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DU  DOUZIÈME  VOLUME. 


Noos  complétons  dans  M  TOluin»  l'Histoire  des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  c'osl* 
l-Hlira  celle  des  premières  origines  da  cbristianisnie,  que  nous  «rons  présentée  arec  les 
larges  développements  que  rieUuDail  Timportaoce  da  svget.  Ea  effet,  tout  est»  au  moins  en 
geme»  dans  ces  trois  siècles. 

Notre  récit  s'élon  î  d'abord  depuis  la  mort  de  l'hérésiarque  Montan  jusqu'à  celle  d'O"- 
gène,  auquel  nous  ratiai  h on'^  deux  Dissertations  :  l'une  sur  l'hisloire  de  ce  Père;  rautre^ 

qui  a  yuur  objet  ses  travaux  sur  l'Ecriture  sainte. 

Nous  reprenons  ensuite  la  narration  depuis  la  mort  d'Origène  Jusqu'à  la  naissant  du 

BUtBlcIléfflDe. 

Noos  la  coadoisons  eDfin  depuis  la  naissance  du  msniebébme  jusqu'à  ladiiième  et  der^ 
iitère  persdcotion  générale  suscitéei  Tao  iW,  par  Bioclétien»  à  l*i;glîse. 

Ainsi,  nous  nous  arrêtons  au  seuil  du  it*  siècle,  dont  le  tableau  remplira  le  Tolune 
suirant. 

On  le  voit  :  nous  sommes  dans  l'ère  des  persécutions,  dans  l'ère  des  martyrs. 

«  Ils  sont,  i>  dit  le  docte  et  ilIustre  Bénédîclin  qui  éclaire  aujourd'hui  d'une  lumière  si  vivo 
les  Flûtes  erclésiastîqucs  (a),  «  ils  sont  les  premiers  saints  do  l'Eglise,  et  nous  devons  à  la  foi* 
noiro  admiration  et  notre  rcconQai:ii>ancd  à  leur  courage.  C'est  parce  qu'ils  ont  souffert 
•veis  constance,  que  nous  avons  le  bonheur  d'être  chrétiens  aiit)oard*bui;  nous  leur  souiom 
redevables  de  la  foi  et  de  tous  les  biens  qui  en  découlent*  pour  la  vie  présente  et  pour  la 
vie  future.  En  lisant  leurs  Actes,  nous  nous  sentons  roportés  h  ces  siècles  primitifs  de 
notre  religion,  où  il  s'agissait  do  savoir  si  le  Fils  de  Dieu  émit  descendu  en  vain  sur  la 
terre  pour  relever  et  sanctiûer  l'Humanité,  ou  si  l'iiomme,  aidé  do  la  grâce  divine,  triom- 
pherait du  mal  el  de  l'erreur  en  iriumphant  de  lui-même.  La  victoire  se  décida  pour  le  Fils 
de  Dieu,  el  il  vainquit  par  ses  martjrs  j  c*est  pour  cela  que  nous  honorons  leurs  oomtiats 
comme  nos  gloires,  et  que  nons  glorifions  leur  sang  comme  le  trophée  de  notre  délivrance 
et  de  notre  émancipation. 

#  Aussi,  quel  enthousiasme  a  toujours  produit  la  lecture  des  Actes  <le  cos  généreux  sol- 
dats du  Christ!  t  e  chrétien  y  contemple  avec  un  saint  orgueil  la  dignité  de  l'homme  nou- 
veau à  laquelle  li  participe  par  i>ou  baptême;  il  sent  combien  le  disciple  de  Jésus-Christ, 
dans  son  courage  tranquille  et  invincible,  est  supérieur  à  tout  ce  qu*il  y  a  jamais  eu  de 
béros  en  ce  monde,  et  il  est  fier  de  dire  partie  d'une  telle  milice.  En  voyant  ces  honunee 
de  (oui  ûge  et  de  toute  condition,  ces  vieillards,  ces  enfants,  ces  mères,  ces  éiK>uses,  ces 
vierges,  unanimes  dans  leur  résistance  à  tout  ce  qui  feffraye  la  nature,  simples  et  sublimes 
dans  leurs  réponses  aux  tyrans,  indomptables  dans  leur  patience,  avides  de  souffrir  pour 
aatlsfitire  leor  amour  envers  le  Christ  |  et  cela  non  point  un  jour  en  passant,  ou  dans  quel- 
que localité  privilégiée,  mais  durant  des  siècles,  et  sur  toute  la  surlkee  de  la  terre,  par* 

■ 

(a)  Let  Aciti  des  marttfrê  depuU  Vorigine  de  C Eglise  ehritieniie  jusqu'à  nos  temps;  traduit$  et  publiit 
par  Ut  IIH.  PP.  Dénédieiin»  de  ia  eongrégMioH  dtf  i'roiiM,  Pre face  (te  D.  t^uéraoger,  aJtl/é  de  Salesmea» 
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loat  où  l'Evangile  avait  pénétré,  on  comprend  ees  belles  paro1es.de  foee;>h  Sealiger  î  «  La 
«  lecture  des  Actes  des  martyrs,  »  dU-tl,  «  a  tant  de  cbarmes  pour  Tâme  pieuse,  qu'elle  ne 
c  8*en  rassasie  jamais.  Cfaacun  peut  on  faire  réprouve,  quelle  que  soit  son  intelligence  oa 

«  sa  manière  de  sentir.  Pour  moi,  il  n'est  rieti  dans  l'Histoire  ecclésiastique»  que  je  lise 
,  avee  plus  d'émotion;  ii  me  semble  alors  que  je  ne  suis  plus  maîtro  de  mui.  » 

«  Nous  relevons  ici  ces  lignes  célèbres  d'un  savant  protcst.inl  que  le  sentiment  chrétien, 
au  moiiicnt  où  il  los  écrivait,  élevait  a'i-de«!«us  des  habitudes  froides  de  la  secte  dans  la- 
quelle il  avait  été  noarri;  et  nous  lus  proposons  h  la  méditation  de  certains  chrétiens  de  ' 
nos  jours,  remplis  d'ailleurs  de  vénération  et  d'amour  pour  les  martyrs,  mais  qo*une  fausse 
délicatesse  éloigne  de  la  lecture  de  leurs  Acles  à  cause  des  réciti  (!c  tourments  dont  ils 
sont  remplis.  Reconna  ssons  ici  un  des  cfrels-do  la  suspension  des  lectures  saintes  qui 
alimentaient  le  sentiment  reVgicux  chez  nos  pères,  et  les  trempaient  si  forlomcnl  tians 
leur  loi.  Les  Acles  des  mari}  rs  vous  ellrayeni,  parce  que  vous  ne  les  avez  pas  eu.endu  lire 
dès  votre  enfance.  Mais,  si.  avec  raison,  tous  détoaroe»  Tos  regards  el  votre  pensée  des 
tortures  que  la  jusiiee  ou  la  croanté  iioniaine  ont  si  souvent  infligées  aui  malheureux 
condamnés  comme  coupables  d'infraction  aux  lois  de  la  société;  lorsqu'il  8*agit  des  mar- 
tyrs, le  senti(neni  (  ln  ûticn  vous  fait  un  devoir  d'ouvrir  les  yeux,  el  de  comporer  la  palieace 
è  l'épreuve,  le  courage  aux  touruienis. 

«  C'est  rio  celte  appréciation  que  ressort  la  leçon  qui  nous  est  donnée.  Nos  pères  dans  la 
foi  l'entendaient  ainsi  ;  et  c'est  pour  ce  motif  qu'ils  se  sont  fait  un  devoir  de  recueillir, 
autant  qu'ils  Vont  pu,  tout  le  délail  des  supplices  que  nos  martyrs  avaient  soufferts  sous 
leurs  yeux,  dans  la  pensée  de  faire  arriver  jusqu'à  nous  Témotlon  salutaire  dont  ils  ftirenl 
eux-mêmes  pénétrés.  Combien  il  serait  à  craindre  que  des  chrétiens,  dont  la  mollesse  n'o-  ' 
serait  considérer  eu  faro  les  éi;rcuves  que  bravèrent  no«  ni>iu,  ne  fussent  tièdcs  aussi 
dans  la  inédilalion  des  souffrances  de  Jésus-Christ,  se  coutentanl  de  î-avoir  et  de  croire 
qu'il  a  répandu  son  sang  pour  les  racheter;  mais  ne  prenant  jamais  une  heure  pour  réllé« 
jhir  sur  les  angoisses  qu'il  a  ressenties,  en  parcourant  la  voie  doutourense  du  Calvaire  I 
Nous  comparerions  volontiers  ees  ebrétîeas  délicats  h  ce^  hommes  eharitables  dont  la 
boorse  est  toujours  ouverte,  quand  on  réalant  auprès  d'eux  |)0ur  une  bonne  œuvre  ;  mais 
qui  se  girdcnir  nt  bien  de  visiter  le  pattvrosursoD  grabat,  le  prisonnier  dans  son  usicbol» 
le  mourant  aux  prises  avec  l'ig^nio. 

«  Il  faut  un  autre  esprit  pour  profiler  des  leçons  que  nous  donnent  les  martyrs.  Il  ne 
noussuftlt  pas  de  savoir  qu'ils  ont  combattu,  qu'ils  ont  été  courageux  Jusqu'à  la  mort.  A 
|iart  le  témoignage  qu'ils  rendent  par  lenr  sang  k  la  divinité  de  notre  religion,  leur  exem- 
ple est  destiné  à  ftini  naître  en  nous  l'horreur  qoe  nous  devons  avoir  dn  péché  qui  sépas* 
l'âmede  son  Dieu,  h  foriificr  la  disposition  où  nous  devons  être  de  tout  soulfi  ir  i<1utôt  que 
de  perdre  la  grâce  divine.  C'est  pour  ne  pas  offenser  Dîea  mortellement  que  les  martyrs 

.  ont  etrduré  tant  de  tourments.  Contemplons-les  donc  dans  leurs  supplices,  et  nous  ne  tar- 
derons pas  5  sentir  que  les  efforts  qui  sont  eiigés  de  nou.s  pour  soumettre  nos  passions  et 
nos  h«biiudes  mauvaises,  ne  sauraionl  être  mis  en  comparaison  avec  les  sacriDeea  que  Dieu 
impose  qiielqnefaiaàceux  qu'il  vent  couronner.  En  opérant  notre  saint,  nous  n'avons  pas 
wn  autre  but  que  celui  qu'avaient  les  martyrs.  Dieu  ménage  peut-ôtre  aujourd'hui  notre 
faiblesse;  mais  son  œil  n'en  doit  pas  moins  découvrir  en  nous,  si  nous  voulons  être  sau- 
vés, la  disposition  de  souffrir,  avec  le  secours  de  sa  gr&ce  qui  ne  faitjamais  défaut,  tous 
les  maux  de  la  vie  plulOt  que  de  perdre  celte  gr.kc. 

•  Ce  fui  donc  par  un  instinct  de  charité  en  faveur  des  siècles  suivants,  que  les  pre- 
miers chrétiens  commencèrent  sitôt  à  consigner  \tèt  écrit  ce  qa*ils  appelaient  les  combats 
des  martyrs.  Noos  voyons  préoccupé  de  ce  soin,  dès  le  i"  siècle,  radmirable  Pape  saint 
Cléinenl,  qui  bientôt  lui-môme  devait  remporter  la  couronne  du  martyre.  Il  établit  dans 
Uome  sept  !ioiaires,  dont  la  fonction  était  de  recueillir  en  délail  les  circonstances  qui  ac- 

'  compagnalenl  le  sacriQce  des  héros  de  la  foi.  Au  m*  siècle,  saint  Fabien  renouvelait  cette 
disposition  et  adjoignait  un  sous-diacre  âi  chacun  des  sept  nuiauc:>;  et  telle  devint  l'im- 
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portancedaoetttcolleetiODile  laoliie  traiU  d«  courage  el  de  nobIe;iiiUépen(J«nce  à  l  é- 
Kard  .ie  la  force  l)n>ie.  que  le  s«irii  Pap«  AnléTOS,  prédé:ea»enr  de  Fabien,  paye  de  «a  Tle 
le  zde  a^cc  lequel  il  s'étail  appliqué  à  en  raosembler  tes  utalérianx  accamulés  depuis  deux 

siècles.  * 

ç  Ce  qaeRooie  cbréUenne  accomplissaii  i»«r  des  mesures  si  inUojantcs,  les  autres 
KKlisea  I  iAltaienf  par  toule  la  terre  î  et.  poor  citer  un  exemple,  nous  y  in  ont  l'Kglise  d'A- 
frique r(>ndre  K^moigno-e  do  sn  fi  lélilé  à  cet  usage,  dès  )e  m*  siècle,  par  l'organe  du  dia- 
cre Ponlius,  bioijtoj.ho  de  s.niril  Cv|.rirn  :  «  Telle  n  l'U',  «  dil-il,  «  la  v^iu'i  alioii  de  nos  an- 
«  «êtres  pour  les  luarijrs,  qu'ils  ont  mis  pnr  écni  une  foule  de  détail.-,  je  {nmrrais  raôrae 
«  dire  presque  tout»  sur  les  soulTrailcef  qu'ils  oui  enUuiée.,  -,  eu  iorie  que  ces  récits  sont 
«  arrivés  jusqu*!  nous,  qui  n'dtioos  pas  laAine  nés  alors.  » 

«  Les  Actes  des  oiertjrrs  étaient  donc  de  toutes  parts  entre  tes  vains  des  fldètes  à  Té- 
poque  des  tnnrt yr^.  La  perféculion  de  Dloclétien,  qui  fut  si  funeste  è  ces  meoumenls 
cbrétieus,  que  les  édUs  poursuivaient  .itpc  une  ri.;npar  spénnle,  en  fit  périr  un  grand 
nombre  ;  mais  un  grand  norabre  aussi  fui  ^.luvt?.  A  la  paix  de  I  FgHse,  on  conserva  l'u- 
sage de  lire  les  Actes  des  martyrs;  nous  en  trouvons  la  preuve  «ions  les  sermons  et  les 
homélies  des  saints  docteurs  dn  i?«el  du  »•  siècle,  qui  rappellent  si  souvent  les  fidèles 
aux  glorieux  souvenirs  qtic  retracent  ces  sublimes  récils.  Les  anniversaires  de  la  passion 
des  man^vrs  se  présenlaienl  tr(;-(iiicmmenl  dans  le  <nuis  .le  rmiix^e,  el  chaque  Kgli<c,  ^oxir 
OMserver  la  mémoire  do  ceux  qui  l  avaient  arrosée  de  leur  sang,  faisait  eiiiier  dans  la  cé- 
lébration de  leur  fête  la  lecture  publique  de  leuru  Ai  les.  Bien  plus,  on  insérait  la  snba- 
tançe  de  ces  Actes  jusque  dans  la  préface  du  stint  sacrifice,  comme  noos  le  voyons  dans 
les  îinnontios  liturgies:  on  les  lisait  en  tout  ou  en  partie  dans  le*:  (drices  solennoU  de  la 
Duii;  on  menait  en  cliaot  leurs  principaux  traiis,  afin  qu'ils  s'imprimassent  plus  avant 
dans  la  mémoire  dei'fidéles.  Les  exemples  de  celle  pratique  sont  encore  visibles  aujour- 
d'hui dans  le  Brériaire  romain. 

«  Cei  amour  du  peuple  chrétien  pour  les  Actes  des  martyrs  no  s*éieignit  pas  àrm  le* 

siècles.  Oi'f'ii|iic  I  i:.,'liso  vît  s'éloigner  toujours  dovanlage  répotjuo  des  persécutions,  on 
continua  de  vivre  de  ces  grands  souvenirs  ;  et  les  arts  chrétien*,  dans  leur»;  (  hases  divor- 
•es,  furent  eonstammcnt  au  service  de  l'Eglise  pour  les  reproduire,  au  movcn  do  la  pein- 
ture et  (le  la  statuaire.  Les  poésies  populaires,  à  l'aide  desquelles  nus  langues  noderaee 
préludèrent  à  leur  formation,  célélMc  icnt  souvent  les  combels  des  martyrs;  nos  premien 
drames,  connus  sons  le  nom  de  Mijsinm,  t'tnietU  fi cquemmcnt  cnifirunlés  aux  A' tes  ;  e» 
les  cbefs-d'œuïre  du  lliéâtre  espagnol  attestent  encore  aujouni'iiui  la  popularité  dont  ils 
jouissaient  dans  la  péniosalo  catholique  à  l'époque  de  sa  grande  liiiéraiure. 

«  Ainsi  vivaient  nos  pères,  dans  une  étroite  communion  de  sciiiiments  avec  les  |«remiera 
âges  de  notre  foi,  lorsque  l'ouragan  du  protestantisme  vint  fondre  sur  la  chrétienté.  La 
faiblesse  humaine.  les  passions,  les  intérêts,  tout  conspira  «lors  h  mutiler  l'antique  sym- 
bole dans  une  grande  partie  de  I  L urope.  Le  culte  des  saints  y  fut  anéanti,  et  l'on  vit  les 
farouches  prôneurs  d'une  religion  qu'ils  appelaient  primitive,  faire  main  basse  sur  les  pra- 
tiques et  tes  souvenirs  les  plus  primitiiï  du  christianisme.  Les  ossements  des  martyrs  Ih- 
rent  brûlés  et  foulés  aux  pieds;  les  monuments  de  l'art  qoi  retraçaient  leurs  victoires  ne 
trouvèrent  pas  plus  grAi-e  auprès  des  nouveaux  iconoclastes  que  ceux  qui  rei»rodui- 
saienl  l'imago  des  saints  du  moyen  âge.  La  V  ie  des  saints  n  étaii  plus  dès  lors  qu'une  leo- 
lure  bonne  pour  des  papistes,  et  les  peuples  proleslanis  en  vinrent  jusqu'à  oublier  môme 
les  Actes  des  martyrs. 

•  Heureusement,  en  France,  la  prétendue  réforme  se  vit  refoulée;  mais  réprouve  de 

nr.irft  paysn'éuiii  ]  as  terminée.  L'hérésie  s'y  implanta,  et  y  jota  sourdement  ses  racines 
par  le  jansénisme  ;  clic  paivmi  h  vicier  le  sentiment  catholique  l?i  niôme  où  elle  ne  pé- 
nétrait pas.  Le  culle  des  saints  fui  aussi  l'un  des  objets  de  ses  poursuites.  Résolue  à  ne 
nier  jamais  en  principe  aucun  point  de  la  foi  catholique,  la  secte  s*abslinl  discrètement 
d'nttaquer  en  lui-même  le  coHe  des  saints  ;  niais  elle  le  mina  dans  la  pratique»  en  le  rea^ 
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diinl  presque"!>ans  objet  par  la  défaveur  qu'elle  jeta,  aa  IMMOD  d*ona  fSiusse  critique  qui 
a*6St  le  plus  sOttTenl  aa  fond  que  1«  pjrriionisiiie  bîsloriqoe,  sur  lea  rédia  mênae»  par 

lesquels  nous  connnissons  les  saints.  Au  moyen  de  la  liturgie  dont  elle^parvinl  h  s'empa* 
rer,  et  des  nonvelIcsVies  des  saints  qu'elle  produisit,  elle  ofTnrf»,  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible, toute  trace  des  antiques  et  véni'rables  tradition';.  On  ne  sut  bientôt  plus  que  penser 
snr  les  saints,  dont  le  nom  survivait  à  peine,  au  milieu  de  tant  de  ruines  ;  et  les  généra- 
tions qui  vinrent  ensuite  se  trouTèrent,  comme  nous  Tarons  remarqué  loat  à  rheare, 
presque  entièrement  dépourvues  d*nn  des  éléments  qiM  avaient  virîfié  davantage  la  piété  de 
leurs  ancêtres, 

«Au  -svir  si(Vle,dom  Tliicrrr  lîuînarl  cul  ri(l(!'e  de  donner  h  part  une  collection  spécialo 
de  ces  précicui  raoniinienis,  sous  le  tilro  (Wicin  sincera  marlyrum.  Le  recueil  éloit  peu 
considérable,  cl  l'auteur  déclarait  lui-même  qu'il  était  loin  de  prétendre  y  avoir  inséré 
tous  les  Actes  véridiques  des  martyrs.  Ceux  de  saint  Sébastien  entre  antres,  qu*il  qualîflo 
û*ewe«IUni9,  n*f  figurent  pas.  Mais  dom  Ruinart  vivait  dans  on  siècle  où  la  fiiusse  critique 
se  donnait  les  plus  grands  airs,  et  il  n*eût  pas  osé  alTronler  la  réputation  d^homme  cré- 
dule, 

«  Eu  1708.  Drouet  do  Maupertuy  entreprit  la  traduction  dasActei  tincèret  de  dom  Rui- 
nart, et,  parce  moyen, contribua  à  populariser  celte  collection,  qui  jusqu'alors  n*avait 
pu  intéresser  que  les  bbmmes  de  science,  au  point  de  vue  desquels  elle  avait  été  entre- 
prise. C'est  donc  au  moyen  de  celle  traduction,  assez  faible  d'ailleurs,  qu'une  connais- 
sance quelconque  des  Actes  des  martyrs  s"esl  conservée  d.ins  un  ccriain  nombre  de  famil- 
les chrétiennes.  La  traduction  do  Droucl  de  Mauperluy  a  obtenu  deux  éditions  dans  le 
cours  de  ce  siècle. 

«  tJn  autre  sujet  de  répulsion  pour  Tillemonl,  Baillet  et  leurs  adeptes,  se  trouve  dans 
les  faits  mervoilleui  dont  les  Aotes  des  martyrs  sont  remplis.  Ce  motif  d'exclusion  est  oe^ 

pendant  peu  logique,  quand  il  est  allégué  par  des  aoteun  obréltens  qui  admettent  l'auto- 
rité des  Actes  publiés  par  dom  Ruinart.  Ces  documents,  reconnus  comme  finr^ref  par  nos  - 
critiques,  ne  sont  le  plus  souvent  qu'un  tissu  de  prodiges  ;  on  peut  mûme  dire  que  les 
Actes  des  martyrs,  ù  ne  les  juger  que  sur  la  collection  du  savant  Bénédictin,  semlilent  être 
autant  un  recueil  de  récils  miraculeux,  où  éclate  la  puissance  divine,  qu'un  ensemble  des 
monuments  du  courage  chrétien  aux  prises  avec  la  mort  et  les  supplices.  Le  motif  de  reje- 
ter tels  ou  tels  Actes  ne  se  lire  donc  pas  du  mcrvcincui  des  faits  qu'ils  relaient;  autre- 
ment, il  fatit  les  rejeter  presque  lous,  h  commencer  par  les  plus  authentiques  et  les  plus 
appuyés.  Les  fait:»  miraculeux  sont  liistoriqucs  comme  les  faits  naturels;  et  en  tirer  une 
règle  d'exclusion  pour  tels  ou  tels  documents,  c*est  aller  contre  les  lois  d'une  saine  phi- 
losophie, et  mettre  en  question  Tune  des  bases  de  la  démonstration  chrétienne.  C'est  ainsi 
que  le  jansénisme  préparait  les  voies  à  l'incrédulité.  Assurément,  nous  ne  voulons  pas 
dire  que  l'on  doive  admetire  un  fail  par  la  seule  raison  qu'il  est  merveilleux;  mais  neus 
diâOQs  que  celte  qualité  de  merveilleux  ne  saurait  être  alléguée  contre  son  existence,  si 
d'ailleurs  le  récit  qui  le  relate  est  grave  et  sérieux.  Le  christianisme  est  basé  sur  les  mi- 
rafles,  et  non-seulemont  sur  ceux  qui  sont  rapportés  au  Nouveau  Testament,  mais  encore 
sur  ceux  qui,  en  vertu  de  la  promesse  de  Jésus-Christ,  s'opèrent  dans  l'Eglise  depuis  le 
commenceraent,  et  s'o|iéreronl  jusqu'à  la  fi;;  des  siècles;  mais  aucune  époque  n'en  devait 
voir  et  n'en  vit  un  si  grand  nombre  que  l'Jgc  des  martyrs.  Non-seulement  les  Actes  ad- 
mis de  tous  les  critiques  nous  l'ailesieni,  mai»  les  plus  grands  docteurs»  ne  cessent  d'en 
rendre  témoignage  pour  leur  temps.  Il  soflit,  pour  s'en  convaincre,  de  feuilleter  saint  Iré- 
née,  Tertullicn,  Origène,  saint  Cyprien,  Eusèbe,etc.;  en  un  mot,  tous  les  premiers  au- 
teurs chrétiens.  Le  dédain  superbe  de  nos  hypercritiqucs  est  donc  le  produit  d'une  incon- 
séquence ou  d'un  caprice;  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  tiroit  h  nos  respects.  Nous  honorons  la 
science  profou'ie  de  Tillemonl,  nous  reconnaissons  1  érudition  variée  de  Baiilet,  mais  nous 
n'acceptons  pas  jdus  leur  critique  que  nous  ne  voulons  suivre  leur  théologie.  » 
«  La  défiance  h  l'cndroil  des  miracles  x  dit  encore  D.  Goéranger,  «  i'embarm  de  lea  re- 
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coonaltra  et  oe  les  avouer»  devinrent  Ton  des  caractères  essAntîels  des  nonveaui  hagiogra- 

phes;  et  la  refonte  des  livres  liturgiques,  entreprise  dans  de  telles  dispositions,  conswnina 
la  ropture  arec  tout  un  passé  de  foi  simf»leet  naïve.  La  vraie  critique  iiistorique  recevait 
sans  doute  plus  d'une  atteinte,  ou  milieu  de  tous  ces  démentis  donnés  au  léuioignago  «les 
siècles  ;  mais  on  ne  s'en  re.ndait  pas  compte,  dans  la  joie  que  l'on  éprouvait  d'oiirir  cniiii 
aa  poblie,  dont  la'  rationalisme  devenait  é*iieare  en  beure  plus  esigeant,  la  Vie  des  saints 
expurgée  de  tout  merveilleux,  autant  qu'il  était  possible. 

t  En  même  temps  que  l'esprit  français  se  montrait  plus  impatient  &  Végard  de  tonte 
croj-ance  non  strictement  nécessaire  à  Tintégrilé  du  symbole»  la  décadence  ujorale,  qui  fut 
si  rapide  dès  l'ouverture  du  siècle  dernier,  ne  permettait  pas  davantage  lîc  i  ^  ver  dans  la 
Vie  des  saints  ces  sentiments  surhumains,  ces  œuvre??  de  courage,  fcs  conimuuications  di- 
vines, récoQipen.sc  accordée  ii  la  faiblesse  de  i  Ijomiue,  quand  elle  a  triomphé  d'elle-même 
par  le  sacrifice.  Déjà  Fleury,  dans  ses  Diiûown  $urVB%$twn  teelésiaitique,  avait  lonmé  en 
tidieuk  les  étals  de  la  vie  mystique»  et  mérité,  pour  un  si  beau  service,  un  brevet  de  pbi- 
losopbede  la  part  de  Voltaire.  II  demeurait  acquis  désormais  que,  pour  être  utile  et  sans 
danger,  la  Vie  (Jes  snint>  ne  devait  rien  renfermer  qui  éionnAt  la  mollesse  des  habitudes  de 
l'époque,  rien  qui  fili  capable  de  porter  à  l'exagéralion  d-uis  les  idées  et  dans  la  conduite, 
rien,  en  no  mol,  qui  ne  fût  strictement  imitable  à  tout  le  monde.  Aulremeiil,  la  lecture  do 
la  Vie  desMînls  était  un  péril  pour  les  fidèles,  on  seandate  pour  les  bibles  dans  la  foi,  un 
pa5$e4emps  hors  de  saison. 

'Au  fond,  c'était  se  méprendre  étrangement  sur  les  intentions  de  Bien,  qui  a  promis 

des  sainis  à  son  Eglise,  et  qui  a  fait  de  leur  présence  dans  la  société  chrétienne  une  des 
marques  visiliîes  de  la  divinité  de  cette  société.  I.es  saints  nous  sont  donnes,  non  pas  pré- 
cisément jxïur  que  nous  imitions  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  mais  comme  un  indice  de  l'assis- 
laoce  de  Jésus-Christ  sur  son  Kglise,  au  sein  de  laquelle  il  les  produit  pour  être  les  mo- 
aumenis  do  pouvoir  de  sa  grâce,  et  l'bonnenr  de  la  nature  b«oiaipei«sUorée  parla  Ré* 
dempiion.  Les  saints  ne  sont  pas  simplement  les  élus,  les  justes  qui  entreront  dana  lo 
ro.vaume  des  cieui;  ce  sont  ceui  qui«  ayant  [iraliqué  toutes  les  vertus  chrétiennes  dan?  un 
degré  héroïque,  ont  lui  sur  !<<  »erre  comme  les  flambeaux  célestes  de  la  perfection  évangé* 
lique,  pour  servir  aux  hommes  d'encouragement  dans  la  pratique  de  leurs  devoirs,  pour 
être  le  sel  qui  empêche  la  masse  de  s'affadir,  pour  promulguer,  d'une  manière  incessante 
et  per  les  fiiils,  les  maximes  de  la  morale  èbrétienne,  toujours  exposées  à  s'amoindrir  par 
reovahissement  de  l'esprit  du  monde. 

«  Tels  sont  les  saints  que  l'Eglise  place  sur  ses  autels.  Le  récit  de  leur  vie,  pour  être 

vrai  et  utile,  doit  retracer  tous  ces  traits,  et  le  narrateur  ne  doit  laire  ni  lescsuvres  surliu- 
mames  de  leur  vertu,  ni  les  faveurs  dont  Dieu  s'est  pîu  h  décorer  en  eux  ses  amis.  A  ces 
conditions,  la  Vie  des  saints  possède  son  véritable  caractère,  et  l'intérêt  ne  lui  fait  jamais 
définit.  Cette  lecture  réchauffé  le  cœur,  dissipe  les  préjugés  de  la  faiblesse  humaine,  encou- 
rage le  pécheur,  stimule  le  juste  ;  disons  plus,  la  lecture  de  la  Vie  des  saints  produit  des 
saints  ;  il  suffit,  sans  doute,  do  citer  en  exemple  sainte  Thérèse  et  saint  Ignace  de  Loyola, 
liais  la  Vie  de»  saints  dissimulant  la  folie  de  la  croix,  déguisant  le  renoncement  et  !a  péni- 
lenre,  couvrant  d'un  voile  les  relations  de  ïîinic  avec  Dieu,  les  épreuves  et  les  sacrifiros 
de  la  vie  surnaturelle,  effaçant  et  atténuant  les  dons  divins  qui  en  sont  le  complément,  un 
tel  livre  est  stérile  et  ennuyeux;  on  n'en  achève  pas  la  lecture,  et  l'auteur  a  plus  que 
réussi  dans  son  désir  de  prémunir  son  lecteur  contre  les  dangers  de  l'exaltation  reli- 
gieuse. 

«  Or,  il  en  est  ndvenu  ainsi.  Tant  que  les  familles  chrétiennes  se  sont  édifiées  pnr  In  lec- 
ture des  anciens  hagiographes,  tels  que  Ril>adeneirt,  dans  sa  Fleur  des  sdinis,  le  sons  pra- 
tique de  la  religion  s'est  maintenu,  le  côté  surnaturel  de  la  vie  a  préoccupé  les  hommea  ; 
de  là  on  atlacliement  profond  k  la  foi,  une  haute  idée  de  la  prière,  rintellîgence  des  voies 
spiritoelles  en  soi  et  dans  les  autres,  l'estime  pour  l'élise  et  l'adbésion  h  son  esprit,  un 
dévouement  raspectueus  envers  le  oeuvre,  des  actes  éclatants  de  renoncement  au  monde. 
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Hais  tout  s*est  rétréci,  toot  s'est  gtacé,  lorsqu'un  faux  préjugé  •  dit  dis^^araitre  ces  précieux 
récits  qai  eharmaient  t'enfonce^  dominaient  l«  pensée  à  fâge  même  des  passions,  soi- 
valent  l'homme  dans  l'âge  mûr,  et  consolaient  sa  vieillesseï  par  le  sooYeuir  de  tant  de 
saints  protecteurs  si  aimés  et  si  puissants. 

■  A  part  quelques  flnics  d'élilo  tjue  lour  fidélilé  à  la  grâce  divine  ponsse  à  chercher  à  tra- 
vers lous  les  oh.siricles  l'aliinoni  do  leur  céieslc  vocation,  on  peut  dire  que  le  goût  et  môme 
la  siuiple  connaissance  de  la  vie  des  saints  disparurent,  lorsque  ces  mêmes  récits  n'arrivè- 
rent plus  aux  fidèles  qu'à  travers  la  critique  insultante  d'un  Bsillet,  la  narration  janséniste 
de  Mésenguy»  l'anal jse  sèctie  et  rebutante  d'Alban  Butler.  On  perdit  souvenir  des  saints; 
leurs  noms  seuls  surnagèrent,  à  cause  du  calendrier,  qui  du  moins  les  reproduit  chaque 
année  ;  et  ce  no  fut  pas  chose  rare  de  rencontrer  des  personnes  dcmenrifes  fidèles  au\  pra- 
tiques de  la  religion,  et  néanmoins  liors  d'état  de  rendre  compte  do  la  vie  et  des  actions  du 
saint  Ott  de  la  sainte  dont  le  nom  leur  fut  imposé  au  baptême.  Dans  la  chaire,  on  cessa  de 
raconter  les  muvres  de  piété  et  les  prodiges  par  lesquels  les  amis  de  Dieu,  dont  la  mémoire 
sanctiQe  chaque  semaine,  ont  mérité  leur  place  dans  les  Cistes  de  l'Eglise.  La  fête  du  patron 
continua  d'ôtrc  céléltrée  dans  choque  paroisse:  mais,  en  ce  jour  solennel,  le  peuple  cessa 
d'culeodre  raconter  la  vie  de  son  saint  protecteur;  on  sultstiluaau  panégyrique  historique 
et  populaire  quelque  discours  de  luoralc  que  i  on  eût  dû  réserver  pour  une  autre  occasion. 
Les  légendes  do  Bréviaire»  quand  elles  n*étaient  pas  remplacées  par  des  passages  non  his- 
toriques extraits  des  Pères»  n'olfraient  plus  qu'un  récit  sans  vie  et  sans  couleur,  et  qui  se 
bornait  souvent  à  dire  que  le  culte  de  tel  saint  est  ancien  <i?[is  l'Ej^lisc  ;  qu'on  trouve  un 
aului  dédié  en  son  honneur,  à  tel  siècle;  (jue  l'on  conserve  <le  ses  reliques  en  tel  en- 
droit, etc.  D'autre  part,  les  hagiographes  de  renom,  les  seuls  que  l'on  était,  pour  l'urdi- 
oaire,  à  portée  de  coniulter,  s'étant  réquis  dans  la  commune  pensée  de  supprimer  entant 
que  possible  ce  qui  faisait  le  caractère  propre  des  saints,  il  n'ja  pas  trop  lieu  de  s'étonner 
que  parfois  les  clercs  eux-mêmes  aient  Gnî  par  n'avoir  plus  qn*une  idée  vague  décelai 
dont  ils  célébraient  l'office  et  dont  ils  ilesserraicnt  lYglise. 

«  i.e  siècle  actuel  s'ouvrit  sous  les  plus  désolants  auspices.  La  foi  semblait  humiliée 
sous  les  airs  méprisants  que  prenait  avec  elle  la  science  matérialiste  do  siècle  précédent; 
la  pratique  religieuse  se  oontiooait  encore  dans  un  nombre  essea  considérable  de  Itmilles 
chrétiennes;  mais  on  pouvait  déjà  prévoir  que  de  telles  traditions  étaient  trop  graves  et 
troj)  sérietises  [)Our  passer  entières  à  In  génération  suivante,  l'uis,  on  était  à  la  veille  de 
cette  longue  p<^riorle  de  paix  qui  devait  Cire  si  funeste  à  la  nation,  par  rndluence  amollis- 
sante d'une  iidéraiure  sensuelle,  par  la  passion  du  gain,  l'amour  des  aisos,  la  fureur  du 
luxe»  la  O'énésie  de.  Tindépendance,  la  surexcitation  de  toutes  les  convoitises.  Dieu,  qui 
réservait  la  France  à  de  nouvelles  destinées»  a  daigné  venir  miséncordicusemenl  à  son  se» 
cours.  I!  a  réfi  éné  l'orgueil  do  la  fausse  sagesse,  en  faisant  redescendre  5  son  juste  niveau 
la  scieiK  o  ni.'itériollo  et  athée  du  xviu'  siècle,  en  suscitant  dans  toutes  les  parties  des  con- 
naissances humaines  des  hommes  qui  ont  déclaré  l'alliance  de  la  science  et  do  la  foi;  le 
spiritualisme  a  triomphé  de  son  ennemi  |»ar  les  voies  les  plus  inattendues  ;  l'histoire»  ûios- 
aée  depuis  si  longtemps»  a  rendu  témoignage  à  l'Eglise  et  à  ses  instllnlioosi  raottqnité» 
mieux  connue»  est  venue  déposer  en  faveur  des  Livres  saints;  enfin  la  société,  ébranlée 
jusque  dans  ses  fondements,  a  révélé  par  ses  commotions  mfmes  que  le  christianisme  est 
la  lot  première  des  nations  civilisées»  l'élément  divin  qui  seul  les  protège  contre  la  bar- 
barie. 

«  Par  tous  ces  moyens  de  la  Providence»  Dien  a  relevé  la  foi  parmi  nous.  D*abai$aée 
qu'eHe  était»  on  l'a  vue  se  relever,  s'étendre» faire  de  nombreuses  conquêtes  ;  et  il  faudrait 
être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  le  milieu  de  ce  siècle  est  plus  croyant  et  plus  religieux 

que  ne  'e  furent  ses  premières  années.  Mais,  si  la  foi  éclaire  de  nouveau  les  esprits,  n'esl-il 
pas  à  craindre  que  ta  mollesse  des  mœurs  n'arrCto  l'essor  du  retour,  et  q-ie,  chrétiens  dans 
la  spéculation,  les  hommes  de  ce  siècle,  où  déjà  ia  discipline  de  l  Eglise  a  dû  faire  tant  de 
sacrifices,  ne  demeurent  en  arrière  de  l'esprit  et  de  la  pratique  du  christianisme T 
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i  Or,  c'esl  ici  que  la  bonté  de  Dieu,  qui  veut  refaire  de  la  France  une  nation  cbriUenoe 
codime  aux  jours  anciens,  est  de  novma  âppania,  La  «iê  itestaipli,  si  déititaée,  si  on- 
bliée,  «stdeTvaae  lool  k  coup  un  ol^  d«  sérieuse  aUenlion  de  la  part  des  catholiques.  La 
uadilion  rompue  s'est  renouée  d'efle-mAme,  et  l'élan  de  cette  piété  envers  Ie.<(  amis  de 
Dieu  porte  les  (Idèles  à  désirer  de  les  connatlro  tels  qu'ils  ont  été,  avec  la  simplicité  de 
lear  vie,  l  ljéi  oïsme  de  leurs  vertus,  l'éclat  de  lenrs  prodige?,  lo  surnature!  de  leur  mis- 
sion. Depuis  viiijji  ans,  de  nombreuses  raonograiiliies  publiées  sans  interru|»lion  ne  cessent 
de  révéler,  avec  uu  succès  toujours  croissant,  la  vie  el  les  merveilles  des  saints  ;  la  science 
Itistoriqoe  les  venge  des  humiliations  qti*ttne  fausse  critique  leur  avait  infligéesi  en  méma 
temps  que  la  piété  du  biographe  enregistre  sans  foiblesse  tout  ce  que  la  grâce  de  l*£sprit* 
Saint  a  o;  éré  d'ntf  inirable  en  eux,  Qui  eût  osé  annoncer,  il  y  a  trente  ans,  qnc,  au  milieu 
des  bouieversemenls  de  l'Europe,  l'œuvre  des  Bollandistes,  après  un  (Icmi-siècle  d'inlcr- 
rupiion,  reprendrait  glorieusement  son  cours?  11  en  est  ainsi  cependant,  el  bien  aveugle 
ferait  celui  qui  n*y  Terrait  pas  on  gage  de  l'intention  de  Dieu,  qui  veut  relever  parmi  noua 
les  moMirs  chrétiennes  en  rouvrant  les  sources  de  Thagiographie»  » 

Vons  nous  associons  è  tant  de  nobles  et  pieux  efforts»  entrepris  pour  la  sanclilîcation  dtt 
peuple  chrétien,  en  faisant  connaître  aux  fidèles»  qui  sont»  comme  dit  rfi^riture»  <  la  race 

des  saint»:,  »  les  récits  ]  rirnilifsdo  la  vie  el  des  vertus  des  amis  de  Dieu,  non  point  avec 
les  larges  proporlioris  que  comporte  le  Recueil  spécial  [lublié  en  ce  moment  par  les  Béné- 
dictins de  la  Coogrégatlon  de  France,  mais  avec  loulc  l'étendue  que  nous  accorde  le  cadro 
nérassaireoent  resserré  d*ane  Histoire  générale  de  l'Eglise.  «  Notre  siècle,  >  ajouterons- 
nous  avec  O.  Guéranger,  «  aime  h  remonter  aux  originaux»  k  saisir  lo  caractère  des  per- 
sonnes et  des  faits  dans  les  mémoires  contemporains.  Il  j  a  là  un  accent  de  vérité,  une 
couleur  propre  que  rien  no  remplace  ;  mais,  dans  les  Actes  des  sainls,  on  trouve  de  plus 
UDO  onction  inelîable,  une  simpiicilô  ravissante,  un  accent  de  foi  qui  émeut,  el  en  les  li- 
sani  on  se  prend  à  regretter  que  ces  monuments  de  la  piété  soient  condamnés,  pour  l'or- 
dinaire» à  perdre  leur  physionomie  dans  la  rédaction  uniforme  et  toujours  si  réduite  à  la* 
quelle  on  est  contraint  de  les  soumettre,  quand  il  s*agit  de  composer  »  un  tableau  aussi 
multiple  que  celui  qu'oOiriront  les  vingt-cinq  volumes  de  notre  ouvrage. 

Si  nous  parlons  ici  de  nos  vingt-cinq  volumes,  dont  le  dernier  décrira  l'éf)oque  présente, 
c'est  que  la  confession  des  martyrs,  sur  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  d'a.sscoir  son  Kglise,  n'a 
pas  eu  seulement  lieu  dans  les  trois  premiers  siècles.  Celle  vaillante  milice,  qui  eut  à  es* 
sujer  le  feu  des  suppôts  du  monde  païen,  et  qui,  comme  le  4^nte  TE^lise  (o)»  eut  à  traver- 
ser la  mer  rouge  de  son  propre  sang»  a  été  l'avanl-garde  d'une  armée  de  héros  chrétiens»  que 
Boos  voyons  enewe  combattre  sous  nos  ^oux.  <i  La  force  du  mart>'re,  qui  est  un  des  dons 
de  l'Esprit-Saint  dans  l'Eglise,  »  écrit  l'abbé  de  Solesmes,  «  ne  s'éleii^nii  pas  h  la  paii  de 
Constantin;  elle  doit  se  retrouver,  toujours  vive  el  invincible,  (Jans  la  dernière  persécu- 
tion, qui  sera  celle  de  l'Aotccbrist.  Or,  celle  force  divine  s'est  manifestée  è  tous  les  siè- 
cles, et  elle  reste  comme  l'un  des  principaux  arguments  de  l'origine  céleste  du  cbrislia- 
nisme  et  de  Tassistance  miraculeuse  dont  il  est  constamment  Tobjet.  Nous  aurons  donc  à 
parcourir  tous  les  âges  de  l'Eglise»  recueillant  sur  la  route  les  glorieux  épisodes  dont  elle 
est  semée,  cl  qui  attestent  si  éloqueroraent  la  sévérité  des  épreuves  auxquelles  l'Epouse 
de  Jésus-Cbrist  est  soumise,  et  la  courageuse  fidélité  avec  Lupirlic  eUo  les  buruionte.  L'iié- 
rélique  insulte  l'Eglise,  le  philosophe  la  dédaij^ue  ;  l'un  el  1  autre  iij;nûrent  donc  qu'en  elle 
réside  une  race  inépuisable  de  héros»  toujours  prêts  à  donner  leur  sang  pour  sa  gloire  et 
pour  sa  liberté?  Quelle  nation  a»  comme  elle»  vécu  dix-huit  siècles»  et  maintenu  dans  son 
^eio  on  patriotisme  assez  vivaca  pour  que  l'on  voie  encore  ses  membres  se  dévouer  aux 
tortures  et  à  la  mort,  plutôt  que  de  renier  le  lien  qui  les  rattache  h  elle?  Nos  martyrs  de  la 
Chine,  de  la  Cnrér-,  du  Tonquin  et  de  la  Cocliinchinf>,  "îont  de  la  môme  famille  que  ceux 
des  persécnlioDs  de  Méron  et  de  Dioclétien;  ta  même  cooslance  les  anime»  la  môme  pa- 
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tience  les  soutient;  rien  n'a  vieilli:  oiais  rbérélique  et  le  philosophe  n'y  songent  pas. II  est 
temps  d'opposer  à  leur  oubli  superb»  et  affeeté  le  tiMeau  complet  des  épreuves  de  l'Eglise, 
le  réeit  déteillé  des  eombete  qa*ont  li?rés,  avec  le  plus  noble  d^inféressemeni,  les  mar^ 

yrs  de  tous  les  siècles.  Si  des  hommes  prévenus  ont  le  malbeor  de  ne  pas  reeonnattrv 
dans  de  tels  héros  les  irréfragables  témoins  de  !a  vériié,  qu'ils  honorent  du  moins  en  eux 
l'élite  je  la  DAtiire humaine i  qu'ils  érigent  des  statues  à  ceux  aiuqaeU  nous  éleTonsdes 
autels.  » 
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SIXIÈME  AGE  DU  MONDE, 
«irais  u  SAissiioB  1»     jum'i  u  n  ras  sdicus. 

raEMlÈaE  PAHTIE. 

ÉTABLISSEMENT  DE  L*fiGLtse. 

LIVRE  DIX-SEPTIÈME^ 

DEPDIS  U  MOUT  DE  L'HÈRÉSIA11QU£  MONTAN  XUSQU  A  CELLE  D'ORIGt^NE.  ' 


tcm  1»  tAtirr  (uustb  »  Dtz-svrnAiim  Mt. 

Culle  d'Elagbaal. 

[219]  Lorsqu  Héliogabalo,  devenu  d'une 
manière  si  bizarre  le  raatlrR  du  mundo,  nr- 
riva  è  Rome,  son  premier  soin  fnt  de  lémoi* 
ftter  M  reconnaissance  au  dieu  Elagbanl 
pour  1.1  protection  qu'il  s'iiii.iginait  on  .tvot 
,  re\;iie.  D.ins  sn  folle  graiilude,  il  lui  élcv.i 
un  temple  mngnitiquc  sur  le  monl  Palatin; 
il  fil  tenir  (l*Enèse  la  jifcrre  noire»  de  forme 
coDÎqap,  qo'on  j  adorait  comme  Timege  du 
dieu,  la  plaça  avec  respect  sur  un  cliar  flliclé 
de  six  chevaux  hlonf  s,  cl  la  conduisit  îiii- 
môme  au  temple  par  mi  thciniii  couvert  (ie 
I>oussière  d'or.  Il  institua  de  nouvelles  fûtes 
pour  cette  dirlnîté,  en  choisit  les  prAires 
parmi  tes  principanx  personnaijies  de  I  rint, 
cl  cotisacrn  des  somnnps  immcn'îcs  mit  f^iis 
des  safTificcs.  Son  zèle  nrdcnl  |)Oiir  El.i^;!!,'!,'!! 
l'aveuijlait  au  jKiint  qu  il  voulut  le  déclarer 
le  chef  et  le  maître  de  toutes  les  divinUés. 

(I)  Sedabi  iMjnttm  ingreians  csturlmm,  omîKsis 
Ks  qux  froTlnela  tarshantiir  Heliogabninm  tn  1*nla- 
tino  monlP Juxta  tOps  imper»iorins  consecravil,  eii^iîft 
lemplitm  fecii.  sin  lms  et  Mair«  lypiim.  ci  Vcsi:c 
ifuetn,  ei  l'wlladinin ,  '  i  Ani  ili:i  cl  nmiii.i  rtomnniii 
veneranda  in  ilitiij  imisl'  rre  leinpliiin,  et  id  aj;irns 

BiSTOIRK  ECCLfe:^USTi(>tR.  XII. 


Son  fanatisme  riJicnle  ponr  le  dieu  syrlon 
prétendait  fondre  dans  le  culte  nouveau, 

non-seulemert  ceux  de  l'empire,  mnisan«-*i 
ceux  des  Juifs  et  cJos  chrétiens  (1).  Biciitùi 
il  rûra  qu'il  fallait  Diariei- Kla^Uâl.  i*ailas 
loi  parut  il*abord  un  parti  sortable;  nais  il 
craignit  qoe  cette  déesse  no  l'effrayAt  |i«r 
son  nir  guerrier,  cl  donna  la  }  référcnrc  h 
TAstarlé  de  rartlia;^c  riui  vint  h  Rome,  sous 
io  noiu  de  Vénus  Lrauie,  s'unir  au  dieu  fa» 
▼ori  de  Tempcreur.  Elagbaat  était  le  Soleil, 
et,  comme  tel,  qui  lui  convenait  mieux  que 
la  (It^esse  Vénus  et  Lune  Astarlé?  Do  plus* 
Elnglia.ll  h  lui  seul  représentait  le  ciel  en- 
tier, et  (Lins  (  c  sons  Astarié,  toujntirs  paral- 
lèle h  la  personnitication  ni^le,  devenait  le 
ciel  femelle,  Astronoé,  Uranie,  oneTpécartlta- 
go-phénicienne.  Une  généraUsation  dernière 
vo\ ait-elle  (J.iiis  Eln^hnnl  îc  fécondateur  par 
excellence,  la  force .iclivc?  A << Un rté  était  alors 
l  utérus  universel,  la  passivcté.  AvccTiiuage 
de  la  déesse  arrivèrent  de  Carthagc  les  dom 

W!  quUl(aiiUB  dons  ni»!  Ilditigabnlus  rolerriar.  ni- 
eebnt  praeterea  Jnilftnrum  'et  Saniarlianomm  n>lt< 

pioni»,  rt  diristiniioniui  drvotinnrm  ilinc  trati«-f»«- 
rctidnm,  iiiiimniiim  ciitturanini  se  rctum  llelinit^-* 
li-t'i  saoerdolimn  uemi.  (L«n|iiiJ.|  UeiiosabkL, 
m.) 
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qu'elle  était  supi.^sce  ap(x>rtcr  à  s,on  époux. 
Bélio^tbafe  ordonna  que  la  cérémonie  de 
leur  mariage  fût  célébrée  |iartoui  rcinpire 
par  lies  r('-j()uissnnccs  publiques.  Malgré  son 
cafinVo  relij:tou\  el  ses  largesses,  le  ruito 
sid^'uiicr,  oupluiùiinCàiue,  U  .blagbaal  ne  put 
faire  fortune  dans  le  monde  romain.  Ephèse 
et  Anlioche  seules  rado|4èrentdu  vivant  du 
jirince  :  il  fut  oublié  k  sa  mort. 

D^umekti  rt  titrataganetB  €Bitiogalbuh, 

A  ce  caractère  superstitieux  le  jeune  em- 
pereur joi^nnil  louliîs  les  passions  de  «on 
âge,  d'autant  plus  vives  (lu'ellcs  (''Iniont  s.ins 
cesse  exaltées  par  tous  ceux  qui  l'ctiiou- 
Faîenl.  Sa  mère  Soœmia  elte-mème  lui  dcn- 
naii  le  honleuv  ecemple  de  tons  les  désor- 
dres. U  lui  (lécemn  le  titre  de  Très-ilIusJre, 
et  établit  un  sén.it  île  femmes»  qu'elle  pré- 
biileit,  cl  où  l'on  discutait,  dans  la'foruie  des 
lois,  tous  lea  moyens  de  varier  la  voloplé 
el  de  ranimer  les  désirs  éteints  par  Vexcès 
des  jouissances.  Il  eut,  pendant  lo  |>cu  do 
temps  qu'il  souilla  le  trône,  trois  ^pou«c.«, 
d'abord  Coruèiia  Poula,  puis  Aquiiia  Sévér«, 
entin  Annia  Fauiitiaa  qui  descendait  do 
Marc-Aurèle.  Mariée  i  Pomponius  Bassus, 
ollc  résii>ia  longtemps  aux  sollieitalions 
d'Héliogatiale,  qui  prit  le  parti  de  fnire  as- 
sassiner le  mari  pour  épouser  la  fcrurnc, 
aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  sa 
naissance.  II  m  semldait  choisir  un»  com- 
pagne que  pour  la  répudifr;et  Fausthia, 
renvojée  h  son  tour,  vit  Aquilia  venir 
reprendre  le  litre  (répousp  au|)rès  do  ce 
.sjbnrit*^  itiseiibé.  Cûiiiine  l'une  deses  femmes 
Msk  uiie  ptÊlresse  de  \  e^ta.  qu'il  avait  en- 
levée de  Tautel,  'îl  s^excoeail  de, ce  sacrilège 
en  disant  que  rien  ne  oonvnnait  mieux  que 
lo  mariage  d'un  piéirc     (Tiirie  rcsLile.  Ab- 
jurant toule  r^nère  de  reieiiue,  il  j)Oiiss.i 
l'extravagame  jusiju'à  vouloir  changer  de 
sexe;  el  il  'épousa,  diH»o,  publiquement, 
vn  cocher  du  cirque,  vomméHiiroclès,  qui 
devînt  le  dispenvitfur  »le  touies  grâces. 
Prodigue,  sans  aucun  discerneini  ni,  il  rail 
à  Toncan^ous  les  emplois  i»uijiics  jtour  sa- 
lUfelre  à  ses'Capriees,  on  eo  tevétil  des  es- 

iftj  Callîtteft Ponttr«s,  in  Unt.*ffeMim  p'^r^irbatio- 
•e,ia  ntiiiio InYn  imperii  licliofaliali  m  [i  a  joa  u  a 

^ropûo  iiiilili.to  ttellecleiis,  jcjunii  (ju  inor  lem- 
piiriiiii  iiisiituii,  vel  |)OtiuÂ  iciiOva\ii,  LJ.clii ei<^  olirn 
iij'iih  ,1,  in  Vnii.ile  sriiiul,  >-^.•.li^al^■,  AuUinin:)!*', 
et  Uieiualc  ,  quibus  Icniporiltus  ilei<ica-p«  ratto 
c  oriiHi  «rdtiiutn  IliL'iu  e»l«  cum  aniea  id  qiiiJ<in 
4»Di«i:.  aiMla-decanbrli  meuae  Ji^  •eomucvisack 
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claves,  compagnons  de  ses  débauches.  Bi- 
zarre et  recherché  dans  aes  goûts,  il  ein* 

plovail  des  sommes  excessives  d^une  ma- 
nière ridicule.  11  faisait  servir  sur  sa  tabTâ 
des  poi«  mêlés  de  grnins  ti'or;  dos  lentilb^s, 
avecde|)€iiles  pierres  de  la  môme  couleur; 
des  ftves,  avec  de  l'ambre  ;  du  riz,  avec  des 
IMrles fines;  et  U  for^^it  à  manger  de  ces  mets 
ses  ronvive<:,  liommes  do  bn-^se  condition, 
qui  i>a\ aient  cbiTemenl  un  i>âreit  hotincnr. 
in  jour  il  rem[ilis&«it  la  salle  du  festin  do 
lantde  fleurs,  que  ses  h6tes  périssaient  bouf- 
fés. Une  Hais,  il  y  lit  apporter  une  iquantilé 
prodigieuse  de  serpents.  Souvent  il  y  inlro- 
(ftii^a  t  des  lions,  dos  ours  apprivoi.'^é.*,  mais 
dont  la  vue  subite  sufTii^ait  pour  glacer  des 
spectateurs  non  prévenus.  11  latsait  asseoir 
ses  convives  sur  des  peaus  gonflées  do  vent, 
et  qui,  étant  vidées  tout  i  coup,  les  lais- 
saient pnr  (erre  en  désordre.  U  se  |'l.^i^ail 
{^incipalemenl  à  confondre  l'ordre  des  sai- 
sons «l  dcsjours.  11  ûi  cl  fi  ver  daiis  ses  jar- 
dins une  montagne  de  nei^e  pendant  Tété. 
Il  afl'eetail  de  ne  paraître  en  public  que  le 
soir,  recevait  les  compliments  dn  ses  cour- 
tisajis  h  J'enlrée  de  la  nuit,  et  na  les  ren- 
voyait qu'au  matin.  Enfin,  et  cette  iilée  est 
consolante  pour  THumanéié,  il  paraît  qu'Hé- 
liogabale  fui  plolAI  un  fou  poissant  qu'un 
odieux  scélérat* 

Mm  de»  QH9tr»-Ttmp$. 

Au  milieu  de  cette  perturbation,  «t  en  pi 
sence  du  luxe  excessif  d'Héliogabale,  qui 

pouvait  conduire  les  chrétiens  au  relâcbo-  ' 
jnenl,  saint  CûHxte  voulut  opposer  la  p-éiii- 
lenre  et  les  larmes  aux  désordres  et  aux 
-Iblles  joies  des  idolâtres.  1-1  liia  le  je^îne  du 
aamedi,  quatre  fois  1*an,  au  guaifîème,  au 
cinquième,  an  (eptit^me  el  au  dîiièma 
mois  (2);  renouvelai  t  plutôt  qu'il  n^inslitua 
le  jeùiio  des  Quatriî-Temp*:,  par  un  décret 
que  lui  ailribuenl  les  Poniiliraux^  ci  quA 
confirment  les  anciens  Sacramentairea»  aiu-^i 
que  d'autres  monuments  (3). 

Cimtiiire  (4)  de  SainhMixtf» 
Nous  avons  déjh  parlé  (o^  d'une  vieille 

(Ciaconîi  .Vol.) 

(7»)  Voy  Uoreui,  Dt  S.  CvRIsfO.  «li&q.  i,  p.  ST. 
<  t  Claude  Sniimiier,  Jiiit. 4fof iMCf.  SeàUûpoêiotUmf 

1.  II.  1. 1, 1».  rri9. 

[i  l  <  [)i  Its  it'inim  piimiiirii  du  rbristi.'tnhirie.  » 
dit  M^r  Uerbct  (  KiquUsf  de  Hvmt  ehriiuuiu,  i  I 

Ttff.  UJX,  CuK 
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traJilion  d'après  hiqucMc,  r^icpei-eur  H6iio> 
gibato  ayant  iroitlu  aifragUir  Sjbn  cirque  du 
.  Vatican  iiour  qno  ses  é\é,>hàaU  pussent  y 
courir  pl«5  à  Taise,  Ic  '-  i  lirétion'?  flpjiréheii- 
dèrem  qno  le  lieu  où  saint  Pierre  ro|»osail 
ne  fût  etKfltti  et  profané.  Le  cioic^ii'rc  de 
Lueîne ,  qui  fiOâséilaU  les  reliqoes  de  faint 
Paol,  éiatu  exposé  aiissi  aux  caprtcfis  iln  fou 
couronné,  ils  Iran'^fvjrt^rcnt  «ecriHctncnt  les 
corps  des  deux  ai^^tres  dans  ies  (-aiacortii>e.';, 
où  vos  rcli€|ucs  resl^ol  pend.iiu  luio  trca* 
taine  <l*aj)aéas  eiirironj  depuis  le  règne 
d'Hélioïjabalc  jusi^u'ou  lempà  du  Pape  5aint 
Corneille,  qui  le»  réinléijra  dans  leur?  tom- 
beaux (5  *).  Sans  apprécier  ici  1»  v^Jei^r 
de  celle  tradition,  i  laquelle  M(p-  GierUel  en 
préfère  une  autre- mieux  fondée  q^e  nous 
avons  rn[  f'nri(5c  en  mûmc  lenip^.nmis  «lirons 
que  ie  nom  iieeatalomiei^  lieu  >Ie>  toni- 
l>caux,  ou  celui  de  c/itacombes,  l;eu  «ave  et 
profond  (Q),  n'iUaU  donniSd^ns  l'ori^ii^e  gu*ik 

p.  84),  t  le  rba^grcaenl  d'un  mot  annonça  ta  lé- 
velMltOQ  produile  Uir  Pblvangile  dans  le.crnyai  ccs 
et  les  teiuinenu  «le  rtlamiiiié  sur  ta  meri.  Aux 
«mieiit  ikAïa.  par  lesiinels  t»  éi^ntlt  commené- 

ment  les  lieux  d-^  >.rp  itlitrp.  la  foi  clirclirnne  subs- 
titua, d;i««  ia  laiii.'ijf:  <|u  <  li-  (T<*nit,  I«*  nom  dp  fi- 

tmtif't,  qui  sien  lie  un  tlonni.  i  K  .         m  j  ,,Nr, 

KWJjirjTfiPtlV,  >/l/l/M>.  lu  tllliâll'»!»]-.     IIMJI2    iiUii  Vki 

(.V)  D.  Cu^ianger^  HUloUe  4e  ypinte  L/éciU , 
tîtrge  romaine  et  mariyre.  p.  41.  imte  !  )  adiue*, 
d'tftin  Lampiidc.  Augm$ta  jJjilorÎA,  qaHiéU<g.i- 
bale  ay  iiu  donné  des  spactackt»  d'él^lUlilS  «Udé» 
éans  la  plaide  du  Vaiican«  «t  nawal  peur  av<4r 
vit  espace  saAuivt  k  celu  sorta  de  eoune,  tes  té- 
p<ilcres  qui  »'y  irouvaier.t,  it  c«4  permis  itt>  penser 
4ue  c«s  agilalioa<,  iD:^oliUà  dund  ee  U£iJ,  pouvaient, 
sinon  ociasioqncr  U  desiructioii  du  tombeau  du  Pr  n- 
re  (les  a|>A4rcs  qui  riait  souterrain,  du  moins  en  rt-n- 
i'r^  l'art  <Éi  ioipraiirabie  .tiu  lidi-ks  :  (juVri  rnnso- 

Ïuctice.iePapeS.  Culixie  aura  toiiIu  déposer  en  lieu 
e  sûreiiS  le  rorps  ite  S.  Pierre,  qui  était  le  PalU> 
dtn:n  de  Kome  cbréiicnne.  L'jibbc  de  Soiesnea  dit 
(Ibid.,  p.  4U)  des  s.or\n  des  saiiiU  afvîim  Pterre  » 
l'aul  :  <  SoiM  le  rfntific^i  de  T^ëpdyrln,  ils  éiait'nt 
eiieore  dan*  leurs  4«nibeaiii  ;  le  pfemier.  sur  la 
voie  Trinun>Ii:ilc,  i>u  plcj  du  V.u:<\in  ;  le  >tM>iiil, 
SHr  }a  vi)in  j'Ustic.  (l.iuis.  (>r<'irt;  do  lluiiii:.  en  n:  mI 
témoig  i;^  '  ihti.s  line  i  i  i m  e  fjiiM  ;>  eue  a\rr 
Proclus,  i  hrf  de  l'itéic&ie  des  Cuiaptn  pe*,  dans  ici 
premières  années  de  eu  s iccio.  Les  onid  sacriM^eg 
d*llélingabale  ont  cunrra'nt  Caliste  d'enlever  ve$ 
saintes  reliques  et  de  le«  irans|torier  dans  ua  ré- 
d«U  ifiioré  tfea  pajeai.  1^  «oie  âppicene  a  été  ctioj- 
aie  pQiir  rerevoir  le  iiésor  de  Rome  clirêtennc  ;  et 
de  Inulcs  !>cs  gtoircSj  eV'-l  iri  l:i  [in-ny.rrç .  |,a  m- 
erilé^e  ua^a*  <l'lli'!io)çuL^i<  n i  i  iicde  la  der- 
nière profanation  cc^  n  sies  s.  l  é  ,,  qui  sont  puur 
l'Eglisp  rom  line  Ip  litre  de  sr<  puihj.mce  sur  les  au- 
Ires  IJ^îlisefl,  puisi|u"il>  ailcsleni  qui;  l'terre  lui  a 
laissé  son  autorité  a\ec  son  sang.  L'indigne  parnil 
d'Alriandre  Sévère  avait  élevé  sur  Ip  !\iUiin,  prca 
de  p«Uia  de»  Césars,  un  icBiple  deaiioé  à  reoevi.ir 
rieiâaie  idole  i.ui  puritli  ton  non.  t>»tdBiie  II  ne 
vouliul  pas  que  l'un  .tdorât  dans  Uonie  Tin  a;i;r.i 
dieu  qu'llclioga'ialr,  iioit-scuicmeni  il  it^olut  >ic 
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un  ^ou^err^i^i  hjtrmi-circuiaire  qui  se  Iroijy^i 
à  cOté  du  |l|meui(  cimetière  que  le  Pape  C^i- 
lixte  établit*  ou  pluUît  agrandit,  sous  la  voie 
Appienne,  dcrnr  t  les  jours  de  calme  de  son 
Pontiûoat.  11  y  a  quelc|ue  raison  de  (  rni/-e 
que  ce  cimetière,  le  plus  renommé  de  tous 
c^u^  que  IV»o  voit  jiotonr  de  Borne*  et  qpi 
a  rendu  célèt^re  Jo  mm  de  saint  Calixto. 
avnii  été  comnu'iici,  datis  lo  i"«>itM  lo,  p.ir  l.i 
même  Lucine,  qui  avait  f>uurvu,  sur  la  voie 
d'Oatie,  à  la  sépulture  de  saint  Paul.  11  çxi.*>* 
lait  certainemenl  vers  le  milieu  du  u%  et  îl 
avait  reçu  eo  dé|uûl  les  corps  de  Irois  des 
prjjiléresspurs  de  Calixlc,  s^ivoir  :  .\nioet  (T). 
-SQtcr  (bj,  et  Zépb>  rin  (9J.  I»rs  donc  que  les 
documents  pntiUés  par  Anaslase  disent  que 
Calixle  fit  un  cimetière  qui  allait  jusqu'à  la 
voie  Api'iennc,  cela  doit  s'entendre  en  ce 
sejis  qu'il  Bf^ran  lil  cl  ûnia  wlni  qui  exislaii 
déjà,  ui  dont  uiiu  ^taiiie  dont  on  a  levé  l*' 
plan  roolienf  à  elle  seuJe  plus  de  trots  cenls 

jnors.  wd  àormilio  et  $m»u$  SPP^i^lAir.  (  S.  IKa* 
rnii.,  ep.  i:l  )  Cli.-ii|uei^tiie,  1  È^liiedi' lluiue  »*iiw 
loHi,  M  Bit  à  veiller  ses  morta,  en.  auivaoi  IVs- 
prfssiao  de  S.  Piol,  «et  tnévn^M.  (.Hatotnos  anti-m 

vo»  iguorare,  /raires,  de  dortutrutU'un,  ul  non  lo  - 
t'Kt.  mini.  sirrK  et  (.Tleri  qui  )kp<  m  imn  liaiN-nl. 
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{i«n&p«rier  dans  ce  temple  4«  siaiiia  de  (:yli«'l<r,  le 
lui  de  Vrsta^  les  Ant  ilci^  le  Palladiu.ii,  c(  S»nlîqiies 
monumeuis  du  cultp  rou)s«in  auiqitel$  h  s  seiiil'a 
cmjraienl  a'iacliées  les  destinées  ua  la  capiule  du 
nOadei  mmIs  il  avait  annoncé  l'intetiilon  d'y  réu* 
nir  aussi  les  objets  les  plus  sacres  du  ru  tu  d- s 
cbréliens.  CVsi  un  bisturien  païm  qui  nou^  apprend 
ces  détails  si  préci^ui  pom  t'.  xpluaiinn  d^s  tri».ii- 
fiuns  cliroiiirniics  di!  Uomi  *  lilur,  qui  sicf;c.fit 
adrs  sur  l:i(;tiair<'  d<!  l'ierre,  rl  t(ut;  sa  soiliciliide 
pour  li's  (  rypii'i  «le  lu  voie  Appionnea  inimorlali)^, 
tjlit|t:  a  vi)ulii  s'>*i»traire  au  dcsbonueur  les  d<^ 

{>aiiille«  de»  saints  apôlies,  el  11  leaaeiitevéfs  de* 
ieus  ON  elles  recevaient  ka  hoaimag^s  des  ttdétea. 
Il  a  fait  (oaaira  ra  rnie  cliambie  sépulcrale  dam  la- 
qu  Ile  on  pëiiéire  par  un  puits,  et  c'est  li  que  dor- 
ni<  Ht,  Hiucttu  dans  leur  tombeau,  le  preinier  itcs 
Vii  aiivs  de  .JésM«-Cbrisi  .el  le  i>.  «nur  dus  iialiuitH, 
Ils  y  iloiTpnt  séjourner...;  3pu  >  (pin.  ils  rt-Men- 
ili'i'iit  liiiliiter  leur  primiini'  lit'nic  .ri-.  i.i:  lieiinù  iln 
tout  luainlenant  est  »pp»lé  Caiacomba  :  dans  l« 
aiiiie»  ce  nom  s<  ra  appl«^tti^  piv*  fu  imoi"9  impro- 
prenent,  aux  e  jrpies  et  dive^tièref  chréuaea 
tfea  diflëreniea  voira.  > 

(d)  l.e  mot  taiacombe  es.t  fiimaé  de  .eumba,  cou» 
cbe  pour  se  repo^ti-r,  et  d'une  prép»»liion  gr>  cqiif 
qui  sipnilii«  iiMpri'i    Iiu  'iinge  fait  ol»«erver  que 
s;tiul  (jregmrt;  le  (jranil  i  I.  iij,  c{i.  50,»  écrit  eai«- 
(umfrtr;  inai<i  le  iiuiu  rtr.jiiMire  t'!>t  culin  nmba.  On 
ne  l'employait  point  avant  le  iv'  siècle.  Oi  le  trouve 
dans  le  Calendrierde  Libéra,  «t on  le  dunn.id'al>iinl 
au  cimetière  de  S.  Calixle,  aiijqjnrd'iitti  de  S.  ^é- 
LaaiH-n  :  on  l'a  dc/iuis  doni  .e  a  t««IS^  aildOM  <'i 
Bielié'cs  qui  mioi  autour  de  Hoiiie. 
(7j  Su^fvi  t.  Jil.  col.  I5lt. 
(x)  Vo»f./.  i.  \i.  col.  7,;r^. 

(î»)  Voyci  t.  \1,  r«|  1180. 
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corridors  ou  euibr«iiclirmcnts ,  auxquels 
c?orpesi>ondcnU  sur  divers  i>oiuts,  d'aulrcs 
galeries  qui  se  proiongcnt  et  s'enfoncent 
«ItDS  des  souterrains  eojourd'hui  inacccssi- 
Wcs.  Aringhi  (10),  Papobrorh  ;11î,  Onuiilire 
fanvini  (12),  le  cardinal  Baroiiius  (13),  Bian- 
cliiiii  (IV),  font  observer  qu'il  esl  pius  an- 
cien que  Calitle.  Celle  obsemtion  esl  en- 
core appuyée  sur  r«utorUé  des  Pontilîcau 
de  rignûli  (i3). 

r«<jMf»  ^ouUrràin* 
L*éloqnenl  évèque  de  Perpignan  v«  parler 

du  cimetière  de  Calixlc,  et  du  souterrain 
semi-circulaire  qui  se  trouve  à  côté,  el à  peu 
près  au  même  niveau  (16)  : . 

«  Pour  bien  comprendre  le  caraolèfO  pro- 
pre de  ces  catacombes»  il  ISiat  se  rappeler 
qu'elles  ont  été,  pendant  un  temps  assez 
considérable,  l'é^rliso  cl  lo  palais  des  Papes 
à  réi)0(iue  des  persécutions.  Si,  en  visitant 
ces  lieux,  vous  coordonnez  à  celte  idée  leur» 
monuments  et  leurs  souvenirs,  tous  Jes  dé- 
tails se  rassemblent  cl  s'ajustent  comme  le 
feraient  les  lignes  d'un  seul  cl  même  des- 
sin; une  création  singulière  se  dégage  peu 
à  peu«  à  vos  veux,  ilvs  ombresJointaines  des 
I««miêrs  siècles,  et  vous  j  faU  appanittre, 
avéclouies  ses  parties  lu-incipales,  la  som- 
bre et  imposante  image  d'un  Vatican  sou- 
terrain. 

«  On  ne  i^ui former  que  des  conjectures, 
sur  les  motifs  qui  avaient  déterminé  les  Pâ- 
lies à  préférer  cet  asile  à  plusieurs  autres 
qu'ils  auraient  pu  se  procurer  dans  les  di- 
vers cimetières.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
(juo  ce  5niiierrain  semi-circulaire  était  un 
monument  pjimtlivemcnt  païen,  qui  avait 
étéeosiiiteabaodonné.  Les  Papes  ;  trouvaient 
une  église  matériellement  toulc  faite,  et 
beaucoup  plus  spacieuse  (jae  la  plupart  des 
chapelles  que  l'on  pouvait  creuser  dnns  les 
carrières  de  la  campagne  romaine.  La  situa- 
tion près  d<«  la  voie  Appieane  était  favora- 
ble.  Les  chrétiens  qui  fréquentaient  ces  ca- 
tacombes avaient  plus  de  facilité  qu'ils  n'en 
auraient  eu  sur  plusieurs  autres  points, 
pour  écarter  les  soupçons  que  ces  excur- 
sions &ouveni  répétées  risquaient  d'éveiller, 

a 

(10)  Hom.  iuhtcr  ,  l.  î,  I.  IM,  «.  W, 

lll)  AMttlect.  de  SS.  Pelro     Pauto,  n.  37,  p. 
431,l.  VJunii. 

(11)  Tr.éiHtuuptUtadi  mortit6$t  M  cvouimis, 
f.  li.  n.  4.  h  Dt  ttrUê  «eeMu;  iiem  in  Efitomê 
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Leurs  ailées  cl  venues  pouvaient  aisément 
se  confondre,  aux  yeux  du  publie,  avec 
celles  des  TÎsiteors  que  des  motifs  de  cu- 
riosité ou  d'affection  amenaient  au)  rès  des 
tombeaux  si  nninltreui  et  si  renommés  f^ui 
bordaient  les  deux  cùlés  de  la  voie  Appieu^ 
ne.  Le  souterrain  dont  il  B*a^t  avait,  d*ail- 
leors,  un  attrait  particulier  pour  la  piété... 
Deux  corps  saints,  les  plus  Ténérables  de 
tous  ceux  que  Rome  chrétienne  possède,  y 
evaiont  vin  cnlre|.o^és  (bus  le  i"  siècle,  sui- 
vant la  tradition  la  plus  ai  créditée  [il).  Celto 
circonstance  n'a  pas-été  sans  influence,  peut- 
être,  sur  te  choix  qne  les  Papes  ont  fait  do 
cet  asile.  QÎwl  qu'il  on  soit,  il  a  été  souvent, 
dans  le  cours  du  Ji'  et  iiu  nr  siècle,  leur  ca- 
thédrale et  le  centre  du  gouvcroemeoi  do 
l*RgUse. 

«  Il  paraît  qiie  -l*on  plaçait  dans  >!«  ^lai- 
nage, au  moins  de  temps  en  temps,  des^es- 
pèces  do  sentinelles  pour  prévenir  les  sur- 
prises. On  sait,  i»ar  l'Histoire  do  cette  épo- 
que, que  les  -chrétiens  avaienl  organisé  un 
système  de  précautions  secrètes-,  pins  ou 
moins. analogues  à  celles  qui  ont  été  prises 
de  nos  jours  par  les  chrétiens  français  du- 
rant le  règne  de  la  terreur.  La  résid^nea 
pontificale  ne  dut  pas  -èire  négligée  k  cet 
égnrd  :  mais  les  gardes,  qui  veillaient  au- 
tour do  ce  Vatican  souterrain,  ne  ressem- 
blaient guère  <^  ceux  dont  Michel-Ange  a 
dessiné  le  rcslurae;  ils  ne  portaient  quo 
Funiforme  de  la  pauvreté.  C'étaient,  à  ce 
qu'il  paraît,  des  mendiants  qui  se  tenaient 
sur  la  voie  Appicnne  pour  faire  le  guet,  et 
qui  avaient  aussi  une  espf".  e  'îe  mot  d'ordre. 
On  s'ndressait  quelquefois  ?!  f'u\  pour  être 
introduit  dans  la  demeure  du  i'ontifo.  Lors- 
que Sainte  Cécité  envoya  son  époux  Valé- 
rien,  converti  par  elle,  auprès  dnPape  Ur- 
bain, qui  élait  n'nr«  '  iclié  dans  ce  même 
cimetière  de  Calu'e  ^  nrmiie  on  In  verra 
bienlôt), elle  lui  dit:*  Aiiez  au  iroisièmo 
mille  de  la  voie  Appienne.  Vous  y  trouverez 
des  pauvres  qui  demandent  TaumOne  aux 
passants.  J'ai  toujours  eu  soin  d'eux,  et  il$ 
connaissent  mon  sccrcl.  Quand  vous  les  aii- 
T&i  rencontrés,  donnez-leur  la  bénédiction, 
ei  dilus-leur:  Cécile  m'a  envoyé  vers  vous 

(13)  A'fnat. 

(I  l)  Von.  t.  XI.  note  200. 
(I.'>)  la  Inéicttk»  Inl.  diaios  cotticcs  Mss.  Bîsn- 
dtiui. 

(16)  Etquitre  de  Borne  chrélkmet  t.  I,  P. 
07)  V»y.  I.  a  col.  1400. 
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|iour  qae  voui»  me  £as»îcz  voir  le  iaxnl  vieil- 
iard  CrbaiD  ;  elle  m'a  chargé  d'aiiQ  coiumis- 
ston  sccrèle  qoe  je  dois  lui  dire  (19).  »  Ces 
ganies  élnienl  donc  posiés  ciiire  la  porlo 
Appietme  et  les  Calacouibos.  il  n'obl  ]>as 
probable  <|ao  leuc  slalion  ail  clù  os^cz  rii|>- 
fiffocbée  des  fenoparts  pour  leur  fiiire  perdre 
de  vue  le  ileu  dont  ils  éiaieni  cliargiés  de 
furvciller  les  «pprodies.  L'ir.iîic.ilion  nii!- 
liairc,  (iéleruiiuéc  dans  le  qui  vienl 

d'élrc  cilé,  écaiie  ti'ailleurà  celle  âu[4>o»i- 
•  lion.  D'un  autre  cftté^  ils  ne  deraienl  pis 
non  plus  se  fixer  habiluollemenl  à  l'entréo 
inèaie  des  catncouibcs;  car  alors,  (i.uis  !c  cas 
où  quelque  troupe  de  |>aicn$  serailsurTCuue 
pour  ftire  des  perquisitions,  ces  sentkieiles 
chritienoes  n*aur«ient  pu  avoir  connaissance 
du  dnnL'r  r  f]':e  lorsqu'il  eût  ùlé  trop  lard 
pour  eu  avertir.  On  doit  croire  aussi  qu'ils 
ne  re&taicnl  pas  daus  hs  (tartics  creuses  de 
la  rouie»  mais  sur  quelque  point  ^leréf^pour 
voir  de  loin.  En  réunissant  ces  observations, 
i!  scmWc  que  l'endroil  !o  [  lus  convenable 
devait  se  trouver  sur.le  luonticule  qui  s'é- 
lève entre  la  petite  église  Domine,  quo  va- 
dii  (19).  ellabasi  lique  de  Sai  ot-SéliosUeo  (20^. 

«  L'é'^Wsc  des  Papes  avait  auprès  d'elle^ 
coninio  -tijjourd  liui  la  basilique  de  Saiiil- 
l'iL-rre ,  un  cmplacemeut  cl  des  construc- 
tions très-vastes  qui  en  étaient  les  dépen- 
dances, itfais^au  lieu  d'une  su|ierbe  place  ^ 

(18)  Vadc  in  lerlium  int1llari<imaliiirt>c,  \t3-qiiffî 
Appia  nonciipalur  r  iltic  inv  t  v  pauperos  a  iraus- 
cunlibtts  klimoni.n  peieiiU-s  uu^iliunu  De  liis  ciiitn 
rnibi  sonner  nira  fuil,  el  OiUitiR-  |iijju<  rnci  secmi 
nml  coiisn'i.  Ilos  t»i  dum  \  i  !(  r  s,  ilaius  cis  IwneJi- 
rtionciii,  ilirens  :  Co<<  iljj  tnisit  iiii*ail|vo«,  ut  ostot'i- 
<)8tis  milli  «aiicium  «euem  lirbaitum»  «(iioiiiaiii  ad 
\\>s\im  halierieius^wereu  nanim  mm  perftnm. 
\Acta  S.  Ctrcil.) 

(19)  Foya  IX,  col.  tilO. 

(20)  Saint  Scba&lkii,  qui  fiiH*ntrr'<i  sotisDioclé- 
tipn,  dans  le  lini  litre  de  Calixt*',  lequt  i  porta  cii- 
«iiile'son  iinrii,  oM  priimii  liluiuire  de  l'église  située 
i  'iiilrée  de  l.i  c.«l.icoiiib«,  s'ir  la  vnin  Appienne  qui 
f  oiiduisaii  à  C.i)iouft  et  à  lî  i  :  ^.  Elle  est  il  truii 
itKifes  de  la  porte  S.  Séljn&i.Lu,  :i)>pelé«  aïK-ieiinc- 
iiii-iit  Capena,  d'une  jnni  nne  ville  «lu  l^iiuin,  ^ 
rtoiiie  milles  de  Hotne.  Oo  y  lit  ruueription  soi- 
viiiite  :  I  C'est  ici  le  cimclicjo  du  Pape  Calixti», 
iiiarijr.  Quiconque  le  vl»iim.éianl  véiitablement 
roolril»  et  apré:>  a'èire  confessé,  obtiendra  l'eii- 
liére rteiissiofi  de  tous  ses  péchés,  par  les  glurieus 
niérilM  de  cent  suixante-quatoi  zti  iidllesaiiiis  mar- 
tyrs qui  ont  éu:  ci  i-trés  la,  avi'<  cin  iraiite-six  évô- 
ques  illustres,  qui  tous  uni  p:i>sc  par  du  (grandes 
tribulations,  Cl  qui,  pour  t;cv.  iiir  I -s  héritiers  du 
rojauine  du  Se  ({iieur,  ont  ^uutlu^l  le  suj>plir«  de  la 
in>;rt  pour  le  uoin  de  Jé>us  Ch'isi.  *  Quelques  an- 
Uurs  préten  leiiique quarante-six,  Papes  oni^en- 
t.  très  dans  telle  cat  icoiube.  On  peut,  du  nioiits, 
r.i>su  er  de  dix-seiii,  qui  hont  :  Aiiicct,  &»icr.  Zé- 
phyr m,  Antéros,  L'o^Ucn,  Fal>i«n,  Luiius,  Lueiioc, 


PAtlT.  I.— LiVHt  XVII.     [îlO.-s.  c*LiiTE  1  t<) 

^'élevait  un  cimetière  \  au  lieu  de  la  colon- 
nade avec  sa  couronne  de  statues ,  au  lieu 
des  grands  escaliers  et  des  corridors  du  Va- 
tican, l'architcclure  des  caincoatbes  ava:t 
enfertiîé  ccitn  é.^lise  dans  un  Inl^-i  riiiilie  de 
totiibcaux.  i'iui^icurs  dt:  ces  gnierics  furcni 
une  espèce  de  Musée  sacré ,  ainsi  que  l'at- 
teste cette  multitude  de  tabteaui  qui  ont 
été  retrouvés  sur  leurs  murs  ;  on  en  a  au.<>^i 
retiré  des  sarcopliages  travaillés   par  h 
sculpture  chrétieniio,  et  l'ancienne  poésie 
a  fourni  elle-même  son  tribut  dans  quel- 
ques inscriptions  co  vers  de  .  a  nt  Daioase 
Les  arceaux  de  ces  calacombes  oui  vu  . 
coQime  le  portique  de  Saiot-Picrre  ,  détilc. 
de  longues  processions  chantant  desbjm- 
mese.si  ces  cliants  n'ont  pas  laissé  de  Ira- 
ces,  ou  ne  peut  toutefois  visiter  ces  lieux 
5,111^.  que  la  i'ciisôc  >'y  é\hvç  vers  ]"h;irnionio 
céleste,  à  i'asjïcct  de  l'tTidroily  Irès-distiac- 
lement  marqué,  od  fut  déiiosé  le  corps  de 
.siinte  Géeile  immédiaiemeoi  aprè>  son  mar- 
tvrc  »  qnc  nous  rncoi!ieron«;  hifiitôt  (2t). 
«  il  y  a  quelque  clwriuc  à  rem  outrei  le  pre- 
mier tombeau  do  ce  lie  patronne  de  la  mu- 
sique, .'précisément  dans  ces  mimes  gale- 
ries où  tes  autres  nrls  chrétiens  oui  rassem- 
blé leurs  produits  en  si  grand  nombre.  Oo 
dirait  qu'ils  se  sont  plu ,  dès  celle  éjioque , 
k  se  placer  sous  le  |iatronsge  de  la  résidence 
des  Papes  f  .el  c*est  la  gloire  des  uns  et  de» 

Sixte,  Eutychit  n,  Caius,  Eusél>e,  Mdehhde,  Joalif 
et't  fait  iiicnlion  dans  les  l'oiuidiaux  puiiliés  \vm 
Vignoli  et  Uiancbini  ;  Urbain,  Don) »,  e{  Corneille, 
Selon  le  PoDtlIical  donné  par  AnastJse.  Urbain  est 
mis  dam  le  ciii»elié>ede  rrét'-xiat  ;.mats  il  foisait 

Emie  de  cdui  d4  tjalixie,  »uivaitt  i*ebaervsl>oii  de 
Qtlttact  d'autres  aoteun.  Aux  Papciique  nous  ve- 
nons de  nommer  on  peut  ajouter  l  npoUeS.  i'icrre, 
à  raiivon  du  dépôt  innmentai.é  ilc  ^.  n  1,'e- 
glise  de  Saint- Sébastien  est  uuo  dt-s  iuIik i|iaiei 
églises  de  itonie.  \Ln  lUt2,  elle  fut  iel>^iii' «  :  oi  a.-e 
avec  ma^nilicnce  pirl«c<iHinal  Sdpton  liorglièsc, 
qui)  nui,  pour  la  :>>.  r\ ir.  îles  ri.-icicicnsrélonnée, 
connus  ea  l-  rance  sous  le  nom  de  Peuill  inis.  Le 
pieux  el  savant  i-ardinal  Bona^qui  mourut  à  ilnnie 
CM  t67t,  (tait  abbé  do  celte  maisou.  L'tklise  e*.  dé- 
corée de  belles  pditiures,  «I  «nrietile  d^ne  graudo 

Saalhé  de  reli>iue«,  entre  antres  de  c«  lies  dx  ii^. 
tmilien,  de  S.  Kabirn.  et  de  S.  Calixt-.  (.Vbaii 
lîiillcr  el  Gi>.!.'N(M[iI,  I'km  <fi-s /Vr«4,  •ic.,S.Ca/iaEtf, 
ou  Culli.te,  l'up<:,  m./uyr,  I i  octobre. | 

(il)  f  llie  tiuiiiddiu  ii  iiiiuiiiiiiii  fnii  côritusbeaOït 
Cffcilite  virijinii  el  mdiiuiis.  Ueite  inscription,  qui 
■t'est  pas  antique,  a  tiv  luisc  i  n  «et  euitroit  .i  l'èpo- 
qne  vit  nu  «rcbevéqu.-  il.-  l!our)res,  qui  vivais  a» 
cuinmeiicement  du  w  i.ccU-,  fit  taire  det  irtivan» 
«sans  ces  catacombes,  :iiii>i  qn*;  l'iadiqueitll*^  uiots 
qui  suivent  :  lluc  opm  jrdi  fieri  remciutinimiu 
)>aieT  Gulielnius  arcliiepûi  liituricensis  anno  Uo- 
niiiii  Mccu:  nono.  Cet  ;ircbetéqu3  a  pâjcfuuc  au- 
tre In  cripiion,  dansh-  iitene  ciudière,  aariaa^ 
pu  civ  de  sainte  Luhuk. 
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«tttret  qacdeiie  s'fttre  patiiésouragét,  alor» 

r]iï'ils  ne  pouvaient  avoîr  poUf  BIttSétf 
iju'ii nr>  5uijliiiif^  caverne. 

«  C  Cil  au  niveau  de  ces  catacombes  qac 
te  irouve  le  souterrain  semindrei^laii-e^  qtti 
«liait  été  transformé  en  basilique  pontificale. 
Od  y  arrivait,  comme  aujourii'iiui,  par 
lieu*  rdmpesî  l'une  était  du  do  la  voio 
Appicone ,  Tduire  du  cûié  de  la  voie  Ardéa- 
tine. 

<  11  ja  noaiaCenaDl,  dans  tin  corridor  at* 
leAant  à  ta  |iarlie  supérieure  dtli  soatefrâio, 

Tiho  embrasure  qui  furme  une  espèce  de 
loge  ,  il'ou  le  regard  plonge  duns  l'inlérieur. 
Cî'tie  ioj^e  t  comme  le  portique  do  Saint- 
Pierre»  ases  inscripUoifs  qui  sonltrès-benes. 

•  Celle  qui  est  incrdstée  défis  lè  mnr, 
^  gtuche ,  est  tirée  des  révélations  de  éainfo 
Urigilte.  Êlle  est  relative  à  l'époque  oû  It's 
«  orps  de  ?aint  Pierre  et  de  saint  Paul  furent 
f*nlreposé$  dans  an  puits  de  ce  souterrain , 
suivant  nne  tradition  très^ancienne.  Cette 
inscription,  dans  laquelle  c'est  le  Christ 
tim  parle ,  rappelle  à  quelques  égards  le 
ian^^ge  des  anciens  prophètes  :  «  Israël  est 
f  demeuré  longtemps  dans  le  désert ,  parce 
«  qae  la  maliee  des  nations ,  dont  il  devait 

•  iiosséder  les  terres,  n'était  p«s  encore 

•  ronsomraép.  H  en  a  été  ainsi  de  mes  apô- 
«  1res.  Le  temps  de  grâte  où  leurs  corps 
«  Ncraient  gloriiiés  n'était  pas  encore  Venu: 

•  il  a  dû  j  avoir  d*abord  le  temps  de  l'é* 
«  preuve  el  ensaite  celui  du  eouronnement; 
<  el  iïs  n'étaient  pas  encore  nés  ceux  aux- 

fjoeJs         ii*sfrv6  l'Iwnneor  de  glorifii  r 

•  ces  corps.  Maintenant  tu  peux  demander 
«  si  ces  corps  .bieuheureux  jouissaient  de 
«  quelque  honneur  pendant  qu'ils  étaient 
«  gisant  dans  le  puits,  le  te  réponds  que 
1  mes  anges  les  gardaient  et  les  Iionoraient* 
«I  De  même  qu'on  cultive  avec  soin  le  lien 
«  où  des  roses  et  des  piaules  doivent  être 

•  i^emées  «  de  même  ce  lieu  ,  appeFé  Cata- 
■  coRibes,  était  honoré  et  préfiaré  ton§- 
«  lemps  d'avance  fiotir  devenir  la  joie  des 
«  finges  et  des  liommos.  Je  le  déclare  donc 
«  qu  il  y  a  dans  le  monde  beaucoup  de 

•  Heux  où  les  corpe  de»  saints  reposent , 

•  mais  ils  ne  sont  pas  semblables  h  <^lul<>ci. 

(22)  Israël  liiu  sloiii  itt  eremn  quia  ni^Iiiia  gctt* 
tiUtn,  quorum  terras  poctntuH  craiif,  nonJuin 
«i»mpleia  fuii...  Aiteli  cuMeéiebanl  corpom 
tlla  Imta...  Si  «anMinaiMrareQiur  q^iorani  rorpo^ 
ra  reposita  hi<  tunnnt.  vit  rreéerrter,  de.  (illMi. 
^1  Ùiigiilce   l.rv,  c.  tU/.j 


LE8tA$TlOljB.  1810.^.  CAtiSTS.]  i% 
«  Si  l'on  pouvait  compter  les  saints  dont  les 

(  orps  y  Sfnil  déposés ,  ori  le  croirait  à 

•  ,  eine.  C'est  pourquoi ,  de  même  que 
«  l'homme  iuOrme  est  réconforté  psr  les 
«  parflims  et  par  la  nonrrilore ,  ainsi  cens 
^  qui  vieimeot  ici  avec  une  iioe  sincère 
M  sont  Spirituellement  ranimés;  ils  reçoi* 
«  vent  une  traie  rémission  de  leurs  péchés, 
«  chacun  selon  sa  vie  et  sa  foi  (2â).  » 

s  L'autre  inscription  «  placée  k  droite,  est 
porement  historique.  Les  paroles  dunt  elle 
se  compose,  quoique eitraltes  de  Baronius  , 
ne  sont  pas  modernes;  car  cet  historien  les 
a  empruntée-;  lut  anciennes  Annalos  des 
martyrs:  «  Dans  le  cuueuère  de  Caliilu, 
«  pendant  la  persécution  de  Valérien ,  saint 
4  Etienne ,  Pa|)e  el  martyr ,  offrait  le  8acri« 
«  lîce  de  la  Messe ,  lorsque  des  soldats  sur- 

•  vinrent.  Il  demeura  intrépide  et  immo- 
«  bile  devant  l'autel ,  continuant  les  saints 
«  mystères  qu'il  avait  commencés,  et  il  fut 

•  déicoNé  sur  son  Siège  (9S).  »  SI  on  lisait 
CCS  mots  strr  la  tombe  de  ce  Pape ,  ils  se- 
raient déjà  d'un  admirable  effet  ;  mais  ils 
font  une  impression  bien  plus  vive,  étant 
traciîs  près  de  la  place  même  où  il  tomba, 
entre  cette  Chaire  pastorale  baignée  de  son 
sang  et  cet  autel  où  il  venait  d'offrir  le  sang 
du  Christ. 

«  On  comprcmi  encore  mieux  la  beauté 
des  deux  inscriptions ,  placées  sur  ce  gui 
est  en  quelque  sorte  le  péristyle  de  celte 
bksilique  souterraine  t  lorsqu'on  les  rap- 
proche des  inscriptions  gravées  sur  le  ves- 
tibule du  (lus  illustre  des  lein[des  que  Je 
soleil  écîeire.  Quelques  vers ,  comjiosés  par 
CLarlomagne ,  ou  eu  son  nom  par  Alculn  » 
sur  la  mort  du  Pape  Adrien  I*'  •  sont  inenis- 
tés  parmi  les  marbres  dti  portique  de  Saint- 
Pierre  ;  c'est  une  élégie  pompeuîo  et  tendre, 
h  ln(jue!le  des  souvenirs  brillants  se  ralta- 
clkciii  ;  mais  elle  ne  fait  jias  oublier  le  som- 
bre éelat  qui  caractérise  la  courte  oraison 
fimèbrc  du  Pape  saint  Etienne,  que  je  viens 
de  citer.  Le  portique  de  Sninl-Pierrc  t  on- 
serve  ffussi ,  sur  un  viens  inarlire,  une  or- 
donnance de  lrré|^ircllf  relative  à  ces  lam- 
pes pcrpéttfelles  que  les  Papes  entretien- 
nent ,  comme  rin  emblème  de  la  piété  de  - 

(25)  tn  cœiticterio  Callisii.  S.  Siépliail  is,  Papa  et 
niailvr.  in  penecmioite  Vttcriaiii.  «tiiui  tnisstt  sa« 
criOeiuin  pcfsgrret,  supervenieutîliis  mitiiibus, 
aate  alure  InirepidHS  et  iinaio'bllb  cœpii  luj iMiia 
pevttcieas,  in  S<Mle  Mti  dscolbtus  est. 
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13  l*1?.-4.e*lllTK.l  Vf  ACE  DU  MON'DE.-P. 
tous  la» siècle^ ,  mit onr  lu  m^gnitii^oo  tom» 
bMU  qui  recoutrre  Ud.^emcnls  de  i'a\^- 
tre:  rioacription  des  catacombes,  cxiraito 
de  sainle  Brigitle,  redît  los  bomnagos  qw 
tt»  mêmes  ossements  recevaient  lorsqu'ils 
£laî«nl  gardés  par  h<i  anges  au  fond  du 
puilii  dans  lequel  on  tes  avait  cachés.  £n 
liitolt  sous  le  portique  ite  Saliil>Pierre  »  la 
bulle  poor  rinstitation  du  Jubilé,  noM  noM 
rappelons  cette  longno  file  de  piMcrins  qui 
«ont  venus  réiiérer  les  reliques  des  licus 
futidaieurs  de  Home  clirélieunc  :  le  texte  de 
Minte  BrigiUe  iierle  d'une  autre  eonvoca* 
tion  que  la  Providence  a  faite  dans  les  Cata- 
fomlws  ,  la  convoratioti  de  celte  fouie  in- 
)ioad>rable  de  corps  saints  qni  se  sont  rnn- 
l^éi  autour  du  heu  ot  les  corps  des  apôtres 
ont  reposé.  Quand  tou»  viaileres  le  |iortI* 
que  de  Salnt-Piepre ,  penvn  eux  iiucrip> 
lioQS  des  catacombes  ;  quand  voua  aérez 
clans  la  loge  des  catacombes ,  pensez  aux 
ioeeriiilions  du  portique  de  Saiiil-Pierre. 

«  Loraqu'après  avoir  quitté  cette  loge, 
vous  descendez  vers  le  souterrain  par  la 
nimpe  qui  se  trouve  du  côté  de  la  voie  Afj- 
iuenue ,  une  chambre  antique  vous  arrête 
|iour  quelques  iDSlants  ;  c'était,  dik^o,  celle 
des  p.ijies.  Ils  ont  dû,  eu  effet,  avoir  o6té 
«le  leur  église  un  potit  .ijiirnrlejnenl  j'our  y 
placer  leur  Ut  de  rc|>os  cl  leur  table  do  ireh 
vail. 

«  Un  jieu  plus  bas ,  s*ouvre  lit  porte  de  la 

basilique  soulerreine.  Cet  édince  recevait 
autrefois  le  jour  par  quatre  soupirnux  longs 
et  étroits.  Douze  tombeaux  arqués  ,  creu'«é'$ 
dans  le  inur,  et  placés  sur  une  même  ligne 
liorizonlaledans  le  pourtour  intérieur,,  en 
forment  comme  la  ceinture.  Il  y  on  avait 
jadis  qualorze.  Près  d'un  coin  de  rt-ile  c-glise, 
s'élevait  la  C/iaire  jjonlillcale,  ^»  marbre  (24), 
qui,  suivant  ta  tradition,  était  la  même  sur 
laquelle  siégeait  le  .Pa|>e  saint  Etienne  I*', 
lorsqu'il  fut  martyrisé,  et-  qui ,  d'a^vès  les 

(-4)  Oniplire  P,'^h\ini ,  Dr'  ci-dnii*,  r.  I.  j)  Vl), 
parle  de  Cf  trAne  ain  iiMS  l*;»()i's.  i-im 
ilaus  la  l)«»ili(|ue  touieiXdine  du  ciiiicttère  île  & 
C.iii'o. 

(i'S)  Scpelicrut)^  corpus  ej«s  eum  ipta  Sttte,  saii- 
f;iuite  (fus  a»p«r»a .  in  eadm  erypta  ,  in  Jcico  qui 
dicitiir  ripiiiel  rîum  Callisli  (Act.  S.  Sttph.) 

(21.)  Yuij.  Ho'dcttl,  I.  I.  c.  tO.  p.  37.  rt  Fonseca, 
i)e  bifiilicu  S.  /  jJTciifii  in  I/nmns  \  r   S',  p.  îiO. 

(■i7/  1. '.(lit  un  .uil' I  (le  pierre,  qiioti  voii  dans  la 
rniaromhr  de  Saiiil  (;»lni»' ,  rt  que  lepei>plc  itil  être 
<i)i  Miiit  l'.i|)e .  lut ,  siiivaiii  Konsoca  ,  recun&tmit 
ii|tré«  In  Ptiiiiilirat  'île  !>aiiii  Sytreitr*  :  sTaiH  ce 
MiHirs  k»  attteU  ii'dilw  q«ie  des  Utriitde  fkm. 


RT.  L  -  UYItC  Xm  [ilt.>i.  canTf  ]  Il 

Arles  lie  son  martyre  ,  «vail  vif^  îcnrcrim^e 
dans  sa  tombe  (25J.  Il  n'en  rcsif  plus  en  cet 
endroit  que  la  place  assez  reconoaissalik*. 
Le  grand-duc  de  Toscane  «  Gosme  III ,  a  eu 
la  malheureuse  dévotion  de  demander  et  lo 
fatal  pouvoir  d'obtenir  cette  Chaire;  il  l'a 
transportée  dan<i  i  égUse  des  chevaliers  de 
Sfliot-Etienne  à  Plse  (26) ,  où  elle  est  privée 
de  son  entourage  naturel  ,  au  lieu  de  la 
I.iisstT  Ih  an  clic  scml)l,iit  fit-^e  pour  tou- 
jours S0U5  k'  iri|)le  sceau  de  l'antiquité  ,  du 
»ang,  et  d'un  grand  souvenir.  Un  banc  do 
marbre ,  qui  était  vralsemblablenent  des* 
tinéaux  prêtres  ,  est  inhérent  aux  murs  ,  et 
forme  un  doiiii-rercle  paraMMe  è  celui  des 
monuments  arqués ,  placés  au-dessus  :  les 
]>rêires,  qui  a'assejraieot  là,  appuyaient 
leur  téte  è  des  tontbeaux.  Au  centre  de  Té- 
dîflce  est  un  autel  niilique,  siiper|io«(5  h  un 
puits,  dont,  on  peut  apercevoir  l'oritice  en 
rt>g«rdant  par  nne  ouverture  pratiquée  è  la 
base  même  dePauiel  (27).  La  vieille  tradi- 
tion, relativeà  ce  puits  ,  »où  furent  entro- 
[UKr'-s  Ip«;rorp5  de^  deuxa|i^lrts  f28'',  «  furaie 
un  dernier  trait  qui  complète  le  caractère  de 

celte  église  

«■  En  rasicemblant  les  divers  traits  que 
nous  venons  de  signaler ,  on  voit  que  le  ci- 
n;etière  de  Caliîtc,  son  temple  ,  son  |  uits, 
furent  iK)ur  le  i liri^linnisiUe  [ktx.-'  utc^  t  e 
que  la  .Basilique  valicanc ,  ave<;  se^  fêtes 
et' sa  coupole,  est  pour  le  dtrtstianisme 
libre  et  paisible.  Tout  a  (  oiuribué  h  leur 
donn'^r  rc  caractère  disiinciif:  In  grondeur 
de  ce  souterrain,  ta  multitude  de  ses  lom> 
beaux  sacrés ,  les  peintures  qui  en  déco- 
raient les  murs  et  les  cbapelles ,  la  rési- 
dence des  P.tpcs ,  les  solonnilés  (pi'ils  ycé- 
léhrnt'^^nt ,  la  si'-jiuUuro  qu'ils  y  ont  reçue 
('2*j;,  i'atllucncc  des  ûdèlea  qui  $>'  réunis- 
saient ,  et  enfin  la  présence  momentanée  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  comme  si  rien 
travail  dû  manquer  ft  ce  lien  de  ce  qui  pou- 

Oii  m  ganif  rofori*  florur.  Lf>§  anfifiis  monu- 
iiiriilï)  II'  rmit  ptiiiil  iifiilioii  (I  lin  (Ircri'l  .ttlnliiié 
il  sa-iil  Svlveslre,  el  |<:i''  U'qud  il  éiaii  onloiiné  que 
h»  avitls  fussent  de  pii-nu  :  niais  il  n'fn  esl  |>as 
moins  crruin  qw'Meo  faiiaii  aion  pleskers  de 
pierre,  de  mirlwe ,  ou  dte  métal.  I<es  avlei»  Halenl 
rrcux  cii-drssous ,  dans  ica  bis  preiiiicis  sicclci  : 
c'était  souvent  uoc  t»pèce  «l'ais  t-levé  aar  dis  pi- 
liers, »riu^  leijut  1  on  reiiferiiia  t  les  corps  (tes  niaf* 
lyr».  Vvij.  l!orr]nilloi,  «nr  la  Lilurgie,  p.  ât;  eiS'ir 
Calittc  ,  Fi  iisri ,  De  btuUka  S.  tMOtaitHi» 
D':nuiiâ,  c.  8,  p.  51. 

Voy.  t.  IX.  col.  1450. 

Yvg.  d-4cs»ii»,  noie  SA. 
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vaii  Ci)  f;iTC  la  niélropolede  la  Rome  souler- 
raine.  t^uelque.s  auteurs  lui  ont  donné  Attisi 
le  nom  deCapitole  des  chrétiens,  perce  que 
les  plus  nombreux  trophées  des  martyrs  y 
étaient  ra<;scni!)lé>.  Dans  le  (iu:irtier  de 
Roiue»  voisin  de  la  roule  qui  aicuail  à  ces 
calacorabcs  ,  s'élevait  l'autre  Capiiole,  cl  il 
regardait  à  peu  près  de  ce  cété-Ià.  » 

Origine  morale  des  catacombes. 

Al'ûa  asiondu  ciiuelièru  dd  Sainl-Caiixle, 
nous  approfondirons  la  question  des  Ceta* 
combes ,  en  prenant  pour  ($uide  lo  Jésuite 
Marchi  (30),  analysé  \  2v  "Sl-^r  Gcrbct  (31). 

Les  chrc'iiciis  de  la  pi  iiiiilive  l'ijlise  avaient 
grand  soin  de  ne  point  enterrer  Icursi  morts 
paroBi  les  ÎDfldôles.  C*estceqoc  l'on  pourrai! 
pronrer  par  les  précautions  qoe  prit  Garni- 
liel  h  ce  sujet  (3*2),  el  dont  Lucien  parle  dans 
son  Histoire  de  la  découverte  des  reliques 
de  saint  Etienne.  Saint  Cyprien  fait  un 
crime  &  Hartidl ,  évéque  espagnol ,  d*avoir 
enterré  des  en&nts  dans  des  tombeaux  pi»- 
fanes ,  et  de  les  avoir  mêlés  avec  les  élran- 
gers  (33).  Les  ûdèles  ne  se  servaient  que  de 
leurs  propres  cimetières  »  autant  que  cela 
leur  ^ait  possible  (3!^).  Si  les  corps  de  saint 
Vital  et  de  saint  Agricole  furent  enterrés 
parmi  les  Juifs,  et  si  les  rendrcsde  saint 
îîcsfaMe  et  de  saifii  Ivr.on  furent  môlées 
avec  celles  des  animaux  (3i>),  ce  fut  [iar  un 
effet  de  la  malice  des  persécuteurs.  Les 
chrétiens  D*admetlaienl  que  leurs  ftéres 
dans  les  catacombes,  qu'ils  regardaient 
comme  des  lieux  sacrés  oi!i  reposaient  les 
corps  des  saints  qui  régnaient  avec  Jésus- 
Christ  :  et  I  si  l'on  y  a  mis  dans  la  suite  tes 

(90)  Vmtmenif  de  Borne  drâioiw  afpartauaif 
«SX  cinq  premUn  tiM««. 

(31)  k$quiêiê  éM  ilme  cftftfiieJWt .  t.  Il,  p.  m  : 
DiuertaiioH  ivpjrfAUMlair»  «ar  tmàkeaitn  éu 

eaiatombet. 

i       Voy.  i.  IX,  col.  200. 

^33}  Voit.  l|.>billori ,  bùterialion  êut  leê  taintt 
vicontiHt,  %%  IlnIJeui ,  1. 1 ,  e.  H  ;  ie»n  t\« 
Vit».  Theêamr,  Mitf.  Btnmtti,  élM.  ii,  ou  1551; 
Ui>uario,  etc. 

(31)  Munifaitcon  parle  d'inn^  ]<\(rrp  trnnvé.î  dans 
line  «l»'s  rai.icoiiil  e<>  avec  C(  ltc  iiLMTi(iiii.in  (>;iuMiiie  : 
Diit  }].inibui.  On  en  a  vu  une  dans  li-s  cal» coin >>es 
de  S.  Cali3kie  uu  6.  Sébastien,  ou  élaieiil  D.  .M.  Ce 
qu'on  doit  ronciure  de  là  ,  c'est  que  l«'s  chrétiens 
•  loployaieiit  <|iMkqiieiow  des  yiwres  «ntevéei  des 
ruina  deteeriees  nieiiiMiKiils,cofiiiDe  on  (e  firovxe 
par  le«  cro  x  cl  dVutres  syntboirs  du  christiruiisnic 
i|ue  l'on  voil  Mir  U'S  nièiiies  pu  rres.  On  l'.i  observe 
plusieurs  fois  à  Itomc  et  >lans  k  niuscuni  di"  Yérone. 
il'oti  aiiui  qtio  Tume  du  pur|ttiyie  d'Agrippa,  en- 
levée dur^nlb-un,  <tn  aujourd'hui  placée  sur  le 
Inntwatt  ileUéiueiU  3il*iiaas  U  cJiapellc  CM»ini» 
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cadavres  quelques  iuift  ou  de  quelques, 
jtalcns.  non  accompagnés  des  marquas  qai 

caractérisent  le  martyr,  on  doit  raisonner 
à  cet  éi^ard  de  la  môme  manière  qu'on  ie  fe- 
rait si  1  ou  rcncoulrail  de  semblables  corps 
dans  quelques  cimetières  modernes  des 
chrétiens.  On  trouve  quelquefois  des  caté- 
cbumènes  dans  les  catacomUes,  comme  le 
prouvent  ceriaines  in<cri|»tions  (3R).  Une 
multitude  innombrable  de  martyrs  y  furent 
enterrés  (37)  ;  mais  il  ne  faut  pas  a'imaglner 
que  tous  cens  qu*oo  intittmail<dans  lea  Ca* 
tacombos  fussent  martyrs,  puisque  u'éiait 
le  cimetière  de  lous  l  is  eliréliens, ainsi  que 
l'ont  établi  Onuplire  l'anvini  (38).  Sca'"x;bus 
(39) ,  Benoit  XIV  (iO) ,  et  comme  le  prouve 
la  seule  inspection  des  tombeaui.  On  voit 
mémo  rarement  des  corps  de  martyrs  dans 
la  plupart  des  catacombes,  surtout  h  une 
certaine  distance  de  Home;  utjjcrvaiion  ap- 
plicable à  celles  qu'on  a  assez  récemment 
découverlcâ  sur  la  voie  Flaminieone  y  dans 
le  cliemitt>qni  conduit  à  Lorette. 

Les  chrétiens  ne  furent  jamais  dans  l'u- 
sage de  conserver  les  corps  morts  comme 
les  Egyptiens,  ou  de  ks  abandonner  aux 
bêles  comme  les  Perses ,  ou  de  les  brûler 
comme  les  Romains .  qui  plaçaient  ordinal* 
rement  sur  le  bord  des  grands  chemins  les 
urnes  renfermant  leurs  cendres  ('»!).  Quand 
ou  dit  que  les  païens  de  Uoiue  brûiaieut 
leurs  morts ,  cela  doit  s'entendre  ,  non-seu- 
lement des  ricbesi  mais  de  tons  les  twmmes 
en  général.  Quelquefoisseulement  ].es  corps 
des  criminels  cl  des  esclaves  qui  n'avaient 
ni  argent  ni  omis  étaient  jetés  dans  dos  fosses 
sur  les  cendres  des  autres  ,  saus  avoir  été 

diM  r^lii»  deLstran.  FabrâttI  (/iucri|rf*,  e.  S, 
p.  86)  prese  qoe  les  cliréiiens  se  icnaieiit  souvent 
des  II.  M.  pour  Deo  Mayiu,  Scipitm  Msiei  {Mut, 

Wron.,  p.  178)  cilc  l'épilaphe  d  un  chrétien  avec 
U:  Dlo  Hdgno.  Un  en  Iniuve  plit^ii-urs  semblables 
i\.\ui  Muraiori.  {Inscrifi.,  l.  IV,  p.  1878.)  Il  est 
dune  raisonnable  de  prcàuiner  que  les  piei'rm  où  se 
libcul  Diit  Natiibut  viciineat  de  quelque  momimeoi 
auUqiie  des  paknt.  Ainsi  l'erreur  que  Ûttrnei  aen- 
W.  craindre  a  cet  égar-i  est  cbinénqee. 
(35)  Sdzoïn.,  I.  V,  c.  8. 

i3(>)  \oij.  Id  Uis!>eriation  de  Meniiî  sur  ininl 
Calixte,  c.  4,  p.  97;  Matoclii  ,  uJ  iil.  Domini- 
cuiH  Georgif  au  1115;  Uabillon,  be  cuiiu  6S.  Igmi., 

CiC. 

(37)  S.  Prudence,  byntu  11,  ^  53.  S.  Paalie, 
pocBi.  S7,  noi.  13,  etc.  . 

(j8)  L.  di  Cameteriis,  r.  (t. 

(39)  beuolhel  iigniê  sanctilatU,  <eri.  9. 

(lOj  iJf  canonit.,  i.  IV.  [p.t  i.  ii.  c       n.  0,  ctr. 

(4t)  Cicéron  (I.  i  ïutcul.  que:*i.,  c.  7)  parle  «le 
relies  de  ^^ip  un,  de  bcrvilin»,  i!l  de  McteAus,  qai 
étaieai  sur  u  voie  Appieune.  fpg.  MunitiiiKWtt» 
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k>rûlâ».  Ces  fi)$scs  ,  uù  I  on  dt^^iu^âil  coiifu- 
•émeoilts  McItTea  cl  les  pauvres  ,  sont 
\te$  PuUeohê ,  ou  poucriasoirs  (U),  qu'oa 
s'accorde  ^  [iJacer  hors  la  porte  Ii-.iiuiline.  Il 
3  avilit  prol»ableinenl  de»  fowses  scmblabUs 
dans  les  iieui  dtulioésaux  Uibumalioas  sue 
)•  boni  des  grands  ehemias ,  et  qai  se  noa» 
mpient  columellœ ,  saxa,  el  ampulce  (4V).  La 
loi  des  XII  Tabies  (45)  déf*'ndait  <l'cnlcrri-c 
OU  de  brûler  les  mort»  daus  l'enceinto  des 
villes,  ta  nttaie  défense  se  trouvait  dans 
les  lois  de  Soloo ,  qui  s'observaient  dans  la 
Grèce.  On  avait  introduit  cri  usage,  partie 
}Kir  superstition  ,  partie  i'0\ir  la  salubrité  de 
l'ail  (46).  A  iluuie,  le»  ve»iale$»el  quelque- 
fois le*  emperears ,  élaieni  eteeptés  de  la 
loi  générale,  cl  on  les  oulcrraii  dans  l'en- 
eeinle  de  la  ville.  Tout  le  nionde  sait  que  )rs 
cenUres-de  l'empereur  Trajan  ^  renfermées 
dans  une  orne  d'or,  fureui  placées  sous  \m 
célèbre  coloime  qui  porte  le  nom  de  c» 
prince  (47)  :  Tiirne  ayanl  éié  enlevée  il  y  & 
longleoips ,  Sixle  Vfit  mettre  siîr  la  roîonnc 
Trajane  une  stalue  de  sain  t  Pierre,  cournie  il  (ii 
mettre  celle  de  saint  Paul  sur  la  eirïonne  An- 
tonine  (M)  qui  n'est  pas,  à  beaucoup  prè:<,. 
d'un  aussi  hcau  travail  que  la  |)reniiôre.  Sui- 
vant Henri  de  Valois  (40),  il  est  diflicilo  de- 
délenuiiier  en  quel  leiups  les  Botuains  re> 
noncèrent  k  la  cootnae  de  brûler  les  morts; 
il  parait  que  ce  fut  vers  le  temps  de  Cons- 
tantin le  Grnn  1  ,el,  selon  toute  appanncf, 
loi&qtie  le  règne  du  ^gauisme  cu.t  été  di;- 

^ini7.,  I.  IX  ,  X  ,  et  Siipi'lf'm.,  t.  y ,  cl  Vuf(rum 
riortHi.  Oh  l'CUl  Cûits-uUtr  sur  lis  gr;in»ls  chemins 
et  sur  les  urnes  oui  cuit  ni  autour  d«  Rome  Ficu- 
lAiii.  Ve$iigia  di  nmna  nniifii,  c.  2,  p.  6;  Btraier, 
Histoire  des  i  liennns  fuilituini,  I.  i  ;  i^ratilln,  Dilla 
tin  Agrippa  ricoiwiiiul»  e  àttttiita^  i.  iv,  Nipoli , 

(4i)  Horace,  ni.  8,  h  Epoi.^  1.  v.  VarroD, 
Fe^liis-Pompeius,  Attla-Geik.  rie. 
(43)  Le  Huia  da  Puiicelt-i>  {PitHeot^  pMi  mbIt, 

dit  Varroii,  de  celui  do  piiii«.  parte  que  les  corps 
y  c'ai' ni  jelés,  à  moins  qur  i  on  ne  iirtfoio  l'cfy- 
înoloKi*;  donnée  par  AÙUus  ,  sinN;*ia  lci]u>  l  ce  nom 
«Icrivail  ilt.s  riiuis  (jui  «"xpiinieiii  b  (lulrclsciion  : 
lieu  ,  hïlué  »  i  liei  j  du  nmn  Esquiliii ,  e>au  en 
•  iTot  un  pniiri  issoir  p«tt1ic.  A  jmleit  l'ulicuta  <fuo4 
bi  im  pultit  abtueimHW  Itomines;  uiti  pou  us  ,  ut 
Etin  ttniH,  Pmtentm  quod  puirescebani  ii'i  cadtt- 
ten  pnjeeltt  ,       locus  puHit»*  tUira  EsquUUu,^ 
(Vir.,  Dt  ting.  lai.,  1.  i.)  Le  terme  «le  |wiirrfaiair 
suppose  cvidcinmeol  que  les  ci>rps  étaient  ji;lé!« 
dans  <:es  p  iti  sans  »voir  élé  brûli-s  auparavanu 
(Gerliel.  ttquitse  de  I\omt  chréliemii  ,  i.  I,  p.  iOS.) 

(4t)  Voij  Griller,  Ue  jure  MiDiium  .  I.  ii;  Ucr- 
%'"l',  Hi^l.  des  clu'iHiiif.  irii/i;.,  1.  Il,  c  Û8.  I.e  imni 
d  '.  Cohmbutn  ^itco  dchUué  a  mi-vuir  des  urnes 
i::néraii es,  i>ui\anl  l'usage  des  |i.tkns)a  été  duni.é 
à  uo  genre  de  chanl>r«'s  téituicrale',  parce  qu'elles 
r.McDibleBl  à  é«S:  eslamuerst  les  «recs  y  éiatil 
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tcuit^Quoit^u'il  en  soit,  les  pa.ens  apprirent 
des  chrétiens  h  inhumer  lenra  morts ,  et  iht  * 

devinrent  si  attcnlirs  à  cet  égard,  qu'au  rap* 

porldo  Mai  rolif  T>0),  on  ne  brûlait  plus  aucun 
c(»rj  s  dans  I  t  uipirc  $oiu  le  rjègiie  de  ïiiéo« 
dt>iie  le  Jeune. 

tes  fidèle»»  suivant  ce  qui  avait  étéf  pra- 
tiqué |iar  les  patriarches  et  jiar  le  pea|»(udie 

Dieu,  enterraient  leurs  tnorls  ateo  dét-enco 
et  avec  respect.  Ils  véritiaienl  ces  {>aroles  : 
Que  rbomme  retournenit  en  poussière  jus* 
qutà  la  résurrection  ^érefe.  L'opération 

tiesti  ucti  ve  de  la  comliusiion  no  se  fût  point 
accordée  arec  leur  vénération  pour  des 
corps,  qui  étaient  le  temple  de  1  Ë>pril-âaint 
et  les  matériaux  de  cette  glorieuse  résor- 
rcciinn.  D'un  antre  cété,  en  donnant  aux 
morts  une  demeure  «souterraine,  ii>  n'avaient 
garde,  par  égard  pour  la  dignité  de  I  bomtoo, 
de  jeter  péle-m<Ue  les  cadavres  dans  une 
iMso  commune,  comme  Borne  païenne  te 
faisait  pour  les  indigents  el  les  esclaves.  Au 
lieu  de  cimetières  li  la  surface  du  sol,  qui, 
aux  éjjoqucs  de  persécution,  eussent  élu 
ex|K)sés  è  des  profanations  ooattnnellest  lia 
eurent  des  cimetières  scerels  dans  les  pro- 
fondeurs du  la  terre,  t.rcusanl  de  tliaque 
cèle  de  la  galerie  des  espèces  de  luge;»  pour 
recevoir  les  qorps,  eu  sorte  que  chaque 
tombe  devenait  une  copie  de  celle  du  Seu- 
veur  (Ulj.  et  murant  l'entrée  de  la  loge  dès 
(ju'eHe  avait  reçu  son  dépôt,  l'n  ancien  ci- 
wcuérc  juif,  découvert  près  des  grottes  Fuu- 

|iT;i(  éos  (liMii  ï  «Icui  dans  de  petites  n'clicsq^ui  gar- 
iiissriii  l'iiitéiieur  du  utonuiH*?nt.  (Gerbcl.  Lêifuitt» 
<if  lloine  ekrélieme,  t.  l,  p.  iil .  ) 

(l,))  Ap.  C'ic,  De  leg.,  \,  i.  t  .  i~t. 

{UVj  S,  Uiijor,  Eiymul.  .  Jr.m  l'^  Viia,  TAiMar. 
KHiiti.;  Ikneiem,  >ïmi.  n  ,  an.  ibH,  C. 11. 

(iT)  Vvy.  I.  X,  <  ul.  \Ui 

(48)  Yog.  t.  XI,  cul.  153. 

|4'J)  iV«(.  in  t^tuei.t 

t&U)  SaluTHaLt  U  VII. 

(51)  Les  lombMttT  in  fidètof  fiMfinit  medelét  fur 

le  scpuU  rc  de  JésnS'CIiri.>(.  Lr  coi  p.>  du  S.invenr 
a\Mii  éic  ilepojié  <)aii»  un  lututiuiicul  <.ri  Ht>u  dans  le 
101.  L  s  I  lircui  II&  rrcuséf'Ut  leurs  loadieam  d^n» 
uiie  maïKie  plus  uu  muins  rocbeuse.  Le  M'piilcre 
du  Ciirtst  éiaii.neui,  nui  cadavre  n'y  avait  eu-  |)lai-c 
auparavatii  :  il  eo  étail  de  luéuie  Je  cltaque  u>ni- 
beau  chrétien.  L*enUé«  ûu  «épulrre  divin  avait  été 
fermée  a«  moyen  d'eue  pierre  :  {«s  clirciioua  t-  f 
tuércn)  lesleura  arec  «les  ii!  i.|ui  >,  des  p.eirM.dc* 
morceaux  de  maibrc.  l'n  hua-ut  avau  enveloppe 
le  l'urps  du  Sauveur  :  on  a  retrouvé  dans  K-s  eau- 
^.()llll)t■^  (Ici  in  liiiCs  r.on  é<jni»o<]iiis  ilii  incnic  u»<g<'. 
LeÀ  bepuUur<'^  dev  tidéte»  furi  nl  ilonc  iiiil-  <  i>pio  , 
un  f'ir*<>""'^  du  grati<i  nuMiuiiii  iti  d<.>  hi  n  ^urrec- 
tiuu.  ^Martiii ,  Mvuum.  piimil.  part.  deW  arcJtit  ^ 
p.  tu.  ciié  i>ar  Mgr  (K'rbci»  £>f«iM«tf<  JleiM«  «hri.- 
iieuuet  U  li  p. 
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tHniOi'S,  f'it-flisposé  d'aifrèsce  «>jhlcme,  i^uo 
l«i  chréiiens  ont  ado{*lé. 

Origine  matérielle  dt$  eataeombtâ. 

Les  caUicombes  se  nommaient  originaire- 
ment arenariitm,  arenariœ,  nd  nrrvns,  c'est - 
à-dire  près  des  sablonnières  (  carricies  tle 
l»ou22ulane  (52;,  parce qu'i)>-  avail  làdes  cry- 
litesde  sable  qui  semienl  pour  la  ronstrac* 
lion  des  mors  de  la  ville  (S8).  On  les  appelait 
aussi  cnjpiœ  on  rayernrs,  et  arcœ  en  Afrique, 
suivant  lertuUien  ad  Scapulam,  et  les  Actes 
de  saint  Cyprien.  Celles  qu'on  voit  auprès 
de  I^aples  eb.de  Noie  sont  creusées  dons  un 
terrain  pierreux  {51').  Celles  de  Rome  sont 
établies  dans  la  tuf  granulaire,  sauf  le  cime- 
»ïère  Pontien  et  ceux  de  Saint-Jiries  et  de 
3ainl-Valcntin,  qu'un  a  creusés  dans  un  ^er- 
laln  ioriué  par  des  alluvions  marines  ouflu- 
Tiaiilcs.  Les  catacombes  de  Reoie  sont  étroi* 
lesi  obscures,  et  même  baMesi-exceplé  celles» 
de  SdlQt'Calixio  et  de  Sainte*Agn^;  on  n'y 
marche  qu'avec  difficulté,  et  on  est  souvent 
obligédesy  tratncravec  bcaucoupde  peine. 
La  nature  du  sol  n'a  pas  permis  de  les  faire 
aussi  vastes  que  ceUes  de  Na{)les,  et  laCerr^ 
a*esi  éboulée  en  plusieurs  endroits,  H  xen^ 
a  un  .si  grand  iionibre  autour  de  Roi  ce,  cha- 
<*une  se  divisant  en  plusieurs  bianclics , 
qu'on  peut  les  regarder  coinme  une  espèce 
de  ville  souterraine.  On  ne  pense  qu'avec 
éloonement  l  la  quantité  prodij^ieuse  de  tuf 
qtt*i1  a  fiiUu  enlever  pour  former  ces  carer^ 
nés. 

Boldelti  (55),  Botlar  lo  (oG),  Mnmadii  (i)?;, 
Severani  (58)  sont  persuadés  qu'elles  furent 
creusées  pai  tes  llomains,  lorsqu'ils  voulu- 
renl  se  procurer  du  sable  et  d'autres  maté- 
riaux pour  bfttir  les  'murailles  et  les  maisons 
de  la  ville.  A  Tappui  de  cette  hyputhèsc,  on 
invoque  le  passage  ihs  Ac  k  s  de  saint  SlIkis- 
licn  (59\  où  iî  est  dit  de  saint  Marc  et  do 
sailli  Aiurcviiin  :  SepuUi  sunl  via  Appia, 
mUUarh  ieeundotA  Ùf^e,  in  loeo  qui  voeatur 
ad  «reiuUf  gnia  erypim  arenarum  Ulic  irwU, 
tx  guibu*  urbiê  meenia  ttrutbantut,  liais  ce 

(9S)  Ce  nom  est  ou  l'origine  ou  une  dérivarion 
iltt  nom  de  la  ville  de  P<»uzzoles ,  prés  de  Naplos , 
lêflomniée  par  de  semttlabics  cirriè  es,  puteoli,  qui 
datent  ifuix' époque  l'Cs-aiK  icnne. 

(53)  In  locu  qui  ilicitur  ud- artnat,  quia  crjplae 
a-t>naruin  illic  eranl,  e\  quibns  m  bis  nia'iiia  sirtM>- 
h  m^»{Aet.  S,  Setaft.)  —  ITmù  Umulle,  non  JMS 
4U4  i«  Hmefièra  c-hréuen  éitU  «ne  suMoaniére, 
Mai»  tcii'r  1  rni  r|ii*iléiait  tàlvé  ftH  é'uM  ssIiLh-' 

l:icr»\  ud  nietiui. 
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texte,  baineiiiont  i nterprété, repousse  le  sjs- 
lèuic  duiii  on  voudrait  le  faire  la  base  liiato- 
rique,  puisqu'il  constate  que  le  timettère 
chrétien  était  ]>rès  d'une  sablonuiôre,  et  uo 
dit  nullement  qu'il  fût  la  sablonnière  clle- 
môme,  dont  les  fidèles,  la  trouvant  aban- 
donnée, se  seraient  mis  en  t>ossession,  et 
qu'iU  auraient  façonnée  de  manière  à  ce 
qu*elle  servit  de  lieu  de  sépulture  et  se  prA* 
Mt  aux  réunions  religieuses.  La  seule  con- 
clusion légitime  J<  dédiiii  p  i!u  texte  (;il6,  c'est 
que  les  chrétiens  ttînaienl  h  ce  que  leurs 
citnelières  fussent  voisins  des  sabluonièrcs, 
adn  que  lus  païens,  sachant  qu'il  y  avait  là 
descarrières^ne  s'étonnassent  point  de  voir 
souvent  entrer  et  sortir  par  les  bouches  de 
ces  souterrains. Non-seulenicntlarnnje' t  ire 
que  les  catacombes  ont  été  originairement  , 
Fouvrage  des  païens  m&oquo  de  base  histo- 
Pique  ;  mais  elle  est  combattue  }iar  la  natu- 
re'du  terrain  dans  leiiuel  ces  souterrains 
ont  été  pratiqués.  En  eflTel,  la  matière  vol- 
canique, dont  le  sol  de  la  ra  tu  pagne  romai- 
ne est  i'ûrintS  s'y  produit  :  1*  à  l'étal  de 
simple  pouzzolane,  qui  sert  pour  le  ciment; 
S*  h  l'état  de  tuf  granulaire,  qui,  ^ans  avoir 
la-  dureté  de  la  pierre,  n*est  plus  friable 
comme  la  pouzzolane  ;  3*  à  l'étal  de  tuf  li- 
tîioïJe,  qui  a  la  dureté  de  la  pierre.  Or,  au- 
cuii  cimeiièro  chrétien  n'a  élé  établi  dans 
le  tuf  lillioide,  sans  doute  parce  que  les 
grottes  des  carrières  païennes ,  dédiées  k 
des  divinités  et  souillées  par  des  rites  ido- 
lAtriqucs,  étant  pour  les  fidèles  un  objet  d'a- 
T<?rsi  jn,  il  leur  répugnait  d'y  placer  la  sé- 
pulture des  saints  et  d'y  tenir  leurs  assem- 
blées. Aucun  cimetière  chréticu  n'a  été 
construit,  non  plus,  dans  la  ]>ouz£olane}  et 
cela,,  dit  Mgr  Gerbet  (60),  par  des  raisons  du 
ptus  grand  poids  i  c  D*abord,  ta  forme  des 
carrières  do  pouzzolane,  comftarée  h  celle 
des  cimclières  chrétiens,  prouve  qu'il  n'au- 
rait pus  été  possible  de  façonner  ce  premier 
genre  de  souterrain  de  manière  à  loi  donner 
l'arobiiecture  du  second.  Dans  les  carrières 
les  voies  sont  larges,  |ionr  laisser  cheminer 

Liii^  c.  î;  Montfiiteo-i,  Mer.  /M/.,  p.  117. 

M.ibillon.  iler  Jtiit  ,  p.  18  ci  "il.  On  [<•  ut  voir  sur 
k's  i3lacoml)ui  de  FlurcnCL-  (l  plusieurs  aulics 
Unix  Ktiggini.  De  Rom.  H.  Pétri  l:in.,  p.  '2tli;  llul- 
drtti,  Oitermùvni,  etc.,  i.  11,  c.  19,  p.  5M. 

(55)  Ouemu^Mti ioprai  rMMferi,  c.  i,  p.  S. 

(50)  Homa  iotn.^  p.  8. 

(57)  Oritf.  ekrittim  ,  t.  III,  p.  t.W. 

(58)  Ife'  f  rN«  i:,d  Srtiieii  •SffrMlMKI,  p,  4SI. 
(5»)  Ap.  liulLinil.,  aJ  i!t  jaii. 

(bO)  St^ifU  de  Home  ehtititime^  t.  Il,  p.  tKMr. 
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les  diariols  qui  sprvaionl  flO  trans|ïorl  de  la 
j'Uuzzo.aDe;  les  galeries  sé|)ulcrales  ilc*  câ  * 
laeombe»  >oni;  ail  eomraire,  fort  étroites. 
Les  TOies  des  carrières  sont  arqaées,  crron- 
(Hoi  en  form?  de  toû^o  ;  cotte  fomifr,  qui 
laii  que  toutes  les  jjarlies  se  fiouiiennreril  les 
unes  les  autres,  élalt  néeessairtr  k  rvison  dô 
Is  nature  Irès-friable  de  ta  poutxalane  t  les 
murs  des  corridors  sépulcraux  ne  sont  im 
ar.jués,  ils  sont  perpendiculairos.  Les  v«îes 
des  carrières  sout  i>a»scs  ;  les  g«lerit-.s  sé- 
jiulcralcs,  dans  Bfeaacotfp  d'endroits,  sont 
vomparalitenfent  élevées.  De  ik  résulta, 
sous  doux  rapports,  rfmpossibiliié  de  rame- 
ner une  carrière  à  la  forme  des  catacombes. 
D'abord  il  aurait  fella  transformer  des  Ydes 
larges  en  e<nfldors  étroits.  Bn  seeood  tieir» 
il  aurait  fallu  sab^tiiucr  S  la  voûic  basse  an 
j:rnro  de  construction  que  la  nature  du  sol 
aurait  rendu  peu  solide  et  généraleuietrl 
dangereai.  De  pins,  la  forme  elle-même  des 
sépulcres  constrolts  dans  les  galeries  exclut 
aussi  la  supposition  duiit  il  s'ujçii.  On  sait 
qu'ils  sont  creusé»  honzoïiraleiuent  et  su- 
perposés comme  les  ro^otis  d'une  biblio- 
thèque. Us  ne  sont  séparés  les  tf ns  des  au- 
tres que  psr  une  couche  de  terrain  très-min- 
t\',  (jn'on  peut  comparer  à  la  planche  d'ttn 
cercutil.  Que  serait-il  arrivé,  lorsqu'apr^s 
avoir  creusé  un  de  ces  séimkres  dans  ta 
fottzzolaoe»  on  aurait  entrepris  d*en  ftbri* 
quer  un  autre  immédiatement  au-dessus 
ou  au-dessous?  I-^  rniir/zolane  «  si  peu  de 
rgnsisiance  que  les  coups  de  bécbe  ou  de 
|)io&be,  nécessaires  ponr  la  seconde  excava- 
tion, eussent  brisé  la  frêle  couche  de  terrain 
qui  dcvdît  la  séparer  de  la  première,  f-a 
disposition  <les  sépulcre*,  telle  qi:e  nous  la 
voyons  df.ns  les  catacombes,  c  ùi  tio  lualc- 
nellement  Impossible.  Ce  n*est  pas  tout.  Il 
ne  sufli^aii  ]ias  de  creuser  les  tombeaux  : 
ï!  fallait  qu'ils  fussent  hcruicii(|iipnienl  fer- 
més; sans  quoi  les  galeries  sépulcrales  t  us- 
seul  été  promplernent  remplies  de  miasuics 
méphitiques  qui  n'auraient  |iermis  k  per- 
sonne d'jrcirculer.  Les  cliréiicns  fermaient 
ces  toniltcanî  au  moven  de  briques  ou  do 
morceaux  de  marbre  qu'ils  Uiaicnt  aux  pa* 
rois  du  sépulcre  STec  de  la  chanx,  comme 
nous  le  voyons  encore  dans  les  séjmicres 
qui  n'ont  pns  été  ouverts.  Or,  d'après  des 
«spérieacei  qoi  ont  été  f«ite>,  la  pouxxolaue 


UtT.  î.  -  LIVRE  XVir.   (it?  -f  CALiiTc.l  « 
ne  supporte  pas  l  appiitainju  ae  la  4:liausi| 
eelle-ei  la  réduit  vite  en  poudre.  Le  mo.ven 
employé poor  obtenir  nne  elAturc  hennéti-' 
rfim  nnrait  rcmlu  impossible  cette  rIAture 
ci:e-wôine.  »  Les  catacombes  n  onl  donc 
pas  été  origitnrrcuicRi  des  carrières  de  poni- 
(Diane,  pas  pHis  qu'elles  n*ODtété  des  ear> 
rièrcs  de  luf  lilboïJc.  Les  chrétiens,  leurs 
seuls  auteurs,  h  t'cxrlasion  des  païens,  kvs 
ont  gén^^raliîmciit  construites  dans  le  tuf 
granulaire.  «  On  conçoit,  ■  ajoute  l'érêquo 
de  Perpignan  (61),  «  que  les  aneieus  Ro- 
mains aient  eu  besoin  de  pratiquer  de  vastes 
car.'iôrcs,  soil  iIams  le  luf  lithoîde  qui  leur 
louriiissait  los  uiaiénaux  de  leurs  édiQces, 
son  dans  la  pouzzolane,  ai  excellente  pour 
Te  ciment., Hais  dans  quel  but  aoraienl*ils 
creusé  «fcs  carrières  de  tuf  granulaire  ?  Ftît- 
(  t>  été  pour  «e  j  ro.-urer  de  la  p»nizzolane7 
t^ans  douiCf  on  obtient  de  la  pouzzolane  en 
brodant  ce  tuf,  puisqu'ils  sont  identiques 
j)ar  leur  matière,  et  qu'ils  ne  diffèrent  que 
par  ïeur  plus  ou  moins  de  consistance.  Mais 
comnienl  croire  qu'on  se  fût  soumis  è  cette 
longue  et  dispendieuse  opération,  lorsqu'on 
avait  sons  la  main  de  la  poozsolane  toute 
faite?  Suppose-l-on  qu'ils  auraient  creusé 
(cs  c.'irriéres  pour  et»  e^frairo  les  nios^riaux 
f!e  leurs  édifices?  Ce  luf  est  trop  peu  soiiJo 
pour  supporter  les  intempéries  defairetle 
fioids  de  grandes  constructions.  Qn  a  trou- 
vé^ en  quelques  endroits,  dans  les  fonde- 
luenlstles  tnaisons  de  particuliers,  dos  blocs 
de  tuf  granulaire  auxquels  1  immidité  pn»- 
tenant  de  leur  siiualion  et  le  ciment  ont 
donné  une  solidité  que  ce  tuf  n'n  p.is  par  lui< 
môme.  Mais  il  y  a  toute  raison  de  croire 
qu'ils  n'ont  servi  <lc  fondements  que  parco 
qu'ils  se  trouvaient  dans  l'endroit  où  l'on 
bâtissait.  S'il  avait  fallu  les  prendre  dans 
des  carrières  plus  ou  moins  éloignées  et  les 
fransporter  dans  Rome,  l!>  se  nraienl  brisés 
en  chemin  s  ce  tuf  est  trop  peu  solide  pour 
résister  aux  secousses  inévitables  do  irans- 
|iOrl.  La  forme  des  catacombes  ne  iiermcl 
pas,  non  plus,  de  suiiposcr  qu'elles  aient 
été  des  carrières  desLun'cs  h  l'extractioti  dc: 
blocs  dc  tnf.  Ce  genre  de  carrières  est  né-, 
cessairement  construit  de  manière  è  fociliier* 
celte  extraction,  qui  est  son  unique  but. 
Or  beaucoup  de  cala  limbes  sont  à  plm 
d'un  élage;  queliioes«uiics  en  oui  quitU-e 


(Cl)  Enfuittt  it  Rom  eMlitnne,  u  II,  p.  SOI. 
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<tu  ciuq.  Qui  ne  voil  que  i-tUc  ordounauce 
e.>tdUiiiiâlraleiii«nt  opposée  à  celle  qu'auroil 
ttxigéa  rexploitation  d'ane  carrière?  Consi- 
dérez nuiiDicnanl  chaque  ëlagc  isolément. 
Les  galeries  des  calacomhos  sont ,  comioe 
nous  l'avons  dit,  généralement  étroites. 
Cela  n'avait  pas  d'inconvénient  pour  les 
Iraftuz  souiorrains  des  chrétiens.  Leurs 
ouvriers  ne  disaient  pas  ces  exnvatioiit 
pour  on  citr  aire  des  matériaux  de  bâlifflents«. 
Ces  déblais  de  tuf  ne  leur  scrvairnf  h  rion  ^ 
ils  n'avaient  qu'à  les  pulvériser  sur  |  1  ir,>. 
Hais  il  n'en  eût  pas  été  do  a^éiuu  s'il  se  iûi 
agi  de  creuser  des  carrières.  Dans  celles-ci, 
les  voies  eussent  dA  être  Ijeaucoup  moins 
étroites,  non-seuîcmciil  pour  lejvassage  des 
véhicule^  nAcessaircuioiil  enijiiO\é'>  nu 
lran8i>ort  des  blocs  de  lui,  mais  auàsi  pour 
la  possibilité  même  du  travail.  Des  ouvriers, 
occupés  à  extraire  de  larges  quartiers  d*ane 
matière  rocheoseï  ont  bcso'in  d'avoir  autour 
d'eux  une  espace  plus  large  que  ne  le  sont 
)es  voies  sépulcrales  des  calacoaibes.  »  Do 
ce  qui  précède,  on  conclura  que  les  cata- 
combes, loin  d'avoir  été  des  carrières  creu- 
sées par  les  paieos  et  façonnées  ensuite  par 
les  cbrélions,  sont,  non-seulement  quant  à 
leur  Torme»  mais  quant  à  rexislonce  mèrae 
de  CCS  souterrains,,  d'origino  purement 
chrétienne. 

Omfien>emjf4ùy4t  dans  /e«  MPtoeeiiièet; 

Oo  remarque  dans  les  Catacombes  divar* 

ses  inscriptions,  où  certaines  [icrsonnes  ont 
ie  titre  de  fossores,  c'esl-à-dirc  fossoyeurs, 
hommes  employés  à  creuser  les  cimetiè- 
res (62)  ;  les  uns,  sans  doute,,  simples  ma- 
nœ livres,  chargés  des  travaux  manuels  rela- 
tifs h  l'extraction  du  tuf  granulaire,  à  la 
préparation  et  au  transport  des  cadavres,  h 
kur  déposition  dans  les  lombes,  à  la  ferme- 
ture des  sépulcres  avec  des  pierres  ou  des 
briques,  à  la  ciselure  des  épitaphes,  à  Té^ 
difuatiou  des  ciiambres,  des  chapelles  et 
des  églises  souterraines;  les  autres,.  plutOt 
ingénieurs  qu'ouvriers  proprement  dits^ 
chargés  de  déterminer  le  (taré  des  voies  et 
de  diriger  la  construction  des  niunumcnls. 

i 

(Ci)  Voij.  Aririglii.  |.  t,c.  13;  Solilfttli,  I.  l.clS; 
Dultario,  i.  tl,  p.  an. 

(<»3)  KiqHitse  de  Home  thrélhtinet  1. 1,  ]».  ISè. 

(hi)  Prhnus  in  tiencis  foaiiirianm  orja  eut ,  qui, 
in  $imUiludinem  Tubia  lancti ,  tep^tire  moruivi  ad- 
*Ho»e»lnr,  ul  exfiit>entei  visibi'ium  minn  cunnn  ad 
itfitibitium  (miitcHt,  et  >  temmuioncm  carn'n  crt- 
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Mais,  le  soin  des  sépuUure3  rentrant  dans 
k'S  attributions  do  clergé,  les  travaux  s'exé- 

iiutuient  sous  la  direction  supérieure  d*ec- 
clébîasliipics  sjiécialemenl  investi-^  «Je  cclto 
thvirge;;.  ils  dislribuaienl  le  salaire  aux  ou- 
vriers, car  le  trésor  commun  de  l'Eglise  fai-j 
sait  lesirais  de  la  plupart  des  tombes,  c*est>» 
è-dire  do  celles  des  indigents  ;  ils  s*assu- 
raient,  en  particulier,  que  les  épliaplics 
étaient  rigoureusement  c  onformes  à  la  foi 
et  aux  règles  de  la  discipline  du  secret. 

«  Les  ouvriers  employée  dans  les  cala- 
combes,  »  écrit  Mgr  Gerbet(63),  «formaient 
une  corporation  qui  faisait  paille  du  clei^. 
Lu  structure  des  tombes,  des  chambres  sé- 
pulcrales, prouve  que  plusieurs  d'entre  eux 
avaient  des  notions  d'arcliilecture.  Une 
é.juerre,  un  compas,  un  triangle  avec  un 
plomb,  une  mesure  linéaire  marquant  des 
degrés,  et  quelques  instruments  analogues 
étaient  très- dislinctcmenl  gravés  sur  une 
des  pierres  trouvées  dans  ces  souterrains, 
b  aulrcs  pierres  luniulaires  repré>enUiienl 
^euicmontdesoulib  semblables  à  nosbécltes 
et  à  nos  pioches,  dont  on  se  servait  |K>ur 
tes  excavations.  Lo  christianisme  avait  enno* 
bu  colle  hu'nhlp  profession  par  les  idées 
très-hautes  (ju  il  y  avait  attachées.  Les  fos- 
soyeurs éi  iienl  considérés  comme  les  suc- 
cesseurs de  lobie,  qui,  en  prenant  soin  des 
choses  visibles  de  la  moK,  se  liAtaient  ver» 
les  invisibles  t  ils  devaient  travailler  en  vuu 
de  la  résurrection  future  des  corps,  et  se 
souvenir  que  tha^iuc  coup  do  bêche  qu'ils 
donnaient,  en  faveur  de  ces  scnierii  cs  con- 
fiées à  la  terre,  leuricrail  compté  quand  le 
jour  de  la  grande  moisson  serait  venu  (G^). 
On  a  découvert»  sur  quelques  tomlies,  des 
porlrails  de  ces  ouvriers.  Un  des  plus  re* 
marquables  est  celui  ([ui  se  trouvait  sur  un 
sépulcre  du  cimetière  de  Ciilixle.  Le  fos- 
soyeur y  est  debout  :  il  a  une  robe  qui  des- 
cend jusqu'aux  genoux,  et  des  sandales  aux 
pieds.  Sur  son  épaule  gauche  pend  un  mor- 
ceau d'étoffe  velue,  que  peut-être  il  arran- 
geaiten plusieurs  plis  |iour  porteries  paniers 
de  terre  :  c'élaii  jieul-être  aussi  «ne  pro- 
lunj£fiiion  de  rarophibaiic  ou  d'un  capuchon. 

dénies  fit  Domitio,  lotum  quod  faciunt  Deo  u  pr^e- 
Uarr,  non  mortuit,  eogitoscunl.  (De  tefil.  graàib. 
■f'rrtêê.t  inter.  Opéra  S.  ili-rniiynii)  Vo^.  Hohkili, 

O  rnaz.  sopru  i  c'nnrti'r.  dr  SS.  Mait.,  I.  I, 
t  .  iu,  (jlou.  lie  i>u  Utti^c.^  l!u'ioUji.kon  des  tiéit» 
Macri* 
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Do  petits  signes  en  forme  de  croii  sont 
tracés  sur  ses  rêtements  fc  répmile  droite  <ft 
1  près  des  gênons.  11  lient  de  la  nain  droite 

;  une  pioche,  et  de  !n  i;nur!i;<  une  fantcmc 
«llum^p,  qtii  c'I  suspendue  à  une  peliHî 
chaîne.  Des  ouiils  de  son  mCHicr  soûl  gisants 
h  côté  de  lui.  Ath-dessufi  de  sa  lôle,  on  lit 
cette  épiiflphe  :  «  Diog^ne,  fossoyeur,  en 
■  paii,  déposé  le  huitième  jour  des  calendes 
•  d'octobre  (65).'»  Il  n'était  pas  d'usage,  cbe« 
les  Roiuaius,  de  nommer  dans  des  hiserip- 
ttons  une  proltoiion  ptébéieane.  Ijb  efaris* 
lianisroe  avait  d'autres  règles  :  i!  confér.irt 
les  honne!tr5  di-  la  noblesse  ans  tombes  de 
ses  ouvriers;  il  y  écrivait  le  litre  de  fos- 
soyeur anssi  nalorellemeat  qu'on  grarait,  sur 
d'autres  monuments,  les  nomi  d'eraperetir 
et  de  consul.  D'nutres  tableeui  sont  consa- 
crés à  ia  mémoire  de  ces  miueuts  du  eljris- 
tianisroe.  Ils  jr  sent  représentés  au  moment 
dn  iraTail»  soH  isoMs,  soft  réanfs.  Dana  Tune 
do  ces  pointures  on  voit  un  fossoyeur  nrmé 
d'une  liêrhe,  un  nuire  d'une  pinrhe,  et  en- 
tre fMi  un  troisième  qui  les  éciairo  avec 
une  lampe.  Dans  un  autre  cadre*  il  y  a  des 
ouvriers  surchargés  de  gros  sacs  de  terre  au 
pied  d'une  échelle  :  il  o.^t  |irol)<iliîe  que  ces 
derniers  sont,  non  pas  dos  lra*aiHeurs  vo- 
lontaires, mais  quelques  chrétiens  condara- 
nés*  4  raison  de  leur  fol*  comme  cela  est 
arrivé  À  plusieurs  reprises,  aastrataux  for- 
cés dan^  les  carrières.  Ces  divers  petits  ta- 
bleaux contribuent  à  donner  un  caractère 
singulier  aux  débuts  de  l'art  chrétien,  fin 
mettant  à  part  les  («inlorestrès-iiombreuses 

qui  se  rnpportnnt  h  cfps  sujpts  I)ihlîques, 
vous  n'apercevez,  sauf  quelques  cxceplinn":, 
à  l'origine  do  cette  immense  famille  de  ta- 
bleaux qu'il  a  produits  de  sièele  en  siècle 
jusqu'À  nous,  que  deux  figures  qui  soient 
plusieurs  fois  réiélée?;,  le  Fo^forenr  et 
i  Orantc,  le  travail  et  ia  contemplation,  Ves- 
péranoe  debout  è  côté  de  la  tombe.  C'ci-t 
sans  doute  par  un -sentiment  de  confrater- 
nité rhiétienno  i\\\c  les  peintres,  qui  or- 
naient les  calacouibes,  n'ont  pas  oublié  les 
ouvriers  qui  les  crctisaiont.  Mais  il  est  vrai 
de  dire  aussi  qu'il  y  a  entre  ce*  deui  genres 
d'oeuvres,  d'ailleurs  si  (iisp.^rate5,  une^'cr- 
taine  analogie  de  fonetion  ai  de  but  jiar 

(fiS)         JliOfane<i.  fossnr.  in  pace 
dcpoiti.us 
(Ktavo.  KM  ndit  ooWMs. 
Vo<r  Bokhiii.  I.  i.c.  15. 
(11$)  fftyii<M  é*  Jtowr  ehrétmme,  U  t,  p,  190. 
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raj'|>ort  à  l'avenir.  Dans  la  plupart  de  c«îs 
créations,  (e  pinceau  de  rerttste  ne  travaille, 
comme  l'inMriiuient  du  fossoyeur,  qu'à 
oîiuse  delà  muri  :  ils  pourvoient,  comme  ils 
{Kîuvent,  5  la  conservation,  l'un  de  la  pous- 
sière des  bommes,  raolre  de Icor  mémoire»' 
qui  n'est  souvent  qu'une  pousaière  moins 
dura!>Ie.  » 

<îotntiie  ciiaque -égliNO  de  Home,  c*est-è- 
•dire  choque  circonsiTiption  de  Qdèlcs  babi« 
4ant  un  même  quartier  et  régie  par  un  ebef 

Sf>éel<l,  devait  avoir  dans  ia  cam{^gnc  ro- 
maine un  cimetièrt'  qui  lui  ffll  |  roprc  cl  qui 
correspooiUt  au  quartier  où  cette  église  so 
trouvait  située,  une  compagnie  de  fos- 
soyeurs élait  sans  doute  attachée  à  son  - 
vice;  en  forte  qno  l'nrp.Tni^^nt-nn  unil.'tiro 
des  ouvrier»!  des  rvunrnu. Ik  s  renfermait  la 
division  du  travail  |iar  louipagnivs  ou  ceo- 
Mriet. 

J)la/riè«ilîendet  rmaeemèes  aafeitr  de  Heate. 

Rome  fut  d'abord  partftgi'o  en  «e,  i  rt^gions, 
dont  on  augmenta  ensuite  le  nonihio.  Or, 
il  y  a  des  inscriptions  indiquant  dans  quel 
quartier  de  la  ville  habitait  le  défunt,  et  les 
cimetières  où  idlesont  fié  trouvées  corres> 
pondent  précisément  nus  «(uartiers  que  si- 
gnîilont  les  épitaf>bes.  On  creusait  les  rals- 
combcs  sous  les  monticules  de  la  campagne, 
en  évitant  les  bas  Hem  que  l*humidité  au- 
rait pénétrés  h  une  certaine  profondeur;  et 
on  les  plar.iit,  rian«!  ces  temps  de  pefîécu- 
tions,  aussi  à  portée  que  possible  de  la  di- 
vision ecclésiastique  qu'ils  devaient  dessein 
vir,  afin  qu*on  pOt  y  transporter  lea  morts 
snns  ôtrc  obligé  h  an  long  trajet.  «  Les  che- 
mins qtji  nl)ouiissnipnt  dans  les  environ?,  » 
dit  Mgr  tic:  bel  ^Otij,  «  furent  bien  fréquetn- 
menl  sillonnés  parcesdiariotsli  dent  roues, 
nommés  pour  rcla  Birùttt,  sur  lesquels  les 
rlirélicris  coitiluis.iifpl  ordinnirpinrnt  les 
corps  des  martyrs  aux  cimetières  (07;.  Ce 
moyen  de  transport,  fiiTOrisait  le  secret  des 
convois  pendant  les  persécutions.  Célait 
celui  dont  les  gens  de  la  campagne  se  s»  r- 
vaienl  pour  apporter  h  Rrune  toute  espace 
de  dcnréo,  et  pour  remporter  chez  eux  des 
provisions.  Il  était  bien  aisé  d'y  oeeber  les 
corps  et  les  linceuls  sous  des  sacs,  sous  des 
couvertures,  sous  un  peu  de  foiii  pour  le 

(67}  KntiCt'js  antem  Ni  onv  i!rs  ,  pro«.li\lrT  in 
spelutica  «Ippcf?!.  rfnm  alfulii  c>  ruut  i-Jus  ^Felicu- 
I.t),  nojui  Bit 0(0  \t  lifi.«  itlml  MCMUlSOI  »Maii 
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chcvâl,  $âns  éveiller  de  &oupçf>us.  La  r&:i- 
contre  de  ce<  cbamUes  dii»  les  alentours 
(le  le  ville»  mèoie'jh  une  heure  erancée  de  la 

nuit,  n'élonni;!  personne.  Les  passants  di- 
saien4  pcul-êire  :  Voilé  un  paysan  bien  at- 
tardé, el  glorieux  juort  s'en  allait  iran- 
<|uille.  Dans  les  cas  d*Jirgence,  si  l'oil  li*<a- 
vait  |NU  pa  se  procurer  tout  de  snlte  le  pe- 
tit équipage»  il  fallait  porter  les  corps  sur 
un  brannnnl,  îi  la  faveur  des  tt-nèbres  :  as- 
sez souvent  le  trajet  n'était  pas  long.  » 
t^énéral,  les  cimetières  clu-éliensXûrmenl>uiM 
sorte  de  circeoTallalioa  aul'tur  de  Rome,  «l 
on  pcal  les  diviser  en  deus  sjstèmea,  Vnn 
Uans-Tibério,  Teoitre  cis-Til>éri«. 

Si/j/'fTi  f  !rans ■  Tih âin 

Nous  dovun^  iifllurelleiitefll  commencer 
par  le  cÏDielièrc  du  Vatican»  lo  plus  ancien 
de  tous,  puisqu'il  reçut  en  dépôt  les  pre- 
miers martyrs  de  Rome  sous  Néron,  et  après 
eux  saint  Pierre  et  une  (>rcmièi  c  série  de  ses 
successeurs.  II  est  situé  itos  do  la  voie  Cor- 
nélienne, à  itroTciiuilt';  lie  latiuenc  son.1  au^^i 
les  ciuu^tières  dessauitei»  Iluiuio  ci^ecoii(i« 
dans  la  forêt  Uleodiej  des  saints  Marios, 
Aianhe,  Audifax  et  Ahacun  :  maia  ceoX'ci 
se  trouv«at^rès-avnnt  dans  la  campagne. 

Du  ci  met  re  d  u  \'atican ,  qui  n£  siî  j)rol  on  ge 
ni  vers  J'esi  m  vers  le  nord,  raajs  emre  le 
midi  et  l'ouest,  des  catacombes  tatcrmédiai- 
ret  se  dirigent  du  nord  aji  midi  jrers  ie  ci^ 
metièxe  du  martyr  Calépodias  sur  lejeni* 
cule  .ût  la  voie  Aurélienne.  Aux  environs  de 
celui-ci  so  Jrouvcnt  ceux  de  saint  Jules, 
Pape«  de  saint  FéliXj  Pape  ;  des  saints  Pro- 
eessnsM  liartinien,  et  Agate. 

Ces  eimetières,  combioés  «vec  las  caiaf 
oembes  des  saints  Abdon  et  Sennen  et  de 
VVnxu  PUeatuSj  fiouvaienl  former  une  com- 
munication aboutissant  ans  grnndfs  cala- 
combes  Pontienjies  de  la  colline  appelée 
Monte -Yerde»  prèsxle  la  voie  Portuease^  de 
iaqoelle  dépend  aussi  le  dmetlAre  de  Gene^ 
rose  ad  Sextum  Philippi,  Van  de  eeox  qui 
sont  hors  de  la  ligne.  Les  catacombes  Pob- 
tieimoc  terminent  le  système  inns-Tibérin, 
qui  u'etnbrasse,  comparativeovenl,  qu'un  jie- 
lit  nombre  de  cimetières,  sur  la  rive  druide 
du  Tibre»  dans  lés  lianes  du  mont  Janicule 
el  dans  les  campagnes  voisines. 

Systntif  cif  Tilo'rin. 
De  même  que  le  loiiibcaii  do  ,snint  l'ictru 
au  Vatican  est  le  point  de  départ  du  systè» 
me  iranf-TibéHn,  de  môme  lo  (umbeao  de 


saint  Paul  sur  la  voie  d'Ostie  est  le  point  de 
dé|Hir4derautre  syslèine.  Le  souterrain  qui 
renferme  ce  sépulcre  iormo  le  noyau  d'un 
groujie  de  cimetières  qui  s'étendent  vt-rs 
les  petites  coflincs  situées  au  midi  dans  la 
caaipâgne  romaine  ;  ce  i>onl  ceux  de  sainte 
Luc4no«  de  saint  Timoihéc  d'Antioclie,  du 
Ommodilfe  ou  des  saints  Félix  et  Adauctos, 
4e  saint  Zénon  et  ses  compagnons,  de  saint 
Cyriaquç.  Le  cimetière  de  Lucine,  s'élar- 
gissanl  «ous  le  mont  de  saint  Paul,  passe 
sous  ie  cheuiijt  delraverse.  qui  unit  la  voie 
d'Ostie^ux  voies  Ardéatioe  et  Appienne 

Sur  la  voie  Ardéatine  sont  les  cimetières 
de  sainte  fialbine^  de  saint  Marc^  de  saint 
Daninsr,  (Ips  .^aiiUsMarc  et  Mnrcellien,  des 
sainls  Nérco  «A  Acliiilée,  D«jmilil!e  et  l'é- 
tronille.  Celui  de  saint  Nicoraède«  qui  appar- 
tient à  la  n}émevoie,e€làsetK  miilesdeRome. 

Les  collines  si  raniiQées  dans  cette  partie 
de  le  campagne  Ikcilitaieni  l'établbsement 
dp  f  orami!ni<'»tlons  entre  les  galeries  fuiiè- 
iwes  de  La  d'OstU-*  ci  ccJ4es  de  la  voie 
Ardéstinc  d'uuo  |taa,  e<t  d'an-lre  {lart  eiutru 
xeile$<iet1easouierrainsde  la  voieÂppienoe. 

Les  catacombes,  très-multipliées  sur  celle 
dernière  voie,  portent  les  noms  des  saints 
Ptétf^TtAl,  Cilixtt»,  r^cilo,  Séba-nfion  et  Si.tte, 
Lucine,  Ziipbyrin,  bule.r,  Iluscbc  Marcel, 
Urbain,  Janvier^  l-'éiicissime4  Agapitus, 
Tibucve,  Velérjen,  tfaxime  el  Cirin.  Le  ci- 
metière de  Calixte»  qui  «ppartier.t  h  la  voie 
Appienne,  se  prolongea  t  jusqu'à  la  voie  1^ 
jtine;  el  le  cime  icre  du  uioiit  d'Or,  monti- 
cule situé  près  du  loaibeau  des  Sci pions» 
«yant  une  entrée  près  de  ebacuiui  de  ces 
deux  roules,  li»rme  un  amneau  pour  leur 
Jonctioiip 

Les  soulerraÎQS  d'Apranieo,  d'Kugénie, 
de  Gordien  el  Epiuiaque,  de  Sitn[)liciiis- 
el  Servilien»  de  Quartus  et  Quijniuii»  de  ier- 
Luilin,  sont  sur  la  voie  Latine.  On  ne  pense 
pas  quMls  aient  oonuminlqué  avec  i»nx  de 
la  voie  Labicane,  dont  ils  sont  sétiarés  ii«r 
une  grande  distance  et  par  UJfl  SOl  que  les 
|)lules  péuètrc.'it. 

Les  catacombes  de  la  voie  Labicane  por- 
tent Jes  noms  de  Tiburce*  de  Itarcellin  el 
Piitrre»  des  quatre  Couronnés,  de  sainte  Hé- 
lène, des  deux  Lauriers.  Elles  son|  anies 
entre  elles. 

Ces  ri  met  i  Vf»?  sont  presque  conligus  h 
la  voie  Préuesiuie,  où  il  s'en  trouve  un  que 
l'on  cruit  être  celui  de  seint  Castulus* 
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La  voio  rrtinestine  est  Ir&s-près  Je  la 
voie  Tiburliiie,  dontlet  cataeombe»,  quoi- 
que noiiilireos«s,  ue  sont  désignées  qoe 

so'îs  (font  appellations  :  s«inl9  "Cvriaqup, 
sxint  Hippùtj te,  cimetières  uni»  (lar  une 
commumcaiiou  souterraine. 

Celui  d«  saint  Hippotjle  se  dirige  te»  le 
cAlé  de  la  Toie  !^omentane  où  est  le  soutcr- 
rflin  de  ?aim  Nicoinëde.  La  gr.tniîe  catarom- 
he  de  sainte  Aguès,  dont  la  gruite  séiiulcrole 
adonné  son  nom  A  des  galènes  tltusaocien- 
nn  {66)t  est  au»!  sur  cette  TOie.  Ces  deut 
fimciiôrcs  s'inclinent  Pnn  vers  l'autre  dan^ 
liito  ceriniiie  parlic  île  leur  extension.  11  y 
en  a  'i'aulreâ  sur  la  vuie  Nomuntane,  qu'unu 
asses  grande  distance  et  le  cours  de  TAnto 
séparent  des  deux  premiers. 

Les  galcrios  funôbros  s*ac(  utnulenl  5ur- 
loul  prèâ  lc9  voies  â4lar«s»  aucienue  et  nou- 
TcHe. 

Sor  la  voie  Satare  anciense,  des  oaiacom- 
bes  sont  désignées  sous  les  noms  des  saints 
Pamphile  et  (Juirinus,  IIc^In^'?  Pl  Basille, 
Prolus  et  Ujacintho,  Jean,  blaslus,  et 
Maure. 

Sur  la  Toie  Salare  nouvelle,  on  compte 

Cf'IIes  qui  portent  les  noms  de  «nitito  Féli- 
cMé,  de  «ainl  Saturnin,  des  saints  Chrjsnn- 
tliti  et  Daria,  des  sept  Vierges,  Saiurniiie, 
ete.,  de  sainte  Marie,  de  llordian,  de  saïnt 
Silvestre.  Les  auteurs  modernes  réunissent 
le«  .rraTuis  scnierrams  de  la  voie  Salire  Qou- 
veilo  50US  lu  nom  commun  de  cimetière  de 
saloto  Priscille,  lequel,  d'après  les  anciens 
documents,  formait  un  cimetière  dIsMnet,  et 
qufesl  un  des  grands  mojiunieots  originai- 
res de  l'Kglise  romaine.  L'Histoire  signale 
trois  illustres  chrétiennes  du  nom  de  Pris- 
cille, dans  les  premiers  lemps  de  celte  %lt- 
se  (60)  ;  la  première,  femme  d*Aquila  etdis- 
riplc  do  saint  Pau],  les  Epltres  de  ce  der- 
nier et  les  Actes  des  apôtres  parlent  d'cJ.'e 
(70);  la  seconde,  feoiroe  de  Pu  meus  Pudens, 
qui  donna  l'bospiulité  ft  saint  Pierre  (71); 
la  troisième,  coolemporaiue  du  Pape  aali.t 
Marcel,  au  rommenrcment  ihi  iv*  siècle.  Si 
i-elle-ci  A  fait  Iravaiilcr  h  lagrandissemciit 
lie  ce  cimetière,  comme  cela  c&t  prot>aLio, 

(CS)  BolJeili  f>cnse  que  le  rimrliére  Saini»- 
A^i'i'S  Tut  aRrnridi  après  le  règne  de  t^nnsUiiliit  ; 
Oit  en  l'oit  Hiii-  ntil^nt  de  pliis^riirs  aiilr  s. 

((W)  H,ir.  in  Sot.  Maiiijrol.  ttic  17]nniiar. 

(7lJ  /  Cor.  ivi.  in  ,    (rl.  iMUf  IM 

(71)  v««.  t.  IX, col.  m. 

P»«  .I.X1,ii«t<:7S. 
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elle  n'en  làt  pourtant  pas  la  fondatrice;  car 
les  Actes  de  sainte  Pudentlenoe  et  de  sainte 

Praxède  font  mention  d'inhumations  chré- 
tiennes qui  aroieiit  lieu  dans  ics  cainrntn- 
Les  de  Priscille  *u  moins  un  siècle  et  demi 
auj  arav.int  [Ti].  La  fondalrice  fut  donc  une 
des  deux  autres,  et  dès  lors  l'origine  de  e« 
cim' Itère  remonte  \  l'age  apostolique.  Il  est 
vraiscmhlahie  qu'ji  fflui  rattribiicr  à  la  se- 
conde (73).  Lorsque  les  célèi/ies  cAiacumbes 
de  sainte  Priscille,  centre  auquel  aliootis- 
sent  pi  osieurt  autres  grottes  qui  ont  reçu 
«les  noms  divers,  mais  qui  ne  forment  avec 
elles  qu'un  seul  et  immense  groupe  dn  ga- 
leries fut»èi>re&i  lorsque  ces  'Catacombe», 
dontil'eotréeott  les  a^resnea  avaient  été  oIjs- 
truécs  par  des  décottiMres,  furent  de  nou- 
veau découvertes  au  s\èrU-,  radn.lKi- 
tiun  de  Home  fut  grande  {1'*).  «  Nuu<>  avons 
souvent  visité,  «  dit-Bsronius,  ■  le  cimetière 
de  Priscille,  asses  récemment  rrtrouvé  et 
déblajtS  situé  sur  la  voiu  Salare  b  trois  jets 
de  pierre  de  la  v<llf  II  r<.i  si  va«te  et  sei 
voi«s  sont  si  «lombrcuse^,  m  variècSi  quo 
je  ne  puis  mieoi  le  Mm^ériser  qu*en  rap* 
pelanl  une  cité  souterraine.  A  rentrée,  s*ou« 
vrc  comme  une  grnndc  rue,  plus  l.irge  que 
lessulres,  h  IflipieMc  forrpfif  onilent,  idroiti» 
-et  à  gauclic,  une  jnuUitude  d'autres  che- 
tnltts,  lesquels,  4  leur  tour,  se  divisent  en 
divers  quartiers.  De  mètoe  que  dans  les 
villes  ,  U  s'y  tronve,  en  ccrlains  endroits, 
des -espèces  de  forum,  des  cavités  plus  spa- 
cieuses, qui  servaient  aux  assemblées  des 
fidèles,  et  qui  sont  décorées  par  les  images 
des  saints.  On  y  remar(|ue  aussi  des  ouvor- 
lures,  ailncllement  bouchées,  |  ar  lesquel- 
les descendait  U  lumière.  Bonic  s'émerveil- 
la, lursqu'olle  apprit  qu'elle  avait  k  sea  p4>r* 
Jas  des  villes«acliéea,,attlrcfois  colonies  des 
cl>r«Hi«ns  dans  le  temps  des  |  ersécuiido*, 
aujnnrd'hni  petiplées  seulement  par  do< 
toniims  (75)  ;  et  elle  comprit juieux  ce  qu'i  llo 
lisait  dans  les  «oeleos  écrits,  tt  ce  quVtIo 
vojAÎI  dans  d!Mlres  rimelières,  dont  qui'U 
ques  finrties  seulement  étaient  ne  r essibles.  » 
li  l.'itiiérèt  qu'iflspiraieat  à  nos  fèrcs  les 
<ou'  rrains  de  Sainte-Prisuille,  si  souvent 

01)  Gcrbel,  EmuIim  de RmM  tkrilkiuut  I.  J»  p. 
ISS. 

171'.  nid.,  p.  f8», 

l'ib)  Ulusiitpuii  u'i  s ,  mm  iii  «nit  sulMirhtis  aM?« 
las  tft  iiovil  halii^!r<  i .  ii  ii<  x.  rtii'i<vl'ati  ruin  ieni[  (r<' 
p«riircMiioQis  olini  «oluuras,  modo  aui'  m  se|ulgrij> 
•cannm  reffenas.  (Am.  etet^t  sd  an.  I96.| 
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nommés  dans  tes  récksdes  premiers  siècles, 
survit  pottr  nous,  »  écrit  Mgr  Gerbet  (76), 
«  dans  les  monuments  que  les  siècles  nio- 
«Jcrnes  y  onl  retrouvée.  Ce  ciinelièro  cl  .Sîs 
dépeiiiidnccs  doivent  èiie  comptés ,  arec 
eeoi  de  saint  CalistOt  de  sainte  Agnès,  des 
saints  Marcellin  ci  Pierre,  parmi  les  prifl- 
n'paux  musées  primitifs  de  l'an  rlirélion.  ?\ 
raison  de  ia  quaiUittî  de  |iciiUiires  cpi'il^ 
fournies  :  il  a  éié  aussi  comme  on  grand  dé- 
pôt d'ardbi.ves,  par  la  multitude  d'iiiscrip^ 
tions  funèbres  quMl  a  dù  reofiermer  «t  dont 
on  a  recoeilli  un  certain  nombre*  m 

Comme  tes  calacomfaes  des  deux  ^■oics  Sa< 
Jaros  sont  groupées  trt^s  prôs  les  unes  (jcs 
autres  €t  comme  le  terrain  que  traversent 
ces  roules  présentes  en  général  le  môoio  ni- 
veaut  des  rommunîcations  iiouvaient  facUe- 
ment  exister  entre  les  deux  groupes. 

Une  grande  vallée  sépare  les  monls  sons 

Ie5qucls  s'arrôtonl  les  «cimetières  do  la  voi« 
Salarc  du  monticule  qui  renferme  le  cinie- 
tièrc  de  saint  \  nlonlin,  dit  anssî  do  sain! 
iules,  sur  la  voie  Flaminîenne,  laquelle 
s'ouvraitànneipêtilfidfctance  du  mausolée 
d*Auguste.  La  profondeur  de  la  ?allée  sépt' 
ralive,  qui  retirai  les  eaov  de  pluie  «tfeçnit 
les  infdtralions  du  Tibre,  s'est  opposée  aux 
communications.  Le  cimelidre  de  saint  V«- 
lentiuiermiuc  le  svstème  cis-Tibéria,  qui 
«mbriKO  des  galeries  funèbres  si  mulci- 
pllées  sons  les  champs  et  les  mamelons  de 
la  belle  plaine  qu'on  voit  s'étendre,  du  o6lé 
gauche  du  Tibre,  entre  l«s  remparts  de  R01B6 
et  les  montagnes. 

La  caiacombo  de  saint  Valentin,  qm  dôt 
h  système  cis-libérin,  est  à  peu  près  en 
Imo  do  la  eataeombe  da  Vaiiean  parlaqoeHe 
commença  le  système  Irans-Tibérin  :  mais 
le  fleuve  qui  s'interpose  enlre  elles  exclut 
toute  voie  souterraine  qui  les  rallie  l'une  è 
l'autre. 

Sunéhtt  4t  Jloflta  thrétimiu  aouf  crniins* 

Bien  qu'on  ait  tes  noms  d'environ  soiiante 
cimetières  des  premiers  siècles  dans  la 
campagne  fomaioe,  ît  en  est  peut-être  d'au- 
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très  dont  les  noms  mêmes  se  sont  perdus,  et 

on  ne  connaît,  d  -ailieurs,  que  le  quart  des 
souterrains  auxquels  s'iiiî^li  picnt  les  dé- 
nominations qui  nous  ont  été  transmises. 
Pour  fixer  i'étendue  de  toutes  les  excavations 
qui  forment  le  grand  concile  ÇTt)  des  ca- 
4acombes,  Kfgr  Gerbet  caisonne  ainsi  (78)  : 
«  11  est  à  croire,  »  coDïme  nous  l'avons  fait 
remarquer  (79),  «  qtie  «  haquc  église  de  la 
\ille  avait  son  cimetière  proiiro  dans  la 
campagne  romaine  qui  correspondait  ao 
quartier  dans  lequel  elle  était  située,  et 
^ue,  i)0ur  cette  Taison,  une  compagnie  ou 
ronfrtVicdcfossoveurséîaît  aliachée  à  cliaqtm 
■église.  Supi^o-^oz  (juc  CCS  confréries  n'aient 
pas  dépassé  le  nombre  de  vingt,  et  que  les 
excavations  exécutées  .par  çbacune  d'elles, 
chaque  jour,  niaient  eu  qu'un  mètre  de  lon- 
gueur, un  de  largeur,  cl  quatre  de  bauleur, 
i't  ii'aioiii  renfermé  que  (  iîi'j  sépulcres  ;  cela 
donnerait  f*our  le  travail  annuel  des  compa- 
gnies, à  raison  de  truis  c<  nts  jours  par  an, 
six  kilomètres  et  ircnte  mille  cases  de  sépul- 
cres ;  c*est*è-diret  six  cents  kilomètres  de 
voies  sépulcrales  et  Irois  millions  de  cases, 
jK>nr  leur  travail  pendant  an  siècle.  Or  les 
catarouiljes  onl  couiinencé  pendant  le  siècle 
même  des  8i*ûlres,  et  l'usa^jc  d'iuliuuier^nns 
ces  souterrains  n'a  cessé  entièrement  que 
vers  la  fm  du  x*  siècle,  ^ous  aurions,  pour 
résultat  (les  travaux  de  quatre  cents  ans  en- 
viron, deux  mille  quatre  cents  kilomctres  do 
voies  et  douze  raillions  de  tombeaux ,  si  le 
IraTatt  eût  été  égal  danschaquc  siècle.  Mais, 
dans  les  premiers  temps,  le  nombre  des 
chrétiens  était  moindre,  et  vers  la  fui  do 
celte  époque,  ru.«age  de  ces  inhumations  n 
été  moins  fréquent.  Il  y  a  donc  èi  faire  uno 
déduction  considérable.  Toutefois  il  scmblu 
qu'en  partant  des  liases  indiquées  on  nedoit 
pas  réduire  détendue  de  Rome  souterraino 
au-dessous  de  douze  cents  liilomètres  de 
galeries,  renfermant  six  millions  de  Inm- 
lioaux.  D'après  ce  calcul, l'élendne  moyenne 
de  chaque  cimetière  (supposé  qu  ii  n'y  en  ail 
))as  plus  de  soixante),  aurait  été.  <lc  vingt 
kilomètres,  el  son  contenu  moyeA  tiourrait 
être  porté  k  cent  mille  tombeaux,  m 


(76)  Etquim  4*Bmt  ibritiemût  t,  J,  p.  19â. 

(77)  Lps  anfiens  ébrétlens,  fait  observer  i^I;;r 
€crt)el  {Kiqid^sr  de  Home  clirclienm,  t.  II,  p.  î)ti), 
désignsMpfii  quelijiiefais  le  ctiiiPlière  des  marlyrtf 
sous  le  nom  (!e  cuiicilo.  Semetitit  aniem  graUa 
Cfituii  roboraiut,  circmbêl  enMa»  el  fiondiia  mar^ 
tfgnm.  (Ast.  5.  Sufk.)  Buùlien  tttluim  «r  M«rf|h 


rvm  <  ffinciVmbvltt  %  diter$ii  fiorhv^  rf  nrhorum  ro- 
f?ii«  MÙumqite  païupinit  aduntin 'mi .  llu  roM., 
}:])Ua]}lt.  Se\)o:iitu.)  Hic  iiiulia  f<  i  i.;  NS,  viarly- 
rvm  rcauifitit,  quorum  f Imni  coiicilu  uiubtu  deeth> 
nvit.  |  in  Vil.  S.  Damas.,  âpuà  Aua&l.) 
<78  j  K^quiue  de  Home  ekriiiemUt  I.  Il*  p.  Mé* 
y^y.  d^lestoi,  v«l.  Sé. 
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Siégt  d«  Rome  paimnc  par  Rome  touler- 

raitic. 

On  dirait,  en  jirenant  ces  ciinclières  dans 
leur  ensemble,  qu'ils  furuièrciU  comiue  uue 
gnnde  ligne  de  circooT«UationsoQterrainet 
dans  laquelle  le  christiaDisme  enfermait 
ftooia  pour  l'assiéger.  L'ér6que  de  rcrj  i- 
gnsD,  développant  ce  roagnifi'}uc  {ïoinl  (!<■ 
vue,  ajoute  (80)  :  «  Ces  cirucHit  rts,  en  elTei, 
étaicut  aussi  des  relraocbcments,  au  foud 
desquels  les  soldais  du  Christ»  qui  s*y  retU 
fiieat  souTcni  avec  leurs  chefs,  so  prépa« 
raient  par  la  prière,  par  les  exliorunioits 
roura;;t?aNe>,  par  les  incréments,  aux  i\s- 
saub  q^u  iii>auraieot  à  livrer  eui-uièuics  au 
pagaoîsme,  en  mooraol  martyrs  &  leur  tour. 
Cbacun  de  ces   premiers  relraochemeots 
chréiieas  se  irouTail  opposé,  face  à  face,  à 
quelques  monuments  païens,  qui  étaient 
située  près  des  remparts,  et  qui  semblaient 
être  les  bisUoM  avancés  de  Tidolâtrie.  Si 
Ton  a  sej'a  de  faire  ce  rapprocbemcnt  •  en 
jtarcoQrsDt  la  ligne  que  les  isataoûmbes  tra* 
çaiene  autour  de  Rome,  on  se  forme  une 
Tive  image  ilcce  siège,  unique  en  son  genre.» 
iùj.ius  loin  (81)  :  «  Les  (  a tacombes  traçaient 
aoioor  de  Rome  deux  lignes  qui  allaient  du 
nord  ausad.  Tune  par  l'Occideot»  l'autre  par 
l'Orient.  Dans  la  première,  lo  tombeau  de 
saint  Pierre  faisait  face  au  cirque  de  Néron  ; 
Je  cimetière  des  martvrs  Pancrace  et  Calé- 
podius,  au  Cliamp  de  àlars  d'uu  câlé,  et  au 
pool  d*Borelius  Coelës  de  Tautre }  les  grot- 
tes Ponticnnes  h  des  jardins  voluptueux  qui 
l  ordaienl  le  Tibre;  la  crypte  do  saint  Paul  à 
1.1  [ivramicie  de  Cestius  (82).  Dans  J  autri^ 
iigue,  au  mausolée  d'Auguste  était  opposé 
le  petit  cimetière  de  Saint-Valenlin  ;  au  tem- 
ple de  rfiUmoeur,  le  camp  souterrain  qui 
)>ortait  le  nom  de  .«-ainlo  Priscille '83)  ;  au 
temple  de  Diane,  i.ecaveaude  sainte  Agnès; 

(50)  Etnuitte  de  Rome  ekritiêime.  U  I,  p.  189. 
(81)  /frid.,p.  m 

(51)  Cafu«  Ëenius,  pontife  des  jeoz  et  des  fes- 

lus.  L.i  pyramiiie  fuiicUri' (le  Cesiius  s'élèyo  en- 
«dre  sur  I:i  rbuiequi  couiluil  à  labafsitique  de  SaiiU- 
Paat  ,  tt  c'est  tré6-heui'«ux,  oon-M  il -ni  )ti  parce 
foe  c'est  ua  utonum»  nt  retnarqunlile  d'arcliilecture 
MfptieDBe.  mait  cru  oi  e  parce  qu'il  ea  résulte  un 
riét  moralfiaeiii  beau.  La  foote  qai  va  prier,  à 
quelques  pas  de  il,  nir  l«t  nllqees  de  prêtre  de  la 
p«uhenre  e(  de  la  cliarilé,  regarde,  en  pusant,  le 
lumbeaii  liésertdu  prêtre  d»  s  plaisirs  :  cesd*;HX  Bé- 
palcres,  en  faee  l'un  de  l'auire,  sont  trés  -liien  pla- 
tes pour  iigurer  ces  deux  lois  opposées  de  l'eéprit 
tt  de  la  chair  ,  dont  saint  Paul  a  laul  parlé- 
{GtAeit  Ef^uUte  de  Rome  cJnêlienne,  \.  I,  p.  178.) 

HiSTOUtS  ECCLÉSUSTiQt£.  XJI. 
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il  lu  chaussée  de  iuliius,  à  l'auiphiihéâtro 
Castreose,  à  la  région  duColyséc«  }<k  cime- 
tières-des  voies  Tiburtine,  Prénestine,  Labi- 
cane  et  Latine;  enfin  h  la  porte  Capène,  eu 
f>aKii«i  des  Césors,  ai.  Capitolo,  1,'s  i^randr  s 
caiacomUcs.  A-cs  reirancliemenis  des  assié- 
geants et  ceux  des  assiégés  olTraicnt  aussi, 
sous  d*autres  rapports,  les  plus  vifseonlras* 
les.  Les  assiégés  Irfçaient  sur  Jes  murs  de 
leurs  casernes  et  sur  leurs  étendards  les 
porlraii^.  dehurs  génératii  :  les  a.vsiégeanl<; 
dessiuaicjU,  dans  Icuis  tjalerie»  s^ulenai- 
oes,  quelques  placides  Ugures  de  justes 
souffrante  et  de  femmes  en  )irière.  'D*une6té, 
l'aiglo  des  légions;  de  l'autre, la  colombedu 
Jourdain.  D'un  côté,  la  louve  romaine;  de 
1  autre,  l'Agneau.  Sur  les  monuments  ,  sur 
les  tombeaui  païens,  étaient  placés  des  tro- 
phéci,  les  images,  les  dépouilles  des  nations 
vaincues  ;  les  chrétiens  renfermaient  dans 
les  tombeaux  de  leuri  soldats  des  tenailles 
cl  des  clous  teints  de  leur  sang,  et  quel- 
qi^eibis  d'antres  objets  ,  humbles  instru- 
ments de  leur  charité  envers  les  pauvres. 
Dans  leurs  évolutions,  les  troupes  |>aiennes 
passaient  sous  des  arcs  de  Iriomjïîie;  la  mi- 
lice chrétienne  entrait  ou  sortait  par  Jc:> 
trous  des  carrières.  Quelquefois  les  païens 
iùsaieut  irruption  dans  les  retranchements 
des  catacombes,  et  ils  ravageaient  ;  d'autres 
fois,  les  chrétiens  s'avançaient  tôle  haute 
sur  le:>  places  publiques,  et  ils  mouraient. 
Mais,  plus  ils  avaient  de  morts,  plus  uom- 
lireuses  étaient  les  recraes  qui  arrivaient 
ponr  miner  la  citadelle  de  l'idulitrie;  leurs 
rangs  étaient  d'autant  jilus  pressas  que  les 
ciiQPtièros  s'élargissaient.  Ces  assauts  )iré- 
sentent  le  &i»ectacle  inverse  de  celui  que  le" 
Tasse  décrit,  lorsqu'il  nous  montre  au^ 
dessus  dés  bataillons  des  c^rolsés  les  légions 
des  anges  combattant  dans  les  plaines  dn 
ciel  pour  prendre  Jérusalem  :  dans  le  siéga 

(ÈS)  Lenqee  des  clirét'cns  allaient  inbumcr  leim 
moriH  dans  ce  cimetière,  ils  piiSMieut  prés  d'un 
temple  paicii  qui  avait  été  consacré  i  rUonncur, 

parce  qu  un  .tvot  Irouvé  Ci  tle  nièiue  place  une 
lame  (le  nuHal  sur  laquelle  mol»:  la  Mukrene 
de  riwnncur,  a\a  eiil  i  le  firmes  par  une  main  iucoii- 
II ue.  Plus  <J'unc>  luis  pruiiâbicjiiciit  les  corps  des 
martyrs  lurent  déposés  pend  nt  quelques  iuslaniS» 
dans  l'obscurité  d*^  la  nuit,  sur  le  s^cuil  de  ce  tem- 
ple. Les  porteurs  fatigués  s'y  asseyaient  pour  s'es* 
iu>er  le  iront,  en  pensant  au\  grallJ^  couir  i$iesdo 
ce  momie.  Ils  disaient  eiilre  cuv  que  ks  vrais  teni- 
p!rs  de  rildiincur  étaienl  |K)urUii,t  reb  cailavrcs 
proscrits  qu'ils  allaient  enteirvr  furtivement,  et  ils 
reprenaient  avec  une  sainte  Hené  le  cbemift  4ks 
caueooilMs.  Ihid ,  p.  idi.j 
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de  Rome,  l'armée  de  Dieu  était  sous  terre. 
Les  trmos  de  ce  aTaiem  duré  trois 
siècles»  el  h  sape  avançait  toqjoors.  Sons 

Constantin,  un  grand  ébranlement  se  Gl  en- 
tendre, une  partie  de  la  Rome  pnïeniie  s'a- 
twllit,  l'autre  chancela.  11  y  eut  encore  , 
quelque  temps  après,  une  lutte,  jusqu'à  ce 
qne  le  vieil  autel  de  la  Vietoire  eût  été  ren- 
versé poar  toiijours.  Alors  les  restes  de  la 
Rome  païenne  tombèrent,  et,  lorsque  la 
poussière  de  leur  chute  fut  dissipée,  voici  co 
qu'on  vit  :  la  Rouie  soiilorminc  était  deve- 
nue la  Rome  publique,  elle  avait  passé  des 
catacombes  sur  les  sept  collines.  > 

£ltédt  de  Rome  souterraine. 

A  ne  considérer  que  les  ciïorts  matériels 
que  les  catacombes  ont  coûtés,  elle.s  sur- 
passent les  grandeurs  de  Home  païenne. 
Hais  ce  qui  fait  surtout  leur  beauté  et  leur 
grandeur,  c*est  qu'elles  renferment  à  elles 
seules,  toute  l'idée  de  la  régénération  de 
l'Humanité.  On  pourrait  dire  qu'elles  en 
expliquent  tous  les  points  traiiiiionnels.  Si, 
jusqu'à  co  jour,  il  est  resté  bien  des  ques- 
tions incomplètes  au  point  de  vue  de  la 
science  et  des  arts,  c'est  qu'on  n'avait  pas 
pu  profiler  de  tous  les  trésors  cachés  dans  co 
berceau  de  la  société  nouvelle  ou'enfànta  le 
christianisme. 

«  Depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à  nos 
jours,  »  Ikit  observer  Mgr  Gerbet  (8V},  «  on 
certain  nombre  de  souterrains  sacrés  de 
Rome  ont  été  toujours  connus  et  visités , 
sauf  à  certaines  époques  troublées  par  des 
circonstances  extraordinaires.  Les  Annales 
du  IV*  siècle  nous  apprennent  avec  quel 
respect  joyeux  les  chrétiens  redescendaient, 
rassurés  et  libres,  dans  ces  grottes,  qui  por- 
taient encore  Tempreinte  si  vive  des  persé- 

(8i)  Esquisse  de  Rome  chréiienne,  t.  I,  p. 

(85)  bum  esum  Uomte  puer  el  Itbrraiibiu  iludiU 
erudirer,  totebam  eum  cœterit  eja$dem  «tatiê  ei  pro- 
positi  diebut  Dominicii  tepulcra  aponolorum  el  mar- 
tyrum  cirtumire,  crebroque  crtfplat  ingredi,  quœ ,  in 
tci  rarum  profundo  defotsœ,  ex  ulraque  parle  ingre- 
diènlium  per  parielet  habent  carpora  sepultorum  :  et 
ita  ^te»n  êunt  omnia  t  ui  propemodum  illud  pro- 
tàêtîam  €om^atur:  «  IkêUHâûM  ininferHumvi- 
tenfet;  t  et  far»  dentfurttmen  eiémîuvm  korrorem 
temperri  trnebiarttin,  ut  non  tant  fcnsttram  qunm 
lorariiLii  dfinissi  luminis  puUê  ;  runumque  pedelen- 
titn  u  .  .!;!.  i  cavaxoeteàTaimâatUMtut  Vir^- 
/iaitMm  proponitur: 

HonwflbiqaiaiiinwtUDul  icxa  silenUa  toiTcnt. 

(iSiMMi.,  lib.  Il,  7$4.> 

BlcfOB.  ht  tstek.  n. 

(8(>)  Ilerum  de  snvcto  ifiiio  concilio  lanctut  (le- 
letiinuê  i'apa  proprium  stmm  cmmeierium  decova- 
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cutiODS.  Od  aime  toujours  à  relire  ces  paro- 
les de  saint  Jérôme  :  «  Pendant  que  je  de- 
meurais dans  mon  enAmce  à  Rome,  où  je 
recevais  une  instruction  libérale ,  j'avais 
coutume  de  visiter,  cliorjue  dimanche,  avec 
des  condisciples  de  mon  âge,  les  sépulcres 
desap6treset  des  martyrs.  Nous  entrions 
souvent  dans  les  cryptes,  creusées  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  et  dont  les  mura^ 
sont  garnis  de  sépultures  à  droite  et  à  gau- 
che. L'obscurité  est  si  grande,  qu'il  <;em!>îe, 
en  y  pénétrant,  qu'on  y  pourrait  s'appliquer 
à  soi-même  ce  mot  du  Prophète  :  «  qu'ils 
c  descendent  tout  vivants  dans  les  dïtmes.  ■ 
De  temps  en  temps,  un  peu  de  jour  qui 
tombe  d'en  haut  y  tempère  l'horreur  des 
ténèbres.  Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  vous 
voyez  des  fenêtres,  mais  [iluiAt  des  irons  à 
lumière.  Puis  on  continue  a  uiarclier  pas  à 
pas.  Dans  la  nuit  dont  ces  souterrains  tous 
entourent,  vous  vous  rappelés  ce  vers  de 
Virgile:  «  Ici  tout  fait  frissonner,  et  le  si- 
«  lenoe  même  y  est  plein  d'épouvante  (85).  » 
Dans  les  deux  siècles  suivants,  nous  voyons, 
entre  autres,  le  Pape  Célestin  1"  orner  do 
peintures  les  catacombes  de  sainte  PrisclUe 
(86),  et  Jean  I"prendre  soin  de  plusieurs  an- 
ciens cimetières  (87).  Aiirèsles  dégâts  com- 
mis par  les  barbares,  les  Paj}es,  notamment 
Jean  Vil  (88],  Grégoire  111  (89) ,  Pnul  1,  y 
font  diverses  réparations,  et  recommandent 
ces  lieux  &  la  vénération  des  chrétiens,  li  j 
a,  dans  lediplèmede  Paul  l*%  un  mot  qui 
montre  à  quel  point  cette  campagne  avait  été 
désolée  :  les  ['Dvsans  avaient  été  ^é.U!it^  à 
faire  des  élaides  dans  quelques-unes  des 
caiacouibes  (UO/.  Léon  111  comprit  aussi  les 
cryptes  des  martyrs  dans  ses  plans  de  re8> 
tauration.  Quelque  désastreuse  qu'ait  été,  à 
4)iusieur8  égards,  l'époque  suivante»  il  oe 

vit.  (Ilailrian.  Pap.,  EpUi.  ad  Carol.  Magn.)  Les 
catacumbcs  de  saiiil>?  PrisciUe  ont  été  désignées 
quelqui-fois  sous  le  nom  de  ce  F.ipe. 

(87)  Uic  Papa  Juiiaiine»  rdiecit  ctemeierinm  bea- 
lorum  mariTnim  Nerei  et  Achiltei  via  Anlpaiina. 
Ilein  reiioViivil  rtrmplerium  saiiclorinn  t  rlicis  cl 
Adat).  Ilcin  rcnovavtl  cœnieleriuiu  Prittcillse. 
(Aiiast.  BiltI.,  in  Vil.  Juhan.  prim.)  ■ 

(88)  lbid.,  \n  Vil.Johan.  VJl. 

{89)  l>:spo.suit  ni  in  cœmcieritt  cireumqoaque 
posilis  Konue  in  ilieltus  njialtiiorum  corum  luiiiina- 
ria  ad  vigilias  iacieiitlas  el  oblalioucs  de  uairiar- 
cImo,  deporicniur  ad  celebrandas  niasai,  (i^id.,  in 
Vi(.  Giïj.  m.) 

(90)  Aam  et  [quod  dici  nefas  Ml)  eUam  et  dj- 
iwraa  mUmtKUa  in  ttiiq»aMi$  tiidtm  mOuiM  ««m«. 
r«rHs  •tftiam  kièeniia  :  iUle  eteidm  tùtim  «nitc*- 
bant  tepln  animati'  m.  {Diplom.  ad  lÎMlIkM ,  «Mal. 
mouatt.  sa.  Steoh.  ei  6v  vett.) 
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parait  pa»  qu'un  lev  ait  oubliées.  Pierre  Mal- 
lios»  au  sii*  siècle,  marque  dit-neuf  eime- 
tières  Mulerrains  dans  le  catalogue  qu'il 

nous  en  a  Inissé.  L auteur  du  livro  iniilalé 
Le»  merceiUes  de  la  ville  de  Rome,  qui  ap- 
r>artîentau  xiii'siôclet  suWaDl  le  P.  MqdI- 
fiioeon(91},  fait  aussi  rénnmératiOD  de  ceux 
qu'on  y  connaissait  de  son  temps  ;  il  en 
cuinpte  vingt  ol  un.  La  m.mièrpdont  il  s'ex- 
prime prouve  qu'on  no  les  confondait  pas 
avec  les  cimellères  ordinaires,  et  qu'on  sa- 
vait toujours  quelle  avait  été  leur  destina- 
tion primitives  Ces cimrliôrcs  souterrains,» 
ilit-il,  «  avaient  quelquefois  trois  niillos  d'é- 
«  tend  uerc'est  là  que  les  saints  martj  rs  étaient 
••eachés  (92).  »  Mais,  pendant  la  résidence 
des  Papes  à  Avignon,  la  mémoire  des  cata- 
combes semble  s'éclip«cr.  Il  faut  excepter 
les  grottes  vaticanes,  qui  ont  été  perpétuel- 
lement Tisiléfts  par  des  chrétiens  de  tous  les 
p^rs,  et  les  catacombes  de  saint  Sébastien, 
dont  l'<5glisc  souterraine  a  totijours  sHiréles 
Gdètes.  A  ecs  exceptions  près,  cl  quelques 
autres  aussi  (wut-ôtre,  il  n'est  plusquc&tiou 
de  ces  cimetières.  Ge  silence  ne  prouTorait 
pas  qu'on  les  eût  négligés,  s'il  s'agissait 
d'uno  de  ces  époques  du  moyen  ftge  qui 
nous  ont  laissé  peu  de  documents  histori- 
ques. Mais  on  écrivait  déjà  beaucoup  dans 
le  xiT'  siècle  :  si  les  catacombes  eussent 
été  fréquentées,   il  en  resterait  quelques 
traces  dans  les  nombreux  récils  de  ce  temps. 
L'oubli  dans  lequel  elles  tombèrent  tient  aux 
circonstances  malbeareuses  où  se  trouvait 
Rome.  Ses  rues  étaient  trop  livrées  aux 
troubles  politiques  pour  s'intéresser  &  ces 
galeries  l'unèbriis,  &i  étrangères  dans  leur 
profonde  paix  aux  agitations  de  ce  monde  t 
les  fictions  ne  s'occupent  guère  des  cime- 
tières qu'elles  no  font  pas.  Durant  tout  ce 
temps,   la  Rome  souterraine  disf-nraît  de 
l'histoire,  comme  si  elle  eût  été  couverte 
d'un  voile,  et  qu'elle  eût  dA  marquer  ainsi 
l'absence  de  la  Papauté  et  le  deuil  des  mo- 
numents chrétiens.  Cet  oubli  continue  pen- 
dant les  derniers  troubles  du  sciiisme  d'Oc- 
cident et  longtemps  après.  Cependant  quel- 
ques visiteurs  pénétraient  dans  les  cata- 
combes. On  a  trouvé,  dans  une  chambre  du 
dmelière  de  Prétextât,  suria  voie  Appieone» 

(91)  mmimn  UbUc,  p.  m. 

lia  ccnmeteria  ersnl  sabiérraiiea,  qn»  qnan- 
doqu«  distendebaiilur  per  Iria  oiilUaria,  ubi  iaacU 
Martyres  alwcMdslMolnr.  (If  jro^.  Jlom.X 


'AIlT.  I. -I.lVItK  XYJI.    [ilO.-s.  cuuTT.]  î« 
les  noms  d'un  abbé  de  b.iini-Hermès  do  Pis« 
et  de  ses  compagnons,  écrits  avec  du  char- 
bon sur  le  mur,  avee  cette  date  s  ccce. 
i.xit.  Dans  une  chambre  voi.>  lue,  degrandes 
lettres,  tracées  aussi  avec  du  charbon  for- 
maient les  mots  suivants  :  «  1490.  Ici  est 
«  venu  Raynatius Famèse  avec  sesamis  (93] .  * 
Mais  ces  visites,  entreprises  par  des  motib 
de  piété  ou  de  curiosité  n'av;iient  pas  trait  à 
une  investigation  àcieniiliquc.  L'idée  de  ce 
nouveau  genre  d'étude  eût  probablement 
percé  sous  Léon  X,  si  les  savants  et  les  ar- 
tistes n'en  eussent  pas  été  détournés  parles 
distractions  brillantes  que  leur  procurait 
leur  préoccupation  de  l'antiquité  grecque  et 
latine.  C'est  vers  l'époque  de  Sixte-Quint 
que  l'attention  commence  h  se  reporter  sur 
les  catacombes  oubliées.  L'honnnc  de  génie, 
qui  relevait  sur  les  places  deitumeles  vieux 
obélisques  païens  |)our  les  consacrer  à  la 
gloire  du  christianisme,  devait  embrasser, 
dans  sa  sollicitude  pour  les  monuments,  les 
antiquités  chrélienncs  c.k  liées  dans  le^  rues 
de  la  Itotue  i>oulerrdine.  11  dirigea  sur  eUe 
ses  regards  perçants,  mais  son  règne  fui 
trop  court.  Toutefois,  vers  cette  époque, 
Panvini  faisait  un  relevé  des  catacombes  ;  il 
en  portail  le  nombre  à  trente-neuf,  ayant  des 
noms  distincts  (94),  c  esl-à-dire  dix-huit  de 
plus  que  n'en  avait  compté,  an-  m*  siècle, 
Fauteur  du  livre  sur  les  Merveilles  de  Rome: 
des  artistes  dessinèrent  quelques-unes  de 
leurs  anciennes  peintures.  Ces  essais  furent 
les  fhlMes  préludes  de  l'admirable  travail 
que  Bosio  entreprit  vers  la  fin  du  même  siè- 
cle. Il  ouvrit  h  la  science,  ilcreusa  lui  mémo 
une  mine  féconde,  qu'après  lui,  et  en  sui- 
vant le  eiwmiti  qu'il  avait  frayé ,  Severaoi , 
Aringhi,  Boldetli  surtout,  Lupi,  Ifarangooi, 
Boitari,  Buonarroii  et  plusieurs  autres, ont 
successivement  exploité'^  ou  agrandie  dans 
diver^câ  directiuus.  La  itiéutogie,  la  chro- 
nologie, l'histoire,  l'érudition  lapidaire,  la 
nnmisapatîque,  la  pliiloso|4iio  dM  arts,  se 
sont  occupées  de  ces  monuments  ;  cl,  h  la 
suite  de  ce  collège  des  sciences  austères,  la 
poésie  est  venue  à  son  tour.  Lu  catacombes, 
célébrées  autrefob'par  Prud^aoe»  le  chantre 
des  martyrs  au  iv*  siècle,  ont  retrouvé  de 
nos  jours  un  autre  chantre  des  martjrs»  qui 

ffiS)  Marang.,  Appeiii*  Di  Cmmtitr.  88,  Tkmm* 

et  Snturn. 

i'U)  Onapiir.  Pantin.,  D»  Cmmeur.  «rite.  SBUd 
iHHÊT  ifd.  F.  Sckoit,  ^  SSI,  Aatasr^,  1166. 
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représente  à  lui  seul  tout  an  cliceur  de 
poètes,  t 

M.  Viiet  (95)  dit,  comme  Mgr  Gcrbcl  : 
cr  \  ers  In  dernière  uioiliô  du  w  i'  siècle,  les 
cftlocombes  romaines  avaient  élé  retrouvées, 
ou,  pour  mieux  dire,  explorées «vec  unear* 
deur  inconnue  jiisqne-lè.  On  sait  quels  mer- 
veilleux trésors  en  furent  alors  cttraiis  ot 
pour  la  foi  et  pour  l'archéologie.  Le  monde 
cbréiion  recueillit  avec  vénération  ces  pieux 
débris,  devenus  depuis  romement  et  la 
gloire  des  basiliques  de  la  métropole  catho- 
lique ;  le  monde  savant  entreprit  avec  certi- 
tude une  étude  nouvelle  du  christianisme  à 
sa  naissance,  comme,  deuî  siècles  plus  tard, 
il  devait  retrouver  sous  la  cei>«-ire  de  Poiupéi 
le  paganisme  à  son  déclin.  Celte  première 
éiMtque  de  ferveur  scientifique  produisit  des 
ouvrages  d*one  forte  et  solide  érudition,  fon- 
dée surdes  milliers  d'insi  ripiion^,  de  mo- 
numents, do  peintures  ro|'ré.M  iU<int  lus  usa- 
gf.'s,  les  mœurs,  les  costumes,  les  symboles 
des  premiers  chrétiens.  L'infatigablo  Bosio 
consacra  trente  années  de  sa  vie  à  Tœuvre 
qui  porte  son  nom  ;  et  cette  œuvre,  publiée 
soulemcnt  après  sa  mort,  fut  dignement  con- 
tinuée iiar  des  savants  tels  que  Itoldclli, 
Aringhi,  Botlari,  BuonanoU.  Bien  d'autres 
depuis  deux  siècles,  on  écrit  sur  les  esta- 
combes.  Pour  ne  parler  que  de  notre  temps, 
nous  pourrions  citer  Séroux  d'Agincourl, 
Raoul  Bochotlo,  et  un  érudit  romain,  assu- 
rément trèa-esliiJiable,  le  P.  Marchi   Si 

donc  il  s'agissait  aujourd'hui  de  nous  faire 
pénétrer  plus  avant  dans  les  catacombes, 
seulement  pour  fournir  quelqu'aliment  nou- 
veau aux  controverses  dogmatiques  on  reli- 
gieuses, quelques  jalons  déplus  h  larchéo- 
logie  chrétienne,  I  tiiilrepriso  serait  louable 
assurément  et  digne  île  nos  sympathies;  mais 
elle  manquerait  de  nouveauté.  Ce  serait  un 
appendice,  un  complément  à  des  travaux  déjk 
presque  complets ,  ce  uo  serait  pas  une  dé- 
couverte. »  Un  archifccte  de  Lyon.  M.  Per- 
ret, pendant  [il us  de  cinq  ans  à  Ilome,  s'est 
livré  à  des  explorations  vraiment  fécondes 
dans  ces  vastes  et  profondes  solitudes  creu- 
sées, en  dehors  de  la  cité,  sous  cet  autre 
grand  désert  qu'on  appelle  la  campagne  ro- 
maine. 1  Son  œuvre  n'est  pas  la  continuation 
pure  et  simple  de  l'œuvre  de  ses  devanciers. 

(95)  Rapport  f^iil  au  nom  de  la  eommissioa  char- 
gée de  l'f  x.uiicn'du  projet  île  toi  tcnif:);  t  il  ouvrir 
ku  Qliuistre  de  l'inlerieur,  aur  IVnitrcice  de  1851, 
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Elle  est  conçue  h  un  autre  point  de  tue, 
clic  a  son  cachet  original.  Quoique  descendu 

le  dernier  dans  la  mine,  M.  Perret  a  roncon- 
tié  un  lilon  encore  vierge.  Il  s'c-l  nperrii 
que  le  dogme  et  la  science  ne  régiiaient  pas 
seuls  dans  ces  immenses  nécropotes,  et  que 
l'arl,  Tsrt  pris  dans  sa  plus  haute  accepiion» 
l'art  inspiré,  Tart  créateur,  y  occupait  une 
place  que  personne  n'avait  encore  si^'nalôc. 

«En  eirt'i,  les  planches  exéculéis  pour  l'ou- 
vrage do  Bosio,  pianclies  dont  Botlari  s'est 

servi  à  son  tour,  sont  gravées  d'après  des 
dessins  d'une  exactitude  plus  que  suspecte. 

Elles  sont  toutes  traitées  dans  cet  esprit  do 
convention  et  (Vh  peu  près  qui  était  la  ma- 
ladie des  niaiiros  de  celle  époque,. à  plus 
forte  raison  des  manœuvres.  Ce  sont,  à  vrai 
dire,  des  indications  pour  faciliter  l'intelU* 
gence  du  texte,  ce  ne  sont  pas  des  traduc- 
tions cherchant  à  exprimer  et  h  faire  sentir 
les  formes  des  objets  i  epréieiités. 

«  Le  hasard  a  voulu  que,  depuis  Bottari» 
les  érudits  qui  sont  de  nouveaa  descendus 
dans  les  catacombes  D*aient  jamais  comparé, 
du  moins  au  point  devuederart,  ces  estam- 
pes aux  ui  iginaux,et  ne  nous  en  aient  [loini 
fait  connaître  l'insufllsance  et  l'inexai  liiude. 
Quant  aux  artistes  et  aux  amateurs,  con- 
vaincus que,  dans  ces  souterrains,  les  savant» 
seuls  ont  quelque  chose  à  voir,  ils  ne  s'a- 
musent guère  à  pénétrer  assez  avant  pour 
exercer  un  utile  contrôle.  En  généra!,  on 
croit  avoir  fait  aux  catarombes  la  visite  (lui 
leur  est  due,  lorsqu'on  a  pris  la  peine  de 
descendre  dans  les  premières  allées  des  ci- 
metières de  sainte  Agnès  ou  de  saint  Sébas- 
tien. Armé  d'un  guide  et  d'un  flambicau, 
on  fait  une  heure  de  promonade;  puis  on  re- 
vient sans  avoir  vu  aulre  chose  que  des  os- 
scuienls,  des  fosses  taillées  dans  le  tuf,  et  | 
quelques  échantillons  de  peinture  si  bien 
noircies  par  la  fumée  des  torches  secouées  | 
de  temps  en  temps  devant  elles,  qu'il  faut 
quel  que  bonne  volonté  pour  affirmer  qu'où .' 
les  a  vues.  ' 

■  M.  Perret,  cela  va  »ans  dire,  no  s'en  est 
pas  tenu  à  cette  visite  obligée  :  il  n*a  été  ar- 
rêté ni  par  les  éboulements  si  fréquents  dans 
ces  couches  de  pouzzolane,  ni  par  les  diffi» 
cultés  de  toutes  sortes  qui  lendont  ce  voyage 
incommode  et  même  dangereuii  pour  peui 

un  crédit  extraoniinairc  de  209,38S  fr.,  |WOr  èlrar 

appliqué  à  1.1  publicaiion  itc  Home  souumbu,  par 
M.  Perret.  {Moniicur  du  iî  juin  1851.) 
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qu'il  M  prolonge.  Après  aroir  visité  en 
tous  sens  les  cimelièros  les  p!u^  ar*  pssibles, 
il  a  voula  pénétrer  dans  ceui  qu'on  no  vi- 
site jamais.  Tous  CCS  cimetières,  eo  général, 
sont  aussi  restes  et  percés  d'autant  de  rues 
que  des  quartiers  entiers  de  la  plus  grande 
villL'.  C'cstdoncdéjà  presque  un  mérite  du  les 
avoirscuteiDeiit  parcourus  ;  maisc'ea  est  un 
bien  plus  grand  dj  avoir  porté  rel  esprit 
de  judicieuse  critique  el  ee  discernement 
d'anislo  qui,  à  la  Tue  des  monuments  con- 
tenus dans  CCS  mystérieux  dépôts,  ne  pou- 
vaient manquer  do  recoonaltre  combien  sont 
iofidèles  les  images  qu'on  nous  en  a  donnée* 
jusqu'ici. 

«  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple,  l  ou- 
vrage  de  Boi»iû  nous  montre,  presqua  cha- 
que planclie,  des  iiommes  el  des  femmes  de- 
bout, les  bras  ouverts  :  ce  sont  des  Hdêiu  m 
prière,  lYrudilion  nous  l'apprend...  Les  des- 
sinateurs de  Bosio,  en  traçant  ces  figures, 
n'ont  évidemment  soujté  qu'àjustitier  le  dire 
de  l'érudition.  Us  ont  représenté  des  per- 
aonnages  quelconques  :  pourvu  qu'ils  ftis- 
sent  debout  et  tes  hra*;  ouverts,  c'est  tout  ce 
qu'il  leur  fallait,  lis  se  sont  attachés  à  cetto 
attitude  comme  à  la  seule  chose  signiûcalivei 
ils  ne  l'ont  pas  même  copiée,  ils  l'ont  indi- 
quée seulement  comme  on  prend  une  note, 
un  mémento.  Du  rc<'le,  pas  le  moindre  souci 
de  rcproduirerexprcssiondespti^sionomics, 
U  diversité  des  traits,  des  posoi,  dos  regards. 
Aussi,  toutes  ces  figures  se  ressemblent  et 
paraissent  taillées  sur  le  même  patron.  Im- 
possible de  «avoir  si  elles  sont  vôtur»^  à  la 
romaine  ou  à  i  orienlale  ;  i>i  ce  .suui  de»  chré- 
tiens, des  derviches,  ou  même  des  manda- 
rins. Et  pourt.mt,  sur  les  peintures  elles- 
raémes,  toutes  ces  figures,  malgré  CPtle  uni- 
formité d'attitude,  se  distinguent  les  unes 
des  autres  par  des  diiréreucos  profondes, 
par  les  traits  individuels  les  plus  fortement 
ac'.entués.  Pour  savoir  qui  elles  sont,  ce 
qu'elles  font,  il  n'e^^t  pas  In  snin  df  commen- 
taire ;  elles  le  disent  elles-mêmes.  L'éléva- 

(9G)  Jésn»-(^iinst  est  souvent  reprc  iMité  dans  l» 
anciens  luonuuieuls  sous  l;i  figure  d'un  agneau 
avec  une  croit  ou  sans  croix  sur  la  téle.  Vujr<t 
B,*iio,  BokIcUi.  BuoiiaroiU,  CiaiDsiai,  «le.  Mais  il 
l'est  |nn  eommuuéinent  mus  celle  d'en  iMsteur 
portant  la  brebis  égjré«  sur  sc^  épauler,  cinblème 
gui  marque  i>a  miMricordc  pour  1rs  pcclit'ur&el  Tef- 
»i  I  iié  de  la  pénilciicf.  TtTUilli<  iij  De  Pudicil  , 
c.  7  el  in,  devenu  iuoui;uiitle,  cii.iii  ir«ni<|n' ment 
CCI  I  iiihl'  IDC  gravé  sur  les  caln  i  s  p:u  les  cjihnli- 
quf».  Vuyei:  Orsi,  Diimt.  de  cupilal.  crim,  attulu- 
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tion  i  Dieu,  la  contemplation,  l'extase  se 

manifestent,  non-sealemcnt  dans  leurs  vi- 
sage<i,  mais  jusque  dans  ces  vêtements  si 
hardiment  jetés,  jusque  dans  l'élau  de  ces 
bras,  de  ces  mains  qui  s'élfivent  au  ciel. 
Tout  cele  nous  était  parfilitement  inconnu. 
Au  lien  do  figures  monotones  cl  insignifian- 
tes, on  nous  révèle  iias  types  tout  nouveaux, 
]^resquc  tous  d'une  vraie  beauté,  et  quel- 
ques-uns sublimes.  Le  génie  du  poète  n'a-pas 
seul  créé  Polyeucte  ;  Polyeucto  est  lîi,  il 
exiMn,  il  respire,  nnivemcnt  rendu  i>.-ir  uu 
pinceau  h  peine  habile,  mais  inspiré. 

•  Nous  sortirions  des  bornes...,  si  noue 
poursuivions  plus  longtemps  cet  examen 
comparatif  des  plainhes  de  Ro^io  et  des  [lein- 
tùrcsqu'elios  représentent. Quels  que  soient 
les  sujets,  c'est  toujours  chez  le  copiste  le 
mèmedéTaut  d'exactitude,  le  même  vague, 
lo  même  contour  indécis  et  banal.  Ainsi,  la 
syiidjulique  parabole  du  l>on  Pasteur  rame- 
nant sur  ses  épaules  sa  brebis  égarée  {^W}, 
ce  motif  si  souvent  répété  sur  les  parois  des 
chambres  sépulcrales,  semble,  à  en  croire 
ces  estampes,  n'avoir  jamais  été  conçue  et 
exprimée  que  d'une  seule  façnn,  tandis  ipio 
les  reiiréseuliitious  easûuiau»ài  variées  quu 
nombreuses  :  tantôt  c'est  te  pur  pasteur  an- 
tique tel  que  la  statuaire  nous  lo  représente; 
tantôt  c'est  seulement  le  costume  du  ber- 
ger de  ïtiéocrite,  y  compris  même  la  Uûte  du 
dieu  Pan;  mais  le  pasteur  lai-inême  porte 
sur  ton  front,  dans  ses  jeux  et  même  dans 
sa  pose,  je  ne  sais  quelle  douceur  ineffa- 
ble , que  l'art  cbrôtiea  pouvait,  seul  ima- 
giner. 

«  11.  Perret  u'eût'il  bit  autre  chose  que 

de  restituer  à  ces  peintures  leur  véritable 
caractère,  de  les  représenter  telles  qu'elios 
suul,  ei  d  étaiilir  ainsi,  \m  la  meilleure  des 
preuves,  en  dépit  des  plus  doctes  écrits,  qu'il 
ne  fiiot  pas  seulement  y  chercher  de  gros- 
sières ébauches,  dépourvues  de  tout  mérite 
d'exécution,  de  toute  expression  indivi- 
duelle, de  toute  imitation  étudiée,  u'etU-il 

tioHC  pet  tria  priera  EccUtia-  stmila.  c.  i,  p.  115. 
Cet  cnibicme  ctaii  ea  usage  pour  les  pénitents,  c( 
tous  les  clirétiens  sOBllds  par  leur  vocation.  Aessi 
éuU-11  si  généraleneei  <iO|itojé,  qu'on  ie  trouve 
tris-fr<qaeiDineot  sar  les  anciens  vases,  sur  des 
urnes,  sur  des  lampes  sépulcrales,  etc.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  Aringlii,  t.  1;  Dottario,  I.  I 
et  11;  Boldetli,  Muralori,  Giuter,  ('.iani{Hiii,  Buona- 
ruU<,  Pierre  Sauct-,  Bariliolus,  Ve  lueem.,  parltUi* 
lab.  sa. 
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faii  quo  cela,  ce  serait  déjà  pour  l'Hisloire 
do  Tart  et  pour  Vut  tainnème  un  grand  ser- 
vice» on  importent  seeoors  ;  mais  ee  trsvail 

<ie  restitution  n*est  que  la  moindre  partie  de 
l'œuvre...  Sur  149  fresques  reproduiies  par 
l'auteur,  35  seulement  sont  dessinées  à  nou- 
veau, quoique  déjà  publiées  ;  tes  J14  autres 
•ont  eDtièrement  inédites.  Les  chambres 
sépulerales  où  elles  se  trouvent  n'ont  elles- 
mêmes  été  déblayées  que  depuis  quelques 
années,  et  M.  Perret,  pour  sa  part,  en  a  dé- 
couvert un  certain  nombre. 

9  Ces  découterles,  à  peud'exceptionsprès, 
sont  toutes  d*an  prii  inestimable.  Si,  dans 
les  peintures  anciennement  connues,  il  s'en 
trouve  çà  et  là  de  très-belles,  confondue^ 
parmi  tant  d'autres  d'une  incoi  t  table  mé- 
diocrité, on  peut  dire  que  la  prupuriioa  con- 
traire semble  établie  quant  ani  peintures 
aouvellement  retrourées.  Elles  sont  pour  la 
pJu!>arl  de  l'époque  la  plus  ancienne,  c'est- 
à-dire  du  in*  ou  même  du  II*  siècle  ;  et  on 
comprend  que,  plus  on  remonte  vers  le 
temps  d'Âogustei  plus  on  a  la  chance  de 
trouver  rarl  florissant.  Cen'esl  pas  que,  même 
au  ii*siècle,cet  art  gréco-romain,  abandonné 
à  la  routine  mythologique,  ne  fût  déjà  dé- 
pourvu de  jeunesse  et  de  vie  ;  mnis  au  con- 
tact de  la  pensée  chrétienne  il  se  transfigu- 
rait, et,  tout  en  conservant  ses  traditions, 
ses  procédés,  il  devenait  un  art  nouveau,  un 
art  jeune  et  vivant. 

«  Vous  avez  vu  quelques  fragments  de 
l'ouvrage  de  M.  Perret....,  et  cntr'autres 
quelques  fresques  des  cimetières  de  saint 
Galixie  et  de  sainte  Agnès,  ceux  de  tous 
peut-être  qui  furent  le  plus  anciennement 
ouverts,  et  où  les  fouilles  récentes  ont  été 
les  [dus  ni  lics:  VOUS  aurez  é\o  (rnppés  de  ce 
dessin  grandiose,  de  ces  puissants  contours, 
de  cette  force  surnaturelle  d'expression,  et, 
en  même  temps,  de  ces  incorrections  sou* 

(97)  Oo  rencontre  de  (emps  en  temps  dans  lei 
calacotnljes  des  lableaux  qui  reprèsenleni  .Moïse 
faisant  jaillir  i'eau  du  rocher.  D»ti»  plusieurs  de 
ces  peintures ,  la  robe  qu'il  porte  n'a  pas  la  lon- 
gueur qui  caractérise  ordimlnmient  lo  cmuum 
oriental.  €etie  particolarilé,  peu  conrerme  è  la  Té- 
ri^lé  historique,  [>ourraii  déjà  faire  conjVciunT 
ri  m  âge  de  Moïse  a  été  ailoptRf  qucliiuefois  citiinue 
ligure  d'iin  autre  pertonna{;t'.  Ce  soupçon  se  change 
en  ceriUudc  à  la  \u»  d'un  de  ces  verres  orbicuiaires 
qui  appartieoneBt  à  h  dasse  des  nionunccnts  les 

eus  aedeiM.  Ce  verre  nous  présente  aussi  le  légis- 
iMirdes  RAreax  frappant  de  sa  vttrge  le  rocher  : 
Oomo!,  qtii  indique  le  nom  ilii  personnage,  est 
tracé  à  côie  de  lui.  Vous  cruvez  que  c  est  le  nom 
M  Moise.  NsB,  Usiz  ;  c'est  lo  nom  do  l^ierie  :  Pe- 
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veut  élt  anges.  Le  pauvre  artiste  qui  traçail 
ces  flgures,  s'il  eût  été  eppelé  à  déoorer  les 

murs  du  Capilole  ou  du  Panthéon,  se  fût 
montré  tout  aussi  incorrect,  et,  de  plus, 
froid,  lourd, insignifiant.  Travaillant  dans  ces 
catacombes,  à  la  lueur  de  la  lampe,  au  milieu 
des  prières  de  ses  frères,  ils  n*est  pas  de- 
venu subiteoDent  habite,  il  fait  encore  des 
maladresses;  tuais  il  trouve  la  ligne  vraie,  la 
ligne  sentie,  et  parfois  la  ligne  sublime.  Il 
y  a  là  telle  ligure  du  Moise  frappant  do  sa 
verge  le  rocher  (97j,  que  Raphaël  senii- 
ble  avoir  vue  avant  de  travailler  an  Vati- 
can; et  peut-être  expliquerait-on  plus  ai- 
sément la  transformation  presque  su- 
bite des  idées  et  du  style  de  ce  maître,  en 
supposant  que  plus  d'une  fois  il  descen- 
dit dans  ces  souterrains  de  sainte  Agaù.s, 
qu'en  lui  faisant  jeter  h  le  dérobée  quel- 
ques regards  sur  le  plafond  de  la  chapelle 
Sixtine. 

«Nous...  ne  passerons  pas  en  revue  tant 
d'autres  ligures  non  muius  belles  qu&  ce 
Uobe^  tant  de  sqjets,  tant  de  compositions 
qui  exciteront  Teothottsiasme  de  nosartisleir 
et  deviendront  le  texte  de  leurs  méditations. 
Ce  qui  les  étonnera  surtout,  ce  sera  !o  trou- 
ver dans  ces  catacombes,  à  une  époque  où 
l'art  tournait  partout  à  la  manière,  où  les 
grandes  traditions  de  Phidias  semblaient 
partout  abandonnées,  trois  ou  quatre  de  ces 
fresques  qu'on  dirait  dessinées  par  un  élève 
de  Phidias  lui-même.  D'où  venait  ce  retour 
à  la  simplicité  primitive  ?  Le  vrai  beau  re- 
nait-il  donc  pour  ainsi  dire  de  luinnème» 
dés  que  l'esprit  et  le  cour  des  hommes  s'ou- 
vrent aux  grandes  vérités  et  aux  «raods  sen- 
timents? 

«  Vous  .0  voyez  :  .a  partie  de  I  ouvrage 
de  M.  Perret,  qui  concerne  la  peinture  dans 
les  Catacombes,  a  ce  dooble  intérêt  et  ce  dou- 
ble but  de  rétablir  d'abord  celles  des  fres- 

Irvs.  Le  symbolisme  clirélien  ,  cnercanl  dans  lo 
Vieux  i  es(.^nii:;iit  une  nguredu  l'rince  des  npolrcs. 
Cal  reoiouie  jusqu'à  Muise  :  ce  qui  nous  tatt  eo- 
londro  que  Pierre  éiaii  considéré  comme  le  Chef  dv 
DOttveou  peuple  de  Dieu.  SI  Ton  n'avait  vonia  re- 
présenter qiKf  la  pertonoe  de  saint  Pierre,  on  D*ott» 
rail  pas  m  lif»soiii  de  recourir  à  des  eniMèmcs  : 
nous  retrouvons  le  portrait  proprement  Uil  de  cet 
apAlre  sur  plusieurs  nionunieuis  de  la  même  épo- 

3ue-,  notamment  sur  des  ferres  orbicuiaires.  2&i 
onc  OQ  a  «m  devoif  le  reprod  u  i  re  s  >  id  LK>liqv«aMOI, 
c'est  que,  dans  ce  catt  il  s'agissait  de  fiMurer,  non 
uu  individu,  mais  un  dogme;  non  la  simple  perton- 
nalilé ,  mais  le  pouvoir  du  Prince  des  apôtres. 
(Gerheif  Esquiste  de  Home  chrétienne,  t.  Il,  p.  242.) 
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qnesdéjà  connues,  qui  avaient  été  lo  pius 
■al  inlerprétées  et  qui  uiéritaieut  de  ï  èua 
■ien;  en  sacood  lieu,  d'e  meltr»  au  Jour, 
pour  la  première  fois,  les  principales  pein- 
tures récemment  retrouvées,  celles-là  sur- 
tout qui  se  aistinguent  pnr  la  grandeur  du 
itjle  et  par  la  beauté  des  sujets. 

«Pour  ee  qui  regarde  rapchitecture,M.  Per- 
ret s'csl  également  attaché  de  préférence  aux 
nouvelles  salles  ignorées  de  Bosio  cl  do  se$ 
successeurs.  Il  les  a  mesurées,  cotées,  des- 
ùoées  en  tous  sens.  Sur  73  feuilles  de  des- 
tins coDsaerés  à  rarcfaiteetare»6i  ne  contieo- 
MDl  que  des  études  atMolument  inédites,  9- 
leoiemeot  sont  des  restitutions. 

t  Cette  partie  de  l'ouvrage,  quoique  moins 
alirayaulc,  n'est  ni  moins  neuve,  ni  moins 
ntéressiDte  en  son  genre  que  celle  qui  con- 
emwUpemtare.  Onyrenoonlre  des  cha- 
piteaux, des  bases  de  colonnes,  et  autres  dé- 
tsfis  affhifectoniques  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  causer  Jjuelque  émoi  chez  les  ar- 
cbéologues. D'après  leur  forme  et  leurs  prin- 
dptoxearaetères,  on  les  croirait  volontiers 
postérieurs  h  l'an  1000,  Undis  qu*ils  doivent 
ôlre  Ja  T*  siècle  tout  nu  ;ilus.  Ces  catacom- 
bes sùDl  comme  un  réservoir  où  tous  les 
Ages,  même  à  leur  insu,  sont  toujours  venus 
poiser. 

«  La  parfiûte  exaetitnde  de  ces  dessins  d'ar- 

chiteclore  résulte  des  innombrables  cotes 
[Tises  par  M.  Perret  lui-môme.  En  sa  qualité 
d'arthiletle,  il  devait  ap{)Orter  un  soin  pnr- 
ticuliec  à  celte  partie  de  son  travail,  cl  les 
{riiees  justificatives  sur  lesquelles  il  s'appuie 
«Mii  liors  de  contestation. 
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«  Nous  en  pouvons  dire  autant  des  dessins 
qui  ropréseutent  les  peintures.  Lè,  aus5i, 
Texactitude  ne  peot  être  mise  en  doute. 
Tontes  ces  fresques  ont  été  calquées,  soit 

par  M.  Perret  lui-même,  soit  sous  sa  direc- 
tion et  sa  surveillance.  Los  r,!lqn»^s,  quand 
les  dimensions  l'exigeaient,  oni  été  réduits 
sur  place  et  devant  les  originaux,  par  des 
hommes  d*un  talent  aussi  sûr  que  conscien- 
cieux... 

a  Celt*;  exécution  scrupuleuse  et  irrépro- 
chable n'a  pu  Ctre  obtenue  qu'où  jirix  do 
grands  efforts.  Pour  mesurer  cbaque  paroi 
de  ces  murailles, pour  dégager  ces  peintures 
du  nitre  dont  elles  sont  presque  toutes  revé* 
tues,  pour  les  rendre  aptes  à  être  calquées, 
pour  les  calquer  ensuite  et  les  réduire,  il  a 
iailu  passer  bien  des  heures  et  bien  des  jours 
dans  cet  air  lourd  et  humide  ot  les  hommes 
respirent  si  mal,  où  les  flambeaux  éux-mé- 
mes  ont  souvent  peine  h  brûler;  il  a  fallu 
remuer  bien  de  la  terre  à  grand  renfort  de 
bras  et  d'argent  (98j.  » 

Les  pciatores  remontent  pour  la  plupart 
aux  premiers  siècles  de  l'Jiglise.  Plus  de  la 
moitié  sont  inédites.  Quelques-unes  ont  été 
découvertes  do  IS^O  à  1850. 

Parmi  ces  dorniôres,  nous  citerons  celles 
du  célèbre  puii^  de  la  Piatoiua,  qui  servit 
de  tombeau»  pendantnn  certain  laps  de  temps, 
à  saint  Piètre  et&  saint  Paut^  et  que  le  Pape 
Damase  fit  orner  do  peintures  on  363.  Depuis 
cette  époque  ce  puits  était  resté  fermé  : 
M. Perret  j  est desccndu,a fait  enlever  les  ma- 
tériaux qui  Tencombraient,  et,aprÔs  bien  des 
fatigues,  a  découvert  des  oeinturesreprésen- 


(98)  M.  Perret ,  expliquant  lui-même  ce  que  son 
tnlreprise  lui  a  coiilé  de  travail  ei  de  patience 
Prtupudvt  de  Rome  souierrtine,  ou  Fresques,  Mo- 
«mmeois.  Peintures  sur  verre ,  hisctipfionit.  Lampes  ^ 
f»$es  et  objets  divers  du  cimciiàes  ùe  Ih/me),  s'ex- 
prime ain»i  :  i  11  fallait  parcourir  dans  tous  les 
MM,  voir  de  ses  veux,  comprendre  avec  son  cœur, 
le  cl)e(>d*œavre  de  la  viUe  éternelle ,  la  glorieuse 
ciié  de^  inarljfTS,  l'inimense  nécropole  de  la  gloire  , 
ie>>  JiTtiiers  elTorts  du  ^(Miie ,  de  lu  patience  ei  de 
h  lui.  l^'élait  soixante  caucurubt  s  à  explorer,  qui, 
fonnëes  «le  )(akTies  en  labyrindies ,  réiuiifs  bout  à 
bMt,  formeiii  une  longueur  de  trois  cents  lieues. 
Laa  difficultés  que  nous  avons  reitcontrécs,  pendant 
Ciaq  années  d'éiade* ,  étaient  telles  que ,  plusieurs 
fins ,  matgré  noire  persévérance ,  nous  avons  re- 
do«it  tSV  le  obtigé  d'abandonner  noire  entreprise. 
—  Diiticiiiiés  de  la  part  des  guides  :  souvent  ils 
i'efijsaieni  <)e  s'avancer  dans  les  cit»coiii|ies  qu'ifs 
ce  («anaissaienl  pas,  et  où  ils  craignaicui  de  s'é- 
tarer;  ce  qui  noas  est  arrivé  plusieurs  fois.  — 
INSailiés  k  cause  des  éboulcoienis  qui  out  lieu 
éc  temps  en  temps.  — Difficultés  par  rapport  k 
rtanMité,  cl  nneat  k  la  privatieii  é*air.  lonqne 


■eoi  étions  obligés  de  descendre  au  plui  bas  tond 
des  catacombes ,  au  troisième  étaire,  c'est-^-dire  à 
plus  de  vingt  métrés  de  proroudcin  DIiIm  ulié$ 
de  la  part  des  arilsles  appelés^à  coopérer  a  notro 
œuvre.  Souvent  ils  refusèrent  de  nous  accompa- 
gner, à  cause  des  dangers  que  présentent  oes  excur- 
bions.  —  Difficultés  même  de  la  part  des  siieUs  qei 
sviieiU  recouvert  do  nitre  certaines  peiniuesi  que 
nom  n*avons  pa  rendre  au  jour  qu'avec  beiucoup 
d'efforts  et  de  temps.  Cràce  à  r^ugusie  proieciion, 
et,  nous  oserons  le  dire,  aux  bieiiVLjllanis  encoura- 
ements  du  Souvernin  Pontife,  aide  des  conseils  et 
es  lumières  de  quelques  savants ,  appuyé  par  Ui 
crédit  de  nos  illustres  généraux  ,  nous  avon» 
pv  uiompber  de  tous  iee  ebuaclea  et  mener  à  lin 
une  ftnvre  que  l'amour  des  edeiieee  et  An  arts 
nous  avait  tait  entreprendre.  Rome  souterraine  se 
compose  Ue  5(K)  émdes ,  grand  in-folio ,  prestiuc 
toutes  coloriés,  ainsi  reparties:  144  éludes  Tresqucb; 
7â  études  monuments  ;  20  é.udci  peintures  sur 
verre,. formant  SOieJets  ;  26  études  ^;tses ,  kmipes , 
plmee  précieuses  gravées,  etc.,  collection  de  plq» 
de  iW  objets  ;  95  études  pierres  sépukrali's  foruani 
vjte  coUectiott  de  500  iaKripliens.  i 
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tant  Notre-Seigncur  ^99),  li's  apAtres  (100), 
et  deox  tombeaux  <Je  marbre  de  Paros. 

An  eimetlèra  de  Saiirt6<0jTiaque,  sar  h 
fOie  Xibortioe,  il  a  décoaTert  rimage  de  la 

(99)  I  Ls^lns  ancienne  imaj;c  da  Christ ,  due  à 
an  pincoau  chrétien,  que  le  temps  nous  ait  conser- 
vée, »  dit  Raoul  Kodu'll  '  {Dixeonri  tur  rtnigiiu  ,  U' 
ééveloppement  et  le  caractère  det  types  mitatift  qui 
tonstiluenl  l'art  du  chrittiaui$me),  i  y&l  sans  doute 
celle  qui  »e  voii  à  la  voàie  d'uai  ^bapeile  du  c>- 
nwiière  de  Saint-Caliita,  et  qui  est  publiée  dsns  le 
reoueil  de  Oottari  (Pitture  e  tcutiurc  sncre  ,  pic, 
I.  Il,  lav.  70,  p.  42).  Le  Sauviur  O-s  hoiiimcs  y 
est  rcprcsciiié  eii  buMie,  à  h  mai  ri  t  s  u  i -  eiiites 
imaginei  elypealet  (images  sur  bourlierj  ilc»  Uo- 
itains.  Du  reste,  sous  celte  forme  hiératique  ,  qui 
l»«r«U  avoir  été  d^à  fixée  à  ce)  te  époque  telle  qu'elle 
•e  tfoofe  <f»M  Ici  monuments  de  l'art  cliretien  à 
lr.ive  s  tonte  îa  période  li\z.u)tint^ ,  fe  Christ  se 
monire  avi  c  le  vidage  lie  ionnc  oval,-  légèrement 
allongée,  cette  phytionomie  grave,  ilouco  vi  nu-  aii- 
coUque ,  cette  barhe  courte  ei  rare ,  ces  cheveux 
iéjMwël  sur  le  milieu  du  front  en  deux  longues 
■MM8  qui  retombent  sur  les  épaules,  absoluntcnt 
tomme  on  le  ▼oit  llguré  tvt  eiiiq  sarcnp!ia*es  du 
riiticrtère  du  Vatican,  dont  le  style  et  rev^cniluii 
iîpij^uieonKnt,  suivant  locle  :tppaiencc,  au  ^  <'cl<; 
de  Ju'ien.  Une  aulr*-  iin.Ti^i-  du  (llirisi,  qui  oITrc  à 
peu  prè«  les  mêmes  traits  se  trouve  dans  une  cJia- 
pelle  du  dmotiére  de  Saim-Pontlen  (BoUari,  Pii- 
MW,  etc.,  t.  I ,  Mv.  42)  ;  et  une  peinture  tout  ; 
semblable  aTsIi  été  découverte  dans  ta  catacombe 
de  Sainl4^3lixlc  par  Boldelli  [Os$;rvti:ioiii,  <  tc.,  p. 
SI  et  64),  qui  cul  lu  chagrin  oe  la  voir  périr  sous 
ses  ycox,  et  en  quel«|ne  iorle  $:ous  ses  mains,  en 
essajfant  de  U  faire  enlever  de  la  muraille.  Mais  la 
peîBtore  dn  cimeUére  de  Saint'Pontien  accuse  inanî» 
lestement  une  éponur;  l»c;t'  coup  pins  récente,  pro 
baUemenl  celle  itu  i'.ipe  Ailuen  1",  qui  lit  rrsiiiurcr 
les  peintures  de  i  '  lihu.i  re;  et  I  on  iw  peut  y 
voir  qu'un  témoigiiai;e  de  I  liahilutle,  établie  parmi 
les  ariisics  d'un  temps  déjà  bien  avancé  dans  la 
décadence,  de  ré|iéter  un  type  pioduii  à  une  plaa 
beute  époque  «t  consacré  par  b  tradition.  En  nous 
attachant  donc  uniquement  au\  peinture^  du  cime- 
tière de  Saint-Caliste,  qui  sont  certaittemenl  les  plus 
voisines  du  premier  âge  du  christ ia:iiïiue,  i  i  di:  la 
meilleure  manière,  nous  soinmeti  à  peu  près  sûrs 
d*]r  trouver  le  type  de  la  ligure  du  Chrisi,  tel  qu*il 
avait  été  fixé  d  abord  dans  le  sein  de  l't^ise  crée* 
que  et  généraleacDt  ado^  par  les  flilèles  dilecl' 
ueulau  V*  siècle  de  notre  etc.  Tout  prouve,  en  effet, 
<iue  ce  type,  reproduit  invariablement  i^aus  les 
oeuvres  de  l'art  byzantin  que  i.nus  eoniiaissotts,  fut 
i'movre  des  artistes  grecs;  car  c'est  lui  qui  se  re- 
trouve dans  les  miniatuies  di-s  manuscrits  grecs  du 
mojien  âge,  plusieurs  «iesqueU  l'ont  partie  du  riche 
Jf  Bienm  C'ftruiianum  du  Vatican  ;  et  c'est  aussi  ce- 
lui qui  servit  de  type  aux  ii  uniiaies  byzantines,  des 
l'époque  où  la  lélc  du  tlirisi  fut  employée  à  txl 
usage,  à  partir  du  légne  de  Justlnicn  11  Rblitwl- 
mêle.  > 

(100)  On  trouve  souvent Irsimagesde  salnt'Pferre 

Cl  de  saint  P311I  dans  les  peintures  qui  sont  irr  !es 
v  ises,  les  lampes  et  les  autres  monuments  n  ti  [nes 
découverts  dans  les  catacombes.  On  eu  vt^ir  i  ii  5 
exemples  daus  tiaropioi  {Vet.  HoMum.,  2),  Uiau- 
«■hinl,  Uosio,  Aringhi,  iloilaHo,  Bol.iini  (1. 1.  c.  39), 
Ituoniroui  (Tab.  iOeiseq.},  Foggini.  ihe  Rom.  S. 
i*etrt  iliit.,  exercit.  iO,  p.  543  )  Dans  ces  images, 
5aint  Patit  est  ordit)i<ireiiieiiiàl.i  dr«iite,qui  est  à  la 
^»urhe  pour  l'œil  du  sp<;c(ateur.  Euséhe  (Hist.,  I. 
n,  c.  il))  parait  y  faire  allusion,  l6r.<.que,  aprè»  avoir 
rapporte  k  martjre  des  ap<>tte6  à  Kome,  il  dit  : 
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sainte  Morgo  flOl},  ot  pf.'ut-ôtro  les  plus  an- 
ciens porlivits  que  i  on  connaisse  do  sainte 
Gédle,  dé  sain  le  Cjrriaque  et  de  saiote  6a* 
tberîne. 

<  tt$^  moflimients  qui  snMstent  en«o*e  oint  lee 

dmetièrcs  (do  cette  ville) eon(ltm«Ht  oMle histoire.» 

Saint  .\uguslin  [Hc coii-imu  h'ia)i(].,  0.  tO.  t.  111,  part. 
Il,  p.  Si  paile  aussi  <riin:i;;i's  de  s:iint  Pierre  i-t  «la 
saint  l'aui,  avec  le  Sauveur  au  milieu,  lesquelles  SO 
voyaient  dans  quelque»  ^lises.  Saint  Taul  est  reuré- 
leuté  avec  une  tête  diauve  et  une  barbe  pins  ton* 
gue.  Les  vêlements  des  deux  apôires  sont  attachés 
sur  la  poitrine  avec  un  tuiuton;  dans  d'autres  ima- 
ges, ils  les  iieiin>  iit  serrés  avec  leur  main  droite. 
Saint  Jérôme  (tM  c.  i\  Jouit.,  i.lil,  p.  Ilt^^iait  men- 
tion de  l'usage  où  l'on  était  de  ptin  lu*  les  a^iôlres 
sur  (7es  vasea  de  t-rre  ou  de  verre  :  /n  (ucurtitiê 
wutntiirum ,  ^ât  tutgo  $neomariin  votant ,  so/^ni 
apottolorum  tnitajinf»  adumbrari.  Sur  les  poriniUa 
de^deux  apotn  s.  vuy.  t  IX,  col.  14»>4. 

"1  ii'ouvc  eiicoie  sur  les  vasesd  its  autres  iiio- 
nuiuetîis  des  catacombes  les  images  des  saints 
Juste.  Dém3S,.«l Timotliée, disriples  de  saint  Paul; 
des  saiuts  Laurent,  Vincent,  Abdon.  Sennen,  Uip> 
polyte,  etc.  Saint  Laurent  est  représenté  dans  la 
tiiiRiière  eu  Pape  Jules,  tenant  un  Hrre  et  noa 
cruiv.  (Ap.  Aringlii,  t.  H  ,  p.  554.) 

(loi)  La  plus  ancienne  ligurL-  de  la  V  ergo,  qui 
nous  reste  encore,  parait  éire  celle  qui  se  irou\e 
Mrmt  lespeintwfc*  duelmetiére  et  Saint-Calixte.  La 
Vierge  y  est  assise  et  voilée,  à  peu  près  dans  lu 
costume  d'une  dame  romaine:  elle  ne  po  le  ni 
rayon  nilimLe;  l<;Clirisl  'u  inruie,  qui  est  assis  à 
cAÎé  de  sa  Mère,  e»lxr>  upe  a  la  romaine  ,  ei  sem- 
ble fait  d'après  le  type  de  quelque  divinité  païenne, 
ce  qui  est  préctséuieiu  une  preuve  de  «ra  antiquité. 
An  pied  de  eelte  espèce  de  irilMinal ,  se  trouvent 
rinq  figures  de  femmes,  que  l'on  croil  ôtre  les  (  inq 
vi.?r^es  sages  qui  furent  admises  auprès  de  l'K- 
poux.  Sur  le  devant  est  une  ligure  d  liomnie  ayant 
une  baguette  à  la  luam,  qui  paialt  inlroduirs  b  s 
vicraes*  Ce  «idM  parait  èire  du  tt*  ou  du  lu* 
siècle. 

Bientôt  tes  artistes  chrétiens  commencèrent!  as» 

èi^iicr  un  irpe  particulier,  et  non  empiunlé,  aut 
li^ureg  de  la  Vierge.  En  ellet,  sur  p  usieurs  sarco- 
phages chrétiens  tues  du  cimetière  du  Vatican  ,  et 
qui  doivent  être  des  iv*  et  v*  siècles  di;  notre  ère» 
nous  trouvons  un  groupe  qui  réilisc,  dans  son 
•■pression  la  plus  lamilière  et  la  plus  aimable,  tout 
c«  que  te  ebristiantsme  nous  apprend  delà  Vierge 
^1  T  hlle  est  assise  à  l'extrémité  d*ttn  des  côtés 
Uii  ï.uei.phagi;;  elle  est  recouverte d*un  grand  vorle 
qui  sc  de)iliuc  sur  se^  epuules  et  sur  ses  bras,  et 
qu'on  vuit,  à  partir  de  cct'e  époque,  sur  tous  les 

Sorlraits  delà  Vier|<e;  sa  Rgure  présente  le»  traits 
'une  Jeunesse  resplcndi^sanle  et  d'une  pureté  di- 
vine; lie  sentimcol  ce  i'hunncle:c,  qui  y  domine  , 
s'allie  niervcilleusemcni  avec  l'expression  de  la 
beauté réalisant  celte  parole  si  heureuse  de  saint 
Ambroise,  lorsqu'il  du ,  enSparlautdu  visage  do 
Marie  :  <  La  physionomie  de  son  xnrg»  offrait  ri- 
mage  de  son  ftme,  le  type  de  l*bonnéleié.  »  Sur  ses 
griiouii  -  RI  ."^-^vis  rtlnfirit  Jésus;  à  côté  apparaît  saint 
Ji>>epli;sur  le  dosant  snnl  les  trois  ruis  mages, 
qui  Viennent  ulTrir  :i  I  I  jifanl  D  eu  lrur>  li^lora^ions 
ei  îcurs  préieuts.  Le  uiéme  buj<  i  est  repioduit  si<r 
un  de  ces  sarcophages  du  niiisco  >  11  V.iliean  (But^ 
tari.  I.  I,  lav.  38;  Ariogbi,  iioma  <«6ler.,  t.  I,  p. 
Ztl),  d  ont  le  style  et  le  travail  annoncent  la  meil* 
hure  époque  de  l'art  chrétien ,  et  sur  Ictélébic 
sar.  opliage  de  la  basilique  S!nnl-.\u)b'  ui.^c  à  Milan, 
qui  pa-se  pf'ur  avoir  »ervi  de  tercut-il  a  Tempceur 
dratiiH,  ni«o  é  sur  te  t«duc  en  5bS  »  ou ,  su  vaut 
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Au  cunolièrc  de  SaiiU-Sixlt»,  sur  la  voie 
Appienno,  saint  Paul  et  saint  Sixieavec  leurs 
noms;  Su«itioe  ^  lot vfeilIcrdSt  sous  rtm- 
Uème  d*Qa  cgnetii  et  de  deux  loups,  le  seul 
.«.iijet  de  ce  gpnro  connu jusqu'?i  présent;  lo 
couronnemcMit  d'un  marlyr;  Ji's us-Christ  et 
ia  Samaritaine,  sujets  Jrès-raies. 

Aq  eiinotidre  de  Saint'CaliitetSiir  la  voie 
Appienae,  Jésus-Christ  et  les  docteurs,  fa 
Résurrcdion  de  Lazare,  la  Muiti[iîiralion 
des  pain^,  le  »igne  de  la  Rédemption  cotouré 
de  fleurs,  Jouas. 

An  eimelière  de  Sainte-Asnès,  sur  la  voie 
RAmenlane»  le  Paralytique,  Adam  et  Ere, 
Hérode  et  les  Hagcs,  Tubic  et  l'Ange. 

Au  cimetière  de  Sainte-Priscillc,  sur  la 
voie  Salare,  le  Triooipiie  d'un  mari}  r. 

Au  cimetière  de  éalnt-Zutious,  près  de 
HoiDe,  les  quatre  érangelistea. 

A  Samie-Praxède,  saint  Pierre»  sainte  Pu- 
dealienne  et  sainte  Praxède  avefi  leurs 
noms  ;  etc.,  etc. 

Quant  aux  monuments,  tels  que  baptistè- 
res, cbapelletr  églises»  salles  de  catécliu- 
roèoes,  tombeaux  de  tiimille.s  particulières, 
M.  Perret  en  a  découvert  plusieurs,  et  en 
pui»lie  un  grand  nombre  inédits  jusqu'à  Qe 
jour. 

Le»  ioscrîptions  ont  été  l'objet  particulier 
de  ses  recherches.  Il  fiiit  an  choix  entre  ton- 

d'auU'es,  à  Slilicon,  H  qui ,  dans  lotis  Ie<  ras,  csi 
fetonnu  pour  un  iiKniunieiii  dit  i>*  siècle.  {ÀUe» 
gra'  Sa,  Sacri  niuminn  nti  anticM  àt  ililano.) 

Il  OBl  Rocbeti--  f  iii  ici  une  ffmarque  Tort  im- 
po  lanie ,  Cl  qui  rérute  d'une  Manière  victorieuse 
une  otijectioD  de  qoeiquis  écrivains  protestants 
coMirf  It-  <ulle  que  l-s  lailKiliquiN  tl'h  cni  ù  lu 
Miii  c  Vic'{;e  .  <  Il  n'est  pa^  etatl  de  dire,  »  fatl- 
il  re[i)nn|(icr  (/>/iCours  (ur...  Tarf  du  christianisme), 
«  «omuiti  l'a  houlcnu  BasuasK  (llist.  de  t'F.glue,  I. 
S»»e.  f.  8  *  c.  I,  S  7n  10).  iin'ou  n'ait 

cmniDeiicé  à  icprcs«ii(er  la  Vierge  q  i'.>près  le  c<Mi- 
rUe  il'EpliCjf  ;  car,  parmi  s»ir.<  phai;e»ehrêlirn« 
<lu  Vrfiiean  où  tt  vuit  fignric  l'a  luraiioii  des  mages, 
il  en  est  cerLiineotcnl  pltis  il'iio  anU'ricur  à  celle 
époque.  Mais  ce  qui  paraii  (  ri;tiri  ,  >  que,  pour 
comttaUre  par  lom  les  lauveit»  qui  i-iaieitl  au  p<m' 
voir  de  rEall&e  J  hcrés'ie  de  KeilnTitts,  rimaifo  de 
I  l  Virrge  i*vec  1  Eufani  sur  neneui ,  f- 1  prepo* 
liée  par  le  Conrile  k  la  rénération  des  fliléle«  mius 

oriC  fiH  Mii^  d  lenii;rnS^  ;  et  cVsl  ;i:i>;  i  les 
iiiOiiiiiiii-cils  ii'i'i-  aj»|iti  iiiiciii.  )  Viji.  l'i  iiii  [Iv, 
litchetdiCi  411/  la  la'  et  la  pcrt'uiiic  de  lii  !>.i}i!ti' 
Vierge,  et  sur  Us  plus  uiicitiis  portraits  ^ui  la  rcpré- 
uni.:nt ,  dan»  les  Amcfet  éf  piU«$»phie  thrUUsKOtt 
l.  IX,  I".  77. 

La  ttmiirt  a  ir>uj<»urs  jnné  ea  rAle  fort 
iiii^iort  iiit  dans  le  cu'ic  liivid.  La  r,>l-oa  di'  rr  r.i  l 
^  st  f  iiid.'inii  liUilo  cl  r  p  i-e  sur  l.i  irilaio  iin  iii.'  ous 
1  Lus--.  fj;lre  les  créaiiires,  l>  s  plus  piirfuiii-s  sont 
)*arla  même  plu!>  prnprcii  à  servir  au  culte  de  Dieu; 
or  Is  lumière  i  bi,  nvec  le  feu,  la  plus  parfaite,  la 
ploa  divine  dti  !>ub&iau(e3  créées.  Kllu  est  le  fVul- 


tes  celles  oui  olFrent  le  plus  d  inît^r^^t  «otis 
le  rapport  de  la  religion,  du  l'histoire  et  de 
la  sjrmbotique,  et  un  grand  nombre  de  sujet:! 
de  l'Ancien  ei  du  Nouveau  Testament,  qui 
n'ont  jntnais  élé  piililiés.  Toutes  sont  des 
fac-simiie.  Les  plus  reiiinrquablessont  celles 
qu'il  a  copiée!)  aux  deux  custodes  des  reli- 
ques f  au  dé]i6t  des  pierres  sépulcrales  du 
"Vatican,  ei  surtout  dans  les  catacombes»  à 
mesure  que  Ic^  travaillears  les  découvraient. 

Les  vases  de  vorrcs  peints  sont  ati  pre- 
mier rang  des  objets  qui  aient  été  recueillis 
dans  les  catacombes.  Les  images  qui  déco- 
rant ces  Verres  sont  gravées  sur  fond  d*or. 
Elles  représentent  Jésus-Cliriyt ,  la  sainte 
Vierge,  saint  Pierre,  s.iiiii  Paul  et  tl  aulres 
saints,  presque  toujours  accoippagnés  de 
leurs  noms.  Qtielquefois  aussi  les  sujets 
sont  tirés  des  deux  Testaments,  ou  sont  pu- 
rement symboliques.  Ces  vases  servaient 
soit  h  recueillir  le  snnu  des  martyrs,  soit  au 
culte  et  à  la  célébration  des  agapes. 

Les  lampes,  trouvées  dans  les  catacoml>es 
de  Rome,  forment  un  des  articles  les  plus 
importants  du  mobilier  funéraire  de  la  pri- 
mitive Egli>o.  Os  lampes  sop.I  pour  l;i  plu- 
part en  terre  cuite  ou  en  bronze i  elk^  sont 
ornées  de  figures  'd'animaux  et  de  sjmbolcs 
<  (102).  M.  Perret  jra  joint  des  vases  de  terredé- 
posés  à  la  custode  des  reliques,  quelques  ins- 

holt»  lie  la  v.Tilé,  du  Vc  bir  élcna  1 ,  cnmm»»  le  f  -u 
(Si  'e  >\iii1h,|.'  du  S.iiitl-tspril.  Aussi,  Ndlr-  Sci- 
gin  ur  iesiis-Ctir'Sl,  Vi  rlic  i<i(arné.  8  vsl  ii  (noela- 
Blé  la  LCMitRe  du  monde,  el  s'e<>l-it  donné  à  lui- 
niéillt  le  mm  de  louuéro  :  <  Eijo  Lux  m  muudum 
teni  !  t  —  îfef,  la  ttiwière! 

Tour  C'^lte  raison,  et  po  «r  liien  d'autres  qu'il  sn- 
rail  ir  ip  long  d'exp'iqner  ici ,  l»*s  lumières  oui  élô 
co>  !>iaiui!ii-iii  •  Il  ii-.i^i'  dans  le  service  religieirs  <iu 
t  inpie  dans  i'Anci-iiiie  Al'iance  ,  p.tr  l'onhe  do 
Di<  u  n  êiiie  :  et  l<  s  cliréiiciis,  haiis  aucun  duu  e  par 
l'ordre  de  Mosns-ikigueur,  ont  censervé  ce  sami  et 
mysti'fieui  a -site. 

i)èi  li-b  t<  nips  apo-loliiiues,  «n  retronre  en  effet  le 
luminaire  sacré  comme  acrompagnement  nécessaire 
d<s  asseinblécs  rcli;i(  !isc? ,  ci  los  caiaconilies  do 
Home,  (jui  rcnion.lenl  a  ti  »  premiers  âge»  d«  t'E- 

Elise,  sont,  sons  eu  rappi  rl,  dis  tt;  ndiiis  irrécusa- 
lei.  Uutic  riminettse  quautiié  du  laiupe«  commu- 
nes que  l'on  retrouve  dans  cet  antiques  asiles  de 
la  ri  li;;ion.  un  sait  per  des  muMHiieiits  ct  rtaina  ini» 
niiii  cl  jour,  «lans  les  cliapelles  oè  reposaient  les 
rolilluts  lUs  plus  i  élèlnes  martyr-»,  mi  t>iitl;uii  lu- 
miiiaiie  euil  utiict-nu  parla  piolé  «li-s  lilèles. 
Tarilôt  les  nicclics  a  ili  nu-s  i  iai^n  i  i-posées  dans 
dévaste»  coupes  de  niaibre  ou  dsiiiialre  n-mphct 
d'btttie  et  posées  sur  des  coiotmes  devant  U\  ujiuho 
dn  martyr;  laïUôtell  s  étaient  placées  dans  des 
lauipi  s  d'i.lraiu,  d'argent  «  même  d'or  maisif  »us- 

pentluesaox  <  >  d  s  e!i.i[irll.'..,  «  l  ;;rari.  ti^e.nnit 
sculptées  en  lot  me  de  couiooiie-i  de  r.'scs.  L'huile, 
louvent  parruuicc,  ipie  h  s  premiers  «  hn  iiciis  <  •  ii- 
rjcraichl  aioai  à  t.i  !|>U'iid<ui  l  u  culte  div  n,  était 
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truutetiis  de  martyre,  cl  des  jouets  d'en- 
fhnts. 

EdADi  il  donne  un«  collection  d'anneaut, 
ou  pierres  précieuses,  tir«''s  du  cabinet  du 
docteur  Harnilton,  presque  tous  inédits,  et 
sur  lesquels  sonl  gravés  des  sujets  a(>parte- 
nant  &  Ticonographie  chrétienne  des  pre- 
miers tomps  do  l'Eglise. 

Grâce  aux  éiiKles  do  M.  Pcrrftt,  qui  recti- 
fietil  et  compIMent  celles  de  ses  devanciers, 
Rome  souterraine  apparaii  dans  son  vérita- 
ble earaclère. 

Des  tombeaux. 

Les  tomhenux  doivent  ôtrf^  l'olijot  d'ob- 
servations spéciales. Ils  présentent  plusieurs 
catégories. 

Il  7  a  des  sépulcres  destinés  aux  simples 
fldèleSi  et  les  sépulcres  des  martjrs.  On  voit 
ordinairemeni  une  orne  lacrymaioire  (103) 

rapardée  comme  sanct'flée  p«r  l*aMgfl  auqtid  mi  la 

faisnit  SPrvir  ;  les  fitlél' S  en  «MiipO' l  >it'iil  quelques 
{(ouli'S  dans  des  ampoiil'-ii  ilc  citN(a)  el  y  alia- 
cii  -ieni  uMViriu  rdigknso comuac  i  de  vériiabla* 
reliques. 

Après  le»  persé>Miiions .  lorsque  TEglisA  put  dé- 
|iloycr  au  grand  joui-  la  pompt;  de  se»  ciTCiiioniei 
Ucrées,  on  la  vil  aussîtÀ  apporter  uu  soin  cxlr  i- 
«rtiiiiiire  an  luminaire  de  ses  basiliques  L-  s  Sou- 
vefain«  Pontifes,  !<•«  emperenra ,  les  évéques,  les 
simple*  nilcl»^,  rivali.HTt  nt  de  zcle  el  de  tn;igiiili 
cenc»»  pour  entouror  île  lumières  les  confes-ioiis  des 
ma  lyrs  et  l  ->.  sanciiiaires  de  la  ilivirii;  Eui  h 'l  islie. 
I>es  luis  ecclésiastiques  remontant  à  l'antiquité  U 
plu<  véncrabie  iiouï  .nilei>tent,  sous  ce  rapport,  l« 
•olo  des  Poniifes  et  des  conùlei  ;  et  rfif  lise  re- 
maiee.  Mère  et  H'tiretse  de  la  pélé  comme  elle 
l'est  de  la  foi,  est  demeurée  flJclc  à  ces  ir.t.titions 
primitives.  A  Unme,  de  nos  jo-irs  encore,  les  s<nc- 
luaires  resplendissent  de  ltitmért'.s  (]in  leui  doiiii  'iil 
un  cachet  reli^it-ux  tout  pirtculicr,  cl  sont  pour 
beaucoup  dans  l'impresslen  qii*y éproaveni  lu!»  pèle» 
rina  de  la  ville  sainie. 

GeceHede  Itimiéreest  traditionnel  dans  toutes 
les  églises  du  mon  le  i  -i  re  rpii  idnriie  rKucbari«- 
lie.  Les  plus  ancien;.  SaLiaiiiLnlain  s  el  Uitucls  ca- 
llioli(jues  im|)oseni  à  ce  snjri  des  relies  unanimes; 
et  le  Orcuiuniat  des  évéques  ,  qui  ré;>unie  avec  le 
Rituel  romain  la  discipline  de  l'Eglise  sur  ce  point, 
prowulaue  des  lois  dont  Tobservaiion  serait  admi> 
raUe.  Le  malheur  des  temps,  les  boulever»emefii8 
politiques,  le  dépouillement  des  églises  ,  et,  il  faut 
Li>-n  le  dire  ,  la  diminution  de  l'e^jprit  de  foi  cl  de 
piété,  nons  unt  fait  oublier  ces  usi;j;es  si  catlioli- 
qnes,  »i  uules  et  si  raisonnables.  >os  piu^res  égli- 
ses »oRt  froides  et  inaniniéuÉi  ;  Nutre-Seigoenr, 

Crivé  du  lumineui  indicateur  de  sa  présence,  se  i  - 
le  mort  au  fond  de  son  tabernacle ,  tomme  au 
fond  de  son  sépulcre  durant  le  deuil  du  Miiicdi 
saint.  La  foi  •léjiisi  débile  des  peuples  s'en  va  de  jour 
en  jonr,  el  le  piclre,  depoi-illé  du  si  coi.is  piiis- 
&ani,  alisolunient  indispeusabic  du  cuit':  exicrienr, 
U  t  de  vains  cllbm  poMT  lattst  comTe  rindil|i^ 
rcuce. 

(105)  Parmi  les  sépultures  païennes,  les  vases 
Mcrymatoires  étaient  eu  elTet  dcstiuéa  ordinaire- 
ment k  contenir  des  laimes ,  cl  ils  dontraient  un 
sens  nialériellenienl  vrai  4  ret'c  locution  souvent 
usitée  dans  les  cpit<plic&  :  Cum  kaymii  poivere. 
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on  un  petit  tase  auprès  cet  corps,  c'est-à- 
dire  des  ossenieDls  et  de  la  poussière  qui 

sont  dans  chaque  loge.  Si  le  vase  est  d'un 
rouge  foncé,  el  que  l'un  remarque  au  fond 
un  sédiaient  de  sang,  on  juge  qu'il  y  avait  là 
un  marljrr.  Les  ofeenralions  suivantes  ne 
permettront  pas  de  douter  que  les  fioles  où 
était  le  sédiment  rouge  ne  renfermassent  du 
sang.  I.pilMtii?,  riprè^  avoir  f:i'i  itlnsieurs  ex- 
périences chimiques  sur  le  séduuent,  manda 
à  Fabretti  uue  ce  ne  pouvait  être  qu'une 
croûte  de  sang  congelé,  qui  en  retenait  eiif 
core  la  couleur  après  plusieurs  siècles  {iOh). 
Les  chréiieiis  avaient  couliime  de  recueillir 
avec  soin  le  sang  des  martyrs,  cl  de  le  met- 
tre avec  leurs  cori^s  lorsqu'il  était  encore 
frais.  Us  le  ramassaient  avec  des  éponge», 
comme  le  rapp'ortent  saint  Prudence  (105),  et 
l'auteur  des  Actes  de  saint  Vincent  (i06)& 

Haie  leur  présenee  prêt  des  tombeaux  chrétiens  a 

embarrassé  les  antiquair<'S.  Quelques-uns  ont  coi- 

i'oci  irc  tju'ils  aviu«-ttt  servi  à  conserver  d»;  l'eau 
lénite,  uont  l'usage  remonte,  comme  on  le  sait, 
aux  premiers  temps  du  cliriuianisme.  On  a  di->> 
man  'e  comment  ils  auraient  pu  étie  adoptés  par 
les  cbréticos  en  guiso  do  lacrymatoires ,  s'il  ekt 
vrai,  suivant  Topiftion  de  plusieurs  savants,  que 
les  petits  vases  renfermant  des  lames  étaient  coi» 
tidéiés  p  ir  les  p;tïens ,  qui  ne  croyaient  pas  à  la 
résurrection  des  corp  ,  <  iime  des'cniMèmrs  d'aue 
perle  irréparable.  To. ai  lois  kscbrélieus  n  anraienli 
ils  |uis  pu  les  [ilacer  p^és  des  lomlieaux  conune  des 
symboles  d'une  autre  douleur  qui  ressent  la  sépa- 
ratieii  loul  en  atlcodast  le  revoir  7  Les  récits  pri- 
ndiiii  BUM  apprennent  qoe  las  ebidtiens  pieu- 
raient  aux  fkméra  llea  des  martyrs,  en  même  temps 
qu'ils  se  léjonis  sieiil  de  le  ns  tiiom^thes  !c  ditis- 
lianisnie  ne  icfusc  de  bénir  que  les  lannes  qui 
luiulient  dans  le  vide,  au  lien  de  s^^  répim  ire  dans 
le  sein  de  Dieu.  Mais,  d'un  autre  cùié,  si  l'uiiage 
des  lacrymatoires  avaii  été  reçu  ch  z  les  cbrétiens, 
11  en  resteraii  quelques  iudicea  dans  les  écrits  des 
premiers  siècles ,  qui  nous  ont  transmis  beaucoup 
de  détails  sur  les  aïoinaies,  les  tincenis  neufs,  les 
feuilles  de  lierre  ou  de  laurier,  les  cunronne^  de 
fleurs  sur  la  téte  des  vierges,  en  un  m  l,  sur  les 
div' rs  riU  des  funéraïUes  cbré  icanes.  Un  aurait, 
d'ailleurs,  retrouvé  ces  vases  en  grand  nombre  et 
adbéreuu  aux  tombeaux,  tandis  qu'Us  étaient  au  cun- 
iratre  peu  nombreux,  et  dispersés  de  disianee  en  dts- 
x^nct'  dnns  les  voies  sépulcrales.  11  paraît  qu'il  faut 
clit  rcher  ailleurs  1<>.  luoi  de  Celle  C.iiguie  arcliéulngi  • 
i|ne.  Siiiv.mi  tioldctii,  qui  les  a  examinés  atteniivc- 
nieni.dsutli  aienldes  ti  ares  que  n'y  auraient  pas  lais- 
sées les  larmes,  qui  scclieul  presque  aussi  vile 
dans  le»  lacrymaioires  que  dans  les  yeux  des 
i>ommes  La  nature  de  c<  s  k-aces  ,  leur  couleur, 
inilitiuaîent  qu'un  y  renfermait ,  non  lei»  pleurs  des 
vivants,  mais  le  sang  des  morts.  Le  (>ang  «les  mar- 
tyrb,  q  ii  a  iiécidé  de  tant  de  clioses,  semide  avoir 
aus>i  iranclié,  à  cet  égard,  les  disputes  de  la  science. 
(G^'rbet,  Etquitte  de  Home  clirétieHue ,  t.  I,  p.  i46.) 

(lut)  Ou  peut  voiries  lemarques  de  Ir'abreui, 
lHscrii.t.aome$t.t9»  8,  p.  559;  et  BoMeti,  U  VU, 
p.  58. 

(lUo)  Hymiiold,  p.  111. 
^lUC)  Ap.  liuinari. 
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c'est  pear  cela  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  ces  Qoles  une  éponge  avec  des  lingRs 

teiots  de  sang  (107}.  Quelquefois  aussi  ou 
lit  sur  ces  fioles  :  Sang,  nu  Sa.Saturnini,  oie. 
II  y  en  avait  une  de  cette  espèce  sur  le  luui' 
beau  de  saini  Primilius ,  dans  le  cimetière 
0$lorieD>  appelé  aujourd'hui  Ostrien,eteIle 
portail  cette  inscription  :  Primilius  in  jNiee 
qui  post  multas  angustias  forlissimus  mar" 
tyr  et  vixil  p.  m.  xxxyai  conjuyi  suo  perdid- 
diiimo  betunurenti  fteit  (108).  Boldetti'(109) 
fooraitdes  preuves  de  la  dévotion  avec  la- 
quelle on  conservait  le  sang  des  martyrs, 
Lo  P.  Lupi  (tlO)  montra  que  les  cJirétiens 
de  la  primitive  Kglisc  idcliaient  de  ramasser 
foules  les  gouttes  du  sang  de  ces  héros,  afin 
que  leurs  funéraîlles  pussent  être  entiira» 
Saint  Prudence  (ill),  dit  en  parlant  de  saint 
Bippolyte; 

pee  Jua  densa  sacfo  qnldiiiiun  de  enrpon  «grlii 
Obtioei,  aut  plenis  llriiidit  ab  exequito. 

Saint  ila)broise  (US)  fait  mention  du  aang 
de  saint  Vital  et  de  saint  Agricole,  qui  s'é- 
tait trouvé  sans  doute  dans  une  ûole  avec 
leurs  corps.  II  dit  In  môme  chose  de  sain* 
Protais.  C'est  d'après  toutes  ten  observa- 
tions que  la  congréj^aiioa  des  Indulgences 
et  des  reliques  déclara,  en  1668,  que  des 
fioles  teintes  de  sang,  accompagnées  d*une 

(107)  BoMeUi,  loc.  cit.,  «t  Hamacbi,  1. 1,  p.  4€3. 

(108)  BoMeili,  1. 1,  e.  14,  p.  61  ;  Hamadii,  ul, 

(m)  C.  96  et  59. 

(11(1)  Dans  ^3  Kivaole  DiSflafUttOD  Jtt  «irfliyRillo 

s.  Sererir,  p.  31. 

(111)  Hyinno  ii. 

kxhort.  ad  tirgin. 

h  IZ)  Papebroch.  ad  20  MaiU 

lui)  La  plupart  Mf»iil«  verre, ptasiMrs  déterre 
eniie.  qu>-li|ues-unR  de  liois,  d'ivoire,  de  plomb  et 
«ftaire  méul.  Lcirr  c  niligntation  vari«  :  elle  est  cy- 
lîndriqMe;  sphérique,  tl  (jailuis  variée.  Il  yen  a  qui 
ressemblent  à  iies  coopes,  le  plus  grand  nombre 
(ont  drs  fioles,  et  quelques-un^i  utit  det»  .inse».  On 
ce  a  trouvé  aussi  en  forme  de  petit  tonneau,  d^^w* 
nde,  de  poisson,  rormes  prol>aoleaieuisviQboliqu>'c, 
surtout  cdle  de  potseon.  Plasleiurs  reMenncni  une 
certaine  qaariiité  de  cendres  ou  de  terre  qui  avait 
été  sans  dotiie  ramassée  sur  te  lieu  du  supplice. 
Quelqucfuis  le  mot  ..  /.fui.v,  ou  les  premières  loures 
de  ce  luot,  ap|iatiii$st-tit  cotiune  des  éliqueUe»  sur 
les  parois  eitérieures  drs  vases,  qui  pr^enient 
aussi  de  temps  en  temps  divers  embléaies  tracés  su 
moyen  d'un  ui^tniment  incisif,  le  monogramme  du 
Ckritt,  une  petite  lance,  des  leiMilles,de»  chaudières 
or  tentes,  des  palmes,  un  oiseau  en  cage.  Les  tom- 
beaos  ont  encore  donné,  parmi  leurs  reliques  san- 
glantes, quelques  plats  d'email,  et  certains  couver- 
cles en  verre,  qm,  par  leur  peu  de  profondeur,  n'é- 
taient guéfe  propres  à  conserver  une  substance  li- 
^■iéa  :  tes  sais  du  martyr  avaient  pris  à  la  hlie  le 
Fnnlir  etjet  qulls  avaient  ce  tous  la  main,  font 


m*  1.  —  LIVRE  XVIL  ciûxTi.]  64 

branche  de  palmier,  qui  dési^^uu  la  victoire» 
devaient  être  regardées  comme  une  marque 

non  équivoque  des  reliques  d'un  martyr 
(113).  Mabillon  pense  que  les  petits  vases 
contenant  du  sang  (11^)  sullbent  tout  seuls 
pour  constater  raotfaenlicité  des  reUques.«  Le 
signe  auquel  on  reconnaît  ordinairement  les 
martyrs,  >dit  Mgr  Ticrbet  (115) ,  «  est  ta  pe- 
tite Gole  incrustoe  imi  dehoi  siiu  .s^imlcre  dans 
une  petite  excavation  :  elle  y  e^t  lixùe  avec 
de  la  chaux.  Cette  ûole,  rcniermant  un  peu 
de  sang  du  martyr,  est  placée  près  la  tète 
du  cadavre.  Cette  règle  semble  souffrir 
qucluucs  exceptions.  Quolqupfuis  la  Sole 
est  retiiée  vers  le  milieu  de  la  ligne  qui 
forme  la  longueur  du  luuibeau.  Maii  celte 
eieeplion  n*est  qu'apparente.  Lorsqu'on 
ouvre  les  sépulcres  où  l'on  rcmai  <pic  cette 
particularité,  on  voit  (lu'au  lien  d'un  sépul- 
cre il  y  en  a  deux  réunis  sous  une  même 
clôture,  et  qu'ils  sont  disposés  de  telle  sorte 
que  les  deux  cadavres,  placés  en  sens  in- 
verse l*ttn  de  l'autre,  se  rejoignent  par  les 
têtes  ,  et  que  la  (iolo  corrcsiionJ  à  ce 
point  de  jonction.  Mais  ce  signe  ne  pouvait 
être  employé  pour  caractériser  les  tombeaux 
des  martyrs  qui  n'avaient,  pas  versé  leur 
sang,  qui  avaient  été  brOiés,  ou  étouffés,  ou 
noyés.  Une  autre  marque  était  nécessaire 

y  recevoir  quelques  gouttes  au  moins  de  son  sang.  Le 
soin  presque  niinuiicux  avec  lequel  les  premi-  rt, 
chrétiens  attacbaient  à  ces  tombes  quelques  signes 
qni  pûtieafa'redi^iinguer  par  la  po»(ériié,  imiique 
assez  rhiiremeut  qu'ils  comptaient  bleu  qu'un  j<iur 
Upiéiéetla  gliiire  viendraient  cbfrdier  ces  osse- 
menis  s:icrés.  (Gerbet,  E$ftm«ée  Aouie  cArAieuM, 
1. 1.  p.  88  ) 

D'apièâ  ce  qu'on  vi  ot  de  vot.  le  monogramme 
du  nom  de  Jésus»Ctiri8t  sur  une  croix  est  plus.an- 
cten  que  Constantin.  Ce  prince  i<c  l'inventa  point  : 
il  ne  lit  que  le  ineiiresar  le  Latarum,  11  e^t  sur  les 
tomiieauK  de  saint  Mariuset  de  saint  Aleiandre, qui 
souOTrircnt,  l'un  so  >s.  Adrien,  et  l'autre  son-  .%nlouin; 
de  saint  Laur -Il  tel  de  HMd  Hernies,  tous  d'iix  dans  le 
cimetière  de  l'iiscille,  de  s»inl  l'riniiiuis  1 1  «le  siint 
Ciiias,  l^pe.  (  Ap.  F^breui,  lHt€ript.,H  liol.ieui, 
Osfsre*  )  U  e»l  fias  que  les  païens  a-eni  fait  usage 
du  nioiM|ranaie,  cumme  l'ont  imaginé  Gaaaltus, 
(  De  Mf.  tae.  Chri$liaH.  rit.,  c.  11  )  «I  Licetus.  (  De 
recottdilis  antifiitonim  /u <vi7( is. )  Basnage  (  Uin.  det 
Juifi,  1.  m,  et  lliift.  de  iKtjl.,  1.  xvm,  c.  6,  t.  Il  ) 
s'est  forienieni  dCLlarc  pour  le  sentiment  de  ces 
deux  auteurs  ;  mais  il  n'  en  a  pas  prouvé  la  véri<é* 
On  Cite  inutilement  I  »  médailles  de  Dècti  et  de  Pio- 
lénés  de  Cyrène  :  eeque  t'en  y  voit  ne  ressemble 
nuttemeni  au  monogramme.  Voyez  Georgi,  Dits,  de 
moiiogram.  Christi.  ;  Bot'ario,  Itomœ  toier.,  1. 1,  p. 
|  j3;  Cuper,  Solai.  in  Lue.  Ocif.,  c.  44,  p.  oOt, 
cd.  nov.  l'ai is.  Op.  Laciani.;  Mainachi,  t.  111,  p.  01; 
Menck-nius,  savant  luUiéricn,  bialribe  de  niooo* 
gram. 

(115)  EsfKÎMf  d«  Romt  ehritieim,  t.  11,  p.  616, 
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pow  leurs  lombes.  C'est  la  palme,  filacée 

aussi  vers  la  têfe.  Il  n'y  a  pas  longierops 
qu'en  ouvrant  un  tombeau  où  la  l'alme  était 
gravée  vers  l'extrémité  la  plus  large  qui 
était  destiaée  k  la  tèle,  on  n'a  trouvé  dans 
rintérieur  que  quelques  restes  d'ossements 
calcinés  par  la  flamme.  » 

II  y  a  des  lornhenux  sans  inscriiilion  ,  et 
des  tombeaux  à  inscription.  Ceux-ci  sont  de 
beanooup  les  moins  noncdireax.  Sur  la  brique 
ou  le  mortier  qui  fermait  rentrée  de  la 
loge,  on  Irotivo  rarement  dn*;  noms  avec  des 
dates  et  d'aut'es  notions  tiui  puissent  satis- 
faire les  curieux  (116).  L'inscription  an- 
nouee  quelquefois  un  grand  oomlve  de 
martyrs  qui  ont  souflèrt  ensemble.  Saint 
Prudence,  dans  l'hymne  xi*  sur  saînl  Hip- 
polylc,  dit  que  le  cimetière  de  Sainl-Cyria- 
que  renfermait  les  eurps  de  plusieurs  mar- 
tyrs sans  noms,  litres  ou  inscriptions  «  et 
qu'il  en  rit  soixante  réunis  dont  le  nom 
n'était  connu  que  de  lésos-Ghrist. 

InmnerM  ciliem  sanctornm  ItoTnaU  in  orbe  viiUlWM. 
FluriiBa  iltteruils  signala  «epuirra  lei^untor, 
L  Karijrrlt  lai  oomen,  ant  e(>igranitiu  aiiquod. 
finnt  el  nulla  tamen  ucftas  rbmioniia  liimbaa 

Mjriiiora.qii»  solum  signini  utii  iii]inpnini,  clc. 

I);itii.  k'  cimetière  d(;s  saints  Hermès  et  Ba- 
silic, on  A  trouvé  les  deux  suivantes  :  Mar- 
eella  et  Chritti  martyres  CCCCCL.  —Rufinug 
et  Chritti  marine»  CL  (111).  Une  branche  de 
palmier  était  gravée  avec  la  seconde;  il  y  en 
avait  deux  avec  \a  première,  et  nn  milieu 
des  deux  était  une  couronne  de  deux  auii  es 
branches.  Dans  le  cimetière  de  Sainle-Agnès, 
on  a  trouvé  ssint  Gordien  avec  toute  sa 
famille,  et  on  se  rappoUe  leur  inscrip- 
l'')n  (118)  :  flic  Gordianus,  Galliœ  nuncinis, 
jtujnlatus  pro  pde  cum  familia  tota,  quie- 
tewUin  paee,  ïophUa  (pour  TheophUUf  (lar 
contraction)  tmeilla  fecit.  Il  y  a  aussi  une 
branche  do  palmier.  Les  épitapbes  peuvent 
être  eonsidt^Tées  par  rapport  aux  seiuimcnis 
qu'elles  cxprnueui  et  par  rapport  aux  croyan- 
ces religieuses  qu'elles  énoncent  ou  suppo- 
sent. Sous  le  premier  point  de  vue,  elles 
réfutent  ce  rigorisme  d'origine  janséniste, 
qtii  voudrait  effacer  dans  les  insrri['lions 
tumulaircs  l'éloge  des  morts  et  la  tendresse 
des  vivants;  les  mots  «  douoe  &me,  très- 
chéri.  Ame  innocente,  très-fidèle  serviteur 

{M(i)  Voy.  Mon  f  locon, />i(ir,  /tu/.,  c,  8,  p.  US. 
(117)  Voy.  Hohl.  ni.  I.  I,  r.  44,  p.  43J. 
(IIX)  Ap.  Mibill  .  /rcr  Itat.,  p.        Vm.  t.  11. 
cal.  Wi,  it  noi«  815. 
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de  Dieu  ,  »  et  d'autres  expressions  équiva- 
lentes, y  sont  fiéqueniment  répélés  ;  en 
général ,  oo  y  sent,  parmi  .les  symboles  de 
l'espérance  chrétienne»  la  présence  d'une 
douleur  tendre,  mais  ferme  et  soutenue, 
car  ceux  qui  se  reposaient  là,  en  attendant 
leurs  fi  èr»^'",  no  leur  demnndaienl  pas  plus 
des  iarn>cs  luiinodérées  qu'un  oubli  inju- 
rieux (119).  Sous  le  second  point  de  vue, 
lesépilaphes  exprimaient  surtout,  ainsi  que 
les  images  sé;  ulcrâlos,  ces  vériu^  ronsola- 
iricos  qui  ont  tiin-  relation  immédiate  avec 
les  choses  de  la  luuri,  avec  la  vie  future, 
avec  ce  qui  forme  ta  Jiaison  des  deus  mon* 
des  ;  si  elles  avaient  énoncé,  d'une  OMinière 
trôs-ejcplicite ,  les  dogmes  qui  ne  devaient 
pas  être  communi(jués  aux  catéchumènes, 
elles  auraient  violé  la  loi  du  secret  en  tra- 
çant ces  vérités  sur  les  mura  mêmes  des 
lieux  oii  Ils  avaient  le  droit  d'ôire  admis; 
res[)rit  g(5n(5ral  des  règles  suivies  alors  en 
matière  do  lilurt;ie  prescrivait  impérieuse- 
ment une  grande  disctéùon  aux  monuments 
de  la  piété  chrétienne  (120).  Il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  d'épitapb  ^  i  ti  aient  eu  un 
caractère  dogmatique  :  la  plupart  indiquent 
seulement  lo  nom  propre  du  défunt,  son 
âge,  le  jour  de  sa  déposition.  La  plus  grand 
nombre  des  épitaphes  est  en  langue  latine  ; 
on  trouve  néanmoins ,  dans  une  assea  forte 
proportion  ,  dos  in.S(  ri]  lions  grecques. 
Quelquefois  les  mots  appariienncnl  à  l'un  •!« 
ces  idiomes,  et  les  caractères  à  1  autre. 
Outre  les  inscriptions  purement  alphabéti- 
ques, il  en  est  qui  renferment  des  signet 
idéographiques,  dont  le  symbolisme  rnm- 
])Iètc  répitai'he.  Si ,  d'une  pari,  il  no  fallait 
[  as  laisser  subsister  des  traces  matérielles 
de  la  liturgie  assez  signlAcatives  pour  en 
révéler  la  signification  mystérieuse,  d'autre 
part  les  monuments  sacrés  ne  devaient  pas 
s'abstenir  entièrement  de  toute  cxpres.sion 
de  quelques  vérités  religieuses.  Celle  loi  de 
manifeslalion  tempérait  la  loi  du  secret. 
Il  y  avait  deux  besoins  qui  se  limitaient 
réciproquement,  cl  (ju'il  fallait  harrnonfser. 
Letir  f oiicilialion  devait  conduire  à  l'adop- 
tion de  signes  syiubolifiucs  que  la  peinture 
surtout  était  pro  [ire  à  fournir:  ils  corres- 
pondaient, comme  expression,  au  besoin  de 

(119)  Gerbel,  fitfwjM  4*  Ram  ekritiêiM,  ï.  I, 
(ISO) I.  U,  p.  108. 
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retracer  les  vérités  religieuses,  et,  couuiie 
YOile ,  à  la  nécessité  de  ne  pas  les  divul- 
guer iodiscrèiemcnt  (  121  ).  GrtCB  à  ces 
sigoes,  on  troure,  dans  Im  épilaphes  , 
dans  les  tableaux  et  '  ^Inns  l'architecture 
des  premiers  siècles,  lei  traces  d'une  série 
de  croyances  qui  s'étendent  depuis  lo 
dogme  d'un  Dieu  créateur,  jusqu'à  celui  de 
la  vie  future  (12-2}.  Les  principaiii  synboles 
que  Ton  découvre  dans  les  catacombes  sont 

Hîl)  /^W  ,t.H,  p.  Mi.  ,  .  . 

{Mi)  hid.,  l.  Il,  p.  24Î.  Sur  ceile  iradiiion  de 
Tohié»  au  moyen  de*  mouunienls  primitifs  <  e  la  foi, 
coMullex  Mgr  G«rbe'»  Eêquiue  de  Rome  chrétienne, 
1.11,^100-147. 

(ti3)  Uol  Jeui,  Heraerf»  MarangOBi,  Boiuik», 
Lepi,  eic. 

(lit)  Fog((ini.  Oe  Rom.  S.  Pétri  itin  ,  c.  90,  p. 
m-,  M-xandre,  Dit;  de  mm  Eceêetiam  nferentie 
««mliiTfo;  letn  Laoïi.  I)«  érudition*  aaMtotcrw»,  C. 
4,  p.  5,  td  i.  ao.  1758;  Scipi«n  M«jlei,Otwrv,fill., 

\etoa.  I.  y,  p.  23,  e iii.  1T39. 

(liS)  Fcf.  Sur  ces  diOért'iilt  symboles  le  féna- 
l<>ar  BaoBinHtit  Otttn.  topn  nteuni  frammenti  di 
M«  aKtiehidetttro;  lioldetli,  Owrr.  toprn  i  cimi- 
fr;i,  M.irangoni,  Cote  ge!rili:uh,-  ad  uto  del  Cliiete; 
UolUiio,  Sculiure  et  Pillurc  auctl'  estialte  del  ciini' 
lehdiRoma,  ed.  an.  1757;  F.brt'lii,  lusciipt.  ito- 
meti.  ;  Bosio  ei  Arieghi,  Roma  êubur.  Ou  peut  coii- 
f^ulier  eacore  BMllanatu,  U  IL  Fel>r.  i»  S.  boterem* 

'{m}  Esquiite  it  Home  ehriiieime.  K  1,  p.  MS. 

w.-iMur,  (iii  Tifitulli'*!!  (  Oc  llaplhmo)  :  «  NnUS,  qiH 
sommes  le^pcliU  p  is^o  «s,  j  ous  l  atsïiOiiS dans  l'eau 
pir  h  vertu  de  Celui  qui  est  noire  Po  s>on,  le  |*o  s- 
tim  psr  ncelleiif  e.  »  Pourquoi  le  ni"t  de  p  <i  son 
s-t-ttéié  ad«pié.  Usn*  la  langue  «ccrèie  des  cbré- 
lit  is,  c  mmie  an  nom  mysiiqucdnChrittTSaiiiiQp* 
ut  i!i  M  I  v«  (cuira  ParmeH.,l.  m,  n.  2)  iKHiklVp- 
p  cna  ;  (.ujus  pnciii  nomen  fecundum  appdiatioHem 
Crweam  in  uno  numine  pcr  singtdtn  lilteras  lurbain 
tauclorum  noiuiuuut  contm<t,i\H  l'ï.  (  'ir^acOi  Xpirciç 
«îoii  Yibç  2«oTf,fi),  quod  ett  Latine  :  J^ius  CliriUui 
Bti  fUiu»  SiUtatvr.-  *  Ce  ooin  résume  à  lui  seul, 
éuuU  réunion  de  ses  lettre»,  unefo  ile  de  u^ms  sa- 
crés. Il  s^jçi.lDe  Jhns-Chri^t,  Fils  de  Uift  Sen- 
teur.» àlai»  par  ijue  lo  \oio  a-l-oii  été  COwdtlt»  k 
kdoptcTCCt  acrosiicbe?  Saim  Pi  s|il'i  (Oi  l'radictio- 
mbmtf  part,  m,  c.  51))  nou»  l  a()pitii<l  à  s^  n  i<>uf  : 
iâfiù<t  mauque  Latine  l'iscem  iacrit  litteris  nuijuriS 
ttêêh  itUenntoU  iknI,  koeex  Sibyltinis  tenibuj  cul- 
(ifcnre*.  quod  «if  ;  Jntu  Christm  Dei  FilUu  Satw- 
tor  :  I  Nos  ancèlre>  l'ont  r<  (»eilli  d^i  s  le;*  ven  «- 
iiylliiis.  »  Duc  piciliciiOH  alinbuée  à  U  sibylle  dE« 
ryibré.-,  Ciail  foriiiu  ée  pjr  le,  inoi»  gr>  ts  que  nous 
h\o(i»  iiaii»cnts  plusbaut-,  on  nioaiqua  q  ic  le* 
lo  res  iniiîeleft  deces  moU  forra  tienile  n  *m  grec 
de  peîMex  ;  el  cei  scroiiieb*',  une  fois  trouve,  tut 
nça  BTee  demain  plos  d'empressement  que  c  terme, 
d.iut  la  S  iinificalioa  vui^jaire  ne  révélait  rien  aiU 
prufum'».  avait  U-  iloiil  le  uu-rile  dVxprinief  lOtIt  a  la 
l,.',  |>ar  ks  ii>o  s  q-ril  résuiiiail,  la  iiais-aiiri-  tli 
vine  du  Veioc  •  i  ^a  divine  uiission  pour  le  sahu  uu 
noade.  Une  trca-.  n  ieune  Inscnplioii,  (ioposée  ac- 
laeileneut  d4as  le  Mu(4e  du  Collège  rootoin,  et  où 
M  lit  :  ixerz  ZONTON,  «  lePtfl'MW  des  wvïdis,  > 
ne  perm.  t  pas  de  itoutfir  (|ue  le»  premiers  cJire- 
tiens  aie-ii  employé  ce  synonyme  secrci  pour  d«l- 
 r  le  Clirisi,  rAuteur  du  salvt  el  de  la  vrate  tic. 


PART,  f  — LIVRE.  XVU.  [219  — s  cuixte-I  M 
uncctf.qui  lepréseule  «a  soif  qu'a  le  cbrélien 
des  biens  invisibles  ;  une  branche  de  pd- 
mier»  qui  dési^pie  la  vicloire  (128);  un  vais- 
seau, qui  est  remblème  de  l'Eglise  (1*2^)  ; 
une  ancre,  qui  représente l'espérfince  ou  la 
constance,  etc.  (123f).  «  Les  inscriptions,  • 
dit  Algr  Geibet,  (12«)  «  suppléent  menrell- 
lenseraent  aux  paroles  par  des  caractères 
syniboliqu'S.  La  colombe,  le  cerf,  les  pois- 
sons (127),  l'ancre,  le  candélabre ,  Idivier, 


(G«'rb"i,  Eiquisse^e  Rome  chrétienne,  t.  W,  p.  152.) 

Le<hevalier  de  Ross",  élev.-  du  »av  nt  Jésuilo 
Marcbi.  a  le  pr«.ni  r  déterminé  l  ép  que  précise  où 
le  symbole  du  INtisson  Mfeoconitedansles  niMta- 
inrias  toinritiis,  ri  rl(*itimiiré  «vic  une  rigwuf  p^ 
rcinptiiirc  s-a  >ij,Mii(i.'aii  nia  i»'»»"»  étendue,  la  fOT- 

iiiul-  i  ui  li;irisli(iiii'.  Si  dii  loini  >  H    '  'lli?  l'iiide 

aux  l)i»$t*rlal  OU!»  d  Anselme  Losiadoi  i)  [  l>i&i.  del 
vctce.  iimbolo  di  Giesu  Chritio,  cd.  an.  i'bO  )  et  de 
PoUdori,  Uana  ÏAmieo  «te  t  loreurc,  on  verra  <)ue 
le«  oévanrieri  de  C"!  arcbéolofriM  n*avale*  t  qu'ef- 
fleuré le  nié  I  e  sujet.  Sou  arguiuentation  se  déduit 
ï  travers  cint  six  monuments  qui  n'aYalen»  jsmals 
été  ni  rts  t  nii  li'>,  ni  lui.  ipr-ité-i aussi  con.pléttnicni, 
dont  plusteura  étaient  même  ii  connus  et  paraisse  t 
pour  la  preuiière  fo  s  dans  le  Syit  ilegium  iiole- 
tmeaae,  oà  nous  trouvims  le  tiavail  du  cbi  va  ier  de 
Ros»!  sur  le  Po-fson  ^l»»>nqae. 

Tous  ee»  monuments  eonta«lérieiir»auvi«w'cle^ 
cl  la  plupart  temoiiteni  an  iii*  on  môme  an  u*. 
Pmui-  sciiipiileii  cineai  ciïs  dale-s.  l'atiteiir  dis* 
liiig'ie  deux  séries  Je  uionumeut*  ornés  du  poisson, 
lc>  uns  provciianl  d»;s  basiliques  :i  ciel  ouv.  tt,  les 
autres  de  cimetières  sontermius.  Ilétabla  <jii  àC'  t'O 
dernière  série  appartieuneut  suixant' -quinze  des 
n)ouumf>nt«  au'ii  étadte,  e>  que  tons  aon<  an  c  icu  » 
à  CoiisianUn.  il  fonde  as  démonatrutimi  sur  I  s  me- 
daillrs  <pii  les  accompagnent,  sur  le  style  des  p«ii- 
lores  «pu  uvuenl  Ut  galeries  <iù  on  lea  S  trouvées, 
sur  la  pti  M  iuc  (les  UUres  initiales  de  I  épigraphe 
volivo  i).  .M.  (  Oiii  Mmibus  ),  sur  le  carac  ère  pa- 
léi>K'  apbiq«£  des  letircs,  8i>r  la  forme  de*  nou.s. 
fcur  le  siyl  r  lapida  rc  d.  s  likcnde».  sur  la  dieu..n, 
grecque  de  plusleofs  litres.  IT»  i«l  auseniUe  darftt- 
ineiiii  11*'  1.1  isM-  rieu  à  désirer, 

OrriMlà  l'aîilic  série  de»  mO  iBiaesIS  dO  !»•  SU 
sic  le,  il  ne  s  iii  est  trouvé  qu'un  très- petll  nom- 
bre ornes  «lu  pois>o«  .^ymboliqu-^  ;  e  .r  M.  de  Kosst 
esclul,  pour  plus  de  rig  eur,  loui  ce  qii«  pourrait 
être  apndé  oruemesUlion  ou  descripUon  bistonque, 
te  QUI  lai  fait  éliminer  preiq<i«  euiiéremei  t  ce  q«i 
,pp  , nient  auK  pctbe»  miia«oleuies  et  *  la  wolii- 
pl  <  a  ion  d  s  poissons.  Sa  eonclus'on  eat  S  partie 
.Ir  1..  paix  *te  l'Ki;li>o,  on  ce->a  prom,.l-menl  drm- 
Dloycr  ce  signe  counne  lo  olessiosi  de  fo'-  Lj  disct  - 
plitie  derarcaiic.  iil  avéneuem  vc  la  paix,  dut  per- 
dre de  as  rigueur,  et  les  symbole-,  qu  e  le  avaii  ré- 
servés et  co..s*cr«s  du  eut  cesser  d  être  en  UMge. 
11  en  fui  au  moins  ali»»ià  Rome  deveiwe  tout  S  lait 

tiirL''ieitne.  .  . 

Lanlic  lo-ueélcn,l  ^nn  argun  Ciitnt'On  aux  pier- 
res gravées  des  aiuu  aiix  el  di  s  <  acliei»,  aux  lampes 
rùnéraires,  aux  sculpiurc.  d  s  sarcophages,  aux 
peintures  des  àmciié-Tîs  ;  et,  p  ir  e  s  d  verses  »o  es. 
U  arrivu  4  cette  eonclu».on  constante,  au  à  lUtae, 
l'usaKC  symbol  que  du  poisson,  comme  formule  se- 
crète de  ia  foi  <  hrétlen»e,apporlieniex«lo»iTemeMi 
à  l'ép  ique  at.t  a  à  CoiisUnlin.  Apres  cette  épo- 
fflue,  le  poisson  aniunue  sans  doute  de  paraître  ; 
nisttila  perdu  la  rigueur  de  son  arcane  ;  U  n  est 
plos  qu'au  omemei  t  plu»  «i  «ois»  alUsgonque. 
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le»  paTmes,  les  raisins  (128),  et  dWers  entres  conVient  eiDinemneBt  à  le  toeibe.  Le  parole, 
enMèDes  éteienl  les  mois  d^une  langue  qaî   et  surtoat  la  parole  iœinobillsée  par  récria 


mêlé  par  pure  csiiiélique  sox  Hoonûmê  «iesno- 
BiMuea  i  iioréiiisas. 

^imà  éu>l  cet  Jirrane  de  Pcx^ç,  SC  qvdie  «nié- 
rieiii«  siguificttioa  m  cacbait  sont  eeieaibléma 
sinpl«  et  vulfairet  G^est  Ici  que  Tarehéoli  gue  ro» 
main  entre  daiic  la  partie  !a  pliH  ninive  de  .SDti  tra- 
vail. Il  •  emanJo,  avaul  loul,  (jue  c  &)u>Lrile  tichu;t 
pus  isole  de  ceux  qui  l'ac  oiiip:ignen(  ordinnireinL-ni, 
et  ni»nire  toniineni  la  signiliciiiion  généiale,  qui  y 
voit  le  CbrisI,  se  dével"p|>e,  si  au  poi&son  se  truuve 
jointe  iitiv  «o  umbe,  uue  ancrai  hu  vaiueau,  un  ou 
plu»ie.irs  pains.  , 

He  pouvant  le  suivre  car  tous  ces  point*,  BOlls 
insisterons  avec  lui  sur  le  dernier.  Kaul-it  ne  voir 
conîianimoiii  m  ce  double  »ynil)o  e  iln  pain  et  du 
poisson,  (lU  Diit.-  allusion  au  fait  évaii^clique  de  la 
miilliplitaiiiin  (Jcs  pjins .'  Le  liotlc  roiii  iiii  ailmei 
volomiers  ce  stn»  liiléial:  mai»  ildeniaiido  si  1  ar- 
tiste et  le  spect^iiear  cfiTMen  dn  trots  premiers 
siècle*  n'allaienl  |iss  «rniveiil  i  m  seas  spirittMsl 
plos  élevé.  Il  ii'bésiie  pss  à  IVffinner,  et  it  eu  rend 
grâces  à  la  munithenoe  d<-  Pie  I\,  qui,  en  donnant 
un  nouvel  essor  jux  louilit  s tics  saiiiU  cimetièrei,  a 
f:Hit  itir  Ml  lu;ii.ti  I-  i.li  S  paj;es  nouvel I.:-- il-'  pein- 
tuie,  (1  iiiiine-nsi  s  g.ikrie6,  des  cimeiiures  cniieiS, 
de.-iiiies  àiiianger  la  fice  de  llvcliéolofle  dué- 
lienne  primitive. 

.  Qii*on  en  Joge  par  l'une  des  plus  récentes  décou- 
nrtts.  Ilan»  le  cimiiéic  de  Saiat-Galate,  à  l'en- 
droU  oè  IVn  vleat  tte  neonnsl  re  les  tomlieaux  In- 
connus de  onze  PoriiT  s  r  tt!  de  Poniien  à 
MiUia.le,  iii  II  luin  delà  i:i)|iie  ue  ïiiuile  (^'ciU-,  des 
peinlurc)  irune  rare  pe rlei:iioii,  cl  i^ui  lo  i  '  i  vciit 
être  posiéricuies  à  saint  Curneiite,  prémiieni  les 
sujets  suivaiiu,  leprodeitt  fir  les  gravures  du 
SpicUéM. 

f  ■  llu  poisson  nageant  semble  porter,  en  bomtfs* 
sant,  une  corbeille  où  se  trouvent  cinq  pains  d'une 
couleur  cendrée  senib  ables  à  ceui  que  lesJuilseï 
Im  Oi  ieiiuux  u'eDiployaieiil  que  pour  les  usaf;es  su- 
Ciés.  Une  large  teinte  rouge  i>ccu«e  dans  ia  curbeilte 
ta  présence  u'un  vase  rempli  de  vin  ou  de  S'<ng. 
t^nelle  txpLcation  donner  de  cettn  prtiiture,  si  ce 
8'est  le  nioi  de  saint  Jtr6ine  :  t  lleureax  qui  porte 
le  corps  du  Seigneur  dans  naecortailte  iièsiée  d'o- 
sier cl  son  saug  d  un  s  on  vase  de  v«rre  :  »  ffiiat 
Ulo  dUius  qui  corpun  Doiniiii  in  CA.visrno  MNiiiiEOt'I 
ittngutnem portai  m  vimo.  [  t.p.  mi.  Iliif.  tiput.i.Ec.) 

2*  Un  hoiiiiiiij  Kl  .1'-  u  IL-  uai'--  ei  sl-lu  du  p:illiiini 
des  anciens  |ihilu&upUes  iwp  se  lei  deux  maïus  sur 
un  poisson  déposé  dans  un  plat  ei  sur  un  pain  mar- 
qué de  l*  CTO>x,  Le  pain  et  le  poissoo  sont  sur  une 
table  de  tacrtllei'.  Debout  prés  de  cette  table,  nae 
fciitinc  lève  Ici  mains  en  ^igne  de  prière  ei  u'adora- 
lion.  Or  on.saii  <{ue  le  pallium  suie  maiii(i$  était, 
à  CL'Uc  époi|ije,  1  lialiil  sacer.iolal.  li  y  a  donc  là  un 
prêtre  dans  Ticle  ue  la  cunïei:r;iiioii,  luiunte  s'ii  di- 
sait, en  présence  de  1  bglisu  figurée  par  l'Oran  c  : 
l}fiùit  ici  *  ^liri!>t  Jésus,  FUs  de  Dieu,  Sau- 
veur. >  On  deman  ^e  s'il  était  poasUite  de  trouver 
une  rcprésaniationplusénergiqee  uu  sacrifice  ce< 
tboliqiie. 

5*  tài  face  d'un  pcMieur  qui  lire  un  poisson  Je 
l'eau,  signe  incon  Kt>iaUlc  du  Liapiéiuti,  un  a  peint 
une  table  à  trois  pu  ds,  cnmme  la  précédente,  por- 
tant  un  poisson  et  tro<s  pains  marqués  de  la  cruu  ; 
puis,  k  dro  te  et  à  gauclie,  sept  corm  illes  rempli»  s 
de  paies.  N'est-ce  pas  t'£ucbaristie  en  face  do  bap- 
tême, deux  sacrements  inséparables  dans  l'initiation 
chrétienne?  M.  de  Rossi  complète ^u^;lboIldamlntllt 
cette  déiuonsuat  on  par  l'inscription  u'Autun  et  les 

iéoiei|BS|ni  de  seîai  Opiet  et  de  saint  Au|asiia» 


4*  Entre  e  s  dr  uv  peintures  du  baplôme  et  de 
l'Eucbaristie  se  voit  un  banquet  de  sept  convives, 
et  sur  la  Ubie  un  seul  meie,  le  p<scis  «ssmi.  Près 
de  là  les  niétiies  sept  convive^  vepavalMeBtevM  trois 
poissons  et  trois  pains  sur  un  seni  plat.  Toujours 
devait  eux  sont  p";icces  les  sept  corh  lili  s  i  l.  irii  ». 
Uieii  de  plus  Tréquent  que  ce  moiii  i^v  in^elique, 
qui  doit  être,  selon  le  m  us  litiéra  ,  h  i  pas  d«e 
sept  iiis'  iples  auiquels  Noire-be  gii- iir  ressuscité 
donne  le  poisson  à  ii'anger.  Hais,  d'après  tout  le 
système  de  ces  décorations  mystiques,  le  sens  spi- 
nt->el  ne  conduira-t-it  pas  au  fetlin  eucharisliqueT 

Kntto,  le  docte  accbéologue  établit,  pir  la  ti>po- 
graphie  des  lieux,  par  le  style  des  i>ciniures,  p  ir 
I  arctiaïirne  des  vôtemniiis,  par  le  caraclên-  i  ?i 
ji  s  ri|tiii)iis  siil.sisiaiiies,  que  iious  sommes  iiauii- 
icslali  eiiieiil  en  laied'iin  niominienl  lic  la  première 
moitié  du  iii<-'  siccic;  ei  il  demande  en  terni  nanl 
s'il  peui  y  avoir  un  léinnignage  pl  'S  vénérable, 
pl..sei-ialaut,  plus  décisir  de  la  perpéuitlé  {te  la  loi 
romaine  sur  la  sainie  Eucharistie  f 

1>.  i*itia  a  pl  icé  dans  le  Spicilége,  h  (6té  Je  cette 
déinoustratioii  toute  lomaine,  une  série  de  monu- 
ments ol  serves  eu  d'at.ires  contrées,  pour  étendre 
et  perpétuer  par  une  i  hatiie  (nn'inuc  le  témoignage 
qui  vient  de  sortir  des  <  iinetiùres  romains  du  lit* 
Siècle.  Ilseinble,en  effet,  dillicile  de  limileraillennif 
aussi  rigouieusement  que  H.  de  Itossi  est  en  droit 
de  le  faire  pour  Ronic,  l'cpoiiue  où  le  poisson  a 
cessé  d*étni  employé  comiue  symbole  complet  du 
Clirist  ot  comme  tcsscrc  de  rEucbaiistie.  'hi  s  ivra 
doue  avec  intérêt  cet  e  nouvelle  ibaine  uiuuuiuea- 
tule  de  plus  Ile  cent  témoignages,  dSttl  VCdei  les 
principaux  ou  les  moins  conn»s. 

1°  bur  des  tombes  trouvées  à  Arensbui^,  dans 
la  Uesse,  le  poisson  scownpagne  une  léfetuiede  le 
tS*  légion,  qui  dut  assÏBier  su  siège  de  Jérosaleat, 
ce  qui  reiiorterail  re  monument  vers  l'an  70  (te 
l'èie  ihretienne.  Les  Hollindistes  l'ont  public  dans 
un  de  leurs  noovL'auï  volumes; 

Uue  iiiM;i  ipt  oii  (le  lieves  avec  le poisson  est 
datée  du  vi<  siècle  ; 

S"  Diverses  piei  res  gravées,  trouvées  à  Nimégue. 
sur  les  bords  du  Rhin,  préseulent  le  même  symbole; 

é*  Il  apparaît  jusqu'oH  Danemait,  s  r  des  mo- 
oomenis  décrits  p4r  le  célèbre  Mikater. 

Ajoutons  les  p  èoss  Bouvelies  dent  les  destias 

sont  au  Spiciiiige  : 

!•  tne  lampe  trouvée  à  Syracuse,  où  le  daupbiu 
parait  transpercé  par  h  hampe  d'une  ancre  luriséo, 
et  rappnrt'  e  en  F  rance  par  le  cardittSl  ViUeooert, 
alors  evéque  de  la  Uocbellc; 

S«  |}d  anneau  de  saint  Aneol  de  Mets,  benrea- 
seuieut  conservé  Jusq«*àiios  joers;  travail  trop 

[acbevo 

(lïS)  Les  Act-  s  des  martyrs  sont  d'un  gr-*nd  se- 
cours pour  expliquer  cotupteteinent  U  siguilication 
souvent  multiple  de  ces  aiiriens  symboles  Tupébies. 
Nous  lisons,  par  e-xemple,  dansirs  Acicsdesemie 
fiug^ie,eft  passage  qui  peut  servir  è  déterminer 
«B  des  sens  f  ee  les  clirétiens  donnaient  aux  gra|i- 
pes  tte  ralsht  et  eux  c.  ps  ue  vigne,  qu'un  remarque 
duus  plusieurs  peintures  des  ea  acKinbes.  Elle  dit  a 
ses  compagnes  :  i  Voiei  lu  temps  de  la  vendange  où 
les  bous  raisins  seront  réeol  és  avec  la  serpe  et  sé- 
parés du  pampre  frivole,  jiour  que  leur  jus  soit  ex- 
primé dans  les  breuvages  célestes  ;  >  Cet*  lindimi» 
ifmpw,  iu  fM  wne  fertiU»  suceitfeninr,  ni,  «  jmm- 
pbuU  U9iMibu$  upvrtttœ,  pocvtts  c«r/«it»tit  fxpri- 
maniur.  Son  martyre  ne  tarda  pasà  vei  iiif  r  ce  sym- 
bole. (Gcrbei,  £.'<(^iiij«e  d«  Home  chttiitnm,  t.  i, 
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tiire,  en*circonscrivant  neUemcnt  les  idées, 
les  limite  par  \h  mdme  :  le  symbole  «  une 
stgnifieatioB  en  quelque  sorte  expansiveqoi 
s'étend  avec  rintelligence  du  lecteur.  La 

parole  énonce  ce  qui  est  clair:  le  svinbole 
fii^are  ce  qui  e>l  inystt'ripUT,  et  ce  nioiide-ci 
D  est  lui-mâine  tout  entier  qu'une  figure  de 
Vautre.  Le  mi  style  lapidaire  des  tombeaux 
renferme  donc  à  la  fois  la  parole  écrite  et 
l'écriture  $ yini)oIiijne.  Pnurijuoi  ne  repren- 
firions-nous  pas  celle  que  les  iHeiiiicrs  chré- 
lieos  avaient  adoptée  ?  11  ne  s'agit  point  de 
•ces  emblèmes  coûteux  qui  font  partie  de 
certains  monuments  funèbres  :  tout  homme 
qni  fait  fabriquer  une  pierre  sépulcrale 
n'aurait  qu'à  y  faire  donner  quelques  coups 
de  ciseau  do  plus.  Ne  serait-il  pas  bien  d'y 
imprimer  le  monogramme  du  Christ,  suivant 
safimne  antique ,  composée  des  deux  pre- 
mières lettres  grecques  de  son  nom  ?  A 
Rorae,  on  a  conservé  cette  tradition  lapi- 
da fre  :  les  tombes  du  cimetière  moderne, 
iiiué  près  de  la  basilique  de  8aial-Laurent 
hors  des  murs,  offk-ent  ce  même  signe,  qu'on 
retrenre,  è  quelques  pas  de  (à,  sur  les  murs 
descatacombes  deSaintc-('yriaque.  Ne  iKuir- 
rions-tious  pas  aussi  réhabiliter  un  symbole 
que  nous  avons  laissé  détourner  exclusive- 
ineiit  à  nn  sens  grotesque  ?  Le  plus  brillant 
oiseau  do  nos  climats,  le  paon,  n'est  plus 
pour  nous,  grâce  h  nos  fabulistes,  que  l'em- 
Mèmo  d'une  solle  v<inil6.  Nos  pères  avaient 
coDipris  que  la  magailiquc  parure  que  Dieu 

ifhcsi'  pour  ne  pas  remonter  bien  au  delà  du  vn» 

c  '  t'  I  connneaïiiu  par  le  successeur  de  stin  t  Amoal)  ; 

5*  Une  statuette  tniavée  à  Aulun,  représentant 
m  prHre  qui  Uent  m  catiee  à  la  roale  {«ucbe«  et 
lie  la  main  droite  montre  en  poiwOP  piaoé  au«des- 
«a*  H»  ealice. 

4'  V  jw  miniature  d'un  Sacramentaîrc  d'Autun  du 
Tin»  siècle,  oii  l.'iwissoiifiijiircsur  la  labledelaCène; 

9*  lise  uiiiiiature  du  xui*  siècle,  d'un  spleiidide 
■wnuscril  de  Seial-Gennaia,  représenlanl  Noire- 
Seigneur  «scortéde  l'Edise  et  de  la  Synagogue,  bé- 
nissanl  le  poisson  ptace  sur  unel'->ble  devant  lui. 

î).  Phra  en  pn  nJ  occasion  d'établir  que  c'est 
une  loi  coii-t;»nic  ili-  l'arl  cliréliou  Jf  ne  rcprésori- 
ler  nulle  pan  la  ubie  cutharibiique  sans  y  placer 

(129)  Dist.decHlttt.  SS.  ignol. 

(130)  On  s'imagine  qnelquefois  que  l'osagc  d« 
donner  des  noms  aux  ossements  de»  mariyrs  dont 
les  tombe?  ne  piésenient  pas  d'épitapbes,  cwnsiie  k 
leur  imito.-'rà  faux  (niel(|iips  H'.ms  propres  etieisis 
arbitrain  iiiL'iii  sur  la  liste  des  sùius  connus.  Les 
règles  snivies  à  l'égard  de  ces  reliques  anonymes 
p  oacrivenl  sévèrement  un  pareil  abus.  Tout  con- 
litte  à  lenr  attribuer  quelques-uns  de  ces  noms  oa 
■iiruoiilsapp<>ll4tUii,  qui  étaient  déjà  en  usnge  chea 
les  premiers  clirétiens ,  et  qui  expriment  le  carae- 
lére,  les  attributs,  ou  l'effet  de  1.1  sainteté,  tels  que 
ceux  de  Hiéopbile  ou  Ami  de  Dieu,  de  Climent.  de 
naa,  de  Victor  ou  7oiN«MHr,  de  Fèl»  oe  Ht»- 
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lui  a  donnée  uotl  avoir  une  autre  signiflca' 
tion  :  ils  le  reinisentaient  sur  les  tombeaux 
comme  Temblàme  de  la  transfiguration  fu- 
ture... Si  nous  replacions  habituellement, 
dans  nos  cimetières,  les  emblèmes  religieux 
qui  figuraient  dans  les  cimetières  primitifs, 
iMms  redoonerions  à  nos  jeunes  tombes  un 
nouvel  air  de  parenté  avec  les  plus  vieux 
tombeaux  chrétiens.  >  Mthillon  (129)  fait  ob- 
server que  les  symiioles  d'une  coloiiibe, 
d'une  brebis,  d'une  olive,  elc,  qui  peuvent 
dénoter  certaines  vertus ,  ne  dénotent  («as 
pour  cela  le  martyre  on  la  sainteté,  et  qu'on 
ne  les  regarde  pas  comme  ayant  cette  portée  i 
Rome.  Il  montre,  par  dos  auiorilés  et  par 
des  exemples ,  qu'on  doit  prendre  les  plus 
grandes  précautions  pour  éviter  les  mépri- 
ses l  cet  égard»  et  qa*il  vaut  mieux  enterrer 
avec  décence  les  reliques  douteuses  que  de 
les  distribuer  aux  flilèles.  It  prouve,  par  le 
décret  d'Urliain  A'III,  et  pur  celui  d'Inno- 
cent XI  en  iCDl,  que  les  reliques  des  saints 
inconnus,  auxquels  il  est  d'osage  de  donner 
un  nom  (130),  quoique  distinguées  par  des 
marques  certaines  de  martyre,  ne  sont  point 
luise.s  dans  la  même  classe  que  les  autres 
reliques,  et  qu'on  ne  permet  jamais  d'hono- 
rer ces  sortes  de  saints  par  un  Office  parti" 
culier,  à  moins  qu'il  n'y  ait  on  privilège 
Sfiéciat ,  qui  ne  s'accorde  que  dans  des  occa- 
sions  extraordinaires.  Toi  était  celai  que  les 
religieuses  chanoinesses  anglaises  de  Paris, 
et  les  capucines  de  la  place  Vendôtne  de  la 

le  poisson.  Il  eu  cilc  de  nombreux  cn^mples  que 
l'on  pfut  voir  encore  jusque  dans  les  églises  de  Pa- 
ris, et  entre  autres  dans  les  sculpiiii  eâ  qui  ornent  le 
pourtour  du  chœur  de  Notre-Dame.  Il  n'y  a  pas  de 
uiiet»  plus  Tréquents  aux  tympans  des  églises,  dan» 
lei  verrières  des  fenéltes,  dans  les  peintures  dt» 
ch!ks<;i-s.  des  Evangéliaires  et  des  Missels.  Jusqu'au 
xvi'  Siècle,  il  est  prfsque  inouï  de  ne  pas  rencon» 
trer  en  un  pareil  sujet  le  poisson  symbidique  nv 
sur  la  table  ou  dans  la  main  du  Christ  consécrateur, 
ou  dans  celle  d'un  disciitle  agenoiiill.',  ou  itims  le; 
mains  des  douze  apôtres.  Dom  Pitra  y  voit  comma 
un  commentaire  figuré  et  perpétuel  du  célèbre  vers 
de  l'inscription  d'Autun  t 

'EjO'.:,  tiîvc....  IXftTN  Sx^^v  lîaÀijxaw.  (Du  Lac.) 

rfui, etc.  ;  dénominations  qui  sont  toujours  parfai- 
tement vraies,  à  qucliine  !iainl  (|u'un  les  applique  : 
iVon  poMMNi  hanc  reUtfuiam,  cujut  mmen  ignorant, 
àfpmWt  saitrtam  PeiTum  apoitolum,  $anclum  Lnii- 
rendum  tmiriyiViN.etc.-.fMcesMNl  mam'/Vi/a  laewla- 
cia  ci  futtimm  dtuptione»  féelium.  Std  toltm  pM- 
«uni  nomine  atiquo  appeltativo  appeilare  $ttnctum 
Fel'cem,  tanctnm  Foriunntum,  tanclum  Adeodalum, 
ianctu\ii  Theopliiluvi  aut  Dei  atnicum  ;  et  hoc  mod» 
certiisimi  snni  qmd  nequ£  me>Uiuniur  neque  deci- 
piunl,  cum  omnet  taiicti  tint  vere  /c/i  . ,  i  vfre 
foriunaii,  tt  «  De«  dait,  «t  iheopkili  ei.  amici  Iki. 
(Baldel.,  Theot.  «or.,  I.  Il,  iSÊfnt.  M.) 
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luémc  ville  Avaieoi  obiend,  les  unes  en 
bveur  de  saint  lusUiit  et  les  autres  en 

faveur  de  sainl  Ovide  (131). 

11  y  a  deslomlieuux  hun  seul  corps,  eldes 
tombeaux  blsomes,  trisomcs,  quailrisomes, 
renferiuanl  deux,  trois,  ou  quaire  corps,  et 
dans  lesquels  on  réunissait  des  époux»  des 
parents.  Ordinairement ,  les  cadavres  sont 
placés  régutièrcQient  dans  ces  sépulcres 
multiples;  quelquefois  on  v  trouve  des 
membres  séparés  ê.l  mutilés. 

II  i'  a  les  simples  sépulcres,  loeulù  tombes 
étroites  et  oblongues  creusées  borizoniale- 
menl  dans  tes  parois  des  murs  des  voies 
sépulcrales,  cl  c'est  le  plus  grand  nombre. 
Il  y  aussi,  do  distance  en  disfanre,  surtout 
dans  les  crvptes,  des  arcs  lumuiaires,  qui 
sont  comme  de  grandes  cbâsses  en  tuf,  sur- 
Biontées  d'un  arc  taillé  dans  l'épaisseur  du 
mur;  forme  architecturale  que  n'offrent  pas 
les  tombeaux  de  Romn  j  îiïennc  et  les  tom- 
beaux étrusques  dérouverts  sur  la  rive 
droite  du  Tibiu.  Ces  arcs  tumulaires,  que 
les  antiquaires  désignèrent  sous  le  nom  de 
monuments  arqués  {monumenta  arcuaia) 
jusqu'à  ce  qu'une  inscription  eût  révélé 
récemment  leur  dénomination  véritable , 
arcisoliam,  paraissent  être  d'origine  chré- 
tienne, cl  leur  nom  appartient  à  la  langue 
créée  par  l'Eglise. 

De  ces  tombeaux  arqués,  l^s  uns  sont  cons- 
truit de  telle  sorie  que  la  pierre  qui  les 
recouvre ,  au  lieu  d'ûlre  h  hauteur  d'appui, 
est  si  élevée,  ou  bien  est  surmontée  d'un  arc 
si  rétréci  >  qu'elle  ne  pourrait  pas  sertrir  de 
table ,  mensa.  Les  autres,  au  contraire ,  sont 
«adaptés  à  ce  service,  et  ce  sont  les  tombeaux- 
autels.  Mgr  (lerbet  (1^)  dit  de  cet  ordre  de 
sépuli  rcs  : 

«  Les  uns  oui  uuc  telle  iiâuieur  qu'évi- 
demment on  ne  pouTsit  avoir  lliabitude 
4*accomplir  qtielque  rit  sacré  sur  le  plateau 
-qui  on  recouvre  la  partie  supérieure  :  il  au- 
rnil  frïMii  pour  cela  luie  éclielle  ,  sans  parler 
d  autrea  inconvénients  :  ils  n'étaient  donc 
yma  destinés  à  un  pareii  usogo. 

«Lesaulres,  au  contraire,  ont  été  construits 
de  telle  sorte  que  la  pierre  qui  leur  servait 
dfl  Mttvercle  était  è  la  baoteur  d*une  table 

'(131)  Voy.  Denotl  XI Y.  De  Canonia.,  L  iv,  nrt. 
ti,  c.  2,  n.  iS,  p.  278,  «7». 

(153)  Etquiiu  de  Rome  chn'itrnne,  t.  H,  p.  |SI, 
V^)  AlUr  quielem  debilam 

Pnslat  beaiïB  tttHkM^. 
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ordinaire;  elle  en  avait  aussi  la  forme  et  la 
dimension.  Ces  particularités  caractéristi- 
ques, confrontées  avec  les  témoignages  de 
l'histoire,  rj^'vMenl  clairement  la  destination 
de  ces  nmnuments.  D  une  part,  nous  savons 
que  r£gli$c  primitive  avait  coutume  de 
célébrer  les  saints  mystères  sur  les  tom- 
beaux des  mart.vrs.  D'autre  part,  la  conGgu- 
rniion  de  ces  tombeaux  s^adapte  parfaite- 
ment  h  rot  u>age,  et  ils  sont  les  seuls  qui 
aient  pu  s'y  i)i  (i;i'r.  On  voit  encore,  auprès 
de  plusieurs  d'eiitre  eux,  de  petites  créUen- 
ces,  taillées  dans  le  tuf,  analogues  à  celles 
de  nos  églises  modernes ,  où  l'on  place  lès 
burettes  préparées  par  la  célébration  de  la 
messe. 

u  Assurément  il  u'esl  pas  indifférent  de 
rechercher  les  idées  que  l'antiquité  chré- 
tienne attachait  à  ces  monuments ,  investis 
d'un  double  caractère,  marqués  de  deux 
sceaux  mystérieux,  celui  de  la  liturgie  el 
celui  de  la  mort. 

«  Ecoulons  d'abcird  l'iiymnographe  des 
premiers  siècles.  Prudence  dit ,  en  parlant 
dtt'cori»  de  saint  Vincent  : 

VmM  donne  à  ce>  btrahrarin  oni«Mels  . 

La  icpos  qal  leur  eai  dû  : 

PlacâaMi  la  table  aaerée, 
Bonfemé»  dana  le»  proiteKksHrsde  rantel, 
lia  Mpiientd'M  baslea  éamatieni 
De»  &m  cAlastea  qui  w  riiMiideol  «■  eux  (13^ 

«  Vous  ne  voudrez  peut-étre  «oir  qu'une 
métapbere  dans  1a  propriété  attractive  attri- 
buée à  ces  reliques  ;  mais  le  langage  ûguré 
a  toujours  sa  racine  dîins  les  idées  reçues. 
Prudence  aurail-il  pu  sou^jer  à  caractériser 
ainsi  les  émanations  du  don  céleste,  super- 
posé i  rautel,  si  de  son  temps  les  cbnStiens 
n'avaient  vu,  dans  le  rit  eucharistique  accom* 
pli  sur  cet  Alltel,  qu'une  cérémonie  symlio- 
lique,  vide  de  toute  réalité  surnaturelle?  Co 
langage  a  dû  être  greffé  sur  une  tout  autre 
croyance.  C'est  ce  que  nous  font  voir  deux 
Pères  du  même  siècle.  Saint  Ambroise  s'ex- 
prinjc  en  ces  termes,  au  sujet  des  reli- 
ques de  den\  martyrs,  Gervais  et  Protais  : 
«  Que  CCS  vii;iimes  triomphales  viennent  se 
«  placer  dans  l'endroit  où  le  Cbrist  est  nno 
«  hostie  :  sur  l'autel  est  le  Christ  qui  est 
c  mort  pour  nous  :  sous  l'autel  reposent  ceux 

Snbjeeia  naan  aacnrio 
.  Inaniqwe  aub  araia  eoadila, 
CvleaU»  aiiram  munerb 
P«r  Aiaa  «ubtua  baarlmii. 

(ffimit.  V  rerkUpk.  S.  rbiceM.} 
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«  qalont  <1<  ndnlés  par  m  paMioo  • 
SaiDt  Maxime  de  Turin  disait  I  li  oântt 
éfKiqne  :  «  Qu'y  a-l-il  de  plus  honorable  que 
«  de  reposer  sous  l'autel  mémo  oùie  sacritice 
«  est  présenté  h  Dieu ,  où  s'offre  la  Victime, 
«  fMor  laquelle  le  Seigneor  est  le  prêtre , 
«  selon  ce  qui  est  écrit  :  Tu  es  Pr^lro  éler- 
«  ncIlemcRt  selon  rorilro  de  Melihisi'dcch. 
€  11  est  donc  juste  que  les  martyrs  soient  pla- 
eeétMiu  raai«l|  parée  qo«  It'chrbi  est 
«  déposé  deMQS.  Il  est  Jaite  que  les  âeies 
c  des  saints  reposent  sous  l'aulei,  {laricquo, 
c  sur  ce  même  autel,  le  cor|>s  du  Seigncurcsi 
«  offert  (135}.>  Cest  par  convenance,  c'est  par 
If  ne  sorte  d*«ssoeialioo  iotiaie  que  la  sépul' 
luro  des  martyrs  a  été  établie  là  oi^  chaque 
jour  la  tcort  du  Seigneur  e*!  t  élcbrée,  sui- 
vant ce  qu'il  a  dit  lui-même  ;  «  Uiaque  futs 
«  qae  vous  fere x  ceci ,  fous  annoïKieres  ma 
m  mort  jusqu'à  ce  que  je  ?ienne*  »  afln  que 
ceux  qui  sont  morts  pour  sa  mort  repo- 
sent dans  le  mystère  du  sacrement.  C'est, 
je  le  répèle,  par  l'effet  d'une  intime  com- 
munauté que  la  tombe  de  ceux  qui  ont 
souffert  la  mort  est  située  là  ot  sont  posés 
les  memb^s  de  la  mort  sanglante  du  8au« 
veur. 

«  Telle  était  doue  la  signification  recon- 
nue de  ces  monuments.  On  donnait  i  ces 
tombeaux  le  nom  d' «  autel.  ■  En  bas ,  des 
ossements  ;  en  haut ,  un  don  céleste  et 
vivitîaol  :  en  bas,  les  corps  des  justes  ;  en 
haut,  le  corps  du  Sauveur  t  et  oette  jonction 
«Tait  lieu,  parce  que  les  martyrs,  en  s*im- 
œolant  pour  le  Christ,  nv.iicnt  mérité  une 
place  Ja  où  so  renouvelait  l'immolation  de 
la  suprême  Victime.  Telles  »onl  ïaà  idée» 
que  nous  irouTOns  incorporées  dans  ees 
*ombeaux-auiels,  an  moment  même  où  l'fi- 
glise  put  les  honorer  en  paiT.  Comment 
croire  qu'en  sortant  des  cnlnajuA  h-  >,  i->  Il  c  1  i  i  r 
ait  attribué  uu  caractère  loul  diiléient  ue 
celui  qu'elle  avait  été  jusqu*aloTs  accoutu- 
mée h  leur  donner?  Les  idées  étaient  donc 
préexistautes  ;  elles  dérivaient  d'un  en  ei- 
gncment  traditionnel  déj&  établi  dans  lus 


chapelles  souterraines.  Ces  monuments,  qui 

•pfMrtiennent  aux  trois  premiers  siècles, 

empoilont  avec  eux,  «inn^  retlc  p^ridde  des 
origines,  celle  uiôme  crovance  que  do  nos 
jours  encore  l'Eglise  calh  iliquo  continue  do 
professer.  Les  pierres  sacrées  des  catacom- 
bes sont,  par  leur  sit^nification  comme  par 
leur  usage ,  les  «nurs  ainées  de  nos  aoteia 
d'aujourd'hui. 

«  Les  auleis-tombeaux  constituèrent  un 
genre  de  monument  tout  nouveeu  dans  le 
mondo.  I/E^li^c  avait  trouvé  le  modèle 
supérieur,  l'arcliétyiie  de  relie  rréatinn 
sépulcrale  dans  ce  passag?  du  V Apvcalypge  : 
«  Après  que  l'Agneau  eut  ouvert  le  cin- 
«  quième  sceau,  je  vis  sous  l'autel  les  âmes 
«  de  ceux  qui  ont  été  mis  h  mort  à  cau5e 
a  de  la  parole  de  Dieu,  et  |)Our  le  témoignage 
•  qu'ils  portaient  (i36j  i  et  ils  criaient  i 
c  haute  voix  :  Quand  donc ,  quand ,  Sei- 
«  gneur,  qui  êtes  saint  et  vrai,  fcrez-vont 
«justice,  et  vengerez- vous  notre  sang  sur 
«  ceux  qui  habitent  la  terre  ?  £t  il  Tut 
«  donné  à  eiiaenn  d*eux  une  étole  blanche, 
«  et  il  leur  fUt  dit  de  se  reposer  encore  un 
<  peu  de  temps,  jusqu'au  moment  oà  serait 
«  f  omplëlé  le  nombre  des  scrviicurs  de  Dieu, 
«  leur»  Itères ,  qui  devaient  éire  mis  h  mort 
c  comme  eux.  » 

«  Ces  paroles  ont  dû  singulièrement  frap- 
l>cr  rEglisc  primitive,  (ont  orrii[iéc  de 
recueillir  les  restes  sangla:itâ  de  ces  mar- 
tyrs ,  quand  elle  s'est  demandé  à  quelle 
plsee  d'honneur  ils  devaient  se  reposer  un 
peu  en  attendant  le  jour  de  la  justice  (137). 
Le  prophète  de  Pnihino*,  lui  montrant  leurs 
àme&  sous  l'autel  qui  est  dans  le  temple 
éternel  devant  letrônedeDieu,  sèmblait  loi 
Indiquer  que  leurs  corps  devaient  être  dé- 
posés sons  un  autel  au?si  dans  los  leni|ilos 
de  la  terre.  Kilo  a  conlinué  do  donner  cette 
place  à  lou:>  les  auirc:s  saints  qui  ont  été 
martyrs  par  la  charité.  Lorsqu'après  la  fin 
des  persécutions  elle  a  remplacé  la  pierre 
nue  des  catacombes  par  des  oiaiières  res- 
pleodissaotes .  cette  transformation  a  donné 


134)  Sttceedanl  er§o  viclima  triumphalet  in  lo- 
otm  kH  ChriHut  A««1m  ttl  :  ud  UU  tuper  aliare,  qui 
prQ9mittku»pmta$  ttt;  UU  iub  aliari,  qui  iUuu 
émpii  MMipoMfone.  (I^pisi.  ii,  n.  15.) 

(ISS)  neeUiffatuianmarlyret  eollocantur,  quia 
Mip«r  tram  ChntHu  impomtur.  Reçu  iub  elitne  ju- 
$  oruiu  aiiimœ  requietcnnt,  qttia  iuptr  ttl  lare  Domiiii 
corput  offertur,  etc.  (i>eriu.  <i3,  De  A'aia/.  tancl.) 

(ISa)  lit  mm  apÊnùut  ii^lum  quinimt  «Mi 

BisioiftK  eectftsisfiiQirK.  XII. 


tublmt  alUre  «RÏauu  Micr/<r<t«niiii  propUir  Vtrèmm 
Utiy  «i  propur  ttêtimoKium  fMrf  AcSelml,  eu. 

{Apoc.  VI,  I  «I  Mq.) 
(t37)  Presiso  niotlvi  i  inagjçiori  iTiatrom  VUCSle 

ri(o  ilciU  alt.-iri  soprà  Ir  iiuMiiui  ia  <le  inarliri  ua  tié 
dut  vide  neir  Apocaline  l'apoki.  S.  Giovanni  :  Vtai 
iubtus  ailurt  ,  eic'...,  perloi  lie  S.  Aiiiliioaio  di»se  : 
Succédant  victimm  triumphaletf  cic.  (  BuUeU.,  0<* 
tm,  9om  k  eimH»  $»fr.  L  i,  «. 
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k  ces  autels  un  dernier  trait  de  resseai-  son  qu'il  est  aisé  de  concevoir.  En  général, 

Lilance  avec  1'  «  autel  d'or,  »  que  .saint  Jeaa  presque  toutes  les  basiliques  de  celle  épo^ 

arait  décrit  (138).  qu«  furent  constrailes  sur  le  tombeau  d*an 

«Tel  est  doac  rindice  qui  paraît  aroir  inartjr.Lesossementsdea  autres  confesseurs 
suggéré  la  roerveillcase  invention  de  ces  de  la  foi  restaient  dans  les  galeries  des  ca* 
monuments,  le  tombeau  et  l'autel  ne  tacombes,  où  ils  avaient  été  primitivenjcnt 
font  qu'un.  Ils  rentrent  dans  le  caractère  déposés.  La  [tlui^aii  des  («.rlises  n'avaient 
profondément  Qguratif  empreint,  à  plusieurs  donc  chacune  que  la  dcjiuuxiio  sacrée  dont 
égards,  sur  les  sépultures.  De  même  que  elles  gardaient  la  (omne;  et,  comme  cbaque 
les  tombes  chrétiennes,  en  général,  ont  été  autel  devait  être  superposé  à  des  reliques, 
originairement  une  imitation  môme  maté-  on  fut  conduit  à  se  contenter  habituclle- 
rielle  du  sépulcre  oii  Jésus  crucifié  a  été  ment  d'un  seul  autel.  Mais,  pendant  les  in- 
déposé dans  une  grotte  de  Jérusalem  ;  do  vasions  des  barbares,  plusieurs  des  cimu- 
môme  les  tombes  des  maints  ont  été  en  ou-  Itères  souterrains,  situés  dans  les  campa- 
tre  les  images  de  Tautel  qui  est  doTanl  le  gnes,  forent  ravagés.  La  même  profonalioa 
trône  de  Jésus  glorifié,  et  relise  est  allée  pouvait  se  renouveler.  On  voulut  dès  lors 
chercher,  jusque  dans  les  plus  hauts  mys-  pourvoir,  autant  que  possible,  h  la  srtrcté 
tèrds  des  cieui,  un  type  d'arcbiteUure  )K)ur  des  saintes  reliques,  en  les  transportant 
les  mystères  de  la  mort.  dans  ruitérleur  do  la  ville.  Il  y  eut  un 

«  Ces  monuments  ont  fourni  encore  un  au-  grand  nombre  d'églises  qui  reçurent  cba> 

tre  sujet  d'observation.  Les  tombeaux  destt*  eune  plusieurs  de  ces  dépôts  sacrés.  La 

nés  à  servir  d'autel  ne  devaient  pas  être  con-  piété  se  fit  un  devoir  de  les  renfermer  dans 

fondus  avec  ceui  qui  n'avaient  pas  ce  privi-  des  autels,  afin  que  leurs  nouvelles  torr^es 

lége;ils  devaient  don^  ivoir  une  forme  ca-  servissent,  comnic  leurs  preiniers  sépulcres, 

ractéristique.  Mats,  comme  nous  1  avons  dit,  à  la  célébration  des  saints  uiystères.  11  s'opéra 

les  sépulcres  dont  la  partie  supérieure  of-  ainsi  graduellement  un  retour  à  l'usage  an- 

fre  une  table  ne  se  divisent  qu'en  deux  elas-'  cien,  qui  fournissait  d'ailleurs  plus  de  fact- 

-ses.  Les  uns  sont,  par  leur  élévation,  évt-  lité  pour  les  fonctions  du  culte, 
demment  impropres  an  service  dont  il  s'agk;       «Outre  cet  avantage,  le  système  suivi 

les  autres  s'y  adaptent  par  toutes  leurs  di-  V^^  TK^Iise  ccilholique,  complète,  beaucoup 

mensions,  qui  sont  celles  d'une  table  ordi-  mieui  que  tout  autre,  le  ^symbolisme  de 

nairc.  C'était  done  là  le  signe  distinctif,  et  l'architecture  sacrée.  Dans  tout  édiflce  reli- 

l'on  doit  par  conséquent  reconnaître  des  Bî^nx  pourvu  de  plusieurs  autels,  l'autel 

autels  dans  tous  les  tombeaux  qui  ont  cette  principal  représente  éminemment  le  Christ 

forme.  Or  il»  sont  très-nomlircux.  On  en  imnioît*  pour  nous  :  les  autres,  rpii  sont  des 

voit  souvent  plusieurs  dans  une  môme  rha-  copies  du  premiiT,  concourent,  parcctic  re- 

pelie.  Une  église  des  calacouibes  de  sainte  production  d'un  môme  type,  à  ligurer  l'iden- 

Agnès  en  renferme  onze  à  elle  seule.  Cette  tité  du  sacrifiée.  Mais,  s'ils  sont  tous  sem* 

multiplicité  d'autels  permettait  de  dire  la  blables  <»mme  autels  it  raison  de  leur  rap- 

messe  sur  chacun  d'eux,  au  moins  le  jour  l'Ort  à  l'unique  Auteur  du  salul,  ils  sont  di- 

anniversaire  de  la  mort  du  martjrr  dont  M  versifiés  comme  tombeaux  par  leur  corréla- 

conservait  le  corps.  tion  aux  saints  muliii'les  dont  ils  gardent 

«  Ces  monuments  sont  ia  réiutalion  palpa-  les  reliques  ;  de  sorte  qu  ils  expriment  tout 

ble  d'un  futile  reproche  adressé  à  l'Eglise  è  la  fois  et  l'unité  des  corps  dont  le  Ciiri&t 

catholique.  On  a  prétendu  qu'en  autorisant  est  le  Chef,  et  ta  pluralité  des  membres  de 

l'érection  de  plusieurs  autels  dans  un  même  ce  corps  mystique. 

temple  elle  s'est  écartée  de  !  ns-Tpe  primitif.       «  Telle  est,  en  effet,  !a  pensée  fondamen- 

Cetie  assertion  est  précisément  i  antipode  taie  de  toute  théologie  vraiment  chrétienne, 

de  la  vérité  historique,  car  les  monuments  .  Elle  ne  doit  séparer  ni  le  Christ  des  saints, 

sont  rhistoireen  permanence.  C'est  la  mulii-  parce  qu'il  est  essentiellement  Sauveur,  ni 

pUcité des  autels  qui  est  l'usage  le  plus  an-  les  saints  du  Christ,  parce  qa'ils  ne  sont 

cien.  On  jr  a  dérogé  au  IV*  siècle  par  une  rai-  sanctifiés  que  par  lui.  Plus  l'arcJutecturo 

iMH)  ÀU»rt  wnum  quod  «1  tnu  tkrwm  M*  (Apoc.  vm,  3.) 
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W  [210.— s.  CALiiTE.]  VI'  AGE  DU  MONDE.  - 
eipriiue  cette  union,  plus  elle  se  rapprocha 
(le  5on  type,  qui  se  trouve  dans  celle  ar- 
cbilectttre  iiifisible  que  TApOtn  nous  6i- 
gaaJe  par  ces  mois  :  «  Vous  êtes  Tédifice  de 
<  Dieu  (139).  » 

*  Du  reste,  en  fait  de  symbolisme  plus  ou 
moins  pariait,  comme  dans  toutes  les  ma- 
tières où  rien  d'eaieiitiel  n'est  compromis, 
Valise  calboltiyoe  n*est  pas  poinlilleyse. 
L'autel  unique  ne  iVîTaroiicho  pas.  Déposi- 
taire de  Fusago  antique,  elle  ne  trouhlo 
point,  là  où  ils  sont  établis,  leô  usages  qui 
ne  sont  qu'anciens.  Ce  bon  sens  ffatitiue 
B*e8l  point  imité  partout.  Je  parle  qu*il  y  a 
encore  des  archimandrites  de  Moscou  et  des 
moines  du  mont  Alhos  qui  répètent,  contre 
les  autels  mulliple?,  les  murmures  des  jan- 
sénistes du  siècle  dernier.  La  science  de 
ces  V>nuMs  est  eomme  le  calendrier  russe  : 
elle  retarde.  Elfe  s'arrête,  tout  éblouie»  k 
DUS  basiliques  du  temps  de  Constantin,  sans 
se  douter  qm  les  nrriKmogues  romains  ont 
creusé  plus  bas  dans  le  sol  et  plus  loin  dans 
le  temps.  Sons  la  terre  qui  porte  ees  édi- 
fices «le  marbre,  ils  ont  retrouvé  Vusage 
primitif  dans  les  chapelles  en  tuf  des  cata  • 
combes,  »  qui  forment  le  ciel  souterrain  de 
Borne  (1^0). 

Saint  Paulin  (IM)  dit  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  nombrer  les  tombeaai  des  martyrs 
contenus  dans  les  ealacombes.  Econlez*le 
loi-même  : 

llePcliM.We  PaalvtprwerM:  kie  nartycM 
'  mtHMiMrwnMuteMtaBUMsaitii, 
I  per  iflBonerM  «miM  limite  génies. 

'  '£cd«iteaiics(l42}.v 
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£«  Chant  diicatûcmibet  (l&S). 

Après  saint  Paulin  et  saint  Prudence* 

nous  voulons  citer  un  poète  chrétien  de  nos 

jours.  C'est  encore  l'évoque  do  Perpignan 
qui  déposera  sur  ces  tombes  générées  une 
couronne  poétique  : 


Saint  Prudence  rapporte  qu'aux  fêtes  des 
martyrs  particuliers  qne  le  peuple  célébrait» 

toute  la  ville  de  Rome  et  les  provinces  voi- 
sines venaient  adorer  Dieu  h  leurs  tom- 
beaux et  baiser  leurs  reliques  (1^3).  Dans 
son  Hymne  sur  saint  Laurent,  il  parle  des 
tombeaux  de  martyrs  anonymes.  De  la  cou- 
tume de  prier  en  entrant  dans  los  torobeaui 
des  martyrs  et  de  les  baiser,  est  venue  l'ex- 
pression de  visiter  leurs  Umina  ou  seuils, 
qni  t  été  spécialement  consacrée  pour  les 
sépulcres  de  Pierre  et  de  Paul  : 

Apostolomm  et  martjruin 

Eioscuîanlur  limina  (lU). 

(139)  DH  œdificaiio  estit.  (1  Cor.  lu,  9.) 

(140)  Ingredere,  hocpet,  qaid  ainoi»risT  ad  sab- 
Mrraneum  Romx  cœlum  lot  sidéra  quoi  «■devers, 
qaibiis  prxfulget,  inveuies.  (Arrioglii,  Bttiii.  inAlffr., 
i.  I,  p.  Bia.' 

JUI)  Puem.  xxvii,  nal.  13. 
141  j  1^«f  .  &  Fsattn,  ia  net.  S»  sp.  Harateil» 


Hier  f  ai  Tisiié  les  grandes  catacombes 

Iciiips  aQcicn«, 
J*al  touclié  de  mon  rrool  les  immorlelles  tonlif») 

Des  vieux  cliréllens  : 
Et  ni  l'astre  du  }f>ur,  ni  les  célestes  sphères, 

Lettres  de  feu. 
K«  in'onL  Jamatt  £iii  lire  eo  plu  gnadt  ciraoïArM 

Leiwmde  Dieu. 


Un  cmne  •«  Groe  noir,  fc  la  tSlwbUacliie, 

Manhut  d'abord, 
Vlaai  coadanp*  ds  taH|«,vloin  portier  de  la  ri« 

Etdala  ■onj 
Et  ooiMi  llatefnJiBfoin  aor  las  aafaies  raliqaes 

DogriadttMahat, 
GooM  aa  «Jiae  éeoutar.  aor  laa  cootbala  aiuique<, 

Dnviaax  soldat. 


Un  roe  sert  de  ponique  à  ta  AiBèbf»  ToSia; 

Sur  ce  fronton 
Oa  artiste  ni.ir(> t  dont  les  aogea,  aaaa  donla* 

Savent  le  nom, 
Pai^t  les  traiu  du  Christ,  sa  cbofcUm  bhwda 

El  ses  grand»  jeux, 
IVoà  i^4cbappc  un  rayon  d'une  doaoaar  ] 

Comtoe  U's  rii-ux  I 


Plus  loin,  sur  les  IfniiU-  aux,  j'ai  husc  maint  symlu 

Du  sailli  julien  ! 
El  la  palino,  fl  le  [)li;<re,  ei  l'oiseau  qui  s'envolo 

Au  sHiii  (If  l»j'Mi  ; 
Jon.-is,  nprès  lr<iis  jours,  sorUul  de  la  b;ilcine, 
Am'c  (Ils  i  li.irus, 

Comme  on  sort  de  ce  monde  après  trois  jours  de  pciiio 
Hooméalataaapaf 

C'est  là  qne  chacun  d'eux,  près  de  sa  tombe  prête, 

Spectre  \ivaol, 
S'eicrçait  i  la  lutte,  ou  reposait  sa  léle, 

En  aUendanll 
Pour  se  faire  d'avance  «a  jour  do  graod  supplice 

L'n  cœur  plus  lorl. 
Ils  essaya'eni  leur  tombe  et  Toolaienl  par  primicej 

Godiarla  mon! 


iaanbrc  i^'.lail  la  nuit,  la 
Quand  'il  siiiivent 

La  Un  at  la  piii<'-  s'.v  miroa 
En  s'e)ubra:^<unl  I 

PrètdTuD  enfant  sans  pain  la 
Hcslait  sans  vuix, 

El  l'ail  brillant  d'espoir,  de 
Mooiralt  la  croix. 


Anecd.  Loi. 

(143)  Hymu.  lU.  Sur  S.  Bîff9f§l$, 

{iU)  llfo^.  3,v.  5ie. 

(i4â)  iJr  :  £f  dl  d«/a  Vitra». 

(146)  AmtÊlm  «  pkUciefkh  ehrétitfmt,  t. 
p.  7. 
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El4MBd  renfanl  disait  :  l.e  MlcU,  A  wu  mèrc, 

AsTc  si  beau, 
ftwrieBdra  l-il  bientôt,  cbiulTcrden  lanlèt* 

Mon  Troiil  bcrcnaaî 
Sa  aire  ri^pondait  qu'une  aufore  InfloaiM* 

Bienldt  luimil, 
El  Vl'ini  iOffc  de  Dieu  sur  son  allfe  é(ciuta« 

Le  bercenU! 


J'aJ  sondé  d'un  regard  iciir  pous!>i^^e  Lénie, 

Ht  f  ai  compris 
Oup  leur  âme  a  laissô  comme  un  soufOc  de  vie 

Dans  ces  dt'bris  ; 
Quedansce^ablc  liiitnuiu,  qui  dans  nos  naiiisinorlclies 
Pèse  si  peu, 

6«nieot  pour  le  gnad  Jour  les  forme»  Inmoilelle* 
De  presqaennJMea  ! 
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disant  qu'il  aûi'cssA  Le$ Çatet  h  ce  prioco. 
Africain  fixa  sa  demeure  en  Pali'.sline  h  Etu- 
maiis,  que  les  Romains  avaient  nommé  Nico- 
polis,  aussitôt  après  la  ruine  de  Jérusaleui, 
comme  poar  marquer  Févéoemeni  de  la 
gaerre,  c*e5t^à-dire  leur  victoire  (ISi).  Celle 
▼ille  ayant  été  ruinée,  les  habitants  d'Ein- 
maîis  !('  fléputèront  vers  l'eni[icreur  n^'îioga- 
Itale,  pour  lui  en  demander  le  rélalilis'^c- 
mant  :  leur  choix  et  le  zèle  qu  i!  ujauifesia 
pour  le  rélabtiasement  d'Emmaiis  prouvout 
clairement  qu'il  en  élait  citoyen. 

^fj  Sa  légation  fut  heureuse  :  Tempe- 
reur  permit  de  réédiOer  la  ville,  que  saint 
Jérôme  (15-2)  prétend  n'avoir  ét(*  nîipolée  Ni- 
LleiaMCf^Ar«»oar.|^^^^^  Mine,    copolis  que  depuis  son  rcHablissetuetit  SOus 

Enms  loteirogeaDt,  j'ai  senti  «tue  sa  flainaie  Héiiogabaie  OU  SOUS  SOD  Successeur. 

Yoyagt  de  JuUi  Âfrkainà  AUxandrie  (153). 

Eusèbe  recule  jusqu'au  règne  de  Gor- 
dien; et  place  vers  l'an  237  au  plus  iôl,  le 

voyage  qu'Africai.i  fil  îi  Alexandrie,  oh  l'at- 
tirait la  répufnlion  de  saint  Hérnclas,  dont 
nous  avons  dit  (154)  qu  Origènese  l  éia il  asso- 
cié pour  tenir  Técolc  des  catéchèses.  Couimo 
Africain  parle  lui>méme  de  ce  ?oyage  dans  sa 
CAroiio/o^ieacbeTéeen92t,on  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  erreur  en  cet  endroit  U'Eusèbo. 
Sa  Chronologie  (155). 
Jules  Africain  élait  déjà  chrétien  lorsiju'il 
avait  couimencé  son  Histoire  des  teutvs  ou 


Me  peut  neurir; 
-Qtt%  iSbufao  être  d'un  jour  qol  nounit  poordéfimlre 
U.têrllé, 

Lïtreiiemet  ei  vrai, pour  prix  da  teiim,doilreiidre 


Cestlà  qa'kdMmM  pea,  en  mit  voir  appMelis» 

UniiOfledre^ 
■tqa*eii  fcalanl  an  pieo  dee  Umbeaux,  Je  crue  être 

SorleTItaborI 
DeNcndet,  desccndot  an  fond  des  eilMombe% 

Aux  plus  bas  lieux; 
Descendez,  le  cœur  monte,  et  do  baut  deoestinbcs 
Oo  voit  les  deuxi 


Jules  Africain.  Sa  It'galion  à  Rame  (1*7). 
[220]  II  est  question,  vers  ce  temps,  de  Ju- 


les Africain,  qui  portail,  outre  le  nom  de  sa  Chronologie,  puisqu'il  y  exposait  avec 
Jule^  celui  de  Sexte,  scion  la  remarque  de  détail  les  actions  des  patriarches  des  pro- 
Suidas»  et  qui  était  originaire  de  Libye.  Il  phètes^  et  ce  qui  était  arrivé  dans  l'Eglise 
fut  d'abord  païen.  Du  moins,  on  ne  peut  en  depuis  JéSQs-Cbrist  jusqu'à  son  temps.  Cet 
douter  si,  comme  Eusèbe  (li8)  et  Pholius  ouvrage,  qui  a  déterminé  Sozomène  (I5G)  à 
(149)  le  disent,  il  est  auteur  d'un  ouvrage  1©  mettre  au  nombre  des  écrivains  ecclé- 
intitulé  :  Les  Cestes,  divisé  en  quatorze  ou  siastiques,  éua  divisé  en  cinq  livres,  et 
dix-neuf  livres,  selon  George  SynccUc  (150).  comprenait  ce  qui  s*était  passé  è  partir  du 
Bans  cet  ouvrage,  qui  traitait  de  la  méde-  commencement  du  monde  jusqu'au  eonsu- 
cine,  de  la  physique,  de  ragriculturc,  des  latde  Gratus  et  de  Séleucus,  la  troisième 
sucs  des  plantes,  ou  de  la  cljimie,  l'auteur  année  du  règne  d'fléliogabale,  221'  de  l'ère 
enseignait  à  guérir  les  maladies  par  des  chrétienne.  Quoique  l'auteur  y  rappelât  les 
paroles,  par  des  enchantements,  par  l'em-  événements  d'une  manière  très  -  abrégée, 
l^oi  de  certains  caractères,  et  par  d'autres  surtout  à  dater  de  Jésus-Christ»  il  oe  lais- 
moyens  eitraordinaires.  Comme  Africain  sait  pas  d'être  très-exact,  et  n'onaettait  rien 
était  déjà  chrétien  avant  l'année  993,  date  h  de  ce  qui  était  nécessaire.  On  croit  qu'il  ût 
laquelle  Alexandre  fut  déclaré  empereur,  deux  éditions  de  sa  Chronologie,  et  qu'il 
George  Syucelle  s'est  visiblement  trompé  en  ûoit  la  première  à  la  9^7*  olympiade  , 


(147)  Ceillier,  Jlfsleir»  gMrate  ée*  mum  «e* 

eréi  et  ecclétiaitiquet,  t.  Il,  p.  .^33  el  Sii. 
(l  is)  Euseb.,  Uitt.,  1.  vj,  C.31. 
(My)  Cod.  3t. 

ttoOj  lu  Cbronogruphia,  p.  309. 
(151;  Soioine  I.,  JImI.,  1.  v,  c,  91. 


,  (15))  In  Catatoq.,  c.  63. 

(155)  Ceillier,  ïliuoire  ^iairaU  été  êtUeur*  ê«eréê 
el  eccUêiattiques,  U  H,  p.  SS9. 
(154)  Voy.  t.  XI,  col  Wi  i. 
155)  Cellier,  lie.  cit.,  p.  555. 
IM)  Alif.,  I.  Il,  c.  SI. 
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durant  laquelle  Câracaiia  cummiiQ^a  à  ré- 
gner Tan  91t,  dix  annëts  avtnl  la  «eeonda 
édition  (157).  Celle  quo  Pliolias  avait  ea 
main  tinissait  au  règne  de  Macrin,  I'hii  dn 
rooniio  5723  :  si  l'cicmplaire  dont  il  s'est 
servi  n'était  pat  dtfaelaattx,  il  iiaudra  dire 
avec  Scaliger  (Ifift)  qu'Africain  tenniiiail  «a 
Chronologie  en  l'aa  du  monde  5723;  mais 
cette  nnn«?e  du  monde  p«t,  selon  la  supputa- 
tion d'Africain,  l'an  221  de  Jé«us-Chri&t,  et, 
selon  l'ère  vulgaire,  le  troisièma  d'Bélloga- 
bale,  successeur  de  MaerÎD,  poisgu*!!  j  par- 
lait du  consulat  de  Gtatos  et  de  Séleueuf» 
qui  tombe  ea  ââl. 

lUt  d*  ta  Chretiot^git  (m). 

On  voit)  par  lea  fragments  que  les  an- 
ciens nous  ont  conservés  de  cetlo  Chronolo- 
gie, qu'Africain  passait  légèrement  s^ur  tout 
ce  que  l'on  raconte  être  arriré  avant  la  pre- 
mière olympiade»  regardant  comme  faba- 
leux  tout  ce  que  Ton  en  dit  ;  qu'il  s'arrêtait 
même  a^scz  peu  aux  grands  événements 
dont  les  historiens  grecs  foat  mention,  afin 
de  pouvoir  exposer  aveo  plue  de  détait  ce 
qui  avait  eu  lieu  dans  la  république  Ûti 
Hébreux.  Mais,  s'il  trouvait  que  I  hisloce 
mentionnât  quelques  persunnases  illustres, 
soit  cbc2  les  GreCs,  soii  cliez  le»  Perses, 
êoii  ailleurs»  il  araît  soin  d'indiquer  h  quelle 
époque  ces  personnages  avaient  tleuri.  Bien 
qu'il  compte  les  années  selon  lo  r-ahnû  des 
Hébreux,  il  ne  néglige  pas  de  rapporter  les 
supputations  des  Grecs  et  de  montrer  tu 
quoi  elles  s'accordent  avec  celles  des  lulill. 
11  cite  la  j'iuparl  des  liis(ori(Mis  forces  , 
•nlr'autres  iiérose,  Tliallus,  Qisijr,  l'ulvUe, 
Pblégon,  Hellanicus,  Philocore,  Aloxaudru 
Polvhisior,  Diodore  de  Sicile,  Hérodote,  eto.» 
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et  soutient  qu  ils  ont  tous  écrit  depuis 
HoXseï  que.  bien  qne  la  plupart  d'entra 
eux  aient  été  assez  exacts  dans  leur  suppn^ 

tation,  les  cbréiicns  i^ui  ont  écrit  ensuite 
sur  la  même  matière  l  otit  ,b«?aucûup  mieux 
traitée  (160J.  Eusèbe  (161)  et  saint  lérôme 
(ttt)  client  «a  passage  d'Africain  sur  les 
soixante-dix  semaines  de  Daniel,  tiré  du  v* 
livre  de  sa  ChronologiCy  por  lequel  on  voit 
qu'il  commençait  ces  soixante-dix  semaines 
an  temps  de  Mébémie,  la  vingtième  année 
du  règne  d'Artaxerxès,  la  troisième  de  la 
80'  olympiade,  et  qu'il  les  finissait  la  sei- 
zième année  de  I  ciupire  de  Tibôre,  la  se- 
Gt>Qde  de  la  202'  oiyuipiode,  c'est-à-dire  la 
trantième  de  Jésos-€lirSst,  selon  l'ère  vul- 
gaire» que  plusieurs  Pères  (163)  ont  cru 
être  celle  de  sa  mort.  L'auteur  de  la  Chro- 
nique d'Alexandrie  cite  Africain  pour  le 
temps  des  premiers  pairtarcbes  avml  la  dé- 
luge. Il  est  encore  dié  par  le  Vénérafalo 
Bède  (16V  ft  P'*""  ^^^ni  Basile,  qui  marque 
(jue,  tlans  son  v'  livre,  il  rendait  (gloire  «a 
Père,  au  l-'ils  et  au  Saint-Esprit  (Itiaj.  Quel- 
ques critiques  (166)  ont  avancé  qn«  la  CAre- 
mttogie  d'Africain  avait  été  traduite  en  la- 
tin avant  celle  d'rusMio,  (lu'on  y  avait  ajouté 
les.  consuls  ,  et  qu'à  diverses  reprises  on 
l'avait  continuée  jusqu'en  3(i2.  On  prétend 
qn'Eosèbe  a  transcrit  Africain  en  plusieurs 
endroits,  et  qu'il  a  même  copié  ses  fautes, 
au  lieu  do  les  corriger  (IG7).  I,a  seule  rhoso 
que  nous  puissions  dire,  c'est  qu'Eusèbe 
dte  plusieurs  fols  Africain  dans  sa  Ckro$d' 
et  qu'il  parait  avoir  eu  pour  rnssime, 
dans  SOS  écrits,  de  profiter  des  veilles  do 
(t'ui  qui  avaient  irailé  les  mûmes  matières 
que  lui,  uijis  toujours  en  leur  faisant  lien- 
neur  de  lears  découvertes  (168).  C'est  sur  lo- 


_  (157)  Scalinr,  jii  noiiê  td  £«w*.  CAronJr.,  p.  4s 
Tillemo.  t.  ITisl.  mcTA.,  t.  ID,  p.  SS5. 

(158)  Loe.  cit.,  \>.  2M. 

(159)  Ceillier,  Histoire  tfénéraU  de$  aulcurs  snerii 
tteeclésitttliquei,  i.  II.  p.  557. 

(tOft)  Talifii  avait  irnih'  a\oc  heauroup  dVTSC- 
lllii  I<  (Il  i  iiili(|uili- do  Mnisc  Cl  «1.  s  Juifs,  selon 
bk  rfinar(|ue  de  Cléiiietil  «I  AlexaniJrie  {Strom.,  1. 1), 
qui  écrivit  lul-niéiiie  sur  ceue  matière,  et  Iraiia 
iMusieors  points  de  chronologie  dans  ses  écrits. 

(ICI)  DemOHit.  evang.,  tm  C 

(16S)  In  e.  is  Dmtiei. 

(I«5)  Clcm.  Alei.,  Stnm.,  I.  1  ;  Terlull.,  Cont. 
luditot,  r.  8  ;  Oripcn.,  iracl.  55  in  Maitk. 

(IW)  In  Chronic.  Oprr.,  t.  II.  p.  11!,  pt  t.  III, 
p.  49.  0.1  lit  LU  cvi  endroit  un  grand  <  lo^'C(rArri<  a'n. 

(165)  At  nec  Africaimm  tmtorieum  lulit  glorili- 
caiidi  forma  pra-tcriit.  Si  ijuidem  palam  e$t  in  quin- 
ta  de  Ttmoribtu  rpilome  et  iptetm  fn  h»ne  ioqui 
MMhM  :  ivot  wre  ^ j  «1  iUmm  terbonm 


Heimus,  non  ignortmtn  fidei  grttiam:  fraHat 
affintut  et  (fui  pra-hft  noêtrii  palribue  omnivm  Saha* 

(  1  ni  /,'  ;  !i;.'i<rn  uoiintm  Jt-sum  Clirhtum,  cui  t".t 
Qiona  t't  majenat  cum  Syinlu  nnu  to  in  iw^uia. 
(Basil.,  De  Spiritu  lancio,  c.  t'C  passade  pou- 
vait 6lre  la  conclusion  de  la  Chroin'logic  il'A- 
Tiicai  I. 

(160)  PearsoR,  tn  Dititu.  po$tham.,p.  98,99, 

m,  m. 

(187)  Le  méiulcoi  Couiin,  dans  sa  AréfMe  sur 
EaBAbc.  Sealiger,  daiw  vm  frologM  sur  hi  €iro« 

nique  grecque  d'Euscbe,  prétond  qu'elle  est  toute 
d'Africain,  eicepté  quelques  eiiJroils  ^jn'Eusèbi*  a 
changés.  Mais  OD  y  en  trouve  qui  ne  sorti  ni  li  I'uli 
Tii  de  l\iuirf!,  rl  qui  y  ont  cie  ajoutés  ciepuia  leur 
temps. 

(168)  Quœ  tane  terba  ul  reddam  ptaniora,  puichre 
mini  officio  funclnt  ette  videkot,  $i  commentalionem 
i«  ejuêmwti  loeoe  epa  viri,  fui  «ma  «m  Mtiii 
dïiM  cmiiairrfi,  MM  MMlf«Nro,  $td  acm  «M«fN« 
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7$  {«î!.— «.  ciLUTE.]  msiuiiît:  E( 
lémoignnL'o  d'Africain  qu'il  rapporte  qne  l;i 
tente  dont  Jacob  se  servait  en  faisant  paiinu 
les  tfOQpetnz  s*élaH  oonserréeàEdessejiis- 
qa^aii  temps  d'Antooin,  sous  lequel  elle  Ait 
brûlée  par  le  tonnerre.  Cest  aussi  sur  la 
foi  de  cet  auteur  qu'il  dit  que  le  térébin- 
tbe  sous  lequel  le  môme  Jacob  enterra  les 
.idoles  de  Laban,  son  beau-père,  se  voyait 
encore  de  son  temps,  et  Aait  révéré  par  les 
habitants  du  pnys  en  sOttTenfr  des  patriar- 
ches (169).  il  cite  ses  propres  ]iaroles  pour 
montrer  qu'Eschyle,  fils  d'AgH.nn  -for,  fêtait 
roi  (i  Aiiiertéb  h  1  époque  où  Joathau  l  éguait 
è  Jérusalem,  et  pour  marquer  le  règne  du 
saint  homme  Abgare  dans  Edesse  (ItO).  En- 
sèbo  cite  encore  Africain  dans  son  Histoire 
eccléiiastique  (171),  et  dans  ses  livres  do  la 
Préparation  (172)  et  do  la  Démonstration 
(173)  HtanyéUque»  ;  en  sorte  que  c'est  princi- 
palement à  lai  que  nons  sommes  redevables 
du  peu  qui  notts  reste  de  la  Chronologie  de 
cet  auteur,  ouvrage  qui  a  le  plus  contribué 
à  rendre  le  nom  de  Jules  Africain  célèbre 
dans  l'Eglise. 

Noos  aurons  lieu  de  revenir  plus  lard  sur 
eetéerivaiD,  dont  Socrate(t74)  dit.  aussi 
bien  que  de  Clément  d'Alexandrie  et  d'Ori- 
gène,  qu'il  s'était  rendu  habile  dans  toutes 
sortes  de  sciences. 

Alexandre  Sévère  est  créé  César. 

Lorsque  Jules  Africain  alla  demander  le 
rétablissement  d'Emuiaus  à  HéliogabalOy 
niabile  Hœsa  prévoyait  que  les  vices  de  cet 
empereur  le  précipiteraient  du  tréoe.  Aussi» 

profilant  d'un  moment  favorable,  elle  eut 

l'adresse  de  lui  faire  aJoj>ier  son  cousin- 
germain  qui  n'était  que  de  quelques  années 

«ipponun  «I  acetmmodata  îi<  ^ut  teeturi  sint  hire, 
P'i'rhre  enim  dici  tolet,quœ  amicorum  snnt,  en  ,  ■ 
eoiuiHunia;  et  quia  uii  quidem  quati  communibus 
conveiiit  Us  qua  atii  probe  duerinl,  led  tiaat  agHO- 
KOMtu  auciores.  Neque  oui  tua  tobole  Mim»  oui 
«M  primi  conteverint  propriU  «emtmtiM  defnat' 
dtmiu.  (Euseb.,  Demontir,  evang.,  I.  viir.) 

169)  Euseb.,  Hiit.  Grœca  in  Citron.,  p.  ii. 

170)  Ibid.,  p  iVel  114. 
171;  Eu&eb  . 1. 1,  c.  IS. 

173)  C.  10. 

174)  L.  VIII,  cl. 

175)  Hi$t.,  I.  II,  c.  55. 

(i7ti)  Aotii  VIII,  inensesYi,  et  ilies  ïiicpiscopaïas, 
qui  ex  coiisiMisu  ilocuiiienlorjm...  (icsinunl  in  coii- 
ituialu  Agiicolis  el  Ctt-tuenliui  (Giiiis  i  250),  exor- 
diiiin  capere  debenl  mauirius  qutai  ex  consulilnis 
iEliano  «i  Yeiere,  ligmmibus  arniun  mx  Cbristi 
SIS.  Sttfiremlo  tamen  tJrbiini  ir.  8cde  apo«tolica 
recta  adni,i;iiiir  i-mi-iiiljiii  yLIiuni  el  Velcris;  cum 
lll 
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plus  jeune  que  lui.  Il  avait  {K>ur  nom  de 
faoïille  Alexianus.  Né  à  Arce,  en  Phénicie» 
vers  Tan  909,  Il  eut  pour  père  Génésfus 
Harcianus,  dont  on  ne  sait  rien,  si  ce  'n*est 

qu'il  était  Syrien  et  qu'il  fut  consul;  pour 
mère  la  chrétienne  MamTnrr'n,  fil!r! de Mœsa, 
et  sœur  de  Sooeaiia,  mère  a  Uôliogabale. 
L'emi>erettr  créa  son  cousin  César,  et  chan- 
gea son  nom  d'Aiesianus  en  celui  d'Alexan- 
dre, auquel  on  ajouta  le  surnom  de  Sévère; 
en  sorte  que  le  nouveau  César  s'n]  pola  Mar- 
eus  Aurélius  Severus  AlexanJer.  llélioga- 
bale  clierchâ  d'abord  à  corrompre  son  lils 
adoptif,  sous  prétexte  de  diriger  son  édnca- 
liod.  Uammœa  s*y  opposa  avec  force,  et  son 
ascendant  sur  son  fils  suffisait  pour  neutra- 
liser les  mauvais  excm{)les  ainsi  que  les 
maximes  pernicieuses  de  la  cour,  el  pour 
inspirer  à  Alexandre  des  pensées  dignes  de 
sa  haute  fortune.  H^liogabale  se  repentit  de 
la  complaisance  qu'il  avait  eue,  en  voyant  le 
peuple  l'abandonner  entièrement,  et  repor- 
ter toute  son  aîroiiion  sur  le  prince  que  les 
RooiaiiK-  iCjâaidûiL'iU  coimne  leur  libérateur. 

Saint  Urbain  est  sacré  évéfjue. 

Vers  ce  temps,  el  le  dimanche  10  juin -221, 
saint  Urbain,  Uouiain  de  uaissanco,  (ils  de 
Pontien,  fut  sacré  évêquc  (175),  soit  que 
saint  Calixte  le  destinât  à  exercer  à  Rome  les 
fondions  épiscopales,  en  qualité  de  vicaire, 
soit  qti'il  se  profiosâtclo  l'envover  à  quelque 
nation  ou  à  quoique  province  pour  la  con- 
quérir à  Jésus-Christ.  Toujours  est-il  qu'L'r- 
bain,  futur  successeur  de  Calixte,  dommença 
dès  lors  les  huilans,onzemoi5,  douze  jours, 
de  son  é|>iscopat,  qu'il  faut  di.stinguer  de  la 
durée  plus  courte  de  son  Pontiûcat  (176). 

(Elagabalov)  et  Alexandrum,  quibns  tignari  coniigit 

aiinuui  2f2  sepUmi  Patchatis  a  Callisto  celebraii, 
morluo  paucos  anle  dies  Eiugabitlo,  ei  imperium 
tcnciiic  ex  ilic  vi  anit-  Idus  mariii  Alexaiidro  :  et 
auctor  calalogi  Liberiaiit ,  qucin  posterions  se> 
fwoniur,  tespicial...  l'a^clale  t>  inpus  in  Petitificem 
•oais  unicuique  assignaudU  et  iitdicaudis  p<r  coo- 
solstas.  Idcirco  aani  viii,  menses  xi  et  di«s  xii,  qui 
liriuinuEii  i  d^ueinum  oblin  iii,  Aghcola  cl  Cle- 
ineiuinu  loss.,  anno  150,  circ;^  (it'iMisiliuncni  tieati 
Drbaiii,  a  Bibliothecario  cuiisignatuio  die  25  Mail, 
iiicboandi  saai  ex  uiense  Junio  anui  221, 
ifiiipore  ad  epïMopaium  promolns  fiterii,  vel  vt 
\ii-arium  ag'Tel  CallisU  iii  L'ibe,  vct  dcslinnlus  ad 
aliqiiaiii  gcDiein  Cbiiiito  arquiioi.djtn.  da-s  ur- 
dinaiioiiii  !>u|»()uiiului  Duiiuiiica  M-cuiida  Junii  quae 
auiio  til  ex  iUtera  Ooiuimcali  G  itjuiutur  cum  10 
tjUMtem  aiensia;  niartyriuiu  i>ubseqiK-ns  j  uïi  unnuâ 
VIII,  tueuses XI,  dies  ui,  paria  faciel  cum  i3  Hm  iSU» 
Itidun  1)081  ejus  sacrî  corporis  hmniikmi-in  nfi-rt 
Li'-'rf  i'ouiilicaVn  per  ea  Verba  :  Qui  eliam  tqtutlus 
etUii  cœmtierio  l'rteiexuui  via  Appiaym  KuLJuaiat. 
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Mort  d' Ut  liogahale. 

[^]  Cependant  Héliogabale,  animé  d'une 
telie  baiue  contre  Àlexaadre  qu'il  essaya  de 
le  £i>re  périr  par  l«  poisoo  ou  par  le  fer  des 
assassins,  TO^aiC  la  Tigilance  de  Mammœa 
tromper  sps  projets  hoiuici'fo*^.  fl  '^e  décida 
enfui  à  rtMidre  un  édit  qui  privait  Alexandro 
de  son  rang  .et  de  ses  honneurs.  Le  ^énal 
garda  le  silence  à  la  lecture  de  cet  ordre  ; 
DUS     prétoriens,  enfiamméa  de  colère,, 
prirent  les  armes.  Leurs  menaces  obligèrent 
l'empereur  de  venir  au  camp,  et  de  se  ré- 
concilier, du  moins  en  apparence,  avec  son 
tils  avloptif  qui  s'était  concilié  lear  favear. 
Qoelqnes  jours  a  près»,  Béliouabale  cnil.  pou- 
voir hasarder  défaire  ré|»andre  la  bruit  de 
la  raoft  d'Alexandre.  Aussitôt  une  nouvelle 
sédition  éclata  parmi  les  prétoriens.  Les 
mesutesde  rigueur  que  i'umpereur  emplojr  a 
poor  la  eomptimer  ne  firent  que  Tirriler  da* 
fM$gt;  lis  se  ffliretit  à  poursuivre  Hélio- 
pbslc  ;  clt  l'ayanl  découvert  sous  un  las  de 
fumier,  ils  le  n)a5s<icrèrent  avec  Soœmiasa 
Aière.  Son  corps,  après  avoir  été  traiué 
dans  lasraes  de  Rome,  ftit  Jeté  dans  le  Tibre, 
ie  sénat  déTOoa  aa  mémoire  h  i'inliunie»  et 
la  poslériié  a  ratifié  ce  juste  décret.  On  s'ac- 
corde assez  généralement  à  placer  la  mort 
(i'Héliogabale  au  10  mars  222  :  il  était  alors 
âgéde  dix-huit  ans,  et  il  entvatt  régné  trois, 
neuf  mois,  et  quatre  jours. 

Les  Jardins d'Héliogabale,  qui  s'étendaient 
sur  les  monts  T'squilin  et  Célius,  renfer- 
maient dans  leurs  vagîtes  siuuusilé»  l'eiiUroil 
où  sainte  Hélène  a  fait  élever,  n  jn  loin  du 
palais  impérial  deLatran,  la  basil.iquede 
kinle^roix,  dépositaire  d'une  partie  des 
instruments  do  In  Passion  du  Sauveur.  Si  cet 
eaj)>ereur  n'a  pas  élé  le  dieu  do  1  impn  iici- 
té,  il  en  a  élé  le  pontiie  ;  et  la  basilique  do 
Mnte*Groix  a  purifié,  par  la  sainteté  su- 
prême do  ses  reliques  el  par  ses  chastes 
murs,  le  lieu  le  plus  souillé,  peut-être,  de 
tout  io  monde  romain  (177). 


ART.  I.  —  LIVRE  XTII.    [2ÎÎ.-S,  calixti.]  u 

Alexandre  Sévère,  empereur. 

Les  {iréloriens  élevèrent  à  la  diguité  im- 
périale le  César  Alexandre,  Agé  de  treiie 
ans.  Le  sénat  confirma  ce  cboii.  On  offrit 
au  nouvel  empereur  le  nom  d'Antonin, 
mais  il  le  refusa  par  modestie.  La  niônje  dé- 
fiance de  ses  forces  fit  qu'il  abandonna  l'ad- 
ministralion  de  l'Etat  à  sa  mère  j^ammœa  et 
à  son  aïeule  Hoaa  :  toutefois  Tempire  n'eut 
point  àse  plaindre  de  la  manière  dentelles 
exercèrent  le  pouvoir  suprême.  MammcBA 
veilla  plus  que  junii'--  sur  Alexandre,  dési- 
rant qu  il  fût  eu  tous  points  le  modèle  des 
bons  princes  ;  et  le  portrait  que  Gibbon  a 
tracé  de  lui,  d'après  les  Mstoriena  latins,, 
montrera  dans  quelle  mesure  elle  parvint  à 
son  but  :  €  Alexandre  Sévère,  »  dit  Gibbon, 
o  se  levait  de  bonne  heure.  11  consacrait  les 
premiers  moments  du  jour  à  des  actes  de 
piété.  La  lieu  où.  il  a*y  livrait  était  rempli, 
de  ces  grands  hommes  qui,  en  améliorant 
ou  en  réformant  la  vie  humaine,  ont  mé- 
rité le  respect  et  la  rcconoaissance  de  la  pos- 
térité :  iuais,  regardant  les  services  i  eiiUus  à 
l*Humanité  comme  ce  qui  est  le  plus  agréa>- 
ble  aux  dieux,  il  passait  dans  son  eonseii  l«r 
plus  grande  partie  des  heures  de  la  matinée; 
il  y  discutait  et  décidait  les  affaires  publi- 
ques et  particulières,  avec  une  patience  et. 
une  intelligence  supérieures  à  son  Age.  11 . 
ebaroiait  la  sécheresse  des  affaires  par  les  - 
agréments  de  la  littérature,  .et  réservait  tOtt> 
jours  une  portion  de  son  temps  pour  ses  ' 
éludes  Cavorileb  du  poésie,  d'histoire  et  de 
philosophie.  Les  ouvraj^os  de  Virgiid  et 
d'Horace,  la  A<^lj^e  de  Platon  et  eollede 
Cieéron  formaient  son  goût,  étendaient  ses 
connaissances,  et  lui  donnaient   les  plus 
iiol  les  idées  sur  les  hommes  el  les  gouver- 
nements. Les  exercices  du  corps  succédaient, 
è  ceux  de  l'esprit,  et  Alexandre,  qui  était, 
grand,  actif  et  robuste,  surpassait  la  plu- 
part de  ses  compagnons  dans  la  gymnastique. 
Après  aïoir  iieoouveié  ses  forces  par  l'usage  • 


(^re  ab  hU  documentis  perctpitnus  ordinaiionem 
e»pi3C()palein  fuisse  suMeptam  ab  Urbano,  sive  ut 
vicariiiMi  CaiiisU  iterercl,  aive  ul  destinftreUir  epî» 
scopot  geiiiii  alica|Bt»iiprevinci«.  die  Doniiuca 
10  Juiiii  32t.  Ani>o  •«•tem  proximo  S2i,  qtiem  ape- 
merant  consules.  Anltminus  Elagabalus  IV,  et 
Airiaiiil  ij  ii  eoJeiD  aiino  menoe  Manio  in  in)pc- 
rio  6\icc«^'»Mi;  C  lin  Ca  lUtus  die  ISOciubrib  iii  pu- 
teum  lieincr^iis  muriynum  conipieviss*  l ,  ac  dio 
protiiDA  iil4u«  ftti&i^t  in  C4SiDeieriuin  Calepodii  ; 
|es(  vecaileueD  diemm  s«x,  a  fiUMioihecario  n»e- 
aMiaieiB,  «ptiaurflcen  tbraft'tin  impSevii  UriMums, 


a  «lero  el^cUis  fucc^-ssor  die  20  Dounaica  tcrjia 
Uctobtis  liucni  Dooi.  F.  et  primuin  Pâsclia  sui 
PooliUciliis  cetcbravii  anno  proiioio  xrae  Chrisii 
8t5,  Maxioio  il  el  iEliano  eoRMriHnis  recie  posiiis 
in  caïalogo  Liberiano.  Supremum  ^ero  Pascba  IIH 
fuerit  anno  350,  Agricola  et  Clemciitino  coas.  ibi 

Ear  L>  r  în  lii  :i  is  i  L  a  :  ti  rit  catalocis et  codiriba», 
ftiique  ih.irivtio  coroiiatu»  die  25  Mail,  in  cœne- 
ti-rium  C'ilisti  illatu»  fuit  die  25  M^il,  qoa COlinir. 
(Biancbioi,  Noi.  ckroH,  i»  Vrbtuto.) 

Gorbat,  Evitim  4»  Ram  eMtkimi,  U  H, 
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(les  bain*;  et  f>ar  un  léger  dîner,  il  reprenait  atteste  la  paix  dont  les  fidèles  jouirent  sons 

nrcc  vigueur  Jes  travaux,  de  la  journée  ;  et  son  ril'gne  trop  conrt.  Dans  une  <!Ontestalion 

jusqu'à  rbcurc  du  souper,  repas  principal  qui  s'éiait  élevée  au  sujet  d'un  lieu  public 

des  Somaii»,  il  avait  près  de  Iffl  ses  secr^  qu'ils  reTendiqnaieiit,  nous  le  voyons  rea- 

laires»  lisait  avec  eux  le  grand  nombre  de  dre  en  lear  ftiveur  une  sentence  d'autant 

lattrest  ic  mémoires  Pt  de  pélKiOD5qu*oo lui  plus  remarquable  qu'elle  était  moiivée  par 

adressait  de  toutes  les  parties  du  monde  un  sentiment  profondément  n^ligieux.  Cum 

soumises  h  ses  lois,  et  y  faisait  réponse.  Sa  Chrisliani,  dit  le  même  historien,  quemelam 

table  était  servie  avec  la  simplicité  la  plus  loeum,  qui  publicus Juerai,  occupassent,  con^ 

frugale ,  et  toutes  les  fois  qu'il  était  libre  tra  popimHi  diterent  iibi  ettm  deberif  r«* 

de  consulter  sa  propre  inclination,  sa  so-  teripêit  meiiw  eu»  ut  quomodocunque  itlic 

ciété  consistait  en  un  petit  nombre  d'amis  Deus  colatur  quam  popinariis  dedafur  . 

choisis,  homme  instruits  et  vertueux,  [tarmi  On  pourrait  voir  dans  ce  fait  la  plus  ancienne 

lesquels  Ulpien  avait  constamment  sa  place,  indication  d'un  tem[»le  proprement  dit  élevé 

Leur  conversation  était  familière  et  înstruc-  au  Dieu  des  chrétiens  (181).  » 

tlve;  et»  par  intervalles,  ils  se  disaient  réci'  „  ...      .   c       «      „   a  ia  a  .  Ti 

*                       .  ..         .  Basilique  de  Smnte-Mane  au  aela  au  Ji- 

ler  quelque  ouvrage  intéressant,  au  heu  ^  brcim) 

d'appeler  des  danseurs,  des  comédiens  et 

mf^AW-  des  gladiateurs,  comme  il  arrivait  Une  tradition  religieuse  s'attachait  au  lieu 

fil  souvent  dans  les  fêtes  des  Uoinains  opu-  oiî  saint  Caljile  bâtit  Sainle-Marie  in  Trans^ 

lents  et  adonnés  au  luxe.  L'habillement  tevere  {tran$  TiUrim),  la  plus  ancienne  basi- 

d*A1exandre  était  décent  et  modeste,  sa  con-  liqut  de  Rome,  sur  l'emplacement  qu'avait 

duîtepolie  et  affable.  Aux  heures  indiquées,  occupé  la  rafterna  A/m/oria,  hôtel  des  in- 

son  pnlais  était  ouvert  h  tous  ses  sujets;  valides  des  armées  romaines  (183)  :  on  pr.^- 

oiais  un  crieur  public  se  faisait  entendre,  tendait  que,  lors  de  la  naissance  de  Jclmis- 

comme  dans  les  mystères  d'Eleusis,  et  pro-  Christ,  il  y  était  sorti  de  terre  une  sour»  o 

nonçait  la  même  observation  salutaire:  d'huile  qui  coula  tout  un  jour  et  alla  se  ré- 

«  Que  personne  n'entre  dans  l'intérieur  de  Pendre  dans  le  Tibre.  «  Au  commencement 

«  ces  saintes  murailles,  s'il  n'est  sûr  d'avoir  d«      siècle,  »  d  ii  Mgr  Gerbet  (  I8i),  «  appar- 

«  un  cœur  plein  d'innocence  et  de  pureté.  »  t'cm  Sainte-Mario  au  delà  du  libre.  D(''di(''e, 

Pour  qu'on  ne  conçoive  i>as  une  trop  haute  suivant  son  titre  primitif,  à  VEnfaïUement 

idée  do  la  dignité  de  caractère  qu'Aleian-  ^              «««  eut,  par  la  place  même 

dre  montra  dans  un  âge  si  tendre,  il  faut  qu'elle  occupa,  une  touchante  analogie  d'hu- 

rappeler  qu'un  grand  nombre  de  ses  amuse-  «^^c  la  crèche  du  Sauveur.  Il  y  avait 

ments  était  d'une  espèce  moins  louable  et  ®"  ^"      endroit  un  hospice  de  soldais  in- 

plns  enfantine,'  tels  que  des  combats  de  valides,  qu'on  avait  obmdonné  et  laissé  tom- 

peiits  chiens  et  de  petits  cochons,  de  coqs  et  ^er  en  ruines.  Des cabarcliers  d'une  i»art,des 

de  perdrix  :  mais  il  ne  se  délassa  ainsi, selon  chr^Uens  de  l'autre,  se  disputaient  ees  ma- 

tonte  probabilité,  que  dans  les  premières  an-  t  leur  emploi  restait .  indécis  entre  la 

nées  de  son  règne.  tablexies  ivrognes  et  le  banquet  de  l'hostie 

_  -,                   ,         ,  sans  tache.  L'empereur  Alexandre  Sévère  les 

Tolénnee  dAUxa^rt  SMre.  ^^^^^^^        chrétiens,  disant  qu'il  valait 

«  11  est  certain, il  écrit  l'abbé  Greppo  (118),  mieux  y  laisser  honorer  Dieu  d'une  ma- 

«  qu'Alexandre  fût  tolérant  pour  les  chré-  nière  quelconque,  que  d'enùireun  cabaret, 

tiens  :  Judœii  prMhgia  reitrtavit,  Ckristia-  La  première  église  destinée  à  figurer  spécia* 

nos  esse  passas  est,  dit  son  bio^aphe  Lam-  lemenl  le  berceau  du  Sauveur  fut  construite 

pride  (179);  et  toute  i'Bisloire  ecclésiastique  dans  l'omplacemeot  d'une  vile  taverne. 


(178)  Notes  MtiorjfHM,  Uographîques,  urekéétO'  coabss,  oe  éeslîeez  tMreifl  dam  les  laittont  par- 

fiques  cl  littéraires  emuemmu  ta  fnmim  riMu  '  tieiillèreâ.  Plus  uni,  Etisèli"  non?  f  <ii  voir  encore 

ehriiUiu,  p.  lôâ.  dM  églises  cbrélieitiK  s  n>m  le  n.gno  de  Callieu 

Atexand.  SiMr,f9L  (//i<(.  «ce/et.,  vu,  13);  el  à  IVpoqiic  de  OiocléliCB, 

(t80)  /frid.,  49.  qui  ordonna  de  tes  détruire  (i^id.,  viii,3.) 

(181)  Il  paraît  as^ez  diflicile  que  les  chrétiens       (18S)  Voy.  t.  XI,  note.  S6U. 
ai«Bi  |Hi  avwir  <ie«  église*  pendaul  les  pen>écinious       (18ô)  CTr.  ci-après  la  note  186.  in/Sn^. 
i|Mi  SK  ticcédèient  presque  mus  relAclie  Josque  U  :       (iiii)  Esquiête  de  Rome  chréiieune,  t.  1,  p.  ISflL 
cvn  éiliies  alors  M  peuvaiCBi  lira  qaa  les  cata- 
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comme  ce  l^rccau  lui-même  avait  été  déposé 
dans  une  [)anvro  étable.  »  — «  Celle  église,  » 
fait  observer  M.  de  la  Goaraerie  (185)',  «  a 
été  rebâtie,  au  iv*  siècle,  par  le  Pape  saiot 
Ittles,  avec  des  débris  antiques.  On  j  ap- 
porta des  colonnes  de  difTérents  diamèlres, 
des  rha|îileaux  de  tous  les  ordres;  mais  la 
(lisii  )-ii:on  en  fut  f^rande  et  mijcstueuse. 
Restaurée  depuis  lors  en  enrichie  de 

peiotaVfts  do  Domiaiqm'ni  do  mosaïques  eu- 
mases  et  d*uD  brillant  portique,  elle  est 
somptueuse  aujourd'hui  et  éclatante  comme 
tonlcs  les  églises  romaine;,  celte  première 
maison  de  prière  des  iidèles  des  vieux  siè- 
cles, cette  chapelle  féoérée  où  sainte  Cécile 
et  sainte  Françoise  aimèrent  si  sourent  à 
,  tenir  i»'dgeDOoiller  aui  pieds  de  oellé'  qui 
ttrVva  u  nr  set*»,  et  lui  légua,  comme  un  rao- 
dèh.',baYieiuuic  de  |)udcuretd'aaiour(186).> 

Jémintion  i Alexandre  Sivèrtpowr  U  ckrit' 

tianisme. 

Zonaras  (187),  ]ii.>lfiricn  da  lî.Ts-Enijtire, 
ditque  sous  le  rè^'ne  d'Alexandre  Sévère  les 
cliféiiens  furent  iiunorés. 

«  Noos  saTOns,  »  reprend  Tabbé  Greppo, 
c  qu'il  arait  dans  sa  maison  plusieurs  ebrô- 
tiens;et,  suivant  quelques  historiens  (188), 
ce  fti!  lin  des  motifs  do  la  persécution  sus- 
citée à  l  Eî^lise  par  Maximin,  qui  li.ii>snit 
violemment  tout  ce  qui  avait  tenu  à  Alexan- 
dre. Iules  Capitol! n  (189)  dit  aussi  de  ce  Ij' 
ran  :  Omnes  AtexandH mUtiêtrOi  «ariïl  mo- 
dis  intfremit. 

«  Lampride  nous  a  conserve  encore  quel- 
ques détails  qui  témoignent  de  l'admiration 
qu'arait  (Alexandre)  pour  la  morale  des 
cBrétiens  et  la  discipline  de  leur  Eglise. 

(IS.*)!  Home  chTciirnne,  l.  I,  p.  51. 

(18())  Uicftcii  baiUicam  trant  Tiberiin,  \i\  hono> 
ttm  scilicci  H.  Virginis.  Non  lamen  crcdilur  lUa 
«M  %fm  liodia  un  cdeliiis  et  ainjpla  cerniinr; 
tnm  ea  lenpestate     erebras  i»ergeeiifones  oceutia 

esMiil  oni iiia  ^act  lla,  alqur  ti  ani  ;il)(fila.  et  p'e- 
rvDique  Ëiiltlei  raiica,  (iiiam  ^|>frt  s  in  lucis,  »r. 
plunbus,  ticrfru.  Oraïunuin  :^  <ur,  vel  biiinilo 
!>*<*'llum,  iiiilio  rs!»€  pol>itl,  qu<id  aJ  miohte* 
riaCtirislia  ipopuli  inservirei.nonqiioUadinvidiam 
«MliBiffuw  irri'aNl.  £t  forsau  iilud  luil  teaiplciui 
«liiederïgereCliriftl^iii,  Alexaiiilii  Severi  impera- 
toris  le  crliitu,  nblinuerani,  advc^su^  ganeont*»,  qui 
popinas'iu  £<Kiein  6ilii  fubricirc  >ul<  Lani,  ilicuiiiiii 
melius  fore  ut  Deus  quoinodocuiiquc  ill  t  l.ico 
colvrriur  qa<in  popiois  mancipareiur,  ui  Lainpii- 
dius  iti  Alexandre  Mribil.  Religiosistlnu*  flaque 
PWtîfea  dsiilstlis  hauc  cccle»iiiiu  pro  voiis  coii- 
Mnxtt,  Deipara  Virginia  litulo,  ubi  lemporp  Ati- 
gusti  i  lfum,  niagni)  inir.tculn,  li-rr  i  cniiiipi'ii*, 
iopiabc  liuxii,  lu  tigitum  Cbristi,  liUiiiaui  g«utrii 
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Ainsi  nous  apprenons  qu'il  répétait  souvent 
une  de  leurs  maximes  de  chapité  et  de  jus- 
tice, qu'il  l'avait  inscrite  dans  son  palais  et 
la  bisaît  proclamer  publiquement  :  Clamabat' 

Hm  Chriêtkmiit  «udtantf  el  (etie5a(  ;  idque 

f>T  pr(prf>nrii  cnm  aUqwm  rm^ndabaC  dici 
jubcbat  :  Quod  tibi  tieri  non  vis,  altori  no 
feceris.  Quam  gententiam  usque  udeo  diiexttf 
ut  tt  iVijMlsIfo  9t  inpubtiei»  opcribus  pnr- 
gcribi  juberei  {i90).  Ainsi;)!  TOulut  appliquer 
aux  élections  des  magistrats  ce  qui  s'obser- 
vait dans  TEglisc  chrétienne  pour  les  ordi- 
nations cléricales;  c'est-à-dire  y  taire  inter- 
venir le  peuple,  en  lui  donnant  le  droit  de 
s'opposer,  sMl  y  avait  lieu,  à  leur  nomina- 
tion (191)  :  ibi  aliqttos  coluisset,  tel  rec fora 
prorinciis  dare,  vel pra-pasitosi  fnreye,  vel\pro- 
caralorcf,  id  cstrationaUs,  ordinare,  nomina 
eoram  propcnebat,  hurtans  populum,  ti  ^uis 
hiUterH  eriminiSf  prvhortt  manifesli»  rébus  : 
si  nonprekasietf  eubiret  pœnam  capilis  :  di- 
crhatque  grave  esse,  mm  id  Cluistinni  et 
Judœt  {l*}'2]  farrreiil ,  in  prwdicandis  saçcr- 
dotibus  qui  ordinamli  sunl^  non  fieri  m  pro- 
nmiarum  reetoribut^  quibtu  et  fortunte  Ao- 
fliîiiiii»  eommitterentur  et  eapita  (193). 

«  Il  y  a  plus;  et  l'historien  que  j'ai  déjà 
cité  tant  de  fois  lui  attribue  le  dessein  de 
reconnaître  lui-même  Jésus-Christ  comme 
un  des  dieux  de  l'empire  et  de  lui  élever  un 
temple  t  il  donne  pour  Unique  motif  à  Ta- 
bandOQ  d*un  tel  projet  une  considération 
dont  l'aveu  e<l  bien  remarqualiîe  sous  la 
plume  d'un  auteur  ]Mien,  la  <  r;iint(Ml'?  voir 
le  monde  entier  iié.>>erier  bientOl  loua  les 
antres  temples,  et  embrasser  la  religion  de 
ce  nouveau  dieu  (19i)  z  ChHêto  temptum  fa,' 

RedemplttHs  In  mundum  proximi  advenuis.  Sa- 
crum adhuc  foraïuen  exsiai,  ex  q-  o  uliui  cicum 
«uiui iu  :  irrra  inrerius  posita  adliuc  o)<  o  madent. 
Et  boc  (uii  lemiiluin  primum  Virginl  pubtUse  dka* 
(uni.  iCiaronil  iVof.) 

(187)  .tnn<i{.,  c  lit.  r«g..  1. 1,  p-  CiO. 

Eu^'b.,  Ilist.  €ceU$.,  vt,  âii;  Ofus.,  lUti., 

vu,  t'». 

(189)  Maxmm.t  9. 

(190|  Atfsmd.  Smer,,  SI . 
-  ^lyl)  s.  Cypricn  (cpisl.  3."),  Op.,  p.  46)  constate 
celle  coiUiiiiii;  :  7/1  ordinulionibut  clericn,  (ratret 
carisiiiui,  tolcmus  loi  aille  conuulere,  et  »m«t  IW 
%nerila  iiiigulorum  commuai  coiisdio  ponderare. 

(t9â)  il  y  a  toute  apparence  que  Lampride  se 
troniM  quand  il  Domnie  ici  ks  Juifs,  chez  lesquels 
nous  ne  connissoin  rie»  de  semblable.  Vraiaeui- 
blatilotiieiit,  il  lo^  a  co!ir>Hi  lus  arec  les  cbrAisas: 
ce  (juo  les  |i;iie:i^  oui  t^ii  jdui  d'uuc  iois. 

(lyô)  .'t/f.ruji</.  Siicr.f  45. 

{l94}  il  )M  pourrait  que  celte  observation  di, 
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tcre  voluitf  eumqui  inter  deo$  reeipere.  Quod 
ff  Aifiamu  eogittun  fertur,  qui  templa  II» 
omnHuê  dvUatibui  êin»  êimulaarii  jusêtrat 
fieri  :  quœ  hodieiddreOf  quia  non  habent  nu- 
mino,  dicentur  Adriani,  qwtt  ilte  ad  hop  ptr- 
roMe  dicebalur:  ied  prohiOitus  est  ab  us 
çtd,  eMMttl0iii««  «Mra,  repertrmU  «imie* 
Ckri$liano$  fitfwn»,  9i  l'd  opfalo  Mcnittef,  *t 
templa  reliqua  deâerenda  (195).  Dtt  moins, 
il  voulut  faire  pour  lui-même  ce  qu'il  n'a- 
vait pas  cru  pouvoir  imposer  au  peuple 
romaia,  et  dous  apprenons  encore  do  Lam> 
prîde  que,  dans  son  laraire,  sorta  de  temple 
domestique,  il  rendait  un  cuite  privé  au  Dieu 
qu'adoraient  les  cfinMifMis  :  Usu$  vivendi  ei- 
dem  hic  fuit  :  Primum,  ut,  si  facultas  cssei 
(190)»  id  tst  si  non  cum  uxare  concubuissetf 
matutinii  horiê  in  hrari»  $uo  (m  quo  tt  dl> 
90*  principes,  sed  optimoa  electos,  et  anima» 
êanctiores,  in  queis  et  Apollinium,  et  quan- 
tum scripfor  suorum  lemporum  dixit,  Chri- 
stum^  Abraham,  et  Orpheum,  et  hujuscetnodi 
deoÊ  htAtbat  œ  nmjorum  effiyies)  rem  faerom 
faciiiHU  (t97). 

Âtexandre  SMn  n*a  point  tm^aué  U 
ehriëtianismo, 

m  Tous  ces  faits  dignes  d*aUeiitiOD>  »  con- 

tinnerabbé  Gropiio,  «  forment,  sansdoate, 
un  ensemble  (  uiieiix  h  étudier;  et,  dans 
loat  ce  qu'ils  oui  de  bien,  ils  font  reconnaî- 
tre i'Iieureuse  influence  d«  Mauimée  sur  le 
fils  chéri  qu'elle  aTait  élevé,  ci  qui  eot  tou- 
jours pour  elle  le  plus  tendre  respect  (196). 
Cliréiienne  elle-même,  elle  avait  dû,  en  ef- 
fet, la  ire  roiinatlre  de  bonne  heure  h  son 
enfant  la  religion  deJésus-Clirisl,  le  mellre 
en  rapport  avec  les  plus  marquants  des 
chrétiens  (199),  et  le  disposer  de  tout  son 

t biographe  dût  se  \kt  k  ce  qu'il  dit  d'un  s4>mbUble  pro- 
ie «mçii  par  l'empereur  Adri^'n.  mcniionné  Ici  par 
iiinpriile.  Vdj  7  <  qui  ;i  éi<;  .lii  t  X.col.  l2S(i, 
des  AJrîaiiée&,  ou  auiitlcs  s^ui  ïimulacfi'S,  bàtU  par 
Adrien. 
,(l?»5)  Alfxand.  Sever.,  43. 
(1%)  L'esH'c  •lion  dont  l'auteur  Tait  suivre  cas 
aïois,  •(  faeultoM  e«wi,  cil  fort  di|{nc  J'aiteiiiion.  et 
me  parait  iiidii|uer  moo  rotttmne  empruniée  ani 
Juirii  ou  pluiAt  aux  chrétiens.  Il  n'pxi»(ai(,  en  effi;!, 
rien  df  scmblalile,  que  je  sache,  dans  les  r-  li};ions 
païennes  :  nuis  le  -^enre  d'absiinenre  donl  il 
ici  <|Mes(ioii,  se  piaiii|nai(  a<anlla  paiticipalioii.di*& 
saiois  m\s(cres  dans  rtglisc  primiiive,  comme  il  a 
lieu  encore  dans  tf>s  Egliaea  de  lOrtfnl  donl  I  s 
i>>ini-,ire<  ne  s«Hii  pat  a»ireiBts  au  céhbai.  ((«rcppo, 
Troiê  Mémoire»  nialif*  à  l'HistoUe  ecdéshstiqut 
d,$  premiers  kiècle*  :  f^jiviv  de  chrntiuniime  de 
^Helquit  empereur»,  \>.  2X0,  noleî.) 

i6iil.,  iU.  Ces  deuils  &e  co(n|>téieut  (<ar  ce 
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pouvoir  à  embrasser  à  son  tour  la  foi  da 
sa  mère.  Nous  voyons  que  ces  soins  ne  fu- 
rent pas  entièrement  perd uSf. qu'il  toléra  et 

£avorii.a  les  fulètes.  qu'il  connut  et  admira 
leur  relii^ion;  enlin,  qu'il  adora  en  juirticu- 
culier  lu  is'ils  de  Dieu.  Mais  aucune  de  ces 
données  historiques  ne  saurait  erouver  qu'il 
ail  réellement  embrassé  le  christianisme,  et 
plusieurs,  au  contraire,  démontrent  d'une 
manière  positive  qu'il  n'en  vijit  jamais  jus- 
que-là. 

«  Sévère  Alexandre  avait  songé  I  bAlir  un 
temple  è  Jésus-Christ,  et  lé  motif  qui  Peu 
empêcha  n'avait  certainement  rien  de  chré- 
tien, si  ce  fut  uniqufmcnt  la  crainte  de 
porter  par  ià  un  coup  mortel  au  paj^anisrae. 
Mais  il  n'envisageait  paâ  le  Dieu  des  chré- 
tiens comme  le  Dieu  unique  devant  lequel 
devaient  tomber  toutes  les  vaines  idoles» 
ainsi  que  celles  des  Pbihsiins  avaient  été 
renversées  autrefois  en  f  rC'sence  de  l'arche 
(iu  bei^ncur  (2U0j.  Il  lui  réservait  seulement 
l'honneur  que  la  superbe  Bome  avait  daigné 
accorder  quelquefois  aux  divinités  des  peu- 
ples vaincus,  celui  d'ôtrc  com[it(5  parmi  les 
divinités  de  l'empire.  11  ailurait  l'Hummc- 
Dieu  dans  son  laraire  ;  mais  ce  culte,  il  le 
lui  faisait  partager  avec  ses  dieux  domesti- 
ques, et  avec  des  hommes  aingulièrement 
rassemblés  :  Appollonius  de  Tyane ,  trop 
célèbre  magicien,  et  qui  était  en  horreur 
aux  tidèlcs;  Abraham,  le  père  des  croyants, 
qu'on  estfort  étonné  de  trouver  là,  ce  qu'ex- 
pliquerait peul-ètre  l'origine  syrienne  du 
prince;  Orphée,  dont  la  figure  se  voit,  il  est 
vrai,  parmi  les  peintures  des  Cntacomlics, 
comme  symbole  du  ilinslianisme  {2.01),  uiais 
qui  n'obtint  jamais  un  culte  chez  les  chré- 
tiens. Dans  un  second  laraire,  nous  trou- 

qae  dit  ailleurs  {Altxmd.  Sner.f  20)  le  aiéoie  Law- 
pride  :  VirgiUnm  autem  Ptatomem  poetarum  roce^al, 

ejuique  tmaginem  eum  Cie*rauis  simt^ro  I» 
yi'cundo  larario  habuit,  ubi  et  AehiUh  tt  aMmemai 

virurum.  xMiXnudnun  vcio   Slagnuin  ilUtr  OiMi  tt 

optimos  in  lurario  majore  consecravit. 
(I!)S)  IM.,  2C. 

il9a)  Si  t'oiieii  croyait  un  livre  qu'on  a  auribii^ 
Incolpnt,  aateur  dont  parle  Lanipride  {17,  i'^), 
et  qui  étail  attaché  au  HIs  ({eManiinëe,Ccpnnce,sur 
les  instance*  de  ta  mère,  durait  fait  venir  Origéne 
d'Alexandrie,  sans  doute  iiour  s'cnlr>  i  lr  3  >  :  lut 
de  la  fui  des  chrétiens.  Mais  ce  prcl<  nMii  ouvrage 
grt'C,  ciic,  je  crois,  par  le  seul  ikideii  (in  Euiych. 
Mezandrin.,  DeEcclei.  f.origiH»,p,  114),  est  regardé 
par  lui  comme  cei  tattiemeni  suppwé. 
(200)  /  Reg.  v,  î-5. 

(SOI  )  On  1*01  voir  dans  ce  symbole,  et  dans  c  iui 
dr  la  Ivre  que  menti  i  i:  i  Itint  iit  d'Alexandrie 
(l'ffdajfog.,  ui,  11)  une  allusion  à  la  religiun  chré- 
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▼ons  AleïBndre  le  Grand  (502),  Virgile,  Ci- 
céron  el  Achille  (203).  On  n-'a,  certes,  pas 
besoin  do  grands  raisonnements  pour  re- 
conoaltr»  eombira  ce  colis  <t«it  opposé  ta 
Térilable  cbrtstianismu;  combien  il  éleittoit 
pour  outrager,  t>i<  ii  jifirs  que  pour  honorer, 
le  Dieu  jaloux  qui  a  dit  do  lui-mdme  :  Ego 
gum  Dominui,  hoc  titnomen  meum;  gloriam 
meam  atieri  non  ésfr»,  €t  taudem  nuam  muI' 

ptUibuê  (m)  

«  Au  reste,  l'Histoire  nous  montre  Alexan- 
dre Sévère  observateur  exact  et  même  fort 
séléde  toutes  les  pratiques  religieoses  da 
*  paganisme.  Il  célébrait  les  solennités  de  li 
mère  des  dieui,  d'Apollon  ,  de  Jupiter,  et 
ces  iéies  licencieuses  si  connues  sous  lo 
nom  de  Saturnales  {p^).  Quand  il  était 

I  Rome,  il  montait  tous  les  sept  Jours  ea 
Capitole  et  fréquentait  aussi  les  saactdairea 
des  autres  dieux  (206).  Nous  le  voyons  môme 
honorer  Isis  et  S6rapi«,di?iniié>  (étrangères, 
dont  le  culte  ftit  si  loogltiupâ  Irappé  de 
proscription  è  Rome  sons  l'empire  comme 
sous  la  république  (207):  et  Lampride  (âOS) 
mpioile  (ju'il  décora  leurs  t- mplcs  avec 
tua^iii  lice  lice  :  Isium  el  Serapium  dectnler 
oruavit^  aiditi»  iigniit  et  dWioc»*,  tt  emntfriit 
Mjielfcia.  Eofin  son  biographe  (209)  00U4  le 
montre  fort  vi  rst'-  dans  les  sciences  supers- 
titieuses de  ta  divination. 

«  De  tout  ceci  l'on  peut  conclure  que,  si 
Alexandre,  prinoedoué  des  plus  excellentes 
qualités, dut  à  son  bon  naturel  el  h  son  édu- 
cation quelques  dispositions  h  embrasser 
le  christianisme,  il  n'eut  point  le  courage 
de  le  iSiire;  mais  que,  porté  à  la  soperstilloo» 

II  crut  mslheareusement  pouvoir  concilier 

lienne  arfoucissaol  les  moeurs  de»  hommes,  eorame 
la  lyre  d'Orphée,  mitent  la  FaUe,  apprivoisait  1m 

animaut  sauvages. 

(iUi)  Ces  bonnMft  rendus  au  conquérant  grec 
•sont  fM!ul-é<re  niulivés  par  ce  passage  «le  Larnpride 

{.'Il  m  ^iij  t  (!.'  la  iKiiisaiice  de  ni>iri>  piiiii  <^  -.AlexiiH- 
drt  iioiiien  lUii'fiil  ,  quod  in  Umiilo  dniUo  apud  At' 
cenam  urbciii  Mt xaiiiir(.  Mayno  uniun  tiêei,  cumcatu 
Ulue  die  (etlv  Akxaiuiri  paUi,  cum  ujore ,  pu- 
tna  lotfmnitatis  imiiUnda  eauia  teennut.  Cui  rei 
mrfmm«Hitm  «sf  quod  todtm  dk  natalem  kabuii  bic 
•Mtmmêm  AtexMéttt  fM  itti  ITefisa  «eceaiif  a 
viia. 

{fm)  Attximi.  Smr.,  51. 

(•ill.)  ha.  xMi,  8. 

(«Doj  l^aimu  iii  ,  Alixand.  Seter.,  37. 
Ibid.,  45. 

(S07)  Valcr.  M.»\irii.,  Mcmorab.,  i.  5.  Tcriull. 
/Ipo/o^er.,  VI.  Arnol».,  ,l(/r.  ffent.,  i,  "'j.  Kiou.,  //«/. 
Hom.,  XL,  142;  xi  ii,  iLiS.  iosepb.,  1.  XTUi  Anfif.* 
c.  3,  n.  4. 

(308)ilteMmt.Smr.,SS. 

nOOl  IMrf..  17. 

(SIO)  Cest  Is  piesfe  éeTertvllSee  (ApohfH,,  11), 
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le  culte  du  vrai  Diou  avec  les  superstitions 
du  piç:?tnismc  :  tant  il  était  difficile  encore 
qu  un  empereur  devint  chrétien  (210).  Des 
savants  miodernes  ont  ooqjeetaré  qo*il  avait 
été  initié  aux  doctrines  cbrilieonesparquel- 
qu'adejite  des  sectes  gnostiques,  ce  qui  n'a 
rien  d'invraisemblable;  mais  on  pourrait 
penser  que  ces  auteurs  protestants  ont  été 
aras  en  cela  par  leur  piîivettlion  oonire  le 
culte  des  images  (itl).  > 

\    MÊtttyn  iouê  Altxmir*  Sitèn  (SIS)* 

Malgré  les  dispositions  ftvonblw  d*A** 
texandre  Sévère  à  Tégerd  du  ebrlstianisne, 

il  y  eut  des  martyrs  .sous  son  règne.  En  effet, 
les  principaui  magistrats  qui  vivaient  alors 
étaient  les  ennemis  déclarés  du  christianis- 
me, qu'ils  regardaient  comme  nne  innovation 
dans  l'Ftat.  Ulpien.  au  rapport  de  Lactanre 
(213),  portait  nux  fidèles  une  li.iino  si  im- 
placahle,  que,  dans  un  ouvrage  où  il  traitait 
du  l'oilice  du  proconsul,  il  réunit  tous  les 
édils  et  toutes  les  lois  qu'on  avait  publiés 
contre  eux  sous  les  règnes  précédents,  afin 
d'exciter  le?  gouverneurs  ?»  les  opprimer 
dans  les  provuices.  Préfet  du  prétoire,  il  ne 
pouvait  manquer  d'abuser  k  lenr  égard  du 
pouvoir  que  lui  donnait  sa  place ,  et  il  pro- 
fitait sans  doute  des  occasions  que  lui  four- 
ni-^s.iietu  les  plaintes  formulées  par  les  |tas- 
sions  et  les  préjugés  de  toute  nature  l'onlre 
ta  religion  cbrélienne.  De  là  le  grand  nom- 
bre de  martjrs  qui  soulTrirent  sous  Atexao- 
dre. 

Jfar<yr«  de  mkiK  OAipoâha  (SU). 
Nous  apprenons  des  Martyrologes  dn 

qui  l'a  petii-élre  un  peu  esagf.^rée,  lotKriu'ii  dil,  à 
l  occaMOJi  du  projet  conca  par  Tibère  de  mettre  le 
Saefctir  au  ranc  «{«s  éirâx  :  Sté  al  Ctnttm  cmll- 
tfissMf  «Hiwr  UirntOt  ri  a»i  GarMfM  m»  cuffM 
tmeulo  necctiani,  nul  li  etChrititâtii  polHk*«iit  atsa 

(."<r»«rc«. 

(ill)  (J)i  |,eul  roiisuilor  sur  la  religion  Je  ce 
piince  la  Diiiserlatioiida  Zeibich,  De  ima'jine  Chrùti 
III  larnrio  .tur.  Alex.  Sti.  contpicua,  dans  l«'9  Jfii* 
Cflùniiu  l.ipsiemia  nova,  l.  III,  pan.  i,  p.  42;  cfUn 
de  Jabloiiiiki,  1)4  Alex,  Sev.  ChrUitan.  tacri*  per 
gnotiicot  inittaftf,  t.  iV,  p.  5K,  de  scf  OputeuU*  ; 
celle  de  Hvyiie,  itIeMiiari  Sœri  imp,  rttifivniê 
miuettM  prvtaiifj*  fvéiefum^  ete.,  et  les  amrw  qnl 
s'y  r.iti:i(  Ii<  lit,  dans  »es  Opu$eula  academica,  t.  Vl, 
p.'  la  Uhterluliun  (di<  l'ablté  Gieppo) 

»iir  Ut  tarexrft  de  l'cmpt-ieur  Sêvie  Alexandre  , 
Itclicy,  Ili54,  ni-&',  upuacuic  «le  iù  page»  tiré  à 

pi'li(  IMUllI'l'l'. 

Alitau  BttilerelG«descanl.  i'ù  »  de»  Pire*,. 
etc.  8.  t'efûie,  «m  Mthtêt  P«|W,  Msriyr,  14  ee» 

tobre. 

(213)  Jrutit.,  I.  v,e.  II. 

(Ste)  AU»u  Butler  et  Gedescerd,  Vk»êuP)NH 
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BècJe,  d'Adon,  d'Usuard,  et  de  celui  du  car- 
dinal Oltûboni  (215),  que  Calépodius,  prélrû 
rempli  de  sèle,  qui  était  attacèé  aa  service 
de  riSgltse  romaine,  ayant  baptiaé  nn  grand 
nombre  de  païens  illustres ,  fut  martyrisé 
avec  plusieurs  autres  fidèles.  Le  Martyro- 
loge romain  eu  parie  ainsi,  le  10  mai  :  «  A 
Home»  saint  CalépoUius,  prêtre  et  martyr, 
qoe  l'empereur  Alexandre  (c'esl-è-direrad- 
minialration  païenne  tous  le  nom  du  jeune 
empereur)  fit  tuer  par  le  glaive.  Puis  il  or- 
donna que  son  corps,  après  avoir  été  traîné 
dans  luuie  la  ville,  fât  jeté  dans  le  Tibre. 
Hais  le  Pape  Calixte,  l'ayant  Iroavé ,  lui 
donna  la  sépulture.  Falmatius,  consul  (Sl€), 
fulaussi  décapité  avec  sa  femme,  ses  enfants, 
et  quarante-deux  personnes  de  sa  maison, 
tant  bommes  que  femmes.  Le  sénateur  Sim- 
pliclus  fut  condamné  au  môme  supplice  avec 
sa  femme,  ses  enfants  et  soixante-huit  per- 
sonnes de  sa  famille,  de  même  que  Félix  et 
lîlanda,  sa  femme.  On  exposa  leurs  K'tes  sur 
diverses  perles  de  in  ville,  pour  intimider 
les  chrétiens.  »  Saint  Calôpodius  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  son  nom  sur  la  ?  oie 
Aurélienne  . 

Martyre  dt  §mnt  Calixte  (217). 

Peu  de  temps  après,  on  enterra  à  côté  do 
lui  le  Pape  saint  Calixte,  qui,  après  que 
cinq  ans,  deux  mois,  dix  jours  s'étaient 

Hc.  s.  Catijlc,  ou  C(illi$ie,  Pape,  mariyr,  14  oc- 
tobre. 

(ïl3l  Yoy.  Georgî,  in  Appcnd.  ad  ilarlyrol. 
Adonis. 

(216)  CeUe  qualification  ne  doit  pas  être  prise  h 
la  letire.  On  remarque  souvent,  nou-scu louent  «i^ns 
les  Aclcs  des  inariyrs  et  des  antres  saiiils,  mais 
eitcoie  dans  les  liisioircs  et  les  cUiouiqucs  qui  ^iit 
le  iondcmonl  des  Annales  de  la  soeielé  moderne, 
que  lea  rcdacienris  oni  exprimé  d'une  niaoiére  lin- 
parfait*  les  qualiUcaiious  des  personnages  dont  its 
racontent  l'bistoirc.  faute  d'avoir  connu  sutBsain- 
ineni  les  tiln  s  en  usage  à  l'épaquedes  événements. 
Celle  manière  plus  ou  moins  maladroite  de  coni- 
pliler  les  récits  par  radjonctioa  de  ces  termes 
hiciarcliiqutis  no  nuit  eu  rien  à  la  IloMne  fui  de$ 
écrivains,  ni  à  la  valeot  des  sources  auxquelles  iU 
ont  puisé  quant  an  faits.  La  rriiique  fait  aisément 
jtisiice  (le  ces  innocentes  confusions  de  u  rim  s,  si 
froquciiits  ilans  nos  récits  liis(orii|iieâ,  à  pauir  de 
hi  cliuio  Je  l'empire  d'OeCidciit.  (Guéranger,  Um- 
toire  de  suinte  Cécile^  vkrm  rommne  et  marij/rt^ 
p.  15,  noie  i.}  Palmaisus était  nn  personnage  d'un 
rang  élevé  dan^  la  société  romaine,  ci  les  poursuites 
•  irigécs  contre  lui  et  contre  Smiplicius  avaient  eu 
pour  orcasioti  h  reeliei  che  des  chrétiens  aecasés 
lie  nialéiices.         p.  tti,  noie  I.) 

(SI 7)  Alban  titiller  et  GoJescard,  FItt  dtê  P^M, 
«a,.  H.  Culixte,  on  CaUitU,  J»«}w,  martyr,  14  oc- 
tobre. 

(il8)  Voij.  t.  M,  rotr  iGl7. 

(ilUjCuni  Aiekandcr  iiiijicrator,  teste  Laippridio 
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écoulés  depuis  sa  consécration  éjiistopalp, 
accomplit  son  martyre,  le  13 octobre  222(218). 
«  A  Rome,  sur  la  voie  Aurélienne,  fétis  do 
saint  Calixte,  Pape  et  martjr,  qui,  par  Tor- 
dre de  Tempcreur  Alexandre  (c'est-à-dire 
dans  une  émcuto  populaire  fatoriséo  par 
l'administration  païenne  ('219),  fut  longtemps 
éprouvé  par  la  iaim  en  prison,  et  chaque 
jour  meurtri  de  coups  tle  bâton;  enfin,  ajranC 
été  précipité  d'une  fenêtre  de  la  maison 
dans  laquelle  il  était  déiena  et  jeté  dans 
un  puits,  il  rcinpoila  ietriocup!ie  le  la  vic- 
toire. »  Ainsi  s'exprime  le  Martyrologe 
roauUn  sous  la  date  dti  octobre,  jour  ot  • 
le  corps  de  saint  Calixte,  retiré  do  puits,  fut 
déposé  dans  le  cimelit^'i  e  do  Calépodius  sur 
!a  voie  Aurélienne  (220).  Ce  Pape  n'a  que 
le  titre  de  confesseur  dans  quelques  calen- 
driers; tuais  on  l'adonné  queii^aeluis  aux 
martyrs. 

Relit^ues  de  sainl  Calixle  et  de  saint  Calé^o  - 
lItU5  v221). 

Le  Pape  Paul  1**  et  ses  successeurs,  voyant 
les  cimetières  sans  protection  et  abandonnés 

depui.s  les  dévastations  des  barbares,  en 
retirèrent  les  corps  des  pins  illustres  mar- 
tyrs, cl  les  firent  porter  dans  les  jirinci- 
pales  églises  de  Rome  (222j.  Ceux  do  saint 
Calixte  et  de  saint  Calépodius  furent  trans- 
férés dans  l'église  de  Sainte  •Marie  au 

in  Âlexandro,  Christinnam  rem  non  solom  nou 
Ixserit.  sed  potios  plariniuui  promoverit,  Cliristum 
inter  dcosbatiuerit,  eîq<ie  matutiois  horis  in  lar«ûo 
suo  rem  divinain  fecerit.  ac,  niai  oraentls  deorum 
()i-'^iin';!is  fuissot,  tctnpiiiin  eidcin  erigere  itecreve- 
rit,  Lut i>liaii(ii uni  n  oiibiis  dehciatus  fuerii,  pio- 
viii  i:iriiiii  ret  loiilius  imiiandos  proposutnt ,  iis- 

3 ie  démuni,  popinariisexputsis^a  t«joveiitaslacieo- 
os  publicum  locum,  czquooilin  regaaoïe  Augtistt», . 
Cbri&tu  in  Bethléem  nasecnte,  olenni  scaiorlii; 
concesserit,  ac  ibidem  per  Caiixtani'  Pentilicem 
tcmplum  iii  liouore  parlus  Virginei  consecraluin 
erigi  permiscrit  :  bac,  inqnaro,  voluniaie  apiiina 
cuin  erga  Uhriatianat  affectus  fuerit»  Calixtunt 
Pontilîcem  non  ipaies  Alexandri  imperatoris  e&- 
presso  jnssn  ae  «aereto,  sed  ptifius  coesilio  ae 
«Iccrelo  jnri^consTl'lorum,el  iin|)iiinis  LMpiani,  quetn 
Clil'itiliaiii-',  veliit  sacriU'gls,  ialc&li^&iuiuiii  luisse, 
v\  l.-i.  l  iiiiii)  h'inuiano,  1.  IV,  c.  H  cl  12,  scituus» 
ocrisiim  fuisse  venus  esse  putavinaus»  (B  nii.  Aoi.) 

Il  y  «ttt  pluseurs  éieetties  iiopilairci  sons 
AloxaiiJr*',  et  ce  fut  dans  «ii  seulèvemcni  de  ce 
genre  que  les  prétoriens  massacrèrent  Ulpien,  leur 
propre  préfet.  (Uion.,  I.  lxxx.  cic.i 

(i20;  \'oy.  I.  XI,  note  2017.  La  tète  de  S. Calixte 
est  indiquée  le  li  octobre  par  l  aneion  IbrlffOlOfe 
de  Lucques,  que  Florentiniusi  a  pubLé. 

(Î31)  Alban  B.>tleret  Godescard,  VÏM  de  Père*, 
etc.  S.  Caftvie,  M  C«iKsf«,  i'qw,  «arqr,  14 
Iglire. 

Vot/.  Daronius.  Annal.,  t.  IX,  ad  an.  761«. 
Jfiflom.  tauU  I  ;  et  Uregor.  IV,  Ep,  ad  Oi^arivm^ 
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delà  du  Tibre.  Vers  l'an  Bo'*,  le  corale  Eve- 
nrd  obitnt  le  corps  de  saint  Câliite,  et  le 
ail  dans  l'abbaje  qu'il  avait  fondée  à  Gisoin 
on  Chisoing,  à  quatre  lieues  de  Tournai  ; 
et  ce  fut  pour  cela  qu'on  dédia  l'église  de 
re  Qjortnsièresous  l'invocnlioii  du  saint  Papo. 
Ces  (tariicuiarilés  se  trouveut  dans  une  lettre 
que  Footquas,  archevêque  d«  Reims,  ëerivit 
auPafte  Formose  en  890(^3).  La  crainte 
des  Normands  fit  transporter  depuis  les  re- 
liques de  saint  Caliïtc  h  Kciuis.  On  dit  qu  i! 
s'en  conserve  uae  poriioo  daus  l'église  de 
fiiiflte-liarie  an  delà  du  Tibre  à  Rome.  On 
assure  la  mAme  ebosa  d'ona  portion  des  re- 
lîqnesda  eaint  Calépodlos. 

Accusations  portées  contre  nUnt  Caïixte^ 
dans  le  livre  des  Philo.tuphumena,  ^uRéfu- 
latiun  de  toutes  Us  hérésies. 

L'exposé  <|uo*  nous  venons  de  faire  du 
j'ontiticat  de  saint  Cali vie  contrarie  avec  les 
iareclives  Joui  ce  successeur  de  saint  Pierre 
Ml  rolyètdans  le  livre  des  MtYe#opAitmena, 
enseveli  pendant  plusieurs  siècles  dans  un 
eeovcnt  de  la  Grèce,  découvert  et  apporté 
en  France  en  18'»-2  par  M.  .Mviioidès  M,vnas, 
et  publié  à  Oxford  en  par  M.  Miller, 
qui  l'atlriboait  à  Origène,  quoique  de  nom- 
breux idioiismes  lalinsv  revêtus  d^eipres- 
jions  grecques,  trahissent  son  origine  latine. 

Le  dessein  de  l'auteur  anonyme  est  de  re- 
chercher quels  ont  été  les  sentiments  des 
pbilosopbes  grecs  et  «eux  des  hérétiques 
sur  la  Divinité  et  sur  la  création  du  monde, 
et  dé  prouver  que  les  différentes  hérésies  ne 
sont  pas  sorties  du  'îo,:;Tiiè  chrétien,  mais  de 
la  philosophie  paienue.  L'ouvrage  est  divi- 
sé eu  deux  parties.  La  première,  couipru- 

erchirp.  Hotjunt.  n.  ÎGO.  tnti»r  Ep.   S.  nviiifucïi; 
Aiia>ia>e  le  liil>lio4liécair<:  in  Greg.  1  V .  Lt»riM|ue  ce 
Pape  répara  Téglise  de  Sainie-mrle,  il  déeon  les 
clià««e4  d(fs  saiuu  martyrs. 
(223)  PloJoard.  iliO.  JUImi.,  I.  iv,  c.  1.  6. 

Etudes  tw  Us  luwmux  documcnf*  MsMri- 
ttuc's  empTuniés  à  rwKvn^  réeemmênt  éicmnmt  éet 

Philosophiimcni,  et  Tclalif^  tnti  cnmrp.cnrcm,"<ifi  du 
cJtrutianiiiUi:,  i.l  cii  pariicvitr  de  i'Euine  de  li-nne, 

p.  m. 

{ti5)  Il  la  gouTerna  depuis  le  diaiânelie  25  i»(|p- 
tfmbte  191,  jour  dc  sou  sacre  »  Jmqii'att  96  jaillet 
Joer  de  ton  martyre. 
Quant  i  son  hieapariié  igeoranie,  on  a  «a  oeca- 

s:ir.\  lie  vériti-T  rv  tni'il  faal  M  crolre  ptir  riiistf>irr 
ilu  «otilesàcur  N.tUlia  [Voy.  t.  XI,  col.  (pu, 
aéduil  par  A»cli'(iioil()ie  et  Théoduie  le  Banquier, 
toet  deui  disciples  du  Corroyeur ,  se  laissa  sacrer 
é«èi|iMda  leur  secte  p<>iir  une  pension  de  150  de- 
licn  par  mois.  D^ais  ce  Jour,  mtaiis  éuiit  soeveDl 
ouraKiiiécn  sooffa  :  i  car  aotretrés^mentlHcn  al 
8d|iicar  ae  voulait  |as  laisser  pédr,  hoisdel*B-. 
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naul  quatre  livres,  est  un  exposé  des  prin- 
cipes admis  par  les  différentes  sectes  philo- 
sophiques s  mais  il  ne  reste  aucune  trace  du 

second  et  du  troisième  livre.  La  seconde 
partie,  qui  renferme  cinq  livres,  traite  spé- 
cialement de  toutes  les  héi  éàies,  selon  Tu- 
sage  regu  parmi  les  chrétiens  des  preuiiors 
siècles  d'écrire  contré  les  novateurs.  C'est 
lorsque  l'auteur  passe  aux  Noéiiens,  dans 
son  IX'  livre,  qu'il  ronimcnrc  à  invectiver 
les  saints  Papes  Zéph^  riii  cl  Culixte, 

«  11  s'est,  »  dit  l'aDonyme,  traduit |>arrabbô 
Cruiœ  (22V),  •  rencontré  un  cerUin  Noit, . 
originaire  de  Sm.vrne,  qui  tire  son  hérésie 
des  dogmes  d'Hérai  lile.  11  eut  pour  servi- 
teur et  pour  disciple  un  nommé  E|)igone, 
qui,  étant  allé  à  Kome,  y  sema  sa  doctrine 
impie.  Son  élève  Gléomène,  étranger  è  TE- 
glise  par  sa  vie  et  par  ses  mœurs,  leur  donna 
nne  nouvelle  force.  C'était  le  temps  où  Zé- 
phynn,  homme  i^jnorant  et  d'une  avarice 
sordide,  s'imaginait  gouvLrnor  l'Eglise  (22âJ. 
Séduit  {)ar  l'appât  du  gain,  li  |»ermit  de  suî» 
vre  les  leçons  de  Cléomène»  et  lui-même  en 
vint,  avec  le  temps,  à  partager  les  mêmes 
doctrines  (226).  11  y  était  poussé  i>ar  son 
conseiller  Calixie,  dont  je  ferai  bientùt  con- 
naître la  vie  et  Tfaérésie  nouvelle.  Loin  d'y 
adhérer  jamais,  je  les  réfutais,  et  je  les  for- 
çais, malgré  eux,  d'avouer  la  vérité.  Dans 
le  moment,  la  confusion  et  la  force  de  la 
vérité  (es  rangeaient  h  mon  avis;  mais  bien- 
tùt ils  retombaient  dans  le  m^me  bourbier. 

«  Il  est  évident  que  les  successeurs  de 
Noët  et  les  chefs  de  son  hérésie ,  bien 
qu'ils  prétendent  n'être  pas  les  disciples 
d'Hi-racliic,  doivent  avouer,  s'ils  ombrassent 
ouvertement  les  auctrmes  de  ^u«t,  qu'elles 

glise,  criui  qui  lui  avait  rendu  lémoignagA.  Mais, 
coniiiie  Naialis  négligeail  ces  avertiitsciucnts...,  eu- 
lin,  il  5e  siiitii  iiiiiie  une  nuit  riideiMPiit  flagellé  par 
les  an^es.  Alurs,  se  levant  au  point  du  jour,  il  vint 
SOUS  le  soc  cl  la  cendre  se  jeter  fondant  en  larmes 
aux  pieds  de  révèiae  ZéphVrin ,  de  tout  le  clergé 
ai  de»  «Impies  adéiei.  Le  Cbriit  et  l'Kgli^e  fVirent 
lotichés  Je  ses  pletirs.  Enfin  ,  à  for (  •  !•  si  j  pîii  r 
ol  de  iiHialrer  le»  tiualrices  de.  jtlait.-»  qu'il  avait 
SI  iIIlii  b  ]>(>ur  la  coitit'ssioii  du  Christ,  il  fut,  sand 
diUicullé  ,  rétabli  dan*  la  communion.  »  (tuseb., 
Hitt.,  h  v,  c.  M.)  Saint  Zéphyrin  ,  comme  on 
voit,  n'était  pas  li  siupidemeal  indolMiil  ^oe 
neos  le  font  les  PJWtotafftaMaKo,-  et  ce  elerfé  et 
ces  ndéies  s'entendaient  a  nnin  errir  tes  «aitites  rè- 

Jlcs  (le  la  discipimo.  (Kdou  ird  Liurnonl  ,  liechereks 
ifiorrjiu:  sur  l'anirur  des  l'i  ilobophiimena  ,  et  si^ 
la  naTTalion  duif  livre  qnt  calomnie  deuxPMSS, 
dans  les  Annales  de  fhitoiophie  chriUtutÊ^  I.  LKVII, 
p.  iî8.}  V^.  fjhêiçitèê*  noie 

{itû)  Un  oiiavais  diréiien  qui  fait  «Mrché  avra 
ubF^  peur  eevrir  «ne  éeela  à  Rosw,  eé  U  éutt 
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ont  beauLoup  de  rapport  avec  celles  de  ce 
pbilMopiie.  Ht  disent  qu'un  seul  et  même 
Dieu  est  le  Démiurge  et  le  Père  de  toutes 

choses,  cl  qu'étant  invisible,  il  a  Jaij^né  an- 
ciennement se  montrer  aux  justes.  11  n'est 
donc  invisible  que  quanii  il  ne  se  laisse  pas 
Toir;il  est  incompréhensible,  quand  iin« 
veut  pas  être  compris;  compréhensible,  dès 
qu'il  est  compris.  De  môme,  suivant  ce  rai- 
sonnement, it  est  h  la  fois  indépendant  et 
dépendant,  éternel  et  créé,  immortel  et  mor- 
tel.  Comment  ne  reeonnaitrftit>on  pas  là  les 
disrij'les  d'Héraclite  ?  Le  Ténébreux  no 
s'exprimait-il  pas  ainsi  dans  sa  philosophie  ? 
Personne  n'ignore  que  Noët  ne  distingue 
pas  le  Père  du  Fils  :  «  Tant  que  le  Père  n*a 
«  pas  été  engendré,  «  dit^il,  «  il  a  reçu  «vee 
«  raison  le  nom  de  Père;  mais,  lorsqu'il  lui  a 
«  plude  se  soumettre  à  la  gén«:ra(ion,  en  étant 
«  engendré,  il  est  devonu  son  pro|)re  Fil?,  et 
•t  non  celui  d'un  auli  e.  »  Par  là  tl  «euible  éta- 
blir une  unité  de  principe  (^ovct^x^")*  disant 
que  le  Père  et  le  Fils  sont  nne  seule  et  même 
chose,  l'un  ne  procédant  pas  de  Tautre,  mais 
lui-môme  procédant  do  lui-même,  et  rorc- 
vanl  le  nom  de  Père  ou  de  Fils  suivant  la 
succession  des  temps.  (Test,  suivant  lui,  ce 
Dieu  unique  qui  s'est  montré  au  monde,  qui 
a  pris  naissance  dans  le  soin  d'une  Vierge, 
qui  a  vécu  homme  au  milieu  des  hommes, 
qui  avoudil  qu'il  était  Fils  pour  ceux  qui  le 
voyaient,  par  suite  de  sa  génération,  et  con- 
Tenait  qu'il  était  Père  pour  ceux  qui  pou- 
vaient le  comprendre.  C'est  lui  qui  a  souf- 
fert attaché  h  la  croix,  qui  s'est  rendu  l'es- 
prit à  lui-même,  qui  est  mort  sans  mourir, 

loisible  ii  chacun  d'enseigner  ce  qu'il  voulait  ,  où 
lOMS  1«;9  hérétiques  eisayaieai  Uc  dogaisiiseï'  1  lia 
I^pe  qui  accorde  k  iiris  d'argent  uue  permiMioo 
dvntou  o*a  ps»  beioin,  ou,  ce  qui  serait  bien  pis, 
Ttutorisatian  ii  on  laïque  d'eudociriaer  les  Uaèlcs  ! 
PaSsuiis  sur  ces  pn-iinères  ateunUléS.  (ElkNiard 
Dunioiil, /oc.  fil.,  p. '•iiî.) 

(îi')  Le  leiiips  de  U  purséculion  loiijours  mena, 
faaie  et  àts  rullede»  daus  les  ciiiacootbi»  u'ûaii 
fuéie celui  de  l'imliilioii.  lEdmianl  Daniont,  fve. 
cil.,  p.  ±28.) 

(Si8)  V09.  ci-dessas,  noiefiS. 

i-i'j)  l,t-s  a^'^e^li(lns■  fi:iii;pii.scs  se  pressent  sous 
la  piuiiie  lie  l  ecrik;iHi  iaiioJi)iia'/,  cl  la  mouise  el  la 
confusion  en  égalent  l'inbul>-ncc.  Un  ne  |>cui  mieux 
faire,  pour  les  réfuter,  que  de  Ëk|>o^r.  U  ao- 
•ttse  dme  Calixte  d'avoir  soutenu  l'hérésie  «oé- 
liemte,  publiquement  eoseigiiée  par  Cléonène,  «n 
•ene  que  Cahxte,  faisaoi  ce  4ii*irvoulatt  de  Zépby» 
fin,  CCI  fionuiir  avare  et  accessible  à  la  cornip;ion, 
le  portail  a  kcioei  sans  cc>se  des  sujets  dt  divcuiue 
entre  les  deux  partis  (quels  pan  '  1 ,  laïuUs  que 
ku-iBène  se  conciliait  la  faveur  de  ces  deux  par* 
Ils  psr  éss  disseass  wilAeieiis  t  se  ^timiHTit  poir 
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qui  s'est  ressusdté  lul-mèma  le  troisièrao 
jour,  qui  a  élé  eosereli  dans  le  tombeau, 

percé  avec  une  lance,  et  attaché  avec  des 
clous,  lui,  le  Dieu  et  le  Père  de  toutes  cho- 
ses. Telle  est  la  doctrine  de  Cléomèae  et  de 
ses  sectateurs,  qui  ont  répandu  dans  beau- 
coup d'espriU  las  ténèbres  d'Héradite. 

c  C'est  cette  hérésie  que  défendait  Calixte, 
scélérat  plein  d'artifice  et  d'imposture,  qui  re- 
cherciiaii  lo siège  épiscopal  (227).  Par  ses  prô> 
sents  et  ses  instantes  prières,  il  amena  où  il 
voulut  ZépItyrintbonraM  ignorant,  sans  «• 
périence  des  règles  ecclésiastiques  (29tQ» 
avare  et  facile  à  corrompre.  Il  rengageait  à 
semer  sans  cesse  des  divisions  parmi  les 
frères,  tandis  qu'il  so  conciliait  à  lui-même 
la  &Teur  des  deux  partis  par  ses  discours 
artificieux  :  il  partait  aux  uns  le  langage  de 
la  vérité,  et  les  trompait  en  affectant  de  pen- 
ser connno  eux  ;  avec  d'autres,  il  {lartageait 
les  erreurs  de  Sabellius,  qu'il  e&comiuunia 
dans  la  suite,  l'orsqu'il  aurait  pu  le  ramener 
k  la  vérité  (S99.)  Zépbyrin  recevait  mes  cou* 
seils  sans  résistance;  mais,  dès  qu'il  si-  trou- 
vait seul  avec  Citliitc,  il  se  laissait  entralm  r 
par  lui  vers  la  doctrine  de  CJéomèuo  (230), 
confiant  dans  ses  protestations  d'orthodoxie. 
Il  ne  s'apercevait  pas  d'abord  de  sa  scéléra- 
tesse; mais  il  la  connut  |ilus  tard,  comme 
je  le  Raconterai  bientôt.  Calixle  lui  persiuula 
do  dire  eu  public  :  «  Je  ne  connais  qu'un 
c  seul  Dieu  qui  est  Jésus-Christ,  et  nul  antre 
<  que  lui  n'a  élé  engendré  et  n'a  souffert.  • 
Mais,  comme  il  njoulait  quelquefois  :  «  Ce 
«  n'est  [)as  le  l'èro  (jui  csl  mort,  mais  le  Fils.  » 
de  là  s'élevaient  daus  ie  peuple  des  divisions 

p^rraitemont  orthodoxe  aux  yeux  de  ceux  qui  sou- 
lenaient  la  vérité,  et  professant  avec  ies  autres  la 
dodriiie  de  Sabellius ,  ce  Sabelltu»  que  lui-même 

il  frappa  plus  t.4rd  d'excominunicalioi» ,  qiinn  l  il 
pouvait  le  ramener  à  la  veiilé.  Voila  loui  d\i\t 
coup  Cléomène  qui  disparait,  tl  sa  itlacc  prise  pjr 
Sabellius,  saus  qu'on  nous  dise  d'où  li  vient,  outre  ' 
que  Sabellius  n  était  pas  encore  connu.  louard 
Uuinont.  tae.  cil.,  p.  iSI.)  S.  Calikte,  mort  eu  tii, 
n'a  poiui  euowatunié  Sabellius  ,  dont  l'iiërésie  ne 
fui  sfainalée  par  siiol  Oeojs  d'Alexandrie  qu'à 
SiXlefl,  Pape  ttnVil.  L*hé  ésiede  Sabellius  étnii  la  ■ 
niéine  duns  le  l»n<t  qiiL>  celle  de  Pi  .txéas  et  des 
Patripussiens  qui  iiiaiei>l  I.1  l  imite  et  l.i  distincliun 
téelli;  dâs  Per-ounes  dlVMiL'^i  ;  el  S.ilti!  lius  l'j^.i.i 
apprÏM  de  Noët  dont  il  était  disciple.  Celle  hérésie 
SwÎMiit  fort  loin.  Sabellius  avait  plusiems  secta- 
leers  «  l^potauiie ,  «i  plutieui»  à  Roow.  LiCS 
évéques  de  h  Libye  s'en  laissénol  tdleoieni  Infeo» 
trr      l'on  ne  piôcbaii  presqee  plus  le  Fils  de 

Dieu  dans  cclu-  province. 

(33U)  Ici  Cléoiuèiie  reprend  un  ntomeot  SOU  lélO» 
(Eooeard  Dunout,  he.  eii,,  p.  S3i.) 
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interminables.  Dès  que  je  eonnai  eei  opi- 
nions, loin  d'y  a<l!i('ror,  je  les  réfutai  vive- 
inenl,  el  jrromhaiii-i  pour  ?«  térité.  Mais 
comme  lous,  exccplô  moi,  flattaient  son  hy- 
pocrisie, Caiixte  emporté  par  la  fureur»  m'ap- 
pelâîl  Uku  (adorateur  de  deux  divinités),  et 
vomissait  avec  Tlolence  tottt  le  'venin  eaebé 
dans  «on  <ein 

«  Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  ra- 
conter la  rte  de  cet  iMmine  qoi  a  été  notre 
eoDleoporain,  aOn  qne  lea  hommea  aages 
puissent,  d'après  sa  pon  luitc,  apprécier 
VMré<i\Q  qu  il  s*«st  efforcé  d'iulroiiatre  dans 
l'Kglise. 

«Ha  confessé  la  foi  lorsque  Fusclanot 

était  {préleur)  de  Home  mais  voici 

quel  a  été  le  genre  de  «on  martyre  232)  : 

«  Calixte  était  esciavc  (233)  U'ua  cbrélien 
nommé  Carpophore,  qui  frisait  partie  de  la 
maison  de  l'emperear.  Comme  il  était  cbré* 
tien  lui-même,  Carpophore  lui  confia  une 
somme  assez  forte,  pour  la  faire  valoir  par 
des  opérati</DS  de  banque.  Caiixio établit  un 
eomptoir  dans  ce  qu'on  appelait  la  FùeiM 
fw^/ica,  et,  en  qualité  de  chargé  d'aflaires 
de  Orpo[  horf ,  il  rortit  ftlors  d'un  certain 
nombre  de  veuvH*  et  do  fidèles  des  di^pAt^ç 
ira(K>rtaots.  Il  dissipa  tout,  cl  tomba  dau;»  le 
plua  grand  emberret .  11  ne  manqua  pas  de 
gens  pour  avertir  son  maître  du  désordre  do 
ses  affaires,  et  Carpophore  annonça  l'intcn» 
tioD  de  lui  demander  des  comptes.  D(^<s  que 
Calixte  t'apprit,  il  fut  effrayé  du  da  i^^cr  (jui 
le  menaçait,'  et  prit  la  fuite  vers  la  mer.  Jl 
trouva  }i  Ostie  tm  vnissenu  [irfit  h  pnrtir,  cl 
s'y^  embarqua  pour  s'éloigner  dan»  ia  dirci  - 
tion  qu'il  suivrait.  Mais  cela  ne  puise  iairo 
ai  secrètement*  qu'il  ne  se  trouvât  encore 
des  gens  |)our  apprendre  h  Carpophore  tout 
ce  qui  s'était  [i.T'isé.  Cn  dernier,  d'aprA-s  les 
indications  qu  il  avait  revues,  se  dirigea 
vers  le  |>ori,  et  entreprit  de  monter  aussi 
sur  le  navire  qui  stationnait  encore  au  ml* 
lien  de  la  rade.  La  lenteur  du  pilote  fit  gae 

(i3l  )  Un  ronaal  de  l'aa  ISS  M  nomnall  C.  AUms 
Faseiaaiis.  Vt§,  cl^apièi.  noie 
()3f  )  L^antenr  des  PlûUm^mtmt  avoua  ladi- 

recieinciil  la  vt'^jii'r.iiiDn  que  l'on  gardait  k  la  ok'- 
nioire  de  sa'ml  Calî^le  dans  ce  mot  écrit  pour  mo- 
tiver son  récit  :  i  On  dit  que  rei  homme  a  nui- 
ffssé  la  foi  ;  je  vai«  expliquer  <*n  quoi  »  <  oii!,;<i(é 
son  martyre,  qui  a  eu  lieu  p>  ii(Uiil  que  Fiiscianus 
éiail  firéieur  de  liome.  >  On  dimii  Unnc  que  Ca- 
Hsls  avaii  confaMé  b  lui  ;  céuit  k  témoignage 
f«l»lic,  fl  apparetnm«'nt  celui  du  clergé  et  des  fi- 
dèles It  i  pl  •  diittiiiguéi ,  qui  ii*aer*i«nt  pat  tsiaié 
accrédiier  «u  meosoiife  et  «oe  bsMS  lalrigna  a« 
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Caliile,qui  élail  dans  le  bâtiment,  8tK>rçut 
de  loin  son  maître.  Vojaot  qtt*il  allait  être 

pris,  et  faisant  |»eti  d<«  ms  (]o  l,i  vie  dansn-Ue 
fâcheuse  extrémité,  il  se  jeiaèlaïuer.  Mais 
les  matelots,  sautant  dans  les  barques,  l'eu 
retirèrent  malgré  lui ,  et,  tandis  qne  ceux 
qui  étaient  sur  le  rivage  poiitsaîentde  grande 
cris,  on  le  livra  à  smi  lu-iître,  qui  In  r.imena 
et  lui  ût  tourner  la  meule.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  comme  il  arrive  ordinairement» 
des  chrétiens  vinrent  trouver  Carpophore, 
pour  lo  prier  de  pardnnner  h  son  csclavo, 
assurant  qu'il  avouait  lui-oiûnio  avoir  loi:- 
fié  à  certaines  personnes  une  :>oiumû  imt>or- 
tante.  Carpophore,  qui  était  un  homme  pieux, 
répondit  qu'il  lîiîsait  peu  de  cas  de  ce  qui 
lui  appartenait,  mais  qu'il  attachait  do  l'im- 
portance aux  dé}<^,  car  beaucoup  de  gens 
vonaieot  se  plaindre  è  lui,  prétendant  qulls 
nes'étaien  t  confiés  à  Caltste  que  aursa  recom* 
innndatioii.  Cependant  Carpnjilifire,  se  lais- 
sant persuader,  oidrmn.i  do  déhvn.'r  l'escln- 
ve.  Mai;»  celui-ci,  qui  n'avait  rivii  k  rendre, 
et  quise  trouvait  dansTimposaibilItéde  a*ea» 
fuir  de  nouveau,  parce  qu*il  était  aurveillé, 
imaj^ina  un  moyen  de  &'ei|»  »sprà  la  mort. 
Un  samedi,  feigoant  d'aller  trouver  des  dé- 
biteurs, il  se  rendit  à  la  synagogue  oi^  les 
Juib  étaient  assemblés,  et  chercha  k  exciter 
du  trouble  dans  leur  réunion.  Les  Juifs,  s'é- 
tant  tournés  conlre  lui,  l'insultèrerit  H  le 
chargèrent  de  cuu]>s  ;  puis  ils  le  traiuèrent 
devant  Fuscianus  (préteur]  de  la  ville  (83V}, 
et  déi>osèrent  contre  lui  cette  accusation  * 
«  Les  Romains  nous  ont  permis  d'etorcer 
«  publiquement  le  culte  de  nos  pères,  et  voici 
«  on  homme  qui  veut  nous  eu  empêcher,  el 
«  qui  trouble  nos  cérémonies,  en  disant  qu'il 
«  est  chrétien.  •  Tandis  que  Fuscianus  était 
à  son  tribunal,  et  s'indignait  de  h  ponduitn 
que  les  Juifs  reprochaient  à  Calixte,  on  an- 
nonça à  Carpophore  ce  qui  se  passait.  Celui 
ci  se  hâta  d'aller  trouver  le  préfet,  et  lui  dit: 
«Je  vous  prie,  aeigneurf  uscianus,ne  crojrex 

détrioieM  de  la  leligim.  D*eé  il  »uit  qne  nom  de- 
vons au  calomniateur  de  cennaitre  uoe  drconatanee 
honorable  de  la  vie  de  MÎni  Calixte ,  ton  esil  pour 
1.1  fui  ilans  li>s  milles  ili'  Sardaigne.  Iniquita*  men- 
tita  rit        fEùouard  Duiiiont,  ioe.  cil.,  p.  2r>().) 

(iôôi  Saint  Calixte  était,  au  coiilrairo.  de  (oixli- 
tion  libre.  Homnin  de  uaisaaoce  .  lils  de  Domitius. 
Voy.  t.  XI,  col.  IIKC. 

(i5t]  Si  je  ««mlats  épiloguer  au  sujet  de  ce  Fus- 
cianus et  de  ses  loHctioiiS  admiBiilfttlves,Jepoar- 
rais,  sur  celle  Jadicaiioa  inexaela,  er|«er  le  récit 
de  lîévue  et  élnierpolidon  ignorante  ;  «ar  le«  eoa- 
tesutlemdcsétnegers  ne  w  poriaicat  fci  an  |w#< 
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c  pas  cet  homme  ;  il  n'est  pas  chrétien  (235), 
«  mais  il  cherdie  ane  occasioo  de  moarir^par- 
«  dB  qa*i1  iD*a  dissipé  do  fortes  sommes  U'ar- 

«  gent,  rnrame  je  !c  montrerai.  »  ï '^"^  Juifs, 
croyaol  voir  en  cela  un  subterfuge  employé 
par  Carpoplîore  pour  délivrer  son  serviteur, 
D'en  réclamèrent  que  plus  instamment  la 
sentence  du  préteur.  Ileéda  à  leurs  soUici- 
.  tétions,  fit  fouetter  Caliite,  et  Tenfoya  aux 
mines  de  Snrdaigne. 

•r  Quelque  temps  après ,  comme  il  y  avait 
dans  cette  lie  d'autres  martyrs  (236),  la  con- 
cubine de  Commode,  Marcia,  qui  arait  queU 
ques  sentiments  religieuif  voulant  faire  une 
bonne  action  ,  fit  venir  le  bienheureux  Vic- 
tor, Evôquc  de  l'Eglise  h  cette  époque  (237), 
et  lui  demanda  quels  étaient  les  martyrs  do 
Sariiaigne.  11  lui  donna  les  noms  de  tous, 
excepté  celui  de,  Calixte ,  dont  il  connais- 
sait la  conduite  coupable.  Marcia,  qui  avait 
toute  la  faveur  de  Commode  ,  en  obtint  des 
lettres  de  délivrance,  qu'elle  confia  h  un 
vieil  cnnuquo  nommé  Hyacinthe.  Celui-ci 
passa  enSardaigne,  et,  ayant  remis  l'ordre 
an  gouverneur  de  ce  paj's,  délivra  les  mar- 
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tyrs  ,  à  l'exception  de  Calixte.  Mais  Calixle, 
se  jetant  k  ses  genoux  et  versant  des  larmes, 

le  supplia  de  ne  pas  Texeepter  seul  de  la  dé- 
livrance. Hyacinthe  se  laissa  toacher,  et 
consentit  h  prier  le  gouverneur  ,  lui  disant 
qu'il  avail  iui-niôoie  élevé  Warcia,  et  qu'il 
acceptait  la  iteponsabilité  do  cette  décision. 
Le  gouverneur,  cédant  à  cette  prière ,  déli- 
vra Calixte  avec  les  autres. 

«  Ce  dernier  ôlant  revenu  à  Borne,  Victor 
fut  vivement  afiligé  do  ce  qui  s'était  [lassé  ; 
mais  ,  comme  il  avait  bon  cœur ,  il  garda  le 
silence.  Touttfois,  pour  éviter  les  reproches 
d*un  grand  nombre  de  personnes  (car  les 
crimes  de  Calixte  étaient  récents) ,  et  pour 
satisfaire  Carpopborc ,  qui  ne  cessait  do  ré- 
clamer, il  ordoiin."?  fi  Cnliste  de  se  retirer  à 
Anlium ,  lui  assignant  une  pension  men- 
suelle pour  sa  nourriture  ('238). 

«  Après  la  mort  de  Victor,  Zéphyrin ,  son 
snceessieor,  avmit  choisi  Calixte  pour  Tad- 
minisfraiion  desairairesecclésiasticjups  f239), 
lui  (il  en  rcla  un  honnetir  qui  lui  devint  fu- 
neste à  Iui-m<^me  :  il  le  rappela  d'Antinm,  et 
lui  confia  l&surveillance  du  cimetière 


fiur  urbain  :  le  cns  ilont  il  s'afjil  semble  niémr»  np- 
partenir  au  yréfet  des  viiiilcs.  (|iiaiit  .lu  pii^jft  delà 
ville,  une  plaiiile  des  Juils  rt'|;:iril.iil  mcoiiî  bien 
moins  une  si  bauie  juridiction.  Il  n'a  pas  taiiii  lani 
de  difUculté,  inéine  apparente,  pour  faire  décider 
aui  critiques  du  xviii*  siècle,  ei  à  l'érudition  ii'A> 
rouet,  que  le  passage  célèbre  de  l'Iii-torlen  Flavius 
Ju^épilc  {Hiiloiredet  Juifs,  svui,  4j,  touchant  Notre- 
Seigueur,  a  été  interpolé  par  (quelque  dévot  des 
temps  suivants.  Mais  la  bonne  toi  n'est  pas  si  poin- 
tilleuse et  dédaigne  de  telles  chicanes,  i'ai  trouvé 
1ID  Futeianu»,  préfet  de  ta  ville  en  189  et  190,  qui 
avait  ctc  consul  1  année  précédente  (  Voy.  ci-di-s- 
8US,  noie  251),  et  qui  a  pu  être  mk  des  préleur» 
tti  fonclion  à  Roin-  ,  i  ii  iHl,  cdui  des  étranger?, 
l>ar  exeaipl**,  prœtor  percçjnnus.  Cela  nie  iuflii,  i*i 
l'auteur  de  la  narration,  cet  ivunt  de  souvenir  déjà 
loiouin  vraisemblablement,  ne  doit  |ms  éUt  teiia 
de  désigner  à  la  rigueur  la  dignité  du  penoonage. 
L'époque  est  d'ailli'itrs  l  ien  préc  oce  par  là;  et  no- 
tre (anonyme),  en  vuui^iiil  auisi  l^tre  preuved'exac- 
titude,  nous  prouve  d'auianl  mieux  qu'il  a  menti  à 
bon  esc  eut  &ar  le  reste.  (Edouard Dumont,  loe,  cit.. 
p.  2iU.j 

(235)  En  cela,  ce  pieux  maître  aurait  monO, 
'puisque  tout  le  récit  suppose  l'esclave  chrétien  de 
proression.  (  Ibid.) 
f^^)  Il  aurait  fallu  dire  ;  confesseurs.  (  Ibid., 

^'[il^i  Saint  Victor,  liéma  de  l'ut  185  à  l'an  187. 
Vo».  t.  XI.  col.  551. 

(238)  Que  ssint  Victor,  peiné  de  celte  aventure, 
ait  gardé  le  silenre  par  bonté,  rien  de  plus  riatur>  l  : 
mais  quel  droit  ce  bon  ['j^h  |H)iivait-il  avoir  d'assi- 
gner à  cet  indigne  libéré  Àiiiium  pour  résidence,  et 
pour  quel  motif  lui  accorder  une  pension?...  GoiB* 
■Mot  aa  fait-41  que  les  créanden,  deux  fois  troni- 
péa,  laissent  ce  bantj^ueroutier  vivre  si  tranqnille- 
ment  à  Anll  im  des  k<-nfaits  si  mal  placés  du  bon 
Pape  Victor?  Commeat  se  (ait-il  que  Carpophore, 


ou  sps  hdrilicrs,  ne  r<îr!ament  pas  rct  rsrlave  si 
digue  cliâ  iment,  et  eu  emitient  Utile  à  quelque 
service?  (F^Jouaril  1>iimi<iiii,  loc.  cit.,  p.  250.  ) 

(239)  L'esclave  Calixte  ne  pouvait  entrer  dans  le 
clergé  sans  être  allranchi.  Qui  se  lit;urera  qu'on  ait 
récompensé  de  ia  liberté  un  si  méprisable  sujet; 
que  saint  Viaor  ou  même  saint  Zéphyrin  aient  eu  la 
pensée  d*i  demander  son  alTrancliissement,  ri.  pis 
«ntore,  de  l'adiuellre  dans  le  clergé?  Et  ensuiie, 
en  supposant  vin^t-cinq  ans,  c'est  bien  le  moins,  à 
l'esclaveCaliiteen  187,  au  temps  de  sacondamnaiioA 
aux  mines  (  Voy.  ci-dessus,  note  234),  il  en  aurait 
eu  (irenle  c  iiq  )  à  l'avéncment  de  saint  Zéphyrin 
sacié  le  iJo  septembre  VM].  Est-ce  qu'à*  un  lid  îge, 
sans  une  virtu  tics-éprouvée,  i)n  cuiiiérait  Icsdiffurs 
ordres  sacrés  jusqu'à  la  prêtrise?  {Ibid.) 

<  C'est  on  esclave  et  Un  escroc,  >  nous  dit  nte- 
teur  desL  t*kilo$oi>kiuima  :  «  tels  sont  ses  commen- 
cements. I  Cependant  cet  homme,  esclave  et  frij  on, 
|jnrvir  i  ,11  s^tcerdoce,  et  nous  avon»  lieu  d'en  élro 
étonnes  ;  car  les  lois  de  la  primitive  Eglise  défeii- 
rient  d'admettre  un  e^clave dans  les  rangs  du  clergé, 
à  moins  (|ue  son  maître  ne  l'autorise.  Ur  le  uiahrfw 
de  Calixte  était  un  certale  Cai^opliore,  le  plus  hon- 
nête des  IiMinmes.  Notre  auteur  anonyme  se  plait  à 
faire  son  ciu^c  ,  et  ce  chrétien  si  vertueux  a  autorisé 
l'ordination  de  son  e'-d  ive,  et  cei  esclave  serait  un 
e&croc  l.Carpopliore  le  counaii  coiuii.e  tel»  et  il  Id 
donne  ^  l'Eglise  de  JésefCbriit  I  Cdui-là  aeraU 
Miminel,  qui,  par  de  llcfaes  on  perUdes  recomman- 
dations, ft-rait  entrer  un  voleui'dans  la  maison  de 
son  ami.'  Que  dire  d'un  chrétien  qui  dispose  en 
niaiired'un  hunimc  comme  il  dispoMsrail  d'un  bien 
qui  lui  appariiciii,  et  qui,  l'estimant  un  frip  in,  I  e- 
iéve  au  sacerdoce  ?  Ëvidemmeni,  ou  Carpopborc  est 
conpaUe,  ou  Caiixie  est  innocent  ;  et,  duns  hin  ma 
l'autre  cas,  l'auteur  des  Philotophuamim  non»  a 
trompés.  (Cmice,  loc.  cit.,  p. .249.) 

(210)  Li  quei?  liaruniusen  comptcquaranie-froi^ 
(il  y  ea  eut  plus  de  soixante),  dont  la  plupart  exi»~ 
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f?  [m,^  CAUtn,]  il*  A€E  DU  HOIOE.  — 
Calitto,  s«  trooTaot  toi^ooni  aree  ZApby» 
lia,  et,  comme  je  Tai  déjà  dit,  lui  ren> 
danl  des  soins  hypocrites,  parvint  à  l'effacer 
complètement ,  et  à  îc  rendre  incapable  de 
discerner  ce  qu'un  lui  disait  et  de  compren- 
dra le  dessein  secret  de  Caliite»  qui  s'aeoom- 


PAAT.  L  -  tmZ  XYJI.  (te.-*.  CâUXTfl.]  M 

modait  de  toat  ce  qui  pouvait  lui  liire  plai- 
sir (2^1). 

«  Ainsi,  après  la  mort  de  Zéphyrin  ,  Ca- 
] i sic ,  se  crojani  arrivé  au  Itut  <ju  il  pour- 
suivait depuis  longtemps  (2V2) ,  chassa  Sa- 
bellios  comme  hétérodoxe,  è  cause  *de  la 


à^k.  Ici  SA  décèle  renbama  du  conlear. 
SiiM  Catràto,  en  «ffet,  pendant  ion  cnurt  Pontificat 

lie  cinq  nna.  ouvrit  (  o  i  plutôt  agran  lit  )  un  cime- 
tiérf.  ^^'''-^  "  nom.  Comnii'  Ci;  lail  iic  pouvait 
8<>.  dis«i[itiilL-i  I m  leineiit,  le  contour  a  voulu  ainsi 
la  4^ui&cr  ei  donner  le  Hiinge  aux  lot-teurs... 
pMTKSqoeU  il  écrivait.  Nais  il  y  a  l>irii  d  aolres 
réticences  maladroiiement  malignes  à  raivver. 
(  Ibié,  } 

lîll)  Pas  If  moindre  mot  de  la  condition  de  Ca- 
liiie  sous  le  Funlilicai  lie  S'iiit  Zf^pliyrin.  On  nous 
le  rfpresCDie  riKiliJent  préCé-'t',  t^i.iMi  (mu  d'un 
conp  sans  omUrt;  de  mulif  auprès  de  ce  P»pe  qu'il 
•a  ^llût  pai,  el  le  do.ninani  par  flaiteries» 
«oMe  an  iBieadani  bjpocriie  mine  m  raatm 
Mikne,  eei  aebiflae  complètement  effiicer,  hors 
Si^  idf  itiscerncr  ce  qu'on  titi  diiait,  et  de  péné- 
5<cTfis  desseins  de  t^aUxir.  Ceiwsla  silua- 
IU31  i  iii  1:  relise  oxii^eali  alors  un  Chef  liabilc  au« 
tant  que  venants  ;et,  quand  on  voit  dans  VHitioire 
tcclétiattiqiu  d'fcusébe  (  i.  v,  dernier  chapitre  )  la 
fuite  qulleei  à  aouienir  contre  Montan  et  iea  caïa- 
pfirrjces,  PraiéasciTertnlIicn,  de  quoi  les  PhUtuo- 
phu'mtita  ie  gardent  bien  de  parler,  il  e5l  iinpo<isi- 
We  de  croire  que  saint  Z<'phyrtn  fût  au-dessous  de 
«a  tirhe  et  de  sa  hauie  t'ii^i  i  '.  (Ktlouar  l  D>imen(« 

/«.  «7.,  p.  231  ./   t  el/.  (  i  lit    aus,   IK.tf  SiS. 

(Hf  *  L'insolente  iiypo'  risic  do  (ialixie  lui  rr'nssil 
au  point  qu'après  la  mort  dr  Zi'phyrin  il  arriva  au 
iCTutedeson  ambition  :  ce  qui  n'a  rien  d'élonnant 
Mardes  firotesiaRts,  ni  ponr  notro  auteur,  qui  ne 
«1  pas  attlmment  comment  Calixtc  monta  snr  la 
Claire  de  saint  Pierre,  et  qui  oublie  aassi  de  nous 
lalSornier,  selon  sa  promess- ,  cimnciil  saint  Zéphy- 
fia  recuiinul  la  &ceiéralrs.sc  >le  Catixte;  circons- 
tance qui  n'auiail  pas  dû  favoitser  rélectiOD. 
(Edotranl  Dami  nt,  toc.  ci/.,  p.  252.  ) 

Après  avoir  été  promit  au  s  iccrdoce,  Calisie  est 
Aa  a  r^isenpat.  C'est  k  cet  esclave  fourbe  el  Tri- 
!<■  ^  Ut  Pape  saint  Zéphyr!  n  confle  la  cbarce  de 
ssa  elerfé;ef  e*«si  lai  qui.  après  la  mertdeee 

Pontife,  p'it  pn^î jn<^f  ati  gouvernement  de  l'Eglise 
la  plo>  imjK  ri.ut  t' lisi  monde.  Poor  mieux  apprécier 
|«»  acousaiioii^  dont  011  (Ifirit  mémoire,  rap|ie- 
ttns  ici  le  mode  des  uicctiona  cpiscopalea  dans  les 
première  eièelas  de  i'EbUsc.  •  « 

L*esege  était  qu'on  ne  choisit  pour  le  siège  d'un 
diaeèae  qu'un  iM^reappartenant  àc«  diocèse  même, 
ain  qiril  Mt  Taeilede  coiisiaier  sa  sainteté,  la  pu* 

relé  de  <i:)  l>'i,  elson  ap'îlnde  à  (!e  si  hautes  fanr- 
iton«.  On  lit  dans  une  I  ttrc  de  saint  Cyprien  (  Kp. 
S.  Ctipr.,  y>ii  j  :  F.jiiacvfnix  deUgalur,  pli  be  pnvfi'jite , 
put  êiugHloruin  tituin  ptenittime  mvit  et  uitiufcii- 
fUfue  actum  de  ejut  convertalione  ptrspfxit.  (iet 
iMce  fut  iransfonnc  en  loi  et  appliqué  luémc  à 
roraioasioo  des  alniples  prêtres  par  no  décret  du 
eo>  cile  d'Elvin- 

•  Li^rsque  tous  les  prêtres  et  tous  les  lidiMcs  étaient 
■iunte,  le  plus  notable  d'entre  eux  prenait  la  parole. 
Cl  Jipiandail  au  clergd  et  au  peuple  quel  éiaii  celui 
qv*ils  élevaietti  i  la  eignlté  pcmiifleale.  Après  avoir 

fait  connslire  lenr  choit,  Hs  étaient  interrogés  de 
toûuvi  3  1  SI  fi  lui  là  elait  véritableineni  ui^ue.  Cette 
quesiKiii  1  ii[  i  .nlirmije  une  pn^mlfTp,  une  se- 
conde. Ci  THM  iroi^ieniu  fois.  Leurs  suffrages  étant 
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donnés,  le  prêtre  dont  ils  avaient  liantement  preela- 
nié  le  mérite  émit  promu  à  répÏKCopat. 

Nous  troiiv  Hi'.  i-  modo  d'élection  soivi  au  n* 
siérje.  Il  est  mention'  li  dans  les  Cnn»titiitinns apos- 
toliques et  dans  les  ouvrages  de  TertuMien.  Celni-ei, 
faisant  dan*  son  Apologétique  l'éloge  des  évéquea, 
disait  aiix  païens  :  <  Ceux  qui  sont  placés  è  notre 
léte  sont  «les  piètres  éprouvés  qui  ont  acquis  Cet 
linnneur.  non  à  prix  d'argent,  mais  par  nos  sufl^a" 
)î  s  :  Vrœiidenl  apud  nos  firobasi  riunjue  srititire» , 
hunurcm  htum  non  preiiv  Uilimonio  iidi'jni.  Lrt 
u-^ape  se  perpoina  dans  l'Kglise,  et  nous  le  vi  yons 
encore  suivi  an  it«  siécie  dans  les  élections  duut 
parlent  saint  Ambroise  et  saint Angii«tin:  In  onrimi> 
tiomèuà  tùTum  elammt  ri  d^cnel  ;  DIpnu  «et  «f  jh<- 
*  $ini  etu  \  Ambres.*  0»  dipt»  aaernf .»  e*  S.  )  M« 
^'irit  el  inalua  asl«  dielnm  têt  «feiin*  ÎAuf»,  «aitl. 
IIU.) 

On  peut  alDrnier  avec  i-eriitudc  qnc  cet  «saxe 

était  suivi  an  temps  de  saint  Zcphyrin  el  de  saint 
CalixieC  Lc^  Constitotions  apnsioliqocs  Cl  les  ouvra- 
ges de  Termllien  nouslo  nioji:rent  i  laireu  ent.  Saint 
Cypritui  nous  en  louinil  nue  preuv»;  ntiuvelle  dans 
le  récit  qu'il  nous  a  l.lls^é  de  l'élection  du  Pape 
saint  Corneille,  un  des  successeurs  immédiats  do 
<^1iile.  «  lia  été  promu  à  l'épiscnpai,  i  dit-il  (Ep. 
S.  Cypr.,  1U),  I  P'^r  le  jug'-inent  de  Dieu  e^deson 
Christ,  par  le  témoignage  de  prcsrpio  tous  les  clercs, 
par  le  suflrage  du  peuple  alors  inj^i  •  i,  et  par  i'as- 
•>eniblée  de*  prêtres  les  pins  ancioii'*  dans  le  diocèse 
et  «ic>  p'-rsoiinnfïcs  les  ]>lus  o^limallles  par  leur* 
vertus.  >  kiilin  nous  retrouvons  la  même  coutume 
suivie  dans  la  nomin.Mion  du  Pape  saint  Fabien,  qui 
fnt  promu  à  la  Chaire  de  saint  Pierre  en  [236], 
c'esl-à-dire  (quatorze)  ans  après  la  mort  de  saint 
Calixle.  Euscbe  {Hi»t.,  I.  vi)  nous  dit  que  1rs  fli!  -. 
les  s'étaient  assemblés,  eique  plusieurs  Jeiaioni  les 
yeux  sur  des  pcrkonue^i  (  ousiderabics  par  leur  no- 
itleiise  ;  personne  ne  songeait  à  Fabien,  loraqu'uo 
événemeet  loatiendu  sitiia  snr luIl'eiimitieB  de 
tous. 

Cet  usage  prévaliil,  non- seulement  h  Rome,  mais 
dans  les  autres  Eglises,  et  il  oi  nt  si  géii<  rali-incnl 
admis,  qn'au  dire  de  Li>nipride(  l''i(a  Alexanà.) 
l'empereur  Alesaudre  Sévère  raiireit  Introduit  duos 
l'élection  des  gouverneurs  des  provinces,  et  aurait- 
même  invoqué^l'exempie  des  cnréiicus  dans  la  i>o- 
mination  de  leurs  évéques. 

Au  ïamps  de  saint  Calixtc,  la  province  ecclésias- 
tiqua  romaine  dëvait  compter  environ  huit  évéquea 
auxquels  on  donnait  le  nom  de  suburbicaires.  Ils 
protiateiit  ordinairement  part  k  réiection  et  à  ts 
«cil  ivr  aii.ii  du  iiiif.  de  Rome.  On  voir,  par 
niisloirc  de  >e.si(inus,  que  le  coiicoiiis  de  trois 
était  requis  pour  rcudrc  une  consécration  v.'tlide. 
Autour  ue  ces  évêqnes  se  pressait  un  clergé  déîd 
nombreux,  car  le  seul  dioiése  de  Home  possMaft, 
au  temps  de  saint  Corneille,  quarante  églises  ries* 
servies  par  un  éRal  nomttfc  de  prêtres;  chacun  avait 
se»  ai'i!)  i<'^.  •>  lottenr^i,  kus  v\i>v<  i^-ti.'*;,  ses  por- 
tiers ;  ei  ci  s  lonciioos  elaieni  coiitiocs»  a  des  Imm- 
nies  vénérable*,  ijui  avaient  génércusemoni  conf(  >>c 
ta  foi,  et  poriaieui  encore  les  glorieux  suj^iKatcs 
d«t  Uessures  qu'ils  avaient  reçues  et  des  souffran- 
(  .  s  (pi  ils  avaient  eudurées  dans  les  cacbola  et  dans 
Us  mines. 
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crainte  que  je  lui  inspirais  ,  et  dans  la  pen-  el  même  chose  avec  lui;  que  c'était  là  le 

sée  qu'il  éviteniii  peut-ôtre  d'ôtre  dénoncé  sens  de  ce.<i  paroles  :  «  Ne  crojez-vous  pas 

comme  hérétique  dovant  les  Ëglises ,  s'il  <  que  Je  suis  dans  mon  Père,  et  que  mou  l'ère 

professait  les  mêmes  principes  que  moi.  <  est  en  moi?  »  que  la  partie  visible,  qui  est 

«  C'éialtun  imposteur,  un  homme  cap«-  riiommei  était  le  Fiis,  et  l'Esprit  retifenné 

ble  de  tout  ;  et  en  peu  de  temps  il  réussit  à  dons  le  Fils  était  le  Père.  «  En  effet ,  »  di- 

tromper  un  grand  nombre  fJo  personnes,  sait-il,  «  je  ne  reconnaîtrai  jamais  deux 

Avec  un  cœur  rempli  de  venin  ,  cl  sans  au-  •<  dieux,  le  Père  et  le  Fils  ,  mais  un  seul 

cune  rectitude  dans  l'esprit,  il  ne  laissait  «  Dieu.  Le  Père,  étant  descendu  dans  le  Fils, 

pes  de  garder  un  ceKaln  respect  extérieur'  «  a  divinisé  Iacliairqu*ii  avait  prise ,  en  IV 

pour  la  vérité.  Poussé  par  raccusatton  ca-  «  cissadl  à  lui,  ef  a  formé  un  seul  être ,  qui 


lotnnieuse  qu'il  m'avait  intentée  de  profes- 
ser le  diilu'isino ,  et  pour  répondre  à  Saliel- 
lius  qui  lui  reprocitait  sans  cesse  d'avoir 
altéré  la  fol  primitive,  il  imagina  eette nou- 
velle hérésie  [2V3}.  Il  disait  que  le  Verbe 
n'était  Fils  que  de  nom,  aussi  bien  que  le 
Père  ,  et  qu'au  fond  le  Père  et  le  Fils  n'é- 
taieut  qu'un ,  l'Esprit  indivisible ,  que  le 
Père  n'était  pas  distinct  du  Fils ,  mats  que 
c'était  une  seule  et  même  eiiose  ;  que  tout 
était  plein  de  l'Esprit  divin  ,  au  rie!  et  sur 
la  terre,  et  que  l'E^^prit,  qui  s'était  incarné 
au  sein  de  la  Vierge  ,  n'était  pas  différent  de 
celui  du  Père,  mais  ne  formait  qu'une  seule 


«  s'appelle  Père  et  Fils ,  mais  qui  n'est 
«  qu'un  seul  Dieu:  ce  Dieu,  ne  formant 
«  qu'une  seule  personne,  ne  saurait  èlre 
«  double  ;  d'oft  il  suit  que  le  Père  a  souffert 
«  avec  le  Fils.  »  11  n'ose  dire  ouvertement 
que  le  Père  a  souffert,  et  qu'il  n'y  a  qu'uno 
seule  Personne ,  dans  la  crainte  de  blasphé- 
mer contre  le  Père;  mais,  unissant  la  folie 
à  l'artifice,  cet  homme  ,  qui  se  répand  en 
blasphèmes  dans  tous  les  sens ,  afin  de  con- 
server l'apparence  do  la  vérité  ,  ne  rougit 
pas  de  tomber  tantôt  dans  lus  erreurs  de 
Sabellios  et  lanl6l  dans  celles  de  ïbéodoio 
(244). 


C'est  dans  celte  célèbre  Eglise  de  Rome,  c'est 
par  les  suffrages  réunis  des  évéques.  du  clergé  et 
des  fldcics,  que  Calixte,  depuis  longteinf^s  élevé  au 
Mcerdoce,  est  promu  à  répiscopai.  ba  foi,  ses 
iDttun,  sa  ronduite  élaieiit  connues  de  tous,  puis» 
que  sous  Zôpliynn  il  avait  joni  de  b  plus  haute 
autorité.  Cuiniiicnl  l'envie,  qui  te  platl  toujours  à 
t  isser  les  plus  puissants,  l'a-t-elle  épargné?  Par 
uelle  admirai»!»  vertu  a-t-il  pu  ««  concilier  l'estime 
les  prêtres  et  des  lidolns  pour  mériter  ensuite  leurs 
suffrages  et  succéder  à  Zcphyrin,  après  avoir  gou- 
verné sous  lut  cl  montre  a  tous  i|tteUe  MfSit  sa 

Iimpre  admiiilstraiioQ,  si  la  direction  iMveraine  de 
'Eglise  lui  était  eonflée  ?  n*avait4l  jm  aussi  de  di* 

S nés  compétiteurs?...  Je  demaiulc  m.iiiilenant  avec 
t«naemeut  cuaimeul  il  se  fait  que  C.ilixie,  un  es- 
clave, ui)  escroc,  cniiiiu  pnr  sa  ciipidiié,  ses  vols  et 
ses  iuurberie<>,  soit  préféré  à  tuus  lesevéques  sub<-r- 
bicaircs  de  Itome,  au.\  écrivains  et  aux  docteurs  qui 
illustrent  celte  ilglifle?...  lU c'est  par  i«s  libicssuQra' 
ges  du  clergé  et  d<r«  chrétiena  que  Calixte,  an  es- 
croc, un  hccélique,  l'emporte  sur  de  si  noliles  coiii- 
pélitcurs  I  Et  les  év^fiucs  conlirnienl  et  saiiedon- 
uent  Celle  coupable  noui, nation,  en  s  irrinl  ce  iinu- 
veau  Pontife  !  IU  necr.ngnenlpas  de  violer,  a  la  face 
de  la  cbrétieiiié,  les  luis  de  l'I^Klise  qui  coniirsn- 
deiit  la  ilcposiiioii  d'un  éx^qtie  bérélique  ;  et,  chose 
plus  étrange  !  l'Eglise  entière,  eetfe  Eglise  primitive, 
si  belle,  M  courii^euse,  si  forte  d^ns  sa  foi,  garde 
ie  silttitc  sur  ctiie  eleUiu  i  erimineile,  qui  désho- 
nore sa  sainteté  et  attaque  l:i  |)nreic  desa  duclrine! 
Uue  seule  voix  s'élève  pour  prolesler,  celle  del'au- 
teer  des  PhUosophumena.  . 

Pour  accepter  le  témoignage  de  cet  accusateur 
unique,  Il  faut  rejeter  le  lémoignagc  bien  plus  im- 
p<>s«nt  de  toute  l'Ê^lise  de  Itome,  de  ses  évé<iUL>s, 
de  !>es  prétrtfs,  et  «le  la  inultitudi!  de  ses  diseiples 

2ui  «uil  cuucouru  tous  euseinlilc  a  rélev:itiOii  deC:t- 
ste.£u  luidéleraul  cet  hum  eur  imigne,  ils  ont 
éenné  à  M  fol,  à  ses  nnert,  à  soo  lèle  a^oliqne 


la  plus  haute  approbation.  Quel  serait  (îonc  le  jufrc 
assez  iui)|uc  pour  préférer  ia  déposition  d'un  lé- 
iiioiu  inconnu,  unique,  passionné  dans  son  lanin^c, 
à  celte  ii'tine  Eglise  entière,  de  ses  pasteurs  et  de 
sesAdèlet?(Cruiee,  hc.  cit.,  p.  249.  ) 

(243)  Laquelle  est  absolument  celle  de  Sabellius... 
Evidemment,  notre  (anonyme)  ne  sait  plus  ce  ^ju'il 
d  1 1  ;  tout  cet  amas  de  mensuuges  lui  a  brouille  Ut 
(.Cl  u  lle.  (Edouard  Humont,  loe.  cit.,  p.  $33.) 

(iH)  0*>>  éiiiient  opposées,  conuno  00  SSll» 
(Edouard  Dumout, /oc. cit.,  p. 

Lesesprito  venéadans  les  sciences  philosophiques 
et  théoh^iqncs  savent...  combien  d  est  facile  de  mal 
eompreii«tre  et  de  mal  interpréter  les  opinions  qui 
toucticnt  aux  questions  le-  plus  dêlii^^.iiej  ei  les  plus 
élevées,  je  ne  dis  p:isil.iiis  des  livres,  mais  dans  des 
discours  et  des  ioslrucnous  fiiniil  ores.  S'd  n'e:>t 
personne  qui  puisse  consentir  à  accepter  le  témoi* 
gaajte  d'un  ennemi  sur  ses  opinions  el  set  doctri- 
nes, ce  lémoigoage  devra  snriout  porattro  suspect 
lorsqu'il  portera  svr  tes  questions  qui  sont  les  plus 
épineuses  du  d<igine,  tt  qui  i  rèteiil  aisénienl  à  de 
fausses  iiilerpri'laiiuns.  i.l  i|nc  dire  de  ce  témoi- 
gnage, s'd  s'.ippuie,  uun  sur  dt  s  doctrines  écrites, 
mai^isur  des  discours  el  des  improvisations  oratoi' 
rcs,  dont  la  malveillance  peut  si  facileneol  altérer 
le  scDS?  Saint  Calixte  n'a  poiut  composé  d*uuvio- 

!!ea  ;  il  a  fait  des  Insirueilons  familières,  oit,  adon 
'usage  itM  temps,  il  ;i  cxpliquiiiux  lldcles  les  dog 
mes  de  11  religion  c.illiiilu| n-.  Lu  eniuiui  a  imer- 
prétc  ses  discours,  ei  c'est  ce|ienil:ua  d  .ifires  ces 
luterpréiaiions  arbiiraires  que  uuus  allons  juger  <lo 
l:i  fui  et  de  la  doctrine  de  saint  Caliite  I  L'auteur 
des  PhUosophumena  assure  que  Calikie,  avant  son 
élévation  à  l  épiscopat,  professa  les  erreurs  de  Sa- 
bellius ;  qu'en  devenant  évé  |ue  il  excommunia  cet 
hciciique,  cl  que  cclui-ci  i>e  cessa  de  reprocher  au 
Poniile  d  avdir  ihi  r  !a  foi  primitive  de  l'Kgliso.  11 
est  donc  évident  que  tialixic  fut  l'adversaire  des 
dMiritHesdcSabcUïttS  depuis  l«iour  de  son  élév*- 


<W  im.—  s.  eu  ixte  ]  YI-  AGE  DL  MONDE.  — 
«  Ajir^"^  rp':,  excès  d'niidafe  el  d'impos- 
ture «  ii  a  établi  une  école  contre  l'Eglise, 
pour  j  enseigner  sa  doelrine,  et  le  premier 
il  imagina  d'user  de  eomplaisance  è  Tégard 
des  passions  .ics  hommes,  promoltnnt  à  tous 
en  son  nom  la  rémission  des  pôdii's.  Quel- 
qu'an  engagé  à  U  autres,  et  se  disant  cbré- 
tieo  »  commeltail-il  quelque  faute?  on  n*en 
tenait  aocun  compte,  s*il  passait  àj'écoie  de 
Cllisle.  Aussi,  charmés  ne  celte  doctrine, 
une  foule  de  gens  ,  «ccablés  de  remords  et 
en  même  temps  coupables  de  plusieurs  hé- 
résies ,  quelques-uns  mémo  excommuniés 
par  nous        après  un  jugement  solennel, 

ttonauuôae  pontifical.  Avant  d'élre  prooiii  i  celle 
haute  dignité,  élail-il  son  ami  ?  Dans  ce  c:ti«  Ja  aa> 
nanteaieneore  :  CoMimeni  l'EaÛM  de  tlmna,  ses 
Miiat9,afa  p' êtres  el  ses  fldéiea  aaraiant>îls  pu 
lèMi|icriie  la  pureté  de  sa  fui?  Mais  qmUe  e^t 
Tliél^deèt  on  raccuseTRcmarquon-,  pourinieux 
CMfn&dre  les  accusations  intcnlées  à  s:iiiu  Ca- 
lillê.  qnela  controverse  l'orlail  sur  l'uniic  ûk  Ù  m 
el  sur  It  conMbsiant  aliic  du  Père  et  du  FiU.  t  Je 
M  iteoamis  qu'un  seul  Dicn.  i  duait  saint  Zcpliy- 
rin...  (  Ce  Dieu  a  souffert  sur  la  crois;  »  et  il  ajou- 
tait: «Ce  o'est  pas  le  Pére  qui  est  mon,  cVsi  le 
Rb.  iOntoÎI  Clairement,  p«rrp«i  paroles,  que  le 
PonlifR  romain  souien^it  l'm  ii  '  de  Uieu,  la  disiitu  - 
lion  d«s  Personne*,  ei  |j  t.»ii;,iili:>tjnliulilé  des  Per- 
io;k:ii>s  en  Dieu.  Nuire  iinicur  en  >e&l  indigné,  el 
met  en  avant  4es  opinions  qui  le  font  accuser  d'ôire 
AMnte,  C*e»l^ire  d'aUme  tre  deui  dieai.  Il 
failai,  sam  doute,  qa*on  admit  deux  gubstances 
dMaes  :  celle  du  Père  et  celle  du  Fils...  Ecoutuns 
encorr  !     (.'(^positions  de  cet  écrivain  anonymo,  et 
de  Bcovclics  lumières  éclaireruut  ccU  •  roitltover»e. 
Ciliiie  suiitc-naii  que  \c  tVrc  et  le  FiU  n'étaient 

Ja'un,  el  qo«  l'Esprii  en  éuil  inséparable  ;  c'est*à> 
ire  qu'il  reconnaissait  l*wité  île  liien.  lidiaait  4|ne 
laBèfeet  le  Fils  étaient  une  sealeei  même  sul<s(aiH  o 
(dirine),  el  tl  appliquait  k  cette  doctrine  les  |i;ir(jlts 
lif.  Jé-cs  Clirist  :  •  Ne  trois-iu  pas  que  je  suis  ikiiis 
fltuu  Ptifc,  et  que  mon  Père  est  en  inoi?  •  Il  ensei- 
gnjit  en  ménif-  (emps  la  ilisiinction  des  trois  P«r* 
tannes  divines.  Son  adversaire  est  obligé  d'en  con^ 
venir  ;  car,  après  l'avoir  accusé  de  coiifonilie  en- 
•Mûrie  le  Pére  et  le  Fils,  de  prétendre  que  c'était 
ana  seule  et  même  Personne,  il  ajoute  :  i  l^e  u'eai 
pas  qu'il  ait  prétendu  expresséni»'nt  que  le  l'ère avnil 
louffert  sor  la  rroix,  et  qn'd  n  v  a  qu'une  seule 
Personne  en  Dieu.  )  Leia\eu  suliii  [toor  cunsiaicr 
î'oriiiodoxie  de  saint  Calix te;  et,  en  même  témaa, 
s»ui  esprit  initié  aux  premiers  élénienia  de  la  tliei»* 
logie  reconnaîtra  aiséfloeni  que  la  grande  question 
dont  il  s'a^i.ssaitdans  Mite  controverse,  et  qui  di- 
visait les  cljréti»'iis  ,  clait  o  Hc  de  lu  consulisiantia- 
lilé  du  VerlHS.  Le  Poalire  romain  soutenait  qu'il  n'y 
avait  qu'une  seule  substance  divine,  un  seul  nieu, 
et,  tiéduibani  les  conséquences  de  celle  vérité,  il  ex> 
piiqoait  pourquoi  léstts-Cbrttt  poiiTafl  dira  durant 
s»  vie  et  à  sa  mort,  eu  parlant  de  <;a  divinité,  c  qu'il 
ei^iil  dans  son  Père  et  que  son  Père  éuiit  en  lui.  » 
Ces  paroles  révollaientrauleur  des  Pliihsophumena, 
qui  accusait  alors  saint  Calixic  de  professer  les  er- 
reurs  des  palripassiens  el  de  prétendre  que  le  Pére 
«nii  mort  pour  nous.  Le  saint  Ponlifa  répliquait 
qa'an  maîmenant  ruailé  de  liian  II  nainienait  la 
ditlinclion  tlt  s  Personnes,  que  le  Filaetaon  le  Pèr.: 
avaii  soiillfrl  sur  la  croix  ;el,  réfetant  les  argu- 
aieeisde  aon  adversaire,  il  lai  nontrait  qu'il  lem- 
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so  sont  r<kmi$  à  ses  partisans  et  ont  rempli 

son  école. 

«  C'est  lui  qui  a  posé  en  principe  qu*on  ne 
deTaît  pas  déposer  un-  évdqae  dont  la  con- 
duite serait  coupnhlo ,  et  lors  même  qu'il 
méritprnit  la  inort.  Sous  lui  commoncèrcat  à 
s'introduire  dons  le  clergé  des  évôque?,  des 
prêtres  «des  diacres  qui  avaienl  contracté 
deax  ou  trois  naria^(Sb6).  £1  même,  si 
quelque  membre  du  clergé  se  mariait,  il  le 
roaiiitcnait  dans  sa  dignité,  rnmme  n'ayant 
fomitns  aucune  ffiulc.  Il  di.sail  qu'il  fallait 
rapporter  h  ce  cas  les  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Qui  ètes-vous  pour  juger  l'eselave  d*ttn 

bail  tîans  l'erreur  des  rtiitiétsl'îs,  «  t  qu'en  ne  vou- 
lant pas  recdiiiiaiire  l'unité  de  substance  en  I>ieu, 
U  admettait  deux  dieni.  (Cruice,  /m.  cit.,  p.  2S7.) 

(iiS)  M.  Bifonard  Dumont  (  Ue.  rfi.,  p.  fSA  )  fait 
remarquer  l'imporLince,  plus  que  risilde,  que  se 
donne  l'anonyme,  san»  nous  nieii'e  nt^me  sur  la 
voie  (11*  la  \érilii>r.  yiicl  eiail-il  '!  De;  ul-  inand  vi- 
vait-il là  Uomk:  ' '«|U>1  ran;;  tenait-il  p.irini  lu  clergé, 
ou  même  parmi  leslidelcs?  quels  ciaieiii  ee!>  zéU-s 
incorruptiblea  qu'il  appelle  iivut,  et  dont  11  ne  nom- 
me pa«  un  seulf  Qu'ont-ils  fait  léellement  pour  dé- 
fendre, comme  il  dii,  les  droits  de  la  vérité?  qnds 
droits  avaient-ils  eux-mêmes?  Nul  indice  sor  teut 
cela.  Quand  on  porte  des  accusations  ai  effroyallIeSt 
le  premier  devoir  est  de  se  décl.Trer  : 

Un  écrit  clandestin  n'est  pas  «i'ua  lioonéie  homme. 

(246)  L'aulenr  dea  Pkit9iophum€na  accuse  (  saint 

Calixte)  d'admettre  dans  les  rangs  >lu  eleig>>  des 
hommes  qui  nv^tieitl  convolé  il  de  ^ecunil -s  nuces. 
On  ne  p'  ut  dire  .si  c'es:  durant  la  vie  ou  après  la 
mort  de  leur  seconde  femme  que  ces  préircs  at  aient 
été  ordoniics.  Dans  l'un  el  l'auirecas,  la  discipline 
de  l'Eglise  n'avait  encore  rien  déterminé  d*ane  SMt- 
niére  déflnitive.  L'apôtre  saint  P^al  avait  recom- 
mar.dé  que  l'éviq  i  !  un  ronm'it  fin'inr  fi-mnii",  uniut 
uxorix  virtini  ;  niais  ou  iiilerpreuii  celte  parole  di- 
versement :  les  uns  y  voy.iitiiit  la  conilamiiaiioii  litî 
la  polygamie  qui  était  en  usage  cbez  les  Juifs,  et  telle 
fut  i'inierpréution  deTbéodorai  ;Ia  plupart  dis:iient 
que  l'Apôtre  avait  jugé  impur  et  indime  de  l'épis- 
oepal  rlmmmo  qui,  après  la  mort  oe  sa  femme,  ' 
contractait  de  nouv,  aux  liens.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'Histoire  pcclcsiai>iu|iie  l'ait  voir  «jne,  dans  le!;  pre- 
miers temps  de  l  Eglise,  les  secondes  noces  tiSiiaient 
point  formellement  interdites  au  clergé.  Si  les  lois 
de  la  discipline  ne  les  autorisaient  pas,  du  moins 
elles  les  toléraient.  Tertullicn  (  De  Mono'g.,  c. 
s'adressant  anx  Catholiques,  leur  reprochait  d'avoir 
parmi  leurs  éM^ques  des  hommes  qni  avaient  con- 
Iracréiin  seeninl  mariage  :  I'i  <v<tileiii  apud  po«  biga* 
mi.Siricius  (/•."p(.5(.  ad  llimir.  l'arme,  e.  8  ;  Lahlie, 
I.  II.  p.iuit)  blâme  les  cvéques  d'Ëspagne  demé- 

Jriscr  le  précepte  de  l'apOlre  saint  Paul,  en  élevant 
i'épiscopat  des  homme*  qn'ime  seconde  union 
nv«)t  rendus  indign-  s  de  ci^lie  digoilé.  Plus  lard, 
Tlicodriret,  accusé  de  la  même  faute,  répondit  (Ep. 
ilU,  ad  Uoiniiium)  qu'il  avait  suivi  l'exemple  de  sei, 
prédécesseurs;  qu'Alexandre, évoque il'Antiocbe, cl 
Acace,  évéque  «le  liarée,  avaient  sacré  Diogéne, 
quoique  bigame  ;  que  Praylius  avait  agi  de  même, 
en  coii«acraiit  Domnus  dé  Césarcc  ;  que  Proclu», 
évéque  de  Conslantinople.  avait  aceepié  l'ordination 
d'un  grand  nombre  de  prêlres  qui  éiaienl  dans  le 
mémo  cas;  et  que  Pontus  de  PaleMinc  avait  suivi  la 
même  ligue  de  conduite^  tCieice,  foc.  rtt.,»>SM.) 
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«  autre  ?»  aussi  bien  que  la  parabole  de  l'i- 
Traie:  «  Laiuez  l'ivraie  croître  avec  le  bon 
*  grain ,  »  c*ef  t-A*dire  :  Laisseî  les  pécheurs 

dens  TEglise.  11  disait  encore  que  l'Eglise 
élait  figurée  par  l'arche  de  Noé,  dans  la- 
quelle se  trouvaient  des  ctdens,  des  loups, 
des  corbeaux ,  et  toutes  sortes  d'animaux 
purs  et  impurs,  affirmant  qu'il  en  devait 
Mre  de  mémo  |ionr  TEglise.  Enfin ,  tout  ce 
qu'il  pouvait  trouver  de  lexles  conformes  à 
sftdoclrinp,  il  les  cxpliqtiait  de  celle  ma- 
nière; cl  ses  auditeurs,  séduits  par  de  telles 
Opinions',  y  persistent  maintenant  el  se  fout 
iÛusion  11  eux-mAmes  'et  è  une  foule  d'an- 
tres ,  qui  courent  à  son  école. 

«  Aussi  ils  se  muUiplient  et  se  vantcnl  de 
leur  nombre,  grûcc  h  celle  complnisflnce 
pour  des  plaisirs  que  Jésus-Christ  avait  dé- 
fendus. Ils  méprisent  la  loi  du  savoir  «  et  ne 
lépriment  aucune  faute*  disant  qu'il  avait 

10  droit  do  les  remettre  à  ceux  qui  suivent 
sa  doctrine.  S'il  y. •(des  femmes  non  mariées, 
et  qui,  pressées  par  les  désirs 'le  la  chair, 
refusent  de  prendre  un  époux  parojî  les 
hommes  de  leur  rang,  it  les  autorise  k  se 

En  limitant  le  pouvoir  d*absol<iiion  à  cer- 
taines fautes,  et  «Il  firotestvnt  contre  l'évéque  parce 
qa*il  délie  fct  Aaiei  coupables  d*«iviière  m  de 
'  meurtre,  rioleur  reconnaii  impiicitemcni  à  TEglise 
]k  droit  d*exiiiiiincr  et  de  juger  les  consciences  ;  car, 
s'il  lui  coiucsie  le  droit  de  reineltrA  le->  fautes,  t  e 
•ont  seulement  celles  qui  doivent,  par  leur  é  >ornii- 
té,  provoquer  loitie  la  colère  de  Dieu  et  les  ri- 

i^uears  de  ms  ministres.  Mets  comment  pevHMi 
•ire  celte  distînclioii  des  fteies  plus  grandes  de 
celles  qui  sont  moins  rriminelle*,  et  appliquer  une 
pénitence  convenable  aux  unes  et  aux  autres,  sans 
Tavi'u  du  coupable  et  s  ns  le  jugement  tic  l'E^;!!-.*;? 
L'Hisioirc  erclësiasiiqiicdes  premiers  siéclespeut  Je< 
1er  de  la  lumière  <,u'' r<  3  ^<.igcs...  du  U*  ll?rems 
J'/ti/eaopAitiiMna.  LViisoluttoa  que  notre  auteur  sih^ 
OTOM  condamne  n'était  paa  aeeordée  se  péeiieiir 
imnié  iiatcnicnt  après  chute;  clic  venait  à  la 
suite d*une|>cnitence  Ui;  pliHiturs  années;  mais  c'é- 
tait encore  trop  tôt  jii(:tMent  lies  monianislcs. 
Ces  csprifs  licremeni  istivérea  voulaient  qu  on  liitlu- 
rer  la  {.ciiilcuic  de  l'adultère  jusqu'à  la  lin  de  le 
vie  :  de  là  leur  indignation  contre  l  iodiilttiice  des 
évéques  catholique!»  qui  en  bornaient  la  durée. 
C>;tte  pénitence  publique,  que  les  uns  faisaient  pro- 
longer jusqu'à  la  mon,  dont  les  autres  établissaient 
le  terme,  suppose  dairs  le  péniieqt  le  devoir  de  la 
confession  et  dans  l'Eglise  le  droit  d'eisiDen  et  de 
Jonment.  (Croice,  foc.  df.,  p.  S65.  ) 

La  confession  secrclp,  faite  au  ministre  de  Jésns- 
Clirisi,  précéilait  la  cunltr-hiori  publiijue.  (.-i  Ile-ci 

11  uvàii  1  I  L  uni'  1  j.  siinc  le  piètre  l'exigeait  du  pé- 
iiiieut,  el  lucine  coriatiis  crimcii  ne  devaient  jamais 
être  révéiés  publiquement.  Tel  était  raduKère  cbez 
les  femmes  :  t  Que  les  femmes  coninbles  d'adul- 
téré, t  dit  saint  |}asîl«  (l/0m.  fit  P$al.  xtivit  ;  soy. 
encore  l'bom.â  in  Psai.  xiii),  et  qui  ont  confessé 
leur  faute,  ne  la  rentleia  pas  publique,  conformé- 
mcot  aux  décisions  de->  l'êtes.  >  On  comprend  la  sa- 
i  sae  de  cette  loi.  Elle  avaiipowrotti-:!  de  sauve» 
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marier  avec  quelqu'un  d  une  condition  in- 
férieure qtt*elles  auront  dioisi,  soit  lUare^ 
soit  esclave  *  et  regarde  cette  union  comme 

légitime ,  au  mépris  des  lois  qui  la  défen- 
dent. C'est  de  là  que  des  femmes,  qui  se  di- 
sent fidèles,  ont  commencé  h  comprimer  leur 
sein  ,  et  à  user  de  drogues  pour  rejeter  le 
fruit  quelles  avaient  conçu ,  ce  voulant  pas 
avoir  on  enfiiat  d'un  esclave  ou  d*on  homme 
de  basse  condition  ,  à  cause  do  leur  parenté 
et  de  lenr  grnndo  fortune.  Voyez  dans  quels' 
eIc^s  d  iraj)iélé  est  tombé  cet  homme  per- 
vers ,  qui  enseigne  à  la  fois  l'aduilère  el  le 
meurtre  (247).  Et,  malgré  tous  ces  attentats^ 
ils  ne  rougissent  pas  de  se  donner  le  nom 
d'Eglise  catholique;  et  quelques-  uns,  croyant 
hieti  faire ,  marchent  à  leur  suite.  C'est  en- 
core sous  lui  qu'on  a  osé,  pour  la  première 
fols,  administrer  un  second  baptême. 

«  Voilà  les  œuvres  de  cet  admirable  Ca* 
lixtp,  dont  ré(  oie  sijl).sislc  encore  ,  conser 
vani  les  ii»œurs  et  ui  tradition  du  maître  ,  ne 

sachant  pas  discerner  ceux  avec  lesquels  oit 
doit  communiquer ,  et  communiquant  in* 
diiréremment  avec  tout  le  monde  {^).  C*eat 

giiTiter  la  paix  el  l'union  âr^  é|  r  Pe»t-«hrc  était- 
ce  l.«  même  raison  qui  dclcrinma  sainiCalixte  cl  ses 
collègues  dans  l'cpiscopat  il  ne  pns  prolonger  jos* 
qu'à  la  tin  de  la  vie  la  pénitence  ee  ce  même  crime 
La  longue  durée  de  respistion  sursit  fait  connaître 
la  faute  ilu  coupable.  I!  résulte  de  ce  fait  nue  ta 
confession  secrète  faite  au  seul  ministre  de  Jrsus- 
Christ  ciait  en  usage  dans  la  primitive  ^Use. 
{Cniice,  hc.  £if.,  p..S69.} 

(SM)  L'accttsaicu'r  anonyme...  écrivait  après  in 
mort  de  Calixic,  pcul-étie  sous  le  Pontiiicat  cte  saint 
l  rlinin,  ou -ious  saint  Poniien  el  saint  Fabien,  et  il  ne 
craignait  pas  de  tJii  c  :  i  Vnilà  ce  qu'on  doit  à  ce 
niervtiiiieux  Calixte,  dotti  l'icoU  tubthte  lonjourt, 
el,  contervanl  tes  j>raiiques  et  tet  tradiiioni,  el  nt 
(oMianl  pus  la  dutinaie»  de  ceu»  mtt  /csftefi  oit 
doit  Mmmum'çiirer ,  entn^^tînamma  t»  cemme- 
nion  avec  mn^.  »  iy  ri  rst  donc  pas  seulemeul  le 
Pontifical  de  s^iiii  Cili^iie  qu'il  censure.  L'école  de 
Calixlo,  dit-il,  lui  a  survécu;  el  dan^;  quelle  Kglise, 
si  ce  n'est  dans  l'Eglise  romaine?  Ce  n'est  pas  seu* 
lemcnt  celle  Eglise  qu'il  accuse  d'avoir  teequécs 
proposé  les  erreurs  de  Calixie  ;  il  ajoute  que»  danu 
tout  le  monde  catholique,  ces  funestes  doctrines 
sont  répandues  et  ont  jeté  un  lrès-gr.nnd  trouble 
dans  rime  de  tous  Jes  (idèles  :  Méyisxtyj  tàmpyim 
Jtaxà.  Tiivia  t6v  x6a(MV  àv  'tgtai  toîç  iz'.Ttoïi  i|ièu  • 
Wccf.  Ailleurs  nous  lisons  :  Toutou  (KaÀÀinou) 

Voilà  ilonc,  au  .lire  de  l'aiiti  ur  .\isPhilo$opltumeaa, 
une  ùuclrinc  iiupic  qui  part  du  Sit^^e  puntillcal  de 
Rome,  et  qui  porte  ses  r^  v  i^rs  dans  toute  la  chré> 
tienté.  Elle  comnteuce  Si  détruire  la  foi  des  fidèlee 
sous  saint  Zépbyrie,  elle  continue  et  développe  sn 
funeste  influenoesoas  kPontlttcat  de  saint  Caiist^ 
elle  est  cennue  dans  le  monde  entier,  elle  étend 
partout  s«.H  principes  pervers,  elle  subsiste  après 
la  mort  de  soit  auteur  ;  et  cependant  cette  itérésilE;, 
qui  dure  tant  d'années  et  exerce  tant  de  ravages 
dans  la  cbréUenté,  n'est  deBOucée^  au  monde  qtie 
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de  lui  que  ses  partisans  ont  tiré  leur  nom, 
et  que,  d'après  Caliile,  proinoicur  de  lou- 
IM  cei  iooovations  »  Ut  odI  été  appelés  Ci- 
liitieos. 

«  La  doctrine  de  Caliite  sYtant  r6|iaii(Iue 
dans  tout  l'univers,  un  riTiniu  AIcibi.Tl'?, 
homme  rempli  de  ruse  et  de  témérité,  qui 
«Tait  été  témoin  de  ses  suocès ,  «l  qoi  de- 
mevrajt  à  Apamde  en  Svric ,  se  croyant  en- 
core plus  audacieui  et  plus  hobilo  jongleur 
que  Caliste»  vint  è  Rome  avec  un  livre  iju'il 
disait  aveir  été  rapporté  du  pajs  des  Sère&  en 
Parlbie  |jer  un  sage  nommé  BIcbasaS,  lequel 
le  tenait  lui-m^me  d'un  certain  Sobiaî,  à 
qui  un  ange  l'avait  révélé.  Cet  «nge  était 
baul  de  vingt-quatre  scbœaos,  large  de  qua- 
tre aehœBes,  et  de  sixd'noe  épaule  è  l*ao> 
tfi.  La  trace  de  ses  pieds  avait  trots  scbomes 
et  demi  de  longueur,  un  schœne  et  demi  de 
hauteur,  et  un  demi-ichœne  de  profondeur. 
Il  arait  une  femme  dont  les  dimensions 
étalent  analogues  è  oelles  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  mâle  était  Fils  de  Dieu,  et  la 
femmo  s'appelait  le  Saint-Esprit.  En  débi- 
tant ces  fables  monstrueuses,  il  croyait 
ébranler  les  itérants.  Il  disait  qu'BIcfaasal 
avait  révélé  aux  hommes  une  nouvelle  ré-> 
niission  des  péchés ,  la  lroisi^mc  ann('o  du 
rèj^ne  de  Trajan ,  et  prescrivait  un  baptême 
que  j'expliquerai  bientôt,  allirmaut  que  les 
hommes  plongés  dans  toutes  sortes  de  débau* 
ehes,de  souillures  et  d'injustices,  s'ils  avaient 
la  foi  ,  se  convertissaient  et  accueillaient 
avec  dociiilé  ce  livre,  recevaient  aveu  co 
jMpféme  la  rémission  de  leurs  péebés.  Voilé 
donc  les ibiles  erreurs  qu'il  osa  fabriquer, 
pn  prenant  pour  point  de  départ  la  doctrine 
du  Calixte  dont  nous  avons  parlé.  Voyant  te 
grand  nombre  de  ceux  quo  ses  promesses 
avaient  séduits  ,  il  espérait  pousser  è  bout 
son  entreprise.  Mais  je  lui  résistai ,  cl  mon 
opposition  mit  un  terme  à  ses  progrès  :  je 
fis  voir  à  plusieurs  que  c'était  là  une  œuvre 
de  l'esprit  malin  et  Tinvenlioa  d'un  rmur 
enfté d'orgueil,  et  que  eet  homme, comme 
un  loup,  venait  [jorter  le  ravage  parmi  les 
nombreuses  brebis  qui  s'étaient  é^^arées  k  la 
suite  de  Calixto.  » 

Ainsi  finit  le  rédl:  nous  avons  dû  subîr 

p;>r  l'aHl.'ur  anouyinedek  l'IiitoKipItutut'nn.nuc  cin- 
cl  jr  ■  ù'  '  -^  Tails,  &i  ce  n'eu  i\uv  t^i  imleiira  alla- 
qui  loulc  rt^lioe  catholique,  et  qu'il  était  lui-uiàme 
an  hérciiqnd  «i  tts  seblHBailiine  1  iCmice,  lot,  tiL» 

p.  m) 
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le  dégoût  de  le  transcrire.  L'n  Pontife  dont 
1  Kgiue  catholique  vénère  la  mémoire,  ei 
qu'elle  invoque  dans  ses  prières,  aurait, 
d'apràs  ce  récit ,  corrompu  la  foi  et  les 

moeurs  des  àme<^  confiées  h  sa  vigilance,  *:l 
aîtéré,  dès  sa  source  même,  ta  tradition  des 
vérités  chrélienoes.  Avei:  quelle  joie  et 
quelle  triomphante  flerté  les  Eglises  préten-  ■ 
dues  réformées  d*Angleterre  et  d'Allemagne 
n'ont-elles  pas  arrucilli  eeito  protestation 
I  outre  l'autorité  du  Souveratu  Pontile  et  l'in- 
faillibilité de  ses  eoscijjnements?  Quelle 
consolation  pour  les  protestants  d'entendre 
l'auteur  des  Philosopkumtna  justifier  l'indé- 
pendance d'esprit  et  la  r^voUe  des  réforma- 
teurs du  XYi'  ^léclo  cl  do  leurs  nombreux 
et  mobiles  disciples  (2^0}? 

Silence  des  auteurt  tur  de$  fmt$  ri  gravet. 

Des  laits  si  graves ,  et  jusqu'à  nos  jours 
inconnus ,  doivent  eicller  notre  surprise. 
«  Comment,  «écrit  M.  Edouard  Dumont 

(250)  ,  «  le  sraiid.TÎe  dt?s  .«.tiipidiît-s  qu'où 
prête  à  sauil  Zéphynii  et  des  lijnobles  four- 
beries qu'un  impute  à  saint  Calixte,  seraît'il 
resté  ignoré  des  |iaiens  de  Rome  7  Comment  * 

ce  Cécilius,  qui  lonveilit  depuis  saint  Cy- 
prien  ,  et  qui  ftit  ronvcrti  lui-mônif  [ l'an 
207]  sous  le  Pontuicat  de  »airii  Zcphj  i  in  par 
Oelavittset  Minucius Félix,  n'aurait-il  pas 
objecté  hses  dcii\  amis,  outre  les  bruits  po* 
pulairo!^  qtii  noircisjaiciil  le  cliriiiiaiii.>inc, 
CCS  faits  récents,  qui  avaient  dû  se  pa>5cr 
sous  soi  .veux?  Ci>mment  l'crtullien,  qui 
venait  et  qui  composait  si  fréiioeroment  à 
Rome,  qui,  devenu  moutaniïtc,  a  lancé  des 
traits  de  rsncufie  sur  saint  Zépbyriti,  aurau- 
aurait-il  gardé  le  silcucu  sur  des  désordres  et 
des  inepties  dont  il  aurait  pu  tirer  tant  dV 
vantage?  liais  surtout  quel  esprit  sensé  so 
persuadera  que  deux  hommes,  l'un  hébété, 
l'autre  effronté  intrigant,  ofit  élf^  stu  ressive- 
mciit  élus  Papes  entre  saint  Victor  et  saint 
Urbain  T  Quand  on  n'aurait  pas  d'autre  rai- 
son  que  la  situation  |)érilleuse  des  fidèles, 
du  clergé  et  des  Kv^tjues  de  Home  durant 
les  trois  premiers  mOcIi''.,  où  i!  fnllail  un 
couraj^e  et  uu  détoiteintMii  a  loulc  éprt^uvu 
pour  accepter  le  souverain  Pontilicat,  ce  se- 

fjin'%  empiunlé.^  a  l'ouiraife  rictniineni  décounrl  tUt 
l'iiilosnphumi'iij,  ci  relaiift  aux  cummeticeinenit  tla 
tkritlianitmc,  et  *n  puriicutur  de  l'EtiUst  dt  1(01,.$, 
liilrojlucliuti.  p.  X  cl  SI. 
iiàO)  LtK.  (II.,  1».  2o4. 
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rail  cerlainc'tnent  osser  poor  nier  et  mépri- 
ser en  toute  certitude  une  telle  narration , 
qui  respire  l'euvie  et  l'hypocrisie  hérétique. 
GriM  à  Dieu,  nous  avons  dartniag»  encore 
pour  confondre  celte  sotte  diatribe.  Nous 
savons  indubitablement  qu'à  celle  é\ioq\ie 
mémo  vivaient  à  Rome  plusieurs  cliréliens 
eussi  distiuguéi  parrespi-it  que  par  la  ver- 
tu... A  qui  fera-t-on  croire  que  de  tels  hom* 
mesr  qu'an  pareil  clergé,  dont  notre  (ano- 
nyme) ne  paraît  pas  soupçonner  l'existence, 
n'eussent  ni  soaci  ni  influence  sur  les  atfaires 
de  l'Eglise  ?  N'cst-co  pas  de  la  plus  niaise 
Impudence  de  se  poser  en  diamploo  unique 
de  ta  doctrine  et  des  monirs,  sans  tenir 
compte  de  tant  d'hommes  admirables  ?  Ne 
faut-il  }>as faire  fond  sur  l'ignorance  profonde 
etla^ourden'edos  lecteurs,  pour  passer  souà 
silence  de  tels personnages.ou  supi'O^cr  qu'ils 
ont  TU  tranquillement  de  telles  indignités» 
qu'ils  ont  élu  l'un  après  Ysnlvu  Cliefs  do  l'E- 
glise un  iinl)ét:ilo  et  un  fourbe  déslionoïc, 
5  qui  ries  prt'tof  jons  u^Onie  n'auraient  pas 
duuué  i  cuipirc  ^2J1)?  La  ferme  opposititu 
qni,  trente  ans  aprAs,  renversa  si  iwompte- 
oient  l'ambition  de  Novatien»  dont  un  avait 
bien  moins  à  so  défier,  prouve  a<;sez  la  ré- 
pulsion qu'eùi  éprouvée  un  ancien  esclave, 
intrigant  connu...  Quel  que  soit  l'auteur  du 
nouveau  livre  publié,  le  récit  qui  s'y  trouve 
sur  saint  Zépliyrio  ^  son  successeur  n*est 
donc  qu'une  fable  grossière.  Que  les  pro- 
te'-tants  en  triomplienl  ,  si  cela  leur  plaîi  ; 
qu'ils  coDt'uuent  d'opposer  leur  lorle  raison 
à  notre  crédulité,  leur  ardeur  de  progrès  à 
notre  monotone  constance;  qu'ils  nous  ap- 
pellent superstitieux,  esprits  faibles,  papiS" 
tes;  loui  cela  est  très  amusant,  et  ressemble 
assez  à  l'ingénuité  des  nègres  du  Sahara, 
qui  comparent  les  blancs  en  Algérie  à  des 
raisins  qui  ne  sont  pas  mûrs.  » 

L'abbé  Cruice  (252)  n'admet  pas,  non  plus, 
que  tous  les  historiens  ecclésiastiques  aient 
couvert  d'un  voile  et  enseveli  ilans  l'oubli 
un  des  événements  les  plui>  importants  do 
la  primitive  Eglise  : 

«  Ils  auraient  signalé  les  moindres  hdré- 
sies,  et  gardé  k*  silence  sur  une  hérésie 
d'autant  {tins  grave  (iirelle  parlait  do  plus 
haut  et  qu'elle  étendait  au  loin  ses  funestes 
influences  1 1ls  nous  auraient  fiiii  connaître 

(251)  Claude  est  le  seul  Qii«  les  prétorieni  aient 
proclau.e  mulgié  sa  slopidiic    ■  ru  i  l  e  elaii-il  «le  la 
S«  Céur  el  le  lit»  du  granti  Germanicu». 
lUis ,  parmi  kt  plus  D^isabNs  «us  de  la  «olUa- 
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Théodole,  Praxéas...,  et  les  antres  qui ,  sn 
temps  même  de  Zéphyrin  et  de  (^alixle  ,  dnt 
troublé  riigliie  de  itome  |»ar  leurs  dange- 
reux enseignements, Yt  ils  n*aOraient  rien 
dit  des  enseignements  plus  dangereux  d*an 
Pontife  et  de  la  perte  de  taules  les  flrnes 
contl^^'^s  h  sa  garde!  Ce  silence  m'élnrinc,  et 
m  inspire  des  doutes  sur  la  sincérité  d'accu* 
satioDS  si  nouvatlas  ti  si  énormes. 

t  Peu  de  temps  après  la  mort  de  saint 
Calixie ,  des  discussions  s'élevèrent  entre 
saint  Cyprien  et  le  Pape  saint  Etienne.  Fir- 
uiilien  prit  part  à  celte  controverse,  et  sou- 
tint avec  ardeur  l'opinion  des  Eglises  d'A- 
frique contre  celle  de  Borne.  L'oocasioo 
n^éiait^ello  pas  favorable  pour  rapj)eler  rhé» 
résie  encore  nsissanle  de  Calixie,  et  montrer 
qu'il  avait  corrompu  la  foi  et  fait  perdre  à 
l'Eglise  de  Rome  l'aulorité  morale  dont  elle 
se  glorifiait?  Pourquoi  ces  deux  évfques 
ont-ils  gardé  le  silence  sur  des  firitS  si  tm^ 
portants  et  si  avantageux  h  leur  cause  ? 

«  Les  esprits  étaient  alors  divisés  au  su- 
jet du  baplômedes  hérétiques.  Les  uns  sou- 
tenaient qu'il  était  «ans  efficacité  devant 
Dieu,  el  que  les  hommes  convertis  è  la  foi 
orthodoxe  devaient  rerevoir  do  nouveau  ce 
sacrement,  h  leur  entrée  dans  l'Eglise  ca- 
lliolique.  D'autres  maintenaient  que  le  bap- 
tême institué  par Hotre^eignenr lésus-Cbrist 
avait  une  vertu  quUl  ne  perdait  jamais  t 
qu'en  conséquence  il  n'était  pas  permis  de 
le  renouveler.  Les  controverses  furent  vives 
et  longues  ;  nous  en  retrouvons  l'histoire 
dans  les  ouvrages  de  saint  Cyprien,  de  Ter- 
tullien  et  de  saint  Augustin,  et  dans  les 
Actes  des  conciles.  Chose  remarquable  I  ce 
fut  surtout  l'Eglise  romaine  qui  entra  oii 
discussion  avec  les  novateurs.  Mais  d'où 
Tient  qne  ces  novateurs  ne  firent  jamais  va- 
loir Texemple  et  les  opinions  de  Calixto  T 
Ce  Pape  avait  autorisé  le  second  baptôme  , 
nous  dit  l'auteur  des  Philoiophimenn  ■  il  est 
étrange  que  ce  fait  ne  soit  pas  (ucniionné 
dans  la  discussion.  Saint  Cyprien  n'en  iait 
aucun  usage,  et'on  n*en  retrouve  non  plus 
aucune  trace  dans  les  écrivains. 

«  Trcnle-rinq  ans  après  le  Pontiflcat  de 
saint  Calixie,  saint  Denys,  évêque  d'Alexan  - 
drie ,  consulta  l'Evèque  de  Rome  sur  celle 
même  question  si  vivement  controversée' de 

le&quc,  on  ne  reireava  pis  un  sevl  rêpris  de  jie- 

l.cc 

{m)  Loc.  cil.,  p.  iSi. 
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U  vatîdilé  da  baptême  des  hérétiques  t  il 
Igjsoreit  donc  qu'un  des  prédécesseurs  du 
Pontife  romain  avait  enseigné  la  nécessité 
d'un  second  bapiCme.  Quelques  années  après, 
il  ebi  dénoncé  comme  fauleur  de  l'iiérésie 
de  Sabellius,  et  le  Pape  saiot  Denys'  le  som- 
me de  rendre  compte  de  «a  foi  :  il  s'empresse 
d'obéir  à  cel  orrlre  d'un  PontiTe  dont  un  des 
prédécesseurs  aurait  éi6  à  la  lois  noélien  et 
sabellico,  et  i)  soumet  i'examen  de  ses 
'  erojances  au  jugement  d*nnc  Eglise  dont  la 
foi  en  la  sainte  Trinité  aurait  été  corrom- 
pue. 

«  Plus  lard,  tous  les  évâqucsse  rdunissenl 
aa  concile  de  Nict5o  pour  entendre  cl  juger 
le&  duclriuesdes  ariens.  Toutes  les  opinions 
q|Bi  ont  été  produites  tottcbant  la  sainte  Tri- 
mtésout  examinées  et  discutéM.  L'analhéme 
est  prononcé  contre  les  erreurs  de  Paul  do 
Samosaie,  de  NovQtien  ,  d'Arius  et  des  au- 
tres. Dan^  ie  mâuie  temps,  le  Pape  saiat 
S^lreslre  tient  un  concile  à  Rome ,  et  con- 
damne comme  liiotenr  du  sabelllanisme  Té- 
féque  Victorin  ,  le  diacre  Hjppoljrte,  et  00 
ceriain  Calixfft  (233),  que  nous  ne  devons 
pas  confondre  avec  le  successeur  de  saint 
Zéphjrin,  puisqu'un  siècle  les  sépare.  N'est- 
il  pas  sarprenant  que  les  évéques  réunis 
dans  ces  deux  conciles  aient  gardé  le  silence 
sur  les  graves  erreurs  J'un  Pontife  de  Rome 
et  sur  les  innovations  que  sa  funeste  in- 
fluence aurait  introduites  dans  l'enseigne- 
ment  d.e  l'Eglise  T  Un  diacre  est  frappé  d*a- 
nalbème.  Ca  autre  liomme  dont  nous  ne 
.  connaissons  que  le  nom ,  Calixte  i  est  égale- 
ment flétri  cl  condamné;  et  le  Pontife  qui 
porte  le  même  nom,  et  qui  pourrait  Cire 
considéré  comme  le  principal  auteur  des 
trouilles  qui  araient  désolé  rSglise,  n*attrait 
pas  même  été  désigné  à  la  juste  réprolia- 
tion  des  conciles  1 

«  Ce  n'est  qu'au  v*  siècle  que  nous  ren- 
controns dans  le  Traité  des  hérésies  de  Théo- 
doret  le  nom  d*un  Caliite;  et  ce  Calixle 
n  est  point  désigné  comme  Pontife  de  Rome. 
La  place  que  lui  donne  Tliéodoret,  lo  peu 
de  paroles  qu'il  consacre  à  signaler  ses  er- 

[l'to)  Et  pTirtenlia  ephcoiioruvi  svpra  (li:lorum 
tt  pretbyierorum ,  aliorumque  gt-aduum,  damuacit 
V^ppofymm,  Vtetorinum,  et  Calitium.  Et  dedit  eit 
maiAcma,  «f  iamwaM  eo$  €*ua  urb€$  tuat.  {Contit, 
Rmn.  aut  SUvftf.  hAitum,  «et.  I,  c.  t.]  Ces  der- 
niers tuolt  fonl  voir  f|ni»  rcf»  trois  Iiôrrlujms  vi- 
vaient 4  Cflle  ôpOtl'if.  0(1  n'exile  r|ijc  le>>  vivaius. 
P^r  coiliéqueiil ,  le  C.<l.\(<-  nx  iu  onité  ici  ne  pCUt 
é  i«  tti  t>uiccië«ur  de  baiiu  Zépiiytio. 
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reurs,  fonl  penser  qu*ii  i'estrmait  un  béré- 

tique  très-secondaire.  En  effet ,  il  termine 
son  article  sur  l'hérésio  do  Noêt  par  ces 
mots  :  «  Calixle  défendit  les  mômes  erreurs , 
«  et  ajouta  encore  certaines  impiétés  à  celles 
c  de  cel  hérésiarque.  »  Le  passage  qu  i  précèile 
est  extrait  du  x*  livre  des  PhUoio^umtmi, 
si  violemment  attar|n(î.  Mais  peut-on  assu- 
rer que  Théodoret  voulait  désigner  iri 
1  Lvc^que  de  Rome  successeur  de  saint  Zé- 
phirinTJen'en  découvre  aucune  preuve  cer- 
taine. Il  ne  parait  avoir  connu  que  ie  x* 
livre  des  Philotophumena,  qui,  étant  un 
abrégé  de  l'ouvrage  entier,  avait  puèire  pu- 
blié séparément.  Or  il  n'y  pouvait  rien  ren- 
contrer qui  lui  révélât  le  titre  et  la  haute 
autorité  de  Canxte;et  il  Paura  sans  doute 
confondu  avec  cet  autre  Calixte,  contempo- 
rain de  saint  Sylve>trr^  ,  rîont  les  erreurs 
touchant  la  sainte  Trinité  avaient  été  con- 
damnées dans  ie  concile  de  Kome. 

«  Le  docteur  Wordsworth  explique  le  si- 
lence des  historiens  ecclésiastiques  iiar  des 
assertions  étranges  sur  l'état  de  l'Eglise  ro- 
maine à  cette  époque.  C'était,  dit-il,  une 
Eglise  des  catacombes  peu  connue  du  monda 
chrétien.  Elle  u'avait  point  de  science  théo- 
logique,  point  de  grands  écrivains.  On  ne 
s'occupait  point  d'elle  dans  la  chrétienté; 
c!lo  ('•I ait  pauvre  et  méprisse  ;:25i\»  L'Kglise 
(ie  Uomo,  une  •  Eglise  obscure,  ignorante, 
*  inconnue,  mépriséelvEl  l'abbé  Cruice  mon- 
tre, par  des  ftits  nombreux  et  éclatants, 
qu'aucune  Eglise  de  la  chrélieoléne  fiit  plus 
célèbre  et  plus  respectée  dès  son  origine; 
sa  foi  est  connue  dans  le  monde  entier  (255); 
non-seulement  son  autorité  e.st  rcspet  t^e, 
mais  elle  est  aussi  invoquée  pour  icruuner 
les  dilTérends  qui  s*étèvent  entre  les  chré- 
tiens ;  durant  les  preipiers  siècles ,  elle 
compte  au  nombre  do  ses  (écrivains  et  doc- 
teurs saint  Jiî-tin  ,  Tntif'îi,  UlioJon,  Hégé- 
sippe,  Apollonius,  Almuiius  Félix,  Caius, 
Tertultieu,  fsalnt  Hippolyte.  c  Les  raisons 
présentées  par  te  docteur  'Wordsworth,  pour 
expliquer  le  silence  de  tons  Tes  écrivains  ec- 
clésiastiques sur  les  crimes  et  les  erreurs 

(iSij  Lo  docteur  AYordswortli  préicnd  défendre 
res  aisèrlions  par  ces  mors  de  Lecdius  dans  le 
Dialogue  de  Uiau(  ius  Félix  :  Lalebrota  et  lucifugaM 
uMio.  Celte  assertion  d'ea  paien  s'adrrsse  à  toute 
la  cbrétleeté ,  et  n*m  h  la  seule  Ki;iise  de  Rome, 
tlle  s'apf'li  h  l'ii  n  :„'  qii'avuicnt  les  rlirétiens 
de  se  lever  ;oa>ii  itj  jour  puur  célébrer  le»  Mima 
mystères. 

tid«$  mtia  nota  têt  omniltH»  hvwJmUlU* 
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Attribués  à  saint  Calixte  sont  donc  imagi- 
naires ;  eucun  fait  historique  ne  les  con- 
tinue ;  a  ré^uiie.au  contraire,  des  fiits  men- 
tionnés •  |utr  l'abbé  Cruice  «  que  la  plus 
grande  noloriélé  aurait  accompagné  ooo  lié- 
résie  aootenue  par  un  Fontîfe  do  Rome.» 

«  S^i  If-'s  accusations  graves  (le  l'auteur  des 
Philusophumena  nous  étonnent  d'abord  piir 
leur  singulière  nouveaulé,  »  coiuinue  to 
docte  chanoine,  t  notre  surprise  diminue 
quand  nous  découvrons  des  accusations  du 
mémo  genre  intentées  &  plusieurs  Ponlifas 
romains  des  premiers  sièchis.  Les  disciples 
d'Artétnon  prétendaient  que  la  foi  était  reshk' 
)mre  jusqu'au  temps  de  saint  Victor,  cl 
«ccusoient  ee  Pape  d'avoir  adhéré  aux  er- 
reurs de  Xhéodoie.  Contre  de  telles  impu- 
tations, Eusèbc  (21)6}  cite  lest  paroles  d'un 
écrivain  savant  de  celte  é|*oque:«  Comnienl 
«  oseul-iis  iiivenler  celle  calomnie  contre 

•  Victor,  eux  qui  savent  certainement  qu'il 
i  a  excommunié  ie  eorroj-eur  Tbéodoie, 

•  premier  auteur  de  celle  hérésie;  car,  si 

•  Vitlor  adt»!>t?fit  Icurserreurs .  pourquoi  a- 
«  l-il  cuniiauuiô  Tliéodoio  ,  l'auteur  nii^me 
«  do  ces  erreurs?  »  Peu  après,  lertuUion, 
•t  avec  luiProeulus  et  les  montanistes*  accu- 
sent le  Pontife  romain  de  violer  Ja  sainteté 
des  lois  do  Jésas*Clirist  cl  do  détruire  la 
pureté  i("  l'Eylise,  en  limitant  la  pénilenco 
des  hommes  cou|)aliies  de  fornication  et 

'  d'adultère.  PItJis  tard,  les  donaiistes  s'élè- 
tent  contre  IfarcelUo,  Melchiade,  Marcel  et 

'  Sylvestre,  et  leur  reprochent  d'avoir  apos- 
tasié  leur  loi,  livré  les  saintes  Kcrilures,  et 
encensé  ies  idoles.  Saint  Augustin  répond 
^7)  à  l'un  d'eux  :  «  Qu'ai-jo  besoin  de 
«  venger  les  Evêqnes  de  Rome  que  Péti- 
«  lins  a  poursuivis  par  d'incroyables  calom- 
«  nies,  et  de  los  justifier  des  crimes  qu'on 
«  kur  imj)ulo?  On  accuse  Marcellin  et  ses 
«  prôtrci,  Mekhiade,  Marcel  et  Sylvestre, 
«  d'avoir  livré  ies  saintes  Ecritures  et  on- 
<  censé  les  Idoles.  Mais  a-H)n  démontré 

•  qu'ils  étaient  coupables  de  ce  crime  T  A- 
«  I-Onapportéquelque  preuve  solide  [tour  les 
«  en  convnincre?  Il  les  dit  criminels  et  sa- 
«  criléges,  el  je  réponds  qu'ils  sont  inno- 
«  cents.  Pourquoi  m'elfortcrais  je  de  forti- 
c  fler  mon  apulo^^ie,  lorsqu'il  no  prend  au- 
«  eone  peine  pour  confirmer  son  accusa- 

•  tient  »  Telle  a  été  dans  tous  les  siècles  la 

,'i*.6)  Hist.,  I.  v,  c  28. 

iij7j  lib.  fft  mkv  taptimOt  c.  i6|  n.  S7« 
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conduite  des  liér(^tiques  envers  les  Pontifes 
do  l'Eglise  de  Rome;  et, tandis  qu'ils  se 
décbalhenl  contre  eux  en  vaines  accusa- 
tiens,  les  évèques  les  plus  vénérables  par 
leur  sainteté  et  leur  science  s*élèvent  pour 
les  défendre.  Deux  camps  se  forment.  Dans 
l'un,  jo  vois  les  montanistes,  les  don.itistcs, 
les  ariens,  les  priscillanisles,  les  pélagiens, 
et  tous  les  autres  hérétiques  jusqu'à  Luther, 
et  depuis  Luther  jusqu'à  nous.  Dans  l'autre 
appsratssem  saint  Denys  de  Corintbe ,  saiui 
Irénée,  Origène,  saint  Denys  d'.\lexandriet 
5iaint  Ambroise,  saint  .Augustin,  saint  Jean 
<]lirvsusi(Mne,  L'ietance,  cl  tous  les  autres 
^lauds  hommes  qui  ont  illustre  i  l:.glisc,  et 
dont  les  vertus  et  les  lumières  ont  fait  dans 
la  suite  des  âges  l'admiration  du  monde. 
Entre  les  <ieux  pariis»  notre  choix  ne  sera 
{IBS  douteux.  » 

Originê  de  tu  accMOliojit. 

Sur  rorigine  des  accusations  portées  contre 

saint  Calixte  dans  le  livre  des  Mi7o«epjkM- 

mena  ,  Vtihhé  Cruice  (258)  |)ropose  une  hypo- 
thèse que  nous  né  vouions  \ms  omellre.  La 
mémoire  de  nos  lecteurs  rétablira  certains 
détails  de  fait. 

c  Sous  le  Pontificat  de  saint  Zépbyrin  et 
sous  celui  de  saint  Calixte,  plusieurs  sectes 
hérétiques  que  l'Eglise  de  Romeavail  excom- 
muniées s'en  vengèrent  par  d'odieux  em- 
portements el  les  plus  outrageantes  calom- 
nies. Montan,  venu  à  Rome  avec  ses  plus 
ehers  disciples,  avait  été  d'abord  favorable- 
ment accueilli  j>ar  le  Souverain  Pontife.  Cet 
homme  souple,  actif,  doué  de  cette  vivacité 
malheureuse  d'imagination  qui  fait  qu'on  se 
trompe  soi-même  et  qu'on  trompe  les  autres, 
acquit  bientôt  parmi  les  chrétiens  de  Rome 
une  grande  influence.  Entraîné  par  son  or* 
gueiî,  par  les  ardeurs  de  son  esprit,  et  les 
adulations  de  ses  adeptes,  il  crut  pouvoir 
déchirer  le  voile  qui  cachait  ses  desseins 
ambitieux  etse créer  un  parti  au  sein  même 
de  l'Eglise.  C'est  alors  que  saint  Zéphjrin, 
effrayé  de  sa  hardiesse  et  prévoyant  les  fu- 
nestes conséquences  de  ses  doctrines,  s'era- 
|>ressade  l'excommunier  lui  et  ses  disciples. 
De  là  de  vives  discussions  qui  s'élevèrent 
entre  les  efarétlens»et  par  suitedes divisions 
profondes.  Teriullien  passa  du  côté  du  no- 
vateur; d'autres  suivirent  son  funeste  exem- 

(i58;  Loc.  eu.,  p.  io3. 
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pie.  et  désolèrent  la  sainte  Egiise  par  leurs 
défections. Plusieurs,  par  indépendance  d'es^ 
prit  ou  pftr  ane  fausse  et  prétculieuse  moûé- 
nttoo,  «oadamnaient  les  excès  de  Montan 
si  approuvaient  néanmoins  ses  opinions. 
Ajoutons  que  ses  doctrines  sur  la  pénitence, 
le  mariage  ot  la  sainlett*  (Jos  (iisrifiîes  Hf  Sé- 
(US^Clii  t&t,  plai^aiviitiurlaux  esprits  uiaiics. 
Koas  devjooretrourer,  quiose  siècles  plas 
tsrdtia  méioe  austérité  de  priocipes  et  la 
Cièmt  ostentation  dans  les  partisans  de  Jan- 
séniu-5.  1-1  (■(lîémique  devint  très-vive  de 
part  ei  u  autre  :  les  catholiques  démasqué- 
fenl  les  désordres  de  leurs  adveraeires  ; 
ceux-ci  répondirent  par  des  libelles  diflà- 
maloires.  Voici  quelques  fragments  d'un 
liTre  que  publiait  alors  Apollonius  (259),  un 
des  défenseurs  de  l'Eglise  romaine  et  |)ar 
cmséqoenl  un  des  amis  de  saint  Ca- 
liite. 

«  //  raconte,  »  comme  le  dit  Eosèlje  (S60), 
« 'f f";!.n  des  disciiiles  de  Montan,  nornmé 
AJeundre  i2GI),  vint  à  Home,  et,  se  don- 
nant faoileuieut  le  litre  de  martyr,  fut  ac- 
ceeifli  aTee  une  grands  fefeur.  MoDtan  et 
Prisdfia  coDversaieBt  tous  les  jours  familiè- 
remenl  avec  lui.  Il  était  respecté  el  vénéré 
par  Ifîs  sectateurs  de  cet  hérésiai(iuc.  Ce- 
pendant cet  bomue  était  un  fourbe  et  un 
etcfoc;  il  avait  commis  plusieurs  vols  el 
d*aelitta  crioies.  Le  proconsttl  d'Bpbèse, 
Emilius  F rontinos, l'avait  fidt  saisir,  et  l'avait 
condamné,  non  à  cause  du  nom  de  Jésus- 
Cbrisit  dont  il  avait  abandonné  la  foi,  mais 
en  punition  de  la  vie  criminelle  qu'il  mo- 
■aît.  On  ne  sait  par  quel  genre  de  supplice 
îl  sxpia  ses  désordres  ;  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que     fut  par  une  peine  de  longue 
durée;  peut-être  ful-il  envoyé  aux  mines  de 
Sarilaigtio.  Ayant  ensuite  trompé  lus  tidèlps 
qni  ne  le  connaissaient  pas,  et  à  qui  il  |ier- 
saadâqu*il  avait  été  condamné  comme  cbré" 
tien,  il  fui  délivré  sans  doute  h  muse  de 
■  leur  crédit  auprès  du  magistrat.  11  reparut 
,  ians  i'Kj^lise,  et  en  fut  bientôt  chassé,  lors- 
qu'on roocMiant  qnecefllux  martyr  n*étaU 
qtt*an  voleur. 

€  On  est  étonné  de  rencontrer  dans  cette 
petite  anecdote  les  m^mes  griefs  que  l'au- 
teur des  PhiloBophitmcna  fait  peser  sur  la 
oaéuioire  de  bànii  Calixle.  Alexandre  nous 

'   <S39)  Vej.  t.  XI.  c:'..  SlOel  1127. 

(9«0)  iim.,  1.  V,  €.  17. 
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est  rcjjrésenté  jiar  Ajujllonius  comme  «tn 
voleur  qui  a  trompé  son  mailre,  (jui  a  été 
accusé,  condamné  devant  les  tribunaux,  qui 
plus  tard  a  obtenu  sa  gréce,  et  s*est  donné 
alors  comme  martyr,  et  a  exploité  la  bonne 
foi  des  fidèles  au  profil  de  53  cu|»i(!iié.  Voiri, 
d'un  aulfu  cûlc,  un  Pontife  é^Miement  accu.sé 
d'avoir  volé  sou  maître,  d'avoir  été  con- 
damné aux  mines,  de  s'attrlbaer  fitussement 
le  titre  de  martj»  r,  el  d'exploiter  aussi  ta 
bonne  foi  dtis  (  hrétiens  pour  satisfaire  sop 
ambition  et  son  avariée.  En  f)résence  de  si 
graves  accusations,  Je  vois  l'Eglise  eotièro 
de  Romoi  son  clergé  el  tous  ses  membres» 
déposer  en  fiiveor  de  Cftlixle,  et  prolester 
hautement  contre  son  accusateur.  Je  me 
demande  alors  si  la  révélation  ries  crimes  d'A- 
lexandre n'aurait  pas  donné  lieu  à^j'jiijuneu- 
ses  calomnies.  Il  est  si  naturel  et  si  ordinaire 
de  répondre  k  des  accusations  par  des  accu- 
sations semblables.  Je  m'imagine  qu'un  ami 
d'Alexandre,  irrité  contre  les  t-atholiqueSt  et 
attribuant  aux  conseils  du  Chef  de  l'F'^lise 
une  (buvre  entreprise  )>ar  l'un  uo  ses  mem- 
bres, aura  voulu  s'en  venger  en  renvoyant 
contre  le  Pontife  romain  lo  trait  qu'un  de 
ses  disciples  avait  l.incé.lt  aura  trouvé  fieut- 
être  que,  sous  le  Ptipe  Victor,  c'est-à-dir« 
trente  ans  auparavant,  un  esclave  de  Car- 
popborc,  nommé  Galixte,  avait  trompé  et  volé 
son  maître,  et,  par  suite  de  ses  crimes,  avait 
été  condamné  aux  mines  de  Sardaigne,  oà 
un  grand  nombre  de  cliréiiens  soufTrnicnt 
pour  la  foi.  11  aura  éié  facile  d'avancer  et  de 
persuader  aux  simples  que  le  Galixte,  placé 
sur  le  tr6ne  pontifical,  et  qui  avec  tant  d'an- 
tres chrétiens  était  revenu  des  mines,  était 
ce  môme  Caiixte,  eselave  de  Carpophoro,  et 
dont  la  ronduile  indigne  avait  été  si  juste- 
ment punie.  Je  ne  donne  là  que  des  conjec- 
tures; mais  elles  ne  me  paraissent  pas  sans 
fondement,  lorsque  je  considère  d'un  cèté 
l'injustice  évidente  de  ces  calomnies,  et  de 
l'autre  les  manœuvres  ordinaires  des  héré- 
tiques. Les  plus  saints  Pontifes  oui  été  en 
butte  à  leurs  calomnies.  Pourquoi  done  s*é* 
tonner  de  ce  qn'ils  s'efforcent  de  Hétrir  la 
mémoire  de  saint  Caiixte?  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  sera  toujours  plus  cnnfortne  à  la  justice 
et  Bn  sens  commun  de  préférer  le  témoignage 
de  1  tjjlisc  entièi*»,  de  ses  évêques,  de  seS 

(26 1>  Yoy.  t.  \1,  cul.  SIS, 
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prôlres,  lie  ses  fidèles,  à  la  déposilioo  uoi- 
t|ue  d'un  auteur  corrompu.  » 

Qiui  9»t  faittewr  du  livre  du  PhiloiitphU' 

mena. 

^'OIls  avons  dit  que  M.  Miller,  qui  publia 
en  à  Oxford,  le  livre  des  Fhilosophumena 
rattribttaUàOrîgène.M.Jacobi(262)sefonilant 
surlesidiotismi}s1atifis,revélusd'expres8ioiis 
grecques,  qui  en  trahissaient  la  véritable  ori- 
gine, en  lit  auteur  saint  lîippolyte.  Cette  opi- 
nion fut  soutenue  par  le  chevalier  Bunsen 
ambassadeur  de  Prusse  en  Angleterre, 
par  le  dortour  Wmxlsworih  (96%),  elianoine 
de  Westminster,  et  parla  Revue  de  DtAUn 
{265;,  niiiis  combattue  en  Franre  dans  le  Cor- 
respondant v.irM.  Lenormant.  L'Iicc/e- 
$ia$iic  and  thcoioijian  attribua,  Ue  son 
côté,  l'ouvrage  à  Caius,  prêtre  de  Rome,  que 
Fbotios  appelle  évéqne  des  nations  fsélB). 
L'abbé  Jalabcrt  (2C9)  supposa  qu'il  pouvait 
appartenir  à  Terlullien.  Enfin  l'abbé  Cruice 
(270\  après  avoir  discuté  ces  opinions,  ar- 
riva à  ces  conclusions  :  1'  Le  livre  intitulé 
^AtïosofMimma  ou  RéfuUttimH  <f«  tûutet  le» 
kérétfei,  n'appartient  ni  à  Origène  ni  à  saint 
Hippolvto.  2*  Cet  ouvrage  a  été  connu  de 
Théodoret,  q\ii  en  n  p^tr^it  plusieurs  pas- 
sages, et  qui  probablement  ignorait  le  nom 
de  l'auteur.  3'  On  pourrait  attribuer  ce  livre 
à  Tertullien  ou  à  Caïus.  S'il  n'appartient  oi  à 
Tan  ni  à  l'autre,  il  est  probablement  d'un 
écrivain  q»i  avait  adopté  ies  opinions  reli- 

• 

[ifiî)  Deuttehe  Zeiltclnift  fur  ehrtstliche  tcitseu- 
s.c!u^f!  und  {'Jixiiilidie  tehen  f /férue  ecclésioêlifUê  dê 
Uerlm,  du  i\  juin  au  t'J  juillel  185<.) 

(2G3)  Ilippolylut  and  bis  aqe,  A  vol.  18.52. 

jSM)  Saiui  Hippolgtu»  aiut  Uu  churcb  o(  Rome, 
IbhBi*»  1833. 

(405)  Avril  I8r>3. 
Mai  1853. 

(2(>7)  Juin,  juillel  18f^l. 

(268)  Vou.  I.  XI.  t  oi.  1138. 

(261))  Thèse  pour  le  doctorat «•«ellras.juill.  1853. 

(270)  Eittdeâ  lar  de  ummmis  documenté  Atalari- 
t)V.e*,  eXc.,  1853. 

(-271)  Anni  vin,  mentet  xi,  el  diet  xii.  Episcopi- 
lu«,  qui  ex  consensu  docameiiioruai  .... 
•  .  .  .  .  des  iiuniiii consulMeApiGoIxetCle- 
neoUBi  (Cbrt&ii  830)  exoKUuin  capere  debeni 
nainrius,  quam  es  coninlilitts  iEllano  et  Tetere , 
sigiinniibus  animm  aerx  Clirisii  223.  Successio  la- 
lucn  Ijrbniii  iii  sed«  a|K)siolica  n-cie  aduolalur  cor- 
tublii  .Eliatii  cl  Yclcris;  cuin  lii  proxime  conse- 
quanlur  consulcs  Aiiloniniin)*iv  {klegabalum)  el  Alc« 
xandrum,  quilms  sisjnnri  coitligil  aiiiminttiSeplimi 
Patebatis  a  Callisto  celcbraii,  moruio  psucos  «iite 
files  EI-.!gulialo,  el  impcrium  tenente  ex  die  ti  anie 
Uns  Marlii  Alexandro  :  el  aucior  calalogi  Liberiaiii, 
quein  posleriores  scquunlur,  rcspiciul ,  ul  wpi; 
ilixi.  Past  tompiis  in  poillillcuiu  aiiiiis  unicuiqiic 
assi|iuitidis  cl  inUicauUi:»  per  coiisulaïus.  Idcirvo 
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gieuses,  la  méthode  pliilosophiquc  et  las 
haines  particulières  de  Tertullien.  Le  ducle 
ehaiioine  aurait  dû  s'arrêter  devant  les  rai- 
sons qui  repoussent  Tattribution  d'un  pareil 
livre  au  .«çaînt  prCtrc  Calus,  adversaire  re- 
doutable des  jnontanistes,  et  se  (icniindor 
comment  Tertullien,  mort  vers  l'an  2V,ï,  au- 
rait pu  parler  de  Sabellius,  dont  l'hérésie 
naissante  ne  fat  signalée  par  saint  Denys 
d'Âleiandrie  au  Pape  Sinte  II  qu'en  257.  Du 
reste,  nous  souscrivons  volontiers  au  sen- 
timent de  l'abbé  Cruice,  qui  attribue  les 
i'hUosophumena  à  un  tertullianiste,  héritier 
des  donnes»  des  préventions ,  des  haines, 
et  de  la  manière  de  discuter  de  son  inallre. 

tnTKMfeOVS. 

A  la  mort  de  saint  Callxte,  martyrisé  le  13 
octobre  923,  le  Saint-Siège  vaqua  pendant 
sii  jours  5eoiemeRt,et  le  trépas  de  ntlustre 
Pontife  ne  fut  point  te  signal  du  noassacre 
des  (idèles. 

SAI^T  L'nBilX,  DIX-ni  ITlfeME  PAPB. 

Précis  du  Pontifical  de  saint  Urbain. 

I.e  20  oclcbre,  troisième  dimanche  du 

mois,  le  clergé  élut,  pour  succéder  au  Papc- 

luarl^rdâas  la  Chaire  de  saint  Pierre,  saint 

Urbain»  qui  avait  regu  la  consécration  épisco> 

pale  dès  le  dimanche  10  juin  981,  et  dont  le 

Pontificat  se  résume  en  ces  ternies  : 

La.  P.OMT.  —  Urbaniis,  natioue  Romanus, 
ex  paire  PenlIaDO,  eedit  imeei  oeto,  moiuet 
tiNtfi«im,tfiM  dwtfwtNi  (371)  .  Hic  lecit  ninlsie* 

anni  vin,  menses  xi,  el  dies  ifnoilecîin,  qui  lerrol-* 

tium  pobircniiiin  obtiiienl ,  .^iri  ir  li  ci  Cit  menlino 
coài.,  uniiu  â39,  circa  deposiliuium  l»e;)ii  trluiii,  a 
BibliolheCario  consigiiaUini  dio  2.j  M  m,  m  lio<<ndi 
suijl  ex  inensc  Junio  anni  221,  quo  leinporc  ad  epî- 
scopauim  pruiiiulus  fucrit,  vel  ol  vicartvn  i^erel 
CallMli  in  Urbe,  vvi  desUnatns  aé  aliqvam  gcnicni 
Christo  acqnirendam.  Si  dies  onlloailonis  suppona- 
Uir  Dominico  secnnda  Junli  (|uac  aiino  221  e.\  liUcr;) 
Doildliir:ili  G  pariaUir  ciiin  10  ejiisdcili  nn"i»sib; 
niartyrinni  sul)ï>i'i)nons  posi  .iniins  viii.  nicnscs  si, 
dies  XII,  paria  faciel  ciiiii  â3  Àiuri  i5i>.  Hiduo  po«i 
liiM  sacii  corporis  bunuiioncm  ret-ri  Liber  Ponitfi- 
calia  per  ea  verba  i  ^fiii  etiam  ieguUuê  eit  in  eœme- 
terio  PrvtraMi  via  Appia  vin  ao/.  Jvmae.  Quare 
ab  liis  «locuincritis  percipimus  orilioa(i4)ncm  episco- 
palcm  fui^c  susceplaiii  .nb  Urbano,  sivc  ul  vicariuin 
Callisli  gcreret,  sive  ul  ilfsiiiwuelnr  episropws  gciiiis 
alinijus  ;uil  proviiici.c,  die  Dotniiiica  iO  Juiiii  221. 
Anno  auleiii  pioxiino  2S2,  quciii  aperuerunt  con- 
siilcs  Aiilouiiius  Oagabala»  iV  ,  et  Alcxander  ,  nui 
e<Klem  anno  nrcn«€  Marik»  în  imperb  sHccessn  ; 
cuin  CallisUis  die  13  Otlolirià  lit  putiMun  iImH'  l  ius 
ni:ir(yritiin  cnniplovisicl,  ac dit-  proxima  illauis  fiiisiiel 
in  cœmeieriuiii  (/«lepodii  ;  po-i  v.icaiioitein  dicrum 
scx,  a  Bibliolhecario  nieinoratain,  apo5lolicuni  lliro* 
num  implevil  Urbanus,  a  clcro  clcctus  successor 
die  2U  DoMtiiiica  lerlia  Octobris  lillcra  Dosn.  F.  cl 
priiitum  Pascha  sui  poaiifliuiUis  celebravil  anno 
liCQxinio  arr*  C|iri$li  SâS,  Uaximo  ii  «t  jEliano  coiu 
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(ia(S73)  snrnt.t  nmnia  tf|llittt«l|ntei  as  a'g>>ntea« 

tifhii qu\nq,:e  (IZ'j}  potnit.  Bie  vtn$  eonfestor  (274) 
ilili:!!  Uiiiponbus  Maxi\n'r-i  rf  \  fricaui  coh),ulum.  Mic 
m»  mi'iiione  m ultos  coia  ci  iil  aa  baptiiïmum  eloedu' 
'jtùiem,rUMu  Va  enaiiiiiii.  twbtliitimum  virum,  sjpon- 
tam  saricia:  Ld  cUix,  i^uas  cttam  usque  ad  marlyrit  pal- 
tUM  ptrduxil  cl  per  ejut  moniia  rautli  marlyrio  co- 
mnil  Mui.  Uie  butU  ordinaiioiMs  quio^ue  per 

lulibii^i,  rcct'î  posiiis  in  cntalogo  Lilierinnn.  Siipii'- 
niatii  vr-ro  I'um  Iu  illi  fuonl  iiiuiu  ijO,  Agriii>l:i  i-l 
(.li-Mirniiiio  cobS.  ilii  piiiiUT  iitilji  :t!js,  cl  a  c.L-leris 
caulogis,  et  codicibu»  :  itenii{uc  laariyi  io  coruiiultit> 
die  i3  Maii,  in  cœiueieiiuiii  Calli^li  illalus  ftiil 
teiSHaii,  uva  coUutr.  (Bianeliiai  Noi,  Chron.) 
(Sîi)  td  esivaca  HCn  «cclMne.fAlM-Serrx,  iVoi.) 
(i73(  Numeruni  qiiod  a't-nrt  ^tv  vi  li  iiir  ri  rcren- 
duin  esse  aJ  sumiuam  touderu  ciiuloruiu.  \Uian- 
chiiii  Sot.tiiit.) 

(i7i)  Tiluli  bonoram.  quibus  martyres  cohone-< 
tiïbantar  ad  confesbionem,  et  mariTrium,  plures 
•TMI»  Èt  ialer  ko*  teri  confenori»,  et  in  bis  daodis 
ae  coacedeadia  sedula  erat  inspcctio,  «l  iftquUitio, 
IlliilaB  et  praemi&su  diligenii  exainiiiM  presl>yt<;ri 
MitynifB.ùvr;  diaconorum.quortim  frequentissiiiio 
rircT^rcs  comineatu  poteraiit  forliiu  liiiis,  et  pa- 
lietsiii,  ïc  Ti'I;(]U3rtitn  virmuim  exei  (  itia  in  martyr!- 
bas  i^iioni,  ui  ilfiiule  gloriosa  coiifesii^iie  c<)ii>pi- 
ewdtbiiii  coaTcnieniilius  titiilis  decorareutur,  et 
pro  uenia  iaide  Christ  i  atbieue,  qui  iu  agoiie 
finliier  deeenaT«nmt*  hoiesiarcatiir,  «toque  in 
MèlAw  exdureiur  idus,  ni  ataeri  anim«  c«f- 
lamina  stihtrcnt  in  }icrâL->  ulionlbus.  Aiiiiqu.i  e^t 
iiistiliiDo.  Liin.lnii»'ns)s  ciiaiii  Krflesia  in  i'|)isl')la 
eijfjdicn  .le  inarlyiilms  piiSiis  veios  marlyris  dis- 
criiiiiiai  »\t  eosaue  sceptus  r«rof  martyrn, 

ti  ttiitUiimot,  aç  (ortuiimu  pronuiitiat»  tasecia- 
lur^ae  e«  qui  cwraeniit,  Tcnullianua  eus  qui 
filll  Itiam  sentaBtiam  jam  ad  martyriam  eraiti 
atkluteiiili,  vocAi  Oenr/ticlottnarlyret  tteMgnatot.Qii  e 
funiiul-i  M-piu$n<-curri(  in  epistulis  Cypnaniei--;  spj- 
Ci.iiiiii  ccni  tli*  P.iiilo  ti)iiri's>oro  striMi  (  e/iijl  2l  )' 
tum  Umdtcius  marier  Pauiiuadhue  in  corpote  etê*t, 
Q<iaD(io(|iie  u  Cypriaiio  FloriiJoruin  dénis  iiiincunan* 
Uir.  ^<nâ  utcin  ril  iii  iaudala  rpi»lola,  ubi  :  C'inii 
ttim  tt  ego  in  tum  florida  con(e*iiwUt  ««Utl  : 
iadni  fifjrtt  u  parUorum  minuterium  pentpme  :  el 
aaie  fineni  :  qui  tmUmItr  MRfcnfoiw  fwa  fiorUa. 
Lrât  Lu(  i.imis  prcshyier  luartyriim  ,  el  iJeo  (»-iin 
vtK.il  t  loriiiortiin  iiiiiii&lrtim,  el  paulo  po^t  :  Lt  iiu.ic 
Mjper  ipsos  faciiis  Aiiti>tcs  Dci  recognovil  idem  tiii- 
ni»icr  lur^itaii  miuincnitm  ii^rlyribu»  in  carccribus 
eiJlibilvill*  lu  eu  It'tii  epislola  niariyn*&  dcâîgdatos 
dwMM  wCHi'  *  Rogo  it;iquc,  doiuiue,  cl  peio  per 
UoniiDuin  iiasimm  Icwiiii  Chrisinm,  ui  CKierô  col- 
k:]^  t.iis,  Iralrilius  liiii,  cl  iiieis ,  inciR  JoQliu'i 
n-fi-ras,  et  ab  eis  pelas,  ut  quicunque  nrior  vcstrum 
r)roiiaiiis  fucril ,  etc.  »  l'.l  in  fine  :  «  ll»>c  scirc  de- 
bes  me  cl  iloniinis  mei^  fralrilius  luis  scripsi^se.  i 
Sic  Luciauiis  CeK"riiu)  in  cinbi  (Ivpr.  i.-!  vcro  roii- 
(diOri  io  cpiïKiIa  cpigr;tptic,  Lucianut  LeUrino  Do- 
nia*.  Vcri  conressores  debignabaitttf  a  snnpiicio  el 
toruienits.  Sic  Locianua  iisoem  ,  ciUM  reiert  indttl* 

Jeuiian)  coitcessain  a  aariyribus,  eoB  ex  aiipptieio 
iscriininal  iiKpiieiis  .  <  Quorum  noniinc  ^iilijieio  , 
Baui  in  pelrario,  Mappalic-i  in  qua.'Slione,  Forlunio- 
ni»  in  carcere,  Paiiii  a  qiueslione,  Koriuiiae,  Vicio- 
rini,  Viciuris,  ilirrent ,  Crt-dului,  Ikrenx,  Douait , 
ririni ,  Venusli ,  Fructi,  Jiilix,  Martinlis,  et  Arislo- 
nis  »  qiii,  Oeo  volcnie,  io  carcere  Taïuc  necaii  stint.* 
We  martyres  iDutiipiict  conrmione  glorinsi  in  cerla- 
mine  evaserant;  Mcut  in  lu  lis  Olynipicis  ,  aliisque 
albleurum,  nuroerus  victoriarmn  notabaturf  sic  et 
martyriuiii  iiouii  agoios,  a  (.que  a  b  ip$is  reportait! 
triniuphi.  Qua  laudc  Curucliiis  Pontirex  esallat  Ma- 
simutii  ,  ei  Urbanura  in  cpii^tola  ad  Fabiiim  Aniio- 
ckenaiu  aeribens,  apud  En^eb.  I.  vit  c.  45  ;  <  Maii* 
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mensem  de<<-einbrcm  :  pn^glMë  Reniai.  duueiiM 

quinque,  epiteopo*  p*T  dhmia  fOM  M9.  Qni  tllam 

sepullit  -  '  s(  in  I  (l'Hietciio  Pr.ctcxtali  (975), 
Appia,       kal  iaiiias,  e(  cu&savii  t'|iibCopatus  d;cS 
Iriêinla. 

Cat.  SCO.  Lia.  l!rbanns  annos  ë,  mcnses  ll,diM 
1i.  Fuiliemporilius  AlexanJm,  a  consnlala  Hft^snt 
et  ^lianl  vaque  Agrîeul'i  et  Qeoieiitiiio. 

mus  Ecclesiaenostr.t  prcsbyter,  et  Ui  bJtius  amboex 
lidei  confeftsioiiâ  cgrogiain  Jaui  scciiiiiiu  laudem 
ailopli.  »  tl  Cypriaims  ep.  33  de  Aurelio  leclore 
disserens  inler  rcliqua»  (^us  laudes  cnuincrnl,  qiiod 
gemino  M«  agwae  eertatit  bii  eonfettui,  et  bis  confet' 
«iania  war  mttria  atorhnu.  El  Laciaiilîti»  eoJen» 
sensu  lu  Ub.  de  Norubas  penecnioram  :  JVovfM  ad> 
t'friarturn  aloriosa  confcisione  vu-lsti-  In  pnssionc 
ciiim  SS.  Serapliia'  Siilim.i- (  np.nl  B  iliiz.  tnm.  Il 
MiitCellan.  pag.  liitif,  legiiur  lleiodis  luditiiai  ii  fn- 
jitudam  ,  qui  $ub  \  tiptuiaiio  Autfmlo  ler  mi  urbg 
lioma  cawlidiim  ccnletiiontm  dtdit  Romanis;  et  in 
«dis  S.  Buiiilacii  lic  Agiae  :  Hac  ergo  ler  eaitdidam 
egerat  apud  Vrbem  Romam  tx  prafectura.  Confessio 
ipsa  litulo  Glortosae  miabatur,  de  qna  idem  Lactan- 
lias  c.  f  :  I  Audivit  Dominus  orationes  tua».  Do- 
luilo  cliart^sime.  quas  in  conspcclu  ejus  per  oiniies 
lioras  lola  din  fundis,  c^ctcrorumquc  fratrum  no- 
sirorum,  qui  gloriosa  confessione  scmpiiernain  sibi 
coron^iii  pruitdci  su;ie  nicrili»  qiicsieruiit.  •  De  I)io> 
dclianea  perscculione  agens  beverus,  nua  gra>>:iiite 
lacro  martyruni  cruore  orbis  ioundavu*  I.  u  Uist. 
inquit  :  (  terlalim  gloriasa  in  eeriamina  raeliatar , 
inuitonne  avidins  Uim  niartyria  gloiiuiiis  inoriibus 
quaereuanlur.  >  In  actis  priurnm  inariyruni  sxpius 
occiirruiil  voce»,  glonosu  nj«/t'$Aio,  (jluitosa-  inuiief, 
gloi  iijta  cerlamintt ,  muriyrin,  agciiet,  t'ic.  Qu.iii  vero 
diligrntia  Ecck'si.i;  itiL-iiiiil)i'rciil  per  presbytères 
manyruin,  diacuiios,  ac  iitarlynim  notarios,  uldi» 
^iiosccrotiiui ,  qui  liiulu  casent  honorandi,  cl  quaui 
peranUque  fueht  lalia  «oUiciiudo»  Eccleaia  Lugdti- 
ndnsisad  oiMs  Gecleslas  data  epîstola  demonsirai  ; 
illi  nainqtie  i'(Ti  coitfettores  prnpoiiunuir  gtoriosi,  et 
comnatt  manyiei ,  ibi  eo«  indigilat  paralos  el  exer- 
cilalos,  discriuiiiiatqito  a  hhii  cl  in  excrrilatis,  qui 
in  priori  con);ressii  dcfecuianl.  Poleraiit  Urbani  acia 
titulu  ireri  confessoris  ponlificcin  culiojicstare ,  cum 
Chrisiianuni  nomen  Ronia  prxdpue  propagaverit , 
et  Vlderiaoum  darissimx*  Virginia  CacilixapoiMaid, 
plureMue  itubiles  ttoinaiios  (  inter  quoe  Tibunius , 
tt  Naxifitiis  imperaioris  praefectns  )  baptizaios  ad 
iii.mivt:!  (oronam  borlalioiiihus  suis  pi'rduxeril  » 
cuiii^uc  iorti  dcniuin  animo  gloriosam  cuiiri'^^iunciD 
edfns  martyr  fueril  cnronatus.  (I^enrlni 

Le  courage  avec  le<|iiol  S'inl  Lrl*aîn  ronfe8#a 
l^sus  Christ  devant  les  jiiK<^s  de  Rouie,  deux  l'ois 
selon  lei  Actes  de  sainte  Cécile,  et  jusqu'à  sept  fois 
si'loo  d'antres  Actes  cités  par  HeascmMfttS  (Att, 
saïui.  Mnii,t.  VI,  p.  7),  lui  a  inér  lé  te  litre  de  vems 
conféstor  que  lui  donne  le  i-i6ffr  Pontificalis.  Tille- 
iiiniii  a  voulu  voir,  dans  ceuc  antonomase  de  1.1 
Cliruiii  papale,  une  raison  de  refuser  à  saint 
Urbain  II- litre  de  martyr,  prétendant  que  le  martyre 
de  ce  Pape  n'est  appuyé  que  sur  ses  Actes,  nui  n|oat« 
letoii  lui,  aucune  autorité.  Si  Tillemont  eatoriala 
peine  de  consulter  les  diverses  éditions  du  Soero' 
mmfalrvde  saint  Grégoire,  qui  représente  la  tradi- 
lion  offidelle  de  l'Kj'iv  romaine  sur  les  saints 
qu'elle  honore,  suid.Hii  i[uaiid  iU  oni  été  ses  Ponti- 
fes, il  eût  re  onnu  qui^  suint  l'rl>ain,  an  viii  ilrs 
kalendes  de  jai.-,  y  est  coostaniment  qualilié  de 
Marigr  et  PiMitiié.  iGuéranger,  Histoire  de  taintê 
Cédte,  vierpi  roMctee  «I  wariyret    i^i  noie  1.) 

(875)  Pr.Ttextali  cœnii  tt-riiim  ita  proxininm  mit 
cœmelerio  Callisti  ,  ut  adiluî»  ex  uno  in  alierum 
pateret.  Cum  Bo»io  in  notis  ad  Vilain  S.  L'rliani  id 
observât  BotdeUu»  de  Sacr.  cocmeu  iib.  ii,  cap.  18, 
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Il» 

Le  Romain  saint  l'ibain.  fils  de  Porilien, 
élu  souverain  Pontife  le  20 octobre  222,  était 
appelé  à  cueillir  la  uiéuic  palme  que  son  pré- 
décesseur le  S3  mti  330.  Le  supplice  de 
Mînt  CBlixle  avait  élé  r<Bovr«,  soit  d*uue 
émeute  populaire,  comme  nous  l'avons  dit 
(276),  soit,  comme  le  pense  D.  Guérangcr 
(2T7),  de  la  politique  jalouse  tics,  empereuri», 
à  laquelle  l'Iiumble  nifljusté  de  l'Evôque  de 
Rome  portait  quel((uelbis  plus  <i*oiDbrage 
que  TannODce  d'un  eompétitevr  qui  leur  eût 
disputé  le  sceptre  tiu  monde  (278).  Urbain 
s'attendait  donc  h  sceller  tôt  ou  tard  do  son 
sang  la  haute  mission  de  pri^sidcr  aux  des- 
tinées de  l'Eglise,  et  il  était  éi^^iie  d'un  tel 
sort. 

Situation  i*  tniU  Urbain  w-à^  ^AUxan- 
drt  Sévère, 

c  8*il  ne  craignait  pas  l'épreuve  pour  lai- 
même,  »  dit  D.  Guéraoger  ,  «  le  saint 
vieillard  la  redoutait  pour  le  troupeau  de 

Jésus-Christ  ;  car,  si  les  jours  de  la  persécu- 
tion étaient  glorieux  pour  l'Eglise,  trop  sou- 
vent aussi  ils  étaient  marqués  par  des  défec- 
tions plus  ou  moin»  nombreoses  dans  les 
rangs  des  chrétiens.  •Les  alarmes  du  Pontife 
s'appuyaient  sur  le  caractère  connu  du  chef 
de  l'empire,  prince  clément  et  juste,  porté 
même  à  la  bienveillance  pour  les  chrétiens, 
mais  faible  et  facile  à  dominer. 

>  Urbain...  ne  pouvait  se  rassurer  entiè- 
rement sur  le  retour  de  ces  violents  orages 
que  des  crises  sansncsse  renaissantes  avaient 
ftit  essuyer  à  i'ISglise  sous  les  meilleurs 
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empereurs.  Trfljan  et  Antonia  avaient  per- 
sécuté les  chrétiens;  et,  d'aiNeurs.lcs  défauts 
du  caractère  d'Alexandre  rendaient  possible 
ondiaogeiBent,.sioondaos  ses  dispositions 
intimes,  du  moins  dans  sa  conduite.  Urbain 
ne  pouvait  oublier  que  Calixte,  son  préiié- 
ccsseur,  avait  subi  la  peine  capitale  dans  les 
premiers  uicis  du  règne  d'Alexandre  ;  et,  si 
l'on  était  en  droit  d'attribuer  le  meurtre  du 
saint  Pape  à  des  motifo  politiques,  il  n'était 
pas  possible  d'oublier  que  la  raison  d'Etat, 
autant  que  le  zèle  [lour  lo  culto  des  dieux, 
avait  jusqu'alors  dicté  les  édits  de  proscrip* 
tien  contre  les  chrétiens.  Aieiandre  était 
ennemi  de  la  violence,  mats'sa  timidité  pou- 
vait le  mettre  aux  ordres  d'autrui.  On  le 
savait  ini|uiet  deV'Hil  l'opinion  publique,  au 
point  de  craindre  les  yens  de  lettres,  dans  la 
pensée  qu'ils  pouvaient  transmettre  à  la  pos> 
térité  une  opinion  déCivoraitle  sur  sa  per- 
sonne et  sur  son  règne  (MO). 

c  Uais  sa  liiiblesse  éclatait  surtout  dans  la 
déférence  exagérée  qui  le  tint  constamment 
soumis  aui  inlluences  de  Mamma>a,  Cailo 
prince$se,dislinguée  par  de  nobles  qualités, 
mais  jalouse  et  passionnée,  exerça  sur  lui 
toute  sa  vie  une  domination  dont  il  ne  sot 
jamais  s'affranchir  (281),  et  qui,  le  plus  sou- 
vent salutaire  l  Alexanilre,  l'cnlralnn  quel- 
quefois dans  des  fautes  capitales.  Ce  fut  h 
l'instigation  de  iia  mère  que  ce  prince  répu- 
dia et  exila  en  Libye  sa  première  femme 
qu'il  aimait  :  Mamu^œa  l'avait  chassée  du 
palais, et  contrainte  àcljcrclinr  un  refuge  dans 
la  protection  de  l'armée  (282).  Alexandre  fit 
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p.  8S4  ;  I  Qiiod  attinet  ad  coMiMteriam  Pnvtêxiaii. 

ail  Bnsius,  cr.il  via  Appla,  ad  quo  i  er»t  commu- 
nia itiiutî  il)  cœnielerio  Callibti,  vel  poilus  erat 
ars  ipsius.  >  Irulicatur  t  ùhhi  lu  lilleriii  Pasclia- 
i»  i'rioii  periiiiie  vocan  Pra-u-xiatif  ac  SUU^  cl 
«d  unwuim  Casciliam  eani  parU'm  cf^ptaren  sal»- 
ipr  e<-cle»i»u  Saoclt  Sebasiiaoi  extra  muros  via 
Appia,  quae  astervat  hotilequc  inscriptas  marmori 
ïiidicaThiitcs  locoruni ,  ubl  n-prrta  &unt  corpora 
illustiiuti)  oianvrttHi  Ca.>ciiia:,  ac  tociorum.  Pau- 
viiiius  putal  iiidjtaiii  appt-lalionem  Prœlextati  ab 
ejus  cogiiomeuti  presbjiero.  Cogiiomen  tameii  illud 
nobilitaruni  iuariyre«  duo  pnc  cxa'ria  Cbrlttlanit 
ad  Aringbio  incmorati  lib.  iti  Homcr  Miblrrr., 
pa(j.  158  el  470.  Priinus  pertinel  ail  alaicm  Aiia- 
rit'ii  l'.ip:n,  a  quo  baplizatum  lui<!>e  miii  cutii 
vir^iiié  illuslri  Lucina  sorore,  legiis  iiatalibiis  »e« 
CBiu  orla  recensi-l  ex  Actis  S.  Sopliix'in  vctuslo 
codice  S.  Ca:cUi«B.  Alterius  Praeicstati  itiartyrlum 
etiiitiitti  iu  Hue  leriil  ascdli  iub  Hssinitano  ui 
Uns  Docembri!»,  ui  in  Mariyroiogio  adiii>(aliir.  Liri 
eoruiii  appellalio  ca'iiieiciii  itibuenda  sit,  lice*  de- 
litiiri  certe  non  ;  ea  lainen  s> ulentia  vidctur 
pulior,  quift  nomen  dcdu-  (uin  npntai  a  priori  Prae- 
teikit  s  Cbrisiianani  fl  Jem  profmo  sut»  Ana<tl«to 
PaM.Cttoieain  tegamus  iu  Acii»  S.AicxaadriPapae, 


qui  soie  Evsrlsto  intenuediomemsai'  Aaieleii  Mt, 

S.  OuiririiiiM  Tribunuiii  S.  ftalbnuc  patrem  mariy- 
ri'im  pt-riu  i»se 'ub  H  idri  uio,  ei  deposilum  fuisse  iu 
cjenicterio /Vrt-lt'jfo/i  nu  A}  [m,  conscquilur  ul  ail 
priorem  illum  referi  i  quident  appellalio  posaii,  uipotai 
•nierlorem  temporllHis  Hadriani  ;  ad  tecandum  «e- 
ro,  qui  annis  ferme  150  poat  liadrianuin  passua  est, 
denominaiiocoRincterii  sub  iiadrianoin  dt-ivrialiimie 
Quiriiii,  el  sul>S*'vero  Alexandre  in  (iepu«^iiM  n  ■  l'r- 
baiii,iiequu  aginius,  pertii  ere  minime poi>s il  ;  si  p.  r 
in'egrum  sxculuni  in  usu  fuit  aniesicundum  itluiii 
Prsetextaluin  martyrio  curonatum  sub  Maaluiiaoo. 
(Bianchini  Not.  Mtt.) 

{27(î}  Voy.  ri  dessus,  col.  88. 

i:i77)  Hisiuiie  de  sainte  Cécile,  p.  3. 

(!278)  T.'lli's  élaieiii,  fil  cflfi,  selon  saint  Cypiicn 
(Epitt.ad  .4nlo»ieinitfH),  peu  d'années  après,  lesilispu- 
allions  de  l'empereur  Decius:<JHm  tyrannus  ittftêtmê 
Mcerdoiibu»  vei  fonda  el  nefmuta  eomaduareiur, 
tum  mutto  paiientiM  «f  toUrMtia»  andiret  Ufori  ad^ 
venus  u  ii  mutuin  priodpem  ffisM  eotutitui  Ifoi 
Dei  Sarerdolem. 

<2"9)  Lûc.  cit. 

(2x0)  Laiuprid.,4/«x.  Vila.  p.  ItS. 
{pH  )  Herodico,  Uitt.  AugutL,  ].  Tt,  ».  ST6. 
{m)  Ibid, 


Digitized  by  Googie 


m    pS«.-8.  CREAI!».]    VI«  AGE  DU  MO.NDE.- 

fuéioe  périr  Marcien,  père  de  celle  princesse; 
mis  peut-être,  comme  Vu  pensé  un  bislo> 
rien  (883JrCe  personnage  éleit-il  ev^'V^é  (!ans 
une  conspiration  contre  son  'f;cn(ire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  traits  de  caractère,  appré- 
ciés comme  ils  le  sont  d'ordinaire  dans  les 
cours,  élaieni  propres  h  inspirer  de  l'audace 
1  ceux  qvi*uoe  passion  on  un  intérêt  pous« 
serait  à  l'encontre  des  sympathies  d'Alexan- 
dre, et  dorumicnt  lieu  île  ponsor  qu'on  eût 
pu  blesser  ies  indinotidns,  et  compter  en- 
core sur  l'impunité,  peut-èti  c  uiêaie  sur  la 
ftfenr. 

«  jâ  les  influencés  de  Iulia  Mammœa  pu- 
rent quelquefois  porter  Alexandre  h  des  dé- 
niarches  que  son  rœur  désavouait,  du  moins 
ii  Q  v  avait  pas  iicu  de  craindre  que  cette 
priootsse  rentratnât  è  Tégerd  da  christia» 
ntsiM  étos  une  voie  de  persécution.  Mais, 
par  malheur,  l'em^^ereur  avait  donné  asilo 
.dsnsson  p.ilai?  et  dans  sa  confiance  aux  plus 
redouiâljies  H  aux  plus  mortels  enneiiiu  de 
J'I^lise.  EleTé  aux  honneurs  de  l'empire  à 
ua  Ageoù  le  caractère  de  l'homme  n'est  pas 
formé  encore,  il  avait  eu  besoin  d*on  con- 
seil qui  le  diri;:p<ii  dfns  i'arl  de  gouverner. 
Les  membres  de  ce  conseil,  choisis  par 
Ifammœa  elle-même,  étaient  au  nombre  de 
seize,  la  plupart  jurisconsultes  babilcs,  et 
jouissant  dans  Kome  delà  plus  haute  consi- 
déraUMi.  Papinien,  Domîtius  Ulpien,  Julias 
Pfmîiis,  Ccise.  Pomponius  ,  Modcslinus, 
Venuleius  ,  Herniogèno,  Calliitrftle ,  flrenl 
nécessaire  LUC  m  partie  de  ce  conseil  (28^),  et 
te  plupart  y  siégèreut  plusieurs  années.  Ces 
légistes,  adorateurs  de  Tidée  de  la  force, 
décorée  du  nom  pompeux  de  la  loi,  cette 
lui  ilont  ils  étaient  les  oracles,  voyaient  avec 
une  profonde  antipathie  les  progrès  du  chris- 
tianisme, qui  venait  apporter  et»  hommes 
les  notions  d'un  droit  étemel  et  révélé, 
dont  la  tendance  n'allait  &  rien  moins  qu^à 
modifier  tout  l'ensemble  des  relations  hu- 
maïues.  Une  société  spirifuellp,  et  en  môme 
iemps  cosmopolite,  «lui  repoui»âait  le  cou- 
trêle  de  1o  poissance  politique,  et  se  propa- 
geait à  Teoeontre  de  tous  les  édîts  de  ré- 
pression,   leur  semblait  un  monstre  que 
l'empiro  ne  pouvait  étouffer  trop  tôt.  I^i  ju- 
risprudence et  la  philosophie  se  donnaient 
la  main  pour  repousser  l'ennemi  commun 

(183)  I>e«il|ip«,  cité  par  Lampridius.  p.  131. 
084)MpbuenB*cn  pei  ftire  |iertie,car  ilATsitp^ri 
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qui  b'avaiiç.iii  contre  elles,  et  devait  t6t  ou 
tard  les  refouler  dans  leurs  domaines,  en 
assignantla  foi  pour  r^gle  h  riutelligence»  el 

en  érigeant  daits  la  conscience  de  chaque 
homme  un  tribunal  du  haut  duquel  il  juge- 
rait la  loi  elle-même.  Les  édils  de  persécu- 
tion avaient  été  la  réponse  à  ces  Aères  pré- 
tentions de  la  nouvelle  société.  On  avait  va 
s'unir,  pour  décréter  le  massacre  des  chré- 
tiens, l'autocratie  féroce  de  Néron,  le  génie 
bienveillant  de  Trajanct  d  Antonin,  les  ins- 
tincts philosophiques  de  Marc-Auièle.  De 
bonne  heure,  Tempire  avait  senti  qa*ii  n'a- 
vait que  detti  partis  à  prendre  :  on  plier 
sous  le  joug,  ou  vaincre  par  le  carnnge.  Les 
dispositions  personnelles  d'Alexandre,  son 
éducation,  promettaient  h  1  Eglise  de  ne  pas 
voir,  sous  son  règne,  la  longue  série  des 
édils  contre  les  chréUens  s*accrottre  de  quel- 
que nouvel  arrêt  de  fvoso^plion  ;  mais  la 
tulérance  de  l'empereur  pour  la  religion  de 
sa  mère  n'avait  pas  été  j\isqu'h  faire  dispa- 
raître, de  l'arseual  des  lois  rotuaines,  ces 
armes  d'une  tyrannie  dont  un  prince  clément 
pouvait  tout  au  plus  suspendre  le  cours.  La 
superstition  pa'ienne  veillait,  avec  la  raison 
d'Etal, sur  le  maintien  de  ces  édils  sangui- 
naires dans  les  recueils  de  la  jurisprudence; 
cl,  pour  les  en  retirer,  Alexandre  n'eût  pas 
bravé  l'opinion  publique ,  ni  exposé  outre 
mesure  sa  popularité.  Lampridius  a  parfaite- 
ment exprimé  la  ligue  politique  de  cel  em- 
pereur à  l'égard  de  i'Kglisc,  parce  seul  mot  : 
a  Alexandre  souffrit  qu'il  y  eût  des  chré- 
Uens (285).  » 

<  Durant  le  conrs  de  cette  trêve  qui  pesait 
tant  h  leur  invincible  apathie,  les  légistes  du 
palais  impérial  compilèrent  plusieurs  fois 
les  lois  romaines;  mais  ils  se  gardèrent  d  o- 
metlre  dans  leurs  recueils  celles  qui  dé- 
vouaient les  fidèles  è  la  mort.  Papinien  avait 
eu  pour  assesseurs,  dans  la  charge  de  préfet 
du  prétoire,  Jeux  hommes  dont  le  nom  est 
aussi  imposant  dans  les  origines  de  lajuris- 
prudence, qu'il  est  demeuré  odieux  dans  les 
annales  du  ehristianisme,  Domitius  Ulpien 
et  lollos  Paulus.  Ce  faisons  le  règne  d*A- 
lexandre  que  le  premier  publia  ses  fameux 
livres  Pe  offieio  proeomulis  ,  dans  lesquels 
il  recueillit  les  divers  édits  des  empereurs 
contre  toutes  sortes  de  crimes.  On  jr  lisait 

seitt  CarttaHt 
\S85)  ifoccNtt.  rife.  p.  121. 
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tout  tu  long  les  nombreuses  constitutions 
t  hors  la  loi  les  «doraleors  du 

Ciinsl  i;iH6). 

«  Laciance  a  Qélri  de  soii.éloquenle  indi- 
gnation cette  sanguinaire  eomptalsanoe  pour 
les  passions  du  prétoire  ,  qui  préparait  une 
lâche  et  cruelle  transition  onirc  la  persécu- 
tion c!c  Scptime  Sévère  et  celle  que  Maxiaiin 
dcvaii  (iéoréier  dès  le  lendemain  de  la  mort 
d*Alesandre.  Au  reste,  la  puissance  enne- 
mie de  l'Eglise  a  su,  dnns  tous  les  temps, 
tenir  on  réserve  ,  au  défaut  d'un  droit  réel, 
les  l'.iUs  qu  elle  a  jugés  propres  àservirses 
implacoblcs  desseins.  Les  générations  dis- 
paraissent  les  unes  apr«s  las  autres  ;  les 
foro.t's  politiques  se  succèdent,  emportant 
avec  elles  les  hommes  et  leurs  passions  ;  la 
législation  demeure  et  n'oublie  rien.  Sa 
chaîne  s'ourdit  toujours,  et,  le  ^ment 
vend ,  on  est  étonné  de  la  continuité  do  ses 
anneaux. 

a  Héroilion  cl  Lampridius  K'oni  point  as- 
sez rréloges  pour  les  vertus  et  l'équité 
d'Ulpien.  Païens  comme  lui  »  ils  n'ont  garde 
de  lui  ftire  un  crime  d'avoir  aiguisé  le 
gtaive  destiné  à  immoler  les  chrétiens. 
D'aillnirs,  on  sait  ce  que  valait  la  moralité 
dont  savaicni  se  conlcnler  les  écrivains  de 
celte  époque.  Si  môme  on  s'en  rapport©  it 
PionXassins  (287),  Ulpion  ne  serait  monté 
anx  honneurs  du  prétoire  que  par  le  meur- 
tre de  SCS  deux  prédéccssetirs  Flavien  cl 
Chreslus.  Le  sang  des  chrétiens ,  ces  per- 
turbateurs de  l'empire ,  ne  pouvait  être 
plus  précieux  à  m pien  que  celai  des  pre- 
miers magistrats  de  liome. 

«Tel  était  l'homme  qui  prit  sur  Alexan- 
dre un  empire  altsolu  ,  cl  parvint  an  plus 
haut  degré  do  la  faveur  impériale.  Arlammœa 
vil  d'abord  avec  inquiétude  cette  influence 
d*Dipiefi  (988)  :  elle  connaissait  son  opposi- 
tion violente  au  christianisme  :  mais  l'ipicn 
n'était  pas  homme  à  solliciter  ilc  îiouveiux 
édits  contre  une  religion  que  iavorisait  la 
mère  de  l'empereur,  et  pour  lequelie  Alexan- 
dre Ini-même  n'était  pas  sans  bienveillance, 
llaromœa  se  rassura  bientôt ,  et  contribua 
elle  -  même  k  l'avancemeal  de  la  fortune 
d'Ulpieu. 

(i8G)  Quin  ttiam  $eetfratt$$lm  honUHdie  eonira 

pios  jura  impta  condifti  rinit  ;  nnm  fi  constUutiomi 
êafrilrgo!  el  dhputatioiies  jurispcriturHin  le<funtnr 
injUiiœ.  Domi'.iui.  Ui- «jffi  io  pp'CMiisu  is  lilno  jc- 
ylimOf  rcttriptaprineipum  He(am  coUegii,  ut  dçcerct 
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«Ainsi  les  jours  de  repos  dont  jouissait 
l'Eglise  ne  lui  étaient  accor.lés  que  ponr  re- 
faire un  sang  nouveau;  elle  no  devait  pas 
perdra  de  Toe  on  seul  iostani  l'arène  de  ses 
récents  combats.  La  vie  des  empereurs  était 
souventfourle.  et,  du  vivant  même  d'Alexan- 
dre, il  eùl  suffi  (i'iitie  occasion  favorable 
pour  donner  passage  à  la  haine  des  procon- 
suls, armés  d'avance  contre  les  chrétiens. 
Pour  peu  que  l'on  connaisse  les  mœurs  de 
iVmpire,  on  sait  à  quoi  tonaienl  alors  îa  li- 
berlé,  lesbieus,  et  ni(^:iic  la  vie  des  citoyens 
de  Rome.  L'exil,  la  coiiliscalion,  le  n^eurtre 
juridiquè  avaient  maintes-  fois  atteint  dès 
palriciens»  des  sénateurs,  et  jusqu'à  des  con- 
suls. Quant  ntit  fjl^béiens,  et  l'immen<!e  ma- 
jorité des  chrétiens  leur  ap|tarieiiait,  j-er- 
sonno  n'ignore  avec  quelle  aisance  et  quella 
impunité  la  tyrannie  s'exerçait  sur  les  per- 
sonnes de  cette  classe,  que  la  loi  flétrissait 
comme  vile. 

«  Les  [lérils  (}uo  l'Kglise  avait  à  redouter 
s'aggravaient  encore  par  les  dispositions 
hostiles  d'une  partie  considérable  de  ia  po- 
pulation de  Rome.  Tartullieo,  dans  son  Àpo" 
logé{if]ue,  publii^  trente  ans  avant  l'éjioque 
que  nous  racontons,  observe  que,  dans  les 
calamités  publiques,  dans  les  séditions,  la 
multitude  ne  manquait  jamais  de  pousser 
son  cri  féroce  :  <  Los  chréiiens.aux  lions!  • 
}je  règne  doux,  mais  faillie ,  d'Alexandre, 
fut  fdus  d'une  fois  agiié  \n\r  ces  leui[  êtes 
qui  taisaient  de  la  capitjde  du  monde  un 
théâtre  de  carnage,  et  laissaient  la  champ 
Hbre  à  toutes  les  passions.  Ulpien  ltti*mA- 
me,  malgré  toute  son  habileté  et  toute  sa 
puissanpp,  ne  maîtrisa  pas  toujours  ces 
mouvements  monaçanLs  pour  l'ordre public. 
Sa  charge  lui  donnait  toujours  la  suprême 
autorité  sur  la  garde  prétorienne.  Cette  mi- 
lice ayant  donné  sujet  de  plainte  an  peuple 
de  Home  pour  un  objet  d'assez  peu  d'im- 
portance, la  guerre  se  déclara  avec  violence. 
On  se  battit  dans  te»  rues  durant  trois  jours, 
et  il  y  eut  beaucoup  de  morts  de  part  et  d'au- 
tre. Servi  par  lé  nombre  et  par  son  audace 
toujours  crois5ntite,  le  pcujtle  allait  l'empor- 
ter sur  les  jjréloriens,  lorsque,  ceux-ci  ayant 
commencé  è  incendier  la  ville,  la  crainte 

É 

quibu$  pœnit  affici  oporieret  eo$  fui  ae  euti«m  M 
eonfilerentttr.ionin.  inirif.,!*  v,c.11.} 

(iSÏ)  llisi.,  p.  917. 

0US8)  Oaroaias,  A»mU,  ad  an.  SSS. 
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anrêti  reiMpératicn  du  penpie  «t  prépara 

ope  réconciliation  (389).  Peu  apràs,  dans  la 
cinquième  année  du  règne  d'Alexandre,  Ul- 
pfen  périssait  lui-mèiae  sous  les  coups  de 
»es  prétoriens,  et  expiait  par  une  mort  vio- 
lente la  menrtre  de  Flavien  et  do  Chreatns. 
Ses  efforts  poor  rétablir  la  discipline  dans  ce 
corps  redoutable  excitèrent  h  un  tel  dcj^ré 
la  Diécontentement  des  soldâts,  qu'ils  osèrent 
deouoder  à  l'empereur  la  coadamnalion 
dUlpien.  Plusieurs  fois,  Alexandre  se  rit 
ridDit  à  couvrir  de  se  ponrpre  impériale  le 
préfet  derenu  odieux  è  ses  prétoriens.  Cette 
protection  suprême  ne  put  sauver  longtemps 
la  Tie  du  favori.  Un  jour,  les  prétoriens  le 
nittacrèrenl  sons  les  yeux  de  l'empereur. 
Ulpiee  fut  remplacé  dans  le  préfeetare  da 
prétoire  par  SOU  colline  JoHus  Paulus,  di- 
gue dtlai  succéder,  si  une  extrême  aversion 
pour  les  diréliens"  était  alors  un  titre  pour 
obteair  plus  sûrement  cette  haute  magislra- 

t  Ainsi  la  loi,  toujours  armée  du  glaive, 
veillait  aax  portes  de  r%lise  ;  et»  pour  peu 

que  l  oreasion  vînt  à  se  présenter,  les  légis- 
tes étaient  tout  prêts  à  la  saisir.  Une  ville 
de  plusieurs  m.lhons  d'iiabitants ,  accoutu- 
mée aux  scènes  de  carnage,  ne  se  soulèverait 
pas  pour  quelques  violences  exercées  contre 
des  gens  qui^  selon  l'expression  de  Tacite, 
«Tsient  otiiré  sur  eux  la  hainn  du  genre  hu- 
main (290).  On  savait  qu'ils  ne  seraient 
vengés,  ni  par  leurs  frères,  qui  envieraient 
leur  sort;  ni  par  le  peuple,  qui  le  plus  sou- 
vent ne  les  connaissait  qu'à  travers  d'absur^ 
des  préjugés;  ni  enfin  par  l'empereur,  qui 
pensait  faire  assez  po'ir  eux  par  cela  seul 
qa'iloc  les  proscrivait  pas,  et  qu'il  en  ad- 
oeUail  plusieurs  auprès  de  sa  personne... 

«Les  prétestes  ne  manquaient  pas  {lonr  sé- 
îir  contre  le  vieux  Pontife.  Sans  invoquer  les 


ART.L-ltlTItEXm  titt— m»-]  «M 
édits  de  peraécntion,  les  magisirati  avaient 

la  ressource  des  lois  générales  qoifrappaient 
de  mort  tout  sacrilège,  tout  magicien,  tout 
perturbateur  du  repos  puMic  (291).  Le  Chef 
des  chrétiens  de  Rome  et  de  l'empire  pou* 
vait,  i  toute  heure,  être  traduit  devant  les 
magistrats  sous  la  prévention  de  quelque  dé- 
lit do  cette  nature.  Deux  fois  Urltnin  (  fut) 
rilé  au  prétoire,  et  doux  fois  (  il  confessa  )  la 
liberté  de  sou  ministère  (292).  Désormais  il 
ne  lui  était  plus  possible  de  séjourner  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  En  attendant  que  son 
heure  fût  venue,  Urbain,  h  l'exemple  et  se- 
lon le  précepte  du  Sauveur,  se  dérof)ait  aux 
reclierclics  de  ses  ennemis,  et  ne  faisait  que 
de  rares  cl  secrètes  apparitions  dans  Rome. 

Reiraile  d' Urbain .  Son  adminittration. 

•  Sa  retraite  ordinaire  était  à  l'ombre  des 
cryptes  sacrées  de  la  voie  Appienne,  prés 
des  tombeaux  des  martyrs  (293).  C'était  là 
qu'il  se  fortifiait  pour  !e  dernier  combat 
par  le  souvenir  de  ses  prédécesseurs;  là 
qu'il  recevait  les  messages  des  Eglises  de 
rOrient  et  de  TOceideot.  Ou  fond  de  eet  asile 
mystérieux,  il  dirigeait  les  vingt-ainq  titres 
ou  églises  que  Rome  comptait  déjhdans  son 
enceinte,  toujours  prêt  à  accueillir  les  fidè- 
les qui  recouraient  à  lui,  les  païens  que  la 
gr&ce  avait  loucliés,  et  qui  demandaient  è 
être  éclairés  de'«  l'admirable  lumière  •  que 
le  Prince  des  apôtres  avait  annoncée  aux  Ro- 
mains (29i}.  Plusieurs  prêtres,  quelques 
diacres,  assistaient  le  Pontife,  et  partageaient 
ses  travaux  et  ses  périls.  Sur  la  route  qui 
conduisait  à  la  demeure  du  Vicaire  de  Jé- 
suS'Christ,  quelques-uns  de  ces  pauvres  que 
le  Sauveur  est  venu  évangéliser  (295)  veil- 
laient en  sentinelles  dévouées  (296).  Connus 
des  chrétiens  de  Rome,  ils  étaient  les  inter- 
médiaires entre  l'figlise  et  son  Cbef,  et  déro- 
baient aux  regards  des  émissaires  du  pré« 


(ÏW)Dion  Cass.,  fliu  ,  p  ni:, 

(t90)  Odio  huniaiii  {jeiicn:»  l  uiivicli.  (Tacil.,  AH' 
Ml.  I.  XV,  c.  Ai.) 

(Mt)  LiM  poursuites  qoi  fureot  dirigées  contre 
huaiius  et  SimpUcias,  et  à  la  tnile  dCMtnrlIes  ih 
fCmponèrciit  la  couronne  d»  martyre  (Voi/.  ci-des- 
m*,  cou  A 7),  avaient  eu  pour  occasion  la  rc- 
cherctio  (les  chrétiens  accuses  de  malétices,  à  la 
'•li  e  de  ct'fUiiis  présages  «iont  «m  fciir  imputaii 
^cirt;ies  auteurs.  l<c  gouvcnionipnt  il'AI«;xaii<lri-, 
'm»  les  causes  ée  cette  naiurc,  éfodaii  aisémeoi  la 
tsléranee  du  naiire  envers  les  chrétiens.  Sur  la 
Ijarii  que  les  magistrats  savaient  tirer  de  Paccusa- 
lion  de  magie,  dans  l'inlervalle  des  persécutions, 
ofl  peat  consulter  Uaraâchi.  {Origine»  M  ffRllf«jW«s 
(khêtiamœ,  1. 1,  ct  S  ei  3.) 


fil  1)1  II  ninic  t1«  sacrilège,  n  snfllsait  d'iine 
siiiiplc  |)inv(>c :uii.:i  n>lr(!>si--î  :i  unchréien  pour  en 
obtenir  une  répon  se  ou  un  fait  que  l'on  |  iv.iii 
facilemeni  miisforrocr  eu  Oélii^  coniit:  rtiouucur 
des  dieoi.  ,  ,  ^ 

Ktifin.  il  était  tMijours  aîié  de  tléchatoer  le  pea- 
p!i;  dut  quartier  contre  les  Rdèlet;  et  umt  anMi- 
loi  un  avait  nialière  à  ttiie  aceuMiLn  d'atleulat 

contre  le  t*'i>i>s  public. 

lï!1-2;i  Yoy.  ci  'IPâsus.  note  '271. 

htJ3)  Sur  le  Vatican  souterrain,  Voy.  ci  dcssua, 
col.  7. 

(294)  Pf<r.  Il,  9. 

(^5)  UuUii.  XI,  5. 

(m)  Voy.  ciHkssas,  col.  8. 
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(oire  la  iraoe'  de  ces  eoninanicetlont  œys-  peticet  oiehes  le  long  da  mur,  et  offrent^ 
Mrieuces  qui  cniretenaieni  le  vie  dans  tout   comme  eelles'qtt*iw  a  retroaVées  ctens  |ïlo* 

le  corps  de  l'Eglise.  sieurs  cimetières,  l'image  du  bon  Pastear, 
•  Les  ravngps  du  temps  ont  fait  disp^rat-    ou  d'une  cotom!>o,  ou  des  palmes.  L'éu'li'e  est 
tr©  les  documents  qui  attestiienl  i'inlerven-    éclairée  par  des  torches  que  portent  les  lé- 
fion  d*Drbain  dans  les  affaires  de  l'Eglise    vîtes,  et  })ar  une  grande  lampe  suspendue, 
oniversefle  ;  noais  noas  rojons,  par  les   que  trois  chat&es  attachent  à  la  vottte,  eon- 
fragments  qui  nous  sont  restés  sorpltisieurs    forroément  à  l'ancien  tableau  qui  retraçait 
des  Pontifes  qui  l'ont  précédé  ou  suivi  dnns    Ta  déposition  des  corps  de  sairit  Pierre  eV 
cette  période  des  trois  premiers  siècles,  que    de  saint  Paul  en  cet  endroit.  Près  de  i  eo- 
ia  prérogative  papale  s'exerçait  alors,  du    Irée,  quelques  spectateurs  sont  rangés  4a 
pied  de  rëebafiiud  qui  semblait  être  devenu    càté  opposé  où  le  Siège  pontifical  est  adossé 
son  tr5ne,  avec  autant  de  ealmeerd'autcMrité-  au  mur.  Leur  tunique  grossière,  noird» 
sur  les  Eglises,  qu'elle  en  déplojra  dans  les  par  la  pouzzolane,  fait  ressortir  la  blancheur 
siècles  suivant-?,  lorsque  les  lettres  aposto-    symbolique  des  vêlements  sacerdotaux  :  ce 
ïiques  émanèrent  du  palais  de  Lalran.  Les  sont  des  fossoyeurs,  employés  à  ouvrir  on  à 
décrets  qu'on  a  attribués  dans  la  suits  à  fermer  des  tombes  dans  leâ  corridors  adjâ- 
Urbain  ne  reposent  que  sur  la  foi  plus  que  <>ants;  ils  ont  quitté  pour  quelques  vo- 
doutense  de  Mercator,et  le  Liber  PotuifieaH$  nenU  leurs  bêches,  pour  aroir  la  consola- 
n'en  fuit  aucune  mention  :  mais  il  nous  ap-  t'on  d'assister  à  la  sainte   cérémonie.  Le* 
prend  (297)  que  le  saint  Pape,  dans  le  cours  puits  sépulcral,  qui      nu  centre  de  l'église, 
de  son  Pontifical,  consacra  huit  évèques,  s'ouvre  comme  une  image  de  celte  fosse, 
destiués  sans  doute,  la  plupart,  à  l'aposto-  présente  partout,  que  la  main  despersécu- 
Jat  et  à  la  fondation  de  nouvelles  Eglises.»  teurs  creuse  incessamment  sous  les  pas  dit 
«  Plusieurs  d'entre  eux,  »  fait  remarquer  hommes  de  Dieu.  Tout  ê  cêté,  le  nouvel  élu 
|lgr  Gerbet(297*),«ontdû  être  consacrés  dans  est  à  genoux  devant  le  Pontife  consécrateur» 
Je  souterrain  semi-circulaire  des  Catacombes  assis  sur  celte  Chaire  intrépide,  qui  a  été 
de  Saint-Sébastien,  qui  a  été  in  résidence  et  la  chaise  curule  de  tant  de  Papes  mar- 
ia italhédiale  de  plusieurs  Papes  des  pre-  tyrs.  > 

miers  siècles^  et  dans  lequel  ils  fiiisaient  ^   ^  ,  .  .  . 

les  ordinations.  Les  récits  de  cette  époque.,    ^«"'«'«rf*  dTLrbam  pour  la  dignité  du 

si  sobres  on  filit  de  détails  purement  dès- 

iiiptifs,  n'ont  pas  pris  soin  de  nous  retracer       «Urbain,  »  reprend  D.  r,nér-tn,'er,  <t  pour- 

iiur'|(]ucs-unes  des  admirables  scènes  qui  voyait  ô  la  dignité  du  service  divin  dans  (les 

uni  eu  lieu,  à  cette  occasion,  dans  ce  sou-  Eglises)  Je  Rome.  La  foi  chrétienne  complaît 

terrain       C'était  un  beau  spectacle  que  dcsfldèies àlacourd'Aleiandre^dans lésé* 

celui  *d*une  consécration  épiscopale  dans  tialt  dans  les  fiimilles  patriciennes,  il  oqnve- 

ccttH  métropole  des  Catacombes.  Nous  pou-  nait  que  la  richesse  des  disciples  du  Clirisl 

vous  nous  le  représenter  d'une  manière  as-  s'imposâl  un  tribut  pour  subvenir  à  la  splcn- 

sez  vraisemblable,  et  il  est  à  regretter  qu'un  deur  des  sacrés  mystères.  Aidé  dos  pieuses 

peintre  n'en  ait  pas  fiiit  le  sujet  d'un  tableau  largcsst  s  de  ces  Chrétiens  opulents,  lePontife 

dont  les  détails  pourraient  approcher  beau-  se  trouva  en  mesure  de  renouveler  en  ar- 

coup  de  Ut  vérité  historique.  Figurez-vous,  gentles  vases  de  l'autel,  et  fit  faire  entre 

dans  les  rampes  souterraines,  par  lesquelles  autres  vingt -cinq  patènes   de  ce  métal 

O't  descend  en  ce  lieu,  quelques  lamf>es  pour  les  divers  titres  do  la  ville  (298).  Ces 

d'airain  ou  de  terre  cuite,  [«osées  dan«5  de  patènes  étaient  d'une  grande  dimensi^in,  car 

d^Jl)  kuzsi.  De  vitii  Poniificum  Romamrum.  In  luiuistranuir.  licel  argenteorum  sil  copia,  ad  faci- 

Vrbano.  lius  disconiendum  quando  iinius  aut  alleriui' — 


(297*)  Etqnine  de  Rome  cliréiiemie,  t.  I,  p.  4.17.  des  Mcerdoti  e«t  ponriseiMla.  YitMOS  calices, 

tâ98)  Hic  ferii  minineria  tacrata  argenlea,  et  pu-  dttm  intenss,  pTO  «rbitrio  adhibhM  asqwaé  Léo- 

ien<n  argenit  iy\  \  finù  qniuque  pomit.{Ki\»^i.y  Ibid.)  nem  fV  ibi   nîtru  H,  rlotifc  cxp  rimeiilo  constili4 

Malerieù  quod  ic^ptcii  bupra  dlxlmus,  in  Zeplii*  cauiius  adtiit)cndani  ahain  oi^icnfiii,  ea  de  re  ediio 

ri  no  a  génies  de  itsu  vilrcarum  paienarum  ejusqae  ejusdem  Ponlillcis  dccreio.  (^:L-teruni  ar):entea  vasa 

ddectus CMSS.  iYoy.t  t.  XI,  note  1660.)  Neqite  ille  Mcri  Diini<tcrii  videmus,  ac  aonnuila  eiiam  nti  y^ 

sttbtatos  omnino  rait,  etiamsi  nrgenteU  quoqae  mus  opet  is  ac  csittem  adee  tBIitiaip.  perelega»* 

niinislrarelur  :  lîam  ci  lio  lic  a  l  sacrilicimii  vurci^  tiam  :iiiagiyphoniin  coniprotMix,  m  rcreronda  pr«- 

wceolis  oblaios  vini  et  uqux  liquores  pleruniqua  cui  duhio  tint  aiue  ueculuiu  Gonstautiut...  (^Seveii 
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tlles  éuâûa,t  dosUnéas  à  recftvoir  les  pttiiis 

que  ch.ique  fidèle  qui  devait  «ommuoïer  ap* 
portait  à  ToffraoUe. 

ffogrHâe  U  fsi  chritiemM  4mu  Mom, 

<  liiis,  si  Urbain  apportait  lani  de  soins  I 
rornement  de  Taotel  matériel,  son  zèle  pas- 
toral s'emi-Ioyail  avec  plus  d'ardeur  encore 
k  recueillir  les  dépouilles  que  le  Clu  i^l  con- 
quérait chaque  jour  sur  la  geolilité...  ler- 
tallica  avait  pu  dire  au  sénats  c  Nous  ne 

<  sommes  qoe  d'hier,  et  d^à  nous  remplîs- 
«  sons  les  cités,  les  lies,  les  boaigwles,  les 
«  mimicipes,  les  raarchds,  les  camps,  les 
«  iribus,  les  décuries«  les  palais,  le  furum  ; 

<  OMS  ne  rOQS  laissons  que  vos  leuiples 
«9M).>  Depuis  lors,  de  nombrenses  re- 
crées ivaieiit  renforcé  les  rangs  des  û- 

«  U  iittporle  de  relever  ici  les  voies  dont 
J  misMeonk  de  Dieu  se  servait  d'ordi- 
Miiv*  en  ees  temps,  poar  amener  1rs  gen- 
tils «o  liaplérae.  Au  rapport  de  Tertnllien. 

qui  vivait  encore  sous  Alexandre  Sévère, 
isplujiarE  élaïpiit  alliré>  par  la  saiutelédes 
OKEurs  ctirii aimes  ,  qui  parlait  à  leur 
<«nr;  le  courage  sorlianiain  dont  les  mac^ 
^Aisalent  preove  au  milieu  des  loar- 
menls  exerçait  aussi  sur  ceux  qui  en  étaient 
témoins  un    empire  auquel  on  résistait 
peu  (300;.  La  force  iriompbaote  des  prodi- 
iss  dont  tes  simples  fidèles  étaient  sonvenl 
les  instruments,  principalement  dans  la  gtté> 
rison  des  malades  et  dans  la  délivrance  des 
{Oistdés,  ajoutait  puissamaieul  h  l'idée  que 
ie^  iiaicns  concevaient  du  la  divinité  de  la 
leligloncbrétienneOOl),  Souvent  les  oracles 
en-mAmes  confessaient  la  vérité  de  nos 
dogmes,  et  Tertultien  osait  proposer  au  sénat 
de  permettre  qu'on  inlcrrogc/li,  en  présence 
<les  magistrats,  les  pythons  ou  leurs  dieux 
mêmes,  offirant  d'avance  la  puniiioa  du  chré- 
tien téméraire  qui  les  eût  provoqués,  si  l'es* 
pritqui  parlaitdaos  ces  victimes  de  l'idolâtrie 
De  confessait  pas  onvoriement  la  vérité  el  la 
faioteté  du  Dieu  des  chrétiens  (302). 
«  Souvent  la  lionlé  de  Dieu,  s'inclioani 


vers  sa  créature  égarée,  intervenait  par  des 

visions  merveilleuses  qui  triomphaient  de 

toutes  les  résistances  ;  c'est  encore  Tertul- 
lien  qui  ie  témoigne  expressément  (303).  En 
alteodanl  les  exemples  do  ce  mode  de  con- 
version que  nous  produirons  bîontAt,  nous 
rappellerons  saint  Basilido  gagné  à  la  foi 
dans  une  apparition  delà  vierge  saiole  Po- 
laiiiionnc,  qni  lui  plaça  une  couronne  sur 
k  léte,  cl  lui  prédit  qu'il  la  suivrait  daus  le 
martyre..,  (30i). 

«  Origène  se  joint  à  Tertnllien  pour^.!- 
lester  la  permaneni:e  de  ces  ivodigiaoses 
vocations  à  la  foi,  dans  le  cours  du  lu*  siè- 
cle :  «  Je  ne  doute  {>as,  »  dit  ce  grand  phi^ 
losoplie  dirétien  (305),  «  que  Celse  ou  le 
•  Juif  qu'il  ialt  parler  ne  me  tourne  en  déri- 
«  sion  :  mais  cela  ne  m'empécbera  pas  de 
«dire  que  beaucoup  de  per^^onncs  ont  oiii- 
«  brassé lafoichréiieuuecoiumo  maiijréelic'^, 
«  leur  cœur  s'étaiit  trouvé  tout  à  coup  telle- 
«  ment  changé  par  quelqne  esprit  qui  leur  ap* 
«  paraissait,  tantôt  le  jour,  tantôt  la  nuit, 
«  qu'au  lieu  de  l'aversion  qu'elles  avaienteue 
«  jusqu'tilors  pour  notre  doctrine,  elles  l'ont 
«  aimée  jusqu  à  mourir  pour  elle.  11  est  beau» 
«  coup  de  ces  sortes  de  changements  dont 
«  nous  sommes  témoins,  et  que  nous  avons 
«  Vttsnous>mCmes.  u 

«  Mais  le  zèle  des  Hdèles  ne  laissait  point 
agir  seule  Ja  toute  -  puissance  niisC'ricor- 
diuuse  du  ïrès-iiaul  ;  car  il  entre  dans 
les  desseins  éiernelsqae  la  palole  ëe  vie, 
qu*il  n'est  pas  donné  à  l'homme  oi  1  l'enfer  de 
jïouvoir  enchaîner,  soil  semée  en  ce  monde 
par  (les  bouches  mortelles.  Non-sculemeni 
ies  membres  de  la  htéi-arcliie  sacrée  répan- 
daient en  tons  lieux  cette  semence  féconde  t 
■on-seulemeot  les  écriu  de  nombreux  eC 
éloquents  apologistes,  Justin,  Aihénagore» 
Tertuliieu,  révélaient  souvent  aux  esprits, 
même  les  plus  prévenus,  l'innocence  et  les 
heureux  effets  de  la  doctrine  des  chrétiens  : 
mais,  de  toute  part,  l'amour  du  Christ,  qui 
consumait  tant  de  cœurs  épris  d'ardeur  pour 
îo  martyre,  enfantait  des  apôtres  dont  l'élo- 
quence ne  rencontrait  pas  d'obstacl îs. 


Aietandri)  erga  chriilianos  nota  propiisio  rctidelial 
Biiout  Mn^ii -  iiu  ucertiotam  sluJta  in  liiscc  onui- 
ntutis  divinu  (oltuf  comparandis.  (Ijiauclaai,  NoI. 
Mu.] 

(399)  Mntênd  mmhm,  cl  M«f  r«  •mêla  Imw^mm, 
■rtft,lMnilag,  cesttfb,  nuuieii^.  eoneUiatuUt, 

itn  ipta,  lribn$,decurittit,  palalium,tmatum,  forum  ; 
Nto  totti*  relùufuimm»  Umpta  {Apologei.,  c.  37.) 

BttT.  ECCliSUSTIttCB.  XIJ. 


(5W))  .\d  Si  uyiilum,  c  4. 
(301)  .\}whfj..  V.  57. 
{mî)  Ibtd.,  c.  23. 
(303j  De  Anima,  c.  17. 

(304)  Euaeli,,  Mi$l*  E«eU$,J.  vi,e.  9.  ^09.  (.XI, 
col.  9S3. 
(505)  Cwfra  C<f«.,  1. 1,  n.  40. 
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«  Sans  parler  da  ces  conquêtes  innombra- 
bles opér!Ses  dans  le  sein  de  la  fomlUe  |tar 

le  seul  effet  de  l'exemple  si  puissant  des 
*  vertus  chrétiennes,  combien  de  fois  ne 
Vit-on  pas  d'hiiubleset  vaillants  soldats  con- 
duire au  Cbrist  quelqu'an  de  leurs  chefs  su- 
perbes, désormais  plus  honoré  déporter  sur 
sa  poitrine  la  croix  proscrite  que  de  comman- 
der sous  les  aigles  romaines?  D'autres  fois, 
c'étaient  de  pauvres  esclaves  dont  la  parole 
simple  et  sublime  abattait  tout  d'un  coup, 
aux  pieds  du  Cracifié,rorgaeild*ao  patricien 
ou  la  (lerlé  insouciante  d'une  de  ces  dames 
romaines  qui,  jusqu'alors,  n'avaient  connu 
que  les  vanités  sensuelles  ou  les  plaisirs 
cruels  de  l'amphithéâtre.  C'étaient  encore 
des  Tierges  chrétiennes  *  victorieuses  du 
monde  et  de  la  chair,  devenues  semblables 
aux  ange*,  et  qui  semblaient  rivaliser  avec 
ffs  esprits  ijipnheureux  dans  lotir  z6!c  pt>ur 
ia  conquête  des  âuies.  Mais^aux  jcurs  où  l'E- 
gli»e  romaine  reposait  sous  la  houlette 
d'Urbain*  aucune  de  ces  épouses  du  Chrii^i 
ne  l'cinportnit  en  amour,  en  fuléliié,  en 
zèle  ardcut,  sur  l'iocooiparablo  vierge  Cé- 
cile. » 

Sainte  Cécile. 

Cécile  avait  vu  le  jour  à  Rome,  et  sa  Ta- 
millc  y  jouissait  des  premiers  honneurs  du 
pairiciat.  La  race  des  Cœciiius,  dont  une  des 
branches  adopta  de  bonne  heure  et  rendit  cé- 
lèbre !•  surnom  deMétellus,  parait  être  celle 
d'où  sortit  cotte  vierge  prédestinée.  Glo- 
rieuse déjà  au  lomjis  de  la  république,  elle 
existait  encore  dans  Rome  sous  les  empe- 
reurs du  m*  slèclCf  et  le  nombre  de  ses 
membres  était  lrès«considérabIc.  Bosio  et 
d'nulres  érudils  pensent  qu'on  a^l  en  droit 
de  rattacher  à  celle  famille  liisioriijue  la 
Cécile  ebrétiennc,  et  D.  Guéranger  (3<Hi), 
souscrit  sans  dimculté  à  leur  sentiment. 
Parmi  les  femmes  de  rillnstre  race  des  Cœ* 
riliu's,  qui  ont  laissé  un  nom  dans  l'histoire, 
labbé  de  SoJesmcs  nomme  d'ribord  «Caïa 
Cfticilia  lanaquil,  femme  de  T<iri]uin  l'An- 
cien» et  Tun  des  personnages  le.s  (tiustélè- 

(SCC)  Ui.iuirede  êttinit  Cii^e,  ukrçfe  tomaint  ét 

martijvf.  Piéîace  (le  la  priini«^ic  édilioii,  p.  xiii. 

(ÔOÎ)  Njeliuhr.  Ui$toire  romaine,  l  Jf,  p.  '.»'J. 

(50Î5I  Laruiiii  m  c olo  cl  fuso  Taiiuquilis,  qiui"  e:i- 
deiii  r.ai.i  CxM-iha  vocala  osl,  in  t<;inp!o  Sang!  «îu- 
ras>c,  proJfiil'^  su,  aucior  ul  M.  Yario  :  faclanique 
•b  ea  loum  r^iam  uniulaum  in  asde  F»rtana» 
qin  SerntiB  TalUus  hertl  uses.  lliin.t2Vaf.0Mf., 
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bres  de  répoqnc  des  rois.  Rome,  dans  son 
admiration  pour  cette  matrone,  lui  avait 

érigé  une  slntuc  au  Capiiolc  (307).  \arron, 
.TU  rapport  de  Pline,  alteste  que  la  que- 
nouille garnie  de  laine  et  le  fuseau  de  Caia 
Cmcilia  se  conservaient  encore  de  son  tempv 
dans  le  temple  de  Saogus,  et  que  Ton  gar- 
lîait  dan<i  le  temple  de  In  Fortune  une  rolie 
que  celte  |)rinces!>e  avait  lissue  pour  l'usage 
de  Servius  Tullius  (308).  Ce  culte  tradiliou- 
nel  rendu  h  une  femme  que  son  rôle  poli- 
tique n*avaît  point  détournée  des  conve- 
nances et  des  occupations  de  son  sexe,  est 
un  des  trait?  caractéristiques  de  l'ancienno 
Rome;  et  ntuis  aurons  occasion  de  remar 
quer  jusqu'à  quel  degré  lldée  et  les  attrl- 
buls  de  Cala  Csscilia  entraient  dans  le  type 
de  réfiouse  romaine.  Mais  ce  qui  i|joute  en« 
core<)  la  gloire  de  ce  porsonnagc  mystérieux, 
c  est  d'avoir  obtenu  l'éloge  d'un  Père  do 
l'Kglise.  Saint  Jérôme  a  cité  l'épouse  do 
Tarquin  TAncien  comme  l'iin  des  modèles 
de  ia  pudicité  conjugale  chez  les  gentils, 
«  Le  nom  du  [irince  auquel  elle  fut  unie,  » 
dit  le  saint  docteur  (309),  «  disparaît  sous 
«  les  ombres  do  l'antiquité,  comme  celui  des 
«  autres  rois;  mais  la  rare  vertu  qui  a  élevé 
«  cette  femme  au-dessus  des  autres  cstgra— 
n  véo  si  profondément  dans  la  mémoire  de 
«  tous  les  siècles,  qu'elle  n'a  pu  s'effacer,  i» 
Ainsi  le  uum  de  Cécile,  que  lanaquil  avait 
ajouté  à  son  nom  étrusque,  lorsque  ses  des- 
tinées rappelèrent^  régner  dans  Rome,  était 
en  possession  du  respect  do  toutes  les  géné- 
rations dan'^  la  ville  éternelle,  lorsqu'il  plut 
au  Dieu  tout- Puissant  d'offrir  la  Cécile 
chrétienne  an  culte,  non  pas  seulement  d'une 
capitale,  mais  de  Tunivers  entier .  partout 
oi!i  le  nom  de  Rédempteur  des  hommes  se- 
rait annoncé  (310).  •  L'abbé  de  Solesmes 
nomme  en  deruier  lieu  une  autre  «  Cœcilia,  ' 
àlle  de  Q.  Hétellus  le  Crétique,  et  femme 
du  Romain  Crassus ,  qui  lui  fit  élever  on 
élégant  et  magnifique  tombeau,  aujourd'hui 
encore  le  principal  monument  de  ia  voie 
Appienno.  Les  fondements  de  cet  édifice 
célèbre  plongent  dans  le  sol  môme  sous  le- 

1.  Tiii,  C.  74.) 

(."my)  Solior  eU  marilo  luo  Tnnaquilla.  Jllu  n  vil-  r 
vitiUa  rfgum  uomina  jiim  ubscondil  anitiftiii  is.  U„iu- 
rata  i  iici  jcntinas  tiiiu$,  alliut  uvculonim  o-ntiuni 
memoriu;  ijuam  ni  excid<:re  potiit,  iiifixit.  {Adatr- 
êutJoviuianum.  \.  t,  u.  ii),) 

(310)  Gttérangi^r,  tlUtme  dt  Miatc  Cétile,  VMffi 
rmrinêêl  mariijre,  p.  ii. 
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quels'étendontles  cryptes  mystérieuses  qui 
serrirent  de  retraite  eu  pontife  Urbain,  et  à 
Pombre  desquelles  le  (léponille  de  la  Cécile 
dirétienne  reposa  durant  six  siècles.  C'est 
ainsi  que  la  Rnme  de  la  gentilité  et  In  Rome 
dn  Christ  s'entrel»t,'aient  l'une  à  l'autre, 
jusqu'à  ce  que,  la  dernière  ayant  vaincu 
pir  sna  sang,  le  plan  divin,  selon  lequel  la 
ville  aux  sept  collines  n'était  devenue  maf- 
trç'î^e  du  monde  qtio  pour  r(''uiiir  ions  les 
peuples  sous  un  mc>mc  einj  ire  s|iiriluel,  fui 
mdu  manifeste  à  toutes  ies  nations  et  à 
teas  les  ttèeles.  De  là  cette  oorrélationsu- 
UIm  qui  saisit,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
psi,1e  voyageur  dans  Rome, en  lui  montrant 
swsce^se  les  souvenir<;  <U'  'a  cilé  antique, 
ses  traditions,  et  jusqu'à  ses  noms  propres, 
apphqué»,  continués,  accomplis  avec  une 
iMalmde  menreilleuse  sons  la  forme  ehré- 
ttenaaiSU).» 

Jb&M  mI  tamit  Cécih  posta  set  prtmifrt» 
'aiméeâ, 

<  Vae  ancienne  tradition  de  Rome  chré- 
tienne, »  -lii  T>.  (iuérangcr  (312],  «  i>!?!  c  au 
i^baaip  (ie  >!jrs  !a  maison  où  l'nitlovoc  Cé- 
cile,etoù  elle  passa  ses  années  jusqu'à  i  Age 
nubile.  La  piôié  romaine  érigea  de  bonne 
heure  uno  église  sur  l'emplacement  du  pa- 
lais, rt  çf!  sanclunire  fut  npprlé  Saiiilp- 
Céf  ile  de  Domo  (313).  Il  fut  reliilli,  ausiôclo 
dernier,  par  ia  magnitlcence  de  Benoit  Xill, 
et  une  inscription  qui  provient  de  l'aDcienne 
église,  et  qni  est  gravée  en  canlires  de  la 
fin  du  moyen  âge  sorun  cippe  antique,  porte 
cesmotd: 

tUZC  EST  UQHVS 
INQVA  ORIBAT 
SAffGtA  CABCIUA  (314). 

c  Le  titre  populaire  ijlfl  dtema  amers) 

qui  s'est  atlarhô  à  relie  église  relie  le  mo- 
nniTient  ajoderne  à  la  maison  des  Cœcilius 
qui  l'ut  véritablement,  durant  les  années  que 
la  vierge  passa  sous  son  loit,  on  temple 
aogttste  de  Tamour  divin. 

(511)  Guéranger,  llittoin  ie$ainte  Cieite,  tkrgt 
t9WMUu  et  marture,  p.  27. 

(SIS)  ibid..  p.  nu. 

(313)  Voir  le  diplôme  d'Urbain  III.  de«  kalemlesde 
Bars  1186,  «loniié  en  entier  pa>  Fon&eca,  De  BaiitiM 
S.  LaHreatii  in  Damato,  p.  ■i'ti. 

(314)  Ctit  ici  la  mai$on  ou  priait  latttfe  Cécile. 
Celle  iii<icrip(ioa  a  été  transportée  dans  laaaerisiie. 

(315)  Soelon.,  in  Auguttv,  c  11)0. 

(316)  Julius  Ca^ioliaHsetTrdidllas  PellkMi,44léi 
|ar  GaMîae,  i'ilrdtiieiiera  Mohmim,  teste,  pin.  m, 


'AhT.  I.-LIVRE  XYII.  s.  mt^^^.\  174 

a  On  ne  doit  pas  s'éionner  qu'une  luaisun 
patricienne  ait  pu  s'établir  au  Cbamp  do 
Mars,  quoique  les  auteurs  anciens  donnent 
à  entendre  que  ce  vaste  emplacement  fut 
destiné  flUT  PTcrci'-ps  mi  1  i'nircs.  Sous  les 
empereurs,  il  était  déjà  envalji,  dans  sa  plus 
grande  partie,  par  des  temples  et  des  éditices 
publics;  et  Ton  Yit  Auguste, dès  son  sixième 
consulat,  ihire  construire  son  célèbre  mau- 
solée cnire  la  voie  Flaniinienne  et  la  rive 
^Mutlio  du  Tihro,  au  delà  môme  du  Hou  où 
nous  ployons  le  palais  des  Cœcilius.  Ce 
mausolée  était  eoTironné  de  bosquets  que 
Tempereur  avait  destinés  è  l'agrément  du 
peuple  (315).  Plus  lard,  au  uv  siècle,  les 
habitations  particulières  avec  leurs  jardins 
descendaient  du  Pincius  jusque  dans  I« 
plaine,  de  maotère  à  gêner  le  projet  que  les 
empereurs  avaient  conçu  d*embellir  cette 
région  d'un  immense  et  somptueux  portique 
qui  eût  projeté  ses  colonnades  jiisipi'au  pont 
Milvius  ;31C).  Le  (hampdes  exercices  mili- 
taires se  trouvait  donc  refoulé  de  plus  en 
plus;  et,  an  teroi» d*Aleiandre  Sévère,  rien 
n'em|)âche  de  croire  que  la  fomilte  des 
Cœcilius  ail  éiai>li  son  habitation  sur  un  ter- 
rain déjà  abondamment  pourvu  de  construc- 
tions publiques  et  privées,  et  situé  bien  en 
degi  (|u  point  sur  lequel  Auguste ,  deux 
siècles  aaparavant,  avait  d^jè  bitl  son  su- 
perbe mausolée.  Nous  acceptons  donc,  sans 
difficulté,  la  tradition  qtti  place  la  maison 
des  Cœcilius  au  Ciiamp  de  Mars  (317). 

Céeilf  eontacrc  à  Dieu  ia  tirginiié. 

«  Au  sein  (ic  cotte  domcuro  opulente  et 
décorée  dans  toute  la  pompe  romaine,  au 
milieu  des  Iropliées  et  dus  couronnes  de  ses 
aleui,  Cécile,  étrangère  au  fiute  et  aux  at- 
traits du  siècle,  pratiquait,  avee  une  entière 
fidélité,la  loi  divine  que  le  Christ  est  venu 
apporter  aux  hommes.  L'histoire  ne  nous 
apprend  nen  sur  les  moyens  dont  se  servit 
reprit  divin  pour  la  gagner  à  cette  doctrine 
céleste  :  mais  nous  savons  que,  dès  sa  pre- 

p.  439. 

(317)  Od  peut  ajouter  encore  qu'il  n'y  avait  au- 
can«!  neeesftiié  d'assigner  deiw  Renie  la  maison  Im- 
bilée  par  sainte  Ce  ile  avant  ton  mariage,  si  en  M)« 
tique  et  vénérable  souvenir  oe  se  fût  d'avance  all-" 
clié  an  lien  où  f  u  l:àtieplus  lard  celte  égtise  <!<- 
Sai»ie-('ér-il«  de  Uomu.  Rome  n'avail«elle  pas  a'.se? 
df  la  timson  transtiUériiie  où  la  vierse  c«nsiiiiniK« 
«on  sacrifice  Y  Ce  monnmeni  uiconleslable  sulFisairà 
b  pÙlé  de»  ildétet,  sani  fu'U  fût  besoin  d'imaginer 
gratnileflirM  onii  autre  mation  ae  Cbeinpdellars. 
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wièçc  enfonce,  Césile  fut  initiée  aox  mjs- 
ières  do  elirisliaiiisine.  Peot-étre  une  aïeule 

éclairée  de  la  vraKe  lumière  «  une  nourrice 
lidèio,  avniViii  inoculé  à  la  jeune  filtc  cette 
foi  dont  la  profession  était  alors  aussi  lu- 
uesle  au  bonheur  terrestre,  qu'elle  ei>l  fé- 
conde, eo  tous  les  temps,  pour  réiernelle 
féliiâU  de  caox  qui  l'ont  aeceplée.  > 

«  Le  père  et  la  mère  de  Cécile  étaient  res- 
tés ilans  les  ténèbres  de  l'inOdélilé;  mais  ils 
ne  paraissent  pas  avoir  contrarié  dans  leur 
aile  cet  atlachemeot  pour  une  religion  qui 
prenait»  de  jour  en  jour,  une  plus  grande 
considération  dans  Home,  et  qui  comptait 
des  sectateurs  jusque  dans  le  pnlais  im- 
p6ri;il.  Soit  tendresse,  soit  in-lifTércnce , 
ils  ne  la  gênaient  pas  dans  la  prokssion  de 
son  culte,  et  lui  laissaient  suivre  les  as- 
semblées des  chrétiens.  Cécile  pouvail  aller 
prier  arec  les  fldàles  dans  les  églises  où  les 
mystères  de  notre  foi  célébraient  avec  une 
sorte  de  publicité  dans  ces  jours  de  calme 
précurseurs  de  la  tempête.  Klle  fréquentait 
les  cryptes  des  martyrs,  où  sooTent  Tanui- 
versaire  du  triomphe  de  ces  héros  de  la  so- 
ciété chrétienneeppelait  lesfidèlcsde  Roroe; 
et  les  pauvres,  qui  gardaient  le  seetet  de  la 
rctrnitc  d'Urbain,  la  counaissaient  et  faisaient 
urûii  à  SCS  messages. 

«  Les  chrétiens  de  celte  époque  Vivaient 
avec  la  pensée  du  martyre;  elle  entrait,  com- 
me élément  nécessaire  ,  dans  toutes  leurs 
prévisions  d'avenir  :  ainsi  l'idée  de  la  tempête 
est  présente  à  l'esprit  du  nautonnier  qui  com- 
mence sur  les  mers  un  voyage  de  long  cours. 
'Cette  attente,  ai  formidable  pour  la  nature,  ne 
fiisait  point  fléchir  l'âme  de  Cécile.  Elle  y 
trouvait,  au  contraire,  un  repos  plein  de 
délices.  Le  martyre  la  réunirait  pour  Jamais 
au  Christ,  qui  avait  daigné  la  choisir  au 
sein  d'une  famille  païenne  et  se  révéler  & 
elle.  En  attendant  cet  appel  fortuné,  elle  vi- 
vait au  fond  de  son  cœur  dans  la  compagnie 
ée  ce  Ualtre  divin,  et  ses  entreliens  avec  lui 

(018)  Non  ilielms.  non  iioclibus,  a  collo(|niisdivi- 
nis  et  oratione  ccs«alMt  :  Acta  S.  Cacilim,  tktit.  \i« 
Bosio  (I<KI0)  et  dcL»d«rclii  (1723). 

(5t9)  Abtcondiiura  Mmper  fivangelium  Cbriali 
gereLai  in  peciorc.  (ActaS.  CœeUite.)  Cet  usage  de* 
|ircmiers  clireliens  de  porter  sur  srvi  l'Evaiiîrtle  du- 
raii encore  dan*  ie  iv  ci  le  v  È,i«icie.  baiut  Jérôme 
(in  Hatihaum,  l.  iv.ad  c.  vi)  en  parle  comn»e  i  .  u 
irès-(réqueo4  diei  l«s  Semweê  chrétiennes  -  ci  Siimi 
Jean  CbrysoMome  (AilfopuUmAntio€k.,flom.  «0. 
n.  i)  dit  qu'elles  le  puruieiit  suspendtt  ao  COU.  litt 
dernier  ve!iUg<9  de  cciic  cou(Wii«  txisie  eocore  «II* 


ne  cessaient  ni  le  jour  ni  la  nuit  (S18).  Bavio 
parledurme  de  sa  parole  intérieure,  elle 
le  cherchait  à  toute  heure  dans  les  saints 
oracles;  et  le  livre  des  Kvangiles,  caché  sous 
ses  vêtements,  reposait  continuellement  sur 
sa  poitrine  (319).  Cécile  recevait  de  ce  con- 
tad.saeré  «né  force  qui  Télevait  au-dessus 
de  la  bible  nature,  et  la  vertu  des  paroles 
qui  sont  «  esprit  et  vie  (3i0),  »  se  commu- 
quait  à  elle. 

«  La  main  de  l'Epoux  céleste  ponv^ii  seule 
prétendre  à  cueillir  cette  fleur  qui  s'élevait 
si  fraîche  et  si  suave  du  milieu  des  épines 
de  la  gentil ilé,  et  il  inspira  au  CŒur  de  Cé- 
cile un  amour  digne  de  celui  dont  il  Tavait 
aimée  sur  la  croix.  La  vierge  répondit  pour 
jamaia  aux  avances  d'un  Dieu,  et  jtira  dans 
son  cœur  qu'elle  n'admettrait  jamais  un 
(^poiit  mortel.  On  ignore  si  elle  reçut  des 
moins  d'Urbain  le  voile  sacré  qu'avaient  ho- 
noré avant  elle  les  Praiède  et  les  Poden- 
tienne,  et  que  portaient  dans  Rome  tant  de 
vierges  fidèles,  la  plus  belle  parure  de  VK- 
glise.  Peut-ôlre  Cécile  accomplit-eiie  dans 
le  secret  de  son  cœur  le  saCTiflcaqui  l'cnle- 
vail  aui  amours  de  cette  vie  pour  la  vouer 
è  un  amour  étemel.  Celui  qui  Tavait  invitée 
aui  noces  du  ciel  accepta  les  vœux  de  la 
vierge,  et  attendit  dans  SOU  éternité  lejour 
où  il  s'unirait  à  elle.  » 

a  Ravi  des  merveilles  de  la  grâce  divine 
dons  ce  c<Bur  simple  et  fort,  »  dit  aussi  l'ahlié 
debolesmes  (321),  «  le  Pontife  voyait  eu  elle 
la  plus  riche  fleur  du  jardin  de  TEpoux,  et 
il  la  chérissait  d'une  tendresse  tonte  pater- 
nelle. Dieu  cependant  ne  lui  avait  pas  fait 
connaître  encore  le  liaul  de^ré  do  gloire 
auquel  Cécile  était  destinée.  Urbain  vivait 
dans  Tatieule  continuelle  du  dernier  coin- 
i>al;  mais  il  ignorait  que  le  martyre  de  la 
jeune  vierge  serait  le  prélude  de  son  propre 
sacrifiée.  » 


jourd'lmi  chez  catholiques  irlandaif.  Dans  leur* 
voyages,  dans  leurs  in:iladips,  ils  ont  la  pieuse  h»hl~ 
tude  de  porter  sur  eux  une  feuille  imprimée  sur  la- 
quelle se  lit  l<;  commencement  de  rb^aiigile  lic 
saint  Jean.  ^Vcrst  i  1-U.)  Ën  ce  momcnl  un-mc  où 
un  si  grand  nombre  d'eulre  eux  éuiigreni  pour  l'A- 
mérique du  Nord,  on  peut  sfllrmcr  qu'il  n'eu  est 
pas  un  qui  ne  porte  es  teste  sacré  couse  dans  see 
i]abils. 
(320)  Joa».  VI,  (Ji. 

(3il)  Uiétoin  4t  tainu  CécUe,  viergt  romaim  u 
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Commentaire,  de  ../.r  f/ippolyte  ,ur  U,  selon  loule  apparence,  qu'un  fragment  au. 

Itvres  de  l  Ancteti  et  du  Nouwitu  Ttêta-  quel  .fos  r  (.pistes  ont  donné  le  titre  spécial 

dQ  Démantlraiion,  il  u'càl  \ms  surprenant 

8i  la  TUa  de  ce  Jis  réjouissaii  les  regards  1"®      «DCiens  n'en  aient  point  parlé.  On 

dTrbaio,  les  Irarauz  de  tant  de  «avanU  trouve  aoua  le  nom  de  aainl  Bippoiyte 

homnieN,  te!<;quosainiHippolyteetOrigène,  ^^"^      manuscrit  grec  dn  Vatican,  cl  il  ne 

le  prenjierà  Kotne,  le  second  à  Alexandrie,  renferme  rien  qui  nf^ronrienno  pnrfaileincnt 

lui  faisaient  augurer  que  l'Eglise,  fécondée  *'^clc  et  au  style  du  saint  martyr;  on  y 

parle  martjre»  oe  le  aemit  ^  moins  par  '«invqae  mène  de  Tenalogie  arec  aon  livra 

laaeieneedeaeieDflMils.  ^«  rAnttekriH.  Nous  ne  disons  rien  da 

Cnmmfntnires  sur  ta  GtniietfExode  et  le$  Comment  .ire  qu'on  lui  attribue  sur  les 

Nombres.  —  KusfMie  (.J-i.})  et  saint  JérAmf^  Psaumes  de  la  Pénitence,  car  il  ne  |i<iiciit  pas 

(324)  nous  assurera  que  saint  Hippoljie  ^«6,  d©  son  temps,  on  donnât  déjà  ce  tare 

«vaiiftil  nnCoimnentalre  suriccrdaiion  des  ^i^'taios  Fsaomes  particoliers. 

six  jours  et  sur  ce  qui  suivit  Immédiate-  CvmmtnMru  nw  f««  PrwtrH$t  FEetU' 

ment  la  et  ijaiinn,  oii,  comme  .<aint  Jérôme  siatte,  et  le  Cantique  de$  cantiques,  ^  Hou» 

l'explique,  sur  ia  Genèse.  Saint  Amhroisc  "«^ 'f^  avons  plus,  è  quelques  fragments  près, 

wons  en  a  conservé  une  partie  dans  son  q"«      anciens  noua  ont  conservés. 

Traité  sur  l*BezameroD,  où  il  a  suivi  spé-  CommnUaireê  iur  h$  prophitu  iêàu  H 

ciaicmcnt  les  sentiments  de  saint  Hippol/te  iTs^Mal.— Vu  Discours  de  saint  Hippolyte 

et  de  saint  Basile  (325).  C"(5taii  un  rommen-  sur  le  commencement  d'l5;aïc,  cité  par  Théo- 

laire  continu  de  chaque  verîcl  en  partu  u-  'loret  (328),  est  probaMement  la  mùmo  chose 

Jier.  L'auteur  tournait  presque  tout  en  allé-  que  le  Commentaire  sur  isaie  attribué  par 

gorie;  mais  il  ne  s'appliquait  pas  tellement  «aint  fdrAme  (399)  è  ce  docteur.  On  ignore 

à  trouver  dans  les  figures  de  TAocien  Tes-  s'il  a  écrit  sur  les  prophéties  de  Jérémie. 

lamcnt  les  vérités  du  Nouveau,  qu'il  ne  prit  George  SynceWe  (fit  qu'il  n  commenté  bcau- 

6oin  d'éclaircir  lo  sens  latéral.  En  plusieurs  coup  de  textes  des  prophètes,  ngtammeiii 

enifroits,  il  recourait  aux  versions  de  r£.  Ezéchiel  et  Oanie). 

crilareftites  par  Aquila,  vers  138,  et  par  Camewittoirca  swr  Amialel  êwrZ«ekari$» 

Sjoamaque,  vers  2(fâ.Nous  n'avons  plus  rien  —  Photius,  qui  avait  lu  ce  qu'il  a  écrit  sur 

de  ce  que  saint  Hippoljrte  avait  écrit  sur  itropriétie  de  Daniel,  dit  (330)  que,  sans 

VBxode.  présetaer  une  explication  suivie  do  tout  le 

Commtntuirei  sur  hi  J>MNim«ff.— Saint  Jé*  («^(e  de  ce  pro|>h4te,  il  en  développe  oéan* 

rOme  (^)  semble  dire  que  cet  auteur  a  moins  les  pensées  ;  mais  cet  écrivaio  estime 

commenté  tout  le  Psautier  Tliéndorut  '327)  beaucoup  plus  les  Commentaires  de  Théo- 

cile  divers  passages  de  ses  Discours  sur  les  doret  sur  Daniel  que  ceux  do  saint  iiip(>o- 

ftaomes  it,  xx.ii  ci  x\m.  Hoas  possédons  Ijf'te.  Saint  Jérûme,  qui  parle  en  plus  d'un 

une  partie  du  Prologue  que  saint  Uippoljto  ondroit  (331)  des  Commenuires  de  ce  der- 

arait  mis  à  la  tète  de  ces  Discours  ;  mais  on  nl«r  sur  Zacharie,  fait  observer  qu'il  s'y  at« 

n'y  voit  (loint  qu'il  en  eôt  composé  sur  tous  tachait  moins  au  sens  littéral  qu'au  sens  allé* 

le.s  Psaumes.  La  Démonstration  contre  les  gorique. 

/ut/îr,  donnée  en  latin  par  Turrien,eten  grec  CammsiUaArea  »ur  les  Evat^Hes  dt  saint 

por  Fabricius,  n'est»  k  proprement  parler,  Matthieu,  de  mîM/m»  al  de  VApoeolypie,  — 

qu'une  paraphrase  du  ffseume  i.sviii  ;  c'e$t  Saint  Jérôme  (33i)  cite  les  opuscules  du 

par  occasion  que  l'auteur  y  prouve  la  vérité  saint  Hippotyio  sur  ^i^-^inl  Matthieu,  et  dit 

du  christianisme  contre  les  Juifs,  et  parce  que,  quoiqu  il  eu  aU  pris  peu  de  chose,  il  y 

que  les  paroles  dn  Psaume  l'y  conduisent  an  avait  cependant  qui  mériiaicca  d'être 

nalnrellemeoli  "ca  morceau  n'étant  donc,  conservées.  L'éotil  du  saint  docteur  snr 

(322)  Ceillier,  Kistotn  ghtiralt  des  auteurs  i«- 

(328)  Dialog.  I. 

cris  tt  eccUiia  iiqmi,  1.  Il,  p.  321.  (S^)  C.6I. 

(323)  Hm.,  1.  VI,  c.  51.  (330)  Cod.  ÏOt. 

(324)  Ctttatog.,  c.  61.  (331)  l'rœfat.  in  aiMIl  «f  XseAar.  C«Minfltl.t  et 


\7dl)  Hierou.cp,  41,  Ad  Pamm.  et  Occan.  Ctualugo,  c.  (il. 

(31li)  Cùiatog.,  c.  Gl.  (39S)  PTwbii.  in  M-*f> 

(3«7}  Dialog.  1  et  i. 
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saint  Jean  ei  sur  VApocalypsc  paraît  avoir 
élé  moins  un  commeuiaire  qu'une  aiiologio 
«Ions  laquelle  il  prouvait,  contre  le^  héréti- 
Alogcs  (333),  qua  r£fansile 
de  saint  Jean  et  YÀpocattfp»ê  étaient  réelle- 
ment de  cet  apOtre.  On  cite  une  Explication 
de  l'Apocalypse  en  arabe,  composée  Je?  [)«- 
rôles  de  Sévère,  d'Uippoljte,  et  d'aulies  au- 
teurs; mais  cet  ouvrage  n'a  pas  vu  le  jour. 
Fabrîcios  (33V},  qui  a  fait  imprimer  un  frag- 
ment où  saint  Hippolyte  interprète  ces 
rôles  des  Prowrbe*  (335)  t  «  La  Sagesse  â'e>t 
biUie  utie  maison,  »  croit  qnc  (  jilatùt 
une  explication  de  quelques  textes  de  saiiil 
Jean.  El,  en  effet,  il  y  Cit  dit,  dès  le  com- 
mencement, que  Jésos-Cbristp  la  Sagesse  et 
Ta  YertQ  de  Dieu  et  du  Père,  s*est  tAll  une 
maison  avec  la  chair  de  la  Vierge,  selon  ce 
qui  est  éoril  :  «  Le  Vci  bc  a  été  fait  chair,  et 
il  a  habité  [inrmi  nous  (3.'{G;.  «  Il  paraît,  tou- 
tefois, par  la  àuile,  que  l'auteur  avait  des- 
sein d'expliquer  le  tx*  chapitre  des  Pro- 
«er&«i  ;  au  moins  en  explique-t-il  les  1",  S*, 
3%  4*  et  5*  versets  -.quoi  qu'il  en  soit,  ce  tra- 
vail contient  îles  rhosrs  remarquables.  On  y 
dit  que,  selon  queiLjue^-uus,  k's  s("|jt  colon- 
nes dont  il  est  parlé  dans  les  Proverbes  si- 
gnifient les  sept  ordres  divins,  qui,  par  la 
doctrine  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu,  soutien- 
nent toutps  les  crt^atures  :  savoir,  les  pro- 
phètes, les  apôtres,  les  rnai  ivr';,  les  prilres, 
les  ascètes,  ou  ceux  qui  s  exercent  dans  ia 
retraite  à  la  contemplation  des  choses  divi- 
nes, les  saints  et  les  justes.  Far  les  victimes 
que  la  Sagesse  a  immolées,  on  entend  les 
martyrs  qui,  dans  tous  les  pays,  sont  tons 
les  jours  immolés  pour  la  défense  do  la  vé- 
rité. Le  vin  qu'elle  a  préparé  rej^résenle, 
suivant  Taule ur,  la  nature  divine  unie  à  la 
nature  humaine  dans  te  sein  de  la  Vierge, 
de  laquelle  est  né  le  Sauveur,  Bien  et 
homme,  sans  confusion  des  deux  natures. 
Par  la  table  qu'elle  a  disposée,  on  entend  la 
connaissance  du  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité, et  le  corps  et  le  sang  de  Jésns-Chrisi, 


.ESlASTlQljE.  incvi.^.]  <*0 

que  l'on  offre  tous  les  jours  en  mémoire  du 
sacrifice  qu'il  en  fit  lui-même  dans  la  pre- 
mière Cène.  Le  pain  qu'elle  donne  aux  con- 
viés, et  le  vin  qu'elle  leur  sert,  sont  sa  di- 
vine chair  et  son  précieux  sang,  qu'il  noua 
accorde  pour  la  rémission  tic  nos  péchés. 

Saint  Hippolyle  est  indiqué  comme  ayant 
fait  des  cantiques  sur  toutes  les  Kcrilures,  et 
un  ouvrage  sur  leblenet  sttrl*orîgîne  du  mal. 

Dti  Ditcours,  ou  fhtnt'h'rs*de  saint 
JJippohjtc  i;iJ7). 

De  toutes  les  Homélies  de  saint  Hippolyte, 
il  ne  nous  en  reste  qu'une  qui  soit  entière  • 
c'est  celle  qu'il  a  faite  sur  la  ihéophauie,  ou 
présence  de  Dieu  parmi  les  hommes,  décla- 
rée par  son  incarnation  et  par  le  baptdm» 
qu'il  reçut  des  mains  de  saint  Jean-Baptiste; 
car  c'était  l'usage  de  l'Eglise  d'Orient,  aa 
m*  siècle,  de  célébrer,  le  niéme  jour,  et  îa 
uaissance  de  Jésus-Chri^i  et  la  mémoire  de 
son  baptême.  Saint  Hippolytc  ne  i^arle  néan- 
moins dans  cette  Homélie  que  du  baptême 
du  Sauveur  :  il  n'y  dit  rien  de  sa  naissance, 
ni  de  l'adoration  des  mages,  bien  qu'alors 
on  ne  séparât  point  ces  trois  mystères.  L'Ho- 
mélie  sur  la Théopliaaio  est  belle,  édifiante; 
elle  est  même  assez  travaillée,  et  plus  chA- 
tiée  que  ne  le  sont  ordinairement  ics  homé- 
lies des  anciens. 

Dans  l'Homélie  sur  Klcana  et  Anne,  mère 
de  Samuel,  dont  Théodoret  (338)  nous  a 
conservé  quelt|ues  passages,  le  but  du  saint 
était  de  montrer  que  Jésus-Christ  descendait 
do  David,  qu'il  était  en  même  temps  Roi  el 
PrÔtre,  et  que  le  Verbe  de  Dieu  s'était  véri- 
tablement incarné  dans  le  seiu  de  la  bien- 
heureuse Marie. 

^  11  parait  que  saint  Hippolyle  avait  aussi 
fiiit  un  Discours  sur  le  Cantique  des  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaise  (939). 

Dans  le  oonctle  de  Latran,  assemblé  en  64>9, 
on  cite  deux  passages  du  saint  (îoctour,  tirés, 
l'un  d'une  Homélie  sur  le  dimanche  de  P«1- 
ques  (3^0),  l'autre  d'un  Sermon  sur  la  Théo- 


(}55)  L«s  Al()(;o9,  au  rappori  «le  saiul  Epiphane 
(li«res.  81 ,0. 5),  i>e  recevaieot  point  le  V«rhe  dïTln 

TMinoiué  par  saint  Jean.  C'e*l  pi  nrr^t:!  qu'on  tes  a 
iu>riiuiô&  Aluges,  c'e$t-à  dire  âatu  Hinsan  fl  sans 
Vèrbe.  lu  rejeiaicnt  TETangile  el  \'.\pocnliip$e  de. 
Miint  J«an,  cl  ne  croyaienipas  qu^U  fiutent  <le  cet 
«pétre. 

(534) Op.  Hip.,l.  1  «p.  «». 

(555)  JPror.  IX,  I. 

(996)  iwin,  I,  U. 


(357)  CeiUier,  Bittoké  général*  d«i  autemn  taerét 
et  errMif«at{fM(,  i.  Il,  p.  5i9. 
Dialof;.  1  el  i. 

Admiranda  $uni,  o  diUcli.  quœ  a  tribui  vue' 
ri$  in  etmb»  iietm  amt,  cie.  {Op,  Bip,,  t.  I,  p. 

m.) 

(310)  5.  nippohjii,  epffctpj  el  iMrffrii,  i*  Bomi- 

tia  Domitticœ  Pau  liai.  {CoucH,  LaUtm  , an* 649.  Ad* 
b,  LoHcH,  Labb.,  i.  Yl,  p.  iS7. 
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logi«  ou  la  Diviniit^  '"ÎV!!,  tmis  deux  pour 
établir  qu'eu  Jésuâ-ùirii»i  il  y  a  deux  vo« 
hnîés. 

Saint  Jérôme  (3^2)  témoigne,  d'ailleurs,  que 
saint  nipîiolyie  nv.iil  fait  «lans  régli>e  une 
Homélie  h  la  louange  de  notre  Sauveur,  et 
OÙ  il  marquait  qu'Origène  se  Iroavall  an 
nOHriir»  de  ms  auditeurs  (SIS). 

J>u  Livre  de  saint  Hippolytt  tur  t'An- 
Uchriêt  (3U}. 

Parmi  les  ouvrages  do  sniiit  Hippnivtn, 
y.iint.  Jérôme  on  uicnlinniic  un  sur 

i'Antc'clinsl.  Fiioiius  i3«4}),  qui  l'avatl  lu, 
déclare  que  les  pensées  eo  étaient  simples, 
qu'elles  avaient  un  caractère  d'antiquité,  et 
qu'on  pouvait  dire  de  rcl  écrit  ce  qu'il  venait 
lio  dire  du  Cuinraeiiiairn  du  même  saint 
Uippolyte  sur  Daniel,  savoir  :  qu'il  s'y  trou- 
vait dif  erses  choses  qui  se  sentaient  de  cet 
premiers  siècles,  et  qui  ne  présentaient  pas 
l'exactitude  avec  laquelle  on  s'est  opprimé 
depuis.  Ou  orojrail  ce  Traité  perdu,  lorsque 
le  Hollittdaia  Marquard  Gudius,  qui  TavaH 
trouvé  dans  les  manuscrits  de  Reims  et 
d'Evrcux,  le  publia  en  grec  l'an  1661. 

Il  jf  a  (|ue!quc  diliicuUu  sur  le  titre.  Saint 
Jérôme  uutume  simplement  cet  ouvrage  Trai' 
ténor  FAnteekriêt:  Pbotius  l'intitule  HCsceurt 
de  Jéius' Christ  et  derAnteekritl:  les  manus- 
f-rits  do  Hcinjï  i  l  d'Kvreux  poHent  De  notre 
linuteur  Jésus-Chritt  et  de  l'Antéchrist  :  mais 
et*  variétés  n'autorisent  pas  è  conclure  que 
Tourrage  dént  parle  saint  Jér6me  soK  diffé» 
rent  de  celui  qn'a  lu  Photius,  ni  de  celui 
que  les  manuscrits  de  Reims  et  fl'Evreux 
attribuent  à  saint  Uippol^le.  La  vérilé  eut 
que  l'auteur  se  propose  d'y  traiter  de  TAote- 
cbriat,  et  voilà  poncqaol  saint  léréme  n*a 
pas  intitulé  autrement  cet  ouvrage;  mais, 
comme  il  y  e:»t  souvent  question  de  Jésu>~ 
Christ,  et  qu'on  promet  d'y  parler  de  son 
second  avènement  et  de  son  règne  avee  les 
saints,  Pliotius  et  ceux  qui  Pont  suivi  ont 
pu  amplifier  le  titre,  afin  d'exprimer  on  tipux 
mots  le  couteau  de  tout  le  livre.  Quoi  qu'il 

Siitu  ti  Ilippfilijii  nKniyiU  J'  Setmmu  Tikw» 
logia\  td  eH  heiutln.  ^Ibid.,  p.  mi.) 

(34Ï)  Cnittlog.,  c.  61. 

(r>43)  Yoy.  I.  XI.  .ot.  1145. 

( 7>iï}  r^illier.  Uhioire  gé'iératf  dit emUim  taerit 
0t  ecftiiiaiiiques,  t.  Il,  p.  533. 

(3t5|  CtttMg  ,,  c.61. 

(5i6)Cod.20S. 

(347)  T.  0  AMHtrU  Duevuni,  p.  148. 
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en  soit,  s'^ini  Ormain  {S'tlj,  archevêque  de 
Constanintupic,  et  Nicépbore  Calliste  {3M), 
ne  loi  ônc  |ias  donné  <l*aotres  titres  que  celui 

De  l'Anlechri$t  ou  De  rarc'nnnmt  de  /Mnfe- 
ehrini  :  mais  ««aint  Jean  D/una-^cènc  |.'r*9),  qui 
écrivait  plusieurs  années  avant  i'hotius,  la 
intitulé  :  Du  Ckrift  H  d*  FAittêekritt, 

L'époque  de  ce  livre  est  incertaine,  et  il 
n'(^noiire  nucune  ciroonstanœ  qui  puisse 
nous  aider  à  la  fixer. 

Saint  Hippolyte  composa  ce  Traité  h  It 
suite  d'un  entretien  qu'il  avait  eu  sur  TAn- 
tpchrist  avec  un  certain  Théophile  (350),  au- 
quel il  ra  lrf"><e,  et  qu'il  appelle  son  tr^s- 
cber  frère.  11  lui  recommande  de  ne  imni 
communiquer  son  écrit  aux  inUdètes  qui  ne 
cherchent  qu'à  blasphémer  oilntre  la  vérité* 
mais  seulement  auï  personnes  pieii'^f"^  ']ui 
vivent  dans  la  crainie  de  Dieu,  dans  la  sain- 
teté et  dans  la  justice.  11  déclare  ne  lui 
parler  k  lui-même  qu'avec  apprélienst<Mi,  et 
|)arce  que  l'extrême  charité  de  Jésus<Christ 
pour  If-S  hommrs  Tnldige  h  avoir  la  mémo 
charité  pour  lui  (351).  Le  saint  autorise  cette 
réserve  par  l'exemple  de  saint  Paul,  qui» 
comme  on  le  voit  dans  ses  Eplires  à  Timo- 
tliéo,  ne  parlait  de  la  sC-nlé  qu'avec  iriiiiile 
et  avec  prt'MMution,  parce  ipic,  I.i  f<ii  ii'rlant 
{•as  pour  tout  le  luoude,  il  y  avait  lieu  d'ap- 
prébender  qu'elle  ne  vtnt  è  la  connaissance 
de  personnes  indignes  de  la  recevoir  et  dis- 
posées .'i  1,1  mépriser  (3i»2).  !*.n  conséquence 
l'auteur  prie  Théophile  de  »  unir  à  lui  pour 
demander  k  Dieu  de  le  diriger  dans  l'eiplt- 
calioa  qu'il  voulait  donner  des  passages  de 
l'Erriiuro  qui  psiictil  de  r.\ntecbrist»  saut 

riou  dire  d«  son  jtrupre  fonds. 

Avant  d'entrer  dans  l'exameM  do  celte 
question,  il  en  résout  deux  autres  que  Théo- 
phile lui  avait  tuasi  proposées  :  la  première 
consistant  îi  «avoir  comment  le  Verbo  de 
Dieu  s'était  lait  connaître  nui  prophètes 
avant  riacamation  ;  la  seconde,  pourquoi  ce 
même  Verbe  est  devenu  Serviteur  de  Dieu 
par  l'incarnation?  Saint  Hippol^io  répond  k 
la  première  question  par  une  compti-Ti-on 
empruntée  à  un  instrument  de  musique,  les 

(ôi8)  Ilisi.,  1.  n.r.  TA 

(519\  Sai  r.  l'arult  ,  p.  7SI. 

(>  Theoplijl,'  [iciJi  élre  le  mi-ne  'jnc  celui 
k  q«ti  MeitindiHii,  évéqiie  <i«  Tf  r,  ii':M}re8se  «lans  ^o» 
Traiti^  (le  1.1  Héfurrcclion  :  yo$  enim  urmonum  iti>~ 
Urorum  judices,  teque  imprimh,  mtim*  TkeopttUe* 
(Aptui  Epiphan..  Iixres.  <i4.  p.  9w> 

(331)  Uê  AMiekr.,  n.  S9. 

(55i}/»W.,  Q.  1. 
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prophètes  étant  comme  les  cordes,  et  te  vangile  à  tous  les  peuples»  il  a  rassembla 

V«rbe  dîTin  «omoM  l'archet,  qui,  par  son  les  bntû»  qui  8*étoient  dispersées;  FAnt*- 

mottvemeni  el  son  imprtssîoo»  leur  décou-  christ  se  fera  circoncire,  il  enverra  par  tout 

Trait  des  secrets  inconnus  aux  autres  hom-  le  monde  de  faux  ai'ôlres,  il  rassemblera  le 

mes.  Pour  éclairer  la  seconde  difficulté,  il  p^up'e  qui  est  dispersé.  Le  Sauveur  a  donné 

fait  d'abord  observer  que  le  Verbe  divin,  aux  fidèles  une  nwirqne  à  laquelle  on  devait 

sans  avoir  égard  à  ia  qualité  des  personnes,  le  reconnaître,  il  eai  venu  sous  la  foruie  d'ua 

répand  sa  miséricorde  sur  tous  les  seioU  en  homme,  il  est  ressuscité  d'eiUre  les  morts  $ 

généra]  ;  que»  comme  iiii  médecin  habile  qui  I*  Antéchrist  aura  aotti  une  marque  à  laquelle 

'  onnatt  Tintlnnité  humaine,  il  nous  procure  on  reconnaîtra  les  siens,  il  viendra  sous  la 

les  remèdes  fju'i!  >.Tit  être  utiles  pmir  notre  forme  huniflinc,  et,  [lour  ofiTitreffiiro  Jé^us- 

salut;  qu'il  enseigne  les  ignorniils,  ramène  Cljri>t  jiistjuo  li.ins  lu  iiiy>lere  de  sa  résur- 

dans  le  vrai  citeuiin  ceux  qui  s'en  sont  écar-  rcction,  il  rétablira  le  leiupie  de  Jérusalem.  » 

tés,  se  laisse  trouver  aisément  par  «eus  qui  Saint  Uippoljrie,  recherchant  ensuite  Tori- 

le  ehereiwBt  avec  foi,  ouvre  sans  délai  à  gioe  et  la  naissance  de  TAntechrist,  tir» 

ceux  qui  veulent  connaître  la  |)Orte  qui  con-  de  la  prophétie  de  Jacob  qu'il  naîtra  de  Ut 

duil  à  la  vie;  entin  qne  sa  volonté  est  que  tribu  de  Daii  (35i).  Il  établit  encore  son  sen- 

tous  soient  sauvés,  riclie  ou  pauvre,  homme  timent  sur  ces  paroles  de  Jérémie  (3o5)  : 

ou  femme ,  qu'ils  deviennent  enfants  de  «  Nons  entendions  de  Dan  le  bruit  de  ses 

INeu,  et  qu'ils  arrivent  à  l'état  d'homme  per<  coursiers  et  le  hennissement  de  ses  chevaux, 

lait  :  car  le  Verbe  est  loi-mème  Fils  «nique  La  terre  en  sera  ébranlée.  Il  viendra,  et  dé< 

de  Dieu,  et  c'est  au  moyen  de  sa  grâce  que,  vorera  la  terre  avec  ses  babilniils.  »  A  ce» 

régénérés  par  le  Satnt-Rspril,  nous  souhai-  tf>xlo■^  il  ajoute  plusieurs  passages  d'isaie 

tons  tous  de  parvenir  à  la  qualité  d'homme  (^ù;  et  d'Ezéchiei  (357),  pour  montrer  com- 

parDtiit  et  céleste.  Ensuite  Tauleur  explique  ment  le  Seigneur  humiliera  cet  impie ,  à 

comment  le  Verbe  de  Dieu,  quoique  pur  es-  cause  de  son  orgueil  et  de  son  arrogance, 

prit,  s'est  inoarné  dans  le  sein  de  la  Vierge,-  Le  saint  docteur,  eiaminant  en  quel  tempe 

et  '  otif  lai  qu'il  s'est  uni  ù  notre  chair  mor-  l'Antéchrist  commencera  h  paraître,  se  fonde 

telle  pour  la  rendre  incorruptible  et  pour  sur  les  visions  do  Daniel  pour  placer  l'avé- 

sauver  1  hoiuinc  qui  s'était  perdu.  11  ajoute  nement  de  cet  liomme  de  péché.à  ta  tin  du 

Wk  mol  sur  la  |»assion  de  Jésus-Christ,  dont  monde.  «  CTest'  lu',  »  dit-il,  «  qui  nous  est 

il  tfouvo  rappareil  dans  «d  métier  de  tisse-  représenté  par  une  petite  corne  qui  sortait 

Tmd.  du  milieu  des  dix  autres  de  la  béte  {3B8),  et 

Après  cela,  saint  Hippo'vte  propose  som-  dont  il  est  dit  (359)  qu'elle  faisait  la  guerrcx 

maircment  toutes  les  questions  que  Théo-  contre  les  saints  et  avait  t'avantage  sur  eux, 

phile  lui  avait  faites  sur  l  Anlechrist,  s'en-  jusqu'à  ce  que,  la  bâte  ayant  été  tuée,  son 

gageant  à  ne  les  résoudre  que  par  des  auto-  corps  lut  détruit  et  livré  au  feu  pour  y  éiro 

rités  tirées  de  i'Scriture.  Il  indique,  en  pre-  brûlé  (96Q).  »  Afin  de  ilsiite  mieui  entendre 

iiiier  lieu,  toutes  les  circonstances  de  l'avé*  cette  vérité,  saint  Hippolyte  donne  une 

nement  de  l'Antéchrist,  ot  prtWient  qu'on  courte  expliralion  des  quatre  grandes  bôtes 

remarquera  dans  cet  imposteur  certains  ca-  quoDaniol vitensonge.Selonlui.îapremière, 

ractères  qui  auront  beaucoup  de  ressem-  qui  était  une  lionne,  représentait  les  Baby- 

bfaince  tvee  cens  aniquels  nous  reconnais-  Ioniens;  l'ours,  les  Perses  et  les  llèdes ;  le 

80oaJéstis-Chrtst.«  Les  Livres  saints  (358),»  léopard,  les  Grecs,  qui  depuis  Alexandre 

dit  ce  Père,  «donnent  à  notre  Sauveurle  nom  s*emparèrent  de  Pempire;  par  !a  quatrième» 

de  Lion;  ils  le  donnent  aussi  à  l'Antcchrist.  que  Daniel  ne  nomme  j  oinl,  il  entend  les 

Jésus-Cht  ist  est  Roi  ;  rAntcchrist  paraîtra  de  Itomains,  qui,  dans  le  temps  où  saint  II ip- 

méme.  Jésus-Christ  s'est  soumis  à  la  cireou-  i-olyte  écrivait,  étaient  encore  les  maîtres  du 

cislon,  ilaenvojréses  «pdtr«s  aanoocer  l'B-  monde.  Cette  dernière  bête  différait  beau- 

(36}}  //  Theu.  ii,  8;  Apec,  v,  tt;  I  P$tr,  v.  S;  (356)  ha.  x,  12;  mv,  4. 

iOM.  xvni,  37  ;  I,  29  ;  xi,  52  ;  n,  1».  (337)  Ezech.  ixtiii,  1, 

(3S4)  Fiai  ban  colnber  in  vin,  ccrmlei  in  temita,  (558  Clan,  vu,  8> 

mordais  ungulas  cf/ui ,  Ht  catlai  aiceiitor  eju$  n-  (359ii^id.,  21. 

iro.  '  060)  m..  II. 

(5S5)  Jeran.  YUI|  itî. 
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coojMles  trois  oi>ircs,  et  elle  nvoil  dix  cor- 
nes, si^niliant  que  l'eiujtire  romain  serait  un 
jwr  ptHagé  entre  dii  rois.  Du  milieu  de  eea 
dix  tomes  il  en  sortait  uoe  petite,  figure  de 
l'Antéchrist,  lequel,  plus  |iaissanl  que  les 
rot?  ijni  l'auront  devance^,  ell;«quera  trois  des 
plus  laïueui  d'entre  ces  princes,  c'est-à-dire 
eesx  d'Egypte,  de  Libye  et  d'Ktbiopie,  rui- 
imi  leor  empire,  et  rAïAïUit  edni  des  lutb. 
La  pierre,  qui,  «rracbte  de  la  montagne 
sans  la  main  d'aucun  homme,  mit  h  mort 
celle  béle,  re{>résente  Jésus-Christ,  qui,  après 
•voir  fait  périr  l'Antéchrist  par  le  seul  souf- 
ledesa  boaclie,  viendra  juger  tont  le  genre 
iMinain.  Saint  Rippolyte  donne  la  même  in- 
terpr^taiion  à  cette  grande  et  haute  statue 
que  Nabuchodoncsor  vit  en  songe,  et  que 
DftQie\  (361)  décrit  aussi  :«Les  Babyloniens,» 
dil4\,  «sMtfepréseméfl  |iar  la  1^  de  cette 
statue;  les  Perses  et  les  Bfèdes,  par  sa  poi- 
trine et  5es  bras;  les  Grecs,  par  son  ventre 
et  «es  cuisses;  les  Romains,  par  se<  jfîfi:bes; 
lAutechrisl,  par  ses  pieds;  Jésus-Clirist, 
par  cette  pierre,  qui,  desceodae  de  la  mon* 
li|De,  et  ajant  frappé  la  statue  dans  ses 
pieds  de  foret  d'argile,  la  mit  en  pièces.  • 
Après  avoir  ainsi  fait  rapplication  âe%  ri- 
mas de  Daniel  à  l'Antéchrist,  saint  Uippo- 
Ijte  enseigne  que  cet  enfant  de  perdition 
Âablira  son  empire  dans  la  dernière  des 
.^oiianie-dix  semaines  d'années  dont  parle 
le  nônio  prophète  (362).  Il  ajoute  qu  Hénoch 
ei  Ehe  emploieront  la  moiliô  do  celte  sc- 
naine  à  combattre  ses  entreprises;  qu'ils 
prophétiseront  pendant  deux  mille  deux 
cent  soixante  jonrs ,  vêtus  de  sacs;  que, 
pendant  tout  ce  temps,  ils  ne  cesseront  d'ex- 
horter h  la  pénitence  le  peuple  et  toutes  les 
nations;  luais  qu'aussitôt  qu'Us  auront  ac- 
compli leur  ministère  et  rendu  témoignage 
I  Jésus-Christ,  la  bète  qui  monte  de  Tablroe, 
c'est-à-dire  l'Antéchrist,  leur  fera  la  guerre, 
les  vaiDCra  et  les  tuera. 

(361)  Dan.  Il,  31,  etc. 

(}«ft>  Opérai  prelinm  eu  mt  ti  umput  diliyuti  en- 
mme  eîepuamm»,  quando  tcilicet  futMnm  eh  al  kme 
etenieni,  et  cornu  iitud  parvum  inter  eoi  emerfol.., 
0$tenéet  vero  nobi»  Daniel  heee  Ua  propotHu.  AU 
fnim  :  l'i  dhpone:  lesiainenlum  mnltis  hcbdomada 
u«a;  el  enl,  tu  dimidio  hebdomndff  aujerrutr  «(irn- 
ficimm  meumeltibatio.  {De  Anikhr.,  ii.  4o.  el  Dan. 
tx,  27.)  Oa  voit  ici  que  saint  Ui^lyte  éiaii  per- 
tosdé  que  la  dernière écMetoaie  ci  4Js  semaines  de 
DauieJ  n'.iurait  ton  accompUssemeat  ga*M«c  11  An 
du  moniie,  cl  <iu'H  rapporte  au  secoad  sipImbhniI 
do  ié>ui-rhrisl,  ce  qui  doit  b'nili  ndrc  Ju  premier. 
Car  ce  qui  est  dit  lans  ie  proiUiciti  Uaniel,  *  an'à 
la  oNiiié  de  la  seaalae,  les  bositcs  <i  Jts  Mcrilkcs 
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De  là  saint  Hippol\  te  passe  au  nonida  l'An- 
téchrist, qu'il  dit  être  marqué  dans  l'vlpoca- 
lypse  par  ces  paroles  (363)  :  <  La  bète  obli- 
gera tout  te  monde ,  les  grands  et  les  petils  , 
les  riches  et  les  pauvres  ,  les  libres  et  les 
cselaves  ,  à  porter  le  caractère  de  son  nom 
sur  la  main  droite  ou  sur  le  front  ;  en  sorte 
que  personne  ne  pourra  ni  vendre  ni  ache- 
ter, k  moins  de  porter  ce  caractère ou  le 
nom  de  la  hêtc  ,  ou  le  chiffre  de  son  nom. 
C'est  ici  qu'il  est  besoin  de  sagesse.  Qiie  re- 
lui qui  a  de  l'intelligence  suppute  le  nom- 
bre de  la  béte,  car  c'est  un  nombre  d'homme  : 
son  nom  est  de  666.  Mais  quelles  sont  les 
lettres  qui  doivent  comi>oscr  ce  nom?  et  quel 
est  lo  nom  qui  en  rtisullera?  C'est  ce  quo 
saint  Hippolj,  te  n'ose  décider.  Il  conjecture 
toutefois  que  l'Antéchrist  pourrait  bicnavoir 
le  nom  de  Titan ,  oud'Etranthas ,  ou  de  La- 
tinos  (atk). 

Au  lieu  de  s'tSpuiser  en  d'inulilcs  rocher- 
chessur  un  poiniaussiobscur,  le  saint  docteur 
s'applique  à  montrer,  par  des  passages  de-)'£- 
erilure,  quel  le  sera  la  forme  du  gouvernement 
de  l*Antadirisl,sa  politique,  sa  ercaoté  envers 
ceux  qui  ne  vduilronl  point  l'adorer,  ses  victoi- 
res sur  les  dix  rois  qui  auront  partagé  entre 
eux  l'empire  du  monde  ;  son  orgueil, qui  sera 
tel  qu'il  osera  se  faire  passer  pour  un  dieu; 
les  vaines  promesses  par  lesquelles  il  séduira 
les  peuples  dispersés  dans  tontes  les  régions; 
sa  mort  après  un  règne  de  deux  mille  deux 
cent  soixante  jours,  la  lîu  du  monde,  lejnge- 
menl dernier,  el  le  royaume  des  cinui.  It  ûnil 
en  exhortant  saint  Théophile  à  se  consemr 
pur  et  sans  tache  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  et  è  être  toujours  dans  l'attente  de 
la  béatitude  et  de  ravénoment  glorieux  de 
Dieu  elde  notre  Sauveur  Jésu.s-Clirist. 

On  comprend  que  l'auteur  de  tant  et  de 
tels  ouvrages  ait  pu  être  proposé  è  l'émula- 
tlon  d'Origène ,  qu'Ambroise  pressait  d'ec* 
treprendre,  à  Texempie  de  saint  Uippolj-tOi 

seront  alvolis,  i  se  trouve  pirfailediont  secom()li  ae 
premier  avéueinent  de  Jé<ius-€tit  ii»l.  l'eu  de  leuips 
après  sa  mort,  on  vit  la  ville  de  Jérusalem  désoléê, 
le  tRiiipIc  ruiné  aans  renooroe,  tet  sacriUcea  abn^ 
M  supprimés,  rabominatiea  de  la  iMielaUon  pboëe 
dans  le  lieu  saint,  lorsque  les  Romains,  petidaul  le 
dcruîer  sicge,  ay.tnt  pris  le  temple,  y  planicrenl  leurs 
ciisei^'nes  ctiargees  «les  flguresde  leurs  dieux  et  des 
images  des  Cé>arâ,  et  y  cummirent  plusieurs  infa- 
mies, plusieurs  meurtres  cl  d*aaues  iacriHgSs. 
(ôtài)  Apec,  xiii,  17, 18. 

(364)  H  avait  appareounent  appris  ces  noms  do 
soit  maiire  i?.int  Irétiéc,  qui  les  donne  tous  Irais  à 
l'Antechrisu  (  Adv.  Uarct.,  1.  v,  c.  30.)  ^ 
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des  Coininenlaiies  sur  les  divines  Ecriiu-  grecques  des  cj?cl*8  ds  «oiie  an» ,  qui  cwo- 

res  (365)  :  mais  ce  ii*est  pas  tout.  mençaieot  è  la  première  année  d'Alexandre 

,       ,      .    „.     ,  ,  „  Sévère,  de  J.-C.  232.  Ces  cycles,  étant  re- 

Lurc  de  saint  fl.ppohjlc  sur  la  Pâque  ,3G0).  , .  ^^^^^  j-^j^  ^  v^^\ii\i,v,\.  la  fôte  de  Pâque 

1223J Nous  avons  plusieurs  fois  expliqué  pour  leiit  douze  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à 
qne  les  Eglises  d'Asie  célébraient  la  Pâque  l  an  333.  Quoique  le  Dom  de  l'auteur  ne  pa- 
le quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois  »  rOl  point  sur  la  statue  ni  sur  les  tables  qu^on 
quelque  jour  de  la  semaine  qu'il  arrivAt,  tronva  à  ses  cAtés  ,  nul  ne  douta  que  ca- 

luat^  nue  ,  dans  l'E-lise  Intino,  on  avait  fixé  non  ne  fût  celui  do  saint  Hippoljie,  surtout 

ce  jour  au  dioiaiitliu.  Celle  disjiule  ,  oj^iiéc  lorsqu'on  n[jcn;ut  lout  auprès  une  table  des. 

depuis  longtemps  »  parait  avoir  déterminé  titres  de  divers  ouvrages  qui  étaient  cer- 

saint  Hippolyteès*occupert  postérieurement  tainementdelui,  carEosèbe  et  saint  lé- 

à  l'an  22-2,  de  la  question  de  la  PAquc.  r4^me  lui  en  attribuaient  la  plupart.  Le  car- 

liusèlie  (^G7)  et  saint  Jérôme  (^08)  parlent  dinal  Cervin,  depuis  Pape  sous  le  nom  do 

de  deux  livres  de  saiiU  Hippol  vtesui  cc  sujet.  î\I,irceMl,  fit  tran<)iOrter  la  slalue  dans  la. 

Dans  le  premier,  le  sainl  faisait  une  chro-  Bibliothèque  du  Vatican,  où  elle  est  encore, 

nologie  qu*il  conduisait  jusqu'à  la  j)remiére  Le  cycle  pascal  est  divisé  en  deui  parties, 

année  d'Alexandre  Sévère ,  de  J.'G.  !32,  et  Dans  la  première  »  le  saint  marque  en  quels, 

il  y  proposait  un  canon  ou  cycle  de  seize  ans  jours  des  mois  de  mars  et  d'avril  le  qn&lor- 

pour  réi^ler  1,1  fêle  de  Pâ:iue.  Ce  livre  était  zièmc  de  la  hmo  peut  se  rencontrer  ;  et  lo 

donc  ,  ^elon  les  apparences,  divisé  en  deux  titre  qui  se  trouve  à  la  lôte  t!e  ce  cycle  lu- 

pariies  ,  savoir  :  1"  la  chronologie,  que  nous  nairc  a  servi  pour  établir  le  eoujuiencemcnl 

n*avons  plus  »  et  que  l'auteur  avait  conduite  d'Alexandre  en  l'année  S22  (371) ,  cl  pour 

a'année  en  année  jusqu'à  l'avènement  d*A-  corriger  les  fautes  que  plusieurs  ont  com^ 

.cxandrc  Sévère;  2'  le  cycle  pascal,  qui  était  mises  en  chronologie.  En  effet ,  il  y  est  dit 

de  seize  ans  ,  et  qui  commençait  ^  la  pre-  que  ,  la  première  année  dWlexandre,  lequa- 

mière  année  du  règne  du  même  empiereur.  lorzièuie  do  la  inné  tombait  un  samedi  , 

Saint  Isidore  de  Séville  (369)  affirme  que  le  jour  des  Ides,  cesi-à-dire  le  13  avril:  or 

c*est  le  premier  cycle  paseal  qui  ait  été  fiitt.  le  jour  des  Ides  d'avril,  ou  le  13  de  ce  mois» 

Cependant  saint  Anatole  (370),  évèque  de  ne  s'est  trouvé  un  samedi  que  dans  les  an- 

I^nodicéc  ,  qtii  l'avait  vn  ,  et  qui  ne  trouvait  nées  21G,  222,  et  231.  On  peutaussi  rcmar- 

point  que  saint  Hippolyie  y  eût  donné  des  quer  dans  celle  inscription  :  1*  que  saint 

règles  sûres  pour  fixer  le  temps  de  la  Pâque,  Hippolyie  ne  commença  son  cycle  pascal 

semble  dire  qu  Jsidure  ,  lérûme  et  ClémenI  qu'ain  ès  la  féle  de  Pilques  du  la  première 

(d'Alexandrie,  sans  doute)  avaient  déjà  écrit  année  du  règne  d'Alexandre  ;  2*  qu'en  cette 

sur  le  jour  et  le  mois  auquel  il  iallail  célé-  année  le  mois  d'avril  était  intercalaire;  3»  que 

brcr  Kl  Pâque  et  la  Résurrection.  Toujours  l'on  finissait  le  jeùnoduCarômele  dimanche 

esl-ilquec*e5t  le  piii.ï  ancien  que  nous  ayons;  de  IM<pies  ;  '^ijnele  cyclede  saint  îlippnlvte 

et  saint  Jérôme  déclare  que  ce  cycle  de  seize  n  esl  pas  tout  à  fait  de  son  invcntio!i  ,  mais 

ans,  dftè  saint  Hippolyte,  a  donné  occasion  qu'il  y  soit  des  usages  éiabhs  avant  lui. 

è  Eusèbe  d'en  composer  un  autre  de  dix-  Dans  la  seconde  partie,  on  indique  u  .  jours 

neuf  ans.  Il  ne  nous  était  [dus  connu  que  de  auxquels  il  faut  célébrer  la  Pâque.  Cette  féte 

nom,  quand  on  le  vit  (o:time  renaître  vers  csl  toujours  marquée  au  dimanche.  Lorsque 

le  milieuduxvi' siècle.  L'an  li>51,  lorsqu'on  le  quatorzième  de  la  lune  tombe  le  samedi 

liouillait  dans  les  débris  d'une  ancienne  on  doit,  non  poini  faire  la  Pàque  le  diman- 

église  de  Salnt-Hippolyte ,  auprès  de  celle  elie  snivant,  qui  est  le  quinzième  de  la  lune, 

de  Saint-Laurent ,  hors  de  Rome»  et  sur  le  mais  la  transférer  aa  dimanclie  d'après ,  qui 

chemin  de  Tivoli ,  on  trouva  une  slatue  de  est  ly  vingt-deuxième  :  pratique  motivéesur 

marbre  assise  dans  une  chaire  ,  aux  deux  ce  que  saint  Hippolyte  et  les  Latins  ne  vou- 

côiés  de  laquelle  éiaienl  gravés  en  lettres  laicnt  pas  que  I  on  célébrât  la  Pâque  le  jour 

(365)  Fosf.  t.  XI.  roi  1 1  iC  tt  note  2i7'J.  (3G0)  Orig.,  1.  vi.  c.  17. 

(560)  Cedlier,  }lisioire  yéiiéraU  des  autetin  Mcréi  -^puil  Buclicr,  p.  459. 

"  /'S-n '«rrf  '       2»^^^  «        ti^rouio»  et  quelques  «utKS  clirono'og  fu-^ 
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na  [m.—s.  rnBu^.i  yv  ace  du  monde.  —  i 

où  Nolrc-Seigiicur  a  été  crucifié.  Les  chré- 
tiens d'Alexandrie  suivaient  un  aulrecalcul» 
cariIsftisaieDi  la  Pâqae  dès  le  qninsième 
jour  de  le  lune  »  ta  lieu  que ,  selon  le  cvclc 
de  saint  Hippolyte  el  de  Vi<  toi  ius  (372),  on 
neu'cv.iil  !a  célébrer  que  le  seizième.  Il  faut 
tntore  observer  que,  suivant  ce  même  c^itlc, 
OQ  pouvait  célébrer  laPâque  tous  les  diman- 
ehei(  qui  arrivent  depuis  le  treiziènon  des 
Ksien  les  d'avril  ,  ou  le  20  mars ,  jusqu'au 
cnrièiiK.'  desKalendes  de  mai,  ou  le20avri!: 
ce  qui  prouve  que  sainl  HipjHdyte  ne  fixait 
ioint  i'équinuiu  au  21  mars  (373),  cuuime 
«ot  hiX  les  Pères  da  concile  de  Nieée  *  maii» 
«alBda  même  mois.  11  saivait  en  lel.-t  le 
calcul  de  quelques  nn'  ionçastronomi'.s  (37Vj, 
iiotanunenl  de  Milon  et  d'tudoxe,  qui,  i<Iih 
tie  quatre  cents  ans  avant  la  naissance  de  ic- 
stti-Gbnal,  avaient,  dil-on,  déteraiiné  î*équi* 
ifisedtt  iirintemps  aa  18  mars. 

^  ia  CbiWfiqae  d«  takU  Hippolyu  et  de  la 
Démonstration  des  temps  de  la  Pâquc  (37S). 

Dans  la  lisie  des  ouvrages  de  saint  Hippo- 
Ijle.il  est  fait  mention  d'une  Cknmique  ;;nG) 
cl  U'une  Dfmomtration  des  temps  de  la  Pd- 
çrif.  scion  L'i  table  ou  cark'  deson  Cycle  (377). 

Il  j  a  tout  lieu  de  croire  que  celte  Chro- 
nîfve  est  la  nème  chose  que  le  Litre  de 
saint  Bippolyte  sur  h  Pâqiu  donl  nous  ve- 
nons de  f>arler,  el  dans  lequel ,  comme  Eu- 
îèbc  '378]  nous  l'apprend,  il  faisait  une des- 
I  ripiion  des  temps  jusqu'à  ta  |)rcmière  an- 
li&e  du  règne  d'Alexandre  Sévère.  Eosèbe 
joint  cette  Chroniptê  atiCycle  pascal,  elnoos 
«vous  d^à  fait  observer  que  eos  deux  écrits 
formaient  un  seul  ouvrage. 

Là  JO^monstration  des  tempt  de  la  Pdque 

{37-2)  Vii  iorlus  de  Limogei,  écrivain  du  v*  siècle, 
lém<)i;iiequ>>  t  lle  é'aitla  roulumede  l'Eglise  latine. 
(Ajp.  Bucli.,  De  Cycl.  Patth.,  p.  4.)  CeUe  pratique 
élall  encore  en  usage  <lu  t«>mps  de  Grégoire  de 
Teors,  ainsi  qu'il  le  (tU  tui^mâme.  (Mt<l.  FraneO' 
rum,  I.  X,  II.  ii.)  On  trouve  dans  le  cycle  de  sstnt 
Hippolyte  plusieurs  e»em|)!cs  de  la  tmiiMatioii  de 
la  Pàiiiie,  lorsqu'elle  lornbait  le  ITi  de  l.i  luiu';  sa- 
voir en  r»iiiiéê  1,  l,  10,  13.  Itî,  3.  Maiiit.  iuni  nous 
(aisoiis  la  Pàque  le  15  de  la  tune,  lorsqu'il  tombe  le 
dimanche:»  ccit,  nom  seivoni  le  eeket  des 
Alesandrios. 

(S75)  Siint  Anatole  de  Laodicée  met  l'éqninoxe 
an  Si  inari.  (Âp.  Bûcher.,  p.  440,  443.)  Il  n'est  pas 
surprenant  «le  voir  les  Pères  des  premiers  sic.  les  si 
partages  sur  te  sujet,  p.trce  que  jusqu'.dors  on  n'a- 
vait pas  encore  ku  au  juste  le  jour  de  l'équi- 
noxe. 

(374)  F«y.  Colanel.,  i.  ix,  c.  U;  i.  xi,  c.  20. 
Ar  Cffl.  J9dtew.,  p.'  SIS. 
{S75)  CeilUcr,  ÉiU^n  ^/iidrcf*  da  aateun  taerA . 
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est  apparemment  un  secoud  livre  que  suint 
Hippolyte  composa  sur  le  même  sujet.  Eu* 
sèbe,  quienpnrle,  le  disliiisui!  de  la  Cliro- 
iiiqiie  ctduCyi  le.  Ccpcnd.int  IlufTiii  uw.  dit 
rien  dans  sa  version  de  i'iJiéluire  ecclésias- 
tique d'Easèbc  ,  soit  qu'il  ait  confondu  co 
dernier  ouvrage  avec  le  premier ,  soit  quMI 
y  eAt  fiivte  dans  Texemplaire  dont  il  s'est 
servi.  Qaoiqu*il  en  soii.  <aiiii  J^'tûuM'  (379), 
Honoriusd'Ar.tun,  rrériilfu,  Nioépliore  (-W, 
et  d'aulros  qui  ont  écr.t  touchant  les  auteurs 
ecclésiastiques,  altribuenlà  saint Hi|)polyle 
deux  ouvrages  distincts  sur  la  Pâque ,  la 
premier  contenant  une  Table  pascale  pour 
seise  ans ,  avec  une  supputation  des  temps 
jusqu'à  la  première  nnnée  d'Alexandre  ,  et 
le  second  intitulé  Livre  louchant  {a  fëie  de 
Pâques  :  mais  ce  doi  làer  écrit  el  la  prcniièto 
partie  de  Taulre  sont  perdus. 

Ce  no'^l  point  à  un  ciironologiste  aussi  ha- 
bile que  l  était  saint  Hippolyte  qu'on  peut 
attribuer,  avec  du  Gange ,  une  Chronique  ^ 
pleine  d*anachroni$mes,  qui ,  si  elle  se  ren- 
contre souvent  avecle Cycle  pascal  dans  les 
suppulalions  chronologiquos ,  lui  est  aussi 
quelquefois  très-op|ioséc.  Plusieurs  en  ont 
fait  auteur  Héron  (381),  philosophe  cbrétien 
et  martyr,  que  Ton  dit  avoir  composé  une 
Chronologie  sous  le  règne  d'Alexandre;  mais 
ils  ne  jusliflent  point  leur  sentiment.  L'au- 
teur vérilableesl  inconnu  :on -ait  seulement 
qu'il  a  vécu  jusqu'à  la  treizième  année  d'A- 
lexandre Sévère,  de  1.-C235,  puisqu'il 
conduit  sa  Chronique ,  commencée  à  Adam, 
jusqu'à  cette  année,  q\ii  était,  selon  lui, 

ransm 


et  eectitia$iiqtm,  t.  H.  p.  854. 

{ZIG)  CI'ru!iico)i  ml  C.nrcui.  On  ne  Sait  sl  CCS  der- 
nières paroles,  nd  Cnvas,  se  r:ipporlentà(-'ftromVoir. 
Peut-être  saint  IlippolyU',  sni\.iiit  la  ((luiumc  des 
ancteDl,  réful3il-il  dans  sa  Uironiqoe  ce  que  les 
Grecs  ont  déUlé  toucbail  raeilquilé  de  lears 
dieux.  ■ 

(377)  Demmstnih  wmp  ri'm  qiumttdmtdum  ht 
Tabula. 

(378)  Uni.,  I.  VI,  c.  22. 
(371t)  Cal.,  c.  (il. 
(SaO) //ui..  1.  IV,  c.  31. 

(381)  Entre  le»  disciples  d'OrIgène  qui  sonffi  rem 
le  martyre.  EusèLe  (tfisi.,  L  vi.  c.  4;  met  Pluiar- 
que,  Sérénus,  llénclideei  Héron.  (Vof.  t.  XI,  evl. 

diZ  ]  On  cite  encore  un  Marc-Aiirëie  Héron,  qai 
siJiiQia  le  martyre  sous  1«  régne  d'Atexaoïlrc,  ainsi 
qu'il  parait  par  une  ancienne  inscription  que  mp- 
purle  Sponiu».  (Sect.  tO,  n.  22.)  Mais  on  ne  »oil 
pas  qu'ils  aient  produit  aucun  écrit  I  c  i/,  la  Pr#» 
/aMde  du  (lange  rar  la  Chnniqne  a'Akxatidne. 
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1» 


Trailéde  saint  Hippolyte  contre  l*laton(3^). 

An  fîOîuljre  des  ouvrages  Jo  saint  Hi[>i)0- 
Ijte  i]u  indique  la  tai>lu  trouvée  avec  son 
Cycle  pascal,  il  en,  esl  un  intitnié  Contré 
JPhton  ou  De  Funiwrs  (383),  dont  il  nous 
reste  un  fragment  assez  considérable  (384). 
Le  saint  y  établit  une  opinion  reçue  par 
quelques  ani'iens  (385),  qu'il  y  a  un  lieu 
souterrain  où  les  âmes  de  tous  les  liomiues 
se  retirent  après  cette  vie  (386)»  Selon  lui , 
ce  réceptacle  général  a  été  créé  en  même 
temps  que  le  monde,  et  contient  plusieurs 
demeures  différentes  :  une  [lour  les  justes, 
qu'il  nomme  le  sein  d'Aliraliani  (387);  l'au- 
tre pour  les  pécheurs,  où  iis  s^nilTreDl  dès  à 
présent  les  peines  temporelles  qu'ils  ont 
méritées  par  leurs  mauvaises  actions;  une 
troisième,  qui  est  un  lac  de  feu  inextingui- 
ble, flins  lequel  saint  Hippolyte  croit  que 
personne  n  a  encore  été  jeté,  ce  chfllimcnl 
étant  réservé  pour  l'époque  du  jugement 
universel.  «  Alors,  »  dilHl,  «  les  pécheurs 
seront  punis  par  des  supplices  qui  n'auront 
point  de  fin,  et  les  justes  régneront  éternel- 
lement. »  U  croit  qu'à  l'entrée  do  ce  lieu 
souterrain  il  y  a  un  archange  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'anges,  dont  les  um 


plaiiùn  des  biens  visibles,  et  vivaat  dans 
l'espéranoe  do  trouver  dans  le  ciel  des  biens 
beaooonp  aa^dessos  de  ceux  du  monde,  on 

repos  et  une  vie  éternels  (388).  Entre  les 
supplices  des  damnés,  il  met  le  chagrin 
qu'ils  auront  de  no  pas  voir  le  chœur  des 
saints  patriarches  et  des  autres  justes.  A 
l'ooeasion  de  la  résurrection  générale  de 
tons  les  hommes,  il  rejette  la  métempsy- 
cose ,  et  soutient  que  chacun  ressuscitera 
avec  son  propre  corps.  Celui  des  justes  ne 
sera  plus  sujet  à  la  corruption,  mais  jouira, 
conjointement  avec  l'Ame,  d'une  éternité 
bienhenreiise.  Ceux  des  pécheurs  ne  seroni 
point  chaDgés;  ils  demeureront  sujets  aux 
mômes  maladies  et  aux  mêmes  inOrmiti^s 
(ju'en  ce  monde.  Toutes  les  -créatures  rai- 
sonuablus,  les  hommes,  les  anges,  les  dé- 
mons, compartttront  devant  le  tribunal  da 
Verbe  de  Dien,  o*est-k-dire  deJésus^hrist; 
car  c'est  à  lui,  >  t  ticm  à  Minos  et  à  Rbada- 
manthc,  que  le  Père  a  donné  tout  pouvoir 
de  juger. 

TruUé  d*  /o  TradUio»  upottolifu»  sur  U§ 
dons  (389). 

La  liste  des  ouvrages  de  saint  Hippolyte 


conduisent  les  justes  dans  leurs  demeures,  indique  encore  un  écrit  Da  dons  du  Saint- 

et  les  autres  font  souffrir  aux  pécheurs  des  Esprit,  ùo.  De  la  TTaditiom  apostotiqu»  sur 

peines  temporelles  proportionnées  à  leurs  /m  don*  (390).  On  croit  que  nous  avons  en- 
péchés.  11  représcnie  le  sî'jour  dos  justes  core  aujourd'hui  ce  Traité,  et  qu'il  fait  par- 
comme  un  heu  lumineux,  où,  depuis  le  lie  du  livre  viii  des  Consiitulions  apostoli- 
commencement  dumonde,  ils  jouissent  d'une  que§  (391).  Si  cela  était,  il  en  faudrait  re- 
parfidte  tranquillité,  occupés  de  la  contem-  trancher  les  endroits  oiH  le  compilateur  de 


(38^)  Cfillier,  UiUoire  générale  des  ameuntacréi 
et  eci  U-siatliques,  U  II,  p.  356. 

(3â3)  /n  tiuionm,  vrl  etian  De  «mni,  Pboiiai 
(coâ.  48)aurib«e  un  tntlé  SMiMiUe  aa  prêtre 

Caîus. 

(rnst)  Op.  iiipp.,  1. 1,  p.  tît). 

(ôSlij  Iren.,  I.  v,  c.  31.  Ter(ull.,Z^  .tmma,  r.  55, 
Laciaitc.  I.  vu,  c  21  :  Greg.  Nyss.,  l.  til.  p.  209. 

(38SJ  y  une  tuet$$t«$t  dicerede  llade  in  quo€oa>' 
tinentur  aahnœ  juitorum.  Ilades  locut  ett  in  ipta 
enatione  ineonditut  et  inordinatu*.  Receptaculum 
i^leirnneinn,  in  quo  lux  mundi  uoii  $ptendi'scit... 
IgOetu  iste  tanquam  eareer  et  cuttodia  deitinaius  ett 
animàue^in  quo  comiituti  tmi  aaftii  «MnIcs 
tidenlu  vorisê  êt  im^ariM  psma»  secaminmtu- 
jmque  mom,  aetimuê  et  fbrlnora.  In  ttfo  neeptU' 
culo  locut  quidam  ^rpnrntiir.  I.'rui  uimiruin  ignis 
ineXiltinjuibilis,  in  ^luHi  uuUum  adtiuc  coiijccluin  et 
delrusuin  fuisse  suspiLuniur.  l'i n  ptnatui  csl  vi  ro  ad 
deurminatum  a  Deo  diem,  cum  uua  smuniia  jutti 
judidi  de  omnibut  juste  feretur,  et  iiyu.wi...  Quidem 
tttênt»  êitpplicio,  m  tariiê  êordilUts  mquiiiali,  adju- 
dictthuntur;  jutti  teto  regni  ineomptibilis  et  in- 
dtêilun  jiolicnlur.  [U'ip.,  Cont.  l'ialon.,  p.  -221).)  Ce 
que  &aiitt  llippuhle  dit  ici,  que  les  Jni-U;,  iiejuui- 
roiu  Ou  royaume  du  l  icl  qu'après  le  jugement  (l«r- 
uier,  se  irvuve  cavore  dans  »n  Cmmtnlaim  fur 


la  Geiih»  :  Suptntites  etkan  mntùn  diviiU  ditO- 
pti/t,  et  safHffff  smm  temput  estpeetaia,  mo  tecshm^ 

lui  tn  regnum  innun^te  ab  omni  periurbaliune,  quando 
Chinius  en  acciamatiit  :  i  Venitet  benedieti  Patrie 
met,)  et  9H<B  MfMiiMiir.  (lifppw,C«NMi.  in  Cm.,  Op»^ 
t.  Il,  p.  27.) 

(587)  Locum  tero  iitum  voeamus  timm  Atrahami. 
(Hipp.,  Co$ur.  Platon.,  p.  221.) 

(3»8)  în  quo  (Hade)  jjutti  ab  iuilio  couiersanlurt 
non  necesitinle  coocli,  scd  contemplationc  bonurnm 
vi$ibihum  scmper  IruuitlHT,  et  uovorum  cuilibet  de- 
siinaiorum  tpe  et  exspectatione  recreantur,  Ulo  mtf 
meliura  et  potiora  prtnentibuê  apud  se  reputantet.., 
HoH  M  mdWf  non  tribelu»,  ied  puinan  intiorum- 
que  vultu*  tubridel,  eispeclantium  /  '  i!iud  recepm 
taculum  quietetn  et  a  u  rnam  viltnn  m  ca-lo.  (Ilipp.. 
tout,  l'iatun  ,  p.  m.) 

(380)  (k'illier,  H lêioire  générale  dit  auteurt  êturi» 
et  ecilt'^ianiiquet,  I.  Il,  p.  So'^. 

(.^90)  De  ekariematibue  ntostt^ica  Traditio. 

(391)0*e$t  le  semîmeiit  <fe  Pearson  (  Vind.  Iguat., 
pari.  I,  c.  î)  i  t  df  F:ibii(  iiis.  (Op.  Hip.,  i.  I,  p.  7, 
Prœfat.)  lU  lunticiU  bur  ce  que,  dans  deux  nia^ 
iiuserils,  l'un  de  Vienne,  l'aulrc  ë'Oxford.  ce  qui 
forme  aujourd'liui  la  plus  Rtundc  |«rlie  du  \[\t0 
VIII  des  ConsiitMtiOiis  npo^iioliquos,  poi1« le nMMtftt 
saint  ilippalvie  mus  ce  Une  :  iàiMnc«).(ct  x&à 
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m  IÎÎ3.— s.  iMAi»  !  VI'  AGE  DU  MONDE. - 
ces  CoasiituUoDS  veut  se  faire  passer  pour 
dtteipla  et  ooBlMiponio  dts  «piMrai.  L*M- 
teiir  de  cet  ouvrage  écrivait  dût  «n  tempt 
où  le  don  dos  miracles  et  des  aulrttS  opéra- 
tions surnaturelles  était  encore  commun 
daos  relise;  cir  il  t'applique  partoul  à 
fittfe  voir  qno  eot  dont  vioimeiit  nniqomBeat 
dt  Dieu,  et  que,  comme  ils  ne  sont  pas  au 
pouvoir  de  l'Iiomme,  celui  à  qui  Dieu  les 
donne  no  doit  point  s'en  glorilier  ni  roépri- 
ter  ceux  qui  dc  let  ool  |Mt.  Il  dit  qoo  TB- 
glito  «tl  canpotéo  d*évAqiMt,  de  prétrea,  do 
diacres  et  de  laïques.  Il  reçoit  comoiê  to- 
thcnlique  le  xiv*  chapitre  de  Daniel  où  est 
rapportée  la  fourberie  des  prêtres  de  l'idole 
des  Btbylonienit  nomnée  Bel. 

Autre*  ouvrages  de  taint  Eippotyte  (392). 

Anastase  Sinaïtc  (393)  cite  un  i\T;<;.ige  d'un 
Discours  de  saint  Hippolyto  sur  la  résurrec- 
tion (394)  :  c'est  tout  ce  que  nous  ensavons.  Il 
avait  aussi  écrit  sur  lejeADedosaiiiedi,etsiir 
la  question  de  savoir  sMl  faut  communier  tous 
les  jours  (395).  Il  est  riié  contre  If  Destin 
daHS  un  manuscrit  de  la  Bibliûtlièiiue  de  Cois- 
Mn.  Mais  on  ignore  s'il  avait  composé  des 
traités  exprte  sur  ces  matières.  Pallade  cite 
sous  le  nom  de  saint  Blppo!yte,qa'iI  nomme 
distiple  des  ap()lres  (396),  l'Histoire  d'une 
vierge  de  Corinthe  qui,  ayant  été  expobée 
par  ordre  du  juge  à  l'impudicité  publique» 
se  gtrantit  quelque  temps  en  déclarant 
qu'elle  avait  un  ulcère,  et  qui  fut  cnfln  déli- 
vrée par  un  jeune  homme  nonimé  Magis- 
trien,  sous  les  habits  aiiiilaiies  duquel  elle 
réussit  à  s'échapper  :  son  libératenr  en  fnt 
récompensé  le  lendemain  par  le  martyre. 
Nous  avons  plusieurs  Histoires  semblables, 
une  entre  autres  de  sainte  Théodore,  vierge 
d'Alexandrie,  que  le  juge  païen  &t  conduire 
dans  un  lieu  intime,  oii  elle  flit  délivrée  par 
un  soldat  clurétien,  nommé  Didyme,  auquel 
cette  action  valut  la  ronronne  du  martyre 
dans  Ja  persécution  de  Dioclétien  (397). 

Arbiv  *Aii08tAMV  itip\  xaûituÂ'ni}'*.  Cette  pmva 
M  parait  pas  a«ses  forte  à  D.CeiUicr,  qui  croitqna 
cet  ouvrage  ist  d*an«  main  postérirurp,  et  dSMi 
aoleiir  tlu  iv  ou  siècle  dc  I  Eglise.  Il  i  ii  l'Sl  cilé 
quelque  chose  dans  rOuvrage  iinparriii  sur  saint 
Matthieu,  niais  comme  ëlaiit  du  vm'  livn!  di-s 
Contlitulionf  apottoliqnes.  Vide  aucl.  Op.  imper(.  in 
Maith.,  Iioni.  &3,  p.  969. 

(393)  Ceillier,  Uia/oire  aénéraU  de»  aulran  ueri* 
ti  ecclésiaitiquet,  t.  il,  p.  a58. 

(503)  In  Uodego.  p.  330. 

(o9t)  SaÏDt  iérdine  {Catalog.^  c  61)  pari'  ée 
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Lettres  de  saint  Bippolyle  (398). 
'  Bnsèbe  (SOS)  témoigne  avoir  lu  pinaienit 
Lettres  do  saint  Hippolytt*  dans  la  bibliolhè* 
que  (lu'Alexnndre ,  évécpic  de  Jérusalem, 
avait  formée  dans  cette  ville  (^00).  La  seule 
que  nous  eonnaissions  est  d*une  date  posté- 
rieure à  répoqoe  présente,  puisque  le  saint 
l'adressa  i  l'impératrice  Sévéra,  femme  de 
Philippe  :  nous  en  f»arlorons  plus  loin,  ainsi 
que  des  Traités  du  saint  contre  le»  béré- 
Ides. 

Artoxerxit,  roi  dê  Perê: 
PlS]  La  cinquième  année  du  règne  d'A- 
lexandre Sévère,  226  do  Jésus-Christ,  le 
Perse  Ardéchyr  Babégan  nommé  Artaxer- 
lès,  par  les  historiens  grecs,  et  qui  s*était 
détaché  des  Parthes  en  se  révoltant  contre 
leur  souverain  Artaban  IV,  se  vit,  par  la 
mort  de  ce  dernier,  maître  paisible  et  absolu 
dc  son  nouveau  royaume.  Ainsi  fut  détruit 
l'empire  des  Parthes,  qui  avait  suhsistéiTS 
ans.  La  fimille  des  Arsacides  ne  s'éteignil 
point  dans  la  personne  d'Artaban  ,  mais 
continua  de  régner  en  Arménie  comme  tri- 
butairA-des  rois  de  Perse  jusqu'au  temps  de 
l'empereur  lustinien.  La  dynastie  des  Bas* 
sanidos,  dont  Ariaxerxès,  fils  d'un  certain 
Sassan,  fut  le  fondateur,  devait  durer  429  ans, 
suivant  le  calcul  le  plus  communément 
adopté.  Son  avènement  tenait  sans  doute  à 
des  causes  religieuses,  puisqu'un  des  pre- 
miers soins  d'Artaxerxès  futde  rétablir  l'au- 
torité et  les  [irivilégcs  des  macros  lomMs 
dans  le  mépris  ;  cl  l  influcuce  de  ces  mages, 
ennemis  déclarés  du  christianisme,  devint 
le  principal  mobile  des  persécutions  Ion  • 
gues  et  sanglantes  qui  s'élevèrent  plus  tard 
dans  cel  empire. 

Succédant  à  l'inimitié  invétérée  des  Parthes 
contre  les  Romains,  Artaxeriùsse  disposa  à 
envahir  la  Mésopotamie  et  la  Syrie.  Aleian* 
di«lttienvoya  une  ambassade  pour  l'engager 
h  cesser  les  hostilités;  maislo  superlM»  con- 
quérant le  traita  avec  dédain,  entra  aussitôt 

ce  Traité  sur  la  résurrection,  dftnl  il  est  ansti  fait 
BMMiMidaiu  la  uble  des  ouvrages  d*  Siini,  dans 
Honnrinsd'Aelun,  dans  Nicéphnre  et  Frécelfe. 
Hieron.,  epUt.  SS,  Ad  LmcMum, 
(396)  Pallad..  îfht.  Lnstae.,  e.  148;  Nêmti» 
Uippolyli,  qui  fuit  famiUaiU  apotlolorutHt 

(597)  Kuinarl,  Ad.  Harl.,  p.  447. 

(598)  Ct  illicr,  Uittoire  générale deUHUmm 
tl  ecclésiaitiquet,  I.  Il,  p.  358. 

iô'Jtfl  Hitt.,  1.  VI,  c.  20. 
(400)  kof.  I.  XI,  col.  113S. 
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en  Méso()otda)ic,  et  étendil  ses  ravages  jus- 
qu'en Cappadoee. 

Origine  est  fait  prêtre  à  Césarée  (401). 

I228j  Pemlant  que  la  guerre  deveiiait  im- 
mi  aente  entre  les  Perses  et  les  Bomains , 

l'Achaie  t.e  trouvait  affligée  par  plusieurs 
hérésies,  et  la  nrusonce  il'Origèjie  parut  né- 
cessaire pour  l'en  purger.  Lo  savant  émule 
(le  saint  Hippoljte  partit  donc,  niuiii  d  une 
lettre  ecclésiastique  ou  de  communion,  éma- 
née de  Démétrius,  son  évfique.  Quand  il 
passa  h  Céiin  ée  de  Palestine,  'riiLV)i:ii>io,  qui 
cil  était  ôvùqiio,  et  saint  Alexandre  do  Jéi  u- 
salcm^avecquc  l  juesautres  évoques  de  la  i'a- 
lestine.qnilc jugeaient  digne  des  degrés  les 
plus  éminenls,  lui  imposèrent  les  mains  pour 
relever  h  la  prêtrise  (402).Origène,  né  l'an  Ifô, 
était  alors  dnns  la  quarante-lroisièrac  année 
de  SOI!  flge  :  il  fut  donc  élevé  ou  sacerdoce 
J'an  228(403}.  Déuiélrius,  évùque  d'Alexan- 
drie, $*en  tint  offensé,  et» changeant  en  liaine 
l'amitié  qu'il  avait  eue  jusque-là  pour  le  'cé- 
lèbre rntéf  liiste  (VOi),  il  s'emporta  contre  lui 
avec  un  tel  excès  de  fureur  et  de  folie,  dit 
saint  Jérôme  (405},  qu'il  écrivit  ù  toute  la 
terre  pour  se  plaindre  de  Tirrégularité  de 
eon  ordination,  qui  occasionna  de  grands 
troubles  et  divers  règlenienls  dans  rKglisc. 
ÎSn  Iroiirant  point  d'niitre  ro]Torheh  faire  à 
Origène,  il  se  prévalut  de  l'acte  viulent  au- 
quel un  zèle  indiscret  l'avait  porté  étant 
encore  jeune,  le  révéla  li  tons  les  évèques, 
et  Texagéra  jusqu'aux  proportions  d'un  cri- 
me énorme.  £usèbe  {h06)  et  saint  Jérôme 


LESiASTIQUC  (Stf,— S.  mum^  IfY 

(4<n),  de  qui  noos  apprenons  la  oondaiU 
que  tînt  Déoélrios,  difeoi  nettement  q«*U 
«git  aoDS  nmpalsion  d*une  secrète  jalousie, 
oxriif'c  fiar  l'estime  que  lent  le  monde  fai- 
sait de  ia  doctrine  et  de  la  vertu  d'Origène. 
Saint  Alexaodre  prit  la  défense  de  celui-ci } 
et,  comme  II  était  lui-même  accusé  par  Dé* 
mélrius  d'avoir  agi  contre  les  règles  de  TB- 
glise  en  i)rocéilaiil  à  son  ordinalion,  il  mon- 
tra qu'il  avait  été  on  liruil  do  lui  iiii|.().ser  les 
mains  pour  la  prêtrise,  puisqu'il  l'avait 
trouvé  muni  de  lettres  formées  de  son  évè* 
quo(M6). 

RapporttéFOrigiMmieJ»te$  Âfrimîn,  Leun 
Lettres  touchaiU  rnUtoire  de  Sueemne 
(109). 

Origène,  pendant  ce  vôyage,  eut  h  Nico* 

média  une  conférence  sur  les  matières  de 
religion  avec  un  certain  Ba.^sus  (VIO).  Jules 
A&icain,  qui  depuis  longtemps  faisait  son 
Séjour  ordinaire  dans  ces  contrées,  fut  pré- 
sent i  la  dispute  (Ui).  A  jant  remarqué  que 
Origène  y  avait  invoqué  l'anlorité  de  l'His- 
toire de  Susannc,  il  ne  voulut  pas  lémcii^ner 
qu'il  ne  partageait  pas  son  scniiiucnt  ^-ur 
cette  Histoire,  de  peur  de  faire  tort  à  la  vé- 
rité que  l'illustre  catéchiste  défendait;  mais» 
quelque  temps  après,  il  lui  écrivit  une  Let- 
tre oCi  il  prétendait  établir  la  supposition  de 
cette  partie  de  la  prophétie  de  Daniel.  Quoi- 
qu'elle soil  très-courte,  ou  y  remarque  du 
savoir,  et  surtout  une  grande  modération; 
car  Jules  Africain,  quoique  ['lus  a^é  qu'Ofl- 
gène,  lui  parle  avec  beaucoup  de  déférencp* 


(101)  Ceiili«  r.  Histoire  çjéiu'ruU  dét  ttuteut$ iocrit 
Il,  p.  hdi. 

(40i)  Lus«l).,  /iit(.,  1.  VI,  c.  8. 

(41)3)  l^eiitier  (Histoire  s^néraU  de$  auUnrt  sacrés 
tl  ecctiaia$liq»us)  le  suppose,  t.  il,  p.  ^9  et  644, 
où  il  place  le  voyage  d'Urigi^ne  en  Arh.-«Te  sous  l'an 
m-,  et,  alors  môme  (ju'ù  la  pai;û  '692,  >l  dit  qu'O- 
rigëncfut  f.iil  préire  vers  l  an  Î5U,  il  cnrrige  celte 
date  en  énonçant  que  le  célèbre  caiëibistc  était 
<lans  sa  quaratite-troisiéme  annét*,  puisque  cette 
quaraiiie-lroiiiiéme  année  répond  à  l'an  2i8. 

(404)  iluQC  Demelrio  amor  io  odinm  veilil,  iaii- 
«leàqae  root  cem  vlmiteraiionecomauitatae.  (Pboi., 
toJ.  Ii8.  p.  -iOS.) 

^405)  Uriycnes,  cumjain  média  fssel  Pintis,  ft 
propter  Ecclesias  Acliniw^fuœplurihu»  luvraibiit  rexa- 
baulur,  *ub  leUiinoHio  ccclesiasiicu  Eiiiniotœ  Àtht- 
IM*  per  Palrsliiiam  pcrgerel,  a  TlieoctiuoclAlejnn' 
dro,  Cenareat  et  Hierotolifmoruin  tpiscopi»,  pre- 
ettter  entinaiiii,  ItemetrH  ofeuéit  enfmuw  ;  fiiî 
(aula  eum  debacchalus  est  iiuania,  ul  per  tolvm 
mundum  super  noiuine  ejns  tcriberet.  (Ilicron.,  Ca- 
tfituij.,  c.  oi.)  C'eft  donc  sans  raison  «|ue  Piiolius 
(Coi^.  tlX)  a  dit  <|n'Origène  c;a.l  sorti  d'Alexandrie 
Naus  le  eonseniemei't  de  l)>iiiipiiiii!>;  et  con- 
tre à'auioritè  d'ËHsébe  cl     Jéiéinc,  il  ajoute  Hiie 


Tliénclène  élai:  alors  é»éque  «le  Cés-iréo. 

(40(!)  Iliique  Demetrius...,  cum  eum  lOrigrnem) 
prosperis  suecetsibu»  in  dieê  augeri,  et  magnum  Jam 
alque  ittustrem  imHium  termoiiibus  celebrari  vide- 
rel,  ftiimoni  ^idpfam  passus,  lUteris  ad  omae$  hM* 
que  temrum  epucopos  scripiis  (aeiwtt  iUii4  On- 
genis  pruseindtrc  innquam  atiardmmMm  «MMl. 
(Kii&cl).,  //is/..  i.  VI,  c.  S.) 

(K)7|  Dauiii  itttr  a  Dciuctrio  epiicopo,  eiceplis  Pa. 
Ueêtiuœ,  et  Arabio!,  et  Phatnictee  aique  Achûim 
ctrdotibus.  In  damnaliottem  ejus  consentit  «rte  ro- 
mana;  ip$a  ewtru  ku»c  tenaium  eogHt  JiM  frtfter 
dognuitum  imitatev*,  non  propicr  hmretim,  «r  hmoc 
adienus  eum  rabidi  canes  t-imulnni,  scd  quia  qlo- 
riam  eloijuentite  eju^  ei  tcientuv  (cire  non  poierunt^ 
et  illo  dicente  voiiics  muii  pituihivilur.  (Ilieron., 
episl.  i'J,  ad  Paulaui,  et  Kufliii,  I.  n  in  Hieron.) 

(i08)  Scripsil  Mesir.dcr  et  pro  Origène  centra 
Demetrium^  ee  ^»d  Juxla  teslimtniium  Demeint 
eum  pretbf/ienim  tt>nttit»erit,  (Hcéron.,  Cùtnlor  . 
c.  6i.) 

(4t)9)  Ceiliicr.  Histoire  générale  des  auteurs  sa- 
cré t  et  ecctéiiusiiqitest  t.  Il,  p.  h59,  5VS  et  IM4. 
(410^  Ëuseb.,  Hiu.,  U  vi,  c  S3. 
011}  Origeii.,  £pisi.  ed  AfrUM^t  p,  iM. 
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U  priant  de  lui  répondre  pour  l'instruire. 
E*  cal4cliiflle  n'«T«U  p«a  asMi  d«  loisir  è 
Nicomédie  pour  examiner  à  fond  toutes  les 

diflîcullés  que  Jules  Africain  lui  opposait; 
ropondnnt  il  les  passa  toutes  en  revue,  et  en 
tu  voir  le  peu  do  solidité.  Comme  »oa  adver- 
saire objectait;que  ni  THistoiro  de  Susanne  ni 
celle  de  Bel  et  du  dragon  n'étaient  dans  les 

Livres  tirs  Juifs,  «  Prônons  g.irde ,  >»  lui  (lit- 
il,  a  qu'en  snp[iriiiinnl  to  ii.i-^nge»  nous 
n'imposions  à  nua  it  cres  Id  loi  uc  rejeter  des 
livres  sacrés  reçus  généralement  dans  les 
Eglises,  et  de  ijalter  les  Juifs  en  donnant  à 

croire  iiu*il>  <(m{  «eiils  vu  (jlat  <lo  nnu«;  [  ré- 
senlcr  les  làritures  pures  cl  cseaiptci  do 
toutes  fal>les.  La  providence  de  Dieu,  qui  a 
donné  à  toutes  les  Eglises  de  Jésus-Cbrist 
le  moyen  de  s'édifier  par  les  Ecritures  sain- 
tes, leur  aurnit-eîlo  ri  fus^  rrliii  <!e  les  lire 
dans  leur  pureté  t  Dieu  ne  dit-il  pas  aussi 
dans  SOS  Kcrilurcs  :  «  Vous  ne  ebangewz 
€  pas  les  bornes  éternelles  qui  ont  été  posées 
«  par  vos  pères  ■■("<•  n'o^i  pas,  »  ajoute- 

t-il,  «  (pic  je  refuse  d'examiin  r  les  Kcriiures 
dcsJuifâ  et  de  les  conférer  atec  les  nôtres. 
Je  l  ai  l'ait,  si  j'ose  le  dire,  autant  que  per- 
sonne* discutant  toutes  les  éditions  et  leurs 
différences,  eiamiiiant,  en  niéioe  temps, 
«niant  cpi'il  est  pos-iMe,  la  version  des  Sep- 
tante, du  peur  qu'il  ne  semble  que  je  veuille 
imposer  à  toutes  les  Bgiises  qui  sont  sous 
le  ciel,  et  fournir  préteste  de  calomnier  les 
exemplaires  communset  célèbres.  Nous  nous 
exerçons  aussi  à  ne  yas  ignorer  les  Erri- 
tures  des  Juifs»  aûn  qu'en  disputant  avec 
eux  nous  puissions  leur  citer  les  textes  se- 
lon leurs  eiemplaires,  et  qu'ils  n'aient  plus 
de  prétexte  pour  mépriser  les  fldMes,  gentils 
d'origine,  et  se  moquer  d'eux  comme  igno- 
rant la  vérité  qui  est  dans  leurs  livres.  »  A 
la  fin  de  sa  Leitre,  il  dit  qu'Ambroise  se 
trouvait  alors  atec  lui ,  qu'il  l'avait  aidé  i 
la  composer,  qn'îl  l'nvait  relue  et  rorrigéc. 
Il  salue  Jules  AfriL.iin  il<'  la  part  d'Ambroisc, 
d«  Marcelle,  sa  très-lidèie  compagne,  de 
leurs  «nbnts  et  d'Auicet.  Il  le  prie  do 
'aalaer  aussi  de  la  sienne  le  Pape  Apolli- 
naire, qui  était  app.irpmment  l'Ovê  iue  de 
I<iicopolis  en  Paleslme,  où  nous  avons  liitque 
Jules  Africain  faisait  sa  résidence  ordinaire. 
Les  deux  Lettres  dont  nous  venons  déparier 
eootdes  modèles  de  la  charité  avec  laquelle  on 

UM)  Prot.  xx\h  Î8. 

(4li*j  CeiUier,  UiUtift  générale  de»  autevn  tacrit 


-PAr.T.i.— LhUBXVH.      [îl8.-CMAl^  J  IM 

doit  procéder  dans  les  discussions  qui  nais- 
sent de  temps  en  temps  tu  sein  de  r^glise 
sur  divers  points  de  critique  et  de  discipline. 

Lettre  de  Jules  Africain  à  Aristide,  touchant 
la  généalogie  de  Jétus -Christ 'Mi*). 
Outre  la  Lettre  à  Origène,  Jules  Africain 
écrivit  k  on  chrétien,  nommé  Aristide,  {tour 
concilier  saint  Matthieu  et  saint  Luc  au  sujet 
de  la  généalogie  de  JéMi>-(":iiri>t.  Arisii-Ic 
lui  avait  demandé  pourquoi  i'I.vatigiie  sem- 
ble donner  deux  pères  à  saint  Josopb, 
Jacob  selon  saint  Matthieu,  ei  Héli  selon 
saint  Luc.  Ari>lii{c,  dans  sa  réponse,  pose 
en  printi(if>  que  la  généalogie  des  Israélites 
s'établit  quelquefois  selon  l'urdrc  do  la  na- 
ture, cl  quelquefois  selon  l'ordre  de  la  Loi. 
Bile  est  faite  selon  l'ordre  de  la  nature, 
quand  elle  no  conlieiit  que  la  suite  naturelle 
et  ordinaire  desenfants  qui  s.i.  <  èJr  nt  à  leurs 
pères;  selon  l'ordre  de  la  Lui,  quand  c'e>l 
un  frè.c  qui  épouse  sa  belle-sœur  pourcou> 
server  le  nom  de  son  frère  mort  sans  enfiiots. 
Or,  dans  la  généalogie  duSauveur.  les  évan- 
gélislcs  ont  suivi  ces  deux  ordres  différents. 
Matban,  descendu  do  David  par  Salomon, 
et  Uelchif  descendu  du  même  David  par  Na- 
than, épousèrent  l'an  après  l'autre  une  mê- 
me femme  nommée  Esiba.  Mathan  en  eut 
JacoI»,  et  Meirhi  en  eut  Iléli.  Ainsi  Jacob  et 
Iléli,  quoique  frères  utérins,  élaient  issus 
de  fomilles  différentes,  savoir  :  l'un  de  la 
fiimilie  de  Nathan,  l'autre  de  la  fiimîlle  de 
S.ilnnion,  lesquelles  se  réunissaient  toute- 
fois en  (  «'Ile  île  David,  père  de  Matlian  cl  ilo 
Salomon.  Uéli  se  maria,  mais  mourut  sans 
enfants,  iacob,  en  vertu  de  la  Loi  do  Moïse, 
épousa  sa  veuve,  et  de  ce  mariage  vint  Jo- 
seph, qui  en  conséquence  était  fils  de  Jacob 
selon  la  nature  cl  d'Héli  selon  la  Loi.  Jules 
Africain  fonde  son  explication  sur  le  témoi- 
gnage des  parents  du  Sauveur  selon  la  chair, 
qui,  soit  pour  constater  l'excelleuco  de  leur 
exiraciinn,  soit  dans  un  simple  but  d'ins- 
truction, avaient  consigné  celte  tradition  par 
écrit.  Ou  voit,  i^ar  la  Lettre  delulea  Afri- 
cain, qo*il  ne  lisait  point  dans  saint  Luc  les 
noms  de  Matban  et  do  Lévi  entre  Melcbi  et 
Uéli;  et  un  interprète  soutient  qu'on  ne  les 
lit  que  depuis  le  iv*  siàcle  en  cet  endroit  de 
révangéliste  :  Miller  necite  aucun  exemplai- 
re manuscrit  où  il  ne  les  ait  trouvés»  et  OU 
les  voit  dans  tons  les  imprimés.  Iules  AM- 

et  ccclé'^uniiquei,  l  li,  p.  i>^. 
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caio  ajoute  que,  Josepb  étant  fils  Je  Jacob 
seloo  la  natare,  saint  Mallhiett  dit  :  «  Jacob 
engendra  Joseph;  »  au  lieu  que  saint  Lucso 
berne  à  dire  que  «  Joscfih  fut  Ûls  d'Héli,  » 
sans  axptimer  qu'Héli  l'engendra,  parceque 
Joseph  n'était  son  fils  que  selon  Tordra  de 
Ja  I<oi.  Il  est  encore  à  remarquer  que,  dn 
temps  de  Jules  Africain,  on  tenait  pour  cer- 
tain qu'Bérode,  fils  d'Anliratcr,  ayant  éio 
é]cx6  \>nr  un  arrêt  du  sénat  sur  le  trône  de 
Judée,  fit  brûler  les  généalogies  tant  des 
Juifs  que  des  proséljles,  et  les  autres  mo- 
nuDicnts  que  renfermaient  les  archives  pu- 
bliques, dans  le  vain  espoir  de  passer  pour 
issu  d'une  ancienne  noblesse,  quand  les 
Juifs  n'auraient  jilus  deî»re«jves  pour  justi- 
fier de  leur  origine  ;  que  (lueliiucs-nns  né.'in- 
moins,  enlro  autres  leux  qui  étaient  unis 
de  parenté  avec  le  Sauveur,  eurent  soin  de 
garder  les  mémoires  qu'ils  avaient  on  dres* 
sés  eux-mêmes  ou  transcrits  des  archives. 

Nous  n'en  savons  pas  davantage  sor  Jules 
Africain. 

La  tettre  d*Origène  à  Jules  Africain , 

écrite  1  Nicomédie  vers  l'an  228,  nous  ap- 
prend qu  il  avait  dès  lors  achevé  ses  Telra- 
ptes,  puisqu'il  dit  avoir  recueilli  avec  un 
grand  travail  les  différences  de  l'iiébreu  et 
des  Septante  en  les  eonférant  Tun  avec  ren- 
tre, et  avoir  examiné  h  cet  effet  toutes  les 
versions.  Ces  TitrapUê  ou  Quatre  colonnes 
(i'Origènc  ne  contenaient  que  les  versions 
d'Aquila,  de  Symoiaque.dc  Théodotionet  des 
Septante,  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre, 
«fin  qu'on  eu  pût  voir  aussitôt  la  conformité 
ou  la  différence.  Il  n*y  avait  pas  lait  entrer 
l*bébiea  :  au  moins  Eusèbe  ne  le  dit  point. 

Smmtt  ïïarU 

A  Nicomédie,  vivait  un  païen,  de  noble  ra- 
ce, et  riche  des  trésors  du  siècle, nommé  Dios- 
core.  il  avait  une  fille,  jeune  et  très-l)elle, 

qui  s'apîielfift  Barbe;  et  il  l'airiTiil  îipflucoup 
\  cau^e  de  i^a  beauté.  C'est  pourquoi  il  la  lit 
enfermer  dans  une  tour  très -haute  qu'il 
avait  fiiit  bâtir,  afin  que  janMis  homme  ne 
vit  son  visage.  Or  la  bienheureuse  Barbe, 
«bandonnant,  dans  sa  solitude,  toute  pensée 
vaine  et  terrestre,  commença  è  tourner  son 

(413)  Ceiilier,  Ilutoire  générale  des  anienrt  sa- 
trés  I  I  t'cctésiatliquen,  i.  11.  p.  tiO'J. 

(414)  tsaiut  Vicior,  Lu  flcurt  de»  saiaU  ou  Acte» 
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âme  vers  les  choses  du  ciel.  Un  jour  quw, 

pour  la  première  fois ,  elle  entrait  dans  un 
temple,  elle  dit  à  son  père  et  à  sa  mère,  en 
voyant  les  idoles  :  Qu'est-ce  donc  que  ces 
statues  d'bommesT  Ils  inl  répondlirent  :  Tais-  . 
toi  :  ce  ne  sont  pas  des  bommes,  mais  des 
dieux  qu*il  faut  adorer.  Barbe  leurdemanda  : 
Ces  dieux  qne  nous  adorons  ont  6lé  hommes 
au Ircfoisî  Ils  répondirent  :  Oui.  Dei  ui>  lors, 
la  bienheureuse  Barbe  se  disait  jour  el  nuit  : 
Si  nos  dieux  ont  été  des  hommes,  ils  sont 
donc  nés  et  morts  eomme  des  hommes; 
ils  ne  sont  donc  pas  dieux,  car  an  Dieu  est 
éternel.  Or  l'homme  tire  son  origine  de  la 
terre,  et  c'est  de  la  terre  qu'il  est  fait.  La 
terre  ne  s'est  pas  créée  d'elle-môme,  non 
plus  que  l'air,  l'eau  OU  le  feu.  H  fantdooc 
qu*il  j  ait  un  Dieu  créateur  au-dessus  de 
tout.  Voilit  quelle  merveilleuse  sagesse  Diea 
avait  mise  dans  l'âme  d'un  enfant  ;  et  elle 
méprisait  en  secret  les  fausses  divinités» 
s^ns  connaître  le  seul  et  vrai  Dieu. 

Or  un  cri  s'éleva  dans  Nleomédie,  qui 
proclamait  Origène  le  plus  sage  entre  les 
plus  sages  d'Alexandrie,  le  docteur  du  vrai 
Dieu,  le  destructeur  de  la  vanité  des  idoles. 
A  celte  nouvelle,  la  bienheureuse  Barbe  se 
réjouit  dans  l'intérieur  de  son  cœur,  et  elle 
se  prit  à  chercher  comuient  elle  pourrait 
arriver  à  Origène.  Son  père  était  noble  et 
puissant;  elle  ne  lui  révéla  donc  pas  son 
secret.  Mais  la  pensée  lui  vînt  d^envoyer  au 
très-sage  Origène  un  mcssaf^er  chnrgé  d'une 
lettre  de  sa  part.  Cette  lettre,  ta  voici  :  «  An 
sage  d'Alexandrie,  au  docteut  des  docteurs, 
à  Origène,  sa  servante  de  Nicomédie,  Barbe* 
Salut.  I*ai  appris  que  le  vrai  Dieu  t*a  eone- 
titué  son  envoyé  et  son  apôtre.  Or  sache 
que  je  suis  encore  païenne,  mais  que  j'ai 
reconnu  la  vanité  des  idoles  de  pierre  el  de 
bron2e,  qui  ue  parlent  ni  n'entendent,  dieux 
qui  ont  été  hommes,  et  qui  sont  nés  cl 
morts  comme  des  bommes;  et  que  j*ad(H«* 
sans  te  connaître,  le  Dieu  créateur  et  éter- 
nel que  tu  adores.  C'est  pourquoi,  6  f^ère 
véoérablc,  je  viens  à  toi,  te  [)riant  de  mo 
conduire  à  ce  Dieu  inconnu ,  et  de  fairo 
luire,  dans  les  ténèbres  de  Pâme  de  ta  ser- 
vante, la  lampd  de  ta  doctrine,  qui  condaîi 
au  Soleil  de  justice  et  de  vérité.  *  Or,  tan- 
dis que  le  messager  ebeminait  vers  Alexan- 

des  tttint»  maritfn,  ridi^  et  ciastéstTaf rit  l  ordre 
canm«f«yjfiie,  p.  107. 
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Urtt,  \9  bienhourease  Barbe,  se  toummu 
vers  Vf  Dieu  inmnnu,  lui  friail  du  fond 
de  son  âme  :  Soigneur,  Seigneur,  fr.iye  la 
route,  f')rliQo  le  pied,  conduis  la  loarche 
du  messager  que  j*ai  envoyé  I  ton  $ervîteur, 
de  peur  que  hti  on  mot  nous  ne  mourrions 
avant  f]un  la  réponse  arrive.  Le  messager 
arriva  à  Alexandrie,  et  trouva  Origène  dans 
le  ()aiaia  de  Mammm,  mère  d*A)eiandre 
César,  occupé  k  lui  enseigner  la  foi  chré- 
tienne {M5).  Le  très-sngo  Origène  reçut 
avec  grande  joi«  la  lettre  de  Barl)e,  rt  loun 
Je  Seigneur  d'avoir  jeté  dans  celte  âme 
païenne  une  ai  roenreilleose  st^menee  de 
sagesse,  ei  il  se  rendit  ainsi  à  son  désir  : 
«  Origène,  serviteur  indigne,  à  Tl.irhe,  au- 
trefois la  bien  n'uniiiéo,  c.-ir  olio  éNiit  de 
race  bortiare,  uiai.s  UiaiiilenaiU  fiile  d'adop- 
tifiii  de  noire  C3u'jslt  paix  et  saint.  Tu  veux, 
ftipafitlel  i|DC  je  te  fasse  conniittrc  ii>  vrai 
Dieu.  Appren  î>  iJonc  qu'il  n'i-^l  (ju'un  Uiou 
en  trois  Personnes,  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit.  Celui  qui  croit  à  ce  Dieu  en 
trois  Ptersoonea  peut  seul  arriver  à  lui.  Pour 
que  la  soif  de  Ion  désir  se  rassasie  plus  am- 
jilerncnt,  j'ai  dépiité  ver'  loi  un  envoyé  f[uî 
te  nourrira  du  lail  de  la  doctrine,  cl  qui 
t'apportera  le  Livre  sacré*  Mais,  6  ma  fille  1 
je  te  le  dis  en  vérité  :  la  robe  iMptlsmate 
que  lu  vas  revAlir,  le  sang  va  bicnlfil  la 
teindre;  et  c'est  la  mort  r|ue  va  t'apporier 
te  Christ.  Mais  lui-niëme  l'a  dit  :  «  Celui  qui 
«  mourra  iiour  moi  dans  ce  atonde,  vivra 
«  dans  réteniité.  » 

Origine  envoya  donc  h  Barbe  un  de  «es 
disciples,  et  li  le  lit  {»arUr  avec  lu  messa- 
ger. Mais  celjiiii  prit  les  devants,  et  an- 
nonça k  Barbe  que  Thomme  de  Dieu  appro* 
cbait.  Dès  qu'il  parut  sur  le  seuil  de  laport*», 
la  vierge  se  l^va  rt  rotjntf  «se  [«rosternor  h 
ses  pieds,  vénérant  en  tui  le  Dieu  inconnu 
qu'il  apportait,  et  le  saluant  au  non  du  Christ. 
Sur  ces  entrefaites,  le  père,  voulant  visiter 
sa  tille,  monta  dans  la  rour,  et,  In  surprenant 
«Vr-f  un  ho'nme  inrnnnti,  il  f^nt  prui,  fi  «Tia  : 
Quel  est  cet  bomnie  tt  pounpioi  p*i-ii  ici  î 

(4151  r.  st  on  m  et  i  AnUoche  qii'Ori|*fe  con- 
venu Mamni.ca.  Il  y  a  donc  ici  anachWOTisnie  *l 
coi.fuii  .ii  il;ms  le»  louveiiirs  dn  ré  la  leur  des  Ac- 
tet,  Riei»  ne  prouve  qu'en  îi3  Mamiiispa,  inere 
a'AIwanire,  non  plus  César,  mais  Auguâlf.  m 
lieavàl  à  AleiaodHe,  où  elle  aurait  eu  de  wou- 
velltft  Meféreaces  atee  Oriiène. 

(lie)  AUhui  Butler  et  GejleMard.  Vie$  d«t  ftrc», 
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Barbe  répondit  :  Cet  homme  e  t  d'Aleuir- 
L!r  :,-,  me  iL'cin  habile,  et  qui  m'atlofta  qu*tl 
n,  dans  celle  viUe,  nnnriîîrc  qui  guérît  ausfsl 
bien  les  âmes  que  les  corps.  Le  père  s'éloi- 
gna» et  lea  laissa  poursuivra  leur  entretien. 
Ils  conférèrent  donc  enscmiile  des  saints 
mystères.  Le  préire  Valence  lui  enseigna 
comment  le  Fils  de  Dieu  était  descendu  sur 
la  terrer  et  comment  11  y  était  mort  pour  sau- 
ver le  monde;  puis  il  la  baptisa  dans  la  tour, 
et  lui  laissa  le  Livre  sacré,  source  d'eau  vive» 
où  KTsoifdeson  désir  pourrait  s'étanclier. 
Or  Barbe  lisait  assidûment  ce  livre,  et  «lie 
s*éleva  très-haut  sur  les  ailes  do  la  Kleo^ 
divine. 

Si  noua  avons  parlé  i'ti  ^le  sainte  Barbe, 
c'est  que,  parmi  le-»  différciils  AcU^s  do  cpUc 
sainte  qu'on  a  publiés,  on  doit,  suivant 
Barooins,  donner  la  préférence  i  ceux  qui  la 
font  disciple  d*Origène,  et  qui  mettent  son 
martyre  à  Nicodémie,  sous  le  règne  de  Maxi- 
mien,  qu'on  verra  ?n-;ritor  la  sixi6me  persé- 
cution générale  contre  l'Eglise,  en  23o  ^4t0). 
Dans  cette  hypothèse,  eonOrmée  par  le  Mar- 
tyrologe romain,  quant  au  lieu  du  nartjrrj» 
de  sainte  Rarbe,  on  s'ni[>lique  que,  pendant 
qu'Origène  séjonrnail  à  Nicomédie,  elle  ^it 
pu  50  tiouriK  de  ses  entretiens. 

OrigiM  «o  m  A€hàU(!kil) 

L*ostifflo  al  la  protection  desévêquea  do 

TAchale  ontourèrent  Orisfne ,  qtir.nd  il 
arriva  dans  ce  pay?  [if  S).  Il  profita  du  sc^jotir 
qu'il  fit  h  Athènes,  pour  assister  aux  levons 
des  philosophes  et  dea  sophistes,  désireux 
quHI  était  de  connaître  tous  ceux  qui  jouis- 
snient  d'uno  réputation  de  sticnrc  (VJP). 
Après  avoir  rempli  sa  mission  en  .\cbate«  il 
retourna  à  Alexand  rie,  où  Démélrius  le  lâiaaa 
pendant  quelque  temps  vaquer  en  paix  à  tes 
exereices  ordinaires. 

Siriim»  et  êtptiime  «arsiona  de  fBcrî- 
<«r«  (MO). 

Il  venait  de  trouver,  en  l'année  la 

eic..  Saint*  Darti,  viergt  et  marlj/re,  i  décembre. 

(il7)  telUler,  Hittdre  aéiUrale  Je*  ÇMttan  M- 
erii  €l  tccUtia^tiquêt,  t.  fi.  p.  ËiU 

(418)  Rulliii.,1.  Il,  in  Uitrwjfm. 

(iiyj  t[  ii  ii3n..  hxri-s.  6t,  n.  t.   

(4i«)  tÀylUcr.  UUUtiu  siuiraU  4m  ÊmHUa» 
tri»  M  «ecMriwiifw*»  «•  H.  f>  MS. 
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-sixièiD6  tersioii  de  rBcriture,  à  Nicopolis 
sur  le  cap  d'Actiam  dans  TEpire  (tôl). 

VAhc  jélail  cachée  dans  un  nuiid  (i22),  com- 
me la  cinquième  qn\\  avait  tiouvr'e,  l'an 
217  à  Jéricho.  Cetlo  sixième  version,  qui 
paraît  avoir  été  faite  par  un  cbrétim  [423], 
ne  comprenait  pas  ior.te  la  Bible,  mais  seu* 
teoient  quelques  livres ,  notamment  ceux 
qui  sont  écrits  en  vcit^  dans  l'hébreu C»2V). 

Kusèl)e  n{'  <iil  iioinl  en  fiuel  lieu  Origi-ne 
irouva  la  seplième  version.  On  voit,  par  ce 
qui  noas  en  reste  sor  le  prophète  Habacuc, 
que  le  traducteur  était  de  la  secte  des  ébio- 
Jiilcs  juifs  (i2;j).  Cette  version  n'était  pas 
raoin^  lilirc  que  les  Jeux  précédenlos,  cl  a|)- 
l>rochaU  plus  de  la  paraphrase  que  d'uoo 
exacte  traduction. 

MpwiUifâ  d'Alexandre  Sévir*  een/re  Âr- 
laxerxèt, 

[229]  Cependant  Aleiendre  disait «nioute 
hftte  des  préparatifs  pour  s*opposer  è  la  re- 
doutable agression  des  Perses.  Il  assembla 

une  armée,  composée  df^  L'/irdes  |»rétorien- 
nes  cl  d'une  partie  des  légions  de  rKuropc, 
et  encouragea  ses  troupes  par  d'abondantes 
largesses.  Celte  guerre  avec  Artaxerxès,  roi 

(lU)  Eotel».,  Bit,,  1-  VI,  e.  10. 

(122)  Ih  medio  homm  temporum  iimnlaett  sexla 
tiiitiOf  el  ipta  tu  doUit  octullata  in  Xicupoti  ad  Orùn- 
itM  ma.  (Epjpliaa.,  0»  meiu.  et  P9tii,,e,  I8.j 

(423)  Ccl.'t  ré«ullo  de  la  manière  (jonl  ei^t  trailuil 
le  verset  i5  du  cliap.  5  d'Hàltaciic  :  Egreisits  et  ad 
ialvaitdum  pc^putum  tuum  perJetum  Ckriêlum  tntnu. 
Uo  juif  nViuraii  pas  traduit  ainsi. 

(424)  So)ii:utli  ctro  libri,  tt  maxime  lii  qui  apud 
Hebrœos  verstt  compoiîd  suni  tns  alias  ediliouet 
«dditaê  habent  quam  quiuiamt  êl  i«xlam,  êt  «<- 
fiiriUMM  tmnflatione»  Mcml,  anulvrUatm  ilw  iR> 
If rp»f uni  ttojitimAM  «oMMKtM.  (liieiûn*,  in  «.  m 
Epht.  Mi  TH.) 

(42b')  Dans  le  tervet  rapporté  précédemment  H  a 

supprimé  le  nom  de  Christ  marqué  dans  l*fiébrcu. 
cl  a  trailuil  ainsi  :  Apparui*ti  tuper  snlute  populi 
ini  ad  tibermiamâlwtoi  mm. 

f42C)  D.  Gucranger  {Hisloiredeinluii-  Ci'cilf,  viii  'jc 
romaine  tt  martyre,  p.  95,  noiei)  iiidiiie,  avec 
l'agi  et  Biancliini  (Voy.  ci-après,  note  4R9)  à  pla- 
cer en  celte  année  230,  l'expédition  d'Alexandre 
conUe  iea  Perses,  i  Quoi  qu'il  en  soit,  »  dit-H,  «  les 
menumenU  dé  l'époiiuc  font  foi  d'ani*  expédition  en 
Orient  et  d'nn  retour  viciorieux.  Mezzaliarba  rap- 
porte à  celti'  même  anncu  les  trois  nicilailles  siii- 
v;iaies;  La  première,  sur  laquelle  le  priucu  câtaiiiiti 
désigné  :  lur.  ces.  alexaxd.  àc..,  présente  un  soleil 
momatii  à  l'UricDl,  Les  deux  autres  offrent  pareil- 
lenicni  au  revers,  sur  l'une,  Alexandre  tenant  vne 
Itranclie  de  buricr  et  un  clendard;  sur  l'autre, 
cet  empi'reur  cuurouuù  i>ar  une  victoire,  cutou>é  de 
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de  Perse,  fut  le  premier  événomenl  public  et 
politique  de  son  r^ne. 

Succestion  d'étiquei  a  Antiœki. 

L'Orienl,  ému  par  ces  événetucnts,  vovail 
alors  Philélus,  successeur  do  saint  Asclé- 
piade,  mort  martyr  sous  Ifaerin,  rcuiplacé 
par  ZébénutT,  qui  s*assil,  Tau  9a»,  dans  la 
ctialre  épi»eopaled*Antioche. 

Persécution  locale  à  Rome. 

[230].  L'absence  d'Alexandre  Sévère,  q.ne 
la  guerre  appela  en  Orient,  en  l'année  230 
(426),  dernière  du  Pontiûcatdcsaint  Urbain, 
concourlà  espliquer  le  persécution  momeD- 
tanée  et  toute  de  caprice  dont  les  cbrétiens 
furent  l'objcl,  de  la  pari  des  magistrats  ro- 
mains, soas  un  prince  que  l'on  sait  leur  avoir 
été  favorable  (i27).  Du  reste,  on  a  déjh  vu, 
par  le  martyre  de  saint  Caliile,  que,  sous  le 
règne  ae  cet  empereur  fhible  de  caractère, 
les  fidèles  curent  è  subir  la  haine  de  iDngis- 
Irais  hostiles  à  l'Eglise,  el  retranchés  der- 
rière des  lois  que  le  fih  de  Mammaa  n  avait 
pas  eu  le  courage  de  révoquer  (428).  Telle 
est  Topinion,  non^seulement  de  Baronius 
(¥89),  mais  de  Pétau  (490)  de  D.  Kuioart  («31), 

soldats  et  porté  sor  onCiur.Eàkel  (Doetrinm  nmm. 
vet.,  vol.  vif,  p.  97S  et  sait.)  est  nMim  aflrmatït 

3 ne  Meaiabnrb  i  ir  la  précise  de  ces  trois  mé- 
ailles;  mais  il  .uiiaet  foriueUcmenl  qiio  le  d.-ji.irt 
d'.VlexaiiJrc  pour  l  Oricui  a  pu  avoir  1  eu  eu  iôO. 
Cette  concession,  jointe  à  l'aus  positif  des  itui:»  sa- 
vants hommes  que  nous  venons  de  citer,  est  tuul 
ce  qu'il  oeus  faut  .pour  récUireissemeni  de  noire 
récit.  » 

(Ail)  Giiéran^er,  Histoire  dé  it^UCêettêp  tUr§C 

Tomnine  et  martyre,  p.  401. 

(428)  Ibid.,  p.  599. 

(429)  Voir  ses  notes  sur  le  Martyroloqe  remem, 

au  l"  ianvicr. 

(430)  Âlexandro  iaperatere  paceei  liabuit  Ecole- 
sla.  Nam  et  chrislianra  ille  favisse  dle^inr.  Terani, 

cum  eos  in  ciuisilinm  aiJhiberet,  ijui,  ut  joris  péri- 
lisjiinii,  lia  Cliriïlianis  inkjuibsuui  eraiil.  riuiinutl.r 
iiiarlvruui  CcCdos  cxstiierunt,  quos  iutcr  Cxcilia  cla- 
ruil  cum  Tiburiio  el  Valeriauo  {Rativmrimm  umpo- 
non,  part,  i,  l.v,  e.  11.) 

(i51)  Alexandrum  Heliogabali  succefsorem  Cbri- 
slianis  favisse  ncmo  potesi  iuficiari,  pisiomnesanti- 
qaoa  scriptores  rejicere  vdii.  Unde  niram  est  toi 
marliFrss  sub  ejus  imperio  pasaoeannnnuUIsreeen- 
seri.  An  M  ad  prxfectos,  quos  sob  rjas  imperio 
s.;cvi.ssimos  fuisSf  aiiml,  ri'tt'reiiiliini  <  >.t  T  Ar.- furi  • 
dîtedduia  alitjuul  martyres,  ([ui  sut)  Sc<en  pcrsecii- 
tioiie  passi  sunt,a<l  Ali-xnnilii  tempora  iiiraiile 
tranaferri,  quod  et  ipse  beverus  luit  appellattis?  Al 
Callixlus  Papa,  qui  «m)  imporaiit  :  vive.e  dcsiit,  inter 
nurtyres  in  Kslendarto  Buclicriano  recoasetur. 
{l'rtmth  in  Art«  mtirîtfntm,  }  5,  p.  38.) 
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do  Fleuij  (432),  do  Baillel  (W3),  cl  de' 
Tillenont  (131)  lui-même»  qui,  se  trouvant 
dans  l'iropossibiliié  de  nier  le  martjrre  dn 

Papf»  <aini  Cnli\<p,  qu'on  ne  snurflil  placer 
que  sous,  Alexandre  Sévère,  finit  par  conve- 
nir que  plusieurs  cbréliens  ont  pu  ùin  cou- 
ronnés è  nette  époque.  Les  Actes  de  sainte 
Cécile  conflruieut  celle  appréciation  avec  une 
précision  que  Tillemont  n'a  pas  sentie. 
L'abbé  de  Solesmes,  qui  s'attache  à  le  coni- 
batlre*  ftitadmirablemenl  justice  de  ceslin- 
laisies  jansénistes  dont  le  caractère  hardi  et 
cfluleleux  nous  éclaire  sur  les  procédés  dont 
usaif'nt  les  érrirnin";  auxquel*.  pendnnt  plus 
d'un  siècle,  on  a  laissé,  en  France,  le  mo- 
nopole des  traTaaz  sur  l'Histoire  do  rJiristift- 
ntsroe(l35}. 

Sainte  Cécile  est  promite  en  mariage. 

Nous  avons  j>arlé  de  sainte  Cécile,  vierge, 
née  d'nne  noble  famille  romaine,  et  étevée 
dans  la  foi  chrétienne.  Nous  avons  dit  que 

sa  jeunesse  no  fut  qu'une  i>rièrc  continuelle, 
et  qu'elle  voua  de  bonne  heure  au  Christ  sa 

'virginité,  le  conjurant  de  veiller  à  ce  qu'elle 
en  gardât  le  préefeut  trésor.  Nous  poursui- 
vons avec  D.  Guérangcr  (436)  ;  car  nous  ne 

poumons  aussi  l)ien  traduire  les  Actes  de 

sainle  Cécile. 
Malgré  son  vœu,  elle  se  vil  contrainte,  par 

Timpérieuse  volonté  de  ses  parents»  d'entrer 

(tSl)Qa4^e  Alexandre  ail  été  favaraUe  ara 
Cbrftiéoi.  on  oe  Ijïue  pas  ée  «i»npi«r  piaiienrs 
nwrlfri  de  ton  temp»,  entre  svires  le  P«pe  CalUie 
qui  maanil  la  première  année  de  inn  rt'^ne,  liide 
Je«as-Cbriit(.  et  L'rbain  lui  succéda.  Mai»  on  [»eul 
croire  que  ('elaicul  iiia^i>lraN  iim.  .»  riii>u  ilo 
IViHppfeiir,  [H  rsét  iil.'>ie»l  les  Lbteiiens  ;  paiticu- 
lit^iemi  ni  les  jiir  i:>i'onsulics,  Icura  graiuls  eaiAniis, 
{UiHoir€  ec{iéêiatiiqm,l.  v,  n  40.) 

(435)  Quelque  grande  que  Tûi  l«  paik  de  i  LkIIsc 
sous  un  ti  bon  empereur  qu'élaii  Alexandre  Sévère, 
qui  se  laisaail  gouverner  même  par  sa  mère  Mam- 
nMk,  que  l'on  eroil  avoir  élé  cluvlienuo;  quel- 
que es4itM  fle'il  eût  poer  Jésai<Cbri»t,  jasqo'à  déli- 
■érer  de  te  (aire  inetife  tu  iungdM  die«i  et  de  Iwi 
faire  dresser  un  temple,  on  ne  laissa  /loint  de  voir 
quelques  martyrs  sous  son  règne,  soii  par  les  sr>u- 
Ji  V'-iiiLiits  l'es  |>«'U|iles  idolâtres,  loil  par  I4  iii  ili- 
giiilé  des  prêtres  e(  de«  mapfisirals.  On  croit  avec 
sMez  déraison  >\m  suiiii Caii^ie  fut  de  ce  nombre. 
(l'iVt  drs  SiiiHii,  i.  VII,  lu  1',  H  octolire.) 

(434)  Mais  celle  paix  n'enipéche  pas  qu'il  n'y  ait 

FI  evêir  «ivelqne»  martyrs  suus  Alexandre,  comme 
f  en  «ont  Piiilipi»,  qui  passait  pour  cfaréUen, 
ei  iO«w  les  «npsfeurt  même»  oui  prensient  le  piei 
bautcmeni  la  protection  de  I  Egli$«,  soit  par  les 
feoulèvemcnis  du  peuple,  sotl  par  quelques  autrM 
aecMeots.  Nous  avons,  en  «mt,  des  prruves  irés- 
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dans  la  vie  conjugale,  cl  c'élaii  h  un  joun  • 
païen,  nommé  Valérien,  qu'ils  la  livraient. 
Les  mariages  entrechréiiens  et  païens  avalent 

cncorelieu  à  cette  époque  ;f  t.  s'il-,  amenaient 
des  situations  difliriles,  qiiLlipior<ii<;  au^siiis 
étaient  l'instruoieni  dont  Dieu  se  servait 
pour  gagner  à  la  vraie  foi  la  partie  inûdèle. 
L'Eglise,  cependant,  fondée  sur  la  doctrine 
de  l'A[  Aire  "«37'.  les  improuvait  avec  éner- 
gie, et  la  néi'ossitt?  pouvnit  m-uÎc  etrtnf-T  les 
fidèles  qui  les  contractaient  (»38;.  Le  com- 
mandement irrésistible  desperents,  la  fougue 
du  jeune  homme,  glaçaient  Cécile  de  crainte, 
et  elle  np  p  »uvnit  que  ref-iuk'r  fuiid  de 
son  âme  le  secret  du  saint  cl  tliasle  amoui 
qui  dominait  son  cœur  (^39).  Sous  les  bro- 
deriea  d*ord*une  robe  somptueuse,  on  cilice 
meurtrissait  sa  chair  innocente  (vio)  :  assa> 
jeltissant  le«  «pns  h  ]n  loi  de  l'esprit,  «selon 
l'usage  des  premiers  chrétiens,  lorsqu'ils 
voulaient  fléchir  le  ciel  ou  obtenir  quelque 
grâce  signalée,  elle  s'abstenait  de  nourriture 
pendant  deux  jours,  quelquefois  pendant 
trois  joiirfî,  ne  prenant  que  le  soir  le  repas 
qui  devait  soutenir  sa  vie  Avec  quclli'« 
instances  elle  recommandait  au  Seigocir 
l'heure  pour  laquelle  elle  tremblait  (U2)  t 
Avec  (  (Mii!)inn  do  larmes  et  de  soupirs  elle 
implorait  les  esprits  célestes  qui  coo[»èrcnt 
au  salut  de  nosAmes,  les  saints  ajiOtres  fon- 
daleors  et  patrons  de  Rome  chrétienne,  lea 

considérables  pour  croire  <|ue  saint  Caiiilc  même 
fat  conroané  de  ■srtvre.  (Jf ^moires  pour  urtir  i 
rhiitoir*  tulMMique,  t.  l'I,  p.  351.  Voy.  etiecr» 
Ihid  dans  ).■$  notes,  p.  C8I.) 

(tô5>  Guéranjer,  BUtçir*  4*  tai»lê  CicUe^  Piirge 
roNMlit*  ff  Hiorif  r»,  p.  4t4. 

(136)  IM.,P.  Wctsniv. 

(437)  Il  Cor.  VI,  14. 

(438)  On  en  lrouu<  <  noor,'  de  célèbres  exemple* 
après  le  m*  siècle  ;  dans  le  iv,  saiol«  Maniq  e 
èpot)<;4  le  p:ii -n  Patriee;  lo«*vU  le  HMriofe  de  tainto 

C.l  iii.le  a  .(  €  C.loviï. 

i4ôO)  i'arentuiu  cnim  isiita  s\%  cl  spnnsi  circa 
t!l.-îm  crat  exaeataaM,  ut  non  posr^el  amorem  w\ 
cordit  osiendere,  cl  q*iod  Cbritium  tolum  diligerei 
indiclis  endeetibus  sperire.  Mcm  S.  Cteeitim.) 

(4i0)  Ce^fai  varo,  •ut>tus  ad  carueni  cilicio  in- 
dota .  detiiper  soro  texiU  vmibas  legebator. 

(Ibid.) 

(441)  Biilnnit  M  Iridesnts  JeJuDits  eraiik. 

(/t/rf.) 

(4i2]  ComnendalMit  Donioo  quoJ   tim<  baL 
(IMf.) 
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bienheureux  habiianls  du  ciel  qui  protéi^ent 
nos  combats  (443). 

C^Aration  âumariagg. 

Enfin  le  jour  arriva  où  le  lit  nuptial  fut 
dressé  (J^^i),  et  la  nouvelle  épouse  conduit» 
à  la  demeure  de  «on  éiioux.  La  maison  de 
Valérien  était  située  daus  la  région  Trans- 
tibérine»  près  de  la  voie  Saluiarii,  à  peu  de 
dislanre  du  pont  Cestiu",  qui  ratlarhe  l'île 
du  Tibr»  au  quartier  du  JauictHu  {kk'6}.  Au 
miliett  des  pfOiBnes  concerts,  Cécilechantait 
aassi,  mais  dans  son  cœur,  redisant  au  Sei- 
gneur celle  strophe  du  Psalinisle,  qu'eile 
nda;ilail  à  sa  siliialion  :  «  Ouo  mon  cœur» 
(|ue  mes  sens  demeurent  toujours  purs,  ù 
mon  Dieu  1  et  que  ma  pudeur  ne  souffre 
point  d'atteinte  {kkê)  1 1>  La  cbréiienté,  pour 
honorer  celle  que  les  concerts  de  la  (erre  ne 
purent  distraire  de  I;)  mélodie  des  anges, 
l  a  saluée  ï  jamais  .Reine  de  Tiiarmonie 

Confidence  tf«  $ainte  CéciU  à  Valérien, 

Or  vint  ta  nuit,  ûù  elle  se  trouva  scuto 
nver-  son  époux  dans  la  chambre  nuptiale 
(448} ,  et  elle  lui  dit  :  Jeune  et  tendre  ami, 

{HZ)  liiv:lniitl  ani^elos  preclinis,  lacrymis  inler* 
pell;il-ui  apo-iolos,  i  l  sancla  :i|;iiiina  oiiiiii  i  Clirislo 
f4iuu!a;iiij  exordmi.  ni  suis  rajjo  dei»r<-ca(ioiiibus 
ailjutareai.  R-iain  D  mino  puiiiciliatii  cooiiitcndaD- 

(fi  t)  Vcnii  die»  i»  q«o  tbathmas  coUoeatm  est* 

(ii.')]  Los  aiiriciis  iiionunitfiits  (o|io|;rapliiqucs  do 
Hoiiu!  snîitale-l  l'.aiis  lu  i égiai»  Tiausiil>eiiiie.  un 
(jiiarncr  ijn'ils  Jcsi^ncm  si»ui  le  nom  de  Shidtœ  Yu- 
leriaixe.  CtHe  ttéHoniiiialinii,  (pii  jusqu'ici  n'a  reçu 
des  nrctiéoiogues  aucuiiMxrlication,  se  i°aut«orleraU 
pent  èire  k  quelque  oionuoienl  relatif  à  la  f«inUle 
de  Vslérieii. 

(4iC)  Caiil;intibu!>  nri^rniis,  Cxctiîa  iii  corde  siio 
KOli  [)«miiM>  clcc:iiiial>ai  dicciis  :Fiat  vur  lucum  et 
rorpiis  iii'-iiin  iiiiuraculaUllil,  Ut  nOil  COliruDdar. 

(Acl'j  S.  Lmiliai.) 

(44?)  L'an  musical,  qui  prit  son  essor  ^ivuc  lanl 
tréiiercie  nu  xvi'sèele,  associa  do  bonne  h<-uio 
Cécik  a  toiM  «es  irîoinpiies.  Les  corporations  ds 
mtKtnen«seplscèreiitiletooies  parts  sou«  sa  pro- 

l'd  oii,  ei  lo  jour  de  sa  féie  lui  marqué  p»r  IVso 
i  .ilioii  tlc^pliis  brillaiiteâ  coiiipos.itio!t<«  *'>i  son  bnn- 
i.cur.  Onvo;!,  dès  l'annco  HiOl,  mn'  cciolirc  tofi- 
(réi  ic  iti)isic<i1e,  à  Houen,  porur  le  turc  de  sainte 
iiéciie  Bor  on  acte  par  lequel  elle  renouTcl)  gf  s  i>u- 
tuiB  wiiériears.  (Uuin  Lacroix»  Uistoire  Ue»  corpa- 
raftoiM  tt  des  confriTie$  de  noufit,  p.  4S5.)  A  l-i 
liiéine  cp'Xji.c  nous  vojii  -s  ltî'>  nmsiii  •»«  di!  Rome 
Juriaor  jcnr  ataJcuia'  de  San.t;>Côi  ile.  (Alfleii, 
SetUîê  mriihe  eaUa  Ctugrej/ttiMne  td  Aeeitdeana 


:LESIASTIQUE.      IÎ30  -s.  vnnan  ]  I6S 

j'ai  un  secret  â  te  confier,  mais  jure-moi  que 
tu  sauras  le  respecter  (449).  Valérien  le  lui 
jura.  Ecoute*  reprit  la  vierge,  j'ai  pour  ami 
un  ange  de  Dieu  qui  veille  sur  mon  corps 

avec  sollicitude.  S'il  voit  que,  dans  la  moin- 
dre chose,  tu  oses  agir  avec  moi  par  l'en- 
trainemcnl  d'un  amour  sensuel,  soudain  sa 
foreur  s'allumera  contre  toi,  elsoos  leacoops 
de  ."^a  vengeance  tu  succomberas  dans  la  fleur 
lie  la  hrill;uite  jeunesse.  Si,  an  contraire,  il 
voit  que  tu  m'aimes  d'un  cœur  sincère  cl 
d'un  amour  sans  taobe,  si  tu  gardes  entière 
et  inviolable  ma  virginité,  il  l*aimera  comme 
il  m*aime,  et  le  prodiguent  ses  foveurs  (450). 
Valérien,  déjà  louché  par  la  grâce,  répondit  : 
Cécile,  si  lu  veut  que  je  croie  &  ta  parulo, 
fais-moi  voir  cei  ange.  Lorsque  je  l'aurai  vu, 
si  je  le  reconnais  pour  lange  de  Dieu,  je 
ferai  ce  h  quoi  tu  m*exhortes  :  mais  al  ta  ai- 
mes un  autre  homme,  sache  que  je  vousper- 
crrni  de  mon  g!;)iverua  et  l'autre  (43t}.  Cl^- 
(■;!('  lui  dit  :  Valérien,  si  lu  veux  suivre  mes 
i(»n:jeils,  si  lu  consens  à  ôire  puriliô  dôn» 
les  eaui  de  la  fontaine  qui  jaillit  éternelle* 
ment,  si  tu  veux  croire  au  Dieu  unique,  vi* 
vaut  cl  véritable,  qui  règne  dans  les  cicux, 
Idii  ail  [lOurra  voir  Tange  qui  veille  h  ma 
garde  ^452).  El  quel  est  celui  qui  me  puri- 

di  smila  Cecilia,  et  un  eicelleia  ariicle  de  M.  M  i> 
relutd3n$  d  Reçue  de  muùqne  reliyieu*e  d<;  Riujou, 
^novembre  1843.)  La  sainte  Cécile  de  Ra;itiuc!,  qui 
'remome  i  151S,  est  rep'ëscitiée  teua  >i  dms  kes 
in.inis  lin  iitsiniinent  de  nMit>i.4ue  qu'elle  ;«bjiisse 
puurecuuler  les  concerts  célt'Sl»îS.  Luc  de.  Lcyde  la 
pi:i};nait  acco  t<p;i}{iiéj  •l'un  Sog  ;  qui  lient  un  |i  tit 
orgue  tloiii  elle  foni'.  DaiK  le  ial)lcau  de  G^raiolv, 
ou  voit  s.iuit:  Ctrili  tuuclianl  un  orgue,  eu  pré- 
sence de  la  Mtute  Vierjeel  de  saiui  Antoine  de 
P^doao. 

(4i8)  Sed,  cen  liaee  agerentar,  venii  nox  in  qua 
•ust-epit  atia  cun  sponMi  ino  ctilMeuli  lecrcia  si* 
leniis.  {Aeta  S.  Ctecitite.) 

(4191  0  dulcissime  et  ainanlis^iine  juvenis,  esl 
inysii'rioai  quoi  tibi  conltte«r,sl  ntodo  tu  jurai  aa 
as»cn»  iota  leiUud  oiMervintia  cmtodira.  [IM.\  * 

(toO)  Angftiim  ÏM  habeo  amalorem  qni  nimié 
(  orpus  uieiim  cncto  il.  Ilic,  si  vd  le\i((r  seii" 
^nit(|U(>d  tu  nie  potluto  aniore  conlingas,  ^(atiln 
I  ii  c.»  U' Mi'im  fui  01  nii  <  xa^^ilat.  el  amiuis  (lomn 
tu^egi^Uà^intie  juvenuitis.  bi  ■«•tcin  cog  ioverit  quod 
ne  sincero  cflrdii  cl  imnianilato  aïoore  diliga»»,  et 
vlifinitatem  uicain  init-grain  iiiat»ataiii  que  cu^to* 
dias,  U  et  le  quoiiue  diliget  sleol)iie,ct«sieodei  titrt 
graiiait)  suaiu.  {ïbid.) 

{VA}  Si  vis  ol  crcdatn  Mtrmonibus  luis,  osieod^ 
niiiii  ipsuin  an^clnm  ;  et.si  approbavero  quod  verd 
angélus  Dei  r.ici  im  quod  liorlaris  :  si  auium 
vtiuin  alte.  un»  «lili^i»,  ci  te  cl  iiluiu  gladio  (eriaixi. 
[sUta  S.  CKâtiO!.) 

{i&î)  Si  coasUiis  neis  scquieseai,  cl  iNsniiiiCas. 
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flera,  Afin  quoje  voie  ton  ange  (4'''3;?  dc- 
mancia  Valéi if n. Cécile  répondit:  Il  t'ïisie 
un  vieillard  qui  puritie  les  hommes,  npres 
quoi  ils  peuvent  rotr  l'ango  de  Dieu  (454). 
Ce  Vtdllardoù  le  Irouvctai-je?  dit  ValériL-n. 
Sors  de  la  ville  par  la  voir  \ji]>ir.iii.  ,  dit 
Cécile;  va  jusqu'à  In  troi>ièmo  «olmine  «lil- 
liaire.  Là,  tu  trouveras  des  pauvres  qui  do- 
mendent  l'aumdne  à  ceux  qui  passent.  Ces 
pativrc"^  sont  l'oUjet  de  ma  cunstanle  solliei- 
tuiie,  rt  mon  sccrrt  lr;ir  c-t  cnnnti.  Quand 
tu  seras  auprès  d'eux,  tu  leur  donueras  mon 
salut  de  bénédiction,  tu  leur  diras  :  >  Cécile 
m'envoie  vers  vous,  aQn  que  vous  ne  bssiez 
voir  le  saint  vieillard  Urbain; j'ai  un  message 
à  lui  transmettre.  »  Arrivé  en  présence  du 
viculanl,  tu  lui  rendras  les  paroles  que  je  le 
dis  en  ce  moment;  il  te  purifiera  cl  te  re- 
vêtira d*liabiu  nouveaux  cl  blancs.  A  ton  re- 
I0ur,pn  entrant  d  ins  celle  rh.imbro  où  jo  le 
jmrle,  ht  verras  le  «atnl  ange  devenu  aussi 
ton  ami,  et  tu  obuendras  de  lui  tout  ce  quo 
lu  lut  demanderas  (tô5;. 

faUrien  u  rtnd  auprès  du  Pape  $aint 
L'rbai»* 

VaJérien  partit  donc,  et  trouva  saint  Ur- 
bain  cacbé  parmi  les  tombes,  'dans  le  nime- 
tière  des  martjrs,  aujourd'hui  cimetière  do 

Calix'p. 

«  Assis  sur  une  gracieuse  coltine,  et  do- 
minant un  nymphmtm  où  la  postérité  croira 
retrouver  la  grotte  et  la  liMitaine  d'igérie,  » 

dit  I).  Gu^rnti^'er  'iStî),  «  s'élève  un  leraplo 
proslvlo,  déioié  d'un  portique  de  quatre 
colonnes  cannelées  de  marbre  pentélique. 
Ce  temple,  construit  dans  les  années  de  la 
république,  et  moins  remarquable  quo  la 
j  lti|  (irt  doç  (Tiilrcs  qui  ornent  les  voi^s  ro- 
«  niâmes,  mérile  cepi n  lani  u'jrrùiLT  le  voya- 
geur chrélien.  ?ious  ne  saunons  dire  au- 
jourd'hui avec  eertiludo  à  quelle  ftusse  di- 
vinité il  fut  consacré.  Longtemps  on  a  voulu 

le  piirifloiri  roiilc  perctiiti.  1 1  cre^ta»  u  tiim  Deam 
e5»r  in  eii:li8  vinum  ei  verum,  uott^ris  cum  videre. 
(IbUL) 

(':  .*  ")  Ft  qnis  orit  qui  OM  parilloil,  Ul  Cge  llil». 

(454)  Ea  teniitr  nuvit  iMiriAcure  horainra,  m 
mer*  :i  liir  videra  angeliim  D^i.  (ibiil.) 

(45o)  Vad(*  iu  terlium  inilliarium  »burb(^,vi.i  qn.T 
Appia  nuiicup^kiiir;  il!ic  iiivp.,irs  [i.iiij  c:!  s  ;i  ti;iii>, 
<  iiMihi'S  i<liii<iiiii     prfciit.  s  :iiiM;i  iiri:  ili-  lus  éfuin 
iii  liî  scmpcr  curn  lii  1 1 .      i  linjus  iiici  sftcrt'ii 

iuiU  cuusai;  bos  tu  Uuoi  viJcris,  dabis  ei«bene- 
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V  voir  le  temple  des  Camèncs,  célébré  par 
]ûs  poëtos  cl  mentionné  sur  les  monuments 
iojwgraphiipies  de  Roni",  m  même  temps 
qu'on  donnait  le  nom  d'Coério  à  la  îontaino 
(|ui  coule  dans  le  vallon.  Cette  opinion  no 
s'esl  pas  soutenue;  cf.  '^r.n'^  ttfî  i  f!t<  i  riM'.v's 
cependant,  ré'litioe  porte  |iié>eriUuucni  le 
nom  do  temple  de  Uaci  lius.  Quoi  qu'il  CD 
soit,  une  antique  tradition  nous  apprend  que 
dans  ce  lieu  éi.iit  la  rolraltc  du  saint  l'on- 
life  Trliiin.  Tn  ornf'siro  i  raliqtié  dans  la 
nef,  sous  le  lemple  iui-niémc,  qui  a  élù 
depuis  consacré  en  église  sons  !e  nom  do 
Saint*l'rl).iin,  et  Orné  de  peintures  relatives 
n  notre  Oi-i  lire,  rappelle  ce  tuurhanl  sou- 
venir, trvplcs  do  Prélcxlat  f  rolfttvjrrnl 
leurs  rainiiiL-alions  souterraines  dans  luui  lo 
sol  qui  nous  environne.  Le  Pont  fe  était 
donc  en  .sûreté  dons  ces  lieux,  iléjh  assex 
écartés  de  la  voie  publi  ]mp,  et  qui  peul  èirc 
appartenaient  h  dos  C.iirctK'ns,  connue  lu 
temple  de.-:  Cau)^ncs,  sous  les  murs  niémcs 
de  Rome.  Un  Pape»  confesseur  et  bientôt 
martyr,  faisant  Sa  retraite  SOUS  an  temple 
païen,  f 'est  cnrore  une  itn.Tgo  frapi  anle  do 
ce  travail  secret  et  coiiiiuu  par  lequel  le 
christianisme  sapait  dans  leurs  fondements 
les  religions  de  la  gentîlité.  On  se  rappelle, 
en  présence  de  ce  fait,  que  la  crypte  vati- 
cane,  qni  reçut  le  corfts  patjglant  du  Prince 
des  apôtres  après  son  martyre,  a- ail  été 
creusée  sous  un  temple  d'Apollon  (4o7j,  [irès 
du  cirque  de  Néron.  Le  templo  a  disparu 
pour  jamais  ;  mais,  si  la  tombe  du  i  fti  beur 
de  Galilée,  san«:  cesse  environnée  de  la  re- 
ligion des  peuples,  demeure  ensevelie  sous 
des  ombres  majestueuses,  la  croix,  portée 
jusque  dans  les  nues  sur  la  coupole  de  Mi- 
chel-Ange, annonce  assez  que  le  Christ, 
vainqueur  des  faux  dieuT,  ne  rt^gnc  plus 
seulemcut  dans  les  entrailles  de  ia  terre.  » 

Quand  Valérien  eut  rapporté  &  Urbain  les 
paroles  de  Cécile,  le  vieillard  leva  les  bras 

p 

dlciimipm  mcam.  élcons  :  Oecilia  m«  mUil  sd  vet, 
ui  «sientliiiU  iiiiiii  Miicliun  svnrm  Urtuuivun,  quo- 
niant  a<l  iptiim  h^ilioo  rjus  «pcrHa  ti<ati  ut  t  qu» 

piîifiT.iin,  M-iiC  tii  ilin:i  v"(]>'  i^,  liul'iM  fi  oiiiii  a 
v<  fl':t  iKi  a,  i  l.tiutn  h'  piiiiUi  .iviiii,  tmliiei  le  v>'s>ti- 
iii:'i  tH  iiovis  •  t  c  iii'.idis,  (um  ({uiLui^,  inox  ut  iti- 
gnsMi^  fKeiis  in  luiini  cubiciiliiiii,  v  Jtbis  aiigiium 
haiD  hiiii  cliaiii  lui  atiialni  '  m  •  Uiri  (liiit  cl OluliUi quut 
ab  ip:>o  pupuscerh  inipclral)is  {Ibid.) 

(!;)(•)  flùloire  de  taiuu  Cécile,  vierge  rynunne  «t 
mut  iyre,  p.  43. 

(4$1J  Anasiasr,  in  Ftirc» 
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au  tiel.  ei  »  écria  en  plcuranl  :  Seigneur  Jé- 
sus-Cbrisi,  auteur  des  chasles  résolutions, 
recevez  le  fruit  de  la  divine  semence  que 
vous  avfîz  déposée  au  cœur  «le  Cécile.  Bon 
Pa-teur,  Cécile,  votre  servante,  comme  «ne 
éloquente  brebis  (458),  a  rempli  la  missiou 
que  vous  lui  aviez  confiée.  (Ici  époux, 
qu'elle  avait  reçu  semblable  à  on  lion  im* 
pétaeux,  elle  en  a  Ait,  en  un  instant,  le  plus 
t'oox  des  ognraai.  Si  Yalérien  ne  crm  ait 
pas  déjà,  il  ne  serait  pa^  venu  jusqu'ici. 
Ouvrez,  Seigneur,  la  porte  de  son  cœur  à 
vos  paroles,  afin  qu'il  reconnaisse  que  vous 
files  son  Créateur,  et  qu'il  renonce  au  dé- 
mon, à  ses  pompes  etè  ses  idoles  (459)1  • 

Y^Urien  est  baptisé. 

Comme  il  parlaiti  voilà  qu'apparut  un 
\ioillnrd,  couvert  d'une  robe  liianclie  et  te- 
nant à  la  main  un  livre  érrit  eu  lettres  d'or. 
Cétail  le  grand  Paul,  ra[iôirc  des  gentils, 
la  seix>ndft  colonne  de  l'Kgiiie  romaine,  k 
sa  vue  Valérien  tomba  comme  mort,  Is'face 
contre  terre.  Le  vieillard  le  releva,  et  lui 
dit  :  Lis  les  paroles  de  ro  livre,  ol  crois;  tu 
n»érileras  d'être  puritié,  et  de  comteuipler 
l'ange  dont  la  très-fidèle  vierge  Cécile  t'a 
promis  la  vue  (460).  Valérien  leva  les  yeux, 
Cl  commença  à  lire  sans  prononcer  de  pa- 
roles. Le  passage  étnii  ainsi  conçu  :  «  Un 
setil  Seigneur,  une  seule  foi,  un  seul  bap- 
tême :  un  seul  ^ieu,  Père  de  toutesi  ciioses, 

(45S)  HoitKt  ée  Saiol-Cber,  commenlani  ces 

pnrnies  (rUnîe  :  Lco  et  ovis  simul  morabunlur,  les 
applit^nningéni  nsonient  à  ftainlcCéril**,  qtii,  coniQie 
iini>  l>icliis  paisible,  hab  la  avrc  Valérien  figuré  par 
iti  liua  lîu  propiicte.  L'allusion  n'eal  pas  moins 
Claire  ilaos  les  paroles  de  saint  Urbain.  Cen  ce 
qui  rend  inrX|4icaUe  l'altération  i|iie  rei  mndea 
ont  subie  dans  nne  des  antiennes  de  rOiBoede 
fi  inti'  Cô(  il  \  où,  (li'piiis  le  ix'  siècle,  on  lit  apis  an 
lit  ij  ti'ovh.  Il  rsl  évident  que,  le  lcxl>-  étant  modiflé 
par  cette  leçon,  on  ne  retrouve  plus  la  suite  du 
discours.  Le  Missel  ambrosiao*  qui  a  fomié  des  pa- 
vAt*  l'e  satni  Urbain  Toflertoire  d«  la  Messe  de 
«ainle  Cécile,  a  ronser<é  la  leçon  ovis,  comine  elle 
ne.  lit  dans  les  A'  les  rte  la  sainte  ;  el  saint  D  rnani 
M  lu  «le  niénic,  a  i  i  nu  i n  le  >uit  par  une  aliiiMon 
très-marquée  dans  sa  Vie  de  siint  MaiacUii*.  (Gué- 
raniter,  Hittoire  de  suinte  Cén7«»  «ierge  nmaiw  et 
innr/yre.  p.  70,  n«le  I.) 

(459)  Domine  Jesii  Christe,  seniinalor  casii  cnn- 
filii,  su;i  i|>  '  soiiiiiiuni  fructus  qiuis  iii  Cucili  i  se- 
iiiiiiaiiti.  Domine  Jesu  Christe, Pa^lor  lioiii-,  Cxcili^ 
Ciniiila  |na,  ^aaii  ovis  ai^unentosa,  libi  d«a*Tvii  ; 
nain  sncnsism,  qn(>tn  quasi  Iconem  ferooeni  acccpit, 
ad  tcUomIno.  quasi  a^nmn  roansiietisslmmn,  des- 
liiiii^il.  Is  <■  lu -,  I  t<  drrcl,  nuii  veni^si't.  Aperi 
er^o.  [>  inim  ,  coidi».  t  jas  jantrani  scrmonibus  tuis, 
lU  le  Cicjioreiii  ai:uni  es&o  co^^noscens,  renuoliii 
4i«bola,  et  powpia  ejut,  a  iiiutis  ^us.  {Acla  H,  C«' 
Met*) 
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qui  est  ao-dessos  de  tout  et  en  nons  ton» 
(Wl).  i  Quand  il  eut  aclievô  de  lire,  le  ' 
vieillard  lui  dit  :  Crois-tu  qu'il  est  ainsi? 
Valérien  s*<5cria  avec  force  :  Rien  de  plus 
vrai  sous  In  ciel,  rien  qui  doive  6lre  crt 
(.lui  furiiieuieai  (W2).  Aussitôt  le  vieillara 
disparut,  et  saint  Urbain  baptisa  Valérien. 

Retour  de  Valérien. 

Or  Valérien,  vèlu  de  la  tunique  blanclie 
des  néophytes  (V63),  rentra  dans  la  chambre 
nuptiale,  où  il  trouva  Cécile  prosternée 
dans  la  priire,  et  près  d'elle  Pange  du  Sei- 
gneur, au  visage  éclalnnl  tle  mille  feux,  aux 
ailes  brillantes  des  jilus  rii  lus  couleurs,  tc- 
nnul  dans  ses  mains  deux  couronnes  entre- 
lacées de  roses  et  de  Us  [W*).  Il  en  donna 
une  à  Cécile  el  Vautre  h  Valérien,  et  leur 
dit  :  Méritez  de  conserver  ces  couronnes 
par  la  pureté  de  vos  cœurs  et  jiar  la  sain- 
teté de  vos  corps  ;  c'est  du  jardin  du  ciel 
que  je  vous  les  apporte.  Ces  lleurs  ne  se  fa- 
neront jamais,  leur  parfum  sera  toujours 
aussi  suave  ;  mais  personne  ne  les  pourra 
voir  qu'il  n'ait  mérité,  comme  vous,  i^^r  sa 
pureté,  les  complaisances  du  ciel.  Mainte- 
nant, ô  Valérien,  parce  qno  tu  as  acquiescé 
au  désir  pudique  de  Cécile,  le  Chri:»l,  Fils 
de  Dieu,  m*a  envojré  vers  loi  pour  recevoir 
toute  demande  que  tu  aurais  î  lui  adresser 
(465).  Valérien  répondit:  Rien  en  cette  vie 
ne  m'est  i)l-us  doux  que  l'affeciion  de  mon 
frère  :  il  serait  cruel  à  moi,  qui  suis  main- 

(iGU)  Lege  bujus  libri  textum,  et  crede,  ut  puri> 
licari  merearis,  et  videre  angeluin.  cujus  tibi  aspec- 
mm  Cflccilia  virgo  devotissima  rcpromiâii.  {Ibid.) 

l4Ht)  Unus  DoIllinll^i,  lina  (ides,  uaum  bapii^m», 
unus  Deiis  et  Pater  omnium,  qui  super  uoinia  ci 
in  omnibus  nobis  est.  (Ibid.) 

(4fii)  CnoMitte  lioc  inlra  se  legisset,  dlcit  ei  se.  • 
nior:  Credis  lia  esse,  an  adhuc  dubiias?  Tum  Va- 
Icrianus  voce  magna  clamavit  dicens  :  Non  efrt 
aliiid  quod  verius  possil  credl  sub  cœlo.  (Ibid.f 

(4U5)  Veniens  igiliir  Valerianus  îndulus  canJidîs 
vestiiuentis.  (i(id.)  Ou  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir 
Vitierten  traverser  Home  avec  la  robe  bfnnebe  des 
néi  jiliylcs.  Les  vétcm«'nls  de  Cftte  couleur  ii'ciaifnt 
pas  raies  dans  cette  ville,  peuplée  de  ^ens  de  toutes 
le>  nations,  tl  où  i\iii  n  ncuntrait  à  chaque  p'is  dess 
piTsonnes  appartenant  à  diverses  sectes  qui  p>»r— 
laient  lubiluellementdes  habits  Uancs.  (Goerangt  r, 
lliiioiie  de  saiitu  CicUtt  tierg»  romiUne  et  mari jfre« 
p.  7i,  n'  te  1.) 

(IGl)  Cxdliatn  iiilra  i  iiMciihin)  oranlcm  imenit, 
ol  slanlcm  juxia  Citiii  an^cluui  Doniini  penuts  fui  - 
^entibus  ala»  liabenicin,  >  i  laïutiico  as|)eclu  raJicia-. 
tenif  duas  ceronas  liatH^atem  in  manibiui  cohm.-^ 
stanl<>s  rosis  et  liliisalbe  centes.  (Ib)J4 

Isias  coronas  immaculalo  rurilo  ci  imiiulo 
(m  pure  «juhio.li'u,  quia  de  paradis»  Uci  eab  ail  vc*3« 
aiiuli,  it  hoc  viibis  i>ignuin  erit  ;  nuiiquaui  uiarcâ  — 
dum  aiîpevius  aui  adiiitieoi  florem.  uanquain  lui 
minttttut  sinvilatem  oderis,  née  ab  aliovid«ri  p»  « 
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tenant  affranchi  fin  péril,  de  laisser  ce  frèro 
bien-airaé  en  diingcr  tle  se  per<Jre.  Je  ré- 
duirai dutic  toutes  nies  demandes  à  une 
Mttle  :  je  supplie  le  Chiisl  de  délivrer  mon 
f.ère  Tiburee,  comme  il  m'a  délivré  moi- 
môme,  el  (!p  non';  rcn  îrû  ton^  dem  parfaits 
dans  la  conlVà^ioa  de  .son  nom  ('«66).  A  ces 
paroles,  l*ângeidont  le  visage  rayonnait  de 
joie,  lui  dit  :  Parée  que  lu  a.«  demandé  une 
grflte  que  lo  Christ  C5t  encore  plus  em- 
pressé de  l'arrorder  que  tn  ne  l'estoi-mônic 
de  la  désirer,  de  même  qu'il  a  gagné  ton 
ctnur  fvar  Cécile  m  servante,  ainsi  loi-méme 
ta  gagneras  le  coror  de  ton  frère,  et  tooa 
deux  vous  arriverez  à  la  palme  du  martjro 
(40V).  El  l'ange  rcmnnt;i  aux  cieux. 

Arrivé*  de  liburce. 

Les  deux  npoux  s'épnnrlKuent  d.in?  un 
entretien  que  l'amour  du  Christ  rendait 
seait>Uble  à  uu  festin  délicieux,  et  leur  con- 
versation sainte  durait  eneore,  lorsque  Ti- 
burce.  frère  de  Valérien,  entra,  et,  s'avan- 
^anl  vers  r.éfilc  df vpnno  «s  «rpyr,  l'aliorda 
par  un  l>aiser  fraternel  ^468).  Etonné  du 
fiarfum  qui  sVxbalait  des  ebeveux  de  ta 
vierge  :  D'où  vient,  Cécile,  cette  odeur  de 
roses  el  de  lis  d.in<  la  saison  où  nous  sont- 
mc<?  s'éeria-t-il.  Oiiaiid  jo  tien  Irni'?  en  (  c 
moment  dans  mes  mains  le  plu:»  odorant 
filisceau  de  ces  fleurs,  Il  ne  répandrait  pas 
un  parfon  égal  è  celui  que  je  respire.  Cette 
merveilleuse  senteur  me  trnnsprirlo  ;  il  mo 
scuiblc  qu  elle  renouvelle  tout  muti  étri'(l69). 
C'est  moi,  ô  Tiburce  1  répondit  Valérien, 

tcrnut,  oi«i  aù  eh  iutibu&  ila  càstilai  placiiertl  sicut 
vubis  probaia  est  piacuissp.  El  quia  lu,  V.ilriiaiio, 
eottsensisti  conciliu  casUtalis,  mi»il  me  CiiiibUi» 
Filius  l>ei  a<i  le,  m  (]iiam  volueris  peiiiionem  inii* 
Wies.  (Guéranger,  Hiuoire  de  sainit  Cétilit  vierft 
romaine  et  martyre,  p.  IS,  note  1.) 

(406)  Nihil  inilii  in  viia  dulciiis  exslitil  qu.iin 
uniciis  mei  frah  i5  3llei'lu!«  ;  et  im|iiiiiii  milit  cal  ui, 
ine  liberalo.  geriiianuiii  iiieuiii  in  peiiculo  perdî- 
tionts  aspiciaiii.  iloc  solum  omnibus  peliiiiinihus 
iiieis  aoteiNHio,  cl  deprccor  ui  rraireiii  mcuiii  Tibur- 
I  tim,  sicut  mv.  litteratc  di^oHur,  cl  facial  uo%  ;iiu- 
bos  in  sui  iioniinis  m  nfcssiuuc  |ici  fcclus.  (Ibid.) 

(467)  AudiADt  lijcc,  angélus  laiiistiino  vulla  dait 
ad  enn  ;  Quoniam  lioc  peiiMî  qiiod  metlns  qnam  te 
llliriàtuii)  iriipicic  ili  1: c;:!!,  siciil  ie  (ht  r.iiniram 
^ifim  Ciciluiui  luc:iaiii>  l'si  jsiiii»,  un  pcr  le 
<  Itio  tiium  lucraltilur  ftaii  om,  cl  COOl  COttem  wl 
iu.ui>rii  pa'n.am  |H.>rvi-aie8.  (Ibid.) 

(468)  llli)  ef  ulaiilibus  in  Cbi  iïtu  atiiuc  in  icJifii  m 
lîone  MiiCU  Mruiociiiantibuft,  TilHiriiu»,  V;iiei-iaiii 
fiaier,  adveoil,  et  ingrewus  mi  quasi  ad  cogiia- 
f  n  suau).  nsadalas  Cbl  cspul  sancitt  Cseciliae,  cl 
ail,  etc.  {Ibid.) 

1  Sii'J*  Miror  lioc  tempnro  ro«eiisMc  odur  ei  lilio- 
rnmunde  reipirtl;  pani^  si  lenerew  ipsas  rusuitaui 
Ipsa  liU9  in  mvnibos  HMtt,  nec  sis  |f«liierum  «dw- 


tïl' 

c'est  moi  qui  ei  obtenu  pour  mi  l,i  fa- 
veur de  sentir  ceti'î  suave  odeur;  si  tu 
veux  croire,  lu  luénieras  même  de  voir  les 
fleurs  dont  elle  émane.  C'est  alors  que  In 
connaîtras  Celui  dont  le  sang  est  vermeil 
comme  h's  ro'-es,  el  «lont  la  (  finir  o-l  blan- 
ih*  coinuie  le  lis  (470).  Céiile  et  moi  nous 
portons  des  couronnes  que  tes  )  eux  ne  peu- 
vent voir  encore  :  les  fleurs  qui  les  compo* 
si'îit  ont  l'écht  de  la  pourpre  et  la  pureté 
de  la  neige  (471;.  IM-re  un  songe,  ô  Valé- 
rien I  ou  p.irlcs-tu  selon  la  vérité?  Valérien 
ret>artit  :  Jusqu'ici  notre  vie  n*a  été  qn*iin 
songe  s  maintenant  nous  sommes  dans  la 
vérité,  et  il  n'y  a  point  en  nous  de  mcn- 
snngf,  car  les  dieux  que  nous  adorions  no 
sont  que  des  démons.  Coiumeut  le  sais-tu? 
demanda  Tiborce.  Valérien  reprit  t  L'ange' 
de  Dien  m*a  instruit,  et  tu  pourras  voir  toi- 
mAme  cet  esprit  bienfaisant,  si  tu  veux  to 
purifipr  df  la  souillure  des  idoles.  Et  com- 
bien de  temps,  répliqua  Tiburce,  devrai-ju 
attendra  cette  purification  qui  me  rendra 
di;.;ne  de  voir  l'ange  de  Dieu?  Elle  serr 
j  rompt-'',  repartit  Vfiîérien  r  jure-moi  seulc- 
Icmcnt  ((uo  tu  renonces  aux  idoles,  et  ({u'il 
n*est  qu'un  seul  Dieu  dans  les  cieux.  Je  ne 
ttomprends  pas,  dit  Tibùrve,  è  quelle  On  tn 
exiges  de  moi  cette  promesse. 

ConvfTfioH  el  btipiànc  ac  Jib\<rce. 

Alors  Cl»  i le  i>ril  ainsi  la  parole:  Je  m'é- 
tonne ,  ô  Tiburce,  que  tu  n'aies  pas  compris 
di  j.'i  que  des  statues  de  terre,  de  bois,  de 

ran^nta  mihi  l.intA  suaviuiis  inluodens  :  coutiietit 
v«b(«,  ita  sun)  rcfectus,  ul  paiem  me  touim  siiUlo 

rmovalum.  {Ibid.) 
{170;  Il  csi  inutile,  ssss  doaie,  de  faire  oksenrer 

f]iie  Yalërieu  dikigne.  sous  ce  langage  Agaré,  le 
ni>>l^re  de  rEiicharistie,  que  les  premiers  Cliré- 
lu  l;^  ii<>  révclaienl  poinl  aux  iiilidéb'S,  et  ijui  nV- 
un  uunife&lé  aux  iuiîdèiet  qun  peu  de  jours  isnui 
U«iir  liaptéiiie.  itini'i aii^;iT,  lli^iuni;  ilc  niiuu  Cé- 
cile, lierai  romaine  et  uiarlyre,  p.  7(>,  iiul«3.) 

t47l)  Odureui  (|uideni  nieruisli,  me  iDti.Tp<.ilanle, 
»usi:ipi.'re  ;  mnJo,  le  credcnlc,  pronicretterii  etiain 
ipso  rost-u  ii6iuc(u  gaudcrc,  cl  iniclligere  ctijus  in 
ro»it  sanguift  ilorescU,  cl  iii  liliis  cu|us  cornus  al- 
bescii  :  coroiias  enim  habemiis,  quai  Ifei  ecttâ  vi« 
(leie  non  pr.i  viii.  nt,  iini.  ^  r  iboreci  lUvee  candwe 

\<  rnanlcs.  (  liiu  ^.  Lni  ilia  .) 

h, uni  Aiinuuisc  ;i  hat  alHision  à  ce  mir.ïclc  des 
lo^es,  lurHpi'ii  a  dit  :  <  Suiule  Lccile,  cprikc  da 
l  uniour  du  martyre,  s'cnluil  tlu  monde  pour  oi-t' 
amour,  et,  puur  lui,  dclui^sa  le  lil  nuplial.  La  cuu-| 
fe»SHl:i  de  Yulcri<.'n  cl  du  Tiburce  en  rend  lémoi-i 
pnagie:  du  Siitji  tur  Uur  a  IrMié  des  cou-, 

Torniet  de  fUttn  HemelU*;  une  vierge  aeoiwliiil  par 
la  m  lin  (l>  uv  tKinini>'-.  à  l.i  i.l<iire,  el  le  fflODdsa^ 
cunnu  la  puis6ancu  d  une  ùuie  cha6le.  » 
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pierre ,  d'airain,  ou  de  tout  antre  roélal ,  ne 
sanrnienl  être  des  dieux.  Ces  vaincs  idoles 
sur  lesquelles  les  araignées  tendt'iU  leurs 
toiles,  et  le»  oiseaux  dé(iosent  leurs  nids  et 
leors  onlures  (9^72)  ;  ces  statues  dont  le  ma- 
tière est  tirée  des  entrailles  de  la  terre  |nr 
la  main  de  uialfaileurs  condaïunc^s  aux  mi- 
ne«î,  comment  j  eut-on  les  c-limer  de? 
dieux,  et  mettre  sa  foi  dans  de  tels  objets? 
Bis-Dioi ,  Tibarce ,  y  a-l*il  one  différence 
entre  un  cadavre  et  une  idole?  Un  cadavre  a 
encore  tous  ses  membres;  mais  il  n*a  plus 
ni  soufTli',  ni  voix,  ni  scniiment.  De  même, 
l'idole  a  ausçi  tous  les  inenibrcs  ;  mois  ces 
membres  sont  inhabiles  h  l'action,  cl  encore 
au-dessous  de  ceux  d*Dn  homme  mort.  Du 
moins ,  pendant  que  l'Iiomme  jouissait  de  la 
vie,  ses  yeux,  ses  oreilles,  sa  bouche,  son  odo- 
rat, ses  pieds,  ses  ranlns  remplis^nioni  leur 
oHice  :  mais  l'idole  a  commencé  par  ia  mort, 
et  demeure  dans  la  mort  ;  elle  n*a  jamais 
Téea ,  ni  même  pu  tivre  (473).  A  ces  roots , 
*  Tiburce  s'écria  vivemeol  t  Oui  i  il  en  est 
ainsi ,  et  qui  no  le  comprend  pas  est  des- 
cendu ju5(|u*à  la  brute  (47i).  Comme  il  par- 
lait ainsi ,  sainte  Cécile  baisa  sa  poitrine ,  Cl 
lai  dit  :  C'est  aujourd'hui  que  je  te  recon- 
nais pour  mon  frère.  L'amour  du  Seigneur 
a  fait  de  ton  ffère  mon  époux  ;  le  mépris  que 
tu  professes  pour  les  idoles  fait  de  moi  la 
véritable  sœur.  Le  moment  est  venu  où  lu 
Tas  croire:  va  donc  avec  ton  frère  pour  re- 
cevoir la  régénération.  Cest  alors  que  tu 
vcirras  les  anges,  et  que  tu  oblicndras  le  pjr- 
don  de  toutes  tes  fautes  (475). 

Alors  Tiburce  dit  à  sop  fièrc:  Quel  est 
rhomme  vers  lequel  lu  vas  me  conduire? 
Un  grand  personnage»  répondit  Valérien:  il 

(tT2'  1  ri  1».  (  i; liiTP  nri;;îiif  tîi'S  .Vimft<»ï  p'arrs  s^ir 
la  télc  ilcfi  siaïue»  di.&  dieux  vint  do  ta  né'  emilé  dti 
tes  protéger  contre  le»  inlempi^ries  de  l'air,  el  con- 
lie  les  insultes  <'es  oir^etiix,  dont  v>:*rie  ici  sainte 
Cécile.  Plus  tard,  le  Nimbe,  que  l'un  trouT«  dfjib 
rn  t:gypie  et  chez  les  £trus(|u«s,  deviul,  à  propre» 
ni(  ni  parler,  un  aligne  de  véneratiAn  envers  isi  tia- 
t  e  que  l'on  «•»  liororDit  :  iii  iis  Tibulle  et  lionire 
f.»iij  ptTcnf.'  n!ltif.<(.n  à  l'iiilfii.iinii  \  ulgaire  qui  ava  t 
fail  iitvoiiior  (eUe  sorle  lie  roiiriin'.  L'iioci  livc  de 
saune  técile,  qui  a  niuuvé  reue  noie,  est  un 
Mouve.iH  irtH  I  sjoutpr  à  laul  d'autres  nui  consta- 
f<>iit  la  liaaie  antiquiié  de  itos  Actes.  (tioéran(rer, 
nittotre  tf«  sfffMfe  Cétile,  vierge  romain»  tl  martyre, 
p.  "il.  iKite  I.) 

(475)  Aeia  S.  Cœciliœ. 

(47i)  Tune  cuoi  oniui  al»ri-i|»tc  TiberflUS  Sll  : 
Qiii  ita  een  crédit  p«<  us  es^  {IbiU.) 

(4ny  tiM  «Heeme  Tlbintio,  sancui  C«cilis  Axea- 
I  )t.i  e  i  pccfus  «  Jns,  et  ilisil  :  Uedle  meum  te  ftiear 
v  re  es  e  cojnaium;  licui  enim  nilii  emor  Domini 
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se  nomme  Urbain,  vieillard  à  cheveux  blnncs, 

au  visage  angélique,  aux  discours  véritables 
el  remplis  de  sagesse.  Ne  serail-ce  pas,  de- 
manda Tiburce ,  cet  Urbain  que  les  chré- 
tiens appellent  leur  Pape?  J*ai  entendu  dire 
qu'il  a  déjà  été  condamné  deux  fois,  et  qu'il 
se  tient  rciiré  dans  jo  ne  sais  quels  souter- 
rains. S'il  e^t  ilé'-ôiivcrt ,  il  sera  livré  aux 
flammes;  et  nous,  si  l'on  nous  trouve 
avec  lui ,  nous  partagerons  son  sort.  Ainsi, 
pour  avoir  voulu  chercher  une  Divinité  qui 
se  cache  dans  les  cieux,  nous  rencontrerons 
sur  la  terre  un  su|)plice  cruel  (V76). 

En  etlVt ,  lui  dit  O'cilo,  si  cotte  vie  était 
la  seule  ,  s'il  n'en  éiail  pas  une  autre,  ce  se- 
rait avec  raison  que  oons  craindrions  de  la 
perdre:  mais ,  s'il  est  une  autre  vie  qui  nt- 
finircT  janiiiis ,  f>iul-il  donc  redouter  de  per- 
dre celle  (]ui  passe,  quand  ,  au  prix  de  ce 
sacrifice  ,  nous  nous  assurons  celle  qui  du- 
rera tonjoors?  Tiburce  repartit:  lainaisje 
n*ai  entendu  rien  de  semblable  :  y  aurait-il 
donc  une  autre  vie  après  celle-ci  ?  Mais,  re- 
prit Cécile,  peut-on  même  appeler  viecelle 
que  nous  passons  en  ce  monde?  Jouet  do 
toutes  les  douleurs  du  corps  et  de  l'âme, 
elle  aboutit  à  la  mort  qui  met  fin  aux  plai- 
sirs comme  aux  angoisses.  Quand  elle  est 
terminée,  on  dirait  qu'elle  n'a  pas  même 
été;  car  ce  qui  n'est  [ilus  est  connne  rien. 
Quant  à  la  seconde  vie  qui  succède  à  la  pre- 
mière ,  elle  a  des  Joies  sans  fin  pour  les 
justes,  et  des  supplices  éternels  pour  les 
pécheurs.  Mais  ,  réjdiqua  Tiburce ,  qui  est 
allé  dans  celte  vie?  «pji  en  osi  revenu  (lour 
nous  ap|irendro  ce  qui  s'y  passe  ?  sur  quel 
témoignage  poovous-nous  y  croire  ?  Alors 
sainte  Cécile ,  se  levant,  prononça  ces  im- 

* 

frairem  ttiun»  conjugem  fii'u ,  lia  te  milii  rogna- 
tuin  contemptus  ra>  iet  idnbriini  :  uirie  qti  a  para- 
lus  es  ad  crcdf  ndum,  vade  corn  fraire  luo  ut  pnri* 
ficalioaem  a<  cipias,  |ier  quatu  lai'rearis  anKclicos 
vititas  aspîcere,  et  omniuiD  tusnim  veaism  inve* 
iiirc  culp^ruin.  [Ibid.) 

(470)  Tune  dixil  fratri  suo  Tiburlius  :  Ohsftcro, 
r  j  .  tii  (iica<i  in  In  a  l  quciii  ducturus  vnl  lî  s- 
|HHi  lit.  V;iit;riaiius '.  Ad  ningir.im  viruiii,  I  rli.niuiii 
iioiuine,  in  quu  e>l  a'-prilii;»  aiigclinis,  el  \eiie* 
randa  canitics,  senno  va  us,  cisapientia  rondii><$. 
Dteil  ei  Tiburtiuii  !  Tu  illii  n  Urlianuin-dic.s,  qucm 
Papanist.<iniCliristi.itiinoniinant?  Humc  v^i*  :iu  i.i 
juin  »t-  uiido  (laniniUiMii,  ni  >teriiiii  \n-t)  \ps.\  rc  *|ui 
ilaiunaiu^  est  latebiain  i>ai  |)r.iM;n<'i«'  Icam  li).  IsU;, 
t,'i  iiivt  iilus  fueril,  »inf  dnluo  airo  r  hus  d-<t)itiir 
fl.tnimis,  nt,  ni  dici  !><di'l.  cenicnas  sotvel;  ei  net 
simul  cr«niabimiir,  si  ad  illum  fuerimus  itiTceti,  ei, 
dnni  qaterimus  Diviiiiiateni  in  cstis  Isteiticai,  la- 
cQrrifliits  rurorcn  «seraitein  in  terris.  {lUd.) 
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IW    (t30^.  cr.SAiH.  1  TI»  ACE  DU  MOM)E.  — 
posantes  paroles  (iTT)  :  Le  Crt'aleur  du  ciel 
elde  la  terre  ,  et  de  tout  ce  qu'ils  coniien- 
{jieoti  a  engendré  un  Fils  de  sa  propre  subs- 
'ùaetf  •▼•»(  tous  les  êtres»  et  il  a  produit 
par  sa  vertu  difine  rEsprîi*  Saint  i  le  Fils, 
afin  de  créer  par  lui  toutes  choses  ;  l^Espril- 
pri'tr  'c;  vivllii-f.  Tout  ce  qui  existe, 
le  Fils  df  Dieu  ,  cnjjoiuJré  du  Père,  Tq  créé; 
tout  ce  qui  est  créé,  TEsprit-Saint,  qui  pro- 
cède du  Père  (478) ,  Ta  animé  (479).  Com- 
iiwiit  »  S'écria  Tiburce,  toutè  l'tieui  c  tu  di* 
sais,  ô  Cécile I  que  l'on  ne  doilcroiriî  (lu'un 
spui  Dieu  qui  est  dnns  le  cifl ,  et  mainte- 
nant lu  parles  de  trois  dieux  l  Cécile  répon- 
dit :  11  n'e^t  qu'un  seul  Oieu  dans  sa  ma- 
jesté  ;  et  »  si  tu  Teut  coneevotr  comiiient  il 
existe  dans  une  Trinité  sainte  ,  écoute  celle 
ComviaT'aison.  l'n  homme  po-^sède  lasngosse; 
pssr  sa^p^<5>:,  lions  Lnilcndons  le  génie,  la 
mémoire  ei  i  uuelligencc  :  le  génie,  qui  dé- 
courre  In  rériiés  ;  la  mémoire,  qui  les  oon- 
serre;  rinfelligenco  qui  les  explore.  Recon* 
aatirons-nous  ,  pour  cela  ,  plusieurs  sages^ 
fpv  (i.ffis  le  itiôrne  homme?  Si  donc  un  mor- 
lei  {iûssède  trois  fiiculiés  dans  une  stule 
ugesse  ,  devrons-nous  hésiter  h  reconnaîtra 
aae  Trinité  majestueuse  dans  Tiinique  es- 
icnce  du  Dieu  toul-piiissant  (WO)  ?  Tiburce 
s'écria:  O  Cécile  1  la  'an^^ue  IiUiiiaiiie  no 
s'aurait  s'élever  h  de  si  )uiuiiicu>c'^  c\[)lira- 
tions  ;  c'est  l'ange  de  Dieu  qui  parle  par  ta 
bouche. 

Valérien ,  dit-il  à  son  Irère ,  je  le  con- 
&sse »  le  mystère  d*an  seul  Dieu  n'a  plus 
ri'^n  qui  m'arrête  ;  je  no  désire  qu'une  seule 
chose ,  c'est  d'enlcodrc  la  suite  de  ce  dis- 
cours qui  doit  satisfaire  limes  doutes. 

Cécile  reprit  :  C'est  à  moi,  Tiburce,  que  tu 


(477)  Tune  bfaia  Cvcilla.  crist  ns  le,  Sklit,  SI 
Com  m-tgna  ronsl:>-ilia  iti&ii.  {hnd  ) 

(♦TB)»»!"!*"*  eciii  |)arleici(temfi"siln  Saint-Esprit 
comme  prncé(l;uil  du  Père.sans  tl  ire  qu'il  proccde  Biitsi 
i*u  Fils.  Ce  langage  appardcnt  à  l'Kglisc  (irimil'vc,  qui 
ins  fii Ail  r.'ii f  tn  -m  siirla  procft*sioii  «lu  S  int-Espnl  à 
régar  '  du  i'  ils.  Ce  iiVsi  pa«  ici  le  lieu  <i'i  v;Mi;u^r 
les  ra'iunsqiii  rvinlirt-nl  lt!>  ci>iire»sioiis  <lc  I  K^^ii^^o 
noiBS  explicites  sur  ce  dui;iiie,  duiaul  les  pre- 
■tiers  siédi»;  mais  on  doit  voir  dans  les  piirolos 
de  la  Miiiif  un  nouvel  indicé  de  la  Innie  sniiaviié 
4e  iiuirc  récit.  (Giiëran);(>r,  llitttin  ée  tainU  CieiU, 
rierg-,  rùinunir'  cl  iinniijrc,  p.  M,  note  2  ) 

(479)  Cujii,  t.  it.iqae.  ii  ai  iîs.  ti  (m  niiim  toIu. 
«rmn,  repeiitiuin, pcrndiimqiie  <  i  i  (  \  ipsn,  ani.  - 
^■atn  kIS  OOillia  fjcefci,  (jciiuil  t  iUuai.  cl|>roiulil 
es  vlrlnle  saa  Spiritam  ^alll-unn  :  Filium,  iil  crea- 
lei  nftt  u  ;  Spt  ilnm,  al  vivifie  ircl  uniwNiuOuMiia 
aulcniqiiu;  mihI,  FiIiu;»  ex  Patro  genittis  coadidit; 
univiTia  aiUc n  (  niuiii;»  siuil.  ex  Pair»»  |st(wo- 
uRi»^  ^pirilas  sanciiis  aaimaTit.  {Aeta  S.  (kuilice.) 
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dois  l'adresser.  Ton  frère ,  encore  revêtu  da 
la  robe  blanche  ,  n'est  point  on  mesure  do 
répondre  b  toutes  tes  demandes  ;  mais  moi, 
inslrull»  dès  le  berceau  dans  la  sai^sse  du 
Christ ,  tu  me  trouveras  prêle  sur  toutes  les 
rpioslions  qu'il  le  [  Iiira  (!c  f)ropo$er  (iSI). 
i;h  bien  î  rîit  Til)urr(»  ,  jo  (lenuinJe 
celui  qui  vous  i-i  IViil  fotui.'  iiro  ci  Ue  antre 
vie  que  vmis  m'annorrcez  l  iiri  et  i'aulr'»?  Cé- 
cile repartit  :  Le  Père  a  envoyé  du  faaut  des 
eieiii  sur  la  terre  son  pro|ire  Fils  conçu  au 
sein  (Tu r,(>  Vierge.  Co  Fils  divin,  debout 
sur  l;i  montagne  sainte,  n  fait  eiiîontîro  à 
liautc  voix  ces  paroles:  «  Peu|ilt;s,  veneî 
tous  h  moi.  »  Alors  sont  accourus  vers  lui 
tous  les  éges ,  tons  les  seies  ,  toutes  les 
■conditions.  11  leur  a  dit  à  tpus  :  <  Faites  |<é« 
nilcn<  e  pour  l'ignoraricc  dont  vous  avez  été 
coupal)le« ;  car  If  replie  do  Dieu,  qui  ooit 
mettre  fin  au  rùgiiu  des  ttouimcs,  est  ar- 
rivé. Dieu  veut  laire  part  de  son  royaume  è 
ceux  qui  croiront  i  et  celui  qui  sera  le  plus 
saint  y  recevra  le  plus  d'honneurs.  Les  pé- 
cheurs seront  tourmentés  par  des  supplices 
éternels,  et  des  feux  les  tiévorerontsans  les 
tonsumvr.  Les  justes  seront  environnée 
d*une  éternelle  splendeur  de  gloire  »  et  des 
délices  sans  tin  deviendront  leur  partage* 
Ne  chcn  Iitv.  donc  |  !us,  enfants  des  hom- 
mes, les  joies  liigiiives  de  cette  vie;  mais 
assurez-vuus  rélcrnelic  féiicilé  de  Ja  vie  à 
venir,     première  est  courte,  la  seconde 
dure  toujours.  »  Les  peuples  no  crurent  pas 
d'abord  à  cet  oracle,  cl  ils  dirent  aussi: 
«Quel  est  celui  qui  est   entré  dans  celte  vie, 
et  en  est  revenu  pour  nous  certilier  la  vérité 
de  ce  que  vous  nous  dites  (^82).  »  Le  Fils  de 
•Dieu  leur  a  répondu  :  «  Si  je  tous  fais  voir 

(480)  UniK  est  Deus  in  maje^lnte  «us,  qu'  m  Ita 
in  s.mcia  Triniialu  dividiuiits,  ni  m  uim  lioniific 
diciniiis  C!>ge  sapieotiam,  <|iiaiii  sapientimi  du ninis 
lialiere  iiigentufil»'iiMMDoriam,  et  intolUM  Uim  :  nani 
higenie  adinvenliees  quod  nos  dliiciinu»!  luemotia 
iCiK'intif  qnod  ilix  emor  ;  inielle.  tu  adveriiiiius  quiit* 
quiJ  \f\  videre  nobis  coiiti^eiii,  vel  sndite.  Qoîd 
iiHitlo  f.ici  ii  ii^'.'  Nini  jiii.l  non  i>»ia  liia  uua  sa- 
pR'iilia  m  hunuitiî  ^!<»^,^lll^•l?  Si  crj^o  iiomo  i:i  uua 
t^apiiniia  tiium  {H)ssidul  niiincruiii,  iiiioimoiIu  non 
Deus  oauiipi»u.<iis  in  una  Oetlale  sua'  Trinitalis  ob- 
Itaei  MiMtfstateiH?  [hid.) 

(481)  Dis  Itis  mfiini  loqncre,  qut*  tyro  >inii  liîmpns 
frati^in  tuum  tibi  pro|iil»et  dare  frsponbum  :  me 
iitiii-i,',  (|u.iiii  al)  l|l>i^  ciinabulis  Çhnsti  s^pirTitia 
ikicuK,  atl  <iu  uucuii4HU  cau»ani  qii.«'i erc  noUktu, 
inip.iralnin  liiilxire  non  polcris.  (Ibid.) 

{442/ 11  e»i  ai»é  «te  vmr  que  la  iMrute  oratoire  du 
di«coitrs  de  sainte  Cécile  fitésenie  l'énoncé  des 
h\\^  ryrMt-'t'lîqiic>  sur  un  tonde  piîinralilé  qui  n'esl 
pa»  liUcraieiueiu  iOiJoruie  au&  récits  du  Nouvcstt 
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dos  morts ,  que  vous-mAmes  arez  vu  ense- 
velir ,  rendus  à  la  vie ,  persislofei^vous  h  ne 
pas  croire  la  vérité?  Si  vous  ne  crojrec  pas 

h  mespcroles  ,  croyez  du  moins  à  mes  pro- 
diges. •  Afin d'ôlcr  toul  prélcxto  au  doute, 
il  se  rendait  avec  les  peuples  près  des  tom- 
beaux ,  et  il  rappelait  à  la  vie  des  morts  en- 
sevelis depuis  trois  et  quatre  jours,  et  ex- 
ilaient déji  l'odeur  des  cadavres.  II  marchaît 
à  pied  sur  les  flots  de  la  mer;  ilcommin 
(hit  aux  vcnls  ,  il  npaisait  le^  lompùles.  Aux 
aveugles  il  rendait  la  vue,  aux  muets  la  pa- 
role, l'ouïe  aux  sourds,  l'usage  de  leurs 
membres  aux  boiteux  et  aux  paralytiques  ; 
il  délivrait  les  possédés ,  il  mettait  en  fuite 
les  démons.  Mais  les  im[)ies  s'irritèrent  de 
ces  prodiges;  car  les  peuples  les  quiHnioiit 
pour  s'attacher  à  sa  suite ,  et  jetaient  leurs 
vêtements  sous  ses  pas,  en  criant:  «  Béni 
est  Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  1  » 
Des  hommes  appelés  pharisiens»  jaloux  de 
SOS  triom}ihe.s ,  le  livrèrent  au  gonverneur 
Pilale,  di^anl  (ju'il  était  un  njagicion  et  un 
liomme  couvert  de  crimes.  Ils  excitèrent  une 
sédition  tumultueuse,  au  miliiia  de  laquelle 
ils  le  cruci Gèrent.  Lui ,  connaissant'que  sa 
mort  devait  opérer  le  salul  du  monde,  se 
laissa  prendre  ,  insulter,  fouetter,  et  met- 
tre h  mon.  Il  savait  que  sa  passion  seule 
pouvait  enchaîner  le  démon,  et  retenir  dans 
les  ardeurs  de  leurs  supplices  les  esprits 
immondes.  Il  fut  donc  chargé  de  chaînes 
Celui  qui  n*a  point  commis  le  péché,  afln 
'lue  le  genre  humain  ttt  affranchi  des  liens 
du  péché.  Il  fut  maudit  Celui  qui  est  béni  à 
jamais ,  afin  que  nous  fussions  arrachés  à  la 
malédiction.  Il  souffrit  d'être  te  jouet  des 
méchants  ,  «fin  do  nous  enlever  à  l'illusion^ 
des  démons  dont  nous  étions  le  jouet  nous- 
mêmes.  Il  reçut  sur  sa  iCic  une  couronne 
d'épines  ,  pour  nous  soustraire  b  la  peine 
capitale  que  les  épines  de  nos  péchés  avaient 
méritée.  Il  laissa  porter  le  Ûel  h  sa  bouche , 
pour  rétablir  -ians  l'homme  le  sens  du  goût 
que  le  premior  i>èrc  a^ait  faussé  au  jour  où 
la  mort  «Miira  ilans  le  monde.  Il  fui  abreuvé 

T(  slameiu.  Le  Christ  ne  s'est  pas  adressé  iiiimé» 
di.ti.  m.  lit  au  genre  humain,  mais  Bculenent  à  la 
nation  juive  Toutefois,  on  doit  convenir  qu'en  par 
lani  nui  JuiCidansen  discours,  que  les  évangelis- 
li*S  d«-vaienl  nous  IransinrUrc,  c'ciaii  à  lous  les 
Immmes  qu'il  pirlaii,  puisqu'il  éuil  venu  pooi-  tous, 
01  q':e  sa  loi  devait  être  précliée  à  lous.  TIburce 
Il  aurait  pas  saisi  r«nseic»emeiit  que  Cécile  voulait 
lui  donner,  si  elle  eût  prt»  om  Ibnm  moins  gêné- 
raie.  Auiti^  les  Juifs,  conne  corps  de  nation,  n'ont 
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de  vinaigre,  pour  atlircren  lui  toute  l'âoreté 
dont  notre  sang  était  brûlé ,  voulant  boire 
lui-même  le  calice  que  nous  avions  mérité. 

Il  fut  dépouillé,  pour  couvrir  d-'un  «ôtemenl 
éclntant  de  blancheur  la  luidiiu  produite 
chez  nos  [iremiers  ancôtrcs  [uir  la  perliiiio 
du  serpent.  11  fut  attaché  au  bois  de  sa  pas- 
sion ,  j3our  enlever  la  prévarication  qui  était 
venue  par  le  bois.  Il  laissa  la  mort  appro- 
cher de  lui ,  afin  qu'elle  fût  renversée  dans 
la  lutte  ,  et  que  colle  qui  avait  régné  par  la 
serj)ent  devint  la  captive  du  Christ ,  avec  le 
serpent  lui-même.  Knûn,  lorsque  les  élé- 
mente  contemplèrent  leur  Créateur  élevé 
sur  la  croix,  un  tremblement  d'horreur  les 
saisit;  la  terre  s'ébranla ,  les  rochers  se  fen- 
dirent, le  soleil  épouvanté  s'obscurcit ,  et 
un  voile  lugubre  couvrit  le  monde.  Un  nuage 
sanglant  intercepta  les  pâles  rayons  de  la 
lune,  et  les  étoiles  s'enfuirent  du  ciel.  Gé- 
missante comme  d'un  enfantement,  la  terre 
rendit  les  corps  de  plusieurs  saints  qui  sor- 
tirent (le  leurs  sépulcres ,  pour  attester  qne 
le  Sauveur  était  descendu  aux  enfers  ,  qu'il 
avait  arraché  le  sceptre  au  démon ,  et  que , 
en  mourant ,  il  avait  dompté  la  mort,  déseï^ 
mais  enchaînée  cl  soumise  sous  les  pieds  de 
ceux  qui  croiraient  en  lui.  Voilà  pourquoi 
nous  nous  réjouissons  lorsque  nous  sommes 
maltraités  pour  son  nom ,  pourquoi  nous 
trouvons  notre  gloire  dans  la  persécution. 
Il  en  doit  être  ainsi ,  puisque  nous  savons 
que  notre  vie  caduque  et  misérable  fait 
place  à  cette  vie  éternelle  que  le  Fils  de 
Dieu,  ressuscité  d'entre  les  ruoris  ,  ;i  pro- 
mise à  ses  apôtres  qui  l'ont  vu  monter  au 
'  ciet.  Le  témoignage  de  trois  pci  sonnes  suffit 
pour  asseoir  la  conviction  d'un  homme 
sage  :  mais  le  Christ  ressuscité  ne  s'est  pas 
monlr/-  seulement  à  ses  disciples  qu'il  avait 
choisis  au  nombre  de  douze  ;  il  s'est  lait  voir 
h  plus  de  «.inq  cents  personnes,  et  n'a  pas 
voulu  laisser  le  plus  léger  prétexte  au  doute 
sur  un  si  étonnant  prodige.  Ses  disciples, 
envoyés  par  lui  pour  prêcher  toutes  ces  mer- 
veilles dans  le  monde  entier,  ont  appuyé 

point  fait  an  Sauveur  robjeciion  que  la  vierge  rnp. 
porte  ici;  naîs  les  bônimcs  de  la  gentiliié,  aux- 
<\U(i\s  s'adressèrent  les  apoiies,  l'oiu  f,>iio  soumuiI. 
bncore  est  il  vrai  que,  chez  les  Juifs,  aa  temps  dé 
la  venue  du  .Mt>ssi.>,  le  inaiérialisme  avait  fait  des 
progrés  considérables.  La  secte  des  Saddac^ns,  en 
p.irucuher,  professait  le  plus  grossier  senuialisnie, 
et  le  nombre  des  Juifs  charneU  l'emportait  sur  celui 
des  loih  4|rfHlne/<.  (Guéranger,  Itittoire  de  saiatê 
Cécité,  iritrgt  romain*  et  HMfijriv,  p.  94,  noie  1.) 
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leor  prédication  sur  l«s  plus  évidents  mira- 
tics.  Ils  ont .  on  son  nom,  guiri  toutes  les 
ntflliidics,  luis  eu  ftiile  le«î  démon?!,  et  rendu 
la  vie  aui  uorls.  Maintenant,  ô  Tiburco,  je 
pense  a*aTOir  rien  omis  ponr  salisfaire  à  Ut 
demande;  vois  donc  s'il  n'est  pas  è«propos 
de  niéprîsor  du  fond  de  son  rœiir  rpftc  vio 
|)r»îsciile,  et  de  rechercher  avec  aniouret 
rourajfc  celle  qui  doit  la  suivre.  Celui  qui 
a  foi  flans  le  Fils  de  Dieu ,  et  qui  s'attache 
h  ses  commandements ,  ne  sera  pas  méOM 
I  I!.  lié  par  la  mort ,  quand  il  déiio^era  ce 
LOv\>s  périssable;  mais  il  6era  reçu  par  los 
saints  an^^es ,  et  eondait  dans  tlieureuse  ré- 
gion du  paradis.  Mais  la  mort  s'onit  au  dé« 
r.)oii  pour  enchaîner  tes  bomnics  par  niillo 
fîtstrartioRS  ,  cl  préoccupe  leur  imprudence 
0  une  foule  de  nécessités  qu  elle  leur  sug- 
gère. Tantôt  c*est  un  malheur  k  venir  qui 
Jes  inlimide ,  tantôt  un  gain  à  saisir  qui  l'es 
r.Tptive  ;  c'est  la  beauté  son^îucllc  qui  IfS 
cIkii  iiip  ,  c'C't  l'intempérance  qui  les  en- 
traîne; cntin  ,  par  tous  les  genres  d'appels, 
la  mort  fait  en  sorte  que,  ponr  leur  mal- 
heur, ils  ne  songent  qu'à  la  vie  présente, 
afrti  qrie  leurs  âmes,  à  la  sortiL*  des  corps, 
î-oieut  trouvées  enlièreiueni  unes  ,  et 
n'ajanlsur  elles  que  le  poids  de  leurs  péchés. 
Je  le  sens .  6  Tiborce  t  je.n'ai  hii  qne  lon- 

{m)Aetû8.Cmdlht. 

(484)  Si  de  ii(a  viu  uUeriu»,  vel  mente  tracta- 
v«TO,  vcl  co^iUvero,  vel  cogilalione  .quarsicro.  in 
illa  TÎta  lion  invenior.  Ilulheaiii  stulli  hurutii  lab>-ii- 
lis  letnporis!  Ego  qnï  Uii<|ue  ho<lie  sino  cauia  vixi, 
J:ilii  imii  >.it  siiii-  causa  quod  vivo.  (7/'ii/.) 

(48â)  Miserere  mei,  frater  cfaarissiiiie,  «t  rumpe 
tnoras,  quarum  uexa»  palior  ;  dilalalioncs  limco, 
poadus  ferre  non  possum  :  o^aecro  le,  perdue  ve 
id  liominein  ùei,  ui  me  pariietBS  ilUvs  vil»  |«rtl- 
cipem  racial.  ItM.) 

(4S6|  TanMRi  acinceps  sratiam  connecutut  est 
Donnni,  ul  cl  angrlus  Domlni  «idcrt  i  (|iiniiilîr>.  vl 
omnium  qu  e  iidpnscisset  a  Dumioo  pruiinus  u>e- 
Aii.'l  t'(rcciu.s.  ilt<i.i.) 

(IKT)  Ia'  ieui  nom  d'Almachîns  semble  à  Tille- 
ntoiK  capable  d'iulirmcr  les  Actes  de  sainte  Cécile. 
(  Ce  nom,  •  dil-il  {Mi^moiret,  i.  ill,  p.  GUO),  i  n'est 
pat  romain;  •  il  nji  iiit;  mcmc  que  tel  es)  le  senti- 
ment  des  Pérès  Gamier  ei  Sirmoml,  auiqoeU  Iflur 
«ptalîié  de  Jésniies  o^mpêcbe  fws  Tillemont  de 
s'ai&Hcier  pour  celle  toh.  La  réponse  i  ceUe  pré- 
tendue dilKcullé  enl  farili'.  Nous  ne  diroiin  miim 
pa»  que  ce  rioin  o'Aliii.i<  liiiis  peut  a^oir  cl)  iIlTi- 
{2<tré  par  t'u»ag6  Mil^riiro  dans  le  toiir^  île  deux 
mihIi  s  depuis  le  fiiiiiiyre  de  décile  jusiiu'a  la  ré- 
dacitou  do  MS  Actes  ;  mais  nous  repoudioiii  loui 
'sinpIepMnt  qae  le  préfet  qui  condamua  nos  mar- 
tyrs ae  nomnaU  Tnrcius  Aiiuacbius  ci  uon  seules 
lient  Àlniaeliitts.  tilteiiMint  iiier»-i-ilque  Tiireitts  soit 
nnm  ruuiain?  («ks  in&cripUons  fontaines  données 
par  Gruler  seraient  là  pour  lu  lîémcuUr.  Il  y  a  plus  : 
iil!eiikout  lui-ntéiue,  dans  he-i  lecluTilir  s  sur  \>s 
inurlyt-»  d'iialie,  a  rcLconué  ce  nom  de  Turcius,  cl 
t'a  tnregîsbé  tranqiill«uii«ai.     «74,  il  nous  ra- 
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cher  quelques  points  d*ttn  si  vaste  snjet  (tSS)  : 

SI  tu  veui  lu'entendre  davantage,  je  suis 
prèJc.  Mais  Tiburcc ,  aux  pieds  de  Cécile, 
s'écna  cQ  pleurant  :  Ob  !  si  jamais  mon  cœur 
et  ma  pensée  s*atlachent  I  ta  vie  présente , 
je  consens  è  ne  pas  jouir  de  celle  qui  doit 
lui  succéder.  Que  les  insensés  recueillent  , 
s'il  leur  convient  ,  !c<  avantages  du  temps  ! 
Jusqu'à  cette  Ticuru  ,  j  ai  vécu  sans  but;  je 
ne  veux  plus  qu'il  en  soit  ainsi  (48b). 

Frère  chéri ,  dit-il  è  Valérien ,  prends  pi- 
tié de  moi.  Plus  ilo  déîai  :  tout  retard  iti'ef- 
fraje,  et  je  ne  puis  plus  supporter  le  poids 
qui  in*ac-cable«  Conduis-moi  de  suite  devant 
rhomme  de  Dieu,  je  t'en  supplie,  aBn qa*il 
mn  purilio  et  mo  rc-n  W'  participant  de  ccllo 
vie  dont  le  désir  utc  coiisuine  ;'»85).  >'>ilt'rien 
conduisit  Tiburcc.  qui,  depuis  son  bapiéme, 
voyait  souvent  les  anges  ne  Dieu  et  conver- 
sait avec  eux.  S'il  témoignait  un  désir  au 
ciel ,  cej  aimables  messagers  s'empressaient 
d'obtenir  que  lo  Soigneur  le  réalisftt  (486). 

Valérien  et  Ttburce  sont  cités  devant  le  jn  ffct 
dê  Borne, 

Turcius  Almaebios  (UV),  alors  préfet  do 

Rome  (V88j ,  non  rontcni  de  dJ^  hirer  pnr 
toutes  sot  les  d<}  lor  lurcs  les  mciiilircs  des 
Odéles,  voulait  que  leurs  corps  demeuras- 
sent sans  sépulture  ((89).  Or  Valérien  et 

cOMie  (If/iHMfM,  t  IV,  p.  Sn),  qne  rcmpereor  An- 

rélieu  avait  envoyé  un  magistral  nommé  Turcius  à 
Sut  ri,  en  Toscane,  pour  y  poursuivre  les  Chré- 
tien», et,  chose  étonnante!  Il  adesic  postlivemeot 
(Ibid.,  dans  les  notP<,  p.  6K2|I,  (|iie  le  nom  de  Tur- 
(  lUS  I  e3t  connu  'lu--  l'anliquilt!.  où  l'on  irouvo 
plusieurs  Turcius  A!>ici  iu&,  cleve«  aux  prcaneie& 
cbarics.  •  Ailleurs,  en  50!^,  sous  la  persécution  do 
fiiociiHien,  il  signale  (Ibid.,  t.  V,  p.  119)  un  pro- 
COftsul  Tureius  poursitltml  \t»  Chrétiens  ft  Fé- 
rouse.  Au  fond,  il  Importe  pee  qa^AUnachius  n'ait 
Clé  que  le  tumom  de  préfet  de  Ronw  dont  nv$ 
Actes  rappoTtrnt  les  rrnantés,  on  encore  que  ce 
suinom  ait  bulii  une  altération  qui  loi  aurait  enl<^vé 
sa  forme^  romaine  :  I  jHi'iiini il  >1.  <  i  i .  1  ili. de  s'en 
t«>nir  i  Turcius.  l'oin  nous,  m  nous  avons  cmplov<i 
le  nom  d'Almachius  plus  consiammenl  dans  lo  récit, 
c'e»t  uoiqucinent  parc.<>  qu'il  c&i  demeuré  pl«s  po- 
pulaire. (Gaéraafer,  MUtoire  dt  maa*  CUm,  mr§» 
T9mtt\ne  et  maH$têy  p.  403.) 

(488)  Leprefitt  de  Rmm  Prafeetut  VrbU,  exer- 
çait une  magistrature  purement  eiv>le,  ai  ae  doit 
pas  être  confondu  avec  lo  préfet  du  Prétoire. 

f  ksnj  Tiii  i  iiis  Alin  >cbius.  Uibis  prxfcclus,  san- 
cto^t  Duuiiiii  (li-rtuer  laniaLil,  rt  ititiumala  julMibal 
e\>rirm  corpora  dercliniiui.    u  .  i  S  i  .r.itiir  ) 

aï  quiK  aulem  mirflur  sub  uniicrio  Scveri  Ale^an- 
dri  ,  principiH  crga  CbriUtanos  ila  prupcnsl  ,  m 
in  ejus  Yiia  Larapridius  oslendil  ei  pluribus  diclis 
ac  Ke«tis,  mireiur,  inquaia,  simul  a  nubis  admlUi  d«- 
diraiioiuis  Titidonun  duiMiioi  ritiM,  et  nsrtyrla 
corum  qui  esidem  domos  oblnlerant  llilelittm  con-. 
M  iitibiis  ;  meniiuLxit  marlyr  a  SS.  Caecilias  ac  so- 
ciorum  siib  Ahnucbio,  (M  A-recUi  urbis,  et  paulo  posl 
foiMCuUut  passiooen.  8.  l'rlNuii,  Pape  rei«rn 


183 


im— «.  OBBAis.)         HISTOIRE  ECCI.KSI ASTIQl'E. 


[250, — s.  i'niui.\.] 


Tiburce  pa«;<oipnt  leurs  jours  en  prières  cl 
en  aumônes;  et  lis  ensevelissaient  les  mar- 
tyrs qu'*Alfniicbius  immolait.  Us  furent  done 
«rrètéft  Tan  et  Paatre,  «t  conduits  devant 

son  tribunal. 

Inîcrrorjaloire  de  Tiburce. 

Coimmnnt,  leur  dit  !o  préfet,  vous,  î»  s  re- 
jetons U'une  si  noble  IjmiuIIo,  pouvcz-vous 
avoir  dégénéré  de  voire        jusqu'à  vous 
associer  &  l«  |:fus  5U|ierslUicose  des  sectps? 
|*ajlprpn<Js  que  vous  dissipez  voiro  fortune 
en  );roru>ioii< Mif  <!cs  ;^ef>s  fie  cniifliiion  iu- 
Cuîe,  cl  que  vous  dc^^•endezju<qu  a  enseve- 
lir avec  toutes  soj-tps  d'honneurs  des  miséra- 
bles qui  ont  été  punis  |iour  leurs  ci^imi  s.  Un 
£iiul-i)  conclure  (jirils  sotit  VOS  complices, 
et  que  c'c^l  \h  le  uuUif  qui  vous  porte  à  lt>iir 
donner  une  sépol  urc  (j*lionneur?  Plût  au 
ciel,  s'écria  Tiburce,  le  plus  jeune  des  di  ux 
fi  ères,  qu'ils  dai^iiasseot  nous  admettre  au 
nomliie  de  leurs  serviteurs,  reux  q  ic  tu 
(ippcilc^s  nos  complices  î  11^  ont  eu  le  b.in- 
heiir  de  méj  riser  ce  qui  pai «il  è(re  quelque 
chu50,  et  cei.cmiant  n'est  rien;  en  niourvint, 
ils  ont  obtenu  ce  qui  ne  parait  |iqs  encore, 
et  qui  néanmoins  e^t  In  seule  réalité.  Puis* 
sio::s-it(ms  imiter  leur  vie  sainte,  et  inar- 
cluT  Mil  jmir  sur  leurs  traces  I  Le  prrftt  : 
Ditps-nioi,  Tiburce,  quel  est  le  plus  ûjjéu© 
vous  deuiî  Tibarcts^x  mon  frère  n'est 
plus  agi  que  moi,  ni  moi  plus  jeune  que 
lui  :  le  Dieu  unique, saint,  01  éternel,  nous 
a  rendus  tous  deux  égaux  par  sa  yr^ce  ;!»90). 
Le  préfet  :  lih  bien  !  dit-mbièequt_  i  t^l  q  le  ce 
qui  parait  être  quelque  chose,  et  n  est  rien. 
Tibure«  :  T0ul  ce  qui  est  en  ce  monde,  tout 
'ce  qui  entraîne  les  âmesdans  la  mort  éter- 
nelle h  Inquelle  aboutissent  les  félicités  du 
leuqis.If  pr<7c/:  Maintenant,  dis-moi  qu'est- 
ce  qui  ne  parait  [)às  encore,  et  est  néanmoins 

eirc.i  îiiiniim  imprril  noniim  illiiis  (<rincipîs,  qmin- 
do,  stiscepia  in  Persas  Mpediiione.  Crtut  prar^ctits, 
trilMiiiiia  polesi«(e  wm»  «i  «ummi  d«iwiii  siguaU 
{VR.F*  TIMI.  COS.  m.  t.  ¥.  fit  In  pirle  avma  I  ne:  is 
raOFCOTtO  *r«.  r.)  fpr  M>-ni>iuii)  «  gil  in  Oricnlc. 
Tiuic  si'n\  T  p.j.Tiii,  A  II  i.iiii.  'v  Aiiloiiiiinriiiii  L  j,!- 
biis  niiiiquaiM  rtjvotali?*,  itito  H  rrctnlioi 'Lu»  a 
Ca  acill.i  cDiitra  nos  lalis,  pxiii:ili  delaliies  cl 
jiiJices  siipplkia  iii  Cbrisiiïiios  escrmi^ro  lubi- 
in  il«ri:eri  <-lt!«iii,  •bs4»ile  priiiri|«,  ctijoi  {«raseiitis 
ihënlgemiam  «t  aNiuiUteni  nobi^  p»rat;iiit  «  t  p;  o- 
MnMiu  insu  um  deoinm  sacrificuli  .•iver>:ib;uunr. 
ConC'Iiarc  i  itnr  posminni-,  m-  dcltrnitis  prinri|iis 
Akxandri  erjjj  t tuiïiiuiiKs  l)..'nij?nua;i.'ni  rui»  veii- 
late  gesioruiii  j  SS.  ninriyriljus  suit  l'iUïUeni  iin- 
]H<rainris  n^Msii  et  ewroiiali»,  \<>t».e.  pne  v«ro  SS. 
<:»ciliaî  ,  Tibiirtii  et  Valarlsni.  (Bwaclilnj..  Ht, 

MU)  * 


la  seule  réalité?  Tiburce  '  C'q>,[  la  vie  future 
pour  les  justes,  el  lesuj»piiceà  venir  pour 
les  injustes.  L'un  et  Tautre  approcbeut;  ol, 
par  une  triste  dissimulation,  nous  détour- 
nons les  yeux  r!e  noire  eœur,  afin  de  ne  f  as 
voir  cet  iiié  vilalde  a  venir.  Les  yeux  de  notre 
corps  s  oriéteiil  aux  objets  du  temps  ;  et , 
mentant  è  notre  conscience,  nous  osons  em- 
ployer |iour  flétrir  ce  qui  est  bien  lus  ter 
mes  qui  ne  conviennei.t  qu'au  mal,  et  dé- 
corer le  mal  lui-môu»e  par  les  qunlifif niinns 
qui  servent  à  désigner  le  Men.  A*?  pn'fct  : 
Je  suis  silr  que  lu  ne  paries  pas  selon  ton 
esprit.  Tiburce:  Tu  dis  vrai  :  je  ne  parle  pas 
selon  l  i  sprit  4|ue  j'avais  lorsque  j'étais  «iit 
sièiric,  mais  scion  l'c-i  rii  (!p  Celui  que  j'at 
rerii  fi'j  plus  irt  !ne  de  uion  ûuie,  le  Soi 
gnt'ur  Jé?us-«Jii  lit  i491}.  Le  i)i  rf(t:Mai$ 
sais-tu  ménief  e  quo  tu  dis?  Tibaree:  Kttoj, 
sais*  tu  ce  que  m  demande»?  Le  pn'fct  ;  Jeune 
homme, il  y  {i  de  IVxallarion  chez  toi.  Tibuf^ 
fc  ;  J'ai  iiiiiiri";.  je  sm-;,  jo  rroi^que  t-nit  ce  t-uo 
j'ai  dit  e>t  réel.  Le  prifei  :  Maisju  ne  iecoui- 
prends  j  as,  et  je  ne  saurais  entrer  timis  cet 
ordre  d'idées.  Tiburce  :  C'est  que  l'homme 
animal  ne  perçoit  \m  les  choses  qui  sont  do 
l'Esprit  (le  Dieu  (492);  mais  l'hoinme  «lîit  i- 
t(iel  juj^o  toutes  chose":,  et  n'est  jugé  lui- 
nièuio  }>ar  j»ersoiine  (iOJj.  Alors  le  préfet, 
souriant  avec  dépit,  fit  écarter  Tiburce  et 
avancer  Valérien  (4d^j. 

interrogatoire  de  Valérien, 

Lg  préfet;  Valérien,  la  tiMe  do  Ion  frère 
nest  pas  saine;  toi,  tu  sauras  me  donner 
une  réponse  sensée.  Tniéritik  :  Il  est  un  Mô. 
deein  nnique,  qui  •  daigné  prendre  soio  de 

la  téte  de  mon  frèro  et  de  la  mienne  :  c'est 
le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  Le  pré- 

fet :  Allons,  parle-moi  sagement.  VaUrien  : 

(490)  Née  hic  major,  n«c  ego  ninor,  qnia  iiups 
csi  bi'u^  s;.nctu$,  «ii«riius,  qui  imm  tub  giatiaciKe* 

(|iiavil  'Jbid.) 

(4'.)i)  \(Mim  (lir^s,  quia  non  meute  moa  loqiior 
qil.n:  m  su,  nio  li.ibcli:un,  8Ctl  ijus  qiuill  iil  Ùm»*- 
II  .ns  h.  ;i-  nr.  i,  i)  «Ctcpi,  bSC  S*!  UttinîllUlll  Ji-sum 

ttirtvOttn.  iliiiit.) 
(4!)2)  /  Cor.  u,  IL 

UWj  Tune  r:d?ns  pnefccnis  jussii  aisun.- i  Ti- 
luutiuin  «1  spplicare  Viitetiaituiii  {Aeto  S.  C'<rci> 

1:0.'.) 

(  in.Ti  Ciii  i'i  >  f  <  lus  dixil  :  Valériane,  quoiliani 
110(1  tst  saiii  capiiis  fialer  luus,  salb  in  creito  qitttil 
lu  miiii  poieri- tJ.HL'  s;i|iiciiier  resp«ii»ntii.  Valeria* 
nusdtxil:  tiuis  Miîdinis.  qui  tnuies  nui  tapwl 
et  SMdin  sua  sapicmia  fovet,  qui  r^t  CLn  tus.  ti- 
liiis  Uei  vivi.  (i»id.) 
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Toa  o^(^iile  est  faussée,  tu  ne  sanmis  enten*  une  aflVeuse  dlseito ,  et ,  regrettent ,  maii 

dra  notre  langagf*.  le  priftt  t  C'est  yous-  trop  lard ,  leur  molle  oisiveté ,  ils  s^  lamen- 

mêmes  qui  êtes  dans  Terreur,  et  plus  que  lèrcnt  bientôt,  pt  se  disiient  enlreeux: 

personne.  Vous  lni<;'5ez  !çs  choses  nécessai-  «  Voilà  pourlnni  ceuxque  nous  ()our«ii'vion5 

res  el  utiles,  pour  suivre  des  folies.  Vous  de  nos  railleries.  Les  travaux  auxqiiek  iU 

dédaignez  les  plaisirs  ,  vous  repoussez  Je  fie  li?raîent  nous  semblaient  une  honie  j  leur 

bonheur,  vous  (n«^prisez  tout  ce  qui  faille  genre  de  vie  nous  faillit  horreur,  tant  11 

charme  de  la  vie;  en  un  mot,  vous  n*ave»  nous  paraissait  misérable.  Leprs  personnes 

d'ailrait  que  pour  ce  qui  e-^t  contraire  nu  nous  senibai(  nt  viles  et  leur  société  sans 

.bien-(?ti  e  et  opposé  aux  délices.  Valérien  :  honneur.  Le  lait  cependant  a  prouvé  qu'ils 

J'ai  vu,  au  leuips  de  I  hiver,  des  hommes  étaient  sages,  en  mème  leMips  qu'il  démon*- 

traverser  la  (  ainpagne,  au  milieu  des  jeux  tre  combien  nous  fûmes  malheureux,  vain» 

«f  des  ris.  el  se  livrant  à  tous  les  plaisirs,  el  insensés.  Nous  n'avons  pas  travaillé;  loin 

BimâaieietnpsJ  apercevais  dans  les  champs  de  venir  à  leur  aide,  du  sein  de  nos  d*'Iices, 

l.lasieuis  villageois  qui  reti.uitent  la  terre  nous      avons  bafoués  ;  el  les  voilà  mainte- 

arec  ardeur,  plantaient  In  vi^ne,el  écusson-  nani  environnés  de  fleurs  el  couronnés  de 

naienl  des  roses  sur  les  étjlaniiers  ;  d'autres  gloire  (MW).  »  U  préftt  :  Ta  as  j»arlé  avec 

ttTtffaienl  des  arbres  fruitiers,  ou  écartaient  éloquence,  je  le  reconnais  ;  mais  je  ne  vois 

avee\efer  les  arbustes  qui  pouvaient  nuire  pas  que  tu  aies  répondu  ;i  mon  interrogation. 

àteur»v\«»Wions;tuus  enfin  se  livr;.icnt  ValMen:  Laisse-moi  aciiever.  Tu  nous  as 

avec  ri-ueur  aux  travaux  de  \n  cnKure.  Les  traité  de  fous  et  d'insensés,  .sous  le  pré- 

ho,umesde  /  laisir,  ayant  considéré  ces  vil-  texte  que  nous  répandons  noa  richesses  dan» 

lagBois.  se  nr.rent  à  tourner  en  dérision  le  sein  des  pauvres,  qoe  nous  donnons 

isurs  livaux  pé«il»les.et  ils  disaient  :«Mi-  Ihospilalilé  aux  étrangers,  que  nous  se-  ou- 

•érables  que  vous  êtes,  laissez  ces  labeurs  rons  les  veuves  et  les  orphelins ,  entin  que 

$ai«rOu.s  ;  venez  vous  réjouir  avec  nous  ,  vl  nous  rerneillons  iecorps  desiaarljfrs  el  leur 

partager  nos  nmnsemonls  et  nos  transi  orts.  fai^ou.  d  iiunorables.  fépullnres.  Selon  toi. 

ronrq..oi     faiisucr  ain.si  dans  de  si  rudes  notre  folie  consiste  en  ce  que  nous  refusons 

ir.vai.?  pourquoi  user  le  temps  de  la  vieà  de  nous  plonger  dans  les  voluptés  ,  en  ce 

des  occuiialions  si  IrislesT  »  Ils  accompa-  que  nous  dédaignon.  -lo  nons  t'râvnloir  aui 

niaient  fis  paroles  declats  de  rire,  do  bat-  )ent  du  ,.eupledos  .v.uii.^.s  de  notre  nais- 

teiiients  de  mains  et  d'in<ultantes  provo-  sance.  Lu  temps  viendra  ou  nous  recue.lle- 

a  io   .  A  la  saison  des  pluies  et  do  la  Iroi-  ron..  le  fruit  de  nos  privations.  Nous  nous 

,l.„e  succédèrent  les  jours  .ereins;  et  voilà  réjouirons  alors;  mais  ils  pleureront , 

que  les  caiu,>.gnes  .  cultivées  par  tant  dVf-  ceux  qui  iressa.lleiu  m.in  enanl  'la"s  leurs 

forts  S-étaient  COUvertesdefeoillageslo,,r.  pl-s.s.       t.,„p.  p-ésenl  nous  est  donné 

les  buLns  étalaient  leurs  roses  Oon-  i  onr  scmu  :  or  ceux  .iu.sem.nt  dans  ajoto 

r^np^e descendait  en  festons  le  long  en  cette  vie  recueilleront  dans  laulre  J« 

du ^'  u  inen     et  aux  arbres  pendaient  de  deuil  et  les  gét«isse.uenls  .  tandis  que  cew 

ouïes  parts  des  fruils  délicieux.  Ces  villa-  qui  sèment  aujeurd  hu.  des  larmes  pasja^ 

Toi,  dont  lesfttigues  avaient  paru  insen-  gères  moii^sonneront  dans  1  avenir  une  allé- 

LT«^ent  dans  l'alléi^resso;  mais  les  gre.se  snns  fin.  f..  pr./^.  ;  A.ns.  .  nous  et 

îtîês'h.bitanls  de  la  ville,  qui  s'étaient  van-  nos  iovm.  ibh.s  princes  (iiQ!) ,  nous  aurons 

tés  d'être  les  plus  sages ,  se  trouvèrent  dans  pour  partage  un  deuil  éternel ,  tandis  que , 

1  .„  «  Crr^ltm  RÎStrawdft  faire  flppcl  à  <lcs  lois  irfnr  ri^n-s.  un 

y^fn^  t^d's  .S!^^?^^^^^^      ;<'  »'«'s  il  a  ,  uisé  son  cal.li       r.^cU  d.ns  l.s  ...ut  nous  nn1u.a|ros  >l  é- 

tic  IJ  p».  «                             ^            Etran-  dit*  t'i  .  empereurs  :  \\  t  ui  uimO^  les  AtM'  S  dPS 

écM  daii*  l.«  forme                   ?,7!"^mi5;  salres  marlïVs.  ei  i.'oût  i)0  ni  n  u..u  cunsiam.netit 

r."           îl™.^u  ro- r^^.  .[  Ir-^^^^  »«  C«"«»''C      P«rfai.e...rnl  avec  1-5  condi  ions 

lu-u  le»  *^^éncmtnts  n«  ii  ^  '  •  ^           ^«  »  *  g^,,,        ,|e,  seVroi.vait  i'EsLse  do  Rome 

ii-rriiea  se  trouve  f n  r^i f.  u  i  •   ;  ^          ^Jf  J  Alcsa.icrl.  Sévère.  Tilkiuooi  1«  «eiiisU  »oi-4iie; 

^Zr^M^^m^i^^^^^^  î.r.lcl««l«it«H«vcrle».nat.ureaSf.»iser 
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TOUS,  TOUS  posséderez è  jamais  la  mie  té- 
licilé  ?  YaUritn  :  Et  qui  èles-TOQsdoiie,  tous 
et  vos  princes?  Vous  D*éles  que  des  hom- 

mes,  nés  au  jour  marqn»''  ,  pour  mourir 
4aand  i  heure  est  venue,  Kncoro  aurez-vous 
à  rendre  à  Dieu  un  compte  rigoureux  de  la 
souTeraine  puiiMaiieeqtt*ii  a  placéedans  vos 
nains  (498). 

Yalérien  et  Tiburce  sont  condatmii  à  mort, 

.  As<îcz  de  dist  ours  inutiles,  dit  le  préfet 
aux  deux  fi  ères;  plus  de  ces  longueurs  qui 
font  perdre  le  temps.  Offrez  des  libations 
aiiz  dieux,  et  vous  tous  retirerez  sans  avoir 
à  subir  aucune  peine.  Les  saints  répondi- 
rent :  Tous  les  jours  nous  offrons  nos  sa- 
criûces  à  Dieu,  mais  non  \>as  aux  dieux 
(499).  Le  préfet  :  Quel  est  le  Dieu  iiuquel 
TOUS  rendez  ainsi  tos  hommages?  £m  deu» 
frirf  :  T  en  a-t-il  donc  un  autre,  que  tu 
nous  fais  une  pareille  quesUon  h  propos  de 
Didi"  En  est-il  donc  plus  d'un  (oOO)  ?  Le 
prrfci  :  f.n  Dieu  unique  dont  vous  parlez, 
dites  moi  sun  noQ).  \alérien:  Le  nou)  de 
Dieu,  tu  ne  le  saurais  découvrir ,  quand 
bien  même  tu  aurais  des  ailes,  et  si  haut 
que  lu  pusses  voler  (501).  Le  préfet  :  Ainsi, 
Jupiter,  ce  n'est  pas  le  nom  d'un  Dieu  ?  Fo- 

te  n>MeinbltDce  d«s  teapt.  t  Oa  trouve,  >  di(>il, 

{Mémoires,  1.  111 ,  p.  680).  i  dans  les  Aetet  de 
mntt  Léciie,  que  les  empereurs  avaieol  ordonné 
ijtie  tous  ceux  qui  tic  renoiicci  iiicni  point  au  clirislia- 
tii-me  seraien(  puait  :  il  t  avait  dooc  alor«  otie 
persécution  UNil  ouverle.  Ce  qei  J  est  dit  en  di- 
vers endroits  sur  plu$tntn  «Ê^ermn  ne  convieet 
poiiti  non  p'ns  à  ce  règne.ill  est  facile  de  rà^ndre 
û  ccitr  ilinii  ,  (|ui  n'en  est  pas  une.  Engagé 
ilans  la  Toie  i)es  violences  Judiciaire*  contre  l'É- 
^li^^e,  Almachiusse  vil  bfenlôl  contraint  d'invoquer 
une  légalué  pour  aaloriserces  poursuites.  Les  lois 
de  Tenpire  qui  aTaienléié  portées  contre  les  Cbré* 
liens  par  les  prédécesseurs  d'Alexandre  devenaient 
Stors  sun  unique  .ippni.  Il  élail  naturel  que  le  i>rc- 
fet  s'exprimât  ou  pluriel,  puisqu'il  alléguaii  les  édiis 
que  p/u<iciiri  empereurê  avaient  rendus;  et  cette 
préceotion  était  d'auum'plws  nécessaire,  qa*il  ne 
IMievait  Bin^  iniprudenre  parler  an  nem  d^Aiesan* 
lira  qui  n'avait  pas  fait  dVditi  contra  le  dirii- 
litunne,  et  qui  juraîi  pu  deiusndor  compte  dePit- 
biis  qu'on  eût  fait  ■;<>  tton^ioiti  et  de  boii  .tuioriié 
dans  des  acte»  qui  répugnaieui  à  la  ligne  iie  con- 
duite qu'il  avait  adoptée.  Si  doiic  Aliuadtius  atiè- 
l>ue  pluthun  empertwn,  cetti!  ma  liére  de  iwrler 
iririipliiju  :  p.is  ncces-airi  m  nt  que  l'e  i'pire  eût  eu 
et  nioineul  plusieurs  clit^fs.  Tillcmout  le  )>avait aussi 
itie  i  que  nuu>  Il  v  v,i  [  s.ous  le  regiie  de  Louis  MV, 
priocc  ou;  assuréuteui  régna  seut  ;  ptixtbati-ii  donc 
qee  la  Pnneaeuiit  toflabeeiout  a  cunp  aux  niains 
(le  plusieurs  monarques,  lorsqii'il  vena-t  4  reacon- 
ircr  quelques' rèi  du  parlement  kur  Icquet  on  f^isaU 
aiMirl  aux  rdits  ii  oidonnaiu'»»»  d'  noi,  rois?  (Gui- 
r.-i<igrr,  Uitloire  de  tainie  Cécile,  vierge  rumaïue  et 
vturiijre,  p.  4UÎ  ) 
{kvH}  Ùuk!  luin  vos  csiis?  aut  quil  principes 
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iéient  Tu  te  trompes,  t  préfet;  Jupiter, 
c'est  le  nom  d'un  corrupteur,  (l*un  libertin. 

Vos  propres  écrivains  nous  !e  donnont  pour 
un  homicide,  un  personnage  rempli  de  vi- 
ces, et  tu  l'appelles  un  Dieul  Je  ni'éionne 
de  cette  hardiesse  ;  car  le  nom  de  Dieu  ne 
saurait  couTonir  qu'à  l'Etre  qui  n'a  rien  de 
commun  aTec  le  péché ,  et  qui  possède  tou« 
les  les  vertus  (502).  Le  préfet  :  Ainsi,  l'uni- 
vnrs  est  dans  l'erreur  ;  ton  frère  et  toi  vous 
êtes  les  seuls  h  connaître  le  vrai  Dieu  1  Ya- 
lérien: Ne  te  fais  pas  illusion,  Aliuacbius; 
les  chrétiens,  ceux  qui  ont  embrassé  cette 
doctrine  sainte,  ne  peurent  déjà  plus  se 
compter  dans  l'empire.  C'est  vous  qui  for- 
mez bientôt  la  minorité  :  vous  files  ces  pleo- 
clies  qui  flottent  sur  la  mer  pprc-s  un  nau- 
frage, et  qui  n'ont  plus  d'autre  destination 
que  d'être  mises  au  feu  (503). 

Le  préfet  ayant  commandé  que  Valérien 
fût  battu  de  verges ,  les  licteurs  le  dépouil- 
lèrent aussitôt,  et  il  s'écria  :  Voici  doirc  ar- 
rivée l'heure  que  j'aiiondais  avec  (;mi  d'ar- 
deiir;  voici  le  jour  qui  ui'u^l  [jIus  doux  que 
toutes  les  'fttcB  du  monde  (504).  Pendant 
qu'on  lè  frappait,  un  héraut  faisait  retentii^ 
CCS  paroles  :  nardcz-vous  do  blasphémer  les 
dieux  et  les  déesses  (oOô).  Mais  Yalérien  di- 

Tcstrit^maniciones  estis,  lempore  vestro  nati, 

tempore  veatro expleto  moriiuri  ;  laittnn  l>ro  !■ 
diluri  rationem,  quantum  suromse  vobis  iradidit  po- 
lestmis.  [Acta  S.  V.œciliœ.) 

(4!<l))  Njs  non  diis  scd  Deo  quotidie  sacrificinm 
exliibemus.  (Ibid.) 

(iiOO)  El  quis  est  Dens  alius,  nt  de  Deo  nos  In- 
terroges? Est  al'us  prxter  nnoin.  {Ibid.) 

(501)  N  nir  II  Dci  non  inTCnics,  edunst  pennls 

vobrc  possig.  {Ibid.) 

(50i)  Erras,  prxiectc;  Jovis  noneSLlMW  est  bo- 
mîiiti  corruploris,  alque  et  sUi|uraloriat  Bomicw 
dim  illom  Tcslri  aocieies  commémorant,  et  crimi- 

nosuni  illom  btterx  vestrx  deinonslrant  ;  hune  lu 

deum  dfcis?  Miror  qua  Ironie  loculus  sis;  ciim 
Deus  di(-i  non  pijs!>it,  n  si  uiius  qui  est  ab  oiiini 
pecoiio  a>ieiiu« ,  et  «mnibUK  virtutibus  plrnuft, 
(Ibid.) 

(50d)  Innamerabilis  rouliiiudo  cbrittianitai:'^ 
qux  sanciitaiem  snscepit;  sed  magis  vos  uauci 
estis,  qui  sicut  artulx  it  naurragio  renixnsisue  ail 
nibll  alind  nisi  ut  igni  tradidlmini.  (Ibid.) 

(504)  Ecrehoraqaamiilientt  r  opiavi;  ecce  dke 
omni  mibi  ftalivitata  juciindtor.  {Itid*) 

(505)  DcoB  dtraaque  Uaspbemare  noli.  (Ibid.) 
Ctlie  proclamation  par  la  voix  du  crieur  public, 
au  moment  iù  Too  châtiait  les  cot»>abi>:fc,  pres- 
crite dans  le  Code  et  Jan^  les  Pandccrcs,  ou  elle 
est  appuyée  rnr  un  édit  de  Gordien  et  sur  une  sen- 
lenco  e'Ol|iii'n,  l'un  et  ranti»  du  iii*  siéete.  Les 
csemples  «-D  sont  a^s-z  fréi|ucnts  dans  Icsaiitrms 
anciens.  Sparticn,dan$  r//fi((/ii(.>  /iM^H^fc,  rapporte 
les  paroles  pronoi  cee^  pi  ndanl  ouk  l  on  Laiiai)  de 
vergesun malheureux  t)lél*eicn  qui  avait» séenii  ras* 
scr  Sjnere,  proconsul  0*Af«)^uu  :  Uga  um  popuU 
romauit  Homo  pUMui^  ttmrt  tmptté  ti  aoli.  S«nis 
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Mît  arec  énergie  à  la  maltitude  :  Citojreiu 
ét  ftomfti  que  le  apectacle  de  ces  toarmcnts 
ne  Tons  empôche  pas  do  confesser  la  vérité. 
So)  ez  fermes  dans  votre  foi  ;  croyez  au  Sei- 
gneur, qui  seul  est  saint.  Détruisez  les 
dieoK  de  bois  et  de  pierre  auxquels  Alma- 
diias  brûle  son  enoens;  rédai$ez«les  en 
poudre ,  et  sachez  que  ce'àx  qui  les  adorent 
seront  punis  par  des  supplices  éternels  (506). 

Alors  Tarquinias,  assesseur  du  préfet,  lui 
dit  :  Condauinez-les  à  mort  ;  Toccasion  est 
âiorable.  Si  vous  mêliez  du  relard,  ils 
cnetlnueroal  de  distribuer  leurs  richesses 
a«i  pauvres,  et,  quand  ils  auront  été  enfin 
puois  de  la  peine  capitale,  vous  ne  trouve- 
rez plus  riea  (507).  Valérien  et  Tiburco 
afant  été  amenés  de  nouveau  deTanl  le  pré- 
lit,  il  rendil  sa  sentence  portant  que,  les 
dnn  frères  seraient  conduits  au  Fagwt  Trio- 
ptus,  sur  \&  voie  Appienno,  vers  la  qua- 
trième borne  luilliaire  (50ë)  ;  qu'arrivés  au 
temple  de  Jupiitc,  qui,  au  bord  de  la  route, 
sarwail  comme  d'entrée  au  Ptif/vs,  ils  seraient 
invités  à  brûler  de  l'encens  devéïnt  l'idole; 
qu'eu  cas  de  refus,  ils  auraient  la  tète  lran< 
cbée  (509) 

Cuueersion  4e  Muxime,  greffier  du  préfet. 
Itiilme,  greffier  du  préfet,  devait  accom- 

rtapire  d^Alexandre  Sévère,  woua  uouvuhs,  dans 
Liapridius,  un  inlriganl  de  cour  cliàlié  par  ordre 
di  t'eapçrrâr,  pendant  que  le  liér&ul  criait  cc«  pa- 
nk»  :  rtm»  puniiur  qut  vendidu  fimum.  (Giidrui- 
fcr,  nuioire  de  minte  CéeiU,nerfe  rmâlne et  mar» 
9n,p.  It)7,  noie  3.) 

(Sirâ)  Ci\es  ruinani,  vidéle  ne  tus  a  vcritalc  isla 
oea  tormcn'a  revocf  ni  ;  sed  Slalo  viniitêr  creden- 
les  in  laoeio  Dumino,  ei  deot  qiios  colit  Almacliius 
l^piîi^t  et  ignco->  in  calccn  couverlile,  bocscientfj 
fn  to  auerna  iribulaiioae  eroat  ooidet  qui  Cdlunt 
«H.  lÀita  S.  Cœciliœ.) 

(SUT)  Taac  assessor  praefecti  Tarqulnius  dam 
diiit  prxfecto  :  Invenisli  occasioneni;  toile  eos, 
UBftt  mura  in  feccris,  eldc  die  iti  diem  pruliaiens, 
emmet  facultaies  suas  pauperibnh  eropbuni,  et,pii> 
«lis      tu  nibil  invenic».  {ibid.) 

(9»)  SeloD  la  loi  de*  Xll  Tabl«t,  les  gsi^cii- 
l  ons  a\a  ont  hors  de  la  ville,  el  non  d;<n'.  l'in- 
térieur de>  [uiii  s.Letexemplesdci'upplicaiiou  decttte 
loi  !>oiil  Iidju-  Dis  tlan»le8autellr^  ji  i  li  ij'î  ei  dans  les 
Acte»  des  iuarly r».  Cet  uiaee  était  aussi  observe  eliez 
!■  Juifs,  cl  sainl  Paul  (Utb.  xiii,  11-U)  remarque 
tfÊt  le  Sa«v<iir  des  hommes  a  été  crucilié  bon  des 
porte»  de  la  tiHe,  el  il  explique  le  mystère  que  pré- 
*«»lc  ceilé  f  rc  n  tit  re  de  la  Passion.  Noufc  ne  tai- 
sais aucune  diiiicuiie  d'affirmer  que  le  Pugm  oft 
arciii  cou  luit*  nos  martyrs  était  siiué  sur  ii  u.nr 
Appienne.  Leur  iépuliure  ^ur  ccito  voit;  noU!>  donne 
éroit  de  Ù  COMhire.  Les  maitvrs  de  Koiiie  élait  nl 
K<»néraienieiii  easctelis  Oint  les  crjrpiea  de  la  voie 
même  sur  bqarlle  ils  avaient  Moffcrt;  tes  flilèies 
,'1,  W\iT  duiin  iieiii  la  sépulture  nyanl  alors  moini 
der  Biues  à  coutir  que  >'ii  leur  eùi  fallu  f^ire  un 
ttu  leet  irtjet...  Kwa  difsi^*  eus  le  Pufiu^Trwpiu* 


IRT.I — LIVRE  IVII.  im-s.atBâiii.1  195 
pagner  les  martyrs,  avec  la.  mistiou  de  les 
ramener  libres  s'ils  sacrifiaient  à  Tidole,  et 

deconMatcr  leur  exécution,  s'ils  pcrsisiaient 
dans  le  cliristianisrup.  O  noble  et  briliiTrUe 
fleur  de  la  jeunesse  romaine  1  leur  dit-il  ;  ô 
frères  unis  par  un  amour  si  tendre  I  vous 
vous  obstinez  donc  dans  le  mépris  des  dieux, 
et,  au  moment  (le  perdre  toutes  choses,  vous 
courez  îi  la  mort  comme  h  un  festin  (310). 
Tiburce  lui  répondit  :  Si  nous  n'étions  pas. 
assurés  quo  la  vie  qui  doit  succéder  h  ceilc- 
ei  durera  toujours,  penses-tu  donc  que 
nous  montrerions  Uni  d'allégresse  è  cette 
hnurc?  Maxime  demanda  :  Et  quelle  peut  être 
celle  autre  vie?  Tiburce  reprit:  Comme  le 
corps  esl  recouvert  par  les  vôtemenl»,  ainsi 
rflme  est  reTètue  du  corps  ;  et,  de  même  que 
Ton  dépouille  le  corps  de  ses  vêiemenis , 
ainsi  en  sera-t-il  de  TAmoè  l'égard  du  corps. 
Le  corps,  dont  l'origine  grossière  est  la  terre, 
sera  readu  à  la  terre  ;  il  sera  réduit  en  pous- 
sière pour  ressusciter,  commo  le  phénix 
à  la  lumière  qui  doit  se  lever  ;  quant 
h  l'âme,  si  elle  est  |)ure,elle  sera  transpor- 
tée dans  les  délices  du  paradis  ,  pour  y  at- 
tendre, au  sein  des  [ilus  cuivrantes  félicités, 
la  résurrection  de  aon  corpb  (512).  Maxime 
répliqua  :  Si  j'avais  la  certitude  de  cette  vie 
future  dont  vous  me  parlez,  je  sens  que  moi 

comme  le  théàire  du  martyre  dc  Valérien  et  de  Ti- 
burce, parce  que  ce  l'atjus,  iiulif^ué  par  une  deSeS 
îusrriplions  ctiuime  situé  au  trouieiiie  mille,  com- 
mençait eu  elTel  près  de  la  troisième  borna,  quol- 

Îu'il  s'éieiidli  sur  le  quatrième  mille.  (Geérauger, 
Ihtoire  de  tainte  Cécitet  vierge  romaine  d  MAriyrf, , 
p.  109,  note  2.) 

(509)  Locus  igitur  qui  vocabaluf  Pagns  quarto 
miilirtrio  ab  urbe  s  tus  irai,  in  quo  per  tt  mpli  ja- 
iiuam  irajisiiua  erai,  ui  umuis  qui  ingrsderetur,  si 
Jovi  liiura  non  poneret,  puoireiar.  (Acte  S.  Cmd- 
Hte.) 

(510)  0  juveulutis  flos  purpureus,  o  i^ermanus 
fraternitatis  alTectus,  queiii  tos  iiiii  .Li  (liliiiiiione 
volentes  atiiilleics  ad  laicriium  vestium  ijuasi  ad 
epulas  fesiiiialis?  [Ibid.) 

(511)  Les  ancieiu,  comme  l'on  sait,  adroiitaienl 
rexisience  de  cet  oiseau  fUraleax,  ci  les  premiers 
cbrélien;!  y  vireal  ua  symbole  de  la  résurnclion  des 
corps.  Saint  Tiburce  parte  ici  comme  sami  Clément 
de  nome  (£pi<r.  ad  Coi  inthiot  I,  n.  ^5;,  Tcriulli.  n 
(De  Returrectionc  caniii,  v,  ii),  saint  Ainliruise 
(llexwnuroN,  1.  v,  c.  iôj,  sainl  Cyrille  de  Jérusalem 
[Ctttecheê.t  avili,  c.  25),  satut  Ëprpiiaite  {Aucerat., 
c.  85.)  (GôénBf^r,  Uittoire  4e  smitte  Cdeîiff,  tifiye 
romaine  et  martyre,  p.  112,  note  2.) 

(512)  &icut  ve^ilitur  vcsiimenlis  corpus ,  ita  ve- 
siitur  anima  corpore,  ei,  sicul  ipollaïur  vi  smhh  iius 
corpus,  iia  spoiiaïur  anima  corpore  ;  corpus  qui- 
dem,  quod  terrenum  semen  per  libidiuem  diMiit, 
torrent»  veniri  retidaïur,  ut,  in  pulverem  redacium, 
siciil  pbenix,  fuutri  luminis  aspedu  ivfturgai;  am* 
ma  vero  ad  |><iradi)>i  d<  licias,  si  sancti  s  l.  peifere- 
lur,  ui  iu  deliciisufOurre  lempus  su.u  riSurrcii  u^îs 
npccicu  {Acttt  S.  tUedliet.i 
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aussi  jouerais  disposé  è  mépriser  la  fie  ^nbiQ  Juge,  è  vous  et  è  lous  ceux  qui  ai- 
présente.  Alors  Valérien  lai  dit  t  Paisqii'il  ment  son  aTéneioeiit  (515). 
nelaDt  plus  que  la  pi-eoTe  de  la  vérité  que  ,  ,  ,        ,^       ,  ^  ^ 

,        ^         V/           -1  Marlnre  (le  saint  t  altrini  et  de  saint  Tiburce. 
nous  l  avons  annoncée ,  reçois  la  promesse 

qupje  le  fais  en  ce  moment.  \  l  licurc  où  lo  On  arriva  au  Paguf,  où  les  prêlrcs  de  Ju- 

Seijjneur  va  nous  taifc  la  grâce  <ie  iiii>oàer  piler  attendaient  avec  Tencens.  Valérien  et 

le  vêtement  de  notre  corps  pour  la  confes»  Tiborce  furent  invités  è  rendre  leors  boni* 

sios  de  son  nom ,  il  daignera  t'ouvrir  les  mages  è  la  fausse  divinité.  Ils  s'y  refusèrent, 

yeox,  afin  que  tu  voies  la  gloire  dans  la-  se  mirent  à  genoux,  et  tendirent  le  cou  aur 

Quelle  nous  entrerons.  Une  seule  condition  bourreaux.  Au  dt'fiiut  des  soldats  chrétiens» 


est  mise  à  celte  faveur:  c'est  que  tu  tu  re- 
pentes de  tes  erreurs  passées.  Maiiiûo  re- 
partit  :  J'accepte,  et  je  me  dévoue  aui  fou- 
dres du  ciel,  si  dès  Tbeure  même  je  ne  con- 
fesse pas  le  Dieu  unique  qui  fait  succéder 
line  autre  vie  à  celle-ci.  C'est  maintenant  à 
TOUS  do  tenir  cette  pronicsso  ,  et  de  m'en 


d'autres  ijras  abattirent  ces  deux  ttUes  glo- 
rieuses f516),  le  xvtit  des  kalendes  de  mai, 
sous  le«  yeux  de  Maxime  •  qui*  s'ouvrent 

aux  clartés  du  ciel,  aperçurent  un  moment 

la  féli<  ilô  des  saints.  Los  dépouilles  des  deux 
frères,  soustraites  par  les  iidèles  et  remises 
h  Cécile,  furent  déposées  dans  le  cimetière  de 


feire  voir  l  eUet(513j.  Les^eux  frères  lui  Prétextai,  qui  prit  ensuite  les  noms  des 
dirent  t  Persuade  aux  gens  oui  doivent  nous  »ints  Tiburce  et  Valérien,  sur  la  gauche  de 
immoler  de  nous  conduire  à  ta  maison  :  ils    la  voie  Appienne ,  après  le  deuxième  milU. 

noiis  V  garderont  h  vue.  Ce  B*e8l  que  lo  re- 
tard d'un  jour.  Nou.î  forons  venir  celui  qui 
doit  te  [lUi  liier,  cl  dès  celte  nuit  lu  verras 


(Jéj^  ce  que  nous  t'avons  promis.  Maxime 
cosUaisit  è  sa  maison  les  martyrs  avec  Tes- 
corte.  Valérien  et  Tiburce  ayant  commencé 

h  lui  expliquer  la  doelrinc  chrétienne,  le 
greffier,  touie  *a  fnnniie  ,  les  soldats  eu|t- 
fiiômc6  crurent  en  Jé.>us-Christ. 


iÊurtifr$  de  roîfif  MÊkbùm 

Au  moment  même  où  le  glaire 'frappait 
les  martyrs,  disait  Maxime  en  l'afOrmani 

avec  serment ,  j'ai  vu  les  anges  de  Dieu  res- 
plendissants comme  des  ^oleils.  J'ai  va 
J'Aoïe  de  Valérien  et  celle  de  lilmrce  sortir 
de  leurs  corps,  semblables  à  de  jeuaes 
épouses  parées  |ioar  la  (été  nuptiale.  Les 


anges  les  recevaient  dans  leurs  bras,  et  les 

Entrevue  de  sainte  Cécile  avec  tes  martyrs,  portaient  au  ciel  sur  leurs  ailes  (Sllj.  Té- 

Quaiid  la  nuit  fut  orrivée,  saiiiie  Cécile,  moignage  qui  détermina  la  conversion  de 

avertie,  entra  dans  la  maison  de  Maxime,  heainoup  de  psïens.  Le  préfet,  instruit  quo 

suivie  de  (dusieui;,  jirèirui  qu'elle  amenait  sou  greflier  avait  embcassé  la  foi  de  Jésus- 

aveo  «Ile  (5Uj ,  et  qui  réjiandir^nt  sur  Clirist,  et  que  l'exemple  de  Maxime  avait  été 

Maxime,  sa  famille  et  les  KOliiais,  l'eau  du  Imité  dans  sa  famille  et  au  dehors,  ordonim 

baptême.  La  nuit  ajraiit  achevé  son  cours  qu*il  fût  assommé  avec  des  fouets  armés  de 


cl  l'aurore  paraissant 'nu  ciel,  il  se  (il  un 
silence  solennel,  et  Céeile  dit  h  "S'alc^rien  et 
il  liburce  :  Allons ,  soldais  du  Ciinsi ,  rejc- 
tex  les  œuvres  de  ténèbres,  et  revétex-vous 


halles  de  plomb,  supplice  des  fier-^onnes 
d'un  ran;^  inl'érieur,  tandis  que  les  deux  pa- 
triciens avaient  eu  ia  tète  tranchée.  Cécile, 
qui  voulut  ensevelir  Maxime  de  ses  main  s. 


des  armes  de  la  lumière.  Vous  avez  digne-  lui  cliolsit  un  sépulcre  près  de  ceux  de  Va  - 

ment  combattu,  vous  avez  achevé  votre  lérien  et  de  Tiburce.  En  souvenir  de  l'ail u*' 

course,  vous  avez  conservé  la  fui.  Marchez  sion  que  ce  flernier  avait  empruntée  du  phé- 

à  ia  couroniiô  de  vie  que  vous  donuera  le  iii^  pour  lui  donner  l'idée  de  ia  réi»urreo« 


(515)  Tnnp  Maiimiis  dMO'ahai  s(t  dicons  :  Ful- 
Riiut^is  11(11  lius  ruosuinar,  si  «  x  lt»c  hum  um  vUm 
Sflym  Driim  conlii»or  slieiam  viliai  fedc  isli 
Aïiic  succ'der'-;  line  LiiiDini  V0i  q-tod  finMiiisislia 

osl<-i)'>ilA.  {Acia  S.  Cxcitiœ.l 

•  (aUj  'i  uiic  saïKia  Oseili»  vieU  sé  Msnooi«.cBm 

fac>-Mt-til)us.  {Ibid.) 

^  (SIS)  lliier,  cvin  aarora  nocUs  Inen  daret.  fiicio 
iQ»|no  feUcniio,  «ine<a  HK'-Hm  dixitefs  :  ËMfniiliics 
Cbnsii,  obJicHe  «peni  t^urbraruin,  vt  induîinîni 

artiia  iiicis;  cr>t«iii'-ii  ttun  m  t erijifli;.  curtiiiia  coii- 
tuiiiiniisiis.  ûJ'ii)  s  rmiis;  ite  ad  utrvMm  «ius» 
quam  dabit  vo*  t»  Jusia^  l«d'-x,  nvn  mIuiu  a«t«ni 


vobis,  sed  et  flonnibas  qui  ditignnt  advenltim  ejue. 

(Ibid).  i      •»  j  - 

(ot())  yeidentibas  ergo  sinciis  offeruniiir  tbura. 
Cl  n'cuS'iil;  rcciis.uii«'S  posuni  g«aua,  firiuiitiir 
gladiii.  proji<  iuni  cnrpu»  itiorule,  ei  gaudium  «us- 
cipiur.l  t>t:m|>iieniuiii.  {Ibid.) 

(517)  Mau.i.us  Juiatit»  ais^^rebat.  dionM  :  Vidi 
angcius'  Dei  fiilgentes  fclcni  fOl,  in  Itoni  qua  Vrrt»^ 
ijiti  >ufil  jjl.nlid,  «t  «grvdicnle»  an  (na;*  lOruin  rto 
corponliu-,  qua»!  virgines  (Je  Ujatamo;  qua» 
gremi  )  siio  »uscicie>i'<>s;iii|(eli,  rrmi|io  aLir«utt  M 
rwiu  reribani  kd  (^cbtos.  {IM.} 
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tioii  lie  nos  corps,  l'emblème  qu'elle  fit  qra- 
Tcr  âur  Ja  pierre  (lu  tombeau,  fulcciui  de 
cetotstaamerreiUeox  (518). 

Las  ooms  des  saÎDis  Valérien,  Tiburoe  et 
Maxime  ool  toujours  M6  en  grande  vénéra- 
lion  dans  l'Eglise,  comme  le  prouvent  l'an- 
rien  calendrier  de  Fronteau,  le  Sacramen- 
iairede  saint  Grégoire,  le  Martyrologe  aUrî- 
beé  à  saint  JérAme,  etc.  ;  et  lear  eulte  n^est 
pas  moins  célèbre  chei  lea  Greos  qae  chez 
Im  Latins  (519). 
Samie  CéeUê  ut  soUicitée  de  êwrifierwœ 
idotet.  -! 

Le  préfet  s'informa  de  la  famille  des  mar- 
tjn,  et  envoya  des  «gints  eu  domicile  de 
sainte  Cécile  ponr  lai  proposer  de  sacrifier 
aux  idoles.  Concitoyens  et  frères,  leur  dit- 
cWc,  écovvlez-raoi.  Vous  êtes  les  officiers  de 
tolTc  ma^siral,  et,  au  fond  de  vos  cceiirs» 
▼ous  arez  bocrenr  de  sa  conduite*  impie. 
Aiiiraiol,  il  n'est  glorleui  et  désirable  le 
sooJfrir  lous  les  tourments  pour  confesssr 
Jésu<;-Cfir  st  ;  car  je  n'ai  jamais  eu  la  moin- 
dre .iitacbe  à  cette  vie.  Mais  je  vous  plains, 
Tou^  qui  mo  paraissez  encore  dans  l'ûge  de 
b  jeonessef  du  malheur  que  vous  avez  d'ê- 
tre ainsi  aux  ordres  d'un  juge  rempli  d'in- 
jastice  (520).  A  ce  discours,  lp<5  agents  du 
préfet  ne  purent  retenir  leurs  larmes,  et  ils 
se  lamentaient  de  voir  une  jeune  patri- 
tienne,  si  noble,  si  belle  et  si  sage ,  courir 
àla  mort  avec  un  tel  empressement.  Us  la 
suppliaient  do  ne  pas  permettre  que  tant  de 
diarmes  et  tant  de  gloire  devinssent  la  proie 

(518)  Quem  sancla  C  rcilia  jiula  Vali  rîaniim  el 
Tibortium  s^peliil  in  novo  sarcoplinço,  cl  jussil  ut 
ia  Mrrnptiago  ejus  sculperelur  plioeinx  ad  iiidicium 
fidei  ejus,  qui  re&urreclionein  »e  iiiveiiluruiu.  phie- 
nicis  exempto,  ex  loie  eorde  siiflcepU.  {Am  S.  Cm- 
rilm.) 

Ce  passage  des  A€lia  i«  «ointe  CiciU  est  d'une 
grande  împoruncc  p<>ur  constater  l'emploi  do  pbé- 
uix,  comniti  symbole  sur  le»  tombeaux  cbré- 
liens. 

11  u'estpas  rare  de  rencontrer  des  oiscuix  gravés 
sar  les  marbres  tumulaires  desCiii^aou.ljLS  :  mais 
uMuld  on  avait  pris  tous  ce»  oiseaux  pour  des  co- 
Wbes.  Il  7  a  cepeiidanf  une  dlMlnctioii  à  établir. 
Lésons  el  l<  s  auii  s  i;  n  r  i  un  rameau  dans  leur 
bec;  mais  l'oi->iaii  qui  ^joue  ui  e  branche  d'ollVlet 
est  û  coloiiihc.  l  uuiis  <ivjo  celui  tpii  porie  une  palme 
ettle  phéiiis.  D'altoi  d.ceioiaeau  à  la  palme,  quand 
n  est  «aclem.'Mi  dessiné,  est  compléleiucni  iitenii- 
qtie  r»u  phénix  des  médailles  éwpUennes;  de  plus. 
LU  moi.umcul  irrécusable  vlâit  corroborer  avec 
tM  I,  iM  .  celle  déduclioti.  «îur  la  porte  principale  do 
k  busàUque  de  Saint-Paul,  on  remarque  un  oiseau 
camidélefflcul  senitlable  i  ceux  que  nous  signalons 
sur  m  marlirc s  des  Catacombes,  ayant  comme  eux 
la  natm*  dans  sou  bec.  Au-dessus  de  sa  tëie  est 
écr  i  ce  mot  :  FENIX.  Cet  oiseau  se  irouve  gravé, 
nou-beuleineiit  avac  la  palme,  mais  encore  avec  le 
«ir  un  marbre  de  la  fi»  du  iv«  siëcis.  Sur 
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du  tré(ias  (521). Mourir  pour  loChrist,  répondit 
Cécile,  ce  n  e^t  pas  sacrifier  sa  jeunesse,  mais 
la  reoouTeler;  c'est  donner  un  peu  de  boue 
ponr  recevoir  de  Tor,  échanger  une  demeure 
étroite  et  vile  contre  un  palais  magniGque» 
offrir  une  chose  périssable  cl  recevoir  en  re- 
tour un  bien  immortel.  Si  aujourd'hui  queU 
qu'un  mettait  à  votre  disposition  des  pièces 
d'or,  à  le  seule  condition  de  lui  donner  en 
retour  autant  de-pièces  d'iUM  vile  monnaie 
de  même  poids,  r^e  vous  montrcricz-vous 
pas  eujpressés  pour  un  é(  hange  si  avanta- 
geux? N'engageriez- vûus  pas  vos  parents, 
VOS  alliés»  vos  amis,  à  prendre  part  comme 
vous  à  celte  twnne  fortune?  Ceux  qui  vou^ 
draient  vous  en  détourner,  en  viendraient- 
ils  jiisqu'aui  larmes,  vous  les  réputeriez 
fous  ot  malavisés.  Cependant  tout  votre  em- 
pressement n'aurait  abouti  qu'à  vous  pro- 
curer un  métal  prédeoz,  mais  terrestrev  en 
échange  d'un  autre  métal  plus  grossier  et  à 
poids  égal.  Jésus-CIirist,  notre  Dieu,  no  so 
contente  pas  de  donner  ainsi  poids  pour 
poids  ;  mais  ce  qu*oa  lui  offre  il  le  rend  au 
centuple,  en  jutant  encore  la  vie  éternelle 
(SSS).  Comme  l'émotion  dominait  les  assis- 
tants, Cécile,  montant  sur  une  pierre  qui  se 
trouvait  près  d'elle,  s'écria  :  Cro\ez-vousce 
que  je  viens  de  vous  dire?  Ils  répondirent 
tous  ;  Oui,  nous  croyons  que  le  Christ,  Fils 
de  Dieu,  qui  possède  une  telle  servante,  est 
le  Dieu  véritable  (893).  Allez  donc,  reprit 
Céoile,  et  liiies  an  malheureux  Aîmarliius 
que  je  demande  uu  délai;  qu'il  veuille  bien 

les  mosaïques  et  sur  les  peintures  postérieure  -  à  la 
paix  de  l'Eglise,  le  phénix  est  représenté  sur  «n 
palmier,  avec  le  ninilic  autour  de  la  tôto.  (Guérau- 
gcr,  Hiiloire  de  $aiiite  Cécile^  vkrgc  rumaineet  mar- 
t$re,  p.  lil,  à  la  note  ): 

(319)  Mban  Butler  et  Godescard,  Yiu  4et  Pkm^ 
CIc.  :  Mtnf  Tiftarv»,  lafiir  ygtMm  H  saint  Jfcn'mt, 

marlyr$,  14  avril.  ■ 

Audite  me,  dves  et  fratres  :  vos  minUtri 
esiw  judieUmtri,  et  videiur  vobis  qnod  ab  rjut  im- 
pietaie  a^ieniesse  mercamini.  Mihi  quiiinsi  alorîo» 
siiin  r>6l,  tt  Vdldc  oplabile  oronia,  pro  Cliitsn  con- 
fessionc.r)  •ifcrre  torinenia,  qu  a  cum  hac  vi-a  nun- 
qu  <in  diginl  I  i>uni  habcre  amiciti>s.  ^e>l  ti«  vestra 
s^lis  doleo  juveniulc,  quam  hinc  si'llii  itiiilmc  pe- 
nnies facitii  quidqnid  vubis  fiierit  ai»  iuju»io  |«é;ci 
imprraium.  (4tfia  S.Cmâlim,) 

(521)  Tune  iUi  daba  i  m  os  el  flelii*,  quoJ  tam 
elï^ans  puella,  tt  laiu  s:<pi<:us  el  nobitis,  libpntcr 
opUrct  eccidi  ;  et  rog.ibant  eam,  dice>  ir8  ne  ta'e 
éeeus  anitleret,  ne  laotam  pulclirilodinem  versa- 
miit  moriem.  {Ibid.) 
Ibrd. 

(ii5)  El  lus  dicli»  ascenJil  sup^r  lapidem,  <jui 
eral  joxia  ped.'S  cjus,  ci  Jixii  ouuiilms  :  Crcditis 
bxc  aux  dixiT  At  idi  dixerunt  :  Credimus  Cliri»- 
lam  Filium  D«i  verum  Deam  csse,q«l  uloa  posai* 
dcl  (anulam.  (IftM.J 
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i^îai  Jor  un  jicu  mon  martyre.  Dans  cei  in- 
tervùlle,  vous  revien»lrez  ici,  et  vous  y 
trouverez  celui  qui  vous  rendra  participauls 
de  la  vie  éternelle  (S3i).  Sur  la  réclamation 
de  Cécile,  le  préfet  s'abstint  de  prescrire 
qu'on  l'aïuenàt  immédiatement  devant  son 
tribunal;  el  le  Pape  Urbain,  h  Ifi  demande 
do  la  vierge,  qui  voyait  non-seulement  les 
egftiits  d'Almachitts,  mais  un  grand  nombre 
de  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de 
toute  condition,  pt  lnci[>alement  dans  la  ré- 
gion trfinstibériiic,  fls[)irerau  baptême,  vint 
dans  sa  demeure  en  régénérer  plus  de  quaU  o 
cents.  Un  des  néophytes  était  Gordien,  no- 
ble personna^^c,  auquel  Cécile,  profltant  de 
ses  dernières  heures,  et  Toalant  éviter  les 
■Atteintes  du  fisc,  céda  tous  ses  droits  sur  sa 
maison,  afin  que  désormais  elle  servit  aux 
assemblées  chrétiennes,  et  accriV,  sons  le 
nom  de  ce  patricien,  le  nombre  des  Iilrus 
de  Rome  (5-25). 

Sainle  CeciU  devant  le  préfet. 

Enfin  Cécile  ronil  l'ordre  formel  de  com- 
paraitru  devant  le  tribunal  d'Aimachius. 
Li préfet  :  Jeune  lille,  quel  est  ton  nom 
(526)?  Céeil*  :  Devant  les  hommes,  je  m'ap- 
pelle Cécile;  mais  chrétienne  est  mon  plus 
beati  nom.  (527j.  Le  prvfil  :  Quelle  est  tc^ 
condit'on?  Céàh  :  Citoyenne  de  Rome;  de 
race  illustre  et  noble  (528).  Le  préfet  :  C'est  sur 
ta  religion  que  je  t'intcrroi^c  ;  nous  connais- 
sons la  noblesse  de  ta  (àmiite.  Céeitt  :  Ton 
interrogation  n'était  donc  pas  exacte,  puis- 
qn'cllo  exigcftil  doux  réponses  (529).  Le  pré- 
fet :  D'où  le  vient  cette  assurance  devant 
moi?  Cécile  :  D'une  conscience  pure  et 
d*una  foi  sincère  (530).  Le  préfet  :  ignores- 
tu  donc  quel  est  mon  pouvoir  ?  Cécile  :  En 
.toi  igttores>ta  quel  est  mon  fiancé  (531)?  Le 

(r>24)  lie  «rgo,  et  dicUe  laMici  Almacblo  qao^l 
.ego  iitd«ciM  p«um  ut  po  i  iirg«al  pasuio  em  meam  ; 
Kl  h\c.  inifa  éomm  wem  laH«m  venîra  qui  voi 
omiies  rjciut  Tiue  cterusB  partidpes.  {Agia  5.  Cm- 

riliœ.) 

(525)  intor  qiios  iinus  cl.irissiiiiu-.  vir  erat  nomine 
tior<iianus.  Hic  sub  defensioa-i  sui  noniiois  domua 
•nncta:  Cxcilix  suit  Domine  liiulavii,  ut  io  occollo, 
fx  illa  die  ex  qua  baptisma  Chrisii  ibi  eelabniun 
etU  ecclesia  Dominica  lieret.  {Ibid.) 

(52ti)  Qitod  libi  iionicn  e>i,  puella?  (Ibid  ) 

(527)  Ciccilia,  se<l  apud  liomines  :  quod  »akm 
iilusiriuB  e»t.  Ciir.ttiSM  sum.  {Ibid,) 

Œi»)  Civis  nimau,  illuitri»  et  oobtlis.  {Hkl.) 

(529)  Intcrrogaiio  tua  StolUimsuiupiit  esordium, 
qu:r  diias  respoosiOMS  ttsa  pnlai  iiM|oixhiam  con- 
cluiti.  {tbid.) 

CiGO)  ÙA  coMcieiiUa  lio»a  et  Ms  non  Ik'ia. 

Fél  la  ignoras  cujus  tponsa  lin  «go.  {Uté.) 


^A.RT.  I.-I,IVRE  XVM.     [Sno  "t  l'RBU!»  ] 

préfet  :  Quel  cM-il?  Cécile  :  Le  Seigneur 
Jôsus-ClirisC  (532).  Le  préfet  :  l  u  élais  l'é- 
pouse de  Valéricn  :  voilà  ae  que  je  sais. 
CieUe  :  Préfet,  tu  partais  tout  à  l'heure  do 
la  puissance  ;  tu  n'en  as  pas  même  Tidéo  i 
mais,  si  tu  m'inlerrogoais  sur  cette  matière, 
je  pourrais  lo  mnnlror  la  vérité  avec  évi- 
dence.(5S3J.  Le  préfet  :  Eii  bien!  parle,  j'ai- 
merai à  l'entendre.  CMU  :  Ta  n*écottles 
guère  que  les  choses  qui  te  sont  agréables  ; 
écoute  cependant  :  La  puissance  de  l'homme 
est  semblable  h  une  outre  remplie  de  vent. 
Qu'une  simple  aiguille  vienne  à  percer  l'ou- 
tre, soudain  elle  s'affaisse,  cl  Inut  ce  qu'elle 
avait  de  consistance  a  disparu  (53'»).  Le  pré- 
fet :  Tuas  commencé  par  l'injure,  et  lu  con- 
tinues sur  le  mémo  ton.  Cécile :l\  y  a  injure 
quand  on  allègue  des  choses  qui  n'ont  pas 
de  fondomenl.  Dénioiitre  que  j'ai  dit  une 
fausseté,  alors  je  conviendrai  de  l'injure  :  • 
autrement,  le  reproche  que  la  me  iiils  esc 
calomnieoi  (535).  Le  préfet  :  Ne  sais4a  pas 
que  nos  maîtres,  les  invincibles  empereurs 
(53G),  ont  ordonné  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  nier  qu'ils  sont  tiiréiiens  soient 
puius,  el  que  ceux  qui  consenlironl  à  le  nier 
soient  acquiiiést  r/et'/e  :  Vos  empereurs  sont 
dans  Terreur,  tout  aussi  bien  que  Ton  Ex- 
cellence. La  loi  dont  tu  t*appuies  prouve  une 
seule  chose  :  c'est  que  vous  éles  cruels,  el 
nous  innocents.  En  elfet,  si  le  nom  de  chré- 
tien élan  un  cruûc,  ce  serait  à  nous  de  le 
nier,  el  è  vons  de  nous  obliger  par  les  tour- 
ments à  le  confesser  (537.)  Le  préfet  :  Mais 
c'est  dans  leur  clémence  que  les  empereurs 
ont  statué  cette  disposition;  ils  ont  voulu 
vous  assurer  un  moyen  de  sauver  votre  vie. 
Cécile  :  Est-il  une  conduite  plus  impie  et 
plus  funeste  aux  innocents  que  la  vAtret 
Vous  employez  les  tortures  pour  fiiire 

(552)  Oomini  JesQ  GlirisU  (Ibid.) 

(o3>)  Tu  prxfectc,  tcipsum  ignoras,  rnjiis  sis 
poiesUiiis;  nani,  si  me  inlerro{^'  s  de  lua  poieslate, 
vt  rissirnis  tibi  asscrtionittus  inaiu(e.>lo.  {Ibtd.} 

(55ij  (jualiter  delecurig,  uUier  judicaris,  lamea 
auUi  :  {«lesias  hemlitto  sic  cst-quam  tuer  venu» 
repleius,  quemsi  una  actis  piipngerii,  onu  is  rigor 
oervicif  ejtis  follefcit,  ei  quiilquid  rigiJum  in  se  ua- 
Itere  ccniiiur  incurvalur.  (Ibid.) 

(535)  injuria  non  diciinr,  niai  quod  verbis  fatlen- 
til)U^  irro^iUr  :  atil  injuriam  doce,  S(  fatsa  locitta 
suro,  aut  leipsum  corripe  csluniDiank  inferenteiiu 
{Ibid.) 

(55tt)  Koy.  ci  dessus,  note  497, 

(557)  Sic  iinpcrat'wcs  veslri  ei  ranl,  Mcul  Cl  ^iobi- 
lilas  vestra  :  senleiUiam  ciiiiu,  (piam  at)  eis  prola* 
um  esso  tesiaris,  vus  sievienic»  et  »m  iiinoccuiet 
(Miciidil:  liuim  maliim  esset  hoc  noroei*.  ito« 
gtremas.  vos  vcro  ad  coiiliieiulaiii  snpwiiejs  urib- 
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sTOuer  aux  malfaiieurs  ia  qualité  de  leur 
délil,  le  lieu,  le  temps,  les  complices.  S'sgit- 
il  de  nous?  toni  notre  crime  est  dans  notre 
nom,  ei  il  bous  suffit  de  renier  ce  non  pour 

(roarcT  grâce  devant  vous,  llcis  nous  COQ- 
naissons  loule  la  grandeur  do  va  nom  sacré, 
et  nous  ne  pouvons  pas  le  renier.  Mieux 
net  mourir  pour  être  heureux,  que  vivre 
pour  être  mieérables.  VousTOudriez  enten> 
drc  lie  noire  bouche  uamensoogc  ;  mais,  en 
proclamant  iâ  vérité,  nous  vous  inllit,'cons 
une  plus  cruelle  torture  que  celle  que  vous 
Qous  faites  subir  (0^8).  Le  préfet  :  Finissons- 
en,  eboisit  Ton  de  ces  deux  iiarti»  :  ou  sa- 
cr.Qe  aux  dieux»  ou  0^  sifflplemenl  que  lu 
sois  chrétienne,  el  tu  te  retireras  en  pair. 
Cécile:  Quelle  huinilianlc  situation  pour  un 
magistrat  1  II  veut  que  je  renie  le  litre  qui 
Umotfne  de  mon  innoeence,  et  que  je  me 
rebdeoMfMe  d'un  mensonge.  Il  consent  k 
nrë,Mrgncr;  mais  c'est  pour  se  montrer  plus 
cruei  encore.  Si  tu  admets  raccusalton,  que 
«lénifient  ces  etforts  pour  me  contraindre  à 
nier  ce  dont  on  me  charge?  Si  ton  intention 
est  de  ai*absondre,  que  n*ordonnes-tu  du 
moins  l'enquête  (539)?  Le  préfet:  Mais  voici 
les  accusateîirs  :  ils  dd()ascnt  que  tu  es  chré- 
l.enne.  Nie-le  sculcuieiit,  et  louto  l'accusa- 
tion est  mise  &  néant.  Mais,  si  tu  per^isles  à 
ne  pas  Touloir  le  nier,  ta  reconnaîtras  la 
folie  quand  tu  auras  à  subir  la  sentence. 
Cécile  :  L'accusation  est  mon  triomphe,  le 
SDpplicc  sera  ma  victoire,  Ne  me  taxe  pas  do 
folie  :  fais-lui  plutôt  ce  reproche,  pour  avoir 
pu  croire  que  tu  me  lisraia  renier  le  Christ 
010).     préfet  :  Malheureuse  femme,  igno» 
res*to  donc  que  le  pouvoir  de  vie  et  de 
mort  est  déposé  entre  mes  mains  par  l'au- 
torité des  invincibles  princes  (541)?  Com- 
ment oscs-lu  Qie  parler  aveo  cet  orgueil? 
CéeU«:  Autre  chose  est  Torgueil,  autre 
chose  la  flermeté  :  j*ai  parlé  «m  fermeté, 
con  pas  avec  orgueil,  car  nous  avons  ce  vi  -e 
en  horreur.  Si  tu  ne  craignais  pas  d'euleo- 


drf>  encore  une  vérité,  je  te  montrerais  que 
ce  que  tu  viens  de  d ire e^l  faux  (542).  Le  pré- 
fet :  Voyons,  qu'ai-je  dit  de  faux?  Cécile: 
Tu  es  prononcé  une  liiuaseté,  quand  lu  as 
dit  que  les  princes  t'avaient  conféré  le  pou- 
voir de  vie  et  de  mort.  Le  préfet  :  J'ai  menti 
en  disant  cela  ?  Cécile  :  Oui,  et,  si  lu  me  l'or- 
donnes, je  le  prouverai  que  tu  as  menti  con- 
tre l'éTidence  même.  Le  pr^et  :.  Explique* 
toi.  Cécile  :  N'as-tu  pas  dit  que  tes  princes 
t'ont  conftVé  le  pouvoir  do  vie  et  de  mort? 
Tu  sais  bien  cependant  que  lu  n'as  i[ue  io 
seul  pouvoir  de  mort.  Tu  peux  6ter  la  vie  à 
ceux  qui  en  jouissent,  j'en  conTÎens  ;  mais 
tu  no  saurais  la  rendre  à  ceux  qui  sont 
morts.  Ris  donc  que  tes  empereurs  ont  fait 
de  loi  un  ministre  do  mort,  mais  rien  da 
plus  :  si  tu  ajoutes  autre  chose,  lu  mens,  et 
sans  aucun  avantage  (543).  Le  préfet  :  Laisse 
là  cette  audace,  et  aaeriOe  aux  dieux.  Céeih  s 
Il  me  parait  que  tu  as  perdu  l'usage  de  les 
yeux.  Les  dieux  dont  tu  me  parles,  moi  et 
tous  ceux  qui  ont  la  vue  saine,  nous  ne 
voyons  en  eux  que  des  pierres,  de  l'airain, 
ou  du  plomb  (Ûi).  L»  préfet  :  J*ai  méprisé 
en  philosophe  tes  injures,  quand  elles  n'a- 
vaient que  moi  pour  but  ;  mais  l'injure  con- 
tre les  dieux,  je  no  la  supporterai  pas.  Ce- 
cile  :  Depuis  que  tu  as  ouvert  la  bouche,  tu 
n*es  pis  dit  une  parole  dont  je  n'aie  UAt 
voir  l'injustice  ou  la  déraison.  Maintenant* 
afm  que  rien  n'y  manque,  te  voilà  convaincu 
d'avoir  perdu  la  vue.  Tu  appelles  des  dieux 
ces  objets  que  nous  voyons  tous  n'ôiro  que 
des  pierres  ei  des  pierres  inutiles.  Palpe- 
les  plutôt  toi^^mêmo,  et  tu  sentiras  ce  qu'il 
en  est.  Pouripioi  t'cxposer  ainsi  à  la  risée 
du  peu]ile?  Tout  le  monde  sait  que  Dieu 
est  au  riol.  Ces  statues  do  pierre  foraient 
plus  do  service,  si  on  les  jelait  dans  une 
fournaise  pour  les  convertir  en  chaux.  Elles 
s'usent  dans  leur  oisiveté,  et  sont  incapa- 
bles de  se  défendre  des  flammes  ou  de  l'en 
retirer  tol^môme.  Lo  Christ  seul  peut  sauver 


(538)  Aeta  S,  C«dfi« 

(559)  0  jiidicein  necessiiaie  eoafusem!  Veil  m 
n<>gein  me  innocenlem,  uiipso  Isciat  noceniem. 
PoTcil  et  sacTÏt,  dissimulai  el  adverlil.  Si  vis  dam- 
iiare.  cur  Uorlari»  iieRiire?  Si  vis  ab>olverf,  quare 
ton  >iâ  inq«iir«re?  Ubtd  ) 

iâiOi  iJoruai  mîbi  accusa  lio  voUva  est.  et  lua 
DQNia  Victoria,  (ioli  me  ui  demantaJi  atimerei  «a<l    Die  eff^quia  inporaiores  tni  mortis  ininistram  te 
rNuTum  increpa*  «nia  Cbristaui  ine astim»»  éeae-    me  volneruat  :  nam,  si  qaid  plot  dikeris,  vidalie- 
t^L  ilbià.)  ri»  fni««  nentiMs.  (IWtf.) 

(54!)  Voy.  cWeii'Us,  note  4P7. 

iMI)  Aliuil  c>t  e«se  sapeiburo.  el  aliud  mm  eons- 
laàtcM  :  cfo  coesuwttr  Iseela  vu»  et  née  aepertM, 


qnla  iaparbl«ai  et  nos  fortiicr  ex^cramiir.  Tu  au. 
UMB  si  veruin  andire  noa  liroee,  iterum  te  docebn 
fildnime  ei  Daneesseloealan.  (Acta  S.  Cœciiiet,) 
Diiisii  principes  tuos  el  viviflcaiidi  ri'mor- 
tiflraiidi  copUnv  iribuissc  lic^niise,  cuiii  fiolnni  iiior  • 
tticaiuli  s(  ij',  iitji  1 '.1  ii.uvj  i^oto^uifin.  ViUjni  eiiim 
viveotibus  ioller«  (H>lcb,  moriuis  dare  non  poies. 


(5li)  Nescio  ubi  tu  uculos  am'seris,  nan)  qnos  tu 
d^-os  dicis  ego  et  oiiii<es  qui  uculos  saDOs  habemus 
saxa  vldnaetessi,  et  «nainum,  et  pl«mb<in.(lMtf.) 
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m     (?30.^s.  iUBAifi.]    VI'  AGt  DU  MONDE— 

de  la  mort  el  délivrer  da  feu  i  humaie  cou- 
pable (5^5). 

Matt^t  de  9ainU  Cécile. 
Le  préfet,  appréhendant  les  coaséqnencei 

(545)  Ex  co  (juoa  08  a|»eriiisli,  non  fuit  sermo 
queni  non  probarem  injusiu  i ,  slultum.  et  vai;uiii; 
«eJ,  De  quid  Ueessci,  puto  ciuiin  exierioribns  ocu- 
lis  lecoBeom  ostcndis,  ut  qnod  omncs  lapidem  vi- 
demtis  rgsc,  sasum  inutile,  lioc  la  éeiiin  esM  les- 
laris.  l>o,  si  juben,  co;isilium  :  mine manniD  tuam, 
et  lariu'iMido  (liscc  s;ix\iii(  l.oc  esse,  si  vi  Iciido  n«n 
Dosli.  Nela&esi  cnim  lit  toiun  p«ipulus  de  le  risu!» 
Iiabeat,  cma  emiiWBciani  Dcum  in  cœlis  css*'  ;  isi  is 
auleiD  fifaras  saxeas  per  igiiem  meliut  in  calcem 
posse converti,  qnx  modo  snl  otin  perçant,  et  oeqtte 
tibi  p*;r(aiiti,  iic<|iic  sibi.  si  in  ignem  millaiitiir,  po- 
t«ruiil  subvenir»  .  Soins  Clirisius  oripit  de  morif,  el 
de  liii'.e  i|tï^i'  v.iKn  lil'erarc.  (.Ac/<i.S,  Cacitia'.) 

A  la  siiiie  de  ces  dernières  paroles  prononcées 
par  Cécile  devant  le  juge,  nous  répon  Irons  ii  Tille- 
moiit  qui  voit  une  invraisemblance  dans  la  maïkière 
î  bre  doi  t  sainte  Cécile  parle  au  préfet  de  ftoœeet 
dans  ses  invective»  sur  1«  s  princes. 

•  Ces  liber  és  de  l^ngafre  le  srandaliseiil,  »  dit 
0.  Guéranger  (//ii<o»r<' </i'  s.iinic  l.écHc,  vierge  ro- 
maine et  niarlyre,  p.  iil)  ;  «  et  l'on  conçoit  que  pins 
d*ttO  catholique,  sous  le  régqe  de  L<Niis  XIV,  n'ait 
pas  fil  iu'sniii  d'autiL'  argument^  pour  lejetir  lie* 
Actes  iiahs  Irsqufls  la  lilietlé  cbrètit-nnc  s  énonçait 
a\fc  ui;l-  ^i  nale  franclii-e.  Co  i  lient  i  la  co  iTu- 
sion  d'idées  qui  s'était  inlro  luiic  sur  le  ténie  el  les 
tnœin  s  des  proinieM  cfcréiictt-,  et  qui  dure  encore 
aujourt'bui  daii»  un  graqd  QO'itbre  d*ewrii$.  Une 
appréciation  plus  large  des  acliena  el  des  paroke 
des  sai).ts  tûi  mis  tuul  monde  à  même  de  com- 
prendre que,  s'il  i>l  L.LMiiel  «çlorit  iix  lie  icndfe  le 
cou  aux  buuriL'aux,  coniin-  la  bicbis  iiiie  l'on  con- 
duit à  la  rndrl  {ha.  LUI,  7),  car  e  est  le  triouiplie 
lie  la  mansuétude  ehiétieniie  qui  s'en  remet  à  le 
Torcc  de  Dion;  il  n'est  p;is  moii.s  glorieux  iii  iNDlua 
!ic*u  de  p'oiesicr  lonire  l'iniquiie.et  de  déiiONcer 
aux  puissances  lerrebtres,  qm  U'Uini'ni  contre  Dieu 
eliitJti  Kglisc  un  pouvoir  qu  elles  n'ont  rt'ÇM  qu'à  la 
condiiiihi  de  les  servir,  là  nullité  de  leura  dn»ilB  et 
i'u^asiice  de  leura  aeies. 

f  Au  reste,  sainte  Cécile,  quelque  TlKOureoi  qae 
soit  son  lanp,'o,  n'a  t  opciuiaiii  puiui.  comme  sainte 
Eulalie,  ci  aciié  au  visa^o  ik'  »oi»  jug  (Huinari, 
Acitt  ^.iiicera  ilartyrm  n  à.  l.utatue  vivginii,  \>.  i'.'!).) 
Klle  n'a  point  dil,  coutme  winl  Androuic,  au  prelt  t 
qui  loi  reprochait  d'iosulter  les  empereuis  :  i  Oui, 
maudit  et  je  maudis  encore  ces  piiaaances  eoi- 
vrées  de  sing  qui  bouleversent  le  monde.  Qtie  D  ee 
les  renverse  île  tonte  la  puissance  de  sou  bras; 
qu'il  les  écrase,  qu'il  les  anéantisse,  qu'il  verse  sur 
cUes  aa  colère,  aliu  qu'elles  cOMiprcnncni  to  (lu  cll  s 
(ont  en  persécutant  les  sertileurade  Dieu.  (Uuiuart, 
Ael«  55.  TaraeM,  Frobt  et  Andrtmtel,  p.  487.) 

«  Dcsirc-t-oii  d'aulr  .  -f.np'.cs?  Julien,  oncle 
de  l'Apostat  et  créé  par  im  ^uu\LMiLur  de  la  pro- 
vince d'Orient,  faisant  loiirior-nter  cnn  lh  inc. il  saint 
Tbeudorci,  prêtre  de  l'fcjjlise  d'Aniioclie,  osa  ré- 
clamer de  lui  l'obéissance  à  l'édil  de  l'euipereur,  an 
nom  de  co  texte  de  l'fi^ilure  :  i  Le  cœ.ir  du  roi 
est  dans  la  main  de  Dieu.  >  Le  martyr  répondit  : 
«  Il  est  cciil  que  l«:i  aMr  du  roi  qui  tonnait  Dieu 
e»i  dans  la  niain  de  l>tcu,  mais  non  le  cœur  d'un 
t)rau  qui  adore  les  idoles.  Insensé,  r<-prii  le  gon- 
verneur,  c\si  l'empereur  iiae  ta  appelles  (jrran.  S'il 
d(»nr.H  de  leb  ordres,  et  s'il  est  tri  qne  tu  le  dis,  re- 
partit Tlieodoret,  iion-sPiiienienl  il  faut  l'a |i|  tler 
t)ian,  mais  le  plus  utiscraLlc  des  bonimes.  {l'asiio. 
emeii  Theedenii,  p.  G59.) 


ART.  I.— LIVRE  XVll.  [250.-8.  tnuAn  J  •'^0 
d'une  eiéculioii  publique,  ordonua  que  l'on 
reooodQisli  Cécile  dans  sa  maison,  qu'on 
ranfermftt  dans  la  sslle  qoî  servait  ponr  les 
bains  à  vapeur  (5VG),  cl  qu'on  chauflTôl  celle 
salle  à  tel  point  qu'elle  y  péril  suffoquée 

f  A  la  nia  de  remise,  la  liberté  cbréii^nne 

n'oublia  point  ces  fort  --^  tr  ■  Hi  ons;  el  saint  llilaire 
de  Poilicrs,  d^ns  sa  sulilinit;  invective  contre  (^otis- 
lanrc,  où  il  flétrit  ans^ii  et  p  incc  tin  nom  de  lyrao, 
ne  craign  «il  pas  d'aioaicr  :  i  Ca  qu  -  j  ■  le  dis  liau- 
lemeiit.  Consiaoce,  )e  l'eusse  dit  k  Néron  ;  Dérius  et 
Maximien  l'enitSfnt  entendu  demi  twuclie.» (Ad»er* 
tut  Coutlanlium,  I.  i,  p.  i  13.) 

4  Tiins  les  siècles  sont  »emés  de  traits  sembla- 
bles, qui  étonneraient  1 1  molUlse  universelle  de  la 
géoéiaiion  présente;  fl  c'est  pour  cela  que  nous 
avons  besoin  de  nous  retreniper  dans  l  eiude  dus 
mœurs  de  nos  péfes,  fux  qui  surent  faire  valoir  si 
glorieusement  le  dôpét  que  «00$  avons  tant  de 
peine  à  conserver. 

t  Ces  nid.'s  nianir.'slations  de  la  lilicrlé  cliré- 
Itenne,  i|ui  d.  pa^seni  de  beaucoup  les  traits  de  vi  • 
pucur  que  l'on  a.tutire  dans  les  réponses  d<ï  sainte 
Cé -ile  a  Alinai  hius,  et  dont  TiUemoni  vo  drait 
faire  autant  d'arguments  contre  la  sincérité  de  nos 
Âciex.  avaient  d'auunt  moins  droit  de  le  surprendre, 
que  liii-mé'.nc,  à  propos  des  .\  'l<-idc  S.  Aiidronic, 
auxquels  nous  venons  d'einiirunler  un  détail,  entrc- 
prenJ  l'apologie  de  ces  saillies  d'une  sainte  aiiibce  ; 
il  ne  s'en  montre  scandalisé  que  qitand  ii  I  s  ren- 
contre, fuit  ailoacies  dans  les  Aciet  de  saiiHe  Cécile. 
Nous  citerons  ses  paroles  {Mémoireê  pour  tertirà 
■  t'HiUoire  r,\  !i::„.islti]ni\  t.  V,  p.  28(1)  :  i  On  voit, par 
I  presque  toutes  les  Utsloiiesauttienliqu  »  q  ii  •  uns 
«  restent  des  nettyrs,  qu'ils  ont  eu  soin  de  garder 
«  le  respect  envers  les  puissances,  et  la  douceur 
I  que  saint  Pairi  ootts  reeMumande  ai  souvent  après 
«  rKvau^'ile.  Mais  saint  Paul  ni(''me  n'a  pas  craiid 
«  d'appeler  muraiUe  blanchie  el  de  menai  cr  île  1 1 

*  colère  de  Dieu  cel  li  qu'il  recmmaiss  iit  po  r  sou 

*  juge.  Saint  iCUennect  Jcsus-Clirist  mémo  pailent 
f  aux  Ju>fs  avec  des  paroles  qui  sembUsnt  pleinee 
«  de  dureté.  Les  cruauléi  effroyables  que  rouexer- 
I  iyàii  alors  contre  les  chrétiens  pouvaient  exciter 
I  une  juste  iiul  ^naliuii  dans  ^t!^plit  des  marty  s. 
«  Ces  saints  liai^saienl  i.'e  que  Uiuu  li.iîssait,  smi!» 

*  perdre  le  re()os  et  la  tranquillité  de  leur  âme;  ut 

<  ils  pouvaient  bien  témoigner  par  leurs  paroles  Itt 
f  jugement  que  la  vérité  leur  faisait  perler  eu-4le- 
I  dans.  La  cbarilé  a  son  feu  aii>si  bi -n  que  son 
«  linile  ;  cl  plus  on  aime  la  ja>liee,  plu-i  on  a  <!e 
1  zèle  el  d'norreur  pour  l'injusiice.  Ce  qui  e>t  cer- 
c  taiû,  c'est  que  Dieu  parait  irop  visiblement  agir 
t  et  touffrir  dans  ces  saints,  pour  ne  nous  pas  aisii- 
I  rer  qne  son  Esprit  est  au4«i  dans  euk,  comme  il 
(  t'a  promis  dans  PËva  >gite.  Ainsi  nous  ne  pouvoaia 
(  ij  I  j  respecter  cette  dureté  apparent-;  <\e  lo<irs  dis- 
«  cours,  quoiqu'il  ne  i^Mi  pas  s'en  laire  une  rcgto 
4  pour  toutes  sortes  d'occacions  et  de  personucs, 
«  de  penr  que  l'impeiience,  l'aigreur  et  la  haine  n« 

<  nous  fassent  faiie  ce  qu*un  acte  de  Dieu  e  fnii 
«  {  ire  anx  saint*. » 

(510)  L'  s  liains,  clicz  les  lîouiains,  étaient  divisK-s 
en  plusieurs  salles.  La  première  était  le  friijidarium , 
uù  l'on  prenait  les  bains  Iroids;  la  seconde,  appden 
rrpMarium,  offtait  une  eau  tièl<«  aux  baigneurs;  t* 
troisième.  dési|$née  par  le  nom  de  «aWarinm,  ott 
calidarium,  ou  encoie  SRdaieriuiN,  «firvait  pour  les 
bains  à  vapeur.  IV;-.  léservoirs  d  eau  bouiliunlo  fai  - 
saientmonler  des  loui  billoas  de  vapeur  dans  celle 
asile,  et  un  fourneau,  appelé  /(iruitirn.ii,  dont  les 
ilautincs  circubieni  au  uiuyen  de  iu>auk  con  mo- 
teurs, snns  le  pavé  et  jusque  dans  répalMeurdee 
mars,  élevait  eueore  cette  tem|iêrAture  l>réta  .le. 


i 
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sans  rîolerventioo  do  Uctear.  Mais  Cécilo  y 
pa99t  toul  le  reste  du  jour  et  la  nuit  soi- 

Tante,  sans  que  r.itinospbère  embrasée 
qu'elle  respirail  eût  seulement  fait  dislillor 
de  ses  membres  la  plus  légère  moiicur.  lin 
Tain  les  ministres  de  ia  cruauté  d'Aliuachius 
attiMient  rjDoendie  p«r  le  boîs  qu'ils  je- 
taient aaos  eesse  sur  le  brasier  ;  ea  vain  un 
souiSe  dévorant  s'<5ch<-ippait  continuellement 
parles  boucher  de  chaleur,  et  vcrs.iit  d.ins 
l'éiroile  enceinte  les  bouillantes  vapeurs  du 
bassin;  la  vierge  était  invulnérable  (5^7). 
AloMchius,  informé  du  prodige,  «nvoja  un 
Uctear  trancher  la  tète  de  Cécilo  dans  la 
Mlledubain.  Le  bras  mal  assuré  du  !)ourrnnu 
ne  put,  après  trois  coups,  i'abalire  cniièro- 
ment.  Laissant  ia  vierge  à  demi  morte,  le 
fidcor  te  retira  ;  car  une  loi  défondalt  à  ce- 
Im  (pH  après  trois  coops,  n'arait  pas  achevé 
sa  ml\m(%,  de  la  frapper  davantage  {^S). 
ApiL'S  >on<Jépait,  les  chrétiens,  que  Cécile 
fliiTi -7nje;jt%  à  la  foi,  s'empres<!èrent  do  ro- 
caeiliic  sur  des  linges  le  sang  virginal  qui 
i%;àappait  de  blessures  mortelles  (5V9j.  Du* 
nul  (rois  jours  qa'elte  survécut,  sa  vois  ne 
cessa  de  les  exiiortor  à  demeurer  fermes 
dioi  leur  croyance.  De  tem^  en  temps,  elle 
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faisait  approcher  les  pauvres  ;  elle  leur  pro- 
diguait les  marques  de  son  afreetion,et  veil- 
lait à  ce  qu'on  leur  partageât  ce  qui  pouvait 
lui  rester  encore  ^5o0;.  I.©  Pape  Urbain 
l  avant  visitée  :  Père,  lui  dit-elle,  j'ai  de- 
mandé au  Soigneur  ce  délai  de  trois  jours, 
pour  reoMittre  aux  mains  de  Votre  Béatitude 
(681)  mon  dernier  trésor  :  ce  sont  les  pau- 
vres que  je  nourrissais,  et  auxquels  je  vais 
manquer.  Je  vous  lôgue  aussi  petto  maison 
que  j'habitais,  afin  qu'elle  .■-oïl  p.nr  vous  con- 
sacrée comme  église,  et  qu'elle  devienne  un 
temple  au  Seigneur  à  jamais  (5^2).  Urbain, 
aidé  du  ministère  des  diacres,  présida  aux 
funérailles  do  Cécile.  La  nuit  suivante,  le 
(itécieux  dépôt  fut  porté  sur  la  voie  Ap- 
pienno  au  cimetière  de  Caiiiie,  avant  le 
troisème  mille  :  Urbain  voulant  qu'elle  eût 
sa  sépulture  dans  Tenceiole  que  son  prédé- 
cesseur avait  préparée  pour  les  rontire$(S53) 
et  où  dormirent  dans  la  paix  Zéph^rin,  en- 
seveli par  Caliïlo  à  l'étage  supérieur;  Pon- 
lien,  le  successeur  d'Lrbuin,  rapporté  de  la 
terre  d*exil  ;  Antéros,  si  sélé  pour  conser- 
Ter  &  la  postérité  la  mémoire  des  martyrs; 
F*î!'!i^ri,  fjuo  le  vol  d'une  colombe  désigna 
au  PontiÛcal  i  Lucius,  qui  cueillit  si  promp- 


La  ToAte.  oHinîitremeni  revêtue  on  slucei  de  forme 
beiDispliériqii i-Iau.  lenni^  par  un  bouclier  J'ai- 
mn  1)111  se  luanœuvrail  k  l'aide  «l'une  chaîne,  et 
smaït  de  soupape,  quand  rinlentiié  de  la  chaleur 
ém<iait  trop  tuffocanie.  (Gaéranger,  //  ittvire  lie 
«ml».  Cécile,  vitrgt  nmahe  H  mnriiin,  p.  437, 
noie  I.)  A  l'cpoiiiii:  do  la  rrpnralion,  par  le  car- 
dinil  Sfondrate ,  de  la  l)asiii(|u«  de  Sainte  Cécile- 
un  oiatuire  ouvrant  ïiir  uih  I  ii  !>  lutéraics,  ii 
«Iruiieen  entrant,  fut  rucoiuiu  porter  sur  une  voûte. 
Lm  aiMmU  syanl  été  somlés,  on  ne  tarda  pa^  à  voir 
llypocauMe  d'ane  Mlle  As  iMtns.  Les  «oupiraus 
qui  avaifcnt  été  ieierei>ptés  furent  faciletiieni  ou* 
«erls,  el  l'on  reconnut  t  ncore  une  des  rhaudières, 
avec  les  restes  des  luyaux  de  plomb  par  lesfjur's 
la  vapeur  moniait  dans  le  ce/ivii  i  r  ,  il  m  i  1  s  di 
■Cfimons,  lré>-iliférieurcs  à  celle»  <proii  rcinarijuc 
dulft  les  UMiens  Uiermcs  destinés  à  l'asage  public , 
é>aienl  en  rapport  avec  rhabitaiion  panteiilièredout 
««•te  Mlle  avait  formé  un  appendice.  Piainer  et 
lÎLfnscnnefonl  aucune  dilkiillé  de  rcroniiattre  dans 
ce.ic  pièce  l'antiaiie  salit;  di;  biiiii.  li'U  du  martyre 
tle  Cccile.  (Betatreil'umj  der  si«<li  /  'i.,  i.  III, 
part.  111,  p.  M^Oii.)  b'ds  d'oqi  pas  discerné  la 
cbeodière  daat  llqrpécikoiie,  e*«9tt  par  suite  d'une 
OM-prise.  La  salle  commuRÎqae  avec  l'iiypocatistepar 
deux  soupiiau»,  et  la  chau  <ière,  qui  »*int  conaer- 
ree.  l^e^^  visdiie  que  par  le  M>u,iirail  «pti  s'ouvre  à 
lIroitK  «le  U  »»lle.  Les  savai  ls  allciuands  i  urunt 
»ans  domc  iiilerrogé  celui  e»l  à  ^autlir,  1 1,  n'a- 
pefccTani  rien,  ils  auront  Itonié  itk  leurs  recheiclic». 
(€u4^raiiger,  loc,  cit.,  p.  35U-35i.) 

{TA'i)  Cuiuque  fuissci  in  calorc  balnel  in«lua9,  et 
Mibltr  incendia  nimia  lignurum  pabula  miaiMn- 
re  il  die  iiitif;ia  el  iiocle  lola,  quisi  in  frigide  loco 
iUibaUpersUlitsanitale,  ita  ut  nec  una  pars  meoi- 
InifiB  cjos  taUea  suierii  signe  lai>ar«iur.  {Att. 


S,  Cgeitim.) 

(548)  Itoc  cuin  avidls^^t  Almachius,  nilsii  qui 
eam  in  ipso  baliieo  diM  uilarei  ;  quam  cuni  spicu- 
lator  tertio  ictu  porcus^isseï,  capui  ejns  ampuiaro 
non  potuit  ;  sic  aulem  seminecero  ran  croeoius 
carnifex  dereliquil  :  na  n  apad  veteret  let  erat  eis 
iniposita,  ut,  Si  io  tribus  percus^ionibus  non  de- 
collaretur,  ampliafi  percotere  non  audcbat.  (Ibid.) 

(549)  Ciijiiâ  s;in;;iiinfni  omnes  bibiilis  liiiteamini- 
biis  populi,  qui  per  caiu  credi'deruut,  exicrgebant. 
{Ibid.) 

(o^O)  Per  triduum  aote/n  quod  supervixii,  non 
eessavii  qoos  natrierat  ei  quos  docuerat  In  fiila  Ôo- 
mini  conforiare ,  quibua  tt  dlvisU  Bohrena  q/m 

babuil.  (Ibid.) 

(.V>l  )  ^ur  l  anliquiié  do  ce  litre  donné  au  Pootife 
roma<n,  on  peul  voir  le»  exemples  qu'en  lournisseut 
les  Lettres  adressées  au  I>ape,d>i  l'Urient  et  de 
rOcideiii.  dans  tout  le  cours  du  iv  siècle.  Un  tel 
accord,  dés  cette  époque,  niooire  que  cet  usage  re- 
montait h  des  temps  anicriours  Ou  peut  voir,  cn- 
ire  autres,  la  I.<-llre  Jls  Oiientauv  à  saint  Jules, 
ct'!l>:  de  6aiiit  Alliaujso  ei  des  éwiiufs  d"'E{j;yple  au 
ntèaiË  l'ontite,  eelicà  de  saint  iétô  i>e  et  rilic  d'Au- 
réiius  de  Carlhage  à  saint  Uamase,  oie.  (Guéranger, 
llittoin  é*  taiuu  C^i/«,  mr$»  rauMiiu  «i  ouirlyiv,. 
p.  143,  noiel.) 

(fi  -2'  Sanclo  l'rbano  Papœ  ditit  :  Adliur  fr  ,lir>. 
nas  uiiiii  jiruposci  iiiUucias,  ul  et  islijh  lua-  iieaii-,- 
ludiiii  tr.uUTciu  quos  nulri\i,  et  b;i..c  domum  nieam 
in  a.-ie  iiuui  ecclesisB  iiomiui  consecrarcS.(-tc<o  S. 
Cccciliu:.) 

(b53)  Tune  sanctua  Ucbanus  Papa,  corpus  ejoa 
aiirerens  cum  diacoolbui,  nocte  aepclivit  eani  iol^- 

rulie^ib  suos  episrnpos,  cl  martyrSSi  Mbi  MDCti 
coalessores  suui  collocaii.  {Ibid.) 
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tcmeiit  la  palme,  el  qui  fut,  daas  la  suite 
des  siècles,  associé  au  triomphe  de  Cécile; 
Etienoe,  qui  maintint  la  tradition  du  bap- 
tême contre  les  Africains,  et  fut  immolé  sur 
sa  propre  Chaire;  Sixte  H,  qui  ajourna  à 
trois  jours  Laurent  son  archidiacre,  et  qui 
partage  avec  Cécile  l'honneor  d'imposer  soa 
nom  à  cette  région  si  lu^lemeni  peuplée  du 
cimetière  de  Calixle:  Dcnys,  auprès  duquel 
un  autre  Deiivs,  patriarche  d'Aleiandric, 
rendit  comjUe  do  sa  foi;  Eutyoliien,  dont  le 
martyre  nous  est  plus  connu  que  ies  ac- 
tions; Eusèbe  qui,  malgré  sou  passage  ra* 
pide  sur  la  Chaire  de  saint  Pierre,  j  laissa 
rôdeur  de  ses  vertus;  enQn  Melcbiade,  qui 
vît  luire  sur  l'Eglise  les  jours  do  la  paix 
(5oV).  Valérien,  Tiburce  et  Maxime  rcpo- 
saieai  à  peu  de  distance  ;  mais  l'entrée  qui 
eonduistit  à  leurs  tombeaux  était  sur  la 
gauche  do  l'Appienoe. 

Le  nom  de  satnle  Cc-cile  a  toujours  été 
fort  célèbre  dons  l'Eglise.  II  fut  inséré  dans 
\2  canon  de  la  Mcsso  dès  les  premiers  temps 
du  christianisme.  On  le  lit  aussi  dans  les 
Sacramentaires  et  les  calendriers  les  plus 
anciens  (SSH).  Gomme  la  solennité  que  l'E- 
glise romaine  consacrait  chaque  année  & 
cette  grande  martyre  eût  pu  se  trouver  en 
concurrence  avec  les  fêtes  de  l'Ascension  du 
Seigneur  el  de  la  Pentecôte,  on  la  reporta  à 
une  autre  saison,  afin  qu'elle  ne  perdit  au- 
cun de  ses  honneurs.  Quant  k  la  raison  qui 
lui  Gt  assigner  le  SI3  novembre  plutôt  que 
tout  autre  Jour  de  Tannée,  on  no  saurait  ïo 
dire  avec  cerLiiude.  Peut-ôlre  la  réédifica- 
tion  de  la  maison  de  Cécile  sous  une  forme 
plus  appropriée  à  sa  destination  d'église  et 
la  dédicace  qa*on  en  aura  célébrée  dans  le  ir* 
et  le  T*  siècle,  auront-elles  fourni  l'occasion 
de  reporter  la  fôie  de  l'illustre  patronne  loin 
du  jour  qu'elle  avait  occupé  d'abord  (596). 

Beliques  de  «otnle  Cédh, 

La  première  mention  que  l'on  trouve  de 
la  basilique  de  sainte  Cécile,  bâtie  sur  l'em- 
placement de  la  maison  que  la  vierge  expi- 
rante remit  à  Urbain,  se  rapporte  à  1  au  499, 
époque  où  le  Pape  Syimmaque  tint  uncon* 
cile  parmi  les  souscriptions  duquel  on  lit 

(554)  Guéraager.  ttitioire  dê  mI«I«  CMb,  v&tm 

romaine  et  martiire,p.  189. 

(555)  Alban  BitUer  ei  Godescard,  Viei  det  Pire», 

et  .,  sainte  Cécile,  tierije  el  nwritjre,  noTenihro. 
Guéranger,  Ui$toire  de  iainie  C'<fc(/<,  vierge 


ART.  L  ^  LIVRE  XVU.  [m -s.  chbjun.]  i04 
cellesdeBonifilceetdellarcien,  qui  signent 
prêtres  do  titre  de  Sainte-Cécile  (551).  Cette 

église  tombant  en  ruines,  le  Pape  Paschal 
la  fit  rebâtir  Fan  821.  1!  désespérait  d'abord 
de  trouver  le  corps  de  sainte  Céciln,  qu'il  lui 
destinait.  On  pensait  que  les  Lombards, 
qui  avaient  enlevé  plusieurs  corps  saints 
des  cimetières  de  Rome,  lorsqu'on  755  ils 
assiégèrent  cette  ville,  n'avaient  pas  épar- 
gné roliii  de  lu  viorp^e  roriminc.  Mais  on 
rappuile  que  le  Pa;ie,  asiisiaut  un  diman- 
che à  Matines  dans  1  église  de  Saint-Pierre, 
s'endormit  el  eut  un  songe  dans  lequel  il 
apprit  de  saiote  Cécile  elle-même  que  les 
Lombards  avaient  inulileraeni  cîicrché  son 
corps.  On  le  découvrit  donc  dans  la  partie 
du  cimetière  de  Ciîixto  qui  portait  le  nom 
de  la  sainte.  CéuUe  repusAil  dans  une  arche 
de  cyprès.  Elle  était  encore  revêtue  de  la 
robe  tissue  d'or  avec,  laquelle  Urbain  Tavait 
ensevelie,  et  les  linges  qui  avaient  servi  A 
essuyer  >es  blet;«iiros  étaient  roulés  ensem- 
ble et  déposésà  ses  jiie  h.  La  pose  des  mains 
attestait  d'une  manière  expressive  la  foi  de 
Cécile  mourante.  Les  trois  premiers  doigts 
de  la  main  droite  étaient  étendus  ;  ceux  de 
la  gauche  fermés,  sauf  l'index.  Unité  de  la 
substance  divine,  Trinité  des  personnes  : 
telle  est  la  foi  de  l'Kglise,  tel  était  aussi 
le  sens  du  geste  symbolique  qui  témoignait 
la  crojrance  pour  laquelle  Cédie  avait  versé 
son  sang  (858).  Paschal  transféra  la  vierge 
romaine  dans  la  nouvelle  église,  avec  los 
corps  des  saints  Valérien , Tiburce,  et  Maxi- 
me, auxquels  il  réunit  ceut  des  Papes  Ur- 
bain et  Lucius.  CcUc  iranslalion  eut  lieu  en 
88S.  Paschal  orna  la  basilique  avec  nia^rwa- 
cecce,  et  7  fit  de  riches  présents.  Sur  uo 
parement  d'autel  était  brodé  un  ange  distrt« 
huant  des  couronnes  à  Cécile,  à  Valérien,  et 
à  Tiburce.  En  outre,  un  chœur  do  moines 
fut  installé  près  de  l'église,  pour  y  chanter 
les  louanges  divines.  Cette  église  est  \m 
titre  de  cardinal-prètre.  Elle  fut  restaurée 
parle  cardinal  Paul-Emile  Sfond  rate,  neveu 
du  Pape  Grégoire  XIV,  et  décorée  avec  une 
richesse  qui  étomio  les  spectateurs.  On  re- 
tira, en  1599,  les  reliques  des  saints  de  des- 
sous le  grand  autel»  pour  les  mettre  dans 

nmabu  êt  martyre,  p.  163. 

(557)  lAbbe,  Concil..  l.  IV,  p.  tôt  G. 

(558)  Guéranger,  Uisioire  de  tainte  C4ciUt  tkrgt 
r»M«ta«  et  mêr^ri,  p.  388. 
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uQ  magnifique  carcau,  connu  aujourd'hui 
sons  le  nom  de  Confession  do  sainte  Cécile. 
IndépendamiBent  de  eelte  iwiiiqoe  appelée 
in  Transtevtre,  ou  au  iletît  du  Tibre,  il  j  a 

dpuï  autres  «églises  à  Home,  qui  sont  dé- 
diées sous  l'invoealion  do  la  vierge  romaines 
La  France  s'associanl  à  ces  hoiamagcs,  Ucr- 
nard  de  Cbatenei,  évèqne  d*AII>y,  posa.  Je 
13  août  1282,  la  première  pierre  de  sa  eatlié- 
drale,  le  plus  imposant  des  monuments  éle- 
tés  à  ia  gloire  de  Cécile,  et  l'uno  des  plus 
éloonaules  productions  de  1  art  ogival  dans 
noire  patrie  (559). 

Authtnlicile  des  Actes  de  saitile  Cécile. 

•  Ixs  Actes  de  sainte  Cécile,  comme  un 
grand  nombre  d'autres,  >  dit  D.  Guéranger 
(iMîO],  t  forent  composés  pour  être  lus  du 
YmK  de  rambon,  dans  Téglise  de  la  sainte , 
le  jour  de  sa  fôte.  Pour  cette  lecture  publi» 
que,  qui  deyail  servir  à  rehausser  la  solen* 
ailé,  il  était  nécessaire  de  former  un  récit 
eeeipiéf  et  uniforme  de  tout  ce  que  l'Eglise 
de  Borne  possédait  de  renseignements  sur 
la  célèlire  marljrre.  De  là  le  ton  soutenu  et 
les  velléités  oratoire^      rédacteur,  qui  fait 
précéder  sa  narration  d'un  jfréludc  rempli 
de  généralités,  dans  io  goût  des  exordes  que 
Ton  frouTO  en  tète  d'oa  grand  nombre  des 
ides  recueillis  par  D.  Ruinart.  »  L'abbé  de- 
Solesme  (561)  rapporte  au  v  siècle  ,  et  non 
au|iar;ivani,  la  rédaction  définitive  dos  Actes 
de  sainte  Cécile.  Ijx  latinité  défectueuse  de 
cette  pièce  ne  Ini  permet  guère  de  la  plaeer 
(lus  tèt  »  et  Tusage  qui  en  a  été  fait  immé- 
dtatemeot  dans  toutes  les  églises  de  l*Ocei- 
dent  montre  jusqu'à  l'évidence  que  l'on  ne 
pourrait  non  plus  la  reculer  au  delà.  D. 
Guéranger  a  sotidemenl  établi,  contre  i  écolo 
janséniste,  TenthenticUé  de  ces  Actes  (563j , 
où  la  persécution  des  fidèles  de  Rome  est 
attribuée  uniquonienl    au  préfet  Turcius 
Âlmachius  et  aux  passions  personnelles  de 
ce  magistral  ;  particularité  d'autant  plus  fa- 
vorable au  document  qui  nous  occupe ,  que 
d'autres  Actes,  dont  le  sujet  se  rapporte  à  la 
même  époque»  ceux  de  saint  Calixte  et  de 
sainte  Martine,  prêtent  le  flanc  à  la  critique 
en  ce  qu'ils  font  intervenir  Alexandre  Sé- 
vère ea  personne  dans  les  poursuites.  La 

<S5I)  Bistoire  de  Mîitto  Cétih^  9ler§t  roÊtahu  H 

Uiiiti/re,  p.  274. 
(560)  Ibid.,  p.  170. 

{mlm.,p,  167. 
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persécution, dirigée  d'abord  contre  la  classe 
dn  peuple,s'éleod  bientôt;  une  famille  pa* 
tricienne  s'y  trooVe  accidentellement  ioi- 

ptiquée,  et  alors  l'embarras  des  magistrats» 
devient  évident.  Le  préfet  n'introduit  qu'a- 
vec une  extrême  loserve  l'accusation  de 
christianisme  dans  le  procès  de  Valérien  et 
de  Tiburce  ;  i}  ne  se  porte  qu'avec  une  hési-  . 
lation  très-marquée  à  les  condamner  h  mort; 
il  n'ose  pas  même  prendre  sur  lui  de  faire 
exécuter  Céii le  sous  les  yeux  du  peuple. 
Pour  ranger  les  Actes  de  lu  vierge  romaine  au 
nombre  des  pièces  iiiusses  ou  embellies,aprô» 
les  preuves  décisives  que  Tabbé  de  Solesmes  a- 
réunies  en  leur  faveur  dans  sa  remarquable 
monographie,  il  faudrait  renoncer  à  toute 
certitude  historique  et  se  rejeter  dans  dos 
contradictions  palpables  (3C3). 

Enseii^nemenl  qui  ressort  de  l'IIatoire  dt 
tttinlt  Cécile. 

«  L'Eglise ,  »  ajouterons- nous  avec  D. 
Guéranger  (56V},  «  reconnaît  et  bonore  dans 
sainte  Cécile  trois  caractères  dont  la  réunion 

la  dislingue  souverainement  au  sein  de 
celte  admiralile  famille  des  bienheureux  qui  . 
resplendit  au  ciel,  et  en  fait  descendre  les 
grâces  et  les  exemples.  Ces  trois  caractères 
sont  :1a  virginité,  le  xèle  apostolique,  le 
courage  surhumain  qui  lui  a  fait  braver  ia 
mort  et  les  supplices  :  triple  enseignement 
que  nous  apporte  cette  seule  Histoire  cliré< 
tienne. 

c  Dans  ce  siècle  d*areuglement  asservi  au. 
culte  du  sensualisme,  n'est>il  pas  temps  do 

protester  par  les  fortes  leçons  de  notre  foi 
contre  un  enirainemenl  auquel  échappent  à 
peine  les  enfants  do  la  promesse  ?  Depuis 
la  chute  de  l'empire  romain ,  vit«on  Jamais 
les  mœurs  aussi  gravement  menacées?  On 
s'élontic  des  théories  sociales  qui  se  |iro- 
duisenl  de  nos  jour»;;  on  en  est  même  à  re- 
douter kur  application  violente  :  au  milieu  do 
ces  cris  menaçants  qui  retentissent  de  toutes 
parts,  invoquant  la  loi  agraire  et  par  elle  le 
massacre,  il  en  est  un  plus  arden;  encore , 
quoique  souvent  moins  discerné,  tant  eslj 
profonde  la  distraction  du  cœur  de  l'homme, 
lorsqu'il  craint  pour  les  biens  do  ce  monde,  ' 
(]u'on  parle  de  lui  ravir;  ce  cri,  c*est  celui 

{'Si)  lit-l.,  iinlamnienl  p.  398  cl  siiiv. 

{liGZ}  Ibid,t  l^rér^ee  d»  la  preniire  éJiliop, 

p.  XVIU 

(394)  m,  p.  IV. 
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qni  rédame,  comme  ils  disent,  Taffirancliif- 

sement  de  l«  ehair,  La  propriété  a  contre 
elle  l'appât  universel  dù  gain;  la  famille 
est  plus  menacé*^  pnrorn  p.ir  l'insiinct  effréné 
da  plaisir...  Oui  Ja  lauiiilc  en  menacée  au- 
tant et  pitts  que  la  propriété»  et  tont  bommo 
digne  de  ce  nom  doit  convenir  que  la  fa- 
mille Cbt  d'un  ordre  bien  plus  élcréque  la 
propriété.  11  est  donc  temps  qu'elle  songe 
à  sa  défense.  Elle  n'y  arrivera  que  par  un 
seul  mojen  :  en  se  réformant  elle>mftme , 
en  se  régénérant  d'aprds  la  loi  de  Bien ,  en 
rcdercnnnt  sérieuse  et  clirétienne.  Que  le 
mariage  soii  en  honneur,  avec  toutes  les 
cliasles  conséquences  qu'il  entraîne  ;  qu'il 
cesse  d*ètre  nn  jeu  on  une  spéculation  ;  que 
]a  paternité  et  la  maternité  ne  soient  pins 
un  cnl  iul,  mais  un  devoir  sévère  :  bientôt, 
par  la  famille ,  la  cité  et  la  nation  auront 
repris  leur  dignité  et  leur  vigueur.  Mais  le 
mariage  ne  remontera  à  cette  élévation 
qn'atttaot  que  les  hommes  apprécieront  l*é* 
lément  supérieur  sans  lequel  ia  nature  hu- 
maine n'est  tout  entière  qu'une  ignoble 
ruine  :cel  élément  céleste  est  la  continence. 
>  Sans  doute,  tous  ne  sont  pas  appelés  h  l'em- 
lirasser  dans  sa  notion  absolue  ;  mais  tous 
lui  doifent  bommage,  sous  peine  d^ètre  li* 
vrôs  «  au  sens  r6[)rouvé,  »  comme  parle 
l'Âpôtce  (305).  C'est  la  conlinence  qui  révèle 
à  i'bomme  le  secret  de  sa  dignité,  qui  trempe 
son  âme  pour  tous  les  genres  de  dévoue- 
ments, qui  assainit  son  cœur  et  relève  son 
être  tout  entier.  Elle  est  le  point  culminant 
de  11  beauté  morale  dans  l'individu,  et  en 
luùiiie  temps  le  grand  ressort  de  la  société 
Jbumaine.  Pour  en  avoir  éteiitt  le  sentiment, 
l'ancien  monde  s'en  allait  en  dissolution. 
Lorsque  le  Fils  do  la  Vierge  parut  sur  la 
terre,  il  renouvela  et  sanctionna  ce  princi[)p 
sauveur,  et  les  destinées  de  la  race  liumaine 
}>rirent  un  nouvel,  essor.  Les  enfants  de 
rJBgllse,  s'ils  méritent  ce  nom,  goûtent  cette 
doctrine,  et  elle  n*a  rien  qui  les  étonné.  Les 
oracles  du  Sauveur  et  de  ses  apôtres  leur 
ont  tout  révélé,  et  les  annilcs  dp  !fi  foi  qu'ils 
professent  leurmonlreni  euacuun,ù  chaque 
page,  cette  vertu  féc<wde  à  laquelle  tous  les 
degrés  de  la  vie  chrétienne  doivent  parti- 
ciper, chacun  dans  sa  mesure.  Ce  n'est  donc 
qu'un  exem[ile  de  plus  que  nous  proposons 
i  l'admiration  de  nos  frères,  en  leur  ollranl 

<865)Jtom.i,18. 
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rHistoire  de  sainte  Cécile.  Ifaia  la  leçon 

est  éclatante,  et  tous  les  siècles  chrétiens 
l'ont  célébrée;  ils  ont  fait  plus  :  ils  l'ont 
acceptée  sans  étonneoieni ,  et  même  avec 
une  noble  recounaissance.  Aussi  que  de 
vertus  Cécile  a  inspirées ,  que  de  courages 
elle  a  soutenus,  que  do  faiblesses  son  sou- 
venir a  prt'vetuics  ou  réparées!  Car  telle  est 
la  puissance  de  luoralisalioo  que  le  Seigneur 
a  placée  dans  ses  saints ,  qu'ils  n'ioflacut 
pas  seulement  par  rimitation  ' directe  de 
leurs  héroïques  vertus ,  mais  aussi  par  les 
inductions  que  chaque  fidèle  est  h  même 
d'en  tirer  pour  sa  situation  particulière. 

«  Le  second  caractère  que  prédcule  <i  étu- 
dier la  Vie  de  sainte  Cécile,  est  .cette  ardeur 
de  sèfe  dont  elle  est  demeurée  Tun  des  plna 
admirables  modèles  ;  et  nous  ne  douions 
pas  que,  sous  ce  rapport  encore,  la  leçon  ne 
soit  de  nature  à  produire  d'utiles  impres- 
sions. L'insensibilité  au  mal  dont  nous  n'a- 
vons pas  à  répondre  personnellement ,  dont 
les  résultats  no  sont  pas  en  voie  de  noua 
atteindre,  est  un  des  traits  de  l'époque.  On 
convient  que  loui  s'en  va,  on  assiste  à  la 
décomposition  universelle,  et  1  on  ne  songe 
pas  à  tendre  la  main  à  son  voisin  pour  ]*«rw 
racher  au  naufrage...  Où  en  serions-nous 
aujourd'hui,  si  le  cœur  des  premiers  chré- 
tiens eût  été  aussi  p)!\c<S  (jue  le  nôtre;  s'il 
n'eût  été  pris  de  celle  immense  pitié ,  de 
cet  inépoisti)le  amour  qui  leur  dtfendit  do 
désespérer  du  monde,  au  sein  duquel  Dieu 
les  avait  déposés  pour  être  «  le  sel  de  la 
«terre  (o6G).»  Chacun  alors  se  sentait  cooap 
table  sans  mesure  du  don  qu'il  avait  reça. 
Fùt'il  libre  on  esclave,  connu  ou  inconmiy 
tout  homme  était  Tobjet  d*un  dévooement 
sans  bornes  jiour  ces  cœurs  que  la  charité 
du  Christ  remplissait.  Qu'on  lise  les  Actes 
des  apôtres  et  leurs  Epltres,  on  apprendra 
avec  quelle  immense  activité  s'exerçait  l'a- 
postolat dans  ces  premiers  jours:  et  Tar- 
deur  de  ce  zèle  fut  longtemps  sans  se  re- 
froidir. Aussi  les  païens  disaient  :  «  Voyez 
«  comme  ils  s'aiment  1  «  Et  comment  ne  se 
fussent-ils  pas  aimés?  Dans  l'ordre  de  la 
foi.  Ils  étaient  fils  les  uns  des  autres... 
Quelle  tendresse  maternelle  Cécile  ressen- 
tait pour  les  Ames  de  ses  frères,  par  cela 
seul  qu'elle  était  chrétienne  1  A  la  suite  d3 
sou  nom,  nous  pourrions  en  enregistrer 

(56«)  Jtf«(l».  v,a 


i 


DIgitized  by  Google 


m»         [ISft.-^  niàn.]          BISTOIAE  ECCLESIASTIQIE.  [m.-s.  crbais.]  fflO 

nilla  antres  qui  «ttett«tit  qne  la  conquête  cooipto  des  luryesses  que  Cécile  avail  ré- 

da  monde  par  le  christianisme  et  sa  déli-  pandue»  dans  )e  sein  des  pauvres,  et  lié- 

vraocedu  joug  des  dépravations  païennes  -  concertés  de  oe  pas  trouver  dans  son  palais 

nt' soni  dues  qu'h  CCS  ai  les  de  dévouement  les  trésors  qu'ils  altendaicnt,  accusèrent 

opérés  sur  njiile  points  à  la  fois,  et  prôdui-  Tr!  lin  d  nvoir  roru  des  sommes  considéra- 

•ant  enûn  le  renouvellement  universel,  bics  etuciesavoirsouilraiiesau  ûsc.  La  cupi- 

Imltons,  du  moins  en  quelque  chose, ces  dité rendit  leun  recherches  plus  actives;  le 

txempres  auxquels  uous  devons  tout   Pape  fut  découvert  avec  deux  prêtres  et 

Que  chacun  se  mette  à  l'œuvre  ,  et  qu'il  ga-  trois  diacres  dans  une  grolle  où  il  se  tenait 

gneunde  ses  frères  :  hieniùt  le  nombre  des  caché;  et  un  mois  s'était  à  peine  écoulé, 

fidèles  aura  déj>a8sé  celui  des  incroyants,  qu'on  l'amenait  devant  Turcius  AIuku  liius 

Sans  doute,  ce  zèle  n*est  pas  éteint  ;  i  l  ojiére  (567) .  Les  Actes  de  saint  Urbain,  auxquels 

dans  plusieurs,  et  ses  fruits  réjouissent  et  nous  empruntons,  avec  D.  Guéranger,  le 

consolent  l'Eglise  :  mais  pourquoi  faut-il  récit  qui  va  suivre,  n*ont  point,  sans  doute, 

qu'il  sommeille  si  profonJi'tupnt  dans  un  si  la  môme  autorité  que  ceuï  de  sainte  Cécile  ; 

grand  noiubre  de  cœurs  que  Dieu  lui  avait  mais  il  y  règne  un  ton  de  candeur  et  do 

Vréiiaré»?  vraisemblance  qui  n'a  pas  permis  à  l'abbé 

«U  cause  en  est,  hélas  I  à;  la  froideur  de  Solesmes  de  les  rejeter  avec  dédain, 

ftèoér&le,  produit  de  la  mollesse  des  mœurs,  comme  Tont  Ait  plusieurs  critiques  (568) 

etquldo.nmit?jellescn]o  le  tvpo  de  Vô-  X,  pr//fel  ;  Est-ce  là  cet  Urbain,  ce  séduo- 

pacue,  sil  ne  fallait  encore  y  joindre  un  ^^-^        ^^-^^^.^  ,       condamné,  et 

Bulrc  senumnt  qut  procède  de  la  môme  j,.  çAn^^-^^^^  ^^.^ 

ion«e,el_salBnu,  sautait  de  longue  U.l^,,, 

àreodie  incurable  I  abaissement  d^une  na-  ^es.  |x,ur  leur  laire  abandonner  la  voie  de 

non.  ce  sentiment  est  Ja  peur,  e    on  peut  piniqaUô,  et  les  conduire  dans  la  voie  de  la 

d.reqn  .1  ^  élond  nnjourd  hui  au  delà  de  tou-  ..^^j,^  ^g^j^  ^          .  ^  ^ 

l^>iesbornes..  Aunons-nousoubiiéquenous  ^^nlé,  dans  laquelle  on  n*honore  pas  les 

De  sommes  que^vojageurs  sur  celte  terre,  jjeux.et  on  nobéit  pas  aux  princes  (571)  ï 

«t  lespéranoe  des  biens  futurs  serait-elle  ,  ^on,  je  n'honore  pas  les  dieux,  pas 

d«ie  éteinte  dans  nos  cœurs  Cécile  nous  p,^      je  ne  crains  tes  pnnccs.  Fais  ce 

apprendra  coramc.t  na  se  defa.l  du  senti-  j„  as  >  faire  (572).  Le  Pape  fut  Jeté  en 

nient  de  la  peur.  Au  temps  ou  elle  v  eut.  -^^^  ^^^^^^  compagnons;  mais  if  g»6- 

k  Tie  était  .moins  sûre  qu  aujourd  hui.  A„onnus,que  des  fidèles  gagnèrent 

Alors  on  pouvait  Men  avoir  quelque  raison  ,  j,,.,  j^^^ 

de  cratndre  s  cependant  on  était  ferme,  et  ^^^^ 


les  puissants  tremblèrent  souvent  à  la  voix 

de  leur  victime...  Avec  la  peur,  les  premiers 
Chréiioiis  nous  eussent  trahis,  car  la  parole 
ée  vie  ue  lût  pas  arrivée  jusqu'à  nous; 
arec  la  peur ,  nous  trahirions  les  généra- 


Bientèt  il  reparut,  accompagné  de  ses 
prêtres  et  de  ses  diacres,  devant  Tureioa 

Almachius.  Le  préfet  .  Laissez-là  votre  obsti» 

nation,  et  sacrifiez  aux  dieux.  D('*j<'i,par  suite 
de  vos  lromî;erie3,prùs  de  cinq  mille  hom- 


tiens  k  venir  qui  attendent  de  nous  la  trans-  nies,sédu.ts  par  vous .  ont  pér.  (57^)  :  vous 

miss^n  do  dépôt  que  nous  atons  re«u  de  en  êtes  responsables.  rr6«,i.- Ils  n'ont  pas 

nos  pères.  »  comme  tu  rimagines,  malheureux  î 

Martyre  de  saint  Urbain.  ^^^j^  j,^         ^^^^^^  heureusement  jus- 

Les  agents  du  préfet  uc  se  rendant  pas  qu'au  rojaumedu  ciel.Xe  ^éfH  :  Oui, c'est 


(567)  Biêtoin  de  uiMt  CéciU^  tkrfê  rmabu  et 
«ar}yr«,  p.  143» 
(SeS)  IbU.,  f.  lié,  aoie  «. 

j5*;y)  N..niie  iste  est  Urbanus  sedii' toi  ,  qui  '  un 
htmvl  cl  tu-rum  tlamiialns  est,  quem  Ciinsnaiu  hibi 
Papam  fecerunt.  (Ladecchi,  Actasaneli  Vrbani.  ) 

(^70)  Ego  seduco  hovinM,  u(  viaiit  iniqiiiiaii» 
itiinquïui,  et  ad  vitm  verilaits  ifaveuisQU  {Ibid.) 

(o7<)0  via  veritatis.  qwx  oec  item  CMÏI,  SCS 
pfuic  pcî>  obicinfierai  I  {It'ta.  )  * 

{Siii}  liée  dnu  lues  ccl»,  ute  priaeipes  lues  il- 


mro  :  Tac  quod  Tactnrus  es.  (Ibid.) 

(575)  Ce  Momlire  de  timi  mille  |>crsoniics  imrno. 
lées  pour  la  foi  dans  Uoiiu-,  en  si  peu  ilc  tctups,  cl 
p  ir  le  seul  fait  di;s  viidcnccs  d'un  iii  t-lft,  est  ce  qui 
btuibte  ollrir  te  plus  de  ditiicuiié  dans  Ivs  Actti  de 
taint  VFèaiH.  ibis  cette  énoutiation  peut  s'espN» 
querpar  anecrreurdecepiait.  Les  numisci  ils  ont 
•o.<vcnl  passé  par  les  ni.iliit  d'un  si  grand  iiutiibro 
de  tntiiMripieurs,  que  rien  n  est  moins  étonnant 
(|u«3  d'jf  reocoHirer  des  fautes  sur  les  cbilfrcs;  cl 
U  serait  aottveraineaaeat  leju^ie  de  rejeior  louio 
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ce  vaiQ  espoir  qui  a  si  Irislemenl  séduit  celle  ^role  qu'il  a  dite  :  «  Ne  craijsncz  {<as 
Cécile,  son  mari  el  son  beau-frère  ;  c*est  cet  ceux  qai  ne  tuent  qae  le  corps,  csr  ils  ne 
espoir  qoi  lenr  «  fait  sacrifier  l'existence  la  peuvent  tuer  l'âme.  »  le  prif«t:Je  com- 
plus brillanlc.  En  mourant,  ils  t'ont  laissé  prends  :  tu  es  vieux  ;  voilà  pourquoi  lu 
d'immenses  trésors  :  il  s'agit  do  les  resli-  regardes  la  mort  comme  un  rnpos.Tu  es  ja- 
tucr  (57i).  t>6am  ;  Insensé  I  rends  plutôt  ioux  de  ces  jeunes  gens  ;  lu  les  endoctrines 
iiommage  au  Créateur,  pour  lequel  «eux  k  sacrifier  leur  vie,  parce  que  la  tienne  t'é- 
doot  ttt  parles  ont  donné  lear  vie ,  après  cbappe.  L*un  des  prêtres  Tinterrompit  :  Tes 
avoir  distribué  tous  leurs  biens  aui  pauvres  paroles  sont  un  évident  mensonge  :  notre 
(573).  Le  préfet .'Voinl  de  cette  audace,  si  Père,  dès  sa  jeunesse,  a  toujours  regardé 
vous  voulez  vivre  ;  auireraenl,  vous  périrez.  Jésus-Christ  comme  sa  vie,  et  la  mort  comme 
Urbain:  Il  n'y  a  à  périr  que  ceux  qui,  par  uugain;  plus  d'une  iois  11  a  confessé  le 
leur  foi  on  par  leurs  œuvres,  déplaisent  au  Cbrist  et  exposé  sa  vie  pour  les  brebis  que 
Créateur.  le  Seigneur  lut  a  confiées  (519). 

Et  vous,  demande  le  préfel  aux  deux  pré-  Le  Pape  et  ses  compagnons,  ayant  été 

1res,  èic-s-voas  du  mémo  avis?  Ils  répondi-  ramenés  en  prison,  y  furent  encore  visités 

reul  :  fous  les  conseils  de  noire  l'ère  sont  par  les  Chrétiens.  Le  geôlier  Ânolinus,  tou- 

salataires;  mais  la  sagesse  n'entre  point  ché  de  la  grâce,  reçut  le  baptême  des  mains 

dans  l'flme  perverse  (576).  Le  préfet  reprît  :  de  saint  Urbain,  et  paya  bientôt  ce  bonheur 

Je  le  vols,  vous  êtes  pires  que  votre  maître,  de  sa  vie. 

tout  décrépit  cl  tout  fou  qu'il  est;  vous  n'a-  Le  préfet,devanl  lequel  les  martyrs  rom- 
vez  pas  honle,  niisérahles,  de  persévérer  dans  parurent  une  troisième  fois,  voulut  qu  on 
votre  impudence,  après  tant  de  condamna^  ]es  conduisit  au  Patpti  Triopius^  dans  Tes- 
tions (511)?  Aussitôt  il  ordonna  que  les  poir  qu'ils  se  détermineraient,  par  la  crainte 
deux  prêtres  fussent  frappés  avec  des  fouets  des  tortures,  h  offrir  de  l'encens  à  l'idole  de 
garnis  de  plomb.  Jupiter  (580).  Si  Aliiiarhins  choisit  de  préfé- 
Comme,  pendant  i  exÊi  uiiun.cesdeux  con-  rence  un  Pujus de  la  voie  Appienne  f tour  cette 
fosseurs  répétaient  :  Suigucur,  nous  vous  épreuve,  c'est  que,  suivant  Uiccy  (581),  Te- 
rendons  grftces,  le  préfet,  furieux  de  leur  postasie  d'Urbain  devait  recevoir  plus  d'é- 
constance,  s'écria  :  11  faut  qu'ils  soient  pro-  cUt  de  la  proximité  des  lieux  oh  il  exerçait 
tégés  par  des  enchantements  pour  résister  son  ministère,  ou  son  supi-lice  avoir  plus 
encore  h  nos  ordres.  C'est  l'ti-môiue,  lui  .solennité  s'il  refusait  do  sacrifier  aux 
dit  Urbain,  qui  es  devenu  semblable  à  tes  idoles,  dans  une  région  irès-fréqueniéo  par 
dieux  ;  car  tu  as  dos  oreilles,  et  tu  n'entends  .  les  chrétiens.  Les  confesseurs  '  ayant  re- 
pas ;  tu  as  des  yeux,  et  tu  ne  vois  pas  (518).  poussé  avec  horreur  le  culte  des  foux  dieux» 
i«  pr<7c/ :  Comment  !  lu  injuries  jusqu'aux  on  les  frappa  avec  une  telle  cruauté,  que 
dieux  ?  Tu  le  payeras  de  ta  tôle  :  j'en  jure  Lucien,  l'un  des  diacres,  expira  sous  les 
{tar  les  dieux  et  par  les  déesses.  Urbain:  coups. 

SI  tu  veux  juger  toi-même  du  respect  que  Trois  jours  après  (le  23  mai  230),  le  préfet 

méritent  les  dieux,  tu  peux  lire  leur  His-  fit  conduire  tes  confesseurs  qui  survivaient 

lOire.  Quant  à  notre  Dieu,  c'est  lui  qui  a  è  un  tcfnpie  de  Diane,  avec  ordre  de  les 

créé  toutes  choses,  et  qui  nous  fortifie  par  décapiter  s'ils  refusaient  de  sacrifier.  Dans 

une  ttièce  qui  ne  présente  pas  d*anrtre  sefet  êt  re.  tenex,  magi$ter  tester  ;  led,  wherl  mm  êrube^àtiê, 

proches,  pour  ces<*ul  nioiir  qu'il  s'y  irouvemit  line  qui,  lotus  danmati  pmaer^thidbuê^  in  impttdeittim 

erreur  aussi  etplic;iblc  quo  celle  duiil  il  b'agil  ici.  pcrducatis.  {Ibi.l.) 

(Guéra"J5er, //i«Jo/rc</e  :oj>;(i?  C^to,  W*rSferam«ilM  (bl^)  hiw  lu,  wiu^r,   diis  tuis  shr.ilis  a  cj[i  Clus, 

fl  marlijie,ip.  147,  à  la  note.)  aurrs  hubens  ei  non  audkus;  ccuîot,  et  non  videM, 

{S7i)  Ilae  voua  tpe  indneta  Cteeitia  cum  spomo  {liid  ] 

iuo  et  eognato  omnem  §loriam  perdUeruM^  ti  im-  (579)  Mmiftite  «miiti»  :  Paiatvim  iM«rr«,  ef  im 

mem$um  t»i  dimtumnt  ihna»rmm  ,  fuem  le  nunc  jutenMe  Ckrhtut  vivere  fuit,  et  «ori  j>«niM;MKlro- 


exhihfTe  tportet.  (Acitt  S.  Vrbuni.)  'ijiotirs  quifiju' pio  i-o  cimfcf'sor  e/ffiBtUêfi 

i^lo)  Slulle,  agaosce  Crealorem  pro  quo  tiii,  sua  pro  cjus  miLnis  posuit.  {Und.) 
omitia  poMpe^lu   «VfilIfM,  nuri  «MflaNniiil.        (hSOi  Dudie  cou  ad  lemplum  juxta  Puiium,  et  vei 

{Ibid.)  tacrifuent  Ueo  inuqno  Jovi,  tel  mullipitcibus  mac*' 

(57b)  Pttlrisnottri  moviMper  oemla  tunt  ialu-  rentur  suppliciu.  {ibid.} 

j  *)'^    n'aUvotam  mimam  ms  hunt  ufitutia,  ^j^^)  ^  vUtcoyago  Lemonit ,  Roaie,  ISOS, 

(577)  Vt  vMt;  dtttrkm  tfteH  «Ht  fiiitm  Minn 
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te  trajet,  Urbain  disait  à  ses  compagnons  : 
C'est  le  Seigneur  qui  nous  appelle,  lui  qui  a 
dit  :  «  Venez  à  moi,  tons  qui  êtes  fiiUgués  et 
qui  êtes  chargés»  et  je  tous  soulagerai.  » 
Jusqu'ieî  nous  D*arons  tu  le  Seigneur  que 
dans  un  miroir,  et  comme  en  énigme  ;  voici 
le  moment  où  nou.s  allons  le  voir  face  à  £ac-e 
(ôffî).  »  Près  du  temple  de  Diane,  lescoufes- 
Mors  parldrent  ainsi  aux  bourreaux  t  «  Faites 
ceque  tous  aTOz  à  bire  :  il  est  inutile  de  nous 
proposer  une  action  pour  laquelle  TOUS 
8a»e*  ûi^jh  notre  ijloignemcnl.  u  Mais  on 
iosiâta.  bur  îcur  refus  de  sacrilier  à  Tidolc, 
«a  les  fit  sortir  du  tempfe»  et  leur  tète 
tomba. 

Trois  tribuns  chréliens,  Fabien  ,  Ciilixte, 
et  Aaiiuùnius ,  qui  avaient  visité  saint  Ur- 
Um  dans  sa  prison ,  enlevèrent  les  corps 
4a»mu\yrs,  et  les  transportèrent ,  le  huit 
des  krieDdfts  de  juin     mai  S80]  »  au  cime- 
•  tière  de  PrélexUl  (583). 

Sâint  Urhâin,  depuis  qu'il  avait  reçu  la 
coméi^falion  épiscopale  le  10  juin  221,  avait 
Técu  fauit  ans  »  onze  mois  et  douze  jours  ; 
nais  il  ne  sié|$eait  comme  souverain  Pon- 
Uk  que  depuis  le  20  octobre  SS2.  H  a  le 
litre  de  martyr  dans  le  ?:icf amentaire  de 
saint  Grégoire  ,  dans  le  Marty  rologe  de  saint 
Jérâme  publié  par  Florcntinius ,  et  dans  la 
litorgie  des  Grecs.  11  parait,  par  Fortunat  et 
par  plusieurs  anciens  Missels,  que  safftte  se 
célébrait  en  France  avec  beaucoup  de  déTO- 
tioa  dans  le  n*  siècle  (584).  * 

ITITERRèCNE. 

Durée  de  Vinterrègne. 

A  sa  mort,  le  saint  Siège  resta  vacant  pen- 
dant plus  de  trois  mois  ,  c  esl-à  «tire  Hn  *23 
m\  t  jour  de  son  marty  re ,  jusqu  au  diuiiHi- 
che99  août  suivant ,  date  de  ta  consécration 
de  son  successeur.  Ceux  qui  ne  comptent 
que  trente  jours,  au  lieu  de  trois  mois,  par- 

(BU)  Kceg  mo$  Dominu$  voeat  inquient  :  i  feidu 
Êàmomtm  fvl labwati»  tl  mtraU  eut»,  et  ego  re- 
fuUtm  tût.  »  HaefeituM  ému  tUim»t  quati  per  tpe- 

cslnm  (I  in  (ruvivale  :  pricslu  auti-m  en  ut  tMMrMMt 
tnti  (luie  nd  facUm.  {Acla  S.  i  ibniii.) 
(5^3)  Ihid.  Voyez  ci -dessus  imiIo 
(584)  AltMQ  Butler  ei  G^Hk^carU,  Vin  de»  Pire», 
mua  OrtctN  l",  P«y>««l  ««riyr,  15  mai. 

ioSS)  Urlianus  Papa  intrtyr  deceMcrst  eodeiti 
anno  die  Mail,  ui  suni»  vid  maii...  Trimestre 
ipinr  spatiuinvaraiinnis  bei!î  >  il  î  rluni  marlyrio 
ii»((T<.eren(iuiQ  est  ad  ordiiiaiiniiciti  t'oiiliaiii.  Di- 
biiDtlR-tariuseniimcrat  lanlum  di'  s  '0,  foria»sc  ad 
clK«liowifi.  Sed  ab  electioae  ad  urdinalionein  duof 
MMtealnirr^wlo»  ftriMe  vix  eredideritn  Apinan- 
'•*in.  nisi  rorii  abMns  ekclas  tit.  (IKancluiii  Xot, 
^ÀTon.  i»  Poaliano  ) 
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lent  p'eui-Ciro  de  l'intervalle  qui  s'écoula 
entre  la  mort  de&aint  Urbain  et  l'élection  de 
saint  Pontien  :  mais,  entre  Téleotlon  de  ce 
dernier  et  son  sacre ,  il  fiiut  mettre  un  Mêlai 

de  deux  moi^.  11  est  possible  que  l'élection 
ait  eu  lieu  en  l'absence  de  l'élu  (585). 

Conversion  de  3Jarmenia. 

ImméJia'.rnif  nt  «[irc's  le  martyre  de  saint 
Urbain,  Marmcaia,  femme  du  vicaire  du 
préfet  Tardes  Almachios ,  embrassa  la  foi , 
et  le  prêtre  Fortunat  lui  administra  le  bap- 
tême. Dieu  voulait  que  le  Pontife,  qui  avait 
accordé  une  sépulture  si  honotablo  à  sainte 
Cécile,  fût  enseveli  avec  honneur  par  les 
soins  de  la  nouvelle  chrétienne. 

Trmilation  dtë  reiiquti  dt  êttint  Urbain, 

Elle  possédait  une  villa,  située  sur  le  cùié 
gauche  de  la  voie  Appienne,  près  d'une 

maison  de  plaisance  que  Vespaiion  avait 
bâlic,  au-dessus  du  cimeiièrii  de  Prétex- 
tai ,  non  loin  du  lien  où  reposaient  les  saints 
Valérien,  Tiburce  et  Maxime.  Ou  y  creusa 
une  crypte ,  où  l'on  établit  un  sépulcre ,  in- 
térieurement revêtu  de  marbre,  et  lérmé 
aussi  par  une  table  de  marbre  précieux.  De 
l'endroit  où  les  corps  d'Urbain  cl  de  ses 
compagnons  avaient  été  déposés,  et  que  For- 
tunat lit  connaître ,  les  dépouilles  sacrées 
furent  transportées  dans  le  sépulcre  ainsi 
préparé,  où  on  les  ensevelit  avec  des  par- 
fums. La  crypte  fut  ensuite  agrandie,  de 
manière  à  former  un  grand  cubicnlum  de 
dimension  quadrangulaire  (586).  il  était  si- 
tué à  rétage  supérieur  des  catacombes  (587). 
Du  cimetière  de  Prétextât ,  le  Pape  Pascbal 
transféra  le  corps  de  saint  Urbain  dans  l'é- 
glise de  Saintc-Praxède,  purs  dans  la  basi- 
lique de  sainte  Cécile  ,  l'an  822  {o8é}.  Léon 
IV  envoya  À- i'impéfatrice  Irmingarde  les 
cori»  des  saints  Papes  Siite  et  Urbain ,  et 
cette  princesse  les  déposa,  vers  Tan  ttO, 

(586)  LevaveruM  Mê  ttm  maguo  honore  gltta» 
aimai,  et  ttdduxerunt  eas  in  domum  Marineniœ,qim 
trat  extra  patalium  Vetpnùnni  Augutii,  tiia  prope 
columnaê,  in  qua  tef)u!n-i<i>i  B.  Marmenia  miro  jtn- 
$il  modo  pont  :  quod  eiiam  marmorei»  tabuin  ex 
omni  parte  congluiiuant  conlexit  parietem,  in  quo 
recoitdiderunt  eum  aromatibui  ««rpm  Biatittimi 
VrhaHÎ  «I  MttnùHaatpreikfttri,  et  rfcf vper  Mcntm  tu* 
mulum  miro  lapide,  opefiri  curaventui  :  suptr  quod 
iiiçens  antrum  fabricari  fecerunt,  (jundratum,  et  fir- 
muiimœ  fabrica:.  (Acia  S.  l'rbani.) 

(oil)  Corpus  aalem  ii.  l]rb;tiii  Pap;e  et  luarlvris 
itiidem  in  siipcriori  cœnaculo  condiderunt.  {Acia 
SS.  Mali  addiem  xsv.j  Guéranger,  Histoire  deêuùUê 
Cécile,  vierge  rmuneH  vutrigre,  y»,  iSl. 

(988)  Vey.,  Cî'éMsus,  ci»t.  ifH. 
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d«as  Tabbaye  de  «hanoinesses  qu'elle  'avait 
fondée  à  Bratein  en  Alsace  (589).  L'empereor 
Cbiries  IV*  qaî  rint  dans  cette  province  en 
1353 ,  fil  ouvrir  h  Frslein  la  châsse  qui  ren- 
fermait le  corps  de  saint  Urbarn,  et  obtint 
quelque  {larlie  de  ses  reliques  pour  les  traD9- 
férer  à  Prague  (500).  11  ne  fiiul  pas  confon- 
dre ce  Pape  avec  un  autre  saint  du  mfime 
nom.  r.i[»et)ro(  h  a  montré  que  le  saint  Ur- 
l);tiii  dnnl  il  s'ni^it  élait  le  môme  que  celui 
dont  le  corps  fui  envoyé  par  le  Pape  Nicolas 

,  en  862,  aux  moines  de  $aînt>(Semiain 
d'Auxerre  »  et  dont  les  reliques  se  gardaient 
dans  le  rnonnstôre  de  Saiiit-rrbain  au  dio- 
cèse de  Ch/^'nn'^-sur-.Marno  (591). 

Il  y  avaii  autrefois,  sur  la  voie  Appienne, 
près  du  lieu  où  saint  Urbain  Pape  avait  été 
enterré  •  une  église  dédiée  sous  son  invoea- 
lion. 

lAllfTVOimaN»  DIS-NBUTlftlia  FAPI. 

Mets  du  Pantifictti  d»  Mini  PotUUn. 

L'interrègne  qui  avait  suivi  le  martyre  de 
saint  Urbain  nuit  quand  saint  UonUen  monta 
sur  la  Chaire  de  saiul  Pierre. 

Lis.  Po«t.  PoDiiaous,  aatioiie  RooAnas,  ex  pâtre 

(3S9)  Wiriiiihcîinfîius,  De  epifc.  art^enlin.,  p.  25. 

(590)  li  ivr.,  Antiq.  de  lu  Vosge,  part.  ui,l.  i,  p. 

Soi;. 

(591)  Alban  Butler  el  Godescard,  Viei  des  Pères, 
etc.,  saint  Urbain       Pape  et  martyr,  25  mai. 

(593)  IkiciDS,  seu  Bucciost  evigiia  iosula.  «diacci 
Sanlinitt    onm  oriendiem  eoninioppîdani  tern 

A'uora,  olini  .n  ;  j  i  ]  r,  iirlieni,  li'Kie  Itaihlrando, 
ap|>ellaiam.l|)sa  ihi  iiur  ititiigenis  iioiadcl  Tatolaio, 
in  longiim  exunsn  quinque  circiier  niilliariis,  et 
via  dtioliiis  in  laluni  :  qunm  qiiidcm  (  ait  idem 
n.tudrandiis  in  Loxiro  geograpliico  )  HoriuaDam  a 
Piuleniico  dki  vttUint  :  obi  memorat  Jaudalns  scri^ 
pitir  rf  l«i;aiion«  M  morte  S.  PoAtiani  Pap»  el  mar- 
tyri<  iflii^lrcm  re.Mitnm.  In  pDdein  paralletlo  jacct 
oiiii  iiiïulis  I'oi>iiis,  qii.H  puiiler  célèbres  eil»'co- 
rnni  Duiiiiiiil.i'  \ir^'ii(is  et  marlyris  sub  Do- 

niiliiiiti»,  ui  cuii!>jal  ex  Util.  Eusebii,  I.  m,  c.  14, 
iiC(  non  Silvfhi  Papx  snb  Jusliiiiano  ex  Libérale 
diacoiio,  qui  Palmariam  (imain  es  PoniHsiiUiu»  d»' 
portaileais  insnlam  nomioit.  (  BUuidiiiii  •  iVof . 

(593)  Ponlianum  recte  pr.-«mittit  Anicro  codex 
Anasiasianiis aller  btblioiluca:  S.  &larci  Fioreniiœ  a 
me  specialus  ;  queni  iia  prn'niiUendum  docel  con- 
lexius  ipse  dictonim  a  Biljliothecario  iii  tiiic  numé- 
ro Pui.iiani,  ubi  poBl  fflortem  Pooliaoi  ni  lialend. 
Novcnibris  «fBrmat  in  ejos  kweaa  âinleruai  ii  Kal. 
Dcreinbris. 

(5'.ii)  Hinc  forlasue  escriptor  Anasiasii  ocrasio» 
ncm  arripuit  pervcrlendi  onliiii'm  inier  iNnu  khiui 
ei  Anlerutn.  Cuni  eniiD  Ifgert'l  a  Faviaou  ciiraïuin 
c  trpus  Ponliani  decessoris,  et  alitiudc  faUo  assuni- 
p»isact  per  aonns  undecim  «fdiue  Aulenim  ex  vi- 
tioM  cbronoloffia  quam  lequelntur  ;  opinandain 
potiua  duxit  Fabianant  successiaae  Aulero,  quam 
liiine  nrglexisse  per  annt  s  xi  rcliquta  Ponliani  ex 
iiisiil.f  lîiii  ciiia  ininsvclieii  <  tirarc,  cl  intcr  t.an- 
cioium  l'oQiilicuni  exuvias  de^uere  in  cscuieicrio 
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Calpumio^dit  Mimquinqiie,  menses  duos,  die  rf:io<. 
l>«it  mirai  lemporibns  Alesandri.  a  ronsublu 
Pempeiani  H  Felieiani.  Eodem  lempore  Poniianus 
epitcopus  el  Uippolyliis  prrsbylef  ex»ilio  f>VHl  d«- 

poriait  »b  Alexandrn'in  Sardiniaiu  in  InsalaiD  Bnei- 
nain  (,VJ'2i,  Si-vero  t  l  gmintiano  consulibus.  Ineadem 
iiisula  iU'IuHclut  Cil  i&nto  Kalendas  ISoverob.,  et  in 
ejua  locum  ordinatus  est  Anterus  (5!*^)  u  Kalt  ud. 
Oeeembri$.  Ilic  fecit  ordinaiionea  dvas  per  menseia 
Decembrem  :  presbyterM  te»,  dfacoiios  qutnqne, 
cptscopos  per  (ii versa  loca  numéro  sex.  Qiiem  bta* 
tus  Faviantis  a  liluvit  eum  clero  pijr  nai'jm,  et  se- 
p«litit  in  cœmolerio  Calixli  (591),  via  .\(>pia.  Et 
cessavit  Epticojmius  a  dispostlione  ejus-dies  dé- 
cent. 

Cat.  stB  LiB.  Ponlianus  annos  quinque,  menaee 
duos,  dies  scplem.  Fuit  temporiuus  Alesandri  n 
coDsulalu  Punipeiaui  et  Peligniani.  Ëo  tenipors 
Ponlianus  Episcopus  et  Hippolytus  prcâltyter  exsa* 
le!>  sutil  dt  portati  in  Insulam  nocivain  S  iriUniain, 
Severo  el  <jtiintiiio  consulibus.  In  «;ad<Mn  iiiï>ii:a 
discinclus  est  i'>'Mi\  iv  hal.  O*  lobris,  el  Iolo  ejus 
or  Mnatus  c»i  Anleros  {S^)  xi  Kal.  Dec«mbris  co»- 
suiibtts  Bepraacriplis. 

Saint  Poniien ,  Romain  de  naissance ,  Gis 

do  Cfililuruius ,  élu  successeur  de  sainlUr- 
bniii  ,  et  sacré  le  dimaiiclie  29  août  230, 
couifueuga  à  celle  date  non  Poulitlcal  de  cinq 
ans ,  deux  mois»  deux  jours,  que  le  mar- 
tyre devait  terminer  le  tO  octotire  23& 
(597). 

Expédition  d'Alexandre  Sévère  en  Orient. 
C'était  l'époque  où  Alexandre  Séyère, 

romano.  Sed  brcvissimus  Anierl  Poniiflcatus  ad  bî- 
meslre  spatium  non  pcningcns,  quemadmo^lum 
sequenlï  numéro  nianifcslum  li*-t,  eopiam  pra^hcrj 
non  potuit  acpoi'talidi  exinsula  Sardiniae  adhserenta  ' 
ad  ai  beau  rcliquias  iiwper  deAincil  sui  decessoris, 
hiberaa  pfflMcrlîm  leoipestate,  et  odio  Maxiroiut 
aseviente  cooira  cbriniacos  prssuies.  (Biaiicbinî, 
Not.  fit  st.) 

(.'»!(.■))  l'apebrochiuB  oplnaïur  in  Caiaiogo  vtuusiio- 
ri  bi^niiuaii  abdicaiionem  Puiiiiaiii  per  illa  vcrba  : 
<  In  eodem  insula  ^Sar  linia)  ducinctus  est  iv  EaU 
Octiibris,  Cl  loco  ejus  ordinalus  Anteros.  >  Nei|M 
ilU  plaoei  eoieiidaito  catalogo  ailbibeuda  es 
BMimbecttrii,  qui  iiilide  iegit  ;  i  In  eadem  tnaut* 
(l(>funct(i^  t'Ki  teriio  Kalendas  iNovend)rU,  cl  in  ejus 
lùcuia  ordinalus  est  Anlcrus  ii  Kalendas  Ue«piu- 
bris,  »  pri'euiXi'  in  verba  eiiaui  secundo  caiaingo 
Fclicis  IV  ex  LiblÎMlbeca  ix>ginae  Sueciie  ad  lus. 
cxemplar  Colbcrlinumexacloapud  Selîelcsiratiuiu  ' 
«  lu  eadem  inaula  alOiaiu,  l'uatibus  aiaceratii»,  de> 
fuiicttts  est  III  Kal.  Noveiitbr»  :  »  nîbil  admodum 
ivioinnraniibus  f5iliIioiliecano et  cal  I  iK-  l'oulîa- 
lio  disciiicto  aul  ubiiicaiilc  P.SHf.lal  liiiuir  crror«»in 
aiDaiiuen- 1 ~  r i  Mignosceie  in  illisveilns  «  di.sciiuttt* 
est  iv  HaI.  Uctobris.  }  mim  leddenda  fuerani  Itde- 
liu»,  ut  in  caïulogn  Felicis  iV  et  in  texlu  Anastasii, 
I  dvfunaua  eftliulûileiidas  r«itfv«ubri4.  (Itiaaclû.ti, 
Hoi.  ehnn.) 

(5%)  LVbanuni  cxccpll  PoTHiiitiis,  ul  in  pirturis 
S.  l'auli  (lLMn(lll^^l^Jul  clciiii:  p l  iina  cjus  numiuis 
iMix  nuntiuin  cniisunipta  v<  i  ds  k  ;.  Idem  osiendtt 
Calalo(;u8  LiUeriauus,  luui  ex  couiiiiuala  série 
Puulilicum;  lun  ei  ootMolibasanni  231  illiust-xor* 
dio  tributis,  neiiipe  Ptimpeiaiio  et  Feliciaao,  Itcai 
nonuso  secundi  pervenerii  amamieinta  imperltia  fa 
Pelignaniin.  In  texiu  Aiiastasii correeli  le^iitir  int^r- 
qiie  consul,  âub  {pio  pi  iiuum  sui  ruiUilicaUis  i'as- 
cba  eelcbruvit.  (Uiancliini,  Sot.  chron.) 
j   {bai^  Cuut  atuto  m,  Scvero  et  Quinciiioo  cofts*» 
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d'Uil  rah«;ence  avail  renrlii  possibles  les 
cruautés  de  Turcius  Almactiius  contre  les 
cfaélieas ,  se  montrait  en  Orient.  Dans  sa 
marche  »  il  fit  observer  uoe  exacte  disci- 
pline, et  conserva  en  même  temps  l'attache- 
ment de  ses  soldats  j  nr  In  plus  vigilante  at- 
tentinn  h  totis  leurs  besoins  et  les  manières 
les  plus  atlables.  L'ne  seconde  ambassade, 
qu'il  envoya  au  Perse  Artaxerxès,  n'obtint 
qu^aoe  ré^tonse  arrogante.  Mous  n'avons, 
sar  les  opérations  militaires  qui  s'ensuivi- 
rfnl,  que  des  rapports  vagues  et  contradic- 
toires. Hérodien  assure  qu'Alexandre  vil 
écnouer  tous  ses  projets ,  et  qu'il  retourna 
igoominieusement  à  Anttoche  avec  la  haine 
et  le  mépris  de  son  armée.  Lsmprido,  au 
contraire,  parle  fl'iini'  victoire  con^iiiéivil)le 
quvl  remporta  sur    Artaierxès,  doiii  les 
irou[^  fuient  aussi  nombreuses  que  l'a- 
vaienl  été  autrefois  celles  de  Darius. 

Motifs  qui  oui  [tùvlé  Ori'jt  ne  à  c'crire  fliOS). 

f..i  fnffo  <!<•<;  Hoiruiin'^  contre  les  Perses  n 
moins  d'intérêt  pour  nous  que  la  luito  de  la 
vérité  contre  l'erreur ,  dans  laquelle  nous 
voyons  Origène  figurer  an  premier  rang  des 
défenseurs  de  la  religion.  Ses  ouvrages  se 
multiplièrent  à  un  ii'l  point  ,  qu'au  rapport 
(le  saint  Vincent  de  Lcrins  (a99) ,  aucun 
homme  avant  lui  n'en  avait  tant  composé» 
dqoe,  selon  saint  Jérftme,  (600),  il  était  dif- 
ietie  de  lire  autant  de  livres  qu'Origt«no  en 
avait  écrit.  Epii'Ii.iiU'  (COI)  n  dit  ([ue  l'on  on 
comptait  jusqu'à  six  luillc ;  chiilre  admissi- 
ble ,  si  :»ous  le  nom  de  livres  on  comprenait 
ses  Homélies  et  ses  Lettres  un  peu  consi- 
éérabtes  ;  car  saint  Jérôme  rapporte  qu'il 
avait  prononcé  dans  l'église  plus  de-  mille 
Homélies  et  rédigé  une  infinité  de  Cotiinien- 
laires.  Ce  n'était  point  par  une  vaine  pas- 
sion de  parler  ou  d'écrire  qu'il  prononçait 
tant  de  discours  et  composait  tant  d'ouvra- 


peç.  !I  témoigne  lui-mômo  (60-2)  qu'il  ne  le 
faisait  qu'avec  répugnance  et  avec  crainte  » 
sachant  la  difficulté  qu'il  y  a  d'expliquer  les 
divines  Ecritures  p  soU  de  vive  voix,  soit 
par  écrit,  et  combien  il  est  dangereux  de 
parlLT  beaucoupde  Dieu  ol  enroro  plus  d'é- 
( rire  sur  ce  sujet.  Ce  qui  l'en  détournait, 
d'ailleurs,  était  l'exemple  des  saints  qui 
avaient  vécu  jusqu'alors ,  et  dont  aucun  ne 
s'était  appliqué  à  composer  un  grand  non>- 
bre  d'ouvrages.  Aussi  aurait-il  gardé  Ip  si- 
lence, si  Amliroisp,  <nn  ami,  ne  l'avait  vive- 
ment excité  à  écrire  ,  et  par  ses  paroles  lors- 
quMI  était  près  de  lui ,  et  par  ses  lettres 
lorsqu'il  en  éuit  éloigné.  11  y  fut  aussi  dé- 
terminé par  les  prcssanis  besoins  de  l'E- 
glise ,  attaquée  par  une  loulc  d'hérétiques, 
dont  quelques-uns  avaient  composé  des 
Commentaires  sur  TEvangilp,  qui,  bien 
que  remplis  d'erreurs,  iie  laissaient" (lat 
d'être  lus  de  plusieurs  catholiques,  parce 
qu'ils  n'en  trouvaient  pas  do  meilleurs 
(OO.'l)  :  ce  fut  jiour  leur  en  procurer  d'orlhO» 
doxes  qu'Origèno  entreprit  les  siens,  afin 
qa*ila  pussent  y  désaltérer  la  soif  qu'ils 
avaient  de  la  vérité,  sans  sVsposer  au  dan- 
ger d'être  séduits  par  l'erreur  et  do  inuihrr 
dans  les  pièges  de  l'hérésie  ,  comme  il  était 
arrivé  ii  Ambroisc.  MaisCkigèno  était  si  per- 
suadé que  tout  bien  vient  de  Dieu ,  et  que 
l'homme  ne  peut ,  sans  le  secours  de  ses 
lumières,  découvrir  les  vérités  ronformécs 
dans  les  divines  Errittircs  ,  qu'il  lui  deman- 
dait sans  cesse  ,  et  lui  faisait  demander  par 
ses  amis ,  la  grâce  de  bien  chercher  la  vé- 
rité, et  celle  de  ne  pas  s'appliquer  à  son 
travail  par  une  application  purement  hu- 
maine ,  mais  de  lo  faire  participer  par  lo  se- 
cours de  son  Rspril,  à  ses  mystères  (604). 
11  avait  aussi  grand  soin  de  lire  les  écrits 
de  ceux  qui,  tels  que  saint  Hippoljte,dont 
Ambroise  lui  proposait  Texemple  (605)» 


mnyrîom  f<;ccrit  tu  K:d.  Nov^nibris,  juxla  Anns- 
isiima,  in  Sarili»M  iu«ula  quo  fuerat  deponatus, 
«peraMM*  v.  neesM  m  e(  ilies  toiiden,  sediiae 

iradatar  cunconii  teslimonio  codioum  et  eaïalege' 
niio,.  .  consequilnr  itl  «ins  ordinatio  peroAta  ait 
annoi30,  Agricola  el  Cleniêtitinf)  toss.,  <tie  2î>  Aii- 
(u&ti,  qnx  ap'e  incidil  in  boiutuicani,  ut  M-terntii 
liiiera  Dominiraiis  C.  eidein  anno  a»«i(;natii'.i  r\ 
cydo  anlia.  tJrtMaes  Papa  martyr  dccesserat  codeiii 
MiBA  die 95  Msii,  ut  wpra  vidimus  in  ejus  Mcliune. 
Truii(>«trp  i;7itiir  «pniitiiM  vacalieais  Sedisab  UrlM- 
I  I  uiarhrio  iriK  riCf rndtini  est  >«l  «>llUnalîoilW 
l'onliaiii'.  Ilililioilici  ariusrmimerat  tnnlum  (tins  7A\ 
lorlassc  ad  eierrioneai.  S.-d  ab  ck>ciii<ii(!  a  l  onli- 
>  aiioiiem  i)ao«  nirnses  inierposilog  fuisse  vlx  <  r. - 
iiiis-iiB  0|Mnan]2em,  oisi  fort*  alMtos  clectu»  ait. 


De  spatio  vacati'Mii^  ;i  I  s  plura  rmn  ':iipp<>lmil  (os- 
tiinntda.  D«  &ucct;!>»ioiic  ac  tluraiiono  >Cilis  iNnili.i- 
i)i  prrtpicua  ei  certa  prolulimus,  chIcmi  tii- 
l»veiil«»  anno*  v,  messes  ii,  ac  difs  toiiileni,  incl»- 
sî«exirend«.  ex  die  Hoinimci  onlinalionis  tua;  i\) 
Aupiisii  nrino  *i"fV  ad  dicin  50  Ociobii»  anno  SSâ, 
Sev.Mo  cl  Qiiiiu  iiano  co-8.  (Iliariddui  iVoL-C/iroit.) 

(:;!)Si  Ct'iHii-r,  llisioiregé'érattéeêaia€Wêêaeré$ 
el  ifccl'iiamique»,  t.  M.  p.  r<98. 

(oU9)  CutUMitHil.,  p.  5al). 

(fiVOi  Hpiit.  41  «à  Pammach, 

(001)  llser-s.  64.  n.  65. 

fii(«i  In  Ptal.  I. 

[ùii~)]  Oiigen.,  f"  Joaii..  t.  III.  p.  Oî. 

((jlli)  Oiii;i'ii.,  wi  /'su/.  I,  p.  j.s. 

{tiO^j  in  Awjiu,  tlippelyii,  amulaiimtm  AK-bri- 
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tiO    (150.— 5.  poxTMN.]    VI'  AGE  DU  MONDE.— 
«vaicnl  travaillé  avant  Jui  sur  l'ILcriiure 
MiRte  (60G) ,  et  il  proIlliU  sans  scrupule  de 
leurs  ddcoovertes. 

Hexapics  d'Origène  (607). 

On  ne  saurnil  placer  les  Uexaples  d'Ori- 
gène qu'après  l'an  228,  puisque  la  Sixième 
version  qui  en  lit  partie  fui  trouvée  senle^ 
m)nt  en  celte  année  t  selon  saint  Kpipbane, 
et  que  Tauicur  y  inséra  encore  la  Septième 
version,  trouvée  [loslérieurement.  Cet  ou- 
vrage put  èlre  composé  avant  Tau  231,  bien 
que  D.  Ceillier  fasse  observer  qu  Uritjène 
D*eu(  guère  de  repos  depuis  228  jusqu'à 
celte  époque ,  k  laquelle  il  se  retira  à  Césa- 
rée:  le  docte  Bénédictin  veut  qnUI  n'ait 
ommencf^  les  Hexaples  qu'alors  ,  ou  môme 
en  235  pendant  le  «éjoiir  de  l'auteur  chez  la 
vierge  Julienne.  Le  titre  d' Uexaples  vient 
de  ce  qu'Origène,  réunissant  toutes  les 
versions  dans  un  même  volume,  les  ran- 
gea snns  $\\  colonne<5,  nftn  que  le  lecteur 
ptlt  d'un  coup  d'ail  en  voir  les  difTéren- 
ces,  et  les  comparer  facilement  les  unes 
arec  les  autres.  La  première  colonne  conte- 
nait le  texte  hébreu  écrit  en  caractères  hé- 
braïques s  la  seconde ,  le  même  texte  écrit 
m  cara'  tères  grecs;  la  Irn'M^nie  ,  îa  version 
d'Aquila  ;  la  quatrième ,  celle  de  Symuia- 
que  ;  la  cinquième ,  celle  des  Septante;  la 
sixième,  celle  de  TliéodoUon.  Origène  citait 
aussi ,  dans  ses  Hexapltit  la  cinquième,  ta 
sixièmOt  et  la  septième  version;  mais« 
comme  elles  n'avaient  pour  objet  que  quel- 
ques livres  de  l'Ecriture,  il  ne  crut  pas  de- 
voir changer  le  titre  de  son  ouvrage.  Cepen- 
dant, la  cinquième  et  la  sixième  version  ne 
iaissent  pas  d'occuper  deux  autres  colonnes 
dans  le  livre  des  Psaumes,  d*Hahacuc  (006), 
»'l  peut-ôtrc  aussi  de  quelques  autres  pro- 
phètes (609),  Saint  Ëpipbano  (610)  appelle  ce 
■ 

tekortaïut  e$t  Origenem  in  SenpluTu  taeta, 

(HitTOii.,  f'n  €tttalog.,c.  til.) 

((i(K>)  C'i  st  à  tort  que  plusieurs,  et  entre  autres 
Bealus  Rhenaiius,  dans  une  Leiireàllei mande  Co- 
logne, ont  dit  qu'Origène  était  le  premier  des  an- 
leurs  eccléfihiiiques  qui  réi  donné  des  Commen- 
Uiies  6ur  l'Eci  iturc. 

(607)  Cfiliicr,  lliiloire  générale  des  auteurs  su- 
tris  el  ecciéiiaiiiijiteif,  t.  Il,  p.  WV>. 

(ttOS)  Euselii^  (  lii$t.,  I.  >i,  c.  iiij  Tait  observer 

Sli'Origene  avail  donné  ptseei  la  septième  version 
«os  le  Livre  des  Ptnumet,  ce  qui  Torniail  neuf  co- 
kmaes.  Il  avait  agi  de  inëine  [><jur  la  propbc(iea*lla< 
Incac. 

<609)  Saint  Jérôme  (m  Epist  ad  TU.  c.  3,  9)  dit 
qne  les  cinquième,  sixième  et  sefrtiénie  verrions 
•vaieat  surtout  pdor  objet  les  livres  ëçrUi  on  vers. 


PART.  LOUTRE  XYH.  [430.-t.  reimAkl  tlO 
recueil  d*Origène  {ktaples \  parce  quMI 
comportait  huit  colonnes ,  disposées  en  cet 

ordre:  les  deux  textes  hébreux  à  la  tête, 
l'un  en  lettres  hébraïques ,  l'autre  en  let- 
tres grecques;  ensuite,  Aquila,  Svmmaque, 
les  Septante,  Théodolion  ,  les  cinquième  et 
sixième  versions  marquées  chacune  par 
leur  chiffre;  elles  éUient  toutes  vis-è-vis 
l'une  de  l'autre,  chacune  dans  sa  colonne 
particulière,  r!ivi  éc  par  petits  membres  et 
par  versets.  Origène  avait  placé  les  deux 
textes  hébreux  à  la  tôte,  et  les  Septante  au 
milieu,  aûn  qu'ils  servissent  comme  derèg'e 
pour  foire  voir  les  débuts  des  autres  inter- 
prètes. Son  dessein,  dans  ce  travail ,  n'était 
pas  dv  (Diii^i  r  li'S  Septante,  pour  lesquels 
il  avait  unr  uramie  vénération,  et  qu'il  sa- 
vait être  à  i  usage  de  r£giise;  il  voulait  plu- 
tôt les  défendre  contre  les  reproches  des 
Samaritains  et  des  Juifs.  Toutefois,  beau- 
coup de  fautes  s'étant  glissées  dans  les  co- 
pies des  Septante  qui  étaient  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  il  en  Qt  la  révision  sur 
l'héijreu  ,  dans  un  but  d'exactitude  ,  choi- 
sissant dans  les  autres  versions  la  Icyon  la 
plus  conforme  an  texte  original,  comoae 
étant  la  leçon  véritable  des  Septante  ;  et,  Sd 
voulant  rien  changer  ni  supprimer  de  con- 
sidérable, il  indiqua  par  des  obôles  4- ce 
qui  ne  se  trouvait  point  dans  l'hébreu,  et 
par  des  étoiles  X  ^l^'i'  ^^^^^^  emprunté 
des  autres  versions  (Bit).  Quelques-uns  ooi 
cru qu*Origène  n'avait  point  prisées  pré- 
cautions dans  la  version  des  Septante  que 
renfermait  le  corps  des  Hexaples ,  mais 
dans  une  autre  édition  qu'il  donna  dans  la 
suite  et  od  avec  les  Septante  il  mêlait  l'hé- 
breu. Néanmoins  il  résulte  avec  certitude 
des  témoignages  de  saint  Jérôme  (BIS),  et 
de  Kufin  (613)  que,  dans  les  Hexaples  mômes, 
le  texte  des  Septante  était  distingué  par  des 

(1110)  Demetti.etpont.,  c  10.) 

(1111)  Li' gr;(ii(l  cours  que  les  Hexaples  il'O  ig^ne 
eurent  dans  i*t)gli$e  et  paroii  \c&  liouiau-s  deleuics 
fut  cause  qop,  çroin«ssivcm»ni,  l'cdiiion  des  Sep- 
UKiequi  en  ratsail  jMrtio  «e  iroma  aliénée  eidé- 
fectueuse  en  besucoop  d*eiulroiu,  par  la  négligence 
destopisirs,  qui  n'ctirent  pas  soin  «le  placer  esac- 
lemeiil  ces  obeles  ei  ce>  t-toiles.  C'tsi  ce  qui  déter- 
mina hMDl  l'amphiie  ci  Kii$«'be  à  donner  une  nou- 
v«>lle édition  des  Sepunte  sur  l'original  des  Uexa- 
ples d'Origène,  que  l'on  conservait  encore  du  leoips 
de  saint  Jérôme  dans  la  biblioLhrrine  rie  Cé^aréeea 
Palestine.  (  llieron.,  in  c.  ui  hïptu.  aû  Iiium.,  Id. 
in  ParuUp.  nd  CAroMolilMi,)  . 

Ibid. 

(613)  Ita  II  /awef.  «tfr.  Buntigm, 
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olièles  et  par  deséloiles,  et  qu'avec  leur 
Tersioo  se  Iroavait  mêlée  celle  de  Théodo- 
tioa  et  d'antres  interprôles.  Ainsi,  il  est 
iantile  d'ettribiicrà  Orîgène  deux  éditions 
des  Septante  qui  auraient  ro[iré.spnlé  Is  inéme 
chose.  Quelque  utiles  que  les  Téfraples  (614) 
et  les  Bexaplet  aient  été  à  l'Eglise  (615),  sur- 
Umt  h  ceox  <l*entre  ses  docteurs  qui  se  sont 
sppliqaés  à  étudier  J*Eftriiure  sainte  et  h  en 
développer  les  mystères  ,  ils  ont  subi  le 
sort  de  be^DCOup  d'autres  précieux  monu- 
ments de    l'antiquiié  qui  no  sont  venus 
qu'en  partie  jusqu'à  nous.  On  trouve  môme 
peod'auteors»  depuis  le  siècle  de  Théo- 
doret  (616)  et  de  Prorope  (617),  qui  aient 
cité  les  Bexaphs  ciuns  les  Commentaires 
qn  ils  onl  donnés  sur  la  Bible  :  encore  ceux 
(\ai  en  oui  transcrit  quelque  chose ,  comme 
ànuusell»  évêque  d*Ant1ocbe,  An^stase 
deNicèe,Bésyciiîu$  de  Jérusalem,  Olym- 
piodore ,  évêque  de  Trîcces  ep  Thessalie,-  et 
Euthrmius  Zvgabcnns ,  [taraissont  ne  les 
Avoir  point  eus  tout  entiers ,  et  avoir  quel- 
quefois tiré  ce  qu'ils  en  onl  rappoité  des 
notes  oiait^nales  de  leurs  Bibles,  et  des  Com- 
mentaires d'Eusèbe ,  de  saint  Jérôme ,  de 
Diodore  de  Tarse ,  de  saint  Clirysostome  ,  de 
Théodore  de  Mopsueste  ,  el  d'autres  anciens 
eotemenialeurs  qui. avaient  les  Ilexapla 
d'Origène  dans  leur  entier.  Il  ne  nous  en 
reste  aujourd'hui  que  des  fragments ,  dont 
on  a  dit  plusieurs  recueils. 

Commenuiires  sur /a  Geniit  (618). 

Les  ouTrages  qu'Origène  a  composés  pour 
tipliquer  les  divines  Ecritures  sont  de  trois 
iortes  :  des  Scfaolics,  c'c^t-b-dire  des  Gom- 
tucntairés  courts  ot  aiirégés,  sans  nucune 
liaison  «les  uns  avec  les  autres;  des  Homé- 
lies, ou  Discours  familiers  prononcés  devant 
le  peuple  ;  des  tomes  ou  volumes,  qui  étaient 
proprement  les  Commentaires  dans  lesquels 

{SU)  Vf  jf.  ci-dessus,  col.  iî)9. 

.(6l^j  Les  UexapUi  «t'Origènc  ont  paru  si  utiles, 
■éne  a  »e»  plu»  «inds  adversaires,  qu'ils  o'oot  pu 
•'«mpèclier  de  témoigner  piibliquetnent  reslime 
qu'ils  en  faisaient.  Saint  Epi[ilia<ie  (De  mens,  et 
pvnd.,  p.  175  )  !es  loue,  et  ilil  qii«  c'i'st  l.i  seule 
chB>e  qu'Or'géiM' f.iit  irullle.  Saint  Jimijuic  (  iri 
c.  3  £|Mil.  ad  Tiium)  eu  i«;irle  comme  d'un  ouvrage 
Ifés-ulile  1  l'EgUie  p<>ur  rainure  h  MnilédesJeili, 
ei  eonne  (finie  de  ce  génie  Inmoneî. 
{   (el6)  TfiéMorH  rapporte  «toaventdtns  sesCom- 

mpiiUT.  =:  Iri  différentes  vrrsidn'^  ries  Hrx-'iplûs.  cl 
(triait  avoir  pris  Iwaucoup  de  hutii  pour  lc:>  réu- 
nir. 

(<I7)  Proâ»pe.  qai  «iv»it  dam  le  siècle  suiTaui, 
«nhUe  aiMii  avoir  eu  enwiiQ«ac|ruide  pirtle 


m 

l'auleur  expliquait  de  suite  et  avec  [étendue 
un  livre  de  l'Ecriture  (619).  Il  dédiait  ordi- 
nairement ces-derniers  à  Ambroise,  qui  sub- 
venait à  la  .dépense  que  nécessitait  leur 
romposilion;  il  les  travaillait  avec  beaucoup 
j)lus  de  soin  que  ses  Houi/dies  finit  sou- 
vent immédiat  et  spontané  ue  son  esprit; 
et,  au  lieu  que  dans  les  Homélies  il  se  ser- 
vait de  rédition  commune  des  Septante,  il 
suivait  dans  les  Coinmentaircs  celle  qu*il 
avait  revue  cl  ins(''r(''e  datis  les  Hexapla,  et 
y citaitaussi  quelquefois  riii'|)reu  (620),  Saint 
Epipbane  (621)  dit  qu'Origène  a  commente 
tonte  1*lîerJture,  et  rien  n*empéche  de  le 
croire.  Les  premiers  de  ces  Commentaires 
sont  ceux  qu'il  composa  sur  la  Genèse,  vers 
l'an  2.30,  étant  encore  à  Alexandrie  (622). 
11  les  divisa  en  treize  tomes,  où  il  faisait 
voir,  par  les  paroles  mômes  de  l'Ecriture, 
que  ce  sont  le  ciel  et  la  terre  qui  furent 
d'abord  créés;  ce  que  c'était  que  cette  terre 
informe  et  toute  nue  ;  l'abîme  et  îes  ténèbres 
qui  la  couvraient;  ce  que  c'est  que  l'eau  et 
l'Esprit  de  Dieu  porté  sur  les  eaux;  ce  que 
c'est  que  la  lumière  créée,  et  le  firmament 
distingué  du  ciel  qui  fut  créé  le  premier, 
et  ainsi  du  reste.  Les  deux  derniers  tomes 
ne  traitaient  (juc  la  question  de  Cain  et  de 
Lauiecl»,  au  iV  cbap.  de  la  Genèse  (623); 
car  Origène  parait  n*avoir  poussé  ses  Com- 
mentaires que  jusqu'à  ces  mots  qui  com- 
mencent le  chap.  V  :  «  C'est  ici  la  généalogie 
des  hommes  (024).  »  Il  rite  plusieurs  fois 
cet  ouvrage,  dont  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui plusieurs  fragments  qu*BusU)e, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze,Tbéo- 
doret*  et  Eustatho  d'Antiochc  nous  ont  oon* 
servés.  Ce  dernier  {C)2"))  blUme  beaucoup 
Orig^ne  d'avoir  traité  do  fal)ies  ce  qui  est 
dit  du  paradis  terrestre  et  dos  arbres  frui- 
tiers qui  y  étaient  plantés.  Socrate  (626) 
rapporte  qu*en  parlant  de  Jésus-Cbriift,  dans. 

«tes  HeiapU*  «lOrifène  sur  l'Oclntcnqne,  sur  les 
Livres  des  liois  et  «les  Purûliltomèites,  et  sur  IsaU. 
liais  noMt  n'avons  plus  titie  quoique»  fraguiooU  de 
ion  Commtniatn  «ki*  fsale. 

(Gi8)  Cnllier.  Uisivir^  ijénâraU  iu  amttmn  m- 

cré*  f!  ereléiiittsiujuet,  t.  11,  p.  611. 

(GUI)  '.lioron..  Profof.  sum  itOerpnUahidê  JIom. 

Origen.  \n  Kzechiel. 

(éiO)  Hi.  roii.,  Praf.  Ub.  Q^st.  ketrmcm»  iH 
Cen.  Id.  Epist.  ad  Juniam  «f  FrêltUmn, 

(621)  H;i  res.  6i.  c.  5. 

(6Î2)  Euscb.,  Hist.,  I.  vi.  c.  îl. 

(623)  liieron..  EpiU.  143,  ad  Datsyn^m, 

(62,1)  Oiig.,  Cont.  CeliUm.,  I.  vi,  p.  309. 

(«iS)  Ëasuibius,  De  EMastrim,,  p.  MO. 

(<W}ffis<.,l.m,c  7. 
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9onncuvièinelomesurlaGeft^«,etderËgli$e  dÏTisaient  le  Psautier  en  cini)  parties,  et  in 

ngurée  par  Adam  et  Eve,  il  j  montrait,  aaasf  cliquait  oombian  dMtqoe  diTiâioo  conleaail 

bien  que  dans  toat  ses  antres  onvrages»  de  Psaumes.  Il  traitait  des  titres  des  Hàa- 

que  Jésus-Christ  n'a  pns  moins  Tâme  que  le  mes  et  do  ceux  qui  en  sTaienl  fait  des  re- 
corps (!e  l'homme.  Ces  treize  tomes  d'Ori-  cueils.  Dans  .sos  commenlflires  sur  le  Psau-  ^ 
gène  sur  la  Genèse  sont  apparemment  la  me  i",  il  pariait  probablement  de  la  résurrec> 
même  chose  que  son  Hexamcron,  ou  Ton-  tion  des  morts,  puisque  saint  Epiptiane  (635) 
?rage  sur  ta  création  dessis  jours,  que  saint  recense  d*en  avoir  affaitïK  ia  Ibi,  surtout  en 
Anibroise  a  compilé,  en  s'altachant  néan-  exp1i(pi.<ntee  vereM  :  «  C'est  pourquoi  les 
moins  de  prérércnce  au  sentiment  do  «ifliiit  niécli.-mls  ne  ressusciteront  point.  »  On  croit 
Hippolyte  et  de  saiiil  Ikisik,  comme  nous  que  saint  Jérôme  (636)  indique  cet  endroit, 
l'apprend  saint  Jéiûiuc  (G27j.  lorsqu'il  attaque  les  sentiments  d'Origène 
Commentaires  sur  les  Psaumes  (028).  résurrection.  Il  est  auSsi  cité  par  saint 
Ilparatl,par  le  même  Père  (629),  qu'O-  î'^^^^''"  ((î37).  mois  plus  au  long  que  na 
rigène  expliqua  tout  le  Psaotier  en  beau-  Kp>i  hane.  En  expliquant  le  rre- 
coup  de  tomes  ou  de  volumes,  et  qu'il  est  ''''''  ^"^^"^ 
le  premier  des  Grecs  qui  ait  entrepris  un  si  ^'^^^^^^  ^^'^  exprimaient  le 
pénible  travail.  Il  commenta  les  vu,gt-nnq  ^  P^*-»  "^^'^''^  « 
premiers  Psaumes  avant  do  quitter  Aiexan-  f  «"^           '^'l^  Pseumenr,  la  n«* 

drie(630),  e>9t.à-dire  avant  Tannée  931.  '^'^                          P,^""î«  »^ 

^,     ,     .    .         ^  .  .  ,,  .,  ,  .  il  donnait  un  sens  mjsléneux  i  I  Bistoire 

plus  de  vingt  ans  avant  sa  mort.  Il  cite  lui-    •«•••um» 

G  I  riP 

mémo  f63[)  <;cs  Commentaires  sur  les  psnu- 

mrs  XXX,  XXXI.  et  suivants  ;î»tirle  xi.velxi.vn:  Commentaires  sur  les  Catuu/ucs  (639). 

sur  le  c  et  cwiii  :  cequi  prouve  qu  il  avait  Origèuc  expliqua  le  Cantique  des  canli- 

oseore  expliqué  le  89  et  les  onze  suivants,  guet  dans  deux  ouvrages  différents,  dont  le 

c'eM  qu'au  rapport  de  saint  Jérftme  (632),  il  premier  fut  composé  quelque  temps  après 

les  attribuait  à  Moïse,  suivant  en  cela  l'opi-  son  retour  à  Alexandrie,  vers  Tan  230  :  ce 

nion  d'Huile  ,  qui  était  alors  le  patriarche  premier  Commentaire  sur  les  Cantiques  était 

des  Juifs.  Il  adressa  cet  ouvrage  à  Ambroiso,  très-court,  puisque  là  Fhilocalie  le  nomme 

son  ami,  aux  instances  duquel  il  n'avait  pu  un  «  petit  tome.  »  Le  Commentaire  qu'il  com<- 

le  refuser  (633).  Dès  le  iv*  siècle  de  l'Eglise,  posa  depuis  sur  le  même  livre,  vers  la  cin- 

le  Curamenlairo  d'Origône  sur  le  Psaume  quanto-t  inquièmeannéedeson  flge.de  Jésus- 

126  ne  se  trouvait  pas  dans  la  I)ib!iothèque  Christ  2i0,  élait  divisé  en  dix  tomes,  les  cinq 

deCésarée(63'»),  quoique  assurément  il  n  etil  premiers  écrits  à  Athènes,  les  cinq  derniers 

pas  manqué  de  l'expliquer.  Les  autres  ont  è  Gésarée  (6!»0).  Saint  Jérôme  (041),  qui  es- 

eu  dans  la  suite  un  sort  semblable,  et  sont  limait  beaucoup  cet  ouvrage,  dit  qii'il  était 

perdus  pour  la  plupart,  à  quelques  frag-  euiant  au-do^sus  des  autres  écrits  d'Ori* 

ments  près.  Dans  son  travail  sur  les  Psau-  gène,  qu'Origèno  est  au-dessus  des  autres 

nies,  Ori^t'iie  faisait  le  catalogue  des  livres  auteurs.  Il  dit  encore  qu'Orii^rMie  y  oxisli- 

de  l'Ancien  1  esiament,  et  disait  qu  il  y  en  quait  les  Cantiques  suivant  les  Stplanic, 

, avait  autant  que  de  lettres  dans  la  tangue  Aquila,  Symmaque,  Théodotion,  et  la  cin- 

bébralque,  c'est-à-dire  vingt-deui,  car  les  qaième  version.  Les  quatre  Homélies  lati* 

livres  des  Alachabées  ne  s'y  trouvaient  pas  nés  sur  les  Cantiques,  imprimées  dans  le 

comuhs.  Origèno  rapportait  que  les  Hébreux  recueil  des  Oeuvres  d'Origène,  pAr  Géoé> 


(G27)  f,piir.  i\,  ad  Pammach.,  De  crrorib.  Ori- 

{(â^)  Cetllier.  Ilittoire  générale  des  aultitrt  ta- 
rréi  et  ecclitianiquei,  c.  Il,  p.  tïSO. 
(619)  ilieron.,  ••pisl.  64.  ad  Augmlin. 
(630)  Kascb.,  HiH.,  I.  Ti,  c.  !M. 

/n  Epist.  ad  Itoman. 
((i32)  In  Rnfin.,  I.  i,  c.  3. 
(G.">">)  Prœf!::-  m  l\nlm. 
(Uâi)  IlitToii.,  1H,  ai/  MuTcellain, 

(635)  H.»Tes.,  fit,  c  G. 
(636j  £pisu  dS,  ad  Paaaaath, 


(837)  Apiiii  rpi[ili;iri.,  hiT^s.  M,  c.  12  cl  t6. 

(G38)  Saint  Ji  (lmiuï  donne  rinlerprétatiuii  lii-  cet 
dix  noms  dan»  une  de  ses  LeUr<  s  \  Mai-ceile.  Le» 
plus  rcmarqualtles  sont  :  Z>(!ut  fori»,  beut  exArt* 
tnKffl,  Hxeettut  OomtHut,  Qmi  est ,  Ineffabii  s, 

(639)  Ceillier,  Hiitoire  génénte  det  mMmn  w 
crés  eliCceléiiatliqHei,  t.  Il,  p.  GiS. 

(640)  Ku-ci,.,  //fsf,,  I.  VI,  V.  52. 

(tlil)  Pioli.  i  n  i  I)uiiififu»i.  Sjliit  Cn'-^oirC  d« 
Nys<.e  dil  ausM,  dans  soD  Prologue  «wr  le»  Lantiaun, 
qn'Origcnc  a  travaillé  avec  grand  wtHa  Tesplicetinii 
<|a'il  en  a  ^Mtaéi. 
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brard,  no  ftirtisseot  être  autre  chose  que 

les  Irois  preimcrs  tomes     une  partie  du 
quatrième  (Jes  dix  dont  parle  saint  Jérôme, 
et  le  Prologue  qui  les  précède  est  celui 
qa'Origène  avait  mis  k  la  léle  de  (oat  l'ou- 
vrage. C'est  dans  le  commentaire  sur  le 
Cantique  des  canliques  qu'il  fait  VEglise 
aossi  ancienne  que  le  monde;  idée  qui  ne 
}ui  est  point  particulière,  mais  que  saint 
Bl>iphane»  Tua  de  ses  adversau  es  les  plus 
prononcés,  reproduira  en  posant  [«ur  base 
de  son  Traité  contre  les  hérésies  que  I*K- 
gHse  fatliulifjuc  est  do  l'élcrnilé  :  «  Ne  vous 
imaginez  |  os,  v  dit  Ocigène  (T>'i2i,  «  qu'elle 
n'ait  eu  le  nom  d'iïpouse  et  d'Kjjlise  que  de- 
pms  VaTénement  du  Sauveur  en  la  obair  : 
«^estdefwis  l'origine  du  genre  humain  et  la 
tcilUen  même  du  monde»  ou  plutM  dès  au- 
pawTant*  car  Paul  ntin*;  npppfind  que  Dieu 
noysa  r\ii)>'>is  dans  le  (^hri^t  a\ant  la  créa- 
tion (iu  monde  même.  Les  premiers  fonde- 
rneau  àe  l*B^ise  ont  été  posés  dès  le  com- 
meiwemeDt.  Aussi  TApétre  dit-il  que  TEglise 
est  Mtie  sur  le  fondement,  non-seulement  des 
apôtres,  mai?;  encore  des  prophètes,  entn»  les» 
quels  «.'st  compté  Adam,  qui  a  prophétisé 
le  grand  Biystère  du  Christ  et  de  l  'Eglise.  » 
BcrUêturittae.  (642  *>. 

la  prophétie  d'Isale  fu\  expliquée  en  irois 
manières,  par  des  Hoinéliest  par  des  Seho- 

lies,  et  par  des  tomes  ou  traités.  Saint  Jé- 
îôiTie  ]>9tIç  do  vingt-cinq  Homélies  et  de 
queUjues  Scholies  sur  ce  i'rophète.  S'il  ne 
DOtis  reste  rien  des  Scholies,  nous  avons 
foeore  neuf  Homélies,  que  RuÛn  (643)  dit 
atoir  été  traduites  par  saint  Jérôme  arec 
t'sMiiroMp  r!o  lihcité,  cf  Pèri!  y  retranchant 
"1  f  f  I  ;geani  ce  (pii  pouvait  être  contraire 
i  ja  iui  de  la  Trinité,  et  y  laissant  les  autres 
fautes  qui  s*j  rencontraient.  Dans  la  cin- 
qttîtaie«  Origène  fait  observer  qu'on  avait 
cooiume  de  célébrer  chaque  année  (a  mé- 
u)ûire  de  la  Passion  du  Sauveur  en  un  jour 
de  dimanche,  celui  sans  douie  où  l'on  célé- 
brait la  ilésurrection  ;  mais  qu'on  faisait  mé- 
moire de  ce  dernier  mystère  une  fois  cha- 
que semaine.  11  y  adresse  la  parole  aux  ca- 
téchumènes et  au  peuple,  ce  qu'il  Tait  encore 
dans  la  sf\iPiiy.  A^nsi  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  soient  des  Homélies,  quoi- 
qu'elles soient  plus  serrées  et  plui>  obscures 

(6i2)  in  Ca«l.,  I.  it. 

tus*)  Ceilfier«  ttitioire  ginéraU  du  m/mif»  taeri* 

tî  fccUiitttliquet,  t.  II.  p.  tiî7. 
{Ul)  L.  u  iu  Uieionym. 
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que  ne  le  sont  ordinairement  celles  d*Ori- 

gène.  Le  temps  de  ces  Homélies  est  incon- 
nu; mais,  comme  il  étnit  prêtre  lorsqu'il  les 
jH-oiionça,  on  doit  les  |i|;iccr  ,i|>r(  s  l'an  228. 
Origène  lait  lui-môme  mention,  dans  ses 
livres  contre  Celse,  de  ses  Commentaires 
sur  Isale,  dont  trente  tomes  existaient  en- 
core du  temps  d'Eusèbe,  lequel,  après  avoir 
dit  que  Kfiutenr  les  avait  comitn-és  sou.s 
Gordien,  ajoute  qu'ils  n'avaient  pour  olyel 
que  le  tiers» c'est-à-dire  les  vingt-neuf  pre- 
miers chapitrestde  la  prophétie.  11  n'en  e>t 
resté  que  deux  fragments,  l'un  du  I",  l'au- 
tre du  XXIX'  tome,  cité  dans  l'Apol  j^io 
d'Origène  par  saint  Païuphile.  S.iint  Jérùme 
(6W)  dit  qu'Origène  s'y  promenait  avec  li- 
berté dans  ses  espaces  allégoriques,  et  qu'il 
y  donnait  ses  propres  pensées  pour  des  mjs- 
lércs  Je  i'I'^lise.  Sur  le  cha[i.  vi  d'Isnïe,  il 
cile  un  ctuiiDil  du  liuitième  tonjc  d'Origène, 
qui  y  disait  que,  si  les  Juifs  avaient  corrom- 
pu le  texte  hébreu  des  Livres  saints,  Jésus- 
Christ  et  les  Apôtres  n'auraient  pas  manqué 
de  leur  en  faire  un  crime.  11  fait  remarquer 
que  l'auteur  terminait  le  XXX*  tome  par  une 
explication  qu'il  avait  apprise  d'Uécile,  alors 
DStriarche  de  la  naliua  juive. 

Cuinmeniaires  sur  4ainl  Jean  (ôW). 
Ongène  cummonla,  non-seulement  une 
grande  partie  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, maisaussi  plusieurs  du  Nouveau.  Des 
trente -deux  tomes  qu'il  parait  avoir  compo* 
sés  sur  saint  Jean,  les  cina  premiers  et  le  com- 
mencement du  sixième  lun  nt  faits  à  Alexan- 
drie avant  l'an  2^1  ;  il  continua  les  autres 
à  Césarée,  où,  depuis  le  mort  de  Démélrias, 
il  eut  l'esprit  assez  tranquille  pour  pour- 
suivre les  explications  de  l'Ecriture,  Dieu 
ayant  éteint  et  rendu  sans  effet  le  grand 
nombre  du      hcç  do  feu  qu'on  verra  lancer 
contre  lui  (6'iOj.  ILn  quiilant  Alexandrie  pour 
se  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  son  évé- 
que,  il  y  laissa  le  commencement  du  sixième 
tymesur  saint  Jean;  ce  qui  l'obligea  à  un  nou- 
veau travail,  alin  qu'il  n'y  eût  pas  de  lacune 
dans  SCS  commentaires.  Dans  le  vingt-deuxiè- 
me, qui  est  perdu,  il  parlait  de  la  persécution 
deMaxImin,  arrivée  en  335;  ce  qui  autorise 
h  ()enser  qu*ll  avait  interrompu  le  cours  de  ses 
expli(aiions  sur  saint  Jean  pour  travailler  à 
quelque  autre  ouvrage.  On  ne  sait  pasmèni^ 

(fîiO  l'rohg,  in  t.  v  Conmtnt.  in  Isaiam, 
(6i.'if  i>U\ier,  nUfntrtgéHéraUdtê  atltntn  Safrét 

tt  ecdéiia$lùi!ie!i,  t.  11,  p.  (i"7. 

(tiiC)  OrigeD.,  iu  Joun.,  i.  \i,  p.  9A,  edil.  UueL 
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s*i1  espUqae  enlièrement  cet  Enngile  ;  car 
le  xixii'  loiae,  que  l'on  croit  avoir  été  le 
dernier,  ûnilau  f  ^3  du  ch.  xin.  Dans  le  V, 
Origène  parle  des  lîpîtres  de  S.  Paul,  et  lu- 
dique les  endroits  où  cet  apôtre  a  prêché 
r£f«iigile.  Il  y  parle  aussi  de  deui  Bpt(re$ 
de  S.  Pierre*  et  dit  que  la  première  était  re- 
çue de  tous  sans  aucune  difliculté,  mais  que 
plusieurs  ou  formaient  sur  la  seconde. Quant 
«uK  Epitres  de  S.  Jean, il  paraît  les  reconnaître 
toutes  trois,  mais  il  déclare  en  même  temjps 
que  l'on  doutait  que  lesdcux  dernières  fussent 
de  lui.  Il  lui  attribue  l'Evangile  qui  |TOrte  son 
nom  et  r.'1/3»ra^?/p5e.En parlant,  dans  Iciv*,  de 
la  vertu  du  baptCiue,  il  reconnaît  pour  prin- 
cipe de  tonte  pureté  >  «  la  divinité  de  la 
Trinité  adorable  (6M).  »  Dans  le  même  to- 
mOf  il  parle  des  martyrs  et  de  ceux  quit 
pour  sou!.'i^''^r  leurs  frères,  ét;iient  morts 
dans  une  pchlc  (&V8).  11  dit  encore  que  la 
coutume  de  laver  les  pieds  n'était  plus  en 
«sage  que  parmi  les  personnes  les  plus 
simples  (6^9).  On  voit,  par  ses  Commen- 
taires sur  saint  Mflllliieu  (C30),  qu'en  f'^pli- 
quant  l'Evangile  do  saint  Jean  il  avait  oxarainô 
si  les  onctions  des  pieds  de  Jésus-Christ 
avaient  été  faites  par  une  même  femme  ou  par 
plusieurs.  Origène  cite  ses  tomes  sur  saint 
Jean  dans  ses  autres  écrits.  Comme  il  les 
nvnit  composés  à  la  prière  d'Ambroise,  c'est 
À  lui  qu'ils  sont  adressés  (4)51).  De  ces  32 
tomes,  il  y  en  avait  beaucoup  de  perdus  dès 
le  temps  d^Eusèbe,  qui  dit  (€52) .n'en  avoir 
TU  que  SS.  11  ne  nous  en  reste  aigonnVhui 
queO. 

Ptri-Archèn,  ou  des  Principes  (Co3}. 
Ce  fut  à  Alexandrie,  et  avant  l'année  231 
(654),  qu'Origéne  composa  son  trop  fameux 
Peri'ÀreM»,  ou  livre  J'ss  Mic^,  ainsi 

intitulé  parce  qu'il  prétendait  y  établir  les 

principes  de  ce  qu'il  faut  croire  en  matière 
de  religion  ^655).  Clément  d'Alexandrie, 

(Ci7)  Oriien.,a|NHl  Oss^.,  lib.  lie  Sfrfrjiii  niwi», 

c.  49. 

(618)  Celle  pesle  n'csl  point  inaniuw  dans  This- 
toire  :  oa  croii  «{u'elk  arriva  vers  l'au 
(019)  Oriften.,  t.  xtxu  inJom.,  p.  391. 
(tiSU)  T.  ixxv  tti  Matth, 

jbSl)  Origen.,  in  Jwm.  in  Proiogo,  p.  5  cl  S,  et 

alibi. 

(652)  Wt»l.,  I.  VI,  c.  2i. 

(OoS)  Ceillier,  ilistoiie  tj'  iiérate  dfttUtttun  $afrii 
C(  ecdétmtttqiteê,  t.  il,  p.  (i4<J. 

Mi54)  EuBcb  ,  Hitt.,  I.  vi,  c.  24.  Dans  le  livre  ii, 
c.  S.  du  Peri'ÀrebàHt  Origéoe  ciie  les  esplicatleiM 
i|0*ll  sVtil  données  d«s  premières  paroles  de  Is  Ce- 
lèse;  H,  ilaiis  le  livre  i,  c.  S,  son  fxplit  alioii  de  c« 
qui  c&t  Uii  ensuiic  :  <  L'Espril  de  Dicu  él4l  porté 
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son  maître,  s'était  proposé  de  donner  uno 
cxpoiîition  scienlinfpic  des  dogmes  cbré- 
liens  f6oG)  :  il  tAtIisi  rp  projet,  dont  l'exé- 
cution présenlaii  tant  uc  ditlicultés.  , 
Nous  n'avons  pins  son  ouvrage  en  grec, 
ni  même  la  traduction  que  saint  JérOmo  en 
avait  faite  :  nous  ne  possédons  que  celle  d« 
Ruflln,  qui  pourrait  passer  pour  un  se- 
cond original  ;  car ,  outre  qu'il  fait  en- 
tendre, dans  sa  Préiaee  sur  ce  corps  de 
théolo^e,  qu'il  l*a  corrigé  autant  qu'il  lui 
a  été  possible,  et  qu'il  en  a  retranché  ce  qui 
lui  paraissait  contraire  &  la  doctrine  de 
ri'glisc,  il  y  a  ajouté  ce  qu'il  a  cru  néces- 
saire pour  l'intelligence  du  texte  de  Tau- 
tenr.  Roffin  a  agi  è vec  cette  liberté,  parce  qQ« 
certains  hérétiques  avaient  corrompu  le 
Peri-Archôn^  eh  y  insérant  leurs  erreurs 
pour  les  autoriser  du  nom  d'Origène  W'^*'!). 
Mais,  quelque  précaution  qu'il  ait  prise  pour 
purger  cet  écrit,  on  y  trouve  encore  Jes 
opinions  hardies  et  singulières  sur  la 
préexistence  des  Imes,  sut  la  pluralité  des 
mondes,  sur  la  nature  des  astres,  sur  la  du- 
r('o  des  [leincs,  sur  le  salut  des  mauvais 
anges,  et  autres  semblables  qui,  o'étani 
point  fondées  sur  la  tradition  de  I^^gtiso* 
ont  été  rejetées  de  tout  le  monde.  Il  j  aorail, 
néanmoins,  do  l'injustice  à  les  attribuer 
toutes  à  Origène,  puisqu'il  s'est  plaint  lui- 
même  qu'on  avait  corrompu  ses  écrits,  et 
qu'il  ne  propose  ses  sentiments  singuliers 
qae  comme  des  questions  problématiques, 
subordonnnant  la  solution  na  jugement  du 
lecteur.  Saint  Paniphile  cite  souvcntle  Péri- 
Archôn  dans  l'Ajiologie  qu'il  a  faite  pour 
Origène.  On  eu  trouve  des  j.iassages  considé- 
rables dans  la  Phitoealie  et  dans  la  Lettre 
de  l'empereur  Justinlen  an  patriardie  Ifen- 
nas.  Eusèbe  (658)  en  cilc  les  premiers  mots 
et  saint  Jérôme  (659),  même  depuis  qu'il  fut 
devenu  l'adversaire  d' Origène ,  r«ov6jail 

sur  les  ewix.  »  Mais  il  énonce ,  dans  le  r.  2  du 
même  livre,  qu'il  n'avait  pa^  encore  e&pliqué  <f* 
autres  paroles  :  i  Faismis  l'Iioinme  à  notre  i'oagK.  > 
Ainsi  il  faut  placer  ie  Peri-AnMu  apréi  les  deas 
ou  tnris  piemiers  inmes  sur  Is  Ceniie;  car  fciroi* 
sicme  avtit  MOr  objet  i'oovrage  des  siv  jour». 

{ii'yo)  eusèbe  (Nitr.,  1.  vi,  c.  24)  n'indique  pas 
le  miiiilire  des  livres  donl  cet  ouvrage  se  compose  : 
Liliros  iicm  ïki  Ptinàpua,  aiilequam  ab  urbe  Atexatt- 
tiria-  <ti>.c(ilcret.  compotuil.  Mais  saint  Jcrôiue  (Epi&i. 
20,  ad  taiitam)  en  compte  quatre  :  Peri-Arfèùm 
tibroa  quatuor. 

(G56)  âtlrow^K  VU,  §  10,  p.  867,  ed.  Potier. 

(0"j7,  R(.flin.  Prolog,  in  1. 1  Pen-Àrehùn. 

I  i.onlTti  Marciltum  .4nejfrflM«»,  I.  I,  t»é. 

{HM)  Ei>isi.  153,  ad  Panlitt, 
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MiDt  Paulin  an  Peri-ArthdHf  pour  s'y  ins- 
truire sur  des  questions  innioriantes.  Pho- 
tfii^  '660)  en  parle  aussi,  et  dit  en  abrégé  ce 
qu  i!  contient. 

A  la  tôle  des  quatre  livres  dont  ce  corps 
de  tbéologie  et  de  philosophie  chrétieianes 
.M'  Loiupose»  Tauieur  a  mis  un  Préambule 
où  l'on  trouve  l'indication  des  matièrrs  qu'il 
dévclopi  tT/î  «  I)>in5  ce  Préambule,  v  liil  l'abbé 
Blanc  (661;,  tt  Oi  igéiie,  qui  pressentait  les 
difficultés  et  les  abîmes,  lîiit  sa  profession 
de  foi  ;  elle  n'est  autre  qoele  symbole  apo»* 
toUqiie.  Il  y  professe  aussi  la  véritable  règle 
de  foi,  celle  de  la  tradition,  hors  do  laquelle 
il  n'y  a  plus  de  foi,  plus  de  croyance  :  Jila 
toia  credenda  est  vtritas  quœ  in  nullo  ab 
«celenusfica  «I  upoêtoiiea  diteordai  tradi- 
fioM  l€6âi)  ;  puis,  venant  k  la  méthode  des 
«ç6\res:  «  Ils  enseignèrent,  a  dil-il,  «  les 
«  cho^^ps  nécessaires  h  tous,  même  aux  cs- 
■  prils  les  plus  grossiers  ;  mais  ils  laissèrent 
«  aax  boaim  sages  et  flairés  par  le  Saint- 
«  fiiprit  Je  soio  de  donner  les  raisons  et 
«  les  preuTes  de  cet  enseiguement.  Sur  tous 
«  les  autres  jioinls,  les  apôtres  se  contenté- 
«  reiji  d'alliiiner  leur  existence,  aliii  que  les 
«  buuimes  studieux,  amateurs  de  la  sagesse, 
4  el  qui  s*en  seraient  rendus  dignes,  pus- 
«sent  trouver  dans  la  discussion  de  ces 
«points  un  moyen  d'exercer  leur  inlelli- 
«  genre  et  (Je  féconder  leur  génie  (G(»3).  « 
\  oil5  assuréiuent  toute  la  doctrine  des  Pè- 
res du  ii'  siècle  sur  la  tradition,  comme  rè- 
gle fondamentale  de  la  foi,  et  eelle  de  Clé- 
ment d*Aleiandrie  sur  le  Symbole,  comme 
lase  de  la  science  chrétienne,  sur  la  dé- 
monstration de  ce  Symbole  qui  cûIl^lilue  la 
théologie,  et  sui  toutes  les  notions  laissées 
è  la  dis[K>sition  du  piiilosophe  chrétien  co 
du  gnostique.  Continuant  son  Préambule» 
Origène  donne  ceSjmbole  catholique,  tel 
que  nous  l'avons  ctirore  anjotird'hui.  Il  y 
marque  l'unité  de  Dieu,  du  Dieu  créateur,... 
Jésus  Christ  né  du  Père  avant  toute  créa- 
ture, Dieu  bit  homme»  ajrant  un  corps  sera- 

asm  Co<l.  8,  p.  9. 

(<6t)  Court  à^HUmire  «ettétiattifiu ,  part,  n  , 
Prédi  Mttmiqae,  t.  II.  p.  19. 

(Gfiî)  Origi  ».,  l>e  Ptincip.,  in  Proœroio ,  n.  3  : 
I  Ceux  qui  croient  ati  Lhiist  ne  dicrclieiU  quo 
danklfs  paroles  ei  l:i  1  K  lrine  du  Clirisi  l  i  science 
û-  U  venu  et  du  t)onliear.  J'appelle  paroles  do 
€hriit,  DO»«MileaieDt  Cttllcs  qaHia  lui-même  en- 
fe'igiiëci  en  personne,  mais  owore  ce  m'il  eoMigaa 
par  Moî>e  et  les  propbélas.  I«e  Ctnirt  nous  «yanl 
a:iiti  auvrés  de  la  vérité,  iions  avons  c«»sé  de  la 
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blable  au  nôtre,  dmIs  formé  de  la  Vierge 
par  le  Saint-Esprit  ;  véritablement  mon, 

i-essusfité  et  monté  au  cie!  ;  lo  Saint-Esprit 
égal  en  honneur  et  en  dignité  au  l'^re  et  au 
Fils  (oe  qui  ne  peut  s  entendre  que  d'une  Per- 
sonne divine)  ;  noire  âme,  substance  dis* 
tincte»  libre  dans  ses  actes,  laquelle,  au  sor- 
tir  du  monde,  doit  recevoir,  en  récompensé 
de  ses  mérites,  la  vie  Otenielle,  nti,  si  elle  se 
trouve  couiiablc  de  Cl  iiiie,  tMrc  «levouée  au 
feu  éternel  el  aux  iouriuent«>  de  l'enfer  :i^m 
«tttmow  n^pUditwumcipanda;  la  résur- 
rection de  nos  corps;  le  démon  et  ses  an- 
ges qui  tentent  les  hommes  ;  la  création  et 
la  Un  du  monde  ;  la  divinité  des  Kcriturcs, 
dans  lesquelles  toute  l'Eglise  reconnaît,  ou- 
tre  le  sens  littéral,  un  sens  spirituel  dont 
la  connaissance  est  réservée  k  ceux-lk  seu- 
lement à  qui  la  grâce  du  Saint-Csprit  a  éié 
donnée  avec  la  parole  de  la  sagesse  et  de  In 
science.  Origène  donne  cosuite  les  i)Oinis 
laissés  à  la  discussion  ,  et  entre  un  lus- 
tièro.  • 

Analyse  drx  i"  et  il*  liv7''S, 

Il  fait  voir,  contru  les  valontiniens,  les 
matciunilos  el  les  bâalitdieits,  qu'il  n'y  a 
qu*unDieu,  seul  Principe  de  louies choses, 
bon  et  immuable  de  sa  nature;  que  ce 
Pieu  est  incorporel  ;  qu'il  a  un  Fds  éternel 
commo  lui,  né  de  lui  et  de  sa  jnoj  ro  sub- 
stance, non  comme  les  hommes  ou  les  ani- 
maux naissent  les  uns  des  anlres,  mais  d'u- 
ne manière  ineffable,  sans  commencement. 
Ce  Fils  est  appelé  Sagesse  ;  et,  quoiqu'elle 
soit  éternelle.  l'Kcrilure  no  laisse  jias  de  la 
nommer  crci  e,  non  |tas  qu'elle  le  soit  en 
clTct,  mais  parce  qu'elle  est  le  Principe  de 
toutes  les  créatures.  Jésus-Christ  est  ce 
Fils  et  cette  Sagesse,  l'Image  du  Père,  la 
Splendeur  de  sa  gloire,  et  le  Caractère  de 
sa  substance,  selon  sa  nflture  divine,  car  i\n 
e.'-t  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  L'Ecri- 
lure,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
tamenl,  rend  témoignage  an  Saint-Bsprit» 

chercher  chez  les  Grecs  elles  Barbares;  iiiui«. 
coBiaMi,parini  ceux  qui  foui  profession  de  <  roue 
an  Cbvisl,  il  y  a  de  la  dUcordance  sur  des  arti  cl<  > 
imuorianis,  il  faut  suivre  comme  régie  ceruia«  U 
préJicatioo  ecilésiastlqno  transmise  des  •péir^eii 
par  ordre  de  succession,  et  persévérant  jusqu'à  u- 
Jouftl'liui  dans  les  Eglises .  It  ne  faut  croire  vériii 
que  celle  qui  ne  t' écarte  en  rim  d<M  tradithn  Htté' 
siattiQue  et  apotiolique, 
^603}  lttid.,n.  ietS. 
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él€i'uel  comme  le  Père,  ei  |)rocédaiit  ilc  lui 
égal  en  dignité  et  en  puissance.  Sî  on  ne 
l'inroque  nommément  dans  le  baptême,  qui 
doit  se  donner  au  nom  de  la  Trinité,  ce  sa- 
crement n'est  stiivi  d'aucun  cfTel.  Toute 
rréaluro  raisonnable  oM  r.i[ial)lo  do  lounngo 
ou  de  blâme,  et,  si  entre  les  an^es  les  uns 
sont  supérieurs  anx  autres  »  cela  vient , 
non  point  de  ce  qu'ils  sont  d'une  nature 
plus  excellente,  mais  de  leurs  mérites.  Il  en 
est  de  mfime  des  mauvais  an^es  :  c:*csi  par 
leur  jirnpre  malirc  qu'ils  ont  éié  réduits 
Tétat  uù  iUdC  irouvcui.  Aiusi  il  est  au  pou- 
voir de  l'bomme  de  se  rendre  heureux  en 
vivant  bien,  ou  malheureux  en  s*abandon- 
nant  au  mai.  Dieu  créa  avant  les  corps  un 
certain  nombre  d'esprits  (/gnnx,  qui  la  plu- 
part ont  péché,  et,  selon  lo  dejjré  do  leur 
laule,  ont  été  attachés  à  divers  corps  créés 
exprès  pour  les  punir  ;  en  sorte  que,  de 
purs  esprits,  Ils  sont  devenus  Imes,  soit 
d'anges,  soit  d'asires,  soit  d'hommes.  En  ef- 
fet, Origèno  enseigne  que  les  anges  sont 
com|>osés  d'âmes  et  de  corps  très-subtils,  et 
que  les  astres  sont  animés,  mais  par  des  es- 
prits moins  cou))ables  que  ceux  qui  habi- 
tent ce  monde  inférieur,  qu'il  distingue  du 
monde  où  habitent  les  bienheureux.  Celui 
de  tous  les  c.S]irils  qui,  dès  qu'il  a  été  créé, 
s'est  attaché  inséiiorablenicnt  à  Dieu  par 
une  charité  plus  parfaite  a  mérité  de  lui  être 
uni  d'une  manière  plus  excellente  pour  n'en 
être  jamais  séparé.;  et  c'est  TAme  de  Jésos- 
'Chrlst,dont  il  dit  lui-même  que  personne  ne 
peut  la  lui  ravir.  Cette  âme  est  incapable  de 
péché;  mais  il  n'en  pas  ainsi  dus  autres  es- 
prits :  ils  peuvent  changer  de  bien  en  mal, 
et  de  mal  en  bien.  La  félicité  dont  jouissent 
^es  bienheureux  ne  les  rend  pas  impecca- 
bles, 4e  peur  qu'ils  n'attribuent  leur  bon* 
iîeur  à  eux-mêmes  plutôt  qu'à  Dieu  ;  et  les 
mauvais  anges  cesseront  d'être  ennemis  de 
Dieu,  afin  qu'il  .soit  tout  en  tous  :  mais  cela 
narrivera  qu'après  une  longue  suite  de 
siècles.  Cer,  après  ce  monde,  il  y  en 
aura  plusieurs  autres,  eomme  il  y  en  « 
eu  avant  que  celui-ci  fftt  créé.  Il  n'y  a 
même  jamais  eu  de  temps  sans  monde,  et  il 
n'y  en  aura  jamais,  de  peur  que  Dieu  ne 
6oil  oiail.  Cependant  les  corpi^  ressuscite- 
ront, et  chacun  recevra  au  jugement  de  Dieu 
te  récompeuFO  de  ses  bonnes  actions  ou  la 
fieine  due  i  ses  péchés.  Le  corps,  aussi  bien 
4|tte  TAuie,  aura  paît  è  la  gloire  ou  aux  tour- 


ILESIASTIQLE.  1230.— s.  postie>.J  539 

roents.  Outre  le  feu  qui  tourmentera  les 
méchants  sans  les  consumer,  ils  en  souffri- 
ront un  autre  propre  à  chacun,  c'est-à-dire 

le  remords  de  leur  conscience.  Quant  aux 
bienheureux,  ils  passeront  par  différents 
cieux  avant  d'arriver  à  la  souveraine  féli- 
cité ;  et  dans  chaque  ciel  ils  seront  instruits 
de  ce  qui  regarde  ta  situation  et  le  -mottve» 
ment  des  astres. 

Analyse  du  itr  livre. 

On  trouve,  h  la  tête  du  livre  in,  une  se- 
conde Préface  de  ilullin,  dans  laquelle  A 
avertit  qu'il  a  traduit  lee  livres  m  et  iv  «veo 
la  même  liberté  que  les  deux  premiers  { 
t'esl-â-dire,  en  y  ajoutant  ce  qu'il  jugeait 
h  pro[ios,  et  en  retranchant  ce  qu'il  croyait 
contraire  à  la  saine  doctrine,  ce  qu'il  sup- 
]>osait  avoir  été  ajouté  }>ar  les  hérétiques, 
OU  ce  qui  formait  double  emploi  avec  les 
matières  traitées  dans  les  livres  précé- 
dents. 

Dans  le  iir,  Ori^^ène  prouve  solidement,  f?t 
par  la  raison  et  ikir  l'autorité  de  l'Ecriture,  k 
libre  arbitre  de  t'homme.Comme  on  lui  objec- 
tait ces  paroles  de  VExode:*  J'endurcirai  le 
cœur  de  Pharaon,  >  celles  de  VEpUre  aux  Ro- 
mains ;Dicu«fait  miséricordeàqiliilluiplal(«» 
et  endur  cit  qui  il  lui  plaît,  repassage  du  pro- 
phète Ezéchiel  :«  J'ôterai  leur  cœur  de  pier- 
re, et  je  leur  donnerai  un  cœur  de  chair,  •  il 
montre  qu'aucun  de  ces  tex  les  n'est  contrai  re  à 
la  liberté.  Quand  il  est  dit  que  Dieu  endurcit 
le  cœur  de  l'un  et  fait  miséricorde  à  l'autre^ 
cela  sii^nific  seulement  tjue,  Dieu  dilférant 
de  punir  les  pécheurs,  les  uns  abusent  de  sa 
patience  en  commettant  de  joitr  en  jour  do 
nouveaux  péchés;  les  autres,  au  contraire» 
en  profitent  pour  faire  pénitence  et  se  con- 
vertisse m.  Le  texte  d'Ezéchiel  aiguille  que 
ceux  qui  sont  ni  |ielcs  au  salut  ne  peuvent 
y  parvenir  f»ar  io>  seules  forces  de  leur 
volonté,  et  qu'ils  ont,  de  plus,  besoin  du 
secours  de  k  grâce  de  Dieu.  En  répOndanl 
à  ces  paroles  de  saint  Paul  :  €  O  homme» 
qui  es-tu  pour  contester  avec  Dieu  ?  Un  vase 
d'argile  dit-il  h  celui  qui  l'a  fait  :  Pourquoi 
m'avez-vous  fait  ainsi  ?»  il  déclare  iiue  cha- 
cun est  destiné  à  être  un  vase  d'iiooneur  ou 
d'ignominie,  selon  ses  mérites  ou  démérites: 
ce  qui  a  lieu,  toutefois,  de  cette  sorte  que» 
dans  ks  choses  mêmw  qui  dépendent  de 
noire  libre  arbitre,  le  secours  de  Dieu  nous 
est  nécessaire  i  de  même  que  Dieu  n'opère 
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pas  en  nous  le  bien  qui  dépend  de  Un.  ^.ins 
que  nous  y  coopérions.  Origène  enseigne  en- 
suite qii«  Tbooive  a  au  dedaos  de  lai-méme 
ua  principe  de  péi^é;  que  Dieu  ne  lui  donne 
pas  loujours  de  fiiini  le  bien,  mais  lui  en 
accorde  quelquefois  seulement  le  pouvoir, 
laissant  à  son  libre  arbitre  ûv  pr  iiUer  du 
leconrsdelagrâceott  de  n'en  pas  profiter; 
que,  comme  les  bonnes  pensées  nous  sont 
xuggérôcs  par  les  bons  anges  ,  ainsi  les 
mninai-s  nous  en  inspircnt.de  mauvaises; 
que,  quoiqu'il  soit  en  notre  pouvoir  de 
leur  résister»  nous  ne  pouvons  néanmoins 
surmonter  leurs  attaques  sans  la  grâee  de 
Oieu;  enfin  iju'ilne  sl-  fait  rien  de  bien  5:ans 
que  Dieu  le  fasse,  ni  tle  mauvais  qu'il  ne  le 
permette.  Il  place  le  souverain  bien  dans  la 
sessemblence  aveu  Dien,  qui  est  la  fin  der- 
nière de  toutes  les  créatures  raisonnables  ; 
et  il  prétend  qae  notre  corps  no  nous  sera 
point  un  ob>><acie  pour  parvenir  à  cette  res- 
semblance, parce  qu'après  la  résurrection  U 
sera  changé eiesempt  de  toutes  les  infirmités 
•axquelles  II  est  actnellemenl  sujet, 

Analysa  du  iv*  liera. 

Dans  le  livre  ir,  Origène  prouve  l'inspi' 
ation  des  Ecrilores  de  TAncien  et  du  Non* 

»e.TU  Testament  :  1*  i  nr  le  consentement 
unanime  de  toutes  les  nations  :     par  l'a*  - 
roa)|dissenienl  des  prO|)hélic$  qu'elles  nn- 
Jerment;  8*  par  le  sang  dont  les  manjra  ont 
scellé  ta  fut  qui  y  est  enseignée;  k*  parce 
qu'on  n'y  remarque  rien  qnc  de  divin.  Il 
tlistingtie  trois  sens  dans  }'Krriture:  le  lit- 
téral ou  graïuniatical,  le  liguré  ou  allégori- 
qmot  l'ansgogique  ou  mjstiqne  ;  et  il  montre 
que  plusieurs  se  sont  écartés  de  la  vé- 
riié,  pour  avoir  pris  trop  à  la  lettre  des  ex- 
pressions figurées,  ou  pour  aïoir  voulu  reii> 
contrer  des  mystères  partout. 

On  trouve  enfin  une  récapttiiIttioD  de  ce 
que  Pauteuradit  dans  les  livres  précédents 
ftur  le  my  stère  de  i«  Trinité  (66^}. 

Sealicl(Jfr((ii(/a  Patnm,  1. 1,  p.  130)  croit 
que  celle  récapltalatioD  wt  4e  sami  Painpiiile  ou 
Ue  Uiifliii  :  mais  il  nVii  donne  poiol  la  raison. 

(.6l>5)  Cciilier,  llitloirc  t/nîrale  de*  cttlturt  taerii 

et  ecclà'ia>.ii:]ii>s,  I.  Il,  p.  o9ô;  i.  m,  j«.  rPri 

(GUtij  tuM  b.,  Ihii.  I.  VI ,  c.  S;  lILiOii.,  fk  tihi 
itluMir.,  c.  m. 

(HiiT)  Synodns  intujter  tjjmoporum  eoacla  et 

mt  Pantpkiiu$  reftrt ,  decrelum  (tcH  AUxanéria  tpii- 
ilem  pi^itim  Origttum ,  aeqtu  in  M  Mncri  aiil 
doctrè  permUmdHm  ;  $$terd9tii  nantit  rfîymia» 


-PART,  l -UT.  Xm  IJ5l.-»a«viw.î  ISI, 

A  Insniteest  un  écrit  ou  plutôt  un  libelle 
(iiiTamatoire ,  composé  par  quelque  ennemi 
de  l'auteur ,  cl  intitulé  Ut  LatutniaiioM 
fOrigiw  s  cette  pièce  méprisable  a  étén^ 
par  le  Pape  Géiase  au  rang  des  apocrjr* 
phes. 

frmitr  eonciU  d'Altxmiri*  coulrs 

Origine  (663). 

(531)  I^sdoctiines  et  les  érriu  d'Origène 
durent  iaire  l'objet  le  plus  sérieux  delà  con» 
damnation  dont  nous  allons  parler.  Démé- 
tri\is,  stimulé  par  to  secrète  jalousie  que  lui 
causait  s.i  ^r  n>  ic  rr^putitioa  (666),  assem- 
bla, r.in  •23i,  h  Alexandrie  un  concile  d'é- 
véques  et  de  quelques  prêtres,  où  l'uu  or- 
donna qu'il  sortirait  de  cette  ville,  sans  qu'il 
lui  lût  permis  d'jr  enseigner  davantage  t 
mais  cô  premier  coucile  ne  le  déposa  point 
du  sacerdoce  (667). 

Stcond  concUe  d'Alexandrie  confra 
Origène  (668). 

Quelque  sévère  que  fût  le  décret  qat  ve» 
naît  d'être  rendu,  il  ne  parut  pas  assea  ri- 
goureux 5  Démétrius,  «lui  souirratt  avec 
peine  que  1  honneur  du  sacerdoce  eût  été 
conservé  à  Origène.  11  assembla  donc,  la 
même  année  231,  un  second  concile,  où  il 
ap[>ela  quelques  évêques  d'Egypte  qui  par- 
tageaient son  sentiment,  et  il  prononça  avec 
eux  contre  lui  une  sentence  de  déposition 
(GG'J;  et  (i"tjx(  oniii.unii  alinii  (670). 

On'jàie  se  ri-lnc  sn  Paienline  (G7I). 

Oiigène  avaU  firévenu  .sa  condamnation 
par  sa  retraite,  et  il  était  sorti  quelque  temps 
auparavant  d'Alexandrie  ponr  se  rendre  en 
Palestine  auprès  de  Tbéoclisle,  évôquc  do 
Césaréc(C72\Iaissanl  In  chaire  des  r.Kécljèses 
à  Uéraclas,  lo  plus  ancien  de  ses  diseiples. 
Théoctiste  te  reçut  avec  honneur,  le  consi- 
dérant comme  son  maître,  et  il  lui  confia  h 
lui  seul  le  soin  d'interpréter  les  Ecritures 
cL  de  traiter  les  autres  matières  ecclésiaait- 

Mfii«fiMifiisitim0i:«ni/Nni.  (Phol.,  rod.  liÂ,  p.  298.) 

{WH)  Ceillier,  Uittaire  générale  dts  auteurs  taerit 
et  ercléiioitt^Mf  U  II.  U.        I.  lit,  p.  o7-l. 

f6f;9)  Verum  Dtntttttui  una  evm  Xgtjpii  ephtA^ 

JiiK  S(ir.  ri/('f.',/  <jii.i  que  illum  ai' j)iiilCiil  ,  tuh- 

icrii'Li^tihus  ctiaiJi  cilicio  iiUic  iiuijlifUijl  anua  iul- 
fiati  !i  à  /•iiAM'K.   Pliol..  cinl.  118,  p.  i;i8.) 

(iiHi)  tlieruii.,  III  Atiuloaia  udv,  HuOiH.,  liv.  u  , 
t.  IV.  p.  411. 

(Ceillier,  {oe.  eii.  . 

(672>  RalOn.,  e.  19  ;  Eiiseb.«  filti.,  1.  vi,  e.  30. 
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quLS.  Ainsi*  Origène  continua  à  C^sarée  lès   «eiH  toochés  de  son  malbeur,  il  leur  écri»U 


fonctions  qa*il  exerçait  naj^uère  è  Alexandrie. 
Jkdhégions  à  la  condamnation  d'Origène  (673). 

Démétrius,  voulant  lui  Otor  tOQt  lieu  d'à- 

file,  écri.vil  dans  toutes  les  provinrcs  pnnr 
cngagfT  Ips  évoques  à  le  rejeter  de  leur  coui- 
munion  \67i).  Ceui  de  la  Palestine,  de  l'Ara- 
bie, d%  la  Pbénicie  et  de  TActiaïe,  qui  con- 
naissaient te  mérite,  la  Tertu,  et  les  senti- 
ments véritables  d'Origène,  furent  les  seuls 
qui  n'adhérèrent  pas  à  sa  condamnation,  et 
qui  prirent  défense.  Tous  les  autres  évé- 
ques  du  u'.ondo,  si  l'on  eu  excepte  peut- 
être  encore  quelques-uns  de  la  Cappadote, 
entre  autres  Firmilien*  auprès  duquel  on  le 
verra  se  retirer  en  235,  se  séparèrent  de 
sa  communion  en  conséquence  de  l'excom- 
munication {(rononc^'G  dans  lo  second  con- 
cile d'Alexandrie.  Rome  même  asseuibla 
son  sénat  contre  lut,  non,  dit  saint  Jérôme» 
qu'il  enseignât  de  nouveaux  dogmes,  non 
qu'il  eût  des  sentiments  héréliques,  ce  que 
ceux  qui  aboyaient  après  lui  commo  des 
chiens  furictii  vouKiienl  nous  persuader; 
mais  parce  qu'on  ne  pouvait  supporter  l'é- 
clat de  son  éloquence  et  de  son  savoir,  et 
que,  lorsqu'il  parlait,  il  semblait  que  tous  pelle  le  Jhttêur  de  VEglin  tathoUqiu^  et  h 
les  autres  fussent  muets.  Saint  Augustin  (675)  qni  saint  Basile  et  (o>  autres  Grecs  ont  donnai 
nelaîsse pas d'excuserlc.s<^v^qtjes  qui,  n'ayant  par  excellence  le  tilrc  de  Grantl,  était  d'une 
sucunc  connaissance  pat  licu!KVe<l"Srifr,iires  naissance  ilhi.viro  cl  d'une  fiiinille  éj^alemeiit 
iroitiî-es  dans  If^s  conciles  assemble.^  contre  considérable  par  ses  dignités  etpar  ses  richcs- 
lui,  souscrivirent  au  décret  dont  il  était  fra{>-  ses  (6^3).  Il  parait  avoir  tu  le  jour  k  Alexan- 
pé  ;  et  la  raison  qu'en  donne  ce  Père,  c'est  drie,  qui  était  alors  le  centre  des  sciences, 
que  le  décret  et  les  lettres  de  Démétrius  II  parcourutavcc  succès  les  différentes  Ijran- 
qui  raccompagnaient  ne  disaient  rien  contre  obes  de  1.'.  littérature  profane,  et  le  désir 
rFv,ingi!e.  et  n'assuraient  rien  d'un  homme  'H>'il  avait  d'apprendre  le  conduisit  insensi- 
que  ce  qui  était  crovable  d'un  homme.  blemeiit  à  reconnaître  le  ridicule  et  l'iiu- 

piéié  du  i*aganisme.  Les  Epllres  de  saint 
frotettathn  fOrigint  (616).  q^.j,  y^,^,^^  olfrirent  des  chaiw 

Comme  Origène  ne  doutait  pas  que  les  mes  qu'il  n'avait  point  trouvés  dans  les 
amis  qu*il  avait  laissés  à  Alexandrie  ne  fus-   écrits  des  philosophes.  Son  cœur  fut  touché. 


pour  se  plaindre  de  Démétrius  et  des  autres 

qui  l'avaient  excommunié,  et  pour  montrer 
l'injustice  et  la  nullité  de  celte  excommuni- 
cation (677).  Il  déclara  dans  cette  Lettre 
qu'on  avait  corrompu  ses  écrits,  et  y  désa- 
voua des  erreurs  graves  qu'on  lui  imputait, 
rejetant  entre  autres  l'erreur  du  salut  des 
démons  qui  lui  était  attribuée  (678).  11  y  dit 
encore  qu'if  laissait  ses  ennemis  et  ses  ca- 
lomniateurs au  jugement  de  Dieu,  plus 
obligé  d'avoir  pitié  d'eux  que  de  les  ha'ir, 
aimant  mieux  prier  pour  eux  que  de  leur 
souhaiter  du  mal,  puisque  nous  sommes 
créés  pour  prononcer  des  bénédictions  et 
non  des  malédictions  (679). 
Succtuion  d'évéquet  â  Ah'Tftndrie  (680]. 
D^mt'lrius  étant  mort  In  rniViic  année  231, 
ai'V^s  avoir  occupé  le  siège  d'Alexandrie 
pendant  quarante-trois  ans,  la  persécution 
contre  Origène  cessa,  ou  du  moins  diminua 
neaucoup;  car  <*on  cboisit  lléraclas,  l'un  vie 
ses  disciples,  pour  remplir  la  chaire  df  saint 
Marc,  et  l'on  confia  l'école  des  catéchèses  à  uu 
aulie  de  ses  disciples,  nommé  Denys. 
Saint  Denyi  d^Alutandriû  (6^1)- 
Saint  Denys,  que  saint  Athanase  (6fô)  ap« 


(dlZ)  Ceiilier.  Ilitt.  gén.  dn  mi.  tac.  et  «éd.,  I.  Il, 

p.  :i^7>  ;  i.  III.  p  .'■"t. 

(074^  Hieion,  Ve  vitu  iltusir.,  c.  5i. 
(015)  Epist.  cout.  Donalist.,  c.  25. 
(676)  Ceillier,  Uittoire  géninle  dm  auteur»  sacrét 
et  eeclish$ti(f*et,  t.  Il,  f>. 

(t)77)  Hieron.,  I.  it  Irfr.  nuffin. 
(678)  Qutilinii  fciitin  qui  liheulft  hahcul  n-iinvi'iii 
priKvi  »  <f<  suns  (idK.-iiluii.t  uchii  el  tloctriitit  jiustnie 
erimen  btasphemnv.  quod  a  nobi$  ntnquam  audi- 
*enint  :  de  quo  ipù  viderint  ;  uotenlet  ohterrarc  mnn- 
'daiuMi  illuU  quod  dicit  quia  matediei  regnum  Dt'i 
i  W'»ii  possidcnlet  ;  diccnU'%  atserere  me  patrem  malitiœ 
f  el  pridiiioiiis  ionnu  qni  de  r,',iii,j  Du  ejh  iuntnr,  itl 

tu  diubolum,  esse  iulvandum ,  quod  ne  aliqui»  qui- 


dem  mente  mctut  et  manifetle  tnimjem  dieefe  p»' 
ten.  (Origen.  «pvd  ili«ro».,  I.  li  CftM.  Anfifa.,  p. 

415.) 

(67!))  Quorum  mnrih  vihereri  qiuim  cou  odir^te 
deiemus^  cl  orare  pro  dltt  quam  ei$  maUdiccre  :  ad 
lfeiiedice$tdum  enim  et  hou  âé  matedieendum  ereaii 

sumus.  {Ibid.,  p.  itl.) 

(08t')  Ceillier,  llislinrc  ijt'iit'yalc  da  auUun  sacté^ 
el  eciU'>>tt^ii<iiu's,  i.  Il,  I».  MU. 

(681)  Ibid.,  i.  lit .  p.  S41.  .Mbao  Butler  et  r,o« 
dcscartl.  Vies  des  Pères,  eic,  Sttint  Denf$,  étique 
d'Alexandrie,  il  novembre. 

(li»4)  Calholica;  Kcde^ia;  .M.nsisler  esi.  (Epia,  dr 
unienliaDiûivjs..       1. 1, p.  «17,  edii. Pati» ,  I998.> 

(685)  Lusoi).,  Uist.f  l,      c.  11. 
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«B  mémo  temps  que  son  esprit  était  éclairé. 
"Enfin  il  quiila  l'idolâtrie,  et  se  fit  chrétien. 
Jl  nous  apprend  lui-même  qu  il  dut  sa  con- 
i«nion  à  une  yoîx  qui  se  Ht  eotendre  k  lui 
dans  une  TÛion,  ainsi  qu*à  son  amonr  pour 
dês  lectures  réfléchies  et  h  l'impartialité  avec 
laquelle  il  CTtaminait  les  diverses  opinions. 
Son  changement  fut  si  |>arCait  qu'il  ne  vou- 
lut plus  flvre  que  pour  Dieu  ;  il  fmila  aux 
pieds  tonle  la  gloire  dn  inonde;  il  méprisa 
les  avanlages  qa*il  devait  se  promettre  de  sa 
naissance,  de  son  mérite, et  de  son  ^UHation 
aux  premières  digmlt-s.  îlse  mit  au  nombre  des 
disciples  d'Origène,  qui  tenait  l'école  des  caté- 
ditses  à  Alexandrie.  Ses  progrès  dans  la  scien- 
ce de  la  religion  et  de  la  piété  le  Orent  élever 
la  sacerdoce.  Quand  Iléraclas,  qui  avait  aussi 
exercé  l'emploi  deiuallro  des  i-.iio  lièscs,  fut 
4\u  fcxèque,  on  le  chargea  de  I  école,  en 
231  (68V).  Denys  ne  s'occupait  pas  tellement 
dv  soin  des  ealéchèse.«i,  qu'il  n'assistât  qnel- 
i/iiefo/i  aux  leçons  des  hérétiques  et  ne  Yùt 
leurs  livres  (085).  Co  ne  fut  peut-^trc  pas 
5aos  contracter  quelque  légère  souillure  de 
leurs  penséOK  détestables  ;  mais  il  en  tira  ce* 
profit,  de  pouvoir  les  condamner  avec  plus 
decertitade»  et  d'aaroir  plus  d'horreur  de 
leurs  sentiments.  «  Un  de  nos  frères,  qui 
élail  prêtre,  voulut,  »  «lil-il,  «  m'en  déiour- 
Ber.  et  me  faire  un  scrupule  de  m'cngai^or 
dans  ce  bourbieri  m*ïivertissanl  que  cela  me 
ftlsalt  tort;  et  il  me  semblait  que  ce  prêtre 
disait  vrai.  Alors  Dieu  m'envoya  une  vision 
qui  me  fortifia,  et  j'entendis  tino  voît  qui 
De  dit  en  termes  fort  clairs  :  «  Lis  tout  ce 
cqai  tombera  entre  tes  mains,  rar  lu  es  ca- 
«  {lable  d«  discerner  ce  que  tu  lis  et  de  re- 
«  jeter  ee  qui  mérite  d'être  repoussé;  c'est 
«parlk  que  tu  as  commencé  à  entrer  dnns  la 
«  vérité  (io  la  foi.  ■  Jo  me  rendis  à  celte  ré- 
vélation, voyant  qu'elle  était  confcrme  à 
cette  parole  que  l'Apôtre  adresse  aux  plus 
lorts  :  «.Soyez  bons  changeurs,  >  c*est4-dire  : 
•  Examinez  bien  toutes  choses.  » 

Bomélies  d'Origène  sur  lê  Lhitique  (6M). 

Ori}.'ène,  dont  saint  Dcnys  orrupait  laohairc 
«ous  réoiscopat  d'Uéraclas,  à  Alexandrie,  pro- 

(684)  AUjandricr cum  post  nwrtcm  Dcmetrii  1h'- 
taclat  tninitlcTium  uttceptael  Eccleaiit:,  scholam  ad 
firft  in  ftde  iuniiucndos  oblinuit  biotnjiim,  qui  cl 
if*t  untu  e  diicipulis  (ueral  Origenii.  (Ku»«t).,  , 
I.  VI,  c.  39.)  Diouytius,  AUxaadrinœ  urbi»  tpiut' 
pM.  $ui  lltracia  ichalam  catechetton  pretbffltr  le- 
nait,  (Hicron.,  in  Catalogo,  c.  G8.) 

(185)  Ebteb.,  Hiti  ,  I.  vu,  c.  7. 

léM)  (kiiliff,  lltiioire  gé.irale  de»  autrurt  ta- 
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fila  du  calme  pour  continuer  explications 
qu'il  avait  commencées  sur  l'Ecriture, 
f  Nous  n'avons  qu'une  partie  de  .ses  Horaé 
lies  Sttr  le  Lévitique,  que  RnlBn  a  traduites 
avec  sa  liberté  ordinaire.  Nous  en  possédons 
seize  seulement,  connues  de  Cassiodorc  (687) 
et  de  Jonas,  évôquo  d'Orléans. Origène  indi- 
que dans  la  3'  qu'on  lui  avait  confié  depuis 
longtemps  la  dispensationde  la  parole.  Dans 
la  5%  il  dit  nettement  qu'il  était  du  nomhre 
des  prêtres.  On  voit,  par  la  6%  qu'il  parlait 
dans  l'église  en  prés<^n(  e  des  catéchumènes, 
à  qui  il  s'adresse  quelquefois;  et,  par  la  7', 
que  cette  église  était  celle  du  Césaréc.  Il  té- 
moigne dans  la  8*,  qu'il  la  prononçait  sans  s'y 
être  prépart^.  DanslessuivanteSiileitece  qu'il 
avait  dit  en  d'autres  occasions  sur  Jérémie, 
sur  la  ceinture  do  saint  Jean-nnjilislo ,  et 
sur  ces  paroles  du  psaume  r.xvui  :  «  \  olre 
loi  est  u.ne  lampe  pour  mes  pieds.  »  Hais  on 
ne  irouvedans  aucune  desseizecequ*Origéne 
lui-même  déclare(688} avoir  dit  des  vêtements 
des  [irêlres,  de  leur  onction  et  de  leur  con- 
sécration. Outre  ces  Uouiélies,  il  composa 
des  Commentaires  et  des  Scholie.<t  sur  le 
Lévitique,  11  y  renvoie  lui-même  dans  sea 
tomes  sur  l'Epttro  aux  Romains,  oi^  il  indi* 
que  le  sens  moral  qu'il  avait  donné,  en  ex- 
pliquant ce  livre,  aux  divers  sai  ritices  qui 
y  sont  présents  aux  Juifs.  Saint  Jérôme  (689) 
en  parle,  et  dit  en  général  qu'Origène  y 
traitait  fort  au  long  des  aqiotaux  mondes  et 
immondes. 

Homilitê  sur  Us  Nombres  (690). 
l!  no  nousreslc  plus  rien  des  Commentaires 
d'Origène  sur  le  iivre  des  yombres;  mais  nous 
avons  vingt-huit  Homélies,  traduites  par 
RoOioavec  une  telle  liberté  qu'il  parait  avoir 
réuni  en  un  même  corps  et  les  Homélies  et  les 
S»  liolies  sur  ce  livre  (G9I).  Il  en  résulte  que 
certaines  de  ces  Homélies  semblent  n'avoir 
pas  été  prêehées,mais  travaillées  à  loiâir(C92}; 
tandis  qu'on  voit  en  d'autres  quOrigène 
prêchait  sur  ce  qu'on  avait  lu  dans  l'égli- 
se (M^.  Dans  la  12*,  il  cite  le  qu'il  avait  dit 
en  expliquant  la  (Jeuîsr,  loutlinnl  les  puits 
creusés  par  Abraham,  ii  indique,  dans  la 

crh  et  (cclhiaitiguet,  t.  II,  p.  614. 

^()8T|  Ihiiii.  imiii.,  I.  vi,  c.  1^ 

((ISS)  In  hoiitil.  4  in  Lnil. 

((Î8!)l  Epitt.  i  ad  Uainasum. 

(090)  Ceiilier,  Hinuire  générale  des  aateHr$  satttt 
et  ecetiiiastiquies,  l.  Il,  p.  (il  i. 

(69t)  Riiffin.,  Prolog,  ad  Lnaeium. 

Hm\  lloni,  19  ÏN  .\iwi. 

(4>05j  lloiu.  6. 
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2T',  qu'il  avait  pailû  en  une  anlro  occasion  231.  Depuis,  il  entreprit  do  l'expliquer  par 

lies  stations  que  le*;  Israélites  tirent  dans  le  des  Coramentaires,  comme  le  prouve  un  fias- 

le  désert.  Celte  parole  de  la  10'  que,  depuis  sage  de  ceux  qu'il  coutinua  dans  celte  Tille, 

quelque  temps,  il  n'y  avait  poini  de  martyrs,  sur  saint  lem,  Yen  Tan  SSa,  et  où  il  promet 

prouve  qu*il  la  prononça  sur  la  On  du  règne  de  travailler  sur  le  Ihut&onmiu  (666).  Hais 

d'Alexandre  Sévère,  vers  Tan  98^  (6lft).  Il  y  ce  qu'Origène  avait  composé  sur  ce  livre 

dit  encore  que  les  dmes  des  martyrs  prient  était  sans  doute  perdu  dès  le  teoips  de  lUjf- 

pour  nous  et  contribuent  à  la  rémission  de  fi»,  qui  ne  put  trouver  que  quelques  petits 

nos  péchés;  que  nous  ne  sommes  pas  di-  ■  Discours  qu'il  était  prfit  à  traduire,  si  Dieu 

gnes  d'être  persécutés  pour  Jésus-Christ,  ni  '«i  donnait  la  santé  (697),  Cassiodore  (698) 

'  de  mourir  pour  le  nom  du  Fils  de  Dieu;  })>rle  de  huit  sermons  d'Origènesur  le  Deu- 

qoe  le  démon  même  ne  veut  point  exciter  téronome,  écrits  avec  beaucoup  de  subtilité: 

contre  les  chrétiens  la  persécution  publique  P^'"' t^ire  éiaient-ils  les  mêmes  que  ceux 

des  gentils  parce  qu'il  sait  que       snnf-  dont  Uuffin  promettait  la  traduction, 

fiances  du  maitvre  méritent  le  pardon  'les  Homélies  s.ur  le»  Juges  (699). 

feules  commises;  qu'il  sait  encore  que,  quand  Da„s  la  7*  Homélie  sur  les  Juges,  On^i-WQ 

on  amène  les  fidèles  devant  les  princes  et  les  i,:.,noii5tie  que  l'Eglise  jouissait  d'une  i-aix 

magistrau  pour  Jésus-Christ,  c'est  un  témoi-  iirofondc  (700)  ;  ce  (^ui  se  rappoile  au  règne 

gnage  qu'ils  rendent  au  nom  du  Sauveur  à  d'Alexandre,  mais  peut-être  à  celui  de  Gor- 

ïa  vue  des  Juifs  et  des  p.iïciis,  cl  que  ce  dicn.  La6' explique  le  Cantique  de  Dcbbora. 

qu'ils  y  souûrent  leur  est  un  sujet  de  joie  et  iiy  on  a  neuf  en  tout  de  la  traduction  de  Huf- 

de  gloire,  parce  qu'ils  en  recevront  dans  le  q,,   cas.  iodorc,  qui  n'en  compte  que  huit, 

ciel  une  grande  récompense.  tHais  peut-  général  des  Homélies  d  Origèur  sur 

être  aussi,  »  ijoote  Origène  «  que  Celui  qui  rociateuque  qu'elles  sont  pleines  d'élo- 

voil  tout,  même  ce  qui  n'est  pas  encore,  quence.  Il  /  a  dans  celles-ci  des  passages 

prévoit  que  nous  ne  serions  pas  capal>les  du  q|,j  semblent  annoncer  qu'elles  avaient  été 

martyre.    Néanmoins   le  Seigneur  .oiinaît  i.nmnnrées  sans  préparation  (701):  peut» 

ceux  qui  sont  à  lui,  et  il  a  des  trésors  d;ins  <\ire  furent-elles  retouchées  depuis, 

ceux  mêmes  dont  on  ne  l'espérait  pas  ;  car  nqus  n'avons  rien  U'Origène  sur  lo  livre 

Dieu  ne  voit  pas  comme  l'homme.  Pour  moi,  de  ItuiA,  quoiqu'il  le  reconnaisse  pour  cane- 

je  ne  doute  point  que  dans  cette  assemblée  nique  (702),  et  qu'il  le  cite  dansses  Commeii- 

il  n'y  ail  des  chrétiens  connus  do  lui  seul,  taires  (ur  saint  Jean, 

qu,  devant  lui  sont  déj.^  marlyrs  par  le  fé-  ^  j,^^, 
nioignago  que  leur  coiisi  n  tice  leur  rend  >lo 

leur  foi.  i.rôts  à  répandre  leur  sang  pour  ^«  commencement  dti 

le  nom  du  Seigneur  Jésus,  dès  qu'on  le  leur  ^'"'^               l  rononcee  par  Origène 

demandera  »  '^'^"^  rég!i<;e  de  Jérusilom.  en  présence  du 

I>eupIo,  et  [icut-ôlrc  mt^:iie  de  saint  Ales.in» 
Bmmi  Htr  te  Ihutirmome  (693).  tjre,  dont  il  fait  un  grau.i  éloge.  Rivet  ^704.), 
Origène  avait  expliqué  le  Deulirouomt  ue  se  souvenant  pas  qu'il  y  avait  à  Jérosa* 
par  des  fiomélies  étant  encore  jeune,  puis-  lem  un  évêque  de  ce  nom  du  temps  d'Orl- 
4u*il  les  eite  dans  celle  qu'il  fit  sur  saint  gène,  a  douté  que  l'Homélie  dont  nous  par- 
Luc  peu  après  sa  retraite  è  Césarée  en  l'an  ions  fût  de  lui;  mais,  en  cela,  il  a  été  ahar- 


(G9t)  Dans  sa  12*  iioméliesur  Jérémie  faite  après 
l'aniiB,  il  semble  dire  qu'il  n'Mvaji  pas  encore 
commencé  à  trmiller  sur  les  Homères  ,  et ,  dans 

son  ï'rologiic  sur  le  Conimontu  re  en  dit  loiiies  des 
Lanliques  fail  vers  l'an  24U  (Voj/.  ci-ik!»sus,  col. 
il  cile  ce  qu'il  avaii  fait  sur  les  ?ioinbre%;  ce  qui 
implique  cunlrsiliction.  Mais,  à  bien  prendre  f«es 
paroles,  elle*  D«  tignifieet  autre  rliwe  sinon  que. 
i|uand  il  atirnit  nciievé  sa  t-2'  hnmclle  sur  Jorcinie, 
un  lirait  un  cmlroil  d  s  ynnibrcs  sur  lequel  il  n;ii  - 
l'Tail  cncor«!  ;  (c  qui  nfmpèolie  poinl  qu'il  ii  eût 
déjà  fait,  pliibieurs  années  auparavant,  des  Homé- 
lies sur  ce  livre. 

(tiO&i  Ceillier,  Ui.  toire  (iMtaU  àtê  auteun $9créê 
«t  eedétianiqutf,  i.  il,  p.  OiU. 


(C9G)  Origen.,  (om.xxsn  inJotau 
(6^7)  ttuilia.,  Prolog,  ad  Unadum 
(im)  DMh.  htttU.,  c  4. 

(O:)')!  Oillicr,  Histoire  (ji'ri^ratedM  mUuntacré» 
ei  eccléiiasiiques,  t.  il,  p.  018. 

(700)  Propterea  ergo,  fraln'<t,  deprcrcmur  Do-ui 
MKHi...  Ut  no»  Iradal  in  nur.iui  eorum  qui  dicunt  : 
Quando  venUt  tempn»  «I  deiur  uobis  pointât  ad^r- 
iM5  C.hrisiianos  '  (0  i'^ei».,  Ilom.  7  i!iJud,f 

(701)  Ctaiiuii.,  (;hi>.  i't,  qu,i;sl.  i.) 
(70i)  Of  ipt'ii  ,  l'ioloij.  in  Canlic. 

(70.'ij  C'-iliier,  Ihstuirc  t^énérute  detaultHt$  iacré» 
et  ercléiiaiiique$,  i.  11.  p. 
{704;  C'rtti«.  «icr.,  1.  ii,  c.  13. 
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donnéde  font  le  monde.  Origène  y  f.iit  ob< 
«erver  que,  selon  les  anrienà  interjirètes, 
tous  les  Psaumes  qui  sont  intitulés  du  nom 
de  Choré  ne  conticoncnt  rien  do  fduheux, 
mais  de»  choses  favorables.  Od  y  roil  encore 
que,  pendant  qu'Origine  prêchait,  un  liomo 
me  fui  pos«é(lé  et  toiirmemé  ;lu  d(^inou  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  l'orateur  de  continuer 
son  Discours,  qu'il  improvisait  pour  expli- 
quer ce  qu'on  arail  lu  ce  jour-l&  dans  TE- 
glise.  11  y  dit  bcaucou|)  de  choses  sur  la 
prière,  et  coii>inle  que  les  chrétiens  nvaipnt 
coutume  de  priur  les  niniiis  éli-vées  et  i-iun- 
dnes  vers  le  ciel.  Une  autre  Ilomélie  d'Ori* 
.gène  sur  les  Jtefs  frit  prononcée  en  pr4* 
senee  d'un  évèque,  de  qui  il  reçut  ordre, 
étant  d'^jî  en  i  Immo,  do  tt;iilor  de  l:i  pylho- 
nisse  et  de  l'évocation  de  l'Âme  de  Samuel, 
h  la  demande  de  Saûl.  Origène,  traitant  cette 
matière»  voulut  établir  que  ta  pylhonisst 
avait  réellement  évoqué  Pflme  de  Samuel 
par  ses  enrhantoments  (703), Les  raisons  dont 
il  s'appuie  sont  1*  (pic,  selon  l'Ecriture  in- 
spirée de  Dieo,  le  vrai  Samuel  apparut  à 
Sadl»  et  non  un  fimlAme;  9*qoe»  ledémon 
n'ayant  pas  le  don  de  prédire  l'avenir,  il 
faut  nét  pssairemenl  que  ce  soit  Samuel  qui 
ait  prédit  à  âaiil  les  choses  consignées  dans 
le  xxviii* chapitre  des  Heû  :  la  mort  de  Saill 
lui-même,  la  victoire  des  Philistins,  la  défaite 
des  hraélites. C'est  tout  ce  qui  nous  reste  des 
Homélies  d'Origèno  sur  les  Rois;  mais  il  en 
avait  composé  une  sur  lus  deux  femmes  pu- 
bliques jugées  par  Salomon  {  il  avait  traité 
de  ce  qui  regardait  Sattl  et  Achab.  et  il  s*é- 
lait  comme  engagé  h  expliquer  le  livre  III 
dos  Rois  ot  lo  11'  dc^  Parnlipomênes.  Cassio- 
dore  cite  de  lui  quatre  Homélies  sur 
le  livre  1**  dM  Jleî««  une  sur  le  11%  une  fort 
longue  sur  le  11*  des  Pund^omine»,  et  une 
sur  chacun  des  deui  livres  d*Esdras. 

Eeritê  $urJob  (707], 

Origène  (708)  cite  lui-mêmo  ses  écrits  sur 
Job,  livre  iju'il  nvail  ct|>liqii<^  [tardes  Ho- 
mélies et  par  des  Commentaires  ou  Traités. 
Vigilance  transcrivit  ces  iraités  sur  Job;  et 
c*est  on  lui  faisant  des  reproches  que  saint 

(703)  Cfr.  1.  IV.  col.  ■»ar»,  la  Dkterlali<jn  turl  'ap- 
jMfiKo»  (il-  .S/1,  M  f  hS  iul. 

(lOii)  Iiuni.  ilr.  ifi..  c.  i  rl  fi. 

(707j  CtMilit^r,  Hhtitire  gitiéraie  aetautunn  tëtrtt 
tt  efcléiiailiquei,  t.  Il,  p.  OiO. 

(TUS)  Hom.  6  in  Eicehiel. 

(709)  Episi.  36,  ad  ViqUanU 

(710)  Dt  PjfUwii.,  f.  Ml. 


PART.  I.  »  LmtE  XVH.  [iSI.-^  t.  rosTiss.]  S4f 

Jérôme  (709)  nous  apprend  qu*Origène,  en 
parlant  'n  tî^ninn,  des  étoiles  et  dti  ciel, 
disait  des  choies  que  l'Eglise  n"apj»rouve 
pas.  Saint  £uslbate(710}  en  blâme  aussi  quel- 
ques endroits,  surtout  la  manière  dont  Ori- 
gène  expliquait  le  nom  des  flites  de  Job. 

CofRmrnlafrrs  SHr  smnt  ÈÊare  (711). 

Nous  n*avons  rien  d'Origène  sur  i'Rvan» 

gilc  de  saint  Marr,  qu'il  avait  néanmoins 
coiiimeoté,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  (712). 

Homélies  sur  saint  Luc  (713). 

Ses  cinq  tomes  sur  l'Evangile  de  saint 
Luc  (714)  sont  perdus;  et,  des  Homélies  qu'il 
avait  faites  }>our  l'expliquer,  il  n'en  resta 

que  trenlp-neuf  en  latin  do  latrarlurtion  quo 
satnt  Jérôme  entreprit  è  la  (irièrc  de  Paulu 
et  d'Lustoi  nie.  Ce  Père  dit,  dans  le  Préam- 
bnlb  de  sa  version,  qu'Origène  le  composa 
étant  encore  jeune,  c'est-à-dire  peu  après 
qu'il  se  fui  retire  à  Césan'e.  E'Ies  vont  très- 
courtes  cl  piusliavaillées  que  celles  qu'il  ùi 
dans  sa  vieillesse.  Elles  pataissent  avoir  été 
méditées  11  loisir.  Les  83  premières  con- 
tiennent une  explication  suivie  depuis  lo 
comniencement  de  sflii.t  l.nc  jusqu'au  mi- 
lieu du  chopilrc  iv;  les  s!X  dernières  ont 
pour  objet  divers  textes  des  chapitres  x,  xti, 
-zvii,  SIX  et  XX  du  même  Kvangile.  Origène 
y  alrei.,'e  souvent  la  parole  aux  coté- 
chuiiièties.  Dans  la  6',  il  <  ito  la  Lettre  do 
saint  Ignace  martyr  aux  Ejihésicns,  et  en 
rapporte  quelques  paroles  que  nous  y  lisons 
encore.  Dans  la  S5%  il  se  plaint  de  ce  que 
SCS  ennemis  ont  corrompu  ses  écriîs,  c'csl- 
à-dire,  sans  »ioute  son  Pm  ArchAn,  composé 
avant  le!«  Homélies  sur  saint  Luc.  Il  finit  la 
ST*  par  la  glorification  du  Saint-Esprit,  mon- 
trant par  lè  qu'il  le  croyait  vrai  Bien,  égal 
en  glutre  et  en  puissance  au  Père  et  an  Fils. 
On  pfsît  juîTPr  de  l'estimn  quo  saint  Am- 
broise  faisait  dos  Homélies  d'Origène  sur 
saint  Luc,  par  les  secours  qu'il  en  a  tirés 
pour  expliquer  lui-même  cet  évangéliste. 
'  5ciittr  Grégoire  Thnumaturgt  (7I&). 
Origène  ne  se  bornait  pas  à  prêcher  et  è 

(7!  1  Cl  lII'i T.  {inU'irr  ffénfrate  dtt  auteurt  MLCtt* 

tt  fci  ii'>ifiniiquet,  I.  n,  p.  tir;.";. 

(7!i;  UriR.,  trart  35  in  UalOi.,  p.  lôl. 
(715)  t'.eillier,  /oc  eil. 

fiH)  liieron..  EpiM,  lUC,  nd  Puuiam  et  £«!<•- 
ekium.  . 

OISlICeiilier,  UUtoiré  §MfU  4*$  «tUtfwn  larrA 
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écrire;  il  tenait  école  publique  à  Césarée,  où 
il  compta  parmi  ses  disciples  saint  Gr^oire 
Thaumaturge, 

Théodore,  appelé  depuis  Grégoire,  et  sur- 
nommé Tbaumatarge  è  cause  du  grand  nom- 
bre el  de  réclat  de  ses  miracles ,  naquit  à 
Néocésarée  dans  le  Pont.  Sos  parents  ,  dis- 
tingués par  It  nr  rnng  et  leur  fortune,  éUi'PiU 
engagés  dans  les  superstitions  du  paganisiuc. 
11  perdit  sou  père  à  l'âge  de  quatorze  ans.  n 
commença  dès  lors  à  découvrir  le  faible  de> 
ridolâtrie,  et,  i  mesure  que  l'éducation  dé- 
veloppait et  peiTectiori liait  >a  raison  ,  il  sen- 
tait augmenter  ses  doutes  sur  ce  point.  Les 
réflexions  occasionnées  par  les  lumières 
qu'il  acquérait  tous  les  jours,  le  disposaient 
insensiblement  è  reconnaître  Tunité  de  Diea 
et  la  vérité  du  chrislianisrae  (716). 

Sa  mère  lui  fit  suivre  !c  plnn  d'éducation 
que  son  jicre  avait  tracé.  On  le  destinait 
^  ou  bdrreau.  il  eut  les  plus  grands  succès 
dans  Tétode  de  la  rhétorique,  et  on  pat  aisé- 
ment préTOir  qu'il  serait  un  jour  un  des  plus 
célèbres  orateurs  de  son  siècle.  Il  apprit  la 
langue  latine,  ^uo  devaient  savoir  ceux  qui 
aspiraient  aux  preniières  dignités  de  l'em- 
pire. Ses  Diaiires  lui  conseillaient  aussi  de 
s'appliquer  au  droit  romain,  dont  la  connaii- 
sanee  ne  pouvait  que  lui  être  très>tttile« 
quelque  état  qu'il  dût  embrasser. 

Th^^odore  flvait  une  sœur,  qui  fut  mariée  à 
^a^ses•^eu^  du  gouverneur  de  Palestine,  qui 
résidait  à  Césarée.  Son  mari  lui  manda  de 
venir  le  trouver.  Elle  Ût  le  voyage  aux  frais 
de  l'ivtat,  et  eut  la  liberté  de  mener  avec 
elle  les  personnes  dont  elle  voudrait  être 
suivie.  Théodore  l'accompagna,  ainsi  qu'A- 
Ihénodore,  son  autre  frère ,  qui  fui  depuis 
évgque,  et  qui  souffrit  beaucoup  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ. 

De  Césarée  les  deux  frères  allèrent  h  Bé- 
ryte,  qui  était  dans  le  voisinage,  et  où  il  y 
avait  une  célèbre  école  de  droit  romain. 
Pou  de  temps  après,  ils  revinrent  à  Césa- 
rée. 

La  réputation  d*Orlgène  attirant  «ne  foule 
d'auditeurs  è  son  école,  les  deux  frères  allè- 
rent l'écouler.  Dès  la  première  entrevue  que 
ce  grand  iionuue  eut  avec  Théodore  et  Alhé- 
iiodore  t  il  découvrit  que  l'un  et  l'autre 
avaient  une  capacité  extraordinair6.pour  les 
sciences  et  des  dispositions  rares  pour  la 

et  ecclé»m$lique* ,  i.  III .  p.  507.  Albao  ttuder  H 
Gwkescard,  Vîet  du  Pira ,  etc.  Siiiiii  Gréynn 


.ESIA^TlQljE.         rîôi.  —  s.  WBTlEN.l 

vertu.  Il  travailla  donc  nvcp  un  soin  parti- 
culier à  leur  inspirer  i  auiour  lie  la  vérité, 
et  un  désir  ardent  de  parvenir.àla  connais- 
sance et  à  la  possession  dm  souverain  bien. 

Théodore  et  son  frère,  charmés  de  trouver 

un  tel  maître,  se  mirent  an  nombre  de  ses 
disciples,  et  ne  |}ens4renl  plus  à  rciournar  à 

Bérytbe. 

Origène  commenta  i>ar  leur  faire  l'élogç 
de  la  philosophie,  entendant  par  ce  nom  la 
vraie  sagesse.  11  leur  expliqua  qno  le  pre- 
mier pas  que  doit  faire  un  fitre  raisounablo 
est  de  se  connaiiie  soi-même;  qu'on  n'eu, 
mérite  pas  le  litre,  lorsqu'on  ignore  le« 
moyens  do  parvenir  i  cette  connaissance  et* 
de  perfectionner  ses  iiicult^  que,  de  plus«. 
ïKant  savoir les  otetacles  à  surmonter,  et 
quelles  sont  les  actions  permises  ou  dt-fen- 
ilues.  Rien,  disait-il,  n'est  plus  ridicule  potir 
un  homme  que  de  vouloir  connaître  tout  ce 
qui  est  hors  de  lui-même,  et  d'ignorer  c© 
qu'il  y  a  de  pîus  important  pour  lui  et  ce 
qui  doit  procurer  son  bonheur.  Il  doit  donc 
tourner  ses  recherches  du  côté  du  vrai  bien 
et  du  vrai  mal,  afin  d'embrasser  l'un  et  d'é- 
viter l'autre.  Ofigène  traita  ce  point  plusieure 
jours  de  suite,  mais  sans  «avoir  l'air  d*aa 
homme  qui  aime  la  discussion,  et  qui  cher- 
che è  embarrasser  ou  à  confondre  ses  adver- 
saires. Au  contraire,  il  se  coinnoriTit  en 
maître  qui  ne  se  propose  nuire cliO.>>e  iiae  «Je 
conduire  ses  disciples  à  la  connaissance  tJe 
ce  qui  peut  les  rendre  henreux.  Ses  raison- 
nements étaient  pleins  de  force,  et  il  lès  pré« 
sentait  avec  tan!  de  douceur  qu'on  ne  pou- 
vait y  résister.  Théodore  et  .\iliéno»îore,  ou- 
bliant leurs  parents  et  leurs  amis,  renoncè- 
rent aux  vues  qu'ils  avaient  eues  naguèru. 

Origène,  après  avoir  gagné  leur  oooBancse 
et  fixé  leur  attention,  examina  leurs  dispo- 
sitions pour  bien  s'assurer  de  la  trempe  dd 
leur  esprit.  Tout  étant  ainsi  préparé,  il  ré- 
solut de  leur  faire  un  cours  régulier  d'ins- 
tructions.Sa  méthode  doit  servir  do  modèle 
à  tous  les  maîtres.  Elle  leur  apprendra  qu'il 
ne  faut  point  commencer  par  établir  sèche- 
ment les  règles,  mais  qu'il  faut  montrer  d'a- 
bord les  raisons  qui  leur  servent  de  fonde- 
ment. Les  disciples,  une  fois  convaincus  do 
l'importance  de  ces  règles ,  ne  trouveront 
plus  rien  que  d'Instructif  et  d'agréable  daos 
l'étude  qu'ils  en  feront. 

Tkmtnaiurge,  étéqut  dt  S éo< égarée ,  17  noveu^bre. 
(7I6>  €rrg.  TbsanisL,  Or«f.  lut  Oriff* 
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«s    (fSI^^MMnm.]  Yl«  AGt  DO  UONOE.— 
Origène  ourrit  fiar  la  logique  Mn  ronrs 

de  philosophie.  Celte  logiquii  «vait  pour ob- 
jef  (f'onseigner  h  n'nflmettre  et  h  ne  rf^jftrr 
aucune  preuve  légèrement,  mais  à  cxnmmor 
te  food  d'un  raisonnement,  sans  s'arrèler  aux 
icrmea.  A  celle  science  sucf^da  la  pbitoso- 
pbie  naturelle,  qui  expose  la  puiafance  et  la 
«îgp«-e  inliiiie  de  Dieu,  ce  qui  le  fait  adorer 
dans  l'œuvre  a(]niiral)le  de  la  rrénlion.  Vin- 
rent ensuite  les  mathématiques  fnii  rompro- 
aaieal'Ui  géonélrîe  et  Tasironomie.  Le  but 
d'f^igène,  dans  ses  leçons»  était  d*élever 
les  esprits  de  ses  disciples  au-dessus  des 
choses  de  la  terre,  et  de  les  enflammer  dn 
déiirde  se  livrer  à  la  reehen:hedo  la  vérité. 
Cas  éludes  étatetit  entremêlées  de  lectures 
m  te  morale.  Saint  Grégoire  Tbaumaiurge 
dii,  en  (Parlant  de  son  maître  »  qu'il  portait 
SCS  disci^Aes  à  la  vertu  autant  par  .<îesexem- 
p/i'<  que  par  5P$  disrours;  qu'il  leur  incul- 
quâit  sêns  cesse  que,  de  toutes  les  connai^- 
Mooes,  ce/le  d'une  première  Cause  étaii  la 
p'as  précieuse  comme  la  plus  nécessaire, 
et  que  par  Jè  il  les  conduisait  i  la  théolo* 
gie. 

Il  voulut  que  celte  étude  commençât  par 
J'eiposition  de  tout  ce  que  les  f>hilosophes 
H  les  poêles  avaient  dit  sur  la  Divinité.  Il 
signalait  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  et  d'erroné 
dans  la  doctrine  de  chacun.  De  là  il  con- 
cluait rinsuffisancc  de  la  raison  humaine 
pour  parvenir  à  la  plus  importante  de  toutes 
les  connaissances,  à  celle  de  la  religion,  il 
fortifiait  celtecooséqueDce  parrénumération 
des  erreurs  capitales  dans  lesquelles  étaient 
tOfiibés  les  pîii>  fameux  pliilosnplies,  do  ces 
Ojnnions  nioii'-lraeuses  qui  se  détruisnient 
l«'s  unes  les  autres,  de  ces  systèmes  qui  se 
réfutaient  eux-mêmes  par  leur  absurdité  et 
leur  extravagance.  Il  lui  fut  alors  aisé  de 
faire  comprendre  à  ses  disciples  que»  rela^- 

(717)  Ceillifr,  H iiîoire  générale  dtt  auteurs  tacti$ 
et  tccté^iaitiques ,  i.  II,  p.  594;  I.  lit,  p.  904. 

(71H)  i^uM>b.,  //iit.,  I.  vr.  c.  26  et)7. 

t7»9)  Oillior,  llis!,>!re  générait  îet  UUttwn  $acrfy 
et  reclé^iastique»,  t.  111,  p.  ÎJGO. 

S.iiiii  CyprifTi  ,  qui  cenvait  ver»  le  milii-a 
du  Ht'  i>ieilt> ,  parle  île  i  i  (lispiiie  louchant  la  vali- 
itiié  da  liaptcniif  des  liéiétiqueh  comme  décidée  tié- 
dit kHBgleiiips  par  Agrippifius  ;  Quaudo  jam  $nulii 
nrn  saitt  «t  iotigu  œtmtJtquo  tut  Agrîppiiio,  bonœ 
memoria  tiro,  covvtnienlet  inunum  epiteupi  plurimi 
hùt  uatuerint.  { i'.\[m.\n  ,  Kpi.-;!.  73.  )  El  ciirorr  : 
Se-'tetiimm  n's,lr'iiii  non  iiovuiv  inowiiints,  ^ed  jum- 
pridem  ub  anteceitoribm  mari»  itululam  el  a  nobit 
nbterratam.  (Cypriaii.,  Kpist.  7U.)  Ainsi  il  faot 
■eure  Agrippiitas  et  le  coacile  qui  se  lliii  sont  lui, 
M  ceiDMiieenient  du  ni*  «iéclcan  plus  laid;  d'au- 
tant pl»  qu'eaiie  saint  Cyprien,  éhi  évéque  de 


MRT.r.»  LITRE  XVH  fiSt.-^  po.xt.kv.1  2m 
tivemeni  à  la  Divinité ,  noua  ne  pouvons 
nous  en  rapporter  qo'ft  Dieu  lui-même,  qui 

a  r^rlé  par  ses  prophètes,  et  il  leur  expli- 
qua les  s.iintcs  Kerilure'^.  Tlii-orlore  et  Ath(<- 
nodoro  furent  i»i  frajipés  de  la  lumière  qui 
brillait  à  leurs  yeux,  qu'il  j  se  scotaient  déjà 
disposés  à  tout  abandonner  pour  ne  pins 
s'occuper  que  de  ce  grand  Dieu  qollt 
avaient  le  bonheur  de  connaître,  quand  le 
feu  dé  la  persécution,  qui  «^loii^na  Origène  de 
Césarée  en  235,  iulcrrompit  leurs  études. 
Suint  Firmitien,  évéque  de  Césarée  en  Cu^ipu- 

doce  (717) 

On  croit  qu  Origène  avait  prt^cédemment 
converti  à  la  foi  Firmilien,  originaire  de  la 
Cappadoce,  né  de  parents  illustres,  mais  ido- 
lâtres, et  qui  conserva  toujours  pour  lui  une 
estime  et  un  respect  extraordinaires.  Dès  l'an 
231,  Firmilien  paraissait  dans  l'Eglise  avec 
éclat  (718)  on  nft  (1/ mil'  point  qu'il  n'nit 
été  dès  lors  honoré  oe  m  digiiilé  épiscopale 
à  Césarée  en  Cappadoce,  puisqu'il  assista  au 
concile  d'Icône,  assemblé  vers  ce  temps,  au 
sujet  du  b.nptt'^nie  des  hérétiques. 
Concile  de  Carthage  sous  Agrippimts  (719). 

Il  y  avait  près  de  cinquante  ans  que  les  con- 
testations relatives  l  la  célébration  de  la  Dite  de 
Péquesétaient  assoupies,  lorsqii^it  en  avaitsur* 
gi  de  nouvelles  sur  la  question  de  savoir  si  l'on 
devait  reconnaître  le  baptême  des  Iu'r  (  ii(iues 
comme  valable.  Il  ne  paraît  pas  qm  i  on  ait  va- 
rié dans  l'Eglise  à  ce  sujctjusqu  aucomraence- 
menldulu•8iècle(720).  Agrippinus,  évéque  de 
Cartilage,  tenant  peu  compte  de  la  distinction 
cssriitii'lîe  que  rE,j,Iiso  a  tr>iijnm-s  fniti'  de  la  ti- 
C(Ve  el  de  la  validtir  diuis-i'.idiuiiii^li.ilioii  des 
sacrements,  delà  grâce  qu  ila  contèrent,  et  du 
caractère  ineifaçable  qu<;  pl  usieurs  impriment, 
ftit  le  premier  qui  contestaia  validité  du  baptê- 
me deshérétiques  (TSt),  et  qui  introduisit  l'u- 

Carlliace  en  248,  ol  Agrippiniis.  Donat  a  occupé  le 
si^e  cpiscopal  de  ceti«  ville  pendant  quelque, 
temps.  Saint  AegasUn  ne  bisse  pas  d'appeler 

Aprippinns  pré  îticessoiir  de  s-iint  Cyprien  :  flanc 
eujo  ialuberriiiiam  coiisneludinem  per  Agrippinum, 
lira'decesioit'm  iititin  ,  dtcit  $anctns  C.ijpnunus  qnaii 
caepitse  corrigi.  (Aiig.,  De  Bapinmo  contra  Uona- 
tisi.,  I.  n.  c.  7,  t.  I\,  p.  102.)  Mais  il  oe  faet  pas 
l'enUMidredu  prédécosseur  ImmédiaL 

(7il}  Quondam  igùur  feneraMit  memnriet  Ag'ip' 
piinix  ,  Ciirlliiujiiieiisii  cpiicojrus  ,  priiinm  ùiiniiuin 
consticiTdoiuin,  conirii  morcin  ci  nuiimta  iiuijoruiii , 
Tcbaptiuindum  e$$e  coiiehal  :  qmr  pra-sump, lo  tmi- 
lum  malt  invexit,  ut  uon  iotum  ha-reliàt  oinnibu» 
fomam  êoerUegiitUd  etiam  quibvtdam  cailwlitiM 
McatieHêtu  freAùertt  emrit.  tVicomiu»  Urintia^ 
:U  in  CemiNONjferltf,  p.  331.} 
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sage  ^  les  rebaptiser»,  contre  l*tacienne  cou- 
tume reçue  par  In  t  raditiondesapdtres  (722) .  Sa 

raison  éUiitqueri«;n  de  bon  ne  pouvait  venir  dos 
hérétiques.  Toutefois,  avant  de  rien  innover 
sur  ce  point,  il  assembla  un  concile  de  soixan- 
te-dix évêques  tant  de  la  province  d'Afrique 
que  de  Numidie  (723) .  La  question  y  flit  propo- 
sée ;  et  on  décida,  suivant  saint  Cyprien  (724]|^ 
que,  le  baptême  des  hérétii  |ucs  (5tant  tout  è  fait 
étranger  et  profane,  il  fallait  baptiser  ceint 
d'entre  eux  qui  revenaient  à  l'Eglise  catholi- 
que, afin  qu'ils  devinssent  brebis,  parce  qu'il 
n'y  «  qu'une  eau  qui  fksse  des  brebis,  et  que^ 
cette  eau  ne  se  trouve  que  dans  la  sainie 
Eglise;  que  la  rémission  des  pi'c liés  ne  [tout 
être  donnée  que  dans  rKglioe,  €l  tjue  les 
ennemis  de  Jésus-Chrisl  ne  peuvent  s'attri- 
buer rien  de  ce  qui  regarde  sa  grâce.  Saint 
Augustin  semble  dire  qu^Agrlppinus  avait 
composé  quelques  écrits  pour  établir  sou 
opinion  (T2o],  et  il  fait  observer  que,  quoi- 
que cet  év6quc  fiU  d'un  sentiment  dilférent 
<to  celui  de  l'Lglise ,  il  ne  s«  sépara  pas 
néanmoins  de  la  communion  des  autres  évê- 
ques, non  plus  que  ceux  de  la  province 
d'Afrique  et  de  Numidie  avec  lesquels  il 
s'était  assemblé  (726).  Aussi  l'Eglise,  dit  Fa- 
cundus  (127),  u  a  pas  liiissé  de  les  regarder 
comme  ses  Pères,  d'honorer  leur  foi  et  leur 

(722)  Quant  cotutittiiuiiHein  enào  »m  Mouclie» 
tniithiu  renientm  (titat  muUa  qutg  non  tinvitticit- 

tur  f'î  (ittcris  eorum,  luqttô  m  conciliit  potteriorum, 
il  laïUiU,  qiiia  pcr  uiiiveisam  ciniodiunlur  t.ccU- 
liam,  tioitiiisi  ab  i/).(is  tradila  cl  coniwcudala  erg» 
dUnlur)  ;  hanc  ertjo  $aiuberrimam  consuetudinem  per 
à§r^^num,  prautecestorem  iuum.  dicit  S.  Cypria>- 
mujptaii  ccepiite  eorrim.  (Aug.,  De  BaptismOfU  it. 
C.  7,  l.  IX,  |>.  102.)    *    »    '  r       t  » 

(7i3)  Aug-,   Dl'  unico  Baplistiio,  l.  IX,  p.  K57. 

(7:21)  Si  autem  qui  ub  hgsrelicis  vemt  baplitatuê 
iu  f,t(/tiirt  prias  non  fuit^  $ed  alienua  in  loium  et 
pr»[mu*  vaiii  »  baptiMuditf  e«f  ut  etii  pat ,  mita 
«m  ettaqua  in  Etclesia  taneto  qwœ  »ve$  faeial.., 
Stimus  rfinissam  ptcraiorum  npntiisi  in  Eccletia 
dari  poxse,  luc  poise  (tdtenarios  Ckriiii  quidijuam 
!■,['!  cifca  tjui  (jralitiin  lindicare.  Quod  ^ttidem  et 
Agrippinut ,  bonœ  memorite  vir,  eum  cmtrh  C9epi' 
tcopit  tuis ,  qui  Ulo  tempore  In  prwlntla  Afriea  et 
^umidia  £eeie»iam  Domini  gubfrnabanl ,  ttatuit  et 
t^rato  fontilii  eommunis  exarniHe  firmavit.  (Cy- 
|>rian.,  E|)i^l.  71  Ad  Quiutum.) 

(725)  Ao/i  ergo,  fraier,  conira  ditina  tam  mu/fa, 
lam  clarot  '«m  inéubHata  tettimonia^  eo^§m  tdU 
ealuM^ag  e»  €]^«pomm  icriptis,  «m  tiMrvmm , 
iieut  Hituriit  ontequam  pan  Dcnati  upanre- 
lur,  iptiut  uniialii,  hicut  Cypiiuni  et  Agrippùd. 
(Aug.,  Episl.  95,  c.  tO,  l.  Il,  p.  2V).) 

(72tt;  In  ejus  Eccles  tn  communiom  tecuri  tumu$, 
per  cujus  uuiifràtalem  id  nunc  ayiiur,  quod  et  <ntl« 
Agrippimm,  tt  inier  Agrippiuum  et  Cypriinam, 
agtbatur,  et  eujus  uuiicriiiaiem  ueqsw  Aipippiuus 
a«9emU ,  neque  Cupna>iu$,  ueque  iUi  qui  eit  con- 
f-enscTaiii  ,  quav"  !'  n'iSrr  quam  cmteri  MMf«Rf. 
$ed  cnm  eu  ipttt  a  qnibui  dipênm  nnutunt  m 
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doctrine,  et  do  révérer  surtout  saint  Cy- 
prien, dont  la  gloire  éclate  par  toute  la  terre* 

parro  rjuMls  ont  vécu  avant  que  l'oti  efll 
rien  délini  sur  la  n'iU'ration  du  b.ipttMnc.  Si  la 
rebaptisation,  comme  usage,  n'a  rien  en  elle- 
même  de  pernicieux  ;  comme  erreur^  elle  con-^ 
duit  k  riiérésie  destructive  du  sacerdoce  et  du': 
ministèro  ecclésdastique,  en  faisant  dépendre 
l'effet  dos  ?arrnmonts  des  dispositions  de  c©-. 
lui  qui  les  Administre  (727*). 
Concilet  d'Icône,  de  Synnade$t.  cl  d  aulrt»^ 
lieux  (728}.. 
On  agita  de  nouveau  cette  matière,  vers, 
l'en 331,  dans  un  concile  assemblé  A  Icond-> 
en  Phryt;ie,  au  sujel  du  baplôme  donné  par- 
les Cataphrvges  ou  Montanistes,  que  plu- 
sieurs croyaient  être  valide,  parce  que  ces 
tiéréliques  paraissaient  administrer,  comme- 
dans  Pfiglise  catholique,  au  nom  du  Père,, 
etdu  Fils  et  d^Sainl-Ëspril  (729).  Saint  Fir- 
milieu  s'y  trouva  avec  plusieurs  é\êfpios  do 
Cappadocc,  de  Galalio,  do  Ciiicie  et  des  pro- 
vinces voisines  (730),  qui,  fondés  sur  une- 
coutume  qu'ils  prétendaieul  avoir  toujours, 
été  observée  depuis  les  apôtres ,  décidèrent, 
que  tout  baptême  conféré  hors  de  l'Eglise 
devait  être  rejeté  comme  nul  (731),  et  que  , 
comme  il  n'est  pas  permis  à  un  lKMéti(pie 
faim  l'ordination  et  d'imposer  ies  mains,  il 

tndem  unitatit  communioite  manierutd.  (Aug.*  Dt 
iSapii>>mo.  I.  m,  c.  2.  t.  IX,  |>,  iW.) 

('rl'i)  Lfclt'iia  non  approluins  Ih-aii  Cijprinni  ^ 
ejutqut  prtedeceuorii  Agrippiui ,  qui  hoc  unie  «Mi- 
literai de  baptÙMH^  onmikiti  hœreiieit  definiiiGiient , 
non  êolum  ipsoê ,  seif  et  omtteo  tptt  «ma  illis  hoc  de 
finierunt  epitcopot,  Patree  adtemit,  eorumque  fidem 
atque  doctrinam,  et  moxiwc  Cypiiaui  loto  orbe 
radiantem,  judical  eue  laudubiUm.  (Facunrius 
l'ro  defetttione  irium  Capitulorum,  I.  x,  p.  i28.) 

(7S7*)  Blanc.  Cour*  d'Uinoire  ecclénaUiqttê^  p«r|^ 
n,  Préeit  Mttorkne,  t.  H,  p.  45.  ^ 

(72i^)  r.eitlier,  Histoire  généraltda  mOeuntaerém, 
etecelisiaitiques,  t.  III,  p.  Stài, 

(729)  Plane  quoniam  ^nidem  de  «êru»  bapllfm» 
dutitiAmt,  mit  etai  nonoe  propkelai  reeipiuni,  fo»-. 
dem  lammt  Pofmn  et  Fiiium  no$fênobitcum  rideu- 
lur  :  plurimi  timul  conveiiienia  in  Icouio  ddi^jnit 
tiisime  tractavimut,  et  confinuatimui  reputhaiidiiin 
este  omne  omnino  bapiitma  qtiod  «il  extra  Eectesiam 
comtiiHtitm.  (FiraïUiau.,  apuil  l-vprian., Episi.  7â.) 

(750)  Quod  totnm  no»  jampridem ,  in  Jeonh,  tfui 
Plnipjia:  tocus  fil,  cdlecii,  tu  nitum  cunvcuiniUt'us 
ex  (jululta,  ei  Ctlii  i,i  cl  cœleris  prosimis  reyi&tithus, 
confirmatiwus  tctietuium  Cunlra  hœrelicot  firmiter 
et  t  indicandttm ,  cum  a  qutt/uidam  de  ttta  re  dutfi- 
tareiur.  [¥ irmiUita, ^ibid.) 

(731)  Calemm  wot  terilali  et  consurtudinem  jtm- 
gipius,  et  eoitfuetudini  Homanorum  coimnludiiu  in 
ted  terittilis  appohimun,  ab  imiio  lioc  wncnus  ijwU 
a  Christoel  ab  apottolis  Iradtium  est.  ,\ec  memini- 
mus  hoc  apvd  nos  aliquando  cœpi^se ,  cum  scmiter 
ittic  obtertatum  «il,  ut  uowiiui  unam  ihi  Hule* 
$iam  muemuit  et  eemetambnptima  nonaUi  tanciœ 
Ecelake  e«mp«taremiu,  (Firniiiiaa.,  iM.) 
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ce  lui  est  pts  permis  noa  plus  de  baptiser, 
ni  de  faire  eacunc  fonciioa  sftiDte  et  spiri- 
luelle,  pnrre  qu'il  n'a  en  lui  au'  une  sninu  té 
{732).  Saint  Firmilion  parle  d'un  auirc  décret, 
«observé  dans  son  (>ays,  qui  apparenuxteol 
4bt  porté  encore  dansceeondle  :  il  statuait  que 
•l'on  tiendrait  poumon  hnptisés  ceux  qui  Ta- 
raient été  par  des  évètiurs  lonibés  dans  l'idolâ- 
trie (733).  C'est  sa  as  doute  de  ce  concile  d'I- 
toot  que  voulaient  parier  les  donatistes»  lors- 
qu'ils disaient  quo  cinquante  évèques  d'Orient 
avaient  rejeté  tout  baptôme  donné  par  des  hé- 
rétiques oti  des  ?chism.i1iqnes  (734),  et  ils  ci- 
taient à  l'appui  les  Letlies  de  ces  évCques, 
qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous  (735). 

Saint  Denys  d'Alexandrie  bit  observer  qu'il 
fc  tint,  àSvmiadt'senPhrygiect  dans  plusieurs 
autres  lieux,  dc«  cuncili  s  sur  !e  nu^iue  sujet 
(73t>},  mais  dont  nous  savons  seulement  qu'on 
y  confirma  ee  qui  avait  été  décidé  à  Carthage. 
Saint  Firmilitn  thiie  Origitu  en  féUf 
line  (737). 

Saint  Firmilien.  qu'on  vient  devoir  assis- 
ter au  concile  d  Icône  l  an  Î31,  el  qui  était 
Fun  des  plus  grands,  des  plus  illustres  et  des 
|)lus  savatUs  é^éques  de  son' siècle  (738;,  se 
rendit  jusqu'en  Judée  pour  proûler  dus  lumiè- 
res et  de  la  doctrine  d'Origène,  avec  lequel 
il  était  lié  d  âiuiiié.  Il  l'invita  aussi  à  venir 
(dans  ta  Cappadoce  pour  le  bien  spirituel  de 

(7Ô4)  Sed  et  cœteri  quiqm  hwretïci,  »i  te  ub  l'e- 
cUua  De»  UtéeritU ,  niliU  luibtre  pviatati^  uni 
aralia  ponuHt  ;  quamdù  emuit  pftUilat  €l  gratta  in 
"kccUiia  eomlituia  «{(,  «M  fntiUUM  M^fvMt  «atu , 
«Mi  et  taptUmM  H  m«ma»  im^muêdi  tt  orëiuméi 
jm^tletitpottttatem;  ktmtieo  mim  •(««!  «r«ni«n 
»i(  H  lici  i  ,  iitu  tiuinum  imiiouere  ,  i/fl  née  taptttart, 
ue£  qtiidtfiuiin  inm  lc'  ritc  ypiritaliter  ferere ,  quatttit 
alieiiuê  ên  o  iti>iiiittit  ft  dtifica  tatictiWêt  (ririBi» 
itiii..  apuit  i.v|inuti. .  I,|>i!>t  75.) 

(ÎZ'>)  A'(/*Vanm  I  li  »  quos  lii  qui  priuî  in  FicU-- 
«ÎA  eatkolica  epitcvpi  (ueranl,  *l  pottmvdutn  ^ibi  po- 
Itêtûtem  eUrka  ordinaiiunii  auHmeiiteê  baptiiuve- 
rmr,  pre  itou  iuptitMù  habatdo»  jwUctmtH»*.  tt 
hue  tfud  iMd  «frservcmr,  iif  quiettnque  uk  Uih  ffacli 
ad  noi  veniUHt.  lanquam  alitiii  et  nikU  eontttuHf 
vniro  et  vero  Kccletiar  calholka  bapthmo  opurf  ti*s 
baptii.  niuT.  et  lut  acri  ntmii  rtujciifi  atiom-m  con\e- 
qttanlur.  Lt  lumen  muli-dni  iniereU  inler  tum  tjui 
tniilui  c;  inceniliile  per<,i  cuiioiits  iuucitti  tucculmit, 
*l  Whui  qtii  sacrilega  roluntale  uudax  coitira  t.ccle- 
«icM  irtMtat,  tel  in  Palrem  ei  Ihum  Clirmi  ei 
|«ljM  mkudi  CondiUHCm,  impia  voce  blaipitenmt. 
(FirmiliJii..  MM.) 

*  (73i)  Prointle,  tî  «miriM  jam  «ttétuéium  lil,  f  »iH- 
qmgittia  epi,copii  oHentaVnim  îi  etie  titum,  ^md 

Sii'iuaginta  Afrin  v^  l  -'  7  •  j/if«  eliam  pivribv* 
foiitia  intltiti  ephcuporum  ,  (/Mitui  hic  crror  in  toto 
oil>£  tiisp'.irnU,  (ui  non  eiiam  tptot  ymicos  onenla- 
Ui  iuum  judnittm  (orrcxiue  dicantut,  nm  mi  (h 
loqueri*  rescidiae  î  (  Aug.,  Cwtrû  CrrMOHiltM  ,  L 
l.  IX,  |.  r)7.)  . 
ipzr.)  {iuidquid  de  Cyprinta  tenenOmt  ««rfjrrw» 
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son  Eglise  (739);  et  toute  cette  province  lo 
joignit  à  lui  pour  engager  Qrigànek  la  viaiier 

et  h  y  faire  un  long  séjour.  On  verra  en 
effet,  ce  grand  homme  «i'y  n  iidre,  l'au  235. 
De  la  prière,  par  Ongène  (740). 

Après  l'année  231  et  avant  l'année  240, 

à  la  demande  d'Ambroise,  peut-être  aussi 
de  Tatirnnn  si  sofur,  Origène  composa  un 
Traité  De  la  prière,  qu'il  leur  adressa  à  tous 
deux.  On  retrouve,  dans  celui  qu«  nous  poê- 
sédons  sous  son  nom,  non-seulement  son  sty- 
le, mais  surtout  l'humilité  et  la  crainte  res- 
pectueuse' qu'il  niî^nifestatt  dans  tous  \vs  yia»;- 
sagesde  ses  écrits  où  U  avait  à  parler  de  bieu. 

Son  premier  but,  en  composant  ce  Trailé, 
ftit  de  fépondre  aux  fausses  raisons  de  quel- 
ques  imposteurs,  hommes  inconnus  cts.ins  au- 
torité, qui  soutenaient  que  la  pnereéiaU  inu- 
tile (741).  Ils  allaient  encore  plus  loin,  n'«l- 
mettantiien  d'extérieur  dans  la  relif^on, 
pas  mène  de  baptême  ni  d'eucharistie.  Mais, 
pour  rendr»^  «.on  ouvrna;e  plus  utili-,  il  vou- 
lut en  même  temps  indiquer  la  manière  dont 
on  doit  prier,  ce  qu'il  faut  demander  à  IMeu, 
les  heures  les.  plus  conrenabtes  pour  la 
pt  ii  i  r,  et  expliquer  avec  détail  la  formule 
d'oraison  que  nous  trouvons  dans  l'Evangile. 

11  répond  d'abord  aux  o^eclions  de  ses 
adversaires.  La  première  consistait  k  dire  : 
Puisque  Dieu  a  tout  prévu  et  tout  ordonné. 

et  de  Quorumdam  oritalatium  liiierii  Itmerméu'kt 
pulaHi ,  iiu')d  cil  placiicnl  apud  haretiroi  et  scAJi- 
maticot  improbare  bupiitmi  iacramemum,  ntint  nn- 
pedit  cautam  noilrom.  (Ibid.,  p.  435.) 

(73$)  iUml  prmttrem  didid ,  non  ab  Àlnt  to/n 
Amic  «tMvm  «KM  wvmm  bneeium  fuit*e;  ird  et 
««ff«  aniea,  ntptHtmm  tfke^forum  umptribu*  m» 
EeHniU  popuhtitiimh  *f  tecvactttti  ftauummiÊâ 
Jconittm  et  SynnaJa,  el  «|Ntil  aiiw  plarlaiM,  MM» 
tanclNm  fuine.  Qnomm  $enle$lt{m$  et  UMWa  $■»• 
i<.r,cr,- ,  conque  <i'l  n'i  i).;  ;  !  coiiteutionei  exeitMê 
rqutdiiu  noiim.  Si  ripiuni  en  i  iiiiu  :  Son  commulabiê 
lirininos  proximi  lui  quosparentei  lui  contltluerunl. 
^DiuM)».  Attixaiiaùu.,  «pud  buiiet»..  Uni.,  l.  vu, 
C  7.) 

ni?)  CvilUer,  UUtoirt  aéiiiraU  det  tuteurt  $acr4$ 
et  eteténatti^e»,  U  U,  p.è94s  I.  ill,  p.  3US. 
I  :-H)  iHier  epiteopn  fUfrmtmiafU  uMianm^ 

ruiit ,  viaxime  Kininebat  Firmitittnu»  Ctntmtl 

padvcum  epitcoput.  iKusfb  ,  //ijf  ,  1.  %li ,  c.  48.) 
Firmilianut,  Lœiamv  (.u/i/Kuiuf  ne  epiuuput,  vit 
illutlrit,  et  qui  taeniia  ul](l<^ue  m>ll,'lrat  tum  esttr- 
HO,  tum  divina.  ^TlieoJorcl. ,  liant,  fabul.,  t.  ii , 

^  0^}  QtuutUi  a*"'"  J'*"*  f***"'  •  apparft 

Îùi  FirmUimtUêt  Cwtarca:  epiuopui,  cum  owhi. 
«VMlMja,  MM  Imtfavii  «l  éiit  UmU:  tt  , 
tub  oeeationf  tanetorum  Iveonm  Ftamumm  W- 

mVrti,  (lin  Cœsari-ir  in  S<  riptUTit  iaitcti$  ah  M  «m» 
dilus  i'ti.  (IlieiOK.,  iii  Cuialog..,c.  54.J 

(7 10,  Ceillier.  Ilittoire  générale  dt$  amUmn  ta«m 
tl  <CC/é(t<U<ifNM,  l.  il.  p.  6Si. 

(lil)  Oriseii.,  Ite  Orat. 
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et  que  nos  prières  ne  peuvent  rien  changer 
h  ses  décrets  cteniels,  il  est  inutile  de  prier. 
Ils  disaient  encore  :  Ou  un  honoroe  est  du 
ROBibre  de  ceux  que  Dieu  a  choisis  avant  la 
création  do  monde,  ou  il  n'en  est  point.  S'il 
CD  estfil  n*«  que  lairc  de  prier;  et  moins  en- 
core, s'il  est  du  iKtinbre  des  réprouvée.  Pour 
résoudre  la  prcriiit  re  (le  ces  deux  olycclions, 
Origèao  déclare  1"  que  l'expérience  ne  per- 
met pas  de  douter  que  l'homme  n*ait  le  libre 
arbitre  ;  2*  qu^  la  prescience  de  Dieu  n'est  pas 
]a  cause  de  tous  les  événements ,  principa- 
lement de  ceux  qui  dépendent  do  notre  vo- 
lonté ;  qu'au  contraire  ses  décrets  supposent 
et  enferment  la  préTisiou  de  nos  prières,  en 
sorte  que  Dieu  ne  se  détermine  à  accorder 
ou  h  rejeter  nos  demandes  qu'après  avoir 
(>révu  si  elles  sont  de  nature  à  être  exau- 
cées ou  rejeléos;  3*  qu'en  conséquence  de 
cette  prévision,  Dieu  donne  à  ceux  qu'il 
sait  devoir  prier  dignement  un  bon  ange 
|>0Ur  les  aider  h  prier,  mais  un  esprit  de 
sang  h  ceux  dans  Icsqucl-,  il  jirévoit  rifs  dis- 
positions opposées,  il  répond  à  la  seconde 
objection  que  ,  la  prédestination  se  fiaiâsut 
en  vue  de  nos  mérites  futurs,  et  la  réproba- 
tion eo  vue  de  nos  démérites,  ni  l'une  ni 
l'atitrc  ne  détruisent  lanéi  essiié  delafH-ière. 
11  en  prouve  l'usage  par  les  Livres  de  To- 
bie,  de  Judith,  d'Esther  et  de  Daniel,  et 
Clit  voir  par  l'Histoire  des  Macbabées  que 
les  saints  prient  pour  nous.  Il  serait  roèoM 
ridicule,  ajoute  Origène,  de  croire  qi.o  les 
saints ,  qui  ont  reçu  la  perfection  do  la 
science,  n'ont  pas  rcru  aussi  la  perfection 
des  autres  vertus,  dont  la  principale  est  i'a- 
mottr  do  prochain. 

Il  veut  que  l'on  prie  en  peu  de  paroles, 
l'esprit  Iranqnilliï,  lo  cœur  e\rm;>f  de  fiiinû 
ou  de  colère,  la  consi  ience  i)ure  ,  et  cuuiine 
en  la  présence  du  Seigneur  ;  que  l'on  prie 
au  moins  trois  fois  le  jour,  le  matin,  à  midi, 
le  soir,  et  encore  la  nuit  :  ce  qn'il  autorise 
par  l'cxcoiple  de  Jésus-Christ ,  du  iirophète 
D.micl  el  de  l'apôtre  saint  Pierre,  t^s  biens 
de  la  terre  el  les  choses  de  peu  d'importance 
ne  doivent  point  être  i*ol^et  de  nos  prières, 
et  nous  ii*en  devons  demander  que  de  céles- 
tes et  d*UDe  importance  réelle.  Celui  qu'il 
faut  prier  est  le  Père,  le  Dieu  de  l  uoivers , 

(742)  Au  coiuntenceiuent  du  iv'  livre  Cuuirc 
Celte,  il  atlre&M  lui-mcine  st>  {iiumcs  à  Dm  u  p.ir 
iésus-Cliriit.  Il  dil  daiu  wii  hum.  12  $ur  EUckiei  : 
fit  iHWfMiR  «f  rnâkti  n»$trM  teatrii  pmuUiir, 
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sans  y  joindre  aucune  autre  personne ,  pas 
mémo  Jésus-Christ,  qui  nous  a  lui-même 
enseif^né  de  nous  adresser  au  Père.  En  ceci 
Origène  pourrait  paraître  répréhensiblb,  s'il 
ne  s'expliquait  ensuite.  Hais  il  témoigne  ne 
s'être  exprimé  ainsi  que  dans  la  crainte 
qu'on  n'aiii  essai  la  [irièreau  Père  et  au  Fils 
fil  iKuubrc  pluriel,  comme  si  c'étaient  deux 
dieux.  C'est  pourquoi  il  ajoute  qu  on  ne  d04t 
pas  prier  Ton  sans  l'autre,  mais  prier  le 
Père  par  le  Fils,  suivant  la  pratique  ancienne 
fit  universelle  de  l'Eglise,  et  «-uivant  ce  qu'il 
dit  dans  le  v'  do  ses  livres  contre  Colse  : 
que  tous  nos  vœux,  nos  prières ,  nos  de- 
mandes, DOS  actions  de  grâces  doivent  s'a- 
dresser h  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  de  tou- 
tes  choses ,  par  le  souverain  Sacrificateur, 
qui  est  au-dessus  des  anges,  le  Verbe  vivant 
et  animé,  qui  est  Dieu  lui-même;  »  et  e  n- 
core :  «  Nous  rendons  l'hommage  de  nos 
prières  k  un  seul  Dieu  et  à  son  seul  File, 
qui  est  son  Verbe  et  son  Image.  Je  veux 
dire  que  nous  offrons  nos  vmix  ni\  Dieu  de 
l'univers  par  son  Fil»  unique  {Iki).  • 

Origène  donne  ensuite  l'explication  de 
rOraison  dominicale,  qu'il  croit,  malgré  de 
grands  rapports ,  être  ifilTérente  dans  saint 
Matthieu  et  dans  saint  Luc  ,  parce  qu'elle  a 
été  dictée  en  des  circonstan 'cs  difTércntos. 
Sur  la  première  demande ,  il  fait  observer 
que,  bien  que  Dieu  soit  appelé  Père  dans 
l'Ancien  Testament,  on  ne  voit  pas  néan- 
moins qu'on  l'ait  nommé  ainsi  dans  les 
[)iièrûs  (|ui  élftiont  alors  en  usage;  que, 
quand  nous  disons  qu'il  ost  dans  le  ciel  , 
nous  ne  devons  pas  nous  imaginer  qu'il  y 
est  comme  les  corps  sont  dans  les  lieux 
qui  les  contiennent:  autrement,  il  faudrait 
dire  que  Dieu  P>t  plus  petit  que  lu  ciel  , 
(kuis  lequel  il  est  corpdioi,  divisible,  maté- 
riel,  corruptible;  ce  qui  est  impie.  C'est 
pourquoi  Origène  veut  qu'on  donne  un  sens 
spirituel  à  tous  les  textes  de  l'Ecriture  qui 
semblent  attribuer  à  Dieu  un  corps  ou 
quel  juc  chose  de  matériel.  Par  la  seconde 
demande,  nous  prions  Dieu  de  nous  accor- 
der sa  sainte  grâce,  persuadés  que,  sans  son 
divin  secours,  nous  ne  pouvons  opérer  no- 
tre sahit.  Il  y  en  avait  qui,  par  le  pain  que 
nous  demandons  à  Dieu,  entendaient  le  pain 

quo"  in  Ei'aïujUo  pr/nlkatur,  attenliut  Jemm  Chri- 
itum  Oominum  iio^irum  cum  Pâtre  «tto  prcrcnittr. 
—  Vofi.  itum  bom.  4  in  Jefem.  ;  liooi.  1^,  It^  cl  3<t 
i'n  tiiiraiii. 
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malériel  qai  sert  de  noaniture  h  n<  tru 

corps  :  Origène  rejette  roiie  intcrprétniioii 
cotume  fausse,  et  soutient  qu'on  doit  enten- 
dre îe  pain  qui  es\  descendu  du  ciel,  qui  est 
ileslittd  à  nous  «inclilier  et  à  nous  (tonner 
les  forcer  pour  parvenir  à  l'imoiorlalité.  En 
■cx|>liquant  CCS  paroles  :  «  Pardonnez-nosis 
nos  olTenses,  comme  nous  pardonnons  à 
ceox  qui  noua  ont  offensés ,  »  il  déclara 
(|uc  tous  n*ont  |)as  le  |tourotr  de  remettre 
Ir-si  péihc's,  nmis  ceux-là  seuli  rnent  h  qui 
Jésus-Chrisi      tioniaS  connue  aux  a|'ôlrcs, 
quand  il  souilla  s»ur  eux  et  leur  dit:  «  Rci  e- 
ves  le  Salnl-Esprîl  :  les  pécbés  seront  remis 
è  ceux  auxquels  voos  1^  remeltrea»  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  nux'|uc!<  vous  tes 
retiendrez.  »  Ce  pouvoir  toutefois  retjarde 
les  péchés  commis  cmtre  Dien  «  au  lieu  que 
-cl'scun  de  nous  peut  et  doit  |iardonner  les 
uîTenscs  qu'il  a  ref;ues.  Origène  se  plaint  de 
ce  que  quelques-uns  Hccord.iient  le  pardon 
pour  les  crimes  d'idolâtrie,  d'aduilère,  et  de 
fornication,  et  semble  dire  que  cela  n'est 
pas  môme  au  pouvoir  des  prêtres  (7^).  Par 
la  dernière  demande,  nous  prions  Dion,  non 
de  nous  délivrer  de  toutes  tenl  iiinns ,  ce 
qui  ne  pdiaU  pas  possible,  la  vie  de  l'honiuie 
étant  une  tentation  continuelle  ;  mais  de  ne 
pns  nous  laisser  succomber  I  la  tentation. 
Mous  ;)juutons  :  «  DiMivrpz-nous  du  mal  ;  • 
c'est-à-dire  :  Failes-nous  vaincre  notre  en- 
nemi, en  surmontant  aea  efforts  pour  nom 
perdre. 

I.a  pn^iui  c  la  [ilus  convenable  pour  prier 
est  d'iTvoir  les  niriiiis  étendues  et  les  jeux 
élevés  au  ciel.  Mais, si  on  ne  le  peut  à  cause 
de  quelque  circonstance  particulière  ou 
pour  cause  de  maladie ,  il  est  permis  de 
prier  assis  ou  couché,  si  co  n'est  quand  on 
demande  à  Dieu  ta  rémission  de  ses  péclié», 
car  alors  on  doit  prier  ù  genoux.  On  pi»ut 

(74'»}  At  ifniilnm  twacio  quoinoiln  \itii  assumeni,» 
tjHa  idccriiolalcin  diijnitaiem  e.iccdum  ,  et  /oi  (rtsîi* 
MOfi  probe  caltentet  tcieniiam  sacerdolalem,  te  idolo- 
iMrimveniam  faeert  potu  ffioriantur ,  adulurium 
fiMfM  el  fornicetioRem  rmillere,  at  «i  iptorum 
frtâtiÊi  qui  hoc  perpetraveratu  dimineretur  pecM- 
(iim  quodetl  ad  marient.  {De  Oral.)  Mais,  eucOB- 
p.)raiit  ce  passage  avec  ce  qu*Origénc  dit  ailleurs  de 
l;>  ipliiic  <|uo  i'K^lisc  ol)servnii  à  l'ég-tr-l  ilC'» 
|iecli«iur6  cu(i|Mibles  Uts  ^rniitis  <  i  ini<'s,  on  vuil  qu'U 
ivoonnaisitaii  le  |iouvoir  de:>  ckh  dans  les  ministres 
di!  l'Kgli»ie  p4»ur  toutes  sorte:»  «le  péchés  ;  mais  <iue, 
coiiroi  inéneut  à  l'esprit  de  rEglise  et  à  ia  disriptiuc 
de  c«  tem|is,  il  crojait  qu'on  ne  pouvait  absoudre 
les  pécheurs  qn*>pî«i  une  longue  et  siocére  péni- 
teaee.  Void  comment  il  ^*etplH|«e  dan»  ta  m*  Uvre 
^MrtM  €tf(e  ;  Jwt  erya  yettaMH  f Jtitm  lecrm  ut 
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prier  en  tout  lieu.  Mais  il  était  d'usage, dès 
le  temps  d'Origène,  de  préférer  les  lieux 
destinés  aux  assemblées  dos  fiilèies,  parce 
que  Ton  croyait  que  les  anges  y  assistaient, 
•t  qu'elles  étaient  sanctitlées  par  la  vertu  de 
notre  Sauveur  et  les  mérites  des  saints,  tant 
vivants  que  défunts,  Ori._:^rTe  semble  dire 
que  les  augus  que  Dieu  a  chargés  de  nous 
garder  prennent  un  soin  particulier  de  ceux 
qui  viennent  àl'Eglisc  pour  y  rendre  gloire 
à  Ji'  v.s  (^hi  ,  n:nts  qu'ils  n'en  usent  j»as 
de  même  è  i'<  i^iril  .le  i  l-uï  qn'x  y  vont  avcr 
le  même  esprit  que  dâii>>  les  assemblées  où 
l'on  ne  traite  que  des  affaires  de  négoce  et 
purement  liumalDes.  C'était  aussi  la  cou- 
tume de  se  tourner  (Ju  côié  du  <;nleil  levant 
pour  prier ,  l'Orient  étaut  la  plus  excellente 
de  toutes  les  régions  du  ciel.  Le  prière  doit 
commencer  par  la  doxologie,  en  rendant 
-  gloire  au  Père  par  Jésus-Christ  dans  le  Saint» 
Ks|.rit;  suit  l'ariioa  de  grAces  potr  les  bien- 
faits que  chacun  a  reçus;  puis  îa  confi;ssion 
des  |iéchés  que  l'on  a  commis  centre  Dieu , 
accompagnée  d'une  douleur  très-vive  ;  aprà^ 
quoi  i  li.ii  un  r!i)il  (lom.indcr  t\  Dieu  les  tioiis 
céleï(e^,  jaier  t.'uit  jtour  ses  |  r(i[»res  beioiriN 
que  pour  ceux  de  ses  amis  et  de  tout  lo 
monde  ;  on  termine  la  prière  par  la  glori« 
fication  du  Père,  du  Fila,  et  du  Saint-Es- 
prit. 

Geminus,  prêtre  d'Àtuioche  (7H). 
Nous  sommes  moins  bien  iottruits  des 
écrits  de  Geminus  on  Geminlanua,  prêtre 

de  l'Eglise  d'.\ntioche,  qui  florissait  sous 
l«  règne  d'Alexandre  Sévère ,  vers  l'an 
^2,  è  l'époque  où  Zéi>énus  gouvernait  celle 
Eglise,  et  où  Héradaa  Tenait  d'être  Util  étê- 
(jue  d'Alexandrie.  Nous  n*en  savons  autre 
(  !inv,e,  .sino!)  [u'il  .ivait  composé  quelques 
ouvr.'i^os  qui  étaient,  dit  saint  Jérûuie 
dus  monuments  do  si»n  esprit. 

$Ha  commHnione  rejiciutti  tiotiri,  quinitumvit  LcUut 
CCI*  nu<jacibiu  eircuiatoribus  stmilfi  facial  ?  Et  Pf^ 
lhagoriroruai  (fûidem  vetterunda  êchoia  ponebal  ctno- 
laphui  difcipttnie  tua  deserloribu»,  nimirum  qvod 
kaberel  tôt  pro  mortmt.  Ué  9tro  ni  perditot  Deofu 
mioriuot  Iv^ÊKlt  Mt  qtà  JtMtffiw  «ll«M  timili  mêh 
vkii  fwitrbu:  »c  rnnvm  rasMMiMlM  Aand  wcm 
rwffvfMM  rfcipMt  MMKHi,  poff  hnpurtm 
mcHoris  mentit  approbationem  quam  ciim  primum  ad 
Tcligtonem  dhcendam  udmitterentur,  ea  lamen  con- 
dilione  ut,  quunùtm  Utpii  iunl ,  cscludanlur  in  po- 
((«•runi  ab  omnitiut  dtijuiiaiibus  ci  mayisiratibut 
ctcte^iatticu. 

(74'i)  Ccillier,  Uittoire  générale  det  auieun  tacrit 
et  ecclétiuttiquet,  t.  Il,  p.  à3l. 

(745)  Uienin.,  iu  LatiU.t  t,U;  Euscb.,  i«  Carwi. 
«r  MaNM  ê  AUx, 
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Aêftriitê  Vrbamu  (7iG). 

'  1893)  Eosèbê  (W),  a|>rès  avoir  lait  obser- 
ver que  Dieu,  qui  n'alKindonne  j'imais  la 
défense  de  la  vérité,  avait  suscirA  [tlusieurs 
hommes  distingués  par  leur  (ioctriiic  ci  par 
leur  éloquence  pour  combattre  les  taux  dog- 
mes des  montanistes  ou  catapbrjges,  ajoute 
que  l'un  d'entre  eux  avait  souvent  réfuté 
CCS  hérétiques  de  vive  voix;  miis  il  ne  le 
nomme  pas.  Saint  Jérôme  (748)  a  cru  qu'il 
s'appelait  Rhodon  (7'»0) ,  le  même  à  qui  il 
attribue  uu  Traiié  sur  les  six  jours  de  la 
création  du  monde.  Cependant  ce  Rhodoo 
était  mort  dès  le  règue  de  Sévère,  c'estpà- 
<lire  avant  Tan  â!2;aa  lieu  que  Tanonyme 
flont  {)nrlo  Eusèbe  vivait  encore  en  l'onnée 
233,  [luisqu'il  déclare  écrire  qualor/e  ans 
après  la  mort  de  Maximilla,  arrivée  en  218 
(750).  Saint  Jérôme  s'est  sans  doute  trom|)é» 
en  attribuant  à  Rhodcn  un  ouvrage  qui  n'a 
paru  que  longtemps  après  sa  mort.  Nous 
croyonsavccDe  Valois  que  c'est  Asterius  Ur- 
banus,<]r)nt  i!  csl  parlé  dans  la  suite  d'h'usèbe. 
Il  était  prêtre,  car  il  appelle  Zolique  Oireue 
son  frère  et  son  collègue  dans  le  sacerdoce. 
Après  avoir  souvent  réfuté  de  vive  voix  les 
montanistes,  il  écrivit  contre  eux  h  ta  (trière 
des  prêtres  de  l'Eglise  d'Ancyre,  troublée 
depuis  quelque  temps  par  ceux  qui  soute- 
naieut  les  fausses  prophéties  de  Monlan. 
Son  ouvrage  était  divisé  en  trois  livres, 
«dressés à  mi  certain  Avircius  Harcellus,  son 
ami.  Mais  cet  ouvrage  cal  perdu,  et  il  ne 
nous  en  reste  que  quelques  fragments  (ju'Eu- 
sèhe  nous  a  conservés  dans  son  IIiêioir§ 
ecciésiasiique  (7^1). 

Retour  d'Alexandre  Sévh  e  à  Rome, 

Cependant  Alexandre  Scvère,  de  refour  h 
Rome,  se  vanta  de  sa  victoire  &ur  les  Perses 
dans  le  récit  qu'il  fit  an  sénat.  La  triomphe 
qne  lui  décerna  ce  corps,  depuis  si  long- 
temps asservi,  n'est  pas  une  orenve  du  Ait; 

f74C^  Ceillier,  Hittoire  générale  des  anleurt  uuré* 
fl  fcclé.^imtiquei,  l.  il,  p.  5i9. 
(Ïi7)  Util.,  I.  v,  c.  I'». 
(748)  lu  Catatog.,  C.  37. 
741>)        1.  \I.  col.  (il  ei  4S5. 
75<»)  Voij.  t.  XI.  col.  1IM. 
r;.!  )  Vcy.  I.  XI,  c-.l.  519. 

(<ôi)  llnloite  de  sainte  Cécile,  ttertjt  tomuine  et 
martyre,  p.  loi. 

(363|  Qiiod  noM  tam  rttiahniê  emoû  fUâm  ulia 
fWfiM  fttlumnia  a  gentU^$  atttvmvtninm  Pmîlanum 

Alexnnder  releqaverii .  ipsius  erga  Cltrisitm'',  affg. 
fins  et  familiu  Chriaticnis  hominibu$  nf^  ria  uiuical. 
(Etisrl  ,  llist.,  i.  VI,  r.  -21.)  (L.'ibljol  Mol.) 
Ub  perpétu  ai  ucaipe  iiki  lueuilz  coiiftlfenlimn 
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mais  le  résultat  de  la  guerre  fut  qu*Aila- 

xerxès  sortit  de  la  Mésopotamie, et  demeura 
paisible  tiaus  ^.es  Etals. 

Le  retour  d'Alexandre  rendit  la  tranquillité 
&  l'Eglise  de  Rome.  «Du  moins,  »  dit  D.  Gué- 
ranger  (758),  «  on  ne  pense  pas  que  les  violen» 
ces  d'Almacbius  aient  laissé  d'autres  traces 
que  celles  que  nous  avons  reconnues.  On 
ignore,  pareilleraenl  1  impression queressentit 
l'empereur  quand  il  eut  connaissance  des 
actes  du  prétet.  Les  bî&ioricDS  d'Alexandre 
a'occupent  rarement  des  chrétiens,  et  d'ail- 
leurs passent  aisément  sous  silence  les  fiiil» 
qui  nMntére.sscntque  la  personne  des  magie» 
Irats  de  Rome.  Il  est  à  croire  que  ce  prince, 
ennemi  do  la  i  ruauié,  blâma  les  excès  d'Al- 
macbius :  niais  la  faiblesse  de  son  caractère 
ne  donné  guère  Heu  de  penser  qu'il  ail  ei- 
primé  autrement  le  déj^laisirque  put  lui 
causer  le  meurtre  juridique  de  Cécile  et  des 
deui  patrir-tens.  « 

Eanl  dt  Pan^etL. 
La  Caiblesse  d'Alexandre  Sévère  nous  est 
prouvée  par  la  complaisance  avec  laquelle  il 
pr(Ma  1  oreille  aux  caiomniesque  les  païens, 
irrités  de  la  fermeté  ebréliennc  do  saint 
Pontien,  articulèrent  contre  ce  Pape.  L'em- 
pereur circonvenu  lé  relégua,  avec  un  prêtre 
nommé  Dippoljrte,  dans  rite  Ruccina  Tune 
des  plus  sauvages  de  la  côte  méridionale 
do  S?îrdaigne  ;  et,  si  le  Pontife  ne  sultil  point 
dès  lurs  la  uiurt,  il  soulbit  du  inoui^  la  {>er- 
sécution  pour  la  liberté  de  son  ministère 
(753).  Cet  acte  d'une  politique  lAche  et  oni« 
brageuse  oe  devait  pas  rester  impuni,  (75i} 
«  Souvent,  dana  l'histoire,  et  nous  l'avons 
vu  encore  de  nos  jours,  »  fait  observer 
l'ahbé  de  Solesine  (755),  «  Dieu  a  frajipé  des 
princes  dont  les  vues  personnelles  étaient 
ÎSivorables  è  son  Eglise ,  mais  qui,  oublieux 
de  ravenir  et  de  la  justice,  ne  songèrent  pas 
è  briser  les  chaînes  que  d'autres  avaient 

o(|iutn  Ingens  p-  nlil  um  sacirdonim  cftiitraKi:  : 
(luaro,  falsi^  il>  la  ionibus  apud  Alfxandnini  iiiipt-- 
raiorfm  «ccusauis,  cum  Philippo  (tliiip<)lv'0)  |ir«- 
sbyirroarlM  i>i«clu»,  in  intubm  Saritiniam,  Duci- 
nariam  cogtiomento,  releKalus  «st.  (Ciaionii  Sot.) 

Ali(|iM  potius,  ut  crediinr,  taluinnia  circumvfii- 
I  I-,  iiuaiii  ChrisliaiKE  reI'f;ionls  causa,  ab  Al<  x  >ridr(> 
itiipt-raiore.  una  cuto  Ili^poiylo  |»r>al>\lero  iii  iiisu- 
lani  Sardiniam  relegaïus,  etc.  (F^gii  A'o/.) 

(754)  Ot>  quod  raduus .  Deo  vindire.  a  militilMM 
Alexaiidmtn  imperato^em  oeetsam  ette  m*  n tan»  «m» 
i  -ciiir^  dîci  potarit.  (Baron.,  an.  Ig7,n.  L^Lal»* 
1»  i  jVo/.) 

(7:>.M  lliftoireit  tmntêCitUtt  tUr§$  mnaim  al 
martgre,  p.  153. 
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Torgees  pour  cette  Fille  du  ci«l.  Ces  prince» 
avaieot  cru  foire  assez  de  les  soulever,  dtt- 
ml  les  courtes  eon^s  qu'ils  enreat  la  pais* 
snee:  areugles,  qui  nesentaienl  pas  qu'a- 
près eux  ces  chaînes  relomberaient  r'"^ 
lourdes  tncorc  sur  celte  Eglise  qu'ils  ne 
acvâienl  pas  seuleuieut  aimer  el  vénérer 
cwune  cbrétieos*  mais,  eoiDflMroiai  aerrir 
HdélîTrer.  » 

(2»)  Akiandra  resia  paa  I  Borna.  Il  ftot 
obligé  de  quitter  eetta  villa,  I  la  noovelle 

d'une  incursion  des  Germains,  qui  avaient 
passé  le  Rhio  et  >?".iquô  la  Gaule,  il  marcha 
Mulrceux  en  234,  avec  une  armée  nom- 
bitiue.  U  était  accompagné  de  sa  mère  ,qui 
aouenait  aurloi  toute  son  influence.  11  offrit 
aacore  \a  guerre  ou  la  paix  aux  Barbares, 
montrant  rioiention,  selon  Hérodien,  d'ache- 
ter la  paix  h  prix  d'argent.  O'^e'^'^es  dé- 
sordres a/ant  eu  lieu  parmi  les  légioosde 
la  Gaule,  Alexandre  forma  rentreprise  dan» 
istfose  do  les  apaiser  et  d'introduire  par- 
mi elles  une  rigoureuse  discipline.  II  y  avait 
alors  dans  Tarmée  un  barbare  qui,  profitant 
du  ffiéconlcotement  que  oeite  mesure  ins- 
pira aux  soldats,  les  enflamma  au  point  d*ex- 
diar  gne  aéditioa  soudaine. 

Maximin. 

Csiu*  Juîius  Veru»  Maïinoinu?,  <^t8it  né 
i'ao  173,  dêQ&  un  bourg  de  la  i  hrace,  de 
parenb  pauvres  et  obscurs.  Sandre,  nom- 
mée Altâqott  Aait  AlaiiM  de  nation;  et 
Mecea,  son  père,  était  Goth.  Pans  6on  en- 
fance il  garda  les  troupeauT.  T)ou^  d'une 
Corcede   corpi»  extraordinaire,  souvciit,  à 
l'aide  de  ses  compagnons  qui  le  regardaient 
comme  leur*  dwf,  II  donna  la  cbasee  à  dea 
bandea  de  voleurs  qui  infestaient  la  pajra.  A 
l'âge  dé  vingt  DUS  il  s'enrôla  dan»  la  cava- 
lerie. Sa  haute  taille  attira  rAiiftition  âv. 
âeplime  Révère,  qui  le  Ûl  entrer  dans  sa 
prde  al  réievasox  dignités  mi{itaires. 
Ks^otiB  alMindooBa  le  service  sous  ilacrio, 
par  haine  pour  ce  prince.ct  se  retira  dans  la 
Thrare,  où  il  acquit  des  terres  du  produit  de 
ses  éi^argnos.  Alexandre  Sévère  j>arvonu  au 
trône  ût  un  accueil  distingué  au  vieux  guer- 
rier; il  le  décora  du  lattdave,  robe  brochée 
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de  pourpre  que  portaient  les  sénateurs,  et 
lui  donna  le  commandement  d'une  nouvelle 
Mgion,  è  la  tête  de  laquelle  Ifaximin  se  ai* 

gnala  dans  la  guerre  contre  les  Perses.  Il 

suivit  Alexandre  sur  les  bords  du  Rhin,  où, 
eil>în)tant  nvef  ingratitude  la  colère  des  sol- 
dab,  li  lus  :>uuieva  contre  lu  jeune  empe- 
reur. 

(135]  On  courut  vers  Alexandre  .qui  ne  pot 

se  dérendre,et  qui  fut  massacré  nir^i  que  sa 
mère,h  Mayenro,  le  t9  mars  235.  il  n'avait 
alors  que  vingi-six  ans,  et,  quoi(iiril  ,.îût 
été  marié  trois  fois,  il  ne  laissa  pas  d*en- 
fiints.  Les  honneurs  extraordinaires  que  le 
sénat  et  le  peuple  lui  déférèrent,  prouvè- 
rent qu'ilsélaient  sincèrement  nitligés  de  sa 
mort.  Telle  fut  la  fin  prématurée  de  ce 
princR,  dont  les  faits  religieux  forment  une 
page  importante  dant  VHistoire  des  aberra- 
tions superstitieuses  de  Tesprlt  boniaia 
abandonné  à  ses  seules  lumières.  Parla  lll- 
çon  bizarre  dont  il  honorait  le  Sauveur  en 
particulier,  on  y>*;iit  juger  de  ce  qu'auraient 
été  les  hommages  publics  qu'il  lui  aurait 
décernés.  V  Tant  que  les  empereurs  pen- 
sèrent accorder  une  faveur  au  Dieu  des 
chréli'^ns,  en  le  rrfonnti<^'fir^t,  «dit  l'abbf'' 
Greppo  (166);  «  tant  qu'ils  ne  comprirent 
point  que  son  culte  ne  pouvait  s'élever 
qoe  sur  les  roloes  des  temples  des  idoles, 
la  relision  de  Pempire,  si  leurs  essais  de 
christianisme  avaient  pu  réussir,  aurait  été 
tout  fiit  •^pmWahl*'  h  cpl'e  du  fils  de 
Mammée,  un  mélange  la  plus  incohérent  al 
le  plus  absurde  des  adoratioBS  les  plus 
oppoaéea  et  les  plus  incompatibles,  oravre 
toute  humaine,  aaoa  «nicé,  aans  vie,  sans  au- 
cune sandinn  «urrrftturoîle  et  divine,  psf 
conséquent  sans  out m  efTft  salutaire  pour 
le  genre  humain.  Voilà  pourquoi,  sansdoute, 
le  vmi  Oieo,jalonz  de  sa  gloire,  et  qui  vou- 
lait régénérer  par  le  christianlame  la  ieaîé- 
té  tombant  en  dissolution,  ne  permit  jamais 
cette  fision  ignoble,  qui  fût  devenue  assu- 
rément bien  plus  funeste  h  sa  religion  sainte 
que  les  persécutions  les  plus  sanglantes, 
dans  lesquelles  elle  puisait  de  nouvelles 
forces  et  une  vie  nouvelle.  > 

Martyrs  dwvM  tatiff  Âlermirê, 
Si  les  fbstes  de  TEglise  n*ont  gardé  la 


(75r,)  Trois  Mémoire»  rHntif*  à  /'fliatofn  éeiUàÊOiiq»*  de$  pnmitn  êièeltt  ;  Etudt  d«  ckrUtimùmê 

it  ^tiques  empereurs,  p.  285. 
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mémoire  que  d'un  petit  uuiiibrû  de  martyrs 
doni  rimmolalloa  se  rapiiorte  «a  règne 
d'Alexandre*  c*esl  qu'à  eelte  époque  Tesé- 
eatlon  des  édils  était  suspendue.  Mais  Tes- 
(iril  persécuteur  de  l'empire  rompit  quelque- 
fois les  barrières  qtie  lui  imposait  la  lo!é- 
ranoe  de  l'empereur  ;  et,  indépendamment 
des  illustres  WcUmesdoDt  nous  afons  rap- 
porté la  fin  glorieuse,  le  Martyrologe  romain 
mentionne  : 

Le  1"  janvier  :  h  Rome,  sainte  Martine, 
vierge,  qui,  aj>rè3  avoir  enduré  divers  lour- 
noents  sous  l'empereur  Alexandre,  obtint  enfin 
par  le  glaive  la  palme  do  martyre.  la  CHe  de 
cette  sainte,  qui  était  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  Rome,  est  célébrée  le  90 
du  mémo  inois.  Son  culte  est  très-ancien 
dans  cette  ville.  Du  temps  de  saint  Grégoire 
Je  Grand,  tes  ûdèles  visitaiciu  avec  dévotion 
la  chapelle  consacrée  k  sa  mémoire.  En  19S0, 
le  Pape  Alexandre  IV  dédia  une  église  sons 
son  invocation.  On  fil,  en  163^^,  la  translation 
de  se?  reliques,  trouvées  dans  les  riiino<;  de 
son  ancienne  église  (757).  Urbain  Vili,  qui 
siégeait  alors,  en  fil  bâtir  une  niugniûquc 
en  Humneur  de  la  sainte,  dont  il  inséra 
VoiSce  dans  le  Bréviaire  romain. .  Il  voulut 
composer  lui-même  les  hymnes  de  cet  office 
Sainte  Martine  est  «ne  des  patronnes  de  la 
viHe  de  Rome.  Elle  est  nommée  dans  tous 
Martyrologes  d'Adon ,  d'Usuard,  etc. 
(7S8). 

Le  1  mars:  k  Rome  encore,  plusieurs 

saints  martyrs  qui,  sous  l'empereur  Alexan* 
dre  et  le  préfet  L'Ipien,  après  decruelles  tor- 
tures, furent  en&n  condamnés  À  perdre  ia 
léte. 

Le  27  mai  :  à  Dorostore,  sur  le  BanidM, 
dans  la  seconde  Messie,  connue  depuis  sont 
le  oqm  de  Bulgarie,  saint  Jules,  sddat  vé- 
lériB.  Il  servait  dans  le  même  corps  que 
Pasicraie  et  Valeniion,  qui  peu  de  temps  au- 
paravant avaient  reçu  la  couronne  du  martyre, 
fies  propres  ofliciersTaccubèrcat  de  professer 
le  dvistfanisme,  devant  Maxime,  gouver- 
neur de  la  seconde  Moeeit.  Le  juge  employa 
inutilement  les  promesses  et  les  menaces 
pour  l'y  faire  renoncer.  Jules  répondit  avec 
constance  qu'il  ne  désirait  rieo  tant  que  de 

(767)  L'histtirf.  àf  la  déconverie  «1«  se  -  reliques 
t  M  rab>i^  par  l'Oraierlaa  limerai  >kt  Viicrb<>. 

(758)  Alban  Buiter  et  Goécae^ré.  Via  Pin$, 
cir..  Sainte  MarOutt  9itrf$  «I  Mcriyn,  SU  j«nvi«r. 
fou.  Bi/ibmlua. 

(75»)  Maudiia  n»  {an  siMUaram  «««s  «alota  tt. 
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mourir  pour  Jésus-Christ,  afin  de  vivre 
éternellement  avec  lui.  Il  Ait  donc  condam- 
né h  perdre  la  iête.  Comme  on  le  menait  au 
lieu  de  l'exécution,  un  solfiai  chrélion,  nom- 
mé Hésycliius,  qui  élail  aussi  prisonnier,  cl 
quifut  martyrisé  fjnelques  jours  après,  lai 
dit  :  Va  avec  courage  et  vole  à  la  couronne 
que  le  Seigneur  t'a  promise.  Souviens-toi 
de  moi,  qui  dois  bientôt  te  suivre.  Reeom- 
mande-moi  aux  serviteurs  de  Dieu  Pasicrate 
et  Valcntion,  qui  nous  ont  précédés  dans  ia 
confession  du  saint  nom  de  Jésus.  Jules, 
embrassant  Hésychius,  lui  répondît.;  Hâte- 
foi,  mon  cher  frère,  de  venir  è  nous.  Ceux 
auxquels  tu  me  charges  de  te  recommai  J«  r 
ont  déjà  entendu  la  prière  (759).  Ensuite,  ii 
se  banda  lesyeus,  jirésenla  le  cou  au  bour- 
reau, et  dit  :  Seii^ncnr  Jéi>us,  pour  le  nont 
duquel  je  souffre  la  mort,  daignez  recevoir 
mon  Ame  eu  nombre  de  celles  de  vos  saints. 
Tandis  que  le  Martyrologe  romain  place 
son  martyre  sous  Alexandre,  Albnn  Buiferet 
Tiodcscard  (760)  prétendent  qu'il  arriva  seu- 
lement vers  l'an  302. 

Le  i"juin:  en  Cappadoce, saint Therpèsc, 
martyr,  qui,  sous  Tempereur  Alesandre  et 
le  préfet  Sinipjicius,  après  d'autres  tourments, 
fut  décapité;  lo  15  juin  :  à  Dorostore, 
dans  la  seconde  Mœsie ,  saint  Ilésychius, 
soldat,  qui,  ayant  été  pris  avec  saint  Jules, 
revut  la  couronne  du  martyre  sous  le  prési- 
dent Maxime. 

LeSS août:  les  saints  Quiriace,  évêqiie, 
Maxime,  prêtrp,  Archélaus,  diacre, et  îeupt 
compagnons,  martyrs,  qui.  au  temps  d'Ale- 
xandre, souffrirent  sous  le  préfet  Ulpien. 

Le  21  octobre  :  saint  Astérins,  pêétro  et 
martyr. 

Im  gloifê  dM  martyrs  cemper/e  à  c«lt«  tfs» 

A  la  suite  de  celte  liste  des  victimes  im- 
molées sous  l'empereur  Alexandre,  nous 
transcrirons  quelques  lignes  éloquentes  que 
saint  lean  Cbrysostome  semble  avoir  éorfiea 
pour  nous,  lorsque,  voulant  relever  aux 
yeux  do  son  peuple  la  gloire  toujours  crois- 
sante des  martyrs,  il  la  rapproche  de  celle 
des  Césars,  entre  lesquels  il  va  chercher 
précisément  Alexandre  Sévère  (761). 

(RiiiiiMl.) 

(7tW)  Vie»  det  Père»,  elc.,  Hatni  Juiea,  matlyr 
dans  ta  uconde  Uœtie,  27  mai. 

(76t)  Giiér^nKer,  ifiil9if«  4*  ttàM»  CéàUt  viirf$ 
«I  iN«riyr«.  p.  itO. 
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•  Le  sônul  romaiii«  »  dit-il  (762),  «  décréta 
la  difinilé  d'Alexandre  Sévère,  cl  il  en  fit  le 
ireizièine  ries  grands  dieux  (7631;  car  celle 
•isenibiée  avait  le  pouvoir  de  créer  et  de 
didanr  des  dieux.  Si  on  demande  è  cet 
pdess:  Comment  Alexandre  peuMI  être  un 
diea?  esl-re  qu'il  n'est  pas  mort?  n'a-t-il 
pasmêQie  péri  aiisérablernent ?  iis  répon- 
dent :  Alexandre,  pendant  qu'il  vivait,  a  fait 
de  (grandes  choses  et  eo  grand  noiobre.  11  a 
aisajeUi  à  son  empire  des  villes  et  des  na- 
lions;  dans  beaucoup  de  guerres  et  de  com- 
Imis,  il  a  remporté  la  victoire;  il  a  éritfi 
d'innombrables  trophées. 

<  Qu'un  homme  pendant  sa  vie  ail  fait 
ksiinnseinenl  la  guerre  et  remporté  des  vie 
tsim»  fiarce  qu*il  était  roi  el  qu'il  avait  des 
armées,  je  n'y  rois  rien  de  nouTeau  ni  d*é* 
tonnanl.  ^lais  qti'un  homme  ,  après  avoir 
i>«$£é  {i^r la  croix  elle  sépulcre,  fasse  tant 
ti  de  si  grandes  choses  par  toute  la  terre, 
al  josque  sor  les  mer»,  c'est  ce  qui  me 
reoiplit  d'un  étonnement  immense»  c'est 
ce  qui  atteste  une  puissance  seerètc  et  di- 
tine.  L'empire  d'Aleiandre,  après  sa  mort, 
a  été  démembré  et  anéanti  ;  il  ne  l'a  pas  ros- 
Muré  :  qu'aurait  pu  fiiire  œt  homme  mort? 
le  Christ,  au  contraire,  a  fondé  un  empire  à 
«en  tour;  mais  cette  couvre,  ce  u*astqu*après 
être  mort  qu'il  l'a  réalisée. 

•  Mais  que  parlé-je  du  Christ,  lorsqu'il  a 
accordé  à  ses  disciples  eux-mêmes  d'être  à 
lenr  tour  si  glorieux  après  leur  tréiMs?  Où 
esi,  ditea-le  moi,  le  tomhean  d'Alexandre? 
Enseigner-moi  le  jour  de  sa  mort.  Ce  que  je 
sais,  c'est  que  les  tombeaux  des  serviteurs 
éo  Cbri&t  s  élèvenlavec  magnificnnec  ;  c'est 
qu'ils  sont  l'oroement  de  la  cité  royale  ;c'est 
qiw  le  jour  qui  leore&l  consacré  n'est  ignoré 
de  personne,  qu'il  est  glorieux,  qu'il  est 
fAié  1  ms  l'univers  entier.  Le  tombeau  d'A- 
leiandre, les  gentils  eoT-m^mf^s  l'ignorent; 
eeox  des  martyrs,  les  barUres  les  connals- 
•ett.  Les  tombeaux  de  ceux  qui  ont  servi  le 
OneiJié  surpassent  en  éclat  la  demeure  des 
empereurs,  el  ce  n'est  pas  seulement  par  la 
grandeur  ella  beauté  des  édifices;  mais,  ce 
qui  est  bien  plus,  ils  l'emportent  parle  con- 
cours de  ceux  qui  les  fréquentent.  Que  dis- 

PU)  h'Epfêt,  ttaéCw.,  Iiwiitt.  K,e.  4  ri  5. 

(165)  (.'abh»i  de  SoI.'inri"i  Hrc  rit. ,  ndt»*  I).  taiiot)- 
^nr«r(juece  que  da  if  1  bim  t  Jt  ad  ClirviOïtome  n'est 

Mitée eiuet il  '■XJ'  l    11  ii'v  .1  pjs  ilr  pr.:nvi'  cfr- 
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jeî  Celui-là  même  qui  revêt  la  pourpre  se 
rend  à  tes  tombeaux  et  s'y  prosterne  ;  abju- 
rant son  faste,  il  s'y  lient  en  suppliant,  il 
conjure  les  saints  de  lui  venir  en  aide  auprès 
de  Dieu.  Le  faiseur  de  tentes,  le  pécheur, 
sont  morts  l'un  et  l'autre,  et  celui  qui  ceint 
u  din  li^inQ  invoque  humblement  leur  pa- 
tronage.» 

3Iajimin,  empereur. 

Quand  les  soldats  massacrèrent  Alexandrs 
Sévère  et  Mamm;ra,  Maximin  se  fu  procla- 
mer Auguste,  et,  ayant  associé  son  fila  à 
l'empire,  il  s'occupa  d'affermir  son  autorité, 
non  par  de  sages  lois,  mais  par  !.■?  terreur. 
H  imagina  desconspiraiindc,  dans  lesquelles 
il  envelop|»a  tous  ceux  qu'ii  soupçonnait  de 
regretter  Aleiau-ire,  el  les  til  périr  par  d'hor- 
rihles  supplices.  Il  éloigna  de  sa  personne 
tous  les  patriciens,  persuadé  qu'ils  ne  le 
voyaient  qu'avec  peine  sur  le  trône,  h  cause 
de  la  bassesse  de  sa  naissance  :  mais  il  ne  se 
contenta  pas  de  les  prtver  de  leurs  emplois 
et  de  les  exiler;  un  grand  nombre  périrent 
victimes  de  sa  cruauté.  11  songea  ensuite  h 
soumettre  les  tiermains  ;  et,  pour  y  parve- 
nir, il  donna  l'ordre  do  brûleries  bourgs, 
d'enli'ver  les  troupeaux,  et  do  massacrer 
tous  ceux  qui  résisteraient.  Cet  ordre  bàr- 
bttre  nefhtque  trop  fidèlement  exécutétet, 
au  bout  de  quelques  mois,  un  espaeo  do 
quatre  cent  milles  ne  présenta  plus  qu'un 
désert  coïjvert  de  cendres.  ï>3  df'';il'irat'!e 
expédition  de  Maximin  lui  v:iliii  le  surnom 
deticrinanique;  mais  lessoldais  eux-mêmes 
qu'il  gorgeait  de  dépouilles,  ne  le  nom' 
maient  en  secret  que  le  Busiris  ou  le  Pbala- 
ris,  à  cause  de  ses  cruautés. 

♦ 

Sfdrfènt  ptrséeution  génàrvi*  ËHêciU*  à 
fEgtis: 

Nous  avons  à  te  considérer  surtout  dans 
se»  rapporir^  avpc  les  clirtUiens.  Son  prédé- 
cesseur Icsaïuiail,  cl  en  avait  un  grand  nom- 
bre dans  sa  maison.  Suivant  quelques  écri- 
vains ecclésiastiques  (TBi),  ce  fut  un  des 
inutifs  de  la  fiersécution  ordonnée  contre 
I  l'élise  par  MaTimit!,  qui  l'avait  fait  mas- 
sacrer el  qui  délestait  sa  mémoire.  C'est 
de  cette  persécution  que  l'abbé  Oreppo  (765) 

Alesanare  otvvre  an  rang  des  dieos  ;  mais  Laïa- 
pridiiis  (c  }  ilit  e^prcs&cineiil  qu'os  ttigSà  lui 
temple  à  cci  emp<;renr,  de  son  vivant. 

(764)  Eus«b.,  Ui$l.,  vi,  Î8;  Gros.,  Hht.,  \u,  19. 

(765)  Trois  Mimoim  niatifê  à  t'Bitt-in  etel4» 
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entend  te  que  dit  Capitolin  (766) do  Tu- 
surpâieur  qui  succédait  si  malbcureusement 
à  Alexandre  Sévère  :Omne$Àlexa»drimiiiiB' 
trcê  itarUi  modU  interemii.  Les  trembleooenls 
(le  terre,  qui  arrivèrent  à  cette  époque»  con- 
tribuèrent à  la  persécution;  cari  alors  plus 
que  jamais,  jiiévalut  l'accusation,  depuis 
longtemps  intentée  aux  ûUèles,  d'être  la  cau- 
se ineeseaiite  des  malheiirt  de  fempire.  Les 
prêtres  païens  avaient  imaginé  ce  moyen 
d'enflammer  contre  eux  la  haine  du  peuple 
et  d*a)armer  la  superstition  ou  la  politique 
des  chefs  de  i  r.iai.  La  perte  des  batailles,  les 
maladies  contagieuses,  les  disettes,  les  acci- 
dents les  plus  fortuits,  comme  cette  l»is  les 
tremblements  de  terre,  par  suite  desquels, 
dans  laCappadoce  et  danslA  Pont,  plusieurs 
édifices  furent  ruinés  et  des  cités  entières 
abîmées,  passaient  pour  des  effets  de  la  co- 
lère des  dieux,  provoquée  par  ces  athées, 
perces  blasphémateurs,  dmit  it  Allait  purger 
le  monde  romain.  Le  grossier  barbare,  qui 
venait  de  S'improviser  empereur,  était  plus 
facile  è  persuader  qu'un  autre.  Les  éditsqui 
proscrivaient  le  christianisme,  suspendus 
depuis  le  règne  de  Septime  Sévère,  furent 
done  exéeutés  «m  line  violence  nouvelle; 
on  remarque  qu'il  y  eut  déi«  lors  des  églises 
brûlées,  ce  qui  montre  que  les  chrétiens 
avaient  déjà  des  lieux  publics  pour  leurs 
assemblées;  et  Maxlmin  s'attaqua  surtout 
aux  chef>  des  Eglises. 

Martyre  de  saint  Pontien, 
A  ce  titre  le  Vicaire  de  Jésus^lhrist,  qui 
gouvernait  TEglise  universelle,  devait  être 
frappé  le  premier.  Les  Romains  ressentaient 

cruellement  l'absence  de  leur  courageux 
Pasteur,  relégué  dans  l'île  Buccina,  sur  la 
côte  de  Sardaignc.  Maximin  y  transmit  l'or- 
dre de  le  mettre  à  mort.  Après  un  Pontiûuat 
de  einq  ans,  deux  mois,  deux  jours,  saiol 

M'Mitf  ne  de$  fremim  $ikhi  :  bieit  éê  tkrUOMbm 

4e  welqutt  emptreun,  f.  tIA. 
(766)  Maximin,,  c.  9. 

(7é?)  AllMn  Butler  et  Godeacafd.  FiVs  det  Pi- 
rm,  etc.,  Mini  Bontuu ,  Papê,  marlifr,  19  uo- 
Texbre* 

(768)  Sanclus  Anterus  ,  nationo  Grseeui ,  patrla 
('eiilMnus,i'xPftili-i  urbe  quondam  MagMB  Graeciae, 
uuiic  Calai>ri;£  àk\x,  jniu  BsUicastniB  dvîisism 
«lia.  (Ciaconii  NotA 

(769)  Anm»  tSS,  Severo  ctQaincliano  eoss., 
cum  defuncius  esset  in  Bucina  lo^yla  .  prope 
Sardiniaiii  diu  50  Ociobris  W:nu&  PonliaDUS,  per- 
lato  in  Vrbcnt  eju>«lr:iii  ultiluk  iitiiUio,  cleri  no- 
mani  tuffragiis  elecius  e&i  succcssor  Anierus.  Eu- 
tcbiut,  tib.  VI,  cap.  W  :  Morluo  Pontiano ,  qui  sez 
MDb  episoofatum  tenuerai,  Ccclesi»  Ronana  ad- 
Binisuvtiofieoi  sascepii  Aoleroi.  Hic  iMra  wiius 
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Pontien  cueillit  là  paluie  du  martyre  le  30 
octobre  235.  Mais  sa  fête  se  célèbre  le  19  no- 
vembre, date  è  laquelle  le  Martjrrologe  ro- 
main s'exprime  ainsi  :  «  Féte  de  saint  Pon- 
tien,  Pape  et  martyr,  qui  fut  assommé  èooops 
de  bâton  dans  l'ile  de  Sardaigne,  où  l'empe- 
reur Aleiandre  l'avait  relégué  avec  un  prê- 
tre nommé  Uippolyle.  Le  Pape  saint  Fabien 
fit  transporter  son  eorps  k  ftome,  où  on  lui 
donna  la  sépulture  dans  le  cimetière  de  Ga- 
lixte.  »  Cette  énonciation  si  formelle  du 
Martyrologe  romain  ne  permet  pas  d'admet- 
tre que  saint  Pontien  no  mourut  que  de 
misère  et  du  mauvais  air  du  pays  où  il  avait 
été  relégué  (767). 

INTKRUàGlIB. 

La  Chaire  apostolique  ne  resta  vacante  que 
df'i'uis  le  30  octobre  jusqu'au  22  novembre, 
jour  de  l'élection  et  de  la  consécration  du 
nouveau  Pape.  Cet  intervalle  suffisait  pour 
que  la  nouvelle  du  glorieux  trépas  de  saiol 
Pontien  parvint  èRome,  et  que  lessuffrsgeo 
du  clergé  romain  lui  donnassent  un  sncees- 
seur. 

SAINT  AKTÉAOS,  VINGTIÈMB  PAPB. 

Préeii  éu  J^ontifieai  dt  »aint  Anuim, 
Le  Pontife  élu  ftit  saint  Antéros,qoi  eut  à 
peine  le  temps  de  mettre  la  main  au  gou* 

ternail  de  l'Eglise. 

.L».  Pont.  Aaterw  naitom  Crmeuê  (7M),  ex pùtn 
Haanifo,  snffl  anw»  duodeetait  mentt  im«,  niehma 

duodeàm.MartyriocoronatHr.  Fuit autemiçu\\y»\\hut 
Miiimini  cl  Airicaiii  consuluin.  llic  ge^ia  inar- 
tyrum  diligcnier  a  notariis  exijuisivii,  ci  in  EecJcsia 
recondidil  ;  |M-opler  qnod  a  Uaximo  praerccto  mar- 
lyrîe  COn»natus  cïi.  Hic  fedtwdbiatioHemunamptr 
memem  Decembri$t  epia<.0||»am  unum.  Qui  eîiam  se- 

Ïultus  est  in  cœmeterio  Calixii,  via  Appu,  m  Non. 
aiiuarit  ;  et  ci  s^avit  Kpiscopaïus  dits  iredecim. 
Cat.  sud  Lie.  Anteros  nietise  aiio,  diebus  decen  : 
dormit  m  Nooas  lanuarU,  Maximino  «t  AfricsM» 
I  cousu  libus. 

Saint  ÀDtéros,  Grec  do  nation,  fils  de  Ro- 
mulus,  ne  devait  siéger  qu'on  mois,  dix 
jours  fnO). 


menrii  «fiatitrai  ncerdotk»  perfattetes 

s  icccs'^orem  n  iiquit.  i  Antcruin  spdi^se  mense 
uno,  diei  us  derem  ,  irnJii  Ciialugus  Libcrinnns. 
BergAmensts  rl  Culbcriiiuit,  m' ti»c  nno,  diebus  i7. 
Reliquies  it^tlicis  i>iuiquio'cs...  mcnse  une,  diebus 
iS,  quemadmodiitn  et  Caial'<gus  Felicis  QnaflL  8ed 
idem  Catalogua  Felicianus  prxmiitit  annot  ii  :  iras 
lu  ici  aiinnfe  xti.  Addiiameiiium  istud  aonomaa, 
quod  in  vetustiore  CaiAo^u  uon  invenitor,  et  unde 
profectom  sii  paulo  infra  ostendeiar,  expenseo- 
dum  esse  manilesie  eognosciuir  ex  cofuulibue 
Indieatis.  Nrque  euim  alii  constiles  suBonntor 
in  eiiochs  Anteri ,  quam  ii  tnb  ^oilras  deoest  U 
Ailleras  (  inqu  t  scripfor  Catalo|;i  sub  Lil>ertO  ) 
même  uno,  ditbus  dccem.  Dormtt  m  Nouât  Jo" 
nuarii,  Maximino  et  Africano  ross.,  acmpc  CliriUi 
SBOO  i56,  die  3  Januarii.  la  veteri  tabula  mar» 
inoMa  titall  8.  Silvsstrl  in  ca|ilie  ioeinm  k^-  - 
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martyrs. 

Snn  Pontificat  si  rapide  nous  présente, 
néanmoins,  un  fait  iroporlanl  : 

■  Dès  le  premier  siècle,  >  écrit  D.  Gué- 
ranger  (770),  «  sous  la  persécution  de  Do- 
nitieD,  le  grand  Pontife  saini  Clément,  vou- 
laot  conserver  aux  5î?ps  futurs  le  récit  des 
trioaiplies  des  marlyrs,  ûvnit  établi  sept 
notaires  dont  la  fonction  était  de  recueillir 
pir  écrit  les  eireonstances  qui  aooomp»- 
gttiApl  sacrifice  généreni  de  ces  athl^s 
dt  ItfiDi.  Chacun deces  notaire!»  était  préposé 
ï  deux  des  quatorze  régions  de  Rome 

«  Les  Mémoires  glorieux  qu'ils  avaient 

l<tr  ".  Même  Junuario  die  m  nnlafi»  S.'  Anieri  pnpœ 
ti  im  igiiur  die  5  Jaiinarii  aniii  257,  rccedf'fnlo  in 
aniemr^  per  tueiuteiit  uauui,  el  «lies  «iecciii,  iiii  tri- 
bnlos  t  caUlogo  Liberiano  omnium  veliistissimo  , 
iM«il  «Kttaiiioois  dies  in  Doniinicam  SS  Movemliriit 
mnJSS^;  fnm  Papehrœhius  enm  ■dmiitit ,  non 
TÏJeo  car  iode  collig:il,  liane  cpocbam  piignarc  cum 
morte  deoeswiris  Pouliani  ;  si  h?pc  referatur  ad  diem 
WOciobnS  l'jiiiilein  auni  'i'">.  S' vcro  et  Qtiiiicliano 
cou.  Sntii  eiiiiii  leinporis  suner(.-!>l  ad  perferenduin 
ei  Sardinia  niinlium  inortis  Ponliani,  et  ad  succes- 
aMMi  Rmm  difendam,  «x  die  30  ociobris  ad  diem 
n  Rbtenbris,  ad  qvaro  refierimus  Anteri  ordina- 
lioucm  tesliroonio  docutnenlorum,  a  caialc^o  Libe 
riano  non  discrepaniium  per  iiilcgram  hebduinadain, 
Md  exiguii  paix  (>i uni  dieniin  diflcreiilia  ,  vcl  c\ 
amanitensititu  crrore  in  numéro  describcnilo ,  m  I 
brevocando  Aiilcri  csordiam  ad  diem  elcciioni^  . 

SI  cjilalogss  peiere  videinr  a  die  ordiiiaiiouiii. 
iumentum  Minorani  ii.aliquot  in  codicibM  pna< 
mis&iim  contra  aperta  irsiiinooia  Giisebii ,  ac  vete* 
mm  ilortimeiiiorum,  et  pniionint  eedicum,  noUo  oon* 
jui.iiiii  in  1  ulido  iti  biigjjcreiilc,  refnndendum  ^udico 
in  aiiianiicnsititn  !>u|MiiiUil('in,  sivt-  in  imbecillilatem 
Mulonni  in  dcscrilMJndis  mnneria  e  picluiis  Babili 
canim.  Qux  soif  tupersunl  lilter»  m  basilira  S. 
(toli  Miis  osieiideffe  non  possunt  evidenliaiii  sii- 
apecti  crroris.  HÎea  etilm  «tementa  noniais  lautuin- 
aMtdo  super  SMni  qm  Uiterls  nnadrails  IBO  iB^aacuBs , 
«  veeaoi  eshilica     :> m  Kfi  VS 

b  LU 

AN 

N  l 
m.  I. 

et  10. 

Cxlùrst  nitnusculi»  <uiar<irii>rtbus  hic  cxprcssa  vetu- 
atas  delevii.  Sigmiicas^  vidnilur  Aiiierum  sedis&e 
aimi  inense  unico,  cl  dtebus  decem.  Sed  tlescriplor 
MMeriovem  ^Ibbam  M I  minas  clare  ex  paviintot» 
wTtasse  visam  «rlît  in  niinieniiii  xi.  Idem  plane  er- 
mr  potaitsulMirlTf  «x  codiris  vetnatioris  litieris  obso- 
Ini^ïpii  mnlo  di'^junr  lis,  pula  si  scripliini  fuiss*;tSED. 
A  N  N  1,  M.  1.  1).  X.  qiiam  ftoriociion  in  tione 
A  N  N  I  sive  biatilem  sise  di-triiam  in  scciinda  lil- 
Kra  ?l  non  sccii^  ne  Y  1 1  numeri  duodcnarii  signum 
m  Yettisiaie  iabrraciaiiim  ariiitfaU  slM  ii  ani  ék/erU 
fienini  sn.  Sed  undecunqM  proveeent  amiis 
«osa ,  atMicUonem  annomm  resecarl  opmtere  ab 
lis  cfldirihus  pri<;tcrioribus  Eusebio,  cl  antiquissinio 
catalogo  xuiib  Litierian:e  uriicum  nienscm  assignua- 
Ubns  coarguit  ips^  cnnlcxiiis  scfiionis  Dibliolbe- 
carii  :  in  quo  cum  affirmelur,  uuicain  ordiualionea 
afr  Aaien  cetebralan ,  eam^uaiaa  tamiMUMMle 
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la  diarge  de  rédiger  devaient  s'être  considé- 
rablement accrus  en  nombre  et  en  impor« 

tance  sous  !os  persécutions  de  Trnian,  d'An- 
tonift,  de  Marc-Aurèle,"tl  de  Sévère  :  nous 
arons  yu  quelles  pages  sublimes  la  tyrannie 
de  Turclus  AlBoachius,  sous  Alexandre»  leur 
donna  occasion  d*y  ajouter.  Le  saint  Pape 
Anféros  s'occupa  do  réunir  res  Actes,  dont 
il  se  fit  rendre  compte  par  les  notaires  <le 
l'£glise,  afin  de  les  recueillir  dans  les  archi- 
Tes  du  Siège  apostolique  (772). 

«  Cne  firesque  peinte  au  plafond  d'un 
eubiculum  (lu  cimetière  des  saints  Nérée  ci 
Arliillée,  qui  est  proche  do  celui  de  Calixle, 
semblerait  avoir  eu  pour  objet  de  conserver 
à  la  postérité  le  souvenir  de  cette  mesure 

cpiâcopi  mense  Decembri.  nemo  prrrstitnct  illuni  s»- 
dUse  VI  aniiis  vol  xn,  sod  iniftligii  i  l  mcnse  De- 
cembri aniu  S35,  Poatiflcero  (oisse,  quo  unteum  il» 
lom  episcaffua  erdlnavii.  (Bianchioi  Sm.  cliron.) 

m  6:  im  per  annos  undectm  «edisset,  «pos  aeos- 
tnio  ilUus  rrgfm'ni  prrpe'am  a  ij'dt  l'^rer  tnta- 
nuensium  in  :>liqiiol  exeinplaritiirs  .Caialogorum,  «  t 
I.ibri  buju8  Puniincalis  ;  •  uiii|  imvs  prof»nlo  epi- 
sropos  ordinare  dt'lmis-ci,  ii  n-pararcl  lol  hc 
dium  epificopaliHm  viduii»iem ,  >c  sotiiudinem  ,  a 
Maiiniiito  iadttclani,  Bedesiaraiii  auii^iites  su» 
peraecntioDia  sespma  prsdpaiin  designaoïe ,  ubi 
audivlmoi  ab  Bvsebio.  Deecssor  lllltia  proximiM 

pAnliai^ls  inlrn  qniiiqnpnii'.um  r>p\scopos  6,  *«'•- 
cesser  l'abianuj  luifa  auuuo  14  episcopot  xi  cou- 
krrr  niL  ,  Lui  ii(  lias  utruni  coiisequeiis  inlra  bien* 
niuin  legilur  ordintsse  epiitoupos  septem.  Ordiua» 
lioiies  duas  inlra  qiitnqaennium  PonUaees  balMiii 
srealis  prcabyieris  sex ,  Pabiaiitia  qtnnqiM  intra. 
amoa.  fi  diedit  presbyieros  H.  Gomew»  Incr» 
.«icnnium  bina  ordinaiiuiie  prebbyleros  quatuor. 
Soinsiie  Anierus  pcr  auuos  uiidecim  semcl  linbita 
or.li]i:i  Ijiun'  nuliuin  ntnnïno  prcsbvii'riiiii  ili.H'O- 

tiuin  suUecibsel  toi  illis  sacerduliijus  ac  Lcvius,  qu(« 
direcla  in  clerum  perseculio  auferebai?  liane  fuerii 
deAclia  nanjnun  coUinndi»  aolliritn<;,  de  repa> 
nndo aaMm  nnniem  niottiromm  n»?  Qui» 
non  vidcat  providcntiam  Antero  non  dfiuisse,  cul 
diligcnlia  ^crorum  marlyriuiii  uUula  .  ScJ  leiiipua 
brcvissimum  quadraginia  circiierdienim,  ut  tluse- 
uto,  d  veiusiissiniis  caïalogis  comprobatur,  pluriuiu. 
ordiiiaiionuw  cxercendarum  neque  spalium  obtcIiU. 
eeque  necessiiaiem.  (Biaiwbiiii  N0t,  Aisi.) 

(770)  Huioire  de  $t^nteCMtt,  ete.,  pi  486. 

(771)  Hie  fecit  septem  rcqimu-s  d'nidi  noînriis  fi- 
delibus  EecUtiK  gui  gâta  mat  lymin  hjUicu,'  et  ru- 
rii  je  \iiniiqui$qHeper  reçionem  mam  diligentet  pcn/ui- 
rerent.  Aaisl2$. ,  in  Clémente.  Yoy.  I.  X,  col.  96. 

(772)  Gcsia  mariyrum  ab  Antero  atndiose  con- 
.quisiia  etaollecia  fuiase  iia  esplontvai  cal,  ni  a. 

iioaiinllls  idrireo  lialiiias  foerit  aoetor  priorfs 
p^rti"!  v(?iusiioris  Caialogî,  queiiiadmodum  i  bs^r- 
»ai  Scliiieslratius  in  Prulegomenis  quod  iaïut  ii 
ils  judirat  ac  i)»  .  initiai ,  ul  bealus  PaniiTex  pa> 
raverit  luaieriaiu  ubcrem  non  inodo  Cataiogi  de>- 
ceasoruin  plunbtts  documentis  eonprobandi ,  sed 
•tiam  tiistorja  luexeoda  dm  geata  colligii,  4t 
In^^erlniis  Bcolesia  recondil  tuna  sa|ierioniin  Bo» 
maux  Sedis  antistilum.  lum  cxterorum  mariyruni, 
a  n«tariis  per  Clt  raeniem  in^iilutis,  «  t  consequenli 
sxculd  per  eosiieni  suos  decessores  subirtde  alieriiiit- 
per  singulai  xiatcs  iu«odata  Utteria.  (Bianeliiiti 
Nm.  kUt.) 
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prévoyante  d'Aniéros.  Ou  y  voit  nn  per^on- 
Dagt  vénératito  astis  sur  am  estrade»  entre 
deux  ministres  debout  à  ses  cOtés.  Ses  deux 
inains  sont  étendues  pour  bénir  trois  autres 

pi'rsAnnnc'cs,  dont  l'un  est  à  g<^noux,  et  les 
deu  ï  autres  dans  l'attitude  d'une  profonde  vé- 
nération, ils  viennent  de  déposera  ses  pieds 
une  caisse  déforme  ronde,  remplie  délivres 
en  ronlenux  dont  ils  semblent  lui  faire  hom- 
îiin/e  Ce»e  forme  de  livres  ainsi  réunis 
dans  une  caissese  retrouve  plusieurs  fois  sur 
les  peintures  murales  des  cimetières  de  Ho- 
me. Le  sarant  arché<>lo2uc  F.  Bianchinî, 
dont  le  sentiment  est  d'an  si  grand  poids, 
pense  que  cette  srène  est  relative  au  fait 
dont  nous  parlons  {T73).  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  caractère  de  ce  plafond  tout  entier  est 
d*un  stj-lc  éléipnt  et  correct  qui  permet  d'en 
rapiiorter  l*exéeation  au  m' siècle. 

<  Les  chrétiens  de  celte  époque,  qui  met- 
taient un  S!  grand  intérêt  à  la  conservation 
des  titres  de  leur  foi,  devaient  nvoir  u'niiliint 
j>lus  à  «  œur  du  g.inier  la  mémoire  de  ce  fait, 
que  le  Pontife  qui  se  montre  si  zélé  pour 
recueillir  les  Actes  des  martyrs  obtint  lui- 

(773)  Vîilelar  proimlc  referinda  a>\  Aiitcnim 
Imago  iHa  iiiier  vi  iusUi  c<£m  terii  (Ullisii  (in  quo 
(tepos  tus  tllefuit)  spectamla  apud  Aritiitliium  Uow« 
vmkmmat  tomo  I,  p.  439,  m  qua  pouttfox  sedens 
tnier  asisjiMs  miiiistros  du<«  (diatomiMi  pale  et 
•iilKllae»niiin,  ftve  duos  diaconos,  al  hoaientus 
•ttain  mos  viget  a  prima  Eccle&ia!  xlate  derivalu*) 
de  g  nu  ipsuin  alloqumitbus  niits  viris.  ei  pluirun 
voliiiiiiiiil)>is  rc-r  rtuiii  olI>  rcmili  is  :  ut  p'ane  videaii- 
lur  Hotarii  p«:r  eos  iiidicari,  quibus  manu  ioter  a'- 
loaucndan  eterta  l«iiuâre  et  tlfiiSeife  hiitllixiiur, 
VDi  siai  T«pMwn>ia  «wlaniiiia  yieo  pe>tibu  mu  in 
pliit«o  depotlta.  leotiem  exbtbendam  roravi,  et  su- 
ciaiidain  cntii  al  in  \riii>;ia  imagine  c  istris  rœme- 
leriis  cxnacUi  m  viueo  oti)ii-iilu  vabi>  iragiiieno, 
cuin  ciK-ri»  ClirisiiuiiiÂ  e.iiiiu  pci>x,>e  laiulaliini 
eau.  B  i.let.  luin  in  ubserval.  ad  cœiiicc.  SS.  Alar- 
tyrtim  pag.  2U1,  n.  17,  in  qiio  U  iili^ti  noraeact 
îMMi  in  apoitalici  moris  amictu  poitiificeni  euin- 
de»  videier  niifn,  a  qno  i-ain  biijus  ccemeterîi 
d*-noininalio  sumpia  «  sf,  Atiier  ,  ci  plurimorum 
•anciae  Rontainx  Setlis  l'uniilicuai  diptuiiuone  vcne- 
•abtli-.  (Ui.tiic'.ii  I  Mol.  hist  ) 

OU)  àii)|iiCMis  6ev<  ru»  »atis  jejtiue  êdiiulavit 
[ui  Pagius  in  notis  liic  aOerendis  obsërrai]  p«rse< 
eolionf^m  Makiiuini ,  )|uai  iuierjccia  esl  inier 
i|uiiit«is  Mib  Sev-ro,  ci  scpiimim  iaituaneni  aub 
tKçio,  duiu  aniiis  ocio  et  irij^inta  ulruini|ue  di- 
riminitibiis  paccm  Eixlesiae  tiirbaïaiii  <|uitle n  scribil 
a  Maxiinino,  seil  \n  nonnnllis  utnum  Ecclesiia,  ia 
qiiibiis  clericos  vexaviL  Eatndein  Maximini  pene- 
ciitionem  rxprcsaiiM  idainliravll  BttaeUiM,  hi  sacn» 
^dei»  mintsiroa  pras  caeieris  sxvientem,  sed  non 
rta  brevi  Ecrletiarum  namero  vel  icntporia  spaiio 
roiii.  ni  uti  ,  licel  non  furril  iin:v»Ts;ilis  :  ul  proindt 
seike  î  MTiiljonis  nomcn  apud  eccle&iaslica:  HUto- 
t\x  roiisiilios  inerito  oliiiiral,  per  annos  tn*8,  ul 
plaribii«  ex  Origenis  (estimoniis  coiiflrniai  Cinebias, 
lia  tcribeat  lib.  ti.  cap.  iS  :  i  Inicren  c»ae  Alexan- 
dre imperaloie  qui  irciiecim  ani)i«  regnavcral,  in 
i|«s1aciini  soceedit  Matimlnus.  Qui  «ravi  odio  mc- 


ESIASTIQUE.  [î38.-jMtafcÈcirt.]         Vm  L 

même  la  {>alme,  pour  prix  de  cette  ardeur  à 
préparer  les  Fastes  du  christianisme. 
Jfar^e  4$  sefnl  Antéroê. 

[236]  «  Antéros  ftat  dénoncé  au  préfet  Maxi- 
me comme  aOTectani  d'honorer  la  mémoire 
des  ennemis  de  rem[)irp  et  des  iJieux,  et  il  f 
pays  de  son  sang  [le  3 j.'mvicr  23<iJ  ce  géné-  ! 
reux  attentat  contre  la  politique  des  Césars 
(771).  Son  corps  fut  enseveli  ao  eim^èrede 
Calîxte.  »  Il  est  dit  dans  un  manuscrit  du 
Martyrologe  de  saint  Jérôme,  qui  est  à  Saint- 
Cyria'pie de  Romp,  qu'il  fut  inhumé  .sur  lo 
bord  de  la  voie  A[)pienne  d&ns  le  Parapha-  ■ 
gène,  c'esl-à-<lire  «  lieu  qui  di'vore  (775),  »  i 
oà  Ton  établit  le  cimetière  de  Calixte  (TW). 

Bède,  Adon,  et  le  nouveau  Martyrologe  \ 
romain  donnent  le  titre  de  ninrtyr  à  saint  1 
Antéros,  dont  le  glaive  de  Maximin  abré*  j 
gea  le  Pontitical,  limité  h  quarante  jours.  '■ 

nTERRÈGNE. 

Durée  de  l'interrègne. 

La  violem»  arec  laquelle  la  prrsécutioD 
sévissait  contre  les  chefs  des  Eglises,  et  ft 
plus  forte  raison  contre  le  Cbef  de  l'Eôlise 

CPnsjis  advcrsiis  faiiiiliam  Alcxandri  ,  in  qua  pj©- 
riqiie  eranl  Christian',  persccniionc  excii  la.  solos 
iiccic&ianim  anlislilcs ,  nlpolc  cvangelice  prxdict- 
tienissnefora».  inl>-rfici  jnuit.  Qno  tciiipora  Ori' 
gènes  libmin  de  martyrîÂ  cmnposuii,  qiieni  Ainbro» 
no,  et  protOCCeloCiinarienaîs-Ecck'sia!  presbylerode- 
(iir:i\il  :  co  quod  iitcrqiic  in  ca  pcrs^  ulione  non 
médiocre  disortnien  siibi**ral.  »  Salis  inlcllicil 
iinitsqtiisque,  non  levcm  Aii&sc  perseniiionein  :i  Ma- 
xiinino exi  ilatam,  qir.i:  ipso  iinpcralore  in  li;)lia 
in  Gormania  agenle  non  noinaiiain  modo  Er<  Icvumi, 
et  orri'lcntalcs  huic  prosiiiias.  sed  eiiain  orientales 
{n  Pala'Sliiia  vesaill.  Sangiiinaria  vcro  iiidulcs  bo< 
niinis  eiïerali  quantum  cicdibus  indulgeret»  salif 
ex|irfssii  in  ejus  Vit»  Capiioliiius,  ita  de  iflA  teri- 
hciK  :  I  Tam  cnidclis  fuii.  ut  illiim  Cyil(>|tciii  , 
alii  Bu^iriilcm.  alii  St  irroiicai,  jumiuiili  PliuLuiin, 
Diulli  Typiioiicm ,  ve!  Gygeni  vocarenl,  cic.  Eral 
enim  ci  pirtiiasuin,  nisi  crudelilaie  imperium  non 
leneri.  i  Mlram  haqae  non  csi,  si  prinripls  in- 
genio  otoequcns  Ifaxïnnis  pr<efeclns  Urbi ,  iaira 
mensein  cpiscopatet  tecanaiiin,  qui  erat  quarin» 
i'(ip«-rii  Miiximini,  Ânicnm  Pentlflcsm  eecevrttL 

(ItiaitchitH,  Sol.  hitt.) 

(7;5)  Ce  lien  f  lan  ninsi  appelé,  rarce  qee  les 
corp*  s  yronsninaienl  en  pen  de  le  l'ps. 

(77ti)*Alban  Butler  H  Codescard,  Vies  da  Pères. 
etc.,  taint  Antère  ou  Anlère$,  Pape ,  5  j-<iiviftr. 

Inde  vero  rilractum  r-ii>>e  sacrum  ejus  corpus 
una  cuin  p'unbun  in  «a  parte  roeuit-ierii  reconditis, 
qU'tn  proxim;iin  aiiiinativeilil  S.  Paulus  I^apa 
'vjus  nomiiiis  priions,  €ollif{iliir  ex  cjusdein  Vua, 
uui  lia;c  legunliir  :  Vnd*  ce$iun*  ptunm»  eurumatot 
tanctorum  cœmeUriorum  toett  ntgUtt»  ae  deaMto  «»• 
tiwitati»  masima  demùlUiuUt  «ff  M  jam  vieitia  mtNC 
r«Mfa,  prarimM  enaem  tametorwm  eorptra  eu  ipnt 
diruii%  abtinlU  cœmeterih.  Qnm  cum  hfjmnii  et  cnnti- 
ci$  tpirilalibu$  in  linnc  civimiftn  Bomannm  iulrodU' 
cens,  alia  enrum  per  tilii!'', ,  n-  linu-vim;'.,  s.'u  i:ioun^- 
teria^  «I  retipuu  Eccletiaê  cotuleeenii  uuduit  recondi 
kmm»  Narrai  iNdeDilHbil»tiMC»r<ui,  la  menai teri* 
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uîferMlU,  fut  cause  que  le  saini  Sit^go  de- 
meara  manl  depuis  le  3  janvier  230,  'i - - 
-fue  du  martyre  de  saint  Anléros,  jusqu'au 
Il  décembre  de  cette  année  ^777). 
Origènt  pattt  d$  Jpa/eilint  <h  Cûppaâo^ 
ce  (178). 

Las  docteurs  de  .l'Eglise  n'étaient  pas 

moins  rechert  hés  que  les  évôques,  parce 
qu'on  leur  stiribuait  en  grande  partie  ies 
progrès  que  faisait  l'Evangile.  Aussi  Origè- 
De,  trop  connu  h  Césarée  de  Palestine  |M>ar 
pût  avec  prudence  y  prolonger  son  sé- 
jour, s'était-il  rendu,  vers  Tan  235,  à  l'invi- 
lation  de  .<nin<  Firriiilien.  11  se  relira  à  Cé- 
sarée  de  Cappadoce,  et  demeura  caché  pen- 
dant deux  ans  chez  une  viet^e  nommée  Ju* 
K«ime  (m),  qui  lui  fournissait  tout  oa  dent 
tt  tfait  besoin  et  le  servait  elle-même.  Les 
prèca-alinns  que  prit  Origèn^  s'expliquent 
d'3Qtani\ilo?  q"P,  suivant  plusieurs,  il  aurait 
été  le  principal  objet  du  sanglant  édit  de 
Mazimin,  cooniele  docleorle  plus  renommé 
daos  ri^ise. 

Traité  drOrigéne  sur  le  martyre  (780). 
Ambroise,  son  ami,  et  Prototer.te,  prêtre 
4e  r£gl>se  de  Césarée  en  Palestine,  ayant 

SS.  Siephani  mariyris  nfqne  poniiàci&,  cl  Sllvcsiri 
iiem  peniifirix,  el  confes&om,  ^jusque  in  errU  itia 
(qii.r  hoilie  (iliiliis  diciUir  S.  Silvcstri  inCapitejoer 
Siepliaiiiiin  ejus  nomiiiis  lil  Tratrom  PaiiK  1  a  nib-' 
Amollis  (lomi  siine-  inchonia,  a  Paiiio  vero  pcrfectti 
«Mitpinn  corpora  el  ivliquias  s^iitr.ioriiin  a  rœmpte- 
riis  ii.dîciUis  exlr.X't:!^  miriutcm  Puiluni  poniilHcin 
CMditlisse  :  qoni  iiin  pnrcipiias  Ic^iniiis  liim  iii  ve- 
liisio  njartiX'i  e  cl  Eorloingio  coriiiii<lf-n)  s:iiic(oruni 
WHiiitisi  ac  liai.-) li  lia  coiiliiieittet  tuiu  in  laltulario 
aeniorail  loonasicrii  pt  Ëcdesfaa,  aobseciii:)»  roco-> 
IBÎIÎQMS  ac  repoaitioiica  eonimikiN  relieniaroa^ 
nuficanle  poMicis  Aciibas  ea  de  re  tlpatis  ni  repa- 
ralione  aliarium,  anno  pnr&ci  tiii>  12()7,  die  30  Oc- 
tobris,  el  anno  t(îOI,  die  15  Mail,  <|ure  suo  loco  aC- 
ferenlur  iii  Viia  l'jiilj  Prïmi  ail  pixf  iUiin  miincruiii. 

Hannorex  vero  ubulx,  iodicaniis  nomiiia  et  iiata> 
lilia  aanciortim,  quonini  cofporom  parles pned|Hnet 
iive  aaas  ptenquc  ibidem  siint  reooiidita,cs||nl«e- 
evpat  B.  Antenis,  qtiippe  cujos  natatis  d!es  In  S  Ja- 
riH.iiii  piiilpiis  pncccdit  in  Kaletularii  (!isjM)silione 
di«s  iiaiaUiio&  cœterorvin.  lia  vero  coitsignaiur. 

lu  Domine  Doinini.  llxc  est  notitia  oaisliliorunk 
S^iu  toruiii  bic  reqniesccutiuin. 
MetiM  Janiiario 

Die  Ht  Nataiis  S.  Anteri  Papae,  etc. 

Kno  dtibiln  qiiiii  S.  Paulns  in  renartitlone  «acr»- 
nm  pi^noniin  \wr  Urbis  liliilus,  diuconias,  et  mo- 
:  jsii  iM,  partes  iiniiis  cor{>oris  diviscril  in  plurtis 
"(It-ias,  l'xenipin  SiUeslti  iia  pnriienlis  roliqiiias 
i^S.  aposloloruin  Feiri  el  Pauli  in  plures  basiliraa. 
|}iide  factum  est  ut  eoriiiudem  saiicUmiBl  magnS' 
wi  parte  bic  qnirsceiiliuni  (leftimonio  veittstai  îiHus 
taknlx)  parles  reliquat  ciiumereni  alise  «des  sacr» 
in  Miis  jiinqiiis  ducuuienlis.  Qnin  cliain  cnlltgo,  in 
T«i*Mvni  liiiiliiMi  S.  Sixii  ad  Piscinam,  ulpriic  pi^ae 
;  "  iTis  pnaiiiiism  porlxAppix  ac  cœmeleiiis  Sixii, 
^pbjriui,  et  a4ljaceiilibiis  ruinam  miuantibuSt  com* 
periaia primnm  fuisse eadem  corpora,  quaeifeponerc 
IMMca  ffrcrevit  polîori  sslicmea  parte  in  msnaaicrio 
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été  arrêtés  pour  la  foi  dans  le  cours  de  cette 
perséciiiion,  qui  dura  depuis  ]'an235  jusqu'en 
238,  Origène  composa  à  Césarée  en  Cap» 
padoce,  lieu  de  $a  retraite,  un  Traité  pour  les 
animer  Tun  el  Pautre  au  martyre.  Quoi» 
qu'Ambroise  ne  fttl  que  diacre,  il  le  nomme 
avant  Proiotctp  dnns  une  sorte  d'EpItre 
dédicatoire  qui  leur  est  commune,  el  il  s'a- 
dresse principalement  à  lui  dans  tout  l'ou- 
vragOi  soir  par  reconnaissance  des  bienfkila 
qu'il  en  aTatt  reçus,  soit  parce  que*  ajraol 
une  femme,  des  enfants,  el  une  grande  for- 
tune, toutes  ces  attaches  pouvaient  le  faire 
reculer  devant  l'épreuve.  Origèiie  nomme 
Germanie  (7bl]  le  lieu  oîi  Àmhroise  et  Pto- 
totede  doTaient  seulTrir,  et  l'on  trouve  eu 
Orient  quelques  villes  de  ce  nom  ;  toulefoit 
i^  ne  serait  pas  impossible  que  l'empereur 
Maximin  les  eût  fait  amener  dans  ht  grande 
Germanie,  c'est-à-dire  en  Allemagne,  lors- 
qu'il s'y  trouvait  encore.  Cet  écrit  n'est  pres- 
que qu*un  tissu  de  passages  lirés  de  TB^K 
ture,  Origène  ne  jugeant  rien  de  plus  capa- 
ble d'exciter  les  martyrs  à  donner  leur  vie 
pour  la  défense  de  la  véctté  que  les  |)aroles 
mômes  de  la  vérité. 

ni:  liuilu  SS.  Siepbani  papœ  et  mariyris  ac  SilTCSiri 
papx  a  se  consirucio,  htaiim  ac  absolvil  illud  eccle- 
6i*  «diûciiini  ;  ctini  ulrobique  picmorentiir  in  ve- 
Usljs  niarniorilwM  fvUqiiîae  insignes  eorunidein 
tancloruiii.  lu  l  ipide  antiquo  liiuli  S.  ^xliad  Fiid- 
nain  ediio  por  Marlincllum  pag.  30C  Romx  sacnv, 
t  l  pcr  (iaioh  iii  M).  Piazza  in  Hicianli.  cardinalilia 
p.ig.  ioi  IL'  etisenlur  e  punuficibuâ  luartjrittus  Zc- 
l»byi  iiins.  Aiilcrus,  clLudiis,  ex  aliis  vero  marlyri- 
Caliieems  H  Partbeniu»  :  qui  eliam  cnuit  eraii- 
lur  in  iiiaruiorc  imlicalo  tltuli  S.  Silvestri  in  cipiie* 
Divisas  euaiii  Taterî  oporict  ah  hisce  titulis  panes 
reliqtuaruin  liim  sanclornm  aliquol  ibi  condUonim, 
luni  nominaliin  ft.  Anteri  (!<■  quo  sernioesi,  in  nmi- 
niillns  alius  lituius  cl  eci  icsias  t'rbis.  Siqiiidein  An- 
ii-ri  papa>  sacrorum  pigiionun  parlein  obiinet  liiuli^ 
Praxedis,  ut  ex.vcuuli&  catalogit  ajjMé  sacelluit 
8.  Zennnis  marmore  lacis»  «DoiHlS  consHI.  (Biaii 
chini.  Not.  kUt.) 

(777)  Voy.  ci  après,  noie  793. 

(778)  Ccil'icr,  HUtoire  géiiérute  dit  fl«(fKl»MMiia 
el  eciiésiasi>qi(es,  I.  11.  p.  595  el  6ô'8. 

(779)  C'ett  P.i|ladequi  nous  apprend  C4  Taildai» 
ïUitloire  Loniiafi*,  1.  vili,  c.  147,  OÙ.  il  fait  «liN 
k  Origciie  qu'il  avait  Irouvé  chos  «ne  vierge,  nom- 
mée Julienne,  un  ntivrn?i>  dc  Symniaque  :  Httne  li- 
hrum  inteni  etfo  apuU  Julianam  virginem  in  Cattarêa, 
I  qui  apud  ipsam  eram  occulius.  t  Dicei'nl  auleiil  tê 
uccepine  a  Symmacho  tnterprete  JudwofHm.  Il  J 
avait  <leux  éditi  ih  de  la  version  de  Symniaque,  eS 
on  ne  taii  laquelle  dos  deux  Origéoa  rrçui  do  U 
vierge  Jidienne.  qui  Pavait  eue  de  Svmniaquo 
in«me.  V<  y.  l.  XI,  ca\.  1U5,  et  ri  l'rvsu.v'.  ni  211). 

(780)  teillif-r,  UisloÏTe  (jénerule  d^i  unici:\s  sa- 
crés  el  eecUsiaêtiques,  l.  Il,  p.  ti.^7. 

(781)  Paulus  equidem  dicai  :  Si  accoudom  hnnii- 
nem  cum  bostiit  pngnavi  EpliosI;  MS  vero  dita- 
imis  :  Si  secundum  liou'i'iem  inietemplut  anm  iti, 
Gcrniania.  ((Vigcn.,  Ik  cxhorl.  marlifr,  p.  S07^ 
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Orii^èiie  clhorte  d'abord  Auiuruise  et  Pro- 
tolecte  à  compter  pour  rien  le»  travaux  do 
cetta  via,  et  à  m  souvanir,  pandaut  tant  la 

temps  de  leurs  combats,  da  la  récompense 
destinée  dans  le  ciel  à  ceux  qni  souffrent 
pour  la  justice.  Il  leur  foU  voir  ensuite  qu'il 
asi  nécassaira  au  salul  cla  confesser  la  toi  de 
boucha  aussi  bian  qua  dacosur,  et  ipia  oauz- 
1&  se  trompent  qui  sa  persuadent  qu'il  suffît 
de  croire  de  cOBUr  pour  être  ju<îii!i*^  Origè- 
ne  ajoule  que,  pour  rendre  la  confession  do 
la  foi  couiplèto,  un  doit,  pendant  tout  le 
tamps  da  raxaman  aC  da  la  lantatioo,  na 
doimar  aucune  prise  sur  soi  au  démon  qui 
nous  sollicite  par  Je  mauvaises  pensées  à 
renoncer  au  christianisme  ou  à  douter  de  sn 
vérité  ;  ne  dire  aucune  parole  qui  s'éloigne 
da  sa  eOBfbssIon;  souOTrir  toote  sorla  da 
mauvais  traitements  de  la  part  des  adversai- 
res, les  moqncries,  les  risées,  les  n)é|)ris,  la 
compassion  qu'ils  témoignent  de  l'en  curel 
de  la  folie  qu'ils  nous  attribuent;  cic  plus, 
il'élra  point  dominés  par  ralfectioa  naturelle 
pour  des  auliints,  pour  una  femma»  et  pour 
les  antres  qni  (!'aiîlcnr<;  nous  sont  chers,  ni 
j)fir  r.iliachement  à  la  fui  tune  ou  à  la  vie, 
mais  être  déiacbés  de  tout,  et  entièrement 
«nia  à  al  k  la  vie  qui  est  an  lui»  et 
dont  nous  devons  jouir  avec  sou  Fils  uni" 
qua.  11  ISiiit  eofflbaltre,  non-aaulament  pour 
'ne  pas  nier,  mais  encore  pour  ne  pas  céder, 
dès  le  comiuencemeiit,  au  premier  mouve- 
ment de  honte  que  l'on  ressent,  lorsqu'on 
sa  voit  traiter  indignemant  par  les  aniiemis 
<la  Bian,  surtout  après  avoir  été  honoré  et 
reçu  en  plnsionrs  villes.  Ceci  s'adresse  à 
Ambroisp,  qui  a\aii  rempli  de  grandes  char- 
ges. Il  avait  âusM  uue  femme,  des  enfants, 
liaa  frèras  al  das  soursi  une  fortune  consi- 
dérable. Origèna  an  prend  occasion  da  l'a- 
nimer davantage  au  martyre,  paroa  qu'il 
sera  ff  -î^itant  plus  glorieux  qu'il  aura  préfé- 
ré Jésus-Chrisi  à  tout  ce  que  l'on  peut  ai- 
mer sur  la  terre.  11  ajoute,  en  parlant  de 
ltti*mèma  :  la  souhaiterais,  en  poasédaoïao* 
lani  da  biens  et  plus  même  que  vous  n'en 
possédez,  mourir  martyr  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  atîn  de  recevoir  dans  le  ciel  h 
proportion  de  ce  que  j'aurais  quiiié  ici-bas, 
al  da  pouvoir  devenir  le  père  d'une  nom- 
brausa  et  sainte  troupe  d'auAnts,  par  la  gra- 
"6  de  Celui  de  qui  proaèda  louta  paieroîlé. 
Comme  il  est  juste  que  ceui  qui  n'ont 
point  passé  par  l'épreuve  des  tourments  câ- 
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dent  aux  autres  dont  la  patience  a  paru  sur 
las  ahavalais,  dans  Jas  différantas  torturas, 
at au  milieu  des  feux;  ainsi,  quand  nova 

viendrions  i  mourir  martyrs,  nous  qui  som- 
mes pauvres,  la  raison  nous  ohligorait  de 
nous  abaisser  au-duit^ous  de  vous,  puisque 
vous  auriez  foulé  aux  pieds  pour  Tarnour 
de  Jésus-Christ  les  grands  biens  qoa  vous 
possédiez,  les  enbnts  que  la  nature  vous 
rendait  si  chers,  et  celte  gloire  trompeuse  du 
siècle  qui  est  recherchée  avec  tant  U'eui- 
pressement  par  les  houimes. 

Origèna  rappelle  à  Ambroisa  atk  ^roto- 
taeta  las  promassas  qu'ils  ont  faites  à  eaux 
qui  les  disposaient  parleurs  instructions  au 
baplôme,  et  leur  montre  qu'à  la  liberté  qu'ils 
avaient  alors  de  choisir  le  vrai  Dieu,  préfé- 
raiilement  aux  dieux  étrangers  des  Amorrbé* 
ensetdas  autres  peuples  idolfttres,a  succédé 
pour  aux  une  nécessité,  par  suite  de  l'en- 
gagement qu'ils  ont  contracté  en  répondant 
à  leurs  c-iléchisles  :  «  Nous  servirons  le 
Seigneur,  car  il  est  notre  Dieu.  »  Il  leur 
parle  da  la  joie  qu'éprouveront  las  anges 
en  les  voyant  COlifcsser  le  nom  de  Jésus- 
Christ;  de  la  constance  d'iLléazar  et  des  sept 
frères  dont  lo  martyre  est  décrit  dans  les 
Amcgs  àQ&  Machal/ées  ;  du  précepte  que  Jé- 
sttS*Christ  a  imposé,  non  à  sas  ennemis, 
mais  t  ses  amis,  da  boira  la  calioa  da  aa 
passion;  de  l'exemple  du  Sauveur  qui,  pour 
avoir  souffert  la  mort  sur  la  croix,  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu;  de  l'avantage  qu'Am- 
broise  pourra  procurer  à  ses  propres  enfants, 
en  priant  pour  eus  après  son  martyre  ;  da 
la  gloire  dont  les  souffrances  seront  récom- 
pensées; du  (langer  que  nous  courons  si 
souvent  de  mourir  d'un  genre  de  mort  com- 
mun h  laal  d'autres;  de  la  volonté  du  Sei- 
gneur, qui  n'avait  peut-être  prolongé  leur 
vie  jusqu'au  temps  de  la  persécution  qu*aûn 
qu'ils  fussent  lavés  dans  leur  sang  ai  puri- 
fiés de  tous  leurs  péchés. 

Quelques  uns  regardaient  les  sacrillces 
oflTerls  aux  idoles  comme  une  chose  indif- 
lérenta.  D*autras  prétendaient  que,  las  noms 
étant  d'institution  humaine,  il  importait  pan 
do  (lire  :  J'honore  Jupiter,  ou  Apollon,  ou 
Diane,  ou  Cérès.  Origéne  réfute  ces  idées 
fausses.  Il  soutient  que  les  noms  dont  il  s'a- 
git ont  quelque  vertu  particulière  pour  atti- 
rer les  démons  ;  qu'il  n'est  permis  de  donner 
au  vrai  Dieu  que  les  noms  qui  lui  ont  été 
donnés  par  MoKse,  par  les  prophètes,  et  par 
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lésu^-rhrt*!,  savoir  :  Sfibioth,  Adonaï,  Sad- 
lial,  Dieu  i]' Abiatiam,  d'ijaac  el  de  JacoL 
Car  c'e:>i  iâ,  ûu  Dieu  lui-même  tians  le  hrre 
de  rjr«Mfo,  ]«  nom  que  j'ai  «lai»  toole  l*él«r* 
Qiië,  et  l«  nom  qtii  me  feraoonnatiredamla 
fuite  rfc  tous  les  siècles. 

La  dernière  rnison  donl  Origine  se  «tept 
pottr  exciter  Ambroise  et  Protoiecte  à  se  hé > 
lor  d'aller  è  Diea  par  le  martyre  est  tirée 
do  désir  qne  noire  âne  a  natorellemeni  de 
i^onir  à  loi,  comme  i  un  Etre  arec  leqoe) 
elle  a  quoique  rapport,  étant,  ainsî  ([ue  Dieu, 
raisonnable,  intelligente,  et  invisible  do 
nature.  Pourquoi  donc,  ajoute-t-il,  ap|»ré- 
kmdone-coot  de  nom  débarrasser  de  ce 
flNfps  eormpItUe,  ifiti  appessotit  râme,  abat 
Tesprit  par  ia  muttiplicité  des  soins  qui  la 
préoccupf'nf ,     !>mpôrho  d'aller  jouir  avec 
iésua^hnst  du  repos  qui  doit  nous  rendre 
àsnreox  et  des  délices  du  paradis  ? 

Il  oooeîet  ainst  ce  Traité  t  «  Je  souhaite  que 
mes  atis  tous  soient  utiles  poor  te  eombat 
qae  vous  arcz  h  soutenir.  Mais,  si  iVrtal  où 
TOUS  êtes,  et  la  connaissance  plus  abondante 
des  mystères  de  Dieu,  tous  les  font  re^^arder 
éonme  puérils  et  méprisables,  J'en  serai 
tni  i  mon  dessein  n'étant  pas  qoe  tous  ar- 
ririn  à  la  coaronne  du  martyre  par  mon 
ministère,  mais  que  vous  y  arriviez  de 
quelque  manière  que  ce  soit;  et  Diea  veuille 
4ue  ce  qu'il  y  a  de  plus  divin  vous  r  con- 
doise.  Je  Yeax  dire  le  Verbe  et  la  sagesse  de 
Oient» 

Ambroise  et  Frûlotecfe  ne  souffrirent  pas, 

néanmoins,  !e  martyre  dans  oelte  persi-cu- 
tion,  où  lis  n'acquirent  que  la  qualité  de 
confesseurs. 

Martyre  de  sainle  Barbe  (782). 

Il  n'en  fut  pas  de  mémo  de  mainte  Barbe, 
disciple  d'Origène,  qui  cueillit  la  glorieuse 
palme  dans  le  cours  de  cette  persécution,  et 
dont  nous  parlerons,  dès  à  présent,  parce 

qu'à  la  générosité  de  son  saorifire  on  reron- 
nalt  les  inspiratiorr^i  ie  fauteur  du  Traité  sur 
U  martyre,  fécoodûes  par  la  grâce  divine.  Si 
ka  circonstances  de  son  martyre  n*ont  pas 
toute  ranlbeolicité  désirable,  le  culte  que 
lui  rend  l'Eglise  est  on  monument  qu'on  no 
saurait  contester. 

On  raconto  quo,  conmn  i;;irln)  croissait  en 
beauté  et  en  grâces,  qu(^lqucs-uns  d'entre 
les  }iuis$atit8  de  la  contrée  allèrent  h  son 

^78î}  S«int  Victor,  U*  Fleuri  det  »ai/r(j,  p.  109, 
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père,  et  lui  dirent  :  Choisie  parmi  Bous  un 
époux  pour  t;i  iillo.  Le  \'l'n-  ini.'-nia  donc  dans 
ia  tour,  (U,  s'approciiaiii  du  £ariie,  lui  parle 
ainsi  :  lia  fille*  quelqoee^ns  d*entre  les 
puissants  de  celte  contrée  se  sont  souvenus 
dé  loi,  et  voudraient  te  prendre  pour  épouse  : 
réponds,  que  veux-tu  faire?  Li\  bienheu- 
reuse Itarbe  le  regarda  d'un  air  chagrin,  et 
loi  dit  t  O  mon  pèrel  ne  me  forces  pas  è 
cela.  La  père  sortit  donc  delà  tour,  et  il  ras- 
sembla une  multitude  d'ouvriers  pour  lui 
bâtir  des  thermes,  et  il  distriTjui  h  cliarun 
d'eux  son  ouvrage;  el,  leur  ayant  fiayé  d'a- 
vance leur  salaire,  il  partit  pour  une  terre 
iointaioe. 

Or,  la  servante  de  Dieu  descendit  de  Ut 

tour  pour  voir  où  en  était  l'ouvrage;  et  elle 
vit  que,  du  côlé  du  septentrion,  l'on  n'avait 
percé  que  deux  fenêtres;  et  elle  dit  aux  uu- 
Triers  :  Pourquoi  n*ares-TOUS  fliit  là  ^ue 
deux  fenèlresT  Les  ouvriers  lui  répondirent  : 
C'eil  votre  père  qui  l'a  ordonné.  Alors  la 
bienheureuse  leur  dit  :  Faites  encore  une 
ienéire.  Les  ouvriers  répliquèrent  :  Nous 
craignons,  ô  jeune  fille  1  que  voire  pèrâ 
s*irrite  contre  nous.  Barbe  repartit  :  Failes-la 
toujours,  et  je  me  charge  d'apaiser  mon 
père.  Les  ouvriers  firent  donc  nnr  troi- 
sième fenêtre;  et  elle,  se  promenant  «inns  les 
thermes,  plaça  de  «es  propres  mains  une 
rrois  prédeose  sur  le  marbre  des  baignoires  ' 
tooméesversrOrieot;  puis  elle  remonta  dans 
ïatoor;  et,  apercevant  les  idoles  qu'adorait 
son  père,  elle  s'approcha  d'elles,  cl  i>ou<5sée 
par  l'Esprit  saint,  elle  leur  cracha  h  la  faco 
eu  s'écrtant  :  Que  ceux  qui  vous  ont  faites, 
et  que  ceux  qui  se  confient  en  vous,  deWen-" 
aent  semblables  %  vous  l 

Or,  le  père  revint  de  son  voyage,  et» 
voyant  les  trois  fenêCrcs,  il  demanda  aux  ou- 
vriers :  Pourquoi  en  avez-vous  fait  (rois?  ils 
lui  répondirent  :  C'est  votre  fille  qui  nous 
l'a  ordonné.  Alors,  se  tournant  vers  sa  fille  : 
Pourquoi,  lui  liil-il,  as-lu  ordonné  qu'on  fit 
trois  fcnôircî.?  La  bicMiÎjeureuse  re|>arlil  : 
Je  l'ai  ordonné  el  j'ai  bien  f.iit;  car  il  faut 
trois  fenêtres  pour  qu'il  nu  manque  rien  au 
jour  et  à  la  lumière.  Le  père,  ayant  voulu 
qu'elle  descendit  avec  lui  dans  les  thermes, 
lui  demanda  :  Comment  donc  trois  fenêlren 
donnent-elles  plus  de  lumière  que  deuxï 
Elle  repartit  :  Trois  iumiètes  illuminent  le 
monde,  vivilicnt  el  dirigent  les  étoiles  :  ces 
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lumières,  ce  sont  ie  Père,  le  Fils  et  le  SAiAt 
Bs|irit.  Hs  sont  trois  dans  «do  seule  et  mènoe 
essence,  te  père,  transporté  de  colère,  tira 

son  pî.Tïvc  pour  }a  luer;  mais,  la  sainte 
ayant  prié,  les  murailles  s'entr'ouvrirenl,  et 
eUe  fut  trans|>ûrlce  sur  une  montagne,  aù 
denx  pâtres  paissaient  leurs  brebis. 

Or,  le  père,  U  ciierchant  partout,  vint  à 
ce"?  pStro*!,  cl  leur  demanda  s'ils  avaient  vu 
sa  fille  Barbe,  l'n  lios  deui,  voyant  sa  co- 
lère, jura  qu'il  ne  l'avait  pas  vue  ;  mais  l'au- 
tre la  trahit,  en  montrant  du  doigt  oû  elle 
était  (983).  Le  père,  l'ayant  lrouvéi>,  la  tratna 
par  les  clieveux  en  la  n.ig«'ll.'int  jusfju'à  la 
tour;  et  il  la  fil  cliart^er  do  cliaîties  et  plon- 
(jer  dans  un  cachot;  et,  ayairt  placé  des 
gardes  autour  d'elle,  il  alla  avertir  le  pro- 
consul Marcian. 

Le  proconsul  la  fit  traduire  h  son  tribunal, 
et,  voyant  «a  merveillcusp  beauté,  il  lui  dit  : 
O  Barbe i  aie  pitié  de  toi-même;  sacrifie  aux 
dieux,  ou  je  vais  te  livrer  aux  question- 
naires. Elle  r6|)ondit  t  J'ai  à  sacrifier  è  mon 
Dieu,  à  Jésus-Cbrist,  au  Dieu  ciéateur  et 
ré'^empteur,  { t  non  h  tes  dieux,  dont  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  ont  une  bouche,  et  ils  ne 
parlent  pas;  des  yeux,  et  ils  ne  voient  point.» 
Le  proconsul  la  fit  dépouiller  et  flageller 
avec  des  nerfs  de  b®nf,  et  tout  son  corp»sq 
teignit  de  la  glorieuse  pourpre  de  son  sang. 
Puis  il  la  ût  reconduire  en  prison  pour 
qu'elle  jr  altendtt  la  mort.  Or,  vers  minuit, 
une  nimbe  lumineuse  descendit  dans  son 
caehot;  et,  du  fond  de  cette  nimt)e,  le  QirisI 
lui  apparut  et  lui  dit  :  Courage,  ma  fille, 
courage  1  le  ciel  et  la  terre  fêtent  ton  mar- 
tyre, et  il  y  a  une  grande  joie  parmi  les 
anges  è  cause  de  toi.  Ne  crains  point  les  me- 
naces du  tyran,  car  je  sois  là  pour  guérir 
tes  blessures.  El  aussit^  tontes  ses  plaies 
se  cicatrisèrent. 

Le  matin  venu,  le  proconsul  la  fit  camener 
en  sa  présence;  et,  ne  voyant  plus  sur  son 
corps  les  traces  de  la  torture,  il  lui  dit . 
Vois  comme  nos  dieux  te  sont  propices  et 
comme  ils  t'aiment!  voilà  que  cette  nuit  ils 
ont  guéri  tes  blessures.  La  bienheureuse 
répondit  :  Tes  dieux  sont  sourds,  muets 
et  avengles  comme  toi-même.  Comment  au- 
raient-ils pu  me  guérir,  quand  ils  ne  peu- 
vent se  gndrir  eux-mêmes?  Celui  qui  a 
fermé  mes  plaies,  c'est  ie  Fils  du  Dieu  vi- 

(785)  Le  l^'gt'iiilnire  dit  iri  :  «  Alors  la  l'ienhcii» 
reuM  inanJii  le  (rail    et  il  fut  auâki:6t  ckangé  en 
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vant,  le  Cnrist,  Celui  «pe  t'empêdieiit  de 
voir  les  écaille»  dont  le  déipon  a  aveuglé  tea 

yeux.  Alors  le  proconsu!,  rugissant  comme 
un  lion,  ordonna  qu'on  lui  lirûlAl  les  flanrs 
aven  des  hampes  ardentes,  et  qu'on  lut  fra- 
cas.sâi  la  tête  à  coups  de  marteau.  Les  yetix 
éievés  au  cief,  elle  s*écria  :  O  mon  Dieul 
TOUS  savei  que  c*est  pour  tous  que  je  souf- 
fre, et  que  c'est  pour  votre  amour  que  je 
vais  mourir.  Ne  m'abandonnez  donc  pas,  ù 
mon  Dieu  1  au  moment  suprême. 

Le  proconsul,  redoublant  de  rage,  lui  III 
couper  les  deux  seins.  Elle  alors,  relevant 
les  yeux  au  ciel,  cria  :  Seigneur!  ne  me  re- 
jetez pas  loin  de  votre  face,  et  no  m'enlèves 
pas  votre  Esprit.  Puis  il  la  fit  promener  nue, 
et  flageller,  par  toute  la  vitle.  La  faienbeu- 
reuse  reprit  donc  sa  prière,  et  cria  de  non- 
veau,  tes  yeux  toujours  au  ciel  t  Seigneur  I 
Seigneur!  vous  (]ui  voilez  le  ciel  de  nuages, 
ayez  pitié  de  la  nudité  de  votre  épouse,  et 
ne  souffrez  pas  quVle  soit  souillée  par  des> 
yeux  idolâtres.  El  voilà  qu'aussitôt  un  ange 
descendit  du  cfel,  et  la  revêtit  d'une  robe 
blanche. A  celle  vue,  1o  proconsul  ordonna 
qu'elle  fût  décapitée.  Le  père,  furieux,  l'ar-  - 
racba  du  tribunal,  et  la  tratna  au  haut  de  la- 
montagne.  Quand  elle  fut  au  sommet,  autel 
de  son  bolocauste.  Seigneur  Jésus  1  s'écria- 
t-cllo,  au  nom  de  ma  mort,  je  vous  demande 
que,  si  jamais  quelqu'un  se  souvient  du  nom 
de  votre  servante  et  fait  mémoire  de  ma  pas- 
sion, celui-là  soit  sauvé  au  Jour  du  juge- 
ment, et  que  ses  pécbés  lui  soient  remis» 
Une  voix  lui  répondifdu  fond  du  ciel  :  Viens, 
ô  ma  toute  belle,  viens  to  reposer  dans  ie 
sein  de  mon  Père,  avec  les  vierges  de  l'A- 
gneau. Puis  la  bienheureuse  tendit  le  cou  à 
la  bacbe  de  son  père,  qui  la  décapita  lui- 
même.  Or,  comme  il  descendait  de  la  mon- 
tagne, la  feu  du  ciel  tomba  sur  lui,  et  i» 
pulvérisa. 

La  bienheureuse  Barbe  accomplit  son 
martyre ,  Mastmin  étant  empereur,  et  Mir- 
cian  proconsul ,  le  quatrième  Jour  de  dé- 
cembre. 

On  lit,  en  efTei ,  sous  le  f»  décembre,  dans 
le  Martyrologe  rouiain  :  A  Nittomédie  ,  sup- 
pliée de  sainte  Birbe,  vierge  et  martyre,  qui, 
dans  la  persécution  de  Maximin,  après  avoir 
souffert  une  dure  prison  ,  la  torture  des 
lampes  ardentes,  après  avoir  eu  les  ma* 

stâtuc  de  inarlin»,  el  scsbrebi«  rn  saoïet elles;  * 
puis  il  .'joute  II  ivem-  ui  ;  c  Lcti  e^l  a|)UcrTp<>.e.  » 
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nrelles  coupées,  el  avoir  subi  d'autres  tour- 
ments, consomma  son  inatlj^re  sous  Je  tran- 
èbant  du  glaive.  » 

Joseph  Assémaiii  (784)  regarde  comme  p<us 
euelset  plus  sincères  les  Actes  de  sainte 
'Barbe  qui  se  trouvent  dans  Mt  laphn<N'  et 
Mombritius.  On  y  lit  qu'elle  souirrit  a  Ih-lio- 
jMilis  en  Egypte,  sous  le  règne  de  Galère, 
*ien  l'an  306  ;  rédt  qui  s'aeeorde  avec  le  Mé- 
splOBe  de  Tempereor  Basile  el  avec  le  Syna» 
laire  des  Grecs.  Il  y  avait  près  d'Edesse  un 
ancien  monast^^c  qui  portait  le  nom  de  çainte 
Bârbe  (785) .  Cette  martyre  est  honorée  avec 
une  dévotion  particulière  chez  les  Latins,  lee 
€iecs,  les  Moscovites  et  lesSyriens  (186). 

Les  lonares  et  la  mort  n'étaient  ^>âs  le.^ 
seules  armes  du  démon  contre  rr;^Iise  :  il 
recoursil  K  d'-tutres  niovens ,  el  les  [Eglises 
de  Cappadoce  furent  alori>  troublées  par  une 
fiemoie  qui  se  prétentiit  prophétesse  et  ins- 
jiirée  dusaiat  Esprit.  Elle  trompa  longtemps 
les  fidèles ,  fiiisaiit  paraître  des  prodiges»  et 
{iromettaiil   entre  antres  de  faire  trem- 
bter  ia  terre,  larce  que  le  dctnon  pré- 
voyau  le  iretublemeut.  Jl  la  faisait  marcher 
pirds  DUS  sur  la  neige  au  fort  de  l*biver, 
iSJiS  en  sentir  d'incommodité.  Kllese  hAtaît; 
tlisait-elle,  d'aller  en  Judée  et  à  Jérusalem  , 
d'où  elle  affirmait  être  venue.  TCIlo  s'était 
acquis  une  tel'e  autorité  sur  ses  sectateurs 
qu'ils  la  suivaient  partout,  et  lui  obéissaient 
en  tout.  Elle  eut  souvent  la  hardiesse  de 
contrefaire  la  cons'i  ration  de  ^Eucha^i^lio 
l'invocation  redoutable,  d'otîifir  à  Diru 
le  sacriûce  avec  la  j  in  ère  ordinaire  ,  debaj*- 
ti>er  plusieurs  per^younes  en  employant  les 

aU)  In  CaUnA.  «iiiv.,  t.  Y.  p.  408. 
(785)  fit//.  Orient.,  t.  I.  p.  «)3. 

(780)  Al  ha  II  Biidcr  t  t  G()ilf  S(  anl,  Virs  rfe-î  /Vr«, 
de,  sainie  Barbe,  vierge,  ixarlt/rc, -i  déi  «  iiil-">. 

(787)  F.ibix  Re»Us  siemiriMli  ex  nalnlil  11    :>  <  i 
iK-titiuiU  kabiumiiii  .  el  in  altam  rainiliam  iUu&trciu 
ailofiiioae  rceeptuin,  prxic-r  nomen  dcriv.ilivuii)  Fa- 
btaiHM  a  pain  /■aWirno»  declaraiii  eliaiii  liliera  disri 
RoitianS  ad  Cyprianam  daise  post  ejiis  obilnm,  în 
r,iii]       ^ii  iiur  <  nobilissiin»  iiiemori:e  vir.  Pi»t 
txcessiiiii  iiobilinsidi*  iiieiiiori.-e  viri  F:il»i;uii,  itoij- 
diini  ei)iscu|iiiiii  |)r())ilpr  U  inporutn  diniciilUiles  ron- 
tliUiluiii  fuisse.  »  Colligiliir  <|Uoi|iie  gi^iieris  cjus 
aabîfiun  ei  rata  cieri  sciilcnlia  :  <|(ii  ccrlis  de  caii- 
»it  opporioauin  jiMiicavenii  uiiu  icfn|wrt>  difere 
pooiiftcein  e  ntimcro  vtrorum  nolNlram  el  ilhi- 
»lnuiii ,  ni  Fiisettiiis  exincssc  rneniurul  lit»,  vi , 
ctp.  29  fin  UisM.',  lit  revi-ieiilia  ;;ciii'm  minus  «xpo- 
iiliiui  reilLOTL-l    aiilislileiii    ni-il  i  s  adiiiiiiislniiiiin 
Maiimiiii  praeitides  Ltxit-ïiaruiii  pr.e  cclmi^  la^t - 
cuntib.  Ucel  anlein  de  Fabiano  in  puniilîceui  assu- 

wndo  nemo  M^ikirel  lut  Euacbius  iriidii)  <|ni  ex 

«m  <mm  ttà»  demcsitfii  le  Vriiem  fevcridMit«r 
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termes  de  l'interrogation  légitime;  en  sorte 
qu'elle  semblait  ne  s*é1otgner  en  riea 
des  règles  de  l'Eglise.  Bile  séduisit  un  prê- 
tre ,  nommé  Rustique,  et  un  diacre,  jusqu'à 

les  amener  au  dernier  tiegré  du  vice  ;  ce  qui 
fut  découvert  peu  teniiis  aprè''.  En  effet, 
un  des  exorcistes  ,  hoiume  d'une  vertu  con- 
nue,  s'éleva,  à  la  demande  de  plusieurs  des 
Ibères,  contre  l'esptit  qui  agitait  cette 
iémne,e(  lui  résista  avec  une  telle  force 
rjn'il  manifesta  que  c'était  un  os|irii  mau- 
vais el  non  (mis  saint ,  comme  on  le  croyait 
auparavant.  Le  démon  .toutefois,  avait  pris 
ses  précautions ,  en  prédisant  au  i^eople 
qu'il  viendrait  un  tentateur  pour  le  com- 
battre. 

saiht  vauem,  viKor-tJirttiii  »avs. 
Fin  de  Pinterrigiu. 

La  vacance  du  Siège  apostolique  ne  pou- 
vait se  prolongerdavantage  sansde graves  in- 
convénients. Pour  que  le  nouveau  Pape  fût 

moins  ex  posé  aux  audacieuses  entrepri-e-^iies 
a;enis  de  Maximin,  on  songea  à  le  choisir 
d'uiic  naissance  illustre ,  et  telle  que  l'éclat 
de  son  origine  lui  servit, dans  une  certaine 
mesure  de  protection.  Le  choit  ne  s'était 
cependant  fias  c;ii-oro  flM-  sur  un  person- 
nage déleriiiiné  ,  quand  une  ciicnn'-taiH'o 
extraordinaire  fit  élire  Fabien  ,  Uoniain  de 
naiseance ,  fils  de  Fabius  (7^7).  Eusèbe  rop*  ' 
porte  que ,  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome 
élantassembléspour  l'élection  d'un  Pasteur, 
une  colombe,  descendue  tout  è  roup  d'en 
liant,  alla  se  reposer  sur  la  lôto  de  Fabien, 
et  que  ce  prodige  réunit  tous  les  sulfrages 
en  sa  faveur,  quoique  personne  n'eût  d*>- 

HlOii  <ie  episcopntii  meililatus;  et  indicio  coiambtB 
«npta  eiis  capiii  c  suMinii  del:ips.T  rouYersis  repamlft 
ie  «Dindem  suflragiis  saœnloiaU  cmbedrie  impone 
retiir;  ea  lamen  non  excfaKhinl  nobllitatem  generit 

F.'iliiaiii  ;  quai»  in  ea  «'li-clioiic  profli  iinni  Ti  cHijB 
fiiuiiaiii  coininuiiî*  rr.iliuni  seiileuiia  tousiiincral, 
cl  caelv&tis  assciiMis  Imc  fado  coinpnibnvii  ;  iIiiid 
viriiiii  iioliilcm  iiitnl  laie  cu^'ilanlcm  disposiiil  cuni 
doiOL'slico  Miu  coniitnlii  in  lirbcln  rcgreili,  cl  rn> 
iuroluD  advol.inii«  iiMUcio  de»i|piari  poiititicem  opii- 
rooin,  et  posl  arnios  xrn  f«nlMlninm  mariyran. 
S^uiclisMini  biijns  anspicii  cœli^stc  si^nniii  siimma 
alacrilalu  cl  cniisciisn  tuni  U'inporis  pi-n  optiim,  ul 
Euscltiiis  fiu'nuirai,  pri-iciis  qniKp  c  iia  placuit,  lit 
eodctn  syiiil>ulo  aihiutlia'  in  r.uln-ilnun  iiivulanlie 
Roniiiiix*  st'dis  aiilislilcs  Ikilhciiuc  uianuir  .  In  \i  lcrl 
qiiomie  marinure  repeiiu  inu  a  ca>iiici<  riuin  SS. 
Pciri  cl  Marccllîni  via  LAvicana,  ita  cxprcssam  re- 
pcrii  nn<tiis  calhcilriim  poutificaJcm,  vrlis  hhn .  âida 
iiisinK  lain,  Cl  iiLsiilciills  coinmbœ  fleura  nitnwor- 
naia  .  cumiiu'  i'\liil)iiii  Aiiiighius  Knmx  subterr. 
lib-  IV,  cap.  t4,  cl  lit).  VI,  cap.  4ii,FaUiam  (iicuiia  in 
Ub  Kcokn0.  EuuHleM  censeUs  et  Baronitrai  ad  mi- 
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lx>rd  Jeté  les  jout  sur  lui ,  imtm  qu'il  était 
laïque. 

Jhréeii  du  PontifiaU  tU  saêm  FeAim* 

Um telle  entrée  (l^^Tl^  'e  gouvernement  de 
ta  première  des  Eglises  fut,  sans  doute, 
saivie  d'évÉ;ncmenls  remarquables  ;  maïs 
l'histoire  ne  nous  en  a  pas  conserré  le  sou- 
venir. En  abrégé,  TOicd  tout  ce  que  nom  t«- 
vona  de  saint  Fabien  : 

LiB.  Po:fT.  Favianus,  natione  Roroanut,  et  pitre 
Favio  (788),  ceilil  annoa  qvtuiordecim,  mentM  de- 
een,  diet  amittiim.  Marlfno  coronalur.  Fait  ratera 

temporibus  M;tTimi  et  Africani  nsqiie  ad  Dt^cium 
B(>ciuidura  et  Qua  intium,  et  passus  est  iv  Kalmd. 
Februarias.  liic  regiones  divisil  diacoTiibtis,  et  ffcit 
MpiPin  subdiaconos,  qui  septem  noiariis  immine< 
reiilj(789),iiit  gesta  mariyrum  In  intégra  (790)  cel- 
llgereiil.  Et  mnltas  fabricat  per  eamêteria  fieri  pra- 
«cpff.  El  posi  passionera  ejiis,  Moyses  ei  Maximos, 
présbyleri,  et  Ni.  osiri^ius.  diaconii>,  compreliensi 
soni,  et  in  carccreni  riiissi  suni,  Kodêm  tempore  »U' 
penenii  Novatus  ex  Afriea,  «t  «Maraifi  «fc*  Eec/éifs 
fiovaliaitum,  el  quoidam  emtfUêOTêit  poifqnnm 
Moysf^  prefbyier  in  carcsre  deronetns  eti,  qui  fuit 
ihr  rin  nscs  XI,  sicul  et  mulli  fuerunl  (79|).  Hic  fecil 
OfiliDaiioni's  (|nim|iic  per  niensflni  ileccnil)ri>  :  pre- 
gbj'l'TOs  vl,:in  i  duos,  diaconos  septem,  ipi$copo$ 
per  d'verta  hca  vuineio  utul4cm.  Qiii citant cepvliui 
est  in  cœmelrrio  Calixii,  via  Appia,  xiv  Kaleod.  Fe- 
bruarii.  El  cessavil  Episcopatus  ili^s  si  piem. 

Cat.  svb  Lis.  Fabiamis  annos  quaiitordecim, 
nansem  uiium,  dies  decem  fuit  temporibus  Masinliii 

Dom.  258.  (Biancbiiil  Not.  hht.,  in  FMmu.) 

(788)  Voy.  ci-tlessus,  note  787. 

(7»9)  Fabianus,  ne  nourii  sine  t^ste  eaaent,  eii 
appo^uit  totid<>n)  subdiaconos  qui  eis  immioereutt 
id  e»l  eos  obstTvareut.  (Alta-Serrx  Not.) 

(790)  Id  est,  iAiegra  fide.  (Alla  Serras  Not,y 

(701)  De  bis  agenilnm  infra  in  CorneHo. 

{79i)  ICodem  cnnsalaluqiio  Ai  irri  moi  ^  «l-^nala  est 
dieSJaiiiinrii  456.  iipmr»P  Maxini m  ei  Ai.  icani.  nota- 
tiir  eliani  Kabiaiii  cxordiiun  lain  in  (  jUilogis  LitM;rii, 
et  Fclicis  Quarii,  quant  in  codicibus  Anasi;isii  :  el 
sedisse  diciinr  F:ibianiis  aniiis  IIV,  mense  1,  diebus 

I  ia  Ulieriano  ci  ColbertiHi»  quatuor  (1,3,  5.6) 
anftis  vero  xni,  mense  i,  diebus  x  in  Bergomcnsi, 
în  Cûlberiino  Qiiarlo,  el  in  piclnris  Lrouianis  Lasi- 
licae  S.  Pauli.  C;<t:iloîîi  Caven>is,  Farrciibis ,  et  Lu- 
cL'i  sis,  iH  iiiMi  <  I  ihci'iinus  seciindus,  ac  seplimus, 
enuiueraiii  aniios  xiv,  lueiises  xi,  dies  il.  Lucensis 
dies  coalrali'Kad  m. 

Constil  iin  noniîna  a  Maximino  cl  Africano  (Chri 
sli  ijti  jil  Dcciiiiii  II,  fi  (iraliini  (Christi  250)  quœ 
in  <  ai.iiogis  et  codicihiis  rorensicis  Hiclinntur  ponlili- 
caiMin  Fabiaiii,  etiamsi  vidcaiilur  amios  quatoor- 
de(  im  rcquirerc,  non  pliircs  lainen  exifnniqiiamxni, 
a  Picluris  Leonianis  ludicnlos;  siordinalio  Fahiani 
ad  epîscopntitm  Itninaniini  sLiliiatiir  die  Doniinica 

II  f>[  rcin(ins  Maxiininoet  Alricano  coii- 
tiilibns;  ctftn  iiiiu  iy  nuin  CDaiplevcril  die  SU  Janua- 
rii  annoSoO,  Decio  il  cl  Gralo  COSS.  Hse  auiin 
exiretna  continent  annos  soUdos  xiii,  memeai  i  el 
dies  X,  inpictnrisS.  Pauli  rceie  signales. 

P>  piisilioncin  aniom  Fabiani  prraclam  fuisse  ea- 
deo)  die  iU  Janiiarii,  qnw  ipse  ni.irlyriuni  coinpleve 
rai*  niliversa  documeuu  vetiisiiora  Romanae  EocJe- 
al»  Icsiantur.  OpusculunA  icrtinm  xlalU  Litieri'i 
papae,  editom  •  Bueberta...  Depositioaet  mar- 
tiimni  rxhibcns  iuxla  sfriiMii  mensMiin  .  cxnr- 
ùMtti  capit  in«AA«  Januano  ab  ipsa  i(epo>iiione  Fa- 
^fiii,  dccimotertio  SaL  Februarii  Faiitm  in  Ca- 
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etGordianl,  et  FbiUppI,  a  consulain  Maxlmlolei 
Africani  osqve  Dttdo  II  et  Grato.  Paaam  ttii  Kaieîid. 

Fr-lininrins.  ITic  regîonesdiv  sil  iliaronibns,  et  mul- 
tas  iabi  Ras  per  coemeleria  fieri  jiissit.  Post  passit- 
nem  ejus  Moyscs  et  Maxniuis.  presbyieri,  et  Nico- 
s  raïus,  diaconus,  comprettensi  simt,  et  in  car«o> 
rem  suttimissi.  C» tempore  i-rvi'nii  Novataa  ex 
Africa,  et  separavit  de  Ecdesia  Novaiianum,  et 

SNosdam  confessore:»,  postuuam  Moy&es  in  catceia 
efunctui  est,  qui  fuit  Uii  aaenta»  iindedin,  dies 
undecini. 

Le  Romain  Fabien  ,  fils  de  Fabius ,  sacré 

le  dimancbe  11  décembre  236,  ne  devant  ac- 
complir son  m^rlyro  que  le  20  janvier  250  , 
avait  à  r^uer  treize  aas.  ua  mois,  dix  jours 

(792)  . 

Rédaction  des  Actes  des  martyrs. 

Le  nouveau  Pape  ne  se  montra  pas  moins 
empressé  que  son  prédécesseur  Anléros 
pour  le  sonlagement  et  pour  la  gloire  dos 
amis  de  Dieu,  il  attacha  un  diacre  à  cliacuno 
des  sept  régions  de  Rome,  d'oiileur  vint  le 
nom  de  diacres  régionnaires  ,  ou  cardinaux 

(793)  ;  et  il  prescrivit  que  les  sept  notaires 
dont  il  a  ilé  parlé  prAcédemioent  seraient 
aasialés  ehaenn  d*on  soosKliaore  qnî  les  ai* 
dersit  dans  la  rédaction  des  Actes  des  mar- 
tyrs (194).  «  Ainsi,  »  foit  observer  l'abbé  de 

!;  ti.  rt  S»>lia$iiani  in  Catacnmbis.  Calalogiis  Libcriî 
iciitralii  li:ibel  :  A  comuîalH  Maximini  el  Africani 
vtque  Decio  ii  et  Grato.  l'anus  die  xiii  />  j/,  Fe- 
btuar.p  licel  codex  Biictierii,  detrita  forlas>c  pos- 
trema  unitate,  redderet  xii  Kal.Febr.  Mariyrologia 
vetuatiora  a  Baronio  recensiu ,  et  lllud  quod  Flo- 
rentinius  vocat  Bieronymi,  eanem  die  reléniRl.  An- 
tiqùa  Sacranientaria,  Pa^  Kinnlrs  libri,  et  llîssale& 
^»eriiidc  cons«nliunl.  Qudic  1  in.  Norisius  merito 
icril'ii  m  disscri.  m  de  opotiiis  Syroniaced'iniiin 
circa  fuicni  :  i  Decius  aniio  Cbrisli  249  impcriuiu 
.uivasil,  ut  ex  ejusdem  rcseriplo  nionslravi  (Icg.  ii, 
lib.  IV,  Cod.  tiu  16  de  baeredit.  actione,  xvi  ILaL 
■^or.  iCmiliano.  et  Aquilino  coss.).  Anne  proxitno 
T  O  (  [  al  Roiiioi ,  ubi  S.  Fabiaiium  p.tpani  die 
Jariuaiii  marijrio  aflecit,  ips4jiiicl  Decio  ii  et  Gralo 
COSS.,  ut  in  velusiis  inouuinenlis  ecclesiaslicis  legi- 
tur^  ubietiam  Ceierinum  nro  Chrisii  lide  in  carce- 
rem  conjedt,  deqno  S.  Cyprianus  episiol.  34  ail 
clcrum  Cartbaginpnsi'tn.  fBiauchini  Not.  cAron.) 

(793)  ideoipie  ex  ollno  diaconi  refjionarii  appelll* 
il  vDiii,  iji,!  in  riw,  ilit>  Romano  u  .^ub  Sylvestre, 
cap.  ti,  diaconi  cardinales  etiaiu  nominali  requi* 
runtur.  (Biuii  et  Labbei  JVet.  ) 
.  (794)  Acta  martyruui,  qux  Anterus  stadloaa  «ott- 
quisivcrat,  eoque  ii)>mine  iisdem  mariyribasassocia» 
ri  nierupiat.  arri  i  '  n  i  inslitit  Fnb inn'.is,  ut  Eccks» 
ftiaf  coiuparareiitur.  Igiiur  Clcmeiilis  priuii  exempte 
sectatus  ati  as  ignalionc  xiv  pcgionum  Urbiscœplt* 
Suteiutegriiati  restituUs  lirbis  ragiones  post  deior* 
mationem  duplicis  incendii  Neroftiani  et  Vitelliani, 
diviseraiClemt^is  si^pieni  noiarii>;q»a'di\i<<îo  siihAu- 
toniniscuslndiia  nova  pai  liiionenoii  it  diguii.  v^nmi 
po^aliud  iiicendiuin  sul>  Commodo,  </i»o  iciuplum  Pa- 
ns et  piurima  ac  puUJurnma  V rbi*  aiificia  confittgr»^ 
ruttt,  ui  narnit  Heradlanna,  conlesie  ellam  Dlorn  in 
fine  libri  lxxiii,  reparatis  itcnim,  rpgiontbus,  tou- 
que UrlNS  icbnograpbia  non  modo  curata ,  8C«t 
eliam  pitNiee  incisa  marmorUmi  in  pavimaalo  <au^ 
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Solesme»  (795),  «  on  ne  manquait  pas  d'his- 
iori«iis  fidèles  et  gtranlis  poiir  raeuaillir  de 
SI  «dnirables  souvenirs ,  el  la  majesté  da 

Pontife  suprême  ne  pensait  pas  s'abaisser  eo 
veillant  sur  la  rédaction  Mes  moindres  cir- 
con-taiiccs  qui  avaient  si^^nalé  la  victoire  des 
inari^rs,  C'était,  au  reste,  une  discipline 
bien  établie  dans  toute  ri^Hse»  dès  les  pre- 
mières perséculionsy  de  consigner  par  écrit 
le  récit  de  leurs  combats;  et,  malgré  les 
pertes  iraracnses  que  nous  avons  éprouvées 
pir  l'injure  du  temps  et  les  destructions  vio- 
lentes, les  Actes  autheolic^ues  des  martyrs 
qai  BOUS  sont  restés,  elqni  se  rellachent  à 
toutes  les  parties  de  l'Eglise,  tant  de  l'Orient 
que  do  l'Occident,  suffisent  à  démontrer 
jusqu'à  l'évidence  qtie  la  pensée  des  saints 
Clément,  Aniéros  et  Fabien  avait  été 

eoBiKise  et  appliquée  dans  les  diverses 

cbr^cQlés.  » 

Thumue  dons  hi  dMMiim,' 

•  la  même  pensée  de  rendre  hommage  h 
ees  nobles  victimes,  parmi  lesquelles  Fabien 

mérii.i  d'élre  compté  lui-même  ,  après  un 
Conlifical  de  quatorze  ans,  le  |>orta,  »  dit 
b.  Guéranger  (796) ,  «  à  entreprendre  de 
grmds  tiavaui  dans  les  cimelières  (797); 
MBS  doute  en  faisant  muser  de  nouvelle* 
galeries,  et  peindre  de  nouvelles  fresques , 
sur  l'une  desquelles  II  aura  voulu  signaler 
hh  reconnaissance  des  fidèles  ie  zèle  que 
munira  son  prédécesseur  pour  transmellro  à 
Is  postérité  le  récit  des  épreuves  qtt*avaient 
eodnrées  les  héros  qui,  par  milliers,  repo- 
laieitt  dans  Cds  augustes  souterrains.  » 

XfS  âtu*  Gordien,  etnpereurt, 

La  persécution  de  Maximin.qui  sévit  sur- 
tout en  Cappadocc  el  dans  lo  Pont,  où  le 
gouverneur  Sérénianus  était  un  decesju- 
risconsvKes  si  an  i^Teuraons  Aleiandre,  et 
eruebennemiades  chrétiens ,  s*amortit  un 
peu  par  l'efTet  des  complications  politiques. 

12371  L'empereur  se  rendant  odieux  de 

pU  lirtMS  ad  f uni  Sacraio  (bodie  convem  in  eccle- 
tàm        CoMnte  et  Oamianl,  abi  eatfnn  Urbis 

tcbuugr^piiia  ri'(ierla  fuil  tiiiHiul»  sii|MTiuri ,  cl  a 
rinl.  «!<;  M;iKiiins  c<ltla  cuni  iioti.s  Itolloiiii  a<l  tjb. 
n  iA>-.'-t  v;iiilis  vi'siigimn  illiid  iiicisimi  fui>5iC  sub 
inpp.  Severo  et  Caracviia)  uou  tlctililil  t'abiatiui 
tepKin  nourius  a  Cleineiiie  iiislitiilus  ccrlis  rcgio- 
tmm  littilNndMlinare,  ni  inariymm  Acia  «i  ribercnu 
«la|ilbUni.  Wxâe  negetio  ditigeittius  iirocurawlo 
loiiilciii  suIhII  k  r  nris  iinpiiiavil,  qui  uolniiis  prces- 
Mnl  :  el  uii  i>;truiaJoia  reftioiiiiiu  Clirisliana  mini- 
'-(i-ria  prxsuntias  ol>eun(i-a,  inler  seplem  quoqiie 
^uantoi  Ulanuu  tumaïain  divisii.  Vkle  qiuB  di«la 
itocmMiltanm  «iBBaméMail.  (Bianch.  iV«i.  Mit,) 
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plus  en  plus  par  ses  cruautés  el  sou  avarice, 
J*Af^ique  commença  è  se  déclarer  contre  Ini, 
et  les  mécontents  forcèrent  le  proconsul 
Cordien,  vieillard  de  quatre-vingts  ans,d*ac- 

ccpter  l'empire. 

Marcus  Anlonins  Gurdianus,  surnommé 
l'Africain,  était  né  a  Uume  l'an  157.  Il  comp- 
tait parmi  ses  aleus  une  longue  suite  do 
personnages  illustres  par  leur  mérite  ou  par 
Ses  dignités  importantes  dont  ils  avaient  été 
revêtus.  Son  père,  Mélius  Marcellus,  des- 
cendait des  Ciracques  ;  el  sa  mère  Ulpia  Gor- 
diana,  dont  il  reçut  le  nom,  éiait  de  la  fa- 
mille de  Trsjan.  Aux  avantages  de  la  nais* 
sance  il  joignait  de  grandes  richesses  et 
d'heureuses  dispositions  pour  les  lettres. 
1!  dormait  cliaque  jour  |ilusieurs  heures  à  la 
ieeture  de  l^latoo,  d'Aristote,  de  Cicéron  et 
de  Virgile,  dont  les  ouvrées  loi  Ment  fa* 
miliers.  Dans  sa  Jeunesse,  il  composa  un 
poërae  en  trente  livres  intitulé  VAntoni- 
marf«,  dont  les  belles  actions  d'Antonin  Pie 
et  de  Marc-Aurèle  formaient  le  sujet.  11  écri- 
vit aussi  en  prose  les  Vies  de  tous  les  Anio- 
nins.  Il  fréquentait  les  écoles  publiques,  et 
ne  dédaignait  pas  de  prendre  part  aux  dis- 
cussions qui  '^'y  élevaient.  Pendant  son  édi- 
lité,  il  donna  au  peuple  des  spectacles  qui 
surpassèrent  par  leur  nombre  et  par  leur 
éclat  tous  ceux  qn*on  avait  vus  jusqu'alors  : 
il  7  Ht  eombatlre  jusqn*è  mille  gladiateurs  A 
la  fois,  et  il  abandonnait  ordinairement  aux 
spectateurs  les  chevaux,  les  taureaux,  les 
sanG;1i<'r<;,  et  les  autres  animaux  qui  avaient 
paru  dans  l'arène.  Gordien  fut  consul  deux 
fois  ;  la  première,  sous  CaracsUa;  la  secon- 
de, avec  Alexandre  Sévère  ;  et  sa  magnifi- 
cence ,  trop  resserrée  dans  PiMicointo  do 
Rome,  s'étendit  sur  toule'^  les  villes  d'Italie^ 
où  il  ût  célébrer  des  létes  dorant  quatre 
jours,  el  distribuer  au  peuple  des  "vivres  et 
de  rsrgent  avec  une  profusion  vraiment  ex- 
traordiiinire.  Au  soKir  de  son  second  con- 
sulat, il  fut  nommé  proconsul  d'Afrique;  et 

Jama  Cleaeiiie  urbs  ftMna*  <iMae.tii«i!>a  erat  u 
qvrmoTéeemi  r«>|(iones,  rcëacta  rralin  supiem,  et  sin- 
culis  rcgiondtns  imiHi.siii  iiotarii  qui  erantcx  ordina 
lecloiuui,  qui  hi:ji  u  roiii  yesM  exf iporent  :  ttim  a  Fa- 
hiano  diacoTM  Ji\i-i  pcr  sepicm  r*  ,.'  i"',  I  his,  ut 
niartvrilius  iii  cuMudia  alinouiaiit  tauii^ii  arcni,  ci 
eos  doccreni  de  liis  qiUB  peninebant  ad  OUem.  Hoc 
Miim  eral  mmitts  diaLonoriim  martvres  in  carcerc 
vltltort,  eit  attnenfa  crogare,  et  eos  iBttrMrf .  (Ali*- 
Serra»  -IVo/.  ) 

(75/3)  Histoire  de  sainte  CéciU.etC,  p.  ISS. 

cm)  iM. 

(797)  MiUtMttknem  ftr  €mm»itm  iari  ftmot» 
yit.  tAMitSi.,fft  FaHmo.y 
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l'ompcrcur  AloxmdreU'moib'na au  sénat  que  repos,  repousse  la  j.ourpre  qu'on  lui  prê- 
te choix  Un  eiait  ogiéable,  par  une  Iclire  sente,  se  jelle  parterre,  cUe  livre  au  dése«- 
que  Cai)itolin  a  conservée.  Sa  réputation  poir.  Mais  la  vie  de  son  ûls  est  menacée.  11 
l'aTail  devancé  chez  ces  peuples,  el  ils  i'ao-  accepte  enfin  les  marques  fatales  du  souve- 
eoeillirentATee  de  grandes  marques  de  joie,  rain  jiouvoir,  et  se  laisse  conduire  h  Car- 
II  s'appliqua  à  faire  régner  lajuslicc,  écoula  «hage,  où  \h  sont  re.  us  l'un  et  l'auire  com- 
le  pauvre  avec  bienveillance,  VaUin  dnnsscs  nie  '«s  sauveurs  de  la  t.atne.  L'nedépulal.oa 
besoins,  et  se  fil  l)icnuM  chérir  h  un  tel  est  envoyée  a  Rome  pour  instruire  le  sénat 
point  .pie,  lorsqu'il  (.araissait  en  pubhc,  il  de  sonavénement  à  l'empire.  A  celte  noo- 
^tait  salué  par  ces  anclanjalions  :  «  Au  nou-  '»  jo»«  P«  «OO'"»  grande àRonae 
Teau,aami  Scipioni  .  Cependant  Hnten-  q"'^"^^  '*«  «"  ^^^^'^""^ 
dant  d'Afrique,  «onimeUanl  par  les  ordres  du  Maiin.iu  sont  renversées,  et  ceux  qu  onsoup 
féroce  Maïimin  des  vexations  qui  provoqué-  Çonne  de  lui  conserver  quelque  niinchemenl 
rei,l!arévoltedupeapI.',fut  massacré  dans  deviennent  les  vicliu.es  d'un  peuple  fa- 


une émeute,  et  les  auteurs  du  crime,  re- 


rieux. 


doutant  la  vengeance  de  Maximin,  procla-  Maxiroin.  après  atoir  imposé  la  tranqail- 

mèrent  empereurs  Gordien  et  son  fils»  dont  '"«^  parla  lerreurà  la  Germanie,  s'était  rendu 

U  faut  parler.  à  Sirmium,  résolu  déporter  la  guerre  cbea 

.  les  Saruiates.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 

Marcus  Anlonius  Gordianus,  surnommé  .  ■ 

Je  Jeune    né  vers  l'an  191  de  Jésus^.hrisl  'î"®      légions  stationnées  en  Afrique 

le  Jeune,  né  vers  I  an  I9i  de  jesus-i.nnsi,  ^^^.^^^  proclamé  Gordien  TAfricaîn,  et  que 

éta.l  dun  naturel  si  doux  que,  dans  son  ^e  choix  a wlt  reçu  rapprobalion  du  sénat. 


qui  l'avait  déclaré  le  même  jour,  lui  et  son 
fits,  ennemis  de  la  patriew 


enTance,  i!  ne  pouvait  voir  infliger  de  f)U- 
nuionà  ses  camarades saiiSverâerUês  larmes. 
Sa  mémoire  était  excellente,  et  il  avait  beau- 
coup d*apUtude  ponr  les  sciences.  Son  pré-  y^^f  ewHm. 
cepleur,  SérénusSammonicus,  Gis  du  célèbre 

iiiéderin  de  ce  nom,  lui  légua  par  testament  Pendant  ce  tf'Ln^s,  Capellien,  gouverneur 
sa  biiiiiolhéque,  composéo  de  plus  de  soi-  de  Numidie,  révo(]ué  par  G '  rdieii  l'Âiri- 
lante  mille  volumes;  et  il  n'en  faliul  pas  c^in,  marclia  contre  Canliac^e  avec  tant  de 
davantage,  ajoute  naïvementCapitolin,  pour  précipitation  qu'on  ne  put  assembler  d«i 
lui  donner  la  réputation  de  savant.  Heureu-  troupes  pour  les  opposer  aux  siennes.  Les 
sèment,  on  a  d'antres  preuves  du  mérite  de  habitants  do  la  vilie  marchèrent  volontaire- 
Gordien,  qui  était  très-insiruil,  surtout  en  ment  h  sa  rencontre,  sous  la  conduite  de 
droit.  lUiits  1  élude  ne  l'empêchait  pas  de  se  Gor  ii n  h?  Jeune  :  la  plupart  étaient  mal 
livrer  &  tout  ce  que  le  monde  appelle  faus*  armés  et  peu  aguerris;  un  orage ,  qui  éclata 
fameat  plaisirs.  Il  mangeait  peu,  excepté  avant  le  combat,  mit  le  désordre  dans  leurs 
des  viandes  froides  et  des  fruits,  et  il  faisait  rangs;  ils  cédèrent  au  premier  choc;  lea 
usage  d'un  vin  dans  lequel  il  avait  fait  in-  soldats  de  Capellien  en  firent  un  horrible 
fuser  des  plantes  aromatiques.  Il  aimait  les  massacre,  et  poursuivirent  les  fuyards  jus- 
femmes  avec  excès,  el  il  eut  à  la  fois  jusqu'à  que  dans  les  murs  de  Carlli«ge.  Gordien  le 
vingt-deux  concubines.  Son  père,  qui  le  Jeune,  tué  en  cotubattant,  fut  Iai^sé  paruji 
voyait  avec  peine  s'abandonner  à  des  goûts  les  morts  :  il  était  âgé  de  quarantonsht  ana. 
qui  devaient  abréger  sa  vie,  lui  en  faisait  de  Gordien  TAfricain,  apprenant  cette  défaite 
tendres  reproches  ;  mais  la  passion  Tcmpor-  et  la  mort  de  son  fils,  s'étrangla  avec  sacein* 
tait  snr  îf":  sages  leçons  de  oon  père.  Héiio-  ture,  pour  ne  pas  tomber  vivnrit  eritre  les 
j^al  nlo,  (nii  (It'vait  l'aimer,  le  lit  ijuesienr.  Il  mains  de  son  ennemi.  Telle  fui  la  iin  déplo- 
parviut  eusuiiu  à  la  préture  el  au  consu-  rable  de  ce  vieillard,  dont  le  règno  n'avait 
lat  ;  et  il  devint  enfin  lieolenani  de  son  père  doré  que  six  semaines,  du  moi»  d*awil  au 
•B  AfiriqtM.  mois  de  juin  S87.  Le  sénatia  mit ,  ainsi  que 
Gordien  l'Africalni  se  trouvant  à  Thja-  son  ûl$,  au  rang  des  dieux.  Il  avait  épousé 
drum  lors  de  sa  proclamation,  ignorait  co  Fabia  Orestilla,  de  la  famiHe  des  Anionins, 
qui  venait  dest  [  asser,  quand  les  conjurés  (pi'il  aima  uniquement,  et  dont  il  ont,  rjutro 
enUeni  dans  sua  palais  et  le  saluent  du  nom  le  fils  qui  fut  tué,  une  flUe,  Méiia  f  âu^imay 
.«f  Auguste.  Ce  vieillard,  qui  n'as{)irait  qu'au  mariée  au  consul  Junim^  Balbus,  et  mére  de 
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BRifeus  Antonius  Gordianus,  surnommé  le 
Pieaz,  alors  âgé  de  douta  ans. 

Pupien  r!  />a/6m,  empereun. 

La  nouvelle  de  la  rnori  iragiquo  de  Gor- 
ditn  r  Africain  et  de  Gordien  le  Jeune  ne 
détoooerta  qu'un  moment  le  sénel»  qui  réso> 

Jut  de  U'Ur  donner  tin  s'irre^spiir  ca|.<8blede 
lésislur  (i  Maxmiin.  Mais  les  circonsl&nces 
parurent  si  ^i^raves  que,  6ur  la  proposition 
de  Vectiua  flabinus.an  lieo  d'nnempereori 
on  en  élut  deux,  Pupien  et  Balbin. 

Clauflius  Maximus  Puficruis ,  que  les 
écrivBius  de  VUitioire  Augutle  nomment 
liaiime  (798),  étaU  né  vers  l*an  164  dana 
une  condition  obseure.  Il  négligea  ta  cul- 
ture des  leiircs  pour  les  exercices  du  corps; 
et,  ajant  embrassé  la  profession  des  armes, 
il  dutii  ses  laleulÂ  une  élévation  rapide.  11 
fui  préteur*  consul,  et  gouverna  succetsive- 
ment  la  Biihynie  ,  la  Grèce,  et  la  Gaule  Nar- 
bonnaise;  ilh.iiiii  Io>Sarmntesdans  rilljrie, 
et  les  Germains  sur  le  Riiin  ;  enûii,  ayant 
été  nommé  préfet  de  Rome,  ii  se  conduisit, 
dans  celte  place  importente,  avec  beaucoup 
de  prudence  et  d'habileté.  Il  arait  la  taille 
élevée,  îe  inainlicn  grave,  et  la  figure  noble; 
mais  son  air  mélancolique  l'avait  lait  sur- 
nommer le  Triste.  Quoique  naittrellemeni 
aévère,U  éleit  indulgent,  humain,  sans  ÙA-* 
blesse,  et  d'une  douce  ur  admirable. 

Dérius  tlélius  Halbidus,  sénateur  d'une 
naissance  illustre,  avait  été  deux  fois  consul, 
et  avait  eu  radministratlon  de  plusieurs 
provinces  de  Tempire;  mais  il  ne  fut  jamais 
grand  homme  de  guerre.  Il  n'élail  distingué 
que  p.ir  ses  mœurs  douces,  son  éloquence» 
et  son  talent  pour  la  poésie. 

l»  peuple  et  rennée,  qui  avaient  en  vé- 
nération le  nom  de  Gordien,  demandèrent 
h  grands  cris  qu'on  leur  adjoignit  un  de  ses 
descendants.  Gurdien  lo  Pieux,  Agé  seule- 
ment de  dou^e  ans,  fut  donc  créé  César  le 
9  Juillet  S8T,  et  présenté  an  pen|rfe,  qui  l'ae- 
eaeillit  par  de  vives  acclamations. 

Pupien,  laissant  h  Rnihin  îe  soin  de  veil- 
ler à  la  tranquillité  de  Uome,  »e  mit  à  la  téte 
de  l'armée  qui  devait  so  réunir  sOus  lea 
mur»  de  Ravenne.  Béa  lors  il  aemblalt  pré* 
voir  le  triste  sort  qui  l'attendait.  Si  nous 
délivrons,  dit-il  à  Balhin,  le  genre  humain 
du  monstre  qui  le  tyrannise,  quelle  récom» 
lH>nse  devons-nous  nous  promettre T  La 

G'tiiutl  le  nom  de  »oa  père,  suivant  Ca|ii(ol 
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reconnaissance,  répondu  Balbin,  et  l'a- 
mour du  sénat,  du  peuple  et  même  de  Timi- 
vers.  Ajoutes,  reprit  Pupien,  et  la  haine 

des  sol  Ints  <}ni  nous  tlcvicmJra  funeste, 
pendant  son  ab>cniL',  reiii|îorl<»menl  de 
Galliénus  contre  deux  préloriensqui  s'éiaiem 
introduits  dans  le  sénat  fut  le  signal  d*uoe 
violente  sédition.  Les  citoyens  s'entre-égor- 
geaienl,  et  l'autorité  do  Balbin  était  mé- 
connue. Le  tumulte  ne  cesse  que  quand  il 
fit  voir  au  peuple  Gordien  enJiint,  revêtu  de 
la  pourpre,  et  fiorté  sur  les  épeules  d*ua 
homme  de  haute  taille;  tant  tétait  grandn 
l'.ifTertion  que  les  Romains  conservaient  à 
cette  illustre  et  malheureuse  famille. 

Mort  de  AJaximin 

[2381  Maxiniin,  furieux,  était  entré  en  Ita- 
lie pour  châtier  le  sénat,  et  elTraycr  par  la 
plus  terrible  vengeance  quieooque  pourrait 
être  tenté  de  secouer  son  joug.  Mais  il  fiit 
arrêté  devant  Aquilée;  of,  tandis  qu'il  jircs- 
sait  le  siège  de  celle  ville,  ses  soldais  se 
révoltèrent,  et,  ayant  {'oi^nanié  son  ûis 
aoua  ses  yeus,  lut  arracbèrent  la  vie  à  la  fin 
de  mars  S38.  Maximin  était  igi  de  soixante- 
cinqans.  Avec  lo  souvenir  de  >n  fcroeii»', 
survit  celui  do  son  avidité  et  de  sa  force 
curporelle  :  ■  Plus  d'une  fois ,  ■  Uil  Ca- 
pitol in,  «  il  bot  une  amphore  (vingt-huit  pin- 
tes) de  vin  dans  un  jour,  mangea  quarante 
livres  de  vi/indi',  ol  ui&me  snisante,  si  l'on 
en  croit  Cord us;  on  sait  qu'il  ne  Qt  jamais 
usage  de  légumes...  Il  avait  plus  de  hnil 
pieds  de  haut;  son  pouce  était  si  gros,  qn*tl 
portait  le  bracelet  de  sa  femme,  en  guise  do 
bague.  D'un  coup  de  poing  il  brisait  la  inA- 
choire,  et  d'un  coup  de  pied  la  jambe  à  un 
ebeval  i  il  réduisait  en  poudre  sous  ses  doigta 
des  pierres  de  tuf,  et  fendait  de  jeunes 
arbres.  Les  uns  l'appelèrent  Milon,  d'autres 
Hercule  ou  Ântéc.  »  Son  lils.  Jeune  homme 
de  la  plus  rare  beauté,  et  digne  par*  ses 
vertus  d*utt  meilleur  sort,  n'avait  que  vingt 
ans.  On  envoya  leurs  tétos  à  Rome,  où  elles 
furent  foulées  aux  pieds  et  brûlées  dans  le 
Champ  de  Mars;  leurs  corps,  abandonnés 
pluMeurs  jours  aux  bètes  sauvages,  furent 
jetée  dans  In  rivière. 

Iforr  it  AiptM  tt  de  BdH». 

Balbin,  dont  Maximin  avait  été  la  terreur, 
fit  éclater  sa  joie  par  une  hécatombe.  Quoi-* 

R^Vit  de  Huit  ut. 
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que  le  Ij  rati  eûtétéc^or^é  par  ses  propres 
Iroiipet,  ]«  sënal  nlidnita  pts  à  décerner  à 
Pnpien  les  mêmes  bonnours  que  s'il  eûl 
délivré  l'Italie  de  ce  monstre,  et  son  rolour 
i  Ronof'ful  un  vdrilable  triomphe.  Los  deut 
empereurs,  quoique  jaloux  l'un  de  l'autre, 
affectaient  de  vivre  dans  la  meilleure  in- 
lelligeoce.  Après  eroir  adoplé,  deeooeert 
avec  le  sénat,  de  sages  règlemenis  pour  as- 
surer la  tranquillité  de  Teropire,  ils  se  dis* 
posaient  à  partir,  Papien  pour  faire  la  guerre 
aux  Perses,  et  Ralbin  pour  une  autre  expé- 
dition. Mais  les  préiorienSy  qui  n'avaieolpas 
été  consultés  pour  Téledion  des  deux  créi- 
tnres  du  sénat,  leur  obéisselent  aTec  peine, 
tandis  que  Maximin,  qu*llsa?aient-fait  e<n- 
perc'jr,  obtenait  leurs  rpgref*.  T/»  p(>u[iîi" 
étant  sorti  de  la  vîHe  fiourassiiior  ans  Jeux 
Capitolins,  ils  se  jetèrent  sur  les  deux  em- 
pereurs, les  dépouillèrent  de  leurs  habjts 
impériaux,  les  accablèrent  d'outrages  et  de 
coups,  et  voulurent  les  traîner  à  leur  eampt 
mais,  informés  qu'on  venait  h  leur  spronrs, 
ils  les  tuèrenl  au  mois  de  mai -i;i8,  elles 
laissèrent  au  milieu  du  chemin.  Ainsi  Pu- 
pien  et  Balbia  o*occupèrent  pas  le  créne  «ne 
année  entière. 

Gordien  U  Piêux,  empereur. 
Par  leur  mort»  suite  ftinesto  du  resseoti- 
ment  des  prétoriens  contre  le  sénat,  Gor- 
dien le  Pieux  se  trouva  seul  empereur,  i 
ra«^e  (le  treize  ans.  Ce  jeune  prince  était 
doué  des  qualités  les  plus  propres  à  le  faire 
aimer.  Une  Ogure  régulière,  do  beaux  traits, 
(les  manières  francbes  et  ouTertes,  un  abord 
facile  et  gracieux,  le  goût  des  lettres  et 
<;elui  des  armes,  le  rendirent  bientôt  l'idolo 
du  fieuple  et  des  soldats.  Mnis,  dans  les 
comuieuceiuents  de  son  règne,  il  fut  entouré 
lie  flatteurs  qui  lui  firent  commettre  des 
liutes. 

ÛrigiM  têfmimGrUê,  C^mmtntcirei 

Origène  proHta  de  la  paix  dont  l'Eglise 
jouissait  sous  le  jeune  Gordien,  pour  Uiire 

on  voyage  en  Grèce.  Il  demeura  quelque 
temps  à  Athènes,  et  r'«»>t  h,  sRÎon  Fn'Aho, 
^800),  que  les  Commentaires  sur  tzechief, 
OOnimeocés  è  Césaréc,  furent  achevés  jiar 

(799)  C.  i'iii  r,  llisloire  (lénérale  des  Ollfnifl  UCfH 
*l  eectitiatttquei,  u  U,  p.  àSiâ  ei  6^. 

(800)  Hi$L  I.  VI.  c.  32. 

(901.)  Cciliier,  UutoiregMnie  én  mUwn  êttrii 
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lui.  Ils  étaient  divisés  eo  35  tomes,  dont  il 
ne  reste  qu'un  passage  tiré  du  SO*. 

Commentaires  sur  l  Exode  (801). 

Ses  Commentaires  sur  le  livre  de  VExode^ 
antérieurs è  Tan  S99,  ne  sont  pas,  non  plus, 
venus  jusqu'à  nous.  Ils  étaient  divisés  en 

plusieurs  tomes,  et  nous  n'en  avons  que 
deux  ou  trois  fragments.  II  fit  aussi  desScbo- 
lies  sur  l'Exode,  et  plusieurs  Homélies  : 
nous  en  possédons  treize  de  la  traduction 
de  RuRn,  qui  s*est  donné  la  liberté  d'iyou- 
ter  et  de  retrancber  ce  qu*il  lui  a  plu. 

S^'eur  êê  Grégoire  Hmmaturge  à 
Àtmtdrit  (808). 

Quand  ta  persécution  de  Maximiir  avait 
contraint  Origène  de  sortir  de  Césarée  de 

Palestine,  vers  Tan  S35,  pour  se  cacher  è 
Césarée  de  Cappadoce,son  disciple  Tbéoiiore, 
ou  Grégoire  Thaumaturge,  s'était  ruiiré  à 
Alexandrie,  où  ii  y  avait  deux  fameuses 
écoles.  Tune  de  médecine,  etranire  de  phi- 
losophie platonicienne.  Quoique  Théodore 
n'eût  {)as  encore  reçu  le  baptême,  sa  con- 
duite fut  si  régulière  dans  cette  ville,  que 
les  étudiiints  devinrent  jaloux  de  sa  vertu, 
qu'ils  ro|^ârdaient  comme  une  censure  tacite 
de  leurs  dérèglements.  Ils  se  servirent, 
]>our  s'en  venger,  d*nne  infime  prostituée. 
Comme  Théodore  s'entretenait  sérieusement 
avec  quelques  savants  de  ses  amis,  on  vit 
approcher  une  femme  qui  lui  demanda  le 
paiement  de  te  dont  ils  étaient  convenus, 
donnant  I  entendre  par  lè  que  Théodore 
avait  eu  desftmlliarités  honteuses  avec  elle. 
Ceux  qui  étaient  présents  la  regardèrent 
comme  une  calomn'atrice,  p,ir^e  qu'ils  con- 
naissaient la  vertu  de  leur  ami,  et  1  i  repous- 
sèrent avec  indignation.  Mais  ihéouore, 
conservant  toute  la  sérénité  de  son  âme, 
pria  Tun  d'eux  de  donner  à  eette  malheu* 
reuse  l'argent  qu'elle  demandait,  ain qu'elle 
cessât  de  les  interrompre  et  qu'ils  pussent 
continuer  leur  conversation.  <3uelques-uns, 
choqués  d'une  telle  complaisance,  ne  savaient 
que  penser,  et  ils  lui  en  firent  des  repro> 
ches.  Mais  les  soupçons  qu'on  commençait 
h  fortner  sur  son  innocence  furent  bientôt 
dissipés.  A  peine  la  femme  juostiluéo  eut- 
elleregu  l'argent  qu'on  lui  donna,  que  Je 

et  eecléfiasiiquet,  i.  il,  p.  615. 

(802)  iM.,  p.  m,  Alban  Butler  et  Godescard 
Vie»  <(m  Pires,  elo.,  saint  Grégoire  Tkaumaimra»^ 
Msm  iê  Héoeésarét»  17  aovcmbw. 
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dimoa  s  empara  d*oUe.  Beoranée  parteri«i 
Aile  pousse  d'offreui  hurlementSt  sa  bouche 
iaine»  elle  s'arrache  les  chcvcui,  ei  l'on 
défourre,  dans  Tagilation  violente  où  elle 
est,  tous  les  signes  d'une  véritable  posses- 
sion. Théodore,  louché  de  commiséraiiOD» 
iovoqoe  le  ciel  en  se  fnear,  et  elle  est 
dtfifrAe  sar  le  ebsinp  (80SJ. 

Ssn  bapiime. 

U  séjoor  de  Théodore  à  Alexandrie  Ait  de 

Uris  ans  :  il  y  demeura  depuis  235  jusqu'en 
238.  Li  perséfuliort  ayant  cessé,  il  retourna 
àCé'arée  (80i)  pour  y  achever  ses  études 
soosOrigène.  Il  passa  cioq  ans  eu  tout  dans 
Técolede  ce  grand  homme,  c'esl-à-dîre  eioq 
au  Ittlerrompus  par  les  trois  ans  dn  règne 
de  Maiimin.  On  ignore  s'il  fui  baptisé  à 

.Me\andric  (805),  ou  s'il  ne  reçut  le  baplôme 

qu'apiès  son  retour  \  Césarée. 

JHteours  de$aint  6  r  /  ir;^  en  ihonnfur  d  O- 
rigène  (806). 

[M^i  Quoiqu'il  en  soit,  ii  voulut,  avant  do 
leionmer  dans  sa  patrieavec  son  frère  Atbé* 
lodare,  témoigner  à  Origène  sa  reeonoais- 

saoce  par  un  Discours  qu'il  prononça  en  sa 
présence  et  (ievarit  une  grande  assemblée 
(801).  Nousavons  encoreceDiscours,  et  saint 
Pampbile  l'imita  dans  l'Apologie  qu'il  com- 
posa pour  Origène  (806).  DnPin  dilqueFan- 
Uqoité  n'offre  point  de  panégyriques  plus 
beaux,  ni  plus  élégants.  Gérard  Vossius, 
Casaubon,  Fabricius,etc.,en  portent  le  même 
jugement.  Saint  Grégoire  y  fait  d'abord  sen- 
tir combien  il  lui  est  difficile  de  louer  digne- 
flwot  Origène  qu'il  qmlifiedec  doetear  ins- 
piré de  Dieu  »  et  de  «  divin.  »  Il  rend  grâces 
la  Seigneur,  de  le  lui  avoir  dnr\né  ponrmaî- 
Ire  ;  et  à  son  ange  gardieo,de  lui  avoir  pro- 
curé ratantage  de  contracter  amitié  et  de 
demeurer  atee  on  homme  qui  ne  loi  était 
■ni  par  aocun  des  liens  qiiï  unissent  ordi- 
nairement les  amis.  11  indique  ensuite  à 
quelle  ocossion  il  vint  en  PilesUne,  et  com- 
lueni  Origône,  qui  rarr*V.a  n  Ct^^nrée,  le  con- 
duisit peu  à  pnu  à  la  luiiiière  de  la  foi,  luifai- 
santHre  lonsjes  ouvrages  des  anciens  philo- 
sophes sur  la  théologie,  excepté  ceux  qnien- 
se^naientexpraBséaienl  l'athéisme,  aflnqoe, 

(MS)SsiitlGrM(.  Nyu.,  in  Viia  6*Mf. 

(804)  hWb.,  Biit  ,  I.  VI,  c.  30. 

î80?;)  TiHcmonl.  l.  IV,  p.  6b9. 
SÎU.   Ci  I  ipf,  Histoirf  générale  de»  «Htfur»  IH- 
rré»  $t  eeeliéiaitiqiu».  t.       P*  50UelSit.  Albaa 
hntarMGodcieenI,  Vk$éu  hm*  «le.,  Mtei  Crtf- 
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eonnaissantlefort  et  le  fliiblede  toutes  les 
opinions,  il  pût  se  garantir  des  préjugés, 

mais  surtout  apprendre  ce  que  chaque  secio 
avait  d'utile.  11  relève  le  don  qu'Origèno 
avait  reçu  de  Dieu  pour  rinlelligeace  et 
l'explication  des  divines  Ecritures,  et  la  ma- 
nière dont  il  en  déreloppait  è  ses  auditeurs 
les  endroits  lesplos  difficiles  et  les  plus  mys- 
térieux. Il  se  félicite  du  bonheur  et  de  la 
paix  dont  il  jouissait  h  Césarée  Auprès  d'O- 
rigène.  Il  déclare  qu'il  n'en  sort  que  malgré 
lui,  et  a?ee  d'autant  plus  de  peine  que  c'est 
pour  reprendre  le  maniement  des  affaires  de 
la  maison  paternelle,  et  rentrer  par  là  dans 
les  soins  et  les  inquiétudes  du  siî  lo  qu'il 
avait  abandonnées.  W  (Init  en  piciiant  congé 
d'Ûrigône,  lui  demandant  le  secours  de  ses 
prières,  et  lui  témoignant  un  ardent  désir 
de  venir  le  retrouver.  Saint  Grégoire,  dans 
ce  Discours,  enseigne  clairement,  entre  au- 
tres dogmes,  le  péché  originel  et  la  divinité 
du  Verbe 

ÏJtttft  «^Origine  à  '^nint  Grégoir*  TkmmMi- 
turgt{m-n). 

Grégoire  était  ^  peine  arrivé  èNéucésarée, 
qu'Origène  lui  écrivit  une  Lettre  pleine  de 
seutiments  de  tendresse.  U  l'y  appelle  son 
«  seigneur  très-saint,  »  et  son  «  véritable 
fils.  •  U  l'exhorte  \  Ihire  servir  è  la  gloire  de 
la  religion  tous  les  talents  qu'il  a  reçus  du 
Seigneur,  et  à  n'emprunter  des  philosophes 
païens  que  ce  qui  peut  concourir  à  ce  but, 
imitant  en  cela  les  Juifs,  qui  employèrent  ia 
dépouille  des  Egyptiens  à  la  construction  du 
laberaaele  du  vrai  Dieu.  Il  l'engage,  on  ter- 
minant» à  étudier  avec  sein  les  Ecriture.*;,  en 
y  joignant  la  prière,  qni  est,  dit>il,  très-né- 
cessaire pour  les  entendre. 

5veeesat*on  ^Mqu9t  àÀnti9€h«, 

Cette  année  239,  Zébénus,  évêque  d'An- 

tioche,  étant  mort,  fut  remplacé  par  saint  Ba- 
bvi;i«,  qni  a  après  saint  Ignac-e,  le  pMn 
célèbre  des  anciens  lilulaire»  de  ce  siège. 
Il  gouverna  son  ^lise  avec  autant  de  xèle 
que  de  vertu  Tespace  d'environ  treise  ans. 
sous  les  empereurs  Gordien,  Philippe,  et 
Déeius. 

« 

gain  T*4niiiMl«rf»,         d*  Niêcitaritt  11  no* 

veinbré. 

(807)  Hieron.,  in  Cataloq.,  c.  éS. 
(80»)  Socwl.,  Hiit..  1.  iv,  c.  î7. 
(809-11)  CeiUiw,  Uutoire  giniraU  det  «<f«W 

igeréê  Ét  «tttMàti^n,  t.  Il,  p.  «M  ;  t.  Ui,  ^.  SW. 

10. 
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SttUUGrégoire  TtUmmatvrgê  MftUi  M^âe  manda  qui  il  éUit  et  pourquoi  il  venait.  Le 

Nioeiiw^  (818),  vieillard  û*WM  voit  grave  le  rauara,  et  lui 

Saint  Grégoire  Tbaumalurge  lui-niémene  '^^^  'I^e  Dico'I'ovait  envoyé  pour  lui  cnsei- 

tarda  point  à  ôlro  élevé  à  l'épiscopat.  goer  la  vérité  de  la  foi  ;  puis,  étendant  la 

Ses  compairioles  s'attendaient  à  voir  le  raain,  il  lui  montra  do  l'autre  cAié  une  fem- 

fruit  de  SCS  études.  Les  principaux  d'entre  nie,  mais  au-dessus  de  la  condition  humaine, 

cui  le  pressaieol  ide  briguer  les  premières  ^■'^Sojra»  ébloui»  baissait  les  jeux,  et  ne 

places,  et  de  foire  osage  des  grands  talents  pouvait  supporter  l'éclat  de  cette  vision  : 

qu'il  avait  cultivés  avec  tant  de  soin.  Mais,  ^'^'^                ^'''f  obscure,  les  deux 

dégoûté  du  séjour  de  Néocésarée  par  Vcm-  personnages  étaient  entourés  d  une  grande 

harras  des  aUaires  pour  lesquelles  on  i  avait  lumière.  Cependant  il  entendait  la  femme» 

rappelé  dans  son  pays,  il  abandonna  tout  ce  nooimant  Jean  rfivangéUste,  lui  recoanneo» 

qu'il  possédait  dans  le  monde,  sans  se  ré-  d'instruire  lo  jeune  homme  du  mjr&tère 

server  autre  chose  que  sa  fol  jet  sa  vertu,  ^®     ^''^'^  religion,  et  saint  Jean  répondit 

et  se  retira  à  la  campagne,  dans  un  lieu  so-  ^^'^^       pr^'  ^     faire,  pour  complaire  à 

lilaire,  où  il  ne  voulut  converser  qu'avec  ^*  Mère  de  Dieu.  Après  qu'il  eut  expliqué 

Dieu.  *ettO  doctrine,  qui  est  une  règle  de  foi  con- 

[SIO]  11  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  jouis-  cernant  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  la 

sait  des  douceurs  de  sa  solitude,  lorsque  vision  s'évanouit,  et  Grégoire  écrivit  aussi- 

riié(iime,évêquc  d'Amasép,  métropole  de  la  f6i  ce  qu'il  venait  d'apprendre  eo  ces  1er- 

province  du  Pont,  qui  avait  le  don  de  pro-  nies  : 

phétie,  informé  de  son  mérite,  et  jugeant  H  n'y  a  qu'un  Dieu,  Père  du  Verbe  vi- 

que  aes  rares  qualités  et  ta  science  devaient  Tant,  de  la  Sagesse  subsistante,  de  la  Puis- 

faire  oublier  sa  jeoiiesse,  résolut  sous  l'ins-  sance  et  du  Caractère .  éternel,  parfait  Père 

piration  de  l'Esprit  do  Dieu  de  l'ordonner  d'un  Fils  parfait.  Père  d'un  Filsunique.il 

évAqup  de  Néocésarée,  ville  grande,  riche,  n'y  a  qu'un  Seigneur,  seul  d'un  seul,  T)ion 

et  peuplée,  mais  où  il  ne  so  trouvait  que  de  Dieu,  Caractère  et  image  de  la  Divinit<^, 

dix-sept  chrétiens  au  milieu  d'une  infinité  Verbe  efficace,  Sagesse  qui  comprend  l'as- 

d'idolâtres.  semblage  de  toutes  choses,  et  Poissanoe  qui 

Grégoire,  qui  craignait  un  si  pesant  a  fait  toutes  les  créatures  ;  vrai  Fils  d'un 

fardeau,  changea  de  demeure,  et  se  mit  à  vrai  Père;  Fils  invisible  d'un  Père  invisible, 

errer  de  solitude  en  solitude  pour  se  déro-  Fils  iocorrupliblo  d'un  Père  incorruptible, 

ber  à  Phédime.  Il  se  rendit  cependant  I  la  Fik  immortel  d'un  Père  immortel,  Filséter- 

longue,et  Ait  ordonné  évêque  avec  les  céré-  ael  d'un  Père  étemeL  11  n*/  a  qu'un  seul 

montes  accoutumées  ;  mai-i,  comme  il  était  Saint-Esprit  qui  tient  son  être  de  Dieu,  et 

encore  jeune,  et  qu'il  ne  voulait  point  s'en-  qui  parle  Fils  a  paru  aux  hommes;  Imay:o 

gager  avec  tro(>  de  précipation  dans  i'exer-  du  Fils,  parfaite  comme  lui  ;  Vie  cause  des 

cice  de  son  ministère,  il  demanda èPhédime,  vivants  ;  Source  sainte,  Sainteté  qui  donne 

qui  l'avait  sacré,  quelque  temps  pour  s'y  la  sainteté;  par  qui  est  manifesté  Dieu  le 

préparer  par  une  plus  parfaite  méditation  de  Père,  qui  est  sur  tout  et  en  toutes  choses,  et 

no<;  mystères,  dont  il  pria  Dieu  de  lui  ac-  Dieu  le  Fils  qui  est  sur  toutes  les  choses, 

corder  la  coiinaissance.  Trinité  parfaite,  sans  division  ni  changement, 

_  ,    _  .  .        .  ,           ...  «  ®n  sa  gloire,  en  son  éternité,  en  son  règne. 

&riM€f^ire  reçoit  dans  u««  «^"««»  l»Sym^  u  n»y  .  donc  riende  créé  ou  d'esclave  dans 

boh  de  la  rot  {m).  ^  Trinité,  rien  d'ajouté,  rien  d'étranger. 

Une  nuit,  comme  il  méditait  profottdénmit  rien  qui  n'ait  pas  été  pendant  un  temps,  et 

la  doctrine  de  la  foi,  afin  d'éviter  les  erreurs  qui  depuis  ait  commencé  d'être  :  le  Père  n'a 

de  plusieurs  qui  y  mêlaient  des  raisonne-  jamais  été  sans  le  Fils,  ni  le  Fils  sans  lo 

ments  humains,  il  vit  |>araitre  un  vieillard  Saint-Esprit  ;  mais  la  Triuilé  a  toujours  élé 

vénérablepar  son  visage  et  par  son  vêtement,  immuable  et  invariable  (8U). 

il  se  leva  de  son  lit  tout  étonné,  et  lui  de-  Tel  est  le  Symbole  qui  fut  donné  à  saint 

(8IÎ)  Ccillitr.  hc.  cil.,  l.  III.  p.  HiO.  Alhaii  But-  BuHcr  et  Goitcscard.  loe.  cil. 

1er  01  GuilcKcaril., /f'<-.  <!»■».  iXiiir'/iui  at  Detu,  Pater  Yerbi  iliniilf..  Sa- 

(8I5J  CcilUer,  ioc.  cil.,  t.  (Il,  p.  310  et  ôlâ.  kïlmi  pietiiia:  tub$itienli$,  «(  Poitmim,  ti  Figurm  «urtuA, 
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Grégoire  dans  nne  vision.  Il  enseigna  tou* 
jours  dans  ]*^1ise  conformément  à  cette  rè- 
gle divine.  11  la  transmit  à  ses  succcsscur.<;, 
comme  le  patrimoine  ou  l'nnique  héritfljje 
qu'il  leur  laissait.  On  s'on  servait  h  Néoré- 
sarée  pour  préparer  les  caiéchuiuènes  a  a 
hiptême,  ou  pour  initier  le  peuple,  comme 
parle  saint  Grégoire  de  Nysse,  qui  semble 
le  regarder  comme  le  moyen  dont  Dieu  s'é- 
tait servi  |tour  maintenir  cclto  Kj^lise  pure 
de  toutes  les  hérésies  Jusqu'à  son  temps, 
•lors  qu'elle  co  coDScrvait  encore  l'orii^inal 
écrit  de  la  main  de  son  saint  évèque.  C'est 
de  quoi,  ajouta  saint  Grégoire  de  Njsse, 
chacun  peut  s'assurer  par  ses  yeux,  en  l'al- 
Unl  voir  dans  les  nrcliives  de  cette  Eglise. 
Il  le  rapporte  lui-même  tout  entier.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  (815)  en  cite  les  der- 
v&èfes  paroles.  RoGn  t'a  aussi  inséré  tout 
entier  dans  le  livre  vu,  c,  23,  de  YUi$loirt 
ecclésiastique d'FAisbhc .  On  !o  lisait  dans  le 
Psautier  latin  écrit  en  lettres  d  or  que  Char- 
leou^ne  donna  au  Pape  Adrien  (816).  II  est 
cité  sons  le  nom  de  saint  Gr^îre  par  les 
Pères  da  cinquième  concile  œcuménique 
(817),  par  sain»  r.ermain,  pnlt  iarriio  (îeCon<;- 
lantinoirle  (818).  par  les  Apocrisiaircs  do 
Grégoire  IX  dans  la  conférence  qu'ils  eu- 
rent avee  las  Grecs  an  concile  tena  à  Nym- 
pbée  (819),  par  Nicétas  Chontates  (820),  par 
Jean  Veccos  (821),  par  Constantin  Mélilp- 
oiole  !822},  parrienr^c  Métochite  (823),  par 
Grégoire,  pairian  ho  de  Constanliiiopîe  (82^), 
et  |>ar  le  concile  de  Florence  (825j.  On  croit 
•ussi  que  c'est  de  ce  Symbole  que  parle  siinl 
Basile  dans  une  de  ses  Lettres  adressées  aux 
fidèles  de  Néocésarée,  où  il  dit  (8âC>)  ^Peut- 

ptrftdiiê  Perfecli  Ccnilor.  Pater  Fitii  unî^enîti. 
Vnu$  Dominua,  tofu*  ex  tolo.  Dent  de  Deo,  tujura 
ei  Imago  Ddlatii,  Verbum  efjicax,  Sapieniia  cou- 
titlntionii  rerum  universarum  comprcheiniva,  et  Po- 
kUia  toliut  creuluraefftetnx.  Filin»  teru*  vcri  l'a- 
tth^  witmm  effugietUtB^  et  eorrupiioiii  non  obHOxiut^ 
tien  obnoxii  corrnplioHi,  et  morii  non  ^noxin»  morli 
ti<in  obiicxii,et  wlernu*  œlenii.  C imê  SfrirUMM  $aH' 
ctNit,  fx  Deo  CTium  ci  exiftcniuim  habent;  quiane 
per  FUium  apparuii  vitieHcet  hominibtis;  Imago  ri" 
fu  ftrfecii  perfecta,  Vità  rivcutium  cauxa.  Font 
«taeiMS,  tenrtiftatioriê  tiÊppeâH»lri*t  ferquem  »«- 
li^tarsrOnti  P«Uf  ipù  est  tuper  omma  etitt  om- 
mbui,  el  Deus  Fi!ins}  cr  omnîa  jhTntattrtt.  Trinitas 
piT/z-flff,  qutv  (jloria  <(.■</«<.'  ttUrnitalc  et  rt'gno  non 
litn'hlHT  veifiè  abalienutur.  I.rgo  ncipic  ercaïuin 
%~\dq»am  et  adeaititium,  ut  quod  prius  quideiu  non 
tuet  MC«tmeterettPo*fenn^  autem  imrûâtteiMm^t: 
Mqae  ven  detêt  «H^aM  Fil'uê  in  i'«irr,  nefÊê  U 
fUh  SpiritHt  r  »ed  immutakith  et  «MdtenMtê  /a- 

irmi-ei  Trinitas  rsl.  { Grpgor  KjTUSn.,  iil  Vit» 
Thanmal,,  p  978.  »îy.) 
(Slld  OtM.  4»t  1. 1,  p.  M8  Eilil^  l^rjs,àB,  IGQ9. 
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on  avoir  une  preuve  pins  certaine  de  ma  foi, 
que  de  savoir  que  j*ai  été  nourri  j  et  élevé 
parMacrine,  cette  femme  si  illustre  et  si 

vertueuse, qui  doit  «a  naissance  h  votre  viPe, 
et  qui  m'a  instruit  dans  les  maximcsdu  bien- 
heureux Grégoire,  dont  elle  m*a  rempli  l'es- 
prit dès  le  berceau;  car  elle  en  avait  encore 
la  mémoire  toute  fraîche.  »  Enfm  un  célèbre 
protestant  (827)  soutient  qu'on  ne  peut 
douter  que  ce  Symbole  ne  vienne  de  saint 
Grégoire,  et  qu'il  ne  doit  point  paraître  in- 
croyable qn*on  saint  dont  la'  vie  a  été 
pleine  de  miracles  Tait  reçu  par  révéla» 
tion. 

i^raeleMdiittintGr^oirt  nmmeUurge  (828). 

Grégoire,  étant  sorti  de  sa  retraite  pour 
retourner  i  Néocésaréë,  Ait  surpris  par  un 
violent  orage.  Il  entra,  pour  se  mettre  h  l'a- 
bri, dan*? un  temple  d  idoles,  qui  dlail  le  plus 
renommé  du  pays  ii  cnu'^e  des  oracles  f|iii 
s'y  rendaient.  En  y  entrant  il  fit  plusieurs 
fois  le  signe  dè  la  croix,  afin  de  puriflerrair* 
Il  passa  la  nuit  en  prières,  avec  son  compa- 
gnon, suivant  sa  coutume.  Le  lendemain 
matin,  il  ronlinun  s.t  route,  Le  prêtre  du 
temj>le  étant  venu  pour  son  service  ordi- 
naire, les  démons  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  y  rester,  et  que  Thomme  qui  y 
avait  passé  la  nuit  les  forçait  de  se  retirer. 
II  tenta  Inutilement  de  les  rappeler.  Courant 
a[tr(-s  le  saint,  il  le  menaça  de  porter  piginte 
contre  lui  aux  magistrats  et  à  l'empereur, 
pour  avoir  eu  la  hardiesse,  étant  chrétien» 
d*entrer  dans  le  temple  des  dieui.  Grégoire 
lui  répondit  tranquillement  qu'il  avait  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  de  «hasser  et  de  rappeler 

(81  G)  Lamb^etnd,  t.  Il,  p.  S70. 

(.^17)  C.onc,  »,  f!,  p.  774,  «il.  Rini^n.T,  îii  App<>n- 
dice  ad        il.  Cuii<i.in!inop.  sub  3l<>iiua  habiiuiii. 

(818)  De  sacro  synod.,  ISibliolk,  PP  ,  t.  XIII,  p. 
Ci,  edi(.  Liigiiun.  an.  t()77. 

(8t9^  fjonr.  LabU.,  t.  XI,  part,  i,  p.  ZlO,  cl  part. 

II,  p.  i.:>7K 

j(XiU)  In  Tliettturo  crlliodoxœ  fidri,  i.  ii  liibl'wl. 
PP.,\.  XXV.  1».  8. 

(^il)  in  Cutnaiai  ammedeenione»,  I.  11  Grveiœ 
orthodoxiœ,  p.  48i,  edii.Roni.  »n.  1059. 

(822)  Oi  rtt.  I,  De  Protêiûeiie  Spirttt»^  ttmrlû 
ibid.,  p.  7r»5. 

(823)  Oral,  eintn  mc^lmiiiii  PlmaUtem^  «M.,  p. 
9:J1  Cl  tO:;7. 

(824)  Ad  imperaterem  Triipt$lÊMÎr.KW,  ibid  ,  t.  I, 
p.  4ï(i. 

{H-m)  Soss.  2".  Coiiri/.  Lr.bb.,  t.  XIIJ.  p.  35! 
rX2(.>t  Kjiisi.  i'ir],  ad  Mtdrn'siir. 

(827)  Itullus,  DeftHi,  fidei  Akitii.,  I.  u,  c.  li. 
(8i8)  Albaii  ttutier  cl  Gvdcscaré,  loe.  eU. 
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lûs  dÔQJonç  h  ia  v  olonté.  Le  prêtre  fut  étonné 
de  voir  ses  menaces  sans  résultat,  et  d'en- 
tendre dire  à  Grégoire  qu'il  pouvait  cota- 
.mander  aax  démons.  Alors  sa  fureur  se  chan- 
gea en  admiration,  et  il  pria  le  saint  défaire 
l'essai  du  pou  voir  divin  qu'il  prélendaitavoir 
reçu,  et  d'ordonner  aui  démons  de  revenir 
dans  ie  temple.  L'évéque  aquiesça  à  sa  de- 
maude*  et  lui  remil  on  morceau  de  parche- 
min sur  Jequel  il  Tenait  d'écrire  :  «  Gré- 
goire h  Satan:  Rentre.  »  Le  parchemin  ayant 
été  placé  sur  l'autel,  cl  lo  prôtre  ayant  fait 
ses  oblatious  ordinaires,  les  démons  reudi- 
rent  leurs  oracles  comme  auparavant.  Ce  qui 
se  passait  remplit  le  prêtre  de  la  plus  grande 
surprise.  Il  alla  retrouver  le  saint,  et  le  pria 
(!e  lui  f??irG  ronnaîlr"  le  Dieu  auquel  obéis- 
saieut  ceux  qu'il  adorait.  Grégoire  lui  ex- 
pliqua les  principes  du  christianisme.  Voyant 
que  le  mystère  de  rineamation  le  choquait» 
il  lui  représenta  que  cette  grande  vérité  ne 
devait  point  èlre  prouvée  par  lo  raisonne- 
ment humain,  mais  par  les  prodiges  de  la 
jiuissancc  divine.  Aussitôt  le  prêtre,  mon- 
trant une  grande  pierre,  demanda  quMI  loi 
Kkt  ordonné  de  changer  de  place  et  de  se 
transporter  dans  un  Heu  désigné.  Gréj^oîrc 
donnarordrc,el  la  pierre»  Dbéit  par  le  pouvoir 
de  Celui  qui  promit  à  ses  disciples  que  leur 
foi  serait  capable  de  transporter  des  mon* 
tagnes*  Ce  mirado  eonvertit  le  prêtre 
païen  :  il  aliandonna  sa  fomille  et  ses  amis 
pour  devenir,  sous  la  conduite  de  Gré- 
goire, un  véritable  disciple  de  Jésus-Christ. 

Les  habiianls  do  Néocésarée,  qui  enten- 
dirent parler  des  actions  miraculeuses  du 
saint,  sonireai  à  la  rencontre  de  cet  homme 
eïtraorlinairo,  et  le  reçurent  avec  accla- 
mation la  première  fois  qu'il  reparut  dans 
leur  ville.  Mais  il  passa  au  milieu  de  la  foule 
du  peuple  avec  modestie i  sans  lliire  atten- 
tion à  ce  concours»  sans  même  lever  les 
yeux.  Ses  amis,  qui  arrivaient  avec  lui  du 
désert,  paraissant  inquiets  sur  le  lieu  où  ils 
logeraient  :  Quoi  donc  !  leur  dit-il,  ne  som- 
tues-nous  pas  à  couvert  sous  la  protection 
divine  T  Vous  troutez'-tons  trop  à  l*étroit 
sous  le  chtl?  et  fltut*il  k  des  chrétiens  une 
autre  demeure  que  celle  que  Dieu  a  donnée 
à  tous  les  hommes?  Songez  à  bâtir  chacun 
votre  maison  spirituelle,  et  ne  vous  afUigcz  . 
que  de  ce  que  nous  ne  trouverons  point  de 
tels  édifices  préparés  :  les  maisons  depierra 
ne  servent  guère  qo*à  couvrir  les  crimes  des 
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méchants.  Cependant  [»lusieurs  personne* 
lui  oiïi  irenl  un  abri  :  il  accepta  celle  de  Mu- 
sonius ,  un  des  habitauts  les  plus  distin- 
gués de  la  ville,  le  préférant  aux  autres 
parce  qu*il  était  chrétien.  II  prêcha  le  jour 
même,  et  convertit  un  nombre  dMdolAtres 
suflisant  pour  former  une  petite  Eglise,  Le 
lendemain  matin,  on  lui  présenta  une  fouie 
de  malades  qu'il  guérit.  Sa  prédication  étant 
soutenue  perses  miracles,  ie  nomtwe  des 
chrétiens  devint  considérable  en  peu  de 
temps,  de  sorte  que  le  saint  évêque  fit  bâtir 
une  église  pour  leur  usage.  Tous  travaillé* 
rent  à  cet  édifice,  ou  conirilwèrent  de  leur 
argent  i  sa  construction.  H  flit  placé  dans  le 
lieu  le  plus  éminent  (le  la  ville.  Malgré  nn 
tremblement  rîc  îerre  qui  flt  beaucoup  de 
ravage  à  Néocésarée,  ce  temple  ne  fut  point 
endommagé  ;  ct,sous  ie  coup  des  édits  por- 
tés pour  la  démolition  des  églises,  il  n*y  eut 
pas  même  une  pierre  d'enlevée  dans  la  per- 
sécution de  Dioclétien. 

Le  Lycus,  appelé  aujourd'hui  Casai mar, 
qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
d'Arménie,  passait  devant  les  murailles  do 
Néocésarée.  11  débordait  quelquefois  avec 
tant  dUmpéluosIté,  qu'il  enlevait  les  mois- 
sons, les  troupeaux  et  tes  maisons  avec  leurs 
habitants.  Saint  Grégoire,  ému  de  ronipas- 
bion,  s'approche  du  fleuve,  sur  le  bord  du- 
quel il  enfonce  son  btton.  11  ordonne  en-  . 
suite  aux  eaux,  de  la  part  de  Dieu,  de  ne 
point  dépasser  cette  !)orne,  et  elles  obéissent. 
11  n'y  avait  point  encore  eu  de  débordement 
&  l'époque  où  écrivait  saint  Grégoire  de 
Nysse.  Le  bâton  même  prit  racine,  et  devint 
un  grand  arbre. 

Le  saint  étant  en  voyage,  deux  Juifs,  qui 
connaissaient  sa  charité,  eurent  recours  au 
stratagème  suivant  jiour  lui  en  imposer. 
L'uu  se  couche  par  terre  et  contrefait  le 
mort  ;  Tautre  feint  de  se  lamenter,  sfap- 
proche  de  l'évêque,  et  lui  demande  de  quoi 
enferrer  son  compagnon.  Le  saint  prend  son 
mautcau  et  le  jette  sur  le  prétendu  mort. 
Lorsque  Grégoire  est  à  quelque  distance  » 
l*imposteur  court  avec  joie  vers' son  com- 
plice, et  lui  dit  de  se  lever;  mais  il  le  trouTO 
sans  vie, 

Les  miracles  et  la  sagesse  de  l'évêque  lui 
attirèrent  la  pius  grande  réputation.  On  ve- 
nait le  consulter  de  tontes  parts,  et  on  s'en 
rapportait  k  sa  décision,  même  dans  les  a& 
liiiraE  iulvilcs.  Deni  frères  se  disputaient  «a 
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éiang,  qui  faisait  |>arlie  de  la  suocessian  «le  leclion  éi»ui  arrivé,  1«  peuple  jelaii  les  ^eus 
lear  père.  Gré^oira  leur  pro|>o$a  iomite-  tor  ceos  que  recommandaient  la  Daiasanee 
ment  divers  moyens  de  conciliation.  Ils  el  les  lalonis  extérieurs.  Hais  le  saint  repré- 
élaienl  tellement  aigris,  qu'ils  rôsolurenl  do  scnta  qu'on  (Jcvnil  faire  moins  U'ailonlion  h 
soutenir  leurs  prélcruioii';  (  ar  la  force  des  rf»s  qualités  qu'à  ia  vertu,  h  la  sainielé  el  h 
arme^,  et  le  jour  fut  pris  pour  vider  ia  que-  la  prudence  que  l'on  peut  IrouTer  sous  l'ap- 
relle.  La  saiDl*  voulant  prévenir  reffusion  parenoe  la  plu*  méprisable.  En  ee  eat,  dit 
du  sang,  passa  la  nuit  en  prières  sur  le  bord  quelqu'un»  qui  Toulut  railler  le  saint  évé* 
de  cet  étang,  qui  le  malin  so  trouva  «lossé-  que.  nous  ponvnn'?  choisir  Alexandre  le 
ché.  Par  ce  moyen,  la  dispute  fui  leroiinée.  Charbonnier.  El  quel  est  roi  Alexflndre? 
On  voyait  encore  les  traces  de  cet  étang  Ou  le  pré;>enta  aussitôt.  11  éiait  à  demi  vêtu 
longtemps  après.  de  baÛkws  aaitt  et  dédiîrés;  il  avait  le 
Lrs  prodiges  qae  nous  venons  de  citer  visage  el  les  Ddlta  noircis  par  la  poussière 
sont  rapportés  par  saint  Grégoire  de  Nysse.  du  tliarbon  ;  et,  quand  il  s'avança  su  milieu 
On  trouve  aussi,  danssaini  Basile,  le  récil  de  rassemblée,  un  rire  moqueur  l'accucillil. 
d'une  partie  de  ces  merveilles.  Du  témps  do  Aleiandre  ne  semblait  point  étonné,  ne  re- 
ces  deux  saints,  il  n*y  avait  pas  eent  ans  gardait  personnf,  et  n'était  pas  humilié  de 
que  la  grand  évoque  de  Néocésarée  était  sa  position;  ce  qui  fit  juger  I  Grégoire  qu'il 
mort.  Ils  avaient  appris  ce  qu'ils  en  ont  dit  y  nvaif  on  lui  quelque  chose  d'extraordi- 
de  Maerine,  leur  aieuiti,  qui  s'était  chargée  naire.  11  le  questionna  à  part,  et  apprit  que 
elle-même  du  soin  de  leur  éducation,  et  ce  n'était  pas  la  nécessité  qui  l'avait  rMuit 
qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  connu  Grégoir»  è  ce  métier  obsenr,  mais  le  désir  de  mieux 
Thaumaturge,  et  Tauit  entendu  prêcher.  ))ratiqucr  la  vertu  en  se  mhant.  Je  regarde. 
C'était,  suivant  saint  Basile,  un  homme  doué  dil  Alexandre,  celte  poussière  qui  me  dé(l- 
de  Tesprit  des  prophètes  et  des  apôtres,  gure  comme  un  masque  qui  m'empôche 
Tonte  sa  conduite  portait  Tempreinte  de  la  d*étre  connu.  Je  suis  jeune»  comme  voua 
perfection  évangéllquA.  Dans  tous  ses  eser^  lEOjrei,  et  en  un  autre  élat  je  parattrais  assea 
cices  de  piété,  il  montrait  le  [dus  grand  res-  bien  fait  :  ce  sont  des  occasions  de  tetitation 
pect  et  !e  plus  profond  cecueillemen;  jamais  à  qui  se  propose  la  continence.  Ce  métier 
il  ne  priait  que  la  tôte  découverte. Il  parlait  sert,  d'ailleurs,  è  me  faire  subsister.  Gré* 
avse  modestie  et  simplicité;  il  avait  en  hor-  goire,  ayant  examiné  avec  soin  cet  homme 
reur  le  mensonge»  Tartiffice  et  ces  détours  d'une  rare  sagesse,  d'une  sainteté  éminenle 
qui  ne  s'accordent  point  avec  la  plus  exacte  et  d'une  i^rofonde  humilité,  qui,  après  avoir 
vérité.  11  ne  connaissait  ni  renvio,  ni  l'or-  renoncé  h  l'ùtude  des  sciences,  vivait  à  Co- 
gueil.  Il  baissait  souverainemeul  tout  ce  qui  mane,souâ  un  motlesle  déguisement,  du  tra- 
pouvait  Masser  la  charité,  on  donner  la  phu  vail  de  ses  mains,  prescrivit  ce  qu'il  frllait 
légère  atteinte  è  la  réputation  du  prochain,  faire,  et  retourna  au  scinde  l'assemblée 
Toujours  niailre  de  lui-môme,  il  ne  se  li-  11  y  j>arla  des  devoirs  d'un  évôque,  el  pro- 
vrait  jamais  à  la  colL're;  il  no  lui  échappait  longea  son  discours  jusqu'à  ce  qu'on  râ- 
pas même  une  parole  qui  annooçAl  de  l'a-  menât  Alexandre.  Ceiut-ci  sortait  du  bain, 
mer;ame.  revêtu  des  habiu  du  Mint.  Il  parut  un  autre 

c    .  M,      j    ,        L  homme,  et  fixa  les  regards  de  tous.  Ne  vous 

Satnt  Alexandre  le  Charbonnier,  *       •      j  .     ^  • 

étonnez  pas,  leur  dit  Grégoire,  si  vous  tous 

Son  ôpiscopat  ne  fut  qu'une  suite  de  mi*  étiez  trompés  en  jugeant  selon  les  sens  ;  le 

racles  et  de  converst.»ns.  11  s'appliqua  à  éia-  démon  voulait  rendre  inutile  ce  vase  d'éieo» 

Mir  la  li»i,  non-seulement  dans  Néocésarée ,  tion,  en  le  tenant  caché.  Ensuite  il  consacra 

où  il  convertit  une  multitude  d'idolâtres,  Alexandre  solennellement  avec  les  cérémo- 

mais  encore  dans  les  villes  voisines;  et  il  nies  accoutumées,  et  l'invita  à  parler  devant 

donna  des  évèques  à  celles  qui  en  man-  l'assemblée.  Le  nouvel  évêque  s'en  acquilu 

quaient.  de  manière  &  justifier  le  jugement  de  Gré- 

Ainsi,  à  la  demande  des  habitants  de  Co-  goire.  Son  discours  était  solide  et  plein  de 

mane,  il  passa  quelques  jours  chez  eux,  sens,  mais  peu  onté.  Un  jeune  Athénien , 

échauSant  leur  lèle  pour  la  religion  par  ses  qui  se  tronvait  présent,  s'en  moqua,  [  nrro 

Uiscours  ekpar  ses  actes.  Le  moment  4e  i'é-  qu'il  n  avait  im  l'éloi^uence  «Itique  ;  uiai^ 
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il  eu  fui  rej>ti^  <!  «"S  nnu  vision.  Alexaiidie 
gouverna  ciigncmuiii  i'E^liâu  de  Coniane 
jusqu'à  ta  perséeolion  de  Décius,  oh  il  souf^ 
frit  le  martyre  (»ar  le  feu.  11  est  nommé  soas 
le  11  août  dans  le  Martyrologe  romain,  qui 
s'expriujc  ai/i.si  :  A  (]oin;iti(lans  le  Pont, 
saint  Alexandre,  suruowuié  le  Charbonnier, 
qui,  .^e  philosophe  tris-babilc,  étant  devait 
très-savaaidans  la  science  éminente  de  l'hu* 
luilitô  chrétienne,  et  ayant  été  élevé  sur  le 
AÏége  de  cette  Eglise  par  saint  Grégoire 
Thaumaturge,  devint  illustre,  non-s&ule- 
iDCBt  par  ses  prédications,  maii  aussi  par 
le  martyre  qu'il  souffrit  dans  les  flammes.» 

ConcUe^le Lan^ttet  m  mjetdt  Privât  (829). 

Eu  Afrique ,  Lambese»  colonie  romaine 
en  Numiôie,  avait  pour  évéque  Privât,  qui 
lomt>a  d«tis  Thérésie.  il  fut  déposé  et  con- 
damné pour  plusieurs  crimes  atroces  dans 
un  Concile  de  quatre-vingt-dix  évéques  as- 
semblés h  Lombese  vers  i'an  bmiit 
Cjrprien  (690),  de  qui  nous  apprenons  ce 
l'ait,  dit  que  le  Pape  saint  Fabien,  et  Donat, 
évoque  de  Carlhngp,  notèrent  aussi  cet  hé- 
rétique dans  leurs  lettres  :  ce  qu'il  fâut  en- 
tendre, sans  doute,  des  réponses  qu'ils  lireot 
tïMT^  lettres  du  Concile,  qui  les  avait  infSar- 
més  des  erreurs  H  des  crimes  pour  lesquels 
Privât  venait  d'être  condamné.  On  verra 
que  cet  h(^rélique  demeura  opioi&tre,  et 
qu'il  se  jelâ  dans  le  [mil  do  Félicissime  et 
des  (tuM^es  sdùsmstiqutss  dont  il  sera  parlé 
pti|s  loin, 

Guerre  des  Romuitis  conlre  les  Perses. 

[241]  Artûxeriès,  roi  des  Perses,  étant 
mort  api  ès  quinze  ans  de  règne,  eut  pour 
Miccesseur  !c  cruel  Sapor,  qui  envahit,  Tan 
IW,  la  Mésopotamie,  s'empara  de  Nisibe  et 
de  Carrhes,  et  se, disposa  i  faire  le  siège 
d'AnliOche. 

il  devait  trouver  un  advers^re  heureux 
dans  l^mpereur  Gordien,  qui,  épousont  (a 
lUIc  de  Mysithée  ,  homme  instruit  et  ver* 
luoux,  qu'il  fil  préfet  du  prétoire,  se  gou- 
verna dès  lors  |»ar  ses  conseils,  se  relira  de 
la  sujétion  Uu  sa  mè^e  dont  les  eunuque^ 
vendaient  tous  (es  emplois,  et  releva  les 
alTaires  de  l'iiliat.  L*bsbile  iniiiisuo  fil  res- 
pecter les  lois  en  apportant  la  plus  grande 

(aS9)  Cèillier,  Histoire  génirate  4e%  tmteun  naerés 

tt  t'détiasiiques,  t.  III.  p.  575  •  t  îi'Jl. 

(??0i  KyM.  ol>,  uU  Uruei.  l'ajfam,  j).  263. 

(83l)CéUicr,  ttùtoire  i4airtttt  dee  uhUuu  lecr^i 
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sévérité  dans  lei  Sioix  dos-  magistrats,  réta- 
blit la  discipline  dans  i  aruiée  en  renvoyant 
des  légions  ceux  que  Tâge  rendait  Impro» 
près  nu  service,  cul  soin  que  les  soldats 
fussent  bien  armés  et  tden  nourris,  et  SUt  & 
la  fois  s'en  faire  craindre  et  aimer. 

A  la  nouvelle  do  Tagrcdsiou  de  Sapor, 
Gordien  le  Pieux  se  pré[>ara  à  la  guerre,  et 
e*cst  la  dernière  fois  que  les  historiens  font 
mention  do  Touverture  du  temple  de  Janus. 

[242]  L'empereur  partit  au  printemps  de 
l'année  242,  chassa  les  Barbares  qui  s'étaient 
établis  dans  la  Thrace  et  dans  la  Hmsie,  et 
marcha  contre  les  Perses  ;  mais  il  fut  arrêté 
dans  ses  succès  par  la  mort  de  Mysithée. 

[2m  On  croit  qne  ce  beau-père  de  Gor- 
dien le  Pieux  fut  empoisonné  par  M.  Ju- 

Jius  Pliilippus.nô  dans  Trachonite,  pro- 
viuce  d'Arabie  au  uiidî  du  Damas.  Zonaras 
et  Cedrenus  lui  donnent  pour  patrie  lïostra, 
capitale  du  pajs  :  mais  Aurélius  Victor  fiiit 
plutôt  croire  qu'il  tirait  son  origine  des  en- 
virons de  celte  ville.  Le  lieu  obscur  où  il 
regut  le  jour  s'appelait  Puipudena.  Sou  pè- 
re, au  rapport  d'Aurélius  V  ictor,  avait  été 
chef  de  brigands.  11  naquit  vers  l'an  90^. 
Quoique  l'histoire  se  taise  sur  ses  premiè- 
res actions,  il  faut  que  Philippe  se  soit  dis- 
tingué pfir  -es  services  pour  qu"il  ait  ;iu6tre 
élevé  à  ia  haute  diguilé  do  préfet  du  pré- 
toire après  la  mort  du  vertueux  Vysitbée, 
dont  le  bruit  public  l'accusa  d'être  Tauteur. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  incrimination, 
trop  justifiée  [-av  les  alienlaU  dout  il  se 
rendit  ensuite  coupable,  Philippe,  en  suc- 
cédant à  Vysithée,  fut  pour  ainsi  dire  le 
maître  de  Tempire. 

CanciU  d^Arabi* ,  on  ivjtt  de  Bérylh  de 
Bntru,  quVrigim  convenu  (83i;. 

En  Arabie,  patrie  de  Philippe,  Béryile, 
évêque  de  Bostra,  après  avoir  gouverné  sou 
Kglisc  ^ndant  plusieurs  années  avec  beau- 
coup de  sagesse,  tomba  dans  une  hérésie 
qui  niait  que  Jésus-Christ  eût  eu  aucune 
es.i$>icnce  avant  l'incarnation,  voulant  qu'il 
i^'eAt  commencé  h  être  Dieu  qu'en  naissant 
«ie  la  Vierge  (83S),  et  même  qu'il  ne  î(kï 
Pieu  que  parce  qu^  le  Père  demeurait  en 

et  ecctétianiiiiies,  l.  Il,  p.  595;  I.  III,  |>.  S75. 

!-:■!  ijiliii.  Amt'iiv  Uotlrenut  epitcopus,  cum 
aiujuujiio  tisinpote  ghnote  reiutel  LccUtiam, 
estnmtw  tapm  in  lmre$im,  ftte  Chriuum  «tiiei«-. 
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iui  connue  dans  ks  |iro[)hèles  (833).  Les 
évéques  i>'assemMèreQi  à  aou  aujoi,  et  plu- 
sieurs eureDt  atee  lai  des  conféreocet  pour 
ladier  de  lo  retirer  de  son  erreur.  Voyant 
qu'ils  n'y  réussisiaicnl  point,  ils  invitèrent 
Orib'i'-ne  h  entrer  en  discussion  avec  Bérylle. 
Ce  grand  homme  s'eolreliol  d'abord  fami!iè> 
remeot  sfee  lui,  pour  coonallre  plus  aisé- 
ment quelle  était  Si  doctrine.  Quand  il  la 
connut,  il  lui  en  montra  la  fausseté  avec 
tant  de  force  et  de  charité  qu'il  le  détermi- 
na à  quitter  son  erreur  et  k  reconnaître  la 
vérité  qu'il  avait  abandonnée.  On  vojrait  en- 
core du  temps  d'Eusèbe  les  Actes  de  tout 
c(Mj  ni  s'était  passé  d'ans  celte  affaire,  les  écrits 
de  fiéryUe,  le  résultat  du  synode  assemblé 
contre  lui,  les  questions  qu'Origène  loi 
avait  proposées»  et  les  conférences  qu'ils 
avaient  eues  ensemble  dans  l'église  de  Bos- 
Ira.  Socrate  [SV*]  s'est  servi  de  l'autorité  de 
oe  concile  pour  prouver  que  le  Verbe»  en  se 
disant  homme ,  a  pris ,  non-seulement  on 
corps,  mais  aussi  une  Ame  humaine.  Le  Sy- 
nodique  (835),  qui  mentionne  ce  concile,  dit, 
sans  apparence  de  vérité  que  ce  fut  Origèno 
qui  le  «onvoqua.  On  voit  par  saint  Jérftme 
(886)  qde  Bérjlle,  évèque  de  Bostra,  écrivit 
depuis  au  grand  doetenr  qui  l*avait  converti 
pour  le  remercier. 

Sertis  d:ÀmiimiiuiSacn»{fiSn). 

Nous  avons  dit  (838)  qu'AmmoniusSaccas, 
maître  d'Origine,  qui  avnil  commencé  à 
professer  la  philosophie  aussitôt  après  la 
perséctttioa  de  SepUme  Sévère,  vers  l'an  211, 
continua  ses  leçons  au  moins  jusqu'en  918. 
Le  zèle  qu'il  témoigna  pour  la  vérité  dans 
les  livres  qu'il  écrivit ,  soit  aOn  de  la  dé- 

MmclioHMN  Mfsl.  (DieroD.,  De  miê  •ttm(.,e. 
W) 

(853)  Ttme  lemporii  ffcry/liu,  Bmrmm  le  Ara> 
bia  epiteopui,  eeelni»$lieam  penertens  rtgulam, 
nova  qutrdam  et  aliéna  a  fide  ealhoUea  indutere  co  ■ 

naJus  esl,  fjii'srfs  afsi'reyc  I>o<iiinum  ne  Sert  tt  ori'tit 
HOlfriirri,  (mltijuam  iiiiey  hvnnnes  vi  i  sfin'lur,  non 
tubitiinsi'  iii  prùfniœ  l'e)SO}iiv  tlifl'i'it  iiitn  ;  inr  pro- 
priant  ied  pnternam  duntaxal  divintiatem  in  u  te- 
tUtntm  kabert.  (Euseb..  fNil.,  i.  VI,  e.  95.  )  Saint 
JérAnie  ne  tact  point  ce  dernier  arlidetntre  les  ei» 
renrt  teBIrylle:  ei,  k  moins  de  l'entendre  eomoM. 
noua  Tavon»  marnu^,  il  laodraii  plutôt  co»damrer 
Kii»ét>e  pour  arianisnie  que  réTéqae  de  Bustra,  c:ir 
il  n'y  a  qu'un  arien  |ii;i-vo  'lif  ijnr  li-  Fils  :i  iiiip 
autre  diviiiiic,  cl  (  ai  lunucqueiil  une  autre  nature 
i.ue  le  pt'n?. 

(834)  lliil.,  I.  m,  c.  7. 

(855)  SynoJicus  apuil  Jusieikiai,  k  IK  P.  1170; 

(856)  /m  CataL,  c.  60. 

(857)  Ceiliier,  lliitoire  générale  it$  antmt  writ 
H  tteUùoitiiiue;  l.  Il,  p.  515. 
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fendre,  soit  afin  de  la  persuader  aux  autres, 
annonce  combien  il  avait  à  c<jaur  d'inspirci 
à-ses  disciples  l'amonr  de  Jésus-Christ,  qui 
est  ttc  Vérité  même  et  cette  Sagesse  Im* 
rauable  dont  nous  ne  devons  nous  approcher 
que  iwur  nous  y  unir.  Eusèbe  (839)  et  saint 
Jérôme  (840)  en  indiquent  un,  intitulé  :  JJt 
la  conforma  do  MoU»  mm  JênUt  dont  saint 
Jérôme  loue  l'élégance.  Il  en  avait  composé 
beaucoup  d'autres;  mais  nous  ne  possédons 
de  lui  qu'une  Concorde  de»  ^mtre  Evangi- 
fcs  toute  formée  da  teil^  même  des  évan- 
gélistes,  sans  y  i|]oulerni  en  omettre  un 
seul  mot.  Saint  Grégoire  de  Nysse  cite  un 
passage  d'Ainmonius,  maître  de  Plotin,  pour 
.expliquer  l'union  de  l'âme  avec  le  corps 
.(Ml),  et  un  autre,  qu'il  attribue  an  pytha- 
goricien Numénins,  pour  montrer  que  l'âme 
n'est  point  un  corps.  Kiisôho  f8V2)  dit  que, 
dans  son  temps,  les  ouvrages  d'Amiuonius 
Saccas  étaient  entre  les  mains  de  ceux  qui  ai- 
maient lee  belles  choses.  Saint  Jérôme  (8V3) 
appelle  l'auteur  un  homme  éloquent  et  nn  ha- 
bile philosophe.  Longin  [SW],  son  disciph-, 
disailque  luiel  un  autresurpassaientde  beau- 
coup en  intelligence  ceux  qu'il  avait  connus. 
Enfin  Pofpbyrt  le  regardait  comme  le 
pins  savant  philosophe  de  son  siècle. 

Se  merl  thrétitmo  (8M). 

Il  est  vrai  qu'après  l'avoir  loué  si  magni- 

Qquemenl  Porphyre  le  noircit  par  la  plus 
insigne  calomnie,  en  disant  de  lui  que,  du 
moment  où  il  commença  à  avoir  quelque  tein- 
ture de  la  philosophie,  il  quitta  le  duîsiianis* 
me  dans  lequel  il  avait  été  élevé  pour  em- 
brasser le  paganisme.  Eusèbe  et  saint  Jérôme 

soutiennent  que  c'esA  là  une  des  impostures 
• 

(838)  Voy.  t.  XI,  col.  893  et  1158. 

(839)  l/iil..  I.  VI,  c.  19. 

(840)  In  CataloM,c,  S5. 

(811)  Gregor.  Nyssen.,  De  Animât  <•  1»  »•  0^1* 
Tout  ce  que  dit  Ammonius,  en  cet  mdnnt,  e*e«l 
qui'  l'iiiie,  étani  iiiii  llocluelle  ou  spirituelle,  ii« 
suulTie  auciino  allénlioii  [iiif  sou  union  avec  le 
(orps.  il  «joute  (i»  e!!o  etl  ininiorielU'.  que  cVs« 
elle  qui  donne  la  vie  au  corps,  que  runion  qui 
existe  entre  r&me  et  le  corps  se  pniu>e  clairemeni 
par  les  ioiNessions  que  ces  deux  parties  se  loui 
meiMllMacal,  et  qea  cette  union  s'upère  mmiu- 
run  mélange  ni  coefiitim  des  parlios,  mém( 
que  le  soleil  a'uoit  à  Pair  saas  se  ceaieiulre  aietf 

lui. 

(812)  Wi»f.,  I.  VI,  c.  19. 
(815)  7/1  Cttialogo,  c.  55. 

In  Holini  Vitn. 

(845)  Apiul  Kii<eh.,  UiH.,  I.  »i.  r.  19. 

(846)  Ceillinr,  Uiêtoirc  ginêniU  du  auUun  tacii 
et  eceliaiiitiv»»$  l-  '!«  p.  S47. 
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de  Porphyre,  el  qn'Ammoniiis  est  dcni<îui^ 
itfftue  jusqu'à  la  mort  dans  U  parelé  d«  M 

Ibî  rslT). 

Philippe^  empereur.  Mon  deGorcUen  le  Pieux, 
[244]  Hais  revenons  à  Gordien  ie  Pieux^Co 
jirînae,  qui,  sous  les  auspiites  de  MjsJihée» 
a?ail  fait,  ea  une  eipédilion  glorieuse 
contre  les  Perses,  se  préparait  à  rentrer  en 
cnmpagne  contre  les  mêmes  ennemis.  Philip- 
pe, dont  rarobitiOQ  convoitait  le  trône  où  il 
no  pouvait  monter  que  par  la  mort  de  son 
sourerain,  pritè  tâehe  de  méoonleiiler  les  sol- 
dats, en  les  laissant  manquer  de  vivres,  et  eo 
rejetant  ce  inalhfur  sur  l'imprévoysnce  de 
Gordien,  Ces  sourdes  manœuvres  n'arrêifrcnt 
jias  la  marche  de  l'empereur,  qui  s'avança 
dans  la  Mésopolamie,  vainquit  les  Fersesau-^ 
près  de  Rasaïn,  et  força  leur  roi  de  se  réfugier 
nu  centre  de  ses  lîlals.  Gordien  revenait  triom- 
piiant,  quand  les  partisans  de  Philippe  excitè- 
rent un  soulèvement  dans  le  camp,  et  parvio- 
rent  à  le  liure  déclarer  empereur,  en  Tasso* 
elantttt  trAne.  Qe  partage.  Obtenu  par  la  vîo^ 
Ience,ne  put  être  de  longue  durée. Gordien, 
indigné  de  l'insolcnco  de  Philippe ,  voulut 
s'en  délivrer  par  les  armes.  Ceux  qui  lui 
étaient  attachés  furent  les  plus  faibles;  on  le 
déposa  et  bienxM  on  le  mit  k  mort.  On  était 
alors  sur  les  frontières  du  royaume  de 
Perse.  Les  soîdsts ,  qui  avaient  toujours  eu 
beaucoup  d'ailachcment  pour  Gordien  et  sa 
famille,  le  regrettèrent  aussitôt  qu  il  ne  fut 
pltts ,  et  rendirent  de  grands  honneurs  m 
restes  de  ce  prince  infortuné.  Son  corps  fut 
envoyé  h  Borne ,  et  le  sénat  s'empressa  de  le 
déclarer  digne  de  l'apcihéose.  L'armée,  qui 
était  alors  à  Zaitba ,  en  Mésopotamie,  entre 
Circésium  et  Dura,  aux  bords  de  TEuphrate, 
et  sur  le  territoire  des  Perses,  lui  éleva,  sur 

(fl7)  Foy.  L  XI.  col.  II5Î  cl  4154.  Q.iehjups 
crili '.lies  se  snpl  im:•^iné  q  uT.  i  ,i  lie  i  i  suiil  Jé- 
rôme avaient  eoutnnin  Tual  à  propos  Arittiiontui, 
auteur  de  ht  Cuncordc  évaiigélique,  avec  Ammo- 
iiiut  Saccas.  matirc  de  FloUn.  «il,  cemrae  ie  pré- 
tend Porphyre.  al)an<lonna  la  foi  de  SCS  Pètt»  fMqr 
Milvr«  le  naguiisme.  Hais  il  vaol  mieui.ceuous 
s-mMe,  s  eu  rapporter  «ur  un  Tait  de  cette  nature  à 
r.<utcrLii'  d'Eusebe  qu'à  celle  d'un  auMl  méciiani 
homme  que  Porphyre,  qui  a  montré  tant  de  pab* 
fion  pour  décrier  le$  cbrétienaj.  et  enlever  à  l'K- 
giise  set  plut  ^raiids  docieurs.  On  convient  <me 
c'est  il  laoK  qe^ii  (ait  naître  Origène  dans  i'idolà- 
Irte  :  pourquoi  le  croira-i-nn,  lorsqu'il  dit  qu'Ani- 
monius  ahaiidonna  l;*  religion  chrétienne  des  quM 
rut  commencé  à  étu  li  i  la  philosophie,  d'aui^iiu 
<|irEu8«be  adime  te  coniraire,  et  qu'il  cite  mëiuc 
CCS  deux  faits  pour  éiablir  que  Porpbyro  était  un 
«uenicurt  et  qo'eoceijui  leocbe  Je  chrisiianisine  il 
ne  mérlie  aecwiie  etîpistice?  Iftne  pcr/''')friuf  îa  (t- 
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une  Y!î«te  éminenre,  un  magniO^iie  lom- 
beaut  qu'on  décora  d'inscriptions  en  grer  , 
en  latin,  eu  hébreu ,  en  persan  «t  en  égyp- 
tien. 

Mortyrs  divers  sous  Gordien  le  Pieux 

Le  Martyrologe  romain  nomme ,  sous  la 
dete  du  ÎB  mai ,  à  Corinthe ,  sainte  Helco- 
nide,  qui,  Gordien  étant  empereur,  et  sous 
le  président  P  Tcnnis,  endnrn  d'abord  de 
nombreux  tourments.  Sous  le  président  Jus- 
tin ,  ciie  fut  encore  mise  à  la  torture.  Ayant 
été  déllfrée  par  nn  ange ,  elle  eut  ensuite 
les  mamelles  coupées ,  fut  exposée  ans  bé* 
tes  et  éprouvée  par  1c  feu  ,  puis  accomplit 
6011  martyre  par  la  décapitation. 

Sw  If  ehitHemitmê  de  Philippe. 

C'est  au  commencement  de  l'an  2W  que 
Philippe  se  fit  déclarer  empereur:  une  loi 
du  1^  mars  de  cette  année  en  est  la  preuve; 
d'anlTM  l<ns  du  6  et  do  18  janvier,  qui  sont 
de  Gordien  ,  indiquent  avec  assez  de  préci- 
sion la  véritable  date  de  cet  événement.  Lo 
premier  soin  do  Philippe,  fut  de  terminer  la 
guerre  conlre  les  Perses,  afin  de  pouvoir 
se  faire  reconnaître  à  Rome.  La  paix  fut 
bientôt  conclue ,  comme  Tannonce  cette  lé* 
gende  fax  pvhoata  cm  raesis,  q«*on  voit 
sur  une  ruddaiUc  de  cet  empereur.  On  ap- 
prend anssi  pnr  les  inscrijtlinns  qu'il  prit  le 
titre  de  Pariiucus  Maximus ,  sans  douto 
pour  s'attribuer  lee  exploits  de  Gordien  » 
dont  11  avait  d'ailleurs  partagé  les  fttigues. 
Philippe  ne  tarda  pas  à  ramener  son  armée 
en  Syrie.  Aussilôl  qu'il  y  fui ,  il  ;>sso'MS  h 
l'empire  son  fils,  nommé  comme  lui  M.  Ju- 
lius  Philippus,  qui  n'était  âgé  que  de  sept 
ans.  Il  donna  le  litre  de  métropole  è  la  ville 
deBostra,  dans  letterrîtoire  de  laquelle  il  était 

bro  lertio  eju*  «perh  qnod  advenus  Christîanot  eem- 
poiuit,  qui  de  viii  qu'ulriii  ii'i'J'ls  .'■:itdio  et  tiiullipliei 
doclrifta  vtriisime  pronuuiiatii.  Sed  m  eu  mauifet- 
thùmi  menlilut  est  (  quomodo  enim  non  menliretur 
qui  advertttê  ckriitianot  teribtbet  ?)  quod  iptum  oui- 
ém  (  Origenem  )  a  geutUibuê  ad  ehriniano*  trans- 
iitte  dicit.  Ammonium  wero  a  vtri  Numinis  cullu  ad 
gemilium  rilum  u  cotUulisst.  {  Euseb.,  1.  vi, 
c.  19.)  ci  iiiques  ajoutent  qu'il  n'est  pas  croya- 
ble que  Ploliii  au  écouté  durant  otite  ans  un  phili>- 
sopiie  chrétien,  comme  l'était  l'Ammouius,  auteur 
de  la  Concorde  évtngélique.  Mais  on  voit  dans 
rifistoire  d'Origéue  ene,  pendant  qu'il  ejiseiçnail 
les  belles'iettres  à  Alesamirie,  il  eut  nlu&ieurs 
p:tv>ns  entre  seà  di  cipics.  Quelques-uns,  a  la  véri- 
t  ,  M  i onverti'eni  ;  tuais,  en  les  recevant  «tans  sort 
ecoie,  pouvait  il  »tt  ûauerd'un  tel  succès? qui  peut 
assurer  que  t tus  ceux  d'entre  les  païens  qui  al* 
iMCBt  l'écouter,  ou  avaieui  envie  de  se  couvcrlir, 
eu  ss  sont  coitTerds  eu  elTeiT 
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nè,  et  envova  une  colonie  à  Pulpudena , 
lieu  oljscaroù  i)  avait  reçu  lejour,el  qui  dès 
Ion  fat  appelé  Fhiiippopolis.  Pltuieurt  mé- 
dailtea  vomalim  parvenues  jusqu*ft  nous 

consacrent  la  rcconnnis?anre  de  nou- 
velle cité  pour  les  deui  empereurs  et  i>our 
Marcia  OctaciliaSévéra,  femme  de  l'un  et 
nèr»  d«  Ttalre.  Atosi  eommeoça  le  règne 
de  Philippe  ;  règne  nul  pour  le  christianis- 
me, qui  avait  droit  d'attendre  f!*?  prince 
quelque  chose  de  plus  que  la  |>aix  dont  il 
laissa  Jouir  l'Eglise 

«  Le  diristianisme  de  Philippe,  •  dit 
i*abbé  Greppo  (819),  •  D*esl  pas  regardé  par 

tous  les  modernes  romme  un  Cait  certain  : 
car.si  l'opinion  afTirraàlîve  a  pour  elle  Baro- 
nius  (830),  les  Bollandistcs  (851),  Tillcmont 
(852),  le  P.  Ateiandre  (853),  Ciaoïpini  (854), 
8aint-Marlîii(|BS5),  le  sentiment  contraire  a 
été  soutenu  par  Scaliger  (856),  le  P.  Pagi 
(857)  et  par  beaacoap  d'autres  écrivains 
dont  je  ne  citerai  que  l'Ilaiien  Mooiglia,  au- 
teur d*iiiie  Dissertation  i  qni  les  réstine 
tons  ^58).  UiÔM  c«  nVst  pas  sur  l'autorité 
des  modernes,  quelque  poids  qu'elle  puisse 
avoir,  que  doit  se  décider  une  question  his- 
torique appartenant  aux  premiers  siècles 
de  l*ère  chrétienne.  Cest  sar  les  téoaoigna- 
gos  plus  ou  moins  précis  de  l'antiquité  qu'ils 
ont  cherché  è  s'appujer  pour  <*tablir  leurs 
opinions  diverses  :  c'est  aussi  d'après  ces 
lémoignagesiéclairés  par  nne  sage  criUqae, 
^a*ii  noQssera  possihfe  de  prendre  un  parti 
dans  cette  contestation. 

«  Les  assertions  positives  dos  anciens 
écrivains  ecclésiastiques  ne  manquent  pas 
saroe  point»  et  tontes  sont  fiTorables  à  1*0- 
pinion  qni  metPhilippeaa  nombre  û»  chrè- 
liens 

•  Je  commence  par  celle  d'Orosc  (859), 
}-arcc  qu'elle  est  la  plus  formelle  et  la  plus 
détaillée.  Bie  primuÊ ,  dll-il  *  ftnpmtfantM 

(8A8)  Greppo,  A'otei  hUloriques,  biograpki^et, 
arehéologiquet  et  liilérmra  €OttumaHt  lu  fr«»mfi 
tiècle$  clirilien»,  p.  156. 

(8i9)  Ibid.,  p.  U5. 

850)  Annal.,  ad  m.  918. 

851)  Ad      Januar.,  De  S.  Fabiano. 
itSi)  Uitt.  des  tmfereuT»,  t.  III,  d.  264  et  i94. 

f8.S3)  llitl  ecrlet,,  kpc.  iii,  cap.  nlt.,  10. 
854)  be  dmebut  emèltmatibui  aum  ia  cimtio  E 
et  R  D.r.nsparh  ca r<fiiic(ik C«r|rfMf  MMrNMMr,elC. 
Uoinse,  1691,  in-4- 

(85A)  Biographie  vniverttUe,  art.  Philimt, 
|SS6)  Ad  l.uaeb.,  C'Aramc.  mm.,  |>.  Sm, 
(SST)  Crit.  Ia  Baraii.  4iMa<.,  ad  an.  tU. 
(958)  Dê  «aitii  im  ChriHi  Srrvaforii,  H  <«  reW- 
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omnium  chritlianus  fuit ,  ae  fott  Urlium 
imperii  ejnsannum  mUleiimu»  «  eendîlfeni 
«MM  «MM  iaiprafiif  êtUtamagmfeU  hdii 
auffUêtÎMtêmmê  omnium  prateritorum  hic  na- 
Mft;  anumi  •ekriêtimw  impertUor$  «W«6ro- 

(ut  est. 

.  «  Saint  Jérôme  déjà  avait  dit  de  Philippe  : 
OnlprAmia  de  rêgibu»  romanis  ekrittlmmfkiit 

(860),  ce  qu'il  a  répét»^  ailleurs  encore  dans 
sa  Chroniq'ie  Ce  dernier  passage  n'est 
pas  tratluii  a  tusèbe;:  mais  l'évèqoe  de  Céea- 
rée  perattrait  indiquer  lo  christianUme  de 
Philippe,  lorsqu'il  attribue  la  persécution  de 
Trijan  Dèce  h  sa  haine  pour  ce  prince  ^^saî); 
ce  que  dit  aussi  saint  Jérôme  en  cet  endroit, 
de  même  que  dans  t'ooTrage  qui  donne  lieu 
I  ces  recherches  (86S) .  où  on  Ut  en  teraoea 
plus  formels  :  De  crudelitatf  nufrm  pert^cti- 
tionis,  quœ  adiersiim  chriitianos  $ub  Deciv 
CQtuurrexH,  eo  quod  tft  retigiomêm  PAïKffl 
d«Mmr«t,  fmm  inlff/«eil,  Mipar/lMiMi  nt  éi- 
certf  etc... 

«  Parmi  les  autres  nntpurs  qui  affirincni 
IiOsittveraent  le  christianisme  de  Philippe  , 
je  dois  nommer  encore  wMre  saint  Vincent 
do  Lérins,...  et  plusieurs  historiens  du  Bas- 
Empire,  tels  queZonaras  [SfiV,  l'nuleur  de 
la  Chronique  appelée  vulgairement  d'A- 
leiaodrie  (865),  le  S^nceile  (fttî6),  etc. 

«  LWiqulté  eodésiaatique  nous  «  ooo- 
servé  sur  Philippe  quelques  détails  histori- 
ques qui  se  ratlaclieiilà  ce  fait^eieu  fourilis* 
i&ui  de  nouvelles  preuve?. 

Relationt  de  Philippe  avec  Origène. 

«  Nous  voyons  d'abord  qu'il  eut  des  rela- 
tions avec  le  célèbre  Origène  ;  et ,  aux  yeui 
de  quelques  critiques,  cela  a  été  un  indice 
que  sa  conversion  avait  été  l'œuvre  du 
d'Alexandrie.  Saint  Jérôme 
(8G7)  parle  ainsi  de  Lettres  qu'Origèno  avait 
adressées  à  ce  prince,  et  qni  exislaient  en- 
core de  son  temps  :  Quanlm  ttuttm  ghtim 

ttionê  ulriiuque  Phllippi  Aug.  Diunlatiuiies  dum, 
itOOMa*  1741.  in  4».  Un  tr«ii.vi-r;i  (hms  cil  ouNr.ige 
11» 0Md  nombro  d'iiidi<.it  <m  .   i  a-  Hi'jel.do  incnii; 

«twdam celai  <lc  Fatiricius,  Saimiamtitr  Lvangelii^ 
eie..  p.  15Ï-Î57. 

(859)  tlihU,  vw,  iO.  „    „  ^  .  ' 

\m)  De  vir.  ittutir.,  liv.  edil.  PakrM.,  |>.  lOL 

(861)  Kilit.  Srnliprr,  j).  174. 

(RM)  Chrome.,  tdil.  Scalig«r,  p.  Ï80. 

{MTy)  De  vir  illustr.,  i.iv,  p.  Ii9. 

(»64)  .Annal.,   xii,  edit.  rcg..  t.  I,  p.  6Î4. 

(8t)5)  Chrott.  patth.,  edil.  rc^.,  p.  ii70. 

(866)  OrofWfrv^.,  edU.r«|.,  n.  Sisi. 

(867)  De  tir,  WaKr.,Uv,  p.  I». 
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futril  hinc  apyuret  quod  qut  ad  Phdiy- 

pum ,  qui  primu$  â»  T^va  romoniê  thrii' 
tianmfuiu  et  ad  nuUremtfus.LUttrat  fteit , 
qutx  ttsque  hodie  cxstant.  Ici  il  y  a  évidem- 
ment erreur  pat-  rapport  à  ce  qui  est  dit  de 
ia  mère  de  TLilippe  et  confusion  du  père 
avec  son  fils,  qui  portait  comme  lui  le  nom 
de  MarcQS  Julios  Pbilippus  ,  aiosi  qtt*oii  le 
voit  sor  ses  médailles.  Busèbe  (866),  qui 
mentioiino  également  ces  Lettres,  et  qui  pa- 
raît îes  avoir  eues  entre  les  mains,  a  été 
plus  exûct.  11  est  dit  que  cetlo  princesse 
était  la  femme  de  Philippe,  qu'il  appelle 
siCi^M^  la  même  qui  porte  sur  ses  médailles 
les  trois  noms  de  MardaOclaoilia  Séréra. 
Au  sujet  do  cette  particularité,  on  peut  citer 
encore  saint  N  intent  de  Lérins,  qui  s'ex- 
prime ainsi  parlant  d'Origènu  (809)  :  Sed  et 
tjuidem.  S^Btoi9  testimonium  perhibmi , 
qm$  ûd  PhiHfpum  imptratorem^  qui  printus 
Romanorum  prineipum  chriêtiumu  fuit^ 
ehriêtiani  magiêterii  auetorituie  con$crip*iL 

SaiiU  Babylas,  étéque  d'Ànlioche^  refuse  Ten- 
trée  de  Nglw  à  PhiNppe, 

«  Un  anire  fait,  appuyé  sur  de  graves  tô- 
moisnages,  est  plus  digqe  d'iotértt  et  plus 

concluant  que  celui-ci. 

«  Eusèbo  (870)  raconte  que  Philippe,  une 
veille  de  la  félc  de  Pâques,  se  présenta  dans 
une  église  pour  assister  avec  les  fidèfes  h  la 
célébration  de  l'ofllce  divin,  et  que  l'évêque, 
le  sachaol  coupable  de  plosienrs  crimes» 
lui  en  refusa  l'entrée,  eiigeant  qa*il  con- 
fessât  ses  péchés  et  se  rangeât  parmi  tes  pé- 
nitents. Il  ajoute  que  le  prince  obéit  avec 
bumililé  à  celte  injonction,  montrant  par  là 
çpmbien  la  crainte  de  Dieu  était  pui^^anie 
sur  son  esprit,  te  savant  évéque  de  Césaréo, 
en  nommant  Tempereur  qui  donna  cet  exem- 
ple édifiant,  no  nous  a  fait  connaître  ni  la 
ville  où  cette  scène  eut  lieu,  ni  Je  vénéra- 
ble pontife  qui  montra  cetlo  noble  ferujelé  ; 
de  plus,  il  ne  rapporte  le  fait  que  comme 
une  simple  tradition;  et,  diaprés  ces  cir- 
constances, la  dernière  surtout,  quelques 
modernes  se  sont  crus  fondés  h  traiter  assez 
légèrement  ce  récit.  Mais  d'autres  indica- 
tions, auxquelles  ou  n'a  pas  prêté  aôsez  d'at- 

(8C8)  //;.>!..  VI,  50. 

(8Gf>)  Commonir,  tU.  Oaluz.,  n,  p.  Îi5. 

(870)  Uni.,  ecfta.t  VI,  3t. 

(871)  IK'  S.  //  ,  f  i//«,  «dt.  JuiittH,  et  geiuil.  Op., 

I. Il,  p  h\*,  !ie<|. 

(872)  Kùseb.  Uist.  t€clt$„  vi,  30.  La  CArenifire 
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tcnlion,  remplissent  cette  lacune,  et  don- 
nent plus  de  poids  à  la  narration  d'Eusèbe. 

«  Saint  Cbrysostome  (871),  en  effet,  nous 
a  transmis  le  même  fiiit,  qu*on  ne  saurait 
méconnaître  d'après  tout  ce  qui  précède, 
quoiqu'il  ne  nomme  pas  Philippe,  de  même 
qu'Ëusèbe  n'avait  pas  nommé  le  pontife. 
Mais  il  nous  apprend  que  cet  événement  se 
passa  dans  l'église  d*Antiocbe,  et  que  saint 
Babylas,  évéque  de  cette  ville,  qui  plus 
tard  souCTrit  le  martyre  dans  la  persécution 
de  Trajan-Dèce  (872),  était  le  courageux  mi- 
nistre qui  n'bésila  pas  à  repousser  du  saint 
»ieu  l'usurpateur,  l'assassin,  le  traître;  car 
ce  fut  sans  doute  pour  de  tels  attentats  que 
Philippe  fut  soumis  à  la  pénitence  ecclé- 
siastique (873).  Le  saint  et  éloquent  pa- 
triarche do  Con«iantinople  ajoute  une  par- 
ticularité au  récit  d'Kusèbe,  lorsqu'il  nous 
peint  riliuslre  pontife  d'Ântiochc,  ne  se 
bornant  pas  b  remontrer  au  prince  qu'il 
était  indigne  d*entrer  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, mais  allant  même  jusqu'à  rarrôtcr 
au  milieu  de  son  cortège,  en  lui  portant  ia 
main  sur  la  {loilrine. 

«  Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  saint 
Cbrysostome  était  né  à  Antiocbeel  avait  fiui 
partie  du  clergé  de  cette  ville,  on  reconnaî- 
tra que  personne  mieux  que  lui  n'avait  pu 
étudier  l'Histoire  do  cette  Eglise,  et  notam- 
ment celle  de  saint  Babylas,  dont  il  a  fuit 
plusieurs  fois  l'éloge;  et  l'on  conviendra  que 
l'autorité  de  son  nom  donne  è  ce  récit  le  ca- 
ractère d'un  flilt  incontestable.  11  ne  pouvait 
basarderla  narration  d'un  tel  fait,  s'il  n*eût 
été  certain  et  généralement  connu,  comme 
le  prouve,  au  reste,  lamanière  presque  allu- 
sive  dont  il  le  rapporte,  parce  <!u"il  pouvait 
aisément  être  entendu  de  loui  le  monde. 
Cet  exemple  de  fermeté  épiscopale  est  bien 
digne,  en  effet,  d'être  remarqué  et  admiré  s 
plus  encore  que  celui  de  saint  Ambroise  à 
i  égarJ  de  Théodose,  il  fait  voir,  à  la  gloire 
de  TEglise  de  Jésus-Christ,  combien  les 
évéijues  de  ces  beaux  siècles  savaient  respec- 
ter leur  auguste  mission,  tout  humbles  qu'ils 
étaient,  et  combien  peu  ils  craignaient  de 
déplaire  aux  paissants  du  monde,  quaua 
le  devoir  leur  prescrivait  la  résistance. 

d'Alexandrie  (edil.  rej{.,  p.  270)  donne  ee»ie  action 

(lu  saint  ISaliylas  t  oriirtie  leiiiotiT  ponr  lc<jut'l  Ti  a- 

ian  Dècc  le  lit  périr  :  ce  passage  csi  rcinann  a- 
liî. 

(875)  On  peui  voir  la  Chronique  Alexaudri»^  à 
remlreit  qqe  je  viens  de  citer. 
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•  Celle  porliculonlé  rêrnarquable  du  l'Iiis- 
loire  de  Philippe  a  été  rapportée  «sncore, 
afec  plus  au  moins  de  détails,  pard*autres 
éeriraini  aneiens  [Slk).  Je  irai  pas  besoin 
iJ'ajouter  qu'elle  est  un  témoignage  irrécu- 
sable, ce  me  semble,  du  christianisme  de  ce 
prince. 

Sur  le  chriitiunitme  de  Sévira. 

«  On  regarde  assez  communément  Octa- 
cilia  Sévéra  comme  chrétienne,  bien  que  les 
«locumenU  historiques  à  cet  égard  soient 
beaucoup  moins  positifs.  Mais  on  a  cm  pou- 
voir s'autoriser  de  ce  qui  a  été  dit  par  Eu- 
sèlK'  it  saint  Jérôme,  au  sn;ct  des  Lettres 
d'Ortgène.  11  y  a,  d'ailleurs,  quelque  vrai- 
semblaoee  à  supposer  qu'elle  turait  em- 
brassé la  religion  de  son  mari.  Comme  Tbis- 
loire  ne  lui  attrihuc  aucune  complicité  dnns 
les  ltIiucs  de  IMii]i}i[)e,  on  peut  juger  cha- 
ritablement qu'elle  élail  meilleure  chré- 
tienne que  lui  (879).  Des  modernes  (A76) 
ont  pensé  que  saint  Hippolyle  lui  avait  écrit 
nu*i«i  bien  (}u'Orit;t''ne ;  mais  ce  fait,  fondé 
surde faibles  présomptions,  demeure  encore 
bien  incertain.  •  L*d»bé  Greppo  s'exprime 
ailleurs  (877)  dansle  même  sens.  Après  avoir 
dit  que  Mamuiœa,  mère  d'Alexandre  Sévère, 
elOctacilia  Sévéra,  femme  de  Philippe,  fu- 
rent, d'après  saint  Jérôme,  en  rclaiiou  avec 
Origène,  il  ajoute:*  Des  critiques  ont  pensé 
qu'elles  avaient  eu  avec  saint  Hippoljrte  des 
rapports  de  niômo  nature,  et  ceci  pouvait 
se  fonder,  en  tlfct,  avec  quelipie  ai'jiarence 
do  probabilité,  sur  le  litre  d'un  des  ouvrages 
do  grand  docteur,  cité  par  Théodorel  (878), 
une  Lettre  à  une  princesse  dont  il  tait  le 
nom,  itpht  Bet7iil3«  TivB,  et  dans  laquelle  ils 
veulent  reconnaître  Oclacilia  ou  Mauiûe.  » 
l£t  plus  loin  (879),  à  l'occasion  de  la  chaire 
de  saint  Bîppoljte,  sur  laquelle  on  trouve 
les  litres  de  plusieurs  ouvrages  de  ce  saint 
dont  nous  n'avions  pas  connaissance  d'ail- 
let^rs  :  t  Je  u'eu  citerai  qu'un  seul,  auquel, 

(87 il  Llironk.  patch.,  edil.  rc|r..  p.  370.  Znnar. 
Annat.,  mi,  tUit.  reg.,  I.  IV,  p.  641.  Syncel.,  Chro- 
tiotfrti.ili.,  cM.ref.,  p.  302,  eic. 

[Utit  L»  Chroniattê  d'Alexandre  (loc.laud.)  sup- 
poM  crpeDdaDi  4|u*0ueiln  fol  lotiiiiisc  par  saint 
Babylas  à  la  même  pénitence  que  PbiliMM  poor  le 
meurtre  de  Gordien  :  ce  qni  pourrait  faire  fPéw- 
iv.i-w  M  l'on  on  cruitcri  auttttr,  qu'isUo  n'aertil  pas 
eié  étta<i|;éreà  ce  forlait. 

(876)  D.  Ceillier  (  //r^t'iVi-  (j^iuralc  rf-'s  iiuu  urt 
mctéi  et  ^cclétiatliiiue*,  t.  U,  |>.  ù'oé  ),  [i.til.uit  ili-^ 
l.tHU'i-.s  (le  s:iiul  IlijMiulylc  recueillies  |i.ir  ^aint 
^iexauUiet  cvé  iitc  d«  Jcruialcin,  itaus  U  QMoïkè- 
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à  tort  ou  h  raison,  on  a  cru  pouvoir  donner 
quelque  importance  comme  document  histo- 
rique ;  c'est  une  Exhortation  adressée  |  une 
femme  nommée  Sévrrioa,  nFOTPEnTiioï 
iipor  iF.iîF.i'KiN AN.  Des  critiques,  rappro- 
chant ce  nom  de  la  Lettre  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  adressée  è  une  princesse  que 
Tauteur  ne  nommait  pas,  y  ont  vu  une  con- 
firmation l'o  leur  conjecture  au  sujet  des 
rapports  île  saint  Hip| olvie  avec  la  fcuime 
de  l'empereur  Philippe;  car  ils  ont  cru  re- 
connaître dans  cette  Sévérina,  rimpératrioe 
Oetacilia.Sévéra  .  C'est,  comme  ou  volt,  une 
bien  faible  donnée,  et  e<«  Tioms  fort 
communs  sont  d'ailleurs  très-ditférents. 
Si  l'on  voulait  absolument  retrouver 
ici  une  femme  illustrée,  on  pourrait  à 
meilleur  droit  supposer  qu'elle  aurait 
été  l'épouse  de  l'empereur  Aurélien,  que 
rhi:»toiro  mentionne  à  peine  et  no  nomme 
point,  mais  que  nous  savons  par  les  mé- 
dailles avoir  porté  le  nom  de  Sévérina.  Si 
notre  saint  souffrit  le  martyre  sous  Clauile 
le  Goltiique,  celle  identilé  n'aurait  rien 
d'invraisemblnbie,  bien  qu'Aurélieu  att  per- 
aéeoté  les  fklèles  :  seulement  la  Sévérina 
lUMnmée  dans  ce  catalogue  n'aurait  été  en- 
core alors  que  la  femme  d'un  des  généraux 
de  l'empire.  « 

Sur  h  christianisme  du  jeune  Philippe. 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  religion  du 
jeunePhilippe,»  reprend  Tabbé  Greppo  (880), 
«  qnesoo  Père  STait  d*abord  créé  César,  puis 
Aiij^ustc  ,  et  qui ,  encore  enfant ,  périt  peu 
après  lui ,  dans  la  révolution  loule  militaire 
6  laquelle  Trajan  Dèce  dût  l'empire,  on 
i>ent  dire  que  les  données  historiques  sont 
nulles.  Hais  il  est  assez  naturel  de  penser, 
et  ce  n'est  pas  s'éloignerdc  la  vraisemblance, 
que  re  jeune  prince  dut  être  élevé  dans  la 
religion  que  ses  jiarents  professaient.» 

Paganisme  exlérifur  de  Philippe 
«  Aux  documents  que  j'ai  rassemblés  jus- 
nue  de  sa  ville  épi&cf.i).ilf,  s'-  xprime  ainsi  :  •  Nou» 
ne  connaissons  «|ue  «  i  llc  i,u  ji  avait  écrit»*  à  l'Im- 
pératrice Sévère,  fciiimu  de  Pliilipp".  Tlicodorel 
(  Dialog.3,p.  155),  qui  nous  a  antiti  vii  l.i  inctiioiviî 
de  celle  Leitre,  en  rappoite  plusieurs  pas>ai;cM.  on 
Voa  Toii  q>  e  le  saint  y  lr:iilait  du  mystère  de  l'in- 
carnation  et  df  la  rcàurrei iiuo  des  inorl.<!.> 

vmifltlMtUMoriqMêê,  UojfrapAifKM.  arckéoiom- 
tfueM  et  tiMrairet,  eoneenaat  le»  pmrien  eOfleâ 
cîtrMhm,  p.  IXi. 
iëî8)  l>i.ilo^.  i  I  I  '>.  Op.,  l.  IV,  p,  88cl  155. 
jVot»  An(uri7U(-|,  etc.,  p.  lU. 
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quUci ,  el  mn.  eonséquencu  qu*on  est  auto- 
risé à  eo  déduire  en  làvear  duebrisUABlsme 
de  cette  famille ,  les  partisanide  PopiDimi 

contraire  ont  opposé  de  nouibronees  objec- 
tions ,  que  l'on  peut  voir  dévelo|)pées  dans 
l'ouvrasse  de  Moniglia....  Celles  qu'on  a  pui- 
sées dei»  l'Histoire  et  les  monameols  de 
Philippe  sont  graves,  positives,  et  plusqae 
suffisantes  assurément  pour  faire  rnyer  ce 
prince  du  nombre  (les  discifiles  de  Jésus- 
CbristfSi  le  senuoieut  qui  1/  admet  était 
foodé  sur'de  simples  ooiijecliires,  et  dod  sur 
les  témoignages  formels  et  respectables  que 
j'ai  cités.... 

«  MoralemciU,  Te  raradère  de  Philippe  , 
tel  qu'il  nous  est  connu ,  d'après  l'Histoire 
^  fort  mutilée  de  cette  époqee  (881) ,  est  bien 
éloigné'de  l'esprit  da  ebristienisme  et  de  la 
|ii«tice  iMitiireUe..i.  Après  son  acte  d'obéis- 
wnce  aux  prescriptions  du  saint  évéque  d'An- 
(ioche,onne  connaît  de  lui  qu'une  seule 
action  qui  l'honore,  et  qui  serait  digue  d'un 
empereur  chrétien  ;  je  veux  parler  des  me- 
sures qaMl  prit  pour  abolir  un  genre  de  li- 
bertinage contre  nature ,  si  commun  chez 
les  Romains  qu'on  s'y  livrait  publiquement 
en  quelque  sorte  (882). 

«  11  ne  paratt  pas  que  Philippe  ,  parvonn 
no  trône,  ait  professé  la  religion  chréiieunc 
d'une  manière  ostensible.  Son  Histoire  et 

«es  monuments  nous  indiquent,  au  coolraire» 

des-acfcs  authentiques  ou  solennels  qui  soEt  en 
réaliléautantde  téûioignoges  do  paganisme... 

[2W)  «  On  connaît  depuis  assez  longtemps 
des  médailles  grecques  en  broiize  portant 
des  effigies  de  la  ftmiUe  de  ce  prince  »  et 
dont  le  revers  a  pdnr  tjrpe  Bome  casquée, 
assise  sur  un  bouclier,  la  main  gaoche  ap- 

(881)  La  lacune  qui  existe  chez  les  écrivains  de 
rUUlMnAmgiuu»  depuis  Gordien  jasqu'à  Valérieii, 
fait  que  noos  d'étom  rtM  de  sniri  Mir  Philippe  : 
toutes  nos  données  Sfi  liornent  à  qti  ■!,]  i,  s  deuils 
cpars  cbe*  d'autres  écrivains  d*uue  luCdiocrc  au- 
torité. 

(8Si)  Vtum  tiritiê  uoui  remotendum  Imeuif 
time  contuUarit ,  dit  Avrrlius  Victor  (  Cœuir.t 
XX  Launpridc  le  rapporte  aus»i  dana  sa  Bio- 
graphie de  Sévère  Aleiandre  (21),  en  remarquant 
<ltie  ce  bon  itdnce  afiil  fwroié  Je  même  des- 
sein. 

(JiSô)  Tôflion  irAnnecy,  ilémoire$  tur  le$  mé- 
fiantes de  Marinui  frappées  à  Philippopotis,  Paris. 
1817.  in-4'. 

('885)  m.,  I.  T.  p.  699,  ei  SMfpl.  u  TMi,  p. 

(884)  Saint  Jérôme,  dans  sa  Chroitiatu  i  ediL 
&  aliger.tp.  17S|  place  dans  la  Tlirave  ta  ville  àla- 
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pu>ée  sur  la  baste ,  et  portent  sur  la  droite 
nn  aigle  surmonté  de  deux  petites  figures  g 
le  tout  entouré  de  cette  légende: 

«lAiiino  iroAifQir.  KOAfimii 
avec  les  sigles  latins  S.  C.  dans  le  champ 
(èB3).  On  arait  donné  ces  médailles  I  Phi- 

lippopolis  do  Thrace,  bien  que  le  sljle,  el 
plusieurs  autres  circonstances,  ftissent  peu 
favorables  à  celte  attribution  (884).  Plus 
tard  on  est  révenu  sur  cette  erreur  (885j, 
et  on  tes  reconnaît  aujourd'hui  comme  les  pre* 
miers  monuments  numismaiiques,  les  seuls 
que  nous  a^'ons  encore,  d'une  ville  que  Phi- 
lippe avait  fondée  dans  l'Arabie,  pays  qui  Ta* 
▼ait  TU  nsttre ,  comme  je  l'ai  rappelé  plus 
hsttl ,  et  à  laquelle  il  UYait  donné  son  nom. 
(886).  La  fabrique,  toute  syrienne t  de  ces 
médailles  justifiait  pleinement  celle  attribu- 
tion nouvelle.  Dans  cette reslilution  à  Phi- 
lippopolis  d'Arabie  ,  l'identilé  de  fabrique  , 
de  légende  el  de  type ,  pour  quelques-unes, 
devait  faire  comprendre  d'autres  médailles 
qui  faisaient  voir  du  côté  de  la  lôte  l'effigie 
d'un  homme  âgé,  au  front  découvert,  au 
nez  fort  aquilin ,  au  menton  saillani ,  placéo 
aoHiessos  d*us  «igie  éplo;vé,  avec  l'inscrip- 
tion 9EÙ,  MAPINA  t887J.  Ifsts  OU  osl  allé  plus 
loin .  Jusque-llt  on  avait  cru  reconosttredans 
ce  Marinus  un  personnage  de  ce  nom  bien 
peu  connu  dans  l'Histoire ,  qui ,  selon  quel- 
ques historiens ,  fut  proclamé  Auguste  par 
les  légions  de  la  Ucssie  et  de  la  Fannonie 
sous  le  règne  même  de  Philippe  (888).  Cette 
attribution  était  bien  peu  fondée  ,  quand  on 
attribuait  de  pareilles  médailles  à  la  Thrace; 
elle  devenait  tout. à  liût  irrationnelle,  dès 
qo*on  larendil  àrArabte.  Téchon  soupçonna 
qu'elles  devaient  appartenir,  comme  les  au- 

quelle  Philippe  donna  &oo  nom.  Jorflaadés  fait  de 
niériic  i'/)<r  irgn.  succtss.,  59);  mais  l'ancien  non 
de  Tulpudci  a  qu'il  attribue  k  ce  lieoparait  démen- 
tir celle  assertion,  fuivant  Saint-Martin  {Bio§ra^ 
unit ,  arL  Philippe).  It  parait  qw  les  deux  «crlvains 
ont  été  trompés  par  rhononymle  de  ees  vi!les,doiit 
la  première,  comme  on  sait,  tenait  son  nom  d'un 
roi  de  Macédoine,  et  dans  ses  n^édarlles  connues 
ne  porte  jiiiiiais  le  liire  de  colonie,  niais  Iticit  relui 
de  niétro|Mle.  Aurélius  Victor  (  Carsar.  XX  VIII.) 
dit  formellement  :  Igim  Marem  Julius  Philippu$, 
Arabs  Tbrec0tUtUt  wmpto  m  «oNMrlivm  Philippt 
filio,  rébus  ad  OmMm  eomponrit,  emaditoque 
apud  Arabiam  Phitippvpoli  oi>pido,  Homam  renere. 
Zoiiaras  {Annal.,\.  \ii,LdiL.  reg.,  (.  1,  p.  62S  )  mil 
aussi  la  nouvelle  romlaïuii  de  t*  1)1  lippe  daes  le  ter- 
ritoire de  Bostra,  où  il  dit  qu'il  éuii  Hé. 

(887)  Uionnet  et  TddMW.  Im.  taud, 

(888)  ZosiBi.,  Attl.  «0».,  I,  «dit.  Oioa.,  p.  80. 
Zeear.,  Amwl.,  io«,  iaté. 
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1res  ,  à  queli^uos  membres  de  la  famille  tie 
Philippe ,  et ,  (Ttprèa  dir^rses  dreonswocai 
iagéoieusemont  rapprochées»  illftisqDMlte- 
rail  Irop  long  d'iiuliqucr  ici ,  il  a  rendu  ex- 
trôraemeot  vraisemblable  que  Marir.us  éiait 
le  père  de  Philippe ,  qui  se  sérail  appelé 
If arcns-Jnlios  Harinus  ^89).  Ainsi  Philippe, 
à  peine  pamou  80  trto»,  aorait  déiûé  son 
père  ,  ou  souffert ,  «lu  moins,  que  les  habi- 
tants de  sa  nouvelle  colonie  décernasseoi  à 
re  fhnieax  bri|^nd  les  honneurs  de  cette  im- 
pie aputhéose  i  un  lel  aclc  était  bien  opposé 
au  christianisme  dont  il  faisait  profes- 
sion. » 

FliiUn  à  Rome. 

Philipf>e  ne  re»U  jias  longtemps  en  Syrie. 
Il  confia  le  gouYernement  de  cette  province 
à  son  frère  Priscns  ;  il  donna  le  commande- 

(lient  de  la  Moe^^ic  et  do  la  Macédoine  h  son 
i)eau-père  Sévérianus  ;  puis  il  partit  pour 
Bbme ,  où  il  fat  reconnu  sans  contestation. 
Sâirant  les  uns ,  il  j  conduisit  Plotin,  ce  qui 
serait  encore  unecte  irès-nppost^nu  christia- 
II  sme qu'il  professait;  suivant  d'autres,  il  y 
avait  été  précédé,  dès  l'an  244,  par  ce  philoso- 
phe, que  nous  aTons nommé  précédemment* 
ainsi  qu^Origène,  parmi  les  auditeurs  d*Am- 
monius  Sactas  f8W\  rtont  les  leçons,  avons- 
nous  dit  ayec  l'abbé  Blanc,  se  prêtaient  à 
deux  interprétations  diamélralemeui  oppo- 
sées :  Tune  toute  chrétienne ,  vraie ,  natu- 
relle ,  qui  les  rapportait  à  l'enseignement 
chrétien  ,  et  ce  fut  celle  d'Origène;  l'autre 
toute  païenne,  forcée,  complètement  fausse, 
qui  essajait  de  reconstruire ,  avee  les  frag- 
ments épars  que  la  philosofdtie  profane  con* 
serrait  des  premières  traditions,  un  nou- 
veau système  compatible  avec  le  culte  des 
faux  dieux,  et  ce  fut  riuterprétation  dePIo- 
tln.  La  philosophie,  trop  bible  par  elle- 
même  ,  ne  rougissait  pas  de  chercher  k  se 
ranimer  dans  les  sources  chrétiennes  (801). 

Plotin  ne  voulait  dire  ni  son  fige  ni  le  lieu 
de  sa  naissance.  On  sait ,  loulefuis ,  par  Eu- 
nape  ,qa*il  était  né  en  £gjpte ,  à  Lycnpo- 
Hs.  Seulement,  ceux  qui  distinguent  deux 
villes  de  ce  nom  ,  l'une  dans  la  Thébaïde  , 
l'autre  dans  ia  Basse-Kgypto,  ne  savent  tro,) 
laquelle  lui  «  donné  le  jour:  c'est  pro- 

(S89j  D'autres  l'onl  Idcutilié  arec  Pacatianus,  Ij- 
tencoiiuii  par  ie.%  seules  médailles,  on  eu  ONlfail 
«en  pére.  U  faut  voir  MiUiii,  Oiwriaiion  êmr  tin» 
méMUe  4*  Pueatkaau,  daes  ses  MommeMt  inédiu, 

l.  f.  p.  4H-57,  et  l'ouvrage  riié  dt'Tôdmn. 
(890)  Yuy.  u  11,  col.  115i,  ltS6,  Ilot). 
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bablemeut  la  première.  11  naquit  en  l'année 
Mtt  de  l'ère  vulgaire  •  A  hnit  ans ,  il  saivatt 

les  leçons  des  grammairiens  d'Alexandrie  ; 
et  né.itimoinîîi!  voulait  encore  l/'ter  sa  nour- 
rice, h  ce  qu'assure  Porphyre,  qui,  è  la 
dîlTérence  d*Eunape,  lequel  s*eat  borné  h 
une  courte  Notice ,  a  écrit  sa  vie  avec  des 
de<nils  aiis'^i  longs  que  merveilleux.  Depuis 
le  niouient  où  (Motin  ncheva  ses  études  de 
greroroaire  jusqu  a  lige  de  vingl-huit  ans  , 
où  l'envie  le  prit  d*ailer  éeoaler  les  philoso- 
phes d'Alexandrie,  on  ignore  ce  qu'il  a  pu 
faire.  Les  leçons  de  ces  philosophes  lui  dé- 
plurent, parce  qu'ils  y  mêlaient  des  notions 
grammaticales ,  historiques  cl  littéraires  : 
{Kiurtant  ce*  accessoires  étaient  peut-être  ce 
qu'il  y  avait  da  pins  solide  et  de  plus  instroc- 
tif  linis  leur  enseignement.  l*lotin  ne  prit 
goût  qu'aux  leçons  d'Ammonius  Snccos  ;  et  il 
n'en  eut  pas  plutôt  entendu  une  première, 
qo*il  s*éeria  :  Voilà  ce  que  je  cherchais.  Ilfl&t, 
dit-on  •  pendant  onxe  aou  '    ,  '  ti  disciple 

ass'dn  ;  cl  comme,  avec  l'uniformité,  ).t 
simplicité,  ia  beauté  de  ia  doclriuedos  chré- 
tiens ,  il  voyait  contraster  les  dissidences 
des  sectes  païennes,  il  se  préoccupa,  pour 
saujcr  le  paganisme  et  la  philosophie  ,  que 
rEvangile  précipitait  vers  la  décadence, des 
moyens  d'accorder  ensemble  toutes  ces  sec- 
tes ,  de  s'en  déclarer  le  chef ,  et  de  marcher 
à  leur  tête  contre  le  christianisme.  «  Il  ima- 
gina, s  dit  !o  Jésuite  Prat(892),  «  «n  syn- 
crétisme dont  le  but  était  de  faire  concourir 
toutes  les  superstitions  ,  tous  les  systèmes, 
à  former  un  corps  da  docirina  aida  morale 
capable  de  faire  oublier  et  da  remplacer  la 
religion  chrétienne.  Pour  nous  conformer  à 
l'usage ,  nous  donnerons  à  ce  projet  le  nom 
impropre  ù'écteetisme  ;  mais ,  afin  de  le  dis- 
tlngner  da  cette  méthode  sage  et  légitima 
dont  nous  avons  déjk  parlé  (899),  nous  la 
surnommerons  Alexandrin ,  soit  parce  qu'il 
a-été  conçu  et  enseigné  dans  la  capitale  de 
l'Iigyptc  ,  soit  parce  qu'il  a  été  lo  dernier 
travail  dessectes  qui, dans  cette  ville,  avaient 
déjà  vomi  tant  de  monstres  contre  l'Eglise. 
On  lui  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de 
nf'o-;jfafont>mp,  parce  qu'il  était  surtout  basé 
sur  les  opinions  de  Platon  :  mais  alors  il  ne 

{m)  Waac,  CoMXi  d  llutoin  «reUrfaeilfat,  part, 
n,  Pré€ii  khtvritquc,  i.  Il,  p.  56. 

f8D2)  Hisioiii:  tic  l'éclecliime  tilexandrin,  tonti' 
dérédans  ta  lulu  avec  le  ciiri$tianiiint,  1. 1,  p.  50. 

im)  rof.  1.  XI,  col.  1148  et  seq. 
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faut  pas  le  confondre  avec  la  seeto  des  néo* 

platoniciens  qui ,  peu  de  temps  avant  Jésas- 
Christ  et  (fans  les  premiers  siècles  de  VE- 
glise,  s'elForcèrenl  de  rendre  à  Platon  le 
^eplrc  de  la  philosophie  que  les  stoïciens 
lui  avaient  enlevé.  Enfin,  comme  Pjrtbsgore 
n'avait  pas  moins  contribuéquc  Platon  à  \'é' 
dificnlion  do  celle  Babel,  on  l'appela  néo-py~ 
thagorisme,  ou  plntonico-pythagorisme.  Sous 
quelque  nom  qu'il  se  présente  ,  ce  système 
n*est  ni  plus  raisonnable  ni  moins  hos- 
tile à  la  religion  chrétienne.  »  Après  avoir 
fréquenté  les  écoles  païennes  et  chrélienncs 
d'Alexandrie,  dans  le  but  que  nous  venons 
de  préciser,  Plolin  voulut  aller  étudier  à  la 
source  la  pbilosophie  orientale  si  favorable 
h  ses  desseins  et  plus  conforme  k  son  génie. 
Lorsqu'on  242  Gordien  le  Pieux  marcha 
Gonlro  les  Perses ,  il  s'enrôla  dnns  l'armée 
impériale,  n  De  retour  de  sa  course  en  Ori- 
ent ,  »  reprend  le  Jésuite  Pral  (894),  «ilvinU 
Ters  l'an  216,  enseigner  à  Rome  le  système 
qn*il  médilail  et  combinait  depuis  si  long» 
temps,  soit  qu'Alexandrie  lui  opposai  trop 
de  rivaux  ,  soit  que  la  capitale  de  l'empire 
lui  parût  un  tbédlre  plus  digne  de  lui.  Rome 
réunissait  alors  les  plus  violents  ennemis  da 
christianisme;  et  la  cour  des  Césars,  ouverte 
h  la  philosophie,  y  altir.iit  tinc  foule  de  so- 
phistes, avides  des  faveurs  des  princes  et 
des  grands.  Il  n'admit  d'abord  à  ses  leçons 
que  ceux  qn'il  jugeait  dignes  d*entendre  sa 
doctrine  et  capables  de  la  croire. 

«  Ce  noiiveau  dogmaliseur,  »  écrit  l'abbé 
Blanc  (895),  «  onsHignail  l'unité  de  Dieu, 
Vin  absolu,  l'unité  suprême  de  laquelle 
tous  les  êtres  étaient  sortis  par  émanation  ; 
une  trinité  formée  de  trois  hyposlases,  dont 
!a  deuxième,  le  Principe  intelligent,  et  la 
troisième,  l'Anic  universelle,  émanent  do  la 
preniière  avec  une  perlection  décroissante. 
L'Ame  universelle,  le  Démiurge  de  Plolin, 
renferme  toutes  les  idées,  tons  les  types  :  on 
en  voit  descendre  une  série  d'êtres ,  dieut , 
génies,  héro$,  démons,  qui  se  terminent 
par  râino  humaine  et  la  matière.  Dans  celte 
pro;^ression  descendante,  chaque  espèce 
d'êtres  représente  les  types  ou  raisons  sémi- 
nales d'une  manière  de  plus  en  plus  impar- 
faite jusqu'au  monde  maiérlel ,  ;  i  en  e.U 
dans  ses  formes  la  réalisation  la  ]  lus  gros- 
sière. Chaque  partie  de  la  nature  cor<respond 

(SOI)  Loc.  ci!.,  p.  m. 

(B95j  Court  d'Iiittoht  ccdémuique,  pari,  ii, 


fiSIASTiQUE.  [US.— «.FAtisa.]  Slé 

donc  à  un  être  supérieur,  h  un  génie,  un 

démon,  un  dieu,  et  en  snbii  l'influence* 

«  Dans  ce  système  ,  l'âme  humaine,  em- 
prisonnée dans  le  corps,  s'élyve  au-dessus 
de  la  matière  par  la  privalioh  des  jouissao- 
oes  physiques.  Plus  elle  s*en  dégage  et  se 
purifie ,  plus  aussi  elle  s'approche  du  Dé- 
miurge et  de  rintelligenre;  clic  arrive  enfin 
à  son  premier  principe,  h  la  roniemplalion 
de  Dieu,  à  l'intuition  divine,  but  suprême 
auquel  elle  doit  sans  cesse  aspirer.  On  voit 
tout  de  suite  la  morale  et  le  culte  qui  dé- 
coulent do  ce  système,  savoir  :  la  répression 
des  passions,  les  abstinences,  les  purifica- 
lioui»,  la  prière,  entin  les  opérations  tbéur- 
giqucs  par  lesquelles  on  évoquait  les  dieux, 
les  génies,  les  démons,  et  on  s*élevait  à  l'u- 
nion divine  :  c'était  llli  l'osuvre  suprême  d« 
la  philosophie. 

«  C'était  aussi  et  surlout  une  religion.  La 
nouvelle  école,  en  effet,  [irétendait  recons- 
truire à  sa  manière  le  paganisme,  et  faire 
revivre  dans  ses  conceptions  philosophiques 
les  divinités  de  la  mythologie.  Ainsi,  pour 
elles,  les  trois  premiers  dieux,  Cœlus  ou 
Uranus,  Saturne,  et  Jupiter,  devir.renl  ses 
trois  hypostases  ;  et  ainsi  des  autres. 

«  Le  S3'stème  de  Plotin-  n'était  au  fond 
qu'un  mélange  assez  confus  de  doctrines 
empruntées  à  toutes  les  éi  oies  et  h  tous  les 
symboles  ;  c'était  recleclismc  d'Ammonius 
tourné  au  profil  du  paganisme.  Deux  grands 
éléments  dominaient  ce  syncrétisme  païen, 
savoir  :  l'élément  chrétien ,  méeonnu  d'a- 
bord ou  dissimulé  par  Plolin  ,  mais  avoué 
hautement  plus  tord  par  l'orphyreson  disci- 
ple; cl  l'élémciil  platonicien,  dont  l'école 
se  glorifiait  sous  le  nom  de  nouveau  plato- 
nisme :  de  \h  les  néoplatoniciens.  En  pas- 
sant rfans  la  combinai,son  néo]»îatonique,  les 
vérités  et  les  maximes  chrélietines  subirent 
nécessairement  une  profonde  altération  ;  ce 
qui  explique  celte  trinité  d'hyposlases  iné- 
gales, ces  abstinences  et  ce  mysticisme  ou- 
tré qui  n'étaient  plus  que  du  fenatisme. 
Quoique  séparés  du  giiostirisme  par  des 
différences  essentiel  les ,  le  fond  était  com- 
mun néanmoins,  é^tiement  emjirunté  au 
christianisme  et  k  la  doctrine  de  Haton,  ce 
quttdoil  s'entendre  surtout  dn  gnosticisme 
panthéiste  de  Valentin.  Mais  le  but  des  doux 
sectes  était  bien  oppo$é,l'une ayant  prétendu 

Précis  litslofi  {tif,  l  II,  p.  56.  » 
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fonder  le  frai  ehriatiaiifuiiê ,  et  Tautra  éU'  de  plasieara  «eiences  notivellvs  ou  nouvel- 

blir  un  nouveau  paganisme  tout  phil(«.soi>tit-  lemcnt  agrandies,  et  toutes  les  idées  des 

que,  en  paraissant  ne  vouloir  qu'expliquer  cutres  écoles  rpif»  Van  pnl  mmbiner  avec  le 

d'une  manière  plus  vraie  et  plus  raisonnable  platonisme,  en  iui  laissant  toujours  I,i  supré- 

loote  la  religion  andenoe.  De  là  celte  guerre  malie.  L'esprit  général  du  ieai|)s  y  mm  de 

nue  Plotin  el  lea  sieni  décltrèrem  an  gnof.  fortea  leîniee  de  mysllcilé  et  de  superstition  , 

Ainsi,  lorsque  le  paganisme  est  pria  de 

M.  Mâtter  avoue  en  ces  termes  Je  vénta-  sMcromhfr  aux  attaques  du  rh  islianisme. 
ble  but  des  éclectiques  alexandrins  :«  Eu  ce  sont  les  philosophe^  f|iii  s  on  rlécl.uent 
toatea  choses,»  dit-il  (8%) ,  «  ils  Toulaient  jgs  défenseurs  :  c'est  aujourd  hui  Plotin; 
ramener  leurs  contemporains  à  la  sagesse  demain  ce  sera  Porphrre,  Jambliqne,  Llba- 
«nltque.  Ils  mettaient  cependant  les  idées  ^Ins,  Julien,  Ions  ('■cfn  tiques.  Les  progris 
les  plus  modernes  à  la  place  des  anciennes  I.i  philosophie  et  <le>  lunii.  ros  n'ont  donc 
traditions.  Ce  ne  fut  plus  le  sanctuaire  qui  eu  aucune  part  h  \a  .  luUe  du  paganisme, 
domina,  ce  ftit  Tfoole  venant  au  secours  du  comme  le  fait  observer  Duvoisin  (898). 
sanctuaire....  Enelfet,  les  nouveaux  plato- 
niciens enchaînaient  toute  leur  philosophie  MortdeTertuUien.  (  dialogue  de it$ 
ans  ioslilulions,  aux  symboles,  aux  mythes,  i^''  'i- 
aux  cultes  et  aux  mystères  dont  ils  Obser-  Vers  i  an  2ia,  eisous  le  règne  de  Philippe, 
valent  la  décadence  avec  tant  de  douleur.  Le  mourut  un  des  plus  redoutables  adversaires 
rAle  des  philosophes  se  trouva  bien  changé  de  ce  paganisme,  Tcriiillien,  illustre  par  ses 
depuis  ces  temps  où  Socrate  et  Platon  t^(  rit«;.  plus  tristenK-nt  célèbre  p.nr sn  chntc. 
étaient  considérés  comme  les  ennemis  de  la  Do{»uii>  longienijts  il  survivait  îi  sa  |,Hf»ire, 
religion  publique  :il$  en  étaient  devenus  et  la  décrépitude  dans  laquelle  it  timt  ses 
les  soutiens....  En  se  chargeant  d'un  rôle  si  jours  n'était  que  le  symbole  de  l'affaiblisse- 
nouveau ,  les  philosophes  se  donnèrent  une  ment  où  l'orgueil  avait  jeté  sa  raison  rebelle, 
lalitu  le  extrême,  appelant  k  leur  secours  le  Mais  on  ne  saurait  oublier  que  cet  homme, 
monde  ancien  tout  entier,  et  dépouillant  d'abord  si  grand,  el  que  Ion  a  vu,  après 
jusqu'au  christianisme.  »  Et  ailleurs  (897)  :  avoir  embrassé  avec  tant  d'ardeur  le  monta- 
«  Les  nouveaux  platoniciens  enriekireni  nisme,  organiser  la  petite  secte  des  terlul- 
leur  enseignement  de  rcux  de  tous  les  lianistcs  qui  perpétua  le  souvenir  de  sa  dé- 
sniKluaires  de  i'Egjpto  et  de  l'Asie....  \\s  fection,  dérouvrit  l'hérésie  que  Praxéas  se- 
ollnreut  tout  ce  butin  aux  sanctuaires  de  la  mail  contre  la  foi  de  la  Trinité,  et  la  com- 
Grèee,  pour  mieux  les  défendre  contre  i*B>  battit  le  premier  dans  un  Traité,  que  nous 
glise  chrétienne.  »  avons  encore.  Les  antres  ouvrages  qui  nous 

M.  Cousin  n'est  pas  aussi  franc  que  restent  de  Tertullien  sont  le  livre  du  Baj"- 

M.  Mnitcr;  mais  ,  quoiqu'il  enveloppe  son  tènie,  celui  de  la  Pénitence,  un  do  la  Prière, 

aveu  d'expressions  ndoucie>,  on  voit  qu'il  "n  autre  de  la  Patience,  TApoiogie  pour  le» 

ne  s'est  pas  trompé  sur  le  véritable  but  des  chrétiens,  deux  livres  aux  Nations,  les  Tra:- 

éclectiques:cL*écteclisme alexandrin,» dit-  tés  des  Spectacles  et  do  l'IdolAtrie,  deux 

il,  «n*était  rien  moins  qu'une  tentative  har-  livres  h  sa  Femme,  l'ExhoriMion  aux  mar- 

die  et  savante  rour  terminer  la  lutte  des  tyrs,  "n  Traité  de  rOrneaieiit  des  Femmes 

nombreux  systèmes  de  la  philosophie  grec-  les  I  raiiés  de  la  Chair  de  Jésus-Christ  et  de 

que ,  el  faire  aboutir  ce  riche  et  vaste  mou-  ^  Bésurrection,  un  livre  contre  les  Valonli- 

vementA  «nslfue  cftese  i*  poiitif  et  dhar-  n»ens,  cinq  contre  Marcion,  un  contre  Her- 

ment^KS,  qui  pût  passer  des  écoles  dans  le  mogf  ne,  les  livres  de  l'Ame,  de  la  Fuite,  des 

monde,  servir  de  forme  à  la  vie,  et  raffermir  Pre^  ri|>ti()ns  le  Seorpiaquc,  un  Traité  con- 

la  société  antique  ébranlée.  Ce  système  était  lie  les  Juiis,  un  livre  à  Scapula,  un  de  la 

lo  platonisme  enrichi  de  tous  les  dévelop-  Monogamie,  un  des  leAnes,  un  autre  de  la 

pements  que  lui  avaient  apportés  six  siècles  Pudieité,  celui  du  Voile  des  vierges ,  de  la 

de  gloire  et  de  contradictions,  les  lumières  Couronne  du  soldat,da Manteau,  du  Témoî- 

am  Binoire  univers.  4ê  fCflfÎM  tkrit,,  V  pé-  (808)  Démontir.  étn,>q.,  c.  8,  5 

riiHle,  c.  6.  U  I,  p.  104.  Ccillior,  Hitloire  généraU  des  auteurs  taait 

(807)  JImI      nHoUic,  sert.  5,  c  7.  l  H,  p.  450.  «I  eetUtiasili»es,  i.  lî,  p.  577. 
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l{R«ge  de  TAiMt    rBxhortation  è  la  chas- 

leié.  Outre  ces  ouvrages  ,  il  en  avait  com- 
posé plusieurs  autres  qui  sont  perdus  :  un 
sur  les  diûicuilés  et  les  peines  du  Mariage , 
11D  contre  tes  Mréliqiu»  nommés  Apellieus, 
vn  autre  contre  Apollonius»  les  livres  de 
l'Extase  et  de  l'Origine  de  TAme.  Saint  Jé- 
rôme dit  que,  dans  la  table  des  l'crits  de 
TerlulUen ,  il  y  en  avait  un  ioitlulé  Des 
vôlementa  d'Aaron;  il  semble  lui  en  attri- 
buer nn  aussi  sur  la  Trinité  t  un  sur  les 
Animaux  mondes  et  Immondes»  un  autre  de 
la  CirconcisioB  »  et  quelques  Opuscules  sur 
la  Virginité.  Dans  l'index  du  manuscrit 
d'Agobard,  on  ea  trouve  ua  qui  a  pour  litre 
I>e  IliumiKté  de  rime*  un  de  la  Superstition 
du  siècle,  et  un  de  la  Cliair  et  de  l'Ame. 
Ceux  qu'on  lui  n  supposés  sont  :  cinq  livres 
en  vers  contre  Marcioo,  un  ])oënie  du  Juge- 
ment» uu  de  la  Genèse,  un  de  Sodome,  un 
antre  de  Jouas  et  de  ninlre»  la  Remontrance 
à  nu  séoateor  oonsul  qui  UTait  abandonné  le 
▼rai  Dieu,  pour  retourner  au  paganisme,  un 
Traité  sur  la  Trinit»^,  un  autre  intiinl4  dos 
Viandes  des  Juif^»»  et  le  livre  de  (ieiuiade 
qui  a  pour  titre  Des  déOnitiotis  de  la  foi. 

Quel  était  taint  Cyprien  avant  «a  conter' 
lion  (900). 

Au  moment  où  s'élcigail  cet  astre  tombé 
du  ciel  de  l'Eglise ,  une  nouvelle  étoile  y 
apparut  radieuse.  A  Tertullien  succéda  saint 

Cyprien. 

Saint  Cjrprien,  nommé  aussi  Thasclus  dans 

(900)  k  10.  p.  1. 

(901)  ThoMehnn  Cyprianum  gladio  animadoerli 

pUm.  {Aci.  MM.  mort,,  p.  St7,  vtàu  AiuficUidaii). 
u».  1719.) 

(9M)  CffptUauu  Afn,  (Hiereii. ,  in  C«r«r«9.,  e. 

67,) 

(903)  Prudence  (Z)«  Ccronii ,  Itymno  i3)  dit  que 
•aini  Cyprien  souOrii  dans  le  lieu  de  sa  iiaiasajice  : 
Eu  ftopriut  peinte  marifft  itd  ûmtn  tf  On  no- 
«Mr.  Or  il  e«t  consuiit  par  les  Acfee  île  ton  mar- 
tyre qu'il  fut  interrogé  et  Juge  h  Carttiagj ,  [mis 
exécuté  hors  delà  ville  eu  nu  lieu  iioinnie  Se\ii  : 
Ccrdtaqine  in  sicrelurio  l'ulcrnns  fn  conml  Citinia- 
Hum  dixU  :  et  ita  deinum  ta  ugrum  Otui  productu» 
«Vf.  {Aet.  due.,  Rslitart.,  p.  îtO.) 

<jum>  nunc  autem  lolim  «rbit  nomen,  opibus  coitiiit- 
cuu»,  potentia  iltMitriêt  pUHr*  etamt^  t^mM 
miaimumnoMkatumr^meHtitm  ntêenatarem  au, 
priwuBrUmt/He  ht  «o  ontine  uiem  0hrtHne,  flo$  ju- 
venlulh,  claboratum  nalura:  opus,  dotlrina  piiiui- 
|>ff(8t  tam  pliilotopliira;  quant  cujuttii  alius  gencrts 
disiipiintv ,  idquf  qitacunque  eion  parle  cemcre  lo- 
iuens,  aiieo  ul  iii  eo  <l  variarnin  aritum  cognitio  mi  • 
'obilior  esift  quam  tiit§Hfarum  e.xacia  cl  perfecia 
teitmia»  (  iitt^nt,  Kaxian.  »  ont.  tft,  t.  I»  p.  tlU, 
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les  Actes  de  son  martyre  (901),  naquit  en 
Afrique  (902)  dans  la  ville  de  Carlhage 
(903).  On  ignore  in  quelle  année,  et  quels 
furent  ses  parents.  Nous  savons  seulement 
qu'ils  étaient  illustres,  et  les  premiers  entre 
les  sénateurs  de  cette  cité  (004).  11  y  eut 
lui-mâmc  beaucoup  de  crédit;  et  comme  il 
possédait  une  fortune  considérable,  il  s'en- 
toura d'un  grand  nombre  d'amis  el  de  clients 
qui'le  soitaient  perloot  pour  lui  ftire  hon- 
neur et  pour  s'en  fiiire  encore  plus  k  eux- 
mêmes  (905).  Il  s'appliqua  aux  belles-lettres, 
approfondit  les  sciences  les  plus  sérieuse», 
et  devint  aussi  habile  dans  la  philosophie 
que  dsns  toutes  les  branches  de  la  littéra- 
ture. Son  éloquence  fut  tellement  goûtée , 
qu'on  le  choisit  pour  enseigner  la  rhétori- 
que à  Carthage  ,  emploi  dont  il  s'acquit!:i 
avec  éclat  i(906).  Ou  voit,  parla  maïuère 
dont  il  cite  l'Ecriture,  qu'il  savait  le  grec 
(007).  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  avait  étd 
engagé  dans  le  mariage;  mais  ils  n'allègueni 
que  de  simples  conjeclnrrs ,  «^o  fondant  sur 
ce  qu'il  n'était  pas  naturel  à  cette  é|)oque, 
surtout  parmi  les  païens  et  dans  les  classes 
élevées,  d'attendre  un  flge  avancé  pour 
marier.  Les  deux  passages  du  diacre  Pon- 
tius  (908),  dont  on  se  prévaut  n'ont  pas  le 
sens  qu'on  leur  prête  :  le  premier  est  une  ré- 
flexion de  saint  Cyprien  sur  la  vie  de  Job  ; 
lê  second  doit  s*entendre  du  prêtre  Cécilius* 
qui  avait  été  marié,  et  qui,  en  mourant, 
recommanda  sa  femme  et  ses  enfants  à  saint 
Cjrprieo,  comme  au  meilleur  de  ses  amis. 

«dit.  Paris,  M.  1lt09.)  Quoique  ntnt  Grégoire  d» 

Nazianze  ;iit  roufonJu  d-iiis  un  même  Diso  urs  saint 
Cyprien  itc  Carlhage  axcc  un  autre  saint  Cypritit 
ni  irht  bc  r:i  Orienl,  on  peut  en  lircr  ccriaitit  s  cir- 
coniiUnccs  qui  ue  sauraient  convenir  qu'à  celai  «le 
Carihage.Saint  Augustin  tcnilile  aussi  donner  isaiiil 
Cvprien  la  qaal  lé  Je  sénalear  :  Jfufsll  ttau  «inum 
pîurfnd  miatores  ;  mutatuê  ut  <l  CffHanmM  t^nt 
hodie  memcriavi  fi-n]utii;amui.  (Aug.,  serm.  Slt, 
c.  T.  )  Le  saiiu  ni;ij  [\r  lomoigrte  lui-même  qu'il 
avait  passé  une  |iarlii-  d  '  -.1  mc  dans  ies  emplu  « 
les  plus  couaidëralittô  :  Fauibut  oblectatus  el  hoHO- 
Tibut.  (CvpriaH.,  Ad  Donal.) 

($05)  fiiipaïui  eUaUiêm  (tMd«t  frequeiiiktrt  eo* 
mitatH  officiùii  agmMt  honuMttt.  (Ibid.  ) 

(900)  In  laittuni  yloriain  veiiit  itiiqueniia',  ul  ora- 
toriam  qtioque  doccrei  Ciirihiicjiiii.yW'wron.,  in  c.  iti. 
Joute,  t.  111,  p.  i  )  CijpniiiiHS  l/Vr  primum  glo- 
rioie  rhetorkam  dotuù.  [  Hieruit.,  in  CaHalog.,  c. 
67.) 

^907)  Cela  se  voUsorlout  da'  S  ses  livres  D«i 
motgnaget  Contre  te$  /vl^s,  oA  il  soit  sonwitl  à  la 

Itii  e  le  grec  lie ^  S  [v.jnte,  et  où  ilt  ii  '  li  s  1  vi  r-sdi* 
PLci  iturc,  fh  u  j  lu  iimiiéro  «les  mu  uri  b  icio, 
mais  coiiiiTic  l^-'-  ,1  a.'  ins  Vik^-.i,  :  m    h- m  Jd 

<ltrc  :  in  libru  111  lleg.,  il  du  :  mliutiUtOHlibro  iii  « 
in  EtahgtHo  cata  ioanium^  ctl4  IfflliSmai* 
(9<l8jiii  \'itû  Cfpri.N. 
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Saiul  Grégoire  de  Nazianzc  (908),  Prudence 
(9M),  et  plusieurs  aulres  oot  cru  qu*aTant 
sa  conversion  il  s'était  adonné  h  ta  magie, 
et  qu'il  y  avait  recouru  pour  satisfaire  h  ses 
passions  déréglées.  Cependant  le  diacre  Pon- 
tins  n'en  dit  rien  ;  et  on  (910)  convient  an» 
jourd'liui  que  ces  autears  Tui  fonfondu 
Saint  Cyprien  do  Carthage  avec  saint  Cy- 
prien,  martyr  h  Nicomédie  dans  la  por'-éru- 
tion  deDiocIt^lien,  lequel  avait  été  luagicien 
•t  ne  se  convertit  qa'aprte  avoir  reconnu 
4*iaipuissanco  des  damons  et  IMoutililé  de 
ses  enchantements  ronlre  la  vertu  des  vier- 
ges chrétiennes.  Mais,  quoique  saint  Cy- 
prien Ittt  exempt  de  ce  crime,  il  n'était  pas 
■innocent  d'ailleurs;  et  il  nous  apprend  loi- 
mèmo  (911)  que  languissant  depuis  long- 
temps dans  les  ténèbres  d'nno  nuit  com- 
plète, le  péché  avait  jeté  daiii»  i>oi)  cœur  do 
profondes  racines ,  qu'il  se  trouvait  engagé 
■dans  une  foule  de  mauvaises  habitudes  «  et 
que  sa  vie  nvnit  été  tonte  Charnelle  et  foule 
livrée  au  vice. 

Conversion  de  saint  Cyprien.  Changenunt 

que  le  baptême  produit  en  lui  (912). 

Dieu  se  servit ,  afin  de  1^  rrtnvertir, 
à'i  muu&lère  du  prêtre  Cécilius ,  hooune 
jttfte  que  son  âge  autant  que  son  sacerdoco 
rendait  vénérable.  Il  fut  le  Jonas  qui  ramena 
ce  roi  de  Ninivc,  selon  reapression  de  saint 
lérômo  (913J ,  et  qui  le  fit  descendre  du 
trône  de  son  orgueil  pour  embrasser  l'tiu- 
milité  et  la  simplicité  dn  eliristianiame. 
Peut-être  est-il  le  mémo  que  ce  Céciliusqui, 
après  avoir  combattu  la  vérité  dans  VOcta- 
viuê  de  Minutius  Félix,  la  reconnaît  et  l'em- 
brasse à  la  flu  (9!%}.  Toujours  esi^il  que 
saint  C/prien  ,  reconnaissant  de  la  grAce  de 
sa  conversion  dont  le  saint  homme  avait  (-lé 
l'instrument,  le  censidéM  toiyours  depuis 

(908)  Urat.  «8. 

(U09)i  DeCofOHh,hymnoii. 

>J10|  Tiileiiiont,  i.  IV,  p.  47  ei  601.  Ruinarl, 
Act.  Mari.,  p.  VM.  BaMig-,  Annal,  «ctles.,  I.  Il, 

345.  Tillemom  rallebswv^r  judicicusemeaiqg'il 
«'ëuiipas  oc«Unaireq«ecettX  ^vi  avaient <l«  graodi 
avantages  du  oété  de  la  mimaee,  des  bien*,  «t  de 
l'Àlucaiion  fis!>ent  profession  publique  de  la  ina^i)-  ; 
ta  pauvreté,  la  deiir  d'un  gain  «ordide  éljai  i«  pluH 
•ouveni  les  oioiila  qui  cogaieaitui  dut  mn  aeiier 
si  infâme. 

(01  f)  h/mt.   ad  Douai. 

(!)li)  C«iilier,  Hittore  générale  det  auleurt  Mais 
tl  eecléiiatliquet,  t.  lit,  p.  5. 
915)  Uteroti..  in  c.  m  Jomw. 
i,9U)  Voy.  I.  \l,rot.  97». 
^15;  Poitlias,  m  Vitu  C.ypiinn. 
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comme  son  meilleur  auti ,  ei  le  reaperta 
comme  un  père  qui  l'avait  engendré  k  une 

seconde  vie  (915) ,  mille  fois  plus  précieuse 
que  la  première.  Dans  l'élati  de  sa  grati- 
tude, il  joignit  à  son  nom  celui  de  son 
bienÂiteor,el  se  fit  appeler  désormaia  Thas> 
cius-Cécilius-Cyprianus.  Ce  fut  h  Carthaga 
qu'il  reçut  le  baplôuie  (Olfi),  vors  l'an  'i»6 
(917).  Il  faut  l'entendre  raconter  lui-mêmo 
les  jmerveiUeuK  effets  que  ce  sacrement 
produiait  dans  son  âme.  €  Plongé  daoa 
les  ténèbres  d'une  nuit  épaisse,  >  dit-il 
h  Donat,  qui  avait  été  son  collègue  au 
i)arreaa ,  et  qui  avait  quitté  le  paganisme 
pour  embrasior  it  raligion  diréUeone  on 
mémo  temps  que  Ini  {016},  «  flottant  au 
hasf^fd  sur  la  mer  orageuse  de  cr  iiton  ic, 
j'crni'î  çà  et  là,  sans  savoir  «quelle  route 
il  iailaù  teuir,  étranger  à  ia  vérité  tom- 
SM  à  la  lumière.  La  bonté  divine  m'as- 
surait que,  pour  Aire  sauvé,  il  liillalt  naîtra 
une  seconde  fois,  prendre  une  vigueur nOtt- 
%elie  dans  le  baptême,  y  déposer  le  vieil 
homme ,  et,  tout  en  gardant  le  même  corps, 
se  renouveler  dans  son  esprit  et  dans  son 
«OBur.  Mystère  incomprélieusible  pour  moi, 
et  que  repoussaient  alors  mes  désordres., 
Comment  un  pareil  ciiangement  est-il  poa- 
sibleT  me  disais^.  Comment  dépouiller  ea 
un  moment  des  penchants  naturels  qui  cot 
vieilli  avec  nous,  ou  d«s  habitudes  qui  so 
sont  furtitiées  par  le  iciupsT  Non  :  ils  ont 
jeté  daus  notre  Âuie  des  racines  trop  pro> 
fondes.  L'homme  accoutumé  au  luxe  des 
festins  appril-il  jamais  la  sobriété?  Celui 
qui  s'est  montré  sous  des  vêtements  somp- 
tueux, et  qui  a  brillé  sous  l'or  et  Ut  pour- 
pre, abaissa^l'il  jamais  son  Hute  k  des  babils 
valgairesT  Le  magistrat,  qui  ae  oomplatt 
dans  les  faisceaux  et  les  honneurs,  descend 
il  volontiers  à  l'ol>9Cttrité  de  la  vie  privée? 

ma)  Cela  résulte  d'une  éeats  iMirai  (Bptoi  7) 

au  cler|,e  de  Carihage. 

(917)  ;4iinri/.  Cyprian.,  p.  7.  L*aul«nr  de  ces  Ait- 
nalet  ajoute  que  saint  Cyprien  fut  Iwptisé  dans  le 
cours  des  cinquante  jours  que  TtA  eonpla  depaiS 
flM|iiMjaM|u'a  ta  Peniecéu!,  parce  que  c'éitii  la 
coiiiumede  rEclita  d'Airique  d'administrer  le  b>v* 
lénie  à  (  haquR  jour  de  cette  ciiiquanUiiie,  aeloa  la 
remarque  de  Tvrlullu-n  :  Aient  bafHhmo  totemniwem 
t*atcha  prcrsidt,  cumel  Pattio  Dotiiiiii  in  quam 
gimur  admniU-la  ttl,  Exinde  Pentecoilc  oïdinanilit 
laiaon  laitnnnuni  sfiuium  est,  quo  cl  f)omiuî  re- 
SHtrecito  tuter  ducipulos  fiequeuunia  etl.  (  L.  de 
Baptitmo,  c.  19.) 

iUltt)  Genouda.  Im  Viret  de  fEgUse  traduits  en 
frmeids,  u  V  Ht,  p.  10  :  lawl  Cy^ka,  Vittrt  ë 

il 
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Enfin»  voyez  l'ambitieux  qui  tratne  h  sa  suite 

une  armée  de  clients  et  s'cnivm  de  leurs 
hommages  :  Is  <;oli(iide  esi  pour  lui  un  sup- 
plice. Oui,  li  iaui  nccessairemeot  qud  l'es- 
clava  des  passions,  par  un  clienne  imrtncible, 
coniinne  d'être  sMait  par  llTresie,  enflé 
par  Torgueil ,  enflamiué  par  la  coiôre ,  Iroa- 
blé  par  la  cupidité  ,  ai^uiflonné  par  la  ven- 
geance, captivé  par  i'arabilion,  précipité  par 
la  luxure.  Telles  étaient  mes  pensées  habi> 
toelles.  Engagé  dans  des  liens  lionteax  qa*il 
me  paraissait  impossible  de  briser,  je  nour- 
rissais complaisamment  mes  inclinalioiis 
vicieuses;  et,  désespérant  d'un  état  meil- 
leur, je  caressais  des  chaînes  qui  s'étaient 
eonkme  ineorporées  à  moi.  Mais ,  aussitôt 
que  les  souillures  de  ma  vie  précédente 
eurent  élé  lavées  dans  le  bain  régénérateur, 
que  la  lumière  d'en  haut  fut  descendue 
dans  le  sanctuaire  do  mon  Ame  purifiée,  et 
que  les  .effusions  de  l'Esprit-Saint,  en  ûii- 
sant  de  mol  un  homme  nouveau,  m*enreDl 
enfanté  h  une  seconde  vie,  alors,  0  mer- 
vciUel  les  sceaux  furon».  liri'^/-'; ,  mes  dou- 
ies  s'éclaircirrnl ,  mes  ténèbres  se  dissijiè- 
rcnt,  les  diflicuUés  jusqu'alors  insuru^onta- 
bles  s^aplanireol,  et  les  obstacles  tombèrent 
d'etti-nîfimes.  H  était  focile  de  le  reconnaî- 
tre :  ce  qu'il  y  avait  en  moi  de  charnel  et 
d'assujetti  au  pécbé  tenait  âf-  lo  terre  ;  ce 
que  i'Ësprit- Saint  commcii^it  à  ranimer 
venait  de  Dieu.  Tu  n*igaores  pas  assuré- 
ment ,  et  tu  le  reconnais  avec  moi ,  tu  n*i- 
gnores  pas  ce  que  nous  avons  perdu  &  cette 
mort  du  crime ,  ce  que  nous  avons  gagné  à 
cette  rie  de  la  vertu.  Tu  le  sais ,  je  ne  veux 
pas  le  rappeler.  La  louange  que  i  on  se 
donne  à  soi-même  est  toujours  odieuse. 

(919)  Ceiiiier,  Hulahe  giniraU  des  auleun  $acrit 
«t  tceUtiattiqutêf  U  III,  j».  5. 

(930)  Awdm  tgo  hominem  MW  dimlum^i  eum, 
tmmnWa  nm  Huera,  Coprîamtm,  ii  $tt  turtorem, 

tor,'!(  !.  <j'.n:.-.i  r/,'iY>i;;.î  iiigriihm  a  melioribut 

rebtti  iipi  um  ad  aitiiCi  jaoulas  contulisnei.  (t^aclaDl., 
Imiil.,  I.  V,  r.  t.) 

Lo  diacfi!  Potitius  (  iu  Yila  Cifpr.  )  faii  re- 
aurquer  que  ces  jariiine  lui  fwrcDl  râmles  dam  U 
s'iite  fMt  la  iKMMé  de  Oka,  taes  expliquer  com- 
mtni. 

(922)  QocTques-iiRg  ont  cru  que  saint  Cyprieii 
avait  embrassé  U  contini^nce  et  la  pnnvreié  même 
avant  son  baptême  ;  et  il  faut  avoiit-r  «pie  le-  (taro- 
l<!s  d<;  Pontius  autoriieraieiu  à  le  croire  :  Sondum 
ucuuda  nalmtoê  ttMMii  fomilMM  a^tndtre  iolo  di- 
nnœ  luàê  uaUmerta,  ttjm  Hl«m  ae  friHina»  I*- 
netrai  tota  Iveh  paratmra  vhiethttt.  Cl  encore  ;  Ptnt 
enle  tn'ji'.i  cut'  l'Ciftctus  qnam  discerct...  cui  iiondum 
forsiiutt  crtdiirttur. ..  prasvenil  tritura  temcutem,,. 
Qutd  cireapaujteri    /  ;  <  f/u  v  farcret ,<inos  cali  clmni:- 

hm  di/ifrftfii.Cepeaiiaotsaiui  C}'j^icndi(,eii  termes 
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Disons-le  toutefois  l  Ce  n'est  pas  une  œuvre 

dp  vanité,  mais  de  reconnaissance,  que  d'at- 
inlnuT  (  c  changement  à  Dieu  sans  en  faire 
honneur  ik  la  vertu  de  l'homoie,  et  d'impu' 
1er  à  la  foi  l*lDooeanoe  d*ai4oufd'hui  de 
même  qa*à  l'infirmité  humaine  la  eorroption. 
d'hier.  » 

5m  ituda  (9J9). 

Autant  la  conversion  de  saint  Cjrprieo  fut 
agréable  aux  fidèlas,  autant  elle  déplut  aux 
païens,  qui,  empruntant  à  la  langue  grecque 

une  équivoque  misérable,  né  l'appelèrent 
plus  que  Coprien,  de  xônpo.-  (ordure,  fumier), 
comme  si  l'orateur  et  le  professeur  de  rhé- 
torique, dont  le  polythéisme  était  ûer,  n'eût 
plus  été  dans  le  christianisme  qu'un  génie 
en  démence,  éteignant  sa  lumière  dans  la 
fange  (920).  Son  premier  soin,  npr^s  son 
baplôuie,  lut  d'étudier  les  divines  Ecritures, 
se  conformant  moins  en  cela  à  la  réserve 
des  nouveaux  baptisés  qu'il  n'obéissait  à  la 
vivacitédesa  foietàTardeur  de  son  zèle. 
Touché  des  louanges  que  Dieu  y  donne  h  !a 
continence  et  au  méj)ris  des  biens  do  la 
terre,  il  renonça  pour  toujours  au  mariage, 
vendit  tous  ses  Mens,  même'  d'agréables 
Jardins  qu'il  avait  auprès  de  Carthage  (921), 
et  en  fit  donner  le  prix  aux  {t'îuvros.  Ainsi, 
dit  le  diacre  Pontius,  il  commença  à  être 
parfait  chrétien  presque  avant  de  savoir  ce 
qu'il  liiut  Ihire  pour  être  ebrétien;  en  quoi 
il  fit  voir  que  les  progrès  dans  la  vertu  n'at- 
tendent pas  toujours  le  cours  des  années 
(922).  Il  s'appliqua  aussi  h  !a  lecture  des 
écrivains  ecclésiastiques,  surtout  de  i  ertul* 
lien.  Il  ne  passait  aucun  jour  sans  lire  quel- 
que chose  de  ce  dernier,  et,  pour  le  deman- 

exprès,  qu'avant  son  baptême  ii  oe  crovait  pas  qu'il 
lui  fût  possible  dt;  retrancher  le  luxe  m  sa  table  «t 
de  tes  liabiu,  ni  de  tivre  «(ans  I9  c»niinenct  :  Tt- 
nae^n  ttmftt  Hket^r'it  «eeate  est,  nt  ioUbat,  ti- 

notentiaintilet...  ambith  dftu-i-i,  libido  pracipiiet... 
dttperatione  meliurum,  vuiiis  nuis  veltiii  jam  pro- 
priiê  uc  lenuiculis  favebam.  (Cypnan.,  Ad  Douât.  ) 
Et  il  ajoute,  auss'iot  après,  que  Tcau  (in  baptême 
lui  ûl  iroover  possible  ce  qui  lui  avait  paru  iinpo- 
sllkle  :  Sêd  poilf mm  imdm  gtmialii  munUa  tufivi»' 
rii  tnS  lefrt  deurta  in  exjtiatvm  peeim  ae  purum  de» 
tuper  te  lumen  in fu dit  :  p'':.tq:i,i<r....  tnc  ,<.<  (■  i;;r/a  m- 
livilat  reparavil,  nutum  m  vioauiti  fji\,tii,us  confir- 
UKtrt'  te  dubia...  [iicultaieitt  darc  quod  prius  dt\f:cilt 
tidebainr  ijeri  potu  qaod  impossible  putabutur  ui 
eêut.  (ïbid.)  M  faat  donc  dire  que  saiui  Cvprien  m 
donna  ton  bien  vu  peavre»  et  n'embrassa  la  cea- 
tineiice  que  depuis  son  baptême;  et  \-vs  paroles  de 
diacre  Poniins  :  .Yonrftfm  tecunda  uniiriiat,  etc.,  ne 
signifient  pas  qn  j  t»auii  Cvprien  n'avait  pas  encore 
rcrii    ccHe  Kcciinde   naisiuic*,    nuis  seulcineitt 

qu  cUe  était  toute  nouvelle  et  (qu'elle  n'avait  p  s 
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«ter,  iJ  disait  à  celui  qoi  lui  servait  de  secré- 
taire :  «  Donnpz-raoi  mon  maître  (9-23).  •> 
Cepen  ianl  ii  ne  !o  riip  jamais;  ce  qui  n\i 
pas  empêché  sami  JérôcQC  <i*i  dire  qu'il  avait 
eo  TertulUen  pour  maître  [92^^) ,  apparem- 
I  eause  de  la  eonfonnitd  de  quelques- 
de  leurs  pensées  el  de  leurs  exprès* 
jions.  Pendant  le  cours  de  res  études  , 
mourut  le  saint  prêtre  Cd-cilius,  scion  lo 
diacre  Poolius,  qui  rapporte  que  ce  vieillard 
fsspsdable,  pour  témoigner  sa  reconnais- 
mcede  raffeciionque  saint  Cyprien  lui  avait 
Toii,v-,  fit  r^n  mourant  héritier  de  sn  j^if'ff^, 
en  lui  conliant  le  soin  de  sa  femme  ch  de 
ses  enfants.  Cette  circonstance  prouve  que 
siint  Cyprien  était  encore  laïque. 

Concile  de  Carlhage  sur  les  iuUlUi  de$ 
elerti  (925). 

SB  eHM,  la  discipline  de  TE^ise  d'Afri- 
que ae  tolérait  point  qu'on  détournât  les  ef  • 

cU'Siafliqucs  de  leurs  fondions  sacrées,  pour 
les  engager  dans  des  tutelles.  Nous  lisons 
dans  une  Lettre  de  saint  Cyprien ,  adressée 
au  clergé  et  au  peuple  de  Fumes  sur  la  fin 
du r^ne de  Philippe,  l*an  9k9,  qu'il  avait 
été  ordonné,  dans  un  concile  tenu  depuis 
qnplqno  if-nips  !>nr  un  de  ses  prédécesseurs, 
que  pcrsoiïije  lie  noiuraerait  un  clerc  tuteur 
ou  curateur  dans  son  testament ,  aHa  de  no 
pss  Téloignerde  la  prière  et  du  service  de 
l'autel ,  et  que,  si  quelqu'un  contrevenait  à 
ceuedéléose,  on  n'offrirait  point  pour  lui» 
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et  on  ne  célébrerait  'point  le  saeriAee  pour 

le  repos  de  son  âme  (926).  C'est  tout  co  que 
nous  savons  de  ce  concile ,  dont  saint  Cy- 
prien  n'a  pas  plus  précisé  l  époque  qu'il  n'a 
indiqué  le  nombre  des  évèques  qiu  y  assis- 
tèrent. 

livre  d»  taint  Cypritn  à  Donat  {927). 

Peu  de  temps  après  le  baptême  de  saint 
Cyprien ,  vers  rautomna  de  Tan  SM,  étant 

encore  laïque,  il  composa  le  Utre  à  Btmatf 
l'un  des  |»reniif>rs  fruits  de  sa  conversion  , 
comme  on  peut  en  juger  par  le  style  qui  est 
très-fleuri  et  plein  d'ornements  d'une  élo- 
quence mondaine.  Cest  la  suite  d'un  entre- 
tien qu'il  avait  eu  dans  un  jardin ,  au  temps 
des  vacances  ,  avec  Donat ,  son  intime  amif 
sur  les  périls  que  l'on  court  ilans  le  monde , 
et  sur  la  grâce  que  Dieu  fait  è  une  fime  qu'il 
en  tire  pour  l'appeler  à  son  service  :d*oA 
vient  que  cet  opuscule  est  quelquefois  in- 
titulé De  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Augustin 
(928)  l'appelle  une  Lettre,  h  la  manière  des 
anciens  qui  donnaient  indiiTércmmeni  Je 
titre  de  Lettres  ou  de  Livres  à  des  écrits 
d'une  longueur  médiocre  t  ainsi  le  même 
Père  cite  sous  le  nom  de  Lettres  plusieurs 
Traités  de  saint  Cyprien,  entre  autres  ceux 
(le  l'Unité,  des  Tombés,  de  l'Oraison  domi- 
nicale ,  et  de  la  Mortalité  (929)  ;  ce  que  fait 
aussi  saint  Pacien.  Mais,  dans  beaucoup  de 
manuscrits,  l'écrit  à  Donat  est  qualifié 
Livre. 


mrnrt  produit  en  lui  loat  son  effet.  SI  le  diacre 
Foni.u^  av.iii  »-u  dessein  de  n«os  insiruire  île  ce 
que  Mîtii  Cyprien  fit  avant  d'être  bjtpùté ,  ii 
a*taniil  pas  dédaré  qall  ne  voulait  commencer  la 
f  jrdfl  oe  Mini  évéqm  qu'à  soo  bapiéiDe  :  Vtîde  igi- 
tmr  imeipiam  *  tude  exoréinm  bmomm  rju»  agqre- 
éiar,  niti  a  principir^  /I  /  i  et  nalirha:  ■  <  irtesit  7  Si 
fniéem  hominiê  Da  juciu  non  debcni  atiiuide  iinme- 
ran,  j/ui  ex  quo  Dro  valus  est.  (In  Vil.  Cypr.) 
Auui  MititJéréwe  Çia  Catalogo,  c.  Gl}Mt  d'aburd 
fae  aaint  Cyprioi  se  11  diréilen,  ensuite  qu'il 
enoBs  sen  lien  ses  pesvrB»,puU  qu'il  fm  fait  prê- 
tre et  évêqve  :  Ckrintiamn  faetuB  omnfln  «ntiten- 
tiamsuam  paupcribus  erugavit;  ac  non  pMmultum 
Umparts  eieclHx  i;i  prcuhtjierum,  <lc. 

(î/25;  Vidi  ego  queniduin  l'auluin  Concord'Kr^qn  ,i 
êffidum  Italie  eu,  tenem  qui  u  bealt  Cypriimi  /um 
pimdit  œiatii  uotarium  cum  ipte  admodum  adolet- 
MM  Romœ  ridisse  dictret,  reftrrequê  tibi  toiétum 
mmpmn  Cypriamm  abttfne  Tertuttîatti  teciîone 

^nrnn  diem  prœunii-  c ,  sH-i  rrrf<rn  dirrrr  :  Itri 
luihi  cuagistnirii,  fei  tuliiuniisn  iitlciiiLl  nijuijiLuni. 
(Hicron.,  m  Calalogo,  c.  53-  ) 

(i^}  ti  beaittê  Cyprianiu  Teriutliano  magittro 
•lifur,  Ml  ejut  tcripta  pfwtoRl.  (Hicron.,  epli4.il, 
4tf  Pammach.  et  ÙceanHm  ,  i.  tV,  p.  3ii.) 

Ceillier,  Uimire  générait  det  amleurt tmerit 
tt  trtlitiatlique»,  t.  III,  p.  579. 
(92$)  Jam  pridem  in  concilio  epitcopornm  staïu- 


lam  ne  quit  de  clericn  et  Dei  mimstrii  lutorem  tft't 
CHralorem  tettamenlo  <tro  eonêtitual,  qututdo  ùnguli 
ditino  MMurfolio  honorait  et  in  clerieo  miniileriô 
con$titnii  IMN  nfai  altari  et  $acrificiis  deterviret  et 
prtcibut  atqne  orationibitê  dettttir»,  debeant.  Seri' 
ptum  f$t  enim  :  t  Nemo  ml/ïlait«  Iteo  obligat  u  mo< 
tesiiis  ^  iTcularibui,  ut  poitit  plaeere  ei  eui  te  imdiu- 
lit.  t  Quod  eum  de  omnibut  ilictHm  itf,  quantoma- 
gis  clerici  muleniis  et  ia/fueit  scecuiaribus  obligari 
non  debentt  qui,  ditinii  rebut  et  ipif^italibut  occupa* 
ti,  ab  EmImm  miiire  et  ad  terrenot  et  teeatlêm 
«cMm  mars  ampoHtwf  f  QMuâ  ^M«pi  aewww^ 
m  MOifrf  rv/îptoM  eouîtArsitCM  #l  tatwMter  provi- 
denfcs  r  nsucrunl  ne  quis  fraler  excrdcm  tutc'.oni 
vei  cuiatn  ctericum  tiominarel  ;  ac,  st  (jUis  Itoc  /cf  u- 
iCl,  non  offerretur  pro  eo,  nec  tncrificium  pro  rfi  r- 
mitione  ejut  cetebraretur.  Xeque  enim  apud  allare 
Ùei  mtrttmr  nemnari  in  tacerdotum  prête  jwi 
Mttari  taeerëolti  «I  miidittM  voieif  «VMOfV.  (  Cjpt.t 
Epsit.  1.) 

(927)  Ceillier,  Histoire  générale  des  auleurt  sacrât 
el  eccUsiasliquet,  t.  III,  p.  ti.  Geaoude,  hc.  cit. 

(9i8;  De  dvelrima  Chmli,  h  tf,  C.  lé»  a.  SI. 
I.  ili.  p.  76. 

(9?^)  Cui  Cyprianut  qvale  lettimomum  perkibeatt 
muU  ««£pi«l«<afMn  dg  ViùMê  MiiMr^..(Aii||,, 
GwHr.  Cramn.,  C.  SS;  A»  FM«  «r  tpet.,  t,  Ii} 
ÙÊ  A«pij«M.  CMf .  Ilpael..  i.  IV,  c.  S  ei  9.) 
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BBTOid  la  gracieuse  iotroduction  :  <  Tu 

as  raison,  monirès-clier  Donat.  Car  je  n'ai 
point  oublié  ma  promesse,  et  le  temps  est 
venu  de  l'acquilter ,  aujourd'hui  que  la  sai- 
son des  vendanges  et  l'année  sur  son  déclin* 
en  rendant  è  Tespril  ses  loisirs,  ramènent 
l'interruption  habituelle  de  nos  travaux.  Le 
lieu  lui-même  semble  nous  inviter  autant 
que  le  jour,  et  l'aspect  riaut  de  ces  jardins 
conspire  avec  les  brises  caressantes  de  Pau- 
tomne  è  flatter  et  à  rafraîchir  les  sens.  C*est 
alors  qu'il  est  doux  de  passer  le  jour  à  s'en- 
tretenir ,  et  h  nourrir  sa  eonscience  par  l'é- 
lude des  divins  |iroce[ttes.  Mais,  de  peur 
qu'un  profane  léuiuia  n'interrompe  nos  dis- 
cours ,  ou  que  les  cris  désordonnés  d*un 
bruyant  domestique  ne  nous  importunent , 
gagnons  cette  retraite.  Un  asile  secret  nous 
offre  à  quelques  pas  d'ici  une  solitude,  t'no 
vigne  t  s'élevanl  le  long  des  appuis  qui  la 
soutiennent ,  laisse  retomber  ses  pampres  en 
festons,  et  forme  un  portique  de  feuillage. 
Point  de  lieu  plus  favorable  h  nos  mutuelles 
réflexions.  Pendant  (juo  ros  nrbres  et  ces  vi- 
gnes réjouiront  nos  regards ,  il  y  ajira  pour 
rAme  une  instruction ,  pour  les  yeux  un 
plaisir.  Toutefois  ce  que  lu  aimes  »  ce  que 
tu  cherches  avant  tout,  ce  sont  mes  paroles. 
Je  te  vois  déjà ,  laissant  de  oAié  les  charmes 
d'une  vue  pleine  de  délices  ,  attacher  sur 
moi  un  regard  avide.  Grèce  à  la  tendresse 
que  lu  me  portes ,  (a  Toilà  tout  oreilles, 
tout  silence  pour  m'écoutcr,  liais  qui  sais- 
je,  et  où  sont  mes  talents  pour  l'apprendre 
quelque  chose  ?  niédiocrilô  do  mon  es- 
prit ne  produit  que  de  bien  faibles  mois- 
aoQS ,  et  non  pu  ces  tiges  vigoureuses  qui 
ploient  sous  le  fardeau  de  l'épi.  Je  l'es- 
sayerai cependant  avec  tous  les  soins  dont 
je  suis  capable  :  ce  que  j'ai  à  dire  soutien- 
dra ma  faiblesse.  » 

Après  avoir  décrit  les  perplexités  dont  il 
se  trouvait  agité  avant  son  tiaptème  et  les  ef- 
fets admirable^  'ine  ce  sacrement  produisit 
en  lui  (930),  «A  Dieu,  ajouie-t-ii,  à  Dieu  seul 
ai)parlieut  ce  que  nous  sommes.  Source  de 
notre  vie,  Principe  de  notre  force,  il  nous 
donne  dès  ce  monde  des  pressentiments  et 
un  avant-guûl  de  r^tvr  riir.  Seuleuienl,  que 
la  crainte  soit  la  gardienne  de  noire  inno- 
cence ,  atîu  que  Notre-Seigneur,  après  avoir 
daigné  par  sa  bienveillante  miséricorde  des* 
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cendre  dans  nos  âmes ,  y  maintienne  sa 

présence  ,  retenu  par  un  séjour  qu'embelli* 
la  piété.  Autrement  le  bienfait  dont  tious 
avons  été  honorés  engendrerait  la  négli- 
gence ,  et  rouvrirait  la  porte  à  l'ennemi.  Au 
reste,  si  tu  marebes,  sans  fiiillir  et  cons- 
laniment ,  dans  les  voies  de  l'innocence  el 
do  la  Justice;  si,  attaché  à  Dieu  de  toutes 
les  puissances  de  ton  cœur,  tu  persévères 
dans  la  carrière  olk  tu  es  entré ,  tu  grandi- 
ras en  force  av^  les  accroissements  de  la 
grâce  spirituelle.  li  n'en  est  pas  des  dons 
célestes  comme  de  ceux  de  la  terre ,  tou- 
jours étroits  et  bornés.  L'Esprit  s'épanche 
avec  largesse  dans  nos  âmes ,  fleuve  im- 
mense qui  ne  connaît  ni  digues  ni  rivages. 
Il  coule  sans  jamais  tarir ,  il  déborde  sans 
s'épuiser.  Pour  cela ,  que  faut-il  ?  Un  cœur 
qui  ait  soif  de  la  gr/lcc  et  s'ouvre  h  elle: 
point  d  autres  limites  à  ses  effusions  que  la 
mesure  et  la  capacité  de  notre  foi.  » 

Pour  mieux  faire  apprécier  à  Donat  Tômi- 
nenro  de  la  grSce  que  Dieu  fait  à  ceux  qu'il 
tire  des  {)érils  inévitables  du  siècle  ,  C}'- 
pncu  lui  représente  les  tempêtes  et  les  agi- 
tations du  monde  ;  l*effroi  et  riiorreor  de  la 
guerre  ;  la  bariiaria  des  spectacles  de  gla- 
diateurs ,  où  tout  le  plaisir  consiste  à  re- 
paître ses  yeux  de  sang  et  de  carnage;  les 
dangers  du  Ibéétrc,  qui  reproduit  les  crimes 
passés,  les  parricides,  les  incestes,  les 
adultères  »  où  l'on  ne  voit  rien  que  de  capo^ 
ble  de  corrompre  les  mœurs  et  de  fomenter 
les  vices;  les  prévarications  que  rom mettent 
sous  mille  formes  ceux  qui  concourent  k 
l'administration  de  la  justice  ;  les  iulrigues 
et  les  bassesses  de  ceux  qui  veulent  parve* 
nir  aux  charges;  les  inquiétudes  des  riches» 
lellomcnl  esclaves  île  leurs  trésors  qu'on 
peut  dire  qu'ils  en  sont  possédés  plutôt 
qu'ils  ne  les  possèdent  ;  la  variété  et  l'in- 
constance de  la  fortune  qui  ne  rit  aux  grands 
que  pour  leur  être  ensuite  plus  cruelle,  qui 
ne  les  flatte  que  pour  les  tromper,  qui  no 
les  élève  que  pour  les  précipiter.  «  Où 
donc,  »  conclut  Cypnen  ,  •  réside  le  repos 
tranquille  et  assuré,  la  sécurité  solide  el 
permanente  ?  Nul  autre  moyen  que  d'arra- 
cher son  navire  au  flux  et  nu  reflux  do  ce 
nioîide  orageux  pour  jeter  l'ancre  dans  le 
port  du  salut  ;  que  de  détacher  ses  yeux  de 
la  terre  pour  les  élever  vers  le  ciel ,  et,  une 
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ÎSD  [4iC.  -».  r»Bii;;«.l  VI*  ACE  LU  MONDE.  — 
fois  admis  aux  ûwis  du  Seigneur ,  rappro- 
cbé  île  son  Dieu  par  Pesprii,  regarder  oomme 
«u-dessous  de  sa  di^ilëles grandeurs  et  les 
pnnipes  de  la  lorrc.  Que  reste-l  it  à  (iouian- 
dor  ou  h  regreuer  dans  le  momie,  quand  on 
e»i  plus  graod  que  le  monde?  Quel  inA- 
branlable  appni,  quelle  garaniie  céleste 
pour  les  biens  à  venir  ,  que  d'avoir  brisé  les 
liens  d'un  monde  corru[»tPtir  ,  et  d'ôtre  pu- 
riûé  de  ses  souillures  pour  contempler  la 
lumière  de  te  céleste  immortatitél  Loin  de 
nous  la  mort  dont  nous  arait  frappés  aalre- 
fois  la  motioe  funeste  de  l'ennemi  I  Tins 
nous  est  donné  de  connaître  et  de  condam- 
ner ce  que  nous  étions  ,  plus  nous  sommes 
forcés  d*aimer  ce  que  nous  serons  no  jour. 
Pour  élever  l'éilifice  de  notre  grandeur  spi> 
rituelle,  il  no  faut  ni  trésors  ,  ni  intrigues, 
ni  bras  humains  «  si  lat>orieux  etroris: 
o*est  un  don  purement  gratuit  de  la  bonté 
dif  ine,  et  il  n*en  cotUe  point  pour  Toblenir. 
L*fSsprit  céleste  s'épanche  de  lui-même , 
comme  le  rayon  s'échappe  du  soleil,  comme 
l'eau  jaillit  de  la  source,  cumuio  la  rosée 
tombe  du  wA,  Une  Ibis  que  l'âme ,  en  con- 
templant le  del ,  jr  a  Itt  le  nom  de  son  An* 
teur,  |)lus  haute  que  le  «oteil ,  i^liis  élevée 
que  toute  puis,<nnLO  humaine,  elle  com- 
.mence  déjà  d'ûUe  ce  qu'elle  espère.  • 

De  la  Vanité  des  idoles  (931). 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  le  traité  De  ia 
fMUédti  Ideiet  qui  permette  d*en  Qxer  Té- 
poquA.  Le  style  en  est  élégant  et  fleuri,  mais 

moins  châtié  que  celui  des  autres  ouvrages 
de  saint  Cyi'rien ,  et  les  preuves  qu'il  ap- 
porte pour  montrer  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu 
ne  sont  pas  aussi  bien  présentées  qu*elles 
devraient  l'ôtro.  D.  Ceillier  en  conclut  que 
Cyprioii  écrivit  ce  Traité  à  la  hâte  ,  appa- 
remment à  l'époque  de  la  persécution  de 
Décius ,  pour  conlirmer  les  chrétiens  dans  la 
foi  et  faire  voir  aoi  païens  la  fousselé  du 
eulte  qu'ils  rendaient  aux  idole».  Nous  som- 
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mes  persuadé,  aven  d'autres,  qu'il  com- 
posa cet  écrit  aussitftt  après  son  baptême, 
comme  pour  rendre  compte  au  public  de  son 

ehangement  de  religion  et  des  raisons  qu'il 
avait  eues  d'abandonner  les  faux  dieux; 
conjecture  qu'on  ^«nt  fonder  sur  eertalnes 
phrases  qui  paraissent  moins  chréliennet 

(932).  L'auteur  établit  :  1*  que  les  idoles  ne 
sont  point  des  dieui  ;  "2"  que  Dieu  est  un  ; 
3'  que  Jésus-Clirisl  e^l  Dieu  ,  et  Auteur  du 
notre  salut.  Saint  Augustin  (998)  cite  ea 
Traité ,  et  saint  Jérème  (934)  admire  sa  briè- 
veté ,  la  connaissance  que  le  saint  y  fait  pa- 
raliio  de  toute  l'histoire  ,  et  la  beauté  soit 
des  pensées  soit  des  paroles.  Cependant  il 
n*est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  èxtraH  de  Terlul' 
lien  et  de  Minucios  Félix  ;  et  ce  qu'il  ren- 
ferme de  plus  beau  est  tiré  mot  à  mot  des 
écrits  de  ces  deux  auteurs. 

NoKt  (935). 

Tandis  que  les  païens ,  auxquels  saint  Cy- 
pricn  prouvait  la  vanité  des  idoles  ,  atta- 
quaient du  dehors  la  sainte  Eglise,  les  hé- 
rétiques clierchaieui  au  dedans  è  la  miner 
par  leurs  erreurs. 

Saint  Epiphane  (936) ,  qui  écrivait  contre 
les  nocliens  en  l'année  373,  dit  qu'il  y  avait 
cnvirun  130  ans  que  leur  hérésie  avait  c<im- 
mencé  ;  ce  qui  revient  à  l'année  SIS. 

Noit  était  originaire  de  Smyrne  ou  d*Up 
phèse  (937).  Son  orgueil  le  porta  à  enseigner 
que  Jéms-Clirisl  était  le  m6me  ((ue  le  Père; 
que  c  elait  le  l'ère  qui  avait  été  engendré  dn 
la  Vierge,  et  qui  était  soulTert}  qu'il  pro> 
naît  tantôt  le  nom  de  Père ,  lanlOt  celui 
de  Fils. ,  selon  ha  néi  essiiés  et  les  rencou- 
tres  (938).  Oti  voit  qu'il  reproduirait  l'héré- 
sie des  praiéens  (939),  qu'on  verra  professée 
encore  par  Sabellius.  A  l'impiété  il  i|)0ttlall 
l'extravagance,  prétendant  qu*il  était MoSbo 
et  que  son  frère  était  Aaron. 

Concile  d^A$ie ,  au  sujet  dt  Noët,  ven 
l'attSM(«b). 

Les  bienbeareux  prêtres,  ayant  sa 


(931)  Crillier,  Histoire  générale  des  auleurê  tacrét 
tt  ecclésiatliquet,  t.  III,  p.  il.  Geiio  'de,  Let  Pères 
ée  l'Eglise  iraduiu  en  français,  i.  V  ttt,  p.  44V  : 
aainl  Cypi  ien,  DtU  Vmilé  des  idole». 

(93S)'EMtre  aiitntt  celle-ci  :  Régna.  .  <orl«  m- 
rf«iifiir.  Kl,  en  parLint  de  Jésn—Cliritt  ressuscité  : 
Ad  nifu  ioi  ticiiiiii  Tfijredi.  l>.  C  \U\ct  o'ije- 1«  (|»ifl 
li's  uulfius  >.irrëi  &i'  soin  servis  dt;  senibl<ble!>  fx- 

Ert'ssioiis,  Lûiiiiiie  oi>  peut  le  voir,  Muni,  xxvi,  55, 
li;  xxuH,  54.  Deul.  i,  38,  et  xxxt,  7.  Josu*  i,  6; 
xviii  6. 8,  10.  E$Uw  iir,  7.  Prvverè,  xvi,  3S. 
Aft.  1, 17. 

(933)  V€  utù€9  it^UttUff  r.  4, 1.  IS.,  p.  530. 


(934)  Eptst.  83.  Ad  Uagnam^ 

(935)  CeitlkT,  Histoire  générât*  4»  ÊMWniuaU 
tt  eccléiittttiqtiUtU  U.  p.  Sli. 

(956)  Hatres.  87,».  I. 

(\)yi)  Génère quidem Smgrnmus.(Hipii.,Cont.  A'cxf. 
n.  i.)  Théodoret  (  //or.  fab.,  I.   m,  c.  5  )  dii  la 

m  lue  clioM".  Mais snini  K|)ipliaiie  O'^frcs.  r>7,  n.t) 
l.iit  4\ve(  Lpliékicn  :  lu  A^tu  oriundut,  urbê 
Ephfso. 

(958)  Theodoret,  Httret.  fabul.,  I.  m.  c.  3. 
ly  iO)  Vog.  t.  XI,  col.  ti37. 
éU)  Ceiiiier,  Hittoin  fMrakdti  autw*  $aaé* 
«t  '  ttésiaêiifutf,  t.  Ul,  p.  97«. 
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ce  qui  se  iMSsaU,  le  firent  Tenir,  etrexamî-  Traité  de  saint  nippotyu  contn 

nèrent  enprésence  de  l'Eglise.  11  désavoua  Marcion  (945). 

alors  les  erreurs  qu'on  lui  impulaiU  Mais ,  Le  saint  docteur  élail  un  advprsnire  re- 

dopuis,  ayant  répandu  ?ccrètenienl  son  vc-  (jouial.le  de  l'hérésie.  Théodorel  (9'*6)  parle 

,  uin  dans  quelques  esprits,  el  en  ajant  d'un  écrit  oîi  il  avait  Irès-bicn couibaitu  les 

frouvé  d*8utres  qui  étAient  prévenus  des  blasphèmes  de  Marcion.  Oo  doute  si  ce  ne 

mêmes  opinions  que  lui ,  il  se  mit  à  soute-  serait  point  le  Traité  du  bien  et  de  rorigtnc 

iiir  ouvertement  son  bér<:'sie.  Les  prêtres  le  du  mal  (Wl) ,  indiqué  sur  la  liste*  des  ou- 

firent  venir  une  seconde  fois,  et  le  reprirent  vrages  de  ce  saint  trouvée  arec  son  Cycle 

de  sa  faute.  Mais  lui ,  leur  résisinnt  avec  pascal.  Mais  il  vaut  mieuidire  que  le  Traité 

firrogauce,  leur  demanda  quel  aiai  il  faisait,  jont  parle  liiéodoret  est  le  Livre  même  con- 

puisqu'il  honorait  Jésus-Christ ,  et  qu'il  ne  tre  Marcion  ^  cité  par  Eusèbe  (948}  et  par 

connaissait  qu*nn  seul  Dieu»  qui  était  né,  saint  Jérôme  (9i9)  entre  Jes  ooTrages  de 

qui  a?ait  Muffert ,  et  qui  était  mort(9U)f  saint  Hippoly te.  Marcion,  réfuté  dans  cet 

Les  prêtres  lui  répondirent  qu'ils  ne  oon-  écrit  spécial ,  fut  snns  nul  doute  réfuté  en- 

naissaient  non  plus  qu'un  seul  Dieu  ,  mais  core  dans  le  Livre  contre  toutes  les  héré- 

qu'ils  connaissaient  aussi  Jésus-Christ,  qu'ils  sies,  dû  au  zèle  de  l'illustre  docteur, 

connaissaient  le  Fils  qui  a  souffert  pour  ^  .w  m^nv 

^       t     ^            -MA  Traité  contre  toutes  les  hcrcsies  {9T)0>. 

nous ,  qui  est  mort ,  qui  est  ressuscité  le  ^ 

troisième  jour,  qui  est  assis  à  la  droite  du  Eusèbe(95!)  dit  expressément  que  saint 

Père,  qui  viendra  juger  les  vivants  et  les  Hippolyte  litun  Traité  dans  lequel  il  com- 

morls:  «  Et  nous  disons,  »  ;ijouièrent-ils  ^"«'^  '^"^«s       hérésies  (952).  Saint  Jé- 

(942)  ,  «  ce  que  nous  avons  appris.  »  Comme  {^^)  «ffi™  la  même  chose  (951). 

Ko«t  s*oliBtinait  dans  son  erreur,  Jes  saints  Cependant  Fhotius,  qui  avait  lu  cet  ouvrage, 

prêtres,  après  l'avoir  oonYalncu,  le  chassé-  rapporte  que  saint  Hippolyte  n'y  réfutait 

rentde  ry-gUse  (943).         '  4^*^  trente-deux  sectes,  depuis  celle  des  Do- 

sithéens ,  qui  était  sortie  des  Samaritains 
On  ne  sait  oik  le  Prédestlnalns  a  pris  que  ^^i^^  s&iai  Epiphane  (955) ,  jusqu'à  celle  de 
Noet  fut  aussi  condamné  par  Tranquille,  Rogt  et  des  noétiens  (986).  Peut-être  ce  iivro 
évêquc  de  Chalcédoine  en  Syrie  :  saint  Ilifv  ^j^ij.!,  imparfait  du  temps  de  Photio*.. 
polyle  et  saint  Ep.phane,  qui  ont  réfuté  Saint  Hippolyte  déclarait  vouloir  seulement 
fort  au  long  les  noéliens  ,  ne  disent  rien  de  reproduire  en  abrégé  ce  que  saint  Irénée 
semblable.  lU  ne  font ,  non  plus,  aucune  avait  dit  contre  les  hérésies  dans  ses  Dis- 
mention du  concile  que  le  Synodique  dit  ç^urs  et  ses  Homélies  :  aussi  Photius  fait-il 
a  vo.r  été  tenu  à  Rome  par  le  Pape  saint  observer  que  cet  écrit  était  assez  court  (957). 
V.ctor  contre  Noët,  qu,  ne  commenra  qne  „  aioute^u'il  s>  troufait  des  choses 

longtemps  après  la  mort  de  ce  Pomile  à  ré-    •  .      .  i.   .  . 

pendre  s^  erreurs  (m)  inexactes,  entre  autres  que  l'auteur  n*admet. 

'                        ^  tait  pas  que  l'Epître  aux  Hébreux  fût  de 

Peu  de  temps  après  que  Noèt  les  eut  se-  saint  Paul.  La  Ciironiquo  d'Alexandrie  cite 

mées,  et  lorsqu'il  commençait  à  avoir  quel-  uu  passage  du  Traité  de  saint  Hippolyte 

ques  disciples ,  c'est-à-dire  vers  l'an  2V6 ,  il  contre  toutes  les  hérésies  »  oit  il  est  énotfcé 

fut  léfiité  par  saint  Hippolyte.  que  Jésus-^rist  a*a  pas  mangé  la  Pâque  16* 

(941)  Epipbftn.,  haer»»».  57,  n.  I.  (948)  ïïht..  l.  vi,  c.  «. 

{9i2}  hU'nos  unum   Dnnn  irre   iciniux  Cltihlum,  Calitoq  ,  r.  t',\ . 

seimus  1- liium  piisinin,     u(  patsus  est;  m&nuum^  '.950)  Ceillicr,  lluiotu  générait  du  auteurs  iocriê 

jif  iii  morluttt  eu   ci  m  ciialumierlia  die,  et  seéets^  «I  ecclétiattiques,  t.  Il,  p.  339.^ 

lem  addexUram  Pains,  lentmrumque  ad  judieas^  (95!)  Hist.,  I,  vi,  c.  22. 

»  tfMM  M«M  9t  mortuos.  Aique  hœe  éithmÊSifum  dMi*  (952)  IltAç  àTtimç  Tà«  ttl»£«tç. 

cimtt».  (Hipp.,  Cont.  Noè:,  n.  1.)  (933}  Catahg.,  c.  61. 

(945)  Prœdestin.  Lib.,  Iixnib.,  â<j ,  Uibiwili.  Pa-  (9:)i)  Adversus  omnes  hxreses. 

J- XX  S  II,  p.  r,4i),  (955)  IJpiphan.,  I   i.  lucres.  14,  p.  50. 

ap'id  J' su  l,  t.  Il,  p.  iI7|.  (d5G)  Leeiuê  eu  Htppolyd  liMIus,  qui  henari 

[y*^)  yeillKr^  Uisloin  jf  i  iat$^Mtnm9aeTfy  dnUfiuitt  fuit.  Est  hoc  volumen  advenu»  luerett» 

«I  ecdéêtattiques,  t.  Il,  p.  339.  tfiiaf  et  trigiata,  faciens  iuitium  a  Dosilheanit,  et  in 

^■«''•1  /a*.,  1. 1,  C.  25.  Hoeto  et  Smianis  desinem.  (Phol.,  cod.  121.) 

(947)  Voy.  fit-dsiaas»  €0l.  140.  TjPement,,  l.  Ut,  (957)  ii  l'appelle  un  peUi  livre,  ^Ok^ùwe  :  Ph« 

p.  «4-  cwl.lil. 
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gale  au  temps  de  sa  paision  (958)  ;  elle  «a 

rar.f»nrfp  un  autrft  de  son  premier  Lh're  sur 
la  i'âque  ,  pour  montrer  que  Jéaus-Cliri.sl  n'a 
jioinl  mangé  Tagneau  pascâl  la  veille  de  sa 
mort ,  et  ce  dernier  texte  Hiit  dire  h  l'Homme- 
Bieu  ane  cbose  qui  ne  se  trouve  nulle  part 
dans  l'EvangUe  :  on  ne  saurait  croire  que 
saint  Hippol^le  soit  tombé  dans  des  fautes 
semblables ,  et  l'autorité  de  la  Chronique 
d'Aleiandrie  »  qui  est  au  plas  tôt  du  vu* 
«èele,  ne  anffit  pas  pour  nous  le  per- 
suader. II  est  (vobablo  ]  ic  le  Mémoire  de 
saint  Hîppolvte  «^nr  les  hérésies  ,  Jonl  le 
Pape  Gélase  nous  a  donné  deux  passages 
(959) ,  ne  diffère  pas  du  Traité  dont  nous 
parknH.  On  le  trooTe*  en  effet,  dans  le 
fragment  contre  Noët,  qui  parait  £tre  la 
conclusion  du  Livre  de  saint  Hippolyto  con- 
tre toutes  les  hérésies  (960).  On  le  trouve 
aossi  dans  un  fragment  de  ses  Commentaires 
sur  le  Psaume  II ,  rapporté  par  i  liéodo* 
rel  (9S1).  If eis  il  s'est  pas  étonnant  qu'un 
anleur  empkHe  les  mêmes  raisonnements 
et  les  mêmes  termes  en  différents  endroits. 

RéfuUUian  de$  Vafeniinient,  des  NieohUei, 

des  Monlanisles  (%2). 

C'est  apparemment  dans  cette  Réfutation 
générale  des  hérésies  que  saint  Hippoiyte 
teuTersa  d'nne  manière  admirable  celle  de 
Valentinien ,  au  témoignage  de  saint  Epi- 

phane(1Nt3j.  Nous  rapportons  de  même  icet 

oinT(>a-e  ce  »(ae  Théoiforet  (964)  et  un  an- 
rieri  auteur,  cité  dans  Phutius  (965|,  nousdi- 
s<'Ut  de  ses  écrits  <  ûntre  les  Micolaîles  et  les 
Montanistes  (966).  11  u'estpa»  nécessaire  que 
saint  Hippoljrte  ait  composé  des  ouvrages 
exprès  pour  réfuter  ces  hérétiques ,  et  rien 
o'empécbe  qu'il  ne  les  ai*  rombattus  dans 
son  Traité  contre  toutes  les  [lé  isies. 

Réfutation  de  îioi't  et  des  .Voc'/icns  (967j. 

Nous  portons  le  même  jugement  du  frag- 
ment cunsidérable  où  ie  i^aiot  docteur  com- 
bat l*bérésie  deNoét,  et  nous  le  regardons 
comme  le  eonclnsion  de  ce  Traité  général. 

(958)  CkrMU,  Pnei,,  p,  6. 

(959)  G«las..  Tenimon.  ie  dutt»u»  inCkfiflêUMl. 

tHhlioth.  Pair.,  1.  VIII,  p.  704. 
CJCi))  Ilipp.,  Frag.  cotU,  JVmI.,  n.  It. 
(961)  Di»lo%.  2,  p.  167. 

(969)  Ceiilier,  Hitloire  générdk  én  wttm  MCrét 
'  eecUtkutiquet,  t.  Il,  p.  5  i0. 
i965)llzret.  31,  n.  33,  (.  I.  p  iUo. 
(064)  Hœrcl.  [ab.,  1.  m,  c.  t,  p.  4*7. 
(U6ô)  Stephan.  Gubar.,  apud  Pliot.,  roil.  232. 
(9<i€)  Entre  les  dix-huit  articles  qu'Etienne  Co- 
W  se  pcepoisil  d'examiner,  il  y  eu  artit  un  o4 
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Ce  qui  nous  le  persuade ,  c'est  que  l'hérébie 
do  Noët  et  des  noéliens  était  la  dernière  de 
celles  que  saint  Uippoij  le  réfutait  dans  son 
Livre  contre  toutes  les  sectes,  et  qu'on  y 
trouve  (968)  le  passage  que  le  Pape  Gélase 
citait  du  Mémoire  sur  les  hérésies  (989). 
D'ailleurs,  il  est  visible  par  les  premiers 
roots  de  ce  fragment   (970)  qu'il  est  la 
suite  d'un  plus  long  discours.  Gérard  Vos- 
sius,  qui  le  fil  imprimer  à  Majenee*  ea 
ieOfc,avec  les  Œuvres  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge ,  lui  donna  le  titre  d'Uom^tt 
iT un  stul  Dieu  en  (rois  Personnes,  et  dit  mys- 
tère- de-  rJncarncUion ,  contre  i'héréti*  dt 
Noèt.  Ou  lui  donuti  aussi  lo  nom  d'JUométiê 
dans  un  manuscwt  greodu  Vnticao.  Cepen- 
dant il  parait  certain  que  ce  n'eu  fut  januûs 
une,  mois  la  suite  U'un  Traité  de  contro- 
verse que  le  raj»e  (lélase  nomme  Mémoire 
sur  les  hérésies,  et  que  i'iiotius  du  avoir 
contenu  la  réfutation  de  trante^teux  sectes. 
Le  titre  d*Bomilie  lui  sera  venu  peut-être 
de  ce  que  l'auteur  adresse  quelquefois  la 
jiarole  h  ses  lecteurs,  romme  les  orateurs  à 
IfMirs  auditeurs,   et  de  ce  qu'il  finit  son 
IraUti  par  ladoiologie  ougloriûcatiou  usitée 
dans  les  discours  publics.  Hais  les  anciens 
employaient  quelquefois  dans  leurs  écrits  la 
même  façon  de  parler  que  dans  leurs  dis- 
cours. On  en  voit  la  prouve  dans  l'Entire  de 
saint  Clément ,  Uouiain,  aux  Corinthiens; 
dans  le  Livre  de  l'Incarnation  du  Veri>e  de 
Dieu ,  de  saint  Atbanase  ;  dans  son  Bpitre 
aux  évdqucs  d'Egypte  et  de  Libye;  dans 
l'Apologie  qu'il  fit  de  sa  fuite;  dans  la  der- 
nière de  ses  Oraisons  contre  les  ariens: 
tous  ces  écrits  Unissent  par  la  gloriûciition 
des  Personnes  diviuea.  Saint  Hippolyte  lui- 
même  termine  ainsi  son  Uvre  de  TAnte* 
christ  ;  do  plus ,  il  y  adresse  la  parole  à 
Thénjihile,  comme  h  un  auditeur,  il  l'ex- 
horte aussi  pathétiquement  qu'il  l'eût  lait 
dans  une  Homélie,  et  il  y  emploie  un  style 
aussi  figuré  que  dans  un  morceau  onr 
toire. 

cet  autenr  recherchait  quel  avait  cië  le  sentîment 
df  '~,iîiii  Hippolyiesur  les  Moiusnisu-s  r  QuiJ  icn- 
ieni  beatus  Hiypolytu*  de  liareti  moniaïuilarum 
(  Pbot.,  cod.  252,  p.  903  );req(ii  donne  lieu  di! 
|ien»«r  que  les  Montanistes  étaient  au  oombra  des 
MctM  combattue*  par  Je  saint  martyr. 

(*)67)  Oeilller,  Ui$toire  générale  dn  mtmn  itCTés 
et  cctlétiattiquêt,  t.  II,  p.  341. 

(968)  Hipp.,  CoMt.  NoeL,  n.  18. 

(969)  Vo^M  ci-dessus,  i.ot.  969. 

(970)  Alit  quidam  aliam  doetrhum  anéfilAvdii- 
riMi,  tf:.  (Uipp.,  Conl.  AmI;| 
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Tout  ce  que  saint  Epiphane  dit  contre  les 
Noétiens  nesl  guère  autre  chose  que  ia 
première  partie  de  ce  fragment  de  Mini  Hip- 
poljte ,  auquel  il  a  probablement  empronlé 
ce  <|u'i!  rap|)orle  de  reiconimttnicalion  de 
Noël  (971). 

Saint  Hipi'olyle,  aprùs  avoir  dépeint  l'Iié- 
résiarr]ue  ,  transcrit  les  passages  de  i'£cri-> 
ture  dont  H  se  servait  pour  appuyer  son  er- 
reur. Il  en  cilait  de  rAocien  el  du  ïfouTeau 
Testament ,  aHn  de  montrer  que ,  dans  Tun 
et  dans  l'autre ,  on  enseignait  clairement 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  Saint  Hippolyle con- 
vient snns  peine  de  celte  vérité;  mais  il  oie 
les  conséquence:»  que  Noël  en  lirait;  et»  pre- 
nant en  particulier  les  principaux  passages 
allégués  par  œl  bérétique,  il  fait  voir  que 
ce!u  i  ci  les  tronquait,  on  ne  les  entendait  pas. 

Nnët,  pour  établir  qu'il  n'y  s  qu'une 
Personne  en  Dieu,  aliéguaU  ces  paroles  d'I- 
saïo  :  »  L'£gyple  avec  tous  ses  travaux, 
rsthiopie  avec  son  trafic ,  et  Saba  avec  ses 
hommes  d*une  hante  taille ,  passeront  ters 
tous ,  »  ù  Israël  ;  «  ils  seront  à  vous  ;  ils 
marclieroîii  «près  vous,  ayant  les  fers  aux 
mains  ;  iis  se  prosterneront  devant  vous  ;  ils 
vou.s  prieront  avec  soumission  ,  »  el  Uiruiu  : 
«•  il  n*y  a  de  Dieu  que  parmi  tous  ,  et  il  n'y 
en  a  point  d'autre.  »  En  cela,  Ttaérésiarque 
montrait  également  son  ignorance  el  sa 
mnavfli«e  foi  ,  puisqu'il  résulte  du  verset 
précédent  que,  parties  paioles,  lo  prophète 
prédit,  la  naissance  du  Messie  et  ie  niysLèi  o 
de  t'incamation.  En  effet ,  Dieu  le  Père  y 
dit ,  en  parlant  de  son  Fils  ^nS)  :  «  C'est  moi 
qui  le  susciterai  pour  faire  justice,  et  qui 
aplanirai  devant  lui  tous  les  chemins.  ». 
C'est  donc  à  ce  Fils  ,  el  non  au  Pùrc  ,  que  se 
rapporte  ce  qui  est  dii  ensuite  :  «  li  n'y  a  de 
Dieu  que  dans  vous,  »  c*esl-à-dire  dans  Jé- 
sus-Cbrist  »  qui .  par  le  mfsière  de  Itinvar- 
nation ,  est  en  môme  temps  Fils  de  Dieu  et 
Fils  de  l'homme.  Ce  que  dit  Jérémie  :  «  C'est 
lui  qui  est  noire  Dieu,  et  nul  autre  ne  subsis- 
tera devant  lui;  c'est  |ijiquialrouvé|ioulesles 
voies  de  la  vraie  science,  et  qui  i*a  donnée 
h  Jacob  son  serviteur,  et  à  Israél  son  bien> 
aimé  •  »  n*est  pas  plus  fiivorable  au  aenti- 
nienldcNoël,  puisque  ces  paroles  prouvent 
avec  évidence  ia  distinction  du  Père  et  du 

<!)7l)  Vojf,  ci-ilessus,  <  itl.5."iO. 
('J72)  hii  \LV,  11. 
{iilii  MaïUi.  XVII,  5. 
1974)  i  Cor.  kv,i5. 


JLESIASTIQUE.  [U6.  s.  rADits.J  356 

fils.  Car ,  demande  saint  Uippolylc,  quel 
est  ce  Jacob  son  serviteur ,  cet  Israël  sou 
bien-aimé,  sinon  Celui  dont  il  est  dit  dans 
rEvangile(973)s«Celoi'Ci  est  mon  Fils  bien* 
aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  monaffee- 
lion?  »  Celui  qui  a  reçu  du  Père  toulo 
science,  ce  Fils  unique  de  Dieu  qui  ,  s'é- 
tant  fait  homme ,  a  été  vu  sur  la  terre  et  a 
conversé  avec  les  hommes  ? 

De  là  saint  Hippolyle  passe  k  un  texte  de- 
TEpltre  de  saint  Paul  auK  Romains  queNofit 
invoquait  également ,  el  il  fait  voir  que  TA- 
pôtro  y  prouve  d'une  manière  admirable  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Afin  de  niouirer 
mieux  combien  saint  Paul  était  iom  de  ia« 
voriser  l'erreur  de  Noit,  il  transcrit  an  pa^ 
sage  de  TEpltre  aux  Corlotbtens  {9A)  qal 
établit  en  môme  temps  la  grande  puissance 
que  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  a  reçue 
de  Dieu  ,  et  la  distinction  des  Personnes  du^ 
Père  el  Uu  Fils.  Ensuite  il  demande  com- 
ment «  dans  le  sentiment  de  rhérésiarqoe* 
qui  enseignait  que  lésus-Cbrîst  était  le- 
môme  que  le  Père,  le  Sâuveur  pouvait  dire> 
h  ses  disciples  (975)  :  «  Je  m'en  vais  à  mon 
Père.  «Qu'il  ne  réponde  point,  «joute  saint 
Hippolyle  ,  que  Jésus-Cbrisl  dit  dans  l'E- 
vangile (976)  :  <  Mon  Père  et  moi,  ooasx 
sommes  une  même  cbose.»  Car  i!  ne  dit  pas: 
«  Je  suis  ,  »  mais  «  Nous  sommes;  »Ge  qui 
désigne  clairement  rînnx  Personne»; ,  qui 
ne  sont  dites  «  une  même  chose  »  que  parco 
qu'elles  ont  une  même  vertu  et  une  môme 
puissance.  CeU  est  confirmé  par  cette  prièr* 
de  Jésus-Cbrist  h  son  Père  (917)  :  «  ]*ai 
donné  »  h  mes  disciples  «  la  gloire  que  voas 
m'avez  donnée,  afin  qu'ils  soient  un,  cnmrao 
nous  sommes  un.  Je  suis  en  eux,  el  vous  en 
moi,  atin  qu'ils  soiotil  consommés  en  l'u- 
nité ,  et  que  Te  monde  connaisse  que  vous 
m'avei  envoyé.  »  Que  répondront  è  cela  les 
noétiens?  Diront-ils  que  l'union  qui  existe 
entre  les  disciples  de  Jésus-Clirisi  est  une 
union  de  substance  ,  ou  plu  lût  que  nous  ne 
sommes  qu'un ,  parce  que  nous  sommes 
unis  entre  nous  par  les  liens  de  la  cfaaritéel 
par  la  conformité  de"^  sentiments  en  matière 
de  foi  ?  S'ils  disent  que,  selon  ia  réponse  de 
Jésus-Christ  h  ra[)ôtre  saint  Philippe  (978}, 
«  Quiconque  vutl  »  le  Fils  <  voit  à\Âi&i  le 

{97.^)  Jcon.  XX,  17. 

x'.f'ij]  Joan.  X,  5U. 
i!)77)  Joan,  x\it,  2i. 
\9Tfti  Jom.  un,  9. 
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Père,  »  on  en  demeurera  d'accoitJ  :  mais  ils 
n'en  ftourroul  conclure  que  ie  Père  et  le 
Fits  loni  une  même  Penonoe  •  mais  seule- 
meof  que»  le  Fils  a^tjwl  qoHine  même  es- 
sence e'.  line  môme  vertu  avec  son  Père  ,  cl 
étant  sa  vraie  Image  ,  celui  qui  connaît  le 
Fils  conDatt  aus<si  le  Père  (979j. 

Après  «f  oir  réfuté  les  erreurs  de  NoM  »  et 
Bonlré  qae  Fod  doit  reconnaître  en  Dieu 
trois  Personnes ,  le  Père,  le  Fils,  et  le 
Satat  Esprit ,  l'auteur,  pour  mettre  la  vérité 
catholique  dans  tout  son  jour  ,  et  la  défen- 
éra  contre  tant  d'hérésies  qui  Tout  attaquée 
M  qnli  venait  de  combattre ,  explique  assez 
au  long  la  croyance  deTEglise  sur  les  mys- 
tères de  la  Trinité  et  de  l'incarnatinn. 

Voici  d'abord  Veiposilion  de  la  fui  calh»- 
ii(lQe  touchant  la  TrinMé  :  «  11  n'y  a,  »  ôil- 
i1,iqtt'ttDDjeii^tqoeoottsne  connaissons 
que  par  ce  que  les  saintes  Ecritures  nOQSea 
disent.  Il  éiaii  seul  avant  la  création  ,  cl  il 
n'j  avait  rien  au  dehors  qui  lui  fût  coCicr- 
ael.  Hais  en  lui  était  sa  Raison  ,  sa  Sagesse, 
'M  Foisstnee  >  son  Ck»nseîl ,  et  son  Verbe , 
qn*il  produisit  ensuite  au  dehors  pour  créer 
le  monde  et  pour  le  racheter.  Quoique  le 
Verl«  soit  autre  que  Celui  qui  l'a  cngcn«lré, 
toutefois  ce  ne  sont  pas  deux  dieux.  Il  en  a 
été  produit,  comme  la  clarté  de  la  iuiuière  ; 
l'eau t  de  la  source  ;  le  rayon,  du  soleiL  Ils 
»t  sont  qn*ttne  même  puissance,  hi  Père  est 
tonte  la  puissance  ;  le  Fils,  en  est  un  écou- 
lement. Il  est  seul  engendré  du  Père.  C'est 
par  lui  que  toutes  choses  ont  été  faites. 
C'est  lui  qui  a  donné  la  Loi ,  et  qui  a ,  pour 
ainsi  dirot  contraint  les  prophètes ,  en  leur 
fdsaot  part  de  la  Tortu  de  son  Père  >  d'an- 
Bonoer  ans  hommes  ses  desseins  et  ses  vo- 
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lonlés.  C'est  donc  le  \>rho  qui ,  parlant  lui- 
môme  dans  les  propticicâ ,  nous  a  annoncé 
le  mystère  de  son  Incarnation  ;  c'est  lui  qui. 
s'étant  fait  chair,  a  bit  connaître  aui  hom- 
mes sa  puissance  ;  c'est  par  lui  que  nous 
connaissons  le  Père,  que  nous  croyons  au 
Fils,  et  que  nous  adorons  le  saint  E.spr4. 
Les  Jut6  n'ont  point  connu  ce  mystère  de  la 
Trinité  des  Personnes  en  un  seul  Dieu.  Ils 
ne  rendaient  gloire  qu'au  Père.  Mais  le 
Verbe,  sachant  q;ic  le  Pi-re  ne  voulait  point 
être  gloriflé  auuemenl  que  par  la  glorifica- 
tion des  trois  Personnes,  a  révélé  ce  mys- 
tère à  ses  disciples  après  sa  résurrection,  en 
leur  disant  :  «  Allez  et  Instnilsez  tous  les  peu- 
^  f>î<   ,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  cl 
«  dut  ils,  et  du  saint  Ilîprit.  1»  Quiconque 
ne  rend  point  gloire  au  Père  en  cette  sorte 
ne  l'honore  point  comme  il  fiut.  Au  reste , 
le  nom  de  «  Verbe,»  que  Ton  donne  au  Fils 
de  Dieu ,  n'est  point  un  nom  nouveau.  Les 
profthètes  l'ont  appelé  ainsi  ,  et  ^nint  Jefln  , 
soit  dans  son  Evangile  ^  soit  dans  sna  Apo- 
talypte ,  le  nomme  le  «  Verbe  de  Dieu.  »  Dès^ 
le  oemmeneement  Dieu  l*a  nommé  son  Fils,, 
parce  qu'il  devait  un  jour  naître  parmi  les 
hommes:  car  le  Verbe,  avant  qu  i!  eûi  pris 
chair,  n'avait  ()as  parfaitement  la  qu.iliiô  du 
Fils  (980) ,  t^n'élaut  alors  que  Fils  de  Dieu,  et 
devant  être  dans  la  suite  Fils  de  riiomme.l 
Il  était  néanmoins  Verbe  parfait  i  i  I  ils  uni- 
que du  Père.  Biais  la  cliair  dans  Jésus-Christ 
ne  f  ouvait  subsister  sans  le  Verbe  :  t  'est  en 
lui  qu'elle  avait  sa  subsistance.  Par  i  union 
des  deux  natures,  il  a  été  parfaitement  Fils,. 
Tétant  de  Dieu  et  do  rhomme.  » 

Voici  maintenant  l'exposition  de  la  foi  ca- 
tholique touchant  rincamatioo  :  «  Ce  n'est 


ijH9)  Cutn  emm  Cliriilui  lit  omnibu»  te  Filium 
tfffwl  ft  demomtratui,  non  lamen  cognoterani 
«M,  wtqw  tirMm  «jus  Melii^n  aut  iniueri  poie- 
fmt.  Et  IU€  PhHfppM»  eum  eaptre  mon  potut,  quod 

tidere  licebat,  rol< ''•■;!  r.dt-re  l'atretn.  Cui  Duviiiim  : 
t  Philippe...  (fin  miit  me,  viilit  Palrcm,  >  id  est  : 
Si  nie  iidiili.  ;  i  r  r  i'«  l'atrcm  tognotcere.  /'-  r 
imagtnem  aiim  qmv  iimilii  ett,  potetl  facile  Paicr 
cognotci.  (Hipp.,  C'onI.  JVmI.,  M.  7.) 

(•80)  Sec  emm  VerkuM  jmt  m  «t  siae  corw  |Mp> 
MNM  Ft/tw  <rat,  cam  têmen  etMetperftetvm  fenmm 
Cnigenilut.  (llipp-,  Com.  Svct.,  n.  15.)  Pour  en- 
tendre ce  que  saint  liippulytc  veut  dire  en  cet  rn- 
iroit,  U  laul  remarquer  qu'il  ditilidgiio  dans  le 
Verbe  trois  6Qt\cs  de  iiais&aiices  ou  île  liliatimis.  La 
^raniéri:  est  une  naissance  éternelle  ;  h  bceniule, 
4|iitMl  Dî«H  le  produisit  au  d«iion  pour  créer  1« 
■4MmI«;  la  iraiMèoM,  lorsque  te  V« rbe  «dnceadn 
<ltt  sein  de  son  Père  dans  1 1  ifc  \.\  !>.)iiiic  Vierge, 
jprU  un  corps  et  uoe&me  bomblubief  nui  nôtres. 
Cmm  «ilfiN  fliff  facM  iiuM  Ihum»  CnmHvium 


«i  Operarium  geimabal  \erbum  ;  quod  Vfr^Hm  eut» 
in  te  haberel,  ettelque  tnunilo  imupe€UMU, 
(teU  tttffeiaUkt  emîtent  priorem  Mwm  «i  lamnt 
ex  tumine  générant,  deprompitt  ipti  crtatw»  é*» 
viiuum  stvi.vrtr;  sTirrm.  l'i  ./u;  ;  ^  ip$i  tunlum  ersi 
risibtlis,  muiido  uutein  miminii*,  hunc  titibilem  fe-^ 
(il,  ni  muiidui,  ctiin  cuni  qui  apparuit  videret,  »«/-' 
ra«  (ieri  potuL  (Uipp.,  Cont.  Soei.,  n.  10.]  Or  il 
esi  visible  4|u*avani  que  le  Verbe  eAt  pr>s  chair,  IL 
a'avaii  |ms  Aie  engendré  eo  la  iroisiàiiie  ma- 
nière qont  (leTali  être  Mwn  le  denein  lie  son  Pérv». 
et  n'éiail  pas  par  cons/'quent  Fil»  parfait,  puisqu'il 
n'fiaii  point  encore  Fils  de  I  bomme.  Saint  llip|M}* 
lyle  ne  croYail  point  que  la  nulurc  liiiinaine  eût 
donné  quelque  iiouveilc  perreciion  au  Verbe.  11  êt- 
iure,  au  contraire,  que  sans  le  Verbe  la  Mlotelitt* 
mine  n'annit  pa  tubiister  :  iVayM  tên  ptr  h 
tme  Vcrèo  f ntslattr»  pcurat,  «eie  ie  VarÉe  kiMat 
tt;v  (T'j3Ta7'.v,  id  ett  in  Ffrfe  nMëit^t.  ^Mlpp.»^ 
GoHi.  Xott.,  II.  15.) 


Digitized  by  Google 


S39         [446  --«  riBiEM.]  HISTOIRE  EC( 

point  le  Père  qui  s'est  fait  bomme ,  maii  le 
Verbflde  Dieo.  Il  noocen  Msare  lui-ménic, 

•n disant:  «  Je  suis  sorti  de  mon  Père,  et 
«  je  suis  venu  dans  le  monde.  »  Ne  me  de- 
luaiidcz  point  commeiii  ce  \  (.'rbo  a  élé  en- 
gendré. Dieu  i'a  engendré  comme  il  a  voulu. 
11  nous  SttIBt  de  savoir  que  Je  Fils  de  Dlea 
est  Tenu  pour  notre  salut.  Il  n*^  a  que  deui 
personnes  (^^int  Matthieu  et  saint  Lucl  qui 
flienl  su  comment  il  a  élé  engendré  selon  la 
ciiair;  et  vous  o^cz  demander  comment  il 
est  né  selon  l'esprit ,  voasqni  ne  savez  i 
même  comment  tous  avez  été  conçu ,  quoi- 
que les, causes  de  la  généralioti  hiniiaine  ne 
vous  soient  pas  inconnues  l  Ijn  jj;énéialion 
du  Vorl>e  est  un  mystère  que  le  Père  tient 
secret,  et  qu*jl  révMera  nn  Jour  atix  saints 
qui  seront  dignes  de  voir  sa  lace.  Ce  qoeles 
fidèles  doivent  croire,  c'est  que  le  Verbe  de 
Dieu  est  descendu  du  ciel  dans  le  sein  de 
la  Vierge  Marie;  qu'il  y  a  pris  une  Ame  rai> 
sonnable ,  et  tout  ce  qui  est  de  la  nature 
tanmaine ,  excepté  le  péché  s  qu'il  est  venu 
pour  sauver  l'homme,  qui  était  tombé  par 
le  péché  d'Adam  ,  et  pour  rendre  immortels 
ceux  qui  croiraient  eo  sou  nom  ;  enfui,  qu'il 
est  Dieu  et  homme  parfiil.  »  Four  établir  ce 
dernier  point,  saint  Hippolyte  entre  dans 
un  assez  long  détail  des  actions  de  Jésus- 
Christ,  et  fait  voir  que  telles  ne  lai  con- 
viennent   qu'entant  qu'il  est  Dieu ,  telles 
autres  qu'en  tant  qu'il  est  homme. 

litron  et  Hélix  (981). 

Au  m*  siècle  vécurent  encore  les  héré- 
tiques Béron  et  Hélix.  Béron  avait  quitté 
autrefois  lliérésie  de  Valentin  (982) ,  dont 

$alnt  Grégoire  de  Kazianze  (983)  dit  qu'elle 
était  déjà  comme  éteinte  avant  )a  fin  du 
IV*  siècle.  Mais  il  n'abandonna  ces  rêve- 
ries que  pour  tomber  dans  une  autre  er- 
reur* Ceux  de  sa  secte  admettaient  la  con- 
fusion des  deux  natures  en  Jésus-Clirist ,  et 
ne  reconnaissaient  en  lui  qu'une  seule  opé- 
ration. Ils  voulaient  quo  la  divinité  fût  pas- 

(081)  Oillier ,  Bhtolrt  finéralê  rfn  milMin 
«rH  et  eeeUêiaMimiUt  t.  Il,  p.  519. 

(MS)  Jl«r»  mim  f«W«ai  miftr  d  atii  ^uidum^ 
Valentini  phantatia  de$erta  ,  deteriort  imttU  MM 
pravifnte.  (Op.  Hipp..  l.  I,  p.  ÎÎ8.) 

Oi;U.  iTi,  p.  it i  :  t  itit  quondnm  illnd  tem- 
pu»  cum  a!>  hœi^etum  procMit  Iraitttuilla  omiiia  ha- 
belHunuê,  videtieel  cum  Simone*. -.Valenliniani...  al- 
que  0miui  illorum  niim...  utomei  Uméem»  M 
trquum  êfot  t  fnfftnà»  Jmtptm  ae  nttMh  tniitm 
fuerunt, 

(981)  Ccilller,  Hinoire  Rirait  dn  aMleun  ta- 
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sible  ,  et  l'humanité  capable  des  mêmes 
opérations  que  le  Verbe*  Gette  opinion  les 
engageeit  à  soutenir  que  le  Verbe  s'était  fàft 

homTTio  par  un  changement  de  s«  di  vini(é  en 
la  i;  Il  Lire  humaine  ,  et  que  riiomme  était 
devenu  Uicu  par  un  changement  de  la  na- 
ture humaine  en  la  divinité. 
Traité  de  folnl  Hippo^ft*  contre  rhéri$iê  de 

Saint  Hippolyle  composa  ,  contre  les  bé- 
fétiques  Béron  et  lléliï  ,  un  Livre  sur  la 
divinité  et  rinc.arnation  de  Jésus-Cbrist,  qui 
commençait  par  ces  paroles  de  louange  que 
les  séraphins  répèlent  sans  cesse  autour  da 
trône  de  Dieu:  «  Saiol,  saint,  saint  est  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées.  »  Il  faisait 
voir  qu'un  Etre  infini,  tel  qu'est  Dieu ,  ne 
peut  changer  (985)  ;  que,  quoique  son  union 
avec  la  nalnre  humaine  toit  très-intîmot  et 
qu'il  56  soit  anéanti  lui-même  en  se  rendant 
semblable  aux  hommes,  toutefois  il  n'avait 
subi  aucun  changement  dans  sa  nature  di- 
vine i  qu'après  comme  avant  l'Incarnation  il 
était  un  Etre  infini ,  incompréhensible,  im~ 
pasbible,  incapable  de  chang«!ment,  tout- 
puissant  ,  subsistant  et  agissant  par  lui- 
même .  indépendamment  de  la  nature  ho* 
mauie  dont  il  ne  s'est  servi  que  pour  mani- 
fésier  sa  divinité  aux  hommes  et  pour  opérer 
leur  salut  (966).  11  fiûsait  voir  aussi  que  la 
nature  hunjainc  a  ses  opérations  propres  ,  et 
différentes  de  celles  du  Verbe  (987)  ;  que  Jé- 
sus-Christ est  tout  ensemble  Dieu  et  homme 
parfait  (988) ,  sans  confusion  des  deux  na- 
tures et  sans  aucun  changement  de  leurs 
propriétés  naiorolles  (989)  ;  qu'il  n'y  a  en 
lui  qu'une  seule  personne,  qui ,  conservant 
à  chacune  des  deux  natures  ce  qu'elles  ont 
de  propre  et  dVuenliel ,  produit  les  ictîoas 
divines  par  sa  divinité  et  les  actions  humai- 
nes par  son  humanité  (990). 

JI/|Nmse«M^deii(e«  que  l'on  ferme  sur  eei 

/cril  (991). 

'  Anaslase  (992) ,  prôlre  et  apocrisiaire  de 

€rés  et  ecciéêiailhueit  I.  Il,  p.  5-17. 

(985)  Op.  Hipp.,  1. 1,  p.  m,  fraga.  1. 

(986)  Ibid.,  p.  m  et  «SB,  rragm.  ici  S. 

(987)  Ibid.,  p.  228,  fragm.  i  el  5. 

(988)  /tfrf,,  p.  950,  fragfii.  8. 
(98»)  Ibid.,  p.  2i;t,  fragm.  tJ. 

(990)  Ibid.,  p.        Cl  4â0.  fra^n).  6  ei  8. 

(991)  Oillier,  llittoire  aénéraU  de$  Mtmra 
crit  el  ecclétittstiquu,  l.  Il,  p.  347. 

(992)  £'pLi.  ttd  Tbeodot.  pft$t>fft.  Vangrent.  Oj^ 
SirneMli,  1. 111,  p.  879. 
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su  (IW.— «.  mm.]  ACE  DU  MONDE.  - 
J'Eglise  romaiDe  rers  le  milieu  du  vu'  siè- 
cl«,  rapporte  qu'éiant  à  ConsluiUnopte  oq 
lui  avail  apporté  un  livre  de  saint  Hippoljrte, 

éfêquo  du  Port  do  Rome  et  martyr ,  dans  le- 
queicô  docteur  réfutait  par  avance  l'Iiérésie 
des  monolbélites  ;  qu'il  avait  voulu  lu  co- 
jner  tout  entier;  mais  qu'à  peise  il  avait  pu 
ea  extraire  huit  passagei,  parce  qve  les  en* 
ncmis  (le  la  vérité  le  lui  avaient  aussitôt  en- 
icTé.  Canisius  nons  a  donné  ces  huit  pas- 
Mges  en  latin  ;  les  PP.  Couilx  lls  (093;  et 
Sirmond  (904),  et  après  eux  Fabricius  (99o}, 
Jes  ont  aussi  donnés  en  grec.  Ces  passages, 
très-importants,  très-beaui  6t  très-citirs, 
cûnfirraent  la  vérité  des  deux  natures  cl  des 
deiix  volontés  et  opérations  en  Jésus-Christ. 
Hais  cela  même  lait  douter  à  quelques  cri- 
tiques s*ib  sont  du  grand  saint  Hippolj  te  ; 
car  CCS  vérités  ,  disent-ils,  n'étaient  pas  en« 
core  si  é  lairclos  dans  le  m*  siècle,  et  Théo- 
doret,fjui  cite  sur  celle  mnlière  d'autres 
passades  de  saint  Uijipol^te  moins  dé'  isifs, 
a'eâtpas  uégli^jé  ceux-ci,  s'il  les  tût  eus. 
D*allleors,  on  ne  connaît  point,  ajoute-t-on, 
de  Béron  et  d'Hélix  au  m'  siècle.  Ifais  ces 
raisons  no  sont  point  assez  fortes  pour  qu'on 
cuière  à  saint  Hipjiolyle  un  écrit  dont  il  est 
en  possession  depuis  plus  de  mille  ans. 

i*  Pourquoi  voudrait-on  qu^aucun  auteur 
catholique  n  eût  pu  dire  dès  les  premiers 
siècles  m  qm  a  toujours  été  la  foi  de  TB* 

gH>e ,  aussi  bien  avant  les  hérésies  qu'a- 
près? !!  rst  vrai  que  le?  Pères  qui  ont  vécu 
après  la  uaissance  de  queli^ues  erreurs  ,  et 
qui  les  ont  combattues ,  se  sont  pour  l'ordi- 
naire oiprlmés  plus  nettement  sur  les  véri- 
tés eoolostées  que  n'ont  fiiit  ceux  qui  écri- 
vaient atiparavant.  Mais  on  n'en  peut  pas 
conclure  que  les  terme;  !  )nt  on  s'est  servi 
postérieurement  à  la  naissance  d'une  héré- 
den*aient  pu  être  employés ,  au  moins  par 
quelques-uns ,  avant  Tépoque  de  cette  hé- 
résie. Saint  Athanasc  ,  qui  écrivait  long- 
temps arant  l'héréMf  (kis  Monothélilos  ,  des 
Nestoricns,  et  des  Eulvchiens,  explique 
néanmoins  le  mystère  de  rincarnatiun  d'une 
manière  qui  combat  également  toutes  les 
erfenre  de  ces  hérétiques  sur  celle  matière; 
car  il  reconnaît  deux  volontés  et  deux  na- 
tures «0  Jésus-Christ ,  sans  confusion,  sans 

(^%)  Op.  S.  Maiimi,  L  I,  p.  lxxiv* 
i^ii)  Op.  Stmomli,  p.  579. 
i995)  Op.  Itipp.,  1. 1,  p.  Si  S. 
:»96j  C'OM.  App«f/iit.,  I.  I,  Op.  p.  m. 
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mélange,  sans  changement  (996J,  et  il  donne 
plusieurs  fois  à  la  sainte  Viei^  le  litre  de 
Mère  de  Dieu  (097).  TertuUien,  beaucoup 

plus  ancien  que  saint  Basile  ,  établit  aussi 
clairement  la  distinction  des  deux  natures 
et  l'unité  d'une  personne  en  Jésus-Christ , 
que  s'il  eût  core>battu  l'hérésie  de  Nesiorius 
et  d*Bulychès.  Dieu ,  dit  ce  Père  (998) ,  ne 
peut  changer  ;  toutefois  le  Verbe  s'est  fait 
chair;  donc  il  n'a  pas  été  changé  en  chair, 
mais  il  s'en  est  revêtu  pour  se  rendre  sensi- 
ble et  palpable  :  autrement ,  si  Jésus-Christ 
était  mêlé  de  chair  et  d*esprit,  ce  serait  une 
troisième  substance  qui  ne  serait  ni  l'un  ni 
r.uiirc ,  ni  Dieu  ni  homme.  Or  en  Jésus- 
Christ  il  V  n  tlouï  subslanees  non  rorfu^O'î, 
mais  jointes  en  une  personne,  le  Dieu  et 
l'homme.  Chaque  substance  a  conservé  ses 
propriétés  :  Tesprit  Hifsait  des  miracles,  la 
chair  souffrait.  Origine  dans  ses  Livres 
contre  Celse  ,  saint  Grégoire  de  Nazianze 
dans  ses  Lettres  à  Clédonius,  ne  rejettent 
pas  moins  clairement  leserretirs  qui  ont  été 
publiées  depuis  par  Nestorias  et  par  Euty- 
chès.  Cependant  personne  jusqu'ici  nes*est 
avisé  de  contester  à  ces  grands  hommes  tes 
écrits  où  ils  s'exprimaient  de  la  sorte ,  et 
condamnaient  avec  tant  de  netteté  des  er- 
reurs qui  n'ont  sui^i  que  longtemps  après 
eux* 

S*  Il  n'est  pas  étrange  que»  parmi  le  grand 

nombre  d'ouvrages  qu'avait  composés  saint 
Hippolyte,  il  y  en  ait  eu  quelqu'un  qui  ait 
échappé  à  l'attention  de  Tbéodoret.  Cet  au- 
teur ne  *,)arle  point  du  Traité  de  l'AQle* 
christ,  quoiqu'il  contienne  des  passages 
aussi  décisifs  que  plusieurs  autres  extraits 
par  lui  'I*»  'livers  ét  riis  du  saint  docteur. 

3'  Si  Béron  et  Hélix  ne  sont  [)oint  connus 
dans  le  m'  siècle  ,  ils  iie  le  sont  point  non 
plus  dans  les  suivants  (999).  El  combien  y 
a-t-il  d*héréliques  particuliers,  et  même  de 
sectes  entières,  que  nous  ne  connaissons 
que  par  un  seul  livre  ?  Mais  on  ne  j>eut  pas 
dire  que  Béron  et  Hélix  soient  des  noms  in- 
ventés à  plaisir.  Du  temps  du  prêtre  Anas- 
tase,  c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du  vu*  siè- 
cle ,  on  ne  doutait  point  que  ces  hérétiques 
n'eussent  vécu  dans  le  m';  et  l'auteur  qui 
les  a  réfutée  dit ,  en  termes  exprès,  que  Bé* 

(997)  Allinnns..  Op.,  I.  I,  p.  665,  579,  583,  Oit, 
875.  eic. 
(99R(  Cont,  Prax.,  c  27. 
(999)  TilIcmoDt,  t.  lU,  |i. 
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roD  avait  abandonné  Tiiéré^ie  lio  Vaieulin 
(1000),qDl,au  témoignage  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (lOOO*),  était  déjèeomme  éteinte 
avant  la  fin  du  ir*. 

Ouwragtê  fau§iemt»t  «MrUtuA  à  imnt 
BippolyU  (lOOi). 

On  a  supposé  à  saint  fiippoljlc  plusieurs 
ouvrflges,  notamment  :  un  livre /)c  (a  fin  du 
monde  ,  de  l'Antéchrist ,  et  du  second  uvéne- 
tneni  de  Jùus-Christ ,  publié  par  le  prési- 
dent Pie  en  1553,  et  ifui  contredit  sur  pla- 
siears  points  le  véritabie  ouvrage  du  saint 
touchant  l'Anlechrisl;  des  Commentaires  sur 
l'Apocalypse ,  où  il  n'y  a  ni  sl  vl^  ni  éruiH- 
tion;  un  Traité  sur  les  douze  apôtres,  sur 
les  lieux  où  ils  ont  prêché ,  et  oCi  ils  sont 
morts»  dans  lequel  on  allègue  fiiussement 
que  TapAtre  Simon  succéda  à  saint  Jacques 
sur  le  siège  de  Jérusalem  ;  un  Traité  sur  les 
^0  disciples  f  contenant  |)iiisîeurs  faits  qui 
n'ont  aucun  fondement  dans  l'antiquité  ;  un 
passage  sur  la  généalogie  de  saint  Joseph  et 
de  la  sainte  Vierge ,  qui  appartient  k  Hip- 
poljrte  de  Thèbes ,  lequel  vivait  après  llét»> 
phraste ,  vers  la  ûn  du  %i*  siècle  ou  au  oom- 
inenccnioni  du  xu*.  Nous  ne  parlons  pas  des 
soixauLft-iiuit canons  que  los  chrétiens  d'E- 
thiopie lisent  sous  le  noiu  de  saint  Uippo- 
Ijte ,  ni  des  écrits  que  les  Cbaldéens  lui  atp 
tribuent. 

Jharine  de  $amt  BippolyU  (tOOS). 

Quoiqu'il  nous  reste  peu  d*ottYrages  de 

1000)  Foy.ci-dessns,  noleOSi 
1000*)  Vfi/.  ri -dessus,  iiol.-  !)  ô. 
i  lOei)  Ceiliifi-,   Ilnittire  générale  dei  auletirs  $a- 
êris  et  ecctési'niulHfs,  i.  Il,  p.  3fM>. 
|t002)  Ibid.,  p.  3G5. 

(1003)  Nam  quia  beitli  prophetm  oeuH  n«$tri  fut' 
runt,  ips'i  pei  (ricm  V,■^^^  KM/^^înia  praviderunt , 
qttiB  et  altn  posiinodum  u'ianbm  miiiistrarunl,  nfdum 
i/nœ  i)rivti'\ii(i  efseiit  loqucntttyUd  et  prœteiuia  al- 
f M  lulura  nuntianles ,  ne  urium  propheta  lempora- 
Kr,  seé  «t  cwic/if  eelatibt» 


este  monsintretur^ 
lura  prccdicerel  ,  ut .  propheta  esse  cxisiimareiur. 
Bi  namque  patres  tpiri;u  propheliœ  aplati,  digneque 
ah  ipso  Verbo  honorait,  quo  nimirum  vetat  orgam 
in  seiptit  temper  uiiitum  Verbum  tanquam  plectrum 
reni,  cnjus  nutu  atque  afflaiu  quee  Deut  rettet 
propketœ  annunitaèaitl.  aoH  unm  sua  facnUatê 
tot/Hebaniur,  nec  quee  ex  anim»  etunt  heee  preediew 
tant  ;  sci/  prijinnn  quHi'in  Verbi  numine  r;  ',  /p/'eii- 
lia  tmbuti,  estiittt'  per  lisa  quee  eneiU  fiiiuia  probe 
fircrdoccbuuiur,  ac  demum  ccna  jam  rerum  fide,  ea 
dicebaal  ac  prœdicubarU  qua  illis  diviao  duntasut 
fimm'iw  maiij/toM  f«r»HU  tett^is  tmo  «àiAMufiio. 
Nam  qua  ralione  propheta  tocaretur ,  nisi  quœ  tunt 
futura  tpiritu  prœtideret  ?,,.  Unde  cunctnieHier  pro- 
}}heia;  a  piiiuipio  YidmM  Msabmt»,  (Uif^  Dê 
Antidn.,  ii.  H.) 

(lOUi)  Hic  aulem  (Dci  Fi(itt»)dedil  Ltftm  H  prO' 
pketas  i  et  datut»  aùgit  ho*  p$r  jipifUum  tfuetum 
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saint  Hippolj  lc,  on  no  laisse  pasd'^  trouver 
beaucoup  de  choses  remarquables,  et  très- 
utiles  tant  pour  confirmer  les  vérités  du 

clirisiianisme  que  pour  éclairclr  plusieurs 
points  de  la  discipline  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise. 

SenHmenti  de  saint  Hippoiyte  sur  l'Ecri- 
ture Mima.  —  Le  aàint  docteur  parle  do  TE- 
criture  d'une  manière  ex«eileote ,  et  comme 
(l'un  livre  écrit  par  des  hommes  inspirés 
de  Dieu.  Les  prophètes  étaient,  selon  lui, 
des  instruuieiils  dont  le  Seigneur  se  servait 
pour  faire  connaître  ses  volontés  au  genre 
humain  (1003)  ;  mais,  comme  s'ils  eussent 
été  contraints  par  Timpression  que  le  Verbe 
de  Dieu  opérait  en  eux  au  moyen  du  saini 
Esprit,  ils  ne  pouvaient  pas  ne  point  an- 
noncer les  choses  qu'il  leur  faisait  enten- 
dre (100^).  C'est  dans  les  lixntures ,  et  uon 
ailleurs ,  que  Ton  apprend  à  coaoattre  et  h 
servir  Dieu,  et  Toii  doit  s*appliquer  avee 
soin  à  savoir  tout  ce  qu'elles  enseignent,  ea 
se  gardant  toutefois  (fcn  corrompre  le  sens 
par  des  interpréiaiions  purement  arbitraires 
(1€05).  Saint  Hippolyto  cite  ordinairement 
rficriture  selon  la  version  des  Septaofe. 
Quelquefois,  néanmoins,  il  a  recours  aux 
versions  fiitos  sur  l'hébreu  par  Aquila  et 
Symtnaqiie  (1006).  il  attribue  lo  livre  de  la 
Sagesse  à  Salomon  (1007)  ;  il  cite  le  livre  Ua 
Tobie  (1008) ,  et  reçoit  comme  authentique 
l'Histoire  de  Susanne  (i009)  et  de  Bel  (101 0). 
Il  fait  observer  que  les  Juifs ,  honteus  du 

toqtii,  ut,  aeàpiriiii's  lirtulis  PaleriiW  inipiralionerH^ 
(  i.M'ffum  et  roluntntfin  Patris  iiuniiarciit.  lit  his 
igiiur  Verbum  vertabatur  loquens  de  ipso.  Jam  ejtim 
ipKi'  suui  piceco  eml,  csuni^HfW  fuimum  est*- 
m  Verbum  komiuibuê  ^^parmt.  Ohm,,  Cout,  Noei*. 
n.  11  et  19.) 

(100")  V.ius  Deus  est  queiu  nonuliiin  ie,  fniit^s, 
affmfcimus,  quant  ex  itmclit  Srriptuns.  Quemaà- 
modum  enim,  si  quit  vetlet  sapientiam  hujus  imtmll 
exercere,  non  aliter  hos  cousequi  pottrii  «Mi  éogtstmtâs 
phUosopkomm  tegat  ;  tic  qHieuntiue  vottsmus  pteta  • 
tem  in  Deum  exereere,non  aliumle  dT^mv;,  tjnam  ît 
Scripturit  ditnnit.  Qmecumquc  eryu  unuia:  Sei  ffnu- 
rœ  precdicaui,  iciitmus;et  quœcunque  dnci-ni,  conno- 
scamus  ;  et  ticut  vutt  Pater  credi,  sic  credataus  ;  tl 
$ieuleuU  Filinm^lorificari,  sic  gloriftcemus  ;  et  ne- 
iti  tiUt  doHori  Spiritum  sanetum,  $ie  accipiamus. 
IVan  seeundam  propriam  wtuntMm,  neque  secundum 
proprium  ionuiii,  neque  tim  inferentes  in  ea  quœ  ab 
eo  data  tuiii  ;  sed  quomodo  ipsê^  per  sanclas  Stcrialw 
ras,  docere,  totmi;  «te  iMMifemas.  (Hipp.,  Coitt. 
Noei.,  II.  9.) 

(1006)  Ilipp.,  CodiMMtar.  m  CfiMi.,  Op.,  i.  Il, 

p.  22  el  46. 

(1007)  llipp.,iH  r.ant.Op.,  1. 1,  p.  270;  l.  II.  p.  4  oi  B, 
(Um,  Hipp.,  tH  Itan.  «i  SMax., OiK,. Ll,  p,  %77. 

(tOOy)  Ihtd.,  |>  203. 

(tOlO)  Sed  enim  neque  sapiens  Dmdet  Ut  e«  ore 
teottum  weptuê,  etc.  Saint  Uipi^olyM,  co  rccQtin«ift« 
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crime  des  deux  vieillards  (|oi  allcntèrcnl  à 
la  pudeur  do  Snsatiiie  ,  supprimaienl  celle 
Histoire.  11  ne  doutait  point  que  l'Âpoca- 
IjrpM  ne  iùl  roQTrage  de  TapMro  saink  Jeaa 
(IMl)  ;  mais  il  ne  arojail  pas  que  rBpItre 
iViBtfbreux  fût  de  saint  Paul ,  suivant  en 
c«U  le  Stintimentde  son  maître  ^ninl  \rC-u6o, 
qui  n'admettait  |»as  non  plus  quei'Ap6ire  fût 
iBleor  de  eelte  Eptire  (1012).  Saint  Hipiio- 
Ifte  ne  «'explique  point  aar  les  aateors  des 
autres  livres  de  rRcrititfe.  Bn  parlant  de 
DaTid.ildît  qno  «;o<;  ?eniimes  sont  l'ou- 
vragedu  saini  Ks|irU  (_1013).  11  semble  rroire 
que  le  prophète  Daniel  ftil  ^anctiûé  dans  le 
Min  de  sa  Bière  (1014).  On  remarque  qaa, 
toffsqpi'tl  elle  les  Bpllres  de  saint  Paul ,  il  se 
sert  très-souvent  du  nom  appcîlatif,  en  di- 
sant «  l'Apôtre ,  »  au  lieu  de  «  saint  Paul.  » 
Il  allè'jue  par  deux  fois  (1015)  sous  le  nom 
d*an  prophète  an  passage  qui  ne  se  trouve 
point  dans  l*£crilBta. 

Sur  la  tradition.  —  Outre  Tamorité  des 
Livres  divins,  saint  Hippoljrie  reconnaît 
celle  des  traditions  apostoliques.  11  s'en  sert 
contre  Noèl ,  pour  prouver  que  le  Verbe  de 
Hîea  est  descMida  du  ciel  dans  le  sein  de  la 
Inenbenrense  Vierge  Marie  »  qa*il  j  a  pris 
une  Ame  et  un  corps,  et  tout  re  qui  psi  de 
la  nature  huniainn,  CTcepKj  le  péché  (1016); 
qu  il  a  suuilert  ;  qu'il  est  mort,  et  ressuscité 
le  troisième  jour  ;  qu'il  est  assia  à  la  droite 
duKre,  et  qu'il  tiente  jiagjtir  les  vinnis 
cl  les  morts  (lOtl). 

aui  qoe  Vtaid  a  été  délivré  deux  fois  d<;  la  gueule 
é»  lîMH  adnci  néerMairemeiii  Pilisioire  de  Bel, 
ta  li  eauM  que  ce  prophète  «e  vit  exposé  vue 

onde  fois  à  U  fureur  de  ces  bétel ttrocss*  (,Hip|i«, 
be  (radit.  apoil.,  t.  I,  p.  ^47.) 

11011)  Hipp.,  l.  1,  |i.  18  lîl      ;  l.  !I,  p.  10. 

<lUli)  Habel  et  alia  minm  accurata,  lum  quod 
Paultm  Ef^lolm  ad  Hebratot  auclorem  etif  neijni. 
(Itioan,  COd.  121.)  i£ti4>Diw  Goter  ai  ribue  le 
néme  teatlawirt  à  Siitiii  iréiiie.  (Apad.  Phoi.,  cod., 
33i.) 

001^)  Uipp.  Cinitra  Jud.Tos,  (.  Il,  p.  2. 

(lui 4)  Quit  hac  lo(fui  docuit,  v.in  qui  ex  uIito 
mairit  te  formavit?  lîudiasi  iroil  (iii'il  faut  lire 
ivtàssf,  tanctificatit.  on  xoUisi;,  locaàl. 

{lOiêl  Uipp.,  tit  Aulirkr.,  ii.  IS  et  54. 

(1016)  Cr«îr«imu  igilur,  fraîres,  uemdum  iradi- 
riùnem  apottolortim,  xi-.i-r^  /  -%[iï'ytz:'i  iCy*  àiîOî^'î- 
quod  Dcui  Verbume  cœlii  d^■^■:-;>ldit  in  taHClmn 
Vntjith'm  .Manam,  tic.  Coiit.  Mucl.,  ii.  17.) 

{1UI7)  f/iùc  ^Nocto)  vret^ifteri  retiionderuul  :  Lt 
■et  KiiaiM  Utttm  ttH  $âmn$  ;  admiu  C/trtiiKiii,  ici- 
tictt  fiiUm^  paut$m,  tùnii  fMstM  Ml;  m«r<KKM. 
sâciif  fwrfwiw  nt  ;  et  snettatum  tertia  die,  et  $eden- 
trm  ad  dcxUrutn  l'uirn.  roiluruimjue  ad  jiuli:u)i  ■ 
àttm  vivui  €1  iiiortuus.  Alifuc  Itaïc  dn  imiis  quw  uidi- 
eimm».  (ll<pp-f  >l"d  ,  m.  l.j 

(iOl«)  Si  ergo  Yerbui»  eral  apud  X>ciiin,  et  Deti$ 
«al,  farM  trfot  Iritniualiqitk  Joamtm  dieere  ino» 


PART.  I.  —  UVItE  Xm  [34il.-i.  riMBst.!  SIè 

5Mr  le  mystère  de  la  Trinité'.  —  Sa  foi  sur 
le  mystère  de  la  Trinité  est  très-orliio- 
doxe.  11  enseigne  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en 
trois  Personnes  ;  que  le  Père  est  Dieu ,  que 
le  Fils  est  Dieu ,  que  le  saint  Esprit  est 
Dieu.  Le  Père  est  au-dessus  de  tous;  le  Fils 
étend  sa  providence  ?urtous;  le  saint  V.^- 
prit  réside  en  nous  tous.  L'unité  dans  Uicu 
ne  peut  seeonceTOir  sans  la  triniié  des  Per- 
sonnes; et  on  ne  peut  glorifier  le  Père» 
qu'en  môme  temps  on  ne  rende  gloire  OU 
Fils  et  au  saint  i:-|>rit.  Pour  exprimer  la 
pluralité  de."?  Personnes  on  Dieu,  saint  Hip- 
poi}  te  emploie  le  mot  de  «  Trinité  ;  »  et  il 
dit  observer  que  ce  mjstère  n*éiait  point 
connu  des  Jui& ,  ni  môme  de  quelqnes-ona 
de  ceux  qui  furent  d'.iliord  du  nombre  des 
disciples  de  J(5>us-Clir'isl,  lequel  le  fil  con- 
naître clairement  à  ses  disciples  aussitôt 
après  sa  résurrection.  An  reste ,  on  ne  doit 
pas  être  aorpris  d'entendre  dire  à  saint  Hip- 
poljte  que  «  le  Père  commande ,  »  et  que 
«  le  Fils  obéit  (1018).  »  Ces  manières  de  par- 
ler ,  qui  aujourd'hui  nous  paraissent  dures, 
ne  rétaieoi  point  dans  lo  langage  des  Pères 
des  II*  et  ur  siècles.  Saint  lrénée(iOt0)  s'en 
est  servi  sans  scrupule  ;  et,  quelque  Ikvo- 
rables  qu'elles  parn^nt  à  l'hérésie  arienne, 
elles  ont  été  en  usage  ,  même  d»puis  le  con- 
cile de  Nicée,  comme  on  le  voit  par  les 
écrits  de  saint  Athanase  (1020) ,  de  saint  Ba- 
sile (tOfti),  et  de  ifarius  Victor  (t082).  C'est 
que  »  suivant  le  style  de  ces  anciens  théo- 

deotf  J>Koa  fliM«m  non  dicatUt  ud  unum.  Pertonat 
imù  i(Mf ,  mtmmMt  MriMOt,  fntitam  iice  Sj^iri- 
tuM  tëmti.  Ptter  iftiiem  um» ,  fertmet  vtr»  «mp, 

quia  Fitiut,  ttrlia  uutnn  Spiritut  taticiut.  Paler 
mutntut,  Verbum  fUT/ir ii  :  Filius  aitlem  osh-iidilur, 
yer  ijuem  l'uler  cnulititi-.  Œcoiioinia  (oii>ritsionii 
réditjilur  ad  unum  Ùeumi  umt  enim  etl  Deu$  qui 
mandat,  Pater  ;qtU  cbedit,  Filiu$;  qni  doett  scmh- 
liant,  S^firilu»  lanciu».  Paler  fUt  cal  iwptr  ùan^p 
FifiM  per  emiiia,  Spirii^it  eanetat  iu  omtnbtu.  Ali- 
ttr  Deum  unum  inieilniere  non  pottumus,  rrf  1  vere 
Patri  ei  i  tlto  cl  .S/ii/i/ni  sancfo  credamus.  tunim 
Judo-'i  l'alrcin  iilonficaiu  runl  ii'.'i  ;!  er]t-runl graliat^ 
tiquiJem  non  ugmvefUHt  t  iliuin.  Dncipuli  agnove- 
ruHi  Fihum,  *ed  non  in  Spirilu  tnnclo,  idcirco  ne- 
fwnnua,  Scien$  igiiur  t'er^im»  PûUiê  itecHomiam 
et  vclmtatem  Patnt,  tputé  nom  mtt  mtiter  P«ler  9/»- 
riftcitri,  iiini  nie  ;  ctim  raurrexitsel,  iradidit  hoc 
disciptiUs  :  t  ^"liHU  Ji,  t  iitquit,  <  ducele  omnes  génies, 
l>i\plizanles  eoi  iii  )ioj>nnc  Puliia,  cl  Filii  ,  cl  Spiri- 
lui,  smicii.  I  Uocuil  hic  quod  quicunque  unum  (juid 
horum  otmserii,  is  perfecte  beunt  non  ^torificatil. 
Per  hane  enim  IrmtMi»t  Sià  xf|;  Tpiz6o;,  Paler 
glorilicuiur;  Pater  enim  ttinit,  FiUus  (ecii.Spmlus 
siiiu-  uî  iiirrr  fV  ;  -Il /Vcil.  (iiipp  ,  Cj»|,  ivoel.,n.  lé.J 

{lUi'Jj  11.  11.,  illires.,  I.  IV,  c.  li). 

(1U-2U/  (h:il.  cnnt.  <j,  nl. 

(1U2I)L.  (te  Spn.tiUiCto. 

{lùix)  Ik  nram  trtuiioKt,  L  1* 
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logiens ,  les  termes  de  «  rommnnder  »  et  Dieu  ëiait  seu 
d' «  ODéir,  »  lorsqu'il  s'agit  des  Personnes 
diyioes ,  ne  signiflent  point  que  Tuno  ait 
sur  l'autre  quelque  empire,  oofflina  on  maî- 
tre t  sur  «on  serfileor  s  ils  indiqueiit  seule- 
ment la  conformité  de  volonté  dans  le  Père 
et  le  Fils  ,  cl  c'est  comme  si  on  disait  que 
le  Pèro»  ayant  résolu  de  errer  ie  monde  par 
son  Verbe ,  ne  l'a  pas  fait  toutefois  sans  la 
volonté  de  son  Verbe  »  «  avec  lequel  il  n'est 
qo*Dne  même  sobstance  (1013)$  »  etr  le 
Père  ,  le  Fils»  et  le  saiot  Esprit  ne  sont 
qu'une  môme  yerlu ,  qu'uno  même  puis- 
sance,  quoiqu'ils  soient  réfil  ui^nt  trois 
Personnes  distinguées  l'uue  de  iauire 
{im).  . 

Sur  fa  dtmniléduFih.  —  Il  n*y  a  en  Dieu 

qu'une  vertu.  Le  Père  est  toute  cette  vertu; 
le  Fils  en  est  l'écoulement.  11  a  été  i^ro  lni? 
du  Père ,  comme  la  clarté  de  la  lumière; 
l'eau  de  la  source  ;  le  rayon  du  soleil (1025). 
Ainsi  le  Fils  est  autre  que  le  Père ,  en  per- 
sonne »  non  en  substance  (1096).  Le  Verbe , 
qui  est  le  Fils  unique  de  Dieu  selon  l'es- 
sonrc  divine  (1027),  Dieu  de  Dieu  et  Dieu 
par  sa  nature  (1028),  a  toujours  été  dans  la 
gloire.  Coélernel  à  son  Père,  il  exista  avant 
tous  les  sièdes ,  avant  tous  les  temps,  avant 
la  création  de  l'univers  (10»}.  Saint  Hippo- 
lyie  dit  qu'avant  que  le  monde  fttt  créé, 


I2W.-S.  K*BIFX.] 

,  parce  qu'il  n'y  avait  rien 
hors  de  lui;  mais  en  lui  était  sa  Parole  inté- 
rieure ,  son  Verbe,  qui  se  produisit  ensuite 
au  dehors  et  forma  toutes  les  créatures. 
{1030}.  C'est  ce  Verbe  qui  a  donné  la  Loi ,  et 
qui  a  inspiré  les  prophètes  (1031).  Saint  Hip- 

pofjrle  lui  donne lenom  d'« Esprit  (1032);»  et 
ij  fait  observer  qu'il  yceeltedifTérenceentre 

le  Verbe  de  Dieu  et  celui  de  rbomme ,  que 
le  premier  peut  se  rendre  visible,  an  lieu 
que  l'autre  ne  peut  être  l'objet  d'aucun  au- 
tre sens  que  de  l'ouïe  (1033). 

Sur  la  divinUé  du  saint  Esprit,  —  Le  saint 
Esprit  est  la  troisième  Personne  de  la  Tri- 
nité (1033*]. Unen  substance ,  en  vertu,  en 
puissance  avec  le  Père  et  le  Fils  (1034) ,  il 
mérite  un  honneur  égal  (1035)  :  aussi  l'ado- 
rons-nous  (1036),  et  lui  rendons-nous  la 
même  gloire  qu'au  Fils  dont  il  est  l'Esprit 
lioaij.  C'est  lui  qui,  dans  les  commeoce- 
cementsde  la  création,  était  porté  sur  les 
eaux;  c'est  par  lui  que  le  monde  nabslste. 
que  toutes  choses  ont  vie ,  que  les  pro- 
phM^^s  ont  parlé,  que  saint  Pierre  a  con- 
iV  1  la  liviuité  de  Jésus-Christ,  et  que  la 
iiierre  sur  laquelle  l'Eglise  est  bâtie  a  été 
affermie.  C'est  lui  qui  est  descendu  sur  les 
apOtres  en  forme  de  langues  de  feu  ,  et  sur 
Jésus-Christ  en  forme  de  colombf' ,  et  qui 
neus  accorde  daub  le  baptême  la  rémiKsion 


(10-25)  Vna  enini  vir(n$  ex  loto  :  totum  vero  Paler, 
ex  quo  cir<H.ï  Veibum.  (Ilipp.,  Coiil.  Noet.,n,  il.) 

(lUii)  .W-ceaeesi  er^o  ul,  quamtis  notil  (Noetvs), 
eonfiteaiur  l'aitem  Dcitin  omiiipotentem,  et  Christtm 
JiMMM  f  iitiiffi  Dei.  Dttm  faeimm  homutm,  etU  «m- 
nfa  Pattr  tubjUit,  prteur  se,  et  Spîrttum  MMClvm, 
ifl  fioi  es$e  vere  très,  Quott  is  vuli  scirequomodo  unus 
Dtus  demomiratur,  iciul  unaiii  fis?  vtriutetn  tive  po- 
UiUiam  liujus.  (llipp..  ibid.,  m.  s.) 

(lUi5)  Aique  iia  adUitil  ei  a(iu$.  Cum  alium  dico, 
MM  tfmi  4«9s  dii»;  êti  Unquam  tumm  ex  iumine, 
ét  aquam  ex  fonU,  ani  radium  a  tôle.  t-M  ««im 
virtui  ex  lolo  ;  lolum  ver^  Pater,  ex  quo  virtus  Ver- 
bum.  (Ilipp  ,  Coni.  Soet.,  ii.  11.) 

(I0Î6)  Si  aule.n  dieul  Noetut  :  lyse  dixit  :  •  F.go 
et  Pater  unum  sumu$  ;  >  adtertat  animum,  ei  inid- 
tigat  quad  mon  dixil  ;  i  Ego  «1  Pater  mmm  <itm,  i 
Md  «  «JiiiHi  $»mm*.  >  tUud  eniM  {sMmuê)  non  éid- 
tur  de  Htto;  -■■•■d  sir  ttixil,  q\tia  duat  penonat  de- 
ntonslratil,  unum  aulcin  putcuiinm,  tive  virtulem. 
(Hijip..  tb\tl..  II.  7.) 

(1U2Ï;  Unigenilut  êecundum  ditiinain  enenliam, 
{Serm.  in  Theophan.,Op.,  l.  i,  p.  ^05.) 

(1028)  ^am  unigatiUM  iM  Verbum,  eum  Oeus 
ettet  de  Deo,  teipsum  exhtaimtl.  (Hipp.,  Commeist. 
in  tfues.,  Up  ,  l.  H.  p.  29.)  1  laque  qui  ul  homo  peri- 
cuium  lubierat  a  Paire  salvalus  f.'.ie  affirmatur , 
amaK^tam  iiaiura  »ua  exti*ten$  Deut,  xxTà  (p'^nv 
inàmmiis6ç,  et  unitenam  ipsam  eUibitem  creatit- 
ram  m  éon»  sfalii  emttmmu.  (Hipp.,  C«wm.  la  Ge> 
ne,.,  t.  11.  p.  27, 28.)     ,  .   .     ,   .  , 

(lUitl)  Hemper  enim  fuil  m  glorta  ««fiM,  fli» 
aiiw  omn*  cmm  «  ttmpt»  »  «t       mnadi  jMo 


fundtamMU  proprh  Pelri  e«<xsltlt(  :  tô  tf^  «ywiç- 

dfx>ov  yewfiTOpi  (Hipp.,  Coin  m.  in  Cm  t.  Il,  p.  'in  ) 
(I(Ï50)  Deut  tolu*  cum  ettet  ,  miiuque  coœvum  h<^ 
béret,.»  nm{enm)  erat  prtrur  tpsum.  Ipyf 
muiius  erat.  Hecenim  erat  tine  llaiwne,tiiie  bapieu- 
lia  tine  Potentia,  sine  Coniiiia.  Omuia  erant  in 
ipto,  ipte  erat  omnia.  Quando  volhtt ,  et  quomad» 
toluit  otieniil  Verbum  tuum  temporibut  apud  eum 
dehnitit;  p«r  quem  omnia  fecil...Quod  Verbuw  nnn 
in  u  haberet f  estetque  mundo  inatpectabile  ,  (tcti 
atpeetiMt*  eiBtiHea$  piiorem  vocem,  et  lu>,.eii  ex  lu- 
,111  Ne  (fenerans  deprom^  twi  creaturte  Uomtnuui, 
teiniim  tuum.  (Hipp.,  Conl.  Jwfl.,  ».  W.| 

(t03l)  Ilic  autem  dédit  Legem  et  prophetat  ;  et 
dando  coegit  hot  per  Spirilum  WHitum  loqui,  ut,  ae- 
cipientet  virtutit   Palenia    tiispiuiiioiii;m  , 
«iitiim  et  toluntatem    Patri»  nmiturmt.  (Ilipp., 
Coiit.Noel.,a.  11  )  ,  . 

(I0j2)  Qu  J  eu  autem  quod  exittt  a  Pâtre,  Rtst 
Verbum  ?  Quid  rtt  quod  ex  ipto  geniimm  est,iiUi 
Spiritus  ici  al  Verbum  ?  (llipp.,  Conl.  A'oef.,!!.  16.) 

(1035)  Verbum  Uet  totum  ett  vuthUe^  terbum 
vero  hominit  audibite.  (Hi|ip.,         Sait,,  I».  i5.) 

(1033')  Ibid.,  n.  3. 
(1034)  Ibid.,  n.  3  et 8. 

(1033)  Ibid.,  n.  3  Pt  1 1.  ,  _ 

(1036)  Ergo  Verbum  incamalum  etmUi^,  ra» 
trem  per  eum  inicl  itjimus,  Filio  crediMM,  ^rlinm 
tanctum  adoramut.  [Ibid.,  n.  12.) 

(1037)  Ipai  gloria  et  polCTfiS  mm  tacrosanclo 
boKO  cl  rilipco  ej«s  Sp  ritu  nane  àl  et  t<^per  in 
omnia  tacula  tœcutoruntf  amen»  (Hipp.,  Serm.  m 
tluoph,,  L  1,  p.  Mt.) 
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nos  péchés.  C'est  ce  même  iisjtrit  (jui  des- 
cendit dans  le  sein  delà  sainte  Vierge,  et 
qaij  forma  le  corps  du  Sauveur  (1038j. 
Cesl  appareoBineDt  pour  celle  raison  que 
saint  Hippotyte  appelle  le  saiiil  Esprit  «  Eco- 
DOQiie  (10:!9',  s  nom  sous  lequel  il  désigne 
ordinairement  le  mystère  de  l'iacaroation 
(lOM)}.  IJ  donne  aussi  à  la  troisième  Per- 
lone  de  la  Trinité  le  nom  de  «  Grftce,»  parre 
i|B*dle  est  la  source  de  toutes  telles  que 
SOUStecevonç  en  cetio  vie. 

Sur  le  mystère  de  rincarnation  ,  el  la  di»- 
tiution  des  deux  n<Uure$  eit  Jésui-Chritt.  — 
Ott trois  Personnes  de  fa  Trinité,  aucune 
a*a  été  envoyée  en  ce  monde  que  le  FiU 
(10^1).  C'est  lui  qui  ,  descendu  du  ciel  dans 
le  sein  de  !a  bienheureuse  Marie  ,  y  a  pris 
un  corps  el  une  âtue  semblables  aux  nôtres, 
et  qui ,  ^  l'union  du  Verbe ,  Premier-né 


PART.  I.-  LIVRE  XVII.  [Î46.— s.  fabie:».]  UQ 
de  Dieu,  arec  le  Premier  né  de  la  Vierge  . 
est  luul  ensemble  vrai  Dieu  et  vrai  homme 
(1042)  t  sans  aucun  ctiangement  de  Tune  ni 
de  l'autre  des  deux  natures  (i<K3).  Pour 
montrer  combien  celte  union  e2>t  intioM, 
saint  Hippoljte  se  sert  d'une  façon  do  par- 
ler (lOM)  qui  pourrait  d'abord  donner  heu 
de  croire  qu'il  partageait  Terreur  de  ceux 
qui  ont  enseigné  que  Jésus-Christ  était  un 
mélange  de  la  chair  et  du  Verbe:  mais  ce 
qui  le  met  &  couvert  de  ce  soupçon,  c'est 
qu'il  dit  en  termes  formels  que  Jéâus-Clirist 
est  né  de  la  Vierge  ,  Dieu  et  homme  sans 
confusion  des  deux  natures  (KM).  Chaque 
substance  a  conservé  ses  propriétés  :  le  Verbe 
faisait  des  miracles,  la  chair  souffrait  (1046). 
Il  n'y  a  toutefois  qu'une  personne  en  Jésus- 
Christ  t  qu'un  principe  des  actions  propres 
aux  deux  natures  (1^^.  Le  principe  de 


(t05&}  Uic  f$l  SpinJiu  ftti  ai»  t'iii/io  ft-rcbatur  sk- 
feraquas,  per  quem  mundu*  movelnr  ,  tialura  rreata 
emuUM,  9auiM  Mlam  accipiunl.  Qui  m  propheliê 
»peraf$nt^  in  CMMum  detoluvit.  Hic  ett  Spiriluê 
sp^rîif  finguaruni  ignearum  dalui  apoifo/if...  lût  b«e 
l.ttbrui  ad  Virginem  :  i  Spiritus  sanclu$  $9perve»iet 
iri  le.  el  jiountiu  .Miiisiini  obumbrabit  tibi.  i  Per 
tiauc  Spnttum  l'elrm  beaiam  iltam  rocem  effatut  ett: 
«  Tu  et  V.hrtsiut,  Fitiut  Dei  vitentit.  >  Ptr  hune 
S^rtisii  fitmatu  EuUti»  fttra  ut.  {Uii.)  Vtnit* 
es  «milMe  in  lift«rialem,  t*  eom^hne  in  inMrm» 
pluiiitm.  El  quomodo,  inawi$,veHiemui  t  Per  aquam 
et  ^pintitm  iunetum,  iitte  ett  aqua  cum  Spirilu 
Muet*  conjuncta,...  ^  fiiMi  r«fmerei«a  kma»  m> 
mJu^UT.llbid.} 

(lt39)wC»CM  lUwûêdieere  Joannem  dno»  deosf 
Ùmât  fûim  mom  dKMN.  ud  «itiim,  Ptnonùê  wro 
tfMi;  (Beonamtam  tertûm,  grMUm  dkoiaaaiSpi' 
ri/M.  (Hipp.,  Cent,  yvel.,  n.  II.) 
(iOlO;  Ibtd.,  il.  4,  el  aiibi  siepe.  * 
(lOil)  Missttt  oMttm  non  «i  ùHn»  fMM  F«réM«i. 
{fiùL,  B.  13.) 

(lOit)  Die  mihi,  o  beaia  Maria,  quU  «ral  «  le  in 
wufetmatmm,  ti  qiùd  a  te  itt  matrue  tirginaU 
fnitèêiurf  yertum  erat  0H,  ^rimvgettitum  qui  g 
calit  in  le  diiCi^nd-rn! .  c!  homo  vrimogenitus  in 
iiUro  [ontiiitui,  1(1  t'rt mil, je iiilum  Verbum  Dei  pri- 
I   mogenilo  humnii  unilum  ostaidcritur.  (Ilipp  ,  apiiit 
Theoilorel..  Dialog  1 ,  ci  Op..  u  \,  p.  i07.)  Lredamuê 
'  jftar,  frêtret,  $ecundum  traditionem  apo»tolorumf 
fiôd  Dnw  Vatmm  c  obIu  daeenéil  Ut  uineiom 
tirginem  Matiam,  ut  iR  tu  inearnatu»  tumpta  anima 
humana  rationit,  inquam ,  parlieijye,  facltis  omnin 
V4urcu/jfff«  homo  ett,  excepta  peecoio,  stilviirel  Adam 
qui  ceeiderat,  et  intmortalilaiem  l(irijtr,-iur  iis  qui 
treéeremt  iniitHfiiiwejHi.  (Hipp.,(;o)U.  iSoet.,  n.  17.) 

(iei3)  SÎCTil  êrfO  prtedictttum  est ,  sic  pratent 
téiftnm  «•«J/teiMi  /<ct<,  «I  KiryiM  et  Spiritu 
êometo  mûtut  AoMo  fêem;  habênt  rorfcile  qwd  pa- 
Urnuiu  i-ritt  lanquam  Verbum,  irrrcniini  vero,  lan- 
q»mm  ex  vettre  Adam,  jht  yirtjhu'm  inenrunlns.  Sic 
Il  mundumegreisui  Deui,  coiporatu^  apj'unm.  '-'[ifi's- 
SMS  ptr fectus  homo.  Houenimper  pclionem  aul  tuula- 
fiffiim,  $ed  vere,  fttttUê  têt  ft«iR9.  {tHd.} 

(lOii)  Moriate  corpus  notirum  sum  tâmituisdû 
rirtmli.        Q-/T,zh'/  f  uwv  oûjia  TfJ  ÊaufoS  SoHâ\ut 
«i  fti^at^.  (Hipp.,  Oe  Aiiltchr  ,  ii.  4.) 
ilutôj  £l  <  miscttii  >  ni  poculo  suo  <  rinum  :  s 


iu  Virgine  divimlalem  suam  unieus  cum  carne  tan- 
quam  tinum  memm  ac  purissimum,  Saltalor  ex  m 
natu*  est  $in»  eonfusioite  Ueus  et  Aomo,  A«vrxûxM( 
^bcxa\  MptùTOÇ,  (Hipp.,  in  illud  Prov.  ix,  1  :  Sa« 
pientia  <edi}fcavit,  etc.:  Op.,  I.  I,  p.  2N2.t 

(iOiC)  Sic  igitur  humana  sua  non  rccusat  qui  de- 
monstrabalur  este  Deus,  cum  ef,uril,  et  iabontt,  et 
defitli^atus  sedit,  et  super  ptilv'uium  dormit,  qui  na- 
tumm  habet  insomnem  sieut  Detit...  cum  ab  Herodê 
ê^miturt  fvi  totamterramjudicaiurus         a  ni- 
htihm  Htuaiiur  i$  eut  adttani  millia  miittum  et  4«* 
des  cenieiia  millia  angelorum.  (Hipp.,  r.o)it.  .Vo,/., 
n.  18.)  Verum,  licet  mortNus  ett  tanquiiin  homo,  tu- 
wei   iecundum   ditiuitalis   iwturam  munsit  Vtxus. 
(Hipp..  Comment,  in  6rn£f.,  l.  1.  p.  24.;  ili:  veuiens 
iu  mundum  Iteus  et  homo  patefaclus  est,  el  humanam 
^uidem  ip$i»»  naluram  facile  e$t  oswneeite,  fMmto 
Murjt  el  ntit,  etc.  Dirina  vere  tptw«  uutun  mu 
obscure  cerniiur,  quaiido  ab  angehf  ailorntur...  Ex 
aqua  in  nuptinrimtm  {nnt,  et  maie  it  teniorum  agi- 
tatum  objttrijni,  r/  in  ■:<hni  i:tnhtil:ii  ,  et  cœco  a  nali» 
vitale  risnm  nstunti,  t-lc.  (Hipp.,  m  PêiU.  il,  Op.t 
I.  I,  p.  2U8.  Vide  Cl  p.  266,  Il  l.  II.  p.«|,  S7,  tUt 
45,  et  U  I,  p.        264.)  Mysterium  namque  dimee 
iwrirmallMiit  Ofotloli»  et  propheiis  aique  doetorihu 
duptam  ac  dicersam  in  omtnbus  liaberi'  ua'.uralem 
llitoiiain  dninoscitiir,  cum  til  pei  feclcs  l>citatiii  et 
pleiiiv    demonstrattvum    humanituiis...  Seciitidum 
utrumquc  tuum  umper  permanens  sine  casu,  quitus 
éM»«  jMfilcr  (f  AiMMiM  «penUM  ett  :  perfrctionem 
per  emuern  utrUuque  raiionem  si¥i  niUuratiter  !»• 
eomimiraMfeiit  tatvans.  (Hipp.,  Cwt.  Beron  ,  I.  I, 
p.  ^i?  1 1  2i8.)  Tolui  heuii  ip^e  ,  f'/fus  /intn-  id^m 
loin»  l>en;<  panier  uatura,  et  humo  idem  tpse. 
beilute  (pitdt'in  ditinee  per  suttin  ipiins  sanclissiwam 
caritem  uun  ex^i!>lenltu  nnturu  carnit  operaut,  humO' 
Hilaie  toro  humana  non  exUleutUt  timturm  Dettatiê, 
(lbid.^p.meitsa.) 

{iOiif  NfMt  éhinum  corpore  operuiur,  niAtf  As- 
manum  itiviiiîii-Hi  r;crc<r:  icndiif.  Sibitiicl  modum  se- 
ritndnm  ulruinijuc  tminulubitem,  per  quem  eperalut 
en  uiraquc  decenli  more  ,  ad  approbalionem  perfectœ 
ac  venr  inliilqne  habeutit  prai  tlaiis  iuhumanalionis 
tuœ.  l laque  Bero ,  Oferutionis  monade  deitatetu 
Christiet  humanitatem  miutnliter  êûinU  coufunden» 
el  pariiens  pertoa^Ux^is,  éhtehU  CIMM.  {Ibséf 
n,  7.) 
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581  [216.— s.  FiBitM.]       IIISTUIRE  ECC 

rincArnAtioa  a  élô  le  salut  des  hommes 
{iiM)  t  car  Dieu  veut  1m  sauver  tous  (t049). 
Jésos^brist  e«t  Dieu  (1050).  41  est  coélernel 

au  Père  (105i) ,  il  est  daiiî»  le  Père  ei  le  Père 
est  dans  lui  (1052).  Le  P^re  lui  a  donné  toute 
puissance  ,  el  l'a  consliiué  Hui  et  Juge  de 
toates  les  créatures  qui  sont  dans  le  ciel» 
sur  la  terre  »  et  dans  les  enfers  (f  053).  Il  est 
la  ToloDté  du  Père  (105^).  Bn  parlant  de  aa 
naissance  tonipnrcllc  ,  saint  Htppolyle  sem- 
ble nier  qu'il  soil  ilcscomlii  de  David  :  mais 
toute  la  suite  du  passage  prouve  qu'il  recon- 
naît que  JAstts-Gbrisl  est  Téritablement  né 
de  la  race  de  ce  saint  roi,  et  qu'il  veut  seu- 
lement dire  que  l'Homme-Diou  est  né  jinr 
]a  puissance  du  saint  Esprit  et  non  en  la 
manière  que  naissent  les  autres  hommes 

(im). 

Sur  mnttmiti  h  taênU  Vierge ,  el  $m 
vbffytUé pêt^tuelU,  "  Quoique  saint  Uip- 

poljrte  ne  donne  point  h  la  mainte  Vierge  le 
titre  de  Mère  de  Dieu,  il  se  sert  de  certaines 
expressions:  qui  si|$nifient  la  même  chose; 
car  il  dit,  en  termes  exprès,  que  Marie  a 
porté  dans  son  sein  le  Verbe  de  Dieu  (ilKiS), 
que  d'elle  est  ne  Jésus-Christ  (1057),  cl  que 
Jé&us-Cbrist  est  Dieu  (1058).  Il  recoonali 


:siAsriQUE.       [i46.-s.  fkMit^.] 

aussi  qu'elle  est  demeurée  toujours  vierge 
(1059J. 

Sur  l0ê  êturtmentt  <f«  baptim»  et  Eucha- 
ristie. Sur  ta  nature  des  anges  et  d«  rdm*.*^ 

Il  n'est  parlé,  dans  les  écrits  de  saint  Hippo- 
Ijrte,  que  de  deux  sacrements,  du  baptême 
et  de  rSucbaristie  ;  mais  il  n'exclut  pas  les 
autres.  Le  premier  rend  la  vie  à  rbomme, 
le  délivre  de  Tesclavage  du  démon,  le  fail 
enfflni  (ic  Dieu,  el  lui  procure  Timmorla- 
lité  (1060).  Dans  le  second  nous  mangeons 
la  chair  divine  de  Jésus-Chnsl,  el  nous  bu- 
vons son  sang  vénérable  en  rémission  de 
nos  péchés  (1061).  On  offre  tous  les  jours 
sur  la  table  divine  ce  corps  el  ce  sang  en 
mémoire  du  sacrifice  que  fil  le  Sauveur,  le 
jour  de  la  divine  el  mystérieuse  Cène  (1063). 
Bn  recevant  le  baptême ,  on  renonce  au  dé- 
mon (t063),  el  on  fait  profession  de  croipo 
en  la  divinité  de  Jésus-Christ  (1064).  Le  jour 
de  PAipies  était  de5(in<''  pour  cette  cérémo- 
nie ylUtjo),  Saint  Hippolvte  se  sert  du  non 
d'église  (1066)  pour  déi>igneF  le  lieu  où  les 
Odèies  s*assemblaient.  H  reconnaît  que  les 
anges  el  l'âme  do  l'homme  sont  incorrup- 
tibles et  immortels  de  leur  nature  (1067); 
qu'au  jour  de  la  résurrection  chaque  HLme  so 


(10i8)  Ilipp.,  Cont.  ITmI.,    6  et  17. 

(1049)  Omiuê  ruU,  omnMfiW  mImi»  daUênn. 

<Hipp.,  De  Anlkltr.,n.  3.) 

(KlôO)  llœc  omnia  Cliritlut  œconoo^hr  tanquam 
komo  prtcabotur,(im  trai  verut  iMus.  \ih\>\)..  Lotit. 
Judtros,  n.  4.) 

(lOSl)  FUmm Âaetofiê  bitufithrum  imerfutruM, 
ljM«  «rfw  m  eMtermn  Pmtri.  vj)  lln-rA  auvoAtioc. 
<ftfrf..  n.7.)  . 

(lOSi)  /»i  f/uo  nulein  ctt  Deus ,  nut  tn  Chritio 
Jesv,  Vnho  /'«dis,  l'I  viijsicrio  a'coiioiniii' .  n/  al 
iitcarnationii  ?...  Qnod  auiem  dixit  :  lu  le  fil  Oius, 
ntendit  mtjslerinm  a-cou,'»i:,r,  id  ttt  incarnaliomt, 
MMNt  HtCêTHato  Verbo  si  (acto  k»mHû  Paur  erttt  tu 
Fifloct  Ftffiit  in  P«ir<,  eonwnmrj  Fi/i«  cum  Ao- 
minifriijt.  fllipp.,  Conl.  Soet.,  il.  4.) 

(iOjJ)  Oinnem  pote^iatem  ottendil  quv  a  Paire 
daia  e$t  Filio ,  <jui  cœlestium,  terretirium,  et  iufi  i 
norum  Rex  omMumque  Judex  creatvt  ett.  Calettium 
guidtm^fUfii  Vtrtum  l'nirii  anle  tœeuta  txttiteril; 
UmUtUm  Mre,f«Mitf  AoMio  imter  kamiaes  im<«<  cm, 
«r  •  te  iptê  AéWÊom  re/bmonM  ;  iaftrmmm  m- 
tem,  quod,  imer  mortuiH  reputatuê ,  tiuutorHm  arï- 
mabus  pra  dicam,  morte  Victor  morlh  *xttilit.{}itpp.f 
i)e  Antichr.,  n.  2tl  ) 

(lU.'ii)  VotH»iai  ValrUeii  Jesut  Clirittus.  ^llipp., 
f.onl.Jioet.,  u.  13.) 

(t05S)  CaluluM  IsoRts  focoinl  proplieta,  qui  ex 
Jwitt  el  Dvndt  termufitiH  e»mm  fuciui  ett,  non 
quiJcm  «  J  Dntidi*  factum  iemine,ted  qui  de  Spiritu 
tuncto  roi.cijiialur,  et  ex  êoncto  qermine  e  terra  pro- 
tednt.  (liipjK,  l)e  .\nlulir.,  ii.  S.| 

(IU50)  Utc  milti,  o  bea'.a  Maria,  ffuid  trot  a  te  in 
ei<ro  XCttceplum ,  et  quid  a  te  in  tirginali  matrice 
gettabatur!  Verbum  erai  Uei.  (liipp.»  «pud  TkeoUe- 
■ttU  Disloc.  I,  Cl  t>p.,  1. 1,  p.  se?.) 

(1057)  wtniQr  ex  ta  mtua  M ,  sine  €«tifn*\»t» 


lUttt  et  Homo.  (Hipp.,  Op.,  I.  1.  p.  282.) 

(tOS8)  Voy.  cKicssuii. t-ol.  547. 

{lO.j',))  (  Mireriorjim  Condiior ,  ex  tanctissima 
»enipcr  Yirgine  Miirui  ,  ver  eoneeptioiiem  iitviolabi- 
ieiH,  ii»e  cviuenibilitaie ,  tubttanlians  tibimet  ami' 
mam  inteilectuatem  cum  tentilico  corpore,  nattâtM 
fitetut  eu  hotno.  (Ilipp.,  Op..  t.  1.  p.  S3U.| 

(létiO)  VeNt/«  omae*  tribut  genihm  ad  topf  j«in«> 
lit  immortalilfitem.  Vilum  vobis ,  qui  iu  vjnorantim 
caligine  fenati  adhiic  eatis  ,  fauito  signifit  o  iiuntio. 
Veiiiif  r  rmiuie  in  libertalem ,  >.  •  i^jrnniiide  ad 
regnum,  ex  corrupiione  ad  incorrupiibHiiuieut...  Qui 
euim  cum  fide  in  hoc  regeneruliouis  lavacrum  ét- 
êceadit  rsnuittiul  malo  et  Ckrislù  te  addicit.  Boêttm 
akut^at  ae  C'Ari*i«m*  Ofttm  cfM  coir^letitr.  Semeetu 
temexait,  iadail  adopiionem,  auvd  vcro  maximutn 
eu,  rewrtitur  Fitim*  Det  et  Chrini  luvra.  (Hipp., 
Serm.  fu  Theoph.,  y. 

(1061)  Divinam  ipiittt  Ciirnem  ac  teiwral'ilcmejtt* 
tanguinem ,  ^f^v  Oe{av  aù-ioO  iipxa  xj\  -h  tt{uov 
aÙTOÛ  atiAx ,  dédit  uobit  edendum  bibendi,.uqwt  in 
nmittionem  pecratorum.  (hipp..  Oi«.,  (.  I,  p.  ÎSt.) 

{mi}  Voy.  ci-UesHUS.  col.  139. 

(lOtiS)  lîlenim  Eccletia  per  fidem  in  Chrittum  et 
rhni  iiaiein  in  Deumconfettarccipil lavacrum.  (Hipp., 
m  Dan.  el  Susau.^  D,  â7&.  Yoa.  ci-UcMus,  uoia 

ma. 

(1064)  Ibid.. 

ttOtô)  Qam  dim  porto  utti  éim  Pattkm  fer 

queiH  lavacrum  in  pomario  attuant^iu  paratufm 
(Ui|ip  ,  in  Uan.  et  Suitm. ,  p.  27*1.) 

(I(H)6)  Hipp.,  De  Antichr.,  n. 

^I()U7)  Eruut  homine$  lu  remnedioiie  iiciit  angeli 
nimirum  cotruplionit  expertes,  imwortaUSt  mhÙ 
defiMXU  aiiqua  deperderetotiiL  iV«iii  imitmtaUê  lui'  . 
tnn  ttMftfiMMf,  cic.  Ehumodi  naiuru  emutm»  mt- 
tett  tt  uûnttt  tarpwmt  tiiÊetdu  extoluiof  :  amkm 
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Z.r,    |21C.— s.  rvBir.K.]   Vi-  AGE  DU  MONDE.— 
réunira  au  nîêuic  corps  anqiict  elle  (-inii 
unie  en  ce  monde  ;  que  Jes  jusies  ilcniourc- 
roat  dans  un  lieu  souterraio ,  qu'il  nomme 
If  win  cTAbraluim ,  jusqu*au  jour  du  juge» 
ment  dornier  (1068)  ;  qu'ensuite  ils  iront 
jouir  dans  le  ciel  d'une  éioniité  bienheu- 
reuse :  le  s.inil  dortonr  ni^.nnmoins 
parlagor  le  senniuenl  toiumunéuienl  reçu 
par  lesaocieos,  savoir  que  les  [irophètes, 
les  apôtres  et  les  martyrs  jouissent  dès  à 
présent  de  la  ft:'îirii(5  élernellc  dans  le  ciel 
(1069j.  11  dit  que  la  d(îso[){^issanco  «iix  com- 
inaodeaieot5  du  Seigneur  cl  i'aposhisic  du 
ebrîslîaoisine  donoent  la  mort  éieiuelle  à 
l'âme  de  celui  qui  est  couiuble  de  ces  pé- 
cIks;  que  la  charité  de  Jésus-Christ  est  j'âmo 
de  rE:gli.<e,  ou  !o  nœud  (jni  on  unit  Ica 
membres;  que  les  anges  vedlenl  à  sa  cou- 
sertaUou  et  la  défendent. 

Jugement  *ur  mint  Ilippolijie  contidtré 
comme  t'criinin  (1070). 

Saint  Jérôme  et  les  autres  anciens  oui 
parlé  de  saint  Hippol_)  le  coiuiue  d'un  lioiume 
IrèsHioele,  très-éloqueut  (1071)  et  très- 
foruieux.  Il  avait  Tesprit  naturellement 
élevé,  niais  dont  ol  éloigné  de  la  satire.  Il 
est  juste  dans  sfs  |ion-<i^es ,  naturel  dans  5cs 
expressions,  solide  daus  ses  rai^otmenienis. 
Dans  ses  explications  de  l'Ecriture  sainte,  il 
s'attache  plus  è  l'esprit  qu'è  la  lettre;  mais 
ses  allégories  sont  belles,  cl  ordinairement 
assczjustes.il  n'est  (tns  (jiu'Iijiu'fuis  >i  hcu- 
rtui  dans  l'L'Xjilication  de  la  leilre,  el  nous 
^vous  fait  ub^erviT  qu'il  n'a  pas  compris  lu 
seos  des  soixante  et  dix  semaines  de  Daniel , 
et  qu'il  a  trop  reeulé  raccomplissement  de 
ceîtp  prophélie.  On  (tO"2J  lui  reprocheaussi 
d'avoir  osé  déterminer  r<^|îoque  du  jugo- 
menl  dernier,  et  de  l'avoir  lixé  à  la  tin  du 
sisième  millénaire  de  la  création  du  monde. 
On  peut  encore  trouver  étrange  qu'il  ait  cru 

euim  hlœ  naturm  $unt  tdtenut  aenerii,  tt  divena  a 
cteaiurii  huju*  mundi  quas  tuo  atpectuin  cadwt* 
g^.,  OjK,  u  I,  p.        Vide  €«01.  PUnout  p. 

(1068)  llipp.,  Cont.  ria'.on. 

{iOGd)  CVsl  ilaiis  rcndruti  où,  comparant  rE^;lise 
à  UQ  naviic  ,  il  dii  que  les  enseignes  ;«tlacliéus  a 
rantcane  «iu  nitvire  tepréseuteut  l«|  proptiétes,  lei 
Martyr»,  les  a  pâtres  qui  rcpotent  dans  le  royaunte 
éeiés\i9,-V.hr\ii:  Sitjna  mper  atitennam  in  aliùm  s.t- 
ttmta  yrophaarum ,  mariffrum  et  apçjolorum  in 
Cfiriiii  regno  qfuieMmfWM  srtjMlvt  orirf«.  (Hipp.,  0^ 
Autiilir.,  II.  5<J.) 

(tOÏU)  Ceii:icr,  Iliiioire  génifat*  4a  antgun  99- 
ui*  et  ecctésia$tiqHeêt  p  37t. 

(1071)  iri|i|io/y(M,  rir  dimtiirimus.  (Ilieion.. 

Bwr.  EcciisiASTiQCB.  Xll. 
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qno  les  jusles  nejouiro:it  do  la  béatitude 
qu'après  la  résnrrnction  et  lo  jugement  uni- 
versel :  ii  ne  serait  pas  raisonnable  de  lo 
condamner  pour  cela,  parce  que,  dans  ces 
premiers  siècles,  les  matières  de  la  religion 
n'étaient  pas  encore  aussi  éclaircies  qu'elles 
l'ont  (jt(5  (]o|)uis,  el  on  n'avait  pas  encore 
bitîn  dévelojipé  les  se.-rets  de  l'Kcrilure 
sainte.  On  s'étonne  avec  jilus  de  raison 
quVuant  aussi  versé  dans  la  chronologie ,  il 
ait  donné  k30  ans  à  la  ra{>tivitédes  Juifs  en 
Itabvlonie  (1073),  puisqu'il  est  certain,  par 
lo  témoignage  de  l'Ecriture  (107i),  qu'elle 
no  dura  que  70  ans.  San  discours  est  cluir 
(i075),  grejre,  sucancl  ;  et,  quoique  son  grec 
n'ait  pas  tous  les  agréments  du  style  athé- 
nien, il  ne  laisse  pas  que  d'être  poli  •  noblr, 
coulant  vi  figrdablo. 

Dans  saint  Uippoli  le,  on  a  vu  l'écrivain  i 
la  suite  le  montrera  évéque  et  maii^  r. 

Valens  (I076j. 

L'erreur,  dont  il  lul  l'enncini  rcJoutable, 
prenait  toutes  le:»  lonucs.  Ainsi  un  certain 
Tatens,  en  qui  reparut  legnQ$ticisme,ensoi^« 
vers  ce  temps  une  dodyine  également  dauge# 
reusc  et  infâme.  Saint  Augustin,  qui  avait  re- 
rlicrché  avoc  soin  cnqnni  elle  consistait,  avmio 
n'avoir  pu  It'di' couvrir  (1077).  On  sait  st'vdcnienl 
que  lesVdliisiens  faisaient  eunuques,  de  gré  ou 
4e  force,  non-seulem<»itceux  qui  embrassai^ 
leur  secte  «  mais  encore  les  itrangcrs  qu'ils 
rettcontraienl  ou  rju'ils  recevaient  chez  ctiT; 
et  qu'après  celle  oitération  ils  |iernicllaienl 
à  leurs  disciples  de  manger  de  toutes  sortes 
de  viandes,  oequ*ilsleur  défondaient  aupa«> 
ravant  (10'28].  Le  concile  d'Aehale  contre  les 
Valésiens  n'est  connu  quodttPrédestiqaïus. 
On  voit  par  saint  Ej)i|)han€  que  ces  héré- 
tiques furent  thassés  de  l'Kgliso;  mais  il 
ne  dit  pas  si  ce  fut  par  J'aulorilé  de  quelque 
concile. 

£pist.  28 ,  ad  Lucin.)  S.  Uipoolyîi,  eruditlonê  cla- 
ftuimi,  {ilarlnrolcg.  /tom.,  »  Atigiul.) 
(1072)  l'bot.,  cod.  m 

(1075)  Avdi  quod  gravUit  et  periculotius  ett.  AH 
eiiiiii  Vnii's  rc(jius  :  *  Dorsa  eoruin  $ciupcr  i)icuna.  » 
Id  eu  ut  sereiani  «jcnlibus  non  quadrtnyeuui  qua- 
draglnla  ami$,  ul  babytotie,  ud  iemper,  inquit,  m 
Mcniiutem  incurva.  >  (Ilipp.,  Coui.  Judteoi,  u.  Q,) 

(1074)  Jerem.  xxv.  9  et  II. 

(1075)  Cenus  ejus  dicendi  darma  imfirttuiê  cf 
perspicuum.  (Phol.,C<id.  202.) 

(I07«)  CeilIiiM',  Hifl.  'ne  ijàiérale  desmtUunff* 
créx  et  eccUtiatliques,  l,  111,  p.  578. 

(1077)  Avg.,  lAb,  é»  Uwni,t  e.  V,  t.  Vllf. 
p.  11. 

(iu:s;  I^pipltan.,  banes.  58. 
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Auir4  concile  d'Arabie ^  où  parait 
Origine  (1079). 

D  .Tuli  cs  novateurs  se  mirenl  h  publier  en 
Arabie  une  doctrine  coniraire  h  la  vérité, 
er.seigiianl  que  les  Âmes  mouraient  avec  le 
corps,  et  qu'elles  ressosdleraieal  tvee  lui. 
Les  évAqaes  de  la  proriiice,  s*étiint  réunis  à 
cesiyelfappdèrent  une  seconde  foisOrigène 
h  leur  conrile  pour  comlKiltre  avec  lUX 
l'erreur  qui  se  proiia^eait.  Il  la  réfuta  pu- 
bliquement avec  tant  de  solidité  et  de  force, 
qu*il  détermina  oeui  qui  l'avaient  inventée 
à  l'aliandonDer.  Hais  le  Synodique  (1060}  dit 
qu*ll  présida  h  cette  occasion  un  concile  de 
quatorze  évôqnes  en  Arabie.  I/histoire  ne 
nous  api>ro.nd  i»fls  que,  simple  prêtre,  il  ait 
jamais  présidé  aucwnc  assemblée  d'é-véqucs; 
et  cela  n*est  nullement  vraisemblable. 

Origine  combat  les  nouveaux  ElcémiUet 
(1081). 

Dans  le  même  temps.,  Origène  combattit 
«n  autre  hérétique  qui  essajâit  dejioîs  peu 
de  renouveler  les  erreurs  des  Ëlcésaltes 
(1082),  sectaires  qui,  outre  plusieurs  pra- 
tiques <:nperstiiieuses,  enseignaient  que  l'on 
pouvait  sans  péché  renier  la  foi  de  bouche, 
adorer  mémo  extérieurement  les  idoles,  et 
participer  anx  sacriGces  abominables  des 
înfldèles,  poar  éviter  la  mort.  Us  rejetaient 
aussi  plusieurs  livres  de  TEcrilure.,  en 
particulier  toutes  les  £pltres  de  saint 
Paul  (1083). 

ffoméiies  d'Origène  sur  Jérémie  (i08V). 

Nou';  ignorons  si  Origine  n  expliqué  Jé- 
rémie autrement  que  par  des  Homélies. 
Cassiodore  ïi083}  en  compte  45,  que  l'on 

(!07'))  Coillier,  Histoire  ginéralc  xies  auteurs  sa- 
trés  cl  eccléiimtiqucs,  t.  Il,  p.  ^>'.l*j  ;  l.  III,  p.  516* 

(1080)  Synodicus,  apnd  Jiih(<  1  uii! .  l.  tl ,  p.  1170. 

(lOSI)  Ceillier,  toc.  cit  ,  t.  Il,  p.  SM». 

(1083)  Vog.  t.  X,  col.  1075. 

(1085)  Epiphaii..  hxre>.  l'J,  i).  1  et  43.  Origi^ne 
parle  de  ce§  tiéréliques  dans  son  lloméHe  sur  le 
ptMimc  txxxii,  et  indique  leurs  erreurs  en  ce» 
teriMt  :  Ex  imtuno  âoero  eanoM  ^mdam  rwâi , 

ImUnuéam  tertr  mtUur  te»timoun$  tmm  ex  Yetere 
MlmWfifo  tum  ex  Evniiqctio.  l'iiulvm  quidem  apo- 
êtolum  inlegrum  répudiai.  Ducel  pra'tcrca  indiffe- 
reniem  rem  esse  Cliristum  abnegarc  :  ci  cuin  qui  i,a- 
pit  are  auiilem  ieim  in  ipso  discrimiue  ntfaturum 
«Mt,  tedium  es  auimi  êementia.  lÂtnm  etutm  pro' 
ft  i  tini  qnem  f  rirlo  detapsum  affirmant ,  eos  gui 
amcullincrnu  illi  cl  erediderint  peccatorum  veniam 
comecuttncs  .  el  quidcm  dii  ersam  ab  ilta  pcccnié' 
rnm  mnissione  quam  Jésus  Christus  imperliii.  (tu- 
telt  .  Ilint.,  I.  VI,  c.  38.) 

(I08i}  (kïHiei-,  Histoire  ginéraie  du  «itUan  ta» 
trit  el  eutéûvHiques^  t.  U,  p.  ©49. 
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voyait  r'n(  ore  du  tempsdcRabanlfaQr(l08C}. 
Sailli  Jérôme  (1087)  en  traduisit  14,  el  il 
ne  paraît  pas  que  Ton  en  ail  traduit  un  plus 
grand  nombre  :  ce  sont  celles  que  nous 
avons  aujourd'hui  en  latin.  Dans  la  2*, 
Origène  combat  certains  béréliques  de  la 
secte  des  Valentiniens  qui^  distinguant  dans 
l'homme  plusieurs  sortes  de  substances  on 
(le  nalures  ,  disaient  qu'il  y  en  avait  une, 
iiavoir  la  matérielle,  qui  n'éiait  pas  capable 
de  salut.  On  voit,  dans  la  7*,  qu*i]  était 
prêtre,  inférieur  à  Tévéque,  et  élevé  au- 
dessus  des  diacres  (I08S).  Dans  la  14*,  il  se 
plaint  (le  ce  que  les  chrétiens  n'ont  plus  la 
iiiCiiit'  ft-rvcMir  que  dans  les  pt  rséculions  : 
ce  qui  prouve  qu'il  composa  ces  Homélies 
en  temps  de  paix,  après  Tan  S45. Il  dit,  dans 
tes  8*  et  IC*,  quMI  y  avait  des  personnes  qui 
exannnaient  ses  discours  pour  y  trouver 
fpielqnc  faoto  légère,  afin  de  la  rolf^vpr  i>l 
de  lui  en  l'airi.'  un  crime:  c'est  pouiquoi  il 
veillait  à  ce  qu'on  n'abusât  point  de  ses  pa- 
roles pour  lui  atlribfter  des  sentimei^  qu'il 
n'avait  pas,  entre  autres  celui  de  lamétenp- 
sycose.  Dans  la  19%  il  cite  une  tradition 
hébraïque  qu'il  avait  apprise  d'un.Juif  qui, 
chassé  de  son  ]ia}s  pour  avoir  cnjbras<é  le 
christianisme,  était  venu  au  lieu  où  il  prô- 
cbait,  probablement  à  Césarée. 

Commentaires  «ur  les  douze  petits  pro- 
phitts{m9). 

Eusèbe  (1090)  dédarc  n'avoir  pu  Irourcr 
que  S5  volumes  des  Commentaires  d*Origène 
sur  les  douze  petits  prophètes ^  d'où  roQ 
peut  inférer  qu'il  y  en  avait  un  plus  grand 
nombre.  Il  ne  nous  en  reste  qu'un  fragment 
tiré  des  Commentaires  5ur  Osée,  pctitlivre 

(108:}]  L.  De  Intl  i.  dhin  ,  r.'ô. 
(1080)  lt:il»an.,  PrcefaL  inJereuiiam. 
liicron.,  Pmo9.  in  Eieehktem. 

(1088)  Cleri  fùrum  non  ftoderunt  eh.  Hœc  ante 
me  exposuerunt  ulti,  et,  quia  non  imjtrobo  interpre 
liiitoiiem  foiuin,  caindcm  proféra.  Aoj  qui  puiainur 
uliifuid  e4se,  id  est  qui  in  ctericutus  vobis  ordme  pnv- 
sidemHs,  in  toMum  ut  quidam  de  miiiori  gradm  nd 
hu»e  loeum  euj^aal  perraiirtf  noste  Meiis  non 

ffm  ia  €0  tstt  Mclnnrfaf  qwa  eteriei  nmnt  ;  mutti 
cniii)  el  presbijteri  pereunt ,  et  hiici  beaiissinii  repc- 
riiiniur  :  sid  ,  ai  ordineui  cUiicaltn  el  }inreuiuur 
purili  i-  el  Ual  eniiiiis...  L  itlilif.  quippc  rleiieatiis  nom 
in  eo  est,  si  uiiquts  sedcai  in  aguiiM  presbyierorHu», 
$ed  sijHjcia  locum  suum  et  juxta  prieeepui  Dotniui 
digHHs  incedat...  Plus  a  nieexigilur  quam  a  diacono, 
plus  a  diacvuo  quam  n  tiiico.  Qui  cero  lotius  Lc~ 
clesia  arcem  obsuu  i  pro  ouini  Et€tMa  ttàdti  tatio^ 
nem.  (  liom.  7  in  ierem  ) 

(1089)  Ceillier,  Histoire  générale  du  MUkMn  M- 
tri*  et  ecclésiastiques,  I.  Il,  p. 

(î01K)i  liiw  ,  liv.  \y,  c  '4». 
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(hisliné  h  eipliquer  ce  que  le  mol  Efthr^ién 

•Ignifie  dans  ce  prophète.  On  y  voit  que  le 
sentiment  d'Origi^no  était  qu'il  rio  f:i!lait 
poÎDl  corriger  les  endroits  de  I  Kcnlure 
saioie  qui  paraisseni  s'écarter  des  règles  de 
la  grammaire,  et  D*avoir  entre  eux  «nenne 
fîaifloa  selon  la  lettre.  L'aoteur  y  cite  le 
Ptuteur  d'Heriuas.  Origèxie  n'avait  expliqué 
qui',  les  cinq  premiers  chapitres  de  Zacharic, 
ei  ses  trois  tomes  sur  Malachie  n'étaient 
qu'uDe  explication  allégorique.  Tous  ces 

CoDiiieBtaîres|kire9i  eompoaés  sons  le  règne 
de  Piiilipfie. 

CmmtmtairM  $ur  êtUiU  Matthieu  (KMII). 
La  iranqnillilé  dont  Origène  jouit  à  Cér 
svée  aOQf  ee  r^ne  lui  permit  de  odmiQei;- 

ter,  non-seufemenl  une  grande  partie  des 
U\rcâ  (le  l'Ancien  Testament ,  mais  aussi 
plusieurs  du  Nouveau ,  et  de  composer 
même  des  ouvrages  considérables  pour  la 
défense  du  cliristtanisme.  Les  Commentaires 
sur  l'Ëvangilc  de  saint  Uatlbien  sont  de  ce 
nombre  (109-2};  el  saint  Jérôme,  qui  les 
avait  lus,  en  compte  25  tomes.  Origène  in- 
dique dans  le  1"  les  Evangiles  qui  étaient 
reçus  pour  canoniques  dans  toutes  les 
Eglises  (1003).  Mous  lisons ,  dans  le  98%  que 
les  églises  avaient  été  brûlées  dans  une 
persécution  (109^^  sans  doute  dnns  celle  de 
Uaximin,  en  l'an  233  (1095).  Saint  JiîrAme 
(1096) attribue  encore  è  Origène  25  Homélies 
sur  saint  Matthieu»  et  une  explication  abré- 
gée^  c'est-ètHlire  des  Scholles  «  il  ne  nous  en 
reste  plus  rien. 

Homélies  $ur  les  Actes  des  apôtres  (1097). 

Origi-ne  paraît  n'avoir  r;iit  que  des  Homé- 
lies sur       Mtes  des  apôtres  :  encore  ne 

(1091)  Ceillier,  llitloire  générale  det  aule.urt  ta- 
erii  et  ectiéiiatiiquei,  l.  Il,  p.  053. 

(109))  tuftcl).,  Uùt.,  1.  VI,  c.  ^C. 

(ifin)  Sicvt  ef  In^Uiatst  accepi  d.e  quatfiùf  Evan- 
gelii$  quœ  iola  in  univers^  Del  Kcclesin  qnrr  tub 
cœlo  eit  dira  faulrorenium  admiUunluT  :  primum 
ic  ticei  Kviitigdnim  tcriptum  tut  a  Hutihao,  priut 
qutdtm  pubtuano^  poêtea  tera  apostolo  Jesu  ClirUîi, 
Mj  Mmâ  if«ftnrfco  urmone  ci  incnpium  Judmit  ad 
féam  eomm^fuMicavit.  Sei  uRdumfuiste  acce^nuu 
Bwmugetbtm  Mûrâ,  qui  yrout  Prtrus  >pti  expasmerut 
in  lilierat  rctutit.  Àique  idcirco  Petrut  in  Epittola 
fatkolica  eum  filium  suum  agnotcit  hin  verbi^  :  *  S  i- 
lutat  vos  t.lci  in  Un  Kcclttiu  ijuiv  al  ll.il  ifl'itu\  cl 
Marcut  pfin»  meu$.  i  Teriium  Etaiiaflium  l.ncœ , 
faoé  m  Faulo  eommenâatut t  in  fraliam  geHiiltum 
c»»^criptum.  Pturemsu»  wro  Evaaiselitun  /oamiix. 
(0<i}.'«*i>-.  t.  I  in  Mëtih.) 

(t<  îi'k  Scimut  et  ûpud  nc><;  trrriv  tviium  facîum 
im  locii  quibutdam  et  faclai  juiâie  minas  ,  ila  ut  qui 

ttrnsa  U^pU  extra  (dm  tmnm  Htm  wma*  diemiu 
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ftOtit'eileB  point  venues  jusqu'à  nous.  On 
voit,  par  un  fragment  de  la  U',  qu'Origène  y 
cxjiliquait  ce  que  le  Saint- Esprit  avait  firédtl 
fiar  la  bouche  de  David  (1098}  touchant 
Judas,  et  comment  un  autre  devait  prendre 
sa  place  dans  Tépiscopat.  U  fait  observer,  ï 
cette  occasion,  qoe  c'est  toujours  le  Saint- 
Esprit  qui  parle  dans  les  )>ro|»}iëtes,  que 
ceux-ci  s'énoncent  au  nom  de  Dieu,  ou  en 
celui  de  Jésus-Christ,  OU  au  nom  de  quelque 
peuple  (loyy). 

Çommentaires  sur  l'EpUre  de  saint  Paul  aux 
fiomains  (1100). 
}\  y  a  apparence  qu'Origène  travailla  à 
ses  Commentaires  sur  VEpUrt  aux  fLomtfin» 

en  môme  temps  qu'à  ceux  qu'il  composa 

sur  saint  Matthieu  ,  puisque  os  deux  ou- 
vrages sont  réciproqut'ujcnl  luejUioiinés  l'un 
dans  l'autre.  Uuflip ,  qui  iradpisii,  à  la 
prière  d*un  certain  Héracliuai  )es  Commen- 
taires sur  rspitre,  s>st  donné  une  telle 
liberté,  que  ri  ^  15  OU  20  livres  il  en  a  fait 
10.  SocFiUe  (1101)  dit  que,  dans  lo  tomel, 
auteur  mon  Irait  fort  nu  long  comment  la 
Vierge  est  Mère  de  pieu.  Sain  t  Basile  (1102) 
en  cite  âossi  un  passade  pour  établir  la  dl' 
vinité  dn  Saint-Esprit. 

CammnUayrti  sur  les  wtrpi  fSj^rti  de  êmiU 
PmI  (1103). 

Les  Commentaires  sur  la  1'*  Epltrc  aui 
Torinthicns  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous, 
non  plus  que  les  cinq  volumes,  les  Homélies 
et  les  ^cho)ics  sur  l'Epllre  aux  Galates. 
Noos  avons  aussi  perdu  les  trois  tomes  sur 
riBpttre  aux  Epliésiens;  ceux  sur  l'EpIlfe 
aux  Colossiens;  ceux  sur  la  1"  aux  Thcssa- 
lonidensy  où  Origène  expUgufiit  Jicaiicoup 

ehnitianoê,  propter  quod  et  ptrsecuiionem  pauee 
sunt  eceletlœ^  et  ineensa  suM.  (Origen.,  t,  uviii 
iu  yauh.) 

(1095)  >'o!>.  ci.lle^slls.  col.  SUS. 

1 1096)  Prolog,  in  Uatth. 
1097)  Ceillier,  llittmrè  finirais  des  auteurs  sa^ 
cri»  et  eccliUKtsttqaeSf  t.  il,  p.  Uf). 

M098)  fsat.  cviii. 

(l0t)9)  Personas  fingil  Spirittts  sancins  in  prophf- 
tisist,  tipersonam  iûdaxsrit  Dei^  neatuDens  qui 
l0fHit«r,$ed  Spiritussftneimsex  persona  Dei  teqnU«T. 

Si  Christutn  ii)duieril,  non  etl  C/tri^fut  qui  loqui- 
luT,  icd  Hfiiiitus  iancius  ex  personu  Chritli  toquitur. 
lut,  ff  ««  ptrtonam  prophein  ciliH  ucrii ,  tei  hujui 
OUI  illiuM  pQP^lit  quamcunque  tandem  persoaam  in- 
troduxii,  Spiritus  saneus  et  qui  amnis  lîU»  psrsonoi 
ângit.  {OTi^>'.n.,  itt  Aet.ûpett.} 
■  (im)  ceillier,  he.  cU. 

(1101)      vu,  c.  32. 

(HOi)  L.  de  Spiritu  sancla,  c.  29. 

(ItOï)  Ceillier,  for.  rii.,  t,  II,  p.  64). 
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du  (  hoscs  avec  une  grande  stgessc,  dit  saint 
J(:;Ù;iio  (llOV);  rpux  sur  1'F|  ître  h  Tite; 
ceux  enfin  sur  l'Epître  aux  llCbreux,  ie  tout 
è  quelques  fragmcnls  près.  Daos  une  Uo- 
mélit  sur  eelte  dernière  Epltrei  citée  par 
Sasèbe  (1105),  Origène  dit  qu'on  n*y  re- 
connaît point  le  stjie  de  saint  Paul ,  et 
qu'elle  est  écrite  avec  plus  d'éloquence  que 
les  Lettres  «le  cet  apôtre;  qu'il  est  persuadé 
(oulcfuis  que  le  sens  et  les  pensées  sont  de 
saint  Paol,  mais  que  le  choix  et  la  dîsposi* 
tien  des  termes  sonld*un  autre  qui  a  voulu 
étendre  et  expliquer  ce  qu'il  avait  âj)pris  do 
son  maître;  au^si  ne  doit-on  pas  blânicr  les 
Eglises  qui  croient  cette  Epitre  de  saint 
Paul»  car  les  andens  ne  la  lui  ont  pas  aUri- 
buée  sans  fondement.  H  ajoate  que  Diea 
seul  en  connaît  le  rédacteur,  que  les  uri'^ 
ont  jugé  ôfre  Clément ,  Evêquc  de  Rome,  et 
d'autres  saint  Luc  qui  a  écrit  l'Evangile  et 
les  Actes  des  Apôtres. 

Commfnltiircs  sur  rApnca't/pse  (110(3). 

Kn  eipiiquant  saint  Mallliieu  ,  Ori^cnc 
promit  de  commenter  aussi  l'Apocalypse  : 
mais  nous  n'avons  pas  d*«utre  preuve  (]u'il 

ait  Ti'alisé  sa  promesse  que  ce  que  dit  saint 
Kjiiplinnc  (1107),  qu'il  a  commenté  l'Ecriture 

tout  entière. 

Homélies  sur  lu  Genèse  et  sur  Jasué  (lt08}. 

Oiigène  avait  alors  plu!>  de  soixante  ans. 
Comme  il  avait  acquis  une  grande  facilité 
41e  parole,  et  qu*il  était  consommé  dans  la 

science  des  divines  Ecritures  et  des  \  érilés 
de  la  religion,  il  permit  (pie  l'on  écrivit  les 
discours  qu'il  pronon^^ail  dewml  le  piouplr, 
souvent  .sans  s'y  tHrc  préparé  Au 
nombre  de  ces  Homélies  qu'il  consentit  k 
laisser  écrire  1orsqu*il  les  prononçait,  on 
peut  en  comprendre  17  que  nous  avons  en 
latin  sur  la  ,  et  qui  semblent  avoir 

^lé  improvisées:  il  ne  faut  pa>  les  confondre 
livec  les  Homélies  niysiiquci  sur  le  même 
Jivre,quiont  été  travaillées  à  loisir.  On 
peut  y  ttomprendre  encore  les  26  Homélies 
sur  Jont/,  dont  la  neuvième  autorise^  croire 


qoUI  y  avait,  quand  Origène  les  improvisa, 
une  persécution  onvcri,^  contre  l'Kglise  en 
vertu  des  lois  luipénalcs  :  Aussi  D.  Coillîer 
les  rccule-t-il  jusqu'à  Ja  fui  de  249  ou  au 
commencement  de  250,  époque  où  Déctoa 
publia  ses  ^its  contre  les  Chrétiens.  Dans 
la  7*,  Origène  dresse  un  catalogue  dcsécriH 
que  les  apôtres  ont  composés  (il  10].  I!  s'y 
dit  préire  et  prédicateur,  et  en  celle  qualité 
la  main  droite  de  l'Eglise  :  mais  iJ  veut  qut 
l'Eglise  cou|)e  cette  main  et  la  jette,  si  elle 
en  est  scandalisée  par  quelque  chose  contre 
la  discipline  ecclésiastique  et -la  règle  de 
l'Evangile. 

Jtux  séeuUtim, 

'\2hT]  Quand  Philippe  eut  réglé  à  Rome  tout 
ee  qu  i!  crut  propre  à  afT^rniir  son  autorité,  il 
s  oci  upa  à  réj»riiuer  les  Datl>ares  qui,  apr/'S 
la  mort  do  Gordien,  étaient  entrés  sur  le 
territoire  de  Tempire.  Arganlhis,  roi  des 
S(  villes  ou  G oths,  avait  envahi  les  Bâats  de 
plusieurs  rois  ses  voisins,  et  attaqué  les 
provinces  romaines.  Les  Carpes  et  jtîusieurs 
autres  nations  gothiques  ou  germanuiues 
avaient  envahi  les  bords  du  Danube,  et  ra> 
vageaient  la  Daeie.  Philippe  marcha  contre 
eui  dès  l'an  2'to.  les  vainquit,  et  les  con- 
traignit de  demander  la  paix,  qu'il  leur  >io- 
corda.  iJieniôi  après,  les  Goths,  niécoi, lents 
de  ne  pas  recevoir  les  subsides  qu'ils  tou- 
chaient oemmt  alliés  de  l'empire,  recom- 
mencèrent  la  guerre.  Leur  roi  Ostrogoilia 
traversa  le  Danube,  ravagea  la  Mœsie  et  la 
Thrace.  (înéius  -  Mésius-Ouinlus  -Ti  ajaniis 
Décius,  né  .■!  ]{iil),-i]ie  ou  IJudatic  dans  la 
Fannonie  inférieure,  «t  alors  sénateur,  fut 
envoyé  pour  les  «)mbattre.  Il  ne  ^mt  les 
vaincre  ;  les  Barbares  se  retirèrent  avec  leur 
butin.  Décius  Qt  alors  punir  les  soldats  qui 
n'avaient  pas  assez  bien  défendu  le  passage 
du  Danube,  (>ut-ci,  i-our  se  venger,  se  re- 
tirèiunt  chez  les  ennemis.  Les  Gotlis,  les 
Taîfales,  les  A'slinges,  les  Car|Nss  et  une 
mullituda  d'autres  peuples  repassèrent  le 
fleuve,  vinreut  assiéger  llarcianoiK>li$,  ca- 


1 1 104)  Fpist.  i),  ad  Mhu-niuiii  et  Mcsandruiu. 
ÎWly)  mu.,  I.  VI.  C.  "lÔ. 

litH»)  CcUJ«r,  l»c,  cil.,  1. 11,  p.  C45. 
Il07t  tl»>res.04,  u.3. 
1108)  C'illicr,  toc.  cu.,\.W,  p.  612(4  617. 

icusLb..  //iif.,  I.  VI.  c. 35 tire, 

IlIOl  Sucerihldti  luba  primut  iit  EvangtUù  t  

Maliliaui  iucrepuu  :  àlanui  ^ofM,  tMCOê^ 
iwinne»,  êuit  singulis  lubiS  sacenmoHhu  eeek»- 
nnt,  Psiruê  eliam  dtudni$  Epiêiiagnm  Mareum 


personaî  lubis.  Jncobuê  quoque  et  iuàat.  Addit 
hilomtnus  ad'lmc  et  Joaiinet  lubû  Miiere  per  <ai«s 
EputolM  cl  ApocalUpêim,  et  Lmou  apoitnioru m  aetut 
deseribens.  Nwimme  wim  WHient  il  le  (/ki  tttrit  : 
Puto  autem  Dl'us  not  norUsin-u;  ;  ifo/L/A  t  si'-iulit, 
tt  in  qvaiuordecim  Epittolatum  nuinun  luliuiuaits 
tubit  niuroi  Je>iclio;et  omnes  tdûl<  lu iriie  machinai  et 
^Uosophomm  dogmaia  usque  aà  HHudamenim  deje* 
cil.  (Ori|{en.,boiu.7  in  Jmvc.) 
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pHale  de  la  Mœ^ie,  qu'ils  sonroiront  5  une 

forte  conlf  ibulioii,  el  retournèrent  tinns  leur 
jiafs  avec  un  butin  immense.  Ces  guerres, 
doul  il  est  difficile  de  d(''ierui!tn  r  la  succes- 
sion* Occupèrent  la  i)iiis  grande  partie  du 
règne  de  Ptiilinfie,  qaiolMlntdo  fréquents 
avatilngcs  «ur  les  Bnrl»are3,  comme  on  en  a 
la  preuve  par  les  rnéiliiilles  avoc  !a  Ic^geniîe 
Victoria  Curpica,  et  celles  où  Philippe  prend 
1o  saroom  de  Carpieut  Uàximus  ot  de  (7rr« 
mmûcu»  Maximuâ  :  ces  médailles  sont  des 
années  2i7  el  2V8.  C'est  5  la  niônic  éj>oqiie, 
en  l'an  2't7,  que  s'ai-complit  la  ud]li*''rne  an- 
ttéedepuis  iafoiidaiiou  de  Uome.  Nous  lisons 
dans  un  passage  d*Orose  (1111)  que  Philippe 
la  célébra  par  des  jeux  séculaires  plus  ma" 
gDÎfiques  que  tous  ceux  qu'on  avait  vus 
jusqu'alors.  Capitolin  (1112),  Auréliu^  Vic- 
tor (1113),  saint  Jérôme  (11 I  V),  etc.»  rappor- 
icDi  èsalcmentce  fiiit  avec  plus  ou  moins  de 
déuils,  et  on  te  trouve  consacré  par  de 
îjotiiiiroij.  Ls  médailles  de  ce  prince  et  de  sa 
{niiii'.l  ,  ]ni  [  Orient  au  revers  ces  légendes: 

5AtCVLAU£S.  AVUG.;  SAI-CVLVU  HOVVM.  OU 
enfin  MIU.IA1IIT1I  SAECVLVM. 

«  Ces  jeuit  tout  païens  dans  le  ur  înstitu- 

lio!i  t  i  leurs  céréinorues,  »  dit  l'abbé  Grcp- 
V<)  ,1 1  l.'j),  «  étaient  liicn  opjiosés  h  l'esprit 
cl  .1  la  conduitf^  (les  liilèlcs  de  co  tera|»s, 
eusseul-ils  été  purs  «le  tcjlaclc  lormcl  d'i- 
dolétrie  (1116). 

«  Orose  a  prétendu  qu'il  en  fut  ainsi, 
{«joutant  môme,  dnns  son  admirnlion  pour 
l'hilippe,  que  sans  doute  il  avait  rapporté 
ces  jeux  à  la  gloire  de  Jésus-Cbri.^'t  al  do 
son  Eglise.  On  lit  qui  suit  chez  cet  écri- 
vain, aiirès  le  passage  que  j'ai  cité-  plus  haut: 

(IIITl  :  Nrc  dufjùim  et!  quin  Philippus  huj'ts 
latUœ  (lei  ndoni:^  rjrtUinm  cl  honorem  ailCItri- 
stum  el  Kcciesiam  reportaret,  quanUo  ntc 
lueaumn  i»  CnpUoiiitm,  immoUtt«uqu$  ex 
mon  koêtùi$f»ultut  auetor  ostendit  (1118). 
Ici  la  préoccupation  de  récrivfiin  clnélicn 
est  étrange,  car  son  assertion  est  en  contra- 
diction formelle  avec  l'histoire  et  les  monu- 


(II II)  Transcrh  ri-ik  m  s 
(Hlî)  Gordiani  très.,  j  ). 
(1117.)  Cnm.  XXYUI. 


ot.  m. 


[|lll)  Chronic,  edit.  Scalixer,  p.  17». 
(il  15)  Noie$  liiêttrtfim,  Mlitfra^qHes,  arrhéo- 
tùfpnei  el  littéraire»  €aiutnumt  m  fumiérê  êUetêê 
duriliem,  p.  157. 

(HI»i|l.o.  premiers  fi 't•^'^  nvn'flil  en  liorrciir 
|oH«  fepcci.icifs  «les  Itoiioiiih  ,  cuIjcIm^s  (|ii'iIs 
éu»i<*nl  <riinin'>r:ilil'^  »  I  tie  criiaiito.  Mt  nohis,  di^.iii 
TertttUirii  tiaiit&un  Apolo^lique,  ixsviu,  cum  ia- 
ntttia  ttrtu  '«w  imnakilia  ikiuirif  eum  atro€iivl* 


PART.  I.  -  UVRE  XVU.  [S».^s,  riuw.]  SSi 

ments.  Ponir  ce  qui  est  des  jeux  séculaires 

en  général,  ce  que  nou^  trouvons  dans  le 
peu  d'auteurs  (jiii  eu  ont  lait  mention  (11  tO), 
ce  (fue  nous  voyons  sur  les  médailles  de 
Domitlen  relatives  aux  jeux  séculaires  qu'il 
fit  célébrer,  lesquelles  sont  belles  et  variées 
(1120),  tout  cela  non*!  anprcn  l  ns'cz  que 
des  snrrifircs  el  d'oui les  actes  idolâlriques 
faisaient  une  partie  essentielle  de  ces  fêtes. 
Quant  aux  jeux  donnés  par  Philippe,  Anré" 
Itos  Victor  nous  apprend  positivement  qu'ils 
ne  se  passèrent  point  sans  immolation  de  vîis 
limes,  et  il  rapporte,  ?i  rpltc  orcasion,  une 
de  ces  merveilles  qu'on  trouve  si  fréquem- 
ment dans  le  recueil  de  Inllus  Obsequen» 
etautres  auteurs  :  Cum^pontifiem»  iêgttà  it-i  I, 
(lt21)Ao«/t«  maclarentur,  utero  marié 
fetninarum  genitalia  apparuere.  Des  méJail- 
le^  frappées  dans  cette  cit-constancu  portent 
également  t*ittdicatîon  dm  cérémonies  |ieïen< 
nés  qui  eurent  lieu  alors  :  ainsi,  sur  qoel- 
qucs-uncs  d'ai^(ent  et  de  bronze  qui  ont 
pour  légende  saecvlvm  sovvm,  dans  le  tem- 
ple qui  fait  le  type  du  revers,  on  remarque 
la  :il8lue  du  souverain  des  dieux  ;  ainsi,  sur 
nn  médaillon  en  bronxe  bien  plus  rare, 
qui  appartient  au  Q's,on  voit,  arec  la  même 
légende,  les  deux  empereurs  voilés  sai  i  i- 
lianl  devant  un  temple,  accompagnés  d'ur»- 
joueur  de  flûlo  Cl  dp  quatre  autres  person- 
nages, représentation  assez  analogue  à  celle» 
q<ic  notis  otTrent  les  reverft  de  quelques  mé» 
dailles  de  Doniitien. 

«  Au  reste,  beaucoup  d'nuircs  médaille» 
aux  clDgies  do  cette  famille,  n?a  s  qui  n'ap-> 
partiennenl  pas  aux  jeux  séeu^ires,  repré* 
sentent  aux  revers  les  diverses  divinités  de 
l'empire,  on  des  actes  roîigieiix  en  leur 
honneur  ;  If  !!es  sont  etdlcs  qui  ont  [)0ur  lé- 
gende :foi;tv»a.  redvx  îpietas.  avgo.  iovu 
coasKRVAT;  ivNo.  coHSBRVATMx,  etc.  le  ne 
|iarle  que  des  médailles  de  coin  romain.  Si 
je  rappelais  celles  des  villes  g:rcrqnos,  bien 
plus  variées  dans  leurs  types  uivihologifjucs 
01  religieux,  ce  sewiil  à  u"eu  j»as  tiuir.  Ou 

nrryff,  cittn  tanilttle  xtjsli. 
il  117)  V'oi/.  ci-JessiiS,  col  ôUj. 
inS)  ///»«.,  VII.  ^20. 

(1119)  Le  priact()al  vst  Zozime,  qui  a  rénni  beau- 
coup  de  déiaOs  sur  ces  jeux  au  eomoienosneiit  ds 
ce  qui  nous  r.  sic  de  son  ii*  livre. 

(ttiO)U.i  p  ut  voir,  ft  ce  sujet,  l'oevrage  de 

RaiiiSi'Hiil  qui  a  p<>i>r  litre  :  Dissertation  turdOMne 
niédailles  des  jfux  técnliiircs  de  {'empereur  OomiliWu 
Yer*ailk's.  lG8t.  i«  t'. 
(ilitj  Cectar  XXVIU, 
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IioarraH  Citer  aussi  des  inscMptions,  qui 
fourairaiont  égatement  des  léitioignsges  de 
paganisme  de  (a  pari  de  celle  famille.  fi<i 
voici  une  fort  positive  à  cel  égard,  et  qui 
rappelle  un  vœu  ou  une  dédicace  à  Cybèle 
par  rimpératrice  Octacilia  Sévéra(llSS;« 

HATHI.  DSVM. 

vamcu.  ocfAClUA  avg. 
«  Hab  les  Cûts  et  les  monuments  qui  sem- 
blent protester  contre  le  christianisme  de 
Philippe  n'infirment  en  rien  les  assertions 
positives  des  écrivains  ccLlé^iasiiqucs  an- 
ciens. «  Les  crimes  odieui  ue  Fhiiipjte,  qui 
réroltent  toute  âmo  bonnéto  fie  prouvent 
qu*une  chose,*  selon  la  romarque  judicieuse 
de  l'abbé  Greppo(1123)  :  «  qu'il  fut  un  sié- 
léral,  indigne  de  la  ([ii«!i(éde  chrétien  dont 
il  îiorlait  le  nom.  Les  monuments  ellesjiar- 
ticui^rilés  hisluriqucs,  relalives  aui  jeux 
sA^ttlairea»  à  Tapothéose  de  son  pèrci  à  des 
actes  de  paganisme,  en  prourent  une  autre  » 
c'est  qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  se  nion- 
ircr  chrétien  sur  !e  trône  qu'il  fivnït  oliienu 
d'u,nc  manière  si  criminelle.  L'hi^loiVe  n'of- 
fre que  trop  d'exemples  semblables  ^  et  le 
nombre  des  chrétiens  aurait  été  fort  réduit 
dans  tous  les  tomi>s,  si  les  vertus  et  la  piété 
donnaient  seules  un  droit  rigoureux  h  ce 
litre.  Mais  coiu;i^ur«  de  ces  données  que 
Phili|ipo  n'était  pas  chrétien,  au  moins  par 
sa  croyance,  c*esl,  è  mon  arisg' pousser  trop 
loin  la  sévérité  de  la  critique,  et  traiter  avec 
trop  peu  de  considération  les  autorités  res- 
)«cial)Ies  qui  riiOirmeiit  en  termea  aussi 
clairs  et  aus^i  foroicls.  » 

Saint  Cyprien  est  (dit  prtttt  (11^). 
Détournons  les  yeux  de  ce  prince  pour  les 
ramener  vers  la  noble  ligure  de  saint  Cv- 
prico. 

Lé  bonne  odeur  quesaTertu  répandéit 

déjà  dans  l'Eglise  de  Carihage  le  lit  bientôt 

élever  l\  l;>  |»r(îiri>e.  Or  c'éluil  la  coutume  de 
coiitier  aux  pr^trés  le  soin  des  vierges 
(1125). 


ESUSTIQUE.      l^n  -s.  riiiMi  l  56* 
JHe  luCwiuite  (hs  tiergei  par  saiiK  Cy^ 
pritn 

La  diacre  Ponlius,  énumérant  les  avanti- 
gcs  que  l'Ki^lise  a  retirés  de  la  retraite  do 
saitit  Cypricn  à  l'éiioque  de  la  |ierj>éoulioii 
do  Dccius,  dit  que  ce  saint  évéque  a  appris 
aux  vierges,  par  fautorHé  des  divines  Ecri- 
tures, è  mener  une  vie  conforme  à  la  sain- 
teté de  leur  état  :  d'oâ  quelques  critiques 
ont  cru  l'Ouvoir  conclure  que  le  Traité  De 
la  Conduite  de»  vierges  n'a  été  composé  qu'a- 
près la  persécution  de  Décius.  liais  eetto 
conséquence  n*est  pas  juste;  car  ïontius  no 
%*e»i  point  appliqué  &  préciser  la  date  des 
Œuvres  de  saint  Cyjirien,  niais  seuîcmenl 
à  les  indiquer,  comme  cela  résulte  (ie  ce 
qu'H  a  joint  aux  écrits  composés  denuts  la 
persécution  ceux-  qui  Tont  précédée,  tels 
que  le  Tiralté  dont  il  s'agit  et  ie  Livre  à  Oo* 
nat  {1127).  D'ailleurs,  ce  que  Tauleur  dit 
dans  îe  '!"rniié  De  tnConduite  des  vierges  de 
leurs  niu>urs  di-ssulue-;,  de  leurs  ornements 
imimdiques,  tle  leur  attachement  pour  les 
spectacles,  et  des  bains*  publics  oj&  elles  ne 
craignaient  point  de  s-exposer  à  la  vuo  dos 
hommes,  accuse  bien  clairertienl  le  relâi  lie- 
menl  qui  s'était  glissé  parmi  les  cluéiiciis 
durant  la  paix  dont  l'Eglise  jouit  pendant 
plusieurs  années  sous  le  règne  de  Philippe  ; 
car  là  càlme  qui  suivit  la  persécution  de 
Décius  ne  dura  pas  assez  i^our  ocëasionoer 
tous  les  désordres  qile  saiui  Cy  prien  stigma- 
tise dans  cet  écrit.  Il  le  composa  lorsqu'il 
était  prêtre,  cl  cela  ressort  do  ce  qu'il  dit 
être  chargé  de  veillerà  la  eon'doiié  des  vier- 
ges, quoiqu'il  n'ait  pas  encore  sur  elles  ane 
pleine  nuiorilé.  Ainsi  il  fout  placer  vers  l'an 
2't7  ce  Traité,  <iuo  saint  Jérôme  (1128)  ap- 
jiello  un  livre  excellent.  Saint  Augustin 
(tl20)  en  Clic  quelques  passages,  comme  mo- 
dèles d'une  éloquence  sainte  et  ecclésiasti- 
que, en  reconnaissant  que  saint  Cyfu-îen  n'y 
a  pas  déployé  tonte  la  force  de  son  éloquenct-: 
ce  qu'il  cxpliipie  par  la  raison  qu'il  ne  s'a- 
gissait point  là  d'exhorter  au  veau  de  virgi- 


(iifî)  CniUrr,  Inieripi.  aiitiq.,  xxiX  ,  2.  OriUi, 
llUfript.  laiin.  tel.,  I.  t.  p.  tU,  M.  $85. 

fllii)  Loc,  cit.,  p,  I(i5. 

(Ilii)  Coillicr,  Il iiioire  générale  <feâ«lif«Kn  ta- 
sréi  el  ecctéiia$tiqut$^  l.  Il,  p.  7. 

(11^5)  AntUlMi  Vei  tM  eontertael  atreret  mfte, 

iuo  jure  dfpulor  votisruin  poitremUiimus?  (Tcrioll., 
k  fuliu  femitt.,  I.  ii,  c.  1.)  Saint  B.isif«.  n'ètriiit 
p'èii.',  .Tvail  aiiàsi  la  iiire  tiun        vieiLfi  s, 
^••muiu  ua  le  voit  par  le«  iè,;<e»  i|u  il  Icui  lioima 
1 1  écrit  ei  «>«  vive  voit. 


(tl2G)  Hiiloiri'  géitirnle  det  auteurs  $arrés  el  ec- 
(li'iiatliqueti ,  t.  Ill,  p.  30.  Gem  u  1i  ,  ,'  cil.,  p. 
387.  S.  CypiicQ,  Ile^let  de  couduilc  pour  U»  vier- 
gei. 

(1127)  Per&onne  ne  doute  qui  le  IJvre  à  Do»» 
ne  soit  d«si|tiié  par  ces  paroles  :  O*'*  emotutuentum 

gratin'  p.'r  fidetn  ;>rt»/î<  iV/;frs  oslcnderet  ? 

(112^)  lii>.r(m.,K|»i.sl.  U'ï,  ad  JJiwtiiiud.A.  IV,  ji. 
796. 

0130)  Aug..  De  difc,.  LhiUi.,  I.  iv,  c  21,  i.  lit. 
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nité ceux  qui  ne  r«vaient  pas  OMSore  fait,  mais  prières  de  tous  ceux  que  tous  sareiK  soula* 

des  qualités  que  deyaieiil  avoir  celtes  qui  gés  mouteni  au  ciel  pour  vous  aider  h  sou- 
s'y  élaiODt  déjà  engagées.  tenir  jusqu'au  bout  la  gloire  de  la  virginii(^ 

La  première  chose  que  saint  Cvpricnlcur  et  à  conquérir  les  récompenses  éternelles... 

recommande,  c'est  d'observer  exactement  les  Qu'on  le  sache  biea  :  une  grande  fortune 

règles  de  TEvaDgile,  etilleurfiiit  envisager  est  la  plus  périlleuse  de  toutes  les  épreuves, 

It  régutarité  de  leurs  maors  comme  l'appui  si,  iliure  d*étre  consacrée  &  des  œuvres  do 

de  leur  espérance,  le  fondement  de  leurfoii  piété,  elle  devient  l'auxiliaire  du  vice,  au 
le  guide  dans  le  chemin  qui  conduit  au  sa-  lieu  de  rester,  comme  elle  doit  rélre»lacan- 
lut.  II  relève  ensuite  les  avaulages  de  la  vàr-    ron  du  |>éi  lié  » 

giailé,  dont  le  v<ëu  oblige  également  ceux       Saint  Cypritiu  attribue  aux  uiigcs  apostats 

de  l'un  et  de  l'autre  seie,  et  montre  que  les  d*aT0ir  introduit  dans  le  monde  Tusage  do 

vierges, étant  la  {tarife  la  plus  illu>ire  du  teindre  la  laine  en  différentes  couleurs^ 

troupeau  de  Jésus-Christ,  le  chef-d'œuvre  d'en'-hâsser  les  dian'.nus  dans  de  Tor,  dé 
deia  grâce,  L'ornement  de  la  nature,  un  ou-  j<crror  fes  oreilles  aux  jeunes  tilles  pour  y 
vrage  i>ar£iit  et  incorruptible,  k  joie  de  l'K-  aiiaciicr  des  grains  pré'cicux,  de  relever  la 
gli>e,  ne  doivent  rien  négliger  pour  réaliser  vivacité  de  ses  yeux  par  des  sourcils  peints 
la  consécration  qu*elles  ont  dite  à  Dieu  de  en  noir,  de  déguiser  ses  joues  sous  un  lard 
leur  corps  et  de  leur  esprit,  et  pour  achever  hypocrite  et  sa  chevelure  sous  des  couleurs 
une  œuTrc  dont  la  réconi|tense  est  dans  Te  mensongères,  de  calomnier  la  vérité  <lu  vi- 
rqyaume  (les  cieux.  Il  veut  qno  la  [>uieié  sage  et  de  la  lôle  huaiaino  par  uiiJle  hon- 
doiit  elles  foui  profession  soit  leiiti  ({.ue  nul  tcuses  importtures.  «  Prétundro  corrig&r,- 
ne  puisse  la  révoquer  en  doote;  qu'elle  s*é-  transformer  ce  qui  est  sorti  des  mains  do 
tende  à  loitl;  que  le  luxe  des  vêtements  ne  Dieu,  c*est  attenter  à  Dieu  lui-même.  On  oui' 
déshonore  pas  l'intégrité  ducorps,  car  pour-  blic  donc  que  la  création  vient  de  Dieu,  cfe 
quoi  se  parer  comme  si  elles  avaient  des  les  dégui^*  incnis  du  démon  1  Un  peintiu,. 
maris  ou  qu'elles  en  cherchassent?  Il  n'e>t  I>ar  l'éclai  et  la  vérité  des  couleurs,  fa>t  re- 
pas permis  à  une  viergp  de  s'orner  pour  pa-  vivra  sur  la  toile  la  figure  et  tes  attitmlo» 
rattre  plos  helle,  ni  de  se  gloriflet  de  la  modèle  j  le  portrait  est  terminé,  la 
beauté  de  son  corps,  puisqu'elle,  n'a  point  de  ressemblance  est  pari'ailc.  Mais  qu'une  aii> - 
plus  grand  ennemi.  tre  niriin,  se  prétendant  être  [dus  ii.ibi'e. 
Comme  plusieurs  de  celles  qui  étaient  ri-  vienne  changer  secrètement  tous  ces  traits, 
ches  prétendaient  être  en  droit  de  se  serv  ir  ne  serait-ee  pas  insulter  le  premier  artiste  7 
de  leur  fortune  pour  se  parer  davantage,  n*aurait*il  pas  droit  de  s'indigner?  Et  vous> 
C/prien  leur  dit  qu'il  n'yede  vraies  riches-  femme  mondaine,  croyez-vous  pouvoir  re- 
ses  qno  rt-lles  qui  nou5  mènent  à  Weii  ;  toucher  impunément  l'imago  de  li  livint, 
que,  dans  le  ba)iièino,  nous  avons  renoncé  sagcsfîc?  Vous  n'avtz  pas  vjolé,  il  est  vrai, 
aux  pompes  et  aux  délices  du  siècle  ;  que  la  couc'ie conjugale;  votre  fard  n'est  pas  im- 
l'usage  qu'il  est  permis  de  faire  des  biens  pudique,  d'accord  ;  mais  vous  corrompex 
temporels  se  borne,  selon  saint  Paul,  è  se  l'œuvre  de  la  Providence,  vous  êtes  pire  qu» 
rôtir  avec  décence  et  modestie,  et  que,  se-  la  femme  aduUùie.  En  croyant  seulcnîctît 
Ion  saint  Pierre,  il  rsl  beaufoup  j»fus  h  pro-  orner  voiru  tèle  et  embellir  votre  corfis^ 
I  os  d'orner  son  cœur  que  de  séparera  i'ex-  vous  détruisez  l'économie  divine,  vous  meu« 
téricor  d'or  et  de  vêtements  précieux.  Il  tei  è  la  vérité.  » 

ajoute,ens'adressantà  celtes  qui  se  disaient      Saint  Cyprien  se  plainL  de  ee  qpade» 

opulentes  :«  Vous  vous  croyez  en  droit  d'u-  vierges  ne  rougissaient  point  d'assister  à 

ser  des  biens  que  le  Seigneur  a  mis  entre  des  noces,  d'y  écouler  des  propos  im;iurs, 

vos  mains.  Usez-en,  d'accord,  mais  dans  de  se  laver  dans  les  bains  publics  commuas 

luidie  Jusaiui;  usez-en,  mais  pour  le  bien;  àux  deux  sexes,  et  de  prostituer  à  la  convoi* 
usez-en,  mais  confAnnément  aux  disposi-        du  regard  un  corps  consacré  à  la  chas- 

lioiu  et  aux  exemples  de  Bien.  Ifetiez  le  teté*  11  les  exhorte  à  éviter  des  réunions  st 

pauvre  et  l'indigent  dans  le  secret  de  votre  pernicieuses,  h  n'.uoir  que  les  mœurs  pour 

opulence;  prêtez  à  usure  au   Seigneur;  parure,  à  aitaclicr  leurs  regards  sur  le  ciel, 

nourrissez  Jésus-Christ  qui  a  faim;  que  les  et,  après  !cs  avoir  portés  si  haut,  à  ne  les 
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abaisser  pas  ters  les  conYOiliscs  ek  les  iHu- 
sions  de  la  chair.  Qit«  les  plus  âgées  sofent 
poDr  les  autres  une  vif  ante  leçon*  et  les 
pitts  jeunes  un  encouragcrai  nl  poar  les  an- 
ciennes. Saint  Cji'ricn  finit  cii  i-rianl  les 
■vierges  de  ne  pas  l'oublier  au  jour  où  coia- 
iueiiccra  la  récompense  de  kur  tirgiaiié. 

Dit  Témoignages  eontrt  le»  Juifs  (1  l3(f). 

Comme  il  donne  le  ooDi  de  flis  (1131)  & 
QuirîDas.aiiqael  il  adressa  les  trois  livres  des 
Témoignages  contre  les  Juifs,  on  doit  en  con- 
flnrc  qu'il  é\sti  prêtre,  si  (o  n'osl  même 
(jvêque,  lorsqu'il  composa  cel  ouvrage,  dont 
le  diacre  Ponlius  ne  parle  pas,  mais  que 
sAinl  JérAme  (113S},  saint  Augustin  (1133), 
Gennade  {il34),  sainlFuIgence  (1135),  clc. 
lui  attribuent  en  termes  formels,  et  où  il 
n'y  arien  qui  ne  coiivionne au  saint  martyr. 
Cet  écrit,  dans  lequel  on  voit  comme  le 
germe  de  ce  qu'on  «  nommé  plus  tard  Théo- 
logie scolastiqoe  mi  ciposition  méthodi- 
que de  l'ensomlile  de  la  religion,  n'est  h 
proprement  [larler  qu'un  recueil  de  testes  de 
TEcrituret  divisé  en  trois  livres,  dont  le  pre- 
mier est  une  sorte  de  traité  de  la  vraie  re-> 
llgion  ,  le  deoiîème  une  sorte  de  traité 
dogmatique  de  la  divinité  et  de  rincarnation 
de  Jésus-Clirist,  le  troisième  une  sorte  do 
Théologie  uioralO/  A  la  téle  des  deux  pre- 
miers livres,  oq  trouve  une  Préfoce  où  saint 
Cyprien  déclare  les  avoir  écrils  à  riostante 
prière  que  Quirinus,  récemment  OODverli  h 
la  foi,  lui  avait  failo  de  lui  envoyer  quelques 
initi  uciions  tirOes  de  l'Krrilure,  afin  qu'ciaut 
arraché  aux  ténèbres  de  l'erreur  el  éclairé 
liar  des  lumières  si  pures,  il  pAt  s*avaDcer 
dans  le  chemin  qui  conduit  à  ta  vie.  La  Pré- 
face du  111'  livre  nous  apprend  que  le  saiul 
le  coraitosa    la  dt-rnariJe  du  même  Quirinus, 
dont  il  loTio  Kl  i';i  cl  le  zèle;  mais  on  ne  voit 
nulle  pan  pourquoi  ces  trois  livres  sont  in- 
titulés cott/r«  tes  Juif»  ;  et  on  n'en  peut  don* 
ncr  d'autre  raison,  sinon  que,  dans  le  i", 
saint  Cyprien  éla!)lit  qiie,  les  Juifs  s'étant 
rond  us  indignes  des  faveurs  divincSf  les 
tluclieus  ont  clé  mis  en  leur  place« 

Analyse  du  i"  livre. 
Le  1**  livre  des  Témoignage»  est  distribué 
eo  81^  chapitres.  L'auteur  y  montre,  par  IW 

(ll'O)  CiillitT,  Ilistoifc  (jénérute  des  auteurs  ta- 
erés  et  cfcléùMtiqwest  L  Ul,  p.  27.  Genott.e,  lœ. 
fit  ,  p 

;U5l)  ObtemfisrBndum  fuUi  fili  ehariuime,  ilen- 
itrio  tw  si^rUati,  (Cjfprian.,  Preef.  in  1. 1  festliu.) 


^SUSTIQUE.  î4W.-s,mmi.l  S» 
torité.desBcrlIures.quelesIttift,  selon  ce 
qui  avait  été  prédit  auparavant,  se  sont  éloi- 
gnés de  Dieu  pour  adorer  les  idoles;  qu'ils 
ont  perdu  la  grâce  cl  la  lumière  que  Dieu 
leur  avait  données  et  promises  pour  Tave- 
sir  ;  que  les  cbréliens ,  dont  la  foi  a  mérité 
la  protection  du  Seigneur  et  qui  viennent  a 
lui  de  toutes  les  parties  de  la  terre,  ont  été 
substitués  aul  enfants  d  Israël,  qui  ne  peu- 
veni  plus  obtenir  le  pardon  de  leurs  crimes, 
ni  se  laver  du  sang  de  Jésus^hrisl  qu'ils 
ont  bit  mourir,  que  dans  son  baptême,  en 
passant  à  l'Eglise,  et  en  obéissant  à  ses 
fois. 

ÀMlyse  du  tf  livre. 

Le  11*  livre  comporte  30  cba [litres.  Saint 
Cyprien  y  traite  do  l'incarnation  du  Verbe, 
el  prouve  ipie  Jésus- Clu-ist  est  k  Premicr- 
ué,  la  Sagesser  la  Parole,  la  Maîor  le  Bras,  et 
l'Ange  de  Dieu;  que.  Fils  rte  Dieu,  il  e  t  né 
de  la  Vierge,  «fin  qu'étant  Fils  de  Dieu  et 
fils  de  l'homme  tout  ensemble,  il  pût  être 
Médiateur  entre  nous  et  son  Pèrcj  qu'il  est 
le  Juste  que  les  Juifs  devaient  toire  mourir. 
rAgneau  destiné  à  être  égorgé,  la  Pierre 
angulaire  qui,  selon  la  pro|>hélie  de  Daniel, 
deviendra  une  montat;ne  dont  toute  la  terre 
sera  remplie,  l'Epoui  de  riigUse  de  laquelle 
doivent  naître  des  enfants  spirituels.  11 
montre  que  les  prophètes  ont  prédit  sa  pas> 
sion,  sa  mort,  sa  résurrection,  son  rèi^ne 
élei  r  e»,  l  i  vertu  attachée  ausigno  de  lû croix, 
sur  laquelle  il  cbi  mort. 

Analyse  du  m'  Uirc. 

Les  maximes  recueillies  dans  le  m*  livre 
sont  au  nombre  de  120.  «Iles  ont  pour  objet 
les  devoirs  de  notre  religion  et  la  conduite 
que  les  chrétiens  doivent  tenir.  Voici  les 
plus  remarquables  :  Lorsqu'on  n'a  pas  le 
m'tvcn  faire  beaucoup  d'auiuôues,  la  vo- 
lonté suffit.  On  ne  doit  se  glorifier  en  rien, 
puisque  rien  n*est  à  nous.  C'est  en  Dieu 
seul  qu'il  faut  mettre  sa  confiance  et  sa 
i;loirc.  Il  ne  faut  rien  préft'Ter  h  l'amour  de 
Dieu  et  de  Jésus-Chri>t.  La  crainle  ue  Dieu 
ebt  le  foudemeol  de  I  cspcrauco  et  de  la  foi. 
On  ne  peut  aller  k  Dieu  que  par  Jésus-Christ, 
ni  arriver  au  ciel  sans  le  baptême.  Mais  c'est 
peu  d'être  baptisé  et  de  rrcevoir  l'£ucha- 

{MSî)  Adr.  Pcliig. 
1135)  Ail  Uo,  i( ,  I.  IV,  c.  10. 
117.4^  De  tcripi.  eccU».,  c.  42. 
tl3jj  Coma  F«Om)i«m,  e.  II. 
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rislitt,  si  \ua  oe  fait  de  bonnes  CBOvres.  Un 
Iniitisé  perd  l«  grlco  qa*il  a  reçue,  s'il  ne 

conserve  son  inDOcence.  L'Eglise  ne  peut 
jtardonner  à  celui  qui  a  péché  contre  Dieu, 
c>«i-à-dirç  contre  le  Saint-Esprit,  en  iiUri- 
btiaiit  au  iiëuiou  iea  iBUvres  do  Dieu  (1J36}< 
ionqn'on  •  bit  uo  voni  l  Dieo,  il  feut  s'ein- 
pressier  de  rtvoompljr.  tar  foi  e«t  uiilo  h 
ImU  Cl  la  mc<i!re  de  notre  puissnnre  n'e>t 
que  la  mesure  noire  foi  ;  celui  ([iii  croit 
vériitbleBieni  peut  oliteuir  à  l'iieure  mémo 
«•  qu'il  (lemando;  c'est  donc  noire  liole,  si 
nous  n'éprouvons  pas  l'AssisiMice  de  Dieu 
dans  toute>  no'-  alllictions.  Lorsque  les  Chré- 
Iiliis  ont  entre  eux  quelque  différend,  ils  ne 
(lùiveui  poitit  a;  1er  trouver  le  juge  païen.  H 
ne  faut  point  se  marier  «too  des  genlilSt  ci 
s'enlreteDîr  avec  des  hérétiques.  L'ordre  de 
lacbanlé  demande  que  l'on  ait  plus  do  soin 
de  ses  proches  qt:c  des  autres,  «iirfoul  lors- 
qu'ils sont  cbréliens.  LcUcuion  n'a  point  de 
puissance  sur  l'hooime,  si  Dieu  ne  le  per« 
met.  Le  respect  dû  aui  évéqnes  cl  aux  pré* 
kres  demande  qu'on  se  lèfe  en  leur  présence. 
SMcesf lo»  ^éfiquef  à  JUextmdrU, 
[îi8]  Saint  Héracîas,  évèque  d'Alexandrie, 
étant  uort,  saini  Deojrs  fut  élu  pour  lui  su&* 
céder. 

SaintCypricncstf'iil('iljuedeCarlhaiie{ll^~). 

Le  jugement  de  Dieu  et  les  souliaib  du 
liCQpIeayaat  aussi  |iorlé  saint  Q  prienà  l'd- 
pîscopat  (1138} ,  il  prit  la  résolution  de  fuir, 
peur  léder  cet  honneur  h.  ceux  qui  étaient 
plus  anciens  que  lui  ;  mais  les  fidèles  gar- 

(Il3fi)  NoH  po§$9  rMi}fli  in  ËeeUiia  ti  tpd  fn 

Oettm  d'-liquerii.  (t'.ypri  mi.,  Tesiim.,  l.  m.)  Il  y  a  «le 
Ix  4ifFèr«iice ,  svlim  &aiiit  Aiiffuslin  ,  entre  po*  lier 
il  Z'rcu  et  péilicr  contre  I>'u  m.  Pc;  lier  n  h'teu,  cVsl 
pe  lier  cl  s'en  r- l'fuur;  i«.  h  r  contre  D  eu,  cVst 
•'«meurrr  dans  l'ciitiuicis  ciiiciil.  Srd  ti  illud  vig' 
Tito  ttd  qiia  rcndum  moncl..,  uimm  el  hoc  tit  f«e- 
ttrt  Dco  quodpeccare  in  DeHm.  Vttd*,  ait  lleli  $a~ 
eerdo»,  si  m  Ueum  quh  peeeattritf  quh  ombii  pro 
to  ?  Dieatn  quid  mihi  in  prœtenlia  videaliir.  Peccnre 
in  Dtuiii  rut  iii  lis  peccuii^  qaa  ad  Dti  chIiuih  pcrti- 
lUiit..  l'erctirc  iniieni  Dutiiiiio  hi  mihi  riJeiiliir  nnn 
iuifU' rii'j  itiii  qui  joii'it  yienitenliam  piccun  sui  umic 
tguiit  ul  ijiort(icelur  ignoêceu»  Doiuiuui.  {  Au.^., 
0«rW.  iii  llfpiaieucum,  l.  T,  L  lll,  p.  577.)  t'.Vsl 
t!o>'e  de  fwhi  toMtt  Dieu  qee  parle aaini  C>piifti. 
e%st-â-<'ir-  ife  Cimp^ititmice  lliial-,  ou  <1u  peclié 
f ■.litre  !c  S  liiit-Hifirii  qui  va  à  reiidurciSM-iii-iil. 
Qui  v^ro  ,  m  tlcclcitit  reniiiii  peccala  non  creden$, 
funtciniiil  laittnm  dtvmi  munciis  laigilalem  ,  et  tu 
httc  vlnltHttiiiiite  mentis  diein  ciuudit  extremum,  reus 
eu  illo  irremitiitili  pc'ccaio  «  iii  Spiritum  tancium.t 
i«  f  «v  Chd$lM$  remiitil  peecata.  (Aug,,  in  KKtkirid, 
mi  iAmrêM.,  r.  85.) 

(Ii.>7)  C-ilM'^r.  Jfinoire  générale  detûMeun  ta- 
ne*  €1  ecckuatiique»,  l.  111,  p.  7. 
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datent  les  issues  de  sa  maison,  et  il  futebli> 

gé  de  se  rendre  h  leurs  dé>ir.s.  Tan  248  de 
Jé$us-(Mirist,  crntuiièiuc  du  l'euipercur  Plii- 
lippe  (1139).  t^ueiques-uns  ,  néanmoins, 
s'opposèrent  à  son  élection,  cuire  autres 
cinq  prêtres  de  TEt^lise  de  Cartilage,  savoir 
Fortunat,  Novat»  Donat,  Gordie  et  Gaina  de 
DiJda  (lliO).  Saint  Cyprien,  lui n  d'en  éjtiou- 
ver  du  ressentiment,  nu  crut  pas  qu'il  suillt 
du  leur  pardonner  cette  l'aute,  et  de  les 
traiter  toujours  avec  douceur,  i>atience  et 
bonté;  le  saiift  voulut,  de  plus,  les  mettre 
an  nombre  de  ses  plus  grands  et  de  ses  plut 
iiUiuics  amis.  On  s'étonnait  avec  raison  que 
l'injure  laissât  si  peu  de  traces  chez  un 
homme  doué  d'une  merfeilleuse  utémotre. 
^lot  Augustin  appelle  Agrippinus  le 
l<réJéLesseur  de  saint  Cyprien;  mais  il  u'é- 
tait  ceriaineuient  pas  son  prédécesseur  im- 
médiat,  puisque  ie  saint  docteur  (1U3)  et 
saint  Cyprien  (11 V3)  même  en  parlent  comme 
d'un  évéque  qui  avait  vécu  longtemps  avant 
loi.  Il  y  a  plus  d*ap|iarence  que  saint  Cy- 
prien succéda  immédiatement  à  Donat,  dont 
il  se  dit  (II  VV?  le  successeur,  comme  le  Pape 
iiaint  Curueillu  1  élail  du  Pajte  saint  Fa- 
bien. 

Su  cQndmle  dans  l'ipisco2}at  (1143). 

Sa  conduite,  depuis  qu'il  fut  fait  évêquo, 
pouvait  passer  pour  un  ujodèlc  accompli 
de  ftmtes  les  vertus.  «Quelle  piété  I  quelle 
vigueur I  quelle  ebaritél  quelle  vigilance!  > 

dit  le  diacre  Poiiliu«  (1146j.  Il  s'échappait 
de  son  front  des  rayons  de  majesté  et  de 

(1138)  Ad  probalioiiem  bouorum  ofemm,  $o'.nm 
hùe  arbiltor  tttih  eue  qnod,  jMiew  Dti  et  plebit  fa- 
rore ,  ad  officiuin  êacerdoiii  et  epiicopaïus  fjiwlittn 
adliuc  neophytitu,  et,  ul  putabatar,  novcllus,  runu* 
etl.  (I*'  ni.  iii  V  i/ii  Cyp.) 

(1159)  Sjini  ('.ypiit-n  dit,  dans  sa  Lettre  5'J  .iii 
Papo  Curticiilc,  i|uM  y  avait  déjà  quatre  ans  q<i*i| 
gaMVi:rii4ii  l  li/titte  di»  DarUiagc  avee  rapprolwiUoii 
«lu  MtipIti  :  l*Mi  tM»  m  «^MtrajwMt  tpmirieinth  jf«nt 
prubufUi.  Oi-  personne  ne  danic  q*ie  cetii;  Leiu  e 
n'ait  Hé  éciitc  b  secotuie  année  du  Pniu  licu  de 
Coi  ri-illc,  c'<  st-à-«liro  cil  ^i.  Alasi  il  faiii  mettre 
rt!<-i  liOM  do  ik.iiiit  Cypricii  en  i48.  Il  dit  e^xore 
(bii^  1.1  iitéine  L  (lie  qu  il  avait  ùr.  t-Iu  en  temps  de 
paix  ;  in  pat*  éeligitur;  c<i  qui  convient  au  lêgae 
de  Tbiiippe,  SOUS  kijiiiel  l'Iiglise  JotiisuU  «Tutie 
paix  prolundfl. 

(tl40)  Tillemoal,  t.  IV,  p.  93.  9(. 

(  1 1  i  i  )  De  Buat.  eoM,  Itowal.,  1.  M,  c.  7,  n.  12, 
I.  IX.  |>  toi. 

(titi)  ibtd.,  1.  ni,  e;  1%  n,  17, 1. 1\,  p.  114. 

(114  ))  Epist.  75. 
(1141)  Lpist.  li'X 

11145)  C«illier,  Uistoirc  géaifole  4ct  auteun  *«- 
trit«teeeU9ie$tique»,  t.  lU,  p.  8.  t;eitouile,/«<.dl., 

p.  « 

^1  \  èjj  in  \  iiH  C^pr. 
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grftM  qat  commandaient  la  viînératian  è  tous 
Iifscmtirs.  Son  visA^e  émit  g<ti  et  grnve  k  la 
fois;  sa  gravité  n'atait  rien  <1<3  Irisle,  "-.i 
içait'té  rien  de  disï^olii  ;  c't^taii  un  Deureux 
mélange  de  toutes  les  deux.  Falisit-il  la 
res{)eci«r  ott  lo  chérir  davantage?  on  auraii 
pu  le  mettre  en  question,  s'il  n'atait  éga1e> 
ment  mérité  l'un  et  l'autre.  Ses  vêtements 
partiel [>aient  à  reiprpssion  de  son  visage: 
ils  tenaient  h?  milieu  entre  la  recherche  et 
Ja  négligence.  L'orgui'ir mondain  no  l'avait 
pas  enOé";  un  dénOment  affecté  ne  le  dé*- 
grada  point.  Car  cette  pauvreté  vaniteusOt 
qui  b'humilîc  sons  dos  haiiluns,  cache  au-* 
tant  de  jartoncc  que  loà  habils  somptueux. 
Quelle  fut  sa  temirossc  pour  les  pauvres! 
Néophyte»  if  lesalmaiMeiiiIrement»,  que  de* 
vait-il  ftire  évoque  Y  Que  les  obligations  de 
leur  rang  ou  les  liens  irunc  religion  com- 
mune attachent  certains  préposés  aux  de- 
voirs de  la  misérirordei  è  la  honne  heure  I 
Cyprien  ne  dut  sa  charité  qu'à  son  propre 
fonds.  La  cbairo  épiseopale  ne  le  fit  pascha* 
rita1>le,  mais  cite  le  reçut  te^.  »  Sa  maxime, 
clans  le  gouvernement  Je  «on  Kgliso,  fut  tie 
no  rien  faire  de  lui-iut^inr,  mais  de  prendre 
le  conseil  do  son  clergé  et  le  coascnlemenl 
de  son  peuple,  quoi<|U*it  fdt  persuadé  que 
ofaaque  évéque  est  libre  cte  gouverner  son 
troupeau  scten  ses  lumières  personnelles, 
pourvu  que  ce  soit  toujours  de.  h  nmniére 
la  plus  conforme  h  l'Evangile  et  ia  plus 
propre  à  le  décharger  du  compte  qu'il  doit 
en  rendre  h  Dieu  liik%  11  adoptait  les  mt- 
\m<  préiaotionspour  rordiihilion  des  crerCS, 
à  lacjueHe  il  ne  proféiiaii  ordinairement 
qu'avec  le  consentement  du  clergé  cl  du 
peuple,  et  après  avoir  examiné  en  lomniun 
!es  mœurs  et  le  mérite  de  chacun  (1 148). 

Concile  de  Curllmije  et  Lettre  de  saint  Cy- 
pritn  m»  clergé  tt  au  peuple  dt  FurnrSt  à 
toecasiem  «Tune  tutelle  déférée  par  tt$f- 
mtnt  à  un  prêtre  (1149). 

[fl-VO]  Or  il  arriva,  dans  la  ville  do  Furnea, 
silure  dans  l'Afrique  proconsulaire,  quo 
iieminius  Victor  nomma  tuteur,  par  son 
testament,  le  prêtre  Geuiinius  Faustinus. 
Victor  n'eût  pas,  sans  doute,  coiiHé  le  soin 
de  ses  enfants  è  on  prêtre  sous  Oécins  ni 

|IU7)  Cypri»!!..  Epst.  II.  17  37. 
H 148)  fypihiii..  5*Ii-IjS. 
»lil!»)  Ceilli^T,  UiMoirfi  Qt-iti'uilf  dei  fiuttnn  sa- 
fté*  el  ecflétiaUiq  ft.  r.  |||,  j»,  HO  et  579. 
(116»»)  Tikl  iiivjii,  lliu.  c(€t<r.f  I.  IV,  j>.  00. 
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soualav  empereurs,  suivants,  alors  que  les 
chrétiens,  mais  surtout  les  prêtres,  étaient 

exposés  h  inulps  sortes  dp  dangers,  bien  loin 
de  pouvoir  en  garantir  les  autres;  mais  ils 
avaient  presque  une  entière  liberté  sous 
Philippe.  Il  n'y  avait  aucune  persécution  en 
ce  momenl»  et  on  n'en  craignait  même  point 
pour  l'avenir.  Aussi  est-ce  è  l'an  2i9  qu'il 
faut  rattacher  le  fait  dont  il  s'agit  (1150). 
Saint  Cyprien  ftjt  Irès-énni,  de  même  que 
les  évêques  et  les  prêtres  assemblés  avec  lui 
en  concile,  lorsque  reui  de  TBglise  de  Fur- 
nes  vinrent  l'informer  du  testament  de  Ge- 
niinius  Victor,  On  mit  en  délibération  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  en  cette  rirconslance. 
Tous  furent  d'avis  que  \  iitor  devait  être 
iMité  i  la  rigueur,  et  décidèrent  que,  con* 
formément  au  décret  d*un  concile  précédent 
sur  les  tutelles  des  clercs  (1151),  l'on  ne  fe- 
rait ni  o!)lalion  pour  son  cor(is,  ni  aucune 
prière  pour  lui  dans  l'Eglise ,  parce  quo  ce- 
iui-!à  no  mérite  pas  d*èlre  nommé  à  raolal 
dans  ta  prière  des  prêtres,  qui  a  voulu  dé- 
tourner les  prôLres  ;Ie  l'autel.  Car  il  est 
écrit,  disent  les  Pères  de  ce  concile,  «  Oui- 
conque  s'est  enrôlé  au  service  de  Dieu  ne 
doit  point  s'embarrasser  des  aiïaires  sécu- 
lières, afin  de  pouvoir  plaire  à  Celui  auquel 
il  s'est  donné.  >  Ceci  étant  dit  pour  loua  les 
fîiléles,  combien  les  ecclésiastiques  sont-i's 
phjs  nliligés  de  suivre  celte  rè't^lc,  eux  qui 
uc  doivent  s'occuper  que  d'exercices  spiri- 
tuels et  no  poiul  s'éloigner  de  l'Eglise  pour 
songer  aux  choses  de  la  terre?  Les  Pèrea 
citent  l'exemple  des  lévites,  qui,  n'ayant 
point  jiarticipé  au  partai^e  fait  de  !.i  (erre 
promise, recevaient  parordredcJcliov;ih  leur 
sttbaistaocedes  autres  tribus,  alin  qu  ils  fus* 
sent  exclusivement  consacrés  au  service  de 
l'autel.  Les  Pères  ajoutent  :  C'est  la  même 
conduite  que  l'Eglise  tient  aujourd'hui  en- 
vers ceux  qui  erilrerit  d.ms  lo  clergé.  Afin 
cpi'ils  ne  soient  point  détournés  do  leurs 
fonctions  et  qu'ils  puissent  y  vaquer  jour  et 
nuit,  elle  les  décharge  do  tout  l'embarras 
des  fllT.iires  du  siècle,  les  charités  des  fidè- 
les rempiaç.iiit  [lour  eux  la  dîme  de?  fruits. 
Saint  Cyprien  écrivit  au  clergé  et  au  peuj'ie 
de  Fumes  ce  qui  avait  été  décidé  dans  le 
concile,  et  leur  ordonna  d'en  exécuter  le 

(1151)  Fkj/.  ci-(î»'ss'is.  col.  5-2."i.  Saint  Cypren ,  eu 
pariaiil  ilu  i^rvi'i  de  ci>  ciiiK  ilc.  ilu  t  ii  liii  inilum 
<iu'il  a\a  I  été  f^il  d'puix  peu,  Huier;ei  ilaos  iiu 
autre,  <|ii1l  élati  Ut  «tfpuis  lon^cuij«,  jÊm  yrt- 
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décret,  afin  que  là  punilioD  du  coui)abIc 
liriTiDt  Ib  MoooftlJeiwDt  (l*un  )>ar«il  dé«- 
soidre. 

Ces  règles  ecclésinstifjues  n'empêchaient 
fas  k's  magistrats  païens  cl"ini[i05cr  la  cliargo 
ilestuleites  à  ious  les  chrétiens  indistinc- 
icfMDir  iHifoqi»  lit  drversUé'  d«  reltsioii 
g'éiaif  i«a»  ttn  molff  pour  s'èn  esciuer,  tt 
que  les  Xiiif^  étaient  contraints  de  prendre 
Jatatelle  de  ceux-mêmcs  qui  n'étaient  [las 
hïU.  Aussi  n'e&t-il  question,  dans  les  deux 
erœires,  ni  des  tutelles  légitima  qtri  éiaieni 
diSirécs  |jar  droit  de  parenté-,  ni  dej  tutelles 
dMÏTes  imposées  par  le  magistrat,  mais  seu- 
lièiiMiideS  CUlelies  testamentaires  (tt%2). 

Lettré  è  Rogaticn  à  l'occasion  d'un  diaerê 

révolu  contre  son  ivéque  (1153). 

Un  évèf\ue,  nommé  Rogatien  (tl5i),  écri- 
Tii  a  s«\nl  Cyprieo  pour  se  plaindre  d'un  de 
ses  diacres  qui,  sans  respecter  ni  Ur  dignité 
DÎ  «oo  grand  ige,  rarait  injurié  et  msltrailé. 

lettre  ajaot  été  lue  en  plein  concile,  saint 
Cyprien  lui  répondit  au  nom  de  tous  ses  col- 
iques en  ces  tenites  :  c      déférence  que 
TOUS  nous  témoignez  en  cette  rencontre,  en 
nons  honorant  uous-méme,  relève  siognliè- 
leoient  la  modestie  qui  est  babiluollo  en 
VOUS;  La  thnir»'  pontificale  vous  donnait  lo 
droit  de  venger  ^iH  -le-champ  iê  mépris  d^ 
votre  autorité  ;  vous  avez  mieux  aimé  nous 
adresser  tos  plaintes,  quoique  vous  eussiei 
l'assurance  que  tous  tOS  collègues  souscris 
raient  d'à v.irifo  h.  la  détermination,  (luello 
ifaeile  fût,  que  v<ms  jtrenJriez  au  nom 
ia  dignité  sacerdotale  cuvers  k  diacre 
prévaricatenr ,  puisque  vous  avie»  contre 
ses  parais  les  préceptes  divins  »  quand  le 
Seijs'neur  notre  Dieu  dit  au  Deule'roriofve  : 
«Celui  qui  s'enoryueillira  ne  vouiaiil  (tuna 
•  obéir  au  cooiuiandcnieul  du  prêtre,  ouù  la 
«  sentence  du  juge  alors  en  fondions,,  cet 
«  !iomme-là  mourrai  et  tout  ce  peuple  en- 
»  ttn.Jant  ce  jugement  craindra,  et  rwl  dé- 
i  sonnais  ne  (-ommetira  l'impiété.  »  Ensui- 
te :  «  Les  diacres  doivent  se  souvenir  (|U0 
Hotre-Seigneur  a  dioisi  ses  apôtres,  et^dans 
la  personne  de  ses  ai^ôtres  »  les  évéques  et 
les  autres  supérieurs  ecclésiastiques,  hiis, 

fil$8)  Cnm  jam  prUem  in  concilia  epiicovorum 
iMMtMK  sU  M  quia  it  ektitU  «I  Ihi  mmittrU 
tftlalorem  wet  cmnt»rem  <  ëntamente  suo  »  eaïufî* 

(val. 

<l  153)  Ceiilicr,  llitloire  géniraW/Ut  auleur$  mcré* 
^1  €cclé$ia%tiqiu9t  I.  Itl ,  p.  67»  GciiO''4le ,  for.  rii., 
p.  425. 
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quand  il  fut  monté  au  ciel,  les  apôtres  cboi- 
sirent  des  diacres  pour  être  les  ministres- de 
leur  épiscopat  et  de  l'Eglise.  S'il  nous  est 
permis  à  nous  de  nous  élever  contre  Dieu 
qui  institue  les  évêqueSi  le»  diacres  peuvent 
aussi  s'éliever  contre  nous  de  qui  ils  tiennent 
tout  cequHIs  sont.  Le  diacre  dont  vous  vous 
plaignes  feradonc  pénitence  de  sa  rébellion; 
il  rendra  è  soiïévôque  l'faonneurqui  lui  ap- 
partient, et  fui  donnera  tomes  les  satisfac- 
tions possibles  avec  iaplus  profonde  humi- 
lité. Le  seliisine  et  rhériâsîa  n*eat  pasd*autre 
origine.  On  comoience  perse  complaire  dans 
sa  propre  sagesse;  m  H'^  ho  le  mépris  pour 
Févôque,  insensilileuient  on  sort  de  l'Eglise, 
on  élève  au  dehors  un  autel  profane ,  on 
trouble  la  paix  de  iésus*Christ ,  on  attente 
à  Tcnivre  de  Bieu,  et  Ton  brise  les  liens  de 
Funité.  Si  lo  coupable  vous  provoque  par  de 
nouveaux  «(fronts,  armé  de  l'autorité  de  vo- 
tre rang,  recourez  à  la  déposition  et  5  Tci- 
communicalion.  £q  effet ,  si  l'apùtte  Paul, 
écrivanf  à  Timotbée»  lui  dit  :  «  Que  personne 
«  ne  méprise  votre  jeunesse,  »  il  jr  a  pour 
vos  collègues  une  obligation  encore  plus 
trapérieus»;  de  vous  dire  :  «  personne 
<  ne  méprise  votre  vieillesse.  »  Ce  diacre 
rebelle  avait  entraîné,  selon  vous,  un  com- 
plice dans  son  orgueilleuse  résistance.  Vous 
lui  ni'pliqucrez  le  môme  cbâlimeni,  à  lui  et 
à  lous  ceus  (pii,  irop  dociles  ù  ces  exemples, 
se  i'évoiicraicut  contre  l'élu  do  Dieu.  Puis- 
sent-ils, néanmoins,  reconnaître  leur  faute, 
et  vous  en  donner  satisfiM^on  I  Noos  les  y 
exliorlons  de  tout  notre  cœur  ;  r  nr  nous  ai- 
mon'^  mieux  triûiupber  des  alironts  j^ar  la 
douceur  que  de  les  cbfttier  par  la  puissance 
sacerdotale.  » 

Lettre  de  saint  Cyprien  à  Lucradus,  à  Toc- 
mfoft  d'un  eomêiitn  (11 55). 

Kucratitts,  qu*ott  croît  avoir  été  évéqne 

de  Tbènes  dans  l'AfHqne  (1156),  ajranl  con- 
sulté saint  Cyprien  pour  savoir  s'il  Taliail 
donner  la  communion  à  nn  rniuédien  qui, 
ayant  quitté  le  théâtre,  tontiuuail  à  former 
de  Jeunes  (laïens  pour  ce  métier,  sa  réponse 
fui  quUlneconvient,  ni  à  la  mfljeâtéde  Dieu, 
ni  h  la  discipline  de  l'Evangile,  de  souiller 

(1154)  Il  y  a  dras  les  souscripiimt*  du  g>eiid 
coocKu  «le  Cartlis»!''  e«  RogaU»ti  de  Nevs* 

(1155)  Ceîttier,  Hisimn  ginérate  des  fleurs  t»* 

ciétel  ectiétiatii{)He*,  t.  lit,  p.  67. 

(II.SU)  Ou  uouvti  un  évèqu>rUe  <c  non  parmi  Iri 
qiiair(!-vin(!i-sc]it  qnî  «ssratèreoi  «w  tir*»à  emirils 
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ht  purelé  et  la  sainteté  de  TFs^lso  eir  y  «ouf-  conduire  tous  h  la  vie;  d'croi.ècher  les  v ,  e  r- 
frant  ooe  telle  profcsaion.  Car,  si  la  loi  dé-    gos,  je  ne  dirai  pas  soulcinenl  do  dorm.r 


fend  aux  hommes  de  prendre  dos  vêtcmenls 
de  femme,  nVsi-ro  [las  un  plus  gnmd  crime 
non-seulement  de  s'en  revêlir  (1157),  mais 
d'enseigner  même  à  représenter  des  eaioos 
laseiveset  déshonnètesTSaint  C.vprien  njoii- 
te  :Qae  s'il  allègue  sa  pnuvrcié,  cl  qu'il 
«'«il  poinl  d'aulre  mélier  l  our  i^ngncr  sa 
.vie,  ri^^li^iô  peulle  secourir  avec  ics  auUés 
pauvrest  pourvu  qa*it  se  contente  de  pen,  ét 
4|tt*îl  ne  prétende  pas  qn*on  lui  donne  une 
récompense  pour  le  retirer  du  péché,  puis- 
cpie  c'csUon  intOrêl  cl  non  celui  de  l'Kglise 
(lli»8).  Que  si  vulre  Kglisu  ne  pcul  i>u(Iii-e 
auxlîesoins  de  ses  pauvres,  il  peut  ventt  h 
Cartilage,  et  on  sobriendra  à  ses  besoins 
(1159),  plulAlquede  permettre  qu'il  donne 
des  le^on^!  morlclicsà  ceux  qui  sont  hoi  s  de 
i'^lise,  au  lieu  d'un  recevoir  iui-m<^uic  de 
salutaires  dans  l'Egh'sp. 

Lettre  à  FomponiuSt  à  l'occasion  de  quelfiues 
vierges  (UOOj. 

Pomponius,  évéque  de  DioQ^^iiine  (ilOl), 
écrivit  À  saim  Cypricn,  par  un  certain  Paco- 
ni  os»  au  sujet  de  plusieurs  vierges  qui,  après 
avoir  embrassé  la  continence,  sans  en  faire 
!oul'»fois  lo  vœu  irrévocable,  avaient  été 
6urf)rii>eâ  ensuite  dorn)ani  avec  dcsliomuics» 
et  même  avec  un  diacre.  Tout  eu  confessant 
qu'elles  avaient  partagé  le  lit  des  hommes, 
elles  assuraient  qu'elles  étaient  demeurées 
intactes.  Pomponius  gvnil  cxrummunié  lo 
diacre  cl  tou.s  (  eux  i|ui  étaient  tombés  dans 
la  même  faute.  Sa  LcUre  fut  lue  devaul  saint 
Cyprien,  quatre  autres  évôqucs  ,  Cécillus, 
Victor»  Sedaïus,  Tertullus,  et  quelques  prê- 
tres qui  se  trouvèrent  présents.  Cypricny  lit 
en  leur  nom  la  réponse  suivante  :  «  Avant 
tout,  frère  bien-aimé»  ce  qui  nous  importe  à 
nous  tous  qui  craignons  le  Seigneur,  c'est 
de  travailler,  pasteur  et  troupeau,  &  obser- 
ver fidèlement  les  précoptes  divins;  c*estde 
ne  point  laisser  nos  frères  et  nos  sœurs  s'a- 


bandonner en  aveugles  è  leur  volonté  léi  6-  q 
glée  et  à  de  grossiers  appétits  ;  c'est  de  les 


(US?)  r*('t  lil  alors  l'i»sr>;;o  du  lfi<?àtr»î  que  ICS 
liotiiiiies  y  reiii|ilis!»«:ia  les  ruics  Je  roninics. 

(li.S^)  yec  \mlet  talario  »e  eite  redimendum  Ht 
a  peceali*  ctnet;  qtiando  hoc  non  uobis  sed  tibi  prœ- 
Mtel. 

(1 159)  Quvd  ù  illk  Eccle$ia  non  iHffUit  «I  Mo- 
nmiibtu  pranei  «fiuKiiin,  pourH  u  *à  mn  trmàfer' 
le,  €i  hic  quoil  tilfiiut  vktum  (ivrstiiiim  nec^sêarimm 


avec  les  liommes,  mais  d  habiter  sous  le 
ffléme  toit»  var  la  faiblesse  de  leur  sexe  et  la 
pente  glissante  de  leur  âge  réclament  de 
notre  part  un  appui  et  un  frein  puissants, 
de  peur  qu'elles  ne  livrent  impruilemment 
l'entrée  de  leur  cœur  h  un  ennemi  toujours 
en  embuscade  pt  toujours  occupé  de  nuire, 
stûvant  ces  paroles  :  «  Ne  donnez  pas  entrée 
a  au  démon.  »  Hftlons-nous,  dégageons  le 
navire  avant  qu'il  éthoue  contre  les  écueils 
et  les  rochers;  arr-jchons  h  I  incendie  les  meu- 
bles précieux  avant  que  les  flammes  ne  les 
enveloppent  et  no  leseoiisumenl.  Sur  le  bord 
de  Talilme,  on  n'est  pas  longtemps  en  sûreté; 
cl  le  sei-vilcur  de  Dieu,  qui  laisse  enlacer 
dans  les  lilcts  du  démon,  ne  pourra  plus 
s'en  débai  1  asser.  Jetons-nous  donc  sans  dé- 
lai entre  les  imprudenU  pour  les  séparer» 
tandis  que  tenr  innocence  le  permet  encore, 
parce  que  bientôt  peut-être  la  séparation  de- 
viendra impossible,  quand  ils  se  trouveront 
enchaînés  dans  des  liens  coupables.  Com- 
bien de  Irisies  naufrages  occasionnés  par  làl 
Combien  de  vierges  qui,  périssant  tous  les 
jours  par  ces  il  licites  et  dangereuses  liaisons, 
remplissent  notre  Ame  de  douleurl  Si  ftllea 
ont  consacré  sincèrement  leur  corps  h  Jé- 
sus-C.luist,  qu'elles  persévèrent  dans  la  pu- 
deur et  la  chasteté,  à  l'abri  de  ces  ruroeiîrs 
déshonorantes,  et  attendant  avec  une  fenno 
et  courageuse  résignation  la  récompense  de 
leur  virginité.  Ce  sacrilice  est-il  contraire  h 
leur  volonté  ou  supérieur  à  leurs  forces?  11 
vaut  mieux  alors  qu'elles  entrent  dans  les 
liens  du  mariage,  que  de  se  jeter,  parleurs 
désordres ,  dans  les  flammes  de  l'enfer 
i>  Saint  Cyi  ri  Ml  semble  ensuite  dou- 
ter (jueecs  vierges  soient  réelloaient  demeu- 
rées pures  au  milieu  de  la  tentation;  cl, 
après  avoir  montré  combien  une  telle  eoba«' 
bitatlon  est  hideuse,  il  ajoute  :  <  Si  nous  de- 
vons tous,  sans  aucune  exception,  garder  la 
loi  divine,  i^pii  doit  lui  obéir  plus  fidèlement 
uc  les  sujiéneui  s  et  les  diacres,  appefés  h 
donner  l'exemple  des  moeoFS?  Mais  commeol 


(1I6U)  Ccillier,  llisloire  ijinéroit  deê  auUnrs  ta- 
très  el  ecclctiatliques,  t.  lit ,  p.  Oli.  Genouile ,  loc. 
cil.,  p.  20*. 

(Itiil)  C.ei  cvé  iue  a$s  sia  aii  jîiaml  conc- le  de 
Cai  duif;!*  cil  î-'iO. 

(1  Itii)  m  auum  penettrau  mlml  aul  non  jkmsmik, 
ffMfÎHi  nt  Ht  mttnni  fM«iii  in  ijrww  rfWtctu  mm 
C'>d:inl.  Un  voit  par  t.'i  ipiv*  CC«  vj.  r<{CS  ti*a:a.eiil  pas 
IrfUUu  xuuu  iiac>ucaL)u'. 


Digitized  by  Google 


SI7  rAWB!i.1  VI' AGE  DU  MONDE. - 

marchcronuns  à  U  tète  de  la  coniincnca  et 

•le  la  virginilé,  si  la  cornitilinn  f  t  la  lircnro 
roinmcnccnl  par  eux?  J  Jonc,  frère 

bien-nimé,  h  la  sage  vigueur  que  vous  arcz 
déployée  en  retranctuiiit  de  totre  comniii- 
nion  le  diacre  qui  habita  longtemps  avec  une 
vinr^^ff,  cl  toiîs  reux  qui  sont  lombes  lî.ms 
la  rnCiiii!  faute.  »  Quant  aux  vierges,  «  il  faut 
A(j mettre  à  la  commuoion  et  re&ntÀt  dans 
TEgrise  celtes  qui  serunt  reconnues  telles* 
en  les  menaçant  toutefois  d'une  exclusion 
|ilus  sévère  .'i  !'n venir,  et  avec  rassnranfc 
qu'il  ne  leur  i-tca  [dus  aussi  facile  de  rentrer 
dans  rKglise,  si  elles  retournent  à  leurs 
premiers  désordres,  ou  même  si  elles  habi- 
tent sons  le  mdmp  toit  quo  lii>!i:mc<:.  Si 
quoiqu'une  d'etitre  elles  a  souillé  la  cou* 
ronnc  virginale,  qu'elle  pleure  son  criine 
dans  les  larmes  d'une  longue  pénitence, 
puisque  ce  nW  pas  envers  on  époux  terres» 
Ire,  mois  envers  Jésus-('hri';t  lui-niônie, 
qu'elle  a  été  adultère.  Qu'elle  ne  rentre  donc 
dens  l'Eglise  qu'après  lit  confession  de  sa 
fiute  (1163),  et  raccomplissement  de  la  pé« 
nitenco  ii'gale.  Si,  persévérant  dans  ses  liens 
honteux,  elles  refusaient  de  les  brivcr, 
qu'elles  le  sattient  bien,  leur  impudique 
ohstinalion  les  exclut  è  jamais  de  l'Eglise. 
Qu'y  viendraient^elfes  faJref  La  contagion 
de  leurs  désordres  ouïrait  ao  reste  du  trou- 
peatî.  » 

Litres  d  Origène  cunire  Celse  (tICi), 

Vers  PC  tenops,  le  Ditcour»  rérUnhh  de 
Celse  étant  tomi)é  entre  les  roains  d'Ain- 
hmise»  il  renvoya  k  Origène,  avec  prièie  de 
le  réfuter.  Origène  ne  s*y  prêta  qtt*avee  ré- 

pugnance,  considérant,  d'un  côté,  quo  Jé< 
sus-Christ  dans  sa  Passion  avait  gardé  le 
silence;  que  toute  la  suite  de  sa  vie  et  les 
«étions  qu'il  avait  faites  au  milieu  des  Juifs 
le  justifiaient  pleinement,  et  ({u  il  n'était 
guère  imssible  que  les  (  niotnnics  do  CL^l^e 
fussent  ncfopU'os,  Civ'njin.irit  ,  d'un  nuire 
côté,  qu'il  nu  i>i^  trouvât,  |)aru)i  les  simples 
lldî^les,  des  esprits  assez  faibles  pour  se 

(I1C3)  Il  pnratt  par  plusieurs  Ciulroilj  saint 
Cypnt  ii  q  e  le  mol  A^exvtnolo^U ,  il< m  il  se  %ot\ 
ici.  sieiiilie  la  confession  puWiiquc.  \iiyct  ti-aprc*. 
col*  4e6,  U  Leure  «lu  snim  à  son  rler^é,  (nucli:<iil 
les  |trèlres  qui  avaient  Méniéiaircinciil  réconcilié 
ceux  qui  étaient  luml>ét. 

(lta4)Ceillier,  Hitiuirt  ginfralt  de%  autevLtumtê 
tt  ttttMûUii{ves,  I.  II.  p.  VHl 
•     llKio)  \c^.  I.  XI,  col  Wi, 

(lliiti)  L.  vt,  c.  51». 

(H67)  KpisU  as. 


ABT.  I.  ~  LIVRE  XVtl.  (2i9.-s.  rASin.]  S7$ 
laisser  ébranler  parles  paroles  de  CeKe  et 
entraîner  par  ses  sof^hisnif»,  ne  voulant  pas, 
d'ailleurSf  qu'on  crtît  qu'il  refusait  de  réali- 
ser les  intemioni  d'Amhroise»  il  entreprit 
la  réfutation  quo  nous  avons  analysée  p4r 
anticipation  (1165),  et  il  adressa  à  son  ntni 
cet  nuvrege  divisé  en  huit  livres,  dont  nous 
possédons  le  texte  grec.  Eusèbo  en  parle 
dans  son  Histoire  (1106),  et  il  y  renvoie, 
dans  ses  lirres  contre  Hiéroi-lès»  tous  ceux 
qui,  aimnnl  la  VL'i  itt',  >oii  Iront  ronnnttre 
ce  pu?  u"c>l  qntj  le  cilrisliani^m(^  cl  la  faus- 
leté  de  tout  te  qu'on  a  dit  pour  le  décrier 
et  le  noircir.  Cet  ouvrage  est  cité  avec 
éloge  par  soint  JérOme  (ltC7).  et  on  en 
trouve  lies  Irni^ments  considt^mtilcs  dans  la 
J'hiloruiie  de  saint  Basile  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nazîanzo.  Comme  Celse  admettait 
rautoritéde  rBvangile,  quand  il  croyait  y 
trouver  des  preuves  5  l'appui  de  kos  Jlf  CU- 
salions  contre  les  Chrctir  n-:,  Ori;4ènc  s*en 
sert  pour  le  combattre,  il  y  avait  déjà  long- 
temps quo  ce  philosophe  était  mort,  lors« 
qu'Origèno  te  réfuta,  et  l'illustre  apologiste 
axait  lui-même  plus  de  soixante  nns.  Il  fuit 
donc  pla':er  ses  Livres  contre  Ctl'^o,  l'an 
249,  sous  l'iiilippe,  puisqu'à  l'époque  où  il 
les  composa  l'élise,  selon  le  témoignage 
d'Kusèbe  (1168),  jouissait  d'une  profonde 
I  Hix  :  ce  qui  convient  au  règne  de  ce  iirince. 
Un  voit,  cciioadant,  pr  un  passage  du  ui'li« 
vrc  (1169),  que,  lorsqu'Origène  l'écrivait,  il 
y  avait  de  grands  mouvements  dans  le  m* 
pire  :  mais  il  dc  parait  {tes  que  l'Eglise  eu 
ail  i:iô  Iroiihlée,  et  on  peut  appliquer  rc  tesli' 
aux  rébellions  qui  précédèrent  i'avéneuient 
de  Décius. 

lin  olies  dans  Vempire. 

la  mauvaise  adiuinistration  de  Philippe 
avaii  partout  excité  des  mécontentements. 
Le  gouvernement  dur  et  oppressif  de  Pris- 

cus,  son  frère,  fil  révolter  la  Syrie  Jotapi.^,- 
nus,  persoiiiirigo  nrnlm  d'origine,  issu  de 
l'ancienne  race  royale  d'Euièse,  et  qui  se 
prétendait  descendu  d'Alexandre,  prit  hau- 

(!  IGiS)  Quo  ieiiii>iMi\  ciiDi  /irfrs  notlra,  ul  par  eral, 
uitinTi'iur  III  (lus,  cl  (tiuiiiiiii  ÇJiii'^ti.iiuirum  tumina 
ulfiif  ue  iibertale  frueniur,  Oiiiji  tict,  junt  texagninri  ) 
niiijor,..  octif  Iwrot  compoiuii  udtertus  libntm  f/Ncrn 
dam  Cetii  KpicHrei  cuttira  Chriêlimot,  q*i  t  Datent 
dociriuii  •  inicribUHr.  (bVSfb.,  lltff.,  1.  Tl,  C.  S6.| 

(ltV9)  t)e$uio  MlKmttiatum  mtlrÎMKM»  i«Mie« 
rwm  modmrm  ^nihut  mmc  IfoieciM  dm  agitaninr  Al 
tiiiiiiituiliiu-in  fittttiëiu  .eûttfeniHt.  (Oriseii.,  Coai. 
Ceh.,  l.  Ul  ) 
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tement  le  litre  d'empereur,  et  entratm  une 
liartie  de  l'Orient  dans  m  défection.  Son 

exemple  fui  imité  .Tilleurs.  Une  méJailIe, 
datée  de  l'an  1001  de  Home,  nous  apprend 
qu'uB  certain  Pacatiaiui$,  dont  le  noai  est 
reaié  ineonnu  k  lliisMre,  se  réYOitc,  l'an 


Martffre  de  êainl  Mitrt, 

«  Le  premier  sur  Ipqiiel  se  jetèrent  ces 

furieux  fat  un  vieillard  nommé  UètrO* 
Comme  ils  voulaient  le  forcer  è  prononcer 
des  paroles  impies,  et  qu'il  s'y  refusait  avec 
persévérance,  ils  le  frappèrent  à  coups  de 


9t8,  dans  nne  autre  {lartie  de  rempîre.  Lee  4)âtoo,1oi  enfoncèraot  des  éclits  de  roseau 

légions  de  la  Mœsie  et  de  la  Pannonie  se  dans  les  jreux  et  dans  toal  le  visage  ;  poie» 

soulevèrent  au$j>i  contre  Soverinnu*:,  beau-  l'ayant  conduit  dans 4)11  de  leurs i^ubOttflgSi 

père  de  Philippe,  et  |troclnmèrt  nt  *  mpereur  ils  Je  lapidèrent, 
un  sioiple  centenier  nommé  Aianuus.  Piii« 


lippe,  effrayé  de  ces  réfoltes  multipliées, 

eut  recours  au  sénat,  ei  offrit  d'abdiquer 
l'empire,  si  l'on  n'était  pas  satisfait  de  son 
gouvernement.  Décms,  dontnous  avons  déjh 
parié  (1170J,  et  qui  jouissait  dans  le  sénat 
d'une  grande  considération,  le  rassura,  en 
l«i  disant  que  ces  troubles  ne  pouvaient 
être  de  longue  durée.  Philippe  assembla  une 
armée,  dont  il  donna  !e  oommandemenl  h 
Décius  lui-même.  Celui-ci  refusa  en  vain 
celle  mission.  Philippe  le  força  d'accepter, 
•t  l'on  verra  liientôt  où  elle  aboutit. 

Penéeulion  particuUèrcà  Alexandrie  (117J.j. 

Avant  de  h  dire,  il  faut  constater  que^ 
bien  que  Philippe  fût  très^avorahlc  aux 
chrétiens  ,  pn  jie  laissa  pas  d'en  faire  mou- 


Martyre  de  sainte  Quinta. 
f  Ils  se  saisirent  ensuite  d'une  femme 
noujQiée  Quinta,  et,  f entraînant  dans  un 
temple  d'idoles,  ils  lui  faisaieut  violence 
pour  qu'elle  les  adorât.  Voyant  qu'elle  ré' 
sistait  de  tontes  sesforces,  et  avec  des  pa- 
roles d'exécration  contre  ces  fausses  divini- 
tés, ils  la  traînèrent  par  les  pieds  sur  les 
caUiouxjinguleus  dont  le  payé  de  la  ville 
élait formé;  et,  après  lui  avoir  meurtri  le 
oorps  avec  de  gros  quartiers  de  roche*  «t 
J'avoir  déchirée  à  coups  de  fouet,  UsallèreQt 
J'achcvor  dans  le  raémc  faubourg,  cl  l'cQsa- 
délirent  sous  un  monceau  de  pierres. 

Vn  itul  tkréUen  reni»  iéew-Ckiriit, 

a  Bientôt  après,  et  d'un  mouvement  una- 
nime, ils  se  précipitèrent  dans  les  maisoas 


fîr  plusieurs  sous  son  règne,  pour  cause  de  ^  chrétiens.  Chaoj*q  d'eux ,  dirigeant  ses 

religion.  Un  fragment  d'une  «Lettre  de  saint  attaques  sur  ceux  qu'il  avait  dans  son  voi- 

Denys,  qui,  à  la  mort  de  saint  Héraclas.  sinage,  les  chassait,  les  dépouillait,  s'émpa- 

avail  été  é!.,  <'  v/^,iue  d'.Mexandrie,  en  248,  r^jj     leurs  meubles  les:plu.s  précieux,  dé- 

l'ajinée  mr'iue  où  sain.1  Cypricn  monta  sur  lo  .iruisait  ou  brûlait  les  objets  de  moindre  va- 

sié^e  de  Curlhage  (1172),  «ous  fiil  connai-  ^gur.  Alexandrie  oITreil  l'image  d'une  ville 

Ire  ce  qui  se  passa  dans  sa  ville  épiscopale  p^jj^  d'assaut.  Quant  à  nos  frères,  ils  ne 

vers  la  fin  de  cette  année  on  dans  les  pre-  résistaient  pas,  et  cfaei^haient  le  salut  dans 

miers  jours  de  m.  ^  f^H^,  D„  ^^^^ 

«  Ce  ne  fatpj.s  sur  l  édit  de  l  empcrcur  paul  a  rendu  lémoignago,  la  perle  de  leurs 

Pécius  que  coinmenva  la  persécution, .  é*;rii  ^^^^^  ^^^^  ^^^,,53^       50,4^     j^jc .  et,  de 

saint  Denys  (1173)  ;  «  elle  co«n)ença  une  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains 

jinnée  avant  la  mort  d^  Philippe.  Quelque  ^es  persécuteurs,  il  n'en  est  qu'un  seul, 

temiis  auparavant,  je  ne  sais  quel  misérable  |,oe  je  sache,qui  eut  la  foiblessede  renoncer 

|K)ële  ou  devin  ivrMt  c\eité  contre  nous  les  J^asdClirist  (117^). 
fiassions  saiiersiuieusos   do  la  |iOj;ulacc 

d'Alexandrie.  Poussée  par  cet  iioimue,  et  du  Martyrt  detamie  Apoltonie, 

reste  toujours  prête  è  commettre  toute  es-  «  parmi  ceux  dont  ils  s'emparèrent  était 

péce  de  crimes,  elle  croyait  honorer  ses  une  vierge,  nommée  Apollonie,  également 

dieux  en  faisant  de  nous  des  victimes.  vénérable  par  son  âge  avancé  et  par  sa  vir- 


il 1701  V99.  ci-dftfus.  col.  360. 

fllIljCeillicr,  Uhtoin  ginêniê  du  eaMM»  |a- 
frittt  eceléiiatUquet,  '  II,  p  559. 

(tlTÎ)  V<>y.  ci-des&ns.  col.  7,00. 

(ina;  Di.ny,,  EpUt.  ad  ta^Um  JMMu». 
I^ttd  tttscb.,  UUt.t  l  VI,  c.  4t. 


j(ll7.l)  Née  eorum  qiiitquam,  quod  equidtm  sciam, 
niii  fortaste  vnm  aliquit,  in  illorum  manut  iiicîdtui 
iaetenn*  qn,,t.  ,1:  Deum  neaarit.  {p'iony s,  Epitt.  ad 
FaUnrn  AMiQchen,,  apua  Eus«b ,  put.,  1.  fi , 
e«  41.) 
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ginilé.  Après  lui  avoir  filH  Miilcr  louies  k>s 
denl5  h  force  de  coups  qu'ils  lui  <léi:hnrgeaii:nt 
sur  les  mâchoires,  ils  allumèrcni  un  grand 
(eu  hors  de  la  ville,  e(  la  mcnarùrcnt  de  i'y 
Jeter  TiTftnle,  si  elle  ne  prononçait  avec  eu 
quelques  paroles  impies.  La  vierge  parut 
faillir  un  moment;  puis,  ayaiu  ainsi  obtenu 
quelque  rclûclie,  elle  en  proiila  pour  sv- 
lanccr  d'ullti-iuénie  dans  les  flammes.» 

L'éloge  qu'en  làil  saint  ]lenys,«n  rappe- 
lant radmiroble  wiûrfgtfOdiiiinnâainpnfVêeêtg 
jmatatis  ApoUoniam,  cl  le  culte  que  l'iî- 
glise  rend  à  celte  sainte,  juslifioiit  pfci/ie- 
ncnt  cette  action,  que  nous  n'avons  ji.-arde, 
ifailleurs,  de  proi>oserà  rimilationdes  fidè- 
les, et  qui  pourrait  passer  povr  iodiscpèle, 
il  Ton  n'était  persuadé  qn'Apollonio  ne  se 
précipita  dans  le  hrtrhpp  que  par  un  mou- 
veioeut  eitraordinaire  -le  I  Ksprit-Saint,  et 
areele  désir  d'aller  pronipieuieni  s'unir  h 
IHett.  Ces  Pères  ont  Joaé  son  ooura^'e, 
parce  qu  ils  présumaient,  avec  saint  Augus- 
tin,  qu'elle  avait  ngi  par  une  inspiration  f>ar- 
liculière  du  cio!,  ou  que  du  moins  son  ac- 
tion était  l'effet  d'une  pieuse  simpUc»lé,  qui 
mit  pour  principe  la  ferteur  dn  lèle  él  de 
la  cliarité.  Ce  serait  donc  en  rain  qn*m 
voadr.iii  s'autoriser  de  son  exemple  pour 
justifier  le  suicide.  Nous  pouvons  voir  avec 
plaisir  arriver  le  moment  de  notre  mort, 
lorsque  Dieu  noos  éprouve  par  la  por&écu- 
lioo  ;  ce  fut  ainsi  que  les  martyrs,  «nbrasés 
de  l'auiour  divin,  se  i^éjouiaent  de  verser 
leur  sang,  afin  d'être  unis  pour  toujours  nu 
suurerain  Bien  :  mais  il  sera  inujoiirs  dé- 
fendu à  l'homiue  de  concourir  à  sa  propre 
destruction.  Le  prétenda  bérolsne  des 
païens  grecs  et  romains  qui  se  donnaient  la 
mort  pour  s  alIratK  liir  des  misères  tempo- 
relles ne  fat  réellement  qu'une  lâcliclé  ou 
un  affreux  désespoir.  L'héroisuie  consiste 
(montrer,  dans  les  souffrances  et  riiumilia- 
liou»  one  âme  Intrépide  et  supérieure  è  tous 
les  coups  de  l'adversité.  Quels  que  soient 
les  malheurs  que  l'homuie  éfirouvo,  il  doit 
toujours  se  souvenir  que  nous  ne  sommes 
que  les  dépositaires  de  noire  vie;  que  la 
quitter  sans  Tordre  de  Piou,  qii|  nous  l'ji 
confiée,  c'est  un  attentat  contfe  ses  droits 
les  plus  sncrés,  el  contre  ceux  de  Ja  sociéié 
dont  Tbomme  est  memlu>e,  ejl  à  laquelle  il 

ilITS)  AtbM)  B«t)er  ei r.otfMrarii.  I  mu  det  IVr««, 
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se  doit,  .\insi  le  suicide,  en  portant  une 

mnîii  nudne  ieuse  sur  son  corps,  précipite  son 
titue  (ioiK- (Jes lourments  bien  plus  atlrcux 
que  ceux  qu'il  souffre  sur  la  terre,  et  qui 
n'auront  jamais  de  fin  (UW). 

On  Toît  è  Rome  une  église  fort  andenne 
qui  |>nrte  le  nOm  de  sainte  Apollonie  ,  et  où 
la  dévotion  aliire  un  grand  nombre  de  fidè- 
les. 11  j  a  aussi  dans  plujticurs  endroits  de 
-rOccident  des  églises  et  des  anfets  dédiés 
sous  l'invocation  delà  même  sainte  (1176). 

:>  Mttftjfn  de  taint'Sétapion. 

■M  Un  certain  Sérapion,  »  ajoute  saint  De> 
njs,  «  fut- pris,  torturé  dans  sa  propre  mai- 
son, et,  les  membres  d^jk  brisés,  précipité 

du  haut  c.i  l)as. 

«  Nul  chrétien  n'osait,  ni  de  jour  ni  de 
nuit,  se  montrer  dans  les  ruesd'Ak  xnndrie: 
car  les  païens  criaient  de  toutes  uarts  qu'il 
IHIlail  saisir  ét  brûler  vif  quiconque  ne  re- 
dirait pas,  après  eux,  la  formule  blaspléma- 
matoire  qu'ils  voutdicnt  faire  prononcer. 
Ceci  dura  lonj^iemiis,  et  il  n'y  eut  qu'une 
guejre  civile  qui  pùi  y  mâtlre  fin.  fandis 
qu'ils  se  déchiraient  les  uns  les  autres,  ei 
épuisaient  contre  cus-mtoies  la  ra^e  dont 
ih  n valent  été  animés  contre  nans, DOOS  pû- 
mes respirer.  » 

Voilà  tout  ce  que  pous  savons  de  la  per- 
sécution dont  TEglise  d'Alexandrie  fut  af- 
fligée. Les  Actes  du  martyre  de  saint  Hétiv 
et  des  autres  dont  nous  venons  de  parler  se 
trouvent  dans  VVistoire  ecclcsiastiqite  d'Eu- 
sèl>e,  et  dans  les  Recueils  do  Bollandus  ut 
de  D.  Ruinart.  Si  cette  persécution  parti- 
culière prit  bientôt  fin,  elle  se  ralluma  et 
s'étendit  sur  toutes  les  ^Hses  |!ar  Tordre 
de  Bécitts,  auquel  nous  sommes  ramenés. 

Morlds  Pkilipp0.  Détiut,  tmpenur. 

A  peine  Décius  fut-il  arrivé  en  présence 
des  rebelles  de  IfqBsie,  qu'ils  massacrèrent 

leur  prétendu  empereur  Marinas,  et  procla- 
mèrent le  i^néral  envoyé  pour  les  combat- 
tre. La  contagion  passa  dnns  l'armée  ira|)é- 
rialo.  Décius  lut  menacé  de  mort,  a'il  n'ac- 
ceptait la  dignité  suprême,  11  se  vit  donc 
obligé  de  prendre  le  titre  d'empereur,  et  de 
manlicr  contre  celui  oui  lui  avait  (OnQ^ 
l'armée  qu'il  commandait.  11  écrivit  ceiieq» 

rîerfr,  êi  tt'taieHr»  aiUret  Mint*  mviË'^t  P  févnep. 
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dont  h  Pliiltppe  jiour  le  rss^^urcr,  lui  pro- 
roellant  de  quiUer  les  luârques  de  la  dignité 
qu'on  l'avait  coutraint  d  accepter,  dès  qu'il 
serait  arrivé  à  Roomi.  PbUippe»  ne  voulant 
pas  croire  à  cette  promesse,  se  prépara  t  la 
gtterre.  Bientôt  il  partit  de  Rome,  où  il  laissa 
son  fils,  el  marcha  ;»  n'nrond  e  de  Décius 
avec  une  armée  supérieure  ca  nombre.  Les 
deux  rivaux,  à  la  lôlc  d«  leurs  légions,  eu 
vinrent  h  une  lialatlle,  près  de  Vérone,  où 
une  partie  de  l'armée  de  Philippe  fut  taillée 
«n  pièces.  Lui-môme  fut  tué,  en  odohre  249. 
<}uand  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  à  Uo- 
me,  les  prétoriens  tuèrent  son  fils. 

i«  ehriitianisme  de  Philippe  a  clé ticrile 

pour  riùjlisr. 

S'il  est  dillicile  de  contester  avec  quelque 
apparence  de  raiscm  le  diristianlsme  de 
Philippe*  quuid  nous  avons  pour  y  cvoirc 
les  téinôignflges  plus  ou  moins  formels 
•i'Eusèbc,  de  saiul  Jérôme,  de  ssinl  Chry- 
sostome,  irOroso,  do  f>siu\.  \  ini  i.'iil  de  Lé- 
rins,  il  faut  reconuaiiro  aussi  que  diverses 
circonstances  lièrent  à  ce  fait  presque  toule 
son  importance  par  rapport  au  diristiants- 
roe,  et  paralysèrent  l'action  que  nalureUe- 
ment  i!  aurnit  dû  avoir.  EUes  VOnt-ôlre  rop- 
j)elées  par  l'abbé  (îreppo  : 

«Remarquons  d'abord,  »  dit-il  (1177), 
M  que  Philippe  était  né  au  sein  du  cbris- 
lionii^me,  ou  que,  du  moins,  il  Tavaii  eju- 
jbrassé  avant  de  parvenir  au  trône.  Dans  U  s 
jlcsseins  de  !a  Providence,  s'il  nous  est  per- 
mis de  les  sonder,  c'était  peut-être  un  mo- 
iif  pour  qu'il  ne  fût  pas  le  prince  destiné 
par  elle  à  opérer  la  grande  révolution  qui 
devait  affranchir  et  faire  triompher  la  reli- 
gion de  la  croix.  Il  semble,  en  effet,  que, 
pour  faire  mieux  l'cia'.er  \n  puissance  et  la  sa- 
gesse du  Très-Haut  dans  celle  œuvre  admi- 
rable, il  fallait,  non  qu'un  chrétien  ceignit 
aon  front  du  diadème  des  Césars,  oe  qui  pou- 
vait être  un  événement  comme  un  autre  par->- 
ini  les  virissilndcs  de  ce  moiirlo,  h  celle 
époque  où  les  oinf  crours  étaient  laits  el  dé- 
faits suivant  le  caprice  de  quelques  légions; 
mais  qu'un  païen  essis  sur  le  Irène  recon- 
nût la  victoire  de  la  religion  nouvelle  snr 
les  vaines  superstitions  païennes,  et  qu'il  la 
rrocliTtn.^t  à  I,i  fiict-  de  l'iinivcrf?  en  cnihras- 
«anl  .sous  la  |)Ourpre  imiièri-do  ce  culte  si 

Trois  J^éuutirct  relatiftà  l'Ilisioire  ecelé- 
tintiqtie' df$  ftrmkn  tiècteê:  f.um's  de  eliriifia' 
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longtemps  ohjcl  do  nïépris  pour  \n  mnni>, 
cl  que  les  puissants  de  la  terre  avaient  voulu 
étouti'er  dans  le  sang  de  ses  sectateurs. 

c  D'ailleurs,  il  paraît  que  Philippe  ne  fut 
chrétien  que  de  nom,  et  bien  indigne  de  le 
porter.  C'est  l'un  de  ces  monstres,  Irop  com* 
muns  dans  i'Histoiro,  doni  la  vio  crti  été  la 
honte  de  la  religion  divine  qu'ils  profes- 
saient, si  cette  religion  pouvait  »^lre  souillée, 
en  quoique  manière  que  ce  fioit«  par  les  cri- 
mes des  hommes  qui  se  disent  ses  disciples. 
Ambitieux,  ingrat,  perUde,  usurpateur,  as- 
sassin, je  ne  Irouve  dans  son  Ilisioire,  fort 
incomplète,  du  reste,  par  la  l'orte  de  plu- 
sieurs ouvrages  anciens,  que  deux  seuls 
traits  qui  lui  soient  houorables  :  sa  soumis- 
sion è  la  sévérité  de  saint  Babylas,  lorsqu'il 
le  rejvînssa  de  l'i^glise  où  ses  crimes  l'avaienc 
rendu  indigne  d'entrer;  et  les  mesurescoér- 
cilives  qu'il  prit  contre  un  genre  de  libctti- 
noge  outrageant  la  nature,  et  trop  répandu, 
comme  on  sait,  chez  les  Romains,  mesuces 
qu'un  meilienr  prince.  Sévère  Aleaandre, 
avait  seulement  projetées. 

«  Un  tel  homme  devait  ^trc  peu  .zé'é  jiour 
Jine  religion  dont  il  avait  méconnu  d'une 
nanièrcitussi  criminelle  la  doctrine  pure  et 
les  saints  préceptes.  Non-seulement  nous 
ne  voyons  pas  qu'elle  ait  jamais  paru  osten- 
siblement dans  les  actes  du  souverain;  mais 
nous  ronnaissons,  au  contraire,  plusieurs 
do  ces  actes  formellement  enlach(''s  do  ]  aga- 
nisme,  el  qu'un  bon  chrétien  ne  pouvait  se 
permettre.  Ainsi  nous  le  vojons  céléltrer 
avec  une  grande  pompe  les  jens  séculaires, 
è  la  millième  année  de  la  fondation  de  Uonic; 
ainsi  ses  médailles, 'fort  nonilircuses  et  fort 
variées,  nous  montrent,  connue  celles  des 
autres  règnes,  des  lypes  représentant  les 
images  des  divinilésde  l'empire. 

«  11  paraît,  mais  iiar  des  données  qui  sont 
purement  négatives,  que  les  chrétiens  joui- 
rent du  calme  sous  le  règne  de  Philippe, 
car  nous  n'apprenons  pas  qu'il  les  ait  persé- 
culés.  Peut-être  même  leur accorda-t-il  quel- 
ques faveurs  personnelles  :  on  pourrait,  du 
iQOiné,  le  présumer,  d'après  Eosèbo  (1178) 
et  saint  lérème(t  179),  qui  attribuent  ta  per- 
sécution de  Trajan  Dèce  à  la  haine  qu'il  por- 
tait à  ce  prince,  i!c  môme  que  plus  îîant  nous 
avons  vu  Urose  donner  [tour  molif  à  ceJlo 

(I17S)  Chronic.  aVit.  Sciligcr..  p.  220. 
(IIT-J)  De  tir.  illttsir.,  u\,  p.  ISî),  Chronie., 
p*  i7>. 
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de  Maximin  sa  haino  -jiour  Sévère  Alexan- 
dre (11$P).  Mais  à  cela  iie  borne  tout  co  qui 
intéresse  la  religioaà  Tépoquede  soa  règne. 
Quani  à  des  actes  positifs  en  fareur  du 
christianisme,  on  ne  saurail  en  citer  aucun; 
et  il  îiiul  reconnaître  que,  s'il  porta  le  titre 
de  chrétien,  il  est  resté  sous  ce  rapport  fort 
en  arrière  de  Tibère,  d'Adrien  et  da  Qls  de 
llammée  i  quoiqne  ces  trois  empereurs  pro- 
fessassent le  paganisme.  » 

Ihicitts  e$t  reconnu  par  h  téM. 

A  la  mort  de  Philippe,  Décius,  déclaré 
•mperenr  .par  les  armées,  fUt  recoona  en 

cette  qualité  |>ar  le  sénat  et  par  le  peuple.  Il 
avait  eu  di?  Hércnnia  Ftrtiseilla  deux  flls,  Hé- 
rennius  Eiruscus  cl  Hoslilianus  :  if  les  fit 
césars.  Quelques  historiens  en  indiquent 
nn  troisième  qui  se  nommait  Trajan. 

Sepliim  persécution  générale  suscUéâ 
à  rÉgtiit, 

Ce  nouvel  empereur  était  doué  de  vertus 
ei files  et  militaires,  et  il  avait  des  connais- 
sances  étendues  dans  les  arts  :  aussi  ne  loi 

reproche-l-on  que  sa  persécution  contre  les 
chrétiens ,  dont  saint  Cyprien  attribue  la 
cause  à  leur  relâchement. 

«Dieu,  »  dit-il  (1181),  «  a  voulu  éprouver 
81  fiiffiille.  Les  douceuK  d'une  longue  pais 
avaient  altéré  dans  nos  mains  la  pureté  de 
Ifl  '"i  :  la  vindicte  divine  est  venue  réveiller 

la  loi  languissante,  j'allais  dire  assoupie  

Chacun  s'(iil<ieiuiit  h  grossir  son  patrimoine. 
Oubliant  les  nobles  dévouements  de  la  foi 
antique,  et  ceux  qu'elle  devrait  renouveler 
sans  interruption,  tous,  entraînés  par  «ne 
insatiable  cupidité,  couraient  après  l'or.  Plus 
de  lèle  religieux  dans  le  prêtre  I  plus  de  foi 
dana  la  ministre  du  Seigneur  l  plus  de  «ha* 
rilS  dans  les  arovres,  plus  de  retenue  dans 
le";  mœurs  1  L'homme,  di^gradant  la  majesté 
de  son  vi<i8ge;  la  femme,  c  ouvrant  ses  joues 
d'un  fard  hypocrite;  l'œuvre  de  Dieu,  tra- 
vestie indignement;  une  couleur  étrangère 
Idisant  mentir  la  chevelure;  des  pièges  adroi- 
tement tendus  pour  surprendre  l'innoronce; 
!a  rase  circonvenant  de  toutes  paris  la  sim 
pXcité  ;  des  mariages  contractés  avec  les  in- 
fidèles  ;  les  membres  du  Christ  honteusemenl 

(1180)  Fojr  ci  dessus,  col.  m 

(HH)  De  Laptu,  GeMNide.  Ltt  Mtm  m  rgu 

mtt  iraduiu  en  frattfnh,  t.  V  his,  p.  356;  Mini 
Cyprien,  iht  Lapé,' ou  dt  ceux  qui  om  failU  dont  la 
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prostitués  aux  païens;  des  serments  témé- 
raires, de  lâches  parjures,  un  uh^i  ris  liau- 
tain  pour  l'autorité;  des  bouches  empoison- 
nées vomissant  l'imprécation;  des  haines 
opiniâtres,  la  division  dana  lesHunillea  ;  que 
dirai-je  encore?  dn^;  érCq  ios,  qui  devraient 
ôlre  partout  des  modèles  et  un  encourage- 
ment h  la  venu,  échangeant  l'adminislration 
des  choses  saintes  contre  celle  des  biens 
terrestres;  abandonnant  leur  aîége  et  leur 
troupeau,  courant  de  province  en  Ewovioce; 
guettant  les  marchés  publics  qui  leur  pro- 
mettent les  plus  gros  bénéllces  ;  amassant  des 
trésors  quand  la  feim  est  dans  l  Eglise,  la 
faim  parmi  leurs  frères;  enlevant  des  hérita- 
ges fnrfip  bi'-sesca|iiaiions,gros5i»sanlieura 
capitiiux  (>ar  l'usure,  voilà  ce  que  nous  avons 
vu.  Quel  châtiment  ne  méritaient  pas  de  tels 
crimes  î  II  y  a  longtemps  que  les  avertisse- 
ments célestes  nous  avaient  prévenus;  «S'ils 
■  répudient  ma  Loi,  s'ils  ne  marchent  pas 
«  selon  mon  jugement,  s'ils  profanent  ma 
c  justice  et  transgressent  mes  commande- 
«ments,  la  verge  k  la  main,  je  visiterai 
«  leurs  iniquités  et  je  frapperai  leur  péché.» 
Ces  vengeances  nous  avaient  été  annoncées; 
mais  nos  infidélités  et  notre  mépris  de  la  loi 
ont  contraint  le  Seigneur  de  nous  ramener 
an  l>ien  et  I  la  manifestation  de  notre  foi 
par  des  remèdes  sévères.  « 

Saint  Cyprien  (1182)  dit  encore  :  >  Il  faut 
le  reconnaître  et  le  confesser  hautcmfpt.  La 
tempête  violente  dont  les  ravages  ont  em- 
porté une  si  grande  partie  du  troupeau,  et 
qui  continue  de  le  moissonner,  est  le  salaire 
de  nos  péchés,  parce  que  nouf  n*avons  pas 
suivi  la  voie  du  Seigneur,  et  que  nous  n'a- 
vons pas  été  Qdôles  aux  célestes  préceptes 
qui  nous  ont  été  donnés  pour  nous  sauver. 
Le  Seigneur  a  obéi  h  la  volonté  de  son  Père; 
et  nous,  nous  refusons  d'obéir  à  la  volonté 
du  Seigneur,  passionnés  pour  îo  çi-n  et  pour 
les  riciiesses,  courant  après  l'orgueil,  adon- 
nés aux  rivalités  el  aux  dissensions,  pleins 
de  mépris  pour  la  simplicité  et  la  foi,  renon- 
çant an  siècle  de  bouche  mais  non  du  Ibnd 
du  cœur;  complaisants  pour  nous-mêmes, 
tt  déplaisant  à  tous. Mous  sommes  doncchâ- 
tiéj  suivant  que  nous  l'avons  mérité,  puis- 
qu'il est  écrit  ;  •  Le  serfiteur  qui,  connais* 

bi  penduM  la  penéatHum, 
(1 182}  LetM  m»  cteraf  d*  Carflift,  peur  loi  lO* 
 "-^  U  prière.  GeneaéSi  ipc  dt.,  p.  M. 
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«  &aQt  la  volonté  de  non  maitre,  néglige  de 
«  lui  obéir,  sera  sévèrement  châtié.  » 

Le  saint  fut  averti  de  la  persécution  par 
cette  vision  (1183)  :  «  J'ai  vu  le  Père  de  fa- 
mille sur  son  Irône.  A  sa  droite  siégeait  un 
jeune  bumme  dont  ie  visage  était  moitié 
triste,  moitié  eonrroueé;  il  araii  la  tète  in- 
elinée  sur  sa  main.  Un  autre  était  debout, 
placé  à  la  gauche,  portant  un  filet  qu'il  me- 
naçait d'étendre  pour  enlacer  tout  le  peuple 
qui  était  là  rangé  en  cercle.  Le  témoin  de 
cette  merveille  demanda  ce  qu'elle  signi* 
fiait.  Il  lui  fut  répondu  que  le  jeune  homme 
assis  h  la  droite  s'afiUgeait  et  avait  l*atlitude 
«le  la  douleur,  parce  que  ses  préceptes  n'é- 
tflieiU  pas  observés.  Quant  à  l'autre,  il  se 
réjouissait  do  ce  que  le  Père  û>)  fnmille  lui 
avait  accordé  la  liberté  de  sévir.  Cette  révé- 
lation arriva  longtemps  avant  la  persécution. 
La  vision  a  eu  son  accoitifilisscmcnt.  Nous 
«vons  méj^risé  les  eoraraandemeuts  de  Dieu, 
nous  avons  déserté  sa  loi  salutaire  :  voilà 
que  Tennemi ,  investi  d*one  puissance  mal- 
faisante, et  déployant  son  filet,  nova  a  aw- 
pris  sans  armes  et  mal  préparés  contre  Tas- 
sa uL  » 

JXécius,  instrument  de  la  colère  de  Dieu, 
chanta  lalioede  l'Eglise  par  ia  persécution 
atroce  qui  Va  rendu  malheureusement  cé^ 

lèbre,  cl  qu'il  ne  parut  exercer  qu'en  haine 
de  Philipfie  qui  avait  protégé  les  chré- 
tiens (1184).  Etant  venu  à  Home  au  commen- 
eement  de  son  règne,  il  publia  contre  eux 
on  édit  sanglant,  et  renvoya  à  tons  les  gou- 
verneurs do  province.  Alors  on  exerça  des 
tortures,  mais  des  tortures  sans  terme  'le  la 
part  du  bourreau,  qui  n'avaient  pas  pour  tin 
la  condamnation ,  pour  adoucissement  la 
morts  des  tortures  qui  ne  léchaient  pas  faci- 
lement la  victime,  pour  qu'elle  allât  recevoir 
la  couronne,  mais  qui  la  fatiguaient  jusqu'à 
ce  qu'elle  lléchit,  à  moins  que,  soustraite  à 
ces  luug^  déchirements  par  la  divine  miséri- 
norde,  elle  ne  prtt  les  devants,  mise  en  pos- 
session de  la  gloire  moins  par  te  terme  de  son 
supplice  que  par  la  rftpiditi5desamorl(1185). 

Deux  traits,  que  suiiM  Jérâme  (1186)  nous 
a  conservés,  peuvent  ôtrc  cité3  dès  à  pré-r 
sent  comme  unapéeimendes  raffinements  de 
tortures  et  des  ruses  aataniquea  qulmagi* 
naient  les  nersécuteurs. 

(1I8S)  Letlre  an  clergé  Jt  Carthiw,  ete. 

(tl84i  EuMb.,         1.  VI,  c.  r>9. 

(1185)  Saint  Cyprieo,  Lettn  à  ioa  clergé,  pour 


■  Au  temps  de  ia  persécution  de  Décius 
et  de  Valérien,  du  martyre  de  Gomeille  à 

Rome  et  de  Cyprien  à  Carthage,  une  vaste 
ten3).6te  dévasta  les  Fglises  de  l'Egypte- et 
do  la  Thébaide.  Tout  le  désir  des  chrétiens 
était  de  tomber  sous  la  bacbe  des  bourreaux 
pour  le  nom  du  Christ.  Mais  Tennemi  des 
hommes,  cet  ennemi  plein  de  roses,  inven- 
ta it  des  supplices  qui  ralentissaient  les  ap- 
proches de  la  mort  :  car  c'étaient  les  âmes 
et  non  le  corps  qu'il  voulait  détruire;  et, 
comme  le  dit  Cyprien  qui  en  avait  Ait  l*ex- 
périence,  c  on  ne  permettait  pas  dé  mourir 
«  à  ceux  qui  le  demandaient.»  Or,  pour  miens 
manifester  h  tous  la  cruauté  de  cet  ennemi* 
nous  en  rapporterons  deux  exemples. 

«  Un  martyr  avait  été  détaché  des  cheva- 
lets, vainqueur  des  lames  de  for  et  autres 
tortures.  Alors  on  ordonna  qu'il  fût  frotté 
do  miel,  et  exposé,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  et  à  la  renverse,  aux  ardeurs  du  so- 
leil du  midi,  afin  que^  tombât,  vaincu  sous 
les  dards  des  mouches  et  des  inseetes,  celui 
qui  n*avait  pas  fiibli  sur  les  grilles  longiea 
au  feu. 

«  Voici  ce  qui  fut  imaginé  pour  un  autre 
martyr,  encoredans  ia  fleur  uei  adolescence. 
On  le  fit  conduire  an  fond  d*un  jardin  déli- 
cieux; là,  on  le  fit  coucher  sur  un  lit  de  du- 
vet, au  milieu  des  lis  et  des  roses,  sur  le 
b^rd  d'un  ruisseau  dont  le  murmure  se  fai- 
sait à  peine  entendre  &ous  l'épaisseur  du 
gszon,  en  même  temps  que  la  molle  haleine 
des  zéphirs  errait  entre  les  feuilles  des  ar- 
bres et  les  agitait  doucement;  pois,  aOn  qu'il 
ne  pût  se  lever,  dp  fraîches  guirlandes  do 
Oeurs  enlaçaient  ses  me-mbres.  Dès  qu'il  fut 
seul,  survint  une  belle  courtisane  qui  es- 
saya de  rétreindre  dans  ses  embrassementa 
impudiques.  Que  faire,  et  à  quoi  se  résou- 
dre?  Le  soldat  de  Jésus-Christ  hésitait,  et  la 
volupté  était  -sur  le  j)0iiit  d'ab>illre  celui  que 
les  tortures  n'avaient  pu  ébranler.  £uUn, 
poussé  par  nn  mouvement  de  l'Esprit  sain^ 
il  se  coupa  la  langue  avec  les  dents,  et  la 
cracha  i  la  face  de  cette  femme  effrontée. 
C'est  ainsi  qu'il  étouffa,  sous  les  atteintes 
de  la  douleur,  la  tentation  qui  était  sur  ie 
point  de  triompher.  » 


lai  reeommander  U  prière.  Genoude,  lae, 

p.  42. 
(im)  Vit.  Paul. 
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Saint  MoUe  tt  Mftif  JfiM'iiw,  pritrei 
d$  VEgK$9  roaurfiM  (1181}' 

Oaand  I  t^dil  de  persécution  fut  publié  h 
Rome,  le$  prêtres  Moïse  et  Maxime  furent 
«rrttés  pour  la  foi  atec  plnsienrs  antres 
«liféliaM»  dont  les  priocipaux  étaient  Nicos- 

trate  et  RuOn,  diacres,  Célérinus.  Urbain, 
Sidoine.  Maraire,  surnommé  aussi  Célérinus, 
Calphurnius  et  Augendus.  Ils  restèrent  loag> 
tanpsen  prison,  et  quelques-una  d'anlneux 
oonfestèivnt  généreusement  léaiu-ChrUt. 
Célérinus. 

Célérinus,  jeune  laïque  d'une  grande  ver- 
tu, était  d'Afrique.  Célérioa,  son  aïeule, 
a?ail  reça  la  palme  dn  marlyra.  Sas  deux 
oncles  paternel  et  maternel,  Laurent  et  Ignace, 
avaient  servi  sous  tes  drapeaux  du  siècle; 
mais,  soldats  spirituels  et  légitimes  de  Dieu, 
ils  avaient  vaiocn  la  démon  en  confessant  la 
Seigneor,  et  mérité  par  la  générosité  de  leur 
mort  les  palmes  do  l'immortalité.  Célérinus 
ne  pouvait  ni  dégénérer  ni  rester  au-dessous 
des  beaux  modèles  de  foi  et  de  dévouement 
ijoe  lui  présentait  son  illustre  parenté.  SI 
dans  le  monde  on  se  fiiit  honneur  du  patri- 
clol,  à  combien  plu?;' forte  raison  In  dignité 
do  icarlyr  de  Jésus-Chrisl  doil-clle  ajouter 
à  l'éclat  de  la  famille?  Qui  nommer  de  plus 
heureux,  ou  des  ancêtres  qui  roTiTaient 
dans  un  si  vertueux  descendant,  ou  de  Cé- 
lérinus qui  était  issu  do  si  nobles  aïeux? En 
▼érité,  on  Tignoro,  tant  la  gloire  rejaillissait 
d«  l'anft  rentre  1  tant  la  dignité  du  petit-ûis 
rehaussait  la  couronne  des  aieaxl  tant  la 
couronne  des  aïeux  relevait  la  dignité  du 
petil-Qls  l  En  marchant  sur  ces  traces^  domes- 
tiques, en  imitant  la  valeur  de  ses  pères  ou 
de  ses  prœhe^i  il  courut  le  premier  au  eom* 
bat;  il  porta  le  drapeau  è  la  tèie  des  soldais 
de  Jésus-Christ;  sous  la  première  fureur  de 
la  persécution,  il  lutta  corps  h  rnrps  avec 
l'auteur  ladîûQ  et  le  chef  de  la  tribulation; 
et,  triomphant  de  l*ennemi  par  ton  inrin- 
eible  fermeté,  il  fraya  aux  autres  le  chemin 

(1187)  Alhan  Buller  el  Godescani,  Viet  det  Pi- 
re$t  «le.,  taint  Moyu  et  laint  Maxime,  pritret,  mar- 

*,  el  plutieuri  con/MMNri  à  Roam  wu  ikee, 
novembre. 

(1188)  t:pisl.59. 

(lt89)  Tiré  lies  poèmes  qne  saint  ^«ftn  •  C01B> 
posés  sur  sa  vie.  tillemonl  (i  IV  p  -16).  prouve 
que  ce  qtii  fisl  rapporté  par  s,n  M  [  l'ahliu  ,loit  passer 
pour  aiiLli.Tiiiij,ic,  i'Lf]iu'  -Mil  1  >••,  il  csi  cniilirme  par 
«''ancien»  nionunieuis  coolrt:  lesuuels  on  ite  peut 
•Hnwrift  «a  fMX.  F «fu  «acoie  0.  Raluart,  AcU 
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de  laTietoire.  Bt  ne  croyez  i>a$  qa*il  tain- 
quit  au  prix  de  quelques  douleurs  momen- 
tanées. Des  tortures  prolongées,  et  comme 
incor[)orées  à  lui,  relevèrent  la  merveille  de 
son  courage.  Pendant  dix-neuf  jours,  il  resta 
iriongé  dans  nn  cachot,  chargé  de  liens,  et 
les  pieds  retenus  dans  des  entraves  de  1er. 
Son  corps  était  à  la  chaîne;  mais  son  âme 
demeura  libre  et  iodépendante.  Sa  chair  sé' 
cbait  dans  les  angoisses  de  la  fefm  et  de  la 
soif;  mais  Bien  nourrissait  de  ses  alimenta 
spirituels  ce  cœur  qui  vivait  de  foi  et  d'es- 
pérance. Au  milieu  do«  f^rttire?,  plus  fort 
que  les  tortures,  plus  graud  dans  les  fors  que 
ses  geOlicrs,  tout  coii^é  qu'il  était,  plus 
haut  que  ceux  qui  étaient  debout,  plus  ferme 
que  eeut  qui  le  garrottaient,  il  jugea  ses  ju- 
ges du  haut  de  son  tribunal,  et  brova  le  dra- 
gon sous  ses  pieds  vainqueurs,  q^uoique  dé- 
pourvus de  mouTement.  Les  marques  de  seà 
blessures  brillaient  sur  sa  chair  glorieuse, 
et  ses  membres  dcs>>éct:6«;  accusaient  les 
lon^'s  ravages  do  la  faim.  Ainsi  en  parle 
Saint  Cyprien  /li88). 

Déiivrancr  vuracu.tiise  at  smnt  Maxime 
et  de  suint  Félix  de  Noie  {1189;. 

Décius  ayant  allumé  le  feu  de  la  per- 
sécution, Maxime,  qui  gouTemalt  l*Bg1ise 
de  Noie  dans  la  Campsnie,  sachant  que  les 

premiers  coups  des  païens  tombaient  ordi- 
nairement sur  les  évêqucs,  résolut  de  pren- 
dre la  fuite  el  de  se  cacher  dans  les  déserts. 
Ce  n'était  pas  qu'il  craignit  la  mort,  qui  était, 
au  contraire,  Vanique  otiiiet  de  ses  dé$ira-| 
mais  il  voulait  se  réserver  pour  les  besoins 
de  son  troupeau,  et  il  était  d'ailleurs  per- 
suadé qu'on  tente  Dieu  en  recherchant  de 
soi-même  le  martyre. 

Les  persécuteurs,  furieux  de  ne  l'avofr 
pas  trouvé,  se  saisirent  du  prôtre  Félix,  qui 
en  son  absence  était  considéré  comme  le  chef 
du  troupeau.  Félix  avait  tu  le  jourk  Noie, 
où  son  pftre  Hermîu,  Syrien  d'origine,  Yieilli 
an  serviee  militaire,  avait  Uni  par  a'éUbUr. 

iine.,  p.  ÎS6,  el  Mnratori.  Ance.  lal.,  qui  a  donné 
quatre  nouveaux  pnèmes  de  ^  li  i  Paulin  sur  I  anni- 
versaire saint  Félix.  Ces  qualic  nouveaax  pne- 
mc.i  ont  Clé  ajoutés  aux  ancit-ns  dans  roditinn  d  s 
CEuvresde  saint  Paulin  donnée  à  Vérone,  en  i  <d(>, 
IikM.  Vont  aassi  les  fragments  des  poèmes  de 
saint  Paulin  sur  saiol  Félix  et  sur  plusieurs  mira- 
clcs  opérés  par  «on  Intereesston.  Àlban  Butler  et 
CoJcsiard,  Vi'-'s  s  Pr  cf .  vU  .,  ta\nt  Félix  de  Noltt 
mitre  n  coiiinsteur,  U  jaûvier.  Saint-Victor,  f4S 
FUm*  dn  MAifa,  p.  tt9* 
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Il  tnit  un  Mre»  qui  embrassa  l«  parti  dat 
armes,  celui  de  loas  las  étals  qui  alors  con- 
duis r'.  le  plus  sûrement  aui  honneurs. Pour 
lui,  quoi  que  l'aîné,  et  que  cette  qualité  sem- 
blail  devoir  plutôt  roleoir  dans  le  rnoodo,  il 
ne  fonlot  pas  marcher  sous  d'autres  4teii- 
dards  qna  cent  de  Jésus^Cbrist»  le  Roi  des 
rois.  Aussi,  dès  qae  la  mort  loi  eut  enlevé 
son  père,  il  distribua  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  aux  pauvres.  Quelque  temps 
après,  il  s'attacha  au  service  des  autels,  et 
fût  suecossiTamont  ordonné  doeleor,  eior* 
Ciste,  et  enfinfrètre,  par  saint  Maxime.  L'in- 
nocence de  ses  mœurs  et  sa  prudence  con- 
sommée le  rpndircnl  cher  h  son  «^vô  |ue,  dont 
il  d 'viiu  ie  souuen  daiia  les  temps  de  trou- 
Lie  ;  en  sorte  que  Maxime  le  désigna  pour 
le  remplacer  après  sa  mort  (1190).  Tel  élail 
rhomne  dont  les  persécuteurs  s'emparèrent. 
Le  mrtgistrat,  auquel  on  le  conduisit,  or- 
donna qu  ii  fût  flagellé.  On  le  jeta  ensuite, 
les  pieds  et  les  mains  enchaînés,  dans  un 
cachot  ténébreux,  dont  le  sol  était  tellement 
semé  de  morceaux  de  Terre  et  de  pots  cas« 
sés,  qu'il  fallait  qae  le  saint  se  tînt  sur  ces 
débris,  soit  qu'il  se  ooncbAt,  soit  qu'il  fût 
debout  (1191).  Bu  i.iûi,  au  milieu  delà  nuit, 
un  ange  apparut  à  Félix  dans  sa  prison,  et 
l'éveilla  par  la  lumière  dont  il  inondait  son 
eaehot  et  par  les  paroles  qu*il  lui  adressait, 
l'invitant  à  marcher  sur  ses  pas.  Félix  crtil 
d'abord  que  c'était  un  songe;  et,  comme  il 
disait  que  ses  chaînes,  les  portes  de  la  pri- 
son» et  les  gardes  dont  elle  était  entourée, 
l'empêchaient  de  suivre  l'ange,  celui-ci  lui 
commanda  de  se  lever.  Aussitôt  les  chaînes 
se  détachent  de  ses  mains  et  de  son  cou,  ses 
pieds  se  dégagent,  les  portes  s'ouvrent,  les 
gardes  demeurent  endormis,  il  sort,  et  par 
des  chemins  inconnus  arrive  au  lieu  où 
sait  le  saint  vieillard  Maxime,  prêt  à  rendre 
le  dernier  soupir.  L'ayant  reconnu,  il  le 
serre  dans  ses  bras  et  l'embrasse  ;  mais  ii  le 
trouve  froid,  sans  voix,  s,ans  pouls,  sans 
mouvement  :  ï  peine  lui  reste-t-il  un  peu  de 
respi  ration.  C'était  autant  l'inquiétude  causée 
{tar  le  péril  qui  menaçait  son  troupeau,  que 
le  froid  et  la  faim  qui  l'avaient  mis  en  cet 
état.  Le  plus  pressé  était  de  lui  faire  prendre 
quelque  nourriture.  Mais  que  peut  faire 

(1 190)  S.  Paelln,  Mem.  18,  tes  Mttt.  é,  p.  S9f , 

Teroii.  1736. 
(ItUi)  Prud.,  De  cor.  hymn.  5.  Saioi  i'aulio. 
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Félix  t  il  manque  de  tout.  8a  foi  ne  l'aban- 
donne point,  il  a  recours  2k  la  prière.  Aussi- 
tôt M  aperçoit,  au-dessus  de  ?a  tête,  une 
grappe  de  raisin  suspendue  h  des  ronces,  il 
la  prend,  l'approche  du  vieillard  nnourant, 
et  qui  avait  perdu  connaissance;  puis,  en* 
tr'ôuvrant  les  lèvres  desséchées  dellaxime, 
il  presse  la  grappe,  en  exprime  le  jus,  et  le 
fait  couler  dans  sa  honclio.  L'évèque  reprend 
un  peu  de  force,  la  {uirole  lui  revient,  il 
reconnaît  son  libérateur,  i  embrasse  tcudre- 
ment,  et  lui  dit  :  Vous  arrivex  bien  tard» 
car  il  j  a  longtemps  que  Dieu  m'avait  pro» 
mis  que  vous  viendriez  à  mon  secours.  L'é- 
tal où  vous  me  voyez  prouve  bien  que  je 
n'ai  pas  fui  par  l'appréhension  de  la  mort; 
mais  j'ai  craint  la  biblesse  de  ma  chair.  Be- 
porIe2>moi,  je  vous  prie,  au  milieu  de  mon 
troupeau.  Félix  le  chargea  aussitôt  sur  ses 
épaules,  et  le  porta  chez  Int.  Maxime  était 
logé  pauvrement,  et  n'avait  qu'une  vieille 
femme  pour  ie  servir^  Félix  frappe  à  la  porte; 
la  vieille  s'éveille  toute  surprise,  ouvre  an 
treml>lant»  et  reçoit  son  maître  (1193).  Celui** 
ci,  en  congédiant  Félix,  lui  posa  la  main  sur 
la  t^te,  cl  le  t)énit.  Le  jeune  prêtre  s'en  re- 
tourna dans  sa  propre  maison,  où  ii  demeura 
cac-bé  tant  que  dura  la  persécution,  unique* 
ment  occupé  à  prier  pour  la  paix  de  l'E- 
glise. 

ChuttdepfuHeun  ckrétieiuàCarthage  (l  193). 

A  Carthage,  plusieurs  chrétiens  n'atten- 
dirent pas  l'interrogatoire  pour  apostasier» 
ni  la  main  du  licteur  pour  fiiire  acte  d'idolA- 
trie.  Vaincus  avant  le  combat,  terrassés  avant 

l'assaut,  ils  no  voulurent  pas  même  se  mé- 
nager la  triste  excuse  d'avoir  sacrifié  aux 
idoles  par  contrainte.  On  les  vit  courir  spon- 
tanément fc  la  place  publique,  se  précipiter 
en  ftirieux  vers  leur  mort  spirituelle,  comme 
s'ils  satisfaisaient  une  ardente  impatience* 
conime  s'ils  profitaient  d'une  occasion  après 
laquelle  ils  soupiraient  depuis  longtemps. 
Combien  le  magistrat  iiitigué  n'en  remit-il 
pas  an  lendemain  1  Combien  le  supplièrent 
instamment  do  ne  pas  différer  leur  chute  I 
Mais  il  ne  suflQsail  pas  à  quelques-uns  de 
leur  propre  déshonneur.  Le  peuple  était 
poussé  è  sa  ruine  par  des  invitations  per- 
mit. 4.  p.  SM. 

(\m)  S.iint  Pniilin.  poem.  iS,uiaL4,pb|ML 

(llddj  Cyprian.,  De  LaptU. 
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fldcs;  li  coqp»  de  la  mort  circulait  de  main 
en  main;  et,  pour  mettrp  IpcnmhU'  à  tant  de 
crimes,  des  enf«nts  au  berceau,  iJiésenlés 
ou  entraînés  par  ieurs  pères,  perilircni,  du 
moins  daos  llntenUon  de  cea«-ci  (119V),  et 
si  jeunes  encore,  le  don  précieux  qu'ils 
avaient  obtenu  à  leur  début  dans  la  vie.  Un 
atoiij^le  nitai  hemcnt  mx  biens  do  ce  monde 
séduisait  la  plupart.  Hiciiesses  fatales  1  Voiià 
les  liens  qui  eucbctnaieot  leurs  pieds,  arrA- 
laieilt  leur  élan,  subjuguaient  leur  fui,  cap- 
tivaient leur  esprit,  fermaietil  leur  iiilelli- 
gL'nce.  Voilà  comment,  en  s'idenliliant  avec 
les  joies  de  la  terre,  ils  devenaient  ta  pâtura 
do  serpent,  condamné  par  la  puissance  di> 
vine  à  dé? orer  la  terre.  Los  degrés  da  chutes 
étaient  différents  :  les  uns  avaient  sacrifié 
aux  idoks  ou  mangé  des  viandes  immolées; 
les  autres  avaient  offert  de  l'eooeus;  d'au- 
tres OTaient  seulement  déclaré  ans  magis- 
Irato  qu'ils  renonçaient  au  christianisme,  et 
avaient  pris  d'eux  dos  billets  de  sûreté  pour 
n'être  point  recherchés  et  s'épargner  la  honte 
d'une  déclaration  publique  :  on  les  appelait 
i^9lt€Uiquei,  et  ils  étaient  censés  avoir  ido- 
lâtré. 

LibtthHqu9$. 

m  Dans  la  persécution  do  Dèce,  »  dit  Hcr- 
gier  (1193),  «  il  jr  eut  dos  ciiréiieus  qui,  pour 
n*étre  poini  obligés  de  sacrifier  aux  dieoi 
en  public,  selon  les  édits  de  Tempcreur,  al- 
laient trouver  les  moi^islrats,  et  obicnaient 
d'eux,  pf»r  grâco  ou  par  argent,  des  certiti- 
cats  par  lesquels  on  attestait  qu'ils  avaient 
obéi  aux  ordres  de  Tempereur,  et  on  défen* 
dait  de  'es  inquiéter  dsTantage  sur  le  fait  de 
la  relioMon.  Ces  certificats  se  nommaient  m 
latin  HbcUi,  d'où  l'on  fit  le  nom  de  UbtlUtii- 
9»es. 

«  Les  eenturiateurs  de  Magdebouig  et 
Tillemoni  (1196}  pensent  que  ces  lâches 

chrétiens  n'avaient  pas  réellement  renoncé 
4  la  foi  ai  sacrifié  aux  idoles,  et  que  le  cer> 

ftf 91)  Ae  ne  qeid  deettet  sd  erimtnis  eumultim, 

ibfnntrs  qtiryque  parentuin  nianibus  vel  impasili 
Vf!  aUrnrii  ;  amiserunl  parviili  quod  in  primo  $ta- 
lim  naliviinlis  ?xorilio  fiieraiil  cnnscdili.  (Cy- 
priaii.  lté  Laptis.)  Saint  An;!tistin  (Kpist.  ad  Bo' 
mifme.  epncopum,  t.  Il,  p.  i64)  itil  qu'il  Taol  eoleii- 
dt«  passage  en  ce  ser>t  que,  selon  tut,  les  en- 
lanis  pitrtês  aux  autels  par  leurs  pères  ne  perdaient 
pas  ré  -lleiiicnt  la  grùce  du  baptême,  et  ne  h  per- 
daient fjue  ilaiis  le  dessein  et  l'inlcniion  de  leurs 
prrrs  ;  ce  ■pli  iic  siillil  pas  pour  reii  li  ^  (  mraiHS 
er>iip;itdes,cliacuii. devant  répondre  dt*.  aoii  pédié. 
I  ItOS)  mtOwuâin  éê  thMo^,  r  UMtttlvm,. 
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tiScat  qu'ils  obtenaient  était  faux.  Les  H- 
bullaliques,  dit  ce  dernier,  étaient  céux  qui 
allaient  trouver  les  magistrats,  ou  leur  en-r 
voyaient  quelqu'un,  pour  leur  témoigner 
qu'ils  étateot  cbiéliens,  qo*il  ne  leur  était 
pas  permis  de  sacritier  aux  dieux  de  l'em- 
pire, qu'ils  les  priaietil  de  recevoir  d'eux  de 
l'argent  et  de  les  exempter  de  faire  ce  qui 
leur  était  défendu,  ils  recevaient  ensuite  du 
magistrat  ou  lut  donoaientun  liillet  qui  [>or- 
tait  qu'ils  araient  renoncé  à  Jésus-Gbrist  et 
qu'ils  avaient  sacriGé  aux  idoles,  quoique  cela 
ne  fût  pas  vrai:  ces  billets  se  lisaient  publi- 
quement. 

«  Baronius,  au  contraire,  pense  que  les  1I« 
bellatiqoes  étalent  ceux  qui  a? aient  réelle" 

ment  aposlasié  et  commis  le  erimo  dont  on 
leur  donnait  une  attestation. 

«  Prohableiïienl  il  y  en  avait  des  uns  et 
des  autres,  cummo  le  pense  Bingtiam  (1197). 
Mais,  qoe  leur  apostasie  lût  réelle  ou  ae«K 
lement  simalée,  ce  crime  était  lràs*graTe.  » 

Saint  Cyprien  se  rttirt  par  fmrin 
d*  mm  (1199). 

Les  détails  lamentables  que  nous  Tonoos 
de  donner  sur  la  chute  des  chrétiens  de  Car- 

thago  nous  ont  été  conservés  [lar  saint  Cy- 
pricn,  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Dès  que  l'cdit  fut  apporté  en  Afrique,  le 
peu  pie  assemblé  dans  le  cirque  et  dans  TanK 
phitbéètre  demanda  plusieurs  fois  et  avec  do 
grands  cris  quo  saint  Cyprien  fût  exposé  aux 
lions.  On  lo  chercha;  mais  il  était  déjà 
retiré  par  un  commandement  exprès  de 
Dieu  (1199).  Ce  ne  fut  donc  point  par  fal- 
blesse,  comme  quelques-uns  l'en  accusé* 
rent  (1200).  a  Voulez-vous,  ■  dit  le  diacre 
Pontius  (1201),  «  une  preuve  quo  sa  fuite  ne 
fut  point  le  calcul  de  la  frayeur?  Je  ne  vous 
donnerai  point  d*attlre  justification  que  oollo- 
ci  :  il  fol  martyr  quelques  années  après.  Sa 
lâcheté  eût  encore  esquivé  le  sacriûce,  si 
elle  avait  reculé  une  première  fois  devant 

(1I9G)  T.  III,  p.  518  et  m.  _ 

(1 197)  Orig.  tecUs.,  I.  xvi.  c.  4.  |  6. 

(1198)  Ceillier,  Histoire  i/iuiratê  rfei  «rafmt  S^ 
eréi  et  tcclésiat'iiii  ^,  (  111,  p^. 

(1199)  AHtttelti  liiunia  quando  ad  tôt  reduecm  MM 
Dominuê  feçêtU,  fMi  «I  SMfdsrm  /«ssji.  (Cypr., 
episi.  10.) 

(1300)  Le  clergé  de  Home  parla  avec  beaMeap 
de  fcotoear  de  la  retraite  de  ssini  OnHicn,  parce 
qu'on  ravait  apparemment  mal  infernié  des  moUIa 
•ne  le  saint  avait  eus  deT*** 

(1301^  VUa  C«*r 
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lui.  Je  meUrompe»  il  éeoota  la  oraiatai  mali 

une  crainte  légitime,  une  crainte  qui  redou- 
tait d'offenser  te  ciei,  une  crainte  qui  ai- 
niait  mieux  l'ohéissanco  que  la  couronne. 
Cet  esprit,  soumis  à  Diea  dans  tous  les 
points»  escisTO  de  ses  avertisseinents,  pensa 
<Iues*offrirà  l*hoIo€au$te,  quand  le  Seigneur 
lui  ordonnait  la  retraite,  c'était  pécîipr.  » 
Les  païens  n'nynnl  pu  le  trouver,  on  le  (iros- 
crivit  publiquemeul ,  el  l'on  po&a  dans  la 
Tille  des  aflîches  qui  portaient  :  «  Si  quel' 
qu'un  tient  ou  possède  quelque  chose  de 
Ci'cilius  Cyi>rieii,  éidijue  des  chrétiens,  qu'il 
le  déclare  et  te  remette  au  fisc  f  1*202).  »  11 
est  remarquable  qu'on  l'ail  qualitié  sur  ces 
afflclies  d*éréqae  des  chrétiens.  On  ignore 
quel  fut  le  lieu  de  sa  retraite»  et  quels  fo- 
rent ceux  qui  l'accompagnèrent.  Le  saint  in- 
dique, dans  une  de  ses  Lettres  (1203),  qu'il 
avait  avec  lui  un  diacre  appelé  Victor,  et 
quelques  autres  personnes  qu'il  ne  nomme 
iioiot.  Vendant  son  abseneo,  il  ne  cessa  point 
dé  veiller  à  la  conduite  de  son  troupeau.  Il 
donnait  des  avis  au'clorgé,  il  exliortait  les 
confesseurs,  iJ  adressait  des  réprimandes  à 
ceux  qui,  ajant  été  exilés,  étaiuiit  revenus 
'sans  ordre;  il  excitait  les  fidèles  h  implorer 
la  misiSricofde  de  Dieu,  non-seulement  par 
de  ferventes  prières,  mais  encore  par  les 
jeûnes  et  les  larmes,  et  par  tous  les  autres 
moyens  propres  à  attirer  ses  bénédictions  ; 
il  les  Ibrtiflait  contre  la  Tiolenise  des  tour- 
ments qu'on  leur  avait  déjii  foit  souffrir  ou 
qu'on  leur  préparait;  il  s'opposait  à  l'indul- 
gence indiscrète  qu'obtenaient  des  martyrs 
et  des  confesseurs  ceux  qui  avaieut  souillé 
leurs  mains  et  leurs  bouches  par  des  atton- 
cbemenis  sacrilèges»  ou  blessé  leur  cons- 
cience par  des  billets  remis  aux  juges  païens 
et  dans  lesquels,  pour  s'épargner  la  honte 
de  sacrifier  publiquement,  ils  reconnais- 
saient avoir  sacrifié  aux  idoles,  quoiqu'ils 
perçussent  pas flit;  enfin  il  exhortait  son 
peuple  à  la  charité  et  h  l'union  mutuelle» 
lui  rorommandant  par  l'ordre  do  Dieu  une 
grande  sobriété.  11  établit  aussi  des  vicaires 
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pour  exécnterses  ordres,  et  pour  veiller  aot 
besoins  de  son  Eglise.  Trois  d'cntro  eux 
étaient  évéques,  savoir  :  raKlonius,|Hercula- 
nus,  et  Victor  (1204).  Les  autres,  qui  étaient 
prêtres»  se  nommaient  Rogatien,  Numidique, 
Brice»  etTertttUo8(130&).  Saint  Cyprien  parlé 
de  ce  dernier  (1206)  comme  d'un  !iommo 
plein  de  foi  et  de  piété,  toujours  prêt  à  ser- 
vir &0S  frères,  qui  s'appliquait  avec  une  sol- 
licitude et  une  ardeur  extrêmes  aux  choses 
de  Dieu  et  de  la  religion»  qui  n'avait  pas 
moins  de  prudence  que  de  zèle.  Les  antres  . 
se  rendirent  illustres  dans  l'Eglise  parleurs 
vertus,  et  môme  en  versant  leur  sang  pour 
la  foi. 

Saint  Cyprien  nous  apprend  lui-même 
dans  une  de  ses  Lettres  adressée  au  de^ 

de  Rome,  qu'il  en  avait  écrit  treixe  pour  le 
règlement  de  son  peuple  (iâ07). 

Lettre  dê  eabU  Cyprien  aux  pritreê  et  ûiut 
dheres  de  Carthage^iM), 

«  Je  vous  salue,  mes  frères  bien-aimés,B 

disait-il  aux  prôlres  et  auT  diacres  de  son 
Eglise,  a  Grâce  à  Dieu,  ma  santé  est  bonne, 
et  je  suis  tout  joyeux  d'apprendre  que  vous 
n*avez  couru  aucun  péril.  Puisque  les  cir- 
eoiKtances  no  me  permettent  pas  de  paraître 
au  milieu  de  vous,  je  vous  en  conjure  par 
votre  foi  et  votre  piété,  remplissez  vos  fonc- 
tions el  les  mieunes,  de  manière  que  rien 
ne  manque  &  la  discipline  et  k  la  surveil- 
lance. Ouant  aux  dépenses  nécessaires  à 
l'entretien,  soit  de  ceux  qui  sont  dans  les 
prisons  pour  avoir  glorieusement  confessé 
le  Seigneur,  soit  des  pauvres  qui,  malgré 
leur  détresse,  persévèrent  dans  le  Seigneur, 
je  voos  en  supplie,  qu'il  soit  pourva  à  tous 
leurs  besoins.  Les  sommes  recueillies  ont 
été  réparties  entre  les  clercs  pour  servir  à  cet 
usage,  atln  que  plusieurs  fussent  à  même  de 
subvenir  aux  nécessités  de  chacun. 

«  le  vous  demande  aussi  d'employer  vo- 
tre zèle  et  votre  prudence  au  maintien  de  la 
paix.  Sans  doute,  nos  frères,  cédant  à  leur 
charité»  désirent  visiter  les  intrépides  coa- 


(1202)  Si  quit  unel  vel  pouidet  de  boni$  Ccecilii 
C^prUud,  «  efketfi  eMeHemmn  >  (Vjpr.,  epiai. 

(1203)  Episl.  5. 

(m5)Epis(.  12.  41.  4S. 
(ISOfli  Kpisl.  12.  M. 

(Ii07)  £i  quid  ejferim,  loquuultur  eobu  Epiitota: 
pis  iWfwriSiii  «m jiM  uvme  tndeeim,  f  u«  e4  wi 


trantmhi.  lu  quibus  nec  clcro  consitium,  nec  confet" 
lori/ju»  exhortalio ,  nec  e.rtfrrfbus  qunndo  oportuit 
objurgaiio,  nec  univer$œ  fraternitali  ad  deprecMdmte 
i)ei  miuricordiam  attocuiio  et  persuasiù  Mllra  rfe*. 
fuit.  (Cyprian.,  Epist.  20,  Ad  clerum  Romemm.) 

(I2uti)  Ceillier,  Histoire  générale,  det  oHteurt  ga- 
nés  et  ecclésiastiques,  l.  lit,  p-  70.  Goiiouite,  Lem 
Pire»  de  l'EsHu  iradHili  en  (ranfai$,  y.  Y  Di*^ 
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fesseurs  que  la  divine  miséricorde  a  déjà 
illustrés  par  de  glorieux  débuts  :  cepeudaot, 
qa*ils  1»  tmênt  aveo  nesur»  ;  qu'ils  évilenl 
d«  S9  porter  en  foale  aux  prisons»  de  peur 

d^exciler  les  ombrages  par  cette  réunion,  de 
se  faire  interdire  l'arcès  des  cacliois,  cl  do 
tout  perdre  en  voulanttout  obletiir.  Assurez- 
leur  la  oontinualîon  de  ce  btenliiit  en  les 
obligeant  à  une  sage  réserve.  II  i>>tit  aussi 
que  Ih<;  prêtres  qui  vont  célébrer  les  saints 
uij  sières  auprès  des  confesseurs  n'y  parais- 
sent que  tour  h  tour,  accompagnés  d'un  seul 
diacre  t  le  changemenl  des  personnes  et  le 
mouvcraent  alteroniif  des  visiteurs  n'aura 
plus  rien  do  suspec  t.  Doux  et  humbles  -ii^m 
toutes  les  circonstaooes,  comme  il  convic'nt 
à  des  serf  ileurs  de  DînUf  nous  devons  nous 
accommoder  aux  temps,  Telller  au  main- 
tien de  la  pali,  et  ponnrolr  aux  besoins 
du  peuple. 

«  Jo  souhaite  à  mes  frères  bien-aimés,  et 
que  je  regrette  beaucoup»  de  se  4nen  porter 
et  de  se  souvenir  de  nous.  Saluez  toute  l'as- 
semblée des  frères.  Le  diacre  Victor  el  tous 
ceux  qui  sont  avec  nous  TOUS  saluent.  Por- 
tez-vous bien.» 

On  volt  dans  cetto  Lettre  raOécHon  drs 
chrétiens  pour  le  saint  sacrifice  de  l'Eucba- 
ristif^,  piii^  i  ie  les  prêtres  allaient  le  célé- 
brer jusque  dans  les  prisons,  plutôt  que  de 
priver  les  confesseurs  de  cette  contempla- 
tion. On  voit  aussi  qu'en  cas  de  besoin  on 
le  célébrait  aree  peu  de  solennité,  mais 
que  le  prêtre  avait  au  moins  un  diacre  pour 
le  servir. 

Lettre  à  SergiuM,  à  Rogatien,  ft  au  t  au- 
tres eonfes99ur$  déUmu  dans  les  cachots 
(1209). 

Saint  Cyprien  écrivit,  vers  le  môme  temps, 
h  Sergius,  h  Rogatien,  et  aux  autrM  confis* 

Séurs  de  Carthage  détenus  dans  les  prisons, 
pour  les  féliciter  delagénérosiléde  !ourcon- 
fesSionetles  exhortera  la  persévérance. 

«  Je  vous  salue,  bienbeureux  et  affection- 
nés frères,  avec  un  grand  désir  de  vous  voir, 
SI  11  il  eu  où  je  suis  retenu  me  le  permettait. 
F  r)  (  Mi  t.  que  pourrais-je  souhaiter  de  plus 
heureux  que  de  vous  serrer  dans  mes  bra<t, 
et  d'être  pressé  par  vos  mains  pures  et  inno- 
centes qui,  repoussant  toute  sacril^  con- 
descendance t  ont  gardé  la  foi  du  Seigneurie 
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Eat>il  une  gloire  que  je  puisse  envier  de 
préférence  è  celle  de  i>ai$er  ces  bouches  gé- 
néreuses qui  ont  confessé  publiquement  lo 
Seigneur,  el  d'être  regardé  par  ces  yeux  qui» 
dédaignant  1p  innnde,  se  sont  montrés  dignes 
de  conleai)iIer  Dieu?  Mais,  puisque  ce  bon- 
beur  ui'ei>t  interdit,  je  voui»  envoie  cette 
Lettre,  qui  lae  rendra  présenté  vos  yeux  «t  à 
vos  oreilles,  et  où  je  vous  félicite  do  voira 
courage  en  m^mp  temps  que  je  vous  exhorte 
à  ne  point  démentir  la  gloire  de  vos  pre- 
miers pas,  mais  i  marcher  avec  une  vigueur 
nouvelle  dans  la  sainte  carrière  au  terme  de 
laquelle  brille  la  couronne.  Car  vous  aveilo 
Seigneur  peur  protecteur  et  pour  guide. 
*  Vuiià  que  je  suis  avec  vous,»  dit-il,  «jus- 
c  qu'à  laeoosommation  dessiècles.  >  Bienheu- 
rense  la  prison  éclairée  de  votre  présence  t 
Bienheureuses  les  chaînes  qui  envoient  au 
Seigneur  les  hommes  do  Oieut  O  ténèbres 
mille  fois  plus  brillantes  que  le  soleil  lui- 
même»  ploa  éclatanlos  que  la  lumière  da 
monde,  s4^nr  des  temples  de  Dieu,  où  ont 
reposédcs  membre;  ■on'^.Trrés  parla  confis- 
sion  de  son  nom  I  Qu'il  n'y  sit  plu-s  dans 
votre  esprit  et  dans  votre  cwur  d  autres  pen- 
sées que  celle  des  divins  commandements, 
mobile  puissant  par  lequel  le  Saint-Esprit 
vods  a  toujours  animes  à  la  patience.  Au  lieu 
de  songer  à  la  mort,  songez  à  rimmortalilé; 
que  les  supplices  du  temps  disparaissent 
devant  tes  béatitudes  de  l'éternité...  La  pen- 
sée qu'un  jour  vous  serez  des  juges  et  des 
rois,  siéi^'oflFH  avec  Notre-Seigneur,  ne  doit- 
elle  pas  vous  transporter  d'aliégresse,et  vous 
eider  à  fouler  aux  pieds  les  tortures  présan* 
tes  dans  l'attente  des  biens  à  vanirl... 

«  Heureuses  aussi  les  femmes  qui  ont 
rnnfc'^'^é  en  même  temps  que  vousîo  nom  du 
bui^neur,  et  partagent  votre  r^iptivité  t  Fi- 
dèles I  leur  Dien,  plus  fortes  que  lenrsexe, 
non-seulement  elles  louchent  à  Ucouroone, 
mnis  elles  ont  oITert  h  leurs  sœurs  de  nobles 
exemples  do  dévouement  et  de  cournt?e.  Et 
pour  que  rien  ne  manquAt  À  la  gloire  de 
votre  sainte  milice,  pour  que  tout  sexe,  tout 
âge  eût  ses  triomphes,  la  divine  miséricorde 
vous  a  assor-if'' d<»s  enfants.  Nous  avons  vu 
apparaître  do  nouveaux  Ananias,  Azarias  et 
Uisaël,  non  moins  illustres  que  ces  jeunes 
hommes  do  Babylono,.  pour  lesquels  les 
flammes  rospe«4nanses  se  changèrent  en  licii 


(1900)  Cfiillicr»  ilf«.;GMOiuk,  ibiJ.»  p,  318. 
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de  rafralchissemeot.  C'est  que  le  Seigneur 
était  prisent  an  milieu  d'eux,  et  vmiiait 
nous  prouver  que  l'ardeur  des  |  flammes 

a'éinousse  contre  ses  martyrs,  et  que  le  vrai 
i.TOyant  est  partout  en  sûreté. 

«  Puisque  nous  sommes  sur  ce  point,  con- 
sidérez avec  les  sentiments  qui  vous  ani- 
ment quelle  était  \a  foi  de  ces  jeunes  }iotn< 
mes,  puisqu'elle  leur  mérita  un  prodige  si 
éclatant...  Imitateurs  de  celte  foi,  et  méJi- 
fant  ce.s  beaux  exemples  elle  jour  et  la  nuit, 
élaneez-vous  vere  Dieu  de  toute  Pardeur  de 
vos' désirs,  foulant  aux  pieds  un  monde  qui 
passe  pour  n'ouvrir  votre  âme  qu'h  lapenséo 
de  ''éternité,  d'un  rujaumo  sans  On,  des 
chastes  euibrassements  d«t  Notre-Seigncur, 
etde  la  contemplation  bienbenreusede  Dieu. 
Marchez  constamment  sur  les  traces  du  prê- 
tre Bogaiien,  glorieux  vieillard,  qui  le  pre- 
mier, avec  Félicissime  notre  frère,  toujours 
raiiue,  toujours  modeste,  soutenant  le  choc 
d'une  multitude  irritée,  vous  a  ouvert,  grAce 
k  aa  frrmelé  religieuse  et  h  la  divine  misé* 
ricorde,  le  chemin  de  la  gloire»  en  vous  ou- 
vrant les  portes  do  la  prison.  Envoyé  devant 
vous  naguère  pour  vous  préjiarcr  une  de- 
meure, il  vous  précède  aujourd'hui  encore. 
Puisse  le  Seigneoreonsommer  en  tous  I'cbu- 
vre  qu'il  a  commencée,  et,  vous  élevant  des 
derniers  degrés  jusqu'aux  premiers,  vous 
foire  passer  de  la  confession  à  la  conronne  I 
Nous  le  lui  demandons  dans  nos  prières  c|e 
tous  les  jours. 

«Je  souhaite»  bienheureux  et  allMïttonoéa 
frèros,  que  votre  santé  soit  toujours  lloris- 
earitc  en  ÎSulre-Scigneur,  et  que  vous  arri- 
viez à  là  couronne  de  ia  glorieuse  immor- 
talité. Le  diacre  Victor  et  tous  ceux  qui  sont 
aveo  moi  vous  saluent.  » 

iHtr*  ou  etergé  de  Cartkage  pour  lui  reeem- 
moMifer  f  Cl  pauvres  «I  liséirangen  (fMO) 

Dans  la  Lettre  suivante*  saint  Cyprien 
s'adresse  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  sou 

Eglise  :  n  lo  vous  salup  ,  mrs  f^^rcs  bien- 
aimés,  l' ujiMirs  sain  et  sauf,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  el  liéiiiûnl  de  vous  aller  rejoindre 
promptement,  eûo  do  salIsCdrei  nos  vœux 

^l|MO)Cdllicr.  Isc.  eli.,  p.  71  ;  Gsaeeée,  tôt,  du, 

(liil)  Siéêt  peregritth,  dflli  Mi^MtÊ  (mnha^ 
MmjMiM  Mifferaifo  d»  quautiuiu  wm  fnpioy  quam 
»fi  Hvpuiwmm  eompretbiftfrum  nottrum  OimM. 

('  vpr  ,  rp.  7  )  Ce  fumi,  iJoiil  saint  Cyprieii  parle 
UfOimc  iui  àaiu  propre,  pouvait  être  foriné  é«  la 
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communs.  Mais  nous  devons  avant  tout  nous 
sacrifler  à  la  tranquillité  publique  ;  et  »  quoi* 
que  bien  à  regret,  nous  reftise»  quelque 

temps  encore  au  plaisir  de  vous  voir,  do 
pour  que  notre  présence  ,  en  réveillant  la 
haine  et  la  violence  des  païens,  ne  leur  four- 
nisse on  prétexte  pour  rompre  la  paix,  nous 
qui  devons  contribuer  k  la  sûreté  générale. 
Ainsi  donc,  quand  vous  m'écrirez  quo  tout 
Cal  caliïje ,  et  que  je  puis  reparaître  ou  mi- 
lieu de  vous,  ou  si,  avant  celte  époque  ,  le 
Seigneur  daigne  me  révéler  sa  volonté  sitr 
ce  point,  J*irai  vous  retrouver.  Où  puis-je 
èlro  mieux ,  où  puls-je  goûter  plus  de  bon- 
heur, que  là  oh  il  n  l'Iii  au  Seigneur  de 
m'appelcr  au  bicniuit  du  la  loi  et  des  accrois- 
sements spirituels  t  Je  tous  en  supplie»  pre- 
nez le  plus  grand  soin  des  veuves,  des  mala- 
des et  des  [lauvres  ;  je  vous  recouimnn  îc  é'^à 
lement  les  éirnngers.  Si  quelques-Uiis  d  eux 
se  trouvaient  dans  le  besoin,  fournissez  à 
leurs  nécessités  sur  ce  qui  me  revient  es 
propre  et  que  j*ai  déposé  entre  les  mains  de 
Rogalien,  noire  collègue  d.ins  ie  sacerdoce 
(t21I).  Dans  la  crainte  que  la  somme  no  soit 
épuisée,  je  lui  en  ai  envoyé  une  autre  |>ar 
l'acolyte  Naricus,  afin  que  tous  les  malbea- 
reuz  soient  secourus  avec  plus  d*abondanco 
et  de  promptitudo.  Je  souhaite,  mes  frères 
bien-aimés  ,  que  votre  sanlé  soit  toujours 
florissante,  et  que  vous  vous  souveniez  de 
moi.  Sdluez  en  mon  nom  toute  Passembléo 
de  nos  frères,  et  rappelez-nous  à  leur  mé- 
moire. » 

SaùU  Dmgt  ^AUxtmdrit  «al  wr^i  tt  dA 

L*évêque  d*Alesandrie  obéit,  eommeeeloi 
de  Carthage,  h  I*inspiralion  divine.  Répon- 
dant plus  tsrd  aux  calomnies  d'un  évéque 
d'Egyple  ,  nommé  Germanus,  qui  î'sccusnil 
d'avoir  eu  pendant  la  persécution  plus  de 
soin  de  sa  personne  que  de  son  peuple,  il 
s*exptiqua  ainsi  sur  sa  n^raite  (1213.) 

0  C'est  devant  Dieu  que  je  parle,  et  il  sait 
que  jamais  un  mensonge  n'est  sorti  de  ma 
bouche.  Je  déclare  donc  que  ce  n'est  pas  de 
ma  propre  volonté,  mais  d'après  Tordre  que 

pension  iiue  l'Eglise  lui  faisait  pour  son  enireiiea 
en  qualité  d'évéque,  car,  à  l'égard  de  scu  biens  pe- 
Irimonlans,  il  les  avait  distribués  dés  la  eomaien" 

«entent  de  sa  conversion.  Voyet  ci -dessus,  col.  324. 

(1212)  Cfillier;  Il isloire  générale  det  auleun 
trét  et  ectlé*iasiiques,  i.  III,  p.  343. 

{lili}  Apud.  V,\u>eiu  Hitt.  1.  %i,  c.  40 
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j'en  ai  reçu  de  lui ,  que  j'ni  fui  la  persécn- 
tiOQ.  D'aix)rd,  et  dès  que  J'édit  de  Déuius 
eut  ptni,  Sabinos  (i9U)  ayant  anvoyé  un 
frumeoiaire  (1215) pour  s*ampararda  moi» 
jo  restai  quatre  jours  dans  ma  maison  &  l'at- 
tendre. Quant  h  lui ,  il  parcourait,  pendant 
ce  temps,  les  roules,  les  bords  des  rivières, 
tat  cbaDips ,  tous  les  lieux  où  il  soapçon- 
liait  que  j'avais  pu  me  cacher  ou  que  j'au- 
rais pu  traverser.  Comme  fi.'i|»[ié  d'arcngle- 
œeolt  il  n'eut  (las  la  pensée  de  se  rendre  à 
ma  naisoD,  ne  poiiT«nt  sttppoaer  que  j'y 
fusse  demeuré,  vu  que  la  persécution  était 
principalement  dirigéuconlre  moi.  A  peine, 
après  ces  (|iiaire  jours.  Dieu  m'ayant  lui- 
même  ordonné  d'aller  ailleurs  chercher  un 
roruge  ,  et  m'en  ayant  contre  tonte  proba- 
bilité ouvert  la  voie  ,  à  |  eine  me  décidai-je 
crfin  b  quiit^r  mon  lo^i-.  ,  ncrompngné  ilc 
lues  .serviteurs  et  d'un  (jfand  nombre  de 
mes  frères.  Qîie  ce  fût  1  œuvre  do  la  divine 
Providence  •  révénement  ne  (arda  pas  è  le 
prouver,  car  notre  fuite  ne  fut  pas  inutile  à 
plusieurs.... 

«  Vers  le  coucher  du  soleil ,  nous  fûmes 
arrêtée  par  des  soldais,  et  conduits  à  Tapost- 
ris,  (ISIG).  Quant  è  Timoihée,  Dieu  avait 
voulu  qu'il  ne  fi^t  pas  avec  nous  et  qu'il  ne 
}>crtageât  pas  notre  sort  :  car,  lorsqu'il  était 
Arrivé  à  ma  maison ,  i!  l'ovait  trouvée  aban- 
donnée et  gardée  par  des  soldats.  Il  apprit 
en  même  temps  que  nous  avions  été  arrêtés. 

«  Ouollc  fui  l'issue  de  ce  Jesscin  do  In  Pro- 
vidence? Je  dirai  la  vérité.  Comme  il  fii.\ <iii , 
un  passante  rencontre,  et,  voyant  son  trou- 
ble ,  lui  en  demande  la  cause.  'Il  lui  raconta 
ee  qui  $*était  passé  t  ce  qu'ayant  oui,  le 
paysan  ,  qui  allait  h  une  noce  (dans  ces  sor- 
tes de  réjouissances  la  coutume  est  de  veiller 
toute  la  nuit),  entra  dans  la  maison  et  fit  part 
aux  conviés  de  ce  qui  venait  de  lui  arrirer. 
Tous  aussitôt,  cl  comme  à  un  signal  qui  leur 
aurait  été  donné ,  so  lèvent  et  se  précipitent 
avec  de  grands  cris  vers  le  lieu  où  nous 
étions  renfermés  (iâi?) ,  mettent  nos  gaidea 
en  fuite,  et  nous  enlèvent  tout  nus  des  mi- 
sérables lits  sur  lesquels  nous  étions  cou- 

(lîll)  Préfet  d'FRypic. 

(lSi5)  On  appelait  fntiiiMfairv»  des  SBanis  do 
fl«e  qui,  dans  le  principe,  avaiwi  éfé  instilnés  peur 

recudiiir,  dans  les  provinces,  le  blé  qu'elles  élaicnl 
Irnnes  de  fournir  aux  légions.  Comme,  en  parcou- 
r.ttit  les  provinces  plusieurs  fuis  ciiaquc  aiiii('>-,  ils 
avaient  des  moyens  faciles  de  savoir  ce  qui  »'v  pas- 
s.iil  ei  d'en  instruire  le  g<tuvernemenl ,  ils  dcvin- 
luM  Ms  espioos  i  et  ces  looctioas  neuvdle», 
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ehés.  Â  la  première  vue,  et  j'en  prends  Dieu 
à  témoin,  les  ayant  pris  pour  des  voleurs,  de 
mon  lit  oil  je  restai  concbé ,  et  n'ayant  sur 

moi  qu'une  simple  tunique  de  lin,  je  leur 

présentai  le  reste  de  mes  vêtements  qui 
étaient  auprès  de  moi  ;  mais  ils  me  pres- 
sèrent de  me  lever  et  de  sortir  au  plus  vite. 
Comprenant  alors  dans  quel  dessein  ils 

étaient  venus,  je  comraenrni  à  les  su;«|iliep 
avec  de  grands  cris  de  se  retirer  t  t  do  nous 
lai.sser,  ajoutant  que ,  s'ils  voulaient  taire 
quelque  chose  qui  me  fAt  agréable,  c*étail 
d'aller  prévenir  ceux  qui  nous  emmenaicntt 
et  de  roc  coupor  la  t<^tp.  Coi  oniLinl ,  malgré 
mes  cris  ^el  tou.sceux  f|ui  l'urt'ril  les  compa- 
gnons dn  uieii  soullVaiiLcs  le  savent),  ili>  me 
forcèrent  de  me  lever;  et,  comme  pour  ne  pas 
les  suivre,  je  m'étais  jeté  â  terre,  ils  me  pri- 
rent par  les  l  ieds  et  [^ar  les  mains ,  et  me 
traînèrent  dehors.  Gains  ,  Fauste  ,  Pierre  et 
Paul,  qui  furent  témoins  de  toutes  ces  choses, 
me  suivaient.  Il'ayant  porté  sur  leurs  bras 
hor5  .le  la  ville  ,  ils  me  lircnt  monter  sor  UH 
âne;  et  c'est  ninsi  qu'ils  m'emmenèreitt.  » 

■  Vous  savez  déjà,  »  écrit  saint  Denys  k 
I>omitien  et  I  Didymc  (  1218  ),  «  comment 
des  paysans  maréotes  nous  arrachèrent, 
ma'gré  nou'î,  des  mnins  des  soldats  et  des 
olFicicrs  de  juïlicc  qui,  après  nous  avoir 
garrottés,  nous  conduisaient  en  prison, mol, 
Caïus,  Fauste,  Pierre  et  Paul.  Uaintenant , 
séparé  de  nos  frères,  et  n'ayant  avec  moi 
que  Pierre  et  Caïus,  n'est  dans  un  désert 
atrreux  de  la  Libye  ,  ii  trois  journées  de  Pa^ 
rétoine,  que  je  suis  allé  clicrcher  un  re•^ 
fnge. 

«  Cependant,  Maxime,  Dioscore,  l>éiLé^ 

trius  et  Lucius,  tous  le.s  titiatre  [)r6ires,  sont, 
restés  dans  la  ville  pour  y  fls>ii>icr  seei  {.le* 
ment  nos  frères.  Fauste  ei  Aquila  parcou». 
rent  r%rple  >  ne  craignant  pas  de  s*y  mon« 
trer  au  grand  jour.  Des  diaeres  que  la  ma« 
ladie  a  emportée,  il  ne  reste  plus  que  Fauste, 
Chérémon  et  Kusùbe,  I':usèl)o,  dis-jo,  que, 
dès  le  commcncemeiil  de  la  persécution  ,  le 
Seigneur  a  revêtu  de  sa  force,  et  à  qui  il  « 
inspiré  d'assister  sans  relâche  les  coofton 

quelles  Ils  joignaient  des  ministères  pins  vil»  el'plae 
odieux  encore,  en  firent  l'offroi  et  le  fléau  des  wro- 
Tinciaux.  (Saiul  Victor,  Let  Fleuri  de$  tainii,  p.  iSO, 

nt.ti*  l.) 

(t2l(i)  Pdilc  ville  d'Egypte,  du. s  la  Marèoi*. 
(t-il7)  EviileinmciU,  ces  )'.iy  :ii>s  éiaîent  Cbn^ 
tiens,  quoique  saint  Oeiivs  ne  lè  dise  pas 
(MIS)  Euask  Jffir.  I.  vn,  c.  t1. 
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seurs  dans  la  prison,  et,  au  risque  do  «a  vie,  ces  honteux  exemples,  d'autres  fuyaient , 

de  donner  la  séi)uUure  aux  bienlieureux  d'autres  étaient  pris.  De  ceux-ci  quelques- 

qui  avaient  consommé  leur  martyre.  Car,  uns  se  soutenaient  jusqu'à  l'éprettW  de  It 

jusqu'à  ce  jour,  le  préfet  n*e  pas  cessé,  ou  prison  et  des  fers;  pgis ,  après  quelqaes 

de  foire  mourir  dans  les  supplices,  ou  de  Jours,  et  dès  qn*ils  paraiisaient  devant  le 

déchirer  dans  les  tortures,  ou  de  plonger  juge ,  leur  courage  s'évanouissait.  Ceux-là 

dans  d'horribles  cachots,  et  chargés  de  fers,  n'avaient  oe  force  que  pour  supporter  les 

tous  ceux  de  nos  frères  qui  tombeul  entre  premières  tortures,  et  se  laissaient  vaincre 

ses  mains;  et,  quant  à  ces  derniers ,  il  fait  dès  qu'elles  se  prolODgeaient. 

veiller  sur  eux  soigneusement, et  ne  souffre  «  Mais  il  se  trouva  des  hommes  bienhau* 

pas  qu'on  les  vienne  visiter.  Toutefois  Dieu  reux,  de  ces  fermes  coloones  du  Seigneur 

a  permis  que  la  charité  de  nos  frères  pût  les  que  sa  main  elle-même  avait  affermies,  qui, 

soulager  dans  leurs afiUctioos.  »  revôius  de  force  et  de  constance,  se  œon- 

^ /jii4A\  trèrenl,  à  l'aide  de  leur  foi,  des  témoins  ad- 

Marain  â^àksaindrie  tout  MUeUa  fl2i9).  •  , ,    ,  t               1  ^    x     a  ,a 

'  mirables  de  la  puissance  et  du  règne  de  Jé- 

Après  avoir  dit  ee  que  flt  le  pasteur,  il  sus-Christ, 

fhut  rapptMier  ce  que  devint  le  troupeau.  «  De  oe  nombre  fut  Julien.  Tourmenté  de 

C'est  encore  saint  Deojrs  (1^)  qui  vanotts  la  goutte,  et  h  ce  point  (Qu'elle  lui  ôtait  Pu- 

l'apprendre:  sage  de  ses  membres,  il  parut  devant  le  tri- 

«  Tout  à  coup  nous  apprenons  que  venait  *^bunal,  porté  par  deux  frères.  De  ceux-ci , 

d'être  renversé  cet  empereur  si  Civorable  l'un  apostasie  sur-le-champ;  l'autre ,  qui  se 

pour  nous ,  et  d'horribles  menaces  nous]  nommait  Cbronton,  s'étant  déclaré  chrétien 

remplirent  de  terreur.  Déjà  avait  paru  le  ainsi  que  le  faisait  le  courageux  vieillard* 

funeste  édil  de  l'empereur  Ddrius  ;  (^dit  si  on  les  plaça  sur  des  chameaux,  et  oti  lotir 

cruel,  qu'il  semblait  être  ce'ui  qu'avait  pré-  flt  faire  le  tour  de  la  ville,  dont  l'élendut», 

dit  le  Seigneur,  qui  devait  être  pour  les  comme  on  sait,  est  considérable.  Le  long 

élus  mêmes  un  sujet  de  scandale.           ,  du  chemin,  on  les  battit  cruellement  èconps 

>  L'épouvante  se  répandit  aussitôt  au  mi*  de  verges,  puis  on  les  jeta  dans  un  brasier 

lieu  des  fidèles  ;  et,  parmi  ceux  qui  étaient  ardent  où  ils  furent  consumés  à  la  vue 

des  plus  considérables  de  la  ville,  beaucoup  d'une  multitude  innombrable  do  peuf»!?. 

chancelèrent  et  se  rendirent  les  premiers.  «  Cependant  un  soldat,  noranié  Bésas,  qui 

Les  uns  ,  qui  éuicut  invcsiis  de  fonctions  était'présenl  au  qioment  uù  on  les  conduisait 

publiques,  ne  croyaient  pas  devoir  résister  au  supplice,  s'était  indigné  des  outragée 

à  cause  des  deviràrs  que  leur  imposaient  dont  on  les  accablait,  et  avait  manifesté  son 

leurs  places.  D'autres  cédaient  aux  instances'  indij^nation.  Un  cri  général  de  la  populace 

ue  leurs  amis  et  de  leurs  proches  ,  et,  cités  s'étant  élevé  contre  lui,  il  fut  aussitôt  con> 

personnellement  à  comparaître  ,  $'appro>  duit  devant  le  tribunal.  Ce  généreux  athlète 

ehaient  sans  résistance  des  autels  des  idoles,  de  Jésus-Christ  ne  se  démentit  pas  dans  ce 

Quelques-uns  y  apportaient  un  visage  pâle  dernier  et  grand  combat  qu'il  affrontait  pour 

et  défait,  et  la  terreur  dont  ils  étaient  saisis  la  gloire  de  Dieu,  et  il  cul  la  tôtc  tranchée, 

faisait  douter  s'ils  s'y  rendaient  pour  sa-  .    «  Un  autre,  originaire  de  Libye,  et  qui  se 

critier  ou  «Hre  sacrifiés,  de  manière  que,  se  nommait  Macairo  (Heureux),  et  doublement 

montrant  également  lâches  pour  affronter  la  heureux  par  les  grâces  que  Dieu  répandit 

moK'et  pour  offrir  le  sacrlûrâ,  ils  deveneient  sur  lui,  pressé  iiar  les  sollicitations  du  juge 

un  objet  de  dérision  pour  ta  multitude  dont  de  renier  Jésus-Christ,  demeura  inébranla- 

Ils  étaient  environnés.  Il  eu  était  qui  accou-  fale  et  fut  brûlé  vif. 

raient  résolument,  affirmant  que  jamais  ils  «  .^près  eux,  Epimaquc  et  Alexandre, 

n'ovaient  élé  chrétiens,  et  véritiant  ainsi  cb'îrgés  de  chaînes,  et  renfermés  d'abord 

celte  parole  du  Sauveur  :  «  Qu'il  estdiilicile  dans  une  prison  que  son  obscurité  rendait 

<  qu'un  riiAe  entre  dana  le  royaume  des  encore  plus  horrible ,  soutinrent  ensuite 

«  cieux.  »  Beaucoup  se  laissaient  entraîner  par  avec  un  courage  héroïque  l'épreuve  des  on- 

(1319)  OMilicr.  flhtoirr  giniraU  dei  ffKimri  {\fiO)          à  Fabius,  éxénvt  dTAnfioclM,  daai 

'trié  el  eeclétiattiquei,  L  ïll,  fi  Vil.  Epseb.  ^ti(.,  l.  vi,  c.  4L 
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gles  de  fer,  de<î  fouets,  et  mille  autres  tortu-  ordonna  qu'il  fût  brûlé  arec  ces  scélémls* 
res,  et  furent  entin  jetés  dans  une  iosse  pleine  C'esl  ainsi  qu'il  obtint  l'honneur  d'une  mort 
de  chaui  Yive,  où  leurs  corps  coiuamés  no   semblable  à  eelle  de  Jésus -Christ. 


tacdèieat  pu  à  disparaître. 


«  Cependant,  ea  dehors  du  tribunal,  sta- 


<  Qoatre  feaamea  chrétiennes  furent  mar-    ^^^^r^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^  ^^^^ 


tjrisées  avf-c  eui.  La  prerDÏ^Vo  était  une 


préteur,  Aminons«  Zénon,  Ptolémée,  Inge- 


«liniG  vierge  nommée  Knnnouannm  :  elle  ^^^^^         ^jgj,,^^^  Théophile.  Or,  comme 

avait  déclaré  qu  elle  ne  prononcerait  pa.  un  ^^^^^  d'amener  un  homme  accusé  d'être 

seul  des  blaspiiëmes  que  le  juge  ordonnait  ^^^^^^^^ 

de  proférer;  et.  ayant  accompli  sa  promesse  p^i  à  renier  Jésus4îhrisl,  ces  gôoéreuxsol- 

avec  une  constance  admirable  ,  et  au  milieu  ,^  conlenaienida  geste»  de  la  wii,  par 

de  tortures  cruelles  et  longtemps  prolorii^ées,  sortes  de  signes,  à  tel  point  quetous 

elle  fut  envoyée  au  supplice.  Us  trois  au-  ye^,  se  tournèrent  bientôt  vers  eux. 


trea  étaient  Mercurie»  vénérable  par  sa 


Alors,  sans  attendre  qu'on  vint  Ie.s  saisir, 


Tieillesse;  Denyse,  mère  de  plusieurs  eo-  d'eux-mêmes  ils  accoururent  en  face  du 

fonts,  mais  qui  mettait  ces  objets  de  sa  len-  jag.,  et  se déelarèrenl  chrétiens.  Celle  action 

dresse  au-dessous  de  1  amour  qu  H!o  devait  épouvanta  le  préfet  et  ses  assesseurs  î c'é. 

à  Dieu;  enfin,  une  seconde  Aumiuaarium  .^j^^^          .  irend>I.iient,  tandis  que  ceux 

Le  pré&t,  craignant  encore  l'effet  d^à  .^oaneu  juger  se  montraient  fermes  et 


éprooTé  de  ses  supplices  et  la  honte  d  être  ^  ^^^^  ^^^^.^^^ 

ainsi  vaincu  par  des  femmes  leur  épargna  ^^.^  triomphants,  converisde  gloire  pour 

les  tortures,  et  ordonna  qu  on  les  fil  pénr  ^^^j^  eonfossion  qu'ils  avaient  faite  de  leur 

par  la  hache.  Ainsi  la  première  Ammona-  ^^      ,j  ^-^^i^^^^        venaient  de  rem- 

rioiii  eut  la  gloire  de  aoufrir  seule  pour  ses  p^^ter  au  nom  de  Jésus-Glirist, 
oompagnes. 

«  On  présenta  ensuite  an  tribunal  Héron,  ■  Los  «"l^és  villes  et  bourgs  eurent  «ussi 

Ater,  et  Isidore,  tous  les  trois  Egyptiens,  et  'eurs  martyrs,  et  en  grand  nombre  :  je  n'en 

un  enfant  âgé  d'environ  quinze  aiïs,  nommé  rapporterai  qu'un  seul  exemple.  Ischirioii 

Dioscore  :  et ,  comme  le  juge  s'était  d  abord  ^^'*»     qna'ilô  d'intendant,  aux  gages  d*on 

adressé  à  celui-ci,  le  croyant  plus  fiicile  à  homme  qui  exerçait  une  magislra- 

féduir«  par  des  paroles  artiûcieuses  ou  à  ture.  Celui  dont  il  administrait  les  biens 

vaincre  par  les  tortures,  il  arriva  que  ni  voulut  le  forcer  à  sacriQer  aux  idoles.  Comme 

rartitice  de  ses  discours'  ni  les  turiurcs  iio  Ischirion  refusait,  ii  commença  de  le  mal- 

pureal  ébranler  le  généreux  enfant.  Les  Iraiter.  Sur  de  nouwaux  refilS,  ses  mauTsi» 

trois  antres,  après  avoir  été  déchirés  è  coups  Irailemenis  redoublèreot.  Voyant  enfin  qu'il 

de  fouet, fiireot  jetés  dans  un  bûcher  ardent,  ne  pouvait  vaincre  ni  son  courage,  ni  sa  pa- 

Quant  à  Dioscore.  qui  s'était  fait  admirer  de  lience,  cet  homme  le  tua  en  lui  enfonçant 

tous  les  assistants  par  la  sagesse  de  ses  ré-  P'®'^  ^^"^  corps, 

puoses,  son  juge,  partageant  lu  i-môme  cette  «Je  ne  dois  pas,  non  plus,  oublier  la 

admiration,  le  renvoya,  disant  qu'à  cause  de  multitude  de  ceux  qui,  ayant  foi  dans  les 

la  fiôhlesse  de  son  fige  il  lui  accordait  un  montagnes  et  au  milieu  des  solitudes,^  y  ont 

délai  pour  le  repentir;  et  maintenant  il  est  péri  par  la  faim,  la  soif,  le  froid,  les  mala- 

au  milieu  de  nous,  réservé  ^ans  doute  pour  dies,  par  les  attaques  des  voleurs,  ou  sous  la 

un  combat  plus  long  et  plus  glorieux.  dent  des  bêtes  sauvages.  Plusieurs,  qui  ont 

<  Un  certain  Némésion,  aussi  né  en  Egyp-  échappé'à  tantde  périls,  rendent  témoignage 
te^  avait  été  faussement  accusé  delliire  par-  It  la  constance  de  cea  généreux  chrétiens, 
lie  d'une  bande  de  voleurs.  Après  s'être  jits-  On  cite,  entre  autres,  le  saint  vieillard  Ché- 
tiCé  auprès  du  centurion  d'un  crime  qui  do  rémon,  évêque  de  Nilopolts,  qui  s'était  sau- 
tons était  celui  dont  il  pouvait  le  moins  être  vé  dans  les  profondeurs  d'une  montagne  d'A- 
soupç<yné,  accusé  immédiatement  d'être  rabie,  qui  depuis  n'a  point  reparu,  et  dont 
chrétien,  il  fui  conduit  garrotté  devant  le  pré-  nos  frères,  après  les  recherches  les  plus  ac- 
teur. Ce  juge  inique,  après  Tavoirûiilflagol-  tives,  n'ont  pu  même  retrouver  le  corps. 
1er  f)lus  rudement  que  les  voleurs  eux-mô-  Plusieurs,  qui  avaient  cherché  un  refuge 
mes,  et  l'avoir  soumis  à  de  cruelles  tortures,  dans  ces  mêmes  montagnes,  tomhèrent  eafre 
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les  loains  des  SarrasiDs(i221},  qui  tes  rédui- 
lirtilt«Q  eadêfêgi.  Il  «a  est  qu'on,  a  rache» 
tés  depuis  à  loree  d'argent  ;  mais  beaueottp 
d*eu(res  B*om  pu  Tètre  jusqu'à préseut.  » 

«  Au  reste ,»  dit  ailleurs  saint  Denvs 
(1232),  «  il  C5t  inutile  de  vous  loarquer 
ici  le  nombre  des  martyrs:  il  est  considé- 
rable, et  aucun  d'eux  ne  vous  est  connu; 
qu*il  vous  sttlDse  de  savoir  que,  sans  dis- 
tinction d'âge,  do  sexe,  do  condition,  hom- 
mes, femmes,  vieillards,  jeunes  gens,  sol- 
dats ou  citoyens,  en  un  mot,  tout  ce  qui  était 
chrétien  éprouva  la  rage  des  persécuteurs, 
et  conquit  per  le  fer,  par  te  feu,  par  les  fla^ 
gellations,  la  couronne  du  martyre.  Cepeu> 
dani,  au  milieu  de  ces  longues  épreuves,  il 
en  csi  plusieurs  dont  Dieu  n'a  pas  voulu 
agréer  le  sacritice,  et  jusqu'à  ce  jour  je  suis 
de  ee  nombre.  11  me  réserve,  sans  doute» 
pour  quelque  autre  moment  que  lui  seulcon* 
naît  et  qui  sera  plus  avantageux  pour  moi, 
suivant  cette  parole  :  «  Je  vous  ai  exaucé 
«  dans  le  moment  opportun  eije  suts  veouà 
•  votre  secours  an  jour  du  nê\at  (1SS3).  » 

Saint  Paul  premier  ermite  (1224). 

Lesdéserls,  qu'avaientsanctîn/'s  Elie,  saint 
Joan  Baptiste,  Jésus-Christ  Iui-m6iue  qui 
daigna  y  passer  quarante  jours  dans  un  jeû- 
ne rigoureux  et  dans  tous  les  exercices  delà 
vie  anachoréiique,  reçurent  alors  une  de  ces 
âmes  privilégiées  que  Dieu  appelait  h  une 
entière  séparation  du  commerce  des  liom- 
mes;  voie  extraordinaire,  dans  laquelle  il 
n'est  pusdonné  h  tous  de  mander;  étal  par- 
fait qui  ne  convient  qu*à  ceux  qui  se  sont  en 
quelque  sorte  familiarisés  avec  la  pratique 
des  plus  sublimes  vertus,  cl  qui,  par  l'ha- 
bitude de  la  contomptatioQ,nelicaneat  plus 
aux  choses  terrestres. 

Paul  naquit  dans  la  Basse-Thébaide,  en 
Egypte.  Il  n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père  et  sa  mère.  Il  était  déjà  fort 
versé  dans  les  lettres  grecques  et  égyptien- 
nes. Les  qualités  de  son  cœur  répondaient 
aux  talents  de  son  esprit.  On  l'avait  toujours 
vo*  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  doux,  mo» 
desle,  et  craignant  Dieu.  Il  vivait  paisible- 
ment dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 

(1221)  P«m  niiM  in  ArMec  hmnM  a  tariariê 
Saraumii  eapH  et  fm  Mrvtliilmi  nimti  itmt.  C*mi 
la  première  foi<i  qa^ii  «tt  parlé  dès  Ssrrtsius  dans 
rHi!<loire  de  l'tsiite. 

(liSI)L«ufeft  Donltien  et  I  Didrim. 
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chrétiennes,  lorsque,  la  persécution  de  Dé- 
cius  venant  à  éclater.  Je  démon,  dont  la  rage 
animait  lus  païens,  s'attaqua  bien  moins  aux 
corps  qu'aux  âmes  des  fidèles.  De  li  ces  ar> 

tifices  et  cessupplices  lents  que  Ton  employait 
pour  les  réiluire.  Paul,  afin  de  se  soustraire 
à  de  pareilles  épreuves,  se  cacha  dans  une 
maison  étrangère.  Quelque  temps  aprè:»,  in- 
formé que  son  beau-frère  songeailè  le  livrer 
aux  persécuteurs  pours'emparer  de  ses  biens, 
il  s'enfuit  dans  le  désert.  II  y  trouva  un  ro- 
cher où  étaient  plusieurs  cavernes  qu'on  di- 
sait avoir  servi  de  retraite  à  de  faux  mon- 
nayeurtt  du  temjM  de  la  reine  Cléopfttre  :  il 
en  choisit  une  pour  sa  demeure.  Auprès  de 
cette  caverne  était  une  fontaine  dont  l'eau 
éiancbait  sa  soif.  Il  y  avait  aussi  un  grand 
palmier,  dont  les  fruits  lui  fournissaient  sa 
nourriture,  et  les  feuilles  son  vêtement. 

11  n'était  Igéque  de  vingt-deux  ans  lors* 
qu'il  entra  dans  le  désert,  et  son  premier 
dessein  avait  été  de  n'y  rester  qu'autant  de 
temps  que  durerait  la  persécution.  Mais 
quand  il  eut  goûté  les  douceurs  ineffables 
de  la  vie  pénitente  et  contemplative,  quand 
il  eut  connu  par  expérience  tous  les  avan- 
lagf'sque  l'on  trouve  dans  la  solitude,  il  pr  it 
la  ferme  résolution  de  no  plus  rentrer  dans 
le  monde,  se  contentant  de  prier  pour  ceux 
qui  rhabitalent.  11  ne  vécut  jusqu'à  Vâge  do 
quarante-trois  ans  que  du  fruit  de  son  pal* 
mier  ;  le  reste  de  sa  vie,  il  fut  miraculeuse- 
ment nourri,  comme  l'avait  été  autrefois  le 
prophète  Elie,  par  un  corbeau  qui  lui  ap- 
portait chaque  jour  la  moitié  d'un  pain.  Nous 
ne  savons  point  en  détail  ce  que  Paul  fil  dans 
le  désert  pendant  les  quatre-vingt-dix  ans 
qu'il  y  pa^ya  :  les  hommes  no  le  connurent  ♦ 
qne  peu  de  temi's  avant  sa  mort.  On  ver- 
ra, plus  tard,  quelle  en  lut  1  occasion. 

Le  p(»lrait  de  ce  parfkit  modèle  des  soli- 
taires a  été  tracé  par  le  capucin  Ambroise  de 
Lombez  :  «  Saint  Paul  l'ermite,  »  dit-il  (1225), 
«  ne  recevant  point  cet  ordre  d'agir  et  de 
se  communiquer,  reste  seul  avec  Dieu,  seul 
dans  un  vaxte  désert,  durant  près  de  cent 
ans  ;  ignorant  tout  ce  qui  se  passa  dans  le 
monde,  rétablissement  de  la  religion,  les  ré- 
volutions des  empires,  et  jusqu'à  la  succes- 

(1423)  J*.  lUï.  8. 

AllMn  Butler  et  Godoncard.  Vies  des  H- 
fet,  etr..  laint  Paul,  premier  trmite,  ISjonvicr. 

{t2^.Si  Traité  Ue  la  paix  inUrieure  ^  p.  Zli,  édiU 
de  Parts,  175<f. 
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siondes  temps,  connaissant  h  peine  les  cho- 
ses «lonl  il  ne  peut  abi>oluuieni  se  passer,  in 
oiel  qat  le  couvre,  la  lerre  qui  le  porte,  Tair 
qu'il  respire,  Teaii  qu'il  boit,  le  pain  œira- 
fifleui  dont  il  so  nourrit.  Que  pouvait-il 

.faire  dans  ce  grntul  loisir,  diront  peut-être, 
avec  les  moadains  dis&ipés,  ces  Ames  actives 
qui  croiraient  ne  pas  vivre  si  elles  n'étaient 
dans  iin  mouvement  perpétuel  T  Ce  qu'ilfai- 
sait  T  Hélas  \  on  pourrait,  avec  bien  plus  de 
sujet,  votis  demander  ce  que  vous  faites 
vous-mêmes,  lorsque  vous  ne  faites  pas  ce 
que  le  ciel  et  la  terre  fûDt  :  la  volonté  do 
Dieu.  N'est 'Ce  donc  ne  rien  faire  que  de  ne 
frire  que  ce  que  Dieu  s'est  proposé  en  nous 
donniint  Têire,  le  contempler,  Tadorcr,  l'ai- 
mer ?  Esl-ce  être  oisif  et  inutile  lians  co 

.  monde,  que  d'y  être  uniquemeal  occupé  de 
ce  que  les  bienheureux  font  dans  l'autre,  de 
ce  que  Dieu  même  fait,  et  de  ce  qu'il  peot 
fnîrc  Je  mieux  ?  Ce  qui  sufTim  h  tous  les  an- 
ges et  à  tous  les  saints  pendant  réterriité 
tout  entière,  ce  qui  suffira  toujours  à  Dieu 
même,  ne  pottrrait<il  sofllre  è  l'homme  durant 
cette  courte  et  misérable  vie  T  Faire  autre 
chose,  si  elle  ne  se  rapporte  ntt  mftmo  but, 
si  Dieu  n'en  est  le  principe  comme  la  fin,  si 
Duus  ne  ta  faisons  dans  une  dépendance 
continuelle  de  ta  divine  volonté,  qui  nous 
demande  toujours  plus  le  cour  que  la  main, 
et  le  repos  do  l'Ame  plus  que  âon  activité, 
qu'est-ce,  sinon  se  détourner  do  sa  fin,  })er- 
dre  son  temps,  et  redemander  le  néant  dont 
Dieu  nous  a  tirés?  • 

Origine  souffre  pour  Jisut-Christ  (1226). 

Origènc,  qui  habitait  ntors  Césarée  de 
Palestine,  fut  «uriout  en  liutie  auï  persécu- 
teurs à  cause  de  la  vie  sainte  qu'il  menait  et 
de  réfflinenee  de  son  savoir.  Le  démon  arma 
contre  lui  tonte  sa  puissance,  et  cmplo.va 
toutes  ses  forces  moins  pour  le  h'wa  mourir 
que  pour  déterminer  sa  chute  et  lui  faire 
perdie  sa  fui  et  son  &me.  Les  ministres  de 
la  persécution  lui  firent  souffrir  la  prison, 
le  chargèrent  de  chaînes  de  fer,  l'enfermè- 
rent plusieurs  jnurs  dans  des  cc{)S  de  bois 
où  il  avait  les  pieda viûleuinicnl  étendus  jus- 
qu'au quatrième  trou,  le  menacèrent  de  le 
brCller  vif^  et  le  soumirent  à  divers  autres 

(ISaS)  Ccillicr.  Histoire  générale  des  «U«tm  sa- 
tri»  et  eeelitiasiiqjet,  t.  Il,  p.  597. 
•   {Mil)  Epiplian..  0*  m«ni.  el  pond.  c.  M  et  tatn». 
M,  0.  S;  Euseb.  ITui.  U  vi,  c.  3». 
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cruels  tonrmen!*,  sans  vomloir  nf^annioins 
quiJ  en  mourût  (izi7).  Urigene  indiqua 
dans  une  de  ses  Lettres,  de  quelle  manière 
il  était  sorti  de  cette  persécution;  maik  ea 
Lettre  ri'e--!  pas  venue  ju'^qu'à  nous.  On  peut 
conjecturer  qu'éiant  re<té  dans  les  fers  jus- 
qu'à la  mort  de  Déciu;» ,  arrivée  en  l'année 
ii^en  sortit  au  commencement  du  rètsno 
deCaUos(lS38). 

Sefnl  JUex(mdr0  éif^ut  dt  Jérusatm,  ce»* 
f9ii9  tme  seconde  foi»  JitiU'Ckriit  (1299}« 

Saint  Alexandre,  évèqne  de  Jérusalem, 

condiscifiie  d'Ori^iène,  personnage  vén'^rablo 
par  sa  vieillesse  et  par  ses  cheveux  blam-s, 
ayant  été  pris  dans  ta  persécution  de  Décius» 
fut  présenté  è  Césarée  devant  le  tribunal  da 
gouverneur,  et  confessa  pour  la  seconde  fois 
le  nom  de  Jc!>us-Clirist  d'une  manière  glo- 
rieuse. Il  f'j'.  tîiis  on^iuiie  eu  prison,  où  il 
demeura  iuiu;iLuips. 

Retraite     iaini  Grégoire  Thaumaturge. 

Au  fort  de  la  persécution,  saint  Grégoire, 
évêque  de  Néocésarée,  conseilla  à  sou  peu- 
ple de  s'en  garantir  par  la  fuite;  ce  qui  lui 
réussit  si  bien,  que  pas  un  des  siens  ne  tom- 
ba. Liii-nsl^me  prr  un  sentiment  de  noblo 
el  tendre  charité,  leur  montra  rexeui|)le  et 
se  retira  sur  une  colline  déserte,  accompa- 
gné du  prêtre  d'idoles  qu'il  avait  convertit 
et  qui  était  devenu  un  des  diacres  de  son 
Eyli>e.  Los  persL-cutL'urs  les  poursui\ irent 
en  grand  nombre  ;  el,  uisirnits  du  lieu  où  ils 
ét. lient  cachés,  tandis  que  les  uns  gardaient 
le  passage  do  la  (vallée,  les  autres  les  cher* 
chaicnt  de  lottte.i  parts  sur  la  montagne. Gré« 
goire  dit  alors  h  son  diacre  de  se  mettreavec 
lui  en  prière,  et  d'avoir  coiifiance  en  Dieu. 
Puis  il  commcnt^a  lui-mêmcù  prier,  debout, 
Ipsbras  étendus,  el  regardant  Oxement  le 
cieL  Cependant,  après  avoir  i^arcouru  toute 
la  montagne,  et  en  avoir  visité  toutes  les  . 
roches  et  toutes  les  cavité?,  les  pfiïcns  re- 
dQscendirent  dans  le  vallon,  disant  qu'ils 
n'avaient  rien  trouvé  qaodeux  arbres  assex 
proches  l'un  de  l'antre.  Quand  ils  furent 
rr tirés,  celui  qui  leur  avait  servi  de  guide  y 
alla  ,  et  trouva  l'évèque  et  le  diacre  immo- 
biles et  en  oraison  au  lieu  oti  ces  iiommes 
disaient  avoir  vu  les  deux  arbres.  Il  $e  jeta 

({?2<;i  rtiolitis  (Cml.  HS),  rilc  des  Lplirof  écrilV 

pat  Oii;;fiii',  après  la  perséciiiion  de  Uécius. 

{lii'Jj  Ceilliiir.  lltsiuhc  géi.éiale  àu  MieMtS  M» 

(rit  et  tcciitiastiqiutt  U  11,  p.  bli» 
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aux  pieds  de  Grégoire,  se  converlU,  eld6^ 
^ai  la  compagnon  de  sa  fuite.  Ge|jendaiit 
les  païens»  désespérant  de  pouvoir  se  saisir 

de  l'évèque,  tournèrent  leur  ragn  contre  ses 
ouailles,  les  poursuivirent  jusqu'au  fond  de 
Jeur  retraite,  et  les  iraluani  à  la  ville  en 
remplirent  les  prisons.  On  jour,  ceui  qui 
Taraient  suivi  le  virent  se  troubler  tout  k 
coup  au  milieu  de  son  oraison.  Il  détournait 
les  yeux,  comme  si  quelquespeclacle  odieux 
se  fOi  olTurl  devant  lui,  et  se  bouchait  les 
oreilles.  Il  demeura  quelque  temps  immo- 
bile;  puis,  revenu  à  lui,  il  se  mit  k louer 
Dieu,  disant:  «Bénisoil  le  Seigneur,  qui 
nous  a. délivrés  d*entre  leurs  dents!  »  Alor?, 
racontant  la  vision  qu'il  venait  d  avoir,  il 
leur  dit  qu'il  avait  vu  un  grand  combat  dans 
lequel  un  jeune  chrétien  avait  vaincu  le  dé- 
mon. Prié  de  s'expliquer,  il  déclara  qu'à  la 
même  benre,  un  jeune  homme  de  noble  fa- 
mille, nommé  Troadius,  avait  été  présenté 
au  gouverneur  par  ses  satellites,  et  qu'après 
plusieurs  tortures  il  avait  remporté  la  cou- 
ronnedtt  martyre.  Sur  les  informations  que 
prit  son  diacre,  il  se  trouva  que  la  cboae 
s'était  pissée  ainsi.  Grégoire  ne  sortit  du 
désert  que  quand  l'Eglise  eut  recouvré  sa 
liberté;  el  alors  il  engagea  son  peuj)Ie  à  cé- 
lébrer tous  les  em  les  fêles  des  martyrs 
(1230),  jugeant  ce  mojren  très-utile  pour 
retirer  de  ridolâtrie  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  étaient  accoutumés  à  célébrer  des 
fêtes  en  i'bonneur  de  leurs  idoles. 

Jbriyra  des  sotnls  Lucien  HMÊàreien  (1231). 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  le  matyre 
des  saints  Lucien  el  Marcien,  dont  les  Actes 
n'indiquent  ni  l'année  ni  le  lieu  ;  niais  ils 
disent  que  ces  saints  suullrircnt  sous  le  ré- 
gne de  Décîus  et  sous  le  proconsulat  de 
Sabinus,  qu'on  sait  avoir  fait  môurir  plu- 
sieurs chrétiens  en  Biihynie.  On  trouve,  à 
la  tête  de  ces  Actes,  que  D.  Ruinart  a  jugés 
dignes  d'être  classés  parmi  les  Actes  sia- 
eères  des  martyrs,  une  sorte  de  préfkce  dans 
laquelle  celui  qui  les  a  tirés  des  dépêts  pu- 
bUcs  décrit  d'un  style  assez  simple  la  vie 


des  saints  Lucien  et  Marcien  avant  leur  con- 
version. 

Ils  étaient  païens,  et  tellement  déroués 
aux  démons  qu'il  n'était  pas  de  moyens  que 
ces  homoies  n'employassent  pour  attirer  les 
âmes  à  leur  culte  sacrilège;  et  ils  le  pou- 
vaient plus  qu'aucun  autre,  car  ils  étaient 
iilitiés  dans  l'art  de  la  magie.  Ils  en  connais- 
saient Il'S prali(jiies  les  plus  abominables,  de 
manière  qu'on  voyait  accourir  vers  eux  loui 
ceux  qui  désiraient  Ja  réussite  de  leurs  mau- 
vais desseins  on  la*  ruine  de  leurs  ennemis, 
Uaia  Dieu,  qui  prodigue  sa  grâce  aux  plus 
indigents  et  donne  la  connaissance  de  son 
nom  h  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas,  se 
plut  à  faire  éclater  sa  miséricorde  sur  ces 
deux  grands  criminels. 

Il  7  avait  à  Ilicomédie  une  jeune  fille 
d*nne  rare  beauté,  et  dont  l'Ame  était  plus 
belle  encore.  Ayant  voué  à  Dieu  sa  virginité, 
elle  lo  servait  avec  amour  el  fidélité,  n'ai- 
mait que  lui  seul,  el  lui  demandait  sans 
cesse  dans  ses  prières  d'être  son  gardien  el 
son  protecteur.  Luden  et  Marcien  jetèrent 
sur  elle  un  regard  impudique;  et,  comme 
ils  désespéraient  d'oliienir  pftr  les  voies 
ordinaires  l'accomplisseuient  de  leurs  désirs 
coupables,  ils  eurent  recours  â  leur  art  el 
appelèrent  les  démons  à  leur  secours.  Mais 
ce  fut  vainement,  et  leurs  plus  noires  ma- 
lices ne  purent  rien  contre  celle  qui  n'avait 
contre  eux  d'autre  défense  que  sa  continuelle 
prière.  Alors,  les  deux  magiciens,  redou- 
blant leurs  conjurations,  ne  cessèrent  de  fa- 
tiguer et  de  tourmenter  leurs  dieux  jusqulk 
ce  que  ceux-ci  leur  eussent  répondu.  Enfin 
les  démons  leur  tirent  celle  réponse  :  Chaque 
fois  que  vous  nous  avez  demandé  notre  as- 
sisunce  contre  des  personnes  à  qui  le  IHea 
du  ciel  est  inconnu,  il  nous  a  été  très-facile 
de  vous  la  donner;  mais  nos  attaques  ont 
été  vaines  contre  cette  âme  qui  s'est  vouée 
à  la  charité,  et  nous  n'avons  pn  prévaloir 
contre  elle.  Kilo  a  consacré  sa  virginité  à 
Jésus,  sou  Seigneur,  le  Dieu  de  tous  les 
bommes,  et  qui  a  été  cruviflé  pour  le  aalnt 
de  tous.  C'est  lui-même  qui  la  garde,  el  dont 


(1230)  Detcendit  rurtut  ad  urbem,  et  omnl  eitea 
regivne  peragrala  et  perlutlrala  additamentum  et 
t/Uttii  corotturtum  tludii  erga  Acnicn  divinum  insli- 
tuebat  apud  omne$  ubique  populo»,  iaucmit  ui,  ao> 
ariiif  «oriHH^ifMW  pdedec(rta$*enl,  diet  fetli  aique 
MfMMtft  Mnretirui  celebrareMmr  :  cmmq**  aitM  itt 
•Nm  ham  corpora  merijinm  éiébuiMtnt  per  ««- 
ii<iiifMH«w  eimcN  mitUtum  ««nf ri«f«fi  tmu^miar 


in  houorem  martyrum  feriat  agenie$.  (Gregor.  NjS^ 
scn.,  Vit.  Thùumat.,  p.  1006.) 

(I23i)  Ceillier,  Histoire  générale  des  auteuri  ta» 
crét  et  ec(liiia%tique%,  I.  Il,  p.  506.  Alban  Butler 
elGodescai  J,  \'iei  det  Pires,  tXf.^  tainl  Lucien  et 
iaintMareitUtmartyn,  24i  octobre.  S«iiil-YicU)r  ic» 
Fkun4nHàia§t  p.  ISO. 
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re  bras  s'appesantit  sur  nous.  Nous  w  pou- 
vons rien  coniro  elle,  et  WNiteédOl»  i  {iliis 
iMi  que  nous.  Cet  «veu  des  démoos  les  frap> 

p«  d'étonnoincnl  et  d'épouvante,  tellement 
qu'ils  toiiil>èrent  comme  raori?,  la  face  con- 
tre terre.  Revenus  à  eux,  ils  firent  d'autres 
conjurations,  et  les  démons  disparurent. 
Alors,  raisonnant  entre  eux,  ils  se  dirent: 
Puisqtio  la  pnis«;anrr>  fîc  Jésus  crurifié  est 
si  grande,  qu'elle  1  emporte  sur  celle  Jes 
démons  et  sur  la  force  de  nos  enchaiite- 
menls,  e*est  à  lui  que  nous  devons  notre 
culte  ;  c'est  lui  qae  nous  devons  craindre  et 
adorer. 

Où  le  péché  avait  abondé,  il  y  eut  surn- 
bondance  de  grâce.  Prenant  leurs  livres  de 
magie,  ils  les  apportèrent  an  milieu  de  la 
ville,  et  les  brûlèrent  devant  tout  le  peuple. 

L'étonnemcnl  était  pénéral.  Alors  ils  dirent 
h  ceux  qui  les  cnvironn-iicnt  :  C'est  Dieu 
qui  a  dissipé  la  nuit  dont  nous  étions  en- 
veloppés; qni,  des  ténèbres  et  de  l'ombre  de 
la  mort  où  nous  étions  captifs,  nous  a  ra- 
menés à  (a  luroiôre  'le  In  vérité  et  du  salut. 
C'étaient  de  vains  lantùmes,  artifices  des 
démons,  que  nons  avions  poursuivis  jusqu'à 
ce  jour:  et,  maintenant  que  nous  avons 
reconnu  qu'il  est  le  vrai  Dieu,  c'est  rn  lui 
seul  ipie  i!on^  mettons  notre  espérance 
(1232).  Se  rciiiianl  ensuite  à  IVglise,  ils  y 
confessèrent  publiquement  leurs  pécbés. 
Iteçus  au  noml>ro  <Ies  chrétiens,  baptisés,  et 
pénétrés  d('S  rlartés  do  l'Esprit  saint,  ils  so 
retirèrent  dans  le  désert,  où  ils  vécurent 
dans  lesjtiûnes,  dans  tontes  les  macérations 
de  la  pénitence,  et  ft  ce  point  qu'ils  ne  reco> 
valent,  tous  les  trois  jours,  qu'un  pende 
pain  et  d'eau  pour  toute  nourriture. 

Ils  revenaient,  de  temps  en  temps,  au  mi- 
lieu des  gentils  pour  leur  prêcher  le  Verbe 
de  Dieu;  ce  qu'ils  faisaient  avec  un  grand 
zète,  If  ur  lévoifatu  les  erreurs  et  la  vanité 
de  leur  fausse  religion.  Ceux-ci,  cependant, 
assemblés  autour  d'eux,  ne  pouvaient  reve- 
nir de  leur  aurprise.  Ces  bommes  si  savants 
dans  les  mystères  de  nos  dieux,  disaient-ils, 
et  qui  nous  ofîraifnt  les  secrets  rte  leur  art 
pour  satisfaire  tous  nos  désirs,  voilà  main- 
tenant qu'ils  prêchent  ce  Crucifié  dont  ils 
disaienttant  de  mail  Frères,  leur  étaît-il  ré- 

fl2."i2)  Al  illi  dirrbanl  a*l  Uirbiis  Quoinani  apc- 
rnit  !?oniiniis  siMisiim  noslrum,  m  île  l(^n«bris  cl 
ombra  morlis  nnitms  nunc  usq>ie.  «kiinebaniur,  nos 
liheiaiet  ad  santiem  veran  aer^ecerel.  Ucc  auicn 
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pondu  •  croyez  -  nous  :  si  nous  n'avions 
acquis  la  certitude  qu'il  est  préférable  à 
tont,  jam^a  nous  ne  serions  allés  à  lui  : 

venez-y  donc  a(>rès  nous,  «fin  que  vous  soyex 
sauvés.  A  ces  paroles,  cette  multitude, 
transportée  de  fureur,  se  saisît  d'eux,  et  les 
conduisit  devant  le  proconsul  Sabinos,  en 
s'écriant  :  Voilà  deux  hommes  qui  attaquent 
maintenant  ce  qu'ils  défendaient,  et  qui 
défendent  ce  qu'ils  attaquaient. 

Alora  le  proconsul,  s'adressent  à  Lucien, 
lui  dit  :'Quel  est  ton  nom?  Il  répondit  :  Lucien. 
—  Ta  profession  ?—  Autrefois  je  m'étais  fait 
persécuteur  de  la  loi  sainte;  maintenant, 
quoique  indigne,  je  fais  prolession  de  la  prê- 
cher. Le  proconsul  demanda:  De  quel  droit 
prèches-ttt  cette  loi  t  C'est  le  droit  naturel 
de  tout  homme,  repartit  Luc  ion,  d'éire  utile 
à  son  frère  en  le  tirant  de  Terreur  où  U 
est  tombé,  et  de  s'acquérir  ainsi  des  méritas 
en  le  délivrant  des  pièges  de  l'enfer. 

Sabinus,  parlant  ensuite  h  Marrien,  lui 
demanda  son  nom  et  sa  proft-v  u  n  Je  suis, 
répondit-il,  de  condition  libre,  ei  ma  pro- 
fession est  de  suivre  la  loi  du  vrai  Dieu. 
Qui  a  pu  vous  persuader,  lui  dit  le  procon- 
sul, d'abandonner  le  culte  vérilaMe  de  nos 
dieux,  de  qui  vous  aviez  reçu  tant  de  la- 
veurs, pour  vous  attacher  k  celui  d'un  bomi- 
me  mort  sur  la  croix,  et  qui  n'a  pu  se  sauver 
lui-même.  Marcion  repartit:  Celui-lh  nous  a 
fait  la  même  grâce  qu'autrefois  h  Paul,  qui, 
de  persécuteur  qu'il  était  de  sou  Kj^lise,  en 
devint  l'apAtre.  Le  proconsul  dit  s  Prenex 
des  conseils  plus  salutaires,  reveoex  è  vos 
premières  croyances,  aBn  de  vous  rendre 
propices  nos  dieux  et  nos  invincibles  empe- 
reurs. Ainsi  vous  sauverex  votre  vie.  Lucien 
répondit  :  Tu  parles  comme  un  homme  qui 
aurait  perdu  le  sens.  Quant  à  nous,  nous 
rendons  de  continuelles  actions  de  grâces  à 
Dieu,  lui  dont  la  grâce  a  daig^ié  nous  retirer 
des  ténèbres  et  de  l'ombre  de  la  mof  t  pour 
nous  élever  k  ce  comble  de  gloire.  Le  pro- 
consul Sabinus  reprit  :  Comment  vous  pro- 
tégo-t-il  ce  Dieu  qui  n  a  pu  vous  empêcher 
de  tomber  entre  mes  mains  ?  C'est  là,  repar- 
tit Marien,  ce  qui  fait  la  gloire  des  chrétiens» 
de  perdre  ce  que  tu  appelles  la  vie  pour 
conquérir,  par  leur  persévérance  jusqu'à  la 

van»  et  loanlt  sont  et  s  dmnooilms  inventa  qu» 
gissimus.  Nos  auU-m  illom  eognobcimus 
bf  uin  esse,  et  in  illo  spem  noslrum  pooimus.  {M» 
tbu.  RaiiMrt,  p.  660,  a.  S.) 
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fin,  la  vie  véritable  et  éternelle.  Plaise  à 
sotre  Dieu  de  fouvrir  riotelIigeDoe  »  de 
faocorder  la  grâce  de  savoir  ce  qu'il  est, 

combipn  il  est  granrl,  cl  quels  sont  les  biens 
qu'il  dispense  ou  qu'il  résorre  à  ceux  qui 
ont  foi  en  lui  1  Ces  biens  scmblcDl  vraimenl 
désirables,  dit  Sabinus,  ce  Dieu,  ainsi  que 
je  viens  de  le  dire,  vous  ayant  lui-rodoe 
livrés  enlre  œes  mains.  Lucien  répliqua  : 
Nous  te  Tarons  cléjù  dcLlaro:  la  gloire  des 
chrétiens  et  ia  promesse  que  le  Seigneur 
leur  a  fiiile,  c'est  que  cette  autre  vie,  qoi  o'a 
poioi  de  Sn,  sera  le  partage  de  tous  ceux  qui 
auront  repoussé  les  nltaques  du  démon  et 
foulé  aux  pieds  les  biens  de  la  vie  péris- 
sable où  nous  ne  faisons  que  passer.  Sabi- 
nus reprit:  Ce  sont  là  des  contes  de  vieilles 
feonines  que  vous  me  débites.  Voici  mon 
dernier  mot:  SacriGez  aux  dieux,  obéissez 
aux  ordres  des  empereurs,  ou  craignez  que, 
dans  ma  colère*  je  n'exerce  sur  vous  des 
châtiments  nouveaux  et  terribles,  Jlareieu 
répondit  :  Tous  les  tourments  qu'il  te  plaira 
de  nous  faire  endurer,  nous  les  supporterons 
plutôt  que  de  nier  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  vi- 
ifaiil,  et  d'ôire  précipités  duns  les  ic'iiùhres 
extérieures  et  dans  ce  feu  inextinguible  qua 
Dieu  a  préparé  aux  démons  et  è  leurs  mi* 
Aistres  (1S83). 

Le  proconsul  Sabinus,  les  voyant  inébran- 
lables, prononça  contre  eux  cette  sentence  : 
Lucien  et  Marcien,  convaincus  d'avoir  trans- 
gressé nos  lois  divines,  d*avoir  embrassé 
les  croyances  superstitieuses  des  chrétiens, 
s'obstinant  avec  mépris,  malgré  mes  exhor- 
tations, h  ne  pas  se  soumettre  aui  édits  de 
nos  princes  invincibles ,  à  ne  pas  sacriiier, 
quoique  menacés  de  perdre  la  vie,  je  les 
condamne  à  être  brûlés  vifs. 

Conduits  au  lieu  du  supplice,  confondant 
cn'îf'nilile  leurs  voix,  ils  reiuliront  grftces  à 
LMeu,  disant  :  Seigneur  Jésus,  nous  ne  trou- 
vons point  de  paroles  pour  vous  glorifier  et 
vous  bénir,  vous  qui,  après  nous  avoir  tirés, 
misérables  et  indignes  que  nous  sommes, 
de  Terreui  des  gentils,  avez  daigné  nous 
élever  b  Tlionneur  suprême  de  celle  «  pas- 
sion »  que  nous  allons  souffrir  pour  votre 
nom,  et  nous  faire  ainsi  participants  du 

{MSS)  In  hoc  pamii  sumas  ut  qaibin  voiueris 
née  impendas  lorincniis,  qwain.  denrganles  vtviiiii 

et  reniiii  Deuni,  in  teiit-hras  vxteriores  ci  ignora 
incstiii}{utbilem  quein  painvit  D>mis  «habolo  et  mi- 

aiSlris  rjllS  iii^'rriii.ihnir.  Ubid.  11.  (1,) 

Alhaii  Butler  etG^de^carJ,  VUê  de»  Pèra^ 
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bonheur  que  vous  réservez  à  vos  saints.  A. 
vous  la  louange,  1  vous  la  gloire.  Nous  re- 
mettons nos  Imes  entre  vos  mains.  Commo 

ils  achevaient  cette  priôre,  les  question- 
naires mirent  le  feij  au  bûcher.  C'est  ainsi 
que  ces  saints  martyrs  achevèrent  leur  com- 
bat. 

Martyrt  ât  taini  Pofytuete  (t234). 

[250]  Le  7  janvier  2â0  fut  probablement  le 
jour  du  martyre  de  saint  Polyeurte. 
Officier  dans  lea  troupes  de  l'empire  qui 

avaient  leurs  quartiers  à  Méiitino  dans 
la  [leiite  Arménie,  il  était,  quoique  païen, 
uni  d'une  amitié  fort  étroite  avec  Néar- 
quc,  chrétien  très-zélé.  Le  feu  de  la  per^ 
séctttion  sVlant  allumé,  celui-ci  se  pré- 
para  h  donner  sa  vie  pour  sa  foi;  mai':  il 
ressenf<Tit  une  vive  douleur  en  pensant  qu  il 
laissait  son  ami  plongé  dans  les  ténèbres  de 
ridolâtrie.  Il  lui  parla  donc  du  christia- 
nisme, et  il  le  fit  avec  tant  de  force  qu'il 
lui  ouvrit  è  la  Tin  les  yeux.  Dès  que  Po- 
lyeucte  connut  la  vérité,  il  ne  désira  plus 
que  l'occasion  de  lui  rendre  téiooijjnage  par 
l'elTusion  de  son  sang.  11  ne  tarda  pas  à  voir 
ses  désirs  accomplis.  En  effet,  ayant  déclaré 
publiquement  qu'il  était  chrétien,  il  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  souffrir  la  question  la 
plus  cruelle.  Les  bourreaux,  las  de  I0  tour- 
menter, essayèrent  do  le  séduire  par  des 
raisonnements  spécieux;  mais  leurs  efforts 
furent  inutiles.  Le  martyr  ne  fut  pas  plna 
ébranlé  par  les  prières  et  les  larmes  de  sa 
femme  Pauline,  do  ses  enfants,  et  de  son 
beau-père.  Ces  é[ireuves  mOmes  ne  servirent 
qu'à  forllûer  sa  foi  de  j>lus  en  jdus,  et  il 
écouta  la  sentence  de  juge  avec  autant  de 
joie  que  de  Iranquîtlilé.  Pendant  qu'on  le 
ronduisait  au  supplice,  il  exhortait  les  inû- 
dèles,  de  la  manière  la  plus  touchante,  à 
quitter  leurs  superstitions  pour  adorer  Jé»us- 
Christ,  et  il  eut  la  consolation  d'en  convertir 
plusieurs.  Les  bourreaux  lui  ayant  tranché 
la  tcte,  les  chrétiens  enterrèrent  son  corps  à 
Méliline.  Néarque  recueillit  son  sang  dans 
tin  linge,  et  écrivit  ensuite  les  Actes  de  son 
martyre  (1235). 
Le  Martyrologe  attribué  ft  saint  JérOme  et 

etc.  taint  Potyeucte,  martyr,  iù  févi  icr.  Votj  les 
Àttt»  de  tainl  Polyeucie,  lires  de  ceu\  t|iit'  Né:irque 
son  ami  avait  écrits,  Tilleinuof,  I.  111,  p.  424,  Jo» 
sepli  Aâsémani,  Catend.,  ad  9  jannarii.  t.  VL 

(1235)  Cor  iicille  a  fait  du  mai  lyre  de  f<amt  Pn- 
lycucte,  le  stuet  d'uae  de  ae»  uagéùie»,  et  l'on  peu; 
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un  anoien  Calendrier  amoéniMi  marfioMt 

au  7  janvier  sa  fdie,  qui  n'est  célébrée  «{ue 

le  9  pnr  les  (irccs  avec  h'^auroiii)  do  solcn- 
nilé.  L'ancien  Martyrologe  envoyé  de  Home 
à  Aquilée  dans  le  vin*  siècle,  et  qui  fut  copié 
par  Adon  «t  Uttnard,  ne  Mt  nnéowire  dê 

saint  Pol.voiictc  que  le  13  février.  Ce  saint 
e<:t  nommé  le  même  jour  dans  le  Martjrro- 
logc  romain. 

Il  y  arait  h  Méliiine,  dan»  le  iv*  siècle, 
une  église  de  luint  Polyeacte  où  saint  Ba- 
thjme  allait  souvent  prier.  Il  y  en  atait 
aussi  une  m.ignifiniio  h  Cnnsinnlinople,  sous 
l'empereur  Juiiiuicn  ;  et  les  tiommes,  comme 


dire  que  c'eut  m  chef  é*ttim«  éan«  le  ««nre  drs- 

nialique.  Mai»  «la  n'a  pas  omp<**clié  Ips  Jlim«*s  pieu- 
se* d'êlre  rlioquwi  de  la  l.l>critî  i|iie  le  pmHiî  s'esl 
ddiiiiee  de  fain-  monter  lis  saints  sur  If  tlioitr»', 
d'alU'rer  la  \éiil<'  di;  riii>>loiro,  de  conouipre  los 
venus  I  hrflifiiiic-;,  ci  de  iiu-Iit  la  li'iulifsse  do  l'ii- 
inour  hutiiaiii  à  l'beroistnc  de  l'amour  divin.  Qu'on 
Jote  p«r  Ik  combien  il  nt  difflrile  de  rendre  la  tra- 
gédie innocente,  el  si  c'est  saos  raisoo  qoe  lei  maî- 
tres de  la  morale  évangéiique  ont  prononcé  que  le 
théâtre  le  pins  épuré  aux  yeax  du  monde  ter*  lov- 
jours  incnmpaiible  avec  la  vraie  piété,  et  né  servira 
jamais  qu'a  rcve.ller  des  passions  d'autant  pSrrs 
daiiffirusfs  que  nous  en  nvons  le  gerint*  danft  la 
corruption  de  notre  copiir.  Voy.  Ildssin  t,  le  prince 
de  Conli.  Nicole,  et  parmi  les  anciens  Terlutlien, 
•aint  Cvprien,  saint  Cliiysoslomtf,  Snimn,  elB. 

{ItMi)  De  (ilwr.  MaH,,  c  103, 

(1237)  Hiêt.  ftwmc^  U  fil,  c.  <. 

(iir>M)  in  iiiic  sacre  csBHMleiio»  ëepoailkne F«- 
biain,  loi'iiir  «'jus  deeestorom  ac  soeeesBorum  eo»> 
V>rtut  illiisiri  ;i  jiisdi  m  Pniiiilicis  el  martyris  momo- 
7iaui  ni;i^iiilict  iilti  excoluil  S.  M.  Çlemens  XI  siiiplo 
saci-llu  a  iundamenlisexstruclo,  et  prctiusis  nianiio- 
rtbug,  melallis,  pit  turis  tlecoraio,  ac  «>x<  i-ll.  fauiilixs 
AIIkiu.t  coiiiIiIdiki  m  iiv|Hc,M  o  s;»ri-lli  e\raval().  pro 
eiiuda  pientissinii  trairis  lloraiii  vpiiciaiione  in  san- 
elos  martyres,  etioca  al>  iis  roti.;<HT;aa  (qua  scllicet 
caeieras  virtntea  aNaa  ad  beaii^siini  Orntaoi  exeui- 
pinm  proxiae  aeaadenlis  iaïc  cuuiulaverat.;  quate 
et  ibidem,  iM  optavent,  recoadi  neniit)  et  wnria 
miallunmi  addiiaiMnlia  onaiMn  compleTtt  utrin^ 
aae  pielatis  barres  emin.  ac  révérend,  princeps 
AmUial  eard.  Alli»n«*«  5%.  R.  F.  eamerarius.  Epie*»* 
flM  afeiationis  sax  Clemens  M  h  im-  iiicidî  vMnit. 

VS  HONOKFM  S.  FAMIAM 

PA1'.+:  KT  MART. 
CVIVS  8ACRVM  CAPVT 
CVM  ALIIS  RELIQVIIS 
IM  ALTARI  A8SERVATVR 
CLEMENS  XI. 
PONT.  M.\X. 
SAŒLl.V-M  EXTIIVXIT 
ANNO  SALVT.  MliOCXIL 
POM.  XII. 

Hac  in  Epigraphe  cum  narrelnr  sacrum  caput  B. 
Paldaiii  c  iin»  aliis  rcliquiis  asservari  in  allari,  niipcr 
cnnslnirln,  qiins  idem  |M>nlifex  in  demolilione  M  Ui- 
ri^  ibidem  rf|i€rt;is  a  capilc  non  disjuiixil,  videlur 
loeus  exigere,  ul  de  Irauslalione  agaïuus  sacri  <or- 
poris  beati  Fabiani,  qux  illnslrabit  ctiam  bi^toriam 
reiiquiamm  aliorum  pontilicum,  in  eodem  cœuieie- 
rioCalliMi,  «jusque  partibus  aui  adh-vreotibus  crjrpUs 
Sitaet  Prsieiuii  oiim  quiesceatiiun,  ei  gravibus 
dseaaab  aabiBdatnnataloran.  ac  divlsonu»  Inier 
ttisTonn  icciisiMTidiin.  XII, 
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nont  UsTiprenons  de  saint  Grégoire  de 

Tours  (12a6j.  y  faisaient  leurs  setnento  les 

plus  .solennels.  Lo  même  auteur  dit  en- 
core (1237)  que  les  rois  de  France  de  la  pre- 
mière race  conûrmaient  leurs  traités  par  la 
non  da  saint  oaatrtjr  Myende. 

Màrtyrt  de  satni  Foéten. 

Le  plus  illustre  martyr  de  la  persécu- 
lioii  de  Béoius  fiit  le  Fspe  saint  Pabieo» 
qui,  aprèe  avoir  siégé  Irsiseaas,  nn  noois, 

diï  jnur«,  arromplit  son  martyre,  et  fut  dé- 
posé dans  le  cimetière  do  Caliilc  (12;î8)  le 
20  janvier  250.  Saint  Cyprien  lui  donne  le 


comptnras  Vrtils  lilshs,  tl  éiMenias,eMoeMa  qnai». 

doqiii'  nul  rosiituta  parle  Miiclunim  pimonuil 
do;ii  rœm.  li'nis,  ut  GOntigil  capili  S.  raUséL  IB^ 
iiiMionii'  i-iiiir  iiielu  ejus  clailis  a  Saroceni» ,  CC 
Rni  i  ili'i;:r  ilirrpiionis  :ic  do|ir.rd.ilionis  sacrarom 
a'iliiiiii  (oiiviiliiliiiiim  i-\lr:i  l  ilni  :iMil.iliim,  quam 
cla.lcin  pa&sx  buni  diur  cv  pr;iM|niis  l.j>-ilit  is  S.  Pé- 
tri in  Valicano.  et  S.  Pauli  via  0>lieiiM  sub  Sergia 
11,  utinfni  lecemus  in  lextu  Auasiasii  iiuni.  tOô,  in 
Vita  Leonis  iV  huius  cju«»em  Sergii  proximi  succes- 
soris  (cuua  providaolia  amplificaiu  bomotrio  et Jn- 
tra  tlrbia  amMiam  incluia  basilics  Valicaita,  «wlgt- 
nem  dédit  .ic  nomen  civilati  Le<)nin;e,  cl  secorHaH 
sacrorum  pigiiorum  iiiip«sU;rum  pru:>pexlt)  idem 
Sergius  II,  Bibliolhecario  enarrante  iii  c}»*  Vil» 
nmii.  491.  complura  corpora  SS.  ptuiUlIcnm  elmar* 
lyriiiii,  ;iiiarumqiie  riiMJ  iis  coroiialoriiin  iransluliC 
ex  pliiribus  cu-mcleriis  in  liliilum  Kiiititii,  seu  SS. 
8iivc!.lri  cl  Martini,  ciii  pr>  >l>yti"r  ijiM-  iin  iinTat  : 
<  AdlMWorem  oinnipotenlis  Dei,  eju>ili-mi|iie  ln-alis- 
ilml  Silveairi  pnesulis  corpus  cum  bcaiissimis  Fa- 
biano,  alqiie  Stepbano,  cl  Sotere  martyrilKis.  ac 
poniiOcibus,  simulque  Aaterio  martyre  cum  sacra- 
tissima  liliarjus,  sancloqae  Giriaco ,  el  Maur», 
Larno,  clSmaragdo,  atque  AsaSiasb»  el  iWieCMJWI 
piiiuiiK  ibus,  una  cum  sancto  QuirinO  ac 
i(  0(.is,  elc.sub  sacro  all^|-i  dedicai»  collocaTil.  » 
II.TC  ipsa  sancloruiii  iiomina  eoniinque  rcliqiiias  ro- 
«ciiscl  aiili.|ua  Uliula  uiariiiorea  in  drsceiisu  ad  liy- 
|Hi}5a'uui  ejusdem  liluli  colloc.ila  aiiic  complura  r.t- 
cula,  uli  cbaracierum  barbaries  prudii,  qu^m  bic 
Bitidioribna  tiuaria  reddam. 

4i  TrMpnniavs  MNHn  SHMII  IWiesiS  r».  KlGOIf- 

DITA  1.1  HOC  SAC.  SLTAU  BI&TI  SILVEST«I 

PB*ES\LIS  COIll«VSET  BEATl  M^RTIM  I  T  BKATISSIMO 
rASU-tO  ATQVt  STtr  HV>0    tT  St)Tk:Ul.  M  ^KTIBIBVS  T 

■AC  PoaTiriciBVs  issimvlqvc  AsttHio  cMi  s*?i- 

CTIBStMA  riLU  BtVS    SCTOQVE  CIRIACU  PAMA  CT 

KAvaatAnco  ct  smaragD'»  trA.so.Nk  sisiNtiu  at- 
Qvs  A«A«TASie  BT  irhockhtio  roHTinciava  :  ts4 
cm  aofo  emiM  M  iM«B  sMscoM»  aie. 

Constat  honim  sanctonim,  qui  liic  reren*enlur, 
corpora  diversis  in  cœnieieriis  luissc  deposila  ;  cum 

gilvesicr  in  Priscilla;  Fabianus,  Slepbanus,  Solcr 
I  CallisU  ;  Anastaaioa,  et  Inoocenlius  ad  Ursum  Pi> 
lealnro  faerint  eondill,  Biblioihecario  in  eofiimdam 
Vila,  et  marijrniogiis  ipsoram  is  Miaii  ils  aaaaweU» 
bus.  In  niemoralo  lapide  5.  Martini  bi  moetHlMS 
Cœincieriiim  Priv  ill.i;  nominalim  exprimillir,  a  qvo 
acilicei  cxiraïUim  fm-rai  corpus  B.  Sdveitri,  ondo 
DOmen  accresiebal  liliiln  Equilii,  ejus  in  pmililiratu 
COnstruclo.  Collinilur  ilaquf  Iiis  ft  duciinu'iiiis  Nila- 
riim  AnasUisii,  el  l.ipidum  m  uuili^  <  (insiiinini  nui.  a 
Sjmuiaclio  papa,  qui  sacraui  asdcni  tiiulo  Lquilii  lU 
pMKiHUM^  eue  susm  ccdesiaB  Cl  ilialam  cuataoï- 

14 


Digitized  by  Google 


419        pîW.— WTERBtcsR.l       HISTOIRE  ECCLESIASTIQt3E.  fiSO  — wterbIîcw.]  m 

litre  d'«  homme  incompat-abio  »  dans  uoo  point  au  clergé  ci  aux  llUèles  de  s'assembler 
Leur»  «a  Pspe  saint  Corneille,  son  sooees-  pour  donner  on  Pestenr  à  TEglise.  Telle 
seort  et  drt  qae  la  gloire  de  sa  mort  a  plei-    était  la  foreur  de  Décios,  qa*il  eût  mieux 


ncment  répondu  à  le  pureté  et  la  sainteté  de 

sa  vie. 


aimé,  selon  saint  Cyprien,  souffrir  un  com- 
pétiteur (inns  l'empire  que  ae  voir  an  Pape 
à  Koaie.  Biaochini  réduit,  au  contraire,  l'in- 
terrègne k  moins  de  cinq  mois,  eW-à-dire 
à  Tintcrvalle  éeoulé  depuis  le  90  janvier 
250,  date  du  martyre  do  saint  Fabien,  jus- 
qu'au k  juin  de  la  même  année,  daie  do 
resté  seize  mois  vacant,  à  cause  de  la  vio-  réleclion  de  saint  Corneille,  son  succes- 
lenee  de  la  perséeulion,  qui  ne  permettait        (1239).  v 


lITTBKBteHt. 

Durée  de  rinterrigne. 

Suivant  |)lusieurs,  lo  Sainl-Siége  serait 


TCt,  eieiuvli,  ei  Dm  dleatsm  vololt  sub  lavoeMIoiie 

SS.  Silvcsiri  cl  Martini  (Anfttt.  nam.  W)  et  a  siic- 

CTiisoribtis  Hadriano,  et  Sergioll,  qui  eumdem  tîiu- 
luin  re.sUiirarunt,  translata  Tuisse  aliquot  sanarrutn 
corpor.i,  cl  rdiquias,  aliorum  vum  corponmi  j  i i.i 
traiislaloruin  e  cœmeteriis  a  Panio  Primo  in  liluluiu 
8S.  Silvcstri  et  Dioiiysii,  et  Siephani,  aliisque  a 

BMitificilNi»  in  «iiM  UlulM  pariet  desumpias  a  Sei^ 
,  et  lit  aau»  elim  litnhim  Equlili  traducias,  nccnon 
parifs  illorum  corponini,  qu.-e  in  Eqaitii  titalo  con- 
di:l>;ii)tur,  iiciiipe  S.  Silvcstri,  S.  Fabiani,  SS.  Cy- 
ri.iri,  Laigi.  cl  Sm.Tmgdi,  clc,  qiuisi  r(niipo'v<.ationig 
jure  ticisstitu  dutiaUs  luiu  lilulo  bS.  Silvcsiri  Dro- 
nysii  ac  Siepliain,  tum  raetcris  suanim  p-iricm  lo 
îiqaiarum  liis  contradeiuibus.  Ilioc  vero  cffeclum  e»t 
eiantiqua!  nipmoriap.  marmoribin  eomi^nai«  repe- 
riântur  eVnun  in  basilica  Valicana,  et  m  liiuio  & 
SIxli  iid  [tiscinnm  publkam,  quibus  insctilpit  Mnt 
nomiiia  eonmidom  pontidcum  et  martyrum,  aul 
confesMruia  (juonim  lipi;ana  înler  easdem  basiltc.is 
ac  ùtulos  dividcbaiilur.  Lapis  veliif-lus  in  S.  Siui 
ediUM  a  Mariinello  &u£  Uoiiia:  s;icr«e  fui.  3UG  nie- 
nont  SS.  Sixiuni  papm,  Fcliccm  papam,  Zephy- 
rinitfn  papam,  Anlerom  papam,  Lucium  papam,  et 
Soiercm  papam.  Lapis  In  valicana  basilira  repntns 
apud  aliare  provimi^m  sepulcro  Ollhonis  H  iropera- 
loris  cditus  a  Turr%io  >a  cryptÏB  Valicanis(ubi  nunc 
etiani  con»picitur)  fol.  18  e  ponliûcibus  memoral 
Lucium,  Cuium,  ^epbyrimim.  Dionysiiim,  Stepba- 
liuiu,  el  Silvcstruni  icli(|iiiariitn  suarum  p.irlem  ibi- 
dem oblinerues.  yvmn  epigranima  S.  Oainast  posi-j 
tnm  in  vesiilxilo  cœnieterii  Prstextaii,  et  a  itnroiiio 
ediuira  lonu»  XU,  in  Appendice,  et  ab  Aringbiu  Bo-' 
mx  subterr.  lomo  11,  pag.  478,  osiendii,  ibi  deposi-; 
tiim  fuiss  -  Sixluin  l'p.  Il  ii  socios  marlyni  siii,  cum 
aliis  punliDcilHis  ,  <luos  iiiter  Kaliianiis  cniiDcl ,  de 
quo  sernii)  c^t  pr.vcipiius  in  pi-o^scnii  iiiiniero  et 
idciroo  .mcmoratur  in  aUa  épigraphe  Sergii  11  apiid 
'  — '-n  ad  awiiiiiiChrUU  Mï  &  ferbi»  : 


NMUlur  eSce  piis  Fabiano  et  compare  Xjuo, 
Mariyribus,  quorum  spiritu^  asira  lenet.  i 

Coniprohanl  igilur  Ikpc  docmiicnla  ,  'ii  cœmeteriis 
Ui-i]iit<  jtl  qnarliim  Chribli  s:vcnliiiii  vt-rsilttis  Uamasi 
dtitiiiclos  fuisse  loculos,  et  cryptas  iatorum  marly- 
ruaa  cvitodcs.  Quando  auiem  Paulus  I  et  Sergius  II 
«adein  etempla  aecnli  beati  Silvcstri  dividcntis  in- 
ter  piam  batilleas  ucra  ossa  Pétri  et  Panli  aposlo- 
ttiniin,  et  reccnliora  Donifacii  iV  iraosferentis  in 
[\iiiil)(-oii  asnperstilionibusexpurgatum,  el  Christia- 
no  niii  Uco  dicatum  ,  corpora  plurima  .<>anctorum 
ecryplismartyrum,  Iransiulerunl  elipsi  aliasancto- 
rum  curpora  gravibns  île  causis  in  litulos,  cl  occic- 
liât  Ûrbi«  ;  ne  scilicel  ruina  opprimcrcntnr  ii  qui 
ciyptM  trei|uenubant  wmmâèm  matiyruni  sacra 
pigiiora  veneraturi  :  aul  ne  paierenl  ii^uriia  Saraca- 
noriirii ,  sacrttcgis  rapinis  inr«t(anii(im  «uburlMinas 
b.i-i' '  1  ;  uiiii  (piHqiif  niratum  tst  ui  mainiorcis 
iiia<;ri^uonibU(i  couiinetidarcnlur  pcnicrilati  docu- 


menix  tfiiqaanHMn  transiationuin ,  ac  divisionnm  : 
inci&is  nominibn*  propc  aliarin,  autpictis  opère 
inu»ivo,sive  etiani  coloribus,  eonnudcni    ^  n  t  i  uni 
ttnnginibus  et  appcllatiotiibtis  ,  aiii  naïahii  ^  d  am 
(lipl)iis  adililis,  ni  iiîidi'iii  stalis  dielins  îii  kui  i  ili'ij- 
nini  inetnoria  ibidein  recoienHur.  Uae  igHur  pro» 
vidciiiia  poniifict.>n  facium  eal.  ut  in  locis  iliaslielie 
depoaiiione ,  iranslatione,  ani  cesio  aliqiio  flantm* 
Jeni  «andoram  jpara  alii|(n  ex  Tipsanis  reKiiqoeri»- 
tur,  rmt  ropom'reUir.  Ncc  secus  cunligil  R.  Fabiano  : 
cujiis  curporis  iii  l'rbem  Iranslali  (>er  Scr|!;iuni  II  ia 
titidiini  l'.(|uilii  pais  aliiiua  limii  lapile  rescTV.-tla  ftiit 
.tut  repuriau  in  Cœaieterium  C^tliibli  ,  ipoi  oliut 
cuiiiin  iiit>  cutu  ^ys(o  Antero  ,  Stcpliano  aliisque; 
pars  etiam  coiiceua  lîluio  SS.  Silv«airî,  Stepbani 
et  Dionyâii  ;  par»  denique  data  ilinio  S.  Pnaedla» 
ttuemadoiodiun  lesiainr  veias  laliub  leanuarea  in* 
ira  sareltnm  S.  Zenmii».  masivo  opère  coiivettiiitm 
a  S.  Paschali  Papa  ejns  iiominis  primo...  Ulius  me- 
minerunl  Baroiiius  in  Annalilius  ad  an.  8;  Sevcra- 
nns  ï>c  srpUMU  mbis  ccclesiis,  p.  Csi,  Octavi,i« 
Pamiroiius  De  ecclcsiis  iu  rcgioue  moniiam,  c  41, 
aliique  de  sacris  aadilHis  Rem»  aetilMMci.  (Btan- 
Cbini,  liot.  Hùl.) 

(1239)  Sedis  vacationem  a  martyrio  Fabiani  die 
20  Januarii  anni  2âU  perduco  a*!  ii  m  eieetionia  4 
Junii  :  qua  olenis (tomanns  diiitnino  mtcrponliflcio 
tincm  inmusuil  coticor.li  illa  cU-i^lionc,  pcr  Cvpria* 
num  ila  descripla.  t  Faclus  est  autein  Cornélius  epi« 
seo|Nis  de  Dm  et  Cbrisii  ejus  judicio ,  de  clert- 
corom  jteflc  omnium  leaiimonio,  de  pîebli,  qum 
nanc  afluit,  suiïragio.  •  Hutto  kinginri  «patio  aedîa 
vacalionem  picrique  extendunl.  diiïcretucH  GoniHii 
elcctioncm  ad  Jnninni  ni><nM>m  anni  i^l,  Ito-i  Fa- 
biani martyrium  r  im m'  20  Januarii  anni  i'^  K  ul- 
tra annum  soliduin,  iino  et  loiis  meiisibus  ivii  im- 
peditam  elcctioncm  as^rentes.  Ceniendunl  id  prae* 
•nmendum  es  liiieris  quatuor  cnai  responsit  iiutiiem 
iriln»  dtroque  miasis  ac  recepio  inier  clerum  Roma- 
num  el  CypHanum.  Vcrum  Cnloui»  faclo  r  viitct 

etssunt ,  demonsirantis  cx|>ediluni  comuu-rciuin 
rbis  cum  proxima  Cartliagine,  prolatis  in  me.liuin 
e  sinu  logn:  in  conspectu  scnaïus  receniibuR  lienbiis, 
quo«  indo  aBerri  curaverat.  Quoiidjcc\(H:riinur  p m- 
cos  intra  dies  (quandoqne  inlni  lictidoniad;«ui;  vs.  Li< 
hrbseo  Sicilix  promonlorio,  unde  speclalur  poruis 
Gariliaginia,  litieraa  bue  afferri.  Qu»  «uiein  nos  ira 
est  commerdi  fticilitas  enm  Sicilia  et  Africa.  In  bac 
rei  naùlicse  iiegligcniia,  si  conferatur  cum  quoti- 
diana  transvcçDonc  et  \Mrin  Ostieasi  el  Aiitiaii,  llo- 
reole  Itomano  inipi'rio,  dnni  ciai^ses  iiisirjrUt;  >ain 
miliii;e  qiiam  roercimonii  caus;i,  «-i  curporaii  «»rdl- 
nes  Scaphariorum ,  et  lennncularinrnni  irnjcctus  Lu- 
cttUi,  el  nacium  marinarum  curalorei  a  nnliiii  l>HMi  in 
antiquis  inscriptionibtis  O^ticnsi  in  colonia  cff<)s>»is, 
in  boras  ferme  sinnila»  (qaod  nunc  in  Hollandia  ûi) 
sotvendi  copiam  mmiRtrarent  f  Pttluit  Novatna  es 
ATrica  snpervenirfi  posl  obiliim  Fabiani,  potuit 
intéresse  o.'^riOcx  elcciioiii  Cornelii.  nondum  di* 
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m  im-^ntmitcm.l  VI*  AGE  DU  MONBE.— 

Nouvelle  raplivilc  det  confetteurt  dt  Romt. 

On  se  rappeiic  que  les  confesseurs  de  Koiue 
arftiePt  été  arrêtés  pour  la  foi  (12^0),  pcut- 
Mre  dès  le  mois  de  juillet  2i9,  si,  au  lieu  de 

fixer  !fT  Diort  rte  l'ompcrcur  Philippe  au  mois 
d'octobro,  on  la  f.iit  remonter  avec  Bianchint 
au  mois  de  juin;  et  dans  ce  ras  ils  auraient 
pendant  cinq  ou  six  mois  supporté  le  poids 
des  cbatnes.  il  paraît  que  plnaieiiTS  d'entre 
eux  venaient  d'être  momentanément  mis  en 
liberté,  puisqo'après  le  martyre  de  snitii 
Fabien  les  prêtres  Moïse  et  Maxime,  et  le 
diacre  Nicostrate,  furent  saisis  et  jetés  en 
{frison  (tSM).  L'on  dVux,  le  pn^ire  Moïse» 
deTait  jr  moiûlr  au  mois  de  novembre. 

Ii9iir9  dtt  tltrgi  de  Rome  au  clergé  de  Car- 
lhage ,  A  Voreasio»  de  la  niraite  4e  emnt 
Cyprien  (1242). 

Le  clergé  romain,  qui  gouvernait  l'Eglise 
fendant  la  racanee  du  Saint-Siège,  aérant 
apiiris  par  Crémentius.  sous-diacre  de  Car- 

îhoge  qiii  était  allé  h  Rome,  la  retraite  de 
ssint  Cycrien,  lui  écrivit  ainsi  qu'à  .>on 
clergé.  La  Lettre  à  saint  Cyprien  est 
perdne;  mais  rérêqoe  en  parie,  et  aembi* 
dire  qu'elle  lui  apprenait  le  martyre  du  Pape 
saint  Fabien.  Dans  l'autre,  qui  était  pour  le 
clergé  de  Carlbage,  oo  ne  vojrait  pas  en  ter- 

*vi«i«  fsilo  BchUmnlc  Christi  conflesMribu»  a  rell- 
4]no  clero  :  m  ncrcssiias  niilla  im|ylbt  Papehro 
chiuiTi  ail  rtTfdrixiiiin  a  senleiuia  llfiisclif iiii ,  <l»  i 
nicnlis  v;if;ilif>it<Mn  si'ilis  posi  mariyrinni  Kalii:iiii 
ad  quintiiiii   nb  illa  iiumim-iii  noiiiiniii  coin(ilfMiiin. 
Milii  cette  nulU  necessius  apparat  negandi  ciiin 
recenliorilNiS  meioribDs,  a  Sclielestralio  tbi  iiidiea- 
Us,  aate  ntenwoi  Aiipiatuai  anui  iSO.  wripus  fuisse 
lilienif  deri  nomani  ad  Crprl^Bnm  (  30  inier 
meliaiwi)  (\n\\>m  l«stauir,  «  post  eioeasuni  iioltitif* 
tàmst  men>ori;r>  viri  Faltiani ,  nottiliim  episcopiim 

tropler  letnporiiin  diflinilluK^s  r(in>liiiiium  fiiiss  •.  i 
hi^'K  ftiriti«<«>  «i  mnv«*nitt  o\  iiirlioalo  invrist'  lîiio- 
fici'imo  rurccr  is   Moysi  ,  uIku uiiii|>i<'  <  nuii  >^<>i n... 
aiili'  crcaliom^in  (Itinn'lii,  qiiciii  nlliniml  in  pci  iiu  In 
Faltiaill  Vt:lU>li>Mliiils  C;iI:iIo;^'M>.  l.ilifi'i.llMIs  :  liui( 
(arili>  r4>5poii(l)  riins,  si  nitii^iiini  nuriieruB  suppc»- 
naliir  in  Ciiialn^'o  iinti  vitialus.  Moy&is  carcercin 
ileraturo  intdlui  oporier«  per  atiquni  menses  per- 
leoilioiii»  Dedi  snle  leertam  Fabiani  qui  puiinrem 
nomeri  paricm  cemlileuM,  et  onin*  vei  sherius 
posi,  qui  compleaot  sannam  imnsimn  xi  et  die- 
rum  lotidem.  Constat  eiiim  ftx  Cacilio  df  mor- 
ithm  persi'culoniin,  Decii  pcrseciilionein  iiiclioasse 
a  siiACtrplo  per  euind«m  imperio.  «  El  quasi  linjun  rel 
Rraliii  (inqiiil)  proveclus  ess«  ad  priiK  ipale 

f.i>iis^iimi,  fiircie  pinlinns  nmlr.t  Dcimi  rfi'pil,  iit 
^roliiiDS  i-ailrrcl.  i  Ciiin  ikiqiie  pniilo  poM  iniiiiiin 
:iiiiM  ii*rr  Chrisliaiiie 3i9,  vidi-riiints  iiMiiorinni  l)cci<i 
fuiiMe  U«ri4tiiiii.  el  ipie  protinuê  (urtn  anura  Demm 
cerpenif  Tero*  «jin  culiofci  maeeiaïKle;  potnit  i|uo- 
i|ue  Moyan,  eum  tociia  earcttri  manrtpari  par  ode 
rel  norem  iwenses  anie  martyrlum  Fabiani  :  ciim  la 
Africa  emicni  leiiipore  sxvilum  fu'i&sn  in  Cliri»lianw 
cunftlel  es  lilleri»  Cypriani  ;  iiiio  et  iphe  be.iUu  an« 
(iaicaaHiMituaaiUeiNiaiii  în^rco  aaspe  fiMiril  an' 
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me.*  exprès  de  qui  elle  tenait  ni  I  qoi  elle 

s'adressait.  Le  contenu,  l'écriture  nifime  M 
le  papier  firent  rr.iindre  îi  snint  Cyprien 
qu'il  n'y  eût  eu  quoique  falsilication  ou  al-, 
tération  (i2My;  en  sorte  qu'il  la  renvoya  à 
Rome,  après  en  avoir  pris  une  ropie.  Hais 
il  fut  convaincu  dans  la  suite  qu^elle  venait 
réellement  du  clergé  mmain. 

«  Le  sous-diacre  Créiueniius,  que  vous 
nousavez  député  pour  un  motif  particulier,  » 
y  est-ii  dit,  «  nous  a  donné  avis  que  !• 
bienbeuroux  Pape  (12i^^)  Cyprien  a  pris  le 
parti  de  s'éloigner.  Il  aurait  agi  en  rela  avec 
prudence,  vu  l'éminence  de  sa  dignité.  La 
înlto  approclia  :  IKeu  l'a  permise  pourolTrir 
aux  élus  le  moven  de  se  mesurer  avec  Ten- 
ncrai  du  salut,  cl  jiour  donner  aux  nnges 
ainsi  qu'aux  hnmmrs  le  spocliicle  'l'un  '"oui- 
hal  où  le  vainqueur  recevra  la  couruune,  et 
OÙ  le  vaincu  subira  nne  sentence  qui  noua 
est  d^t  signalée.  Chargés  comme  nous  lo 
sommes  du  soin  do  v'-iller  au  troofteau  dans 
l'absence  du  Pasteur,  si  nous  négligions  nos 
devoirs,  il  nous  serait  dit  comme  il  a  été 
dit  aux  pasteurs  négligents  qui  nous  ont 
précédés  :  «  Vous  avez  dédaigné  de.  courir 
«  après  la  brebis  perdue,  de  remettre  dans 
«  son  chemin  celle  qui  s'égarait,  de  panser 
«  les  plaies  de  celle  qui  était  blessée.  Voua 

temiam  mors  inferrelar  Faliiano  sut)  iniilura  nn~ 
ni  x50.  PtT  altscniiam  Dccii  ab  UjIk-  .  mnturrim* 
quiiui  j-.uuit  siiiicepia  espeJiiione  (  t!x  Vlciore) 
adulio  vire,  peneciilioncin  noniiiliil  defertHiias* 
aJnoi.1111  pa^siiii  hiblorici  :  ila  ut  Cvprianiis  potiie- 
rit  inenae  Mak»  condiM  edabrare,  qui  antM  cog^ 
batvr  laiebrii  quMltiB  Esclesis  tux.  ac  «ibi  coa> 
•Miere.  Tum  vero  viium  est  etian  RomaiM»  dera 
utUinio  rposne  ad  eliwitonem  pmcetll  ;  cam  «1 
lufaas  CMnplells  xi  menslliut  et  diclius  i»ii<lem 
tuoram  vtnciiloniin  in  carcere  iteri^itsissel,  el  No- 
valtis  ex  Afiira  in  Lrl>fni  j  .m  nls i>ni»»el.  Vcnim 
pcracu  elei  lioiii»  Coi  nclii  die  i  Juim,  iil  nos  opiiia- 
iiuir  ,  niagi<.trLiliiiini  ellinitoruni  r:ibios  ativenut 
ndelr*  hcnmi  inciiiUi  Déni  viclori*  ingénia  obs*» 
ciiiulavii,  I  iniiho  pniioniius  ac  loleraUlius  audica- 
tia  levari  adver»iu  «e  smukim  priitdpem,  quant 
constiuii  Romac  Vt\  caeenloCem.  i  (BiniiAiai  lUu 
ehrott,  in  Cornetlo.) 

Voyex  ci-dessus,  col.  389. 

(1241)  Et  poil  pauionem  ejui  VoyMi  et  Maiimua 
pre$bifttri,  et  Nieottrolut  diaeonut ,  eomprektttei 
«■Ni  el  in  carcerem  nittsi  «uni.  (Anast.  In  F«Majfe.) 

VLU/tt  Cdllier,  Uiêtoin  générale  dee  «alMn  hk 
crA  tt  eeelé$ia$tique$,  1. 111,  p.  73.  Geneade.  /«a  M- 
rei  de  l'Kathe,  tmdtûuen  françai»,  I.  V  bis,  p  30. 

(•Ii3)  Legi  eliam  Utlerat  in  quihu*  nec  tfiit  icri- 
pnerim  nec  ud  ifum  iciiiiium  tii  ^vimlirnitler  eipret- 
tum  ett.  El  iitioJiiiim  inr-  in  lininu  litic  is  ,  i  srripinra 
el  êiiiMis  il  fliailit  iitsc  vir  (ptoijtic  nuirruvt ,  ne  quiri 
rx  wn,  tel  tubtiractnm  tti  tel  immuiatiim,  eam<lem 
I  os  I  j'iiintfim  aulhcnlicam  remni.  ((I)prian.,  «-pisU  9.| 

(liti)  Le  uom  de  Pape  ae  donnait alora  à  lees 

tes  Ovèquf<t. 
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«  buviez  le  Init  du  troupeau,  cl  vous  vous 
«  couvriez  Uc  sa  laino.  »  D'ailleurs,  lo  Sei- 
gneur Itti'DaAme,  pour  acooroplir  ce  qui 
émit  écrit  dans  la  Loi  et  les  Prophètes»  dous 
donne  cet  enseignement  :  «  Je  suis  le  bon 
«  Paslf  ur  ;  le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour 
«  ses  brebis;  mais  le  mercenaire,  el  celui 
«  auquel  n'appartiennent  point  les  brebis, 
«  les  abandonne  el  prend  la  ftoile  à  Taspect 
«  du  loup.  Le  loup  vient,  et  les  disperse.  » 
!'  fit  .lussi  h  Simon  :  «  M'rjimcz-vousî  —  Oui, 
«  bfignenr,  jo  vous  aime.  —  llh  bien!  pais- 
«  sez  aies  brebis.  »  Or,  nous  savons  que  ces 
•paroles  ne  furent  adressées  è  Pierre  qu'après 
sa  retraite,  dont  IVxeniple  entrataa  les 
Autres  discij»lL'S.  Non?;  no  voulons  donc  pas, 
frères  bien- aimés,  que  vous  soyez  des  mer- 
cenaires, mais  de  bons  pasteurs.  D'ailleurs, 
vous  ne  Toubliez  pas,  en  n*esc{taDt  pas  nos 
frères  à  demeurer  inébranlables  dans  la  foi, 
vous  exposeriez  l'assemblée  des  fidèles  à  se 
préci|iiter  dans  TidolAlrie  et  à  se  perdre 
pour  jamais. 

«  Kous  af  OQS  à  vous  offrir  mieux  que  des 
exborlations  verbales.  Plusieurs  de  dos 
frères  se  rendent  auprès  de  TOUS  :  tous  ap- 
prendrez de  leur  bouche  que,  par  la  grâce 
de  Dieu,  nous  avons  rom[)',i  et  remplissons 
encore  avec  empressement  des  devoirs  qui 
ne  sont  pas  sans  danger  de  la  part  du  monde. 
Us  vous  diront  que  nous  écoutons  bien 
1  lus  la  crainte  du  Seigneur  et  des  cbûtiracnls 
éternels  que  l'apivréhcnsion  des  hommes  et 
de  leurs  violences  d'un  jour  ;  que  notre  zèle 
ne  fiiit  pas  défaut  à  l'assemblée  do  nos 
frères;  que  nous  les  enconrageons  à  persé» 
vérer  dnns  la  foi  et  à  se  tenir  prêts  pour  le 
jour  du  Seigneur.  Il  y  a  mieux  :  quelques- 
uns  montaient  déjà  au  Capitole,  ébranlés 
par  la  frayeur;  nous  les  en  avons  rappelés. 
Notre  Eglise  demeure  ferme  dans  sa  foi, 
quoiqn*un  bien  petit  n  ail  :  o  aient  succombé, 
soit  par  respect  Imniaiu,  à  cause  de  leur 
dignité,  soit  par  la  crainte  des  tourments. 
Nous  les  avons  séparés  de  nous,  mais  sans 
les  abandonner.  Loin  de  là  ;  nous  les  avons 
exhortés  et  nous  les  exhorterons  encore  à 
faire  pénitence,  el  h  fléchir  par  tous  les 
iiioveiis  qui  seront  en  leur  pouvoir  Celui  do 
qui  beul  peut  venir  leur  pardon.  Les  abandon- 

(1245)  El  quod  maximum  ett  corpora  mattfmm 
tnt  cmterorum,  si  non  tepeliuiilur,  grande  perientitm 
inimiiiet  eii  quibut  incumbil  lioc  cpus.  (Cirrus  llum. 
aptid  Cypriau.,  episl  8,  p.  181.)  Ce  devoir  «&(  si- 
inalé  coniue  imponant,  à  c aasc  du  respect  qui  est 
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ner  h  eux-mêmes,  c'était  aggraver  leur  état. 

0  Vous  le  voyez,  frères  bien-aimés,  les 
mêmes  devoirs  vous  sont  prescrits.  Que 
ceux  qui  sont  tombés  trouvent  dans  vos  ex» 
hortotions  la  force  de  se  relever,  de  confes> 
ser  Dieu,  et  de  réparer  leur  crime,  s'ils  sont 
livrés  aux  magislrats  une  secon  ie  fois.  H 
est  un  autre  point  sur  lequel  nous  appelons 
TOtre  soliiciCttde  ;  allez  au  secours  des  cou* 
pables  que  la  maladie  surprend,  pourvu 
qu'ils  pleurent  leur  apostasie  et  soupirent 
après  la  communion.  Les  veuves,  les  in* 
firmes,  tous  ceux  qui  ne  peuvent  se  présen- 
ter, soit  parce  que  la  prison  les  retient,  soil 
parce  qu'ils  sont  bannis  de  leurs  demeures, 
ne  doivent  pas  ôtro  privés  des  consolations 
religieuses.  Vous  ne  tromperez  pas,  nOH 
plus,  l'attente  des  catéchumènes  malades. 
Mats  la  sépulture  des  martyrs  et  des  autres 
èhrétiens  est  l'obligation  la  plus  pressante  z 
Tiiifnction  de  ce  devoir  entraînerait  de 
grands  malheurs  (i2i5).  Celui  d'entre  vous 
auquel  ce  soin  est  coiiûô  sera  ré^mié  boa 
serviteur,  nous  m  avons  rassuranoe;  et, 
pour  récompense  de  sa  fidélité  dans  sod 
]iumbleministère,il  sera  établi  sur  des  cités. 

•  Puisse  le  Dieu  qui  ne  sait  rien  refuser  à 
quiconque  espère,  vous  surprendre  occupés 
de  ces  œuvres  l  Les  frères  qui  sont  dans  les 
liens  vous  saluent  avec  les  prêtres  el  toute 
TEglise  qui  veille  avec  une  grande  sollici- 
tude [lour  tons  ceux  qui  invoquent  le  nom 
du  Seigneur.  Nous  vous  conjurons  de  vous 
souvenir  do  uuus,  de  votre  cOié.  Vous  sau- 
ra que  Baisien  est  arrivé  anprès  de  nous* 
Nous  vous  en  supplions,  au  nom  de  votre 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  adressez  uno 
copie  de  celte  Lettre  partout  où  vous  le 
pourrez  ;  saisissez  les  occasions,  faites-les 
naître  vous-mêmes,  ou  envoyez  des  exprès,, 
afin,  que  nos  frères  marcbeut  d'un  pas  ferme 
et  assuré  dans  la  foi. 

«  Que  \n\vo  santé,  frères  bien-aimés,  soit 
toujours  iluiis^ante.  » 

Béponn  de  saint  Cyprien  au  eUrgééê 
Rome  (1246). 

Cyprien  répondit  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres, résiliant  à  Rome  : 
«  Le  bruit  que  mon  vertueux  collègue 

éè  ans  reliques  des  mariyrs,  et  parce  qu'oa  s'expo- 
saii  i  décounger  les  fidèles  si  les  morts  demea- 

raicnl  «.ans  î«fpiiîiiir.'. 

(tiiOj  CeiUicr,  toc.  cil.,  p.  75  ;  GeuuuUc,  loc,  cit., 
p.  35. 
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423  '2r-0."i>Ttr.RttNr.]  VI*  ACL  DU  MONDE.— 
avait  [)assé  'a  une  autre  vio  était  encore  dou- 
teux, et  les  opinions  flottaieni  incertaines» 
mes  fHras  bien<«iai4s,  lorscfue  j'ai  reçu  du 
aoua^dlacre  Crémtntius  la  Lettre  où  vous 
me  roiiflrmrT.  'sn  fin  {;lortcii<e.  J'ai  vu  avec 
joie  qu'uD  sacnUce  héroïque  avait  couroaué 
n»e  administration  pleine  debcMinesoHiTm. 
Racavea  mas  félicitaiioas  poar  l^illiistra  lé- 
moi^uage  que  vous  rendez  à  sa  mémoire. 
Vous  avez  voulu  par  sans  flotsle,  vous 
liouorer  des  vertu<>  du  votre  Ciicf,  et  nous 
offrir  à  nOtts-mémes  un  modèle  da  foi  et  de 
aonsiance.  Autant  l'autorité,  quand  eila  pré- 
yarique,  contritiue  h  la  luine  de  ceux  qui  lui 
obéissent,  aut.mt  e^l  salutLiin/  IV-xciiiplo  il'un 
évéque  qui,  pour  coulirmer  se»  iVeies  daus 
b  foi,  jptvA  leur  dire  :  Imilez-moi. 

<  Il  est  arriTé  aussi  une  autre  Lettre  qui 
n'oxi^rirae  itas ns^oz  cînircmcnt  [  ar'iini  elle  rst 
(Sente  01  à  qui  eliu  s'adresse.  Les  caractères, 
la  rédaction,  le  papior  lui-même  me  font 
craindre  qu'elle  n^ait  subi  quelque  altéra- 
tion,  quelque  retranchement.  Je  vous  ren- 
voie l'original  dans  l'élaloù  il  m'est  parvenu 
aûu  que  vous  reconnaissiez  si  cVst  bien  lu 
même  que  vous  afea  confié  .au  sous^diacra' 
Crémcntius.  Que  la  fraude  ou  lo  mensonge 
eût  altéré  In  vérité  d'une  Lettre  cléricale,  il 
y  aurait  la  une  ytavo  énormité.  Pour  nous 
ujetue  è  même  d'éclaircir  ce  lait,  examinez 
•  attenlivement  «i  la  main  et  la  signature  sont 
de  TOUS,  puis  écrmz-nioi  co  que  je  dois  en 
penser.  « 

Ces  paroles  desaiut  Cypriunfout  voir  qu'il 
y  avait  dès  Jors  quelque  forme  particu- 
lière pour  les  Lettres  que  les  Bglises  s*ëeri- 
▼oîent:  forme  par  laquelle  on  pouvait  en 
connatlre  la  VL-i  iié,  et  ipii  assurait  ce  com- 
merce où  lo  secret  était  si  nécessaire,  sur' 
tout  eu  temps  de  persécution.  Teut-êiro 
étail'Ce  la  considération  du  péril  qui  avait 
cmiiôtliû  te  clergé  romain  de  mettre  à  sa 
Lettre  au  clergé  de  Cartilage  le  titre  ordi- 
naire, c'esi-ii'diro,  le  nom  de  celui  qui 
écrivait  et  de  celui  k  qui  il  s'adressait. 
Horiyrs  du  »aint$  Tryphon  «I  Jl««p{. 

dus  i'12'i7). 
C'est  proljalablf.Mueiil  h  répoque'de  !a  va- 
cance uu  Sauil  Siégtf,  alors  que  la  persôcu- 

<li47l  Cdliier.  Ui$loire  général):  de*  auleur^t0- 
fTii  n  ecelésiinii^tm,  1. 11,  p.  *  Atbao  Butler  et 
Gtxii  scard,  Vinées  Pirtê,  eic.  Saint  TrypAoïi  «t 
Mtm  Btèfke,  martyr*  en  Bitkynie,  10  novembre. 
SiiulpVictor,  U*  FUun  dt»  taimt,  p.  137. 


PART.  I.  —  LIVRE  XVn.  [Î50.— lJiTEr.Ef  (,:<t.  | 
tion  do  Décius  sévissait  avec  fureur,  qu'eut 
lieu  le  martyre  de  saint  Tryphon  etdesaint 
Respiclus.  Le  P.  Cajétan  et  D.  Ruinart,  après 
lui,  nous  en  ont  donné  les  Actes  entière- 
ment déjiouillés  de  co  qu'ils  avaient  de  fa- 
buleux dans  Mélaphrasto,  dans  Vincent  do 
Beauvais,  dans  .Surius  et  quelques  autres  ; 
en  sorte  qu'ils  ne  renferment  rien  qui  ne  pa- 
raisse véritable  et  (]ui  no  iDiivienneautemps 
oCt  ces  martyrs  ont  souUert. 

Tryphon  et  Kospicius  étaient  nés  à  San- 
sore,  dans  le  territoire  d'Apamée  :  lear  nais» 
sancc  n'avait  rien  de  releré  { mais,  qooi- 
([u'il?  fussent  fort  jeune*,  ils  brillaient  depuis 
quelque  temps  par  les  dons  et  les  gr&ces 
eitraordioaires  que  Dieu  avait  mises  en  eoSf 
aussi  bien  que  par  leurs  vertus.  Aquilinus» 
jiréfet  de  l'Orient,  ordonna  de  les  rechercher 
en  conséquence  de  l'é  litde  Décius.  On  les 
chargea  do  fers,  et  on  les  conduisit  h  Mcéo 
où  le  préfet  fésidait  alors.  Quel(|ues  jours 
après,  il  se  les  6t  présenter.  Ils  déclinèrent 
leurs  nom?,  et  se  déclarèrent  de  cua  lilion 
libre  et  clirélionnc.  Cmumo  on  '"iirUernan- 
dail  quel  était  leur  état  et  leur  lortuae  :  lies 
chrétiens,  répondit  Tryphon,  ne  connaissent 
point  de  fortune,  sachant  que  c'est  l'ordre 
do  Dieu  qui  régie  tout  (12»8).  Un  oflicier, 
nommé  Pompeïanus,  qui  était  au|  rès  d'eux, 
leur  dit,  pour  les  épouvanter  :  D'après  1  édit 
de  l'empereur,  ceux  de  votre  religion  doi- 
vent être  brûlés  vifs,  s'ils  ne  sacrifiant  aux 
dieux.  Plûiau  t  iol,  s'écrièrenl-ils,  que  nous 
pulsions  faire  ainsi  le  sacrilioe  de  nos  vies 
h  Jésus-Christ  (12^9;  !  Quant  à  toi,  fais  ce 
qui  t'est  prescrit.  Aqoilinus,  les  voyant  iné- 
btanlabies  ordonna  qu'ils  fussent  rois  h  la 
torture.  Aussitôt  les  deux  jeunes  clirétiens 
se  dépouillèrent  eux-mômes  de  leurs  vête- 
ments, et  se  livrèreot  aux  questionnaires. 
Au  milieu  des  dooleura  de  la  question,  qui 
ne  dura  pas  moins  de  trois  heures,  non- 
seulement  il  ne  leur  écbaiipa  pas  un  seul 
cri,  mais  ils  ne  cessèrent  do  discourir  avec 
leur  juge  sur  la  toute-puissance  de  Dieu  et 
sor  les  peinas  qu'il  réservait  aux  adoraleors 
des  idoles.  Lo  préfet,  qui  partait  pour  la 
chasse,  enjoignit  qu'un  y  menât  les  deux 
martyrs  attachés  à  ia  queue  desctievaux.  On 

Forluna  siquidcm  iiuUs  est  apnd  Christia- 
nos,  Wd  onnia  es  divina  disposiliitM  sl«imur.  lAtt, 
tout,  naiiurl.,  p.  m.  II.  2.) . 

(1149)  liiiniiu  digui  iuveuiamur  pro  Chrlste  Do- 
oùiiv  uo>uo  iguibus  vivi  crewarL  Qbié.} 
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était  en  hbtWf  et  il  lÉisait  un  froid  excessif. 

Les  pieds  des  doux  saints  se  fendirent  en 
plusieurs  endroits,  en  sorte  qu'ils  ne  pou- 
vaient marcher  ni  se  tenir  debout,  sans  res- 
sentir des  douleurs  indioibies.  Aquiiinus,  de 
retour  de  la  ehasse,  leur  demanda  quelles 
étaient  leun  dispositions;  et» comme  iis  se 
montraient  aussi  fermes  qu'auparavant,  il  les 
renvoya  en  prison,  prenant  ses  dieux  à  té- 
moins que,  s'ils  n'aJbjuraienl  leur  Ibiie,  ils 
périraient  an  milieo  des  tortures  les  plus 
effroyables.  Peu  dé  jours  après,  le  préfet  alja 
visiter  quelques  villes  de  son  département. 
Quand  il  revint  à  Nicée,  il  manda  de  nouveau 
les  saints  devant  lui,  et  renouvela  ses  me- 
naces. £ufâQt5,  leur  dit-il,  puriûez-voUs  eu 
sacriflaot  aux  dieux.  Trjrpbon  repartit: 
C'est  Dieu,  Je  Créatcurde  toutes  eboses  et  le 
Juge  suprême  des  hommes,  qui  nous  a  pu- 
ritiés.  Puis  tous  les  deux  ensemble  :  Ne  nous 
demande  rieo  de  plus  maintenant  que  ce 
^ne  nous  t'avons  déjà  déclaré.  Personne  ne 
pourra  ébranler  notre  foi.carNotre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  dit  :  «  Celui  (]ui  m'aura  renié 
devant  les  hommes,  je  le  renierai  devant  mon 
Père.  *  Âquilinus  reprit  :  Prenez  pitié  de 
vons^ftnes,  et  sacrifies  aux  grands  dieux  ; 
car  je  reconnais  en  vous  de  la  sagesse  et  de 
la  doctrine.  Respicius  répondit  :  Nous  oe 
pouvons  avoir  mieux  pitié  de  nous-mêmes 
qu'en  confessant  Jésus-Cfarist,  le  vrai  Juge, 
qui  viendra  examiner  et  peser  les  actes  de 
4^acun  (1250).  Aquilinus  dit  :  Qu'on  apporte 
des  clous,  et  qu'on  leur  perce  les  pieda. 
En  cet  étal,  on  leur  Ht  traverser  la  ville  par 
uu  froid  qu'un  vont  violent  rendait  encore 
plus  rigoureux.  Le  préfet  leur  demanda 
alors  :  Btes-vous  eufln  sensibles  à  cette  tor- 
ture T  Les  saints  répondirent  :  Non,  car  les 
clous  n'ont  pas  môme  blessé  nos  pieds  :  ils 
se  sont  comme  arrêtés  dans  nos  chaussures. 
A(juiiitius,  irrité  d'une  lelle  |tersévérance, 
les  ûi  dépouiller,  frapper  à  coups  de  iouct 
jusqu'à  lasser  les  bourreaux,  ensuite  déchi^ 
rer  avec  des  ongles  de  fer,  et  brûler  avecdes 
lampes  ardentes.  Pendant  qu'ils  subissaient 
ce  dernier  supplice,  parut  un  ange  du  Sei- 
gneur, tenant  dans  ses  mains  des  couronnes 
entremêlées  de  fleurs  et  de  pierres  précieu- 

\ 

(1250)  Noltis  ipsis  misereri  melius  non  possamus 

Îiiam  oonsianier  confiteri  Dominum  nosuram  iesum 
liriiuim,  Judicem  verum  qui  ftingalonun  scia  dis- 
celere  venk>t.  {Ibid.,  n.  4.^ 
(1351)  Oomiue  Jesu  Christs,  ne  OiiJjulus  pixvalcat 


JS8IA8TiQUK.  [SSO.— iBfBBBftsaa.'  <tt 
ses,  qu'il  leur  posa  sur  la  tôte.et  ils  reçurent 
de  lui  une  force  nouvelle  pour  soutenir  ce 
graïul  combat.  A  cette  vue,  les  bourreaux 
tombèrent  à  terre  comme  frappés  de  mort; 
et  les  saints,  levant  les  yeux  au  ciel,  ne  ces* 
saient  de  répéter  cette  prière  :  Seigneur 
Jésus,   pour  lequel  nous  combattons,  ne 
permettez  pas  que  nous  soyons  vaincus  par 
le  démon  ;  forlitiez-nous,  r«ndez-nous  ca- 
pables d'achever  notre  course,  afin  que  voua 
oombatliex  en  nous,  et  que  nous  vainquions 
en  vous  (1351).  ta  rage  du  préfet  seisbU 
s'en  accroître;  il  ordonna  d'épuiser  fur  eux 
tous  les  genres  de  tortures,  et  toutefois  il 
leur  disait  sans  cesse  :  Henoncez  à  votre 
folie,  et  sacrifiez.  Les  saints  lui  filaient  tou^- 
jours  la  même  réponse  :  Nous  n'adorons  qna 
le  vrai  Dieu,  et  il  n'est  point  do  supplices  ni 
de  tourments  qui  puissent  nous  séparer  de 
soQ  amour.  Vainement,  le  lendemain,  Aqui- 
linus les  fit  flageller  de  nouveau  avec  des 
fouets  armés  de  plomb.  Reconnaissant  qu'il 
ne  pourrait  vaincre  leur  constance,  il  pror 
nonça  celte  sentence  :  Nous  ordonnons  qu'on 
tranche  la  tête  à  ces  deux  jeunes  Phrygiens 
qui  se  sont  confessés  cbréuens,  et  qui  refu- 
sent d'obéir  aux  ordres  de  nos  empereun. 
Trjrphon  et  Respicius,  arrivés  au  lieu  du 
supplice,  élevèrent  les  mains  vers  le  ciel  et 
s'écrièrent  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  recevez 
nos  âmes,  et  donnez-leur  une  place  dans  lu 
sein  des  palriurcbcs.  »  Ayant  prononcé  ces 
paroles,  ils  tendirent  le  cou  aux  bourreaux, 
qui  les  décapitèrent. 

Les  Grecs  honorent  saint  Tryphon  le  1" 
de  février.  Il  y  avait  anciounement  une 
église  de  son  nom  à  Conistaiiiinople,  près  de 
celle  de  Sainte-Sopbie  (  1252).  L'ancienne 
église  du  même  saint  à  Rome,  étant  tombée 
en  ruines,  l'an  IGOi^,  fut  unie  àcelledeSainl> 
Augustin,  où  est  aujourd'hui  une  portion 
des  reliques,  non-seulement  dos  snitsis  i  ry- 
phun  et  Uespicius,  mais  de  saiiiic  .Nymphe, 
que  le  Uartyrologe  romain,  sous  le  tO  no-* 
vembre,  joint  aux  deux  martyrs,  parce  que 
le  cor[)s  do  celte  vierge  sicilienne  du  v*  siè- 
cle a  été  placé  à  itome  dans  la  rnêiue  église. 
Mais  la  principale  partie  des  reliques  tics 
trois  saints  a  été  déposée  sous  le  maître 

a<iversu9  nos  ;  set)  exaudi  nos,  et  perfice  cnr&um 
iioiiraui,  ui  uia  ticul  pugna  cl  tua  «ii  viciwm. 
(/*«..  n.  5.) 

i  i25i)  Vw.  Awémani,  CttMmi».  ad  1  febr., 
i.M,  p.  tii. 
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autel  do  l'égUso  du  Saint-Es|  n'.  m  S^rrin, 
qui  âiipartiuat  au  ^rmni  bùjtiial  du  Lioma.  Ou 
appelle  Sasia  Ut  rue  qui  est  entre  Saint- 
Pierre  et  le  Tibre,  parce  que  Charlemagne, 
après  avoir  vaincu  lc3  Saxons,  y  en  plaça 
une  colouie,  pour  qu'oa  i'iuAiruuU  dans  la 
foi  (1-253). 

i/artyre  d«  taiiu  Nettor  ,  Mqu*-  da  Sid* 

(1254). 

Epolius,  avant  été  fait  gouverneur  tie  la 
li^'Cie,  de  la  Pauipliylie,  et  de  ia  Plirvgie  par 
]>éeioSp  crat  ne  pouvoir  mieux  dire  sa  cour 
k  ce  prince  qu'en  persécutant  les  dirétieus 
aTCc  encore  plus  de  cruauté  que  ses  coKô- 
gues.  11  les  fil  donc  rechercher  avec  une  ri- 
goureuse exactitude.  Parmi  ceux  qu'un  ar- 
rêta itait  Nestor,  évdque  de  Side  en  Paoi* 
phylie  ;  car  le  P.  Le  Quien  a  victorieusement 
réfuté  ceux  qui  le  font  évéque  de  Pergc,  ou 
de  Mandis,  ou  de  Madigis.  Le  saint  évéque 
fut  conduit  à  Perge,  où  11  confes5a  génAreu- 
semenl  sa  foiv  Apaèa  avoir  été,  par  Tordre 
d'EpoIius ,  cruellement  tourmenté  sur  le 
chevalet,  ccinme  il  protestait  sans  relâche 
qu'il  demeurerait  inviolablement  attaché  h 
Msu5-Cbri3t,  il  eut  la  gloire  de  soofllrir  le 
même  genre  de  mort  que  son  divin  Uallre, 
et  t"î(  ira  sur  la  croix.  Le  3[arlyrotofje  ro- 
main le  rueiitinnne  sous  lo  26  février,  eu 
disant  que  les  saints  Papia»,  liiodore,  Cooon 
etClaudieo  furent  martyrisés  avant,  lui,  et  en 
Clisant  mention  le  même  lourdes  saints  For- 
tunat  et  Félix,  et  do  vingt-se[it  autres  mar- 
tyrs dans  le  iiiémc  lieu.  Les  Boll  indistcs  ont 
donné  des  Actes  latins  de  saint  Nestor  ;  mais  il 
fitut  les  corriger      les  Aeles  grecs  du  même 
saint  qui  sont  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
Richelieu  h  Paris  (1235).  Ces  derniers  ont 
été  écrits  dans  lei*  siècle. 

Àpoêtaii*  ds  Févé^ê  da  Sv^rne. 

L*édit  de  Décius,  qui  ordonnait  do  persé- 
cuter les  chrélieiis,  ayant  été  publié  à  Smyr- 

ne,  en  loiiip,  Kiidéttion,  évâijue  do  relie 
ville,  eut  le  maiiieur  du  rciuerJesus-Ciiriàt. 


KT.  I.— LIVRE  XVI!.    |î5y.-tîtTEi\RtcnE  ]  430 

Mnib  lo  scandale  de  son  apostasie  lut  réparé 
par  le  glorieux  martyre  du  prêtre  Piuoius, 
qu*on  arrêta  pour  la  foi,  avec  Sabine  et  As- 
clépiade,  le  samedi  98  février  950. 
Epoque  du  martyre  de  «otM  Piomuf  (1256). 

Eusèbe  (1257),  après  avoir  rapporté  ce  qni 
est  dit  du  martyre  de  Saint  Polycarpe  datis 
la  Lettre  de  1*1^1140  de  Smyrne,  ajoute  qu  il 
était  aussi  parlé  dans  cette  Lettre  de  plu- 
sieurs autres  qui  souffriront  aveclui,  comme 
de  Mélroiiory,  prêtre  de  la  série  de  Marcion, 
qui  lut  brûlé  vif.  et  du  célubie  Piouius  : 
d'où  plusieurs  critiques  ont  inféré  que 
Pionios  avait  soufTert  sous  lfare«Aurèle, 
en  môme  temps  que  Polycarpe.  On  ne  peut, 
eu  eiTet,  douter  raisonnablcmcni        ce  ne 
soit  le  sens  des  paroles  d'Kusèbe.  Cependant 
les  Âetei  du  martyre  de  saiii^  Pioniv»,  que 
les  plus  tiabilea  reçoivent  comme  légitimes 
et  auilientiqMes,  comme  purs  et  excellent?, 
parlent  de  Décius  (ti58),  qui  n'a  commencé 
à  régner  que  soisante-dix  ans  après  Marc- 
Aurèle.  ils  font  aussi  mention  dea  Calaphry- 
gcs(12Sa),  que  l'on  n'a  connus  que  plusieurs 
années  a|)rès  la  mort  do  saint  Polycarpe  ; 
d'Eudémon  (1200),  évéque  de  Smyroe,  qui 
renia  le  christianisme  dans  une  persécution;' 
enfin  de  la  fête  de  saint  Polycarpe,  ajoutant 
que  c'est  en  ce  jour  que  saint  Pionius  fut 
arrêté  |>our  la  foi  (1261).  Ce  qui  a  pu  fairQ 
naître  l'erreur  d'£usèbe,  c'est  que  les  Actes 
du  martyre  de  saint  Polycarpe  et  oeox  de 
saint  Pionius  étaient  décrits  dans  on  même 
volume  et  h  la  suite  les  uns  des  autres. 
Ouoi  qu'il  en  soit,  l'abrégé  que  cet  auteur 
nous  a  dootré  do  l'Histoire  de  saint  Pionius, 
qu'il  avait  insérée  tout  entière  dans  son 
Keeucil  des  anciens  martyrs,  n'a  rien  qui  ne 
soit  conforme  aux  Actes  que  nous  avons  du 
martyre  de  ce  saint;  et  une  telle  conformité 
Ml  une  preuve  que  œs  Actes  sout  les  mêmes 
que  ceux  qu'Eusèbe  a  eus  en  main,  et  qu'ils 
sont  authentiques.  Mais  ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  l'autorité  de  ces  .\ctcs  que  l'on 
fixe  l'époque  du  martyre  de  saint  Piouius 
sons  lo  règne  de  Décius.  La  Chronique 


(1185)  T«y.  JI«iM  imtfarafl,  p.  li;»  Baron,, 
Jf I«  auirMf.  Jl»ii«. 
(1981)  Alhae  Biriler  «tMicanJ»  Vin  à*t  Pirtê, 

(  le.  S;rur   Ne»H>r,  MfM  «•  SU*  M  PoiRpàftif, 

murtur,  tl  février. 
(la53)  Cod.  SOIO. 

(lise)  Crillier,  Uuivin  gMral*  dtê  aittmt  tucrii 
ttf€dmê$tiqtte$.  t.  II,  p.  Ml. 


(Ii58)  Aria  »unl  Ihw  coMuie  beperalore  Csio 

Decio.  (N.  Î3.)  . 

(1189)  Invenerunt  muUercm  Domine  MaCMOntSia 
de  Carcereoo  vico,  »eci«  PhryKum.  (N.  t1.) 

(il60)Eoin  loconlti  erat  ille  Eudemon  (piem 
paulo  ante  (taeriflcasse  diceb^nt.  (N. 

(iStfl)  Secundo  iiaque  die...  natale  Polycarpi 
jaartjris  cektbrsutcs.  (n.  S.) 
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d'AIt'xaudrie  le  place  à  la  uiôme  époque 
(1262);  et  ce  ^  qui  prouve  que  Pionitw  n'a 
poiolsonflérlsouftliaro-Atirèto,  c*e«t  quUI 
est  dit  dans  la  LeUrede  l'Eglise  de  Smjrne 

que  saint  Polj  carpe  a  terminé  par  sa  mort 
la  persécution  que  cet  einppreur  avait  exci- 
tée contre  les  chrétiens  (12t>3J.  Or  la  suite 
d*Eiisëbe  ne  permet  poiat  de  dire  que  saint 
Pionius  ait  soullért  evanl  seint  Poljcarpe. 
II  rapporte,  en  premier  lieu,  le  martyre  du 
saint  évéque;  puis  il  fait  observer  que  celui 
de  saint  Piooius  était  décrit  dans  la  Lettre 
de  I*^lise  de  SiDynieà  la  suite  de  l'Histoire 
de  saint  Poljrcarpe*  comme  étaot.d*UQe  date 
postérieure.  Il  faut  ajouter  que  le  grand 
nombre  de  tombés  dont  il  est  parlé  dans  les 
Actes  de  saint  Pjonius  convient  ijoaucoup 
mieux  à  la  persécution  de  i>écius  qu  à  celle 
de  M aro-Aarèle»  qoi  fut  moias  générale  et 
moins  f  iolente. 

Qm  étëit  fojtir  Pitmiu»  (i2GV] . 

baint  Pionius,  prêtre  catholique  de  l'élise 
de  Smyrnet  était  éloquent  (1265j,  et  eicellait 
dans  la  connaissance  des  d(^mes,de  la  mo» 
raie,  et  de  la  discipline  t'e  la  religion  chré- 
tienne. On  voit,  par  ses  Actes,  que  les  païens 
mêmes  rendaient  témoignage  à  sa  profonde 
érudition^  et  qu'ils  l'estlmaieni  pour  sa  mo- 
destie et  la  pureté  de  ses  moMirs  ;  car  ce 
saint  vécut  toujours  sans  reproche,  et  con- 
serva Jusqu'à  Ja  ûn  une  chasteté  inviolable. 
Son  zèle  pour  la  conversion  de  ceux  qui 
étaient  dans  i'égareiueut  iui  uiérila  le  titre 
d'homme  apostolique ,  et  il  était  regardé 
IMrmi  les  païens  comme  le  doctenr  des  chré- 
tiens. Il  parait  par  ses  harangues  qu'il  avait 
voyagé  en  divers  pays,  notamment  dans  la 
Palestine,  où  il  avait  vu  avec  étonnement 
les  marques  de  la  juste  veogeanœ  de  Dieu 
contre  les  crimes  des  Sodomttes  (1266). 
Quelque  temps  avant  son  martyre,  le  pays 
ayant  été  alfligé  par  la  famine,  par  les  guer- 
res et  les  autres  calamités,  il  en  éprouva  lui- 
même  les  rigueurs,  qu'il  supporta  toritefois 

(1262)  Celte  Chronique,  en  indicjuant  ce  qui  s'est 
p»6»é  «lurani  la  pcr»éciilioii  de  Decius,  dil,  p.  65S  : 
Smifruœ  A$ialica  cxàtale  Piouius  CMM  «mt  fmtâ 
jmueis  Chrisii  cauta  oecubtût,  Vir  «rwf  «nditiu  tt 
Chrittianarum  dùcipliimtm  êuifithn  «tffitithue 
prube  imbuius,  Proda  Qf^uiUaHù  ànm  ^ocumk, 
iV  Idus  Marlit. 

(ti(>3)  Scripsimm  tobis,  fnitres,  tum  de  reUqni» 
marlyribut,  lum  de  'tealo  Puiycarpo  qui  marlgtw 
•uo  velul  iignacuto  quodam  perteculhid  fyum  im^ 
fiutiit.  (Ëuaei>.,  ifût.,  L'iv»  c.  1S.| 
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avec  la  paix  que  lut  donoail  sa  confiance  en 
Dieu,  sans  vouloir  être  &  charge  è  personne 
en  quelque  besoin  qa*il  se  trouvtt. 

//  esl  arrf'ié  pour  la  foi  (1267). 

Le  samedi  23' jour  de  février  [i^iOJ,  comme 
Pionius,  Sabine  et  Asclépiade  céiébraieot  à 
Smyroe  Tanniversaire  du  martyre  de  Polj> 
carpe,  avec  Macédonia  et  Lcmnus,  prêtre  do 
l'Kglise  Cdllioliqao,  ils  furent  arrêtés.  Pio- 
nius avait  eu  révélaiiua  de  la  s  passion  » 
qui  les  attendait  ;  car,  la  veille  de  la  fête  du 
saint  martyr,  comme  il  jeûnait  et  priait 
avec  Sabine  et  Asclépiade»  il  fut  pris  d'un 
sommeil  mystérieux  et  vit  en  songe  qa*il 
devflit  être  arrêté  le  lendemain.  Or, connais- 
sant la  vériléde  cette  vision  par  les  circons- 
tances qui  l'avaient  accompagnée,  il  ût  for- 
ger trois  chatnes  pour  Sabine»  pour  Ascié» 
piade»  et  pour  lui;  et  ils  se  les  passèrent  au 
cou  les  uns  aux  autres,  afin  que  ceux  qui 
viendraient  les  arrêter,  les  voyai^t  ainsi  en- 
cliainés,  ruconnussent  qu'il  n'en  était  pa^ 
d'eux  comme  de  beaucoup  'dWres  qui 
avaient  consenti  à  manger  des  viandes  des 
sacrifices,  et  que  ces  chaînes,  dont  ils  s'é» 
talent  eux-mêmes  garrotié>;,  portassent  té- 
moignage d'une  résolution  iuviulable  et 
que  rt«i  ne  pourrait  briser.  Ayant  done  £iit 
la  prière  solennelle,  et  pris  le  pain  sanctifié 
et  de  l'eau  le  jour  du  sabbat  (1268);  ils  virent 
venir    eux  Pulémon,  un  des  gardiens  du 
temple  des  idoles,  escorté  tl'une  troupe  do 
soldats.  Dès  qu'il  aperçut  Pionius,  il  lui  dit  : 
Ne  savez-vous  donc  pas  qu'il  y  a  un  ordre 
de  l'emperoar  qui  vous  enjoint  de  sacrifier 
aux  dieux?  Pionius  répondit  :  Nous  connais- 
sons bien  un  ordre,  mais  c'est  celui  qui 
nous  enjoint  de  n'adorer  qu'un  seul  Dieu. 
Le  gardien  du  temple  reprit  ;  Venez  done 
avec  moi  au  forum  :  U  vous  verrez  si  ce 
que  je  vous  ai  dit  est  vrai.  Sabine  et  Asclé- 
piade s'écrièrent  ;itors  :  Nous  n'obéissons 
qu'au  seul  et  vrai  Dieu.  Lorsqu'on  les  cou« 
duiaait  au  Forum,  lo  pcui  le,  voyant  leurs  - 


(tât>4)Ceillier,  Hi$toire  (jénérale  <fei  attMMfS  i#» 
cri*  et  eccUtiatii^u*i,  I.  11,  p.  ôoS. 

(liSS;  Chronie.  Paieale^  |i.  (8(i.Cds  paraît  eiH 
cote  par  les  iiaranguet  que  GOuUiqment  ws  Acts*. 

[iiiM)  Aeitt  Howii,  n.  4. 

{[ib'.)  Ceillicr.  loe»cit.,  p.  SSS^Ssial-VJClor,  Jbs 

yieuvs  (lui  saint»,  p.  iSl. 

(iiUSj  F;iiia  t'if;)>  solenini  oralione.  ctim  dieâab- 
baio  baiiciura  |>ancin  ei  aquain  de}{U!>iaviMen|« 
(Act.  Piottii,  n.  Z.)  —  Il  paiail  que  ce  paiii,  quaUitté 

iûiiu,  était  rfiadiaristie. 
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cliaiiies,  vuulut  savoir  ce  qu'il  eu  éUil  ;  et 
comme  il  «st  curieux,  de  toute  nouveauté, 
foiJà  qu'une  foule  épaisse  se  pressa  auiour 

d'eux,  et  s\'brai)la  pour  les  suivre.  Cliaquo 
rue,  chaque  quartier  la  groiisissaietU  encore, 
et  ceux  qui  étaient  derrière  poustaioot  ceux 
qui  marcbaleat  devant,  en  sorte  que,  quand 
M  toi  arrivé  au  forum,  la  multitude  était 
telle  qu'elle  rencornbr.ui  tout  entier,  et 
qu'elle  couvrait  les  frises»  les  cornu  lies  des 
temples,  et  lestoits  des  maisons.  Il  y  vint 
aussi  des  troupes  iuiombrables  de  feumies  ; 
cnr  cY'tait  le  jour  du  sabbat,  où  cessait  le 
travail  des  letnuies  juives.  Tous  ?e  pous- 
saient,  se  pre»:>aiHnl,  se  dre^saiciil  i>our 
mieux  voir; ceux  qui Maient  de  trop  petite 
taitle  munlaient  sur  des  bancs  ou  sur  des 
coffres.  On  lit  ranger  la  fuule  en  cercle,  et 
les  martyrs  furent  placés  au  milieu,  l'olémon 
leur  dit  :  Tu  ferais  mieux,  Pîonius,  et  vous 
autres  aussi,  d'obéir  aux  ordres  de  Tempe- 
reur,  sOn  d*écbaj'|>cr  ou  supplice.  Mais  le 
bienheureux  martyr,  étendant  la  main,  ré- 
pondit avec  au  visage  riant  : 

m  O  vous,  bomraes  ici  présents,  qui  tirei 
vanité  de  la  .hauteur  de  vos  murailles  et 
vous  réjoui-i»-ez  ilo  la  beauté  do  votre  ville, 
vous  qui  vou>  gloriûez  de  ce  qu'elle  a  en- 
iànté  le  poêle  Homère,  et  vous  Juifs,  s'il  en 
est  au  milieu  de  cette  foule,  écoutez-moi. 
J'entends  dire  que  vous  vous  nmqiiez  des 
thiétiens  qui  vont  d'eux-m^tnes  $acntier  à 
vus  dieux,  ou  qui  ue  relu.senl  pas  de  lo 
fiiire  quand  on  les  y  force  :  vous  accuseï 
les  uns  d'inconstance,  les  autres  de  Iflcbeté. 
Adorateurs  des  idolps,  (jne  n'obéisscz-vous 
phitôl  à  votre  maître  et  docteur  Homère, 
lui  qui  ne  veut  pas  qu'on  insulte  les  morts, 
ni  qu'on  ait  rien  h  démêler  avec  ceux  qui  ne 
voient  plus  la  lumière  et  qui  sont  couchés 
dans  la  tonihe  ;  et  vous  Juir-ç,  h  Moïse  qui  a 
dit  :  Si  \ii  bùte  de  >toD  ennemi  broncho  et 
tombç,  ue  passe  fias  sans  l'aider  à  la  relever 
(1269J,  et  au  roi  Salomon  qui  a  prononcé 
celte  sentence  :   No  triomphe  pas  de  la 
chute  ilo  loii  ennemi,  et      le  réjouis pas^du 
malheur  des  autres  (liTU// 

«  Pour  mon  compte,  j'aimerais  mieux  passer 
par  toutes  les  tortures  et  mourir  de  tous  les 
genres  de  mort,  que  d'oublier  ainsi  leis  ma- 
ximes de  la  sagesse  (lui  tn'ftilaita  el  dont  j'ai 
allaité  les  autres.  Pourquoi  doue  les  Juifs 

<ii>(î!)i  Deui.  un. 
(liTt;^  Prot.  xiiT. 
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poursuivent-ils  d'éclats  Ue  rire  el  de  sareas- 
mes,  non-seulement  ceux  qui  ont  saerifié,' 
mais  nous  encore,  a'éeriant  d'une  voix  in- 
sultante que  notre  mesure  est  comblée? 
Quand  nous  serions  leurs  ennemi»,  ne  som- 
mes-uous  pas  toujours  des  liommes?  Car 
euliji  que  leur  avons-nous  JaîtTOoel  sup- 
jdice  leur  avuns-nous  fait  soulTrir?  Quelio 
langue  chrétienne  Ici  a  jnnirtis  maudits  ou 
injuries?  Les  avous-uous  persécutés?  Les 
avons-nous  contraints  k  sacriflerT  Alil  Icura 
péchés  è  euxi»ioni|ias  de  ceux  qu'engen-> 
dre  la  crainte  des  hommes  :  il  y  a  un  abîme 
entre  le  t  éthé  volontaire  H  le  [>éthé  forcé. 
Ku  cUel,  qui  fui\;i.l  ic^Juit's  è  s'initier  aux 

mjslèresde  Belphé^or  (1271j  t  Les  forçait-on 

k  s'asseoir  aux  banquets  superstitieux  des 
morts,  L'i  à  se  repaiirc  des  viani!<-'>  des  sacri- 
Ûces  ?  Les  a-î-on  jetés  de  force  dans  lu  lit 
impudique  des  courtisanes  de  Madiaii  (1272)7 
Qui  donc  leur  ûiisait  brûler  leurs  eufiiola 
sur  les  trépieds  embrasés  de  l'itinlc  MolochT 
Leurs  éternels  murmure*»  contre  Dieu,  leurs 
sourdes  récriminations  contre  Moïse,  les 
arrachait'On  de  leurs  lèvres  ?  S'ils  furent 
ingrats,  perCJes;  si,  du  dé«ert  où  Dieu 
môme  frayait  leur  route,  ils  tournèrent  leurs 
rL'i^arU-  vers  rKgypte;  si,  (jiiand  .MoiSe  rnon- 
tiMl  uu  Siiuii,  au  bruit  du  tuuneire,  cher- 
cher les  tables  de  la  Loi,  ils  coururent  k 
Aaron,  disant  :  Faites-nous  un  veau  d'or 
pour  quiMious  l'aiiorion^,  !our>  irliiirs  fu^ 
renl-ils  volunlaiies  ou  non  Mous  autres 
païens,  ils  peuvent  vous  tromper  en  vous 
aoufllaot  à  roreille  des  paroles  décevantes  ; 
mais  nous  qui  les  connaissons,  ils  le  tente- 
raient en  vain.  Qu'ils  vous  lisent  df)ne  leur 
Kxode,  leurs  livres  dos  Ju^es  et  des  Uois» 
et  vous  iu^crci, 

•Mais  vous  vousétonnezde  ce  que  .beaucoup 
deihiétiens  vont  d'eux-mêmes  sacrilier;  el, 
à  cause  d'eus,  vous  voih  nio.juez  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  persévèrent.  Uepré^en- 
tez-vous  une  aire  immense  encombrée  de 
gerbes  d'une  moisson  opulente.  Quand  les 
Vvinneurs  l'auront  passée  p:ir  les  Uéaux, 
quel  sera  le  monceau  le  plus  gros,  celui  de 
la  paille  uu  celui  du  blé?  Mais,  lorsque  lo 
maître  du  champ  Tiendra  ramasser  la  ré- 
colte sous  les  dents  de  sa  Iburche,  la  paille 
légère  passera  au  travers,  empo'^ée  par  le 
vent,  au  lieu  que  le  grain  mûr  et  sclide 

(1271)  Sum.  x&v. 
(un)  Exitd.  XV,  xvt. 
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r^nnera  en  se  délacbant  sur  l'aire  et  sera 
monté  dans  ses  greniers.  Des  pôcheurs  jei- 
teot  leurs  filets  dans  la  mer  :  tous  les  pois- 
«Hu  qi&Hs  en  retirent  sont-ils  bons?  Non, 
sens  doute,  et  la  proie  rebutée  est  la  pins 
nombreuse.  Voilà  le  symbole  du  peuple 
chrétien:  les  méchants  v  sont  mi^lés  avec  les 
bons;  mais  it  ei.1  facile  de  les  recouiinître  et 
de  les  distinguer.  A  quel  titre  nousiie^linez- 
fOus  dODO  aux  supplicesTSi  c^est  comme 
fliiehants,  vous  êtes  vous-mêmes  bien  plus 
inécliants  etbien  [itas  injustes,  puisque  vous 
ne  pouvez  nous  alU^guer  vos  griefs.  Si  c'e^t 
comme  justes,  i^uels  juges  êtes-vous  duiic  ? 
el,  si  le  juste  ne  peut  trou  ver  grftce  auprès 
de  vous,  cornaient  tous,  pécheurs, échappe- 
rez-vous  à  la  vengeance  céleste?  Car  cette 
vungeance  gronde  déjà  sourdement,  el  voilà 
que  sa  foudre  va  bientôt  éclater.  OJuif«, 
j'ai  traversé  la  Judée,  j*ai  eiploré  toutes  ses 
cdtes|j*al  passé  le  Jourdain  ;  j*ai  vu  eette 
terre  qu'a  bouleversée  la  cobère  de  Dieu, 
cette  terre  qui  tuait  ou  prostituait  ses  hôtes; 
j*ai  vu  les  ruines  des  cinq  villes  tombées 
MUS  la  pluie  embrasée  du  ciel,  je  lésai  vue» 
eoNchées  sur  un  sel  calciné  et  à  {amats  m- 
fértfle;j*ai  vu  la  mer  Uortc  et  ses  eaux 
maudites,  qu'aucun  oiseau  n'effleure,  qu'au- 
cun poisson  iriiabiie  ;  je  Tai  vue  vomir  de 
ses  entrailles  tout  ce  qui  y  tombe,  el  repous- 
ser aînsi  rbumme  lui-fflAue,  comme  si  elle 
semblait  craindre  que  son  attouchement  ne 
ftl  encore  passer  sur  elle  la  colère  de  Dieu. 
Mais  I  ouiquoi  chercher  au  loin  mes  témoi- 
gnages? Voyez  fumer  l  inceudie  éternel  de 
dix  villes  de  la  Lydie.  Où  pensez-vous  que 
a*allume  le  feu  souterrain  qui  ta  ronge,  ces 
bouches  de  volcan  en  éruption,  ces  eaux 
soufrées  et  bouillantes  qui  en  jaillissent? 
Ce  sont  là  autant  de  sou[)iiaux  du  brasier 


n'osait  l'interrompre.  Enfln,  comme  il  eut 
dit  :  Nous  n'adorons  point  vos  dieux  de 
métal,  on  les  conduisit  au  milieu  du  forum. 
Là,  le  peuple  qui  les  entourait  èt  Polémoii 
s'unirent  pour  tenter  te  bienheureux  martyr.. 
O  Pionius,  lui  disaU-U,  tues  digne  de  vivre: 
obéis  et  sacrifie,  car  sans  cela  tu  mourrais; 
et,  crois-nous,  il  fait  bon  vivre,  le  soleil  est 
beau  à  voir  el  l'air  est  bon  è  respirer.  Pio- 
nius répondit  :  El  moi  aussi  je  dis  qu'il  fktit 
bon  de  vivre,  et  que  le  soleil  est  beau  k  voir; 
mais  c'est  le  soleil  céleste  dont  nous  atten- 
dons l'aube.  Nous  ne  méprisons  point  ce- 
pendant CCS  présents  que  Dieu  a  faits  à  la 
terre;  msis  nous  les  délaissons  pour  d'autres 
qui  sont  meilleurs  el  plus  beaux  encore.  Je 
vous  loue,  néanmoins,  de  î'iiitétôt  et  de 
l'eslimo  que  vous  me  témoignez;  mais  j'y 
soujiçonne  un  piège  tendu  el  entr  ouvert; 
£a  balne. déclarée  el  furieuse  vaut  mieua^ 
que  la  haine  caressante. 

A  ces  paroles,  un  iiomm»  plein  de  malice,, 
nommé  Alexandre,  fendit  la  presse  et  ditàr 
Pionius  :  Ecoule-moi  à  mon  tour.  Pionius 
répondit  :  Eeoute*moi  plttt6l  toi^mêbie,  car 
ce  que  tu  aais,  Je  le  sais  aussi;  mais  toi,  co- 
que je  sais  tu  ne  le  sais  pas.  Alexandre  alors, 
se  moquant  du  bienheureux  martyr,  lui  dit  : 
Que  signifient cf";  rhsîru's?  Il  repartit  :  Nous 
avûuâ  craint  qu  eu  nous  voyant  passer  par  la 
ville  on  ne  croie  que  nous  allons  sacrifier, 
et  nous  ^wùni  voulu  que  Ton  comprenne 
qu'il  est  inutile  de  nous  interroger,  puisque 
nous  nous  sommes  livrés  nous -mômes. 
Alexandre  se  lui;  mais,  le  peuple  continuant 
à  le  tenter  et  k  le  solliciter,  le  bienheureux 
martyr  leur  dit  &  Notre  résolution  est  prise,  * 
et  nous  y  persisterons.  Et,  comme  il  les  me- 
naçait des  peines  éternelles  et  qu'il  leur  pré- 
disait des  choses  future:»,  Alexandre  dit  t 


de  l'eufer,  autant  d'avani-coureursdu  juge-  Qu'est-il  besoin  de  tant  de  discours,  quand 

ment  universel  que  viendra  faire  par  le  feu  vous  allez  mourir? 

le  Verbe  de  Dieu,  Jésus-Christ.  Voilà  pour-  Cependant  le  peuple  voulait  aller  au  Ihél^ 

quoi  nous  n'ailorons  pas  vos  idoles  ;  car  tre.  pour  que  les  paroles  <i\i  bienheureux 

nous  ne  voyons  en  elles  que  la  rielicsse  du  martyr  parvinssent  mieux  à  son  oreille  h 

mêlai  et  la  forme  donnée  par  le  sculpleur,  travers  les  cavités  sonores  de  la  scène  ;  mats 

et  non  pas  l'incarnation  d'une  divinité.  »  on  dit  k  Polémon  .que,  s'il  permettait  au 

,  .       y  ■   .j.            .,      .  martyr  de  parler,  il  en  pourrait  naître  du 

Jnurraaé  juridiquement    tl  ^onfeue  Jùui^  j^,^^^,,^  p„^^^„  ^ 

Christ   1273).  n           e-.                     «    r  • 

*      '  Pionius  :  M  tu  ne  veux  pas  sacrifier,  viens 

11  parlait,  et  toutes  tes  télés  se  penchaient  du  moins  au  temple,  il  répondit  :  il  ne  ferait 

pour  mieux  l'entendre,  et  Polémon  lui-même  pas  bon  pour  vos  idoles  que  nous  entras- 


<»T3)  CdUicr,  tu.  d(.,  p.  SS1  ;  Saiiit-Tietor,  he,  eU,,  p  131. 
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siens  daus  leurs  temples., Polëmon  dit  :  Ton 
Àtue  e»l  liûnc  bien  endurcie,  qu'elle  ne  pui^^e 
être  persuadée?  Pioains  repartit  :  PIÉl  à  Dieu 
que  je  pusse  vous  persuader  de  devenir 
thr6iie!i!  A  ces  mots,  quelques-uns  se  pri- 
rcfil  à  rire,  et  lui  cri^iront  :  Ganle-t-eii  bien, 
uoiis  t'en  prions,  car  tu  nous  ferais  brûler 
vil».  Pionius  répoodit  :  Le  feu  do  l'enfer  est 
bien  pire  encore.  Or  pendant  qu'on  échan- 
geait ces  paroles,  Sabine  riait.  S'en  aper- 
cevant, ih  s'avancèrent  vers  elle  en  la  lue- 
naçaui,  et  lui  dirent  d'une  voix  terrible  :  Tu 
ris?  £lle  repartit  :  Oui.  je  rii^,  puisque  Dieu 
le  veut,  car  noas  sommes  efaréliens.  Ils  lui 
dirent  :  Prends  garde  à  ce  qu'on  te  prépare; 
cflr  relies  qui  nn  veulent  pas  sacriûcr,  on  les 
jeitti  aux  lupanars.  Elle  répondit  :  Qu'il  en 
soil  ce  qui  plaira  à  Dieu. 

Pionius  dit  encore  à  Polémon  :  Tu  as  reçu 
l'ordre  de  persuader  ou  de  punir  ;  tu  ne 
persnarfes  pas,  punis  donc.  Polémon,  irrité 
do  CCS  paroles,  lui  dit  :  Sncrifie.  Pionius  ré- 
poniJil  :  Je  ne  sacritierai  pas.  Polémon  de- 
nuuida  :  Pourquoi?  Pionius  rei^ai  iit  :  Parce 
qbe  je  suis  ebrétien.  Polémon  dit  :  Quel  est 
donc  ton  Dieu?  Pionius  reprit  :  C'est  le  Dieu 
tout-puissant  qui  a  fait  ly  ciel,  la  terre,  la 
mer,  et  nous  tous;  le  Dieu  que  nous  a  ré- 
rélé  son  Verbe  Jésus-Christ.  Polémon  dit  ; 
Sacrifie  au  moins  è  Femperenr.  Pionius  ré- 
pondit :  Je  ne  sacriflerai  point  à  un  homme. 

Polémon  alois  commença  à  l'interroger 
juridiquement,  et  un  notaire  assis  h  ses 
côtés  écrivait  sur  dos  tablettes  de  cire  toutes 
ses  réponses.  11  lui  demanda  :  Comment 
t*appellea-tu?  Pionius  repartit  :  Chrétien. 
Polémon  reprit  :  De  quello  Eglise?  Plonlus 
dit  :  De  la  catholique 

Il  laissa  Piuuius,  «(passant  à  Sabine,  il 
lai  demanda  son  nom.  Or  elle  a?aj(  changé 
de  nom  par  le  conseil  de  Pionius,  pour  ne 
pas  retomber  entre  les  mains  de  lunîtrcsse 
qui  était  païenne  (1275).  Elle  répondit  donc 
Théotlote,  et  chrétienne.  Polémon  lui  dil  : 
Si  tu  es  chrétienne,  de  quelle  K^liso  es-lu? 

(Ii74)  C«tinterrog:itoiro  r;)il  rcssurlir  ladîslinclioa 
del*^liae  caiiiulKine  parmi  loiiiL'S  iesaectes  hërélU 
qaes.Oii  ne  deaiauite  plu*  ««uienantaïut  eoolieutiurs 
rils  sont  chrétiens,  niait  aussi  de  i|adle  secta  ;  ef 
ils  r^|>ni»il>'iit  sinîpleineiit  ;  De  TK^Iibe  calli()li(|ue. 
Lei»  K<^<il>'t>  avaicul  pris  uuo  plu^  ^lando  coimuia- 
sance  de  l  iiilérieur  des  cliréiiens.  (ttiunc  ,  C'oNri 
d'H-tioiré  eccliiiatliqtu,  purt.  i  ;  l'récu  hUtortaue, 
l.  II.  p.  i8.) 

(lilSl  t;etie  femme,  vouiani  faire  abandoiioer  la 
I  foi  k  Satams,  Miis  rempire  de  Geidioa,  rsTSit  ea« 
chatiié«  ei  reléguée  dans  le»  mouiainss,  «A  tes  fré" 
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De  la  calholiciup,  repartit-elle.  Polémon  re- 
prit :  Quel  est  ton  Dieu?  Elle  répondit  : 
DWu  tottt'poissant  qui  a  Ihil  le  del,  la  terre, 
la  mer,  el  nous  Unis,  le  Dieu  que  nous  a  ré- 
vélé son  Verbe  Ji^su^-Chrisl  (1276). 

Il  passa  ensuite  à  Asclépiade,  (]ui  n'était 
pas  loin  de  là,  el  lui  demanda  son  nom.  As- 
clépiade répondit  :  Chrétien.  Polémon  reprit  i 
De  quelle  Eglise  tAsetépiade  repartit  :  De  la 
catholique.  Polémon  demanda  :  Quel  est 
ton  Dieu?  Asclépiaile  répondit:  Le  Chrisl. 
Polémon  dit  :  Quoi  donc,  en  e»Uce  un  autre? 
Asclépiade  reprit  :  Non.  c'est  Celui  qu'ils, 
viennent  de  nommer  (1277). 

Piunius  €$l  ramené  en  prison  (1278). 

L'iiilerrogaloire  terminé,  on  les  ramena 
en  prison.  Une  foule  immense  les  suivait, 
et  toutes  les  issues  du  forum  snfDsaienI  à 
peine  aux  flots  du  peuple  qui  venaient  sans 
cesse  la  gro.s»ir.  Quelques-uns  disaient,  en 
regardant  Pionius  avec  admiration  :  Oti'est- 
ce  donc  que  ceci?  Gel  homme  qui  était  pâle 
et  Uème,  le  TOilà  rouge  maintenant.  Comme 
Saidne,  pour  n*être  pas  séparée  de  lai  par  la 
Ibttle,  le  tenait  à  dcui  mains  par  un  pan  de 
sa  robe,  quoiqu'un  lui  dit  :  Tu  tiens  sa  robe, 
couinic  si  tu  avais  peur  de  manquer  de  son 
lait.  Un  autre  cria  d'une  voix  retentissante  : 
S*ils  ne  veulent  pas  sacrifier,  qu*ib  meurent  I 
Aceitti-lè  Polémon  répondit  :  Nous  n'avons 
pas  celte  puissance;  nous  n'avons  ni  faisfeaux 
ni  hathes.  Un  autre,  se  moquant  d'Asclé(iiaile, 
disait  :  Co  petit  homme-là  s'en  va  sacrilier. 
MaisPionius  repartit  :  Non,  il  ne  sacrifiera  pas. 
Un  autre  disait  à  voix  haute  :  Celui-ci  et  ce- 
lui-là sacrifieront.  Pronius  dit  :  Chacun  a  sa 
volonté,  cluu  un  sait  ce  qu  il  veut  faire.  Moi, 
je  m'appelle  Pionius,  et  qui,  que  ce  soit  qui 
sacrifie,  il  mUmporte  peu  d*en  savoir  le  nom. 
Au  milieu  de  toutes  ces  rumeurs,  une  vois 
sortit  de  la  foule,  et  dit  è  Pionius  :  Comment 
loi,  Iiomme  de  doctrine  et  de  science,  cours- 
tu  SI  obstinément  à  la  mort?  Pionius  répon- 
dit à  celle  voix  :  Ce  que  vous  croyez  être 

res  la  nourrirent  secrètement, 

(IS76)Qucm  colis  Du  m  m?  Illa  respondi:  :  Deam 
emutpoliNiiemiiai  fecil  cœlum,  et  terrain,  et  mare, 
el  omnia  que  in  ehi  sont,  queni  cogtiovimus  per 
Vi  [ÎKiru  eju»  Jt'stiiii  Clir  >iuiii.  (.lc(a  Pionii ,  ii.  9  ) 

(12^7)  {)a«:ni  Deuiii  lou^  ''.  Ke^<[>olKlil  ;  ()Urt»luiu. 
Poieiiioii  :  U'iid  crgu?  Islc  aller  est?  Kcspondit . 
Non;  sed  iusequeni  et  ipsi  paulu  aiue  cuiif««ai 
suiil.  {Acla  Piomi.) 

(It78)  CeiUier,  i«c.  cil.,  p.  5$Sî  SaiiiuVidor 
Iw.  eit,,  p.  136. 
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iDfl  mori  f-'st  ma  vie.  \'ous  savez  quelle 
affreuse  ùuiiue  vous  a  (lécimé::^,  el  quelles 
iinmepses  faoéniUes  tous  am  conduiles. 
Mais  lui  oHa  une  autre  vois,  cette  Amina^ 
tu  en  as  souffert»  loi  aussi,  avec  nous.  Pio- 
nitis  repartit  :  Oui,  niais  avec  l'espérance  en 
Dieu  au  fond  de  won  kina.  La  presse  était  si 
grande,  qu'à  peine  les  gardes  parent-ils  les 
finira  entrer  dans  la  prison. 

Us  y  trouvèrent  an  prêtre  catholique 
nommé  Lemnus,  une  femme  du  bourg  de 
Cnrcérène  nommée  MacéJonia  (1279),  et  un 
<:cM  iaia  Eutychien,  de  la  secte  des  Phrygiens. 
On  les  oilt  tous  ensemble,  et  ils  sVngagèrent, 
d'après  le  conseil  de  Pionius»  à  ne  rien  re- 
cevoir do  ce  que  leur  offriraient  les  fi  Jèles. 
Cnr,  (lisait  le  bienheureux  martyr,  quoique 
pauvre,  je  n'ai  jamais  été  ft  charge  à  per- 
sonne :  qui  me  forcera  de  commencer  à  Tétre 
maintenant?  Les  geMiers,  accoalitttés  à  se 
faire  payer  un  tribut  par  ceux  qui  venaient 
visiter  les  chrétiens,  et  irrités  de  ce  que 
ceui-ci  ne  leur  apportaient  aucun  jiroQt,  les 
jetèrent  dans  les  iMS-fonds  de  la  prison,  pour 
les  y  torturer  par  les  ténèbres  et  la  puanteur, 
lis  s'y  laissèrent  mettre  en  louant  Dieu  ;  et, 
nuit  et  jour,  le  cachot  retentissait  de  canti- 
ques; puis  ils  donnèrent  aux  geôliers  ce 
qu'on  avait  ooutome  de  donner*  Ceox-ci, 
leur  colère  passée,  TOulurent  les  remeUre  à 
la  première  place;  mais  ils  s'y  refusèrent,  et 
r«ipond iront  en  chanlnnt  d'une  voix  éclatante: 
Gloire  élcrucUt)  k  vous.  Seigneur  >  car  il  fait 
)M>n  ici,  et  vous  nous  avez  choisi  la  demeure 
qu-Ml  nous  follait. 

Pouvant  donc  disposer  librement  de  leur 
temps,  ils  l'employèrent  à  la  Ie(  ture  des 
Ecritures,  aux  effusions  de  Ifi  j^nère,  à  des 
discussions  sur  le  dogme  et  sur  ia  doctrine, 
moyen  de  corroburrr  leur  foi,  huile  salutaire 
dont,  en  bons  athlètes,  ils  s'oignaient  avant 
d'aller  au  combat.  Plusieurs  vinrent  leur 
rendre  visite,  et  beaucoup  de  puiens  ten- 
taient l'ionius  et  tâchaient  de  le  persuader; 
mais  ils  restaient  interdits  et  sans  parole 
devant  l'austère  éloquence  du  martyr.  II  en 
vint  aussi  de  ceux  que  la  crainte  avait  fait 
sacrifier  :  à  leur  vue,  les  larmes  tomliaieut 
de  tous  les  yeux  comme  une  pluie  amère; 
les  sanglots  éclataient  dans  toutes  les  poi- 

(1S79)  Ces  deux  clirëiiens  ont  déjà  été  meiidOQ- 
nés  dans  les  ^CfM  de  taint  Pioniut,  avanl  r«rredU- 
lioo  désirais  martyrs.  V«y.  ci-debkus, cul.  43i. 
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ii  in  s,  et  ce  n'était  plus  que  deuil  et  qu» 

guiui:>âemeiUs. 

Or  Plontus  se  lamentait  sur  eux,  et  il  di- 
sait, pleurant  et  parlant  k  la  fois  «  ■ 

«  Je  souffre  un  nouveau  supplice  et  il  me 
semble  qu'on  lue  démembre  dans  les  tortures, 
lorsque  je  vois  les  perles  de  l'Eglise  foulées  . 
aux  pieds  des  pourceaux»  et  les  étoiles  dé- 
tachées du  ciel  et  tirées  jusqu'à  terre  par  la,  . 
queue  dressée  du  dragon.  Mes  enirailles  SB- 
déchirent,  quand  je  vois  la  vigne  céleste,  que 
Dieu  Jui-mèmo  avait  plantée,  ravagée  par 
tio  sanglier  lâché  à  travers  lés  ceps,  et  ses. 
vendanges  mystiques  maraodées  par  teua 
«eux  qui  ^passent  à  travers  le  chemin.  Mes 
enfants,  ceux  que  chaque  jour  j'enfantais, 
jusqu'à  ce  que  le  Cbrist  se  fiH  formé  on  eux, 
mes  nourrissons  se  sont  échappés  du  giron, 
de  leur  mère,  pour  se  fourvoyer  dans  dea- 
sentiers  raboteux  et  sauvages.  Voilà  que  Su- 
Jeanne  est  oppritoée  par  les  impies  ;  les  vieil- 
laids  ini(|ncs  I  ont  entourée,  et,  pour  jouir 
d'elle,  lUoutdépouillé  ut  mis  à  nusa  délicate 
et  virginale beaotésvoilàqu'ilsKéerasent 8009- 
le  poids  de  leurs  faux  témoignages  (1280). 
Aman  triomphe  et  s'asseoit  h  la  [dace  d'hon- 
neur du  banquet  ;  Kslher  gémit  el  se  lamcnle 
dans  la  cendre,  el  toute  la  ville  avec  elle 
(1281).  Voici  venir  la  famine  et  la  sécheresse  : 
non  pas  la  famine  de  pain  et  la  sécberess» 
des  eaux  ;  mais,  par  la  persécution,  lafamino 
et  la  sécheresse  des  finies.  Les  vierges  de  la 
parabole  se  sont  assoupies  auprès  de  leurs 
lampes  éteintes  (1282);  et,  si  lo  Fils  do 
riiomme  descendait  anjonrd'hui  sur  les 
nuées  du  jugement,  en  quel  coin  de  la  terre 
trouverait-il  de  la  fui  (1283)? 

«  J'entends  dire  do  tous  côtés  :  Ce  clirélieii  . 
a  trahi  cet  autre  chrétien  ;  celui -ci  a  uénoncé 
eeltti-là,  afio  que  ce  qui  a  été  dit  soit  accom^ 
pu  :  <  Le  frère  livrera  son. frère  à  la  mort.  » 
Mais  quoi  !  parce  que  Satan  a  demandé  à 
nous  cribler,  parce  qvip,  nti  ynn  erubiasé  à  la 
main,  le  Fils  du  l'homme  parcourt  non  aire 
pour  la  nettoyer,  penae-t<OD  que  le  pur  sel 
de  riîglise  ait  laissé  évaporer  sa  saveur,  et 
qu'il  ne  suit  plus  bon  qu'à  être  écrasé  sous 
les  ideds?  O  mes  fils,  n'allez  pas  croire  que 
Dieu  se  soit  retiré  de  nous  :  c'est  nous  qui 
cous  sommes  retirés  do  lui.  £coutez  ce  que 

(ISai)  E$tker,  tu. 

(Ii8^)  Luc.  sviii. 
Ual'.h.  X 


Digitized  by  Google 


4il    [250.— nTEMff.vr  T   Vî'  AGE  Df  MOMVF.— 

dit  le  Seigneur  :  o  Ma  main  ne  se  lasse  point 
«  de  relever  ceux  qui  tombent;  mes  oreilles 
«  ne  sonl  point  assoardies  «tes  cris  qui  s'élè* 
«  T«nt  vers  moî.  »Nos  pécbés  étoignent  IKen 
île  nous;  et  s'il  ne  nftns  exnuce  pas,  c'est  à 
notre  perfidie  et  non  à  sa  dureté  qu'il  faut 
8*en  prendre.  Car,  enfin,  que  n'avons-nous 
pas  fiiit  contre  lait  Noos  l'afons  méprii^é, 
vous  STons  renié  son  nom  ;  et  Toilà  mainte^ 
nanl  que  les  chrétiens  se  dénoncent  les  uns 
les  fl'jfres  et  qu'ils  s'enirc-tuonl  :  sommes- 
nous  donc  des  scribes  et  des  pharisiens? 

<  JVnlends  dire  que  les  Juifs  vous  con- 
fient à  leurs  sjr'nagogiies.  O  frères  t  ganiez- 
TODS*  bien  de  ce  péché  :  c'est  un  de  eem 
qui  ne  petivcn!  être  remis,  ni  dans  ce  monde 
ni  dans  l'autre,  car  c'est  un  blasphè.mc  con- 
tre le  Sainl-Esprii.  Ne  frayez  pas  avec  ces 
liommes  jle  Gomorrhe  et  ces  princes  de  So- 
dome  :  ils  ont  les  mains  rouges  du  sang  des 
innoeent?  et  dos  iu<:ies.  Nous  autres,  au 
moins,  nous  n'avon*  ni  tué  les  pm^ihotos  ni 
trahi  le  Sauveur.  Aliiis,  que  vous  dirai-jeî 
Rappelez* vous  ce  que  vous  leur  atez  en- 
tendu dire.  Les  langues  Juives  eessent>elles 
de  blasphémer  le  Christ?  Ne  disenl-ollespas 
partout  que  Jésus-Christ  e-^t  mort  f»ar  force 
comme  un  autre  homme?  Dites,  je  vous  prie: 
Les  disciples  d'un  homme  uiort  par  force 
«bassent-ils  les  démons  par  légions?  les 
dtscipiesd*n&  homme  mot  t  pm-  force  se  font- 
ils  égorger  pour  lui?  Les  Juifs  disent  en- 
core que  le  Christ  fut  un  magicien,  qu'il  se 
tira  de  son  tombeau  par  incantation  magi(|ue; 
et  c'est  ainsi  que  leurs  blasphèmes  empoi- 
sonnent rEcrituro.  Quand  on  parle  ainsi» 
n'esi-on  pa>  pécheur  ?n'e$fc-on  pasmentettrT 
o'est-on  |>as  infime? 

«  Voilà  ce  que  les  Juifs  me  disaient  à  moi 
dans  ma  jeunesse.  Or  écoulez  maintenant  « 
et  vous  verrez  s*il  est  difllcile  de  les  «on- 
wincrede  mensonge,  il  est  écrit  dans  leurs 
Livres  :  «  Saiil  interrogea  la  pythonisse,  et 
€  lui  dit  :  Evoque-moi  Samuel  le  prophète 
«  (128^).»  Et  la  femme  vit  on  homme  en  robe 
de  lin  sortir  de  dessous  terre.  Saikl  crut  que 
c'était  Samuel,  et  il  le  consulta  sur  ce  qu'il 
devait  fairo.  Yh  f[nni  donc  l  cette  sorcière 
pouvait-elle  évoquer  Samuel?  Si  les  Juifs 
disent  qu'elle  lo  pouvait,  ils  arooeiit  donc 
q'io  l'iniquité  a  pins  de  puissance  que  la 

/ISS4)  /  BêQ,  xxvuf, 

(liS5)  Vos.,  (•  IV,  eoi.  m,  la  DUêteUiUêa  itr 
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jusiico.  S'ils  nient  qu'elle  oit  eu  ce  pouvoir, 
pourquoi  veulent-ils  que  Jésus-Christ  soit 
ressttseité  par  magie?  An  reste*  Toiel  l'ex- 
plication de  ces  paroles.  Comment  Tincan- 
lation  de  mîte  pythoni'^se  aurnit-ellc  pu 
évoquer  l'âme  du  prophète  dormant  dans  lo 
sein  d'Abraham ,  et  la  tirer  du  repos  des 
limbes,  lorsqu^il  est  dans  l'ordre  des  choses 
que  le  plus  bible  soit  vaincu  par  la  iilus 
fort?  Le  prophète  ne  revit  donc  point  le  so* 
leil  qui  n?us  éclaire,  comme  on  le  croit  :nnp, 
certainement.  Mais,  de  môme  que  les  anges 
descendent  du  ciel  à  l*appel  des  âmes  pures 
et  saintes,  de  même  les  démons  obéissent 
aux  évocations  sacrilèges  des  magiciens, 
pro;  hélisenl  et  rendent  des  oint  les  ii  irlonrs 
bouche  (1285;.  Car  l'Apôtre  a  dil  (12H0)  : 
«  8i  Satan  se  transforme  en  ange  de  lumière, 
«  quoi  d*étonnant  que  ses  ministres  aussi 
«  se  transfigurent!  f  Un  jour  viendra  où  Ton 
prendra  l'Antéchrist  pour  lo  (  fu  isl.  Ce  ne 
fut  donc  pas  Samuel  lui-inèine  qui  nppritut, 
mais  un  démon  qui,  ser*;vùlanl  de  sa  tigure, 
en  fit  paraître  le  spectre  à  Saik!  et  è  la  pj- 
thunisso  :  ce  que  démontre  la  suite  du  texte 
saint  ;  car  il  e- 1  écrii  (|ue  Sauiurl  dit  h  Seul  : 
m  Tu  seras  aujourd'hui  avec  moi.  »  Or 
comment  l'adorateur  des  démons  pouvait-il 
se  Joindre  au  chœur  des  (lalriarclies  et  des 
prophètes?  S'il  est  donc  certain  que  l  ime 
de  Sauiueî  tie  ftiljamais évoquée  des  limbes, 
ronnuent  la  magie  anraii-elle  tiré  do  sépul- 
cre le  Christ,  lui  dont  les  disciples  ont  suiri 
des  yeux  Tasoension  au  ciel,  dont  les  apAtres 
se  sont  fait  tuer  pour  en  porter  témoignage?» 

Pnis,  se  tournant  vers  les  chrétiens  qui 
avaient  sacrifié  :  t  Voilà  ce  que  j'avais  à 
TOUS  dire.  Si  cela  ne  suflit  pas  pour  vous 
convaincre,  allez  h  vos  nouveaux  dieux,  et 
ap|»renez  d'eux  à  devenir  meilleurs.  »  Ayant 
ainsi  parlé,  il  leur  commanda  de  sortir  k 
l'iiist.Tnl  de  la  prison. 
On  traine  Pionius  dans  le  temple  des 
idoles.  {VlSl). 

Or  Poléroon  et  Théopliile,  maître  de  la  ca- 
valerie, arrivèrent ,  suivis  d'une  foule  im* 

mense,  et  lui  crièrent  d'une  vois  terrible  : 

Voilà  qu'Eudémon,  votre  évêque,  a  sacrifié, 
et  il  vous  ordonne  de  venir  au  temple.  l'io- 
nius  répondit  :  11  aai  d'usage  que  les  prison- 
niers attendent  la  venue  du  proconsul  : 

(t28G)  //  Cor.  XI. 

11187}  Ceillier,  loc,  cit.,  p.  I»58.  Saiiil-Vicitr,  ' 
lêe.  €t(.,  p.  139. 
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cemnîcnt  n«;(»7.-vons  remplir  sa  charge,  et 
U$ur|icr  ses  f()nclions?  A  celle  réponse  ils 
sortirent,  niais  pour  revenir  peu  de  temps 
après  lYeo  une  plus  grande  trutipa;  et  l*bfp^ 
parqoe(oii  chef  de  la  cavalerie)  dh  arlificniQ'' 
sèment  à  Pionius  ;  Le  proconsul  nous  envoie 
ici  pour  vous  conduire  tous  à  Ephèse.  Pio- 
nius repartit  :  Que  celui  qui  en  a  charge 
Tienne,  et  noas  partirons  sans  délai,  L'hip» 
parqoe  reprit  :  Si  ta  refùses  d'obéir»  je  te 
léral  sentir  ce  qtra  je  peux  i  et  il  lai  lança 
une  corrfe  autour  du  cou,  en  la  serrant  si 
rudement  qu'il  faillit Télrangler.  On  les  en- 
traîna donc  lou&  au  foruoi.  Sur  la  route , 
ils  ne  cessaient  de  crier:  Nous  sommes 
chrétiens,  nous  sommes  chrétiens  ;  et  ils  se 
traînaient  et  se  roncbnient  htcrre,  pour  qu'on 
ne  pût  les  faire  enlrer  dans  le  temple.  Or 
six  soldais  traînaient  et  poriaient  tout  à  la 
fois  Pionius;  et,  pour  le  faire  aTaneer»ilt  le 
frappaient  des  pieds  et  des  poings.  Hais  il 
restait  immobile,  alourdissaîU,  autant  qu'il 
pouvait,  le  poids  de  son  rorps.  Ils  appelè- 
rent donc  du  secours,  et,  l'emportant  triom- 
pbaleàient  dane  le  temple,  le  oouchèreni 
comme  «ne  victime  sur  les  marches  de  l'au- 
tel.  Or  celai  qu'on  leur  avait  dit  avoir  sacri- 
Oé  en  descendait. 

Alors  Lépidus,un  des  juges,  leur  demanda 
d*ane  voix  sévère  z  Poatqudi  refusex-voas 
de  sacrifier  r  Ils  répondirent  :  Farce  que 
nous  sommes  chrétiens.  Les  juges  dirent: 
Quelwt  donc  voire  Dieu  ?  Pionius  répondit  : 
Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Les  juges 
demandèrent  :  Parics-lu  du  crucifié?  Pio- 
Dius  repartit  ;  le  parle  de  Celai  que  te  Père 
a  envoyé  pour  Muver  le  monde.  Les  juges 
se  mirent  h  rire  et  h  conver<:çr  entre  eux,  et 
'ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Nous  les 
forcerons  bien  de  sacrifier.  Piouius,  qui  les 
entendit,  leur  dit  è  haute  voix  :  Rougisseï 
donc,  adorateurs  d*ido1es,et  ayez  un  peu  de 
justice  dans  l'âme;  obéissez  à  vos  lois: 
elles  vous  prescrivent  de  tuer  ceux  qui  ré- 
siâtent,  et  non  pas  de  leur  faire  violence. 

Alors  un  certain  Riifin,  homme  éloquent 
et  disert  »  dit  :  O  Pioniu»,  cesse  donc  de  re- 
chercher une  vaine  gloire.  Pionius  repartît  î 
Eh  quoil  c'est- lîi  toute  ta  science  ?  Onblies- 
tu  donc  que  âocrate,  Aristide  et  Atiaxago- 
ras  forent  traités  par  les  Athéniens  comme 
nous  le  sommes  par  le  iieaple.  Rufln  se  tut, 
comme  frappé  de  la  foudre* 

(iS88)  Ceiller,  /«c.  cil.,  p.  6S9  ;  Satnt-Yielnr,  toc. 
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Or  un  homme  constitué  dans  les  dignités 
du  siècle  dit  :  Ne  crie  donc  pas  si  fort,  Pio- 
nius. Il  répondit:  11  y  a  un  moyen  de  nous 
£iire  taire  :  dresses  an  bûcher,  allumez^li*, 
et  nous  y  entrerons  aussitôt.  Un  autre  cria 
du  miîioo  de  la  foule,  en  montrant  du  doigt 
Pionius  :  Sac  liex-le  tous,  c'est  celui-lè  seul 
qui  empêche  les  autres  de  sacriûer.  Quel- 
ques-uns alors  s'approchèrent,  et  ils  ecfon'- 
cèrent  sur  la  tète  de  Pionius  les  couroonea 
païennes  des  sacrifices  :  mais  lui  les  arracha 
à  deiiT  mains  de  son  front,  et  en  jeta  les 
latnbeaui  sur  l'auiel.  Un  sacrificateur  s'a- 
vança ensuite  vers  loi,  tenant  dans  ses 
mains  les  hrocbes  couvertes  des  .entrai lies 
titdes encore  des  victimes,  comme  pour  les 
lui  offrir  :  mais  il  ne  l'osa  pas,  et  seul  il  en- 
gloutit dans  sa  poitrine  impie  ces  viandes 
sacrilèges.  Gomme  Ils  s*écriaient  encore,  et 
tous  à  la  fois  s  Nous  sommes  chrétiens,  les 
païens,  ne  sachant  que  iaire«  les  ramenèreot 
en  prii»0fl. 

Sur  la|rbu\e,  le  peuple  se  moquait  d'eux  et 
les  souffletait.  Il  y  en  eut  un  qui  dit  à  Sabi- 
ne ;  Ne  pouvais-la  pas  mourir  en  ton  pa>s? 

Elle  répondit  :  Que  veux-tu  dire  avec  mon 
paysî  Je  suis  so*ur  de  Pionius.  Térenro  , 
préposé  aux  combats  des  bêtes,  dit  à  Asclé- 
piade  :  Prendx  garde  que  je  ne  le  demande 
comme  condamné,  pour  servir  dans  les  coin* 
bMs  de  Radiateurs.  Asclépiade  repartit  :  Tu 
ne  me  feras  pas  peur  pour  cela.  Comme  Pio- 
nius eiilnùt  dans  la  prison  ,  un  des  archers 
le  frappa  violemment  à  la  tète  :  mais  voilà 
qu'à  rhQore  même  sa  main  et  ses  c6lea 
s*enflèrent  ci  s'enflammèrent  tellemeot  qu'il 
ne-  pouvait  plus  respirer.  Rentrés  dans  la 
prison,  ils  louèrent  et  glorifièrent  le  Sei- 
gneur de  la  lorce  qu'il  leur  avait  donnée,  et 
particulièrement  contre  le  perfide  et  le  ten- 
tateur qui  avait  été  autrefois  leur  évèque. 
Pioniuë  parOtt  devant  le  proconsul ,  qui  /• 
condamne  à  être  brûlé  vif  (1288). 
Peu  de  jours  après,  le  proconsul  revint  h 
Sm^rne.  Il  se  lit  amener  Pionius,  et  l'inter- 
rogea ainsi  :  Quel  est  ton  nomT  11  répondit  i 
Pionius.  Le  proconsul  :  Sacrifie.  Pionius  t 
Non.  Le  proconsul  :  De  quelle  secte  es^tu? 
Pionius  :  De  la  catholique.  Le  proconsul  :  De 
quelle  catholique?  Pionius  :  De  l'Eglise  ca- 
tholique. Le  proconsul  :  Tu  éiais  leur  doc- 
leur  T  Pionius  :  Je  les  enseignais.  Le  pro- 
consul :  Ta  leor  enseignais  la  folie.  Pionius  » 

p.  141. 
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La  piété.  Le  proconsul  :  Quelle  piéié?  Pio- 
nias  :  La  piélé  envers  Bien,  qui  a  Ait  le 
ciel  et  la  terre.  Le  proconsul  :  Sacrifie  donOk 
Pionius  :  J'aî  appris  à  n'adorer  (pie  le  Dieu 
vivant.  Le  procousul  :  ^ous  adorons ,  nous, 
tous  le*  dieux,  et  le  ciel  et  les  dieux  qui 
"sontdaitf  ieeiel.  Po'urqool  regwrdes-ta  ea 
l'air?  Sacrifie.  Il  réponriit  :  Je  ne  regarde  pas 
en  l'air;  je  regarde  Diou  qui  a  fait  l'air.  Le 
proconsul  :  Il  faut  que  tu  confesses  que  celui 
i*a  bit  est  Jupiter,  qui  règne  daiM  le 
ciel  avec  les  grands  dieux  et  tes  grandes 
déesses.  Sacrifie  donc,  h  re  roi  des  dieux  et 
des  hommes.  Comme  il  .se  taisais,  le  procon- 
sul ordonna  qu'il  fût  uu;»  à  la  quei>tion;  et, 
■quand  on  commença  à  le  torturer,  se  tour, 
nant  vers  lui  :  Tu  persistes?  lui  dit-il.  Befu- 
ses-tu ,  encore  une  fois,  de  sairilicr?  Il 
répondit  :  Oui.  Le  proconsul  dit  :  On  te 
donne  encore  le  temps  de  réflécliir  avani  la 
liéeision  solennelle  et  irrévocable.  Pioains 
ré[)ûndit  :  Cela  est  fait  depuis  longtemps.  Le 
procon<;iil  dit  r  Puisque  tu  cours  ainsi  de 
ton  gré  à  la  aiort,  lu  seras  brûlé  vif.  Et  il  Qt 
lire  è  hante  voix  la  sentenœ  écrite  s«r  dm 
labletios  de  cire  :  Pionias,  le  sacrilège,  s'est 
wnfessé  chrétien.  Nous  ordonnons  qu'il  soit 
jeté  aux  flainmcs,  pour  l'eiTroi  des  hooNDes 
et  la  vengeance  des  dieux. 

Le  martjr  sortit  du  prétoire  pour  aller  an 
■applice.  Ses  genoux  ne  chancelaient  pas, 
ses  yeux  ne  s'égaraient  pas,  il  ne  l  i'  rT  Tit 
pas  d'épouvante  comme  font  d'ordin.i  >r  1 1 
qoi  vont  k  la  mort.  Mais  il  marchait  dans  ^a 
furce*  la  tète  haute,  le  pied  ferme  et  rapide. 
Arrivé  au  lieu  de  son  dernier  combat,  avant 
de  se  livrer  aux  bourreaux,  il  se  déponilta 
lui>même  de  ses  vêlements;  puis,  regardant 
ses  membres  restés  vierj^es,  et  se  prenant  è 
penser  qa*il  les  rendait  è  Dieu  immaculés  et 
sens  tâche,  comme  Dieu  les  lui  avait  donnés, 
il  leva  au  ciel  ses  veut  df^jîi  rps|tlendi.ssanl8 
des  clartés  célestes,  et  se  répandit  en  brû- 
lantes actions  de  grâces.  Il  s'étendit  ensuite 
sur  le  bois,  et  livra  ses  pieds  et  ses  mains  à 
clouer.  Or  le  peuple,  le  voja-il  en  croix,  en 
eut  pitié,  et  lui  ena  :  0  Pioniusl  rcpons-toi, 
promets  de  sacnlier,  et  l'on  n'enfoncera  pas 
les  clous.  II  répondit  :  Je  les  ai  déjà  sentis. 
Et  quelques  moments  après  :  Ce  qui  m*a  dit 
obercher  la  mortt  ce  qni  m'a  fait  cooHr  à 

(1289)  Il  y  ent,  en  elTel,  quelques  martyrs  pirni 
les  liéféiiquet,  nais  en  irte-|wtii  Dombre. 
(1300)  Solvael  notre  manière  de  coniftcr,  l'an 
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elle,  c'est  le  désir  do  porter  témoignage, 
devant  tout  ce  peuple,  î  la  résnrreciion  B< 

nale.  On  dressa  donc  le  poteau  auquel  il 
était  attnclié,  et  h  cM-  celui  d'un  certain  Mé* 
trodore,  de  la  scrte  des  Uarcionites  (1289). 
Tous  deux  étaient  tournés  du  côté  de  l'O* 
rient,  Pionias  è  droite,  et  liétrodore  à  gau* 
che.  On  ent.T;<ia  du  bois  tout  .lutour,  on  y 
mit  le  feu,  la  tlaiurae  bruyante  ht  craquer  h  » 
branches  sèches  et  embrasa  bientôt  tout  le 
bûcher.  An  sifflement  do  braaîer,  Pioniua 
ferma  les  yeax  et  muttnura  une  prière  su- 
prCme.  Le  peuple  croyait  qu'il  t^tnil  mort; 
mais,  lorsqu'il  eut  fini,  il  rouvrit  les  yeux, 
regarda  un  moment  la  ûamme  dressée  et 
prête  k  lui  dévorer  le  visage,  dit  Amen,  pois  t 
Seigneur,  recevez  mon  esprit,  et  expira. 

Or  quand  lo  feu  fut  éteint,  on  retrouva 
dans  les  cen  1res  le  corps  de  Pionius  intact 
et  comme  ayant  passé  i>ar  un  rejennissement 
céleste.  Les  oreilles  étaient  molles,  les  che» 
veux  entiers  et  sans  lirùlure,  la  barbe  tnnf- 
fuo.  On  eût  dit  ce  corps  transformé  T>fir  iimo 
seconde  adolescence;  car  sa  lailie  ciic-mémc 
s'était  amoindrie,  et  ses  formes  avaient 
pris  la  rondeur  juvénile,  symbole  de  la  ré- 
.surrection  glorieuse  du  dernier  jour.  Un 
charmant  sourire  semblait  entr'ouvrir  ses 
lèvres,  et  sa  liice  était  comme  illuminée  des 
reflets  d'une  aurore  invisible.  A  sa  vue,  hM 
chrétiens  étaient  confirmés  dans  la  foi  etiM 
])jji(!ns  saisis  d'épouvante. 

Or  ceci  se  passa  ious  le  proconsul  Jules 
Quintilieo ,  sous  le  troisième  consulat  de 
l'tmpereur  Oécius  elle  second  de  Gratus  : 
selon  les  Hom.iin>;,  1c  quatrième  des  ides  de 
mars;  selon  les  A'>iniique"s,  le  douze  du 
sixième  mois  macédonien,  uomiué  Xaolique, 
à  dix  heures  (1200). 

C'est  ainsi  qu'il  consomma  son  martyre 

sous  le  règne  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  h  qui  fro;ir!<v!r  et  gloire  soient  ren- 
du? dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Les  Actes  que  nous  venons  de  transcrire 
ne  disent  rien  dn  martyre  de  Sabine  etd'As- 
clépiode  ,  ni  du  prêtre  Lemnus,  ni  de  Mn- 
céilonia  qui  avaient  partagé  In  cai  tiviié  et 
une  partie  des  souffrances  de  saint  Pionius , 
ni  du  montsnifrie  Butydtlen  qu'il  avait 
tronvé  en  prison. 

Le  Martyrologe  romain  attribue  à  saint 

de  Jésas-Cbrtet  S80,  le  $  mars,  1  qiialis  heaiea 
sprét  «iét. 
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pionius  des  Apologies  pour  la  foi ,  que  l'on 
croit  nVHrc  autre  chose  que  les  discours  quo 
nous  lisons  dans  ses  Actes.  On  TOit  an»!  > 
è  la  fin  de  THistolre  originale  du  martyre 
fle  saini  Pol.vearpe,  une  note  où  il  est  dii 
qu'elle  avait  été  écrite  [varCaïus  sur  la  copie 
desainl  Irénée  ,  et  par  Sorrnte  sur  la  copie 
de  Calus.  Il  y  est  dit  encore  qu'un  certain 
Piooiiu .  ayaDt  é\é  af erti  par  saint  Poly^ 
carpe  dans  une  réfélation ,  avait  cherché  la 
copie  de  Socrale,  et  qu'il  avait  réuni  les 
fi\iyments  de  ces  Actes  déjà  presque  iitérés 
[>ar  le  lni»s  du  tcui|ts  (1291).  Si  ce  Pionius 
<^st  lo  luèuie  que  celui  dont  nous  Tenons  de 
parler,  il  est  visible  que  son  martjre  n*a  pu 
avoir  Ueu  en  même  temps  que  celai  de  saint 
Polycnriîc. 

Les  Actes  de  saint  Pionios  sont  Mp|>orlés 
par  Baronius ,  par  Bollandus,  par  D.  Rui- 
nart ,  et  par  d'aulEes  collecteurs  des  Aeles 
des  saints ,  mais  avec  quelque  différence. 
Cwffuiond»  Mittliftaoee,  MqutiiîSS). 
Saint  Pionius  aixsomplit  son  martyre  le  5 
mars  230,  k  quatre  heures  après  midi.  Le  2d 
du  môme  mois,  Jésus-Christ  fut  glorieuse- 
ment confessé  (>ar  Acace  ou  Acliale,  évéque 
d'Anlioche  en  Asie»  non  point  de  la  grande  An- 
tîodie  de  Syrie»  mais  d'une  autre  vilie  de  ce 
nom  f  qui  parait  être  la  même  que  celle  qui 
était  située  en  Phrygic ,  et  où  il  r  avait  un 
très-grand  nond)re  de  Marcioniles.  On  don- 
nait à  cet  évôque  le  surnom  d  Agathange  . 
qui  signifie  «  bon  ange,  p  Son  tèle  et  sa  char 
rllé  le  faisaient  aussi  appeler  le  bonclier 
et  le  refuge  du  pays.  Il  sut ,  durant  la  per- 
sécution de  Décius  .  maintenir  son  troupeau 
dans  un  inviolable  attachement  à  la  foi , 
tandis  que  les  llarcionites,  vaincus  par  la 
crainte  des  supplices,  ne  rougissaient  pas  de 
sacrifier  aux  idoles.  Les  Actes  d' Acace,  dont 
on  va  lire  la  confession  généreuse,  sontrap- 
portés  comme  authentiques  |>ar  Boltaudus , 
par  Mombritins  iA  par  D.  Ruinart, 

Chaque  fuis  que  nous  rencontrons  le«  ac- 
tions héroïques das  serviteurs  de  Dieu,  c'ort 
è  lui  que  nous  en  re|>orlons  le  mérite  ;  rar 
c'est  lui  qui  soutient  celui  qui  soullVo  dans 
ses  épreuves,  et  qui  couronne  dans  sa  gloire 
celui  qui  a  vaincu. 
Marcleo,  personoi^;consuSaire  el  ennemi 

(1291)  Yoy.  t.  XI,  col.  187. 
,  (tiOi;  Ceillier.  Hitloire  général*  de$  auteunuh- 
eriê  ei  meUiioM  iqHes,  i.  il.  p.  bfSÙ.  AlbM  Butler  et 
Godetcsrd.  Ykê  de$  Pim,  «le.,  ■«Iitf  Acaet  w 
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de  la  religion  chrétienne,  ordonna  qu'on  fit 
paraître  devant  lui  Acace,  évéque  d'Antio< 
cbe,  car  il  avait  entendu  dire  que  la  contrée 
entière  le  considérait  comme  son  bouclier  et 
son  refuge  (12»3).  Dès  qu'il  l'afperçut  :  Tu 
dois,  lui  dit-il,  vivant  sous  les  loisromaines, 
aimer  el  lionorer  nos  empereurs.  Acace  ré- 
pondit { De  qui  l'empereur  esl41  pluslKH 
DOré  et  plus  aimé  que  des  cbrétien<:  ?  Nous 
ne  cessons  de  prier  pour  lui,  alin  qu'il  vire 
longtemps,  qu'il  gouverne  ses  i)€uples  avec 
un  esprit  de  force  et  de  modération,  el  sun- 
tout  que  son  règne  s*éooule  dans  la  pals. 
Noos  prions  ensuite  pour  les  soldais  et  pour 
la  prospérité  de  tout  rempire.  Miircion  dit  : 
En  ceci  je  te  loue  ;  mais,  afin  que  l'empereur 
soit  plus  persuadé  de  ton  dévouement,  allon.% 
lui  offirir  ensemble  un  sacrifice.  Acace  repars 
tit  :  Je  prie  mon  Dieu,  qui  est  le  grand  et 
le  vrai  Dieu,  |>our  le  salut  du  prince;  mais!© 
prince  ne  peut  exiger  de  nous  un  sacrilii;e, 
«i  nous  ne  lui  en  devons  point.  Quel  sacri- 
fice doit-on  i  un  homme?  Mareien  dit  :  Ré- 
ponds :  Quel  est  la  Dieuauquels*adressent  tas 
prières,  afm  que  nous  aussi  nous  lui  offrions 
des  snci  ifu  es?  Acace  :     snnhniterais  ardem  • 
ment  que  lususses  de  mon  Dieu  cequ'il  te  sera 
utile  d'en  savoir  et  que  tu  apprisses  que  lui 
^ul  est  le  vrai  Dieu.  Mareien  :  Fais-moi 
connaître  son  nom.  Acace  :  Le  Dieu  d'Abra- 
ham, d'Isaac  et  de  Jacob.  Mareien  :  Sont-co 
là  des  noms  dedieui?  Acace  :  Non  :  ce  son'^ 
les  noms  de  ceux  à  qui  il  s'est  révélé.  Il  est 
le  seul  Dieu,  et  c*est  lui  que  nous  devons 
craindre.  Mareien  :  Qui  est-il  ?  Acace  :  I..0 
ïrè>-naul,  Allouai ,  qui  est  assis  sur  tes 
t  liérubins  et  les  séraphins.  Mareien  :  Qu'est- 
ce  qu'un  séraphin?  Acace  :  Un  ministre  du 
Très-Haut  et  qui  se  tient  devant  son  trôna 
Uarcien  :  Quelle  vaine  philosophie  t'abuse  t 
Laisse-là  les  dioses  invisibles,   et  adore 
plutôt  comme  vrais  dieux  ceux  que  les 
yeux  peuvent  voir,  .\cace  :  Quels  sont  ces 
dieux  auxquels  tu  m'ordonnes  de  aaerifiart 
Mareien  :  Apollon*  notre  diealnlé)aire,oelai 
qui  éloigne  de  nous  ta  pesta,  la  famine,  e- 
par  qui  le  monde  entier  est  gouverné  .  t 
conservé.  Acace:  Quoi  1  ce  jeune  insensé 
qui,  épris  d'amour  pour  une  jeune  fille 
(Daphné),  courait  éperdu  après  elle,  ne  se 
doutant  [«s  qu*à  Tinstant  même  cette  proie 

Achatty  évéque  dWniioflie  nt  Asie,  confetteuff  31 
mars.  Saiiii-Vicu  r,  ir»  t  Uurtdet  tainl».  p.  t*4. 

(1193)  Qiicm  sriuiim  qiiniiiljun  ac  reftigiaM  An- 
fiocbi»  regionis  atuliersi.  (An.  n.  t,) 
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si  cbère  allait  lui  élre  ravie  [)Our  toujours  1 
Il  Mtétidenl  qn*ll  n*é(sU  pas  devin,  >gno> 
ranC  le  ta  de  cette  aventure  ;  et  encore  moins 
(lieu,  une  simple  jeune  fiDo  l'av/int  ainsi 
trompé.  (]e  m  fui  pas  li\  snn  seul  malheur, 
et  la  fortune  lui  pré^iarait  une  Lion  plus 
grande  alIlteliOD  :  il  «iiDait  (on  saîl  de  qoel 
délesleMé  emeor)  Je  beau  Hyacinthe;  el, 
dans  son  ignorance  de  ce  qui  devait  arriver, 
on  Mit  encore  qu'il  eut  le  malheur  de  tuer 
eet  eiMiticlierd*an  coup  du  disque  dont  ils 
joneieiit  ensemble.  Veni-la  donc  qne  je 
sacrifie  h  eelui  qui,  aveoNeplun»,  semilaux 
gages  d'un  certain  roi  { l^m^don,  roi  de 
Troie)  ;  qui,  pour  vivre,  se  lit  gardeur  de 
Ifoupeaux  (chec  Admèle,  roi  de  Tlieastlie)? 
Est-ce  k  Rsculape  frappé  de  ta  fondre,  à  Vé» 
nus  adtiltèro,  pt  h  d'autres  monstres  sem- 
blables, que  jo  dois  olFrir  des  >acrirffp'-' 
Pour  conserver  cette  vie  p^'rissable,  irai-jc 
adorer  oenx  qne  j'aorais  honte  d'imiter»  qne 
je  méprise,  contre  lesquels  je  m'élève,  dont 

horreur,  dont  vos  fois  eiies-niômes  pu- 
niraient les  iiuil.Ttcurs?  Adoroz-vous  donc 
dans  vos  dieux  ce  que  vous  puniriez  dans 
les  iMBiHiest  Marclen  :  Cest  le  eoutunie  des 
ehrétlens  d'inventer  beanoonp  do  calomnies 
contre  nn«;dip;!x.  T/esi  pourquoi  je  t'ordonne 
de  venir  avec  moi  au  temple  de  Jupiter  et 
deJunoQ,  aOn  que  nous  leur  rendions  en- 
semble, dans  un  banqaet  solennel,  l'hon- 
neur que  nous  leur  devons.  Acace  :  Comment 
offrirai-je  ici  un  sacrifice  h  un  homme  dont 
le  tombeau  se  voit  eocoro  aujourd'hui  en 
Crète?  Est>il  donc  rf«soseité  d'entre  les 
nortet  Harcien  :  Sacrifie  ou  meurs  {i29k). 
Arnrç:  Ainsi  en  agi.s.senl  les  brig<inds  de  la 
Dalmatie,  lorsqu'ils  ont  surpris  un  voyageur 
dans  les  déûlés  de  leurs  montagnes  :  la 
bourse  ou  la  vie,  voilk  ce  qu'ils  demandent. 
Lhy  il  ne  s'agit  pas  de  raisonner,  mais  de 
fô  1er  ^  relui  qui  est  le  plus  fort.  Il  en  est 
de  ratma  de  toi  :  lu  ne  me  laisses»  pas  de 
choix  entre  commettre  un  crime  et  mourir. 
Or,  je  ueereins  rien.  Les  lois  pnnlssent  les 
adultères,  les  voleurs,  les  homicides  :  si  je 
suis  capable  de  semblables  crimes,  je  me 
condamne  moi-même  avant  que  tu  m'aies 
condamné.  Hais,  ai  c^esl  uniquement  paroe' 

j'adore  le  yrei  IMeu  qu'on  me  eondoilen 

{\tH)Attltnerifita,aut  mor«r«.Cait]»4«roierrovl, 
celui  ik  h  fdrce  brutale,  qui  échappe  an  paganisme. 

(li'Jo)  l'ial.  iiii  et  LU. 

(It9t»)  Matik.  vu  ;  lue.  \t. 

jlSVT)  iilgu  non  &UIU  jussus  ju<licarc ,  i^i-il  coiforc. 
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supplice,  ce  n'est  plus  la  loiqui  mecondamna 
mais  la  Tolooté arbitraire  du  juge.  Un  de  ooe 
profrfiètes  ne  cesse  de  s'écrier  :  «  Ils  ae  aont 
détonrn<^s  du  vrai  chemin;  il  n'en  fst  pas  un 
qui  fasse  le  bien,  il  n'en  est  jtas  un  seul 
(1295).  •  Ainsi  tu  n'auras  pas  d'tixcusc,  car 
il  est  éerit  :  «  Gbaeon  sera  jugé,  selon  qu'il 
aura  jugé  lui-même  (18M).  >  Uereien  :  Jone 
suis  pas  ici  pour  juger,  mais  pour  contrain- 
dre (1^7);  si  dune  tu  n'obéis  [ias,  sois  as- 
suré de  la  peine.  Acaee  :  Et  mot,  le  com- 
mandement que  J'ai  reçu,  c'est  de  ne  pee 
renier  mon  Dieu.  Situ  te  crois  obligé  d'obéir 
}i  un  homme  sujet  ta  mort  et  qui  demnin 
sera  la  pAiure  des  vers,  combien  plus  le 
âni»-je  de  foire  oe  que  m'ordimne  le  Oten 
très-haut,  dont  le  pniasanee  est  inOnie  et 
éternelle,  et  qui  a  dit  :  Celui  qui  me  niera 
dev.int  les  liotutnes,  je  le  renierai  devant 
mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  lorsque  je 
viendrai  dans  ma  gloire  et  dans  ma  forat 
juger  les  virants  et  les  morte  (1918)1  Hafw 
cicn  :  Ce  que  j"ai  toujours  d<5slré  savoir  des 
erreurs  grossières  do  vos  croyances  et  de 
vos  doctrines,  tes  aveux  viennent  à  l'ins- 
tant même  de  me  l'epprendre.  Ainsi,  aeton 
toi.  Dieu  a  un  Fils?  Acace  :  Il  est  ml. 
Marcien  :  Quel  est  ce  Fils  d"  Dieu?  Acace  : 
Le  Verbe  de  grâce  el  do  vénlé.  Marrion  : 
Bst^eelàaon  nom?Acace:Tu  ne  m'avais 
pae  demandé  son  nom,  mais  quelle  éteît  sa 
puissance.  Uarcien  :  Eh  bien!  son  nom? 
Acace  :  Jésas^brist  (iiÉ99).  Marcien  :  De 
quelle  femme  a-t-ileu ccFils?  Acace:  Dien 
n'a  pas  engendré  son  Fite  à  la  manière  dea 
hommes.  U  a  formé  de  sa  main  Adam»  le 
premier  homme  :  |)0ur  loi  faire  uncorp-;,  il 
s'est  servi  du  limon  de  la  tprm,  et  h  co«  orps 
il  adonné  C'usuile  l'Atue  ot  la  vie.  Ainsi  lo 
Pila  de  Dieu,  le  Verlie  de  vérité,  est  sorti  du 
ooBur  de  son  Père  ;  et  c'est  pour  cela  qu'ii 
est  érrif  :  ^  Mort  ripnr  n  protiiiit  uno  bonne 
l^aroio  (1300).  »  Murcien  :  Uie.u  a  donc  un 
corps?  Acace  :  Lui  seul  se  connaît: sa Ibnne 
invisible  noua  eat  inconnue,  mais  net»  ho- 
norons sa  vertu  et  sa  puissance.  Marcien  : 
S'il  n'a  point  de  corps,  il  n'a  point  de  cœur  ; 
car,  où  il  n'y  a  point  de  membres,  il  ne  peut 
y  avoir  de  sentiment.  Acaee  :  La  sagesse  ne 
vient  pas  de  nos  membres ,  e'eat  Dien  qui  te 

{\<im  Malth.  X,  xxxut. 

( t  :  I  !  V  ,  i,„ni  veriulîsel gratis...  Jens  IjUrlaïas 

voculiir.  ^.N.  4.) 
(1300)  l^mt.  suv. 
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admira  la  vlmilé  des  réponse!  do  confes- 
seur,  dont  il  écouta  en  souriant  la  lecture. 

Il  trAiisféra  aussil(^l  Marcien  au  gouvernc- 
ruenl  de  la  Pamphylio,  fil  rendre  la  liberté  à 
Acace,  el  lui  perraiti  eiercicedcsa  religion, 
mais  tout  en  continuant  la  {jersécuiion  com- 
mencée. 

Ceci  arriva  le  quatrième  jour  des  kalrades 
d'avril  (29  mars  SSO),  Décius  étant  em|te* 

reur. 

Ou  ignore  si  Acaco  survécut  longtemps  à 
la  glorieuse  confession.  Les  Grecs,  les  Egy  p- 
tiens, et  tous  les  Orientaux  l'honorent  le  31 
de  Mars.  Son  nom  ne  se  trouve  point  dans 
le  Martyrologe  romain. 

Màrtifrt  de  saint  MappiUieuê. 

Vers  le  commencement  dWil,  le  proeon* 
sul  d'Afrique  étant  venu  à  Carthagep  la  per- 
sécution devint  plus  rigoureuse  qu'elle  n'a- 
vait été  sous  les  magislrals  do  la  ville  qui 
l'avaient  commencée,  et  qui  s'étaieul  con- 
tentés d'emprisonner  et  de  bannir.  Alors  on 
employa  les  tonrowinis,  les  fouets,  les  M- 
tonSt  les  chevalets»  les  ongles  de  fer,  les 
torches;  on  rpcoraniençait  si  souvent  les 
tourment?,  que  ce  n'était  plus  le  corps  des 
martyrs  qu  on  déchirait,  mais  leurs  plaies. 
Le  16avril,  Mappalicosfnt  tourmenté  devant 
le  proconsul,  et  lui  dit,  entre  autres  choses  : 
«  Tu  verras  demain  le  combat.  »  En  eOTct,  le 
lendemain  17  avril  230»  il  souffrit  le  m?iriyrp 
avec  quchjiies  autres,  en  intercédant  pour 
sa  mère  el  sa  sœur  qtii  avaient  failli. 


donne.  Quel  besoin  rentendemeot-a-il  d*un 
corps?  Marcien  :  Considère  les  Cataphryges, 
hommes  dont  la  religion  est  ancienne,  lis 
ont  cessé  d'être  ce  qu'ils  étaient  pour  sacri- 
fier avec  nous  è  nos  dieux.  Hâte-loi  d  en 
faire  autant.  Rassemble  ions  les  chrétiens 
de  la  loi  catholique,  et  soyez  tous  de  la  re- 
ligion  de  notre  empereur.  Fais-toi  suivre 
par  tout  le  peuple  qui  est  sous  ta  direction. 
Acacc  :  Ce  i)ouplon*ohéiipas  h  mon  comman- 
dement :  Cii^  à  la  loi  de  Dieu  qu'il  obéit. 
Qu'ils  m*éeotttent,  si  ce  que  je  leur  dis  est 
juste;  qu'ils  me  repoussent,  si  ^est  le  mal 
que  je  leur  propose.  Marcien  :  Donne-moi 
tous  lour«  noms.  Acace  :  Leurs  noms  sont 
écrits  au  ciel  dans  le  livre  de  vie.  Comment 
des  yeux  mortels  pourraient-ils  lire  les  ca- 
ractères tracés  par  la  vertu  du  Dieu  invteible 
et  immortel?  Marcien  tO^  sont  les  autres 
magiciens,  tes  compagnons,  et  les  doi  leurs 
de  cette  science  fallacieuse  ?  Acace  :  Nous 
sommes  loin  d'être  innocents  devant  Dieu, 
mais  nous  avons  la  magie  en  horreur.  Mar- 
cien :  Cette  religion  nouvelle  que  vous  in- 
troduises an  milieu  de  nous,  quelle  antre 
est-elle  que  la  magie?  Acace  :  Tscu^  renver- 
sons des  dieui  qui  sont  volro  propre  ou- 
vrage, ces  dieux  devant  lesquels  vous  trem- 
blez après  les  avoir  l^ilt.  Existeraient-ils, 
en  effet,  si  la  pierre  manquait  à  ronvrier, 
ou  s'il  n'y  avait  pas  d'onvrier  pour  façonner 
la  pierre  ?  Quant  à  nous,  nous  craignons,  non 
celui  que  nntis  avons  fait  de  nos  mains,  mais 
le  Dieu  qui  lui-mômo  nous  a  faits;  qui 
comme  Seigneur  nous  a  donné  l'être,  comme 
Père  nous  a  aimés,  et  comme  bon  Pasteur 
nous  a  arrachés  à  la  mort  éternelle.  Marcien: 
Donne  leurs  noms,  si  tu  veux  e^iier  le  châ- 
timent. Acace  :  Me  voici  devant  ton  tribu- 
nal :  penses-tu  en  vaincre  plusieurs,  lors- 
qu'il a  suOI  de  moisenl  pour  te  confondre? 
Si  tu  aimes  h  savoir  des  noms,  on  m'appelle 
A'-ace  ;  n!on  nom  propre  est  Agathange. 
Celui-ci  est  Pison,  évôque  des  Troyens;  et 
cet  autre,  Ménandre,  prêtre  de  cette  Eglise. 
Fais  ce  qu'il  te  plaira.  Marcien  tTn  seras 
mis  en  priaOB,  «On  que  l'empereur  sache  ce 
qui  s'est  pasaé^  el  ordonne  ce  qne  l'on  doit 
faire  de  toi. 

L**!mpereur,  qui  avait  l'esiint  cultive, 
ayant  .reçu  la  relation  de  Tinierrogatoire, 

(t'Olj  CfiJlier,  Uiiiolre  qénirale  de$  auteun  $»- 
etiê  et  uciét^tiqiutt  1.  lU,  f.  75;  Geecoée,  /m 


Lettre  de  saint  Cyprim  aux  martyrs  f!  aux 
confesseurs.  Eloge  de  saint  Mappaitcu» 
(1301). 

Aussitôt  i»aint  Cyprien  adressa  une  Lettre 
aux  martyrs  et  aux  confesseurs  qui  étaienl 
en  prison,  après  avoir  souffertles  tourments, 

on  destinés  à  les  souffrir  : 

«  Je  suis  Irnnspnrté  d'allégresse  el  ne  puis 
retenir  luc^  féiiiiiaiions,  tuaguaniuies  et 
bienheuruui  frères,  »  écrit  l'évôque  de  Car» 
tbage,  «  en  apprenant  l'héroïsme  do  votr« 
Ibi,  qui  fiiit  foigueil  de  l'Eglise  notre  Mère, 
Elle  apidaildissait  dernièrement  à  l'intrépi- 
dité de  ces  confesseurs  du  Christ  que  le 
bannissement  n'a  point  intimidés.  Mais  vo> 
tre  confession  à  vous,  plus  magnanime 

Pim  4e  rSfkte  trMu  mt  pmitÊis,  u  V  Lia, 
p.  47. 
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dans  ses  soutTraiices,  l'emporte  aussi  en 
éelatelendislinclioo.  La  gloira  dM  com- 
btlUnts a gniDdi  «Tec  la  lutte;  ta  frajrcur 

des  lorluros  ne  vous  a  pa?  éloi^jinis  du  champ 
■  !o  hfltaille;  loin  de  IM  elles  n'ont  fait  que 
provoquer  Tolre  râleur.  Ardents»  pleins  de 
Tigueur«voiu  êles  r^onrnéa  au  plus  terrible 
des  combats  avee nn  dévooement  empressé; 
quelques-uns,  je  le  sais,  ont  reçu  la  cou* 
tonne  ;  d'antres  no  t/<rderonl  jins  à  la  rece- 
voir; mais  tous  les  laeiubrcs  do  cette  illus- 
tre milice,  enfermés  dans  les  mêmes «acbotSi 
■nimés  des  mêmes  senliments.  Mêlent  de 
rentrer  dans  l'arène.  Ainsi  doit  être  dans  le 
camp  divin  fout  soidnt  do  Jj^sus-Chrisl. 
L'invincible  énergie  de  la  foi  ne  cède  ni  à 
la  sédocUoo  des  careasas«  ni  à  la  frayeur 
des  menaces,  ni  à  l*aigaillon  des  dooleurs, 
pareeque  Celui  qui  est  en  nous  est  plus  puis- 
sant qn*»  rcliii  qui  est  dans  le  monde,  et  que 
les  châtiiuents  de  la  terre  n'ont  ]>as  autant 
de  force  pour  abattre  que  l'appui  d'en  haut 
poor  soutenir.  Voos  nous  en  STes  donné  ta 
pMttva  irrécusable,  vous  qui,  mardiant  aux 
prenaier-i  r.ings  de  l'armée,  avpz  flp[tris  h 
tous  columcnt  on  triompliait  des  supplices, 
et  vona  êtes  mesurés  avec  l'ennemi  jusqu'à 
ce  qa*il  snacombêt  d'épuisement.  Aossi  qneW 
lea  louanges  pourrais-je  vous  donner,  ma* 
gnanimes  frères?  Comment  célél  ror  la  force 
de  votre  âme,  l'éiiergu;  de  votre  loi?  Vous 
avez  soutenu  jusqu'à  la  consouimdliou  de  la 
gloire  la  question  la  plus  rude;  les  tortures 
vous  ont  eédé  plutAt  que  vous  n*avez  cédé 
aux  tortures;  ce  ne  sont  pas  elles  qui  ont 
mis  ûn  h  vos  douleurs,  c'est  la  courouno 
céleste  qui  est  venue  les  suspendre  ;  le  bour- 
reau s'est  armé  de  constance»  bien  moins 
pour  abattra  une  fol  toujours  debout,  que 
pour  envoyer  plus  prom|)lcment  au  Sei- 
gneur les  serviteurs  de  Dieu.  Quel  spectacle 
pour  la  multitude,  qui  contemplait  d'un  œil 
étonné  les  luttes  célestes,  les  luttes  spiri- 
tuelles,  la  grande  bataille  du  Christ  1  Elle 
a  vu  ces  soldais,  sans  autres  nnnp^  qije  cel- 
les de  la  foi,  conserver  une  voix  libre,  un 
esprit  incorruptible,  un  courage  divin.  Les 
victimes  ont  été  plus  fortes  que  les  bour- 
reaux; des  membres  brisés,  déchirés,  ont 
vaincu  les  verges  qui  frappaient,  les  ongles 
de  fer  qui  décliiraiont.  0jîs  blessures,  sou- 
vent répétées,  n'ont  pu  triompher  d'un  cœur 
inébranlable,  quoique  ,  dans  ces  corps 
meurtris  ei  en  lambeaui ,  la  haine,  au  lieu 
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de  membres  véritables,  ne  fatiguât  plus 
qu'une  plaie  universelle.  Le  sang  «oulaît  k 
grands  flots  pour  éteindre  l'incendie  de  ta 
persécution,  pour assotipir  dans  sa  pourpre 
t<lorieuse  la  vivacil(î  dos  flammes  infernales. 
O  spectacle  sublime,  ravissant  pour  le  Sei- 
gneur! De  quel  mil  de  complaisance  il  a  vu 
son  soldat  demeurer  fidèle  au  drapeau,  ainsi 
qu'il  est  écrit,  et  comme  l'Esprlt-Saint  nous 
l'annonçait  d'avance  dans  le  Psalmiste  :  i  Li 
mort  des  saints  est  précieuse  devant  Dieu.  • 
Oui,  mort  vraiment  |n^iense  qui  acUèie 
rimmortalité  au  pris  de  son  ssng,  et  mérite 
la  «luronne  par  la  consommation  de  la  variai 
Jour  de  triomphe  pour  le  Clirist  !  Avec  quel 
plaisir  il  a  combattu,  il  a  remporté  la  vic- 
toire dans  de  pareils  serviteurs  ;  protecteur 
de  leur  fol,  et  pfO|iortîonnant  à  l'étendue  de 
eello-ci  l'étendue  de  ses  dons!  Il  assistait  à 
un  combat  qui  était  !a  sien;  il  a  fortifié, 
soutenu  les  défenseurs  de  son  nom.  Vain- 
queur de  la  mort  une  seule  fois  pour 
nous,  il  triomphe  éternellement  dans  nous. 
«  Quand  on  s'emparera  de  vos  personnes,  « 
dii-il,  «  ne  songez  point  l  vos  réi)Onses  :  elles 
«  vous  seront  suggértîcs  dans  le  momcnl 
«  même;  car  ce  n'est  ]ia:>  vous  qui  parlez,  mais 
c  TBsprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous.» 
La  lutte  présente  l'a  bien  prouvé.  N'est-ce 
pas  une  parole  de  l'Esprit-Saint  qui  s'échappe 
lie  la  l)Ouclie  du  martyr,  lorsque  le  bienheu- 
reux Map[>alicus  disait  au  proconsul  an  mi- 
lieu de  ses  tortures  ;  Tu  verras  demain  un 
beau  combat?  te  Seigneur  accomplit  ce 
que  le  serviteur  avait  dit  parle  témoignage 
de  sa  vertu  et  de  sa  foi.  Le  combat  céleste 
eut  lieu,  et  le  serviteur  de  Dieu  fut  cou- 
ronné dans  ta  lutte  qu'il  avait  promise.  Le 
voilà  bien,  ce  combat  qu'avait  prédit  en  ces 
termes  Isa'ie  :  «  Vous  n'aurez  pas  à  sonionir 
«  un  médiocre  combat  cnnlrc  les  hommes, 
a  car  c'est  Dieu  qui  ouvre  la  lice....  >  C'est 
donc  le  combat  prédit  par  le  prophète,  en^ 
gagé  par  la  Seigneur,  soutenu  par  les  apê- 
très,  que  Mappalicus,  élevant  la  voit  au 
nom  de  ses  collègues  cl  en  son  propre  nom, 
signala  au  proconsul.  Ls  bouche  fidèle  n'a 
pas  ftllli  dans  ses  promesses.  Bile  a  rendu 
le  combat  annoncé,  et  reçu  la  palme  qu'elle 
méritaiL  Emules  de  ce  bienheureux  martyr, 
comme  lui  fermes  dan-i  Iri  foi,  patients  dans 
la  souiîrance,  vainqueurs  au  milieu  des  tor- 
tures, puissiez-vous  lui  ressembler  jusqu'à 
la  fin  1  Unis  irt-bas  par  les  liens  de  la  mênia 
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oooféssion,  par  les  épreures  du  même  ca* 
chot,  ioycz  unis  li-liaut  fiar  l.i  consomma- 
tion (îo  vos  mérilcs  et  l'éclat  do  fa  couronne I 
Par  la  juie  que  vous  hii  dontioi  ez,  séchez 
les  larmes  de  l'Eglise  voire  mère,  qui  pleure 
sur  des  ruines  si  mullipliées;  consolidez 
par  Tos  esemples  les  bonnes  résolutions  de 
ceux  qui  sont  restés  debout.  Si  vous  êtes 
rnppt'Icjs  sur  le  champ  de  bataille,  si  l'heure 
du  coiiil)ai  sonne  pour  vous,  qiie  voire  bra- 
voure à^àïe  Totre  constance,  au  soaTenir 
que  TOUS  avez  pour  témoin  le  Seigneur  qui 
vous  contemple;  que  confesser  son  noaa, 
c'est  parvenir  h  sa  gloire;  qu'il  no  se  con- 
tente pas  do  regarder  ses  serviteurs,  mars 
que  c*est  lui  qui  combat  dans  nous,  lui  qui 
couronne  et  est  couronné  dans  ooure  triom- 
phe. Si  ta  miséricorde  divine  ramène  Ja 
paix  avant  le  jour  de  voire  combat,  vous 
garderez  toujours  le  mérite  de  vos  dé«irs  et 
la  gloire  de  votre  dévouemeul.  ISe  vous 
laissez  pas  eontrister  i  la  pensée  que  vous 
êtes  inférieurs  h  ceux  qui  ont  enduré  les 
tortures,  et  qui,  marchant  avant  vous  pRr 
des  roules  illustres,  sont  arrivés  à  Dieu 
après  avoir  foulé  le  monde  aux  pieds.  Le 
Seigneur  sonde  les  reins  et  leccnur,  il  volt 
au  fond  des  plus  épaissos  ténèbres.  Pour 
obtenir  la  couronne,  il  suffit  du  témoignage 
de  Celui  qui  nous  jtigera.  Dans  er  s  deux 
voies,  même  grandeur,  mémo  iilusiralion, 
mes  frères  bien-iimé».  L'une  plus  sûre, 
plus  abrégée,  aboutit  au  Selguear  par  une 
prom|ilc  victoire.  L'autre,  moins  pénible, 
donno  le  succès  nj^rès  d'honorables  Inllés, 
et  nous  lieul  en  réserve  pour  la  prospérité 
de  la  religion.  O  heureuse  notre  Eglise, 
ainsi  glorifiée  par  la  divine  miséricorde, 
illustrée  de  nos  jours  par  le  courage  de  ses 
enfants  1  Nnguère  ée  latanlc  de  blancheur  par 
l'innocence  de  iios  frères,  aujourd'hui  rt>vô- 
tue  de  pourpre  par  le  sang  des  martvrs  I  Ni 
les  lis  ni  les  roses  ne  manquent  è  ses  fleurs. 
Qno  chacun  de  nous  asjjire  avec  une  sainte 
émulation  h  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  ma- 
gnifiques récompenses;  h  la  couronne  de 
lis  par  la  pureté  des  œuvres,  à  la  couronne 
de  pourpre  par  la  gloire  de  la  eonfession. 
Dans  le  camp  céleste,  la  paix  et  la  guerre 
ont  leurs  fleurs  immortelles  pour  orner  le 

(I3(«)  CeUiler,  he.  di.,  p.  7*;  Genoude,  /«f.  cii.^ 
D.  Ai. 

(13(t3)  Saint  Cyprien  le  mentionne  en  «j«  termps 
thm  la  20*  Lcilre  adressée  au  clergé  .t.'  noiiif.  El 
quid  egnimjoqutuaur  9obii  Epi$lol(e  pruiemyonbus 
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triomphe  des  athlèles  de  Jésus-Christ.  Je 
souhaite,  magnanimes  el  bienheureux  frères, 
que  vous  vous  portiez  toujours  bien  dans  le 
Seigneur,  et  que  VOUS  vous  souveniez  de 
moi.  Adieu.  » 

On  v<Ht  par  cette  Lettre  que  les  saints 
avaient  besoin  de  consolations  quand  ils  ne 
souffraient  ni  la  mort  ni  les  tounneats  pour 
Jésus-Cbrist. 

Letirt  de  »amf  Cyprien  à  son  clergé,  pour  fut 
reeemmoRder  la  prière  (1902). 

Saint  Cyjiien  écrivit  atitti  auz  prêtres  et 

aux  diacres  de  son  ïïi^lisc,  pour  les  engager 
à  prier  el  à  s'humilier ,  alin  d'aj  aiser  la  co- 
lère de  Dieu.  Il  avait  écrit  à  son  [leuplc  dans 
lé  même  but  (1909)  ;  mais  celte  seconde  Lettre 
est  perdue,  et  nous  ne  possédons  qne  la  pre- 
mière, qui  est  citée  par  saint  Augustin  (1904). 

«  Je  ne  l'ignore  pas,  mes  frbroa  liien-ni- 
més,  »  y  dit  l'évêque  de  Carthage  aux  prêtres 
et  aux  diacres,  x  pénétrés  comme  vous  l'êtes 
de  la  crainte  du  Seigneur,  vous  loi  adressez 
assidûment  les  plus  ferventes  prières.  Néan- 
moins je  viens  faim  nn  appel  h  votre  reli- 
gieuse sollicitude,  cl  vous  conjurer  de  désar- 
mer le  Seigneur,  non  plus  seulement  j^ar 
des  supplications r  nais  par  des  jeûnes,  par 
des  larmes,  par  des  gémissements,  et  fiar 
tous  les  raoycns  propres  h  le  néchir.  Il  faut 
le  reconnaître  el  le  confesser  hautement.  La 
tempête  violente  dont  les  ravages  ont  em- 
porté une  si  grande  partie  du  troupeau,  el 
qui  continue  encore  de  le  moissonner,  est  lo 
salaire  de  nus  ;>éché$...  De  quels  chflliments» 
en  effet,  do  quels  fléau î  ne  sommes-nous 
pas  dignes  ,  quand  les  confesseurs  eux-mê- 
mes, qui  devraient  donneraux  autres  l'exem- 
ple des  bonnes  mosors,  violent  onvertemenl 
la  disciplinel  Aussi,  qu*arrive-t-il?  Tandis 
que  plusieurs  se  repaissent  de  la  gloire  de 
leur  confession  avec  une  ostentation  incon- 
venante el  orgueilleuse,  arrivent  d«iS  tortu- 
res, mais  des  tortures  sans  terme  de  la  part 
du  bourreau,  qui  n'ont  pas  pour  fin  la  con- 
damnation, pour adoucissemenl  la  mort;  des 
tortures  qui  ne  lâchent  pasl'jcilenieni  la  vic- 
time pour  qu  elle  aille  recevoir  la  couronne, 
mais  qui  la  iilîguenl  jusqu'à  ce  qu'elle  flé- 
chisse, k  moins  que,  soustraite  à  ces  longs 

finffMr  numéro  tretieetm,  in  quibu»  née  eterû  «oimï- 
fillMta*  net  univente  fraternilati  ad  depreenndam 
Dei  mÎMericoriliam  allucutio  et  pentiatio  iwiira  de- 
fuit. 

(1304)  t)e  ^upiiiwOf  1.  iv,  c.  %  I.  IX,  page  iti. 
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déchirements  par  ta  divino  miséricorde,  elle 
DO  prenne  les  devants,  mise  en  possessitto 
de  la  gloire  iiKjiiis  |>.ir  to  ternie  de  son  su|)- 
plice  que  |»ar  la  rapitlitu  de  sa  uiort...  im- 
plorons donc  du  fond  du  cœur,  cl  avec  louto 
l'énergie  dont  nous  sommes  capables,  la  mi- 
séricorde de  Dieo...  Demandons,  et  nous 
recevrons...;  cnr  je  ne  doi?  pas  vous  laisser 
ignorer  une  révélation  dont  le  Seigneur  a 
daigné  n'honorer,  el  c'est  iè  le  |»rinci{>at 
motif  qui  ra*a  déiermînéè  vous  écrire,  il  m'a 
été  dit  dans  une  vision  :  «  Dcin.inrlcz,  et  vous 
«  obtiendrez  (130r>).  «  A|>rùs  quoi  il  fut  re- 
coniuiandé  au  peuple  qui  éiuil  présent  de 
prier  poor  quelques  personnes  qni  lui  furent 
désignées.  Mais  ni  les  {nlentions,  ni  les 
prière:  ne  furent  d'accord.  Colle  dissonance 
Uéplul  groatiemenl  à  Celui  qui  avait  dit  : 
«  Demandez  et  fOus  obtiendras...  •  Abl  si 
toutes  les  Ames  venaient  so  confondre  dans 
la  paix  qu«i  le  Seigneur  nous  a  donnée,  il  y 
n  liinglcinps  qtie  In  ffivinc  niiséricorile  aurait 
Tait  droit  à  nos  demandes;  nous  ne  serions 
pins  battns  par  les  orages  qui  menacent  in- 
cessamment notre  foi  et  notre  salut.  Dirons 
mitiiï.  Si  n(v->  pries  n'avaient  en  qu'uft 
môiuo  senlimeiit.jamais  n'eussent  éclaté  tous 
ces  fléaux...  Tout  récooiment  encore,  me^i 
frères  bien-aiméj(,  j*aî  besoin  de  vous  le 
dire,  la  rision  m'a  reproché  de  nouveau  no- 
tre assonpTS«eraent  dans  In  prière  et  notre 
manque  do  vigilance  (1300).  Aussi  bien 
Dieu,  qui  ehAtie  ceux  qu'il  aime,  no  1ns  chA- 
tie  que  pour  les  rendre  meilleurs,  ne  les 
rend  meilleurs  que  j»oar  les  sauver.  Dt'I-out 
doncl  rompons  les  liens  do  notre  somnuil  ; 
prion;}  el  veillons  sans  relâcho...  La  ^tersé- 
cntioo  présente  n'est  qu'une  solennelle 
épreuve  de  notre  courage.  Dieu  a  voulu  son- 
der nos  consciences ,  comme  il  l'a  toujours 
pratiqué  pour  les  siens,  mais  sanç  que  ja- 
mais dans  ces  épreuves  son  assistance  ait 
fiiit  début  à  ceux  qui  croient  on  lui.  Que 
vous  dirai-jet  Quoique  son  serviteur  soit  le 

(l'iO.'ii  A'idii  (juvu  mufjis  ^na^il  rt  (-.loJ/'iJif  i;l  liu 
ad  ro«  iliterat  itribergm,  uire  tifbaliis,  ticut  l'omi- 
nut  ostendere  el  revelare  digualur ,  .licinin  cs*e  in 
9i$ione : Priile  et  impeimi$.  {l.yyrhu.,  ^.|>i^l.  il.) 

(1300)  A'am  «  hoc  ttobiinm  oUm  per  vi»ianetH, 
fraUtà  «Aoriisfntî,  eipTobmumtdtttiêipuédotm-  . 
têmuê  ÎK  pneHuM  nec  tigifanter  ortmut.  [tHd.) 

(15071  Deinque  ad  iiii/iM.ion  famulum  tMim  et  in 
deiiclis  plnrimum  coinliiutuin  vl  diiiHtitiuue  cjus  in- 
dignnm,  lamen  illf,  pro  nui  <  /i m  nus  bonitaie  , 
tnundare  dignatu»  e*!  :  Dic  iiii,  vujuit,  <.rifr««  «f, 
^uia  pax  tentura  e*t;$edquoJ  iiiii-nni  tu,  u'i  i  c^i. 
êaptnuM  aékne  pnbeHtur.  ihid.)  Un  voit  par 
là  i|«e,  de  teoips  de  saint  Cy^ricn,  tés  révêlatuMs 
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dernier  de  tous,  souillé  de  nombreux  péchés, 

et  Indigne  de  cei  honneur,  ce^ieodant  sa  mi* 
séricordi;  infinie  rn'a  donné  cel  avoi ti«i.sc- 
nicnt  :  Dites-lui  d'avoir  roufiatm",  la  j.iix  no 
tardera  )>oinl;  .si  elle  i^c  lail  attendre  encore 
un  peu,  c'est  qu'il  reste  quelques  fidèles  h 
éprouver  (1301)...  le  n'ai  pas  dû  étouffer  au 
fond  de  ma  conscience,  ni  garder  pour  moi 
seul,  des  conseils  qui  peuvent  instruire  et 
guider  chacun  de  nous.  Vous-mêmes,  au 
lieu  de  tenir  celte  Lettre  cachée,  ajrcx  soin 
de  la  fliire  lire  A  nos  frères.  ■ 

Leitre  de  $tùnt  Cyprien  à  $m  clergé^  pouf 
lui  recommander  Uibetoimdes  emi^euêun 

incarcérés  (1308). 

Dan«î  une  autre  Lellre,  saint  Cvprien,  après 
avoir  insblé  sur  la  nécessilé  de  pourvoir  aux 
besoins  de  ceux  qui  sont  plongés  dans  les 
prisons  pour  avoir  confessé  le  Seigneur 
d'une  voix  courageu^^c,  njnuie  :  «  Je  n  rom- 
niando  aussi  h  votre  vigil.inct:  i  t  à  voire  sol- 
licitudo  les  corps  de  ceux  qm  uni  fini  leur 
vie  dans  les  cachots,  et  qui,  quoique  n'a/ant 
pas  rendu  Vâmo  dans  les  tourments,  n'en 
snnt  pas  moins  glorieusement  inorH  |>oor 
la  loi.  ï.cur  coiir.i^c  cl  leur  vertu  les  placent 
égale iucnt  au  noiiibre  des  marl^  rs,  auxquels 
ils  ne  sont  pas  inférieurs,  ils  ont  enduré, 
autant  qu'il  était  en  eux ,  tout  ce  qu'ils 
étaient  prêts  à  joiifTrir;  car  l'nthlèle,  qui 
&'eÂl  offert  sous  les  regards  de  Dieu  h  la 
mort  et  aux  tortures,  a  réellement  enduré 
tout  ce  qu'il  a  eu  la  volonté  d'endurer.  En 
cfTcl,  ce  n'e^t  pns  lui  qui  a  manqué  nnx  tor- 
tures, ce  sont  les  lorluies  qui  lui  uni  man- 
qué... Quand,  après  avoir  confessé  le  nuiu 
de  lésus-Christ,  l'on  meurt  dans  la  prison  et 
les  cbaincs,  la  gloire  du  martjre  est  consom- 
mée. Ayez  donc  soin  de  marquer  le  jour  où 
ils  sortent  de  ce  monde,  alin  que  nous  puis- 
sions célébrer  leurs  coraaiémoralions»  parmi 
les  mémoires  des  martyrs.  J'insiste  lAnjes- 
ttis,  quoique  notre  ttdèle  el  dévoué  frère 

ciaiiMit  ciu  luc  f'it  t  communes.  Lk  saint  dit  ailkurs 
que  Dicn  Un  t.ii».iiil  coiiiiaiire  nui»i  ses  vulond's  par 
le  moyeu  di-s  eiiraiils,  qu^,  élaiil  rempli-,  lin  S.mu- 
k«pril,  voyaicnl  en  exI.iMe,  ciitondaiertl  cl  rauput- 
laiimt  les  avci'liisvmi-iilâ  que  Dieu  donnait  tseit 
|ieii|»lc:  Cauigare  nos  iiaqne  dima  rMtiirc  nef 
neeiibn  dennU,  née  tftVftm  :  prteter  neeturnn  emm 
vitionet,  per  diet  ifuoque  impletur  apud  ros  SpiriiK 
saitcto  putrorniii  iiiiiocen»  atat,  qnn  m  exsla^i  riJct 
ik  iMs,  i/(/i7)i,  Cl  loijuilnr,  ex  quiOu*  uok  Ooiiiiitui 
tiionn,'  (■(  msitutre  itignaiar.  (Cypiiau.,  Epbl.  II».) 

fi~>(  s  (ÀiUier,  t«e*  cit.,  p.  15;  (ieniniile, 
cit.,  p.  tt)7. 
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Tertttllitt,  dont  Icxète  iD*est  bien  connu,  loax  comme  vous  fêles  de  rinlëgriié  de 

permi  tout  les  services  que  Se  charité  rond  votre  gloire,  vous  devez  reprocher  aux  cou- 

I  nos  frères,  prenne  un  soin  particulier  de  pables  leurs  désordres,  tes  corridor,  vé- 

leurs  corps,  m'ait  écrit,  el  continue  encore  former.  En  effet,  quelle  grave  alleinlc  portée 

de  me  signaler  les  jours  où  ces  bienheureux  à  votre  honneur  que  d'entendre  dire  :  Celui- 

«erviteurs  de  Dieu  passent  de  la  terre  à  la  *>  s'adonne  fc  rintempérance  et  à  la  ddbaa^ 

glontose  immortalité  ;  et  que  nouMBèmes  che  ;  celui-là  est  retourné  dans  une  pairie 

nous  offrions  en  lenr  mémoire  des  oblalions  d'où  il  avait  été  banni,  et  s'expose,  s'il  est 

et  des  «îfl'>rincp"î,  qno  la  grAfp  Mo  Dieu  nous  découvnrt,  h  raourir  en  criminel  et  non  en 

permettra,  je  l  esiière,  d  odnr  bientôt  avec  chréiieu  1  Oa  ui annonce  que  plusieurs  ont 

vous.  Que  votre  charité  ne  manque  pas  non  ouvert  leur  âme  à  1*enflore  el  è  l*oi^eii... 

plus  aux  pauvres,  comme  je  voos  l'ai  son-  P»rlerai-je  d'un  autre  désordre  bien  fait  pour 

vent  recommandé;  aux  pauvres,  néaomoiDSt  «sciter  votre  imlignatlon,  et  dont  la  con- 

qui,  fermes  dans  la  foi  et  combattant  coura-  naissance  m'a  proIonJémenl  alDigé?  Il  s'en 

geuseraent  -ivpc  nous,  n'ont  pas  abandonné  «st  rencontré  qui  souillent  dans  dos  com- 

le  camp  du  buiyneur.  Nous  leur  devons  d'au-  «wrces  lionteux  les  temples  de  Dieu»  el 

lani  plus  de  tendresse  et  d'assistance,  qu'in-  l^ostituent  des  membres  illustres  non  moins 

sensibles  aux  privations  de  rindi'gence  et  sanctifiés  par  la  confession  en  permet- 

inébranlables  aux  coups  de  la  tempête,  en  ^""^  ^       femmes  de  partager  leur  lit,  en 

servant  (idôlcment  le  Seigneur,  ils  sont  de-  ^^^^  <i"e»        <^on5cience  restât-elle  pure, 

venus  pour  tous  les  pauvres  un  modèle  de  ^'^^^  ^^i^  «i'^"^ 

foi  et  de  constance.»  conscience  des  autres  par  la  contagion  du 

scandale.  Retranchez  aussi  du  milieu  de 

Lettre  de  eaint  Cyprien  au  préire  RogaUen  vous  les  «llercations  et  ks  riv.ilitt'-^  \h«^- 


el  qus  outrée  confeeseura  (  1 309) . 


tenez-vous  aussi,  je  vous  en  conjure,  des 


Saint  Cjrprien,  ayaotappris  que  quelques-  invectives  el  des  médisances...  Avançons  de 
uns  des  confesseurs  se  relâchaient,  écrivît  plus  en  plus  dans  le  Seigneur,  afin  qu*aa 
au  prêtre  Rogalien  et  aux  autres  :  «  Très-  jour  ttxé  par  &a  miséricorde  pour  nous  ren- 
chers  et  généreux  frères,  je  vous  ai  écrit,  il  dre  la  paix,  suivant  la  pronîcsse  qu'il  nous 
y  a  déjà  longtemps,  pour  adresser  è  votre  foi  en  donne,  nos  Ëglises  nous  revoient  trans- 
et  h  votre  héroïsme  do  triomphantes  félici-  formés  en  hommes  nouveaux  ;  que  nos  Srè- 
tations.  Aujourd'hui  encore  nous  élevons  la  tes,  que  les  gentils  eux-mêmesj  nous 
voix  pour  préconiser  avec  une  insistance  et  trouvent  corrigés  sur  tous  les  pointa  et 
un  plaisir  toujours  nouveau  rilloslration  de  pleinement  convertis;  et  qu'enflo  ,  après 
votre  mérite.  Pouvats-jo  former  un  vœu  plus  avoir  admiré  en  nous  l'héro'isme  du  dévoue- 
dicr,  goûter  un  bonheur  plus  doux,  que  do  ment,  on  admire  la  sainteté  de  notre  vie. 
voir  le  troupeau  de  Jésus-Christ  honoré  par  Quoique,  dans  des  liCttres  adressées  derniè- 
réclat  de  votre  confession  î  Mais*  si  c'est  là  rement  ft  notre  clergé,  pendant  que  voua 
un  sujet  d'allégresse  pour  tous  les  frères,  la  étiez  dans  les  prisons,  j'eusse  recommandé, 
part  de  Tévéque  doit  Ctrn  plus  grande  dans  ainsi  que  je  l'ai  iait  encore  tout  rérommcnl, 
l'allégresse  commune;  car  la  gloire  tie  l'K-  que  '"<>n  eOt  h  pourvoir  h  toutes  vos  néces- 
glise  est  la  gloire  du  chef  qui  la  gouverne.  i>iié^  pour  le  vivre  el  le  vêlement,  cepen- 
Autant  la  chute  de  ceux  que  la  tempête  a  dant  je  vous  envoie  moî-ménw,  sur  mes  de- 
renversés  nous  apporte  de  douleur,  autant  niers  personnels  que  je  portais  avec  moi, 
nous  nous  rijonis^on*;  h  la  nouvelle  que  le  250  sesterces  fl^îlOI.  Je  vous  ai  déjà  envoyé 
démon  n'a  pu  vous  abattre  ..  'Dcvonus  moil-  prérédemmeiU  |iarcillo  somme,  Victor,  qm 
leurs  encore  par  votre  triomphe,  i»ourais,  est  auprès  de  moi,  et  qui  ue  lecteur  est  de- 
vertueuxi  vous  ne  trahissez  pas  votre  iUus-  venu  diacre,  vous  fait  passer  175  sesterces, 
tration.  Mats  quelle  affliction  pour  nous  d'ap-  Je  suis  transporté  de  joie  quand  on  m*ap< 
prendre  que  plusieurs  déshonorent  votre  prend  que,  grâce  à  la  charité  de  nos  frères, 
pieuîîe  milice,  et  ternissrnt  par  uno  con-  il  y  a  entre  eux  une  émulation  pour  soula- 
duile  peu  régulière  l'éclat  de  leur  litre  l  Ja-  ger  vos  nécessités  par  des  dons  volontaires.  » 

Ccillier,  b«.  cit.,  p.  76;  Geneude, (1 3 lU)  Le  sesterce  vêtait  env'ron  SO  ccnlincs  de 

tif.,  p.  5S.  notre  moDuaie. 
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Ces  confesseurs  hor;  Je  prison,  cl  les  autres 
revenus  de  leur  exil,  senil)lenl  luoiUrcr  (]ue 
la  persécution  .l'adoucissail  à  Carttiago  , 
qvoiqa'elto  «ootinoftl  aillmirs. 
l€tir$  dê  Mini  Ciifn'ett  à  «on  dergé  (1811). 

Cependant  ceux  qui  élaient  tombés  dms 
)!\  [)cr>si?culion  causaient  du  trouble  dans 
i  l^jlise  ae  Carlbage,  et  quelques-uns  des 
oonfefMurt  ooBtintiaieot  à  vitre  dans  les 
désordres  que  saint  Cyprien  leur  avait  ro- 
^rorhi^^;  dins  '  t  Leiiro  précédente.  Comme  il 
ne  pouvait  eucorc  sans  imprudence  relouroer 
dans  Si  ville  épiscopale,  où  il  avait  été  tant 
de  fois  redierché  et  poursuivi,  il  écrtvil  de 
nouveau  h  ses  prôtrcs  et  h  ses  diacres  de  le 
remplacer  dans  l'administralioa  de  l'Egli'^e, 
puisque  leur  présence  n'y  excitait  ni  otn- 
brage  ni  péril,  leur  reeominandanl  d'avoir 
soin  des  pauvres  qui  étaient  demeurés  ter- 
mes, el  particulièrement  des  confesseurs  qui 
étaient  sortis  de  prison.  «  Seulement.  »  dit- 
il,  «  ne  leur  laissez  pas  ignorer  ce  que  îa 
diseipiiDe  de  TEglise,  eonforme  A  rensei- 
gnement des  Ecritures,  attend  de  leur  doci* 
lilé  :  cVst-'i-iiiro  qu'ils  soient  humbles,  mo- 
destes, résignés;  qu'ils  maintiennent  l'hon- 
neur de  leur  litre  ;  qu'ils  ajoutent  à  la  gloire 
de  la  eonfossion  la  gloire  des  bonnes  «su* 
vres  ;  en  un  mot,  qu'attirant  sur  eux  en  toutes 
circonstances  la  [trotecliondu  Seigneur,  ils 
méritent  de  parvenir  è  la  céleste  couronne 
par  rhéroiqoe  coitsooimalion  de  leur  saeri- 
Qoe...  Us  ont  &  redouter  aujourd'hui  plus 
que  jamais  les  piiîi^es  d'un  ennemi  q  ui  'at- 
taque plus  volontiers  ffu  hrave,  et  qui,  pour 
venger  l'bumilialion  de     défaite,  s'efforce 
de  vaioere  son  vainqueur.  Fasse  le  Seigneur 
que  je  les  revoie  promptement,  et  que  mes 
saluiftires  othortations  les  disposent  h  <nnvcr 
leur  gloire  I  il  m'est  douloureux,  eu  elfui, 
d'apprendre  que  plusieurs  d'entre  eux  ^o 
finit  remarquer  par  Torgueil  et  la  eorrup- 
UOD  de  leurs  discours;  qu'ils  se  livrent  k  de 
misérables  ineiuir^,  qtTils  se  querellent  les 
uns  les  autres,  et  qu    I  s  membres  de  Jé- 
sus-Christ, illustrés  par  la  confession,  se 
souillent  dans  des  commerces  illieîtae,  sans 

(ISIl)  Gaîtliar,  ttc.  cif.,  p.  77;  Geneude,  ht. 
dl.,  j».  38. 

Sed,  eum  ad  roi  per  Dei  gratUm  reuero, 
l»me  de  iii  quœ  tel  çtetia  ihh(  ttl  gereudn,  êicui  ho- 
nor  rnulHus  posât,'  in  cvniimuw  irwlaNmM.  iCj- 

pri.i»..  Episl.  I  l.y 

(1315)  Oillior,  toc.  fil.,  p.  '7. 

(1314)  Et  qutniom  audit,  fortiuimi  tl  chôritvmt 
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vouloir  se  laisser  conduire  par  les  prêtres 
ou  I  nr  les  (liai  ils.  Ainsi  les  désordres  d'un 
petit  nombre  obscurcissent  la  gloire  des 
vertueui  confesseurs.  »  Il  sjoute  :  <  Quant 
à  la  ilt-mande  de  nos  frères  dans  le  sacer^ 
docc,  Donat,  Fortunal,  Novai  et  Gordius,  je 
n'ai  pu  y  répondre  seul,  ]«arce  que  je  me 
suis  imposé,  dès  les  premiers  jours  de  mon 
épiscopstf  Tobtigation  de  ne  rien  décider 
par  moi-même  >ans  votre  avis  et  le  consen- 
tement du  peuj  le.  Aussitôt  que  la  divine 
miséricorde  m'aura  ramené  au  milieu  de 
vous,  nous  délibérerons  en  commun,  ainsi 
que  resigeni  les  égards  que  nous  nous  de- 
vons réciproquement,  sur  les  mesures  qui 
ont  été  pri'^cs  ou  sur  telles  qu'il  reste  k 
prendre  (131-2).  »  Telle  était  la  déférence  des 
saints  évùqucs  pour  leur  cleq^é,  et  mémo 
pour  le  peuple  Qdèie. 

Qit€âlî9»d9ê  /ombéi  (1313). 

L*affeire  dont  les  quatre  prêtres  Donat, 

Fortunal ,  Novat  et  Gordius  avaient  écrit  5 
saint  Cj  i'ri'Mi,  tl  dont  on  vient  do  voir  qu'il 
différait  la  solution,  était  sans  doute  le  réta- 
blissement de  cens  qui  étaient  tombés  du- 
rant la  persécnlion.  Les  tombés  se  trouvaient 
en  très-grand  nombre  dans  l'Eglise  de  Car- 
tilage, et  il  y  on  avait,  non-seulement  parmi 
la  peuple,  mais  encore  parmi  le  clergé. 
La  honU»  quHIs  éprouvaient  de  leur  fittla 
leur  faisait  désirer  avec  ardeur  de  ren- 
trer dans  l'KgUse  par  une  prompte  el 
facile  réconciliation,  lis  allaient  donc  de 
tous  côtés  solliciter  les  martyrs  et  les  con- 
fesseurs (13U)  t  pour  en  obtenir  des  lettres 
de  recommandation  dans  lesquelles  ces  con- 
fesseurs et  ces  martyrs  alteslaieiit  nvin.r 
accordé  la  paix  aux  personnes  qui  y  étaient 
dénommées.  Cet  usage  n*était  pas  nouveatf  ; 
car,  dés  le  temps  que  Tertullien  écrivait  sa 
Lettre  aux  Martyrs ,  le.s  péi  lienr?  avaient 
recours  5  ces  martyrs  et  aux  cualcsseurs,  à 
la  recommandation  desquels  on  abrégeait  ou 
on  adoucissait  leur  pénitence ,  en  sorte  que  ' 
leur  réconciliation  avec  l'église  était  vlusj 

(ralres,  impudenlim  wê  quoTumdam  premi  et  vert-  | 
€mdiam  tetlram  tiM  pati,  oro  rot  qHibu$  pouum 
prtcibu»  ui,  EvMgetUmenwrtit  $1  coHÙdertmles  quw 
et  quaUa  in  prmteriium  aniecemm  M$iri  mvlfreê 
conceturini,  quam  iotlicili  iu  omnUnu  heritit,  vot 
quoque  ioUicite  et  caute  petenîUm  énUkria  f^iuU 
mil.  (Cyfrlan.,  Epiii.  Ijk) 
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fuite  (1815).  Mais  cette  pratique  dégénéra 
en  abus,  au  point  que  des  milliers  de  billets 
étaient  donnés  tous  les  jours  sans  aucun 
discernement ,  et  sans  qu'on  examinât  la 
cause  de  oeui  qai  les  demandaient.  QueU 
qeefois  nême  les  confesseurs  eomprenaient 
plusieurs  tombés  dans  le  même  billet ,  sans 
les  nommer,  sous  cette  formule  collective: 
c  Qu'un  tel  soit  admis  è  la  communion  avec 
les  siens  (1316)  ;  »  Ce  qui  ne  s'était  jamai» 
fait.  Os  ne  lardera  pas  à  foir  le  confesseur 
Lucien,  peu  instruit  des  maximes  de  l'Evan- 
gile, délivrer  h  to«^  ceux  qui  se  préscnle- 
ronl  vies  billets  écrils  de  sa  uiaiu,  au  nom 
du  saiiU  marier  Paul ,  quoique  mort  depuis 
quelque  temps,  et  «a  nom  du  jeune  martyr 
Aorële,  qui  alors  ne  savait  pas  écrire  (1819). 

ÂurUt. 

c  Aurèle,  notre  frire,  >  dit  saint  Cyprien 
(1818),  «  jeune Iwmme  illustre,  déjà  éprouvé 
par  le  Seigneur  et  cher  à  son  Dieu,  novice 
encore  du  côté  de  l'âge,  il  c^t  vrai,  mais 
riche  de  gloire,  et  rachetant  par  ia  grandeiM- 
de  sa  foi  oe  qui  lui  manque  du  vùié  des  an- 
nées ,  a  paru  iei  deux  fois  dans  Tarène ,  et 
deux  fois  il  a  remporté  la  victoire.  Après  le 
premier  combat,  le  gt^néreux  confesseur  a 
été  banni.  Après  le  second,  quoique  l'attaque 
eût  été  plus  r ude,  i  I  n'en  est  pas  moins  nslé 
maître  du  diamp  de  bataille  et  des  honneurs 
du  triomidie.  Autaol  î*'  fois  l'ennemi  a 
voulu  provoquer  au  combat  le  serviteur  do 
Dieu,  auinni  'le  fois  le  bouillant  et  intrépide 
athlète  a  marché,  a  vatucu.  11  ne  lui  sullisait 
pas  de  n'avoir  qu'un  petit  nombre  de  spee- 
lalanrs  pour  contempler  son  courage  quand 
on  le  bannissait;  il  a  mérité  do  paraître  sur 
un  théâtre  i>lus  brillant.  Transporté  au  Fo- 
rum ,  après  les  magistrats  ,  il  a  terrassé  le 
proconsul;  après  l'exil,  la  torture.  » 

Urota  LtUrt»  de  $aim  Cyprie%  à  reccesten 
d€i  tmmbét. 

Le  lèleiodiscret  de  Lucien,  qu'on  vit  abuser 
des  noms  d'Aurèle  et  de  Paul ,  fut  secondé 

par  certains  prèlres  de  Carthago,  lesquels, 
au  préjudice  de  ia  gloire  des  martyrs  et  de 
la  tranquillité  publique ,  au  lieu  d'obliger 
les  ioabit  I  iaire  rexomologèse,  et  h  alten- 

(1315)  Quant  pacem  quiiUm  iii  t^celesia  non  ha- 
kmUt^a  maripriba»  in  taretre exorarc  comueverunt. 
^TwioU.,  Ad  HMriyriM,  c.  ].  )  Koy.  i.  XJ,  col. 

(ISt<)  Cyprla».,  Epitt.  4K. 
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drc que  Dieu  eût  rendu  la  paix  è  l'Eglise, 
que  l'évéque  fût  de  retour,  que  ce  prélat J 
et  le  clergé  leur  eussent  imposé  les  mains,* 
enfin  qu'ils  eussent  foit  pénitence  conformé- 
ment à  l'intention  des  martyrs  qui  avateat 
donné  les  billets,  communiquaient  avec eur, 
offraient  leurs  noms  h  l'autel ,  les  admet- 
taient à  la  couimunioM,  et  leur  adminis- 
traient l'Eucharistie  (181t).  Saint  Cyprien 
garda  quelque  temps  le  silence  snr  ces  trou- 
bles, qu'il  espérait  apaiser  par  sa  pationce. 
Mais,  voyant  que  le  mal  augmentait,  il  écn- 
vil,  pour  y  remédier,  trois  Lettres,  l'une  aux 
martyrs  et  aux  confesseurs,  l'antre  I  son 
clergé,  et  la  dernière  à  son  peuide. 

Uur0  mariun  ef  au»  con/^msnri  fui 
utaUni  réelamé  la  r<fconctffelfeiijMtfr  ceus 
qui  itaituU  tmnbéi  (1320). 

«  La  sollicitude  attachée  k  netre  rang  et  li 

crainte  du  Seigneur,  magnanimes  et  bien- 
heureux frères,  »  dit-il  aux  martyrs  et  aux 
confesseurs,  «  nou:^  loni  un  devoir  de  vous 
rappeler  par  nos  Lettres  que  ceux  qui  ont 
défendu  si  héroïquement  l'intégrité  de  la  foi 
ne  doivent  pas  montrer  moins  de  respect 
pour  Kl  disci|dine.  Si  tous  les  soldats  de 
Jésus-Cbrtsl  sont  obligés  de  se  soumettre 
aux  ordres  du  général,  èqui  convient-il 
mieux  d'obéir  qu'à  vons,  qui  êtes  devenus 
pour  tous  des  modèles  de  vertu  et  de  crainte 
de  Dieu  ?  J'nvaii  espéré,  i!  est  vrai,  que  les 
pièlreo  et  les  diacres  ,  f)résents  parmi  vous, 
ne  vous  laisseraient  pas  ignorer  la  loi  évan- 
géliquo,  comme  cela  s'est  toujours  pratiqué 
sous  nos  prédécesseurs.  Les  diacres  alora 
allaient  à  la  prison,  réglaient  par  leurs  con- 
seils et  (i'a|)rès  l'autorité  des  écritures  les 
requêtes  des  martyrs.  Mais  aujuurU'bui 
j'apprends,  avec  la  douleur  la  plus  profonde, 
que  non-seulement  on  ne  vous  rappelle  pas 
les  préceptes  divins,  mais  même  que  l'on 
arrête  vos  bonnes  intentions,  et  que  certains 
prèlres,  sans  tenir  compta  de  la  crainte  de 
Dieu  etde  la  déférence  pour  l'évéque,  Miéaii* 
lissent  votre  circonspection  et  vos  égardo 
pour  le  pontife  de  Dieu.  En  effet,  vous  nous 
avez  adressé  des  lettres  où  vous  medeman- 
dea  d'examiner  vos  requêtes,  et  d'accorder 
la  paix  à  quelques-uns  de  ceux  qui  sont 

1517)  Cyprian.,  Epist.  27. 
tSiK)  EpUl.  38. 
1519)  Cyprian.,  Epist.  15 et  10. 
tSM)  Leillicr,  loc.  cit.,  p.  79  ;  Gcueude,  fof» 
tU»,  p.  01. 
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lomWs,  aussitôt  n"C  la  fin  de  la  persécution 
nous  |icr,iii  !ira  tie  respirer  et  do  nous  réu- 
nir avec  noire  clergé  dans  une  assefublée 
commuDe.  Tontefois,  «u  mépris  de  U  loi 
érftngélique,  contrnirement  à  vos  respec- 
tueuses sollicitntions ,  «Tant  que  fa  péni- 
tence ail  été  subie  ,  avant  que  le  crime  ail 
été  confessé,  avant  que  J  érêque  et  le  clergé 
aient  imposé  les  mains  en  signe  de  récon- 
eiliatîon,  ils  osent  offrir  pour  eux  le  snrri- 
fice  et  leur  livrer  rEucliarislie;  nuVsi-ce  à 
dire?  profnner  le  corps  sacré  ilti  Seigneur, 
quoiqu'il  soil  écrit  :«  Quiconque  mange  iu- 
«  dignement  le  pain  da  Seigneur*  oo  boit 
«  indignement  son  sang,  est  conpable  da 
«  corps  et  du  ^ang  de  Notrc-Seigncur.  » 

«  L'empressement  do  ceux  qui  sont  tom- 
bés peut,  sans  doute,  s'excuser  ici.  Quel  est 
In  mort  qui  n'aspire  è  revivretquel  est  te 
malade  qui  ne  court  au-detant  de  la  santé? 
Mais  il  appartient  aux  supérieurs  do  main- 
tenir la  règle,  d'flrrâter  la  précipilatioti , 
(fiiislruirc  t'ignorniice,  do  [leur  que  les  pas- 
leurs  ne  soient  plus  quo  des  meurtriers  pour 
les  brebis.  Une  condescendance  qai  conduit 
&  la  mort  n*est  qu'un  piège  crnet.  Ce  n'est 
j>«s  ]h  relever  de  diute  celui  quieM  fnnih^: 
c'est  le  pousser  tJavantfigo  h  sn  ruiiii;  |>.nr  un 
nouvel  outrage  envers  Dieu.  Qu'ils  appren- 
neni  donc  de  voira  bouche  ce  qu'ils  auraient 
dû  vous  apprendre*  qu'ils  lussent  à  la  déci- 
sion de  l'évôque  vos  demandes  el  vos  re- 
quêtes, el  qu'ils  attendent,  conformémenl  .\ 
vos  désirs,  un  temps  favorable  et  le  retour 
de  la  paix  pour  accorder  la  réconciliation. 
Il  dut,  avant  tout,  que  le  Seigneur  rende  la 
tranquillité  à  l'Eglise  votre  mère  :  alors  on 
s'occupera  de  la  rcf'concilialion  des  en£llDts» 
suivant  que  vous  le  souhaitez. 

«  II  me  revient,  magnanimes  et  bioniieu- 
reux  frères  qn^  l'impudeur  de  quelques* 
uns  fait  violence  à  votre  réserve,  et  vont 
assiège  de  sollicitations.  Je  vons  en  conjure, 
pflr  toutes  les  prières  lionljesuis  cniiablc, 
au  souvenir  de  1  Evangilo,  el  les  jeux  fisés 
sur  la  circonsfiection  el  le  discernement  des 
martjrrs  vos  prédécesseurs,  pesez  comme 

(1321)  If"^  nvieni  totum  polt^t  fieri,  tî  ra  quœ  a 
wbit  petiiniur  re  iqios.a  eonUmpludoue  nivdcrantiui, 
itUelii<j''"  i--!-  L  i  comprimciilci  cot  qui,  oer^onns  acri- 
pirulet,  in  beuf^cin  seUnt  aul  gralificanlur  mtt  iUi- 
cittt  nfQotinliotiit  nundinat  ancuiiantur,  (Cyprian., 
Epitt.  15.)  Ces  paroles  semblent  indiquer  awa  quel» 
qacs-aoît  veadaleat  à  d'aoïm  des  Inikls  de*  mar* 
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eux  toutes  k-a  demandes;  ornis  de  Dieu  et 
destinés  par  la  suite  à  Ju^jer  lo  monde  aveu 
lui,  esaminex  scrupuleusement  Facte,  les 
œuvres  et  les  mérites  de  chacun  ;  informez- 
vous  do  la  nature  el  do  la  qunlilé  de  la  faute, 
de  peur  que  des  promesses  irréfléchies  de 
votre  part,  et  de  la  nôtre  une  précipitation 
condamnable,  ne  couvrent  de  confusion  no- 
tre l^tise  à  la  face  des  gentils  euxHmémes.... 
Tout  peut  rentrer  dans  Tordre,  si  vous  pesez 
avec  une  religieuse  n'Urtion  les  demandes 
qui  vous  sont  adressées,  habiles  à  discerner 
el  à  écarter  ceux  qui,  sous  un  nom  supposé, 
viennent  chercher  dans  vos  bienfaits  une 
grâce  |toor  leurs  amis  ou  pour  eux-mêmes 
l'occasion  d'un  honteux  trafic  (1321)... 

«  Jo  recommande  un  dernier  poii.tà  votre 
scrupuleuse  exactitude  :  c'esl  do  désigner 
par  leurs  tioms  ceux  pour  lesquels  vous  sol- 
licitez la  }«iix.  Des  billets,  m'a-t-Ott  dit, sont 
conçus  en  ces  termes  :  «  La  communion  è 
«  un  tel  avec  les  siens  (1322).  »  Les  marl>rs 
n'ont  jamais  usé  ainsi  d'une  formule  incer- 
laino  et  dépourvue  de  précision,  qui  peut 
dans  la  suite  soulever  la  bainecoolro  nous. 
En  effet,  ces  mots:*  La  communion  à  uo 
«  tel,  avec  les  siens,  »  se  prêtent  %  une  ex* 
tension  illimitée.  On  peut  nous  présenter 
vingt,  trente  personnes,  davantage  mémo,  en 
nous  assurant  que  ce  sont  les  parents,  les 
alliés,  les  affranchis  elles  serviteurs  de  celui 
qui  reçoit  le  billet,  fe  vous  en  conjuredonc: 
désignez  par  leur  nom  les  individus  que 
\ons  voyez  do  vos  yeux,  que  vous  connais- 
sez, dont  la  |iénilenoe  vous  semble  approcher 
de  la  satisfaction  ;  par  là  vous  nous  adras- 
serez  des  lettres  conformes  à  la  foi  et  à  la 
discipline  (i3i3). 

Je  souhaite,  magnanimes  el  bienheurent 
frères,  que  votre  santé  soit  toujours  bonne 
en  Notre-Seigncur,  cl  quo  vous  daigniez 
vous  souvenir  de  moi.  Adieu*  » 

Lettré  ou  etergé  i*  Cutikafft  à  roceuian  iê 
fiui^nfr^reiqui,  ians  aUendre  Caveu 
dt  Vé9ê9uê,  ovatcnl  réwndUé  impruitm' 

(1522)  Audi»  enim  qmhuidmn  tie  tiMio»  ftri  «i 
dkalur  :  Cowfwwufffl  Wf«  «»  wlt.  {  typrîlB., 

Epist.  15.)  .  . ,  . 

1343)  El  irfcff  pfi(j  al  toi  qmt  ipu  videlu.  quM 
nottil,  quorum  pœuilcutiiim  siitisfnriiovi  prcxiuiam 
C0»<pidlîs,  detiguelit  mminatim  libeUo,  ei  f'cad 
itM  fidti  ûc  éiteiptiOm  C9tt§rue»u»  tttUrM  4iri§Êik, 
(i^Ml 
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ment  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  per- 
iéeuti&n  ( 

Saint  Cyprieii  écrivit,  comme  nousl\ivoris 
dit,  aur  le  niéiue  sujet»  tuais  avec  beaucoup 
plus  de  force,  aux  prêtres  et  aux  diacres  de 
son  Eglise. 

t  Je  me  suis  longtemps  contenn,  mes 
fVèr'^s  Itifn-iimfVs,  dans  l'espoir  que  ma  ré- 
serve et  mon  i-ilence  tourneraieni  au  {trofit 
de  la  paix.  àJais,  informé  que,  par  une  pré- 
cipilation  orgueilteuse  et  irréfléchie,  quel- 
ques-uns d*entre  vous  comprooiettenl  obs- 
tinément, el  l'honneur  des  martyrs,  et  la 
circonspection  des  confesseurs,  et  !a  tran- 
quillité de  tout  le  peuple,  jo  n'ni  pas  dû  nie 
taire  plus  longtemps,  de  peur  qu'un  silence 
intempestif  ne  soit  on  péril  poorletroapeau 
et  pour  nous-môme.  En  cfTet,  que  n*aTons» 
Ijous  pas  h  redouter  de  l.i  colère  divine, 
iofsquo  des  prêtres  téméraires,  oubliant  et 
-2»  règles  évangéliques  et  leur  infériorité, 
que  dis-jo?  [<crdant  également  de  vue  le 
jugement  venir  du  Seigneur  el  les  droits 
de  TtHêquc  qui  leur  est  préposé,  chose  qui 
ne  s'e.>t  jamais  faite  sous  nos  prédtH'esseurs, 
s'arrogent  l'aulorilé  tout  entière  au  [Préju- 
dice et  au  mépris  du  chef?  Ktplûi  a  Dieu 
qu'ils  serarrogeassent  sans  que  le  salut  de 
nos  frères  en  flllt  compromis  1  le  pourrais 
dissimuler  encore  et  supporter  l'affronl  que 
reçoit  mon  caractère  éi>iscopal,  comme  je 
l*ai  toujours  dissimulé  et  su)>porlé  sans  me 
plaindre.  Mais  le  temps  des  ménagements  est 
passé,  puisque  l'assemblée  de  nos  frères  est 
trompée  par  plusieurs  d*entre  vous,  qui,  en 
donnant  aux  prévoricateups  une  réconcilia- 
tion imprudente,  tic  font  (juo  leur  nuire  ds- 
vanlage.  Ceux,  en  etlet,  qui  sont  tombés 
n*ignorent  |ias  la  gravité  de  la  bote  à  la- 
quelle les  a  eniraioés  la  persécution...  Ils 
pourraient  en  faisant  une  véritable  péniten- 
ce, satisfaire  h  Dieu  et  au  Père  des  miséri- 
cordes l'ar  la  |iricre  et  ks  honnes  œuvres. 
Mais  non  :  on  les  trompe,  aiin  de  mieux  les 
perdre;  ils  pourraient  se  relever,  on  les 
précipite  dans  un  abtme  plus  profond.  Quoi! 
tandis  que  des  pécheurs,  souillés  de  fautes 
moins  graves,  sont  sniiniis  h  l'exomologèse 
suivant  les  pres(;i  iplions  de  la  discipline,  et 
ne  sont  réintégrés  dans  la  comruunioit  que 
par  rimoositiOD  des  mains  de  l'évéque  et  cfu 

(1^)  CciOlcr,  for.  rfl.,  |».  80;  GeooiMle,  /«c.  i 
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clergé  ;  aujuurd  hui,  quand  les  pluies  sai- 
gnent encore,  quand  la  persécution  est  eo' 
corealUimée,  avant  que  la  paix  soit  rendue 

h  l*F.glise  ello-môme,  des  pécheurs  publics 
sont  admis  h  la  communion,  on  prie  pour 
eux  h  voix  haute,  et,  avant  qu'ils  aient  Uii 
pénitence,  sans  qu'ils  aient  eonfMsé  leurs 
iniquités,  sans  que  l'évéque  et  l^cle^  leur 
aient  imposé  les  mains  on  leur  donne 
r^ucliaristip. 

«  Mais  ici  les  vrais  coupables  ne  sont  pas 
ceux  qui  ne  connaissent  qu'imparfaitement 
les  règles  de  rEcritore.  Le  crime  retombe 
sur  ceux  qui  les  gouvernent,  et  qui  négli- 
gent de  rappeler  ces  enseignements  è  nos 
frèicï»,  aOn  qu'instruits  par  leurs  chefs  il-^  '^o 
conduisent  en  toutes  choses  par  la  crainte 
du  Seigneur,  fidèles  aux  observances  qu'il  a 
données  ou  prescrites.  Ce  n'est  pas  (ont  :  ils 
exposent  à  la  baioe  les  bicnbeureos  mar- 
tyrs, et  commeUent  avec  le  pontife  de  Dieu 
les  glorieux  serviteurs  de  Dieu.  En  eirel,ces 
derniers,  par  égard  pour  notre  dignité, 
m'ayant  adressé  une  Lettre  dans  laquelleiis 
me  demandent  d'eiamlner  les  requêtes  des 
prévaricateurs  £t  de  leur  accorder  la  pats, 
mais  seulement  après  que  rE:glisc  notre 
Mère  l'aura  recouvrée  la  première,  et  que 
la  protection  divine  nous  aura  rendu  nous- 
même  h  notre  troupeau,  vcilà  que  des  té- 
méraires, au  mépris  de  la  déférence  des 
martyrs  et  des  confesseurs  pour  notre  per- 
sonne, contrairement  h  la  lei  de  Dieu  et  aux 
observances  dont  les  martyrs  et  les  confes- 
seurs recommandent  le  maintien,  avant  que 
la  crainte  de  la  persécution  ait  cessé,  avaDi 
notre  retour,  avant  le  départ  dés  martyrs 
pour  ainsi  parler,  se  permettent  de  cornam- 
niquer  avec  les  coupables,  reçoivent  leurs 
noins,  et  leur  livrent  l'Eucharistie  I  J'irai 
plus  loin.  En  supposant  môme  que  les  mar- 
tyrs, emportés  par  leur  gloire,  et  penlant  de 
vue  TEcrituro ,  eussent  exprimé  des  vmua 
immodérés,  i!  apimrtcnait  aux  prêtres  et  aux 
diacres  de  le>  rappeler  à  une  juste  mesuro 
comme  cela  s'est  toujours  pratiqué  avaui 
nous. 

«  Voilé  pourquoi  le  Seigneur  n«  cesse  jo* 

mats  ni  le  jour  ni  la  nuit  de  nous  avertir  pai 
ses  châtiments.  Sans  parler  ici  de  nos  vi- 
sions nocturnes,  i'Ks[trit-Saint  a  inspiré  pen- 
dant le  jour  l'âge  plein  de  candeur  des  ea- 

p.  51 
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fiints.  qui  voieal,  entendent»  et  révèlent  dons 
reilftM  les  ■TertiiMoieiila  put  l«squ«l»  !• 
Seitfneiir  daigne  non*  inslruire  (1995).  Vou» 

enlcntirez  toutes  ces  choses ,  quand  le  Sei- 
gneur, qui  m'a  ordonné  du  m'éloigner  , 
m'aura  ramené  au  milieu  de  vous.  Enallen- 
danl,  qn«  les  impradeDts,  les  téméreires,  les 
orgaeîllenz  qui  sont  parmi  vous  craignenl 
au  moins  Dieu,  s'ils  ont  perdu  tout  respect 
|X»ur  l'homme.  Q  i'tls  le  sachent  hien.  S'ils 
jjersévèrciu  t)ius  longtemps  daas  les  mêmes 
voies,  j  uni  ploierai  conlra  eux  ta  corrtclioo 
que  le  Seignear  m*ordooDe  d'emplojrer.  En 
attendant,  je  leur  défends  d'offrir  les  saints 
mystères,  sauf  à  plaider  leur  cause  devant 
nous,  devant  les  confesseurs  eux-roômes  , 
et  devant  tOQt  le  peuple  (1326),  aussitûi  que, 
par  ia  permission  du  Seigneur,  nous  serons 
4e  ceiour  dans  l*Eglise  notre  llère.  » 

Lettre  au  ptuplt  (t33!I). 

Dtfls  la  Lettre  an  peuple  deCartiiage,  saint 
Cjrprien  s'exprime  ainsi  :  «  Qne  vous  déplo- 
riez amèrement  la  chute  de  nos  frères,  je  le 
sais  par  moi-même,  mes  frères  l)ion-aimés, 
iuoi  qui  gémis  et  pleure  également  avec  vous 
sur  ebaeon  en  particulier...  Oui ,  je  pleure 
avec  vous  la  ruine  de  nos  frères,  qui ,  ren- 
versés par  les  assauts  de  la  persécution,  ont 
cti(raf!i(^  avec  eux  une  partie  de  nous-même 
et  nous  oui  percé  d'autant  de  blessures  qu'ils 
en  ont  rc(^ues.  Toutefois,  jo  pense  qu'il  no 
iSlut  rien  précipiter  et  qu'il  ne  faut  pas  agir 
«ans  précaution,  de  peur  qu'une  récondlia- 
tion  ]>rémalurée  cl  im|iradenle  ne  serve 
qu  à  irriter  davantage  le  i>eigneur.  l-es  bien- 
heureux martyrs  nous  ont  écrit  en  faveur  de 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  nous  deman- 
der d'examiner  leurs  requêtes.  Nous  disco- 
ferons  chacune  d'elles  en  votre  présence,  cl 
nous  les  soumettrons  h  votre  jtTgciiieiii  aus- 
sitêl  que  la  {^ix  aura  été  rendue  à  tous... 

(t3îS)  Voy.  ci-dessus,  noie  t507. 

ScieiUe»  quoniam^  ti  uUia  in  iiuUtu  p«r- 
•mraf«ritif,«lar  eu  tdmoHUùmtqtia  mt  uii  Ifomtuiiê 

jtibet  ;  u(  iuier'm  \tTob\btuMuT  offerre ,  atturi  «ftuf 
iio»,  et  opuU  conft%MTf%  iptot,  ei  apud  plebem  emutm 
iuam.  (C\prian.,  Episl.  !({.)  Ce  qiti  confinni-  h\ 
cuiijeciuri:  que  saiiil  (Wpricn  If»  sus|M  iiilail  ilt,  >  lut  », 
c'est  qu'il  approuva  da'ns  la  suite  «lu'oii  l  At  séparé 
lie  la  comrauuÏMii  Gains, prêtre  de  DiJila ,  et  «piel- 
«tuei  antrvs  qui  <  ouinittniqiiaicnt  avec  les  tombés, 
(](ie  nous  le  ferons  remarquer  en  parbul  de  la 
I.Kiiro  3i  tic  saint  Cyprieii  à  son  riervé.  H  est  vrai, 
I  caiimoiiis,  que  Gaïuii  ne  fui  !»épaic  île  la  commu- 
nion qu'après  plusi«>tirs  iiioiiiltuns  :  Intègre  et  cum 
diseipliHa  (echlis,  l')titi,$  charifbiini ,  tjuoil,  coHiitio 
c0tUfarMt  MtfOfMiM  qui  ^rteuMtt  ttHM,  Ctuo  DiA- 
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Les  sentiments  de  soumission  et  de  crainte 
qui  animent  notre  peuple  me  sont  rannus. 
11  sVcuperait  do  satisfaire  à  Dieu  et  veil- 
lerait dans  la  [trière,  si  q'n  !  ]ii;'s-ans  de 
lîos  prêtres  ne  l'avaient  trompé  par  des  bien- 
iaiis  irauuuieux.  Du  moins,  servez-vous  de 
règle  à  votts-mèm^t  conleoex  dans  1m  bor- 
nas de  l'Evangile,  par  la  sagesse  de  vos 
conseils  et  l'exemple  de  votre  modération  , 
l'impatience  de  ceux  qui  sont  tombé».  Qm 
personne  ne  cueille  avant  le  temps  des  fruits 
qui  ne  sont  pas  mûrs  ;  que  le  pilote  ne  rende 
pas  à  la  hante  mer,  avant  de  l'avoir  soigneu- 
sement réparé,  son  navire  brisé  ei  entr'ou- 
vert  par  les  Ilots;  qtie  personne  ne  se  bêle 
de  revêtir  sa  tutniiiie,  encore  toute  déchirée, 
avant  qu'elle  ait  passé  par  les  mains  du  fou- 
lon et  qu'un  ouvrier  habile  ne  l'ait  remise  à 
neuf.  Je  les  supplie  do  déférer  è  notre  con- 
seil et  d'attendre  notre  retour,  afin  que, 
rendu  à  notre  troupeau  par  la  miséricorde 
divine,  nous  puissions,  dans  une  assemblée 
d'évèques  et  en  présence  des  confesseurs, 
examiner  les  requêtes  des  martyrs,  confor- 
mément aui  ^^i5les  t!(^  1^  di'îcipline,  et  ICS 
soumettre  à  votre  jugement.  » 

ttUre  de  saint  Cypritn  à  son  clergé,  pour 
qu'on  ne  luinse  pas  mourir  sans  la  paix  de 
l'Eglise  les  tombés  et  les  catéchumintê 
(1328). 

L'approche  de  Télé,  saison  qui  amène 
d'ordinaire  de  graves  maladies,  porta  saint 
Cyprien  h  se  relâcher  un  peu  de  sa  s<'  vérilé. 
«  Si  la  maladie  on  quelque  péril  imprévu 
surprend  ceux  auxquels  les  martyrs  ont 
donné  des  billets,  et  qui  peuvent  proQter  de- 
vant te  Seigneur  de  cette  prérogative,  je 
veux,  »  écrivit-il  aux  prêtres  et  aux  diacres 
do  >-on  Eglise,  «  que,  sans  attendre  notre 
réponse,  ils  fassent  leur  confession  devant 
le  premier  prêtre  qui  se  trouvera  sur  les 

demi  pretbytero  et  diacom  ••<  nsui.-ih  non  com- 
municandum  :  qni  communkaudu  cnm  iupiU,  ei  of- 
fereudo  oblaiionci  eorum,  iu  pravitjnonbus  tuit 
frequmltré«pr*heMi,9t  semti  «ifiM  iterum  acollegts 
mets  moirfH  iw  hoe  faeertM,  in  prietumpltong  et  au- 
dacia  «Ma  pertimeiier  jifrttUeruul.  (typriau.,bBWl. 
31}  Mais  nous  ne  vo)ons  nulle  patl  que  saint  Cy- 
|)rion  eùl  (lOjà  ovcrii  h's  prctros  iloiil  il  est  ques- 
tion dans  la  Lettre  ib.  En  tout  cas .  ou  ne  peut 
douter  qu'il  ne  les  mena»  e  Jans  cette  Lettre  de 
quelque  cbose  de  pbu  que  de  leur  dcfcnJre  d'offrir 
la  aaâlllce.  .  . 

(I5i7)  Cfliliiar.  ht,  di.,  p.  81  ;  Gcnoutle,  loe.  cil., 

^'(1328)  Gdllier.  for.  eiU  :  Geiioode,  /m.  dl., 
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lieux,  ou,  è  son  défaut,  el  dans  un  danger 
noenaçsnt,  devatu  un  de  nos  diacres,  afiu 
qti*hooor^  de  rinposilion  des  mains  en  si- 
gne de  réconciliation,  ils  se  présentent  de- 
vant le  Seigneur  aveccetlo  paix  que  lc$mar- 
tyrsont  sollicitée  pour  eux  par  leurs  lettres.  » 
Ce  passage  ne  doii pas  s'eolendre  de  l'absolu- 
tion SBcrementelle,  omis  seulemeni  de  quel* 
que  cérémonie  qu*an  diacre  pouvait,  dans  le 
cas  de  la  pénitence  publique,  accoroplir  par 
commission  de  révêque  :  c'est  le  srnlimciit 
le  plus  commun  et  le  plus  conforme  è  la  prali- 
i^ue  de  l'Eglise.  Cependant,  quelques-uns 
sont  persuadés  qae  la  permission  que  saint 
Cypri«n  donne  I  ses  diacres,  au  délSiutdes 
prêtres,  était  celle  d'absoudre  Térîtableroent 
des  péchés  les  pénitents  qui  se  trouveraient 
en  dangcrde  mort  ;  et  ils  n'admettent  pas  pour 
cela  que  CCS  diacres  aient  eu  le  pouvoir  des 
cleb,comme  root  les  préires,  mais  unique* 

(13i9)  lu  laiiilt'iit  colle  opiitior»  i  "  sur  les  paroles 
ili'  s;ni)t  (  \]nit'ii,  (|ii'ils  croicnl  dilfieili'  il  i  v- 
ptiqiicr  d'une  autre  manière  sans  leur  faire  qucliiiic 
violence  ;  2*  sur  la  pratique  de  quelques  Kglises, 
dont  les  peuples  étaieiil  gouvernés  wuleroent  par 
des  diacres  :  ce  (fut  n'aurait  |ni  se  faire  al  on  ne 
l«*ur  avait  accorde  le  dniit  d'absoudre  les  pédieiirs 
dans  le  cas  de  iiéces<;iie.  Si  quis  diticoinn  rcgeus 
pUbem,  dit  le  canon  77  du  coik  il' il'Klviie ,  «i;ie 
epitto'tQ  vel  pretbiilero  atiquoi  buptizaverit,  epiico- 
fNU  «M  per  bemMetionem  perficere  debebU.  Quod  si 
nuit  it  êmcMlo  netuerint,  $ub  fide  qua  qui»  credidU 
poterit  ei$e  f«<(M.(«^o»ci/.,  t.  I,  p.  978.)  La  l^eiint 
67 de  saint  Cyprien  au  diacre  Léliiis  ei  au  pcu|dc  de 
BIcrida  est,  ce  semble,  encire  une  preuve  qu'il  n'y 
arait  point  alors  de  piélie  dans  cetlc  Eglise;  Z°  sur 
Ml  eanon  du  concile  d'£lvire  qui  porte  que,  si  la 
aéoeaailé  est  prassanle,  et  que  le  pénitent  soit  en 
danger  de  mnrt,  non>seulenient  le  prêtre,  mais  le 
diacre,  avec  la  permission  de  l'évèque,  leur  donnera 
ia  communion  :  SI  auis  çruvilafnu  in  ruinam  mor- 
Irt  tHciderii',  jiincnii  aijt're  \nxnticniiam  non  dtbere 
apud  presbijleruiii,  scd  polius  ajmd  epiicopuni  aijal. 
(.ogenu  lameH  tufirmitate ,  neceue  esi  prtêèyurHtn 
aut  diaeoHum  communionem  lalibui  prœUare,  si  ei» 

fôsrit  e/nsetfHs.  (Concil  Eliberil.,  can.  32,  p.  974.) 
qooi  de  1  Auliepine  dit  :  Verbum  illud  commu- 

MÏt  cuiuiliuni,  non  ad  Ettcharnlunn  ,  ad  absolu- 
lienem  pcccaiorum  (rnuifrri.  (  Albaapin.,  Obunal., 
1.  I,  c.  2);  4*  on  voit  par  Alcuin  que,  dans  les 
Eglises  de  France,  Tusage  était  (|ue  les  diacre» ,  en 
l'absence  du  prêtre  et  dans  le  cas  de  nécessité,  re- 
çussent la  conressioii  du  péuitcnt  et  lui  donnaient 
ensuite  la  sainte  roniniMiiiixi  :  Non  enim  omiti'i  de- 
rki  hune  scripiuram  murpare  dibcnt ,  nisi  soU  illi 
^ibus  neenuntt  hue  sunl  epitcupi,  ni  presSflfrl, 
fnitot  tlawn  regmi  (triniU  traéiUB  mal,  sitf  ntc  jth 
éMm  Uîm  tlhu  usurpât*  éeéet.  Si  antm  uteettfttu 
evtnerit  et  prFibijter  kc/F!  (vrrit  prason,  diacovus 
ênscipiul  pwnitrnlem,  ei  du  sditcium  cwiimuniou^u. 
(.Mcuin.,  Dednin.  oficui  Append.  Bihlioih.  Pair., 
lu  t9o0,  edii.  f  579.  )  Nous  lisons  la  ti^nie  chose 
dans  nu  concile  >  c  Tours  de  l'an  HG3  sous  le  fupe 
Alesnndn  Ut  :  furti  «I  iairome$  »  tn  fmuuta  H 
fmedamfo  ocddantur,  visvm  mhi$  ettpro  ei$  nou 
»ra-duin  ;  si  .tnlem  apprcltetisi  rit  rulnoali  prctl'ij- 
Uro  uui  diaioiio  conftssi  fiurint,  communiouem  non 
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mentrusagedeces  clcfsàrniïonUucas  dcné- 
cessitéetpar  comniist»ion  de  l'évèque (1329). 
Saint  Cyprien  ajouta  :  «  Ranimez  anssi  par 
votre  présence  la  portion  du  troupeau  qui 
a  failli  ;  réchauffez  sa  foi  pnr  vns  consola- 
tions, de  peur  que  ces  hommes  no  désespè- 
rent de  la  miséricorde  de  Dieu...  Que  votre 
vigilance  ne  fasse  pas  défaut  aux  catéeliao 
mènes  qui  seraient  en  péril  de  mort ,  et  ne. 
leur  refusez  |ias  la  grâce  de  Dieu,  »  c'est-à- 
dire  le  t)aptéme,4S*il5  en  implorent  le  bien- 
fait. » 

UtW  it*«bU  Cfprien  a  «en  eltrgé^  afeee»- 
tfoft  de  ceux  qnt  réetamment  la  réeoneUw' 
aœe  Ireo  de  précipUatian  ri390}. 

Le  clergé  de  Carlbagc,  qui  n'avait  fait 
aucune  réponse  h  plusieurs  Lettres  de  saint 
Cyprien  (1331),  ayant  répondu  i  cette  derw 

nettamus.  (Apnd  Martcnne,  Tliesauri  aneedolonm, 
t.  IV,  p.  Un  concile  do  Londres  tenu  en  1200 
porte  :  AdjiamusMl  non  liceat  diaconibKS  bapiitare 
tel  pcenitentias  dare  nisi  duplici  necessilnlt,  videlicet 
quia  ioeerdot  non  poiesirelabsenst  m'  uuiu  hoh 
«af t,  et  mon  immiiut  paero  tet  mfn,  (Condi.  ton* 
don.,  c.  5,  CoHci/.  t.  XI,  p.  14.)  Dans  un  synode 
tenu  .a  Angers  en  1î73,  on  fit  ccstadit  :  Cttm  quii 
mi  ad  se  non  pcrlinrnd  non  detcnl  se  ,  i:n  i  ^re,  ntc 
ea  in  quibus  non  habet  potestatem  aum  temerario 
usurpare,  el  in  MiilnsdcM  îvds  nostrte  diacesis  corn- 
perimni  Jtonuutfos  netw»  itamdiacano$  kabautê, 
wMWveuittUh  artiemio  tonfanmut  andianf,  tt 
abiolvunt  indifferenUr,  corpusque  Ihminicnm  infir- 
mis  dejenint  cl  ininintranf ,  quœ  fncere  non  po$^unl 
uiii  in  neccssitalis  urticuli)  :  / i  /j.m  ni/n'  i  /Nii  ,  de 
evtero,  ia  tiriute  obeëienliœ  el  sutpcinionii  ,  tam 
neîoribus  quam  capellanis  .  ecclesiis  deservientibus, 
tttliam  diacouis,  nisi  anicuh  nitre$»iMi$  •TgeM$, 
{Spitil.  t.  II,  p.  240.)  El  dans  le  Traité  du  Sacffe* 
ment  de  l  aulel,  jiar  Klieunc  d'Aulun  :  In  quibus- 
dam  Uabeiit  (diaeoiii)  licem  sncerdults  :  ul  in  mini- 
slerio  bapliiandi,  communicandi,  dclicla  confiten- 
iium  mitericorditer  suscipitHdi.  (htephan.  Filuensis, 
in  Tracl.  de  Sacrant,  altar,  c.  7,  de  ordine  diaconi, 
Dibl.  Pair.,  u  XX.  p.  1874. edit.  Lucdun.) fitdanauû 
concilede  Rouen  de  l'an  1231  :  Nvttvt  diacemu  Eu- 
charislium  dei  infirmis,  vel  cotifcsiivues  audiat,  ret 
baptiat,  nisi  cum  sacerdos  absemfutril,  ila  quod  e jus 
adrentus  commode  exspectari  non  possit,  tet  idem 
presbtfter  grari  infirmilate  vel  alio  inetitabili  impedi- 
men  o  fuerit  impeditu*.  {C.oneil.  Rothomag.  c.  57, 
p.  1"7,  cdil.  an.  1717.  Votj.  le  Concile  rf  Tork  en 
llOi;  lesS'ïndifs  sijuoduux  d'Odon,  cvèijue  de  Paris, 
statut  Stî;  Moriii,  Pc  adminislr.  sacrament.  pœr^it., 
I.  VIII,  c.  23;  licssin  ,  Lollect.  concil.  Khotomag., 
p.  140;  Jacob  Latotn.  in  Resvons.  ad  aniculos  Lu- 
theri,  art,  5  de  Saeram.  pœnuenu  foL  52  verso.  Ed- 
mond. Marlen.,  B^aniiq.  Ecete».  rit.,  1.  i,  part. 9, 
c.  G,  p.  37, 58;  Lup.  in  Dissertai,  dépècent,  indnt- 
(j'.'iit.,  c.  8,  I.  V,  p.  641;  fr.  D.  Getvaise,  ancien 
ai  hc  de  la  Trappe,  dans  ss  Vie  de  «eini  Cyprien', 
Paris,  1717,  iii-4*.> 

(13301  Ceillier,  %8S*  Gcnoude,  foc.  cil., 

p.  60. 

(1331)  Miror  vos,  fratres  charissimi^  ad  mniMS 
F.piii'.nis  mcas  quas  ud  vos  firqucntcr  milf  imNfMMI 

rtsctivsisse,  (tvprian.,  li^pisi.  IS.) 
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nière  (1332)  ctdemAnJâ  conseil  sur  !  imp  r- 
luDiléde  quelques  tombés,  le  saint  lui  manda 
qa  il  n'ATiit  rien  I  ^fontor  I  ce  qa*il  ? enait 
lie  dire  loucbânl  ceuK  qui,  «jrint  «Iw  billets 
des  martyrs,  so  Ironvcraienl  en  danger  de 
mort.  A  l  i^g.ird  de  ceux  qui  n'avaieitt  i pré- 
senter aucun  ûn  CQH  liillets,  il  s'expriiuail 
•inti  :  «  Comme  il  ne  s'agit  poini  iei  éè  la 
cause  «le  quelques  individus,  ni  d'uoe  seule 
Eglijo,  ni  même  d'une  soûle  province,  mais 
de  la  (  ause  de  toute  la  terre ,  ils  attendront 
que  la  protection  du  Seigneur  ait  rendu  ta 
liait  I  rCgIise  elle«iiiAme.  Les  convenances, 
les  r^ijles  de  U  discipline,  el  la  conduiio  de 
rhacun  de  nous  detnondont  que  les  évÔques 
s'as:>eHiblent  avec  le  clergé,  pour  délibérer, 
en  iiréaenee  du  peuple,  qui  a  fi  bion  mérité 
eette  distinction  I -a r  sa  crainte  da  Baigneur 
alla conslfince  de  sa  loi,  et  pour  prononcer 
d'un  commun  accord  sur  toutes  ces  matiè- 
res. Mais,  d'ailleurs ,  quelle  boDle  pour  la 
religion»  quel  danger  itour  ces  ln^>mdents 
eux-mêmes,  que,  dans  le  moment  où  tant 
de  bannis,  chassés  de  leur  patrie  cl  (1éj>outl- 
lés  de  leurs  biens,  ne  soni  [tas  encore  de  re- 
tour dans  l'Kglise  I  quelques-nss  de  t»nx 
qui  sont  tombés  veuillent  prérenir  lea  con* 
Tesseurs  eux-mêmes  et  forcer  avant  eux  les 
|)or!es  del'Fglisc  !  Si  leur  initiniicnce  est  si 
grande,  ils  ont  ^ous  la  uiaiii  ce  qu'ils  sou- 
haitent; que  dis-jc?  les  ciroonslances  lenr 
acr/)rd«nt  même  plus  qu'ils  ne  demandent. 
La  lire  C5l  enrore  ouverte,  la  bnlaitle  se 
cniiiiiiue  loijs  les  jours.  S'ils  ont  un  vérita- 
ble el  solide  reiientir,  si  la  ferveur  de  la  foi 
prend  le  dessus, eli bien I  l'empressement 
qui  ne  sopporta  lias  le  retard  peut  conquérir 
la  couronne,  » 

tttln  de  tiuHt  Cypri'en  au  clergé  de  Romtt 
pour  iui  €9p9$9r  «o  conâuUt  (1333J. 

Saint  Cvprit-n,  nyant  ;i|  pris  qu^^  dc^  recils 
■jeu  cxnrls  avaient  rapporté  d"iine  itioniète 
inûdèle  aux  prêtre:»  el  aux  diacres  de  Uottic 
^  qu'il  avait  fait  jusqu'alors,  crut  néres- 
)aire  do  leur  rendre  compte  de  ses  actes,  de 
jOfi  adiuinistralion.  et  de  sa  vij^iiancfi. 

«  Oinformément  À  l'ordre  du  S('i;;nciir,  » 
iit-il,  «  aussitôt  que  les  premières  violences 
ie  la  tempête  eurent  éclaté,  et  que  le  peu- 
pie  eut  demandé  ma  tète  plusieurs  fois  à 

Ugi  LUunu  «Mfru,  frttm  rAortfttmi, 

jiiihiis  s.criyiistii  inlubrc  coiififhiin    vritrum  non 
ie*$u  frairibut  nonri»,  elc.  (Cyjitiun.,  t.pisl.  IH.) 
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grands  cris,  je  iwis  lo  |»arti  de  m'éloigncr 
{•our  quelque  temps.  Je  cousultai  là-dessus 
bien  moins  ma  profire  conservation  que  le 
salut  commun  de  noa  frères,  dans  la  crainte 
que  tni  I  réscncc,  en  bravant  la  multitude, 
ne  donnât  de  nouveaux  prétextes  h  la  sédi- 
tion. Quoique  absent  de  corps,  j'étais  au 
milieu  du  troupeau  par  l'esprit  ^  par  lo 
zèle,  veillant  au  salut  de  met  frères  aultant 
le  précepte  du  Seigneur  et  autant  que  le 
pennetiait  ma  laibio^se.  Les  treize  Lettres 
que  j'ai  écrites  dans  différentes  circonstances, 
et  dont  je  voua  envoie  la  copie,  rendent  té- 
moignage de  ce  que  jai  fait.  Vous  y  verres 
que  nos  conseils  ne  ninriqurront  point  au 
clei^é,  nos  exhortations  aux  confesseurs, 
DOS  repro^MM  même  eut  bonnls,  quand  lo 
blâme  nous  a  paru  nécessaire,  ni  enfla  nos 
plus  pressantes  sollicitations  h  l'nssembléo 
de  nos  frères  pour  les  persuader  de  lléf  hir 
le  Seigneur.  Notre  faibitsçe  a  été  .•H»uiiau6 
par  les  règles  de  la  f6K  la  crainte  de  Bien, 
et  les  inspirations  du  Seigneur. 

«  Arrivèrent  les  toriur-P'^.  Mes  paroles  pé- 
nétrèrent dans  les  cactiuts  pour  eiicouragtr 
et  fortifier  ceux  de  nos  frères  qui  avaient 
déjk  aùofteH  ou  qui  attendaient  les  suppli- 
ces. Informé  que  certains  lioinmes,  ai^ès 
avoir  souillé  leurs  mains  et  leur  boudie 
par  un  contact  sacrilège,  leur  conscience 
par  des  déclarations  exécraliles,  assiégeaient 
les  martyrs,  arrachaient  aux  confesseurs  par 
brigue  ou  par  importunilé  des  billets  qui  se 
distribuèrent  par  milliers,  sans  aucun  dis- 
cernement, sans  aucun  examen,  et  contrai- 
rement aux  règles  évaagéliques,  j'ai  écrit- 
aux  martyrs  et  aux  confesseurs  pour  les 
rappeler,  autant  qu'il  m'étail  possible,  h  la 
vérité  des  préceptes  divins.  La  vigueur  de 
notre  sacerdoce  ne  man<iua  pas  davantage 
d'élever  la  voix  iiour  arrêter  rindiscrèie 
précipilntion  de  quelques  prôtrcs  et  de  quel- 
ques diaires  ipii,  au  mépris  de  la  discipline» 
avaient  déjà  commencé  de  communiqiM-i 
avvccenxqui  étaient  lombés.Noua  avons  aussi 
calmé  rimpatience  du  peuple,  autant  qu'il 
nous  a  été  possible,  et  nous  nous  snmnjc> 
eilnrcé  de  le  maintenir  dans  la  discipline  de 
1  Eglise. 

«  Ensuite,  quelques  prévaricateurs,  pous- 
sés par  des  instigations  étrangères,  ou  cédant 

(1555)  OelUier,/M.d<.,  p.  84;Geiimdr,(0r.rfl., 
p.  CL 
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h  leur  propre  iiupalionce,  rcclaniaient  avec 
orgueil  et  voulaient  arracher  de  vive  force 
U  paix  que  leur  avaient  promise  les  martjrs 
et  lés  eonlBSiears.  J'adressai  deux  lietlras 
aa  clergé  k  ce  sujci,  avec  l'ordre  de  les  com- 
rouniqner  aui  coupables.  Pour  modérer  par 
tous  les  teropéraments  possibles  l"em[)orle- 
raenl  dos  désirs,  je  proscrivis  que,  dans  le 
cas  de  mort  prochaine,  on  envoyât  au  Sei- 
gneur, avec  la  imix  que  leur  a?aient  pro- 
mise les  marlyrs,  ceax  qui  avaient  reçu  des 
billets,  pourvu  qu'ils  eussent  confessé  leurs 
péchés,  et  que  les  mains  leur  eussent  été 
imposées  en  signe  de  pénitence.  Je  n'ai  pas 
bit  la  loi  sur  ce  point,  ni  agi  arliilraireaieiil. 
J*ai  cru  devoir  prendre  en  oonsidéralion  les 
deinandes  des  martj-rs  et  arrêter  fetn  rves* 
cenced'un /èlequi s'apprôtailh jelerle  désor- 
dre partout. 0  ailleurs,  j'avais  lu  la  l.flîro  qnc 
vous  aviez  adressée  ici  à  nolru  clergé  par  le 
soosHiiacre  Crémeotius  (I33j^},  e(  où  vous 
recommandiez  d'user  de  condescendaace  ii 
i'égard  de  ceux  qui  seraient  tombés  malades 
depuis  leur  apostasie,  et  qui,  véritablement 
repeatantSi  soupireraient  après  la  réconci- 
llMion.  l'ai  cru  devoir  me  conformer  è  cet 
aviSf  de  peur  que  notre  administration,  qui 
doit  être  uniforme  et  s'accorder  dans  toutes 
les  circonstances»  ne  différât  sur  quelque 
point  (1335). 

«  Quant  aux  autres  qui  ne  sont  point  ma- 
lades, quoiqu'ils  aient  entre  .les  mains  des 
billets  signés  parles  martjrrs,  j'ordonnai  que 
leur  cause  fûl  ajournée  jusqu'à  notre  retour, 
afin  que,  rétablis  dans  la  paix  par  la  miséri- 
corde du  Seigneur,  nous  puissions  en  con- 
férer avec  plusieurs  évéques,  vous  cuiiiuiu- 
niquer  nos  résolutions,  et  r^ler  toutes  les 
mesures  è  prendre.  » 

Lettre  de  Cétérinus  à  Lucien  (1380). 

Nous  n'avons  pas  voulu  interrompre  notre 
récit  en  y  intercalant  la  Letlre  que  l'AlVifain 
Célérinus,  qui  avait  oonfessé  glorieusement 
Jéutts-Chrislà  Borne  (1887),  écrivit  à  Lucien, 
son  ami,  l'un  des  confesseurs  prisonniers  à 
Cartilage,  et  môme  leur  chef  (1338).  Dans 
cette  T.eltrc,  pleine  de  modération ,  de  pru- 
dence, d'humilité,  de  modestie  et  de  respect 

(1334)  Voy.  ri-deuns,  col.  411. 
(t53S)  Stottdum  puUtm  «t  eum  wêira  MRlrxli^,  m 
«eiM  notter ,  qui  adntuint  eue  tt  tnttMin  eirea 

oinitia  debft.in  aliquo  diu-repan'l.  (Cypr.,Epht.^O.) 

(t.'Ô(J)  Ccillier, /of .  cil.,  p. 81;  GciiOuUe.W.  d/. 
1»  70. 

(1^7)  l'tijf.  ct'dessiu,  col.  41*3. 


ESIASTIQUe.        tiSO.-iXTERiifcGNC.]  476 

pour  la  discipline  de  l'Eglise ,  Célérinus, 
0I)rès  les  témoignantes  d'une  tendre,  sainte 
et  ancienne  amitié,  dit  qu'il  est  profoodé- 
nent  affligé.  «  Ma  soMirt  »  continiie-t-il,  «  a 
succombé  dans  la  dernière  persécution  :  j'ai 
donc  recours  à  votre  charité  pour  («mpatrr 
h  ma  douleur  el  pleurer  avec  moi  sa  mort 
spirituelle.  Elle  a  sacrifié  et  a  provoqué  la 
colère  do  Nolre-Seigntmr,  comme  cela  n'est 
que  trop  manifeste.  Aussi,  malgré  les  joies 
de  la  solennité  pascale,  j'ai  passé  et  passe 
encore  et  les  jours  et  les  nuits  dans  les  lar- 
mes (1339),  couvert  de  cendre  et  gémis.sant 
sous  le  cilice,  jusqu'à  ce  que  l'assistance  de 
Notre-Seigneur  lui  vienne  en  aide,  et  que 
votre  intercession  et  celle  des  martyrs  qui 
ont  été  couronnés  fui  obtienne  le  pardon  de 
son  lamentable  naufrage.  Je  n'ai  poiiit  oublié, 
en  effet,  votre  charité  et  je  ne  duuie  point 
de  votre  compassion  pour  nos  soeurs  ISumé- 
rie  et  Candide  que  vous  connaisses.  Quoi- 
qu'elles aient  failli,  comme  nous  sommes 
leurs  frères,  c'est  h  nous  qu'il  appartient  de 
veiller  pour  elles.  J'ai  l'espoir  que  leur  re- 
pentir, et  que  leurs  œuvres  de  miséricorde 
à  l'égard  de  nos  collègues  iMnnis  qui,  après 
vous  avoir  quittés,  sont  venus  parmi  nous, 
et  qui  pourront  témoigner  eux-mêmes  do 
celte  pieuse  assistance  ,  filaideront  leur 
cause  auprès  du  SeigniMir,  si  vous,  qui  éles 
ses  martyrs,  soilicituz  leur  grAce.  J'ai  appris 
que  vous  aviex  été  inslitué  chef  de  votre  gé< 
néreuse  milice  (1810).  O  heurenx  Lucien  t 
vous  recevez  de  Dieu,  même  dès  ce  monde, 
raccomplissement  do  vos  vœux.  "\'ous  aver 
ardemment  souhnilé  d'èlre  jolé  en  prison 
|iour  la  gloire  de  son  nom.  Vous  i>ossédez 
maintenant  ce  bonbeur,  suivant  qu'il  esl 
écrit:  «  Le  Seigneur  accomplira  les  vœoi  de 
«  votre  cœur.  »  Aujourd'hui  donc  que  vous 
êtes  reconnu  le  chef  des  confesseurs,  le  mi- 
nistre de  Dieu  n'en  est  que  plus  puissaitt 
auprès  de  lut.  Je  vous  en  conjure  donc,  et  je 
vous  le  demande  au  nom  de  Jésus*  Christ 
notre  Sauveur,  présentes  celte  requête  à  vos 
"îollègucs  et  îr^rr'i,  mes  «;('iiz;nonr':,  et  de - 
mandez-leur  que  If  pi imiiut  u't;riUe  eux  qui 
sera  couronné  accorde  à  nos  sœurs  Numéne 

(1358)  Et  laau  êuptr  iptos  [acius  a»thte$  IM. 
(Ccicrin.  apud  Cvpriaiiam,  Epi»t<  21.) 

(1339)  tifo  in  lartUia  Patekm  fient  die  ac  nocitr^ 
(Ibid.)  On  vnii,  par  ce  passage,  que  ccne  Lettre  fut 
éiTiie  «vaut  la  IH*  <lc  saint  typrten  el  tes  auirca. 

'«$19)  Vott.cîHlessua.iieleiaM. 
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et  Candide  la  rcmis«d«  leur  [    hé.  Quanl  h 
Etôcuse,  je  l'ai  toujours  retenue,  el  Dipm 
noos  est  témoin  qu'elle  n'a  faii  que  donner 
de  Targeot  paor  ne  pas  sacrifier.  Bill»  est 
montée  seulement  jusqu^au  lieo  appelé  Triu 
fata  (dans  la  grande  place  de  Rome)  ;  ello  en 
est  eni»uil»  desceudue.  EUo  n'a  donc  point 
sacrifié,  j'en  suis  sûr.  Après  des  informations 
sur  chacun  deces  fiiiu,  les  supérieurs  {18I>1) 
ont  décidé  que  lallaire  demeurerait  en  sus- 
periQ  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  EvCqne.  Nous 
n'en  esjMlTons  pas  moins  que  vos  saintes 
prières  et  fos  supplications  dans  lesquelles 
nous  avons  toute  confiance  parce  que  voqs 
êtes  les  «Dis  et  Jesténoins  du  Christ,obtîen- 
dront  le  pardon  sollirlté.  Je  vous  conjure 
donc,  mon  bicn-aimé  Lucien,  de  vous  sou- 
venir de  moi  et  de  souscrire  à  ma  demande. 
Que  Jésos^Cbrist»  en  récompense,  vous  ac- 
corde  celte  sainte  couronne  que  tous  aves 
si  Lien  méritée,  non-seulement  parla  gloire 
ffo  votre  confession,  mais  par  l.i  léjjularilé 
d'une  vie  oili  vous  avez  toujours  été  le  mo- 
dèle des  justes.  Intéressez  au  succès  de 
n<itre  requête  tous  les  confesseurs  vos  firères, 
que  je  regarde  comme  mes  maîtres.  Car,  je 
no  veux  pa^  que  vous  l'ignoriez,  seigneur  rt 
frère;  je  ne  suis  pas  seul  à  vous  demander 
celte  ftvetir;  je  ne  fais  que  m'unirà  Slaiius, 
I  Sévérien,  à  tous  les  confesseurs  qui»  après 
▼««savoir  quittés»  sont  arrivés  ici.  Nos  sœurs 
sont  allées  è  leur  rencontre  dans  !e  port, 
elles  les  ont  accompagnés <j<-<n$  la  ville,  elles 
ont  assisté  soix*nto-cinq  d'entre  eux,  et 
ai^rd*hni  encore  elles  continneot  de  pour- 
voir à  leurs  nécessités»  car  la  plupart  sont 
logés  rhr?.  files.  Mais  h  quoi  bon  vous  pres- 
ser davantage  sur  ce  poin?,  !or«;f|ur;  je  ton- 
nais vos  Ixiuues  dispoMiiuus  /  Mucaire  vous 
salue,  ainsi  que  ses  scBurs  Cornélie  et  Emé* 
rite  qui  vous  félicitent  de  votre  glorieuse 
confession,  vous  et  tous  vris  frères.  J'en  dis 
autant  de  Saturnin,  qui  lutta  contre  le  dé- 
BMo,  confessa  héroïquement  le  nom  de  Jé- 
sns-Christ,  ellni  rendit  témoignage  sous  les 
ongles  de  fier:  il  joint  ses  sollicitations  em- 

(1341)  t.e  clergé  de  Rome,  qni.depnb  le  martyre 
ée  saint  Fabien,  fMivemsil  |ieiijaBt  U  vacaoeeda 
Salm-Siége. 

(1342)  CeilUer,  fM.  cit.,  p.  86;  Genoode,  lté, 

cil.,  p.  7i. 

{1^3)  Allusion  k  l'caiperevr  Oéelus.  dont  Is {Mf- 
aécolion  fiii  si  cruelle. 

(IMi)  U  devait  dire  an  nom  de  Jésus-Christ. 
Cesl  de  qDoi  s.iiiii  Cjprien  le  bISme  dans nnc  île 
ses  Lailrcs  au  clergé  de  Rome  :  LutUm»$  Hêtû,  wut 
imtam         mlinu  fa  canu  Mf ils*  minfat  Ulim 
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pressées  aux  nôtres.  Colphurnius,  Marie  el 
tous  les  saints,  vos  frères,  vous  saluent.  Car 
je  veux  vous  dire,  en  finissant,  que  celle 
Lettre  s'adresse  également  I  tous  nos  frères 
et  seigneurs»  et  ooe  je  vous  prie  de  la  leur 
communiquer.  » 

Mépome  de  Lmitn  A  CHérinut  (13i2). 

Lucien,  dans  une  humble  réponse,  déclare 
qu'il  n'a  confessé  qa*en  tremblant  le  nom 

du  Seigneur,  et  encore  devant  d'obscurs 
magistrats  ,  landis  que  Célériiius ,  snnfonu 
|>ar  la  force  du  Toui-Pui:>sant ,  peu  cornent 
d'effrayer  Tantique  dragon,  précurseur  de 
l'Antéchrist  (iSUl),  l'a  terrassé  par  ces  gé» 
néreuses  et  dÎNines  paroles ,  familières  aux 
amis  de  la  fui  et  aux  zélateurs  du  Christ. 
Puis  il  explique  en  vertu  de  ouel  pouvoir  il 
va  accorder  la  paix  : 

<  Vous  n'ignorez  pas ,  sans  doute,  ce  qui 
s'est  passé  ici.  Le  bienheureux  martyr  Paul 
vivaii  encore;  il  m'appela  :  Lucien,  dit-il, 
je  vous  le  déclare  en  présence  de  Jésus- 
Gbrist ,  si  quelqu'un  vous  demande  la  paix 
après  mon  rappel ,  donnex*la  lui  en  mon 
nom  (13VV).  Conformément  à  cet  ordre,  nous 
tous,  tant  que  nous  sommes,  que  le  Seigneur 
a  daigné  appeler  à  lui  dans  une  si  grande 
kribulatlon ,  nous  avons  accordé  en  commun 
la  paix  à  tons  cenx  qui  la  soilicilaient.  Tons 
le  voyez,  mon  frère  ;en  suivant  les  injonc* 
lionv  (le  Paul,  j'avais  encore  l'approbation 
de  tous  les  autres  confesseurs ,  mes  compa- 
gnons, que  les  ordres  de  l'empereur  avaient 
plongés  dans  deux  cachots,  où  la  fliim  et  la 
soif  nous  torturaient.  Telle  était  la  chaleur 
qui  nous  snfToquait,  que  personne  ne  pou- 
vait la  su[  )  (jfter.  Aujourd'hui ,  cependant, 
on  viciit  du  nous  rendre  i  la  clarté  du 
jour. 

«  Saluez  donc  nos  sœurs  Numéris  et  Can* 

dide,  auxquelles  la  jinix  a  été  accordée  sui- 
vant les  injonctions  de  Paul  et  des  autres 
martyrs  dont  voici  les  noms  :  Bassus,  en 
descendant  du  chevalet;  Mappalicus,  éprou- 
vé par  la  torture  ;  Forttinion,  dans  le  cachot, 

lihettn  «MN«  i«a  zcripioi  pa$tim  «Mil,  serf  tt  pou 
tjia  cseCMUm  Mrfem  faeere  tub  eju$  nomim  pertt- 
want,  dieent  hoc  sihi  ab  i$to  mandatum,  nescîem 

Domine  magh  ^/u  jnr  si-ivo  oblemperandum.(C)yr\iii\  , 
Kpisl.  27  )  Mais  on  ctoiique  Lucien  avait  ajouté  à 
l'ordre  du  mnrtyr  PanI,  puisqu'il  allriluic  h  inèint: 
chose  à  tous  les  autres,  iioiaiiiHieat  à.Miat  Mappa- 
licus  qui  n'avaii  garde  de  lomoer  dans  Mite  fsvte, 
loi  ^1ù  n'avait  jamais  accordé  aucune  grâce  qu'i 
sa  néie  sik  sa  aosar.  (Gyprian.,  Epiai.  27;  TiUb- 
— t,  Itiff.  eedet.  l.  IV.  p.  U.) 
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Pnul,  après  ia  quesliou  ;  i  orlunala»  Viclorin, 
Viclor,  Héreuuius,  Gréilula,  Hér6oa,  Dooat, 
Firmufti  Véiioslos,  Fraotos,  lolie,  Martial , 
et  Arislon  s  ces  derniers,  par  la  volonté  de 
Dieu,  sont  morts  de  faim  dans  la  jirison  

«  Huil  jours  so  sont  écoulés  depuis  que 
j*ai  commencé  ceUo  LcUre.  Nous  avons  ét6 
replongés  diDS  nos  cachots.  Depuis  ce  mo- 
ment,  Teto  et  le  pain  noua  ont  été  meaurés 
paadant  les  einq  premien  jours. 

«  Je  votts  en  ronjure  donc,  mon  frère 
bien-airoé  :  auisitôi  ii  ue  le  Seigneur  aura 
commencé  de  rendre  la  paix  à  l'£giise  clie- 
méme,  lâcèes  que  dos  deos  sœors,  confor- 
mémeatMix  recesMaaadatieos  de  fiaoletà 
notre  commune  solliciUttioo,  soient  adniaes 
h  !a  réconciliAlion ,  non-seulemenl  elles, 
mais  toutes  celles  que  vous  savez  nous  être 
obères,  après  Tenquéle  épiscopale  toutefois 
et  la  eoDlbasioa  pnbliqoe  de  leurs  finitea. 

«  Toos  mes  oollègaes  tooa  saluent.  Saluea 
de  ma  part  tous  les  confesseurs  de  Jéaua» 
Christ  qui  sont  avec  vous  et  que  vous  m'nvez 
nommés ,  particulièrement  Saiurnin  et  ses 
«ompagQons,  mon  coufrère  Maris,  Collecta, 
Emérite,  Calphumius  et  Marie,  Sabine, 
Spésina,  et  nos  soors  Januarla,  Datîva,Ilo- 
nsffl.  Noti«;  «rtfunns  Salurc  avec  tons  les 
siens,  Bassieii  ((  tout  le  clergé,  Uranius, 
Alexius,  Quiniianus,  Calonicus,  tt  tous  les 
aolfse  dont  je  n'écris  \m  les  noms  à  cause 
de  la  Ikiigue  qni  m'épuise  :  fespère  qu'elle 
me  servira  d'eicuse  auprès  d'eui*  Je  sou- 
haite que  vous  so}ez  en  bonne  santé,  vous, 
Alexius,  Ciétulicns,  les  économes  et  toutes 
DOS  soeurs.  Mes  sœurs  Januaria  et  Sophie  , 
que  je  voua  recoininande ,  vous  saluent,  b 

Lueien  ne  mourut  pas  dans  la  prison ,  et 
continua,  avec  plus  de  zèle  que  de  science 
et  de  discrétion .  de  donner  indifférem- 
ment aux  apostats  des  billets  écrits  de  sa 
main  au  nom  des  confesseurs,  en  particulier 
au  nom  du  martjr  Paul  et  du  jeune  Aurèle, 
se  faisant  ainsi  chef  de  faction. 
Lettre  des  confesseurs  à  saint  Cijprien  (13W). 

L'cvêque  de  Carthago  eut  tout  lieu  d'être 
indigné,  en  recevant  la  Lettre  suivante  : 
€  Tous  les  eoufssseurs  au  pape  Cjprien, 
salut.  Tous  saurez  que  nous  avons  donné 

{\T)i:u  Ceillicr,  hc.  cit.,  p.  86  ;  Gcnoudc,  loc.cii., 
p.  G7. 

(1346)  Prmtenu  de  citro  et  exorciitaet  lecioreLu^^ 
€iauut  scriptit.  (Apiiil  Cyrian.,  Kpîsl.  SS. 
(1047)  Cy|Mrian.,E|>i«t.  %7. 
(tS4«)  CciUier.  io€.  c/i..»*87:Cenoude.  lÊCiitJ 
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la  i-aix  à  tous  ceux  dont  fa  conduite  posté- 
rieure à  leur  faute  aura  été  soumise  ^  TOtre 
ezameu.  Nous  voulons  que  voua  eu  inibr- 
miez  vo«ia*méme  les  suites  évéques.  Kons 
désirons  que  vous  soyez  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  saints  martyrs.  —  Fcrit  de  la 
main  de  Lucien,  en  présence  d'un  exorciste 
et  d*un  leclear  (13i6).  »  Une  telle  Lettre 
n*allaità  rien  moins  qu'à  ruiner  entièrement 
le  lien  de  la  foi,  la  crainte  de  Dieu,  le  com- 
roandoment  du  Seigneur,  la  sainteté  et  Ifl 
vigueur  de  rKvsngilo  (13V7).  L'exception 
même  qu'elle  renfermait  ne  servait  qu'à 
exposer  saint  Cjrprien  k  la  baine ,  [luisque, 
étant  «inai  dwrgé  de  Texamen  de  chacun  en 
particulier,  H  serait  obligé  de  refuser  h  pln- 
sicyrs  ce<jue  tous  prétendraient  avoir  reçu. 
Aua^i  celle  Lettre  eui-elle  les  résultats  qu  o» 
en  pouvait  attendre.  On  vil,  en  di?ers  lieux* 
les  peuples  s*élever  contre  les  évèques*  et 
exiger  d'eux  sur-le-champ  la  paix  qu'ils 
croyaient  leur  avoir  été  accordée  par  les 
DMtrlyrs  et  les  confesseurs  :  par  ces  bruyan- 
tes réclamations,  ils  en  épouvantèrent  quel- 
ques-uns et  abattirent  leur  constance. 

Lettre  de  l'évéqur  f  ftlilonius  à  saint  Cjf' 

piicn  [I3'i8). 

Tout  autre  fut  la  Lellre  que  1  évêquo  Cal- 
donius  adressa,  vers  le  même  temps,  à  saiuL 
Cypneu  et  k  ses  collègues  dans  le  sacerdoce 
résidant  à  Carthage  ;  on  la  trouvera  conforme 
à  la  foi  et  à  la  (lisci|ilinc  de  l'Egliso  (13V9)  : 
«  Le  meilleur  des  temps  veut  i]ue  nous  na 
donnions  pas  légèrement  la  paix.  Mais  j'a- 
vais à  vous  consulter  sur  ceux  qui ,  après 
avoir  d^abord  sacrifié,  ont  été  bannis  lors 
d*nn  second  interrogatoire*  Selon  moi ,  îU 
ont  expié  leur  premier  crime  en  quittant 
leurs  familles  et  leurs  biens,  et  ils  l'ont  pé- 
nitence en  marchant  à  la  suiLù  de  Jésus- 
Christ,  Je  citerai  donc  Félix,  qui  exerçait  le 
sacerdoce  sens  Docimus,  et  qui  m'est  paifm<> 
tement  connu  parce  qu'il  a  été  mon  frère 
de  caplivilé.  \  iiloria,  sonéjion-e,  ei  Lucius 
jnl  é'xé  l>annis  à  cause  de  leur  fui,  et  ont 
abandonné  leurs  possessions  dont  le  li&c 
s*e8t  emparé.  Il  faut  ajouter  une  femuie 
nommée  Bonne.  Elle  avait  été  entraînée 

p.  68, 

(13(9)  Sed  et  quid  mihi  Caldouius  collcgn  pro  >ti— 
legriittie  et  fide  tua  Kripieril.  quidvc  ego  ei  retcri-^ 
furim,  uirumqhe  aà  tai  k§ati»m  lr«Nl«ijM}.  (Cyi— 
priau.r  E|»iia.  it7.) 
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devant  les  foui  dieui  par  son  mari.  Poursui- 
vie par  le  rptnords ,  non  pour  avoir  sacrifié 
r^lleoietu,  mais  parce  qu  on  avait  sacritié 
pDor  elle  ea  lui  teashi  l«s  mains,  elle  m  mit 
i  protesiM-  en  s*écri«iit  :  Je  n'ai  rien  fiiH  « 
c'est  TOUS  qui  avez  sacrifié  I  VoiîJi  rnmme 
elJe  fut  bannie  également.  Tous  ces  proscrits 
demandent  la  i>aix.  La  foi  que  nous  avions 
perdue,  nous  rivons  recouvrée  par  la  péni- 
tence, disent-ils;  boos  avons  confessé  pu- 
bliqupmpnt  ]r  Christ.  Quoiqu'ils  me  s<>ra- 
blenl  niénier  la  grAce  de  la  rdconciliatinn  , 
je  les  ai  renvoyés  à  ce  que  vous  décideriez , 
de  peur  d«  rien  prendre  sur  moi-même  im- 
prudemment. Bcrivei-mol  ce  qne  vous 
•orez  arrêté  dans  «no  déliiiéralioil  com- 
mune. • 

■ 

M^om$e  de  ioînl  Cjfpritn  à  CoUonluê  (i3S0). 

«  Kotts  avons  rega  »  »  répondit  saint  Cj- 

prien,  «  yrjirp  î.edre  oij  respirent  une  sngo 
ré-erve  ei  l'inlégnlé  de  la  foi.  Potin|iioi 
nous  en  étonner?  Vetre  couiiais.<iance  des 
Beritures  du  Seigr.eur  noua  garaniissail 
votre  prudence  et  votre  exactiinde  en  toutes 
choses.  »  Il  approuve  ensuite  la  conduite  de 
Caldonius,  et,  pour  lui  faire  connaître  cora- 
meni  il  a  agi  lui-même  envers  ceux  qui  lui 
avaient  demandé  la  paix ,  il  lui  adresse  cinq 
Ultres  qu'il  a  écrites  sur  ce  sujet.  «  J*ai 
déjà  envoyé  ces  Lettres  h  plusieurs  de  nos 
collègues  ,  »  ajontp  lo  ^bidI.  ■  ils  les  ont 
approuvées,  et  nous  ont  répondu  qu'iU  i»ar' 
tagraient  notre  sentiment,  conforme  à  la  foi 
«lUioliqnn.  De  votre  célé»  communiques  ces 
dispositions  è  nus  collègoes  auUnt  que  vous 
le  pourrez  ,  afin  que  ,  suivant  les  préceptes 
du  Seigneur,  il  n'y  ail  [inur  loas  qu'une  ad- 
mioistratiOQ  uniforme  et  un  commua  ac- 
card*  w 

lettre  de  saitU  Cyprien  à  soncUrgi^  à  l'oc 
tasùm  d»  la  Lettre  dn  eot^mtwfê 

Saint  Cjrprîen,  en  {«riant  à  sou  clergé  de 
Il  Lettre  qui  lui  avait  été  adressée  au  nom 

de  tous  les  confesseurs,  pour  l'informer 
qu'ils  avaient  dr  nné  la  paix  h  tous  ceux  dont 
la  conduite  po^lnrieure  à  leur  faute  aurait 
été  soumise  à  son  eiamen ,  ne  manque  pas 
de  communiquer  à  ses  prêtres  et  à  ses  dia- 

(ld50|  Ceillier,  l«f.. cit.  ;  Genniide,  loc.  cit.,  p.  69. 
(ISiîi)  C«illit!r,  loc.  cit.,  a.  88  ;  Genoude,  toc.  cit., 
p.  07. 
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crcs  la  corrp<:pondance  qu'il  venait  d'échan- 
ger avec  Caldonius.  il  leur  recommanda  da 
s'en  tenir  à  ses  Lettres  antérieures ,  dont  i. 
ne  flitlait  pas  se  départir  avant  que ,  la  tran- 
quillité étant  rendue  à  TEglise,  on  pût  exa- 
miner dans  une  assemblée  commune  la 
cause  de  i  lmcun.  «  Usez  le  tout  h  nos  frè- 
res, »  dit-il,  ■  pour  les  encourager  de  plus 
en  plus  h  la  patience  (1388)*  et  les  détermi- 
ner è  ne  point  ajouter  une  nouvellë  fiiute  I 
la  faute  première ,  on  so  révollnnl  contre 
l'Evangile  et  notre  auioriié,  sans  porrneiiro 
qu'on  examine  leur  cause  conformément  à 
la  recommandation  de  tons  les  marijrrS.  » 

Ltttre  de  saint  Cyprien  au  clergé  de  Borne 
pour  sf  phindre  de  I  imprudence  de  Lucien, 
et  se  louer  de  Célérinus  et  de  Caldoniu» 
(1353). 

Kn  môme  temps  l'eveque  de  Carthage 
écrivit  AU  clergé  de  Rome  pour  lui  rendre 
compte  de  réiat  ob  était  en  Al^iqtie  l'ailbire 
des  tombés.  Il  insista  sur  Timprudeoce  de 
Lucien  et  de  la  Lettre  qu'il  avait  écrite  au 
nom  do  tous  les  confesseurs  ,  ainsi  que  sur 
les  désordres  qui  vetmient  de  s'en  suivre. 
Autant  il  se  plaignait  de  l'indiscrète  con- 
descendance de  Lucien  «  entant  il  louait  la 
réserve  de  Célérinus  et  la  foi  si  pure  de 
Caldonius.  Il  parlait  on«nifi'  fie  Loitres  qu'î 
1c  clergé  et  les  contesseurs  de  Koiue  avaient 
écrites  sur  le  même  sujet,  mais  qui  ne  sont 
pas  venues  jusqu'ft  nous  :  «  Les  Lettres  que 
vous  nous  avez  fait  passer  pour  être  remi- 
ses S  noire  clergé,  au  ^si  îtien  que  celles  que 
les  bienheureux  confessa;  u  r  s  M  oiso,  Ma\i  ui«», 
Micostrate  ,  et  les  autres ,  ont  adressées  à 
Saturnin  »  à  Anrèle,  et  è  leurs  compagnons , 
Leuresoik  respirent  la  vigueur  de  l'Kvangi  e 
et  le  respect  pour  sa  sainte  discipline,  sont 
arrivées  fort  h  propos.  Vos  paroles  ne  nous 
ont  pas  médiocrement  secondé  dans  la  lutte 
que  nous  avons  è  soutenir  contre  la  eabale , 
et  dans  la  résistance  qne  nous  lui  opposons 
de  toutes  nos  forces.  Nous  les  avons  regar- 
dées comme  une  assistance  d'en  haut...,  qui 
m'assurait  que  vos  sentiments  s'accordaient 
avec  les  miens  dans  une  généreuse  unani- 
mité, conformément  à  la  loi  de  l'Hvangile.  » 

pteniltntiam  eomponmimt,  poar  qs'ils  W  disposent 

de  pl'  S  en  plus  à  la  pciiUeMe. 

^  (tSS5)  Cdliier,  tt.«U,\  GeWMiés,  /«c.dl.,  p.  74 
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teltrt  de  saint  Cyprien  à  MoUt,  à  Mannu^ 
ef^aux  ttufref.  tt^feueun  (1354'). 

Saint  Cyf  ripf!  écrivit  Aussi  aux  iirêtrcs 
Moïse,  Maiime.  cl  aux  atitros  confesseurs 
qui  étaient  encore  en  prison  h  Homo  : 

«  Il  jr  avait  déjà  longtemps,  magnaoijoes 
et  bieDbeureux  frères»  qoeje  connaissais  la 
gloire  de  votre  foi  et  de  votre  courage.  Au- 
jourd'hui ,  recevez  les  témoignages  de  ma 
foi  et  do  mes  félicitations  pour  la  faveur 
signalée  doul  vous  a  iionorés  Jésus-Christ 
noire  Seigneur,  en  vous  préparant  à  recevoir 
sa  couronne  par  la  confession  de  son  nom 
N'est-ce  pus  vou<:,  en  effet,  qui,  marrliatil  h 
la  tête  de  la  tribu  litièle,  avez  les  premiers 
déployé  les  étendards  de  Jésus-Cbrist;  vous 
qui,  par  VOS  vertos»  -avez  ouvert  le  eonliat 
dans  lequel  Dieu^nous  engage  aoyourd'hai  ; 
vous  enfin  qui  avez  brisé  Ja  première  fureur 
delà  guerre  naissante,  en  lui  o|iitosant  le 
rempart  de  votre  inébranbible  fermeté?  C'est 
de  vous  que  sont  partis  tes  glorieux  présages 
de  la  vicloire.  Sans  doute,  il  a  été  accordé  h 
plusieurs  de  couronner  leur  martyre  dans 
les  tortures;  mais  le  guerrier,  qui,  en  mar- 
chant le  pretnier  à  la  bataille  est  devenu  un 
exemple  pour  ses  frères,  partage  la  gloire 
des  martyrs.  G*est  tous  qui,  tressant  leare 
oouronnes  et  les  leur  distribuant  de  main  en 
main,  leur  avez  présenté  le  calice  du  salut. 

«  Auï  glorieux  préludes  de  votre  confes- 
sion, aux  [>résages  de  votre  lutte  victorieuse, 
vous  avez  joint  le  respect  pour  la  discipline. 
J'en  prends  à  témoins'  ces  avertissements 
pleins  de  vigueur  que  vous  adressiez  der^ 
nièrement  aux  compagnons  de  votre  confes- 
sion, pour  leur  rappeler  ,tvoc  quelle  inva- 
riable  fermeté  il  fallait  s'attacher  aux  pré- 
ceptes et  aux  traditions  évangéiiques,  qui 
sont  la  source  de  la  vie.  Voilk  donc  un  nou- 
veeo  titre  de  gloire  pour  vous,  et  un  nouveau 
roértte  devant  le  Seigneur,  que  de  ne  |>as 
fléchir  dans  îe  combat,  puis  de  repousser 
avec  l'énergie  de  la  fui  ceux  qui  essayaient 
de  faire  violence  à  l'£vangile,  et  de  porter 
^  une  main  sacrilège  sur  les  préeeptes  du 
Seigneur  pour  les  renverser.  Tout  à  Theure, 
une  leçon  de  courage;  maintenant,  une  leçon 
de  sagesse  et  de  soumission   Kn  avertis- 
sant les  autres  d'être  fidèles  à  la  loi,  vous 
gardez  vous-mêmes  .es  divins  commande* 

fl5i>4)  (;eiUier,  loc.  ;r,.,p.  89  ^iGenoude,  loc.  cit.. 
p.  78. 
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mcnls.  Demeurer  toujours  invariablement 
attacbé  au  précepte,  ainsi  agit  le  confiesseor 
du  Seigneur  et  le  martyr  du  Christ.  Car, 

après  avoir  été  le  martyr  du  Seigneur,ms- 

spyr  de  renverser  ses  i»récef>les,  tourner 
contre  lui  le  bienfait  que  i  on  en  a  reçu,  le 
combattre  avec  ses  propres  armes,  qu'est-ce 
autre  chose  que  vouloir  conHasser  le  Christ 
et  renier  TEvangile  du  Christ? 

i  Soyez  donc  bénis,  frères  magnanimes  et 
fldèles,  pour  la  joie  que  vous  nous  donnez  I 
Autant  je  félicite  les  martyrs  qui  ont  été 
honorés  auprès  de  vous  pour  la  gloire  de 
leur  oonslanee»  autant  je  tous  félicite  égale- 
ment de  la  couronne  que  vous  avez  conquise 
par  votre  respect  pour  la  discipline.  Le  Sei- 
gneur n  épanché  les  dons  de  sa  munificence 
par  des  canaux  divers,  et  distribué  dans  une 
merveilleuse  variété  les  gloires  spirituelles 
de  ses  athlètes.  Nous«ussi  nous  avons  noire 
part  dans  ces  triomphes  :  votre  illustration, 
nous  la  regardons  comme  la  nôtre,  heureux 
que  notre  siècle  ait  été  réservé  à  l'honneur 
de  voir  les  serviteurs,  de  Dieu  victorieux 
des  épreuves  et  les  soldats  du  Christ  coa- 
ronnés.  • 

Lettre  de  «ain/  Csfprfen  .4  eon  etergét  à  fœ- 
eaeiondei  lettrée  éeritee  à  itom«,  de  Satvrp 
mrdonné  lecteur,  et  d'Optot  promu  m  sewa- 
dineefMl  (1355). 

Saint  Cyprien,  en  informant  son  clergé 
qu'il  écrivait  h  Home,  lui  manda  qu'il  Ke 
pouvait  envoyer  ses  Lettres  que  par  des 
clercs,  que  plusieurs  étaient  absents,  que  le 
reste  suffisait  è  peine  au  service  ordinaire, 
qu'ainsi  il  s'était  vu  dans  la  nécessité  d'en 
(trdonner  de  nouveaux  |>our  porter  les  mes- 
sages :«  Vous  saurez  donc,«  dil-il,»  que  j*ai 
promu  Satur  au  grade  de  lecteur,  et  le  con- 
fesseur Optât  h  celui  de  sous*diacre.  Il  y 
avait  déjjè  longtemps  que,  dans  une  délibéra- 
tion commune,  nous  les  avions  destinés  l'un 
et  l'autre  aux  honneurs  de  la  cléricature.  l.o 
jour  de  Pâ.{UeS,  noos  avions  fait  lire  Salur 
plusieurs  lois  en  public;  et  naguère  lorsque, 
assisté  des  prêtres  les  plus  savants,  nous 
eiaminions  les  lecteurs,  nous  avions  choisi 
parmi  eux  Optât  pour  instruire  les  catéthu— 
mènes,  après  avoir  soigneusem^'Ul  examiné 
s'ils  possédaient  tous  les  deux  les  qualités  qui 
doivent  se  rencontrer  dons  ceux  que  l'on 

(I36S)  Ceiliier,  iix.  ài.;Uenottde,  lut,  cil.,  p.  77, 
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destine  aux  fondions  cléricales.  Ainsi  jo 
n'nî  rien  fait  de  nouveau  en  votre  absence. 
J'ai  seulement  exécuté,  en  xaison  de  la  oé- 
etssilé  des  eirconstances*  la  résolution  que 
nous  avions  arrêtée  dans  nne  délibération 
commune.  •  Telle  ét/iil  l'exactilude  de  la 
discipline,  an  forl  fk";  ftcrséculions,  et  l'on 
voit  avec  quel  soin  les  évèqucs  examinaient 
et  pré|iaralent  cens  qu'ils  destinaient  môme 
aux  moindres  ordres 

RéponM  du  tUrgi  de  Romt  A  toint 
CypHtn  (1356). 

10  dergé  romain  répondit  i  la  Lettre  de 
l  èr  §quc  de  Caribage  par  «eux  qui  en  avaient 

été  les  porteurs.  • 

I  S'il  est  vrai,  »  lui  disaietu  les  pi  ôites  et 
Its  diacres  de  Rome,  «  qu'une  conscience 
t|ai  n'a  rien  à  se  reprocher.  apf>u;ée  sur  la 
TÎgueur  de  la  discipline  évangélique,  et 
pouvant  «e  rentire  riionorabic  tiîiiioignage 
qu'elle  n'a  point  fniilt  aux  célestes  décret*, 
ne  court  pas  plus  après  les  applaudissements 
élriDgers  qu'elle  ne  redoute  les  accusations, 
contente  d'avoir  Dieu  pour  juge  ;  lontefois, 
il  faut  reconnaître  dignes  d'une  double 
louange  ecui  qui,  en  sachant  que  la  cons- 
cience ne  doit  compte  d'elle-môme  qu'aux 
jugements  de  Dien,  ne  laissent  pas  d'alia- 
cher  quelque  prix  à  l'approbation  de  leurs 
frères.  Cette  conduite,  frère  Cyprien,  n'a 
rien  qui  no  is  étonne  de  votre  part.  Votre 
iugëDicuse  modestie,  en  nouj  communi- 
quant les  mesures  que  vous  avez  prises,  a 
foula  moins  les  soumettre  è  notre  jugement 
que  réclamer  noire  participation  h  une  œu- 
vre de  sagesse,  afin  que  de  l'approbation  de 
vos  actes  il  rejaillit  sur  nous  quelque  gloire, 
et  que  les  avoir  sanctionnés  ce  fiil  ;^  avoir 
concouru.  Car  noussomnes  tous  censés  avoir 
exécuté  une  chose,  quand  elle  est  revêtue 
du  consentement  de  tons.  Ft  qu'y  a-l-il  de 
plus  convenol>le  dans  la  paix,  de  plus  iiiflis- 
pensable  dans  la  guerre,  que  de  maintenir 
la  vigueur  de  la  discipliner  Relâchez-eo  les 
liens,  vous  êtes  infailliblement  emporté  par 
rinsinliiliié  des  choses  humaines,  jouet 
éternel  de  la  fluctuation  et  de  la  (empiète,  de 
sorte  que,  le  gouvernail  une  fois  arradié 
aot  mains  de  la  sagci.se,  le  vaisseau  de  l'K- 

(ISÎt»)  re;l!i(T,  he  cit.;  Gf>nnuilc,  loc.  cil.,  p.  93. 

(1557)Oii  SL"  r;q)(ielle  que  ces  bill.  Is,  go  lis.iicni 
piil>lii|uein.  iii,  se  noiiiiiiaienUiiiatin  iébelii,  d'oii  I  on 
lit  ]■■  ii'Mi)  lit-  libellaiiquei.  (Voyez  ci-desiis,  col. 39.*^  ) 

{ii!tH  Aia«i  lesUbeUaii^uès  sedivbaieel  en  nJu- 
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glise  ira  se  briser  contre  tous  les  écneils. 
Ainsi,  [lour  sauver  !o  navire  sacré,  point 
d'autre  moyen  que  de  repousser  les  rebelles 
qui,  ))areils  à  des  vagues  menaçantes,  met- 
tent son  salut  en  danger,  et  de  s'attacher 
fortement  à  la  discipline,  comme  l'on  veille 
au  gouvernail  pendfiiil  la  tempôle. 

«  Ce  n'est  pas  d';iujonril'liui  que  nous 
sommes  pénétrés  de  ces  principes,  et  que 
nous  recourons  à  ees  remèdes  contre  la  vio- 
lence de.s  méchants.  De  tout  temps  celte  sé- 
vérité -n'csI  maintenue  parmi  nous;  de  tout 
temps  ont  fleuri  rf  iii.  foi  et  cette  discipline. 
L'Apôtre  nous  eût-il  honorés  de  cet  illustre 
témoignage  :  «  Votre  foi  est  déjà  célèbre 
«  dans  tout  le  monde,  »  si  la  vigueur  de  la 
riiseiplinc  n'avait  pris  dès  lors  ses  racines 
dans  ratiaclienient  pour  la  foi?  Quel  serait 
notre  crime,  si  nous  dégénérions  de  celte 
haute  renommée  1  11  ▼  a  moins  de  honte  à 
ne  jamais  s'élever  au  latte  de  la  gloire  qu'à 
en  descendre,  moins  d'infamie  h  nejamai  i 
mériter  un  témoignage  honorable  qu'à  per- 
dre 1  honneur  d'un  noble  témoignage  ;  enQii 
mieux  vaut  ramper  tou^jours  obscar  et  in- 
connu, tout  en  faisant  le  bien,  que  de  dé- 
mentir sa  noblesse  en  se  laissant  déshériter 
de  sa  foi.  Fn  effet,  toutes  les  belles  actionï 
que  l'on  publie  à  la  gloire  d  un  homme  se 
changent  en  autant  d'accusations  et  l'expo- 
sent à  la  haine,  s'il  n'a  soin  de  se  maintenir 
I  leur  hauteur  |»ar  de  constants  et  laborieux 
efforl- 

*  Kos  Lettres  précédentes  vous  l'ont  assez 
prouvé.  Nous  nous  y  déclarions  ouvertement, 
soit  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  apostasié 
publiquement  perdes  billets  criminels  (1357), 
s'imaginsnt  que  celte  ruse  les  déroberait 
aux  pièges  du  démon,  tandis  qu'ils  portaiejjt 
dans  leurs  mains  les  marques  d'une  servi- 
tude aussi  réelle  que  s'ils  avaient  sacrifié 
devant  les  autels  sacrilèges;  soit  à  l'égard  do 
ceut  qui  n'en  ont  pas  moins  consommé  le 
parjure  pour  n'avoir  pas  comparu  quand  il 
se  consommait,  puisque  l'ordre  donné  par 
eux  d'inscrire  leur  apostasie  équivaut  à  leur 
présence  (188ft).  Ordonner  le  erime,  c'est  • 
]  a  liciper  au  crime.  Le  lâche  a  beau  nous 
dire  qu'il  n'a  pas  commis  le  crime  en  per- 
sonne; il  est  apostat,  dès  qu'il  a  autorisé  la 

Kicurs  cU&ses  :  les  uns  souscri  vaieni devant  le  nagie- 
trainn  billet  d'apostasie  ;  lesaniresse  rafsileni  vepré< 

>Pii(«'r  p.-»r  lies  étr.ntgers  ;  d*autn*s  se  rnrhrfainut  h 
prix  (Pargent  auprès  des  magistrats  inrëricurs,  qui 
les  ditpciiSMeiit  de  comaeralire. 
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lecture  publique  de  son  apostasie.  D'ail- 
leurs, toui  le  sacrement  de  la  foi  reposant  Bat 
la  eonfessioo  solennetle  du  nom  de  lésas- 
Christ,  se  cacher  derrière  de  frniiduleui 

subterfuges,  c'est  le  renier;  souscrire  en  ap- 
parence à  des  lois  on  ^  'les  étlits  en  opposi- 
tion directe  avec  l'Evanj^ile,  c'est  obéir  [>ar 
là  même  que  Ton  «  TOala  parattre  obéir. 
Bafln.  ttnis  de  sentiments  avec  vous  sor  tous 
les  points,  nous  avons  repoussé  comme  vous 
tes  insolentes  prétentions  de  ceiii  qui  soail- 
Jèrent  leurs  bouches  et  leurs  mains  par  des 
sacrifices  illégitimes,  et  ne  les  souillèrent 
ainsi  que  perce  que  leur  «sur  était  déjà 
souillé.  A  Dieu  ne  plaise  que,  cédant  à  une 
coupnblecondesceivlttnrr^,  ctroJÂchant  le  nerf 
de  la  discipline  jusqu  à  détruire  )tl  majesté 
de  la  foi,  l'Eglise  romaine,  au  milieu  des 
ruines  multipliées  de  nos  frères  étendus  sur 
lediampde  bstaille,  et  parmi  les  chutes  de 
ceuï  qui  succombent  encore  tous  les  Jours, 
accorde  des  remèdes  intempestifs  qui  ne  se- 
raient d'aucuu  secours  i  et  envenime  les 
plaies  de  ces  infortunés  par  une  oompessioa 
mal  entendue,  qui  les  perdrait  tous  en  leur 
dérobftnl  l'avantage  d'une  pénitence  salu- 
taire. Ou'on  nous  dise  comment  la  grâce  mé- 
dicinale du  pardon  aura  son  edet,  si  le  mé- 
deeio  lai-mème  caresse  le  mal  en  aupprl- 
mant  les  «sovres  de  la  pénitence^  s'il  se 
contente  de  recouvrir  la  lilessure,  sans  at- 
tendre qu'elle  se  referme  avec  le  temps.  Ce 
n'est  pas  1&  guérir  le  malade;  disons  la  vé- 
rité, o*est  loi  donner  la  mort,  » 

tB  elergé  romain  loue  ensuite  les  confes- 
seors  de  Eome  qui,  dans  leurs  Lettres  à 
teint  Cjprien,  ont  rpveruliqué  les  droits  de 
la  discipline  sacrée  ;  il  fait  l'éloge  desÉpitres 
qoe  révèqoe  de  Carthage  a  adressas  à  ces 
asartyrs  détenus  dans  les  prisons;  il  lui 
transmet  la  copie  d'une  Lettre  sur  la  question 
des  tombés,  qu'il  a  écrite  lui-même  en  Si- 
cile, mais  que  nous  n'avons  plus;  et  il  con- 
tinue ainsi  :  «  La  difficulté  des  temps  et  des 
embarras  nombreux  ne  nous  ont  point  en- 
core permis  de  donner  à  Fabien,  ce  Pontife 
de  glorieuse  mémoire  qui  nous  a  été  enlevé, 
un  succes'?eur  qui  puisse  régler  toutes  cho- 
ses, et  prononcer  avec  i'autâriiô  de  son  rau^ 
et  de  ses  lomières  sur  le  sort  de  ceux  qui 
sont  tombés.  Toutefois,  nous  pensons  avec 
vous  que,  dans  une  matière  de  si  haute  im- 
portance, il  faut  attendre  d'abord  que  la  paix 
ioit  rendue  k  l'Eglise,  aûn  de  délibérer  en 
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commun  sur  les  prévaricateurs,  dans  une 
assmbléed*évèques,  de  prêtres,  de  diacres, 
de  eonfesseurs,  et  même  de  laïques,  restée 

QJèles.  Ce  serait  courir  an-devant  de  la 
haine  et  des  récriminations  que,  là  où  il  y 
à  tant  do  coupablei,  il  n'y  ait  pas  un  grand 
nombre  de  juges,  et  que  la  voix  d'un  seui 
prononce  sur  une  muftitude  de  transgres- 
seurs.  D'ailleurs,  quelles  sont  les  lois  sta- 
bles? Celles  (jui  sont  revêtues  du  consente- 
ment général.  Regardez!  l'univers  est  cou- 
vert de  ruines;  partout  dos  débris,  des  bles- 
sés, des  morts.  Il  faut  donc  dès  mesures  qui 
répondent  à  Timmensité  do  mal.  Propor- 
tionnons les  appareils  aux  blessures,  les  re- 
mèdes an\  funérailles.  Prenons  exemple  de 
ceux  qui  sont  tombés  :  ils  ne  sont  tombés 
que  par  une  folle  confiance,  et  pour  avoir 
Oublié  les  plus  sages  précautions.  Pour  nouai» 
qui  dterchons  à  relever  toutes  ces  ruineSt 
appeions  k  noire  aide  la  sagesse  et  la  ma'n. 
rité  des  conseils,  de  peur  que  des  mesures 
mal  appropriées  ne  soient  regardées  comme 
des  mesures  inutiles.  Réunissons  doae  nos 
efforts,  prions,  gémissons  tous  en  commun» 
aûn  qu'ils  se  relèvent  ;  prions  pour  ceux  qui 
sont  restés  debout,  ;i(ifi  que  le  vent  de  la 
persécution  ne  les  renverse  pas;  prions  pou>~ 
ceux  dont  la  ehule  est  publique,  afin  que« 
comprenant  l'énormité  de  leur  erime,  ils  re*' 
connaissent  qu'il  leur  faut  toute  autre  choso 
qu'un  remède  hâtif  et  passager.  Prions  pour 
que  la  pénitence  des  coupables  suive  de  près 
les  effets  de  notre  indulgence,  qu'ils  consens 
lent  h  rentrer  en  eux-mêmes  et  à  se  soumeu 
tre  à  notre  décision.  Voudraient-ils  troubler 
la  paix  de  l'E^^liseencore  chancelante,  allumer 
de  leurs  mains  une  persécution  intérieure, 
et  mettre  le  comble  è  leurs  crimes  par  leur 
impatienceT  Quand  on  a  péché  par  manque 
de  retenue,  on  a  besoin  de  montrer  de  la re* 
tenue.  Qu'ils  heurtent  h  la  porte»  rien  de 
mieux  :  mais  qu'iU  ne  la  brisent  point.  Qu'ils 
se  présentent  au  seuil  de  l'Église,  d'accord  ; 
mais  qtt*lla  ne  le  franchissent  pas.  Qïi*ils 
veillent  à  l'entrée  du  camp  céleste,  mais  la 
rougeur  sur  la  figure ,  comme  il  convient  à 
des  déserteurs  qi''  reconnaissent  leur  taule. 
Qu'ils  reprenucut  Je  timide  clairon  de  la 
(  rière,  mais  non  la'teompette  retentissante 
des  combats.  Oui,  qu'iis  revêtent  la  cuirasse 
de  la  modestie  ;  qu'ils  ramassent  le  lx>uclier 
de  la'foi,  que  la  crainte  leur  arti^rha  tout  è 
l'heure  deii  .maii^  lorsqu'ils  ai>Oî»iasièrcnt: 
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nais  qu'ils  se  sonrtennent  bien  que  ces  ar- 
mes nouvelles,  il  faut  les  tourner  contrp  le 
démon  leur  ennemi,  cl  non  contre  l'Eglise 
qni  pleure  sur  leur  chute.  ■ 

Le  clergé  de  Rdow  ooneint  en  ces  termes  : 
■  ASn  de  garder  un  sage  tempérament,  après 
de  longues  di^lihorntions  de  cniTCfrt  avec 
quelques  ^v^ques  voisins  et  d  aulres  évo- 
ques lie  provinces  éloignées  que  la  violence 
de  l9  tempête  &  forcés  de  chercher  nn  asi!e 
parmi  nous,  nous  avons  résolu  qu'il  fallait 
ne  rien  Innover  avanl  l'éleclion  do  l'Évêque, 
et  procéder  avec  circonspection  à  ia  récon- 
ciliation de  ceux  qui  sont  tombés.  La  cause 
de  ceux  qui  peuvent  attendre  restera  donc 
indécise  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  nous 
ait  donné  un  Pontife.  Qu/inl  h  ceux  qui,  sur- 
pris }!ar  ane  maladie  mortelle,  ne  peuvent 
être  renvoyés  A  un  autre  moment,  s'ils  ont 
Tdoi  dans  la  pénitence,  s*ils  ont  confessé  el 
détesté  leur  fiiule«  si  eoOn  leurs  larmes  et 
leurs  gémissements  sont  nn  t<<moignage  non 
équivoque  de  repentir;  alors  qu'il  rif  tpur 
reste  plus  d'espoir  de  vivre  du  ia  vie  de 
rbomme»  Il  fiiul  venir  k  leur  secours  avec 
sotticîlude  et  charité.  Dieu  saura  bien  dis* 
ce:rer  leurs  véiital)!i's  sentiments  el  les 
peser  dans  la  balance  do  sa  justice.  Pour 
nous,  ce  que  nous  avons  à  faire,  c'est  d'é- 
viter que  les  méchants  ne  se  prévalent  de 
notre  condescendance,  et  que  les  véritables 
pf^nitents  n'accusent  noIre  rigueur  d'incli- 
ner à  la  cruauté,  » 

Teik  est  la  Lettre  des  prêtres  et  des  dia- 
cres de*  Rome,  que  l*on  regarde  avec  raison 
comme  Tane  des  plus  sages,  des  pins  hnm* 
bles,  des  plus  apostoliques  qui  soient  éma- 
nées (lu  clergé  romain  {1359V  Otî  croit 
qu'elle  fut  composée  par  Novalicn,  qui  était 

(1359)  Tniemont.  nut.  eeetêB.»  I.  IV,  p.  60. 

(IStfO)  Cypriaii.,  Episl.  55. 
itSfil)  Ceillier.  HUtoire  générale  det  OHlffin  ia- 
erés  tt  eceUtiutiiqueê,  I.  Iti,  p.  iSÙ» 

(1S6i)  Epist.  60. 

(I5(>5l  t.piti.  ad  Damatam,  t.  Il,  p.  86B. 

!i3«t)  Cvprian..  E|iisl.  6U. 
13U5I  Eiis«b.,  f/itt.,  I.  vr,  c.  43. 
ISeo)  Saint  CjiHien  Uit  que  plusieurs  ne>  vos- 
llietit  pas  appeler  ctirétietts  ceux  qui  avairnl  été 
llapii  '  >  le  celle  SOI  le,  mais  Irur  iloiiiiaiciil  le  nom 
de  tlitiques,  à  caus^-  du  lit  où  on  iiiii-  avait  a<imi- 
i>islrc  l«  baplétiie,  pn-lL-iul.tiiI,  ou  qu'ils  n'avaient 
point  ilu  iniit  rrçH  ce  sacremt'iit.  ou  qu'au  moins 
ils  nVn  avaient  pas  reçu  la  grâce  avec  l  i  même  plé- 
niiaik  que  le»  snin».  Le  sentinwai  dn  pnstuiers 
éistt  iDanifesioDeni  fiiiii,  puisqu'on  b^svaic^ais 
entrepris  lie  rel<aptiser  It  s  clmiipies  iorsfpi'ils  cl.ii-  iit 
guérisi.  ifais  !•>  âecooilc  opinion  parait  avoir  clé 

ecli&dc  l'Ef  Use  remsine,  et  U  e'étsii  pu  pernl»  fc 
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alors  prêtre  de  cette  Eglise,  et  salut  C^priea 
le  dit  assez  clair.emenl  dans  sa  Lellre  à  An- 
tenien  (13G0).  Le  confesseur  Moi^e  la  sous- 
crivit,  de  même  que  les  prêtres  de  l'élise 
de  Rome.  Ellefhl  enaulte  envoyée  dans  toat 
le  monde  chrétien,  pour  êin  portée  à  la 
connaissance  de  tontes,  les  Eglises. 

JfeentfM  (1861). 

Ttovatlen,  qni  vient  d*étr«  nommé,  et  h 
qui  saint  Cyprien  (IMS)  ei  saint  Jérôme 

(1363)  accordent  In  gloire  de  l'éloquence, 
s'élait  aussi  rendu  fort  habile  dans  la  phi- 
losophie jïaienne  (1364).  Comme  il  était  pos- 
sédé du  démon  depuis  longtemps,  Il  en  fut 
délivré  par  les  esorcistesdo  J'Eglise  (IttS)  ; 
ce  qui  lui  donna  occasion  d'embrasser  la 
foi.  Tandis  que  les  eiorcislcs  Ulchnient  do  te 
secourir,  il  tomba  dangereusement  malade, 
et,  dans  îa  conviction  quMl  allait  mourir,  on 
lui  donna  le  baptême  par  aspersion  dans  son 
lit.  Après  sa  giiérison,  il  no  reçut  point  do 
la  main  de  Tévô que  le  sceau  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  la  confirmation,  ni  Je  reste  de  ca 
que  l'on  fait  après  le  baptême  selon  la  règle 
de  l'Eglise.  On  ne  laissa  pas  dans  la  suite 
de  l'ordonner  prêtre,  malgré  l'opiiosiiion  de 
tout  le  clergé  et  de  plusieurs  la'iques,  fondée 
sur  ce  qu'il  n'était  pas  permis  d'ordonner 
ceux  qui  avaient  été  bajrtisés  dans  le  lit 
(136&).  Mais  lo  Pape  saint  Fabien,  quI-TaU 
mait,  pria  qu'on  lui  perniSl  de  le  dispensée, 
en  faveur  seulement  de  Novaiien,  de  suivre 
cette  discipline  qui  s'observait  tlans  l'Eglise 
romaine  (1867).  Durant  la  persécution  do 
DéeioSk  qui  Bt  vaquer  le  saint  Siège,  Nova*' 
tien  se  tint  enfor:né  dans  sa  maison  ;  el, 
comme  les  diacres  ie  priaient  d'en  sortir 
pour  ds:>i9(er  les  frères  qui  avaient  besoin 

Rome  d'élever  tes  cliniques  ï  la  dérlcature.  Cette 
opinion  serépandit  aussi  tians  une  partie  de  rOrieni, 
et  elle  ysalMisls  encore  longtemps  d«>puts;  car  neos 
voyous  que  le  12*  cdiion  du  concile  de  iNéocésaréo 
exclut  les  rliniqties  du  sacerdoce,  etci*pié  dans  des 
ra5  eNlraonliiiaiics,  uon  à  raison  d'auci  i]  It  l  iiu  ils 
leur  baptême,  mais  parce  qu'il  jrasujetde  prciiutncr 

Îue  leur  Toi  i  bi  1  •  fTi-lde  la  nécessité  «t  de  la  crainte 
e  la  mort  ulutéi  qoe  d'une  vraie  eenversioti  de 
leur  OQBiir  :  St  fin*  in  murttwlbiê  fwarit  IflfMiMiM, 
a4  honorent  presbyterti  non  potesl  promoreri,  qupÀ 
non  ex  propoaito  fidci  eju>  sedexueceiiniaii'  de*cendit, 
nUi  forte.  prvpli^r.seqneits  Hudium  ejus  el  /i(/«tN,a(fH* 
honiinunt  rariiaiem,  iulit  pû*$u  udmitli.  {Loue.  A^O' 
cat.,  can.  H,  Coiic,  1.  I,  p.  1485.)  Saint  Cyi>rien 
croit  qu'on  ne  ptui  mettre aui-aiMdiÉireiice  entre eui 
ei  ceui  qui  ont  reçu  le  iiapiéine  de  ia  manière  alors  . 
la  plus  commune,  qui  éiaii  rimniersitm.  (Cypriao., 
Epihl.  76:  TiUeutoul,  t.  III.  p.  4360 
(13(7)  Eoseb.,  Hiai.,  L  VI»  e.  il 
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de  secours,  non-sculcmcnl  il  s'v  refiisn. 
mais,  se  séparant  d'eux  tout  en  colère,  il  dit 
qu'il  ne  voulait  plus  être  préin  et  qa'il  eoi' 
brassait  une  aatre  philosophie.  Citait  ap- 
jiaremraent  celle  des  sloïcicns,  qu'il  |inr,<ît 
d'abord  avoir  professée.  S'cnveloppnnl  dn 
sévérité,  il  se  {Uaiguil  de  co  qu  è  Rome 
on  accordait  |rè»-foeltement  la  pénitence 
ani  apostats,  et  ii  séduisit,  par  cette  ap* 
|iarence  de  zèle  pour  la  discipline,  plu- 
«;!6urs  membres  du  clergé  romain  qui  étoienl 
f  n  prison  pour  la  foi.  Tel  était,  au  fond,  le 
rédacteur  de  la  Lettre,  d*aitteurs  si  belle, 
des  prêtres  et  des  diacres  de  Borne  k  l'Eglise 
de  Cartbage. 

Bépoiuê  de»  twuftueurs  de  Romt  â  nmU 
Cyprim  (1368). 

Satur  et  Optât  apportèrent  aussi  à  saint 
Cy]>rit  n  nne  réponse  des  prêtres  Moïsa  et 
Maxime,  des  diacres  Nicoslratc  et  HuUn,  et 
des  autres  confesseurs  qui  étaient  prison- 
niers k  Roioe. 

«  Frère,  %  lui  disaienl>i|s,  «au  milieu  des 
douleurs  muUiiiliécs  que  nous  iTj<;pire  l'as- 
pect des  ruines  qui  couvrent  presque  toute 
la  terre,  la  lecture  de  votre  Lettre  ne  nous  a 
yt»  médiocremeDl  consolés.  Elle  a  relevé 
notre  courage  abattu;  elle  a  été  le  LMiume 
versé  sur  des  plaies  pncore  saignantes.  Noirs 
cooipranons  maintenant  les  desseins  misé- 
ricordieux, de  la  Providence,  qui,  en  noue» 
tenant  si  longtemps  enfermés  dans  la  prison,, 
n'avait  d*aotre  but ,  sans  doute ,  qoe  de 
nous  ranimer  par  vos  pieux  onrourngemcnts, 
atin  de  nous  envoyer  5  la  conquête  de  la  cé- 
leste couronne  avec  des  vœux  plus  ca)pre:>- 
sés.  Car  votre  Lettre  a  brillé  pour  nous  com^ 
nie  la  sérénité  après  la  tempête,  4H>mnie  le 
port  après  les  agitations  d'une  mer  ora- 
gnnsp.  Quel  nom  lui  donner?  repos  après 
un  laborieux  vojage  I  santé  après  la  maladie  I 
lumière  pure  qui  est  venue  dissiper  nos  té* 
nèbrest  Notre  âme  altérée  a  bu  vos  paroles 
comme  un  doux  breuvage;  nos  désirs  nlT;!- 
raés  les  ont  accueillies  comme  un  aliincnl 
vigoureux  qui  nous  a  rassasiés  avant  d'allf  r 
combattre  Tennemi.  Dieu  tons  iwiettra  la 
récompense  de  cette  charité.  Non ,  cette 
bonne  œuvre  ne  sera  pas  stérile.  En  effet, 
qui  cxliorle  à  souffrir  n'est  pas  moins  digne 
de  la  couronne  que  celui  qui  souffre;  indi- 
quer la  roule  vaut  atitant  que  la  parcourir, 

^tûOS)  Cciliicr,  /»f.  rri.,  p.        (•vnoaUc,  loe.  ci 
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ei  il  n'e^l  pas  moins  honorable  d'encOK-tager 
au  combat  que  de  combattre  soi-même.  Jo 
me  trompe ,  souvent  il  revient  plus  de  gloire 
au  maître  qo'k  l'élève,  puisque  la  docilité 
de  l'un  suppose  toujours  les  enseignements 
de  l'autre.  Nous  le  répétons,  vos  paroles 
nous  ont  transportés  de  joie  et  ont  cicatrisé 
nos  blessures. 

«  Mais  notre  allégresse  a  redoublé,  nous 
vous  îe  déclarons  de  nouveau,  bîen-aimé 
frère  C.yprien.  quand  nous  vou.s  avons  en- 
tendu (  élubrer  si  dignement,  je  ne  dirai  pas 
la  mort,  mais  Timmortalité  des  martyrs.  Une 
fin  si  illustre  demandait  de  pareilles  louan- 
ges, alin  que  la  pompe  du  langage  répondit 
il  la  grandeur  de  l'aciion.  En  vous  lisant, 
nous  assistions  aux  triomphes  des  martjrs  ; 
nous  suivions  leur  vol  glorieux  dans  le  ciel; 
nous  les  contemplions  assis  au  milieu  des 
anges,  des  puissances,  des  dominations; que 
dis  je?  Nous  avons  entendu  de  nos  propres 
oreilles  le  Seigneur  qui  leur  rendait  en  face 
de  son  Père  le  témoignage  promis.  Voilli 
donc  ce  qui  relève  de  jour  en  jour  nos  es- 
pérances, et  enflamme  noire  courage  pour 
monter  au  faite  de  l  élévation.  tn  effet,  ccii- 
fesser  intrépidement  le  Seigneur  sous  la 
nuân  du  bourreau,  au  milieu  de  ces  tortu* 
res  qu'invente,  avec  un  raifioeroent  barbare* 
la  malice  humaine;  conserver,  dans  un  corps 
meurtri,  déchiré,  tombant  en  lambeaux,  un 
esprit  toujours  libre,  toujours  indépendant, 
quoique  prêt  k  s*exhalen  s'écrIer  du  fottd  do 
ses  douleurs  :  Jésus-Christ  est  le  Fils  de 
Dieu;  laisser  le  monde  pour s'envolcrau  ciel; 
au  lieu  de  séjourner  parmi  les  homnies, 
s'asseoir  parmi  les  anges;  se  présenter  de- 
vant le  trêne  éternel,  affranchi  des  diatnea 
de  la  terre  ;  entrer  sans  délai  en  possession 
du  céleste  royaume  ;  associé  5  la  [lassion  du 
Kédempteur,  juge  de  son  juge,  emporter  une 
conscience  puniiée  dans  un  baplôme  san- 
glant; n'avoir  point  obéi,  aux  dépens  do  la 
foi,  k  des  édits  sacrilèges  émanés  de  lliom^ 
me  ;  avoip  rendu  k  la  vérité  un  grand,  un 
solennel  témoignage;  avoir  vaincu,  parla 
mort,  la  mort  devant  laquelle  tremblent  tous 
les  hommes  ;  être  enfanté  par  le  trépas  k 
Timmortalitéi  avoir  surmonté  les  tourmente 
imr  les  tourments  eux-mêmes,  en  opposant 
aux  déchirements  de  la  chair  l'énergie  de 
l'ûnic;  avoir  contemplé  sans  pAlir  son  sang 
coulant  k  grands  flots  \  enfin»  commencer  k 
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bénir  sonsuppltce  ;  n'éprouver  qu'un  regret, 
ne  connaUre  qu'un  oiatbeur,  celui  de  n'avoir 
pu  80  mêler  aux  choeurs  immortels;  je  le 
demande.  Dieu  peut-il  accorder  à  l'homme 

une  félicilL-  plus  désirable,  une  gloîre  pin*; 
sublime?  »  Après  avoir  rapporté  plusieurs 
passages  de'  rseritare  par  lesquels  le  Sei* 
gneur  anime  les  si«is  k  la  IntiCi  les  oonfes- 
seuro  itputent  :  «  En  présence  de  ces  paro- 
les consignées  dans  l'Rvangile,  et  qui  sont 
comme  autant  de  flaïubeaux  auxquels  s'al- 
laiiie  notre  foi,  non-seulement  nous  ne  re- 
doutons pins  les  ennemis  de  Dieu  et  de  la 
Yérité»  mais  nous  les  défions  même  au  com- 
bat :  par  cela  soûl  qu'ils  ne  nous  ont  pas  in- 
timidés, nous  les  avons  vaincus,  et  nous 
foulons  aux  pieds  des  lois  impies  qui  ou- 
tragent le  vérité.  Si  nous  n*avons  jias  encore- 
TOrsé  notre  sang,  du  moins  sommes-nous- 
prôls  à  ieré.  andro.  Que  l'on  ne  décore  pas 
du  nom  do  clémence  un  retord  qui  rious  est 
funeste,  puisqa'il  met  obstacle  à  notre  force, 
ejeume  pour  nous*  l'entrée  dn  ciel,  la  glo- 
rieuse présence  de  Dieu.  Dans  les  combats 
que  soutient  la  foi,  la  clémence  véritable 
c'est  de  ne  pas  laisser  lauguir  l'athlète  ssrré. 
Conjurez   donc  le  Seigneur  ,  bicn-aimé 
Cv2>rieD,  de  nons  forlifler  de  jour  en  loor 
l«r  Peffusion  de  ses  grftces«  et  de  nous  envi- 
ronner  de  sa  puissance,  alin  que,  semblable 
l  un  habile  capitaine,  après  avoir  longtemps 
eiercé  ses  soldats  dans  le  camp  de  la  prison, 
il  les  conduise  enfin  sur  le  cbamp  de  ba- 
taille. Demandez-lui'  de  nous  donner  des 
armes  de  bonne  trempe,  la  cuirasse  de  la 
justice  qnt»  Ton  ne  peut  ffiu^sor,  le  bouclier 
de  la  foi  iuipéiiélrablc  à  tous  les  traits,  le 
glaive  de  l'esprit  qui  jamais  ne  s'émousse. 
£  qui  nous  adresser  pour  réclamer  ce  se- 
cours» sinon  à  un  éréque  si  illustre?  La 
victime,  près  de  tomber  devant  l'autel,  in- 
voque*t>e)l«  d'autre  appui  que  celui  du  pon- 
tife?" 

a  Mais  votre  épiscopal  nous  offre  un  autre 
sujctt  de  joie.  Quoique  le  malheur  des  temps 
vous  ait  condamné  à  vous  éloigner,  pour 
quelques  moments  de  vos  fréces^vous  n'a- 

vei  pas  failli  à  vos  devoirs  :  on  vous  a  vu 
fortifier  les  confesseurs  pnr  des  Lettres  fré- 
qnenie?,  pourvoir  à  leurs  besoins  jkir  vos 
sacriUces  personnels,  vous  rendre  présent 
partout,  el,  bien  différent  de  ces  lâches  dé- 

Ct3M)  CciUier,  /«c.cil.,  p.  OSi  Geuuude,  he.  t 
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serteurs,  vous  montrer  fidèle  à  toutes  les 
charges  de  votre  ministère. 

c  Toutefois,  il  est  un  point  qui  a  plus  vi- 
vement encore  excité  notre  allégresse,  et 
-luquelnous  no  pouvons  refuserle  jilus  écla- 
tant témoignage  de  notre  admiration.  Vous 
avez  déployé  une  vigueur  convenable  dans 
la  censure,  et  de  ceux  qui,  perdant  la  mé- 
moire de  leurs  fliutes,  avaient  arraché  aux 
prôlres  jiendanl  votre  absence  par  nne  pré- 
cipitation roui  ahln  le  bienfait  de  la  récon- 
ciliation, el  de  ceux  qui,  au  mépris  de  l'E- 
vangile et  par  une  sacrilège  condescendance, 
avaient  livré  aux  chiens  le  salut  du  Sei^ 
gn^^nr  cl  aux  pourceaux  les  perles,  tandis 
qu'un  crime  si  énorme,  qui  a  fait  d'immen- 
ses ravages  sur  toute  la  terre,  réclame,  ainsi 
que  vous  réerivex  vous-même,  la  plus 
grande  réserve,  et  la  délibération  des  évê- 
ques,  des  prêtres,  des  diacres,  el  môme  des 
laïques  qui  n'ont  pas  failli, comme  le  lémoi- 
gnoDlaussi  vos  lettres.  Sans  quoi,  en  voulant 
porter  un  remède  intempestif  à  tant  de  cri-^ 
mes,  on  ne  ftit  que  préfiarerdes  ruibesplos* 
lamentables  encore...  Qui  voudra  subir  dé- 
sormais les  privations  du  caclmt  pour  run- 
fesser  Jésus-Christ,  s'il  n'y  a  point  do  ris- 
que à  courir  pour  ceux  qui  l'ont  renié?  Qui 
consentira  désormais  à  porter  des  chaînes 
pour  le  nom  du  Seigneur,  si  ceux  qui  n'ont 
pas  gardé  la  foi  ne  sont  f»8s  exclus  de  la  com- 
munion? Où  seront  les  martyis,  captifs  prêts 
fc  rendre  au  Seigneur  leurs  Ames  glorieuses, 
si  les  déserteurs  de  la  foi  ne  sentent  ni  la 
grandeur  du  péril  ni  la  gravité  de  leor 
crime  7  » 

LeUr«  d«  êaint  Cyprien  au  clergé  de  Cariha- 
g€t  à  roteoiion  dê$  Lettrti  éaitti  é  Aome, 
el  dt$  Répoma     m  iont  «eittiea  (i^OSlj, 

Saint. Cyprien  fit  part  à  son  clergé  des  Let- 
tres qu'il  avait  reçues  du-  clergé  et  des  oon- 

fessetirsde  Rome.  l'invitant  h  les  ré[>andre 
de  telle  sorte  qu'elles  fussent  connues  tant 
des  tidèles  de  Cartilage  que  desévéques,  des 
prêtres  et  des  diacres  des  autres  villes»  et 
h  en  laisser  prendre  copie  par  tous  eeui  qui 
le  voudraient,  afin  qu'on  ol)«ervât  partout  une 
règle  et  une  conduite  uniforme  à  l'égard  des 
tombés,  en  attendant  que  cette  question  fût 
décidée  par  un  concile. 
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LêUrê  ét  Mîfil  Cyprien  aux  tombét  (1370). 

Dans  VintcrvaMo ,    les  tombés  avaieiil 
adressé  h  saint  Cyprien  deux  Lcitres  d'unca- 
jactère  bien  dill'érent.  La  ^«rcQiière  éUil 
écrile^corometii  nom  <ie  toute  TEgiise,  non 
fiour  prier  TéTèque  d'accorder  la  pftix,  mais 
pour  déclarer  qu'elle  était  due,  parce  que 
Je  martyr  Paul,  avant  de  mourir,  l  avait  ac- 
cordée à  tous.  La  seconde,  émanée  d'csprils 
|)lus  hudibles  et  plus  sages,  ne  sollicitait  pas 
une  brasqoe  réconciliation,  et  annonçait, 
au  contraire,  qu'on  attendrait  le  retour  do 
J'évêque  pour  la  recevoir.  Ces  deux  Lettres 
des  tombés  à  saint  Cyprien  sont  perdues,  et 
nous  n'en  savons  que  ce  qu'il  en  a  ins^ 
flans  quel«ie$-9n«s  de  ses  KpUres  »  notant 
ment  dans  la  26*  et  la  33*.  L*évdqae  de  Car- 
thage  répondit  5  la  première  Lettre  :  ■  Notre-^ 
beigiicur,  dont  nous  devons  observer  les 
précepte^  et  les  avertissements,  établissant 
Tautorilé  de  répiscopat,  et  réglant  Técono^ 
luic  de  !ion  Eglise,  parle  dans  l'Evangile  cl 
dit  à  Pierre  :  «  Kt  moi,  je  te  le  déclare  :  Tu 
«  es  Pierre,  et  sur  celte  Pierre  je  bAlirai  mon 
«  Eglise  ;  et  les  portes  de  Tenfcr  ne  prévau- 
«  dront  lias  eontre  elle.  le  te  donnerai  les 
c  clefs  du  royaume  des  deux.  Tout  ce  que 
•  tu  lieras  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le^ 
«  cieus,  et  tout  ce  que  tu  délierass'jr  la  terre 
«  bera  délié  dans  les  cieux.  ■  C'est  de  là 
que  proviennent,  à  travers  la  vicissitade  de 
]«  succession  des  temps,  le  ministère  épis- 
copal  et  récononiie  de  l'Eglise;  de  telle 
sorte       l'E^'lise  est  fondée  sur  l'épiscopat 
«tquc  1  admiuisiraiioi)  de  l'Eglise  a  lieu  par 
Itii.  >  Le  roisonnement  du  saint,  dit  raMi4 
Bobrbacher  (1311),  repose  sur  ce  principe  de 
Terlullien  (1372)  :  «  Le  Seigneur  a  laissé  les 
clefs  du  fifl  à  Pierre,  et  par  lui  à  l'Eglise.  » 
Optait  de  Milève  [1313)  dit  encore  :  «  Pierre 
seîtl  a  reçtt  les  deb,  mais  pour  les-  oommu« 
niquer  êax  autres.  »  D'ap*^  cela ,  Tépiseo* 
pat  est  un,  et  dans  sa  source  qui  est  Jésus- 
Christ,  et  dans  son  canal  qui  est  saint  Pierre. 
Saint  Cyprien  continue  :  «  Puisque  cette 
iqstitution  est  d'origine  divine,  je  m  étonne 
qne  plufieun  aient  eu  Taudacieuse  tdmérit4 
de  qi'écfiie  an  nom  de  rEgHse,  quand  TE- 
giise  résido  dans  réf^ue,  dans  le  der^é,  et 


dans  tous  ceni  qui  sont  demeurée  ftlltei. 
Car,  ^  Dieu  ne  plaise  l  ni  UraisAricoide  du 

Seigneur  nr  .<on  invincible  puissance  ne  per- 
mettront janiflis  qufï  la  multitude  de  ceux, 
q-ut  sont  loiubc^s  soit  appelée  i'Ëgltse;  vu 
qu'il  est  écrit  :  Dieu  •  n'est  pas  le  Dieu  -des 
morts,  mais  des  vivants.  »  LU  preoièru 
condition  poor  setidiMre  au  Seigneur,  quand 
on  a  commis  une  gr?inflo  fioie,  c'est  ()c  se 
montrer  soumis, modeste,  et  panent  au  sou- 
venir de  son  crime }  c'est  de  ne  pas  écrire 
au  nom  de  l^EgKse,  mais  de  sç  rappeler  quu 
Ton  écrit  à  l'Eglise.  Ainsi  ont  agi  plnsieure 
tombés,  demandant  avec  larmes  que  leur 
satisfaction  pût  être  accueillie  par  le  Sei- 
gneur, et  protestant  que  la  paix  leur  serait 
bien  plus  douce,  s*iis  lacecevaieotdes  maioe 
de  révAque,  è  son  retour,  t  Qui  qiati  voue 
soyez  qui  venez  dom*écrire,»  dit  saint  Cy- 
prien en  terminant,  «  ajoutez  vo*  noms  h  le 
Lettre,  et  envoyez-la  moi  avec  toutes  ses 
signatures.  11  faut,  avant  tout,  que  ^e  sache 
k  qui  je  dois  rtf  pondiu.  Cela  rempli,  je  eatis* 
ferai  h  chacun»  du  vos  demandes ,  autant  du 
moins  que  le  permettent  les  cirooostuicée 
et  ma  faiblesse.  » 

l9tirt  de  êaini  Cyprien  à  son  clergé  (137^). 

^l,^ïus,  prêtre  de  Didda,  et  son  diacre 
avaient  été  surpris  plus  d'une  fois  commu- 
niquant avec  les  tombés,  dont  ils  présen- 
lai4*ttt  à  Dieu  les  ohJations;  repris  par  def 
évdqnes,  ils  s'étaient  opiniâtrés  dans  leur. 
£aute  :  aussi  le  clergé  de  Cnrthagc,  confor- 
nïément  h  la  discifilinc  de  l'Ki^iise,  et  sur 
l'avis  des  évéques  présents,  les  avait  sépa- 
rés de  sa  communion.  Saint  Cyprien  écrivît 
})Our  epppouver  cette  mesure,  prescrivant 
que,  si  quelque  téméraire,  soit  parmi  ses 
prCires  et  ses  diacres,  soit  parmi  les  étran- 
gers,  osait  communiquer  avec  les  tombés 
avant  so^  retour,  on  adoptât  la  même  con- 
dnite  à  son  égard.  Les  sous-diacres  Pbilu- 
méae  et  Fortunat,  et  l'acolyte  Favorîn  ayant 
reparu,  nprès  s'être  retirés  quehjue  temps 
durant  la  persécution  ,  saint  Cypi  ien  ajoute 
qu'il  ne  veut  rien  décider  seul  dans  celle 
aOhire,  parce  que  beaucoup  de  membres  du 
cteii^,  encore  absents,  n*«i:i  pas  cru  devoir 
reprendre  leur  poste;  que  celte  quesldon 


(1570)  Millier,  /«c.  cit.;  IScnoude»  /oc  cti., 
p.  86. 

it~>7l)  Uhiotn  tnOvtmtteée  rE^Hu  MiM^im, 
(•  V,  p.  431. 


<  137i)  Searf.,  n.  10. 
'  I37S)  Cvnlra  ^crami.,  n.  S. 
ir^7l)  Ceilller,  lté,  «il.,  p.  H:'Cenoiiée^ls«. 
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demande  à  ôire  eiaioiitée,  iiwi-ieulemcni  paix,  mais  de  se  l'arroger;  que  dis-je? d« 
Ml  préaenoa  d«  m<  oolligiies,  tui»  d«  oon-  préteadre  qu*îb  te  poMèdeni  déiià  dans  le* 
ceri  avec  totii  le  [  euple;  qut  les  trottcteres  etem.  S'ils  la  possèrknl d^,  pottnfiioi  d«> 
s'absUeiKiroiit  seulement  «io  parliri[)pr  aut  mnndrr  rc  qu'ils  ont  entre  Ipiirs  niaiiis?  Si, 
disinliUliuRS  de  cbaque  mois,  aliit  ili;  laissi-r  au  •:oiitratre,  ils  |»roiivfiil  qu'ils  no  l'ont  pas 
tes  eboses  »vr  le  même  pied  jusqu'il  son  re-  encore  par  cela  seul  qu  il»  Ja  &ullir.itenl» 
tovr.  «  Il  7  mil,  »  dll  Talihé  Robrbacher  iwarquoi  iw  pas  attendra  le  jugernonl  dft 
.  (191S),  «  une  raison  parliftulière  qui  obli-  ceux  autqnels  ils  ont  era  devoir  <icman«ier 
geail  sattît  rvftrifn  à  uspr  en  ^'ct  \  d'une  une  paix  qu'ils  n'ont  pas  enfore?  S'in>«g  ne- 
grande  circon^speclioa  :  c'est  qu'il  éi^ii  lui-  raient- iU  qu'ils  ont  obtenu  d'ailleurs  le  pri- 
toAme  dent  le  as  de  ses  clercs  ;  lui  aussi    ^iléf^e  de  te  tfaonnliiliooT  Qu'ils  la  con- 

s'était  reilré  »  ei  a*élalt  pas  encore  revenu.  înntieol  sérieuaemeiil  avee  l'Svangile ,  afia . 

Ce  serflii  donc  raisonner  mai  decooclure  lîe  q'i'ils  'a  tiennent  poiw  légitime  et  valable,  si 
ces  niéfiflt^rniionl*;  que  diet.iit  la  prudence    elle  est  en  conformité  de  In  Ici  évang6lif|Uf». 

que  telle  était  généralement  la  lorme  des  ^'^'^  comuient  le  déi'ret  qui  blesse  ia  vériti) 

jugements  ecclésiastiques.  •  évangél ique  poiirrait*il assumer b  onmmttnioQ 

,  „       ,       ■  .  ^.     .  ,     ,    ,  lîe  riïvflngi  le  ?  Toute  prérogative,  n'ayant  de 

Lettre    de  êaml   Cypnen    au    c  ergé  de  ,      .       ,  ...      •  "ii 

Rom    (iJHt)  l'ienriisaiile  elTi  acilé  qu autant  qu  elle  est 

'      ^'  eu  harmonie  avec  celui  dont  elle  chercbe  à 
L'^Téquede  Carlbage  regardait  comme  un        rapprocher,  doit,  dès  qu'elle  est  en  con^ 

devoir  de  ne  dérober  h  te  connaissance  da  inuliclîon  avec  celui  dont  elle  veut  se  rap- 

elergé  romain  rien  de  ce  qui  sa  CiisaU  dans  procher,  perdre  nécessaireiuenl  la  grâce  et 

son  Eglise,  afin  (jn'nn  prit  en  communies  l«privifégo  de  ce  commerce.  Qu'ils  voient 
mesures  les  plus  utiles.  11  lui  envoya  donc,  celte  rencontre  où  tendent  leurs  ef* 

par  te  soos-dlaere  Fonanai ,  co|ue  de  la  S'il  est  vrai,  comme ite  le  prétendent» 

Lellre  téméraire  des  tombée,  te  réponseqn*!!         rEvangile  ordonne  une  chose  et  lea 

teur  avait  adres^,  ai  let  conseils  donnés  à  martyrs  une  nuire,  en  commetiant  les  mar- 

soo  clergé,  (yrs  avec  l'Hvangile,  ils  courent  un  do  ible 

Bj^^m^^  j„    ,     y  ,    n       .     .  .   „  danger.  En  cITet,  d'une  iiart,  voila  que  I  au- 

Méponu  du  clergé  de  Monte  à  mnt   ClT-  ««^Îa  jv  i»»       -i         i   .    .  .-i 

rien  iVlv  Bvangile  croole  tout  entière ,  dès 

^'^'^^  ^  "  qu'une  dispos'ilon  nouvelle  peut  prévaloir 

La  réponse  des  yrûtres  et  des  diacres  de  contre  elle:  d'nutre  p^i  ,  la  glorieuse  cou- 

ftoma  est  d'une  graude  beauté  :  roniie  de  la  cowtcssion  tombe  de  la  léie  de» 

n  là  lecture  des  Ultres  que  vous  nous  martyn,  s*ite  ne  l'ont  pas  a«qoise  en  nain* 

avez  envoyées  par  le  sous-diacre  Forlunat  tenant  l*inviolabUîU  de  rKvangite  qui  fait 

nou3  a  ;.!ongés,  frère  bien-ainié  ,  dans  une  les  martyrs;  do  sorte  qu'il  est  bien  vrai  do* 

double  aUbclion,  en  nous  apprenant  d'abord  dire  que  le  pins  iniéi  ps^é  h  m  rtf>fi  décréter 

que  tes  nécessités  de  la  persécution  ne  vou«  contrairement  à  l'Kvanjjiie.  i  e<i  i  aiiiiéie  qui 

laissent  aucun  repos,  et  ensuite  que  Timpa-  travaille  i  recevoir  des  mains  de  rEvangU» 

tiencc  immodérée  de  nos  frères  qui  sont  la  |ialnio  du  martyre. 

tombés  s'emporte  jnsqu'h  des  iinroles  lémé-         De  |dus,  si  les  martyrs  ne  le  deviennent 

raires  el  (^ui  peuvent  devenir  un  péni.  Mais  qu'en  refusant  de  sacriiier,  aiiii  d«  conser- 

la  poids  de  nos  douleurs,,  quelque  lourd  ver  au  prii  do  leur  sang  la  paix  de  l'Eglise» 

qu'il  soit,  a  été  bien  aUégé  par  te  vigueuf  de  peur  qne,  vaincus  par  te  douleur,  en 

év8ngé:ique  avec  laquelle  vous  nvez  réprimé,  perdant  la  paix,  ils  ne  perdent  le  satut,  coiu- 

l'audace  de  quelques-uns,  el  leur  avez  mon-  ment  iraient-ils  donner  h  ceux  qui  ^^ont  r,.n- 

Iré  la  pénitence  ooouue  Ja  voie  légitime  du  vaincus  d'avoir  sacriûô  cette  môme  paix 

lalul.  lin  vérité,,  nous  ne  pouvons  asseii  qu'ils  crftjaienl  euHêmes  ne  pouvoir  |«s 

nous  étonner  qu'au  milieu  de  conjonctures  conserver  en  sacrittantî  Ne  doivent-ite  pas 

aussi  dé(doraL>Ies,  dans  un  crime  si  énorme  gar  îcr  i-oiir  les  autres  la  môme  règle  qn'ils 

et  ii  iiialheureuseuicnl  répandu,  ils  s'ou-  s'é  /jinit  îm;in^-ée  è  ous-iuémes?  D'ailleurs. 

Wient  jusqu'au  point,  non  de  demander  la  r.ir-m.  «ni  qu  invoquent  les  coupables  ne 

'  tisÇè;  Umier,  ioc.  cit.,  p.  05;  Geooude,  /m       (»377)CcUller, /<w.  o».,  Cenouée, /w .      f .  9%, 
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sort  qn  h  fos condnmiv^r,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons renuirqué.  Si  les  martyrs  oui  eu  l'in- 
tention do  les  mettre  en  possession  de  le 
paix,  pourquoi  ne  la leor ont-ils  pas  eccordée 
eox-ttémesr  Pourquoi  les  renvoyer  h  révë- 
que,  selon  leurs  propres  paroles?  Q\ù  or- 
donne a  !e  pouvoir  d'exécuter.  Mais,  ainsi 
que  nous  le  comprenons,  ou,  pour-mieox 
dire,  ainsi  que  le  cbose  le  crie  heuieroent»' 
les  Ténérebles  martyrs  ont  Tonlu  accorder 
par  un  sage  tempérament  la  modcslie  et  la- 
vtfrit«5.  Pre>?(^s  jîar  de  nombreux  solliciteurs, 
ils  ont  cru  devoir  abriter  leur  modestie,  en 
les  renvoyant  au  tribunal  de  Tévêque,  afm 
qu*on  eessAt  de  les  importuner.  Mats,  en  re» 
fusant  de  communi(iiier  avec  les  coupiibles 
ils  ont  pensé  qu'il  fallait  conserrer  intacte  la 
fuireié  do  l'Evangilo. 

«  Pour  vous,  généreux  frère,  fidèle  à  voire 
ehadté,  ne  vous  lassez  point  de  calmer  Tim- 
iwtlencedes  prévaricateurs»  et  de  procurer 
h  toutes  CCS  victimes  de  l'erreur  les  remèdes 
de  la  vérité,  quoi(|uo  les  nialadi  s  ne  roimus- 
seul  que  trop  souvent  la  main  habile  qui 
veut  les  guérir.  La  plate  saigne  encore,  Pen- 
flure  ne- fitit  que- monter;  mais,  aussitôf 
que  Taiguillon  de  la  douleur  se  sera  caUué 
avec  le  temps,  ils  applaudiront,  nous  en 
avons  la  confiance,  à  de  sages  délais  qui  ool 
consolidé  leur  guérison,  5  moins  qu'il  ne  se* 
rencontre  des  homiqes  qui ,  les  armant  con* 
tre  eux>mèmes,  et  les  jetant  dans  dos  rou- 
tes perverses  ,  nu  lieu  de  remèilcs  prudem- 
ment retardés,  réclament  pour  eux  le  poison 
•  mortelU'unc communion  précipitée. Jamais, 
Ce  nous  semble,  ils  u*anralent  osé  revendi- 
quer la  luiix  avec  tant  de  hauteur,  s^ils  nV 
vaient  ohéi  à  des  suggestions  étrangères. 
Nous  connaissons  la  foi  de  rKgliso  de  Gar- 
lUa^c,  nous  connaissons  l'esprit  qui  l'anime, 
nous  connaissons  l'iiumilité  dont  elle  s*ho- 
ttore  :  aussi  n'avons-nous  pas  remarqué 
sans  élonnemeni  dans  cette  Leitra  quelques 
termes  peu  respectueux  pour  vous,  d'autant 
plus  que  nous  n'ignorons  pas  les  mutuels 
témoignages  de  votre  alleciion,  et  les  liens 
qui  unissent  le  pasteur  au  troupeau. 

«  Il  est  donc  temps  que  les  prévaricateurs 
fassent  pénitence,  témoignent  la  douleur  de 
leur  chute,  montrent  de  la  modestie,  de 
riiuiDiliié,  do  la  réserve,  attirent  par  leur 

(t"T8)  Vor/.  (iM!f<.st|5  n.il 

(irj'J)  lldluii.ii  lu-r .  Iliittiiic  umvcrseUe  de  CF.- 
gltit  catlitUtfH*,  ».  V,  (>.  i7d. 
(lôBO)  CciUicr,  loc.  cil.,  t.  111,  p.  H  ;  Cccoudc, 
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.«ioumibsion  la  clémence  de  Dieu,  cl  méritent 
la  divine  miséricorde  par  leur  respect  pour 
le  pontife  de  Dieu.  Combien  leur  Lettre 
n'aurait-ello  pas  mieux  valu,  si  leur  humi- 
lité eût  secondé  la  {irière  qu'adrcsseut  pour 
-eux  ceux  qui  n'ont  point  failli  1  car  le  sollici- 
teur obtient  plus  facileoient  la  grâce  qu*il. 
implore,  quand  celui  (tour  lequel  il  iiiterôède« 
mérite  lui-même  de  roblenir.  » 

Intrigues  de  Privât. 

En  terminant,  le  clergé  de  Rome  remercia- 
saint  Cypiien  des  avis  qu'il  lui  avait  trans- 
mis au  sujet  de  Privât,  évëque  de  Lambèse^ 
condamné -naguère  dans  un  concile  de  90^ 
évôques,  et  par  les  Lettres  du  Pape  saint  Fa- 
bien et  de  Donal,  évêque  de  Carlhage(1378): 
roaisnnus  n'avons  plus  la  Lettre,  où  le  saint 
avait  invité  le  clergé  romain  à  se  tenir  en 
garde  contre  cet  hérétique.  Uacerlaio  Foi- 
turus,  porie^rapeau  delà  caliale  de  Privât, 
s'était  rendu  à  Rome,  pour  y  surprendre 
des  recommandations  qui  lui  avaient  été 
refusées:  car  on  pénétra  la  fourberie  de  cet 
homme  ruséavani  ménae  d'avoir  reçu  l*aver«> 
tissemeot  de  saini  Cyprien.  On  voll  ici 
qaelte  importance  les  hérétiques  attachaient 
au  voyage  do  Koine,  dans  Tespoir  d'y  obte- 
nir quelque  faveur  (1379). 

Nwat  (1380). 

En  parlant  de  l'hérétique  Privai,  nous- 

sommes  conduit  à  parler  du  sclitsm^iiquo 
Novat  ,  prêtre  do  Carthage  qui  excita  du 
trouble  dans  le  sein  de  cette  Eglise.  Voici 
par  quels  traits  le  peint  saint  Cyprien  (1381): 
«  Homme  toujours  avide  de  nouveauté , 
d'une  cupidité  insatiable  et  poussée  jusqu'à 
la  fureur  ;  point  do  bornes  h  son  arrogance 
ni  &  son  orgueil  ;  toujours  en  mauvais  re- 
nom auprès  des  évôques  de  celle  contrée, 
et  condamné  vingt  fois  par  les  sulh'agea- 
unanimes  des  prêtres  comme  perfide  et  héré- 
tique. II  no  f  îierclie  h  [icnétrcr  les  secrets  , 
que  pour  trahir;  s'il  Halte,  c'est  pour  per- 
dre; nulle  foi  dans  ses.  amitiés  ;  torche  in- 
cendiaire qui  allume  Tembrasement  de  la- 
sédition,  tourbillon  qui  soulève  les  flots, 
tempête  qui  amène  incessamment  les  nau- 
frages de  la  foi  :  je  ne  connais  pas  d'cntio- 
nii  plus  déclaré  de  la  paix  et  de  la  Iranquil- 

Lfn  Phei  é9  TE^Km  tr«daU$  «n  fra.'.r«û,  I.  V  bi«, 

p.  t>>l. 
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501  [m— nncnatCM.]  Vf  .SCE  DU  MONDE.— 
lilé  pubitqne...  Tel  osl  i  liornme  qui  déj'osa 
chez  nous  les  preBiicrs  germes  de  la  dissen- 
sion et  da  scbisme  :  c'est  lai  qui  sépara 
plusieurs  da  nos  frères  de  leur  évèque; 
lui  qui,  an  milieu  de  la  persécution,  susciia 
une  seconde  persécution  pour  la  ruine  des 
Qdèles;  lui  enfin  qui,  par  ses  brigues  elses 
iDMiœovres»  sans  ma  participation  et  è  mon 
insu,  81  promouvoir  ao  diaconat  Féiir•is5i^)^ 

l'un  de  ses  satelirtes  El  qu'on  ne  s'étonne 

pas  des  excès  de  la  scélératesse.  La  fureur 
aveugle  et  précipite  le  méchant.  Après  les 
fitrfiMta  f.  surriennenl  les  troubles  d'une 
conseience  ^ae-  poarsaiveni  les  remoris. 
Alors,  pour  le  violateur  de  la  j>aix  de  I  K- 
glise,  pour  l'infraclear  de  cette  sainte  dis- 
cipline qui  enfante  Dieu  dans  nos  cœurs, 
plus  de  possibiiUé  de  demeurer  dans  J'£ijli:^e. 
Les  orphelin*  qa*il  a  dépouillés,  les  veuves 
qu'il  a  flTMlrées  de  leurs  biens,  les  églises 
dont  il'a  emporté  les  denier"?,  lui  font  expier 
jes  altentats  par  les  fureurs  doni  nous  som- 
mea  témoins.  11  a  laissé  son  père  mourir  de 
làim  dans  une  bourgade;  mort,  il  lui  a  refusé 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Sa  fèmme  était 
oncpïnte  :  il  la  frappe  au  ventre  si  hrulalc- 
nienl,  que  son  fruit  s'étt.apiie  dans  un  <ivor- 
lemeni  i>africide  (138^).  Après  un  crime  ré- 
voltant, il  oso  bien  condauiner  les  mains  do 
ceoz  qui  ont  sacrifié  aux  idoles,  lui  que  ses 
{•ieds  homicides  ont  rendu  mille  fois  plus 
coupable  contre  son  propre  s-iny.  il  y  avait 
longtemps  que  sa  conscience  à  la  torture  loi 
reprochait  ces  forftits.  Aussi  a*attendait^il  1 
éive  non-seulement  expulsé  ducollé^  des 
prêtres,  mais  retranché  de  la  communion. 
Le  jour  de  l'enquête  apfirochait  ;  elle  allait 
l'ouvrir  devant  nous,  quand  survint  la  per- 
sécatioo.  Le  mi&éreble  raccueîHit  avec 
transport  comme  un-moyen  d*éclMipperèune 
condamnation  imminente.  Il  jeta  le  désordre 
partout*,  sur  le  point  d'être  chassé  de  l'E- 
glise, il  prévint  par  un  dé{iart  voloniaire  la 
dédaration  sacerdotale,  comme  si  courir  au- 
devant  de  la  sentence  c'était  esquiver  le 
diAUinent. 

(I38S)  Vtenu  uaork  calée  perciusut,  et  aborlione 
proftna/ê  in  parricldium  parint  expressu». 
prîan.,  epist.  5"i.)  Novat  s"ét;(it  apiinreinn-ifiil  [oiru'  à 
cet  esvès  avam  qu'il  Tul  (nctrc;  «ii||[iiitc  à  laquelle 
00  conçoit  dil^U  <i>'tti<:itt  (|ii'il  ail  pe  l'élever,  sprès- 
ce  que  dit  de  lui  saiitl  Cypri«u. 

(1383)  Ceillier.  loc  rit. 

(4584)  Cyprian.,  Epis».  41. 

(12^85)  Cvi>riaa.,  E|M»t.  uD. 


PART.  1.  -  LIVRE  XViL  im-iiinsafc«K.1  SOI 
SrJiwme  de  FéluUHme  (1383). 

Félicl^sîme,  que  Novat  fit  ordonnei  pour 
son  diacre,  n'était  pas  moins  coupable  que 

lui.  Il  avait  couimis  beaucoup  de  fraudes  et 
de  rfl|iines  dans  l'adminislration  des  biens 
qu'on  lui  avait  confiés  (1384);  il  s'était 
souillé  par  plusieurs  adultères,  ctâvait  violé 
des  vierges  (1385);  il  joignit  étant  de  crime» 
celui  du  scliisine.'  11  avait  cbei  lui  une  sorte 
d'oiaiotro,  situé  dans  le  quartier  lo  plus 
élevé  de  la  ville,  où  il  possédait  une  pro- 
priéi;^;  d'où,  vint  à  ces  sehismaiiques  le  nom 
de  Montagnard  (  laSB  ).  Cétaît  le  lieu  où  il 
avait  commencé  à  ériger  un  autel,  et  à  te- 
nir des  iissouib!écs  avec  les  cinq  pr<^lres  qui 
s'étaient  opposés  luiguèrc  a  l'élection  do 
saint  G.yprien  (1387),  auxquels  se  joignirent 
un  certain  Augendns  et  quelques  autres  ds 
nombre  de  ceux  qui  étaient  tombés  pendant 
la  persécution. 

Novai  u  rend  à  Rome, 

Les  choses  étaient  en  cet  étal,  lorsque 
Novat,  trop  à  Péirolt  dans  Cartfaage,  mit  à  l« 

voile  pour  Rome.  U  bientôt  mômes  efforts, 
mômes  projets  de  destruction.  Il  séparera 
du  clergé  une  partiedu troupeau.  I!  soufflera 
la  discorde  et  l'animosité  [>arnu  des  cœurs 
qu*unissent  les  liens  de  la  charité  fraternel- 
le. Seulement,  comme  Rome  est  beaucoup 
plus  va^tc  queCurlhflgc,  portésur  cenouvt'au 
th^aiie,  il  audjilionnera  tie  s'y  distinguer 
|mr  des  crintes  plus  énormes.  Ici  il  se  bor* 
nait  &  flitre  ordonner  un  diacre  au  mépris 
de  l'Egliseï  là  il  fera  sacrer  un  évè)tte 

Jlarfyra  de  «oinl  Hturime,  morcAoïuf  (1380  ). 

Dans  rintervalle,  la  persécution  continuait 
de  sévir  on  Orient,  et  nous  avons  &  raconter 

tîii  ('événement  qtii,  nu  milieu  du  mois  de 
luai  2oO,  paraît  avoir  tTi>iiiir^l.iiit6  l„iMij '.sa- 
que, ville  de  l'Asie  Mineure,  daua  la  pulile 
MoBsie,  et  Tune  des  plus  considérables  da 
l-Hellespont. 

(1586)  Cyprian.  Epist.  41. 
^1387)  Yoy.  ci-dessus,  col.       .  Cyprian.,  Episl. 
45. 

(1388)  Cyprian.,  Episl.  5i. 

'  (1589)  CcilMer,  Hittoiregiuérahaet  ninn  tneri 

et  (rfclétiastiqtieit.  t.  Il,  p.  ItCii  ;  Alban  Ituiier  et  Gt» 
dcsr.nrd.  Vie»  des  l'èies,  eic  :  Saint  iUffJiiwe,  nutt' 
fluvid  rit  .t-h',  Ml »r/ ,vr.     avril}  Saint- Victor, 
yienrs  des  taitiit,  p.  iî4. 
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SOS 

Donc,  en  Asie,  pendant  celte  persënilion 
de  Dévius,  un  marchand»  aomtué  Maxiaie, 
fut  présenté  an  proeonsul  Oi4iniis.  Celui-ei« 
sprès  loi  aroir  demandé  son  nom,  lui  dit  de 
Jéelarer  sa  rondition.  II  répondit  :  Je  suis 
libre,  niais  esclave  de  Jésus-Chri.^i.  Le  |»ro-< 
consul  :  Quelle  e>l  ta  [irofessioii?  .M.'tiiiue; 
fo  suis  un  bumme  du  (jcuple»  dju  viad» 
«ion  petit  trafic.  Le  proconsvl  :  Ks^lu  chté-^ 
tien?  Maxime  ;  Quoique  pécheur,  je  suie 
cbréiieii.  Le  proconsul  :  Ne  sais-lu  pas  Je» 
ordn*s  de  reu)|>ereur?  Maiim©  î  Quels  or- 
Jres?  Le  proconsul  :  Que  tous  les  cbréltens, 
abandonnent  leurs  sopersttlions,  recoanaia* 
*ent  le  ¥ral  prince  à  qui  tout  obéit,  et  ado- 
rent ses  dieux.  Maxime  :  Je  connais  celle 
ordonnance  iiijiisle  du  prince  de  ce  monde, 
et  c'est  ])outquoi  Je  ui'avoue  liûuiomeni 
ohréiien.  Le  prooontttl  :  Puisque  ta  coonaiâ 
rédii,  sacrifie  aux  dieux.  Maxime  ;  Je  ne  sa- 
crifie qu'à  un  seul  Dieu,  à  qui  je  me  félicite- 
d'avoir  sacrifié  dès  ma  jeunesse.  Le  procon- 
sul :  Sacrifie,  si  lu  veux  vivre;  sinon,  je  lo 
ferai  expirer  dans  lourmenls.  Uaxime  : 
Çcst  ce  qui  a  toujours  été  non  plus  ardent 
désir.  Je  ne  me  suis  fiiit  ooonattre  que  pour 
avoir  Toccasion  do  quitter  proin]»tement  cette 
misérable  vie,  et  d'arriver  h.  «  elle  qumelinit 
point.  Alors  le  proconsul  le  lit  fra^iper  è 
coups  de  bâtoo»  lai  criant  sans  cesse  :  SI  iii 
feux  n'élre  pins  tourmenté,  sacrifie»  stcriAe. 
Maxime  répondait  :  On  ne  doit  point  appeler 
tourment  ce  qui  est  soufTcri  p'ùur  Jésus- 
Christ  ;  ce  sont  des  onclion^  ha  i  utaires  :  mais, 
si  Je  viole  ses  préceptes,  les  vrais  tourments 
m'attendent*  et  ceux-iA  sont  éternels  {I39D). 

proconsul  le  fit  suspendre  au  chevalet* 
Pcnjisnt  qu'on  le  lorlutait,  il  lui  disait  en- 
core :  Reconnais  la  folie,  cl  sacrilic  pour 
sauver  la  vie.  Je  la  sauverai,  repartit  Maxime, 
si  je  ne  sacrifie  pas;  je  la  perds,  si  je  sacri- 
fie. Vos  bâtons,  fos  feux,  et  m  ongles  de 
fer  ne  me  font  aucun  mai,  parce  que  la, 
grâce  de  Jésus-Christ  demeure  en  moi  ;  elle 
me  délivrera  de  vo.s  mains  pour  me  mettre 
en  possession  du  bonheur  dont  jouissent 
tant  de  saints  qui,  dans  le  même  combat,  ont 

(1390)  llapp  nr>n  siinl  tormcnla  qnaR  pro  nomine 
Doiiiini  nosii  i  J. mi  CliriMi  iiiferunliir ,  sed  sui  t 
iinclioiKs.  Si  ciiim  rfcesscro  a  Doiniiii  pncc«piis 
quitiii»  sum  (le  Ëvniigrlio  «'jus  eriidiius,  vem  tlper- 
p  tua  mihi  manelHiut  lermeiiia.  lAei,  dac  Kwi* 
nari-,  p.  157.) 

(1301)  Mihi  piiim  noc  fust«'s,  ncc  iingulp,  née 
ÎKiiis  seitliciMli  liolorcm  (i:ini  ;  quia  iu  loe  nianct 
graii»  Christi  ew  ne  salvnoi  racici  in  aeiemui». 


Iriomfdié  de  voire  cruauté;  et  c'est  |»ar  la 
venu  de  leurs  prières  que  j'obtiens  cette 
force  et  ce  eonrage  que  vous  vojez  eu 
moi  (IMl).  Alors  le  proconsol  pronoo^ 
cette  sentence  :  La  divine  elémenc»  de  no» 
invincibles  erapereur.5  ordonne  que  celui 
qui  refuse  d'obéir  à  leurs  édits  et  de  sacri- 
fier à  la  grajide  Diane  soit  lapidé  )>our  ser» 
ilr  d*exemple  aux  autres  Anssiiôl  le»  bour- 
reaiixse  sais  rent  de  Maxime,  et  le  nitn^ 
renl  hors  de  la  ville,  où  ils  le  laiiidèrent. 

Saint  M^axime  e.it  honoré  par  les  tarées  la 
14  de  mai,  qui  fut  le  jour  de  î>a  mort.  11  est 
nooiaaé  sons  le  Sftairil  dans  le  Martyrologe, 
roinaio. 

Suriiis,  Barunius,  Hensdiél|iQS,.el 0.  RuK 
oan  ont  publié  ses  Actea, 

Martyre  des  saints  Pierre,  André,  Paul,, 
€t  Denpêt,  à  Lampsaque  (1392). 

Le  lendemain  15  mai,  la  même  ville  vit- 
souŒrir  d'autres  martyrs,  dont  les  Actes,  ré*, 
digés  avec  une  grande  simplicité,  ne^  con- 
tiennent rien  que  de  beau  et  d'édifiant.  Ce- 
lui qui  en  est  auteur  parait  les  avoir  écrits 
plusieurs  années  après  la  persécution  de  Dé- 
cius;  mais  it  ies  avait  sans  doute  tirés  du 
greffe  ou  com|)0&és  &ur  des  Mémoires  dres- 
sés par  un  témoin  oculaire,. car  il4  présen- 
tent tous  les  cafaeièrea  de  pièces  origiiial««é 
Ou  len  Icouve  dans  Vincent  de  Beauvais, 
dans  $uriu:s»ei.4ansfioilan4tis.  £n  voici  ia 
teneur  : 

Sous  Je  môme  procoasut  Optimus,  on  ar- 
rêta h  iampsaque  un  jeune  bomme  Qommé 
Pierre,  remarquablo  par  sa  beanié,  et  doûl 

l'âme  était  aussi  belle  que  le  corps.  Après 
qu'H  eut  dit  «on  nom  et  confessé  qu'il  était 
chrétien,  le  proconsul  lui  dit  :  Tu  n'ignores 
pas  ies  ordonnances  de  nos  invincibles  em- 
pereurs: sacrifie  è  la  grande  déesse  Vénua. 
Ifierrerépondil  :  Je  m'étonne  que  lu  veuilles^ 
me  persuader  d'olfrir  de  l'encens  à  une 
femme  impudique,  dont  la  vie  entière  u'e»i 
qu'une  suite  d'actions  infâmes:  m'e.sl  plus 
glorieux  d*offrir  h  Dieu  et  h  Jésus-Christ  un 

omnium  6âncl<>rum  orationitiu»  (|ui,  ittliac  collurtc» 
(ioiie  cmanlos,  veslras  suporavi-runi  iii^anias,  eO- 
bi»<]iin  virtNluro  expmpla  iv liqncriiitt.  {Ibid.) 

(tSM)  Cisillier,  lliiloiregét.irate  detauleun  •acrég 
«f  ticiMM^KM^U  11.  p-  5ti3  AllMn  flttller  H  G*- 
detcard,  Viet  tfet  Pères,  cic,  aatef  Piem  îh  Ltmp- 
saque,  sain  Au  iré,  et  leurs  eompagf'onf ,  nmrtu^i  à 
Lampsaque,  \o  mm;  Si|iiil-Viclor,  Lu  f  leurs  tks 
aonris,  p.  ISS. 
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sacrifice  df»  pnèpp«;  et  de  lon^nj^s  1393).  A  Vénus  qui  l'a  enlevé,  pour  le  soustraire  aux 

CCS  mots,  le  proconsul  le  ùt  étendre  sur-une  reurocbes  dont  ceux  qui  professenl  votre 

roue  entre  des  pièces  de  bois  attachées  h  superstition  t  auraient  accablé.  Si  tu  ne  Ti- 

MB  corps  «TM  des  «haines  de  fer,  ei  lelle-  mites,  je  le  ferai  brûler  vire.  Oenyse  repar» 

ment  disposées  que  la  roue,  Tenant  iitoor-  lit  :  lion  DU  n  r  st  plus  grand  que  toit  et 

ner,  devait  lui  briser  peu  à  peu  tous  les  os.  me  donnera  la  force  de  soulTrir.  Alors  lo 

Mais,  au  [»lus  fort  de  cette  torture,  le  martyr  proconsul  la  livra  à  deu\  jeune?  déb.mchés 

re($ardail  le  ciel  en  souriaiU,  et  s'éi  riait  :  pour  en  iaire  ce  qu'il  leur  planait,  et  Ai 

Beigneor  Msas,  je  vous  rends  grices  de  eetle  melire  André  el  Pattl.en  prison, 

patience  qui  me  vient  de  vous,  et  nie  fait  l  es  deux  jeunes  ^ns  prirent  cette  ohaaCt 

triompher  de  ce  délesiable  tyran  (139V).  0|)-  fille,  l'emmenèrent  en  leur  maison,  et  là  ils 

limus,  le  voyant  inébranlable,  laiûl  donner  sépuist  reni  jusqu'à  minuit  en  v.iins  effurts 

un  coup  d*épée  qui  l'acheva.  pour  lui  faire  violence.  Vers  cette  heurn  ap- 

L*exéeuiioa  terminée,  comme  le  procon*  parut  on  jeune  homme  resplendissant  d'une 

sut  se  dis|)osail  à  partir  ponr  Troade  en  lumière  qui  illumina  toute  la  maison. Saisis 

Pbrygie  (1303),  on  lui  amena  trois  autres  de  frayeur,  ifs  se  jetèrent  aux  pieds  de  la 

chrétiens,  André,  Paul,  et  Nicomaque.  1!  s.iinlo.  tllc  les  releva,  en  leur  disant:  Nu 

leor  demanda  d'où  ils  étaient  et  de  quelle  re-  craignez  rien  ;  c'est  mon  défenseur  et  mon 

Jigion.  Nicomaque  se  hâta  de  répondre  areo  gardien  (1397}.  Ils  la  prtèi«>nt  alors  d'inter- 

une  sorte  d'impatience  :  Je  suis  chrétien,  céder  pour  eux  afin  qu*il  ne  leur  arrifât  an* 

André  cl  Paul,  inlerro^jés  après,  firent  mo-  cun  maî, 

de^teuient  la  môme  réj>onse.  Le  procon>ul  !)<Vs  rinolp  jour  parut,  le  (leuplc  s'attroupa, 

dit  AlVicomaquo  :  Sacrifie  aux  dieux,  lu  Uemandatu  à  grand»  cris  qu'on  leur  litr&t 

sais»  répondit-il»  qu*utt  chrétien  ne  sacride  Paul  et  André,  excité  surtout  par  deux  saori* 

pas  aux  démons.  Optiuius  ordonna  qtt*il  fat  ûcaieurs  de  Diane,  nommés  Onésicraie  el 

pendu  au  chevalet  ei  appliqué  à  la  torture.  Macédon.  Le  proi  onsul  fit  alors  venir  les 
Il  souffrit  d'abord  avec  courage,  et  même  il  deux  martyrs,  el  leur  dit  :  Sacrifiez  h  la 
était  près  d'expirer.  Malheureusement  il  se  grande  Diane.  André  et  Paul  réijondircnt  : 
laissa  vaincre  par  la  douleur,  et  perdit  ainsi  Nous  ne  connaissons  ni  la  grande  Diane  ni 
la  couronne.  Je  n'ai  jamais  été  chrétien,  s'é-  les  autres  démons  que  lo  adores,  et  nous 
cria-t-il,  je  suis  prêt  à  sacrifier  II  lui  aus-  n'avons  jamais  adoré  que  Dieu  seul.  A  ces 
sitôt  déiacbéj  mais  à  peine  avail-jl  sacnlié,  mots,  le  peuple  pressa  plus  vivement  le  pro- 
mue le  démon  s'empara  de  lui,  et  que,  se  consul  de  les  lui  livrer  pour  les  lapider;  co 
roolaol  à  terre  et  se  coupant  la  langue  aveo  qu'il  leur  accorda,  après  les  avoir  feit  dé- 
las  dents,  il  rendit  Pesprlt.  chirer  à  coups  de  verges.  Alors  ces  furieux 
Dans  la  foule  des  spectateurs  é\aH  une  les  s^t  irent,  leur  lièrent  les  mains,  et  les 
jeune  ûlte  nommée  Denyse,  âgée  de  quinze  traîiièreni  hors  de  la  ville, 
h  seize  ans,  qui  s'écria:  Misérable  1  pour»  Pendant  qu'on  les  lapidait,  le  bruit  en  vint 
quoi  t'être  ainsi  eltiré  une  peine  éternelle  jusqu'à  la  vierge  Denjrse.  Versant  des  lar- 
poorquf  Iques  mometits  de  liberté  (1396)? Le  mes  et  poussant  des  cria,  elle  s'échappa  des 
proconsul,  (jui  Pavait  entendue,  la  fit  ame-  mains  de  ses  gardes,  courut  au  lieu  de  l'exô- 
oer  devant  lui,  et  lui  demanda  si  elle  était  cution,  ol  s'écria,  en  se  jetant  sur  les  corps 
rJirélienne.  Oui,  répondit-elle,  et  voilà  pour-  expirants  des  deux  martyrs  :  AAn  de  vivre 
quoi  je  plains  ce  malbeoreui  de  n'avoir  sn  heureuse  avec  vous  dans  le  ciel ,  je  veui 
supporter  une  douleur  de  quelques  instants  mourir  avec  vons  sur  la  terre.  On  rapiiorta 
.jue  devait  suivre  un  éternel  rcjtos.  Le  pro-  au  proconsul  ce  qui  venait  de  se  passer,  et 
^nsui  dit:  II  a  véritablement  trouvé  h*  rf-  comment  celle  jenno  nilo.  rprii  avait  livrée 
pos  en  sacrifiant  aux  dieux  ;  c'est  la  grande  à  deux  jeunes  iiuuitui::»,  uvau  éié  miiacuieu- 


(1393)  Oportct  mf  nmpis  Dco  vivrv  pt  vfrn  f{p^\ 
SSColonim  omnium  Chl  i^lo  s.:trri(i(  ium  oiïiMrc  «fa- 
tàon'is  H  {Acl.  sincer   Iiu  i  hI.,  p.  IoO.) 

(I39i)  Til'i  ago  graiia&,  Donunt;  ieau  CbrUle,  qui 
nîhi  hanc  loteraniiam  dare  dignanis  es  ad  viaCNl» 
dum  ii<>quiMiinuni  i^raBiiiiiii.  {ibid.) 

(1593)  Celle  ville,  pea  éMinée  des  raines  de  la 


famrimo  Troîe,  avait  élé  bâtie  par  Atetandre 
(ISnni  Miser  et  inreliclssime  liomo,  ciir  proptei 

uniu^  l  oi  I  S)  uiium  acqubiMi  litii  ne'-p<  iuain  eime* 

iiarT»l)ilciii  pœnam!  [Ael.  tincer.  Ruitiiirl.) 
(139?)  Noiite  timere;  i*ie  enim  est  lutor  menf 

et  ciittos  prn  «0  quod  vidiis  a  neqnissiaie,  jedicf 

saniradiu.(/»iif.) 
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sèment  sauvée.  A  cotte  nouvelle,  il  ordonna 
qu'on  la  trau&porlâl  h  quelque  distance 
pour  être  décapitée  ;  ce  qui  fiit  «séenlé  «us* 

Martyre  de  saint  Tenant  (1398). 

Saint  \  erjanl  ou  Veiiance,  né  à  Camérino, 
ville  peu  éloignée  de  la  Marche  d*Ano6neen 
Italie,  était  encore  fort  jeune  lorsqa*!!  rena 
son  sang  pour  lésus-ClirisU  Dès  râge  de 

quinze  ans,  il  sutit  de  cruelles  tortures  par 
l'ordre  du  président  Antiochus,  qui  Icrmina 
ses  glorieux  combats  en  le  faisant  décapiter 
avec  dix  compagnons  de  son  martyre.  Le 
MmriyrohgÉ  romal»  ie  mentionne  son*  le  18 
mai.  Ses  reliques  se  gardent  précieusement 
à  Camérino.  Le  pape  Clément  X,  qui  avnit  clé 
évéque  de  cctio  ville,  avait  une  dévotion 
singulière  à  saint  Venant. 

Martyre  de  eaint  Cyrille,  enfant  (1399). 

Un  cnfaiil,  plus  jeune  peut-être  (pie  Ve- 
nant, et  instruit  secrLleni(.'iit  de  la  religion 
chrétienne,  taudis  que  son  père  restait  plongé 
dans  les  superstitions  du  |)aganisme ,  rem^ 
porta  la  même  painie  àCésaréeen  Gappadoce, 
et  il  est  nommé  sous  le  20  mai. 

«  Je  ne  dois  vous  laisser  ignorer ,  mes 
très-chers  frères,  »  écrivait  saint  Firnoilien, 
évéque  «ia  cette  ville,  «  le  martyre  du  jeune 
Cyrille  s  et  c*esi  même  un  devoir  pour  moi 
de  vous  en  envoyer  la  Relation.  Une  inspi- 
ration divine  l'animait,  ou,  pour  mieux 
dire,  ce  fut  Dieu  lui-même  qui  combattit 
ATcc  lut  lorsqu'il  parut  devant  les  juges  ini« 
qoes  de  Césarée. 

«  Hès  longtemps,  la  constance  et  la  fermeté 
de  sa  foi»  dans  un  âge  aussi  tendre,  faisaient 
l'étonnemcnt  de  tous.  Kn  eîTet,  il  avait  sans 
cesse  le  nom  du  Clirisl  à  la  bouche,  di.>.int 
hautement  que  c'était  en  lui  seul  qu'il  trou- 
vait sa  force  et  sa  vie.  Ni  les  coups ,  ni  les 
menaces,  ni  aucuns  mauvais  traitements  ne 
pouvaient  l'ébranler;  et  il  s'attendait  à  de 
plu^  -^rflnds  maux  sans  en  être  troublé. 

«  Leite  sainte  ardeur  croissait  sans  cesse 
in  luii  et,  comme  elle  lui  avait  fait  un  grand 
nombre  d>nnemis  parmi  les  antres  enfants 
de  son  âge,  il  devint  un  oljet  d'animadver- 
sion  pour  son  propre  père,  qui  le  chassa  de 
sa  maison,  le  renia  pour  son  ûls,  et  le  laissa 

(tCOS)  AIbnn  Ruller  eifiodesnrd,  VitttUt  Pèret^ 
f\c ,  MjN(  \cnam  «h  Vmmtee,  mamt  e»  Imiie, 
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manquer  de  toutes  choses.  Quelques-uo^ 
approuvaient  la  conduite  de  ce  père;  quant 
è  lui  il  considérait  comme  peu  de  eboac 
d'en  être  abandonné  :  Cétaient  des  biens 

vils  et  périssables  qui  lui  étaient  enlevés, 
disait-il;  ceux  qu'allait  acquérir  sa  foi  danî 
le  Si  igneur  étaient  d'un  prix  ioRni  et  d'une 
durée  éternelle. 

«  Tout  ceci,  cependant,  oommençait  è 
émouvoir  le  juge  de  Césarée,  qui  se  fil  ame- 
ner le  petit  Cyrille  par  ses  soldats.  Il  essaya 
d'abord  de  l'etTrayer  par  la  terreur  do  ses  ju- 
gements; mais,  s'apcrcevant  que  Cyrille  n'en 
était  pas  même  troublé,  et  qu'il  oomtilait 
tout  pour  rien  auprès  de  la  foi  qu'il  avait  en 
Jésus-Christ:  Enfant,  luidit*il,  je  te  par- 
donnerai la  faute;  ton  père  consentira  lui» 
môme  à  l'oublier,  il  te  recevra  dans  sa  mai- 
son, et  le  rendra  la  jouissance  de  ses  biens, 
si  à  l'avenir  tu  te  montres  sage  et  raisonna- 
ble. Ce  dont  on  me  fait  un  crime  est  le  sujcl 
de  ma  joie,  n^ponJii  le  bienheureux  Cyrille  ; 
j'y  trouve  un  gage  de  la  faveur  de  Dieu.  Je 
me  réjouis  d'être  chassé  de  la  maison  pater- 
nelle :  une  autre  maison  m'attend,  plus  vaste 
et  plus  délectable.  Je  me  suis  fslt  pauvre 
volontairement  pourjouir  des  biens  éternels  : 
la  mort  m'est  donc  un  bien,  puisqu'une  vie 
infiniment  meilleure  doit  la  stiivre.  Taudis 
qu'il  prononçait  ces  paroles  arec  un  courajje 
plus  qu'humain,  le  juge  donna  ordre  de  le 
garrotter  comme  pour  le  conduire  au  suppii- . 
ce;  toutefois  ce  n'était  encore  que  dans  l'in- 
tention de  l'effrayer  et  de  vaincre  sa  résolu- 
tion. 

«  Cependant,  lorsqu'on  l'eut  averti  que 
l'enfant  ne  versait  pas  une  larme ,  que  les 
flammes  dont  on  le  menaçait  ne  lui  causaient 

aucune  terreur,  et  qu'il  allait  en  quelque 
sorte  au-devaiii  de  la  mort,  ce  juge  le  Ht 
rappeler;  et,  employant  de  nouveau,  j>our  lu 
séduire,  le  conseil  et  la  persuasion  :  Eolàut, 
lui  dit-il,  tu  as  vu  le  feu,  tu  as  vu  le  glaivt*, 
reviens  à  la  raison  ;  je  te  répèle  qu'à  ces 
conditions  la  maison  de  ton  p6re  t'est  ou- 
verte, et  ses  biens  sont  h  loi.  lin  me  rappe- 
lant, répondit  Cyrille,  tu  m'as  nui,  tyran; 
oui,  tu  m'as  nui,  et  tu  ne  pouvais  rien  faire 
de  plus  cruel  è  mon  égard.  C'est  en  vain  que 
tu  as  allumé  ce  feu,  que  ce  glaive  a  été  tti- 
guisé  :  Je  te  répète,  à  mon  tour,  que  la  mai» 

0^)90)  /^t</..  soiiit  Cyt-il'e,  cnfinil,  martyr  à  Césm- 
tif,  eu  Capfudoce,  SU  mai;  Saiul- Victor, Flntrm 
det  ttflftft,  p.  Î27. 
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son  que  j'ai  bâie  d  habilor  eî.i  bien  i>référa- 
ble,  que  bien  plus  excellents  sonl  les  biens 
qui  m'eitendent  ;  o*est  Dieu  qui  me  les  a 
préparés.  Plus  tôt  j'aurai  passé  par  ces  flara- 
lues,  et  plus  tôt  j'en  jouirai.  Vnjanl  tous  les 
assistants  fondre  en  larmes,  l  enfant  les  en 
rejftreiieil  :  Vous  devriez  piulûl  êire  dans  la 
joie,  leur  disait-il,  et  vous  fiiire  comme  une 
ftle  de  mon  supjjlice.  Vous  ignorez  quel 
f^ur  je  vais  habiter;  la  certitude  que  j'en 
ai,  vous  ne  la  connaissez  pas.  Laissez-moi 
acheter  la  vie  à  ce  prix.  11  parlait  ainsi  en 
•llam  à  la  mort,  devertii,  avec  Taide  de  Celui 
i|ai  règne  dans  les  siècles  des  siècles.»  un 
spectacle  adniirahlo  |»oiir  tons  les  habitants 
de  Césaréc,      même  pour  son  bourrofii.  » 

On  lit  son  nom  dans  le  Mari^rologo  aiin- 
l:ué  à  saiqt  Jérôme,  et  dans  celui  de  FJoras. 
8es  Actes,  qui  paraissent  avoir  été  écrits  f»ar 
fainl  Fîrmilien,  évêque  de  Cé  arée,  ont  été 
publiés  par  Ruiaart  et  par  Heaschéoius. 

ItéeiuÊ  mûreke  con/ra  l«i  €»Uu. 

LasGmbs,  qui  avaient  passé  le  Danube, 

ovcuiiaient  alors  toute  l'attention  deDécius. 
Ils  se  ré|)3nJir  eiil  tlniis  la  Mœ^eel  la  î  liiare. 
L'empereur  crnova  contre  eui  Uérennius 
Ëtruscus,  son  lils  ainé.  Les  Romains  et  les 
Barbares  eurent  tour  à  tour  des  avantages; 
mais  Décttts  en  personne  les  défit ,  et  les 
chassa  des  terres  de  l'empire.  Ce  prince 
ayant  quiiié  Home,  au  printemps  de  l'année 
son  absence  eqt  pour  résultat  d'y  ralen- 
tir la  persécution,  et  par  suite  de  rendre 

(1400)  Coriige  in  Tellure,  id  est  in  tcmplo  in 
quo  MDc  senatus  cogt  coimuevil.  (Cinronmi  Soi.) 

(1401)  E\  RCilis  rnai  lytii  Ikï-c  p^-nodia  dcsiinipl.T 
est,  licpt  niiti  breviatorr,  aul  licscriptore  itonititiil 
derortijam  :  qiiûni  ex  vesligia  veuris  Rom.-i:  resliliiil 
lennajue  leciioni  pr.'VBianlivûmu»  Ânliquiiatuin  iti- 
Icfpreii  Jo.  Peirus  Belloritti,  Kmllnum  leeuius,  ut 
HMcil  in  HOlis  ad  T^bulam  xiii  vesligii  veteris  Ito- 
■K.  Obtertal  in  maimore,  Ichnogiaphiam  Urhis 
ri1ii1i<>ii(e  sub  inipp.  Scvcro  cl  Car8<  propi'  Td 
l;ir!sa'ilt'in,md)calani  per  lilleras  IN  TtLI,  di-linr 

fi'  -l  li  1  Iciiipla  (liio,  ;ts(  iiplo  iiidicin  .VHDtS  

Unruin  nniim  allritmit  Miiierva»  propc  forum  Palla- 
dium seu  forum  Ncrvx,  rl  coroprobat  es  Aciis  S. 
GM<diaAi  liuneiMum  locum  ejus  marlyrio  delecium  a 
itidecto  DriNt  urcsccmiano.  B«llorii  verba  tranacri* 
bam.  «  Famianus  N  inliims  rcgionc  iv.  tcmplum  Tel- 
luris  inquirens  in  foro  Ncrva»,  adverlil  Servii  vciba 
a  l  I  II.  viii  ./Enctdis:  Ciuinœ  sutil  autificin  facta  in 
Carittanm  nn>dum,qnaerant  inlra  lemplum  Teliurii, 
Probtt  illud  inlra  iion  itnporlare  qnx  in  lemplo  siint, 
aed  tempio  adjaceniia  «diftda*  quasi  infra  tv  i  plmn, 
BOB  in  lempIo.  Asscnitmur  Nardino,  sed  ampliori 
intrrpretaliono  ;  iiiiia  lemplum  Tclluris,  el  in  Tcl- 
Jore  idem  esse,  ideniqne  sîgnificari  credimus  ex  iio- 
Mri  liiulo ,  tffrniiiiie  :nl  cilcriora  loca. 

Salis  prob  iui  A<ia  mcii  GurJiani  :  CUmentiaa»$ 


'AKT.l.- LJVKt;  XVII.  [iôO. -wTfîiiafccNC.I  MO 
euûn  possible,  le  k  du  mois  de  juin,  l'élec- 
tion depuis  longtemps  ajournée  du  Chef 
visible  de  l'filgiise. 

SAIKT  CORVBILUt,  TlMOT-DevXÏkHE  Pirit. 

PrériM  du  Pontificat  de  saint  Corneille. 

L'élu  fut  saint  Corneille,  dont  on  résunw 
ainsi  le  Ponliliuat. 

LiB.  PaiT.  Corneliu»,  naiione  Romaints,  «t  jwlw 
Caêtiao ,  «Mfif  simm  tm ,  aienso  duos ,  dies  de- 
cen.  ifanjrrio  coronatar.  Sub  eujut  Epiteopaiu  No- 

talUi  yovati'inum  e.rira  Fcc'aiatn  ordinaiil,  el  l'a 
Àfrica  yicoiiratuDi.  Uuc  fad»  cùu[ei!,ores  qui  te  te- 
parartrani  a  Cornelio  tum  Maxime  pi  fstitjicro  ,  qui 
cum  Uoyu  fuit,  ad  Eccletiam  tunt  reversé  el  facli 
sunt  confettoTtt  fidctet.  Po$i  hoc  Coriieliu»  Epi$copu$ 
Utuumcelliê  fultuâ  nt,ei  m  ur^tmn  Epittolam 
H*  $ua  eoHflmathne,  mtuam  atlypriano,  ifmam  Cy» 
prianui  in  carcere  srripsii ,  cl  de  C  Uriiio  Imorf. 
luuepil.  Hic  icmponluis  suis,  roj^aïus  a  quailam 
nrairoii.i  Luciua ,  corj  i  i  i|  i-iolrti  tim  Pelri  et 
Paul!  de  catacumliis  levavil  iiociii.  Primutn  quidrtn 
corpus  lirali  Fauli  beala  Lucinu  pusuit  in  praedio 
suo  via  Osliensi  ad  /a/iu,  ubi  detollalus  est.  Oea- 
tus  vero  Cornélius  Episcopus  aeeepii  eorpui  beaU 
P«iri  «po<lo/i,  el  posuit  juxla  locum  ubi  cruciflias 
est,  inier  rorpora  sanciorum  Episcoporum  in  teoi- 
p!n  Apollinis  in  inonlt-in  Aiireum  in  Valicano  palat 
lii  NiTimiaiii  VI  Kaletid.Julii.  Posl  hoc  eodem  lem- 
pure  oudin}s  Decittt  quod  Epitlolaiti  nccrpisset  a 
beaioCifpriaHoCaHhiigmeHti  epitcopo,  misiiCentum' 
ceUis,  el  atfi/wcîl  beMim  Cornelium ,  quem  tanun 
jHUit  ai^i  metentari  enm  prtrfecto  Vrbit  in  inter- 
fatflo  (1400)  Mocfu.  anU  lemplum  l'alladit  {HQi). 
Cui  ila  dixit  :  Sic  defini$ti,  ut  nec  deos,  ucc  prac- 
cepla  prinnpum ,  née  no^riti  tuinas  linniis,  ui  cott' 
Ira  ii  VipHt>liC(i)n  liiterni  accipiiis  cl  diri<j<ts  ?  Corne- 
hu$  Epiicopiit  reipondii  dicem  :  t.go  de  corona  Do- 
mini  (iMi)  Hueras  accepi,  non  contra  rempublicam, 
ud  maait  npteiaU  eoiuUium  ad  animM  niinimtàaê, 
Tane  Dêch»,  {ratandia  p(euui,  jussit  m  beati  Cor> 

pracepii  eapul  et  ampulari  an(e  Uivplum  in  TelluK, 
corriuhque  ejus  projici  ante  Patladis  œdem.  AnastasîUS 
de  hivo  (^oniolio  :  Qucm  iniiteii  jiifsit  ithi  prœsentari 
ni)ii  prœfeclo  Lrbii  in  Interlude,  Eiueitdal  Naniinus 
in  Tiiliiie.  Idem  Nardinus  lemplum  Telluris  sl.iiiiil 
ad  Torum  Nerva*,  scu  Palladiuu),  ubi  iiuiic  «cdicuU 
sancla!  Mari»  Angelorum  in  via  AlexandrlM,  quM 
antiquitus  lendebai  ad  Cariuas,  dividebaïqae  rrgi»* 
ne»  vlieuer»  et  fnri  liomani  :  qn;eTia  tB  nosiro 
vrstigio  apparci.  »  Narditn  ;h  Dcllntii  (inoudatiool 
iic  scnleiiti»  iiemitieni  puio  i (>rr:!gaUirum.  Addem 
lamou  juvat  ...  in  Ariis  Dcciinn  exliibcii  Ju- 
bcMleni,  ut  praesente  prKfecia  Urbis  6il>i  sisle- 
retnr  CorneKoa  :  qwen  MiUade  ad  Mariis  dedud 
intperat  et  iM^enlem  «acriScare  capiie  troacari. 
Decii  OUua  Hostiliani»,  nomine  Deâi  intelliKendas 
liic  csl  :  Hune  igilur  juTen;ni  judicia  ex  rt  i  Tif  ni 
coiilra  Cbrislianos  (ul  patrie  e\eiii|>la  uiiitariiur; 
advocare  parerai  prafiiUMii  Lrbis  sibi  ad>.tiiuruni 
ad  farum  Nervae,  seu  ad  furuin  Paliadium.  Judicla 
ilii  everceri  conauevisM,el  tfibunalia  scplis  el  eau- 
cellis  in»iracla  patuiaatt  acceéeulibus  osiendiiot 
aiiaglypha  iii  AreiiMagnt  Consianliiii  sculpla,  idcin* 
q»i<-  lui  uni  r\Iiilioiiiiu  nidi  iiiipci  alcic ,  ao  JwWct» 
bu^,  1:1  ulliulà  curw.  (Uiaucliiiii,  Aol.  itist.) 

(\m)  Corona  Domloi  est  orée  dericorum.  (Aila 
terne  Hot.) 
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Melii  mm  ptHtnkatU  ckH,  et  prifcepit  duci  enm  anU 
Umflum  Mariii  «I  téitraret  ;  quoi  li  non  feeUut, 
dir/ni  :  Capite  imneatur.  Pou  <icw.  M  m  m  tmai 
Mariii.  jant  aute  puitiontm  i«MN  eniNte  t0ir#  ^.crfa» 

site  trndi  lK  S!.';'!:our<  p.rcfîidîncOHO  stio.  Uic  feeu  or- 
finationet  linm  per  men^em  Decembrin  :  presbijl'TO* 
fM»tftor,  diaeoiiot  quatHor,  ef«.u  r'  per  divirm  loca 
tmmtrù  sepum.  Qui  Kiaiii  decullauiâ  e^i  in  loco  m- 
pradkto*  tt  marryr  effum  «il.  Ciijtis  curp««  noclu 
cxH'T't  l)«  L.i:<in>  niw  «lem««,  ci  ««-pflivil  in 
ci7i»o,  jukU  roeniHeriniii  Cftihii,  vil  Appia.  in 
pn«ilio  SUD,  VIII  ka  end.  Srpteiubriu  ClMaMWil  C|ri- 
•M(Mlji«  di  s  tiii^iiiU  i|uiiique. 

CtT.  !«•  tt«.  CornHiiii  anitos  <fnos.  mcnses  irai, 
(^;rs  lirr  pn.,  a  coiiMililiUs  hrtùn  IV  «'l  D.'CiO  II  UM|IM 
Cillii  1  1  Vohisiai  o.  Siib  Kjiisrnpalii  rjiis  Ni»»*llM 
€Mia  Knlfsnin  onliliavii  NDvaiiaiiiim  in  iitbc  Ro- 
ina.  el  NictisiraUim  iti  Africa.  Hoc  lacio,  coiilVsso- 
Wsqui  Wè  Itiiaraveiuiil  a  Comi-li».  mm  Mavinio 
BmvMtBfii,  mû  rvm  Mone  ftiii.  «d  Ecclvbiain  sunt 
ntttâ.  rttti  lioe  €ei>tutiM«Ui»esp«biis  «  iU  cmii 
glorb  dornilioiMsni  aGoepii, 

Le  Rômftin  Corneille,  flts  de  Cutiniis, 
éUil  du  clergé  de  M  «ilte  iMiale,  et  avait  eu 

bfS!!'  0!i;>  r!o  jimt  au  gouvernement  de  cette 
EjjJLse  pendant  la  vacance  du  Saint-SIége. 
Céiail  un  homme  d'un  esprit  tranquille  el 
modeslet  d'une  pureté  virginale,  humble  d% 
eosor,  et  dTo&a  fermeM  singulière.  Il  avait 
passé  partoua  laa  degrés  des  ofllcea  ecclé^ 
alastiques,  seUin  i*ordre  de  la  diseiplide,  et 
irait  aôuTent  attiré  les  grâces  de  Dieu  su^ 
lui  par  les  services  qu'il  rendait  daoS  ces 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE.         [i5ô.— istewi|;c»e.]  5i« 
emplois  divers.  I!  n'avait  ni  hrigiié  ni  sou- 


haité i'£(»iscopal,  el  ne  s'y  était  point  ingéré 
de  lui-même  :  au  ^contraire»  il  fiiltut  lui 
taire  violence,  pour  ramener  à  accepter  oetle 
dignité.  Seise  évèqaes»qui  se  trouvèrent  à 
Botnp  roncoururenl  h  son  élection  ;  pt  dans  lo 
nomijre  li  yen  avait  deux  d'Afrique,  J'ompée 
et  Ëlienne,  cl  qui  rendirent  témoignage  à 
leurs  oom;iatrlotes  de  la  manière  sainte 
et  canonique  dont  cette  élection  8*éialt  faite. 
Elle  fut  approuvée  de  |iresque  tout  le  clergé 
de  Rome,  qui  se  eompo«;ail  de  46  prfilres,  de 
7  diacres,  de  7  sous-diacres,  de  42  acoljtefs 
el  de  52  exorcistes,  lecteurs  et  portiers.  En* 
fln  tout  le  peuple  qui  éAiit  présent ,  et  d«»ni 
le  nombre  était  très-grand  et  comme  infini» 
Consentit  à  son  ordinaiion,  de  même  que 
tons  les  évéques  du  monde  qui  en  furent 
informés.  Comme  Déciua  régnait  encore,  et 
comme,  bien  que  la  persécution  flll  moins 
violente  qu'auparavant,  ce  prince  se  déclarait 
toujours  ennemi  des  évéques,  et  eût  souffert 
plus  patiemment  tm  compétiteur  au  trône 
qu'un  P^pc  h  Rnmf^,  Corneille,  en  accef)tanl 
le  Ponlilicat,  à'expûsaii  visiblement  au  mar- 
tyrè,  qu*il  devait  souffrir,  en  effet»  In  ik 
septembre  9B3,  après  un  Pontificat  de  deui 
anSf  trois  stoia,  dît  jours  (1IQ9)« 


(U05)  Bcali  Cornelii  Ponllflfatiis  qiiainvis  prac  cw- 
teris  illiis>iri'liir  Uim  epis'olts  ipsiiis,  liini  ejusn'qua- 
iisCn»ri»ui,ct  idrjicti  videri  pussU  illius  epocba  pr» 
aillt  deflnita  ;  aUnnirn  inipl.caïur  ililBeMllalIlHis  lam 
vaiiis  ajiuil  Iiisioiicos  il  tlironologus  noslri  ti  ni])0- 
ris,  lU  inliT  CDs  m'i|iie  ik-  aiiiiii,  iiei|iiC  de  ;nmi-nim 
Suiiiina  cDiiveiiKil  :  :<liis  aniio  unico  ii'  concluilfiili- 
tius  cum  itiensilius  3,  ac  dietm»  lO;  alii;»  exlfiuien- 
Hbus  ad  bimiiiuiii,  aiii  irtendiun  aolulum.  Quidam 
eiaiiiuiii  illmsMdis  iDhiiiui  siiiio  vulmartsaervCtiri- 
Sll  251 ,  Decio  m  ei  filio  Q.  Ilerennia  coas.  Atii 
Consliiuinil  iti  pneceilenli-  coiisulalU  Ui^ii  Aug.  il 
Cl  Grali  aiiiiii  Chrisii  iLO,  qiiiliuB  rl  nos  accetliiiius. 
Moiiiiulli  sciiiis  |i  uii  Uiuiii  Uo'ii  priiicipuliim,  et 
caiu  calliedraiii  Coriirlii  :  ila  ut  bteitnio,  vei 
trieiinio  poaipoMNt  io  «ra  Cbrisli  communi  lura 
«BMulea  ujiii  itnperaiMes  iM«iorsi«M  { et  P.;giiM 
nai,  aliit|ue  passîm  cbrotralogi  ;  coaira  evioM- 
deiHOii!i(ratit)iik-iii  icmpoi  uni. 
Nu^traiii  l4ii-oii(ilogi.iiM  *h  i>e(le  Cornelii  flrmanl 
Ciiiii  picUii  is  [i;t>ilic  i;  S.  Failli  ali;i  tliKiiiueiil  i  ...  si 

priiis  uiiica  oiicervaliu  parnultaliir  hsiinii  da 

iiiora  iiitens  ImJm  «opvnflitaia  cpot-bae  S.  CumrUI 
per  cliaracleres  cspilales,  sive  Hiajusculu»  ;  attsttin- 
|A*it  Mlem  valiiaïale  «igiidicavi  per  cttara«:lef>» 
uan  eipiliki,  iive  uiiiiuscMlgt.  L«giinr  itaqne  : 

gl  corne 
lus 

AS 

N 1 1  M,  m 

D  \ 

Excidil  sigla  H  index  mensiiim  Iriadis  Illl,  qu<e  ni- 
tida  siib4«<|uiliir  po»i  lacunaiii,  cum  diibut  deeem  ; 
niliil  defw-niaaa  lUitfia  II  X  iUes  fti|Ditlcaalitius. 


Anncinim  vcro  duflrum  \iuos  Cornelio  (rilmunl  S. 
Iltrronymus,  Caïalogiis  Libertonut,  :diaqve  docu- 
meula, ...  sola  uniu»  prima  conspicua  pemiansil. 
Alteram  «nlm  oniuiti>in  emn  sigla  meti^tiim  «tas 

absiimp'sît.  Siijiplendani  ilnquc  jiiilir.nvi  hrunam 
a  lditis  ininusciilis  (  liararleribus  ANN.  I  i,  in  lll,  iit 
iiiii'^i:»  li'^i'i  l'i II I  *'p(i(  li.i  Sedit  ùitnis  dii.o'ii^.  memi- 
bu*  iribui,  diebutilecem;  cum  piclorib  nios  Tneril  tta 
diaponere  ItUeras  cliam  in  c:ei«ris  e|M>obis,  ubi  liiil 
eurimeadiim  bicnnium.  EVSEIlIVS  SËD  ANN  II. 

m;  I.  D.  xxv.  «  MARcvs  ShD  AKN  II.  E  vm. 

b.  Wl.  Ilis  iia  pf  i  ^)oll:ti^  Je  aucioritaie  ac  slaiu 
dommen  loni  m.quiiu^nuiiaïur  nu!>lra  Cbrotiolo^  i  a , 
aksigiiaiis  cum  H.  lii  ionymu,  et  cum  v»liistu»ri 
caïalago  iitlegrum  bitmtiutn  a^di  S.  Cornelii  ((|ui 
•liaoi  leisilar  daaa  ardjiiaiieBe*  babuitse  men>ie  £1*- 
tmhri),  el  pnderea  menm  IfW,  io  e(Miem  caïaUigi», 
et  in  piciuns  distincte  nameralos,  dies4|ue  decem, 
apposilos  univtMSo  i  m  IcslimnniO ;  acrcilo  jam  .id 
liiijiis  Ciiruiiulugi;c  prohatiuues,  et  ad  di»>MilvriiJ4S 
dilUrultates,  qnibiiti  oiiines  ctiiu|aeniiilttr  InipleMni 
esse  «•pHcliaiu  jieali  Cornelii. 

Iiiiiiuiii  deiiionalraùoiiis  doeere  «pnnei  ab  impe» 
lia  Derii  suis  leinperiltus  assiguando  ;  cum  i|U(i  ci*r* 
lum  iteiiim  babenl  eonsuliini  i>ei  ie»,  gi^ia,  f t  iiiar- 
lyriuni  Cornelii,  ejusque  cbai-aclcrea,  ipaia» Comclii 
et  Cypriani  liUeris  <-ou)prola(i. 

Triginta  iitcnsibu»  iiiiperasse  Deciani  perspiciM 
doceiiiur  a  Viciore  iii  £^iiom«  ;  imftfam  mmât» 
trifmtu  :  eui  aiiflni|atiir  alius  Victor  de  Cassaribua, 
scvibi'ris,  txacto  regni  bieunio  Dcoium  utnimque, 
pairt'iii  el  Hliuiii,  deccssisse.  Eulropi  .s  qu4t)ue.U'st.-i- 
tur,  potiquam  biennio  imperavtram,  jmUn^  inii-i  [t*~ 
c>0!>.  Uuc  spatio  luensiuin  triginta,  quibus  rci  Ho- 
maux  pnefuil  Docius,  qui  aiite  iiuperiuin  consul  jafli 
fiierat  (lU  creditur  suflâclu*  seb  i'bUippo  ex  ImUcU* 
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Eloge  de  taint  torneillt  pwr  gaint  Cy-      aimé,  à  la  itersonn^»  de  Cnrnoille,  noirç^  rol- 
frim{ik9k),  lègue,  aQn  que  vous  ie  connaissiez  avec 

BMmtat  en  qii«ls  tennes  taial  Cjrprien  nout  sotts  son  véritable  jour ,  non  pas  lel 
wrle  de  ce  Pape  à  Aoionien,  évôqae  de  Nu-  que  le  peignent  l«  nalTêillaBW  cCln  ealom» 
■idie  :  «  J'irhv«  œaiateiiattt ,  frère  bien*   nies  de  ces  détradeors,  mais  d'aprte  le  jn- 


Tiu»  S.  Genulpbi  apnd  Pagiiim  ad  annnin  2f>0  nn» 
laero  «Km  «tOM  consulalns,  el  quiilem  onlina- 
tiat  aesiil  :  nnnm,  qai  enl  ipsi  secundus.  cain  cd- 
Icfi  llaxtmo  Graio;  altmn  vern,  qii<>m  l<*rtitim  nu- 
merabnr ,  cum  Decio  filio  naUi  majore,  qnem  ntimmi 
el  inscripiiones  appellani  Q.  Hereniiiiiin  Etrusciim 
M'^ssiiim  Deeium.  (  Vide  Sport.  Mh  -fH.  png.  i73.  ) 
Consutatiiin  Dvrii  serundiim  ciim  Gratn  t'asii  rcfe- 
runt  ad  annuni  xrx  Chrisli  cominuiiis  250,  conten- 
Uealibus  inerito  omnibus  cbronolofjù  :  apud  quM 
dbm  perrque  raiiiin  est  lertium  oonsubliin  Dedi 

Sirii ,  colicfa  Decio  lik»  p«ri«ii  «m  aimo  wm 
risttanneiSf. 

His  in  ciiiisiitalibu»  Un  pariandis  cnm  jrra  Chiîstî 
iHsmo  ho(li<;  rcfragaiiir;  ciim  proximi  valdc  sim  ilun- 
liiis  cnnstilaiibus  m»xinu'c<*r(o  neiu  ronjum  lis  cmii 
tlpriidiK  annn  xrx  r.hrisiianx ,  et  reliniiarom  iusi- 
gmonim,  nemp<>  ciiin  illo  celebli  apita  Censorimim 
de  die  K«iab .  Ulnio  et  Poniiana  «m.» qai  davus  est 
enivcnc  GbiMoiogi» ,  et  periînere  mtenditnr  a4 
atrae  CbrisU  commiinis  :inniim  238,  inm  es  cclipsi 
mlis  loUtH ,  qitain  piiiiln  nnlc  dclalionem  tilnii  C:i;»a- 
ris  pnero  Gordiaii  i  I' o  n»(li'iii<|iif  imnsi:  qiio  inijx'- 
ralom  conira  M;i\iiiiiiiiiiu  :Hi'laiiiabai)iiir  in  Africa 
duu  Gordiani  pater  el  flliiix,  scilicel  aimn  pnniiiie 
tupertori  i57,  Komae  visatn  Un  nieiiioral  C.i|ticuliiius 
in  ejiis  Vila,  mt  MX  crederelur , 'juxu  astronomicas 
Tabslas  ita  «pectandam  die  ii  ApriUs  quadeio 
tnù  S57,  tnm  ex  diaracierilMs  ep«ieharntn  ffluslriaia 
a  Censoriiio  prothiclis  eum  nicmoralu  Ulpii  et  Ton- 
liani  cunsulalii,  &ub  qun  nnmenil  aiiiiuut  OlyiitpiaUi- 
cimi  ilirbiis  :Fslivis  KMi,  a  lidiii  i  condila  ex  l*a- 
riUbu«  991 ,  Juliaiiuni  28',  Aup^nsionim  205,  a^rx 
Avg.  AlexondriiLTSCS,  N'.tl>nii.ts>.in  986.  PbUippi  ab 
eiccMa  Alexandri  Mitoii  otii,  «t  nus  cum  univereis 
diroDologis  «ne  Climtianae  annani  S38.  Hia  pJaae 

I3iuim  adfto,  ehrAimlogls  hacteniis  inohscrratum  , 

neiiifw;  Piiin>I<Mii  (J.  îlrr  iiiiinm  Dcrii  liliiim,  cofi- 
i-ul  oriJinariii^  priic-s^il  K;)l.  Jauuarii  ;inii<»  , cniu 
paire  Icrliuiii  conciliai iim  cadciii  i  siiiiii-nle  , 
enmdem,  inqiiam,  Qiiinliim  lierciiniuin  Dccii  fitiimi 
pwtremis  nienMbii&  aniti  proxiine  pra  ccdenlit 
abdkanie  Grato*  fuisse  ronsiilcin  siiff«;ciuin  el  pa- 
itis  colk^m  :  ita  atex  inenae«ilieni  Octobri  (puis 
et  iiiatiiriiis }  sigiiarcntur  Acta  publics,  Decio  A*g.  r. 
el  Decio  Ctrtare  cou.,  seu  duobui  Deoii  eoit.  Et 
lialendis  vero  Januariis  anni  S5I  SCribficiiir,  Imp. 
Oj.  Decio  Aag.  l't,  et  Decio  C(e$are  ii  cos».  ;  tjîio 
anno  panu-r  citIihii  est  ulrumqiic  fti  t  iiim  oci  ii- 
\mi%v  iniperii  iven»e  Irige&imo.  Seciutdu»  cuitsuiaUts 
Oecii  ftlii  cum  tertio  «airis  conjunctus  non  obscure 
iadteator  in  Actis  PiMii  mari|iis,  siaoïaiia  io'edi- 
riaw  BoHandiana  tmtnSe  Ttrtàwm  mttéo  (hriafa 
Trajano,  et  Dellio  Graio  tecundum.  Inlelligîlur  eiiini 
«criben<lum  fuitu  Deeio  Gialo  (;run</am  ;  cuni  al- 
terum  Cr<i/i  cini^ulattini  nullus  iiiL'iiKirfl  ;  rifiino  is 
CroIiM,  qui  collega  fueral  Dt'cii  p  uris  ii>  srctiiulo 
consulalu  appellelur  D«<(iut  Gmtus;  luqiK!  pmbaUilc 
fiilealur  a  l)ecio  Aususlo  per  duus  pnores  imperii 
mi  aniMfa  enmdeni  collegam  lectum  ruissi-,  eetitisuic 
rxiraneum,  bberis  pnetermiasis»  in  Fastis  rlwenli* 
iiis  majoribus,  a  Rdando  edida,  dare  com^pHrtur 
ronsniau»  cecundus  Decii  flIB  coî^u|aaia  cam  leitie 
Otaài  pairis,  aoiio  251. 


151  âixi»f  TÔ  7,  x«a  Atnioç  tnutvf  «  p. 

Secundus  iste  consubUis  Dedi  flIii  et  Caesarit 
nppwiit priinum.  Uiiqoeanno  pnïcoJcnii,  qu.i  pn- 
ler  loqkerare  cœpii,  elqun  ipsc  Ca>saris  appt  l].iU...ijv 
donalusebl  vcl<«ri  inscripliono.  apud  Sponiuiii  iJ  os- 
teadente  pu^.  i7â.  ïm  aiuio  orklinarium  non  gessil  ; 

8 lippe  Deeii  Augusii  iiescim  cnnsutis  collega  ftiit 
«'îî?'.  •»  FasUs,  et  ÎD  pluHiNU  legibiM 

Gadid  insertis  a  Rdaado  collectie.  Quam  aaisctaMi 
hMieri  «portât,  posiqaam  Gratos  per  mensea  aliquol 
onHaariâm  oonsulaium  gessisseï  cum  Decio  Augu» 
slo.  Ilunc  flIii  consul  1  mm  sufTcctum  in  Actis  sena- 
tus  signatum  fuisse  uiia  cura  secundo,  quem  patcr 
Au^'usius  onlinariun)  gorehat,  dcmonslro  ex  sena- 
luM-ntiMilif»  apuil  TreiM  Ilium  Pollionem  in  Valcriann, 
quoil  i  iliiuiH  Tiiisse  perscribilur  duobus  Deciis  con- 
sulibus  anie  diem  vi  Kalendas  Novetniiris.  Rupeitiii 
in  observaiionibuB  ad  Synopsim  hiaiorleaai  ftaddi 
pag.  SiS,  aliique  scripiores  illihl  senatasconsuliuin 
pertrahunt  ad  consnisiam  ordinariuni  uiriusquc  De- 
cit,  patris  leniuin  et  filii  collega;,  eumdemque  fa- 
riiuii  aiuhoruiii  rnioiliialein.  #  Sed  quando  (inquit 
Hnp.^rlus)  ut,  r  j  I  ■  i>ei  iu>)  cpsus  7  Norembri,  ut 
puio.  aul  Ucccuibri,  A.  U.  1003.  Trcb.  PoUio  in 
Valer.  I.  173.  dnolius  Deciis  coss.  ante  diera  vi  liai. 
Novenibris,  oim  ob  ioi|iefatorialitleraa  in  atda  Caa- 
lanini  senatos  baberetur.  etc.  Ergo  Odobri  ex- 
iremo  atlhnc  vivebat  Dedus  >  etc.  ilecte  colligil 
Vitam  Dedi  per  inlegnim  nitiiseui  Octobri»  adhiic 
CuperslileAi.  Sed  maie  inferl  nioricm  Decioniiu 
cohligisse  ante  exiluro  illius  anni  quo  S.  C.  lum 
condcbalur.  Deroonstro. 

Dccii  pater  et  (ilius  in  pnclio  circa  Tanaim  eon> 
tra  Srjlhas  geslo  occubuerunl  :  el  quidem  prod^ 
tioiie  cl  artibns  GaJli,  qui  utriaue  in  iiuperio  aoc- 
cessit,  quando  in  Idto  pliHfis  deflsi  strat,  quo  utrnm- 
que  impnidenlcr  progif-"^!  Il  siuiiiuseî  ;in  :v,'r:i!  in- 
siiiiator.  Si  pugua,  pi  (i<'iixio  in  palusiri  liuio  per 
grlida  Scythiie  loca  r>cciis  contigil,  lad  eum  ccrte 
aiuiuin  pertincre  miniini-  p  ntiit,  quo  senatusconsul- 
tUHi  Roma;  cdebalur  vi  kal<;iidus  NsvCMbris.  Ne- 
que  eiiim  piigna  cum  barttaris,  neqne  «a  deBxio 
prxsunienda  est,  quxgelu  lUMufeoi  asirictaai  palii- 
dem  reqnirit,  ut  pus&ii  limo  infixos  rciinerc.  Scna- 
tnaeeuBvllum  i(e  rctisura  Valcria;io  lUifcrenda,  de 
quo  loquiiur  Pollio,  cdiium  Houix  duobus  I>eciis 
coss.  VI  Kal.  Novemhri's  in  .F.de  C  isli^rum,  suliinde 
peitaluniesl  iii  Scylliiaui  ad  Tanaiin  (li'sle  Zosinio 
circa  fiiiem  lib.  i)  ubi  agebai  Ueciuscuui  copiis  non- 
dum  ad  btberna  revocalis,  sed  inacieni  inslruclis  :  id 
affinnanleeiiamComlaniino inoratione  ad  sanciomia 
eœtuio  apud  Bindilnin  eap.  <4  :  In  SetfthieSi  eampu 
€Êmomntexerritu  prostnitum.  l'i  Roma  perfi'rrelur.ad 
Tanaim celeriiercxL-nipluui  SCii,  denius  circa  (iiiein 
Novcnibris  fi)  pcrvciiissc  cuisoii m.  lid  iiidr?  traî- 
ne Decius  lum  leitiporis  conûicturus  cunt  acie  es-  ^ 
plie  lia  in  rigidissiuia  Scyibix  regioiic?  Ëranlne 
Barliari  Irirarum  in  acicm  divisi  ex  composite  can 
Gallo,  tum  temporis  accili  ad  insiilias  Decio  stnuS' 
daaf  Qnid  vero  pnestiiit  Decius  acccpUs  iitteria  ia< 
fiatiiN,  deferemilnis  renmiram  Valériane?  TrebdHoi 
narrai,  tloc  S.  T'.  finn  iib'i  f'w'i'n.s  >  >'pii,  omîtes  au- 
lieoê  coavucavii.  Àgcbat  (juippc  lu  biUeruis,  el  iolcr 


(140iJ  Cp.  B3.  Geamide,  /es  Pèm  dé  rEgiiie  iraduitê  ea  franfait,  t.  V  bis,  p.  iiO. 

ttiaroMt  BccLÉaufriQDK.  XU.  '17 


Digitized  by  Google 


Bis        [Î50.— s.  t:o«M;iu.E,J 


HISTOIRE  ECCLLSI  VSTIQl  F.. 


610 


geniont  de  Dieu  Noire-Seigneur,  qui  l'a  éta- 
bli i:.vô^ue,  et  les  iémoignage»  de  no» frère? 


dans  l'épiï'copat,  qui  4008,  et  par  (oola  la 
terra,  ont  approoré  d'un  commun  aoconl  ton 


auUeos,  ui  Terebai  aoal  tempesliB  htemalis,  mm»  in 

catn|io,  et  in  acie  inicr  duccs  ad  pnginm  paralos. 

«  Ipsum  eliuiii  Valcriunuin  [ira  i  f'pit  ro^^ari,  nUinp 
iiiconveiiluâniiimoruiii  vironiiii,  i  iiiiu  SC.  Ic  liccui  lo, 
in(|iiii,  Valeriaiiuiii  loiiur,  scualns  <.eittt'iilia,i  clc.  In» 
pL-raior  in  latiitcin  Valci  iaiii  cffiistis  Cx-.areo  cloïio 
nimiilat  sonli'iiliaiii  st'iiaui!»,  et  Valcriuiii  iiieriia  luiv 
qneiiier  cxiolliu  Stiiitiie  i&u  iodicia  proccdcniis  a<l 

nndenam  Docius  Vaterianum  illico  accipil  ad  Ta<- 
nattii,  conlra  explicaiam  Srytlianiin  acicin  jnm  cou» 
gi'OSâiiiii!)?  Yaleri.iiiiis  pi-oficlo  iiiililijMi  si(]i;fl';iti:r, 
iesle  Viilort'  de  r.:ws:iribus.  Quanatu  m;iu  iii  l'ro- 
Vincia,  non  iiiinfl.  /,i)>iinus  laineii,  cum  a  DL'ciurtiin 
8urci;!>sore  Gaila  ablegaimn  asseral  (Ub.  l,  cap.  28) 
ad  Gallicas  alt|iM  Germani*  .<:»  le^ioiHis  addueenilas; 
Tidetur  inimera  non  \oaga  ab  lUis  ngsiv  ooniua» 
vtesa.  Dembs  lamcn  fiiiise  ita  pn&iiaiiiii,  ul  Kaiendit 
Deeembm  Ikecii  iMeri  aailierh,  ab  emiue  roiillr* 
niaia  censura  sit  aucins.  Stapeictl  at  Ueenu  ma- 
num  cntn  hoslc  consent  ad  paltides  circa  Tanaini, 
nondnin  gelii  conslriclas,  et  impnidonter  progrcsstis 
linio  infiKalur,  n  cum  ex<'iviiu  pcroal  n>t'n»e 
CCinliri.  Polo,  Kalcndas  Januaiii  proxinic  &e«(Ht'iite» 
posi  illiini  Icrliiuii  consiilaluiii  Deoii  patris  cimi  filio 
collfga ,  ciii  decrcluni  scnaliis  irilMiiiiir  signaiuin 
dniilius  Deciis  ooss.,  qnis  aperuerit?  L'iiqne  Trcbt*- 

Î'tium  Catltt»  Anguatus  itcram  consul,  et  Volusiann» 
ae«ar.  lia  Faainrom  cdltoros  omncs,  cl  insrriptio- 
ncs.Pl  Icx  16  C»d.  de  nrgol.  gest.  Maia  xi  Kal.  Mail. 
LU  ver»  Gallii«  Angiistiis  et  Viilii<.i.wui!>  4L;rsar  si- 

Î;narc  po&!>cnl  Kalcndas  Janiiarii  siio  coiisiilalii,  pcr- 
i-rendiiii  aiiica  fiiii  Roniam  ruuilius  pngiiae,  ac  nH>rlis 
D'>t:ioiiini  ad  tij.am  Tatiais.  En  alieram  menscm 
eK|iediio  ciiraon  concedenduio  aniequam  Roman 
pcrferat  Iliteras  nanlianiea  in  piifna,  si  placei,  De> 
ccnibri  mciisc  inrclieiter  ciiin  Scylbis  «  onscrla  ab- 
sumptos  Decios  :  noqiic  cadavera  enrnin  refierla, 
nc<|uc  fiiga  pi>s  |ira-M."t  vatiH,  nogiie  nllilii  vi^^ns  :  (jnse 
omiiia  spaiitiai  leiupuriï  compUirium  (lii-iuin  pusl 
pruïliuni  poiicebaiit,  ut  Uumani  |KTïcri1ii  posseiil 
lantjuam  cxplorala.  l'uinnuisuc  luira  tleceoibrcm 
diinicalum  fni^âc.  de  cndaveribns  prinCl|Nim  frOfllfa 

!|iiieiMtMni,  deinde  a  Icgaiis  exercitua  cursoivm  cum 
itteris  es  ripa  Tanais  luitsnm  in  Urbcm  ad  senatura 
tain  celcriler  pervcuissfi,  iil  intra  i-iunilniii  nit'iis.MU 
de  novi  priiicipis  eloolioin;  in  ItIic  agi  potuvrtl, 
Gallus  cli^i ,  L  l  (oiisMiaUis  i|isi  ac  Vulii'iiano  fili»  dft- 
cerni  anle  Kaiendas  Januarîas?  liis  nempc  angu»liis 
coarcianltir  ii  qui  senatuiiconsiilluni  niemui-atnui 
fttferaiit  ad  consulauim  ordinarium  duorani  Decio- 
riin  palris  tertium  :  quibus  basrere  aqiiain  Recette 
est;  cum  dics  27  Oclubris  condili  Ronijc  «lecreli 
diebnt  65  dislel  (cirque  anni  brcvissiinis  et  ininiiii  ad 
piiguam  aplis  in  Scyihi.iî  tliniaïf)  a  Kalendis  Jantia- 
rii,  quas  sigitarc  u|HirU-i  nuininc  el  cnnsulalii  Galli 
el  Voluhiani  jam  August.i  dignilate  ruigcnliuni.  Al 
in  alia  «cnientia,  iu  qua  pcraisiiiuus,  déférente  con- 
attlaliim  aufixtum  anteuetobreni  anni  25U  Dcci»  fi- 
lio, «m  tribut  supreniis  anni  ineiisibnt  cum 
JDecii  patrft  secundo,  sal»  tenipnn^  !^ii|>eresi  ei  op- 
portun:!' tcinpesialis  anni  ad  illagotmla  inm  Itom.e, 
tum  iu  SiyUiia,  qua:  ab  bislorids  iin  nioranlnr.  liane 
Igilur  elegeriui  iiironoI(>;;iant  IneNib  impciii  hl'  \iUt; 
iJticiorulu  pur  uieusvs  irij^inla  ab  adepia  iliumiate 
Angutu,  qiMiD  biaiorici,  nutunii  vctcn-s,  cl  mscri- 
piiaiica,  alîaque  doctnnenta  genuiiiae  antiquiia&i» 
comprobani. 

Anno  xr,E  Cbrisli  i/ieunte  pniilo  pnst  ini- 
liiiin  Januaiii,  iCmiJiaMO  el  Aqiidino  cousuUbus, 
Trajaiiu»  Dcrin^.  a  miliiilms  in  l'annonia,  ad  qnos 
regindo»  cocrccadoi»qiie  nii&sub  iuural  aiuiclus  pur- 


pura, ut  seiiblt  Zotimut,  ad  Imperiam  fiiseipieiiai><n 
compellitur.  Philippus  Aitjuttus  vcre  advito  ad  ii- 
Inni  opprimcndum  exerciium  niovel.  CoDcuirilar 

ïsiate  ineunic  imemecino  praelio  in  campis  Ven>- 

liL'nMbns  circa  nicnsetii  Jnliuni;  cum  xiv  Kal.  Jiilil 
adbuc  rogtiaifl  Pliilippni.  ui  fescriplum  uju.s  prubat 
lib.  VIII  (  o  l  lii.  SU,  de  Kevociil.  donal.  1.  i  IMiilip- 
pus  cadil  Dulsu  aniiïs("|ub  eicrcilu,  el  Kouia:  auud 
caslruni  Pi-setonuin  liliu!>  Pbilippi  interUcilur.  De- 
ciua  remin  poiitus  filivu  Eintenm  Vte$arem  faeit 
(ait  Vielor  de  Ca»aribus)  ftelim^ae  e»  i»  tUtrictum 
}>r,''mii!.o  II  ma'  ahquanlulum  moratur  munnmfr»^ 
lui,  (juiv  uiili  uit,  dcdicandorum, 

Anno  bmin.  un  -J' 0  (m-ucc  Iu  Kalomlis  Januarii  con- 
sul iieruiii  Ucciiis  Augusius,  tolUga  Giato:  el  fl- 
liuin  in  Pannuiiia  agoiilein  post  aUi|n<il  un  iist  h  snf- 
fecUini  Cralo  collegain  consnlatus  adhibul.  slalim 
ac  in  Pannoniani  et  ips«  urufccius  est  adversut  Scy- 
tlias  acu  Goibo».  qui  in  Tbraciaiu  irruperanl.  Hano 
eip«dittoucm  cuni  sti^'ejtcrit  fteclusfnairiirrniK  quam 
potuil.  iu  atlirnianle  Virinie;  conjicio  in  pio\in- 
ciaii)  iuuIVlIuui  adiillu  vtiic  eu  pei>ciii!>M:.  Alj?)«-aie 

i  ui.  S-  Cornélius  papa  eligcbatur,  iluobus  Ueciiê 
coiaulibus,  ul  in  veliistis  Taluili$  ecclehiaisikia  scri- 
pluni  it  pcril  card.  .Nmisius  in  cpocUis  Syiomace.lo- 
nuni  disserl.  3  in  fine.  Non  lamen  anno  2^1,  »e«t 
anno  S50,  Dccio  Paire  iioruni,  el  Decio  filio  siiÂclo 
«onsidilHia.  Sniïecerii  enim  in  advenlu  tuo  pater 
pmloabdicarc  jusso,  «talim  ac  !n  casiris  fuit  circa 
initiiiin  nvfîisis  Jnnli.  Nripio  offîcit,  si  aliqnoi  lo<;r's, 
iino.el  aliiiuni  i|ibîus  C  n  nrlii  \)a]kv  cp  sinla;  posi  Ju- 
riinni  nn'nsi m  hoc  anin)  data'  (  ini-.;;,'in'ntnr  fh  ric  et 
Slajimo  (tioc  csi  Maxiirto  Grato)  comulibus.  Sma 
Cou ipliira  rxcmpla  nos  docent,  post  iuitum  a  consu- 
ibiis  siiflecii»  magisiraium  uroniiscue  aignarl  pri- 
/ala  el  publicaarripla  contolibiM  tire  ordinariia  sive 
tulfeciit.  Snelonius  sciiliit  nnliiin  Vespasianum  pa- 
Iremkv  Kalendas  Dfoeinitris,  Q.  Sulpicio  Cainerino 
C.  PoppaH)  Saidno  ro>s.  nn  <  jus  Viia,  cap.  2).  Fasli 
mariiiorci  rapilidini  aiibitc  !iMp*>is(iie!$  siib  bis  coss. 
ordinariis  ostendunt  ex  Kal.  juiii  siifTcclos  H.  l'a- 
pi uni  m.  f.  m.  n.  Mnliluin,  et  Q.  Popp;fiiti)  Q.  (.q. 
n.  Secunditm.  Dedicaiio  asiicnhc  rcgioia'  viiii.  Vîeî 
Cenaori  tiguainr  in  vutiislo  lapide  per  Fabrcltuin 
edilo  de  col.  îiaj  y.  i73.  et  Inserip.  pag.  103,  bo- 
die  assoi  valo  in  Musxo  Albann,  triluuùiia  pulcslatc 
lin  iniporainrisTrajaiii  runsulis  ni  ili  ~i;'ii:i(i  iv,  /fo- 
$cio  A'^liano  el  Clnvilio  Sucruloiir  ( on'-nliinis -  snf- 
ftTlis  pt* lacla  nu  Kalendas  Jauuarii.  liinastreii  bi 
consuk's,  Ul  appcllal  Norisius  eptst.  Cuns.  pag.  99, 
occupant  posiremos  laniuin  mentes  anni  asra*  Ohri- 
tli  C  (ut  palet  es  adjecta  potcst.  trib.  i;ti  Traj  ini) 

Ïiicni  aperueniiit  il  <it;::iiariinl  coiisulcs  ordiiiarii 
rajanusAiig.  m  clFroiiio,  sive  Froiilinns,  ul  idvin 
Nurisius  probal  tn  luudala  c\n>i.  jiag.  62,  nlii  oslcn- 
ditqiiuquees  Pliuio,  eodcin  anno  |dures  bimeslres 
consules  a  Trajano  cullegas  ascilos.  (jnandoquc  et 
c(nihiilcs  ordinarius  el  suOcclos  exprimi  curamnt 
rliani  in  pnidicis  labiilis.  Esenipinin  legîtur  apad 
Panviiiiuni  in  Fasiis  ad  annnni  V.  C.  9i  8,  Cbrisli 
155,  ita  stçnaïuni  Jubenlius  Celtus  pio  magitlro  «ufr- 
ti-ripi,i \\\  S'oyiiià  yui  viiii>.  .\>:lio  Po/liojw d  OpitttîOlW 
tvt.  oriliiiiir.  Sefero  et  Subiito  coi. 

Mliil  i;:iuif  iinpcilil  ulra«pie  snlis(  ii[>iio  vci  ailcr- 
uua  aillnliila  cotisiilatus  ordiiiarii  aul  suOccli,  qno- 
iiiiuus  iiuciligaïur  Juiiio  mensc  siifTeclùs  Gralo  con- 
stiU  ordinariA  fiUiu  Dtscii ,  et  liitera  et  acia  aubinde 
tignentnr  «ef  Dfcfe  et  Crefo,  wr(  ine^t  Deeils  ron. 

F.odrm  anno  SSO,  <  in  a  linem  Octoltris  duobus  De  ■ 
€tih  voss.  (paire  ;i  cl  (ilio  suffeclo)  M  nauihconsuiinn 
de  censura  Valeriaiio  decemenila  R(nii;r  ediinm  e* 
signaitun  fuit  vi  Kak  ^ovenlbri«.  Ab  Uibe  ad  m 
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BIT  [SSO.^.  cOMKii.tE.]  VI'  AGf;  DU  MOM>E.  — 
él6clioo.1Ine  édiioeule  recooiuiandalion  pour 
■om  bien-flimé  Conwilto»  un  Irait  oui  le 

lr:iiisniissiim  r(>ri[iii  D.  (  ius  in  Paimoma,  Util  liiiic 
afebai.  ValeriaDuu  advocal»  et  honoras  îUi  a  se»- 
uiu  deereiM  oonfiraial  nocnse  No^bri,  aut  De- 
cenibri. 

Anniim  suocedenlcm  £ol  a|>eriuiil  iK'i  iiis  paler 
r  »iis(j|  II)  et  Decius  lilius  nmaui  iierum  aii-lîo  orili- 
(lani  vel  in  Pannoiiia,  vt-l  in  liiliénii»  S<ylhi;f  ca- 
fUis  apad  Tanuiin.  t  Gallus  ciiini  ml  mnlifiuliiin  res 
novas  oonveraiistaii  2o»imu  lili.  i)  kgaiis  wl  bar- 
baros  niiiBia,  ul  io  «ocietatein  iiisittiarum  adverm 
Decitim  vcnimil,  hoilabnlin .  Iltis  cll|■i<Ils^inu' quoil 
bnperalam  eral  accipioiuibus,  lu  ..  et  inLuiuin  di- 
îisis,  {'l  a  Decio  iii  in-if  prima  el  m-miiuI  i  (a*>ibfu- 
',au>\o,  paiifi  qiiiJ;iin  ex  a<ie  teiii.!  in  patiiJcMi  a 
tuHo  fignifitiiUitu  imprud<;nter  perducurU  beeium  : 
ubi  ia  iulo  deJixus.  et  a  liarbaris  unilique  (dis  pe- 
tfUU  uaa  Ctiiii  (jua^  pro|Mer  se  liatidjat ,  ncinine 
pronm  eratientli  raculial«in*iMCto,  perlil.  »  Victor 
adilil:  «  Gurgiic  paludls  ilaatiliniersain  fitisw,  ut  nec 
cadaver  t-jus.  poUn'rit  iiivi>niri.  •  M(  loi  allus  in  li- 
bre de  C;vsaril)U^  siihilit  :  i  lUrc  iil  i  l'uln  s  rom- 
percrc,  Gallo  IIo8lilianfN|iio  im^nsia  iinpLti;).  Ndlu- 
sianuiu  G.dlu  ediluni  Ca'$areni  dt  ctiiiunl.  •  l)ela(a 
purpura  el  Augtisia  digiiilas  Yuittsiano  el 
Cillo  urca  neiutcm  Jutiiuin  auni  iàil,  cum  iiieiisi- 
te*  ah^u  circiter  a  prima  miliium  acclamulione 
imper&Md  Dedue,  Jutta  Victoria  EpUonien,  eijmia 
Victorem  altenim  de  G.-c$.iril»us  ttnelo  h\titmù,  scU 
lictil  a  ca'dti  iilriiisi|iii-  l'iilltiipl.  ijnaii.Ui  non  l.iitliirii 
4  iiiiiilibii«,  sod  cli:nn  ;i  scimIu  popcduquc  Koivcuio 
astalo  im-unlR  Aiigiisliis  diilns  ruerai  anno  249  , 
/Kniiliano  et  Aqniliiio  cons.  qno  consuialu  coiisi" 
!!iiat  ifgein  2  libri  quarii  Cod.,  lit.  de  IteredlUr 
aiiione.  die  xiv  Kalendas  Nov«'ml)ri.s. 

Lici't  liinc  arguera  citr  S.  llieroi:ymns  in  librn  de 
Scrip.  «cdeviatiic.  alBimet  S.  Cornelioin  £c«lcsi« 
inxfuiaM  snb  Gallo  «t  Yohisîano;  mm  non  nioilo 
pertigerit  ad  eorniiidcm  iinperiuni,  scil  ultra  annuin 
solidiim  siili  iisdein  Auguslis  Potri  scdeni  lenucril, 
olj  1  i  iidcrc  conaltor,  (iruiala  runi  sil  Cliroitolo- 
gia  tm(>ci  ii  Dctiii  lot  documentis.  Ilis  aillent  acceii- 
Wte  Boo  pigeat  evidens  illiid,  quod  al»  cm.  card. 
îinri*io  prudiicitiir  dissrrt.  3  de  cpocliis  Syrumaced. 
ul  cofifinnel  ClintnutaKim  i'an>iiiii  de  itnpcrio  |ter 
Oecium  iiiito  i£miltano  el  AiioiliM)  eoea.  Cbnsii 
iiO.  Itcet  aliits  em.  acriptor  Bamnini  difEer«nditn\ 
puiaret.  t  W.vc,  iiiquit,  contra  t'anvinii  noslri  scn- 
ifi  tiani  <li<  1 1  »iuil,  qui  eliani  ilddem  iii  m^rgiiie  a 
L.iiiiui(>  iiidii;(lur.  Al  ini  i  lo;  (  ( Jironologia  ccr- 
u  est,  iitc  sine  erroïc  in  diiltinm  revorari  polest. 
^lurinii  auleni  iiiloresl  (ait  card.  Morisiiis  circa  !!• 
neia  laudaio:  disserlaiionis)  inilium  principatus  De- 
cii  >do  recle  anno  «laitière  :  quia  ctlni  ille  pnst  orcu- 
paliiin  imperiiiMi  perNeciilioii> -m  mniia  Curislianos 
in^litiieril,  qiia  S.  Faldanu<>  p:i|>:i,  :itiiqu«  fn  orbe 
Ilomano  martyro  ocMsi  :»iiiil,  ;ic  iiliir;»  in  .\fri(  ;iita 
E<clcsia  id  leaipoh»  gesla  fuerinl  ex  epislulis  S. 
Cypriani,  la  magnis  aoB«IUM$  ittoun  ordo  burba- 
tur.  I 

Constiiiiu  igîtiir  epocba  inili  jprineipaïus  tum  a 
Ikciia  anno  349t  Uim  a  Callo  el  vobisiauo  circa  Ju- 
*  bian  anni  iSt  cnmponendani  susdpio  sraoi  ponti- 

riratU!;  S.  Cornelii  ruin  doanncntis  geiiuiiiis  Romans 
Êcciesix-  :  iiilL'r  qnaî  recetiseniiis  lilleras  ejusdcni  et 
cicri  Romani  éditas  runi  Cypi  i.inn:i><. 

liariyriiiiu  b^'ali  Corneiii  pap:i;  refertiulmn  r-<;e 
nd  dicMi  14  Sepleniliris  compruliatil  itniM'r>;i  i;la 
docomenla,  qua;  eiiuraenitlur  a  Srlieleiilraiio  Aniv- 
«fttit.  Eccl.  dissert.  î,CJip.  4>,  ninu.  7.  una  ciim  Ta- 
l.nbriis  Fn  lesij;  Roman».  Asiterii  Uieronjinu*  in 
libru  de  Script.  E<  cl.,  narr»ns  Cypr^miiai  ^amm 
godtm  du  «no  Romm  CmuUui,  tU  Non  eodei» 
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disliiigue  lioiiorablemetit  aux  regards  de 
Dieu,  de  Jésus^Christ,  et  de  soa  EgIiso«  et 

anno,  f«  Ex  que  uitimo  tettii  (ait  Selie«éstr.)  nnn 
lanluni  locuui.  eed  cliam  diem  passionis  Ctiruelii 
rogiioscîiDOS.  Cum  eniin  Corncliiis  codîêm  <Ue  quo 
Cjprianus  martyr  occultnerU ,  Cyprianmn  ulem 
sfili  Kal.  Oclobris  passuni  fuime  coriveniat  inier 
onnies,  neccssc  est  Cornclium  illu  ijii.iijiii'  dii»  |iro 
Chri&to  nliiiifse.  Porio  de  die  iiiaMyi;i  S.  Cypii.tni 
tvslalur  Kaleiidariiiiii  aniiquissiintini  Kccle:>ia:  Car- 
lliagiii«>iisis,  a  R.  p.  Jo.  M.djilloiiid  ediiuin  loino  Ut 
.\:i;iUm  loriini,  wm  Knl.  Octobr.  tancfi  Cyjiriani  epi* 
*coai  el  martyrit  Carihag.  Concitiuiil  AcUl  Paasionia 
8>  Cjpriaiii.  Pauus  etl  tintent  licaiibsinius  Cypriatiua 
martyr  die  oelava  <lf  linu  Kaleiidarum  Ociobrium» 
Qua  die  in  mariyioingiis  non  solum  l>.  Cyprinni* 
sed  eliam  Cornelii  papx"  incn di ia  rcni  i itiir.  OiciU 
igiliir  nuiilyrii  S,  ('orin'lii  « mn  t  imiu.s  ptT- 

imir  (iTUini  ai:  ilii-m  |»as-icinis  S.  (  v[>ii.iid  14  Se* 
iiilii  is,  tk-  j.iiu  est  inquitcnduiii.  Diversus  a 
i;-.  ipioi  iliii-,  l  onstiluilur.  Gard.  Uanjtùiis  dis* 
luiil  ad  tit?k,  cl)  considaliis  tiicniiio,  vei  tri^uio 
poàlposilus.  Selieleg|rjliu6  n>rerl  ad  anuiim  255;  Pa^ 
gins  cum  pleri^ijue  iigU  in  252.  Uuic  posireime  Piagil 
el  alioraiu  illi  adh«raiMlam  aenieotix  tibenler  ao» 
cedo  :  ad  quaiu  me  ûnpelhiiil  Juvicla  ftigumenu 
iiiox  affcrcnda.  i 

(:<iii>,iilt'i  :u  Si  liolfstialius  laudala  dlswrt.  2,  rap» 
6,nun>.  4.  duo  itiemnynii  lestiiiionia.  i  In  Viia  Pauli 
Ereinita;  Iradit  :  <  Sub  Decio  cl  Valcriaiio  persecu-> 
loribust  <luo  icinpore  Cornélius  Ronue,  el  Cjpriaaos 
Cartbagine  felici  cniore  dainnali  sUBli  mttUas  apud 
iKgypluin  ei  Tbebaida  Ecclesias  icmpestas  satva 
popiilata  est  »  Libm  aotein  de  Script.  Êecl.  in  Cor-> 
nelio  refiTt  :  /îfx//  Fit',  u  ,r?:  orinù  duobui  sub  Cai'9 
et  \vhiiiuno.  Primi  enmi  itao  uiscicre  vidi-Uir  llie- 
ronyinus  Cornilimn  sub  Ihvui  occubui^st-;  oci  iiiul'» 
aule.it,  diserte  aflirmat  sub  Gallo  et  Voiusiaiio  maf* 
lyrio  coronalum  fuisse  -  qiix  sibi  îiivicem  adver!>a 
eruni,  nisi  priori  ioco  Decii  persecuiionem  iiitel* 
ligas ,  qiix  sub  Gallo  «I  Voiusiano  coniimiaia  est 
et  proinde  uoa  eattenque  «un  Decii  poneeullono 
eenaemr.  • 

Al  nosira  sententia,  inlixrens  llieronyroi  vesli* 
^iis,  jnngit  cum  Decio  Valerianum  in  damnniiono 
Conii'lii  (iiiiol  SchelfsirLilnis  oinisoral  iiiiK'ili;irc) 
sedique  ejusdcm  Cornelii  principatuin  allribuil  De- 
cii ,  et  parlent  principatus  Galli  et  Voliisiaiii.  Vi« 
dimns  enlai»  anno  2I>U,  die  25  Oclobris,  Decio jMiUrt 
ilemm  consnlc  ciini  Olio  sulTecio  abdlcaoïi  CnitOi 
aenalUBCOOSUItniu  Romu;  edilum  de  censura  Vale* 
riano  decemenda  pcriatum  fnis.sc  ad  Dccium  in 
c\pc.lili()ne  Stylhica  liiiic  ;if(i'iMeni  in  liilx'tiiis  ca-' 
btris  :  cl  ac<  iiiiin  aii  eu  \  alei  ianiini  couliiiuaUS 
dignilalis  lau  lein  rclulisse,  «  l  m  jthssiinam  po«' 
leslaleni,  qux  ip»î  Iradebatur  in  cuiicione,  quam. 
Trebetliiis  cxponit  ila  declaratam  a  Decio  :  <  Tibi 
legiiinacrlbeodaraniaueiorilasdabilnr.  Tibi  de  ordi-' 
nilms  miilinni |ddieanduiB  est.  Ta  arma  respicie$.Ta 
Je  rn  p.ilalio,  tu  de  judicibns,  tu  de  itrxfectis  emi' 
neniissiniis  judicabi».  Exceplo  denique  pr^fecio 
iirhis  Romic,  o\ci'|ilis  coiisiiliinis  ordinariis,  et  sa* 
croruuiiege,  acuia»iina  virgine  Vestaliuin,  si  lamcti 
incorruplaperniai)cbi(,de  omnibus  scnlcniias  fures.» 

Poluil  iiaque  Valerianus  censor  in  Urtieni  redux 
mb  inilium  anni  Kl,  ad  escfcendam  ampUssimam 
potmaieni  wtnwt,  m  par  est  evcilefei  cum  manda- 
Ils  de  GomeRo  nowinatim  paniendo,  ac  de  illo  sup* 
nlicium  sumendo,  non  minus,  quain  de  Julio  Va- 
Icnle,  qui  po<vl  pmfcciinnem  ex  Ul  lie  invaserat  im-, 
pcrium;  cum  l  i  ii  >  (  vpiiano  (esic  in  cpistola  ad 
Antoniauum  Dccius  «  uiulio  palienlius  cl  iolerabiliu« 
audirct,  levari  adversus  se  asmulum  principem  (Ju 
iilUQ  Valeaicffl)  qoam  consiiuii  ttoa«  Dei  aacerdo* 
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par  conséquent  de  ses  collègues,  c'est  qu'au 
lieu  d'arriver  subilement  k  rÊpiscopal,  il 
passa  par  tous  les  ordres  inférieurs  de  la 
hiérarchie  ecclésiasltque,  mérita  les  com> 
plaisances  du  Seigneur  par  son  zèle  dans 
l'administration  des  choses  saintes,  et  s'éleva 
de  degré  en  degré  jusqu'au  faite  du  sacerdoce 
ehrétien.  Ensaite  il  ne  brigua  ni  même  ne 
désira  l'ÎBpisoopat.  Loin  de  l*envahir ,  à  la 
manière  de  ces  hommes  qu'emportent  l'arro- 
gance et  l'orgueil,  toujours  paisible,  toujours 
modeste ,  ainsi  qu'il  convient  à  ceui  que 
Dieu  lui-même  a  marqués  pour  ce  haut  rang, 
avec  la  pudeur  toute  virginale  de  sa  modes- 
tie» arec  la  réserTe  de  son  désintéressement 
et  de  son  Inimiliié,  ce  ne  fut  point  lui  qui 
fil  violence  à  lÉpiscopat;  on  fut  réduit  à 
faire  violence  à  ses  vertus  pour  lui  arracher 
son  eoD$eotem»nt.  U  fut  ordonné  par  piu- 

lem  ;  >  pntnit,  inqiiam,  \tienanttB  eeimr  et  eon 

poteiii^ilL  bloque  ciim  iiiandniîg  inissus  a  Docïo,  Coiv 
nelium,  aiiiio  âUDcriori  iaO  delalunt,  inessilium 
pcllere  Cenuimcellas,  anno  251  el  subséquent!  25i, 
ab  essilio  iu  Lrbcm  accire,  ei  F^cii  nominc  interro- 
gare  de  liUeris  a  Cyprbiio  ei  redililis,  el  plinnbaiiâ 
CSadera,  Cl capiie Uruucare,  quod  rcnni-^boi  Imp  a  sa- 
crillcia  tbrtïlitare,  «t  Acu  pcrhibtMu,  et  m  lusU 
Murlyrologia  conlirmanl,  el  Liber  PonliOcalis  

PtTaaa  plet-liOiie  Cornelii  diu  4  Jutiii,  ut  nos  opi< 
namur,  lllaJ•l^ll■atulll  i-iliniconim  ral)ie8  adversut 
lideles  iterum  inciiata  Decii  v  cloris  iiigftnio  obse- 
rundavil,  §  mullo  piùeiilius  ac  iultial)iliii3  aiidien- 
|is  kvari  adversus  se  aemuluni  priocipeui ,  quant 
cômdlui  Romx  Dei  sacerdolem.  Ilunc  igilur  Corne- 
lium  audiens  sc<lerc  inlrcpiduin  Itoaue  m  Mcer<lo- 
tali  calhedr-t  co  lempure  cuiii  lyrannns  înÇettm  sa* 
cerdulibus  Dei  faiida  auiiuî  infamla  commitiareluf,  • 
exsularc  jussit  Cenlunaclbs  :  nhi  a  C)  priano lUiens 
complures  acccpu  blx-nK-  anno  i'ia,  signalo  conwi- 
llbus  ordinariis  Decio  iterum  et  iiralo,  cl  buic  «uf- 
fccto  ex  mensilMS  assiivis  ad  flnem  anni  Decio  liiiu. 
PosirenU  anni  niansibiis  Borna:  tlecreia  Valeriano 
oeoMfa,  et  in  Paononb  sive  In  Scythia  confirntata 
l>er  ipsuin  Dcciuni  ciim  amplisiiinia  illa  facttliale 
lupra  cwm  Trei>ellio  dc«?<ar.»ia,  qiia  ValerianuS  IKWI 
iriO'Io  (!(■  ri'is,  M.'i  iim  rLi.Mii  lîo  juilirilms  jtidicaret, 
liniiiiiiPin  (Ir  se  im^lii--  nilt;aauiu  lU  arniuvil  COnlra 
iiii  ■inti  I  "251  ;  ni  jam  itiin  coçiiosccielur 
Valeriauus,  altetum  (>(>>ciuin  eliam  m  iniyerio 
prnUlunim  :  et  Hieronymns  recte  scrilmi  in  Yim 
^lU  I  sob  Decio  et  Valeriano  perseentoribtis  Cnr^ 
ndiHai  RonHv,  Cypriauum  CartDagine  fclici  cruore 
fuisse  damnatos.  >  Agebat  CcnlnmcitlUl  po  GbrisU» 
fXMil  Comelins  <  exspectans  corporh  rai  ramifiées, 
el  lyranni  ferooieniis  n1tores(ul  ait  Cyprianus) 
»dv«r«as  e<licla  ri-ralo  resisiens.  et  minas,  el  cru- 
riaiuâ.  et  lornienia  fulei  vii;ore  calcans.  Se>l  majesi:is 
d  booitas  Domini,  prolcgens  sacerdolem  quem  fiei  i 
voteil,  facmm  qnoqne  protexit,  ita  ut  C<m)clius  ly- 
TWMon  armis  et  bêUo  posUMMian  viclor  prior  m* 
cerdotb»  aoo  vieerii.  •  In  qnibos  Cntriani  Terbit 
fait  Scbelcslralius)  illud  praceipiie  nolandiun  est , 
quAd  neqiiaftnam  lesletur  euin  morte  sua  vicissc, 
sed  diserte  aniriiiel  i  quod  saccrdotio  suo,  lioc  fsl 
aacerdotts  paiieiitia,  omne»  lormenlonim  ei  pcena- 
ram  mbias  conlcmpseril,  ci  conlemiiendo  lyninnum, 
•rmit  el  lieUo  po&iea  vtctuni ,  (UirisiiaiMe  pieUlis 
censuwtla  tapera^verit.  * 

Juiperlerritiu  eiiun  agebat  Conidius  |iro  grc|« 
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sieurs  de  nos  collègues  qui  se  trouvaient 
alors  à  Home,  et  qui  nous  ont  écrit  pour 
rendre  è  son  élection  le  plus  honorable  témoi- 
gnage. Corneille  a  donc  été  fait  Evôque  par 
le  jugement  de  son  Dieu  et  de  son  Christ , 
par  le  témoignage  du  clergé  à  peu  près  tout 
entier,  par  te  suffrage  du  peuple  alors  pré- 
sent, enfin  par  le  concert  unanime  d'évèquee 
non  moins  vénérables  par  leur  âge  que  par 
leur  sainteté.  Ajoutez  h  c^la  qu'avant  lui  il 
n'y  avait  personne  d'élu  ;  que  le  Siège  de 
Fabien,  c'est-à-dire  le  Siège  de  Pierre,  la 
haut  degré  de  la  Chaire  sacerdotale ,  était 
vacant.  Du  moment  qu'il  a  été  appelé  par  la 
volonté  de  Dieu,  puis  ronfimié  par  notre 
assentiment  universel,  se  |irClenUre  £iôque 
après  lui,  c'est  l'être  nécessairement  en  de- 
hors de  rl^ise;  c'est  n'avoir  plus  son  ordi- 
nation,^  puift^u'on  déchire  son  unité.  Qoal 

Bofnlitico,  cnm  per  lempna  esiilil  vicarinm  in  Urbe 
«.tnttiisseï  Lticinm,  ui  in  luimeni  pmimo  MtMdam  .* 
qui'in  episcnpatn  ordinaverat  snb  exifiini  anni  t|W  ; 

ut  in  sacvissimae  pprserniîonis  discrimine  ûdelibns 
Romank  de  protinio  ailesseï  episropus  ,  qui  Cornelii 
vici'S  a<leo  ililipenier  imidercl,  r\  yr  tyini  T  islo- 
rig  abseiuia  hsec  sancta  Errlesia  iiiliil  propeinoiliim 
detrimonli  tapcrel.  Inierim  esrilalis  contra  De- 
cluni  Scytliis  pcr  Trebouianum  GaUnm  anno  25t 
inennie,  aiqne  lialica  factinne  Juliuro  Yalenteni..  «I 
Mncctioiiica  Lueiam  Priscnm  impCRilores  iMMde 
maille,  Dec'tiis,  qui  fiircre  protinas  contre  Denm 
cœperat,  proiliius  cecidit,  observante  Cscilio  de 
morlibus  perseculoruin  (licet  ulramquc  faclioneni 
Prisci  cl  Valentis  proslrassel)  ;  nam  circa  Jnnium 
imperii  ntensc  trigesinio  i  circumventas  a  barbaris, 
tt  cum  magna  cxerciius  parle  dcieWS,  OC  tepultura 

Ïiiiifem  notiiii  honorari  :  sed  exntns  «c  mufiu ,  ni 
osii'ra  Dei  oporteliat,  palmlnm  feris  ac  voliicribm 
iaeuit.  i  Vibius  Gallus  es  Docii  pn.ditor  e  successor 
iniperium  lenel  :  et  prelio  piodivionis  sua;  (  um  bai^ 
Laiis  diviso ,  ipsis  paceni  ac  Iril'iiintH  pnscilnr, 
I  arranic  Zosimo,  et  Ituniam  redit,  lib.  i,  cap.  Si  : 
c  Afl  initie  ^Mem  Imperii  Dcciani  nicinnriam  cum 
honore  ac  benevolenila  ntnrpabai  :  et  alteram  ei 
iiti*  fjos  aaporstiten»  adoptaint.  *  Mimm  proptcrea 
non  est,  si  infcnsum  Chrislianis  aniinum  Decii  imi- 
tatiis  Corneliuin  papaui  adegil  ad  oplatam  pro 
Cbristo  luoilem  dieni  ^A  Sq<temliri$  anno  iSS« 
cum  sedissft  Cornélius  annos  n,  mcnses  m,  dies  x, 
Bl  ex  piclnris  snperslililius  S.  Pauli  collaiis  cum 
testimouio  Bieronynii ,  et  veiusitoris  catalogi  con» 
ftUiaimos. 

ll«ntontns  Caulogoa  liberii  ciian  CMsnieB 

ostendit  hnjtts  bicnnil,  dum  ait  a  etmmHbvn  SinIo  nr 

IUgendum  m)  <i  Dr.  io  ii.  u*que  Callo  ci  Voluiinno. 
>cvis  ciror  in  lannt  lO  consulatiis  Decii  paliis  qni 
Qnarlum  non  all:gil,  einenJalui-  ex  indicin  Si'cundi 
alli  ilxili  Decio  <iliu  el  collegx  :  quein  iti  Faslis  Fio- 
renlinis  majoribus  recte  sigiiari  vidinnis  pcr  m  pa- 
trisel  11  flUi  anno  S51.  Cur  aiiiem  trittoanuir  Cor* 
nelio  «onsotM  anni  iSI  el  ÏSS,  née  tribuantor  con- 
siilos  anni  SHO,  sub  qniluis  sepiimcsti  f^  spatiiim  sui 
pontiricalns  exegll,  inliMIigilur  ^ali^  ex  mclliodo  sa'pe 
iriilicaia  Catalogi  et  libri  Ponlificalis  inde  coilceti, 
«juii:  roiisiiies  assignant  ponlifici,  Pascbn  sub  iis  CC- 
lebraiili.  Anno  2^0,  quo  FabianuA  mnrtvr  cITccUis  ii) 
Januarii«  vacanie  sede  per  fe^la  Paschalia,  cosa.  non 
iribuootur  Conielio,  deelo  posi  leropus  Pascbai» 
tncttw  Jiuiio.  (Bianciliial  Hal*  cAiwi^ 
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qot  toit  Je  comiiéliteur,  qu'il  vinle  son  mé* 
riie,  quHl  rédftme  ses  droits ,  nUmpoile  :  il 

n'est  qu'un  profane,  qu'un  étranger  ;  il  esl 
d«bors.  ConiDic  aj  rès  un  premier  élu  il  ne 
peot  p&s  en  exister  un  second  ,  quiconque 
fieot  après  te  premier  Evêque,  qui  doit  de- 
nenror  l'Êvéqne  unique  *  au  Hea  d*élre  le 
tteond,  n'est  rien.  Un  Épisco|>ai,  ({ui  ne  fut 
arraché  ni  par  la  brigue  ni  par  la  violence, 
mais  reçu  rie  la  main  de  Dieu  qui  fait  les 
prêtres,  n'est  pas  ta  seule  gloire  de  Corneille. 
QaeUe  vertu,  quel  courage  nVt^l  pas  dé- 
ployés en  acceptant  cet  honneur  1  BeooD- 
naissons-Ie  dans  la  siinplicilé  de  notre  rœur, 
et  disons-le  à  sa  louange  :  il  lallaii  une  fer- 
meté U'^iûe  et  de  foi  bien  rares  pour  s'as- 
laoir  sans  pâlir  dans  la  Chaire  pontiflcala  de 
Home,  k  une  époque  où  un  tyran  implacable, 
déchaîné  contre  le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ,  s'emportait  aux  menaces  les  plus 
fiolenles,  et  eût  mieux  aiiué  apprendre  la 
tëTofle  d'un  comiiétitear  que  l'élection  d'un 
Footife  romain.  Je  vous  le  demande ,  frère 
bien-aioié,  n'est-ce  pas  Ih  donner  un  témoi- 
gnage de  zôle  cl  de  fui  au-dessus  de  tout 
éifi-Tf»  ?  fnnl-il  pas  inscrire  [-artni  les 

conlcsseurs  et  les  mailjtTs  les  plus  illustres 
celui  qui  vécottotts  les  Jours  et  si  longtcmi  s 
itt  milieu  des  boorreaux  et  des  sateililea 
d'un  pouvoir  barbare,  cl  <|iii,  bravant  |)ar  <;a 
religieuse  Intrépidité  les  funestes  édits  por- 
tés eoQtre  sa  personne,  courut  mille  fois  au- 
deraolde  l«  décapitation,  des  bftchers,  des 
eroii,  et  des  ongles  de  fer;  que  dirai-je 
enfin?  au-devant  de  quelque  supplice  inuul 

(iieS)  Fraudassera  pnrcipuo  lumine,  et  commen- 
Uiin,  ac     tiii  oiiio  lutn  Cnrnelii  Viiani,  lum  caele- 
roriitii  Ponlitji mil  Roman.TSfdts  liujus  saeculi  acsu- 
periurum,  oisi  Irgendum  hic  e\liibuiss«ni  locuin  in- 
h^nuB  Uypriatii.  Nam  in  uiio  ailalx  episloian  tcsti- 
MaJe  ils  tocvlenler  exponitur  tum  U<ali  Curuclii 
ttiictîtas  roomiii,  légitima  tocaiio,  canoiitca  electio, 
tara  ratio  discipliDae  ejusdem  t«>inporit,  admoveiiii» 
iuprenio  apici  bacerdolii  eos  qui  pei  iiiudcsii.iin  et 
pvtloreiii  \irginaUâ  iDiit^ciL'iiii*  tanlatn  dicnii;iiem 
refusèrent,  liccl  pcr  oninia  «'ccit'sia.siica  «liirin  gra- 
dalim  pruliali  »pcm  de  se  latilnn)  jure  cxcitassenl, 
nt  essent  per  vim  cogcn<li  ad  recipicndum  episropa- 
*Êm.  fiefve  eoiin  tingulare  id  ataerii  fuisM  in  mio 
Cendio.Md  pari  esemplo  oonvnnne  tune  rettditttiii 
caeteris  pcMililicilms  diviniliis  c1<m  lis,  quafcs,  iiiquil, 
MM  couiueveruiU  oui  ad  hune  (jriulum  dinnilui  eli' 
fuMmr.  ^elll■)  jaitM|iuT:tl  siitccniis ,  illustriiis  ,  se- 
cnritis  documenliim  clectioiii<)  poiitiiiciim  Romanx 
sedit  de  more  liabila;  p4*r  liane  xinivm ,  qiiaro 
Uinll  loartyris  lealinoaio,  qui  non  modo  xqiialis 
fuii  isuimiD  lemporaiD,  aeefreqtieMetiam  comnicr- 
civai  lUieranMa  exereail  cum  Roinana  Ecclesh, 
ejQsqoe  afwslMîcis  prsMlilHis.  Apparent  qiioqu«  In 
his<-e  liltcris  Cypriaiii  vesli|;i;i  (.:iii(iiinin  ac  derrelo- 
ruiii  j  qnx  iritiuuutur  pouliiicibuâ  »i<pi'i  luris  a'iulis. 


PART.  I.— U\.  XVll.  [2iiO.-s.  cûRKiiLLB.]  Mi 
auquel  étaient  promis  ses  membres  et  ses 
entrailles?  le  veux  bien  que  la  miséricorde 
eklo  m^sté  du  Sèigneuraient  protégé  après 

s^n  Êpiscopat  celui  qu'elle  avait  [flnct^  sur  le 
Siège  épiscopal  :  il  n'en  faut  pas  moins  pro- 
clamer que  Corneille ,  en  ce  qui  concerne 
son  dévouement  et  n  crainte  de  Dieu,  soof* 
frit  récllemonl  tout  ce  qu'il  a  été  dans  la 
disposition  «Je  souffrir,  cl  dompta  le  premier, 
par  la  ituis^ancc  du  saccnlocc,  lo  tyran  qui 
succomba  plus  tard  sur  un  autre  cbamp  de 
bataille.  Que  la  roalveillanoe  ait  répandu 
contre  lui  des  rumeurs  injurieuses,  pour* 
quoi  nous  en  étonner?  Ne  savez-vous  pas 
que  la  manœuvre  la  plus  babiluclle  du  dé- 
mon, c'est  de  déchirer  par  la  calomnie  les 
serviteurs  de  Oieu;  c'est  de  Ûétrir  par  dei 
imputations  mensongères  un  nom  glorleui, 
aGn  que  ceux  qui  brillent  par  l'éclat  d'une 
conscience  sans  reproche  soient  diffaméa 
par  de  lâches  impostures  (1(>05). 

Schisme  de  JVeeafteii  (UOC). 
Ce  fut  Novatien,  un  des  préires  de  BonM 
{ihfff},  qui  se  déclara  hautement  contre  l'é- 
lection de  saint  Corneille.  Novat,  prêtre  de 
Carlhagp,  ron.lamné  comme  un  hérétique 
obstiné  par  la  voix  de  tous  les  évôques  de  sa 
patrie,  et  qui,  après  cette  condamnation» 
élall  venu  se  cacher  en  Italie,  sejoignil  à 
Novatien  pour  troubler  l'Eglise  de  Rome, 
comme  il  avait  déjà  fait  celle  <!e  Caribage. 
lis  furent  suivis  dans  leur  stlusme  par  une 
partie  du  peuple,  par  vingt-cinq  prGlrcs,  el 
même  bientètperune  partie  des  conlètseors, 
auprès  desquels  Novatien  aocusait  le  Fape 

aul  hanc  prosime  consecitlse  :  ita  nt  cognoscatui 
ea  disciplina  nioriDus  jain  rccopln,  <\\i,k  scnplo  cou 
finnala  siil>iii(Ie  fuit  iiilra  linr  8:i<oiiliiii)  de  ijiio  agi- 
mus  pcr  decrcla  poiUiliciiiii  Kdiiiaiionini.  l'i  eiiiiil 
per  omnei  eccleiittiticoi  gradué  $en»im  aicendtretur 
ad  culmen  «piwopafv* ,  scripla  Icx  iribuitur  Gain 
koret  ver»  in  Cjpriani  eeiatola  etprcssi  rcreptaia 
inaininni  «nie  elesUoiieni  Cornelii,  «^iise  annis  plus 
qaain  u  i^^inla  praecessil  PonlificaluntCaii  :  <  De  Dei  et 
Ohrisii  cjiis  judirio,  de  dericorum  leMimouio,  de 
p!i  îjis  sulli  anio  Taclus  a  piuribus  cpisi  opis  et  ordi- 
aalu!>  dicUur  Coriieliu<i.  vacarilc  ioio  Fabiani  (hoc 
est  Fetri)  et  gradu  CaMicdrv  sacerdolalis.  >  Quot 
apotioltco»  canoaes  iuec  verlia  illustrent:  ^uam 
cenaain  indiceni  dluierme  vacationis  seitis,  cem 
Uito  liaberi  minime  possent  episcopalia  et  sacerdo- 
talia  isia  collegia.  cl  sulTraf^ia  exquiri  :  et  ouania 
nécessitas  adegerii  in  pKv.isa  difllcullale  luturx 
electionis  posi  niaiiyriiirn  alicujus  P3n(iflci«,  Ul  vi- 
cario  munere  ciii|)iain  rolialo  a  dcCiTiBoris  provi- 
deotia  (Mtenderciur  quodaniniodo  Ecde&ia  post  se 
tttililer  eligftnduii  qui  iia  cminerct,  salis  deducilur 
ex  recîttta  episiol»  Cypriani.  (Biaiwiiini  ^«l.  Mai.) 

(t4(M)  CeAlier,  lltsiofre  gtuirde  4«*  «Êlem  sa- 
crit  et  e(c'iêiouique$,  l.  Il,  p.  574. 
(1407)  Voy.  ci-deMus,  cul.  m» 
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d*«voir  pris  un  bîDet  da  magistrat  poar  évi- 
ter ia  perséculion,  et  d*avoir  comniuiiiqué 

avec  des  évèques  conpables  du  crime  d'ido- 
!lltrie,enlre autres  avecun  certain Trophi me. 
Pour  il(»!incr  pins  de  poids  à  ces  calomnies, 
Novatien  prolesiait  avec  des  serments  hor- 
ribles quMl  ne  désirait  point  l*6piscopat. 

Hérésie  de  Novatien  (1408). 

An  scliîsmo  il  joignit  l'in^résic  Ouoique 
le  vrni  nioiit  dcsa  sJ^paration  fût  la  jalousie 
Ue  ce  que  saint  Coraeille  lui  avait  été  pré* 
féré  pour  remplir  le  Siège  «te  Rome,  il  la  co- 
lorait par  le  prétexte  que  ce  Pontife  admet- 
tait trop  aisément  à  la  pénitence  et  h  la  com- 
munion ceux  (]ui,  durant  la  pcr.^écnlion, 
étaient  tombés  par  faiblesse  dans  l'aposiasie. 
Abusent  do  passage  dans  leqael  saint  Paul 
«  Il  est  impossible  ^ceui qui  sont 
tombés,  après  avoir  été  une  fois  éclairés,  et 
après  avoir  goûlé  les  dons  célestes,  de  se  re- 
nouveler par  la  pénitence,  «  Novatien  sou- 
tint, en  conséquence,  qu'on  devait  refuser 
Fabsointion»  non-seulement  à  ceux  qui 
avaient  apostasié,  mais  encore  à  ceux  qui, 
après  leur  bnptêmo,  étaient  torabés  (ians 
quelque  péché  grave,  tel  que  le  meurtre  ou 
ladullère.  Comme  l'erreur  va  toujours  en 
croissanti  les  Novatiens  prétendirent  bienlM 
queTÉglise  n*avait  pas  le  pouvoir  de  remet- 
tre les  grands  crimes  par  Tabsolution.  Mos- 
hcim  (1410)  dit,  pour  les  excuser,  qu'on  ne 
peut  pas  leur  reprocher  d'avoir  corrompu 
les  doctrines  du  christianisme,  et  que  leur 
doctrine  ne  différait  en  rien  de  celle  dos 
autres  ebrétiens.  il  pèche  en  cela  par  inté- 
rêt de  système.  Une  doctrine  du  chrislia- 
sisme  est  que  l'Église  arorti  de  Jésus-Christ 
le  pouvoir  de  remettre  ions  les  péchés.  Or; 
Il  est  certain  que  Novatien,  ou  du  moins  ses 
adhérents,  ont  contesté  ce  ponvoir»  et  Tont 
nié  aussi  bien  que  les  prolestants.  Bévé- 
riili^'cct  Bin^li.'nn,  tous  deux  anglicans,  con- 
viennent lie  ce  fait,  et  le  dernier  l'a  prouvé 
(141ij.  il  est  fâcheux  pour  les  protestants  do 
voir  une  de  leurs  erreurs  condamnée  au  m* 
siècle  dans  les  Novatiens;  mais  le  fait  est  in- 
contestable. Ces  héré(i({ues  ne  laissaient 
point  d'exhorter  les  pétlu  iirs  S  In  pénitence, 
parce  que  l'Kcriture  sainte  i'ordonuo  :  mais 
c'était  une  dérision  de  vouloir  engager  les 

(1108)  Ikrgit  r,  Didionnaire  d«  Théologie,  v  Ao- 

{\m\  Ueb.  Ti,  4. 
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pécheurs  è  se. repentir  et  à  gémir,  sans  leur 
faire  espérer  fe  pardon,  du  moins  h  l'article 
de  la|morl;  c'était  un  vrai  mojende  les  dé- 
sespérer, de  les  faire  retourner  au  paganisme 
ou  se  jeter  parmi  les  hérétiques.  Dans  la 
suite,  les  Novatiens  njoulèrenl  de  noavellef 
erreurs  è  celles  de  leur  chef;  ils  condamnè- 
rent les  secondes  nonos,  et  rchn|)lisèrcnt  les 
pi'cheurs;  ils  soutinrent  que  I  Ki^lise  étai4 
corrompue  et  perdue  par  une  molle  indul- 
gence ;  ils  se  donnèrent  le  nom  de  CaUwreê^ 
qui  en  grec  signifie  purs,  de  même  que  Ton 
appelle  en  Angleterre  Puritaim  les  calvi- 
nistes rigides;  ils  atTeclèrent  de  porter  lîes 
habits  blancs.  Quoiqu'il  y  eût  peu  de  con- 
cert dans  la  doclrine  et  dans  la  discipline 
parmi  les  Novatiens,  cette  secte  ne  laissa  pas 
de  s*étendre  et  de  subsfsler  en  Orient  jus- 
qu'au Tii*  siècle,  et  en  Occident  jusqu'au 

VIII'. 

La  rigidité  de  Novatien  lui  convenait  d'au- 
tant moins,  qu  on  lui  reprochait  d'avoir  été 
ordonné  prêtre  malgré  rirrégolarité  qu'il 
avait  encourue,  en  recevant  le  baptême  au  fît 
pendant  une  maladie,  et  en  ni'glii^eani  en- 
suite de  recevoir  lacontiriii;iii(»n  ;  qu'on  l'ar- 
cusail  de  s'ôlre  caché  lui-uiôme  pendant  la 
persécution,  et  d'avoir  refusé  ses  secours  è 
eeui  qui  soolTraient  pour  Jésos-Gbrist 
(im).  Mosheim  (1413)  fait  des  efforts  inu" 
tiles  pour  pallier  ses  torts,  et  pour  en  re- 
jeter une  [inrlie  sur  saint  Corneille.  Il  dit 
que  ce  Pape  ne  reprochailà  son  antagoniste 
que  des  vices  de  caractère  et  des  inlonttoits 
intérieures  qui  sont  connues  de  Dieu  seul; 
que  Novatien  protestait  contre  l'injustice  de 
ces  reproches.  M?iis  eo  schismatiquo  el  cet 
hérétique  .nvail  J»îvnil.'(  les  vices  de  son  ca- 
ractère et  ses  motifs  intérieurs,  par  ses  dis- 
eurs et  pars9  conduites  saint  Corneille 
était  par£iîtement  informé  des  uns  et  des 
autres ;les  protestation de  Novatien  étaient 
démenties  par  ses  pro(  éilés.  11  est  singulier 
que  les  protestants  excuseal  toujours  les 
intentions  du  lous  les  ennemis  de  l'Eglise, 
et  ne  rendent  jamais  justice  è  celles  de  ses 
pasteurs. 

A  l'égard  de  Novat,  il  y  eut  ceci  de  remar- 
quable, que,  s'étant  joint  h  Novatien,  il 
changea  de  maximes  ;  et,  au  heu  qu'eu 
Afrique  il  avait  excité  les  apostats  à  extor- 

el  18.  Hist.  chrisl.,  scci.  3,  |  5,  noies. 
(t4ll)  Orig.  cccUi.,  1.  sviii.  c.  4,  |  5* 
(14  li)  Vo^  ci-dessHS.  col.  iMi). 
(1413)  Bitu  dtria.,  mk  S,  1 15,  netos. 
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quer  l'iiKliilgencc,  il  se  plaignit  à  Uoiuc  (le 
câ  qu'oD  les  rocovaU  à  la  péaiicnco  trop  fa- 
eileoieiit. 

Les  corps  de  $aint  Pierre  et  de  saint  Paul 
t*tiré$  4e  teun  tombeaux,  y  eomt  réinti- 

Voilk  COininent  la  persécution  intét  ionrc 
du  schisme  et  do  l'IitTé^ie  vint  s'ajouter  h  la 
persécution  extérieure  que  le  pag.misiiie 
•lerçaU  par  IMeinSt  mais  qui*  ralentie  àu 
point  de  rendre  possible  réietlion  d*un  Pê> 
pe,  aurait  aussi  pennis  fi  snitit  rorneille  de 
leror  les  corps  de  saint  IMoiro  et  flo  saint 
Paul  du  lieu  où  ils  reposaient  dans  les  Ca- 
tacombes (1414),  ei  de  les  placer,  Tua  dans 
la  plaine  du  Valicant  raulre  sur  le  chemin 
d'Oslie  (14t&). 

Martyre  de  uùnt  CyriUe,  Mque  de  Gertjfne, 
Celte  penécntioo,  pour  s'être  modérée  mo- 

fl4l4)  Voff.  I.  IX,  t  oi  14C0.  cl  CHlcssus.  col.  :,. 

/iii'/ii/HJ  il  ijti:iiiinii  iii'tliiiihi   l.utniii  tiii- 
f<jra  uposluivruit'  /'.  ni  .  (  l'uuli  de  fiiliu-;<  fntns 
trnvil  ii'^itu  ,  L-li  .  1  r.'iji>.l:iii()  prima  incrortiiu  (nr|>o- 
rutii  i'cln  et  l'aiili  c%  imo  ipsortiiii  iii.uiyiii  (ul>t 
rticrant  priintnii  itrposil.i,  cl  iilil  Irop.-ra  apn^lnlurum 
inéiaibai  GsiM  acnpior  accnndi  scculi)  ad  caucum- 
bat  frvfe  cttineierinoi  €ailisii,  pr^i-icilrrc  «IclMiii 
banc  MdHiitata,  qw  es  caiacumbis  retulit  Tutco 
«I  BaSM  eomelibu»  eadem  aaera  |ii|Mra  a«l  priMi- 
nam  locum  «we  confeisionis.  De  prima  fera  iransla- 
Ûootf  cttm  nil  âllMin  vilpiitîinn,  hn^cfecnnda  allrlbui» 
lur('.orn*'lio,  qui  ccrXr  soliilo  i{niri(|iicii()io  aille  Tus 
cuni  cl  Ujiisiini  touMik'â  mai  tyi  ucciibiiil.  Jure  igi- 
Inr  iiarralio  isliiis  IrniiNlnliniiii»  tain  Karonio  qii:i:ii 
pluribns  Hislorix  cccirsiasiir.-p  <u  ripioriliiis  \isa  fsl 
obnoxia  diniciiltalibus.  l'nir*  i  lo  Ihmk  jmlK  o  uiiiim  ex 
niinclirtifiismis,  qui»!»  pniilo  aiiU>  iiii-ii)ur.t)iaiii  irrc- 
p6is<r  in  ItreviaKires  Acloruin  Gornelii ,  ei  iiascc  Vi- 
las  iiiite  collectiit,  tive  ex  kicnnis  calatugnriini .  sivc 
et  conriisione  ge^iorom  in  porsi-cuiione  iH-cii  et 
Galli,  Valériane  oeMore ,  et  Det  ii  lllii  cnni  Gallo 
Meteiortem  patria  Aiigusu  appcllaiione  poiiit  ,  ac 
^  In  Cu-s:irea  loiilinnnli  pcr  Galiiiiii,  aiiii  Volusiano, 
ia  censura:  mmioir  .pcrinaïu-nlc  Valcriano,  Pl  aliiv 
fnm  ge«loruni  suit  Valri  imn  jutii  priiici|H- ,  mI  <|n>  in 
}i«rliiiel  Tusci  cl  Uassi  cotiMilaiiis ,  n'fcnMiius  111.1111' 
ud  l'oiililicalutn  SiKli  II.  Nnii  i.ilin  iis^cnii  u  I'  ir 
aonio  inlerprclanli  traii'^latiitncni  <;oi  poriiin  ulrius- 
i|ae  apObloli  de  loco  ipsorum  nfarlyrii  ad  calaciim- 
bea  pci-aciaiil  fuisse  Tusi  o  el  Dass'o  coss.,  >  »  qiioJ 
In  ùtfiuilions  Marlijrum  leriii  opiisciili  liiiche- 
rlwi  aaaîgmuir  dki  111  liai,  ivlii  BMiiioria  dc|MMii- 
ilonis  Pciri   In  ralaciinibis,  ei  Pauli  vi  >  (hitensi 
f  i>  !riii  (  oii>iililiti<  Tusco  ti  Bassu,  pertiiiniiilHii 
ait  nniiimi        ,  scxcniiio  poM  roarlyrium  Cnr- 
iielii.  Adniillatn  facile  c\  luco  niaiisrii  nd  cala- 
cuinbas  idcirco  Iran&lala   rui».*»*:  cadcm  sacrata 
corpora,  prcripiie  aiiu-iii  l'eli  i ,  iiK'Ituaiiic  pi'i.socii- 
lioiie  Uecii  cuui  «jua  iiiipcrio ,  per  Conielium  «ono 
161,  ex  illa  cauaa  quam  ihi  (:e&irir-n-.i^  reeeinel 
apnd  Pagittin ,  nenipe  m(  tl^î  tuUnt  hakcH  pessm 
tt9ticme$.  Aildo  id,  niiod  Ceatrknaia  non  aiieodit , 
neinpc  consiicvisse  baberi  orillnalionfa  ad  Peiri  cou- 
rcssionfin  in  Valicano,  (|1iema(1moilttin  ot  Alexan- 
drie, t  M   I  il   iai«  in  Brevicnio  rap.  20.  l'ai, m 
aacccMor  tu^r  dcccsauris  defuncli  corpus  c\ctiLiia!> 
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menlnnéinéiil  h  Hûmc,  nn  lai';.snit  pns  de  sé- 
«ir  ailleurs,  et  l'Ile  frii«..iit  des  martyrs  dans 
rile  de  Crète  ou  de  Candie.  Hn  ctfet,  le  Mar- 
Iffnloge  tûmûin  mentionne,  le  9  juillet,  k 
Gortjrne,  métropole  de  cette  lie,  saint  Cy- 
rille, ëvéïjnc,  q'ii,  p.ir  ordre  du  pré-idcf't 
Lucius,  l'ut  jeté  dans  ks  flammes.  Comme 
il  en  sortit  sain  et  sauf,  quoique  les  lien»  qui 
l  e  nchatoaîent  fussent  brAlés,  le  juge,  saisi 
d'étounemenl  h  la  vue  d'un  tel  proilige,  lui 
rendit  la  liberté.  Mais,  parce  qu'il  avait  re- 
coiuuiencé  à  pièciier  la  foi  de  Jésus-Christ 
avec  un  sèle  vif  et  ardent,  le  même  juge  le 
condamna  ensuite  à  avoir  la  tète  tniDchée. 

Leteepl  Dormants  (1M6». 

Les  saiols  Maxiiniiien,  Malctm^,  Marti- 
nien,  Denys,  Jean,  Sérapion,  et  Constantin 
confessèrent  la  foi  à  Épbèse  devant  le 
proconsul.  On  tes  avait  trouvés  daos  um 


ageUai,  manuiiiqnc  d<.'XierjincJii»»iinrapiii  iiiiponciM, 
a  sepiiilo  iiianibiis  »iiis  accipieliai  palliiun  lieal! 
Starci,  c«>ll»q"<»  appoiiel  at.  cl  hnic  [f'pitiine  v  ilere 
censcliainr.  lloinjî  &eclu.s.i  liai  ('.«■Imu  ii  rotiin-d  i- 
lioiie,  propc  Iijcuui  feUi  cuntc&su'iit!»  ac  iie(H»iiii 
corporis  tialioiiea  iiabebantnr  in  s;icris  ordmaiio- 
nibuc.Ot  eoMiales  scnnonilHis  Lcuiiis  niagui.  tk- 
rigenlA  igilur  Decio  sna^  perx  culioiii^  iciu»  prad* 
piiû«  in  saccrdoies,  uiepislola:  i^ornelti  ei  Cyprtani, 
aiquc  Kuscbias  (csiatitur,  neceiie  fuil  enUoaiNloa 
suli  lii<->  re  a  coiisiiiiii  >l.iti«iii'»  bico,  otbnicii  JSM 
salis  iMit.j  .\iv\aii>1ri.  Ciim  lamcn  pUce- 

rei  s.T\  1     .     ,    I  roiiMj.  lu  liinMii  vi^ilaiidi  apiid 
corpus  pmi<  n'ib  .n>iî>li>li>i  mil ,         in  sc-ciinda  rpi- 
ilala   MiJ    riliM.-ijl    >laliil  uni  --r  <n>ciMiil  ililigeiller. 
Ut  Irfquciilc»  liaU  n  l  posl  obilmti  niiuiià  Itdclc!»  silii 
co.icrcdilos  ;  li«c  ipMni  corpu»  lundaloris  Itoinaii.u 
tùxlMiae  iraiiiferrecnusliinii  (à>riu  liu>  ad  caiacuu- 
baatttbijam  Caitiauia  taiii»  anipluni  ac  ininin  cas- 
nieiarinin  et  cniivenium  cpiiropii»  ci  plebi  Chri»iian:e 
apemerat  :  pr.fierquain  quotl  Cornélius  gcnlis  ans 
pr.ediuin  via  Appia  rirca  allcrum  ab  urbe  lapiilrai, 
iihi  Cornelioniin  velernm  ncpiilcra  siïa  ftiineTtatlIlia 
nifinionil,  foi  i.issr  |m,M  ciii .  cl  tiuie,  iisni  liberalilpr 
oliliilil  :  .-ic  liauslalioui  ui  Utuus  iH  ratvre  poluil  nJ- 
poie  in  propriiiiii  fiiiidiiin,  pi'rinilc  ac  vi  alirnjiise 
^;el»Ie  sua  fiititt<s  nirarel.  Si\lus  ven»  seniinliis  1  uwo 
cl  Itass')  (<niMililni>  reiiili>sc  Mdi'Uir  In  proHiiain 
wdeni  c  cauciiiiibis,  «ciiicetin  Vali<  aimni  ri  liqnia» 
Pelri ,  l'anli  vcro  in  pivdium  tacina;  via  UbUensi  ; 
cuiB  a  Stepbaiii  papa  inartvria  in  calacnnibis  pi;i  iiiJa 
nnta  ledes  oanventtn  Cbrlaitanenini  haberi  posjict 
ad  oœmeieriuin  Callistl ,  ac  nota  ccnaari  aniea  pale* 
r.u  slalio  ad  Vaticaiium.  Ulriiiiqne  anlem  IraiiSla.- 
lionis  cominiitio  in  lexluiu  irrcpsil,  sivc  ex  lacuna, 
qnale*  in  ralalogo  Cilicriano  «npra  ob»erva»|iii«a 
conjiingcnles  hupprcsso  hi  nu  iuiiia  nuiiis  jwnliilcia 
cuui  (me  alleriiis;  sive  e\  i>.  i lui lnia  nolilia  perse- 
cuUoiiis  Deeii  Palris  .  Caili .  i  l  lilii  Ix'cii  llosliliani 
lier  Valerianum  Cftnaorein  sub  ii»dctn  Cx^aribua  mm 
atiera  ipsitta  ValeriaDi  ism  priocipls.  (Kaaalilnl, 

(U16)  Alban  Buder  et  Godeacard,  Vies  «• 

ret,  clc,  saint  Uaximiiien,  saint   MtiMlUt  aaiMl 
jUartinien.  %aint  i)cnyi,  taiNl  Jeiiii,  mîmI  Wrap»», 
sd'i'i  Çouiianiin,  anffairainanl  efpMs  tes  sept 
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caverne  où  ils  s'étaient  cachés  :  après  leur 
généreuse  confession,  on  les  enferma  dans 
cette  caverne,  dont  on  mura  l'entrée,  et  «  ils 
s*j  endonoirent  dans  le  Seigneur.  »  Quel* 
ques Btodernes,  interprétant  mal  ces  expres- 
sions ,  ont  imaginé  quo  les  serviteurs  de 
Dieu  s'étaient  endormis  d'un  sommeil  véri- 
labletOt  qu'on  les  retrouva  en  479  sous  le 
règne  de  Tbéodose  le  Jeane.  La  vérité  est 
que  leurs  reliques  furent  déoouTertes  eo 
cette  année.  On  les  porta  h  Marseille,  où  Ton 
montrait,  dnns  l'égtise  de  Saint-Victor,  un 
grand  colTre  de  pierre  qu'on  disait  avoir 
servi  au  transport.  mémoire  de  ces  saints 
martyrs,  que  le  Martyrologe  remefo  men- 
tionne leSTjaillel,  est  en  grande  vénération 
chez  les  Grecs,  les  Syriens*  et  loos  les  peu- 
ples de  l'Orient. 

On  voit  ?*  Borne,  dans  îo  Mf/ffrum  Viclo- 
n'um,  une  pierrp  factice  qui  ressemble  assez 
è  une  pierre  préuiease.  Ou  a  gravé  dessus 
un  groupe  de  figures  qui  représentent  les 
sept  Dormants,  chacun  arec  son  nom.  Jean 
et  Cfinslaiitin  ont  deux  massues  près  d'eux; 
il  y  en  a  une  pleine  de  nœuds  près  de  Ma- 
ximilien  ;  Malchus  et  Marlinieu  ont  deux  ha- 
ches à  ieors  côtés  ;  Sérapion,  une  torche  en- 
flammée ;  et  Dan^ius  ou  Denys,  on  grand 
clou  (1417).  On  a  peut-être  voulu  indiquer 
les  dilTérents  genres  de  suppH  •C':  qu'on  leur 
lit  souffrir.  Les  sept  martyrs  j)a naissent  foit 
jeunes;  ce  qui  s'accorde  avec  plusieurs  an- 
ciens monuments,  oà  ils  sont  appelés  «  en- 
ùnu  (1U8}.  » 

lÊàrtt/rede9  $amt$  Abdon  et  Sennen  (t419). 

Saint  Abdon  et. saint  Sennen,  que  le  Mar- 
tyrologe romam  mentionne  le  30  juillet, 
étaient  Persans.  Us  furent  amenés  à  Rome 
clMrgés  deobalnes,  et  là  ils  furent  d'abord 
meurtris  de  ooups  de  cordes  plombées,  et 
ensuite  passes  au  lil  de  réjiéopour  ia  foi  de 
Jésus-Christ.  Ou  les  mit  à  mort  devant  une 
staltte  du  soleil  dont  ils  avaient  renié  le 
coite.  Les  chrétiens  de  Rome  les  traitèrent» 
non  comme  des  étrangers,  mais  comme  des 

(I417j  C^^s  ([rand!»  «  k  us,  clavi  lrabal€i,doui  on  se 
sert  dans  i«i  bàliniL-iiis  [lour  lior  les  poutres  ea* 
ncmbtti,  étaid-t  autrelois  des  titsirumenls  de  siip* 
Mice.  Cest  ce  qHi  se  prouve  par  rtaierité  é'IU»- 
race.  1. 1.  ml.  3^  a  par  celle  de  «aiet  PauUo,  u$L  9, 
ou  canu.  Î4. 

(1418)  PwH.  Voveï  la  Dit$erfaîion  rff»  naiuts 
Mrpt  Dormant$,c.  fi.'p  tt,  eH-.  18.  p.  65;  I  M,  - 
Molvge  de  l'empereur  Uasiîle,  impt  iioé  à  Hume  en 
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frères  qui  leur  étaient  unis  par  l'espéranco 
d'un  même  lionheur.  Ils  recueillirent  leurs 
corps  sur  le  lieu  de  leur  supplice,  et  les  ca- 
ehèreni  dans  la  maison  d'un  sons-diacre 
nommé  Quiiin.  On  les  transporta,  au  if* 
siècle,  sous  le  rè^ne  de  Conslanlin  le  Grand, 
dans  les  grottes  de  Pontien,  ainsi  appelées 
probablement  parce  qu'un  chrétien  de  ce 
nom,  dont  il  est  fiiit  plusieurs  fois  mention 
dans  les  Actes  des  martyrs»  avait  possédé 
une  maison  eo  cet  endroit  (U9Q}. 

«  Co  souterrain  si  renommé  avait  néan- 
moins disparu,  i»  dit  Mzr  Gerbet,  évoque  de 
P^Tstignan  (1421)  :  «  les  antiquaires  du  \\\* 
Sici  le  n'en  coanais^atenl  plus  l'enlrée.  Criie 
perte  était  d*autanl  plusk  regretter  que,  sui- 
vant toute  apparence,  il  renfermait  des  mo- 
numents très-intéressants,  et  qu'il  avait  dû 
être  orné  de  peintures,  nu  raoinsà  l'époque 
od  l'on  y  avait  transféré  solennellement  les 
corps  des  deux  martyrs  orientaux.  On  savait 
qu1l  était  situé  dans  les  environs  de  la  vqie 
Portuense,  près  du  Tibre  :  il  existait  des  ex- 
ravalions  anciennes;  mais  nul  indice  n'an- 
nonçait qu'elles  eussent  fait  partie  du  célè- 
bre cimetière,  iieureusemeot  vivait  alors  un 
homme  dont  le  nom  restera  toujours  cher 
aux  amis  des  antiquités  chrétiennes»  et  qoi 
marcliait,  souvent  au  péril  de  sa  vie,  à  la  dd* 
couverte  des  souterrains  sacrés,  comme  d'ao- 
tres  h  la  rechcrt  lie  dos  îles  loinlsines.  An- 
toine) Bosio,  ce  CUrislophe  Colomb  des  Ca- 
tacombes, entrepritde  retrouver  le  cimetière 
Pontien.  Il  nous  a  laissé  le  récit  de  celte- 
perquisition  :  je  le  citerai,  parce  qu'il  donne 
une  idée  de  ces  expédilions  sous  terre.  D'a- 
près les  informations  (jue  lui  avaienl  faur- 
niesdc  vieux  vignerons  qui  pratiquaient  ces 
lieux  depuis  longtemps,  Bosio  avait  U'al>ord 
pénétré  dans  des  grottes  sépulcrales,  dont 
quelques  particularités  lui  avaient  paru  être 
de  favorable  augure,  n  Je  ttio  sentis  alors, 
ajoutc-t-il,  «  un  plus  vif  désir  de  pousser 
«  tues  recherches  avec  la  plus  grande  dili- 
«  genee,  dans  Tespoirde  trouver  d*aatres  in« 
c  dicesqui  me  fourniraient  plus  de  lumière. 

I7Î7,  cic. 

(UI9)  Altan  Butler  et  GodcsranI,  Vie»  He»  P}- 
re$,  etc.  urini  Albm  «f  taint  Semen,  marinn.  50 

juilirt. 

(1420)  Trans  Tilicriia  in  douio  Pouii 

iirbcni  Ravoiiiialuin.  {Att,  S.  CmUUU.  Pop.)  Teif. 

ci-dossus,  col.  i7. 

(1421)  Liqnisui  de  Borne  <lffitieitne,  1. 1,  p  t69. 


Digitized  by  Google 


m  [t50.--t.  cmMiiLU.)  VI-  ACE  DU  HOMINL- 1 

■  Cependant,  comme  Theure  était  déjà  très- 

•  arancée  el  que  nnn<!  n'avions  |>âs  do  flam- 
«  beaux,  nous  fûmc^  iorcés  de  rétrograder, 

•  el  de  remettre  nos  investigation»  à  un  mo< 
«  ment  plus  opportun,  le  retoaraei  le  di* 
I  manche  sumnt,  le  99  juillet  de  Ten 
1 1618,  deui  heurc55  ftv.int  le  jour,  mcnaiU 
t  avec  nioi  mon  |)eintre  et  mon  sculpteur 

•  pour  copier  les  images  que  j'avais  aper- 

•  ;aes  et  celles  que  je  pourrais  découvrir 

•  eoeore;  je  me  fis  accompagner  aussi 

•  par  des  ouvriers  avci*  <lr  s  pioclies  ei  des 
i  pics,  poiirine  frayer  la  route  dans  les  en- 
c  droits  où  elle  serait  encombrée.  Etant 
c  entré  dens  le  soalemiiiii  j*ellai  directement 
tan  lieu  où  j'avais  déjà  rencontré  de  sain- 
t  les  images,  {'«rre  que  je  jugeais  qu'à  l'en- 
«  droit  où  était  l'image  de  saint  Pignienius, 
«  devait  $e  trouver  le  lieu  de  sa  sépulture, 
«  comme  semblait  me  Tindiquer  la  petite 
«  ibjtéfr»  placée  au-dessous  de  son  portrait, 
t  Je  pensai  qu'on  devait  néoessaireraent  re- 
«  trouver  (nul  nuprès  quclr|u(j  trace  dos  sé- 

•  pullures  des  saints  mart^TS  Abdon  et  Sen- 

•  nen»  puisque,  d'après  les  témoignages d'A« 
«doB,deBède  et  des  Actes  manaacrits  de 
«saint  Pigmenius  que  j'ai  cités  tout  à  l'heu- 
t  re,  ceîiii-d  avait  été  inhumé  assez  près 
tdcsdeui  martyrs  persans.  Kxplorant  donc 
<  avec  une  diligence  et  un  intérêt  eitraor- 
«  dioaires  tous  les  sonterraios  qui  étaient 

■  vtès  de  ces  peintures»  j'ouvrais  avec  la 

•  i  lcclie  les  sentiers  encombrés,  et,  après 
«  (rois  heures  d'un  travail  continu,  il  plut  au 
«  Seigneur  de  me  consoler.  J  avais  serpenté 
«pendant  quoique  temps,  en  rampant' le 
«  ventre  contre  terre,  dans  un  chemin  ex* 
«  irêmemcnt  étroit,  lorsque  tout  à  coup  il 
«  s'ott'ht  à  moi  un  espace  assez  grand,  dans 

•  lequel  il  uie  fut  possible  de  me  tenir  de- 
«  bout.  J'y  reconnus  une  des  anciennes  en- 
«  trées  de  ce  saint  cimetière,  et  peut-être  la 

■  prindptie*  On  y  remarque  une  grande  ou- 

•  verture ,  aujourd'hui  fermée  avec  de  la 
«  terre  et  des  pierres;  il  n'est  pas  possible 
n  de  voir  ni  de  comprendre  où  elle  peut 
«  aboutir  en  dehors*  De  cette  onverlure  on 
«  descend  dans  le  cimetière,  et,  autant  que 
«  je  puis  le  conjprtiirpf,  il  devait  y  avoir  là 
«  un  escalier,  la  petite  étant  très-rapide  ;  mais 
«  aujourd'hui  tout  est  couvert  de  terre  et  de 
•  pierres.  La  voOte  et  la  descente  sont  re- 
«  crépies  et  blanchies;  on  voit  qu'en  certains 

.    (léii}  Dits.  S,  Or  Epnkb  Sye-ÊlMtdptmm, 
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«  endroits  elles  étaient  peintes.  Quelques» 

o  unes  deoe<  peinttiresont  été  tellement  en- 
<■  doiumagée.s  par  l'humidité,  qu'il  est  impcs- 
«  sible  de  distinguer  ce  qu'elles  représentent. 
«  11  ;  a,  au  milieu  de  la  voûte  de  cette  des- 
«  cento,  une  grande  tête  du  Rédempteur,  si 
"  bien  peinte  qu'elle  donne  moult  dévotion 
«  el  vénération  h  qui  la  regarde.  Kn  descen- 
«  dant,  vous  voyez  sur  la  gauche  les  trois 
^  enCinls  hébreux  dans  la  fournaise,  et,  an 

<  bout  de  la  descente,  vous  vous  trouves  en 
«  face  d'une  petite  chapelle  ar(]uée  de  lahau- 
0  leur  de  six  finîmes  et  d'une  largeur  égale, 
«  sur  une  prulundeur  de  trois  palmes.  Dans 
«  la  façade  intérieure  est  peinte  une  croli 
«  ornée  de  pierreries,  qui,  de  chaque  côté, 
«  produit  des  roses  ;  au-dessous  de  cette 
«  croix  est  l'autel  où  l'on  a  dû  célébrer  les 
«  saints  mystères.  Sur  ta  façade  extérieure, 

<  au-dessus  de  Tare  de  la  petite  chapelle,  on 
«  tableau  représente  le  baptême  de  Notre- 
o  Seigneur  par  saint  Jean-Bsptisle  dans  le 
«  Jourdain.  A  la  droite  de  ce  tableau,  sur 
0  l'autre  façade  du  umr  que  l'on  trouve  à 
«  gaui-be  en  descendant,  nous  vîmes  crée 
«  des  transports  de  joie  la  tombe,  tant  désl- 

0  rée  |iar  nous,  où  furent  déposés  les  corpe 
«des  glorieux  martyrs  Abdon  el  Sennen. 
«  Elle  est  foruiéu  par  un  monumerit  en  ma- 
«  çonncrie  qui  a  se()t  palmes  demie  de 
«  largeur,  quatre  de  hauteur,  et  presqu*au« 
«  tant  de  profondeur.  Sur  sa  face  antérieure 
«  le  Sauveur  est  représenté  au  milieu  d'un 
«  nuage;  il  couronne  saint  Abdon  de  la  main 

1  droite  et  saint  Sennen  de  la  gauche.  Ces 
«  martyrs  sont  d^ul;  ils  ont  snr  la  tête, 
«outre  te  diadème,  un  bonnet  persan  en 
«  forme  de  capuchon,  il  y  a  aux  deux  extré- 
«  mités  deuï  autres  figurer,  saint  Milix  près 
«  de  saint  Abdon,  et  en  habit  séculier,  et 
«  saint  Vincent,  en  habH  ecdésiasiique,  près 
«  de  saint  Sennen.  Le  long  de  ce  monument, 
«  on  reconnaît  les  vestiges  d'une  inscription 
«coloriée,  IractV  «^ur  le  mur  même  ;  mais 
«  elle  est  tellement  gAlée  que,  malgré  la  plus 
«grande  diligence,  je  ne  pus  y  découvrir 
«  aucun  sens  et  pas  même  un  mot  en^ 
«  tier.  • 

Saint  Abdon  et  saint  Sennen  sont  nommés 
dans  l'ancien  (-  dendrier  de  Libère  et  dans 
plusieurs  Martyrologes.  Leurs  Actes,  qui 
sont  modernes,  méritent  pen  de  créance, 
comme  Ta  démontré  le  cardinal  Noris  '1198), 


.  ly  j^cLj  L^y  Google 
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ÊÊartyre  d»  ioint  Secondien  et  de  eee  rompa- 

gnons  (U23). 

Serondifii  était  soMal  ile  pr^fc^^^ioii,  ain>;i 
que  Marcellien  el  Vérien.  Ils  so  couverlirenl 
à  la  vué  du  courage  des  martyrs,  furent  bap- 
tisés, et  déclarèrent  pitMkinenient  qu'ils 
adoraient  Jésus-Christ.  On  les  arrêta  dans 
la  ville  de  Rome,  où  ils  souffrirent  diverses 
tortures.  On  les  envnyn  ensuite  en  Toscane, 
et  ils  y  consommèrent  leur  sacrifice  jiar  le 
glaive,  sans  que  l'on  ssohe  en  qoet  endroit 
il«  furent  martjrisés.  Ils  sont  nommés  sous 
le  9  août  dans  plusieurs  anciens  Marlyrolo- 
gos.  Le  Martyrologe  romain  en  parle  ninsi  : 
t  En  Tos«'ane,  fôlc  des  saints  m  it  tvrs  Seeon- 
dien,  Marcellicn,  et  Vérien,  qui,  au  temps 
de  Décius»  furent  d'abord  battus  par  ordre 
du  consulaire  Promotus,  puis  étendus  sur  ic 
ciieralet,  déchirés  avo»'  des  ongles  de  fer, 
grillés  pnr  le  Tou  ipron  alluiuaà  leurs  côtés, 
et  eniiu  décapiiés.  i* 

Lettre  de  eaint  Cijprifn  aux  eonfeseewe  de 

Home  [1*2'*). 

Avant  que  1ns  confesseurs  do  Rotne  adhé- 
rassent en  certain  nombre  iNovaliun,  l'Afri- 
oaîn  Célérinus,  l'un  des  plus  illustres  d'en» 
Ire  eux  (142S),  fut  renvoyé  dans  sa  pairie.  Il 

alla  aussitôt  trouver  saint  Cyprien  dans  sa 
retraite  pour  l'informer  de  re  qui  se  passait 
à  Rome,  et  lui  parla  lii' lï-xlr'hiic  afrertiofj 
qu'avaicntpour  lui  Moïse,  Mâxiuic  et  les  au- 
tres confesseurs  de.celte  ville.  Le  saint  évé- 
que  ne  manqua  ))es  de  leur  écrire  de  nou- 
veau, dans  l'automne  do  l  an  230,  pour  leur 
cxpriiuoroombienil  était  sensible  à  leur  alla- 
chemeiii: 

«  Mes  frères  bieu-aimés,  »  dit-il,  «  l'un 
des  compagnons  de  votre  foi  et  de  vostrioni' 

}tbes,  l'un  de  ces  soldats  de  Dieu  qui  a  par- 
tagé vos  glorieux  combats,  Célérinus,  en  ar- 
rivant ici,  vous  n  rendus  tous  individuellL'- 
ment  présents  à  mon  amour.  En  le  vovani, 
nous  avons  eru  voir  chacun  de  vous,  et  lors- 
que, dans  de  fréquents  et  doux  entretiens, 
il  me  rappelait  votre  affection  pour  moi, 
nous  vou«  entendions  parler  par  s.i  h-xu  iir. 
De  quello  joie  nous  sommes  iiiomicvs  (piand 
de  pareils  messages  nous  arrivent  par  de  tels 
meisagers  1  Unis  comme  nous  le  sommes  à 

(1425)  Alban  Riiller  et  Godescard,  Vies  du  Pè- 
re», eic,  iMiii  Secoudien  el  ***  compognotUp  mar' 
Ifrj  «Il  ToteûHe,  0  aoAt.- 

(liSI)  Ceillier,  Uiumn  fittérale  4»  enumn  ul* 
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vos  cœurs,  nous  «ommcs  enfermés  pour 
ainsi  dire  dans  les  mômes  cachoiique  vous, 
et  honorés  par  Dieu  des  mêmes  faveurs.  Vo- 
ire tendresse  pour  moi  m*associe  personnel- 
lement à  votre  gloire  :  Tesprit  ne  connaît 
pas  de  distance;  nous  sommes  enchninés 
anx  mêmes  lieui,  vous  parla  confession,  moi 
par  la  charité.  Aussi  votre  pensée  m'occupe- 
t-elle  et  le  jour  el  la  nuit  :Uans  la  prière  pu- 
blique de  nos  sacrifices,  dans  les  oraisons 
particulières  de  nctuc  solitude  ,  toujours 
nous  demandons  au  Siii^iiLur  d'at  hcver  vos 
vertus  et  decomplétiT  votre  cour»>nne  ;  mais 
dans  cet  échange  noire  indignité  reste  au- 
dessous  de  vos  mérites.  Vous  donnez  bien 
plus  que  vous  ne  recevez,  lorsque  vous  vous 
souvenez  de  notre  personne  dans  la  prière, 
vous  qui,  nores|»irantplus  que  les  biens  cé- 
lestes, uniquement  orciipés  de  Dieu,  mon- 
tez au  faite  même  de  la  gloire  par  les  len- 
teurs de  votre  |Mission  el  multipliez  ros 
triomphes  en  les  différant.  Une  première  et 
unique  confession  assure  la  béatitude.  F  r 
vous,  voire  confossion  se  ronoovolîe  autanL 
de  fois  que,  s(jlli(-iLcs  ti'.ihnn  loniier  m)S  ca- 
chots, votre  couslante  fidélité  les  préière  à 
Tapostaste.  Autant  de  jours,  autant  de  vic- 
toires ;  autant  de  mois  écoulés,  autant  d'ac- 
croissements à  vos  trésors.  Qui  ne  soulTre 
qu'un  moment  ne  triomj»hf*  qu'une  fois,  tan- 
dis quci'clui  qui.  plaré  ei-i  l'-i  'C  du  su|ipli(  C, 
lutte  tous  les  jouis  contre  la  douleur,  saus 
être  jamais  vaincu  parelle,  est  couronné  tous 
les  jours.  Loin  d'ici  luainlenont  les  cunsulsel 
les  proconsuls!  qu'ilsne  viennent  plus  nous 
étaler  la  ponq^e  de  leur  dignité  annuelle,  ni 
l'orgueil  de  leurs  faisceaux  I  Voilà  que  la 
dignité  des  cieux  vous  a  revêtus  d'une  dis- 
tinction bien  plus  éclatante  pendant  tout  le 
cours  de  celle  année,  et  celle-ci  nes*achèv« 
que  pour  voir  recommencer  vos  immortels 
îinnnours.  Le  soleil,  en  se  levant,  la  lune, 
dans  ses  phases  décroissantes,  éclairaient  le 
monde  :  mais  Celui  qui  créa  lo  soleil  et  la 
lune  fut  pour  vous  dans  votre  prison  on 
flambi  au  plus  maguiiique  ;  la  lumière  de  Jé- 
sus Christ,  en  iirill.inl  au  fond  de  vos  ctiîurs, 
dissi|)a  lesiénèii[\'S  de  voscnchots,  el  inoiula 
de  ses  vivantes  clartés  ces  lieuido  su^qdices, 
objets  d*borrear  pour  tout  autre  que  vous, 

erit  el  ecfUsinstiquet,  t.  Itl ,  p>  90.  Genouile,  U» 
Pireê  dt  CE^iu  trud»iu  en  frMçaut  ».  V  bis,-* 
p<  65. 

(tlU)  Yoff.  cl  dessus,  eel.  3S«. 
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Le  cours  des  saîsoQS  smena  tes  rignaors  de 

l'hiver  :  osais  vous,  su  fond  rîe  vos  cachols, 
vous  prouviez  opposer  à  l'hiver,  l'hiver  de  la 
perséculion.  Après  l'hiver  arriva  le  priu- 
teinps  joyeux,  couronné  de  roses  et  de  fleurs: 
mis  Toôs,  le»  délices  du  paradis  étaieni  vos 
roses  el  vos  fleurs,  cl  vos  fronts  se  couron- 
naient de  guirlande';  .  (^^f- (..■=,  l  'Hé  paraît  h 
son  tour  avec  la  fccondilé  <Ig  ses  Irilmis, 
l'airo  regorge  de  moissons  :  mais  vous,  qui 
■▼ez  semé  la  gloire,  tous  moissonnez  à 
pleines  mains  la  gloire;  placés  déjà  dans 
l'aire  du  Seigneur,  vou<!  voyez  la  pailln  sté- 
rile brûler  dans  les  flammes  inexiingmbles, 
tandis  que  vous,  froment  sans  mélange,  fro- 
ment d*ua  grand  prix,  tous  regardez  vos 
prisons  comme  les  greniers  célestes  où  sont 
mises  en  dépôt  les  semences  d'élite.  Hnns 
ces  n'-volutions  Hti  lPin[KS,  Ki  pràce  spiri- 
tuelle ne  uiauque  pas  davantage  à  votre  au- 
tomne. Au  dehors,  l'on  presse  la  vendaugc  ; 
des  raisins  qni  donneront  no  utile  breuvage 
serooi  foulés  dans  les  pressoirs.  Mais  vous , 
raisins  cucinis  sur  la  vigne  du  Seigneur, 
grappes  savoureuses  de  Jésus-Christ, broyés 
par  la  persécution  du  monde,  écrasés  sotts  le 
pressoir  de  votre  eachot,  an  lieu  de  vin, 
vous  répandez  Totre  sang,  et,  forts  contre  la 
souffrance,  vous  buvez  avec  joie  !fi  coupe  du 
nwrtvro.  Ainsi  s'émule  l'année  parmi  les 
terviievirs  de  Dieu,  ainsi  se  célèbre  le  re- 
BonTellement  des  saisons  par  la  conquête 
des  mérites  spirituels  et  des  célestes  récom- 
penses. Bienheurctiï  sans  doute  ceux  d'en- 
tre vous  qui  ontdéjh  quille  le  monde  en  sui- 
vant ces  roules  glorieuses,  et  qui,  après 
avoir  fourni  la  carrière  de  la  vertu  et  de  la 
fei,sont  allés  jouir  des  embrassements  du 
Seigneur,  auxapplaudissemenls  du  Seigneur 
lui-même.  Mais  voire  gloire  n'est  pas  moin- 
dre, vous  qui,  retenus  encore  sur  le  champ 
de  bataille,  el  foulant  les  traces  sanglantes 
de  vos  devanclersi  soutenez  la  lutte  avec  une 
ici  inébranlable,  et  donnez  tous  les  jours  à 
Dieu  le  speclarlo  de  vo=;  vertus.  IMus  votre 
combat  se  proiunge,  plus  voire  couronne 
sera  éclatante  :  ce  n'est  qu'un  combat,  mais 
grossi  d'une  infinité  de  combats.  Vous  mai- 
trisez  la  foira,  vous  vous  jouez  de  «a  soif, 
TOUS  foulez  courageusement  aux  n.eds  le 
dénûmenl  de  votre  rarlmt  ol  l'horreur  do 
votre  supplice.  U,  on  dompte  les  tortures; 

<14t6) Ccillîer,  lot,  <tf.  Genoude  i  lo£.  cit.,  p,  i(M), 
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là,  on  affronte  les  châtiments  ;  là,  au  lieu  do 
redouter  la  mort,  on  la  désire,  parce  qu'on 
en  triomphe  dans  l'espérance  de  l'imniorta- 
lité,  et  que  le  vainqueur  remporte  pour  cou- 
ronne la  vie  éternelie.  Quelle  est  en  oe  mo- 
ment Télévation  de  votre  Ame  1  QtiMI  est 
profond,  qu'il  est  vaste,  le  cœur  oii  s'agiter.î 
de  si  grandes  choses,  et  qui  ne  connaît  d'au- 
tre méditation  que  les  préceptes  de  Dieu  ella 
récompense  du  Christ  !  Lè,  rieu  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  quoique  vous  habitiez  en- 
core \f\  [irison  du  corps,  vous  vivez,  non  plui 
do  la  vie  du  monde  présent,  mais  de  la  vie 
du  monde  à  venir. 

«  C'est  maintenant,  mes  frères bienniimé^ 
qu*il  fiiut  vous  souvenir  de  moi,  maintenant 
qn*auz  grandes  cl  divines  pensées  qui  vous 
occupent  il  f;uil  nssocier  ma  mémoire  etmo 
donner  \iiif!  part  dons  vos  prières.  Vu  effet, 
lorsqu'une  voix  qui  s'est  illustrée  par  le 
baptême  de  sa  confession,  et  qui  a  maintenu 
intacts  ses  bonneurs,  plane  au-dessus  du 
monde  qu'elle  a  vaincu,  cntr'ouvre  le  ciel, 
el  liêuètro  jusqu'aux  orniHe'^  de  Dieu,  elle 
obtient  de  la  bonté  du  Seigneur  tout  ce 
qu'elle  demande.  Que  pourriez-voGS,  en  ef- 
fet, demander  à  la  bonté  du  Seigneur  sans 
l'oblenir,  vous  qui  avez  si  bien  observé  les 
pré(!cpfcs  du  Seigneur,  qui  avez  maintenu 
avec  ta  rigueur  incorruptible  de  in  foi  la  dis- 
cipline évangélique,  qui,  Tortueux  imita- 
teurs de  Jésus-Cbristet  des  ap6tres,  avez  af- 
fermi par  votre  cour8«e  la  foi  rhanrclante 
d'un  grand  nombre  de  vo«;  frères?  Oui,  vous 
êtes  les  véritables  témoins  de  l'Evangile  et 
les  dignes  martyrs  de  Jésus-Christ,  puisque, 
appuyés  sur  ses  racines,  et  fondés  sur  la 
pierre  que  rien  n'ébranle,  au  respect  de  la 
discipline  vous  avez  joint  l'héroïsme  de  In 
vertu,  inspiré  aux  autres  ia  crainte  dft  Dieu, 
eî  fait  de  votre  martyre  un  exemple.» 

Troi»  Lettres  de  .uiini  CyprU  n  à  $on  clergé  et 
à  son  peuple  (HiSG). 

Pou  apri's  r.irrivée  de  Célérinus,  saint 
Cyprien,  itrolilanl  do  la  (irésent*  de  quel- 
ques évôques  qui  étalent  venus  le  trouver 
dens  sa  retraite,  ordonna  lecteurs  Aurèle  et 

Célérinus,  et  fit  Numidiquc  prêtre  de  Car- 

thago.  11  ne  dit  pas  qu'il  ordonna  prAire  Nuj 
niidiquc;  il  exprime  souîenient  qu'il  l'im- 
matricula à  son  clergé  (H2'7).  U  saint  in- 

^umid^cu^  presbyler  adteribatur  nr«fry(«- 
ror«iii  CerrftcgtewmlKiN  niNMro.  {tlfin.  40.) 
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JiMiDa  de  ce  qu'il  venait  de  faire  ses  f»rêlres  qu'au  clioix  du  Seigneur.  Kn  efîel,  il  hésitâit 

et  son  peuple,  qu'il  n'avait  pas  consullt^s  en  à  entrer  dans  riigiisc.  Mais  le  Seigneur  iui- 

t-eUe  occasion,  conire  sa  coutucue,  parce  uiêuie  l'a  averti  pendanl  son  sommeil  de  ne 

4|tt*il  MTalt  bieo  que,  quand  'Dieu  s*esl  dë-  point  résister  à  nbs  insKaoes.  Uamtorité  qpi 

elaré  lai-mème.  il  n'est  {las  nécessaire  d'at-  est  la  plus  paissante  a  pu  le  contraindre.  Il 

tendre  le  lémoignaife  des  hommes  n'était,  d'ailleurs,  ni  permis  ni  convenable 

^      '  le  Seigneur  avnn  revêtu  du  la  dignité  cé- 

Parlant  d'Aurôle,  «  Que  célébrer  de  préfé-  leste...  Lorsque  Célérinus,  mes  frères  bien- 

rence  en  lui,  *  dit  saint  Cyprien,  «  la  gloire  aimés,  se  présentait  à  nous  honoré  des  la- 

de  ses  blessures  (1429)  ou  la  réserve  de  sa  venrs  da  Seigneur,  et  déclaré  illustre  par  le 

modestie,  le  triomphe  de  son  courage  ou  témoignage  et  rinvolonlairc  admiration  de 
i'adrairalion  (pi'excile  en  nous  sa  [ludour?  son  persécuteur,  qn'avions-nous  de  mieux  à 
Pour  moi,  je  liguoro.  Mais  je  sais  que  Télé-  faire  que  de  ie  placer  à  la  tribune  de  l'Eglise, 
vation  de  son fcaractère  et  les  abaissements  afin  que,  de  ce  lieu  élevé,  le  triomphateur, 
de  son  humilité  sont  la  preuve  que  0leu  le  es  posé  aux  regards  de  tout  le  peuple ,  pro* 
destinait  h  devenir  le  modèle  des  ?erltts  eo-  clamât  ce  même  fivangile  que  sa  fidélité 
clésia&tiques ,  et  h  montrer  h  tous  comment  avait  défendu  avec  tant  de  bravoure,  et  que 
les  serviteurs  do  Dieu,  après  avoir  triomphé  ia  même  voix  qui  avait  confessé  le  Seigneur 
par  leur  courage  sur  le  champ|de  bataille,  se  répétât  chaque  jour  les  jîaroles  du  Seigneur? 
distinguaient  dans  l'Eglise  |>ar  la  pureté  des  Célérinus  devait  naturellement  être  assoefd 
mjBurs.  L'éclat  de  son  mérite,  qu'il  ne  faut  à  Aorèle,  dont  il  partagea  les  honneurs  et  les 
I>as  juger  d'après  lu  nomlire  de  ses  années,  mértlea.CoupIe  sublime,  ils  oot  même  vertu, 
l'appelait  sans  doute  à  un  rang  plus  élevé  njômo  renommée;  lo'is  doux  aussi  grands 
dans  la  cléricaturc.  Toutefois,  nous  avons  par  leur  triomphe  que  par  leur  humilité, 
trouvé  bon  qu'il  débutât  |)ar  les  fonctions  aussi  illustrés  par  les  divines  tuvcur:>  quu 
de  lecteur.  Consacrer  à  la  promulgation  des  remarquables  par  leur  modestie  et  leur  ré- 
saints oracles  une  voix  qui  a  confessé  publi-  serve ,  donnant  à  tous  fesemple  du  cooraoa 
quementloSeignour;  après  les  sublimes  pa-  et  des  mœurs,  également  appropriés  à  la 
rôles  qui  ont  rendu  témoij^nagc  au  Christ,  paix  comme  h  la  guerre,  ici  par  la  gloire  do 
lire  i  -Évangile  du  Christ  qui  enlaate  les  mar-  l'héroïsme,  là  par  la  gloire  de  la  soumission 
lyrs;  passer  de  la  tribune  populaire  à  la  Voilà,  voilà  les  serviteurs  dont  s  applaudil 
tribune  chrétienne;  ici  attirer  les  regards  leSeigneurl  Voilà  les  confesseurs  qui  font  sa 
des  gentils,  Ih  se  montrer  aux  yeux  des  fi-  joiel  Leurs  exemples  généreux,  eo  même 
dèles;  ici  Arracher  par  ses  paroles  un  cri  temps  qu'ils  les  honorent  eux-mêmes,  sont 
d'admiration  à  une  niullitude  émerveillée,  pour  tous  les  autres  l  enseignenicnt  de  la  dis- 
)â  réveiller  les  joies  el  les  sympathies  de  ses  cipline.  Aussi  Jésus-Christ,  en  les  conservant 
frères,  quel  office  lui  convenait  mieux  t  »  longtemps  à  son  Église,  et  en  les  arrachant  à  la 
L'évéque  ^oute  qu'il  fait  lire  Aurèle  en  sa  mort  comme  par  une  résurrection  miracu- 
présence  tous  les  dimanches,  en  attendant  leuse,  n'avait-il  d'autre  dessein  que  de  les 
qu'il  puisse  lire  puhltqucraent  dans  l'église,  propOSerè  l'imitation  de  nos  frères,  afin  que 
lorsque  la  iwix  sera  rendue.  ceux-ci,  ne  voyant  rien  de  plus  haut  que 

A   /-iij  '               A       .  's'^''  gloire»  rien  de  plus  soumis  que  leur 

JTome/iou  de  Cél&mtts  aux  mémeê  faut*  ».    tZ^jt       *^       -  ji     i     *  . 

/•  «•  (ikiK^            '  humilité,  marchassent  dans  les  mêmes  voies.» 

mn$  iuduj.  Ouoiqne  Célérinus  et  Aurèle  ne  fussent  or* 

•  R(îjouisscz-vous  avec  nous,  »  dit  encore  donnés  que  lecteurs,  saint  Cyprieo,  qui  les 

5âi£U  Cy|)rien,  «  et  Sfiplaudissez  à  la  Lettre  «lestinait  dès  lors  h  la  prêtrise,  voulut  qji'ils 

présenlel  Nous  vous  y  informons  ,  mes  col-  reçussent  les  niéiucs  disiributioas  mensuel- 

lègues  et  moi,  que  Célérinus,  noire  frère,  It^s  cl  autres  que  les  jtrètres. 

auaai  illustre  par  son  courege  que  par  ses  ^  ... 

vertus,  fait  parUe  de  notre  clergé  ;  honneur  Numidiqut  (1  Wl}. 

qu'il  doit  moins  aux  suffrages  des  hommes  «  La  divine  miséricorde,  »  dit  enfin  le  saint 

{iiiH}  \  «y.  c»-.ae»*MS,  c©l.  4(3,  (Ujli  Cïiiriaii.,  Episi.  40. 
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évéqne,  «  nous  a  donoé  Tavis  d*«ssoci«r  le 
prètr«  Nuniidiqoe  an  iwélraa  de  CarUiag»* 

et  de  faire  .siéger  avec  notis,  jfarmi  les  mem- 
bres de  QOlre  rlergé.  celui  qui  s'est  distingué 
pàT  une  si  géuéreuso  conlbssion  et  un  dé- 
vooeoiaiil  si  aabliaw.  Par  aa»  eihortaticma 
pressantes,  il  a  envoyé  devant  lai  cette  lé- 
gion (le  m.itivrs  qui  ont  {.éri  sous  une  grêle 
de  pierres  ou  daoâ  l'ardeur  des  Uammes.  11  a 
TU  d'un  œil  joyaux  sa  femme.  Tôt  da  ans  oa» 
brAléa  k  côté  de  lai  dans  ces  mêoias  feux  qaf 
l'ont  consumée  ;  je  me  trompe,  qui  Tont  en- 
fisDtéo  à  une  vie  nouvelle.  Lni-mèiue,  h 
demi  dévoré  \»ir  les  flammeSt  accablé  »ous 
Jaa  pierres,  et  laissé  poar  mort,  o'e  dû  sa 
conservation  qu'aux  soins  de  sa  Otlc,  qui, 
alors  qu'tllt-  chercliait  avec  des  soins  pieux 
et  empressés  le  corps  de  son  père  pour  lui 
donner  la  sépulture,  le  trouva  sur  le  point 
de  readre  le  deroler  soupir,  rarraaha  de  ce 
lieu,  et  ranima  par  sa  tendresse,  ainsi  que 
par  i'itîlercession  des  com()agnoiis  qu'il  avait 
envoyés  devant  lui,  un  soutUe  d'exii>tenco 
quil  eût  aiieox  aimé  perdre.  Hais  aoua 
eomprenoaa  pourquoi  il  nous  a  été  laissé.  Le 
Seigneur,  en  l'associant  h  noire  clergé,  a 
voulu  (onsnier  noire  Rglise,  et  répdror  la 
déiei  tiun  de  quelques  piôires  infidèles  par 
la  gloire  de  quelques  prêtres  iliostrea.  Il 
sera  promu,  avec  la  permission  du  Seigneur, 
i  une  dii^iiiit'  plus  éniiiieiiie  dans  sa  contrée, 
quand  la  miséricorde  divine  nous  aura  réu- 
ois.  Bn  aitendant,  accoroplissoDs  l'ordre  que 
Dieua  daîgaé  ooos  maaifester  ;  reeeTOas  avec 
reconnaissanc  e  le  présent  qu'il  nous  envoie, 
et  de<i  andons  è  sa  bonté  quelques-uns  de 
ces  ornements,  aOn  que  i'K^^Iise,  rendue  à 
sa  première  vigueur,  voie  fleurir  la  doureur 
et  rhumilité  dans  les  rangs  de  Tordre  épia- 
eopal.  » 

Dê  te  Loudn(f94lu  vmrtyr*  (1^). 

Les  confesseurs,  dont  Cétérinu?  avait  par* 
tagé  la  captivité  à  Rome,  n'étaient  pas  en- 
core couronnés,  et  la  pesto,  commencée  dès 
l'année  250,  faisait  déjà  de  grands  ravages, 
lorsqu'on  Traité  De  lo  Louange  du  martyre 
fut  adressé  à  Moïse,  k  Maxime,  et  aux  au- 
tres (1^3).  On  convient  aujourdliai  qu'il 
n'est  point  de  saîi.i  Cyprien  r  le  style  en  est 
trop  aiTecté  et  trop  embarrassé,  surtout  dans 


les  liremières  périodes  qoî  sont  presque 
inintelligibles.  Le  reste  da  Traité  n*eal  pas, 

néanmoins,  è  nié[tri5er,  et  on  nurail  tort  de 
n'y  voir  qu'une  dt'damaiion  ou  un  simple 
exercice  de  style.  Là  peinture  que  fait  l'au* 
tear  des  divers  suppliées  des  damnés  est  re- 
marqua))ie.  Il  croit  que  le  feu  qoi  les  ioiir- 
raenle  est  réel,  mais  qu'il  y  en  a  qui  sont 
encore  chargés  de  chaînes  et  punis  d'une 
antre  manière  s  «  Il  est  un  lieii  à»  désola- 
tion et  de  torturas,  on  le  nomme  Géhenne; 
lieu  toujours  retentissant  de  pleura  éter- 
nels, d'inconsolables  gémissoinonts  ;  four- 
naise ardente,  d'oà  les  tourbillons  d'un  feu 
ineitingttilrie  s'élancent  I  travers  les  ténè- 
bres d'une  ,nujt  profonde,  dont  ils  redou- 
bh'nt  ri'nrrpiir;  incenilie  terrible,  sombre, 
condensé,  élément  prédominant  de  ctiaque 
supplice.  La,  les  tortures  sont  variéea 
comme  les  erimea  qa*elles  châtient.  Cea 
flammes  intelligentes  proportionnent  l'in- 
tensité de  leur  aigûti'on  à  la  grandeur  du 
for&it.  Parmi  ces  infortunés  qui  ont  résisté 
è  la  vois  du  Seignenr  et  ont  foalé  ani  pieda 
ses  ordonnances,  l'un  se  courbe  pénible- 
ment sous  un  farilonn  qui  l'épuisé;  l'autre 
est  précipité  par  une  force  insurmontable  À 
travers  des  rochers  à  pic;  celui-ci  se  traine 
haletant  sous  des  chaînes  retentissantea; 
d'antres,  enchaînés  k  ane  roue  toujours  en 
mouvement,  et  tournant  avec  elle  «-ans  pou- 
voir s'en  détacher,  forment  une  masse  indi- 
visible ;  consumés  par  les  flammes,  déehiréa 
par  le  fer,  ils  trouvent  leur  (ortare  ta  plaa 
horrible  dans  ces  étreintes.  »  L'auteur  prie 
les  confesseurs,  h  la  lin  de  son  Discours,  de 
se  souvenir  do  lui  lorsque  Pieu  aura 
commencé  k  iMnorer  en  eax  le  martyre.  Les 
docteurs  de  Louvaio  ont  cru  que  saint  Au- 
gustin avait  ciié  co  Traité  dons  ses  livres 
contre  tiaudt'nce  [IWV;  ;  mais  ce  qu'il  cite 
i>ous  Ih  nom  du  saint  Cyprien  se  tfoave  dans 
récrit  k  Bonat  en  larmes  plaa  exprès  que 
dans  le  Discours  IVs  te  IwaniQ*  mor^ 
turc  (1UÎ>J. 

Uttrt  i9  latel  jrelif . 

Uolse,  l'an  de  ceux  aaxquela  ce  Traité 

fut  adressé,  mourut  h  Rome,  en  prison  ;  cl 
lo  Martyrologe  romain  dit  de  lui,  sous  la 
date  du  25  novembre  :  «  A  Rome,  saint 


(  I  i7,i)  r,  niir  r,  toc.  dr.,  1.01,  p.  154:  Ceoeode,  à  la  létp  t  i  Traité  dans  liais  «ndnis  maiwicrits. 
(t  i»)  Les  aenis  de  ces  nanyrs  ne  se  Useni  peint  rdleneat,  Bht.  «tel»,,  t.  IT,  p. 
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J^Ioïse,  ynèitc.  et  marier,  que  .sâiiil  Cyjtrien 
«»aso1«  souTent  par  ses  Lettres,  lorsqu'il 
<t«it  détenu  en  iwison  avec  d^autres.  Ce 

sainl,  s'élaul  opuosé,  avec  un  courage  intré- 
pide, non-sculemcnl  aux  gentils,  mais  en- 
core aux  Novatiens  schistuaiiques  et  héré- 
tiques, reçut  è  ta  ûn,  comme  Tatteste  !e 
Pape  saint  Corneillot  Tbonneur  d'un  écla» 
tant  et  admirable  martyre  dans  la  persécu- 
tion de  Décins.  »  Cependant,  d'aprè>  une 
Lfiilre  de  sainl  Corneille  à  Fabius,  évôfpie 
d'Aiiiiocbe,  Moïse  i<e  aérait  laissé  surprendre 
un  moment  par  le  schisme,  qu'il  combattit 
ensuite  ;  car  saint  Corneille  s'exprime  ainsi: 
«  Le  bienheureux  Moïse,  qui  depuis  peu  a 
remporté  la  couronne  du  martyre,  a  quitté 
son  parti  et  celui  des  cinq  prêtres  avec  les- 
quels i)  avait  d*abord  suivi  Novatien.  >  Le 
prêtre  Ifaxime,  le  diacre  Nicostrate,  Urbain, 
Sidoine,  Macaire  nommé  aussi  Célérinus, 
tristement  séduits,  dcmeurî^renl  dans  lo 
schisme;  d'autant  jilus  coup;tbles  qu'ils 
souffrirent  que  l'on  imposât  les  mains  à  son 
auteur  comme  à  l'évéque  légitime. 

NovatieTif  premier  ami  pape. 

Novatien  avait  d'abord  protesté  avec  ser- 
ment qu'il  ne  désirait  point  l'épisoopat. 
Mais,  dès  qu'il  vit  sun  parti  assez  fort,  il 
changea  tout  à  coup.  «  Ce  docteur  de  la  vé- 
rité» •  écrit  saint  Corneille  i  Fabius,  évêqoe 
d'Antioche  '1  »37),  €  ce  défenseur  de  la  dis- 
cipline de  rEu,li.?e,  ayant  entrepris  de  rav  ir 
et  de  s'attribuer  la  dignité  épiscopale que 
Dieu  ne  lut  avait  pa^  donnée,  choisit  pour 
complices  deux  personnes  qui  n'avaient  plus 
aucun  soin  ni  aucune  espérance  de  leur  sa- 
lut,  et  les  envoya  dans  la  province  la  plus 
petite  d'Iliilie,  alin  d'en  amener  trois  évêques 
en  leur  assurant  et  leur  protestant  qu'il  fal» 
lait  qu*il5  vinssent  à  Rome  en  toute  bâte  y 
servir  de  médiatenrs  avec  les  autres  évêques 
pour  apaiser  un  différend  qui  s*jr  était  ému. 
Ces  hommes,  trop  siniplps  pour  se  défendre 
des  artifices  et  des  tromiieriesdcs  méclianls, 
crurent  ce  qu'on  leur  disait.  Quand  ils  fui  eut 
arrivés ,  Tiovatien  les  fit  enfermer  par  des 

(li5é)  GciUier,  IJinoire  générale  de»  auteun  <a- 
tré$  et  ecclésiatliques,  U  II,  p.  S  9. 
(!457) /6W.,p.576. 

(1458)  Saint  Ainbmisc,  saint  Jérôme  et  saint 
Aiigusiiii  toiil  mcnlioii  lU-  ccUl-  cnuMiiiit'.  Le  pre- 
m'wT,  au  livre  iv  îles  SacreiHt  uu,  ch.  ii,  iMt  ces  ler- 
iiies  :  l-^iqo  non  otioie  cuin  accipis  lu  dicit  Amen, 
jam  iH  S^irittt  co»fit«Hi  gwod  tucipiat  corpiu  CM" 
«li KtU  ijM  uietrdçê  ;  C'oi|Ni«  C/'rifti,  et  tu  éid*: 
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a^jenls  apostés.  11  les  fil  bien  traitejr,  et,  vers 
quatre  heures  du  soir,  lorsqu'ils  étaient 

[ileins  de  vin  et  de  viande,  il  les  contraignit 

de  lai  imposer  les  mains  pour  lui  donner 
l'épiscopat  par  une  ordination  vainc  cl  ima- 
ginaire. »  Sainl  Corneille  rai>porte  ensuite 
que  Novatien, en  distribuant  après  l'oblaiioa 
une  portion  de  l'hostie  è  chaque  fidèle,  pre- 
nait les  deux  mains  de  ceux  de  son  parti  | 
et  que,  au  lieu  de  la  bénédiction  et  de  l'ac- 
tion de  grâces  qu'ils  devaienll'aire  ,  cet  in- 
trus les  obligeait  de  Jurer  par  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  qu'ils  ne  l'abandonne- 
raient jamais,  et  qu'ils  ne  retoomeraienl 
[)Oinl  à  Corneille.  Ainsi  ces  pauvres  abusés 
ne  priavaient  prendre  l'eueliuristie  qu'après 
s  être  cfuirgés  d'imprée.itions.  Au  lieu  do 
prononcer  l'Atiion  selon  la  coutume  (1438), 
ils  étaient  obligés  de  dire  :  «  le  ne  retourne- 
rai point  à  Corneille.  *  Des  trois  évêques  par 
b.'^quels  Novatien avfiit  voulu  faire  sacrer, 
il  y  en  eut  un  qui,  pou  detenips  après,  re- 
vint à  rs^lise,  pleurant  et  confessant  son 
péché  :  tout  le  [leuplequi  élait  présent  ayant 
intercédé  pour  loi,  Corneille  le  reçut  à  la 
communion  comme  laïque.  Il  ordonna  deux 
évêques  à  la  (  lac  e  des  deux  autres,  et  les 
envoya  h  leurs  Ilglises.  Telle  fut  l'ordination 
de  Novatien,  le  premier  anti-pape,  et  leche{ 
du  premier  schisme  dans  l'Eglise. 

Saint  Lucius  est  tacré  évéque,* 

Cinq  jours  après  la  mort  de  saint  Moïse  , 
le  Pape  Corneille,  prévoyant  que  les  prin- 
cipaux traits  de  la  persécution  de  Décius 
seraient  dirigés  contre  le  clergé,  voulut 
prendre  une  mesure  de  précaution.  On  (lou* 
vail  l'exiler,  comme  cela  arriva  en  eiTot;  et 
il  importait,  si  eette  éventualité  ?;e  réalisait, 
que  son  vicaire  iïit  revêtu  liu  caractère épis- 
copal,  alois  surtout  que  les  intrijjues  de 
l'anti-pape  Novatien  menaçaient  les  aven«ies 
du  Saint-Siège.  Quand  les  fonctions  vicaria- 
le^  seraient  remplies  par  un  évêquc  d'une 
veitu  notoire,  et  quand  l'Kglise  de  l\onio 
aurait,  en  l'absence  du  Pape,  un  adaiinis- 
irateuraple  à  loutodice  sacerdotal,  lescliau- 

Amen,  id  eu  terum.  Le  second,  dan»  sa  Lettre  à 
P«mm«9iie,  contre  les  erreurs  de  leaii  de  Jérnsa- 

lem  :  Qua  comcientia  ad  ettcliarhtiam  accedam  cl 
re$pûndebo  Amen,  cum  de  chanlule  dubtiem  pi^nu 
geiilis?  Lt;  ti (lislôni»»,  dans  le  sermon  i~i  :  Audis: 
CorpH$  t/iruo,  et  n'»poHde$  :  Amen  ;  el  au  livre  ii 
Conire  fattste,  ch.  W  :  |f«è*l  «nfm  magiiam  toee)» 
Ckriiti  taa^it  in  ttrrù,  »m  <e  êee^  «b  «mmbiu 
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ces  (le  uéâurilt  d  liuvaieiil  ôirctiiuiiiiuées.  Le 
Toscan  Ludus,  fils  Je  Lacînus,  né  à  Lao* 
qjDea, lUt  donc  sacré  par  le  vigilant  Pontife, 

ie  diinaïu'ho  30  noveinhrL'  2:">0;  en  sorle qu'il 
fui  honoré,  de. mis  cette  dnie  jusqu'à  sa 
mort,  pcntlant  trois  ans,  Uola  mois,  trois 
jours,  du  caractère  épisoopal  {\k'fi9). 

Yalérien,  a  nseur. 

Il  élait  d'.itïtant  plus  nnlurcl  de  songera  l'a- 
▼enir,  qu'on  pouvait  enirevoir  un  nouveau 
l>ersécuieur  daus  le  personnage  qui  a»ait 
«tors  la  plus  haute  importance.  Pobliusiicip 
nias  Valériaous  avait  porté  les  armes  avec 
donneur.  Dans  les  dignités  qui  avaient  récom- 
pensé ses  services,  il  s'était  environné  de 
l'eslime  générale  ;el  il  s'était  montré  l'ennemi 
des  tjrans,  princi|.alemenl  dans  la  lutte  que 
leaénal  soutint  contre  Maitmin.  Déciusajent 
cru  qu'il  ramènerait  les  nmnrs  antiqnes  et 
le  respect  Jes  lois,  s'i!  rf^U'iblissait  l'ollicede 
censeur,  magislratuie  qui  n'avait  pas  été 
exercée  par  un  citojen  depuis  Lépidas  et 
Plaiicas,qui  en  forent  revêtus  la  dixième  an- 

(1439)  PicluraeS.  Pauli  Lucio  assignant  ai>nû$  m, 
menses  m,  dics  m.  Siinl  aiilvin  numeri  iiilc^rius 
pneser^ali,  aKpie  evidentiores  ex  lioc  noiililue  aJ 
K.ii^^qtienics  usq»<  ad  S.  Innocentium  I.  Quanj  et 
ralalogoi mil  c<>ii'Mni<;ii^  ctnn  illis  major  :  iia^  Ul  iu 
I.uci«»  Milins  Lsiniiim  lm  iii|iliim.  licet  in  annis  cum 
■c;rl.  ris  toiiM  iidcns,  iih  iisiIh:s  (Hiiiiariiiiii  v  uJjiciat 
(forla^  quia  ainamiciisis  il<;>ci  ipU»r  i::».lit:i>,  oblilie- 
r*lai  SiglïB  H  iiulicis  iiieiisiuiu  liascis  luim.ini  ac 
fwlTf>w*fn  non  auendeut,  loco  descnbemU  m.  m 
cipreuilT.  ni).  Indierutii  numéro  cum  s  pro  ni 
reiiJîderil,  qucni  iiumcrum  universi  Otalogi  IM»II  66- 
cns  a«;piciin  a?  sci  vaut  ;  vilium  delrîlae scriplora  ma- 
ri f^-ii.\t  111  fil  \clii>L'i  ex. 111)11.11  i,  i|(ioil  .luiaiiut'iisis  in 
Lucii  jwtiiliiici»  «potlia  ^»i;b  otulis  liabcbal.  Ycruiii 
uiiius  ctidicis  dereclui  œleruruio  otnuiuin  consensus 
Opportune  iiiedelur,  et  conslaiilerlirgendum  esse  docet 
ciitnautogr.iptio  picturaniiu  sevi  Leoniani  annoi  m, 
inenses  m.  dieii  m.  Martyrium  LticU*  consinniyni 
dic  m  Martii,  non  mo.lo  tn  codicîbufl,  sed  Cfi«m  in 
veiu^io  mui  iiiort'  s  i-cii'i  ociavi  apudlitulum  Uoma- 
iiuin  SS.  Su  plwiii  i(  Silvcsiri.  et  in  calalogo  depiH 
f»iliuiiuni  ponlilicuni  llimi.  .rtalis  Liberii  cil;- 
l«  supra  e»  Biicherio  in  prolegom.,  rcferlur  m  «  a- 
lalogiï.  non  seciis  ac  in  Libre  Ponliticali,  ad  con- 
■aies  Valerianuin  et  Gallienum  :  quibiM  ïamea  ne- 
nert  consnîalus  |>erpcrani  a!r>signantiir  iil  et  li,eoin 
in  peiioclia  sc.|uriiii  eu:  iiindeui  calalogoruin  ildem 
ronsuks  Ictimuail  t  iiutliom  Slepliani  sitcceasori*. 
Quare  Valerianuin  ii  '  i  (i.illicnuiii  m  Lucii»  consi- 
guandum  non  dubie  iiiU:lliii»ièius.  qui  iioss.  p«iii- 
OMlt  ad  anniim  Cbtisli        el!>i  amuniit  iibiuin  in- 
ceria  eoittulatum  m  Valeiiani  i^alris  pro  secundo 
exj>re«wrft,  pari  Mgligeutia  ac  in  nominc  Gallicnl 
lilii  doNcrib-  iido  poccavit,  pro '^W  GaUtcaaum 
ptr.iin  obttiisit.  ul  budaïus  BudicrlM»  priilem  ad- 
notavit.  t\  ilii^  it^iinf  J  Maitii  n^ini  erîi  rccndt'iido 
ùi  anlcriora  per  aiiuu!»  3,  mcitsci»  5,  die^  o,  pai  lamus 
ordinalionem  beati  Lucii  ad  cpiscopalem  gradum 
cum  die  Domiitica  50  Novcmbris  aiini  i50,  Miuesirt 
leie  s|mlie,  et  «leo  neese  lunio  quidcm  «Mri  ad 
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née  du  règne  d'Aui^usie,  le  sénat,  cliarjgé  )>ar 
une  lettre  de  Penipereurde  désigner  ce  ooa- 
gistrat  suprême,  porta  ses  suffrages  unani- 
mes sur  Valôrien,  et  Ifj  déclvira  censeur  par 
acclamation,  comuM'  rimmme  le  plus  digfio 
de  cet  honneur.  Lu  .sénalus-consulte  pour  la 
censure,  en  date  du  25  octobre  S50,  futtrans- 
mis  à  Décius,  qui  fit  venir  Valérien  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  et  y  confirma  solennelle- 
ment sa  nomination  au  mois  de  novembre  ou 
(le  (iëcembre.  Le  nouveau  censeur  ne  dut  pas 
revenirà  Rome,  l'annéesui vante,  sans  Tordre 
de  punir,  non-seuiement  Julius  Valons,  qui 
prit  la  pourpre  l'an  S5i,et  fut  tué  après  un 
règne  de  quelques  jours,  à  Homo  suivant 
Aiirélius  Victor,  ou  dans  l'iilyrie  suivant 
Trébellius  PoUion,  mais  le  Pape  Corneille, 
dont  Je  pouvoir  tout  spirituel  préooco|wit 
encore  plus  Tempereur  que  la  rivalité  poli* 
tique  de  Valons. 

Les  dix  marUjr$  de  Crète  {i*^0}. 

Depuis  la  publication  de  Tédit  de  Décius, 

poniiOratum  Romanus  evcctus  fneral  B.  CorneHn*. 
ut  niimeio  superioii  prubavi.  Nicanuni  propieiea 
consliiCtiluni  Tuisse  Luiiuin  a  Comelto  non  dubita- 
nius,  pcr!>ecniionii>  sx'vissiuw  lempore  «pisco^i  vi« 
caili  prgeseulianijiosluhnie,  ubi  in  exittlium  (uii cou- 
tigit)  pellcreiar  Comelius.  Postulabai  etiain  provida 
ciir»  iHMililicis,  ul  centra  nuditioncs  Novali  ac  Nova» 
iiaiii,  antbicnliuui  Ronianu!  !>e(li%  priiicipaluni  inva. 
dcre,  ni'itus  oinnis  ubslruert- Uir,  electo  eliam  ad  digni^ 
lalKin  vicarii  papa;  nou-c  viriulis  pivcâule,  qucii)  Ecde- 
sia  paraUiin  babeicl  .xdiiiiaisiiaiureni  wmnisufllcii  sa- 
cerdotalia.  Addiuir  ad  comprobaudani  OMetaîlaleiii 
episropl  vicarii,  et  liMsam  UMNim  pulsoni  Aiisse  In 
rxsiliiiin,  deiiidc  incoliinieni  Dci  nnlu  rcversuin.  Sse- 
\it  bai  neiiipc  in  Pui  bacenloies  l)ecii  |>en>ecnlin,  ei 
V.il<M  i;iiii,  priniiiu)  censoris  sub  Uccio,  tleimle  ejus- 
d«jui  M.ccissoris  in  imperio  posl  G.dhim  et  Voliibia- 
iium,  ul  cuiLSlal  ex  lillcris  S.  Cypriani,  :4b|iie  ex 
boiiiiliu  S.  Leoiii»  Uaani.  Cjrpriauus  cpisl(d.  5i,  ad 
AnKMiiainim  etliiionisPamelil,  de  perstcuiore  Decil 
ail  :  I  Cum  tyraniitis,  înliesiiHi  saccrdotilius  i>ei,  faiide 
ultine  infanda  coniinliiaretar.  >  S.  Léo  Magnusserm. 
in  liai.  !»:uicli  l.aiireiilii  tie  pcrsetulione  |iriinuin  iri- 
choala  sub  Oecio,  deinde  renuvala  siib  >aleriaiiu  ita 
ftiTtiùi  :  <  (.11111  liinir  (^eiililiiini  putestatuiu  in  ele- 
ciisiiiiiia  qu;i>(|UK  CliiisM  iiicmbra  !<a;vii'el,  ac  pra:- 
cipue  eos  qui  ordinis  eraiii  sacerdolaiis  inipelcrel,  » 
etc.  Dei  aacerdoie»  cuiilra  pcrMcoiioiies  cleri,  non 
modo  sedetKtiit  inircpidl,  sed  eliam  slrenaos  ducea 
«lerocl  populo  proponebant.  pr.e.Hertiin  cum  ip.si 
Uoma  expclU'i-eiilur,  ni  vices  suas  forliler  obireiil 
taiii  cunlra  etbniciirinii  rjli:cai,  qiiain  coiilra  selii- 
smaticoruin  pcrUdiani.  iia:c  iieci^ssilas  vigilanli« 
sa'pc  suadebal ,  ut  ad  episropauis  ordiiiCiii  sitôt 
vicarios  prOuioveiciit  bac  dillicili  leinpei>tale  Ai»* 
maiii  poii:i(i(cs  (^oiiiflinii,  Lucius,  ac  SU'pliaïuU,  Ut 
in  sinfulift  t*ftMéÊBUi$,  (Oianchini,  iVol,  «ftrai.tj| 
Lucio.) 

(U40)  Yoy.  leur»  Actes  dans  Métapbrasie,  Su 
fiai,  et  Lippomen  ;  FJamlnies  Comiilias  in  Crtt, 
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on  avait  versé  de  toutes  parts  le  sang 
dot  chréliens;  mais  ee  fui  surtool  dans  Ttle 
de  Crètt  ou  de  Candie  qde  les  païens  les 

traitèrent  avec  cruauié.  Oi\  distingue,  parmi 
ceux  qui  y  souffrirent  alors,  Théodulc,  Sa- 
turnin, Eupore,  Gélase,  Ëunicien,  Zotique, 
Cléomènc,  Agatope,  Basilido  et  E?<reste» 
▼nlgairemeet  sppelâs  les  dix  martyrs  de 
Crète,  les  trois  premiers  étaient  doGortyne, 
niétro|Kde  de  l'Ile  :  on  croil  qu'ils  avalent 
été  instruits  dans  la  fni  pir  saint  Cvrille, 
érêqiie  de  cette  ville,  qu)  lui  décapité  dans 
ia  même  persécution,  et  que  le  Martyrologe 
romain  mentionne  sous  le  9  juillet  (IHi). 
Les  autres  martyrs  étaient  également  Cré- 
tois  :  Zolique  ou  Zélique  était  de  (înosse, 
AgatO})e  de  Panoime,  IJasilido  de  Cydoriie, 
et  Ëvaresie  d'Héradéc.  Leur  zelc  les  réunit 
dans  la  eonfassion  de  lésus-Christ.  Lors- 
qo*ils  eurent  été  arrêtés,  on  leur  lit  souffrir 
mille  outrages  et  divers  mauvais  irnilciv.ents. 
On  les  conduisit  ensuite  devant  Je  gouver- 
neur, (}ui  résidait  è  (iortyne.  Leur  iulerro- 
|i(atoire  eut  lieu  le  23  décembre.  Us  enrcoi 
ordre  de  sacrifier  à  Jopilor,  la  principale  di- 
vinilé  du  pays  :  ce  jour,  d'ailleurs,  lui  était 
s|)écialemcBt  consacré,  ei  l'on  célébrait  une 
fôle  en  son  honneur.  Les  martyrs  répondi- 
rent qu'ils  ne  pouvaient  offrir  des  sacrilices 
k  des  idoles.  Vous  connaîtrez,  dit  le  juge,  la 
puissance  des  dieux;  ce  ne  sera  pas  impu- 
nément que  vous  manquerez  de  respect  5 
cette  illustre  assemblée  qui  adore  lu  grand 
Jupiter,  Junon,  lUiée,  et  les  autres  diotix. 
Cessez,  répliquèrent  les  martyrs,  de  nou.s 
parler  de  Jupiter  et  de  llhée  sa  mère.  Nous 
savons  leur  généalogie  et  l'histoire  de  leurs 
actions.  Nous  pouvons  vous  montrer  le  tom- 
beau.de  Jupiter  :  il  eit  né  dans  cctic  î!e,  il  a 
été  roi,  ou  plutôt  tyran  de  son  [i.iys;  il  s'est 
abandonné  à  toutes  sortes  de  désordres,  et 
même  h  des  abominations  contre  nature;  il 
a  eu  recours  aux  enchantements  pour  cor- 
rompre les  autres.  Ceux  qui  Tbonorent 
comme  un  dieu  ne  doivent  pas  se  faire  scru- 
pule de  riiiilter.  Le  juge,  ne  pouvant  nier  ni 
réfuter  les  faits  allégués,  ne  suivit  plus  que 
tes  mouvemculs  de  sa  fureur.  Le  i>euple, 
également  transporté  de  rage,  aurait  mis  les 

iacra.  l.  I,  p.  157  ;  Alban  Biitl<;r  cl  Gode&card,  Vie$ 
det  l'ère»,  etc.  Lesdix  martyrs  de  Crète,  êtànt  TUth- 
éuJf,  itt  ii(  S^ituriiiti,  t-ic'.,  ilé<:eiui)r«. 

(liti)  Yoy.  ci^cAsus,  cul.  526. 

(lill)  V&v.  rabrégéde  ses  Actes  pir  «sial  Aé  • 
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confesseurs  en  pièces,  s'il  n'avait  été  retenu. 
Ils  forent  condamnés  k  des  tortures  borril>les. 
Les  uns,  ayant  été  étendus  sur  le  chevalet, 
furent  déchirés  par  des  ongles  de  fer;  les 
autres  eurent  le  corps  percé  avec  des  pierres 
ou  des  bâtons  aiguisés;  oo  battit  ceux-ci 
avec  des  fonefa  armés  de  plomb,  de  manière 
qu'on  leur  brisa  ou  du  moins  qu'on  leur  dis- 
loqua les  os;  ceui'là  souffrirent  d'autres 
espaces  de  tourments  qui  élfl  ont  Tn<;?i  cruels. 
Les  martyrs,  au  lien  de  se  plainnre,  ne  ces- 
saient de  répéter  :  Nous  sommes  chrétiens  ; 
nous  préparât-on  mille  morts*  nous  tes 
souffrirons  avet«  joie.  Le  peuple  oiait  avec 
fureur  pour  animer  contre  eux  le  jugft 
qui ,  de  son  côté,  cxborlail  les  bourreaux 
à  ne  point  se  lasser.  Les  saints  confesseurs 
continuaient  de  louer  Dieu,  et  de  protester 
qu'ils  lui  resteraient  inviotablement  atta- 
chés. Le  juge,  désespérant  de  Taincre 
leur  constance,  ordonna  do  les  décapiter. 
Tandis  qu'on  les  conduisait  au  supplice,  ils 
priaient  pour  leurs  persécuteurs,  et  deman- 
daient à  Dieu  avec  ferveur  la  conversion  da 
leurs  compatriotes.  Les  chrétiens  «mpor> 
tèrent  secrètement  leurs  corps  pourlesenter- 
rer.  On  transféra  depuis  leurs  reliques  à 
Rome.  Les  Pères  du  concile  de  Crète,  tenu 
en  458,  dirent,  dans  une  lettre  à  l'empereur 
Léon,  que  leur  tie  STait  été  ju&qu  alors  pré* 
servée  de  l'hérésie  par  l'intercession  de  ces 
martyrs.  Les  Grecs  et  les  Latins  filHIt  leur 
féte  le  23  décembre. 

Martyre  dê  sainte  Victoire  (14V2). 

Le  Martyrologe  romain  noniuie  le  mAme 
jour,  décembre,  sainte  Victoire.  itomaij>« 
de  naissance,  elle  fut  élevée  dans  lechristia* 
uisme,  voua  à  Dieu  sa  virginité,  et  résolu! 
de  n'avoir  jamais  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ.  Le  |>aïen  Eugène  aurait  voulu  obtenir 
sa  main;  et,  n'ayant  pu  la  déterminer  à  se 
marier,  il  l'accusa  devant  le  juge  d'être  chré- 
tienne. Celui-ci  pressa  inutilement  Viotoir* 
de  McriQer  aux  idoles  et  d'épouser  Eugène* 
Sur  son  refus,  il  lui  fit  percer  le  sein  d'un 
coup  d'éj^ée,  dont  elle  mourut  sur-le-cbaoïp. 
Martyre  de  sainte  Agathe  (1V43). 

[251)  Au  commencement  de  l'année  251, 
une  célèbre  sainte,  que  les  vUles  de  Paleruiu 

beUne  eipar  Adon  ;  Aliian  Butler  et  Godetcaro.  Viet 
dn  Père$,  etc.,  mittê  Victoire,  vierge  et  martyre  , 
t3  décembre. 

Tiré  de  ses  deux  mnegyrinncs,  l'un  «lanK 
le  «II*  siècle  par  mim  Adbelme  4irAn(;l>  lei  <e ,  et 


Digitized  by  Google 


Bis  (Vl.^i.M«iinLUE.]  VI*  AAB  MI  MORDE* 

<l  de  Calane  en  Sicile  sa  dispolent  l'hon- 
neur (lavoir  vu  naitro,  reçut  la  couron- 
ne du  raarijTe  h  Catane ,  el  le  Martyrologt 
romain  luenlionne  m  féte  sous  le  5  février. 

Agathe*  quoique  issue  «fone  maison  no- 
ble et  illiutre,  s'était  r^nsacréek  Dieudte 
ses  tenrJrcs  années  ,  et  avait  r.'^n,'^e^^omenl 
triomphé  des  assauts  qui  furent  livrés  h  $& 
chasteté.  Quinticn,  homme  consulaire,  ins- 
truit de  Ih  beauté  et  des  imnoenses  richesses 
de  la  jeune  vierge ,  se  flatta  qu'il  pourrait 
satisfaire  son  impudicilé  el      cupidité  au 
mo^en  des  édits  que  Décius  avait  portés 
contre  les  Chrétiens,  loge  inique,  il  ordonna 
qu'on  se  saistt  de  sa  |iersonne  et  qu'on  la 
conduisit  devant  son  tribunal  h  Calaoe.  Ia 
vierge  ,  se  vûv  a  lit  livrée  aut  p?r$éciitpnrs, 
fll  cette  prière  :  ■  Jésus-thrisi ,  souverain 
Seigneur  de  toutes  choses,  tous  voyex  mon 
cœur  ;  vous  savei  quel  est  mon  désfr  ;  sojres 
le  seul  possesseur  de  tout  ce  que  je  suis. 
Vous  ôies  mon  Pasteur,  ô  mon  Dieu  ,  et  je 
anis  votre  brebis:  rendez- moi  digne  de 
vaincre  le  démon.  »  Elle  ne  cessa,  le  long 
du  chemin,  de  demander  avec  les  plus  vives 
instances  le  courage  dont  elle  avait  besoin 
peur  confesser  sn  foi. 

Î4)rsou'clle  fui  arrivée,  Quiotien  la  ût 
remettre  entre  les  mains  d'une  méchante 

femme,  nommée  Aphrodisc,  qui  vivait,  ainsi 
que  sesDIlcs,  (fin?  un  dé-sordre  public.  II 
est  aisé  de  ju^t^r  des  éi  reuves  que  la  vertu 
d'Agathe  eut  à  subir  :  mille  morts  lui  au- 
raient paru  plus  supportables  que  la  situa- 
tion terrible  où  elle  se  trouvait  Cefwndant 
elle  ne  perdait  point  courage,  se  ronfi.int  en 
la  bonlé  de  Uieu  qu'elle  implorait  sans  cesse 
avec  des  torrents  de  larmes.  Sa  prière  fut 
euueée ,  et  sa  chasteté  ne  reçut  anenne  at> 
teinte  durant  le  mois  qu'elle  passa  dans  la 
maison  d'Aplu-odise. 

Quinlien,  informé  de  la  cnnslance  d'Aga- 
the, la  lit  amener  devanl  lui.  Toute  la  ré- 
ponse qu'il  put  tirer  d'elle  dans  le  premier 

interrogatoire,  fut  que  la  vraie  noblesse  el  la 

vraie  liberté  consistaient  à  servir  Jé^us- 
Chrisl.  Lo  juge,  irrité  de  sa  fermeté,  ordon- 
na qu'on  lui  meurtrit  le  visage  de  souiikis , 
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puis  qu  on  la  reconduisit  en  prison.  Elle  y 
entra  avec  Joie,  en  recommandant  à  Dieu  le 
succès  du  combat  qu'elle  était  sur  le  point 
de  soutenir  pour  sa  gloire. 

On  la  ramena  le  lendemain  devant  le  juge, 
qui,  trouvant  en  cHe  le  môme  courage,  la 
fit  étendre  sur  le  cfaerilet ,  où  elle  souffrit 
la  plus  liorrible  question.  Qnintien,  furieux 
de  se  voir  vaincu  par  In  ['tiienrc  héroïfiun 
de  la  sainte  ,  prescrivit  qu  oa  ia  louruieniât 
loi^mpsaoi  niafflenea,et  qu'ensuite  on 
les  lui  cou{)«i.  One  cmauté  aussi  inouïe  lui 
M!  ira  e  juste  reproche  de  la  |iart  d'Agathe  : 
Cruel  tvran,  ne  devrais-tu  f>as  rougir  de  me 
ftire  cette  injure,  loi  qui  an  sucé  les  ma- 
melles de  ta  mère?  Le  juge  la  renvoya  en 
prison,  avec  délènse  de  panser  ses  plaies  et 
de  lui  donner  aucune  nourriture.  Mais  'id 
Seigneur,  qui  se  joue  des  pensées  dos  hom- 
mes, daigna  lui-même  être  son  médecin. 
Saint  Pierre,  lui  étant  apparu  dans  une  vi- 
sion, la  consola,  guérit  ses  plaies  et  rem- 
piit  le  cachot  d'une  hirniôre  éclatante. 

Quatre  jours  a|»rès,  Quinlien  envoya  cher- 
cher Agathe,  et,  sans  être  touché  d'une 
guérisoo  si  miraculeuse,  il  la  fit  rouler 
toute  nue  sur  des  morceaux  de  pots  cassés , 
mêlés  avec  des  charbons  ardents.  Quand  elle 
eut  souffert  ce  supplice,  il  enjoignit  qu'on 
la  ramenit  en  prison.  Agathe ,  y  étant  arri- 
vée ,  adressa  cette  prière  au  llieo  des  mar* 
tjrs  et  à  l'Epoux  des  vierges  :  «  Seigneur, 
mon  Dieu,  vous  m'avez  toujours  protégée 
dès  le  berceau.  C'est  vous  qui  avez  déraciné 
de  mon  cœur  l'amour  du  monde,  ci  qui  m'a- 
vez donné  la  patience  nécessaire  pour  soof- 
frir.  Recevez  maintenant  mon  esprit.  tBlie 
expira,  en  iinissant  cette  pricrc. 

Son  nom,  qui  a  été  inséré  dans  le  canon 
de  la  messe,  se  trouve  dans  le  Calendrier  de 
Carihage ,  qui  est  de  l'an  590,  et  dans  tous 
les  Martyrologes  des  Grecs  el  des  Latins. 
Vers  l'an  500,  le  Pape  Symmaquo  fit  Lâtir 
vue  église  sotts  son  invocation,  sur  la  voie 
Anrélienne,  près  de  Rome;  mais  on  n'en 
voit  plus  que  quelques  ruines.  Saint  Gré- 
goire lo  Grand  {IWi)  enrichit  de  ses  reli- 
ques une  église  de  Komc,  rebâtie  eu  460|)ar 


l'aoïra  dtns  le  is«  s  écte  par  saint  Méibodius.  pa- 
Iriaretra  de  1!oii«lantiii()|iie  ;  et  de  deux  liynuics 

composées  en  son  lioiuuMir.  On  en  n  oiivc  une  parmi 
le»  |>«>éî>ies  du  Pape  Hainasc;  l'auire,  qui  e-l  de 
saint  Isidore  de  Sivillc,  a  été  pultiiée  pjr  Itollui- 
«liis.  Les  Actes  grecs  de  satiiile  A|^ilie  ont  été  cor- 
leoipes.  Ceux  que  aous  avein  eu  latin  sont  «loins 
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di^lVcttis'nx,  rt  sont  d'ailleurs  iriini^  très  li:»ule  anti- 
quité. Tillenioiil  CM  u  doiino  l  iilxc^é.  l.  III,  p.  40t). 
Voyez  Hocri  Pvirlio  dans  sa  Siclli.i  lacra  snut 
r.ileime,  Catuie,  et  Ualte;  Alban  BuUor  ei  Gedea- 
caitl,  Vus  de»  Pères,  «le.,  tatM  A§atkt,  nom  d 
tMtrlartt  5  lévrier, 
(1(14)        t.  m,  c  30. 
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Ricimer,  général  de  l'empire  d'Occident,  et 
qu'il  avait  purgée  de  l'impiété  arienne.  En 
726,  Grégoire  11  fil  élever  un  nouveau  tem- 
ple sous  rinvocaliou  de  la  même  sainte. 
Clément  VIII  le  donna  à  !•  congrégation  de 
la  Doctrine  chrétienne.  Saint  Grégoire  le 
Grand  (U«5)  mil  des  reliques  de  sainte 
Agathe  dans  l'église  du  monastère  de  Seint- 
Etiennc,  situé  dans  Pile  de  Caprée , «aujour- 
d'hui Capri;  mais  la  plus  grande .  partie  de 
ce  précieux  trésor  resta  à  Catane  jasque  rers 
ran  lOM,  quUI  fut  transféré  à  Constantino- 
ple.  On  le  rapporta  depuis  à  Catane,  conirae 
nous  l'apprenons  do  Maurice,  évéque  de 
cette  ville,  qui  a  écrit  l'Histoire  de  cette 
translation  arrivée  de  son  temps  (1446).  Les 
éruptions  do  mont  Bina,  qui  menaçaient 
Catane  d'une  ruine  prochaine,  ont  été  plu- 
sieurs fois  arrêtées  par  le  voile  de  sainte 
Agathe,  tiré  du  tombeau  de  la  vierge  mar- 
tyre, et  que  l'on  portait  en  procession.  Les 
Maltais,  qui  honorent  celte  sainte  comme 
leur  patronne,  ajant  été  atUqués  en  1851 
par  les  Turcs,  furent  redcTahles  de  leur  sa* 
lui  à  son  intercession. 

Exeonmwtication  de  F^ieitsime, 

Vers  le  temps  où  Quiotien  fit  arrêter 
sainte  Agalhe  en  Sicile,  saint  Cyprien  avait 
envoyé  à  Garthage  les  étêques  Caldonius  et 

Herculanns ,  avec  les  prêtres  Rogatien  et 
Numidiquo,  tous  deux  illustres  confesseurs, 
aûn  de  pourvoir  à  sa  place  aux  besoins  des 
frères,  et  de  donner  quelque  argent  k  ceux 
qui  en  manquaient  pour  continuer  l'exer- 
cice de  leur  profession.  En  même  temps  ,  il 
les  pria  d'examiner  l'âge ,  la  condition  et  le 
mérite  de  chacun  ,  en  sorte  qu'il  pût  con- 
naître &  fond  ceux  dont  il  était  cliargé,  et 
élever  aux  fonctions  ecclésiastiques  ceux  qui 
s'en  montreraient  dignes  par  leur  douceur 
et  leur  humilité.  Félicissimc,  que  le  prêtre 
Novat  avait  fait  ordonner  pour  son  diacre  , 
se  jeta  à  la  traverse  de  ces  aumônes  pour  en 
arrêter  la  distribution  s  il  entrava  Tenquête 
prescrite;  aux  premiers  qui  s'étaient  pré- 
sentés pour  recevoir  des  secours ,  il  fit  en- 
fuis) L.  t.  En.  n. 

^144C)  Ccii<>  Unioii  e  a  été  publiée  par  Bolbiidafl 

et  par  Itocci  Pyrrlio. 

(1447)  Voy.  ci-ilessas.  col.  501, 

(I4i8)  Cyprian.,  Episl.  41. 

(1449^  Abitinuimui  coamunicatioM  Felkittmum 
ei  AiuMoifaM,  Um  Itepoitum  4ê  tadoriftiM,  <l  In- 
nrm  muUenm,  M  PtaAam  farebmtUm  :  f««l  tx 
MtuMatiM»  MM  ttin  dthttrtii»  lum  «iKfifiijmM 
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tendre  des  paroles  pleines  de  colère  et  do 
violence,  en  menaçant  tous  ceux  qui  obéi- 
raient à  saint  Cyprien  et  demeureraient  dans 
sa  communion,  de  ne  point  communiquer 
avec  loi  sur  la  montagne  odi  il  tenait  ses 
assemblées  (1U7).  Caldonius  ci  ses  collè- 
gues écrivirent  h  ce  sujet  h  saint  Cyprien 
une  Lettre  qui  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 
L'évôque  de  Garthage  leur  répondit  {li48J 
que ,  puisque  Félieissime  s^étail  séparé  lui- 
même  de  rBglise,  il  avait  prononcé  contre 
lui  la  sentence  qu'ii  méritait,  qu'ainsi  il 
demeurait  séparé  de  la  communion  de  son 
évéque.  Saint  Cyprien  porta  la  même  sen- 
tence contre  Augcndus  et  les  antres  secta- 
teurs de  Félieissime ,  s'ils  persistaient  dans 
le  schisme,  et  réserva  à  un  concile  le  juge- 
ment des  crimes  dont  on  accusait  ce  der- 
nier. Caldonius,  avec  Herculanus  et  Victor 
ses  collègues ,  ainsi  que  les  prêtres  IVoga- 
tien  et  Numidique,  écrivirent  à  l'évèque  de 
Cartbage  :  «  Noos  avons  retranché  dé  noiru 
communion  Félieissime,  Augendus,  Repos- 
lus  qui  avait  été  condaunié  au  bannisse- 
nienl,  Irène  aeUutiic,  cl  l'ouvrière  Paula. 
J'ai  été  chargé  de  tous  en  informer.  Nous 
avons  pris  la  même  mesure  k  T^ard  de 
Sopbrone,  qui  avait  été  condamné  aussi  eu 
bannissement,  et  de  Soliasse  Budinarius 

iMtr*  de  eaint  Cyptim  à  se»  jMi^f e«  à  for- 
cation  de  la  faction  de  F^itUêim  (iUO). 

Saint  Cyprien  éerivil  alors  I  tout  Mm 
peuple,  tant  aux  tombés  qui  ceux  qui  étaienl 

demeurés  fermes ,  pour  exhorter  les  uns  k 
persévérer  dans  la  communion  de  l'Eglise, 
et  les  autres  à  ne  point  se  laisser  béduiro 
par  les  promesses  trompeuses  d'une  fausse 
paix.  Quoique  la  persécution  eût  cessé  en 
Afrique,  il  annonça  qu'il  ne  |H)urrait  retour- 
ner à  Cartilage  qu'après  la  fête  de  Pâques 
(<iui  arrivait  cette  année  251  le  23  mars) ,  à 
cause  de  cette  nouvelle  tempête  ,  qu'il  re- 
gtordait  cmnme  une  persécution  plus  dange- 
reuse que  celle  des  païens;  mais  il  leur 
assurait  qu'elle  passerait  bientôt  par  la  pro- 

Svpltronhm  et  ipnm  de  extorribut,  Scliazsum  Budi- 
uainim.  (Apud  Cyprian.,  Episl.  4î.)  Les  lOnnii»  ii- 
lalcurs  ne  f>a\oiil  cumineiil expliquer  te  mni  Budi- 
narius. Qiieli)ues-uns  en  on(  fait  un  nom  d*llOniae« 
(14tfO)  Ceillier,  Uinoire  giuértU  dtê  auuurt  m- 
tri»  et  eiclitiatliques,  i.  111,  p.  S8.  GeBOUde,  lêm 
l'ère*  di  fEgiiiê  tradaUt  cn  frmtttk,  I.  V  Ma, 

p.  m. 
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leciion  de  Dieu  (liSI),  et  en  effet  le  .«chisoM 
de  Félicissime  se  dissipa  en  moins  lie  deux 
ans.  U  combat  ce  schisme  dans  les  termes 
s'ttivaoU  :  «  Il  n'y  a  qu'an  Dieu,  qu'uo  Chrit I» 
qu'uiM  S^lbe,  qu'une  Chaire  fondée  sur 
Pierre  par  la  parole  dw  Seigneur.  Impossi- 
ble ,  en  dehors  de  ce  éncerdore  unique,  de 
cetAttlel  QDïque,  d'élever  un  autre  sacerdoce 
«t  un  aotre  antel.  Moissonner  eillears,  e*est 
dissiper.  Il  n'y  a  qu'idollère.  implélé,  sa- 
crilège dans  tout  ce  que  !t   lémcncc  de 
rhomme  essaye  d'établir  contre  les  disposi- 
tions divines.  Tenei^vons  éloignés  de  la 
contagion  de  jMireils  honmesl  Fujei,  fojei 
leurs  discours,  comme  l'on  fuit  la  peste  et 
uu  ulcère  roiiKi.'ur...  Mes  frères  liien-aimés, 
que  persoaoe  ue  parvienne  à  vous  détour- 
ner des  voies  du  Seigneur.  Vons  êtes  Chré- 
tiens :  ne  vous  laissez  pas  arreelier  à  l'Evan- 
gile du  Christ.  Vous  êtes  enfants  de  l'Eglise: 
qu'aucune  puissance  n'enlève  à  l'Eglise  ses 
enfants.  Qu  ils  se  perdent  seuls ,  ceux  qui 
ont  voulu  se  perdre! Que  les  déserteurs  de 
i'9gtise  resleni  seub  bors  do  son  eoceiote  I 
Que  ceux  qui  se  «ont  rfMohés  contre  les 
évéques ,  seuls  ne  ileuicureiil  pas  avec  les 
évêqnes  I  £ufln ,  qu'ils  subissent  seuls  le 
cfaltimeni  de  leur  rébellion  reox  qui»  con- 
damnés aulrefois  par  vos  suffrages,  aujour- 
d'hui par  les  jugcnienis  de  Dieu,  ont  mérité 
que  la  punition  de  leurs  criminelles  lenta- 
lives  vienne enSn  les  frapperl...  Tous  ceux 
qui,  refusant  de  ftire  pénitence  et  de  satis- 
laire  i  Dieu  ,  se  rangeront  du  côté  de  Féli- 
cissime, et  prendront  \mii  pour  celle  fac- 
tion hérétique,  nu  pourront  plus  désormais, 
qu'ils  ie  sachent  bien!  ni  rentrer  dans  l'E- 
glise, ni  communiquer  avec  les  évèques  it 
le  peuple  de  Jésus-Christ.  » 

Mhrigr*  i*  mint  Corpus ,  /«épis  dt  nj/a- 

tire  (tW2). 

La  persécution,  apaiscc  en  Afrique,  conli- 
nuail  de  sévir  ailleurs.  Ainsi  Cari)us,  évê- 
que  de  Th/atire,  et  Papyle,  son  diacre, 
ayant  été  arrêtés»  furent  conduits  devant 
Valère  ,  gouverneur  de  l'Asie  Mineure,  qui 
résidait  lanlût  à  Tbyalire,  iantôt  à  Sardes, 
lis  furent  maltraités  dans  les  prisons  de  ces 

(1481)  Pmf€»Uoirii  ImÎm  imUiima  hœe  at  et 
uHrtmo  Untttli.if  qua  et  ipm  eiio  Domino  protegeute 
tnnmUl,  ut  rtprmitnier  tokit  pou  Pasekte  diemcMin 
êtlleaii  màt.  (Cyprtan.,  Epiil.  43.) 

\Uii)  Vog.  les  Aoet  cites  par  Eusèbe,  Oiti, 
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doux  villes ,  H  confessèrent  géodr«ns«Mnt 

Jésus-Christ  dans  trois  différents  Interro- 
gatoires. Le  gouverneur,  pour  les  intimider. 
Ht  déchirer  à  coups  de  nerf  de  bœuf  Aga- 
thodore  <fui  les  servait  :  cd«i-ei  mourut 
dans  cette  horrible  torture ,  et  alla  attendre 
dans  le  ciel  ceux  qu'il  s'(<iait  estimé  heu- 
reux de  servir  sur  la  terre.  Valère,  voyant 
que  rien  ne  pouvtu  ébranler  la  constaoco 
de  Carpus  et  de  Papyle»  les  Bt  conduira  k 
Pcrgame ,  où  il  devait  aller.  Cette  ville  était 
le  lieu  de  In  naissance  des  deux  saints.  Lors- 
qu'ils y  furent  arrivés,  on  les  battit  avec  des 
baguettes  hérissées  d'épines,  et  on  leur 
brûla  les  cdtés  avee  des  torches.  On  Jeta  en- 
core du  sel  sur  leurs  plaies ,  afin  de  rendre 
plus  douloureux  le  sentiment  de  leurs  souf- 
francesi  Quelques  jours  après ,  on  les  cou- 
cha nus  sur  des  pointes  de  fer,  on  leur  dé- 
chira de  nouveau  les  c6tés,  et  on  les  con- 
damna eriûo  à  expirer  dans  les  flammes. 
Agathonice,  sœur  de  Papy!«,  souffrit  le 
mémo  genre  do  mort.  Leur  martyre  eut  lieu 
ie  13  ou  le  tk  avril. 

Concile  de  Curthage,  fu  251. 

Au  commencement  de  ce  mois  d'avril, 
saint  Cyprien,  suriant  de  sa  retraite,  s'était 
rendu  k  Garthage.  Plusimirs  évéqnes  d'Afri- 
que y  allèrent  également,  après  les  fêles  de 
Pâques,  pour  y  iraiier  dans  un  concile  les 
offaires  de  leurs  Eglises. 

Instmiu  de  l'éiectiun  do  Corneille  et  du 
puissant  parti  qui  s'était  élevé  contre  lui»  fis 
voulurent ,  av.inl  de  le  reconnaître  pour 
Pape  et  de  communiquer  avec  lui,  s'assurer 
mieux  do  la  régularité  de  son  ordination. 
Dans  ce  but,  ils  envojrèrent  à  fioiue  deux 
évèquefl,  Caldonlos  et  Fortunat»  qu'ils  char- 
gèrent d'ailleurs  de  travailler  îi  nUrnir  les 
membres  de  l'Eglise  et  h  y  réiablir  la  cha- 
rité. Saint  Cyprien,  de  son  cùié,  pressait  tous 
cens  qui  allaienll  Rome  de  s'informer  quel> 
était  le  parU  de  l'£^lise  catholique  elde  s*/ 
altaeber. 

Primauté  romaine  prouv/t$  par  la€ûmàtiU* 
du  premier  anH-pap9 

Cependant  Novatien,  depuis  sa  fiiusse  or- 


I.  IV,  c.  15;  Till-mont,  i.  III,  p.  316;  Albas 
ei  Godescard,  VUi  de$  Piret,  etc..  «afaf  Cm»» 
Mtp»»  de  Tkfiin  dan  fàik  Miamn,  «tm 
 . —  HtMnL 
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dinalion,  enrovail  des  députés  à  diverses  qualité  d'évôque,  peut-ôire  pour  ne  point 

Eglises  avec  des  Lettres  par  lesquelles  il  blesser  Noralien,  en  Ifl  lui  refusant,  puis- 

donnail  avis  de  sou  élection  suivant  la  cou-  qu'il  ne  pouvait  la  lui  accorder  saos  blesser 

tume,  feignant  d'avoir  été  ordonné  malgré  sa  conscience.  Voici  )e  contenu  de  sa  Lettre 

loi;  il  y  invitait  tons  1m  éTdqueskM-point  (1458)  :«  Si  Ton  tous  a  ordonné  malgré 

adnettro  les  apostats  à  la  participation  des  vous,  comme  vous  dites,  vous  le  montrerez 

mystères,  mais  à  les  ciciter  seulement  h  la  en  cédant  volontairement,  car  il  fallait  tout 

pénitence,  et  à  en  liisser  le  jugements  souffrir,  afin  de  ne  pas  diviser  l'Eglise  de 

Dieu;  et  il  n'avait  garde  d'omettre  les  ca-  Dieu;  et  le  uarljre  que  vous  auriez  enduré 

lonnias  dont  il  i^rgeait  Je POtttifo  légitime,  pour  ne  pasfUre  de  sddame  vous  eût  été 

Ce  qui  donnait  autorité  ses  Lettres,  c'était  aussi  glorieux,  et  plus  encore,  selon  moi, 

le  témoignage  des  confesseurs  qu'il  avait  qoe  la  mort  subie  pour  ne  pas  idolâtref» 

séduits,  et  qui  écrivaient  en  même  temps,  parce  que,  dans  ce  cas,  on  souffre  pour  sau- 

«  Ainsi,  «  diil'abUé  Blanc  (1453),»  Novatien  ver  son  fime  sfMile,  et  dans  l'aulro.  pour  le 

imposait  sa  communion  et  sa  décision  sur  salut  de  toute  l  i..gli:»e.  Néanmoins,  si  vous 

les  apostats  k  toutes  les  S^lises,  traitait  en  persuades  aux  frères  de  se  réuoir,  le  bien 

scliismatiqaes  celles  qui  lui  résistaient  et  7  que  vous  feres  sera  plus  grand  que  voir» 

établissait  des  évôques  de  sa  communion:  faute  n*a été Iprave :  on  ne  vous  Timpuleria 

il  se  créait,  non  desimpies  partisans,  niais  plus,  et  vous  recevrez  des  louanges.  Que  si 

des  l^glises  reconjjaissanl  son  autorité,  c'est-  vous  n  étcs  |»his  le  maître  des  autres,  sauvez 

à-dire,  comme  on  a  dit  plus  tard,  son  obé-  du  moins  votre  âme  à  quelque  prix  que  ce 

diiencr.  En  d'autres  termes,  Novalien  agissait  soit.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  donner  ta 

en  Pape»  en  Chef  de  TEgUse  universelle.  Or,  santé  avec  Tamonr  de  la  paix.  *  En  mêoio 

nous  le  demandons,  eùt-il  agi  ainsi  s'il  câl  temps,  saint  Dcnys  écrivit  aux  confesseurs 

usurpé  un  antre  siège,  un  grand  siège.  Cl r-  de  Home  qui  suivaient  Novalien,  et  qui 

thage,  Antioiiic  ou  Alexandrie?  Supposons  étaient  le  principal  appui  do  son  schisme, 

que  la  Primauté  romaine  n'eût  pas  été  en  ,  .    .     .    „         ,        ^  ... 

pleine  et  paisible  possession  au  temps  de  1  "'^JoT""' 
Novatien  ;  comment  expliquer  alors  la  cou- 

duite  de  ce  chef  des  premiers  schismatiques  Novatien  n'eut  pas  plus  de  succès  à  Car- 

qui  aient  essayé  de  briser  l'unité  catholique?  thage  qu'à  Alexrîmlrie,  comme  nous  )'ap- 

Admirabie  Providence,  qui  a  su  tourner  en  prend  cette  Lettre  de  saint  Cyprien  au  Pape 

preuve  invincible  de  la  Primauté  de  l'Evéque  (1460)  :  «  11  nous  est  arrivé,  mon  frère  bien- 

de  Roose  la  conduite  du  |>remier  anti-pape  aimé,  des  envoyés  de  Novatien  :  ce  sont  le 

qui  ait  osé  l'usurper.  »                      .  prêtre  Maxime,  le  dim^re  Aogendus,  un  cer- 

Mrs  de  êoint  Deny$,  M^ueiTAtixmidrié,  à  ,}^'^''^' 

NovtUitn  likSk)  étaient  porteurs  et  leurs  déclarations  per- 
sonnelles ne  nous  eurent  pas  plutOt  in- 

SaintDenySfévéque d'Alexandrie, adressa  ibnué  que  Novatien  avait  été  fait  évêque, 

de  sa  retraite  à  Novatien  une  Eéponsefort  qu'indigné  de  cette  ordination  illégale  et 

courte,  mais  où  les  lumières  de  son  esprit  attentatoire  à  l'Eglise  catholique,  nousavon» 

et  le  l'eu  de  sa  charité  |)êraissaient  avec  éclat  cm  flovoir  !  ■?  n-trancher  sur-le-cliampde 

(1455).  Il  lui  donne,  dans  lo  titre  de  Ja  Let-  notre  commumoii,  aj.rès  avoir  rvh\\é  les 

tre,  la  qualité  de  frère  et  le  salut  (1456),  allégations  mensongères  qu'ils  s  eliorgaieui 

quoique  Ton  et  l'antre  ne  dAt  à  la  rigueur  de  maintenir.  J'attendais  avec  plusieurs  de 

être  donné  qu'aux  membres  de  la  communion  mes  collègues  qui  s*étaient  rendus  auprès  de 

catholique  (1451);  et  il  n'jr  prend  point  la  moi  Je  retour  de  Caldonius  et  de  Fortuoat, 

(U53)  Coyrt  d'Rntoire  eccUikuHp»,  part.  Il,  (1457)  rilkgmml,  he.  cft. 

(ISN)  Ceillier,  HhMrw  féuMê  dtt  Mfnn  ««-  ron.  in  Caïalogo,  c.  G9. 

ron..  te  C«to/«so.  c.  69.)  Eusèbiï  iii  .Yop«/.  ao  lie»  i.  117                           frt*tf«s.  i.  V  |«», 

(le  Nomk»  ;  nais  11  «si  cerisia  qtt*ea  doit  lire  Nt-  (i  460)  Episi.  ii. 
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que  nous  vous  avions  députée  récemroeni  h 
TOUS  «t  à  ntts  d^tègaes  dans  réi>isco|)at  qui 
avaient  assisté  è  TOtre  ordîoatiofit  afin  qu'à 

leuneiour,  et  lorsqu'ils rapjKJrtcraicnl com- 
nicnî  los  choses  sV^taipnt  passées,  le  parii 
qui  VOU&  était  contraire  iûl  réduit  au  ^iluace 
devant  l*aalorilé  de  leurs  témoignages.  Alors 
sarvinrent mienne  et  Pompée,  nos  eoUè- 
gaes,  'fiii  notis  fnurntreDl  toutes  les  preuves 
de  la  vérité;  iiofunies  graves,  dont  les  décla- 
rations, suÛisaDiineut  garanties  )»ftr  leur 
bonne  foi  et  leur  intégrité,  nous  dispensè- 
rent d'écouter  plus  longtemps  ceux  qui  ve- 
naient de  la  part  de  Novalion.  Ainsi,  quoique 
ces  derniers  demandassent,  en  pleine  as- 
semblée et  avec  des  dameurs  violentes,  de 
nous  fournir  publiquement  à  nous  et  an 
peuple  la  preuve  de?  accusations  dont  ils 
VOtis  chargaiont  et  qu'ils  se  faisaient  fort  do 
démontrer,  nous  déclarâmes  qu'il  répugnait 
I  noire  dignité  de  permettre  h  des  langues 
envieuses  de  livrer  à  un  débat  scandaleux 
rbonnoor  d'un  collègue  qui  avait  pour  lui 
le  cboiz,  l'ordioaiion,  et  des  sulTrages  aussi 
nombreux  que  respectables.  Il  serait  trop 
long  de  rasaNobler  dans  une  Lettre  tout  ce 
qui  a  été  dit  pour  1ns  réfuler,  réduire  au  ii- 
lencc  leur  malice,  ei  léii  risquer  leurs  com- 
plots hérétiques.  \  uus  l'apprendrez  dans 
ehacitn  de  ses  détails  par  le  prêtre  Primiti- 
vus,  notre  frère,  qoand  il  sera  parvenu  au- 
près (le  vou«.  Toutefois  la  fureur  do  ces  au- 
dacieux ne  s'en  est  point  ralentie,  lis  redou- 
blent ici  d'efforts  pour  attirer  à  leurscbisme 
les  membres  de  lésus-Christ  et  décbtcer  vio- 
lemment le  corps  de  V'Eglise,  se  répandant  h 
travers  les  villes  où  ils  vont  do  porte  en 
porte  et  de  quartier  eu  quartier  recruter  des 
complices  de  leur  fureur.  Nous  leur  avons 
donné  à  tous  la  même  réponse.  Mous  neees* 
sons  de  les  exhorter  h  répudier  des  dissen- 
sions fatales,  en  leur  rappelant  qu'abandon- 
ner sa  mèro  c'e^l  une  impiété;  que  iàoCk  un 
évêque  a  été  légitimement  établi  etapprottvé 
par  le  témoignage  de  ses  collègues  et  du 
pen|rlp,  il  n'est  plus  permis  J'rn  instituer 
uu  autre  ;  qu'en  couséqucnre,  s'ils  sont  at- 
tachés à  la  paix  et  à  la  loi,  s'ils  se  déclarent 
leiiékttanrs  de  rBvangUe  de  Jésus-Christ,, 
ils  doivenl  conamencer  par  rentrer  dans 
i'Ëglise.  Je  souhaite,  mon  frère  bien-aimé» 
qne  votre  santé  soit  toujours  florissante.  » 

(1461)  CeilUer,  Im.  cit.;  fienoude,  hc»  eii.. 
p.  119. 
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Autre  Lettre  de  saint  Cyprienau  Pape  sur  h 
même  tujet  (1S61}. 

S.iint  C\  prien  écrivit  encore  à  saint  Cor- 
neille fl  Vfiiii  :  «f  Animés  ti,nr  les  senlimenls qui 
conviennent  è  des  serviteurs  de  Dieu,  et 
sorloot  b  des  prêtres  amis  de  la  paix  et  de  la 
justice,  frère  bien-aimé ,  nous  vous  avions 
député  Caldnnins  et  Fortunat,  pflii  qne  leur 
(trésence ,  l'autorité  de  nos  Lettres ,  et  la 
sagesse  de  nos  mesures,  concertées  en  com- 
mun, cenlribuassent  k  raoMner  l'unité  dans 
Iocor()S  de  l'Eglise  catholique  et  fc  renouer 
les  liens  de  la  charité  chrétienne.  Mais  le 
l>arti  contraire,  inflexible  dans  son  opiniâ- 
treté, s*est  détaché  de  la  tige  principale  et  a 
repoussé  le  soin  qui  Ta  nourri.  Que  dis-je? 
ses  haines  s'envenimflnt  chaque  jour,  il  a 
osé,  foulant  aux  pieds  les  dispositions  les 
plus  saintes  et  au  luéjiris  de  l'unité  catho- 
lique, se  donner  un  évêque  et  se  créer  hors 
de  r£g1ise  un  chef  adultère,  en  opposition 
flagrante  avec  elle.  Vos  Lettres  et  celles  de 
nos  collègues  ne  nous  eurent  pas  plutôt  ap- 
[)r)s  ces  tristes  événements,  qui  nous  (tarent 
d'abord  confirmés  an  milieu  de  la  Joie  oom- 
raufi^'  [lar  l'arrivée  de  nos  bien-aimés  collè- 
gue.'- Klienne  et  Pompée,  que  nous  vous 
avons  adressé  des  Lettres  conformes  è  ce 
que  réelamaiem  la  sainteté  de  la  tradition 
divine  et  la  vérité  de  l'instilulion  ecolésias- 
liq\ie.  Nous  avons  fait  plus  :  nous  en  avons 
informé  les  évéqucs  de  notre  province,  avec 
la  prière  de  signaler  ces  manœuvres  è  leurs 
collègues  elde  leur  ftite  parvenir  nov  Let- 
tres. Nous  n'avions  pas  même  attendu  ces 
comninnicalious  pour  nous  prononcer  ou- 
verleuieut  en  présence  de  tout  le  peuple, 
puisque,  des  Lettres  nous  étant  arrivées  des 
dent  partis,  noua  avions  lu  publiquement  la 
vôtre  et  notifié  è  tous  votre  ordination.  Ce 
n'est  pas  toui.  Fidèles  au  respect  pour  la 
dignité  épiscopale  et  à  la  déférence  que 
nous  nous  devons  les  uns  aux  autres,  noua 
avons  repoussé  avec  dégoût  un  libelle  où  la 
fanion  ennemie  vous  chargeait  d'accusa- 
tions odieuses,  parce  que  nous  avions  pensé 
qu'elles  ne  devaient  retentir  ni  dans  une  si 
sainte  el  si  nombreuse  essemblée  de  nos 
frères,  ni  devant  les  prêtres  do  Dieuquisié- 
geaietit  en  commun,  ni  à  lafaccdes  <iulels. 
11  est  dangereux,,  en  effet,  de  livrer  à  une 

(tWi)  EpiM.  éS. 
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inJiscréte  publicité  des  ioipiilations  qni  ,  cupe  et  uuit  nous  occuper  avant  t(MiL,  frèro 

écrites  avec  i  dniportement  de  la  haine,  sont  L>ien-aimé»  c'est  de  mâmienir,  aulanl  qu'il 

de  naiore  à  seaadaljser  ceoz  qui  les  enleii-  «si  en  notre  poutoir,  Tanité  que  lénis- 

dtnt  et  I  Moier  des  rafflenrs  ioeerteiDes  Christ  «  établit  et  que  ses  apdtres  oous  ont 

parmi  nos  frères  que  lafmerou  réioignemcnt  transmise;  c'est  de  rappeler  dans  FBglîse  les 

séparent  de  nous.  Libre  h  ces  hommes  qui  brebis  errantes,  qiio  'feç manœuvres  perfides 

se  laissent  emporter  par  )a  fureur  ou  par  la  ont  séparées  de  leur  mère;  c'est enûn  dena 

passion,  ou  qui  foulent  aux  pieds  les  lois  laisser  en  dehors  de  l'Eglise  que  les  opi- 

divines  ainsi  que  le  respect  pour  les  per-  niàtres,  détenus  loin  de  nous  par  leur  aveu- 

sonnes,  de  s'abaisser  à  des  eccosaiions  gle  ftirear,  et  auxqnels  h»  Seigneur  deman<r 

.qu'ils  ne  poorraientprouver,  et  de  jeter  au  dera  eoropte  un  jour  de  leur  scission  tve» 

moins,  par  des  rumeurs  jalousf s,  quelques  l'Eglise.» 
taches  sur  la  vertu  Id  mieux  établie,  dans  le 

déses|)oir  de  ne  pouvoir  l'anéantir.  Il  nous  conciU  de  Canhage  condamne  FélicisniM 

appartient  à  nous,  préposés  ê  l'Ëglise  et  et  Notai  (14G3). 
prêtres  du  Seigneur,  d'accueillir  par  le  dé« 

dain,  ta  caJomoieet  le  calomniateur...  Par  Saint  Cyprien,  en  finissant,  i»rinit  le  Papo 
une  raison  contraire,  frère  bien-aimé,  quand  f^o  'ire  «ux  fidèles  de  Rome  ses  Lettres  rela- 
il  nous  parvenait  sur  votre  personne  et  celle  ^i^es  h  Félicissime,  dont  il  lui  avait  envoyé 
des  prêtres  qui  siègent  avec  vous  quel-  ^^pie  par  Caldonius  et  Fortunat,  et  dont  il 
qu'une  de  ces  Lettres  qui  respiraient  une  adressait  une  seconde  copie  par  te  sous- 
religieuse  simplicité,  au  lieu  dereteniir du  Meitius  et  l  acoljrte  NicépUore. 
bruit  de  la  dififamation  el  de  l'inmiiTe,  Or  Félicissime  et  les  prêtres  de  son  parti, 
j'ai  voulu  qu'on  en  donnât  connaissance  au  sachant  le  concile  a  «comblé,  venaient  de  s'y 
clergé  et  m  peuple.  Il  est  bien  vrai  que  nous  présenter  pour  se  détendre.  On  les  y  mUmi, 
avons  deîiiandf^  î^i  nos  collègues,  témoins  de  et  ou  leur  laissa  toute  liberté  d'exposer  ieu<rs 
votre  ordination,  une  relation  exacte  de  ce  reisops.  M^is,  convaincus  de  plusieurs  cri- 
qui  s'était  passé;  mais  il  n*était  dans  notre,  "«s  énormes,. ils  forent  condamnés  par  le 
pensée  ni  dWreindre  les  anciennes  coutu-  Cùp/Ai^  et  excommuniés.  Félicissime  le  fat 
mes  ni  de  rien  innover  sor  ce  point.  En  comme  auteur  dn  schisme,  voleur  des  biens 
effet,  iV  nous  aurait  sullî  que  vos  Lettres  l'Kglise,  corrupteur  des  vierges  et  des 
nous  apprissent  vrirc  élection,  si  nous  n'a-  femmes  luariées,  déj,à  excommunié  par  sou 
vions  eu  à  combaure  ici  une  faction  ardente  évôque.  Ceîllîer,  ado^etiant  néeessairement 
qui,  en  semant  contre  tous  des  bruits  iiqu-  Novat  était  revenu  d'Italie  en  Afrique, 
rienx,  jetait  Tesprit  de  lios  coHègues  et  de  Pl<<^  ici  ce  qu'en  dit  saint  Cyprien  (1491), 
DOS  frères  dans  le  trouble  ainsi  que  dans  savoir  •  qne,  convaincu  d'bérésie  et  de  per- 
rincerlitudc.  Nous  avons  pensé  que  des  té-  fi^lio,  il  allait  être  examiné  sur  phisieui:» 
moignages  partis  de. Rome,  el  signés  par  des  autres  crimes  dont  on  l'accusait,  entre  aû- 
collè^ues  dont  l'autorité  est  d'un  grand  d'avoir  volé  les  veuves,  dépouillé  les 
poids,  imposeraient  silence  auT  clameurs  orphelins,  détourné  les  deniers  do  TBglise, 
ennemies.  Nous  ne  nous  étions  pas  trom*  Isis&é  mourir  de  faim  son  pére  sans  prendre 
pés.  L'éclatante  justice  qu'ils  ont  rendue  à  ^^'^^^^      ^  sépulture,  et  d'avoir  fait 
la  pureté  de  vos  mœurs  et  à  votre  zèle  pour  «porter  sa  femme  enceinte  en  lui  portant  un 
ladiscipline,  en  levant  tons  les  doutes,  a  cotip de  pied,  lorsqu'il  sortit  secrètement  de 
fermé  la  bouche  è  tous  ces  hommes  jaloux  Carthago;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
ou  lemoantspoor  lesquels  la  nouveauté  est  condamné  par  la  voix  de  tous  lev  évéques. 
un  plaisir  ei  le  désordre  un  triemphe.  Grâce  donneront  avis  au  IPape,  par  une  Lettne 
^  celte  mesure  qu'avait  dictée  la  raison,  nos  «ignée  d'eux  tous,  du  jugement  prononcé 
frères,  h  travers  ce  flux  et  reflux  d'incerti-  contre  Félicissime  el  les  cinq  prêtres  de  son 
(ttdes,  n'ont  plus  aucun  doute  s?ir  la  validité  P"*''  ■  mais,  cette.  Lettre  n'est  pas  venue 
de  votre  ordination,  à  laqnelic  ils  souscri-  jusqu'à  nous, 
vent  sincèrement.  Car  le  soin  q^uinousoc- 

(t465)  CeiWcr,  ke,  «1».,  p.  580.  j  1 451)  Vrjr.  « ,  dessus,  çol.  GO*,  ♦ 
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Mcmtt  pour  lté  muHtr  à  FumUé  «oiJko- 
U9U§  (1465). 

Le  schisme  local  de  Féticissime  ne  fiiisaît 
pas  ponlre  'lo  vue  h  saint  Cyprion  le  schisme 
bien  plus  dangereux  de  l'aDii-jiapo  ;  et  la 
chirité  le  porta  &  écrire,  par  le  sous-diacre 
Meltins,  k  ceox  des  eonfessaars  de  Eome 
qui,  se  laissant  prendre  aux  pièges  de  No- 
▼al  et  de  Novatien,  s'étaient  séparés  de  l'E- 
glise» aûn  de  les  conjurer  de  revenir  à  leur 
Mère,  c  Blen-eim^;»  dit4l  an  prêti*  Maxime, 
au  diacre  Nioostrale  et  aux  aolrea  (IM6)t 
«  si  mes  Lettres  vous  ont  témoigné  plus 
d'une  fois  quelle  était  ma  vénératioB  pour 
votre  gloire,  et  mon  affecUoa  pour  des  firô- 
res  qu'unissenl  les  liens  de  la  ebarilé,  cé- 
dez, je  vous  en  eoqjure,  à  de^  parolaa  qal 
n'ont  d'autre  but  quedemaintî  nir  dans  toute 
son  intégrité  l'honneur  <le  \uUi:  i  nn:r.  Vous 
le  dirai-je  eu  toute  simplicité?  La  •iuuleur  a 
brisé  notre  âne,  et  nous  avons  été  plongé 
dans  rabattemenl  le  plos  prefiMid,  le  jonr 
où  nous  sTons  appris  que,  contrairement  h 
Irt  discipline  de  l'Fglise,  à  la  loi  de  l'Kvan- 
gile,  et  à  l'unité  catholique,  vous  aviez 
dODilé  les  mains  è  Téleetion  d'un  second 
évêquo,  cil  d'autres  termes,  que  vous  aviez 
établi  une  Eglise  étrangère,  ce  qui  est  crimi- 
nel et  ne  peut  jamais  se  l'aire;  que  vous 
aviez  décliiré  les  uietubres  du  Christ;  qu'en- 
fin Toos  avies  semé  la  division  dans  le  corpe 
du  Seigneur  par  des  rivalités  orgueilleuses* 
Je  vous  en  conjure,  au  lieu  de  prolonger  co 
divorce  illégitime  dans  l'assemblée  de  nos 
frères,  Gdèlcs  au  souvenir  de  votre  confes- 
sion ci  aux  enseignemeirts  dirinsi  reTenes 
promptcment  à  cette  Mère  qui  applaudissait 
dcrni(iremenl  h  votre  gloire,  lorsque  vous 
voliez  de  ses  bras  aux  [lalmos  it 'omjihales. 
Que  vous  défendiez  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ,  en  TOns  séparant  da  troopeaa  de 
Jésus-Christ,  et  en  répudiant  sa  paix  et  sa- 
concorde,  ne  l'imaginez  pas  Un  soldai  ûdèk*, 
qui  prétend  à  l'honneur,  au  lieu  de  s'éloi- 
gner du.  carap^.  y  demeure  pour  y  prendre 
sa.  part  des  charges  oonmaiies  et  pourvoir  h 
là  st^elé  de  toos.  Vous  le  savez,  le  ftisceaa 


(11(15:  (k'iUier,  toc.  ài.,  p.  101;  Geiiende,  toc. 
lit  ,  p.  m 

Hm)  KpiM.  46. 

^4G7)  K|iist.  47,  Ad  Cornelium. 

(UG8)  Ceillicr,  Im.  tit,,  P*  101;  Genoaéc,  tôt. 
cit.,  p.  123. 
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de  notre  unité  ne  devant  pas  être  rompo,  et 

nous-mômo  ne  pouvant  sortir  de  l'Eglise 
pour  aller  5  vous,  nous  vous  conjurons,  ftar 
toutes  les  exhortations  duut  nous  sommes 
capable ,  de  revenir  i  relise  notre  Mère 
et  h  notre  fraternité.  »  Saint  CyprÎMi,  dans 
la  crainte  qu'on  no  loi  attribuât  toute  auiro 
chose  que  ce  que  contenait  cette  Lettre,  pres- 
crivit an  sous-diacre  MeHiusde  la  communi* 
qoer  au  Pape,  de  ne  la  remettre  aux  con- 
fesseurs qu'autant  qu'il  Tapprouverait,  et  de 
se  conduire  d'après  les  conseils  de  Corneille 
dans  toute  cette  affaire  (1467). 

Lf tire  de  $aint  fi/pricn  à  Corneille,  à  /'dCCO* 
«l'on  de  l'E,jii$e  d'Adrumèie  (liéSj. 

La  déliralesse  de  saintCyprien  sur  ce  point 
apparu  dans  une  autre  cir(;onstaocc.  Cor- 
neille ayant  chargé  Moiilivus  de  lui  remet- 
tre une  Lettre  où  il  se  plaignait  de  ce  que 

les  prôlres  oi  les  diacres  de  l'Eglise d'Adru- 
mèie,  qui  »5(rivaien!  li  Rome,  adressaient 
leur  correspondance,  non  au  Pape  lui-même, 
maison  clergé  romain,  Cypricn  répondit 
(i^)  qu'il  n'jr  avait  en  en  cela  ni  légèreté 
ni  intention  de  faire  injure;  que  l'iîglise 
d'Adruni'''ie  ignorait,  à  cause  de  l'absence  do 
Poljrcarpe  sou  évôque,  ce  qui  venait  d'ék-e 
résolu  dans  le  concile' de  Carlhage;  mais 
qu'informée  de  celte  résolution  elle  y  avait 
aussitôt  souscrit  comme  les  autres  Eglises; 
qu'au  surplus,  pour  empô^  hur  que  le/Schisme 
arj-ivé  à  Rome  ne  troublât  les  esprits  mal 
instruits  dee  dits,  il  avait  Ait  écrire  à  Ions 
les  évêques  de  sa  province,  qui  comprenait 
la  Nuinidie  et  la  Maurilanie,  pour  les  éctai- 
rtir  sur  l'ordination  canonique  de  Corneille. 

iUVUniUd*  rEglise  cniholi^f  par.tM 
CKpnen  (li70). 

On  convient  que  ce  fut  en  251  que  saint 
Cyprien  écrivit  son  Traité  i>e  l'Unit/  de  /'F- 
glise cathotii^ue,iians  lequel, quoiqu  ii  aU|iar- 
licollèreroent  en  vue  Novalien  elPélicissime 
qui  déchiraient  tous  deux  l'Eglise  et  son 
propre  diocèse,  il  fournit  des  armes  pour 
combattre  toutes  sortes  de  schismatiqaes.  Le 
diacre  Ponllus  mentionne  ce  Traité  (147t). 
Saint  Augustin  l'appellOr  ono  Epttre  sur 

(l  4G9}Euis4. 

(U70)  Ceilller,  /«.  «K.,  p>  8S;  Genevdt,  tae. 
■  cit.,  p.  378. 
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TGoilé  (U79).  Il  éisil  connu  autrafois  sous 
le  titre  la  simplicité  des  pasteurs,  et  c'est 
ainsi  qae  saint  Fulsence  (li73)lecite;ajoutant 
que,  dans  les  anciens  exemplaires,  il  avait 
pour  lilre  De  l'unité  de  V Eglise  calhoUquê, 
Il  parait,  en  eSét,  avoir  ét4  ainsi  intital4 
dès  le  temps  de  saint  Cyprien ,  ou  au  moins 
on  ne  tarda  pas  à  lo  désigner  ainsi  d'aiirès 
ridée  que  le  saint  en  donne  lui-môme  dans 
sa  Lettre  54  aux  confesseurs  de  Rome  : 
«  Nous  vous  avons  représenté  Inanité  de 
TEglise  catholique  selon  notre  faiblesse,  et 
fespère  qae  la  leelore  deee  Traité  ne  tous 
aura  pas  déplu.  » 

1  Tous  les  membres  du  corps  social  qui 
constitue  l'Eglise,  »  écrit  l'obbé  Blanc  (1474), 
«  s'unissent  par  deux  liens  qui  semblent  se 
ceoiiiatire  par  le  fond  de  leur  nature,  et 
dont  rharmonie  constitue  Tétat  de  société 
dans  sa  perfection.  Ces  deux  liens  sont  l' le 
lien  hiérarchique,  qui  formu  l'unité  sociale 
et  canonique,  ou,  comme  on  dirait  dans  le 
langage  uiuderue,  l'unité  légale;  2"  le  lien 
freuemel,  qui  est  la  diartté  mtme  ou  Ta- 
niour  qui  unit  les  enliiQts  de  TEglIse. 
premier  lien  est  la  force,  le  nerf  même  de 
la  société;  le  deuxième  en  est  l'onction.  Ce 
dernier,  en  adoucissant  le  nerf  de  1  auiorilé, 
convertit  Tuiùté  sociale  eu  une  étroite 
union,  dont  ta  force  toute  suave,  Trai  ciment 
desemars,  ^oiicordtar  giuttn  (li^S),  devivnt 
elle-même  le  plus  beau  comme  le  plus 
ferme  soutien  de  l'unité,  lenacitas  ac  firmi- 
ias  unuatis  [IhlQ).  Les  schisnialiques  avaient 
bri^é  ces  deux  liens  dans  r£giise«  Saint  Cy- 
prien écrivit  contre  ce  double  attentat  sa 
Lettre  pastorale  Dt  PVnité  de  VSgtiset  et 
commença  |iar  lo  lien  hiérarchique,  qui  est 
le  fondement,  l'essence  même  de  tout  ^oii- 
vernement...  Saint  Cyprien  nous  ie[>résenlo 
l'Ëglise  comme  une  grande  sphère,  dont  les 
fldèles  forment  Timmeiise  eircMf^nce  : 
l'ordre  ecclésiastique  dominé  par  Tépisco- 
pat,  les  rayons;  et  enfm  la  Chaire  de  Pierre, 
c'est-à-dire  TEvéque  de  Rome,  snccesseqr 
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(1472)  Cu*  Cyprianus  ipH  §Kele  ie$timonhtm 
perhibeal,  tuuU  es  Eplttola  quant  de  uniiate  con- 
ttriptii.  (CoNf.  Cretrou.,  I.  ii,  c.      t.  IX,  p.  4^1.) 

(It75l  Di'  remiss.  pcccnt.,  J.  i,  r  21. 

((47()  Cottt4  d  Uinoire  ecclciimtufuc,  pari,  m, 
Préài  kitiorique,  t.  Il,  p.  58. 

(N75)  D.  Cjpr.,  F«pisi,  67,  n.  3.  Ad  Stepkaiu 

M  476)  KpiM.  76.  n.  I,  Ad  Magn. 

(U77i  Plebs  UM  in  totidam  corporU  umiatem 
foncordiai  glntino  copulaïa.  {D<;  Unit.,  n.  C'o- 
pioKum  corpui  ett  laferdotum  concotdur  uiuiuat  gl 
(ino  aiqtie  unitati*  tùtculo  copalaium.  (Ep.  él,  Ad 


de  Pierre,  U  Genire  suprême  et  la  Clof  de 
voûte  dans  cette  divine  construction.  Ces 
trois  grands  éléments  se  tiennent  par  lo 
lien  hiérarchique  de  l'autorité  qui  enchaîne 
et  soumet  les  fidèles  ani  évèques,  et  les 
évéques  au  Su«>eesseiir  de  Pierre  :  ce  lien 
constitue  le  gouvernement  môme  de  l'E- 
glise. Mais  saint  C^-prien  ne  sépare  pas  de 
ce  premier  lien  celui  d©  la  charité  :  il  nous 
le  montre  imoiédiatemeot  comtqe  le  ci- 
ment qui  nnit  les  fidèles  entre  ens,  les 
évéques  élément,  pour  ne  former  qu'un 
tout,  un  corps  un  et  indivisible  (1^77).  Et  il 
entend  bien  un  corps  animé,  dans  lequel  la 
vie,  descendant  do  la  Source  génératrice, 
a  mairioej  circule  de  là  dans  toutes  les  par- 
ties qui  la  constituent.  Le  Centre  est  dono 
pour  lui,  non«enlemenl  un  centre  actif  et 
vivam,  mais  le  principe  vital,  le  cœur  et  la 
tôto  do  la  société  catholique  :  hors  de  lui,  rien 
ne  vit  cme  respire,  rien  ne  subsiste  (1478j.  Ces 
nouons  n'étaient  point  des  idées  systémati- 
ques propres  à  saint  Cjprlen.  11  les  donna 
à  son  peuple,  dans  une  Instruction  paaio- 
raie,  comme  un  enseignement  d<^œatique  j 
il  les  donne  comme  des  notions  tradition- 
nelles, essentielles,  obligntoires  ;  et  il  en 
est  tellement  rempli,  quelles  reviennent 
sans  cesse  sous  sa  plume  dans  sa  corres* 
pottdance.  » 

A  cette  vue  générale,  doit  succéder,  eom« 
me  confirmation,  l'analyse  du  Traité. 

Saint  Cyprien  lo  commence,  en  avertissant 
tous  lés  chrétiens  de  joindre  la  prudence  à 
la  simplicité,  et  de  se  garder,  non-seulement 
des  attaques  qui  se  font  k  force  ouverte, 
mais  encore  des  ruses  et  des  snfaiitités  de 
Tennemi  de  notre  salut,  telles  que  sont  les 
hérésies  et  les  schismes  dans  lesquels  il  en- 
gage ceux  qu'il  n'a  pu  retenir  dans  l'aveu- 
glement de  leur  aaiicjue  ignorance;  et  il  les 
y  engage  s^ans  que  ceux-ci  s'en  aperçoivent, 
en  les  séparant  de  Tonité  de  Ti^Hte  et  en 
les  jetant  dans  de  nouvelles  erreurs, 
f  Quelle  est  la  canse  de  ce  malt  »  d^ 

Stephan  n. 

(1478)  Quidqnid  a  mairies  diunacrU  senrsum  rr- 
vere  el  tpirare  non  poteni,  subsiantiam  taluth  omit- 
lit.  {De  L'ji:!.,  [I.  i3.)  El  il  ciiIcikI  coiislamim'ul 
11'  (]eii)re  romain,  ainsi  qu'on  te  voit  encore  plus 
csplicitenicnt  ailleurs,  lorsqu'il  recommande  «ni 
dcpulés  qu'il  «nvovaii  au  Pape  Corneille  de  bien 
fcconnattre  la  Racine  ei  la  Mairicc  de  l'Eglise  ra- 
tliolique  (dans  la  personne  <lt'  Cdrncillo),  cl  de  s'y 
allaclier  :  Sciiuut  non  honatoê  eot  t:*$e  ut  Eccletùe 
catholicœ  Rudtcem  el  Malricem  coqnoseereM  Ct  Mit*- 
rem.  (Epist.  41»»  Ad  C'^rm/.;  n.  3.) 
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otnde  l'aeteur.  «  C'est  qu'on  ne  Kmonle 

poînl  à  la  source  de  la  vérité  ;  c'est  que  Ton 
s«détache  du  Chef;  c'est  que  l'on  ne  garde 
point  Ja  doctrine  du  diviu  Législateur.  Si 
J'on  veut  i'arrêler  à  ces  principes,  il  ne  faut 
ni  longue  discussion  ni  beaacoup  de  prea« 
ves.  Il  est  facile  de  reconnaître  oit  est  ia  Ibi» 
il  suffit  d'interroger  brièvement  la  vérité. 
!  *  Le  Seigneur  dit  à  Pierre  :  «  Tu  es  Pierre, 
t  et  sur  celle  Pierre  je  bâtirai  mon  l-glisc,  et 

•  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas 
«eODire  elle.  Je  te  donnerai  les  cleft  du  rojrau- 
«ne  des  deux.  Ce  que  tu  lieras  sur  la  terre 
■  sera  lié  au  ciel,  ce  que  tu  délieras  sur  la 
f  terre  sera  délié  dflns  \o  ciel.  Pais  mes  bre- 
tbis,  k  dit-il  encore  au  môme  ajiôtro  après 
sa  résurrection.  C'e^t  sur  un  seul  qu'il  bâtit 
son  Eglise,  h  un  seul  quMl  confle  le  soin  de 
palire  ses  brebis,  11  est  bleu  mi  qu'après 
sa  résurrci^ii  il  a  coDtttf  à  tous  Ms  apôtres 
one  ég.i/e  pnisçnnce.  «  Commo  mon  Pôre 
«  m'a  envo}  é,  moi  je  vous  envoie.  lUîceve/.  lo 
«  Saiul-Eàprit.  Ceux  à  qui  vous  remettrez  les 
«  pédiés,  ils  leur  seront  remis  ;  ceux  à  qui 
«  TOUS  les  retiendrez,  ils  leur  seront  retenus.» 
Toutefois,  pour  nous  manifester  le  mystère 
de  l'unité,  il  voulut,  par  son  autorité  divine, 
que  l'origine  de  celte  môme  uiiilé  commençât 
par  UQ  seul.  Sans  doute,  les  autres  apùtres 
itaient  ce  que  fut  Pierre,  ses  égaux  en  hon- 
neur, élevés  à  la  môme  puissance  :  mais 
l'unité  est  le  point  de  départ,  et  la  Primauté 
est  donnée  à  Pierre,  pour  montrer  qu'il  n  ,y 
a  qu'une  Eglise  de  Jésus-Christ  et  qu'une 
seule  Chaire.  Tous  sont  pasteurs,  mais  il  n'y 
a  qu'un  seul  et  métoe  troupeau,  que  tous 
les  ap6tres  dotTent  gouverner  en  commun, 
pour  attester  encore  que  l'I^glise  do  Jésus- 
Christ  est  une.  Le  Sairft-Ksprit,  parlant  au 
nooi  du  Seigneur  dans  le  Cantique  des 
«antiques,  préludait  ainsi  à  ce  mystère  i 
«  Ma  colombe  est  unique,  elle  est  parliiite  ; 
«  il  n'y  a  qu'elle  pour  sa  mère;  elle  est  le 
«  choix  do  celle  qui  l'a  engendrée.  «  Quoi 
donc!  celui  qui  ne  garde  pas  l'unité  de  l'E- 
gliiie  croit-il  garder  encore  la  foi?  Celui  qui 
résiste  à  TEglise,  qui  se  révolte  contre  elle» 
qui  abandonne  la  Cbaire  de  Pierre  sur  qui 
est  fondée  l'Egliset  sMmagine-t-il  encore 
élre  dans  l'Eglise,  surtrnitquani  le  hicnlieu- 
reux  ap6tre  Paul  nous  apprend  en  ces  mois 
quelle  est  la  nature  de  l'unité  :  «  Vous 

•  n'êtes  qu'un  corps  e'.  qu'un  esprit,  comme 
«  vous  avez  été  tous  appelés  à  une  même 
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€  espérance.  11  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une 
c  foi,  qu*un  baptême,  qu*un  Dieu?  »  Nous 

devons  donc  maintenir  et  garder  invaria* 
blement  cette  unité,  nous  "urloul  évôques 
qui  sommes  placés  à  la  tête  de  l  liglisc, 
afin  de  constater  que  l'épiscopat  est  égale- 
ment un  et  indivisible.  Que  personne  ne 
trompe  ses  frères  par  le  mensonge  ;  que 
personne  ne  corrompe  la  vérité  de  la  fol  par 
une  prévarication  perfide.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  épiscopat,  dont  chaque  évétjue  possède 
soiidairemeat  une  partie;  il  n'y  a  du  luôuie 
qu'une  seule  Eglise,  quoique,  parlesaccrois- 
sements  de  sa  glorieuse  fécondité,  elle  se 
réfiando  dans  une  infinité  de  membres 
Regardez  !  le  soleil  envoie  beaucoup  de 
rayons,  mais  il  n'y  a  qu'un  foyer  de  lumière; 
l'arbre  se  divise  en  beaucoup  de  rameaux, 
mais  il  n*y  a  qu'un  tronc,  appuj'é  sur  une 
racine  irfgonreuse;  la  source  distribue  au 
loin  ses  eaux,  mais,  quelle  qu'en  soit  l'abon- 
dance, chacun  de  ses  ruisseaux  part  d'une 
source  cummune.  Séparez  le  rayon  de  soleil 
du  foyer  qui  l'envoie,  l'unité  de  la  lumière 
ne  souflire  pas  de  iiartagc;  détachex  le  ra^ 
mean  de  l'arbre  qui  le  nourrit,  le  fruit  ne 
pourra  plus  germer  ;  retranchez  un  ruisseau 
de  la  source  qui  l'aliDir-nte,  i!  tai  il  aussitôt. 
Il  en  va  de  même  de  1  i:^liso  du  Seigneur. 
Boleil  universel,  elle  épanche  ses  rayons 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  ;  mais  c'est 
toujours  une  seule  lumière  qu'elle  envoie, 
sans  que  l'unité  du  corps  soit  divisée.  Arbre 
majestueux,  elle  étend  l'immensité  de  ses 
rameaux  sur  toute  la  terre;  vaste  fleuve,  elle 
arrose  toutes  les  contrées  par  la  richesse  do 
ses  eaux.  Hais  partout  un  même  principe, 
partout  une  môme  ori^jine ,  partout  une 
mémo  raére,  riche  ties  trésors  de  sa  fécon- 
dité. C'est  son  sein  qui  nous  a  portés,  c'est 
son  lait  qui  nous  a  nourris,  c'est  son  esprit 
qui  nous  anime.  L'Epouse  du  Christ  re- 
pousse toute  alliance  adultère;  sa  pudeur 
est  incorruptible  ;  elle  ne  connaît  qu'une 
maison,  elle  garde  avec  un  soin  religieux 
la  sainteté  de  la  couche  nuptiale,  elle  nous 
conserve  à  Dieu  et  destine  au  Irène  les  en* 
fants  qu'elle  a  engendrés.  Se  séparer  de  !*£• 
jllse,  c'est  abjurer  sa  part  aux  royales  pro-  ^ 
messes  ;  c'est  se  prostituer  indignement  à  la 
femme  adultère.  Non,  il  n'arrivera  jamais 
aux  récompenses  éternelles  de  Jésus-Christ 
le  Chrétien  qui  abandonne  l'Eglise  de  Jésua- 
Christ;  c'est  un  étranger,  un  proAme,  un 
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enoenif;  ilnepettt  avoir  Dieu  poar  Père, 
painqa'il  n*a  point  l'Eglise  pour  Mère.  Si 

un  seul  homme  n  pn  Afre  sfiuvé  autrefois 
hors  de  Varche,  lo  saint  est  aussi  hors  de 
l'Eglise  «  Qui  n'esl  pas  avec  moi,  »  dit  le 
Seigneur,  «  eit  eoolre  mol.  Qui  n'amasse 
«  pas  avec  moi  dissipe.  *  Vous  rentendexl 
En  rompant  avec  Jésus-Christ,  on  s'élève 
contre  lui  ;  on  l'Eglise  du  Seigneur, 

dès  lut  -  1  un  uKtis^oriDC  hors  de  l'Eglise. 
Le  Sauveur  dit  encore  :  t  Mon  Père  et  moi, 
«  nouA  ne  sommes  qa*un.  »  Ailleurs  i)  est 
écrit  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit: 
«  Ces  trois  ne  sont  qu'un.  »  Et  Ton  s'imagi- 
nerait apr^s  cela,  que  cette  divine  unité, 
fondée  sur  une  parole  infaillilile  de  Dieu  el 
cimentée  par  les  sacrements,  pût  ôtre  rom* 
pue  dans  TEglise,  et  aller  se  perdre  dans  la 
ia(ie  00  le  diToree  des  Toloniést  Non,  qui 
ne  garde  pas  ioviolablementrunité  ne  garde 
lias  davantage  la  loi,  ne  garde  pas  !a  fci  du 
Père,  ne  garde  pas  la  foi  du  Fils,  ne  garde 
ni  la  vie  ni  le  salut.  » 

I  Saint Cyprien  rapporte  plusieurs  i>assages,, 
soitderAncien,8pitda  Nouveau  Testament» 

oCi  l'unité  de  l'Eglise  est  marquée  sous  dif- 
férentes figures.  La  tunique  de  Jésns-Chrisl, 
qui  ne  fut  point  divisée,  mais  tirée  au  sort 
et  possédée  tout  entière  par  uu.scul,  symbo-i 
Usait  Tunion  indissoloble  du  peuple  fidèle 
qai  a  été  revèta  de  lésus-Cl^rist.  La  maison 
de  Kahab,  dans  laquelle  seule  on  pouvait 
éviter  la  mort  lors  de  la  prise  de  Jéricho  ; 
l'agneau  pascal,  que  Tan  devait  manger  dans 
une  même  maison;  la  colombe  dont  le 
Saint-Esprit  prit  la  forme,  parce  qu'elle  est 
•impie,  qu*elle  aime  la  pais  et  la  concorde, 
figuraient  l'élise,  la  simplicité  et  fa.  charité 
qui  doivent  y  régner,  l'amour  et  l'union  que 
les  chrétiens  doivent  conserver  entre  eux. 
L'auteur  dit  ensuite  t  «  I^i  vertu,  ah  !  jamais 
elle  ne  peut  se  détacher  de  i  i:;glisc.  Le  vent 
enlève-t-il  le  froment  dans  Taire  du  labou- 
reur? L*arbre  robuste  est-il  renversé  par  la 
tempête?  Non,  il  n'y  a  qu'une  paille  légère 
qui  se  lais<p  emporter  p-ir  lo  veni  ;  que  l'ar- 
bre sans  racines,  qui  tombe  sous  le  [Fort  de 
l'orage.  L'Âp6lre  censure  el  maudit  d  avance 
ces  esprits  inqniets  et  mobiles.  «  Ils  sont 
'  «  sortis  do  milieu  de  nous,  »  dit*d  ;  «mais  ' 
«  ils  n'étaient  pas  de  nous  :  car,  s'ils  eosseiit 
*  étéde  nous,ilsfusscntdemeiirés  avec  nous.» 
Et  voilé  quelle  est  lac^use  des  hérésies  qui 
se  sont  élevées  elqui  s'élèvent  encore.  Des 
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esprits  corrompus  ne  veulent  point  garder 
la  paix.  Le  parjure,  ami  de  la  discorde,  se  ré- 
volte contre  l'unité.  Dieu  permet  ces  scan- 
dales pour  no  i)as  encliainer  la  liberté  de 
l'homme,  aûn  que,  dans  ces  épreuves  oii  la 
vérité  interroge  nos  cœurs  et  nos  esprits , 
rintégrfté  de  notre  foi  brille  de  toute  sa  lu- 
mière. L'Esprit-Saint  nous  le  déclare  d'a- 
vance par  la  bouche  de  l'Apôtre  :  «  Il  hwt 

*  qu'il  y  ail  des  iiérésies,  afin  que  l'on  recon- 
«  nat.sse  ceux  d'entre  vous  qui  sont  d'une 
<  vertu  éprouvée.»  Oui,  c'est  par  elles  qoe  la 
fidélité  est  reconnue,  par  elles  qoe  le  paijnre 
est  démarqué.  C'est  par  elles  que,  môme  ici-> 
bas,  lo<  âtnes  des  justes  sont  séparées  d'avec 
celles  des  impies,  et  le  froment  i'avec  la  , 
paille  stérile. 

«  Ainsi  sd vient-il  de  ces  docteurs  sans  aotO!> 
rité,  qui  (tels  que  Novatien),  se  constituant 
pasteurs  de  je  ne  sais  quelle  vaine  et  témé^ 
raire  agrégation,  usurpent  le  litre  d'évêque, 
quoique  personne  ne  leur  ait  conféré  la  con- 
sécration pontiQcale...  11  ne  peut  y  avoir 
qu'un  ÉMptème,  et  ils  se  croient  en  droit  de 
Tadministrer  I  Ils  ont  abandonné  talEbntaine 
qui  jaillit  pour  la  vie  éternelle,  et  ils  ppo- 
meltent  la  grâce  qui  régénère  t. Qu'ils  ne  s'y 
trompent  pas  :  leurs  eaux  souillent,  au  lieu 
de  puriticr;  elles  impriment  une  lèpre  nou- 
velle, au  lieu  de  guérie  la  première.  Cette 
naissance  illégitime  donne  des  enfants  aa 
démon,,  et  non  à  Dieu.  Fils  du  mensonge  » 
comment  arriveront-ils  aux  promesses?  En- 
gendrés par  l'ciposiasie,  perdus  pour  la  foi, 
û£i  trouveroDt-iis  la  paix,  quand,  aveuglés 
par  une  fureur  séditieuse,  ils  ont  rompu  la 
paix  du  Seigneur  t  Et  parce  que  le  Seigneur 
a  dit  :  «  Partout  où  deux  ou  trois  se  réuni- 
«  ront  en  mon  nom,  je  serai  avec  eux,»  qu'ils 
ne  cherchent  pas  à      tromper  eux-mêmes, 
par  une  interprétation  mensongère.  Muti- 
lant adioitement  le  texte  sacré,  ils  gardent 
une  partie  de  l'oracle,  et  suppriment  l'autre; 
ils  attententà  l'intégrité  de  L'Bvangilcaprès 
avoir  attenté  à  celle  de  l'Eglise.  I.e  Sauveur, 
en  efTcl,  pour  recommander  h  ses  disciples 
la  paix  el  l'utiité,  leur  dit  :  a  Je  vous  ledisde- 
«I  nouveau  :  Si  deux  d'entre  vous  s'unissent 
«  sur  la  terre,  quelque  ebose  qu'ils  dcman- 
«  dent,  ils  l'obtiendront  de  mon  Pèra  qui  est 
«  aux  cieojti  car  partent  où  deux  on  trois 
«  personnes  seront  assemblées  en  mon  nom,. 

•  là  je  suis  au  milieu  d'elles  ;  »  nous  mon- 
trant par  là  que  l'abondance  des  grâces  est 
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atlâchée  moins  au  nombre  des  suppliants  conduire  è  la  Télicilé,  leur  trépas  les  préci- 
qQirananimilé  des  prières.  Mais,  eo  disant:  pile  dans  l'élernel  désespoir.  Ces  transfuges 
«  Si  deus  d'entre  vous  s*onisseqt  snr  la  ter-   de  )*B^lise  penveM  être  immoMs;  mais  de 

re,  •  le  Seigneur  commence  par  l'unanimilô  couronnes,  il  n'en  est  pas  pour  eux...  Fujrn 
Repensées  et  f!o  ^entimonts  qui  doit  ré-  celui  qui  s'est  séparé  cîc  l'unilé  do  TEglise} 
gnor  inviolablement  parmi  nous.  Or  ,  où  fuyez-le,  quel  qu'il  soit.  C'est  un  pervers 
est  le  moyen  de  s'entendre  ^uand  il  j  qui  se  condamne  lui-même...  Malheureux  1 
a  dirorea  ayec  rassemblée  des  fidèles  el  El  il  ne  songe  pas  à  quel  diâliment  s*expose 

scission  avec  l'Eglise  tout  entière  T  Gomment  ]*aadacieux  qui  s'attaque  au  Seigneur  1  Ainsi 

deni  ou  trois  se  réuniront-ils  eu  nom  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  qui  avaient  usurpé 

Jésus-Christ,  quand  ils  ont  rompu  avec  Jé-  snr  Moïse  el  le  |)ontire  Aaron  les  droits  de 

sus-Clirisl  et  son  Evnngile?  Car  ce  n'est  pas  la  sacriûcaliire,  cxpit'^rent  sur-Ie-cliamp  leur 

BOUS  qui  les  avou^  quittés  :  e\ii  seuls  se  sacrilège  audace  :  la  terre,  s'entr'ouvraot 

soet  retirés  de  nous  s  eux  seuls,  formant  tout  è  eoup  sous  leurs  pas,  les  ensevelit  vi* 

loin  de  nons  de  secrets  conventlcnles,  ont  vanis  dans  ses  gouirres..t  Ainsii  quand,  ar- 

abandonné  la  source  de  la  vérité,  et  ont  in-  mé  de  Tencensoir,  et  résistant  aux  repré- 

troduit  le  schisme  el  l'hérésie.  Jésus-Christ  sentalions  du  ponlife  Azarias,  le  roi  Ozias 

donc  n*a  entendu  s'adresser  qu'aux  mem-  continua  d'offrir  au  Très-Haut  un  sacritice 

bres  de  son  E^jlise  quand  il  a  dit  que,  si,  Û-  réprouvé,  la  colère  céleste  lui  attacha  au 

dèle»  è  ses  instructions»  ses  disciples  ,  ne  front  une  lèpre  hideuse...  Ainsi  eneore  tom- 

Atsf enl-ils  qua  deux  on  trois,  s'assemblaient  bèrent  sans  vie  aux  pieds  du  Seigneur  in- 

en  son  nom  pour  l'invoquer  dans  l'unité  du  digné  les  fi!s  d'Aaron,  pour  avoir  placé  sur 

cœur  el  de  la  prière,  la  majesté  divine  sous-  l'autel  un  feu  étranger  que  le  Seigneur  n'a- 

crirail  à  leurs  demandes.*  Partout  où  seront  vait  pas  prescrit.  Ils  imitent  ces  insolents 

«deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  profonateurs ceux  qui,  dédaignant  les  cèles- 

«  mon  nom,  là  je  suis  an  milieu  d'elles.  »  tes  traditions,  courent  après  des  doctrines 

Oui,  sans  doute,  au  milieu  de  eclles  qui  étrangères ,  et  substituent  l'enseignement 

sont  simples  de  cœur, amies  de  la  paix,  rem-  de  l'homme  à  l'enseignement  de  Dif  u.  C'est 

plies  fie  la  crainte  de  Dieu,  et  fidèles  à  ses  h  eux  que  s'adresse  le  Seigneur  dans  son 

commandements...  Quelle  paix  se  promet-  Evangile,  quand  il  dit  :  «  Vous  rejetez  le 

tent  donc  ces  ennemis  de  l'Eglise?  Quels  «commandement  de  Dieu,  pour  établir  votre 

mjstèrea  s'imaginent-ils  célébrer  avec  leur  «  tradition.»  Crime  mille  fois  plus  odieui  que 

Ântôme  de  sacerdoce  t  Croient-ils  que  Jé-  l'apostasie  !  car  Taposlasle,  soumise  à  la  p^ 

ïiis-Clirist  descende  au  milieu  d'eux  quand  nilence,  fléchit  Dieu  par  une  satisfaction  en- 

ils  se  rassemblent  hors  de  l'Eglise?  Qu'ils  tiùre.  Ici,  on  prie,  on  cherche  l'Eglise  ;  là, 

expirent,  s'ils  le  veulent,  dans  les  loriures  l'ooiniâtrelé  volontaire  s'endurcit  dans  le 

delà  persécution,  et  en  confessant  le  nom  forfait.  Ici,  la  fragilité,  en  succombant,  n'a 

de  Jésus-Cbrist  :  la  souillure  de  leur  apos*  perdu  qu'elle-même;  là,  le  schisme  et  Thé- 

tasia,  s'ils  persévèrent  dans  ce  crtme,  ne  résio  ont  entraîné  sur  leurs  pas  une  foule 

sera  point  lavée  par  l'effusion  de  leur  sang,  de  coupables.  Ici,  péril  pour  une  âme  ;  là. 

Hors  de  l'Eglise,  point  de  véritable  martyr,  pour  des  milliers.  L'une,  du  moins,  recon- 

Qn  ne  peut  être  appelé  à  régner  là-haut,  naît  et  pleure  sa  faute  ;  l'autre  marche  léte 

quand  on  alMudonne  celle  qui  est  destinée  levée,  l'orgueil  et  la  suflitance  gonflent  son 

à  régner.  Dieu  nous  a  donné  la  paix;  il  cœur;  elle  arrache  à  la  mère  ses  enûnts,  aux 

nous  a  fait  un  devoir  de  l'union  el  de  la  pasteurs  leurs  brebis,  aux  sacrements  leur 

charité   fraternelle:  quiconque  brise  les  eiïicnrité.  L'une  n'a  failli  qu'une  fois  ;  l'au- 

liens  de  la  charité  fraternelle  n'a  plus  droit  ire  renouvelle  incessammont  sa  perversité, 

à  la  couronne  du  martyr...  Que  ces  ennemis  Enfin,  on  a  vu  des  apostats  pénitents  courir 

de  la  p^ix  monteni^  s.i\r  les  bûchers,  que  les  intrépidement  an  martyre  et  reconquérir  les 

Anames  du  marbre  consument  leurs  corps,  promesses  du  royaume  :  mais  le  schisma? 

qu'ils  expirent  sous  l'ongle  et  la  dent  des  tique,  mais  l'hérétique  a  beau  sacrifier  sa 

lîftc;  féroces,  qu'imporie?  Lf-  rhUimenl  de  vie;  s'il  meurt  hors  de  l'Eglise,  il  no  peut 

leur  trahison  commence  là  où  ils  cherchaient  parvenir  aux  récompenses  célestes.  » 
^s  récompenses  de  la  foi  :  au  lieu  de  les      Saint  Cyprien  fait  observer  ensuite  qu'il 
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n*est  pas  surprenant  qae  quelques  confes- 

sours  se  soient  engngés  dans  le  schisme, 
parce  que  la  confession  du  nom  do  Jésus- 
ChriÀi  ne  met  {tas  à  couvert  des  attaques  du 
démoa  :  <  L'Ilfasiralion  n'esi  point  m  port 
sans  tempête.  Autrement,  Terrions>nous  dans 
quelques-uns  d'entre  eux  les  rapines»  les 
proqiiuiions,  les  adultères  dunl  nous  avons 
à  gémir  aujourd'hui?  Confesseur,  qui  que 
vous  sovez,  vous  n  éles  ni  plus  grand  ,  ni 
plus  \;erttteaXf  ni  plus  cher  ft  Dieu  que  Sa- 
lomon.  Tant  qu*il  marcha  dans  les  Yoies  du 
Seigneur,  il  garda  la  grâce  qu'il  avait  reçtte. 
Sitôt  qu'il  abandonna  les  voies  du  Seigneur, 
la  gr/ice  se  relira.....  La  confession  e>i  donc 
le  prélude  de  la  gloire,  niais  n'est  pas  en- 
core le  triomphe;  et  puisque,  d*après  Tora* 
de  divin,  «  celui-là  S4*ul  parnendra  au  salui 
«  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,'»  si  haut 
que  vous  soyez  monté,  è  nioin<  d'nvoir  at- 
teint le  point  le  plus  élevé,  voire  ékh.ition 
n'est  qu'un  degré  dans  i'édiike  de  votre  sa- 
lut... Le  Baareur  n*avait-il  pas  admis  ludas 
au  nombre  de  ses  apOtresf  Judas,  cepen- 
dant, trahit  son  Hattre.  Mais  la  trahison  de 
Judas,  lorsqu'il  «-e  sépara  des  apdtres,  ne 
porlaaucune  alieinle  à  leur  fol  et  à  leur  fer- 
meté, n  en  est  de  même  ici.  La  chute  de 
quelques-uns  n'âflhiblîi  ni  la  sainteté  ni  la 
dignité  des  confesseurs.  > 

L'auteur  conclut,  en  recommandant  aux 
fidèles  de  fuir  les  schi?;nn(iqucs,  pour  n'être 
pas  enveloppés  dans  la  mrim  f;iute  et  dans 
le  môoie  châtiment:  «  ii  n'y  a  qu'un  Dieu, 
qu'un  "Sauveur,  qu'une  Eglise,  qu'une  foi, 
qu'un  peuple,  formant  un  seul  corps  par  le 
dment  indissoluble  de  la  charité.  L'unité 
est  indivisible  :  un  corps  où  tout  s'eruliaînc 
dans  un  harmonieux  ensemble,  ne  peut  sub- 
sister dès  que  vous  le  mettez  en  lambeaux. 
Tout  ce  qui  s'éloigne  du  centre  de  la  vie,  ne 
pouvant  plus  ni  vivre  ni  respirer  dans  son  iso- 
lement, perd  la  substance  du  salut...  Si  nous 
sommes  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  de- 
meurons dans  la  jvaii  de  Jésus-Christ;  si 
nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  chéris- 
sons la  paix  et  l'union...  Touchante  unani- 
mité, qui  subsistait  sous  les  apôtres  1...  Aussi 
quelle  efficacité  dans  leurs  prières!  Ils 
avaient  la  confiance  qu'ils  obtiendraient  tout 
ce  qu'ils  demanderaient  à  la  miséricorde  du 
Seignéur  :  chez  nous,  au  contraire,  celte  con- 
formiLù  de  sentiments  a  presque  disparu, 

(1179)  Cour$  d'Hiflinre  ecdéiiaitique,  part,  ii, 
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avec  les  bonnes  œuvres  qui  en  sont  la  suite. 
Alors  les  fidèles  vendaient  leurs  héritnge^, 
^vendaient  leurs  maisons,  pour  s'amasser  des 
trésors  là-haut,  et  apportaient  le  prix  de 
leurs  biens  eus  pieds  des  apôtres  pour  le 
consacrer  an  soulagement  des  pauvres:  mais 
nous,  les  sacrifices  les  plus  légers  nous  épou- 
vnntent.  Vendez  ce  que  vous  possédez,  noti^ 
crie  le  Seigneur.  Loin  de  là,  nous  achetons 
incessamment,  nous  nous  agrandissons  sans 
1in.O  fatal  dépérissement  de  la  foi  t.. .  Debout, 
mes  frères,  debout I  Secouons,  Il  en  esl 
temps,  une  Irop  longue  torpeur.  Animons- 
nous  désormais  ^'observation  des  comman- 
dements... Si  nous  observons  ces  préceptes, 
si  nous  sommes  dociles  à  ces  avertissements, 
que  nous  importent  les  artifices  du  démon  î 
11  ne  pourra  plus  profiter  de  notre  sommeil 
pour  consommer  notre  ruine.  » 

ff  Pour  donner  une  juste  horreur  du  schis- 
me, pour  rappeler  les  homiacs  égarés  au  sein 
de  l'unité  et  y  maintenir  les  fidèles ,  ii  était 
besoin  d'exposer  les  vrais  caractères  de  cette 
unité  sacrée  et  inviolable,  et  de  montrer 
dan.s  cette  unité  môme  la  hiérarchie  admi- 
nistrative et  le  gouvernement  ecclésiastique. 
Cefutlàceqne  saint  C}  prien  entreprit  contre 
les  hommes  rebelles  à  ce  gosivememenl  ;  ce 
fut  là  sa  mission,»  dit  l'abbé  Blanc  (1479), 
qui  ajoute  :  «  Ce  Ait  pour  Taccomplir  que, 
dans  son  Traité  De  rUniti  et  dans  tout  ce 
qu'il  écrivit  contre  les  schismatiques,  il  traça 
les  premiers  linéaments  de  !a  théologie  sur 
le  gouvcrnenienl  ecclésiastique.  Déj?i  sftint 
Irénéo  avait  posé  le  fondement.  Mais,  eonlre 
les  hérétiques,  l'évèque  de  Ijon  avait 
insister  uniquement  sur  l'unité  de  doctrine, 
fondée  sur  faccord  des  Eglises,  et  finale- 
ment sur  la  tradition  de  î'F/^Iise  romaine, 
celle  à  laquelle  toutes  les  autres  doivent  se 
conformer;  de  même  que  J'évôquo  de  Car- 
thage  insiste  constamment  contre  les  schis-^ 
matiqnes  sur  l'unité  d'autorité  et  de  gouver- 
nement dont  il'voit  également  le  Centre  cl 
la  Tôte  à  Home.  Kt  remarquez  que  saint  Iré- 
née  recourt  h  celte  tradition  romaine,  afin 
d'arriver  sans  circuits  à  la  vraie  doctrinu 
contre  l'hérétique  ;  comme  saint  Cyprien,  un 
siècle  plus  tard,  remonte  I  la  Chaire  de 
Pierre,  afin  d'arriver  tout  droit  à  rAutovîlé 
légilimo,  et  de  couper  court  à  la  discussion 
contre  les  schismatiques.  Tous  les  deux  re- 
courent imméaiateuient  à  Rome,  l'un  h  la 
'*rici*  h'ntoriqne,  L  11;  p.  57  et  4S). 
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IVadiiJon  caotrale,  rantre  an  Poavotr  cen-  ihm  bien-afoiés  ;  ei,  quoique  las  forces  du 

tral.  pour  arriver,  disenl-ils  l'un  et  l'autre,  pasteur  soient  restées  iotacles»  le  sentiment 

psr  Je  plus  eourt  chemin,  à  la  vérité  :  Veri-  de  sn  vigueur  personnelle  n'est  point  on 

lalw  compenAo.  Saint  Cjprieo  complète  évi-  adoucissement  à  ses  mauT,  piiif^qu'il  a  été 

demment  saint  Irénëe  :  il  fot  l'homme  du  mutilé  daos  les  siens.  Juujs  mes  douleurs 

Centre  administratif  pour  Ponité  d'autorité  aui  douleors  communes;  mon  courest  brisé 

et  de  gouvernement,  comme  saint  Irénée  avec  Iev6lre;  je  prends  ma  psrl  de  cet  im- 

avait  été  l'homme  du  Centre  dogmatique  mnn^o  poids  de  doiiil  et  de  souffrances.  Je 

pour  l'unité  d'enseignement  cl  de  doctrine.»  gémis  avec  ceux  (jui  gémissent  ;  jo  me  crois 

Des  Tombes  (H80).  vaincu  avec  les  vaincue;  en  perçant  leurs 

Le  concile  de  Carlhagc,  qui  parait  avoir  «•cabres,  les  traits  de  reonemi  ont  percé 

été  interrompue!  repris  plusieurs  fois.avant  "'^^"^  î      B'«»ve  a  déchiré  mes  eotrail- 

jugé  l'affaire  des  scbismatiques,  mit  en  dé-  .iédnr.inl  k-urs  entraitlL.s.  Oui,  mon 

libération  celle  des  tombés.  Saint  Cypricn  cœur,  tout  etiiier  qu  il  cM,  n  a  pu  rù.:su-i  h 

venait  de  composer  un  Traité  sur  cette  ma-  ^*  persécution,  puisque  la  «  hariié  m  a  Icr- 

lière,  atîn  de  réprimer  l'audace  de  quelques-  H****           'l^W  0»* 

uns  de  eeuz  qui,  après  sToir  failli  pendant  terrassés.  > 

la  persécution,  prétandaieiii  obtenir  le  par-  tombés,  pour  atténuer  la  gravité  de 
don  de  leur  crime  sans  en  faire  pénitence.  Le  'eur  cbule,  disaient  :  Il  fallait  abandonner 
diacre  Pontius  (IWl),  saint  Augustin  (r»8-2),  P*^*"'®  elrenoncer  à  son  painmoine.  Mais, 
saint  Fulgence  (1483) ,  et  beaucoup  d'au u  es  ^Pf^^^  m*»»»  Cyprien,  où  est  l'homme  qui» 
anciens  font  mention  de  ce  Traité,  que  l'eu-  ^opuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe,  ne  soit 
teur  lut  en  plein  concile  (IWi).  exposé  journellement  à  ces  .saci  ini-e>?  Il  n'y 
Saint  Cyprien  s'y  réjouit  d'abord  .le  la  paix  *  q'June  chose  vraimeni  à  rciiouler,  la  porte 
rendue  à  l'Eglise.  «  Mais,  •  dii-il,  «au  mi-  ^t-'  Jésus-Christ  el  du  salut.  Les  supplices 
lieu  des  palmes  des  martyrs  et  des  gloires  Tenus,  ij^oulaienl  les  tombés,  et  de 
spirituelles  qui  couronnent  nos  confesseurs,  tortures  aitenaaicnt  quiconque  re- 
»u  milieu  des  rares  vertus  de  tous  ceuï  qui  fu^t^^ra»»      sacrifier.  «  Sans  doute,  »  réjiond 
sont  demeurés  debout,  une  grande  Iristoss^  l'auteur,  «  le  chrélien  inlidèle  a  le  droti  d'al- 
Vieni  nous  saisir.  La  rage  de  l'ennemi  a  dé-  '«-^«"cr  les  tortures,  quand  il  n'a  été  vaincu 
chiré  une  partie  de  nous-mêmes.  Ici,  que  l*'        V^ttè»  de  la  souffrance  de- 
feral-jeî  mes  bien^imésIOans  le  trouble  et  <l*«*cuse  quand  on  a  suc- 
l'irrésolution  de  mes  pensées,  que  puis-je  ^^^^^  ^«"^  ''^  souffrance...  Ainsi  Dieu  lit 
dire,  et  où  trouver  tin  langage  convenable?  Kf*''^  naguère  à  Caslus  et  à  Jiuiilius ;  vaio- 
11  laut  moins  des  paroles  que  des  larmes  eus  dans  un  premier  combat,  ils  falnquirenl 
)>our  exprimer  ta  blessure  lamentable  qu'a  second ,  et  les  flammes,  qui  les 
subie  notre  corps,et  déplorer  les  pertes  mui<  avaient  domptés  d'abord,  devinrent  l'occa- 
lipliées  d'un  troupeau  naguère  si  norissant.  sioriet  l'instrument  de  leur  triompbo.  Aussi 
Où  e-si  le  taur  le  iVr,  el  1  âiue  avsez  éiran-  n'élaient-co  pas  seulement  leurs  larmes  et 
gère  h  la  cliarilé  iraternelle,  qui,  parmi  tes  leurs  gémissements  qui  iniercédaienl  pour 
ruines  de  ses  proches,  poisse  contempler  eux,  mais  leur  sang  et  leurs  plaies  enlr'ua- 
d'un  œil  sec  ces  tristes  cl  hideux  naufrages,  Tertes;  du  fond  do  leurs  entrailles  déchi- 
et  n'éclate  au«;siiôl  en  sanglots  et  en  gétnis-  rée?  sortaieid  comme  des  v(u\  suppliante» 
aemeuts?  Je  pleure,  oui,  je  pleure  avec  vous,  qui  désarmaient  le  Seigneur           Ici,  au 


1  i80)  CelHier,  ht,  dl.,  p.  37  ;  Gemade,  ht.  eii , 

p.  353. 

(I  i8l)  Qui$  docerel  pœniieHàamhptils  ?  [\\\  Vita.) 

(I4ëi;  QuoHtam  beatut  Cyprianm  in  tpntvla  d« 
lapsit ,  euiH  deploranJo  et  argutudo  wu/u  comme' 
morarel...  h<tc  ibi  omnino  nou  nomiunt.  (Aug.,  De 
fide,  c.  19.  Op.  l.  VI,  p.  tl«».; 

(1483)  CypriOTM  in  EitùÂola  ét  tapiit,  fui*- 
fera  «dur,  iMe  ituertm  ttftrM.  VUel  Wt  itréa 
«'McfvnMi.  (Felaenlius ,  Ad  TrauMMMfwii,  L  u, 
ch.) 

(HiiAj  PropUr  qiii  il  rl  )Hi$  lempt'ruiHi'iilum  icnii- 
liê,,,  Ittu  muUmnque  iracialu  htler  ms  hai/ilo  juita 


m(»li'r,t;io»e  habenda  Hhrwimut,  Qum  omniapemUtt 

yyoïesits  inspicere  Iciii»  libellU  qaOM  Me  wrpxr  tegt' 
iiini.  el  iid  (•().«  iiuti.jitt  tfi;eii(tin  pru  connntui  dite- 
ctione  liminmiitram,  ul  i  /(/yj'-is  iit  c  c(!is\r<i  ^'"'s'  '/""■* 
iiicrepel.nec  medithiaqun-  v;;i.  1. 1  pi  i;iii.,t  pisl.  H  1 
(1485)  Saint  Augustin  tlil.  duiis  un  S<rm(iii  qu'il 

£récbi  le  jour  de  leur  féic  (S(>rtn.  qu'il» 
iaifiM  tombés  comme  salut  Pierre,  pour  avuir 
présumé  île  leurt  forças,  i  Dieu  leiir  NI  voir  ce 
qu'ils  étai<  lit,  ci  rc  qu'il  est  :  il  les  coiifoiitlil 
iiiisqu'ils  fiiiciit  pré»uin|ituni\  .  il  les  r:»p|ie>a 
lui'squu  K  11  11  1  s.-  (m  raimufi',  il  le^  soiuiiii  li  rs 
qu'ils  eur«i)i  icctHiiiu  leur  l'aibleiîse,  il  les  assist» 
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conlraire,  où  sont  les  blessures  des  vaincus? 
qu'ils  nous  monlrenl  les  ravages  des  lortures, 
leurs  lianes  mis  à  n-u,  leurs  oritraillcs  palpi- 
lAiiles,  puisque  ce  n'est  pas  iear  constance 
qtti  a  faibli  dans  Tallaque,  mais  leur  aposta- 
sie qui  a  devnncà  Tassaut.  La  violence  et  la 
contrainte?  Elles  ne  sont  pas  Vexcuse  d'uD 
crime  (lue  la  volonté  a  comuiis.  » 

«  Toutofois,  »  continue  saint  Cvprien,  «  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  cherclie  à  grossir  leur 
faute!  Je  ne  reui  qu'amener  nos  frères  au 
repentir  et  è  la  satisflictîon...  Le  prêtre  du 
Seigneur  ne  doit  point  tromper  le  pécheur 
par  des  nn'nagemenls  perfides,  mais  recou- 
rir aux  remèdes  qui  sauvent...  Au  mépris  de 
la  sévérité  évangélique,  contre  le  défense 
du  Seigneur,  des  docteurs  téméraires  livrent 
la  réconciliation  à  des  cœurs  mai  préparés  ; 
paii  trompeuse  et  pleine  d'illusion ,  paix 
funcsle  ^  qui  la  donne,  infructueuse  h  qui 
la  reçoit...  Sans  allendro  l'aveu  et  1  expia- 
tion du  crime,  avant  que  les  saints  mystè- 
res (1^)  et  l'imposition  des  mains  épis- 
copalos  aient  purifid  la  conscience,  quand  la 
colère  divine  gronde  et  menace  encore,  les 
sacrilèges  font  violence  au  corps  et  au  sang 
de  Jteus-Ciirist,  plus  coupables  par  cette  au« 
dacîeuse  profanation  que  par  Ipur  récente 
apostasie.  Encore  une  fois,  celte  paix  frau- 
duleuse, vendue  par  de  ijcrfidcs  paroles,  est 
moins  ia  paix  que  la  guerre...  Sans  doute, 
les  mérites  des  martyrs  (14g7)  et  les  œuvres 
des  justes  militent  puissamment  pour  les 
coupables  auprès  du  souverain  Juge;  mais 
seulement  quand  viendra  le  jour  de  la  gran- 
de sentence,  quand  le  peuple  ciiréticn  :on\- 
paraitra  devant  le  tribunal  du  Christ  assis 
sur  les  ruines  du  monde  (1&88}. 

•  Les  martyrs  adressent  des  demandes, 
d'accord  :  mais  pourvu  qu'elles  soient  jus- 
tes et  légitimes;  pourvu  que  le  prêtre,  en 

y  obtempérant,  ne  prononce  pas  contre  le 
Seigneur...  Les  martyrs  adressent  des  de- 
mandes. Mais,  si  elles  ne  2>oni  pas  écrites 
dans  le  livre  du  Seigneur,  avant  de  céder  a 
leurs  instances,  voyons  si  eos«  mêmes  ont 
élé  exaucés.  Bn  effet,  la  majesté  divine  ne 
peut  être  solidaire  des  promesses  de  l'boiu- 

dnns  le  combat ,  et  les  couronna  après  la  vic- 
loire.  I  Ces  Minls,  qai  MaiTrireiit  l'an  iSO  on  Afri- 
ifee.  sont  nominé»  le  SI  dans  le  Haiiyrolo($c  ro* 
Di.MÏn. 

(148G)  La  rcconcilialion  tles  pciiilcnis  se  f.iiiaii 
prfiiiatil  le  sacrifice  de  la  iij  v 
(tM7)  U  paiali,  par  U  Unix  11  Ue  saint  €}• 
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me.  Moïse  inlereéda  pour  les  pécheurs  d'Is- 
raël, mais  sans  pouvoir  obtenir  le  pardon 
des  prévaricateurs...  Tant  il  est  vrai  que 
tout  ce  que  Ton  demande  est  aobordonné  à 
la  volonté  de  celui  qui  donne,  et  non  pas 
aux  désirs  do  celui  qui  implore;  et  que  tout 
ce  que  s'attribue  le  pouvoir  de  l'homme  est 
nul,  si  la  divine  miséricorde  ne  l'a  sanc- 
tionné. Le  Seigneur  parle  ainsi  dam  VE- 
vangîîe  :  «  Quiconque  m^avouera  devant  les 
«  Ijommes,  Je  ravouérai  aussi  devant  mon 
«  Père  qui  est  aux  cieux;  quiconque  m'anri 
a  rerioticé,  je  le  renoncerai  aussi.  »  S'il  ne 
désavoue  point  le  parjure,  il  ne  reconnaîtra 
pas  non  plus  le  disciple.  Point  d*a1terna- 
tive  :  tout  est  vrai  ou  tout  est  fiiux  dans  la 
loi.  Si  rapD<;tosio  n'est  point  un  crime,  l/i 
fidélité  ne  mérite  pas  de  récompense.  Or,  s'il 
est  de  toute  nécessité  que  la  foi  victorieuse 
reçoive  son  salaire,  il  s'ensuit  invincible- 
ment que  la  lâcheté  et  te  paijùre  seront  châ- 
tiés. Donc,  ou  tes  martyrs  ne  peuvent  rien  ' 
si  rKvnugile  est  brisé  ;  ou,  si  l'Evangile  ne 
peut  Ctre  l>r!';é,  le?  mart\Ts  n'citreprendronl 
rien  contre  1  i:.vau^ile,  puisque  c'est  lui  qoi 
les  a  dits  ce  qu*ils  sont.  Ne  rabaissons  point 
la  digtiitâ  des  généreux  athlètes,  mes  frères 
hien-aimés;  laissons  intactes  leurs  gloires 
et  leurs  couronnes;  l'honneur  de  leur  foi 
n'a  rien  à  perdre.  Jls  ont  placé  dnns  Jésus- 
Christ  leur  salut,  leur  espérance,  leur  gloire; 
ils  ne  peuvent  donc  envahir  tes  droits  d« 
Jésus-Christ,  Soumis  à  Dieu  ici-bas,  ils  ne 
sauraient  conseiller  aux  évfiques  de  violer 
des  commandemeots  qu'ils  ont  totgours  res# 
pectés.  » 

Saini  Cyprien,  après  avoir  exhorté  les 
tombés  I  Ikire  de  dignes  fruits  de  pénitence» 

cherche  %  leur  inspirer  une  confusion  salu- 
taire en  menant  devant  leurs  yeux  les  châ- 
timents dont  Dieu  avait  frappé  quelques- 
uns  d'eux  aussitôt  après  leur  o.nme. 

«  Un  d*entre  eux,  qui  était  monié  de  lui- 
même  au  Capitule  pour  apostasier,  n'eut  pas 
l  liitôt  consommé  son  parjure,  qn*il  perdit 
la  ( noie.  Le  châtiment  commença  par  où 
avait  commencé  le  crime.  Malheureux,  à  qui 
il  ne  restait  pas  même  une  langue  pour  im- 
plorer la  miséricorde! 

prien.qiie  qiteiiiiies-ansdesmirlvrs  avaient  ordonné 

en  moiii  ani qu'on  réconciliât  ceux  quiélaiem  tombés* 
(1488)  Toul  ce  (juc  prétend  saint  typtien.  c'est 
qu'on  no  pcul.  (  i  .  ic  1,  s  iiiciilcs  des  martyrs,  ab- 
souUi  e  un  pécheur  «ti  c«tic  vie  qu'il  n'ait  '(kit  né^ 
hitcRce* 
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«  One  fNDnaétant  allée  aui  bains,  car  il  fal- 
lait bien,  par  un  dernier  <Timo,  courir  a  ces 
bains  corrupteurs  après  avoir  perdu  )a  grâce 
du  bain  sanctiQanl,  sai&ie  (oui  à  coup  jior 
l'esprit  immonde,  déchira  d'ooe  dent  fréné- 
liqoe  M  langue  qa*avaient  profanée  des  pa- 
rôles  ou  des  mets  sacrilèges.  Une  fois  nour- 
rie de  ces  déiesiables  nlimenls,  sa  rage  s'al- 
luma} bourreau  d'ellc-raôme,  elle  ne  lanla 
point  &  expirer  dans  les  convulsions  de  la 
douleur  et  les  lortores  de  ses  entrailles 

€  Apprenez  ujaioteiiant  ce  qui  sVsi  passé 
sous  mes  yeux.  Des  parents,  ohngés  ffcftiir, 
ne  purent,  dans  le  trouble  et  la  [trt^cipiin- 
tioii  de  leur  retraite,  emmener  avec  eux  une 
ftIe«ncore  à  la  mamelle.  Ils  laoonQèrent 
aux  soins  d*une  nourrice.  La  femme  infidèle 
conduisit  aux  magistrats  la  jeune  enfant.  La 
faiblesse  do  son  ne  pouvait  supporter 
les  aliments  accoutumes;  mais,  au  pied  de 
ridole  oH  se  pressait  le  peuple,  les  ma^fis- 
trala,  ayant  trempé  un  peu  de  pain  dans  du 
wia,  reste  du  sacriûce  des  apostats,  le  mirent 
»53f)s  sa  bouche.  Quelque  temps  après,  elle 
lut  rendue  à  sa  mère.  L'innocente  créature, 
qui  n'avait  pu  empêcher  le  crime,  encore 
noios  le  oomprendre,  ne  put  ni  Taceoser 
ni  en  donner  la  moindre  connaissance.  On 
perdit  de  vue  ce  qui  s'était  passé,  et  un  jour 
la  mère  l'apporta  avec  elle  [)our  assister  h 
l'auguste  sacriûce.  La  voilà  mêlée  à  l'as- 
semblée deâ  saints.  Tout  à  coup,  ne  pouvant 
supporter  les  prières  que  nous  adressions 

(1499)  <  Lorsqu'on  donnait  la  oommunioa  un 
petits  «nfanis  baptisés.  •  ilti  Bouuet  {Tnité  ée  ta 

communion  tout  les  deux  esphes),  «  un  iic  !cur  don- 
naii  d.Tiis  les  pr»>iiiiLTs  ti  nips,  et  niénic  ordiiiiiiie- 
iii  1  dans  idiis  les  siècles  suivants,  que  la  seule  es- 
pèce du  vîii.  Sailli  C}pi  ieti,  qui  a  souffert  le  mar- 
tyre au  III*  siècle,  autorise  celle  prMii|nd  dêiis  son 
Iraiti  D*  tepiù.  Ce  grand  liomnie  nous  y  présente. 
av«e  line  frsviié  «ligne  de  lui.  ce  qui  était  arrivé 
ttaui  rEt;liso,  ol  en  sa  présence,  à  une  petite  lille  a 
qiii  011  jvail  fail  lireiidic  t|ueli}iie  parcelle  trempée 
(lu  [lain  oOerl  aux  idoles.  Sa  mère,  qui  n'en  savait 
ri«tt,  ae  l»is«a  pus  de  la  porter,  selon  la  coutume, 
dam  Rassemblée  de  l'église.  Mais  Dieu,  qui  voulait 
aMntrer  par  un  signe  miraculeux  combien  on  était 
indigne  de  la  société  <ie  ses  fidèles  après  avoir  par- 
ticipé à  la  table  ini|'<iM  les  dciiions,  Cii  paraiuc 
daiii  cet  enfant  une  u^^iiaiiun  et  un  trouble  exlni- 
ordinaires  <  durant  la  prière  :  comme  si,  >  dit  saiul 
Cyprieo»  (  au  délaul  de  la  parole,  elle  se  fût  «eaUo 
«  pressée  de  déclarer  par  ce  moyen ,  comme  elle 
*  pouvait,  le  niallicuruù  clic  était  tombée.  >  Celle 
agiiatiun,  qui  ne  cesha  point  duiani  lnule  la  prière, 
s'.<ii^'iiieiiui  à  l'jpprutlie  de  l'tliicliarislic,  où  Jésus- 
Uiri^i  elait  si  piesujit.  Car,  poursuit  saint  Cjorien, 
«après te»  ^uteniiUé8accoMaaiées,lediaci«ti|ui  pré» 
«  tentait  au&  fidèles  la  ooepe  sacrée,  étant  veaa  au 
<  nag  de  cet  enrant,  •  lésHt-Cbrist,  qui  sait  se  dira 
sentir  î  qni  il  lui  platt»  lit  resseaUr  a  l'etibat  à  ce 
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ait  Ciel,  elle  pousse  des  cris  perçants,  se 

débat  dans  d'horribles  convulsions,  et,  cé- 
dant à  une  torture  intérieure,  trahit  il  tié- 
nonce  le  crime  par  tous  les  moyens  permis 
à  ta  simplicité  comme  à  l'inexpérience  do 
son  âge.  Le  sacrifice  se  consomme;  le  diacre 
présente  la  coupe  sacrée  à  l'assistance.  Ar- 
rive le  tour  de  la  jeune  fille.  Avertie  de  la 
majesté  divine  par  un  secret  insiincl,  elle 
détourne  son  vi>age,  ferme  obslinéiuctit  les 
lèvres,  et  repousse  le  calice.  Cependant  le 
diacre  persiste,  et,  malgré  .ses  refus,  lui 
fail  avaler  quelques  gouttes  de  riimuorlcl 
l>reuvage.  Sa  luniriiie  s'ébranle  ,  le  vomis- 
sement survient;  l'cucUaristie  ne  peut  sé- 
journer dans  une  liooche  ni  dans  un  cœur 
souillés;  le  sang  divin  se  délivre  par  un 
violent  effort  des  entrailles  qu'avait  infectées 
le  poison.  Tant  est  grande  la  puissance,  la 
majesté  de  Dieu  (U89  1  Ainsi  de  ténéljreux 
mystères  étiatèreui  au  {^rand  jour  de  sa  lu- 
mière; ainsi  des  crimes  secrets  ne  purent 
tromper  l'œil  sacerdotal.  Voilà  ce  qui  arriva 
à  une  jeune  fille,  trop  faible  encore  pour 
révéler  un  forfait  dont  elle  avait  été  l'ins-  " 
trument. 

-  «  Une  autre  plus  âgée,  et  déjà  dans  l'ado- 
lescence, s*était  glissée  furtivement  à  la  table 
sainte.  Bientôt,  comme  si  elle  eût  porté  à  ses 

lèvres  un  pnison  dévorant,  le  sang  sacré  reste 
susiiciidu  entre  sa  gorye  et  son  csioniac. 
Des  sulTocalions ,  pleines  d'anxiété,  arrêtent 
et  ferment  entièrement  sa  respiration.  Hale- 

neMsnt  née  terrible  impreuion  de  s*  majesté  pré- 
tente, f  Elle  détourna  sa*face,  >  dit  saint  i;y|n  ien, 

I  comii!f>  ne  i)()i!v:(iil  suppdi  1er  une  !<  Ile  iii:iji  -!é; 
<  elle  fei  ma  la  IkhicIic,  elle  refusa  ie  e.iltt.i'.  i  àîais, 
après  qu'on  lui  eut  fait  avaler  (luelques  poulies  du 
précieux  sang,  c  elle  ne  le  put  retenir,  >  ajou.c  ce 
Père.  <  dans  des  entrailles  souillées  ;  tant  est 
•  grande  la  puissance  et  la  .maie&lé  d«  Noire  Sei- 
t  gnear  t  »  Le  corps  de  Jé^os-Cbrist  ii'auiaii  pas  dû 
faire  de  moindres  effets  ;  et  saint  Cyprieu,  qui  nous 
représente  avec  tant  do  soins  et  l;tiii  de  r<.)rce  tout 
ensemble  le  trouble  de  cet  enfant  durant  toute  la 
prière,  ne  nous  marquant  cette  émotion  extraordi- 
naire que  FEucbarisiie  lui  causa  qu'à  l'approche  et 
à  la  réception  du  saci  é  calice,  sans  dire  UB  seul  uiol 
du  corps,  montre  asscx  qu'en  efiet  on  ne  Inl  oflrit 
pas  une  nourriture  peu  convenable  ii  son  âge. 

•  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  pût  asset  ai:>éinciU  faire 
avaler  aux  enfanta  le  pain  saciécn  le  délrenipaui, 
piii«|ae  même  il  parait,  dans  celte  liistoire,  que  la 
petite  fiBe  dent  II  s^gK  avait  pris  de  cette  manière 
du  pain  offert  aux  idoles.  iMais  loin  que  Ceia  nous 
nuise,  c'est  au  coa.raire  ce  qui  fait  vui''  combien 
on  était  persuadé  qn  unc  seule  espèce  était  sufll 
santé,  puisque,  n'y  ayant  en  elTet  aucune  impo&si- 
bililé  a  donner  le  corps  aux  peins  enranls.  ou  .«>e 
déterminait  si  aisément  à  ne  leur  donner  que  1« 
sang.  Il  sulOsait  eue  iè  solide  fût  peu  cenvenable  à 
cet  Afe*  ti,  d'aulcurs,  co»me  eo  eût  été  oUigê, 
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tantet  hors  d*eJle-irtéme,  elle  tombe  victiirie, 
;  non  pins  de  la  persteutioni  mais  do  «oo  for- 

ftotir  faire  avaler  aux  enfMtt  le  pein  sacré,  i  le 
ciir  iloniicr  'dcircmpc  ;  en  ces  slèdes,  oA  nous 
avons  vil  ([(l'on  ne  songeait  pas  seulement  su  mé- 
lange des  deux  l'sptM  es.  il  leur  tût  fallu  prendre 
une  liqueur  ordinaire  avant  la  liqueur  sacrée  de 
Notre-Seignear,  contre  la  dienilé  d'un  tel  sacre- 
ment,  qu*on  a  toujours  cru  dans  TEglise  <  devoir 
«  entrer  en  nos  coi  p»  avant  lonte  autre  noarriuire.t 
(Aug..  Eptsl.  lié,  nunc54.  Ad  Junuar.,  n.  8,  t.  Il, 
col.  1^.)  On  Ta,  dis-jc,  toujours  cru  ;  cl  non-seu- 
lement du  temps  de  saint  Augustin,  dont  nous  avons 
emprunté  ce  que  nous  venons  de  dire»  mais  du 
temps  de  saint  Cyprien  lul-néme.  comme  il  parait 
dans  sa  Lettre  à  Cccilius(E|MSt.  65,  p.  186  et  scq.), 
et  devant  saint  Cyprien,  puis<|u'on  trouve  dans  T«r- 
tullii  i)  le  pain  sacré  que  lus  lidèlcs  prenaienl  en  se- 
cret avant  toute  autre  nourriture  {Ad  ux.,  i.  ii, 
n.  5);  et,  en  un  mot.  devant  eus  tous,  puisque  tous 
en  parlent  comme  d'une  rliosi-  établie.  Celle  consi- 
dération. |iour  laquelle  bi  ule  ou  ne  donnait  que  le 
saiiganx  j  iii'^  L-iifanN,  quelque  rM::<<  qu'elle  soit 
cnelle-iiK'MH',  cùl  i  le  vaine  contre  un  coiuniandenienl 
divin.  On  croyait  donc  Irès-ccrlaiiiement  qu'il  n'y 
avait  point  de  eomniandenienl  divin  d'unir  ensemlilc 
les  deui  espèces. 

I  M,  de  !a  Roque  (in'mistrc  rt'Ièbrc  qui  a  écrit 
F'distoire  de  rEucliarîsiie),  voudruii  pouvoir  dire, 
sans  néanmoins  l'oser  Taire  neliemeni,  qu'on  mêlait 
le  corps  an  sang  pour  les  enrants,  et  soupçonne 
qu'on  le  pourrait  recueillir  des  paroles  de  satnt  Cy- 
prien  (f/is{.  euc/i.,  pnrt.  I,  c.  12,  p.  I4S),  quoiqu'il 
n'y  ait  pas,  comme  un  vnii,  une  syllabe  qui  tende 
à  cria.  Mais,  oulre  que  la  diseiiiline  du  lenips  ne 
souffrait  pas  ce  mébnge,  saint  Cyprien  ne  parle  que 
du  sang  :  i  C'est  le  sang  qui  ne  put  demeurer,  > 
dit-il,  f  diiiis  de?  entraill(>^  souillées;  •  et  ta  dis- 
tribution du  sacre  calice,  i  laquelle  seule  cet  enfanl 
eut  part,  esl  trop  clairement  marquée  pour  laisser 
le  moindre  doute  à  la  coiyecture  que  M.  de  la  Ro- 
que a  voulu  faire.  Ainsi  resomple  «st  précis  :  la 
Ctfutuuie  de  donner  la  communion  aux  petits  en- 
fants sous  l'es|iêce  du  vin  ne  peut  être  contestée  ; 
et  le  doute  qu'on  voudrait  nielire  sans  aucun  fon- 
dement dans  les  esprits,  niunire  seulement  reniliar- 
r.is  où  l'on  est  jrtc  par  la  grande  autorilé  dO  aalnl 
Cjprien  it  de  l'Ëgliae  de  sou  temps. 

<  CeHalnement  H.  de  la  Roipie  aurait  agi  de 
mcillcuro  foi,  s'il  s'en  était  tenu  à  l'idée  qui  lui  était 
venin;  nalurellemeitl.  La  première  fois  qu'il  avait 
parle  du  passage  de  saini  Cyprien,  il  nous  avait  dit 
t  qu'on  lit  couler  par  force  dans  la  boucbe  de  l'eu- 
<  laut  quelque  chose  du  sacré  calice  (Iffif .  eueh., 
part.  i.c.  11,  p.  lôG  ;  c.  12,  p.  150),  »  c'est-à-dire, 
sans  diflicullé,  ipielques  goulltfs  du  précieux  sang 
pur  et  sans  melaiij;c,  l-  l  qu'on  le  nrésentail  au 
reste  du  peuple,  qui  avait  dejii  reçu  le  corps.  El, 
d'ailleurs,...  ce  ministre  ne  hlànie  pas  le  Pape  Pas- 
cal 11,  qui,  selon  lui,  permettait  de  communier  les 
petits  eufanis  sous  la  seule  espèce  du  via  :  tuni  il  a 
scnii  en  sa  conscience  que  cette  pratique  M'avait 
puiiii  de  difficulté. 

<  Quant  à  M.  du  Bourdieu  (ministre  de  Mont- 
pellier, qni  a  dédié  à  M.  Claude  un  Traité  sur  le 
retrancliement  de  la  C  'up?'),  le  passage  de  saint  Cy- 
prien avait  aussi  Tait  i'  il  i  j  son  effet  daus  son  es- 
prit ;  et,  eu  passaK«i  lui  ayant  été  objecté  par  un  ca- 
Ibolique,  ce  ministre  était  convenu  naturellement, 
dans  niM  première  Réponse,  qu'en  effet  on  n'avait 
donné  i  cet  enfant  qne  le  »enl  vin  consacré.  (/^ 
Bipome,  p.  57,  et  Hépl.,  c.  20,  p.  541.)  11  se  sau- 
vait en  di!»;inl  que  les  anciens,  qui  croyaient  la  com- 
munion absuluuieiii  nécessaire  aux  petits  enfants, 
la  kur  donnaient  i  comme  ils  pouvaient;  »  que  ce 
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fait,  qui  ne  resta  longiempsni  secret  ni  iiapu» 
ni.  Elle  avait  échappé  H  J'œil  dertiomme,  tll« 

fut  peur  celle  raison  que  le  diacre  de  saint  Cj' 

F rien,  erayatit  cet  enfant  damné  s'il  mourait  saut 
Euebaristie,  f  lui  oiivHt  par  force  la  boudie  pour 

c  y  verser  un  peu  de  vin,  el  qu'en  cas  de  néce&^^ilé, 
(  uii  cas  singulier  ne  peut  avoir  le  nom  de  coutume,  i 
{I"Hép.,  p.  37.  cl  Hépl.  c.  20,  p.  3ii.)  Que  d'efforts 
pour  éluder  une  cbose  claire  !  Itn  sont  ces  raisons 
eitraonlinaires  qne  le  ministre  a  voulu  Ici  s'imagi- 
ner? T  a-l-il  seulement  un  mot  dnii<^  -ïnini  Cyprien 
qui  marque  le  péril  de  l'enfant,  connue  ie  inolifrlc 
lui  donner  la  coiiiinuniou  ?  •  Ne  parrvil-il  pas,  au 
contraire,  par  tout  le  discours,  que  ce  saint  sacre- 
ment'iie  lui  fut  donné  que  parce  que  c'était  la  cou- 
tume de  le  donner  à  tous  les  enfants  toutes  les  fois 
qu'on  les  appor(9il  aux  assemblées?  Pour(|iiot 
M.  du  Bouidieii  \eut-il  ileviner  que  e<  lle  petite  lille 
n'avait  jamais  conimimié?  (C.  20,  p.  ôAb  )  N'ctait- 
cUe  pas  baptisée  t  N'étaîi'ce  pas  la  coutume  de 
donner  la  communion  avec  le  baptême,  même  attx 
enfants?  Que  sert  donc  de  parler  ici  de  la  crainte 
qu'on  eni  qu'elle  ne  fùl  dami|ée,  niani{uc  d'avoir 
reçu  l'Eucbaristie,  puisqu'on  la  lui  avait  déjà-don- 
née en  lui  donnant  le  baptémet^t'Ce  qu'on  crojratt 
aussi  dans  l'ancienne  Ëglise  qu'il  ne  suffit  pas  au 
salut  d'un  enfant  d'avoir  communié  une  fois ,  et 
qu'il  l'i  iit  i-aïuné  si  on  ne  lui  réiiéiaii  la  corn- 
niuniun  ^  Quelles  cirMnéi"}s  inventenl  les  lioinnies, 
plutôt  que  de  céder  à  la  vérité,  et  avouer  leur  er- 
reur de  bonne  foi  I  Mais  à  quel  propos  nous  jeter 
ici  sur  la  question  de  la  nécessité  de  l'Euclurisiie, 
et  sur  l'errrur  où  l'on  veut  que  ^ainl  Cyprien  ait  été 
en  ce  poiiU?  Q  land  il  sera  i  vrai  que  ce  saint  mar- 
lyr  et  l'Eglise  de  son  temps  aurait  cru  la  comniu- 
iiion  absulumcut  nccc^j'aire  aux  enfants,  qud  se- 
cours en  tirerait  M.  du  Bourdieu?  Ei  qui  ne  voit, 
au  contraire,  que,  si  le«  deux  espèces  sont  essen- 
tielles à  la  communion,  comtnc  lu  soutiennent  les 
prétendus  rét'orniés,  plus  on  croira  la  communion 
nece^sa^re  aux  petits  enfants,  moins  on  se  dispen- 
sera de  leur  donner  cet  deua  espèces  ?  If.  du  Bour- 
dieu a  bien  senti  cette  conséquence,  si  contraire  à 
sa  prétention;  et,  dans  sa  seconde  Réplique,  il  a 
voulu  deviner,  quoique  saint  Cyprien  n'en  ait  nen 
dit,  et  contre  toute  la  suite  de  bOn  discours,  quo 
cette  petite  fille,  quand  elle  fut  si  cruellement  et  si 
mifaculeusement  lourmculée  après  la  prise  du  sang^. 
avait  déjà  reçu  le  corps  sans  qu'il  lui  en  fûi  arrivé 
aucun  mal  :  oA  en  est-on,  quand  oa  fait  de  lellee  ré* 
pliques? 

<  Mais  pourquoi  disputer  davantage?  Il  n'y  a  point 
de  meilieuie  preuve  ni  de  meilleur  interprète  ne  lu 
coutume  que  la  couleme  elle-même  :  je  veux  dire 

que  rien  ne  démontre  plus  qu'une  coutume  vint  le* 
premiers  s.ci  les  que  hu  squ  on  la  voit  uaturelleinetit 
durer  jusqu'au  dernier,  t  elle  de  communier  ICB  pe- 
tits enfants  sous  la  seule  espèce  du  vin,  que  noua 
▼oyons  établie  au  m*  siècle,  et  de  temps  de  saint 
Cyprien,  demeura  toujours  si  commune  qu'on  la 
trouve  dan»  toute  la  suite.  On  la  trouve  au  v*  ou 
VI*  siècle  dan»  le  livre  de  Jobius,  où  ce  docte  reli- 
gieux, en  racontant  Im  trois  sacrements  qu'on  don- 
nait d'abord  dan«  un  temps  où,  le  chratiannme 
étant  établi»  on  ne  baptisait  guère,  non  plus  qu'h 
présent,  que  les  enfants  des  lldéles,  parle  ainsi  : 
t  On  nous  liaplise,  »  dil  il  ;  c  après,  on  nous  oiul,  » 
c'e>t-4-diie  on  nous  conlirmc  ;  «  ei  enfui  on  nous 
I  donne  le  sang  précieux.  i(Jobiut..  Ile  Yerb.ineani., 
l  lit,  c.  18;  6tt/.  Phol.,  tod.  222.)  Il  ne  fait  au- 
cune mention  du  corps,  parce  qu'on  i>e  le  donnait 
point  aux  enfants.  C'est  pourquoi  il  prend  grand 
soin,  dans  le  mente  endroit,  d'expliquer  comnicnl'ie 
sang  peut  être  donné  niante  avant  te  corps;  ce  qni, 
n'ayant  aucun  lieu  dans  la  ceauuuitloo  des  adiih 
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tunlit  tout  le  poids  de  la  vengeance  divine,    naîns,  tout  impures  qu'elles  étaient,  sur  le 
«  VmanmdirétiMiiM  tvait  o*4  porter  mi   vase  où  reposait,  daas  sa  maiton,  le  corps* 


rcs,  ne  se  trouvait  que  dans  celle  qut»  les  fidèlfi 
itaipiit  tous  reçue  avec  le  san;;  tniii  si  nl  ilans  li  ur 
enfance.  Ainsi  !•  rotitume  du  itt'  siécii*  .1  ilcjà 
Mssé  au  Ti*.  Flic  n'en  demeure  pas  là  :  011  hi  trouve 
fosuu'aux  derniers  temps,  et  eiicnre  à  présent  dans 
l'EKlise  gtee()iic.  Allatius,  catholique,  cl  Tbomas 
finiili»  anglais,  prétr»  proteMiiii.  le  rappori«Rt 
Igalenetti  iMa  deui,a|ir«a  en  grand  nombre  û\n* 
leurs.  (AHaL,  frêtt,  4e  Cent.  «tr.  EeH»  Aitaot.  4» 
tomm.  oTitniat.;  Tbom.  Smith..  Ep.  de  Keetei.  Cr. 

kod.  p.  t04,  1  edii.,-  Iluj».  <1eS.  Vict..  t'rudit. 
thtoL,  I.  I,  C.  20,  01*/.  PP.,  l'ar.  de  div.  offic.),H 
il  n'y  H  point  de  difficoltë. 

(  Il  est  vrai  que  M.  Smltb  a  firié  dans  sa  se- 
conde  ëdilien;  car  on  a  eu  peur,  en  Angleterre, 
4*aaloriser  un  eiem^  «lool  nous  nous  servons 

Car  établir  la  comaenioB  sous  une  esp^. 
Snilb ,  après  avoir  remarqué  dans  ta  pn^Tace 
{Prmf.  S*  «rfit.,  tnii.)  l'avanuge  que  nous  en  tirons, 
cmil  lyiiivnii  mus  Tf^ier  par  dfnx  ou  trois  téiuoi- 
Kiia^'«s  a&seï  laiijl.'^  Ifl  Grec»  fort  rtsctuli,  qui  ont 
étudié  en  Angleterre  <  1  ju  y  résident,  et  dont  les 
écrits  sont  irnpriim  s  dans  des  villes  proteflantos. 
Le  dernier  des  témoignages  qu'il  allègue  es.  1 1  ;i 
d'an  arcbevéque  de  Samos,  que  nous  avons  trop  vu 
en  ce  paye-ci  peur  COin|)ter  beaucoup  sur  r»  capa* 
diét  iNNi  plaa  qne  ter  sa  bonne  foi.  Il  est  présen- 
icmenc  établi  à  Londret;  et  H.  Snitli  mus  rap- 

1)  irte  une  lettre  qu'il  lui  a  écrite,  où  il  dit  qu*aprci 
e  baptême  des  enfants  le  prêtre,  <  tenant  le  falioe 
«  où  est  le  sang  avec  le  corps  de  notn^  S3u>cur  ré- 
(  «luit  en  petites  particules,  f.preitd  dutn  une  petite 
I  cuiller  iiiR'  gouuede  sang  aiiitii  mêlé;  de  sorte  qu'il 
«  ke  trouve duns  celte  cuiller  quelques  petites  mietica 
c  de  pin  consacré,  ce  quisudit  àTenlanl  pour  par» 
t  liciper  au  corps  de  Noire-beignear.  »  H.  Smitb 
a|Mito  qiM  des  nieitcs  sent  sipeiites,  c  qa^oo  ne 
•  peal  pas  même  les  apercevoir  a  cause  de  leur  pe- 
f  litesse,  et  qu'eUe»  s'attachent  k  la  cuiller ,  quelque 
<  peu  qu'elle  soit  trempée  d.!tis  (  C  1  -  unie  lmu>  ur.  1 
Voilà  toat  ce  qu'on  a  po  tirer  «l  ui,  Un  e  «ju  oii  cii- 
tM  iii  iii  ;ï  l.ii[ii:(L-,,  i  t  ili'  M.  Sniilli,  en  l.i>cur  de  la 
couimunioii  donnée  tous  les  deux  espèces  aux  ett- 
fants  baptisés  dans  l'Eglise  grecque  :  c'est  qu'on 
leur  donne  Ia  sang  dans  lequel  le  corps  est  mêlé, 
•KC  si  pan  dedeaseïD  de  leur  donner  ee  corps  saci  é, 
qn'oe  ae  kîir  en  deene  c  aueane  partie  tle  celles 
«  qa^en  voit  nager  dans  la  liqueur  sainte ,  et  qu'on 
([Ti<  M  T)te  aux  adultes,  t  comiutidit  M.  Smith  lui- 
oienie.  Un  se  contente  de  présumer  qu'il  s'attache  à 
la  cuiller  de  l'eiifanl  «  quelque  puriiculc  in  <cii:>ib]e  » 
du  pain  consacré.  Voila  ce  qu  mi  appelle  les  com- 
munier suus  les  di  ux  espéC'  i).  tii  veriié,  M.  Simili 
S'eai-ii  pas  aussi  bien  Un  de  ne  rien  clian^'cr  da»» 
aon  livre  ;  et  t«*ut  homme  de  bon  sens  ne  cioira-t-il 
pas  s'en  devoir  tentr  à  ce  qu'il  a  dit  naiurellement 
dans  aa  première  cditioiii  d'anunt  plus  qu'où  le 
voit  coufome  i  randeitae  iraditioa  que  nouaavem 
csposee?  • 

•  Que  si  on  trouve  la  communion  des  petits  en- 
fsnls  sou»  la  M  ule  espcce  du  vin  dan»  l'Eglise  grecque, 
on  lie  la  tioiivi-  pa!t  moins  parmi  les  l.aiius.  Ou  U 
trouve,  selon  11.  de  La  iWqne,  dans  les  décrets  liu 
Fape  Pascal  II,  comme  nous  venons  de  le  voir,  c'est- 
àHtira  daiii  le  ai*  siècle.  Ou  la  trouve  jusan'au  au* 
siède  dans  la  mémo  Eglise  l^'Une  ;  et  Hugues  de 
Saint  Victor,  tant  loué  par  saini  Bernard,  «tit  ex» 
presaëmenl  que  I  on  ne  donnait  le  saint  Sacrement 
aux  pelils  eiilaiils  baplisés  «  que  boiis  l'csptce  lin 
«sang,  >  eii&ei^na  l  uubSi  liâHÂ  la  siiile  1  que  sous 
f  chaque  espé.  e  011  reçoit  ensemble  le  coip>>  i  t  le 
«  aaug.  I  (Uug.  de  S.  Vict.,  End.  lA.,  1.  m,  c.  20.j 
Un  VMt  la  «amua  doctrine.  a«ee  la  mlBe  maiiiére 
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de  communier  li-s  petits  eiifan's.  dans  C  ni  mine  df 

Cliam|H<aii\.  cvëqiie  de  Lli.'il'in- ,  .1  smi  ij» 

mt^nie  saint  Bcrnaril.  P.  MaljilltJii.  lk*nëdKiin  de 
la  cniijçié^atii/u  de  Samt-Maiir,  dont  on  ne  peut  non  • 
plus  revoiiuer  en  doute  la  bonne  foi  que  la  capacité» 
a  trouvé  dans  un  ancien  manuscrit  un  long  passage 
de  ce  digne  évéque,  l'on  des  plus  célèbres  de  Sun 
temps  eu  piété  et  en  doctrine,  et  il  enseigne  «  que 
(  qui  reçoit  une  seule  espèce  reçoit  Jésus-Christ  tont 
f  eiitier,parccque,»poursuit>il,  «  on  ne  le  reçoit  ni piu 

<  à  peu  m  eu  partie,  mais  on  le  reçoit  lom  1  i  ier  sous 
I  une  ou  J«:us  espèces:  d'où  vient  qu'on  ne  donne  que 

<  le  seul  calice  a  :\  r  1  lanis  nouvellement  baptisés, 
•  parcequ'ils  ne  peu  vent  prendre  le  pato;  mais  ils  n'eu 
«  reçoivent  pas  moins  Jes^us-Christ  tout  entier  dai.a 
«  le  seul  calice.  >  (Ex  lib.  mmtucript.  qui  dicitur  Pati' 
I  eritit,  relat.  in  l'ritf.  Haee.  lit  Btmêd.^  p.  1,  n.  7S.) 

«  L«s  ministres,  embarrassés  par  ces  pratiques  , 
qu'on  iroiive  dtablîes  sans  ancune  contradiction 
il  il  -  tous  les  siécle<5  passés,  nous  jettent  ordinaire- 
i;i  _ml  Mir  des  <iuesiions  incidentes,  pour  nous  dé- 
t  1;  1  1  I  1  ■  la  que>li  n  priiitipalu.  (Du  Bon  ni. ,  /  Ûep  , 
[1  "Il  '  i  seq,,  /,ej)..  ( .  iO,  21.)  Ils  ejka|$ereiil  l'ahua 
S  h  r  >minuiitoM  des  pi  tiis  enfants  (or  c'est  ainsi 
qu'ils  rappellent)  contre  l'autorité  de  tous  les  siè- 
cles; abêa  q«*ila  disent  fondé  i  sur  la  grande  et 
(  dangereuse  erreur  •  d«  la  néces  iic  absolue  de  ro> 
cevoir  l'Cucliaristie  dans  tous  les  ft^;e>  (Hm.  tuck., 
fart.  I,  c.  11,  p.  15Cet  seq.),  à  peine  de  damnation 
éternelle,  qui,  selon  eux,  est  l'erreur  de  i»aint  Cypricn, 
de  saint  Au^u^un,  du  l'ape  saint  Iniiix  cnt,  de  saint 
Cyrille,  desaini  (  lu  vsnviojne,  de  saint  Cesaire,  évé- 
quc  d'Arles  ;  L'i  iioii-seul.'mciit  «  île  plusii'urs  Pères,  • 
mais  eni  ure  «  de  plusieurs  siècles.  1  U  savate  anti- 
quité, et  Eglise  de»  premiers  sIMcs  trop  hardJneM 
condamnée  par  les  ministres,  aant  qu'Illear  eu  re- 
vienne autre  cbose  que  le  plaisir  il'avoir  fait  croire 
à  leurs  peuples  que  l'Eglise  pouvait  tomber  dans 
l'erreur,  même  dans  ses  plus  lieaux  temps! Car,  au 
fond,  que  servait  cette  discossntu  .1  non»-  Miji  iT 
L'aiicicniie Eglise  croyait  l'Eui  iianslie  nece:>jati  e  .lUii 
pelils  eiilants.  -Nkus  a\ous  déjà  dciiionlre  que  c'é- 
tait une  nouvelle  raison  de  la  donner  sous  les 
deux  espèces,  supposé  que  les  deux  espèces  fuisent 
de  l'essence  de  ce  sacrement.  Pourquoi  doue  ne 
leur  en  donner  qu'une  seule?  et  que  peuvent  dire 
id  ces  ministres,  si  ce  n'est  qu'ils  tous  répondent 
que  raneienne  Eglise  ajoutait  k  Perfeur  de  croira 
la  coiniuniiloii  absolument  i.cc  ^  r.^  au  salut  celio 
do  ciuiic  que  lu  cuuimuniou  avaii  iton  effet  entier 
tous  une  seule  espèce;  et  qu'a  force  de  faire  errer 
une  antiquité  si  pure,  on  se  veuille  montrer  soi- 
même  visiblement  dans  l'erreur? 

(  Nous  avons,  Dieu  merci,  une  doctrine  qui  no 
nous  oblige  point  à  nous  jetor  dans  de  tels  escé^i. 
ie  poorials  aisément  expliq^uer  comment  la  grâce 
do  sacrement  de  rCuclianstiecsl  en  eAst  néressaire 
è  tous  les  lldèles;  coiuinenl  TEucharistie  et  sa 
grfice  e^l  contenue  en  vertu  dans  le  liaptémc;  le 
iju'opcre  dans  [«•.■.  lidel.  s  le  droit  sacié  qu'ils  J 
reçoivent  iiur  k  cuips  et  sur  ie  sang  de  Noire  Sei- 
gneur, et  comment  jl  appartient  à  la  di-.pcnsation 
de  l'Eglise  de  régler  le  temps  d'exercer  ce  droit. 
Je  pourrais  bire  voir  coaire,  sur  ces  foudements, 
que,  si  quelqu«s-ans,  comme  par  exemple  ce  Guit» 
borne,  evéïioe  de  CiiUmis.  rapporté  si  Odélemeut 
par  le  P.  Mabillon,  seiubtenl  avoir  cru  la  uéeeSSitO 
de  l'Eucharistie,  loin  que  cette  opinion  fût  univer- 
selle, on  la  voit  tres-forlemcut  comliaauc  par  d'au- 
tres auteurs  du  luénie  temps,  connue  par  uugues  de 
Saint-ViLior,  cité  dans  le  livre  de  M.  de  kl  Hoqoo 
(Uug.  de  1».-Vtci.,  Krud.  iheoU,  L  1,  M,  iliSf. 
«aei.,  paru  i,  c.  H»  p.  IS9j,  et  par  beaucoup  d'au- 
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m  [lM.-t.c«Man.tB.]  HHVOIRB  EIXLKSIàSTIQUE.  (f5i.-f.  cmibiuji.J  BM 
4a  Saignenr  (KM).  Des  flaiDines  en  sorti-  «  EtiGn,  un  <  hréiien,  dont  Ja  conscience 
rent  tout  à  coup  poorvrétefMS  doigts  |W0-  était  souillée  de  crimes,  se  présenta,  cachâ 
fanateurs.  f^ans  In  fouie,  pour  recevoir  le  coriis  du  Sei- 


Ircs.  Je  pourrais  dire  encore  comme  ces  aulours  onl 
espliquéMintAugiislin,  après  MinlFulEencc(FiilK.. 
F.pin.  ad  Fen,  éiaewi^  c  H,  n.  i«,  p.  i28  et 
seq.),  et  inoHirer  »ve«  *oi,  par  d««  piSMifes  ex- 
pips,  Cl  par  toute  in  ilorti  inc  de  ce  Pere,  combien 
il  est  éloigné  de  l'erreur  qu'on  lui  nllribue.  Mais  j'ai 
dessein  d'enseigner  ici  ce  qu'il  faut  croire  des  deux 
espèces,  et  non  pas  d'enbarruser  rocs  lecteurs  de 
aliénions  ineldenies.  Aind  Je  n'y  entre  pas;  et, 
sans  cbarger  mw  diseenrt  d  on  eianen  inutile,  je 
dirai  en  peu  de  mois  le  foi  de  l'Eglise. 

<  L'Eglise  a  loujours  cru  croit  encore  que  les 
enfants  sont  capcibles  de  recevoir  l'Eucliarislic , 
aussi  l'ien  que  le  liaptèmc,  et  ne  trouve  pas  plus 
d'obstacle  k  leur  communion  dans  les  paroles  de 
saint  Paul  :  Qn'«)i  i'iproute  et  qu'on  mange  (  /  Cor. 
Il,  ^8),  >  qu'elle  en  trouve  à  leur  bapi^e  dans 
ces  paraln  de  Itoire-Seigneur  :  £»f»9ws,  et 
baptitet.  {Mnith  wxm,  Î9.)  Mais,  comme  elle  snit 
que  rEuctiaribi  1  ne  leur  peut  être  absolument  né- 
cessaire pour  1  salul,  après  qu'ils  ont  reçu  la 
pteioe  rémission  de  leur»  pécbés  dim  le  bapiénie, 
«lie  croit  que  c'est  une  affaire  Je  discipline  de  don- 
per  on  de  ne  donner  pai  la  communion  dans  cet 
Ife:  e*est  poorquoi,  durant  onieel  doute  cents 
ans,  elle  l'a  donnée;  et,  pour  d'autres  bonnes  rai> 
sons,  elle  a  cesse  depuis  de  la  donner.  Nais  l'Eglise, 
qui  se  sentait  libre  à  commiinli  r  oi]  ne  pns  com- 
munier les  enfants ,  ne  peut  jamais  avoir  eru  qu'il 
lui  fût  libre  de  les  coniiiMinier  d'une  manière  con- 
traire à  l'institulioti  de  Jésus- Christ,  ni  n'aurait 
jamais  donné  une  seule  espèce  si  elle  eût  cru  les 
deux  espèces  inséparables  par  leur  institution* 

«  En  un  root,  pour  nous  dégager  tout  d*on  eonp 
des  discussions  inutiles,  quand  l'Eglise  a  donné  la 
£omnlunion  aux  petits  enfants,  ou  elle  jugeait  ce 
sacrement  néccs!^a:^c  ^  leur  sidui,  ou  non.  Si  elle 
ne  ie  jugeait  pas  nécessaire,  pouri^uoi  se  presser 
de  le  donner,  pour  le  donner  mal  ?  Et,  si  elle  ie  ju- 
geait nécettaire,  c'est  une  nouvelle  démonstration 
qu'elle  crojait  tont  rdbt  du  iaereneni  renrermé 
•oas  use  seule  espèce. 

f  Et,  pour  montrer  plus  clairement  qu'elle  était 
^lans  c<  lie  ci^Dce,  la  même  Eglise,  qui  donnait 
l'Eucharistie  aux  petits  enfants  sous  la  seule 
espèce  du  vin,  dans  un  Age  plus  avancé,  la  leur 
donn^  asne  acrupnle  lousla  seule  e^péoe  du  pain, 
fenenne  n*i|n<»ie  Taneienne  coutume  de  dvoiier  à 
des  enfants  innocents  ce  qui  restait  du  corps  de 
ftotre-Seigneur  après  la  commuin'nn  des  fidèles. 

2 uelaues  Eglises  brûlaient  ces  sacrés  restes  ;  et  lelle 
ait  la  coutume  de  l'Eglise  de  Jérusialum,  comme 
ilésycbius,  préue  de  cette  Eglise,  le  rapporte. 
Mufeh.,  imltvii.,  1.  Il,  68.)  J^us-Cbriattetdp- 
fcmentM-deaiua  de  toute  eerruplien  :  mais  ie  aens 
liumain  demandait  que,  par  respect  pour  ce  sacre- 
iB«ut,  on  cmplojrSt  celle  aui  offense  le  moins  les 
«eos;  et  on  aimait  mieux  urAler  ses  sacrés  restes, 
que  de  les  voir  s'altérer  d'une  manière  plus  cho- 
quante en  les  gardant.  Ce  que  l'Eglise  de  Jérusa- 
lem consumait  par  le  leu,  l'Eglise  de  (k»nsiantîuople 
k  dônanlt  à  consumer  li  de  jeunes  enfants ,  les 
regardant,  en  cet  Age  o6  la  grftce  du  baptême  était 
eiiitérc,  cmnrae  ses  vaisseaux  les  plus  saints.  Ëva- 
srius  écrit,  au  vi*  siècle,  que  c'était  l'ancienne  cou- 
tume de  rtg''**  l^wsl^nlinoplc.  (Ctflfjr,,  I.  nv, 
c.  35  )  M.  de  la  Uoque  m  irqiie  celte  couiumc,  et 
iiuus  fait  voir  dans  le  même  temp^  la  même  pra- 
tique en  France,  où  un  omidin  ordonna  que  i  les 
f  restes  du  sacriflcê,  après  la  nesse,aclievée,  sersieni 
a  donnés,  arrosés  de  vin,  le  mereredi  'et  le  vendredi, 
«i  des  enfants  innocents,  à  qui  on  ordonnerait  do 
sieOnerpour  les  recevoir,  i  (An  ôS^.Conc.Jfatisc.ii, 


c.  6.  Cùue.  Call.  t.  i;  Lab.  t.  V,  col.  9S2;  fliil. 
eueh.,  part,  ii,  c.  16,  p.  183.)  C'était  sans  duutt 
le  corps  de  Notre>Sei|cneur  qu'ils  recevaient  commu 
les  autres  fidèles.  Evasrius  (ibid.,  c.  36)  appelle 

CCS  restes  »  rlr-  parliniles  du  corps  immncnlé  de 
(  Jésus  Chn&i  iiuire  Dieu;  t  et  c'est  ainsi  que  tra- 
duit M.  de  la  Roque.  Le  même  Evaf;rius  raconte 
que  celte  communion  préserva  un  enfant  juif,  qui 
avait  communié  de  cette  sorte  avec  les  enfants  des 
fidèles,  de  la  fournaise  brûlante  où  son  père  l'avait 
jeté,  en  liaine  de  la  communion  qui!  nvait  reçue. 
Dieu  .lyant  vouhi  conflrmer  par  un  miracle  si  écla- 
tant celle  communion  sous  une  espèce.  Personne 
ne  s'est  jamais  avisé  de  dire  qu'on  ail  mal  fait  de 
donner  le  corps  sans  le  sang,  ni  qu'une  telle  com- 
munion fût  défectueuse.  Si  1  usage  en  a  été  cbangd* 
ç'a  été  pour  d'autres  raisons,  et  de  la  mèfne  ma- 
nière que  d'autres  cliosesde  discipline  ont  dté  eban' 
gécs,  sans  condamner  la  pratique  précédente.  Ainsi 
celte  coutume,  bien  qu'elle  ail  cessé  d  éire  eu  usage 
dans  l'Eglise,  demeure  dans  les  liisioires  et  dans 
les  canons,  en  témoignage  contre  les  proiealants. 
La  communion  des  enfants  est  une  claire  convic- 
tion de  leur  erreur  :  les  enfants  à  la  manelte  com- 
munient sous  In  seule  espèce  du  vin,  et  les  enfonis 
plus  avancés  sous  celle  du  pain;  cunconrant  h  faire 
voir,  les  uns  et  les  autres,  Vinl^rilé  de  la  coiumu* 
ninn  sous  une  e-p'  c. 

Dans  La  Tradition  dé[eiidue  sur  la  matière  d*  la 
communion  $ous  une  etpèee,  contre  let  Ripanu»  àa 
deusauteurê  proie$tanl$t  part,  ii,  c.  30,-eie.,  Bon» 
Miet  réfute  encore  les  chicanes  des  ministres  sur  In 
passage  de  saint  Cyprien,  si  positif  en  faveur  de  la 
communion  des  enfants  sous  la  seule  espèce  du 
vin. 

(liîlO)  «  Les  fidèles,  après  avoir  communié  dan» 
riCghsc  et  dans  la  sainte  assemblée,  emportaient 
avec  eux  l'Eucharistie  pour  communier  tous  les 
Jours  dans  leur  maison,  »  dii  Bo!«uet.  (rnrifddc  le 
communion  tout  le»  deux  espèce».)  t  On  ne  nouvaii 
pas  leur  donner  l'espèce  du  vin,  parce  qu  clic  ne 
se  seiail  pas  conservée,  surtout  dans  une  aussi 
pelitcquaniuéqu'étaitcelledontonuscdans  les  saints 
myslères;  ei  il  est  certain  aussi  qu'on  ne  leur 
donnait  que  la  iieule  espèce  du  pain.  Tertullien, 

Iui  fait  meiuion  de  cette  couiunM  dans  son  livre 
le  in  Prière  (Tertull.,  De  Orat.,  c.  U),  n'y  parte 
que  t  de  prendre  et  de  réserver  le  corps  de  Koirc- 

<  Seigneur  ;iet  11  parle  en  un  autre  endroit  (;4d.  C/x., 
L  II,  n.  5)  <  du  pain  que  le»  clirétiens  mangeaient 

<  à  jeun  en  secret,  >  sans  rajouter  autre  cliose.  Saint 
Cypirieu  nous  fait  voir  la  même  pratique  dans  son 
Traité  Dê  Laptit.  Cette  coutume ,  comnencde  do- 
rant les  persécutions,  ci  lorsque  les  assemblées 
ceclésiasttques  n'étaient  pas  libres,  u'a  pas  laissé 
de  durer  pour  d'autres  raisons  pendant  la  paix  d« 
l'Eglise.  Nous  apprenons  de  sa\ni  Basile  que  les  so- 
litaires ne  communiaient  pas  d'un»  autre  sorte 

<  dans  les  déserts  où  ils  n'avaient  point  de  prêtres.  • 
itlas.,  Epist.  289,  nunc  95»  t.  III,  p.  189  et  seq.) 
Et  il  est  certain,  d'ailleurs,  qne,  ces  hommes  mer- 
veilleux ne  venant  k  l'Eglise  tout  an  plus  que  dans 
les  solennités  principales,  ils  n'auraient  pas  pu 
conserver  l'espèce  du  vin.  Aussi  n'csl-il  parlé  dan» 
sailli  i  j  1cque  i  de  ce  qu'on  mettait  dans  la  liiaio 
4  pour  le  porter  à  la  buuclie,  >  c'csi-à-dire  du  pain 
consacré;  et  c'est  ce  qu'on  <  avait  la  liberté  de 

«  server,!  onmmeditle  mtmePére:  à  quoi  il  ajoute 
qu'il  est  indl08rent  c  de  recevoir  dans  sa  main  un 
«  ou  plusieurs  morceaux,!  se  servant  même  d'un  mol 
qui  cuiistamineiil  ne  (leut  signiûerque  «  la  p»reclle» 
oti  <  la  ponion  >  de  quelque  chose  de  solide;  c< 
•[ui  fait  aus:>(  qu'Aubertin  ne  l'entend  que  du  pan 
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fDPQr;  mai»  il  a«  pot  ni  le  nangtr  ni  le 
toucher.  En  onvrent  le  main,  il  n*j  irouTa 

«•cré.  (Aiib.,  I.  Il,  p.  Hî.\  F.l,oncl^Tf  que  Uint 
Basile  fasse  osseï  voir,  tant  par  ces  termes  que  par 
UMle  la  suite  de  ton  discours,  que  les  Udèles  en 
Ms  ocasioBs  M  prenaient  d  ne  réaerviienl  qarle 
corps  seul,  il  décide  que  lenr  contanimi  f  D*dlalt 
4  paa  moins  sainte  iti  moins  parfaite  dans  leur  nai- 
«  son  que  dans  rtglise.  >  Il  dit  même  que  cette  cou- 
tume était  universelle  par  toute  l'K);yp(e,  cl  m^me 
^  Aleiandrie.  M.  de  h  Roque  coiicint  très  l)i<»n 
d'un  passage  de  saint  JérAme(part.  i.  c.  li,  p.  J73; 
Hierun..  aâ  Pamm.,  Epist  30;  t.  IV,  pari,  ii,  col. 
S39)  qu'elle  était  aussi  dans  Rome,  ou,  uns  aller 
toujours  à  l'église,  «  les  fidèles  recetaioil  tout  le» 
f  jours  le  corps  de  Notre- ScigneurdM*  leur  maiioii;* 
à  quoi  ce  Pére  «joale  :  *  tS^nt^eb  oas  le  même  Jé- 
1 89»^rlttqv*0D  reçoit  dent  la  maison  eik  rëglis«?> 
pour  miMitrer  que  l'une  de  ces  communions  ti't-M 
pas  moins  lionne  ou  moins  parfait?  que  l'autre.  Le 
métnc  M.  de  la  Roque  d<'ni<  .ii  <  J'accord  que  les 
cliréiieiis  (l<fs  premiers  temps  s  envuyaienl  rÉuclia- 
ri<^lie  i  's  uns  auv  autres  cii  signe  de  communion 
(Hiti.  r>i«:A..part.  i,  c.  15,  p.  176),  comme,  en  effet, 
il  parait,  par  une  Lettre  de  saint  Irénëc  (Euseh., 
Bitl.  tcclti.,  I.  V,  c.  24;  ttiH.  eucà.,  prt.  i,  c.  14, 
p.  174),  qu'on  l'enTn3rait  de  Rome  jusqu'en  Asie; 
et  encore  qu'ils  la  portaient  avec  eus  dans  l-'urs 
voyages  de  mer  et  <fe  terre:  ce  qui  coiiliriuc  l'usaj^e 
de  l'csptT*',  (|ui  sml.  SI  [¥>rlcr  et  simule  se 

COnser^<■r  si  longlomps  en  jw  tiie  quantité.  Té- 
moin Salyro,  frère  de  saint  Ambruise,  qui,  au  rap- 
port de  ce  >^aiiii,  «quoiqu'il  ne  fùi  que  catéchumène, 
obtint  des  lîdéles,  par  la  fen-ciir  de  sa  foi,!  ce  di- 
«TÏo  aaerenieiit,  l'enveloppa  dans  un  linn,  ci, 
<  rayant  lié  Mioar  <te  «m  cou,  se  jeta  dans  Ta  mer  $ 
atee  ee  précieui  laMt  par  lequel  ausbi  il  fui  sau- 
vé, f Affltir.,  Off  oh.Jnt,  Set.,  I.  i,  n.  43,  44;  t.  Il, 
m!  n;.'>.)Je  n'ai  pas  besoin  de  rapporter  1rs 
auirns  passages  où  cette  coutume  al  ciablie,  jiuis- 
que  M.  de  ta  Itnqiie  ta  reiunnalt  el  nous  dispense 
«le  la  preuve.  On  voit  même,  dans  les  passages 
qu'il  cite,  comment  on  cmporlait  l'oblation  sainte; 
et  il  parait  que  c'était  dans  <  un  petit  coffre  »  ou 
dans  «  on  liofe  bien  n«  i.  •  (Part,  i,  c.  12,  p.  139, 
c  14,  p.  I7i  et  se<|.;  Joan.  Moacb.,  Prol.  s/nr., 
I.  Xill  iIrM.  PP.,  p.  1089.)  Il  trouve  dra  vestiges 
de  celte  coutume  au  temps  du  Pape  saint  Hormis- 
das,  c'est-à^lire  au  commencement  du  vr  siédo;  cl 
il  est  vrai  (]iie,  s'nis  ce  l'apc,  iiii  Ijriiit  dr»  pcrsé- 
culîon  b'élaut  répauilu  niai  ii  propos  à  Tliej>ïitlu- 
nique,  «  on  diilriuua  >  l'Eurliari^lic  à  pleins  paniers 
pour  loiiglenipsii  tous  les  fidèles.  (InterEptsf.  Horm. 
Pi<p«,  post  Episl.  62  Sugg.  Gcim.,  etc.«et  poit 
Epist.  67,  Ind.  Joan.  episc.,  I.  Y  Cone.)  Ceus  qui 
bdisiribuérent  ne  sont  pas  blimés  dePavoir  donnée 
di'  ceitL'  sorte,  mata  d'avoir  malicieusement  effrajré 
1c  pi  iiple  par  le  briilt  d'une  pcrtécullon  imagiitiiirc. 

«  En  (fie I,  il  ne  f.nt  pn-m  tL-^'ardfr  «  iii  im- 
nicre  lU-  (oniuninier  liiius  ia  maison  cooirru'  un 
abus,  soiisprclcxte  qu'on  n'a  pas  conUiiuécei  us.igi-; 
car,  <l;ins  les  affaires  de  puic  discipline  comme 
re!k-(  i,  l'Eglise  a  des  r.ii^ons  pour  défendre  dans 
un  icinps  ce  qa'«Ue  permet  dans  un  autre.  C'est 
durant  les  pcrséeiilioiM,  e'eat-è  dire  dans  les  lempa 
les  plus  saints,  que  cello  coutnmo  a  été  le  plus  eii 
usage  ;  de  sorte  que  la  communion  lOira  une  espèce 
rsl  autorisée,  par  la  pratique  constante  des  meilleurs 
temps  tt  par  l'exemple  de  ions  les  martyrs.  Il  est 
niéin<-  consianl  qu'eu  re  temps  on  roininuniail  plus 
souvciil  sous  la  seule  espei  e  du  p;un  que  sous  les 
deux  espèces,  puisqu'il  ét^ul  oial  ii  que  l'on  lom- 
muniaii  tous  les  jours  dans  sa  maison  soui  ci  Ue 
seule  espèce  ;  au  lieu  que  l'on  ne  pouvait  recevoir 
les  deuK  espèces  que  dans  les  assemblées  de  l'Ëgliao, 
qui  n'éiUiOnt  paa  ai  fréoucnie»;  el  peraonne-n'a 
«oupeonné,  dorant  tant  «  aièclea,  qo*oiie  de  ces 


FAIT.  I.--UTIIE  IVn,  [lSI.-a.éMÏiiktt.)  m 

qu'un  fwn  de  cendre.  Ce  leiil  exemple  aaf- 1 
Oreil  pour  prouver  que  Dîea  ae  relire  de 

manières  de  communier  lit  déliMaeoao  M  plua 

imparf.iiie  que  l'autre. 

I  Ceux  qui  savent  af«e  qail  vaifecton  traitait 
alors  les  clioMs  aaiotea  m  irametroni  point  dtrré- 
véreooo  i  meUfro  la  communion  dans  la  m'fn  des 
idéles,  non  plus  qu'à  la  leur  laisser  emporter  dans 
leurs  maisons  particulières,  où  il  est  certain,  à 
notre  honte,  qu'il  y  avait  plus  de  modestio  qnll  m>f 
en  a  présentement  dans  les  églises. 

<  Un  sail,  d'ailleurs,  le  soin  extrême  que  pre- 
naient les  cliretieos  de  garder  ce  prècieni  dépôt 
de  Noire-Seigneur,  et  surtout  de  lo  meilre  ^  cou- 
vert des  maint  profanes.  Nous  voyons,  dans  ka 
Actes  des  marlvrs  de  Nicomédie,  que.  lorsque  leo 
maistrau  firant  la  visite  de  la  chambre  t  où  ha- 

<  Miail  sainte  Domne  avec  rennuqoe  Indes,  qui  la 
*  servait,  •  on  y  trouva  seulement  «  une  croix, 
«  le  livre  des  Actes  den  a^M^trcs.  dent  nattes  étendues 
f  h  platelerre  fcéi.iienl  lesliis  deces  saints  martyrs). 

<  on  encensoir  île  lerre,  une  lampe,  un  coffret  de 

<  bois  où  ils  nio4laienl  la  sainle  nblalion  qu'ils  re» 
I  cevaient.  On  n'y  irouta  point  roblstioQ  sainte. 
I  qu'ils  avaient  eu  soin  de  consumer,  i  (Att,  wurl. 
t  fficom.,  ap.  Bar.,  au.  293.)  Cest  Ma  nnoiM- 
lanta  à  nous  dire  ce  que  ces  martjrrs  fatsaleni  do 
cette  croix  et  de  cet  encensoir.  Les  catholiques  n'en 
sont  point  en  peine,  et  ils  sont  ravis  de  voir,  dans 
le  meuble  de  ces  saints,  avec  la  simplicité  des  pre- 
miers temps,  les  marques  de  leur  religion  et  de 
riioniieur  qu'ils  rendaient  à  I  Km  liarisiie.  Mais,  re 
qui  lait  à  itoirc sujet,  on  reconnaii,  d^ms  ceiic  His- 
toire, comment  ou  gardait  l'Euchansne.  et  quel 
soin  on  prenait  de  ne  la  pet  laisser  tomber  en  des 
mains  inOilcIcs.  Dieu  s'en  mêlait  quelquefois,  et 
les  .\cleB  de  saint  Tharslce,  acolyte  {Uarl.  Rom., 
15  Aug.),  font  voir  que  le  saint  martyr,  «  rencontré 
I  par  des  païens,  pendant  qu'il  portait  les  sacre- 

<  ments  du  corps  de  Noirê-Seigneur,  ne  voulut 
«  jamais  découvrir  ce  qu'il  portait ,  el  fut  tué  a 

<  coups  de  bâton  cl  i  coups  de  pierre:  après  quoi, 
I  ces  infidèles  l'aviitit  visité,  iU  ne  trouvèrent,  ni 

<  dans  SCS  mains'ni  dans  ses  habits,  aucune  par- 
«  celle  dfîzi  sacrements  de  Jésus-Christ,  i  l)icti 
ayant  lui-même  pourvu  i  la  sûreié  dea  dons  cé> 
lestes.  Ceux  qui  savMit  le  st^le  du  temps  le  mcoo 
naissent  dans  ces  Actes,  où  il  -est  parle  des  sacre* 
nieiils  de  Jésus-Christ,  et  des  sacrements  de  son 
corps.  Un  se  servait  de  ce  mol  ind ilTereiumcnt  au 
nombre  pluriel  et  singulier,  en  pariant  de  l'Eu- 
cliaiisiie,  laii loi  pour  en  exprimer  i'unué  parfaite, 
et  laniàl  pour  faire  voir  qu'il  y  avait  dans  un 
seul  sacrement  et  dans  un  seul  mystère  (car  ces 
termes  soui  équivalents),  et  même  dans  citaque 
portio  de  ce  ?a<  remeni  adorable^  vlusieurt  itere- 
aenta  et  plusieurs  mystères  cnBemlde. 

«  Celle  réserve,  qui  se  faisait  de  rEocharistîo 
sons  la  seule  espèce  l'n  \<:\':\  !l;i:is  tes  maisons  par- 
ticulières, conlirine  ce  <|u  il  laul  croire  de  la  révjrvrt 
qui  s'en  faisait  dans  l'église,  ou  dans  la  mai  'n  ili  s 
evéques,  pour  l'u'ase  des  m  iladei;  ei  des  iaiis  qui 
se  suutienitciit  si  lueii  les  uns  le^  au  ires  SMllonl 
bors  dm  cuuicsuiiou  la  dociitne  de  Ti-if  li>e. 

c  Tout  ce  que  les  minisires  répondent  ki  m  sert 
qnVk  découvrir  tenremborrat. 

•  ils  traitant  tous  d'un  commun  accord  cette 
coutume  de  profanation  et  d'abus  (Ilitl.  eueh., 
part.  I.  c.  12,  p.  1?)9;  c.  H,  p.  i7r>;  Ou  Bourd.,  • 
Hep.,c.  ni),  ihi m.  apii  s  avoir  établi  qu'i'lie  a  éW 
universelle  peiid,u4  [  l  i'-ifurs  siècles,  el,  ce  qui  est 
plus  etranpe,  pen,l,i;il  .rrlrs  '.r--  pluspursdu. 

clinslianisme.  Celle  réponse  porte  avec  elle  ha  ré- 
futation ;  et  il  sera  aisé  de  prendre  son  parti,  quand 
il  ne  s'agira  plus  que  de  savoir  si  tous  les  martyra 
•ont  des  profanes,  on  si  les  ministres,  qui  les  «a 
accusent,  sont  des  léménîies 
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quiconque  le  renie,  et  que  ce  que  l'ou  prend 
sans  an  être  digne  est  inntile  pour  le  salut, 

«  (Geurgs)  Calixte  (  I«  plus  habile  des  lulbériens 
de  noire  temps,  et  celai  de  nés  adversairet  qui  ■ 
écrit  le  plus  doctement  contre  nous  aur  les  iku 

rspcces)  et  M.  Du  Bourdiea,  qui  te  suit  en  tout 
(Calixi.,  n.  i;  Du  B4*urd.,  Rep.  c.  19),  rapportent 
dcui  canons  de  rKglise  d'Espngiic,  l'en  du  concile 
de  Saragosse,  H  Taulre  du  premier  de  Tolède  ,  oîi 
«ceux qui  n'nvaicnl  pas  l'Eurharii-lie  rrçu"  dos 
I  iiiaîns  de  l'évéque  sont  chassés  comme  sacrilèges  et 
(  frappés  d'anathéoie.  >  iConc.  Oiar.  Auq,  r.  S  ; 
Labb..  t.  Il,  col.  1UU9  ;  Tôt.  i,  c.  iÂ;  Ibid., 
lol  f2?5.)  M.  d«  l  a  Roque  leur  répond  quM  ne 
croit  [ijs  I  I  i  ;inon  de  Saia;,'Ossft  ail  t-lé  fait 
pour  abolir  l.i  (ituimne  d'emporter  rKiicharislii'  et 
lie  la  garder.  {Ilisi.  eucli.,  part,  i,  c  1i.  p.  (7i.) 
Kt  il  dit  après  la  inètiK-  chose  du  premier  concile 
de  ToléJe;  ce  qu'il  prouve  parle  nniiéme  canon  du 
onzième  concile  dfi  la  même  villo.  (C'onc.  Tol.t 
11,11;  Labh.,  I.  VI;  Cose.  col.  S5i.)  Et,  quand 
on  ne  voudrait  pas  s'arrêter  aux  scutimcnu  de 
M.  de  La  lti>qMe,  on  voit  »8S<»«  qu(>  ces  deux  con- 
ciles, icriiis  au  IV'  siècle  ou  aux  environs,  ne  peu- 
vent avoir  délesté,  COiiime  un  sacrilège,  une  cou- 
tanei|Ga  fout  ks  Pères  nms  font  voir  commune 
«I  ce  tempft<4à,  comme  mms  IPstods  montré»  de 
TafCn  même  dea  mlnli fret.  En  effet,  Il  n*e*t  point 
parlé  daus  ces  conciles  de  ceux  qui ,  prenant  a  Té- 
glise  une  pariie  du  pain  consacré,  en  réserTpiit  une 
partie  pour  communier  dans  leur  maisi  ii  ;  1 1  li^  <ic 
Ceux  qui,  recevant  la  communion  des  mains  de 
révéque ,  n'en  avalent  rien  du  tout.  Voilà  ce  que 
défendent  CM  coudles;  et  les  motifs  de  cette  dé- 
fense ne  sont  pss  msisisésl  dOTïner,  puisque  le 
premier  cont  ite  de  Toi»'  !  '  qui  bl&niesi  scvèn-nienl, 
au  canon  14.  ceux  <|ui  :iil< .  i:u>'nt,  t  en  assistant  il 
•  l'église, dcn'v  coniiniiiiiLi  j.iiiia^s,  >  lorsque,  dans 


le  canon  suivant,  il  cund 


ainnc, 


comme  sacrilèges, 


4  ceux  qui  n'avalent  point  la  communion  ajirèi  IV 
«  vi^r  refoedes  mains  du  prêtre,  »  fait  asseteen- 
naître,  par  cette  sniie,  qu'il  a  en  en  vue  dé  eondam* 

lîci'  une  auiPc  manière  d'éviter  la  communion, 
d'auianl  plus  n)auvnise  qu'elle  montrait  ou  une  hy- 
pocrisie sai  i  li  (Ml  une  aversion  trop  visible  de 
ce  sarnt  tuy^lcrc.  Ces  malheureux  ,  qui  évitaient  si 
obetinémeiit  la  communion,  étaient  les  priscillia- 
fiisiea,  bérétiqnea  de  ces  tempe  et  de  ces  lieux-ià, 
qoi  se  mêlaient  ordinairement  avec  les  Adèles.  Mais, 
quand  on  ne  voudrait  pas  convenir  de  ce  mm  if  d  i 
cation,  on  ne  niera  pas  du  moins  qu'il  n  y  ait 
d'autres  fi.  i  n^iis  inouls  de  n'avaler  pas  l'Eucharis- 
tie, <|u'ou  jnui  a>oir  (ondamnès  dans  ces  conciles. 
On  peut  s'éloigner  de  l'Lucharibtie  par  superstition  ; 
on  la  peut  réserver  pour  en  abuser  ;  on  la  peut 
rejeter  par  InOdéllié;  et  le  concile  11  de  Tolède 
nous  apprend qoe c'est  un  tel  sacrilège  qu<:  le  prcinifr 
a  condamné.  Ces  sbtM. ou  d'autressemidables,  aper- 
çus eu  certains  endroits,  p<  iivenl  avoir  donne  heu 
a  des  défenses  locales,  qui  n'apportaient  aucun  prc> 
judiceaux  Cuulumes  des  autres  pays;  et  il  est  cer- 
tain, d'ailleurs,  que  ce  qui  se  fait  eu  un  lieu,  aussi 
bien  qu'en  un  temps,  avec  référence»  peat  être  si 
m,al  pratiqué  en  d'autres  temps  et  en  d'autres  lieux, 
qn*on  te  rejettera  comme  saoilége.  Ainsi,  en  quel- 
que nianicic  qu'un  veuille  prendre  ces  canons,  ils 
it'aulorisenl  en  aucune  sorle  l'ern  ur  d«  ceux  qui 
veulent  faire  pas:>er  pour  abus  la  pratique  des  saiuts 
martyrs  et  de  tuute  Tancieniie  Egh»e,  et  qui  ne 
trouvent  point  «l'autre  réponse  4  un  argument  bl- 
«iiicitile  qu'en  ienr  faisant  leur  procès. 

I  M.  DuBoiintieii  llclie  d'échapper  par  une  autre 
défaite,  qui  n'est  pas  moins  vaine.  Il  vouJrailqu'on 
ciAt  que  les  Hdcles  cuntmuniaieni  suus  les  deux 
fikpèccs  dan*  ces  communions  domestiques,  et  les 
gardaient  toutes  deui  {Bep.,i.  18;,  dort  il  apporte, 
«Nés  Cslikie»  quatre  témolgoages  :  c^lui  de  saiet 


puisque  l'aliment  fécond,  déponitli  de  sa 
sainteté,  se  isonvertit  en  poussière,  a 

Justin,  qui  dit  qu'après  la  consécration  faite  à  l'é- 
glise les  diacres  portaient  aux  absents  les  deux  es* 
pèces  ilust.,  Apol.  I.  n.  65  et  seq.,  p.  Si  et  seq.); 
celui  de  saint  Grégoire  le  Grand  ,  qui  raconte  qtt«« 
dans  un  voyage  de  Constantinople  à  Rome,  «t  tnne 
une  grande  temp<He,  les  fidèles  f  reçurent  lecorps  et 

I  lesanR  (Greg.,  hial.  ô,  c.  56;  t.  Il,  col.  557):  > 
celui  d'Ampliilorhius,  qui  dit,  dans  la  Vie  île  saint 
Basile,  qu'un  Juif,  se  mêlant  avec  les  lidèles  dans 
leur  suemblée,  en  rapporta  à  sa  maison  t  des  ree* 
4  t^s  du  corps  et  du  sang  (Ampfail.  Vit.  Btu.):  *  et 
enfin  cHei  de  saint  Grégoire  de  Na^i-mle,  qni  r»> 
conle  que  sa  sœur  sainte  Gorgonic  mêla  s  I nn  s 
avec  (  C  qu'elle  avait pn  ramasser  «dos  aniitvp»  &  ou 
symboles  du  corps  cl  du  sang  (Greg.  Naz  ,  Oral. 

II  ia  Cotf.  «or.,  1. 1,  p.  IIK  cl  seq.).  i  11  devait 
tradaira  t  do  eorpson  Je  sang,  •  eoinme  il  jr  admis 
le  texte,  et  non  pas  t  du  corps  et  du  sang.  >  comme 
il  a  fait,  pour  insinuer  qfi'on  garitaii  toujours  l'on 
et  l'antre  ensemble.  De  ces  quatre  »-\eui(des,  le» 
deuv  preuiiers  visiblement  ne  font  lien  à  nuire  su- 
jet. Nous  uvons  déjh  remarqué,  aver  M  di*  La  Ro* 
que.  que,  dans  celui  de  saint  Justin,  on  portait  à  la 
vérité  les  deux  espèces,  mats  Incontinent  après 
qu'on  les  avait  cniisaci'ées;  par  où  on  ne  montre 

'  pus  qn*on  les  gardât,  ca  qui  est  précisément  noire 
question.  Pour  montrer  que,  dans  l'occision  r»- 
conKw  par  s.iinl  Gi croire,  les  fidèles  avaient  gardé 
il  I  leur  vaisseau  li  s  deux  espèces  depuis  Cons- 
tantinople jusqu'à  Kome ,  il  faudrait  aiiuaravanl 
qu'il  fût  certain  qu'il  n'y  avait  point  dans  ce  vais- 
seau de  prêtre  qui  pAt  célébrer,  on  que  Maximien, 
dont  saint  Gi-égoire  parle  en  ce  lien,  ne  Té  ait  pas, 

ÎuiJqu'il  fât  (  le  Père  d'un  monastère.  >  Ce  sraud 
apc  ne  dit  rien  de  ces  circonstances,  et  nonsTaisso 
la  liberté  de  les  suppléer  par  d'autres  raison'^,  dont 
la  principale  se  tire  de  l'impossibilité,  déjà  tant 
marquée,  de  garder  si  longtemps  ri  en  si  petilo 

Îuantilé  le  vin  consacré.  Ce  que  ditlci  U.ba  Bour- 
iett.  qn'on  n'eût  pas  osé  célébrer  datw  un  navire , 

fait  vnir  qu'il  ne  clierclie  qu':"»  cliicaner,  sans  VOU- 
lou  un  me  coiisiilcrcr  qu'encore  ii  nrésciil  on  célè- 
bre ni  toutes  sortes  de  lieux,  quand  il  y  a  raison 
de  le  faire.  Ainsi,  de  ces  quatre  exemples ,  en  voilà 
d^bord  deux  inutiles.  Les  deux  auires,  avec  les 
pamages  de  fiaronius  et  du  savant  rAubcspine,éff*- 
que  d'Orléans,  dotit  il  les  soutient,  peuvent  bien 
pi  fiuvi-rqu'oii  ne  refusait  pas  le  sang  aux  IMèles  pour 
i'einpoiier  avec  eux  s'ils  le  dcmaiidaieni  (car  aussi 
pourquoi  le  leur  retnser,  et  troue  (|ik'  le  corps  sa- 
cre qu'un  leur  confiait  fut  plus  précieux  que  le 
sang?),  mais  ne  prouveront  jamais  qu'iU  Je  pussent 
garder  longtemps,  miisque  la  nature  môme  y  résis- 
tait ;  ni  que  ce  Ittt  la  coutume  de  le  hire,  rEglise 
él  int  si  persuadée  que  la  communion  était  ^ale 
suus  une  nu  sous  deux  espèces,  qn>-  la  moindre  dif- 
liculté  la  déterminait  k  l'une  ou  a  l'autre  manière. 
Aiisioi  voyons-nous,  dans  le  p;issage  de  saint  Gré- 
goire de  Na7.ianze,  qu'il  ne  dit  pas  que  ta  SOSur  tit* 
rose  d«i  ses  larmes  «  le  cor|)s  et  le  sang,  »  -comme 
s*il  cftt  élé  ceruin qo*elle  eût  eu  Van  et  l'autre; 
mais  «  le  corps  ou  le  sang,  >  pour  inouirer  qu'il  nO 
savait  pas  lequel  des  deux  elle  avait  m  son  pou» 
voir,  roidiii.Hi  '  (        ilr      ^,jrdor<|ue  le  corps. 

c  Que  sert  donc  de  tbicancr  sur  nn  fait  con- 
stant? Il  en  faut  toujours  venir  à  la  vérité;  et  M.  de 
La  Hoqoe,  celui  de  tous  les  ministre»  qui  a  le  nlna 
scrupuleusement  examiné  ctUe  matière ,  convient 
franchement  que  t  les  llJélesemponaiem  cbez  eux 
«  le  pain  de  l'Eucharistie,  pour  k prendre  quand  iU 
<  voulaient  JliU.  euch.,  part.,  i,  c.  12,  p.  154),»  se 
sauvant  coninie  il  peut  de  la  conséquence  par  la 
remarque  qu'il  fait  que  cette  couiuiue  f  aliusive  »  et 
particulière  <  ne  peut  préjuiUcier  à  la  pratique  gé- 
t  nérale,  et  que  ceiu-là  même  qui  emportaient  cbet 
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ceux-là  ne  se  croient  pas  davantige  dis- 
l'cnsés  do  )a  pénitence  qui,  pour  n'avoir  pas 
souillé  leurs  maios  par  d'horribles  saontices, 
n'ea  oat  pas  moiiu  profaDé  leor  eoiucienoe 
por  des  billets  i>arjures.  La  protestation  qui 
s\v  liûuvc  consi^iide  est  la  iJécIarolion  d'un 
chrétien  qui  désavoue  ce  qu'il  était.  Ce  qu'un 
autre  a  fait  pour  vous,  vous  l'avez  fail>vou$- 
mtoia;  et,  puisqu'il  asi  écrit  t  «  Vous  na 
«  pouvez  avoir  deux  roattrcs,  »  c*esl  avoir 
servi  1p  m.ittre  du  siècle  que  d'avoir  obéi  à 
son  arrêt;  c'est  avoir  mieux  aimé  suivre'les 
ordraa  de  llioiDiiia  que  les  ordres  dt  Dieu..... 
Jésus-Christ  nous  dit  dans  aea  précaptes  : 
«  Celui  (jui  aura  rougi  de  moi,  lo  Fil«  île 
«  l'homme  rougira  de  lui.  »  t-'t  le  iâciic  qui  a 
rougi  ou  tremblé  de  paraître  Chrétien  se  croit 
encore  Chrétien  I  Comment  celui  qui  a  honte 
eu  qui  craink'd'appartcnir  à  Jésus-Christ 
pcut-il  être  avec  Jf^us-Chrisl?  S.ins  doutCi 
il  n'est  point  ailé  aux  pieds  des  idoles,  de- 
vant une  multitude  insultante,  profaner  la 
aaiotetéde  sa  foii  sans  doute,  il  n*a  pas 
souillé  ses  mains  par  d'impures  offrandes», 
sa  bouche  par  li^"^  nliMicnts  msnrîits  ; 
mais  est-il  pur  et  innocent  pour  cela?  Non  : 
sa  fauto  est  moiodre.  plus  digne  de  pardon 
peut-être;  mais  il  y  a  toujours  prévarication. 
Que  (le  tihellatiqup}  recoure  donc  k  la  péni- 
tence rl  ne  cosso  d'implorer  la  miséricorde 
du  Seigneur,  de  peur  qu'en  négligeant  la 
satisliiction  il  n*ajoute  eu  <^ui  manque  à  l'é* 
normilé  de  sa  transgression.....  Le  chrétien 
f!(^-hn  ^iii  sfilisfora  s"i  SriL'iietir,  et  qui,  l  ui- 
sant  dans  le  ro|icnlir  et  la  honte  de  .sa  chuto 
m6me  un  nouvel  accroissement  de  courage 
et  de  foi,  se  relèvera  ainsi  avee  honneur  par 

<  eux  l'F.ucbarislic  ne  le  raisaicDl  apparemment 
(  ({u'apres  en  avoir  mangé  uni  |  ii  ii'   'ans  l'ausn» 

•  biét,  cl  participé  au  calice  du  S«.M;(iici<r.  » 

I  Calixte  ((Mip.,  n.  10)  s'en  lire  à  peu  prés  avec 
la  néme  réponse.  Au  conimenosiMBl  du  Traité 
411*11  nous  lionne  &ur  la  coranmiûaa  detdeax  espè* 
ces  t  il  avait  dit  naturelleoient  que  quelqaes>mi« 
féiei  valent  t  le  pin  sacre,  pour  w  manger  o«  dans 
leur  maison  ou  dans  Ifs  viivripes;"!  et.  après  avoir 
rapporté  plusieurs  passa^ics,  outre  autres  celui  de 
saint  Basile,  qui  ne  sonlTrc  aucun  sutilnrrufçn,  il 
avait  conclu  qu*  «  il  était  certain,  par  ce» passages, 
<qoe  <|*ielques-uns,  émus  d'une  religieuse  afleciion 

•  poar  rEucliaribiic,  cmportaienl  une  partie  du  pain 
f  comacré  aa  de  ce  sacré  sjoittole.  *  Il  n'y  a  per> 
fiNiiie  qai  ne  voie,  en  lisant  ces  passages  (tans  Ca- 
lixl«  même,  que  ce  •  qucl<|ue8-uns,  >  qiiH  COttle  Si 
doucenieiit,  c'est  toute  r£gli»e',  cl,  quand  il  ajoute 
que  ci;lte  coiilunie  fut  <  lulcréo  ,  quelque  temps ,  > 
ce  I  quelque  leiups  »  c"e>l  ii  dire  quatre  ou  cinq 
Cenls  ans,  <'t  d.iiis  les  temps  les  pfus  pur*  ;  et  ce 

•  .tolérée  •  c'est  ;>  dire  universellement  u<,ue  dans 
CCS  iwtfux  ti«t.-ks  del'Ëiilise,  sans  que  personne  se 


FART.,  I.  -UVBE  XVir.  (151.^.  cotNta^)  m 
lo  accours  divin»  réljouira  i'Eglisa  autan* 
qu'il  l'avait  attristée  naguère,  et  méritera, 
non  plus  seulement  le  pardon  de  IHeu,  aeia 

la  couronne.  » 

le  concile  de  Carthnge  règle  raffmrê 

des  tombes  (IWI). 

Le  concile,  au  sein  ducjuel  saint  Cyprien 
lot  son  Tttdté  dct  tombés^  se  garda  de  rien 
précipiter  dans  une  matière  aussi  importante. 
On  y  allégua  longtemps,  de  fiart  et  d'autre» 
les  s.lintes  Ecritures,  et  on  trouva  oc  juste 
tempérament.  On  ne  voulut  itas  ôier  abso- 
lument aux  tombés  respéranee  de  leur  ré» 
concil  iation,  da  n  s  la  crai  nie  que, s'ils  voyaient 
r.^ntrée  de  rrgli^,o  fcniiéo  devant  eux,  le 
désespoir  ne  les  rendit  pires  et  ne  les  portât  t 
à  retourner  au  siè<:le  pour  y  vivre  en  païens, 
Ott  à  se  jeter  dans  le  parti  des  hérétiques  et 
des  schismatiques.  On  ne  voulut  pas*  non 
jilus,  ruiner  la  sévérité  saUitaîre  de  l'Evan- 
gile en  leur  accordant  trop  facilement  la 
Qommuoioni  mais  on  la  ménagea  en  prolon- 
geant leor  pénitence,  et  en  priant  pour  eni 
avec  larmes  le  Père  des  miséricordes.  On 
crut  devoir  examiîier  les  causes,  les  inten« 
tionSi  et  les  situations  de  chacun  en  iiariicu- 
lier,  afin  de  régler  en  oonséqnenee  la  durée 
de  la  pénitence.  El  d*abord,  à  Tégard  des 
libelloliqucs,  qu'il  semblait  cruel  de  confon- 
dre avec  cent  qui  avaient  sacriflé,  il  fut  sta- 
tué qu'on  leur  accorderait  dès  lors  la  com- 
munion. On  se  réduisit  à  la  donner,  au  mo- 
ment de  la  mort,  \  ceui  qui,  ajrant  satriflé, 
feraient  pénitence,  avec  cette  réserve  qu'on 
les  secourrait  plus  tôt  en  cas  de  persécution. 
Mais  on  la  refusa,  même  à  la  mort,  aux  au- 
tres qui,  sans  avoir  fliil  pénitence  de  leor 

Sioii  aviné,  ni  de  Idàmer.  ni  de  dire  que  cette  coin- 
niunioii  fi)l  inïullisanle.  Dansi:»  suilo  de  b  iliNpuie, 
<;jliMe  s'échauffe,  et  s'efforce  de  |»f0uver,  p.ir  Ira 
exemples  déjà  rérults,  que  celte  rommiiniim  pua* 
vait  se  faire  sous  les  deuv  espèces.  M;iis  il  en  re- 
vient  enfin  à  la  tuluiionqu*ll  avait  donnée  d'aiioni, 
que  les  Udèles  qui  conuaoniaieMt  sooa  ta  seule  es- 
pèce dn  pain,  «tans  lenra  maisons,  avaient  reçu 
Celle  du  vin  dan*  Péglise,  cl  qu'il  n'y  avail  pi>iiu 
d'eveniple  «  que,  durant  mille  et  on/.e  cents  ans,  on 
lail  romniuuièpuldiquement  sons  uni*  es|>cce(Oi<;j., 
t  n.  10,  11,  154);  ■  conime  il  ne  sutlisait  pa$,  (wur 
le  convaincre,  que  la  eoninumion  sdus  une  c>{>cce 
ait  été  jug«k  parfaite  et  aufUsaate,  ou  qu*M  ,fùl  |tiua 
permis  de  coinmanlar  contre  i'onlre  de'  Jésos- 
Clirist  et  de  diviser  son  Bislérodans  ta  maison  qns 
dans  l'église,  mi  enOn  que  cette  parcelle  du  pain 
sacré,  qu'on  prenait  en  particulier  dans  ;>a  maison 
sans  prendre  le  san^,  n  «:<ll  pas  élé  donnée  a  l'église 
Diéinc, et  delà  main  des  pasteurs,  pour  cet  ubage. 
t  «  Voilst  les  vaines  chiennes  par  lesquelles  les  uii» 
nistres  pensent  éluder  une  \i'rilë  nianifcsie,  » 
(U9I>  CeiiUcr,  /«c.ci(.,  p;  1»  et  589. 


Digitized  by  Google 


Ul  rS51.^-C0Miiujt.J     HISTOlllf;  HW 

iautft  ni  nMntfetté  leur  repenlir  par  leurs 

larmes  'petHtaal  qu'ils  élaient  en  santé,  at- 
tendraient, pour  demander  la  communion, 
qu'ils  fussent  attaqués  Ue  maladies  dange- 
reuses, parce  qu'alors,  ditsaint  Cy  prien  (1492), 
G*esk  moins  le  regret  de  leur  faaie  que  la 
«rtibte  de  la  mort  qui  les  «mène  à  cette  dé- 
marche, et  que  celui-!h  ne  mérite  pas  de  re- 
cevoir une  leile  consolation  à  sa  mort  qui 
n'a  pas  songé  qu'il  devait  mourir.  A  l'égard 
des  évêqnes  et  aolm  ministres  de  TE- 
glise  qui  avaient  iMeriflé,  ou  seulement  reçu 
des  magistrats  UD  billet  attestant  qu'ils  l'a- 
raieFit  f^it,  !*•>  Pères  du  foncilc  fléfMtiùrent 
qu'on  les  admettrait  à  la  péiuience,  mais  à 
la  condiiion  qu'ils  seraient  exclus  absolument 
du  sacerdoce  et  de  tontes  fondions  ecdé* 
«iastiques,  comme  indignes  de  gouverner 
l'Rglîso  de  Jésus-Clirist  et  d'offrir  des  sacri- 
fices à  Dieu  après  en  avoir  olTcrt  aux  damons. 
Ce  sont  là  les  canons  du  concile  de  Carlhage, 
que  l'on  eroil  «voir  fait  partie  de  ceux  qui 
furent  depuis  appelés  Pénitentiaux  (UftS). 
Saint  Cyprien,  qui  fut  i  ati;o  do  ce  concile, 
les  envoya  au  Pape  saint  Corneille,  arec  la 
Lettre  synodale. 

Il  lierait  que  l*hérétiqae  Privât ,  Jovio 
et  Maxime,  qui  avaient  été  déjk  excommu- 
niés dans  on  concile  de  neuf  évdques,  furent 
do  nouveau  condamnés  dans  celui-ci,  tant  à 
cause  du  crime  d'idoLltrie  qu'à  raison  de 
beaucoup  d'autres  Uuul  ou  les  cunvaiutjuit 
(U94). 

Concile  de  Rome,  en  251  (1195). 

Saint  Corneille,  ayant  reçu  communication 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  concile 
de  Garthage,  en  asseadila  «n  à  Borne  (UM) 
de  soixante  évéques  (ikVt),  de  plusieurs 

confesseurs  qui  furent  depuis  honorés  de  ta 
couronne  du  martyre  (li98),  et  d'un  grand 
nombre  do  prêtres  et  de  diacres.  Le  décret 
du  concile  de  Carlhage  touctuint  ceux  qui 
avaient  iUUI  pendant  la  persécution  y  fut 
OOnOrmé.  OnjeCHKlomna  aussi  le  schisme 
de  Novatieo,  ei  sa  doctrine  qui  ûtail  toute 

(1492)  Epist.  55. 

(1495)  Itwôn.,  »d  ae.  S54,  n.  M.  t.  U,  a.  476. 
(UU4)  Ceillier,  lot.  di.,  p.  IVl  ;  Genoude,  iœ, 

cit.,  p.  iti 

(1495)  Ceillier,  loc.  cit.,  t.  U,  p.  575,  ai  l.  111, 
p.  ;.8Ô. 
iii^ù)  Çyprian..  Epi»l.  55. 
(1497)  Eiiseb.,  Hifl.,  I.  vi,  c.  43. 

^(14W)  TiMedotil.,  ilarrif.  faM.,  f.  ni,  t.  IT» 
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espérance  de  salut  aux  tombés,  quelque  pé- 
nitence qu'ils  fissent  pour  olitenir  le  pardon 

de  îeurs  fautes;  doctrine  cruelle  dont  lea 
Pères  du  concile  s'étaient  vainement  efforcés 
de  le  ramener,  pour  qu'il  se  réunit  à  ceux 
qui  erojalent  devoir  tendre  la  main  aux 
toml>és  et  secourir  des  péi  heurs  qui  deman- 
daient pénitence  (iiOOJ.  Nov  itirn  fut  retran- 
ché de  la  communion  de  l'£^liscavec  tous 
ses  adhérents  (ISOO). 

Autres  conciles  (1501). 

Saint  Jérôme  (1502)  parle  d'un  concile 
d'Italie  contre  Novatien,  qu'il  distingue  de 
celui  qui  fut  assemblé  par  saint  Corneille  : 
d*où  nous  inférons  que  les  évéques  de  cetto 

province  qui  ne  purent  se  trouver  à  Rom3 
se  réunirent  en  quelque  autre  ville  d'Italie 
pour  adiiércr,  par  leurs  suffrages,  à  ce  que 
le  Pontife  romain  avait  décidé  contre  l'antio 
pape.  Do  reste,  nous  lisons  dans  Ensèbe 
(1503),  qu'indépendamment  du  concile  do 
Rome  les  évôqucs  examinèrent  dans  chaque 
province  ce  qui  y  avait  été  traité,  pt  qu'ils 
adoptèrent  partout  les  mûmes  résulutious 
qu'à  Rome. 

On  dit  que  ce  fol  en  ce  même  temps,  à 
l'occasion  de  la  consommation  du  schisme 

et  de  l'erreur  des  novatiens,  que  les  évé- 
ques ajoutèrent  au  canon  ou  catalogue  du 
clergé  de  chaque  Eglise  un  prélro  péniten- 
cier pour  recevoir  les  confessions  de  ceux 
qui  seraient  tombés  après  la  baptême  (1504). 

Jl«ie«r  it$  eonf^iêtun  de  Jlomf  à  FtiniU. 

Novatien,  se  voyant  ainsi  vaincu  à  Kome, 
envojra  en  Afrique  un  évêque  de  son  parti, 
nommé  £variste>  Novat,  le  prêtre  de  Cartha- 

ge,  le  diacre  Nicostrate,  confesseur,  et  deux 
autres  schismniiipies,  Prinuis  etT)eni«,  pour 
faire  une  Douvelle  tentative  en  sa  faveur. 
A  peine  Novat  avait-il  quitté  Rome,  que  les 
confesseurs  qu'il  avait  déduits  revinrent», 
dans  la  simplicité  du  cœur,  à  l'Ef^lise  dont 
iiss*<éutient  éloignés  s  et,  le  lendemain  mêmt 

p.  Î29. 

(1500)  Euseb..  But.,  h  vi,  c.  43. 

(1501)  Ceillier.  foc.  cit.,  I.  lli,  p.  881. 

Epitlolam  ad  Fabium  Aniiochenœ  tcciesiœ  epi- 
icopum,  de  iynodo  /iomand,  /idfM,  àfHuiUh  {mt» 
lun..  in  Catalogo,  c.  6(i. 

(1503)  Cumqiu  in  prnitttO»  niUtiUi  faM  a^tm- 
duM  mtt  uonmm  ««itMflcuatr,  kuju$  moai  decre^ 
Utmfiromû fatum  ni.  (Euicb.,  ttiti.,  I.  \i,  c.  43.) 

(1504)  Soer.,  Hist.,  1.  v,  ç.  19. 
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dttjoiiroiiles  imisstires  de  Ilov«tiea  arri- 
TaieoC  à  Cariliag»»  raooljpte  NicépluMre  jr 

(1S05)  Hoc  facto ,  eonfe$$orei  qui  te  teparate 
ratUaLornetio  cum  Maximn  rnibylero,  qut  c::i>i 
Mog»e  fuil ,  ad  tcclesiam  iuiu  revcni ,  el  lucii 
tonfetsorei  fidelet.  Acia  poliora  pcrsecii lions-. 
cUt  a  Vaierlano  oooiiuuaise  »  nobis  eripuii  uuuiaïus 
ilb  Diodeiirai ,  qu»  eanidem  proxime  excepii. 
^•re  necessarium  «lucitnus  frumeDta  uodccun- 
«IW  oolli|ere ,  licel  insigiiia  supernM  in  Utleris  Cy 
l>riani.  Teiii]  i  H  t  un  separaiionem  a  Cornelio  M.^ 
ximi  prc^liyua  uijorumque  conressorum  Cliri^it  quv 
cum  co  ruéraiil  pro  fidei  asserlioiic  carccri  iiian- 
cipaii ,  iitdicat  Biblioltiecarius  einendalaiii  fuisse 
Mabiii  reversione  ad  Ecclesiae  nnilaieBi,  in  qua 
fonmodiun  penaanseruau  Hanc  euiadetn  Maxi' 
mm  ptesbyteram  socium  confesaionis  Jfoyii  (alM> 
rius  presbyleri  Romani)  memoravil  nunicro  prae- 
cedeiili  iii  Fabiauo  :  quaiido  posl  Fabiani  niar- 
lyrium  Uoyies  et  Maximut  prabuteri,  et  yici^nn- 
tu$  àiacomt  comprekenti  itini ,  et  in  carcerem  mitti 
•iMi.  Moniii  supra  ileratatn  itilelligi  oporiere  banc 
llofiis  deinuioiicm  in  carcereni  anno  35U,  po$t« 
qoaai  atmo  pnecedenii  sub  Decio  per  menses  com* 
plures  ^furiasse  6  vd  6)  perpcssus  vincub,  liuju» 
tccundx  deieiitionis  alio  sctoesiri  spMio  conliBsaor 
in  orcere  oiculxiii.  Iiiicllip;imus  ita  aenlicodani 
ex  |jit«ris  Contdii  ad  Fal  iiim  Aniiocheiiuin.  ai' 
Eijscbio  reJaiis  loco imJii  alo  {Hisl.  /•-ic/.,  lib.  \i,  cap 
43j  ubi  ila  scribil  :  <  Maxiiiuis  Kccli.>i>ix  iio^lnu  pm 
*bfler,  et  Urbaiiits  ambo  ex  Hdci  nusir.t  cotiftWune 
Cfregiain  jam  secundo  laudeui  adepti.  >  G  m  eu» 
Wslus  CKpreMina  babet  :  9it  rii  o.bto).o-/ia,'  ôo^av 
ipiartit  x«p~&<rafavoi,  bis  ex  confcisinneopiimam  glu- 
raiii  tuu&cC4iû.  lleralo  igitur  fucruiil  ad  leiiluiueii 
iirodiicli.  et  in  carcereni  coiijecU,  in  quo  Movaes 
iiiense  xi  martyr  occubtiii.  .Vtariyndogium  Koiiianum 
liiijiu  Moysis  presbyleri  inemoriam  rccolit  die  25 
Movembriâ,  ejuaque  conattBiiam  laudat  lum  adte^ 
H»  €«ntiles,  lum  contra  bBreticoa  Novaiianoa. 
Qnare  tnlelligimus  juxta  nosiram  Chronologiam, 
anno  S50  post  morlcm  Fabinno  illittam  pro  Cnristo 
tiiense  Janiinrii,  sedem  var.'i-  l-  im|i;c  i  l  nienseni 
Juiiii,  quo  Cornélius  elecui&  e^lpoiilirex  Uoiiianus, 

K&iquam  ab  l]rl)e  disceftscral  Decius  ad  iielliim 
Booaicuni  et  Scythicum,  iiieuuie  vere.  A  Comelii 
rleeiione  mensibus  circiier  qninquc  egii  in  carcere 
Morses,  et  cuin  eo  reclusi  confessores,  quos  notidum 
a  Cornclio  separaveral  Novatus  :  qui  ex  Âfrica  cum 
venissel  vacante  sedc,  siili  iniliuin  cpiscnpalus  Cor- 
nphi  Mirbas  cicbat.  improhans  beali  pontificis  in- 
i1uls«nliam  ,  qiia  lapsis  poeiiiicnlibus  rcgressiiin  ad 
Ecilesiain  peraiiUcbaC  :  jnxu  dccretum  s^nodi  a  se 
CongNfMcdrea  Oclobrem.aliorunique  episcoponiin 
MnoiuMm  senientiam  in  eisdem  Coriielii  iîtterts 
etpressam  apiid  Eusebium.  Post  moriem  Hoysi 
MMiniis  prfsliylcr  nliiqiic  coiifessores  Chri:  il  Nnv.i- 
lui.iM  iiin  :irlil)iis  ac  pra'.siigiis  scducli  rc(  e-hi. i  uiu  a 
comiHimioMC  Cornelii  circa  liiieHi  anniiSO,  vel  ini- 
tiuin  251.  Yerum,  bco  daiite,  ad  Ëcclebtain  iieralo 
iwnhtcti  ffnnitcr  adbscs4>niiit  imposlcrum  Comelio, 
lit  o  biyoi  episiola  ad  Fabiuni  (mu  Flaviauun,  u( 
•fit  ntalnnl)  Antïochcnnm  narrât  Eusebius ,  et  cnin 
«u  Bibliolhccariiis  boc  in  numéro.  Aliquol  noininn 
confessortini  fi  leliiim  ciiin  Maximo  revcrsoruin  ai^ 
Cflrneliiiin  k'miiiUir  in  ûisdeni  liticris,  ueuipo  «  l'r- 
baillis,  Sidonius,  cLCelorinus  :  qui  ingeniiscenles  ac 
dolroies  quod  a  fcaudalonla  illa  nialignaque  besUa 
inducti  aliqaanio  lemporis  spatio  ab  Ecciesia  recM^ 
Mnnt,  sese  tieruiu  Cornelio  el  Ecdesbe  submise- 
ruHt,  prjpscmiljus  aliquot  cpiscopis,  ac  prcsbyleris, 
el  laicis.  »  i'rj;i<T  \h>s  a  (".Diiielio  noniinalim  rctên- 
vitos,  alioniiii  (juoqiit;  iioiniiia  posseniiis  coliigerc  c\ 
frajpuenio  aiitiqui  inannoris  reperlo  in  cwmeterio 
Prlkdll^e  via  Salaria ,  collaio  cnui  Marlyrologio  re« 
laaiîori  «qge  laudaii  f  lureotiui  -,  si  fnf uieiui  isiiua 


débarqua,  apporlanl  la  nouvelle  de  Jour  gio- 
rieai  retour  (1505). 

portto  paulo  ampli  or  superesMl.  VisHiir  in  eo  ca* 

Ilir>dra  eniiiKMis  in  medlo  posila,  cui  ncmo  insidel  : 
s  iJ  bine  imic  assulcDt  in  hnmilioribus  scabcllis 
i.iip[)u.it((>  Mri  liiin,  iiidicali  propriis  no- 

ininilius.  Maximuê  dc\lrorsum  Icgilur,  ubi  vir  oia- 
turx  aeiatijt,  ul  ex  barba  dcccnlcr  allonsa  qualem  refe- 
/uni  imagines  Adriaoi  juUicari  jiotest,  Indutus  lu- 
nîca  et  pallio  mora  Chrisiianoram  manom  dexieram 
elcvat  complicaiis  duorum  digilorum  postremis  nr- 
liculis  ad  bene«licendum  rilti  saccrdoiali  :  ila  ul 
Maximum  pres!>yi"riiiit  ha'c  imago  [r-iiTie  M'.l'^iiur 
assideulem  digiiiorj  loco  in  presbyicrio  prope  cube- 
dcam  episcopalem  :  cui  eliam  sinisirorsum  assidet 
vir  aller  juniori»sBiaijs,apposilo  iioinineSecandious. 
Gomplarea  Twsoa  buie  labui»  Ibemnl  bicM  :  qaiH 
rum  lanien  extrcni*  tnnlum  supcrsiinl  syliabs.... 

TIA?t^  «es   PTIM    EST..  IM..  PICTA  EST.  Ut  epj- 

praphis  setiientiani  :iss>-(|iii  pLiiie  non  YaU'i  nm^. 
Forma  eJcgau»  cbaraclerun)  o:»lendil  incisuni  fmsMi 
lapitlem  anlc  finem  lerlii  a  Clirii>lo  s;i'CuLi,  ariibus 
hondum  in  deierius  prolapsis  :  nempe  drca  xtatem 
Gorneiii,  de  qua  agimus.  Quare  lioe>eiiau  in  iodieio 
temporis  referri  videlur  boc  monumenlttin  ad  Maxi- 
•nium  presbyicrutn .  aposiolira;  sedîs  ad  uniUitcm 
revcrsum,  relictis  NuvaLo  cl  iNovaliano.  Secundimn 
\'ero  cum  illo  assidons  ad  alicrum  lalus  cuiiiedr^y 
viilclur  is,  <iiiein  vcUt:i  M;ii tvrol(i;,'ia  iiiier  niailyie» 
via  Salaria  in  cœmcierio  ^risciiuc  dcposilos ,  et 
banc  ad  xtaleiu  pertinentes,  socium  menioranl  ad 
dieai  6  Augusti,  observante  Fiureotinio.  Produeit 
vir  clarlssimus  ex  Martyrolugiu  (lorbeîtiisi  hatie 
perioclion  vi  Idut  Aug.  nomar  Sa!alii  SS.  Secuti' 
dini,  Sfieriani.  Carpophori,  Victorini ,  e(  Albini.  El 
in  via  Salaria  Oitetui,  Cretccminiti,  Sergii,  Mimwiœ, 
Juiiunœ,  Cyriacetit,  et  Smaragài,  Sect'KDiMi,  Albmi, 
Victoriani,  Faïutini,  Donati,  Felicit,  SUvani.  Ilos 
ferme  recense!  parlim  die  7,  oarliin  vi  Idus  Augnsd 
vriiisiissimum  illud  opuseulum  scripium  aetaie 
Damasi,  el  a  nobisuditumeiBucbcrio..  ,  cuititulus 
est  DeposUio  marlyrum.  In  quo  IJudicrius  adno- 
tavit  margini  Oise  Icgendum  ira  Sulaiia,  vi  in 
Corbeienât.  Via  eniia  Salaria  deposiii  priuium  sunt 
martyres  illi,  dcinde  nonnulli  corum  translaii  a  B. 
Marcello  Papa  iu  prsedium  Luoin.i:  via  OstieoftI. 
(Viâê  Nota$  FlortHiMi,  p.  740.)  IMerique  laraenex 
cœmeterio  Priscill»  scrius  cxtracti  par  S^^ium  il, 
dignoscuniur  in  tilulnni  cqnilii,  vt-lubto  iapidc  id 
leslaiiOe,  il  n  su^HTsUle  ,  in  f|no  It^nniur  noiniiia 
Vresceiitiam  moftyritf  Memm  a,  Juliante,  virginum 
et  marlyrum,  Cyriaeut  *nfK0,  et  in  fine  Ëpigrapbis 
dicitur:  Utrcumetonm  torpant  trantlatasvni  de  cimi- 
larfo  PrUeitietna  Salaria.  Vidnim  vero  illani  Cyria- 
camsenf'yriar^cl  Mn  adhaiica-taloniCorneltiperinierc 
cslendil  pni-diuiii  jtisdem  in  rainpo  Verano  ad  &e- 
j  uliiiiaiu  marlyii:i:i  oM.nuni  KrcIfsiiC  subXystoH. 
ijifluo  is.cumLauieMio,  dfpobiius fuitiupersocutiu- 
ne  Valeriani...  subqua et ipsa  deceden» durmiiioneni 
accepil  bi  agro  wo,  depositioMni  vero  obiiooit  lu 
Priseill»  ad  praximam  viam  Sahriam  :  nnde  a  Ser- 
gio  II  extract.T  pjnsdem  reiiqni:e  divisas  poslniodiini 
fiieninl  inler  tituiam  equilit  et  ba!«ilicam  S.  Laiirenlii 
>  \ii.i  i\iiiii)3.  In  eoilein  opMsculrt  IJiiiiieiiano  lucnso 
Iiilio  itnipe  cœmcterium  l'riscillac  quod  nonjiiial,  in 
adli.TK me  rœnicterio  Jordanonini  scribilnr,  rccoll 
meraoriani  Martialis,  Vllalls,  et  Alexandri  (filiorum 
•ex  Fdlcitatisl  el  in  Haximi  (cœmeterio)  reruli  mt^ 
moriaro  Silani  :  ubi  abdit  ;  Aurir  Silaumn  viarfiirt  iit 
yotali  furall  tant  •  ix^nipi-  yovaiiniii,  ni  in  ni.irjîine 
pnienilal  Buclifrins.  tiininclerinm  Maximi  h.vc  Ta- 
liiita  indicare  vi<lctur,cuin  fins  nomine  H  imagine  e{- 
Tcssa  ad  cœmeierinro  Pri»ri!lae  via  Salaria  primo  ab 
Urbe  lapide  m-vinea  Cl.  V.  ios.  Baptista:  ^ntes  una 
•  iim  plnribus  InacripiiouibiM,  Cbriatlannnun  dcpo< 
titionet  indicanlilHiSi  et  iiisignilis  nomuiibas  con* 
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Itttrt  de  MaifU  Corneille  à  taint  Cyprien , 

pour  lui  annonetr  U  retour  de*  eonfes» 

iturs  (1506). 

Sàxni  Corneille  éerifaii  à  saint  Cjpcieii 
(1507)  : 

«  Déjà  quelques-uns  de  nos  frères,  hom- 
mes de  pnit,  dévoués  h  VuuHé,  ot  dont  !t 
fidélité  ti  esi  pas  suspecte,  nous  avaient  an- 
noncé que  l'opiniâtreié  persévérait  chez  les 
ons ,  s'adoucissait  cbes  les  antres;  mais  ces 
témoignages  o'allaient  pas  j'iisqu^à  nous 
faire  croiro  5  une  entière  conversion.  Mais, 
depuis, les  confesseurs  Urbain  el  Sidoine  vin- 
rent ti«ouvcr  nos  collègues  dans  le  sacerdoce, 
en  lenr  affirmant  que  le  prêtre  et  confesseur 
Maxime  ne  désirait  pas  moins  qu*eiix  ren- 
rer  dans  relise.  Toutefois,  comme  leur 

conduite  précédente        nous  avertissait 

d'accueillir  avec  quelque  réserve  leurs  pro- 
testations,nous  jugeâmes  h  propos  d'attendre . 
q«*ils  tinssent  eonfirm^r  par  leur  propre 
bouche  les  déclarations  de  leurs  délégués. 
Us  parurent  donc  en  personne.  Nos  prêtres 
leur  remirent  ?;ons  les  ycui  tout  le  passé,  et 
leur  reprochèrent  surtout  ces  Lettres  pleines 
d'invectives  et  de  calomnies  qu'ils  avaient 
enYojées  récemment  à  la  plupart  des  Egli- 
ses»  où  elles  étaient  iliîlli  Jeter  une  {ler- 
lurbttion  générale.  Ils  affirmèrent  qu'on  les 
avait  trompés,  qu'ils  ignoraient  le  contenu 
do  CCS  Lettres,  qu'ils  n'avaient  d'autre  ciiose 
à  se  reprocher  que  le  schisme  auquel  ils 
ataient  contribué,  en  soulïrant  que  l'on  im- 
posât les  mains  à  Ifotatien  comme  à  l'été* 
qoelégitime.  Après  ces  reproches  et  beau- 
coup  d'autres  encore,  ils  demandèrent  qu'on 
leur  (lardonnât  leur  faute  et  que  le  souvenir 
en  fût  effacé.  Inloruié  de  ces  circonstances, 
je  résolus  de  contoquer  rassemblée  de  nos 
prêtres.  Cinq  éviques,  encore  aujourd'hui 
présents  parmi  nous,  assistèrent  à  cette  dé- 
libération, aiiaqae  la  mesure  qtii  allait  dé- 
cider çonuiient  on  se  conduirait  à  leur  égard 
fdl  saticuoauée  par  ie  consentement  univer- 

«iiliim  :  quas  ad  invisendas  mo  iitimsinifttinio  in- 
viiaiiiin  nnno  1715  donarc  cliain  voiuit  hisce  prt.- 
liosis  motiuroeniis  aniiqiiiiatis,  ut  «sservurem  canr 
r.'cicris  ad  iniMnMMtamnyram  conmeieria.  iH<Are- 
noiojgiam  consiilarcm  coMcctis. ,  Copmcieritim  Ma- 
ximi  ex  illo  opusciilt  indicio  rccogn<wril  Burherius 
in  Dniis  ninr^innlihiis  :  in  quo  cuni  legalur  Si/AittM 
mariyr  (  fortasse  Silvanut  nomiiiantluN  )  ciim  sociis 
ibMim»  dcposUis.  «iimqite  dicat  sufliir.Ko'i  fuisse iVo- 
iNill«mv;  consolidnntur  indidt  caiiid«in  leCerenlia 
«■nm  SeniNrfivo  aliisqiie  ex  nomln«ll«  htcr  soclos 
roiif»;Ksioni«  Mnximi  prosbyteri  ,  ait  Fccli'siani  m- 
llwiUram  siil»  Corneiio  rogrossi,  publ  fraïklcs  Xovali 
dciccuis.  t'iii><|iin  gr>>galtiin).  Qnnil  aiii<*m  liî  siiflii* 
Mri  voliirriiii  corptw  ntartyris  Silani,  aiii  SUmmi  de- 
t»oiiti  in  eqsmelerlo  MasindÉi ,  suspicari  jHtHaniai 
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sel...  Ceci  terminé,  Maxime,  Urbain,  Sidoi- 
ne ,  Macaire,  el  ra  plupart  de  nos  frères  qui 
s'étaient  as>ociés  h  eux,  se  rendirent  dans 
l'assemblée ,  et  nous  supplièrent  instam- 
ment d'oublier  le  passé,  et  de  les  condam- 
ner h  un  éternel  oubli,  comme  s'il  n'y  avait 
jamais  eu  rien  de  fait  ou  de  dit,  ^fin  que, 
les  injures  une  fois  remises  de  part  et  d'au- 
tre, il  leur  fût  permis  d'offrir  à  Dieu  un 
cœur  libre  el  pur  de  tonte  animosité,  con- 
formément à  cet  oracle  évangélique  :  «Bien-. 
«  heureux  cenï  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
«  qu'ils  verront  Dieu.»!!  ne  restait  plus  qu'à 
instruire  le  peuple  de  cet  heureux  change- 
ment ;  il  Uillait  lui  montrer  rétablis  dans 
TEgiiseceux  qu'il  atait  tus  si  longtemps  atee 
douleur  errants  et  dispersés  hors  de  l'Eglise. 
A  celte  nouvelle,  prnnd  concours  de  nos  frè- 
res. Do  toutes  parts,  s'eiev.i'i  un  même  cri  de 
reconnaissance  i  des  larmes  de  joie  coulaient 
de  tous  les  yeux  ;  ils  s'embrassaient  réci- 
proquement, comme  si  les  chaînes  de  leur 
prison  n'eussent  été  brisées  que  de  ce  jour. 
Mais  je  veux  vous  rajiporlcr  leurs  fironrea 
paroles.  «  Nous  savons  ,  »  s'écriaieut-its  , 
«  que  Corneille  a. été  choisi  par  le  Dieu  louU 
c  puissant  et  par  Jésus^Christ  Notre-Seigneor 
m  pour  être  TEtéque  de  la  très-sainte  Eglisn 
«  catholique.  Nous  reconnaissons  notre  er- 
«  rour;  nous  avons  été  le  jouet  de  riiTipo';iarp; 
«  les  [)aroles  mensongères  de  la  perfidie  nous 
«  ont  circonvenus.  Quoique  nous  parussions 
n  atoir  un  semblant  de  communion  atec  an 
a  schismatiqueetunbéréiiqoe,  noire  cœur 
«  n'en  était  pas  moins  tout  entier  dai»  1*£- 
«  ?!ise.  En  effet,  nous  ne  l'ignorons  ]m  :  il 
a  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'un  seul  Jésus- 
«  Christ,  Nolrc-Seignuur,  auquel  nous  avons 
«  rendu  témoignage ,  qu'un  seul  Esprll- 
«  Saint;  et  conséquemmeni  il  ne  doit jr atoir 
e  qa*OR  étéque  (1508).  »  Pouvions-nous  de- 
meurer insensibles  h  celle  profession  de  foi, 
qui  promulguailà  la  TTce  fieî'Fgli'^p  reqii'ils 
avaient  déjà  conlesic  dc\'aril  la  puissance  du 

i(\  fuisse m«dil«(os,  vd  ut  n\:»rlyrem  su.t  f.ictionl  vin- 
dicarciu  fraiiili'ifintcr,  qm-m  fofle  incautiim  a<l  eain- 
dcin  doloseperiraveranl  aiileqnain  re»pisccrei;  vei 
til  honorem  mariyrts.sabnvliereiil  fêtiqniis  ejuMlem 
Silani  aul  SilTani,  qtteni  posl  r^ressam  ad  Ecde- 
sinm,  <i«v<^  oiinm  coiistanicin  rutn  Mojse  niinquam 

rilif'ri:>l<)  vilii  f.-iM-^M'  inr.>n<»iorcin  ARfe  œlCfiS  ftlO<- 
lant  expert! .  (l)i:iiicbiiii,  Not.  AfafJ) 

.(1506)  Ccillirr,  lee,  cit..,  t.  III,  p.  109  iGcnOttde, 
/oc.  cit.,  p.  1Î5. 
(IS07)  Apud  Cyprian..  epîst.  40. 
l  'i  'K)  NoH  enim  ignoroéitus  t; m:?  Dcnn:  r^se , 
vuiim  Chrinum  este  Dominum,  qui.H  i(.j./*4.w  sunitn, 
vnum  Spirituir  sattcmm,  vnum  Epncopum  in  calho- 
Hca  Eccletitt  et$e  ée^re.  (A^  Cjrprian.,  episi. 
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lièct»1 11  fut  doDC  arrélé  que  le  prêtre  Maxi- 
n»  reprendrait  son  rang.  Tous  les  au'r.  s 
lions  les  avons  reçus  au  milieu  desapptau- 
4i$semcntâ  du  peuple.  Nous  abandonnons 
te  nnction  de  Ions  ces  jugements  à  la  déei- 
•ion  du  Dieu  toni-paisMnt,  entre  les  neiiis 
qui  tout  est  réservé. 

«  Voili,  frère  bien-aimé,  tout  ce  qui  s'esl 
passé.  Je  vous  en  transmets  la  nouvelle  sans 
perdre  un  seot.iDomenl  ;  et  ressemblée  n'é- 
tait pas  encore  congédiée  qne  Tacoljrte  Nicé- 
phore  avait  ordre  de  meitre  \  la  f  oile  pour 
âïer  vous  en  instruire,  aQn  que  votre  recon- 
naissance éctatftl  sans  retard  envers  le  Dieu 
toul-puissant  et  Jésus-CUrist  Notre-Seigneur, 
comoi^  si  TOUS  vons  trouvies  réellement 
présent  au  milieu  de  nons.  Nous  croyons , 
ou,  pour  mieux  dire,  nous  avons  la  ferme 
confiance  que  tous  ceui  qui  ont  partagé  l'er- 
reur reviendront  promptemenl  à  l'Eglise  , 
aussitôt  qn*jt»  verront  les  cbeb  qai  tes  avaient 
eiifrafdés  en  bonne  intelligence  avec  nous. 
11  sera  utile,  frère  bien-aimé,  que  vous  com- 
muniquiez celte  Lettre  aux  autres  Eglises, 
aûn  d'apprendre  à  tous  que  ie  schisme  et 
l'hérésie  déclineol  de  jour  en  jour.  Portez- 
votts  bien.  » 

B^onte  de  saint  Cijpritn  à  uùnt  CoriuHU» 
pour  le  frliciur  4»  rtt9W  du  confu-* 

«euri  {1509). 

Saiut  Cyprieo,  dans  sa  Réponse  (1510},  se 
réjonll  de  ce  que  la  prêtre  Maxime,  lescon- 
tMwurs  Urbain.  Sidoine  et  Machaire,  «  re- 
eeDDaissant  leur  erreur,  et  abjurant  le  schis- 
me ou  plutôt  l'hérésie  qui  les  aveuglait,  ont 
été  chercher  la  guérisoii  au  séjour  de  l'unité 
et  do  la  vérité,  aiin  de  revenir  pleins  de  joie 
aat  dAmes  liens  d*oùil$  étaient  partis  pour 
itiompher.  Ils  n'ont  pas  voula  qu'il  fûit  dit  : 
Des  confesseurs  qui  avaient  rendu  témoi- 
gnage au  Christ  ont  ahandouné  quelque 
temps  aprè.Kle  camp  du  Christ,  ils  avaient 
résisté  k  l'épreove  des  supplices  et  de  la  vio- 
lence; ils  ont  succombé  dans  les  épreuves 
de  la  charité  et  de  l'unité.  Mais  aujourd'hui 
voilà  qu'ils  ont  reconquis  dans  son  intégrité 
jTimiiivo  Ifl  {rlnire  de  leur  confession,  en 
qaiiiaiit  lus  iiansfuges  et  les  déserteurs  qui 
allaquaient  la  foi  et  TEglise  catholique..... 
<  Le Seigneornous  apprend  dans  TEvangile 
<|u*il  y  a  grande  joie  au  ciel  pour  nnpéebeiir 

i^W)  Ceilllcr,  be.  di.;  Genoude,  tw.  «II., 

'  (1510)  Cyprian.,  Episl.  50. 

(ISili  CeiUicr,  toe.  cil.,  p.  let,  GeiiouUe,  /«r. 
«ir.,  p,  129. 
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qui  fait  pénitence  :  mais  i-ombien  la  terre  et 
ie  ciel  doivent-ils  applaudir  davantage  à  des 
confesspurs  qui  rapportent  à  TEglise  de 
Dieu  les  trophées  de  leur  victoire,  et  qui, 
par  leur  exempte,  ouvrent  aux  autres  on 
chemin  pour  y  revenir!  car  leur  désertion 
avait  entraîné  quelques-uns  de  nos  frères 
qui  se  croyaient  on  sûreté  sur  les  traces  des 
confesseurs.  Mais,  aussitôt  qu'eut  disparu 
la  source  de  Terreur,  la  lumière  a  Mllé 
pour  tous  les  jeux,  et  il  a  été  reconnu  que 
l'Eglise  catholique  est  une,  et  n'admet  ni 
pariT'.re  ni  division.  Ainsi  personne  ne  se 
laissera  plus  tromper  désormais  par  les  dis- 
cours arliûcicux  d'un  schismalique  en  dé- 
mence, puisque  l'on  a  vu  les  magnanimes 
et  glorieux  athlètes  de  Jésus-Christ  échap- 
per promptcment  è  la  {ter ûdie  étrangère  pOur 
rentrer  dans  l'K^lije.  » 

Lettre  de  sainl  Corneille  à  saint  Cypnen^ 
à  l'occasion  de  Sovatien  et'de  ses  corn- 
pHees  (1511). 

Saint  Corneille  se  préoccupait  de  ce  qu*a* 

près  l'expulsion  de  Maxime ,  de  Longin,  et 
de  Macée,  naguère  cnvovés  en  Afrique 
(15i2j,  Novatien  avait  pu  y  envoyer  encore 
Evariste,  Novat,  Nicostraie,  Primus  et  Denis. 
Il  ne  manqua  pas  de  sigiMler  è  saint  Cy- 
prien  (1S13)  quels  étaient  ces  complices  de 
l'antipape  :  «  Quant  à  Evariste,  il  a  été  au» 
teur  du  scbisrtie.  Z(Mns  a  (^léor  fonné  évêquQ 
pour  le  Fenrqilacer  daus  itj  gouvei  neusenl  du 
peuple  qu'il  aduiinislrail.  La  perversité  que 
l'impie  a  déployée  au  milieu  de  son  trou» 
peau  n'approche  pas  de  celle  qu^tl  a  loani» 
festée  ici.  »  De  Nicostratc,  qui  était  un  af> 
franchi,  il  disait:  «  Non  content  de  voler  sa 
patronne,  selon  la  cbatr,dont  iladdainistrait 
les  biens,  il  s'est  enAii  avec  des  sommes 
considérables  que  TEglise  lui  avait  confiées; 
iniktorie  qu'il  expiera  étemellemént.  « 
A^fpense  4»  saint  Cyprien  à  soifU  Car- 
neille  (1514). 

Instruit  des  funestes  manœuvres  que 
Novatien  et  Novat  tramaient  encore  contre 
l'Eglise  de  Jésus-Cljrisl,  saint  Cyprien  s'ap- 
pli(}ua  à  les  eorabattre,  et  il  écrivit  au  Pape 
(1515)  :  Noos  nous  bfllAmes  de  porter  à  la 
connaissance  de  lousqu'Evarisle,  descendu 
dii  rang  épiscopal,  n'était  pas  même  resté 

fl'l'j)  Voy.  ri -dessus,  col.  53Î. 
(  t .')  I  :>  )  Ap.  Cvpriaii. ,  Epist.  51. 
il  ri  II)  CeiUiér,  Jo«.  Ht.,  Genoode,  toc*  tiL  . 
n.  150. 
(I5UQ  Efisl.  n. 
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laïque.  JDépooillé  do  sou  siège,  banni  dn 

milieu  de  son  peuple,  étranger  à  l'Eglise  de 
Jésus-Christ,  il  erre  çà  et  là  dans  les  pro- 
tinces  lointaines  :  naufragé  de  la  foi  et  de 
la  vérité,  il  cherche  à  entraîner  dans  son 
naufrage  quelques  bommes  qui  lui  ressem- 
Ment.  Pour  Nicostrate,  après  STOir  déserté 
le  ministère  de  son  diaconat,  Yolear  des  de- 
niers de  I*Eglise,  sacrilège  détenteur  du  bien 
des  veuves  et  des  orphelins  dont  il  était  le 
dépositaire,  sou  but,  eu  quittant  Ilome,  était 
moins  de  gagner  l'Afrique  que  d'échappep  à 
la  punition  de  ses  rapines  et  de  ses  iirigan- 
dage8.1Sl  nuiintenant,  traître  à  VEgliee,  pro- 
menant au  loin  $es  scandales,  comme  s*il 
sulllsait  de  changer  do  contrée  pour  changer 
l'homme,  il  va  proclauiaut  partout  qu'il  est 
le  confesseur  de  Jésus-Christ.  Mais  où  sont 
les  droits  à  ce  titre  glorieux,  quand  on  a 
renié  l'Eglise  de  Jésus-Christ?....  Comment 
pourra-l-il  demeurer  avec  lo  Christ  celui 
qui  n'est  pas  avec  son  Epouse?  Comment 
la  spoliateur  de  l'Eglise  ose-t-il  en  usurper 
le  soin  et  Tadminlstrationt  »  À  ces  deux 
portraits  succède  eelui  de  Novat  (1516),  qu'il 
a|)[jarienail  à  saint  Cyprien  de  démasquer. 
L'évôque  do  Carlhajje  ajoute  :  «  Quant  à 
ceux  de  nos  frères  que  nous  avons  vus  avec 
douleur  tomber  dans  les  pièges  de  Tbypo- 
crite,  nous  n'épargnons  aucun  effort  pour 
les  arraclier  à  sa  société»  pour  les  dégager 
des  filets  de  la  mort  dans  lesquels  il  lesarait 
enlacés,  et  les  ramener  à  cette  môme  Eglise 
d'où  leur  chef  a  mérité  ^d'être  banni  par  la 
▼olonté  divine.  « 

Ltitre  des  t<  ri/Vssturj  de  .Rome  à  gaint  Cy- 
prien  ^oui  lui  annonctr  Uur  retour  à  i'u- 
(1517). 

L*affecttteuz  intérêt  que  saint  Cjprien 
avait  témoigné  aux  confesseurs  de  Borne 

leur  faisait  un  devoir  de  lui  annoncer  eux- 
n)6mes  qu'ils  venaient  d'abandonner  le 
schisme.  «  Vous  partagerez  notre  joie,  frè- 
re biea-aimé,  lui  écrivirent-ils  (1518); 
«  nous  en  sTons  l'assurance.  Après  une  dé- 
libération commune,  déterminée  prioelpale- 
ment  par  l'utilité  de  l'élise  et  le  désir  de 
la  ]'niT,  nous  avons  op^ré  notre  réconcilia- 
tion avec  notre  évêque  Corneille  et  tout  son 
clergé,  laissant  de  cjté  tout  ic  passé  pour 
Tabandonner  au  jugement  de  Dieu.  Vous 

(1516)  VoM.  ci  desHUs,  cvl.  m. 

(1317)  GâUler,  i«e.  <<i.;  Gemmée,  ht.  cff., 

133. 

iXm)  Apad  Crprian.,  EpisU  83. 
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sauras  aussi  |iar  notre  Lettre  queeela  s'est 

fait  à  la  grande  satisfaction  de  l'Eglise  tout 
entière,  et  de  nos  frères  qui  nous  ont  accueil- 
lis avec  l'empressement  de  la  charité.  Nous 
souhaitons,  frire  bien-aimé,  que  Pieu  Voue 
conserTe  de  longues  années.  » 
JI^OMs  ds  Mlni  Cuprim  ws  eonfeunÊTê  » 

pour  lt$  fHUUtr  dtkur  retour  (i$l9). 

«  La  lecture  de  la  Lettre  où  vous  m'an- 
noncez, f^^^es  bien-aimés,  votre  retour  à 
l'unité,  votre  réintégration  dans  l'assemblée 
de  nos  frères,  et  la  paix  que  vous  avez  faite 
arec  l'Eglise,  »  répondit  saint  Cjprièn  (1520), 
€  m'a  rempli  d'une  joie  si  vive  que  je  ne 
puis  la  comparer  qu'à  la  joie  dont  j'avais 
été  inondé  quand  le  bruit  de  votre  glorieuse 
confession  arriva  jusqu'à  moi,  et  que  mes 
félicitaliuQs allèrent  au-devaut  uo  vos  Iriom- 
piics  spirituels.  Votre  foi  lient  de  se  nuini- 
fester  par  une  confession  nouvelle,  mais  non 
moins  bonorabte,  en  proclamant  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  Eglise,  et  en  répudiant  une 
erreur,  disons  mioux,  une  pcrvt  rsilé  tl'uu 
moment,  eiupre^:>é:>  de  rentrer  dans  le  même 
camp  d'où  vous  êtes  sortis  pleins  do  vi- 
gueur pour  voler  au  combat,  et  terrasser 
l'ennemi.  Ne  fadait-il  pas  ,  en  effet,  ap- 
porter les  Iropht'-es  de  votre  victoire  aux 
mômes  lieux  où  vous  aviez  revêtu  la  célêMle 
armure,  de  peur  que  l'Eglise  du  Christ 
demeurât  dépouillée  d'une  gloire  à  laquelle 
le  Cbrist  vous  avait  préparé!  Maintenant 
rien  ne  manque  à  l'intégrité  de  votre  foi, 
puisque  vous  avez  conservé  la  paix  et  la 
charité  de  Notre-Seigueur.  Vous  avez  ou- 
vert à  tous,  par  l'autorité  de  vos  exemples, 
le  chemin  de  la  paix  et  de  l'amour  fraternel, 
de  sorte  que  votre  adhésion  resserre  par  des 
liens  nouveaux  la  vérité  de  l'Eglise  et  l'u- 
nité du  sacrement  évangélique  qui  nous 
enchntnjiii  déjà.  Grâce  à  vous,  les  confe.«i- 
seurs  de  Jésus-Christ  ne  seront  plus  los 
docteurs  du  mensonge,  après  avoir  été  les 
prédicateurs  de  l'héroïsme  et  de  la  fidélité. 
Que  l'on  vous  félicite,  autant  que  Ton  vou- 
drai que  chacun  de  vos  frères  se  glorifie  de 
votre  retour  à  l'unité  1  Quant  è  moi,  mes 
félicitations  et  mon  obligeance  surpassent 
celles  de  tous  les  autres,  car  je  vous  ouvri- 
rai ingéaûmentmon  cœur,  l'étais  profondé- 
ment affligé  de  ne  pouvoir  plus  communî* 

Il5t9)  Olllîer,  foc.  th.;  Genoude,  l<yc. 
p.  134. 

<152U}  Episl.  54.  Cette  Lciirc  est  citée  par  saiut 
AvgiMiiii.,  eoiM.  Crr«cMi.4.  ii,  v.  34. 
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qnor  avec  ceux  que  J'arais  laot  aimés,  rappranonsda  saint  CbrjaoslOBie.  On  verra 
Echapper  à  la  captivité  pour  lonlier  de  là    plus  tard  quelle  fut  reflkseité  merveilleusa 


dans  le  schisme  et  l'hérésie,  c'était  en  quel- 
que âorle  à  mes  yeux  avoir  laissé  voire 
gloire  dans  la  prison  Oui,  la  dignité  de 
votre  nom  7  était  restée»  puisque  les  soldats 
de  iésua-Christ  toarnaieot  le  dos  à  l'Eglise 
au  sortir  (îe  ces  in^nips  rachols  où  ils  en- 
traient tout  à  l'heure  un  milieu  des  applau- 
dissements et  des  félicitations  de  l'Eglise.  » 
Sitôt  Cyprien  leor  envoya,  en  même 


de  ses  reliques.  U  ,ettt  pour  successeur  Fa- 
bius. 

Letirc  de  saint  ComeUie  à  Fabius,  nouvil 

Fabius,  qui  était  monté  après  saint  Ba- 

bylas,  sur  le  siège  d'Anlioche,  penchait  un 
peu  vers  Novatien.  Aussi  saint  Corneille,  en 
notifiant  à  toutes  les  Kglises  les  décidions 
du  concile  de  Rome,  ne  lui  écrivit-ii  pas 


tenpa,  ses  deux  Traités,  l'on  JMtwnbù,  moins  de  quatre  Lettres,  dont  la  première 

l'antre  De  l'unité  de  l'Eglise  eatholiquet  dont  contenait  ce  qui  s'était  passé  dans  lës  eonci- 

il  disait  :«  J'ai  la  confiance  que  mes  paroles  les  de  Rome,  d'Italie  et  d'Afrique  ;  la  se- 

ne  vous  déftlflironl  pas,  puisque  votre  re-  conde,  les  résolutions  qu'on  y  avait  prises 

tour  à  i  uiiuû  couimo  h  la  paix  de  l'Eglise  est  au  sujet  de  Novatien;  la  troisième,  ce  qui 

la  sanction  de  ce  que  j'ai  dit.  »  avait  été  conclu  dans  le  concile  de  Borne; 

On  croit  que  le  prêtre  Uaxime  remporta  la  quatrième  expliquait  en  quoi  eonsistail 

depuis  la  couronne  du  martyre  ;  et  que  c*est  l'hérésie  de  Novatien  et  l'analhème  prononcé 

de  lui  que  le  Martyrologe  romain  parle  contre  lui  (1521),  Les  trois  premières  sont 

ainsi  sous  le  10  novembre  :€  A  Rome,  sur  perdues;  mais  il  nous  reste  quelques  frag- 

la  voie  Appienne,  saint  Maxime,  prêtre,  qui,  ments  de  la  quatrième  dans  TÂtstofre  tetli- 

durant  la  persécution  de  Valérien,  souffrit  iiastiqut  d*£osèbe  et  dans  le  1. 1  des  Ept- 

le  martyre  et  fut  enterré  près  de  saint  Sixte.»  très  décrétales  des  Papes,  recueillies  par  D. 

A  l'égard  d'Crbain,  de  Sidoine  et  de  Macaire,  Coûtant.  Lo  Pape  y  dépeignait  ^'ova^ien,  et 
on  ignore  ce  qu'ils  devinrent  après  leur  réu- 
nion à  rEgli>c  (1521). 

Martyre  de  Babylas ,   Mque  d'.4n<iO- 
eJte  (lSfi2). 

La  sebisme  de  Novatien,  déserté  enfin  par 
les  confesseurs  do  Rome,  était  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  étendait  partout  ses  racines, 
et  qu'à  Antiocbe  môme  on  travaillait  k  éta- 
blir le  parti  deraotipape 


indinnait  avec  détail  les  moyens  dont  il 
s  était  servi  pour  former  son  parti  et  se  faire 
sacrer  évêque»  •  Novatien,»  disait-il,  «  brû- 
lant depuis  longtemps  du  désir  d'être  évé- 
que,  s'est  uni  à  plusieurs  saints  confes- 
seurs, afin  de  mieux  cacher  son  ambition 
démesurée  ;  mais  Maxime,  prêtre  de  notre 
Eglise  et  Urbain,  tons  deux  flirt  célèbres 
pour  avoir  confessé  deux  fois  Jésns^hrist 


Cette  Eglise  n'était  plus  gouvernée  par  devant  les  païens,  Sidoine  et  (Macaire  sus- 

nUustre    saint  Babylas.  Emprisonné  par  nommé)  Célérinus,  dpnx  autres  confesseurs 

l'ordre  de  Décius,  il  avait  péri  dans  les  fers,  qui  s'étaient  laissé  entraîner  au  parti  deNo- 

à  la  suite  des  mauvais  traitements  qu'on  lui  vaiien,  ayant  découvert  ses  artifices,  ses 

faisait  souffrir,  demandant  à  rbeure  suprè-  tromperies,  ses  mensonges ,  ses  jMirjures, 

ma  qu*on  l'enterrât  avec  ses  cbatnes,  qui  son  bnmeur  Ibrouehe  et  craelle,  sont  reve- 

étaient  l'instrument  de  son  triomphe.  On  nus  à  l'Eglise  et  ont  publié,  en  présence  des 

rapporte  qu'avec  lui  souffrirent  trois  en-  évêqucs,  dès  prêtres,  et  de  plusieurs  laïques, 

fants,  Urbain,  Prilidien  et  Epolône,  qu'il  son  hypocrisie  et  ses  crimes.  Ils  ont  pleuré 

avait  instruits  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  le  malheur  où  ils  étaient  tombés  en  se  sé- 

Le  Martyrologe  romain,  celui  de  saint  Jér6-  parant  de  l'Eglise  pour  suivre  cet  impos- 

ne,  et  ceux  d'Occident  font  mention  desaint  tour.  »  Dans  cette  Lettre,  Corneille  faisait  la 

Bsbylas  au 2^  janvier.  Les  Grecs  l'honorent  dénombrement  des  ministres  qui  compo- 


Ic  24  septembre,  ainsi  que  les  trois  enfants 
qui  partagèrent  son  martyre,  comme  nous 

(!5il)  Aihan  Biiller  et  GodftscarJ,  Viet  det  Pè- 
rat,  etc.  Sahii  H Oise  et  muiI  Maxime  pritrei,  mur- 
i}r«,  Cl  p/iMte«n  eonfsiteitrê  à  Borne  sou»  Dèee,  23 
MveaiDre. 

115ÎÎJ  Altian  IttiUcr  cl  Gndescard,  Met  det  Pè- 
ni,  elc.  Sai;i»  Uab^lat,  étique  dWnlioche  el  mat- 
•  Ifr,  Û  janvier. 

(tftcS)  ikillicr,  /m.  c/f.,  t.  U,  p.  et 


saient  le  clergé  de  l'Eglise  de  Uome,  des 
veuves,  des  pauvres  et  des  malades.  Vers  la 

t.  m.  p.  584. 

{1524)  Ccrnelim,  Romana  urbis  Eplicoput ,  tcrU 
fsU  EpUtolatn  ad  t'abiui»,  Antiochena  Eccletim 
eptseopum,  de  tpnodo  Romana,  italiea,  Afrieana,  et 
aliam  de  SovaUaao  el  de  hit  tpù  lapsi  MMf,  Urtiam 
de  gettit  sgnodi,  et  quartam  ad  emttiem  FetleM 
valde  proliiain  ei  ^oi  aiiaiia  hœreieot  coûta»  et  auif 
thema  eonhnentem,  (liicron.,  in  Cataiog.,  c  66./ 
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fin,  il  rapportait  IdS  noms  des  évèques  qai  combats»  à  wer  4*ilHiolg*Dce  eOTers  tes 

.-ivaicnt  assisté  au  concile  ctflébré  à  Rome  tombés. 

contre  Novaiien,  et  de  (eux  qui,  n'ayant  pu  Les  martyrs  qu'il  mentionne  dans  la  pre- 

s'y  trouver,  avaient  «Uhéré  à  ses  décrets  par  mière  Lettre  (1532),  sont  les  saints  Mé- 

leurs  sufTrAge;.  tre,  Quiuta,  et  Apotlonie  qai  soaffnrent  è 

Suint  Deny^dAlexandru  iravailU  à  éUin^  Ji\tW»An^ÛÊ^iiïti^V^^^V^^y^ 

{iHaSi  avons  parlé  {la33).  Denys  faitobserverqu  a- 

lors  un  chrétien  seulement  renonça  <i  Jé^tis- 
Saint  Cornuilte  écnTÎtatissi  àsaînt  Denys,  Christ,  tandis  que,  dans  la  persiieuuon  du 
évéqne  d'Alexandrie,  contra  NoratieD  (1586).  Décîos,  qai  saivit  de  près,  il  ea  fut  autre- 
Ce  grand  évêque,  pour  montrer  combien  il  neni .  néanmoflu  les  bienheureuses  colon- 
était  éloigné  des  erreurs  lo  l'hérésinrquc,  nés  du  Seigneur,  qu'il  avait  appuyées  sur  le 
avait  ordonné  que  l'on  accordât  l'absolution  fondement  immobile  de  la  foi,  demeurèrent 
et  la  communion  à  tous  ceuï  qui  U  deuian-  fermes  et  inébranlables  (I53i).  A  la  suite  do 
«JeraientA  la  mort,  spécialement  s'ils  Favaient  ces  détails,  l  évôque  d'Alexati.irie  dit  à  celui 
demandée  avant  de  tomber  malades  (ISfiT)*  d'Anlioche .  «  Je  tous  écria  tout  ceci,  mon 
Saint  Denys  adressa  plusieurs  Lettres  sur  très-cher  frèra,  pour  vous  faire  connaltro 
celle  question  à  diverses  Eglises,  telles  que  q„elle  a  été  la  persécution  :  ceux  qui  Tout 
celles  (le  Rome  (1528),  de  Laodicée  en  Syrie  soufferte  en  comprennent  mieux  qne  per- 
Uont  ÏUelmydre  était  évôque,  et  d'Arménie,  sonne  la  grandeur  et  la  violence.  Ur,  les 
dont  l'évéque était Iférouzane,  j  indiquant  saints  martyrs,  qui  sont  maintenant  assis 
l*ordre  des  pé«hés,  afin  que  Ton  sût  combien  arec  Jésus-ChrisI  dans  son  royaume,  et  qui 
de  temps  en  devait  durer  la  pénitence  (15W).  jugeront  avec  lot  le  monde,  ont  reçu  ceox 
Il  écrivit  à  Conon,  évôque  d'Hermopolis  en  qui  étaient  tombés  pendant  la  persécution. 
Egypte;  et,  dans  une  lij.ître  à  toute  l'Egypte,  Hs  les  ont  admis  dans  leur  compagnie,  ils  ont 
il  lit  connaître  son  sentiment  sur  ceux  qui  prié  et  msnsé  avec  eux,  dans  la  croyance 
étaient  tombés  dorant  la  persécution,  y  dis-  que  leur  pénitence  pourrait  être  agréable  à 
tingoant aussi  les  divers  degrés  de  péchés.  Celui  qui  aime  mieux  la  conversion  du  pé- 
Il  adressa  h  la  même  époque  une  Lettre  aux  cbeur  que  sa  mort.  Quelle  conduito  nous 
fidèles  de  Homo  sur  le  devoir  d'un  diacre,  et  ^onseillaa-vous  donc  de  tenir  à  leur  égardt 
une  sur  la  paix  et  la  pénitence;  deux  aux  Que  devons-nous  faire?  Suivrons-nous  l'avis 
confesseurs  de  la  môme  ville,  depuis  leur  des  saints  martyrs?  Conûrmerons-nous  la 
reiour  è  Tunité;  une  à  son  peuple  d*A-  sentence  qu'ils  ont  rendue,  ou  plutôt  la 
lexandrie,  qu'il  reprenait  sévèrement  de  ses  grâce  qu'ils  ont  accordée,  eu  traitant  ces 
fautes  et  qu'il  exhortait^  s'en  corriger  (1530).  pénitents  avec  douceur;  ou  iHen  noua  éU- 
Toules  ces  Lettres  sont  perdues,  et  nous  blirons-nous  juges  des  saints  martyrs?  Bxa- 
n'en  connaissons  aucun  détail.  EuQn  il  éori-  minerons-nous  leur  sentence?  La  casscrons- 
vit  h  Fabius,  évôque  d'Anliocho,  pour  le  nous?  Renverserons-nous  ro  qu'ils  ont  éia 
détourner  du  schisme  et  de  l'hérésie  de  No-  bli  ?  Ferons-nous  injure  à  leur  mansuétude 
vatieo,  dont  cet  év«que  paraissait  preodre  le  et  excilerons-nous  la  colère  de  DieuT  » 
parti;  mala  ses  Lettres  n'eurent,  pas  pInsquA  Dans  une  autre  Lettre  à  Fabius  (1535;, 
celles  du  Pape,  TelTet  qu'on  devait  en  es-  saint  Denys  cite  une  preuve  éclatante  de  la 
P^^p''-  douceur  de  l'Eglise  h  l'égard  de  ceux  qui, 
Leétres  de  saint  Denys  (T AIcTandrie à  Fabiut,  étant  tombés  durant  la  persécution,  demaa- 
évéijue  d^Antioche  (1331).  daienl  pénitence.  G'e>l  le  miracle  que  Dieu 
Nous  sommes  redevables  à  Husèbe  de  opéra  en  faveur  de  Sérapion. 
quelques  fragments  des  Lettres  que  saint  JJUtoire  du  vieillard  Sérapion. 
»enys  adressa  à  Fabius,  poar  rengager,  k  «  il  javaitid, >  dit Tévéque d'Alexandrie, 
I  exemple  des  martyrs,  dont  il  racontait  les  «  un  vieillard  fidèle,  nommé  Sérapion ,  qui, 

Sii  //?,•'*•  1r                                         -  H53i)//,il..  1.  v,,c.41. 

llîîal  .{■"'  "  ^'.^^-^  f  •>5'^)         «i-«l'  SMis,  ((.I.  573. 

Ï-I2!'*'«*  PV'o^o.                 >  Voy. ci-dessus,  cûl.  40t. 

(1590)  Eaieb.,  //te.,  I.  vi,  c,  16.  (15W)  Eussb.,  iÏMi.,  k  vi.  c.  4i. 
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après  avoir  passé  sans  reproche  la  plus 
griodt  ptrtîo  d9  sa  Tifl»toii^  enfin  pendant 
In  pentécntion,  et  sacrifie.  Il  demandait  sou- 
vent pardon, et  pers(»nnc  ne  voulait  Técouter. 
Etant  depuis  tombé  maKrîo,  tiemeura  Irois 
jours  de  suile  sans  voiïel  sans  connaissance. 
Le  quatrième  jour,  étant  un  peu  revenu  à 
lai,  il  aptielle  le  fils  de  sa  fille,  et  lai  dit: 
Ineqaes  I  quand  vent-on  me  retenir  ici?  De 
grâce,  qu'on  se  dépèche,  pour  me  congédier 
au  plus  Va,  mon  fils,  appelle  quelqu'un 
des  prAlres.  Après  celai  il  perdit  encore  la 
parole.  L*enflittt  coamlchensher  le  prMre; 
mais  II  était  nott,  et  le  prêtre  était  malade  ; 
il  ne  put  donc  s'j  rendre.  J'avais  prescrit 
qnc  l'on  donnfl!  l'nbsolution  aux  omurants 
s'ib  la  deuiandaienl,  surtout  s'ils  l'avaient 

(153G)  On  communiait  onlinairemenl  les  maîa-les 
•ou»  la  st'ulR  espèce  du  pain,  >  dit  Bossuel  {Traité 
M  l«  communion  ions  iu  deux  espè>  ei.}  <  On  ne 
IKMvait  fns  ré&erter  ni  ataes  timfleinnft,  ni  si  aKé« 
meni,  Pespèce  dn  vin,  qui  est  trop  ailcrée.  Jésus- 
Clirist  n'aérant  |>as  vcinfw  qu'il  pTûi  rien  d'exlraor- 
ifinaîre  (/«((S  ce  myslére  df  r>i-  Fllo  éiaii  nnssi  trop 
sujette  à  être  versée,  sutliuu  quand  il  a  fallu  la 
porter  à  plusieurs  personnes  ,  et  dntis  des  lieux 
éloig^(i(^<i,  et  avec  p>n  de  rnuiuiA«Kié  «tarant  les 
temps  (i(  pcrsécolion.  L'h-glise  vonlail  lonl  ensem- 
ble cl  Tacililcrla  coniiiiuiiiiHi  des  uialaJes.  cl  évilcr 
\v  pi- ni  de  celle  r(ru>ion  t\»\m  n'a  jamais  vu  sans 
liur  rc iir  dau  twis  ki  Icuips,  coMiM  la  ittUe  la  iera 

parailre. 

I  lA'xemple  de  Sér3i>ion.  rapimriô  ilniis  rilisini'C 
ccclésia»lit|ue  (Ëiiwb.,  1.  vi,  c.  U,étlit.  Val.),  (ail 
finir  ebimnent  ce  qu'on  praii(|ttait  k  réfaril  des 
naïades.  Il  était  en  tH'iiitciice:  mais  comuin  la  loi 
voulait  qti'on  donnât  rKiicliarisitio  aux  pénitents 
quand  il^     <     ih  «mi  |u^nk  de  leur  vie,  SèuipioD, 
se  trouvant  en  cet  état,  enroya  «'cuiauder  le  saint 
vialmite.  «  Le  prUre  ^ni  ne  put  le  porter  donna  à 
<  M  jBOM  pr$im  nue  parcelle  de  rËMduuristie,  qu'il 
«  loi  onlonna  «te  tremper  et  de  mettre  ainsi  «lans 
f  Î3  tx^nche  du  vicill-jrd.  I.r  jeune  lionuiK*.  retourné 
•  ilaas  la  maison,  trenipa  la  parcelle  de  rKneharistic, 
(  et  en  ntërae  temps  la  lit  conlt  r  (l.ms  la  bouche  de 
t  3érapion,  qui ,  l'ayant  avuléc  peu  i  peu,  rendit 
fl  iMOnlInent  Tesprii.  i  Quoiqu'il  puaisse  par  ce 
récit  que  le  prMra  u'eftl  eaw^é  k  son  pénitent  que 
li  partie  de  ce  sacremnil  qui  était  solide,  en  or« 
donnant  seuleinenl  nu  ji'Uiio  lioniiiii:  qu'il  envoyait 
de  le  détremper  dans  (pn-Upie  ii(pietir  awiol  (jau  du 
la  donner  au  oiala  le,  co  (ton  vieillard  ne  se  plai- 
gnit pas  qu'il  lui  manquât  quelque  clio«e  :  au  con- 
traire, ayant  communié,  il  mourut  on  pais;  et  l>ieu, 
qui  le  conservait  miraculcu>ement  jusqu'à  ce  q'i'il 
eûi  reçu  cette  grâce,  le  délivra  aussilâl  apté^  qu'il 
eui  couHnuuié.  Saint  iVtiys,  év«^i|iie  il"Ali.'\anilr u-, 
qui  \ivait  au  m*  siècle  de  l'bgli»e,  écrit  celte  lii;>- 
toire  dans  une  Lettre  rapporté;  au  Ion;;  parEusèbc 
de  Césarte;  «t  il  l'écrit  à  un  évèqne  eélièbre,  par- 
lant de  cette  pratique  comme  d'une  clioie  oral- 
paire;  ce  qui  montre  qu'elle  était  reçue  et  autori- 
sée, cl  si  sainte,  d'ailltMtrs,  q.ue  Dii-u  daigna  la 
coi.firtner  par  un  «  (Toi  v  >ii  lo  de  sa  grâce. 

<  Les  protestants  habiles  et  de  boni>e  foi  demeu- 
venl  fadienieiit  d'accord  qu'il  ne  s'agit  que  du  pain 
eaôé  daaa  ce  paasaie.  U.  tiinitb,  prêtre  protestant 
ii*AHflcicrre.  en  e«i  convenu  dans  nu  docte  et  judl- 
c:ctii  Tralié  qu'il  a  compo^sé  depuis  quelques  an- 
né  s  sar  l'état  piéMinl  de  l'Eglis»e  grecque  (Tiiomai 
teilh,  Sptt,  â»  £cr/M.  Cr.  Aad.  «let.  p.  107,  IDS. 
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instamment  demandée  auparavant,  aûn  qu'ils 
s'en  allassent  avec  une  bonne  espérance.  Le 
prêtre  remit,  en  conséquence,  k  Tenl^nt  .one 
parcelle  de  rEucbaristie  (15M),  lai  ordon- 
nr^nt  de  la  tremper  et  de  la  faire  couler  dans 
la  bouche  du  vieillard.  L'enfant  s'en  re- 
tourna, et  comme  il  était  proche,  avant  f|u'il 
eolr&t  dans  la  chambre,  Sérapion,  étant  en- 
core revenu  è  lui,  lui  dit  :  Mon  fila,  te  voilk 
donc!  Le  prêtre n*a  |>as  pu  venir;  mais  fais 
promptement  ce  qu'il  t'a  ordonné,  et  (félivre- 
rooi.  L'enfant  trempa  l'Eucharistie,  ei  la  lit 
aussitèt  couler  dans  la  bouche  du  vieillard, 
qoi  rendit  Fesprit  arec  un  léger  souftir. 
N*e$t-it  pas  manifeste,  nconclnt  saint  Ikenjrs, 
«  qu'il  fut  conservé  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
absous  de  son  péché  cl  reconnu  pour  fi  lèle, 

3*  ëilit.  150  et  «^q.),  et  il  reconnaît  en  même  temps 
qu'où  ne  rcs^i  rvniL  que  l  >  pain  sacré  dans  la  coin- 
niunian  doin£sti«iue.  qu'il  re;;arde  comme  11  source 
de  la  réserve  qni  K*en  (nîsaii  pour  les  malailes. 

«  Mais  M.  di'  I.a  Hoi|ne,  niinislre  célèbre,  qui  a 
écrit  rilisloiro  dt  rKii';liarisiit\  iH  M.  du  Bounlieu, 
niinislre  de  Montpellier,  qui  ib'puts  a  iU>  lio  6 
M.  Claude  un  Traité  sur  W.  rcli-aucli<>inent  dn  la 
coupe,  approuvé  par  le  même  M.  (Claude  et  par  nu 
autre  de  ses  ciuifréres  ,  n'ont  pas  la  luème  sincé- 
rité. Ils  vendraient  liien  nous  persuader  que  ce  pé- 
lillenl  leçul  le  J-alnl  Sa<  rrnn  nl  snns  les  deut  es- 
pcct's,  cl  qu'on  les  uiéla  eusrMi)tik<.  (//(.</.  tie  l'Euch., 
pan.  1,  c.  12,  p.  145;  Dn  Iknird.,  (/(''tx  [l<'piinie$  à 
dtux  Traités  tur  le  nlranefiemM  d«  la  coupt  i  M- 
cmtdê  ttii>on*e,  c.  ii,  p.  367),  comme  il  s*8iil  son* 
vent  pratiqué,  mais  longtemps  après  ces  premiers 
siècles,  et  comme  il  sn  pratique  encore  en  Orient 
dans  la  conimusiiou  ordinaire  des  fi  lèles  Mais,  ou- 
tre que  ce  mclaiige  des  deux  espèces,  si  cxpr'  SSij- 
mcnt  séparét'S  dans  l'Evangile,  est  venu  Ku<l  dans 
les  esprits,  et  ne  paraît  au  plus  tôt  qu'au  vu'  siè- 
cle,«ù  encore  il  un  parall,  comme  nous  allons  voir, 
ue  pour  V  ètreilérendu.  les  paroles  de  saint  Deuys, 
vè4|uc  d'Alcsandrie,  ne  souffrent  pas  l'explication  de 
ces  maximes ,  puisque  le  prêtre  dont  il  parle  ne  rotn  • 
mande  pas  de  mêler  les  deux  espèces,  mais  do 
mouiller  celle  qu'il  donne,  c'csl-à-dire,  sans  c  on- 
testation, la  partie  solide,  qai,  ayant  été  eatdée 
p'osicurs  jours  pour  l'usage  des  malades,  tâon  la 
coutume  perpétuelle  de  l'Eglise,  avait  besoin  d'être 
détrempée  en  quelque  lii|ueur,  (tour  entier  dans  lu 
gosier  ''essc>  In-  d'un  mala.le  ajtonisaut. 

<  La  même  lai^^oii  fait  dire  aux  Pères  du  qua- 
trième concile  <ic  Carthage,  duquel  saint  Augustin 
a  souscrit,  ijn'il  lailt  Taira  cuuler  rEucliari>iiie  dans 
1.1  bouche  (I  nn  malade  moribond  :  Infuiidi  ori  ejus 
Eiu'luiriitiani.  \Co}h'.  C»rth.  iv,  c.  76;  t.  ill,  CoHC, 
ul(..  edil.  Pans.,  I.abb.,  t.  111,  col.  1Î06.)  tic  mot 
t  f.iirc  couler,  »  iiifumli,  ne  niari|ni!  pas  le  sang 
seul,  cumme  on  Oiturrait  le  soupçonner  ;  car  uuiis 
Venons  de  voir,  dans  E'isèlie  el  dans  rhi:>toire  de 
Sérapion,  qu'encore  an'on  ne  donnât  que  le  pain 
sacre  et  la  partie  solide  de  TlSueliarlstie,  on  appo» 
In  t  I  h  Taire  coiiI  t  »  quand  on  la  donnait  détrem- 
pé.! dans  une  lupaur  pour  la  seule  farililé  <lu  pas- 
sage, là  Uuliu,  qui  écrivait  au  temps  du  qeaincioe 
concile  de  Carthage,  dans  la  Version  qu'il  a  laiie 
d'Eusrbe  ,  n'exprime  pas  autrement  que  ce  concile 
la  manière  dont  Séra^non  fut  communié,  disant 
qu'on  lui  flt  eonler  dans  la  bouche  un  peu  de  TEu- 
cliaristie  •  P  -nm  Eucharistia  infusum  jutsit  uni 
prœberi  {Uni.  cccles.  EiiscL). ,  Kuf.,  intt..  1.  vt.  c. 
94}  ;  ce  qni  montre  l'usage  de  eus  preiuien  iemfSt 
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à  cau-se  de  (ani  de  bonnes  œuvres  qu  il  avait 
iiiites  (1537)?» 

Voilà  tout  ce  qui  noos  reste  des  Lellresde 
teint  Denys  à  Febius,  évftqoe  <l*AnUocfae. 
Mort  de  Déciut. 

fppendftnl  Décius  avait  élé  obligé  de  se 
remettre  en  campagne  contre  Ips  Goths.  Il 
les  poussa  si  vivement,  que  ces  peuples  of- 
frireot  de  rendre  tous  les  prisonniers  qu'ils 
eveient  fiitts  et  d*«btttdonaer  leur  butin, 
pourvu  qtt*on  leur  permit  de  se  retirer. 
L'empereur,  qui  trouvait  rorcasinn  d'exter- 
miner  des  ennemis  si  rcdoutiibles,  ne  vou- 
lut rien  accorder.  Au  aombre  de  ses  lieute- 
nants était  Ca'ïiis^Vibias-Trëbontanus-6al> 
lus,  né  dans  l'Ile  de  Mémns,  aujourd'hui 
fierbi,  sur  la  c6lc d'Afrique,  d'une  fiimille 
«nr  îsqnolle  ies'histo'-ion';  gardent  lesilence. 
Décius  envoya  Gaiiui  avec  des  forces,  pour 
couper  la  retraite  aux  Golhs,  et  les  suivit  de 
près  avec  le  reste  de  l'armée.  On  en  Tint  ans 
nains  avant  qu'ils  eussent  atteint  leBanube. 
Ils  f;e  battirent  en  désespérés.  Le  jeune 
Hérennius  ïïtruscus  Df^»  in<;  tua  plusieurs 
ennemis  de  sa  main  ;  mais,  ayant  élé  blessé 
à  mort  par  une  flèche,  il  tomba  de  son  cheval 
à  la  vue  de  toute  Taraiéc.  Son  père  cria  aux 
soldats  d*on  air  trit|quille  :  c  Ce  ii*est  qu*un 
homme  que  nous  perdons.  Compagnons,  que 
celte  perle  légère  ne  vous  décourage  pas.  » 
En  achevant  ces  mois,  il  se  précipita  au  mi- 
lieu des  ennemis,  qui  l'entourèrent  de  toutes 
parts,  et  il  périt  sous  leurs  coups.  Voilà 
eomme  deux  auteurs  rapportent  sa  Qn.D'aa- 

H  eiplique  ce  qee  c'était  qne  eetie  înAiiion  de  l*Eii- 
cturiitie. 

(  Le  seul  inl^rèt  de  la  vérité  m'oblige  à  cette  re- 
marque, piiisqu  au  fond  il  importe  p*  u  à  notre  su- 
jet qu'on  ait  donoé  aux  malades  ou  ic  corps  seul 
no  le  sang  seul,  et  qu'enfin  ce  serait  toujours  coin- 
monier  sous  une  leule  c»péoe.  Car.  pour  la  distri- 
hulion  des  deux  espèces  mêlées,  je  ne  crsini  pas 
qu'il  vienne  en  l'esprit  d'un  hmmue  de  bonne  foi, 
pour  peu  qu'il  saclie:raniii|iiitc,  <ie  !.i  meitrc  en  res 
premiers  tenip$,  nù  il  ne  parait  nulle  pni  t  qu'on  en 
ait  eu  seuleineiii  l'iitcc.  L'histoire  de  bérapion  nous 
fait  assez  voir  qu'on  ne  portail  aux  mala<ies  de  chez 
les  prêtres  que  le  pain  «acre  tout  seul  ;  que  c'était  à 
la  maison  do  malade  qu'on  le  «létrempau.  pour  fa- 
ciliter le  passade  ;  et  qu'oit  était  si  éloigné  de  son- 
ger i  le  mêler  dans  le  sang,  qu'on  employait  une  au- 
tre liqueur,  une  liqueur  ordinaire  prise  i  la  mai- 
son du  malade,  pour  le  détniitiper.  Ën  effet,  ocua 
dturibniioD  du  corps  ei  du  sang  inéMa  ne  eom- 
rnenrc  Ji  se  faire  voir  qu'au  vu*  siècle  dans  le  con- 
cile «le  Uraguu,  où  «ticure  elle  est  dcferiduc  p:ir  un 
«aiion  exprès.  [Conc.  Brac.  iv,  c.  î  ;  Lab.,  i.  VI, 
col.  SiM.)  D'où  il  Psi  aisé  de  comprendre  combien 
csi  au*<lessou8,  iioii-seuicment  du  m*  siècle  el  des 
lampa  lie  saint  Denys  d'Alexandrie,  mais  encore  «lu 
n«  ei  des  temps  du  concile  iv  de  Carihage,  une 
coutume  qui  ne  parait  la  première  fois  qu'au  vu* 
siècle,  trois  ou  quatre  cents  ans  après,  dann  un 
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très  disent,  avec  plus  ou  moins  de  circons> 
tances,  que  l'empereur  et  son  fils  périrent 
dans  cette  campagne  parla  trahison  de  Gallus 
ou  d'un  autre  général.  Décius,  â^é  de  cin- 
quante ans,  avait  régné  deux  ans  et  quelques 
mois;  plusieurs  précisent  trente  mois.  Quel- 
ques-uns rapportent  qu'il  mourut  eo  décem- 
bre 951.  Suivant  Bianchini,  il  serait  mort 
dès  le  mois  de  juin. 

Jfsr^ifrs  divers  »ùui  Diebu. 

Le  Martyrologe  romain  mentionne  comme 
ayant  remporté  la  palme  du  martjrre  sous 

Décius  : 

Le  15  janvier  :  à  Anagni,  sainte  Secondine, 
▼icrgc  ;  —  le  88*  à  Apollonie,  eo  Pbrygie, 
les  saints  Thyrse,  Leuce  et  Calliniqne,  qui* 

après  avoir  soulTert  plusieurs  tourments,  fu- 
rent mis  à  mort  sous  Décius,  suivant  leurs 
Ades  grecs  ou  latins.  Le  premier  el  le  der- 
nier eurent  la  téte  tranchée.  Leuce  rendil 
resfHit  au  moment  olk  une  YOix  céleste  rap- 
pelait. Nous  apprenons  de  Sozomène  qu» 
Césaire,  qui  avait  été  préfet  et  consul,  HA 
bfliir,  hors  des  murs  de  Constantinople,  uno 
église  magnifique,  sous  l'invocation  de  saint 
Thyrse,  dont  les  reliques  y  furent  en  parti» 
déposées.  Il  est  marqué,  dans  les  Ifen/es,  au 
ih  décembre»  qu^il  ;  avait  une  seconde 
église  de  Saint-Thyrse  {dans  la  même  TÎllo. 
Ce  saint  est  un  des  patrons  de  l'ancienne 
calbédra'.o  de  Notre-Dame  de  Sistcron  'ol 
d'une  église  de  Limoges.  11  y  a  en  Espagne 
plusieurs  églises  qui  portent  son  nom  (1538). 
Le  5  février  :  l  Alexandrie,  saint  Isidore» 

canon  qui  l'improvve. 

«  Nous  Terrons,  en  ini  niitrc  lîcti.  combien  on  a 
en  lie  peine  à  laisser  élalilir  r e méiaiiyi\  même  aox 
X*  et  XI*  siècles,  surtout  lians  l'Kglise  latine;  et  co 
sera  un  nouveau  moyen  de  montrer  combien  peu 
on  y  pensau  dan»  les  premiers  temps  et  dans  l« 
concile  iv  de  Carlbagc  :  ce  qui]  laisse  pour  indabi- 
tiMe  qlie  la  coniinnnTon  qu'on  y  ordonne  aux  ma- 
lades était  sans  diUiculté  sous  nue  seule  espèce,  et 
même,  comme  celle  dé  Sérapion,  sous  la  seule  ea- 
pccf  du  pain,  i 

(1551)  Le  P.  Noël  Alexandre  croit  pouvoir  eoa- 
dure  de  ee  fait  que,  dans  le  eis  oft  Ips  moarants  ne 
pouvaient  recevoir  l'alisoliition  it  défaut  de  prêtre, 
on  lie  laissait  pas  de  leur  accorder  la  communion, 
pourvu  toutefois  que  leur  contrition  se  fût  maiiifes* 
tée  par  des  signes  non  équivoques.  Hais  il  est  pro- 
bable 4|iM  ce  viaillard ,  êat  avait  témoigné  depuis 
l<ingleiii|is  ai  vif  repentir,  avait  déjà  reçu  l'abso- 
loiîon  Ba<>ramentetle,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  pour 
lui  HIC  ■  la  réconciliation  publique  qui  eu  était 
4»ii(  ^1  Mil  ilislinctc.  (Receveur,  Untoired«  l'Eqliu. 
t.  I.  p.  519.) 

{\hâA)  SilOD,  roi  d'Ovîédo  et  des  Aslnrics.  dit, 
dans  une  LeUce  qu'il  écrivit,  en  177,  h  Cyxilas,  ar- 
chevêque (le  Tdlt'.l.^,  que  la  reine  .nvait  envoyé  à 
Jjéglisc  bàlic  p;vr  ce  prélat  sous  1  invocation  de  s'aint 
Tlivrsc  un  r.Tlif  <>  tr:ir;(CTit,  une  pnlénc,  rl  un  bassin 
avec  on  chalumeau.  Ce  prince  ajoute  qu'on  avait 
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qui  eat  la  itte  tranehé»  pimr  la  fol  de  Jétos*  dies»  et  les  ayant  oonvertiet  à  lésns-Christ. 

Cbrist  par  Tordre  de  Nnmérieii»  général  Ibl  fonmiae  par  le  président  Fausiinien  & 

darm^;  _  le  13  :  à  Bnvpnne ,  sainte  Fus-  différente» sortes  de  lorlures.  Un  serpeni  lâ- 

qaa,  vierge,  et  sainte  Maure,  sa  nourrice,  ché  sar  elle  ne  la  blessa  point,  et  cette  pré- 

lesquelles,  après  avoir  soutien  plusieurs  servalion  miraculense  convertit  Audai.  En- 

loORUeots  sons  le  juge  Quinlien,  furent  per-  fin,  comme  elle  priait  les  bras  en  croii,  elle 

cées  d'QD  glaive  et  acbevèrent  ainsi  leur  fui  percée  do  glaive.  Audas  fat  conduit  en 

martjre  ;     le  23  :  à  Astorga,  en  Espagne,  prison  et  décapité  sans  délai;  —  le  18  :  en 

sainte  Marthe,  vierge,  sons  le  proconsul  Fa-  J'ile  de  Chio,  sainte  Myrope,  qui,  sous  le  pré- 

teroe.    .  sident  Nuraérien ,  a.vant  été  assommée  à 

te  fi  mars  :  eo  Asie,  saint  Traadius  (1539)  ;  coups  de  bâton,  rendit  son  Ame  au  Seigneur  i 

—  le  6  :  en  Chypre,  saint  Conon,  q«i,  après  —  le  16  :  saint  Fauste,  qui  fut  atUebé  à  «ne 

avoir  eu  les  pieds  percés  de  clous,  reçut  or-  croix,  vécut  ainsi  cinq  jours,  et  enfin,  peroé 

dre  de  courir  devant  un  char  :  mais  éim  de  nèches,  s'en  n!la  nu  ciel;  --le.25  :  en 

tombé  sur  les  genoux,  il  eipiro  en  priant  Lycie,  saint  Christophe,  qui,  ayant  été 

Wett;  — Iel0:è  Corinlhe,  les  saints  Cudral,  meurtri  à  coups  de  verges  de  fer,  et  délivré 

l>eoja,     prien,  Anicel,  Panl  et  Crescent,  par  la  puissance  de  Jésus-Christ  de  la  vio- 

que  le  président  Jason  fit  mourir  par  le  lenee  des  flammes,  fut  ensuite  percé  de 

glaive  ;  -  le  13,  à  ThessaJonique,  saint  Mé-  flèches  et  décapité.  Ses  reliques,  après  avoir 

nigne,  (oulon.  transférées  %  Tolède,  le  furent  à  l'abbave 

I^lOawilren  Afrique,  les  saints  Térence,  de  Sainl-Denvs  en  France  :  le  Bréviaire  mo- 

Africam,  Ptimpée  et  leurs  compagnons,  qui,  xarabe,  attribué  à  saint  Isidore,  atteste  la 

aoiia  le  préfet  FortunaUen,  furent  4»attus  de  première  de  ces  Iransiations.  Le  nom  et  le 

verges  niis  h  la  torture,  rt  tourmentés  d'au-  culte  de  ce  saint  sont  aussi  célèbres  que  les 

tre  manière -.enfin,  ayant  eu  la  tôle  coupée.  Actes  de  son  martyre  sont  difTérents.  Les 

ils  achevèrent  leur  sacriûce.  Orientaux  ont  toujours  eu  i)0ur  lui  beaucoup 

La  7  mai  :  à  Kieomédie,  saint  Quadrol,  de  vénéiation,  et  ils  célèbrent  sa  fôle  le 

qoi,  après  avoir  été  tourmenté  à  plusieurs  9  mai.  L'Eglise  d'Occident  ne  la  célèbre  que 

reprises,  fut  décapité  ;  -  le  11  :  à  Camérino,  le  85  juillet,  jour  auquel  elle  est  marquée 

saint  Anastasc  et  ses  compagnons  qui  furent  dans  les  anciens  Martyrologes,  et  surtout 

iQés  sous  le  président  Antiochus;  —  le  f  9  :  dans  celui  qui  porto  le  nom  de  Jérôme, 

à  Rome,  sar  la  voie  Ap|iicnne,  saint  Cûlucer,  Mais,  quelle  que  soit  la  diverbitô  des  dr- 

éhef  des  camériers  de  la  femme  de  Tempe-  constances  de  son  martyre  et  des  jours  où 

reuT  Décios,  et  5aintPftrthèrie,  revêtu  d*nna  l'on  en  feit  Tuffice,  Il  n*en  est  pas  moins 

/»utre  charge,  qui  furent  mis  à  mort  pour  vrai  que  l'on  avait  pour  lui  une  dévotiOD 

fl  avoir  pas  voulu  sacrifier  aux  idoles.  singulière.  Comme  saint  Ignace  d'Antioche 

Le  3  juin  :  à  Arezzo,  en  Toscane,  les  avait  pris  le  surnom  de  Théophore^  pour  ex- 

saiDts  Pergentin  et  Laurentio,*fi>ères,  qui,  primer  plus  sensiblement  son  amour  envers 

eiiooreenfenls,apiè8  avoir  sOttlTert de  grands  Jésus-Christ,  on  croit  que  le  aaini  martyr 

snpplices  sous  le  président  Tiburcc  et  oi  éré  aont  nous  parlons  pril,  par  te  méme)notlf, 

de  grands  miracles,  lurent  frappés  ipar  le  le  nom  de  ChrUtophorto\xChrxttophe(im), 

On  le  représentait  d'une  taille  gigantesque, 

Le  9  juillet  :  dans  la  ville  de  Thore,  sur  port^int  l'Enfant  Jésus  sur  ses  épaules,  et 

un  de»  lacs  du  Vélino,  martyre  de  sainte  traversant  la  mer  :  mais  tout  cela  est  allégo- 

Anaslasie  et  de  saint  Audai.  La  vierge  rique;  et,  comme  Ta  fait  observer  Baronius» 

rbrdtiennc  Anastasie,  ayant,  dans  toute  la  ces  statues  énormes  que  Ton  voit  encore  au- 

provinie  de  la  Marche  d'Ancône,  guéri  plu-  jourd'hui  dnns  rlusirurs  églises  gothiques, 

sienrs  personnes  affligées  de  diverses  mala-  font  alius.on  tu  :  m  *fe  Christophe  et  h.  la 

exécuté  Mir  le  couvercle  du  calice  sa  conronnc  vnyé  par  la  reine  des  Asluries  :  on  !n.  reconnut  à  b 

royale  avr«-  1.  s  h  Ures  C.  8.  qm  dcsigiijicm  le  nom  f„„ronnc  rcyMc.  Vojei  Chasielain.  p.  440.  (Albeii 

de  l'archevêque  cl  le  sico.  Le  dialumeau  (ccsl  Bullcr  el  a<»d«card.  Vtea  du  Piin,  cic.  laint 

•joal  «W-il  faut  iradnire  le  mol  la  m  ««M.  que  Du  j^yrte,  uOnt  Uuct  ei  HlM  GtttiiNfM.  martun, 

CLMigeo^a  fioint  enlendo)  servaii  a  prendre  te  sang  is  jinivi.  r  )                                      *  ' 

de  J*Mi»^bri»t: comme  cela  «e  praiiquait.  avinl  (js^gj        ci-dc»sus,  col.  411. 

1789.  à  Saint  Denys  en  France,  tel  Instrumcnl  CM  ...                .  .             ,  . 

.appelé  pH7i!/nrdans  l'ancien  Ordo  Homanut.  On  l«S«J  WWPiMW,          qurt •««  «we  Inewito 

*-c,  iv:,,  n.   1  .'X.       ms  dcs  ruincB  auprès  de  la  Chrishim danl  libt  ferre  homeri*rclc** 

grande  egiisc  de  Tolède,  le  coutercle  ou  calice  en-  ^\ija,  Uym.  x»n,  i.  Xl\  Kp.  UO.) 
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mer  de  tritulation  par  laquelle  doivent  pas- 
ser tous  les  fidèles  pour  parvenir  au  ciel, 
leur  port  et  leur  |ialrie*  On  cro}  ait  autrefois 

qu'on  ne  pouvnil  mourir  .subitement  dès 
que  l'on  aviii  vu  la  figuro  de  .«sint  Chris- 
tophe, el  celle  opinion  a  pu  donner  lieu  à 
ces  statues  que  l'on  faisait  colossales  aûn 
qu'elles  fussent  plus  faeilemenl  remar^ 
quées'(154<).  Les  fidèles  eurent  souvent  re- 
cours à  l'intercession  de  seint Cbrislopbe 
dans  le  temps  de  i)Pste. 

Le  17  noût  :  en  Acbaie,  saint  Myron,  prê- 
tre ,  qui ,  sous  le  président  AntipÂlre,  eut  la 
tète  tredcbée  h  Cjrzîque. 

Le  0  septembre  :  I  Alexandrie»  supplice 
de  saint  Fauste»  prAtre,  de  saint  Macaire,  et 
de  leurs  compagnons,  qui,  sous  le  président 
Vaière,  ^onsomaôrent  leur  marlj^re  par  la 
décapitaiion. 

Le  90  octobre  :  à  Alexandrie,  treize  mar- 
tyrs qui  souffrirent  aTec  saint  Julien,  saint 
Eune  et  saint  Macaire. 

Le  3  novembre  :  à  Césarée  en  Cappadoce , 
les  saints  Germain,  Théophile,  Césatre  et 
Vital;  —  ie  8  :  à  Emèse  en  Phénicie,  saint 
Galatien  et  sainte  Epistème  sa  femme»  qui 
furent  flagellés  èi  coups  de  fouets,  eurent  en- 
suite les  moins ,  les  pieds  et  la  langue  cou- 
pés, et  qui  î  iu  L  i  l  enfin  décapités  ;  —  le  2ii  : 
à  Césarée  en  Cappadoce,  saint  Mercure,  sol- 
dat, qui,  par  la  protectimi  de  son  ange  gar> 


commandait  Gallus.  Ce  général ,  on  se  mon- 
trant sensible  au  trépas  de  Déclus ,  qu«  sa 
perfidie  avait  peut-être  préparé,  et  en  féi- 

gnant  de  vouloir  le  venger,  gagna  les  cœurs 
des  soldais,  qui  !o  proclamèrent  empereur. 
Il  avait  environ  quaranteH:inq  ans  lorsqu'il 
reçut  la  pourpre.  Le  sénat  le  reconnut  Au- 
guste »  avec  Gains  Valeos  {Messins  Quiotvs 
Ifostilianus ,  second  fils  de  Déciusj  et  son 
fils  Volusianus  fut  déclaré  César»  Gallus 
trompa  toutes  les  espérances.  Au  lieu  de 
marcher  contre  les  Golhs,  il  conclut  ave;  eux 
une  paix  honteuse,  leur  laissa  leur  ijutm  et 
leurs  prisonniers,  et  sVngagea  même  k  lear 
payer  un  tribut  annuel  considérable,  h  con- 
dition qu'ils  resteraient  dans  leur  pays.  Le 
nouvel  empereur,  que  l'usurpation  de  Lu- 
cius  Priscus,  proclamé  en  Macédoine  et  ren- 
versé aussitôt,  n'arrêta  point ,  vint  ensuite  h 
Rome. 

Martyre  de  tainttRjÊhte  (184S). 

Si  l'on  reporte,  avec  Bianchini,  la  mort  de 
Déoius  au  mois  de  juin  251  ,  on  doit  recon- 
naître que,  même  dans  Jes  premiers  mois 
du  règne  de  Gallus  et  d'Hostilianus,  et 
malgré  la  ijaix  généralement  rendue  à  1*B- 
glise,  il  y  eut  encore  des  mart/rs.  Le  Mar- 
tyrologe dTsuarJ  el  le  Romain  nommcntsous 
le  7  septembre  sainte  Reine  ,  vierge  ,  qu'on 
croit  avoir  souffert  en  251.  Après  avoir  subi, 
par  ordre  du  proconsul  Olibrius,  les  snp- 


dlen,  vainquit  les  bourreaux  et  surmonta  la  '  plices  de  la  prison ,  du  cbevalet  et  des  lam- 

cTuanlé  de  Décius.  Ayant  triompbéde  plu-  pes,  elle  fut  condamnée  à  la  décapitation. 

sieurs  tourment;;,  il  s'envola  au  ciol,  cou-  '^'i  trancha  la  tôle  à  Alizé  ,  qui  était  eu- 

ronnéparlo  martyre ;  — le 2d  :  à  J'oulouse,  trefois  une  ville  considérable  lir  !a  GauIc, 

saint  Parauion  et  ses  trois  cent  soixante-  dont  César  fit  le  siège.  Oh  la  nommait  alors 

quinze  compagnons,  sous  le  président  Alexia.  Sle  n*est  plus  aujourd'hui  qu'un 

Aquilin.  village  du  diocèse  d*Autun.  Les  reliques  de 

Le  Itfdécembrc  :  en  Afrique,  saint  Quino-  sainte  Reine  furent  transférées,  en  864,  dans 

tus,  saint  Sioiplicius,  et  plusieurs  autres  ;  l'aljbnvc  de  Flavigny,  veu  6'<  'i:^née  d'AJize, 

—  le  24  :  à  Antioclie  ,  quarante  vierges  qui  cl  elle^  s'y  gardèrent  avec  hraucoup  de  vé- 

consommèrent  leur  martyre  par  divers  tour-  néralion.  A  quelque  distance  du  même  lieu, 

ments.  il  se  forma  une  petite  ville  qui  ^orte  le  noo) 

La  paix  fut  rendue  à  l'Eglise  par  la  mort  de  la  sainte ,  dont  les  mériies  édatams  et  le 

de  Dérius,  que  les  Chrétiens  re^rdéreot  pouvoir  auprès  de  Dieu  sont  attestés  parla 

comme  «ne  punition  du  ciel.  dévotion  du  pcu|»le.  Il  y  eut  des  confréries 

Gallus  el  Uosiilianus  empereurs.  érigées  en  l'honneur  de  sainte  Reine  dans 

Après  le  carnage  que  les  Goths  avaient  les  paroisses  de  i^aini  Eusiache  et  de  saint 

fliit  de  son  armée,  les  troupes  romaines  qui  faul  à  Paris.  Sa  fête  est  marquée  en  diffé> 

y  échappèrent  se  joignirent  aux  légions  que  rents  jours,  sans  doute  è  cause  des  transie- 

(l.'ill)  On  V  it  encore  la  figure  de  ce  saint  dans 


sa  siaiiie  coiiiss.ilc,  p<>iiiiG  à  une  fenêtre  de  la  ca- 
ihetlrale  tle  Sliasboiirg.  On  y  a  vu  jusqu'en  iU'A 
sa  «laiue,  liauie  de  ureoi«-iis  pieds.  Oi»  la  ii'ouvail 
aussi  dans  le  ehour  de  I»  cullégiale  de  Saint-Pierre 

te  Vieux  à  Sirnsltourg,  avec  ceue  inscription  : 
Uinslo|>lM>n  saocU  tpeciem  aulcuoquc  luvtur 


Ulo  naniqiip  die  ntillo  languore  gravcltir. 
Voy.,  l\jl)|)é  Gramiidier,  Euai  itisloriquê  sur  Im 
cathédrale  de  Sfratbourg,  p.  75  e(  257. 

(lut)  AjUan  Biillfr  et  Codescard,  Vies  rffs  Pè- 
ret,  elc.fmM*  Jt^(i«.  vkrge^  marivre  en  Uoargogne, 
7  scpiembre.  LonBuevàl,  OûtÊbê  é» FEatitemmlti^ 
taue,  t.  i,  p  140  • 
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lions  qui  ont  éié  faites  do  ses  reliques. 
SabU  Mippoliff  e$t  fait  prêtnier  évéfut  dê 

Go  fu(  jwobaMMMtit  daaa  rordiMtion  dn 
nois  d«  déeembre  851  que  l'illustre  sainl 

HippoljtR  fut  sc.crô  i  nr  saint  CorncineeD 
qiialUé  (le  premier  évéque  de  Porto. 

«  Toute  1  antiquité  s'accorde  h  lui  rccoD' 
naître  le  caractère  el  ia  dignité  d'éfèqae,  » 
écrit  Tabbé  Grcppo  (16(8);  «  mais  les  ail- 
leurs «de  quj  nalurelicmcnt  nnii<;  pouvons 
atiendre  nos  renseiiiaeiueiii»  les  pl  js  5Ùri  à 
cet  ét^rd ,  n'ajouteut  pas  un  mot  de  plus  à 
cette  ?ague  donnée,  et  nous  laissent  aitial 
dan.<  la  plus  entière  ignorance  sur  relise 
dont  il  fut  le  pasteur. 

«  Eusèbe  (15Uj»  parlant  de  ses  Lettres 
qoi  existaient  dans  la  biblioilièquo  de  l'E- 
glise de  Jérusalem,  et  qu'il  y  aTait  vues  loi* 
mèrnc,  fait  mention  de  son  épiscopat,  mai^ 
non  do  son  siège.  Théodrrrt ,  qui  l'a  ciit- 
fréquemment,  garde  sur  ce  point  le  mémo 
ailence.  Saint  Jérôme  (15^5),  aroue  nette- 
ment qu'il  ignore  de  quelle  ville  saint  Bip- 
poly te  était  évC  iuo,  et  cela  en  termes  qui 
semblent  supposer  dos  recbercbes  tentées 
pour  l'apprendre  :  IJippolytut  cujutdamEe- 
tletim  0fri$eopus  [nomen  quippe  urin§  iciré 
«en  potui] ,  etc.  Parmi  le.s  écrirsios  de  ces 
premiers  Ages  ,  tin  seul,  el  d'un  ordre  bien 
inférieur,  nous  n  laissé  une  nouori  {Mi>iiive- 
ment  énoncée ,  umis  qiti  é2>l  évideiuineot 
fausse.  C'est  le  Pape  Gélase,  ou  l'auteur 
d'un  écrit  sous  son  nom  contre  Eutycbès  et 
Nestorius  (15i6),  lequel ,  diaril  .mcicns 
dont  les  témoignages  réfutent  ces  héréti- 
ques ,  comprend  dans  ce  nombre  saint  Hip- 
poljrte,  et  le  bit  évéque  de  la  métropole  de 
l'Arabie  :  Hippolyti  tpUcopi  et  tmrlyris 
Arabum  metropoUn  m  mtmoria  htertfixim. 
On  peut  présumer  que  cet  écrivain  aura  été 
induit  en  erreur  par  «le  fausse  Interpréta- 
tion d'un  passage  d*Eosèbe  (IM?),  dans  le- 
quel saint  Hip|iolvfc  est  nommé  iniméiliatc- 
menl  après  Bérylle,  évôrpie  de  Itosîr.i,  villo 
de  l'Arabie,  et  qui  en  élail  ia  uieirupole.  La 
version  latine  de  Bofln ,  quMl  anra  suivie  » 

(1543)  Jiolet  hhtoriijHe»,  biograpiii^ue$,  archéolO' 
giquet  et  tittéraim  MflMnieNt  In  itnmkn  «Mm 
ckritimti,  p.  170. 

M541)  II, si.  eccUt..  I.  vi,  c.  tO. 

(1545)  lit  vir.tltuslr.,  i.xi. 

(l&4(i)  Tettimott.  tet.  de  duab.  nal.  in  CiftrftM,  In 
DibUoilt.  mus.  net.  B*tt.^  U  VUl,».  1U. 

(1547  Jak.  Iirarf. 

(1548)  V«r:  I  î'.(  (fl.  t.  I,  Prolciiûm.  V  27.  i. 

JUisT.  ËccLÊsxASTiyi;i.  Xll. 


pr^te  en  efrul  à  cette  énuivoque.  Mai"?,  dans 
cet  eudroil  même,  révù.iue  ûq  €ci>arée  parle 
de  ces  deux  pontifes  couimc  contemporains  : 
par  eelle  raison  seule,  il  est  évidemment 
impossible  que  saint  Bippolyte  ait  occQpé,le 
sit^pp  de  Bostrn. 

«  Dus  éinvaiiis  grecs  d'un  ili^i?  postérieur, 
et  plusieurs  manuscriis  de^  ouvrages  de 
notre  saiot,  mentionnés  parLe  lioyne{lS^), 
qui  dit  les  avoir  vos,  lui  donnent  le  titre 
d'évôcjue  fie  Uomc,  'Pi.fin;  'Litivyitov.  Ceci  ne 
doit  jMis  s'entendre  littéralement  du  sK'ge 
de  la  capitale  du  monde  chrétien,  comme  âi 
saint  BIppoljrte  eût  été  un  des  successeurs 
de  saint  Pierre  ,  mais  bien  d'un  diocèse  de 
Ja  province  romaine,  ou  peut-él:e  plutôt,  el 
d'une  manière  plus  générale,  d'un  évèché 
de  riîgUse  occidentale  on  latine ,  <  onformé- 
ment  au  langage  ordinaire  des  Grecs  bysan- 
tins  en  pareil  (  a?<i.  Le  sens  de  ces  ex|>ressions 
l'tnit  mémo  être  déterminé  plus  prérisémcnl 
(ar  d'autres  auteurs  du  mojen  âge,  qui 
a'expriment  en  termes  plus  positiCs,  et  font 
saint  Bippolj  te  évêque  du  Port  de  Rome  s 

niprn-j  riç  'Pû/tq;  (1549),  OU  tléfro  j  toO  yjxri. 

«»  'r-fir;»  «rpaîo,,  comme  s'evinime  le 
SynctUe  {ItKiO).  C'est  aussi  ce  qui  est  indi- 
qué par  plusieurs  Martyrologes  anciens  s 
celui  qui  porte  le  nom  de  saint  Jérôme,eeltti 
d'Adon.  etc.,  sut\is  par  le  Martyrologe  ro- 
main. Où  on  lit  au  2i  août  :  In  Portu  ilo- 
mono,  iancli  UippolyU  episcopi ,  eruditione 
«UtHêiimi ,  ete.  Cela  résulte  égaleroeot  des 
Actes  de  saint  Uippolyle ,  publiés,  il  ja 
quelques  années  ,  par  un  savant  prélat  ro- 
main, qui  les  regarde  comme  dignes  d'une 
entière  conttance  (1531). 

«  Dans  cette  Eglise  du  Port  de  Rome  *  on 
ne  saurait  méconnaître  celle  d'un  lieu  qui 
nc%\  plus  rien  aujourd'hui,  Porto,  dont  le 
notu  s'c^t  conservé  parmi  les  titres  des  car- 
dinaai-évdqnes,de  même  que  celui  d'Ostie, 
ville  voisine  et  bien  déchue  également  de 
son  ancienne  importance.  Situées  c!iacune  à 
l'une  dt'S  lx»ut*hes  du  Tibre,  ces  deui  villes 
ont  été  |*lu9  «'une  fuis  confoudues  entre 
elles  ;  ce  qu'on  a  pu  faire  d*autant  plus  na" 

aoiD)  Nu  pphor.,  Eccles.  IliU..  iv,  ."I  ;  v,  15. 

1I55O)  (Jironoijr.  ctlit.  n-j;.,  p.  3jvS,  cl  Zonar.  An- 
nal., XII,  la,  cilil.  reg.,  i.  I.  p.  ti2U.  l^ans  le  texte 
<lu  Synccllc,  le  mol  «^iio»  s'est  glissé  «m  desle 
de  la  marge,  vâ  U  devait  être  placé  comiiM  apli- 
caiion. 

(ISSI)  Aeta  marlyrum  ûd  0$tiû  Tiherina,  etc., 
«s  mi.  ttéies  Regim  Bibtiotheem  TauhHemi$»  tto< 
nue,  t79S,  In-fotlo. 
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turellement  que  leurs  noms  respectifs ,  Por- 
tUtRomanuê  et  Ostia  Tiherina ,  pouYaicnl 
convenir  indifféremmenl  à  l'une  cooime  à 
1  aulrc.  Mais  on  les  trouve  bien  distinguées 
aussi  chez  quelques  écrivains  de  Tantiquité 
(1552).  le  me  bo^ne  ë  citer  les  Actes  tle 
seÎDl  Ignace»  moriyr sous  Trajan  ,  où  il  est 
dit  que  le  généreux  confesseur  de  Jésus- 
Christ,  envoyé  cl'Antioche  à  la  Ville-Reine, 
débarqua  au  Porl  de  Kouje  :  Navigantes 
igitur  in  Porium  Aomanum,  etc.  (1533)  ;  et 
je  rappellerai  aussi  que  la  toie  qui  condui- 
sait à  ce  port,  et  que,  pour  cette  raison ,  on 
appelait  Por/ufiwr* ,  est  célèbre  dans  l  anii- 
quilé  ecdésîaslique  par  ses  cimclièrcs  chré- 
tiens el  par  la  basilique  si  remarquable  de 
saiiU  Taul...  Le  savanl  éditeur  des  Actes 
que  J'ai  cités  plus  haut  noos  apprend  que  la 
tradition  de  i'épiscopat  de  saint  Hippolyte 
$*est  conservée  sur  les  lieux ,  et  que  cette 
Eglise  au  moyen  t\rc  avait  sur  son  sceau 
l'image  i!e  Tillustre  ponlife  'i;i:îV). 

«  Tour  concilier  les  téiuoiijuagos  de  ces 
écrivains  grecs  avec  celui  de  l'touvrago  attri- 
bué è  Gélaie,  des  modernes  ont  voulu  qne 
saint  Hippol3  le  ait  été  évèque  d'une  fille  de 
l'Arabie  qui  serait  appelée  Forfus  Bomanus. 
Personne  n'a  mis  à  défendre  celle  interpré- 
tation autant  d'importance  qu'un  théologien 
protestant  que  j*ai  déjà  cité,  Etienne  Le 
Moyne  (1555).  Hais  elle  a  eu  peu  de  parti- 
sans, quelque  érudition  que  cet  écrivain  ait 
déployée  pour  la  rendre  vrniçnnihlable.  Pour 
l'adopter,  en  cEFet,  non-seuieiuenl  il  faudrait 
admettre  bien  gratuitement  l'existence  en 
Arabie  d*une  ville  qti*on  ne  trouve  point 
mentionnée  par  les  auteurs  anciens;  il  fau* 
drait  encore  faire  une  violence  manifeste  au 
texte  du  Syncelle  cité  plus  haut ,  ainsi  qu'à 
d'autres  écrivains  qui  placent,  coninie  lui, 
l'Eglise  de  notre  saint  dans  le  voisinasse  de 
Rome ,  i!«tTK  tit  'P4fntv.  Un  savant  allemand 
(1556)  qui,  récemment  encore,  a  écrit  ex 
pro/'fffo  sur  saint  Hippoly te,  rejette,  comme 
je  le  fois,  le  seniîment  de  Lo  Moyne,  et,  sui- 
vant l'opinion  commune  ,  place  à  Porto  le 

Hob-2)  l'our  épargner  l'^  ciiations.  je^ renvoie  11 
Celltrius,  jVoniia  orbis  nniiqui,  t.  I,  (t.  »)54. 

(1553)  Ap.  Ruinarl..  Aci.  mart.  e*iiU  in-^,  p.  W. 
—  Vov.  t.  X,  col.  IlSi. 

(lor>4)  Act.  mart.  ni  Ouia  IttoriiM,  p.  364. 

(lao5}  Loc.  îaud.,  r»  SO. 

(155«)  F  ri  J  il  KinunL'l,  auteur  d'une  ltiC--c  in- 
titulée :  De  Uiûpolyli  tiia  ei  »ertpti$,  lenae,  l83î», 
{ii-8*.  La  première  parlic,  de  104  tfsges,  a  seule  été 
publiée* 
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siège  de  son  épiscopat.  Je  ne  dirai  rien  de 
l'opinion  bizarre  d'un  autre  Allemand  qui, 
dans  lo  sièrie  passé,  a  prétendu  que  le  saint 
docteur  u  était  qu  un  inspecteur  .des  port» 
de  Rome*  prenant  le  mot  iimans  dans  \é  . 
sens  rigoureux  de  son  étymologie ,  sans 
égard  k  l'acception  qu'il  eut  toujours  dans 
toute  l'antiquité  ecclésiastique  (15571  :  elle 
ne  mérite  pas  d'être  réfutée  sérieusement. 

V  Si,  d après  ces  diverses  données,  on 
peut  regarder  eu  quelque  sorte  comme  coos* 
tant  que  Porto  fut  la  ville  épiscopale  de  saint 
BippolytOt  il  n'en  reste  pas  moins  fort  éton- 
nant que  saint  Jérôme  ail  ignoré  cette  cii- 
constance  importante  d'une  époque  peu  éloi- 
gnée de  lui ,  et  concernant  un  personnage 
sur  lequel  il  a  dik  Àire  des  recherches.  Mais 
une  telle  ignorance  aurait  lieu  de  rou» 
surprendre  aassi ,  et  davantage  encore,  ce 
semble,  de  la  part  du  Pape  Gélasc,  s'il  était 
vraiment  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  porte  son 
nom.  C'est  peut-être  un  argument  de  piui', 
ajouté  à  ceux  sur  lesquels  se  sont  fondés  de 
sages  et  savants  critiques,  pour  contester, 
avec  grande  apparenee  de  raison,  l'aulbenti» 
cité  de  cet  écrit  (1558).  • 

Martyn  de  ttdnt  illeaMmtfre,  évéque  de  Jéru' 
«ofem  (15^9). 

Vers  la  fin  de  Tan  951,  saint  Alexandre, 
évô^ue  de  lérusalem,  termina  dans  les  fers 

sa  vie  glorieuse.  11  mourut  en  prison  à  Cé- 
sarée.  Saif)l  ïïpipliane,  saint  Jérôme,  etc., 
lui  donnent  le  titre  de  martyr.  U  est 
nomni  ô  le  18  mars  dans  le  Marlvrologe  ro- 
main ;  mais  les  Grecs  l'honorent  le  15  mai  et 
le  SS  décembre.  Quoique  saint  Jérôme  (ISeO) 
ne  lui  attribue  point  d'autres  écrits  qne  des 
Lettres<il  n'a  pas  laissé  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques.  Il  y  en 
avait  une  h  l'Eglise  d'Aiiiiociie,  une  aux 
Antiuoitcs,  une  ii  Démélrius,  évôque  d'Ale- 
xandrie, en  fiivcttr  d*Origène,  one  l  Ori- 
gène,  et  quelques  autres  à  différents  person- 
ihii^cs.  Clénit  ni  d'Alexandrie  lui  avait  dédié 
un  livre  intitulé  :  Conon  ewUiioitique,  ou 

(1557)  Klmtnel,  op.  Imul.,  p.  10. 

(I;)5«)  rri-^ic  dans  ce  Traité  des  choses  qui  pa- 
rais&eiil  coiiuairesau  do'^me  de  la  présence  réelle: 
les  protcsianis  étaient  d  nic  initTossés  à  eu  rpcon- 
nature  raulhenticiié.  Peui-éue  est-ce  le  motif  da 
site  de  Le  Huyue  à  justlflor  mni  exactUede  dan»  !• 
passage  qne  j'ai  cité. 

(I.'iod)  Ceillicr,  loc.  cit.,  l.  Il,  p.  57i. 

(t660}  llieron.,  la  Caia/^,  c.  «i. 
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contre  ceux  qui  suivaient  le»  Joiis  dans  J« 
célébration  do  la  Pâque. 

11  fui  remplacé  sut  ie»it'{$e  de  Jérusaleui, 
per  Méiabiots  (tS61). 

Mtarlfrt  d*  mitU  Mtxandrê,  4»iqitê  <f« 
Comane. 

Un  autre  Alexandre,  évèque  de  Comane, 
dont  saint  Grégoire  Thaumaturge  «Tsit  dis* 
cerné  le  ménte  «ooe  rbumble  extériettr 
d*ttii  ébarboanieri  mourut  mart}  r  la  mémo 
année,  mais  par  le  feu.  Il  est  nommé  le  11 
août  dans  le  Marl^rologc  romain  (1562). 
Jh  rOraiion  iommkale,  jpur  iaint 
Cypricn  (tMa). 

On  croit  que  ce  fut  vers  la  fin  de  TanSSl» 
après  la  [lersécution  de  Dérius,  ou  an  com- 
mencement de  232,  à  une  époque  où  saint 
CjrprieD  goarernait  en  paix  son  Eglise,  qu'il 
eomposa  un  de  aes  ouvrages  tes  plus  célè- 
bres pour  expliquer  l'Oraison  dominicale. 
Le  diacre  Ponlius  le  |*I.icp  après  le  livre  De 
VLnité  de  f  Eglise,  et  dit  que  cet  évéque  y 
enseigne  aux  enfants  de  Dieu  la  loi  de  la 
prière  évangilique  (166i).  Saint  AagusUo  le 
cite  avec  éloge  en  plusieurs  endroits  de 
srs  érrils  et  exhorte  \  alenlin  el  les  autres 
serviteurs  de  Dieu  à  le  lire,  aÛn  d'y  nppren- 
•>  dre  principalement  que  nous  devons  deman- 
der à  Dieo  la  grâce  d'accomplir  ce  qu'il 
nooscOlDDiande  (1565).  Il  le  lut  lui-même 
aux  moines  d'Adnmirie,  et  leur  conseilla  do 
le  méditer  avec  soin  pour  s'instruire  sur  la 
nécessité  delà  grftce  et  de  la  prière  (1566). 
11  en  conseilla  encore  la  lecture  k  saint  Pros- 
per  et  à  Hilaire,  les  assurant  qu'ils  y  trouve- 
raienl  le  contre-poison  que  Dieu  préparait 
dès  lors  contra  le  venin  de  l'hérésie  jiéla- 
gienne  (1567).  Saint  Hilaire  n'estimait  pas 
moins  ce  Traité  de  saint  Cjprien;  il  parait 
nèiue  Taroir  regardé  comme  m  ehef-d'œu- 


I  IVIIE  XVn.  [ÎSI.-j.  coa.M»ui.I  Clé 
vre ,  puisqu'il  dit  (pjf«  reij'licaliûn  que 
Cyjirien,  de  '^ninfn  mémoire,  avait  donnée  de 
l'Oraison  ciuminicaie  le  délivrait  de  la  né> 
cessité  de  traiter  la  même  matière  (la68). 
Il  y  a  trois  parties  dans  ce  Traité.  • 
Dans  la  [ircnnèro,  saint  Cy[iricn  montre 
que  l'Oraison  dominicale  est  la  prière  par 
excellence,  la  plus  spirituelle  et  la  pluselQ- 
cacede  toutes,  puisque  c'est  Jésus-Christ 
même  qui  nous  i*a  donnée,  afin  que  noua 
nous  en  servions  pour  parler  au  Père;  et 
que,  quand  le  Sauveur  disait  que  le  temps 
était  proche  où  les  Trais  adorateurs  adoro- 
raienl  Ir  Père  en  esprit  et  en  vérité,  il  avait 
en  vue  cette  prière  admirable,  qu'il  devait 
laisser  h  se?  tliM:i|iIe<:.  <«  Ainsi,  »  dit  l'au- 
teur, «  prier  autrement  qu'il  nous  l'a  ensei- 
«  goé,  ce  n*est  plus  seulement  ignorance, 
«  c'est  prévarication  (1569)»  puisqu'il  a  pro- 
«  noncé  lui-même  cet  oracle  :  Vous  rejetez 
0  le  ciMiimnn  îcmpnt  dp  Dieu  pour  établir 
«  votre  tradition.  »  Prions  donc,  mes  frères 
blen-aimés,  mais  prions  comme  le  divin 
Législateur  noua  l'a  enseigné.  La  prière  qui 
invoque  Dieu  avec  ses  propres  paroles,  et 
qui,  pour  arriver  à  lui,  pas'C  j«ar  les  lèvres 
du  Rédempteur,  est  la  prière  d'un  ami  et 
d'un  membre  de  la  famille.  Que  le  Pèraice- 
roimaisïC  avec  amour  le  langage  du  FiU 
dans  le  ncitre;  que  le  Dieu  qui  réside  au  fond 
de  nos  coeurs  réside  aussi  sur  nos  lèvres  ; 
cl,  puisque  nous  avons  un  Avocat  qui  inter- 
cède auprès  du  Père  pour  nos  péchés,  pé- 
cheurs que  nous  soniiric  s  lorsque  nous  de- 
mandons qu'ils  nous  soient  (lardonnés,  n'em- 
ployons pas  d'autres  i)aroles  que  celles  de 
notre  Intercesseur.  S'il  est  vrai  qu'il  a  dit  t 
«  Tout  ce  qne  vous  demanderez  è  mon  Père, 
«  en  mon  nom,  vous  l'obtiendrez,  »  à  plu* 
forte  raison  sotumes  nous  assurés  d'obtenir 


{'561)  Qui  cum  pnsJ  jjrrt-f/iirnm  atqne  illu$trem 
thmli  iutv  fuiit  coiijLui jiicm  in  ]>r,r\utii:li  jtuticio 
editam,  laïuiem  in  cmiodia  inùmavi  c^haluë^4^,  Jfa- 
MèMiM  M  tjut  Iccum  cpiHopu»  Utero$olymorum 
rnmiilMliff  Ml.  (£us«l>.,  Uitt,  eccU*.,  1.  vt,  c  39.) 
Voy.  a-destus.  col. 

(J5(i3)  CeilluT,  lue.  cit.,  I.lll.  p.  41.  Cenou.Ie, 
la  Vite*  de  VEglhe  traduiU  cm  (ranfais,  t.  V 
p.  41. 

Quit  tchismalkot  unitaiem,  fiiiot  Dei  pa- 
ceiH  el  «ff«iif»Mr«  UfH»  freem  éœtnt  .*  (/«  vite 

(\h65)  S.  Attg.  tÂk.  i»  Uk.  eritf.  c  19;  t.  X, 

p.  731. 

(1566)  Aiig..Epl«.li». 

(1567)  AuCm  m  dM»  fenmrmUie,  e.  S  ;  t.  A, 

p.  m, 

(iSMtt)  lller.,  C«Mm.  Jm  Ifaiia..  t.  5. 


(|!^nff  <  rj  allier  orure  quaindocuil  non  ignoranlia 
tolu  til,  tcd  ri  ctilpa.  Il  rsl  libre,  dit  saint  Augu»- 
lin  (Epist.  lil,  II.  ii),  de  se  servir  d'aulres  parole 
nue  de  ctlk-s  Je  ccue  Oraison;  mais  il  n est  pas 
libre  lté  demaader  autre  eliosc  que  ce  quViles  coa- 
li«neeiil  :  £l  «f  |Mr  mnia  precaiionum  Bauctonm 
terba  rfjMitrrM,fiM*tom  esiillaie  lùhU  iiiNNiri  ajud 
in  ht  a  Domiiiicm  eontineatmr  el  cùnehéatur  Qra. 
lione.  Vnde  tibetttm  al  utils  alque  atiii  verbi$  ta- 
dem  taimn  in  oramlo  rlicie,  ud  non  dcbct  eue  libt' 
rvin  a/tii  dicere.  (.V'-t  en  ce  sens  qu'il  faut  n  i  [  >Jrc 
l«»parolesde  saint  Gyprirn,  qui  du  plusieurs  luis  nue 
rOraison  dominicale  conlieni  en  abiégé  toutes  les 
prières  que  nous  •levons  faire  à  IHeu  :  Huid  «inm, 
fratret  dilectittimi,  si  onljè  lalû  «al  fBoai  UMS 
docuH,  fU  wM§i$uri«  <M  mam  pnem  Mêttam 
sttlutari  «eroiMt  hmnitt 
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ce  que  nous  demanderons  au  nom  de  Jésus- 
Cbrist,  en  le  demandant  par  ses  propres  pa- 
roles.  »  Saint  Cyprien  veut  que  Ton  prie avee 

]e  calme  de  l'efpril  et  une  crainte  respec- 
tueuse, en  cherchant  h  plaire  à  Dieu  aussi 
bien  par  l'attitude  du  corps  que  par  le  son 
delà  voix,  il  croit  qu'il  convient  mieux  à  la 
foi  et  è  Vespril  de  TETangile  de  prier  en  se* 
cret  dans  les  Menx  écarléSteldansVintérienr 
de  nos  maisons  elles-mêmes  ;  et,  «  lorsque, 
réunis  h  nos  frères,  nous  célébrons  arec  le 
pontifo  de  Dieu  les  saints  mystères,  fldèlesà 
la  retenue  et  à  la  discipline»  nous  no  laisse- 
rons pas  flotter  nos  prières  dans  des  cla* 
menrs  désordonnées  ;  et  des  demandes,  qui 
doifentse  recommander  auprès  do  Seigneur 
par  la  modestie,  ne  monteront  pas  vers  lui 
en  cris  tumultueux,  parce  que  c'est  lecœnr 
et  non  pas  la  voix  que  le  Seigneur  écoute.  » 

La  deuxième  partie  contient  Texplication 
de  roraison  dominieale.  «  Remarquons-le 
avant  tout.  Le  Docteur  de  la  paix,  le  Maître 
del'uuitiî,  n'a  pas  voulu  quo  la  prière  du 
chrétien  fût  personnelle,  ni  ses  demandes 
exclusivemenl  bornées  à  ses  propres  besoins. 
En  effet,  nous  ne  disons  pas  :  «  Mon  Père, 
«  qui  êtes  dans  les  cieux...  Donnez-mot  au- 
«  jonrd'hui  mon  pain  de  tous  les  jours...  Re> 
•  mettez-moi  mes  dettes...  No  urinJuisez 

«  point  en  tentation  ,  ni  Délivrcz-njoi 

«  du  mal  »  ISon ,  la  prière  que  nous 

adressons  est  générale,  collective  ;  elle  s'é- 
tend à  toute  ta  communauté  du  peuple  fi- 
dèle» parce  que  tout  le  peuple  ne  fiirme 
qu'un  seul  et  môme  corps.  »  En  disant  : 
«  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux,  »  nous 
témoignons  ne  plus  connaître  d'autre  Père 
que  celui  qui  e^i  ûaiis  io  ciel,  conformé- 
ment à  la  défense  que  Jésus-Christ  fait  dans 
son  EYaogile  d'appeler  sur  la  terre  personne 
du  nom  de  Père,  parce  que  nous  n'avons 
véritablement  qu'ian  seul  Père  qui  est  dans 
les  cieux  ;  nous  disons  «  Notre  Père,  »  pour 
désigner  par  celle  iavocalioncoUective  qu'il 
est  le  Père  de  Ions  ceux  qui  eroioot,  et  qui, 
renouvelés  en  lui  par  la  grèce  de  la  sancti- 
fication, sont  devenus  eni'ant.s  de  Dieu  par 
la  merveille  de  leur  acloj)liuii.  Nous  ajou- 
tons :  «  Hue  voire  noui  soit  sanctifié.  »  Kst- 
ce  à  dire  que  le  Seigneur  sera  sancliûé  par 
nos  prières?  Non,  sans  doute.  Nous  lui  de- 
mandons que  son  nom  soit  sanctifié  dans 
nous-mêmes;  nous  le  supplions  de  nous 
aider  à  persévérer  dans  la  grftce  de  notre 
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baptême  et  de  notre  sanctification.  De  mémo, 
par  ces  mots  :  «  Que  votre  r^e  .arrive ,  » 
nous  demandons  l'événement  de  son  règne 

en  nous;  nous  appelons  de  nos  vœux  le 
royaume  qui  nous  a  été  promis  par  Dieu,  et 
conquis  par  le  Rédempteur  au  prix  de  sa 
passion  et  de  son  sang,  aQn  qu'esclaves  tout 
à  l'heure  sur  la  terre  nous  régnions  avec 
Jésus*Gbrist  notre  Maître.  Par  cettedemande  : 
«Q\ie  voire  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel,  »  nous  ne  voulons  pas  dire: 
Seigneur,  faites  ce  que  bon  vous  semble, 
mais  bien  :  Donnez-nous  la  force  d'accom- 
plir votre  volonté.  Pour  cela ,  nous  avons 
Iwsoin  de  son  secours  et  de  sa  protection  » 
car  personne  n'est  fort  par  soi-même,  niais 
par  la  miséricorde  et  la  grâce  de  Dieu. 
Nous  demandons  que  la  volonté  divine  t  se 
fasse  ou  ciel  et  en  la  terre,  »  parce  que  de 
l'un  et  de  l^autre  dépend  li  eonsommaiioa 
de  notre  salut.  Portant  ici*bas  tout  à  la  fois 
un  corps  qui  appartient  à  la  terre  et  une 
âme  qui  tire  son  origine  du  ciel,  nous  réu- 
nissons, pour  ainsi  dire,  le  ciel  et  la  terre 
dans  nous-mêmes,  et  nous  soumettons  à  la 
volonté  divine  ce  double  principe.  U  existe 
une  lotte  de  tous  les  moments  entre  lacbair 
et  l'esprit,  guerre  intestine  qui  souveot 
étouffe  nos  désirs  et  entrave  nos  actions. 
L'esprit  aspire  sans  cesse  à  remonter  vers  le 
ciel  ;  la  chair  s'abaisse  et  s'attache  aux  cho- 
ses de  la  terre,  i^n  conséquence ,  nous  con- 
jurons le  Seigneur  de  rétablir  i'barmonie 
entre  ces  deux  ennemis  toujours  divisés, 
afin  que,  par  leur  mutuel  accord,  notre  âme, 
qu'il  a  régénérée,  puisse  arriverè  la  vie.  Ces 
paroles  :  «  Donnez-nous  aujourd'hui  noire 
pain  de  tous  les  jours,  »  peuvent  s'enten- 
dre tout  è  la  toit  dans  le  sens  spirituel  et 
dans  le  sens  littéral.  Dans  le  sens  spirituel  : 
Jésus-Christ,  en  effet»  est  le  ]iain  qui  nous 
donne  la  vie.  Mais  pourquoi  lui  cîeuiaiidons- 
)ious  que  r e  poin  nous  soit  donné  tous  les 
jours?  Parce  que,  résidant  en  Jésus-Christ, 
et  recevant  tous  les  jours  dans  l'Eucharistie 
l'aliment  Je  notre  salut,  nous  demandons  de 
n*en  être  point  privés  en  punition  de  quel- 
que prévarication  considérable  ;  car  n'être 
point  admis  à  la  réception  du  pain  céleste, 
c'est  être  sé[)aré  du  corps  de  Jésus-Christ. 
Dans  le  sens  lilléral  :  Nou.s  avons  renoncé 
par  la  foi  au  monde,  k  ses  pompes,  et  fc  ses 
richesses}  nous  ne  demandons  plus  à  Dieu 
que  ce  peu  d'aliments  nécessaires  notu 
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«Hit»n  de  la  yie  matérielle  t  et  le  disciple  le  démon  ei  le  muaUo  se  déclialneni  contre 

de  Jésus-Chnst  borne  sa  demande  au  pain  noua. 

d  aujourd'hui,  puisqu'il  lui  esl  défendu  de      Dans  la  troisième  partie,  saint  Cvprien 

s'occuper  du  lendemain  :  ne  scralt-co  pas  Irailedcs  con,l[iion<;  delà  prière.  Il  en' eigno 

une  grossière  contradiction  que  de  bupidicr  1*  qu'on  doit  y  élre  assidu,  à  l'exompl,,  lo 

DiettdehâtereD  nous  l'avènement  de  son  Jésu?j-Ciirisl  qui  passait  les  nuits  à  pncr, 

régne»  et  de  cbercber  à        longtemps  sur  non  point  pour  lui-même ,  puisqu  étant  in- 

la  terre  ?  Nous  disons  ensuite  :  <  Remettez-  nocent  it  n'avait  rien  à  demander,  mais  pour 

nous  nos  dette?,  romme  nous  remettons  Qos  péchés.  2*  Qu'il  fout  prier  de  tout  aon 

les  deitos  de  ceux  qni  nous  doivent.  ).  Ici  cœur,  en  l)nruiis?anl  toutes  les  rémini.sccn- 

deux  vérités  sont  clairement  établies  .'d'une  ces  de  la  leire.  C'est  dans  ce  but  que  le 

rart,  l'obligation  de  prier  pour  nos  péchés  ;  prÊirc  à  l  autel,  avant  de  commencer  l'(»raî- 

de  l'autre,  Tassurance  que  nous  obtenons  son,  préi»are  au  recueillement  l'esprit  des 

miséricorde  par  la  prière.  11  est  liien  vrai  Ûdèlos  par  celte  lavitation  s  «  BloTea  vos 

que  léstjs-Chris^  ajoiitc  une  condition,  en  cœurs!  »  et  que  l'assistance  répond  :  «  Nous 

voulant  que  nos  péchés  ne  nous  soient  re-  les  (rnons  élevés  vers  le  Seigneur.  »  3' Que 

mis  qu'autant  que  nous  remettrons  nous-  nous  <!evons  accompogner  nos  prières  de 

mémeslesolfeases  de  ceux  qui  nous  auront  bonnes  œuvres,  surtout  de  l'aumône,  à 

onlfasés.  Dieu,  en  effet,  oe  souffre  dans  sa  l'exemple  de  Tobie  et  de  Corneille  le  cen* 

maison  que  des  cœurs  unis  par  les  liens  de  turion,  qui  méritèrent  d'être  exaucés  par«e 

h  concorde  et  de  la  paix.  H  veut  que,  fidèles  que  leur  vie  n'était  qu'un  enchaînement  d*o« 

aux  conditions  de  notre  seconde  naissance,  raisons  et  d'œnvrcs  de  chanté.  V  Que  le 

qui  nous  a  faits  enfants  de  Dieu,  nous  per-  chrétien  doit  prier  à  toute  heure.  Incorporé 

.  aévérions  eonstamment  dans  la  paix  de  Dieu,  ^  lésos-Clirist,  son  Jour,  son  Soleil,  il  pas- 

aBn  que  ceux  qui  n'ont  qu'un  même  esprit  sera  les  Jours  dans  une  longue  oraison.  El 

n'aient  aussi  qu'une  même  volonté.  Dieu  même,  lorsque  la  nuit,  d'après  tes  lois  qui 

n'agrée  point  le  sacrifice  offert  par  relui  qui  gouvernent  le  monde,  remplacera  le  jour, 

viole  la  charité  fraicrnclle.  Dans  celte  de-  les  ténèbres  clle-uiêmes  ne  seront  pas  pcr- 

(uaude  :  «i  Et  ne  nous  induisez  pan  en  tenta-  ducs  pour  la  prière,  parce  que  les  enfants 

tion,  k  nous  avons  ta  preuve  raanîfeate  de  la  lumière  no  peuvent  jamais  être  dans 
que  notre  ennemi  ne  peut  rien  contre  nous,  '  la  nuit.  Saint  Cjprien  ne  laisse  pss  d'indi- 

k  moins  que  Dieu  Tait  permis.  Dieu  lui  quer  spécialement  pour  heures  ordinaires 

rfonnc  un  double  pouvoir  contre  nous,  tantôt  de  la  prière  celles  do  Tierce,  de  Seite,  et  de 

pour  nous  châtier  lorscjuo  nous  avons  pé-  None.  11  ajoute  qu'il  faut  encore  prier  lo 

cbé,  tantôt  pour  nous  glontier  lorsque  nous  malin  pour  célébrer  la  mémoire  de  la  ré- 

triomphons  de  l'épreuve.  «  Ne  nous  induisez  aurrection  du  Sauveur;  et  le  soir  quand  le 

«pas  en  tentation,  «  est  un  eri  de  détresse  aoleil  se  retire,  pour  demander  au  vrai  So-i 

qui  nous  remet  sous  les  yeux  notre  misère  leil,  qui  est  Jé^us-Christ»  de  hâter  son  avé- 

et  noire  impuissance.  Par  Ih  nous  sommes  nemcm  cl  de  faire  briller  pour  nou^s  Tau*  " 

avertis  qu'il  ne  fuul  (las  nous  enorgueillir,  rorc  de  sa  lumière  élcrnelle. 

nous  attribuer  à  nous-m*)(ucs  notre  mérite,  _ 

Dtvameria  gloire  detioire  eoufession  ou  *  ''  "  "^  5^/'^'^»  «  Antonien,  M- 

de  nos  souffrances,  comme  si  elle  nous  ap-  ^  '       ^ '  «««l'udcCemrfff. 

IMtrtenait  en  propre.  Nous  terminons  l'Orai.  Notautn  fl570J. 

son  domini'a!e  par  nne  invocalinn  qui  ren-       Ce  fut  encore  à  la  lin  del'anSSI.ouau  cora- 

ferme  toutes  les  autres  dans  son  énergique  nicnceinenlde252,  c'est-à-dircaprès  le  retour 

concision  :  «  Mais  délivrei-nous  du  mal  l  »  des  confesseurs  do  IVome  à  l'unité  et  après  U 

Tout  est  là  :  il  ne  nous  reste  plus  rieu  à  soU  mort  do  Décius,  maia  avant  que  l'on  eût  accor- 

Itciler,  puisque  nous  implorons  la  proiee-  dégénéralement  la  paix  aox  tombés, que  aainl 

tioQ  du  Très-Haut  contre  le  mal,  et  qu'une  Cjprien  eut  occasion  d'écrire  une  Lettre  re- 

fois  assurés  de  aon  appui  c'est  vainement  que  marquablcQueiques  soius  qu'il  e(àt  pris  peut 

.    (Io70j  Ceillier,  Uùtoire  générale  des  auieun  $acrét  de  l'Egliu  irêiuiu  «n  (ranfU.  i.  Y  bis,  p.  159. 
«l«csfM«tlifMi,iilll,p.  lOS.  Genoode,  for^^rM 
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qmlaséTéqoesdela  province  d'Afrique  n'ac- 
cordassent aucunecréanceauxsohi?maHqties, 
Antnnien,  qui  élflît  évôque  en  Numidit?, 
et  qui  avait  d'abord  rejeté  leur  couiuiunion 
pour  s*«ltacber  à  saint  Corneille,  se  laissa 
ébranler  par  la  correspondance  de  Movalleo. 
A  peine  venail-il  d'éi  rirc  h  saint  Cyprien 
que,  selon  son  conseil,  il  cmbrassaii  lacom- 
œnnion  «lu  Pape  léjjilinie,  auquel  il  le  priait 
d'envoyer  une  copie  «le  sa  Lettre,  qu'im- 
pressionné par  ce  qae  lui  mandait  Tanti- 
p^ijio,  il  écrivit  de  nouveau  h  l'évèque  de 
Carihflgp,  par  un  prCtrc  nommé  Quintus,  lo 
pt  i.'int  do  lui  cx|ilii|uer  quelle  était  l'hérésie 
de  Novaticn,  cl  pourquoi CorDeille  commu- 
niquait avec  Trophime  et  avao  eaox  qui 
avaient  oflérl  de  Tencens  aux  idoles; car 
Novfltien,  donlAnlonien  semblait  adopter  les 
sentiments,  voulait  que  les  tombés  de  cette 
caiégorie  restassent  excommuniés  louiclenr 
vie,  el  ne  lu^^eui  pas  même  léconciliéâ  à  la 
naort.  Antonien  témoignait  aussi  avoir  quel- 
que  scrupule  au  sujet  de  la  conduite  de 
saint  Cyprien  envers  les  tombés,  comme  s'il 
eût  usé  à  leur  égard  d'une  indulo'cnce  peu 
conforme  aux  maximes  de  l'Evangile.  Ce  fut 
pour  satisliiiro  à  tontes  ces  difflcullés  que 
révéquede  Carthage  lui  adressa  son  Bpttre 
65,  qui  est  une  des  plus  importantes. 

«  En  premierlicu,  »  Uit-il,  <  puisque raoq 
ailministralioii  a  l'ani  vous  cliocjucr,  je  dois 
commencer  jusiiûer  ma  personne  et  ma 
conduite,  de  peurqu*on  ne  s'imagine  que, 
d'abord  rigide  partisan  de  la  fermeté  évan- 
géllque,  mais  depuis  infidèle  &  mes  prcmiè* 
res  déterminations,  j'ai  sacriûé  légèrement 
et  la  dfscijiline  et  les  intérêts  de  la  justice, 
jusqu'au  {loiot  de  consentir  k  donner  la  rér 
eonciliation  k  ceux  qui  avaient  souillé  leur 
oonsdoneepar  des  billets  mensongers  ou  par 
un  encens  saci  ilége.  Je  nf»  me  suis  décidé 
dans  l'une  pX  l'aiilie  conjoncture  qu'après 
une  longue  el  mûre  délibération.  La  foi 
était  encore  aux  prises  avec  la  persécotion; 
le  combat  se  prolongeait  dans  tonte  sa  fa* 
rcur  :  il  était  donc  nécessaire  de  raniroerpar 
de  puissants  encouragements  l'ardeur  des 
athlètes  ;  il  fallait  surtout  réveiller  par  les 
aoeents  belliqueux  de  notre  voix  le  courage 
tle  ceux  qui  étaient  tombés,  non-sealement 
pour  qu'ils  entrassent  par  Icurb  larmes  el 
leursgémissements  dans  les  voies  de  la  pé> 

(437ij  Voy.  ci  Uciiius,  col.  513 
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nitenoe,  mais  pour  que,  proQlant  de  l'occB* 
sion  qui  se  présentait  de  renouveler  le  com- 
bat et  de  reconquérir  lo  salut,  ils  fussent! 
poussés  par  l'énergie  de  notre  zèle  àl  ardcun 
de  la  confession  etè  Ja  gloire  du  martyre....! 
Depuis,  aassitét  que  la  persécution  se  fulj 
apaisée,  et  qull  nous  fut  permis  de  nous 
rassemliter,  un  grand  nombre  d'évéques,' 
que  lafermcîy  do  leur  loi  et  la  protection  da' 
Seigneur  avaiciit  laissés  intacts,  !>o  réunirent 
en  concile  avec  moi.  ÏÀ,  pesant  de  parte! 
d*autre  les  saintes  Ecritures,  noas  adoptâmes 
un  salutaire  tempérament,  qui,  sans  enlever 
auï  (  oiq  riliîr'î  loutespoir  de  paix  elde  par- 
don, de  pour  que  le  découragement  ue  les 
jetât  dans  le  désespoir  et  les  déréglementa 
d'une  vie  païenne,  cependant  ne  dérogeât 
point  à  la  sévérité  évangélique  jusqu'à  en- 
courager les  profanateurs  qui  seraient  ten- 
tés d'envahir  la  communion,  prolongeât  les 
épreuves  de  la  pénitence,  imposât  aux  pré« 
varicaleurs  l'obligation  de  flécbir  la  colère 
divine,  et  permit  d'examiner  les  causes,  les 
motifs  et  les  nécessités  de  chacun,  d'après 
le  règlement  qui  vous  sera  sans  doute  par- 
venu, et  où  nous  avons  consigné  chacune 
de  ces  dispositions.  Le  nombre  desévâqoes 
d'Afrique  vous  paralt-il  insoISsanl?  Nous 
avons  écrit  à  Rome  poor  avoir  snr  ce  point 
l'avis  de  Corneille,  notre  collègue  :  il  ras- 
sembla de  son  c6té  un  concile  composé  d« 
beaucoapd'évéqucs,  qui  rendirent  une  dé- 
cision anssi  remerquab  le  i>ar  sa  fermeté  que 
par  sa  douceur,  et  de  tout  point  conforme  à 
la  nôtre...  En  dépit  des  mille  voix  qui  me  - 
difTatijent,  et  malgré  les  calomnies  que  le 
démon  profère  conlre  les  prêtres  de  Dieu 
pour  rompre  le  faisceau  de  l'unité  catlioli- 
que,  j'alBrme  que,  depuis  ce  moment,  Je  no 
me  suis  point  écarté  de  ce  qui  a  été  résolu 
dans  l'assemblée  commune.  Mais  vous,  ainsi 
qu'il  convient  h  relui  qui  connaît  les  dcToirs 
de  la  charité  fraleruclie  et  du  i'uuiou  sacer- 
dotale, il  ne  vous  appartient  point  d'accueil- 
lir avec  complaisance  les  accusations  des 
pervers  et  des  apostats,  mais  plutôt  d'inter- 
roger l'intégrité  dos  mœurs  de  vos  collègues, 
quand  il  s'agit  de  juger  desliommes  graves 
et  vertueux.  » 

11  ISilt  ensuite  un  grand  éloge  ae  saint  Cor* 
neille,  montre  la  régularité  de  son  électioiii 
(1571),  el  le  purge  des  calomnies  qoe  Ie< 
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scbismatiqucs  pul  Haient  contre  lui  :  «t  Nos 
collègues,  après  avoir  pris  de  rigoureuses 
inloimalioa»,  col  reconnu,  saoâ  qu'il  re&làt 
U  moindre  doute,  que  jamaie  ilii*eétéda 
nombre  des  libellatiques,  comme  quelques- 
uns  ont  affecté  de  le  réjiandre,  et  qu'il  n'a 
point  entretenu  une  conimunion  sacrilège 
avec  des  évôques  qui  avaient  ^acritié  aux 
idole».  Il  s*fict  «)otefitéi  de  j[oiadre  4 11011$ 
ceui  doot  rinQocence  e  #té  reconnue  dans 
nne  enquête  publique.  L'aiTaire  de  Tropbi« 
me,  au  sujet  (Je  laquelle  vous  me  tlcinarulez 
(les  éclaircisseinenis,  n'a  [las  ëténifùiis  déiia- 
lurée  i>ar  ià  haïuu.  Noire  bitu-aïuié  Cor- 
neille, à  Tezemple  de  quelques-uns  de  nos 
prédécesseurs,  a  cédé  h  la  nécessité  cl  ani 
désir  de  rappeler  à  l'unilé  desfrères  égarés. 
Une  grande  partie  du  troupeau  avait  suivi  la 
détection  de  Trophimc.  i  ropliiuie,  en  revu- 
pant  à  l'Eglise,  après  les  satisfactions  (Je  la 
pénileneect  rarett  de  sa  prévaricalion,  rame> 
oail  bomblemenl  à  sa  suite  toute  la  muUitu> 
de  qu'il  avait  entraînée  sur  ses  pas.  Celle 
circonstance  milita  en  faveur  de  ses  jiriôres: 
cétait  moins  Tropiiiuie  que  l'on  recevait 
dans  l'Eglise,  que  les  nombreux  compagnons 
de  son  erreur.  S'ils  ne  rentraient  p9S  arec 
lui,  ils  étaient  tous  per^s  pourTEgUse.. 
L'affaire  fut  dcjba'.tuoet  radrais^ion  pronon- 
cée par  plusieursdenoscoUùgiit^s.  La  rançon 
de  Tropbime,  c'était  le  retour  et  le  salut  de 
beiucoup  de  nosfrdres.  Mais  une  condition 
fut  imposée  è  sa  réconciliation  :  au  lieu  de 
gVder  les  insignes  do  l'épiscopat,  comme 
oavoos  l'aJit  frauduleusement, ilfut  abaissé 
nu  rang  de  simple  Uii(|ue.  Mais  Corneillo, 
iiii-on,  admet  indislinetemenl  à  sa  commu- 
nion ceux  qui  ont  offert  derencensauz  ido- 
les :  nouvelle  calomnie  des  apostats...  >ious 
admettons  à  la  réconciliation,  suivant>  qu'il 
a  été  décidé,  ceux  des  prévaricateur*  que  la 
lualadic  surprend  et  qui  sont  en  danger  do 
mort.  Mais,  api  ès  que  nous  sommes  venus 
k  lenr  secours  et  que  la  paix  a  été  donnée  à 
çeux  qoi  sont  en  péril,  faut-il  leséloulTcrde 
nos  propres  mains  et  hâter  le  moment  de 
leur  trépas,  en  sorte  que  le  bienfait  de  la 
réconciliation  soit  pour  eux  un  arrôt  de 
uiort?  • 

Saint  Cjprien  continue  :  <  K*aitez  pas  non 
pluSf  ainsi  qu'il  plaît  h  quelque>-uns,  met- 
Ire  sur  le  môme  niveau  les  libellaiiijucs  et 
ceux  qui  ont  sacrifié  réellement,  puisque 
des  situations  et  des  motifs  divers  (;tabUs- 
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sent  des  difftîrenccs  mfinio  parmi  ces  der- 
niers. Non.jeno  confondrai  (>as  celui  (jui,  à 
la  première  injonction,  vola  de  plein  gré  h 
des  sacriQces  impies,  avec  cet  autre  qui  ne 
céda  que  per  nécessité  el  après  une  longue 
résistance;  celui  qui  prostitua  tout  à  la  fois 
sa  personne  et  les  siens  avec  cet  antre  qui, 
se  dévouant  pour  tous  et  réclamant  pour  lui 
la  tollditédu  dauger,  sauva  son  épouse,  ses 
enfants,  sa  maison  tout  entières  celui  qui 
ttoussA  au  crime  ses  serviteurs  et  ses  amis 
avec  cet  autre  qui  éjiargna  ses  domestiques, 
ses  fermiers,  qui  recueillit  sous  son  toil 
bospilalier  plusieurs  de  ses  frères  proscrits 
pai  Ivi  persécution,  qui  peut  offrir  etmontrer 
^  Dieu  une  foule  d*âmes  vivantes,  inlercé* 
danl  pour  le  salut  d'une  seule  âme  blessée. 
Vous  le  comprenez ,  puisqu'il  faut  distinr 
guer  entre  ceux  même  (|ui  onlsacrilié,  il  j 
aurait  unediireléet  une  injublice  révoltante 
à  confondre  les  libellatiques  avec  les  apos- 
tsts.  c  J'avais  lu*  »  vous  dira  le  porteur  d'un 
de  ces  billets,  «  et  les  instructions  de  mon 
«  évéque  m'avaient  appri?,  qu'il  est  délendu 
«  desacritier  aux  idoles,  el  qu'un  serviteur 
«  du  vrai  Dieu  ne  peut  adorer  de»  bimula- 
«  cres  :  voilà  pourquoi,  afin  de  ro'épargner 
«  un  crime,  et  prodtant  d'une  occasion  qui 
«je  n'auiais  jamais  cbcrchée  en  tonte  aur 
«  tre  circonstance  ,  j'allai  Irouver  io  lua- 
«(  gistrat,  etje  lui  déclarai,  par  moi-même 
«  ou  par  on  intermédiaire,  n'ûuporte,  que 
«  J'étais  Chrétien,  qu*ll  ne  m'était  pas  permis 
K  de  sacrifier,  que  je  ne  pouvais  pas  me  pré* 
«  «enter  devant  les  atilels  du  démon,  et  que 
n  j"ùnrflis(Je  l'argent  pour  m'en  dispenser.» 
El ujoi, j'ajoute  :  Co  libcllalique,  après  avoir 
appris  de  notre  bouche  qu'il  est  coupable,  ei 
que,  tout  en  conservant  ses  mains  pures, 
tout  en  dérobant  ses  lèvres  h  des  aliments 
cojUagieux,  il  u*a  pas  laissé  de  profaner  sa 
conscience,  fond  en  larmes  à  notre  voix, 
pousse  d'amers  gémissements,  reconnaît  une 
prévarication  qu'ilfaut'impnlerè  rignoraneo 
plutôt  qu'à  la  malice,  etmanifeste  publique^ 
ment  qu'il  est  sufli^amment  pré(i3ré  contre 
les  assauts  qui  peuvent  survenir.  Quç 
faire?  Repousserons-nous  avec  mépris  un 
pénitent  qui  a  pour  lui  quelque  excuse? 
Mais,  entraîné  par  les  sollicitations  du  dé- 
mon qui  Tépic,  il  ira  se  précipiter  dans  la 
schisme  et  riiérésio  avec  son  épouse  cl  ses 
cnfanis  ([u'il  avait  préservés  du  naufrage.  Aq 
jour  du  jugement,  il  nous  sera  degiand^ 
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compte  de  cotlo  brebis  malade  que  non?;  n'a- 
vons }ins  soignée,  cl  de  loules  celles,  qui 
étaientbaiues  et  vigoureuses»  que  nous  avons 
perdues  pour  une  seule  qui  était  blessée.... 
Notre  docirine,  frère  bien-^iiiné,  n'a  rien  de 
commun  a7cc  eetle  des  philosophes  et  des 
stoïciens,  qui  souiiennonl  que  toutes  les 
fautes  sont  égales,  et  que  lo  sage  est  inac" 
cessil)lc  h  la  compassion.  Mais  il  y  a  loin  du 
dit élicii  au  philosophe...  Voilà  pourquoi, 
frère  bien-aimé,  après  aroir  examioé  la 
esnse  de  chacun,  nous  ayons  décidé  que  Jes 
librilatiques  seraient  admis  à  la  paix,  sotts 
condition, cl  qu'il  frtllnitréconciîicr  h  l'heure 
do  la  niorl  ceux  (lui  sont  tombés,  puisqu'il 
n'.v  a  point  d'exomologèse  dans  les  enfers,  et 
qu'il  nous  est  impossible  de  conduire  le 
péuheor  à  la  pénitence  si  nous  lai  dérobons 
Jes  fruits  de  la  pénitence,.. 

*  Que  le  courage  do  nos  frères  so  ralen- 
tisse ou  que  le  martvro  s'éteigne,  parce  quo 
l'on  a  usé  de  condescendance  envers  ceux 
qui  onl  ftilli,  it  que  Tespérance  de  la  paix 
)ear  a  été  permise,  ne  Hmaginet  pas,  frère 
bien-aimé...  En  offot,  nous  assignons  une 
pénitence  déterminée  et  nous  accordons  la 
paix  à  ceux  qui  sont  Inmliés  dans  l'adultère: 
la  virginité  a-l-ello  défailli  pour  cela  dans 
VEglisc,  ou  la  gloire  de  la  continence  s'af- 
iaibltt-eJJe  par  les  prévarications  d'autrni?... 
Je  n*ignore  pas  que,  dans  celte  province, 
quelques-uns  do  nos  prédécesseurs  furent 
d'avis  qu'il  ne  fallait  jamais  donner  la  paix 
aux  adultères,  et  leur  fprmèrent  tout  accès 
à  la  pénitence.  Toutefois,  quclli^  que  fût 
leur  rigueur  sur  ce  point,  elle  ne  fut  pas  un 
motif  pour  eux  de  rompre  avec  leurs  collè- 
gues dans  Tépiscopat,  ni  de  briser  l'unitédo 
l'K^lise  cntholiquo.  Jauiais  ceux  qui  ailleurs 
dniHiaioni  la  réconoilatiou  ne  songeaient 
à  i>e(»arer  de  l'Eglise  celui  qui  la  refusait. 
Tant  que  le  lion  de  la  concorde  subsiste  et 
qno  le  sacrement  de  runilé  catholique  de- 
meure indissoluble,  chaque  évéque  dirige 
son  Eglise  comme  il  le  ju^'e  à  [>ropos,  sauf 
à  rendre  compte  à  Dieu  de  son  administra- 
tion (1575).» 

A})rès  avoir  prouvé  par  1'âuloril.i  de  l'É- 
criture, notamment  de  TAiiocalypse,  du  livre 
de  Tobie,  et  de  celui  de  la  Sagesse,  qu*il  est 


permis  d'accorder  le  ])ardon  aux  pécheurs 
pénitents,  saint  Cyprien  ajoute  :  «  Le  Sei- 
gneur, dans  l'Evangile,  proclame  bienheu- 
reux ceux  qui  pleurent,  parce  que  les  larmes 
attirent  la  miséricorue,  tandis  que  le  cœur 
indocile  et  orgueilleux  amasse  des  trésors 
de  colère  et  do  vengeance  pour  lo  jour  da 
jugement  qui  approche.  Cette  dernière  con- 
sidération nous  a  déterminés,  frère  bien- 
aimé,  à  interdire  absolument  l'espérance  do 
la  paix  et  de  la  communion  à  ces  pécheurs 
opiniâtres  qui,  se  refusant  à  la  pénitence,  et 
ne  donnant  aucune  marque  publique,  indu- 
bitable, de  leur  douleur  et  de  leur  regret, 
ne  réclament  la  réconcilioiion  qu'à  l'instant 
du  danger  :  comme  ils  cèdent  bien  moins  à 
Ja  voix  du  repentir  qu'aux  avertissements 
d'une  mort  prochaine,  quiconque  a  oublié 
qii*il  devait  mourir  ne  mérite  pas  de  recevoir 
cette  consolation  dans  ses  derniers  mo^ 
menls  (1573). 

«  Q\iant  h  ce  qui  concerne  la  personne  de 
Novation,  frère  bien-aimé,  vous  me  deman- 
de?  quelle  hérésie  il  a  introduite,  le  vous 
répondrai  d'abord  que  peu  nous  importe  la 
doctrine  qu'il  enseigne  dès  qu'il  enseigne 
hors  de  l'Église.  Quel  qu'il  «oit,  quel  que 
soit  son  mérite,  il  n'esl  [il us  Chrétien  en  ces- 
sant d'appartenir  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 
Il  a  beau  nous  vanter  fastneusement  sa  phi- 
losophie et  son  éloquence  :  avoir  rompu 
avec  la  charité  fraternelle  et  Tunilé  de  TÉ" 
gliso.  l  'est  avoir  perdu  tout  ce  que  l'on  pos- 
sédait auparavant.  Je  vous  le  demande  :  re- 
garderez-vous  comme  évôque  l'homme  qui, 
alors  que  seize  évèques  ont  donné  un  Chef 
à  rfiglise.  intrigue  et  cabale  avec  quelques 
déserteurs  pour  revêtir  un  épiscopat  étran- 
ger non  moins  qu'adultère?  Il  n'y  a  qu'une 
seule  Église,  instituée  par  Jésus-Christ,  ré- 
pandue par  tout  le  monde,  et  partagée  en 
plusieurs  membres;  il  n'y  a  qu'un  seul  épis- 
co|^>at,  réparti  dans  rimmensîté  des  évftques 
qui  le  composent,  tous  unis  dans  les  liens 
d'une  même  foi.  Et  lui,  au  mépris  de  la  tra- 
dition divine,  foulant  aux  pieds  l'indissolu- 
ble unité  de  l'Église  catholique,  il  entre- 
prend d'établir  une  Église  humaine,  et  il  en- 
voie à  travers  les  cités  de  nouveaux  apôtres 
pour  y  jeter  les  fondements  de  je  ne  sais 


(157^)  ^fa»cr.t:  ronrordin'  rinculo  et  pcrscveTnird' 
enthiliCiV  KicLiiiV  ÎJii/it  ii.'irt)  tacmmenio  ,  aciuiii 
iuuif  tiuponii  et  i<iri.j>:  i  u  .^iih'/ii^  ciiscopus,  ro- 
tioHtm  pr0fgtiU  «vi  Ù  mino  redUH»nu,  (Cjfprian., 


EpUt.  Sî.) 

[\y<7<)  Et  idâreo,  fratsr  cariishnc,  pœniténtiam 
Hoii  a(j,'ulei  iiiY  Holoiem  dcliclorum  momm  tolo 
^  eoTtk  tt  maHi(ata  tameHlalionU  tum  profmion* 
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quelle  inslilulion.  Chaque  ville,  chaque  pro- 
Tince  a  ses  évêqaes,  vénérables  par  leur  Age, 
fidèles  à  la  foi,  éprouvés  par  la  tribu Ulion  : 
loi,  il  ow  créer  <l*mttnt  évéques  imposteurs 
à  la  placit  de  eeox  qai  sont  ordonnés,  comme 
s'il  lai  était  donné  d'implanter  dans  tout 
l'univers  ses  s.icriU'jios  inuovalion^,  et  ilo 
briser  dans  les  collisions  de  sa  discorde 
reocbalneœent  du  corps  ecclésiastique.  Il 
ignore,  sans  doute,  qne  les  schismatiques 
fiHit  un  peu  de  brait  h  leur  apparition,  mais 
que  ]cur  œuvre  criminelle,  au  lieu  de  pros- 
pérer et  de  grandir,  disparatl  soudain  avec 
leur  jalouse  malveillance.  Il  y  a  mieuï  : 
Novatieii,  en  su[>posant  oième  qu'il  fût  le 
premier  élu,  perdrait  le  pouTOir  ae  Tépisco- 
pat  eu  se  séparant  de  ses  coUègoes  et  de  l'E- 
glise,  puisque  l'Apôtre  nous  avertit  de  nous 
supporter  les  uns  les  autres,  aûo  de  ne  pas 
briser  Vuniié  établie  par  Dieu  lui-même, 
c  âupportez-vous  les  uns  les  autres  avec 
«  ebarité,  »  dii>il,  «  ayant  soin  de  conserver 
«  funité  d*on  même  esprit  par  le  lien  de  la 
c  paix.  »  Conséquemmcnl,  celui  qui  ne  con- 
serve ni  l'unité  de  l'esprit  i  *  lo  lien  de  la 
paix,  ntai  s  qui  se  sépare  de  r£glise  et  d.u 
collège  des  évéques,  ne  peut  avoir  ni  la  puis- 
ssnceni  la  dignité  d^évéque,  parce  qu'il  ne 
vent  pas  garder  la  paix  ni  l'unité  de  l'épis- 
copat  (1574).  » 

Saint  Cyprien  reproche  ensuile  h  Novaiien 
la  dureté  envers  les  libellatiques,  auxquels 
ii  ôuit  toute  espérance  de  réconciliation, 
tiBdis  qu'il  donnait  la  paix  aux  voleurs  et 
aux  adultères,  et  qu'il  communiquait  avec 
eux  (1573).  L'évAque  de  Cartbatie  l'accuse 
encore  do  so  moquer  dos  fidèles  et  do  se 
jouer  de  leurs  larmes,  parce  qu'en  les  exhor- 
tant à  satisfiiire  à  Bieu  par  la  pénitence  il 
leur  refusait  ce  pour  quoi  on  l^it  pénitence, 

ttanle$t  prohibendûi  omni" j  ly  ;  '.'m  ij  a  »;?<•  com- 
muHteationii  «t  paeis  ,  ii  in  injniniiutc  atque  m  pe- 
ricuh  cirverint  dtfirccari  ;  quia  rogare  itlo»  non  dê» 
tieti  iMntfotlia  iid  morti»  urgenitê  adaumUio  mn»- 
ptUff.  Née  digniu  nt  in  morte  aeeipere  «ofntism 
atii  se  non  cr'giiarit  csie  m«rilurum.  {Ibid.) 

(loTij  Qui  cr(jo  iiec  unitoiem  $pirilui  nec  eon- 
junclionem  jtacii  ubscrrul,  et  le  ab  h.cctesiœ  vinculo 
êactrdoium  coUegio  ieparat,  epitcopi  nec  po- 
teitûtem  Mère  poiett  neç  Aonrrai,  qui  epitcopalut 
mec  unitaiem  toluil  tenere  nec  peeem.  (Ibid.) 

(15  <5)  Aut,  ti  te  cordis  et  renit  tcnualorem  con- 

stituit  et  juiiicem  pcr  owtiia  œqualiter  judicet  

frttudaioret  et  mœcho*  a  iattre  atque  comitatu  «uo 
9tparet  :  quando  mtdte  et  gravior  et  pejor  «il  niœclii 
iimmm  iibeUuiei  ecuta,  c»n  hic  neeeuitûte,  itle  ««• 
(9mtHt,pêeeêmit.  {Ibid.} 

{\Si9)        «  fm^mi*  frùlemWii  irrirh!  0 


IRT.  1.  —  LIVRE  ITU.  |15t  -s.  csaMmu.]  «M 

c'est-à  dire  la  réoondliaCion  et  rSucharia- 
lie  (1576). 

Saint  Cyprlm  prouvé  que  tout  schismatiqtu 

rsl  nouveau,  rient  troubler  l'Éijlise  dans  sa 
possrssio»,  fait  bande  à  part,  »e  sépare  de 
la  lige. 

Bossuet  f  1577)  s'est  plu  h  f«ire  voir  com- 
ment le  sailli  évô  iue  de  Carthage  a  parlé  de 
l'unité  de  l'Ê^slise ,  tant  en  elle-même  qu'a- 
vec ceux  qui  ont  précédé  les  évéques  ae- 
tuels  dans  la  succession  de  la  doctrine  et 
des  chaires. 

«  Il  y  a,  »  dit  «aint  Cyprien  (1578),  «  dans 
FÊglise  catholique,  une  tige,  une  racine, 
une  source,  une  force  pour  reproduire  sans 
An  de  nouveaux  pasteurs  qui  remplissent  les 
mômes  chaires  d'une  seule  et  même  doctrine  ( 
et  dès-là  un  enchaînement  irmiiul  et  de  suc- 
cession d'où  l'on  ne  peut  sortir  snris  se  jier- 
dre.  C'est  ce  qu'il  appelle  «  la  tige  et  la  ra- 
«  cine  de  l'Église  catholique  :  »  Fcdestoctt- 
tkotU»  raâicem  et  nuUricem  :  »  racine  tenace  » 
et  inviolable,  comme  11  la  nomme,  tenaci  ra- 
diée, qui  retient  tellemenl  les  vrais  lîdèles 
dans  son  unité,  que  «  ceux  qui  n'ont  point  l'E- 
«  glise  pour  Mère  ne  peuvent  avoir  Dieu  pour 
«  Père  :  »  Babere  non  potett  Ihum  Patrem 
gui  Bccksiam  n«n  Aaftel  Jfeirem  (iS79}.  CenI 
passages  de  cette  force,  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  rap|.oiier,  parce  qu'ils  sont  connus  do 
tout  le  monde,  font  la  malièio  du  livre  I)» 
r  Unité  de  l'Eglise  (1580,.  Et,  pour  faire  l'ap- 
plication de  ces  beaux  principes  aux  hésé- 
sies  particulières,  le  même  saint,  interrogé 
par  un  de  ses  collègues  dans  l'épiscopat 
ce  qu'il  fallait  croire  de  1'  «  h'^résie  de  No- 
«  valien,  »  ii  ne  veut  pas  seulement  permet- 
Ire  «  qu'on  s'informe  de  ce  qu'il  enseigne, 
«  dès  lè  qu'il  n'enseigne  pas  dans  l'flgltse  :  » 

vii!:crnruin  ttiinentnnlium  cadtica  deceplio  !  0  hare- 
ticœ  insiiiuiioHtf  tnefficax  et  voua  traditio!  Uet» 
tari  ad  mtitfactioai»  pœniieHliam  et  subtrahere  â$ 
mtitfaciiune  m  al  ^111  am  ,  dieere  fratriiiu  uestrit  ! 
Planyeet  lacrtjmns  (undet  *i  diMit  ae  noetibut  fn- 
aeniisce,  ei  pro  ablui'iido  et  purgando  ddiclo  lue 
laigtler  el  (requenler  opcrare,  ted  extra  Eccliùait 
post  omnia  iita  morieris.  (liid.) 

(t577)  i"  Instruction  pastorale  sur  Ut  promeues 
de  l'Eglise;  pour  montrer  aux  réunis,  par  l'ei- 
prossr  p;irc;|i;  île  Dieu,  que  Ic  oiëme  principe  qui 
nous  taii  Chruliccs  nous  doit  aussi  faire  Callio» 
liques. 

(1578)  Llb.  De  Unit.  EccL,  p.  193,  elc.,Epi»u41, 
p.  55. 

(1579)  De  Unit.  EccL,  p.  195. 

(1580)  Yoy.  d-dnsus,  col.  858.  . 


Digitized  by  Google 


mu       I«Sl.-i<KMMtii.t.1       HISTOIRE  BQC 

c'est  assez  qu'il  soit  sé[)aré  de  cette  tige,  de 
celle  rariiie  do  l'uniltS  hors  de  laqucHo  il 
n'y  a  }>oiut  de  cbrisliani^nie  ;  «  et,  »  pour- 
suil-il  (1581),  «  quel  qu'il  soil,  et  quelqu'au- 
m  lorité  qu'il  se  donne,  il  n'est  pas  Ghrélien, 
c  n'élanl  pas  dans  TEglisa  de  Jé$as*Cbrist  :  » 
Qui»qmÊ  nie  e$t,  qualhcunqHe  e«f ,  CArî- 
etianus  non  est  quiin  Christi  Erelesîn  non 
est.  Ainsi  tout  re  qui  c^t  hors  de  l'Eglise 
n'est  rien  parmi  les  CUrôùens;  et  l  Egliso 
seule  est  tout  par  rapport  à  Dieu. 

«  11  combat  tous  les  Dovaleurs  par  cet  ar^ 
gument,  et  il  se  cesse  de  leur  opposer  le 
concert,  l'accord,  le  concours  de  tonte  l'É- 
glise catholique  ,  Ecclesiœ  cntholicœ  concor- 
diam  ubi/jne  cohtrentem.  <«  Ce  n'est  pas  nous,  » 
dil-ii  (tu82),  «  qui  nous  sommes  séparés 

•  d*eui,  mats  c*est  eux  qiii  se  sont  séparés 

*  d*aTec  nOQS  :  JVm  enim  no*  afr  UlU,  «ed  i7/t 
c  «  «aftit  rteesserunt  :  et,  parce  qu'ils  sont 
«f  nouveaux,  qu'ils  ont  trotivd  l'Rgli^e  en 
«  [ilacc,  et  qu'ils  sont  venus  après,  et  cum 
«  hœreses  et  schismata  post  modum  naia  fini, 
«  leurs  assemblées ,  les  conventiculea  qu'ils 
«  tiennent  à  part,  »  comme  il  les  appelle, 
<  ne  peuvent  jamais  se  lier  à  la  tige  de  Tu- 
«  nité  :  •  Cum  convenlicula  siln  (iivrr>fa  con- 
stituunt ,  unitttds  cap^t  aique  originem  rc/i- 
guerunt. 

€  C'est  ainsi  q\iQ  saint  Cypricn  montrait 
dans  tous  les  bérétiques,  comme  nous  fai- 

sons  après  lui,  ou  plutôt  après  l'apôlre  saint 
Jude,  ce  nuillicuretix  rararièrede «.«esépnrer 
«  eux-mêmes.»  r/esl  ainsi  qu'il  leur  faisait  voir 
que  l'Eglise  «  qu'ils  lâchaient  d'établir,  était 
«  une  Eglise  humaine  :  >  kumanam  tmmUur 
Ecdeêiam  fiietre  (1563),  et  ne  tenait  rien  de 
rinslituliOD  ni  des  promesses  de  lésus- 
Cbrist. 

«  Pour  c<i  qui  est  de  la  vraie  Eglise,  elle 
est,  dit-il  (158i),  représentée  par  saint  Pierre, 
lorsque,  Jésus-Cliriât  a^ant  demandé  à  ses 
disciples  :  «  TIe  Toulez^vous  point  aussi  tous 
«retirer 7» cet  apAtre  lui  répondit  au  nom  de 
tous:«  Seigneort  à  qui  irions-nous  î  Vous 
rt  avez  dos  paroks  de  vio  éternelle;  »  nou5 
montrant  par  celle  réponse,  poursuit  le  saint 
martyr,  que,  qui  que  ce  soil  qui  qutUe  Jésus- 
Christ,  H  l'Eglise  ne  le  quitte  pas,  et  que 

(1581)  Epist.52.  Ad  A»t««ian.y  p*  173. 

(15H2)  /)«  VhU.  Ecclet.,  p.  198. 

(fj^)  Epïit.  5t,  Ad  Anlomait.,  p.  173. 

M5!>^  Kpist.  Uli,  Ad  Cornet. 83. 

(ioa/)j  Ltitre  pnsiorale  de  Mgr  l'Mque  de  Meaits 
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ceux-là  sont  l'Eglise  qui  demeurent  dans  la 
maison  do  Dieu  :  »  de  sorte  que  le  caractère 
des  novateurs  est  de  la  quitter,  ainsi  que  la 
caractère  des  vrais  fidèles  est  d'y  demeurer 
toujours.  » 

Beaux  passages  de  saint  Cyprien  en  faveur 
de  Vunité  de  rEgtiee. 

Nous  aimons  à  faire  commenter  saint  Cy- 
prien par  Bossuet.  Aussi  traascrtron5-nous 
encore  les  paroles  que  l'évAque  de  Heaux 

adressait  aux  nouveau  Catholiques  de  son 
diocèse  (1585}. 

«Je  ne  m'étonne  pas,mestrès-chcrs  fi  ères, 

que  vous  soyez  revenus  en  foule  et  avec  tant 
de  facilité  ù  i' Eglise  où  vos  ancêtres  ont 
servi  Dieu.  Le  fond  même  du  christianisme 
et,  comme  je  rai  déjà  dit,  le  caractère  mémo 

du  baptême  vous  y  rappelait  secrètement  

Quand  j'ai  prêché  la  sainte  parole,  le  Saint- 
Esprit  vous  a  fait  ressentir  que  j'étais  votre 
pasteur.  Je  vous  ai  vus  autour  de  la  chaire 
avec  ie  même  empressement  que  le  reste  du 
troupeau  t  la  saine  doctrine  entrait  dans 
votf-e  ccMir  h  mesure  qu'on  vous  l'exposait 
|elle  qu'elle  est;  et  les  doutes  que  Thabi- 
tu  !e,  plutM  que  la  raison,  élevait  encore 
dans  vos  esprits,  cédaient  peu  à  peu  à  la 
vérité.  'Vous  n'avez  pu  vous  empêcher  d*j  re- 
Gonnatlre  que  j'étais  à  la  place  de  ceux  qui 
ont  planté  l'Evangile  dans  ces  contrées  : 
vous  les  avez  révérés  dans  ma  personne, 
quoique  indigne.  Je  ne  vous  ai  point  annoncé 
d'autre  doctrine  que  celle  que  j'ai  reçue  de 
mes  saints  pré<iécesseurs  :  comme  chacun 
d'eux  a  suivi  ceux  qui  les  ont  devancés,  j*ai 
fkil  de  même,  negarde»  tout  ce  que  nous 
sommes  d'évêqoes  autour  de  vous  et  dans 
toute  l'étendue  de  ce  royaume  :  nous  avons 
tous  la  même  gloire,  que  nous  ne  laissercuis 
pas  airaiblir.  Dans  cette  succession  on  ti',-! 
jamais  entendu  un  double  langage.  Le^  évo- 
ques séparés  de  notre  unitét  tels  que  sont 
cenx  d'Angleterre,  de  Suède  et  do  Dane- 
mark, au  moment  de  leur  séparation,  ont  nti. 
nifeslenionl  renoncé  à  la  doctrine  do  ceux 
(pii  les  avaient  consacrés.  11  n'en  c^i  poiii». 
ainsi  parmi  nous  :  toujours  unis  h  la  Chaire 
do  saint  Pierre,  où,  dès  l'origine  du  Christia- 

<iii4F  Itmveeux  Cathotiques  de  son  diache  ,  pour  le$ 
exhorter  à  foire  ieHrspàqHeêt  et  leur  iumet  d€t  «wr- 
timauaU  ttiee$i9ir*$  centre  tes  («tout  Lettrée  pnê  • 
i«r«/(»  tfcf  miaiiIrM. 
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nisme,  oq  a  reconnu  la  tige  do  Vumié  ccclé- 
&iasUquâ,  oous  n'avons  jaoiâis  coudamiié 
DM  prédécesMurs;  et  uou5  lai&sons  la  Tui 
des  Balises  telle  qae  nous  t'avons  trouvée. 
Noue  ponvoDi  dirti  tew  craindre  d'Ciru  re- 
pris, que  jamais  on  ne  montrera  dans  l'E- 
glise catholique  aucun  changement  que  dans 
des  choses  de  cérémonie  et  Je  disci{)lioe, 
qui  dès  les  premiers  siècles  ont  été  tenues 
pour  indifTércntes.  Poor  ces  changements 
insensibles  qu'on  nous  accuse  d'TVfJtr  iiitro- 
(Ittitsdaos  la  doctrine,  dès  qu'un  la  appelle 
insensibles,  c'en  est  essez  pour  convaincre 
qu'il  n'y  en  a  point  de  nuirquès,  et  qn'on  ne 
peut  nous  montrer  d'inooration  par  aocvn 
fait  positif.  Mais  ce  qu'on  no  |>cut  nous 
montrer,  nous  le  montrons  û  lous  ceux  qui 
nous  ont  quittés  :  en  quelque  partie  du 
monde  chrétien  qn*il  jr  ait  en  de  l'Inlerrup* 
tion  dans  la  doctrine  ancienne,  elle  est  con- 
nue; la  dat(>  de  l'Innovation  et  do  la  sépara- 
tion n'est  ignorée  de  personne.  S'il  y  avait 
eu  de  tels  cbaugemcnb  parmi  nous,  les  au- 
teurs en  seraient  nommés;  l'Esprit  de  vérité, 
qui  est  dans  l'Eglise,  les  aurait  notés;  et  le 
nom  en  serait  infâme,  comme  celui  de; 
Arius,  des  Nestorius,  des  Vêlage,  des  Dios- 
core  et  des  Bérenger.  Aind  tout  ce  qur'on 
TOUS  a  dit  de  ces  insensibles  changements 
dans  la  doctrine,  dont  jamais  on  n'a  produit 
aucun  exemple  dans  l'Eglise  chrétienne, 
n'est  qu'une  accusation  en  l'air,  qui  ne  se 
trouve  soutenue  par  aucun  fitit;  et,  lorsque 
vous  entendei  la  doctrine  que  je  vous  an- 
nonce et  celle  quo  vous  annoncent  les  autres 
évÊqucs  catholiques,  vous  ne  devez  nulle- 
ment douter  que  vous  n'entendiez  dans  nos 
discours  ceux  qui  nous  ont  les  premiers 
prèdié  l'Evangile,  et  dans  ceux-lk  les  apô- 
tres, et  dans  les  apôtres  Celai  qui  n  dit  : 
«Allez,  enseignez  et  baptisez;  et  voilà,  je 
«  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
«siècles  (I586j.  » 

«  Ainsi,  quand  les  ministres  wn  disaieni 
^ue  vous  n'aviez  point  à  vous  mettre  en 
peine  do  la  succession  des  chaires  et  des 
pasteurs,  pourvu  quo  vous  eussiez  la  bonne 
doctrine  et  la  véritable  intelligence  de  l'B-. 
critttre,  ils  sé)>araient  rc  que  Jésus-Christ  a 
voulu  rendre  in-^éirinhle ;  et  c'est  en  vain 
qu'ils  se  gloritiaient  do  l'intcUigeoce  des 

(1596)  Mallk.  xxvni,  19,  20. 
(1887)  il  Tim  u,  i. 
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Ecriture>,  en  rejetant  les  nKi3'ens  par  où  il 
a  plu  à  Dieu  de  la  transmettre.  11  a  voulu 
qu'elle  vint  à  nous  de  pasteur  en  pasteur  et 
de  main  en  main,  sans  que  jamais  on  a- 
perçôt  d'innovation.  C'est  par  là  qu'on  re- 
connaît Ce  qui  a  toujours  été  cru,  et  par  con- 
séquent ce  quo  l'on  doit  toujours  croire  : 
c'est,  pour  alu^i  dire,  dans  ce  «  toujours  » 
que  parait  la  force  de  la  vérité  et  de  la  pro- 
messe ;  et  on  le  perd  tout  entier  dès  qu'on 
trouve  de  l'interruption  en  un  seul  endroit. 
«  Ce  que  je  vous  ai  enseigné,  »  dit  saint 
Paul  (1587),  «  laissez-le  comme  en  dépôt  à 
<  des  gens  fidèles,  qui  puissent  eux-mêmes 
«  en  instruire  d'autres,  a  Séparer  la  saine  doc- 
trine d'avec  cette  chaîne  de  la  succession, 
c'est  séparer  le  ruisseau  d'avec  le  canal  ;  et 
se  vanter  de  l'intelligence  de  l'Ecriture, 
quand  on  reconnaît  qu'on  a  perdq  la  suite 
de  la  tradition  dans  les  pasteurs,  c'est  se 
vanter  d'avoir  conservé  les  eaux  après  qqe 
les  tuyaux  sont  rouijHis. 

«  N'écoutez  donc  |)as,  mes  bieufaimés,  des 
paroles  de  mensonge,  et  ne  vous  laissez  pas 
séduire  h  ces  prétendues  Lettres  pastorales 
qu'on  vous  adresse  de  tant  d'endroits  et  en 
tant  de  formes  dilTérentes.  Celle  qui  a  pour 
litre  Lettrt  paitmrttlê  aux  prottiUmtê  4* 
Fnmct,  fui  sent  (omèA  jmt  iu  tourmtnt», 
n'en  est  pas  meilleure,  pour  fttrc  pleine  des 
paroles  que  ce  grand  évôque  et  ce  grand 
mart} T  saint  Cyprien  adressait  aaz  Qdèles  do 
Carthage,  pour  les  exhorter  k  la  pénitence 
et  an  marijre.  Ceux  qui  osent  imiter  les 
vrais  pastcnrs,  et  qui  tiennent  lo  langage  de 
saint Cypricn,  dcvraicul  considérer  s'ils  peu- 
vent à  aussi  bon  titre  s'attribuer  l'autorité 
pastorale.  Qu'ils  consultent  ce  saint  martyr  : 
il  leur  apprendra  que  <  l'Bglise  est  une,  » 
que  «  l'épiscopat  est  un  ,  »  que,  pour  le  pos- 
séiler  légitimement,  il  f.tut  imuvoir  remonter 
par  une  succession  coniinuciiu  «  jusqu'à  la 
«  source  de  fonité  (1588),  »  c'est-à-dire  ju»* 
qu'aux  apôtres,  et  jusqu'à  celui  à  qui  Jésus- 
Christ  a  dit  uniquement  »  pour  londer  son 
Eglise  sur  1  unité  :«'ru  es  Pierre,  et  sur 
«  cette  pierre,  je  b&tirai  mon  Eglise,  et  les 
c  portée  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
«contra  elle;  et  je  te  donnerai  les  cl^du 
«  royaume  des  cicux,  etc.  (1589)  ;  »  et  encore 
après  sa  résurrection  :  «Pais  mes  bre- 

(1588)  Cypr..  Lib.  DeUH.  Eu.  .,  i»  lllS 
(iS8»)jral(a.zvi,i8,l9.  <■ 
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«  bis  (15Wy  »  Le  môme  sainl  Cypricn  leur 
8f «prendra  que  de  cette  source  des  apôtres, 
consommés  dans  une  parfaite  unité,  sont 
sortis  tous  lu  (luteurs  ;  que  c'est  par  là  que 
répiscopat  est  un»  Don-seolement  dans  loos 
l«s  licnx,  mais  encore  dans  lous  les  icinps  ; 
que  l'Eglise,  comme  un  soleil,  porte  ses 
rayons  p.ir  tout  l'univers,  mais  que  c'est  la 
môme  lumière  qui  ie  répand  de  tous  cùlé»; 
qii*elle  étend  ses  brandies  et  fait  couler  ses 
ruisseaux  par  toute  la  terre  ;  mais  il  n'y  a 
«  qu'une  source,  un  chef,  un  commun  prin- 
«  cipe,  une  môme  souche,  a  enliri  une  môme 
«  mère,  riche  dans  les  fruits  qu'elle  pousse 
«  de  son  sein  fécond.  »  De  peur  qu'on  ne  s'i- 
magine qu'il  puisse  arriver  des  cas  où  il  soit 
permis  de  se  séparer  de  l'unité  de  l'Eglise 
eu  de  r/ifoniicr  sa  doctrine,  il  Ajoute  tes 
belles  paroles,  que  je  vous  prie,  mes  frères, 
de  considérer  :  «  L'Epouse  de  Jésus-Christ 
«  ne  peut  jamais  tin  adultère;  elle  ne  peut 
«  être  corrompue ,  et  sa  pudeur  est  Invio- 
«  lable.  Celui  qui  se  sépare  de  l'SgHse  pour 
«  se  joindre  à  une  adultère,  »  c'est  «insi  qu'il 
traite  les  scrtes  séparées  de  l'unité  de  l'E- 
glise, c  n'a  point  de  part  aux  promesses  de 
«Jésus-Christ;  c'est  un  étranger ,  c'est  un 
«profane,  c'est  un  ennemi.  l\  ne  peut  avoir 
«Dieu  pour  Père,  puisqu'il  n'a  [)as  l'Eglise 
«  pour  mère.  »  C'est  en  vain  qu'il  en  prétend 
dissiper  l'unité  sainte  :  elle  C6t  fondée  sur 
l'unité  du  Père»  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
€  Et  on  croira,  »  poursuit-il,  <  que  l'unité, 
«qui est  appuyée  sur  un  si  ferme  fonde- 
■  ment,  se  puisse  dissoudre?  Celui  qui  ne 
«  tient  |ias  à  ccUo  unité  de  TK^liso  no  lient 
«  j>a$  à  la  loi  de  Dieu;  il  n'a  pas  la  fui  du 
«Père  et  du  fiis.  Il  n'a  pas  la  Tie  et  le 
«  salut.  1 

a  Ne  sentez-vous  pas,  mes  frères,  com- 
bien la  méthode  dont  ou  se  servait  dans  vos 
Eglises  prétendues  est  opposée  h  celle  de 
saint  Cjprienf  Vos  ministres  vous  disaient 
sans  cesse  que  croire  l'Eglise  sans  examiner, 
c'est  sans  examiner  croire  des  hommes  su- 
jets h  faillir;  et  que,  pour  connaître  la  vraie 
Eglise  à  qui  l'on  peut  croire,  il  faut,  par  la 
discussion  des  questions  particulières,  con- 
naître auparavant  la  vraie  foi  enseignée  par 
les  Ecritures.  Hais  vous  Toyez  que  saint 
Qjrprien  prend  bien  une  autre  méthode. 

rt.'iOO)  /«m.  XXI.  17. 

itS8li  ÇvnrM  Ub»  dt  Vu.  Ecd.,  p.  194. 

(1S99)  Kpisi.  Si,  Ad,  inltfii.,  p.  73. 
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Pour  ronfoii'îi-e,  »  par  un  argument  facile  et 
«  abrogé  l;>9t  i.  »  connue  il  se  l'était  proposé, 
les  hérésies  et  les  schismes,  il  allègue  l'au- 
lorité  de  l'Eglise  ;  il  ne  connaît  riende  plus 
manifeste;  et  loin  de  permettre  d'examiner 
l'Eglise  par  l'examen  df  ^os  dogmes,  il  veut 
qu'on  la  connaisse  d'aljord,  et  'proti  tienno 
pour  assuré  qu'on  n'a  ni  la  loi  de  Dieu,  ni 
la  foi,  ni  le  salut,  ni  la  vie,  quand  on  n'e^t 
pas  dans  son  unité. 

«Ce  grand  homme  a  toujours  suivi  la 
mémo  méthode.  Lnrsque  Antonien.  nn  do 
ses  confrères  dans  réjiiscopat,  hésitait  à  con- 
damner Novatien,  et  voulait  auparavant  C-lro 
informé  de  sa  doctrine,  saint  Cyprien  lui 
lit  cette  grave  réponse  (IS93)  :  «  Quant  à  c« 
«  qui  regarde  la  personne  do  Novatien,  puis- 
t  que  TOUS  désirez  qu'on  vous  a^frontie 
a  quelle  hérésie  il  a  introduite,  vou^  devez 
«  savoir,  mon  cberfrère,  avant  toutes  choses, 
«que  nous  o'avonspas  besoin  de  rechercher 
«curieusement  ce  qu'il  enseigne,  puisqu'il 
«  enseigne  hors  de  l'nglisc  :  quel  qu'il  soil, 
«  il  n'esi  pas  chrétien,  jiuisqu'il  u'est  |>as 
«  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  » 
.  «  Ainsi,  quand  on  se  sépare  de  rtaniié,  et 
qu'àrexemple  de  Novatien  «on  envoie  de 
«  nouveaux  apôtres  l  OurélablirsM nouvelles 
«  institutions  (lo9'{)  »  cl  ses  noureauu  dog- 
mes,  en  un  mol  pour  dresser  une  nouvelle 
Eglise;  quoiqu'on  se  vaolo  comme  lui  de 
réformer  l'Eglise  et  de  la  réduire  è  une  doe- 
trine  pins  pure,  aussi  bien  qu'à  une  disni- 
pline  plus  régulière,  loin  d'être  admis  à 
prouver  qu'on  est  dans  lu  vraie  Eglise,  à 
cause  de  la  vraie  doctrine  qu'on  prétend 
enseigner,  on  est  convaincu,  au  contraire, 
qu'on  ne  peut  pas  .  avoir  la  vraie  doctrine 
quand  on  n'est  pas  dans  l'Eglise  et  qo*oa 
en  veut  dresscrnne  nouvelle. 

«Que  ces  faux  pasteurs,  qui  se  sont  vantés 
«  d'être  «  extraordinairemcnl  envoyés  pour 
«  dresser  de  nouveau  l'Eglise  tombéeennûiM 
et  désolation  (IBO^),  »  écoutent  saiiil  Cj- 
prien;  qu'ils  reconnaissent  sur  quelles  maxi- 
mes il  fondait  son  épiscopal;  et,  puisqu'ils 
ne  peuvent  pas  nous  montrer  uno  mission 
semblable  à  la  sienne,  qu'ils  cessent  d'i.miter 
le  langage  d'un  si  grand  évôque  et  de  s'en 
attribuer  l'autorité. 

«Vous  leur  aves  souvent  oui  dire  qpo 

(1503^  Couf.  de  foi,  art.  «. 
(1594)  MmUu  sviii,  19. 
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TOUS  n'aviez  pas  besoin  de  tous  mettre  en 
j>eine  où  était  l'Eglise,  puisque  J(?sus-Clu  ii-l 
avait  prononcé  «  cju'en  quelque  lieu  que  se 
«  irouveot  deux  ou  trois  j  crsonnes  assem- 
«blées  «H  son  nom,  il  y  est  au  miliea 
cd*«Dx  (190S).»  Il  j  a  Joogtemps  qod  les 
hérélîqaes  et  les  sdiismatiques  abusent  de 
ce  passage.  Ils  s'en  servaient  dès  le  temps  de 
saint  Cyiirien,  pour  autoriser  les  assemblées 
quils  tenaient  à  part.  Mais  ce  dâiut  martyr 
tel  confond  par  les  paroles  précédâmes,  oiL 
Jfais^hrist  parle  en  celle  manière  :  c8i 
«deux  d'entre  vous  s'unissent  ensemble  sur 
fis  terre,  mon  Pôre,  qui  est  dnns  le  ricl, 

•  leur accordera  tout  ce  qu'Us  lieuianderonl;» 
oà  ce  qui  parait  d'abord,  c'est  que  ces  deux 
q«is*aeoordenl  doivent  èire  dans  fa  corps, 
ditt  l'unité  chrétienne,  dans  la  commune  - 
fraternité.  «  Si  deux,  »  dit-il,  «  d'entre  vous,» 
c'esl-à-dire ,  comme  l'entend  saint  Cy- 
prien  (1596),  si  deux  ou  trois  enfants  de 
TEiglisc,  deux  ou  trois  qui  soient  ensemble 
dans  la  communion ,  s*assemb1ent  an  nom 
de  Jésus-Cbristf  il  sera  au  milieu  d'eux,  et 
écoutera  leurs  prières.  Secondement,  dit  ce 
saint  docteur,  il  est  nécessaire  que  ces  deux 
ou  trois  s'unissent.  «  Et,  »  poursuit  saint 
C^prien,  «comment  peut-on  A'nnir  avec 
«quelqu'un, quand  on  n*est  pas  uni  avec  le 

•  eerps  derfi;gliso  et  avec  toute  la  fraterniléf 

•  Comment  peuvent  deux  ou  trois  être  as- 
«  semblés  nu  nom  de  Jésus-Christ,  s'il  est 
ccoD>iant  daui  le  même  temps  qu'ils  sont 

•  séparés  de  Jésus-Cbrist  et  de  son  Evan* 
«gile?  Car  et  n'en  pas  nota  qui  nous  tom- 

•  ms  séparés  d'avec  eux,  mais  c^ett  eux 
tqiii  se  sont  séparés  d'airc  nous;  et  puis- 
cquâ  les  hérésies  et  les  sdiismes  sont  iou- 
«  jours  postérieurs  à  l'Eglise,  pendant  qu'ils 

•  se  sont  formé  des  conventicules  différents 
et  de  diverses  assemblées,  ils  ont  quitté  le 
n  GliL-f  et  l'ûi-igine  do  la  vérité.  »  Prfilez  l'o- 
rc'illc,  mes  frères,  à  cette  décision  de  saint 
CjpricD  ;  c'est  ceux  qui  viennent  après, 
c'est  ceui  qui  se  séparent  de  rSslise  qulls 
traoTent  établie,  c*est  ceux  qui  se  font  de 
BOavelIes  assemblées,  qui  dès  là  sont  inca- 
pables de  s'assembler  au  nom  de  Jésus- 
ChriM;  et,  loin  qu'il  leur  soit  permis  dcjus- 
tiQtr  leur  séparation  et  leurs  nouvelles  as- 
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semblées,  en  soutenant  quMIsy  enseignent 

l'Evangile  et  que  Jésus-Christ  est  avec  eux, 
«  il  est  constant,  »  au  contraire,  selon  la 
doctrine  de  saint  Cyprien,  qu'ils  5onl  sépa- 
rés de  Jésus-Cbrist  et  de  t'I^vangile,  dès 
quMIs  se  séparent  de  VEglise  et  qu'ils  se  re* 
connaissent  obligés  è  en  dresser  une  nou- 
velle, 

«  Et,  afin  qu'on  entende  mieux  de  quelle 
Kglise  ce  saint  martyr  a  voulu  jiarler,  c'est 
de  i  Eglise  qui  reconnaît  à  Rome  le  Chef  de 
sa  communion,  et  dans  «  la  place  de  Pierre  » 
i'ôminent  «  degré  de  la  Chaire  saccrdola- 
«  le  (1597);  »  qui  y  reconnaît  la  Chaire  do 
Pierre  et  l'Eglise  principale,  •<  d'où  l'unité 
a  sacerdotale  a  tiré  son  origine  (151)6}  ;  »  eutin 
qui  y  reconnaît  un  Pontife  d*un  sacerdone  si 
émineni,  qne  rempereor,  qui  portait  parmi 
ses  titres  celui  de  souverain  pontife,  «  le 
«  souffrait  dans  Rome  avec  plus  d'irni't'Jonce 
«  <]u'ii  ne  souffrait  dans  les  armées  un  César 
a  qui  lui  disputait  l'empire  (1599).  » 

«Que  ces  faiseurs  do  Lettres  pastoraies^ 
qui  se  |>arcnt  des  lambeaux  de  saint  Cy- 
Iirieri,  ne  prenneiii-ils  sa  doctrine  tout  en- 
tière M*uisquils  se  servent  des  paroles  de 
ce  saint  martyr  pour  vous  exhorter  au  mar- 
tyre, que  ne  vous  discnt-its  avee  lui  (1600) 
«  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  martyre  que  dans 
«  rKj!;lise  ;  que,  lorsqu'on  est  séparé  de  son 
u  unité,  c'est  en  vain  qu'on  répand  son  sang 
«  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus-Cbrist; 
•  que  la  lacbe  du  schisme  ne  peut  être  lavée 
«  par  le  sang,  ni  ce  crime  expié  par  le  mar- 
«  tyrc  ;  »  que  la  charité  ne  peut  être  hors  de 
l'Eglise ,  et  qu'ainsi,  quelques  tourments 
qu'on  endure  hors  de  son  sein,  on  est  do 
ceux  dont  saint  Paul  a  dit  (1601)  :  «  Quand 
<  je  livrerais  mon  corps  jusqu'à  brûler,  ai  Je 
«  n*ai  pas  la  charité,  tout  cola  ne  sert  de 
«  rien.»  Si  donc  ces  prétendus  pasteurs  veu- 
lent (»ar!er  lo  iangfigeet  s'.'iUriLiuer  l'autorité 
des  vcrjtauioâ  pasteur*,  qu'ils  nous  mon- 
trent Toriglne  de  leur  ministère  ;  et  que, 
comme  saint  Cyprien  et  les  autres  évêques 
orthodoxes,  ils  nous  fassent  voir  qu'ils  sont 
de'^roudus  de  quelque  apôtre  ;  qu'ils  nous 
lassent  vtdr  parmi  eux  la  Chaire  éminente 
où  toutes  les  Eglises  gardent  PuDité,  oùre- 


{\m  Matth.  vnn,  M. 

Cvpr  ,  Dr  frr.  Kccl.,  p.  <98. 
i'^M'ii  ^iwl.  Li-,  Ad  AntûH.,  p.  ()8. 
il6M)  Epist.  64,  nune  $6,  .44  Corn,  p. 


fIBW)  Epist.  52,  itd  Anton.,  p.  69. 
(ICOO)  Lib.  De  Vnil.  £>dM.,  p.  198  dSCq. 

{mai)  i  Cor.  XIII,  5. 
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luit  principalement  la  conoorde  et  Ifl  succes- 
sion de  l'épiscopat.  » 
Exagérations  et  erreurs  de  saint  Cypricn. 
L'aiiîif'  Blanc  (1602)  ne  dissimule  pas  que 
l'évèque  de  Carlhage,  en  exposant  les  no- 
tions sur  l'unité  de  TEglise^  lùmbà  dans 
certaines  exagérations  inévitables  qni  Ten- 
trttnèreot  en  quelques  erreurs.  Pour  les  ap- 
précier convenablement,  on  doit,  avec  cet 
historien,  voir  dans  quelles  circonstances  et 
sous  quelle  influence  saint  Cyprien  écrivit 
son  Traité  de  l'Unité  et  ses  Lettres  louefaant 
raffaire  des  scfaismaliques.  Or,  «  le  grand 
dréque  de  Garthage  écrivait  dans  le  m' siè- 
cle, au  milieu  des  traditions  et  des  habitu- 
des primitives.  Ju«que-là  l'autorité  ne  s'é- 
tait exercée  ordinairement  que  sous  des 
formes  paternelles  ;  le  lien  fraternel  ou  la 
charité  af  ait  dominé  dans  la  sociéié  cltré*- 
tienne.  Chaque  Eglise  formait,  dans  la 
grande  famille,  edmmenne  fiimille  particu- 
lière, dont  l'évèque,  par  son  nction  cons- 
tante et  immédiate,  était  le  père  et  presque 
le  roi  de  fait,  sans  préjudice  toutefois  des 
droits  des  métropolitains  et  du  Pape.  Placé 
sous  cette  influence  actiredes  temps  apos- 
toliques, sAint  Cyprien  examina,  tout  à  la 
fois,  1*  le  lien  de  la  ch;iril6  entre  les  évè- 
qucs,  qu'il  présente  unis  en  un  seul  corps, 
solidaires  les  uns  pour  les  aulics,  et  contri- 
buant chacun  par  un  concours  mutuel  au 
bien  détentes  les  Eglises  ;  S^Tautorité  de 
chaque  évêque,  qu'il  rend  mettre  de  tout  ce 
qui  regarde  l'administration  intérieure  de 
son  Eglise  et  de  la  décision  de  tout  ce  qui 
ne  louclinii  pas  h  la  foi.  Sur  le [neinier  point, 
saint  Cyprien  no  s'écarta  pas  de  ladoclriiie; 
'  il  n*admit  jamais  l'égalité  réelle  entre  les 
évéques,  malgré  les  expressions  exagérées 
qui  sembleraient  Tindiquer.  Hais,  sur  le 
deuxième  article,  il  donna  dans  une  erreur 
réelle  en  oïlribuant  à  chaque  évûque  une 
vérilabie  indépendance  pour  les  points  se- 
condaires et  d  administralion  intérieure  j 
erreur  presque  naturelle  dans  un  temps  où 
on  n'avait  pu  songer  encore  à  déterminer 
les  droits  des  diverses  juridictions.  Enfln 
une  dernière  exagération  de  saint  Cyprien, 

(!602)  Cours  d'Ilhloire  ( ectéûmtlmu ,  MH.  IL 
Prias  hiatontjue,  i.  H,  p.  40. 

(16031  0.  €vpr.,  Eplsl.  Ad  ÂHUm^n.  Cf. 
Lpisi.  n.  H.  i  el  8  ;  76,  n.  U, 

(1601)  Tertnll.  Prttteripi.  u.  4. 

<<li05j  U.  Cypr.,  De  V„Uate,u,  0, 

II60«)  I  pisi.      II.  2i. 


tomba  sur  l'unité  même  de  l'Eglise,  <;*esl-à 
dire  sur  le  point  qu'on  croirait  no  pouvoir 
relever  assez;  et  celte  cxagératiou  le  jeta,  de 
toute  la  force  de  son  zèle,  dans  une  erreur 
et  un  détkat  qui  remplirent  et  troublèrent  ses 
dernières  années.  Poussé  par  son  ardeur  à 
déSendro  les  droits  sacrés  de  cette  unité»  il 
ne  vil  pîti'?  dans  ceux  qui  les  violaient  que 
des  malheureux  qui,  j^ar  le  fait  qu'ils  alian- 
donnaient  l'Eglise  une  et  indivisible,  sor- 
taient du  Gbristianiame.  «  Quiconque,  »  di- 
sait-il, 9.  n*est  pas  dans  TEglise ,  celoi-lh 
«  n'est  pas  Chrétien  :  »  ChriitUmut  non  est  qm 
in  Christi  Fcclisia  non  est  (1603).  Telle 
avait  été  ùéjè  la  doctrine  exagérée  de  Ter- 
tullien  :  Sihœretici  sunt,  Christiani  esse  non 
pùuunt  (I60i}.  Seulement  saint  Cyprieu 
ajoute  le  schismaUqoe  à  Thérétique  ;  et  Vh 
yes  quelles  conséquences  Tont  suirre  du 
principe  ainsi  mis  en  avant  a  qu'ils  ne  sont 
«  plus  Chrétiens,  du  moment  qu'ils  ne  sont 
«  p\u^  de  l'Eglise  de  Jé^u.S'Christ  I  »  Ils 
n'ont  plus,  dit  saint  Cyprien,  ta  loi  de  Dieu, 
ni  la  foi  du  Fère  et  du  Fils  (1605),  ni  l*en- 
seignement  (1606),  ni  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  ni  la  grâce,  ni  les  sacrements,  et  no- 
tamment le  baptômo  (1607).  I>a  rai.son  en 
était  simple  rliors  de  TKglise  ,  il  n'y  avait 
plus  rien,  selon  saint  Cyprien  ;  ou  no  pou- 
?ait  donc  rleo  reeeroir,  une  fois  sorti  de 
son  unité  ;  NequemimùeeipimU  atiquid  ubi 
«ihU  est  (1609).  11  y  sTait  là  une  erreur  ma- 
nife^tte;  mais  {leut-être  que,  dans  ces  pre- 
miers temps  où  l'on  se  rendait  peu  compte 
de  la  distinction  essentielle  que  l'Eglise  a 
toujours  faite  de  la  licilé  el  de  la  validité 
dans  Tadministration  des  sacrements  de  la 
grâce  qu'ils  confèrent,  et  du  caractère  inef- 
façable que  plusieurs  impriment,  celte  er^ 
reur  eût  passé  sans  trop  de  bruit,  si  la  re- 
bof.iisaiion,  qui  en  était  îa  conséquence 
pratique,  n'eût  occasionné  alors  un  débat 
très-vif,  »  dont  nous  avons  commencé  (1609} 
et  dont  nous  reprendrons  plus  loin  This- 
toire. 

On  indique  vn  cowiU  à  Anthehe  (1610). 

[âSS]  Alors  que  les  hésitations  d*Ao(onien, 
évèque  enNumidie  excitaient  le  zèledesaioi 

(1607)  Episl.  76.  Ad  Magn.,  n.  I  ;  70,  n.  1  fli  3. 

(1608)  Epist.  71,  Ad  Quint.;  ».  ii.  i,  tO  el  II  ï 
lOi  Ad  Jannar..  n.  i  e{  ii. 

(!609)  Voy.  ri-i!.^   us,  roi.  2i()  ot  siiiv. 
clélU)  CeiUier,  H  moire  générât^  des  auteurs  tê^ 
eris  et  tettititsti^es,  I.  III,  p.  585. 
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Cyprion,  les  dispoiilioiis  de  Fabius,  év^qiio 
d'Anlio^liR,  étaient  si  favorables  au  schisme 
et  h  l'hérésie  do  Novatieo,  qu'il  parut  aéccs- 
saire  d'indiquer  un  concile  daas  sa  ville 
épisot^e,  pour  prévenir  la  division  qoA  au- 
rait pu  se  communiquer  de  là  dans  tout 
l'Orient.  lïéli'n'js,  t^vô  jue  de  Tarse,  Firmi- 
lien.éveque  de  Cé>arée  en  Ca|)[iaJoce,  et 
léoctiste,  évôque  de  Césarée  en  Palesiiiie, 
iaflfèrent  saint  I>6njs,évéqae  d'Alexandrie, 
ft  i*j  trnuTor. 

r       Succession  d  evéques  à  Antioche. 

Sur  CCS  enlrcfaites,  mourut  Fabius  qui, 
jepms  Ii^  rairlyre  de  saint  Baby'as,  avait 
gouverné  i  Kgiisc  u  Anlioche,  pendant  moins 
.  de  denz  années.  En  sà  place,  on  élot  Dé- 
mélrien, 

Lellre  de  saint  Deny$  d'Alexandrie  à  saint 
ComHlU  (1611). 

Saint  Denys  d'Alexandrie  parlait  de  la 
mort  de  Fabilia  dans  la  réponse  qu'il  fit  au 
Pape  louchant  N ovation  (lOlS)  ;  il  j  annon- 
çait qu'Hélène  de  Tarse  cl  ceux  qui  étaient 
arec  lui  h  Antioche,  pour  anéantir  toute  di- 
vision à  rorcasion  de  ranti-Paiic,  l'avaient 
prié  d'assister  a  uu  concile  dans  celle  ville; 
que  Démétrien  venait  d'être  clioisi  évéque 
il'Aniioche,  et  que  saint  Alexandre,  évéque 
(le  Jérusalem,  élaii  mort  saintement  dans  la 
prison  où  il  avait  <Ué  mis  pour  la  foi  (1613). 
Voilà  ce  que  nous  savons  de  celte  Leitro  de 
saint  Dcnys  à  saint  Corneille,  auquel,  se- 
lon tonte  apparenoOf  l'évéquo  d'Alexandrie 
en  aiait  écrit  plusieurs  autres. 

Si  U  concile  indiqué  à  Àntiochi  a  été 

Ouant  9u  concile  projeté  à  Antiocîie,  si  la 
mort  de  Fabius  n'y  flt  pas  renoncer,  il  est  au 
moins  vraisemblable  qu'on  ne  le  tint  que 
plusieurs  années  après,  puisque  rbérésie 
novatienne  ne  fut  rejetée  généralement  dans 
l'Orient  que  sous  le  Pape  saint  Etienne  en 
iio5  ou  256,  et  que  la  paix  ne  .s'y  rétablit  qu'à 
«ctte  époque.  Il  est  vrai  que  la  Syuodique 
(I615j  place  un  concile  à  Antioche  sous  Dé* 

(1611)  Ceillicr.  loe.cit.,  p. 

(1612)  Ap.  Euseli.,         I.  VI,  c.  46. 

(1613)  Foy.  ci-'lcssus.  col.  612. 
(t6U)  Ceillier.  loc.  cil,,  p.  585. 

((6t5|  Synoilictis  .t{>U(l  Jusleliiim,  I.  H,  p.  1171. 
(t«l6)  Ceilikr,  iot.  (il.,  p. 
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mélrien,  successeur  immédiat  de  Fabius | 
mais  on  no  sait  pas  sur  quelle  preuve. . 

Écrit  de  iaint  Denys  d  Àlextmdrit  à  OK- 

gène  (1616). 

Saint  i>enys  d'Alexandrie  adressa,  vers  ce 
temps,  tme  Lettre,  ou  Exhortation  à  Ori- 
gène  sur  le  martyre.  Elle  n  est  pas  venue 
jusqu'à  nous.  Nous  inférons  seulement  de 
cet  écrit  que  l'auteur .  tenait  celui  auquel  ' 
il  l'envoyait  en  sa  commnnion  ;  fait  quecon- 
Arment  les  éloges  qu'il  donne  à  Ori-ène, 
après  sa  mort,  dans  une  Lettre  à  Théoiecne 
de  Césarée. 

Lettre  d»  sofnl  «.ipKsi»  4  VwÈvsnai  (1611). 

Fendant  les  premiers  jours  de  la  solannité 

de  Pâques,  qui  était  cette  année  le  11  avril, 

saint  Cyprion  reçut  une  Letire  de  [Fortunat 
et  de  cinq  autres  évôques  d'Afriqno;  savoir 
Abymnus,  Optât,  Privalien,  Donalule  (1C18), 
et  Félix.  Se  trouvant  assemblés  à  Cépsedans 
la  Bysacénepoor  Tordinalion  d'nn  évéque, 
ils  lui  écrivirent  au  sujet  des  trois  clirétiens 
Ninus,  Clémentianus,  et  Florus ,  qui,  après 
avoir  surmonté  les  ofTnrts  des  magistrats  et 
du  peuple,  et  souiltTi  avec  constance  plu- 
sieurs supplices  en  présence  du  proconsul, 
avaient  enfin  cédé  à  la  violence  et  è  la  lon- 
gueur des  tourments  ,  mais  depuis  leur 
chute,  c'est-à-dire  depuis  trois  ans,  avaient 
vécu  dans  la  pénitence  et  dans  les  larmes. 
Ces  prélats,  consultés  euxHUêmes  par  Su- 
périus,  qui  sans  doute  était  évéque  des,trols 
Chrétiens,  demandaient  à  saint  Cyprien  si  on 
pouvait  dès  lors  !es  admettre  à  la  commu- 
nion, et  le  priaient  d'examiner  celte  afTnire 
avec  les  autres  évôques.  Il  répondit  (lt»19}, 
conformément  k  ce  qui  avait  été  décidé  dans 
le  concile  tenu  à  Canhage  en  S51,  qu'on  ne 
devait  pas  leur  refuser  le  pardon  ;  que  leurs 
mérites  précédents  servaient  d'excuse  à  la 
faiblesse  de  la  chair;  que,  puisqu'on  avait 
jugé  à  propos  d'accorder  la  réconciliation 
aux  tombés  pénitents  lorsqu'ils  venaient  I 
être  dangereusement  malades,  ceux-là  sem- 
blaient devo  r  obtenir  quelque  avantage  sur 
eux  qui  n'avaient  point  failli  par  lâcheté, 
mais  avaient  combattu  et  reçu  des  plaies 

(1617)  Ceillier,  loc.  cit..  p.  107  et  S85  ;  Genouiîe, 
tes  Pèra  de  l'Egiist  traduiu  en  [rançuit,  t.  V  bis, 
p.  155. 

(1618)  On  trouve  an  Doniuile  de  Capae  qui  paria 
le  69*  dans  le  «mdle  de  Cartliage,  tenu  en  S5II. 

(tel»)  Epikl.  59. 
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honorables»  sans  pouvoir,  dans  un  corps 
épuisé,  porter  jusqu'au  bout  la  couronne  de 
la  confession.  11  ajoula  que,  lorsque  les  évô- 
ques  auraient  ialisfait  à  la  solennilô  de  Pâ- 
ques et  seraient  venus  le  trouver»  il  tr«ile«> 
rait  dé  celte  alTaire  avec  eux,  et  qu'il  ferait 
ensuite  connaître  leur  décision. 

Les  évèqucs  se  rendirent»  en  effet,  sui* 
▼ant  la  cottlume»  à  Carlbage,  où  saint  Gv- 
inien  tint  avee  eux  un  concile  le  jour  des 
Ides  de  mai,  c'est-à-dire  le  15  de  ce  mois. 
La  cause  des  trois  Chréliens,  Minus,  Clémen- 
lianus,  et  Florus,  y  fut  sans  doute  proposée 
et  jugée  lavorableuieiu,  puisqu'on  y  accorda 
1a  paix,  non-seulement  aux  tombés  qui  vien* 
draient  à  être  dangereusement  malades, 
eomme  on  l'avait  ordonné  dans  le  concile 
précédent,  mais  à  tous  ceux  qui»  du  jour  de 
leur  chute,  avaient  fait  pénitence,  et  dont 
beaucoup  méritaient  moins  que  ces  trois 
Chrétiens  la  réconcilialion.  L*approctae  de  la 
persécution  de  Gallus,  signalée  è  plusieurs 
évèques  par  des  visions  et  par  des  rétéia- 
tions  fréquentes,  occasionna  ce  changement 
de  discipline;  et  il  parut,  dans  la  suite,  qiie 
l'indulgence  avait  été  égalemenl  .^aiulaire 
aux  tombés  et  honorable  à  l'Eglise,  car 
eeux  qui  avaient  apostasié  dans  la  persécu* 
lion  de  Dédtts  soulfrirenl  avec  fermeté  le 
martyre  sons  Gallus.   L'abbé  Rohrbacher 
flG21}dil  à  ce  sujet  :  «  Celle  importanlo  nio- 
dilicalion  de  la  discipline  en  Afrique  avant 
trois  ans  révolus  fait  voir  que,  i>our  bien 
apprécier  la  discipline  de  l'I^tise,  ce  n*est 
pas  tout  de  £iire  aUenlion  à  quelques  ca- 
nons ou  règles  anciennes;  il  font  surtout 
considérer  ccmiDcnt  l'Eglise  aftpîique,  mo- 
difie, tempère  ces  règles  suivant  les  temps 
et  les  circonstances.  La  lettre  tue,  c'est  l'es- 
pril  qui  vivifie  ;  et  l'Esprit  est  toujours  daia 
l'Eglise.  » 

Lettre  de  saint  Cyprien  et  du  Pireê  du  ce»- 
ctl«  de  Cartkagt  oii  Fape  ëaint  Cor- 

Nous  avons  encore  la  Lettre  (1623}  que 
saint  Cjprien  écrivit,  au  nom  du  concile»  au 
Pape  saint  Corneille,  pour  lui  rendre  compte 
du  changeant»  espérant  qu'il  approuverait 

(1620)  Ceillier,  toe.  eît,,  p.  IM  ct  8M  « 
(16S1)  HiH9it€  Mwkmiik     CEftiH  ratAofîfw, 
i.  V,  p.  449. 
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cette  indulgence,  et  remettant  au  jugement 
de  Dieu  ceux  qui  voudraient  en  user  autre- 
ment. 

•  Aujourd'hui  que  nous  voyons  s'appro- 
cher le  jour  d'une  seconde  persécution,  »  j 
est-il  dit,  «  anjourd'iiui  que  de  fréquentes 

et  conlinuelles  révélnlions  nous  avertissent 
de  nous  tenir  prêts  pour  le  combat  que  l'en- 
nemi va  nous  livrer,  d'y  préparer  par  nos 
exhortations  le  peuple  confié  à  nos  soins,  et 
de  rassembler  dans  le  camp  du  Seigneur  les 
soldats  du  Christ  qui  demandent  des  armes 
et  soupirent  après  îo  signal  ;  pressés  par  la 
iicccssité,  nous  avons  jugé  à  propos  d'accor- 
der la  paix  à  tous  ceux  qui  n'ont  point 
abandonné  l'Eglise,  et  qui»  depuis  leur  pre- 
mière  chute,  ne  cessent  de  fléchir  le  Sei- 
gneur par  les  larmes  et  par  les  œuvres  de 
la  pénitence,  aûn  de  les  armer  ainsi  contre 
le  péril  qui  les  menace.  Nous  avons  dû,  en 
effet,  nous  rendre  aux  avertissements  et  aux 
légitimes  révélations  du  ciel,  qui  ordonnent 
aux  pasteurs,  non  d'abandonner  leur  trou- 
peau au  moment  du  danger,  mais  de  le  réu- 
nir dans  le  même  bercail,  et  d'armer  la  mi- 
lice du  Seigneur  pnur  los  luttes  spirituelles. 
Sans  doute,  il  éiait  raisonnable  do  prolonger 
les  épreuves  d^lasalisttetlon  quand  la  tran- 
quillité publique  permettait  ces  sages  délais; 
on  pouvait  alors  attendre  les  derniers  mo- 
ments du  coupable  pour  le  réi  oncilier.  Au- 
jourd'hui, ce  n'est  plus  la  maladie,  mais  la 
vigueur,  qui  réclame  ce  bienfait  indispen- 
sable :  co  n'est  plus  à  des  mourants,  mais  à 
des  vivants,  qo*il  nous  faut  donner  la  com- 
munion» afin  qu'au  lieu  de  se  présenter  nus 
et  désarmés  devant  l'ennemi  ils  marchent  au 
péri!  sous  la  protection  du  sang  et  du  corps 
de  Jésus-Christ;  et,  puisque  la  divine  Eu- 
charistie a  pour  but  de  fortifier  ceux  qui  la 
reçoivent,  rassasions  dé  Télémeni  sacré  ceux 
que  nous  voulons  mettre  ATabri  de  Tinva- 
sion  étrangère.  Je  le  demande,  comment  le; 
persuader,  par  no«  erhorlations, do  r^'-pandro 
leur  sang  pour  cojii'esser  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  si,  préUi  à  couilwllrc,  nous  leur  re- 
fosocs  le  sang  de  Jésus-Christ  ?  Comment 
les  rendre  capables  de  boire  h  longs  traits  la 
coupe  du  martjre,  si,  avec  la  eommunion 
de  l'Eglise,  nous  ne  leurrendons  pas  le  droit 
de  s'abreuver  à  la  coupe  du  Sauveur  7...  La 

(16i2)  GflilHer,  Im.  eî«.,  p.  108  et  586  ;  Gcneodc, 

loc.  cit.,  p.  157. 
(1623)Epis(. 
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paix  que  nous  leur  accûniens  aai  la  paix, 
w»  dv  sonneil»  mais  de  la  TigHance  s  non 
d»  Ja  OMllesse,  mais  doi  l'^ergia  ;  non  do 
tqN»»  nais  du  champ  de  bataille.  Si,  comme 
ilile  prometteni  et  comme  nous  l'espérons, 
ils  comballoni  vAillammenlet  terrassent  avec 
D0U6  l'ennemi  dans  la  luUe,  nous  n'aurons 
iniotènoos  repentir  d*atoir  donné  la  ré- 
conciliation à  des  athlètes  si  braves.  Que 
dis-je?il  sera  glorieux  à  des  évêiiuc.^  d'n- 
Toir  accordé  la  paix  i  des  manyrs  Piètres 
du  Seigneur,  occupés  à  lui  otirir  tous  ics 
joars  det  saerilloas,  noua  lai  aurons  préparé 
4as  iKMtics  vivantes. 

«  Mais  si,  puis^ie  le  Seignenr  détourner 
de  nos  frères  un  tel  raalhf»tîr  !  «î  quelqu'un 
d'entre  eux  vous  suriirenait  une  communion 
irauduleuse,  sans  avoir  le  dessein  de  com- 
feallre  vaillanment  au  jour  dn  danger,  qu'il 
lasadie  bien  t  c*est  lal-nAmequIl  trompa  le 
ivemier  par  qd  tonsaga  que  dément  le  fond 
de  son  cœur.  Vont  nous,  autant  qu'il  non? 
est  donné  de  voir  et  de  juger,  nous  aperce- 
vons les  dehors  sans  pouvoir  pénétrer  dans 
la  aacMt  deacoBora  ai  dea  eoasoieooes  ;  noua 
abandonnons  le  joganent  àCelni  qni  descen- 
dra bientôt,  h  Celui  qui  sonde  les  reins  et 
melà  nu  les  replis  le«  pins  secrets  de  l'âme. 
Toutefois  la  malice  des  oiéchanlsne  doit  pas 
nuire  aux  intérêts  des  bons  ;  au  contraire, 
îi  appartient  à  la  vertu  de  plaider  en  filvenr 
du  crime... 

«  Mais  j'entends  dire  :  «  Le  martyr  est 
«  lavé  dans  son  baptômo  sanglant  :  pour- 
«  quoi  l'évéque  lui  donnerait-il  une  récon- 
«  ciiiation  superflue?  Sa  réconciliation  à  lui, 
«  e^est  sa  gloire;  et  la  bonté  divine  le  des- 
«  tine  è  une  récompense  bien  supérieure.  » 
Il'abord,  on  est  peu  propre  ou  martyre  quand 
l'Eglise  n'a  pas  nrmé  l'aihlèle  pour  le  tom- 
bal; et  l'âme  que  le  )iain  eucharistique  ne 
aoiillent  ni  n'enflamme  tombe  bientôt  dans 
la  défiillance...  Puisque,  selon  le  langage 
divin,  c'est  l'Esprit  du  Pére  qui  s'exprime 
par  la  boucbo  ne  quiconque  est  remis  aux 
mains  des  jugfs  et  souffre  pour  son  nom, 
spporlera-t-il  à  une  confession  généreuse 
conditions  nécessaires  celui  qui,  mar- 
cbaat  à  Tennemi,  dépourvu  de  la  paix,  se 
présente  par  conséquent  sans  cet  Esprit  de 
force  qui  parle  et  confesse  par  notre  voix  ? 
Mais  voici  d'autres  motifs  :  abandonnant  ses 
biens,  il  fuit»  il  se  cache  au  loin  dans  ia  so- 
litude, et  tooriM  entre  les  nains  des  bri- 
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gand&;  ou  bieu  la  maladie  le  surprend,  une 
fièvrâ  remporte  t  n*anrons-nous  pas  l'odieux 
d'avoir  laissé  mourir  sans  réconciliation  ce 

généreux  soldat  qui  avait  tout  abandonné, 
sa  maison,  ses  cnf^ni<:,  les  auteurs  de  ses 
jours,  pour  voler  sur  les  traces  du  Sei- 
gneur T... 

«  Conséquenment»  pour  ériter  que  les 
brebis  confiées  è  nos  soins  par  le  Seigneur 

"soient  un  jour  redemandées  è  notre  bouche» 
si,  armés  de  refus,  nous  opposions  aujour- 
d'hui une  rigueur  tout  humaine  aux  paler- 
aellas  condescendances  de  Dieu,  cédant  aux 
suggestions  derEsprit-Saiotetaux  fréquen- 
tes révélations  qui  nous  montrent  Torage 
prêt  h  gronder,  nous  avons  trouvé  bon  de 
rassembler  dans  le  camp  de  Jésus-Christ 
tous  ses  soldats,  ol,  après  avoir  entendu  la 
cause  dadncon,  d'accorder  la  paix  à  ceux 
qui  sont  tombés,  je  me  trompe,  de  fournir 
des  arnries  aux  combattants.  Nous  avons  ta 
confiance  qne  cette  mf«;nre  ne  vous  déplaira 
pomi,  au  souvenir  de  la  nliséricorde  toute 
paternelle  de  Dieu.  Si  quelqu'un  de  nos  col- 
lègnes  reftisalt  dans  l'imminence  du  danger 
d'admettre  nos  frères  et  nos  stnura  è  la  ré- 
conciliation, au  jour  du  jugement  il  rendra 
compte  à  Dieu  de  sa  sévérité  inlf^mprçtive 
ainsi  que  de  son  inexorable  rigueur.  Pour 
nous,  la  foi,  la  charité,  la  sollicitude  pasto- 
rale nous  imposent  le  devoir  de  publier 
baotement  que  le  joor  de  la  lotte  est  pro- 
che, et  qu'enfin  la  guerre  qui  nous  menace 
serfî  encore  beaucoup  plus  acharn«^e  et  plus 
sanglante  que  celles  qui  l'ont  précédée. 
Voilà  ce  que  nous  annoncent  fréquemment 
les  manifestations  divines  t  voilà  les  aver- 
tissements répétés  que  nous  donnent  la  pro* 
vidence  et  la  misérirorde  du  Seigneur. 
Nous  qui  mettons  en  lui  noire  confiance, 
nous  en  avons  \r  certitude,  le  même  Dieu 
qui,  pendant  la  paix,  donne  k  ses  soîdats  le 
signal  de  la  guerre,  ne  leur  refusera  point 
la  force  nécessaire  pour  triompher  sur  le 
cb^nnp  de  bataille. 

^  ^ol)s  souli^iiioiis,  frère  bien-aimé,  que 
votre  santé  soit  toujours  florissante.  » 

Cette  lettre  synodale  porte  en  tèie  les 
noms  de  quarante  et  un  évAques,  dont  saint 
Cyprien  est  le  premier.  Mais,  soit  qu'il  y  ait 
faute  dans  le  nombre,  soit  que  ce  concile  ait 
été  plus  nombreux  dans  un  temps  que  dans 
un  autff ,  nous  ne  douions  pas  qu'il  ne  soit 
le  même  que  celui  doiit  nous  avons  une  Let- 
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tre  synodale  à  Fidus*  souscrite  p«r  sûiiante-  exemple ,  tflchon*  de  n*en  laisser  périr  tu- 

§\%  évéques  (168^)  :  car  on  ne  peut  la  placer  eune,  autant  qu'il  «st  en  ncftre  pouvoir.  En 

avaul  Tannée  S51«  puisqu'elle  mcnlionne  le  effet,  que  raanque-t-il  à  l'éire  une  f  )iy formé 

décret  bit  encettc  année  au  concile  de  Car-  des  mams  de  Dieu  dans  les  cniraïUes  msier- 

Ihage,  qui  défcn  lail  de  donner  la  commu-  nellcs?  Celui  qui  naît  semble  giaiiuireise 

nion  aux  tombés  avant  qu'ils  eussent  accom-  développer  avec  le  progrès  des  jours  et  des 

pli  le  temps  de  leur  pénitence î  on  ne  peut,  années  ;  ainsi  l'aperçoivent  nos  yeux  mor^ 

d'un  autre  cAlÔ,  la  placer  plus  tard  qu'en  tels:  mais  il  n'en  va  pas  de  môme  [)our  Di^a. 

SSa,  alors  que  les  évéques  accordèrent  l'in-  Tout  ce  qu'il  crée ,  il  l'empreint  de  sa  raa- 

dulgence  générale  à  tous  ceux  qui  la  de-  jeslé  et  de  sa  perrection...  I/îs  hommes  sor- 

mandaient,  mais  avant  qu'ils  en  eussent  (ait  teni  tous  égaux  des  luains  de  îa  Providence: 
le  décret  différence  des  âges  peut  bien,  aux  ^eux 

,  r-A  <ln  monde ,  établir  des  différences  dsns  nos 

Ltttrt  êynodaU  du  mime  concile  à  Fidus,  ^^^^^        .j  ^.^     ^  j^-^^^  ^ 

notammmt  au  tujet  du  baptême  des  en-  ^^.^^^  ^^.^^  prétende  aussi  (lue  la  grâce 
fants  (1625).  baptême  coule  plus  abondante  ou  |  lus 

L'évêque  Fidns  venait  d'informer  le  cou-  restreinte,  selon  l'âge  du  néophyte.  Mais 

cilo  que  lijéiaiiiijs,évôque  de  Bulle  dans  la  ^^^^  .  sainl-iîsprit  se  communique  éga'e- 
prOfince  proconsnlaire,  avait  accordé  la  ^  tous:  la  Ixinté  et  l'indulgeace  du 

communion  à  un  prêtre  nommé  Victor,  sans  créateur  n'y  mettent  aucune  réserve.  L'âge, 
qu'il  eût  entièrement  accompli  sa  pénitence,        même  qui;  la  personne ,  disparaît  devant 

conformément  aux  disposilions  du  concile  jpg  regards.  Père  de  tous,  ii  se  donne  à  tous 

précédent,  sans  la  partiripalion  et  la  de-  sans  mesure. 

mande  du  peuple,  et  sans  qa  aucune  uiala-       ,  j^j^js  vous  ajoutez  :  «  Les  enfants ,  eo 

die  rendit  la  réconciliation  nécessaire.  Le  ,  sortir  du  sein  maternel,  ne  sont  pas  encore 

même  Fidus  soumettait  au  concile  une  g  pyp^.  «iiacun  de  nous  aurait  horreur  de 

question  plus  importante  au  sujet  des  en-  ,  |^m.  (jouoer  dans  ce  moment  le  baiser  de 

fsnts  nouveau-nés,  qu'il  ne  croyait  r  i*;  que  ^  jg  pjiix.  »  Est-ce  n\  "n  cmiiCchemenl  à  l3 

l'on  dût  baptiser  avant  le  huitième  jour,  récejtiion  de  la  grâce  ?  Nous  ne  le  pensons 

suivant  la  iot  de  la  circoncision.  ^^^^  ^  attendu  qu'il  est  écrit  :  «  Tout  est  pur 

A  l'égard  du  preoaier  lait,  comme  il  n'é-  ^  j^^^^  quiconque  est  pur.  »  Pourquoi  atoir 

4ait  pas  permis  h  on  évèque  particulier  j]orreur  d*ttne  créature  que  Dieu  D*a  {«s 

d'agir  au  mépris  des  statuts  adoptés  dans  le  ^^ajgi,^  «je  former?  L'enfiinl  porte  encore, 

•concile  de  la  province,  les  évfiques  trouvé-  j|  traces  de  sa  naissance  d'hier  : 

rent  mauvais  que  Thf^rapius  n'eût  pas  ob-  ^j^^j^     jg  religion  vient  au  secours  de  nos 

servé  ceux  du  concile  précédent.  Néanmoins  répugnances;  elle  nous  apprend  h  baiser 

ils  se  conlcutcreut,  après  une  mûre  délit>é-  dansées  mains  débiles  de  l'enfant  les  mains 

ration,  d'adresser  une  réprimande  à  ce  pré-  Q^^^.Qyf^  récentes  de  la  Divinité,  qui  vienoeat 

)al,  qui  parait  avoir  été  présent,  et  de  l'aver-  ^  former  un  homme, 
tir  de  ne  paî  retomber  dans  une  pareillo      ,  yoos  insistai.  La  circoncision  judaïque 

faute.  I!^  ne  jugèrent  pas  môme  h  propos  de  s'observait  le  httKièmo  jour.  Ombre  figora- 

privcr  Victor  de  la  communion  que  son  jj^^  ^y^^  sacrement  plus  auguste,  elle  a 

évôque  lui  avAil  accordée  ,  quoique  trop  disparu,  quand  l  avéncmenl  du  Jésus-CUriit 

légèrement.  lui  eut  donné  la  vérité  qu'elle  attendait.  U 

A  l'égard  du  baptême  des  enfants,  les  hnitiême  jour,  c'est-^^lire  lo  lendemain  du 

Pêns  du  concile  répondirent  tons  d'une  sabbat,  était  précisément  le  jour  de  Notrs- 

vois  qu'on  ne  devait  le  refùser  à  aucun  :  Seigneur,  le  jour  où  il  devait  nous  ressus- 

voici  les  raisons  qu'ils  en  donnent.  citer,  et  nous  imprimer,  en  nous  enfantant 

«  Le  Fils  (!o  l'hofiirae  n'est  pas  venu  pour  à  la  vie  véritable,  une  circoncision  spir»- 

perdre  lesfliiie>,  »  du  Nolrc-Seigneur  dans  tuelle.  La  loi  antique,  qui  n'était  quOB 

son  Evangile,  »  uxtus  pour  les  sauver.  A  scn  symbole  de  la  loi  noovéllo,  consacrai!  da- 

llêU)  SsliH  A0|U»lin  (Ad  Bonifa*  ,  l  iv,  c.  8.       1 1 G25)  Cetllier,      cit.,  p.  I<lê  et  689  ;  Gettoe^ 

•  A,  p.  Ml)  en  net  66.  La  LeUre  synodale  à  Fi-  tôt,  rii.,  p.  1U7. 
ê»  <Ap.  Cnfrian  ,  Itpisl.  44)  en  met  autani. 
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Tfaee  ce  baitiècMjoor  dans  ses  i>reserip- 

lions;  mfli*:  rimrt'j^o,  nous  ]p  rApélOn")  ,  est 
looibée  devant  la  réalité.  Des  règleux^nis 
abroges  n'ont  rien  à  démêler  avec  la  loi 
nouvelle,  qui  n*exelnl  penonne.  La  eireon- 
cision  de  la  chair  no  doit  pas  empêcher  la 
circoncision  de  lespril.  suivant  Ja  parole  de 
Pierre  aux  Âcu*  d«»  apàtret  ;  m  Le  Seigneur 
«  ni*«  dit  de  a*appel0r  aucun  bomme  proDine 
«  ou  impur.  » 

1  D'ailleurs,  si  quelque  chose  pouvait 
empêcher  la  réception  du  baptême,  ce  se- 
raient surtout  les  péchés  des  adultes  et  des 
pcraonnas  avancéas  en  Age.  Si  donc  loi  plus 
grands  pécheurs ,  lorsqu'ils  embrassant  la 
foi,  rf^çoivent  le  pardon  de  iTimes  longtemps 
prolongés,  si  tous  pcoTcnt  se  laver  dans  le 
bain  salutaire,  ii  plus  forte  raison  ne  doit- 
on  pas  iolerdiro  eatta  griice  I  l'enflint  qoi, 
venant  de  naître,  inca(>able  encore  dépêcher 
par  lui-même,  n'apporte  h  la  lumière  que  la 
souillure  héréditaire  d'Adam*  condition  de 
sa  naissance  ebimetle,  qui  enfin  a  d'autant 
plus  de  droiu  au  pardon,  que  c'est  une  lliuie 
non  personnelle,  mais  élraogire,  qui  va  loi 
être  remise.  » 

Saint  Jérôme  (1626)  et  saint  Augustin  (1627) 
se  sont  servis  de  l'aotorIK  de  celle  Lettre 
contre  les  Pélagiens,  qui  niaient  le  pécbé 
originel,  et  ce  dernier  fait  observer  ailleurs 
(1628)  que  la  décision  iouclia;il  le  bapiétne 
des  enfants  n'est  pas  un  nouveau  décrci , 
oiaislafoiderE^lise. 

£«Ur«  de  umU  Cupritn  à  EpicUtt  et  au 

l^M»  Mtr*f^  /«itr  (109). 

Au  précédent  concile  de  Cafthage, ellébré 

en  251 ,  i!  avait  été  r^îsolu  que  tes  évêques 
qui  auraient  sacriHé  aux  faux  dieux  seraient 
déposés  du  sacerdoce  et  réduits  à  la  commu- 
nion laïque ,  après  avoir  fait  pénitence  de 
leurscrimes  (1690). Or  Fortunatien, naguère 
évéque  d'Assurés ,  ville  d'Afrique  dans  la 
province  proconsulaire,  et  déposé  de  l'épis- 
copal  pour  avoir  sacrifié  aux  idoles  durant 

am)  Biena.,  Maf.  expert.  Pdê§,,  L  ni,  t.  IT. 

p.  645. 

(ItiiT)  Aug..  Cont.  i  E^i.  Peter.,  L  it,  c.  S.  " 
I.  X,  p.  481;  Dtpeecat.  meril,,  I.  m.  c  10,  i.  X 
p.  75;  Coitf.  Jutian.,  1.  i,  i.  X,  p.  500  ;  Serio.  20* 
l.  V,  p.  1193. 
(lliîS)  Aug.,  Epist.  66. 1.  II,  p.  503. 
•    (iGi'j)  Ccitiier.  le»,  eti.,  p.  m;  GanaiiJe,  /oc. 

cil.,  p.  220. 
1  (l«M»€yprlsii.,Bpial.67. 
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la  persécution  de  Meiua,  blsatt  tons  a^i 

efforts  afin  de  rcntr'T  dans  sa  dignité,  ci 
troublait  Epicièie  qui  avait  été  élu  en  sa 
place  (1631)  ;  ce  qui  causait  beaucoup  de 
désordre  dans  cette  K^ise.  Saint  Cyprien  en 
fut  extrêmement  touebé,  ne  pouvant  com- 
prendre que  cet  homme,  au  lieu  de  songer  à 
effacer  son  crime  par  la  pénitence ,  eût  la 
bardiesse  de  sMogérer  encore  dans  Je  sacer- 
doce, et  de  s'approeber  de  Taulel  de  Dieu 
au  sortir  de  celui  des  démons.  En  consé- 
quence, il  écrivit  au  neuve!  évê.pie  et  nu 
peuple  d'Assurés  pour  leur  défendre  d'avoir 
lacune  communication  avec  Fortonatleo. 
Il  leur  ordonna  eti  nùiietempsdes'opposar 
à  ses  entreprises  téméraires  ,  et ,  en  ras  de 
persistance,  de  l'excommunier  avec  tous 
.MBl  que  le  séducteur  aurait  ciiirainé.s.  li 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  Ijettre  fut 
écrite  avant  la  fin  du  concile  qu'on  célébrait, 
en  252,  h  Carthage. 

L'kérétiquê  Privât  se  présente  au  €OwUê  dt 
Carthage  (1632). 

L'hérétique  Privai,  qui  avait  éiô  évèque 
de  Laubèse,  mais  déposé  et  condamné  pour 
des  crimes  atroces  par  la  sentence  de  quatre- 
vingt-dix  évêques  d*Afriqoe,  et  noté  par  les 
Lettres  du  Papo  saint  Fabien  et  de  Donat, 
évêque  de  Carlhago  (16.13),  vint  se  présenter 
au  concile,  disant  qu'il  voulait  se  justifier. 
Il  s'était  fait  accompagner  do  ftiox  évèque 
Félix,  qu'il  avait  ordonné  depuis  sa  sépara- 
lion  ,  de  Jovin  et  de  Maxime,  condamnés  par 
neuf  évêques  pour  divers  trimes,  et  de  nou- 
veau excommuniés  par  le  concile  do  Ur- 
tbagedel*anS51  (118%).  Maison  refusa  de 
lui  donner  audience, 

SthinM  é0  FortuMt  (1635). 

A  ia  suite  de  ce  refus.'J'sncien  évéque  de 
lambèse,  pour  se  venger  de  saint  Cj  prien , 
ordonna  un  Ihux  évèque  à  Cartbage,  savoir 

Fortunat,  l'un  des  cinq  prêtres  de  la  faction 
de  Félicissime,  qui,  dans  le  concile  de  l'an- 
née précédente,  avaient  été  chassés  del'Egiise 

(I6SI1  Le  titre  de  frère  que  taint  Cyprien  donne 
a  Eptenle,  Ctmrtanu$  Epkleto  frai  ri,  si  plebi  Anii- 
nu  eouialeiKi  (tpiu.  C5),  donne  lieu  de  iiroirc  qu'il 
.1V.1I1  é:é  faité«êi|iM  d'Anares  i  la  ptece  dé  Forta- 

nalien. 

(Koi)  Oillier,  /oc.  en.,  p.  50 f. 

Voy.  ci-<»^**us,  cok. 
IG54)  Vùu.  ci-<les$u$,  col.  5^7. 
1636)  Ceiliier,  lût.  du,  f. 
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et  exeoiDiniinite  par  les  év^oet  d'Afrique. 

'privat,  Félix  ,  Jovin ,  Moximf  ,  auxquels  il 
|faul  joindre  Reposlus  et  Suturne,  qui,  non 
couieni  défaillir  dans  la  persécution,  avait 
«ntrainA  dans  ta  cboto,  par  ses  sbomiiiables 
soggestionn ,  la  plus  grande  partie  de  son 
troupeau,  grossissant  leur  parti  de  quelques- 
uns  des  tombés  ou  d'horaœes  que  leur  cons- 
cience accusait,  élurent  ainsi  pour  chef  For- 
tuna^ ,  atin  que ,  toos  les  crimes  venant  te 
donner  la  main ,  QonTsniants  et  fonfemés 
n'eussent  rien  à  se  reprocher  (163S). 

Luire  d»  Mtnf  C^fHm  m»  ThStioritainh 
pour  Ut  exhorter  au  martyrê  (1637). 

Les  drooBStaùees  ne  permirent  pas  à  saint 
Cyprien  de  se  rendre  &  Thibaris,  comme  il 

s'y  était  engagé  h  la  prière  des  liabilants  de 
cette  ville,  située  à  quelque  distance  de  Car- 
tilage, et  qui  désirait  d'entendre  ses  exhor- 
tations. 11  se  contenta  d'écrire  anx  Tbibari- 
teins»  aBn  de  les  eiborter,  è  la  veille  d'une 
menaranle  pcrsf^cution,  è  tout  abandonner 
et  II  tout  soutTrir  pour  Jésus-Christ;  mais  il 
le  fit  en  des  termes  si  pressants,  et  d'une 
manière  si  pathétique  et  si  forte,  qu'on  ne 
peot  lire  sa  Lettre  (1638)  sans  en  toe  tîto- 
ment  ému. 

«  In-truit  que  nous  sommes  par  'c  Sei- 
gneur et  honoré  par  ses  révélations,  t»ous 
ne  devons  pas  refuser  à  votre  conscience  le 
secours  empressé  de  nos  avertissements. 
Sachez-le  donc,  et  tenez  la  chose  pour  cer- 
taino  :  le  jour  de  la  Iribulalion  est  sur  nos 
têtes,  la  fin  du  nionilo  et  l  avénement  de 
Tantechrist  sont  ]>rochcs.  Debout  doncl 
soyons  prêts  pour  le  combat.  N'ayons  plus 
d'autres  pensées  que  la  gloire  de  ia  vie  éter- 
nelle et  la  couronne  de  la  conrcssion  du  Sei- 
■  gneur.  Ke  vous  imaginez  pas  que  la  lenj!  ^le 
présente  doive  ressembler  h  celles  qui  l'ont 
précédée.  Une  guerre  pl  us  sanglante  s'allume, 
une  gueire  à  laquelle  les  soldats  du  Christ 
doivent  se  préparer  par  une  foi  inoorrnplible 
et  un  courage  à  toute  épreuve,  en  se  r8p)>e- 
lant  qu'ils  ne  boivent  tous  les  jours  le  calice 
du  sang  de  iésus-Christ  qu'aûn  de  répandre 
eus-mémes  leur  sang  pour  lésus<%ri$L. 

«  Que  des  persécutions  fréquentes  nous  ttf 
tigueni,  que  nous  soyons  environnés  par  !a 
tribulation»  ne  vous  en  étonnez  pas,  puisque 

(KT.C)  Cvprian  ,  Epis».  B9. 
(itfôl)  C«ilUer,  <o(.  cit.,  p.  liO  j  Genouds,  l&t. 
cji.,p.lH. 
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notre  Seigneur,  en  nous  prédisant  qu'il  eu 
sorait  ain*.i  vers  la  (in  des  temps,  nous  avertit, 
par  ses  divins  enseignements,  de  nous  pré- 
parer au  combat.  Pierre»  son  ap6lre»  ne  nous 
dédare-l-il  pas  aussi  que  les  persécutions 
ne  s'élèvent  que  pour  nous  éprouver,  et  pour 
nous  unir  è  Dieu  par  l'amour  et  par  la  iDori?.. 

8  Pourquoi  le  Seigneur  nous  ordonne-l-il 
do  nous  r^ouir  dans  ia  persécution  ?  Parce 
que  c'est  alors  que  la  foi  obUent  des  cou- 
ronnes... Qae  le  fuf^tif,  cherchant  un  asile 
&  travers  les  solitudes  et  les  montagnes,  soit 
assassiné  par  des  brigands,  déchiré  par  les 
bêtes  féroc«s,  consumé  par  la  faim«  torturé 
par  la  soif  et  le  froid,  ou  que  Is  tempête  l'en- 
gloutisse dans  les  ebtmes  de  le  mer  au  milieu 
d'une  navigation  précipitée,  qu'importe  le 
champ  de  bataille  ?  J(^s!3s-rbrist  conlcra[)le 
jiarloul  les  luttes  de  son  soldat.  î.e  soldat  esl 
mort  dans  la  persécution  pour  rendre  hon- 
neur à  son  MÉlire.  C'en  est  esset  t  le  salaiin 
que  JésQS-Christ  promet  au  jour  de  la  résur^ 
reclion  lui  est  assuré.  La  gloire  du  martyre 
n'o*-»  |)fl<;  moindre  pour  ne  pas  avoir  été  con- 
sommé au  grand  jour  et  sous  les  jreux  v.ti 
aomlireu&  spectateurs,  lorsque  e'est  posr 
lésus-Christ  que  l'on  est  mort.  Il  suffit  d'un 
seul  témoin,  Celui  qui  éprouve  et  couronne 
les  martyrs.  » 

Après  avoir  proposé  aux  Thibarilains  les 
grands  exemples  de  foi  et  de  courage  que 
nous  ont  donnés  Abel,  Abraham,  les  trois 
Jeunes  hommes  de  Babylone,  Daniel,  les 
Machabécs,  le  prophète  et  'es  apôtres  qui, 
on  nio'iran;  pour  In  justice,  nous  ont  appris 
à  uiourir,  Saint  Cyprien  coiilmue  :  c  Ainsi, 
ne  vous  laissez  point  effrayer  par  les  périls 
de  la  persécution  qui  s'élève,  ni  par  l'évé- 
nement de  l'antpchrist  qui  approche,  jus- 
qu'au point  de  ne  pas  demander  aux  exhor- 
tations évangéliqnos  et  aux  préceptes  on 
avertissements  célestes  une  armure  contre 
tous  les  événements.  L'antecfarist  s'avance, 
mais  derrière  lui  vient  Jésus-Christ.  L'en- 
nemi marche  à  {::,rands  pas  avec  tous  ses 
supplices;  mais  Jésus -Christ  ne  tardera 
point  à  venir  pour  venger  nos  soulfrances  et 
nos  blessures...  Voilà  que  s'ouvre  devant 
nous  une  lice  glorieuse,  qui  a  pour...specia- 
teurDieu  lui-niôme...  Combattre  en  préseuce 
de  Dieu,  être  couronné  par  les  mains  Ue 

MO-  s;  Kpist.  58.  Elleesidiée  par  saint  Felgcne*, 

Aà  Traiamund.,  1.  il,  C>  17. 
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Jésus-Christ,  noire  Juge, quelle  gloire,  quelle 
félicité  I  Armons-DOus  donc,  frères  bien-ai- 
més»  rasitemblous  loules  dos  forces»  pré^a- 
roDft'notts  Att  eoffibat  par  la  iiitralé  du  cœur, 
l'iatégrité  de  la  foi»  le  dévoueiuent  de  la 
vertu.  Que  Tarmée  de  Dieu  marche  h  ta 
guerre  qui  lui  est  déclarée;  aue  les  soldais 
sans  blessure  rovêtPril  leurs  armes,  pour 
conserver  iiuact  le  trésor  de  ia  persévétdoce; 
f  ue  les  guerriers  qui  ont  en  le  matbeur  de 
succomber  s'arment  tussi,  afin  do  recouvrer 
le  Irésor  qu'ils  oui  jierdu;  que  l'Iionneur 
enflamme  les  premiers,  que  la  douleur 
aiguillonne  les  autres.  » 

11  finit,  en  nieUant  sous  les^eox  des  Thî- 
liarilaiiis  les  peines  doot  Jésus>Cbrist  menace 
cfux  qui  1#  reoleroDl,  et  la  gloire  promise 
h  ceux  qui  Tauront  oonbssé. 

fottuMt  smwît  FétUminu  à  Jtems. 

Peodani  que  saint  Cyprlen  iravaillail  ainsi 
ausaluldes  Ames,  Fortunai  avait  envoyé  F4* 

îtcissirae  à  Rome  pour  demander  la  commu- 
nion du  saint  ï'iége  en  qualité  d'évôque  de 
Carlhage.  L'ancieu  ennemi  du  pasteur  légi- 
time s*embarqua  avec  un  certalo  nombre  de 
scbismatiqnes  obstinés,  muni  de  lettres  qui 
portaient  que  Fortuoat  avait  été  élu  par 
vingt-cinq  évôqucs,  et  qui  contenaient,  outre 
d'autres  mensonges,  des  calomnies  contre 
saint  Cyprieo.  Celui-ci  ne  s'était  pas  pressé 
ée  transmettre  à  Bome  la  aoutelle  de  ralten- 
tit,  non  plus  que  de  rordination  du  prêtre 
Uaximp,  qui,  envoyé  par  Novatien  en  Afri- 
que, y  avait  été  rejeté  do  la  ronimuniiui  <Jo 
l'Eglise,  et  dont  son  parti  avait  ensuite  lait 
□ne  ombre  d'évfique.  Il  méprisait,  peut-être 
I  tort,  ces  menées,  et  ne  eroyalt  pas  de  la 
dignité  de  l'Eglise  catholique  de  se  préoccu- 
lier  de  telles  intrii^ues.  Il  savait  que  Forlu- 
nal  et  Féiicissime  étaient  assez  connus  de 
saiol  Corneille  par  les  Lettres  de  l'année  pré- 
cédeolo,  comme  étant  du  nombre  des  cinq 
jirétresque  les  évéquen  d'Afrique  avaient 
eiconmuniés.  Knfm  il  venait  d'adresser  au 
Pape  le  nom  des  prélats  africains  qui  étaient 
fotlioliiiues  et  sans  reproche,  alin  tjuo  saint 
Ojrneille  sût  avec  qui  li  devait  correspondre, 
toot  Doui  q  u  i  ne  se  tron vaf t  pas  sur  cette  liste 
étaat  celui  d'un  apostat,  d'un  libellatique,  on . 
d'un  hérétique.  Saint  Clyprlen  se  reposait 
>ur  tout  cela.  Néanmoins,  comme  l'aoolyte 

(I6r>9)  CHUicr,  fec.  tk,,  p.  Ht;  Genondc.  hc» 

'".I».  1(52, 
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Félicien,  que  le  Pape  lui  avait  envoyé  avec 
!'évéi|uu  Persée.s'en  retournait  à  Rome,  il  y 
ujanua,  par  son  intermédiaire,  cotre  autres 
nouvelles,  celle  de  reotreprise  de  Fortunat. 
Mars  Félicien  fut  retenu,  soit  à  cause  du 
vent,  soit  pour  recevoir  d'autres  lettres,  eu 
sorte  que  Féiicissime  le  prévint.  Quand  il  sa 
présenta  à  sair)t  Corneille  avec  la  prétention 
de  faire  rccunnailre  Fortunat  en  qualité 
d'évéque  de  Carthage,  le  Pape  ne  voulut  pas 
même  l'écouter,  le  chassa  de  l'Eglise  avec 
une  vigueur  sacerdotale,  comme  ayant  été 
légitimement  condamné  pour  de  grands  cri- 
mes, et  en  informa  aussitôt  saint  Cyprien, 
par  une  Lettre  pleine  de  charité  et  de  force 
dont  il  chargea  Tacolyte  Salure.  Féiicissime, 
se  voyant  repoussé,  redoubla  ses  instances 
avec  des  menaces,  déclarant  que,  si  on  no 
recevait  les  lettres  qu'il  apportait  de  la  part 
de  Fortufiat,  il  en  donnerait  publiquement 
lecture,  et  dévoilerait  beaucoup  de  choses 
bomeoses  pourVhonneur  de  saint  Cyprien. 
Saint  Corneille,  ébranlé  |)ar  ses  menaces, 
écrivit  à  l'évèque  do  Carthage  une  seconde 
Lettre,  dans  laquelle  il  se  plaignait  de  n'a- 
voir reçu  de  lui  aucun  avis  de  la  prétendue 
ordination  de  Forlttiiat;cCBr  l'acolyte  Félicien 
n'était  pas  encore  arrivé  I  Rome,. 

ttUm  de  «oml  Cyprien  au  gapê  tafnt  Cor- 
netf/e,  à  fee cofton  de  Fer <ûtta<  s f  de  F^î- 
dnùM  (1639). 

Saint  Cyprien,  ayant  reçu  cette  seconde 
Lettre,  y  fil  une  Réponse  (IGW)  qu'on  [  eut 
appeler  le  chef-d'œuvre  de  la  magnaaimité 
épiscopale  (1641). 

11  y  loue  saint  Corneille  d'avoir  chassé  de 
l'Eglise  Féiicissime,  et  confirmé  en  cela  la 
sentence  d'excommunication  prononcée  dé- 
puis longtemps  contre  lui  par  les  évôques 
d'Afrique;  en  même  temps,  il  lui  témoigne 
sa  surprise  de  ce  qu'il  s'était  laissé  ébran- 
ler par  les  menaces  de  ce  sehismatique. 

«.Si  l'on  en  vient,  frère  blen-aimé,  k 
trembler  .devant  les  méchants;  si  ce  qu'ils 
no  peuvent  obtenir  par  l'équité  et  la  justice, 
Ils  sont  sûrs  de  l'arracher  par  l'audace  et  la 
violence,  c'en  est  fait  de  la  vigueur  épisco» 
pale  :  U  ftnl  renoncer  à  la  sublime,  à  la  di 
vine  autorité  qui  gouverne  l'^Use.  Dès  lors 
plus  de  ebristisnlsme  1  car,  de  tous  côtés,  le 
monde  se  soulève  contre  nous,  infidèles, 

rt6i0)  Fpist.  59. 

tl»jH)  Tillct«mit.  ///*<.  cccUr,  h  IV,  p.  il*. 
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jnib,  hérétiques»  et  toos  ces  misérables  qui, 

assiégés  par  le  démon,  exhalent  chaqaejour 
dans  de  furibondes  déclamations  la  rage  qui 
les  dévore.  Mais  faut-il  céder  parce  qu'ils 
menacent?  L'ennemi  est-il  pfus  fort  que  Jé- 
sus-Cbrist,  parce  qu*il  usarpo  id-bas  sa  pois- 
ssDçe  et  se  père  de  ses  triompbesf  Non  :  la 
loi  reste  inuDOlnle,  et»  pareille  à  ce  rocher 
contre  lequel  les  vagnes  se  brisent  en  gron- 
dant, elle  op[)ose  aux  tempêtes  son  calme 
t't  son  inaltérable  dignité...  Mais  quel  ridi- 
cule emportement!  Quel  vain  et  fastueux 
étalage  de  colère,  que  de  s*eo  aller  à  Rome 
jnenacer  un  absent  quand  ils  ont  id  ma  per^ 
sonne  en  lenr  pouvoiri  Ces  invectives,  ces 
calomnie?,  qui  les  accusent  beaucoup  plus 
qu'elles  ne  nuas  tlétiissent,  n'ont  rien  qui 
nous  épouvanie.  Nous  ne  pâlissons  point 
devant  ces  pierres,  ees  bâtons,  ces  épées 
qu'ils  brandissent  avec  des  menaces  parri- 
cides. Leur  violence  a  OMisommé  l'assassinat 
autant  qu'il  était  en  eux  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent nous  initnolpr  avant  que  Dieu  l'ait  per- 
mis. Je  n'ai  qu  une  seule  vie  à  perdre;  et 
eux  ils  me  renlèvent  tous  les  jours  par  leur 
haine,  leurs  paroles  meurtrières,  et  leurs 
«iientflts.  Disons-le  toutefois,  frère  bien- 
niuié,  les  outrages  qui  nous  poursuivent  et 
les  terreurs  qui  nous  assiègent  ne  sont  pas 
une  raison  pour  nous  de  saci  ilicr  la  disci- 
pline ecclésiastique,  ni  de  relâcher  la  vi- 
gueur secerdotale,  puisque  les  divines  Ecri- 
tures sont  Ik  pour  nous  donner  cet  avertis- 
sement :  «  Ne  craignez  pas  les  paroles  de 
•  I  homme  pécheur,  parce  que  toute  si  gloire 
«  sera  livrée  aux  vers...  »  Je  le  demande  : 
écbapperont-ils  à  la  vindicte  divine  ces  per- 
vers qui  vomissent  IMnjurc  .je  ne  dirai  pas 
seulement  contre  leurs  frères,  mais  contre 
les  pontifes  auxquels  Dieu  a  daigné  conférer 
tant  d'honneur  que ,  dons  îa  Loi  ancienne, 
quiconque  refusait  d'obéir  au  grand  prêtre 
ou  au  juge  alors  en  fonction  était  puni  de 
mort  sur-le-champ?... 

«  Le  schisme  et  rhéréale  n*ont  pas  de 
source  plus  commune  que  le  refus  d'obéir  à 
l'évêque,  institué  par  Dieu,  et  l'oubli  trop 
fréquent  qu'il  n'y  a  dans  l'Eglise  qu'un  seul 
Pasteur  investi  du  sacerdoce  et  de  lajudi- 
calure,  qui  lient  temporairement  la  place  de 
jésus^Christ.  Si,  docile  aux  enseignements 
divins,  la  grande  fiimille  chrétienne  lui  était 
soumise,  dès  lors  plus  de  rébellion  oontre 
le  collège  épiscopah  Une  fois  (lue  la  sentence 


LE5IAST1QUE.      l28l.--a.aoiuitius.)  «Q 
divine  aurdi  prononcé,  que  le  peuple  aurait 
donné  son  suffrage  et  les  cheb  leur  assen- 
timent, on  ne  verrait  pas  l'audace  se  consti- 
tuer le  juge,  non  plus  seulement  de  l'évê- 
que, mais  de  Dieu  lui-même,  i'uniié  de  l'E- 
glise mise  en  lambeaux,  et  d'urgueilleui 
sectaires,  pldns  de  complaisance  dans  leurs 
pensées,  fonder  hors  de  l'enceinte  sacrée 
des  lii^rî^sies  nouvelles  ;  à  moins  qu'il  ne  so 
rencontrât  des  hommes  d'tîne  témérité  assej 
aveugle,  d'un  emportement  assez  sacrilège, 
pour  affirmer  que  l'intervention  diviue  est 
étrangère  k  l'élection  épiscopale.  Nous  lisons 
dans  TEvangile  i  «  Deux  passereaux  ne  sa 
■  vendent-ils  pas  une  obole?  Néanmoins  l'uo 
«I  d'eux  ne  tombera  pas  sur  la  terre  sans  la 
«  volonté  de  votre  Père  céleste.  »  Vous  l'en- 
tendez. Les  événements  les  plus  indiUérenls 
sont  conduits  par  la  Providence  ;  et  des^ils 
qui  intéressent  à  ce  haut  degré  son  Eglise 
resteraient  étrangers  è  sa  connaissance, 
arriveraient  sans  sa  permission l  Des  évft- 
quos,  c'est-à-dire  les  dispensateurs  de  ses 
gr;^(:e.s,  seraient  ordonnés  sans  un  secret 
jugement  de  sa  volonté  1  Pensée  coupable  1 
Ce  n'est  pas  là  posséder  la  fol,  qui  est  la  via 
du  chrétien;  ce  n'est  pas  là  rendre  au  Maître 
(le  l'univers,  è  Celui  qui  tient  daps  sa  main 
tous  les  événements ,  l'hommage  dû  à  sa 
grandeur  souveraine.  Sans  doute,  il  est  des 
évêqucs  qu'il  n'a  point  marqués  de  sen 
sceau  :  mais  quels  sont-ils  f  Les  évèquas 
promus  hors  de  l'Eglise,  contre  les  règles  et 
les  dispositions  do  l'Evangile..... 

«  An  reste,  puisqu'il  me  faut  ici  une  apo- 
logie, je  le  déclcire,  mais  avec  larmes,  raiiis 
en  ne  cédant  qu'à  la  provocation. et  à  ia  con- 
trainte, quand  un  évèque  est  appelé  è  un 
siège  vacant  par  la  mort  de  son  prédéces- 
seurs quand  les  anffi'ages  universels  et  }ia- 
cifiques  de  tout  un  peuple  l'ont  proclamé; 
quand  le  bras  do  Dieu  l'a  protégé  pendant 
la  persécution;  quand  il  est  toujours  de- 
meuré étroitement  uni  à  ses  collègues,  et 
que  quatre  années  d'épiscopat  lui  ont  mérité 
reslime  de*  son  troupeau  ;  quand  il  a  été 
fidèle  à  la  discipline  aux  jours  de  calme , 
proscrit  aux  jours  de  la  tempête,  avec  le 
titre  d'évéque  joint  à  son  édit  ;  quand  ces 
clameurs  :  Cypneu  aux  lions  1  Q  prien  aux 
lions  I  ont  retenti  cent  fois  autour  de  lui,  et 
qu'au  cirque  ou  bien  h  rampbllhéâtre  il  a 
reeueiili  les  honorables  ténaoigoages  de  la 
faveur  divine  ;  quand  enfin,  an  jour  même 
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oft  il  oonmeoçait  cette  Lettre,  les  cris  san-  plantés  per  la  nuitii  divine  ces  hommes  ver- 
galneîres  du  cirque  le  promettaient  de  non-  satilos  qui,  n'ajanlni  le  poids  ni  la  stabilité 
▼eau  aux  lion?;,  à  l'oorasion  des  sacrill.-es  du  froment,  volligfint  çh  H  15,  tourbillon- 
ordonnés  par  le  rescril  impérial  et  célébrés  nant  sous  le  vent  de  la  Icritalion  comme  uue 
{lar  le  peuple;  le  dirai-je?  un  évéque  qui  paille  vide  et  sans  coniiiâlance.  • 
le  présente  avec  ces  titres,  et  qui  a  pour  Saint  Cyprien  rappelle  ensuite  les  mœurs 
aeeusateorsqaelques  hommes  perdus,  désee*  dépravées  et  les  crimes  de  Félieissime  et 
pérés,et  déjti  hors  de  l'Eglise^  montre  ass«z  de  ses  adhérents;  il  nomme  les  cinq  évé- 
clairement  d'où  part  l'agression.  Vienl-eîle  ques  apostats  et  hérétiques,  à  la  tôte  des- 
de  Jésus-Ctirist,  qui  établit  et  couvre  do  son  quels  était  Privai  de  Lambf'se,  qui  arail  sa- 
assislonce  iesévêquesqui  lui  appariiennotu?  cré  Fortunat.  «  Quoique,  parmi  les  héréli- 
on  bien  vient-elle  de  l'ennemi  do  Christ,  ques  et  ceux  qui  ont  sacrifié ,  cinq  évéques 
qui  ne  s*acharne  obstinément  contre  le  pilote  seulemeni  soient  venus  à  Carthage ,  et  aient 
que  pour  mieui  consommer  le  naufrage  de  mis  leur  démence  sous  la  tutelle  de  Fortu- 
î'E^Iise,  quand  !a  main  qui  dirige  ne  tiendra  nat,  cependant,  »  ajoute  t-il,  «  ces  enfants 
plus  le  gouvernail?  La.  queslioa.  n'est  plus  du  démon,  inspirés  par  son  esprit,  ont  osé 
di/UcilH  à  résoudre.  affirmer,  comme  le  témoigne  votre  Lettre, 
<  Le  fidèle,  qui  a  gravé  dans  sa  mémoire  que  vingt -cinq  évêques  avaient-  assisté  & 
les  oracles  de  TEvangile  et  les  avertisse-  celte  ordination.  Us  semaient  ici  avec  em- 
ments  prophétiques  de  l*Apétro,  ne  se  laisse  phase  des  bruits  analogues.  A  les  entendre, 
pas  troubler,  parce  qu'à  la  ûn  des  tem|is  des  vingt-cinq  ôvôques  de  Numidie  allaient  ap- 
esprits  orgueilleux  et  opiniâtres,  ennemis  paraître  pour  élire  un  chef.  L  isolement  otl 
du  divin  sacerdoce,  rompent  avec  l'Eglise  on  laissa  ces  tri«>los  naufragés  les  couvrit  de 
ou  lèvent  l'étendard  contre  elle.  I«  Seigneur  confusion,  et  fit  éclater  publiquement  leur 
et  après  lui  les  apAtres  n'ont-ils  pas  prédit  fausseté.  Excommuniés  par  nous,  ils  mireol 
qu'il  en  serait  ainsi?  Comment  s'étonner  que  &  la  voile  pour  Rome,  eux  et  la  cargaison  de 
le  serviteur  préposé  aii  gouvernement  de  la  leurs  impostures,  comme  si  la  vérité  captive 
faoi^Ile  soit  obandontié  par  quelques  mein-  ne  pouvait  naviguer  derrière  eux,  et  con- 
tres de  la  famille,  puisque  les  disciples  ont  vaincre  par  d'irrécusables  témoignages  ces 
abandonné  le  Seigneur  loi>mème,  malgré  langues  menteuses...  Demandes-leur  des 
Tédat  de  ses  prodiges  et  la  magnifique  at-  noms  :  pas  un  qu'ils  puissent  citer ,  mémo  à 
testation  par  laquelle  il  prouvait  la  puis-  faux.  Il  y  a  parmi  eux  une  telle  pénurie  de 
sance  de  son  Père?  El  cependant  il  ne  s'em-  mf'chants,  qu'ils  n'ont  pu  recruter  vingt- 
porte  point  contre  les  fugitifs  :  point  de  cinq  associés  parmi  les  hérétiques  ou  les 
reproclic,  point  de  menace.  Loin  de  là  1  il  se  parjures;  et  cependant,  pour  tromper  les 
tourne  vers  les  apètres  ;  «  Et  vous,  »  dit-il,  oreilles  crédules  ou  surprendre  rignorance 
«voulez-vous  m'abandonner  aussi?»  res-  des  absents,  ils  enilent  le  nombre  de  leurs 
pectant  cette  loi  parlatpielle  Tboinme,  laissé  partisans  connue  si,  en  le  supposant  eiacl, 
à  lai-méuie  et  à  sa  liberté,  (  hoisil  volontai-  la  justice  était  vaincue  par  l'iniquité,  VU' 
rement  la  vie  ou  la  mort.  Mais  Pierre,  sur  glise  par  I  hérésic. 

leqad  le  Seigneur  avait  bftti  son  Eglise,  a  Mais  je  ne  veux  pas,  IVcre  bien-aimé, 

Pien»  répond  pour  tons  et  an  nom  de  leur  ressembler,  ni  souiller  mes  lèvres  par 

gllse  universelle  :«  A  quUrions-noas,  Sei-  le  récit  des  crimos  qu'ils  ont  commis  ou 

•  gncur?  Vous  avez  iCS  paroles   le  la  vio  qu'ils  commettent  encore  tous  les  jours, ,. 

«éternelle.  Nous  croyons  et  nous  avons  Je  n'excepte  qu'une  de   leurs  iniquités: 

<  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  Fiis  du  comme  elle  ne  s'attaque  ni  à  moi  ni  h  aucun 

•Dieu  vivant.  »  Il  témoignait  par  là  que  homm6>  mais  qu'il  s'agit  de  la  cause  de 

s'éloigner  de  lésus-Christ,  c'est  périr  par  Dieu,  je  veux  qu'elle  soit- rendue  publique, 

«faute;  que  l'Eglise  qui  croit  en  Jésus-  Dès  les  premiers  Jours  de  la  persécuticm  , 

Christ,  et  garde  itîvarinlilpment  la  foi  qn'riîo  lorsque  le  crime  était  encoro  flagrant  ;  lors- 

a  embrassée,  no  >u  détache  jamais  du  Sei-  que  les  autels  du  démon,  que  dis-je?  lors- 

gocur;  et  qu  eatiii  ceux-Iè  lurmeal  I  Lglise  que  les  maïus  et  la  bouche  des  coupables 

;  (pn  se  maintiennent  constamment  dans  la  fumaient  encore  de  sacrifices  impies ,  ils 

nalson  sainte,  tandis  qu'ils  n'ont  pas  été  n'ont  pas  cessé  de  communiquer  .avec  ceux 
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qui  sont  tombés  ni  de  rappriner  4preo- 

ves  do  ia  pénitence.  Dieu  nous  crie  i  n  Qui- 

«  ronqin»  sficrifie  à  dps  dieux  autres  que  la 
«  Seigneur  sera  puni  de  mort  »...  Maia  eux, 
que,  fool-ils?  Ils  se  jelieni  à  ia  traverse 
ponr  empldier  qa*on  ne  prie  ce  Diea  qui 
menace  (le  tâ  colères  ils  empfichenl  qtt*oii 
ne  ilécliisso  par  la  jirière  et  les  œuvres  do 
la  sntisfoolion  ce  Christ,  qui  reniera, comme 
il  le  déclare,  quiconque  l'aura  renié...  Mais 
il  ne  leur  a  point  suffi  de  renoncer  à  l'Evan- 
gile, de  soustraire  aax  criminels  l'espérance 
de  ia  satis&olionet  de  la  péoiience,  de  dé* 
rober  josqn*aa  senlimont»  jusqu'au  fruit  du 
repentir  h  tous  ces  hommes  souillésde  vols, 
d'adultères,  et  d'ido'.âtrie,  ni  entin  de  tes 
dispenser  de  la  prière  et  de  l'exomologè^e. 
Que  font-ils  ?  Eu  dehors  de  r£glise  et  contre 
l*Bglise,  ils  ou?reot  un  cooeiliabule  séparé» 
où  ils  appeileni  tous     pervers  qoe  leitt 
conscience  accuse,  et  qui  ne  veulent  ni  de 
pénitence  à  accomplir  ni  de  Dieu  5  désarmer 
par  leurs  sup[)lit;alions.  L'héreaie  consom* 
œôe,  lis  lui  donnent  uu  prétendu  cbef; 
pais  les  voilà  qui  traversent  les  mers,  aQu 
•d*aUer  porter  les  lettres  des  scbismatiquei 
et  des  profanes  au  Siège  de  Pierre,  à  l'Eglise 
prinoipalo,  d'où  émane  l'utiité  sacerdotale, 
sans  vynger  qu'ils  s'adressent  à  ces  mômes 
Komai/iS  à  k  foi  desquels  l'Apûtre  a  rendu 
aa  glorieux  témoignage,  et  auprès  de  qui  le 
parjure  D*a  point  d*accès.  Mais  pourquoi  se 
rendre  à  Rome  ?  Dans  quel  but  y  annoncer 
qu'un  fauï  évi^que  a  été  choisi  pn  opposition 
avec  ies  évÔques  '  Point  d'alternatixî  :  ou 
ils  persévèrent  dans  un  crime  qu'ils  s'eûbr- 
cent  de  jtji&tifier,  ou  ils  se  désistent  de  leurs 
criminelles  tentatives  et  se  retirenti,  Dans 
ce  dernier  cas,  ils  saVent  oik  ils  doivent  ro- 
venir,  Puisque  nos  communes  ordonoancesi^ 
d'accord  avec  la  justicei  veulent  que  la  (  ause 
de  chacun  soU  plaidéo  sur  in  théâtre  même 
de  son  lurlait  ;  puibqu  à  ciiaque  pasteur  il  a 
été  assigné  une  porti<Mi  du  troupeau  qu'il 
gouverne,  comptable  df  ses  actions  vis'è* 
vis  du  Seigneur ,  il  s'ensuit  que  nos  subor* 
donné?,  nu  lieu  do  courir  çà  et  là,  et  do 
chercher  à  ébranler  par  ia  ruse  et  la  rabale 
ia  concorde  qui  unit  l'épiscopat,  doivent 
plaider  leur  cause  lè  otj  ils  peuvent  trouver 
des  aocuaateurt  et  des  témoins  de  leur  pré- 
raricalion,  I  moins  qu'un  pjstit  nombre  de 

(1642)  Hiitcirt  unhtrselU  de  l'Egtiie  cathatiqug, 
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torité  des  évêques  d'Afrique  qui  ont  déjà 
instruit  leur  procès, f!  qui  ont  récemment  coa- 
damné  par  un  nrrél  auleiuiel  «les  consciences 
cliargéesdc  crimes.  L'enquôle  a  eu  lieu,  It 
sentence  est  intervenue.  Convient-ii  è  la 
gravité  sacerdotale  de  soumettre  raffaire  k 
un  nouvel  examen,  sans  encourir  le  re* 
proche  de  légèreté  et  d'inconstance,  quand 
le  Soigneur  a  dit  :  «  Contentea-vous  «le  ces 
«  mots,  Oui  et  Non?  »  Que  l'on  compare  lo 
nombre  de  ceux  qui  ont  prononcé  snr  eex 
avec  te  nombre  de  ces  prêtres  et  de  ces  dia- 
cres, on  verra  que  Fortuoai  a  eu  plus  dt 
juges  qu'il  ne  compte  aujourd'hui  do  cooi« 
pUçes. 

Jl«  tappel  à  Aoine. 

Fleury  dit  I  cette  occasion  :  e  Cest  ainsi 
que  saint  Cyprien,  écrivant  au  Pape  mèioe, 

se  plaint  d'une  appellation  h  Homo  comme 
d'un  procédé  notoirement  irrégulier  »  Si 
Fleur/  avait  dit  «  de  cette  api'eilalion,  »  à 
h  bonne  heure,  mais  <  d'iaue  appellation  en 
général,  »  cVist  aller  tro(}  loin.  En  eOet, 
ajouterons-nous  avec  l'abbé  Robrbaclier 
(16'»2),  «il  faudrait  conclure  que  saint  Cy- 
prien  condamne  d'avance  son  .successeur 
Céciiien,qui  en  appelle  à  Rome  contre  les 
donatistes,  &umt  Athanase,  qui  en  appelle  à 
Home  eontre  los  ariens,  saint  Chr7sostoo^ 
qui  en  appelle  à  Rome  contre  ses  ennemis 
particuliers.  Ces  grands  évêqueséialeolcoO' 
damnés  chez  eux.  les  ffriens  aussi  dironlè 
saint  Alhanase  que  chaque  coupable  devait 
être  examiné  et  ^ugô  au  lieu  où  le  crime 
avait  été  commis.  Ou  le  voit  :  cette  règle  da 
procédure,  bonne  4ans  bien  des  eas,  peot 
être  maavaiae  dans  d'aulrea  i  elle  a  nécessai* 
remenl  des  exceptions.  Dans  le  fait,  les 
schisraaliques  dont  saint  Cyprien  se  plaint  à 
son  ami  saint  Corneille  o'afipelaienl  point; 
mais,  sachant  commo  tout  le  uioude  que  la 
Cbairede  Pierreétait  la  source  de  l'unité  et 
de  la  légitimité  sacerdotale,  ils  voulaient  en 
avoir  des  Lettres  de  commuoioa  pour  auto* 
risor  leur  faux  évêque.  «  L'abbi^  ReceTeor 
(lGi3)  dit,  de  son  oôté  :  «  Saint  Cyprien  ne 
songeait  pas  àcouie^h  r  par  ïh  l'autorité  ei 
les  droits  du  saint  biége  ,  ^mi^que  dans  la 
même  Lettre,  il  reeonnatt  que  TB^ise  de 
Rome  est  «  l*Eglise  princi|Mile ,  celle  d'où 

(tfri5)  Hnicirf  de  i  Egiitt,  1. 1,  p.  523. 


Uiyilizeu  by  <^OOgle 


117  fjUL-^  coMSiui.)  YI«  JUGE  DU  MONDE. 

«  raoiléé|»lsi9pBle  tira  son  origiae;«  ce  qui 
tappose  nécessairemeDt  la  (lé|>en(Jance  des 
9u(res  Eglises,  car  i'unilé  n'existe  ou  du 
Sioins  n'est  assiir»^»»  qu'à  celle  contiilion.  11 
paratt  d'ailleurs  évidenl  »  par  les  lertoes 
genéraoïdonl  il  se  sert  {omniltu$  nobU),  que 
^règlement de discipliae  avait  reçu  Tagré- 
Oient  du  souverain  Pontifu  lui-mèine,  qui, 
•Jans  ces  temps  do  pers'éculion,  cousenlait  à 
regarder  coimae  dôUniUfâ  {es  ^u^emça^s  des 

(16 Non  dissiimilalM)  liio  poodataddi  !t  m<>- 
Kdili  pluriaiuin  imn  ftoluiii  a  ProlesUiililuis,  ve- 
mm  eUâm  a  nunnllis  st-ripioribus  e  jumitro  cailio- 
Bmtti»,  Cypiiani  verbis  ie  epi»toU  iadtcau  lu  cou- 
«fkUt  :  <  aniem  cama  teolOMll  (Romaio)  ei 
fiscudoepihcopuin  coiilra  epiàC0pO9  faclutn  0ail« 
itaiiii?  \ni  eiiiiii  placet  illi&çjuud  recerutil,  et  in  ttio 
(Celere  pcrbover.iiit  :  aiil  si  dii^plicel  i  l  ncfdiiiu, 
idtuil  quo  revcrianliir.  Nam  cuiu  siatuiuui  j>il  uin- 
aibiianolMS,  et  aequain  pariicr  sii  ac  jusium,  ui 
•nia*ciiîiiii|ue  causa  iUic  audiaiur  ubi  e$i  criiiiea 
admisstiin,  et  slnguli»  pasiuribuB  portio  gregit  ait 
ascripln,  qtiam  rp^ul  uiiu»i|iii!>quc  el  gub«riiet,  n> 
licMieni  sui  acnis  Ueo  reiJdiluriis;  o|ioriel  iUii|ue  ew 
quilius  prxâunius,  non  circunicuriart*,  iiec  epis<u- 

Cruni  cuncordiatn  colixrenlein  sua  subdula  «l  M- 
A  lemerilale  collidcre  :  scd  agere  illic  caubJiu 
imn.  Hbî  ei  accuntorci  babere,  et  mics  sui  cri- 
ninis  pottini;  oiaiai  paucU  «kspeniiis  cl  per.:iUi 
nânor  vidcUir  cs&c  aiiclorilas  rpiscoporuni  in  Africa 
coiislUutoruin  qui  jam  de  illis  judicjvcnml,  et  eo- 
rum  ciHi^ieitliam,  muliis  Jeliduriiiu  lai|um  vii.- 
Cli.in,iudicii  «ui  i)n|>t:r  gravilalc  daniiiaruitl.  Jaiu 
causa  eo  ru  ni  cogniu  ubi  :  jam  de  eis  itictu  s-ciiiciui^ 
fal  :  née  ceMane  coitgruiiMcerdoium  mobiiis  aique 
tpwêmiiaiiHa  «niiiii  levliaie  reprchendi.  * 

Quidam  ei  n>  (Proleiitanlibus)  ubIeclaAittt  luper 
lii»  veri)is,  luiiqtiain  dignis  suinina  altenlione  ex  Co 
qnud,  jiii|uiiini,  S.  Cypriauub  p.  l'  i  bi^Miilical,  nibil 
cuiutituiie  CHUi  rebtis  lrall^ulanlll:•  cs^e,  iiequu 
liste  immiscere  opuriere  Homanain  i>edeiu. 

t  cjiliulici»  vere  MoneUi  oonsitleraol,  ila  coa- 
queri  Cypriaami  hi  Kiierfi  ad  Kooenon  poetificeoi 
(Ijiis  super  appelblioiie  ad  banc  &«deni,  tattqiiani  do 
a^eiidi  uiuJo  cunlra  régulas  insliliilo.  (Heur),  Uiil. 
rccl-  iili  vit,  iiuiii.  8.)  Alii  veru  inrcruiil  hac  dai.i 
•icca»iiHic,  piioribuà  Leck'iîùe  axculiit  judicia  Eccle> 
liaiMea  Qeri  cousuevisse  «  a  syn<Hlu  ciijusi-uit<|iie 
fnifiiieiB  eoai  auooriutc  meirupuliuui,  aileo  ui 
aMiieôeiprovMare  a  juiiiciu  bio  in  aynodo  pro- 
Muàs.  ■  De  Manaf  dal^Nicvnlia  lit.  vu,  cap,  1, 
nm,  t.) 

Vcniin  Protesianlibus  respondclur,  negando  Cy- 
prianum  dicere  bac  in  epi&Uila,  aiii  Koiuano  pou- 
lilicî  signillcare  non  delxTK  illuu)  sése  iiniuisrerc  ne- 
|iMiiluIuaewiniiis;  nam  e  cunira  addeiis  iis,  quiu 
m  tuperbrilms  llucris,  aut  &crnionibu»  scripseral, 
«  aux  10  consecuiione  bniuMuel  ttiislo|B  aMbaeqiii 
aihliemus  de  S.  udis  aucloHuie,  iwri  calbedrant 
bac  il]  l'pislolj  appell.il  pruicip.;!»  Ecclesiai mn . 
m>Jc  umlas  saccrilolaii>i  exoi  l.i  csi,  ac  reiiiiciiir  m 
ueieris  :  liUilos  prufeclu  vanus  fniuros,  aU|uc  una- 
gwahoi;  m  uuctx  huic  negalur  jus  te  imuii- 
•oendl  in  lebiis  Bccheaiaroin  paittculannni  :  qwuriMii 
coaiplurcs  nollo  non  irnipore  aHuiaai  lentatwM 
use  lubirahera  ab  bac  prindpalitaie  RootaMB  Eo- 
clesup,  el  noduni  illuin  iinilaiis  ilis^  tl- i-rr*  anl  fran- 
^re.Omlat  iitiquesanclnm  ppiscomiiu  iiivehi  contra 
iiii|iiidLMi(iaiii  lin<îiinni  suonim,  qnilicel  perciti  ful- 
niii»e  aualbainaliini  ob  scel«ra  noioria,  iiavigare  au- 
dent  ad  Pelri  eaUiedram  el  ad  Kcrlesian  prilMÎ^ 
inn,  ad  qaaii  periMîa  babere  non  polcai  acceMinit 
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évéqoea  de  ehaqae  prorince,  en  matière  de 

crime,  sens  renoncer  }/Oiirtanl  à  son  droit 
de  révision  dans  le  cas  où  des  circonstances 
extraordinaires  sembleraient  demander  qu'H 
l'eierçAl.  Du  reste,  le  soin  qu'avait  eu  saint 
Cjrprien  d*eDTOjerao  Pape  Corneille  la  seo- 
tenee  prononcée  par  le  concile  de  Garibage 
contre  Félicissime  sulBraît  seul  pour  mon- 
irerque  le  droit  du  saint  Siège  était  reconnu 
et  admis  comme  inconleslable  (1644).  » 

Euiin  vero  lils  loquciHÎi  lornwilis  uli  est  polius  ju- 
ri»dteliuiicin  a^'iiu  ccre  el  toatileri,  quaiu  repetiere 
ac  declinare.  (juandu  interrogal  cur  Romani  navl- 
geol,  iaiis  indicat.  in  ca  m  n»a  esse  aeuiemia  quas 
aaseral  nlbil  ad  Romanaiii  aedem  pertiiiere  de  ATri- 
caoiit  (superiuru  eiiiin  repeli  postulu  qua:  pnEcettenii 
««pile  ailulinius)  :  sed  id  contendil  oraiio,  quoJ 
M  qiiciilia  detuonstrani,  lUoslenital  iiiiiiiliiaicin  cjus 
&ul)icrfugii,  sive  pcrsevcTeni  in  scdcic,  quod  tiulla 
iiidigci  prolKilioiie ,  sivc  resipiiicanl  pœnilendo,  qiiod 
in  Alrica  prx»lat  osiendcrc*  ubi  scaudalum  adiuia- 
ajiin  rrparari  dcbel  ooospecM  paeniienlix.  fHaod  ac 
lem  addit  de  l^oco  causK  pertruclanda»,  de  ipsuruiM 
Gondeuinatîone,  de  auctoritale  Arricanoruni  attlisii 
liim,  a  quibus  fiicrant  jttdicati,  ac  de  gnivilale  i|>âO« 
mm  teu&ur:v  iion  subvcricuiia  levibus  de  cau&is, 
colli^talllia;  sacei.lulali  iniiiinie  rcspousuris;  id  vero 
longe  abest  a  prolcaMiùoue  aut  escquioue,  quasi 
eoniendai  nibil  aanclae  &edi  Tas  esse  de.  Arricania  d^ 
eeruen.  Haliones  acmpe  rcddit  Curuelio  papx  ser- 
val! ordiiils  in  reiius  gerendis,  m  pncuioniius  pof 
td'e\  de  riûtoria  s(  i  lesturuni  bujuBinodi  lama  el  r<»t)- 
siliu  delecio,  non  alla  de  rauiia  Rumani  adcuiiUi, 
({uaiii  uicos  circiMiivenireiil  aUjUC  occnpareiil  ijui» 
biiK  aulea  cognili  aut  penfMcti  non  esseot,  cavere 

EDsset  ne  quidpiani  ftmdoJeatb  biaee  eapiaierlbaa 
idulgeniius  concederet,  undc  sacerdolalia  Judicii 
mi'jesias  et  gravius  labefaclari  vid^reuir. 

(juud  aulc'in  aliinel  ad  iltoruin  (.  jihulicorum  ob- 
servuUunci),  qui  de  appeilalloniijus  «lira  proTiit- 
ciai  ad  Romanain  scde(u  negoiiiini  inde  fact  ii&uut, 
qnxslio  est,  auw  appellaiiu  dicenda  sii  ad  S.  bedau 
el  de  qna  S.  Cy|iriaiMs  conquerilur  afwd  ponliHceai 
Coniehum,  iaiii|uam  de  abnoruii  ageiidi  raiiane.  Re- 
piitari  eniin  possel  polios  pr;£venlio,  qu.tni  appella- 
Il  >  cuni  Forlunalu»  Runiaii)  coiifu;.;!  I  L-i,  ni  ibi  reii- 
percuir  lanquam  legiiinius  epi<ico|iu.->  Lcdci>iu.>  i^t- 
IbagiiiensiB,  non  discub&a  prius  causa  ex  canouum 
legibus  iu  Africa,  ubi  cerie  jttiM}  Judido  conleiidaie 
nequaquau)  austis  easeU  Ul  «1  ait,  in  edaervaiienlbaf 
'inveoilttr  salis  ambigua  senleniios  ralio.  iMa-slal 
enlin  nitide  intelligere,  nuni  aucior  obiervatimium 
aillnnart!  w  lii,  quamcunque  appclialioneui  ab  Afri" 
canis  episcupis,  el  concibisad  Itunianam  se<leni  cen* 
tendant  esse  actuin  abnoruieui  seu  irregularem,  de 
quo  S.  Cyprianus  conquesUis  fueril  ;  ad  id  Unlma  * 
coni«D<Iai  observare  ,  appellatiuneui  illaro  aolnm» 
Oiodo  ila  iulerposiliitn  a  r'orlunalo  judicandam  essu 
eonlra  juris  eccletiaslid  régulas.  Qui  facluni  lioc  |ic'- 
'  culiuro  in  judicinii)  traliinil,  l  iir.i  (UlUcullatem  - 
inabnril,  particularcni  iliam  t'urluuali  a|»peSiatiuiiem  ' 
et  suoruio  grcgalium  Tuisse  alienani  a  juris  ordine  ; 
stvc  siudercui  in  inlegnini  resUlui  super  omuibua 
contra  se  iti  Africa  judicatis  el  coullmtalis  ilonnc  , 
obi  Privalus  ab  episcopalu  dcposilus,  qui  ral>aiii 
(intinaiioncin  Foriunaii  nupcr  pcrvgerai,  a  FaLi  jio 
poiililice  prideiii  absieuiiis  el  puisu-,  de  Kcclesia  fue- 
l  al;  el  «bi  Novalus  aliiqne  perdiielles  st  hrsmal;»  il- 
liiis  coiiiplio'S  el  aduMiiisii  i,  anallieaalc  percutai 
lueruil  al)  ipso  Cornctio  sive  agerelur  lanluninedo 
de  hac  eniieaiione  Foriunaii,  scclere  iuprimiade* 
icsiabîli ,  mper  cH|aa  defenaione  ne  perdilhsini 
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Suiie  de  lu  Lettre  de  saint  Cyprien  au  Pa^e 
saint  Corneille^ 

Saint  Gyprieor  dans  la  suite  de  sa  Lettre, 
dit  <|ue  la  plupart  ont  déscrié  les  drapeaux 
de  Forlunal,  aussitôt  quo  !es  hérétiques  lui 
eurent  conféré  un  fantôme  ti'épiscojtat. 

€  Tous  ceux  que  Ton  trompait  auparavant 

et  que  l'on  berçait  de  l'espérance  d'un  re- 
tour simn'fané  ?!  l'ïïglisc,  éclairés  par  cette 
usurpalicri  ,  ont  reconnu  dès  lors  qu'Us 
étaient  joués.  Tous  les  jours  ils  reviennent 
à  nous,  tous  les  jours  ils  frappent  aux  por« 
tes  de  i*%1ise...llais  que  dire  de  ceux  qui-, 
parUs  avec  Félicissime,  cet  boisage  couvert 
de  tous  les  crimes,  vous  ont  été  députés  par 
le  faux  évêqiie  Fortunat,  avec  des  Lettres 
pour  vous  aussi  mensongères  que  le  litre 
dont  ils  ont  àinaré  leur  eUef  |  aussi  fausses 
que  les  prévarications  de  ce  dernier  sont 
multipliéMHfSa  vie  exécrablet  ignominieuse» 
de  sorte  que,  s'ils  étaient  encore  dan-^  l'E- 
glise, il  faudrait  les  en  chasser  au  plus  lôl. 
Placés  en  face  de  leur  conscieucci  n'osant  ni 
noQsaljonier,  ni  se  présenter  au  seuii  de 
1*figlise;  courant  toute  la  province  pour 
circonvenir  et  dépouillernos  frères,  oonnos 
partout,  ebassés  de  partout,  grâce  à  leurs 

quidem  bi  ^alcUitcs  aii&i  forent  npud  Africanos  epj- 
scupos ,  qiiibu»  pf  r^pecii  prideiD  erant  ausus  eorum 
ei  iuipudeiiiia,  jiuiiciuui  iiiiplurare.  S.  (îypriaiiiia  ia 
episiola  ;ul  CoitKliuHi  everlil  niadiinas  perivns 
liujus  raciHini»  lioiuinum  in  ulroquu  ex  piopositis 
Cotiiiilii».  (lEeimim  alliniiare  volui&sc  Cyprijnuiu, 
geiieraliin  de  t]>iaciiiiqtic  appellutiont;  :  1<  t  >  (  lesiis 
Africaiiis  ad  Ruiiiatiaiii,  baLeiHla»  ebse  pruvvcalio» 
iiL)>  liujiisinudi  abiiuriues  aiqutf  irrqpdafM,  Id  ita 
moi»  ei>i  uu()4i  beiilire  nei|ttat(nain  iteliennis  ac  nro- 
■untiara,  licel  îiittignli»  arfntimi  crimiiiis  peciiliaris 
velicmenlîiis  îlliid  impelli'tcl  :\(\  ilu-siin  pi-nericam 
plus  jnsto  quodiiiiiiiKxlo  |u'r!.lriii;;enil;itii.  ||;iiic  verO 
exc<?pli(>lieiii  geiiei  is  inreitc  iicccssn  rsl  ex  iis  qiinc 
S.  epiïcopits  ceiiieiiis  in  locis  diserte  cxpressil  de 
tupnsiiia  digiiiiaie  RomaiMs  Mdii  :  qiiam  imaginarl 
cerie  ikni  poiuit  ac  traiincera  tanqnam  inanem 
itiHlnm  iiullo  aeeuiriuilis  Ti|ore  ac  satelaniia  soli- 
dalttia. 

Ir!  tandem  reponam  tertio  scriptomin  geiieri 
aiUca  iiidlcalo:  qnid  inde  cuiisequaiur,  si  cliain 
deiniis  jura  gaiiclru  Scdift  plénum  ac  lihcrum  excrci- 
tiitiii  C'iiiseqiii  niiii  sciiiper  poliiisse  priorilius  Kcc!e- 
sia>  vieillis  aputi  iiiiivenaa  Droviiuias  urbis  qua 
flite  Glirisiiana  tnm  lemporia  Induetiiuiiur ,  prape* 
dieittibns  obsiacnlit  persecalionuiD,  aliisque  ad  reio 

iniiti   iiUiiiitTtti  <i(:ibilit'ti(l:titi  no»   dcfuturit»  4|ttîd( 
iiiquuKi,  iiidc  coiiS(.-i|uelur.' 

'i  ailla  nioiis  erai  ituiiianorum  cooUere  geolen. 

>'iliil  iitiamcn  evidcnlius  aiii  Armius  eonsUbtUUiai 
se  niaiiiresiat,  qii:uii  priroordialia  et  originalla  Ula 
jura  Romaiu-  caitiiMlm?  ac  jiirisdicltonis.  ConsiiLm- 
tur  oiacula  divinaniro  bcripttinirum,  ei  iibri  anii- 
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crimes,  ils  vont  vous  trouver  pour  dernière 
ressource.  Ils  ne  soutiendraient  pas  lldéa 
de  s'arrêter  ou  de  s'établir  parmi  nous  ;  la 

notoriété  publique  les  repousse.  Mais  enfin, 
s'ils  veulent  cïp<^rimenter notre  jugement, 
qu'ils  viennent;  s'ils  ont  (juclque  excuse, 
quelque  justifRation  à  alléguer,  qu'ils  nous 
montrent  leurs  sentiments  de  eom}ionciion 
et  les  fruits  de  leur  pénitence.  L'Eglise  D>st 
ici  fermée  à  personne;  l'évêque  ne  se  refase 
5  aucune  demande.  Notre  patience,  notre 
douceur,  notre  condescendance  appartien- 
nent h  qui  se  présente.  Que  tous  rentretit 
dans  l'Eglise,  que  tous  nos  compa^^noDs 
d'armes  se  rallient  sous  lesdpapeaux  de  Jé^ 
sus-Christ,  se  pressent  sous  les  tentes  de 
Dipu  le  Père,  tel  ftst  notre  vœu  le  plus  ar- 
dent. Je  me  relâche  de  tout  ce  que  je  puis; 
je  dissimule  i>eaucûup  d'oifenses  particuliè- 
res, dans  ie  désir  empressé  de  réunir  en 
fsisceau  toute  rassemblée-  diréUeane.  Les 
outrages  mêmes  qui  attaquent  plus  directe- 
ment niou,  je  ne  les  examine  pas  avec  touts 
la  s('vc[  lté  prescrite  par  la  religion.  Je  vais 
presque  jusqu'à  pécher  moi-même,  en  éten- 
dant le  pardon  au  delà  de  ses  limites.  J'em- 
brasse avec  tout  Téian,  toute  ta  tendresse 
delacbaritd  ceux  qui  reviennent  avec  lar- 
mes  et  repentir,  qui  confessent  leurs  laaies 

quorum  F'alnim  velnstîssiin;r  ir;iiiiiinnis  se(|oestrt* 
hoc  nobis  ilt'posiiiini  praescrvani»  ^ .  tniiMalnl  nul- 
lain  polcsialem  in  terris  eviJemius  ac  sulemnius 
aiicloratnenliim  oblincre  a  verbu  ac  lega  Oei,  qn^'O 
iUan  8.  Sedi  de  eaa  toqninnir  ila  cDMeesum.  k 
ht^e,  qiuerenda  est  In  occariomibas  oUaiis ,  et  in 
oppnriunilalibiis  ac  nccessilatihcis  Erclc>ia-  e\pti< 
calio  iiia  H  enodado  jiirium  aiigiislae  biiic  scili  diNi* 
niiiis  niirihuiumin  ,  «nde  licol  corumdcm  i  \ n  (;in>- 
nem  ainpiissimain  picnius  recogiiosccrc.  S.  Cypria» 
nus,  qui  prociil  diibio  rccogiiovii  in  Rnmana  reiri 
<>cile  principia  and«  in  eain  dorivant  iinivcr&a  iUa 
i»ini  priii(  iii.iHlaU»  ac  praerogativ.Tî,  continciUcr  pet 
i|i  .ni    [ii^^ossa  et  cxerrila  sscctilis  consecmis  • 
opiiiaii  poiuil,  judicia  frclesiaslicormn  deflniri  ac 
tcrniiiiari oporirre  in  cisitcm  prnviiiciis  vilti  siihor'.i 
faeraniaccuaalioues:  qncmadmotium  creiiidii  nultum 
esse  qmMlennqne  bapiisnia,  a  quovis  bwrclicoriiia 
gfnorc  ministratmn.  Niiiu  idcirco  id  eral  veriiali 
coiisoiiiim  qiiod  ita  Cypriaiio  videbatur?  îSuni  taM 
iiniveriialis  anctoritatcni  Icgis  acioiniiMi  bbal  pecu- 
liari  Africanomni  praxi,  ni  uam  m  sua  proviiicia 
Cyprianu3  ;>55.ererel?  Non   ila  sanc.  OEcunxn'Cî 
concilia  de  ulnique  bocee  qucailo  oouautia 
luiuini  exposuenini  caihoticam  veritatein..  ei  bc«ie- 
siaî]iir;i  iioii  s.ilis  forinsse  cof-nita  an  l  ex  pressa  a 
martyre  Cypriaiio.  Concilia  illa  recognoverunt  Cl 
adniiscrunl  jus  provocaliDnis  ail  S.  Scdcni  tatiqii:<iii 
unum  ex  altribuiis  suprenise  hujns  dignilali  ac  po< 
tcsiati  adnexis  ;  non  »ecus  ac  cjns  lidclilas  inviola- 
bilia  m  cnaiediendo  iidel  dcpoailo  luia  in  decralia  »l 
bapUsmf  validUatcm  periîfientiboa,  rfie  ab  hsretici» 
si  coiiferatur  :  quoiJ  loco  suo  in  proxitiio  rcceascn- 
dis  pontifieibus  tiei  manifestiim.  tS»mmicr 
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avte  rbimilité  de  la  saiisfiicliou  et  dans  la 
tinpUeité  da  cmaw. 

«  Vais,  ai  des  téméraires  s'imagiDent  que 
fa  menace  et  non  la  prière  leur  frajera  un 

chemin  jusqu'à  nous»  qu'ils  lu*i$eront  les 
portes  de  TEf^Iise  par  ta  terreur,  au  lieu  de 
les  ouvrir  par  les  gémissements  et  les  justes 
expialioDS,  qu'ils  le  sachent  1  L'£^liso  de 
Jésos-Cfarist  est  impitoyablemeot  fermée  à 
de  {Mirelllea  dispositions  ;  et  le  eamp  saeré, 
fortifié  par  la  proiectîoo  d'en  haut,  comme 
par  un  rempart  inexpugnable,  ne  cède  ni  à 
la  violence  ni  à  la  fureur.  Sans  doute  le  pon- 
tife de  Dieu,  attaché  à  l'Evangile  et  ûdèle 
aux  préceptea  de  Jéaos-Christ,  peut  être 
immolé;  mais  vaincu,  jamais...  Faudra- t-il 
abdiquer  la  dignité  de  CRglise  catholique, 
l'incorruptible  majcslé  du   peuple  fldclc, 
l'aulûrilé  et  la  puissance  sacerdotale  î  Fau- 
(lr<i-t  il  laisser  complaisammeni  l'cxcommu- 
oié  proooncer  sur  le  chef  de  l'Eglise,  Thé- 
rétique  sur  te  chrétien,  le  soldat  faonteose- 
meot  mutilé  sur  le  combattant  sans  blessure, 
le  coupable  sur  le  jugo,  le  sacrilège  sur 
i'évîV^ue  de  Jéïus-Cbrisl?  Dès  lors,  que  nous 
resie-t-il  à  faire,  sinon  h  soumettre  l'Eglise 
au  Capftote?  Uinistres  da  Seigoeur{,  reti' 
roBS>noos  après  avoir  renversé  son  autel  I 
Que  les  dleui,  avec  leurs  impurs  simulacres» 
reviennent  s'aîscoir  sur  les  ruines  funintitr'^ 
de  notre  sanctuaire  1  »  Ce  sanctuaire  éio  t 
ao  demi-cercle  oi^i  les  prêtres  se  trouvaicui 
aasis,ajant  l'évèque  au  milieu  d'eux,  et  en- 
«vironnant  la  table  sacrée  où  l'on  offrait  le 
taittt  sacrifice.  Saint  Cyprien  cootinoe  : 
«  Accordons  ce  triomphe  à  Novatien  (16i5), 
fournissons  une  [tUis  ample  mnlière  à  ses 
calomnies,  si  des  lâches  qui  ont  sacrifiéaui 
idoles  el  renié  oublie]  uemeot  Jésus-Christ, 
peu  contents  de  rentrer  dans  l'Eglise  sans 
épreuves  expiatoires,  essayent  de  la  dominer 
!  aria  violence  et  la  terreur.  Que  veulont-ils? 
L.apaii?  Alors  qu'ils  déposent  les  armes. 
La  satisfaction  7  Dans  ce  cas,  pourquoi  les 
menaces T  Ou,  s'ils  invoquent  cet  auxiliaire, 
qu'ils  le  sachent  bieul  ils  n'intimideront 
l>âsle5  pontifes  de  Dieu.  L'anlecbriM,  h  son 
arrivée,  franchira-l-il  le  seuil  de  l  EgUse, 
parce  qu'il  aura  la  menace  à  la  l}Ouche  ?  Cé- 
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dera-t'Onà  ses  armes  el  à  ses  fureurs,  parce 
qu'il  promettra  la  mort  à  quiconque  résis* 
teraT....  Que  nous  importe  quand  et  par  qui 
nous  serons  immolés,  puisque  h  Seigneur 
aooi  rendra  le  prix  de  notre  sang? 

«  Grâce  à  la  tendresse  que  nous  nous  d»- 
vons  mutuellement  et  qui  est  réciproque  de 
part  et  d'autre,  vous  liseï,  je  le  sais,  nos 
Lettres  è  rillostre  clergé  qui  goureroe  avec 
vous,  ainsi  qu'à  la  sainte  et  nomtveuse  as- 
semblée qui  vous  obéit.  Cependant  je  ré- 
clame aujourd'hui  une  condescendance  el 
un  honneur  qi  cii  d'auîres  circonstances 
vous  nous  accordez  sans  que  nous  le  soUi" 
citions.  Si  la  contagion  de  rumeurs  empoi- 
sonnées s'était  glissée  dans  les  oreilles  et  le 
coeur  de  nos  frères,  tflcbez  que  celte  Lettre 
la  dissipe  sans  retour,  et  que  la  cbariii^,  qui 
unit  tous  les  lionimes  dp  bien,  soit  purgée  du 
ferment  impur  déposé  Uaus  les  âuies  par  les 
calomnies  des  hérétiques...  Je  sais  bien  qœ 
nos  frères  de  Rome,  préservés  par  vos  soins 
et  par  leur  vigilance  personnelle,  ne  peu- 
vent se  Ini-^ser  prendre  aux  calomnies  em- 
poisonnées de  l'hérésie,  et  qu'ils  sont  aussi 
fidèles  aux  enseignements  divins  qu'2*  la 
crainte  de  Dieu.  Toniefois,  par  un  surcroît 
de  sollicitude  pastorale  et  de  tendresse  pour 
eux,  je  n'ai  im  m'empêchcr  de  vous  écrire, 
pour  que  vous  eussiez  à  les  conjurer  de 
fuir  tout  commerce  avec  ces  pervers,  de  ne 
point  s'entretenir  avec  eux,  de  nepoini  (>ar- 
t^r  leurs  repas,  afin  de  mettre  entre  enx 
et  nous  autant  d'intervalle  qu'ils  en  ont  mis 
entre  eux  et  l'HIglise...  Point  do  comma« 
nauté  possible  entre  la  (oi  ei  le  parjure.  » 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  saint  Cor- 
neille, h  la  rt^cepition  de  cette  Lettre,  n'ait 
dédaigné  avec  fermeté  Ie3  insultes  et  les 
menaces  de  Félicissime. 

Voilà  ce  que  nous  savons  du  schisme  que 
Félicissime  avait  commencé  et  qu'on  avait 
prétendu  Ibrtifier  par  le  sacre  du  faux  évê- 
que  Fôrtonat,qui  fut,  au  contraire,  le  signal 
de  son  entière  décadence.  Ce  .«schisme,  dont 
niisioire  ne  nous  apprend  quoi  que  ce  soil, 
se  termina  apparemment  avec  In  vie  de  ses 
auteurs  sans  avoir  aucune  suite  Uu  écrit 


(1043)  Les  deux  schismes  qui  divis-tient  alors 
■'K^lise  étaient  fondés  tuf  des  excès  opposés.  No- 
««iien  M  voolaii  |iM  mie  l'on  donuài  i'aliMloUoo  ni 
n  M«  i  ceux  qui  étaient  eue  fei$  tombés  daei  n- 


dol&lrie,  quelipie  p^nilence  qu'ils  flssent.  Féticis- 
siinc  voulait,  au  contraire,  qaVm  te«  reçèi;  sane 
leur  imposer  de  pénitence. 
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rontre  Noratiea»  composé  vqi^s  ran2o5eiiire 
Im  persécutions  de  Giilliis  et  de  Valârien» 
semble  dire  (|ue  les  partisans  de  f  éiicissin 
lue  et  de  Forlunat  dlaiest  alors  en  petit  nom* 
brc  iim). 

Persécuiiun  de  Gailus,  continuation  de  celle 
de  Déeius  (l&i7J. 

On  aura  remarqué,  dans  la  dernière  Let- 
tre de  sainlCyprien  S  saint  Corneille  (16i8), 
qu'il  venait  tl'ôtre  demandé  une  seconde 
fois  dans  ie  cirque  par  les  cris  du  peuple 
de  Canbage,  pour  dire  exposé  à  un  Hon  ; 
claYDeurs  populaires  qai  beureosement  ne 
furent  suivies  d'aacUJi  effet.  La  peste,  ({ui 
depuis  Tan  250,  ravageait  l'empire  (lGi9), 
pioissonnant  de  plus  nombreuses  victimes, 
Galius  avait  oidunné  des  sacriQccs  à  Apol- 
lon dami  toatM  les  proTinees  poor  obtenir 
qoeee'  dieu  ftt  cesser  le  fléau  j  m^l$  les  cbré^ 
liens  fefiisèrent  d*y  participer.  Alors  Gai- 
lus, ne  reconnaissant  pas  la  faute  qu'avait 
faite  Décius  son  prédécesseur  de  se  décla- 
rer ennemi  de  l'Kgliso,  C'I  ne  s'aiM^rccvanl 
pas  de  ce  qui  avaii  ulé  cause  de  sa  ruiuû,  su. 
heurta,  pour  ainsi  dire«  à  la  mAme  pierre» 
quoiqu'elle  £&t  devant  ses  jreus;  il  persécuta 
et  chassa  les saîatsqoi  priaient  poursa  .<;anté 
et  pour  sa  gloire;  et,  en  les  privant  do  la 
liberté  et  de  la  [  aix,  il  se  priva  lui-mémede 
l'effet  de  leurs  prières  (1650).  Ainsi  se  réa- 
lisèrent les  célestes  visions  de  tant  d'évé* 
qnes,  et  en  particulier  de  saint  Cyprien , 
auquel  Dieu  avait  fait  connaître  quelle  serait 
la  grandeur  de  cette  persécution,  et  qui  ne 
songeait  plus  qu'à  se  nréparc  r  à  la  mort  et  à 
disposer  son  Eglise  &  souieuir  lits  (ufieux, 
assauts  qu'un  devait  lui  livrer. 

SxU  de  Mini  CerneCffi* 

Le  Pape  saint  Corneille  fut  Ig  premier 
chrétien  qu'on  arrûia  dans  Rome.  Lo  géné- 
rosité avec  laquelle  il  confessa  la  foi  ct.retusa 

(f6l(t)  Quid  ad  is(a  respondemt  perteniuimi 
HnalUmi,  vel  ilunc  infelieitêimi  poncif  (Apud  Cy- 
prian.  ad  calccni  Operutn.  p.  lU  ;  Tilluiuoiii,  t.  lY. 
p.  115.) 

(t(ii7)  CciUler,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  58t;  I.  111, 
p.  14. 

(iU48)  Episl.  $9, 

(t<|49)  Voy.  ci-dmufl.  col.  BS7. 

(tG!>0)  Sid  iwqiie  Colhis  culpam  Dccii  i)iltl!ejU, 
fVC  prosprxil  quiU  tandem  tlium  pf$tum  dt:dittel. 
Qviii  |wiiM  aif  tnmde-M  tapidem  aMt  ocu/of  «no»  po» 
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de  sacrifier  aux  idoles  eocouragea  teilttoietu 
les  fidèles  que  tons  ceux  qui  sucent  qu'il 
était  interrogé  accoururent  pour  confesser 

avec  lui,  et  plusieurs  de  ceux  qui  étaient 
tombés  se  relevèrent  en  celte  occasion.  Son 
intrépide  constance  le  ûl  eïilcr  h  Ccnturn- 
celles,  qu'où  appelle  aujourd'hui  Civiu- 
Yeediia;  à  moins  qu'on  n*ainie  Mieai 
teponer»  avec  Biancbini»  son  glorieux  exîll 
une  époque  antérieure,  qui  ne  nous  parait 
pas  avoir  précédé  le  concile  célébré  à  Rome 
en  251  (1651).  Ce  serait  alors  le  censeur  Va- 
lériea  qui  l'aurait  condamné  à  la  réiégalioo 
(1652},  préludant  par  les  sévérités  de  sa 
censure  aux  cruautés  qu*il  devait  exercerai 
jour  sous  la  poqrpre  impériale. 

lettre  ds  iaint  Cyprien  à  mfn^  Corneille 
exilé,  pour  le  fèlUUtr  de  Mf^wriwH  mr 
fetsipn  (l^j. 

Saiol  Cyprien  n'eut  pas  plus  tôt  appris 
que  saint.  Corneille  avait  le  bonheur  de 
souffrir  pour  Jjésos-Cbrjsl,  qu'il  lui  écrixil 
çonr  l'en  félidier  (1693)  x 

ft  Nous  avons  appris,  trhn  bien*aioié,  les 
glorieux  témoignages  de  votre  foi  et  la  fer- 

Birlé  de  votre  confession.  La  joie  que  nooi 
en  avons  ressentie  semble  nous  associer  à 
votre  victoire.  Attachés  que  nous  sommei 
par  des  liena  indissolubles,  ceux  de  TBigiise» 
de  la  concorde,  et  de  l'affection,  oik  est 
l'évèque  qui  n>pplandirait  au  bonheur  d'un 
autre  Evfique,  comme  s'il  lui  appartenait 
propre?  Où  est  ie  frilîre  qui  ne  mêlerait  sa 
joie  aux  joies  de  ses  frères?  Les  paroles  me 
manquent  pour  vous  exprimer  les  transports 
d'allégresse  qui  ont  éclaté  ici  quand  lanou* 
Telle  de  votre couragey  est  paaveoue;  quand 
nous  avons  su  que  vous  aviez  marché  à  la 
tête  de  nos  frères  [lour  confcssi  r  le  nom  de 
Jésus-Christ,  et  que  leur  illustraiiou  avait 
encore  ajouté  à  l'illustration  de  leurChet 
Prédécesseur  de  leur  gloire,  vous  vous  êtes 

alfiim  impejit»  Oui,  eum  imperium  iptiut  protpero  m 
ifiueuet,  cunctatfite  exmimitmUMiû  tucceitrtrtU 
tirot  taneios  qui  pro  ynce  et  ineolwmtaie  ip*i»*  P^*' 

ce*  ad  Deum  alleguluiui  imcctatin  est.  Cum  itfW 
erga  oraiioiiet  pro  ipêo  furi  *oliiai  timul  (ugtttt» 
(Didiiys..  apud  E!uscb.,  Uitt.  1.  vu,  e»  !•) 

(1651)  Voy.  ci-dessMS,  cel.£^. 

(1652)  Voi;.  ci-dessus,  col*  1M2.  .  , 
(ItMÔj  Ceiilier,  t0c*  «1.,  p..ill;  Csttomle,  (»e* 

eis.,  p.  VJl. 
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créé  de  nombrtn  oompcgnons  i  ad  cooft»- 
siot  Dieu^  I0  premier,  à  la  ftce  d*iin  grand 

penpie,  vous  avez  fait  naître  un  peuple  de 
confesseurs,  si  bien  que  nous  no  savon-?  le- 
quel célébrer  davantage,  ou  l'ardeur  et  ia 
fermeté  de  votre  foi,  oa  r«inour  qui  eochat- 
naît  lei  fidèles  à  vos  nobles  eiemples. 
L*Bfèqiie  a  montré  son  héroïsme  en  s'élan- 
çant  le  premier  «ux  comb^its;  W  troupeau 
a  prouvé  sa  tendre  et  invioldbie  charité  en 
votant  sur  les  traces  -du  Pa&teur.  Grflcc  à 
cette  touclianle  unanimité  de  eoMirs  et  de 
foix,  l*Egllse  romaine  s'est  levée  tout  en- 
tière pour  confesser  Jésus-Christ.  Par  là  s  est 
manifestée  dans  sa  gloire  celte  foi  è  laquelle 
le  bienheureux  Apûtre  rendait  jadis  témoi- 
gnage. Oui,  sa  pensée  prophétique  assistait 
dte  lors  à  vos  iriompiies;  il  louait  Vavenir 
dsns    prient,  et,  en  célébrant  la  vertu  des 
pères,  il  enflammait  l'émulation  de  leurs 
dcscendsni';.  Votre  union,  votre  charité, 
Toîre  vigueur  sont  devenues  un  haut  ensei- 
gnement pour  tous  les  fidèles.  Vons  leor 
aves  appris  à  eraindre  Dieu  «l  k  s'attaeber 
étroitement  à  lésos-Cbrist.  Vous  avez  appris 
au  peuple  à  se  presser  dans  le  péril  autour 
de  son  évêqne,  auT  frères  à  no  jias  se  dt-ta- 
cber  de  leurs  frères  pendant  la  tempête, 
parce  que  l'union  rend  inviaeible,  et  que  le 
Dleo  de  la  paii  aocorde  aox  eoors  pacifiques 
te  qu'ils  demandent  en  commun.  L'ennemi 
él.iii  xcmi  fondre  sur  le  camp  de  Jéhus-Clirist, 
dans  l'csjioir  d'y  semer  lo  désordre  et  l'épou- 
vante. Il  se  trompait  :  l'énergie  de  la  défense 
•  surpassé  la  violence  de  l'attaque  ;  toute  la 
terrear  qu'il  apportait,  la  hardiesse  et  la  ré- 
solution la  fui  ont  renvojrée.  H  comptait 
supplanter  de  nouveau  Ic^  serviteurs  de 
Dieu,  cl  se  promeltnil  une  victoire  facile, 
semblable  à  celle  qu'il  remporte  sur  de  jeunes 
recrées  mal  disciplinées,  sans  expérience,  et 
toujours  surprises.  Il  avait  d'abord  essayé 
d'aïuguer  isolément  un  de  ses  soldats,  à  peu 
près  comme  le  loup  ravisseur  sé|uiro  la  brebis 
du  troupenu,  ou  commo  l'éfiprvier  détache 
habilement  la  colombe  du  balaiiion  ailé  de 
tes  compagnes.  Il  connaît  son  Impuissance 
contre  l'armée  réunie,  alors  il  cerne  et  isole 
riodividu;  mais,  repoussé  vigoureusement 
par  les  efforts  de  la  sainte  milice  où  tous  les 
ratigs  étaient  serrés,  il  a  compris  enfin  que 
les  défenseurs  du  Cbrisl,  debout  et  sous  les 
ttiDes»  se  tiennent  tonjonrs  prêts  I  com- 
iMMie,  qu'on  peut  les  égorger,  mais  les 


PART.  L-Uf  Al  im  [tn.-s.  MtaaiuK.]  m 
vaioera  jamais  ;  et  qno  c^est  le  mépris  de  la 

mort  qui  le.$  rend  invincibles.  Ils  ne  se  fé- 
voilent  point  contre  leurs  plus  vioU>n(s 
agresseurs,  parce  qu'il  o'esî  pas  permis  à 
l'innocence  d'arracher  la  vie  au  crime  iui> 
même;  mais  ils  sont  toujours  disposés  & 
donner  leur  sani;  pour  s'échapper  pins 
promptementd'un  monde  oh  la  malice  et  la 
cruauté  marchent  In  tôle  haute.  Sperlaclo 
ravissant  pour  les  yeui  du  Seigneur  1  Joie 
incomparable  pour  l'Eglise  de  Jésus-Christ  1 
Qu'elle  était  belle  à  voir  la  tribu  fidèle» 
s'élançant  tout  entière  pourrepousser  l'en- 
nemi I  oui,  tout  entière,  nous  pouvons  le 
dire.  Pas  un  soldat  n'mM  fui  lo  bataille,  si  la 
trompette  sacrée  efii  ralenti  à  ses  oreilles, 
puisque  pas  un  de  ceux  qui  l'ont  entendue 
n*a  manqué  è  l'appel.  Parmi  ceux  qui  avaient 
fléchi,  combien  se  sont  relevés  en  oe  jour 
par  une  confession  généreuse  I  On  les  a  vus 
depuis,  fermes  et  inunnhilp-,  rpfonrner  su 
combat  avec  une  vigueur  nouvelle,  animés 
qu'ils  étaient  par  la  douleur  de  la  pénitence. 
Ils  avaient  été  surpris  une  première  fois,  on 
le  reconnaît  bien  aujourd'hui;  la  nouveauté 
de  l'attaque  avait  étonné  leur  courage  : 
maïs,  dans  cette  rencontre,  ils  sont  redeve- 
nus eux-mômes.  La  crainte  de  Dieu  a  re- 
trempé leur  force  et  les  a  mis  à  l'épreuve 
de  la  souffrance,  en  sorte  qu'aujourd'hui  il 
ne  s'agit  plus  de  pardon  à  mériter,  mais  de 
palmes  à  recueillir.  » 

Saint  Cyprien  fait  observer  que  les  pcrsô^ 
cutenrs  laissaient  en  re|)os  les  sectateurs  de 
Novaiien.  et  il  en  donne  cette  raison  que  le 
démon  n'attaque  que  ceux  qui  sont  dans  ia 
véritable  Eglise  :  «  Ceux  qu'il  a  déjà  terras- 
sés, il  ne  les  cherche  plus.  Pourquoi  renver» 
ser  des  hommes  qui  sont  à  1  ui  ?  Quand  Tcn- 
nemi  rencontre  ces  déserteurs  qu'il  a  arrachés 
à  l'Eglise,  misérable  troupeau  de  vaincus  et 
de  captifs,  il  jette  sur  eux  on  regard  de  mé* 
pris  et  passeootre.  Il  s'en  va  plus  loin  essayer 
d'abattre  ceux  au  milieu  desquels  il  voit  que 
lésus-Christ  liabile.  Mais,  si  quelqu'un  de 
ces  transfuges  vient  à  ^tre  saisi  par  les  ma- 
gistrats, qu'il  ne  se  berce  point  de  Tidée 
qu'il  a  confessé  véritablement  le  nom  du 
Seigneur.  1  Hors  de  l'Eglise,  l'immolation, 
au  lieu  d'être  une  récompense  de  la  foi, 
n'est  qu'un  juste  châtiment  de  la  perGdie;  et 
le  schismalique,  jeté  par  la  discorde  et  la  ' 
forenr  loin  de  la  maison  de  Dion,  asile  de 
paix  et  de  doneeor,  oe  Nsidera  jamais  dans 


Digltlzed  by  Google 


MT  COWIBII.U.J       nSTOIRB  EC 

cette  maison  où  doit  régoer  une  tonehanle 
unanîoiité.  » 
L'évèquo  da  Carthage  finit  en  disants 

«r  Courage  donc,  frère  bien-fliraé!  Ptiisf]ue 
»es  averlissements  d'une  iniséncordieuiie 
Providence  nous  cnenl  que  le  jour  de  notre 
oombat  est  proche»  noua  loo»  aibortoos, 
«niant  qaa  noua  en  sommes  capables,  et  ao 
nom  de  la  cbarité  qui  nous  lie  ensemble,  à 
vnqner  constaninu'iit  avec  tout  fe  peuple  aux 
veilles,  aux  jeûnes,  ei  aux  prières  Poussons 
des  gémiâsemeaU  non  interrompus,  faisons 
entendre  de  continuelles  supplications  :  gé- 
missements, supplications,  voilà  les  armes 
célestes  qui  nous  rendent  forts  et  puissants 
contre  l'ennemi;  voilà  l'arsenal  spirituel  qui 
protège  véritablement.  Prions  \c9  ;in<;  pour 
les  autres;  consolons-nous  muiueiieuienl 
dans  nos  communes  tribulations  ;  et  que  celui 
de  noosqui  deTanceni  Taulre  «u  tribunal  do 
Seignear,  fidèle  à  ses  amitiés  d*ici-bas,  im- 
plore, pour  nos  frères,  pour  nos  soaars,  la 
miséricorde  du  Père  céleste,  x 

Atn:ii  parlait  le  confesseur  Cyprien  au 
confesseur  Corneiilti,  Cl  voiià  ce  qui  nous 
reste  des  Lettres  de  réréqne  de  Carthage  à 
ce  Pape,  bien  qu'on  coH  fondé  à  croire  qn'il 
lui  en  écrivit  un  plus  grand  nombre.  Saint 
Jérôme  (1655)  n'en  indique  pas  davantage. 

Martyr*  de  sa  ht  Ilippolyte,  prHr% 
romain  (1656). 

On  compte  parmi  les  plus  iUastres  martyrs 
du  règne  de  Gallos  saint  Hippolyte,  prêtre 
d'un  des  titres'  ou  paroisses  de  Rome. 
Trompé  par  l'hypocrisie  de  Novaticn,  il  eut 
le  malheur  d'être  quelque  temps  engagé  dans 
ie  schisme  ;  mais  il  expia  celte  faute  par  une 
rétractation  publique  et  par  un  glorieux 
martyre,  dont  nous  emprunterons  le  récit  à 
^aint  Prudence,  voisin  de  l'époqne  de  sairi 
Hippolyte  (1657),  qui  a  visité  son  tombeau, 
qui  a  examiné  son  histoire  sur  les  lieux,  cl 
qui  en  a  vu  les  circonstances  représentées 
sur  sa  châsse  dans  les  catacombes.  Odon, 
Usoard,  Notker,  et  quelques  autres martyro* 
légistes  des  tii*  et  tx'  siècles  placent  à  An- 
lioche  le  saint  martyr  Hippolyte,  qui  fui  en- 
gagé dans  le  schisme  de  ISovatien;  ils  le 
Ibntprèire  de  celle  ville,  et  non  de  Rome; 

(1655)  Cornélius,  Romoaa  urbiê  Epiuopu$t  od 
quem  octo  (.ypriani  txiUut  £|Mslol«,  eic  (Hteroii , 
tu  Calalogo,  p.  Uii.) 

(t05G)  Oillier,  Ùistotrt  ghtéraU  de*  auleurt  $acri» 
tl  ttdéiiaitivtM,  t.  II,  p.  567  ;  Albaa  Buiicr  et  Go- 
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et  il  est  Trei  que  les  anciens  Marlyrologesi 
tels  que  eelui  qui  porte  te  nom  de  saint  J4- 
rOme  et  eelui  que  Fiorentinlus  a  publié, 
l)arlent,  sous  le  30  janvier,  du  supplice  de 

saint  Hippolyte  ^  Ariiioche  :  mais  les  mar- 
t^Tologisles  du  moyen  âge  confondent  sou- 
vent les  actions  des  martyrs  du  même  nom, 
et  leur  anlorlté  ne  peut  balm«!er  celle  des 
anciens  Calendriers,  qui  sont  beaucoup  plus 
exacts.  Baronius,  Chamillard,  BoUanilus, 
etc.,  accusent  saint  Prudence  de  confondre 
plusieurs  martyrs  distincts,  et  ils  tombent 
eux-môuies  dans  les  méprises  des  martyro- 
logistes  du  moyen  âge.  Aussi  nous  en  le» 
Qoos-nous,  avee  Fleury  et  Tillemont,  à 
l'Hymne  de  Prudence  (1658). 

«  O  Valérien,  pontife  du  Christ  1  nous 
avons  à  Wome  les  reliques  d'une  multitude 
de  martyrs;  mais,  si  m  me  demandes  de  ta 
redire  les  épiiaphes  el  les  noms  inscrits  sur 
leurs  tombeaui»  je  ne  pourrai  le  répondre. 
La  Eome  païenne  a  fait  tomber  en  immola- 
tion au  pied  des  autels  de  ses  dieux  tout  un 
peuple  de  saints  el  de  confesseurs.  Quelques 
sépulcres,  il  est  vrai,  portent  écrits  sur  kurs 
parois  les  noms  des  moris  qu'ils  renferment 
et  une  inscription  tumulaire;  mais  aussi 
que  de  lombes  silencieuses  dont  les  inaihrcs 
niuets  n'ofifreul  que  le  chilTre  du  norul  re  de 
ceux  qui  dorment  dans  leurs  ténèbres!  Je 
me  souviens  d'avoir  vu  uii  amas  de  sable 
qui  recouvrait  les  eorps  de  soitante  mai^ 
tyrs  :  le  tibrist  seul  saTalt  leurs  noms,  et 
leurs  épiiaphes  n'étaient  consignées  que 
dans  son  livre  de  vie. 

«  Mais,  tandis  que  j'erre  dans  les  détours 
do  ce  cimetière  sacré,  et  que  je  chercbn  à 
en  lire  les  inscriptions  efflicées,  j'y  rencontre 
celle  d'ttippolyte,  de  ce  prêtre  qui  jadis, 
reniant  Torthodoxic  de  la  fol,  «Tait  embrassé 
le  schisme  de  Novatien  :  je  îe  retrouve  ma^ 
yr,  «■{  couvert  du  sang  glorieux  qu'il  a  versé. 
Nu  vous  étonnez  donc  pas  que  ce  vieillard, 
longtemps  .sectateur  d*une  doctrine  condam- 
née, ait  reçu  ta  récompense  des  confesseurs 
et  des  hommes  de  foi. 

«  Comme  on  le  traînait  à  In  mort,  suivi 
de  son  peuple  ainsi  ijuo  d'une  famille,  les 
ûdèles  lui  demandèrent  quelle  Eglise  il  te- 

descard,  Yitt  des  Pères,  etc.  Saint  Hippolyte,  mar- 
fur  à  Oilieou  à  t'orio,  15  aoAt.  Saint  Vicier,  Lu 
f  leurs  des  saintt,  p.  ISl. 

(Iti57i  Priideticc  naquit  en  3t8. 

(ttU»)  De  Coron.,  Hjmoo  S. 
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sait  poor  stlnte  «I  Téritable,  celle  de  Cor- 

Deille  ou  ceHc  de  Novalien?  Fuyez,  répon- 
dit-il, fuyez  le  schisme  exécrable  de  Nova- 
tien,  et  rentrez  dans  TEgltse  catholique; 
qu'elle  seule  vous  rassemble,  car  elle  est  la 
vraie  et  Tunique,  celle  que  le  CbrisI  a  fon- 
dée«  que  Paul  a  confessée,  et  que  préside 
la  Chaire  pontificale  de  Pierre.  Ce  que  j'ai 
enseigné,  je  le  rétrncto,  et,  de  péiheur trans- 
formé en  niartfr,  je  proclame  saint  cl  véiié- 
rab'e  ce  que  j'ai  aceasé  d'Aire  bui  et  COO' 
traire  au  culte  de  Dieu.  C'est  ainsi  qo*î)  dé- 
tourna 8011  peuple  oes  voies  périlleuses  qui 
jBènent  h  l'abîme,  Mil  qui  d'abord  l'y  avait 
conduit,  et  qu'il  s  en  arracha  lui-même (1659). 

<  On  le  présenta  au  gouverneur  de  Rome 
qui  siégeait  h  Ostie  et  y  |  trsécutait  les 
chrétiens.  Il  était  sorti  de  la  ville  quelques 
jours  auparavant,  et  voyageait  parmi  les 
po[»ulations  voisine^?,  comme  la  peste,  pour 
y  porter  la  mort.  Il  continuait  ainsi  l'œuvre 
d'eiterminat-on  qu'il  avait  commencée;  et, 
non  content  d*avo:r  enivré  de  sang  chrétien 
la  terre  des  Cirques,  du  Forum  et  des  Ros- 
tres, il  allait  encore  en  chercher,  (lour  le 
répandre,  aux  r)v??'j;r>ç  Ae  la  mer  tyrrhé- 
Dienne  et  du  Fort  «ies  Uomains  (1660).  Il 
était  assis  sur  un  haut  tribunal,  au  centre 
d'un  eercle  de  bourreaux  et  d'instromenls 
de  torture.  "Voués  è  eux  comme  une  proie, 
des  lrou|)€S  de  chrétiens  se  tenaient  debout 
c'f  vat  t  lui,  maigre?,  exlénut^s,  et  portant 
empreintes  sur  leurs  faces  pâlies  toutes  les 
horreurs  de  la  prison  ténébreuse  dont  ils 
sortaient.  On  entendait  rel<*ntir  les  chaînes, 
les  verges  tomber  et  retomber  avec  u  n  bru  i  t 
sourd,  et  les  fouets  aux  lanières  serrées  sif- 
fler comme  une  grêle.  Les  ongles  de  fer 

IISB)  Inveaio  HyppoIKum,  qui  qnondam  scbisma  Novali 
l'resbjier'alugeral,  iioslra  scqitfenda  ue^^ait», 
l'sque  ail  manvrii  |ir(>\t'i  lum  msi-ne  UilUM 

Lijckl»  «ntguiiici  p:  .-Kuiia  bU|>ji.icii. 
N_-c  mirerp  ^l•ll(>al  (.n  rvci»!  dogmalis  otlltt 

MûU«;re  «Itialuiii  uihiiilcx  li<lei. 
Ciioi  jaro  vcsjiw  vit  lor  riip«reuir  ab  h<MM, 
*  txwlunie  a  ima  <•  irms  udexlUum, 
Plebii  amorc  sua^  inuiiis  cumiUfiiilxis  ibat. 

Cuâsu>iiJ$  quriiani  secla  lurel  inelior, 
Be&poadil  :  riMjiie,  o  miserti  cxecraiida  NwntI 

Sd)i<îmata;  callto  i.-is  redUile  vos  (wpuii». 
l'a;i  Iule  -  M^i'^l,  pristo  qua*  COtnJiia  u  u.p'.o  eut. 

Paulus  rriiiiei,  quaitKioe  C.nUcdra  PeUl. 
(Iwui  d<icai,s-y*.'  pit^t'L,  cl  mium.  bue  inaHft 
Ceraoquod  a  l  ul  u  n  bar  abessc  b»  ! 
Hisubi  delorsiL  Ixvo  iJc  iruimle  plrm-ni. 

Momlravtique  ^equl  qua      di'vtr,i  vocal; 
S^ueduceni  recli,  8|irclw  aufratiltnis  i<tcm 
l'i-Kbuil,  errofi»  qui  prius  aaclor  erau 
(tCCO)  Oslie  ciaH  rancien  port.  i>orto,  «iiné  de 
Pauire  tùlé  du  Tibre,  ei;iit  [iliis  fameux  ;  et  lu  siê- 
Rtit,  couime  évè<iu<i,  depuis  l'an  iâl ,  tm  autre  saifi 
feppal|te,éociMrée  riigUie,  diml  le  imutyrc  n'ciil 
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s'enfonçaient  dans  les  flancs  ides  mart/rs,  et 

allaient,  ju<;qu'au  fond  des  entratlleS|  leur 
ronger  le  foie  ou  to  cœur. 

«  Cependant  le  jugo  marchait,  tremblant 
de  rage  et  de  fureur,  au  milieu  des  ques- 
tionnaires essoufflés;  car  aucun  des  servi- 
teurs du  Christ  ne  feiblissaii  dans  la  lutte. 
Assez  I  bourreau,  s*écria>t-il;  jette«li  ton 
ongle  de  fer  et  ton  fouet  ;  puisque  la  torture 
est  vaine,  que  la  mort  la  remplace!  O^i'on 
décapite  celui-ci  l  Qu'une  rru'w  élève  celui- 
là  en  l'air  i  pour  que  le.s  vautours  descen- 
dent fouiller  et  aveogler  de  leur  bec  ses 
yeux  encore  vivants I  Qtt*on  allume  un  bra- 
sier Immense,  etqu*o»  y  jette  les  autre.^i 
Qu'on  enchaîne  ceuT  qui  restent  sur  les 
bancs  d'une  barque  pourrie  et  disjointe, 
qu'on  la  lance  eu  pleine  mer  pour  qu'elle 
s'enlr'onvre  béante  sur  les  vagues,  et  que 
les  impies  qu'elle  portera  boivent  la  mort 
avec  l'eau  am^rc  et  n'aient  pour  sépalcra 
que  le  ventre  des  monstres  marins  1 

c  Sur  ces  entrefaites,  on  amène  le  vieil- 
lard au  pied  du  tribunal.  Une  jeunesse,  ef- 
frénée et  furieuse  l'escorte,  en  criant  : 
Voilà  le  chef  des  chrClicnst  Qu'on  coupe 
la  téle  de  cette  secte  impie,  et  elle  tombera 
frapiiée  de  mort!  Qu'on  invente  pour  loi  uo 
supplice  nouveau  qui  fasse  trembler  d'épou» 
vante  ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imilerl 
Quel  est  ie  nom  de  cet  homme?  demande 
le  gouverneur.  Hippulyte  (mot  grec  qui  si- 
gnifie CMMlncfettr  de  ehettatas),  répond  la 
foule.  Qu'il  soit  donc  le  bien  nommé  !  re- 
prend le  juge,  et  (|uc,  de  même  que  le  fils 
de  Théàée,  des  ctievuui  sauvages  l'étartè- 
lent  et  lo  démembrent  (1661).  A  peine  avail- 

lieii  que  plus  tant.  On  ne  confonitra  point  l'illtislrc 
évoque  de  Porto,  qui  ne  prit  jamais  le  paili  des 
Movatit'PS.  avjc  le  prélix-  roni:iiii  qui  favorisa  pon- 
dant quelque  lemps  leur  sctii!>nie  :  ces  scitisniaù- 
quos,  iraurai«;ni  pas  manqué  do  se  laire  iioiUH'ur 
d'ans  telle  adhétiou,  et  Ue  •«  prévaloir  de  ce  qu'un 
persciitiagc  si  célèlirc  par  s»  science  et  par  sa  veria 
avait  cinltrassc  leur  parti.  D'aill.  iirs,  iM  udc-nce  ne 
relève,  ilauà  le  ^aini  Ilippol)  te  dont  il  fait  l'elug«-,  que 
la  gloiro  de  son  luailyro,  i,aiis  dire  (pie  ce  8.>iul  ait 
été  ce  èbie  par  &a  doctrine  et  par  »cs  <>crils  ;  cir- 
constance quM  n  aurait  pas  orotse,  m'il  ava.l  parié 
e'iiD  ilocieur  d«  r£gliaa  Mnii  nfuotiMné  daii»  Tao- 
liquiié  que  le  savant  évéïiiie  de  Perio.  («.elMicr, 
Uitioire  uénérale  ie$  «aMnrs  $9ffrH  «I  «ccMiMatifats, 
l.  il,  p.  319  ) 

(ItiUI)  Hipiiolyip,  fils  de  Tlu'sée,  fuyant  la  co- 
lère de  »on  pcreî  ruucoiura  un  nuinstre  lioni  la  vu9 
effraya  idleinwit  MS  chevaux  qtréiaiit  tondté  de 
son  char,  et  s'élant  eniLarra^sé  daiiii  àes  haruais,  il 
fut  traiué  longtemps,  par  ces  auiuiauxjnui  le  ntireul 
en  pièces»  (Otrid.,  MMmmwfk.,  1.  ^v,  falk.  45.) 
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•71  fin.-!.  cMMiLUt-l  nSIOtlIK  «3CLE8IA81IQDB. 
il  parlé,  qu'oa  amène  deux  éhevavx  encore  «  Qai»  let  prafbodetin  d>ine  étroite  itl^ 
indomptés  s  jameis  le  iireitt  n*andt  bridé  lée  ereesée  de  fondrières»  s'ouvre  unegretle 
ieur  bouche;  jamais  lenrs  flancs  n'avaient  soulerraioe  cachée  par  les  arbres  fnkitien 
porté  de  selle  ni  leurs  cous  de  harnais;  j»-  d'un  verger  voisin.  Un  sentier  torlueuT  y 
mais  lanifii)  li'nn  palefrenier  n'avait  caressé  descend  |)ar  une  pente  douce  et  oblique.  Ce 
leurs  polirai is  auprès  des  crèches  des  éia-  fut  à  ce  sépulcre  secret  que  l'on  confia  la 
bles;  jamais  leurs  croupes  n'avaient  senti  corps  d'Hippolyte.  Snr  sa  tombe  on  diesia 
le  fouet  ni  l*éperon  de  l'écoyer.  Us  sortaient  un  aotel,  tout  h  la  fois  table  sacrée  du  ban- 
de «es  troupeaux  vagabonds  qui  errent  li-  quel  eucharistique  cl  t^nrdien  fidèle  du  saint 
bres  comme  le  vent  dans  d'immenses  pâtu-  martyr  dont  il  couvrait  le  dépôt.  La  piété 
rages.  On  les  accouple  sous  un  jnug  inac-  des  fidèles  a  peuplé  depuis  celle  solitude, 
coutunié;le  mors  comprime,  pour  la  pre-  car  il  semble  que  Dieu  exauce  plus  volon- 
raièrc  fois,  leurs  naseaux  gonflés;  à  ce  «era  les  prières  qu'on  loi  adresse  sur  la 
mors  on  atladie  une  corde  qui  serpente  en  tombeau  et  per  l'entremise  de  son  martyr.  • 
guise  de  timon  le  long  de  leurs  flancs  et  re- 
tombe entre  leurs  pieds  de  derrière.  Là  elle 


}:e  roule  a  itour  des  jambes  et  des  pieds  du 


Les  fidèles,  fondant  en  larmes,  avaient 
auliri  longtemps  saint  Hippolyte  è  la  trace  da 

i«..Ki«     .  1  MUg,  qu'ils  recueillaient  respectneasa* 

martyr,  et  les  garrotte  sous  un  double  nœud.  ^^^^  ^^^^^                ramassaient  aussi 

Ces  mesures  prises,  on  lance  I attelage  ,es  lambeaux  épars  de  sa  chnir  ot  de  ses  vft- 

meurtrier;  un  «ri  niianime  «^i**  les  cbe-  ^^^^^^^ .         précieuses  reliques,  i  nées 

nux  et  les  el^e;  les  aiguillons  piquent  ^         ^^^^^^  ^^^^^^^^^    J  ^^^^^ 

leur  peau  qui  fnssonne  ;  ils  par  ent  au  ga-  ^^^^           catacombes,  dont  saint  Pru* 

lop,  plus  rapides  que  U  foudre.  Les  dern  è-  ^^^^                    description  (lagl»). 

res  paroles  du  vieillard  qu  on  put  entendre 

furent  celles-ci  :  Ils  emportent  mon  corps;  Aaot  à  Borne,  il  ne  pria  jamais  inulila- 

û  iésusi  emportez  mon  àmel  Cependant  les  ment  auprèa  de  ces  reliques  pour  ses  inflr^ 

cberaux,  poussés  par  la  frayeur,  poursui-  mités,  tant  spirilaelles  que  corporelles  ;  et 

▼eut  leur  course  effrénée,  ils  glissent  c^mme  loutes  les  grâces  qn'il  rerut,  i!  reconnaissait 

lèvent  I  travers  les  forêts;  iU  escaladent  les  devoir  à  Dieu  par  I  intercession'de  son 

les  rochers,  passent  à  la  nage  les  lorrents  et  serviteur  Hippoiyle.  Il  ajoute  que  la  chapelle 

les  fleuves,  renversent  les  buissons,  se  creu-  qui  renfermait  la  dépouille  mortelle  du 

sent  des  sentiers  dans  les  blés  touffus  des  martyr  était  ornée  du  plus  beau  marbre  an 

moissons.  Aucun,  obstacle  n*arréte  et  ne  re-  dehors,  et  qu'en  dedans  les  murailles  étnent 

tarde  la  violence  de  leurs  élans  ;  à  chacun  de  incrustées  d'or  et  d'argent.  Depuis  le  lever 

leurs  bonds,  le  corps  du  saint  «e  démembre  ju^riu'an  ronrher  du  soleil  on  y  accourait, 

etjonchelaroule  de  lambeaux  que  les  poin-  non-seulement  de  Rome,  mais  encore  de« 

les  des  rochers  et  les  ronces  des  buissons  V^y^  les  plus  éloignés,  surtout  h  la  fèie  du 

accrocbenl  au  passage.  Une  longue  raie  de  "«''«y.  H»'      célébrait  aux  Ides,  ou  le  13 

pourpre  s'étend  et  se  déroule  sou'^'  1p  ^nlnp  '^"«oût.  Les  sénateurs,  comme  le  peu^-!.,  y 

des  chevaux,  et  une  rosée  de  san^^  iii  nille  venaient  implorer  la  miséricorde  divine,  et 

l'horbe  qu  onl  elTlonrée  leurs  pieds.  C  est  ^008  baisaient  respectoeusement  la  châsse 

ainsi  et  {«r  cette  voie  qu'il  arriva  à  la  gloire  du  saint.  Prudence  donne  encore  la  des- 

du  Cbri&t.  cripiion  d'une  roagniQque  église  bâtieauprès 


(UVl*)  Addliieral  carosgressu  ;iacr}-roisque 

Dévia  qua  rracium  semila  roonslrat  ilfr  . 
Marore  alluDili.  aique  ncuiis  rimanlibus  ihaiil  : 

Imptpbaiilque  ainus  visceribus  laceris. 
llle  capul  Diveum  compleclilur  ac  reverendan 

CamUen  molli  conrovel  in  gretnio. 
Bie  hunen»,  iruocasque  roanus,  el  bracbia  ftt 

El  geoas,  ei  crurom  nifpnioa  audi  legU. 
Hilioib  etiafti  bUrat*  «loemuir  mus. 

Ke  qois  In  InfedO  pnlvere  ros  mandai  : 
fli  ^ai%  Cl  iD  midibat  recslnitt  aspergiae  sangow 

Insklet,  huDC  omnem  spongia  ptvaia  ranL 
Rte  jam  densa  tacro  quidqaam  Be  corpore  «Ivin 

ObUaM,  MtptâûtaiMtalabesMqatta. 


Onnaoe  recemitto  oooslarel  panibns  ilte 
Corporis  iaïqnl  quf  ftierat  numems  : 

Nec  purgala  aliquid  d<>ber(nii  nvia  (uio 

Kï  hominc,  exiersis  fronJibiis  et  scopnlis  : 

Mct'i'i  In  '  1 1 1  r  luniulo  loL'us  :  1.^11,1  |iric]uuDl: 
Itoma  (i.acci,  sanr.tusquie  liMieat  rineres. 

Pinius  eoneloi  de  li  description  qu«^  donne  sahil 
Prudence  des  catacombes  ou  saint  Hippolj"'  f"' 
enlené  qu'elles  claicnt  fort  prés  du  Tibre  ri  (1rs 
murft  de  Itome,  peui-éirc  mr  le  cbomin  d'ONtie  011 
4e  forhi.  ei  étoigiHÎes  du  loiQbeau  de  utnl  HipR»* 
hfiatoltlai»  «I  de  r^lte  de  saim  Laareni,  liàiie  sar 
&  partie  ike  eatiicombc»  oft  ce  dcmkr  f«l  ialMna* 
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du  lomboaii  et  sous  l'invocation  du  m^me 
martj^r,  dans  laquelle  la  piété  attirail  aussi 

C grand  noabn  de  fidètot.  Il  ptrie  êofla 
l'Histoir»  de  aaiot  Bippoljrle  que  «les 
main?  hflhilcs  flvaienl  ppinif!  ?;;ir  <on  tom- 
beau, d'une  manière  si  vive  que  la  vue  de 
ce  tableau  inipnmaii  tout  ensemble  <le  l'bor- 
Moretdelapilié  (Utt). 

SatiU  FUix  dt  Nott  têt  de  nouveau  soustrait 
â  ta  periéeution  (1663). 

Qoead  la  persécotioii  de  Décitif  s*éiaii  un 
peo  raleoUe,  saiol  Félix  de  Noie»  sorlaut 

de  sfl  reiraite,  arail  recommencé  à  instruira 
le  peuple  chrétien  rommo  à  son  ordinaire. 
Hais,  après  quelques  uiomenis  de  paix,  il 
a*éleva  une  peraécnlion  oourelle,  probable- 
ment celle  de  Gallus  qui  continuait  la  pré< 
cédenle.  Alors  les  idolâtres,  irrîté<:  f!r.  fruit 
que  produisaient  les  discours  ei  les  exem- 
pleedeF^lis.a'altroDpèreot.  rt  se  préseo- 
idreot.  rtfpée  à  la  main,  poor  rarréter.  lia 
ne  le  Ironv&rent  point  à  sa  maison;  csren 
ce  moment  le  prêtre  parcourait  la  ville,  nc- 
compagDé  suivant  son  hahitude  de  quelques 
■mil,  et  inairniaait  lea  fldèles.  Les  persécu- 
leura  coorarent  aprèa  lui,  el  iJ  arriva  que, 
rayon'  devant  eux,  ils  ne  le  reconnurent 
point,  el  qu'ils  demandaient  où  élait  Félix, 
aoit  que  Dieu  leur  eût  troublé  la  vue,  &oa 
qu'il  eût  cbaoté  lea  traita  du  oonfésseur. 
Us  s'adressèrent  à  lui-même,  et  lui,  recon- 
naissant en  ceci  la  main  do  Dieu,  leur  dit 
en  riant  no  pas  connaître  ce  Félix  qu'ils 
chmhalenl  :  c'eat  qu'en  effet  personne  na 
oonnatt  aon  propre  viaage.  Les  perstfenieiira 
s'en  allèrent  donc  d'un  autre  côté  ;  et,  comme 
ils  continuaient  à  demander  où  était  Félli, 
quelqu  un  leur  dit  que  c'était  celui-là  même 
à  qui  lia  Tenaient  de  parler.  Ils  retournèrent 
«Uf  tours  pas.  Le  aaiul,  averti  de  leur  ap- 
proche par  le  bruit  du  peuple,  n'eut  que  la 
temps  de  se  gîisser  pnr  le  trou  d'une  vieille 
muraille  qui  donnait  sur  la  place;  et  il  n'eût 
pas  manqué  d'être  pris  dans  cette  masure,  si, 
à  l'insUnt  même,  une  araignée  n'eût  bit  aa 
toile  aur  l'ouverture  des  ruines.  Lea  peraé* 


PART.  1.  -  um  ivo.  [m-e.  cseatim.)  r4 

cutcurs.  élant  survenu';,  rrurcnt  qu'il  y  au- 
rait folie  à  imaginer  qu  li  eût  pu  s'y  intro- 
duire sans  rompre  une  toile  d'araignée,  ou 
qu'elle  eût  pu  être  ai  prompiement  ooidît. 
ils  pensèrent  plutût  qu'on  avait  voulu  ae 
moquer  d'eux,  pour  donner  au  saint  le  temps 
do  s'échapper.  Ils  se  retirèrent  donc  pour  la 
chereher  ailleurs,  et  Dieu  le  sauva  par  ce 
mireele.  Quand  la  noft  Ait  arrivée,  Félix 
s'en  alla  daoa  un  lieu  plus  écarté,  et,  con- 
duit par  Dieu,  il  trouva  une  vieille  rilerna 
desséchée  qui   «îi.m   dans  un  e<i  irr  fort 
étroit  entre  deux  maisons,  il  s'y  cacha,  et  y 
Ait  nourri  par  un  autre  mireele.  Dans  une 
des  maisons  voisines,  il  y  avait  une  aainte 
fo'nrae  qui  pourvut  h  sa  «=Mli<;istance  sans  le 
savoir;  car,  lorsqu'elle  avait  pétri  du  pain 
on  eott  de  la  viande  pour  elle-même,  elle 
ellait  placardée  alimenta  anr  le  botd  de  la 
citerne,  »ans  connaître  ce  qu'elle  Maail, 
croyant  les  déposer  dans  m  propre  maison, 
et  oubliant  aussitAl  ce  qu  elle  avait  f-rit.  et 
par  où  elle  atlati  et  revenait.  Félix  demeura 
six  moia  dans  cette  citerne  :  un  puits  voisin 
lui  fournissait  de  f'cau,  et,  s'il  lui  arrivait 
quelquefois  d'êiro  à  soc,  la  pluie  y  9u\y- 
pléait.  Quand  le  saiut  put  reparaître  dans 
Nole,oa  l'jr  reçut  comme  un  ange  envoyé  du 
eiel. 


(IM^  Picb  raper  toaralam  speefet  liqukti*  »Igel  umbns 
WDgians  Uacil  mcmbr»  rrueniaviri. 

(1665)  Voy.  ci-<ti>ssus,  note  1189. 

(1i>6t)  Sub  Decio  et  Valeriano  perucutoribus,  «M 
t impore  Cornelint  Romœ^  CprrMinu  CarlAafimB  . 
I^jci  cruore  martyrium  p<rtaler«af,  mmtiM  aam4 
/fcWp/ym  et  jhcbatdas  temptou  Mrm  pofuiam  est. 
(Hieron.  in  Vifa  S.  Pauli.^ 

HWà)  Dccii  niius  Hu«Uli4iiiu  Mnlne  Derii  lo* 

ttisT.  EccLisimtQUB  XU. 


Martin  de  §aiM  Cmmetih. 

On  lit  dans  le  Calendrier  de  Libère  que 
saint  Corneille,  ayant  été  banni  à  Centum- 
celles,  s'endormit  le  14  septembre.  Mais 
saint  Jérôme  Hit  d'une  manière  expresse 
qu'il  répandit  heureusement  son  sanp  h 
ftome  (1664);  et  le  Martyrologe  romain 
a'eiprime  ainsi  :  «  A  ftome,  anr  la  voie  Ap- 
pienne,  saint  Corneille,  Pape  el  martyr, 
dans  la  persécution  de  Décius  (soit  qu'il  s'a- 
gisse ici  d  Hostilianus  Décius  (I665j,  em- 
pereur avec  Gallus,  soit  que  la  persécution 
de  Gallus,  n'étant  que  la  continuation  de 
celle  que  Décius  avait  commencée,  ait  re- 
tenu le  nom  de  ce  prince).  Après  «voir  5ubi 
la  peine  de  l'exil,  il  fut  meurtri  de  coups  de 
cordes  plombées,  et  enûn  décapité  avec 

tclligendat  hic  est,  qiiem  proplerea  Dteium  C'«m- 
rem  AcU  temper  app^llaiit  :  eral  enim  «  ms»T  a  m> 
tre  creaias  aniequain  Urtw  dîscederet  ad  bclluiu 
nejrtbieaai  eetn  majore  nato  fllio  Q.  llerennio  (^ui 
etiam  D^'ns  nominalur  in  nuiumi^  i  i  Inscripliuni- 
biis)  cl  iii  Urbe  reliclu»  ;  ubi,  posl  oimum  pairi»  cl 
r.:<.  is,  Aiijîusio  imperiû  aiicium  niinGaïUi,  a  i|UO 
a.tojuaius  est,  ractuurat  Vicior.  (Uiaucltini,  Noi, 
ktsui 
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vingt  et  un  autres  Chréliens  desdeux  sexes.  d«ns  laquelle  apparut  un  tombeau  voûté  è 

Le  môme  jour  ftarent  aussi  <lécapités  le  sol-  l-inléricur,  ouvert  déjà  vno  première  fois  et 

dat  Céréol  et  son  éirouse  Sallustie,  que  !c  en  mUc  môrae  démoli.  <  i  ians  le  mur,  au- 

œéme  saint  rompille  avait  inslr.iiis  d  nns  la  dessus  et  vjs-à-visle  mémo  toiubeau.étaieill 

foi  »  On  ramena  donc  sftint  Corneille  de  filés  les  fragments  des  deux  inscnpiions  en 

Centumcelles  h  Home,  et  il  y  souffrit  la  mort  tr«i>be«ux  caraeliNa  tamulairee»  elc  Celte 

le  li  septembre  m  jour  oft  U  ert  nommé,  poste  dans  la  partie  supérieure,  et  qui  est  en 

avec  saint Cyprien,  dans  le  Martyrologe  ro-  yers, offre précisémeniles  caractères  qnol  on 

main.  M  STait  siégé  deux  ans,  trois  mois,  snit  avoir  été  employés  pour  les  inscriptions 

dix  jours  que  tii  graver  le  Papo  Damase.  Mais  par 

-      .,»  ftiutA\  malheur  ces  fragments  sont  une  partie  si 

Rel(qu€i  dt  taint  ConmUi  (IIH»^  ^^^.^^       inscriptions  primitives,  qu'elles 

On  enterra  d*abord  saint  Corneille  dans  la  ne  présenleni  aucun  sens.  Des  deux  cèlés 
cimetière  de  Calixte,  oùVon  ta  voir  que  son  du  monument  apparaissent  dans  le  raur  ci- 
tombeau  primitif  a  été  récemment  découvert,  lérieur  les  imng  •?  de  deux  saints  Pontifes, 
Le  Pape  Adrien     mit  depuis  ses  reliques  peinture  qui  doit  remonter  h  peu  près  au 
dans  l'église  qu'il  fit  bâtir  sous  son  invoca-  vn'  siècle  de  notre  ère;  et  sur  celles  qui 
tion.  Elles  furent  transportées  à  Compiègne  occupent  le  côté  gauche  il  est  écrit  : 
sous  le  règne  de  Charles,  fils  de  lottls  le  lié-  —     c^^j^^  pp  . 
Iwnnaire,  et  elles  s'y  gardaient  avee  beau- 
coup de  vénération  dans  l'abbaye  des  Béné-  le  second  nom  est  entièrement  pcrda»  8w 
dictins  dite  de  Saint-Corueiiie.  On  en  trans-  les  figures,  è  droite,  on  lit  \ 
féra  une  V^rxl.^^^^^s  ^  à  la  collégiale  ^  ^  ^    ^     -  -  ^       ^  ^ 
de  Rosnay  en  Handre  (1(^7).  ^  ^  ^ 

J(écomerit  ^^^^«^jgjjf  »^  lettres  qui  manquent  indiquent  elaiiemenl 

.  J«  ..Mà^  If»    q»*»*      y  suppléer  de  cette  manière  i 

La  Commission  d'arcbéologie  sacrée,  Ins-  _ 

tituée  par  Pie  IX  à  l'effet  de  rechercher,  de  scit  COt»EL)Pf  SCI  t  einiie|'.«»  t 

restaurer,  et  de  conserver  les  monuments  ^..^^vaut  est  construite  une  table  eem« 

précieux  de  Tanliquité  chrétienne,  s  est  na-  ^      ^^^^  ^  AlMleseUS 

jurellement  proposé  (ie  .lécouvnr  dnm  les  dernières  figures  sont  inscrits 

cimetières  souterrains  des  alentours  de  p^adoit,  avec  des  lettres  du  vif  siècle 

Rorac,  et  de  rétablir,  autant  que  cela  est  .^^^  ^^^^      ,,5,,,^  ^is^eur.  ce 

possible  aujourd'hui,  dans  leur  premier  étal,  f  ^  ^ré.  entre  autres  les  suivants  : 
ces  cryptes  célèbres, dans  lesquelles  les  Pou-  ^ 

tifes  et  les  martyrs  les  plus  illustres  furent  ^  ^  ^  lOIIHIIS  Pif 
inhumés,  et  qui  sont  des  monuments  insi- 

Mes  et  vérn'.rnhies  de  la  piété  et  de  l'his-  Entin.  dans  le  même  tombeau,  au  milieu 
foire  do  ni.  primitive.  Les  louUles  les  des  décombres,  on  découvrit  1»  fr«Bn«nt 
piusimpoiUiutes  dirigées  dans  ce  but  ont  d'inscription  antique  en  eaiactères  très- 
été  exécutées  dans  les  cimetières  des  voiei  beaux,  qu.  paraît  être  à  peu  près  du  i.r  siè- 
Appienneet  Ardéenne-Adroite  de  te  voie  cle  de  l'ère  chrétienne,  et  qui  conservau 
Âppienne,  entre  le  premier  et  le  second  seulement  les  lettres  suivantes  :  <lans  la 
mille,  sous  la  vigne  Molinari  existe  l'ira-  première  ligne  CORNE,  et  dans  Ja  seconde  EP- 
monse  et  merveilleux  cimetière  souterrain  Mais  un  autre  iragment  de  cette  môme 
qui  porte  le  nom  de  Cimetière  de  saint  Ca-  plaque  de  marbre  avait  été  beureusemetll 
line.  Là  a  été  découverte  et  déterrée,  sous  déjà  trouvé  par  L-B*  de  Bossi,  en  1849,  au 
un  tes  de  raîfies,  une  crypte  ftanquée  et  milieu  d'un  tas  de  pierres  amoncelées  pié- 
soutenue  par  d'antiques  constructions  et  cisément  devant  la  maison  de  campagne  de 
surmontée  de  deux  lanternes  très-hautes,  et  |a  vigne  Molinsri,  et  fut  alors  aoquU  poar 

/I666)  Allian.  Butler  Pl  tîo.lescard,  ViVi  rff*  P'-     lu^in.ric.  ...  .wiinu 

,en»l'r«».  P'  lt)4. 

(iUUT)  Yoy.  Pamelitts  iii  S,  Cypr;  Le  lllr«,  In 
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le  musée  Kirchcr  p^r  le  P.  Marchi,  de  l« 
Co(Di>agnie  de  Jéi*us;  en  <^nrie  que,  on  réu- 
nissant les  deux  fragments  ijui  saUaplent 
piiftitttBeol  enaeinbU  et  qui,  pour  la  groa- 
aaur  el  la  liautf^ur  de  la  pierre,  correspon- 
il«nt  très-bien  à  la  mesure  du  tombeau  dODt 
ils'agitf  on  a  le  précieux  tiire  suivant 
COIIEUVS.  lARTIB.. 

Noos  n'aTons  |ias  I  aspliqaer  m  conniant 

€«tle  découverte  remarquable  nous  montre 
le  tombeau  primitif  du  célèbre  Poniifc  cl 
martjr,*  saint  Corneille,  précisément  dans 
cet  endroit  el  me  les  indineliODa  qui  eor- 
respondent  parfiiiteineiil  tax  notices  qui 
nous  ont  êlê  ir/in^mUcs  pflr  des  écrivains 
nnciCns  et  nnx  docunicnls  do  toute  sorte. 
Mais  nous  dirons  que  la  commission  a  en- 
tièrement a^Uvé  la  reslaiiration  de  ee  no- 
imment  rénérable  de  l'antiquité  chrétienne, 
en  rej»ren?int  n'IMemont  les  irnccs  des  cons- 
tructions primitives,  tant  dans  la  crvple  que 
dans  les  lanternes  qui  restent;  et  qu'après 
«voir  découvert  le  même  degré  antique  par 
lequel  les  fidèles,  dans  les  premiers  siècles, 
nvnienl  coutume  do  descendre  dans  l'hypo- 
gée sacré,  elle  l'a  fait  sortir  tout  entier  de 
ses  ruines,  elle  «  relevé  les  ntira  tombés  et 
1«  f  oftte,  eHe  Ta  ouvert  de  nouveau  at  rendu 
h  sa  destination  primitive.  î.n'^  rhemins  sou- 
terrains adjacents  et  les  cï  nu  l  reî?  ornées  de 
peintures  précieuses  et  très-anciennes  ont 
été  eomplétenent  déblayés  et  restaurés  au 
moyen  de  grands  travaux  de  maçonnerie»  et 
préservés  d'une  mine  inunineote. 

Btriti  tufipptit  à  Maint  ComtiUt  (11169). 

On  convient  que  la  Lettre  de  saint  Cor- 
neille à  Lupicin,  évfiquc  Je  Vienne,  est  une 
pièce  supposée,  ainsi  que  les  deux  décréta* 
les  qu'on  attribue  à  ce  Pape. 

InTBmaàGMB. 

Dvréé  dt  FinttirigM, 

A  la  mort  de  saint  Corneille,  le  siège  de- 
meura vaeani  pendant  trente-six  jours. 

Cktarité  de  iaint  Cyprien  dvnmt  la 

peste  (1669'). 

Sur  la  limite  de  deiK  Poiiiifirnts,  il  con- 
vient de  parler  de  trois   Traités  de  saint 

11619)  CeiUicr,  Ui$loin  fiaér^t  di$  «tttan  »• 
rrfi  fi  eetM9itimê»t  t.  Il,  e.  5*1. 
(16«9')lt«f.,l.lll,  p.  Ifi. 


ART.  I.-  LIVRE  XVII.  [252.^aviiatoK.l  HTB 
Cvpi  icii.  dont  In  date  n'est  pas  assez  prérise 
pour  (pi'nn  pu'sse  nîlirmcr  qu'ils  se  rattachent 
à  l'un  plutôt  qu'à  Faiiire  :  mais  auparavant 
nous  devons  dire  quelle  Ibt  la  eharité  de 
réfêqne  de  Carthage  pendant  la  peste. 

Ce  fléau  conlinonit  h  ravager  l'empire, 
sans  que  ses  coups  rndrntiîé?  ,'irr(^li<î sent  les 
désordres  et  retinssent  les  hooimcs  dans  le 
devoir  (1670).  Il  ne  laissa  pas  de  jeter  la 
frayeur  dans  les  esprits  :  tout  le  monde 
fuyait  pour  l'éviter,  tl  l'on  avnil  la  cruauté 
d'expulser  môme  ses  prociics  dos  maisons, 
comme  si  l'on  eût  pu  chasser  la  mort  avec 
le  malade.  L'on  voyait  les  rues  de  Caribage 
couvertes  de  corps  morts,  nu  plutôt  de  cada- 
vres il  demi  pourris,  dont  l'étal  seul  sollici- 
tait 1ns  passants  de  leur  rendre  les  devoirs 
do  piété  dout  eux-mêmes  allaient  bientôt 
avoir  besoin  (1871).  Mais  la  ertinte  peralj^ 
sait  la  compassion  { personne  ne  faisait  pour 
les  autres  co  f]iril  eût  voulu  qu'on  fft  pour 
lui,  s'il  eût  été  eu  leur  place.  Saint  Cyprien, 
vivement  touché  de  tant  de  maux,  assembla 
son  peufde»  et  rinstruïsit  des  csuvres  de 
miséricorde,  lui  représentant,  par  des  ex- 
emples tirés  de  l'Ecriture,  combien  elles  sont 
utiles  pour  attirer  la  gr&cè  de  Dieu.  Il  ajouta 
que  c'était  peu  de  nous  aoquitler  de  ces  de- 
voirs de  charité  envers  les  fldAlest  qne,  pour 
être  parfait,  il  fallait  faire  plus  que  les 
païens  et  les  puhlicains,  vaincre  le  rnal  par 
le  bien,  aimer  ses  ennemis,  prier  f>our  le 
salut  de  ceux  qui  nous  persécutent;  qa*il 
Jhllait,  en  un  mot,  que  nos  actions  répon- 
dissent h  notre  naissance;  que  ceux  qui 
étaient  régénérés  de  Dieu  ne  devaient  |»as 
dégénérer  de  la  gloire  de  celte  origine , 
mais  prouver»  an  contraire,  en  imitant  un  si 
bon  Père,  qu'ils  loi  appartenaient.  Ces  ex- 
hortations ayant  prorluii  dans  l'esprit  des 
ndèles  l'efTel  que  saint  Cyprien  en  attendait, 
ils  se  partagèrenl  aussitôt  les  emplois  selon 
li  position  de  cbacun.  Plnsiears,  qui  ne  pou- 
vaient donner  de  l'argent  pares  qu'ils  étaietii 
pauvre?,  faisaient  pTu-s  en  se  donnant  euT- 
mèmes  pour  servir  les  malades,  et  il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  prit  part  avec  empressement 
à  de  si  saintes  OKivres.  Les  aumOnes  et  1m 
actes  de  miséricorde  se  produisirent  avec 
une  telle  profusion,  qu'ils  se  réfiandirenl 
môme  sur  les  païens.  Ainsi  la  charité  dea 

(1670)  C;pr.  Ad  Demeirhmm^ 

(1671)  Ponlius  ia  Tiia  C||ir. 
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Hdèles  de  Cartbage  surpassa  en  celte  occa- 
sion ccllf»  de?  Tohie;  cnr  re  saint  homme 
n*enterraa  que  ceux  de  sa  nacion,  au  lieu  que 
les  chrétiens  éiendirenl  lears  soios  jusque 
sur  lenrs  perséenleurs- 

De  la  Mortalité,  par  saint  Cyprim  (1G72;. 

Celle  grande  f  osip  qui  ravageait  l'empire 
ftou5  Gallus  donna  lieu  à  saini  Cyprien  de 
composer  le  TraHé  que  nous  a?ons  sons  te 
titre  D«  !a  Mortalité  oa  Jte  la  Bette.  La  pcr- 
si^nitinn  durait  cnrore,  el  on  faisait  vio- 
lence aux.  chrétiens  pour  les  obliger  de  re> 
noacer  à  la  religion  (I673j,  en  jurant  par  le 
llnie  ou  la  fortane  de  Géiar  (167^;  ce  qui 
pNMi?e  qo9  réTlqae  de  Gartiiage  fil  cette 
sorte  de  Uandement  ou  de  Lettre  pastorale 
sous  Gallus,  el  non  sou?  Yslérien  dont  !e? 
comœenceraents,  corainc  empereur,  nefurenl 
pas  trop  ho&liles  aux  ciiréiiens.  11  faut  donc 
rapporter  cet  écriiè  l'ao  SSS,  eoil  peDdanl,soit 
aprèa  le  Puntificat  de  saint  Corneille,  ei  le 
mettre  au  plus  tard  en  l'an  253  auquel  Gal- 
lus mourut  :  Poniiu^  M675)  le  place  aprf^s  le 
livre  à  Déuiéineu  ;  mais  il  s'est  moins  ap- 
pliqué à  donner  une  ohronologie  eiaeie  des 
Œuvres  de  saint  Cyprien  qa*è  nous  laisser 
une  idée  de  chacune.  D'ailleurs,  dans  le 
Traité  De  la  Mortalité,  il  est  seulpmpnt  ques- 
tion de  la  peste;  au  lieu  que,  dans  le  livre 
è  DéOMlkrieni  le  saint  témoigne  que,  lors- 
qu'il récrivait»  Tempire  était  encore  désolé 
par  UQ  autre  fléau,  c'est-à-dire  par  la  famine 
qui  P5t  nnpcnifç  ortlinnirr  fie  la  peste,  parce 
que,  les  hommes  élani  iuorls,  la  terre  de- 
meure inculte  et  ne  produit  que  des  ronos 
et  des  épines.  Saint  Jérésie  cite  le 

Traité  De  la  Mortalité ,  et  saint  Augustin 
en  rapporte  filnsieurs  extraits  dans  te  ii* 
livre  co:!lro  iuiien  (1677),  dans  l'ouvra^:*-  h 
Boniface  contre  les  deux  Lettres  des  Péla- 
giens[(1678),  dans  le  litre  de  la  Prédestination 
des  saints  (1619)i  el  dans  quelques  autres  de 
ses  éorits  (1680).  Ce  Traité  est  encore  dié 

{^B^i)  Ceillier,  Histoire  ainérate  det  auteurs  <4- 
cré$  et  eeelisia$iiqu€»,  I.  lit,  p.  46.  fîeu<>u(Je,  Les 
Pères  de  l  Eglite  traduit»  en  français ,  l.  V  bis, 
p.  447. 

(t6S3)  Co^rû  maleditere,  auod  divitta  Lex  pro- 
iUet  :  evmpateri»  fmrwn,  fsoa  non  Ueet.  Toi  perse- 
asihnes  animn*  quoiidk  psUfar*  M  pwieiUi*  pe- 

rlHf  uraeiur.  (S.  (lypr.,  De  Jforf.) 

(1674)  C'était  le  Jurcm  lit  in  on  nnii- 
nairemeiit  des  chrétiens.  Juhi  per  gcn\u.tn  Cti^uni, 
(lisait  le  pioconsiil  i\  saiiii  Pulycarpc.  (Kuseb., 
Mmi.,  I.  iv,  c.  15.)  Vojr.  aussi  TerlulUeu,  Apolvget.t 
S.  St. 
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par  Jornande,  évèque  de  Bavenne  (1681). 

Lohut  de  saint  Cyprien  fut  de  consoler  eld« 
soulenirceui  d'entre  les  fidèles  qui,  parman- 
que  de  foi,  ou  par  amour  de  la  vie,  ou  par  la 
ftîblesse  de  leur  sese,ou  par  ignorance  de  In 
vérité,  paraissaient  ébranlés  à  la  vue  de  on 
fléau  do  la  justice  divine.  Il  leur  représcnip 
que,  Jésus-Chri»:!  nvcini  proiJit  îes  diverses 
calamités  qui  ailli|jent  le  monde,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  de  les  voir  arriver.  II  moirtra 
ensuite  qu'on  s'étonnait  sans  raison  que  la 
peste  ii>[!argnâl  [)as  plus  le  ch<5lien  que  l'i- 
dolâtre ;  comme  si  la  foi  du  chrétien  était 
une  sauvegarde  contre  tous  les  fléaux,  un 
pacte  signé  avec  le  siècle  pour  se  repollre  en 
aéenrité  de  ses  ohlmèrss;  eonime  si  Ionien 
les  douleurs  n'avaient  pas  mission  de  none 
enfanier  laborieusement  aux  joies  de  Tave* 
nir.  La  contagion,  formidable  pour  le  juif, 
pour  rinfidèle,  pour  Tennemi  du  Christ» 
nW  qu'un  moyen  de  salutaire  transmigra» 
tion  pour  le  serviteur  de  Dieu.  Saint  Cy- 
prien r?5pond  8lnrs  aux  vains  prétextes  dont 
plusieurs  aulori^-aient  leur  crainte  ou  leur 
douleur.  Quelques-uns  se  plaignant  de  ce 
qu'après  s?étre  préfiarés  au  martyr  ils  s'en 
TOyaient  prtiés  par  la  mort»  l'évèque  leur 
dit  qu'ils  ne  peuvent  se  regarder  commo 
frustrés  d'une  grâce  que  peut-ôireils  n*ont 
pas  méritée ,  et  que  Dieu ,  qui  soude  les 
cœurs,  saura  leur  tenir  oompie  d'un  aaeri- 
fiée  coaaouHtté  intérieurement.  Comnie 
preuve  convaincante  que  ce  Dien,  mettre  de 
l'avenir,  envoie  aux  siens  ce  qui  convient 
le  mieux  à  leur  salut,  saint  Cyprien  cite  le 
trait  suivant:  «  Un  de  nos  collègues  dans 
répiscopal,  accalilé  par  la  maladie  et  jeté 
dans  l'angoisse  par  les  approcboade  la  mort, 
supplia  Dieu  de  différer  le  moment  de  son 
départ.  Tout  à  coup  parut  aux  pieds  du  mo- 
ribond un  jeune  homme  ;  l'éclat  et  la  majesté 
de  son  vlssge  commandaient  le  respect;  sa 
taille  était  haute,  son  aspect  éiineelant;  hors 
le  moment  où  tout  allait  s'évanooir,  nul 

(1675)  Pcr  quem  gMililes  Ua^phemi  reperctissis. 
in  se  iît  qux  iiobis  liigeruii!  viiucreniur  ?  A  qnu 
Chri$ti3ni  mollioris  affetius  circa  amUfiionrm  tun- 
nni)  aul  quo  i  ntagi)  est  liJei  parviorit  consolaaen» 
lur  spe  fulurorum?  (Font.,  m  Vita  Cppr.) 

(i9J9)  Eiiseb*  «en  Hieron.,  in  Cikraafo.,  ad  aa. 
153. 

(f677)  CoNf.  Jndan.,  I.  ii,  c.  S. 

(1078)  AJ  Bouifnr.,  1   iv,  c.  8. 
(ItiT'J)  De  PranitiUnal.  taucf.,  c.  li. 

(1680;  Jh  CsMeMcMM,  cl;  Ai  Pmpw.^  L  i. 
c.  14. 

11681)  D*  6«lft»r«m  «HffNt,  e.  19. 
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ail  mortel  n'auraa  pu  entrevoir  &a  présence. 

•  Eh  quoi  1  »  dit  la'mjrslériense  apparition, 
ifec  QQ  accent  de  reproche  et  presque  d'in- 
dignaUon,c  vous  craignez  la  souffraoe^t  vous 

«refusez de  quiiter  le  monde  !  que  puis-je 

•  faire  pour  vous?  »  C'était  dire  à  ces  âmes 
cbaocelanies  devanl  la  persécution,  et  peu 
«Dpres$éesd*atler  rejoindra  le  Seigneur,  que 
bs  désirs  du  temps  ne  soal  pas  écoutés 
quand  il  s'agit  des  soins  cle  rélernilé.  Notre 
frère,  notre  collèjjue.  ♦•îiionriil  à  la  dernière 
heure  ces  paroles  qui  s'adressaient  à  d  iiutres, 
mais  qu'il  avait  mission  de  répéter;  car 
t^est  à  nous,  et  non  point  k  Yui,  que  fe  con* 
setl  s'adressait.  La  vie  allait  lui  échapper: 
]n'a\ ait-il  Rapprendre  pour  son  compte? 
Mais  cet  évêque,  réprimandé  pour  avoir  sol- 
licité quelques  jours  de  sursis,  le(;on  vi- 
vante exposée  à  tous  les  regards,  nous  éclai- 
rait sur  nos  intérêts  véritables.  >  Quelques^ 
ins,  après  la  perte  de  parents  ou  d'amis»  s'a- 
Uandonnant  à  nnedouleur motivée  par  le  mê- 
me de  ceux  qui  leur  étaient  enlevés,  saint 
Cjprieo  leur  dit:  «  Et  nous,  malgré  notre  pro- 
fMUla  indignité,  nous,  lu  dernivr  des  servi- 
teurs de  Dieu,  combien  de  révélations  ma* 
uiGsstes,  combien  d'injonctions  formelles 
tiuus  ont  averti  d'annoncer  publiquement  k 
ji(Hre  peuple,  ou  noûi  du  Seigneur,  qu'il  no 
inut  pa:>  pleurer  ceux  de  nos  frères  que  lu 
PrOTideoce  daigne  rappelt^r»  puisque,  loin 
d'être  perdus  pour  notre  aflèction»  ils  n'ont 
fait  que  prendra  les  devants,  navigateurs 
dont  la  course  est  achevée.  Ragredons-les, 
mais  ne  les  pleurons  pas.  Nos  vAtetnorits  de 
deuil  formeraient  un  étrange  contraste  avec 
la  rot>e  triomphale  qu'ils  porteut  déjà.  I>io$ 
larmes  otoos  gémissements  iiMimiraient  à 
Tidolâtrean  prête  xic  pour  nous  accuser  de 
pleurer,  comme  anéantis  et  perdus  à  jamais, 
ceux  dont  nos  discours  proclament  l'immor- 
talité. »  L'évéque  de  Carihage  termine  le 
Traité  par  ces  paroles  remarquables  :  <  Le 
eiel  est  notre  patrie  :  volons  la  revoir  I  Las 
patriarches  sont  nos  pères  :  courons  saluer 
nos  augustes  devanciers!  Nous  sommes  im- 
{)3tieniment  attendus;   une  troupe  nom- 
breuse de  proches,  des  pères,  des  mères,, 
des  fils,  des  iréres,  rassurés  désormais  sur 

(1^82)  Gcillier,  lœ.  cii.,  p.  40. 

(t*i83)  Baron.,  ad  au.  ihB,  n.  45. 

{im\  Taienont.  l.  IV,  p.  166. 

(l<i8S)  P«rf0ctiifmiim  ei  pnuurMtum  pondui  iii- 
tHmbil,  et  in  fine  aujue  contummatione  mundi  ami- 
tktitii  itmput  in/eiiHin  appropinquare  nune  cœpn. 
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leur  éternelle  destinée,  mais  encore  inquiets 
sur  la  nOtre,  nous  tendent  les  bras  et  sou« 
pirent  après  nous.  Quelle  joie  pour  eux, 
quelle  joie  pour  nous,  de  confundro  nos 

chgMes  embrasseniciils  lOc^-lcstcs  voluj  tt'--, 
sur  lesquelles  la  mort  no  peut  plus  rien  dé- 
soruiai»!  ù  inellablcs  béatitudes  de  l'iuuuor- 
talité  1  U,  nous  retrouverons  et  le  chmur 
glorieui  des  ap6irea  ;  et  la  vénérable  a8sem< . 
blée  des  patriarches  ;  et  l'innombrable  lé- 
gion des  martyrs  ba'ançrtnt  leurs  palmes, 
qui  sont  le  prix  du  tombât  et  de  la  victoire; 
et  ces  vierges  triomphantes,  héroïnes  de  la 
vertu,  qui  ont  imposé  silence  aux  convoi* 
tises  de  la  chair;  et  ces  saints  personnages 
fjui,  nourrissant  les  pauvres,  pratiquant  les 
œuvres  de  miséricorde,  et  fidèles  atii  ensei- 
gnemeuts  divins,  ont  échangé  les  trésors  de 
la  terre  contre  les  trésors  du  ciel.  Allons 
rejoindre,  6  aies  frères  blen-eimés,  ces  di- 
gnes ot^jets  de  notre  émulation  t  Demandons 
instamment  h  Jésus-Cliri:>i  de  Hâter  notre 
admission  auprès  de  lui;  que  Dieu  lise  au 
fond  denoscoaurs  ces  vœux  de  la  foi,,  ces 
résolutions  de  Tamour  ;  l'ardeur  de  nos  dé- 
sirs sera  le  mesure  de  notre  récompense,  a 

EthorMiM  uu  martyr*  (IMSjL 

Ia>  Traité  qui  o  [lour  titre  Exhortation  ait' 
mariyre  parait  avoir  été  écrit  à  peu  pci'^ 
dani  le  même  temps  que  celui  De  ht  Jfarie- 
lUét  c'est'à-dire  sous  le  persécution  de  GaU 
bis.  Néamoins,  quelques  critiiiues  (IC83}  lu 
placent  sous  D(?iiu'j.  D'iiutrcs  'tG8i)  ie  met- 
tent après  le  livre  JJc  la  Fniifncc,  composé 
aeuiemeot  :iOus  le  règne  de  \  alérieo.  Ce 
qui  nous  porte  à  croire  que  saint  Cyprien  le 
composa  loradu  renouveUement  de  la  per- 
sécution par  Gallas,.ran  253,  soitavant,  soit 
après  la  mort  do  saint  Corneille,  o'est  ce 
qu'il  dit  de  la  tin  du  monde  et  de  la  venue 
de  l'aulechrist,  qu'il  croyait  proche  (tG85); 
car  il  parle  de  la  même  manière  deos  sa 
Lettre  aux  Tbibacitains  écrite  en  252  à  l'oc- 
casion de  ce  renouvellement  de  persécution 
(1686).  Marianu.<t  Victor  a  cru  que  ce  Traité 
était  de  saint  Hilaire,  en  se  fondant  sur  un 
passage  de  5aint  Jérôme,  où,  selon  quelques 

(Cy|H-.,  Prmf.  m  lié.  De  £jA«ri.  «ariyr.) 

(1686)  Setni  enim  éêèHl*  H  pn  eertû  wdtn  me 
unere  pretturee  diem  tuptr  eaput  eut  ccepiue,  et  oè- 
CiXium  ieecuii  atqHe  autichmli  lemfui  appropin- 
fNSMf.  (Gypr.,  EpisL  58,  Ad  l'Attariitiiws.) 
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éainous(l687),  ce  Père  du  que  iaiiii  Hilaire 
a  inonlré,  dans  son  livre  à  Forlunai,  quelle 
ebiiuie  il  faisait  du  nombre  sept;  ce  qui  se 
trouve,  en  eflfel,  au  chapitre  a  de  VExhow 
ttuion  Q»  nutrign*  Mais,  oulre  que  le  style, 
les  pensées,  la  méihode  révèlent  que  le 
Trailé  est  de  l'évôque  de  Carthage,  ce  qui  y 
est  dit  des  libellaliques  et  de  la  persécution 
des  idolâtres  ne  convient  pas  au  tempe  de 
saint  Bilaire.  Aussi,  dans  la  nouteUe  édi- 
tion des  OBuvresde  saint  Jérôme,  irouve-t-on 
le  nom  de  Cyprien ,  conformémeni  à  tous 
les  manuscrits,  au  lieu  du  nom  d'IIilaire, 
qu'on  ne  lit  que  dans  les  éditions  d  liras  me 
et  de  Marianus  Victor.  VExhomtiwn  «* 
martyre  fut  composée  par  saint  Cyprien,  k 


Contrt  Déméirien  (l««9). 


On  ne  saurait  dire  que  saint  Cyprien  com- 
posa sou  Traité  contre  Démétrien  sout 
Décius,  puisqu'il  y  attribue  à  la  fengeance 
divine  la  mort  du  prince  qui  a  précédé  celui 
sous  lequel  il  écrit,  et  que  ni  Philippe  ni 
Gordien  n'excilcrent  aucune  persécution  : 
ce  Traité  fut  donc  fomposé  pendaut  la  per- 
sécution de  Gailus,  vers  Tan  988,  avant  ou 
après  la  mort  de  saint  CornéiU^;  et  on  croit 
que  Tauteur  y  parle  de  la  Hn  de  Décius, 
arrivée  en  251,  comme  d'un  événement  tout 
récent,  lorsqu'il  dit  :  «  S;ins  dérouler  ici 
I  hiiloirc  du  pasié  tii  les  punitions  uiUigées 
coup  sur  coup  aux  oppresseurs  des  élus» 
qu'il  nous  sulfise  de  rappeler  la  catastrophe 


marijfrv  tu*  nwuyv^w  f^m»  — --j  i  »  „  uwuv  amttiw       """rr" —    • 

la  prière  de  Fortunat,  évêque  de  Tuccabor,  récemment  avec  une  si  effrayante 

ville  de  l*Afrique  proconsulairc,  le  môme,  à  rapjdUé,  et  se  manifesta  par  la  destruction 

ce  que  l'on  croit,  qui  avait  été  envoyé  à  ^^^^^      richesses,  par  l'épuisemwii  des 

Uome,  en  251  ,  pour  tâcher  d'apaiser  le  jugions,  par  la  dépopulation  des  villes  et  la 
schisme  de  Novatien,  et  le  mômo  qui  parla 

ruine  de  l'empire.  » 

avec  be&ucoup  de  chaleur  contre  le  baptême  Quelques-nni  ont  cru  <^tte  Démétrien  était 

des  hérétiques  dans  le  grand  concile  de  p,^con$ul  d*Afrîqttê;  mais,  s'il  Teût  été, 

Carthage.  Ce  Traité  n'est  guère  qu'un  re-  ,aiut  Cyprieti  lui  eût-il  parlé  en  ces  termes  : 

cueil  de  passages  de  l'Ecriture,  divisé  en  ,  jusqu'ici  j'avais  dédaigné  de  répondre  aux 

douze  titres  ou  chapitres,  et  disposé  de  la  sa,.,.i](^.^.es  blasphèmes  que  lu  vouiis  avec 

môme  manière  que  les  Livres  des  l'émoi-  1^^^  d  euiporicmeut  contre  le  Dieu  unique  el 

gnaget  contre  les  Juifs,  adressés  à  Quirînus  j  véritable.  Il  m'avait  paru  è  la  tois  plus  sage 

i'auleur  n'y  ajoute  que  peu  de  chose  au  telle  et  plus  utile  d'opposer  à  ton  ignoranee  le  si- 

aaeré,  laissant  è  Fortunat,  oo  è  ceux  qui  i^qq,  ^u  mépris,  que  de  provoquer  par  une 

Uronlcet  écrit  le  soin  de  développer  la  ma-  réfutation  intempesiive  la  fougue  insolente 

tière,  s'ils  le  jugent  à  propos.  »  Je  vous  en-  ton  caractère.  »  Ailleurs  le  saint  en  parle 

voie,  »  dit  saint  Cyprien  dans  la  Prélace  à  ^omme  d'un  homme  qui  avait  bicu  moins  le 

Foriuiiat,  «  non  une  robe  toute  faite,  mai*  ^j^sir  de  s'éclairer  que  le  besoinde  disputer, 

la  laine  môme  et  la  pourpre  de  l*Agnean  qui  q^i  aimait  mieux  lancer  à  grand  bruit  rim- 

nous  a  rachetés  et  vîTlflés.  Vous  vous  en  précation  et  Tinjure  que  d'écouter  patiena- 

ferez  un  vêtement  à  votre  volonté,  que  vous  ment  les  observations,  et  qui  tâchait  d'alti- 

aimeres  d'autant  mieux  que  vous  l'aurai  rer  à  son  parti  plusieurs  personnes;  ce  qui 

ftit  vons-m«^me.  »  La  raison  qu'il  donne  de  ne  convient  pas  ^  un  proconsul,  le  premier 

cette  roauièrc  de  procéder,  c'est  que,  quand  et  le  souverain  magistral  d'Afrique.  Il  y  a 

il  s'ajrit  de  susciter  des  martyrs,  il  faut  que  donc  plus  d'apparence  que  Démétrien  était 

Dieu  parle  et  que  les  hommes  se  taisent.  Il  des  principaux  ministres  de  la  persécu- 

est  i  remarquer  que.  dans  ce  Traité,  saint    -     —  ^  — » 

Cyprien  compte  six  mille  ans  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  son  temps  (1688)  :  en  cela,  il 
suivait  la  chronologie  comuiunéQienl  re^ue 
on  Afrique,  etqui  admettait 5,500 ans  depifis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  tmi»- 
sance  de  Jésus-Christ* 


lion,  c'esfrè-dire  un  assesseur  du  proconsul 
ou  un  gouverneur  :  on  voit  ()u'il  persécu- 
tait les  chrétiens  avec  rruaulé,  les  chassatl 
de  leurs  maisons,  les  dépouillait  lie  leur» 
biens,  les  diargeaii  de  chaînes,  les  enfer  • 
uiait  dans  des  prisons,  et  les  faisait  mourir 
par  les  hèles,  par  le  fer,  et  par  le  feu.  Il  était 
venu  souvent  voir  saint  Cyprien,  plutôt  pour 


(t687)  Le  nom  à'Hiiairc  ne  »c  trouve  que 
les  éditions  d'Erasmo  et  de  Maritnu»;  Ifs  aolres 

n>enl  Cuprien,  aii>si  q"e  poilont  lous  les  manwl- 
wiis.  IMartiaiiiiy,  Xo*.  i"  t:mt  50  Utérvn.  vivH- 


bris  advmui  Joiiuiiin.,  t.  IV,  p.  Wl.) 

(1(>88)  Sex  mitlia  onnurum  iam  pene  eompUntur, 
(I689>  Ccillicr,  toc,  cit.,  p.  5*  ;  Gcnoud«,  loc.  cit., 

p.  43i. 
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disputer  conire  iui  que  pour  eu  approiidrô 
quelque  ctiose.  Les  représftilIttiCHIfttehOMitf 
<«iitre  BOB  indocilité,  le  langage  de  Irréli- 
gion contre  son  opiniAtreié,  la  modération 
contre  le  déchaînement  de  sa  fureur,  le  saint 
prda  d'abord  le  silence  dans  l'espoir  de 
ïaiijcre  son  eraporleoient  par  la  patience: 
uMis,  quand  il  reoteadit  dire  qii*UD  concert 
«liversel  de  plaintes  s*éleTait  conire  les 
flhrélieits;  qoe  ces  guerres  craelles,  toujours 
renaissantes,  ces  pestes,  ces  famines,  qui  dé- 
solaient le  inonde,  ces  pluies  que  refusait  un 
ciei  d  «iraiu,  leur  étaient  imputées  |>ar  l'o- 
pinion publique,  il  craignit  qu'on  nemttsa 
résignatioo  snr  le  compte  de  Kiopulssaoce, 
ei  que  dans  le  dédain  de  ces  calomnies  on 
ne  v!t  un  aveu.  Il  se  détermina  donc  à  ré- 
pondre à  Démétrisn  ,  qu'il  réiula  avec  autant 
de  force  que  de  cUarilé.  Le  diacre  Poolius 
parle  de  ce  Traité (IIMIO}.  Saint  lérdme(16IM) 
elLactance(M9S^ s'étonnent  que  rauteury;al- 
lègue  plutôt  les  textes  de  l'Ecriture  et  des  pro- 
phètes que  ceut  des  poQtcs  et  des  {)hilo^oplies 
païens,  parce  cpio  des  raiaOiis  bamaiues  au- 
raient été^  à  leur  avis,  plus  propres  à  con- 
vaincre Démétrien  :  nuis  peul4tre  cet  ido- 
lâtre arait-il  connaissance  de  nos  Livres 
tacrés.  D'ailleurs,  lu  Traité  contre  Démétrien 
dcwnl  <ître  rendu  public,  il  élait  à  propos 
de  le  ret\iire  utile  aux  chrétiens  aussi  bien 
(Qu'aux  païens,  et  de  faire  voir  aux  uns  et 
au  autres  que  les  divines  Ecritures  sont  le 
fondement  de  notre  foi. 

Démétrien  accusant  les  chrétiens  de  toutes 
iMcalamité^  qui  pesaient  alors  surle  monde, 
saint  Cyî  rieii  réj>ond^eu  premier  lieu,  que 
ees  Qjâux  vieuueiit  de  l'utlaiblissement  du 
nonde  vieilli  et  de  la  décadence  de  Tanivers 
qoitend  àsafin;  ce  qu'il  essaye  de  démon- 
trer par  rénumération  des  divers  dérange- 
ments arrivés  dans  le  cours  ordinaire  de  i& 
nature. 

11  répond,  en  second  lieu,  que  les  calami- 
tés dont  on  parle  ne  soni  pas  le  cMtiment 
iltt  mépris  des  chrétiens  pour  les  dieus».mals 
le  juste  î.alaire  des  outrages  des  païens  envers 
le  Dieu  véritable.  Le  Dieu  unique  proclame 
par  ces  Iléaux  qu'il  veut  être  seul  adoré»  seul 
invoqué  dans  l'univers.  Puis,  s'adressent  à. 
Démétaien.:  «.Des  ennemis,  surgissent  de 
loeles  parts,  di»-tu T*  Ck>mme  si,  à  défaut 
d'ennemis,,  la.  \mx  pouvait  subsister  mémi» 
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sous  la  toge  l  Des  ennemis  surgissent  1  liais, 
quand  mtese  nous  refoulerions  les  étrangers  ^ 
et  les  faarliares  en  leur  renvoyant  les  périls 

qu'ils  nous  apportent,  réponds-moi  :  la  dé- 
lation, la  violence,  la  tyrannie  des  riches 
ireutretienneut-elles  pas  au  dedans  une  lutte 
mille  fois  plus,  terrible  T  Tu  te  plains  de  .la 
stérilité  et  de  la  ftimine,  comme  si  la  cupidité 
ne  produisait  pas  une  disette  plus  cruelle 
que  !<  sécheresse;  comme  si  !o  fléau  do  la 
misère  publique  ne  s'accroi-s^iii  jias  |)ar  vos 
calculs  usuraires  et  vos  criminels  acca(>are- 
menisl  Le  ciel  nous  forme  le  trésor  de  ses 
ploies  :  mais  ici-bas  les  greniers  s*ouvrenl- 
ils  h  l'indigence?  La  terre  est  avare  de  ses 
productions:  mais,  alors  qu'elles  sont  abon- 
dantes, les  pauvres  y  ont-ils  la  uioindre 
part  ?  La  peste  et  la  contagion  nous  dévo* 
rent  :  la  contagion  et  la  peste  ont-  révélé  ou 
grossi  les  crimes  de  chacun.  Biles  twt  mon- 
tré l'insensibilité  reflusaul  des  secours  aux 
malades,  et  l'avarice  convoitant  d'une  iiou- 
che  l)éant('  la  dépouille  îles  morts...  De  là 
les  faussaires,  les  ciupoisounuurs,  les  assas- 
»ins,  promenant  jusqu'au  centre  de  la  ville 
leur  scandaleuse  impiuiiléicl  s'en))ardis$ant 
au  crime  sous  cette  sauvegarde.  Les  st^Ié- 
rats  pullulent  :  pris  un  homme  verluens  pour 
les  châtier  :  juge,  at.cusalcur,  on  ne  redoute 
plus  rien;  la  probité  baisse  la  téte,  lesté- 
moins  gardent  le  silence,  les  tribunaux  sont 
vendus,  et  le  triomphe  est  assuré  au  malfoi- 
leur...  Que  chacun  songe  donc  h  ses  pré- 
varications ,  qu'il  interroge  les  plaies  de  sa 
conscience,  et  il  cessera  de  s'en  prendre  à 
Dieu  ou  aux  chrétiens,  en  reconnaissant 
qu'il  n'a  qoe  trop  mérité  les  chMimrots 
qu'il  endure.  » 

Saint  Cyprien  sn^nale  l'injustice  des  ido* 
lâtresquise  déclia!iio;nt  contre  les  serviteurs 
du  Christ,  pour  outia^;;*  r  (!ans  leur  personne 
la  iheu  qu'ils  adorent:  «  Pourquoi  s'atta- 
quer à  un  corps  débile  ?  Pourquoi  lutter 
contre  une  chair  périssable?  Viens  engager 
le  combat  contre  la  vignew  de  mon  âme  ; 
brise  l'énergie  de  mon  courage;  bats  ou 
ruines  ma  foi,  et  renverse-la,  si  tu  le  peu-x, 
par  le  raisonnement  et  la  discussion  :  ou,  si 
tes  diettX.ont  quelque,  puissance^  quHls  se 
lèvent  et,  se  vjengent,  que  leur  majesté  les 
défende  lHais  que  pourraient«ils  pour  leurs 
adorateurs/quand  ils  sont-impuissants  contre 

(tC9â)  llMftlM.,  1.  V,  c.  4. 
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leurs  coniemptour^  Obi  que  u'as-lu  ia 
eurtotité  de  les  voir  et  de  les  entendre  ; 
«tors  qoe  noos  les  ad|jarons;  alors  que,  bat- 
tus par  des  rerges  invisîMes,  et  sous  la  lor- 
tufd  des  paroles  saintes,  nous  les  chassons 
du  corps  qu'ils  possédaient  ;  alors  quavpc 
une  voii  d'bomiDe  et  de  plaintifs  gémisse- 
ments Us  confessent,  vaincus  par  le  pouvoir 
d*en  baot»  le  jugement  à  venir t  Approche» 
et  reconnais  la  vérité  de  notre  langage  ;  et, 
puisque  tu  te  proclames  l'adorateur  de  ces 
divinités,  crois  du  moins  à  tes  divinités.  » 
11  sjoute  que  Jamais  l'impiété  en  délire  ne 
se  ligua  contre  le  nom  chrétien,  que  le  ciel 
ne  répondit  soudain  à  ses  attaques  par  d*iiik* 
nenses  calamités.  Il  est  donc  évident  que 
ces  calamités,  tirées  des  trésors  célestes,  au 
lieu  d'élt  e  ^TOvoquées  par  les  serviteurs  du 
Christ,  sont  le  salaire  de  leur  mort. 

Mais  comment,  s'écrfe-t-on,  k  tlii  ^tiensc- 
rait-il  vengé  par  ces  fléaux,  puisqu'ils  i'at- 
teigneni  comme  les  autres?  «  Les  adversités 
de  ce  monde  atteignent  celui  qui  met  sa 
gloire  et  sa  félicité  dans  le  monde....  Nous 
qui  avons  ouiiflance  dans  les  biens  de  1  avo- 
nir,  les  maux  présents  nous  affectent  peu, 
l'adversité  ne  saurait  nous  abattre...  Le  châ- 
tiiuenl  consistant  surtout  dans  le  sentiment 
de  la  douleur,  il  est  utanifeste  que  le  chré- 
tien eatme  et  impassible  n'a  aucune  part  k 
ia  souffrance  qui  vous  arrache  des  cris.... 
Qu'importe  au  chrétien?  N'est-ce  point  après 
les  beautés  et  les  délices  du  paradis  qu'il 
soupire?  Richesse,  abondance,  fécoiidité. 
tous  ses  vœux  sont  là  haut.  Son  Ame  se  di- 
late dans  le  Seigneur,  et,  les  yeux  consitam- 
luent  tixés  sur  les  biens  à  venir,  11  n'est  point 
de  tribulations  qu'il  n'endure  avec  patience. 
En  effet,  nous  qui  avons  dépouillé  le  limoo 
de  la  naissance  terrestre  pour  renaître  spi- 
rituollement,  nous  qui  ne  vivons  plus  de  la 
vie  du  monde,  mais  de  la  vie  de  Viau,  nous 
ne  pourrons  plus  entrer  en  poaseasloa  des 
promesses  qu'au  moment  où  nous  retour- 
nerons dans  le  sein  de  Dieu.  Jusque-là,  ce- 
pendant, s'agit-il  (r(^rniter  l'ennemi,  d'ob- 
tenir des  pluies  biemaisantcs,  de  conjurer 
ou  de  diminuer  les  lléans  qui  {lèseat  sur 
Tempire,  noos  adressons  à  Dieu,  et  le  jour 
et  la  nuit,  de  fbrventes  prières,  pour  lui  de- 

i  ic.9:))  N:ai()nr  Rtfoijinu»,  9t  pslra  Parpliyrio. 
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mander  votre  saIuI,  le  niniulien  de  la  paix, 
et  le  seeoun  de  sa  protection.  » 

L'évéque  de  GarthaKC  finit  en  conjurant 
Démétrieu  et  les  autres  idolâtres  de  mettre 
à  profit  les  derniers  jours  que  le  ciel  leur 
destine  :  «  llâtez-vous  dv  satisfaire  à  ia 
divine  justice;  sortez  de  la  nuit  des  supers- 
titions, et  ouvrai  les  jeux  i  la  pure,  à  l'é- 
clatante lumière  de  ta  Eeligion  véritable. 
Mous  ne  portons  point  envie  à  voa  avantages, 
gardez-les.  Nous  ne  cherchons  point  ii  voua 
cacher  les  dons  de  Dieu,  lin  écliange  de  vo? 
tre  haine,  nous  vous  rendons  la  bienveil- 
lance et  la  charité;  pour  prix  de  vos  tortu- 
res, nous  vous  ouvrons  la  carrière  du  salut. 
Croyi'Z  et  vives;  et,  après  noos  avoir  immo- 
lés dans  le  temps,  venez  vous  enivrer  avec 
nous  des  béatitudes  de  l'élernité.  Une  fois 
hors  de  ce  monde,  plus  de  pénitence,  plus 
de  satisfiaction  possible  (  Alors,  sans  espoir 
de  retours  on  la  vie  ou  Ut  mort  sou  Dieu, 
le  démon,  a 

Mort  ffttostUtwÊm. 

La  maladie  pestilentielle  qui  sévissait 
alors,  si  ce  n*est  un  poison  adminiatré  par 
Gallos,  avait  enlevé  le  jeune  Hostilianus 
D^us,  avant  que  la  vacance  du  Saînin 
Siège,  qui  durait  depuia  trente-six  jourSp 
prit  heureuseiucut  iio. 

aaisT  Locius,  viKeT-Tnoisiài»  rApc. 

tm  de  i'inlcn  êijne. 

Lucius,  qu'on  a  vu,  sous  le  Poulifirst  de 
saint  Corneille,  administrer,  en  qualité  ue 
vicaire,  1  KijUsede  Rome,  fut  élu  successeur 
de  ce  Pape  le  diuiaoche  17  octobre  988 

Précis  du  Ponlificat  de  saint  Lucius 

Une  notion  générale  doit  précéder  les  dé-^ 
laiU  de  son  règne. 

LiD.  fo^T.  Lmci'iu,  nadone  Tufru$,  de  ciritatt 
Lucu.ex  pn(r^Lu(i<itf(lt>95),«editaiuius  ircs,  m<iu«s 
vrfo,  dies  lies.  Uarlyrio  coionalur.  Fuit  auUm 
U  mporibtis  Galli  et  Vulusiani  usque  ad  Valeriaaum 
lerliuiii  II  Gallicanui»  (1691).  Hiu  ext>ilio  fuit  rfle- 
galus.  Posioa  niiiu  Dui  iiiL<)liiiui>  ni  Li  clesibin 
reversus  est.  Uic  pia^upil  m  tiuo  prc:>l>yi<  ri  et  ire» 
«Uaeoiii  iii  oQiui  iuco  episcopiiiii  non  desvrotni, 
propter  tesninoiiiuui  «eclesîasUcuai.  Qui  «tiain  a 
valertano  capiie  IrWieailiiS  Ml  w  Iloiias  HariU. 
Jl.'«  peffiM'oK  é«^t  omidê  £r«iMi4r  Sitf^umo  ar« 


I<'riioiiem  consulaïus,  et  expiimcndos  <.n<i6.  Yêtk' 
rmnum  ài  «l  iiaUienum,  (Uiancliiiii,  A'i;(.  hUUf. 


Uigitized  by  GôOgle 


i»     [m-s.  Luciui.]  I  VI*  AGE  DU  IIOMD£.<- 

ààUmMMo  tue,  d»in  a4  pmtiomm  ptrt$nt  (169S). 
Ilie  %eil  0«ifinaiiotMS  rfnts  per  mens«in  deceinhri^ 
(1696)  :  presliyleros  qtiaïuor,  diacoiios  (|iiatuor,  epi- 
(i-Opus  per  tii^eisa  luia  uunuro  Iret  (tti97).  Qui 
fliam  sepullus  est  m  randerlo  Calixli,  via  Appia, 
fiu  KaUud.  Scpu-mb.  ei  c$$savi|  «pUcopatu*  di«t 
ttWntt  qoiBque. 

Wt»  aw  LIS,  I.ucius  annos  très,  men.ses  ocio, 
dîiM  deoem.  Fuit  teniporibus  (^alli  et  Volusiani, 
n-'que  ValerJano  m  t  i  G  iSlienu  ii.  Ilic  exsul  fuit,  et 
foùe^  tmiu  Det  iiicolum.:^  ad  Ëeclesiain  rjcvertus 
«1.  Uccfitit  III  Nouas  Manii  coas.  saprascripiis. 

Laeins,  01s  de  Lucfnus,  Toscan,  né  &  Luc- 

(1695)  Idem  prxàlilutn  a  Cornclio;  nisi  perioclia 
hla  ex  Vita  Lucii  iranslaUi  sit  in  Viiani  Cornelii  : 

ÎikmI  sayfiicari  facile  fuis  poicrit  ex  adjecia  imlica- 
tmeejufclnndlci  in  nuin.Contelii(col.51I):iI'o&t 
hoc,  i<f  est  III  Nouas  Marlii,  jam  anie  passiontin 
•iiatn.  oninia  bona  Lcclesic  tradidil  Strphano  «r- 
cfiidiacuiio  siio.  I  Dies  euiin  m  Nonas  Martii  ca 
(uit.  <)tta  ad  inartyriuin  proceisil  Lucius.  ui  bie 
SMcrhiir,  ei  Eccipsfa  ubobe  eontctlsntur  ;  Corne- 
Uas  Vero  die  14  Septcmbris  ad  passionem  pei  ilucc- 
lalQr,  ut  ex  Hieronvinu  aliisque  sc;ri|»loi  ibus  ac  do- 
canieniis  in  ejus  Vita  oltscrvavi.  Poluit  aiiumcn 
rtiain  CorocUus  e>t<ndeiu  arcbidiacoiium  liab«i°e 
Stipbanura,  qal  ctiam  Lucio  miiiistravit.  et  diver* 
tani  potesisieo»  nempe  la  bons  Eucie^iae  tcmpora- 
lia  ci  conferre.  (Wancbini,  Kot.  kitt.) 

P.iri(cr  in  Cornclio  diserat  de  eoJi'tn  Slepbano  : 
<  iikM  ;:iiie  piissionein  buain  omniu  bona  Ecrte- 
ttx  lia.liJil  Siepliaiiu  arcliidiacoiio  suo.   i  Duo 
iU(iae  arcbidiacono  Pûutillcis  iradila  dicuiitur  : 
jvUMtM  omnit  Ecdtiimt  el  omnia  bona  Ecdahv. 
HtllC  veilor  ortgo  polestatii,  dîgnitaiisque  arcbi- 
«•taeooatos  Sedis  apo&iolicx ,  i|ua3  diuiiu:»  exstiiit 
aiiipiis&inia  dignitas  .  el  Scdc  vacanlc ,  piucipuaui 
i-<  imuit   solliciludineiu  ejusdeiQ  k)cclesiu!.  ï>a  di> 
gMtaie  certes  nos  facit  S.  Hieronjrmus ,  ubi  dii 
arebiiliacouiB ,  ijk  conineiiu  ad  c.  wiin  tzccb  : 
f«i  tyiioramea  A«iNi(ir«i«n(  ifaist  avi  n/im  prctby- 
icTvt  tHlumeicebatil,  et  dignitaiem,  non  mcrao,  $ed 
initiu  œ$timabani.  £quidcm  auiii  lU'JT  Uaruiisis 
coiicil.  teuiporu  iu   ea  digiiilaie  pei  s'  vcrabaat. 
duiii  S.  Aiim^Imius  ob  doctrine:,  prxiilauliain  sedere 
JiHsiis  eoian  sunnio  poniifice,  ad  coneestum  «pe> 
fidin  Uvatuê  eti,  tedere  juuu»  juxta  Romanum  ar- 
rMtfîaroitum,  eut  unie  papam  tedere  mort»  en ,  ut 
a;l  Giiill.  Mali  nmr ubi  acta  bujus  coiicilii  rccen- 
>ralur.  S<i<l«  vacaiile,  demandaïain  bccleitiai  curam, 
rt  ci-clesiasticonini  boooruiii  suprcinain  cuslodiani 
archidiAGOOo,  cui  tocii  ersoi  «rdiipmbyler  et  pri> 
miceri«fl,  ino  loeo  dioeaias.  In  uirçqiie  loco  wm 
ûTchidiacouus  dicitur,  (juia  ejus  lateri  pcrpoiuo  ad- 
ba^rcbal.  Sic  apiid  Ortentis  pairiarchas  propriui 
adent  diaconu!>.  Talis  erat  Âibaiiasius;,  qui  cant 
d.aconi  Aieiandriui  olbcio  luogereiur,  vocaturner* 
pcious  assessor  palriarcliB  sancii  Alctandrf».  Sic 
«jnodus  Alesandriiia»  coscta  aniio  310,  losiatur  in 
«ttsywidica.iibf  Arîanornm  artes  descriltuniur,  sic 
inler  reliqua  de  Ar;    i.  1  Cone.,  p.  574)  :  i  Alexan- 
dro  auteni  ob  suam  m  Cbrislum  pictalciu  impiuin 
iioorecipiente,Albanasiuni  tuncdiaconum  odcruot  : 
quia  euni  assiduiim  este  apud  Alexandrunif  et  in 
)*reiio  baberi  ab  ipso  cuiiose  aninadverterent  :  ft 
^oniam  jam  antea  ejus  pro  Cbristo  pi.  talrm  in 
•yoodoNicaena,  ubi  cum  magna  libertaie  coulra  Aria- 
Kiuruni  inip  L  i«ni  disseriieral,  expert!  esscnt, 
III  gravissinjuiii  udium  eiarserunt.  >  Praeterea  cuin 
lyraniiide  Ana^lasii  imperatoris  ejict^ EupîiemittSt 
Macedoniusqae  suOicilar,  arcbidiaconus  anie  depo- 
siuoneni  primo  autaniir  ei  Theepbene  ;  «  Naeedo- 
Wu»  Mem  ob^lriogere  promisius,  Kuphemium  in 
^litlerio  adtil,  arcbidiacono  a  suis  humerts  au- 
fcm  prias  insso,  auiaa  privaio  Hcerdeiis  baUM 


PART  L-LIVRE  XVII.  [VIL-ê.  lvum.] 

quos,  ou  bien  Qls  de  Porphyre,  et  Romain 
ffe  naissance,  sacré  évôque  par  saint  Cor- 
neille dès  le  dituanclie  30  novembre  -250, 
loul  en  comptant  trois  ans,  trois  mois,  troi:> 
jours  dMpiscopat,  è  partir  de  eette  dale,  ne 
devait  avoir,  depuis  le  17  octobre iSSI,  époque 
de  son  élection  en  qualité  do  Pape,  qu'un 
an,  quatre  mois,  quinze  jours,  de  Pontificat, 
jusqu'au  martyre  qui  l'attendait  le  3  mars 
m  (1698). 

Çnphcmiiioï  convetiien,  .  Intcr  ElcIcsIx  bona  ar- 
cbidiaconi  cu&todiaj  cuuiuiissa,  bpcci;iiib  erai  eccle- 
siaslicarum  chariarum  asservaiio.  iVudcnlius  id 
aiiveriit,  dum  prxtorem  inducit,  Vincentio  <>wwr- 
augusiaiio  arcbidiacono  suadcniem  ut  traderet  11- 
broa  ontnet  Eccletiae  ejup  dlUgenite  «oneredilM. 
Peristeph.  byoni.  5,  p.  165. 

Sî  taaia  rallum  («clorla 
l'frdurai  otminalk), 
l'uivitur  ul  luMtrum  iitaf>a 
Aboœiuaris  Ungere. 

Salieni  li:eiiies  paginas, 
Librosque  aperius  deiege, 
Uuo  8«t'la  psr\nni  seiiiiBam 
Jiistis.  cretiHilur  ignibus. 

Tuni  iîii  LnOchelis  peliliones  secunda  synodas 
Consiaiitiiiopoliiaiia  6ub  .Flaviano  indicilur  ad  piv» 
baiiduni  et  expcrienduiu  an  priera  Acta  aaaent  fioa- 
data,  et  lurtim  scripla  aliqua  esMDl  abbla,  A«lliis 
arcbidiacunus  Cotisianlinopolitanus,  cui  ex  officio 
ideutitas  Actorom  conciedita  erjt,  prolcsuuioncm 
banc  eniiïii,  ut  legilur  act.  1  Cbalced.  loiu.  Il  Conc 
pag.  ilO  i  yuoniaiu  vero  anie  niultuni  leuipuâ,  dum 
ciiarix  prius  apud  nos  e&sciit,  A;>lerius  qui  nobis-  . 
ctiin  est,  presbyierci  uotariiia  aobiscum  est  consti- 
tnius  et  agcn»,  desoemKt  et  omnes  ebarias  nostru 
absiiilil,  et  scbedas,  et  aulbcnticas.  n  est  rf  r.  r  uni, 
atit  irium  meiisiuni  tetnpus,  et  nibit  ex  in:»  iiubcnius. 
Si  Cl  go  in  po!»teruai  aUqiiid  aul  novetur  nul  dicilur, 
de  prje&ciiti  ncKutiu  tuM  iiberus  esse  docet.  i  Fastiitu 
simllia  occurruai  la  Acils  aniMdiloramOrleuialliui. 
(Bfiiicini  «Vol.) 

(1696)  Haec  indicant ,  Riimannra  ponUflcem  Ln- 
ciuHi  pbisqiiain  anno  I  j  l'  lIcsul'  pra-fuisse;  cura 
Uuas  ordioatioues  babueril  inenbc  Ueceutbri.  Uuara 
conflmatar  uestra  diraoologia,  qii»  juxta  Biblioibe* 
earii  lextuni,  post  obiitim  Corueiti  aiiribaiïs  diebiu 
SSvaeattoni  sedis.  ex' die  4«S«pieinbri9  anni  9S% 
qnn  Cornélius  capite  liuiicalus  palniani  obtinuit,  ad 
19  Oclobiii,  (|ua  Lucitis,  anie  Mcarius,  eleclus  fuit 
succesior  Cornelii  ,  priinani  onlinaliunniii  a  Luciu 
Romano  poiitilicc  habilam  refert  ad  Duccmbrem 
^usdein  anni  i5i,  alieraiu  vero  ad  Deceiubrem  aoui 
9t-*6;  «t  Luai  inartjriuni  pariai  cum  die  m  Menas 
Martii  anal  ttl.  lu  enim  lit,  ul  ab  ordinailone  saa 
nd  episcopaluni(referenda  ad  diem  Uominicam  Kal. 
lieccnibr.  anni  250,  qua  vicarius  a  Coriielio  con- 
sliiuebaïur)  nunierentur  ejusdem  rpibcnp.iins  anni 

ai.iii  m,  ineiises  iii,  et  dios  toUdem.  (Biaocfaini, 

Aal  huj.) 

tt69T)  F\  iis  fuit  uiius  Mclariuis,  rpiscopiH  Ro- 
Iboinaf^ensis,  sanctitate  crlebris,  de  quo  vide  Ih- 
lun.  in  noiis  ad  Martyrot.  Itom.  dîatt  Oclobrts. 
(Binii  iVo(.) 

(1698)  Vicaril  iiaqne  nomina  admlatsiravit  Ec- 
clesiaui  RviHauani  Lurius,  constante  Viia  (lor- 
ndii.  Posi  ejus  vero  manyriuni  e*  vieario  clectus 
Buccessnr  anno  iS"4.  die  Dominica  i7  0cl«bris,  cuni 
\ac3tif»  Sedis  in  Libro  Pontifirali  dicatur  perliu- 
gere  ad  dics  ">(;,  i'ontiMcaluro  produierit  usque 
aj  dieiD  3  UarUi  anno  154,  Valeriano  Augasto  ii 
GtUleHO  Aug.  coss.,  4|iia  manvrii  palnani  ^aaii, 
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On  <i  Ytt  (tW)  le  Pape  saint  Kvarîate  oe* 
crét^rqae  sept  diacres,  c'est-à-dire  autant 
qu'on  en  comptait  alors  dans  l'Eglise  de 
Uomo,  assisleiaieul  l'Evêque,  quand  il  rem- 
plirail  le  ministère  de  la  prédication.  Saint 
Luciu.s  décréta,  à  soa  tour,  que  deux  prê- 
tres et  trois  diacres  l*«ceompagneraient  ea 
tout  lieu,  en  qualité  d«  témoins  eer.lésia$- 
tiques  (1700). 

êottmiUéâ»  Hquu  (VtOl), 

[253.]La  peste,  qui,  depuis  l*afi  StiO  affligeait 

l'empire,  était  encore  alors  très-violente; 
mais  les  chrétiens  n'en  passaient  \ms  moins 
avec  joie  la  fôto  de  Pâques,  comme  nous 
l'apprenons  d'un  Discours  que  saiat  Dcnjs 
Ht  à  son  peuple  sur  cette  solennité  en  sàt 
et  dont  Eusètie  (t70S)  nous  a  cOAservé  un 
assez  long  fragment.  Ceui  qui  ne  sont  pas 
chrétiens,  dit  le  prélat,  ne  [)r«nnenl  point  ce 
temps  pour  un  temps  de  réjouissance,  et  en 
véritice  u'eu  est  pas  un  pour  eux  ;  uu  plutôt 
ii  n*j  ea  a  jamais  en  ce  qui  les  concerne, 
ni  dans  les  calamités,  ni  en  présence  des 
événecaents  qui  leur  semblent  les  plus  heO' 
*reux.  On  n'entend  que  des  (tis  do  tous 
tôlés;  tout  le  monde  pleure,  la  ville  entière 
ne  rtiientit  que  de  gémissements  et  de  sou- 
pirs qu'arrache  le  regret,  ou  de  c^ux  qui 
sont  morts,  ou  de  ceux  qui  se  meurent.  On 
peut  dire  ici,  ayee  l'Ecriture,  lorsqu'elle. 
Itarle  de  la  mort  des  premiers-nés  d*%ypte, 
qu'il  s'e>t  élevé  une  grande  clameur  :  c/ir  il 
n'est  point  de  maisons  ofi  il  n'y  ail  des  lu- 
nérailles,  et  plût  à  Uicu  qu'il  n'^  eût  qu'un 
mort  ea  chaque  maisonl  Cette  maladie  a  été 
précédée  d'autres  disgrâces.  On  nous  a  chas- 
sés de  nos  demeures;  mais  nous  n'avons 
pas,  pour  cela,  négligé  de  célébrer  les  jours 

aun  ranerarei  Roman»  Sedis  a  58  die  post  obi- 
luni  Cornclii  rînnmn  i,  TTî>^nsL'>  iv,  Jifs  xv_  Episco- 
patus  vero  al»  urUinaiionc  sua  exegit  auiios  ni, 
roenses  m,  dies  m,  signaios  concordi  (cstiinouio 
ooinioni  docamenionim.  Ëusebiiis,  et  Prosper.  sU- 
Rotanta  Scbekelralio,  in  Ine  cap.  6,  diaaert.  %  An^ 
liquil.  Eccl.  dcriniunt  oclo  meiuibus  Lucii  Potuîli- 
c;iiuiii.  foiussc  non  compiilanles  lempus  cjusdein 
I  elegaiionis  ;  ruin  ei  ip^e  Slephaiiuni  ex  arcbidia- 
vooo  «Piscopum  vicariuaa  orilinaverit.  (Oiaochini, 
hiti.) 

(im)  t.  X,  ml.  i039. 

(iTOO)  Supra  in  Evarialo  vidiinus  Episcopo  prae- 
dicaiiii  riiisse  allributum  coniiialuin  «<pi«m  dicc*- 
norum  propter  $ti/lum  vtritaH»,  Hic  vero  EpiflCufK» 
obiqne  ageiiii  cuoiites  iiidlvldui  depuianiur  presby- 
teri  saUcm  duo,  diacom  irea ,  propter  UêUmmmm 


CIESUSTIQUE.         li5S..~i.  tuent.]  m 
de  fêtes.  Tous  les  lieux  où  nous  avoossool: 

fert  persécution,  les  champs,  les  déserts,  leit 
navires,  les  hôtelleries,  les  prisons,  nous 
ont  servi  de  temples  pour  nos  asseud/lées; 
et  ii  u'eo  est  point  qui  ait  célébré  la  fête 
arec  auMnt  de  Joie  que  ceux  dont  la  charité 
a  été  consommée  par  le  martyre,  et  qui  ont 
été  reçus  au  festin  du  ciel.  La  persécatioaa 
('\é  suivie  de  la  guerre  et  de  la  famine;  et, 
au  lieu  que  nous  avions  supporté  seuls  celle- 
là,  nous  avons  supporté  celle-ci  avec  les 
païens  :  maia  nous  arons  été  seuls  consolés 
par  la  paix  que  le  Sauveur  nous  a  donnés 
quand  il  a  apaisé  la  persécution.  Nous  aTCns 
res[)iré  un  peu  de  temps,  eux  et  nous,  lors- 
que la  guerre  et  la  faraino  ont  cessé.  Uaia 
aussitôt  est  venue  la  peste,  qui  a  été  pour 
eux  l'événement  le  plus  terrible  et  le  plus 
fflcheux,  el  jamais  accident  né  Us  a  plus 
étonnés.  Four  nous,  nous  ravons  regaidée 
d'un  autre  œil,  et  elle  ne  nous  s  para, 
comme  les  «utres  maux,  qu'une  épreuve  et 
un  exercice.  i,»uoi(iu'el!o  se  soit  préciiiiléo 
sur  léi!  païens  avec  plus  Ue  fureur  que  sur 
nous,  elle  ne  nous  a  cependant  pas  épargnés. 
Plusieurs  de  nos  frères,  négliiieant  le  soia 
de  leur  santé  par  suite  de  leur  ardente dia* 
rité  j)Our  autrui,  sont  morts  en  pansant  les 
nia!nd(3<,  et  en  reslanl  sans  cesse  auprès 
d'eui.  pour  l'auiour  de  Jésus-Cbrist.  Ils  se 
sont  chargés  des  douleurs  des  autres,  et  ont 
attiré  sur  eux  leur  maladie.  Ils  les  ont  gué- 
ris, et  sont  morts  eux-mônies.  Entre  ceux qoi 
ont  été  ainsi  enlevés,  quelques-uns  étaient 
nr^i.res  ,  quelques-uns  diacres,  d'autres  les 
plus  pieux  du  peuple.  Ce  genre  de  mortasou 
mérite,  que  l'ardeur  de  la  piété  et  la  fermeté 
de  la  foi  ne  rendent  guère  inférieur  à  celui, 
du  martyre  (1708).  Après  avoir  tenu  les  corps 
des  saiuis  entre  leurs  bras,  leur  avoir  fermé 
la  bouche  elles  yeux,  les  avoir  emportés  sac 

eeel0»ia$tie«m.  (Bianchinî,  Ifai.  Hit.) 

AniiqiiT  ti'ijns  consueUidinis  tnomoiia  rfpr*- 
SL-nlaïur  ;i  inuiiyt>io  Alex,  stipra  lauUulo,  qui  iu  su* 
epislola  meiniml  prcslijioii  cumili»,  dutu  in  ei>i- 
liuin  pergerei,  Dccianis  ediclis  pcruryeatUHis.  lha 
pcrmansit  consueludo  recepta  apud  OrieniU  pa- 
triarcbas.  Epiphauius  CoiiM.ujtin-nuilitaiin?  loin. 
III  CoiU'.,  p.  lOôti,  cleclus  auiio  ^iU  UiUi  kgaiws 
Hormisii.f,  liircctos  in  sua  taihlaUir:  <  lieraglianu!» 
rewicHiissuiius  prcsbyler  saucia:  iiiajuria  Ëcde»i«> 
et  cobabiutoi-  pra;dicli  santtlissitni  arcbiepiscopi  d 
patriarcbaeEpipbanii.i  (Bi:nciiii.  .Vol.) 

(1701)  Ceiliicr,  Uistoire  géiiéraUt  de»  auUurt  M- 
créa  ei  «cciéùatlique»,  l.  Ut,  p.  1155. 

(i7U2>  iJui.  L  ui,c.  U, 

(1703)  Ààt9  al  h§c  gentu  morila,  piMâtm  j|< 
ditqtu  cojHfdKfiam,  MfiiafMaN  mf«riea  marifria 
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leurs  éj>av1«s,  1m  «Toir  embrassés  et  baisés, 
les  avoir  lavés  et  parés  de  leurs  meiUears 

vêtements,  ils  ont  reçu  les  mômes  soins 
pieux  d'autres  fidèles ,  imitateurs  de  leur 
zèle  et  de  leur  charité.  L^a  païens  ont  tenu 
voe  conduite  tonte  contraire.  Dès  que  quel- 
qtt*iiii  était  atteint  delà  maladie,  iis  le  cba»> 
saieot  Ils  fuyaient  la  présence  de  leurs 
îrof'ies,  les  jetaient  même  è  demi-morts 
dans  les  rues,  et  laissaient  leurs  fndavres 
uas  sépuUurc,  dans  la  crainte  de  gagner  un 
mal  qu'ils  n'ont  pu  tootefois  éviter. 

Conversion  de  fiéocésarée, 

La  peste  qui  désolait  l'empire  déterminât 
dans  lePont,  laoooTersion  d*ane  Dnltitnda 
dlnUdèles.  Les  paltons  célébraient  eonuei- 

îement,  en  l'honneur  de  leurs  dieux,  à  Néo- 
césarée,  une  fôie  solennelle  à  laquelle  tout 
ie  peuple  dçla  contrée  se  portait  en  foule. 
r;an  233,  le  concours  fut  si  grand  et  le 
iMitre  si  plein,  que  ni  tes  musiciens  ni  les 
a>teurs  ne  pouvaient  se  faire  entendre. 
Alors  CC^e  multitude  s'écria  tout  d'une 
voiï  :  Jupiter!  fais  nous  de  la  place.  Saint 
Grégoire  Thaucuaturge  Tajrant  appris ,  leur 
envoya  dire  par  Tun  des  siens  que  ÛenKM 
lis  auraient  plus  de  place  qu'ils  B*en  too^ 
draieni.  En  effet,  la  contagion  montra  ses 
premiers  symplftmes  au  milieu  mémo  de 
celle  assemblée,  et  changea  les  danses  et  les 
j^eux  en  cantiques  funèbres.  Ce  fut  comme 
«1  léa  qui  se  répandît  avec  rapidité  dans  les 
■aiaons.  Les  temples  étaient  remplis  de  ma- 
lades qui  venaient  y  implorer  le  secours  do 
leurs  idoles,  et  y  expiraient  aux  [lieds  des 
autels.  On  en  voyait  qui  allaient  autour  des 
fNitaiiMs,  dwrohant  eu  vaio  un  rafralebisse* 
ment  eus  ardeurs  qui  les  dévoralenL  D'au- 
tres,  dans  leur  désespoir,  se  rendaient 
d'eux-mêmes  dans  les  sépulcres,  les  vivants 
no  sulllsanl  plus  pour  enterrer  les  morts. 
Des  spectres  entraient  dans  les  maisons, 
«emme  pour  y  porter  de  sinistres  avertisse* 
iiwflls,et  la  mort  suivait  aussitôt.  Dans  cette 
extrémité,  les  païens  eurent  recours  à  saint 
lirégoirej  et,  dès  qu'un  de  «es  spectres  était 
I 

ttnuatur.  L'Eglii^e  a  ratifie  le  jugenieul  hiil'  saml 
l'enys  p<>rl«;  sur  ces  saints,  «pii  oui  soull'  i  ,  n m 
puur  la  fui,  mais  imur  la  ctiarile;  cl  ISaionius  les 
■*  inséré  dans  le  mmijfrologe  romain,  le  $8  Tcvricr, 
en  ^oaumt  que  la  f6i  et  la  piété  des  idéka  mit  ia- 
Ifihiail  la  eeeiume  de  les  benorer  conine  manyn. 
Il  le  «lil  particulicrcnietit  de  cctu  t|ui  sont  tnorls 
aiii&i  à  Alexandrie.  Voyez  Tilleiiuini,  //»(.  tccUt. 
1-  iV,  p.  Mil  •  Atban  Hiitkr  tX  GodeMunl,  Viu  cTm 


entré  quelque  part,  on  priait  l'évéque  d'y 
venir  et  d'y  faire  des  prières.  Partout  où  il 
allait,  il  chassait  la  maladie  ;  et,  le  bruit 
s'en  ré|iandant  d'une  maison  à  l'autre,  on 
ne  chercha  plus  d'autre  remède.  On  ne  con* 
suttaît  plus  les  oracles,  on  ne  faisait  plus  de 
saeriflces,  on  ne  demeurait  plus  dans  les 
temples.  Tous  les  regards  se  tournaient  vers 
le  saini,  chacun  voulait  l'attirer  chez  soi,  et 
la  récompense  qu'il  tirait  d'eux,  c'était  le 
salut  de  leurs  âmes.  Ainsi  il  les  convertit 
tous,  les  uns  pour  les  avoir  délivrés  de  II 
maladie,  les  autres  par  la  crainte  d'j  tom- 
ber. 

L'archidiacre  taint  tiienne  esi  sacré  évéqu9, 

Etienne»  fila  de  Jules  et  Romain  de 

noissance,  que  sa  piôlé  avait  élevé  aux  or- 
dres sacrés,  et  qui  était  déjà  archidiacre  de 
l'Eglise  de  Home  sous  le  Pape  saint  Cor- 
neille, continuait  d'exercer  les  fonctions  de 
celle  dignité  sous  saint  Lucius.  Saint  Cor- 
neille lui  avait  remis  tous  les  biens  rte  sou 
Kgliic  [Post  hoc,  id  est  m  .Vo»i«*  Mnitti, 
jam  an/e  panionem  tuum  omnia  bona  Ecciç- 
iim  troHdit  SrepAim»  «relkMtaceuo  »uo), 
c'est-k'dire  les  vases,  les  richesses ,  et  les 
biens  temporels  de  l'Eglise,  pour  qu'il  les 
'!istri!)uât  en  aumônes  aux  pauvres  et  qu'il 
soulageât  ainsi  leur  indigence.  Saint  Lu- 
cius lut  donna  un  nouveau  témoignage  de 
cooûaoce.  Au  moment  d*étre  envoyé  en  eiil 
par  l'ordre  de  Gallus  et  de  Volusien  ,  seuls 
empereurs  depuis  la  mort  d'Hoslilianus  De- 
cius,  le  Pape  revêtit  Etienne  du  caraoïère 
épiscopal  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  23 
mai  253,  et  lui  conféra  le  pouvoir  de  gou- 
verner, en  son  absence,  et  en  qualité  de  vi- 
caire, l'Eglise  de  Rome  {Hic  potestntm  4** 
dit  omnit  Eccle$iœ  Stephano  archiâincono 
f  uo);  de  telle  sorte  qu'il  cul  à  la  luis,  comuie 
archidiacre,  la  gestion  du  p<ilriiuOiue  ecclé- 
siastique, et,  comme  évéque,  la  puissance 
de  suppléer  le  Pape  banni  ou  captif  dans 
toutes  les  fonctions  de  l'olfice  sacerdotal 
(im). 

f't'ivA.  1 Lei  sahUi  mariyrs  qui  inourHrenl  pen- 
diiui  la  rjninde  ptue  àMi  Ia  stMit  â'Atumirk  fiU 
uffiaée,  i8  révrier. 
(1704)  Cum  picturit  basilicx  S.  Pauli  poliores 

cauittgi  coo^enure  înt^Uignatur.  Nam  Lilieria- 

iius  ointtittm  antlquisBiiiius  cuni  neteris  ittibe  va 
(usliuiibus  consiunt  iit  anais  ac  mensiltus ,  es- 

Kunclo  errore  aiiutiuensis,  qui  stglam  denarii  x 
uprttéenieradéiéil  wM  Fsrlîsasi,  ei  «niiaicm  de- 
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Exil  dê  mIiK  Mmcuu» 

Ssint  Lucius  était  assis  depuis  pe«  de 

lemn^  fîflns  la  Chaire  de  sainl  Pierre,  lorsque 
Gallus  l'uMla  de  Rome.  Sainl  Cyprien  ,  en 
ayant  été  informé^  écrivit  à  co  saint  Pape  au 
nom  de  ses  cotlègoef  et  de  TEglise  de  Car- 
làage,  poar  le  féliciter,  et  de  son  exaltation 
au  souverain  Pontificat,  et  de  la  gloire  de 
son  exil.  Cette  Lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à 
nous  (1705). 

Incursion  des  i/arltta^ê  en  N«mid(t  (1106). 

Gallus,  si  acharné  contre  les  chrétiens, 
gouvernail  d'flilleurî  avec  mollesse  et  in- 
souciance. Les  harljares  en  profUèreiil.  Ceux 
d'Afrique,  c'est-à-dire  selon  toute  apparen- 
ce, les  peuples  qui ,  babilant  les  terres  lea 
plus  avancéee  vers  le  désert ,  ne  fîirenl 
jamais  soumis  aux  Romains ,  ayant  fait 
une  incursioa  en  Numidie  vers  l'au  2Sfl,  en 


iraili  soli  Cavenst.  MerttiD  nemtrasin  Bergomati 
Uefurmalus  fuU  in  xi  ex  xv,  detrilo  poaleriori  du> 

tiu  qmtfarii  :  rum  dcscripior  calalogi  LilM>riani 
lintaiii  Ji  iidi  .i  iluplicaveril.  Ccteruiii  lialtci  dies  xt 
oxliibeiU  cuiu  ))icluris  LeoDiani«.  Ui»  onuûno  con- 
cordant caïalogMs  Bvltticus  PapebrocliU ,  due  es 
Colbertinis»  et  codes  Ocriculensis  «juarius,  ctm* 
dem  epodiMi  reiinenles ,  qus  resaltat  ei  ficteris 
S.  Failli  et  fix  catalogis  Liberiano  et  Ilaiicis,  ailDO* 
ruiH  sciliCËl  IV,  mensiaiTi  ii,  dieruin  sv. 

Dies  martyrii  li.  i^teptiaiii ,  ac  dcposilionlM  ,  in 
laudatu  dncumento  xiatis  Liberiaose....  ex  Buclie- 
rio,  ncciioii  iu  tabulariit  l£c«:lesiae ,  cl  in  Liliro 
Fnntilicali  consignalur  die  3  Augusti  :  Quarto  No- 
uai Auyusli  Slephani  iH  CaUitti.  Coiisulea  vero  ex- 
p^eï>^i  in  cataiu|;i)  Liberiano  Valerianus  m  cl  Gallie- 
Dus  II  iudicant  annum  xnr  Cbrisli  commuuis  ioS, 
ml  eumeri  censulatoam  signabantur  lo  lennino 
decessorw.  M  qucmtitiuoéuai  ibi  legtiHliiiii  esse 
tnoiiui  VttlerUmu  it  e(  Cettietau;  ita  nie  «cribeii' 
iliiiii  e^s>'  alUrnio  Vaterianut  iv  i-l  Gillionus  m,  ut 
liidicoiii  aunuin  257.  Lx  t'uitiilicalu  buti  &uccc%!)0- 
rts  coilalo  cum  acli^  lirocousuialibus  niaiiy.i-ii  S. 
Cypriaiii,  necnoo  ex  buju»  cpisioba  id  eviocMn.... 

Ex  boe  {giief  lenntiio  diel  S  AngiwU  annl  257, 
rCCcJetiito  in  :inl>:rior.i  lempora  w.r  annos  iv.  nu-ii- 
j('S  II,  dici  XV,  si'sc  oflert  die»  oruinalionis  beati  Sie- 
|iltani,  a  sanctu  Luc!»  p:ii>a,  cujiis  erat  arcbidiacn- 
ii:is.  promoti  ad  c*pi!>co|Kiluia,  ul  vicariaiii  adutini- 
stmiioneni  iu  Urlie  cxereerel,  diun  ipse  pontifes 
Luciiis  in  exiiliuai  pellmtiir. 

Nolandiim  laiiien  est.  phr.isi  dlversa  narrart  pri- 

inllill  dcloCtiiin  Slfpli:iiii  ;iiclii  i.i.  iiii  ,i  C  u  i  r!!  )  ha- 
hitiiin,  et  secuiiduui  u  Luciu  In  piion  oniin  eieclione 
Cornélius  Iradebal  Slepbaiio  onmia  bona  Eccletiœ  ; 
fa  secunilo  Lucius,  «mnem  uoietiaiem  Hcdeiiœ.  Non 
uttscore  indicatDr,  s  Conielin  contradiia  Tiiisse  Tsca, 
opes,  et  bona  tcmporalia  Ecclesix  di&tribuenda  in 
iilimoniam  paupmim,  et  ad  «wnim  iiiopiam  rele- 
Y:in<lan>,  arcluni 'cnno  Sle|il  i  i  » ,  imn  s, ,  us  ;,r  ip^e 
Siepbaiius  papa  Xislo  arciiuliacouo  dcdiii:>e  legUtir 
(«iipm,  in  nsf)i)  tu  pouttatem  omma  tata  EccUiiœ, 
ml  aream  pêcunUe,  A  Luoio  tero,  qui  «umilem  Sic- 
phannro  araiMisronnm  provexoint  ail  onNnem  <^i- 
iCOMlein  ann(!  •i"  .  nnnM-^  M  io  (  qucmadiiiodum 
colfigittir  ex  ejuiiiLin  efHKlia),  potatat  data  mtomnii 
f'ccicftcr,  lia  \il  haberetur  siiinil,  «l  nn  lii»ii.-»roniis 
iu  eixigatiooe  palrimonii  «cdMiasiici.  et  rpiscopui 


emmenèrent  captifs  beaucoup  de  chrétiens 
de  l'un  el  de  l'autre  sexe,  et  même  des 
viciu^es  consacrées  à  Jésus-Christ  et  vouées 
à  une  continence  perpétuelle.  Huit  évéques 
des  villes  de  la  province  où  ee  malheur  était 
arrivé,  lanvior,  Havime,  Prooulnt,  Victor» 
Modien,  Némésien,  Nampulos,  et  HooiMrait 
en'tîotmèrent  avis  à  sainl  Cyjirien  par  une 
I.etire  que  nous  n'avons  [ilus,  el  qu'il  ne  put 
lire  sans  répandue  des  larmes,  ii  lut  parii- 
colièrement  ému  du  péril  que  couraient  les 
vierges;  et,  pour  leur  procurer  on  prompt 
secours,  i!  communiqua  cette  triste  nouvelle 
à  son  clergé  et  h  son  peuple,  qui,  aussi  tou- 
chés de  compassion  pour  leurs  frères  ,  con- 
tribuèrent voloutiers  a6n  de  les  délivrer  de 
captivité.  Quelques  évôqucs  qui  se  troo* 
valent  alors  àCartbage  donnèrent  égahsffleni 
ce  qu'ils  purent,  tant  en  leur  nom  qu'au 
nom  de  leur  peuple.  Toutes  ces  sommes 

i^rius  in  snpptendls  vidbus  oAeiHl  MMideiells 
per  absentian  aet  deteotimeai  Stapbsoi  essulars 

JussI. 

Confusio  qiiae  irri  psU  in  Aotaîpsius  scptînine  pcr- 
secutiuius  A  Ikcto  periingeuiiâ  ad  Valerianam.  sive 
in  breviatorcs  Aclorum  ad  camdeni  perseculionem 
spectanUam  sub  principibtis  brevia  imperli  Dedo, 
GsHs,  Volatiaoe,  JCrnlnano,  perptsMU  relnUt  id 
diem  progrcssiis  ad  martyrium  beaii  Lucii  liane  de- 
Icgationcni  vicarinn  potcsialis,  coilala:  Slcpliano  ex 
arcbidiacoiio  in  episcnpum  adjutoreni  asi>umplo,  qiiaa 
referenda  erat  ad  epocbam  dus4lem  exsiiti,  mémo- 
rati  inepisiolis  beau  Cjrpriani.  Iloc  vero  mirum  vi- 
éeri  Reqttai|tt«m  débet,  ui  in  eam  scîlicei  confusi<»- 
oem  inclderint  Actonim  breviatores,  xtaiis  dissitar; 
cum  Orosius  lilj,  vi;,  cnp.  t4,  de  liis  oixiem  ten  po- 
rilHls  agens,  a  quilms  noit  diiitabat  plii<><]u:im  anoia 
140»  perperam  coiirniidat  Galliiro  cum  ilustiliano,  uti. 
adnotavit  Pagîiu,  criUc  in  Baron,  ad  anBum 
nom.  f4. 

Profetlunis  igitiir  extra  IjrLcni  Lnrius  in  eisititim. 
non  diiiliirnuni  (quod  uUanicn  ud  seiiii'Slrc  Mialiiim- 
redigere  ex  iniiio  pcrsociitionis  P;\f:i  j  trc  dcnegat 
Pearsonio,  frustra  id  colligcrc  rontendciiil  ex  adTer- 
bio  nuper,  pcr  Cyprianuin  adbibito  cliain  ad  apatiuro 
irienbii  denotandum,  ul  ibiiten  obierval  Pagws  ad 
»nn.  «St.  nmnaro  17)  drca  «tatem,  aot  v«r  adnl»> 
n:  n  -iiiiii  253,  episcopali  cJi.iraclere  insigiiivii  Sie- 
liniiufii  arcbidiaconuin,  eique  potcstaicm  iniperlivil 
cclehix  itnmaws  per  sui  sbsaniian  vicario  eoinlae 

^ulMsruajiUs  • 

Constat...  tempomm  el  bfsioris  ratio  cum  nu- 
meris  ratalogoruin  pr.rcipuonim,  cl  cum  picttirb 
basilicxS.  Paiili  ;  «>i  dicainiAS  Sicphaoïini  arcbidia- 
conum  Lucii  fuisse  ordinatuin  episcopum,  ut  vires 
eiiisdeni  snpplcret  proxiineabeuniisiu  exsilinm.  Vo- 
loalano  it  et  Maxinto  consntibas  (catalugus  L,ibe- 
riatitts  JfaxiiNjNani  viiiose  espresaUK  die  l>oniaica 
Penteeostes  S3  Maii,  jusia  Bvinmani  diervin  cala- 

Inpi  lîerjjoniali-,  m  I  il  -  As  nsionis  nomiuicae  45- 
Mali,  juxla  rai,Uo;^uni  LiIkmii  ilio^il  iiuuieraiit«'ni, 
fol,iiie  u(  tava  Abi  eiigioiiiaetanle  Peiitccosien  terlia, 
juxla  csteros  caialogoa,  Sicpbani  ^iscopatut  dica 
xw  cxprimenMB  softa  anaos  (pMliior ,  et  metiaes 
duo».  (Bianchini.  .Vo{.  chrou.  in  Sffjihano.) 

(1705)  Geiltu-r,  Histoire  gi'in^nilc  Utt  OHfelir»  lO- 
(•»<*«  el  ercléumiique»,  l.       p.  118, 

(iîU6)  Gedlier,  loe.  cit.,  p.  tiO. 
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réunies  montaient  à  cent  mille  sosierccs,  ou 
23,000  francs  environ  (1707),  que  àatnl  Cy- 
prion  enTO^û  aui  évôques  de  Numidie. 

Lettre  de  saint  €tjprien  aux  éviques  ae  iVu- 
midie  ,  a  l'occasion  du  rachat  des  caj^- 
tifs  (1708). 

En  même  lenips  il  lear  écriflt  (1T09)  ; 
I  Nous  vous  remercions,  frères  bienHiimés» 
d*aTOir  dafigné  nous  associer  à  une  œavro  si 
saimo  et  si  légitime ,  en  oismol  devanl 

roas  un  rhnmp  fertile  pour  y  déposer  les 
semences  de  noire  immortalité,  et  allendro 
l'abondante  moisson  que  produira  celte  cul- 
lore  loate  diTf ne.  Nous  vous  entojons  cent 
Brille  sesterces  »  produit  des  oflÉ^andes  du 
«lergé  et  do  peuple  de  TEglise  que  nous 
présidons  par  la  miséricon)*»  du  Seigneur. 
Nous  en  remettons  la  dispensation  à  voire 
sagesse.  Puissent  nos  frères,  à  revenir,  pro* 
tigés  |Mir  la  Bugeslé  do  Seisneor,  D*ltre  ^ns 
eipoads  à  de  pareils  dangers  I  Si  cependant 
il  arrivait  encore  qticlqnc  chose  de  semblable 
pour  éprou  ver  notre  chanté  et  inlerrogernotro 
foi,  ne  tardez  point  à  nous  l'annoncer  par  vos 
Ijeltres,  blensAfs  que  notre  BIsIise  et  auprès 
de  «ouM  l*asseiiiblée  de  nos  frères  tâcheront 
de  prévenir  un  événement  si  cruel,  mais 
qu'une  fois  accompli  elles  vous  assisteront 
par  des  aumônes  abonJautcs  et  empressées. 
Pour  euga^jer  dos  frères  et  nos  scsurs  qui 
ont  endwassé  avec  un  sèle  si  actif  cette  om- 
m  de  miséricorde  è  continuer  toujours  am 
la  même  ferveur,  et  afin  que  vons  puissiez 
les  nommer  dans  vos  prières  el  leur  ren- 
dre en  secours  spirituels  ce  qu'ils  ont  don- 
né en  secours  temporels,  je  tous  envoie 
leurs  noms  |à  la  fin  de  cette  Lettre,  rj  ai 
joint  les  noms  de  plusieurs  de  nos  collègues 
lîrtns  l'épisf-opat  et  lesacordoce,  qui  se  Irou- 
vaient  )ci  »tors,  el  qui  ont  voulu  contribuer 
selon  leurs  facultés,  pour  eux-mêmes  et  pour 
lenr  peuple...  Vous  devea  vous  en  souTonir 
dans  vas  prières,  comme  la  M  et  la  diarité 
le  damamieBl.  > 

Mtus  introduit  daiu  l'oblation  <fu[ 
caèTea  (1710). 

Pendant  la  persécution  qni  dorait  encore, 

(1707)  C'est  révaltiaiton  it.;  TiUemoDt.  D'autres 
liniiiciu  la  somme  >  7,  MO  fr. 

(1708)  Ceillicr  .  toc.  cit.,  p.  tîO.  Genotidc,  Les 
Pèrtê  de  l  Luitte  irudaUt  M  frauftiM,  U  V  liis  , 

e.soo. 

(1109)  Epiil.  63. 
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un  abus  s'était  introduit  dans  l'oblation  du 
cal  100  au  saint  sacriûce.  Quelques  évéques, 
par  ignorance  ou  par  simplicité ,  n'y  em< 
plo/aientqoe de  l'eau,  et  ne  distribustent 
que  de  l'eau  au  peuple,  parce  qu'ils  offraient 
le  îîtrrifice  de  granri  mtlin,  et  qu'ils  crai- 
gnaient d'être  reconnus  pour  chrétiens  à 
l'odeur  du  vin.  Au  reste,  ils  ne  faisaient  au' 
euoe  difllcttlté  d'oUHr  du  vin  au  repas  du 
soir.  On  ne  doit  donc  pas  les  confbndre  avec 
lesBDcratitesouAqnariens  (1710*). Cet  abus 
deconsarrerîe  malin  avec  del'eauseule avait 
passé  en  couiunie  (Jans  plusieurs  Fglisesd'A- 
frique.  Saint  C^  pnen  reçut  ordre  de  Dieu  de 
Ilire  obserref  Tinstitution  de  Jésus-Christ. 
Ltttn  de  iolni  Cffprliii  à  CéeiUuê,  étêguê  dê 
MittattnâÊemritaniet  à  l'occasion  du  saert* 
ment  du  calice  de  Notre^Seigneur  (1711). 
Cécilius,  qui  opina  lo  premier  dans  le 
grand  concile  de  Carihage,  où  il  est  nommé 
érèque  de  Hilta,  rille  qn*on  place  en  (Mau- 
ritanie, étant  un  des  principaux  évéques  de 
la  province,  f  yprien  ^'adressa  h  (ni  ,  vers 
l'an  153,  aÛn  qu'il  l'aidât  à  nholir  une  si 
mauvaise  coutume,  et  qu'il  écrivit  dans  ce 
bnt  ans  autres  évéques,  comme  le  saiot  pro- 
jetait de  loMre  de  son  cAté.  Saint  Augustin 
(1712)  appelle  celte  Lettre  le  Livre  qui  trai» 
te  du  sacrement  du  calice,  et  il  en  rapporte 
un  passage  pour  donner  un  modèle  du  st^lc 
simple  et  moins  élevé,  propre  è  éclaircir  les 
dimieullés  (IViS),  telles  que  celte  qu*examine 
et  réeoot  l'évèqae  de  Cartfaage,  à  savoir  :  si 
on  peut  ne  mettre  que  de  l'eau  dans  le  calice 
du  Seigneur,  OU  si  elle  doit  y  élre  mêlée  de 
vin. 

Il  pose  d'abord  pourpHocipe  que,  dans  le 
saint  sacrifice,  nous  devons  ûitre  ce  que  le 

Seigneur  a  fait  le  premier.  Il  prouve  ensuite 
la  nécessité  d'ofTrir  du  vin  par  les  figures 
de  l'Ancien  Testament,  pnr  l'exemple  do 
Noé,  mais  surtout  ]>ar  celui  de  Melchisé- 
dedi,  selon  Tordre  duquel  Jésus^rfsi  est 
Sacrificateur;  et  cet  ordre,  dit-il,  consiste  fa 
ce  que  Melcbîsédecb  fut  !e  prêtre  du  Dieu 
Très-Haut,  en  re  rpi'il  olTrit  du  pain  et  du 
vin,  et  qu'il  bénit  Miraham.  Il  s'appuie  en- 
core sur  divers  témoignages  des  prophètes 
où  il  est  perlé  d*an  vin  mêlé  ;  figure  du  ca^ 

(t710)  ndilier,  loc  cit. 
0710  )  Yov.  t.  XI,  col.  m. 
Hl^lt)  Ceillior,  Im.  cir.  Cenoade,  toc',  cit., 
p.  i08. 

(t7I4)  De  Dochin.chrhl  ,  I.  iv.  r.  îl. 
{1113J  TUleiuont,  Uist.  etct,^  t.  iV,  p.  136. 
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iice  du  Seigneur,  qui  devait  être  mêlé  de 
viD  el  d'eau.  FteMnt  aux  autorités  du  Nou- 
veau Tesiamenl,  il  montre  fiar  les  paroles 
dont  Jésiu-Cbristse  servit  ea  institiiaot  ee 

sacrifice  ,  que  l'on  n'offre  point  le  sang 
<lu  Sauveur  ]ors<iu'il  n'y  a  point  de  vin  dans 
le  calice,  el  qu'on  ne  célèbre  pas  comme  il 
faut  le  sacrifice  du  Seigneur  quand  notre 
ablation  et  notre  sacrifiée  ne  répondent  pas 
k  sa  fiBSsioti.  Il  établit  aussi  cette  proposition 
])arle  témoignage  de  saint  Paul,  et  (y'oute  ; 
«  Puisque  ni  l'apôtre  lai-môme  ni  un  ange 
venu  du  ciel  n'a  le  droit  d'enseigner  autre 
cboÂe  que  ce  qu'a  une  fois  enseigné  Jésiî«?- 
GhHst  et  ce  <|ue  ses  apétres  ont  annoncé 
après  lui,  je  m'étonne  qoe,  contrairement  à 
la  doctrine  de  i*£?anglie,  contrairement  à  la 
discipline  des  apôtres,  on  n'offre  en  certains 
lieux  que  do  l'eau  dans  le  calice  du  Sei- 
gneur, lorsque  l'eau  seule  ne  peut  repré- 
senter le  sang  de  Jésus-Christ.  Le  saint  Es- 
prit D*a  pas,  non  pins,  gardé  te  silence  dans 
les  Psaumes  sur  le  mystère  de  la  coupe  du 
Seigneur,  quand  il  dit  :  «  Voire  calice  eni- 
■  vrant  est  délicieux.  >>Un  calice  qui  enivre 
est  à  coup  sûr  mêlé  de  vin,  car  l'eau  ne  peut 
enivrer  personne.  Le  eaUce  du  Seigneur 
enlTre,  «fomme  le  patriarche  de  la  Genèse 
fut  enivré.  Mais,  parce  que  l'ivresse  qu*en« 
gendre  le  calice  du  sang  de  Noire-Seigneur 
n'a  rien  qui  ressemble  à  celle  du  vin  ordi- 
naire» l'Esprit-Saint  n'a  pas  plutôt  du  dan<: 
le  Paaume  :  <  Votre  calice  est  enivrant ,  » 
qu'il  lyoute  :  «  et  délicieux,  »  parce  que  la 
vertu  de  Tivresse  produite  par  ce  breuvage 
mystérieux  inspire  la  sobriété,  conduit  les 
cœurs  à  la  sagesse  spirituelle,  éteint  l'amour 
des  ctïoses  de  la  terre,  et  les  remplace  par 
rafTection  pour  les  choses  de  Dieu.  Le  vin 
que  Ton  sert  sur  nos  tables  épanouit  les 
CQBors,  bannit  lediagrin,  et  dissipe  la  tris- 
tesse :  (le  même,  après  avoir  bu  le  sang  du 
Seigneur  et  la  roupc  du  salut,  le  chrétien 
dépose  le  souvenir  du  vieil  homme;  il  ou- 
blie les  égarements  de  .sa  vie  précédente;  son 
cour,  liTré  à  la  tristesse  et  décbiré  par  le 
remords,  s'ouvre  doucement  aux  divines  mi- 
séricordes. Merveilleux  effets  qui  ne  peuvent 
se  réaliser  que  dans  l'Eglise  du  Soigneur  et 
dans  Ifl  Térit*''  de  son  calicel  Mais  quelle 
étrange  aberration,  quel  renversement  d'i- 
dées I  Aux  noces  de  Cana ,  le  Seigneur 
change  l'eau  en  vin;  et  nous,  nous  changeons 
le  Tin  en  eau.  Ce  type  figuratif  ne  devaît-il 
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pas  nous  conseiller  au  moins  de  donner  la 
préférence  au  vin  dans  tes  sacrifices  du  Sei- 
gneur?..* lésus-Cbrisf  change  l'eau  en  vin; 
c*est4t-dire  qu'il  nous  montre  lés  gentils  ao> 
courant  en  foule  aux  noces  de  Jésus-Cbriil 
et  de  l'Eglise,  pendant  que  les  Juifs  refusent 
d'y  assister.  En  effet,  que  les  peuples  soient 
désignés  par  l'eau,  l'Apocalypse  le  détiare 
en  ces  termes  :  «  Les  eaux  que  tu  as  vues, 
«  et  oft  s'assied  la  prostituée,  sont  les  peo- 
«  pies,  les  nations,  et  les  langues.  »  La  aié^ 
me  chose  est  représentée  dans  le  sacrement 
du  calice.  Comme  Jésus-Christ  portait  en 
lui  tous  les  hommes  el  s'ëlâil  chargé  du  far< 
deau  de  leurs  péchés,  le  peuple  chrétien  est 
figuré  par  Teau,  et  le  sang  du  Rédempteur 
par  le  vin.  Ainsi  le  mélange  du  vin  et  de 
l'eau  dans  le  ralice  désigne  le  peuple  uni  k 
Jésus-Clifist,  et  la  multitude  des  croyants 
incorporée  à  Celui  en  qui  ils  crnienl.  Ces 
deux  substances  une  fois  couiundues,  il  de- 
vient impossible  de  les  séparer.  De  mène, 
rien  ne  peut  séparer  de  Jésas^Christ  l'Eglise» 
c'est-à-dire  le  peuple  qui  est  dans  TEgliseï 
ni  briser  les  in  ii^^solubles  liens  qui  l'atta- 
vhani  h  lui,  tant  qu'elle  restera  inviolable- 
meni  liUèle  à  la  foi  qu'elle  a  embrassée.  Ainsi 
Tean,  è  elle  seule,  on  le  fin  à  Inî  seul ,  ne 
suffisent  pas  pour  sanctifier  le  calice  du  Sei- 
gneur. N'offrez  que  du  vin  :  le  sang  de  lé* 
sus-Christ  deniP'ire  sftn«:  non«;  ;  n'offrez  que 
de  l'eau  :  voilà  lo  peuple  sans  Jésus-Chrift. 
Mais  le  sacrement  de  l'autel  s'accomplit  et 
se  consomme  dans  le  mélange  de  ces  deui 
substances.  »  Saint  Cyprien  aborde  alors  la 
raison  sur  laquelle  se  fondaient  les  partisans 
de  l'abus  :  «  Appréhenderait-on  par  hasard 
que  le  sang  de  Jésus-Christ,  reçu  dans  Ie< 
sacrifices  du  matin,  ne  dénonçât  le  fidèle  par 
l'odeur  du  vin?  Précaution  coupable!  Nos 
firères  n'ont  plus  le  courage  de  marcher  âni 
combats  du  Seigneur;  et  ils  commencent  ï 
trembler  dans  la  persécutiol*,  dèa  qu'on  leur 
apprend  à  rougir  dn  "^on  sang  dans  le  ralice. 
Jésus-Christ  cependant  a  dit  dans  son  Evan- 
gile :  a  Le  Fils  de  l'homme  rougira  de  qui- 
«  conque  aura  rougi  de  lui...  »  Or  comment 
répandre  notre  sang  pour  lésns-Ghrist,  quand 
nous  avons  honte  de  boire  son  sang  7  »  li, 
comme  les  partisans  de  l'abus  s'excusaient 
sur     que,  n'offrant  le  matin  que  de  l'eau, 
ils  offraient  de  l'eau  et  du  vin  mêlés  ensem- 
ble aa  repas  du  soir,  saint  Cyprien  déclare 
que  cet  usage  était  encore  abusif,  et  qu'on 
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lio  iloil  olTrirquc  le  matin  (l'IV).  «  Ce  n'esl 
pas  le  maiin,»dîUon,«  luais  après  l€  repas  du 
soir»  que  Je  Seigneur  a  offert  le  calice  mêlé 
d*cau  et  de  tîh.  D*accord  :  mais  il  ne  suit 
pas  de  lè  que  nous  devions  l'offrir  h  te  mo- 
ment. H  fallnit  que  Ifc  Ciirisl  l'offrîi  vers  le 
déclin  dujour,  aiin  que  l'heure  elle-môme 
du  sacrifice  figurât  la  chute  et  les  ténèbres 
dn  monde...  Mkis  nous,  nous  célébrons  le 
matin  la  résatrèetion  da  Seigneur.  » 

Mort  d Origine  (1715). 

Gallus  et  Volusien  léguaient  encore,  quand 
Origène,  qui  a?ait  teuffert  des  toorments 
pour  le  nom  delésus-Chrisl  dans  la  persé- 
CDliOû  d»  Décins,  mourut  &  Tyr  en  la  soi- 
xante-neuvième année  de  son  âge,  et  il  jr 
fut  enterré  (1716). 

Ct^ogu*  4e  *e$  éeriis  (1717). 

Lee  Hesaples  et  les  Tétraples  sont  les 

premier?  oiivrMqes  que  ce  grand  homme  ait 
faits  sur  !a  H  1  ir .  il  composa  ensuite  le  pe- 
tit tome  sur  les  Ganliques,  la  Lettre  à  Jules 
Africain  sur  l'Histoire  de  Suzanne,  plusieurs 
tomes  sur  les  tingt-ctnq  premiers  Psaumes» 
deux  livres  sur  la  Résurrection,  cinq  tomes 
sur  îeç  Lamcniatiof!'! ,  dix  livres  de  Slro- 
mates,  li  eue  lomes  sur  la  Geoèseï  quatre  li- 
vres Des  Principes,  trente-neuf  tomes  sur 
saint  Jean,  le  livre  De  la  Prière,  des  tomes 
snr  l'Btode»  neuf  Homélies  sur  les  Juges» 
d'autres  sur  l'EpHre  rtux  Romains  et  sur 
saint  Luc,  l'Exhortation  an  martyre,  trente 
tomes  sur  I&aïe,  vingt-cinq  sur  Ezéchiei, 
une  Lettre  à  saint  Grégoire  Thaomaturge, 
dii  tomes  sor  les  Cantiques»  neuf  Homélies 
sur  les  Psaumes,  TÎngt-cinq  tomes  sur  saint 
Mallbiou,  qninro  sur  l'Kpllre  nnx  Uoniain*, 
quarante-cinq  Homélies  sur  Jérémie,  qua- 
'»ôrie  sur  Ezécbiel,  dix-sept  sur  la  Genèse, 
treise  sur  l*Exode»  seiise  sur  le  Lévitique, 
ringl-huit  sor  les  Ilombres»  trois  lomes  sur 

(1714)  L'usip'   qu'il  repre n  i  Iri  comme  nbusif 

Î irait  avoir  eie  reçu  en  Afrique  tlei  le  lemps  de 
ertollien.  Eucharittite  êaeramentum,  dit  un  Mil- 
iter {De  Ctrma,  c  5),  in  Umporê  «ictus  manda- 
!■«  •  Dvwlno.  etiam  aaidiuanh  kwU  iiiwiMitt. 
Mais  il  s'abolil  iiisi-nsiblement ,  el  nous  voyons 
q«*a«  troisième  concile  «le  Cai ilia^o,  leim  en  397, 
il  fui  dérendu  de  communier  après  avoir  mangé, 
eiccplé  le  jour  du  jeudi  saint,  en  mémoire  de  ce 
que  Jéiu»-Chrîsl  avait  fait -ce  jour-là  ave<;  ses  apô- 
tict:  lit  MMcrmunta  ttUaru  nawtitt  a  jejunit  Aomi- 
iIIm  ceMmiiiir.  excepiv  uno  amtlvmorfa  fnaCtt" 
nadminka  celcbralur:  ntim,  ti  aliquorum  pom*- 
Tiiiaiio  ttiiipvTt  dtfunclorum,  lit*  epUcoporvm ,  êÎH 
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la  1"  aux  Thessaloniciens,  vingl-cinq  sur 
les  Petits  prophètes,  huit  livres  contre  Celse» 
vingi-six  Homélies  sur  Josué»  une  Homélie 
sur  le  commencement  des  Rois,  une  sur  la 
Pytlionisse,  deux  Homélies  sur  les  Canti- 
ques, neuf  sur  Isaie,  quelques-unes  sur  les 
Actes  des  apôtres,  trois  tomes  sur  1  Kptlre 
aux  Ephésieos,  trois  livres  sur  TEpttre  aux 
Colossiens,  un  livresor  r£|illreè  Tile»  quel- 
ques autres  sur l'Bpltre  aux  Hébreux,  et  plu- 
sieurs Homélies  sur  la  môme  Epître.  Origène 
érrivi!  encore  sur  le  Psaume  l,  sur  les 
Proverbes,  et  sur  quelques  autres  parties  de 
l*Bcritttre»  et  il  fil  diverses  Lettres.  Nous  ne 
possédons qa*nnei»artie  de  ces  ouvragées 
mais  on  Ini  en  suppose  plusieurs  autres  que 
nous  avons  encore,  entre  autres  trois  Dia- 
logues contre  le.«  Marcioniies,  un  livre  con- 
tre A  rtémas  et  les  Théodotiens .  un  De  la 
singularité  des  clercs,  ou  De  la  Pénitenco 
ou  Des  Lamentations  d'Origène,  des  Com- 
mentaires sur  Job,  (les  Homélies  sur  divers 
endroits  de  l'Evangile,  des  Scholies  sur  l'O- 
raison Dominicale,  sur  les  Cantiques  de  la 
sainte  Vierge  et  He  Zacharie,  etc.  Seint  Pam- 
phile  avait  réuni  dans  ta  bibliothèque  qu'il 
forma  à  Césarée  tout  ce  qu'il  avait  pu  trou- 
ver des  ouvrages  d'Origène  (1718)  ;  et  sans 
doute  ils  sulisislaient  encore  pour  la  plus 
grande  partie  du  temps  de  saint  Jérôme, 
puisque  ce  Père  on  fit  le  dénombrement 
dans  une  Lettre  i  sainte  Paule  (1719J  :  mais 
ce  Catalogne  n'est  pas  venu  ju«qn'î>  nout, 
non  plus  que  celui  qu'Eusèbe  (1720)  avait 
inséré  dans-  le  troisième  livre  de  la  Vie  de 
saint  Pampbile  ;  en  sorte  que  nous  ne  pou- 
vons savoir  an  juste  le  nombre  des  ouvrages 
d'Origène. 

\j\  meilleure  édition  des  OEuvros  d'Ori- 
gène a  été  donnée  par  les  Pères  de  La  Rue, 
oncle  et  neveu.  Bénédictins,  en  quatre  vol. 
in-fol.»  dont  le  dernier  a  été  publié  en 
Le  tome  premier  renferme  quelques  Lture» 

rccterorum  eommendatio  fneifnda  al.  tolis  oratiotH' 
bus  fiat,  ni  lUi  qui  faciuut  jam  pratni  invtniui'iur. 
(Concil.  Carlkag.,  can.  41,  JiHt.  lll  t.  1,  p.  3i9.) 

(1715)  CeiHier,  Bitloire  geaC.alc  des  auteurs  sa- 
crés et  ecclétiastique»,  t.  II.  p.  Îi97. 

(171$)  Yixil  usque  ad  Gallum  et  Volmianum,  ul 
ntts§»eiid  iexaatsiwitm  uuituui  «laiit  stite  annuni, 
et  moT^uut  est  Tyri,  in  qua  urbê  et  MfW/(ii« 
(llitiY)ii.,  tii  Catalogo,  c.  51.) 

(1717)  Ceillier,  loc.  rù. 

(1718)  Hietoo.,  Epiii.  126,  Ad  Marctllem, 

(1719)  Hieron..  Episl.  29,  Ad  Pautam. 
tim]  KuMb.,  Kt«l.  I.  VI,  c.  32. 
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d'Origène,  le  Peri-Arekan ,  le  Trailé  De  la 
Prièn,  VRshorttttion  an  martffrt,  et  les  hait 
livres  contre  C«{(«,  jjBstificatioa  saos  ré- 
plique et  la  plus  heur>M)sede  tous  les  autres 
livres  de  l'auteur.  Les  trois  volimics  sui- 
Vd.^ts  conttenneiil  les  Commentaires  d'Ori- 
gène  sur  les  diverses  parlics  de  l'Ecriture 
Sttiate:  nutisilenâTiUCiit  un  plus  grand  nom- 
bre» ainsi  que  d'autres  écrits  qui  ne  sont  pas 
venus  josqu à  nous.  On  a  placé  dans  le  tome 
JV  l'ouvrage  de  Huet,  intitulé  Origenian-a  , 
dans  lequel  le  savant  évôque  discute  les 
opinions  de  ce  Père  avec  £>eaucoup  d'exac- 
titode.  Le  Trailé  Intihilé  Or^snls  MliocA- 
tia,  qni  se  trouve  après  les  livres  wnttê 
Cêlse  dans  rédilion  de  Spencer  in-l*,  n'est 
point  (l'Origène  lui-même  :  c'est  nn  recuPil 
d'extraits  choisis  de  ses  ouvrHges  fait  par 
saint  Basile  et  par  saint  Grégoire  de  I*ia- 
tiense. 


(2i>5. — s.  LCCID».] 

thetriM  d'Origine  (1731). 


;ot 


Sur  l'Ecrilure  sainte.  —  Origènc  suppose 
partout  couuiie  une  chose  inconlcslable  que 
les  écrivains  sacrés  n'ont  été  que  les  orga- 
nes du  Saint-Esprit,  et  que  toute  i  Jxniure, 
soit  de  l'Ancien  soit  du  Nouveau  Testament) 
josqu*!  la  moindre  lettre,  a  été  divinement 
inspirée  (1722).  Selon  lui,  les  iirophètee ^ne 
perdaient  point  ru'Age  de  îa  raison  en  pro- 
phétisant :  ils  le  fai^nient  nvec  une  entiL-rr» 
liberté,  sans  y  étro  comrainls  par  l'Espru 
saint  qui  les  animait  (11S3).  11  n*j  a  rieit 
d'inutile  dans  rBoriture  (1794).  et  on  n'en 
doit  rien  rejeter  (1725).  Pour  la  bien  imten 
drr,  il  hr.l  en  étudier  le  sens  avec  beau- 
(  oup  de  soin  (172C).  et  distinguer  les  per- 
sonnes qui  y  parlent  d'avec  celles  à  qui 
elles  adressent  la  parole  (1727)  ;  car  elle  est 


(I7il)  CeiUicr,tof.  ctl.,  p.  699. 
(1799)  Quoi  ri  êeriù  mpméêndum  est  ad  opinio- 
nem  Cehi  cr^deniis  voi  idem  de  Seripturi»  uutire 

quod  Judœi  i^tttinut,  dicam  confetiHtn  eue  npud 
iftff  iacros  Lib)'.  '-  .'i  ipjfs  eise  diiiiio  Sr'aim. 
ted  de  itilelUiiu  eorum  non  cou^nlire  noi  :  quando 
aeevhtiinut  ut  Judœi;  quod  non  iapiamu$  juxta  ex- 
i&nam  L€§U  lUieram,  (Orig.  Coin.  CeU.,  I.  v.)  Jth 
amdwn  c<r  niem  emumum  iMettigere  ttium  drea 
eonvenieuiia  duorum  Teitametttorum  ;  m  qtno  enim 
Teslamenta  duu  conveniunt  tibi,  ui  nuUunit  inter 
taditten$HS  eorum  inveuialur  oratio  de  omni  reae- 
GÊftUMlit  beo.  Si  auum  et  lertium  congregêMrtm 
duorum  reqniri»,  non  te  pigeai  dicere  Spirilum  mm 
F.nnriurfi  .  :iiicn\a!n  teriuone^  Sfipicnlhr;!! ,  sive  nrtfc 
advciilutit,  iU'd  m  ipio  adveniu,  nit:  pohl  adiiuluiu, 
tunt  quasi  stiinuli,  sf  if  quasi  fixorii  iniplanlali, 
dati  ttb  uuo  Pastore.  lOrig.,  Tia<  t.  6,  tK  Matlk  , 
t.II,'p.39,  edif.  Genelirsnli.)  SI  aniem  «  «lafMla  0t* 
mini  eloqvia  entra,!  etc.,  exquititittim»  cura  tttlU' 
uio  SptruHs  tanclnt  per  viinislros  Verhi  ista  sHb- 
jecil , 'tf:  i'>'i]U:itn  iiiDLu'j  f.J.'£';'('  piif^H  uilio  s;  i  li  ti/uîU 
quant  divtna  Sapienlia  omnem  Scripluram  di»tnUut 
éaUm  vel  ad  unam  mqae  litlerulam  atiigit;  tt 
pnpl$rea  foriatse  Servattr  :  i  JaM,  inquit,  mikw, 
tet  «met  apex  e  lege  non  pnMirMt  dmme  omnia  (tant,  i 
Quemadinodum  eiiim  in  mundi  opificio  an  ditina 
non  soluni  tn  cœla  et  in  soie  et  luna  et  aslrituppuret, 
per  tota  itla  eorpora  permeans,  sed  etiam  in  lerra, 
m  mauria  Mlant  hoe  ipwa  «fecit  ut  arque  ab  Ar- 
tifiee  mminwmm  etîam  ammèReuloram  eorpora  ne- 

r;lcr!a  nr.'-...  nn't  ri'r:,';rt'f?n  di"  omnibus  ex  nfflalli 
sdUi  ii  ispii'uuâ  i,ci'tpti^- ,  initijiiûjtt  lita  qua  tapieniiam 
humana  iuperiorem  iK^dt!  t:iii(j!iii  p)  Ondt'ntia  per  di- 
itiuat  Htteroi  koniiuum  aeneri  taluiarta  documenta 
imamitntt«t  tiaffuth  si  ils  dkam  litlerit  quod  una- 
qiueque  capere  potetl  tetligia  tapieniite  impnutrU 
(Orii.,  in  Psat.,  I.  I,  p.  39,  edît.  Huedi.) 

(t(i3}  \il  niirabar  quondam  haiam ,  antequam 
eomparàreui  Lteehieli,  et  opiupetcebam  quomodo  di- 
«rfl .'  I  Audite  termonem  Uomini,  principes  fwfrrfo- 
f»m;  atieadite  Legem  Uei,  priadpet  iiomorrkmtfw 
miAf  raulliiudinem  tacrificionm  vetirommf  Oieit 
Dowinus.  I  Dictbul  enim  hœe,  crnn  possel  dicerc  vcl 
lacère;  neque  entm,  ut  quidam  tuspuaninr,  meute 
excidvbanl  propheiœ  et  ex  necetsitate  Spirilnt  loque- 
taniur.  *  Si  o/it,»  inquit  Apoêtolutt  <  metatnm  fut" 
rtl  udtnti,  prior  iatêaU  »  ts      ùiUHdiiar  potrUa^ 


teni  habere  eu  m  qui  loqualur  cum  telit  dicere  et  eum 
relit  taeere.  Et  ad  BalatM  éidlur.  t  VmrailaiiiM 
verbum  quod  imatitlo  in  ot  lunm,  hoc  obterealoqui;* 
quasi  j^le$ialem  kabeute  eo  ut ,  accepta  Dei  verbo , 
diceret  $eu  f«r«r»l.  (Orig. ,  m  Buek.,  i.  1,  p.  401  ; 
Geneb.) 

(1724)  Heque  mirandum  ett  si  quodcunque  Wtt" 
btm  cmiHeiunl  prooheUt;  oput  efficiebat  verbit  can- 
9tm»m;Md  et  armror  mnem  mirabiUm  liiteram 
inter  dinna  oracula  pertcriplam  efficen,  neque  unum 
iota  este  aut  unum  apieem  in  Scripiura  qui  opu* 
luum  non  efficiat  in  hit  qui  tiriute  titterarum  Ml 
ieHuU..»  Uêrbariut  gmm  m,m  itadieam,9iruaÊ€tmê 
«t  apiritatiÊ,  neUgent  9  taerit  Scripturh  qâedtibttûta 
et  quodlibet  ûbrittm  rlt-meuium,  et  litterce  virtutem  im- 
venient,  eiqucm  ad  u-^um  nccommodari  pottit,  et  hï- 
hil  esu  in  Scyipium  iupcrvaouitau».  (Oric..  ht 
Bierem.,  t.  I,  p.  199;  Huel.) 

(1726)  SmI  wfM  umftum  propheticam  patttowm 
contulcemut  not,  neque  aqunm  legiiimam  (vrbeinii.%, 
eum  vero  percent  aliqui  in  Eiangcltcam  pa^itonem 
ut  rx  Kvauqriicii  qua'dam  proculcenl,  aliqua  ul  bo' 
nam  herbam  dipatcantur,  et  es  ttpottùUciê  aalomuim 
^iciaat,  tel  quœdam  teligaïUt  t^iq»*  wro  abjiei«mt{ 
nos  EvangeUa  omnia  depaseamur,  et  uihH  ex  ipiit 
tonealtfmut,  et  omnia  apottoiica  libeuttt,  quanlmm 
posiumus,  aquam  nabis  appositam,  kaNl  ffSIfndl'uiat. 
(Orig.,  iit  tiech..  l.  1,  p.  201  ;  Huel.) 

(17i6)  Omni  ralione  conandum  ett  tn  nottro  etmia 
eatUgere,  animadvertanéo  ad  leetioaem,  invocationent 
et  doetrinam,  *  et  in  lege  Domini  meditando  die  ac 
nortr.  >  non  solum  nova  Etaugeliurum  apostotorunt 
et  coiuin  Apocahjpseot  oracula,  ted  et  anliqua  Legit, 
fulurorum  bunvruiu  umbram  continenlit,  propheia- 
rumque  qui  postée  (ulura  prmdiseraMt.  (Orig. ,  in 
Matth.,  t.  I.  p.  f9e;lHitet.)  x  » 

(1727)  Qui  non  perceperll  proprtctalem  personarum 
ditina  Se  ripinriT,  lum  earum  quœ  loquuntur,  tumad 
qtias  verbu  [iunt,  mttitum  illi  perturbationi$  afèTÈint 
qua-  dicuniur  quœrenti  quœnam  nt  panoM  toeuane; 
quœnam  ea  ad  quam  eermo  fil;  etar  detîeril  pert^n 
^um  joquebatur  ;  cum  tœpe  cuiverba  /iunt  retercetur, 
et  alla  cum  ea  ipta  loquatur,  vel  ea  ad  quam  erat 
termo  twn  aniplius  audicnic  scd  uUcra  dicta  cxci- 
pii  nle;  cum  nihilominns  maneatqumtoquebalHr.  Ambat 
tnterdum  mutaniur,  et  ea  qnœ  diett  et  eui  dieîlmr,  rei 
on»  Ulraquc  diuliui  maneal,  twn  apcrtc  siquificuiitur 
manere;  quid  autem  oput  est  Iwrum  ttngulorum 
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obscure  on  plusieurs  endroits  (1727*),ce  qui 
ne  scrâii  poml  si  nous  avions  plus  de  péné- 
tration il'esj)rit  (1728;.  La  connaissance  des 
lattcM  haoMinMest  aille  pour  rintellifence 
d«  rEeriittrt{  mais  tien  D*esl  plus  propre 
à  la  mériter  que  la  prière,  aocompagado 
d'une  foi  ferme  (1728*). 

Sur  Us  différents  sens  de  TÊcniure.  — 
Origènc  distingue  trois  sens  du  l  Êcrilure, 
Jelitléral  oe  Iiistoriqoe,  le  mystique  ou  al- 
légorique, et  le  moral  (1729)  ;  et,  quoiqu'il 
n'y  néj^Iiije  i>oint  le  sens  moral,  il  est  aisé 
de  s'apercevoir  qu'il  le  regardait  comme 
beaucoup  au-dessous  du  mystique.  Son  ap- 
plication à  recueillir  toutes  les  versions  de 
ta  Bible»  à  les  eomparer  avec  le  texte  hébreu, 
et  I  ea  expliquer  les  eodcolla  difficiles. 
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prouve  assez  f]r\\\  aimait  à  s'instruire  du 
vrai  sens  de  la  lettre;  et,  s'il  se  laissait  sou- 
vent aller  au  goût  qu'il  avait  pour  ruiiégo- 
rie,  il  sarait  aussi  se  servir  avantageuse- 
menl  du  sens  littoral  de  rscriture,  lorsqu'il 
était  question  de  soutenir  laVéHtô  des  dog-' 
mes  chrétiens.  Nous  en  avons  Aonnd  des 
preuves  dans  l'analyse  de  ses  Livres  con- 
tre Cclse  (172U*).  On  voit  encore,  par  une 
de  ses  Bomélies  sur  les  I^lombrcs,  que,  dans 
son  opinion,  on  devait  interpréter  selon  la 
lettre  les  endroit?  de  l'Ecriture  qui,  dans 
leur  sens  littéral,  ne  laissent  pas  d'être  pro- 
pres à  édifier  les  lecteurs,  et  donner  un  sens 
moral  où  spirituel  aux  autres  passages  qui, 
pris  à  la  lettre,  ne  pourraient  exciter  i  la 
piété  (1780).  Pour  engager  les  fidèles  à  lire 


txeirpla  quarere,  cum  pn^phelarum  tcripta  ipicnm 
copia  referiu  sint;  fvor  (««M  est  ne:i  tanelevts  (W 
^tfiilaê  dietorum  Mn  dijudicetur.  Ksi  nutcm  u 
Seriplmrtl  mot  vt  ab  uno  sennone  ad  alium  Uiico 
protiliai:  idque  obscure  ac  confuse  admodum  pro- 
pkete  faeiuut.  (Oiig.,  in  Ca»/..  l.  I,  p.  51  ;  Hiid.) 

(1727*)  Swtt  autem  in  creatione  quadam  quœ  na- 
kur*  AaiiiMa  ^ffieuti4r  velnuth  moa^invtitirs passât, 
Jir«ftt  idetrcû  aetUMOnéus  «stomttimm  tffeetor  tient  ; 

9.  g,  cttm  non  inveniniu!;  ransam  rur  rrr'-i';  ,ujif 
sUiei  et  alia  leiuiiam  unniiuli  i.  liuu  lhuu  àa.iiiuîa 
ett  ccmciuin  i.nbecitlita!:^  3  u'iiî  iioilri ,  quodque 
ditin»  ariit  raii  >nes,  quaniaUl/et  îoojima  ea$  dU%- 
fmti*  fmerimus  coiu$mptëti,  perctp«r»  nsm  potsimut, 
9i  SMum  Dsum  horum  cognUiomm  referre,  qui  nobii 
fsttHi,  si  digni  judicemur,  hac  ii>sa  aperiet  quar  illi 
;«>  pernihimus.  Sic  igitur  et  indivinit  Litlerit  viden- 
dum  rit  milita  in  ilht  ret'oniUa  este  quorum  nobis 
eti  rnd,^cilis  MtptttÊliù,  (Olig.,  m  |Wni.,L  I, 
p.  40  ;  iluet  ) 

(f  lÎB)  CMsUen  Uaque  Scriptmnê  «tf  hmte  mo* 
wâ,  Ua^uam  omnes  herba:  sint  atit  unvm  perfe- 
Arai  oraiionit  ror]ms  :  si  vero  tieque  herbariuê  es 
Seripluraruiu,  iieqi"  dit\r)ior  propltcticorum  termO' 
uvm,  ne  idtirco  eiiflima  in  Scripturis  quidpiam  re> 
dundare,  ud  uipsum  sohm  ptthu  qiam  Liiiertu 
sacra*  accuta,  cum  rntàomim  «anim  f K«r  scripla  $uut 
Muinecmt.  (Orig.,  in  Bier»m.,t.  I,  p.  199;  Huel.) 
{17j^*)  Caude  in  Dco,  Domine  mi  sancti$$imc,  cl 

tnullam  venerabilit  fiU  Ùreguri ,  ab  Origeiie  ego 

oiMwt  iii.jcnii  et  auimiconleiiii  ;:  ir  un  t';itr'M:in  (jucd 
/httm  anwti,  cd  christianismum ,  sfd  ei  qnoad  effe- 
ciiontm.  Idcirro  cupiebam  e  philoiophia  qrecorum  m 
U  •ecipert  quss  std  tkristianam  doctrinam  circulares 
éiêcij^iH^  tet  prtpUulia  esse  pot$u»t  :  quœque  rx  geO' 
mfltia,  ritelorica  ei  a$tronomia  philonfiplii  priidianil, 
lanquaut  plùioiopbiiB  toeiit  et  adjulricibus,  itl  tioi  de 
fhilniopfiia  ad  chrinianam  rtligionem  dicamus.  Et 
(ortÙM  §ttk  sifptifisat  fiu>d  m  Exodo  uriptum 
M,  Mfnktmnîsar  fUH  hnd  fMttrc  «  «Mali  et  eetau^ 
benultbut  easa  argenlen  et  aurea,  et  vettes,  ul,  spo- 
Hslit  ^qyptii} ,  materiain  habeani  ad  ea  ornanda 
qua  ad  diimum  cu.'?[  ji  j  rriinciil...  Tu  i^ilur,  Do- 
fuae  fUi,  prœciput  incumbe  in  tictionem  du-inte  Hcii- 
piurce.încumbe,  inquam;  muJla  enim  atlentioneepus 
est,  M  ùseontideratims  «Itftui  effutiamu»  aut  «cnits* 
MU  .*  atque  aaimstm  etiterteas  ad  leetionem  tfMao- 
rum  Librorum.  cumfideti  et  Weo  fiiT'piJ  p'-<rjiorifir.  L\ 
puha  qua  imité  ciauta  suiil,  el  rfjf  i  .c'/Uuj'  iibt  u  Ju- 
Hi'ore  de  quo  dixit  Jesut  :  <  Htitc  Janilor  apcril.  > 
^ettendeUi  ad  diriuam  leclii^iirm  r'^r'einquirc,  et  CUM 
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fide  in  Dcum  immola,  eant  qua  mullis  abstoudUant 
ditiniirum  meniem  Litierarum.  Serf  MM  faiiiKin  pmbm 

et  iuquire;  eum prinUs  eniin  necetsaria  est  ad  n  s  tii- 
pinas  iiiteUigenda»  precatio,  ad  quamnoê  adhoitaïus 
Strvalor,  non  soliim  dixil  :  1  l'ulutte ,  el  apcriclur 
wbis  i  queeriie,  et  invemeii»  ;  *  $ed  et  :  •  Petite  et  da- 
bilur  robit.  1  (Orig.,  Pltiloc,  p.  41,  43.) 

(i7i9)  Triplieem  in  SeriptusU  ditinis  intel  ^tim 
tuvemri  ssepe  diidmsts  medum,  Melwiestm^  wardWin. 
et  ntjsticHm;  unJc  cl  corpus  inesse  ei  et  animaiu  ac 
spiriium  intelteximus.  {Oi  \'^.,  lioiu.5,  in  Levit.,i.l^ 
p.  78;  <l(Mieb.) 

i  I7ii»  j  Yoy.  t.  XI,  coi.  40G  cl  Mtivaoles. 

(1730)  Sunt  qui  ita  dicunt  ftiia  si  «lifKM  Dambte 
otsarsandsme^  seeunium  tUtetrtmt  âsr  ««it  et  cuncia 
Miteniur;  «I  wre  ad  spiritatem  iMeitigentiam  quœ 
Lex  continet  reftreinla  mut ,  nihil  omnino  lecuudum 
litteram,  sedtpiritatuer  debent  uttivtrta  ditcenti.  Aoi 
auicm  utriusque  a  srrlionii  insolcnUam  teinperautet, 
qualis  régula  in  hujuiC4modi  Legit  sermanibtts  ab- 
senoMim  sil  ex  auctoriiaie  ditimrum  Ser^mrwtm 
proferre  tentaHmns*  SUripttttn  «il  in  oetato  declmo 
Ptaltno:  <  Les  Demim  irrepr^nsibilit ,  etc.  Prtr- 
ceptum  Domitii  lucldum,  eic.  Juiiititv  Di'tn'uii 
Ctce,  elC.  Judicia  Domiui  i'c:iâ,elc.  •  ^itierQo  enenl 
siligula  ista  a  semetipsis  di^rta,  nuMquam  utique  pro- 
prias uaiesûque Scriptura  diviaadifferentias  itùiidisset, 
vtaUaéde  Lege  Ûomini  dieeret,  atkiédamamdatOfaS^ 
de  juitifica'Aombttt,aUuà  dejudiciis.  Kstergo,  ut  ex  hit 
oileiidtiitus,  aliitd  î.cx,  atiud  piœcepium,  uliud  lesli- 
moiiium,  aiind  jusf fiidi  10 ,  1  indjuiiicium.  Scd  el  iu 
ipta  Lege  «udcntior  horum  dtlJereHlia  detianulur  ubi 
iidtwr  :  Ueec  ett  Lex,  et  mandata,  et  jntt^Us^ênet, 
H  prmeepta,  et  tasthMoia ,  -et  jwlkui  fear  prawépît 
tomitat*  MtnfH.  Cam  er§9  ksee  if  a  se  haketrej  «f  AI»  a 
te  invicem  d'iJerre  ili-.tiin-iniuibus  Legis  iptiut  tetti- 
momii  apprukjtniiui ,  uiiujcHlius  delieiitus  iutendere  Ht 
quœ  rectlantur  m  Lege.  Qui  sicubi  wribilur  v.  g.  hoc 
este  tnandaium,  non  comiusM  mandaium  lex  aecipie»- 
éa  est...  Si  erge  MrijrtBM  IkyfMM  fvid  Lex  uisthnus 
habeat  fkturorum  banerum,Mon  continmo  «(i«aiaMN- 
daium,  tel  juttitiet,  reijudieia,  dequibas  kaenanest 
tcriplum,  umbra  e$$e  credendce  sunt  futurorum  ho- 
norum.  Uenique,  ut  exempli  geetia  unum  ponnmui  ex 
iHiiM*.  «an  eti  tcriptum  :  Hoc  ett  mandatum  ['aschœ, 
sed  :  Bme  est  Ux  tasekes.  Et  qtiia  tex  umbra  Sii  fu- 
lureram  banaram^  lex  sine  éatio  Pasehse  umita  «11 
fu'uTLTini^  bonorum.  Cum  ergo  eenio  ad  loeum  Ulum 
qui  de  l'ascha  scriptus  al,  in  agno  ilh  eorporali  de 
beo  iulelligere  uintuiti  r.s.v'  juiuri  boni  el  hue  tcnlire 
qued  Pascha  HOtirum  immoiatus  eti  Chritiut,  SimUi 
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■..,ii.iM«KtrHurr<  il  !^.,r  ropréienle  que  p'«s  9»'  Moïse  (173S),  omis  il  ne 

>s  on^o»  '  0  '«.or,,,,,         la  von»  s'explique  pM  .«  r.oW«»  d«  «jr.  <;d 

1730-)"  "  dU  que,  si  une  fuis  on  en  ,>*!««.  porte  M.  nom  :  «B  lil  se.l«».W  d«.h. 

le  «ni  on  ser.  i^u  surpris  de  ta  b««e«»»  Commenttiressur  Jobqu.  lui  «.m«.r.boés, 

du  .de    dé.  tot«  q«  roa  y  •«»«  eon-  que  Moïse  en  écrivi.  le  ,«a.,er  eh.p..re  e. 

•hil«rtA«d.  ta wmniMire.  surtout  quanJ  une  p.rtic  du  second,  et  qu'il  Ir.dutsd  e 

ÏÏ  d  r^er»  queTîrq,.i  en  son.  les  au-  livre  entier  du  sKi.q«  «»  hébreu  (173.), 

"  "  dé     ent ...  vm^nios  qu  Hs  n'ont  point  on  jr  ...il  encore  qu'à  l'ép«,«OÙ  taCMBDM. 

emp  ové  ê  d",eours  ,,crsu.s,f<de I. ^.ges»  UMar  teirril.  .n  lta.it  I.  «»«  d.  Mim 

maislMelIetsswi»ibl«»deta«fUi  l'isteoiMie du  fidèles  aui  jours  de  jedncs 

^   n      rrai  ='  "to  ('"7}.  Origènc  «llrihae  on» 

««ired..  I.rr«  «n<.„--,.<«  de  Psautne,  è  Moïse.  SMO.r  |.  l^...i'  ç.  1« 

rw«  rûftwe»»  -  "ri,;ène  corania.t  sui«8..is  jusq,.'»u  c-  (1738);  aui  ûls  de 

""To«  iwTes  de  l  Anccn  Tcs.au.e,..,  Coré  (17391  et  à  As.pb  (17'.0)  ceux  q«.  P«| 

«on  le  no,„bre  des  lettres  do  ia  langue  tent  ■..»..«»,  I»  ««m  ««•'  «ÏÏ»" 

hébraiaue  (n32|.  Il  »ttrib.»e  I*.  cinq  pr»-  nom  *n  «nteurs  dot  morne» 

«iers  è  Mo^e  (  733),  ntén..  I.  dernier  ch.-  («M);  ta  «  l«  f"""-"  ^^'f"*  ' 
Slïl  du  C  ««<«om.«4  il  es.  parlé  de  sa  Salomon  (1742),  quoiqu'on  ne  convlnidans 
^  «  rnîSuir.  (17*).  U  dit  Job    l'Bgli,.  que  de  .rois  liTres  éer.ts  par  Sale- 


modo  tHMnta  tihm  de  a*«m»i  ei  de  cwiem  festorum 
dierum  «bmtantHt  tertptum,..  'îf^' 

iUgnari.Jamteroineoquod  dtcu  :  ocn.ir,, 
mii  aduiurium  faciei,  non  furabens ,  ci  rchqua  hu- 
f«MIO(fi.  «Ort  itivfnies  quoniam  Icjn  iuutu:n  lu  us 
arœmiteril.  ted  mooù  liac  mandata  videntuT;€i  tdeo 

itîa  sc.l  udi^npUtur,  quia,  vl  dtii,  non  mandalam 
Medlei  hfd'ere  dinUtr  umbram  fulurorum  bonorum, 
mt  ideo  turc  nobis  ttcundum  liiuram  cuUvdwtida 
,«nf.  Hem  alibi:  Jiule,  inquit,  teclare  quod  justum 
est  Onid  oputett  in  hi$  allcgonam  quœrere  ,  cum 
a-d'ilicel  elitim  lUlcra...  Sunc  requiro  »i  «wnl  ahqua 
ùuic  ei  tectttiduvi  lincram  quidem  ttare  posiunU  ne- 
emariû  tamen  inii$  eliam  atletiorinm  u'qinnndam... 
Apostolut  ditU  q»ia  Abraham  duo»  hubutl  Jihos  , 
unum  de  aatUla  etunum  de  hbera  :  quu  dubtlat  lt,vc 
Lcmidum  tUtnam  ttaredekentCerlum  en  enmqma 
M  haac  de  Sura  et  hnuelie  Agar  filit  fuenint 
Aknhte  Addit  lamen  iis  aposloliis,  el  dml  :  llac 
amem  $mt  aUewrica,  i  Orijjcne  conclul  :  •  Osien- 
é^u$,  «*  9mnor,0U€torUatc  Scriptina-  dtvnnr,  ex  us 
Oiitr  in  Lege  teripta  $mt  aliqua  peuilut  refugienda 
iite  et  cai^nda,  »«  ueundum  hn*r»m  ùb  Lvangêhi 
diieipuli*  obêerveutur:  qna'dam  \cro  cmmmode  tii 
êcriptu  tml  obtinenda  ;  aita  autem  Itabere  qtàdem  $e- 
aaamm  litteram  veritatem  mi,  recipcrr  v 
,rr  ft  neces%ario  eliam  aUtgorieum  tenumi.  i^ili  ig  , 
hum  1 1 .  in  ffum.,  I  I.  p.  150  ;  Ceneb.) 

(t7ôO")  Summa  utUilaf  ab  ejtttmodiUcMM  M  en 
vervenH  «a»  i'»  '' '^'"^  diuvibutienem  «  Je$u  Naw 
factam  /î/n»  l*raet  inteUigere  yviiuxt.  et  nd  cum  qui 
iMlMjl  auenderi  in  terram  iunctam  veiatn  el  rere 
ïenam,  et  ex  oppetlalione  eorum  quoedicumur  direr- 
iis  iortiniiibiis  qutt  de  diventt  loa§  HMnwraN'tir  ac- 
eommodate.  Sed.  quoniam  difidlê  têt  inttenire  qui 
UiMumcapiunt  «li/iainx.  adlio<:an  vo(umuia>  d  n- 
tii$te  wimin»  in'er  Uyendam  dcspondeanl.  Quouuam 
fflitur  •«<«li»n»  «*.  »«<  tuccumbui  qui  ei  Ict  noni  m- 
trreit  dkcndum.  Quemadntodumigitur  carmina  vint 
habeni  qnamdam  imHam,  atque  twprvdeni  aSfuida 
carminé  accipil  quo  incantoiur,  ea  uimtrum  e$t  ho- 
luratonorumcttrmir.it,  nie  ui  damuum,  nve  ad  ta- 
Hhalem  eerporit  vel  antmi  tui  :  sic  telint  extitinin 
omni  camiiiep9Umiortm  ttu tifi«ificMionm  norni- 
num 


faeuliatet  quorum  qua  ««HorM  l^j^ 

farmina,  cum  iptis  cotjmtœ  atque  affint»  »^t^ 
lur...  lia  veluti  toi  Moue  animât  notlrn  ««rpwi 
potiident,  quee,  ti  tanclœ  tint, 
VaHmttvaiidiorethnt,etti  ment  «o»''^"  K'"* 
1,011  tential.  (Orig.,  in  tôt*»,  L.  I.  p.  27;  Huel.) 

(1731)  Oui  dkldit  apud  te  voeem  et  tignificaia  o 
re»  pro  qutbui  nolionet  ponuntur,  non  iiiipi«J<{  «• 
teleciitnum  vocis,  eum,pertcrulai>n  ,cj  ^M^l<l  «F". 
hcandit  voeêt  adhibettiur  urnam  et  tnugrui  fnMwni . 

verborum  >^cd  in  demMrtraflomf  SptnMêtt  fiMiMu 
ette.  >  Sed  apoitoU  qui  non  fgnoiaien!  ad 
piiigrrciil,  et  in  qutbut  tiudn  taon  Mcnt  x  ertali,  r«- 
%tHtur  loeutione  se  ette  idiMa,,  non 
FxhVunandum  enimeti  idMna  faulotulm,^»' 
reliqnn  ('vo^tolit,  diei  :  f  Jfw  mim,  elCl 
tud  ■  «  Iliesaiiruiu  liuiif  habemut  m  U»lue»fVam, 
uttil  exuperatio  Oa,  et  non 

detumptut  est,  tkeiauiut  cogniiiomt  et 

detpccia  Scripturarum  dicttone,  tera  d«inm«^ 
wpcruntia  divifur  potcUaiis  :  poluerunt  mm 
tàimtjtlcna  et  vnius  sermonum,mhtl 
tatediaiomt,  ad  f,ne$  tenœ  pen^emre,et  Chriti 
tlrinte  nw  falua  tolum  mundi  ted  et  taptenUi  inm 
dum  sub  jungere.,.  Si  enim  elegMttum  «  J/^;;;* 
apparaium,  ut  uripta  Hla  quœ  «r«i«  «d»""»^ 
tunt,  divinee  Litterœ  hobuistenl,  exnitmatut  «i^WH 
nan  kbminet  vicitse  teritaiem,  scd  uppa>e»temeem- 
UCtUiottemet  diciionit  splendorem 
datte,  etilleubrit  deliniloê  circttmuttute,  ^urib-. 
i'/iiio<-.,  c.  4,  p.  44.)  n.  H-*» 

(l'jii  Orig.,  m  Piotm.,  t.  I,  p.  47.  IMW. 

(il33)  Orig.,  in  Joan.,  l.  Il,  p.  88;Uael. 

(1754)  Orig.,  Cont.  Celi.,  I.  M. 

tïlon)  Orig..  itid.,  1.  vi. 

(1736)  L.  I,  in  Job,  t.  !,  p.  117  ;«■«»• 

(17*>7)  Ibid.  » 

(1758)  Oiig.,  Ilexapi.,  l.  1.  p.  79. 

(1759)  Orig.,  ««  Uatlh.,  l.  I,  p.  SSi;  W»- 
(1740;  Orig.,  Cottt.Celt.,  I.  , 

(1741)  OrIg.,  Hexapi.,  }.  I,  p.  79.  - 
(1741)  Ofig.,  Dê  PritwP',  l.  m,  i.  liP-  « 
neb. 
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ioon,  savoir  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  et 
teCaotique  des  cantiques  (1713)  :  iilnsieurs, 

néanmoins,  lui  .'Attribuent  encore  la  Sagesse 
(nU)  el  rKidésij.sliquo  (17'i5);  et  Ori-ène 
les  cite  ordinairetueot  sous  son  nom.  11 
reçoit  pour  divios  les  livres  d'Esther,  do 
Judith,  de  Tobie,  de  la  Sagesse  (1746),  el 
cite  comme  Ecriture  ceux  des  Machabécs 
{17i7},  l'Ercliîsiastique  (17'»H),  et  Vsûrnn 
(1749).  Il  soutient  que  le  Cantique  'ies  trois 
jeunes  homnitt  dans  la  fiiurnaîse  (1130), 
rHistoîrc  de  Susanne,  de  Bel  et  du  Dragon 
(1731)  font  partie  de  la  prophétie  de  Daniel  ; 
mais  il  fait  remarquer  que,  de  tous  les  livres 
de  l'Ecriture,  les  SaUUucéens  n  aUmellaieut 
le  Peotaleuque  ii752). 


Sur  les   U«r«t   canoniques  du  Nouveau 
Tt$tamtnt.  —  Quant  aux  livres  du  Nouveau 
Testament,  Origène  témoigne  que  dans 
toute  ri^Iise  on  reeevait  d'un  consente^ 
ment  unanime  leaEvangi les  de  saint  llatthieu* 
de  saint  Marc,  de  saint  Luc,  cl  de  saint 
Jean,  le  premier  écrit  en  hébreu  en  faveur 
des  Juifs  convertis,  le  troisième  écrit  en 
liveiif  des  gentils  et  approuvé  par  saint 
Paal  (17S3).  11  n'indique  pas  que  Ton  ait 
contesté  les  Actes  des  apôtres  h  saint  Luc, 
ni  ?»  saint  P.iui  les  trejzc  l-i*ttres  qui  )iorlent 
son  nom.  Alais  il  nous  apprend  que  l'on 
était  partagé  sur  l'auteur  de  TEpllre  aux 
Hébreux  ;  que  plusieurs  Eglises,  fondées  sur 
le  témoignage  des  an(  ions,  rattribuaicnl  à 
saint  Paul,  d'autres  à  Clément  évéquo  de 
Borne,  et  quelques-uns  à  saint  Luc  :  pour 
lui,  it  parait  persuadé  que  le  sens  et  les 
pensées  sont  de  PApôtre,  mais  que  le  choix 
et  la  (i1s|)0si(i(»a  des  termes  sont  d'un  de  ses 
disciples  qui  a  voulu  étendre  et  expliquer 

^1743)  Orig.,  tit  Canfrc,  l.  1,  p.  ôOo  et  ÔI2;  Ge- 

(  i7U)  Orig.,  ÏH  aUr-t  L  I,  p.  570  ;  Gencb. 

(1745)  Orig..  HoM.  S  lu  V*m.,  i.  I.  p.  15i;  Ce- 
nev.  —  ^e  Priucip..  t.  1,  p.  474;  Geneb. 

(1746)  Oiig..  in  Num.,  1. 1,  p.  172;  Geoeb.,  Ub. 
ée  Orn(. 

JI747J  Orig.,  De  Priucip.,  1.  ii,  I.  I,  p.  435;  Ge- 
neb. 

ÏI748)  Orig..  ttom.  8,  t»  Num.,  i.  I,  p.  15);  G«- 

!i74»)  Orig.,  in  Cant  ,  t.  I,  p.  318;  Gencb, 
17.S0|  Orig..  In  Malth.,  t.  I,  p.  306;  HaeU 
1751)  Voy.  ci-dessus,  col.  t56  el  Miv. 
17-'.2)  Or(g.,  Coin.  CeU.,\.  i. 
(1753)  On-.,  i  l  Mattli.,  t.  1.  p.  20'  ;  Hun. 
(I75i)  Orig.,  tu  tpui.  ud  lleb.,  t.  IJ,  ^.450; 
fiuet. 

(1755)  Orig..  m  Mattb.,  l.  I.  p.  ^;  Uuet.  —  l» 
Jtum.,  t.  11.  p  140, 162;  Ilael..  cl  alibji. 
J1179S)  Orig.,  tir  /«en.,  t.  tt,  p.  88;  HeeU 
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ce  qu'il  avait  appris  de  son  maître  (17S4). 
Origène  partait  ainsi  dans  le  cinquième 

tome  de  ses  Commentaires  sur  saint  Jean, 
écrits  avant  l'an  231.  Cependant,  dans  sa 
Ré|>onse  à  Africain  composée  vers  le  même 
temps,  il  semble  vouloir  router  ceux  qui 
niaient  qne  cette  Epttre  eût  été  écrite  par 
«ainl  Paul,  et  it  la  cite  preiqao  toujours 
sous  son  nom  dans  le?  onvraj^es  qu'il  a  faits 
depuis  (1755).  On  recevait  aussi  dans  toutes 
les  Eglises  la  P'  EfUné*  taint  Pinre  (1736). 
qui  élait  appelée  catholique  (1757),  et  la  P* 
do  saint  Jean  (1758)  :  quant  au\  cinq  autres, 
savoir  la  II'  do  saint  Pierre  (175^)),  la  It*  el 
la  111' dû  sailli  Jean  (1760),  celtes  de  saint 
Jacques  (1761)  el  de  saint  Jude  (1762).  elles 
souffraient  encore  alors  quetque  contradic- 
tion. Origène  les  rcp^dt  niîanmoins,  et  les 
Bttrihuoaux  auteurs  dont  elles  portent  lo 
•nom  (1763).  Il  reçoit  aussi  l'Apocalyi'SC , 
qu'il  dit  être  de  l'aptftre  saint  Jean  (176&). 
Il  (  iie  l'Epltre  desainlBarnabé,  qu'il  appelle 
callioliquo  commo  relie  de «:.'iint  Judc '1765). 
Il  se  sert  aussi  du  livre  des  Pasteurs,  mais 
avec  quelque  réserve,  en  faisant  remarquer 
qu'il  n'était  pas  reçu  de  tous  commo  divin 
(1766).  Selon  lui,  il  n'y  a  pas  une  sjilabo 
dans  les  Eptires  de  .saint  Paul  qui  tte  rctt- 
lermo  quelque  mystère  ^1707). 

Origônc  cite  queiquefui:^,  dans  ses  écrits, 
certains  ouvrages  que  nous  appelons  apo- 
cryphes ;  mais  ordinairement  11  fiiit  observer 
qne  ces  ouvrages  n'ont  aucune  autorité, 
entre  autres  un  livre  d'Exorcisines  sons  le 
nom  de  Salomon  (1768),  une  Propiiétie  faus- 
sement attribuée  à  Isaïe  (1700),  les  livres 
intitulés  Ls  Doctrine  (1770)  et  l'Evangile 
f177!)  de  saint  Pierre,  le  livre  d'Ht^noch 
(1772),  un  de  Jérémio  (1773),  un  de  Jamnès 

(1757)  Orig..  ht  Mauk.,  t.  Il,  p.  i03;  Uaei. 

(1758)  Orig.,  {«  Jttm.,  t.  U,  p.  M;  Hwl. 

(1759)  I<»f.dl. 

!t760;  Loe.  du 
1761)  Orig.,  tu  J  7tr.,  I.  I!,  p  5St;  Ilucl, 
1762)  Orig..  in  Uauh.,  i.  1,  p.  iU  ;  HiMl. 
176.^)  Orig.,  te  £|iti<.  Qâ  it«tt.,  t.  U,  p.  SS7  d 
sGciicb. 

(1764)  Orig.,  ÎM  Jtfoii,.  t.  Il,  p.  88;  Beel. 


11765)  Ong.,  CoNl.  CeU.,  1. 1. 
M766)  Orig.,  ht  JTailA.,  1. 1.  p.  361  ;  Hvct. 
(1707)  Orig.,  w  £^{if.  mi  Rom, ,  I.  Il,  p.  843; 
Gencb. 

(I7»i8)  Orig.,  in  Matih.,        p.  G. neb. 
(1709)  Orig.,  III  .lfa»/i.,l.  I.  p.  22.;  ;  llm  l. 
(1770)  On;.,  Ih-  l'nuiip.,  I.  I.  |)         ;  Geiièl». 
(I77t)  Orig.,  ÏA  Uauh..  i.  J,  p.  225;  llUil. 
(1772)  Orig..  CoNl.  Càê.,  l.  V.  Im  JVwn.,  t.  f, 
p,  17g  ;  Gciicb. 
'1775)  Orig.,  tu  Malth.,  1. 11,  p.  iU;  GenCk 
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«l  de  IfaoDbi^  (11%),  on  du  prophète  Elie 
(ITTS),  les  Récognitions  de  saint  Clément 
(ma),  Y  Ascension  de  Moïse  (1777),  Vl'van^ 
gile  des  Hébreux»  un  li?re  imiiulé  le  lesia- 
ment  des  douu  palfiarehê»  (1T78),  un  antre 
tû  PrUrt  dtJoitfk  (tTlS),  enfin  un  livre  de 
saint  Jacques,  ei  quelques  autres  sans  nom 
d'auteur.  11  croit  que  l'Histoire  de  Zacliarie, 
que  saint  Matthieu  dit  avoir  été  mis  à  mort 
par  les  Juifs  entre  le  temple  et  l'autel,  n'est 
point  tirée  des  eiemplaires  authentiques  de 
l'Ecriture,  mais  de  livres  apocryphes  (1780). 
En  général,  il  reconnaît  que  les  apôtres  ont 
inséré  dans  leurs  écrits  quelques  circons- 
tances qu'ils  avaient  em(irurttécs  aux  livres 
ai>ocrypbes,  et  soutient  que,  éclairés  comme 
ils  étaient  des  lumières  du  Saint-Ssprit»  ils 
l'ont  pli  ftire  sans  danger  de  se  tromper, 
mais  que,  n'ayant  {as  le  môme  secours 
qu'eux,  nous  ne  de  vous  point  nous  servir  de 
l'autorité  de  ces  sortes  de  livres  (1781). 

Il  est  encore  \  olnerver  qu'un  auteur  plus 
ancien  qu'Origènc,  expliquant  cetendroildt 
la  Glii^so  :  «  Les  enfants  de  Dieu,  voyant 
que  les  (il les  des  hommes  étaient  belles, 
prirent  pour  femmes  toutes  celles  d'fnlro 
elles  qu'ils  avaient  choisies,  »  rentendaitdu 
désir  que  les  âmes  avaient  eu  d'être  unies 
à  des  corps  (1782;.  Ce  qui  est  une  preuve 
qu'Origène  u"est  [ms  le  premier  qui  ait  cru 
que  les  âmes  préexistaient  aux  corps  ;  que, 
selon  Origènc,  les  exemplaires  hébreux  sont 
plus  dignes  de  foi  que  les  autres  (1783)  ; 
que  les  lulfs  en  ont  néanmoins  corrompu 

(1771)  Urig  .  in  .Wa/iA.,  i.  II,  p.  124;  Geocb. 

il 773)  Ibid. 
1176)  Orig.,  PhUoe.,  c.  23. 
1777)  Ori|.,  O*  Prindp,,  L       I,  p.  4S7; 
I. 

(1778)  Orig.,  hom.  fBfo/«»M,  t.  1,  p.  197,  Ge- 
Beii. 

(1770)  Orig.,  i;;  ioan..  i.  Il,  p.  77;  Huel. 
ITMOtOrig.,  in  ilailh.,  t.  I.  p.  2i5;  Hnct. 
(1781)  Oiig  ,  Vrolog.  in  Cant,,  U  1,  p.  313  ;Ge- 
neb. 

lim)  Ong.,  CoRl.  CeU,t  I.  v. 

ri783)  Orig.,  hom.  Il  jii  BUrm,,  1. 1,  p.  380; 

(1784)  Oi  ig.  hom  12  in  Uierem.,  l.  I,  p.  Ô85; 
Genel>. 

(1785)  Orig.,  iii  Joan.,  t.  H,  p.  130;  Huel. 
i\'i&i'>)  Orig.,  iuJoan.,  I.  Il,  p.  lôt  ;  liurl. 
(1787J  Orig.,  in  Epi$t.aâ  Bov„  i.  Il,  p.  384;  Ge- 

aeb. 

(1788)  Orig.,  Jbid.,f.  409. 

(1-789)  Orig.,  Pra-j.  in  Lpist.  ad  fiom-,  I.  Il,  p 

895;  GoiU'l). 

(17!^i))  lu  nostra  ùommica  die  temper  DomtHUS 
piuil  manna  de  ceelo;  ted  et  liodie  ego  dieo  qaûa 
^»it  Bomimu  mtmmt  de  ceUo.  CtetesUa  nem^iif  «bnI 
Hoqid»  'Ma  ^  wili  kun  iimI,  «I  a 
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quelques-uns  (178%);  que,  dans  Tendrc^l  do 

l'Evangile  de  saint  Jean  où  nous  lisons  : 
«  Ces  choses  se  passèrent  en  Béihanic,  >  il 
faut  lire:  «se  passèrent  &Bétbabara  (1783)  ;» 
que  le  lien  où  les  porcs  so  précipitèrent 
dans  la  mer,  n*éiait  pas  dans  le  pays  des 
Géraséniens  où  il  n'y  a  ni  mer  ni  étang,  oi 
dans  celui  dos  Gad3rénit?n5,  mais  dans  co« 
lui  des  Oergésiens  (1786);  que  l'apôtre 
saint  Paul  suit  la  veraiou  des  Sejilanie  dans 
se»  Bptlres  (1787)  ;  que  les  Epitres  ans  Co- 
rinthiens sont  antérieures  à  celle  aux  Ro* 
mains  (178S),  et  que  celle^i  fut  écrit*  do 
Corintbe  (i789J. 

Sur  la  leelwr*  de  FEtrUurt  soîMf ,  «I  tmt 

la  manière  de  V éiudier,  <—Céti\t  fa  cootnmo 

dans  j'Egtisc  do  lire  l'Ecriture  sainte  tons 
les  dimanches  (1790).  Les  chrétiens  s'assem- 
blaient donc  en  ce  jour.  Mais  Origènc  so 
plaint  de  plusieurs  qui  ne  venaient  à  l'église 
qu'aux  jours  solennels,  moins  encore  pour 
s'instruire  que  pour  se  relâcher  (1791).  Il 
se  pKnitït  nussi  de  ceui  qui  sortaient  de  l'é- 
glibû  auisiiôî  aprùs  nvotr  ouï  la  lecture,  sans 
en  conférer  enâeiuble  et  sans  interroger  les 
prêtres  ;  et  de  quelques  antres  qui  n'alien- 
daient  pas  que  la  lecture  tùt  Onf  e,  ou  qoj, 
pendant  qu'on  la  faisait,  s'entretenaient  de 
tout  autre  chose  dans  un  coin  de  l't^gîise 
(1792).  Il  reproche  aux  chrétiens  leur  alia- 
chemenl  aux  affaires  temporelles  et  le  peu 
de  soin  qu'ils  STaient  Je  s'instruire  do  la 
Loi  de  Dieu  (1188).  tandis  qu'ils  a'épar- 

run/  verba  qna  nobis  reciiata  <un(,  et  ideo  nos  feii- 
en  qui  laie  manna  tiiMMlnas,  (Uooi.  7  in  FiW_. 
1.1.  p.  49;Genfb.)  * 

(  i  7!)  1  )  Vereor  ue  adknc  in  tristitla  H  yeunf  Eettt- 
uia  filios  pariai.  An  non  est  ei  nisiiiia,  et  gen^iius, 
Cnm  vos  non  €OHPeniti$  ad  audiendum  JJei  icrbiim, 
el  c  x  fes.iis  diebus  ad  Ecctesiam  vrocediiis  ?  Et  hoc 
non  lam  deiidtri;  terbi  quant  ilndio  stUemaiialiSf  ti 
publica  qttodammodo  rfwittimdê  «èttnUt*  tlioôl.  tO 
in  Gen.,  t.  I,  p.  20  ;  Geneb*) 

(i7K)  Ssf  juid  conqueHmwf  H  «faodntm  iffefmst, 
i^ramut}  Àtiqui  rettrum,  ut  r,'ciiari  audUrint 
quœ  tfgt'nfur,  stalim  ditcedunt,  nulta  n  hit  qum 
dicta  su'il  iiiqitisitio  ad  invicem,  nuUa  ccllniio,  umt- 
quam   memoria  mnndali  iltiut  qito  le  diiina  Le* 
commontt  :  Inierrogn  patres  tuos  el  dicent  libi,  prt- 
êbyteros  luot  et  anHuntiabunt  ubi.  Atii  nekoc  ipium 
qHideni  patienter  txnettant  usquequo  ietticuet  iu 
•eettetia  reàtentvr,  Àlii  tcro  nec  si  recilaninr  $ciiu>t, 
sed  i»  remothrilua  Dominicœ  domitt  loà$  ta-eulari- 
bus  fabulis  orcupanlnr.  De  quitus  c/jo  ausus  tum  di- 
'cerequiu,  (um  legilur  Mogset,iam  non  vetamen  au 
■per  or  ei  ïim.  sed  paries  quidam  et  muru*  est  pocl« 
tut.  (Hom.  1-2  i«  h:xod.,  l.  I.  p.  61  ;  Gen»-!»  ) 

(1793)  Quid  igiiur  ego  facium,  eut  dispematio 
wrW  crédita  M(  ?  Qui,  licel  inuttll.  ;  ruj  tiiu  ,  ae- 
ceoi  tttnen  •  Domino  dislribuendam  tamilite  O^mi- 
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gMieal  Aacune  dépensé  poar  devenir  ha- 
Ules  dans  les  lettres  hmnaines  (1794).  Il  ex- 
horte les  fî  îèles,  non-seiilotnent  à  venir  en- 
lemlrc  iâ  lecture  des  Ecritures  dans  l'église, 
mais  encore  à  tes  lire  eux-mêmes  dans  leurs 
maisons  (1*195}.  Ses  maiimes  sur  rétiide  de 
rBeritore  sainte  sont  remarquables.  Il  veot 
qm  ceasqai  enseignent  dans  l'Eglise  ne  di- 
5onî  rien  d'eux-môme?,  mnis  prouvent  tout 
yar  l'Ecriuire  h  l  oxemplo  do  saint  Paul,  qui 
Ja  cite  souvent,  quoiqu'iusi»irédc  Dieu  (l'296); 
que  les  intori)rète$  suivent,  non  leur  pro< 
l»-esens»  mais  celui  da  Saint-Esprit  (1797); 

MCff  tritici  metuuram.  Sed  ridt  quid  addit  urm» 
Domîm  éitlt^uendam^  hqmt,  in  temport  tritici 
menturam.  Quid  ergo  faciam  ?  Vbi  lel  quando  te- 
«rwm  lempus  tnveniam  f  Plurimuni  ex  hoc,  imo  p€ne 
Viluni  lei)ipits,tjiuudaitis  occupaliotubu'i  lerilii,  in  jc^ro, 
Bliud  m  negotwiione  contumiti»;  a/iKt  agro,  aliui 
Utibut  tacai;  et  ad  audieudum  Dei  vfTbum  newoaut 
paueiadmodum  MeaM.  fUom.  10  iuGea.,  1.1,  n, 
tO;  Geiteb.)  •   -  •  i» 

(I7î)i)  Th  ergo,  »i  lo'.td'ris  f:!ium  ftium  sr'  'is'e- 
ra$  quai  liienJii  iccaiii,  sive  grammaticain,  iive 
rketoiicam  ducipUnam,  luimquid  non  ab  ominAiw 
4nm  vtttuum  et  Ubemm  reddiiî  N^mquid  non,  onii- 
«If  €itttHg,  Inie  mi  «rttrffo  dnre  operam  faet»  f  Pc- 
dagttgoi,  mttfislro*,  Uhrot,  iiupemas,  mhil  prorsut 
dmu  faeit  quoadusque  pci  f^ctum  ptcpoiili  nudii 
oput  leporlft.  Qnis  iiuslunii  i:a  opnam  dédit?  Quii 
lanto  siudio  ac  tabi^re  dittno  quaril  uudia  quanio 
guœ»iriikBmÊtut  (llom.  liÎM  £x«ds,  I.  I,  p. 
Gcneb.  ) 

(1795)  Optamut  ut  vet  hh  »«diH$  apertm  detit, 
non  tolum  in  ecrtesin  audin-  vcrba  [)ri,  ted  in  do- 
ttiibus  ve*lrit  rxeicci  i,  cl  mediiani  m  tege  Domiiii  die 
ce  HOC!.'  ;  ibi  eitim  iln  istu»  etl.  et  ubique  ade$tqua:- 
rtnlibtu  $e  :  propierea  mattdatur  in  Ufe  ut  audilt- 
mur  êam  cu  n  imut  ia  i^a,  «i  eum  wtf<mtr*  le  d»iM0, 
*t  jaetmut  in  cubili,  et  eum  exnrgimus...  Si  tero  ad 
tcctetiam  fréquenter  veniat,  anran  LilUrit  divinis 
admoteas,  explanûtioHtm  ma!id,4(orui;i  cœUnium 
copia»  Sicut  cibis  et  delieiit  caro,  iia  ipiritus  verbit 
ditinit  conealetcet  ac  tentibus,  ei,  robuitior  effeclnt, 
€mmem  iibi  paiere  eogett  ae  tui*  ie^iu  abstqvi, 
Nmtrimenta  igiittr  tpinttte  tint  rftrfira  leelio,  oraifo- 
nes  attidvœ,  sermo  drrtr'-.Tcr.  IJîs  n  -  '  is,  hit 
€cnvate$cil,  his  viclùi  ciitiiiur.  [Uoiu.  'j  m  Levit.^ 

1.1,  p.  y;;;  G^noi».) 

(I79j)  pûii  liac  crqo  dicit  l'aulu»  :  <  Quia  cau- 
gali  inmn$J»d«Bos  a  Ùuccoi  omîtes  sub  peccalo  esse.t 
t*oêt  hœe  ten,  tti  et  mori*  <(!«  dê  Scripturii  êaneti» 
tmU  affirmarg  qvod  dixent:  êîmvl  et  doetortbut 
Eccteiiœ  ;  yabct  exeniptuni,  ui  ca  qnce  loqttuiiinr  ud 
populitin,  non  piopra»  pratumpla  teittenlm,  ted  di- 
tinia  tunnita  tesiiinoniit,  proférant.  Si  en  m  iptt 
tantus  ac  taiit  aiiottotut'aucioriiatem  dtetorum  we- 
rmm  tmffittrt  vctu  ma  crédit,  ittil  doeeat  in  tege  et 
prophetit  xcripla  esse  qvœ  dicit;  qitanto  waqix  nos 
miiitmi  hoc  otii  raire  dibcmus,  ul  non  itostrns,  cum 
doeetnus.  ial  siuicii  S;  ii  iias  tcuuiilùii  piojerainus, 
(L.  III  in  Epitl.  ad  i{om.,  l.  11,  p.  5iU;  Octicb.) 

(1797)  St  quiiea  auie  Jetu$  Chmtnt  Domimtt  lo- 
niM  at  iputt  aque  aoceat,  non  de  corde  tuOt  *td  dé 
Sifiritit  tancto,  ioquitur  lermotie»  Pilii  Dei  Jetu.  Si 
conientit  tancii  Spiritut  tolunlaii,  ejut  qui  in  aputtO' 
lit  locutut  etl,  non  de  corde  proprio  toquilur,  ted  de 
corde  Spiritut  tancli,  qui  etl  loeulut  in  Paulo,  qui 
cet  tocutiu  in  Petro,  et  in  eirterit  apottulit  têt  tueu" 
IM.  Si  qui»  X'o,  legem  EnugeUum,propritm  ««• 
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qu*00  se  défie  des  hérétiques,  quand  ils  ci- 
tent rEcritnre;  qn'on  la  respecte  jusqu'à  y 
laisser  les  solécismes,  sans  y  rien  corriger 

(1798)  ;  qu'on  s'impnie  h  soi-raéme  ce  qui  y 
I  nraît  de  choquant  (1709);  qu'on  ne  se  lasse 
pas(ie  l'écouler,  quoiqu'on  V  trouve  de  l'obs- 
curité» car  H  n*esl  pas  étonnant  que  nous 
n'entendions  pas  les  paroles  de  Celui  dont 
nous  ne  comprenons  pas  les  ouvrages (1800). 
Pour  bien  saisir  le  sens  d'un  passage,  il  faut 
cxanimor  tous  ceux  où  il  est  parl^^  de  la  mê- 
me chose,  ou  dans  lesquels  le  môme  leruio 
se  trouve  emploi  é  (1801)  ;  il  faut  chercher 

siim  aptat  Evanrielio,  non  ita  inleUigens  ut  Dominut 
locufus  est,  if. te  faltut  prophcta  ett,  toquent  de  corde 
proprio  iu  Evangeliû,  (Bon.  S  in  EtUCk^  L  I,  D. 
393.  tîoneb.) 

(1798)  Quoniam  quœ  in  Scriptnrh  ieteteitna  fw* 
mant  àttbeut  dictione  ipta  tegeniem  coufundunt,  ut 
tutpieetur  non  recte,  neque  ut  te  habent,  iia  scriptat 
ette  diviiia$  Lillcras,  ul  ci  auUanlaU(jui  c^is,  enwii' 
dalionit  preelextu,  immutare,  et  circHmpoiiittm  iie 
quœ  contecHlionem  habere  tidenlur  verbii  intelligen- 
liam  irantpottere  ;  unde  cum  kie  uitê  qttUpiam  n§- 
ce$»ariù  ineiderlt,  quantum  e  taeutiim  ht  prepeilib 
verbis  roujicere  licci,  Inlentem  in  iprittenteittim 
deamus,  elc.  {Philoc,  c.  8.) 

(1799)  SI  fwam/i;,  lèvent  Scripturam^  Itutdoehi 
eententiam  in  qua  tii  tapie  effentionit  et  pelra  ruiner, 
aetuea  teiptum,  neque  nmeredat  lapident  huncoffen' 

lionis  linbere  seiisa  iHa  ut  fiat  quod  dielum  est  ;  et 
qui  crédit  i,on  confnndetur.  Primuni  crede,  et  inve^ 
nies  iitb  hoc  offendiculo  ptufimum  eanetee  uttUtatie. 

(Philoe.,c.  lô.) 

(1800)  Sou  igitiir  animo lanrjupatiiun  eu  n  audimut 
Scripturas  qna^  non  inlclti<jitnu.s,  ted  fiat  nobi»  te- 
cuiidum  fidem  nostram,  qua  et  ciediwus,  quia  omiiit 
Seriptura  divinitut  mitta  uiilis  en.  Alierum  enim  e 
duçiiuadmittere  te  oportet  in  iit  i  Scripturit:  »  tel  non 
este  dieiuUut  datai,  tiquidem  utiles  non  sunt,  ut 
suspicdur  nttquit  infidelis;  »r/  ul  f^d>!is  adinitte, 
quui  utili  i  suni,  divinilut  ette  datât.  {Phiioc.,  c.  12.j 
Oportet  eitui  qui  scnici  a  lmiteril  Opificit  ntundi  hu 
e-se  Scripturat,  animum  quoque  indueere  qu«tcum>* 
que  de  creaiione  occurruHtf  iltiut  rationem  qumrmtim 
buM^hac  eadein  de  Scriplnrit  occurrrrr  Snr;r  nutnit 
in  erentione  qutrdam  quœ  nalura  huitiumi  lUUnulicr 
tel  uullo  modo  inveuirc  pussii:  neque  idcirco  uccuatt- 
dut  etl  omnium  elfec'or  beus...  Stc  tgitur  el  in  (/i- 
viili«  Lilterit  videudum  ett  mulla  in  iltit  recondila 
eue  quorum  uobit  ferdifficitii  explicaUo,  (PMoe,, 
c.  9.) 

tSOt)  Olunibui  modis  conciuduni  ctl  ut  congrege' 
mut  ùt  corde  iic«fru  altendentet  lecliouit  exhortaiia- 
nI,  et  doctrinte,  et  in  Lege  Uomini  meditando  die  at 
nocte,  non  tclum  nota  Evangeliorum  oracnln  et  npo- 
etoferum,  et  horum  erplanaiionei,  re'wm  eiiam  leié- 
va  Lcqii  umbunn  lial^ntib  (ulurorum  hvnoruni,  ar 
propheiaruin  qui  hit  comenianea  pradix^cruui.  Hœc 
autein  cotligettiurt  cum  et  legerimus,  et  iutdUxeri' 
vius.  et  uiemom  ttorumepirituaUa  tf^rituaUbue  tem^ 
pettite  comparaterintut,  non  ineomparabttia  tnter  i« 
comparantes,  sed  conipurabiHa  qui.mdain  icntionit 
titntliittdiiieni  idem  dcciavaniin  UiiUt:niia,lutn  in  «n- 
tibui.  itini  in  dvijiiiatibu!;,  ul  in  ore  duarum  Iriumte 
aul  plurimoruin  lettium  e  ScrifHura  ciiatorum  (eiidc- 
mu»  et  cmfirmmtu  omiie  rer^am  !M,  \ln  MnUh,, 
€,  xtii,  t.  a,  p.  7;  Geneb.)  ~ 
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*>n  j>remier  lieu  le  spiis  littéral,  puis  le  spi- 
riiuol  (1802).  Comme  la  {trédicalion  était  or- 
(linaireuieiU  suivie  de  la  célébration  de  TEu- 
cbaristie»  Origène  dit  que  nul  ne  doit  oïdr 
la  parole  de  Dieu  qu'il  ne  eoU  sanctifié  de 
corps  et  d'esprit  ;  car,  ajoute  ce  Père,  il  doit 
fiiirer  peu  après  au  feslin  nuptial,  raangor 
la  chair  de  TAgoeau,  et  boire  la  coupe  de 
«ainl  (J803). 

Sur  la  tradUion.  —  C'est  $or  l'autorité  de 
la  traditio»  ecclésiastique  qu'Origène  vent 
que  l'on  décide  de  la  vérité  des  Ecritures 
(180i)  et  des  dogmes  de  la  religion  (1805). 
Mais,  par  cette  tradition,  il  entend  celle  qui 
est  venue  de  mains  en  mains  depuis  les  apô- 
tres jusqu'à  nous. 

(!8(J^/  Jncipieulci,  de  nrca  dissi>reri%  primo  om- 
nium vulcainufi  ijuw  di' cti  ii'finiduni  liiit'ram  relereii- 
l«r,  cl  quœtlione»  propouentin  (juœ  objici  apluribus 
tolenl,  efiam  abtoluliones  earum.  Ex  hit  tfuai  nabis 
tunl  a  mujiiribus  Imdila  requiramut  ut.  cnmlmjHsce- 
madi  fatuiamenta  jttfmmut^  ak  ttiuohœ  lexiu 
fNfffimiif  atetniere  ai  tjtmUtttê  iirtelliaentiir  ttitfiti- 
enm  el  iillegoricum  sensuin,  et,  si  qu'ui  in  fis  incu- 
muii  conlimtur,  aperiie,  Domina  nobis  terbi  sut 
scieiiiiam  re§elimle.  (Boni.  2  in  G'cji.,  t.  I,  p.  8; 
Geneb.J 

(ISOi)  SI  fuis  est  qui  ad  aitdieiidum  verbum  Dei 
eraatitiûtf  audial  midmû^eepHÛoiHviui»  S«HCtifica- 
tvt  venin  débet  ad  avdiemlum  wr^tim,  Imare  débet 

teslimcnta  m(«.  .'^i  eniiu  sordida  hue  defulr'ri*  vcsii- 
vitnta,  aiidiis  ;  /.(  iii,  (iiiiice,  quoinoJo  Imc  itiiruiiti 
non  hubi'iis  ic^trm  iiupiialiiu  '.'  .Vi'mo  iti/o  potcsi  ait- 
dire  ifibum  Dei  uisi  priut  fuerit  ta>tciificalus,idett, 
nisi  fumt  smteluê  «orpore  «t  tpiritu.  nisi  vestiinenla 
$m  Ittvetit.  Jngrtêiurat  est  «nim  pauh  post  ad  cœ- 
nain  nupilaUm,  vtandueaturut  ett  de  eartiibui  Agni, 
poiaiurut  c^r  pantlnm  tatuiaTe.  {liom,  i  in  Esod.f 
t.  f,  p.  60;  GfMicli.) 

(1801)  Quoiiiuiu  ergo  mulli  ex  h'tt  qui  Christo  cre- 
dere  se  proftiemur,  non  solum  in  parvit  et  miiiimis 
diteordant,  ve»uin  eliain  in  mngni$  et  niaximis,  id 
ntf  de  OeOf  vel  dt  Domine  Je*tt'Chri$io.  vet  de  Spi- 
ritu  taneto:non  tolnmaulém  de  hh,  ted  detiHis  créa- 
'  iurit,  idest,  tel  de  Duiiiiuulionibus ,  id  df  Virtuli' 
bus  sanclis  :  proptcr  Itac  /it  t  t:*»4jnaiij  videlur  priusde 
liisoiiinii'iis  tenant  lineam  manifettnmque  régulant 
ponere,  lum  etium  deinde  de  cteterit  quterere.  Sictit 
emmt  mutlie  apud  gretee»  et  barbant  polUeeHiibu» 
witatem ,  desneiimu*  apud  onineseam  quœrere  qui 
enm  faShis  opinionibut  asterebaut,  potleu  quam  cre- 
didiium  Fitium  Di  i  (sse  (  InisHiii' ,  et  ab  ipso  iiobis 
h'inc  diueudam  eue  iKnuasimuj:  iUi,  cunt  mulli  tînt 
qui  se  pulenl  seniire  qun-  i'Jir'Sli  sunt ,  el  nounaUi 
*>orum  dieerta  a  priorébue  ««nltaiit,  tervelur  vero 
eeeteùoKticu  pradiealio  per  eaeeeniotàe  ordiuem  ab 
npOMlolis  tradita,  et  u^que  ad  pranens  in  Kctlesiis 
permanent  :  illa  tcla  credendn  e^t  teritas,  quw  in 
niillo  ab  ecclesiailica  di^eordat  traditimêe.  {Dé 
i'rièicip.,  1.  1,  u  I,  p.  404;  Gctu'li.) 

(1805)  Qnotîe»  eanonieae  pyufeiuui  S.r:piuras 
[liiiTedei]  iii  (juibus  oinnii  elinstiuiius  eunseinit  et 
Ci'dit,  lidentiti-  dicerc  :  F.ces  in  duiuiùtis  verbtiiii  est 
tt'iitdiii.  Sed  nos  illii  eredere  non  debeinm,  iicc  exi- 
re  a  printa  et  ecclesiatiica  iiaiHiione,  nec  aliter  eic- 
dere  mai  ^aaautdmodum  pcr  iuecetsionem  Ecclaiœ 
bâ  tnidUenint  nebu.,.,  Veritas  enim  simili*  eti 
futgari  egredienU  ab  Oriente  et  appartnti  i\sque  ad 
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Sur  la  Trinité  des  Personnes  en  Dieu  et 
l'unité  de  suOs tance.  —  Il  distingue  trois  Per- 
sonnes en  Dieu,  le  Père,  le  Fils,  elle  Saint- 
Esprit  (1806]  ;  mais  H  somlent  que  les  troia 
Personnes  ne  sont  qn*on  seul  Dieu  :  car* 
bien  que  le  Père  et  le  Fils  puissent  être  con- 
sidérés comme  deux  choses  au  point  de  vue 
de  leur  hyposla^c,  ils  ne  sont  néanmoins 
qu'un  par  rapport  à  leur  substance  (1807). 
Le  Fils  est  coéternel  è  son  Père  et  de  même 
substance  que  lui.  Il  est  Tlrnsge  visible  de 
Dieu  iijvibiljle,  son  Verbe,  la  Sngo?;se  éter- 
nelle, la  Splendeur  de  la  gloire  du  Père,  h 
qui  li  est  égal  (1808);  le  Père  s'étant  com- 
muniqué avec  toute  sa  grandeur  i  son  Fils 
unique»  qui  est  aussi  lePresiier«é  de  toutes 

0(cidc)i!i  iii.  Quclii  r<f  reritns  Feclcsi(r  Dei:  ab  ta 
enim  Si-ln  tonu-'i  in  ontiiem  tcrrum  exieit.  et  in  /Inc» 
orbis  terrœ  veiba  eonint,  et  telociler  rurrit  svla  vere 
verilus  Uei.  (Orig.,  in  Maltti.,  t.  Il,  p.  9â;  Gcneb.) 

(1805)  Est  ergo  httc  Irium  dittiHClio  Personarum 
iu  Pâtre  ei  fUia  et  Sptrtiii  eaueiOt  qtue  ad  pluralem 
pttteoram  numerum  revecatvr.  Sed  horum  puteomm 
unn<:  est  fnns.  Vira  eir.m  r^'  '  '^siaïuin  et  natura  Tri" 
nilaiis.  (Oiip.,  llinii.  1-1  i.^  .'mhu.,  l,  I.  p.  <r»3;  Ge- 
neb.)  lYos  (ntfnti.qui  lies  l'ersoïKif,  I\ilrem  et  t'i~ 
Hum  at^ue  Spiritum  saitcium  esse  credimus,  et  inge~ 
niium  ttiUl  pretler  Patrem  es  e  nobh  peniiffHinw; 
Spiritam  tmetavs  el  ih  omtiibas  qav  per  Vertum 
faeta  «unI ,  et  ordine  ii$  OHmibae  qnm  a  Patite  per 
Cliristnm  cûiiffitn  sunt,  pra'sinmiorem  efse,  ut  piunt 
el  vcruin  eiiuredinitis  et  approbtiinui.  ^Orii:-,  iit  Joan., 
I.  II.  \i.  .Ml;  (■  Uticlii.) 

(ttSUï)  Quod  si  id  quod  apud  Esaiatn  scriptum  est, 
ait  Servalor  nosier,  se  a  Pâtre  missnm  esse  et  ab 
ipiiui  Spirilu,  retpondendum  est  eiiam  hoc  iaeo  mm- 
tam  ente  Chrittvm  a  Spiritu,  non  qnod  natnra  diffé- 
rât, sed  propler  Filii  Dei  Couservnltnis  uosiri,  qui  ia 
i))(ra  eumntinuii  in  humaiiiiutë  iuinmdu.  disfjeina- 
tionem.  (Orig.,  ibid.,  p.  57.)  Vnui:  hinur  iKnm^ 
sicnt  el  ralionem  reddidintat ,  Palrcm  et  Eilium  ea» 
limus...  Patrem  veritalit,  et  teritatem  Fi/ism,  dm»» 
quidem  êubsiêieniiat  unnm  vero  eaneordUi,  eotœma^ 
vetuntatisque  identitate.  (Orig.,  Cont.  Ott.,  I.  vm.> 

{\SQ%)  Quod  aulem  Verbum  ab  (riernilale  sit  cuin. 
Pâtre,  nec  alieriut  quam  Patris  substanlia  vet  liy^ 
poitn.-is  proprtus  sit,  ut  deelaravit  siinodus,  liceat 
vos  ilentm  «  laborîoso  Origene  audire.  i\am  quœ  ille 
velitl  tiKinirens  et  disputans  scripsit  non  ila  aeci- 
pienda  ntni  qnhi  su  ipse  sentiret,  sed  ex  :  mu 
nienie  quibuscum  disputât;  al  quœ  fidenter  définit 
el  a-fmnat,  bac  vera  est  viri  huju*  perquam  tludioti 
teateutia.  Uaqnet  pott  ea  quai  exercitaliotu*  fpatia 
e$t,  bgrelieoe  dixit,  ttalim  propriam  ipse  iiimim  Ma 
verbit  expoiiil:  Si  est  Imago  Dei  inrinibilis,  inrisi" 
bilis  quoifue  est  ipsa  Imago.  Quin  etiam  addere  au- 
sim,  cum  sit  Himilitudo  l'iit)is,  non  passe  fie  ri  ut 
aliquando  non  fiunl.  Qnanrio  tnini  Dcus,  quem 
Juavncs  Lncem  appelât,  uam  Dent  Lux  est,  prepriat 
gloriat  ^ptendore  eartti't  ut  qai$  audeat  ptineipium 
existendi  Biiio  tribnere,  qaasi  teitieet  rafea  mn  fuls- 
sel?  Quandonam  iriii  uni  eral  Ycebnm,  Ycrbuin,  iii- 
ijuani,  quod  el  /'(iOfn  eoijiwseil,  el  est  Chanicler  ae 
I {liCiio  ejH.^dem  subitunlin',  qsnt  dujiie  liée  exprimi, 
iwe  iioimnari,  nec  prvjei  ri  possit^  Inteiligat  enim 
gt.t  duere  attiet:  Euil  aliquando  cumnonesset  Fi- 
/iii»,  idm  eua  ae  al  diuret  :  Hafnenlia  aliquando 
wwii  rriir,  Ycrbuin  non  eral,  Yita  non  ênt.  iitm 
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iirs  cFéalores{i809),  et  par  qui  îl  a  eréé  (oa* 

tes  choses  (1810}.  Le  Fils  n'est  point  séparé 
du  Père;  c'est  pourquoi  il  dit  dans  l'Evan- 
gile :  a  Quiconijue  tne  reroit,  reçoit  Celui 
qui  m'a  envoyé  (1811).  »  Il  est  même  dans  le 
Hre  (181i)  s  el  il  en  ôst  sorti  pour  venir  vm 
ions  soos  une  forme  visible*  le  Fils  de  Olea 
étant  invisible  de  sa  nature  (1813),  incorpo- 
rel (18H\  et  un  pur  esprit  fl8I5).  Quoi- 
qu'envoj  é  par  le  Père  et  par  le  Saint-Esprit, 
il  n'en  est  point  dépeniiuut  (1816),  et  n'est 
point  d*une  autre  substance  (1817).  Les  dif- 
férentes fonctions  de-^t  Personnes  de  la  Tri- 
nité ne  causent  aucun  changement  dans  leur 

ntnm  M  aKbi  ftffulfiir;  Vtnm  ne/as  ett  née  péri- . 
aUo  MMI,  fropîer  nostram  iiifirmUttItm,  Deum, 
fMiilam  in  nobnett,  unigenito  pntare  Yeibo,  quod 
temper  cum  Ulo  fuil,  et  ilia  erat  Snpti-niin  qua  dele- 
ciabalur.  Alioquin  eum  non  semper  fiiitte  delectatum 
intetliijendum  eriî,  (Orig.,  apiiil  Albftlias.r  Lit*  éé 
ùeeret,  A'ic.  Sguod.,  t.  i,  p.  1252.) 

{i9W)  Jnxta  nottram  doelritnm  ntn  «o/ui  «nK 
tertornm  Deus  el  Pnler  mngnus  c^l  :  coiniuimicavU 
mim  iuatii  muguitudmei»  cum  Li  itjeniio  cl  Primo- 
aenilo  CTcuiitnv  lotiui  ;  ui,  cum  iuvisibilii  Dci  sii 
Imago,  magniiu>tiue  qnoque  UHagiiiem  PalrU  réfé- 
rât :  alioqui  non  habitura  erut  Imugo  titinê  vmii' 
tiih  Dci  ptUebramt  «I  Ua  loquar,  proportionem,  nisi 
magwitudoetîamtttmlerti.  (Ui-i{;cii.,  Cont. i.  vi  ) 

(iSfU)  Eit  enim  ccntemplaiu  difficiCis  Dcm  \er- 
bum,  diffieili$  et  Sapteiitia,  pet  quum  Deui  cnaml 
cmnia   i()rig.  Conl.  telt.  1.  vi.  ) 

(1811)  Deinde  veto,  ann  a  t  itio  Pater  M  upart» 
tmr^apudeum  est  qui  h  ilinm  $u$eeperit.  Unité  di- 
eiumett  (Lue.  ix,  48)  :  Et  quicunque  vw  rccciieril, 
uc'pii  eum  qui  me  misil.  (Orig.,  in  Mutth.,  t.  1, 
p.  3i5  ;  eilil.  Hiit  lii.) 

(l%\i)  Quoniam,  quando  Fiiiui  in  Paire  ett,  an- 
tequam  teipium  exinaniat,  veluli  locut  ipûut  ett 
Deus.  (OriK.,  in  içan.  t.  U,  p.  24)6  ;  cdii.  Ilueiii.) 

(1SI3)  Formmtt  nantie  servi  aceepit,  et ,  cum 
ipte  incitibi:it  sit  nanira;,  uipole  œquttti  Pairi,  ha' 
bituai  tamcn  vitibilem  suserpii.  (Ori^.  Iioiii.  i  ta 
Cen.,  I.  II,  p.  \i  ;  tdit.  Gi-ncl'iartli.j 

(1814)  Porro  l>eut,juxia  ttoitram  epiniouem,  cum 
tit  incorporent,  et  inri^li»;  tmuempttttit^ tamtn 
kamimbiu  corde,  id  ett  mente,  eernitur...  Fatemur 
ttiom  Deum  coniemptatu  difficilem  ;  sed  non  tclum, 
imo  fi  cjus  L'iiigt  iiiiuin.  Est  enim  difftcilis  couiein- 
plaiu  Deuê  Yerbum,  difficilis  et  Sapient'a  pi  r  quam 
Deut  creatil  omnia.  (Urig.,  Con<.  Ce/s.,  I.  vi  ) 

(1815)  Non  têt  mim  eorpa»  iuxta  notlram  doelri» 
MM  tpirtfM,  tient  net  ignh  ifle  eorpui  ett  qui  Deue 
f*if  dicilur  tipud  (tim,  qui  dicit...  thus  noster  ignis 
(omutneiii.  Snm  luvc  oinuia  ti(jtirule  dicualur ,  ul 
p(r  cijii'or'd  coiifUL-'ai'iuc  iiuimita  indicetiir  ua  ma 
illa  iMleUigibiltt...  Ad  differcntiam  tentibilium^  Scri" 
ffvra  wlet  inleltigibitin  vocure  sviritus  et  «lltHlNO/M, 
Bl  cim  Paulut  ditit  :  Sed  taffieeutia  iiMfra  ex  Dec 
ttî  qui  nos  fecit  idoneot  mimetrot  Ned  Tettamenti, 
ti'jii  litlerœ  nd  !.pii  iiiii,  nam  lilterci  uccidil ,  ipirilut 
ttxipcat.  Vbi  liliiiam  no  uinavil ,  cum  jux  a  ten- 
nam  ditinut  Lillerat  accipi}itus,  simiium  veru  ,  cum 
^txki  imtdieelain.  iia  »  quod  ad  Deum  spiritum  al- 
tiaH,  ifuûuiam  Samariiani  Juiesique  corpofidîler  et 
/r-ffi  !'-jitras  mandata  Lrijin  obscrrubanl,  dixil  5,-;- 
taioT  ad  Siiinai  i:  aii:im  :  IJlUs  ijjiiitut  etl ,  cl  t/tti 
eum  adorant  in  spiritti  el  veritute  dehcnl  adorai c. 
O^tbajt  terbit  docuit  non  caruuUter  adorat^dum  eue 
veim,  età  «jnn'iii.  i^imi  etu  ipmiKW  efinm  iade 


nature  (1818)*  .qui  est  une  en  trois  Person» 

nés  (1819).  Le  saint  Esprit  est  l«  troisième 
(1820).  11  ne  parait  pas  que  les  Juifs  en  aient 
eu  connaissance,  ou  qu'ils  aionl  désiré  do 
le  recevoir  (1821).  C'est  néanmoins  le  saint 
Bsprit  qui  parlait  par  les  prophètes*  et  qui 
a  été  envoyé  par  le  Père  pour  opérer  le  sa- 
lut des  hommes  coqjoioteœent  avec  le  Fils 
(1822).  Le  saint  Esprit  encore  r.  ou  s  remet 
nos  péchés,  de  Uièujeque  les  autres  Persou- 
ucs  de  la  Trinité,  quoique  l'Ecriture  sainte 
donne  cette  prérogative  à  Jésus-Chrisl 
(1823]  ;  comme  elle  attribue  auPèrela  créa- 
tion do  l'univers*  au  Fils  de  communiquer 

eolligitur  quoniam  a  que  pollet,  siqiiis  eum  in  tpirtlu 
et  inUtligibiiiter  eotot.  (Orig.,  CohL  Celi,^  1.  vi.) 
Jvsia  noMirtim  doetrinam  qwB  el  tatiouaiem  «itt- 

mam  coiuiinr  ostciidere  pra:staniiofcm  omni  natura 
corpona.  tu  itd'iluntiHm  invitibilem  ei  incorpoream, 
Deus  Verbum  corput  ette  non  putest.  (Ori^r.,  ibid.) 

|I8I6)  Nec  putft  nalurœ  couiuni/tliam  «i  t'iiieM 
a  Pâtre  miiiiiur.  (Orig.,  Iiom.  1  i»  Ë$aiam,  U  I, 
p.  Î50  ;  Geiieb.) 

(1817)  Respondendum  est  mi«.tnm  esse  Chrittam 
a  SpiiilH.  }iOH  qiivd  n  itura  difu  rjt.  sed  prupler  Fi- 
lii  Dei  Cvntervatoris  nostri,  qui  te  infra  eum  minait 
in  liumanitate  suntenda,  dispfmaliaaem»  (Orig>*  in 
Jomi.,  I.  Il,  p.  57;  edil.  Uuet.) 

(1818)  Qum  <«ttt  i$ta  dno  SerapUmt  Domina» 
vieus  Jcsus  et  Spiritut  tuncitis  :  ncc  pulcs  Tii)i'ila- 
lia  naluram  deserere,  si  nom'utum  tcnciUiir  ulfn  to. 
(Orig.,  tJi  l-^&tnam,  !.  1,  p.  Z'.A)  ;  (ji'ni  li.  i 

(1810)  Ùentque,  ut  uuilalem  Dnitalit  iu  Triaiiale 
eopioeeas,  tolui  Chritm  i»  frtewtti  kelioue  nww 
peccaia  diniiiiit ,  el  tamen  eertum  «Il  «  frùdUttê 
peccMta  dimilli.  (Orig.,  ibid.) 

(18-i' )  Orig.,  lioni.  12  in  Ntim.,  l.  II  inJonn., 
p.  ùti.  Porru  ulii  leijentet  :  Miiiain  vol-is  advocalunt 
Spiritum  verilalh,  uoiunl  intelligere  tertiam  Peno* 
iMNt  a  Paire  et  FUio  et  diviua'm  tubimtemqaê  Hë- 
taram,  ted  opottotant  Pamtum.  (Oiig.,  iioni.  Site 
Lucam,  t.  il,  p.  1  ' i'»;  C  n  h  i 

(1811)  Qui!,  lia  iWiidcruiit  L/cum  ne  ul  dical  :  Si- 
tivit  anima  mea  ad  Deum  vivum?  Qai^  iln  sniiit 
ubera  pcirœ  2  Petra  autem  erat  Qhrinui.  Quii  ita 
tiliiit  Spirhum  sanctum  atéieat:  Quenwdmcdant 
detiderat  eertus  ad  fotitei  aqaarumt  ita  detiderat 
anima  mca  ad  te,  Deus.  A'isî  notée  tret  fontet  aqun- 
mm  ihivcrimiis,  uulluin  [onlem  aijuaiiitn  repcriewus. 
Yidebuntur  Judat  iiiire  unicum  fontem  aquarum 
Deum;  sed,  quia  Cliristum  et  Spiritum  »aNC(tim  mi' 
nime  êiiiebamt  ^  ^  auoque  libère  non  pota^aat, 
Videbaaiar  item  heeretiei  titire  CMittm  Jeeum  ; 
sed,  quia  non  siiherunl  Putrem,  qui  ett  I  r'jis  ne 
proiiheltiruni  Deus  ,  ideirco  nec  de  Jesii  Ctiinlo  bi- 
buiit.  Sed  qui'unnm  qnidcm  lerinnt  Deum,  tcd  fOfl- 
umnaut  propheliut,  non  tiliverunt  Spirituia  tanctam 
qaiteqaiiur  in  prophetit.  (Orig.,  htioi.  18  î>  Jen- 
mtam,  1. 1,  p.  173  ;  edil.  Uuei.) 

((S'-ii)  l'aier  ((tant,  Hf  Prineep$  Fitiam  mitlent, 
una  Spiritum  qu<ique  mitlit  ,  quem  certo  temj-oie 
descensurum  ad  Dei  Filium  el  una  homiaam  taiuiem 
operaturum  effecturumque  promieent,  4 Orig.*  ÎB 
Joan.,  1. 11.  p.  58;  edil.  Uuetii.) 

(Iëà3)  Vna»  oMtem  es  Sentpkim  Dearinae  «mm 
Je$us  Cliriilus  e  t,  qui  ad  aufereuda  peccata  nottra 
a  l'alrc  minus  est  el  dicil  :  <  t^cec  ubiiuH  uiiqutla- 
ici  luat,  et  peccdl'i  tua  circummuuduvi...  i  Deniqae 
ut  uuilaietn  Deitatit  in  trinitate  cognouat,  toiae 
CArlfiw  in  prenenti  leeti$ni  nanc  peceat»  dmitttt. 
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719  (S53.-8.  Locivs.]       UISTOIRE  ECC 

la  raison,  au  saint  Esprit  la  sanctificalion 
|18-2i).  Oïl  voit  |iar  saint  Dasiie  qu'Origène 
terminait  beaucoup  de  ses  Kiilrcliens  sur 
le*  PstttinM  par  la  glorificaliondu  Mini  Es- 
prit, et  que,  dans  ses  Eipositions  sur  saint 
lean,  il  reconnaissait  en  ternies  formels  la 
(livinitt^  de  la  Trinité  adorable  (1825).  Ce  té- 
moignage, clquelquesautresquc  nous  lisons 
eiuore  dans  les  écrits  d'Origènc  (1826),  lemelp 
tenl  à  couvert  des  erreurs  qu'on  lui  a  îoi|»u- 
tées  sur  ce  mystère. 
Sur  ritttamaUan  tt  ta  divinité  d*  Jétu*- 


et  lameii  ccrlinn  nt  a  TriiiilaU  peccala  diniiiii. 
(Oii|.'.,  Iiom.  t  in  i.i^iiicnii,  l.  I,  p.  '■',0,  cdil.  (ii  ni  li.) 

(1824)  l'orro  GUiem  in  ïriniiate  tiihii  majus  n,i- 
uum  Hctl^um  At,  ^oniam  unat  Divinilalis  fini» 
fetè»  me  Ratiouê  im  Uneat  univena,  Sfiritu  tero 
trh  tuf  fwn^  di^i  ttiRf  ëtmeiipeaihne  tancl'fiiat, 
iiatt  in  Ptaltnii  eriplum  «I;  Verbo  Domlni  cceli 
firmati  suiil,  ri  Si>iiilu  olit  ejut  onou.v  l  inm  eorum. 
En  cliian  quadam  iiiviit  talw  lui  pracipue 
frmier  illam  quant  oiiinitru\  ut  eisenl  uaturatiler 
frmtlittt,  Ehi  et  Dotuiui  Jet»  Chritti  pracipuum 
fttodéam  mmiuerium  in  eot  quibtiê  aatumifur,  ul  ta- 
tiouMla  «firft  eonferi,  per  qmd  «d  htee  fnie  nnt 
pro-'ilaniT  eii  uî  bcm  $iitl.  Kil  et  alia  quoque  etiuiii 
Spiritus  $ancii  gralia  quœ  diijnis  prœUatur,  m'vn- 
strata  quidem  per  Cliriiluni,  inaju  rnia  anii-iu  a  Pa- 
ne ucundum  meritum  eontm  qui  capaeet  e^iunlur. 
Quod  manifeste  indical  upotîotui,  «JWW  âamdem^ 

Kt  tirtuttm  Trimtaiiê  «jcpenm  în  cv  mm  <itieit  : 
mîoRM  doHonm  nmt  vetdoMtiimum,  Hem  autem 
Spirilut;  et  diritiones  tunl  minitterioruin,  idem  lero 
D'jmiiiii%  ;  et  divii,iones  tunt  op^raiioHum,  id.  m  au- 
le^n  Iti  Ui  qui  opemlnr  uinnia  ni  ownibus.  riiiciii- 
ijue  aulem  dalur  manifeslaiio  Spiiiiin  secuudum  id 
quod  expedil.  Ex  quo  tHanifeslmuite  dcdgnalur  quod 
uMdtt  Mf  in  TriuUaie  dùtretiOf  uà  hoe  quod  donum 
Spîriittt  tM  miniiiraidr  ftr  FUivm  et  înoperaïKr 
per  thum  Paireni.  Omuia  aulem  opérait  r  v,u:  r.t- 
çuf  idem  SpiTitm  dieidens  tintiuli$  proul  vuit. 
(\'ri- Aiclioii,  \.  I,  c.  3.)  t'jjo  (iiiicm  exittimo  Spinitini 
êauttum,  ut  ita  dtcam,  malciiinn  gratiarum  qme  a 
tkê  fnpeiutaUur$Hppeditare  ia  qui  per  ipsum 
tpu  eoitt»iKjii«Miii  Miic<t  awii,  duui  materia  9*ma 
diri  eiariitnatuM  a  Deo  ^tMem  vperatur,  a  Cftrrkfo 
aulem  tniniitnttur,  per  Spiriltim  e  t  t  ^i:;:i-,'i,r?;  cxï- 
(Oi  i/.,  i»(  Jt'U».,  l.  11.  p.  *)7  ;  eii.l.  liuriii.) 
ll8i">)  Jani  li  To  et  Oriijcnem  mnllis  in  Ivcis  ix- 
po$itionuiu  quo:  tn  i'taimtit  edidii  depreheudimui 
onn  MriMff  SfMtu  grattas  agtntem  Deo,  rrrum  qui 
mmt  •RiMJM  imm  A«tei  in  «mai^ut  de  SfiHiu  epi- 
uimm:  nUdâùmitn*  et  Ue  reverittit  eontuetudiuiê 
rohtr  ;i.M  loii-s  emisit  de  Spiriin,  <,ui  quidem,  iit 
tfxti)  ni  jiiili.T  lÙTo  Eiuirruiioiiuin  i;i  t.rangelium 
Jouiinii,  cliiint  /aloi  <ntdinii  Spiniiiin  eridcuter  pro- 
nuniiat  ;  itn  !ci  il\-iit  nd  retbum:  quotiiam  uqute  ta- 
racrum  su_ini(u-  ii  purgationem  aminue  omuibiu 
mnlitim  tordii/ut  ublutte,  uUiiio  umtett  Mimif,  et  per 
êeiptum  et  qui  te  psutn  prirbet  diifiniiati  aioranim 
Trinitaiit   per   tiifcù'  ji    iiimctiiioiiuuf  yraliaruni 
principiam  ac  (itniem  itnbet.  Àc  nntus,  in  Commen- 
lani*  quibat  expouit  fc;  ùn  /am  cl  livmnnvs,  sar.(r, 
inquil,  virtute*  capaics  suiii  Inigemti  et  SitncfH* 
Spir.tu$  IMtMii.  Ad  liunc  uiudum  opiuor  /ntidltff- 
$d$  tU  uep»  eamptitit  komiim  etiam  tuit  ipsorum 
^Hntitlu  eoMradicere.  (Bas'Jîu»,  Ui.  dt  Spiritm 

êGHClo,  C.  30.) 

(IKiii)  Origénc  dit  ailiears  Qu'on  doit  prier  et 
towf  Weu  aam  le  Vén,  le  Fils,«l  le  Saint-Esprîi  : 


:SIASTiaiIE.  [iSi.-t.  LVCiCê.]  liO 
Christ.  —  Il  n'est  pas  moins  orthodoxe  sur 
celui  de  rincarnalion  du  Verbe  de  Dieu; 
car  il  enseigne  que  le  corps  que  le  Verbe 
prit  dans  le  sein  de  la  Vierist  élail  un  corps 
maiériel,  sujet  aux  blessures  el  à  la  mort 
comme  celui  des  autres  hommes  (1827),  en 
sorte  qu'on  ne  peut  ^IrMiier  de  la  réalité  do 
sa  cUair  (1828j  ;  qu  li  s  est  aussi  uni  à  une 
âme  fanmaine  d'une  union  très-intime  pour 
n'enètre  jamais  séparé  (18W)}  qu'il  j  a  deni 
natures  en  Jésus-Chrisl,  l'une  divine,  Tantro 
humaine  (1890Ji  unies  en  une  seule  Person- 

Proi  lereu  Doriini  iiii:ifi  irr  diam  depreeemur ,  ne, 
uobis  taciuilibu!'.  iipidcs  c.uiintent,  led  loqnnmur  et 
laudamut  Dcum  m  Pâtre  et  Eilio  el  SpiritH  tmulo. 
(Hom.  87  in  Lucam,  l.  Il,  p.  15S  ;  çdit.  G(.>iifl>.)  Et 
encore  :  que  te  ^ini-Esprit ,  de  même  oue  le  Fil«, 
rrçoit  toute  ia  splcmleiir  de  I«  glotre  île  Dieu  :  Cœ» 
lerum,  quotiiam  in  Unnc  Ictum  devanmut  ubi  Detis 
per  Christum  glûiifuatur,  appoiite  7 va-'pfwu»  quo- 
uiodo  cliain  per  Spiritum  $anctum  glorificeinr  ;  ui- 
qi:e  arbitror  ego  quidem  tolius  ghrit  Uei  Hpiendo- 
rem  eue  Filinm,  ut  tt  Paulo  tnuUtmm  eit  dicenle  : 
Qui  rum  ^t  $pl«tiJer  aloriae;  ftneinte  tamen  p9r~ 
tiettîtttree  tpHendoret  99  hoe  $f^eadwe  MÎM  fdcri» 
nd  rctiquam  ntitumm  rnitonis  capaceu.  Atioqui  non 
atbiliur  pctiiptuc  uliquem  potte  omnein  $plcndorein 
lotiut  gloriœ  Dei,  uiù    iliuin  l)ei.  Si  10  ai'.dtn  ninm 
cjus  Spiritutn,  optime  lu  quidem  cerle  el  cbsolulit^ 
lime  de  Deo  et  diccs  el  teaiîeê.  (Orig.,  lit  JoM,  U  11» 
p.  4 tu.  cdti.  llucUi.) 

(1827)  Seeenim  cil  *imileifiiod  mt  pnrdietmnf 
de  Jesuejutque  virtute,  quod  enim  ex  Viri^ine  uatmit 
f  i  eorpiu,  eral  contlant  ex  huniana  materta,  vultte- 
ri/'  $  «■«riifw  oftaecittiK.  tOrig.  »  Crai.  Cdi.  » 

i.  iM.) 

Atii  igilur  CeliO  toneedant  non  fuisse  rt- 
tnm  (Ciiliri«(uni)  mutattuit,  $ed  Uluti$Ê«  Mulit  tideit' 
rinm  ;  nos  quibut  pennitsinimvm  ett  non  pttftrtne, 

ti'd  leic  initiiiji-Mcn  i'  thln'iii ar  Jtiwn  :'d  /  v  '  fjrrî, 
<i/ir;.i  Miriitis  al>  vojcclu  per  Ctlmm  ciiiiune.  ^Un^., 
C'iiii.  (.th.,  lilt.  IV.) 

{liiSi)Quiid  uHtem  tantoDci  Eilio  anima  Jet»  di' 
«lliir  enfla  per  tummam  purlkipalionem  ttmifMiit 
«ft  €0  i^er«M4«,  nit  minim  en,  liorunt  enim  «cri 
tfîrfitariiin  Uiteranm  termone»  et  alia  quœ,  duit  etm 

tint  natura,  in  iDimn  cniijunrtu  reputaitiur  et  Jtirff  .* 
tflinte  t'i'  ii!:nl  </.■  niariio  et  ttjotc  <liiluni  :  Acn  a»i- 
plius  iuut  diui,  4.1/  caro  luin;  i  l  de  rim  perfeeto,  qui 
aggtutinalur  vero  Homino,  rcrfro,  el  tupieulieet  et 
veriiati,quod  agglutinatus  Domina  MM  Ml  «irfrffVt* 
Qnodtt  i»  qui  itomiffo  a^Minalur  «ne*  Ml  tpiiitut, 
ttuanto  magh  Je»«  anima  aaqlntinata  Domino,  ipti 
Ycibo,  »f>>i  Snpinitiiv,  ipsi  Vtritaie,  f,ni  Justitioff 
Atque  ita  non  tuniduo  aniii  n  Jcsu  et  Dcus  Vetbutn 
lôlitts  rrtaturœ Prinu  (jcnuu^.  (L'uni,  l'i  ls.,  I.  vi.) 

(1850)  Quid  igitur  abturdttm  «1  ii  qui  temelhatna 
faeius  (il  liumuno  more  ducatur  ad  titandû  fWfi- 
eula..»  Sam  uiatia  natitat  anxilii  tufraqitg  ntidum 
iUustris  non  eoureniebitt  ti  qui  reltel  ostevdere  tek»" 
vi':  l  in  a  Iho  iestii::onium  liabenhtii  oicullare  quid- 
ditm  di'  i'  ius  snb  liuiniina  xpeeie,  id  qiicd  cral  pro- 
prie Dii  Fili::-^,  Dcns  Yi'rbuin,  Pi  Unlni,  Supicnda- 
que  Dei  qui  vocatur  thrittus.  Aon  est  autem  linjus 
temporif  de  sic  cumposito,  et  ex  quibat  constabal 
homo  faclM  Jetiu  ditserert.  (Orig.,  Loitl.  Ce/s.,  1,  t.) 
Non  prœdixgntM  prophétie  Deam  erueifigendam , 
quaiidu  de  mortem  astumeme  sic  tcqnuniur  Vi 
iHiu  eum,  non  habenlem  tpeciem,  nec  pulclutiudi- 
Mm,,,  If  «me  le  ftaft  «satiffeiM»  «f  dûtw.  Vida  «I 
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ne  (1831).  lésof-Chritt  est  doue  mi  Diea  et  tleoc,  non-ieolemeiitMQZ  <|oi  Tiraientdani 

vrai  homme  tout  ensembta  (IBSS)  i  et  sa  di«  la  piété,  mat*  ceux  mômes  qui  menaient  ont 

TÎnité  était  tellement  reconnue  dos  chrétiens  vie  déréglée,  chassaient  les  démons  dos  corps 

dès  le  temps  d'Adrien,  que  les  païens  leur  des  possédés  en  prononçant  ic  nom  de  Jé- 

en  faisaient  un  crime  (1833),  et  qao  les  cillé-  sus-Christ  et  récitant  quelque  (lartie  des 

lions  reprochaient  dès  lurs  aux  Juifs  de  ne  Kvangi les  (1835).  S'il  a  étésujeti  la  tristesse, 

rafoir  pas  crae  (183b).  Une  autre  preare  de  aux  autres  passions,  et  è  la  mort  même,  c*é- 

1a  divinité  de  Jésus-Ctirist  est  que  les  i^hré-  laitcamme  homme  et  non  comme  Dieu  (1896). 


epeTle  homhtem  ttOmllMlIt  qui  lmiaiinapa$su$  al.  Et 
ipH  Jtêm$  ^«m  ukH»  fN«if  morituwm  «rat  nte  ho- 
armem,  ail  Mjt  lnakfl«r(»rftas  ;  <  Hune  cwrcm 

rlfr's  iite  iiildr[icci  \  'j  i  r  tf»!  (fui  vcritatem  volis  lo- 
fulus  *ii»J  rriiajfi  andwi  a  Dcu.  ►  Q>'<'d  ù  quul  inhoe 
<()it:ii  per  ye  /lO  i  t>K>ii  ^iiielligimni  Divin  luiis  iiwral, 
iii  quoUcrat  Unigeiiitus  Dei  fl  Primogtnitui  ciealurte 
loiius.  eujus  ver'ba  tuui:  i  F.go  mm  Veritni,  ctc,  » 
êtia  d«hoc  «jjtuau*  «ueniiu  eoniidtrafh  rti,  $eor»itin 
9b  eo  quem  in  Jetu  ÎH'elligimtin  Ifomitte,  qvamobrem 

ne  *t/))/i,'/i  issî)?/i/s  cpiiilt-ni  Cl  ristiiiiiHS  (t  iiicxei  citiilut 
in  docUititt  eiguuihore  dicerel  obtnse  YeiiiaUni,  mit 
Vilum,  uut  ViaiH,  aut  tivum  Panem  qui  deicendit  de 
cetlo...  nec  uUu»  Hosirum  ita  imanii  tti  dicuC:  Mot- 
ma  têt  tita...  /jilnr,  iit  tfnanlnm  cogiiantur  gala 
Jtixi  quœ  in  eo  patravit  Hetlas,  pia  tuiit,  uec  aliéna 
a  taudis  de  Deo  cogiiationibnt  :  in  quanlitm  autent 
bvmo  Cl  m,  iupi  a  oiinu-s  homiiies  ornaiur  participa' 
lione  ii-sius  Vtrbi  et  ipiiut  &ipieuiias  suilinuit  ,  ut 
$apieut  ei  perfectw»  qiddquid  oporubal  tutliitere, 
uibU  non  faeùtittm  pngtuert  AomÎKiuiKiM  raiioaa- 
ftaiR.  <Orif(..  Coirl.  Ctit.,  I.  tu.) 

(1831)  lla'c  nuii'tit  "1  a  ùobit  dicta  suiil  quod 
iepareinu$  a  Jcsn  Fiiium  unila  est  eiiini  poul 
éi^j>t->naii(jiieiii  i:i:iinn  Jau  coiptiique  aim  V^rbo 
Uei;  nain,  si  jujta  l*au!i  doctrinam  dicentit  :  *  Vui 
(oliœrel  Domino  unus  est  spintut,  i  quU^nU  intelli- 
qkid  «il  tokmrere.  Qtutàqi»  «i  e^utwu  mu»  ùt 
etm  eo  tprrriiis  ;  tftumudo  non  watto  tftrtnÎM  el  prte- 
ttanlius  ununi  esl  id  qnod  cum  Dsi  Verbo  csi  compo- 
iilumî  (0>ig.,  Cent.  Cels.,  1.  ii.)  Sed  ubi  icntl  pleni- 
tudo  I  mporum  et  adi  It'vil ,  aiqiie  Vnigenitum  su<tm 
Pater  Spinlu  tancio  uncium  mitii  in  kane  mundumt 
odorato  tfto»»  éiwMuugHenil  fragranliom^tentieii»' 
que  quod  itta  oniuia  aromala  quiout  prias  usa  vide' 
baïur  longe  in(triora  sinl,  ad  cow parai ionem  suavi- 
tatis  novi  huim  ci  cir'csns  uiujueiiii  ,aii:  «  Oi/or  mi- 
gueuloTutn  tuorutn  ittper  oiiuia  <ii  onintu  :  >  cl,  ifuo- 
mam  Chrittus  idem  Sponn.s  alque  idem  l'uni'fex  di- 
dlur:  totttifex  guiéem  uautduM  hoc  quod  àlediaicr 
ett  Dei  et  komimtm ,  omuiufve  ereoturte  pro  qno  et 
pTOftHiiitio  fdclui  xi'iiiclijisu'ii  offcrcns  l.ii.<i,.^n  nii! 
ptceaio  muiidt  :  Spoitsm  tcio  sicvn'lmn  ttt  c  (fMod 
EfcUsiœ  jungiiur  'lo^i  luihciiii  t)iticiiliti>i,  aut  rugam, 
aut  aliquid  horum  :  cousideremus  ne  forte  ungura- 
tum  itiud  fwniilicale  qfuté  fa  Exodo  coniponi  jubetëT 
ofte  i^gmmtarttf  îatitu  taigaeuti  ^aod  imnc  odorata 
ifwiiia  miratmr,  teneat  ratitmetn...  Videantns  ergo 
quomvdo  coivpuiituiit  iil  illud  unguentum .  I  l  l^  culus 
<j/.  iiiquil,  ad  MoyAi'it:  t  Accipç  tibi  florem  unjyyliœ 
iiidœ,  I  <  Il .  llac  m  Lcgc  guident  rcferri  t!u,iieiat 
ip<jHsa;  sed  raiiouent  eoruni  rerilalemquc  nunc  per- 
tpicit.  Yiie  er§0  quud  istu-  qualuor  speiics  unguenti 
ittitu  foratam  MmIwmI  Incurualionis  Verbi  Dei  quod 
nqualtof  etementh  compatjinatum  corpus  as^unipsit, 
il  qno  corpoie  iiiynlui  lUu  morin  ijm,  quam  iiie  ul 
l'aiitilex  pro  populo,  itte  ui  Sponsas  pro  tpvnsa,  sus- 
cepit,  serrât  indicia...  Sed  hœc  omuia  vleo  purocot- 
tipunur,  per  yuod  osteaditwr  rel  mit^rietttdiœvel  sa- 
iuit  cùuta  futae quoiia  qui  erat  in  forma  Dei  (or- 
•lAiR  servi  tusctperit,  tel  ea,  qi  œ  ex  matvriati  sh'j- 
ttantia  in  Lhrislo  fuerant  asiuwpia,  per  Siniumn 
sanciuiit  icdacla  iu  umun  fntae  atque  iti  unam  spe- 
(Um,  quœ  ett  l'ertona  Jiediutori»  egetla.  lOri]{., 
iHioi.  1  in  Cmi.,  I.  f,  p.  518;  G«iieb.} 


(1 Quod  «i  taiu  trot  Jeuu  vita,  fMJ<  eanm  mo» 
n'a  conférât  ««m  eum  profêtifiitttormm  projNMÎM,  at 
non  pMiM  eredat  jmjtn  oroaita  f>mm  e$te  eonepg' 

cium  in  Iiuih^vl'  mrvore,  ut  in  nostrum  griiifi  cjore 
f***  beneficieuiiun, .'  Oi'p.,  Con*.  Cils.,  1, 1. 1  Vnierunt 
iijilur  {maiji)  in  Juda  ani,  docii  juin  naUnii  ei.ie  Ré- 
gent quemdam,  cœierum  ignari  cnjusdam  regui  aut 
ubinam  naialium  ejut  «Il  loetts,  fcr.  ntee  dnnn  tont' 
po<tlo(vl  tic  loquar)  ex  morlati  et  Dio,  nurum  in 
êignum  polestalis  regiœ,  ut  motiluro  myrrhum,  ut 
Deo  Ihus.  {Ibid.) 

((853)  Post  hœe  autem  fortassis  ulitims  puiabil 
nos  reprehendi  probabiliier,  dum  dicii  Celsus  :  i  Si 
nnllum  alium  itti  mteter  unum  £>eiint  coUreat,vsderi 
poterani  merilo  oliot  euntemnere.  fiune  eum  rerens 
exortum  hune  imnieusis  tolliiut  lionoribns,  creduni  se 
uihil  pcccare  in  Deum  qnod  minislro  ejus  reverenier 
tcn-iaiii.  )  Ad  qnod  rrsj  OUîlLiitlinn ,  it  Celsus  inul- 
lexisset  illud:  t  Ego  et  Pater  uuum  sum-  ê;*  et  il- 
lud  in  i^rundone  iietnm  a  Fitio  Dei  :  t  Sient  ego  el 
In  «ttam  «««««;  i  ne»  pntauet  nos  et  nlium  toUro 
prmter  Denm  nuitertonm  Dominant,  (Or  g.,  Cunl. 
Cils.  ,  lit»,  viit.) 

(IOjI)  l'rœlcrca  aicu  \Ccl$us)  hic  Clirisli  f.delts 
Judiris  vbjiccte  quod  non  credant  l/ei  t'ilio;  qua  de 
re  jam  superius  retpondinms,  *imulq»e  osttiidimui 
quuwvdo  euni  Deum  opinentnr,  et  qnotenue  «xiittute" 
luus  hominem.  (Coni.  Cels,,  I.  II.) 

{\HZo)Quod  si  C.flius  ertdet  Bvongcliis  quollet 
ei  videniur  contrn  christinnos  facere,  rii  u-m  «iscn  n- 
lihusJesu  dimiilutemnollelcredere,  dicentm  ei  :  lieu» 
lu!  aut  in  Huiversnm  eis  non  crede  ci  criwiiiari  desini\ 
aut.  ti  eredi»  omnibus  qutc  coniiuent,  odmirore  Ser» 
monem  Dei  faeium  nominem  eo  coneliio  ut  nrodeetet 
viiiwrsj  hnuiauo  generi.  Magnipcuni  leroJesuo  u» 
e^-iittii'tuKlii-,  dum  tiodieqtte  maleufj'icti  laminiur  t'jus 
Uiiiuiiii'  qiiof  Ucus  saii'ivi  lu!:.  lO.iii  C.oitl.  Cc'  -i.) 
A'on  incantalionibtts  pollere  tideniur  {(.hn^iiani)^ 
sednomine  Jeeueumeonmemoraiioue ejus  facioram: 
nàtn  M*  verbis  stepeutttnero  profligati  mut  deetnaneê^ 
ex  homlnibnt,  prœcipue  quoiies  qm  enuniiani  ea  $«no 
cfi'.-ftu  el  inlegra  fidd  pi'iferunl.  Taitn  ctrte  vis  uo- 
tuiiii  Jiiu  inesi  contru  divinones  ulnonnuiqu^in  eliam 
a  ruilii  vo  I  iiKiliiin  til  c[]ic<:.T  :  quod  dorens  Jiitt^ 
dicebul  :  MuUi  diceut  n.iin  in  die  ilU  :  <  Jn  uamiM 
Ino  demoHon^nmott^Hutoeftdmiu.  >  i.) 
T«Nivm  obéit  nt  eo$  (dtemnntiï  mvremur,  «i  prit» 
etbu»  et  sacrarvm  Litterarum  retliatfitie  profligemnt 
eux  ex  (ibics!>ii  liuniiuibus  (t  CX  tocis  sibi  dit  aiis.  iij- 
terduin  cliam  ex  animalibus  :  nonnunquam  eiiiiti  ut 
hœc  quoque  lœdant  operar.lur  dtvntones.  {Ibid.,\.  vi.) 

{iH'jii]  Si  ergo  aliquii  défendent  paeeione»  huma-  * 
nos  proferl  nobitetiamifnntntti$tatnmfniauJetnmt 
auditit  quoniant  qui  lenlulus  est  per  omnia  secundum 
simililudinem,  pra-l<;r  peccaium,  tiic  non  est  Irisiulus 
lri!:titia  pi'à.  ionis  ipyiu^,  sed  faeius  <■■.(  rieiunduin  hU' 
manani  naluram  luiaum  tn  lyso  priiicipio  irisliiiiv  et 
pworit  ,  ul  oslcndnt  dmipH/  «  ivu  preesentibus, 
maxime  Petro  mogna  de  se  existimanii,  rebtu  ipeie  quod 
pusiea  ei»  dixU  :  t  Quia  spiritus  prompint  est ,  enro 

auieir.  lu ..  >  Irqo  Capil  q'^i -trui  :ri--lnri  jfCUIt*  ' 
dn:)i  ha  ù-umm  n^iiui  (i>n,  quœ  liiiau.-,  pti^nontinit  sub^ 
(fi.  L'     /,  non  aulem  secundum  divinum  rirlutem  qu0  * 
ab  nu'us'Hoai  patsioiutonge  remota  est.  (Orig.,  Trael. 
35  In  Uatu,,,  I.  Il,  p.  115;  Geaeb.)  D^noepoênim 
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L»  molif  de  rincarnalioo  du  Fils  de  Dien  a 
été  le  salaldeshommcs  ;  car  quel  autre  pou- 
vait sauver  l'âme  de  riiomme  cl  la  conduire 
à  Dien,  sinon  le  Verbe  de  Dieu,  qui,  étant  en 
Dieu  au  comiDenceDient,  s  esi  iailchan  pour 
ceux  qui  élaiettl  alladiéi  à  ta  chair,  et  qui 
élaienl  devenus  comme  chair,  afinqu*fU  pus- 
sent le  recevoir,  eux  qui  ne  poavaieDi  le  voir 
tntanl  (lu'il  était  Verbe,  et  en  Dien,  et  Dieu  lui- 
même  (1837;?  Au  reste,  c'est  volonlaireineiit, 
et  non  par  conlraiale,  qu'il  a  soutTerl  les  ou- 
trages qu'on  lui  a  faits,  et  qu'il  s'est  livré  à 
la  mort  pour  6ter  les  péchés  dtt  monde 
(1838).  C*osl  par  lésas-Christ  seul  que  nous 


devons  aller  an  Père  (1899),  et  c'est  psr  lui 

que  nos  actions  de  grâces  et  nos  prières  doi» 

vent  s'adresser  au  Père  (18»0)  ;  ce  qui  n'em- 
pôclie  pn(;  que  nous  n'invoijuioiis  aussi  le 
Fils  el  iesaml  Esprit  (J84t).  Avant  sa  résur- 
rection» il  dflSMDdit  dans  les  enfers  pour  ? 
délivrer  les  saints  qui  y  étaient  eofermis 
(184-2).  Origèoe  pense  qu'on  dok  prendre  I 
la  lettre  ce  qui  est  dit  dans  Isaïe  touchant  la 
forme  extérieure  du  Messie,  savoir  qu'il  d"- 
vall  paraître  dans  le  monde  sans  s'y  faire 
remarquer  par  une  beauté  éclatante  ni  par 
des  grâces  extraordinaires  (18i3}  :  mais  ce 
Père  ajoute  que  le  corps  de  lésos-Cbrist 


pulaus  {Celsut)  non  torpui  Jetu^aounm  el  erucia- 
tum,  non  heilatem  ejus,  dteere  Dei  Filiuni,  et  in 
quoiilum  eittiidchaiHr  accincuibatur  Deumnedcre: 
i  Tum  vero,  »  mquit,  •  Deum  prtrsenlemqui  diftetide- 
nMttten^iaveniHi  nihil  mali  passi  suut.  i  Qua  de  ré 
/ittotiiM»  iHferius  dixiuw  mulia,  nune  rtata  optra 
loeum  hune  tileniio  prxterlhlmut.  {Orig  ,  Conl.  CeU., 
i.  Mil.)  Votj.  |ihis  liaut .  iiiiri'  isr.o,  I  s  téinuigiiag*! 
tOiiciiaiil  U'S  deux  iialun  »  eu  Jâ^us-Clitisl. 

(|857|  Quapropter  ,  ti  nos  Celsus  inlerrogateril 
qmmodo  puiemui  im  eog^utcer*  Ùeam  et  p«r  eum 
tatMtm  ttcq^trerit,  retpo»debim»ê  Uvntum  mm 
Veibuni  ul  iiigre*suiti  quœrenlibiit  «,  êuumque  ad' 
venium  erpectaiilibus^  l't.irein  revelel,  qui  centi  non 
folesi  "I  l  per  pracedenteni  advi'iiniti  Filii.  Quit 
tHtm  ahusvaUat  teniate,et  ad  Deum  optimum  maxi' 
mum  hvmanam  animam  addncere,  quam  Ùeu$  Ver* 
bum?Qni,  cuin  in  priitcipio  apud  Deum  essct,  pro- 
Vler  en  Ht  coluereiiies  el  carnale$  enro  facliis  est,  itl 
caperetur  ub  cis  ii  qtithus  atioijHi  ne  lidri  i  finiilt'iit  p»- 
lerui  in  quantum  Verbnm  erat,  et  apud  JJeutn  erat, 
41  Deut  cral.  (Oiig.,  C'ohI.  CW«.,  I.  Vl.) 

(|k58)  liaqne  piu$  Pater  est  Jetu  Pater,  t  quîprO' 
prio  Filio  iiou  pepercit,  ted  pro  nobh  omnibus  enm 
tradidii,  i  AgauDi  sumii,  ui  vrccutinn  iinindi  ijHeit'l 
AgnUi  Dei  pro  univeno  tuundu  moriuu$ ,  qttupropler 
«ON  eoaetu$,  $ed  tolem  ac  sciais,  perlulit  quidquid  in 
ê*m  dki  pfrmi9it  êceteraioruin  audacia.  (Ot  ig.,  Coat, 
Cf/«..  I.  VIII.) 

(1831))  Ascendit  autem  ad  summum  Deum  is  qvi 
eum  inseparabiliter  et  inditisibiliter  cotii  p^r  Jesum 
I*ei  Fitiam,  t  ujus  totius  ductu  ad  Patrcm  pefveuiunl 
qitif  per  Verbi  Dei  el  Sapieu(i>c  contemplaiiotteta, 
tatn  dûetrina  tfuam  eperibus  el  eogiiathnibui,  Deo  r<- 
rum  omnium  CondUori  modii  omaibut  muittiniur 
conciliiiri.  ilbid.) 

(iSiOj  iniiiii  Deum  cl  cjus  Filium  ad  Verbum  Ima- 
VMauuUt  qtuMum  possumut ,  tupplicatioêtibus  et 
«vftoriOM  veneramur,  offerentet  Dco  miter$omm  D»- 
mino  preces  pcr  sitnm  Unigeititum,  eut  prins  <as  mt- 
liil/emus,  roganics  ni  ipte ,  qui  est  Propiliator  pi  o 
peccaih  Ho.wriJ,  diiineuir,  tanquam  Poniifer,  pieees 
iiosiras,  et  tacrifuia,  tl  iuierteuioue»  offerte  Deo 
optimo  maximo.  {IbÛ,)  Omnia  tola,  otUM»  interpel- 
tui  onet,  depvecalionett  et  gratiarum  aclionet  desti' 
nandte  sunl  ad  Oeum  vemw,  omnium  Dominum,  per 
lunjijicm  iuuieli',  auinnmm  l'iiU'.ifireiit  mum  Vrrbuni 
et  DeHm.  \  erbum  illnd  depiecaturi  stimus,  iulerpel- 
tabimus.  et  ei  gràtiia  agemis,  preccietiam  o^'eremui: 
ntodo  iulelligamui  quomodo  Inrc  acripiaiilur ,  Vi  t 
afrai»iv«.  tel  propi  te.  [Lhh^.,  Coul.Cels.,  I.  v.)  Sc/u» 
adiJiinidui  !,•.(  U^us  optiniits  maximut;  preces  autem 
ngerenda:  Vnigenito  Dei  \etbo ,  PrimogeiUlo  crea- 
twm  totiut,  qui,  m  Poutifex,  eas  ad  Deum  «avm  et 
wd  Deum  iiMlmiN  perferM,  et  Patrm  «iiiiim  afqne 


omnium  just»  Yerbum  ejtu  rimtHum.  (C«sl.  CeU,, 

1.  vin.) 

(I8it)  Si  ergo  Fitos  et  l^friytcs  cl  Aaion  el  Sumatt 
ittvocabnnt  Domimm  cl  ipsr  exaudiebat  eot,  line  d»» 
Ho  ChrisiHm  Jetum  Dominum  inrorabûttt;  et  rii»* 
vœare  Domlni  nomen  et  adarare  Deum,  wmm  ilfN* 
idem  etî  i-mf  iftvvratwr  Christue  et  edortmiitt  est 
Christus:  et  sicut  offei  iinns  Deo  l'airi  primo  om- 
nium orationfs.  ila  et  Domina  Jt»u  t,hittiû;ei  sicnl 
offerimits  poi^lnluliones  l'atri,  ita  o/ferimus  po»/u/fl« 
tioueset  tUio;  et  tient  offeiianu  gratiarum  atliom 
Deo,  IM  gratine  cfferimnt  Stiteatoti;  wnum  namcw 
unique  lioiwreiu  drfertudnm,  id  rsf  Deo  Pntrici  ri- 
iiu,  dtviims  d^ieel  scinw,  cumdicii  ul  lioiiorificoU  Fi- 
lium ticut  honorifii  aut  Patient,  (ht  KpiA.  ad  Rom., 
l.  VIII,  t.  Il,  p.  3^2;  Giiiicb.)  c  Cnm  autem  pleuitudo 
gettiittm  jiilraferil,  tune  omtùt  Itrael  talru»  mf ,  et 
pet  HHus  grex  et  kriis  Pastvr,  •  docens  in  commun» 
p  'pulum  suHm  magnifteare  omnipotentem  bominum 
eum  f'.liris  ii  Jesii,  cui  est  (jhria  el  imveiium  in  teC' 
e..la  sffcnlorum.  (Orig. ,  huiu.  i  in  Hierem.,l,  U 
p.  7i;  Hucl.)  Vt  RiinfMm  ad  radiée»  mètre»  pem^ 
tur  eeevtrh  tput  ht  EeouyUo  preedieatur ,  attend 
Jesum  Christum  Domfnum  nostmm  eum  Pâtre  sa» 
preeeiuur.  {Or\^.,  lioni.  H  in  Ezceti.,  t.  I,  p.  415: 
Geiiel).)  Vt  igitur  et  nos  stuntes  in  teniplo,  et  tenea- 
les  Dei  Fitium,  amplcxanies^e  eum,  rfi^ii  remis- 
sio  'ne  et  pro(ectione  ad  meiiora  stm»,  oremue  »mm' 
potentem  Itenm,  eremm  et  ipsum  pertulam  ittmm 
qnnm  aH^qui  et  lencrc  dt  sidei  mum  in  brachiis. 
(ll*Hii.  In  m  Lue.)  Quia  ititlur  Sniraior  Crrdtoristtt 
FiliUi,  in  eoniu'.une  Palreni  Filinnique  taudemus, 
cujnt  le*,  cujus  et  lemptum  est,  (ilom.  18  i«  Luc., 
1.11,  p.  1M:  Geneb.)  Propterea  Domiiri  mîteritor' 
àiam  deprecemur,  ut,  nobis  tacenlibus,  lapides  clami- 
teiil,  t'  d  luquamur  et  laudemus  Deum  m  Paire  et  Fi- 
lio et  Spirbu  mncI«.  (Hom.  il  tu  Lire.,  t.  Il,  p.  159; 
Gcteb.)'. 

(I84S)  0|Mrffi  avreiR  itMW  quoniam  et  anteguam 

corpus  assumvret  ad  sanctos  quoque  descendit;  et  posi 
Imnc  prtEientiam  corporalem  ad  ccrlos  viclor  ascen- 
dens  rursut  ad  nvi  véniel.  lt)rig.,  Imm.  'J  in  i/if- 
i'«Mt.,  t.  I,  p.  t'^t  ;  liutil.)  Descendu  Christus  ad  vi- 
(eros,  non  tamiu.im  senu»  eomm  qui  ibi  erant,  ted 
tanquam  Dominas  decertaturu».  ,  ,  Igitur  Satvaior 
deicendit  ut  liberaret.  (Orig.,  inLib.  lieq.,  1. 1,  p.  32; 
llii.-l.i 

(I8ij)  Fatemnr  scripium  de  Jesu  eorpore  detpica- 
bUi,quttiHm  non  habeuiur  apette  ttdseriffsM,  p«r- 
vnm  fuisse  ae  tUe.  Eet  autem  loeu»  apud  ICsaimu  prm' 
dicantem  feniurum  eum  non  supra  modum  deeeta 

ipeci>  ,  nce  cxecUenli  pnlehii'udinc.  t  Domine,  quis 
crtdidit  aiidiliii  nostro?  El  brachium  Dumini  cui  re- 
telatum  est?  Anuuniinvimus  in  conspeclu  ejus  îiVnI 
iti(atttHlu»,  ikiil  radix  i»  terra  êiti  squalida.  Heu 
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««ail  la  prégoratiTft  de  pantlra  aux  yeux 
.  de  ceux  qai  le  regardaient  tel  qu'il  fal* 
Jait  que  ce  corps  leur  parût  selon  la  portée 
et  le  busoiu  de  chacun  (18V'0;  ei  que  la  res- 
«emblanro  qu'il  y  avail  ciiire  lui  et  i^aint 
Jean  a  donué  iicu  à  queiiiucs-uiis  de  pren- 
dre salot  Jean  pour  J6sù$>Christ  et  Jésus- 
Christ  pour  saint  Jean  (IMS).  Origène  croit 
que  !e  Sauveur  n'n  prêché  que  pendant  un 
an  et  quelques  mois  (18iG);  qu'il  souiïrit  la 
mort  quaranle-deux  ans  avant  la  ruine  do 
Jérusalem  (1847);  que  la  destruction  dccctio 
ville  et  la  dispersion  de  la  nation  juive  fu- 
rent la  peine  des  crifaes  dont  les  Juifs  se 
renrlircnt  couf)al)le.s  envers  Jésus-Christ 
(18i^).  11  fait  observerque  Pblégoa«  écrivain 

Ml  tpffiei  et  mec  décor,  sed  tpecies  ejus.  sine  Âonore, 
et  éeficie»»  snpra  filios  homimuH.  >  llœc  ergo  Cttiui 
ta^êitqiiod  putarct  pro  M  «Me  «I  ai  geematiimtm 

Jesn  fncei''  ;  tton  r.utcin  illa  a  Psahiw  quadragethiio 
quarto  quontotio  (l.cniilnr  :  t  Accimjt're  (jtadio  Ino  tu- 
fwr  jciitur  luuiit,  l'uit'iiiiisiiiw,  fin-rw  tutifi  pnU  liTtlu- 
diHt,  et  UuenUe,  prosperarc  et  régna.  >  Sed  fac  cum 
non  lejfitu  hmc  pm^eiUm ,  «mi  tegi$$e  fwîrfm,  m- 
^MiMM  untu»  «  mali$  tait«rpi«UMs,  w»  puuar* 
màtifmam  «ffin  ad  Chrieium  periiiien  :  ipiid  dieet  ét 
Eraugelio,  ubî  consrenso  excel  o  mtuitc  iransformatuê 
ett  f<?rc*n  discipuH:^  et  risw«  ri/  iii  ijloriti,  qniiiido 
Moytes  ci  i-lia-<  in  <jloi  ia  vi-^i  collniiHi  baiiiur  de  ip»iin 
exittt  complcndo  in  Jérusalem?  ..  Mou  mirum  ett  ma- 
teriam  s:>aple  natura  verlibUem,  ullerabileM^in^iâ' 
mtid  Conditort  ploeel  mMe^Um*  tt  wjfueum^êfttë' 
iUaiis  quam  et  voiuerît  $nvt  Opifex  mdere  capaeemt 
modo  ta'ein  habere  quulUnisin  juxta  qunm  dicaW 
non  liabttiste  tpeciem  lel  pulcin  itudinem  ;  modo  lam 
gloiiosam,  mirandam,  tiuih-inliriiiiuc,  ni  iii  fticit'm 
fncideretu  êpecUitores  lam  excelleniit  pulchritudinU: 
ifiM  irêt  ttloê  apottvio»  qui  ma  fum  Jetn  monttm 
ûtcendcrunl.  (Orijî.,  Conl.  Cets.,  l.w.) 

(18  U)  Jtsut  unu*  cum  essei  non  uno  modo  coai- 
lan  pjierci.  cl  nb  tiispicieniibus  non  iiiiiiUler  videba- 
luf  ab  ommbus...  Quod  auieni  ab  inspicicnlibus  non 
Cuifm  modo  vidtbalnr  ab  omnibus,  sed  proul  capa- 
u$  tnmit  numifentim  erii  bit  qiù  êciunt  cur  fron»* 
f«niuifiirii«  M  IN  exeHto  monte  ne  discipulus  quidem 
omnes  assuvtpM'ril .  ied  u  toa  l't'ti  uin,  Jacobiiin, 
Joanuent,  ut  qui  mli  capaces  esscul  lam  aloiion 
tpeciaculi ,  ptitn'iiitiuc  m  illa  claritule  Moysem  et 
kiam  couiiderare,  uudireque  ilUtrum  ealloquia^  at 
tliam  voeem  ceetilnt  éttolum  in  WiMtKt.  {Orig.| 
Coiit.  Celt.,  1.  II.) 

(184Î»)  Prias  Jesu  Mater,  tfmul  atqne  tltnm  roue»» 
pit,  ad  Jounuis  uuureni  eawque  uicrnm  ferentem 
pergit,  quando  qui  fotmatur  uccuraliorcin  jurmalio- 
uem  douât  ei,  qui  formabalur,  conjuimcm  illum 
etfitieni  êuttf^htrUBi  aieo  ui  ob  [ormaiu  iommuoem 
Journée  eredetetur  eu»  CArisln»,  et  item  Ckrime 
Jooni  es  esse  a  morluis  excilus  putarelur  apnd  eot 
qninjit  discernunl  inler  ima^aem  et  inier  eHm  f ui 
fit  hcuudiuii  tmajiiwm.  (Ori^M  !•  ÏSL  jnJMii.»  I.  Il, 
p.  ir>ë;  tiiict.) 

(lK4Uj  Cerliisimum  ar^ftmmaum diffusa  gratiœ  in 
iabiis  ipÙM  boc  €»t  quod,  tutn  panto  lempon  doco- 
ret,  annam  enim  et  mensee  aiitpM  doenitt  umventa 
orin%  doctnna  ejus  et  Dei  cuUn  per  iptnm  impteint 

e*l.  (Orig,.  Philoc,  et.) 

(IM7j  Quadraijiitia  duo  aniii,  nonamplius,op'i;ior, 
i*teree$teruul  iuitr  Jctu  ctufem  ei  Mtlete  Jercsi  lif' 
w«.  {Cenf.  CeU.,  l  iv.j 
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profane,  meotiotinait  Téclipse  et  le  trem- 
blement de  terre  arrivés  à  la  mort  de  YHoïïh 
me-Dieu  ;  qu'il  lui  attribuait  la  connaissance 

de  l'avenir;  qu'il  reconnaissait  que  les  cho- 
ses s'i'iaierjl  rt5ali?ées  comme  Jésus  les  avait 
prcdiles,  mais  qu'il  coufontlail  Jésus-Cljnst 
avec  saint  Pierre  (18i9).  Origènc  parait  per- 
suadé que  cette  éclipse  ne  fat  pas  générale» 
non  plus  que  le  tremblement  de  terre  et  les 
autres  prodiges  qui  arrivèrent  alors  (1850), 
11  rapporte  que  ceux  que  l'on  condamnait  à 
mourir  sur  la  croix  n'y  expiraient  qu'au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  et  il  infère  de 
Ih  que,  le  Sauveur  étant  mort  le  jour  même 
où  il  y  avait  été  allacluS  mort  doit  être 
regardée  comme  miraculeuse  (1851;. 

(1848)  fd  uaum  ex  ùrgumtiiiis  est  divinum  aliquid 
tl  Mcnim  fni$i$  Jeeutn,  guo  ieno  Judm  lot  et  tantio 
mntio  afflifmtnr  tnm  tonge  tempore;  et  ondemno 

dictre  nvnquam  fore  ut  resliiuantur.  Scelus  enim 
commisrrunl  supramodum  inipium,  per  insidias  op- 
prcsso  Si  iiaiore  liuniani  generis  in  ta  itiOc  ubi  sa- 
cra beo  (aciebani  majus  my^terium  siffni/icantia.  Ita- 
que  lircesse  fuit  eam  urbeni  in  qua  hœc  Jésus  patsno 
têt  deUri  (unditui,  et  Judteorum  geutem  expeUi  tvi'a 
tedibnê,  et  athe  toeari  ed  Ùei  beaiitudinem.  [tWd.) 

(1849)  De  i!t-[,c:H  antem  solis  sub  Tibcrio  Cœsiire, 
quo  itnperanle  Jesnnt  comlat  cruetftxum,  deqvr  ii.c- 
gnti  ejus  ttniiporis  icira'  inuUbun .  clituu  Plilegcn 
scripsit  in  decimo  icriio,  nul,  ni  fatlor,  dfcimo  quarto 
Clironicorum  suorum  totumine.  {Vont.  Ccls,  I.  ii.) 

■  PhUgont  eerte  im  decimo  tertio  a«i,  ni  fallott  deei' 
mo  quorto  Ckremeomm  raontni  votamive,  jfatetmr 
infeuue  CInhtum  pra^scivisse  futura,  <■  f  .  .  f  -Ks  t'e^ 
truiii  cinn  Jesu;  li stalurque  t"iwi»it'  quhsijuui  ;ir(r- 
diclum  fuc'rtil  ;  inliiloiuiiiufi  .liic  qsiiiquc  i<-(  ptopier 
hanc  prwscieituam  peue  iuvilus  (atelur  non  fuitto 
ditina  virlule  vacuum  MrNlcrMiN  fHMil  Oteopimuê» 
mojoribus.  {Ibid.) 

(1850)  Arbitrer  ego,sicttt  cœtera  tignaqua'  facta 
f.u'it  Ht  j  .iiiwtic  ip  iin  in  Jeiusalrm  Itiuluinniodo 
[uiiti  .sK'if,  iic  Cl  liiteiltw  laniuiiiiiiodii  iupt:t  omnem 
terrant  Judceam  sunt  fuctu:  usque  ad  horuin  nouant. 
Qnw  antem  dieo  in  Jeru$aUiii  tantummodo  bœc  (oetn 
tnnt,  qnod  oolnm  tentpli  tcjMiiNi  eit,  qnod  tertra  ton' 
iremui!,  quod  petrœ  dirupiœ  tunt,  quod  nwnumentu 
apcriii  liuiii.  Atc  enim  extra  Judœum  petrœ  dirupla 
tunl,  nul  tiion'.niiciiiti  apci  ia  nuit  itlin,  nisi  ta  tan- 
tum  qua:  in  Jeru^aiem  ct  aul  util  foric  in  terra  Judtea. 
Née  a  lia  terra  iremitil  iimc  nisi  terra  Jerusalttt: 
tue  «mut  Tt{«rtnr  atitubi  quod  omiw  élément um  terr» 
.Iremnerii  in  ttmpore  ith,  ut  tatiirent,  v.  g.  et  qui 

iit  .l'itiiopia  rnnit,  ft  in  indi't,  et  in  Seythia  :  quod 
si  fiii  tuiit  fiiissci,  fine  dubio  invciitetur  in  llistoriis 
aliqudnii  turuni  qui  in  (Jirouicis  scripserunt  noia 
aliqua  facta.  \0i  ig.  Tiatl.  35  i'm  Uatth.,  1. 11,  p.  liM;  « 
GeiH'l).; 

(  1 851  )  Seenndum  aUerum  eutem  modum,  qnetûam 
forte  prœtlare  voteni  Hiatus  populo  nniveno  qtd 

dixerat  :  Cruofi'je,  crui  ifujc  ciun,  <■(  Ihucm  populi 
totius  tumultum,  non  jiosif  n'cundiun  comudiidinem 
lloiiiunoru'ii  de  tiisqui  crucijiijuntur  pi'icuti  sub  alat 
corporitJeiu:  qttiid  (aciuut  aliqitaudo  qui  coitdens' 
nant  eot  qtû  in  majoriku»  uâieribn»  tunt  tiivcnll. 
Quoniam  ergo  majorent  suslinent  emciatum  qui  non 
pereutiuHtttr  pvst  fixtoiiem  ,  sed  rfrtcnl  cum  pfiirfm* 
crutiatu  iiluiiiando  aatem  ii  inla  uoctc.  el  adfftie 
potieani  iota  die;  Jetueergo,  cum%  non  fuistet  per» 
cKWNf,  rl  tpenninr  Mn  pendtiu  in  eme*  iwvm«- 
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elle  conçut'et  enfanta.  —  Jésus-Christ  est  n6 
d'une  Vierge  (1852) ,  qui  l'avait  conçu  ,  non 
à  la  manière  ordidiiire  des  feniroes,  atâis 
par  l'opération  du  saint  Espril  (18â3) ,  sans 
perdre  sa  vinsinité  (18oi}  ;  et  il  ne  faut  |ms 
s'imaginerqae  la  natare  divine  se  sottaOBlllée 
en  prenant  un  corps  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  In  naissance  de  ce  corps  ayant  été 
exempte  de  toute  corruption  (1855).  Origène 

pati  lorrucnt  i,  crniil  Putrem  et  cxninUlUf,  al,  e' fla- 
Hm  Ut  ctaniavit  ad  Palrem  rir^  pins  eut  :  aul,  licHt 
p9MUUtm  liubehat  ponendi  attimam  tuam^  jMtitii 
fsm  ^ndo  voluil  ip$e.  Quoi  prodigium  ttmpMit 
rentHTio  {acium,  et  HxU:  Vere  iiie  kome  Fitiuterat 
De'i.  Mlrucnhiut  euiin  ernt,  qiiû);iui)i  posl  Ira  Iwras 
recepius  en  jurle  biduuin  tictuiui  nul  m  cruee, 
teruHdHm  cousuettulinem  eorvm  qui  $uspenduniur 
q$ûdem,  non  auiem  percutiumur,  ut  ridereittr  benefL- 
€him  Dei  quod  fsptravfi,  «i  meritnm  ûrûihnh  ejui 
If;,;.',';'.  rj-taiH  lioli'iiiia  crucis.  Htuii  tlîam  quod  in 
Si/jULHiwr.s  expo:.il  MiirruM,  ctmt  J vsfph  iiUiu:>sei  ud 
et  peliissd  corpus  Je.'.u,  Itoc  ipium  tignifi- 
cal.  Sic  euim  duL  quoiii  m  i'ilaiHt  nuratut  ett  «t 
^ain  iN«riiiit»  etui,  et  wean*  eeMuriMtm  intttrtf^ 
vil  eum  si  jam  murinut  a^et  ?  et,  cum  andisiet  e  een» 
tnriore,  donavil  corpus  ejtis  Joneph.  Si  enim  rofitirtf' 
ludo  qiiœ  ap>td  Hjnt.inos  jnenti  de  crucifixi*  atque 
p.'TCUuit  in  Llinsio  terra .0  (uittel,  quowvdo  mira' 
tu  fwisMf  Pilaitii  si  jam  mortutti  al  ?  Videurgo  ni$i 
iwcumémeMral  nuracuiiun  auodjatu  mortutu  «ral, 
et  quod  weavU  eentnrUntm  PtlaM,  M  interrogo^l 
»t  jam  vioriuut  e$i.  (Orig.,Tr«ff.  55ii(lfallA.,  t.  IJ, 
p.  13l;Geneb  ) 

(Itfôi)  c  £1  udjecil  Dominut  (oqui  ad  Aehtti,  di- 
ccNs:  Peie  tibi  tignum  «  Vomino  Ueo  mo.  etc.  Keeê 
Virgo  ecucipiet,  ei  pnriet  FiHum,  et  roeaiit  nomen 
ejus  Emmanuel,  quod  ii  'rrrT  'iuSur  ttobiicum  Ifeus.  • 
H»a.  VII,  tO.)  C''""'  ^'  Juaa  us,  icicat/uta  cxculitns, 
heget  icriptum  :  tlicce  Virqo,  t  sed  tEcce  atioletcen- 
tula,  I  dicemiu  ibi  Ugi  W€em  *  Aima  »  quain  upiM- 
^iiiiu  iat^'i  prêtée  vmeruHt  tfrgittem,  aùi  ven 
eîCi/i:»i.(  ;i.  /'.'i.  al  air.nl,  eliain  in  Ueulftou  uno 
legilnr  m  si.jxi/imfo  ViHjinix,  in  hii  int  ii  :  (Quod 
$i  put'iii^iH  i\rijiiiem  despousulain  nro  i:t;c.tis  liuitio 
in  urbe  concubueiit  eum  cd,  eûuceutur  ambo  ad  por- 
tant ehtfth  »U0,  Iti^dnkuninr^  «1  ttecabutitur, 
adùlncenluta  ta  raiione  quod  nontxclamani  in  urbe, 
homo  ea  rulioue  quod  humitiurit  uxvrem  proximi 
tui.  I  Sed,  ne  vidcjniur  ex  liebraicu  tt'i  tione  hos  de- 
mulcere  qui  minut  lomplmli  animo  potsunt,  uirum 
git  OU  asieutieiÊium  Meeue^  eum  prepheia  dixisu 
astruiiiius  Je$ttm  ex  Virmu*  lUttâtnnmt  in  eaju$ 
unu  et  Ulud  asteHtnr  <  Nvbheum  Denu  »  A^,et 
ex  »,"5iJ  1.  rf  is  t  vHiiiteycmus  ientcxliani.  Doininut 
tcnlrilur  duisie  ud  Achuz  :  c  l'tte  itbt  titjuuni  u 
ttùtttino  Deo  luo  in  profundum,  »  ici  in  «lium.  Ac 
ma)i$»bjieitnr  êtguum  au^^d  daiur:  «  Eee*  Virgoex 
utero  heibebit  et  pariet  riltum.*  Quateentem  signant 
uddes'  l'iiittlam,  non  tir'jiurm,  parère  ;  et  utri 
megis  contiHH  ijiguere  Entnttuiuelent,  quod  e»i  i^u- 
baeum  Z'eus.i  muin-rtna'  t  vuu  n  pus  te  ei  more  fe- 
mitturum  graeidœt  au  pura:  ac  cuiiœ  mijiui  f  Ctrie 
kane  dttf et  parère  tofem  proie»  q*«  nota  diriinr: 
t  Sobfscuui  /'t'iis,)  (0  i^.,  Cont.  tels.,  I,  i.) 

(I8Ô5)  Ueiiidc  Ccinn  sic  loquiiur  :  i  Mon  pvicst 
enim  es.e  Uei  corpus  quod  sic  salum  mi  ut  lu  saiu* 
et.»  Hon  igitvran*  lumen  quod,  iiquidim  ila  ut  tcri- 
Ktur  natue  esf»  |>oi«el  es^e  corpH*  quuque  ejut  divi- 
nins  rrffrjs,  atque  eiiam  in  quodam  uii^n  hvi  fer- 

SUIS  ;  veruiH  non  cndit  Scrtptuns  de  concepttone 
9«iM  ftioncfo  ^irim,  m«<«n  e  panthene  eum  vif- 
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croit  que  Marie  en&nta  de  mèOMque  le» au- 
tres femmes  (1856),  mais  d'une  manière  bcaa- 

coup  filus  pure  (1857),  et  qu'elle  souffrit 
quelqu'airaiblissement  dans  sa  foi  à  la  Pas- 
sion de  Jé^ius -Christ,  qui  ne  serait  pas  mort 
pour  le  péché  de  sa  Mère.  Elle  D'en  awail 
commis  aucun  (16S8).  I|  soulient  qu'elle  eil 
toujours  demeurée  Vierge  et  qu'elle  n'a  pas 
eu  d'autre  enfant  que  Jésus  (1859),  qui  n'est 
nommé  Charpentier  que  dans  des  Jifres  apo- 

glue  co  'qrcuu  vntum  crcdcrc.  (Oi  ig.,  Cout.  Cdt., 
1.  I.)  Hkc  ergo  dicta  sunt  iiubii  de  eo  quod  obsertati' 
mus  scripium.quia  non  mperfinù  eiddidit  Ugistator, 
Mutier  $i  eoneeperil  semen  ot  pepereril  pfium;  $ei 
eue  exeeplionetn  myttieam,  qnwsolam  metriomo  re' 
liqnis  muliiribus  segrennret,  cuius  parlv.i,  iwn  at 
concentiotie  semi  iis,  scd  ex  prœsenlia  taucli  Spiri- 
tus  et  tinutc  Miissimi  fmerit,  (Uom.  8  kt  LeriLf 
X,  u  p.  SJ;.Genct).) 

(1834)  Addi  qnoone  poteti  irS  itta,  qwee  de  fin* 
wunditia  scn!  f  ':;;  ,  ad  u  ulierctn  j^ertiiiet.  De  Maùe 
autem  dicitur  </  ;  j  Vu  go  cl  concepit  et  pepeiil. 
(Ibid.)^ 

(t8Sâ)  Deinde  itcrum  (tique  iierum  répètent  (Crf* 
mm)  ^uasi  non  nutca  cavilliiiiis  sil  in  nalitilatti» 
Dei  e»  Vir^iu*  sic  toquilur  :  i  Qaiod  si  toluil  Spi' 
rilHtn  ex  te  emittere,  qnid  opus  erul  impirare  in 
u!:'>  uin  feiuiiiœ  ?  Poleral  enim  ul  gui  jam  \cietiat  ho- 
vîmes  foigere,  huic  quoque  corpus  uftingere.  nepro- 
priuin  Spiritnm  intantum  Ct-ntami  nmionem  miltertt^ 
atque  hoc  paeto  a  tnpefiëê  itrckatut  hoc  ipto  plu$ùH 
eeneillassct  fid'-i.  1  Bmdixitttpiia  ntieiebaipurm 
et  virgnieum,  iiuûrntpiamque  nariviinictn  coiporit, 
ciijus  mildtierio  servaiidum  ciat  huniaHUM  ^uus. 
(Cont.  Cets.,  I.  vi.) 

(l'âG)  QnemetiMtiue  do  utaro  effiunm  marem 
dixerti,  non  eie  aperit  tnleam  mmtrit  %um  ni  Oemi- 
uus  Jésus,  quia  omnium  mulie.  uni  11,111  p^nim  in(an- 
tis  led  viri  coitut  tulcam  resenii.  }Julii*  vci  o  Voini- 
ni  eo  lempore  tuhu  reserata  c^l  quoel  partus  edilus, 
quia  toHClum  nterum,  et  omni  dignaiione  teueraiio- 
Nfi  venerandum,  anie  miip^toUm  Ckr^i  masculut 
omnino  nOH  telîjfti.  (UoiD.  14  1»  liir«,t  t*  ll>|>« 
Ci'iieli.) 

(I^.")<)  Ontnis  crgo  liomo  in  pntre  ei  in  nta!Tcp4' 
iuitts  est  :  solits  vero  Jetut,  Uaminui  tiicui,  in 
genrruiione  muudn$  ingreeeui  €$i;  in  maire  non  itt 
puUutUi  ;  iniiressuseslenini  corpus  inconla»nHal»itt.,t 
Non  est  ergo  conlaminuius  in  niatre,  sed  ne  m  patrt 
quidtvi.  MiliiL  eiitin  hucph  in  generalionc  ejus  prie- 
lef  minisiei  ium  pra'Slitilel  affectum.  ^Itum.  Xiinlt' 
vit.,  l  i.  |>.  103;  GetMibO 

{l6hi)Quid2  i'utamu»  quod»  scaudalitttit  «J»*'^ 
tit,  Mater  bomini  a  seandalo  fuerit  f'miiiiiiri*  f  Si 
scandotuin  in  Doniini  passione  non  pnssti  fil,  f!"" 
e*l  moriuui  JiSti»  pio  petcuiis  ejus.  Si  aniein  ùiiimi 
pcecateruitl,  et  egenl  gloria  Uei,  justificati  grdia 
oiuê  et  redemptitf  uttqueet  Maria  iUo  tempore  scan- 
datiittta  est.  Et  koe  est  quod  nuae  Simeon  prophète 
dirrun  :  El  luum  ipsius  aniniam,  q^uv  .wV  nliqueiifO 
pci  cmse  te  Vi<ginem,qu(e  oudtsti  a  (jubnek:  %Spif^' 
tua  sancltts  veniet  super  le,  cl  l  irlus  Aliissiiui  obumbra- 
è((  tibit  t pertfaniikitiufideliiaiis  gladinStetambig»*' 
taih  nmerone  ferierit.  (ilom.  17    Lne.^  1.  II;  GriicD») 

(l^  il'l  l}:crf>iuit  autem  a  qui  aduiireihaiitur,  ig»0* 
ruiusi  ifj.;u.n  \  nginii  esse  Filium,  nec  iJ  quidemcre^ 
deiitci,  enainsi  iis  dt.erelur,  sed  fiiium  Joseph  fain 
exittimautes.,.,  i*utabaHt  igiiur  iUum  esse  Joseplii  et 
Mariée  ^innt;  fratros  oMern  Sesu  filios  esse  Jo^tp^* 
ex  priore  conjuge  qnf:m  ipsc  ante  Muriam  duxenl, 
a[^rmant  aonnultt,  ad  td  sciiicet  adJituii  Iradiiio"* 
^tumgeiU  fnad  etauiém  Piaram  imtritinr, 
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cryphes  (18C0}.  Il  fait  observer  qu'au  senti- 
ment do  quelques-uns ,  ceux  qui|  dans  I'£- 
raogile  «ont  appelés  frères  de  l^os-Chrisl 
étaient  fils  de  Joseph ,  nés  d*oo  premier  ma- 
riage (1861). 

Sur  In  nature  et  Us  fonctions  des  anges.  — 
Il  enseigne  que  les  âiiges  sont  incoriiorels 
(IMS^  >  d*ttne  nature  plus  eicellento  que 
llitt0wine(1868) ,  et  différente  de  celle  des 

Li^ri  Jii-ôbt.  Qui  vero  id  dtcunt  ilaTÎa;  diqvitatem 
in  Tirgiititaie  ad  (iiiem  uique  roluiit  comervare,  ne 
eorput  iZ/ud  f/tv  II  I  nd  niiiiutrandum  Verbo  diteini: 
«  Spiritui  t-auclui  tuperveaiel  iii  if,  et  tirtut  Allia- 
dMi  «éumbrabit  libi,  •  «Iri  coueubitum  MfiioMertf, 
p«tff  MM  in  itlam  iëptnmerM  SpiriOu  a«««f««,  et 
t^(M  ÂM$dnii  Uti  aèumhrmu.  At  tariaffm*  ratrâni 
fcnscniatiatm  e$$ê  virorum  auidem  mundiùei  quœ  in 
c/itiii(ile  est  primUitt*  eue  Jesum,  mulierum  uuiem 
Variant.  Impium  enim  eit  aln  ac  lUi  primiiias  cirgi' 
nilalis  altribuere.  (Oti^.^  in  Hatih.,  t.  I.  p.  2i3; 

{060)  Omit  (C«<«>i)  t»9iUii  in  tignum  iudeiu 
ail  :  (  Êju»  er^ram  m«tt(lott«m  fteri,  tel  qniu  Ma' 

ghlt'T  iiûiytt'T  cru:i  fit  afpstn,  ii  f  /n-)/  arlcm  extr- 
£uerit  maieriarii.  •  .Voit  iidcin  IhjHuin  lilœ  in  ntu- 
tûicis  reperiri  Lilh  ris,  U'  C  auiinadi  ci  icm  hUiquniit 
M  Erangeliii  ab  tccUtia  recepiis  legi  Jaum  ijuiim 
(«brHiH  fuisse. {Cont.  Cetê^i-  vi.) 

(t8CI)  Voy.  ci-deiKM,  iioie  18S9. 

(ISGi)  Quare  lie»bil  pernot  U9i^*utdeflagTa(i(m$ 
nbsumani  ouinia,  uot  tiullam  iiicorportuin  su!.>-.iuii- 
tiam  timHt  este  aemubilem,  née  i(iiibnê  abiuim  ho- 
tHtuit  auimam,  attt  Augelorum,  '[hrunonm,  Doiiih 
Hulionunt,  Pniuiputuumf  i'ol«*lutum  tubstautiam, 
(Cont.  Cels.f  I.  i.j 

(1865)  Jom  vero  considéra  an  angetorum  genut, 
ulpoie  luajore  kouore  dignum,  primum  esse  ac  pra- 
sianiiSiimutH,  prœ  hominum,  qui  poiii  i  iui  sunt,  ae- 
nere  dicere  possis.  Quemadnwduiii  entiti  in  Job 
iCripluiH  est  :  t  Qumdo  facia  suitt  astra,  laudate' 
rmif  Uew»  amnet  M§eii  ejus*  »  Quasi  non  homine 
Mfitm  antUpUoreê  et  AonomiforM,  $éd  «t  reliqu» 
))■:  rirfi  posl  illos  condito  op'ificio.  .\udacier  affirma 
piiiniuvs  angelot,  qui  hominibus  priores  eraut,  qui- 
bu:dani  lioniiiiibut  fieri  poileriurcs  ■  lnjiiinu's  vero 
complures,  qui  ualura  angetis  posieriores  sunt,  un- 
fÊlh  ^ibuidam  in  primo  gradu  consiiiutis  certas  ob 
M«MS  adfOitnmn  reduttiê  priom  etadert,  (Orig., 
i»  ITnriA.,  1. 1,  p.  3M;  llnet.) 

(!884)  Chrisiiani  qui  sàitnt  œternam  lUam  con- 
tislere  in  eognitione  uiiim  leii  iJci  et  ab  illo  misti 
Jesii  CItristi,  et  qui  didic(ruiu  omnes  deos  gentium 
esu  dwmo'iia,  eiaimarum  eruoris  orida,  versautia- 
qnttirca  nidores  hujus  mundiad  detipi'niM  quoi- 
fn9t  aoa  habent  npud  foiim  erêaturœ  Deum  nfa- 
gtNm;  eeeternm  mgeta»  Oei  tnm  natura  quam  vota»^ 
ta<>:  l'i'ij!  z.'rrJini  differrc  u  trircnis  tta-iitouibus,  quod- 
qut  lu  paucii  udm^  dutn  limitiiiibus  iioti  .sunt,  p;U'teii- 
ler  ac  diligenler  talia  perquircntd  us;  non  patienter 
sibi  oblrudi  Jovem  aut  Apolliuem,  nec  alium  ulluni 
rtquirentem  nidtrm  atfHê  tntnta  ioetifieia,  {Cmu. 
Ceh.,  I.  fil.) 

(IMo)  Qui  auHm  poiuerit  de  Notnlnim  teereto  ta- 

tivne  phiiosopliari  multa  fatHe  hnenh-l  ,  cl  de  appel- 
laliontbut  angetorum  Dei,  quvinm  ntiut  MicUuel, 
alius  (iabriel  ,  alntt  Haphaet  uo.innaïuy ,  nontinc 
qni-.que  eoaMHienli  suo  miMsienot  tx  vêluntaie  Dei 

Pi  unhgnm  ttnsm  natmm  prœUétt,  {Cont,  C<l«.» 

(iS^J  Feuemur  non  abtque  prœsidio  inmibiliumf 
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damons  (18G4;  ;  qu'ils  ont  des  noms  con- 
formes &  ieuri>  emp  lois  (1865);  que  c'e.<^t  par 
leur  ministère  que  Dieu  nous  fournit  les 
choses  nécessaires  à  la  vie;  qu'ils  pré.«ident 
aux  éléments,  niix  plantes,  auxsaisons  (1866); 
qu'ils  connaissent  tout,  mémo  nos  jicnsées 
(1867)  ;  qu'ils  nous  asMslenl  dans  nos  de- 
voirs de  piété  (1868);  qu'ils  portent  nos 
prières  dans  le  ciel  (1868),  les  offrent  à  Dieu 
par  JésuS'Cbrist  (1830),  joignent  leurs  sup- 

ttf  ila  toqnar,  agricolaruin  ac  dispensfitoruin  al'ijrum 
von  noluni  lirio!  frnijes  pi'ti'boi  itobis  ,  vemni  cliam 
flncni'i  cquiiruin  (nunium,  ipsi$  curanlibns  ,  nquas 
aciem  projeirein  mitioris  usum  alinwilu,  fontes  tca- 
Icre,  vndis  vitro  uascenlibuSt  tt  aer«  tttlla  rigaH 
Itmpestim  imbribut,  tnmdemqiie  per  ipiracii/a  r«- 
eiproeatum  rilam  ttfiigtnmdo  romervare  :  Heqamnê 
lamcn  pnicslnlcs  >tt:ts  invi-,ibitei  esse  dirmonet.,m 
flaque  non  a  da-inituibut  accfpimUi  iingula  victut 
ucceisana  ,  princrtiin  ^ni  eis  dcccmer  uii  tlidici- 
tttus;iuque  cutn  damombus  epnlanlur  qui  ftuuniur 
/rHfjtof,  aqaU,  aerc  :  led  poiius  hœe  augelis  Dci  fe- 
rimus  aeeepia^qM  spsodammudQ  iii«<aaiiir  iiifjraâa* 
minis  pii  domtatietn  pariêtet,  prweaptum  iUad  tf- 
nentis  :  i  Sue  cdiiis,  tive  i'ibitts,  omnia  in  gtoriam 
Diù  facile;  i  ne  rursmn  alibi:  t  Omuia  in  nomin» 
Dci  (licite,  t  Unm  itjiiur  in  gli'riam  Uei  edimu!t,btbi- 
mus,  spiramtis,  et  catera  eadem  ratioag  faeimus  non 
tpaliunur  cum  uUo  dœnmu,  ted  cum  aHfetit  Del, 
{Cont.  Cets.,  l,  viii.) 

(1867)  Ceumm  in  «ft  ttrbit,  inquit  Beracleon, 
Uoneste  Sainarilideni  fuîsam  fuisse  quas  tibi  Jésus 
dixisset  :  solius  emm  proplieiœ,  inquit  Ueracleun, 
Cil  omnia  cernere :  utrobique  meniiens,  cum  tliam 
anncU  hujusiHodi  urnerê  queautt  et  proplteta  non 
tideal  ownia.  (Oi  ig.,  in  Joa».,  I.  Il,  p.  ÎOil  ;  Huet.) 
Angeli  Dei  asceuduut  et  daêtenéunt  ad  Filium  ho- 
ntini*,  pi'rquiruKt,  et  euriose  atiunt  quid  in  unoquo- 
quc  u  ^^i  wim  invenianl  quod  cffcrant  Ueo.  Vident  et 
peiicruiantur  uniuscttjutque  nuitrum  menlem,  si  ha' 
beat  aliquid  taie,  si  tam  sancium  aliquid  cogitet, 
quoit  Dec  mereatar  offerri.,.  Intuenlur  et  cantiderant 
$i  Ail  andilit  eonigan eogiiat  teias  tuas,  «I  «éfjfiari 
prœterita,  ae  prippnrare  se  ad  fuinra.  (Orlg.,  bOlU*  9 
tn  Levit.,  I.  I,  p.  y";  Geiielt.) 

(1868)  Qutd  si  tiiiWi'oj  in;i  eiiom  faror  caplandut 
est,  discinms  tn  nuitris  Luteris  quod  miUia  millium 
assittebant  t'i,  et  myriades  mgriadam  tnfatbftielMf 
«i.  mnltitudot  eum  nidet  kamina  erga  Iknm 
pietalm  tnUtantes,  adjuvat  eet  eoutendenUt  ad  salU' 
Icni  cl  Dcum  inpocaiiles  ;  mlodum  appnrrn  ir;  prc-nn- 
tibn.i,  non  indignam  rem  censen.f  ii  «i*  aiifts  jjJit 
beat,  nique  (x  consensu  in  terris  icnetnr  ad  grutifi- 
candum  cœU)>tis  Suminis  iniocatortbus,  eut  et  iptê 
preces  offerre  non  detinit.  Omnes  enim  tii  tant  aàtÊÛ' 
uisiratorii  apirfiiM»  in  mini$teriam  sniiti  prapuf 
eo$  qui  bmndttautm  eapitnt  taluii».  {Cent.  Cel»., 

1.  Y.ll.) 

(18i>!l)  Fiilcmur  quidcin  cl  <  itiujilos  e^sc  n\inuiia- 
toiio^  qtiosdiiiu  .^pintus,  »  ciebro  ntitteni-^  Uco  com- 
meaittes  ad  eos  twmiiies  quos  manet  iulutis  lucredi- 
tas  :  liosque  modo  ascendert  ad  purissima  loca  ctf> 
lestia,  <l  puriora  ttiam  êupar  eceleêtia,  abtatnraê 
preeu  AoMiNiiRi  ;  modo  turtum  deteenâtra  ad  Iwinj* 
uen,  reporlaudo  UHnc  uliud  in  nmm  singulorum  ,  mt 
quitque  diynns  ctl  IteHeficio.  {Cunl.  Cets.,  1.  V.) 

(1870)  Angclus  ejus  (Chrisiiani)  perpeluo  faciem 
caluiis  Pains  aspiciens,  semper  prête*  ejus  i  i  em 
tuM  a  fart  per  unicum  PouUÀcem  amiiiRo  Oeo.  ipH 

roque  pro  tibi  c«mmiM«  ac;pr»rMi,  (C«Nl.  CaU.t 
VUJ.) 
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plicfltions  8ut  tiOtres  (18*71),  et  nous  com- 
muniquent les  grâces  dont  ii  platt  h  Dieu  de 
nous  favoriser  (1872;  ;  que  les  anges  con- 
naisseol  Tavenir,  par  le  moyen  des  astres 
(1878)  ;  que  les  notos  que  Ton  donne  aux 
anges  n'indiquant  pas  leur  nature,  mais 
leurs  diiïérenîs  offices  (187'0;que  les  dé- 
mon-; n'onl  aucun  pouvoir  de  nuire  à  ceux 
qui  soni  consacrés  à  Dieu  ,  puisqu  outre 
qu'il  les  protège  lui-môme,  il  donne  encore 
èehaque  fidèle  un  ange  particulier^  afin  que 
ni  les  anges  contraires,  ni  Ifnr  prince,  qu'on 
appelle  prince  de  ce  siècle,  ne  puissent  rien 
contre  ceux  qui  sont  consacrés  ;i  Dieu  (l&7o); 
que  les  bons  an^'es  ne  t'ont  jamais  aucun 
mal  aux  hommes ,  pas  môme  aux  plus  mé- 
cbanls  (187C)  i  que  Die»  se  sert  toujours  des 
démons  pour  exécuter  sa  justice  et  pour 


(1871)  Cour.  CeU.,  I.  vm. 
(I  


(1872)  Voy  ci-dissas,  note  1869.  —  //«m  «^rinrt 
axjKlM  ex  officio  sno  ttùmiiuin  doeti  imaemiHnM 
propter  difiniiatem  quaméam  iiiltrdam  deo*  ttoeari 

a  sacra  Sci  iptura  ;  ted  non  tic  ut  jitbcamur  eos  ado- 
rare  ani  (livuiU  lioitoub'is  coUre,  quamvis  doua  Dti 
Hobii  uffcniul.  ^Coiil.  Cels.,  I.  V.) 

JuM  verùt  jfMomiiiit  hane  in  Uto  prœno- 
Ktndi  riiN  cerf»  «dhne  argumenth  ««fcm/lmi». 
wril  deihcepi  qu  vindnwiijnn  nstra  tigni)»»»  loco 
iUftilula  huii  ejkpliiaie.  Shtiucit.nnn  iiiiiur  im^niiuu 
Mf  ejutmodi  tideiibut  aisigiialmn  ne  dvliuiiuiii  e.sse 
««iHiii,  ul  qua  crrautta  tulgo  di(UH:ur  viam  fixé» 
Uth  atqut  eoHstamibuê  plane  taturûriêm  ttaeant.  14 
qucd  co  cousilio  fucUuu  est.  ut  ex  varia  astrorum 
tilu  ,  coruiutjua:  porinu  ^^Hgulis,  parliin  in  unieertum 
tttiiiuul,  iitjiia  (luœilam  tiuunnul,  non  jam  Itoiwines 
ferle  quideiu  (ex  ttla  enÏM  tiderum  coia.-rsiunr,  'juid- 
quH  aui  fneiuri  êinguti  tiM  aut  pas&uit,  tere  ac 
certo  iitieUigi^rt-,  opérai  etl  humanat  vire*  longe  niu/- 
(MiN  tiue  tuperauiis)  :  ud  ualum  iftas  $upenoret, 
quin  iilitiiliiii  iiuie  de  r^^u»l\^  cum  iii  cognitionein  ve- 
Mtre  iteeene  es',  uti  diincepu  pro  captu  nostro  dc- 
WOttilrabiniut.  llom  nei  aitlem  quvd  iiOHttUlta  id  ge- 
NUI,  vel  obter9utioHtbu$,  ttl  angelorum  ^i,  eum 
tuas  ipti  fines  trnmîtiewit ,  fiim  generie  in  NOffW 
pernieiein  isii  dvciiy'rint,  informa  liane  ditlierrint  ; 
eonim  timul  qnorum  .significaiioium  lu  Ut  riptura 
trikuil  euctoret  iUot  eue  putarertm ,  a  quibus  ea  se 

Btrtipên  tioNa  cndeboM,  ^Orig.,  iit  Geu.^  1. 1.  p.  7  ; 
wt.) 

(î"74)  Qr.hi  rtinm  qui  ficc  crisfr'îiiTf  dîcet  quod 
hoiuiiici  iKjCiiii  iUKl  uiigcli,  npud  eui  quin  piiliiin 
cernere  esl  t'sse  lio\n\nci,  quemndinoduin  Ziicliarim 
dice$u  :  <  Angelut  Uei  ergo  cebiscum  tum,  duit  Uo- 
Mfttii»  oMHfrioimt;  >  ei  ^mniim,  i€  quo  unpium  e»t: 
t  Erce  ego  miito  niujelum  meum  ante  faciemluum;  i 
sic  elta>H  qui  l)ei  tint  tingeti  hoc  tocabulo  nnnct'pati 
propter  officium  qui  non  fuere  vocati  haw  i  -,  rro- 
pttr  naluram.  (Ong..  in  Jouit. ^  I.  Il,  p.  b'J  ^  Huel.) 

(1H75)  Proinde  telsus  $uu  tenittdammta  aaferat 
miNiidJU  uudtm  a  é»Mfmbn$  ^ues  ao»  eontemni- 
mn$  :  mAif  ewint  noHt  eoniempu  ditmonet  possunt 
officcre,  cuui  dicB''  ^imus  ci  qui  uuus  iuccurrere  po- 
Uht  dignts  omnibui  ;  mhilomihu»  lutoret  pin  addea» 
MNN  mgtioi,  ui  aec  eonirarii  angiU  nec  eorum  j>rltt> 
fut  «I  hitjtu  uuuti  prineeps  étcHw,  qwequtun 
mhal  coHira  Dep  àetolo»  kommn,  (Cont.  tW<., 

1.  Vlil.) 

(1676)  t'aililur  CetiUê  :  vert  eairapte^  prgtidt$t 


punir  les  hommes  ;  qu'il  y  a  des  démon* 
qui  sont  alléchés  [).ir  des  enclinnlement? , 
ou  qui  s'aUachcnl  par  leur  propre  malice , 
pendant  des  siècles  entiers,  à  certains  lieux 
et  &  certains  édifices  (1877)  ;  que  la  raison 
pour  laquelle  ils  souhaitent  qu'on  leur  offre 
des  animaux  en  sacrifice  ,  c'est  qu'ils  pren- 
nent plaisir  è  sentir  la  fumée  des  victimes, 
et  qu'ils  s'en  repaissent  (1878)  ;  que  ce  qui 
engageait  plusieurs  personnes  à  présenter 
des  enfants  à  Jésus-Christ ,  afin  qui!  leur 
imposAt  les  mains,  c'est  qu'elles  étaient  per^ 
suadées  qu'il  pouvait  par  son  attouchement 
les  prémunir  contre  les  emhûches  que  les 
démons  drpssrnt  ortiinaircmeiit  aut  hom- 
mes (1879)  ;  que  ce  sont  eux  qui  dirigent  les 
sorts  et  .les  augures  (1880);  qu'ils  sont  U 
cause  des  fiimioes ,  des  pestes ,  de  la  stéri- 

diuetf  procura loresque  Dei  angeli  non  lœdunl  cor(m- 
méliO$ot  hominat,  q««»  «i  qui  ladunt  tunt  ex  nu- 
méro malorum  illorumquos  eiiam  CeUus  imagiMiM* 
e$t ,  qui  nultiim  tairapiam  procurathnemm  cortmiîf- 
sant  Ittthcnl  a  Dco.  Ladunl  auiem  f-îht  obi'Oxias  qtti 
te  mit  ttitro  iubtiiiserttnl  UDiqunui  dominit.  Hoc  eit 
enim,  opinor,  cur  cenis  in  regionibut  cibis  veiilin 
vetceutett  si  $uMUi  ««m  U  dœmonibut.  non  iaipuMê 
feruHt  :  qwoé  ti  otienai  idem  facial,  qui  te  non  eub^ 
jicit  Coriiin  dcininio,  ïDimunis  est  a  piantlo .  jubens 
vuUïc  ilius  danionm  :  ul  enim  cœlert  per  iijitoma- 
tiam  eis  decoli  obnoxii  tint  eormm  injuriit,  ccri: 
C'Artsimntts ,  qui  vere  Lhrinimme  ett,  dieatut  uni 
DeOt  Yerboque  iptiat,  non  potett  tgdi  a  éetmoni'- 
but  uipoiC  tilis  prœslanlior.  (Ibid.) 

(I877|  Quales  eut  spiriîns  eot  centendnm  c>i  qni, 
loi  uilnjrii  sœciilis,  sive  nliqntl'us  iiicaulalioini'us 
tiee  tunpie  matitia,  tunt  alligaii  cerlit  iocis  et  a'éifi  - 
dit,  Iwt  omwn  mthjnbet  hnbtri  pro  viadt.  rt  ane 
ditinatoria,  quœ  quidem  est  indiffèrent  ab  ntentlbu» 
ad  detipienéos  liomina,  t  i  itbsiraheitdos  a  vero  Nu- 
mine  culiiique  ejttt  purisiinu).  iCvnl.  (  cts.,  I  vu.) 

(1878)  Chnttiani,  qui  tciunl  œlernam  niai»  cou- 
tiilere  in  cognitione  unius  veri  Ùei  et  ek  itto  whn 
Jetu  Chritii,  et  qui  didiceruat  omne»  deo»  gtnttnm 
este  dtemonia,  vielimarttm  cruore  artda,  venantio' 
que  circa  nidores  Imjut.nmdi  ad  dccipiendoi  quot 
quoi  non  babi-nt  iipvd  lottut  creaturœ  Deum  refn- 
gintH...  non  palientur  tibi  obtndi  Jotem  aut  A.pol' 
iiueim,  nec  alium  uliuat  remireftum  lûdoree  ai^N* 
eritenia  sacrificia.  {Cont.  Cm.,  1.  m  ) 

(tS79)  Foriiim  eliaiti,  proul  te  hnbei  Hcripiurce 
cunli'xius,  line  eral  eorum  contilium  qui  infimits  {t 
puerotJe^u  offerebanl,  ii  nimirum  animo  priut  fuiu- 
ruiii  jHdicaeerant,  itl,  poeiquam  infante*  et  puerst 
tetigieut  JesHs,  et  tirtutent  $uam  Aoe  eontaetn  in  eo» 
infudistet,  iiiiUia  pns  <?l  casut  etadere,  neque  dœ- 
monium,  ncc  uliud  qit\dii$,  quent  ip>e  semel  letigis- 
tet.Quaniam  uiiuuii  lu  fanœ  poiettaiet  qunm  pluriwa 
IN  variii  auimce,  humante  ttruendit  ab  iniiio  iutidin 
occupanli»;  proptetea^  Senatori  infantee  ofetc 
banl,  pertpecia  anteû  urtute  iptius  ac  polenlia  ,  id 
fecitte  ctittinto  ut.per  manutint  ipiiut  impotitionent, 
el  oraiivucnt  pro  puniilis  cl  infantibus  jUinm,  con- 
luclu*  ope  mala  abigereuiur,  eximia  auleni  virtu*  iti 
eos  infnêa  uipote  eoutaetut  adtertariorum  repelimA 
robore  poltent  ad  rctiqua  tnficerei.  (Orig..  in  Mattk», 
t.  1,  p.  373  ;  liuet.) 

(I8d0)  Uœe  ergo  omnia,  id  esl ,  tive  avgurath, 
tîM  extitpiciuMf  utequalibei  immotaiio,  sire  etiam 
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lilë  et  des  autres  fléaux  qui  aOligent  les  hom- 
mes et  les  aatfiiaas ,  mais  qu'ils  n*en  usent 
ainsi  que  comme  exécuteurs  de  la  justice  de 
Dieu,  qui  perniel  ces  choses ,  «oit  pour  punir 
ou  convenir  le  péciicur,  soit  pour  laire 
éclater  la  constance  et  la  piété  des  justes 
(1881)  ;  qu'ils  n*onl  pas  le  pouvoir  qu'avait 
Jésus-Christ ,  et  que  les  chrétiens  ont  en 
.  sou  nom,  d'opérer  des  miracles ,  en  [tarti- 
culier  tic  rendre  la  vne  aux  avcuglc<  (18821  ; 
que  l'orgueil  n  élé  le  principe  de  la  chute 
des  anges  (1883}.  Ongène  défend  en  quel- 
ques endroits  d'adorer  les  ange»  ;  ce  qu'il 
ftttt  entendre  d*un  culte  semblable  &  eelaî 
queaous  rendons  è  Dieu  (I88'0  H  dit  en- 
core qu'on  ne  doit  pas  les  prier  (1885)  :  mais 
apparemment  il  n'entendait  autre  i  liose , 
sinon  quo  nos  prières  doivent  s'adresser 
princi paiement  k  Dieu  par  son  Fils,  sans 
exclure  absolument  rinrocaiioo  desengea» 
puisque  lui-même,  dans  une  de  ses  Homélies 

iOTtitio,  aut  quicumque  molut  avium  tel  pecuditm, 
9tl  itupeetio  qua-cumque  ^brantm ,  ul  aliifuid  4t  fu- 
tëtit  ndeantur  otiettamt  in  operati9ne  dtemûtmm 
ftri  non  dubito,  dhigeniium  tel  avÏHm,  vel  pecudum, 
M  fibrarum  niotu$  aut  zorlium,  ucundum  ea  tiijna 
flUI  éocatrunt  lidon  tl<riiioiiet  obiemni  tib  Iti  qni- 
iut  ariU  huju$  ictemiam  iradiderunl.  ^Itotu.  i(>  ta 
iY«m,,  l.  î.  p.  147  ;  Genrb.) 

(1S81)  Si  wtrum  proferendum  eH  Mer$  qwium 
tint  homm  {émmtmni)  opéra,  dicemut  famn  tt  ile- 
tilila  és  vhictûTnui  ac  urbimnn ,  nci  iialaque  tii- 
miui  iecdiiidn  [imjilHf,  iiiicidiDti  viiunt  jiciii.enliam 
tat:ieutem  Iwm  ni  bmlft  tutit  m  huinnir^^.  llœc  o  •  - 
tùa  dtemonum  optrn  tuat^  tru  carni/icuiit  ,  judicio 
qiuàam  divino  pole$i«ltm  liane  hubeniinm  cerliê 
tmfwribui,  sice  ad  cotaerltudet*  h»m\net  «l  coki* 
heiid«9  ab  tffusa  vUiorum  Uuniia ,  tiit  ad  (uterem- 
duin  gevHs  lioiuiiium  raiione  utentium  til,  ntedii.s  m 
adverÀitatibm»  pieiaiem  temper  coleiiles,  et  a  rirtute 
non  dhcedentes  ,  contpicui  fiant  ob  pr(csianliam 
tpuMorib**  vhibiiibiàê  «t  tuvitibilibut;  Uti  tero 
*  gmttarii,  tpiœnnte»  vithrum  tai^rn^  per  eatumUn' 
te*  arguantur  quale*  si;if,  cl  ab  se  rede  inl  per  $pec- 
iniuiti,  ut  1/1  ditnm.  irudiicti.  Tetlatur  divinorum 
^lymiioium  pdici'it  quod  niitiores  Ùei  Judicis  ten- 
ttnliaê  ejcgquatitur  quident  maii  angeli,  ubi  dieit  : 
«  Immitil  in  eot  tram  furark  tfrf,  fiuanm,  tram,  et 
affiietiomm;  iiwwiMMiiM  per  mageta$  malo$,  i  A» 
amttm  etiam  aHa  prmter  kae  faeiant  dmmorm  qnan» 
do  pcrmirittir  {temper  quidem  nccnidi  cnpidi.  scd 
non  »eiiiii*:i  i  alenti  lœdere  eo  qnod  proltili.  aium }  qui 
poim  txiiiiiiuil  diilU'i  judiciii,  q:uiHlHin  homiiit  '.i- 
Cit,  tutuyiuuiii  quvties  uiulla  simul  anima  illa  tel 
illa  »{M  delata  ad  niotrttm  ieparoMur  a  cwpwihUf 

(COfll.  Cflt.,  I.  Mil.) 

(188i)  Mque  inimict  quidem  dkenteM  ipsam  {Ckri- 

tluiiij  Ittibi'Te  divmoulnui ,  illi  vidcrint  ;  non  it'i.)  Hli 
tiedamut  diienii  :  «  E^o  dtimoniumnon  iinbcc.  >  ,\g- 
qaeenim  potett  damonium  ca'corum  cculos  aperire, 
9€i  lurc  ùgna  fa<er*  quat  icriptu  $unt,  quorum  etiam 
atêlijia  H  nitqmm  «m  UMue  in  pr(rn  ttt  fiant  in  Ec- 
cUtiii  in  nomine  Itomjni.  (Ori(.»  in  i«aa.,  1. 11, 
p.  ."i8;  H  11  cl.) 

(IX-SÔ)  ijuod  ngo  fil  pcccatum  majus  ojanihua  prc 
eattt  :  utique  tUud  proplcr  quoi  et  diuboius  currutt. 
Qaad  e$l  Uoe  peccalum  in  quo  lan'.a  tublimilas  ceci- 
dit,  «I  WalM  in  iadidum  ineidat  (fiaMi  .*  iafiaiio. 


PAnr.  I. -Livni:  xvii.  iî33.-s.  tectLvi  -si 
sur  Ezéchiel,  invoque  l'ango  du  baptômo 
(1886).  «  tes  anciens  étaient  si  touchés  do 
ce  ministère  des  anges,  >  dit  Bossuet(l887j, 
«  qu*Origéne ,  rangé  avec  raison  par  les  mi- 
nistres au  nombre  des  théologiens  les  plun 
sublimes  (lS88j,  invoque  publiquement  et  di- 
reclcmcui  l  ange  du  ijafiiéine,  et  lui  recom- 
mande un  vieillard  qni  allait  devenir  enfant 
de  Jésus-^Christ  par  ce  sacrement  :  témoi- 
gnage delà  doctrine  du  lu' siècle,  que  les 
vaincs  critiques  du  ministre  Daillé  nettour- 
ront  janisis  nous  ravir.  » 

Sur  h  nature  de  Vàme^  et  sur  iciat  où  elle 
t*t  apri»  ta  séparathn  d'avec  U  corps,  — 
Origène  fait  remarquer  que  l'on  crojait  dans 
l'Eglise  que  l'âme  de  Thomme  subsistait 
après  être  séparée  du  corps  (1889),  el  ne 
mourait  pas  avec  lui;  qu'étant  douée  du  iibre 
arbitre,  elle  recerra ,  selon  ses  mérites ,  des 
récompenses  ou  des  peines  éternelles  (jésoj  ; 
qu'elle  est  d*aue  substance  différente  de 

sitperbia  ,  arrognniia  peceatum  diaboli  est  ;  et  ob  hœe 
deiicia  ad  terrât  miaratil  de  cœlo.  (Orig.,  hom.  9 
in  Ezechiel. ,  t.  I.  p.  408  ;  Geiieb.) 

(1884)  Uoi  tpiriiut  angelot  ex  officio  mo  uomî  ■ 
nare  docti  intenimut  proptrr  ditiniiatem  quanidiim 
{nlerdiim  dcos  rciocmc  a  .x/fin  Saplitfu;  $ed  fioii 
iic  Ul  jubeamur  eot  adorare ,  aut  div:nii  honoribut 
tolère,  quamvitdona  Uei  nobit  afferant.  Omuiaeuim 
voia^  omnet  inierpeUaiioaei,  depreratUnuii  et  grm' 
tiaram  aethne»  dntinendv  tant  ad  Dtum  wurnsm* 
nium  Dominuin,  per  majorent  omuibna  mujelit  mm- 
n  um  l'onAlicem ,  xiium  Vtrbum  cl  Dctim.  (Con/. 
Cris.,  I.  v.l  f."(;()iii»i  i(-ii7;ii((.i  non  du'uiotu's  icJ  (tu- 

ijelos  pra;este  fruguin  prwentibui  el  (alurit  anima- 
iuta,  prœdicamtit  eo$  ut  beaiee  ^ibuê  a  Oeo  cant  * 
9ùêm  «UNI  Mii/iiarefitominnm:  «on  tmieu  konarm 
<«f  j  Dea  éeUimm  Me  reddimtn  ;  mm  Me  Beat  boe 
vult ,  née  ipti  fuibuê  lute  eamiaieeu  mm,  (ilM., 

I.  VIII  ) 

{ i8!S$)  Aii9«/oi  invoeare  abtque  eorum  eeçtutiauê 
euju$  koma  eapa*  non  ett  ma  videtar  ralioni  cm- 
MwlffiiMm.  itif  KC«  vt  éenau  ab  kamne  eamprehei^i 

miriim  et  arcanam  rorum  notit'wvi  offittontnique 
quibui  funquntnr  tinguti  :  hue  ipmin  (ohibtbit  \ne 
qtus  iiud,-ui  pn-C'-s  ofji^rre  niti  $oli  Dnwiiio  Veo,  qui 
UHUi  (imnibnt  abuiiiie  tufficil ,  per  Servalorem  no» 
strum  l)ei  Filitim,  VerbHm,  Sapientiam,  Vetiialmit 
et  quidquid  de  (O  prophetarum  apeêtctarHatqae  Jeem 
Liuerat  praditant.  (Ibid.,  I.  v.) 

(188f!)  Omnia  anodin  ptt-nu  tuni  :  leui,  aiu-;rlr, 
tutciijc  scrmone  eonvenum  ub  envrc  pri^liiio,  a  ào- 
c:riitu  dœituniioruiii,  ab  iniquitate  in  aliunt  loqucnte: 
et,  smcipieus  eum,  quaei  medicui  botiut,cou(oire  atque 
iHMtae:panatu$  etitliadie  untcitur  eene*  repuir- 
«eeeue  :  et  ettieipe  tribaeaM  ei  baptiemant  eeeundœ 
regeaerationie  :  et  adveea  tibi  aliee  toeiet  mhiitieiii 
tut,  ul  cuncii  pariter  ces  qui  atiqunndo  dectpii  tant 
erudiatis  ad  (idem.  (Orig.,  tioni.  i,  in  EtechieL,  U  L 
p.  5"M  ;  G(>.iel)  ) 

(iSli?)  Préface  tUT  f  Apocalypse. 

(1888)  Jur.,  Aeeemp.  des  pioph.,  p.  S35. 

(i8tt9)  Porro  penuasum  habcnt,  non  solum  CAri- 
tlîeni  et  Jadœi,  remm  etiam  alii  nmlii,  ïam  Craci 
qiinm  burhari,  ijiiod  supcrsii  el  liml  post  ditceêtum 
a  corfiore  humana  anima.  (Coni.  Cfh.,  I.  vu.) 

(1890)  Poit  hœc  iamifaad  anima  tabstantiam  ri- 
lantaaa  kekene  vrepriam  ewm  e»  kec  mna^  dkea- 
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celle  des  corps,  et  qu'elle  a  aussi  une  vie 
qui  lui  est  propre  :  ce  qu'il  explique  plus 
clairement  tUleors,  en  disant  qu'elle  est 
raisonneblet  d*one  nature  beaucoup  plus' 

excellente  que  les  êtres  corporel-;  une 
substance  invisible  et  immatériollo  (1891); 
qu'elle  est  faite  h  l'image  de  Dieu  (1892); 
qu'elle  est  noturclleoicnt  le  temple  de 
Biec  (1883);  qu'elle  a  dans  elle  les  se- 
mences de  la  Yerltt  (18M).  Mais  il  ajoute 
que  l'Eglise  n'avait  encore  rien  décidé  tou- 
chant l'origine  de  l'âme;  en  sorte  qu'on 
était  incertain  si  elle  éiait  engendrée  avec 
le  corps  et  par  le  même  principe,  ou  si  elle 
avait  un  autre  commencenient  (1895).  Pour 
Inl,  îl  parait  admettra  la  préesisteuce  des 
Ames  (1886),  et  croire  avec  quelques  anciens 

êêrilt  tl  pro  tuit  nurilu  ditpenêabii^  ihe  vilof  (cfemm 
M  b(tatméhiithmnâiua»p9titnra^  tî  kœ  ti  tua  getta 

prœsuit'riut  ;  sire  igné  wlemo  oc  suppliais  muiici- 
puiida  ,  si  in  lioc  scderuin  eulp  i  deionci  ii  ;  sirf  el 
quia  crit  iciiipia  tesiirrrrtiouia  oioi /(c^ruiii,  ctun  CCT- 
pta  lioc,  quvd  in  coirupiiouc  iemsmiur,  $urgel  min- 
corrtiptiont,  el  quod  tfmiuaiur  in  ignominia,  «iir^t 
in  ghria.  Ett  e:  illud  dtfittitum  in  tccUêiattiea  prW' 
dicatione  :  omnein  animam  ralhnabilem  esse  libeii 
ui  bitrii  et  voluiiiiiiis  :  ciic  quoque  ci  cci  tanicii  udicr- 
tui  diubolum  et  angelot  ejut,  conlrariasque  virtuie$, 
ex  eo  quod  ilti  peccalit  eam  onerare  conietidanl  ;  ho$ 
Mr0,  ri  reçu  coMulMfiw  mmmm,  «fc  liujutmodi  not 
iswê  eonemuft  unie  emmquen  e»^  intetligere ,  non 
V03  ueccssiicii  este  tubjeelot  ut  omni  modo,  etiatmi 
Hûliinui  ,  tel  mnla  Vfl  bona  agere  cogamur.  (Orig., 
Pn^vcniio  in  Peri-Arc.,  1. 1.  p.  420  ;  Geneb.) 

(11(9  Ij  JuMa  HOâlram  docirinam  (qute  et  rollona- 
Itm  aiifittffni  eonatar  mttHdere,  prœtiantitrem  »mnt 
natnra  corporea,  ut  iubUarfi  vv.  ini^ibitem  el  iucor- 
poreain)  Dcus  Vcrbuin  coipui  ^îsl  hijh  polcsi.  iCoiit. 
te/i.,  I.' VI.) 

(Itt92)  Uaque  non  iolum  priu*  hominit  anima  ted 
Êt  WlfwriOmm  ad  imaginem  el  eimititudinem  Dei 

Î'octa  €Sl,  el  an.iquior  ul  imago  qute  Dei  est,  imafiine 
MhH,  quant  pottca  nobi*  iuduimus  ob  peccnium. 
(Orfg.,  Iinin.  2,  i'i  llicr.,  l.  11,  p.  (l.)  ;  Ilut  i  i 

(1895)  Haud  tecut  ac  Lccletia,  ttaluraliler  tein- 
ptum  hei  ett  univerta  natura  ralioHê  pntdila,  ad  ii 
tnuia  ul  capiiu  gloiiam  Dei ..  Qui  erço  peccatiê  ad' 
éieti$uHt,  ei  cvgitttionibus  qute  hirottumiimîtes  tint 
repleii  tunt,  lis  ait  Jetus  :  t  Scriplum  ett  :  Dotnus 
tnea  doniut  oratiouit  vocabilur;  vo$  aulem  fecittii 
lUam  tpelttttcam  lairomtm.»  lOrig.,  in  Matth.,  1. 1, 
p.444;lluel.)  • 

(1^94)  Si  ad  oroprieiatemnattmrumrefenmtqitod 
dîtiuiH  esi  :  «  Son  potett  arbor  mala  fruclut  bonot 
prof  erre,  >  dicanl  niti  bonitatem  aUquam  tpiret,  el  ti 
non  perfecie  sicitl  del'uil  concenut  (ecit  Judat  hoe 
iuiumquod  reiulit  triginiaargeMeut;  unde  est  quod 
mât  eigitoêeeni  peettuum  euunt  :  c  Pweevi  iradent 
eanguinem  juiluni,  »  niti  ex  bona  plnniwione  mentis 
et  ex  teminalione  tirlutit ,  quce  ienmt.ua  ut  in  omni 
ralioi,abili  anima,  quam  non  coluil  Judat,  et  ideo 
eecidti  tn  taie  peccutum.  (Orig.,  Tiaa.  33  in  iioiih., 
t.  Il,  p.  Ii3:  GcnebO 

089â)  Oe  anima  vero  utrum  ex  temine  trnducis 
ducMtur,  ita  ut  ratio  ipsiut  tel  subilantia  imo  in  ip- 
tit  teminibui  corporatibus  habentur,  an  rero  aliud 
kabeai  iuiiiitM,  «i  hoe  iptum  ittiiium  ri  f^mtumettm 
mmfi$^lwm;tttariêti  iiitrhumiê  eorpçri  iuditw 
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que  Dieu  a  créé  avant  le  corps  un  ^ena  n 
nombre  d'esprits  égaux  destinés  à  être  unis 
h  divers  corps  (1897).  11  prouve  rimmorlalilé 
de  l'âme  par  le  consentement  des  chrétiens, 
des  Juifs  et  des  barbares  (1898),  et  par  les 
ombres  des  morts  qui  paraissent  auprès  des 
tombeaux  (1899).  Ces  ombres  marquent  les 
Ames  souillées,  que  le  poids  de  leurs  pé- 
chés attache  tellement  k  la  terre  qu'elles 
n'ont  pas  la  force  de  pousser  môme  leurs 
soupirs  vers  le  ciel;  au  lieu  que  les  &mes 
pure«,  et  qui  ne  sont  point  chargées  du 
fardeau  des  péchés,  s'élèvent  au  plus  haut 
des  airs,  laissant  ici-bas  les  corps  gros- 
siers  (1900).  Le  séjour  de  ces  âmes  pures 
est  le  ciel  (1901).  tl  y  en  a  d*autrea  qai«  à 
cause  de  leurs  péchés,  passent  par  le  ka 

aeenet  non  tati$  manife*ta  preedicationt  ditliuguim» 
(Oi-if.,  Prommioin  Ptri'Âreh..,  1. 1.  p.  4S0;  Geneb.) 

(189G)  At  quod  e  Psntmis  prnpo$uimvs  rfprfnrsr» 
milii  vidctur  iininiamiii  tiobilium  de.M-t'muin  qiiœ  tt- 
nerint  in  liane  viiam  cum  calmai  ibus  scmintbii$,q!i(t' 
quar invile  fere  veneritU  lUtpiranieSt  ted  redtennt  cm 
exuliaiione  eo  quod  ê§ntfi»  {■(ofwwrtitl,  et  auxrriitf, 
et  ntntliplicarinl  cum  quibu*  vénérant.  (Oiig.,  in 
Joan.,  l.  II.  p.  2ô6  ;  Ilufl.)  Yoy.  le  t.  V  des  Com- 
mentaires AKr  saint  Jean  (l.  Il,  p.  "o  ;  lliicl),  où  Orl- 
géiie  traite  au  long  cette  qiu-stinn ,  eu  eipiiquaitt 
ces  paroli  s  du  l'Evangile  :  <  Il  y  e«C  un  liomnee»' 
\o)é  de  Dieu  qui  8*ipp«Util  Jean.  • 

(1897)  f  Vidertint  fitii  IM  filin  hmidntem  quoi 
etsent  pntrltra' ,  olr.  >  Admoneinui  eliam  ante  nos 
quemdam  hac  retHltae  ad  anima*  cupidat  vitendi  m 
corpor*  :  eat  aiebat  rocntas  per  figuratam  l«rttlÏMIMi 
pliai  liomiimm.  (Cont.  Cd*.,  I.  v.) 

(189C)  P«m,  eum  pematvm  habeant  non  iohm 
Chi  isiiiini  et  Juda  i,rerum  eliam  nlii  mutii  lum  iiraci 
quiiui  biirbari,  quod  iupeatl  et  vivat  put  dtscfttum 
a  CD' pore  liuma  ia  anima, et  ratiùni  eonieutnneum  at 
quod  quoecumque  pura  nec  malitia:  quati  pluaibei* 
gravata  gtobiêt  tublimii  evotat  ad  puriwru  toeû  Clk^ 
m'j,  relictii  crassi  corporit  tordibus;  contra,  qum' 
eumqne  mala  est,  tt  in  terrant  depretttn  pefcatorum 
onere,  sine  rvipirati.>ne  afjilatur,  et  volnh.iihi  l.uc  cl 
iiluc,  quadaitt  circa  inonumenta  ubi  eitam  uiubiota 
quirdam  amitunm  tpeetra  internmm  eonapiàviiur; 
alies  tir€9  ttrrmmpoirim  vofitenln,  cic.  (C««l.  dU., 

I.  Vfl.) 

(1899)  Voxque  (Celtut)  ae  ti  etsel  împossîb'tle  Ao- 
minem  mvrtuuni  appmere  viventit  spaie,  ui  KittCM- 
teUM  agnoicas  :  t  Aut,  t  inqnit,  i  nlioqui  tommaier 
»uapU  ^toMe  delutu»  *pectri$  inanibut  td  qmod  yepê 
innumerit  aeeidit.  *  Jfoe  tametri  vehemenîer  dietum 
ipti  cidelur  nihiiominus  neceitario  iude  eeHigiliir 
tuperene  defunctorum  animas  ,  nec  lemcrc  immoria- 
tiltttem  earum  aut  cerle  perpetuilatem  ta  crcdtdit  qui 
hoe  dogma  êUKtpttit ,  ul  i^lato  tradit  in  libro  lie 
Anima  :  *  Imaginn  nmbrarum  ipeeh  «hea  imw»*  » 
menta  quibtndaDt  covspcetns.  >  Er<;o  speetra  islaltiT' 
varum  non  de  niliilo  apparent,  ted  quia  defuncloruM  : 
quoque  animée  «M»  quodikm  twjntê  kâhOÊU*  (CM'* 
Celt.,  1.  II.) 

(1900)  \  og.  ci-.i.  S'  Hs,  note  Ih98. 

(1901)  S^nibolice  Judœœ  et  Jeiusalem  umbra  eU 
quadani  illtui  terrée  put œ  qv(f  b'jnact  magna  inetelo 
puro  ista  ett,  in  qua  est  citlt  :  :^^  Jérusalem  :  de  qua 
di*$eren$  apottolut,  ut  retuniiatu»  cum  Chritto  tl 
Wftrmt  fntfffM,  MWilia»^  tonueuUit  nbIJIi  «rf- 
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m  im,-^  LuciM.)  yi*  ace  du  homde.  . 

avant  d'entrer  dans  la  gloire  {1902),  car  Je 

feu  n'épargnera  que  ceux  qui  seront  par- 
faitement purifiés  dans  leur  doctrine,  dans 
leurs  mœurs,  et  dans  leur  entendement  (1903). 
D'autres,  enfin,  seront  condamnées  à  des 
fieines  éteroeiles  (1904).  Si  pendant  leur 
onion  il  arrive  qu'elles  se  soaillent  par  le 
péché,  elîes  méritent  d'ôtrc  abandonnées  de 
range  à  la  garde  duquel  elles  étaient  com- 
mises, et  d'être  données  en  garde  à  un 
antre  (1905);  niais  il  n'est  pas  vrai  que 

ifk4«m  jMdaidê  [ahulUt  tk  ait  :  <  Sed  atee$iUti$  ad 
wttmum  Sion,  et  emialtm  Dtî  viveuiis,  caUttem  Je- 

Tiiivtumam,  el  ad  celebritniem  o/u/c/oraiM  mullorum 
miilmm.  »  (Ong.,  tant.  CeU.,  lit>.  vu.)  Origcne  dil 
ailleurs  que  les  àiiicb  des  saints  vont,  aussitôt  aprèi 
leur  séparation  d'avec  le  corps,  dans  un  lieu  que 
rEcriture  appelle  paradis  :  Taie  ergo  aliquid  eliom 
de  aerea  tede  dicendum  ett.  Pulo  enim  quod  taïuti 
^uiffue  ditctdenlet  de  hac  titapermaneani  in  toco  a/i* 
(fuo  m  Urru  poii  o,  qucm  paradimni  dicit  Scripnira 
itivina,  veiul  in  quodam  eruditionii  Uco,  el  ul  ita 
dixtrim  auditorio  vel  tchola  animarum.  (Orig.,  De 
frimàpiUt  1.  n,c.  itt  Ul,p.  449;  ediLtieiiebiarUi.) 
Si  Mtme  mmnéhn  corde  et  purior  nmtt  et  exerci- 
latior  temu  fuerit ,  r  l'h-iu.i  proficiem  cito  ad  aeris 
locum  ascendel ,  et  ud  Lunurtun  régna  perteniel  per 
iviuTui'i  hiiigutoruni  ui  itu  disermtiian\ioiie».(^lbid.) 

{i^Hïij  Suttt  fçTlauU  a/if ua  ptccula ,  ^uœ  <i  pro- 
potitp  tottauate  tommUtiwnu^  àomieidas  nos  f«- 
einni  :  el  tuM  alia ,  aute  *i  i^uoranier  admiitimut , 
iecerititttr  nubit,  credo,  et  prarparalur  ex  prœceplo 
Dei  ttli^uii  locut  ubi  ad  certum  lempuê  habiiate  de- 
ktamuê  ;  ii  qui  non  voluntaria  peccata  commitintus: 
Û  tMi^n  mu$idi  inveniaiHur  el  alieni  ab  tis  peccati» 
mue  tohmtau  commmu  uM,  (Orig.,  hov*  !i8  i» 
Itmm.,  t.  f,  p.  179;  Geneb.) 

il^ti!^;  îiaqui-  li,Tr  doclrina  iotos  immunef  nb  in- 
Ctiidw  \UTC  \i<<'.lic,  iui  qui  tuconupiai  opiiiionen,  mo- 
tet pfiro$,  ri  in\( 1 1 dentque egregiepuram  cuiisenariut, 
r^Équit  auiem  hurum  di$$mUibmi  qui  ignit  cuêtiga- 
liMe  pro  meritiê  ditpmtmdë  «fNM  kaêeM,  ai  cerium 
tempitt  inferendum  ect  quod  In  eo$  Iko  coNMiiil  in- 
ferre  qui,  ad  imaginent  divinœ  natura  /a«lt,  MUm  • 
p!  I  th  i  voluniaie,  non  ttuduerum  ulvU»  retpOHdtM 
€ideiH  imugiiii.  (C'ofll.  Ce/i.,  1.  v  ) 

(1904)  So$  fMfM  anle  omnia  ralionibu*  illit  tn- 
MUMria  ^ititmt  <pM  «d  chriuianam  pietotm  ptrdufiti 
nrimi,  eomûmwr  cmue»  quoiquoi  po$*umuteodem  aâ- 
duct-rc  ■  iif'i  TiTo  iin-r'iiiiitus  prtcuccupatos  ca!ttinitii$ 
(/liiî  iK  Lj^j  uùu/ii  tjitàiamur,  ita  ut  iniuyiiuilione  c/<ri- 
iiiaiHt  impielalis  ne  uuies  quiilem  ndinbtrc  tutlineant 
hu  qui  divinam  H^m  docinnam  poHiuulur:  ibi  hu- 
mmataU  êUulente$,  quoad  ejut  (ieri  pottii,  dumu$ 
tptram  Kl  Ballem  iUud  de  impianun  «eirmis  pœntt 
dogma  persuadtniit  reddamut  idontn  ad  pcrcipieu' 
dam  hanc  dociriiiant,  etiam  eo$  qui  notuni  chritliaiii 
ptn.  [Com.  CeU.,  I.  sm.)  Qui  receéutilalf  Jetu,  de- 
tiduut  M  igttem  (eteruum  qui  alleriui  generts  etl  ab 
Aac  igut  fum  Mmuê  in  im»...  Aiuruu»  aui$m 
i§Kh  tut  ilh  éequo  «l  E$tàa$  dieit  ht  fina  T^vpketût 
ma:  i  Yemus  Ltirum  non  morielur,  tl  igiùt  eorum 
UBn  exsti)iijuiiui .  >  fonitttulalii  lubttaHlia: ett  ui  in- 
riiifri/ia  c<jmbural  ipte  iuvitibUit  comtitulus,  i,e(uu 
ium  quod  ait  Apouoluê  :  «  Quoniam  quas  tidenlur 
ttmfmdia  «mf,  ^mv  mum  nm  ^Hdutur  ari«nw.  » 

(if»9iMr  videmur  temporatia  $uia,fUtmUMM» 
•MfRlar  œtema  «uni,  uecetie  «il,  tf  vmbith  ni  Ule 
•{/m»,  tl  lempuralif  iil.  Si  aule)n  œteiitus  r.;:.  el  in- 
*ttibUi$  eti  quo  pumuntur  qui  recédant  a  Salvaiore. 
(Tnci.  3»  i»  Mmik.,  L  I,  |k.  107  ;  Oweb.) 
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l'âme,  après  être  sortie  d'un  corps,  passe 
dans  un  autre,  selon  la  doctrine  de  la  nté- 

lempsycose  (1906). 

Sur  le  libre  arbitre  et  sur  la  grdce.  — 
C'est  encore  un  article  de  foi  dans  i'Kglisc 
que  l'âme  a  été  créée  libre,  capable  de  iiire 
le  bien  et  le  mal  (1907)  { car,  si  l'on  Atait  à 
la  venu  la  liberté  du  choix,  on  lui  ôleraft 
son  essence  (1908).  Toutes  les  âmes  raison- 
nables sont  de  même  nature,  ot  aucune 
d'elles  n'est  sortie  vicieuse  des  luains  du 

(lOO.j)  ÇufT'fri  rît  nuleiu  alîquis  an  liumaua  anima 
ccnjiix,  el  ei  pt iTj't'clui  uiiyelus,  ipêiuujue  iutptrium 
gerens,  cum  quucam  régente contuetudinem  habet  illa, 
vir  iropice  dici  queal  ;  adeo  ut  UHUtquitque  juxla  id 
animam  tfua  ditini  angeli  tutefmm  mérita  fuerit  légi- 
time ducat,  at  po$l  lonyain  comueludintm  et  diulur- 
num  commercium  fieri  posait  ul  fœditat  aliifua  in  ant' 
ma  rcperln  caitSiUit  pradieul  lur  ijruiiain  coram  oii- 

?teio  TcciuK  iuo  ac  duce  non  iiitemat...  Si  ad  id  etnol- 
ienduni  libro  uti  audebimut  qui  in  Eccletia  quidem 
cireumferiurt  ted  ab  omnibu»  pro  éirino  non  habetur, 
ittiidadkiheamuifuoi  inlikro  PaetorU  de  qnibutdant 
tradilur  qui,  tlaltm  atque  fidem  amplexi  iunt ,  Mi- 
chaeli  tnbjiciuntur,  $ed  pivpier  loluptulis  tludium 
i7/mu  tulela  ac  pulroctnio  ezcidunt,  et  ei  qui  luxui 
et  deiiai»,  dtiude  vtrv  alieri  qui  p(t'n(p  ac  ntppliciit, 
alque  ei  poUmodum  qui  pœnitcuiiœ  prœftclut  ett^ 
êubduniur.  (Orig.,  im  Matth^t  L  t,  p.  3al  ;  Uoel.) 
(lOOU)  None» airimanthtm  tmttMmefU,wrumetfam 

cuiu^,  Il  iique  rt'i  deborus  niniiu  re,  si  ab^qn,:  j\t- 

caiii  ituii  ticcl  ederc        ijuuiitiis  proeul  abiiii>Hi  ub 

opiiiiouc  de  anima  ii:uiiinle  corpora  corporihus,  et 
prolapta  u*que  in  bruiat  peeudet,  ne  ritu  P^thago- 
reorum  ab$tiueamu$  aemmiu  furcenlea  etiiimalBtte, 
{Cont.  CeU.,  I.  viii.) 

(1907)  £*(  el  itlud  definitnm  in  eceletiattiea  près- 
dicaiionc  omnem  animam  rationubileni  ase  liberi  at' 
biti  ii  cl  voluntatit  :  etu  quoquc  ei  ccrlanicn  advenue 
diabalum  et  angélus  ejus,  contrai iatque  tirtuia;  ex 
eo  quod  iUi  feecatie  eom  onerare  coutenaant .  Hoe 
wr»,  si  reete  emuutteqtio  tiMNNit,  aé  hujumodi  tm 
eruere  conemitr.  Vnde  et  coneequent  est  inteltigere 
non  nos  necesiilati  eue  tubjectoi  ut  omnimodo, 
eiiamti  notimus,  vel  mala  tel  bona  agere  cogamur. 
m  enim  uattri  orbitrii  tumus,  iiuiiifare  jortaeu  pot  ■ 
tuHt  aBfum  HrMlM  «4-  peceatum,  et  mm  jware  ad 
êat»mm  :  wn  tamen  meeeêûtatê  eogimur  ofen  vel 
THtê  tel  mate  ;  quod  fieri  urbitrantw  qui  ttethntm 
curtuin  1 1  >notus  causam  dicunt  htunanoruni  ase  ge- 
tlorum,  tiuii  eutuni  qittv  txliu  aiùiiiii  aaiduiU  liber- 
laieni,  srd  eorum  qnn  in  uoslratunl  potita  polestate. 
(Orig.,  Proœm.  i»  Peri-Arck.,  i.  1,  p.  420  ;  Geoeb.) 

(19U8)  Neteh  fMwccm  eêmetioMm  Cmtu  den- 
derant  tic  pergtt  quœrere  :  i  Erfo  non  «Ml  pMitéi7« 
ditiua  virtute  corrigere,  niti  mitterttur  ad  hw  mtue 
aliquitft  Forlassc  po$tulabal  ii'<\  ;  f  f>cii-,  f  ir-s  -  !» 
hoUiia:but  apparens  semel,  omitinin  mantiam  et  tmei  et 
el  proea  virlulem  insercrei  :  qua  de  re  merilu  dubi- 
laralar,  pomtue  fieri.  Hed  fac  poste  :  ubi  lum  erit 
moetr»  vofwUM  t  I/Mfaïufaéifia  enja-  teriiatem  erUë' 
litas,  et  probanda  atersalio  mendacii?  SedfMMtmn» 
cunque  donemut  hoc  potsibiU,  atque  decorumotimt 
rudem  opéra  quispiam  tiiniltt  Lelii  >j\uricret,  quia 
pottut  dimua  poienlia  iakt  fecerat  iiomiitet,  ut  ne 
eorrectione  quidem  oput  ettel ,  bonot  atijut'  perfecice 
jam  iÊUtê  «A  inilM,  multa  aéniiêu  maUtia}  huins- 
modi  eof^atkme»  imperitfe  faeile  o6fe|Nuil,  ted  non 
ilem  uatnrani  rerum  r!,ir^7;!,TnruihHS  quod  virlut,niii 
tpoHianea  eiut-  ne  tirius  quidein  erit.  (Coût.  CWa., 
l.  VI.) 
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Créateur  (IfNW).  C'est  par  le  péché  qu*elle3  y  répugnent  (1914),  leur  faisant  quillor  la 

se  sont  réduites. en  servitude  (1910).  Mais  il  linine  qu'ils  portaient  à  l'Evangile,  et  h$ 
d'csI  pas  impo.ssiljlo  h  Dieu  de  vaincre  la  fortiûant  de  telle  sorte  qu'i's  sont  prêts  à 
corruption  qui  devient  quelquefuis  iialu-  mourir  pour  la  religion  (19iî)).  Persooue 
relie  à  certaines  personnes,  icsquelles  se  n'a  Jamais  lait  aucune  bounc  action  sans  la 
font  une  babitude  da  péché  :  elles  peurent  grâce  (1916),  et  sans  elle  nous  ne  sommes 
même  se  tirer  du  bouger  des  vices  (1911),  pas  capables  de  chercher  Dieu  ni  de  le 
liratiqaer les  eomniandemcnts  du  Seigneur,  trouver  (1917).  Elle  nous  est  encore  néces- 
inais  avec  le  secours  de  la  grâce  (1912),  dont  saire  pour  croire,  ear  la  foi  est  un  don  de 
la  force  est  si  puissante  qu'elle  nous  fait  en  Dieu  (1918).  Si  les  justes  vainquant  les  dé- 
quelque sorte  violence  pour  nous  attirer  au  raons,  c'est  avec  le  secours  de  la  grâce  (1919); 
salut  (1913),  et  qu'elle  D*invite  pas  seule-  et  ils  ne  s'attribuent  jamais  la  gloire  d'une 
«eiit  ceux  qui  veulent  venir  (comme  d*eux-  bonne  action,  parce  qu'ils  savent  que  o'est- 
mAines),  mais  qa*el)e  attire  aussi  ceux  qui  de  Jésus-Cbrisl  que  leur  Tient  l«  ric^ 


(1909)  Cetsut  quidem,  a  tvo  ■^.mtrtuîa  non  dis^fH' 
déni,  contludil  tnaturam  omiiino  inuiarv  csii'  peitlif- 
ficile.  t  Not  tero  (qui  iciinui  unam  fsae  nainrain 
•nuiit  ratwnati»  mimœ ,  nec  uUam  malam  creatam 
m  CmidUore  emnhmt  »té  i^trotqw  am  educaiione 
ip$a,  lum  aHornm  commercio,  lum  Int  quee  audiendo 
perceperini ,  depravalot,  iia  ut  malUiam  in  naluram 
vertam  habere  videaulur)  eiedimus  eam  passe  divino 
Yerbo  miituti,  et  quidem  $alii  facile.  {Lont.  Cei$., 
i  Ul.) 

(l'JlO)  Quod  ergo  ait  {Apo$tolu$)  uniui  dtticlo 
mor$  regnavit  per  tcnum ,  o$tettdi  quia  per  tMîctMm 
niurie  n  ;i»iiuii  datur  :  nec  potesi  regnare  in  aliqno, 
uisiiusregm  accipiat  ex  deiicte  ;  per  quod  indicuri 
airf^tiir  çuorf,  cum  libéra  a  Deo  creatu  sit  (uiima^ 
fyutte  in uniiuUm  redigat per  delieium,  et  vetut  chy- 
tographa  innRorfafilnfîs  «H»,  f^maCnatore  tm  acce- 
peTai,  mortitndttt, {t»  E^.  ad  Aoni*,  t. il,  p. 347; 

lucedcre  pev  extaisum  funt;\i  riifAivinr,  in 
wudio  taealro  ntm  $ine  gravibus  gestaminibus  poie»t 
(pli  UMU  ttuéioque  improbo  hanc  faetdMtm  sibi  pa- 
rttvU;ci  rirfM/w  tlud.um  erit  irritum,  ant  impo$$i- 
bile  tideri  débet  twmini  uirumque  depravato  ingenhf 
"Vide,  qui  hœc  uur-,  us  Creatorem  ralionatis  anima- 
iii  inetue*  magis  quant  creaturam.  Niti  forte  ad  ef^  ■ 
«îenda  Utu  operota  ijaidem,  ted  nuUi  utilia,  ttm 
tiaturce  humotus  iudidtt,  et  neaavii  quantum  $otii  et$ 
ad  quœrendam  henHtudwenx.  {Coût.  Cels.,  I.  lu.) 

(19121  Pelrus,  iiui  cxisfhiuivit  tiif^idii-rm  potse  fa- 
cere  veritatem,  non  lantum  icawinlizutus  est,  ted 
etiam  deretictus  est  propier  audacem  $uavi  promis- 
«ttfNem;  jiucla  $caiulaium  etiam  detugavit...  Per  hoc 
0utem  htêtndmur  mt  nmnptam  une  tomtderatimte 
aliquid  pronuliamus  tuper  hirbitudiHem  vettram  hu- 
tnanam,  quasi  qui  vulcarn-usChristi  implere  confetiio- 
nem  ex  nobis,  aui  aliquid  prœceptomm  ùtL  (tmOL 
35  in  Mttllh  ,  L  II,  p.  114  ;  Geneb.) 

({913)  Qui$  vos,  û  (atechumeni,  in  Eecktia  eon- 

navit?  Qui$  $ttmulu$  impuiit  M,t«Uclis  domtfrm, 
me  eaeium  coeatis  f  Néfui  9tdm  wa  domtn  vê- 
tiras siijiUatittt  eircuivimut  ;  ted  onatipotent  Pater 
vitluie  mvitibili  tnbjicil  cordibut  vettris,  quoi  tcii 
eeeed^ot,  liuue  ardorent,  Ut,  quati  inviti  et  retra- 
etanlet,  pe»jafi«  ad  pdem,  maxime  in  exordio  reli- 
gionit,  cuin,  veUtU  trepidi  et  mventn,  talutii  (idem 
cum  timoré  «KMipIlii.  (Hom.  7  ia  Lm.,  1. 11,  p.  138; 
Geneb,) 

(19Ji)  Ipte  Unigcnittis,  i/uc,  inquam,  Filius  Dci 
adett,  ipte  défendit ,  ipie  cMiodit»  jpie  net  ad  te 
iraMt.  Àmdi  quomodo  tp$e  dhtt  :  i  Et  ecee  ege  iw- 

bitcuvi  Jii-n  omnibus  dirhn^  ttfqne  ad  comunutintio- 
nem  scvculi.  *  Si  d  iiec  iujfirit  cum  esse  noijiscum  ;  &cd 
quodammodo  tiin  tiobit  facil,  ut  not  perirahal  ad 
ealutm.  Ait  enim  in  alio  hco  ;  t  Cum  «ulm  eial' 


tnius  fucro,  omnia  ad  me  trafiam.  i  Vides  tjrtonrodo 
twntûlum  invitai  volcnlcs,  sed  et  cuiictanUs  trahit. 
(Honi.      VI  yum.,  1.1.  p.  t.j8  ;  Ceii.  î>.) 

(t915)  Irrideat  iicet  Cetsui  quod  dicetuft  «Kf 
iroduetui  «0  Judmt,  dieetur  lanun  mmtte»  peiu 
intitoi  atlractos  esse  ad  christianam  religionem,  spi- 
rituquodam  repente  muta-iie  imcUectum  eornm ,  ab 
odio  qno  erga  Verbum  deliiwbuntur ,  itn  ul  ipsiut 
gratia  non  tunclarenlur  morUm  oppetere,  pott  vitith 
netobtatat  ipiit,  tel  rfiwHtffMiNWfWl  9l§ihmtibwÊ  1 
mutta  emm  uUia  zidimutquœt^  memoniremus  dun- 
taxet  getta  mnù$tra  prœtentia  eaehinnum  tollerent 
infidelet,  rati  not  quoque  iicut  Htuf,  de  quibus  maie 
tuspicanlHr  finqere.  Taiis  auicm  est  lieu»  nostrm 
conscieniiiv  eoiiari  me,  non  falsis  narraliuncttlis,  sed 
tariit  exemptis,  commendare  ditimm  Jeeu  doclri' 
nam.  (Coni.  Cet  t.,  1. 1.) 

(19  . <i)  .V(7/i7  unquam  inler  lio  i  tues  boni  {lestitnt  est, 
nisi  Dei  \  erbo  animit  eorum  ptattente,  quantulocum- 
que  tempère  cepaei»m  efut  «ncr^te.  {Cent,  Cetê.^ 

I   VI  ) 

(19(  7)  Dieimut  non  et$e  tufieientem  Avmmam  nm» 

turam  ad  quomodocunque  quiprcntinm  Dnim,  cim- 
qiie  pure  inveniendum.  nisi  adjuretur  ab  ipso  fini 
quirrilur  ;  qui  iiiveuitnr  u  (atentibut  prcpicr  nuum 
conatum,  opm  se  habere  ipsint  auxilio,  ostendeattM 
se  hit  quos  hoc  honore  dignatur,  quaieiius  vd  «ûlmnt 
Dà  poten  imwletieere  komiai,  vei  hominis  anima  va- 
let  in  eorpore  matiene  Deum  eognoteere.  {Vont.  Cet»., 
I.  vil.) 

(15*18)  Coniiderantet  diligenter  quidem  qvid  $it 
proprie  juxta  illud  dictum  :  i  Omnis  qui  crédit  ^teod 
Jetut  Ckrittui  est  es  Beo  mdtut  ett,  i  Mnftejtln- 
f  H«  quantum  abrimue  ab  Me  eredwui  modo ,  hecc 
retporideamut  :  Obstcrantit  Uedicum  oculorum  ani- 
ma, ut  sua  ipsius  tum  sapienlia,  tum  amore  tfuo 
genus  humauum  pro-sequitur  ,  omnia  faciat ,  qno 
aperiantur  oculi  nottri  adhuc  rlauti  ab  igitomiuia 
nostra  preifUf  ^iem^feata  iUud  :  t  Cooperuit  no* 
ij^minia  nettra  t  t  et  con/iientibus  nobit  exoH- 
dientur  eauiœ  evr  nondum  credamus,  et  quasi  mate 
ttffectit  alque  medieu  açienlibus  opem  ferei  s  Dou.i- 
tiu«,  .cooperabitur  nobit  ad  percipiendum  donmm 
eredlmdi,  mtio  teee  apud  Pmshtm  peti/itm  dum  r»> 
etiuei  don9,  nimirum  post  donum  u^pieMite  et  poet 
rfotwm  teieniiee,  quibui  tubjungit  :  i  Àtii  (ides  per 
eumdem  sj  iritum  ;  >  de  quo  duiin  et  aîibt  inquit  : 
I  il  Deo  nubis  doiialum  en,  non  sotuiu  ut  in  ipsrnm 
credamut ,  verum  etiam  ut  pro  ipio  jMllaiNsr.  » 
(Orig.,  in  ioan.,  t.  Il,  p.      ;  Hiiel.) 

0919)  Jfofft  tonfloitim  eet ,  «H  edeertariui  vm- 
citur,  îanqvajn  rjvi  '^ruuit  non  tua  virlule  scd 
gralia  victoriam  jaciam.  hymuum  Deo  graiulaiianim 
ofene.  (âom.  0  in  Eaod,,  t.  1,  p.  45  ;  Geneb  > 
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toire  (1^).  La  prédication  seule  né  suffit 
JUS  ;  noos  devons,  de  ptas»  demander  k 

Dieu  qu'il  verse  sur  nous  Teia  de  sa  grâce, 
£fîQ  de  faire  fructifier  la  semence  de  la  pa- 
role que  nous  avons  reçue  (1921);  la  voix 
de  Dieu  éiant  de  telle  nature  qu'elle  n'est 
entendoe  que  de  ceux  à  qui  Bien  veut  la 
ftire  «nlendre  (192S).  La  grftce  nous  alian- 
donne  quelquefois  (1923).  David  en  f'jt 
abandonné  lorsqu'il  pécha  avec  Bersabéc  ; 
elilappril  par  son  cipérionro  que  les  biens 
qn*îl  trouvait  en  lui  auparavant  ne  venaient 
|ias  tant  de  lui  qne  de  Dfeo,  qui  est  la  source 
de  toutes  les  Tertos  (1921k).  La  grâce  nous 
est  nécessaire  pour  connatire  Dieu  (1923)  et 
vaincre  les  tenlaiions  (1926).  Origène  ne 
laisse  pa^  de  donner  beaucoup  au  libre  ar- 
bitre et  à  la  nature.  11  distingue  deux  sortes 


PART.  1.  —  UY&C  XVII.  lU3.-s.iircius.1  m 

de  foi  :  i*nne,  qui  vient  de  nous,  et  que  nous 
deTODS  offrir  à  Dieu  comme  le  profit  que 

nous  avons  fait  de  la  connaissance  naturel'e 
qu'il  nous  a  donnée  de  hii-môme;  l'autre 
qui  est  un  don  du  S.iinl-Espr.il,  ou  comme  la 
récompense  de  la  première.  Il  en  est  de  même 
des  vertus.  Les  unes  sont  l'effet  de  noire  pro- 
pre travail  t  les  autres  nous  sont  données  de 
Dieu.  11  faut  donc,  avant  toutes  choses,  travail- 
ler h  acquérir  les  |  rem i ères.  Mai  - ,  '  k  !  i-»?,! 
qu'elles  ne  nous  seront  d'aucune  ulilitési  Dieu 
ne  met  à  leur  place  celles  qui  vienncnl  de  sa 
grâce ,  nous  devons  nous  humilier  sons  sa  maiu 
toute-puissante,  élevant  vers  lui  des  mains 
pures,  ie  prier  de  perfeclionner  ce  qui  est 
en  nous,  et  de  nous  rendre  lui-même  par- 
faits et  agréablesà  à  son  fœur  (1927).  C'eslap- 
paremmeut  sur  ce  principe  qu'Origène  dit  en 


(1920)  Qui  tub  Jt$u  militai  iiicohimic  dtbet  redire 
àê  prttlio  ;  nec  titqnam  rf«é«f  ex  jaitnth  moligni  igni- 
tt<  tttlniu  accipere,  non  in  corde  poUui,  non  in  co- 
§itutione  maeulari,  non  per  iram,  non  per  cupidila- 
Iflti,  non  per  atiam  quamlibet  oecasioncm,  divmunia- 
«il  mUueribu*  heum  dare...  D*  eictorm  ttemo  te 
faetat;  nem«  $umvirtnt},  ^uia  tuperatii,  adtcribiî: 
irr<  'tr. q:ii^  Jt.'jsiiî  cit  qui  >ictoriaiH  iH^vil,  (HoiU. 
i'i  m  Jouiti  .  l.  I,  p.  lOi  ;  Ct  ut-l).) 

(I9il)  OmnipoU'iilis  f)ei  miii'ricorJinni  dt'prece- 
mur,  qui  nui,  non  tolum  audiiorei  Verbi  $ui  (aciat, 
Ud  et  factorei  ;  «f  tutfMal  tuper  noslra»  quoque  ani- 
mas dilutium  iqme  tute;  et  delcat  in  tt«biê  fiiot  êcit 
esse  detenda,  et  rrinfieel  quœqute  jvdieat  etu  vM' 
ficanda  per  Cliriiluni  Doniinuni  et  per  Spirllum  sttnm 
sanctum.  (Hum.  ï  in  Gen.,  L  I,  p.  8  ;  Gciicl).) 

SUHi)  Talis  est  Dei  tox  ut  a  sotis  nitdialur  quos 
\â  amdin  iUam  wU  :  m  inttrim  dicam  Dei  vocem 
qua  Me  Serîptura  UnfuUnr  nm  eue  percussum 

aerem,  mil  •perrn^'.li?nrni  ne^-\%,  nul  quidquid  aliud 
de  toce  duiiny,  iiUuijw:  n>j>\  r.tQ  temili  auditu,  sed 
longe  prŒHantiore  diinu.  i.  /fif  pcrcipi  :  et,  quoiies 
ipte  fKt  loquiiur  non  ab  omnibus  eam  exaudiri  vuU^ 
«ufaiMimiu  illas  aures  habmuniirê  D«iim;^i 
tero  aiirtàiu  oniiiur  otsurduenM  no»  tentàn  MrM9- 
tum  Dei.  (CoitC.  fkt$  ,  I.  n.) 

(19Î3)  Èt  adicrinm  quidem  iltum  prlurcm  popu- 
lum  {Judaicum)  corporales  insurgebanl  .imies,  cuni 
ietiquiêtet  :  adversum  nos  autem,  qui  Israël  sumus 
ittundum  tpirilum  9firitatiêt  sine  dubio  houi»  iu- 
mrfit  ;  et,  eut»  wmiattt  JM  negligimuê,  eum  CAri- 
ttum  eontemnimuii,  va'idior  adversum  nos  manus  dee- 
mnnum  efficilur ,  ei  Irudimus  eliam  nos  iuimicis, 
^  dc^crimur  a  ff^tu  {Ujom»  1  in  Mie.,  I.  I, 
j>.  217;  Geneh.) 

(t9ii)  TemMmt  M  {David)  et  nudaïus  auxilio,  ut 
tideret  quid kumanaptuit  inprwùtas.  Reeedente  quippe 
praisidio  Dei,  ille  castissimns,  itie  admlrabilis  in  pudi- 
cilla,  qui  audierat  :  Si  minn.'i  smhI  jum  i.  nnixhnr  a 
mulieret  et  aeceperal  euchaTisttam  quasi  wundus,  non 
jMlvrîl  pffMWfvrv,  ted  m  to  reperlus  est  crimine  in 
êibi  qua$i  cvetÎMM  applaudebat.  Si  quis  er§a 
€mm$eius  puritati»  nsm  teipsum  alorificaverit ,  nom 
kabens  memoriam  iÛius  dicii  :  Quid  uuiem  habes 
tfuod  non  accepisli  ?  Si  aulem  aeeepisti,  quid  qiuria- 
ris  quasi  non  accepcrii?  rclintjuilur  ,  ei  df! du  lui 
éiêcil  esperimuto  quia  i»  hts  boni»  quorum  sibi 
e&sudu$  tnt  nos  Iém  ipu  tui  esuUit  emua  qmam 
mm,  fid  *Miii«M  mmlaiii  fom  «ii.  (Heia.  9  te 


Eifch.,  l.  I,  p.  410  ;  Geneb.) 

(19irî)  Voit,  ci-dessus,  noie  1917. 

(l'.liti)  1  laijuc  ne  nos  qnidcni  uef]am;is  niutlos  esse 
iu  ierra  dœmonet,  ned  falemur  eos  e*se ,  p<)SSf<ihe 
muUum  in  malot  propter  eorum  maliliam,  sed  mhil 
posse  iu  «M  qtsi  m  iadvenml  armatura  Dei,  aeeepe- 
runiqjue  ro^iir  od  fêsUtendum  eiretmvfenire  te  eo* 
nanti  diabo'.ù  {Conl.  Cets.,  I.  viii.) 

n9-27)  Quid  isj  qr.od  homo  vlfcrui  It  o  ?  Iior  ipium 
quod  in  l.cge  ^ciipluni  :  Muiicrn  mea,  hoc  cm  ri  ila 
mea.  Ex  iis.ergoqna  Deus  dédit  offeruut  nibilouti- 
nus  Deo.  Quid  dédit  Deus  homitii  f  Agnit^um  »»f. 
Quid  ergo  offert  Deo  ?  Fidem  tuamet  affectum.  il 6e 
est  quod  expetit  ab  homine  Deus...  Sunt  ergo  qua' 
daniiir  a  Deo,  et  sunt  quir  pi  ivt'eutur  ab  liomin, . 
Verbi  gralia,  in  homine  fccit  ut  una  mna  jaceret  dé- 
cent mnnt  et  una  mna  facerel  quinque  mnas.  Ex  De» 
autem  fuit  ut  h^eret  komo  maam,  e»  i/ua  fwen 
poseei  aeeem  mnôx.  Cmin  autem  «btûtit  ex  te  éeeem 
tiuun,  aceepit  rursus  a  Deo,  non  jam  pecuninm,  sed 
poicstalem  et  reqnum  decem  cirilatum.  Petit  Deus  nb 
Ainiliiiin  ul  ûfj'errtt  ci  Isaac  (ilium  sniim  in  tnnniem 
quemcunqne  ostendiiset  ei.  ObttUit  Abraham,  intrC' 
pidus  unigeniluni  imposttit  nqWf  ûtûm,  euttntm 
eduxit  ut  jugularet,  inliibetur  eontînuo,  et  aries  ei 
pro  fUio  datur  ad  victimam.  Vides  ergo  quia  qute 
Deo  ufferintus  nobis  manent  :  ué  ad  ln'C  cxpriimur 
ut  in  ils  affeclus  noster  erga  Deum  probetnr,  et  Hdes. 
Hac  pro  eo  quod  diximus  perfeetos  esse  filios  Israël 
a  puteot  *t  *eaim  tn  Matkanaan  quod  ittterpretutnr 
*  MMnertt  eontm.  i  A  Ifaiftondin  «item  veniinui  in 
Nakalh  !,  <vt'>d  inlerprelatur  Ex  Deo  :  Quid  ex  Deo* 
Poslea^juaiu  ûbinlerintu»  noi  quœ  ex  mbii  sunl,  te- 
nimus  ad  lioc  ut  co  isequauiur  ea  qua-  ex  l>to  sunt. 
Cum  enimlidem  noslram  et  uffictnm  obiuUrimusei, 
tune  et  ifse  largitur  dirersa  donn  Spiritns  sancii  de 

Îmibus  dicil  Apostolus  :  <  Omnia  ex  Deo  sunt.  (Orig., 
lom.  lî  iu  Nam.,  t.  \,  p.  15t»;  G«  nel>.)  «  Omni  A» 
benti  dabilur,  et  .ihiudùl'it,*  eic,  ul  puia  fide»  Aa*- 
benti  qute  est  ex  nobis,  dabitur  grtitia  ftdei  quee  est 
per  Spiritum  fidei,  et  abundakit.  Et  quidquid  habue-- 
rtf,  oui  ex  naturati  creatione,  cum  eaercu*ril  «km, 
aedfM  idipium,  et  ex  gratta  Dei,  ul  tikundet,  et  /{r- 
mior  iil  in  eo  ipso  qncd  liabel.  Sonenim  de  S'jp\rinitf 
suta,  sed  de  omni  vinuie,  intelligeudum  est  twbia 
quod  ail  Salomon  :  El  tt  fueril  quis  perfeciui  inttr 
filiot  homittunt,  si  abfuerii  ab  ilio  êopieutia  tua,  in 
lùhUwm  repuiabitur.  Sic  et  fnl  ferfeettu  ftserit  te 
«aifilaM,  m  te  jMliiia,  «af  te  mitnU,  tnt  fieiw. 
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quelques  endroits  qne  la  prédestination  sa  que  pour  les  élus  (1932)  ;  que  Dieu  a  révélé 

fait  on  vue  de  nos  mérites  (1928),  et  en  d'au-  cerlaincs  v(''rilt's  nux  ['liilo>ophos  (1933). 
1res  que  Dieu  nous  donne  gratuitement  sa       Sur  le  i>hhé  originel  cl  actuel.  —  Origène 

grflce  et  sa  gloire  (1929J.  Il  «joule  que  la  enseigne  en  |)lusieurs  endt  oiis  que  tous  les 

jHeâcience  en  Dieu  n*est  pas  la  cause  de  hommes  naissent  avec  le  péclié  originsl,  el 

tous  les  événeaients»  surtout  de  ceux  qui  il  en  ari|iorle  ]iour  preuve  le  baptême  dei 

dépendent  de  noire  TOlonlé  (1930);  que  «nfonts  (193^).  Il  disiingoe  deux  sortes  de 

JéNUS-Christ  est  mort  pour  plusieurs,  et  péchés  :  les  légers,  quo  nous  «ppe- 

f|u'il  scrail  mort  pour  tf-»is  les  hommes  si  Ions  véniels  (l'J.'Jo),  et  les  péchés  \tlus  con- 

lous  avalent  cru  en  lui  (1931);  qu'il  u*a  prié  sidérables,que  nous  nommons  morleU (1936). 


non  fuerii  autem  ei  aut  castitas.  anl  jusliiia  ,  nul 
vîr/iM,  aul  pietat  quœ  eenii  ex  Dei  graiia,  iii  nihi' 
t»m  repuiûtur  iujutmodi  Itomo.  Proplerea,  ti  toln- 
nius  ut  deiar  uobis  virluê  perfecUor  ei  ûbmidet  w 
»ûbi$  quod  perfectum  est  inter  hom'me$,  per  dilUjen- 
liam  omnimodo  aaïuiramui,  et,  poitquam  ocquisig- 
rtiMM,  quaù  iuielliaenies  quoniam  in  nUtUum  iiac 
npuUMwr  «lite  j^niiia  Dei,  kumUleumi  notmiipuu 
Mb  manu  ralida  IM,  et  oremut  tint  ira  d 
tione,  tevanies  mam$  pnras,  ut  omnium  èottomni 
quœ  tunl  in  nobn  perfceii"  di-iur  ex  Deo,  et  facial 
uo»  perfectos  ei  ai:ceplnbile$  Ueo  qua$i  filios  Dei, 
(Tract.  33  in  Uaiilu,  t.  II.  p.  lOSeitUO;  (iciieb.) 

(192tt)  Deu%  qui  fuimnrum  9trkmpro$pexitf  et  li- 
bertttii$  nottra'  proijett^ettem  eognotii,  et  aliquorum 
ad  pielatem  impetum  affedumque  poti  hanc  prO' 
pentionem;  quodque  ii  te  lotos  viriuli  daluri  cïmI, 
ipÊ^ê  printotti  ;  cognoscens  qniiem  prwseuiia,  free- 
se'tens  tero  futtura,  et  quoê  ita  )»r«N«ni  (uiuros  cotf 
formes  imagità  FiRi  ««i,  pnèdutinavif.  {In  Kpist. 
lul  /Jom.,  l.  il,  p.  4îi  ;  Huel.)  Digitus  erat  {Paulus) 
qui  segregaretur  in  Evaiigetium  Dei,  non  propler  ex- 
cellemem  atiquam  naturam,  et  quœ  ita  enel  compa- 
rata  ut  tôt  qui  faiM  non  êuut  ionge  superaret  :  led 
9b  prteteiltta  print  aetionet  quod  postea  faeim  tunt 
in  nposltilica  quadain  inttUulione.  {Ibid.,  p.  426.) 

(19iU)  t  Cum  naudum  nali  fuissent,  aut  atiquid 
boni  egistent  aut  malt,  >  etc.  Hœc  omnia  eo  spe- 
ftoM  Ut  iUud  probM  Apo$tolu$  quod,  «i  tel  Uaeu  vel 
Jaeob  pro  Ait  meritiê  «ferft  fuitunt  ad  ta  quœ  iu 
eume  posiii  quœsierant,  et  per  opéra  caruis  jw^îifi- 
eari  meruissent,  panel  ultque  meriti  eorum  yruiiu 
ad  potteritatem  carnis  quoque  et  ianguinit  perlinere. 
Nuue  tero,  cum  «Uetio  eorum  m»  ex  operibut  [aela 
iil,  ttd  es  propotHo  Ùei,  «c  we«nti$  arbitrUt,  pro- 
niivsjnnfs  q--itli!  non  in  pins  cart\:it  impiriur,  ted  in 
fiiiis  bu.  ilijc  est  qui  simUiler  ul  tpai  eo  propoiilo 
Dei  eliganlur  el  udoplenlur  in  filios.  {In  t.piat.  ad 
l\om.,  \.  Il,  p.  577  ;  Geocb.)  Juttitia  Dei  oer  fuieru 
Jesu  Christi  ad  omnes  penonitui  qui  credunt,  «jw 
Judtei,  sive  Grœc:,  purgatas  tôt  a  priaribns  fcc- 
leribus  juslificat,  et  capaces  fucîl  gloriœ  Dei  :  el  hue 
non  ex  meriii^  eorum  nec  pro  oiienbus  favt,  ud 
gratis  gloriam  prœstat.  {ibid,,  p.  iiii.) 

(\9A)  PrtBscieniia  £hf  NOM  tst  fuiunntm  •mmsni 
causa,  frcesertim  istorum  quœ  libéra  tolunlas  effe' 
dura  est  ;  proul  impelus  iu  nobis  excitabitur.  (Orig., 
Lib.  de  Oi  '1  ,  (1  -2*  eJil.  0.\oii.) 

Etiamn  ttliu  hommiê  exhibitum  sil  minisu- 
rtum,  quando  angeli  acce*serunt  et  nûidêtntmit  ei, 
el  rursum  ministravil  ei  Martbu  »  non  tamen  ad  id 
venit  ut  ipti  minittraretur,  sed  inter  kominunt  genu» 
convcrsaïus  est  ui  iiiiitistruret ,  et  eo  utque  saluli 
deserviens  procederel  ut  animam  iuam  pro  muttU 
qui  in  se  endidermi  rodoiufiiotùi  prttium  daret  ;  et, 
$i,  ut  hoc  ponamut,  omne*  in  eum  creJidiuent,  aui- 
iNoiH  suam  utique  redemptionis  pretittm  pro  omnibus 
dediéut.  (Orig.,  »i  Maiih.,  t.  I,p.  122 ,  Iluei.) 

(I93S;  Sla  i.us  nos  pro  foribus,  o^rientet  Ponli- 
fieem  nostrum  commorontem  iiÊtr»  mncM  nmtmim, 
td  us  apmo  Puirem,  et  exorautem  pro  peecatis  eo» 
9um  qtù  te  ex*pectuut,noH  pro  omnium  peceaiis  wo- 


Taillent  :  non  enim  exorat  pro  his  qui  in  sortcm  re- 
niuni  ejui  Mrei  qui  eimttitur  in  desertum.  à*ro  iUi$ 
exorat  tmum  qtii  tunt  sors  Domitti,  qui  nm  pro 
foribus  extpeciant...  Quod  aulem  dieimut  de  torli, 
non  ùc  accipittt  auditor  quasi  tors  tatit  atiqua  (B- 
catur  iiuœ  inler  hommes  ctisu  et  non  judicio  agi  so- 
lel.  Sors  Domini  ita  accipienda  est  tanquam  si  dut- 
relur:  Eleeiio  Domiuif  uèt  Pan  Êhmini  ;  el  mniim, 
Son  eju$  qui  in  «ternum  miiiitur  aetipieuda  etl  m* 
tufi  Part  nia  quœ  pro  indignilate  un  «  Ooadu»  tpai- 
uitur  et  tibjiciiur,  (UoiD.  9  iu  Lnii.  I.  I,  p.  9S  et 
9G  ;  Gi-nch.) 

(1955)  In  quibut  etiamouendit  Apostolut  quod  U 
quidem  qum  ad  iopientet  $œculi  de  tteritutU  «(Mntii 

pertenérant  Iho  révélante  pervenerunt  :  ad  ,  dum 

aut  vanœ  glovlr  :.Uulent ,  aut  adulantur  ern  ribui 
teiuslis,  aui  uietu  piincipum  refrennniur,  damm- 
tionittuœ  ipti  judieêê  fiant.  A  quibut  verilas,  quam, 
Deo  recelante ,  cogoowranJ .  aut  excluea  Ubertete 
eoniegiiur,  aut  geitomm  imquitale  denegetur.  (/■ 
Epist.  ad     wu  ,  t  II,  p.  30l;Gcticl>.) 

(lli^i)  Quod  aulem  dicit  {Celsus)  :  «  Dtec  impie 
Mosem  eoufinxitte,  qua  Deum  wox  a  principio  fo- 
etal tii/iriNitm,  non  vatentem  eerwara  konduem  qtiem 
ipte  eot^iderat  ;  >  respondemum  hoc  nerinde  ette,  of 
fi  rjnh  reprehendai  admissam  esoe  fit  ret  humanas 
maliiiatti  quam  Diui  ne  ab  uno  quidem  homiue  «r- 
cere  potuerit,  ut  taltem  unutejut  estei  expert  vel  iu 
prima  rerum  or^fine,  Nam,  eicat  ad  hoc  taiit  re- 
^NMtHiM  ett  a  patro^uantibue  Provideniiœ,  née  paueie 
nec  contemnendii,  ita  cf.  de  Adanto  ejusque  ptCfatù 
philosophabuntur  qui  tiiunt  Adatni  vocabuto  Ile- 
brœos  iigmficare  hontinem  et  in  hit,  t^uœ  de  hoc 
Motet  prodidil,  deuribi  naturam  homintê,  Nam,  ut 
«it  Scripturo  :  «  In  Adamo  omnee  mmriuntur:  >  «T 
damnait  tunl  in  sin'iUiu  lijte  pra  vuricationis  ;4<iûmi. 
yec  lamtn  de  unoiiuoptum  quam  de  toto  humano 
gcnere  Scripiura  dnuua  loquitur  ;  nam  ntaledictio 
qiiœ  Adamo  inpicia  difitur  eommunis  eet  omid«i>» 
ticut  quœ  multeri  nom  ad  oam  eoiam  pertinet.  {Coût, 

Ccl':-..  I.  IV  *  Quod  41  phrr!  nudire  quid  rtitnti  'l'.i 
tuncit  de  i^iu  ttulivilaU  ieimttttl,  nudi  Dmui  /n  ;- 
tein  :  tin  iniquitalibus,  »  inquit,  «  coticcplun  wir\  et 
In  peccalit  peperit  me  mater  mea  :  »  Ottemient  q**4 
quœeuuque  anima  iu  eame  nateitur,  iniquiiaitt  eî 
peceati  sorde  pol'iii!tir  :  et  pra-terea  dictum  e^u- il- 
tud,  quod  jani  aupcnin  niemurai  inius  ,  quia  mv^o 
tti  i  i    ic,  a   iorde ,  nec  si  uuius  &il  nia  cju^. 

Addi  hit  etiam  tiiud  poiest  ut  requiratur  cur  cauue 
tit,  cum  bapiitma  kcclesiiv  in  remieeionem  pecea- 
torum  detur,  tecuudum  Ecclnicc  obsenuniiam,  etiam 
pareulit  bapli!(}num  duri  :  cum  ulufue,  *i  tiiltil  eif^l 
in  parvutis  y;  fi  i;  I  lemisswnetit  dcbcrcl  et  indul- 
gentiani  pcrimcnl ,  gruita  baptittni  superfiua  ride* 
ivtur  (lluiii.  8  m  Levil.  l.  I,  p.  tlO;  Cetieb.) 

(1005)  Quod  it.œquatia  tint  peccut  i  S  rtf  lurii 
utenlibut  nulli  dubium  ett,  Alia  qm^ipe  magna,  alia 
minora  ab  Ht  esta  dseuntur,  lUoui.  in  taaek.,  t,  l, 
p.  40»  :  Geiieb.) 

(1936)  Sed  et  Dominus  in  EvaagelU»  didt  :  Quid 
enim  proditt  homini  si  uniienuiu  tuundavi  !ucie:Hr, 
auimam  tuam  perdai  uut  damnum  laciat:  Ltuu 
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Les  premiers  n'euiî  ôclient  pas  que  l'ârae  ne 
rive  à  la  grâce.  Les  seconds  causent  la 
mort  à  rime,  et  sont  incompatibles  avec  la 
rie  de  là  grâce  (1937).  On  ne  doil  pas  négli- 
ger les  péchés  légers  f1938);  mais  on  peut 
en  faire  pénitence  en  tout  temps  et  les  ra- 
cheter à  tonte  heure  (1939).  Il  n'en  e^l  pas 
(Je  même  des  péchés  mortels,  dont  on  ne 
penl  se  délivrer  que  par  une  pleine  et  en- 
tière satisfaction  (t940).  Les  pécliés  que 
nous  coromctions  sont,  pour  ainsi  dire,  gra- 
vés sur  notre  âme,  et  paraîtront  avec  nous 
devant  te  tribunal  du  souverain  Juge  (19tl). 
La  source  de  nos  péchés  est  dans  les  mau- 

tidelur  Oifrndi  quod  qucrdam  peccr.t-.  nd  dnutiiutn 
^uidetn  perlimant ,  non  tainenad  inttiiiuiti  .  ipna  (}ui 
damnum  pas%us  fueril,  ipse  tanien  faltan  dicitur,  li- 
tel  per  ignem.  Vude  credo^  et  Joamu$  apoMlut  tu 
Epiiiola  sM  dieit,  fuaéam  me  peeeM»  td  mtrum  ; 
ftmiim  «m  a$e  m  mortem  :  qnœ  Mf«  ne»  ni  mop- 
IMN.  s«f  ai  ifammim,  non  puio  [«fUë  o  tiuoqmm 
komiuum  jwtse  discend.  (Uom.  10  im  Ésod^  U  1» 
p.  57  ;  Geneb.) 

(t957)  Si  auUm  vivat  animai  hoe  est  ti  non  habet 
in  te  morlttU  pttttttum,  tune  ChriHëê.  qui  «il  Vila^ 
Wntf  ai  «lîmoiN  viventem  ;  quia,  itciri  tax  nva  fùte$t 
este  cum  leiiebrh  nec  cum  înhiiiituW  jn^tîtia  ,  iin  nec 
tiia  pntest  e^fc  cum  morte.  Et  ideo,  ti  quia  coiscius 
est  quod  /»!  ^  Ultra  se  pca  ntum.  neqtw  id  a  se  per 
peenitentiaiH  plcniisimœ  taliKlaclioncm  abjicitt  non 
tfent  quod  inlrai  Chrittat  ai  animarn  eju$,  ifal  «rf 
MIMM  aaiatam  de(metmm  wn.  intrat ,  quia  magnus 
Saeeriat  «tt.  (Hom.  It  in  Levit ,  t.  I,  p.  tOi;  Ge- 

B«l).  ) 

Sed  ne  conti'mvas  clianni  parmm  tideri$ 
inira  le  fermenlare  matiliam,  quia  modicum  fermenli 
Ittam  ma$*am  eorrumpit;  et  adeo  neque  de  parvo 
ftteato  nealffat,  quoniam  ex  uno  peccalu  gcneratar 
et  aliud.  (Hnm.  23  in  Aum.,  t.  T.  p.  IÔ4;  Geneb.) 

(tOÔ'Vl  Si  forte  aliciii  laptus  accideril,  $einper  e»t 
retupcraiidi  (acuLm,  ut  terbi  graiia  dieamut  :  ai  nos 
aliqua  cnlpa  moralis  inceneril,  qutv  non  in  crimine 
aurtali,  non  in  biaiphemia  fidei  quœ  muro  eccltêi»' 
tHd  41  apê^loUci  ioimaliê  tmeia  au,  $$à  tai  in  wrw 
Momtift  Mf  fil  motam  titio  evmhtat  :  Hoe  est  tendî' 
éit$e  domum  quiv  in  agro  e$t  tel  in  vico  cni  vvirns 
non  e$l .  ha:c  ergo  lendilio  hujitseemodi  culpa  iem- 
peT  rfparari  potett,  nec  aliquando  tibi  interdicilur  de 
cenuMMU  hafaunodi  pœHitadMem  gerere,  in  sfana- 
ri^M  enim  enmin^u»  temet  taatnnt  peetiuntiat  eon- 
tedilur  locut.  Itla  r?ro  communia,  qvcp  fréquenter 
ineurrirvîts,  sempi^r  pœuitinliam  Tccipiunl,  et  sine  ui- 

;  ifi,  :<!  i-.iri<  :iuntur.  (Ilom.  t5  in  Levit.,  t.  I, 
p.  ;  Geiieb.)  Dans  quelques  éililions,  au  lieu  de 
t  eulfm  moratii^  >  onîtl  «  calpa  mortalit;  >  niais  on 
enniricatqeec'esl  ttnn  Uni/a,  et  ou'ondoii  lire  «  eaipa 
mitraih  .*  >  la  «uiie  du  discourt  d^lrigèoe  tedemande 

(IIMOj  l^otf .  ci-dcisiis,  noie  1937. — Fecitli  homiei- 
dinm,  dtaMi  pecuniam  sutcepitti.  Adulterium,  din- 
èoli  pecunia  ett.  Diaboti  enim  in  eo  imagine  «il  ei 
amperscripdo  :  commimtii  ainlterinm ,  aeeepiêti  rfia- 
^li  numi$ma.  Furium,  falsvm  tntimrm'ium,  rapncî- 
ta»,  riolentia,  ha-c  omnia  dialwli  censun  lal  et  diaùuH 
thesauTUi...  Et  lamen,  si  quix  forte  hnjusmodi  peeu- 
iriam  a  diabolo  deceptut  accepitt  non  Uêgnequaque 
éeapem  :  mieeriew  enim  mi  et  ntieerator  ItenriniM, 
«f  ereainr»  tii«  nan  9ult  mortem^  $ed  ut  eanvetriMnr 
af  vivat,  Paniteniat  fiendo^  $ethfaeieitdo^  deteat  quod 
0émiêt9m  m,  ia  £^>.  1. 1,  p.  47  :  GtB«b.) 
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vaises  pensées  (1942).  lU  nous  font  uo 
choir  de  la  ressemblance  que  nous  avons 
avec  0ieu  (1943) ,  et  perdre  le  mérite  de 
nos  combats  et  de  nos  travaux  (19U).  Qooi« 

que  Dion  nous  nit  donné  différents  moyens 
pour  racheter  nos  pédids  fl945),  il  y  en  a, 
néanmoins,  qui  n'en  obtiennent  la  rérais- 
sion  ni  en  celte  vie,  ni  en  rautrej  tels  sont 
ceos  qui  pèchent  contre  le  saint  Esprit, 
selon  ce  qui  est  dît  dans  TEvangile  :  «  Si 
quelqu'un  parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  il 
lui  sera  remis,  mais,  s'il  p.irîe  contre  le  saint 
Esprit,  il  ne  lui  sera  remiit  ni  en  ce  siècle  ni 
en  l'autre  (194G}.  »  Origène  entend  par  le 

(191!)  El  si  guident  esset  peccaluni  metnn  atra' 
meuto  (onteriplutn,  forsitan  delemn  illud  :  i::n<i  mi- 
tem  tcriplum  est  in  stylo  fcrreo  et  in  ungue  v  idi  /ii- 
tino;  itulptumett  mper  pectui  cordi»  nui,  ut  mecum 
ad  tribunM  «rnfai  et  compleatsr  iUudqnai  »  Cktiatù 
praidtetatim  «I  :  t  tiihil  abeeomum  quod  non  manife- 
Moiklliir, etc.  i(liom.10{R  ffferon.,  t.  l.p.lST;  tluel.) 

(194i)  Font  itaque  et  o;ii,:l,  peccuti  principiunt 
$VHt  malœ  cogilationet  :  nis\  entm  Itœ  mchices  (ue- 
rint  uequc  homiciJia  fulura  tnnt,  nec  aduUeria,  née 
aliud  qnid  êimite.  Proplerea  unuêmuione  omm  en- 
Ètodktntum  eortenare  de^t.  (In  JrafM.,  l.  254; 
Ifin-t.) 

Moilnun  eti  enim  JfiUi  ut  inoï tuis  etiam 
dominelur ,  ntiftic  qnnndiu  vivit  liomo  non  gerit  ima- 

iinem  terrent;  ted,  cum  nioritur  interficilurque  ab 
omicida  illo  (diaMa)^  tum  fwnfil  ùei  imaainem^ 
tum  recipil  imaginem  lerreni  et  mq/ttàfieakwr.  (Orig., 
Im  /o««.,  t.  II.  p.  317;  Huel.) 

{\^kK)Sipoitluelam  et  ccrtumtnn  récidivant  pniinrit 
et  peecet,  omnes  labom  lui  venerunt  in  niann^  Aa* 
buchodonoior.  Quoutodo  omnet  laborei  lui  alnbunt 
li^i,  ti  eetidene  pottquam  ptnrima  laboraeti  pro  iwii-' 
lcl#,  fnnrn  eerlaiHinn  in  tanuM  tnuinnhtif  Pnaer* 
tim  qui  couxcii  ifftî  snnt  multorum  laborum  pro  tir- 
tute  exantlatorum  limcre  debcnt  ne  forte  labore  »p»ff- 
rum,  ti  facli  tint  Jcrusateni  peccaio  aliquo  odmisiO^ 
eccipiat  Nabuchodonosor,  res  liabylonit.  Vt  uHtem 
eiariut  videai  quo  paeto  labores  JgrusiUem  peeeantit- 
aecipiat  liabucbodonoior,  ùmal  «Inr  il«  f  n«  în  Sori- 
ptura  Eteehielit  teripta  tant,  ûe  u  InAeMibut:  <  /v« 
slus  quilibi  t,  ti  te  nverleril  a  juKlilii»  nu^  n  fecerit, 
deliaum,  non  recordaborjuttHiarum  ejus  qnui  lecit.t 
(Hom.  18  in  Jerem.,  1. 1,  p.  179;»Huel.) 

(1949)  ilnditli  f  Hanta  «inl  tu  Lege  tacrificia  pro 
peeeatie  :  aadi  nnne  tenante  tint  remiitiunes  fteeeato* 
rum  in  Kvnnijcliis.  hxt  iata  prima  qua  baptixamnr^ 
in  rcniiisiuiidm  pecciinium,  Secunda  reinittio  ett  in 
pasiione  marlyrii.  Ténia  ettifuœpro  elremosifnn  d<t- 
Inr.  Quarto  nobit  fil  remiuto  peccelorum  per  hoc 
quod  et  ROI  r«>nifttimwi  pMMln  fratrièue  notlrit, 
Qninta  rtmieiia  feuatonm  oi.  aum  eonverterit  qaU 
peeeatorem  eh  errere  vite  tnee.  Sexta  quoque  fit  remie- 
sii  t  ubundantinn  cliaritalii.  Est  ndhucet  s,|  inrui^ 
licet  àiiraei  laboriusa,  cum  lavai  peccator  iti  ia^iii- 
mitttratum  tuum,  et  jinnl  iltihcrymœ  iuœ  panc>.  die 
ac  nœief  et  eum  non  erubetcit  tacerdoti  Domini  tit- 
diean  peeeatnmiuum  et  quarere  mfdLxnam.  (Hoon. 
2  in  Letit  l.  !,  p.  G7  it  b8  ;  Ccncl»  ) 

(191<>)  iVoi'i  aulem  quosdam  qui,  tiuu  sotum  inkoc 
swiulo,  verum  etiam  in  fuiuru,  a  vroprio  pecattode- 
liueantur,  teluli  itiet  de  quiout  hiHit  inquii  l>ei  : 
*  Qui  Hatphemaverit  in  Spirilum  tauaum  non  habet 
remitiionem,  neque  in  prœsenli  ttrculo,  neque  iu 
(uro.  »  (Okig.,  in  Joan.j  L  11,  p.  'ilîi;  Hua.) 
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blasphèuio  contre  le  sa i ni  Esprit  k  rechute  aussi  inruivijir  eliacun  des  membres  qui  tt 
dans  le  péché  (19W).  11  dit  que,  lorsque  composenl  (1052).  Donc,  selon  la  peasée 
l'on  dottie  si  une  action  esl  maa? aise,  on  d^Origèoe,  on  peut  définir  rEgliso  le  corps 
doit  8*en  abateoir  (mS),  et  quVxeepté  de  Jésos-Cbrist,  animé  par  le  Fils  de  Hieo, 
Jésus-Christ  il  n'est  aucnn  homme  esempt-  et  dire  que  lus  indif idus  qui  croient  soi^ 


depédié(m9). 

Sur  TEglite.  —  L'Eglise  est  aussi  ancienne 
que  le  monde  (1950).  Jésus-Christ,  qui  était 
rBpoox  de  la  Synagogue,  l'a  abandonnée 
pour  s'anir  à  l'Eglise  dont  i!  est  râme(19Sl): 

car,  de  môme  que  Tâmc  anime  le  corps  cl 
lui  donne  le  mouvement  atiiuial  qu'il  n'a 
pas  de  lui-même;  ainsi  le  Verbe,  agissant 
dans  lûui  sou  corps  qui  est  l'Eglise  pour  lui 
donner  lès  mouTements  convenables,  fait 

(1947)  £l  foUoiu  non  propterea  ei  qui  in  $;;irifuiR 
§anettm  peeemtrit  no»  iptouilur  tptod  ipse  Chmto 

lioiioniliar,  eiqne  antejtonalHr,  $ed  quod  owtia 
in  (juibua  est  ruiio  Cliristo  participant,  quibut,  cuin 
a  prrtaiia  d'tf  fcduiit,  iei)ia  diUur;  ros  autem  qui sau- 
clo  Spirilu  digui  judiiiili  sunt  non  coHscntaneum  tit 
veniam  eontequi,  cum  tanio  ac  lali  imiinciu,  et,  ut 
Ua  ilkam,  intpiraiiune.  in  tuulum  iterum  retabeme$, 
et  (onsiiia  Spiritussancti,  qui  in  eisinett,  respuentes, 
(Orig.,  in  Joan.,  t.  II.  p.  ■>' \  Huel.) 

(1948)  Quod  ti  detignandi  «uni  ii  qui  juxla  Evan- 
getimm  impuri  $unt  ewl,  Meemut  tatti  eise  iilos  qui 
ab  aturitia  $Hbmiui$trmUur^  et  iwpû  bieri  êiu4io 
comparantur,  et  prte  votuptate  gunmntw,  et  tdeireo 
qiiud  lio)ioratuiu  vcttirein  pro  Di  o  liabenmut  :  quaudo 
videiicel  ipic,  ejuique  appelilus,  non  ratio,  anima 
»wtr«  4l«iiiiiiaiifiir;  t«d  et  edenii  s  da  monii$  u$um 
aU^uem  fuine,  vet  mm  cogiweetnet  quidem,  mtepi' 
emtet  auiem,  et  em  de  te  aubîtantee,  ri  lùtibns  uia- 
mur,  no)t  ad  Dei  ijtoriam  itH$  usi  mmui,  neque  in  no- 
mine  Cln  iëii,  cum  imu  ipsa  tulum  iu$picio  cibot  ido~ 
Hi  immolatos  et$e  comedenlem  condemnet,  sed  et  de 
ta  K  dubiUiiio  :  *  Qui  enim  éubitat,  >  juxia  Apoêto- 
foiR,  f  «i  manéueaeerii,  éamuttu*  eet  f  nia  imji  «s 
fide  :  t  oiune  auiem  quod  non  ex  (ide  peeeaiim  e»f. 
(Oiig.,  in  MaltU.,  l.  I,  p.  250;  HhcI.) 

(1949)  Si  Celsut  dicit  imnnincs  upeccads  quipeC' 
tare  derierunit  ad  bas  quoque  6ervator  noêter  minuê 
eat,  $ed  non  ut  Mediern.  Quod  ri  per  hamunet  a  pee- 
cato  $ignificat  ens  qui  nunquam  peccaieruni ,  rcspon- 
debimu»  impossibile  eisc  iin^ciiiri  Iwniinem  a  pcccuio 
immunem,  uiiquc  in  eo  sensu  tolo  exceplo  hovune 
quem  Jeiutauumpsit  qui  peualuaittOH  (edl.  (Orijf., 
Cent.Cris,  I.  m.) 

ffO'iti)  l'rtma  fundamenta  cnnrjrrrsrnioiiis  Ecclesim 
ilninn  ab  iiiilio  sunt  posita;  uiidc  ci  Aposlolut  dicit 
ofdiftcari  hcclaiam,  non  ioluin  snper  apojloloruiit 
lundemeuiaf  sed  etiam  propheturum.  Jnter  prophetu» 
atUaat  nataeralnr  et  Adam,  quia  magnum  tuijs'.i  rium 
prophetaritinCliristoctin  Ecclesia,  dicent:  f  Prvptrr 
lioe,  relinquel  liomo  pali  cm  tuum  et  matrem  iuam,  el 
udluvrebii  uxoi  i  tuœ,  ti  erunl  ambo  in  came  una.  i 
KvideHter  eaim  d,!  hi$  diclii  ejuê  dicit  Apoitotuê  quia 
muKierium  hoc  mafnum  til  :  t  Ego  autem  dUa  ia 
Cnristo  ei  in  Ecclena.  »  Sed  et  idem  aponolus,  ciim 
dicit  :  c  Sic  enim  Eccletiam  dilexit  ut  temetiptum 
iraderetpro  ea  ianciifcinn  lavaoo  aqua',  )  nonutique 
atttudiieam  pria*  non  fuiste  :  quomodo  enim  dilexit- 
utetOÊtfueB  nm  eratt  Sed  eam  rine  dubio  dilexit 
qlue  erut.  Eral  autem  in  omnibus  sanctis  qui  ab  initia 
*meuli  fuerunt  (acti.  (Orig.,  Huiu.  %  in  Canticum 
taiitic.  l.  I,  p.  351  ,  Gmu  II, ) 

^18^1)  Std  quoniam  ApQslolut  deChritto  et  Eccle- 


les  membres  do  ce  corps  considéré  comme 
un  tout.  Elle  est  fondée  sur  tous  les  apôtres 
et  sur  les  saints,  non  en  particulier  sur 
saint  Pierre  (1953),  puisque  ce  n'est  pas  ï  lui 
seul  qu'ont  été  données  les  eleft  dn  royauiM 
du  ciel  (196i}.  Cependant,  Pierre  tenait  la 
premier  rang  entre  les  apôtres,  comme  le 
plus  honorable  de  tous  (1955);  et  Origènc 
le  reconnaît  ailleurs  pour  la  Pierre  très- 
solide  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  fondé  son 
Eglise  (195G).  Hors  de  l'Eglise,  il  n*y  a  point 

sin  id  diclumetse  vult  :  t  El  enuH  duo  iu  carne  una,* 
dicendum  ett  non  atiam  ob  causum  priorem,  ut  Ùa 
appellam,  fonjuqr'm  ipsiiis.  priorem  nempe  Synaqo- 
ffam  fuisfc  rapudialam,  Clirisio  il  nd  servante:  \Quti% 
Deus  conjiixit,  homo  non  sepnrci ,  »  qiinm  qttod  tt  malo 
tiiiata  hœc  mulier  foniicata  est^  et  cum  eo  tnttdiai 
tiro  suo  struxUt  eunuputieei  dédit  dicens  .  i  TMt 
ejusmodi  honiincm  déterra,  cru^iftge,  crucifigeewu.t 
llla  igitur  discesfil  polius  quam  tir  repudiatam  dt- 
ji.  j;.,.  Dominus  quidem,  ^ui  tiir  est,  prop'.er  Ecclâ- 
tiain  l'airem  retiquil  qufimtHluebatur  (  cum  in[»mia 
Dei  esset,  >  reUqnii  vero  et  mat  rem,  cum  wpenic/** 
ruealem  filius  e$iet  et  «mt,  hue  cecîderat  vMti 
adhasH,  et  duo  m  rame  ma  Aie  effecii  «wit ,  flan 
propter  eam  caro  et  ipse  faetMt  têt,  (Orig.,  îa  IfoUk, 
t.  I,  p.  557  ;  Uuet.) 

(1953)  Vtemiem  persuadtmies  acquiescenli  dofma- 
tihui  iatetie  «oiiMNlieMiaiu,  et  ejus  utiliiati  eonsv' 
lamue,  é^eimaeexauetorilateuinœ  Scriptune  corpori 
Cfniili  quod  at  Ecdesia  Dei  pro  anima  esse  Iki  Fi- 
Hum,  membra  autem  universi  corporis  esse  qmstun- 
^fidelet.  Quoniam,  sicut  anima  vivificat  et  monl 
torfu»,  fsod  es  eetpea  virum  motum  hoh  katet;  ba 
F«rftiiM  lUnd,  mira  energia  corpus  suum  ineîtaat  ed 
ea  quœ  d.-^n  fnccre ,  movel  mind  uu  nibra  Eccleiitt 
tingula  iithii  iincralione  faciens.  (Uiig.,  Cont.CtU., 
1.  VI.) 

(4953)  5t  venêoperiUumunumêolummodo^elnm 
totam  Eeeteriam  a  Deo  œdificari  ai^Urarit,  auid  de 

Joamif!"!'  itnti  /î/io  et  unoquoque  a p o  '  m  f  o  r  u  m  aixcrii  ? 
AHuquiniiu  audebinius  dicere  portas  i/i/en  speciaiim 
adversui  l'cirum  nonpra;valituras,prœvtiliiurasauleM 
advenue  reliqius  apostoloe  et  preefectoef  jHoaae  9tn 
et  in  oarnihu  et  iu  hie  ein^lie  fil  ielad  quod  supra- 
dictumest  :  t  l'oriœ  infen  non  pra  vatcbunt  adrer^m 
eum;  i  et  iltud  quoque  :  «  Super  liuvc  l'etram  tdi^- 
ciibo  Ecelesiam  mcain.  *  An  clium  soli  Petro  dantur 
a  Domino  ciaves  reatii  c^elorum,  nec  quiequam  beato- 
ramaiius  eas  aeeipiett  Quod  ei  et  atiiesd  eaamuue 
est:  c  Dabo  libi  claves  rcqni  cœtorunt,  i  quotnodo  cl 
non  ea  quœ  prœceduiii  communia  sutit,  et  qute  sub- 
neetuntur  uiuquam  iu  PetTum  dietu  î  (Oriie.iii  Jfan*., 
».  I,  p.  275;  HiKt.) 

(1954)  Yog.  ci-dotsnc,  mMtt  1983. 

(1955)  Quod  si  opus  est  Scripiumm  pcrfcrulcri 
usque  an  ea  qum  Miinima  esse  puianlur,  quœrct  u/i- 
iju;:.  ,111  i  nidem,  cum  iu  uuttterandi»  apostotis  pri- 
inum  locum  obltneai  l'elrus,  fortaerit  quia  CWri* 
honorabilior,  quoniam  etiam  uera  omnium  «IfîMM 
Judas  obmnlumaffeetum  inultimutti  le,-, nu  projeetae 
jacet.  (Oiifî.,  in  ïoan.,  l.  il,  p.  38^  ,  llucn 

(195G1  Vidi:  uiuitno  tlli  Eccleiiœ  t'uMdameuto,  tl 
Petrte  tvlidiaima  super  quam  CAiri»iiu  ftutdarit  te- 
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du  ninadedeimis  le  lever  jusqu'au  coucher 
du  soleil (1966). Car,  dès  le  temps  d'Origène, 
lo  clirisii-ini-*ii)c  était  établi  pciriout,  jusque 
iiam  la  Orande-Brelagne  cl  dâns  I&  Mauri- 
tanie, qui  s'accordaient  en  la  religion  d'un 
seul  Diea  (1967).  11  bit  remarquer,  néaa- 
moins,  qu'il  r  avait  quelqnt^  nations  è  qui 
l'Evangile  n'«vail  pas  encore  été  prêché  :. 
entre  autres,  ceux  des  Ethiopiens  qui  «étaient 
au  delà  du  Nil;  les  Sères  qui  hahilaient  une 
fiarliedes  Indes  au  delà  du  Cange,  plusieurs 
des  Bretons  et  des  Germains  rers  l*Oçéan, 
des  Daces,  des  Sarmates  etdes  ^ylbes(i9fi8jÉ 
Ce  fut  pour  faciliter  la  prédication  de  l'E- 

$iam,  et,  peregrtna»  ae  prava$  inducenies  4octrinas, 

putaifl  te  iucras  canu'-,  extra  hniptuin  Dei  et  extra 
aulatn  dommicam  passe  comedere;  Profana  aunt 
eoTum  sacrifieia,  quce  contra  mandait  legem  qeruw 
iur.  la  loto  iaueto  edi  jubeniur,  intn  atmuAtnt^ 
CHli  iMfjwoitff  iinr,  quœ  fidei  muriti  ambit,  spei  eo- 
lumnoB  iutperdunt ,  charitalit  ampliludo  .'!!!a!at, 
Ubi  hae  non  sunl,  carne),  sanclœ  ncc  lutben  puiiUfU 
nec  comedi.  (llom.  i  in  l.evit.,  t.  I,  p.  7|i;  Gcik  b.) 

(1964)  Propterea  non  tiebcmut  altendere  eis  qui 
dkiutt:  Ecce  hie  Chri$iu$,  non  auiem  ottendunl 
evm  M  EuUiia  quw  plena  est  fulgore  ab  oriente 
usq¥ê  ttd  oeeîdeniem,  quœ  plena  est  lumine  vero, 
quœ  eit  Cotumna  et  Firmamentum  reritaiis,  in  qnn 
Iota  totus  est  adventus  Filii  hominis  ('iantis  muni- 
bus  qui  ubiqtUiUHt:  Eece  ego  tobhcum  Miurii  om- 
nibtu  diebut  vilte  utque  ad  coftsummationens  êteciUL 
(Trac.  30  in  Mattfi.,  i.  Il,  p.  93  ;  (îcneb.) 

(1965)  Petrus,  cum  vcllct      tria  facere  taberno: 
eula,  imperilitt  nululur,  ia»ri!  inn  ijui  lu-fciret  quitt 
dicerci.  Lcji  enini  et  prop!r.'iis  ,  ;  Kvaiiq<:i\û  non  tria 
sed  uuim  est  tabernac»tum  au(c  est  Eccletiti  Diu 
(Honi.    in  Lertf.*  I.  Il,  p.  %ï;  Gciicb.) 


de  saïut  (1957).  Ainsi  les  hérétiques  n'en 
doivent  point  espt^rcr  tant  qu'ils  persévè- 
rent dans  letir  erreur  (1958).  Elle  renferme 
Déanuioinâ  dans  son  sein  les  mauvais  chré- 
tiens (IfKSO),  et  ceux  même  qui,  ayant  abaU' 
donné  la  foi  dans  leur  oomr,  ne  laissent  pas 
d'en  faire  profession  (1960).  C'est  encore  à 
l'Eglise  seule  qu'apj-arlienl  le  pouvoir  do 
remettre  les  péchés  (1961).  Les  hérétiques 
oe  l'ont  pas  (1962);  et  les  sacrifices  que  l'on 
offre  à  Dieu,  soit  dans  le  schisme,  soit  dans 
rbérésie»  sont  des  sacriflivs  profones  (1963). 
L'Eglise  est  visible  (1961^).  et  nno  (1965), 
quoique  répandue  dans  toutes  les  parties 

ctnfam,  qiiiddiratnra  Domino  :Uodicœ  fidà,quaredn- 
»fr4M/i«(0rig  ,l;u  I,      ,  iFrorf.,l.  Il,  p.  45 ;  Goiicb.) 

(1957)  iV«m«  sibi  persuadeat,  uemo  semetipsum 
dtcipiat  :  extra  ha$te  donuim,idetl  extra  Kcclesiam, 
mmo  satvalur.  Nam,  «i  fuit  fon$  eskritt  tnortii  wa: 
fpsê  fit  reut.  (llom.  5.  in  Jotue,  i.  I,  p.  ISS;  Geneb.) 

f(!r;:^;i  Sjt'tt  l.i  iv.vf  foruicttionibia  et  immundiliis, 
Bi^iu  iiiiphdu-iuis  £i  îdiiifium  cnltibit$  maculatisunl, 
regnum  Dei  von  pus.<>idebu)il,  ila  et  lii  riui  in  hœre- 
iim  declinaterint,  (Orig.,  apad  Pacnphyl.,  Apolog.^ 
u  1.  p.  481  ;  Grndi.) 

(1958)  Nunc  autem  eon/tatum  êx  vivis  lapidibut 
Umptma  Eeeteiiam  eu»  emttimo,  in  eaque  nonnullos 
este  qui  non  quasi  in  EceUàa  tirant  sed  quav  u- 
tundum  carMm  militenU  qttique  orationis  ex  vivis  la- 
jddièa$  ewttnutam  domum  per  wam  neqiUtiam  la- 
ir«mm  MHmuw»  facteni  :  quk  nûm,  pottptttmpee- 
tiiUi  in  Be^eûh  ^ihntdam  fi$  t&nmina  ptr- 
tpeierit...  ,  iantum  ilittd  Fcctestœ  I^  7':frrf!fr?i  lairo' 
num  tpeluncain  eue  jaciani  non  falcaiur.  ^Urig.,  in 
Matth,  I.  I,  p.  440  el  441  ;  llin  l.) 

(19<iO)  SicHt  ergo  in  Lvangelio  pennittuntur  zita- 
nUt  êimil  ruai  triiico  crescere,  <oaem  modo  eiiam  hic 
Us  Jérusalem,  id  est  in  Eeciesia,  $uM  quidam  Jebu- 
urit  i^i  qui  ipiobilem  et  degenerem  vitam  ducuni, 
qui  €t  fide  et  actibwi  et  onu.i  counersatione  sua  j>e,  - 
tersi  SMHt.  Neque  enim  possibile  est  ad  tlquidum  pur- 

Î)ari  Ecclesiam  dum  in  lerriê  est,  itu  ui  tieque  impius 
n  M  qiùsquttm,  ntqiu  jwrcator  residere  eùiraiHr,  sed 
tint  fn  enomntt  umeti  tt  beati,  in  quibut  ntslta  pror- 
iri;  j^rrrrfi  macula  deprehendatur.  Sed.  ^intt  iliri- 
lui  de  tizaniis,  ne  forte,  eradieantes  znunm,  i^iiisul 
fum  illi»  eradicetit  el  Iriiicuin;  etiani  super  lis  dici 
poiesi  in  quibut  tel  dut>ta  ml  occulia  peccata  sunt, 
Stque  enim  dieimiu  de  iis  qui  manifeste  et  evidenter 
triminoti  suut  ut  non  de  Ecdtsia  expelimtitr*  (Uoill* 
il  inJosue.,  t.  I,  p.  205;  Genelv) 

(t*JGl  )  yi oi  auleinqt'œrinius  a  i  i  iifri  ;fiu(i  ;  «  Ecce 
Agnuê  aie  Dei  qui  totitt  pecealum  mundi,  •  înterpre- 
tari  debeamus  mundum  tpirilualiter  esu  Ecclesiam, 
ablatione  peccatorum  circumclusa  in  m/«.  Kuletia. 
(Urig.,  inJoan.,  l,  II,  p.  147;  Iluet.) 

(IU(>2)  Cminn  est  quod  retuishionem  peccatorum 
ini(/u<  accipiai ,  uisi  delulerit  inlegrani ,  probam  et 
êtmctam  (idem,  per  tfunm  wercuri  pvisit  arielent  : 
€mjut  aalura  hacest  ut  peccata  credentis  abstergui. 
Et  hIe  «Il  ttelmt  tmeius ,  probata  »t  nncera  fidt,  id 
est  ubi  nulltis  perfidiœ  dQlus,nulla  hœreticœ  caUidi- 
lalis  penenitat  iidmisctiur,  ut,  sincerum  fidem  affé- 
rentes, prelioio  Cluisli  sanifuine,  lunqmm  immucu- 
lutte  llostia,  dtluamur,  (UoiQ.  5  in  Letit.^  L  J, 
p.  72;  Ceiich.) 

Tuli*  ttgo  isl»  muteulut^  tt  uUit  tir  tfum- 
ritar  tfut  eamet  lanctat  postit  comedere,  et  coaùdert 
liL'n  iii  •jiiocuibine  luco ,  sed  in  Ivco  s  incto,  intra 
ninuM  luberuaeuli.  Audiaut  hae  qui  êcinduiU  Ëcctfr 


(1960)  Qui»  îfem  jkm  asirabitur  ascen'dens  eontem- 
pltttimt  ad  ittum  tatieinium  :  Prœdicabitur  <  Evan- 
fjeltum  hoc  in  univoso  ntundo,  in  U sùnu  iiiuin  ipsis 
el  gentibus;  »  cum  lideal,  juxta  illam  pradictio^ 
ntm,jam  proedicatum  in  omnibus  quœ  snb  cato  sunt 
ttrrit ,  (irœtorum  Barbtrortm^  tsm  tajfknt^iu 
tam  fNit|ijeiiltfr««.  Omnem  cnlm  Amnamm  Mtmrawt 
t  fr;f  rmo  prtcdicatus  cuni  polentin,  nec  est  videre 
uHum  genus  hominum,  a  quo  liœc  doctrina  recepia 
non  sit.  (Cont.  CeU.,  I.  u.) 

(1967)  Quid  necesse  est  dicere  de  apotloU^  el  proi^ 
|iA«fj'«,  «KIR  rf«  Domini  advenln  scriplum  «fl  .*  OiNfiff 
lerni  elumtit  enm  latiiia.  Confiteniur  et  miserabites 
JudeHheec  de  Christi  prwsentia  i)ra:dicari,  sed  stuLi- 
ignorant  pers^onani,  cum  tidjcani  implcia  qua  dicta 
snnt.  Quando  ennn  terras  Brilannia:  unie  adeentuns. 
Christi  uaius  consensit  religionemf  Quando  Urrq 
Mauterumî.QiufiiKdç  iotu*  tetttl  orbit  *  ^Nui»  ver9t 
frtfUr  Eeelesias  quee  mvndi  timil^  lenmt^  nnherta 
ttrra  cunt  !j'!i;in  clnimt  n.-l  D..':}ù^unn  Israël,  et  ca- 
pax  est  bonorum  iecundum  jm^D  mos.  (lloin.  4  in 
Ezech.,  1.  I,  p.  398;  Gcncb.) 

(1968)  Hondum  est  prasdicçttum  Evangelium  regni 
toto  orbê  :  non  enim  fertur  prtgdieaium  esse  Evaa- 
gcdum  apud  omnes  jEthiopas,  maxime  apud  ea  qui 
iunt  ullra  fîiimen  ;  sed  née  apud  Seras,  nec  apud 
Uiienient  audierunt  chriiliunitatis  sermoiiein.  Quid 
aulem  dijcamus  de  Britannis  aui  (iermanis  qui  sutU 
driM  Oeeanumt  vet  afitd  iiarbaros,  Dacos,  et  Sarmu» 
IAm,  «I  5cylAa«,  quoinsm  plurimi  nondum  Oï  dieruM 
Etangtlii  verbum^  auditHri  tunl  autem  ta  igta  aap* 
culi  consummatiOM.  (Trici.  S8  ht  Mattk.,  U  II,  p.. 
6»  ;  Geneb.) 
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Taoglle  par  fa  fiaix  et  la  liberté  àa  commerce, 
qae  la  Providence  réunit  la  plapan  des  na- 
tions sous  un  sotil  crapiredu  temps  d'Au- 
guste (1909).  Par  le  mot  d'Fgli.sc,  Orig?Mie 
entend  la  seuie  société  orthodoxe,  environ- 
née des  liér(^sies,  comme  le  lis  enlre  Ici 
épines  (1970);  et  il  dit  qu'elle  doit  durer 
jus(]u'k  la  consommation  des  siècles  (1971). 

Sur  lêi  diffi^mt*  ordres  VEgliêe.  —  Par* 
tant  des  différents  ordres  de  TK^^Iise,  il  dit 
que  Jésus-Clirist  en  est  le  Chef,  les  évôf]iK»s 
les  yeux,  les  diacres  et  autres  ministres  les 
mains,  le  peuple  les  pieds  (1972).  Outre  les 
évèques  (1973),  les  prôtres  et  les  diacres,  il 
yavail  4'>u(r^$  ministres.  On  distinguait 
aussi  les  Tiei^es  et  les  Yenves  entre  les  laï- 
ques (197V).  Dans  l'ordination  d*an  évôque, 
outre  le  choix  de  Dieui  la  présence  du  peu- 
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plé  était  nécessaire»  afin  que  tons  ibssetil 
assurés  que  Ton  élirait  pour  le  sacerdoce 

celui  qui  était  le  plus  excellent  entre  tout 
le  peu[ile,  le  plus  docte,  le  plus  snint,  îc 
p'ii''  {''minent  en  loule  vertu  (l97o).  Il  ne 
ïiwn  doue  pas  être  surpris  de  l'éloge  qu'Ori- 
gène  fait  des  évêques  de  son  temps  dans  ses 
Livres  contre  Celse,  et  de  ce  qu'il  dit  qne 
plusieurs  d>ntre  eux  méritaient  de  com- 
mander dans  une  ville  habitée  par  des  ci- 
toyens divins,  s'il  y  en  avait  «ne  dnns  le 
monde,  et  que  les  mœurs  des  moins  avancés 
en  sainteté  étaient  plus  pures  et  mieux  ré- 
glées que  celles  des  magistrats  politi- 
ques (1976).  Il  ne  laissait  pas  d*y  avoir  des 
chrétiens  qui  se  donnaient  des  mouvements 
pour  devenir  diacres,  quoiqu'ils  en  fussent 
très-indigoes»  ensuite  pour  arriver  à  la  pt6- 


Mîinf>)  F.iorln  e  t  tn  diebus  ejiis  (Cliristî)  justifia^ 
e(  nuiliiiiulo  p<uis  (acla  eU  wnx  ex  quo  iiatns  fs/, 
prœp'iraiite  (leo  genlet  ad  ejus  ducliiiiiini,  ut  oiinu's 
parereni  uni  ISomamrum  re^it  nete  propier  muUilu- 
àînem  regnoriim,  inUrrnptt$  genimm  eommereHi , 
(fiffu-iliiis  perd  Ji'au  aponiolis  illtid  mandatnm  ipnius: 
I  Ktiiiles  diiccte  onnies  ijeiilei.  •  (.otnlal  aulem  Ati- 
f]itslo  rcgnnnte  Jaum  nalum  ,  qui  priiiccps  quaù 
coinptanavit  pteraque  lerrarum  uno  reqno  iaduclo. 
Fuissel  enim  impedimenium  qHomîmit  dntribiuretur 
doclrina  discipulorum  Jetti  in  omncm  ferrant  ti 
multa  régna  fi.istent;  non  solum  obpro  dictas  causas, 
»ed  ifuin  l'iupler  b,  l'a  mUH<nid\im  fnisset  ommiM 
prosna  cuique  pairia.  {Couu  Ci-ls.,  1.  u.) 

(1970)  Qu»d  er§o  tit:  t  SiViti  litium  in  medh 
aarvm,  ila  prox ma  tnea  in  medio  filiarum,  accipie- 
mnt  Ecclesiam  fieiitium  dici  :  quod  rcl  e  medio  infi- 
defiuiti  fl  non  credoitium  quaù  ex  spinis  CDicrscrj/, 
vel  pTO  liœrelicorum  circumslrepentium  se  morsibus 
in  medio  tpinarum  posila^tieutur.  (Utiill.  S  tu  Canf., 
t.  I,  p.  T-,:>:,  ;  Gencb.) 

(19"  1}  l'.x  quo  eonstitttfa  est  Eeelesiu  in  nomine 
Ckritti  ad  consnmmulioih'in  u^quc  -wrr u/jpéracWfM. 
{Ovig.,  in  Malth.,  t.  1,  p.  445;  Hiiet.) 

(1972)  Chritlum  auiem  EcclesicB  Capui  esse,  non 
€fo,$«à  Apo»t9l*$  inuUesit,  SaterdoUs  ontem  ratio- 
nnbitUer  poMiiiil  ditî  Ecelaltt  oriifot,  qnoniam  et 
spccitliitorcs  linheiilur.  Diaconi  auiem  cœterique  vii- 
N.siri  manus,  quoniam  pet  eos  opéra  spirituaita  uni- 
tersa  gernntur.  Poputum  autetn  esse  pedes  Ecclesi<r, 

Ëibu»  omnibtu  pareen  jion  oportet,  «i  êcandalum 
ejaim  fuerint  faeti.  (Tract.  S  in  Maltk.t  l.  Il, 
p.  37;  Gi'iicl».) 

^1975)  Si  nudacier  expedit  toqoi  Scripturarum 
unsum  êequentU  per  singuta$  Eccttsias  bini  sunt  epi- 
Moyi,  oHus  visibilis,  atius  ùnOnMU,  (llom.  15  iu 
tme.,  t.  Il,  p.  14)  ;  Gcncb.) 

(f974)  $itniliur  *Htem  et  tidua  ù  permanent  in 
oratiouibus  die  ac  nocie,  et  obsecraùuiiibus  illustrât 
tninistfrinm  riduitatis  ttue.  Si  tero  sit  talis  qtUlUm 
opotiotnt  notait  oiio«a,  terbota^  et  non  iotum  «efw 
MM  tfrf  et  enriota,  Iwfuen»  qnœ  iton  ûportet,  ted  in 
delicii»  degens.  Vivais  morlua,  luvc  deshonoraiii  cl 
non  illuilravil  miniêlerium  vidutlatis  suœ.  Eodem 
modo  eliam  rirgo  contecrala  Deo  nec  iltutirat  lam- 
padem  ciiam.  tid  e  coMtfirio  lumen  eiiu  esêtingui- 
tnr,  et  effieilur  nna  âe  Uu^>^émi%9»  wrgimbni,  (In 
Epist.  ad  ftom.,  1.  viii,  t.  U  p.  388;  Gcneb.)  Prœicr 
bac  tcro  quo"  generalia  sun.  ;<l  debîtum  viduaqua 


tb  Ecclfsia  sustenltttur.  AUud  vero  diaconi,  el  fl/înrf 
presbyteri,  necnon  gravissimum  episcopi  dcbitun< , 
quod  exigit  tolius  Ecclesia-  Sali  nior,  et  nisi  reddurm 
•If  wndicttbif,  (Orig.,  Lib.  de  Orat.,  p.  Ita;  eJiu 
Oxon.) 

{\01^>)  Tieqnirîlnr  in  crdiiiaiido  iacfi(l<^!i  ft  friy- 
senlia  populi^  ut  sciant  omnes  et  cent  sinl  quia  qui 
pratlmtlwr  est  ex  omirt  poputo,  epii  doctior,  qui  sqh- 
ctior,  qui  in  omni  virtufe  eminctitior,  ille  tli<jitur  êà 
sacerdotium,  el  hoc  adslante  populo,  ne  qua  pMl 
mndum  reiraclatio  cuiquam,  tte  (fuis  scmpuluê  ted* 
deret.  (Ilota  U  in  Levit.,  (.  I,  p.  8-3  ;  (joiu-lj.) 

(197G)  Al  Deutf  qui  Jesum  mtserat,  (rustretus 
demoimm  tiuMi«,  effecii  m  per  univerimm  orbem 
ad  converlendos  corrigendosqne  hommes  pravaierel 
ejns  Evangetium,  et  ubique  instituerentur  EccUsie, 
cum  ratione  tiveudi  contraria  supcrsiitiotoTum  ,  m- 
tcmperuntium.  et  injustorum  congregaliombus.  Taies 
«NÎm  mores  passim  cernunittr  in  civitaiibus.  CVrlf* 
mm  Ecetetiœ  Dei,  per  eruditœ  collalœ  ad  tuigares 
ccetus  bominum,  plane  mnndi  sunt  lumina.  Quis 
enim  non  fateatur  dcieriorem  Ecciesiœ  iiostxF  par- 
fum, eollatam  cum  vulgaribne  condonibut^  lonM 
prœstaniiorem  esse?  iVant  EeeUaia  Dei,  qnm  n 
Athenis  e<l«  verbi  gratta,  numeueta  est  el  qu'utù, 
(fftippe  qute  «ni  Iho  se  approbare  cuptat  :  Atheniensis 
nuicm  f  i  î  îii'f  fi  ncio  sediliosa,  nec  uUo  modo  con- 
ferenda  cum  ejus  urbis  Ecclesia  Dei,  Idem  dicen^ 
dnm  de  Ecclesia  Dei  ipUB  est  CorintM,  et  rMAMf 
pttptUi  CorinUiionm  ^uem  Ijmî  etiam  tna  Hngua 
voemtt  Eectesinm,  Simititer  de  Ecclesia  Dei  qnte  est 
Alexandrie,  terbi  gratia,  cl  couciunc  Alexandrini 
populi,  Quœ  ti  quis  candidns  et  verilatis  studiosnt 
andieni  examinât^  res  mira  videbitur  conatum  lUe 
atifÊmutqne  etiam  «ffeeiêu  ut  per  civitmcs  inlra 
endem  meniet  eobabitaret  Eeeteeia  Dei  cum  profamis 
populis  suas  conciones  ct  tcbraïUibtis.  Stc  etiam  scno' 
iHtn  ecclesiasiicHm  si  componas  ad  ienatus  tingularum 
éhttttuattintenies quosdnm senatores  eccletiattico*  di» 
fMUubUtitgenlium  admimêtnire  dirinitus  eonstitutam 
rempublieam,tenatorei  tero  itios  qui  passim  repenun- 
lur  uiliil  in  moribushabereeximium  prœ  picbeis  homi' 
nibus.  Eodem  modo  magislratue  ecclesiaUici  cum 
urbanis  magistralibus  conferendi  ;  ut  iHlettigas  ima- 
gittrattu  fccieiiof»  eiiam  qui  inter  collega*  pnu?-: 
frigidtue  vmentur  in  officia,  tnmen    in  morum  ci 
tirtutum  ratione  vulganbus  senatoribu»  atquê  aM' 
gistratibuê  preecellete.  (Coni.  Ce/s.,  I,  m.^ 
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Irise  el  à  l'épisrojinl,  ne  diorchanl  en  ces 
dignités  que  le  profit  el  l'iiotincur  des  pre- 
mières places  (1977).  Mais  on  Jes  rejelasl 
comme  de3  ambitieux,  pour  n'appeler  aux 
cbarges  que  les  plus  dignes  et  ceox  qui  s*cn 
défendaient.  Quelquefois  même  on  contrai» 
gnail  ceux-ci  d'entrer  dans  les  dignités  er- 
clésiastiqne'î  M^TB'i.  ()f!  ne  peruicltail  p.is, 
non  f>lus,  aui  évèques  de  désigner  par  tes- 
lament  leurs  successeurs,  ni  de  choisir  leurs 
parents  pour  remplir  leur  place,  et  on  lais- 
fait  ce  soin  à  Diea  [im).  Cependant  Ori- 
gène  se  plaii||«  eo  un  endroit,  de  ce  que 
quelques  évêques  conHri  eut  le  soin  des 
Eglises  à  des  indignes  (iy80).  11  se  plaint 
du  faste  de  quelques  autres  el  de  leur  du- 
reté, principalement  de  ceax  qui  avaient 
lenr  siège  dans  les  grandes  Tilles,  et  dont 
pittsienrs  ne  gardaient  aucane  égalité  aTee 


les  [)Uis  sages  d'entre  les  cbréliens,  usant 
de  menaces  dures»,  tantôt  sous  prétexte  de 
quelque  péehé,  tanlût  par  mépris  pour  leur 
pauvreté  (1981).  Il  les  fait  .souvenir  que  le 
clerc  promu  è  l'épiscopat  est  appelé,  non  an 
commandement,  mais  au  service  do  l*Egli$e, 
et  qu'il  doit  s'y  consacrer  avec  tant  de  mo- 
destie et  d'humilité  que  oe  service  soit  utile 
à  celui  qui  le  rend  et  h  celui  qui  le  re- 
çoit (1982).  Origène  veut  qve,  s'il  est  néces- 
saire de  reprendre  les  pécheurs  pour  inti- 
mider les  autres,  el  de  se  servir  de  la  puia> 
sance  pour  les  livrer  h  Satan,  les  évèques 
le  fn'5«ent  rarement;  qu'ils  ne  regardent 
pas  ie>  [  (  lieurs  comme  des  ennemis  (1983); 
qu'ils  n  ij>cnt  pas  envers  eux  de  peines 
corporelles,  IKea  voulant  que  les  crimes 
soient  punis  par  les  juges  séculiers,  non  par 
les  évèques  (198i)$  que  ceuxHsi  soient  d*utt 


(1977)  In  Ecclesia  Christi  intenhtniur  non  soliim 
Miiviria  el  [ucientium  ta  mensas  tnscipienics,  ud 
Cffan»  calAÂfrM  JNrtetat  in  «i<  amantes  el  nmlta  fa- 
eùnUt,  primum  quidem  ul  diacouet  /San»  non  iale$ 
aaiiUi  dicil  Scriptura,  $ed  anolM  »»nt  fai  COmtémU 
tiduarum  domos  occùsione  louga  nranieê  ;  0t  propter- 
ta  accipienl  judicium  >utijus.  Et  qui  taies  diaconl 
MrltotmM,  emueqiuvtir  viubUcs  pnmas  cathedrat 
êUnmmiî  ûUMmMr  pre  Hieri  |.rarnp*re  volunl.  Qui- 
iam  aStim  née  «lii  conienti  pturima  maebitimtnr 
ut  epiteopi  loccnlur  ab  hominibus,  quùd  e*t  AilMf, 
cum  deberent  muUigere  epitcopum  fieri  upofMPt  trn- 
pieheu^tbiUm,  cic.         Trtet,  S4  i»  JfallA..  t.  Il, 

p.  76;  Geueb.)  ,  .  ,. 

(1978>  ffot  wro,  eum  $eiomn$  ttpptdanm  ulun 
ehitalcs  per  terbum  IM  Cmt^,  iO»  qui  vtla  et 
docirma  mna  ut  prœshtt  «Wf  tdmui  kcHomur  ad 
vrafeclura»  tectetiarum  non  amUliotot  protando 
ud  modê$t»s,  *t  non  tenun  te  m  juiicliones  fnm  ar- 
iMëinaenntts  cogimus  ad  cura$  pttblkan.  t.l  mo- 
gitlratus  notlri  bene  rem  admm»irauu$ 

ttte  ut  Dmm  rirtan  «nUmnê,  (Ong.  €«itl.  Cda., 

0979)  INlMUl  Etctcêiarum  princii>e»  inccetsore* 
mfincn  totfui  eon$angHinilaie  generit  juMii  $uHlt 
mee  qni  earnit  propinquilate  tociantur,  teHamemo 
Mmre  neqiie  hœredtlanvm  iradere  Eccle$ia  prinei- 
jwiiiin,  sed  referre  ad  judicium  Dei  ;  el  non  cligêre 
ilhm  quant  humanui  eommendal  aljcclii$,  ud  Uct 
jtidicio  totum  é«  »ueceuori»  ekctsune  pcrmiUere. 
(Orisç..  Iwm.«*«  fium.,  1. 1,  p.  161  ;  Gencb.) 

({•1  f  rjo  veroquod  de  eoiuaéanmwendmnbus 
tcTW'um  tii  hi^  e0nteniree^$tini«quiEeet€fl»»Mit' 
ri*,  lyranuicif.,  iiidociis  el  irnligiotii  epiicopu,  pre- 
ff-ùterii,  vil  diuconis  iraduiil.  (Oiig.  i«  Uutlh.,  l.  I, 
p.  Ul;  Huée)  ... 

M  051)  l'riiiccpi  rero,  tic  autem  uppeUmaum  «i- 
tUim  qui  in  EccUsiit  epiteopu»  veeutur  tmfMm 
q'ii  minittrantii  u»  minislnit...  Talcs  tvmut  ut  ne- 
quitùmorum  ittler  genlf»  pnucipum  tuperbiam  a/i- 
namil*  «B^NHlMt  *t  taiellitei  haud  secus  ne.  re<je% 
tmiwmiwneMquiramut  :  quia  etiam  nu*  ad  lerro- 
rm  eamponente*,  diffiàUsque  ad  no»  udHu$,  pmtiie- 
Tf6«»  pnr.w  I  J.'ifj  (,u  i,',i!ir.  iis  ucccdenlit'us,  el 

atiquid  ToganliiiKt  iiox  exlubemus  qitaUa  lyianni 
principutute  crudeliuimi  tupplicibui  tete  nuu  yœ- 
btnu  A*  in  ptaritqnt  tegilim*  eonuHulU,  ud  maju- 


Tum  miFtettim  cîtitalum  Ecctesiis  prindpei  populi 
Dei  rtdere  licel  haud  ullam  apud  se  cequalilatem  ter- 
raii  ne  prmtlanlissimis  quidem  Honnutiquatn  Jeiu 
ditcipulit  permittmie»...  NonnuUot  au'eni  asperit 
utentet  ewmàaaiivAhut  uidett  Htet  ^uando  pec- 
eaii  obiwtu,  nonnwupuait  etiam  prm  poMpentmecn^ 
tempiu  ..  et  rursum  nvttam  ergit  mbditot  tequaMi' 
talem  in  animum  inducenles,  ncqne  nxoïkiiinm  et 
a'quabililalem  tnter  chritlianot  potinimum  rcrsavi 
debere  cogitantes,  sed  inter  eoi  prœiertim  qui  digni- 
totem  ttliqnam  in  Ecetetia  genou*  (Orig.  in  Uaith.» 
1. 1,  p.  Wy,  Haet.) 

(1982)  <  fii-gex  ricntiitm  doniSnavtnr  eorum,  et  qui 
potestalem  lutbeni  sk/ut  «.«u  bencltci  roraiilur  ;  vns 
aittcm  non  sic...  >  Al  inicr  von  dncipulos  mcf  s  Irrc 
ila  te  non  huhent;  neque  quitus  nliquod  iradHum 
tu  eo$  est  imper iam  qui  mihi  fidem  liabent,  vel  ali- 
qttnm  in  Pnlrit  mci  et  Dei  Kcclesiam  polestateM 
hal'cre  creduitur,  fralribu»  tuis  impotenter  iii/pt» 
rani.  Quod  i  ,  primas  etiam  apud  me  lencrc 
pattes  cupil,  se  nemini  pT<etatum  tri  sciai  cui,  ci;m 
servire  poiui-rit,  mnume  tamtn  urtierit,  tertilutem 
in  modestia  el  laudabiU  humitiêate  potilam  queeqM 
eertienli  prodetu^  em  «tfein  jm«t€  et  reficêre  putit 
quibnt  tpui  «cAiteivr.  (Orig.,  JfalfA.,  l.  419; 
liuct.) 

(1!i85)  llœc  autem  eo  non  dicimut  quo  not  ipi>i  >"- 
coH*tUt9  humiliemue  <«t  peteaii  manu  Dei,  et  juxta 
ipsiut  termonemtnb  eeeleiimiieomimtteriùtqitanio-' 

que  iiulem,  juxta  .'i^^rsfnH  effalum:*  Peccantes  coram 
omnibus  argueudi  nutt,  ut  et  cn'tvri  limorem  ha^ 
béant;  •  uoiinunqucin  etiam  r  .'■  i  !c  sua  mi  licet, 
oliquoË  «  tradendo  Salaita:  in  inter iiuin  .  ninit  ul 
ipiritnt  taimu  iJl  In  die  Donnni;  >  ne  id  ranf»' 
ciendum  est,  sed  <  cerripere  oportet  inquiétait  COU" 
tolari  pusillaniniet,  tnseipere  infirmas,  et  patientes 
esfecqa  omîtes,  et  nemini  ma'ii^npro  muto  reddere.* 
iVeate  vero  qui  peccal  inimiei  toco  liabendus  est,  tea 
auaieaittt  ApaHi^u»  qni  ait  :  SoUte  quasi  inimicum 
existiiiiare,  al  corripite  utfratrem,  (Orig,  ir  HairA., 
l.  I,  p.  Hi;  Uufl.) 

(l«J?^i)  Vide  ordinationem  SpirifM  «mctf f"*» 
niam  quidem  cariera  crimiiia  swcuti  legibut  jvdleaH' 
lur,  «t  tnperfiuum  videbatur  ea  nunc  ditina  lege 
pr0fti6cr«  quœ  tu(ficienur  bumana  lege  j^cmmui  , 
tita  M/a  de  qnibm»  mMtlnmanatex  dixerai  tcIkjioki 
videbatur  convenii  c  decemne.  Ex  qno  apparet  judi' 
te»  mundi  parlcm  mainnam  Uti  iegit  imptere  :  oin- 
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facile  arcès,  à  l'imilalion  de  Jf^His-Christ, 
qui  parlait  à  des  feiuises,  qui  imj^osait  les 
mains  à  des  enfants,  qui  lavait  les  pieds  à 
ses  apMres  (1965)*  Ce  Père  ajoute  qu'ils 
|iècbeiit  contra  Pieu,  si,  au  lieu  de  servir 
leurslrères  comme  étant  serviteurs  du  oième 
Maître,  ils  les  traitent  en  matlres  (1986); 
qu'ils  ne  doivent  excommunier  personne 
par  un  motif  du  liaine  ou  de  vengeance, 
surtout  ceux  qui  ne  mérïteDt  lias  d'Atra  ez- 
comffluoiés  (1967),  une  excommnoicatîoD  in* 
juste  u*ayant  aucun  effet  (1968).  Il  est  néan- 
moins  de  la  piété  de  ceux  qui  se  trouvent 
déposés  ou  eicommuniés  injustement  de 
supporter  cette  peine  avec  patience,  réser- 


v.int  le  tout  au  jugement' de  Dieu  (1080). 
Aiib-i  était-ce  la  coutume  de  l'Kglise  da 
n'excommunier  que  pour  des  péchés  consi- 
dérables et  publics  (1990).  Les  prêtres  te- 
naient le  premier  rang  dans  TEgltse  avec 
révêque  (1991),  et  prêchaient  (1992)  quel- 
quefois en  sa  }>résenee  fl993).  lis  vivaient 
dans  le  célibat,  n'aspirant  qu'h  une  fécon- 
dité spirituelle  (1994).  On  leur  donnait  les 
prémices  des  fruits,  et  Origène  estimait  qu'on 
devait  observer  i  cet  égard  ce  qui  est  dit  dans 
TEvangile  toucliaut  les  prémices,  oonmie 
plusieurs  autres  lois  que  VEyangile  n'a  pas 
abolies  (1995).  II  trouvait  indigne  que  celui 
qui  entrait  dans  TCglise  ne  donnât  ^>as  aoi 


RM  eiim  ermina  qua  tindtean  Miff  Deuê ,  non  per 

unii'.difs  et  yrincipet  Ecdetiarum,  teé  mundi  judi- 
Cf.»,  toi%U  tindicari.  (Orig..  1.  ix  in  cap.  \i\  ad 
Rom.,  t.  II,  p.  398;  GeneB.) 

(1985)  iufta  DtiienuHum  folam  (acere  tellem 
principi  Eccletiee,  imitandum  ntm  tne  principes 
genlium,  nec  eo$  temtttnndos  qui  imrr  i'im  ftolrsia- 
ti  mee  tuam  impoUnter  exercent,  quique  regiadigui- 
tate  prœdili  $unt.  Sed  Chrium...  poiiut  pro  vir  li 
imkioutuê  «tt,  ad  fium  fncUHmi  tunt  adiiui ,  qui 
tvm  mulieribui  emnenatmr  êt  pneri*  mauug  imponit^^ 
Jetinn  vero  in  pdviin  aqnnm  i^rrtUidhte.  fl  dtsripu- 
torum  l'cdci  leniae.  {Qtï^  ,  in  Matih.,  l.  I,  p.  iîl; 
Ullrl.) 

(1986)  Ptceat  auum  in  Deum  quicunque  ephcopm 
fui  NON  quati  WMerri*  urtui  minittratf.  $ed  aua» 
Doniiiins.  (Tracl.  51  ÎJt  Mauh.  I.  11 ,       IQl  ; 

Ci'ii''!».^ 

(t9H7)  Mali  qui  non  tuni  pattores  sed  mercetiarii 
(Utudttut  r^iHNi  c«Horum  anu  hominet,  nec  audiunt 
quod  ait  ÂpMlaliM  :  f  Srd  omnia  $u$iinemn$,  vt  non 

offendicum  demu$  Etaugelio  Chrisfi.  >  Km  tcreridcre 
muiio$  doeturet  non  pcrmineuiLS  ii:tr,ire  in  ic(jnutn 
cœlorum,intrare  C(>ncupi$c(nte^,  vuixime  quando  sine 
judieio  €i  iine  rationêitou  proptcTpcccaiu  quœ  fûciunt 
exeimmattitant  qu'ndiim,  ttd  propter  aliquem  mInm 
et  cotilcntionem  prohiteul  ijiliart'  fréquenter  et  me- 
tioref.  ijunni  shiii  ipsi.  (Tracl.  25  in  Hatth.,  t.  I, 
p.  77  ;  (iciu-li.) 

(1988j  /«t^rtfttMi  fil  ut  aliquis  hou  recto  judieio 
torum  qui  preetmt  Eeeh^ia  depettalur  et  ('rat  mit- 
talur  ;  ted  ipie  unn  ante  exiil,  hoc  ett  si  non  ilu  eijit 
ut  mertreiur  exire  :  uiliil  lœditur  in  l  o  ijuod  mou 
recio  judii  ii)  al'  hi  minibus  ridetur  crjiulsUi.  F.t  i'.a 
fit  Ut  iulerdum  ilte  qui  foraê  mitlitur  inlus  iit,  et 
llle  forit  qui  inlus  retiuert  «fdelNT.  filoill.  14  in  Lt' 
t.  I.  n.  !08;  GiTicb  ) 

(l'JSy)  Inlamxa  est  a  ynpulo  Dei  et  Eccleiia  sepa- 
rnri  ;  deiUcus  est  in  F.cclestn  surgere  di  i  -  ;,'  .su 
presbylerii,  vrojici  de  diofonatus  grad»  ;  et  quidem 
Mreoi  qui  abjiduniur  atit  $editioM$  commoveut,  alii 
vero  jndirinm  in  se  factum  cum  ouini  humilitate 
tuscipitiitl.  Quicunque  iifilur  exiqunlur  ,  et  dôhre 
depotiiiouit  nue  rûnfjrcgnnl  populos  ad  schisntn  (a- 
ciendum  ,  et  tolliciinnl  mullitudinem  maliijiioruni  , 
non  accipiunt  iuhonoratîonêm  $unm  in  prœsenti,  st'd 
Ihesauriiant  $ibi  tlie.inurum  in  die  inr.  Qui  attlem 
cum  omni  humitiinle,  we  tiiijne  me  indiffne  depO' 
tili  sunt,  Deo  judicium  d.  reliuquunt  et  piUiculrr  !^n^- 
tinent  quvd  de  se  judicalttm  (si,  isii  et  a  Deu  utise- 
ricordiaitt  eontequuntur  ,  et  fréquenter  eliam  ab  hu- 
minibus  rerocantur  inpriniiium  gradum  et  inaloriain 
V«iim  ttuiiseraut.  (Orig.,  Iluui.  tO  in  Etecn.,  t.  I. 
p.  4ie  ;  Cciieb.) 


(1990;  Jn  EecIetUt  Chiîsti  eontuetudo  tenmt  t«i^ 
ut  qui  n;-ji  liV  l'f  iti  n<  .iquif  delîctis  ejinautur  ab 
oratione  contmuui,  et  ne  madicum  (ervienlum  iionei 
etrdê  tKaadù  ormithim  toiam  uniinth  consperùûmm 
et  consensus  eorrumpal.  (Tract.  05  mUallik,,  L  11, 
p.  li.S  ;  Genoli.)  Cbi  enim  peetmtwn  mon  «f  «rMttt, 
ejicere  de  Ecile.-ia  nemiuem  possumus,  ne  forte,  tru- 
dicanles  zizania,  eradicemus  si^nul  cum  ipsis  eH>im 
trilirum.  (Ilom.  SI  in  Josue,  l.  I,  p.  205.  J 

(19&I)  Epi$e9pi  et  presbyteri  ^quiïu»  priom  ftfub 
tidét  auributm  wnt,  qui  que  ioMut  Eem$iiu,  qwbtu 
minime  oportet,  tradui  i,  principes  qnot  non  rrfc- 
dit  constituunt,  ii  sunt  coiuniburum  vmdiiura.  (Oiig., 
iu  Mntih..  t.  I,  p.  443.) 

(199i)  Urisène,  quoiniril  ne  (ùlque  prtire,  araii 
son  vent  prècbé  devant  le  peuplât  dans  régiise.  et  H 
témoigne  lui-même  que  crt  usage  était  pcnrrni 
parmi  les  Grées  :  Omnes  cpiscopi  nique  omna  prc- 
sbyteri  tel  diucotti  erudiunl  nos  ,  et  erudicnta  flrf'i»- 
benl  correpiionest  «1  verbit  uuHerioribu$  iucrepani^ 
(Hom.  1  iip  Pf al.  ncxyn,  1. 1,  p^  99i  ;  Geneb.) 

(19(15)  Orij^ènc  prononça  un  discours  sur  la  pydio 
nlsse  en  présence  de  plusieurs  cvéquc».  Arburatis 
$uo  partem  quam  vult  propouat  episcopus,  ut^  in  H 
anidiurn  riostrum  conferamutt  {OH^.t  lloO.  ÎN  A^* 
heyuni,  t.  1,  p.      ;  llucl.) 

(I99i)  Ctrînm  e$t  quia  impediiur  umrifUium  iis 
qui  conjugalibus  neecstitatibus  terviuitt  '  umdt  >iM' 
lur  mihi  quod  illiut  ett  soltus  offerre  gaerifiehm  ni- 
desiuem,  qui  indesinenli  et  perpétua  w  dnoterit  ca- 
êtitaii.  {Haw.  23  in  iVum.,  i.  \,  p.  ISS;  Gencl>.) 
Vidtimmê  ne  fortt  quoniam  in  iuperioribus  dixim** 
hoc  genut  indumènti  tndtcîitm  easlitûtii  videriq^ 
vel  femora  operiri  vel  conttrinji  ren€$  tidenUr  te 
t  vibi  ,  ne  flirte,  inquam  ,  non  semier  in  Ufn  qni 
tune  erant  tacerdotes  hat parles  dicat  es*e  coHiiriiita. 
AHquando  enim  et  de  posleriiate  generis  et  de  suc- 
ee$$u  m4o/m  iiidmtfHwr.  Sed  effo  in  ttievdctibut  te- 
$leH«e  hnjmmadi  hidiUgeniiam  wm  intnduxerù»^ 
Aliamnnnuine  rem  video  currere  sacramcutn.  Pcmatt 
«ntiM  et  in  £rr/rtia  taceiduiâs  ef  ditciuies  ftlioi  y^it- 
r«r«,  ûeutel  ille  qui  dicebat  :  Filivli  mei,  quoi  <"' 
rNin  pwiurio  donec  («rmetur  Cbtri*i«$  in  t^bis.  .  » 
iterum  atihi  dieit  :  Tamrtti  multn  mittia  padagorun 
habeatit  inCfuisto,  m/  r<  n  îir!(//(js  patres.  Sont  in 
Ciiri$lo  Jcsu  per  Liangeitum  ejus  ego  vos  genut. 
(Ilom.  6  ta  Lmt.,  c.  1,  p.  83  ;  Géiieb.) 

(1095)  Primilins  omnium  frugum  omniumqut pecw 
dnm  sucerdolibtts  Lex  mondât  offerri.  littue  ergo 
Irqem  obserrari  etiam  teeundum  lilleram  ,  lif"*  f 
fl/ia  nonnutltt  »  n9€0$tarium  puto  :  tunt  enim  ali- 
qnanta  Legiê  memlara  quee  eliam  Novi  Tetiamentt 
diuiimH  ntcmarhthtnêliom  etuttiUM. 
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apêtres  et  aiti  ministres  occupés  à  la  parole 
de  Dieu  et  an  service  de  l'aotet  les  prémices 

et  même  tes  décimes,  soit  de  ses  fruits,  soit 

de  son  bélaîl  (1996),  afin  qu'ifs  s'occupassent 
exciuâivcment  de  la  loi  de  Dieu,  sans  aui  e 
sollicitude.  Que  si,ajoule-l-il  eo  s'adressani 
aai  laïques»  recevant  de  tous  arecabondance 
Jes  dons  nécessaires  à  îa  vie,  ils  négligent 
de  s*appHquorà  vous  instruire,  ils  rendront 
compte  è  Dieu  de  vos  âuies  (1997).  L'(jv^que 
est  obligé  de  prier,  (îc  lire  ou  de  méditer 
les  divJUfà  Ecritures,  afin  qu'il  euscignc 

itftie  est  eliam  taeetéotièiu  EmifetU  oferH  P""''- 
ttaa.  lia  enim  et  ùomlnu$  diipoviit  nt  qui  Etaïuje- 
iium  annuuiiuitt  de  EvatiijfHu  viviti!  ,  <  t  qui  altmi 
tte$ervitmt  de  altari  partictpent.  El  ncui  hoc  diffitum 
•f  dcMttf  «M,  ùe  e  eontrario  el  indécent  et  indiiiuuin 
ciulmi»  «I  jwvûiM  m  M  qui  Ùtum  tolii  et  ingreditur 
Ecel*Mittm  Dei,  qui  êcit  tueeréttee  tt  mitiintTot  oui- 
êtere  aliari  (lUt  lurbo  Dei  ant  luinuii'riû  lùiUiiœ  de- 
êerrire,  ut  de  fruelibu»  terra,  quoi  tiai  Deiis  svk>n 
tuutu  produci'iido  ei  pluvint  tuiis  uiiiiiitnindo,  «on 
offerat  primitiat  sacerdvtibui,  ^mmihi  tidetur^hu- 
fuemvdi  amma  habere  memoriam  Dei;  tm  tofîtmê 
nec  cre  ère  quia  Deui  dederit  fructu$  qun  cmfit^ 
quas  ila  recoudit  quati  alienos  a  Deo.  Si  enim  a  Deo 
t'Ii  dntos  crcdrrel,  s(ir>-l  ulique  tnunera  'do  sacer- 
dotet  honurare  Deum  de  dilis  et  viuneiibui  mit. 
(Hon».  Il  in  ABin..t.  I,  p.  130  et  !3I  ;  Gcneb.) 

(1090)  Et  aâkuc  »l  awpUu»  kac  obserwmda  êtium 
êeewMium  Hiieram  iptiut  Dei  rorihus  iwmttttr,  aé- 
demut  ad  ha'c.  Ùominui  dicit  iii  Evainieliis  :  VVr  t 
Ht,  tt-ribar  et  pliarina  i  h^poertliv,  tfui  dedmain  iiten- 
lam,  hoc  est  decirtunn  data  mcntiv,  et  Ci/'"i»ii  et  Ito' 
neii,  et  prœteritii  qum  majora  sunl  Legit  :  hijpo- 
eriia',  kae  vportet  fieri,  et  illa  non  omitti.  Vide  ergo 
diligentius  quomodo  sermo  Douiini  vult  fieri  quideat 
omnimode  quir  mapra  aunt  Letjis,  non  tùme»  omitti 
et  htvc  quœ  iccundrin  liilrriun  dcsignantur .  Quod  ti 
dicas  quia  hax  ad  phurhuoi  ditebal,  non  ad  diici~ 
pvlnt.  audi  iterum  iptum  dicenlein  ad  diteipuloi  : 
Aiii  Qbiaiduœrit  juMtia  retira  plus  quant  fiAoriuro- 
rum  et  teribarum,  etc.  (fitomodo  ergo  abunéat  fnatî- 
tia  nottra  plut  quim  tcribarum  el  plitirisfrorum,  m" 
illi  de  fructibus  tÉtrit  tutr  guitnre  non  audevl  prni%- 
quant  primitiai  tacerdotibut  offerant  et  in  -  ia  deci- 
mm  i^utrenturt  et  ego,  nihit  horum  facieus,  (ructibue 
ienee  iiu  lAutar  ut  uteerdos  HPtciai,  letilee  ignvrett 
dieinum  altarenon  senlinf  ?  fllihl.) 

{iii'Jl)  Lci  Dei  sacerduiibiis  coiiiu,issa  est  et  levi" 
lù,  ut  huit  $oli  opérant  Iribiiant,  et  rcr.'-o  Dci  nhsijtie 
tUUt  êotlkitudine  tacent  ;  sed  imeriin  ni  racare  pot- 
Mut*  ieàeontm  Uti  mlnfMeritx  debent.  Si  enim  laicut 
q*4e  ueeeeiatia  $u»t  non  pncbaerit  $aeerdotibm  et  f«> 
ritit,  oeettpati  itti  in  talibus  ,  id  eti  in  eorporatitu$ 
Curif,  tninut  Legi  Dci  vacabunl.  lllit  anlcm  non  va- 
eantibue  neque  operam  dmilibus  l.eqi  Dei,  tupericli- 
tarh,  (hscurabitur  enim  lux  sdeinite  qum  in  itliê 
Wf  tê  tMtt  êHiminiàtrante  oleum  Ineenue,  tt  «ulfu 
tua  ittudereiHet  quitd  db^  thmiuue  :  Quia,  ff  «mit 
CiTco  ducaium  prabeut,  ambo  in  fcveam  codent.  Sed 
et  illud  in  ie  eotnplebitur  quod  Dowinut  dixit  :  Si 
enim  Ihx  quœ  in  le  est  leuebra:  tunl,  ipsa'  tenebra; 
wanlee  sunt.  Vt  ergo  Ivx  tcientias  in  tacerdolihue 
fulgeat  ti  lueema  eomm  tit  temper  aeetnea,  tu  impie 
ofpdum  fHtim,  coinple  'imiidalum  Dei  erga  obseqiiia 
larerdolum.  Qucd  si  jorle,  ^usceplis  a  le  quœuecen- 
turia,  et  tic  non  qu  a  ht  avaritiam  sed  quaa  l'rtu'di- 
etioHem,  illi  neglexerint  eruditioni  operam  dure ,  et 
Hfè»  Dei  taeare ,  9t  ta  LtM  medilari  die  ac 
^fiOt,  ipii  «jd«6iiiif  fiUNttMO  fn  ttuinuttui  teêtrit 
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anx  antres,  moins  ce  qu'il  sait  de  lai^méoie, 
qae  ce  qnM}  a  appris  de  Dieu  (1998).  Ce  soin 

appartient  encore  aux  prêtres;  et  celui  qui 
a  un  partage  sur  la  terre,  et  qui  s'npfiIiqBO 
h  le  rniliver,  est  plutôt  prêtre  du  Pharaon 
que  de  Jésus-Christ  (1999).  Origène  ne  veut 
pas  qu'ils  communiquent  aux  laïques  les  rai« 
sons  secrètes  de  certains  usages  de  riÏKlîse 
dont  la  connaissance  était  réservée  aux  prê- 
tres (2000).  On  n'admettait  point  do  big.imo 
dan^  !e  clergé,  et  cette  loi  était  mémo  l  our 
les  diacres  (2001).  C'était  h  eux  que  l  ou 

reddant  Dombio  ratktum.  {Uoni.  11  in  Jonuê^  L.  I  • 

l>.  Gcneb.) 

(1998)  Daic  duo  tunt  pontifieit  opéra,  ut  oui  a 
Deo  ditrat  legendo  Scripturat  diviiiat,  et  tayin»  m«- 
ditando,  aui  pi  pulum  doceat,  sed  ilta  doceal  qutt'  ipse 
a  Deo  didicerit,  non  ex  profrio  corde  tel  ex  humano 
tentu,  sed  quee  SpMiea  taneint  doeet.  Ea  et  iliud 
opiis  (juvd  finit  ^toyses  :  ad  bcUn  mm  rndil,  non  pu~ 
ijihil  cuiitia  iiti  ,ticus  ;  &ed  ipiid  fucii  ?  Oi  ,it,et  douée 
illc  orati'ineil  poputus  eju>.  Si  u  liixai  eril  el  dintiie- 
ril  wonii*,  populus  ejus  vincuin  el  juguinr.  Oret  ergo 
eteacerdoe  Eutetiec  indciitieiiicr,  ut  viiical  popnluê 
qui  sub  ip»o  et  Aosln  iheitibilci,  Amnleeiiat  aui  sunl 
da'inoues,  intpugnantet  eos  qui  votunt  pie  rtrere  in 
Chrixto  iltitin.  (i  t»  Levit.,l.  I.  p.  84;Gciiob.) 

((90i))  Vis  scire  quid  inlersil  inler  tacerdolet  Dei 
et  sacerdotet  Pharaouit  ?  Pharao  terras  concedil  ta- 
eardûlibttê  tui*  ;  Dominât  euiem  âaeerdotibui  tuit 
pariem  non  eoneedit  in  terra  ;  *wrf  diàt  eit  :  Ega  $um 
pirs  i*eslra.  Obsertate  erga ,  qui  hœc  legiiis,  om- 
ues  Domiiii  sacerdotet,  et  videle  qu<n  sii  differentia 
tacerdotum  ,  ne  forte  qni  partent  babent  in  terra  ,  et 
de  terreuit  eultibut  ae  ttudiit  vacant,  non  loi»  Do- 
mini  quam  Pharaonit  secerdottt  tt$§  t^tlOur,  (liom. 
16  ni  f.V;i..  l  I  .  p.  31.) 

(i(!00)  Si  d  cl  in  eccleiiaxticin  observtttionUnti  tunt 
noijiulla  linjiiiniodi  qn  r  of/; h  >  /iifift*/;!  farere  fie- 
cesse,  nec  tamm  raito  eonnu  onunbus  palet.  iVam  , 
quod,  wrH  grnlia,  genva  flectimus  orantet,  et  qnod 
ex  omnibut  eœli  plaf^t  ad  tolam  Orienlis  partem 
eonrerti  orationem  fundtmnt ,  non  facile  euiquant 
pnto  ratioue  eompmtim.  Sed  et  Eticharistia ,  «fw 
percipienda,  tire  eo  rtlu  qnv  qeritur  explicanda,  tel 
eorum  quœ  gerunlur  in  Baptismo  verborum  getto- 
runiqtie  et  'ordiiium  atque  inlerruptionum  ac  re- 
tponsiovum,  quis  facile  exptif et rationmf  Et  tauten 
omnia  Inrc  operin  et  lela'a  poriamns  sttper  httvterot 
nosiros,  el  i  tun  adiiuplemiis  ea  cl  cxf,equ\inur,  ui  a 
uuiijiio  Punlifue  atqnc  cj\i%  lilii.t  tradita  el  commen  • 
data  suscepimat,  Cnncta  hax  ergo  et  horum  similla 
enm  gcrimnt,  née  ïamen  eorum  atttqtdmnr  rationem; 
leranins  Inutteris  noslris  el  portamut  «pertet  tt  obttcta 
dirina  mijsteria  :  vit»  quis  tit  inter  not  Aaron  Sut 
/F/ÏKJi  Aaron,  quihu^  isin  cvri  ditur  i  uda  et  rerelata 
peripicere  ]ta  lamen  cntueditur  ut  tciant  tibi  te- 
landa  A  i  r  el  cptrttnda,  ubi  ccrterit  darieaet  in  eput 
proferri  ratio  uopMCtril.  (Uom,  in  Hum,,  U  1, 
p.  140  ;  Gpiteb.) 

(WO!)  Cuiii  nuleni  fieri  potte  tideremut  ut  uniut 
uxoTSt  viri  nonnuUi  bii  niatrimonio  eoujnucti  longe 
metiores  ettent,  dubii  eramii$  quamolnc\u  Paulut  ab 
tcctetiattieit  mMittratibnt  bigamot  arceai.  Id  enim 
mUH  axamint  dfguum  ttd^atur,fr«pterea  (juod  (icri 
potett  nt  qni  in  dr.f<!-Hs  malrimoniis  fverit  tnfetix,  et 
alteram  uxorcin  cliuiu  lunic  juveuis  amiseril,  rf/î- 
qtium  vila;  (evipus  ad  se7teelu(e}n  usquc  castii&ime 
tradtaerit.  Quit  ergo  Jure  merilo  ineerius  non  ha-reiu 
quid  <ft  tuTf  atm  Eeettdg  prinelpe  aput  tit,  hunt 
duurum  ttxanm  viriw,  proMtr  ittu  tatmtAU 
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confiait  Ja  dispensatton  des  revenus  de  VE- 
glise  (-2002).  Ils  élaient  aussi  cliaPj^és  d'ins- 
truire le  peuple,  oe  rejtrcihlre  et  de  corriger 
les  pécheurs  (2003).  Origène  compare  aux 
ebaogeurs  dont  Jésos-Christ  renversa  les 
tables  les  diacres  qui  ne  sont  pas  fidèles  ' 
dans  le  maniement  des  deniers  de  l'Eglise, 
qui  en  détournent  toujours  quelque  chose 
pour  s'enrichir  du  bien  des  pauvres,  cl  (jui 
n'emploient  pas  môme  avec  justice  ce  qu  ils 
emploient  (200^).  En  général,  les  chrétiens 
ne  négligeaient  rien  pour  iiiire  embrasser 
]eur  religion  è  tout  le  monde,  autant  qu'il 
dépendait  d'eux  :  toute  l'occupatiou  de  plu- 
sieurs était  d'aller  dans  les  villes,  les  bourgs 
et  les  villages  enseigner  la  manière  de  bien 
servir  Dieu,  sans  qu'on  pût  les  soupçonner 
de  cbercherpar  là  à  s'enrichir,  puisque  soo- 
trent  ils  ne  voulaient  pas  même  qu'on  leur 
donnAt  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  vivre; 
et»  s'ils  acceptaient  quelque  chose,  ils  se 

Ma,  non  preefieinius  ;  nri'ui  aniem  wxorït  rirum  , 
eiiiimti  ad  tevectniem  nsquL-  uxori  convixerit ,  tiec  ne 
fortaiêeunquam  ad  cattitatem  et  conlineHliain  exer^ 
tueril,  principem  eligimut?  Jam  ver»  ah  ih  f mot  dktm 
itmtcâUftmdeUMlo  repudii  meniem  converiOfqute- 
*Uuru9  an  non,  ifHtméoquidem  epheoput.preibyter  et 

rfn.Y  wins  r^riiMi  verarum  $iiiiihota  miU  iiita' lin  noiiii- 
rnhi:-,  contiiietiiur,  eue  delfcre  tlloi  uniu*  uioris  lym- 
(l'i'  nros  tanciri  «ehicfif ,  «le.  {In  M^tth»,  l.  Jp 
p.  303  ;  Hii«i.) 

•  (2012)  JM«emiif«i  EcefMtefMCVtrim  non  tvrrrtffs-  . 

pensant,  sed  eax  temper  mamhm  contrectani,  non 
hoiiente  tero  adminittrant,  ted  ea  qute  vulgo  dieitiœ 
eristimenlHr  ette  et  peeuniat  comertarii,  ul  ex-  U» 
fam^ûtipentm  mtmiiuerofinUrdivitêi  fiant  ^  hi  rum- 
UMUirH  tmf  peeuniarmm,  nunutf  Mhentt»  qurn  Sat^ 
IêMt  etertil.  [In  Matth.,  t.  1,  p.  423  ;  llnol.) 

CÎ(H>3)  Omiies  episcopi  atque  omnet  preii'ijlen  vel 
diaconi  erudinnl  not,  et  erudieutes  adliibenl  corre- 
plionei  et  verbii  atuterioribu»  increpaM,  (in  Ptalm, 
sxxrii.  l.  I,  p.  291  :  Getteb.) 
,  (2004)  Yoij.  ci-dessMS,  note  ?ft02. 
'  (2005)  Chrittiani,  quantum  in  ipais  at,  non  negli- 
§unt  pcr  tolnm  orbem  semituire  doc  riuum  Uuiic  snam: 
certe  quidam  hoe  muum  tibi  deivmpuruul  negothtm , 
«f  aèômiiMterfitf  «oit  tmtmm  fer  oppnfa,  «M  «ieot 
etictm  et  tiUax,  nt  afios  qmque  ad  pietalftn  teruntque 
Dei  cultum  periralwreni.  Mec  objici  potett  eoi  lucri 
causa  id  facere,  quando  itxpe  récusant  accipere  t  i- 
etui  nuetiaritt,  et ,  $i  forte  line  iattrdum  coguntur 
jww  Inoffto,  prwienH  laHt$m  M«  eonfenfi  «mif , 
etianui  non  dent  mullorum  ultronea  tiber^i^ptwM 
hrgiri  cnp'eniitnu  tCuiit.  Celi.,  I.  m.) 

(iOd  )!  l  lieiii  viodo  etiitm  I)co  comecrala  lirtjo 
non  illuêirai  ministenutu  tirginilalis  tuœ,  nec  illu- 
êtrat  hmpadem  tnam,  $e4  «  «onfraffo  lumen  eju*  ex- 
ttinguitnr,  et  efficitur  utia  de  iusipieutibus  rirtfini- 
b»«.  {In  Epiil.  ad  Ilom.,  I.  viii,  t.  Il,  p.  l88  ; 
Ceneb.) 

(2007)  Apui  aliot  quoquet  ut ptitantur,  deot  virgi- 
iMi  êxigum  numéro^  *ijr«  eb  hûminibue  eiurorfîw, 

ehenon  {nec  enim  lire  nunc  qu/rrifur),  ridcntur  per- 
sererare  in  casiitale,  Trlii/i'imt  grnlia.  Cirlmun  upud 
ekrixlhiiKis  .  non  propter  liuiunnua  hoiuirex  ,  non 
l>rfpter  mercedeê  pecuitiariat,  tim  propitr  ghridatt 
•ifM  df^aiUtii»  êUndhtm  ;  et  quamprimum  attprQbth 
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contentaient  du  strict  néce«sairc,  quoiqu'on 
se  monlr/ll  disposé  h  leur  fournir  beaucoup 
au  delà  (2005).  Les  vierges  consacrées  è  Dieu 
d*une  façon  |)articulière  (2000)  gardaient  une 
virginité  perpéinelle,  non  en  vue  des  hon- 
neurs ou  des  récompense»  tem|H>relles,  mais 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  avec  le  secours  do 
sa  grâce  (2007).  Il  y  avait  des  cliréticns  qui 
s'engageaient  par  vœu  h  vivre  dans  la  conti- 
nence (2008).  L'office  des  veuves  était  d'en- 
seigner les  personnes  de  lenr  seie,  de  les 
exhorter  k  vivre  dans  la  pureté,  et  de  Isver 
leurs  pieds  (9009).  La  çérémonie  des  oicr^ 
cismcs  se  faisait  par  Timiiosition  des  mains, 
qnc  l'on  accompagnait  de  jeûner  et  de  priè- 
res (20i0).  Origène  veut  que  ceux  f|ui  sont 
chargés  de  la  distribution  des  revenus  de 
TEglise  les  dispensent  avec  fidélité  et  avec 
prudence;  que,  contents  du  simple  néces- 
saire, ils  ne  gardent  pas  pour  eux  plus  qu'ils 
ne  donnent  aux  frères  qui  sont  dans  le  hé- 

verunt  Deum  habere  in  noiilia  eonsêrumtur  ë  Awii 

tiac  meute  laudabili  et  pietati$  officiit,  pleidtmàk^ 
niltiie  et  juslilia.  (Cant,  Cet».  1.  vu.) 

(^008)  A'os  ergo,  emn  veniimu  ad  Deum  et  roMmsi 
ei  not  in  cauitate  tenire,  pronuntiamue  lakunuittHt 
et  juramut  nos  eattigare  earnem  noitram  tet  Miff 
ei  [ticere,  atifue  in  seri  itutetii  entn  redigere,  nt  ipiri- 
iu,ii  nalrum  (acere  potiimus,  (liom.  5  in  Levit.,  1. 1, 
p.  70  ;  r.fi;eb.) 

(2009)  Venum  et  quœ  eonnUumntwr  ndum  k  &- 
rmii'i  .*  SI  emeierum,  inquit,  peden  Unni.  Sf  eulem 
lis  aperiius  audire  r,uomodo  vidua  tarât  sattrtnrtr'i 
pedei,  audi  Paulum  in  clio  loeo  conttituenlem  riam 
et  diceuleni  :  Dene  doctntet  ut  pwiicat  efficiant  ado- 
teteenlmlat,  tatamee  êordtêpeitttm  juvenaUaruw,  et 
Utm  tUuœ  éignm  ami  eeeteiiattUo  honore  tjtireun- 
que  tanelorum  pedes  lavant  sennune  spiTtlnti  doctri- 
nal, tanctorvm  teronon  masotlurum,  xcd  ninlitrum. 
Docere  enim  mulierem  non  pennitlil.  iicqne  priticipnri 
Mro.  VmU  MM  muUeret  beus  doceniet  ut  ad  cauita- 
ftfut  euedoMU  non  mlolmentee,  $ed  adeleteentuUn: 
indeeens  qitifpe  ett  ut  wulier  magitlra  vîri  fiât  ;  ted 
ut  cttitilatem  tuadeant  adoUtcentHlit,  et  amare  tim 
et  libérât  $noi,  (HviD.  6  m  £sai.,  1. 1,  p.  SM; 
Geneh.) 

(2010)  Si  inimiea  virtut  dnfmonte  «*  ammitnMiàà 
turma  veniens  obsldnu  alicujui  corpus,  perlurUt 
oe  deeipiat  ii:cvttin,  adlnbeautur  aniem  mnltir  ora- 
tiones,  tiiultn  jrjunia,  multir  exorristarvnt  infOfO' 
livnes,  et  ad  ha't  omnia  turdut  dœmon  in  obses*» 
eorpore  permanent  et  per$t»tat,  totrrobilitis  (ereni 
exorcistarum  ptvnat,  et  ndhibita  sihi  ex  Dei  nonti^ 
iuvocaliotie  lormenta ,  (luain  diiccdrre  nb  koimM 
iiutm  inipudeuter  «fesiJff  ci  nequitur  j  '/  .  finr»  '  c 
tnlelligendum  iu  istit  qui  dicuiitur  Amorrlie', 
oui  permanent  et  perthlunt  liabitare  in  Elen  et  in 
Selnii:in.  f."<  «J  rere  Oiitcndi'm  Scriptur.iqniaperfe' 
renia  p nuis  et  flagella  yer^isiituf,  d.cit  :  «  Et  gra- 
tis effecta  est  super  eos  m  an  us  V.plnem.  •  Qiu  wods 
autem  gratit  e^riiur  manut  Eohrem  super  Amor- 
rheoefveiexoreiitarum,  ut  dùmnns?  Nauus  impo- 
sitioTte  reltenieruiits  iiiipaila  gravari  diciiur  iiipf 
immutidds  spii  itus  manuf  Ephrem ,  vel  q«io 
acint.  tel  luiua  aycra  t^ratnnt  et  nfjliqunl  '  '!'"" 
genut  conirariatque  viriule»,  (Huiu  24  i"  Jv**t, 
1,1,  p. 906;  Gcnch.) 
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soin  ;  qu'ils  remcltenl  à  chacun  selon  sa 
fiondilion  :  car,  ajoute  ce  Père,  on  no  doit 
jMs  traiter  de  môme  ceux  qui  ont  vécu  du- 
rmant  dis  PeiifriM«  et  Mm  qoi  ont  été 
élevés  dans  l*abondanoe  et  les  déliées  $  qu'ils 
aiscordenl  des  secourt  diflérents  auzlioniffles 
et  aux  femmes,  aux  vieux  et  in\x  jeunes 
h  ceux  qui  peuvent  s'auier  en  {larlie  ;  qu'ils 
s'infurmeiu  du  nombre  de  leurs  enfants,  s'il 
y  a  de  la  négligence  à  leur  reprocher,  ou  si 
leur  tniTail  ae  peut  leur  sulEre  (9011}. 

Sur  le  taerement  de  Baptême.  —  Ceux  qui 
désiraient  de  sortir  des  ténèbres  de  TiJuld- 
trie  pour  s'instruire  de  la  loi  de  Dieu  étaient 
mis  au  nombre  des  catéchumènes  (2012).  Il 
j  eo  avait  de  trois  sortes.  Les  premiers,  à 
qui  ToD  n'accordait  pas  rentrée  dans  les 
assemblées  ecclésiastiques,  parce  qu'ils  ne 
s'étaient  présenl^s  que  depuis  peu,  et  qu'il 
était  nécessaire  de  sonder  leur  intention  et 
de  les  exorciser  quelque  temps  auparavant. 
Les  seconds,  qui  n'étaient  pas  tout  à  lait 
disjioséB  à  recevoir  le  twptéme  et  n'avaient 
pas  encore  reçu  le  symbole  de  leur  purlQ- 
eation.  Les  troisièmes,  ceux  qui  avaient 

Son  aulcm  e$t  imporlum  vi  nvi^u^rr  p^-opler 
fecciiia  ,  quœ  in  liomimbua  qut  vidctiiur  cudere 
Chrièto  et  in  éhpetuatoribut  Ecdetiarum  pterumque 
fiêri  itUtU  ;  fiionj«m  et  êecundum  iimplieem  Uttel* 
uetmm  mmtii  «pfu  haèemue  ut  IUeh$  •rm«s  pariter 

el  pn(f/frr(fs  ad  th^Vt  v'^andn<f  F.rr!<'si,T  ri-;/(,'iî!is,  h'idv- 
les  quidi'iii  ul  non  dt']  I.'!  l'iti  lis  iiti.i' mal  itiliiuruiii,  et 
til  r;ufM(  f(!.ç  siintis  i/i/jrr/iirj  ,  et  occusiontm  acci- 
yitaie»  t*  m  qttod  tcripiam  eut  :  Dominuê  eonsti» 
Uk  Me  f«i  OMItgMm  pra-dtcant  de  Evangeih 
tfMM,  ùmpHuM  quieraauu  eito  dmplici  et  neceita- 
rn»  tettimentis ,  ut  ne  ampliiu  teneamui  nobit  quom 
demns  esurienlibus  frairibus  et  litienlihus  utqut 
nudité  et  «il  qvi  necetêHalem  paiientur  in  i<cc>i(a> 
ribu$curi$.  Pnidemte»  omem  ui  uuicuique eeoÊttiim 
^gnilatent  HniMM^fiiifw  ÊHbmiHutreaut* ,  reeor- 
é»nle$  quod  dteOtm  e§t  :  tBeatu»  intelligii  $uper 
etjeiium  et  paupercm.  »  Son  ruirn  ■^tnipUciier  de  rehus 
ecdesiailicis  darç  oporUt  ul  unum  hue  obsenemui  , 
ui  \ie  quœ  panperuin  «uni  dcvoremus  aul  j'uiium 
(aciamuê  de  iit;  icd  m  pnuUaler  inteUigamtu  inUi' 
fiMiam  rvMMi  frefter  fm  sunt  indigtniu,  et 
MMiu»cuju$que  dignilalem ,  quomodo  advitcaïut  cul, 
qttaHlum  »ecf»«ari*mhubel,  velpropler  quam  cauiain 
tndiget.  Sun  i  rqo  siinililer  at  ugenduin  iii  citi  (fui 
ab  tufontia  duriler  mni  cducaii,  et  tlricie  et  in  eig 
^Kj  tmrge  et  delMete  uuinii  sun(.  et  pomca  eecide- 
ml  .*  mee  «■rfwi  «vnl  minutra/tdo  viri$  et  mulUri- 
tet,  oui  mmUw»  umkmt  etfuwêuibui,  aul  juvenibni 
quidem  et  debitibus,  propler  quod  non  possunt  *i/  i 
tcquirere  eicat,  el  et*  qui  vfi  ex  parle  possunl  nbt 
tuccurrere.  Requirenduin  est  autein  et$i  inultos 
kttbeant  maies  non  negtigeiiler  ud  omuia  (acitHlt»t 
et  non  tibi  sufficienier  occurrenlee.  (.Trad.  M  m 
Mttlih.  t.  Il,  p.  101;Gt>neb.) 

(2(Hî)  Elenim  tu  qui  nuper  cupit  idololatria  tene- 
trii  dcrtdictis  ad  auiiiiiiiinnn  ('iviito'  letiit  accedere, 
NttMc  primant  Aigyplum  dereliuquis,  cum  caiechU' 
IWIU4VM  êfgregaïut  en  numéro  et  practplii  eccU- 
tiatlieit  parère  c»rpi$ti,  (Oris.  boui.  4  ni  Vmw,  I*  1 1 
p.  184;  Gt'iieb.) 
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donné  toutes  les  preuves  néeosjaires  de 
leur  iL-rme  jïîbolution  de  n'abnndoiiner  ja- 
uiaia  la  profcbsiui:  Uu  ciu  ibliani^me.  On  choi- 
sissait quelques-uns  de  ces  derniers  pour 
examiner  la  vie  des  candidats  qui  soufaai- 
taieul  d'être  admis  dans  les  assemUées.  aOn 
qu'ils  en  éloignassent  reui  qui  ne  voulaient 
pas  renoncer  à  leurs  mauvaises  hnl)itudes, 
et  qu'ils  aidassent  les  autres  h  faire  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  ver- 
tu (aOtS).  Souvent  ou.  tentait  les  catécbu* 
mènes  et  même  les  fidèles  de  retourner  à 
l'idolâtrie,  en  leur  disant  :  Telle  idole  a 
guéri  de  telle  inala  lio,  ou  a  deviné  telle 
chose  (20U}.  Avant  de  recevoir  le  baptôuie, 
ils  devaient  avoir  montré  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  et  passé  quelque  temps  dans 
une  bonne  vie,  se  préservant  de  toutes  les 
souillures  et  de  tous  les  vices  (2015).  Après 
ce!.'),  ils  venaient  h  la  fontaine  mystique  du 
baptême,  et,  en  présence  de  l'ordre  sacer- 
dotal et  lévitique ,  ils  étaient  initiés  è  ces 
mystères  vénérables  que  savent  ceux  &  qui 
il  est  permis  de  les  connaître  (9016).  i.*u* 
sage  de  l'Eglise  était  Je  baptiser  par  l'eau 

^ÎOiri;  Clirhiiatii,  quantum  postunt,  prtrexaminant 
ammos  audire  te  cupieniium ,  ac  primo  privalhn 
incaniatee  prhteqmam  in  eettttm  reeipianivr,  ubi 
«MmImt'M  profiwtm  M  Hwmmm  ri'«  «m  eupidi; 
lum  rfemvm  <iilrotfti««ftt  dhititeth  ùràimtut  uiUro 
n  e.  IIS  admistfirum  iiecdum  assecuiornm  luttrationii 
tjjmbi>lum  ;  aliero  eorum  qui,  quantum  in  $e  r<f, 
aemonttrant  sibi  propoêitunt  ette  nit  atiud  muî  cum 
ekriitianit  telle  et  eeHtire;  inter  faot  mmuIU  ftrm» 
fùtiti  tunt  qui  in  ttfam  et  morte  eenan  qmi  aéinH* 
tuntur  iiiquirant,  ut  non  concena  fnrinv.i-%  ca-.nivin. 
toi  reliqionis  arceaiil  a  suii  coniiniibui  .  arierum 
honnn  di:>,i!ii'Jet  eicipiunl  ex  anima  ei  qiiolidianiê 
eiuetiibut  meiiore»  [aciani.  {ilonir.  Celi.,  I.  mi.) 

(iOlé)  Statt  quUùm  qui  miltunt  vo$,  magit  auiem 
eate^wmMêt  quantum  m  ipeie  Ml,  ad  ventrilo- 
quoa...  Viietê  ergo  nequaude  decipiatur  alieuju»  ex 
vobis  anima  Ul  ad'lmr  mnhigat  etdubilel,  cum  aurfir- 
rit  illum  el  illum  hontinent  :  In  illo  idolo  d(rmom 
euratit  illum  languorent ,  illuà  et  illud  divinetit. 
Itta  emnia  idola  êuni  dxmomm  et  homimun  non 
eognoteentium  veritatem.  (  llom.  7  in  Btaiam ,  t.  1, 
p.  Iîi8;  Goiieli.) 

('itiil))  Vfntte,  culecliunieui ,  ayile  pœnitenliam  ut 
in  remissionent  peccatorum  Uaptiima  toutequamini. 
In  reminionem  peccatorum  ill*  atàpit  Bapinma  qui 
peccare  deêiitit.  Si  quis  enim  peeeaiia  ai  lawenm 
tienitt  H  «mi  fit  rcmtuio  peeemorum.  Propierea 
obteero  «o<  ne  abiqme  eautela  et  diligenti  circumtpe-' 
ctione  ad  Fîaplisntniti  vcniaiis,  sed  tsiendaiisprimuvi 
[rnclus  diijnos  pœiiUeulia.  facUe  aliquid  tempurit 
in  cuiiviTidiione  buna;  mundos  vo$  a  eunctit  «ordi- 
6(ri  t'tfii«7tie  tervute;  et  tutu  nobit  rentittio  peecaio^ 
mm  /f«(,  quando  cœperitis  et  ipti  propria  peccata 
coHlemnere.  {l\oiu.  il  in  Luc,  t.  11,  p  117;  (.ciit'li.) 

î20t(i)  Si  vero  ad  nitftticum  buplismi  veneri» 
foniri-i  ,  c  l  LL^nnsleiiie  stu'o  tliyiali  et  ieviiico  ordme 
tniiiaiu»  fuent  i'ei,eraHdit  illit  magHificitque  Mcra- 
meniii  qttw  noruut  ilU  quibui  notte  fat  ett,tm»eMiam 
tacerdolium  miiùMriii ,  Jerdime  diareno .  terrur* 
veprDmmwit  mtrabii,  iuqua  te  pottUontea 
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visible  et  le  chrômo  visible  (9017),  nu  nom 
de  la  ïi  iuiié.  Origèoe  dit  qu'il  n'y  a  point 
d*a«tre  baptême  que  celai  qui  est  oonfiré 
•nce  nom;  el  il  fait  ohsenrer  qae,da  lamps 
des  apAtres,  on  De  donnait  pas  seulement, 
comme  de  son  temps,  la  formule  des  mys- 
tères à  ceux  que  Ton  baptisait,  raais  qu'on 
leur  en  ex|»li<iuflit  encore  la  vertu  ot  la  rni- 
son  :  savoir,  que  par  le  baptéue  on  est  en- 
seveli avec  J6sas-Christ,  et  que  Ton  doit 
nareher  avec  loi  dans  «ne  nouvelle  vie 
^18).  La  coutume  de  baptiser  les  enfants 
venait  de  la  tradition  rlc^  npôtres,  cl  était, 
selon  Origène,  une  preuve  du  |)éclié  origi- 
nel (2019);  car,  dit-il,  puisque  le  baptême 
est  donné  en  rémission  des  péchés,  pour- 
quoi le  doniM^t-on  même  aos  eafimiSp  sni- 
vant  l'usage  de  l'Eglise  (9080)?  Eo  recoTant 

fit  itiui,  et  ipte  libi  efficitur  neoi  itintrh  état. 
(Hom.  4  IH  /•<««,  l.  I,  p.  184;  Geneb.  ) 

(2017)  (^uamvi*,  tecundum  lypuin  Eccle$i<e  Iradi' 
ftrm,  omne$  baplimli  iitnut  in  O'/ttts  iitis  visilnlibus 
§t  in  ehrittiiate  litiMi,  tameu  qui  murtuuê  eu 
peceatOyCt  tere  baplizaiur  in  morle  Chritli,  et  €onte~ 
pttitttr  tifn  baptimum  ht  morte  CArnii,  i$ievere  in 
Spirihi  »auet9  kapthatur  de  tttperioribns  et  aqua. 
{In  Epiit.  ad  Rom.,  1.  v,  t.  II,  p.  7,',0]  Gciu'h.) 

(iOI8)  Requiras  forla$sia  eliam  hoc  quod  ipte 
Dominut  4inl  ad  ditciputot  ul  bapiitarent  omnet 
fenUê  in  wntÛM  Paim  et  fUH  tt  Spiriuu  uimeU, 
cw  Me  Apoitohtt  tûthtt  Cktiaî  in  bapiumo  nomen 
ashUinptil,  dicetis  :  Quicunque  baptiuiti  tumui  in 
Chritlo,  cum  ulique  non  habeatitr  trifiiimum  bapli- 
»ma,  niti  tult  nomneTrinitatit.  Sed  intuere  pnuwiv 
liojtt  Paulin  ^wiiam  iu  prmwtii  toe»  nm  Mm 
^t^hmatiê  ralionem  quam  morfi$  Cbritti  éiteuter* 
c'jpiebat,  ad  cujut  uot  similinutiurm  etiam  suaderet 
mori  debere  peccuto  et  comepetn  i  Chrisio.  Et  non 
utique  convenient  ut,  ubi  de  morle  dictbat  «  vet  P*> 
tr«m  nomiiutrei  vel  Spiriimn  «omcInin».  Mihi  wro  ne 
UUd  ^tûéêm  otiote  prtcmfiiiie  in  koe  eapitmlo  vide- 
tur  Apostolat  quod  dicit  :  «  Am  ursntk.  »  /Vr  quod 
attendu,  quia  tune,  hoc  ett  apustolorum  teinportbut , 
non  ul  KUiic  fieri  videmut,  typut  lanlttinmodo  mytte-^ 
riorum  hi*  qui  bi^t.ixalianiur,  ted  viri««  eonm  at 
mff*  trméfèatwr,  et  ianquam  sewnltfrn*  «t  Mfo«fjt, 
quia  qui  bapii  tumvr  f  r  i  i -  r^  <'.lirisii  bapiizanlur  et 
Contepeliuntur  a  po  iaiHutinun  iti  morum,  et  quia, 
ê^€ut  ChrisiHs  surgens  a  inortuis  per  ploriam  Patrit, 
in  notitate  vitœ  ambulitre  debeant  hi  qui  b^iuOi 
tunt.  (  Ibid.,  p.  351.  ) 

(•^nt'J)  De  li  >c  i'rqx  ciiaiti  Duvid  diiitte  credendut 
ai  l'Aud  tfuad  supra  iiitiHufaviniu»  .*  quia  tin  pecca^ 
to  coucepii  me  viater  itiea.  >  Secuiidum  Itittoriam, 
euim  nuUum  matrit  ejus  declaralur  peeeatum.  Pr« 
koe  et  Beeheia  ab  apottolit  traditionem  aoeejfit  etiem 
partuliti  tmpti^vutm  dure.  Scieb-nU  rnf'Vn  iiti  rjuibur, 
mytteribiuni  fecnta  commistn  luui  iliiitiotuni  tjuta 
ttstnl  in  oimuLnis  (j^j'iunKL  .vori/rs  peccali  quee  per 
aquam  et  Sspxrilum  ablui  deberent.  {Ibid.,  p.  355.) 

(2020)  Addi  hii  elimn  illud  putett  «f  requiratar 
quid  caut(F  fil,  cvr  baplisma  Eccir  iœ  ui  reinittionem 
psccatorum  UéIuj  ,  tecundum  Euunte  obtertanliam, 
ciHim  ptin  iilis  ba^liinium  dari  :  cum  ulique  ,  si  nihil 
«tut  tu  parmli*  quod  ad  remittionem  deberet  et 
mMfemtiam  pertinere,  gratta  baptitmi  tupetftmu 
vider etur.  {  llnm  H  iri  Letfit.,l.  \,  p  W:  Gcncb.  ) 

(2021)  Recorûeiur  unus^uitque  (iddium  cum  pri- 

mum  wmt  aâ  cfM»  beftumif  emm  fffmoite  fUM 


.ESIASUQLE,       [253.— s.  tiTics.]  70l 

le  signe  du  salut,  le  nouveau  baj'tisé  re« 
nonçaii  au  démon,  à  ses  œuvres,  à  ses  pom- 
pes, à  ses  plaisirs,  el  à  tout  ce  qui  se  fait 
pour  son  serrice,  s*engageant  fiar  11  i  ne 
plus  recourir  à  aucune  science  diabolique, 
ni  h  l'aslrologio,  ni  à  la  magie,  ni  h  aucune 
doctrine  contraire  h  la  piété  (2021),  Quoi- 
que le  baptême  dV/îu  remette  les  péchés 
(2022),  celui  du  sang,  qui  les  elTace  aus«-i, 
est  plus  exeellent.  Après  le  tiaptême  d*eaa, 
il  7  en  a  très-peu  qui  se  conservent  sans 
iacbe  jusqu'à  la  fin  de  la  vie;  mais  celui  qui 
est  baptisé  dans  son  sang  ne  peut  plus  )ié- 
cher  (2023).  Il  y  en  a  môme  qui,  quoique 
baptisés  dans  l'eau,  n'ont  pas  reçu  le  saint 
Esprit  ni  la  rémission  de  leurs  pécliés  (2(34). 
La  grâce  du  baptême,  comme  des  autres  sa- 
t^rements,  nous  vient  de  Jésos-Cbdst 

prima  eueei^t  et  ai  fontem  §alMtari$  aeeewi  ;  quibu» 

tnuc  MSHs  fit  terbit,  et  qnid  renuntiarrrit  diabolo  : 
non  ne  uatirum  pompis  ejns,  netiue  opeiibut  ejut, 
neque  uUis  omiiino  iterviliis  ejus  ne  l'oluptiiiibus  pnri- 
turum.  Et  hoc  ett  qnod  hit  ùgit  termonibus  adum- 
bratw,  ifuia  non  éeetinet  Itraetneqnein  agrum  ejus, 
neque  in  tineam  ejn^.  Serf  neqne  aquam  de  Ineu  ejut 
pollicetur  se  es$c  puiaiurum.  Nonenim  ultra  di$ei- 
pliuœ  diaboliciv,  non  astrologitv,  non  magia',  m  H 
ulliut  omnino  docirinœ  quiv  contra  Dei  pielatein 
aliquid  doceal ,  poeulum  su  met  fidette  (don.  12 
jii  Num.,  U  I,  p.  137;  Geneb.) 

(^Oil)  Amputaniur  et  exsecantur  ab  kominlAa» 
prr  r.'  i,  riuii  mi  bnplismo  d('nalnr  reinis^io  fciCêtO' 
rum,  {Hum.  4  in  Caii/.,  t.  1,  p.  346;  Geaeb.) 

(2095)  baptiêma  eaitguinit  tolum  est  quod  nos 

Surioret  reddat  quam  aquœ  baptitmuê  reddidit.  Et 
oc  ego  non  prtrsumo ,  ted  Serhatvra  refert,  et 
direiile  Domino  ad  disciindos  :  Ùupiismum  haheo 
baptiiare  quod  rot  netcitit,  el  quomodo  urgcor  ut 
perfieiatur.  Vides  ergoquiaprofuiionem  tui  tanguiiUê 
baptiemm  aemiittt»it,Ei  neitla  iltccM  offendam,  tereor 
ne  ittnd  bepti$me  ennnentin$  stf  iUo  baplitmate  quod 
per  t!<iuinn  Iraditur.  Hlo  einm  lu-crpi"  ,  valde  pauci 
tunl  ita  beati  qui  id  immacuialum  uniue  ud  exiinm 
titœ  tertare  potuaint.  Hoc  vere  baptitmo  qui  bapti- 
»atu$  fuerU  pucên Jam  ultra  n»n  paten.  Et,  st 
temerarlnm  non  en  in  rebui  taHbnt  andere  aliquid, 
prjstnmns  dicere  quid  per  illud  baptitnta  prarteritu 
peccata  purgantur  :  per  ittud  rero  eliam  fulura  péri-' 
muntur.  Ibi  peccata  dimista  tunt,  hic  txùaaa^ 
(  Hom,  7  M  Judtc.,  U  i,  p.  S18  ;  Geneb.  ) 

(iOM)  Qui  aecepimne  graliam  beiptitm  hunemmê  § 
Chritti  loti  tumut:  sed  uetcio  quit  lotus  sis  m  *al»^ 
tem.  Simon  lutut  ett,  et  bapiitma  coni^ecutus  perte-" 
vetabat  in  Philippi  locielate;  veruni,  quia  non  erat 
lotue  in  udutem,  conàemnatut  ett  ab  eo  qui 
in  Spiritu  tenetù  ilisff  ad  eum  :  Pecnnia  f««  leeuae 
fit  in  prnUiifuiem.  Ingenttt  <s/  difficul!r}ii%  eum  qui 
iatalur  iutari  in  salulent.  AtlemlUt',  calfcliumeui, 
oudite,  et  ex  hit  qnœ  dicunlur  pra  parate  vosmctiptos 
dum  eateeàumeni  ««lit,  dum  nttdum  ettit  bapttJtati, 
et  «ffwfoNt  ad  imaerum,  et  laeemhU  bt  uUutem ,  uec 
sic  laveniifii  n?  rjuiilnm  nui  loti  swnf  ted  non  in  «a/ir- 
tem  :  ui  qut  acci'pit  nijuam,  et  non  accepil  Spir'tintn 
sanctutn,  qui  lanatur  in  saluiem  et  aquam  accif  ii  ^  i 
Spiritum  tanctum.  Quia  non  fuit  Simon  lotus  in 
emuem  aeeepit  aquam,  el  non  accepii  Spiritum 
saurtum.  (Hom.  6  ni  Ezcchicl,  1. 1,  p.  403;  Geneb.  ) 

(iOl^a)  Oinnit  pufijicalio  peccatorum  eliam  ha  c 
fiMT  ftr  pamteutiaM  quttntw  iHiue  ope  iwMfrl  dim 
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Le  baptême  do  saint  Jean  élail  bien  infé- 
rieur, el  ne  régénérait  point  ceux  qui  ie  rc- 
«raicot  (2026).  Celui  à  qui  on  admlnistràil 
le  baptême  de  Jésus^Chrisl  feisdt  en  même 
temps  profession  de  croire  en  la  Triniit> 
(2027).  Le  ijaplôuie  ne  se  donnait  qu'une 
fois  (2028).  Mais,  outre  le  haplôme  d'eau  el 
de  sang,  on  en  distinguait  un  trois>ièuie, 
nemmé  baptême  da  Seint-EspriL  Nmi-seu- 
'lement  Peau,  dans  le  baptême,  est  le  sjm- 
liole  de  Ja  pnriGcation  de  l'âme  ;  elle  est  en* 
core  par  elle-mèmn  le  principe  el  la  source 
des  dons  divins,  cn;vcriu  des  invorations  de 
l'adorable  Trinité  (2029).  Si  un  juif,  nu  un 
de  ceux  qu'on  appelait  Sévériens  (2030)  uu 
Tatianisies  (SMKtl),  roulait  croire  en  Jésus* 
Christ,  on  ne  devait  pas  le  presser  de  man- 
ger toutes  sortes  de  viandes,  coramo  s'il  ne 
pouvait  être  sauvé  sans  prendre  celle  qu'il 
avait  en  aversion  (2032j.  Les  chrétiens  eux- 
mêmes  s*absteDaient  encore  alors  du  sang 
des  animaux  {3083)  et  des  Tiandes  suifo- 
quées(S03i). 

enjm  latere  aqtia  processil  el  tanijuis.  (Iloni.  8  in 
Leiii.  t.  I,  p.  «Ji;  Geneb.  ) 

^iOiO^  {Juin  et  hoc  imuper  nolandum  quoa  Joan- 
HM  bapitÊtnut  Jetn  bapiitmo  quod  dabalur  per  diici- 
fmioê  ntu  in(«riur  erai.  Qui  «rgo  in  aclit  bapittrJi 
trmt  m  Joannis  bapl'nmo,  et  ntque,  an  Spinlui 
tanclus  estei  audteraiii,  denuo  ab  oponoio  btipixnm- 
tar,  quia  regeneralio  non  apud  Joaunein  tek  apud 
Jetum  per  apotioloê  «KM  Mat.  (In  î«aii.,  I,  11, 
p.  1Î5;  Geneb.) 

(2027)  Cum  ergo  tenîniu  ad  gratiam  bapthini, 
uiiitersif.  n/rrs  dii%  el  (lomintx  renuuliantei,  lolum 
icnfiu'mur  l*euin  l'iiln'in  el  Hlium  et  Sfuritum  mu- 
fli.-'i.  illoii.  S  in  F.Xifd.,  l.  I,  p.  T)-!;  (iriii'lt.) 
-  (SUië)  liecordemuT  tero  timul  peccatorum  n»- 
ttronm  :  auodque  utmo  pnrit  ramistionem  pteeatê' 
fum  tiat  ii^iisnio  consequif  et  quod  fieri  neqtteal^ 
teeattâmm  eventirlifa  pnvcepla,  ut  qui  iterato  bapii- 
telur  aqua  el  Spiniu  itt  rcmiinmum  fH«at«fUm. 
(Orig.,  Exhortât,  ad  martyr.) 

'iOiSi)  Lavacram  aqum,  tymbolum  el  nota  txi' 
«Mm  ^rificaliouiê  amauf  aitoior  omni  $orde  m»- 
Bti»,  wAtfMnJiiM,  etiam  ex  §e,  ene  prineiptum  te 
fentem  tuuncrutn  divinoruiii  propter  putentiam  inro- 
Cûtionum  adorandœ  Triadis  ei  qui  te  exkibuerit  Dei' 
Uli.  {lu  Joan  .  t.  Il,  p.  lii;  Geneb.) 

(iOiU)  Vaii.  l.  XI,  col.  496. 

(2051)  \'uy.  t.  Xl.col  291». 

Tametii  quitJudaui,  rerbi  eauta,  aut  ex  ftis 
qu  Seperiatti  Tatianique  apetlantur,  telit  Chri.sio 
credere,  pulel  tamen  non  puruni  iufsie  tniuntiui  in 
obtervantia  continenliœ,  tel  eurum  ciborum  qui  Leqe 
prohibentur,  vel  quos  quati  caititati  adftertanies  exi- 
êtimaut  mmuuUi  etium  Serifturamun  aucioritaie  de- 
elkumioe  :  huiuimodi  komifiem  ti  perurgeat  ad 
commun!-^  'nrr-  r;:im  cibo»,  tuc  dicas  euin  aliter  potse 
laltari,  tel  aU  (idem  Chrisd,  re{  graliam  pervenire  , 
>uit  mmp.'u  his  qu  is  re(uyil  cibis,  tune  rere  bonmn 
tfiritalit  senletiiim  blasphematHr^  putoate  eù  quem 
Ptnrge*  hanc  apud  noi  kaberi  fidem  et  $aû 
wn  fieri  nullum  eredamus  nisi  qui  tuilli*  vesca- 
hir  earuibut,  tel  aliit  liujut  modi  communibua  et 
f^ftrentikuê  dM«.  (L.  i,  ia  cap.  xiv  Kpiêt.  mf 
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Sur  CEucharisiie.  —  Ils  étaient  persuadés 
que  le  pain  qu'un  offrait  dans  l'Eglise  deve- 
nait, par  le  moyen  de  la  prière,  un  corps 
qui  était  saint,  et  avail,  de  plus,  la  vertu  de 
sarictiOer  ceux  qui  en  usaient  avec  un  es» 
prit  bien  dispo'Y-  20'î5);  qu'ils  mangeaient 
la  chair  ui^^mc  du  Fils  de  Uicu  et  qu'ils  bu- 
vaient son  saug,  dont  la  manne  était  la  figu- 
re (9030).  C'est  pourquoi  ils  s'en  a[ipro- 
cbalenl  avec  beauroup  de  précaution  et  de 
respect,  de  peur  qu'il  ne  tomb&t  la  moindre 
partie  du  corps  du  Seigni^nr;  et  ils  se  se- 
raient crus  coupables  si,  par  leur  négli^^cn- 
ce,  il  s'en  était  perdu  quelque  chose  (2037). 
Ils  célébraient  la  PÂque  en  mangeant  la 
chair  du  Verbe  (9038)  ;  et,  dans  le  temps  de 
la  célébration  de  Teucharistie,  ils  se  don- 
naient  le  baiser  de  paix,  qui  était  appelé 
saint,  comme  étant  chaste,  sincère,  et  le  si- 
gne d'une  véritable  charité  (90S0).  Pour  pa> 
ticiper  au  pain  de  bénédiction,  il  fallait  être 
sain,  c'est-à-dire  sans  infirmités  spirituelles» 

Rom.,  t.  II.  p.  4ûâ;  (Iciicb  ) 

^2t)^^^>)  /*.'.r  fide  aulfm  luandv.cal  is  qui  crédit  m 
idvlorvm  iciitptii  immolatum  non  eue  id  qnod  eotU" 
editur,  Ui  c  tuffoealum  iUud  40$,  uu  tunguiuem  ; 
h„H  ex  fide  vero  qui  de  aliquo  camw  dubùat»  (in 
Uiitlh  ,  t.  I.  p  2  >0;  llm-l.; 

(-2(13 4 1  Su[f(iraiis  auiein  nobie  interdietlur,  quia 
tnugui»  ex  en  non  eH  cxtrelus  {cujut  exhalalione 
aiitnt  pi*ei  dœmonat)  ;  ne  veicamur  cibo  damonum^ 
et  ne  forte  ûtnul  nobitcum  edant  dtemonet  si  euffue»' 
fsm  edamuê.  {C<ml.  Cet*.,  I.  tiii.) 

(2U35)  Nos,  qui  rerum  omnium  Cond'ilorl  yfr.rcrc 
aUidemus,  cum  precibus  el  (jraliannit  jiro  bitu  fina 
iicceplis  actione  oblalos  panes  edin'us.  corpus  juin  per 
prccatiotuiii  focios  saiictum  quoddamet  sanctificant 
uientet  eo  cum  saiio  propoêUo»  {CwtftCtU.t  I.  vrii.) 

(2036)  rHfic  in  œmgmatê  êrtt  marna  cibu»; 
nnnc  auteni  in  tpecie  caro  Verbi  e$l  vertu  eibue,  tt- 
CHt  et  ipte  dicit  .  quia  <  Caro  mea  rere  est  cibus,  et 
$angnismeu$  tere  eit  potue.  >  (iiuiii.  7  in  iVum  , 
t.  I.  p.  122  ;  Geneb.) 

(mil)  Volo  vo$  admmttn  r^^aniê  feetrm  «mm- 
f»li«  nMtis  :  qvi  divMt  mettent*  hiteretae  eontue» 
ilis,  quomodo,  cum  $uscipilii  corpus  Domini,  cuta 
oti'.ni  cautela  el  veneratione  tervati»,  ne  ex  ^a- 
rum  quid  décidât,  ne  eontecraii  munerit  aliqnid  dtla- 
balur.  Beat  enim  to$  ereditii,  et  recte  crédit  it^  «I 
quid  inde  per  negligenliam  dûidat.  Quod,  ii  eirtu 
corpus  ejus  cousen-andum  tnnla  «liiriiwi  cautela,  et 
wcrilo  uiimini,  quornodo  pulalit  minori»  este  piaculi 
verbum  Dei  nrijU'xi.^te  quain  corpiU  q'««.  (Han.  15 
in  t^xod,,  U  I,  p.  63;  Geneb.) 

(2038)  Qwliqttit  ilem  cogitât  Pascha  noslrum  im- 
nuUaimu  esne  ChristuiUt  teiebraadumque  hoc  (estum 
tdendo  earnem  Verbi,  uunquam  nom  Paeelia  facit, 
elc  U.ont.  CeU  ,  I.  viii.) 

(2039)  Oi  ipvnti  iHietligimus  vinutem  Dei,  qua  il- 
luminut  mentem  et  velut  urmone  quodam  aiuorit  ad 
eaiH  (aciOt  »i  tamen  capere  mertatur  tantee  virluUê 
prtneHiiom,  inengnita  quœque  $ibi  «f  ^eura  mm^ 
(e.'tal;  el  hoc  esl  vcrius  pi  i  vriusque  el  snnciiu<!  quam 
oscuUm  quod  u  tponso  Dei  \erbo  yorrtgi  dicitur 
ifonuc,  fwm  «eîUcff  «afimv  *t  pnfettm*  eijui  m 
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saus  habitude  de  pédié  f^OVO).  On  cachail  à 
it-us  autres  qu'aux.  ûUèles  le  mystère  de 
i'cucbaristie  (2(ïiH),  qu'Origène  apnelle  ado- 
rable en  plus  d'uu  endroit  (2042). 

Sur  la  PéniUnee  et  VExtrim^onction.  ^ 
Parmi  les  chrétiens  il  y  en  avait  qui,  atta- 
cbés  uniquement  au  service  de  Dieu  et  dé- 
gagés des  afTaires  temporelle?,  combattaient 
pour  les  faibles,  par  la  prière,  le  jeûne,  la 
justice,  la  piété,  la  douceur,  la  chasteté,  et 
toutes  les  vertus,  en  sorte  que  les  faibles 
même  profitaient  de  leurs  travaui  (2013). 
]>*autres,  après  avoir  fait  la  récolte  des  biens 
de  la  terre*  en  offraient  une  partie  à  VE- 
glise  pour  renlreticn  des  pauvres  et  des  pè- 
lerins  (20^^5^j.  Plusieurs,  étant  tombés,  ne 
prenaient  aucun  souci  de  se  relever  |>Ar  la 
pénitence  (20i3).  On  chassait  de  l'Eglise 


ni«  ««I.  iUMd  oicutum  quod  in  Ecctetiamb  t$mmin 
mjftferforvm  NoWt  htvicem  daui"»'  (Hoin.  1  tn  tant. 

l.  I,  p.  316;  Gt  iieb.)  c  Salulute  iuticem  iti  ui^cnlo 
tancto.  I  Ex  hoc  sermoneet  aliis  nonnullis  iimitibus, 
mot  Ettteêiis  tradilu»  ett  ut,  po$l  oratione»,  osculo 
uhtnum  êUêeipiani  fralre*.  Hoc  auiem  acutum 
«ftMtaiii  afpêttat  AfHtttet»$  ;  quo  nomine  illud  âoeet  : 
Primo  ut  coifa  wV.  f  cscula  quas  in  EccleÀi:.  diinlnr. 
Tune  deiiide  ul  nmuiuia  non  sint,  ticui  fu,  Tuul  Ju- 
do?, qui  otcuittin  labsis  dubat  et  prodiliotu  in  corde 
tractabat.  Otcutum  vero  (idele  primo,  ut  diximut, 
etutum  iit,  tune  éénée  pacem  tn  se  $itnplititat«m- 
que  hnbni!  in  charitate  non  ficla  (L.  x  in  cop»  tVI, 
Epist.  ad  liotn.,  t.  Il,  p.  411;  Genel).) 

(!20iUj  l'rimo  quidein  obnura  tuiic  {Jesnm)  tanastc 
œgro»,eumpanet  beuediciiouit  diuipulié  daturiu  ét- 
ui qnot  inrbh  appmtennt,Mt,  tmdtaii  rcifflMl,  pamim 
bcu'dictioi.is  fièrent  ^xjrfrr/j  cj  ;  nceenim  qui etiamnum 
tii/i;iiii  iunt  })unes  beueduuonis  Jau  caprre  jwssunl. 
Hed  el  tiquis,  cuin  Itu  c  audire  deberet  :  tl'robet  au- 
lent  UBUiquitque  teiptumet  tic  dépave  ilhedat,*  de, 
iê  non  ^tempérât  qutdem.  ted  lemere  panent  Ùomini 
ejutque  calicent  tumil;  imbeciUus,  eeIinfirmuttit,vel 
aormient  exea,  ul  iia  dicam,  capitit  gravedine  quant 
a  vi  paiiii  coniralih.  (In  ilallh  ,  1.  1,  p.  253;  liiiel.) 

(2041)  iiilut  quidrm  upud  lelcrcs  propitiationit 
jrro  hominibut  qui  fiebat  ud  beum,  qualiter  celebra- 
rttur,  edociiit;  ted  tu  qui  ad  Chrinum  veniiti  i*on- 
iifieein  terum  in  sanguine  tuo  Deum  tibt  propitium 
fecit,  et  recouciliarii  le  Puiii,  non  hareat  in  tan- 
guine  carnit,  ted  dince  poliut  tauguiuem  Verbi,  et 
audi  ipsum  tibi  dkentcm  quia  «  Hic  tanguf»  meut 
e*t  fHÎ  pro  wbit  tQmdetur  in  remimonem  peecato- 
rifiR.  I  NbtU  qni  mytteria  imbntun  est  et  riment  et 
smiguinem  Yerhi  Di  t.  Xon  ergo  immoremur  in  his 
qute  el  icteniibus  iiuta  sunf,  «i  ignoranlibut  paiere 
non  potsunt.  (Hotll.  1)  in  Levit.  l.  I,  p.  'J8;  Gciieli.) 

(iU42)  Pater  wewtii  Fiiium,  imo  ut  vere  dira- 
mut,  ben$  honùnem  vocatif  juttiliam  ad  pedet  suoc, 
id  I  r  incarnalioneni  t'ilii  tui.  Ideo  et  adoramut 
tcabdlum  pedum  HUnt  juxta  quod  tcriptum  est  : 
Adoraie  tcubeUumt^Ut  ^iu  tanctum  est.  Caro  <i- 

Cidem  Voiuini  honorem  Deilatiê  auumh.  (Hum  5 
Isa.,  t.  i.  p  354  ;  Geoeb.) 

(204.1)  la  ;  ,  pu/o  Dci  $unt  quidam,  iicutî  Apoilo- 
tua  dicit,  qui  miliiuni  Uco;  illi  sine  dubio,  qui  te  non 
vbligtiiii  Ui  uoliii  tœcularibut  :  et  iili  tuntqui  proeo» 
duul  ad  betluaif  et  pugumt  advertuê  génies  intmie» 
«I  udMnmê  tpiritaU»  ne^tiaê  pro  retiquo  popvUê  «f 
pn  iii  ^infiradwii  tnnt,  tite  perœtateiHf  ibîtpgr 


ceux  dont  les  péchés  étaient  manifestes, 
non  ceux  dont  les  fautes  étaient  douteuses 
nu  cachées  (2046);  ces  pécheurs  publics 
étaient  exclus  même  de  la  prière  eommane; 
et  souvent  on  leur  refusait  la  communion, 
quoiqu'ils  la  demandassent,  de  peur  qu'ils 
ne  nuisissent  h  plusieurs  autres  par  leur 
exemple  (^OV?).  Ceux  qui  vivaient  'ims 
rirajiurelé  étaient  traités  avec  la  d^rn  r  ' 
rigueur  (20V8),  et  séparés  de  la  coaimunioii 
des  fidèles  (2049J.  Origène  dit  qu'il  est  plos 
daogereox  de  s'égarer  dans  la  doctrine  qoe 
dans  les  mœurs  ;  que  toutes  les  vertus  pa- 
raissent être  dans  les  hérétiques,  mais  qu'el- 
les y  sofît  faijsveg,  et  le  martyre  même;  cl 
(jue  les  hérétiques  dont  les  mœurs  sont 
bonnes  sont  les  plus  pernicieux  ^20a0j;  qu'on 
ne  doit  pas  accorder  facilement  le  pardon  aai 

tti»m,iiuperprmotilum.  Pugnaul  auuni  iitiorc- 
tiomb«tetje]Mnii»,juttititt,  etpietale,  eieattitate,  can- 

c/iJifji/e  coniini'iitia-  viriulibus,  lanrpt-nn  armis  belttcs 
cummuHiii',et,  cnm  tutjreisi  fuenut  ad  caitraticloret, 
fruuntur  laboribus  eorum  etiam  imbeltet  el  ii  q*i  «« 
pugnam  tel  non  vocantUT  tel  exire  non  pouiMt. 
(Ong.,  faon.  i7  m  Nam.,  1. 1,  p.       Geneb  ) 

(îuli)  Sabninn  in  Pr  i  crbfis  dicit  :  LoqWU  ttt 
viro  (orlis  cito  aUijuid  d  ^uis  sam  tificare.  Po^M 
cnim  (juam  t:iluerit,  eienit  pœnilere.  ht  hoc  f$<«iH./ii« 
quod  dicit  ;  ne  quit  forte  eum.  (ructusexareaauiji- 
numex  toreutari  eotU^I,  et  diterit:  Vofoltutiim  offtf 
rc  Frcletia,vel  iuusum  vnvpcr}i:7i  nul  peretjrinor^ 
Uuiiu'  prirhere  :  ti  potiea  ea  hsc  quœ  rutel  aliqtim 
ad  usut  proprioi  prœsumal,  jam  non  de  suit  frucitbut 
prtctumptiftted  taucta  Dei  violatit.  {ibid.,  p.  1^0) 

(2045)  MuM  eunt  tfui  née  ad  hoe  mclinaHittT,nec  pie- 
nilenlttr  refuni:tm  (jit-rrnvi;  ycd,  cvm  auderinlfUiffete 
ultra  nuiujil,  dcltcluitiur  in  lulo  quo  kaitefW  tt" 
lulari.  (Hoiii.  11  t;i  Levit.,  t.  I,  p.  lUl  ;  Geiicb.) 

(2U46)  ErgOt  quia  non  potsumue  ejiure  ittos  fit 
noe  eoneuleantf  eot  eatiem  quot  poeemumtt  q*enm 
peccata  manifesta  snnt.  Cbi  enim  peceatum  non  at 
aident,  ejicere  de  Ecclci-ia  neminem  pottumus.  (Uoai. 
21  in  Jusue,  l.  I,  p.  205;  Geneb.) 

(2047)  l*ropier  hoe  et  in  Eccletiis  Chritti  coiny- 
ludo  tenuil  lalit  ut  qui  inanifetti  sunt  in  MtffMI 
lictis  ejiciantur  ab  oratione  commuui,  et  ne  Mtdi- 
cum  fermenlum  non  ex  corde  mundo  orantinm  to* 
lain  unilatit  conspersutnem  cl  cousemwt  eofr«*P**» 
(Tract.  35  in  Uatth.,  t.  Il,  p.  115;  Geneb.) 

(«UM)  Heec  in  Ëectesia  sapa  aeeidentia  pottemu  ^ 
considirare.  Peccavit  quispiam,  et  pott  peccaluni  po- 
siulet  cotninunionem  :  si  ei  conceditur  quod  rogai, 
iii  inconnno  uni  omnium  leimi  j  i  ,  i/ù,  et,  loiat-i 
frenis,  sceleribus  panditur  ma.  5ih  vero  cum  raiw 
uabili  deliberalione,  non  ut  tnisfricors  nec  runnn» 
ut  crndetit  Judex^  ted  quasi  uni  provident  ft  de 
omnium  tnlute  pertra'etans,  eom^ideraverit  populi  da- 
tiniunt  tu  uiiiu\  renia,  liaud  i.ir  lîm  est  qnin  {oçial 
eiict  uHuni  de  tccietia,  ut  muUot  talvet  tncoluiuei. 
(lii)tii.  12  in  Uierem,,  1. 1,  p.  I3S;  Huei.) 

(2049)  Jam  erga  peccanles  quam  tevera  est  diui- 
^lina,  prœcipue  contumiualot  Ubidxne,  quoi  e  *>< 
communione  rejiciuut  no-^iri,  {Cont.  Celt  ,  I.  in.) 

(2050)  Juxia  mei  quidem  animi  tentum,  mu  ** 
noeeniiorett  hatreticut  bottas  viiœ.  et  ptueindaeitrinB 
«M  àaket  auctùritatit  eo  qui  docirinam  converti' 
timê  marmiet.  Qui  erim  vita  pettimee  ett  non  leéle 
Aoiitliiri  ad  fnUnm  do^ma  êollieltût,  uee  votM 
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769  [2^1.— s.  Lrcirs  l  VI*  AGK  DU  MONDE.  - 
pécheurs  (2051),  mais  mesurer  l'indulgeiico 
à  la  pénitence  qu'ils  ont  faite  de  leur:»  fau- 
tes (2052);  que  la  doolear  que  Ton  a  de  ses 
péchés  doit  eofiinter  la  résolution  de  s'en 
corriger  à  l'avenir  (2053),  les  pleurs  et  les 
gémissements  n'étant  pas  capables  rl'eui- 
mômes  d'obtenir  de  Dieu  grâce  et  luiséri- 
corUe,  s'il»  ne  sont  accouipcigtiés  du  désir 
sâw^re  de  changer  de  We  :  car  c'est  la  Terla 
<|iti,  en  chassant  le  Tice,  fàit  obtenir  ie  par- 
don des  fautes  (2054).  Aussi  r£glise,  après 
avoir  pleuré  comme  perdus  et  comme  morts 
teui  d'entre  les  Cluctiens  qui  s'étaient  lais- 
sé vaincre  par  l'ioipurelé  ou  par  quclqu'au- 
tte  péché,  ne  les  recevait  qu'autant  qu'ils 

mmram  MNctfMi»  êoêMM^  Vipère  témpHHta- 
tem.  Qui  wo  tÊnumÊ  ptnêrm»  êtt  êt  éUtiplmt 
itiuti  eoMfrar.M.  morm  Miêm  e»mpùnto$  eî  omo- 

tos  liabcl,  niliil  fncil  uliud  nhi  accipil  indumenta 
tarta  instituit  boni  et  convenatioitii  ifuielte,  el  cir- 
€inndut  ea  idol'u  <ui's,  ut  mag'is  decipial  audientei» 
Ucirco  êoltieiti  ewamus  hmntkoi  qui  conttrêutio- 
m»  opUmœ  nul,  ^MNriim  foru  «if«m  km  Mm  Deus 

Îmnm  diabotut  imlruxit  :  nam,  quomedo  qua$dam 
llecehrds  escaniin  aucapes  proponunl  ut  facilitit  ares 
f lJ/Mm/iJ  per  olileLiiimentu  ii  gnliv.  s.ic,  ut  audacius  di- 
eam,  en  quicdam  casiiiaê  dinboH,  id  ett  àeci,>u'a 
kmmMœ  ummœ,  ut  per  isiiusmodi  caHitaltm  et 
mmumettuimtm  it  jiutitifM  poêMU  (aâUui  atpire,  et 
(aiêii  Mermm^mt  irttlire^..   Omnia,  «1  éùeimus, 
dijbolut  operalur,  rt  ea  qtue  videntur  esse  bona, 
nec  tuHt,  et  ea  qua:  per  uaturam  suam  mala  tunt, 
TZMia    adtertu»    aniiiium    commentalur  huiiia- 
«•m.  Lndg  qui  cttram  habel  tittg  ium,  tuqvx  ntcn* 
MehufiNe  torrltromiM  eapitur  mi  eontaaieuàum  rfo- 
ttrinœ  eorum,  neqne  meii  detictis  qui  vidcor  in  Ec- 
deiia  prudicarg  tcandalizabitur,        iptum  dogma 
eoHiidtTiins  et  periraetan»,  Eccletice  fidem  a  me  aver- 
mbiiur,  doetrmam  vero  »u$cipiel  tecundum  prace- 
ihmini  qui  ait  :  <  Super  cothedram  Moy$i,  t 
Me.  (Hon.  7  In  EMedu»  1. 1,  p.  405;  Geneb.)  Arbi- 
irof  it  tattilatgm  me  Antkhri$ivm  quw  ett  apud 
hœreticot  in  errorein  miiteni  hominet,  ne  inlelligditt 
eccirtiailicam  casiilalem  Chrisium.  Sic  et  miuri- 
cordia  ett  Antichritlut  contra  mitericorJiam  Cbri- 
Mmh,  qui  faeiuRt  «IccmosyMiu*  »«i  non  propier  ju' 
tibiam  Art.  E$t  patieniiu  Auikhrhuts  In  M<  qui  ri- 
dentur  quidem  paii  pro  chri.slinnitate,  et  usque  ad 
effuttonem  ianyuinis  concerltwles,  vidi:lkcl  ne  ti- 
deatiinr  denetjnre  chritlianilutem  :  iniqnitatem  au- 
tem  meJueUuin,  in  ipta  eiiam  effuiione  êOMUtui»  tui 
loqauntur,  et  ponuut  in  calot  oi  wnm»  \tm(A,  37 
iM  Maith.,  t.  Il,  p.  8$;  Geneb.) 


(30M }  Vofj.  cï<lk»sin.  noie  fMS. 

rl'rrl)  l'y:  'tieuiura  panitenliœ  remissionis  quaii- 
litat  nunU'ratur  :  ne  notineiiptot  teducamus,  pulau- 
les  nullit  hac  regulit,  nuUis  ditpensari  judieiit.  l'uto 
tmm  quod  qm  omnâi  juiitioê  impUttril^  iUt  omno 
tMaatwiqmtMtt»;  qui  un  patteuërei  partêin  ati» 
quam  juslina'  opi  ratus  est,  puTtem  aliquam  iniquita- 
ium  renolciil  ;  qui  vero  pcrfeciam  pro  omnibut  mulit 
el  hufijruin  pœiiilenliavi  gasent,  iln  ul  piiium  cor 
jam  offerai  beo,  iite  timul  omnem  labem  dituit  ptc- 
eatorum  ;  ti  vero  ex  parle  pamiiuii,  cl  «x  parte  jam 
meruit  abtvlulionem,  (Uoiu.  t  in  Pêot.  tuviu,  1. 1, 
p.  500  ;  Gentîl»  ) 


sslbilc  dicimus  ut  homo  nh 


iidlio  mox  vntuiem  compUclalur  el  ud  Ùaum  aiioi' 
lot  oculut.  Neeettum  ett  enim  maitiiam  primo  iu 
à^minibut  tubtiit4r$t  êieut  «Uam  Pauiui  ufibit  : 
•  Std  poitquam  9mU  mmdQtnm,  petiatum  rwïxtl* 
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avaient  donné  des  marques  siinisanles  d'un 
retour  sérieux,  un  leur  ^taol  néanmoins 
toute  espérance  d'avoir  part  è  l'avenir  au 
gouvernement  de  l'Eglise  de  Dieu  (9055). 
Celui  qui  avait  commis  un  crime  publie 
était  dès  îà-raênie  séparé  de  la  communion 
des  fidèles,  sans  attendre  le  jugement  de 
Tévêque;  mais  il  avait  encore  la  liberté  de 
se  trouver  aux  assemblées  de  l'Eglise  (2056). 
Origène  fait  voir  l'utilité  de  la  confession 
des  pé(  hés  secrets,  en  ce  que  le  pécheur  en 
ohlient  la  rémission  s'il  les  confesse  volon- 
tairement (2057).  Il  enseigne  qu'on  n'accor- 
dait qu'une  fois  la  pénitence  publique  [205ë/; 
que  Ton  confessait  quelquefois  publique* 

«f»  mlffjH  «oniUM  MUR.  I  Neque  de  iujusto  i(«c«* 
wnu  tnglrere  4ii  hoc  ut  a  Ùeo  recipiaiur,  si  agno- 
teat  tuam  mi$er1«m  ;  ted  qui  éamttala  tua  prtrltrita 
tita  cûiin'rtui  se  ad  ntelioTtm  fngem,ênm  a  ûtn 

rccipi.  {Cuul.  CeU.,  \.  m.) 

(i054)  ^'os  credimut  neininem  malum  nisi  ad  ttr- 
luiem  convertttta  ntètnati  n  Dtt,^  tiatt  nemtiM'M 
qui  jam  bonut  $it  r€fM  :  née  propitr  mherationem 
el  mitericordiam,  ul  vulqus  loiuilnr,  quemquam  tu- 
blevat,  ted  qui  ptccatn  sua  daintiant  tato  peciore.  t«- 
que  ipsos  défient  «<-  /;;.;(.■(/  i.rnj'iiiin  «.'t  maieftifia 
merito  perdilot,  ac  tnox  ntulultonem  pro:  te  ferutti 
fim  reaipiwmrM  deteai,  à$  demnm  propKr  muiatam 
tn  m^U  mâtam  emidwnt  tnata  prarlerita,  eam 
prMtritanm  t^Hnonem  impeiranie  virtute  quœ  in 
hcum  prûpiqatornm  surr-Ksi!.  \Cout.  Cels.,  1.  m.) 

(itOu^)  Jum  erya  peccanl^s  quam  leveia  stldiui" 
plina,  prœcipue  contaminaiot  libidine,  quot  e  $m 
conmniùetit  njiàunt  nottrip  oiMnUsnm  t'e/iu<  eot 
NUpncitof  drenUttorihn»  simiut  faetntf  fe'l  P^tkago- 
ra'QTum  quidem  veneranda  schula  pan  fnt  cmniaphia 
dinciplinœ  suœ  dcicrtoribut,  niminim  quod  haieret 
eot  pro  mortuit.  Hi  tero  ut  perditos  iJifoifue  invriiiut 
lugmt  eot  qui  tibidiu*  aliove  timiii  maio  ricù  fut' 
ri  m  :  ac  Turtum  r«îpj|cca(M  haud  ucut  quam  re- 
dhâim  rteipinnt  tMdêm  pcgt  /M^rvm  tmtticrU 
menth  approbeaionem  quam  eum  pnmum  né  re'i^o- 
uem  ditcendam  admincrniUir,  ea  lamen  cunditione 
ul,  quoniam  lapsi  sunl,  exciudaniur  in  potierum  ab 
omnibut  digniialibut  et  MMfi|tr«filM  mMâêtitit, 
{LoHt.  Cdt.^  1.  IU.) 

l20S6)  Ego  puto  quia  éoterê  mt  nmtt  temo  tffrl- 
nui  quod  qui  pereat  dupticiter  exire  diàiur.  Vr'wj 
enim  esil  a  proposilo  buno  et  rtela  êenlentiu,  exil  a 
via  jusiitiœ,  ej  i:  i:  m  Dci.  l'ostmodum  veru,  eum 
coHjulaiut  (uerit  pro  peccato,  extt  eltam  de  ariu  et 
tMfpregaiione  tanclorum.  Vl  ti  verbi  coûta  dieamu*  : 
Veuatit  alitjuis  fid^OMÊH,  itte  etiam,  ti  nondum  ab' 
jicialu)-  pei  ei<iscooi  ttwttntiam,  jam  lamen,  per  iptnm 
pect-aium  quod  admiiitt  ejectutett;  et,  qui^ns'ix  iu- 
ira  in  Hccletiam,  ïamen  tjectut  est  et  (oru  e*l  te- 
gregatiit  a  contorlio  el  unanimilaie  /MmImm.  (Uoid. 
14  in  Levil.,  t.  I,  p.  107;  Geiicb.) 

(2057)  David  eodtm  tpiritu  loquitur  in  Piatmiê 
et  dicil  :  <  liiiquitaiein  meain  iioiam  feci,  el  pecca- 
lum  meum  non  couperui;  dixi  :  l'ronuntiabo  adver- 
sunt  «<■  iiiju^liiiatn  nteaw,  el  tu  ^■/lM^^s/i  iwpieta- 
lem  cordit  mei.  i  \'td«  ergo  quia  pronunliare  peccoe 
tum  remittimumpeuaii  meretur»  PranaUtu  enùn 
dittbolus  in  aeeuMione  nfiranos  auntare  non  po^ 
terii;  el,  ni  ipti  nostrt  $ttmut  aeeutatores ,  proficU 
Ui.t'i  ■  nd  :,,tiiiiciti  ■  si  vrro  exspeciemus  ul  a  diabolo 
aeai\emur,  uccusaiio  ilia  cedii  nobit  ed  pasnam  ; 
habebit  enim  lociot  in  gelienua  qua»  ewnittrU  eri" 
Mtiiiuni  sociot.  (Uoia.  3  in  Lnii.) 

(i059)  Itt  grtnnmibiufriimiMmttnMilmlampm 
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jncnl  des  péchés  commis  en  secrel,  cl  il 
exliorle  les  pénitents  à  n'en  ôire  point  dé- 
tournés  par  la  hoolo  qui  pourrait  leur  en 
reveDÎr,  d'autant  qu9  par  ce  moyen  ils  en 
obtenaient  le  pardon  (9<fé0^  Seulement, 
ojoule-l-il,  examinez  avec  soiii  à  qui  vous 
(levez  les  confesser;  éprouvez  nuparavanl  le 
médecin  à  qui  vous  exposerez  la  cause  do 
votre  maladie,  alia  qu'avant  reconnu  sa  ca- 
pacité et  sa  charité  vous  suiviez  les  con- 
seils qu'il  vons  donnera.  S*il  estime  que 
voire  mal  doit  être  découvert  dans  l'assem- 
blée de  toute  l'Kglise  pour  voire  guérison 

vtimtùe  emuiiliwr  hetu  :  kta  veto  communia  quœ 
fréquenter  itieurtbim  Kmper  pœnUéntiam  recimunt, 
et  êine  intermiisione  reUmmittur  {ttom.  15  fit  £cvi/., 

l.  1.  .  p.  KM),  (îeiuîb.)  I)nii<;  les  riiitions  (rOiificiie, 
oit  lit  qu'on  n'aciordail  la  j)éiiilence  piililique  qu'une 
fois,  OU  rsremenl.  In  gravioribut  enim  criminibits 
$emtl  lanlum  tel  raro  paniteutia  eoncediiur  locui  ; 
mais  CM  paroles,  w/  raro,  paraissent  avoir  été  ajou- 
l('i  s.  l'Ili  s  n<'  'ii'  tioiivfi'it  point  Jaiis  plut>icui-!>  ma- 
nuscrit!» dis  tJtiuvivâ  a'Oiigcue,  doiil  «piclfpios-uiis 
■vaicnl  |ttsqu  u  Imil  cenlâ  ans,  du  k-iup^,  t  (  si  loit 
la  remarque,  de  D.  iiklmoitd  Marteniic  {I)e  aniiquis 
EeeUêiw  ritibut,  part,  ii,  t.  t,  c.  6,  art.  t.)  Le  même 
auteur  cil<"  un  ancien  lliéotn^ieii  f[iii  rapporte  rc 
passage  il'Origène  suuà  La  iiioU  Jti  ruro.  l>o  Maître 
des  scnti-nceti  ne  les  lisait  pas  non  plus  tiaits  sus 
exemplaires.  (L.iv,disttnct.4.)  Vit;iss(>ti  H.  p.  '^t) 
assnre  qii  on  ne  le»  trouvait  pas  dans  un  ancien  ma- 
tniscrit  d'Ongèoe,  ceusené  daDS  la  itiblioUièqtte  de 

(•Jti,'i'lj  Qui  vr  '  l'cccatis  suis  coiifilcttir  Deo,  etavinw 
dolel  dum  pwuiici^tcicnt  pottexitum  viiœ  quœpœna 
imntineat  peeeolori,  hœeéiett:  c  Amiei  md  «r  fnxînU 
met  adiir:>um  me  approiiinquatennii  el  sleterunl,  i  cx- 
pone.  s  quanta  palt  ueccise  tit,  ctim  qui  se  ad  pa  »i- 
Iniliain  cmendulitihC'i  que  comcilit,  ijuont  tto  duc- 
iiuquaut  eaiH  amici  ei  proihm  tui,  el  kuge  t(Jician- 
tnr  pr«  eo  tiuod  fp&e  se  ad  e.tomohije^im  pt  ccuii  sut 
viœrnrauque  ciiuverlil.  Vieil  ergo  :  t  Amici  met,  i 
etc.  Inidlttje  milii  fidelem  quidem  tiominem,  sed  tO' 
nicn  tuln  inum,  qui  etiam  linci  ab  (ili>jii'i  }!ccaito  p<>- 
tuit,  ei  pruptcr  hoc  vingienlcm  pro  dclulis  suis,  et 
omfljWfido  furam  tutneris  sut  sanitatenique  reqwren- 
t«M,  iieel  pneventuê  tii  «(  lapsiu,  voleHUm  tameu 
medelam  elsatutem  reparare.  Si  ergo  hHjnsmoéi homo, 
;/)*';)ior  dclitti  sui,  coujUialur  quir  coinuii.sil ,  et  iiu- 
mana  conlusione  parvipendui  eoa  qui  exprobranl  eum 
eonfitêntem,  cl  nolml  tel  n  rident  :  ilte  autttn  inlel- 
tiaens  per  hae  temhm  tiéi  d«rt»  «1  in  4i*  merreciJa- 
Hts  pro  his  quibui  rnme  emtfunditur  eoram  komlnihiB 
tuni'  unie  aihielos  Ihi  coufusiutn'tn  utijuc  opprobria 
epasurum,ttl  nolil  tcgeretl  ncculiun:  macuiam  luam, 
9ffi  pro>  uuliet  del  cium  suum,  nec  velit  esie  sepul' 
trum  étaibainm,  quod  de  foriê  quidem  oftpareat  ko- 
minibu*  $peeh$um,  idett  iif  ridetuibuê  te  quatijuan» 
appuical,  intiis  aiileiii  .sil  trp't'dis  oiiDii  nnntuuililia 
et  Oii.bus  nwriuuium.  Si  crtjo  èU  aiiquis  lia  (idetis. 
Ht  si  quid  conscius  stl  sibi  procédai  in  médium,  et  ipM 
«ai  acetuator  exrislat;  hi  autem  qui  futuntm  Dei  jh* 
dkimm  non  metwnt,  htee  tndienM  eum  éafirmanii' 
bus  quidem  non  iiifiriut'ntur,  cutn  i,cuiidnl: :autibns 
non  uranlur,  cum  lupsis  non  jaceatit,  uu  dutuii  : 
I  Longe  te  fat  a  'ne.  ucque  accédas  ad  uie,  quoniaui 
Manda*  aaa**  »  et  detesiari  incipiont  eum  quem  anie 
«rdmlraàaafar  et  ab  amieiiiië  reeedani  ejus  qvi  de/i- 
cium  sunni  noiuil  acatltarc  :  suprr  Im  trgo  r  -n.u*- 
qnenler  dixii  qui  exonioiogesim,  td  est  iou(es»wnem, 
jacH  :  9  Amki  m^f  >  «ir.  Sed  lut*  Nim  opww  fwmU 


.ESÎASTIQLE.      (253.-3.  Lccirs.]  TTî 
Cl  rédiiicalion  des  autres,  il  le  faut  faire, 
mais  avec  grande  délibération  (2060).  Ori- 
gène  mentionne  encore  entre  les  moyens 
propres  k  effacer  nos  péchés  les  peines  icd)- 
porelles  dont  Dlen  nous  jjuuit  (2061;,  le 
baplêmo,  le  martyre,  le  pardon  des  i  j'ire«, 
la  conversion  de  nos  frères,  la  ciinriU',  la 
pénitence  laborieuse,  l  ouclion  et  l'imposi- 
tion des  oiains  faites  sur  nn  malade  par  le 
ministère  des  prétri^s  de  l'Eglise,  selon  ce 
qui  est  indiqué  dans  TEpltre  de  saint  Jac- 
ques (20G2).  Il  marque  le  poiivoir  de  re- 
mettre les  péchés  donné,  particulièreiucul 

dare  eum  qui  pou  deliclum  sahari  eupit,  neqve  no* 
ïam  eorum  perUmtscere  qui  tua  quidem  peecata  hm 
co(/f'i(     nec  mentoreê  SeriptmrtB  sunt  ditinm  dtte^ 

lis  :  t  Soli  impropcrari  homini  comertenii  iC  a  pcccalo, 
scd  memor  esio  quouimn  omnes  numu*  in  culpis.  i  .Von 
ergo  cogilet  de  talibus,  sed  cofjiiel  de  anima  *Ma, 
exorottê  Deum  ut  ab  ipto  exaùdiaturt  ei  subleatiur 
po$l  cffsam  «wam,  ut  po$sit  etiatn  dieerê  quie  seqtiu»- 
iur  :  t  Quoniam  iniijiiiiat;'in  v:cam  ego  pronunWab'),* 
etc.  (Ilom.  2  in  Psal.  xxxvii,  t.  I,  p,  11)4;  GeiK'b.), 

(2060)  Vide  quid  eâueet  nos  Seripturadivinn,  q«ia 

op^<rWl  ih'i  cii'iint  iirri  c  tiire  iiitri)i  crus.  Fvrlutsis 
ewiiiy         H  tjui  hidcnl  iiiclu.siini  isiamindigciitam 
anl  Innnoi  is  vel  flcgmalis  sloniiiili»  ijniiiu-r  et  uk^LsW 
immmenlia,  si  vaiuueriutt  relevunlur  :  etium  In  qui 
peeeeverint.  si  quidem  oeeuliant  et  nthuntintra  u 
pcccatum,  inlrinsecus  iirricniur,  et  pr>  pemodum  suf' 
focanlur  a  fleg  naie  ici  Imnart'  peccaii;  si  auieii  ip.e 
410  iin  u.sitlDr  liai,  duin  ai  ciuat  semetipi^um  et  conjM- 
air,  simul  ciomit  el  delictum,  otque  onmem  ms^rbi 
digeril  eausam,  Tantummodo  eireumspice  diligruàM 
cui  dehe(n  c  nfileri  peccatnm  tuum,  proba  priui  IM- 
dicuni,  l  ui  dcheas  causas  lunguoris  exponert-  qui  teiat 
infirmari  cum  infirntauie,  flere  cu:n  (linle,  v'"  f 
dotendi  et  compaliendi  noverit  dibciplinam,  ut  iu  d£- 
muni,  si  quid  ille  dixcril  qni  se  pritti  et  erudiiwn 
vn  dirum  ostcnderit  el  misericordem  si  quid  conùtà 
daitrit  facia$  et  seijuaris.  Si  inIclUxeril  et  pra'vi^ 
rit  Ittlem  esse  Inngnorem  luum  qui  in  couieniu  loliut 
Eccte\iii'  exponi  deheat  el  curari.  ex  quo  [orlanis  et 
Cii  teri  vdificari  poterunl,  el  tu  ipse  faeiU  '•■«f*» 
mulla  hue  delibcrali'.ne  el  salis  pcrito  meditt  itfÎM 
consilio  procurundum  est.  {Ibid.,  p.  29.>.) 

(2001)  lii>tul  ut  vslendamus  inu!li>  e.\si'  gmiius  aC' 
tipere  pfccatum  el  hubcre  setuiu  quant  morte  mai- 
Clari*  More,  qute  \^œnœ  cauta  inferlur  pro  peccato, 
purgatio  est  peccati  ipsius  pro  quo  jubelur  inferii. 
Absolvitur  ergo  peccatum  per  poenam  mortis,  née  tu- 
peresl  aliquiJ  (juod  pro  Imc  criitiiuc  judii  ii  dies  el 
pœna  aterni  ignis  imeniat.  (Iluiu.  ii  iuLevil-t^X 
p.  108;  Genefi.) 

(1062)  Audieti  quanta  sinl  in  Lege  tacrificia  pro 
peecatiê.  Audi  nunc  quanke  ùnt  remiêticnes  pecca- 
foniNi  ia  Ewngeiiie.  Eet  ieUt  prima  qua  bapiisamur 

in  remissionem  peccalorum.  Secundo  remitsio  est  in 
passione  martgrii.  Terlic  est  quie  pro  eleemotjfna 
datur...  Quarto  nobis  fil  remissio peccatorum  per  hoe 

S lad  el  noê  remitlimuê  peecata  fratribu*  aoêtris..» 
uinta  ett  enm  eonverierit  quts  peccalorem  ob  errm 
via:  SW<t  Sexta  qnnque  fil  remissio  per  i,  ' f;  rr;f  îninîi» 
ehariittlis.  Est  adliuc  (t  scplima,  licei  dura  et  lobo- 
nosa,  per  pœnilenliam  remissio  peccalorum  cum  iural 
percator  in  iaetgmi»  *tratum  iuum,  et  fiuni  ei  ta- 
erymœ  panée  die  ae  nœte,  et  eum  non  erubeseit  sa- 

cerdoli  Domîin  indh-arc  ftrrrrrf  J't;!  snum  el  qucrrert 
medicinam.  secundum  eum  qui  ail  :  t  tiixit  pronuii' 
Habo  adrentm  ma  it^aatitiam  meam  Smm»  M  t» 
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cax  arôlres  par  ces  pnroles  :  «  Bercvnz  le 
Sainl-lîsprit  ;  ceuï  dont  vous  aurei  remis 
les  p<*chés,  etc.  »  Co  jH)uvoir,  dil-il,  a  passé 
des  apôtres  à  leurs  successeurs,  el  regarde 
les  péchés  commis  contre  Dieu  ;  ao  lien  que 
tfasean  de  nous  peut  et  doit  remettre  les 
péchés  pour  ce  qui  regarde  rolTenso  qu'il  a 
rerue  (2063).  Origèue  se  plaint  de  ce  que 
quelques-uns,  usant  d'un  pouvoir  qui  ne 
{eur  appartenait  pas,  accordaient  le  pardon 
k  ceux  qui  étaient  coupables  d'idolâtrie , 
d'adultère  et  de  fornication  (206^). 

Sur  iUrcrs  points  de  morale.  —  Selon 
(Irigène,  toul  ce  (jui  ne  se  lait  pas  pour 
Dieu  ou  par  rap|)Ort  à  Dieu  est  inutile  au 
salut  [2065},  et  nous  eu  rendrons  compte  au 
jour  du  jugement  (S066).  Si  Dieu  n'a  point 
décerné  des  peines  lem[ioreltes  dans  le  Dé- 
calogue  contre  les  prévarirateurs  de  ses 
précepto5,  c'est  q\i'i!  veut  que  nous  obser- 
vions ses  lois,  non  par  iiamtc,  mais  par 
amour  :  mais  ailleurs  il  punit  de  mori  ces 
mêmes  prévaricateurs»  en  particulier  Tadul- 

temiutti  inrpîetmem  tcrih  »)«î.  >  la^  qun  impUtur 
«f  itind  ouvd  .\po*tol«*  éieit  :  i  Si  t/mn  auttm  infir» 

ii; n  r  M  (  i  f  preshijtfrot  Eccleùœ ,  et  mponanl  ei 
uiaii-ii  ùiiii.'ttws  viim  oUoin  nomhie  Domini,  el  oralh 
fid*;  iuUtUui  iiifuiisum,et  fi  in  pcccatis  fuerit,  reiuit- 
imimr  ei.  (Itoiu.  St»  /.ei-i(.,  I.  1.  p.  6ti;Gciicb  ) 

(1063}  Ceruomne*  poieiiaiem  habemus  dimitlaidi 
fiur  in  nog  peeeontur...  Sed  tt  tu  qtiêm  Jetut  in^u/'- 
^arïr  quemadmoHum  in  apostotot....inomuibus  quai 
$<(U}i':ii  H  r  ihnih'in  t]<  )i  ucbciit.  diu'iuit  iotum  quiv 
Deuf  dimillii,  el  rtiiitci  peccata  imanubilia,  obtecu- 
iM  et  ipu  Deo  qui  toiuin  habel  poletlatem  condo- 
lumii  peceoia.  [On^.*  M.  de  jOnt.^  p.  edit. 
Oinn.) 

iiO  1)  l't  ijiiifli  tn,  lu'scio  qHomodû,  sibi  anumen- 
tei  j,ucird,jialfin  dut:  iialem  e.ïccdunt ,  et  for- 
latti»  non  probe  cullcaifs  $i  ieuiidut  sacerdotalem, 
te  idulolatrio!  teHiaui  (aure  pottegloriautur,  adulte' 
rhtm  quoq»e  el  formeationem  remitlere  ;  ae  ti  ipsO' 
ruin  precibut  qui  hœc  perpetraveranl  dimilterelur 
peccaluin  qu  id e»t  ad  morlem.  Sou  «nim  legitu  tiden' 
tur  isiud  :  Est  pircuiuin  ad  morlem^  JMN  ptV  Utk 
dtc»  ut  roget  qun.  {Ibid.,  p,  lùi.) 

^SOfiS)  Inenn  diciiur  omnis  acimel omnit  termo 
w  MU  eit  aliquid  pro  Ueo  ««(  pro  mta^at9  ùei. 
(Hom.  9S,  m  iV«m.,  t.  I,  p.  IbS;  Geneti.) 

i'JiHîtj)  Olioius  $ermo  csi  ijui  ucifuc  bt.inneque  malt 
aliifUtd  agit.  Si  ergo  in  du  jndu  ii  nutonem  redde- 
mitt  non  tvlum  pro  main  vi-riiii.  u-d  etiain  pro  otio- 
nt,  qnn  floriaétlur  e«ilHm  te  habere  cor?  Aut  ipti» 
contîdii  dieeiu:  Mundut  tum  a  peccato?  (tloni.  1 
ffi  Fsat.  xxxvui,  1. 1,  |>.  2'J7;  Coneb.^ 

(^Ûh?)  «iVuR  occides,nvn  adulterubit.t  IJoc  solum 
pracijn  i<r.  et  non  adêciibilnr  pwna  comntiai.  Sunc 
auteui  iteranlur  quidem  eadein  addilis  hiêpwnis;  di' 
àtUT  aiim  :  Uomo  quicunque  adulternixrit  usvrcm 
•tri  et  uxorem  proxim  »ui,  mette  mmuvritqui  idtd- 
ttrat,  et  qua  adntttratur,  etc.  th  Mi  mitém  m  prlo- 
ribui  jam  data  fueraiti  pruccptu,  nf  n,  iî  'b^.eivun- 
tem  quœ  manerel  pœna  inj}i  jttirui  uUiit  ipiuiit.  I^am^ 
trgo  eadem  repeluutur,  el  uiini!,cnjusiiuL-  pœna  pec- 
cati  deceruitur.  El  ideo  k«ec  recie  jtutificationeêel  jk- 
dkiu  âfpeUtmtitr,  f m>iis  (piod  jnttvm  *U  réopère. 
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tôre  el  l'homicide,  pour  nous  apprendre 
que,  si  \)ôn>  venon?  h  le  méf»riser,  «-t  quo 
nous  n  ayons  pas  pour  lui  les  sentiments 
d'amour  que  nous  lui  devons  comme  à  no« 
tre  Père,  il  nous  traitera,  non  plus  en  fils, 
mais  en  esclaves  (S067).  Celui  qui  observe 
les  commandements  de  Dieu  dans  d'autres 
vues  que  de  lui  plaire,  y  étant  porté  ou  par 
vanité  ou  par  resj>ect  humain,  fait  injuste- 
ment des  actions  de  justice  (2068J.  Dieu  ne 
reçoit  les  dons  que  de  ceoi  qui  croient  en 
loi  (9060).  Il  rejette  ceux  des  infidèles» 
parce  qu'encore  que  leurs  actions  soient 
quelquefois  bonnes  en  ai  i-arence,  ils  no  les 
lui  ra[ipO!  tent  pas.  Ces  infidèles  ne  laissent 
pas  de  utériicr  quelques  louanges,  lorsqu'ils 
font  le  bien  par  un  amour  naturel  de  la  jus- 
tice ;  et,  quoique  leurs  actions  leur  soient 
inutiles  pour  la  vie  éternelle,  oîlcs  sont  di- 
gnes de  récompenses  lornporellcs  de  la  (>arl 
do  Dieu  (2070).  Notre  amour  pour  Dieu 
doit  être  sans  bornes,  c'est-k-dire  que  nous 
devons  l'aimer  autant  qu'il  est  en  nous 

ivdieutur  UU  fiù  peceai.  Sqd  intMeiê  ordinem  ditinte 
eapîenlim.  Non  amimuo  pœnai'  enn*  primh  tiatuit 

pviViL'plh.  Vull  cniiH  ut,  nun  vielit  pœiiir,  scd  miioe 
pu  liilis,  Patris  pnvcepld  cnaludias .  Sal,  ii  cûiilciii- 
pscris,  uun  Itim  liuiiiiiti  jatn  ijuam  ci  nWinptori  ihah- 
datur  pœna,  Primo  ergo  bcnigititate  provocariê  ut 
fiHue  :  t  Eqo  enim  dm  :  dii  cttis  et  filii  Ex^M 
omnea.  t  (^uod  si  filiui  esne  obediens  non  vis,  con- 
ttinpior  plecteris  ut  servui.  (Iloiii.  H  in  Letit.,  t.  1, 

|).  f  (lu  ;  r.iMifl).) 

('iUt)^j  Quando  (acimus  mandalum  Dei,  et  in  coh» 
tcientia  nostra  tanœ  gloriœ  êordu  nepergimu»,  ut 
placeamu»  hominibu$,  mu  atu  t/uttcunque  non  pla- 
cet  Deo,  boni  operie  emute  fraeedil,  quanivis  facio' 

mut  pr(vcepltnn  Dei.  tamen  itiud  absqut-  rjnerela  non 
fadniKs,  et  injuilc  id  <iuud  jusiutii  t'si  t-tUjuiuiur.  (Iloiii. 
i  iii  Lue.,  t.  I,  p.  irj.'î;  GriH'h.) 

20(ji})  Son  tult  Deus  atiuttde  accipere  primiliat 
mii  tt  ^anctificatis  Itrael.  P«ierM  «ittm  péri  ui  et 
apud  fjenti'.cs  invenirentur  aliqua  opéra  digna  Deo. 
Exfoltieiuni  cnimet  inler  illot  aliqui  tirtules  aniwi, 
i'I  jiliihtsi  })liiti  in  noitnnllis  ctjii  (iliquautiiium,  srd  non 
ritit  ma  offern  in  primiiiis.  Ex  tiits  ruii  Ueus  bme" 
l'acla  tutcipere  quorum  mens  v  dct  Ueum,  et  qui  tan- 
cHÎteaii  èUHt  Deo  perfidem.  Geutilii  auiem  eiiam  U- 
cet  aliquid  htmalum  et  pri^abUe  habere  mdeaîur  in 
moribus  .  hoc  ipso  qnud  non  I),  o  adu  ribit  animi  r  ir- 
ttttem,  Si'd  jactanttii:  tuw  difutal,  non  ctl  mncli- 
ficata  liujunmodi  prob  tas,  et  ideo  non  rccipiiur  niicr 
primitius.  (Hoin.  11  t»  iViim.  1. 1,  p.  153;  Gcneb.) 

^3070)  Bene  quis  faâtkontinit  Malurali  juttitia  mo- 
tus, non  projUcr  Deum,  quomodo  facieb  .nt  interduat 
et  (jentes,  el  muUi  faciunt  honiinet  :  opus  ittudotcum 
ett  viiliii'ie  non  magni  odoria,  fl  ip^mn  laiiun  ucce- 
piabile  apud  Deum,  ticut  Daniel  iujnifuat  dicent  ad 
Btdtkaieif  Deum  non  coguoscentem  :  t  Audi  contiHunt 
meumt  rcv,  «I  pettaia  tua  eleemoef/ni»  redime,  *  Taie 
utiquid  diéit  et  Peinu  apud  Ctemenum ,  ipmiiitm 
op.'iu  bouti  r^ucv  fiîtui  (ib  iiifidr!i'>ri\  ii  hoc  taculo  eix 
proiuul  non  el  in  ilio  ad  Ci^tnequendum  titam  tettr- 
nam.  Et  contenienter,  quia  nec  ttli  propter  Deum  fa- 
ciHutt  tfd  propter  iptam  nuturwai  Immttuam,  (Tiart. 
V*  tu  Uaith,,  I.  Il,  p.  110  -,  CeiKsIk) 


Digitized  by  Google 


im  ••«.  ttca-s-l       IIÎSTOIUE  ECCLESIASTIQUE.       [233.-H.  ttcics.] 


77S 

(2071).  Il  n'en  est  pas  de  tuômc  de  l'amour 
(lu  prochain,  qui,  pour  ôlre  bien  ordonné, 
doit  être  réglé  selon  la  qualité  des  person- 
nes (2072).  Origèae  montre  par  l'aatorité  de 
saim  Paal  qae  nous  pouvons  déchoir  de  la 
jasUc«  (IffTS).  Il  ctondamnc  ceux  qui,  par 
complaisance  pour  les  grands,  font  semblant 
d'ndorcr  les  idoles  qu'ils  rai^prisent  en  réa- 
lité (207i),  qui  [,arlcnl  aulreruenl  qu'ils  ne 
pensent  (2075},  et  qui  usent  do  finesse. en 
Ait  de  religion  (2076}.  Il  croit,  néanmoins, 
qu'on  ne  doil  pas  accomplir  ce  que  Ton  a 
promis  arec  serment,  lorsque  la  chose  est 

(i071)  E$t  autem  ordo  charUatts  et  mentura  ejut" 
MMMfi,  Mrèi  gratta  t  Deum  diUgcre  nullu»  moJutt 
nuUa  meniNraMi,  niri  hmc  $ota  ut  ei  tvtwn  exhiber 

Îuanlum  habet  :  in  Chritto  etàm  ie$u  ditijentlm  est 
teus  ex  toto  corde,  et  ci  tola  (viima,  et  ex  (o'is  vki- 
bu$.  In  hoc  CTijo  nulla  niemura  al.  Diltgere  vero 
prosiiNKm  est  nutuura  atiqua  :  Proxitnum,  inquii, 
t»Mm  dUifi  sicM  leipsum.  Si  ergo  aut  in  Dei  m'é- 
cHone  mwus  tiîiquid  fecerif  quant  pôles,  et  quant  tu 
tiribus  luia  al,  nul  inicr  le  et  proximum  luum  non 
tervaeem  «eauilutem,  ted  aliijuid  differentiœ  habue- 
ri$t  non  ett  m  te  charita$  ordinata  nec  ordinem  iuum 
ttiteiM...  Si  qmê  taborel  te  verbo  Dri,  otqiu  animai 
noMtras  inttnat  et  iUnminei,ttam  $ahai$  tfocfof,  «f- 
veiidique  ord'tncm  Iradat .  non  libi  videtur  et  hic 
prozimus  esse  cjuidein,  sed  multo  amplius  alio  proxi- 

nio  diligeiidut  qui  horum  nihil  egenl?        Quod  $i 

(Uiquiê  me  erraïUem  et  in  prmcipitio  potiium  mulie' 
irtt  peeeaH  ai  Imeem  iwwMWt  jtietatii,  et  de  ipto  jam 
iittcriiH  eripiat  ae  relrahat  ad  talutem ,  atqne  ex 
(uucibui  œlenuT  morlis  eripiat;  non  libi  iidetar 
quod  ilta  ^>sa,  si  ficri  potest,  pleniludine  charitatit 
qua  Deum  diligimus  diligendut  tit  pott  ùeumf.,.  Si 
sH  non  kabent  quidem  doeendi  vet  inetnundifratiêatt 
ncque  rerbiim  Dei  prœdicandi,  ted  ïamen  sanctœ  vilts 
vir,  iniiûcens,  immaculatux,  et  qui  in  jus.ificationi- 
bus  et  inniniitiis  Dei  iiujrcdiniur  sine  querela,  videtur 
ne  libi  talit  hic  vir  in  eodein  chariiatis  ordine  haben- 
4iu  quo  We  qui  nihil  horutn  agit,  quando  quidem 
Merque  proximus  diciiur?  Nonne  et  hîc,  propler  opu$ 
WUm  et  vita:  meritum,  secundum  apostoti  diclum,  si- 
militer  ut  ilte  qui  ht  ecrbo  Dei  luboral,  auper  a&»«- 
dautiu*  habeudus  ett  in  charilate  propter  opu$  viKe 
nmf,»  KrgnHtnctoi  vero  tpû  noi  m  Chri$(o  genue- 
ruHt,  eedei  patioret  atque  epieeopot,  tel  qui  verbo 
Dei  prMunt  presbtjleri  aut  qui  bene  ministrant  in 
Eccletia,  tel  qui  in  fui,-  p\  iTi  cHuul  arteros,  quomodo 
non  pro  uniutcujimque  «tenus  aj^eclio  peusabiiur 
ekarittttisf  longe  eminenUwr  qmtm  «rft  «m  h^eri  po- 
IMI  qui  aut  nihii  korum  aut  non  intègre  egeruni  ?  Sed 
et  inter  parentes  fidèles  et  infidèles  et  fruires  fidetes 
ac  iiifidetet  tororcsque  poiai  ne  ficri  ut  non  trgahos 
singulos  divertus  ordu  liabealur  charitulis'l  (lluin.  3 
tu  Cant.,  t.  I,  p.  357;  G«lld>} 

(S07i)  iVoit  Ml  inordinaïus  terme  ditunut,  tue  tm- 
pouibilta  prœcipit;  nec  dicil  :  DiUgite  inimieos  ire- 
tlros  ni  tuimciipsus,  scd  lanlum  :  i  Diligite  inimieos 
tcilrui  :  *  suffit  II  quod  eus  diligimus  et  odio  non  habe- 
mus.  (ilum.  t  in  C'aitl.,  t*  1»  P*      ;  ncb.) 

(S073^  Quod  tniêm  )MUj<  inierdum  divitins  ignis 
êxtiingui  etiam  Ai  sanethetftâelibus,  audi  apostolum 
Pau^um  pi n'ripicnlcnt  his  qui  dmi  t  Spiriius  cl  gra- 
liam  incicbuntur  accipere,  cl  diccnlcm  :  Spiritum  nO' 
lile  exsiiiiguere.  (Ho:ii  15  in  (.ch..c.  I,  p.'i8;Geneb.) 

^iU74)  AHud  eti  colère,  atiud  aàorarê.  Pott*i.qtù$ 
imterdum  et  bubn  aàoemu  ^aa  wonmuta  rtfpbu* 
udutemtet;  eum  ras  oâ  hujuiumoâi  étudia  deéUot 


T?6 


inau\aise  (2077);  et  c'esl  sur  ce  principe 
qu'il  excuse  Judith  de  n'avoir  pas  tenu  pa- 
role à  HolfrfinrBe  (2078;.  11  enseigna  que, 
toutes  les  fois  que  la  loi  écrite  n'est  pes  con- 
traire à  la  loi  de  Dieu,  il  est  à  propos  de 
s'y  soumettre,  plutôt  que  d'affecter  de  suivre 
des  lois  étrangères  ;  mais  que,  lorsqu'elle 
est  contraire  à  la  loi  naturelle,  il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  (2079);  qu'on 
doit  s'abstenir  de  tout  ce  que  l'on  ne  peut 
fiire  sans  scandale,  quoique  la  chose  soH 
indifférente  on  elle*mème  (2060);  que  la  cé- 
lébration des  fêtes  consiste  à  s'acquiuer  de 

riderini,  adorare  se  simulant,  cum  in  cerde  ipsorum 
certum  «il  fuie  vàlM  e$t  idolum.  Cotert  wrt  eti  me 
kit  affeetu  el  ttv^  wumcipuri.  Virumque  ergo  reM- 
eat  terme  éitinut,  ut  tuque  affeetu  eotat  neque  tpe» 
cie  (idorci.  (Ilom.  8  in  Éxud.,  l.  1,  p  hi;  Gcin  l»  ) 
Dolut  ett  cum  aliud  qui»  lingua  loquilur 
et  aliud  ««filial  in  emrâe,  Quod  erinten  neteie  si  tel 
futtot  quosque  eleeto»  nMaquM  immunet  ;  ted  pM 
quod  aliut  plus,  aliut  avtem  minus,  nemo  tameu  n'C 
ab  hoc  pcrfccic  punis,  i\isi  illc  solus  de  quo  scriplum 
est  :  <  Qm  peccaium  non  fecil,  nec  doiiu  inventus  est 
in  ure  e/us.  i(Ub.iu, te  £)»itl. etd Bm,,Utt,^VUi 
Geneb.) 

(1076)  Son  koe  taulum  ttultum  est  ti  quis  prtces 

sinnilfirrix  offcrat,  ^ed  rliam  ruin  iitiiiuis  id  iimHl'it, 
tulyi  opiniunibus  se  ntiemperan^i,  quod  faciuid  yhilc^ 
tophi  peripatelici  et  qui  sectan  ur  seclam  t:picuiiaul 
Demoeriti.  Nihil  enim  aduUerinum  débet  iutsse  in 
anima  Aonrfirf*  ver*  pii  erga  Demm  opthmim,  imsI- 
mum.  {Cont.  Ccl^.,  1.  vu.) 

(1077)  Absurduni  videtur  si  per  iracundiam  dixcro 
me  hominem  oeeiiurum,  et  non  fecero,  ne  pcrjurare 
aut  f altère  eiéear,  eogar  ad  exptendum  oput  euod  te- 
merê  et  iUtdte  promiti.  (Hom.  S  te  Lnit.t  I. 
Geneb.) 

(2078)  Volo  exemplutn  dare  a  Scriptura  }us.li  fa- 
dera  revocantis.  Judith  foedera  sanciveral  cum  Urk- 
[erue,  ut,  lot  diekut  ingressa  ad  invocandum  Ucum, 
pett  totÛem  diet  tieteret  temeiipsam  eubiti  Holofer- 
nis.  Pacta  hœc  admiserat  Uidoferues.  Iiimisit  Judith 
ad  precandum  foras  extra  castra.  Qnid  fncere  debtbet 
JuditkT  Servarene  pacta,  vel  ea  prœtiiru  nrt  ?  In  con- 
fettoett  quia  prmvaricari.  Illa  uamque  prœtaricari, 
qnoad  Bvtofemem ,  keatum  erat  ht  ordiae  ad  Deum, 
(Ilom.  10  in  flierem.,  I.  I,  p.  )93;  Hiu-l.) 

(iOTlM  l laque,  cum  sint  duce  leijes  in  gmere,  altéra 
naturœ  lex  cujus  Deus  lator  est,  aliera  bcripta  talent 
in  cieitatibut,  ubicunque  tcripta  lex  legi  Dei  non  ad- 
tersaïur,  deeet  aetommodare  te  eitikue  née  affKlote 
leget  exieras  :  ubi  vero  scriptœ  conirarium  netxne,m 
est  Dei,  lex  nnpcraf,  vide  un  non  ratio  diclel  Ut,ten' 
pta  lege  vulerc  jima,  Deo  Legisilatori  le  conimitiens, 
vieat  juxta  illius  prœscriptuin,  etiamsi  id  faciendem 
est  eum  fjtnvmerti  periculis,  lahorikut,  awrliliHi 
ignominiis.  (Cont.  Ce!s.,  i.  v.) 

(^080)  Munducare  carnem  et  non  mandueare,  tel 
bibcrc  t  iuum  attt  non  bibere,  neque  mulum,  ueqne  bo- 
num,  scd  médium  haberi  dvcuil  {apostolus)  el  xndif- 
ferens...  Omnia  igilur  péri  oportet  ob  hue  ne  destrut' 
lur  opu%  Dei.  Et  ideo  elium  manducandum  e»tt»  >* 
hoc  fraicr  œdificatur ;  et  non  est  mandueenium,» 
p:r  liée  non  creicil  npus  Dei.  Lt  bibendum  esl.tipcf 
hoc  proficti  fraler  ad  fidem  ;  et  non  est  bibeiidum,  « 
per  hoc  fraler  damttum  fidei  aut  tu  delrimenium  cha- 
riiatis incurras.  (Lib.  X  M  Epiêt,  êà  Bom.,  ult» 
p.  m  -,  Geacb.) 
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ÎTÏ  [153.-^.  L«cm.]    VI*  AGE  Dl*  HOKOE.^ 

ses  deroirs  (2081);  que,  comme  dans  Tan- 

cienne  Loi  les  prêtres  conféraient  la  rémis- 
sion des  péchés  par  le  sang  des  boucs  et  des 
lôureaui,  de  môme  à  présent  les  ûmes  des 
tMHjn  nous  font  senlir  qu'elles  n'environ- 
nent pas  en  vain  raulel  da  ciel,  en  ce  qu  el- 
les  obtiennent  la  rémission  des  péchés  à  ceux 
qui  les  prient  (2082),  J'ai  donc  peor*  dîi-il 
dans  une  de  ses  Homélies  prononcées  en 
tempsdepaix,que,puisqiriln'.vaplus  demar- 
tjrs  et  que  les  hosties  des  saints  ne  s'offrent 
plus  pour  nos  péchés»  nous  no  méritions 
point  d'en  obtenir  la  rémission  (9083).  Il 
prouve  ailleurs,  par  l'autorité  du  Livre  II  des 
Macb.ibéos,  que  les  saints  qui  sont  dans  le 
ciel  conservent  la  rh-ullé  pour  leurs  proches 
qui  Tiveiit  en  ce  monde,  qu'ils  prient  pour 
eux,  qu'ils  s'intéressent atiprès  de  Dieu  pour 
leur  salot  (8064). 

Sur  les  moeurs  des  chrétiens,  —  Ce  qu'Ori- 
gène  dit  des  chrétiens  do  son  temps  est  ro- 
marquable.  Ils  n'avaient  point  d  images  de 
Dieu,  ne  voulant  pas  qu'on  limitât  par  des 


{2081)  Feslum,  ul  quidam  Greecorum  iapiem  ptU- 
chre  dictt,  nihil  aliud  eu  qaam  officium  faeere  ;  et 
ure  fetlumuUêratpûmùifacit  quvd  débet.  $c,»pcr 
•tem$  prentui,  eoHihunttr  incrueiiias  piaimas  of- 
[ercni  Dco  tms  precalionibui.  (Cont.  CeU.,  1.  vm.) 

(208i)  Qitimadmodtnn  illi,  qui  ucuHdmm  Utum 
morit  allariopeiam  dabaui,  tanguine  tomrarwmeli^' 
reuùtùoaem  pcccaiorum  miaUtrêr»  ffideban- 
'il*    »  P'tcttêMorum  propier  teitiiiio- 

■y*  «on  fv:i:ir,i  cœlc^lï  nltari  a.'^sidciilcs, 

mmnitirant  rotjaimbus  rcmiaionem  pcccaiorum.. 
[txhort.  ad  martyr.) 

(2083)  De  mariyribuê  scribU  Joanntt  apottolut  in 
Apocalyp»  quia  aiiimœ  eorum  qui  juqulalt  sunt  pro- 
fttr  Mtatn  Ûomini  Jetu  anh-umi  nfiuri.  Qui  autun 
•Mttitf  aîtùri  ottenditur  fitiKji  ..uadoiis  ujfiàu.  iia- 
nrdoits  aiucin  offumm  est  pro  pvpuli  supplicare 
yeicitiit.  Lnde  ego  tereor  ne  forte,  ex  quo  martyres 
"fj'i  fiuHi  et  hostiœ  uoMorum  non  offeruntur  pro  pec- 
cuiu  HoUrn,  aeeeatonm  uo$lrorum  renàtiionem  mn 
■'^«M"'- (Hom.10  iaNmm.,  1. 1,  p.  iiO;  Gcneb.) 

(2i)8l)  Sed  et  ùmnet  lancti  i/ui  de  luic  tita  deces- 
HruHl,  habeuies  adhuc  charitatem  erga  eot  qui  in  hoc 
mundo  tunt,  ti  dicantur  curam  gerere  mInIm  earum 
*i  jutare  eot  preeibutwiê  aique  ittieneniu  tuo  apud 
ifeum,  ROK  tm  ineomtenieHê.  Seriptura  uamque  eu 
tu  Uachabœorum  libris  ita  :  Hic  est  Hieremias,  pro- 
Pfttta  Dei,  qui  leniper  orat  pro  populo.  (Iloo)'.  3  iji 
taat..l.  I.  p.  ô:.8;  Gen<  l>  } 

(*li83)  iSe  imaginei  qutdem  eoruin  {de»nm)  puta- 
•»«««,  Ualuai,  ut  qui  Detim  ineorporeum  et  iitvisibi- 
^^^J^ll"  figura  circurmcrihamus.  {(.ottt .  Cels  ,  I.  mi.) 

(8<M())  Olim  qu  deut  iii  mu  llicruiiulijmœ  lôcu  erat 
l^  rculiirubi  c  ucli  prêtes  emnicluini,  l  ujus  meininit 
huias  lits  Berbis  :  <  Et  œdificaci  lurrim,  et  pro-ior- 
eular  fodi  in  Ula.  »  Turrit  «cro  temptum  siini/icat, 
ntft9reMl«r  wtmallarg  venm^quomam  il!,,  dc- 
uru€lmntm  eomminatut  eu  et  reieru  d.:uruxii,  pro 
"to  posteamntta  cnnstiiuil  lorcularia.  ecclesiat  nempe 
per  lotum  ^rb^m  conduas.  lUrijf.,  in  l'iulin.  Uexaai 
I.  I.  p.  81.)  •  ««-«l»., 

{20»7.»  Scimu*  «Nim  et  apnJ  >w$  terrœ  molum 
faclum  in  locis  quUtuâam,  et  f  acias  fuisse  quasdam 
nmn,  iut  ut  fNi  croNi  bmpH  extra  fiém  enuêam 


PART.  LOUTRE  XVII.     [î53.-s.  ldcils.]  l'i 
ligures  la  forme  de  Dieu,  qui  est  un  Etre  ia- 
Tisible  et  immatériel  (2085);  mais  ils  avaient 
dans  tous  les  endroiU  do  monde  des  églises 
(2086),  dont  la  plupart  furent brûléesdurant 
la  persécution  de  Maximin  (2087).  On 
voyait  régner  la  douceur  et  le  bon  ordre 
dans  leurs  assemblées  j  el,  quoique  chacune 
deleur8%1lsesftttan milieu  des  corps  politi- 
ques, elles  ne  laissaient  pas  de  Ihire  corps  à 
part.  Leurs  vertus  étaient  telles,  que  ceux 
qui  ('•(lient  dans  un  degré  très-inférieur  en 
comparaison  des  plus  avancés  valaient  beau- 
coup mieux  que  la  plupart  de  ceux  dont  les 
assemblées  civiles  se  composaient  (20Sëj. 
La  première  chose  que  les  chrétiens  ensei- 
gnaient à  leurs  disciples  était  le  mépris  des 
Idoles  et  le  refus  de  servir  les  créaturer 
(2089).  Mais  ils  ne  voulaient  pas  qu'on  re- 
çût leur  religion  sans   l'avoir  examinée 
(*090),  persuadés  quo  la  doctrine  chrétienne 
ne  corrigeait  pas  les  hommes  malgré  eux 
(2091).  Plusieurs  d'entre  eux  s'abstenaient 
des  plaisirs  quUl  leur  eût  été  permis  de 


tfrrw  mollis  diccreni  citrhtianos;  pi  opter  quoi  glptr- 
jÇ<:,<r,c,H«  «û«œ  iunt  ecctesim,  et  tueetum  WM. 

tïUW;  «m,  quiJestim  mhenit,  fntsiratus  d,vmo- 
num  w$tdtas,(/fecit  M  per  uuiienum  orbcm  ad  con- 
tertciidns  coni,,endosqHe  homines  prœvaleret  ejut 
t^vaiiyciium,  et  ubique  inUituertnlur  Ecclenice  cum 
ratwne  vttendi  contraria  mtpentithiomm  ,  in- 
temperantium  et  injuttorum  congregaliombus.  Talcs 
emm  moret  pateim eerHHPtttr  incivitatibus.  Cœwnim 
teetatœ  Dei,  pererudile  coUatœ  ad  migares  cœtus  hn- 
mimm.  plane  nntndi  sunl  lumina.  Quts  enim  non  fw 
lealur  il.:!,,,, .rem  Ecdesiœ  Rç$trœ  partent,  collatam 
eum  vulganbus  conciotubtu ,  prtMmiorem  eue? 
(Loin.  Cels.,  1.  jîi.) 

(2089)  ilofKepa/n»!  upprobamus  veneranda  reli- 
gumnntwrœ initia  :  non,  ut  Celso  tidetur,  occulta- 
mus,  quandoquuU  m  ,'jns  candidatis  anle  omnia  mji- 
tetnptum  idolorum  omniumque  $iamarMm  iudimtu, 
me»umque  horum  a  culiu  et  veneratimu  ereattmimm 
ctf  itetim  vitherntttU*  hujus  Condiiorem  aitollimus. 
apertedepronimtiato  a  tatibus  doccntes,  lumezipso- 
rum  prophciiis  qu,r  plnn.ur  tum  ex  evangeli- 

slanun  (ipoilolorumaue  urmonibus  accurate  traditi* 
ad  pouerot,  qui  modù  prudaïuiiu  *o»  mdife  wtlemi. 
(fiont.  tels.,  I.  III.) 

(8090)  Itaque  non  «niiff  eeeedenii  dicimus  :  P,  i. 
mum  erede,  de  quo  te  riocco,  lu  i  Filiumesse  ;  scd 
uuuuiqmemque  alloquimur,  Imbtiarntione  morum  ejni 
et  condttionis,  ul  qui  dulirimus  scire  quomodo  re- 
spondenduin  sit  cuique.  Sunt  eniat  qtuba*  hoc  prœdi- 
camus,  cum  minmt  queant  ad  (idem  ùdduci  ;  cmeris, 
WOM  ^Nt  fieri  putrst,  drmnrnlramus  percoKUUid» 
Vfettnnt  ae  respondeudo.  {Coui  Cels.,  ].  vi.) 

(2091)  nurstim  r.lium  qna-^tiunem  màeet  tCeff«f).' 
«  Krgo  sçiebat  quidem,  at  n  ,u  corrigtbat.  KM  ecrri- 
gcredninavirtutepolerai?*  Qnœ  omnh  ttuttê  /o- 
quuur.  ileus  emm,  nullo  non  sa-ruto  per  Vobiuu 
suum  m  tanetioree  animas  descendais,  ei  amicos  ùii 
pruphitusqite  fndens,  corrigit  omnes  quotquol  obe- 
diunt  lirai  C/msto  mio  per  dociriHam  chriuitmam 
einendat,  non  tiimen  inviios,  sed  cos  qui  «tf  llM/j«wm 
vnam  Veo  placcHteui  u  confmm.  (Cj«l.  Cet»,,  I.  iv.ï 
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7TÎ)  (453.— s,  nciDS.)        IIISTOIRK  EO 

prendre  dans  un  mariage  légitiu^e ,  pour 
«ervir  Dieu  avec  plus  de  pureté  (2092).  Ceux 
qui  en  usaient  nd  se  les  croyaient  permis 
4{u*en  certain  temps,  et  toujours  dans  la  vue 
tl*unc  posléiitt  (2093).  Cependanl  les  Juifs 
accusaient  les  chrétiens  d'immoler  un  petit 
enfant  dans  leurs  ««semblées,  d'en  manger 
Ja  chair  ensemble,  et  de  s'abandonner  en- 
suite h  Hnipureté,  après  avoir  éteint  les 
ffl8mlieaus;ct  celte  calomnie^  quelque  gros- 
sière qu^eile  fAt*  avait  produit  une  telle  im* 
pression  sur  les  infidèles,  qu'il  y  en  avait 
encore,  du  temps  d'Origène,  qui  ne  vonlniont 
j)as  lier  con\ prsjtion  avecun  chrétien  (iZOyi). 
On  n'initiait  aui  mystères  de  la  religion 
que  les  personnes  saintes  et  pures  (2095)  : 
mais  on  promettait  aux  pécheurs  que  la  doc- 
trine de  Mstts-Christ  leur  apprendrait  h  ne 
]>lus  pécher,  aux  ignorants  qu'elle  leur  don- 
nerait de  la  science,  ant  simples  qu'elle 
les  remplirai l  d'une  prudence  consommée, 

(S092)  Ex  quo  mtem  tmpùn  ftrbum  rectpemut^ 
qnaato  nqaiores  tuni  redditi,  grarîertt ,  eOHttMiio- 
re$î  adeo  wl  quidam  exipsis  amore  eximiiv  puritain, 

ft  quo  Ci'rlioiis  iid  culluvi  di  ijitnn  Oiietierciii,  ne 
roncena  quidcm  el  legilima  utantur  vencre.  iConl. 
Celt.,  I.  u) 

(2003)  Siquii  igiturtr^n  hvjv%remuii  motus  non 
itnportunu»  exthtat,  nec  tUtiutui  (egibus  terminas  m- 
)>ciei,  ncc  aliant  feiniitam  qmtin  f"){iiiiifin  l'iiiiiniam 
noverit,  et  in  ea  qiiO(fue  ipat  fimuitiatis  lantummodo 
COUiaei  Ufitimis  teifporibu*  agat,  isie  rircum€is«* 
pttBfKiiottmMMiMe  UUeadtt»  est.  Qui  ivro  in  omufm 
Itttavîam  prorvil  et  per  dhertot  el  Htieiios  passim 
pi'»(/i'î  ampli'xiif,  alque  in  omiiem  libidinh  jurijît,  iit 
[ertur  infreni*,  i»u  incircumciiut  en  prmptuio  airnis 
sum,  (Hom.  5  in  GVn.,  (.  I,  p.  lOi  Geiieb.)  Vercor 
pntoqtâ  qwd  teaiio;  rtereor^  tiifiiant,  ne  CMtiot  /we- 
rll  bùTunt  tpiiarvm  Lot)  ineeitwM  quam  pudiritia 
*nuliarum.  Ui$(uli(rnt  se.  et  rcqnhuul  f  uiimv  in  loii- 
jugiiê  VOtilte  si  ob  hoc  soluiii  adcnnl  viros  ttt  fttsci- 
jrfanf  liluroe  tin  pott  conayiiim  dfsisiunl.  Istœ  eiiim 
qum  argai  MeMur  iMceeti.  utadept»  tunt  cwctpium^ 
ntlra  non  aeeedunt  ad  eoneubitum  viri.  /Vnitimni» 
t'L'io  mitlieres,  neque  enim  uuitersaspariler  noiamus, 
sed  tunt  quœdani  quœ.  tieut  auituatia ,  ahtque  utla 
dheretione  indetinenter  liiiditn  MnrrlMif,  fiMU  eQo 
née  tnuiiê  pecoriifuê  eomparaverim.  Peeara  aâm,  et 
ip9«  teiimt,  eum  eonceperint,  nhra  non  induiqere  ma- 

Tibtts  copidin  Mii.  (Iloiii.  5  in  (•t'n.) 

(2034)  Mdeiur  miJii  {Ceisus)  fecisie  idem  quod  Judu  i 
chriitianœ  doetrinw  initia,  sparto  rumore  quod  ejus 
teciœ  hotniaoê  atorialî  puùi  uuermtur  ettrnibu$  et, 
ijMod  quolieê  eit  tibeat  operam  dore  oteuitiê  Hbidini- 
Vus,r.Ts;inclu  luniiu  '  r  .r(.s;i(;),'V  fjua  .u  quis'pte  prtmn.n 
uactus  fueril  :  quœ  fulm  ci  tiiiqua  opimu  dudumtalde 
viuttot  a  rclii^one  vomira  alienos  tcnuil  persuagoê 
quod  i»leê  tint  diriêtiatti^  et  od  hoe  lemimiê  itcrit- 
nuUoê  faltit  qui,  ea  de  eausa,  ehri»tianoi  ita  iver- 
$a»lur,  ni  )ic  si!up:cx  colloquium  eum  homint  (AH- 
ktiano  habcre  leH.il.  ((lanira  Cels.,  l.  vi.) 

(âUO'i}  Quouiam  graiium  bei  pra'sto  el  omnibus  in 
iiÊComptibilitate  diligeflibw  mogiiirum  disciplina' 
Tum  immortatitatem  eonfereittiutK  quisque  puru*  e»t, 
twn  so'uni  tib  umn»  tcetere.  v.  nun  ciimn  a  peccaiis 
iitit  quiv  leftora  putautur,  fidettter  intueiur  n  ysleriit 
ehtriukmm  reH^onU  a  Jesu  irttdiltBf  fit*  aon  ««m» 
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et  à  tous  les  malheureux  en  général  qu'elle 
les  conduirait  à  la  béatitude  (209,6}.  Parmi 
les  païens  qui  embrassaient  le  christianisme, 
le  plus  grand  nombre  était  de  cenx  dont  la 
vie  n'avait  pas  été  tout  à  bit  déréglée  avant 
leur  conversion;  car  cenï  qui  se  [Son- 
geaient dans  tous  les  genres  de  vices  ne 
voulaient  pas  se  laisser  persuader  que  D.eu 
dût  leur  faire  souffrir  des  peines  propor- 
tionnées à  leurs  crimes  (2097).  Quoique  les 
chrétiens  ne  formassent,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  seule  voix,  ils  louaient  et  priaient 
Dieu  en  toutes  sortes  do  langues,  n'em- 
ployant pas  les  propres  termes  de  l'Ecriture 
pour  le  désigner  par  son  nom  :  mais  les 
Grecs  le  ()riaient  en  grec,  les  Latins,  en  la- 
tin (2096).  Us  combattaient  pour  l'empereitr 
en  priant  pour  lot,  et  en  demandant  à  Diee 
qu'il  détruisit  toutes  les  puissances  enne- 
mies el  tout  ce  qui  pouvait  s'opposer  ï  la 
bonne  cause  (2099).  Ils  ne  portaient  pas  les 

municantur  ntsi  puris  et  $anetiêé  {  Cont.  Ceti,  1. 111.} 
(SOtfO)  Principio.eurandot  v^eamu$  «I,  «idtfc  if* 
tttari  doeirina,  peceataret  non  peccare  ditetnt,  mjk 

]'ic)itcx  intelli'ciui»  nciniranl,  pueriten  mentem  nri/m, 
denique  infelices  feticilalem,  vel  potitts  bealiludivem 
Ut  toquar  ma^  preprie  ;  ubi  vero  jam  (cnvcTiiai 
taniorem  meMem  profedM  tidenutr^  et  disiuo  terbt 
purgali  vitam  eliont  in  metins  mntatfê  pto  riribwt, 
tum  demum  initidiiixs  los  tuKslris  vitjsitriii.  [U'u!] 

(2097)  ittelCeliUl^|in  eam  partâinhoc  inlerpreiaïur 
f  Ma«i  aÛetUmttê  peccatores,  quia  Jwmfmm  botmm  et 
jmiitu»  pçtmmiu  attrtUteftt  ideoqmê  «periamuàporlu 
eeeleramefmo  eiùque  et  perdilitsimo.  Coniideret  mt 
ijuitis  modo  ne  nobis  iniquus.  Plures  ci  pojjuiNiii 
oxtendere  conrersot  a  vila  non  admodnm  contaïuiuala 
peeeatie  qvam  a  perdiiissima.  Sic  cnini  natitra  codk 
fMrralKm  e$t  ut  qui  tueliorem  babt  nt  eon$cieifiw» 
npiant  vera  ei$e  qn  r  frœdieantur  de  reddendit  a 
Den  prirniiix,  l'iKjue  jficitiin  tiitic  doctrina' quani  Hf- 
leraii  asicidiaiilyquos  retardât  malorum  conscieulia, 
meritam  mulclam  iulentans  judieium  illud  uni\er  aU 
cofitantibu*.  ^ee  tine  cama  prepoêitut  ftl  ilie  terrer 
extremi  jvdieii  ad  quod  shteniur  otnnet  hoimnes  r 
q^uindvrjnUlem  inlerdum  eliam  valde  perdiii  cap'vn' 
lur  ainore  hujtn  doctrina",  invitaii  soin  tpe  pcruUen- 
Uœ,  utrumque  retrahanlvr  inrelerala  pecaindi  ff»- 
êueludiue  uipote  imbuii  maiitia,  nec  valenles  facile 
reîkti»  morwus  prittinii  conferre  $e  ad  tiiam  eer- 
recliorcm.  iitiit.) 

i'<.'iAHa.sum  sit  omnibus  tcianiqve  quod 
ijermane  chrisiiani  ue  nsilatis  qui  lem  în  sacra  Sert- 
ptura  Dei  nomipibuê  utantur  inter  preraudum,  ud 
Crarct  Cra-ei»,  Bommti  Romanis,  singufique  precentar 
propria  linf]na,  îfeumqtte  celctnt  nt  }>ro  liribus;  et 
omnium  liiujuarum  Dominas  ommbuH  itngnii  precan- 
tes  exaudit,  tam  tarie  loqnenlen  haud  secus  quam 
coHsouos,  Ut  ita  dieam,  et  unitta  vocis  homines  inltl- 
tig^s,  (Conir.  Cels.,  t.  vtii.) 

(2(lf>*>)  l'nssn»in<i  t'tiutn  .mV  rc^pandcrc  alienis  a 
noatia  fide  cl  ad  Ditliliam  pt  u  rcjnibUca  cttdcsqne  ho- 
minnm  nos  urgenlibus  :  l'.cce  vestrorum  quoque  nu- 
n-inuM  sacerdote»  ac  deiubrorum  cuhiodet  ttexirat 
servant  puras  a  sanguine,  causa  saerorum,  etintruen- 
lis  impvllulisqui'  cinlc  luniiibiis  t  icliinn.s  {'Iffrcul  se- 
lemnes  us  quot  liabetis  pro  dits,  nec  uUo  belio  dcie» 
ctuê  ketbettê  a  sa^ifidorum  wdwe,  Hujrns  morit  si 
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armes,  el  eussent  mémo  refusô  de  les  pren- 
dre, si  on  eût  voulu  les  y  obliger  r2l00); 
ce  qu'il  faul  entendre  d'une  guerre  injuste  : 
car  Ongène  ne  désapprouve  pas  celles  qui 
sont  jusles,  bien  réglées,  et  qui  se  font  par 
uécessité(âlOt).  Il8refu$aient  mdme  les  ma- 
•:isiraturc?,  nimant  miens  so  con^ncrcr  nu 
service  de  riljj'Iisc  cl  au  salut  des  iiomnies 
(2102).  iU  ne  voulaient  pas  que  leurs  enfants 
é(M>uta$sent  des  professeurs  de  quil^on  n'ap- 
prenait qoe  les  mauvais  exemples  do  la  co- 
médie, les  obscénités  de  la  poésie  légère,  et 
autres  choses  semblables  peu  propres  à  |  u- 
l'iîier  les  mœurs;  mais  i!s  ne  n<^gHgpaieni 
point  l'élude  de  la  philosophie  et  des  autres 
sciences  qui  pouraîeiil  les  élever,  par  voie 
ée  préparation,  è  ce  que  le  christianisme  a 
do  plus  grand  et  de  plus  sublime  (2103).  Ori- 

<OR»(a(  vobis  ratto,(fumii9  matjn  (ti  lcrii  ni  litar.libus 
noncont'  mnendiiett  iiostrorum homittum  militiaiiiauus 

K'dem  pvTOi  ttrtaMi*m^ieurlaHli*manteni  fmii  ad 
im  preeitmt  pro  tegitimo  imperatore,  et  j>tum  ju  • 
ttuuique  tttiuui  ai'reiiti'  mUitr,  ut  (testniaturquid' 
quidest  justi  ]iu-uitttliic<.  ndit'r.sariuni.  (Ibid.) 

(•ilUO)  Ltilivra  i  un  iitt'o»  pro  huficrio  Hommio,  ditiii, 
futte  viveutes.  vota  pro  eo  lacimut,  txercentet  uot 
v%  tonteamendii  voluptêtihui,  uee  itneHieê  noc  at  m 
fKMii  fftrtrahi.  Sic  nu  prtf  alîis  rttfjtmmu»  pr»  im- 
peratore:  tum  ipso,  lîeeî  no$  inipellat,  non  milUa- 
i!i  u,nt-d  propter  tpsH\n  instruimu$  castra  propria 
}>t^iaii$  anspiciii ,  rem  deprecationibus  gerenUs, 
(ibid.) 

(ilOI)  F«riat$i$  etiam  earum  (apum)  beUa  Mot 
docent  jugle  Mlum  gerere,  si  re$  ita  potivht,  {Cont. 

Cels.) 

{ilÙ'l}  Qui»  il  ad  niai}iilrn!iis  in  j  aliin  qi'rctidns 
nos  horlalur  Celius,  ti  hoc  iiicnlmuiias  Irijum  oc 
ptttalit  turnda  poslulel.  A'm  rc'ro,  cum  iciamus  op- 
piétiim  alias  civttati's  per  Vêrbum  iM  conditas. 
Ml  ^  ci/a  cl  dodriim  tatta  wl  prmsiHl  «uni  idoiui 
hortamur  ad  prœfectwras  Ecctesiarum,  non  ambhiosoi 
yruiûudo  st'd  nu  ni  t' si  o»..  cl  uo)>  liincit'  se  ii\  fniu  liO' 
net  tuin  arduas  iiig  rviles  cogimu»  ad  chiu!>  publicas. 
Et  magisir^ius  nottri  bene  rem  adminislrmte*  inviti 
csfMdir,  MiRma  Rtgt  iatianie ,  quet»  Jiei  Fidum 
ttiett  Deum  Yerbum  eredimm.  qui.  d*m  bmeprte- 
mut,  dirinilut  cnu-tiUuiii  palriii.  hoc  csl  Kcc^csiis, 
aquibus  electi  sunt,  rciimil  eus  juxiii  piactpla  Dti. 
saltit  etiam  teg  tus  puldicis.  A  t  t  Imc  faciuul  thri- 
iùam  quod  ista  pubtica  vitû:  munia  refuijiatilf  Std 
quod  se  servent  divinioribus  et  magis  neces*aruê  INH* 
ttiii  Eccicsiœ  ad  salutem  hontiniuUm  {ibid.} 

Si  jtiteiUuleiH  ave'rtittiut  a  doeeiilibaê  comi- 
CHsci  ubucrmuiUs  j  niit'icas.  d  quai  iiurfut'  alift  nec 
docloreiH  ipnum  meitori  m  rcddttiit.  iiee  pronunl  audt' 
loribHS,  iiisi  q  tis  pliiioiophice  intelligat  poeii>ala  tf( 
siujiUa  et  imîrpretalur  ad  utHitatem  odolesceittuto' 
nw,  tM>ii  puéêt  no$  bote  (ateri.  Quod  ti  mibi  Me- 
H$  prwcepiores  pliitosophiam  docewa  et  exercentes, 
atahbus  Non  deierrebimtis  juvenei  :  n'd,  ubi  [uerinl 
in  liornm  scliulis  et  vrbc,  ul  voeiiiil  ,  diieiptiilarum 
prœtJUrcilati,  subveham  eos  altiut  ad  chrisliauorum 
nMimem ,  ignotamque  vutgo  grandiloqueutiam  dis- 
itrentem  de  rébus  arduis  tï  titaxinte  necessnnis,  id- 
qut  ex  priscorum  prvpUelurum  orucults  et  Jati  upo- 
slvlorum  tiiteiis.  \('.oiil.  Ctlx.,  I.  m.) 

lâi04)  JSuae  tero  et  secundw,  et  lertiœ,  et  ijuarta: 
atfili*,  u  dê  plttribn  tiunm,  rrperimtitr,  et  nov 
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gène  parie  des  secondes  noces  en  des  terme!» 
un  peu  durs,  cl  5pml>lo  m^me  exclure  les 
bigames  du  royaume  dueiel  (itOi)  :  mais  il 
s'explique  ailleurs,  el  reconnaît  que  celio 
qui  se  marie  deux  fois  porticipcra  aussi  k 
la  vie  éternelle,  quoique  dans  un  degré  in- 
férieui'  à  ceux  qui  ne  se  seront  mariés 
qu'une  lois  ou  qui  auront  vécu  dans  la  con- 
tinence (2105).  U  fait  observer  (pie  certains 
évôqucs,  ou  chefs  de  l'E^jUse,  permirent 
à  une  femme  d'épouser  un  second  mari  du 
vivant  du  premier  qu'elle  avait. abandonné; 
niais  il  avoue  en  ntôuie  temps  que  ceite  dis- 
pense élail  contrdiro  à  rKcrilure  (2I0G).  Si 
un  [(rùin;  ou  un  diacre  déiiosé  môme  juste- 
ment souffrait  cette  peine  avec  patience  et 
humilité,  c'était  quelquefois  une  raison  pour 
le  rétablir  (2107).  On  cro>ait,  non-seulement 

ignoramus  quod  taie  cunjtujium  ejiàet  not  de  re§M 
bei.  Siettt  enim  ab  ecclesiasticis  digintat^tu  «m  so^  * 
lum  fornicatio  $ed  et  nuptia  repetimtKrt  ne^eeidm 
episcopm,  non  piretbyier,  née  diteotiut,  née  vfrfuff, 

/)os^,  r  r<;n"  diijdini  ;  yic  ftirsitan  et  de  ca  lu  ptiiui- 
tnotuiii  iininaciilti!unnn(jUi;  Ecctcsicc  quw  huh  hu' 
Ih't  viacultim  uc^jue  n  gam  ,  ejicietur  digainus  , 
Mfitt  quo  in  œientum  niittalur  ineendittiHt  ètd  qu» 
partem  non  habeat  in  regno  Dei.lOtig.t  liom.  17  tu 
Luc,  u  II,  p.  145;  Gem-b.) 

(ilOa)  Sunt  quidem  qui  idco  colttnt  caslilatem  et 
puritaient,  et  ahi  qui  luVuro  ci  lunl  iiioiinqainitim, 
quia  puiabant  perire  itlttin  qui  nupltaliter  coeat  ;  pet', 
ditum  tri  qui  dutt$  uxoret  dnxcrtt.  Comparaimueoê 
itetMâum  ecipsos,  quia  expedit  magitntêMgamtde- 
eeptmt  eue,  et  pulasxe  pnniium  tri,  et  teiemo  sup- 
plicia addiccii.Uiiii  csm-  Hjumuni  ut  maneat  monoga- 
vins  et  punis,  ijutim  ifjsM-  veritatem  et  dam  afce~ 
pisse  uxorcf.  Arliitor  ointicm  quieunque  hujitsmodi 
ii'quelaiii  videril  dicturuin  tteatius  quidem  esse  purt' 
ttttcm  senare  et  non  ad  serundaê  tnmin  MUpdai 
iNiHiriic  decepiam,  et  tidere  illtm  quoqne  quabii  nu- 
'  bit  pariicipem  quidtm  esse  satuiit  atieujus  ^  non 
lamen  tanliv  beiiiiliidinis  quantœ  illa  quœ  eoUt  pnri' 
latem  :  sin  hoc  nmi  fi'>>«i(,  preestat  fuisse  deceptnin, 
ac  si  bis  uubeiiies  p  urent,  (Orig.,  hoi».  19  in 
Jerem.t  U  1.  p«  iW;  litiei.)  iVdm  et  a/;oilo/M,  licet 
tub  aittt  speetè  et  aiia  figura,  didl  tamen  mtttierem 
uHiijiiliim  teiji  tjiuuidiit  vir  ejiis  vitit;  si  aulctn  mur» 
mus  (unit  \ir,  !,oiuiii)n  esse  a  legeviri,  ut  jum  non 
si!  aitulieiti  si  fueril  cum  iilio  rirv.  (Orlg.,  IlOIII.  6' 
in  Cenet.f  1. 1,  p.  lo;  Geiicb.) 

(ilOS)  Jmm  tero  contra  Scriplurœ  tegm  mtOM^ 
vîrente  niro,  nubere  qtùdam  Eeeteti»  reetore»  per- 
miscrimt,  agentes  contra  id  quod  seriptum  est ,  îu 
qun  sic  Inihetur  :  i  Midier  nUigata  e$t  quanlo  tein- 
pore  vir  ejus  vtiil,  >  et  cuntra  iitud:  t  lyitur  tiveiiie 
virOf  muiier  vocabitur  adultéra  si  fuerit  cum  alio 
vjr«;  I  non  omniuo  tatnen  êitte  ralione,  k^e  enim 
eoHtra  teqem  initio  tuitm  et  $eriptam  ad  vitund»  pe- 
'ora  alietio  arhifrio  vtnrciu  rierciiten  eo$  perttti$i$9ê 
verittitnile  est.  {In  Matili.,  l.  I,  p.  ")().■);  iluci.l 

(tilOT)  Dedecus  esi  iii  Eceiesia  surgcre  de  coiisessii 
presbgiei  ii,  pi  ojici  de  duiconaïus  gradu  ;  et  quidem 
eorum  qui  abju  tunlm  ,  uiti  $gditimit*  commueent  ^ 
alii  vero  judicium  in  m  factum  eum  omni  kutnititate 
suscipinni...  Qui  antem  cum  omni  Aumi/itoM,  siv* 
diijiie  sive  indiijnc  depotiti  sunt,  Ueo  judicium  dere- 
linquunt  el  patienter  sustinent  quod  de  le  judicatnui 
eil,  î«ie  9t  a  iko  n^urittrdiam  contequertutt  .*l  (tê- 
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qu'il  éiMil  permis  de  fuir  durant  la  persécu- 
tion, mais  qu'il  y  avait  même  de  la  témé- 
rité k  rester  au  miliea  da  danger,  lorsqu'oo 
avait  le  mo^eo  de  l'éviter  (ai08j.  Aux  jours 
de  fêles,  on  faisdil  mémoire  des  saints,  pour 
s'cx(  ilor  à  imiter  leurs  vertus  (2109).  11  y 
avait  (les  chrétiens  qui  ne  se  rendnient  aux 
assemblées  que  les  jours  de  fétea,  quoique 
ce  fût  la  coutume  de  s'y  trouver  aussi  tous 
les  Jours,  pour  y  eolendre  la  parole  de  Dieu 
etia  leeluredesBcrHures  (9il0),  en  parti- 
culier des  Livres  de  Moïse  (illl},eDTÎroa 
Tespace  d'une  heure  (9112).  Les  fidèles 
étaient  assis  pendant  la  prédication  (2113)  ; 
et  quelquefois,  «a  milieu  du  discours,  ils 
interrompftienlle  prédicateur  par  leurs  ac- 

tfuenter  ttiam  al  AaminliM  rmumh»  te  prittimm 

çradum  et  in  gtorinm  quain  amhmM»  (HoiD.  10 
m  Ezeeh.,  i.  I,'p.  4i0;  Geneb.) 

(ilU8)  Licet  etiam  hce  tir  mt7t(M  Chrisli  ut,  ti 
fvrU  tttiqitando  inferiorm  te  9inbu$  umerii  in  ver-  , 
ttcutionthut,  et  non  erqnnm  tihi  adtenum  eruMita- 
(em  ttjrnniii,  pcr  [riKjiliinlem  corp.iri^ ,  ridcrit  fsse 
eertame»,  date  locum  ir<c  et  (ttnere  de  lot  o  ad  lu 
cum,  nec  tilt  in  hoe  adscribilur  niiliiare  coiumittunu 
Ihêignatur  hoe  etiam  in  legibus  Chri$ti  dicentis  : 
f  m  «M  perêeenfi  fuerint  in  hae  eititate,  fugiie  lu 
ttlinm.  »  (llom.  9  m  Judic,  t.  I,  p.  220;  Gl".  eh.) 

(îtOîï)  Lsibus  $(inetornm  honesie  et  deceiiler  non 
quasi  stipcm  indigeittibus  prœbeir.  ted  cciitum  tio- 
êtrum  cum  ipti*  quodammodo  habere  ronmuttem,  et 
neminh$ê  ciiifftorRm,  tire  in  eolleeth  totemnibus, 
stre  pro  c:  iif  recordatione  cfyn<»  jvrficiamut, 
apiuiit  tt  ivitvcniens  lidetur.  [L,  ik,  m  Lpitt.  ad 
nom.) 

(2110)  Obêfcro  vo$  qui  audiiorio  terbi  temper 
«linliftt,  patieMer  aecipiie,  donec  panMum  iwjW- 
grnlet  et  detidet  commonca'i:u$.  Neees$e  ett  nos  eot 
qui  collcclam  negligunl,  ci  audire  déclinant  verbum 
Dei  ,  panlutum  per  palienlirun  casligare ,  qui  non 
detiderant  Verbum  Fanem  vitte  nec  Aquam  vivant, 

Îiui  non  exeuni  de  cmiris  tue  freeeimH  4*  iomibus 
nUeit  Ht  colligant  tibi  manna,  qui  non  veanmt  itd 
peiram  ttt  bibant  de  spirilnli  Petra...  Dieite  tnihi  VM 
pu  tuiu mn^nodo  feslii  diebui  ad  ecclesiatn  eonveni- 
tit,  eatt-ri  dm  non  $unt  jesti  ?  Xott  etml  die»  Uo- 
mjMi  f  Judo'orum  eti  die',  festos  et  ran»  ottenare 
Mfemiift.  El  ideo  ad  eot  dieit  Ueu»  :  i  Quia  nmim* 
niae  tettrat,  et  sabbala,  et  diem  magnum,  non  iusti- 
fico,  jrjuuium  et  (eiias  et  dies  (aloi  rr W;  i  .s  dit 
anima  mea.  *  Odtl  ergo  ùeus  eot  qui  unum  d\cin 
futunt  fettum  diem  eue  Domiui,  Ckrmiani  omni  die 
tanm  A§iâ  tomedunt,  id  nt  tantes  Verbi  Dei 
^tidh  etumint.  (llom.  10  In  Ctti.,  i.  1,  p.  21  ; 
Ceneb.) 

(illi)  iloyies  nobit  legilur  in  EccUiia.  Deprece- 
mur  Dcminum  ne,  secunUum  verbum  Apohtoii,  etiam 
upud  Hot,  .CUM  legilur  Mogaet,  vetamen  tit  potitum 
tuper  €0t  Msinim.  (Hoa.  7  in  Gen.,  i.  I,  p. 

Ceiieb.) 

(illi)  Mttlitt  iunt,  et  êingula  ditculere  opus  e»t 
ingent.  Verum  quid  pmderit  ut  nosiro  guident  in» 
genti  More  ditaniur,  ab  oceupalit  rero  mditoribne, 
el  ris  HNiiM  ktrm  jnmetê  ter^o  Dei  «MjfieitlilM, 
tpefnantnr  et  pereeM  f  (Hom.  1$  te  Exti,,  1.  1, 
p.  bi;  Gen«b.) 

(211Ô)  On  rinréredc  ce  qu'Oiigène  dit  à  la  fin  de 
rU«métt«  39  sur  sainl  LÂic  :  Surgentet  oremut 
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claoi^iions  aux  endroits  qui  les frappaieut  le 
plus  (211^). 

Sur  divers  point*  d'Bittoirt.  ^  peot 
encore  remarquer  dans  les  écrits  d'Origèna 
que,  tie  son  temps,  on  voyait  à  Bethléem  une 
caverne  ou  grotte  dans  laquelle  Jésus- 
Christ  était  né,  et  que  l'on  y  montrait  encore 
la  cr<U-tic  où  il  avait  été  enveloppé  Uu  langes 
(3115);  que,  SOUS  Tempire  de  Néron,  saint 
Pierre  fut  crucifié  la  tête  en  bas  k  Rome,  et 
que  saint  Paul  y  souffrit  aussi  le  martyrs 
(2116);  qnc  le  lieu  de  la  sépulture  d'Adam 
est  celui  où  Jésus-Christ  fui  cruciûé  (2117), 
et  que  l'heure  delà  loituaiion  du  premier 
homme  fut  la  môme  que  celle  de  la  uiort  du 
Sauveur  (S118)  ;  que  dèpuis  la  mort  de  saiit 
JeaDi  les  rois  des  Juifs  furent  privés  du 

Omin,  «t  digni  timvs  offerte  munera  qnte  wMt  tt* 

s^iluai  ;  ci  rrwruis  ÇT':\stia  liiyti!.-i;ur  i)i  f'f"islo 
JciU,  cui  ai  qiuria  et  mipenum  tn  sfitnia  tacuh- 
rum.  Amen.  (T.  Il,  p.  ICO;  Geiieb.) 

Compertum  e$t  nonnultot  e^went»  «l  m- 
ditot  tirot,  non  tohm  lu  Mrmoita,  ted  et  in  een^t 
pm-poiciiiff,  cum  milita  in  Ecrifiii»  dixerint,  tt  iu- 
(jt'iiiem  piausuin  lundis  aeceperint,  neminem  tameu 
audiioruui  ex  liis  ipiœ  dicta  tunl  compnnrliuNem 
cordis  accipere,  nec  profieere  ad  fidem^  nec  ad  timo' 
rem  Di  i  ex  reeordattone  eonm  quee  dieta  wM  încî* 
tati,  ted  tuaiitatc  quadam  et  dctccuitiow  n  fi  n».- 
ribut  capte  diuccdilur.  [L.  i\  in  Epin  ad  li^m., 
t.  il,  p.  ôUj  ,  r.eiieb.) 

{tl  lb}  UeJetu  tero  in  Bethléem  natititaie  ti  qutt 
tuli,  pott  Miciiarœ  proplietiam*  poetqne  teriptam  in 
Etangeliis  a  Jci-u  diseiputii  liisloriam,  et  aliunde, 
fieri  certior,  considi  rct  quud,  jnxla  vvaugelicam  dt 
natititnte  iptiut  hittcnam,  ostcudilur  apud  IleihUnu 
tpelunca  nbi  natut  ftt,  et  in  ea  tpelunca  prœupe  ubi 
fatciit  obvùluiu»  ett  ;  H  qnod  oetenditvr  celmtiwm 
ett  etiam  in  lotis  inf^drUum,  in  ca  ivsn  tprlmutt  iio- 
tuni  este  Jetuin  ijui  a  clirii,iiai,u  udaiaiur.  {Vont. 

dis.,  1. 1.) 

(illO)  PetTUifper  PoHlum,Galaliam,  Jiiiliyniam, 
Cappnd«eiam  atqwe  Atiam,  Jmdteiê  qui  in  diiper- 
vont  ernnt  vradic^sse  crixlimatur.  Qui  ad  tlirt" 
ninmRomamvenieni  ci  uci  suifi,THs  est  capiie  deortum 
dentiaso  :  tic  euiin  ul  i>i  cntce  collocarelur  oratiTal. 
De  Paulo  jam  ijuid  allinet  dtcere^  qui  ab  Uierotelif- 
mit  vt^ue  ad  lUffrienm  mnnnt  evamgeUcœ  prtcdif 
tionit  tmplerit ,  ac  pottremo  Homœ  tub  AcrMC 
titarfi/rto  perfunclut  «$l.(Ong.  in  5"  voluniine  Exp^- 
i^.iioMuiii  III  ('.(  lies,  apud  Euseb.  il i«f.  «td«i.t  L  m, 
p.  71  ;  edil.  Vak'sii.) 

(2117)  Locut  Calvaria:  dicitur  non\fnuUmcunqut 
diêpauatiouem  habere,  ut  illic  qui  pro  Aoitiiiiiit» 
morilnru»  fuerat  moreretur.  Venit  enim  ad  me  ira- 
ditio  auiiduvi  lalis  quod  corpii.%  .Adar.  primi  homi- 
Hit,  ibi  fqiulium  etl  ubi  crucifucuti  eti  Chmiut' 
(Tract.  35  in  Mattk.,  t.  II,  p.  IW;  Ociicb.) 

(2118)  Cum  duœ  creuturœ  ger.eraiet  in  testa  éà 
facla  fuitunl,  primum  qui4<m  animatia,  deiitde 
homo  tectiudum  iiiingiuem  Dei  factus .  couteiinens  ett 
ut  dies  au  sesius  dmtui  fuiise  inielligatur  induat 
^ciet  crcatuKv  .  ut  anie  eextam  quidem  «h'incIm 
tefcUrfAnlnr  fuitit  ereata,  in  tesu  amtem  har* 
dîxiête  Domimim  r  «  Paeiamn»  hominem  ad  imeh 
ginem  notiram  »  et  feciise  eum  lune.  Vropi  r  t^vià 
eoneeniebal  pro  ealule  ejutdem  hominis  morwiutu 
te  ipta  kêrn  tetUa  «wpemfj.  {IM*,  p.  188.) 
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droltde  faire  [!ionrir''5ll9).  II  nomme  Simon 
el  Cléophas  les  disciples  d'Emmau:>  (2120), 
met  le  baptême  de  Jëdus-Chriâl  au  mois  Je 
janvier  en  la  trentième  innée  Ue  Ma  âge 
(Slfit)»  et  dit  qa*i1  mandée  la  PAque  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  (2122).  Origène 
croit  qu'Adam  eslsanrt'  '2123);  (jufl  la  lan- 
gue qu'il  [larlait  étaiil  liébraïque [2124);  que 
les  Hébreux,  avant  de  descendre  eoEgyptet 
«Talent  leur  langue  particttlièreel  des  carao* 
lères  difTéreotsde  eeaxdesB8yptieDs(9195); 
que  c'est  de  cette  langue  et  de  ces  caractè- 
res que  Moïse  se  servit  pour  écrire  les  cinq 
Livres  que  les  Juifs  regardent  conwie 
des   Livres  divins;  que  Mario  qui  era- 

(2119)  Yidelur  mihi  quemadmodum  Lex  et  pro- 
phetœ  locum  liabuerunt  ad  Joantum  utqaêt  po$t 
fMew  rteeuil  a  Judais  prophetica  gralia  :  iiû 
fMMlfMM  în  populo  poteUaletn  qua  ad  mterfiàatdot 
eût  qui  morte  digni  jiiiiicubantur  pullcbaut  ad  Joaii- 
nem  usque  perteterime,  el  pru  ler  jus  tuiei-jccto  ab 
Herode  novissimo  proplieturnin  Juila-orum  ngem 
potettatem  inUrficiendt  (nme  privuluin.  A'ut  eniiu 
«a  exàdiiset  Uerodet,  Jetum  capite  non  éumnmet 
Pilaïut,  ted  satis  ad  id  fuisut  llerodes  cum  concÛio 
ponlificum  el  neaiorum  poputi,  {In  Matlh.,  t.  I, 
p.  229  ;  Iluel.) 

(iiâû)  Simon  el  CUopas ,  ititer  ie  nrmones  ccn- 
ftmiteê  de  omnibut  qua  ipsi  Jt'su  Chr  sioqMi  rtivr- 
r«serfll  «clément,  «onAum  i^ium  de  mormh  exci- 
titm  fmitM  $eien,et,  inquhmt:  Tmgofut  peregiinus, ete, 
Joan.,  t.  Il,  p.  7;  iliict.) 

(21ii)  Eo  niense  qui  apud  Homanoi  Januaiius 
nuncupatur,  baptitmum  Uomini  faeium  esse  cogno- 
KfiNMt  fui  nt  memêh  iptariu$  ab  mn»  novo  juita 
mppmiatumem  Hebrtearum.  (Hom.  i  iuEueh.,  I.  1, 
p.  590  ;  Ctncb.)  Trifjinta  amiorum  referiur  Jésus, 
cum  vcnil  ad  baplumum.  (Iloiii.  i  m  Cen.,  I.  I, 
f.  7;  Gt'nel».)! 

(2122)  Po*i  duo»  die$  (actum  esl  Pascha  secun- 
d»m  9»od  /««me  froj^âtum  ab  eo,  quando  tmdi- 
Ptt  Ml  In  iMcItf,  <l  iixft  Oêeuianli  se  Judat  :  t  Amice, 
•d  quié  weniiû  T  t  Si  eutem  po$t  biduum  Pascha 
fartinn  etl,  quarla  décima  htna,  manifestum  esl, 
quando  isla  dkebat.  »ecundum  Juda'os  uudeeimu 
eral  luna,  (luaudo  el  purabolas  supradiClas  eJCpenU, 
(Tiaci.  3â  m  MaiOi.,  i.  U,  p.  lOti;  Geneb.) 

<91£S)  VtnH  ai  me  tradilia  qatedam  tattt  t/Hod 
torpus  idiv,  priiiii  homi  ibi  scputlum  ext  ubi  cru- 
cifisut  ('«(  Ciirixtus:  ut,  sicut  iu  Adum  omms  ma- 
nuiitur,  ne  .11  Cliriiio  onuifs  livilicentur  :  ut  in  ilto 
l»€9  qui  dicilur  Caltariig  locus,  id  est  hcus  capitii^ 
tupat  bumaui  generk  ri$itrteeiionem  inveniat  cum 
populo  uniieiso  per  resurreciionem  Domini  Salvalo- 
risi.ui  ibi  passus  est  et  resurrexit.  Incoutt-uteus 
eunn  erol  nt,  cum  mulli  exeo  nali  reniiitioucm  aca- 
peuttl  peccalorum  et  benepcium  rciurreciiums  con- 
uqatrenimrt  non  mAjt^f  ^<  Pofer  amnium  huminum 
kmjmtHodi  graiiam  consequentnr,  (TracU  $5  in 
Uaftn.,  I.  Il,  p.  12G;  Geneb.) 

(21  ii)  •  \  rniif,  coiiliiiHi<iii:us  tinguas  eornm  :  i 
qmd  aiiud  puiatidum  esl,  niii  (fuad  diierù  auqeli 
dit-ersas  in  hominibus  Iniguas  ofh  raii  suui  ac  loifue- 
iaê  i  ut,  verbi  graiia,  unu»  Mquis  (uerit  qui  Uabpt<H 
nieam,  aliut  qui  <.ln  ^fMflwm,  él  aliut  qui  Cira' 
CCI  m...  Slaiiserit  autem  îingua  pcr  Adam  primilus 
data,  ut  pulaiiius  llebrœa,  m  ea  parle  hominuii  quai 
iiuti  pan  alicujut  utigeli  vel  i>nnàpis  fada  esl,  sed 
qua  Ùei  portio  permaas  I.  (llotii.  1 1  tn  A'iim.,  I.  1, 
p.  t3S;€encb) 
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bauma  le  corps  de  Jé-ns-Christ  est  diiïû-- 
rente  de  la  ieuiDJf  [  échercsse  dont  il  est 
queslioiî  dans  saint  Luc  (2126);  que  i'iivau- 
gire  ne  ISiit  mention  que  de  trois  Uarles 
(2127):  que  les  Juifs  empérbèrënl'  les  Ro- 
mains de  placer  la  statue  de  César  dans  lo 
Icmj'Ie  (2128);  que  les  prodiges  des  magi- 
ciens du  Pharaon  nï-iaiont  <pic  des  prestiges 
(2129).  Il  rapporte  que,  dans  la  Judt'f,  on 
Msaii  quelquefois  la  moisson  avant  Pûqucs, 
en  sorte  que  les  pains  axymes  étaient  de 
nouTcau  grain  (2130);  que,  de  son  temps, 
il  s'opérait  encore  beaucoup  de  miracles 
dans  l'Kglise  (2131J  ;  et  que  ie  noniljre  des 
chrétiens  d'Alexandrie  était  peu  considéra- 

^2125)  Babrtei  suam  pairhm  linjuam  habebanl 
priusquam  JBf^plum  dc*ccnderenl,  et  llebraiem 
iiturte  àiwtm  tram  ab  jEgjfftiaeiê  :  qaibus  Mo§m 
«M*  «erfpiff  quinque  t7fo«  eodîCH  «tfcTM  aptul  in* 

émn habilos.  iCont.  Cels.,  I.  ui.) 

(îllfi)  lAKjuilur  Evangelium  quia  vfnil  mulier  ha- 
beuf  aliibaitrum  ungueiUi  uardi  pislici  pretio\i,  non 
ilta  peccairtx,  ud  tauela  de  qua  nunc  mihi  Mtmo 
nt.  Seio  quippa  Lueam  de  peceatrite,  Maittieeum 
rero  et  Joanuem  et  Marcum  non  de  peicalrice, 
dixisse.  Venit  fgo  non  peccalrix  illa,  sed  sancla  eu- 
jus  nomen  (  i'  l  u  Jouunet  insernil  :  t  Maria  quippe 
eral  habent  ulubaslrum,  >  etc.  (Hom.  2  tn  Canl.  1. 1, 
p.  506  ;  G«-neb.) 

(S127)  Fortitan  trgo  qui  àleat  fnatMor  fuiue  mu* 
Hern  dt  quibu$  eon$cripsemnt  etangetitfee.  Ego  au* 
fem  tnarjis  coincnlio  très  fuisse  ;  cl  unani  quidem 
de  qua  eonscripsermu  Muliiiaus  el  Matcns,  imllam 
differentiam  exposilionis  suœ  facientcs  m  uuo  capi- 
tulo  :  tUttram  aulem  fuiste  dt  qua  êcripéH  Luea»  : 
aliam  autem  dê  qua  ntriptil  Joanuet  :  qutuiam  dif' 
(ert  ah  aliif  mn(ierihtt$,  non  solum  in  /li»  qua'  scripia 
snui  de  tuiaucnto,  sed  quoniam  et  ditigebat  Jésus 
Mariam  et'  Maitliatn.{firMU  85  i»  Jf«ll4.|  I.  Il, 
p.  lUU;  Geneb.)  . 

(2128)  Jvdœi.  ut  peU  fteuiiatnm  tteuudum  JVojh 
sis  Legem,  duetritum  *t  ditersam  agentium  iRfli* 
tuto,  vitœ  roHouetn  tutntts.  iltudque  dogma  olsfr> 
vantes  :  <  Vniue  ad  morlem  ceris  pro  verilaie,  tt 
Deus  pugnabii  pro  le,  >  ne  legem  Dei  vialarenl,  viciri- 
eibtts  sui  genlibus  adtxrsabanlur  ;  el  stept  in  prir- 
ieniiisimum  vitm  ditcrimtit  adéiscti  lunc,  cum  Ro- 
manît,  qui  propter  Judmrum  peetaia  superiom 
ipsis  ern:^,-yan{,  ('/rsarfr  ■^rmutim  lemplo  Dei  inferre 
volenlibui,  pùlaiu  utiiiiinDH.  ^i»  Matth.  t.  I,  p.  481; 
Iluet.) 

(2129)  IncanlatOTum  A^gijptiorum  polentia  non 
enil«fim/b  mirificœ  Uotisis  yraliœ;  sed  hanc  divi- 
nilus  aeceplam  exilas  déclarant  illam  wero  fui$iê 
meras  prestigias.  (Cont.  Cels.,  l.  il.) 

lil'.O)  Mfisi.i  iiii  Jpil  fiêri  {in  Judtea)  circa  men- 
sem  ijui  apud  ilebrœos  î^isan  appcllatur,  quando 
agitur  t'aicha,  adeout  aliauolies  atgma  (aciantJu- 
dmi  ex  nofta  fruntenio.  {in  Joan,,  t.  Il,  p.  250; 
Huet.) 

Adjieitfidum  discntlinam  nostrom  Mun 
quairdam  demouslrutionem  prupriam  ditinnttn 
quaiii  fini  (Iracontm  demonsiruticufi,  quam  Àpo 
êlolu»  iiominat  demonslralionem  Spirttm  et  tiriuu»: 
Ut  pôle  Spirilu  per  prophetias  fidem  aslrueute  Ht 
quœ  de  Ckriito  jferuHlur,  virti  U  mo  ptr  prod>fiû 
quœ  faeta  eredimni,  tum  argumenHt  afii«,  ivM  9>m 
supersunt  eliam  tiunc  e  runt  it^iigia,  dunlaxat  apud 
ta»  qiù  vivuni  juxia  toluniatem  ipstu».  {Cont.  CtU.» 
1. 1.] 


Digitized  by  Google 


787  [««5.-S.  i.tcivs.l      HISTOIRE  fX€! 

ble,  en  rompar,Tisoii  des  Juifs  et  U&s  païens 
qui  liabiiaient  cello  ville  (2132). 

Jugement  iur  la  écrits  d'Origine  (2133j. 

Si  nous  ne  nous  élendons  pas  sur  les  er- 
reurs que  sainl  Méthode  (213V),  saiîU  E).i- 
l>hano  (2135),  saint  Jérôme  (2136),  Théopiiile 
(J  Alcxandric  (2137),  et  plusieurs  aulrcs  on- 
cieas  ont  attribuées  à  Origèoe,  c*e8l  qu*oft 
ne  saurait  affirmer  qu*il  les  ail  réoilemeat 
enseignées. Ce  Père  parait,  au  contraire,  avoir 
eu  des  sentin.cnls  tout  o|)po.sés  à  ceux  qu'on 
a  condamnés  en  iui,ot  n'avoir  rirn  enseigné, 
sur  le  injsière  de  la  Trinité,  sur  la  divinité 
de  Jésns-Cliri;»t,  sur  l'incamalion,  sur  la 
nature  des  anges,  sur  la  durée  des  peines 
des  damnés,  sur  In  résurrection  des  morts, 
que  ce  que  l'K^Iisc  ci  oit  l'I  ciisri'r^no  sur  ces 
articles.  On  en  a  ou  l;i  preuve  dans  les  ex- 
traits qui  précèdent.  On  s'en  convaincra, 
d'ailleurs,  en  consultant  ce  qui  nous  reste 
de  TApologic  que  saint  Paœpliile  a  compo- 
sée pour  Origène,  et  dans  laquelle  le  saint 
martyr  justifie  la  foi  de  ce  Piîre  [  nr  1rs  pro- 
pres paroles  de  ses  érrifs,  a  n'y  ayant  rien,  » 
dit-il  (2138),  «  de  plu»  fort  ni  de  plus  solide 
pour  défendre  un  liomnic  mort,  jugé  }*ar  des 
bommes,  que  ses  paroles  et  ses  livres  mê- 
mes. »  11  y  a  plus  :  du  vivant  d'Origène»  on 
corrompit  ses  écrits,  et  on  lai  en  supposa 
qui  étaient  [iIlmhs  d'erreurs ,  comme  il 
nous  l'aj»prend  dans  une  Lettre  adres- 
sée à  ses  amis  d'Alexandrie,  cl  où  il  se 
plaint  ainsi  de  ces  deux  fourberies  insi< 
gnes  (S139)  :  «  Quelques-uns  de  ceux  qui  se 
font  un  plaisir  de  blâmer  les  autres  m'accu- 
sent de  blaspiième  dans  ma  doctrine,  et  d'en- 
seigner que  !e  ditnon  sera  sauvé;  ce  qu'au- 
cun liOQiroe,  lie  fill-il  ni  sage  ni  sain  d'es- 
prit, ne  dira  jamais.  Mais  je  ne  dois  pas  m'é- 
tonner  que  mes  ennemis  corrompent  ainsi 
mes  ouvrages,  puisqu'on  n*a  pas  épargné 
VEpUre  de  saint  Paul  aux  Thessalonicienê.» 
Origène  ajoute  :  «  Un  corUnin  hérésiarque, 
après  que  nous  eûmes  disputé  en  présence 
de  plusieurs  témoins,  prit  la  Relation  de  la 

(2IÔ2)  Cum  rideris  Judœoi  odio  habenUs  chri' 
tlianum  et  iinidianles  et,  inlellitje  quia  completur 
prophelia  itla  qutc  dieil  :  <  Kt  ego  comitabo  eos  iti 
non  geniem,  »  Nos  euim  iumut  non  geutt  qui  paaei 
ex  iêta  thimte  eredimiu,et  alîi  ek  atiaet  nuufmiÊm 
ffenz  intégra  ab  inilio  crcdtiHif  ii"  r'ittuur  assumptt» 
(Uom  i  in  lhal.  ixxm,  l.  I.  p  ilO;  Geiivli.) 

(2155)  Ceillier,  Il  moire  générale  4n  amtiÊtê  ta,' 
Clés  et  eccletiattiautit  t.  Il,  p.  714. 

(2154)  Mellied.1  apud  Eplphao,,  haeres.  64, 
n.  IS,  iGt 
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main  de  ceux  qui  venaient  de  la  transcrire,  ' 
y  fit  les,  additions,  les  suppressions,  les 
changements  qu'il  voulut;  y  consignant  soos 
mon  nom  ce  qu'il  avait  dit  lui-même,  et 
m'insultanl.  Nos  frères  de  Palestine  en  fu- 
rent inilignés,  et  m'envoyèrent  un  messager 
à  Alhèncs  [lour  obleiiir  rorij^inal.  Je  ne  l'a- 
vais ni  lu  ni  revu,  et  je  i  avais  tellement  né- 
gligé que  j'eus  peine  à  le  trouver.  le  l'en- 
voyai toutefois;  et  j'atteste  Dieu  qu'ayant  été 
interpeller  celui  qui  avait  falsifié  cette  Uo- 
lalion,  comme  je  lui  demandais  compte  de 
ce  procédé,  il  me  répondit,  par  manière  de 
satisfaction,  qu'il  avait  voulu  orner  et  corri- 
ger notre  dispute.  Voyez  quelle  correclionl 
C'est  ainsi  que  llarcion  ou  Apellès  son  snc- 

•  cesseur  ont  corrigé  les  Evangiles  et  saint 
Paul.  »  El  ensuite  :  «  A  Ephôse,  un  certain 
hérétique  m'nyanl  vu,  et  n'ayant  voulu,  ja 
ne  sais  pour  (luel  moiif,  ni  conférer  avec 
moi,  ni  oiÊmc  ouvrir  la  bouclie  en  ma  pré- 
sence, écrivit  ensuite  une  Conférence  ainsi 
qu'il  Ini  plut  sous  son  nom  et  sous  le  mieiit 
et  l'envoya  à  ses  disciples  h  Rome,  cnmme 
j'en  ai  été  informé;  et  je  ne  doute  pas  qu'il 
no  1  ait  adressée  aunsi  h  ceux  des  autres 
lieux.  11  m'insultait  même  à  Anliodie  avant 
que  j'y  vinsse,  en  fàisant  circuler  sa  préten- 
due Conférence  :  mai.s,  quand  j'y  fus,  je  le 
convainquis  en  présence  de  plusieurs  té- 
moins, et,  comme  il  persistait  dans  son  im- 
pudence, je  demandai  que  l'on  représenlill 
l'écrit,  atin  que  mon  crime  fût  vériUéparle» 
frères  qui  connaissaient  mou  style  et  ma  doc- 
trine, il  n'osa  montrer  le  livre.  Par  là  tout 
le  monde  eut  la  preuve  de  cette  indigne  im- 
posture, et  nos  frères  furent  persuadés  qu'ils 
ne  devaient  point  ajouter  foi  h  tontes  ces  ca- 
lomnies. »  Ainsi  parlait  Origène,  sans  se 
mettre  en  peine  d'indiquer  avec  détail  les 
erreurs  qu'on  lui  imputait.  La  seule  quHl 
mentionne  est  celle  du  salut  des  démons;  et, 
quoiqu'il  Tait  désavouée  en  termes  formels, 

.00  n'a  pas  laissé  dans  la  suite  de  lui  en  faire 
un  crime  (^l'iO).  Aucun  document  de  l'His- 
toire ecclésiastique  no  précise  que  1  ou  ait 

f213S)  Epiplian.,h«rcs.  64. 

(^il50)  llieron.  Episl  ">S,  Ad  l'ainiuatlnum,  el 
41,  Ad  Pammachium  et  Oeeanuin. 

(2157)  TIteopliit.,  I.  i  Pascliali  ;  Up.  iiieioiiyiii., 
l.  IV.  p.  6J(j. 

r2l58)  PampbituSi  iuAfolpgf»;  Op.  Uieranya.» 
l.  V.  p.  225. 

(2159)  Orig.  in  Apotogia  Pamphili;  Op.  Iliero- 
nym.,  I.  V,  p.  251. 

(2t4u)  Kpipli.,  Epitt.  adJoan.  «pLcop.  IfirrM*- 
fymif.,  t.  Il,  p.  3ié  ;  edit.  Petavii. 
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adressé  des  reprocbos  à  Orîgène  sur  sa  doc- 
trine peu  !nnl  sa  vie;  la  jalousie  parait  avoir 
élé  le  niobiîc  (]cs  poursuites  que  Démélriiis 
dirigea  coiUre  lui  ;  et,  si  un  Qvaud  noaibre 
d*éTéqaes  le  condamnèrent»  œ  ne  fut  pas, 
du  saint  Jér6me  (2U1),  qu'il  eât  enseigné 
de  nouveaux  dogmes  on  qu'il  eût  des  senti - 
Rifnl";  hf^rétiques,  mais  f^arce  que  l'on  no 
pouvait  supj)orler  Vùdal  de  son  éloquetu  e 
et  de  sa  S4;HMii'e,  et  que,  lorsqu'il  parlait,  it 
semblait  que  tons  les  antres  fussent  muets. 
Si  les  év6ques  de  Palestine  Teussent  soup- 
çonné d*errer  dans  la  Toi,  ils  ne  l'eus  ont 
pas  fait  venir  en  Aral>ie  pour  y  travailler  h 
relirer  Hérvlle  ilo  Bostra  de  la  fausse  opi- 
nion où  i)  était  au  sujet  de  Tincarnation  du 
Verbe;  et  cet  évéque  eût  refusé  d'entrer  en 
conférence  avec  un  homme  suspect  ou  con- 
vaincu d'erreur.  Les  livres d*Origène  étaient 
dès  lors  réii.iii'iu*.  pnrtntit,  pt  i!  y  nv.iil  très- 
loTigtemps  que  le  Péri-Archon  avaii  élé  reoilu 
public.  Il  fallait  donc  que  ces  évôques  fus- 
sent persuadés  que  la  erreurs  qu'on  trou- 
vait dans  ces  livres»  si  toutefois  ils  étaient 
déjà  corrompus,  ne  fussent  point  d'Origène» 
et  ({u'aucun  doute  ne  s'élevât  dans  leur  |»en- 
sée  sur  la  catholicité  de  sa  do<  ti  ine.  Il  a^l 
vrai  qu'Eusèbe  (21V2}  et  saint  Jérôme  (-21V3) 
mentionnent  quelques  Lettres  qu'Origi^ne 
écrivit  tant  jiu  Pape  saint  Fabien  qu'à  d'au- 
tres évèques  pour  faire  voir  la  pureté  de  sa 
fui.  Saint  Jérôme  ajoute  môme  que,  dans  la 
l.etire  à  saint  l  abien,  ce  Père  rejetait  sur 
AuibfOise  la  re.s|»ûnsabililé  de  diverses  cho- 
ses qu'il  reijretlait  d'avoir  mises  dans  ses 
ouvrages  ;  maiSt  outre  qu'on  ne  saurait  sans 
injustice  imputer  k  un  auteur  des  erreurs 
qu'il  a  désavotiées,  c'est  aux  ennemis  d'Ori- 
fX'-no  h  )nilif]uer  quelles  étaient  ces  diverses 
choses  qu'il  rci^rellail  d'avoir  eonsi^tiées 
dans  ses  livres.  Les  huit  livres  qu'il  éti  ivit 
contre  Gelae  sous  le  Pontificat  de  saint  Fa- 
bien témoignent  encore  aujourd'hui  qu*0> 
rigène  n'avait  alors  que  des  sentiments  or- 
thodoxes sur  les  prineipaux  articles  de  la 
foi,  qui  y  sont  traités  :  aussi  est-(  e  à  ces  li- 
vres qu'Ivusèbe  renvoie  tous  ceux  qui,  ai- 
mant la  vérité,  voudront  connaître  ce  que 

lîUt)  Damnalur  a  thmetrio  episcopo,  excepiii 
PaliTitinie  et  Arahia:  et  Piittnicis  a^yuf  Aclinin-  sa- 
^erdotibuê.  In  damaatimem  ejm  coni>eiU,l  urbi  tio' 
mmui;ipM€Mtnh«M  cogit  tenaium.  von  propler 
iâogmatum  ne^^atm^  m»  prvp'.tr  hmresim,  ut  uunc 
mdreun$  eum  rabtde  eane»  sfmwfani,  ned  quia  gto- 
Tuwi  li-cjumiitc  é'jiif  et  i^ciiiiiiit  ferre  non  poieranl^ 
tif  illo  dicenle,  cmnet  mu'.i  pHtubaulur.  (Uicron., 
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c'est  que  le  christianisme  et  la  fausseté  Je 
ce  qui  a  été  dit  pour  le  décrier  et  le  noircir, 
('e  n'r.st  |>3s  que  dans  les  livres  contre  Celse, 
couime  dans  beaucoup  d'autres  d'Origène,  il 
ne  se  rencontre  des  textes  dilBciles,  et  aui- 
quels  il  n'est  pas  aisé  de  donner  un  sens  bien 
pur  et  bien  orthodoxe.  Mais  faul-il,  pour 
cela,  l'aliniidoniier  cl  le  Iraiter  d'hérétique? 
Ne  vaul-il  pas  mieux,  selon  la  pensée  de 
saint  Athanasc  (2144),  rej^ar  der  comme  étran- 
ger à  Origène,  tout  ce  qu'il  traite  d'une  ma- 
nière problématique  et  par  oonjeclore,  pour 
ne  lui  attribuer  que  les  choses  qu'il  avanen 
réellement?  Car  tilleflélé  la  méthode  d*0- 
rigrrio  dans  .ses  écrits,  et  surtout  dans  le 
Péri-Archon.  S'il  y  énonce  des  erreurs,  co 
n'est  qu'à  titre  d'opinions,,  avec  doute,  et  en 
les  soumettant  au  jugement  du  lecteur.  Il 
expose  d'abord  la  foi  de  l'Eglise  catholique 
être  qu'elle  enseigne  uni  viPM'lleinent  ;  il 
traite  le  reste  coiiiine  <u's  (jueslious  |  ro!>lé- 
matiques,  cl  propose  ses  pensées  avec  une 
grande  modc:»tie,  voulant  qu'on  les  distingue 
de  ta  foi  commune,  montrant  partout  un  es- 
prit très-humble,  très*  sou  mis  à  riîglist  , 
Irès-respeclueux  pour  sa  doctrine  et  ses  dé- 
ci- inns,  très- attaché  h  son  unité,  cl  Irès- 
modéfé  envers  ses  propres  persécuteurs 
(2145J.  Enfin  Origènc  est  mort  dans  la  com- 
munion catholique,  à  la  suite  des  tourments 
qu'il  venait  d'endurer  pour  la  foi  de  iésus- 
Christ  dans  la  persécution  de  Décius.  Si 
l'erreur  de  saint  Cyprien  loui  liant  le  baj)- 
tème  des  hcrcliques,  dont  nous  {>arlerou$ 
bientôt,  n'a  pas  nuià  !>a  sainteté,  parce  qu'il 
conserva  toujours  de  son  côté  l'unité  de 
l'Eglise  et  la  charité,  et  qu'il  soutenait  do 
bonne  foi  une  cnuse  mauvaise,  mais  sur  la- 
quelle il  n'y  avait  pas  encore  de  déci>ion 
qui  servit  de  règle  à  toute  l'Eglise,  pour- 
quoi manquerait-on  d'indulgence  envers 
Origène,  dans  l'hypotbèse  où  les  erreurs 
qu'on  lui  impute  seraient  de  lui,  puisqu'il  a 
conservé  jusqu'au  dernier  SOupir  l'unité  de 
l'Eglise  cl  la  eliarilé  ? 

Ceux  qui  i  oul  eombatlu  avec  le  plus  de 
force  ont  été  obligés  de  reconnaître  que, 
s'il  était  tombé  dans  quelques  erreurs»  il 

l'jiisi.  29,  Ad  Pautam.) 

lliti.,  I.  VI,  0.  36. 

(iltôj  Eiiisl.  41,  Ad  Pamwach.  et  Oceannm. 

(iiii)  £))i«l.  i*  éecrtt.  Nieten.  S^nod.,  1. 1,  f. 
2Ô3.  nov.  eilil. 

(2US)  Tillciiiuiil,  Mémoiret  ecetéûastique* ,  I,  lit, 
D.  495. 
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élait  inimitable  dans  ses  vertus.  Ils  ont  parlé 
(Je  lui,  lanlôt  comme  du  plus  grand  maîJre 
que  l'Église  ail  eu  depuis  les  apôlres  (2146), 
tantôt  comme  d'un  hoaiaie  grand  dès  son 
enfance  et  le  vrai  fils  d'un  martyr,  en  qui 
Ton  voyait  autant  d*horrear  pour  le  plaisir 
c[ae  d*éloigneiDefit  pour  les  richesses ,  el  ud 
amour  si  ardent  pour  les  divinos  Écritures, 
qu'il  cmploynit  les  nuits  c^.  lo^  jours  à  les 
exfiliquer  avec  un  travail  extiiiiue  (21î>7).  lis. 
ont  loué  en  lui  des  îuœurs  irréprochables, 
un  génie  supérieur,  uu  c:>[irit  profond,  vas- 
le,  solide,  pénétrant,  une  éloquence  pen 
commune.  Origène  joignait  à  tant  de  rares 
qualités  une  érudition  universelle.  Il  était 
ijabiledans  la  science  des  divines  Ecritures, 
el  il  excellait  dans  les  scienres  humaines 
(2148).  Comme  il  savaili'Éorilure  par  cœur, 
il  n'avance  presque  Jamais  rien  qu'il  ne 
rautorise  de  quelques  preuves  tirées  des 
Livres  saints;  et,  lorsqu'il  entreprend  d'en 
développer  quelques  textes  oh<;curs  et  em- 
barrassés,  il  on  vient  presque  toujour-à 
bout,  il  savait  parfaitement  ïù  grec-,  mais  li 
B*«vait  qu'une  connaissance  médiocre  de  la 
langue  hébraïque.  Son  style  est  doui,  net, 
poli  el  persuasif,  surtout  dans  ses  ouvrages 
de  controverse  :  car  celui  de  ses  Commen- 
taires, dont  il  avait  dicté  une  grande  partie, 
est  moins  clifUio  et  moins  suivi;  ou  trouve 
encore  moins  de  suite  dans  ses  Homélies 
qu'il  prononçait  sur-le-champ  et  sans  au- 
cune préparation.  Saint  Basile  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  estimaient  tant  ses  écrits 
qu'ils  enliienl  le  fondement  de  leurs  éludes 
sur  l'Ecriture  sainte,  el  qu'ils  en  réunirent 
un  griitid  nombre  (i'e&trails  que  nous  possé- 
dons encore  sous  le  nom  de  Philocalie.  C'est 
aussi  des  travaux  d'Origène  que  saint  Hi- 
laire  a  enrichi  ses  Commentaires  sur  les 
Pvuiiics,  et  saint  Ambroise  ceux  qu'il  a 
fiiitssur  l'Ouvrage  des  six  jours  et  sur  saint 
Luc.  De  tous  les  écrits  duce  Fère  qui  sont 
venus  jusqu'à  nous,  s^s  huit  livres  contre 
CelsQ  sont  le  plus  considérable,  celui  oî^  il 
déploie  le  plus  de  savoir  et  d'érudition,  et 
où  il  prouve  avec  plus  de  force  et  de  soli- 
dité les  vérités  essentielles  du  christianisme. 
Le  style  en  est  beau,  vif  et  pressant  ;  les 
raisonnements  y  sont  bien  enchaînés  et 

(2I4<>)  Imitari  loleiit  ex  parle  Originem,  qucm  , 
Ifott  nposiolos  ,  Eciltiiarum  magistrum  nemo  nui 
imperiiHi  mujnbii.  (HicroM.,  Prmf.  te  ii*.  d§  filomi- 
ttt¥.  Htbr.  1. 11,  p.  5.) 

11U7>  liieroo. ,  I^st.  Il      PammoeMum  H 


convaincants;  et,  si  l'auteur  y  répète  plu- 
sieurs fois  les  mômes  choses,  c'est  que  les 
objections  de  Celse  l'y  obligent,  et  qu'dn'en 
veut  laisser  aucune  sans  la  détruire  emiè- 
rement  chaque  fois  qu'on  la  lui  propose. 

Origine  apprécié  par  Bergîer, 

m  II  n'est  aucun  Père  de  l'Ej^lisc  ,  »  écrit 
Bergier  {2l'»9î,  «  qui  ait  joui  d'une  plus 
grande  réputation,  qui  ail  été  exposé  à  de 
plus  cruelles  épreuves  et  sur  lequel  00  ait 
porté  des  jugements  plus  opposés.  <  Savie,» 
dit  Tiilemont  (2150), «son esprit, sascience, 
«  l'ont  bit  d'abord  admirerdetoutlemonde.il 
0  a  été  encore  filus  fameux  par  In  [iprséculion 
fl  qui  s'("^\  oîT^uite  élevée  contre  lui,  ou  par 
«  sa  faute,  ou  par  malheur,  ou  par  la  jalou- 

<  sie  qu'on  avait  conçue  de  sa  réputation.  Il 
jK  s'est  vu  chassé  de  son  pays,  déposé  du 
«sacerdoce,  excommunié  même  par  son 
«  évôquo  et  par  d'autres ,  en  même  temps 
«  que  de  grands  saints  soutenaient  sa  cause, 
«  et  que  Dieu  semblait  se  déclarer  pour  lui, 
«•en  faisant  entrer  par  lui  dans  la  vérité  el 
«  dans  le  seinde  l'Eglise  des  hommes  qu'elle 
«  regarde  eommeses  plus  grands  ornements. 
«  Après  sa  mort,  il  a  eu  le  môme  sort  que 
«  pendant  sa  vie.  Les  saints  mômes  se  sont 
«trouvés  opposés  les  un-^  aut  autres  sur 
«  son  sujet.  Des  martyrs  ont  fait  son  apolo- 
«  gie,  et  des  martyrs  ont  fait  des  écrits  pour 
«  le  condamner*  Les  uns  l'ont  regardé  corn* 
«  me  le  plus  grand  maître  qu'ait  eu  regUice 
«  après  les  apôtres;  les  autres  l'ont  détesté 
R  comme  le  père  des  hérésies  qui  sonl  nées 
«  a[irès  lui.  Ce  dernier  parti  s'est  enfin  ren* 
<i  du  si  fort  dans  l'Orient,  par  l'autorité  d'un 

<  empereur  qui  voulait  être  le  maître  el 
«  l'arbilre  des  affaires  de  l'Eglise,  qu'Origène 
«  a  été  frappé  d'anathème,  soit  |iar  le  cin* 
«  quième  concile  œcuménique ,  soit  par  un 
«  autre  tenu  vers  le  môme  temps,  et  qui  a 
«  été  suivi  en  ce  point  par  tous  les  Grecs.  » 

«  Aujourd'hui  encore  les  jugements  des 
modernes  lourhant  la  doctrine  de  ce  Père  ne 
sont  pas  plus  uniformes  que  eeui  des  ao' 
ciens.  Les  protestants,  toujours  intéressés  è 
déprimer  les  Pères,  ne  lui  ont  fait  aucune 
grâce.  Bayle,  Le  Clerc,  Boansobre,  Mosbein», 
Bruclier,  Barbeyrac  et  d'autres,  l'ont  cen- 

Ocfanum, 

iHiS)  Vincent.  Lirin.,  Commonit,  p.  âoO  cl 
351  ;  e<lit.  Baliiz. 

iiUV)  ùictioHiiuire  de  Théclogie ,  \*  Origèiu. 
(SlSOj  Uém.  e<dii.t  i.  III,  p.  iM. 
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suré  avec  un  excès  d'amorturae  :  ces  grands 
prédicateurs  de  Ja  tolérance,  qui  excusent 
tous  les  béréliques»  s'arment  de  la  foudre 
poiir  écraser  les  Pères  de  TEglise.  Parmi  les 
critiques  catholiques,  les  uns  ont  été  beau- 
coup plus  modérés  et  plus  indulgents  que 
les  autres  :  savants  éditeurs  d'Origène 
l'ont  souvent  juaiitié contre  la  censure  trop 
sévère  de  M.  Uuet. 

«  Ce  qui  iiiit  le  plus  d^hODneuràOrigène , 
c*est  la  modéraiion  avec  laquelle  il  a  répondu 
à  ses  ennemis.  Rufm  et  saint  Jérôme  rop- 
portent  des  fragments  d'une  Lettre  qu'il 
écrivit  après  avoir  l'ié  excommunié  par  Pé- 
Tèque  d'Âlexandne.  Il  cite  les  paroles  do 
saint  iude  ;  il  dit  que  saint  lllchel ne  voulut 
prononcer  aucune  malédiction  contre  le 
diable,  que  de  le  menacer  du  jugement  de 
Dieu  ;  ensuite  il  déclare  qu'il  veut  user  de 
modération  dans  ses  paroles  aussi  bien  »(uo 
daos  son  manger,  a  Je  me  coiilente,  »  dii-il, 
€  de  laisser  mes  ennemis  et  me»  calomnia- 
«  tenrs  au  Jugement  de  Dieu;  je  me  crois 
«  plus  obligé  d'avoir  pitié  d'eux  que  de  les 
«  haïr,  et  j'aime  mieux  prier  Dieu  qu'il  leur 
«  fassr  iiiiM_-ricorde(iuo  de  leur  souhaiter  au- 
«  cun  atal,  puisque  nous  sommes  nés  pour 
<  prononcer  des  bénédictions,  et  jton  des 
m  malédictions.  »  11  se  plaint  qu*oit  a  cor- 
rompu ses  écrilSff  et  qu'on  lui  en  suppose 
d'autres.  II  désavoue  enfin  l'erreur  qu'on 
lui  attribue,  de  croire  le  salut  futur  des  dé- 
mons (2151).  Ce  n'est  pas  là  le  ton  d'un  hé- 
rétique obstiné. 

•  Tous  ses  eenseurs,  sans  f  xseplîOD»  sont 
forcés  de  rendre  justice  à  la  beauté  de  son 
génie  et  à  l'étendue  de  ses  con naissances  : 
mais  comment  concilier  nvo**  la  p»^n(''tr,it!on 
«le  son  esprit  la  grossièreté  des  erreurs,  soil 
philosophiques,  soit  théulogiques,  dont  ou 
raocuseT  Voilà  d'abord  ce  qu*il  n*est  pas 
ailé  de  oonoevoir.  Dans  les  canons  grecs  du 
cinquième  concile,  il  est  condamné  pour 
avoir  enseigné  1*  que,  dajis  la  Tritiilt^,  le 
Père  est  plus  grand  que  le  Fils,  et  le  Fils 
plus  grand  que  le  Saint-Esprit.  Sur  ce[>oint, 
Bttllus,  Bossuet,  Huet  lui-même  et  les  édi^ 
leurs  d'Origène  l*ont  justiflé.  Saint  Alha- 
nase, saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianzo 
avaient  déjà  pris  sa  défense.  Pouvait-il  avoir 
des  apologistes  |)Ius  respcclables  (2152)? 
2*Quc  les  âmes  humai  nés  ont  été  créées  avant 

8151)  TiUamftnl,  ièié. 
m)  Foy.  Orîg.,  Ih  PriNrlfiii,  I.  iv,  n.  18. 
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les  corps,  et  qu'elles  y  mit  été  renfermées 
en  punition  des  péchés  qu'elles  avaient  com- 
mis dans  un  état  antérieur.  M.  Huet  fait  voir 
qu'Origine  n'a  proposé  cette  opinion  qu'en 
doutant,  et  sans  l'approuver  (2153).  3*  Que 
l'âme  de  Jésus-Christ  avait  é(é  unie  au  Verlie 
avant  rincarnation.  M.  Huol  fait  encore  voir 
qu'Otigèno  00  l'a  point  soutenu  dogmati- 
quement «ft  poiitivemenl.  k*  Que  les  astres 
sont  animés,  ou  sont  ta  demeure  d'une  âme 
intelligente  et  raisonnable.  C'était  rojûnion 
de  la  plupart  des  anciens  philosoplies  ;  mais 
M.  Huet  cite  plusieurs  [uissagcs  qui  prouvent 
qu'Origène  en  doutait.  5"  Qu'après  la  résur- 
rection tous  les  corps  auront  une  Ggure 
spbérîque.  Les  éditeurs  d'Origène  convien- 
nent que  telle  «  été  son  opinion;  mais  elle 
ne  tire  h  aucune  con.séquence.  6*  Que  les 
tourments  des  damnés  finiront  un  jour,  cl 
que  Jésus-Christ,  qui  a  été  crucifié  pour 
sauver  les  hommes,  le  serait  une  seconde 
fois  pour  sauver  les  démons.  On  ne  peut  jias 
nier  qu'Origène  n'ait  cru  que  le  supplice  des 
damnés  Cuirait  un  jour,  et  que  «  peut-être  » 
les  démons  se  convertiraient  :  mais,  loin 
d'avoir  pensé  que  Jésus-Christ  serait  cruci- 
tiée  une  seconde  fuis,  il  «irgumcnte  sur  le 
prix  inflni  do  la  mort  du  Sausreur,  sur  ce 
qu'il  est  dit  que  cette  mort  a  été  le  «  jugement 
du  monde,  >  etc.  Ajoutons  que,  quand  il  au- 
rait effeclivement  enseigné  toutes  ces  er- 
reurs, il  les  a,  pour  ainsi  dire,  rétractées 
d'avance  par  la  profession  de  foi  qu'il  a  niise 
dans  la  Prérace  de  ses  livres  Des  Principet, 
dans  laquelle  il  distingue,  les  dogmes  révé- 
lés dans  l'Écriture  sainte  d'avec  les  opinions 
sur  lesquelles  il  est  permis  h  un  théologien 
de  rechercher  et  do  proposer  ce  qui  lui  pa- 
rait le  plus  probable;  il  déclare  formelle- 
ment <  qu'on  ne  doit  regarder  comme  vérité 
«  que  ce  qui  ne  s'écarte  point  de  la  tradition 
«  ecclésiastique  et  apostolique.  »  Si  les  parti- 
sans d'Origène  avaient  été  aussi  dociles  et 
aussi  soumis  à  l'Église  que  lui,  ils  ne  se  se- 
raient pas  avisés  d'ériger  en  dogmes  des  opi- 
nions qu'il  n'a  proposées  qu'en  doutant,  et 
ils  n'auraient  pas  attiré  sur  lui  une  condam- 
nation qui  a  flétri  sa  mémoire. 

(T  Brucker,  mécontent  de  la  manière  dont 
M.  Huet  a  justifié  ou  eicusé  la  plupart  de» 
opinions  d'Origène,  attribue  à  ce  Père  d'au- 
tres erreurs  beaucoup  plus  grossières  ei 

'*  (2153)  ïh  Principiis,  I.  ii,  c.  8,  n.  4  et  S. 
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plus  pernicieuses,  comme  tl  avoir  en<;pigné, 
non  la  (  léaUon  proprcnii'iit  dite,  mais  l'éiua- 
gation  de  la  matière  iiors  du  &eiu  de  Dieu, 
et  d'avoir  berné  la  toute-piiissanca  divine; 
d'avoir  cra  que  Dieu,  les  anges  cl  les  Ames 
hamaines  ne  peuvent  sui)sister  sans  être  re- 
vôius  U^un  corps  subtil;  d'avoir  admis  en 
Dieu,  !)on  Irois  rersonnes,  nmis  trois  subs- 
Innees,  elc.  Bnicker  préleud  quu  le  savant 
II'jol  n"a  passais!  les  vrais  seiiiimcnts  d  Ori- 
gèiie,  parce  qiiHl  n'a  pas  eonntt  le  s^*slème 
de  plitiosophie  qne  l'école  d'Aleiandrie  avait 
adopté,  et  qui  i-lait  un  mélange  de  pliiloso- 
pliie  orionlale  et  de  platonisme.  Selon  lui, 
en  rapprocbanl  les  diverses  opinions  d'Ori- 
gèue,  on  voit  qu'elles  se  tiennent  et  déri- 
vent toutes  de  1  liypoilièse  des  émanations, 
qui  en  est  la  L'lef[215i].II  n*a  Uit  que  copier 
Mosheim  (S155). 

«  Bol  exemi)le  des  travers  de  l'i  ;  ;  :t  sys- 
tématique! Où  est  la  preuve  de  te  foii  essen- 
tiel? Origène,  disent  ces  censeurs,  a  (  crUii- 
nemeiit  suivi  le  système  des  émyiiaticjus, 
puisque  c  ùlait  celui  des  philosopliui»  d'A- 
lexatidrie  dont  il  avait  été  disciple.  El  corn- 
aient savons-nons  que  c'était  là  leur  sys- 
tème? C*e»t  que  Pioliu,  Porphyre,  Jambli- 
que,  (le,  philosophes  païens  et  instruits  à 
la  môme  école,  le  soutenaient.  Mais,  parce 
que  des  raisonneurs  p«ïens  rejetaient  le 
do;^mo  de  la  création  clairement  enseigné 
dans  l'Écriture  sainte,  s'ensuit-il  que  des 
docteurs  chrétiens,  tels  que  Pantbène,  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  Origène,  le  rejetaient 
aussi?  11  s'ensuit  le  contraire,  et  leurs  ou- 
vrages en  font  foi. 

«  Ka  eiïct,  1°  Origène,  dans  son  Traité  Des 
Principes  [215G},  profcsie  formellement  lo 
dogme  de  la  création,  et  il  le  prouve  par  un 
raisonnement  sans  réplique.  «  Je  ne  conçois 
pas,  9  dit-il,  f  comment  de  si  grands  hommes 
n  ofit  pu  admettre  une  mali»'ïie  in(  r(H''e  (jni 
«  n'a  p.'is  clé  faite  par  Dieu,  Créaleur  de 
«  touteo>  clioses,  et  dont  la  nature  et  la  ca- 
<  pacité  sont  un  cfTct  du  hasard.  Ils  accusent 
*  d'impiété  ceux  qui  nient  que  Dieu  ait  fait 
«  le  monde  et  qu'il  le  gouverne;  et  ils  com- 
te mettent  le  même  crime,  en  disant  que  la 
«  matière  est  incréée  et  coélernelle  h  Dieu... 
«  Comment  ce  qui  s'est  trouvé  par  hasard 

{i\rA)  nisl.  cArrsI.  oAi/oi.,  1.111, 1.  m.  c.  5. 

flûl.  cArifl.,  MCt.  S,  %  iT,  p.  613,  cl 

miv. 

(tl56}  L.  Il,  cl,».  4, 
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«  a-t-i!  pu  suffue  à  Dieu  pour  faire  un  si 
«  grand  ouvrage,  [lour  y  exercer  sa  jiuis- 
«  sance  et  sa  sagesse  par  la  construction  et 

<  l'arrangement  du  monde?  CtHà  me  parait 
«  tràs-absorde ,  et  digne  de  gens  qui  ne 
•  conçoivent  ni  rintelligence  ni  lapui»ssa«e 
t  d'une  nature  incréée...  Si  Dieu  avait  fait 
«  la  matière,  serait-elle  autre  qu'elle  n  esi, 
s  et  plus  propre  à  ses  desseins?  »  OrigèitÊ  a 
très-bien  compris,  1*  que  ce  qui  n'existe 
point  par  la  volonté  d*un  Être  intelligent  est 
reOTet  du  hasard  ou  d'une  nécessité  aveugle; 
2*  que  c'est  Dieu  qui,  par  sa  puissance  et 
pnr  son  intelligence,  ou  par  une  volonté 
libre,  a  réglé  la  i]uautité,  l'étendue,  la  capa- 
cité, le.s  propriétés  do  la  ïnatière.  Tout  cela 
est-il  compatible  avec  lo  système  des  éma- 
nations ? 

«  Ce  Père  pron^e  le  dO|^e  de  la  création 
par  les  passages  de  r£criture  sainte  dont 
nous  nous  servons  encore.  Il  cite  les  paroles 
<!u  second  livre  des  Machabécs  (2157),  où  il 
est  dit  que  Dieu  atout  fait  de  rien,  ou  (ic 
ce  qui  n'était  pas.  Il  cite  le  livre  du  Pasteur 
(2isi8),  qui  répète  la  même  chose.  Ensuite  css 
mots  du  Psaume  cxi.viii,  y  5  :  «  Il  a  dit,  et 
«  tout  a  été  fait;  il  a  commandé,  et  tout  aé'.é 
«  créé.» — «  Parles  prenn'ers  mots  derclexie,» 
dit  Origène,  «  le  Psalmiste  paraît  avdir  on- 
«  tendu  la  substance  Je  ce  qui  e>t;  i  arlesïui- 
.  <  vants,  les  qualités  avec  lesquelles  la  subs- 

<  tance  a  été  formée.  »  Il  ne  s'exprime  pas 
d'une  manière  moins  décisive  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  |)remier  verset  de  la  Genèse, 
et  ai  leurs.  Enfin,  il  admet  expressément  In 
créalioii  (le  l'esprit  (21ij9j.  Alosheim  et  Hiui- 
ker  ne  sont  [las  pardotuiables  d'avoir  dissi- 
mulé ce  bit,  et  d'avoir  toujours  argumenté 
sur  la  supposition  contraire. 

u  Or,  lo  dogme  de  la  création  une  fois 
admis,  le  système  des  émanations  et  toutes 
les  conséquences  que  nos  deux  critiques  ont 
voulu  en  tirer,  tombent  par  terre.  Dès  que 
Dieu  opère  [tar  le  seul  vouloir,  il  s'en  suit 
que  sa  puissance  est  infinie,  que  la  création 
a  été  un  acte  très-libre  do  sa  volonté,  que 
la  matière  n'existait  pas  auparavant,  que 
Dieu  lui  a  donné  lello.î  bornes  et  telles  foriups 
iiu'il  a  voulu,  elc.  Si  l'un  nous  répouii  qu  O- 
rigène  n'a  pas  cotupris  toutes  ces  consé- 

(2157)  xxvit,  Î8  ) 

(2158)  Maiid.  i. 

(9159)  £N  Ptinc'tp.^  I.  n,  c.  9,  n.  S» 


Digitized  by  Google 


m     [253.--S.  icciiM.]     VI'  ACE  DU  MONDE.- 

quences,  qu'»  souvent  il  n'esl  pas  d'accord 
avec  lui-Diôiiie,  et  qu'il  conlredit  sa  projire 
<locUine;  donc  i>cs  censeurs  ont  toriue  vou- 
loir ftire  de  ses  opinions  un  tout  lié,  suivi» 
coDséqueiiA  daos  toutes  ses  parties,  un  sjrs- 
tèine  complet  de  ptailcsophio  puii>é  dans  les 
leçons  d'Ammonius  (2160)  cl  de  l'école  d'A- 
lexandrie. Le  fflil  certain  est  qri'Origène,  en 
parlaiit  de  la  nai^^ance  de  la  umlièi  e,  ne  s'e^t 
senri  ni  du  terme  d'émanation  ni  d*«acun 
autre  équivalent. 

«  Nous  ne  concevons  pas  comment  le  sa- 
vant lliiel  a  pu  attribuer  5  Origène  le  sys- 
tème des  émanations  (âltilj  ;  comment  il  a 
pu  i  accuser  d'avoir  ix)rué  ia  puissance  de 
llieu  (2i(î3i),  ni  comment  les  éditeurs  de  ce 
Hère,  qui  l*ont  jusUflé  sur  tant  d*aotres 
points,  ne  l*ont  pas  défendu  sur  celuirià.  On 
rf>m]'rend  encore  moins  comment  Brucker  a 
[  u  j  ousscM-  rcMilûlemenl  sysléinaliquo  jus- 
qu'il prétendre  que  le  système  des  émana- 
tions est  la  base  de  toute  ia  philosophie  d*0^ 
rigëne  (2168),  et  que,  dans  son  style,  toutes 
choses  ont  été  créées  par  émanation  (2164). 
Nous  soutenons  que,  dans  le  .stylo  de  ce 
Père,  création  et  éaianalioQ  sont  deux  idées 
coniradicloires. 

«  ir  Origène  a  reconnu  et  prouvé  la  par- 
faite spiritualité  de  Dieu  :  donc  il  est  impos- 
sible qu'il  ail  supposé  que  la  matière  est 
sortie  du  sein  do  Dieu  jiar  émanation  ,  ni 
que  Dieu  ne  [tout  être  sans  un  corfîs.  Dieu 
avait-il  UD  corps  avaut  d'avoir  créé  ia  ma- 
tière ? 

•I JII*  Loin  d*épottser  les  sentiments  d*att- 
€00  de  ses  maîtres,  ce  Père  conseillait  &  ses 

[  ropres  disciples  de  s'abstenir  de  ce  défaut, 
de  ne  s'attacher  à  aucune  secte  ni  h  aucune 
école ,  mais  de  choisir  dans  les  écrits  des 
divers  phi losoplius  ce  qui  pai  allrail  ie  plus 
vrai  et  le  plus  probable,  en  un  mot  de  suivre 
taméiliode  des  éclectiques  (2165).  G*est  la 
leçon  qu'il  avait  donnée  à  saint  Grégoire 
Thaumaturge  et  h  son  fière  Athénodore 
(2166).  Mais,  dans  les  matières Ihéologiqaes, 
il  leur  avait  recommandé  de  ne  se  hcr  qu'à 
la  parole  de  Dieu  ,  aux  prophètes  ou  aux 
hommes  inspirés  de  Dieu  (2167).  Saint 
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lirégoiro  atteste  qu'Origène  ne  mantjua 
jamais  de  conlirmer  ses  préceptes  par  son 
exemple  (  2168)  ;  et  on  veut  nous  [ler- 
suader  que ,  contre  la  rè^le  qu'il  prescri- 
vait, il  suivit  constamment  la  doctrine  d'Am- 
monius son  maître  et  de  l'école  d'Ale- 
xandrie I 

«  IV*  Le  prétendu  mél.inge  fait  dans  celte 
écolo  do  la  philosophie  des  Orientaux  a\ec 
celle  de  Platon  (est  une)  hypothèse  (qui) 
n'est  ni  prouvée  ni  probable.  Ceux  qui  i'ont 
imaginée  n'ont  pas  pu  nous  dire  eu  quel 
tem|»s,  par  qui,  ni  de  quelle  manièie  la  doc- 
trine des  Orientaux  a  pénétré  en  £gypte. 
Les  goostiques  qui  la  suivaient  ne  préten- 
daient point  l'avoir  reçue  des  Egyptiens , 
mais  de  Zoroastre  et  des  autres  pliilosophes 
persans  ou  indiens.  Bruckerencst  convenu. 
Or,  dans  les  livres  de  Zoroaslre  que  nous 
avons  h  présent,  on  ne  trouve  ni  le  système 
des  émanations  ni  les  conséquences  absur- 
des que  les  philosophes  d'Alexandrie  en 
avaient  déduites.  Plotin  ,  après  avoir  étudié 
pendant  plus  de  dix  ans  la  philOïO|>hie  sous 
Amnionius  ,  entre[irit  le  voyage  f!e  l'Oiient 
pour  aller  ajtprcndro  ctUc  des  Orientaux  : 
dune  elle  n'était  pas  enseignée  en  E({ypte.' 
Ce  fut  l'an  242  (2169),  et  alors  Origène 
n'était  plus  à  Alexandrie  :  il  en  était  sorti 
l'an  231  (2170). 

«  Après  avoir  renversé  le  fondement  sur 
leciucl  Mosheim  et  Brucker  ontupjiUyé  icurs 
âcciiî.alious  contre  ce  Père  et  les  plans  qu'ils 
ont  dressés  de  sa  doctrine  »  il  serait  inutile 
de  les  réfuter  en  détail....  C'est  surtout  à 
régard  de  ce  grand  homme  que  nos  deux 
critiques  onlnbu^i-de  ia  méiliuilc  d'r.tlribuer 
à  un  auteur,  par  voie  de  conséqueiKC?,  dos 
erreurs  qu'il  n'a  jamais  enseignées  expres- 
sément, qu'il  a  peut-être  même  désavouées  $ 
métbodequ'ils  ont  biflmée  avec  aigreur,  lors- 
que les  Pères  de  TKglise  s'en  sont  servi» 
avec  plus  de  raison  à  l'égard  des  liérélitiuos. 

*  Pour  calomnier  plus  commodément ,  ils 
ont  du  qu'Origène  avait  une  double  doc- 
trine, ou  deux  systèmes  de  philosophie  dif- 
férents ;  l'on,  pour  le  vulgaire,  l'autre  pour 
les  lecteurs  inlelligeols  et  instruits.  Nous 


(iieo)  Siir  reoseicnemea^  d'Ammoniei  Saocas, 
«ojr.  I.  XI,  col.  1147. 
(ilOll  Orti?.,  I.  II,  9-12,  n.é. 
tilCi)  Ibid.,  c.  t,  ».  t. 
(ilb3)  Uni.  cril.  pinl  ,  t.  Ul/p.443. 
iHU\  T.  VI,  p.  m. 

(lifôj  1>«  réclectisine  cbrétîen,  Yoy.  t.  XI,  «sol. 


1 1  i9  ;  et  sur  la  disliiiction  de  deux  sortes  d'éclecd- 
]U('s.  f-oiifonilus  par  Mosbeiin,  Foy.  >&id.,  col.  1153. 
(il  (il  Orut.  pamq.  in  OrtJCM.,  n.  13. 

(:^1U7)  Jùid.,  il.  14. 
(21G8)  N.  II. 

(2iG!>)  Vuy.  ctdesftus,  coL  515. 
^il70)  Votf.  d-dessvs,  cei  ti34. 
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pourrons  ajouter  foi  à  celte  accusalion  ,  ri  Miivre  les  opinions  philosoiihiques  de  ses 

lorsque  ces  grands  rriliques  nous  auront  lualires.  De  1  autre,  il  lui  attribue  deux  ou 

montré  disiinciemenl  les  articles  qui  appar-  trob systèmes  profoodément  r«isooaé$,daos 

tienneiit  k  chacun  de  ces  systèmes  en  {Mirli-  lesquels  brille  ]«  plus  fine  logique ,  et  que 

culier.  Ils  se  sont  déjà  réiutés  eux-mêmes ,  lui  seul  a  pu  élre  caf»able  de  créer  :  trou?e- 

en  rassemblant  tout  ce  que  ce  Père  a  dit ,  l-on  la  m&me  supériorité  de  génie  dans  les 

pour  en  former  un  corps  de  doctrine  nim-  autres  «lisciples  d'Ammonius(21T7)?  Il  dit 

plet,  suivi ,  raisonné  et  consiani.  Nous  no  qu'Origène  n'est  pas  constant  dans  ses  opi- 

l>ardonnons  pas  non  plus  à  Mosheim  d'avoir  nions,  qu'il  en  ebange»  qaUl  embrasse  le  povr 

écrit  qu'Origèoe  accordait  à  la  philosophie  et  le  contre  suivant  le  besoin  :  cependsotil 

on  à  la  raison  tf  Templre  sur  toute  la  reli-  lui  prète^un  plan  de  doctrine  lié,  suivi, 

■  gion  (tlll).  »  Le  contraire  est  déjà  prouvé  uniforme ,  fondé  sur  des  principes  desquels 

par  sa  profession  de  foi  que  nous  avons  il  prétend  que  ce  Père  ne  s'est  jamais écarlé. 

citée  {2172},  mais  encore  mieux  par  sa  Lettre  11  blâme  les  origénisles  (2178)  qui  voulurent 

à  saint  (Iréj^oire  Tliaumaturge  (2173).  11  dit  ériger  en  autant  de  dogoies  les  doutes,  les 

(217i]  que  la  philosophie  n'est  qu'un  pré-  questions ,  i«s  conjectures  modestes  et 

Inde  et  un  secours  pour  parvenir  ï  la  doc-  timides  de  leur  mattro;  et  il  imite  leur  io* 

trioo  chrétienne,  qui  est  la  fin  de  toutes  les  justice  et  leur  témérité, 
études.  U  «joute  (2175)  que  très-peu  de  ceux       «  Après  avoir  loué  le  travail  immense  que 

qui  se  sont  appliqués  à  la  philosophie  en  cet  homme  infatigable  entreprit  |iour  cora- 

ont  tiré  une  véritable  utilité,  que  la  plupart  parer  le  texte  hébreu  avec  les  versions  dans 

ne  s'en  sont  servis  que  pour  enfanter  des  les  Hexaples,  il  dit  que  ce  travail  ne  peut 

hérésies.  Il  conclut  (3176)  que  ,  pour  bien  avoir  que  très-peu  d'utilité;  qu'Origèoe  lui- 

entendre  TEcriture  sainte»  il  faut  que  Jésus-  même  n*en  fit  aucun  usage  dans  ses  Cem- 

Christ  nous  en  ouvre  la  porte  ;  qu'ainsi  lo  mentaires  sur  l'Ecrkure  sainte,  parce  qu'il 

secours  le  plus  efficace  est  la  prière.  ne  s'attachait  pas  au  sens  littéral,  maisao 

«  Nous  voyons  avec  plai>^ir  \rosheini  ren-  sens  mystique  ;  mais  que,  jtur  ses  exemples 

dre  justice  aux  vertus  moral('>  pt  rriliques  aussi  bien  que  par  ses  préceptes,  il  enga- 

d'Origène,  et  avouer  que  personne  ne  les  a  geait  les  autres  à  faire  de  même.  Mais,  (si) 

pratiquées  avec  plus  d'héroïsme.  Quant  à  les  Htstipiti  et  les  OckipU»  d'Origène  ont 

sa  doctrine ,  ce  critique  a  poussé  à  l'escès  été  les  derniers  de  ses  travaux  (2119), il 

la  préoccu[)ation  et  l'inconséquence.  D'un  n'est  pas  étonnant  qu'il  ne  s*en  soit  pas 

côté,  il  fait  le  plus  grand  éloge  de  ses  talents;  servi  dans  ses  Commentaires  qui  avaient  été 

mais  il  ne  veut  pas  reconnaître  en  lui  un  faits  longtemps  auparavant.  D'ailleurs ,  ni 

génie  original  et  profûud,  qui  lirait  ses  idées  ses  prc  ce|itcs  ,  ni  ses  exemples  n'ont  dé- 

de  lui-même  :  il  n'a  fait ,  dit-il ,  que  copier  tourné  le  prôlre  Uésycbius,  le  martyr  Luciea 

3171)  Hhi.  chritL,  scci.  5, J  31.  soitcnMCnl  que  Jésus-Christ  n'éuit  Fils  de  Diea 

iïli)  Vuy.  ci-<li>sstis,  citl.  2x8.  qoe  psr  adonben.  prétemlaieol  aussi  qn'an  joar  de 

il  75)  Oper.,  1. 1,  p.  50.  la  résurrection  eé  lënle  les  apdires  ser*imt  r»nd«« 

itH)  N.  t.  vjiMix  à  Ji^>iis-rhrist  :  pour  leile  raison,  ils  furent 

il75;  N.  i.  nommés  Jsorhriêles.  Ceui  qui  ciiMignaicnt  que  les 

il7ti)  N.  3.  hiufs  liiimaiiicB  avaient  existé  avant  d*élre  unies  à 

il77)  Uiêi.  ^rut,,  KO.  3,  |  S7,  p.  603  et  dei  corps,  fureniatissi  Mpclés /'roforfisr^*,  nom  qui 

SUV.  désiftiiail  leur  errear.  vn  ne  sait  pas  pourquoi  M 

(il78)  On  a  ulnsi  iiommn  rrv\  qui  s'.'\tiloris:iient  dornters  furent  appdés  TélrtéiUê  OU  Culèlés  én 

des  é« Tiis  il'Oii^ctie  pour  bouiciiir  tjuc  Jc^u^  Ciirist  nombre  de  quatre. 

si  Fils  de  Uicu  que  par  adoption  ;  que  les  àines       11  M  faut  pas  confondre  cet  origéniiroe  avrc  les 

hiinaiiies  ont  «tmié  a? aiil  d*é^re  unie»  i  des  corps;  ernsars  d'une  autre  secie  dont  les  partisans  furent 

que  les  lourmems  des  damna  ne  seront  point  étet^  aussi  nommés  orif  énistes  ou  ortjgéniens  ,  parce 

iiels;  «)ue  les  iléinons  seront  un  jour  rtélivré»  des  qu'ils  avaient  en  pour  c!i' f  nnrn  lin  Oni'ènp.  Imt- 

toiirments  de  Peiifer.  Quelques  mûmes  de  l'Egypte  sonuage  irés-peu  connu.  Ils  condaninuitiii  k 

et  de  la  Paiesline  donnèrent  dans  ces  erreurs  ,  les  riafte,  et  soutenaient  que  Ton  pouvait  innoceniint^i'i 

souunrcni  avee  opini&ireté,  et  causèrent  de  grands  se  livrer  sus  inipudicités  les  plus  grossières.  Saint 

troubles  dans  ri^lise  :  c*est  ee  qui  attira  sar  eux  la  Epiphaneei  saint  Augustin,  qui  ont  parlé  de  cet 

Ci-n»ure  du  cinquième  concile  général,  tenu  h  Cnns-  origcnis  un  inipur,  r  livioniitMii  (|iie  U;  c»  lè  re  Ori- 

lantino)  le  l'un  553,  dans  laquelle  Oi  igène  lui-niéine  géne  n'y  a  doune  aucun  lieu  :  ses»  écriti  ne  rcipi- 
6%  si  trouvé  enveloppe.  L.es  origénistes  étaient  |M)iir    rt-nt  que  l'amour  de  la  cliariié.  (BergieTt  Ditlh»' 

lors  divisés  en  deux  sectes,  qui  ne  suivaient  ni  natre  de  Thioloûiet  v«  Ori§i.-,i$t«*.) 

Cine  ni  l'aium  lool^s  les  opinions  Tausses  qui  se'  '  (2179)  Voy.  d'deises»  coi.  il9. 
nt  elisades  dans  les  litres  dH>rig«ne.  Cent  qui 
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01  saint  JérAme  d'étudier  le  texte  hébrea  ei 
dVn  donner  des  verrions.  Son  ouvritrf  Au- 
rait donc  été  utile  à  tous  les  siècles,  s'il 
o'mit  (MIS  péri  dans  le  sac  de  la  ville  de 
Césaréepar]es  Sarruifis,  Pao  658.  Ç'a  été 
le  germe  et  le  modèle  des  Bibles  potygloUes. 

■  Pour  juger  de  la  capacilé  d'Origène,  il 

fanl  savoir  (pie  cet  infatigable  écrivain  avait 
fait  sur  I  Kci  iiiire  sainte  trois  sortes  d'ou- 
trages, des  Couiiûenlaire^,  des  Scholics  ,  et 
des  Homélies.  Les  Ct-muicnta  res  et  les 
Scholies  étaient  pour  lessafaots  t  il  s'j  atta- 
chait prfncipalemeot  au  sens  litiéral;  il  j 
faisait  usage  non- seulement  des  différentes 
versions  grecques  de  la  Bihio,  mais  aussi  du 
texte  hébreu.  Dans  les  Hoiiiélios,  qui  étaient 
pour  le  peuple ,  il  suivait  la  version  des 
Septante,  et  se  bornait  ordinairement  au 
sens  allégorique ,  duquel  il  tirait  des  leçons 
pour  les  mœurs  (2180).  Mais  les  critiques 
n'ont  pas  été  assez  équitables  pour  aTOir 
égard  à  ces  divers  genres  de  travail. 

«  Il  est  évident  qu  Origène,  sortant  pour 
^Qài  dire  des  écoles  de  philosophie,  vers 
l'an  230,  fa  ses  livres  Des  Principes,  non 
pour  dogmatiser,  mais  pour  essayer  jus- 
qu'à quel  point  l'on  pouvait  «oncîlier  les 
c$>inions  des  philosophes  stoc  TAirlture. 
sainte.  Celle-ci  est  toujours  la  base  de  ses 
spéculations.  Souvent,  à  Li  vérité,  il  ne 
prend  pas  le  vrai  sons  dos  passages;  mais 
wsl  il  De  parle  qu'avec  le  doute  le  plus 
linjide.  11  ftit  de  même  dans  sa  prélkce  sur 
la  Genèse.  Et  ailleurs,  étonné  de  l'abus  que 
l'on  faisait  de  ses  ouvrages,  il  écrivit  sur  la 
fin  «le  sa  vioau  Pape  saint  Fabien,  pour  lui 
témoiguer  son  repentir  (2181j.  Ainsi,  lors- 
Vi*ila  été  condamné  par  le  cinquième  con- 
cile général,  cette  censure  est  moins  tombée 
sur  lui  que  sur  les  dispulears  entêtés  qui 
voulaient  faire  de  ses  doutes  autant  d'articles 
de  croyances,  il  n'en  était  pas  moins  mort 
dans  la  paix  et  la  communion  de  l'Eglise 
deuit  cents  ans  auparavant. 

«  Hais  on  lui  a  fait  un  crime  de  ce  mé- 
lange doit  philosophie  avec  la  théologie; 
l'on  en  a  eiagéré  !es  conséquences  flicheu- 


(2:80)  Koif.'cMlessus,  coK  et  la  Noie  de 
Valois  sur  vHhioîrt  eeetitiasti^  d'Ens^f  I.  vi, 

c.  37,  où  t<  ln  (  t  prouve  par  le  (éinoignage  de  Sé» 
dubus,  lie  huiiti,  et  de  saint  Jérôaif. 

t«l8I)  Sainl  Jérôme,  EfhlL  ét,  M  HtMUtck., 
0|»     IV,  col.  0*7. 

(Sltt)  T.  ttv  in  itsii*.,  a.  I  et  tiiv. 

HlST.  ICGtàsIASTIQCB.  XII. 


PART.  I^^LIYRE  XVII.  p83 -4.  uctss.]  m 

ses...  Cette  prétendue  faute  lui  estconmuna 
avRc  les  autres  Pi'ies  de  l'Kglise.. 

«  On  n'a  pas  relevé  avec  moins  d'affeclation 
celle  qu  il  commit  réelleuieul  ensemulila  t 
Ini-méme,  soit  pour  évitertouldangcrd'iui- 
podicilé,  soit  pour  prévenir  tout  soupçon 
déMvantageui  h  Tégard  des  personnes  du 
sexe  qu'il  instrnisait.  11  a  eu  la  bonne  foi 
de  condamner  Iui-ni6me  sa  conduite  (2182i. 
Mosheim  convient  que  l'on  a  eu  tort  de  l  en 
blâmer  avec  aigreur.  Cette  action  fut  défeu- 
duedansla  snlle  par  les  lois  ecclésiasti* 
qties. 

«  Les  critiques  protestants  lui  ont  encore 

reproché  .«on  goût  excessif  pour  \fs  altégo^ 
ries,  la  sévérité  de  sa  monile  louchant  la 
chasteté  conjugale,  les  austérités,  les  secon- 
des noces,  la  virginité,  etc. 

«  Les  anciens  ennemis  de  ce  Père  pous* 
sèrent  Tentôtement  jusqu'à  l'accuser  d'avoir 
approuvé  l;i  magie  illicite,  et  de  n'y  avoir 
trouvé  aucun  mal  :  Beausobre  (2183)  a  ré- 
lUlé  cette  accusation.  Mais  il  a  commis  une 
injustice  manifeste  envers  ce  Père,  en  affir- 
mant qu'il  a  enseigné  Topiniondè  la  trans* 
nii^r  ition  des  âmes,  »  eiqu*lla  seulement 
doulô  si  celles  des  pécheurs  passent  du  corps 
d'un  homme  dans  rolui  d'un  anima).  Benu- 
SObre  (218i),  du  ailleurs  Bergier  (-2185), 
<  Cite  en  preuve  leiémoigonge  d'un  auteur 
anonyme  dans  Photius,  qui  accuse  Origène 
d'avoir  pensé  que  l'âme  de  notre  Sauveur 
était  celle  d'Adam,  et  celui  de  saint  Jérôme 
(2186).  Quant  au  premier  de  ces  témoins, 
Beausobre  se  rend  d'abord  coupable  d'ini- 
postore.  L'anonyme  dont  parle  Phoiius  (2187) 
était  un  apologiste  et  non  un  accasateor 
d'Origène  :  il  avait  entrepris  de  le  défendre 
sur  quinze  chefs  d'acrusation,  dont  le  qua- 
trième était  d'avoir  soutenu  que  les  âmes  de 
quelques  hommes  passent  après  leur  mort 
dans  le  corps  des  braies,  et  le  sixième  d'a- 
voir dit  que  Tâme  de  lésus-Christ  était  celle 
d^Adam.  Que  cet  auteur  ail  réussi  ou  non 
à  justifier  Origène,  cela  ne  fait  rien  à  la 
question  :  il  en  résulte  seulement  que  les 
anciens  ennemis  de  ca  Père  n'ont  épargné 
aucune  calomnie  pour  le  noircir.  Saint  Jé- 

(218")  m  t.  du  manieh.  1.  ij,  r.  i",  i  lî,  p,  gOf. 
(4i84)  Ibid.,  I.  vu,  c.  5,  I  5,  l.  11.  p.  m. 
(2183)  DUHrnuu^nde  TMqIo^s,  v*  Tfnsmgra-^ 

tien  de»  âmen. 
(4180)  Episi.      Ad  Atitum. 


Digitized  by  Google 


9 


805 


(2^.— s.  LUCIVS.] 


UISTOm  fitXLËSlASTlQUE. 


m 


rôme  n'accu'^e  point  Ot  i-ène  d'aroir  astsuré 
que  râujc  (les  pécheurs  en  général  peut  pas- 
ser dans  le  corps  des  brûles,  mais  d'avoir 
dit  qu'à  la  ûn  du  monde  un  ange,  une  âme, 
un  démon  peut  derenir  une  brute  «  et  le 
•  désirer,  »  dans  la  Tiolenœ  des  tourments 
el  des  ardeurs  do  feu  qu'il  endure.  Il  est 
donc  ici  question  d'un  damné,  et  non  d'nn 
autre  pécheur;  cl  il  ost  à  iToiro  qu'Ongène 
avait  seulement  du  qu  un  damné  «  peui  dé- 
sirer »  le  sort  d'une  brute,  et  non  qu  il  peut 
l'obtenir.  On  sait  que  saint  Jérôme  n*a  pas 
toujours  pris  la  peine  de  vérifier  les  passa- 
ges cilôs  par  tes  ennemis  d'Origène.  D'ail- 
leurs, il  avoue  qti'Origène  ajoutait  :  «  Tout 
«  ceci  PO  «oui  [)oinl  des  dogmes,  mais  des 
<  doutes  et  des  conjectures  hasardées,  pour  ne 
rien  passer  sons  silenee{S188}.  »  Beausobre 
convient  que  ces  passages  allégués  par  saint 
Jérôme  ne  se  trouvent  plus  dans  Origène  : 
sur  quoi  donc.  r>iidé  ose-t-il  avancer  «  qu'il 
«  est  ceriaiii  el  qu'il  n'y  a  nul  doute  »  que  co 
Père  n'ait  admis  la  transmigriilion  des  âmes  ? 
C'est  le  contraire  qui  est  certain,  et  lieauso- 
bre  n*est  pas  pardonnable  de  Tavoir  dissi- 
mulé.  Bn  effet,  dans  huit  ou  dix  endroits  de 
ses  ouvrages,  Origène  a  formellement  réfuté, 
non-sculement  les  philosophes  qui  préten- 
daient que  i'âme  d'un  homme  peut  passer 
dans  le  corps  d'un  animal,  mais  encore  ceux 
qui  supposaient  qu'elle  peut  entrer  dans  le 
corps  d'un  autre  bomme.  Il,  dît  que  ce  der- 
nier sentiment  est  contraire  i  la  foi  de  l'E- 
glise ;  qu'il  n'est  ni  enseigné  par  les  apôtres 
ni  révélé  dans  l'Ecriture  ;  qu'il  est  même 
opi^osé  à  plusieurs  [>a';>;agcs  lie  l'Evangile, 
el  il  cile  ces  passages  (ilhDj...  11  est  donc 
faux  qu  On^cae  u'ait  pas  cru  que  le  dogme 
de  la  métempsjrcose  v  blessât  en  aucune 
«  sorte  les.fondements  de  la  foi,  »  comme  il 
platt  à  Reausobre  de  l'assurer.  Mais,  en 
copiant  dans  Huel  tout  ce  qu'il  a  dit  au  dé- 
savantage  de  ce  Père,  il  a  laissé  de  côté  ce 
qui  sert  à  le  jusliûer  (2190J.  »  Bergicr  (2191} 
reprend «  Le  vrai  malheur  d'Origène  est 
d'avoir  eu  des  disciples  obstinés  i  soutenir 
tout  ce  qu'il  avait  dit  bien  ou  mal,  el  à  l'en- 
tendre dans  un  sens  qui  n'avait  jamais  été 
e  sien. 

«  EnÛn  quelques  auteurs  ont  écrit  qu'O- 


rigène  avait  succombé  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce,  et  avait  jeté  de  l'encens  dans 
iefoj  er  d'un  autel  pour  se  soustraire  à  un 
traitement  abominable  dont  on  le  menaçait; 
et  dea  personnages  respectables  ont  ajouté 
foi  à  ce  récit.  Mais  il  n'est  pas  croyable  qu'un 
homme  aussi  courageux  qu'Origèiie  ait  aiusi 
contredit  les  leçons  qu'il  avait  données  à 
tant  du  moriyrs,  et  que,  de  tant  d'ennemis 
qui  l'ont  noirci  après  sa  mort,  aucun  n'ait 
filil  mention  de  cette  odieuse' accusation. 
Tant  il  est  vrai  qu'une  grande  réputation  est 
souvent  un  très-grand  malheur  1  > . 

Origine^  apprécié  par  ft^biBloM. 

L'ahhé  Blanc  jette,  à  son  tour,  un  coup 
d'œii  sur  la  doctrine  ci  sur  l'homme  qui  ont 
été  dans  tous  les  temps  l'objet  de  tant  d'élo- 
ges et  de  tant  d'accusations. 

«  It  est  certain  historiquement,  •  dit  eo 
sage  auteur  (2192),  «  qu'Origène  a  toujours 
eu  des  mœurs  très-pures  et  très-auslères, 
el  que  toute  sa  vie  il  enseigna  publique- 
ment la  doctrine  chiéiienne,  sous  l'au- 
torité et  avec  l'assentiment  d'évôqoes 
saints  et  orthodoxes,  d'abord  dans  Alexan- 
drie, puis  h  Césarée. 

■  Il  est  également  cortiin  qu'Origène  a  tenu 
formcllemetît  poïir  règle  supérieure  à  tou- 
tes les  opinions  de  la  raison  le  Symbole 
traditionnel  de  l'Eglise  catholique  ;  qu'en  la 
posant  comme  tel,  en  téle  de  son  corps  de 
théologie,  le  Ptri-Àrehm,  il  désavouait  par 
le  fait  tout  ce  que  ses  opinions  particulières 
pouvaient  avoir  de  contraire  h  co  Syni!»ole  ; 
qu'entin,  loin  de  se  dé()artir  de  ce  respect 
souverain  pour  le  Symbole  comme  règle 
absolue  de  la  foi,  Origène  n'a  cessé  d*eo 
foire  preuve,  môme  dans  ses  sentiments  les 
plus  hardis  et  les  plus  téméraires,  par  la 
crainte  et  la  réserve  avec  lesquelles  il  les 
émet.  No?  raiionalistes,  qui  ont  abjuré  celte 
règle  catiiolique  de  la  foi,  marchent -ils 
comme  Origène  eum  magno  mttu  et  cautela 
(2193),  môme  dans  leurs  opinions  les  plus 
audacieuses? 

«Non-seulement  le  Symbole  catholique  nous 
réuond  delà  foi  d'Origène  sur  plusieurs  actes 
fondameniaui  el  explicites  dès  les  temps 
apostoliques,  savoir  :  la  Trinité  et  l'égalité 


{im)  s.  iii(T0fl..t.  IV.  col.7flSetm. 
(2189)  T.  1111  IN  Matlh.,  n.  1,  etc. 
(il90)  O.igeniana,  1.  ii.  q.6,  n.  19  et  20. 
(Sl91)  IKnioMMiM  ét  Tkéaltgiet  v*  Orie^iw. 


(2l9i)  Cour»  d'Histoire  MvfMlwtjfM,  part  n; 
PTici$  hiilorique,  l.  il,  p.  15. 
rîl93)  Ptri-Arch.,  1. 1,  c.  t>,  d.  t. 
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dei  personnes  divines,  la  nécessité  de  la 
grâce,  et  Téternité  des  peioes  ;  mats  ses 

écrits,  et  notamment  le  Peri-Archon,  ren- 
ferment des  Icxles  formels  en  leur  faveur 
(2l9i)  Commpnl  expliquer  rnaiiitoiUirit  les 
expressions  qui  seaiblenli  en  (i'aulres  en- 
droits, eonlraires  k  ces  dogmes  t  Dlra-t-on 
qirOrigène  les  a  émises  STec  la  vue  claire 
d*uoe  opposition  réel  te  au  Symbole  et  à  ses 
propres  lémoignflges  favorables  à  l'ensei- 
gnement caihoiiqueî  en  d'autres  termes, 
qu'Ongèno  les  a  entendues  dans  un  sens 
ÂrmeliemeDt  hérétique  t  If  aïs  alors  comment 
expliquer  ses  craintvs  et  sa  réserve,  dont 
sous  venons  iio  j  ir'er  plus  h.iui?  comment 
aussi  concilier  de  telles  contradictions  avec 
la  haute  inlelligence  d'Origètie,  avec  .^a  ver- 
tu si  émiiiente,  el  l'estime  conitanie  de  ses 
pluiiUasires  amis  ?  Evidemment  une  telle 
supposition  estirofiossible.Keste  àdireque, 
parmi  ces  expressions  incriminées,  les  unes 
avaient  subi  quclfiue  altt'^raiion  de  la  main 
des  hér/tiques  ;  que  d'autres  n  étaient  que 
des  ojnuions  non  arrêtées,  livrées  au  |iublic 
par  rifldiserétiou  d'Ambroise,  l'ami  généreux 
d'Origène;que  la  plupart  enfle,  quosque 
loexacics  et  erronées  enelies-mêmcs,  étaient 
susceptibles  d'un  sens  orthodoxe.  Or  toutes 
ces  explications  sont  jusiitiées,  soit  par 
Origène  lui-même,  qui  se  plaint  dans  son 
Apologie  de  ces  falsiûcations  et  de  son  ami 
Ambrotse,  soit  par  ses  défenseurs,  qui  n*bé* 
sitaieot  pas  à  reconnaître  un  sens  Âvorable 
à  ces  expressions  fâcheu«;es,  soit  par  les 
circonstances,  savoir:  la  réaction  naturelle, 
provoquée  par  l'erreur  dominante,  Tunilà- 
fisme;  l'enfance  de  la  théologie  et  de  son 
Idiomes  l'activité  intellectnelled'Origène  ot 
son  goAt  décidé  pour  rallégorie.  Ajoutons 
çue  presque  tontes  les  expre?;sion!?  ou  opi- 
nions rcprocliôcs  avec  tant  d'oinerturae  à 
Origène  se  rencontrent  dans  quelques  Pères 
des  premiers  siècles,  même  du  iv%  sans  que 
pour  cela  on  ait  saspedé  leur  orthodoxie. 

•  Le  point  le  plus  difficile  A  expliquer 
favorablement  dans  Origène  est  sa  doctrine 
toute  platonicienne  de  la  purilication  pro- 
gressive (les  âmes,  laquelle  doctrine,  futidée 
sur  le  principe  que  toutes  les  peines  sont 
médicinales  (St95),  el  prise  dans  sa  rigueur; 
Do  {leut  se  concilier  avec  le  dogme  de  Té- 

(2!9iy  Vo|f,,  par  exemple,  Peri-Arch.,  \.  n,  c.  t, 
n.  I ,  I  I]      voit,  par  la dané éeaidéBat k  pragrte 

•ur  Terlult  eo. 


teniité  des  peines.  Mais  Origène ,  qui  s*eR 
est  efrayé  le  premier,  ne  la  prenait  pas  dans 

cette  rigueur,  puisque,  dans  sa  Lettre  apo- 
Î0;4tHique  à  ses  amis  d'Alexandrie,  il  se  tié- 
fend  comme  d'un  blasphème  d'avoir  jouiois 
dit,  comme  quelques-uns  le  i  rétendaient* 
que  Satan  serait  un  jour  sauvé  (S196).  Il 
admettait  donc  une  damnation  éternellct 
Pour  les  circonstances  seconrlaires  touchant 
l'état  des  ômes  après  la  uiorl  ,  savoir  :  lo 
nombre  des  réprouvés,  la  nature  des  pciues, 
et  autres,  elles  n'étaient  point  encore  alors 
explicitement  définies,  et  Origène,  ainsi 
que  plusieurs  Pères,  avant  et  après  lui,  ont 
pu  s'écarter  de  bonne  foi  de  la  vraie  doc* 
Irine. 

«  Nous  devons  dire  de  n)ème  de  tous  les 
articles  secondaires  de  la  doctrine  catholi* 
que,  non  définis  alors,  tels  que  la  préexls« 
ten^  des  Ames  et  rinoorporation  des  esprits» 
Origène  et  d*autres  Pères  ont  pu  les  roécon* 
naître  de  bonne  foi,  el  émettre  leurs  opinions 
particulières  sans  perdre  la  qualité  d'en- 
fants dociles  de  l'Eglise.  A  plus  forte  raison» 
ils  ont  eu  le  droit  de  soutenir  des  opinions 
particulières  sur  des  jwints  étrangers  au 
dépôt  de  la  foi ,  ou  sur  lesquels  TEglise  ne 
s'est  jamais  prononcée  ;  par  exemple ,  sur 
l'animation  des  astres ,  l'existence  d'autres 
mondes  avant  le  nôtre,  etc. 

«  De  tout  ce  qui  précède ,  il  suit  formel* 
lement»ei  par  conséquent  il  est  logiquement 
démontré,  i*  qo'Origène ,  malgré  toutes  ses 
erreurs  ,  n'a  jamais  été  héréti(]uc;  2"  qu*il 
n'a  pas  cessé  d'èlro  un  vrai  témoin  de  la 
doctrine  traditionnelle,  et  môme  l'un  des 
plus  irrécusables  :  car  son  esprit  actif  et 
aventureux  ne  se  fût  jamais  enfermé  dans 
les  limites  d*on  Symbole,  si  ces  limites  ne 
lui  eussent  pas  été  imposées  par  la  tradi- 
tion; et,  si  déjà  il  déf  '!«;s,'i  trop  souvent  ces 
barrières  sacrées  sans  s  eii  ai  erc  evoir  et  par 
entraînement,  où  se  serait- il  arrêté  s'il  les 
eût  méprisées  en  principe?  8*  que  lesopi* 
nions  erronées  d*Origène  ne  représentent 
nullement  la  doctrine  de  l'H^llse  en  son 
temps  ;  lui^înf'nu-  i!  ne  les  regardait  pas 
comme  telles  :  autremcal  ,  eussent  -  elles 
tremblé  sous  sa  plume?  enûn  que  ceux 
d'entre  nos  rationalistes,  et  c*est  le  plus 
grand  nombre,  qui  jugent  de  l*état  de  cette 

(2ti»j)   AVf  wsanêbUe  est  alujuïd  factûri  $U0, 
(Peri'Ari  !  ,  1.       ,  .      n.  5,  et  passiiii. 
^(3196)  Vojf,  Uuûiii.  Apot.  pr«  Origetu 
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doGirine  ptr  les  expressions  mêmes  d'Ori- 
gène  et  par  ses  opinion?,  tomljent  (lans  une 
erreur  f  alpab!c ,  égalemetil  démentie  par 
l'histoire  et  par  la  salue  théologie. 

*  iermiiions  par  une  dernière  considéra- 
tion. Origène  ëtail  en  son  t^mps  le  pins  iU 
lastro  des  eofiinis  de  TEglise.  Il  osa  le  jwe- 
mier  oopstruirâ  un  corps  de  théologie  et  de 
phi!osopliitM  liréiiennes  ;  ce  fut  le  premier 
essai  (In  \n  rni>on  Of^érant  sur  les  dogmes 
i  Aihoiupu's,  et  nous  avons  vu  «ni  quels  écarts 
elle  s'était  jetée.  Après  un  tel  début,  que  ne 
devait-on  fias  redouter  de  la  raison  ?  Cétait 
là,  enefT'  t,  le  vrai  danger  du  Peri'Àrchùn 
et  des  opinions  qui  reiUraienl  dans  les  ques- 
tions fpii  y  sont  traitées.  Ce  double  carac- 
tère de  brillantes  et  solides  qualités  dans  la 
personne  d'Origène,  et  de  ralionalisnie  hardi 
et  dangereux  dans  ses  écrits,  explique  tott^ 
tes  les  destinées  de  ce  grand  homme.  Dès 
son  vivant,  et  après  sa  mort,  il  a  eu  des 
odiiiiraleurs  et  des  adversaires  également 
passionnés;  et  sonvent  les  mêmes  homoies, 
après  l'avoir  célébré,  l'ont  poursuivi  ensuite 
pour  des  opinions  wTonées  qu'ils  laissaient 
dormir  paisibles,  mais  isolées ,  dans  les 
écrits  de  plusieurs  autres  docteurs  de  l'E- 
glise. Lo  rationalisme  naissant  leur  causait 
un  secret  etfroi,  et  l'Eglise  clle-môiue  n'hé- 
sita pas  h  le  condamner  sous  le  nom  d'ori- 
géuismc ,  à  la  suite  des  troubles  qu'il  occa- 
sionna dans  les  siècles  suivants.  » 

Opinion  de  Botsuet  tur  les  0£uvre$  d'Ori- 

n  Les  UKuvres  d'Origène,  »  écrivait  Bos- 
suet  (2197),  «  ont  été  autrefois  rigoureuse- 
ment défendues,  à  cause  de  ses  erreurs  ou 
de  celles  qu'on  avait  glissées  dans  ses  livres. 

Maintenant  que  les  matières  dont  il  s'agis- 
sait alors  sont  lellemenl  éclaircies  qu'il  n'y 
a  plus  de  |)éril  qu'on  s'y  trompe,  vous  pou- 
vez le  lire  h  cause  de  la  piéiù  qui  règne 
dans  SOS  ouvrages,  en  vous  souvenant  néan- 
moins que  c'est  un  auteur  dont  l'autorité 
n*est  IMS  égale  à  celle  des  autres  Pères.  • 

Star  FmKwfmiiim*  4§  rSgUse  d^OHtnt  H  âê 

Atbtri  d0  Broglit  par  D,  Guérmgtr. 

A  la  mort  d'Origène ,  l'an  des  grands  an- 

(2197)  LiUlrrs  de  piété  et  de  direciion  :  Lettre  59. 
{±VM)  L  t(jlhc  et  r£mpifii  ivBMjii  4NI  IV*  «ièr/r. 
DiKOMu  prélminair*. 
(SIbIJEuiasil  cridqae  da  Wtcminpr^mkukt 


oeanx  de  la  cbalne  des  Pères  grecs ,  nous 

rattacherons  l'examen  d'une  question  que 
le  prince  Albert  de  Broglie  (2198)  a  récem- 
ment traitée  :  colle  de  la  première  origine 
et  des  causes  de  l'antagonisme  que  l'on  a  tu 
s*élever  entre  l'Eglise  d'Orient  et  l'Eglise 
d'Occident.  «  11  est  aisé  de  voir ,  en  lisant 
le  Discours  préliminaire  dont  M,  le  prince 
de  B[  oglie  a  fait  précéÎJer  son  grand  travail 
hislori(pic  [L'Ef/Hite  rt  l'Empire  romain  au 
iv'  $iècie  ),  que  la  scission  des  deux  Kglises 
d'Orient  et  d'Occident  a  escité  son  attention 
à  un  très-liaut  degré,  »  fait  observer  D.  <àaé* 
ranger  (2199).  «  Cette  préoccupation  s'ex- 
plique naiurelleinenl  dans  un  auteur  qui  se 
iro  iveavoirà  raconter  la  fondation  de  Bj- 
zance,  cette  future  capitale  d'un  schisme 
désastreux.  On  comprend  aussi  queM.de 
Brogtie  soit  eulrainé  à  rechercher  les  causes 
de  cet  Immense  malheur ,  et  qu'il  fuse  part 
à  ses  lecteurs  du  fruit  de  ses  investigalion.<;. 
Il  est  à  regretter  seulement  qu'au  lieu  d'at- 
liibuer  la  iéparalion  aux  causes  réelles  et 
évidentes  qui  l'ont  produite  ,  il  en  ail  va  le 
principe  là  où  il  oa  saurait  être.  »  Pouri^ 
futer l'auteur,  avec  Tabbé  de  Solesmes,il 
nous  faudra  remonter  jusqu'aux  apAlres, 
et  descendre  de  là,  après  de  larges  dévelop- 
pements, à  l'époque  d'Origène,  où  nous  ar- 
rêterons cette  discussion. 

Saint  Pierre  f  saint  Paul  ét  êaint  Jean^w 
point  de  vu9  des  écoUê  protesianle  €t  rs- 

tionalitte. 

«  L'école  protestante  et  l'école  rationalibtc, 
qui, au  ioiul,sont  une  seule  el  même  chose,» 
dit  D.  Guéranger  (2200) ,  »  se  &onl  livrées, 
dans  ces  derniers  temps,  à  do  profondes  élu- 
des sur  l'histoire ,  dans  le  but  de  résumer 
enfin  la  «  philosofihic  »  des  Annales  de  l'Hu- 
manilô.  Le  christianisme  ,  son  origilie,son 
éiablissement,  le  phénomène  de  ««  marche 
et  de  sa  conservation,  les  ont  occui-ées  plus 
que  toute  autre  chose.  Leurs  travaux  por- 
tent la  trace ,  tantftt  d'une  haine  prononcée , 
tantôt  d'une  prétendue  impartialité  :  ma»  il 
y  a  cela  de  commun  entre  eux ,  qu'ils  ont 
toujours  pour  but  de  signaler  les  moyens 
humains  par  lesquels  chaciun   chôse  s'est 
opérée.  On  a  dépensé  h  cela  beaucoup  d'é- 
rudition,  plus  encore  de  paradoxes;  el,si 

du  prince  AlLcri  Je  BrogUc,  dans  l'</iitc«ri,  7*  «i' 
licte. 

{tiÙO)  IM.,  6*  «rUcI». 
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lâ  Traie  tcieace  n'a  pas  été  mo»  retirer  qoet- 
qne  profil  de  Uni  de  labeurs ,  il  faut  conve- 

oir  au'isi  qno  des  contre-vt^riit'S  de  tout 
genre  en  sont  sortieç,  et  se  sont  de  là  ré- 
paRdues  dans  uneluule  d'eii|>rilsqui  en  sool 
deoiaurés  fiiusaéi  pour  toujours. 

«  Ce  Q>«l  pas,  cependant ,  que  les  histo- 
riens protestniits  ou  |ihilusoi.hos  n'aient 
rendu  p^iifuis  |>lus  d'un  hommage  au  chris> 
tianisiue.  11  en  es>t  fort  peu  chez  lesquels 
00  oe  rencontre  de  ieni|ie  en  temps  des 
«venx.  des  signes  d'admiration ,  des  témoi- 
gnsgcs  de  sym[»athie.  Mais,  à  peine  oni-ils 
entrevu  ie  crmcipé  surnaiurel ,  qu'ils  en 
détournent  leurs  regards  :  il  leur  Csut  U 
nature,  l*Haroaoité,  le  progrès ,  Taction  des 
races  et  des  climats,  les  migrations,  les  im- 
portations, les  assiruilations ,  elc.  ;  moyen- 
nant quoi  ils  rendent  raison  île  luui,  et  ou- 
blient bien  vite  cet  éclair  divin  qui  avait 
tout  k  rheure  brillé  h  leur  vue.  Au  fond ,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  des  erreurs  dans 
lesquelles  ils  tombent.  Hors  du  firineipe  sur- 
naturel, rinlblligence  de  l'histoire  «tiii  impos- 
sible, lie  christianisme  est  et  doit  6ire  la 
elef  unique  de  rHumanité.  C'est  pour  lui 
que  le  monde  existe  ,  et  quiconque  n'admet 
pas  cette  donnée  n'arrivera  jamais  h  saisir 
la  Sj^otliôse  des  Annales  humaines. 

<  Faute  de  reconnaître  riotervention  di- 
recte doDien  dans  certains  faits  de  Tbistoire, 
les  rationalistes  cherchent  à  expliquer  tout 
par  les  hommes.  Sans  doute,  il  y  a  eu  <!es 
iiommes  dans  les  œuvres  surnaturelles  de 
0ieo  en  ce  monde.  lésus-CbrisI  était  bommet 
mais  en  lui  rhomme  était  uni,  en  une  même 
personne,  au  Vt'rlie  divin.  Moïse  était  homme; 
saint  Pierre,  saint  Paul,  6aiiit  Jean  étaient 
hommes  :  mais  ils  étaient  inspirés  de  Dieu , 
qui  parlait  et  agissait  par  eux.  L'Bglise  est 
une  société  d'hommes  :  mais  le  don  d'infaîl- 
libiltté  rt'siii''  rn  rllf  i!:vin?ment.  C'est  là 
ce  qu'il  faut  sans  cessu  avoir  devant  les 
jreux,  si  l'on  veut  se  rendre  raison  de  cer- 
taine événements  inexplicables  aotrenoent. 
Que  fout  donc  les  bislOrieDS  dont  je  parle  ? 
Ils  s'altachei!»  h  '  OS  noms  que  je  viens  de 
rappeler,  ils  k:>  entourent  de  respect,  ils 
s'iirôlinent  devant  tenr  majesté.  Jusqu'ici 
tout  est  bien;  et  rien  ne  prouve  plos  beu- 
reusement,  pour  l'honneur  des  lettres,  que 
la  caricature  voliairienne  n'est  plus  de  mise 
et  qu'elle  a  fait  son  temps.  Mais  ces  histo- 
riens, ces  philosophes  sont-ilsdevenuechré- 
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tiens,  eut  qui  rendent  un  tel  bommage  à  U 

grandeur,  è  l'élévation  de  nos  «  types,  »  pour 

parler  leur  langage?  Non;  mais  ils  sont  en 
mesure  <le  nous»  exi  liquer  rationnellement 
le  rôle  qu'ont  rempli  les  fondateurs  du  cliris* 
tianisme.  Ils  les  out  étudiés  dans  leur  génie, 
dans  leur  formation  ,  dans  leurs  essais  et 
dans  leurs  i.ui(è^;  ils  s.iveiil  les  circon-'- 
tances  qui  les  ont  fait  réussir;  ils  roiinai*;- 
seutles  secrets  de  leur  habileté,  lùi  un  luot, 
les  fuis  sont  reconnus  historiques;  mais 
Tintervention  divine  était  nue  illusion  des 
croyants  :  on  s'en  pass«-,  et  on  a  l'avantage 
de  n'avoir  insulté  personne.  C'est,  du  moins, 
ainsi  que  procède  le  rationalisme  de  bonne 
oom|iagnie* 

«  S'agit-it,  par  exemple,  d'esHit^^r  1*^' 
blissetuent  du  chrii-tianisme?  Ils  consultent 
avec  empressement  les  document:»  originaux 
de  cette  religion,  lis  y  rencontrent  aainft 
Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean.  Aussitôt  ils 
soumettent  ces  caractères  à  l'étude,  et  ils 
ne  tardent  pas  h  grouper  autour  d'eux  mille 
données  nouvelle»,  mille  vraisemblances 
puériles ,  mille  rapprochements  démentis 
par  les  faits  ;  mais ,  u*importe ,  ils  ont  liit 
descendre  les  apôtres  au  niveau  des  autres 
hommes,  et ,  par  !è  même,  prouvé  que  leur 
(uuvre  est  une  œuvre  humaine.  Saint  Pierre 
sera  donc  l'organisateur,  l'homme  du  pou- 
voir, de  rimmobilité;  saint  Paul ,  le  tribua 
de  la  société  nouvelle,  l'homme  aux  pas- 
sions vive»»,  aux  longs  voyages,  aux  rxmnais- 
sances  variées ;saii.t  Jean,  le  métaphj&icien, 
le  disciple  de  Platon ,  Thomme  de  mansué- 
tude  qui  tempère  ce  que  les  deux  autres 
peuvent  avoir  de  trop  précis  et  de  trop  ri- 
goureux. Ces  troi^  iiitlue!H;es  combinées  ont 
fait  la  fortune  de  la  nouvelle  religion  ;  elles 
se  trouvaient  répondre  parfaitement  aux 
tendances  générales  de  leur  tem|w,  et  le 
cbristianisme  no  pouvait  manquer  de  triom- 
pher de  la  société  romaine  :  c'est,  du  moins, 
ce  que  nous  disent  certains  rationalistes  al- 
lemands. 

«  Il  est  vrai  qu'ils  ne  nous  expliquent  )ias 

comment  il  a  suffi  de  trois  Juifs  [^onr  trans- 
former le  monde;  commeiures  trois  Juifs,  si 
disparates decaractère,ont  pu  maintenir  entre 
eux  one  concordance  de  vues  et  de  pensées 
que  n'ont  pu  conserver  les  chefsdes écoles  de 
la  Grèce  ;  comtnent  Tufiivors  t  innsenli  à  les 
suivre, malgré  la  rigueur  de  leur  morale  elle 
joug  dateurs  mystères  ;  comment  la  veine  de 
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civilisation  qui  procédait  de  l^enseignement 
de  ces  trois  Galiléens  s'est  trourée  de  force 

à  durer  diT-hiiil  siècles  et  h  assurer  aux  na- 
tioiis  cliréliennes  une  supériorité  incontes- 
tée sur  celles  de  l'niUiqniK^.  On  pourrait 
multiplier  ces  quesliou^  h  i  iuiiax  :  mais 
Texpérience  démontre  que  le  grand  nombre 
des  iecteors  ne  s*en  préoccupe  pas ,  et  que 
le  système  de  ravaler  les  ap6tres,en  dé- 
pli  du  bon  sens  et  des  faits,  au  niveau  des 
che£s  d'é(  olos  favorisés  par  les  circonstan- 
ces, a  pour  résultat  d'ébranler  lâ  fui  chez  les 
esprits  superficiels  ou  passionnés  ;  et  l'on 
sait  que  la  majeure  partie  des  hommes  ap- 
partient à  l*nne  ou  h  l'autre  de  ces  catégories. 

«  Si  j'ai  cru  devoir  rappeler  ici  ces  aber* 
rations,  ce  n'est  a-^surénient  pas  dans  l'in- 
lonlion  d'en  faire  l'oitjet  d'un  rapprochement 
odieux  avec  les  idées  qu'a  émises  sur  les 
trois  apôtres  l'historien  catholique  dont 
j*examiQe  le  livre.  M.  de  Broglie  est  en- 
fant de  l'BgUse  »  et  veut  Têire.  Il  confesse 
hautement  le  surnaturel,  le  divin  du  chris- 
tianisme.  Il  n'a  donc  rien  de  commun  , 
dans  ses  inleniioiis  ,  avec  les  historiens 
philosophes  que  Je  viens  de  signaler.  Maii» 
(certains)  passages  de  son  livre  ftvorisent 
leurs  tendances  ;  Ils  sont  de  nature  à  égarer 
plus  d'un  lecteuri  ils  tendent  h  amoindrir  le 
râle  inspiré  et  tout  divin  qu'ont  rempli  les 
apôtres,  è  ébranler  la  foi  h  l'inspiration  d'une 
ï)8rlie  considérable  dps  livres  du  Nouveau 
Testament  ;enlin  iissniit  remplis  d'assertions 
qui  s'évanonissent  eo  présence  des  bits.  » 

•«  L*EgUse,  »  dit  le  prince  Albert  de  Bro- 
«  giie  (SSKOl),  «  sort  tout  organisée  des  mains 
«  du  Christ  avec  son  ordre  hiérarchique  et 
«  son  unité.  On  la  voit  à  l'œuvre  dès  le  len- 
«  demain  de  l  A-^cension,  lorscpip,  sur  la 
«  parole  de  Pierre,  ie  sort  est  appeiô  à  choi- 
«  sir  parmi  les  cent  vingt  disciples  fidèles, 
m  tous  témoins  de  la  résurrection  du  Sauveur, 
«  un  successeur  au  minlblère  et  à  l'épisco- 
«  p/lt  du  traître  Judas  (•2202).  11  est  |)lus  dif- 
«  ficile  de  déterminer,  dans  les  récits  de 
«  l'Evantîile,  à  nioiuent  l'ensemble  du 
»  dogme ciirétieuiui  i unnu, môme desapôlre.-* 
«  sont  une  forme  raisonnée.  Les  enseigne- 
«  rocnts  moraoi  adressés  (lar  lésus-Cbrist  k 
«  la  foulct  les  réponses  habiles  faites  aux 
n  questions  perfides  des  pharisiens,  l'expli- 
«  cation  conQdentielle  des  parallèles,  tous 

{<m\)  £o<:.  df.,  tt  I*  p.  79* 
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«  ces  modes  d'enseignetaient»  qui  tenaient 
c  sans  cesse  éveillée  la  curiosité  des  disci- 
«r  files,  ne  servirent  sans  doute  que  de  pré- 

r  paration  à  des  instructions  plus  détaillées 
<i  sur  reiicliaînemenl  des  vérités  chrétien- 
«  nés  (2203).  Mais,  saits  vouloir  soulever  le 
«  voile  dont  le  récit  sacré  a  couvert  ces  COB* 
«  fidences,  il  nous  suffit  de  reconnaître  que» 
«  dans  la  suite  même  des  faits  évangéliques, 
«  tout  le  dogme  chrétien  était  déjà  implici- 
«  temenl contenu.  »  — «  Il  est  évident,  »  fait 
observer  l'abbé  de  Solesme  (2204),  «  que 
M.  de  Broglie,  qui  a  écrit  son  livre  princi- 
palement pour  les  philo.sophes  (et  je  sois 
loin  de  blâmer  cette  intention  en  elle-mê- 
me)* est  allé  au-devant  d'une  question  qu'ils 
ne  peuvent  manquer  do  lui  adresser.  «  Les 
«  ?ipôtres,  selon  votre  pensée,  »  lui  diront- 
lis,  a  se  sont  présentés  au  monde  avec  nn 
a  système  complet  de  doctrine.  Où  ont-ils 
«  pris  cette  sjrntbèset  11  est  de  fiit  qun 
c  l'on  ne  trouve  pas  d'enseignement  didac- 

•  tique  dans  l*Evangile.  »  M.  de  BrogliCi 
commence  par  convenir  qu'  «  il  p?t  difTicile 
«  de  déterminer,  d'après  l'Elvangi  e,  h  quel 
«  uioment  l'ensemble  du  dogme  chrétien  fut 

<  connu,  même  de^  apôtres,  sous  une  forme 
c  raisonnée.  •  11  ajoute  par  conjecture,  que 
«  sans  doute  »  ils  aurout  reçu  plus  tard  du 
Christ  «  des  instructions  plus  détaillées  sur 
«  l'cnfbîtînement  des  vérités  chrétiennes.  » 
Enfin  il  se  rassure  en  disant  que  «  dans  la  suite 
«  même  des  faits  évangéliques  tout  le  dogme 
c  chrétien  était  déjà  implicitement  contenu.» 
Pour  nous  autres  catholiques,  ce  genre 
de  questions  n'offire  aucune  difficulté;  nous 
savons  h  quoi  nous  en  tenir  sur  le  mode 
d'instruction  divine  qu'ont  reçu  les  apôtres: 
oiats  je  crains  que  lo  pliilo^iOphc  auquel 
s'adresse  M.  de  Broglie  ue  se  refuse  à  ad- 
mettre la  conjecture  selon  laquelle  le  Christ 
aurait  dispensé  ausapAtres  un  enseignement 
synthétique  dont  l'Evangile  ne  porte  pas  la 
trace.  Le  disciple  de  la  raison  e>t  dans  le 
cas  de  dire  h  M.  de  Broglie:  «  J'admets,  si 
o  vous  voulez,  les  Evangiles  couime  d'au- 

<  Ihcntiques  documents  de  l'histoire  et  des 
«  discours  du  Christ;  mais  la  doctrine  a'jr 
c  présente  tellement  entrecoupée ,  que  je 
«  n'y  reconnais  pas  évidemment  le  système 

•  coordonné  et  liannonieux  que  le?  a;^ Aires 

•  et  leurs  successeurs  ont  prêché,  ie  suis 

(2Î03)  Joan.  xvi,  t?. 
^{iA)iAfc.  cit.,  4*  article. 
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cdooc  réduit  è  admettra  qn»  la  penséa 

<  hamaine  a  traTaillé  sur  les  données  qae 
«  présentaient  les  enseignements  du  Clirisl.» 
Je  crois  que  M%  de  Broglie  aurait  quelque 
peine  à  répondre  h  cette  fin  de  non-reccvoir. 
Pourquoi  f  Farce  qu'il  8*est  livré  è  Mm  ad* 
versaire,  en  lui  accordant  qo*  «  i]  est  dtJB- 
«  die  de  déterminer,  (tons  les  récits  de  l'E> 

•  Tangile,  è  quel  moment  l'ensemble  du 
■  dogme  chrcticfi  fut  connu,  môme  des  apd- 

•  très,  sous  une  forme  rai.sonnée.  »  Rieu 
n'est  pourtant  moins*  difficile  à  déterminer.» 
L'ensemble  de  la  doctrine  du  Christ  fut 
connu  des  apôtres  |>ar  l'efTusion  de  l'Esprit 
saint  5ur  eui  le  jour  de  la  Pentecôte.  Jusque- 
là  ils  comprenaiont  peu,  ils  oubliaient  les 
enseignements  de  leur  Maître.  C'est  pour 
ee^a  qu'illeur avait  dit:  «Je  prierai  mon 

•  Pira,  et  il  vous  donnera  on  aotra  Paraclet, 
I  l'SsprH  de  vérité,  qui  demeurera  avec 
«  TOUS  toujours.  Cet  Esprit  snint  Paraclet, 

•  que  mon  Père  enverra  en  mon  nom,  vous 
«  coseigoera  toutes  chosesi  et  vous  suggé- 
m  nr»  têta  es  que  je  vous  «ifwi  Ht  (2205).» 
La  miaeion  du  Sainl-Esprit«  sans  laquelle 
d'ailleurs  il  est  impossible  d*ex[)liquer  ra- 
tionnellement le  rôlo  des  apôtres  dans  l'his- 
toire, de  ces  r.n!  iléons  sans  Icllres  qui  ont 
changé  la  face  du  monde;  la  mission  du 
Saint-Esprit,  dis-je,  est  aussi  essentielle  à  la 
notion  do  christianisme  que  la  notion  du 
Verbe.  Ces  deui  faits  divins  sont  indissolu- 
blement enchaînés  l'un  à  l'autre.  Lors  n>ême 
que  les  théorie^-  ffc  M.  de  Broglie  sur  les 
<»nvenances  raliOimelles  du  mystère  <le  l'Jri- 
carnatiou  dans  l'histoire  du  i  Humanité  se- 
raient acceptables,  resterait  à  bfttir  une 
nouvelle  tbéoriepbur  montrer  comment  la 
mission  du  Verbe  nesufiisaitpasàelleseule 
pour  fonder  le  christianisme;  comment  il 
était  nécessaire  que  la  troisième  Personne 
de  la  divine  Trinité  descendit,  pour  donner 
aux  apôtres  l'intelligence  de  la  doctrine  de 
leur  Maître,  pour  demeurer  désormais  avec 
les  hommes  et  prendre  la  direction  de  l'E- 
glise. Le  philosophe  de  M.  de  Broglie  trou- 
vera, sans  doute,  cette  double  mission  di- 
vine un  peu  mjr^itique  :  mais  qu'jr  faire  t 

(2205)  Joon.  xiv.  16, 17, fC 

(2206)  Lœ,  cit.,  p.  91. 

{%Wl)Aet.  Tin,  17,  18  ;  it,  17;  xis,  6;  I  Tïm 
t,  M. 

itim  Ad.  \iv,  22;  IV,  41  ;  xx,  17,  98  ;  xxi,  IS; 
Tit  1.5;/  Tim.  iv.  U;  v.  17,  H»,  20. 
(2au9)  Rom.  XV,     53;  /  C«r.  xvi,  3, 4  ;  /  i  Cor. 
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C'est  le  christianisme.  La  christianisme  est 

un  ensemble  de  faits  divins  dont  ressort  une 

doctrine;  et,  la  doctrine  tout  entière  procé- 
dant des  faits,  il  suit  que  la  démonstration 
chrétienne  est,  de  sa  nature,  une  déiuonstra- 
tl(Hl  de  fàits.  En  cette  matière,  les  théories 
philosophiques  ne  voot  pas  loin  :  et,  quand 
on  en  veut  cssajrer  quelqu'une,  il  importe 
d'abord  de  s'assurer  si  elle  no  contredit  pas 
les  faits  qui  doivent,  avant  tout,  être  «  on^i- 
dérés,  dès  qu'il  s'agit  de  révélation  divine 

Saint  Pierre  au  point  de  vue  du  pnnce  Al' 
herl  de  Broglie,  Parallèle  de  taint  Pierre 
et  de  tffîtil  faut. 

<t  Suivons  maintenant  M.  de  Broglie  dans 
ses  appréciations  du  caractère  personnel  des 
apôtres,  et  commençons  par  réunir  ce  qu'il 
dit  à  propos  de  saint  Pierre. 

«  Après  avoir  reconnu  en  divers  endroits 
la  }>uissanre  divine  et  monarchique  déférée 
par  le  Christ  à  saint  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs, et  toujours  avec  l'accent  d'un  catho- 
lique sincère  et  sans  aucun  préjugé,  M.  de 
Broglie  s'eiprime  ainsi  (2206)  :  «  Convertir, 
«  fonder  des  Eglises,  ordonner  des  prêtres 
«  par  l'imposition  des  mains  (2207),  leur 
«  îonOer  le  dépôt  de  la  foi  et  le  gouverne- 
«  ment  des  iidèlcs  (2208),  présider  à  ce  dé- 
«  veloppement  par  de  continuelles  visites 
«  (SS09)  et  par  des  instructions  impératives 
«  (22i0);  rester  en  communion  avec  saint 
n  Pierre ,  qui  les  préside  quand  ils  sont 
«  assemblés  (2211)  et  porte  la  parole  eu  leur 
«  nom  (2212)  ;  voilà  quel  fut  l'emploi  la- 
«  borieux  de  la  vie  des  apôtres  qui  nous 
<  sont  connus,  ill.de  Broglie  me  permettra 
de  relever  quelques  traits  de  celte  énumé"  - 
ration  coaime  manquant  jusqu'à  un  certain 
point  d'exactitude.  Je  n'insist^^rfli  pas  sur 
l'omission  qu'il  commet  au  sujet  de  l'ordi- 
nation dos  évôques  par  les  apôtres,  eu  par- 
lant seulement  de  celle  des  prêtres  ;  peut- 
être  a-t>il  voulu  indiquer,  en  s*exprimant 
ainsi,  que  les  appellations  employées  pour 
désigner  les  membres  du  i)remier  el  du  se- 
cond orrjre  de  la  hiérarchie  n'étaient  pas 
encore  absolument  fixées  :  néanmoins  il  res- 

II,  1  ;  XIII.  1. 

(2210)  i  C«r.  V,  55;  ii  Cw.  s,  2.  ft;  /i  The$». 

III,  14;  Bêbr.  siii,  il. 

(2211)  Art.  f.  13;  xv,  T. 

(2212)  4f».  If,  14;  m,  12;  iv,  7;  v,  3,  29;  r.al. 
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sort  si  évidemment  des  Ecritures  du  Nou- 
veau Testament  que  les  apôtres  ont  consa- 
cré dos  évèques  et  des  prêtres,  qu'il  eûi  été 
néceisaire  de  s'expliquer  plus  clairement, 
liais,  pour  en  venir  à  ce  qui  regtfde  Miot 
Pierre  en  (perliculieri  j*«vone  que  je  ne  vois  pae 
trop  en  quoi  «  rester  eo  communion  >  avec 
le  Princotlos  apôtres  pouvait  Aire  pour  ceux- 
ci  un  a  emploi  laborieux.  »  En  outre,  les 
devoirs  que  les  apôtres  avaient  à  remplir  à 
r^rd  de  saint  Pierre  ne  eoosisUieni  pas 
vniqoeœent  à  demeurer  en  communion  avec 
loi.  SainI  Pierre  était  lenr  CbaU  chargé  de 
les  «  palire  »  et  de  les  «  confirmer  :  >  ils  lui 
devaient  Tobéissance,  et  c/élait  à  lui,  aux 
termes  de  l'Kvangilc,  h  donner  la  direction 
au  CuUéjje  apostolique  et  au  gouvernement 
de  f  enlise»  qui  était  fondée  sur  lui  et  non 
sor  les  autres.  A  plus  forte  raison  serait>il 
inexact  de  réduira  Tetercice  de  l'autorité 
(le  saint  Pierre  sur  les  apôtres  à  celle  seule 
particularité,  que  relève  M.  de  Bros'ie, 
éflvoir  :  qu'  «  il  portail  la  parole  ea  leur 
4  uuui.  •  Le  premier,  entre  égaux,  peut  en 
liire  autant.  Or  les  ap6tres  n'étaient  pas  les 
égaux  de  saint  Pierre.  I.ui  seul  était  le  Fon- 
dement des  apôtres  comme  des  simples  fl* 
d^'le'i;  lui  seul  avnit  reçu  les  ciels  du  gou- 
vûrncmenl  universel  ;  lui  seul  avait  été  ins- 
titué Pasteur  du  troupeau  tout  entier.  Si 
donc  nous  le  voyons,  dans  les  Actes  des 
apôtres,  annoncer  le  premier  ^ésus^hrist 
ans  Juifs,  le  jour  de  la  Pentecôte,  parlant 
au  nom  de  ses  frères  comme  au  sien  ;  si,  en 
présence  des  magistrats  de  sa  nation,  il 
prend  la  parole  pour  exprimer,  avec  les 
siens  propres,  les  sentiments  du  Colléj^o 
apostolique,  il  ne  font  pas  voir  dans  ces 
circonstances  l'esercice  d*une  délégation, 
mais  bien  celui  de  Tautorité  d*ttD  Chef  qui 
remplit  son  droit  en  môme  temps  que  son 
devoir.  Plus  d'un  lecteur  do  M.  deBroglie 
pourrait  induire  de  ses  expressions  que, 
dans  toutes  les  circonstances  où  saint  Pierre 
prend  la  parole,  il  le  foit  au  nom  des  autres 
apôtres  t  rien,  cependant,  n*est  plus  contraire 
h  la  vérité  de  Thistoire.  Ainsi,  lorsque,  du- 
rant les  jours  qui  s'écoulèrent  entre  l'Asccii' 
slondu  Sauveur  et  la  venue  du  Saint-Esprit, 
saint  Pierre  harangua  les  disciples  dans  le 
cénacle  sur  la  nécessité  dp  donner  un  suc- 
cesseur  au  traître  Jotias,  ce  n'était  asKuré- 

(Stt3;  £«r.  dr-,  p.  09. 
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rnenf  pas  au  nom  des  apôlres  qu'il  parlait 
aux  apôtres.  Quand,  plus  tard,  dans  !fi  con- 
rile  de  Jérusalem,  saint  Pierre  ouvrit  I  as- 
semblée par  un  discours  dMis  laquel  il  ex- 
posait ses  intentions  an  sv\jet  des  observaoot* 
légales,  il  parlait  si  évidemment  en  soa 
propre  nom,  que  saint  Jacques,  prit  la  pa^ 
rôle  ftprAs  lui  pour  exposer  son  sentiment 
personnel,  qui,  du  reste,  était  en  tout  con- 
forme  à  celui  du  Prince  des  apôtres.  J  ap> 
puie  sur  ces  foits,  non  assurément  pourféira 
la  leçon  à  M.  de  Uroglie,  dont  les  lalnes 
idées  sur  la  monarchie  de  l'élise  sont  coa- 
rageusement  exprimées  dans  tout  son  livre, 
mais  parce  que,  de  nos  jours,  on  ne  saurait 
trop  se  garder  des  expressions  louches  el 
incomplètes  :  trop  de  gens  sont  disposés  à 
les  prendre  i  la  lettre.  Lors  deladéfloitioa 
du  dogme  de  l'Imoacntée  Conception,  nV 
vons-nous  pas  lu,  dans  cent  brochures,  ar- 
ticles de  journaux,  et  antres  écrits,  que  le 
Pape  avait  prononcé  la  détlnition  au  nom  de 
l'Kglisp,  qu'il  avait  été  en  cela  l'orgeiie  de 
l'Eglise?  Cependant,  en  presiaut  ces  exprès 
aions,  quetrouverail-ont  L'idée  bétiredoie 
que  le  Pape  est  le  représentant  de  rEt^iisc, 
queTCglise  agit,  parle,  enseigne  parlai; 
en  un  mot,  qu'il  est  le  chef  ministérieNe 
l'Eglise.  Or  cette  |)roposition  est  formelle- 
ment notée  d'iiéréiio  dans  la  bulle  Auctorm 
fidei.  Et  le  concile  de  Florence,  dans  son 
décret  de  foi  signé  par  les  dcuf  Eglises  réa« 
nies  d'Orient  et  d'Occident,  n*enseigne-t-il 
pas  que  le  Pape  est  le  Pasteur  et  le  «  Docteur 
«  de  l'Eglise  universelle;  »  en  un  mot,  qua 
c'est  à  i  Kglise  universelle  h  recevoir  de  lui 
l'enseignement,  et  non  pas  h  se  servir  de  lui 
comme  d'un  instrument  fc  prononcer  les  dé* 
dsîons  qu'elle  aurait  préparées  T 

«  Mais  revenons  à  saint  Pierre. 

«  M.  de  Broglie  s'exprime  ainsi  (2213)  : 
0  Chez  saint  Pierre,  la  nouvelle  naissance 
«  reçue  par  l'Evangile  n'etFace  pas  du  pre- 
«  mier  coup  le  sentiment  un  peu  jaloux  de 
«  renfiintd*lsrail.  Le  Juif  reparaît  longtemps 
«sous le  chrétien.  Une  vision  solennelir* 
•  un  ordre  céleste,  sufDsent  k  peine  pour  le 
«  décider  h  ouvrir  les  portes  do  l'Eglise  aux 
«  nations  qui  vont  s'y  -  |)rosser  (121i).  1^ 
«  nom  des  gentils  retlra^vc  par  insliiui.  I-o 
«  même  instinct  l'attache  parfois  jusqu'à 
«  l'excès  à  la  Loi  et  aux  pratiques  do  Denté* 
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«  ronome  et  da  Lévitique  (22l5).8aiDt  Paul,  vision,  proclame  de  la  manière  la  pluséner- 

•  flu  contraire,  aime  à  mettre  en  opposition  giqne  la  vocation  des  nalionsèla  foi.  «.  Vous 
«  constante  la  Loi  ut  la  foi ,  la  Loi  qui  as-  savez,  »  dit-il  h  rurneille,  «  combien  il  est 

•  servit  et  ta  foi  qui  aflraucLit,  la  Loi  des  «  Oiiieui  h  un  Juii  ue  communiquer  avec  uo 

•  etclaves  et  la  foi  des  fils ,  la  cirooneisioa  «  étraoger  ;  mais  Diau  m'a  fiiit  voir  qa*il  o*y 
«  da  Goar  et  celle  de  la  chair.  »  «  a  plus  d'homme  immonde.  C'est  pour  cela 

«  Tout  écrivain  aujourd'hui  aspire  plusou  «  que  je  suis  venu  près  de  voosjoiw  AAi- 

moins  è  la  réputation  d'tirti>te  ;  et  rien  n'est  «  ter.  »  Je  renvoie  le  lecteur,  pour  le  reste 

plus  couru  dos  Iccteur.s  que  les  livres  dans  du  récit,  au  ch.  x.  des  Actes  ;  et  il  verra  par 

lesquels  l'auteur  a  su  môler  et  fondre  le  plu$  lui-môme  s'il     a  le  moindre  trait  dont  on 

de  cooteors  variées,  réuoir  le  plus  do  cou-  puisse  induire  qae  «  la  vision  solennelle  et 

Instes  et  d'oppositions.  La  peioioro  de  genre  <  Tordre  céleste  enraient  saffl  i  peine  pour 

est  k  la  mode  partout,  et,  bon  gré  mal  gré»  si  *  décider  saint  Pierre  à  ouvrir  les  portes  d# 

l'ou  veut  être  lu,  il  y  faut  «iacrifler  plus  ou  «  l'Eglise  aux  nations.  ■ 

moins.  Je  soupçonne  que  M.  de  Broglie  a  «  l'oursuivons  celle  réhabilitation  du  ca- 

téiié  quelque  peu  à  'a  teniaiian,  quand  il  «  raclère  du  Prince  des  apôtres  ;  voj'ons  si  en 

écrit  les  lignes  que  je  viens  de  transcrire.  11  lui  «  le  Juif  reparaît  longtemps  sous  le  chré- 

i  cherché  visiblement  l'oflét ,  en  opposant  •  «  lien.  » 

ainsi  saint  Pierre ,  fuif  récalcitrant ,  à  saint  «  L*œurre  de  la  conversion-  des  païens 

Paul,  Juif  émancipé.  Lr  malheur  eslqu'il  avançant  de  jour  en  jour,  il  est  devenu  né- 

s'e&t  totalement  rnéjiris  sur  le  caractère  de  cessaire  de  décider  si  fou  exigera  des  néo- 

sainl  Pierre,  et  que  leconlraî.te  qu'il  a  cher-  phyles.avccla  pratique  do  la  loi  chrétienne, 

ché,  tout  piquant  qu'il  peut  être,  n*est  pas  Tobservation  des  préceptes  mosaïques  qui 

fondé  sur  la  réalité  des  faits.  ne  sont  pas  encore  répronvés.  Un  ooncile  , 

a  Ouvrons  le  livre  des  Actes  des  apôtres,  «oraposé  de  trois  apôtres  et  de  plusieurs 

dans  lequel,  ^ans  donte,  M.  de  Broglie  acru  prédicateurs  de  l'Evangile,  se  réunit  à  Jéru- 

prendre  les  traits  sous  le.^quels  il  nous  dé-  salern.  Saint  Pierre  y  [^arlc  le  premier  sur 

pint  le  eai-actère  de  saint  Pierre.  Selon  notre  la  question.  Si,  comme  nous  le  ditM.de 

historien,  c  une  vision  solennelle,  un  ordre  Broglie,  «  le  nom  des  gentils  l'effraye  par 

•  céleste,  suffisent  h  peine  pour  le  décider  h  «  instinct,  »  roccasion  est  bonne  i^our  ex-  ^ 
■  ouvrir  les  i»ortcs  de  rKgliso  aux  nations  primer  ces  sentiments  de  répulsion  dans  une 

•  qui  vont  s'y  presser.  »  Selon  le  livre  des  assemblée  intime  et  composée  de  Juiis  d'o- 
Acies,  au  contraire,  rien  n'éijale  la  docilité  rigine.  Ecoutons  l'apôtre  :«  Mes  fi  èros,  « 
avec  laquelle  le  Prince  des  apôtres  se  prête  dit-il,  «  vous  savez  que  déjà  depuis  long- 
k  ta  glorieuse  mission  d'ouvrir  rentrée  de  «  temps  Dien  a  voulu  que  les  gentils  enten« 
relise  aux  gentils,  dans  la  personne  du  €  dissent  tfs  imi  ftouefte  la  parole  de  l'Evan- 
cfnturion  Corneille.  11  est  vrai  que  saint  «  gilo  et  arrivassent  h  la  foi.  »  On  voit  di'j.'i, 
Pierre,  ayant  eu  u'alnu  d  une  vision  dans  par  ce  début,  (pie  saint  Pierre,  luta  d  é- 
laquelle  il  était  invité  à  manger  de  la  cliair  prouver  de  la  répul.sion  pour  les  i^ontils.  se 
des  animaux  interdits  par  la  Loi ,  témoigna  fait  honneur  d'avoir  été  leur  introducteur 
de  la  répugnance  è  violer  ainsi  la  prescrip-  dans  l'E^slise.  11  continue  :  «  Dieu,  qui  con- 
tion  mosaïque  :  mais  l'écrivain  sscré  ajoute  ■  naft  tes  cœurs,  a  rendu  téuioignage  lui* 
(juc  Tapôtrc  no  pénétrait  [las  encoi  o  le  sens  «  même,  en  leur  donnant  l'Esprit  samt  com- 
do  la  vision.  Tout  à  coup,  il  entend  fraiiper  «  me  h  nous,  et  il  n'a  mis  enlro  eux  et  nous 
è  sa  porte  :  ce  sont  les  onvoj  és  de  Cornetlle  «aucune  différence,  i  Assurément,  nun 
qui  viennent  le  prier,  de  la  part  de  leur  n'est  plus  clair  que  la  bienveillance  deTa- 
mattre,  d'aller  lui  annoncer  Jésus -Christ,  pôtre  pour  les  nouvelles  recrues  de  TEvan- 
Saint  Pierre,  loin  de  les  repousser,  leur  gîle;  et  nous  ne  devons  pas  nous  en  élon- 
donne  l'hospitalité,  et  paiih^  letnleinainavec  ner,  puisque  le  but  du  Christ,  en  venant  au 
eux  pour  se  rendre  au]ires  de  l'ollit  ier  ro-  monde,  avait  été  d'appeler  tous  les  j  euples 
main.  Arrivé  en  présence  de  Corneille,  mon-  |^  former  son  Kglise.  Mais  poursuivons,  et 
tre*t-il  quelque  éloignoment  pour  ce  gentil?  vojons  si  nous  ne  rencontrerons  pas,  dans 
Loin  de  Ik  :  l'apôtre,  pénétrant  le  sens  de  la  le  reste  do  discours,  une  trace  de  «  Pins- 
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tinci  »  Judaïque  que  11.  de  Broglie  a  décou- 
vert dans  saint  Pierro.  «  Pourquoi  donc  voor 

«  drions-nous  tenter  Dieu,  et  iio poser  sur  la 
«  lôlede  nos  disciples  un  joug  que  ni  nous 
■  ni  nos  frères  n'avons  pu  (torler  î  C'est  par 
«  la  grAce  de  Jésus-Christ  (et  non  par  les 
«  ouvres  de  ia  Loi)  que  s*opérera,  nous  le 
«  croyons,  notre  salut  et  le  leur.  »  Il  était 
impossible  de  dégager  plus  solennellement 
du  joug  de  la  Loi  les  gentils  convertis. 
Mais,  du  moins,  saint  Pierre  lémoigne-l-il 
un  regret  de  voir  tomber  ainsi  le  judaïsme 
et  ses  pratique»  t  Tout  an  contraire ,  ses  pa- 
roles sont  une  protestation  contre  la  dureté 
du  joug  mosaïque,  Texpression  la  plus  libé- 
rale du  confonfement  qu'il  éprouve  de  voir 
s'écrouler  le  mur  qui  sé[)are  la  Syn?igotrup 
de  la  gentilité,  et  tous  les  hoin  ne^  i[  [  eles  à 
la  lilierté  cTes  enfants  de  Dieu.  Uien  qui 
trahisse  «  ce  sentiment  un  peu  jalous  >  qui» 
selon  M.  de  Broglie,  >  ne  s*esl  pas  eOkcé  du 
«  premier  coup  »  chez  saint  Pierre 

«Il  est  vrai  qn'une  oirconslance  ilans  li 
vie  du  Prince  des  apôlres  nous  le  montre, 
durant  quelques  jours,  à  Anlioche,  prati- 
quant aTccles  chrétiens  sortis  du  judaïsme 
certaines  observances  légales  ;  en  sorte  que 
saint  Panl  se  croit  obligé  de  Tén  reprendre. 
Hais  cette  condescendance  n'était  qu*un  mé- 
nfljienient  temporaire,  plus  ou  moins  oppor- 
tun, et  qui  ne  préjudiciait  en  rien  aui  sen- 
timents, si  prononcés  d'ailleurs,  do  saint 
Pierre,' le  ne  veux  même  pas  entrer  dans  la 
question  controversée  de  savoir  si  le  Céphas 
è  qui  saint  Paul  résista  dans  celle  occasion 
était  réolicmnnt  saint  Pierre  lui-même: 
j'adopte  volontiers  !e  sentiment  presque  una- 
nime de  l'antiquité,  qui  voit  Pierre  dans 
Cépbas;  maisaus.si,  avec  raiitiquitti,  je  vois 
simplement  une  précaution  toute  paternelle 
de  charité  que  le  Pasteur  suprême  avait  cru 
devoir  prendre,  afin  de  nepas  blesser  l'Eglise 
d'Antioche,  qui  était  enc  irc  presque  entiè- 
rement composée  de  chrétiens  sortis  du 
judaïsme.  Je  n'y  puis  voir  une  trace  de  ces 
«  instincts  »' étroits  que  Ton  nous  dénonce 
dans  rapAtre  qui,  établi  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  dirigé  par  son  Esprit,  devait  con- 
naître et  suivre,  au  moins  autant  que  tout 
aulrc,  les  volontés  de  son  Chef. 

«  !l  est  un  autr  e  r?;  ôtre  que  je  signalerai 
è  M.  de  Broglie  lomiue  ayant  été  plus  loin 
encore  que  !>aiut  Pierre  dans  les  ménage- 
ments à  régard  desiolfe,  et  comme  plus 


suspect,  par  conséquent,  d*«  instinct»  ju- 
daïque. Cet  apôtre ,  nous  disent  les  Actes , 

ch.  xvT,  avait  formé  à  Ljstra  un  disciple  fer- 
vent. Ce  disf^iple,  nommé  Timothée,  était 
fils  d'un  père  gentil.  L'a^iûtre,  voulant  rem- 
mener avec  lui  en  Judée ,  osa  le  dreoneire, 
tout. baptisé  qu'il  était  ;  et  notez  que  cela  se 
passait  après  le  conéile  de  lérosak  m,  et  qae 
l'apôtre  dont  nous  parlons  avait  [tris  part  à 
cette  assemblée.  Assurément,  les  «  ios- 
«  tincts  »  de  saint  Pierre  {>our  le  judaïsme, 
qui  le  portaient  à  garder,  à  Anliocbe,  la  dis* 
tiociion  des  viandes,  en  mangeant  avec  les 
nouveaux  chrétiens  sortis  d'Israël,  paraî- 
tront à  M.  de  Broglie  moins  impérieux  qno 
ceux  dont  l'apôtre  dont  nons  parlent  les 
Arîes  fit  preuve  à  l'égard  de  Timotlt!'-:',  jeune 
gentil,  tils  d'un  père  gentil.  Cepeudaulil 
ftot  bien  flnir  par  nomi^er  cetapétre.  Or  il 
se  trouve  que  c'est  précisément  saint  Paoli 
celui-là  même  que  11.  de  Broglie  vient  d'op- 
poser à  saint  Pierre,  comme  offraDl  un  trpc 
totalement  distinct  de  celui  du  Prime  des 
apùu-cs  sous  le  rapport  des  tendances  judai* 
ques. 

«  Au  fond,  les  deuz  apdires  étaient  par- 
faitement d*aocord  :  mais  Ton  et  raelie 

croyaient  pouvoir  proOler,  dans  un  motif 
de  zèle  et  de  charité,  du  reste  de  tolérance 
que  Dieu  conservait  encore  pour  les  rites 
mosaïrpies,  jusqu'au  jour  où  le  temple  do 
Jérusalem,  en  s'écroulant,  devait  annoncer 
è  tonte  la  terre  que  la  Loi  judaïque  n'était 
plus  qu'une  loi  de  mort.  Mais  il  est  à  regret* 
ter  que  le  désir  de  dessiner  des  contrastes 
séduise  si  fort  aujourd'luii  les  .TîeiIIeu«"« 
esprits,  qu'il  les  entraîne  dans  des  disifai- 
tions  telles  que  celle  que  j'ai  dû  relever 
pour  l'honneur  du  noble  et  loyal  caractère 
de  saint  Pierre.  C'est  &  nous  chrétiens  de  It 
gentilité,  d'honorer  en  toi  le  divin  Bovoyé 
qui  a  ouvert  la  porte  de  l'Eglise  à  nos  père« 
en  la  personne  du  centurion  Corneille;  et . 
quand  nous  l'entendons,  dans  le  concde  de 
Jérusalem,  demander  que  nous  ne  soyons 
point  soumis  è  uu  joug  qu'il  juge  loi-mêoie 
intolérable,  ne. lui  prétons  pas  dei«ios* 
■  tincts  •  que  ses  paroles  contredisent  si  00* 
vertement,  » 

5»  saint  Paul  et  iaint  Jean  ont  posé  le  prin- 
l'ipf.  de  iantagonisme  des  deux  t'<jliif^ 
d  Orient  et  dOccidmt.  ParallèU  ie 
Paui  et  dt  saint  Jean. 
D.  Guéranger  ne  se  borne  pas  è  rétablir 
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le  caraclère  de  saint  Pierre ,  que  le  priooe 

Albert  de  Broglie  lui  seiiible  avoir  un  peu 
méconnu.  Il  s'explique  sur  la  manière  dont 
cet  auteur  a  présenté  cl  jugé  les  œuvres  et 
le  génie  partriculier  des  deux  autres  ap6lres, 
saint  Paul  et  saint  Jean. 

«  Il  est  érident,  par  la  lecture  des  pages 
éloquentes  de  M.  de  Broglie,  >  dit  l'abbé  de 
Solesme  i2216),  «  qu'il  s'est  beaucoup  préoc- 
cupé de  l'antagonismeque  Ton  a  vu  s'élever 
entre  l'Kglise  d'Orient  et  celle  d'Occident. 
Ce  phénomène  historique  avait  bien  droit, 
en  effet*  de  saisir  une  intelligence  sérieuse, 
et  il  offre  matière  à  de  profondes  observa- 
tions. Mais-,  plus  un  te!  sujet  e'^t  grave, 
plus  aussi  importe-t-il  de  l'aborder  sans 
idées  préconçues,  et  de  se  bien  rendre  niai- 
tre  dftS  bitSt  qui  sont  tout  en  pareille  ma- 
tière. Prétendre  expliquer  cette  désolante 
Kîssïon  par  la  diversité  et  môme  l'opposi- 
tion des  rares,  re  serait  ouvrir  la  porte  à 
plus  d'une  objection,  et  parlant  ne  rien  ré- 
coudre, 

c  Durant  de  longs  siteles  les  deux  EgH- 
sn  ont  été  noies  ;  et,  si  de  nombreuses  er- 
reurs se  sont  élevées  dans  l'Orient,  les  sec- 
taires qui  les  ont  suivies  n'étaient  pas  J'E- 
glise  d'Orient.  Ln croyance  ortliodoxo  rfl^-gnait 
chez  tous  les  catholiques,  soit  au  levant,  soil 
au  couchaot.  Saint  Hilaire  de  Poitiers ,  au 
tond  de  TAquitalne,  se  rencontrait,  dans  ses 
doctes  labeurs  sur  la  foi  du  «  consubstan- 
ttiel  •  avec  l'incomparable  docteur  d'Alexan- 
drie. Saint  Ambroisp,  à  Milan,  traitait  le 
dogme  du  Saint-Esi  rit  ave.;  la  mêuie doctrine 
que  saint  Basile,  à  Césarée,  sans  atteindre  à 
l'éloqnenoe  de  ce  dernier.  Les  conciles  cbcu- 
ménlques  se  tenaient  en  Orient;  et  les  évé- 
ques  orientaui,  qui  formaient  la  presqu'u- 
nanimité  de  ces  assemblées,  recevaient  avec 
acclamations  les  Lettres  décrétoires  du  Pon- 
tife romain  :  «  Pierre  a  parlé  par  Léon  !  » 
disaieot-ils  è  Cbalcédoinei  «  Pierre  a  parlé 
m  par  Agatbon  I  »  répétaient-ils  à  Constanti- 
nople.  L*anité  de  la  foi ,  la  soumission  au 
même  Centre,  réunissaient  ces  deux  grandes 
aggrégatiuns  ;  et  I  on  voit ,  par  les  Calen- 
driers liturj^iques  de  Rome  et  de  Constanti- 
nople,  que  la  fraternité  chrétienne  entre 
rOrient  et  l'Oecident  se  maintint  asses 
étroite  jusqu'au  delà  du  vui*  siècle ,  pour 
que  l'oa  écbaogeftt  eordialemeut  les  fêtes 
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des  saints  que  la  fécondité  de  l'Eglise  pro- 
duisait simulfanémenl,  sans  distinction  de 
races  et  de  climats.  Accordons  \  M.  '!n  Bro- 
glie que  l'esprit  subtil  des  Orientaux  les 
exposait  davantage  î\  la  tentation  des  nou- 
Teautés;que  de  nombreuses  hérésies  pul- 
lulèrent parmi  eux;  mais,  encore  une  fois, 
les  hérétiques  ne  font  plus  partie  de  l'E- 
glise. Dès  le  v*  siècle.  l'Egypte,  l'Arménie, 
une  portion  considérable  de  la  Syrie,  s'abl- 
uièrent  dans  le  monophysisme,  et  depuis 
lors  elles  n'ont  plus  subtilisé.  L'Eglise  mei- 
chite,  vaste  encore ,  conserra  l'unité  de  la 
doctrine  orthodoxe  par  la  soumission  au 
Patriarche  de  1'  «  ancienne  Rome,  »  comme 
d  saietit  ces  Grecs  dont  la  «  nouvelle  Rome  » 
avait  tout  perdu  en  perdant  C.onstaïuin 
Préparée,  dès  le  VU*  siècle,  par  Jean  le  Jeû- 
neur, tentée  hardiment  au  ix*,  par  Pbotius , 
la  scission  ne  se  consomma  qu'au  xi*,  par 
Michel  Céiulaire.  Or,  il  est  de  faU  quù  le 
myslicisiiie  oriental  ne  fut  pour  rien  dans 
cet  immense  malheur.  On  subtili-ait  peu  à 
Constantinople  aux  ix*et  xi"  siècles  :  l'aria* 
nisme,  le  macédonianisme ,  le  monophj- 
sisme,  le  monothélisme,  étaient  morts,  et 
n'avaient  pas  eu  rie  succps«enr>;.  On  rompit 
avec  l'FLxlise  latine,  parle  dépit  que  cau- 
saient aux  empereurs  de  Byzance  les  des- 
tinées de  l'Occident,  par  l'orgueil  toujours 
croissant  des  ignobles  patriarches  de  la 
nouvelle  Rome.  Les  passions  humaines  ont 
toute  la  responsabilité  de  celte  lamentable 
séparation  ;  et  ce  serait  aller  contre  l'évi- 
dence historique  que  de  l'attribuer  à  des 
tendances  rêveuses  et  métaphysiques  qui 
n'y  forent  pour  rien.  L'addition  duFilleftf* 
an  Symbole  ne  fut  qu'un  prétexte  trouvé 
après  coup  par  Photius,  qui  était  un  homme 
de  ressources;  et  les  Latins,  à  Lyon  et  à 
Florence,  ont  eu  facilement  raison  tJes  scru- 
pules affectés  des  Orientaux  sur  ce  point, 
qui  ne  faii  pas  même  une  question  dans  les 
écrits  des  grands  docteurs  de  i'JSglise  grec- 
que. 

«  Je  regrette,  pour  ma  part,  que  M.  de 
Broglie  se  soil  autant  préoccupé  qu'il  l'a 
fait,  dans  son  Discours  préliminaire^  de  l'é- 
lément oriental  et  de  l'élément  latin,  comme 
ayant  dû  produire  quasi  inévitablement  la 
scission  entre  les  deux  Eglises.  Jésus-Christ, 
)uir  la  grâce  de  son  divin  Esprit,  avait  uni 
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de<  rflces  diverses  dans  son  Eglise;  leurs 
génici  uissenib  ables  y  ont  vécu  de  Ioml's 
siècles  en  bonne  harmonie  ;  H  a  fallu  les 
pftS8lOQ9  fli  lu  iiMéréls  pour  les  diViser.  Les 
lulnraiistes,  en  histoire  «  veulent  rendre 
raison  de  toul  ))ar  les  questions  de  races  ; 
poliiiqucmcnt  ,  ils  peuvent  être  fondés  ; 
chrélieniieiiieni,  ils  ne  le  sont  pas.  î  a  rom- 
n)union  chrétienne  n'a  pas  ici-bas  sa  raison 
(l'élre.  Dieu  appelle  toutes  les  races  :  les 
unes  répondent  I  les  autres  ne  répondent 
pas.  Bntre  celles  qui  se  trouvent  coolédé» 
rées  dans  son  Eglise,  tous  les  genres  d*op' 
position  naturelle  peuvent  se  rencontrer  : 
il  en  résulte  une  tentation  de  scissinn  f  ins 
OU  moins  peruianenle,  source  du  mCf  iio  de 
la  foi  et  de  la  charité;  mais,  si  l'uiiilé  se 
brise,  on  peot  è(re  assuré  que  la  question  de 
race  y  est  pour  peo  de  chose.  Grâce  è  Dieu, 
il }  a  aujourd'hui  des  catholiques  dans  tous 
les  (liaials,  sous  toutes  les  latitudes;  l'E- 
glise est  représentée  dans  les  deux  hémi- 
sphères; toutes  les  races  lui  fourui.'>sent  des 
enCints  et  des  sujets.  Quel  est  le  lien  de 
tous  ces  individus  de  mœurs,  de  langages, 
de  couleurs  môme  si  variées?  Si  on  le  cher- 
che en  dehors  de  Tordre  surnaturel,  on  ne 
le  Irouvem  pas. 

«  Mais  la  i^rande  mode  aujourd'hui  est  de 
trouver  des  solutions  purement  rationnelles 
à  tout,  même  dans  Tordre  de  la  religion  ;  et 
trop  souvent,  paroi  nous,  dans  ces  derniers 
temps,  il  s'est  rencontré  des  écrivains,  trtïs- 
purs  d'intention ,  que  l'on  a  vus  sacrifier 
ainsi  im|)rudetument  au  préjugé  du  jour  en 
celle  matière.  N'éiait-rc  pas,  en  effet,  un 
préjugé  qui  porluii  Ozanaui,  cet  homme  d'un 
esprit  si  distingué  et  d'une  foi  si  fervente, 
A  ebercher  la  raison  du  protestantisme  dans 
l'opposition  de  l'esprit  germanique  à  Pesprît 
latin;  h  voir  d;ins  Luther  la  réaction  incar- 
née du  rationalisme  saxon,  qui  surgissait, 
après  huit  siècles,  contre  le  baptême  que 
loi  opposa  Charleiuaj^ue?  La  carte  d'Aile- 
magne  est  pourtant  là  pour  nous  apprendre 
que,  si  certaines  régions  de  la  Germanie  se 
sont  livrées'dès  Tori^ine  au  lutliérianisme, 
d'auires,  qui  les  avoisinent,  et  oii  l'on  ne 
saurait  découvrir  la  moindre  opposition  de 
race  avec  les  précédente^  sont  demeurées 
énergique  ment  (idèlcs  à  l'Eglise  romaine. 
Quant  au  rôle  personnel  de  Luther,  qui  n'a 
ioosisté,  après  tout,  qu'à  déterminer  une 
explosion  préparée  dés  longtemps,  peut-on 
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sén'ensfrnent  soutenir  qu'il  avait  un  rip* 
po[  i  tant  soit  peu  essentiel  aver  l'origine 
saxonne  de  cet  hérésiarque?  Un  autre  hom- 
me que  Luther,  un  Français,  un  Italieo, 
parlant  allemand,  doué  de  la  même  auiiaco 
et  de  la  môme  éloquence,  soutenu  et  pro 
tégé  par  les  mômes  électeurs  de  Tempire, 
n'eiV-i!  pas  obtenu  un  succès  pareil,  eu  fai- 
sant appel  à  toutes  les  passions,  à  toutes  les 
convoitises,  en  prêchant  l'inutilité  ûes  bon- 
nes OMvres  pour  le  salut  et  Tinamissibilité 
de  la  justice  T  L'historien  catholique  doit 
donc  laisser  à  Técole  fataliste  cette  prétea* 
due  eiplicalion  des  révolutions  religieuses 
par  l'influence  des  races  ;  et  il  est  h  rpuret- 
ter  que  M.  de  Broglie,  daus  son  iieau  tra- 
vail, ait  si  complaisamment  suivi  la  trace  de 
certains  écrivains  allemands  dont  les  spéoi- 
laiioos  en  ce  genre  attestent  plus  d'Imsgi- 
nation  que  de  raison  sérievse. 

«  On  est  étrangement  =ijr  ['ris  de  voir  l'au- 
teur de  L'E(jli$e  et  i  Empire  romain  au  iv' 
siècle  appliquer  leur  système  à  deux  des 
principaux  spùtres,  et  prétendre  reconnat- 
tro  dans  saint  Paul  la  représentation  do  l'é- 
lément latin,  et  dans  saint  Jean  celle  de 
l'élément  oriental.  Il  est  \rai  que  jusqu'à 
notre  siècle  j'areille  idée  n'était  entrée  dans 
res[iril  do  personne.  Saint  Paul,  Juif  de 
Tarse,  et  saint  Jean,  pécheur  gai iléen, 
pouvaient  différer  essentiellement  quant  sa 
tempérament  et  au  caractère;  mais  jusqu'à 
présent  on  avait  vu  en  eux  deux  hommes  de 
l'orient.  Dans  un  parallèle  brillant  que 
fournit  M.  de  Broglie,  et  que  nous  allons 
analyser,  saint  I^aul  incline  tout  à  fait  au 
génie  cl  aux  habitudes  d'esprit  du  monde 
latin,  tandis  que  saint  Jean  ne  jugo  pas  à 
propos  de  déroger  à  Télément  oriental  qui 
fait  le  fon  1  de  sa  nature.  Sous  la  plume  de 
l'autc  ut ,  les  deux  ftpôtrcs  deviennent  chacun 
chef  d  une  école,  bien  que  l'un  et  l'autre 
demeurent  étroitement  unis  dans  la  même 
foi  comme  dans  les  mêmes  vues.  Mais  ils 
ont  posé  le  principe  d*un  antagonisme  qui 
se  développera  plus  tard,  et  favorisera  mal- 
heureusement  la  division  religieuse  de  l'o- 
rient et  de  l'occident. 

«  Toile  est,  si  je  l'ai  bien  comprise,  l'idée 
do  M.  de  Broglie  ;  et,  s'il  fallait  l'ado^ôilre 
comme  vraie,  j'avoue  que  je  me  prendrais 
à  regretter  que  saiut  Paul  se  fût  si  impru- 
demment laissé  aller  à  une  telle  partialité 
|fOur  l'élément  latin,  vers  lequel  son  origine 
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e4  son  éducation  aux  pieds  de  Gamaliel  no 
le  poofisaianl  pas,  et  que  saint  Jean,  qui 
lYAit  tous  les  secrels  de  cliariié  de  soo  di- 
vin Mettre,  se  soîl  moniré  si  peu  disposé  à 
diriger  davantage  vers  l'occident  ses  sym- 
jMthitts  cl  ses  aspirations.  Jusqu'à  présent, 
écouiaol  les  Pères  de  l'Eglise,  un  s/iint  Jean 
Cbrysostome,  un  saint  Augustin,  par  eiem- 
ple,  j*evais  considéré  les  ap6(res  comihedes 
bouiDics  que  l'Esprit-Sainl  avait  élevés  à  la 
plus  haute  puissance  du  délachf>ment  d'eux- 
mêmes,  flont  il  dirigeait  toutes  les  penséi's, 
inspirait  tuu5  les  écrits,  en  sot  te  qu'ils  n'é- 
taient, pour  ainsi  dire,  que  ses  miraculeux 
organes.  Jiisqo*à  présent»  quand  je  lisais 
dans  leurs  Bpttr^s  que»  depuis  TEvangile, 
il  n'y  a  plus  «  ni  juif,  ni  gentil,  ni  grer,  ni 
«  barbare  ;  »  que  le  rarai  tT  re  de  l'aj  Olre  est 
•  de  se  faire  tout  à  tous,  atiii  de  les  gagner 
ttous  au  Christ,  v  j'étais  luin  de  croire  que 
«es  hommes  subissaient  des  influences  hu- 
maines, au  point  de  montrer  en  eoK>mêmes 
des  divergences  si  tranchées  dans  la  ma- 
uière  do  sentir  et  de  so  conduire.  Tous  les 
siècles  cbréiicus  qui  ont  précédé  lelui-ci  ont 
reconnu,  il  est  vrai,  dans  plusieurs  des  apô- 
tres, certaines  nuances  de  caractère  plus  ou 
moins  prononcées,  comme  il  est  bcile  d*«n  re- 
connaître dans  tous  les  autres  saints,  soit  que 
ces  yariétés  procèdent  de  la  nature  person- 
nelle, soit  que  la  grâce  en  soit  !a  source 
dans  ses  dons  divers;  mais  auiun  auteur 
erthodoie  ne  nous  avait  enseigné  que  les 
apAtres,  oubliant  la  divine  condescendance 
du  Christ  enrers  toute  créature  humaine, 
avaient  éjiousé  des  intérêts  de  rare ,  et 
inoculé  ainsi  dgns  le  christianisme  noissant 
un  principe  de  division  pour  i  avenu  .  Et, 
en  efllet,  nous  dirait  la  théologie  rathoUque, 
ou  les  apAtres,  en  se  laissant  aller  k  une  si 
dangereuse  faiblesse,  agissaient  en  rertu 
de  K  ur  choix  libre,  ou  ils  étaient  entraî- 
nés. Dans  le  premier  cas,  ils  se  seraient 
rendus  inûdèles  à  leur  mission,  qui  était 
d'employer  tous  les  Booyens  pour  réunir  les 
hommes  dans  la  fraternité  chrétienne.  Dans 
le  second  cas,  rEsprit-8aioc,  qui  les  diri- 
geait en  tout,  se  serait  trouvé  complice  de 
cette  conduite  si  opposée  à  la  charité  évau- 
gélique,  puisqu'il  ne  l'eût  pas  corrigée. 

«  Mais  écOttU»tta  M.  de  Broglie  lui-même. 
Après  avoir  émis  le  parallèle  do  saiol  Pierre 
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et  de  saint  Paul  que  nous  avons  examiné, 
Tauteur  continue  ainsi  (22l7)  :  «  Oe  saint 
«  Paul  k  saint  Jean  la  dislance  e»t  plus  grande 
«  encore.  Partis  d'un  même  foyer,  quelle 
«  distance  ont  parcourue  ces  deux  rayons  di- 
«  vers,  et  routtne  est  déjà  vaste  l'oihite  qui 
«  peut  les  coiiienir  tous  les  deuxl  Coiuoie 
«  est  puissante  la  force  d'atiraaion  qui , 
<  malgré  leurs  impulsions  presque  contral- 

•  res,  les  retient  dans  le  même  rerrie  1  > 
Arrôtons-nous  un  instant,  pour  recueillir 
sous  sa  forme  générale  la  pensée  de  l'au- 
teur :  nous  la  suivrons  tout  à  l'heure  dans 
ses  applications.  Scion  lui,  comme  on  l'a  vu, 
une  diversité  réelle,  d'«  Instincts,  «existait 
entre  saint  Pierre  et  saint«Paul  ;  un  peu,  il 
est  vrai,  parla  faute  de  saint  Pierre,  «jaloux  » 
comme  un  a  enfant  d'Israël.  »  Mais  ce  n'est 
pas  assez  do  conUasies  :  «  De  saint  Paul  à 
«  saint  Jean  la  diAtduce  est  plus  grande  en* 
«  core.  »  L'auteur  découvre  en  eux  des  «  im- 
«  pulsions  presque  contraires.  »  Le  caur  de 
saint  Paul  est  brûlant  de  charité  apostolique, 
l'âme  de  saint  Jcut  est  nue  fies  plus  tendres 
et  des  plus  aiinarUts  que  i>ieu  ait  créées; 
leur  œuvre  e2>t  couimunc;  oiie  est  la  plus 
sainte  de  toutes,  celle  qui  demande  le  plus 
d'unité  dans  le  sentiment  comme  dans  l'ac- 
tion :  n'importe.  Paul  et  Jean  suivront  cha> 
ruo  «  leur  impulsion  :  •  ils  ne  ir^miiront 
point,  il  est  vrai,  le  lien  qui  doit  les  unir; 
mais  leurs  actions,  leurs  paroles,  et  leurs 
écrits,  témoigneront  qu'ils  n'ont  pas  su  se 
dire  ce  sacrifice  de  l'individualité  auquel  ils 
exhorteront  les  chrétiena  dans  cent  endroits 
de  leurs  Épîtres. 

n  Voyons  mnintcnanl  la  preuve  (2218)  : 
«  Saint  Paul,  1  apûlro  de  la  grâce,  n'est  oc- 
«  cupé  qu'à  sonder  les  replis  du  cœur  hu- 
«  main.  L'ftme  de  l'homme,  le  péché  de 
«  l'homme,  le  pardon  et  le  salut  de  l'homme, 
«  le  conflit  de  ses  devoirs  et  de  ses  faiblesses, 
«  l'inégalité  de  ses  besoins  et  do  sa  force, 

voilà  le  ihèiue  constant  des  démonstrations 
«  de  uàiA  Paul  :  c'est  un  moraliste  plein  de 

•  profondeur.  La  nature  intime  de  Dieu,  la 
«  mystérieuse  génération  des  Personnes  di- 
«  vines,  toute  une  genèse  nouvelle  cherchée 
«  bien  par  dclh  celle  de  Moïse,  d'habituelles 
«  et  brillantes  apparitions  d'une  autre  vie, 
■  tel  estrapéire  de  l'amour  elle  prophète  de 
c  Patbmos.  •  Franchement,  si  je  ne  craignait 
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de  manquer  aux   égards  qnî  sont  dûs  h 
If.  de  Broglîe,  j'oserais  presque  lui  deman- 
der s'il  a  lu  leSrEpitres  de  saint  Paul  :  mais 
atsnréioeni  il  n*en  avait  pas  Tensemble  è  la 
pensée»  lorsqu'il  a  écrit  les  lignes  que  je 
Tiens  de  transcrire.  L'anal.vse  qu'il  nous  en 
dnnne  iri  ne  représente  que  quelques  cha- 
pitres de  la  seule  Ivjilire  aux  Romains,  et 
SvHint  Ptiui  nous  a  laissé  quatorze  Epilres. 
II.  de  Bi  oglie  croit  rendre  un  oomple  suffi- 
sant des  écrits  du  grand  apôtre,  quand  il  nous 
dit  :>  C'est  un  moraliste  plein  de  [irofon- 
«  (leur,  n  (]ul  «  n'est  occupé  qu'à  sonder  les 
*  replis  du  cœur  humain.  »  Toute  la  science 
Ihéologique  est  ià  [)Our  appeler  d'un  tel  ju- 
gement. Sans  dotiie,  la  morale  chrétienne 
occupe  une  place  considérable  dans  les  écrits 
de  Tapfttre  des  gentils;  mais  la  dogmatique 
j  est  plus  largement  encore  représentée. 
Que  M.  de  Bro,;Iie  consulte  les  Traités  polé- 
miques des  Pères  contre  les  hérétiques,  et 
qu'il  compte,  s'il  le  peut ,  les  innombrables 
textes  qu'ils  eoQprunlent  à  saint  Paul  pour 
appuyer  les  dogmes  contestés.  Trinité,  In- 
carnation, Rédemption,  GrAces,  Sacrements, 
Eglise,  Vie  future,  tout  repose  sur  ces  irré- 
fragables et  vives  sentences  dont  les  Epltres 
de  cet  apôtre  sont  rem()lies,  et  qui  sont  lo 
plus  précieux  commentaire  des  Evangiles. 
Venons  maintenaDt  à        Jean.  Il  nous 
reste  de  lai  trois  Epttres,  et  la  morale  j  oc- 
cupe  incomparablement  la  plus  large  part. 
DuHriirai-je,  pour  celfl,  saint  Jean  «  un  mo- 
«  ralisle  plein  de  profondeur?  >>  Nnn  :  car  !§ 
première  de  ces  trois  Epltres  contient,  dans 
on  nombre  de  versets,  moindre;  il  est  vrai, 
beaucoup  de  traits  dogmatiques  de  la  plus 
haute  importance.  Mais  je  protesterai  contre 
les  assertions  de  M.  de  BrogHe,  quand  il 
veut  donner  à  saint  Jean,  pour  caractère  dis- 
tinctif  à  l'égard  de  >;ii!it  Paul ,  d'avoir  traité 
c  la  nature  intime  de  Dieu  :  »  l'apûlre  des 
gentils-  Tavaft  fiift  avant  Inl  avec  autant  de 
lumière  que  do  [H^ondeur;  —d'avoir  ex* 
posé  «  la  mystérieuse  génération  des  Person- 
«nes  divines:  «avant  de  posséder  lo  magnifi- 
que début  de  l'Evanj^ile  de  saint  Jean,  les  fi- 
dèles trouvaient  dans  les  Epltres  de  saint 
Paul  de  claires  notions  sur  le  mystère  de  la 
Trinité  et  sur  les  relations  des  Personnes 
divines  ;  —  d'avoir  écrit  «  une  genèse  nou- 
«  velie,  cherchée  bien  par  delà  celle  de 
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«  Moise:  «l'expression  de  o  genèse  nouvelle» 
est  peu  exacte  par  la  comparaison  qu'elle 
suscite;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  saint  Paul 
a  aussi  son  enseignement  sublime  sur  la 
génération  éternelle  du  Verbe,  et  avant  saint 
Jean  il  avait  appliqué  la  dénomination  de 
Logos  f\n  Fik  do  Dieu,  comme  on  fieut  !e  voir 
dans  le  texte  grec  de  l'Epii'.  e  aux  Hébreuï.iv, 
12;  —  enfin  d'avoir  eu  «  d'habituelles  et 
«  brillantes  apparitioDs  d'une  autre  vie.  »  le 
ne  sais  comment  M.  de  Broglie  pourrait  prau 
ver  que  ces  apparitions  étaient*  babitoelles» 
dans  ?iaint  Jean;  car  l'illustre  apôtre  ne  nous 
parle  que  d'une  seule,  vaste,  il  est  vrai,  t'I 
prnphélique,  qu'il  eut  un  dimanche  dans 
l'ilo  de  Paihmos.  Or,  saint  Paul  raconte  aussi 
qu'une  Ibis  il  a  été  ravi  au  troisième  ciel,  et 
qu'il  y  a  entendu  des  paroles  mysiéricttses 
qu'il  n'est  pas  au  poavoir  de  l'homme  d'ex- 
primer. De  ce  pnriîlèle  que  je  me  permets 
entre  les  deux  a[iôlres,  le  lecteur  [jourra 
peut-être  conclure  que  la  «  distance  >  entre 
saint  Paul  et  saint  Jean  est  moins  «  grande* 
qne  ne  le  prétend  H.  de  Broglie. 

Reprenons  son  livre  (S2i9)  :  «  Qui  ne  K' 
«  connaîtrait  h  ces  traits  l'influence  de  t^*:^ 
«  sociétés  dilTércntes,  agissant,  sous  le  bon 
«  plaisir  de  la  grâce,  dans  !e  c»'rcle  J'une 
«  même  foi  ?  »  Voilà  donc  la  formule  de  M.  do 
Broglie  mise  au  jour  s  c'est  aooa*  rinfluefloe 
«  de  deux  sociétés  différentes,  »  la  sociélé 
orientale  et  la  société  oc<-identaIe,  que  les 
deux  apôtres  ont  écrit  et  agi.  lî  est  vrai  que 
le«  bon  plaisirdu  fagrAce  »  les  alaissés  faire, 
pt  fort  heureusement  garantis  de  tout  péril 
d  altération  dans  la  doctrine  commune.  Je 
Vavooerai  :je  regrette  ce  langage,  qui  révèle 
plus  d'une  illusion  dans  l'auteur.  Que  M.  de 
Broglie  me  permette  de  lai  dire  que  les 
écrits  de  saint  Priai  cl  ceux  de  saint  Joan 
sont  des  œuvres  directement  inspirées  pflr 
l'Esprit  saint,  et  qu'il  se  sépare  de  la  loi  de 
l'Eglise  en  ne  voulant  y  voir  que  ■  l'influence 
«  de  deux  sociétés  différentes,  s'esprirant 
«  sous  le  bon  plaisir  de  la  grAce.  »  A  force 
de  vouloir  reconnatlro  en  toiit  la  nature,  on 
arrive  inévitablement  h  n'être  plus  chrétien. 
Quelle  est  cette  société  dont  t  l'intluence  >i 
donné  À  saint  Jean  «  d'habituelles  et  brîllaa 
«  tes  apparitions  d'une  autre  vie  f  »  Jusqu'à 
présent,  on  avait  cru  que  Dieu  seul  pouvait 
soulever  le  rideau  qui  sépare  le  monde  visi- 
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ble  du  monde  invisiblp.  I!  n'on  esi  plus 
ain<>i  :  il  snfRt  de  se  laisser  aller  au  goijit) 
rêveur  de  i  orient,  el  que  «  la  grâce  ■  y  prête 

<  BOD  bon  plaisir,  *  pooriborder  «us  rislODs 
da  Pathmoa. 

«  Bien  que  né  dans  l*Aaie  Mineure,  et 
«  mitier  avec  tontes  lesressoarces  de  la  dta- 
«  Icctique  grecque,  sailli  Paul  est,  par  ses 

■  études,  par  ses  voyages,  par  sa  qualité  de 
c  eitoyeD  romain,  par  ses  rapports  constants 
«  arec  la  capitale  da  monde,  même  avant  de 
«Tafoir  liatritéc,  un  homme  d'occident, 
<-  un  membre  de  la  société  latine.  Il  est  à 
«  son  aise  devant  les  niaj^istrats  romains;  il 
«  leur  parte  leur  langue,  la  langue  claire 
«  da  droit;  Il  sait  la  portée  des  privilèges  et 
«  la  valeur  d'une  formule.  Il  a  des  amis  dans 
t. la  maison  de  César;  il  a  vécu  parmi  les 
«  serlatcurs  d'Epicure  et  de  Zénon,  pent- 
•  être  conféré  en  secret  avec  Sénèque.  Il  est 

■  pénétré  des  besoins  de  cet  esprit  latin  tou- 
«  jours  moins  curieux  de  métaphysique  que 
«  de  morale,  de  l'essence  des  choses  que  du 

<  but  de  la  vie,  des  mystères  que  des  de- 
«  voirs,  et  de  Dieu  que  de  Thomme.  Ses 
«  écriis  portent  le  rrinr  tAre  du  monde  au 
«  milieu  duquel  ii  a  vécu,  et  des  auditeurs 
«  auxquels  il  s'adresse.  Ses  Kpllres  ce  sont 
«des  traités  de  morale  au  point  de  vue 

■  de  TEvangila  (SSao).  »  Ainsi  donc,  d*après 
M.  de  Broglie,  saint  Paul  est  «  un  homme 

■  d'occideut ,  un  membre  de  la  société  la- 
«  tine  :  »  Voyons  un  ()eu  les  preuves.  L'au- 
teur conviCiil  d'abord  que  ce  latin  d'un 
nouveau  genre  est  né  dans  l'Asie  Mineure  ; 
il  aurait  dû  ajouter  quUl  est  lu  if,  qu'il  a  été 
pharisien,  et  des  plus  télés,  qu'il  a  regardé 
longtemps  les  gentils  avec  horreur.  Gom- 
ment donc  Paul  a-t-il  changé  sa  nature  ?  11 
a  fait  des  «  études,  »  des  «  voyages.  »  Mais, 
dira-t-on,  les  éludes  et  les  voyages  ne  suf- 
fisent pas  toujours  pour  transformer  le  sen- 
timent de  la  nation^ilité  dans  l*bomme  qui 
voyage  et  qui  étudie;  le  plus  souvent  même 
elles  le  fortiGenl.  —  Mais  saint  Paul  était 
«  ciioyen  romain.  »  J'en  conviens,  car  il 
était  de  Tarse,  et  les  habitants  de  cette  ville 
jouissaient  de  cet  honneur  :  mais  M.  de 
Broglie  pense-t-il  que  ce  nombre  immense 
d'habitants  des  villes  derorieul  qui  avaient 
le  titre  de  «  citoyens  romains  »  se  considé- 
rassent comme  des  «  hommes  d'occident,  » 
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comme  des  «  membres  de  la  société  latine,  • 
au  poinl  d'élie  >nûdèles  à  leur  origine,  et 
d'embrasser  eo  tout  le  génie  et  les  instincts 
de  Rome,  qui,  à  tant  da  titres,  leur  était 
odieuse?  —  liais  il  a  eu  des  «  rapports  cons- 
«  tants  avec  la  capitale  du  monde,  même  avant 
«  de  l'avoir  habitétv  n  |!  ev,t  vrai  qu'il  a  écrit 
une  fois  à  la  chn  timte  de  Rome,  avant  de 
venir  dans  cette  ville.  Or,  cette  chréiienlé 
était  composée  en  giandf»  partie  de  Juifs 
convertis;  le  reste  pouvait  bien  aussi  appar- 
tenir en  majorité  à  l'orient  par  son  origine  ; 
c'est,  du  moins,  ce  que  l'on  avait  conclu  jus- 
qu'à présent,  d'après  les  noms  grecs  que 
sailli  Paul  relate  daa^  les  salutations  qui  ter- 
minent l'Epitre  aux  Romains.  Plus  tard, 
saiut  Paul  a  fait  au  moins  deux  séjours  dans 
Borne  :  csi-ce  à  dire,  pour  cela,  que  cet 
apôtre,  dont  la  mission  était  de  fondre  tons 
le.*  peuples  en  un  par  sa  parole,  se  soit  fait 
Latin  dans  celte  ville  plus  que  saint  Pierre, 
qui,  selon  notre  auteur,  est  toujours  resté 
un  peu  Juif?  Ce  serait  par  trop  hasardé  de 
le  prétendre  ;  car  enfin,  tous  les  jours  Ofi 
Français  va  passer  des  années  à  Londres, 
sans  pour  cela  se  laisser  prendre  d'angloma- 
nie. $alnt  Paul,  nous  dit  encore  M.  de  Bro- 
glie, «  est  à  son  aise  devant  les  magistrats 
«  romains,  a  Hais  les  autres  apêtrea  et  leura 
disciples  ne  le  sont  pas  moins;  tous  éprou- 
vent en  eux-mêmes  la  vérité  de  cette  pro- 
messe que  le  Mallre  divin  a  daigné  faire  à 
tous,  pour  le  moment  oi^  ils  seraient  appelés 
à  confesser  son  nom  :  «  Quand  vous  serei 
«devant  les  magistrats  de  ce  monde,  ne 
«  vous  inquiétez  pas  de  ce  que  vous  aurez  à 
«  répondre  ;  il  vous  sera  donné  à  Tinstanl 
«  même  ce  que  vous  devez  dire.  »  —  «  H 
parte  leur  langue,  la  langue  claire  du  droit.» 
En  supposant  que  saint  Paul  ait  parlé  latin 
à  Césarée,  devant  Félix,  et  plus  tard  devant 
Festus,  ce  qui  n'est  pas  démontré,  car  on 
sait  que  le  grec  était  Irès-usitéen  Syrie, que 
s'ensuivrait-il  pour  la  thèse  de  M.  de  Bro< 
gUe?  De  ce  qu'un  homme  parle  une  langue 
qui  n'est  pas  la  sienne,  est-on  en  droit  de 
conclure  que  ses  sympathies  prédominantes 
sont  pour  le  pays  où  celle  langue  étrangère 
csi  em[)loyée?  M.  de  Broj^lie  oublie  un  |»eu 
trop  aussi  que  les  antres  ajiôUes  avaient  ]  a- 
reiilement  le  don  des  langues,  et  que  ce 
phénomène  mystique  a  droit  d'être  mis  en 
ligne  de.comple.  —  Saint  Panl  «  sait  la  por- 
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.  «4ôe  des  privilèges  et  la  T«l«ar  <l*une  IbriDii» 
«  1«.  »lf.  de  BrogUe-  vent  sans  dootedire  ici 
que  saÏDlr  Paul  conoatt  les  privilèges  des  ci* 

loyens  romains,  et  qu'il  e^l  capablfide  dire  : 
«  J'appelle  h  César.  »  Mais  qiiel  sujet  de  l'em- 
pire pouvait  ignorer  que  le  citoyen  rouialD 
jouissait  de  ceriains  droits*  et  que  le  tribunal 
de  César  était  uti  tribunal  d'appel  ?  S'enanit-il 
que,  part  e  qu'un  homn  e  de  roricnl  possédait 
ces  notions  vulgaires,  on  tût  en  droit  de  lui 
auribtier  des  tendances  lalioes?  —  «  11  a  des 
«  amis  dans  la  maison  de  César.  »Maîs  i'ap6- 
tre  a  poor  amis  tous  ceux  qu*il  a  gagoÀ  à 
Dieu;  un  lien  de  paternité  et  de  filiation 
s'est  formé  entre  eut  et  lui  :  est-ce  une  rai- 
son pour  qu'il  épouse  leurs  inlérûls  de  race 
et  de  natioualité?  Ilien  ne  l'y  oblige.  Sa 
mission,  au  contraire,  exige  de  lut  qu'il  do* 
mine  tous  les  intérêts  terrestres,  et  eenx-là 
plus  en«  ore  que  les  autres,  afin  que  son  mi- 
nistère ne  soit  pas  entravé.  —  «  Il  a  vécu  par- 
m  mi  les  sectateurs  U'i£picure  et  de  Zénon, 
«  peut-être  conféré  en  secret  avec  Séoèque.  » 
Que  saint  Paul  ait  rencontré  par  le  monde 
des  épieurîens  et  des  stoïciens,  je  n'en  fais 
aucun  doute;  mais  qu'  «  il  ail  vécu  arec 
«eux,  »  j'en  attendrai  la  preuve  :|ni  les  Actes 
des  apôtres,  ni  les  Epilres  n'en  disent  uu 
mci*  AdmettoiK  le  fiiit  pour  nn  instant  :  je 
me  demande  alors  dans  quet  intérêt  les  sec- 
tateurs de  ces  écoles  philosophiques  de  la 
Grèce  ont  inntMiléle  latinisme  à  saint  Paul? 
Quant  â  bérièque,  je  suis  porté  à  croire,  avec 
M.  de  Brogiie,  qu'il  a  entretenu  des  rela- 
tions avec  l'apôtre;  mais  rien  ne  porte  i 
croire  queces  relations  atcnteu  pour  résultat 
de  faire  de  saint  Pau!  un  ^  linmrtîode  l'occi- 
«  dent  :»  bien  plutôt  auraieiit-elles  modifié 
les  idées  du  philosophe  dans  le  sens  do  la 
morale  éTangélique,  eomoM  on  en  déoouTre 
la  trace  dans  plusieurs  de  ses  écrits  (2221). 
—  Saint  Paul,  toujours  selon  M.  do  Brogiie, 
«  est  pénétré  des  besoins  de  cet  esprit  latin, 
■  toujours  moins  curieux  de  métaphysique 
«  que  de  morale,  de  ressence  des  eboaes  que 
c  do  but  de  la  vie,  des  mystères  que  des  de^ 
«  voirs,  et  de  Dieu  que  de  l'homme,  i»  Et 
«  rf>t  p'^prit  latin,  »  saint  Pau!,  «u  lieu  de 
le  réformer  et  de  le  combattre,  l'a  nourri, 
l'a  Dallé,  en  lui  parlant  «  moins  de  Dieu 
«  que  de  l'homme,  p  moins  «  des  myctàrei  que 
>  des  devoirs  1  >  Bl  saint'  Paul-,  qui  n'a  pas 

(IS2I)  Yo^  es  q«î  a  éié  éii,  l.  IX,  col.  il37  et  i 
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écri  luoe  1  igne  de  sea  Epltressaos  rinspintion 
du  Seint-Bspril,a  trouvé  le  mojren  d'entrat- 
■er»  sans  doute.  l'Esprit  saint  dans  ses  mé- 
nagements et  SCS  faiblesses  ;  et  l'Esprit  saint 
par  saint  Paul,  a  «  moins  ».  parlé  «  de  Dieu 
«  que  de  l'homme,  des  my  stères  que  des  de- 
c  voirs,  B  afin  de  satisfaire  aux  «  besoins  de 
«  l'esprit  latin  1  »  Assurément,  M.  de  Bro- 
giie ne  songeait  pas  à  rinsj)iiation  des  saiu> 
les  Ecritures  quand  il  a  écrit  ces  lignés. 
Pour  moi,  je  proleste  contre  de  telles  as&er« 
tioos,  et  comme  chrétien,  et  comme  eatholi* 
que.  Rentrant  ensuite  dans  les  fatu,  jo 
prends  en  main  les  Epttres  de  saint  Paul,  et 
je  soutiens  que.  si  !'«  esprit  latin  »  est  ce 
que  dit  M.  de  iirogite,  ces  divines  Efilires 
sont  le  contre-pied  de  1*  «  esprit  latin.  »  Je 
soutiens,  texte  en  main,  qu'il  y  est  plus  par- 
lé de  Dieu  que  de  l'homme,  qu'il  n'y  est 
même  parlé  de  Thomme  que  par  rap- 
port à  Dieu  ;  qup  les  mystère?  y  tiennent  la 
principale  part;  que  les  devoirs  n'y  sont 
exposés  que  dans  leur  relation  avec  les  my.^ 
tères}  en  un  mot,  que  l'esprit  de  ces  di- 
vines Lettres  est  le  même,  en  tout,  que  ce- 
lui de  l'Evangile  et  que  celui  des  Epîtrcsdes 
autres  a|i6tres,  y  compris  saint  Jean.  Quant 
è  la  prédouiiuaoce  de  la  «  morale  »  sur  la 
«  métaphysique  »  dans  les  Bpttres  de  saint 
Paul,  j'essayerai  d'analyser  la  pensée  de  M. 
de  Brogiie.  S'il  veut  dire  que  l'ontulogie  n'y 
est  pas  traitée  ea  professa,  j©  répondrai 
qu'on  ne  la  trouve  pas  non  plus  consignée 
dans  les  écrits  des  autres  apêtrcs.  8*il  entend 
par  «  métaphysique  »  les  notions  surnatu- 
relles sur  l'essence  divine  et  ses  perfections, 
sur  les  esprits  angéliques,  sur  l'Ame  liumat- 
ne,  je  lui  signalerai  les  Epltres  de  .saint 
Paul  comme  l'une  des  sources  principalcj» 
où  la  théologie  chrétienne  a  puisé  ces  no- 
tions sur  ces  divers  sujets.  D'après  M.  de 
Broglie,  saint  Paul,  pour  aî)Onder  dans  le 
sens  du  génie  latin,  se  serait  plus  occupé 
V  du  but  de  la  vie  »  que  «  de  l'essence  des 
«  choses.  »  Je  ferai  la  même  réponse.  Tous 
les  apêtres  se  sont  occupés  c  du  but  de  la 
«  vie,  »  qui  eBl,seloneui  tous,  un  but  sumo- 
turel,  et  bien  diDréreril,  par  tonséqucnl,  do 
celui  que  fioursuivail  le  génie  latin  avant  In 
prédication  de  l'Evangilu.  Quant  à  traiter 
«  de  Tesseoce  des  chO!»es  »  en  philosophes, 
ni  saint  Paul,  ni  saint  lean  ne  s'en  sont  don- 

liv.,  «ar  te  cbritiianisme  de  Sénéqve. 
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né  'a  peina:  OUii'^  l'un  ci  l'aulro,  plu^  encore 
sailli  Paul  qtio  «saint  Jean,  en  noti^  livrant 
les  mystères  île  la  révélation,  nous  oui  ou- 
vcit  sur  «  Tessenoe  des  diotes  »  bien  des 
vues  sublimes  que  les  éooies  philosophiques, 
laissées  à  elles-mêmes,  n'avaient  jamais  ni 
soupçonnées,  ni  pres<ientios.  Reprenons  no- 
tre texte  :  Les  «  écrits  »  de  saint  Paul,  dit 
If.  de  Broglie,  «  porient  le  ceradère  du 
%  monde  an  mlliett  daquel  il  a  Técu  et  des 
«  aaditours  aux(|uels  il  s'adresse.  Ses  Ept- 
«  très  siiront  des  Traités  de  morale  au  point 
«  de  vue  de  l'Evacisile.  »  J'ai  dit  tout  à 
l*heiire  ce  qa*élaîl  la  morale  de  aainl  Paul, 
et  comment  e'Ie  ne  marcbalt  point  sans  le 
dogme  surnaturel,  dont  elle  est  la  consé- 
quence et  i'appli(Uition  :  inutile  *ie  le  ré{>é- 
icr.  Mais. je  ne  puis  m'emj>êchcr  de  faire  re- 
marquer à  ll.de  Broglie  que,  si  les«éerits> 
de  cet  Apôtre  €  portent  le  caractère  da 
«  monde  au  milieu  duquel  il  a  vécu,  »  les 
1|  fires  aux  Thessalonicicns,  aux  Gaîatcs, 
aux  Corintbiens  et  aux  Homains,  ajant  été 
■écrites  es  Orient,  doivent  tenir  dn  génie 
oriental  plus  que  de  Tespril  latin  ;  et  qne 
celles  aux  Pliilippiens,  aux  Colossiens,  aux 
hébreux,  aux  Ephésiens,  écrites  de  Rome, 
doivent,  d'aprôs  M.  de  Bn)g]ie  lui-mômo, 
•«  porter  ie  earaetère  des  auditeurs  auxquels 
4(lles  s*adreasent  :  •  I*élément  latin  y  eOt  été 
fompléleraent  déplacé.  Je  laisse  au  lecteur 
îe  soin  do  tirer  la  conséquence;  et,  repre- 
naul  le  livre  de  M.  de  Broglie,  je  transcris 
les  impre^lons  de  l'auteur  sur  saint  lean. 

<  Saint  Jean,  au  contraire,  est  è  peine  sorti 
■  de  rOricnt.  Il  a  passé  sa  vie  sur  celte  terre 
«  nataledetous lessymbolosetdetnus Icssys- 
«  tèmesthéogoniquesenlre  lescsprilsde  Pj- 
m  thon,  les  magiciens,  les  prêtres  de  Cybèleet 
«  d*Astarté,  au  pied  du  temple  de  la  grande 
«  Diane  de?  Fph(?sien<5,  sntis  tin  ciel  éri.itant 
«  de  1  arnière,  dans  une  y  uiiosiilièrc  cliarfiL'e  de 
«  vapeurs  briilantci,  de  fantômes,  d'ailégo- 
m  ries,  et  de  panthéisme.  A  des  esprits 

•  amoureux  d'initiations  mystiques  il  dem 
«  développer,  dans  un  langage  l'iein  de  gran- 
«  (leur,  la  simplicité  sublime  d'une  méla- 
«  physique  chrétienne.  Dieu  lui  accordera 

•  des  ttsions  pour  dissiper  et  remplacer  des 
c  chimères.  Ainsi,  dans  ce  partage  do  l'œu» 
<  vre  qui  leur  est  commune,  saint  Paul  sera 
c  Tua  des  foodaieurs  de  l'Eglise  latine,  iné< 
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«  braniable  rempartde  la  foi.  Saint  Jean  ou- 
«  vro  la  marche  de  celte  Eglise  d'Orieiii,  la 
«  mère  des  hautes  spiéculations,  des  dîstinc- 
«  tiens  ingénieuses,  des  discussiona  sub- 
«  tilès,et  qui  ira  si  loin  dans  la  pénétration 
«  des  mv'iiéres,  qu'elle  finira  par  s'y  égarer 
«  {Mài).  »  Le  leeleur  ne  s'attendait  peut- 
être  pas,  dans  un  endroit  où  il  s'agit  de  ca- 
ractériser saint  Jean,  apdtre  et  écrivain  ins- 
piré, à  rencontrer  une  énumération  où  Qgu- 
reut  les  esprits  de  Python,  les  magiciens, 
les  prêtres  de  Cybèle  et  d'Astarlé,  la  grande 
Diane  des  Ephésiens,  le  ciel  éclatant  et  les 
vapeurs  brillantes.  Pour  le  coup,  la  couleur 
allemande  est  par  trop  ebai^ée  :  on  cberche 
récrivain  français,  et  on  s'inquiéterait  même 
du  catholique,  si  Ton  no  «avait  d'ailleurs  que 
M.  de  Broglie  est  un  homme  d'une  foi  sin- 
cère. Mais  comment  en  est-il  venu  à  croire 
que  ce  fbtpoor  s'accommoder  «  à  des  esprits 
«  amoureux  d'initiations  mystiques,  »  et 
Dieu  <mï  qtielîes  «  iiiiiialion«  »  et  quelle 
«  mystique  !  »  que  saint  Jean  «  développa  • 
sa  «  raélsphysique  chrétienne  f  *  Certes, 
tes  initiés  aux  mystères  d'Aslerté  et  de  Cy* 
bêle  la  Bonne  Déesse,  les  mo^îi'  '«^ns,  et  les 
pens  possédi^s  do  l'esprit  de  Python  étaient 
peu  sensible»  à  la  «  métaphysique  ;  i>  et  M. 
de  Broglie,  s'il  voulait  se  rendre  compte  des 
motifs  qui  ont 'porté  l'Esprit  aaint  à  dicter  à 
saint  Jean  les  sublimes  versets  qui  forment 
le  début  de  son  Evan^^ile,  eût  miciix  fait 
d'interroger  les  Pères  do  l'Eglise,  il  eût  ap- 
pris d'eux  qne  eettc  page  céleste  fut  écrite 
pour  être  un  bonclier  de  la  doctrine  de  l'E* 
glise  contre  l'hérésie  de  Cérinlhe  d'abord, 
f'i  contre  toutes  celles  qui,  dans  la  suite,* 
oseraient  blasphémer  la  divinité  du  V  erbe. 
Quant  I  ce  que  dit  ensuite  M.  de  Broglie  que 
«  Dieu  accorda  dea  visions  a  à  saint  Jean 
«  pour  dissiper  et  remplacer  des  i  liimf  res,  » 
il  suflil  d'avoir  lu  l'Apocalypse,  adin  rable 
et  divine  prophétie  qui  regarde  les  temps 
postérieurs,  et  dont  l'Esprit  saint  n*a  pas 
encore  donné  le  sens  romp'et  h  l'Eglise  elle- 
même,  pour  com[>rendre  qu'un  tel  livre  rie 
pouvait,  par  lui-même,  ni  «  dissiper  « 
ni  «  remplacer  »  ies  «  chimères,  »  de  l'im- 
pur mysticisme  de  l'Asie  Mineure.  En  la 
dictant  à  un  apôtre,  l'Esprit  saint  n'avait 
jioint  en  vue  un  pays  livri'-  aux  «  fantômes,  » 
aux  «  allégories  »  et  au  «  (winthéi^tne,  » 
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nisis  bien  l'Eglise  eotière  qui  est  sous  le 
ciel,  et  à  laquelle  ont  éié  destinées,  pour  en- 
trer dans  la  com^ositiuodu  Nouveau  Testa- 
Dent,  1m  écrits  divinoment  iaspirés  aax 
apôtres.  Je  signalerai  encore  quelques  traits. 
M.  de  Broglie  nous  dit  que  saint  Jean  «  est  à 
«  poine  sorti  de  l'Orient.»  Pourquoi  n'ajoute- 
t-il  pas  qu'il  est  venu  à  Rome,  dans  la  capi- 
tale du  moQde  latin,  SODS  le  Pontideat  de 
saint  Clément?  Poarquoi  nerappelle-t-il  pas 
à  son  lecteur  que  ce  grand  apôtre,  dont  le 
séjour  dans  celle  ville  a  pu  ôtro  plus  ou 
moins  long,  s'y  est  livré  aux  travaux  de  son 
ministère  avec  laut  de  zèle  qu'il  a  aUiré  les 
regards  de  Domitien  el  mérité  les  honneurs 
dtt  martyre  devant  la  Porte  Latine  ?  S'il  se 
fût  voué  exclusivcmentà l'Orient,  qu'avait-il 
à  faire  dan<i  Rome,  suffisamment  évatigôlisée 
|iar  saint  Pierre  el  saint  Paul,  el  devenue  le 
Centre  infaillible  de  1  Eglise  par  la  Chaire 
du  Prince  des  apôtres  f  Et  s*îl  a  pu  habiter 
Rome,  prôcher  aux  Roninins,  sans  cesser 
d'être  un  homme  clo  l'Orient, pourquoi  saint 
Paul,  Juif  de  l'Asie  Mineure,  a-t-il  irrésis- 
tiblement revôlu  1'  «  esprit  lalin  ?  »  Kucoro 
lin  trait.  M.  de  Broglie  trouve  one  raison  du 
caractère  particulier  des  écrits  de  saint  Jean 
dans  le  séjour  que  cet  apôtre  a  fait  h  Flphèse, 
ville  aux  tendances  mystiques  :  mais  a-t-il 
donc  oublié  que  saint  Paul  a  adressé  de 
Rome  son  admirable  Lettre  ans  Bphésiens  T 
-On  les  Epbésiens  auront  reconnu  dans  cette 
Epltre  r  «  esprit  latin,  *  et  elle  aura  froissé 
des  tendances  que  saint  Jean  tenait  tant  à 
ménager;  ou  elle  aura  été  conçue  de  maniè- 
re I  les  satlsfiiire,  et  Ton  sera  en  droit  de 
conclure  que  le  génie  latin  dans  saint  Paul 
n'était  pas  tellement  dominant  que  le  xèle  de 
l'apôtre  ne  parvint  à  l'étoulfer  coraplétement 
À  l'occasion.  Enfin,  lorsque  m.  de  Broglie 
nous  donne  saint  Jean  tumiue  le  J>octeur 
mystique  du  Collège  apostolique,  il  devrait 
Jbien  réserver  une  place  honorable  à  celui 
des  ajiôtres  qui  s'est  occupé  davantage  des 
phénomènes  mjstirpiesdans  les  âmes,  et  qui 
a  tracé  des  règles  aux  fidèles  en  celte  ma- 
tière. Cet  apôtre  est  celui-là  même  qui  a 
écrit  les  deni  Epttres  aux  Corinthiens,  et 
qui,  dans  la  première,  a  consacré  la  Taleur 
de  trois  cîinpitres  entiers  hces  surnaturelles 
«t  nj^siéneuses  opérations  de  l'Esprit  saint. 
Je  n'ai  pas  besoin,  sans  doute,  de  le  nommer 
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h  mes  lecteurs  :  mais  convenons  de  bonne 
foi  que  la  «  distance  »  de  saml  Paul  è  saint 
Jean  a'eitl  pas  ai  «  grande  »  que  M.  de  Bro- 
glie se  Test  figuré... 

«J'ajouterai,»  continue  D.6uéranger(Sn8)» 
«  que  rien  n'autorise  h  partager,  comme 
l'a  fait  M.  de  Broglie,  l'œuvre  de  l'apos- 
tolat eptre  saint  Paul  et  saint  Jean;  en  sorte 
que  saint  Paul  eût,  avec  saint  Pierre,  évan- 
géllsé  le  monde  latin  et  saint  lean  le  monde 
oriental.  Il  est  de  fait  que  saint  Paul  a  plus 
prêché  en  Orient  qu'à  Rome,  oii  il  n'a  fait 
que  deux  séjours  d'une  longueur  très-mesu- 
rée. Enoulre,  il  est  coutraire  à  I  bi^loirc  de 
ilire  de  saint  Jean  comme  Tinitialeur  uni- 
que  de  I*Orient.Pttisque  tous  les  autres  apô- 
tres ont  reçu  leur  mission  pour  cette  partie 
du  monde.  La  christianisme  oriental,  s'il  est 
permis  d'employer  cette  expression,  doit  au- 
tant et  plus  à  saint  André,  k  saint  Jacques 
le  Mineur,  à  saint  Thomas,  k  saint  Barthélé- 
my, è  saint  Philippe,  à  saint  Matthieu,  à 
saint  Simon,  à  saint  Jnde,  si  nous  réunis- 
sions leurs  travaux,  qu'à  saint  Jean.  Lesh  s- 
toriens  protestants  ne  comptent  parmi  les 
apôtres  actiC»  que  ceux  dont  il  est  resté  des 
écHts  :  rhistorien  eatholique  compte  pour 
quelque  chose  la  tradition;  et  d'ailleurs 
l'Evangile  lui  fait  foi  de  la  mission  des  aj"ô- 
tres  par  le  Sauveur,  et  il  ajoute  qu'ils  parti- 
rent pour  aller  prêcher  en  tous  lieux»  la 
Seigneur  coopérant  avec  eux,  et  le  don  des, 
miracles  les  suiTant  partout  pour  confirmer 
leur  enseignement  (2224).  Voilà  la  véritable 
Histoire  chrétienne,  puisée  h  son  unique 
source.  Ici,  pas  la  moindre  trace  des  «  in- 
«  flueoces  »  d'une  «  société  »  quelconque  sur 
ces  hommes  que  TEsprit  saint  possède  et 
gouvcrae,etquî  parlent  miraculeusement,  et 
sans  les  avoir  jamais  apprises,  toutes  leslan- 
gues  des  pays  qu'ils  {tarcourent.  Nous  avons 
des  écrits  de  cinq  de  cei>  hommes  :  nous  en 
aurions  conservé  de  tous  les^utres,  que  ron 
pourrait  être  sûr  è  Tavanee  d'y  retrouver  le 
môme  détachement  de  tout  intérôt  de  race 
et  de  nationalité.  Les  apôtres,  après  l'clTu- 
sionde  l'Esprit  saint  sur  eux,  sont  des  hom- 
mes miraculeux,  des  hommes  du  ciel;  et 
c'est  pour  cela  qu*il  est  impossible  d'éiarlre 
complètement  l'Histoire  de  la  fondation  du 
christianisme,  en  dehors  du  point  de  vue 
de  la  foi.  Vouloir  tracer  avec  des  couleurs 
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bamiiMS  1«  portmit  des  8p6trei>  esl  une 
OBTM  aoisi  ingrate  qve  de  tenter  (f  ex|»li- 
(|aer  par  des  raisons  nalufelles  la  propaga- 
tion de  rFvanf?;i!e. 

0  Je  rcprtinds  l'ciamen  du  parallèle  de 
H.  le  prince  de  Broglie  entre  saint  Paul  et 
saiDt  lean  (2235)  :  c  La  diversité  des  tâches 
testaocroe  cbezees  deai  grands  boaimes 
t  par  ta  diversité  des  natnres.  L*an  et  Tao- 
«  tre  scniMenl  avoir  ganlé  l'attitude  O'^  Ifs  !) 
tsur[>ris  ie  traitde  la  grAce.  S<iinl  Jean  reste 
«  couché  .^ur  le  soin  de  son  Sauveur  ;  saint 
«Fanlest  toujours  la  eavalier  impatient  qui 
ff  dévore  le  chemin  de  Damas*..  A  peine 
«  troublé  par  one  persécution  qui  n'inter- 
t  rom|it  pas  ses  extases,  saint  Jean  vieillit 
«  en  paix  dans  sou  Eglise  au  milieu  do  la 
«vénération  universelle,  répétant  jusqu'au 
«  dernier  jour  de  sa  voix  afTaiblie  le  dernier 
«  commandement  de  soitHattre  :  '«  Aimex- 
«  vous  les  uns  les  autres.  «  La  foi  de  saint 
«  Paul  est  un  combat  et  une  victoire  ;  celle 
«  de  saint  Jean  est  une  paisible  jouissance  et 
«  une  pure  vision  ;  c'est  la  vie  même  qui 
«  ê'est  rendue  visible  [i2M}.  »  Repassons,  les 
filils  en  main»  les  divers  traits  de  ce  brillant 
oonlftftte.  Hoos  n'avons  pas  à  déterminer 
jusqu'i  quel  degré  saint  Paul  et  saint  Jean 
pouvaient  différer  l'un  de  l'autre  quant  au 
(araclère  et  au  lempcramcnl  :  j'accorderai 
sur  ce  point  à  Bl.de  Bro^^lie  tout  ce  qu'il 
voudra.  Faul  et  Jean  sont  «  deux  grands 
€  hommes,  •  f  eti  conviens  ;  mais  ce  sont 
surtout  deux  apôtres,  et  c'est  en  tant  qu'afiô- 
tros  quf»  nous  avons  h  les  juger.  En  eux, 
l'éliiiieiii  liUQiain  a  élé  transformé  par  l'Es- 
prit saint  :  ils  oaL  une  uiêuieœuvreà  faire,  la 
plus  grande  et  la  plus  divine  de  toutes. 
Vojons  si  saint  lean  l'a  accomplie  en  >  re»> 
<  tant  a  toiqourf  «couché  sur  le  sein  de  son 
«Sauveur,»  et  si  saint  Paul  esl  demeuré 
•  toujours  le  cavalier  impatient  (jui  dtîvorc 
«  lecbeoiin  de  Dama^i.  a  <■  A  peiue  troublé 
«  par  une  persécution  qoi  n^nterrompt  pas 
«  ses  extases;  saint  Jean  vieillît  en  paix  dans 
«  son  Eglise  au  ttiliMi  de  la  vénération  uni- 
«  verselle.  *»  I-es  extase**  eontintielles  de 
saint  Jean  ne  sont  alle>tées  par  aucun  au- 
teur de  l'antiquité;  j'ai  déjii  fait  observer 
que  la  seule  qui  soit  connue  se  rapporte  aux 
dernières  années  de  la  vie  du  saint  apOlre  ; 
il  n*estdoo6  pas  permis  d'en  iUre  un  trait 
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caracléristiqua  de  son  existence  tout  «n* 
tière.  Hais  les  anciens,  et  notamment  saint 

Augu^tiri,  nous  apprennent  que  saint  Jean 
prôcna  l'Evangile  aux  Parilies.  Nous  con- 
naissons, d'ailleurs,  son  voyage  a  Uouie. 
Clément  d*  Alexandrie  nous  le  représente  ar- 
dent, malgré  son  grand  Age,  à  Ja  conversion 
des  pécheurs,  au  point  de  poursuivre  à  che- 
val dans  le?  montagnes  un  jeune  homme 
dont  l'âme  était  eu  j)éril.  Ces  divers  traits 
montrent  assez,  ce  me  semble,  que  saint 
Jean,  quoiqu'il  eût  reçu  le  don  delacontem- 
plation,  ne  vivait  pas  en  dehors  d*une  a«lioii 
très-énergique.  Quant  à  la  vénération  uni' 
verselle  dont  il  était  l'objet,  elle  no  le  dis- 
l»ensa  pas  de  l'exercice  de  la  jtaiience;  et 
Dieu  permit  qu'il  rencontrât  à  Ephèse  quel- 
que cho^ti  des  épreuves  que  saint  Paul  eut  à 
souffrir  à  Corinthe  :  Ne  se  plaint-l)  pas  dans 
son  Epitre  à  Gains,  d'un  certain  Diotrophès, 
qui  prétendait  exercer  dans  l'Eglise  une  cer- 
taine rivalité  avec  l'apôtre?  Ce  n'est  donc 
\iûs  nous  donner  une  i<\ée  exacte  de  saint 
Jean,  que  de  nous  le  muatrer  plongé  dans 
un  sommeil  mystique  dont  il  ne  sort  que 
pour  communiquer  des  visions,  révéler  les 
splendeurs  d'une  métaphysique  divine,  ou 
exhorter  les  hommes  à  la  charité  mutuelle. 
Saint  Jean  a  fait  ces  choses,  mais  il  en  a  fait 
d'autres  encore.  Intrépide  soldat  de  Jésus- 
Cbrist,  il  a  affronté  le  martyre.  11  a  veillé 
avec  fermeté  à  la  pureté  de  la  foi.  C'est  cet 
hommes!  doux  qui  a  posé  l'une  des  bases 
du  droit  public  de  la  chrétienté,  l'injonction 
faite  aux  fidèles  de  rompre  le  commerce  avec 
les  hérétiques  :  «  Celui,  »  dit-il,  «qui  vient 
«  à  vous  et  n'apporte  {>as  celte  doctrine,  ne 
«  le  saluez  même  pas  ;  car  celui  qui  le  salue 
«  communique  déjè  à  ses  œuvres  pernicieu- 
«  ses  (2227).  »  C'est  cet  apÔlre  de  mansué- 
tude qui,  quatre  fois  dans  ses  Epîires,  appli- 
que aux  hérétiques  la  qualification  d' «  an- 
«  tecbrist.  »  C'est  saint  Jean  qui,  au  rapport 
de  saint  Irénée,  élani  allé  un  jour  aux  bains 
publics,  et  ayant  su  que  Thérétique  Cérln- 
tbe  s'y  trouvait  au  même  moment,  s'arrêta 
et  dit  aux  fidèles  qui  l'accompagnaient  : 
«  Retirons-nous,  mes  frères,  de  peur  quo 
«  cet  éditice  où  est  Cériuthe,  l'enneiui  de  la 
«  vérité,  ne  s'ébiatile  sur  nos  tètes.  »  De  telles 
allures  oe  dépareraient  pas,  ce  me  semble, 
le  caractère  de  saint  Paul,  que  II.  de  Broglie 
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iriiie  den'glise,  que  je  n'ose  ralli  ilmcr  à 
M.  de  Broglic,  bien  qu'il  me  semble  impoii- 
i>i  blc  de  lui  trottTer  hd  autre  sens.  Le  texte  de 
saint  Jean,  cU6  }iar  Taoteur,  rend  la  pensée 

encore  plus  obscure.  Quand  cel  apôtre  dit  qno 
a  la  Vie  luèiiic  s'est  roini ne  visible,  »  il  parlé 
du  mystère  de  rincarnalion,  de  Dieu  ma- 
nifesté daoa  la  chair.  Or  la  théologie  catho- 
lique nous  enseigne  que  ce«xquîonl  tti  le 
Cbristdans  son  humanité,  qui  Pont  entendu, 
qtti  Tont  toaché,  comme  dit  suint  Jean  dans 
le  passage  auquel  M.  do  Broglie  fait  alla  - 
sion,  n"r>ni  |»ascessé  pour  cela  d'avoir  iemé- 
niii  lie  lu  loi,  parce  que  nul  d'entre  eni  n'a 


tient  à  nous  montrer  si  fougueux.  Disons 
;  plutôt  que  le  canrtèie  de  «  haque  apôtre  a 
jélé  un  raraclère  romiiiet  d'apôtre,  et  que 
'  dans  chacun  U  oui  1  Esprit  sainl  s'est  mon- 
tré semblable  à  lui-même.  Voyea  ce  «  caw- 
«  lier  impatient  qui  dévore  leehemin  deDa- 
«  mes  .>  M.  de  Broglie  ne  nous  le  dit  pas. 
mais  ses  Epllrcs  nous  révèlent  en  lui  une 
tendresse  de  cœur  qui  n"a  rien  à  envier  à 
celle  que  nous  aanons  dans  saint  Jean.  li- 
sez la  délicieuse  Lettreà  Philémon,et.  quand 
vous  auras  entendu  Paul  épancher  son  affec- 
'  tion  pour  le  maître  et  pour  l'esclave,  dites- 

nniK!  si  Ig  fds  de Zébédée  eût  parlé  avec  plus   ,  ^  .  .  .    .  , 

d  onct  on  Ses  aulres  Lettres  sont  iem,.lies  vu,  en  ce  monde,  la  dirlnité  même  du  Fils 

Is  rU  1    Plt;^  touchants:  il  ftudr.it  lea.  de  Dieu  incarné.  Mais  j  aime  mie«i.l»oirf^^^^ 

citer  toutes,  pour  montrer  au  lecteur  com-  t-e  que  je  ne  comprends  ps  que  de  près  er 

bien  !fti!it  tindre  le  cœur  de  saint  Paul  en-  une  phrase  obscure  pour  en  faire  sortir  une 

vers  ceux  qu'il  appelait  ses  «  petits  onff.al8,.  grave  erreur.  .    «  v 

S.  "  llijà,  avant  saint  Jean,  il  s'était  .  Je  reprends  donc  le  liffe,  et  je  lia  à  l. 

emparé  do  cette  expression  que  le  Seigneur  suite  (98319)  :  «  Absndonnei  ces  deux  srands 

n'emploie  que  deux  foisdans  les  Evangiles,  .  hommes  ou  seuleu.ent  leurs  d.sc.ples  à  la 

sni  s4lt  de  se  transporter  partout  où  .  penle  ordinaire  de  l'i.u.nan.té  :  ils  fonde- 

te  r^^leme  le  besoin  des  Eglises,  saint  Paul  .  ront  deux  sectes    d'abord  disUacles  ^ 

«^montrera  un  «cavalier  impatient;,  il  «  bientôt  hostiles.  Mai*  l  un  et  l  autre  SO 

^.rner  Tcheva,.  comme'iean.  Mais,  .  ^o-ent  carrière  à  Ja^^^^^^^ 

.i«ns  1  exercice  de  son  ministère,  ce  n'est  «  déjà  féconde  unité  de  1  Eglise.  »  U  lec- 

us  et  ora^^^^^^  ^^'^'^'"'^''^  d'aprôs  tout  ce  que  nou. 

h  «ir^rsî                      q°i  enfante  et  avons  rappelé  do  faits  év.denls  e,  paipa^c., 

TJlL  S«Ts^  Vendr™    :  je  mo  sers  de  s'il  est  possible  de  dire  que  les  tendances  de 

: "toprcf^^^^^^^^^^              0-nt  aux  re-  saint  Paul  et  de  saint  lea»  étaieni  tellemenl 

ÎJ.  fcSïs  dans  cette  éloquence  du  cœur  saint  J.an  avaient-ils  donc  un  génie  s.  anU- 

Ïôi^i?cacbet  de  ses  L'pTtres.  Jo  cher,  bo  pa.luque  que,  sans  le  bienfait  d  une  C.mJ« 

r/d is  LTeTqui  le  sépare  de  sauu  Jean,  large  et  féconde,  00  les  eût  m  prendre  des 

sous  ous  ce   rapports:  ^     j'étudie  ces  routes  diamétralement  opposées  t  Cependant 

deux  ^mm^s  pluTjeleslriuvelemblables.  l'un  et  rentre  sont  d'accord  sur  tou  ,  ont  l.. 

f^  fo?r  saint  Paul,  .  dit  encore  M.  de  mômes  vues.  la  môme  méthode  ,  le  n.ém 

Broglie,  .  est  un  combat  et  une  victoire  :  langage;  le  plus  souvent  q"«"j  î'^J^^^^j 

VcL  de  saint  Jean  e.t  une  loisible  jouis-  i  u..,  on  croil  entendre  l'antreî  et,  avec  tout 

'    s  n  e  etunepurevision;e'e.U«t,ie«An.  cela,  M.  de  BrogUe  persiste  à  n«is  inquié- 

r  s     r  «due  et.»/..  .  ravoue  que  je  ter  t  Selon  lui,  c'est  Tunité  de  l'Egl.se  qu.  a 

:j:om  ood  '^^^^^            dé  rauteur,  garanti  l'accord  entre  les  deux  apôtre.  Ma.s 

^r^  qS'il  m'est  impossible  de  la  prendre  cette  unité,  qui  l'a  préchée ,  qu  I  a  fondée^ 

Kriguour  des  termes.  Ces  termes  si-  si  ce  n'est  nos  apôtres?  Ainsi  voilà  <lej»hom- 


gniûeraicnt  que  saint  Paul  aurait  eu,  eu  ce 
monde,  l'épreuve  et  le  mérite  de  la  foi,  tan- 
dis que  saint  Jean  aurait  déjà  joui  de  la  »l  - 
sion  devant  laquelle  la  foi  s'év^ouit.  Cette 
proposition  est  leileroenl  contraire  à  la  doc- 

(SiîS}  Colol.  IV,  It)  i  l  Cor.  m,  S. 


mes  iiuà  soui  assez  d'accord  pour  convenlf 
de.rottité  en  tout,  car  c'est  là  l'unité  de  l'E- 
gUsejetilsonlen  môme  temps  besoin  que 
cette  unité,  qu'ils  ont  créiîc,  les  protège  con- 
tre eux-mêmes.  Tout  cela  est  fort  incohérent, 

(2229)  Lof.  cif.,  t.  1,P- 
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et  prouve  une  fois  de  plus  qucTHistoire  des 
apôires  uesanrnit  ^tre  iraiiée  liuraaineiueul  : 
DMiis  surtout  eliij  dojiiaoïir  à  ôlre  étudiée  sé- 
rieusemeni;  auUcméia,  ou  s'expose  à  bles- 
ser les  fidèles  sans  couveriir  les  raiionalis- 
iss.  On  ne  grasdii  pas  les  apôtres  en  les  ap- 
liolaQi  de  <  grands  hommes.  »  Ils  le  sont, 
assurément  ;  mais  ils  sont  beaucoup  plus  en- 
core. 

t  Continuons  autre  lecture  (2230)  :  «  Saint 
«  Paul  regardera  plutôt  Jésus-Christ  bomoier 
.  «  Tenant  sur  la  terre  régénérer  rHumanité; 

^  saint  Jean  Tapcrcevra  dans  le  sein  de  son 
«  Père,  présidant  à  la  création  de  tout  ce  qui 
«  est.  Pour  saint  Paul,  il  est  le  nouvel  Adam, 
■  le  Pontifù  dans  Tordre  de  Mcicliisédech; 
«  pour  saint  Jean,  il  est  le  Verbe,  réternellc 
«  Expression  de  réternelle  Pensée ,  la  Pa- 
«  rôle  de  vie  qui  était  au  coromcnccmetjt. 
«  M4is,  pour  l'un  connue  pour  Tautre,  il 
«  o"-!  tout  Dieu  et  tout  homme;  et  ceci  est  la 
«  règle  pour  recorjiiaiirc  les  esprits  :  «  Tout 

<  esprit  qui  confesse  Jésus-Clirisl  venu  eu 
«  ehiiir  est  ?éritable;  tout  esprit  qui  divise 
€  Jésus-Christ  n'esrpoint  de  Dieu  (3231).  n 
Arrétons-nous  encore  ici,  et  voyons  si  le 
contraste  est  fondé.  M.  de  BrogHc  nous  dit 
que  saint  Paul  «  regarde  plutôt  Jésu<;-Clirisi 

•  comme  homcoe,  b  taudis  que  saiiu  Jean 
«  Taperçoit  dans  le  sein  du  Père  :  >  mais  qui 
donc,  SI  ce  n'est  saint  Paal,  a  dit,  avant  saint 
Jean,  que  «  le  Fils  de  Dieu  est  !a  Splendeur 
«  de  la  gloirodu  Père  et  laFormedc  ^-w  -^nivs- 

•  tance  ;  ipj'il  soutient  tontes  choses  parla 

<  puissaacti  de  sa  parole  ;  que  tQui  par  lui 
•«  que  Dieu  a  fait  les  siècles  (2232)  ?»  11  me 
ieinbie  que  saint  Paul  ne  s'en  tire  pas  trop 
mal,  quand  il  eialie,  en  passant,  les  splen- 
deurs mét«iphysiques  du  Dieu  qu'il  prêche; 
et  que,  s'il  eût  eu,  comme  saint  ïean,  à  écrire 
contre  Cérintbe,  le  même  K^^prit  divin,  qui 
lui  dictait  les  mots  sublimes  que  l'on  vient 
de  lire,  ne  lui  eût  pas  fhit  défaut  pour  répé- 
ter la  même  ehose  en  d'autres  termes. 
«  Pour  saint  Paul,  »  dit  encore  H.  de  Bro- 
glio,  Jé>us-€liri!5l  «  est  le  nouvel  Adam,  le 
u  Pontife  dans  l'ordre  de  Meldiiséiletii.  « 
D'accurd;  iuaii>  ce  nouvel  Adaiu,  que  nous 
en  dit  saint  Panl  dans  TEpltre  aux  Pbilip- 
piens,  n,  6  ?  «  Lui  qui,  étant  dans  la  nature 

<  même  de  Dieu,  pouvait  sans  usurpation  se 
«  sentir  l'égal  de  Dieu,  il  s'est  anéanti  et  a 

Ibid. 

Uâ3l)  /  Uan.  iv,  2,  3, 


«  pris  la  nature  d*esciave,  se  rendant  sem- 

«  blable  aui  hommes,  et  paraissant  à  Tcxlé- 
«  rieur  un  ptir  homme.  »  ^'oilà  le  nouvel 
Âdaoi  de  saiut  Paul  :  UiiTère-t-ii  du  Logoi  de 
saint  lean?  Et  saint  Jean  lui-même,  è  la 
suite  de  ces  sublimes  versets  par  lesquels  il 
débute  dans  son  Evangile,  n*arrive-t-il  pas 
bientôt  à  dire,  cononto  snint  Paul,  que  ce 
>  crbo-Dicu,  «  s'est  fait  chair,  «  et  qu'«  il  a 
«  habité  parmi  nous?  »  Encore  une  fois  ,  je 
eberche  le  contraire,  et  il  me  fuit  de  plus  en 
plus.  Ht,  si  saint  Paul,  argumentant  ad  Aomj- 
nem  contre  les  Juifs  dans  TEpltrc  aux  Hé- 
breuT,  relève  dans  'e  Christ  la  réalisation  du 
caractère  de  Melcliisédech,  M.  de  Broglie 
pense-l-il  que  saint  Jean  ,  dans  ses  discus- 
sions avec  les  hommes  de  la  Synagogue,  au- 
ra négligé  de  rapprocher  du  Christ  les  types 
de  l'Ancien  Testament,  et  refusé  de  descen- 
dre des  hauteurs  de  sa  théologie  pour  leur 
expliquer  l'attribution  du  caractère  de  Mel- 
chisédech  qui  est  faite  si  solennellement  au 
Messie  dans  le  l'^auale  cix.?  Je  crois,  pouR 
ma  part,  qu'un  peu  de  réflexion  eût  arrêté 
la  plume  de  M.  de  Broglie,  et  qu*il  eût  com- 
pris qtt*ane  telle  insistance  \  chereber  des 
oppositions  entre  les  apôtres  ne  !o  condui- 
sait qu'à  des  méprises  dangereuses  et  pro- 
pres hi  égarer  un  grand  nombre  de  ses  lec- 
teurs. Il  nous  montre  ensuite  les  deux  apO- 
très  se  réunissant  dans  la  foi  commune  au 
mystère  derincarnation  :  «  Pour  l'un  comme 
«  pour  l'autre  ,  »  dit-il,  «  il  est  tout  Dieu 
«  et  tout  homme, »  El  c'est  précisément  parce 
qu'il  en  est  ainsi,  qu'il  nous  faut  4e«  preu- 
ves positives  quand  on  avance  que  saint  Paul 
se  voua  de  préférence  à  prêcher  Thomme 
en  Jésus-Christ,  et  saint  lean  à  prêcher 
le  Dieu.  Nous  savons  d'avance  que  cela  n'est 
pas,  parce  que  cela  ne  peut  pas  être  ;  et  les 
arguments  qu'on  nous  présente ,  ou  sont 
nuls  et  puérils,  ou  retombent  de  tout  leur 
poids  sur  celui  qui  les  fait.  En  quel  but  ces 
portraits,  ces  rapprochements ,  ces  contras- 
tes? Pour  montrer  le  côté  humain  dans  les 
apôtres,  et  par  conséquent  dans  le  christia- 
nisme. Fiicorc  une  fois,  c'est  peine  perdue. 
Nrus  sommes  dans  la  religion  des  prodiges. 
Saint  Jean  n'est  qu*un  pauvre  pêcheur  du 
lac  de  Génésareth.  et  saint  Paul  qu'un  pau- 
vre ouvrier  juif  de  Tarse,  qui  fait  des  ten- 
tes. Voilà  le  vrai  côté  liumain.  Donnez-leur 

(12^)  ir«6r.  1. 
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}  une  si  riehe  nature  qae  vous  Toadrez  :  tous  médiate  de  rfisprit  saint.  C*e5l  pour  celaqpe 
*  D*ezpliquem  jamais  à  la  raison  comment,   nous  plaçons  rfiglise  dans  noire  Symbole; 

do  ees  deux  obscurs  plébéiens ,  Tun  parle 

sans  effort  dans  l'Arf^opago  d'Atlièiios  cl  con- 
fère à  Rorae  avec  Sénèquo  ,  el  l'autre  écrit 
sur  le  Logos  mieut  que  Platon.  On  n'expli- 
que i*as  même  toujuurs  rationnellement  les 
saints.  Que  Ton  rende  raison,  si  l'on  peut, 
de  rinOuence  qu'a  eue  sur  le  monde  un 
toeodîani  d'Assise  dont  Tempereur  d'Autri- 
che se  fait  honneur  do  porter  lo  nom.  Or 
les  apôtres  sont  plus  surnntiirels  encore  que 
^iiint  Franrriis.  Les  apûlres  élaient  inspirés, 
leur  parole  était  celle  de  Dieu  même  ;  saint 
François  n'était  pas  UH  écrivain  inspiré,  et  sa 
parole,  toute  sainte  qu*ellefAt,  n'était  qtt*une 
|>8role  humaine.  El  l'on  vient  nous  dire  que 
saint  Paul  et  saint  Jean,  s'ils  n'eussent  été 
retenus  par  le  principe  de  «  l'unité  de  l'É- 

glise,  »  auraient  «  fondé  deux  sectes,  d'a- 
«  bord  distinctes, el  bientôt  hostiles!  »  Pour 
ma  part,  je  proteste;  et,  au  risque  de  passer 
pour  un  homme  d^^un  purisme  exagéré  >  je 
fiors  de  mon  obscurité  pour  crier  que  la  foi 
l'it  en  |»érii.  Quel(pies  égards  que  n7(?rite  un 
écrivain,  li  foi  cv.  méril*  encore  davantage, 
ol  rin.souciaiice  du  jour  a  besoin  d'ôtre  ré- 
veillée. Si  nous  nous  mettons  à  parler  lo 
langage  de  ceux  qui  ne  croient  pas ,  qui 
donc  persistera  à  croire  autour  de  nous? 

«  M.  de  BrogHc,  après  avoir  dévoilé  les 
ferments  de  scission  qui  existaient  dans  les 
fondaleur.«  du  christianisme,  et  qui,  scion 
lui,  rendent  raison  de  la  séparation  posté- 
rieure desdcux  Eglises,  essaye  ensuite  d'ex- 
j>liquer  la  conservation  de  l'csuvre  des  apô- 
tres, et 's'exprime  ainsi  (S233)  ;  «  Que  si,  du 
«  vivant  môme  des  ap6tres,  la  diversité  na^ 
«  turclle  des  tendances  nationales,  se  faisait 
"  jour  dnns  l'Eirli^e,  on  juge  ce  que  dut 
«  être  lorsque  le  dernier  auditeur  du  Ciirist 
<i  fui  descendu  dans  le  tombeau.  Une  orga- 
«  nisation  moins  forte  n'eOt  pas  résisté  au 
«  débordement  des  ftux  systèmes  qui  firent 
«  irruption  de  toutes  parts  dès  le  ii*  siè- 
«  rie.  w  ^'oilè  bien  le  langage  des  liistoriens 
r  ttionalistes;  et  qu'il  me  soit  permis  de  le 
jcdcvcr  encore  ,  sans  manquer  aux  égards 
nus  h  M,  de  Broglie.  Pour  nous,  chrétiens 
catholiques,  l'Eglise  Mtttttc  institution  di* 
vine  qui  n'a  sa  raison  d'être  et  de  durer  sur 
I.i  terre  que  dans  les  promesses  de  Jésus- 
Christ  el  dans  l'assistance  continuelle  et  im- 

(2935)  L»e,  fU.,  1. 1.  p.  101. 


car,  si  elle  est  une  société,  elle  esten  i 

temps  rin  dogme.  Sa  l'^rmanenco,  <?in«  ftîté- 
ration,  sans  olliaj^e,  est  le  niiraeie  de  Tins- 
toire;  et  il  suliil  de  la  comparer  à  tout  ce 
que  les  hommes  ont  fondé,  pour  compren- 
dre qu'elle  n'est  pas  humaine.  Or,  que  nous 
répondent  les  rationalistes,  lorsque  nous 
teur  opposons  ce  fait,  aussi  divin  qulrrtfa- 
tabie?  Ils  croient  se  tirer  d'embarras,  en 
nous  disant  que  rii)glise,  œuvre  des  hom-  . 
mes  comme  toute  autre,  trouve  la  raison  de 
sa  durée  dans  la  force  de  son  organisation. 
Pois  ils  se  mettent  à  vanter,  comme  moyens 
de  cohésion  dans  le  christianisme  catholi- 
que, le  principe  d'autorité  qui  en  fait  la 
base,  la  soumission  passive  de  la  raison  chei 
le?  ÎT  fiiérarchie  des  pasteurs,  etc. 

Cette  solution  ne  répond  h  rient  et  laisse 
intacte  toute  la  valeur  de  l'argument.  £n  «fr 
fet,  ce  principe  d'autorité,  qui  donc  cOttliaiot 
les  catholiques  à  le  reconnaître  T  Cette  sou- 
mission passive  de  la  caison,  qui  les  force  à 
la  prêter?  Ce  respect  de  la  hiénrrhic,  qui 
les  oblige  à  le  professer?  Celte  or^anisatien 
qui  survit  h  tout,  d'où  lui  vient  sa  force? 
Quelle  est  sa  sanction  exlérieure,  assez  im- 
périeuse pour  retenir  Itt  homin^  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  quand  ils  n'ont  qu'un  pas  1 
foire  pour  en  sortir?  Et  que,  nonobstant 
cette  extrême  facilité  de  rompre  ou  de  dis- 
soudre l'assodation,  l'immonso  société  des 
lidèles  ail  résisté  à  tout;  qu'une  mfrme  foi, 
une  même  obéissance,  une  même  hiérarchie 
se  soient  maintenues  sans  interruption  dans 
son  sein,  aient  usé  toutes  les  sectes,  et 
triomphé  de  toutes  les  maladies  intérieures, 
ce  ne  sera  pas  le  plus  éclatant  des  miracles? 
Et  on  en  voudra  rendre  compte  par  In  force 
d'une  organisation  qui,  au  fond,  n*a  sur  les 
sujets  qu'une  action  bénévole  dont  ils  peu- 
vent û  toute  heure  s'affranchir  par  Taposia- 
sieT  C'est  une  distraction,  un  manque  d'at- 
tention aux  bits  les  plus  positifs.  Certes,  si 
l'Eglise  n'avait  en*  pour  résister  aux  sectes 
intestines  et  aux  scandales,  qiie  sa  force 
d'organisation  comme  société,  il  y  a  bien  des 
siècles  qu'elle  serait  venue  allonger  dans 
rbistotre  la  liste  des  choses  humaines  qui 
ont  fkit  leur  temps.  L'Egliae  est  une  institu- 
tion surnaturelle,  comme  le  rôle  des  apé- 
très;  elle  exi.^te  el  elle  existera  toujours  jus- 
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qu'à  la  consoififnalion  des  siècles,  parce  que 
la  main  de  Diou  la  soulient  direcieuieiit , 
parce  que  la  grâce  prodoH  et  mainti^ci  sur- 
DitiinlIeiDeQt  dans  le  cœar  de  diaeaii  de  ses 
fidèles  la  grftce  de  ta  toL  Supposez  que  la 
main  de  Dieu  se  retire,  que  la  gr.lco  indivi- 
duelle cesse  d'agir,  que  l'Eglise  suit  aban- 
donnée aux.  forces  naturelles  qui  sont  en 
alto  oomaie  société  btt&»ine;  puis  ravenex 
foir,  un  demi-siècle  après,  ce  qui  restera- 
(Telle.  Vous  chercherez  la  place  qu'elle  oc- 
cupait, et  vous  u  y  trouverez  plus  que  des 
ruines.  Dieu  seul,  en  effet,  et  par  les  moy  ens 
sornalurets,  avait  pu  obtenir  des  houimos  un 
résnllat  anssi sublime  que  celui  du  triomphe 
delalbi  sur  la  raison  el  les  passions ,  unir 
lent  de  races  diferses  sous  robéissance  la 
pins  passive  à  une  autorité  désarmée,  main- 
tenir intacte  et  toujours  semblaldc  h  elle-mô 
me  une  hiérarchie  dont  les  commandements 
vont  lecueiltir ,  sous  toutes  les  latitudes 
du  globe,  la  soumission  Tolontalre  »  el  par 
eonséqaent  méritoire,  des  bommes  les  plus 
divers.  Dieii  seul  pouvait  faire  ce  miracle, 
comme  seul  il  a  pu  façonner  pour  leur  mis- 
sion divine  los  apôtres,  ces  hommes  qui 
échappent  à  l'analyse  humaine,  et  que  l'on 
ddiprécîerait  injustement,  trandions  enfin  le 
mol,  en  leur  infligeant  le  nom  de  «  grands 
«  bummes.  • 

«  Je  crois  avoir  prouvé  suffisamment,  * 
conclut  D.  Guôrangcr  (2234),  «  que  l'on  ne 
peut  légitimement  faire  remonter  jusqu'à 
siinl  Faul  el  è  saîniJean  te  germe  de  la  di?  i- 
sion  qui  s*est  formée  entre  les  deux  Eglises  ; 
que  les  oppositions  alléguées  par  M.  de  Bro- 
glie  comme  ayant  régné  entre  ces  deux  apô- 
tres, qu'il  confesse  d'ailleurs  avoir  été  una- 
nimes dans  la  même  foi  et  dans  les  mêmes 
▼ues,  sont  démenties  par  les  faits  ;  enfin  que 
le  rèle  des  apôtres  a  été  accompli  par  eux 
sons  la  direction  du  saint  Esprit,  el  leur  en- 
seignement oral  et  écrit  canJuit  par  son  ins- 
piration immédiate.  Je  ne  reviendrai  donc 
plus  sur  cette  question;  mais  je  suivrai 
M.  de  Broglie  daus  les  développements  qu'il 
assigne  aux  causes  de  la  séparation,  et  jpexa- 
minerai  avec  I  n^ôme sérieux  les  idées  Irè»* 
nouvelles  qu'il  met  en  avant  sur  la  grande 
question  qu'il  s'est  proposé  d'élucider. 


(tSM)  Ue.  eh.,  T  arlicte. 
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5t  les  symptômes  de  la  $€i$stori  future  des  deux 
Eglises  se  sont  manifestés  dès  le  lU*  siècle, 
«-  Fr^tudtu  ruiitmce  des  OeeidÊnimue  é 
MM  prepesllio»  d*o<liaiw«  attrihtéê  ACié' 
ffl«nl  «filfesewidrîe. 

«  l4  pensée  de  notre  historien  est  que  la 
scission  a  eu  lieu  par  Teffet  de  la  résistance 
qtt*a  opposée  «  l*esprit  latin» an  «génie  des 

«  nations  grecques,  »  et  cette  résistance  fatale 
s'est  déclarée  dès  le  m*  siècle.  Clément 
d'Alexandrie  a  proposé  l'alham  o,  le  génie 
ooridental  l'a  refusée,  et  les  cho.<;eâ  bOui  aliécs 
de  mal  en  pis  jusqu'à  une  rupture.  Mui  rôle 
de  critique  est  de  citer;  je  le  ferai  tout  à 
l'heure  :  après  quoi  nous  examinerons  quels 
fondements  peut  avoir  cette  nouvelle  philo- 
sophie do  l'histoire,  et  jusqu'à  quel  poiot 
elle  se  concihe  aveu  l'i  i  ihodoxic. 

«  En  attendant,  qu'il  me  soit  permis  de  re- 
marquer que  rien  n'est  demeuré  moins  obs- 
cur dans  rhistoire  que  les  causes  de  la  sépa- 
ration des  deux  Bglises.  Nous  afona  les  grieb 

allégués  par  les  Grecs  contre  tes  Latins,  aux 
diverses  époques,  depuis  Plif>tin<;  jusqu'au 
concile  de  Florence.  Nous  connaissons  tous 
les  prétextes  mis  en  avant  par  Michel  Céru- 
laire,  par  les  prélats  byxantins,  au  concile  de 
Bari,  du  temps  de  saint  Anselme,  et  au  con- 
cile œcuménique  de  Lyon  ;  et  il  faut  avouer 
que,  dans  ces  divers  documents,  on  ne  ren- 
contre pas  le  plus  léger  indice  d'une  antipa- 
thie qui  aurait  eu  pour  raison  d'être  le  refus 
00  l'impuissance  chas  lesXatinsdeseplierau 
«  génie  des  nations  grecques.  »  Je  conviens 
que,  durant  les  siècles  tki  moyen  âge  qui  ont 
vu  se  préparer  el  se  consommer  lo  schisme, 
raliicisme  n'était  pas  précisément  le  carac- 
tère des  habitudes  occidentales  :  mais  il  faut 
bien  auwii  que  M.  de  Broglie  m'accorde  que 
les  Grecs  du  Bas-Empire,  qui  ont  rompu  l'u- 
nité, n'avaient  plus  guère  d'autres  rapports 
avec  «  l'ingénieuse  Grèce  »  que  d'en  fouler 
le  sol  et  d'en  altérer  le  beau  langn'rîn.  Il  n'est 
pas  besoin  de  rappeler  ici  la  plulosophie 
réduite  aux  plus  ignobles  pointilleries,  et 
Tari  du  sophisme  organisé  avec  une  per> 
feclion  inouïe  jusqu'alors  ;  la  théologie  dis- 
sertant h  perte  de  vue  sur  la  lumière  créée 
ouincrécedu  Thabor,  ou  s'éteignant  dans  les 
misérables  subtilités  que  Marc  d'Ephèse  dé- 
ploya si  résolument  à  Florence  ;  le  style 
réduit  aux  procédés  d'une  rbétorîque  aussi 
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froids  et  aosci  ride  qu'elle  est  sonore  ;  l'art 
^Dflii  tombé  «ans  retour  dans  uoe  stupide 
inmobiUlé,  et  produisant,  sans  varier  jamais, 

des  formes  hors  nature  cl  dr  pure  conren- 
liOD.  El  ce  sei  tiit  [Kiur  ne  s'être  pAsas&imilée 
au  «  génie  des  naiions  grecques,  »  repré- 
senté durant  de  longs  siècles  par  Técole  dé- 
crépite de  Hyzanee,  que  l'Eglise  latine  se 
serait  exposée  à  voir  l'Orient  se  «^épafpr 
tTelIe!  I)i^ons  Honc  plutôt  (jiio  lo  cliiiitia- 
nisuîe  In/.aulin  éicii  atteint  ci  une  maladie 
interne  ;  que  chei  lui,  graduellement/Ieccsor 
avait  cessé  de  bsllre;  et  qu'il  est  tombé  à 
terre  de  tout  son  poids,  comme  un  cadavre. 
Ce  n'est  pas  ici  le  licni  <]o  raconter  les  causes 
historiques  d'un  si  grand  désastre...  Mais 
qu'il  me  soit  permis  do  rappeler  que  les  der- 
niers grands  hommes  de  rcglise  grecque, 
un  saint  Nicéphore  de  Cpnstautinople  et  un 
saint  Théodore  Studite,  au  i\'  siècle;  un 
saint  Jean  Damascène,  au  vrii';  an  saint 
Maiime  de  Chrysopoiis,  au  vi*;  ces  philo- 
sophes, ces  .théologiens  de  ps'emier  Ordroi 
se  distinguèrent  par  leurs  sjmpaihies  pour 
rciglise  latine,  qu'ils  regardèrent  constam- 
iiuMit  forame  leur  Règle  en  tout  et  comme 
leur  Mère.  Quant  aul  grands  docteurs  dei 
IV'  et  v  siècles,  j'en  parlerai  tout  à  rbeure. 
En  attendant.  Je  mets  M.  de  Broglie  au  défi 
de  citer  une  seule  phrase  de  toute  l'antiquité 
des  Eglises  orientales  où  soit  adressé  à 
l'Eglise  latine  le  reproche  d'avoir  repoussé 
le  «  génie  des  nations  grecques.  »  Telle  est 
pourtant,  selon  lui,  comme  on  va  le  voir,  la 
cause  du  schisme  lamentable  qui  a  livré, 
sans  contre>poids,  l'Occident  aui  tendances 
roides  et  sévères  de  Faut,  etrOrionl  p;étii« 
mystique  de  saint  Jean.  Mais  il  fit  temps 
d'entendre  M.  de  Broglie  lui-môme  exposer 
ses  idées  :  le  lecteur  verre  si  J*ai  chargé  les 
eouleurs. 

s  Dans  son  Discours  préliniioaire,  àlasuile 
(les  passages  que  j'ai  signalés,  l'auteur  parle 
«vec  eathouâiasme  de  l'Ecole  chrétienne 
d'Alexandrie,  et  relève  le  réle  qu'y  remplit, 
au  m*  siècle,  i'illostre  et  orthodoxe  prêtre 
Clément.  It  insiste  avec  complaisance  sur  le 
brillatil  enseignement  de  ce  philosophe  chré- 
tien, qui  ne  se  borne  pas  h  réi  ilor  le  Credo 
devant  ses  auditeurs,  mais  s'auai  iic  encore 
è  leur  faire  comprendre  que  tou(p  vérité,  de 
quelqu*ordre  que  ce  «oit,  a  dans  le  Verbe  de 

(m'i)  T.  I,  p.  liî)  Cl  suiv. 
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Dieu  son  t  cciurc  »»  et  sa  «  sultôtance.  »  Jus- 
qu'ici je  me  garderai  bien  de  rien  contester 
è  H.  de  Broglie;  j'oserai  mémo  me  déclarer 
son  rival  dans  l'admiration  qu'il  professe 
pour  Clément  d'AIoxajulrie  :  mais  je  me  bor- 
nerai lè,  parce  qu'il  me  semble  impossible 
d'admettre  les  idées  que  M.  de  Broglie  émet 
è  propos  du  rôle  de  ce  grand  homme. 

«  Je  vais  transcrire  quelques  pages  (2239)  t 
«  L'Ecole  chrétienne  d'Alexandrie  Poranien- 
«  ce...  une  ère  nouvelle,  uno  èi  »'  de  (  In  iMia- 
«  nisme  savant  et  littéraire,  connais^aul  lus 
«  arts  païens  et  s'jr  mêlant,  et  s'adressent  d»- 
«  rectement  aui  classes  édairéea  et  auz 
«  esfîrits  délicats.  On  entendit  retentir  dan? 
«  les  chaires  un  langage  parsemé  de  citutions 
«  et  de  métaphores,  rappelant  l'harmonie 
«  d'flomère  et  la  grftce  de  Platon.  Sur  le 
«  mode  animé  de  Sophocle  et  de  Pindare,. 
«  Clément  chante  les  louanges  du  Sauveur, 
«  et  invite  les  nouveau-nés  du  Christ  à  for- 
«  nier  des  chœurs  pour  célébrer,  tout  d'une 

•  voix,  les  tainies  récompense»  d'une  vie  pure 
«  el  ta  fort*  de  CBnfant  divin  (2236;.  Ce  fut 
«  le  signal  d'un  immense  développement,  et 
«  aussi  do  quohjuedi  vision  dans  l'Eglise. Pen- 
«  dant  (|uo  le  génie  des  nations  grecques  s'ac- 
«  commodail  d'un  christianisme  embelli,enri< 
«  chi,  mais  un  peu  amolli  perdes  grâces  et  des 
«  sciences  proÂines,  l'esprit  latin,plus  timoré,. 
«  s'en  éloignait  avec  surprise  cl  scrupule.  II 
a  trouvait  trop  de  curiosité  dans  les  recher- 
«  ches  philosophiques,  trop  de  délicatesse 
c  sensuelle  dans  les  finesses  littéraires.  11 
€  s'effrayait  de  voir  entrer  dans  le  sanctuaire 
«  des  idées  desconnaissanees  portant  encore 
t  l'empreinte  et  comme  le  vêtement  de  l'ido- 
«  lâlrie.  Tout  ce  qui  sortait  de  la  source  cor- 
«  rompue  de  la  Grèce  lui  {taraissait  préscn- 
c  ter  la  séduction  et  les  dangers  du  men« 
«  son^.  Les  écrits  de  Clément  d'Aleiandrie 

•  nous  font  connaître  ces  méûances,  qu'il 

•  essaye  en  vain  de  dissiper  |inr  des  "^(récau- 

•  tions  oratoires  et  par  des  railleries  uûuuti*. 
a  11  y  a  des  chrétiens,  »  dil-i)  (2237),  <  qui 
«  ont  peur  de  la  philosophie  grec(]ue,  comme 
«  les  enliints  des  fiintèmes.  Ils  craignent 
«  qu'on  ne  les  enlève....  Ils  ressemblent  aux 
«  «;om|>agnons  d'Ulysse  qui  fermaient  leurs 

•  oreilles  pour  ne  point  entetidie  les  ^yrè- 
■  nés.  Mais  celui  qui  sait  que  la  terre  et  la 
«  plénitude  de  ses  biens  appartiennent  au 

—  V09.  t.  Xi,  <ol.  613. 
(2237)  SlnriR.,  vi,  p.  655. 
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•  Seigneur,  cclnMh  ne  s'écarlo  point  do  i'ô- 
c  liul«  pour  ue  ^as  devenir  ^ocublable  aux 
«  aoimaos  sao$  intelligence.  » 

<  Reprenons  cet  éloquent  passage,  ei  |>e- 
MBS  1m  assertions  qti*H  eonlient 

«  Selon  le  scntiuionl  de  M.  do  Broglie, 

•  l'Ecole  chrétienne  d'Aleiandrie  commença 
t  «ne  ère  mmrelle,  une  ère  de  christianisme 

•  savant  et  littéraire,  connaissant  les  nrts 

•  païens  et  s'y  môlant,  el  -s'adressant  direcie- 

•  ment  aux  classes  éclairées  et  anx  esprits 

•  délicats.  »  Reste  maintenant  à  demander 
eè  oelte  Ecole  fal  ouverte»  et  à  l*usage  de 
qai?  La  pensée  de  H.  de  BrogUe  va  très-loin; 
ett  si  je  le  comprends  bien,  il  mo  semble 
qae,  dans  sa  manière  de  voir,  rEcole 
ïeiandrie  intéressait  l'Eglise  entière,  déjà 
répandue  bien  au  delà  dos  limites  de  Keni- 
pire  romain.  Ce  serait  cependant  une  grave 
erreor.  Dans  aucun  temps»  la  direction  du 
christianisme,  même  sous  le  rapport  philo- 
so/ihique,  n'a  appartenu  i  une  école  fondée 
en  quelque  ville  que  ce  soit.  Sans  doute,  il 
li'étail  pas  indifférent  pour  la  propagation  de 
la  foi  chrétienne  qu'un  centre  do  haut  ensei- 
gnement fût  établi  dans  une  ville  aussi  im- 
portante pour  le  mouvement  des  idées,  au 
sein  de  Tancienne  société,  que  Tétait  Alexan- 
drie: mais  l'Erolo  chrétienne  de  cette  ville 
avait  moins  d'importanee  liiérarcliiqiie  dans 
r£gli$e  que  n'en  a  de  nos  jours  1«  niuiudie 
université  catholique  érigée  par  l*aolorîl6 
do  saint  Siège.  De  bonne  heure,  les  évèques 
d'Alexandrie  avaient  eu  cette  pensée  d'oppo- 
ser, dans  leur  ville,  au  débordement  de  tous 
les  systèmes  humains  le  nolilo  spectacle  d'un 
«enseignement  chrétien  soutenu  de  toutes  les 
ressources  de  la  science  ;  mais  ils  n*avaieot 
eu  garde  de  Tonloir  régler  par  ce  moyen  le 
{énie  et  les  habitudes  d*esprit  de  Tunivers 
chrétien  tout  entier.  De  telles  idées  peuvent 
iomber  dans  l'esprit  d'un  écrivain  du  xik' 
siècle  :  an  ni',  elles  étaient  aussi  iiupossiijlcs 
à  concevoir  qu'ù  réaliser.  L'iiicole  chrétienne 
d'Aleiandrie  fût  un  ikit,  et  un  ftit  local,  qui 
eut  plus  ou  moins  de  retentissement;  mais 
elle  n'influa  ni  ne  pouvait  influer  sur  TE- 
glisc  entière,  qui  n'eût  jamais  aceepté  celte 
nouvelle  forme  de  direction.  J'.ijouterai  que 
bien  en  prit  à  l'Eglise:  car,  si  l'Ecole  d'A- 
lexandrie tni  d'abord  entre  les  mains  de 
saint  Pantène,  puis  de  tllément,  tous  deux 


prêtres  orthodoxes,  elle  passa  des  iitaios  do 
Clément  en  celles  du  trop  célèbre  Origène, 
dont  la  chrétienté  n'aurait  pu  accepter  l'in- 
fluence professorale  sans  courir  les  plus 
grands  dangers  pour  sa  doelrtne  (Sâ38).  Ré- 
duisons donc  l'Ecole  chrétienne  d'Alexandrie 
à  SCS  vraies  proportions  d'instit  .tion  locale, 
nullement  garantie  d'erreur,  cl  n  ayant  d'au- 
tre droit  d'enseigner  la  vérité  évangéliquu 
qa'sttx  auditeurs  qui  se  pressaient  autour 
des  chaires  do  ses  docteurs,  et  sous  la  res- 
ponsabilité do  l'évCquo  d'Alexandrie.  Au 
reste,  il  suffit  de  relire  les  phrases  de  M.  do 
firoglie,  pour  comprendre  que  le  but  de  cette 
Ecole  était  fort  restreint.  De  quoi  s'agissait- 
il,  selon  lui?  «D'ouvrir  une  ère  de  ohristia- 
«  nisme  savant  et  littéraire,  connaissant  les 
«  arts  païens  el  s'y  mêlant,  et  s'adressant  di- 
«  rocteincnt  aux  classes  éclairées  et  aux 
«  esprits  délicats.  »  Si  M.  de  Bro-ilie  entend 
ceci  de  "la  ville  même  d'Alexandi  le,  j'en  de- 
■eurérai  d*accord  avec  lui.  Mais,  quand  il 
veut  nous  persuader  que  TBoole  de  Paiitène 
et  de  Clément  avait  pour  but  d'adresser 
«  aux  classes  éclairées  »  et  «anx  esprits  déli- 
«  cats  »  du  monde  entier  les  lor;ons  de  son 
«  christianisme  savant  et  lilléraire,  »  il  est 
dans  le  roman,  il  n'est  plus  dans  rbistoire. 
De  nos  jours,  on  peut  rêver  la  fondation 
d'académies  cosmopolites  de  ce  genre.  Dans 
l'Eglise,  à  aucune  époque,  une  telle  institu- 
tion n'a  existé,  et  elle  ne  pourrait  se  réali.-er 
légitimement  en  dehors  de  l'ordre  hiérar- 
chique, qui,  d'ailleurs,  se  faisait  sentir  aux 
premiers  siècles  comme  aujourd'hui. 

«  Mais  voyons  quel  attrait  présentaient  les 
enseignements  de  l'Erote  eluélienne  d'A- 
lexandrie «  aux  classes  éclairées,  aux  esi)rits 

•  délicats,  »  qui  adhéraient  à  la  loi  du  Christ 
dans  les  nombreuses  provinces  du  monde 
romain  :  «On  entendit  retentir  dans  lés  chai- 
«  res  (de  l'Ecole,  sans  doute)  un  langage  par- 
«  semé  de  citations  et  de  méLjphores,  rajipe- 
«  lant  l'harraonic  d'Hoiuére  et  la  grâce  de 
«i  Platon.  Sur  le  mode  animé  de  Sophocle  et 

•  de  Pindare,  Clément  chante  les  louaugea 
i  du  Sauveur,  et  invite  les  nouveau-nés  du 
«  Christ  à  former  des  chœurs  pour  célébrer, 
o  tout  d'une  voix,  les  saintes  récompenses 
«  d'une  vie  i)ure  et  laforce  sic  l'Fnfant  divin,  » 
Voilà  donc,  d'après  M.  de  Broglic,  ia  mission 
et  l'iraportanoe  de  l'Bcole. chrétienne  d'A- 
lexandrie: prodiguer  les  «citations,»  les 


Cfr.  ce  qui  a  été  dit  dnisaso»  touchant  l*ortliodffxie  d«  ce  Père,  et  d-sprte  la  IHiterMhit 
sur  rUinoin  «fOngne 
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•  métaphores,»  mettre  en  honneur  «  l'har- 
«  monie  d'Hutnèrc  et  la  grâce  de  Platon,  » 
faire  revivre  «  le  mode  animâ  de  Sophocle 
>  et  de  Pindaret  »  Le  génie  latin  va  être 
mis  en  demeure  d'en  faire  autant,  et,  s'il  n'j 
arrive  ps«,  In  «-éiinration  future  do  l'Oricnl  et 
de  l'Occident  s'en  suivra,  dans  six  ou  huit 
siècles,  il  est  vrai  :  peu  importe,  pourvu  que, 
tôt  OU  tard,  les  Occidentaux  sacbentqae  Ton 
ne  reponssa  pas  impunément  les  avances  de 
l'Ecole  chrétienne  d'Alexandrie  au  lu'  siè- 
cle. Evidemment,  M.  de  Broglie  a  lu  Clément 
d'Alexandrie;  mais,  à  mon  avis,  il  a  eu 
tort  de  généraliser  le  caractère  de  ce  philo- 
sophe-poète, et  d'en  faire  )e  type  absolu  de 
l'Ecole  dont  il  a  fiit  la  plus  belle  gloire. 
Rien  no  nous  assurr-  que  saint  Pantène  eut 
le  génie  de  Gléu^cnt  ;  et  quant  à  Origène, 
on  peut  dire  qu'il  différait  essentiellement 
de  ca  grand  maître*  Clément  est  nn  des  plus 
riches  échos  de  Tantique  Grèce  idéveniie 
chrétienne;  et  on  ne  retrouvera  gnère  son 
accent        dans  les  poésies  do  ?vnésius, 
personnage  bien  inférieur  à  Clément  pour  le 
génie  et  la  sûreté  de  la  doctrine.  Origène  est 
surtout  un  interprète  mystique  *des  saintes 
Ecritures.  Quant  à  sa  philosophie,  elle  pro- 
cède en  partie  de  Platon  et  en  partie  des  rê- 
ves de  l'Orient  :  dans  tous  les  cas,  elle  l'a 
entraîné  hors  de  l'orthodoxie,  et  le  déplora- 
ble éehee  qu'a  souffert  en  lui  l'Ecole  d*A> 
lexandrie,  dont  il  était  Time  à  son  époque, 
montre  assez  combien  il  aurait  été  peu  sûr 
pour  l'Eglise  de  s'inféoder  aux  inspirations 
variables  de  cette  institution.  Sous  lo  rap- 
port littéraire ,  Origène  est  auî>si  moins 
amoureux  de  la  forme  classique  que  Clé- 
ment; et,  quant  à  ce  dernier,  J'espère  que 
M.  de  Broglic  vouJra  bien  croire  qao,  si  je 
lui  conteste  le  rôle  qu'il  lui  aUribue  dans 
l'Eglise,  ce  n'est  pas  du  tout  par  antipa- 
thie pour  la  littérature  classique.  Je  recon- 
nais et  j*admîre  rinflnence  de  cette  littéra- 
ture devenue  chrétienne  dans  les  OtSuvrea 
des  Pères  du  iv*  et  du  v*  siècles,  et  j'oserais 
presque  rappeler  que,  dans  le  1"  volume  des 
JMiituiioM  liturgiques  qui  |uirulen  1839,  je 
risquai  une  traduction  dn  bel  hjmme  de 
Clément  d'Alexandrie  sur  «  l'Enfimt  divin,  » 
dont  parle  M.  Je  Broglie.  L'Ifeole  chrétienne 
d*Al> nandrie  n'est  donc  pas  tout  entière 
dans  son  illustre  Clément  ;  et.  côt-ello  possé- 
dé une  suite  de  professeurs  aussi  remar- 
quables que  lui,  je  répète  que  son  in- 
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fluence  n'eût  pas  été  acceptée  par  l'Eglise.  / 
»«  C'est  donc  avec  étonn«»mcnt  que  je  lis 
dans  le  livre  de  M.  de  Broglie,  après  qu'il 
nous  a  raconté  la  réhabilitation  d'flh^ère,' 
de  Platon,  de  Sophocle  et  de  Pindare  par 
les  docteurs  chrétiens  de  la  capitale  de  l'E- 
gypte, les  étranges  paroles  qu'on  a  lues  plus 
haut  et  que  je  vais  transcrire  de  nouveau.' 
«  C'est  le  signal  d*an  immense  développe -| 
«  ment,  et  aussi  de  quelque  division  dans  l'E- 
«  glise.B  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  rencontré 
la  trace  de  ce  «  développement  »  et  de  celle 
«  division,  »  ni  dans  tes  historiens,  ni  dans 
les  saints  docteurs.  Mais  peut-être  la  pensée 
de  rautettrs*éclaircira4-e11e  dans  les  fihrases 
suivantes:  c  Pendant  que  le  génie  des  na- 
(r  lions  grecques  s'accommodait  d'un  christia- 
«  nisme  embelli,  enrichi,  mais  un  peu  amolli 
«  par  des  gr&ces  et  des  sciences  profanes  , 
«  Tesprit  latin,  plus  timoré,  s*en  éloignait  avec 
c  surprise  et  scrupule.  »  Ainsi  <  Timmens» 
€  d«^vc  loppement  dans  l'Eglise,  »  que  nous 

vante  M.  Jo  Rrn<^1ic,  flursit  consisté  dans  ua 
certain  «  amollissement  »  que  le  christia- 
nisme eût  encouru,  à  lacondilion  d'être  «  em- 
«  belli  et  enrichi  »  par  «  des  grâces  et  de» 
c  sciences  proliines  I  •  L'esprit  latin ,  «  plu» 
«  timoré,  »  ne  s'est  pas  soucié  des  «  embellis- 
«  sements  »  qui  éifiicnt  ?i  la  condition  do  «  i'a- 
t  mollissement  :  »  do  là  «  quelque  division 
«  dans  l'Eglise.  »  Je  le  demande  au  lecteur 
chrétien  :  Faudrait-il  blâmer  TE^ise  latine 
d*avoir  repoussé  l'influence  alexandrine, 
si  dans  le  m*  siècle,  au  fort  des  persécu- 
tions, cette  influence  était  de  nature  à  attiédir 
en  quoi  que  ce  soit  la  vigueur  des  carac- 
.lères  t  Evidemment  M.  de  Broglie  est  sous 
la  préoccupation  des  idées  académiques  s 
comme  d'autres ,  il  pense  qu*il  n*y  a  pu  si 
grand  mal,  après  tout  ,  h  chercher  tant  soit 
peu  la  beauté  au  détriment  de  la  force. 
Pour  ma  part ,  je  persiste  À  croire  plus  chré- 
tiMi  et  plus  sensé  le  r61e  plein  de  réserve  de 
l'esprit  imia  ;  toujours,  bien  entendu ,  en 
supposant  ce  qui  n'est  pas  :  savoir,  que  TE- 
foîe  d'Alexandrie  ait  eu  l'importance  wai- 
verselle  que  lui  prèle  M.  de  Broglie ,  et 
qu'elle  se  soit  mainteoue.homogène  j)eudant 
même  un  siècle.) 
«  Voyons,  cependant ,  si  cet  esprit  latin , 

rcl  rlln  h  l'csl}!(^tiqiie  ,  était  bien  aussi  bar- 
liare  que  i  auteur  veut  nous  le  persuadée. 
«  Il  trouvait  trop  de  curiosité  dans  les  re- 
i  6herchesphi|o5opbiques,trop  indélicatesse  ' 
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(  sensuelle  dans  les  finesses  liKéraircs.  »  11  pas  sufTisararuent  étudié  la  question.  S'il 

esl  fâcheux  alors  que  Rome,  à  qui  il  appnr-  avait  visité  tes  c.ilafombes  de  Borne,  nel'eûf- 

teDait  d'apprécier  et  de  diriger,  plus  qu'à  i!  fait  que  dans  Bosio,  il  aurait  rencontré  (tes 

l'Ecole  de  Clément  et  d'Origène,  se  soit  i»ré-  gracieuses  peintures  du  m*  siècle  repré- 

ciséiMiil  trouvée  la  capitale  do  monde  latin,  sentant  le  Christ ,  sons  les  traits  d'Orphée  » 

SI  saint  Pierre ,  aa  lieu  de  fonder  rCgtise  attirant  autour  de  lai  toutes  les  créature8> 

d'Alexandrie  pet  son  disdple  Marc,  eût  ])ar  la  douce  harmonie  de  ses  accords; 

placé  dans  cette  ville  son  propre  Sié^^e,  il  le  Christ-Pastcnr  portant  îa  brebis  sur  se» 

eût  préservé  rOnetii  du  srhismo.  La  «  eu-  épaules,  sous  le  type  ,  si  connu  alors  ,  d'A- 

I  riosité  >  et  la  «  (ioiiralcsse  sensuelle  >  s'en  pollon  gardant  les  troupeaux  d'Âdaiète  ;  les 

seraient  un  peu  prévalues;  mais  le  cbristia-  quatre  Saisons  figurant  par  leur  succession 

Disme  obtenait  par  là  un  «  immense  déve«  la  mort  et  la  rAsorreetion  de  l'homme  ;  Is» 

cloppement,  »  et  on  éviuiit  la  «  division.  »  symboles  du  poisson ,  de  la  colombe,  du 

Cest  un  malheur  que  l'Esprit  saint  ait  in-î-  paon.etc.»  si  communs  sur  les  monuments  an- 

pîré  à  saint  Pierre  de  choisir  Borne  pour  y  tiques.  Et,  ce  qui  sur[iren<!ra  M.  de  Broglie» 

siéger  et  y  mourir  :  les  besoins  du  christia-  s'il  veut  approfondir  les  sens  mystérieux  ia 

nisme  étaient  mieux  compris  sous  un  autre  ces  motits  archaïques  si  couioiuns  dans  las 

del.  Voilà  ponrlant  les  conclusions  oà  ettètcufodes  catacombes,  an  milieu  de  tant 

mènent  les  idées  bixarres  et  impradentes  d*autres  motift  empruntés-  à  TAncien  et  au 

que  Ton  pr6ae  aujourd'hui  Nouveau  Testament ,  ce  sera  de  voir  les 

■  Conlinuons  de  relire  :«  L'esprit  latin  archéologues,  qui,  depuis  Bosio  jusqu'à  nos 

«  s'etfra}  ail  de  voir  entrer  dans  U  sanctuaire  jours,  se  sont  livrés  à  l'interprétation  de  ces 

«  des  idées  des  connaissances  portant  encore  peintures,  les  expliquer  par  des  passages 

€  Tempreiote  et  comme  le  Tétemen.t  de  Tido*  des  anciens  auteurs  dirétiens ,  et  particu- 

<  tfttrie.  »  Admettons»  pour  un  moment,  qne  Kèrement  de  Clément  d*Aleiandrie.  Alors  » 

IHBglise  latine  répudiait  absolument  comme  de  deux  choses  Tune  :  ou  l'Eglise  latine  n'a 

impie  toute  la  forme  antique.  M.  de  Broglie  pas  été  si  sourde  qtje  le  prétend  M.  de  Bro- 

a-i-il  le  droit ,  lui  homme  du  xi\'  siècle,  glie  aux  leçons  d'Alexandrie  ;  ou  Clément  , 

de  prétendre  mieux  connaître  que  Rome  quand  il  vivifiait  par  l'idée  chrétienne  cer- 

4Mlienne  do  m*  et  du  iv*  siàde  ce  qui  tains  symboles  de  Tantiquité  susceptiblea 

pouvait  être  dangereux  ou  innocent  pour  d'être  porîflés ,  puisait  dans  le  fonds  corn- 

les  chrétiens  ?  Et  fallait-il ,  pour  flatter  les  niun  ;  et,*des  deux  hypothèses»  celle-ci  est 

«classes  éclairées  «  et  les  «  esprits  délicats,  ■  ia  vraie. 

qu'elle  trahît  son  devoir  de  Mère  à  l'égard       a  Onant  à  avoir  été  l'aji/klre  «  d'un  cliristid- 

de  Stis  enfants  ,  en  introduisant  «  dans  le  «  uismo  un  pou  amolli  »  sous  prétexte  «  d'em- 

«  sanctuaire  »  ce  qui  portait  encore  «Tem-  «  bellissement ,  »  je  ne  pense  pas  que  Ton 

«  preinte  de  Hdolâtriet  Non  :  Clément  d'A*  puisse  sérieusement  ni  adresser  ce  repro- 

lexandrie  n*a  pu  le  désirer  ;  et ,  quand  il  cbe  ni  attribuer  ce  mérite  à  Clément  d'A- 

eût  eu  celte  faiblesse,  il  faudrait  le  plaindre  leiandrie.  Quoique  Benoîi  XIV  ait  savam- 

et  garder  ûdéliié  et  conQance  à  la  Mère  com-  ment  démontré  combien  est  ^^n^c  l'Rglise  ro- 

mune,  toute  laliJie  qu'elle  est.  roaine  de  lui  refuser  le  litre  de  «  saint  »  que 

«  Ecoutons  encore  M.  de  Broglie  sur  VE-  rien  ue  justiQe,et  que  l'école  gallicane  s'est 

gUse  d'Occident  :  «  Tout  ce  qui  sortait  de  la  Uii  par  là  même  une  raison  de  lui  accorder 

«source  corrompue  de  la  Grèce  lui  paraissait  (8S99)»tout  porte  à  croire  que  de  rares 

«présenter  la  séduction  et  les  dan ^-(ts  du  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales  brillèrent 

«t  mensonge.  »  Il  faut  pourtant  que  j  ai  rôtoici  constamment  en  lui.  QucM.  de  Broglie  relise 

l'auteur  pour  lui  deru  ui  if  r  s'il  est  bien  cer-  \q  Pédagogue  ^  ce  livre  de  morale  pratique 

tain  de  ce  qu'il  ailirtuc ,  quand  il  prétend  dans  lequel  Clément  expose  quelle  doit  être 

•que  l'Eglise  latine  répudiait ,  sans  choix»  la  vie  du  philosophe  cbrétieo;et  il  pensera 

'tout  ce  qui  se  rattachait  au  génie  de  Tan-  comme  moi  que  les  «classes  éclairées  »  et  les 

cienne  Grèce.  S'il  me  répond  affirmative-  «  esprits  délicats  a  qui  suivaient  sa  direction 

ment,jeloiréj>oodrai,à  mon  tour,  qu'il  n'a  étaient  entraînés  fort  loin  d'Homère,  de 

(IS3^  Voy.  t.  Xt.col.  1170. 
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Platon ,  de  Sophocle  et  de  Pindare.  Pour 
moi ,  ni  dans  les  Stromatest  ni  dans  VExhor- 
tation  aux  Grecs,  je  n'ai  trouvé  la  trace  de 
cette  «  délicatesse  sensuelle  dans  les  finesses 

•  littéraires,  »  qui,  selon  M.  de  Broglie,  au- 
rait efflirouché  les  Latins.  Peu  importe  » 
d'ailleurs,  puisque  M.  de  Broglie  ne  démon* 
trera  jamais  que  t*E«>le chrétienne d'Alexan* 
drie  ait  reçu  et  encore  moins  exercé  la  mis- 
sion d'influer  sur  ITt'lise  entière,  et  que,  d'un 
autre  côté,  cette  Kcole  extra-hiérarchique, 
en  passant  des  mains  de  Cléraeol  en  celles 
d*Origùno ,  devint  si  promptement  un  objet 
de  suspicion  et  d'inquiétude  dans  POrient 
même. 

«  M.  de  Broglie  dit  encore:  «  Les  écrits 
«  (leClérïjent  d'Ali'xandrie  nous  font  connaî- 
«  tre  CCS  méfiances  ^les  ni*'flTnres  du  génie 
«  lalinl)  qu'il  essaye  en  vain  de  dissiper  par 
c  des  précaotions  oratoires  et  par  des  raille- 

•  ries  douces.  »  On  se  demande  sur  quoi 
s'appuie  H.  do  Progliepour  prétendre  que 
le  sarcasme  de  Clément,  qui  fait  suite  h  ces 
paroles  et  que  j'ai  transcrit  plus  hnul,  s'a- 
dresse à  i'Egliie  latine.  11  faudrait,  je  le  re- 
dis encore,  prouver  que  l'Ecole  chrétienne 
d'Alexandrie  se  regardait  comme  investie  de 
la  charge  de  régenter  toute  la  chrétienté,  et 
que  Clément,  cet  homme  si  humble,  se 
croyait  en  droit  de  plaisanter  le  monde  latin 
jusqu'à  rimi>criinon(  C.  Qu'on  relise  les 
roles  du  do'  teur  d'Alexan'lrie,  on  y  verra 
une  invective  contre  les  personnes  qui  cri- 
tiquaient son  eours  ou  sa  méthode;  c'est  one 
question  locale,  s'il  en  fut  jamajis  ;  les  ^ards 
dos  à  Clément  d'Alexandrie  ne  permettent 
pas  d*v  voir  un  conseil  nirilicioux,  adressé  à 
tant  d'hommes  graves,  à  tant  de  pontifes,  h 
l»inl  de  saints  confesseurs  dont  l'Occident 
était  peuplé.  Si  jamais  l'Eglise  catholique  a 
été  r«  Ecole  du  respect,*  c'est  assurément 
l  Pâge  des  martyrs;  elle  ton  de  Clément 
d'Alexandrie,  dans  tous  ses  écrits,  donne 
lieu  de  conclure  avec  ôviJenoc  que,  s'il  a  pu, 
couime  professeur,  jouir  d'une  liberté  plus 
ou  moins  grande  h  IV^gard  de  ses  auditLMirs, 
il  était  incapable  de  poursuivre  au  delà  des 
mers,  par  des  traits  de  cette  nature,  ces 
illustres  chrétientés  latines  au  milieu  des- 
quelles s'élevait  l'F^liso  de  Rome,  Hère  et 
Maîtresse  de  toutes  lus  K^^lises,  et  de  celle 
d'Alexandrie  en  particulier.... 


«  On  vient  de  voir  qu'âne  question  secon- 
daire, celle  du  mérite  de  la  forme  classique, 
est  venue  se  joindre  à  celle  do  la  séparation 
des  deux  Eglises.  Dans  l'une  (Ouime  dons 
l'autre,  le  génie  latin,  qui  n'a  pas,  il  faut  en 
convenir,  les  sjrmpatbies  de  M.  de  Broglie» 
se  trouve  assez  maltraité,  le  continuerai  de 
défendre  et  de  confronter  avec  les  données 
de  l'histoire  les  idées  un  peu  trop  neuves 
du  moderne  et  brillant  historien. 

Ai  prétendu  antagoniême  des  utùUtihetmn. 
diidnuBEgliêet, 

«  Je  reprends  r  »  ajoute  D.  Guéranger 
(22&0),  «  la  suite  du  passage  de  M.  do  Bro- 
gliOi  dans  lequel  il  expose  les  tentatives 

fl'T^.  selon  lui,  Clément  d'Alexandrie  cn- 
liepril,  îîu  m'  siècle,  pour  élever  l'Eglise 
lâttnu  à  la  hauteur  du  génie  de  la  (irèco 
:  «  Les  efforts  de  Clément  ne  réussi* 
«  rent  qu'ioparfiiitemenL  A  partir  de  ce 
«  moment,  il  y  eutenireles  Eglises gresqoe 
«  et  latine  une  sorte  de  séparation,  aon 
«  f>n!nt  de  croyance,  mais  de  tendances  cl 
«  d'ijabiludes  d'esprit  qui  se  caraclérise  par 
«  une  double  série  d'hommes  et  d'écrits  mi- 
«  nenls.  Les  Pères  grecs  et  les  Pères  latins 
<  se  distinguent  par  leur  style,  par  leur 
«  mode  de  pensée.  Il  y  a,  dès  lors,  dans 
«  l'Kglise,  une  double  tradition  à  suivre. 
«  Mais  celle  division,  qui  devait  plus  tard 
«  aboutir  ou  schisme,  servit,  au  contraire, 
«  pendant  des  siècles,  à  préserver  l'uttité 
«  chrétienne  ;  parce  qu'un  contrôle  récipro* 

>  que,  tenu  en  éveil  par  une  Aiéflance 
«  sourde,  vint  prévenir  des  deux  côtés 
o  toute  innovation  subrcplicc,  et  retint  cha- 
«  que  fraction  de  l'Eglise  sur  sa  penle  na- 
o  luretle.  Les  Pères  grecs  deviennent  des 
«•  philosophes  souvent  téméraires  *,  les  Pèras 
«  latins  demeurent  des  docteurs  sévères 

>  jusque  une  rigueur  excessive.  Ces  ten- 
«  dances  opposées  se  font,  sous  le  joug 
a  d'une  môme  autorité,  un  salutaire  éqnili- 
«  bre.  B  Je  ne  me  vanterai  {)a>,  assuréniont, 
d'avoir  lu  tout  ce  qui  s'est  écrit,  en  tout 
pays,  sur  l'antiquité  chrétienne  et  sur  la 
génie  des  Pères;  mats  je  confesserai»  da 
moins,  ingénument,  n'avoir  jusqu'è  présent 
rencontré  dans  aucun  auteur  catholique  les 
étonnantes  appréciations  qae  M.  le  prince 
de  Broglie  nous  livre  ici  sur  ceux  que  r£' 


(2210)  Lot.  cil.,  8*  article. 
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glise  honore  du  liirc  de  ses  Docteurs.  De- 
puis plus  de  trente  ans,  je  lis  elje  rom|..iro 
leors  immortels  écrits;  et  j'avoue  que  je 
suis  encore  à  y  découvrir  la  trace  de  celle 
t  méfiaiice  sourde,  »  de  ce  «  contrôle  réci- 
«proque,  kqoe  noire  aateor  signale  entre  les 
Pères  de  T^lise  grecque  el  ceux  de  ''Eglise 
latine.  Ce  qui  m'avait  frappé  jusqu'à  présent 
dans  les  écrits  des  Pères,  c'est  celle  mer- 
veilleuse unité  daus  l'exposition  du  dogme 
et  de  la  oiorale  qae  Ton  remarque  ebes  eux; 
aa  point  que,  maigre  la  diversité  de  la  lan- 
gue el  du  caraetère  national,  on  les  voU  rO" 
courir  constaTnmenl  aux  mômes  arguments, 
aux  mômes  autorités ,  et  formuler  de  la 
môme  manière  leurs  pensées.  Il  est  facile 
d'en  faire  1  essai,  en  itarcourant  quelqu'une 
de  ces  grandes  thèses  dogmatiques  qui  irai* 
teni  les  matières  selon  les  règles  de  la  Poii- 
tiret  et  où  Ton  trouve  tout  au  long  de  nom- 
breux passages  empruntés  aux  saints  Doc- 
leurs  de  l'Orient  et  Ho  l'Occident.  11  n'est 
personne  qui  n'admire  l'unité  du  point  do 
Tue,  !(^  similitude  même  d'expression,  la 
fraternité  de  sentiment,  4ivec  lesquelles  ces 
témoignages  divers  sont  rendus.  Oc  sent 
que  l'Esprit  saint,  qui  n'inspirait  pas,  il  est 
vrai,  mais  qui  dirigeait  souvent  la  pensée  de 
ces  saints  Docteurs,  a  conduit  aussi  leur 
plume,  et  que  l'Eglise  a  feit  un  aele  de  jus- 
tice en  leur  décernant  des  honneurs  spé- 
cianx,  en  reconnaissance  des  services  que 
Dieu  lui  a  rendus  par  eux.  M.  de  Broglie 
croit  atténuer  suflisamment  l'inconvenance 
de  ses  expressions,  en  ajoutant  que  les  Pères 
de  l'Eglise  grecque  et  de  r£glise  latine  «  se 
«  font,  sous  le  joug  d'une  même  autorité, 
«  un  salutaire  équilibre.  »  Cest  ne  tenir  au- 
cun compte  de  l'enseignement  de  l'Eglise 
relativement  à  l'autorité  intrinsèque  des 
écrivains  auxquels  elle  a  décerné  le  liire  et 
les  honneurs  de  Docteurs.  Transformer  ces 
honmies  sublimes,  qui  ne  jouissent  de  ce 
titre  el  de  ces  honneurs  qu*  après  un  juge- 
ment do  l'Eglise,  en  autant  d'écrivains  or- 
dinaires qui  ont  eu  besoin  fie  soniir  poser 
sur  eux  «  le  joug  de  l'autoi  :ié  )  iHjnr'e  [u-is 
devenir  des  «  philosophes  f  encore  plus 
«  téméraires,  >  c'est  renouveler,  sur  une 
autre  échelle,  le  procédé  hétérodoxe  selon 
lequelM.  de  Broglieajmis  en  opposition  saint 
Paul  et  saint  Jean,  sans  se  préoccuper  le 
moins  du  monde  de  rins|)iration  divine  (]ui 
dictait  leurs  écrits.  Al.  do  Broglie  oublie  un 
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peu  trop  que  la  qualité  de  «  saint  h  est  es- 
sentiellement préalable  au  tiire  do  i  Doc- 
«  leur  de  l'Eglise,  »  et  que  les  saints  entre 
eux  sont  dispensés  d'avoir  recours  aux  mé- 
«  fiances  sourdes  »  et  au  «  oontrêle  récipro- 
que.;» Quant  kTc  équilibre  salutaire  qu'ont  » 
pu  se  faire  saint  Athanasc  et  saint  Hilaire, 
saint  Basile  et  saint  Ambroise,  etc.,  on  n'en 
voit  pas,  il  est  vrai,  la  nécessité:  mais  de  tel- 
les appréciations  continuent  de  révéler  daus 
l'auteur  rintention  persévérante  d*é4yire 
rOîstoire  du  christianisme  comme  une  His- 
toire humaine,  el  il  s'est  imposé  Ik  une 
tAclie  assez  ingrate. 

«  Voyons  si,  du  moins,  notre  historien 
s'est  montré  exact  sur  les  faits  :  «  Los  efforts 
«  de  Clément,» dit-il, «ne réussissent  qu'lm- 
€  parihitement.  »  On  a  vu  ce  qu'il  ftut  pen- 
ser de  cette  prétendue  intention  de  Clément 
d'Alexandrie  d'amener  l'Eglise  d'Occident 
à  yoOier  el  à  reproduire  «  l'harmonie  d'Ho- 
«  mère  el  la  grâce  de  Platon ,  »  avec  «  lo 
«  mode  animé  de  Sophocle  et  du  Pindacc.  » 
Clément  n*«  eu  ni  n*a  pn  avoir  cette  inten- 
tion; et  la  sommation  n*en  a  pas  été  Iklte 
aux  Latins  par  lui,  ni  )iar  aucun  autre  Grec. 
Je  le  ré|)ète  :  M.  de  Broglie  me  fera  plaisir 
de  me  citer  un  seul  passago  d'un  seul  Père 
de  l'Eglise  orientale  qui  reproche  aux  La* 
tins  leur  sévérité  k  l'égard  du  «  génie  des  ■ 
m  nations  grecques ,  »  comme  nuisible  au 
christianisme.  Ce  ne  serait  pas  assex,  sans 
doute,  i>our  justifier  les  assertions  que  nous 
allons  discuter  ;  mais  ce  texte  servirait,  du 
moins,  à  expliquer  l'illusion  que  s'est  kite 
M.  de  Broglie. 

c  Je  continue  de  lire  t  «  A  paKir  de  ce 
€  moment,  il  y  eut  entre  les  Eglises  grec- 
«  que  et  latine  une  sorte  de  séparation,  non 
«  point  de  rroyance  ,  mais  de  tendances  et 
«  d'habitudes  d'esprit  qui  se  caractérise  par 
«  une  double  série  d'hommes  el  d'écrite 
«  éminents.  »  Si  M.  de  Broglie  veut  dire  que 
le  génie  grec  diffère  du  génie  latin,  et  réci- 
proquement,  dans  des  qualités  non  essen- 
tielles, j'en  demeurerai  d'accord  avec  lui  : 
i!  f --t  évident,  en  effcl, ({u'une  race  n'est  jjas 
1  autre  ;  el  l'une  des  plus  admirables  preu- 
ves de  la  divinité  de  la  foi  chrétienne,  c'est 
qu'elle  établit  la  plus  complète  homogénéité 
d'esprit,  de  sentiment  et  d'expression  entre 
ceux  qui  la  professent,  quelle  que  soit, 
d'aïHfnirs  ,  leur  dissemblance  sou«  !o  r.if»- 
porl  des  races ,  du  climat  et  do  l'éducauuu. 
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Mais ,  quand  M.  de  Bro^^lie  vient  nous  dire 
qu'après  Clément  d'Alaundrie  uoe  «  sépa- 
«  ralton  >  qaeloonque,  qui  D*eiistait  pas  ra* 
parafant»  s'est  établie  «  entre  las  Bgliiaa 

■  grecqufi  et  latine,  »  j'oserai  lui  dire  encore 
une  fois  qu'il  a  quitté  l'histoire  pour  entrer 
dans  i«  roman. 

«  PeoUêtre  aaiairoiis-iiotis  miaus  Tidée 
dcj  rameur  en  continaani  nolra  latHuree 
«  Les  Pères^cs  et  les  Pères  latins  se  dis> 
«  tinguent  par  leur  style,  par  leur  moiie  de 
«  pensée.  Il  y  &,  dès  lors,  dans  1  Kj^iise,  uiio 
«  double  tradition  à  suivre.  »  Je  demeure 
d*accor<l  que  las  pères  grecs  parlent  grec*  et 
que  les  Pères  latins  parlent  latin;  que  les 
premiers ,  dans  leur  styJp,  s'inspirent  dcji 
modèles  de  la  Grèce ,  tandis  que  les  seconds 
s'attachent  à  l'imitation  dos  grands  écrivains 
de  Rome  :  mais ,  de  bonne  ioi ,  11.  de  Bro* 
gKa  peut-il  désirer  qu'il  en  soit  autrement  t 
MenattpasGrecqui  veut,et  JesP^res  laiins 
.sont  d'autant  plus  eicusables  d'avoir  pré- 
féré, comme  étude  pratique  de  style,  (licé- 
roo  et  Virgile  à  Sophocle  et  à  Pindare, 
q[a*ils  étaient  loin  de  méeonoaltre  les  char- 
mes de  la  littératnre  grecque  t  saint  Am- 
broise,  saint  Jérôme  et  saint  Augustin  on 
savaient  un  peu  plus  que  nos  académiciens 
sur  ce  chapitre;  et,  si  leur  goût  n'est  pas 
toujours  également  pur,  on  ne  peut  nier  que^ 
la  lecture  de  leurs  classiques  occidentaux 
ne  les  ait  mis  à  mémo  d'écrire  plus  d'une 
|iage  que  nos  meilleurs  écrivains  du  siècle 
d'Auguste  n'auraient  pas  désavouée,  ils 
ignoraient ,  il  est  vrai ,  ces  hommes  du  iv* 
siècle,  la  tîmeose  tentattte  de  Clément  d'A- 
lexandrie pour  grédter  Kfiglise  entière; 
mais  il  ne  fout  pas  leur  en  faire  un  erime  » 
puisque  jusqu'à  celte  heure  tout  le  monde 
eu  Occident  l'avait  pareillenienl  ignorée,  et 
qn'aucun  des  Pères  Orienlaui  n'en  a  du  un 
mot.  Je  conviendrai  donc  bien  volontiers 
que  «  les  Pères  grecs  et  les  Pères  latins  se 
«  distinguent  par  leur  style;  »  mais  je  me 
garderai  d'y  voir  une  préparation  au  schisme 
fatal  qui  a  divisé  les  deux  Eglises  ;  autre- 
ment, il  faudrait  dire  que  le  schisme  était 
une  nécessité  inévitable,  ce  qui  serait  à  la  fois 
un  argument  contre  la  Providence  et  un 
démenti  donné  aux  faits;  puis«}ue  ,  ajnès 
tout,  l'EgUse  latine  et  l'Eglise  grecque  ont 
gardé  l'huilé  pendant  un  luillier  d'années  , 
sauf  le  eoort  Interralle  de  .séparation  que 
INodoisit  la  révolte  de  Pbotius.  Une  bonne 
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iatelli|{euce  qui  dure  mille  ans  a  bien,  sans 
floute,  sa  raison  d*èire;  et  la  question  do 
c  style  •  y  est  p0Qr.pett  de  chose.  Quant  à 
ce  que  ll«  de  BrogKe  ajoute  que  les  Pères 

des  deux  Eglises ,  après  Clément  d'Jïlexan- 
drie,  «  &c  distinguent  par  leur  mode  de  pen- 
€  sée,  »  ceci  est  plus  grave  :  mais,  comme 
ridée  de  raoteor  s'éclaireit  quelques  ligues 
filtts  bas,  nous  allons  j  revenir  lout  à  rheu« 
re.  Ce  qui  mérite  toute  notre  attention,  c'est 
rélrange  assertion  que  l'auteur  ajoute  ;  «  Il 
«  y  a,  dès  lors,  dans  l'Eglise,  une  double 
«  tradition  à  suivre.  »  S*îl  en  était  ainsi ,  on 
ne  doTrait  pas,  en  effet,  s'étonner  du  schisme 
qui  s'est  formé  entre  les  deux  Eglises  :  ce 
qui  serxit  surprenant ,  ce  serait  que  ce 
schisme  eût  attendu  le  xi'  siècle  pour  se 
déclarer.  Heureusement ,  rien  n'est  plus 
fiiux  que  rexistenee  de  cette  <  double  tra- 
«  ditioo.  »  L'unité  de  tradition  est,  an  con- 
traire, si  parfaite  entre  les  deux  Eglises,  que 
Rome  a  admis  sur  le  môme  rang  que  les 
docteurs  occidentaux  le.s  quatre  plus  illus- 
tres Pères  de  l'Eglise  grecque  :  saint  Atba- 
nase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nasian* 
ze,  et  saint  Jean  Chrysostome.  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem  et  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
sont  lus  avec  honneur  dans  l'ollice  liturgi* 
que  des  ].âtins  |  ce  qui  équivaut  presque  h 
la  déclaration  de  Doctenr.  Comment  parler,' 
après  cela,  d*«  une  double  tradition  ?  »  Quand 
Tj^Use  latine  déclare  siens  ces  grands 
hommes,  est-il  permis  de  prétendre  qu'il 
existe  chez  eux  un  esprit  de  «  séparation  ?  » 

<  Voyons  la  suite  :  «  Mais  cette  division, 
«  qui  dorait  plus  tard  aboutir  au  schisme, 
«  servit,  an  contraire ,  pendant  des  siècles, 
«  è  préserver  l'unité  chrétienne,  parce  qu'un 
et  contrôle  réciproque ,  toujours  tenu  en 
a  éveil  par  une  méfiance  sourde  ,  vint  pré- 
«  venir  des  deux  côtés  toute  innovation  su- 
«  breptrice,  et  retint  chaque  fraction  de  l'B- 
c  glise  sur  sa  pente  naturelle.  »  Remarquons 
d'abord  la  rondeur  avec  laquelle  l'auteur 
s'exprime.  «  Cette  division,  »  produite  par  la 
différence  du  «  style  »  et  du  «  mode  de  pcn- 
«  sée  ,  »  devait  «  aboutir  au  schisme  ;  »  et 
cela,  parce  qu'on  avait  été  sourd  è  l'invita- 
tion de  Clément  d'Alexandrie.  Je  prie  le 
lecteur  do  ne  pas  perdre  de  vue  la  filiation 
des  idées.  Mais  pour(|uûi  le  schisme  n'avait- 
il  pas  éclaté  plus  tôt,  si  tout  était  si  bien 
préparé  pour  le  produire? H.  de  Aroglie  me 
répond  qu'au  moyen  d*  «  on  eontrèlo  réci- 
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c  pi-oque,  V  que  les  sainls  Docteurs  exercè- 
reiii  les  uns  sur  les  autres,  un  si  grand  ma!- 
bcur  lut  relâxdé;  oiâisqu  cil  aUeuiiduu  uiiu 
i  sourde  méfiance  s  régnait  entre  eoi.«... 
C'en  an  nom  de  l'histoire  et  du  respect  qui 
«rt  dû  à  l'Eglise ,  dans  ses  saints  docteurs 
que  je  proteste  contre  !a  «  méfiance  sourde» 
et  contre  le  <  con'rôle  réciproque  »  que 
M.  de  Broglio  ieur  prête  si  grtluiteaieut. 
Rien  de  plus  bomog&ne,  rien  de  plosiire- 
leroel  que  la  manière  des  Pères,  tant  de 
rOrientqoe  de  l'Occident, lorsqu'ils  traitent 
une  môme  question  dt  dogme  ou  de  momie. 
Lise/  saint  Athauase  ou  saint  Bilaire  contre 
rariauisiiic  ,  et  vojez  si  Ton  peut  découvrir 
la  plus  légère  nuance  d'opposition.  Lisez 
saint  Basile  ot  saint  Amlwoise  sur  le  dogme 
du  saint  Esprit»  et  osez  dire  que  la  vérité  se 
montre  h  l'un  et  à  l'autre  sous  des  aspects 
différents.  Lisez  saint  Grégoire  do  Nazianzo 
et  saint  Augustin  sur  les  controverses  rela- 
lires  an  mystère  de  la  Trinité ,  et  dites  si 
vous  7  sentez  l'ombre  d*une  divergence.  Ces 
liommes,  cependant,  étaient  de  puissants 
esprits  ;  mais  leur  indépendance  était  capti- 
vée sous  le  jooç  de  la  foi.  En  outre,  ils  sen- 
taient et  ils  aimaient  l'Fglise;  et  ce  senti- 
ment» cet  amour».  suHisaient  pour  ellacer  à 
leurs  yeux  tonte  dilférence  de  race  et  de 
génie  nationaU  Quand  on  les  lit,  on  trouve 
de  nombreuses  pages  avant  de  se  rappeler 
leur  patrie  terrestre  ;  et  mille  fois ,  pour  loa 
part,  j'ai  été  frappé  de  cette  absence  com- 
plète de  nationalité,  qui  fait  que  leurs  écrits 
sont  indifféremment  te  patrimoine  des  deux 
SiSlises.  Homère  et  Platon,  Cieéron  ou  Vir* 
gile  ont  pu  contribuer  à  former  leur  diction  ; 
mais  que  leur  pensée  est  loin  de  se  préoc- 
cuper des  Itomujages  que  leurs  lecteurs  ac- 
cordent ou  refusent  h  ces  maîtres  profanes  ! 
Les  saintes  Ecritures  méditées  dans  leurs 
pieuses  veilles,  la  tradition  iinf^wf  et  véné- 
rable, recueillie  avec  un  respectueux  amour, 
tels  sont  les  aliments  de  leur  immortel  gé- 
nie. Ils  fondent  la  science  théologique,  cette 
magnitiquo  S}  liihèsc  de  Dieu  e4  de  l'homme: 
mais  l'honneur  n'eu  revient  pas  plus  à  l'O- 
rient qn*à  rOcddent.  Saint  Athanase  et  saint 
j Grégoire  de  Naziaoze  semblent,  parmi  les 
Orientaux,  être  allés  le  plus  avant;  saint 
Augustin,  un  simple  évôquc  laiin,  les  a  dé- 
passés. Et  serail-il  permis  d'oublier  les  ac- 
cents d'admiration  avec  lesquels  furent  ac- 
jcueillis  dans  le  concile  tout  oriental  de 
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Chalcédûine  les  pages  écrites  par  saint  Léon 
sur  le  mystère  de  l'Incarnation,  dont  aucun 
Grec  avant  lui  n'avait  aussi  largement  et 
aussi  complètement  développé  la  formule  T 
les  Orientaux  de  M.  de  Broglie ,  passé  Tige 
des  Pères ,  qu'ont-ils  fait  de  la  théologie  ? 
Qu'ont-ils  f«it      In  philosophie?  Sans  pas- 
ser par  Hom6re,  bujikucle,  ni  Pindare,  saint 
Anselme  au  xi*  biècie,  saint  Thomas  et  saint 
Booaventure  au  zni%  n'ont-ils  pas  conduit 
Tespril  humain  vers  la  synthèse  plus  vigou^ 
reusement  qu'on  ne  Tavait  fttit  avant  euz  T 
M.  de  Broglie  me  répondra  que  ces  sc'  îas- 
tiqucs  avaient  le  secours  de  Platon  et  d'Ans- 
tuic.  Qui  le  nie  ?  Seulement,  s'il  en  est  ainsi, 
si  rOecident  a  toujours  conott  ces  deux 
philosophes,  que  devient  tout  ce  beau  sy»> 
tème  en  vertu  duquel  TOrient  s'est  séparé 
de  l'Occident  parce  que  celui-ci  affectidt 
d'ignorer  Platon  ?  Ce  serait  donc  seulement 
pour  l'uuiour  d'Homère ,  de  Sophocle  et  de 
Pindare  que  le  schisme  aurait  eu  lieu ,  et 
dans  un  siècle  où  fiyzanœ  n'entretenait 
guère  de  ftmiiiarité  avec  les  poètes,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  monuments  lit- 
téraires que  nous  a  légués  .le  Bas-Empiro 
du  xi*  siècle!  Je  reviens  encore  à  l'Age  des 
saints  docteurs  ,  et  je  dis  que,  si  l'on  consi- 
dère les  liits ,  rien  n'est  plus  injuste ,  et  en 
même  temps  plus  odieux,  que  cette  imputa- 
tion  de<  MNirde  méfiance  »  et  de  «  contrôle 
«  réciproque  »  les  uns  à  l'égard  des  autres , 
quand  nous  avons  tant  de  preuves  de  la 
tendre  fraternité  qui  unissait  alors  l'Orient 
et  rOecident.  Bst-il  permis  d  iguorer  avee 
quelle  chaleur  saint  Hilaire  de  Poitiers  prit 
la  défen:>c  personnelle  d'Atbanase  ;  avec 
quelle conliance,  dans  son  premier  ei il,  saint 
Athanase  lui-même  se  présenta  à  saint 
Maximin  de  Trôves,  et  quel  accueil  il  reyut 
des  catholiques  des  bords  du  Rhin  ?  Qui  ne 
sait  les  relations  amicales  qui  existaient 
entre  saint  Basile  et  saint  Ambroisef  A-t-on 
besoin  d'une  profundo  érudition  pour  dé- 
couvrir que  saiut  Jérôme  alla  s'él.iblir  à 
Constaniinople,  alin  de  suivre  les  leçons  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  l'Ecriture 
sainte?  Enfin,  serai-je  le  premier  è  parler 
de  l'estime  que  saint  Augustin  fiiisait  des 
écrits  de  saint  Jean  Chrysoslome,  et  du  zèle 
avec  lequel  il  les  délend  contre  les  péla- 
giens?  Quant  à  saint  Grégoire  ie  Grand,  tout 
le  monde  sait  que  lui  aussi  a  habité  Cons- 
taniinople ,  et  quelle  réputation  il  s'y  était 
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acquise.  Et  voilà  les  liosames  qui  «  se  con- 

«  trôlnicnt  réciproquement,  »  et  entre  les- 
quels régnaient  de  <'  «^rmrdcs  méfiances,  » 
qui  ont  éclaté  entiii  par  un  scliisuie  désas- 
ireux  1  lin  les  vongeanl  de  si  étonnantes  im- 
]iutaiions,  je  crois  faire  plus  encore  Tcele 
d*un  catholique  que  celui  d*nn critique,  «eâ 
«  Achevons  de  lire  le  passage  :  •  Les  Pè- 
«  res  grecs  deviennent  fies  philosophes  sou- 
«  vent  téméraires;  les  Pères  latins  demeu- 
«  rcnt  des  docteurs  sévères  jusqu'h  une  ri- 
«  gueur  excessive.  Ces  tendances  opposées 
«  se  font,  sous  le  joug  d'une  même  autorité, 
«  un  salutaire  «équilibre.  *  II.  de  Broglie 
n*avait  pas  expliqué  d'abord  ce  qu'il  enten- 
dait par  la  différence  qui  règne  entre  les 
Pères  grecs  et  les  Pères  latins  quant  au 
«  luoue  dft  pensée  :  »  nous  avons  ujaiiUe- 
uani  le  sens  do  cette  parole  un  peu  vague. 
Cela  vent  dire  que,  par  esprit  de  réaction 
contre  TOccident»  les  Pères  grecs  son(«  phî- 
«  losopbee  jusqu'à  la  témérité.  »  Et  l' relise, 
qui  les  a  proclamés  ses  Docteurs,  la  voilà 
donc  aussi  déclarée  «  téméraire  »  dans  la 
«  phiIo<!ophie  !  »  Evidemment,  M.  de  Bro- 
glio  n'y  a  pas  songé.  Ju  ne  crois  pas  devoir 
l'aire  ici  aucune  réflexion  :  le  lecteur  jugera 
lui-même*  Quant  à  ce  qu*i|joule  H.  de  Bro- 
.glie»  que  le  caractère  des  Pères  latins  est 
une  o  sévérité  »  jioussée  jusqu'au  «  rigo- 
'«  ri^me,  «  il  montre  par  là  encore  plus  d'i- 
maginalioii  que  de  lecture.  S'il  est  un  fait 
^diuis  dans  l'élude  de  la  morale  chrétienne, 
4l*aprè8  les  monuments  de  la  tradition,  c'est 
que  les  Pères  grecs  sont  incomparablement 
^us  rigides  que  les  Pères  latins;  de  même 
<iue  la  discipline  de  l'Fj^lisc  grecque,  sauf  le 
célibat  ecclésiastique,  a  toujours  été  heaii- 
-çoup  [dus  sévère  que  celle  de  l'Ejjliso Inlitie. 
4'ajoulerai  uièLue  que  l'un  des  principaux 
j^rétextes  delà  rupture  a  été  le  relâchement 
4les  règles  de  ta  conduite  chrétienne  dans 
"i'Oceideot 

A  A  la  suite  du  passage  que  je  viens  de 
discuter, M.  deBroglie  continue  ainsi  (2-2V2}: 
-«  Veut-on  voir,  dans  ses  conséquences  ex- 
«  Irêmes,  la  ditlérence  des  deux  Kgiises,qui 
«  n*e$t  encore  ici,  an  fond,  que  eelle  de  deux 
«  sociétés  ?  11  faut  étudier  les  deux  grands 
«  hommes  contemporains  de  ce  troisième 
«  âge,  Terlullien  et  Origène.  L'un  a  Tesprit 
«  de  l'Eglise  latine.  Vautre  celui  de  PEgiise 

(âiiîj  T.  I,  p.  Ml.  » 
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«  grecque»  tous  deux  jusque  reiagéraiion, 
«  L'un  n*a  qu'horreur  et  mépris  |K)ur  toute 
■  connaissance  humaine;  l'autre  témoigne, 
t  pour  les  cirorls  et  même  pour  les  erreurs 
«  de  rUumanité,  une  condesccndaticc 
m  tiente  et  parfois  excessive.  »  Lelcctear  ne 
s'attendait  pas,  sans  d^ute,  à  cette  Dié< 
thode  nouvelle  etexpéditive  pour  caraelfrl* 
ser  deux  sociétés.  Elle  consiste  à  prendre, 
hors  de  chacune  d'elles,  un  homme  qui  s'en 
soit  fait  expulser  parce  qu'il  n'en  avait  pas 
l'esprit,  et  à  conclure  ensuite  du  (;éi)teet 
des  tendances  de  ces  deux  hommes  eu  génie 
et  aux  tendances  de  chacune  des  deux  «h 
ci^tés  qui  les  ont  repoussés.  Kous  vivons,  il 
faut  l'avouer,  dausuo  temr>s  bien  eitraor- 
Jinairo,  pour  qu'il  soit  po.ssil)le  d'écrire  sé- 
rieusement et  sans  passion  do  pareilles  cho* 
ses.  D'abord,  la  logique  fait  défaut  ici  d'une 
manière  frappaittc.  De  ce  qu'un  citoyen  a 
mérité  d*ètre  expulsé  de  sa  patrie,  par» 
qu'il  l'a  trahie  en  s'associent  è  un  parti  eo- 
noml,  est-on  en  droit  de  conclure  que  sa 
trahison  provient  de  ce  qu'il  a  exagéré  l'ins- 
tinct patriotique?  Mille  autres  intérêts  peu- 
vent l'avoir  séduit  et  entraîné.  Eo  outre, 
quelle  sûreté  dans  un  vriterium  qui  cooslste 
à  prendre  pour  moven  de  connaître  eos 
chose,  ce  qui  en  est  précisément  Texagén- 
iion  I  Tout  au  plus,  un  tel  procédé  serait 
admissible,  à  tout  risque,  dans  un  cas  où  l'é- 
lude de  la  chose  elle-mCfme  scrni'  'lovonufi 
impossible.  Or,  ijue  failM.de  bruphe?!! 
veut  connaître  le  génie  des  deux  Egliseï 
grecque  et  latine.  Il  a  devant  lui  saint  Alba- 
nase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Vi- 
zianze,  saint  Jean  Chryspstome  ;  personna» 
gcs  graves  et  inqiorlants  qui  peuvent  lui 
prcndre  ce  que  c'ost  que  l'Eglise  grecque, 
qu'ils  connaissent  à  fond  et  dont  ils  sont  la 
gloire.  Il  a  devant  lui  saint  ÂDtbroisc,  saint 
Jérôme,  saint  Augustin,  et  saint  Grégoire  le 
Grand,  docteurs  non  moins  graves  ni  moins 
imposants,  qui  sont  en  mesure  de  lui  rendre 
un  témoignage  exact  sur  l'esprit  de  l'Eglise 
latine?  M.  de  Broglio  intcrrogo-t-il  ces  hom- 
mes, aussi  intègres  (ju'ilssorit  éclairés? Non: 
il  va  chercher  deux  écrivains,  dont  Tuoest 
formellement  hérétique  et  a  rompu  violem- 
ment avecTEglise,  et  dont  l'autre  s'est  livN 
avec  plus  ou  moins  de  bonne  foi,  aux  aber- 
rations les  plus  hétérodoxes,  qui  lui  ont  mé- 
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rité»  «près  sa  mort,  la  condaronatioo  d'un 

cOQcilc  cBcuméoique:  cl  ces  deuxécrîraiQS, 
W.  de  Hro-lie  notis  los  doiino,  le  premier 
coiuaie  le  lype  exagéré  do  I  K-glisc  latine,  le 
second  comiue  le  type,  égalerueiU  exagéré,  de 
l'Eglise  grecque.  11  oublie  de  direèson  lec- 
teur en  quelle  proportion  il  doit  ratMtlre  de 
l'on  et  de  l'autre  \)Our  demeurcrdans  ie  vrai; 
et,  après  ce  to  mise  en  scène  de  ces 
personnages,  il  eiilarne  un  pnrallèlc  otrdoirc 
de  chacun  d'eux,  dans  lequel,  il  i'aul  en  con- 
Teuir»  toutes  les  duretés  &ODt  pour  le  pre- 
mier, qui  a  le  malheur  de  représenter  TB- 
gitsc  laiine,  et  maintes  caresses  pour  le  se- 
cond, qui  a  rhonnear  de  figurer  l'^liM 
grecque.  » 

«  £n  discutant  l'idée,  proposée  par  M.  le 
prince  de  Broglie,  de  chercher  le  caractère 
spécial  de  TE^Iise  grecque  et  do  l*£;glise  latine 
dans  le  génie  dissemblable  de  Tertullien  et 
^'Origène,  sauf  les  réserves  que  nécessite 
l'exagération  bien  connnc  de  ces  deux  écri- 
vains, j'avais  d'ohord  renoncé.  »  ajouie 
D.Guéraogor  (2243),«  àsuivie  notre histuricn 
Ains  les  détails  du  parallèle  qu'il  établit  en- 
tre eui...  En  relisant  ce  morceau  remarqua- 
ble, il  m'a  semblé  utile  de  relever  cependant 
quelques  traits... 

«  Ainsi,  M.  de  Broglie,  énumérant  les 
txceiiiricilés  de  Tertullien,  s'exprime  ainsi 
(9S43*)  :  ■  Quand  Tertullien  dogmatise,  ce 
«  n*est  guère  que  pour  condamner.  Il  repro- 

<  duit  contre  les  hérétiques  Pargumenlation 
«  de  saint  Ii  énée,  mais  en  l'outrant  parl'era- 

<  portement  naturel  de  son  esprit.  Nous 
«  o'avoosplus  bcsotD,  »  s'écric-t-il,  «  de  spé- 
«  enltf  ions  depuis  TErangile  ;  nous  croyons 
«et  nous  n'avons  dWre  désir  que  de  croi- 

<  re.  11  n'oppose  à  Terreur  que  la  forme  ju- 
«ridiquedela  prcscriplion.  H  ne  défend  la 
•  vérité  ({uc  par  la  fin  de  non-<recevoir  du 
■  temps  et  de  la  {K>$se6siûn.  » 

«  il  fallait  être  arrivé  à  ce  temps  de  confu* 
Mon  et  de  ragoes  idées  où  nous  af  ons  le 
malheur  de  mre«  pour  qu'un  auteur  r^tho- 
lique  fit  un  reproche  à  Tertullien  de  coqui, 
jusqu'alors,  avait  été  son  plus  beau  titre  de 
gloire  dans  tous  les  siècles  clirétiens.  lei- 
luUien  a  l'honneur  d'avoir  mieux  que  per- 
sonne avant  loi  fiMmulé  rargumeni  de  pres- 
cription, qui  est  ei  sera  jusqn'à  la  fin  des 
iièelea  la  plus  solide  base  de  tout  le  dogme 

(SUS)  Lof  f*l  ^*  nrt(r!<» 
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des  symboles  sera  perpétuellement  la  réfu- 
tation anticipée  et  irréfrag.iblo  de  (outes  les 
hérésies;  et  voici  (pi'uii  aussi  éunneni  ser- 
vice est  transformé  par  M.  de  firogUe  en  uao 
eiagératîon  latine, et  par  conséquentfonesto. 
On  sait  que  les  philosophes  ne  s'accommo- 
dent pas  de  Targumenl  de  prescri{)tion, 
dans  leurs  écoles  ;  et  en  cela  il»  ont  raison. 
Li  tradition  d'école,  qu;inii  elle  est  fidèle,  ne 
transmet  après  tout  qu'une  parole  liuuiaine, 
et  il  ne  suffit  pas  décrier:  «  Le  maître  Ta 
«dit,  «qoand  le  maître  n'est  làt*mème  quitta 
homme,  Aristote  ou  Doscartes,  peu  importe. 
Mais,  quand  le  Maître  <]ui  a  |>roféré  l'oracle 
au  commencement  est  un  Dieu,  notre  uni- 
que certitude  de  posséder  sa  vraie  parole  est 
dans  la  tradition,  et  notre  plus  efficace  mojen 
de  la  discerner  des  systèmes  hérétiques  est 
la  prescription.  Tertullien,  malheureusement 
pour  lui,  se  montra  inûJèle  dans  la  suite  h 
cette  règle  qu'il  avait  si  éloqueunnent  for- 
mulée ;  et,  comme  de  nos  jours  M.  de  La 
Ifenoais,  il  se  perdit  par  une  coupable  in- 
conséquence au  principe,  qu'il  avait  soutenu 
d'abord  :  mais  l'argument  de  prescription 
devait  survivre  h  'l'crlullien,  et  la  croyance 
à  rinfaillibiliiédu  l'ontiiV  romain  enseignant 
l'Eglise,  n'a  souU'ert  âu[:une  atteinte  par  la 
chute  de  H.  de  La  Mennais. 

«  On  se  demande  ce  que  dirait  Bossuet  s*il 
reparaissait  au  milieu  de  nous,  et  qu'il  vit 
ranger  parmi  les  escentrirités  de  Tertullien 
i-n  ui.'igniti'iue  argumentation  sur  la  trans- 
ujission  cl  la  possession  du  dogme  ;  Bos- 
suet, fauteur  de  VBûtoir^  de$  Vatiatiom^ 
qui  n'est  autre  chose,  dans  son  titre,  dans 
son  intention,  dans  ses  détails,  qu'une  docte 
et  nerveuse  application  de  lalhéoriede  Ter- 
tullien h  riiérésie  du  xvi'  siècle.  Je  parle 
de  Bossuet,  parce  que,  en  ce  moment,  il  est 
convenu  que  l'on  termine  toute  question, 
quand  on  a  pu  parvenir  h  alléguer  son  nom 
et  son  autorité  ;  mais  il  y  a  cependant  quel- 
que chose  au-dessus,  je  veux  dire  l'autorité 
des  saints  Pères  et  celle  du  corps  imposant 
des  lhéoloi;iens  ortho  loxes.  Que  M.  de  Bro- 
glic  nous  cite  un  seul  Père,  un  seul  théolo- 
gien cootroversiste  catholique  qui  ait  ensei- 
gné, eomme  1  ui,  que  Tertullien  a  excédé  dans 
son  livre  :  Des  Prtscriptions.  Je  ne  lui  ea 
demande  qu*un  seul;  mais  il  ne  le  trouvera 

(2W)Loc.rîr.  1. 1.  p.tSS. 
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IMis.  S*il  est  une  question  jug^e  et  fléeidée,  le  philosophie,  une  telle  évidence  tntiinsft* 

'c'est  celle  que  If.  de  Broglie  Toudreit  re-  que  aui  dogmes  du  christianisme,  que  toes 

mettre  en  i)rol)lôrae.  Il  n'est  plus  temps;  les  philosophes  y  seront  pris  d'un  coup  de 

le  livre  Des  Prescriptions  est  L*la?s6  pour  filet.  II  n'y  a  à  cela  qu'une  petite  di.Ntra  - 

toujours  an  ran[^  des plusirréprocliablesmo-  lion  :  c'est  que  ces  habiles  concUialeuis 

nuuients  de  l'orthodoxie  dans  les  premiers  n'ont  pas  encore  songé  à  se  demander  ce 

siècles.  <|ue  deTiendra  la  foi,  fondement  indUpei»!- 

«  Je  me  garderai  assurément  de  me  foire  ble  du  salut,  en  ce  grand  jour  où  les  dogmes 

rapologisie  universel  de  Tertullien  ;  l'o-  seront  devenus  évidents  par  eux-mêmes, 

dieuse  hérésie  dans  laquelle  il  s'est  jeté  En  attendant,  l'Eglise  répétera  h  ses  fidèles 

m'inspire  trop  d'horreur;  mais  encore  faut-  l'axiome   populaire  de  saint  Grégoire  le 

il  être  juste  pour  cet  homme,  et  ne  pas  lais-  Grand,  qui  était  bien  un  Père  latin,  maisqui 

scr  attaquer  la  vérité  des  fait.s.  M.  de  Bro-  en  cela  pensait  et  parlait  comme  les  tèfM 

glie,  en  nous  disant  que  Tertullien  «  n*op>  grecs  :  Fides nen  habit tMritiiM,eui  ' 

«  pose  k  l'erreur  que  la  forme  juridique  de  mio  pr^^tt  e^trwwnwn. 


«  la  prescription,  et  qa*il  oe défend  )a  vérité 
«  que  par  la  ûn  de  non-rerevoir  du  temps  et 
«  delà  possession,  »  veut  donner  à  entendre 
que  cetHiiteurne  rn-ïOnne  cl  ne  piiiiosophe 
jamais.  Je  me  permettrai  de  protester  contre 
cette  insinuation.  Ce  n*cst  pas  ici  le  lieu 
d'entreprendre  une  étude  sur  les  écrits  de 
'Tertullien,  et  d'ailleurs  ils  ne  sont  rares  pour 
personne;  mais  je  demanderai  ceux  qui 
les  ont  lus,  s'ils  ne  les  ont  pas  trouvés  rem- 
plis d'arguments,  de  discussions,  et  si  l'au- 
teur ne  s'y  montre  pas,  entre  antres  «madè- 
res, tout  aussi.familier  que  personne  de  son 
temps,  avec  les  matières  philosophiques. 
Que  l'on  prenne  la  peine  de  panH>urir  le  li- 
vre du  T^moignagt  de  VAme,  on  y  verri  la 
preuve  que  ce  dur  Africain  n'avait  pas  tenu 
oisive  son  intelligence. 

o  Parmi  les  reproches  d'exagération  que 
lui  adresse  &L  de  firogiie,  se  trouve  celui 
d'avoir  dît  :  «  Nous  n'avons  plus  besoin  de 
«spéculations'  depuis  rBvangile;  nous 
«  crOjTons,  et  nous  n'avons  d'autre  désir  que 
■  de  croire.  »  On  se  demande  qpel  crime  a 
commis  Tertullien  en  écrivant  ces  paroles, 
e»  quel  scandale  {veut  trouver  M.  de  Bro- 
glie 7  ïektuUien  parle  ici  tout  simplement 
co  chrétien.  Dé  quois'agit^il,  en  effet  T  des 
vérités  que  Dieu-a  révélées  à  l'homme.  S'il 
s'agissait  de  celles  de  l'ordre  naturel  et  ra- 
tionnel, on  conçoit  que  la  parole  du  prêtre  do 
Cartilage  serait  fausse  et  indiscrôte;  mais  il 
pnrle  des  vérités  de  l'ordre  surnaturel,  dont 
rhauuue  ne  peut  se  mettre  en  possession 
que  par  la  foi.  Ce  qui  me.  surprend,  c*est 
que  IL  de  BrogUe  ne  pense  pas  comme  Ter- 
tullien. avons  aujourd'hui  quelques 
hommes  de  bonne  foi  qui  se  sont  persuadé 
qu'il  était  possible  de  donner,  moyennant 


•Mais  Tertullien,  aux  jours  de  son  orlbo- 
doxie,  se  bornail^ll  à  enregistrer  maiériel- 
lement  les  dogmes  ï  la  suite  les  uns  de» 
outres,  sans  en  chercher  les  rap[iorls,  sans 
pratiquer  celte  philosophie  sublime,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom,  si  on  ne.  lui  es  4oa- 
nait  pas  un  mille  fois  plus  beau,  en  rappe- 
lant «  théologie.  »  Tertullien  a-t-il  ignoré 
ce  que  cet  autre  L.Hin,  saint  Atiselinc,  np- 
pelle  fides  quœrens  intellcctum  ?  On  devrait 
le  penser,  s'il  ne  sait  guCre  autre  chose, 
comme  le  dit  M.  de  BrogUe,  que  faire  mon- 
tre de  l'argument  de  «  prescription,  »  ''e  la 
«  fin  de  non-recevoir.  »  Ici,  j'en  appellerai 
encore  b  Bossuet.  Pour  ye\x  qu'on  nii  lu  ses 
écrits,  surtout  ses -idmir  nldes  Sermon'^,  01 
no  peut  manquer  u'éiie  Ir.ippédc  la  prédi- 
lection qu'il  professe  pour  un  certain  aulew 
latin,  dont  il  encadre  avec  un  goût  meneil- 
leux  les  fortes  et  lumineuses  sentences  diBS 
sa  propre  phrase.  On  remarque  même  qti^ 
c'est  lorsque  son  génie  et  son  éloquence 
s'élèvent  le  plus  haut  dans  la  pénétration  du 
dogme  chrétien  que  l'évêque  de  Meaui  ra 
chercher  ce  précieux  supplément  à  sa  pro- 
pre inspiration.  C'est  avec  triomphe  qa'M 
produit  cette  grande  parole,  qu'il  l'étalé, 
qu'il  la  développe.qu  il  convie  ses  audileur» 
à  l'admirer.  Je  n'apprendrai  rien  à  M.  de 
Broglie,  as^irément,  en  lui  rappelant  q«« 
c'est  à  ce  farouche  Tertullien  que  BoMoel 
fait  de  tels  emprunts  dans  ses  plus  beattS 
moments;  maU  j'aurai  te  droit  d'en  condore 
que  ce  n'est  pas  oetinir  Tertullien  que  de 
dire  «  qu'il  ne  dogmatise  guère  que  pour 
n  condamner.  » 

Voyons  maintenant  un  autre  reproche.  «H 
«  prêche  la  continence  à  sa  propre  épouse.  » 
J'avoue  que  je  ne  m'attendais  i^s  ^  ^ 
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M.  de  Broglie  imputer  h  ieriullien  comme 
«ne  nouvelle  esMntricilé  les  conseils  qu'il 
doone  à  sa  femme  dans  les  InresadUsorm, 

llest  vrai  que  le  bot  du  premier  de  ces  deux 
iitres  est  de  détourner  la  femme  de  Tcrtulli«ii 
d'un  second  maringe,  si  elle  vient  à  lui  sur- 
vivre ;  mais  jusqu'à  présent  aucun  écrivain, 
que  je  sache,  n'avait  Hiit  un  erime  è  TAJo- 
qnent  Africain  d*avoir  exhorté  son  épouse  k 
un  genre  de  fidélité,  rare»  il  est  vrai,  dicz 
!e>  p/iïons,  mais  f»rt  commun  dans  les 
njujurs  chréliennes.  Il  y  a  plus;  si  M.  de 
Brogli«>  e\\l  pris  la  peine  de  relire  le  second 
•  •  livre,  il  y  eût  vu  Tertulllen  revenant  sur  les 
exigences  qu'il  a  fiiit  paraître  dans  le  pre- 
mier, et  donnant  un  plein  consentement  au 
mariage  qtie  ?a  fpramp,  devenue  vcuvp,  ju- 
gerait à  propos  do  «  onlracler.  Il  se  borne  à 
lui  recommnndcr  d'épouser  un  chrétien ,  et 
lai  expose  les  dangers  et  les  ennuis  d'une 
femme  chrétienne  mariée  à  un  païen.  11  me 
semble  et  il  semblera  sans  doute  au  Icc- 
tetir  qu'un  pari'il  trait  est  assez  mal  choisi 
pour  exprimer  l  exagéniiion  du  g<^nic  de 
l'Eglise  latine.  Il  n'y  a  ici  nulle  exagci  ation; 
Cl  un  orthodoxe,  grec  ou  latin,  ne  désa- 
looerait  pas  la  doctrine  de  TeriuUten  sur 
cet  article. 

«  Un  prîii  plus  loin  on  lit  ceci  :  «  Il  cher- 
«  cha  un  refuge  dans  la  sccic  de  Montan.... 
«  Là  il  put  se  livrer  tout  à  l'aise  aux  sombres 
«  inspirations  de  son  génie,  refuser  la  péiii- 
«  tenceitoiis  les  péchés  de  quelque  gravité, 
< multiplier  les  jeûnes,  prêcher  le  célllMl, 
■excommunier  les  sf>roiides  noces.  »  Celle 
énumëralion  ne  [>t-ut  avoir  qu'un  sens  :  elle 
signlûe  évidemment  quo  le  refus  tie  l.i  péni- 
tence aux  grands  pécheurs,  la  multiplication 
des  jeûnes,  Ja  recommandation  du  célibat, 
Tinterdiciion  des  secondes  noces,  sont  autant 
de  tendances  monlanistes  qui  préexistaient 
dans  la  pensée  de  Terlnllien  avnnt  •îon  apos- 
tasie, el  qui  l'ont  porté  à  embrasser  l'héré- 
sie, pour  les  satisfaire  à  son  aise.  Et  comme 
lî.  de  Broglie  nous  donne  en  Tertullien  le 
ijpe  (exagéré,  il  est  vrai)  de  l*BgUse  latine, 
Il  suit  de  là  que  l'Eglise  latine  avait  les  mô- 
mes tendances,  mais  dans  un  degré  plus  res« 
Ireint. 
Examinons  en  détail: 
«  f/Eglise  latine  professait-elle  au  m*  siè- 
cle, et  a-t-el)e  professé  depuis,  l'irrémissibi- 
Jité  des  péchés  graves?  Tons  les  monuments. 

(pU)  r«9.  ci-dessus,  col.  206. 


PART.  I. -UVRE  XVII.  (iM.-s.  iicits.]  «7U  * 
en  y  comprenant  même  le  livre  récemment 
découvert  des MiYetojiAiwieno,  nous  appren- 
nent le  contraire.  Rien  de  plus  miséricor- 
dieux que  l'Egliice  latine  envers  les  pé- 
cheurs, au  point  qiie  son  indulgence  a  été 
l'une  des  priiicipak-s  raisons  qui  ont  port;?- 
ieriullien  à  rompre  avec  elle.  M.  de  Jhoyiie 
en  convient  lui-même  un  peu  plus  loin; 
mais  alors  comment  peut-il  nous  donner 
Tertullien  comme  une  expression  quelcon- 
que du  gënif  de  l'Eglise  K'iiine? 

«  La  mulliplitalian  des  jtîûncs  cst-olle  un 
des  caractères  de  la  chrétienté  occidentale  ? 
La  plus  légère  teinture  des  usagesde  l'Orieoi, 
la  comparaison  des  règles  disciplinaires  des 
deux  Ei^lisL's,  suffisent  pour  mettre i  mémo 
de  conclure  que  la  plus  rude  observance  sur 
ce  point  n'est  pas  du  côté  des  Latins.  Les 
Orienlaux  étaient  grands  jeûneurs  et  sont 
restés  tels.  Si,  comme  rexprioie  11.  de  Bro- 
glie, Tertullien  avait  îles  tendances  excessi- 
ves (If  ce  cùté,  il  abondait  alors  dans  le  sens 
dt's  Grecs  el  s'éloignait  autant  des  Laiins. 

«  Vient  ensuite  la  recommandation  du  cé- 
«  libat.  J*avoue  que  je  ne  vois  pas  clairement 
cemment  Tertullien,  en  «  prêchant  le  cé- 
libat, .lorsqu'il  était  encore  dans  la  commu- 
nion de  l'Egli^o,  se  fat  rappro-hé  du  monta- 
nisme.  On  peut  prôdicr  le  célibat,  sans  con- 
damner pour  cela  le  mariage;  c'est  ce  que 
l'Ejslise  a  toujours  fait  depuis  les  ait6tres,et 
fera  jusqu'à  la  fin.  Quant  à  Tertullien,  on 
Tient  de  voir  avec  quelle  mesure  il  procédait 
eu  cette  matière,  lorsfju'il  était  encore  ca- 
tholique. Mais  (elle  est  aujourd'hui  l'igno- 
rance de  la  vraie  doctrine  cbrélioniie,  qu'il 
n'est  pas  impossible  do  rencontrer  des  gens 
attachés  à  leur  foi  qui.  se  scandaliseraient 
«l'un  sermon  sur  le  mérite  du  célibat.  Cetto 
absence  du  véritable  point  de  vue  thrélion 
sur  un  article  fondamental  de  la  doclrine 
évangélique  est  la  source  et  l  indire  d'un 
profond  abaissement  dans  les  uiœurs,  comme 
j'ai  osé  le  dire ,  peut-être  avec  quelque 
courage,  dans  la  Préface  de  rflisioire  d*one 
des  plus  nobles   héroïnes  de  la  conti- 
nence (22i4).  Je  le  répéterai  encore  ici,  en 
avouant  de  nouveau  que  )e  christianisme, 
qui  honore  tant  le  saint  état  du  mariage, 
est  en  même  temps  une  religion  qui  non- 
seulement  permet,  mais  «prêche  le  oéli- 
«  bal  «  cl  qui  ne  reprochera  jamais  à  Ter- 
tullien de  l'avoir  recommandé.  Ici,  yoiAt 
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d*£f1«ie  grecque»  ni  d  EgMw  latin*?.  Lisex 
saint  ChryMstoni«  ou  saint  Ambrniso,  dans 

Jours  fi.crW'i  sp<îfi;iux  sur  la  virginité  ;  c'est 
la  niômc  dorlrino,  le  luémc  nctent,  cl  aussi 
l«  même  zèie  pour  conquérir  des  âuics  à  Ja 
vftrta  d«  eonfi&eaen.  Cet  •nseig&tinent  lil»e* 
ment  répando  est  «ne  des  forces  vi?es  du 
christianisme»  et  il  y  aurait  beaucoup  à  re- 
douter pour  un  siècle  où  l'on  ne  pourrait 
plu^  dire  qu'à  l'oreillo  ce  que  le*?  npôlres 
avâicnl  mission  de  prèclier  sur  les  toits. 

«  Pour  ce  qni  est  de  rinterdiction  des  se- 
eDndes  noces,  qao  11.  de  Broglie  signale 
comme  l'un  des  griefs  de  Terlullien,  i!  faut 
convenir  que  ro  dernier  n'en  saurait  être 
i*esponsable»  puisque  l'on  constate  par  son 
livre  «d  Vxorm  qu'il  autorise  sa  femme  à 
se  remarier,  si  elle  devient  vetTve.  Hais 
Tertnîlien  eût-il  prohifo(^  i  ^  onjes  noces 
îor-'iu'il  était  catholique,  M.  de  Broglie  n'en 
serait  pas  plus  fondé  à  signaler  dans  celte  ri- 
gueur une  trace  quelconque  du  génie  do  l'E- 
glise latine.  Il  est  vrai  que,  dans  les  pre-* 
mîers  siècles  du  cliristianisme*  les  secondes 
lioees  étaient  l'objet  d*une  défaveur  assez 
m>rquée;  on  peut  même  citer  un  concile 
assez  célèbre  qui  les  a  condamnées.  Ce  con- 
cile était  certainement  un  concile  lalin,  pen- 
sera qoel{|oe  lecteur  de  11.  de  Broglie.  — 
Non,  ce  concile  était  un  concile  oriental,  le 
concile  de  Laodicéc,  l'une  dos  hR"^^"^  droit 
eerlésinstique  des  Grecs.  L'Eglise  Kitine  n'a 
|)oinl  à  se  reprocher  une  telle  exagération; 
elle  n'a  point  déterminé  un  nombre  de  fois 
après  lesquelles  le  mariage  devient  illiiâte. 
Au  contraire,  l'Eglise  d*Orl«it,  après  avoir 
relâ'  hé  une  partie  de  son  ancienne  sévérité 
.<ur  ce  point,  par  déférence  pour  l'Eglise  ro- 
niaiue,  a  maintenu  do  tout  temps,  jusqu'à 
nos  jours,  la  prohibilioo  des  troisièmes  no- 
ces ;  et  elle  se*fonde  en  cela  sur  la  doctrine 
de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  do  Na- 
zlanzA,  qui  ne  comptent  pas,  que  je  sache, 
entre  les  Pères  latins. 

«  11  résulte  de  tous  ces  faits  que  Tertul- 
lien,  sf  on  le  juge  iiar  ses  tendances  réelles 
ou  supposées  pour  la  multiplication  des 
joftnes,  la  recommandation  du  célibat  et 
rinlerdicliun  des  secondes  noces,  se  trouve- 
rail  représenter  la  génie  de  l'Eglise  grecque 
an  moins  autant  que  celui  de  l'I^lise  latine  ; 
et  que  II.  de  Broglie  s*est  fait  illnsion  quand 

i%Ui-)  L9C  àl..  Ut  pag.  125. 
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il  a  cru  saisir  Je  caractère  de  cette  dernière  ' 
dans  le  célèbre  Africain,  déduction  faite  de 
SCS  excentricités.  Il  s'ensuit  aussi  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  a  jteu  réussi  dans  sa  ten* 
tative  du  m*  siècle,  puisque  les  Grecs  se 
trouvent,  en  fin  de  compte,  avoir  dépassé 
en  rigueur  les  Latins.  Tel  est  le  danger  des 
utopies  préconçues I  rien  n*est  plus  propre 
h  égarer  les  meil1eni  <  esprits. 

«  J'en  signalerai  encore  une  preuve.  Lann 
le  parallèle  de  Tertiiliien  et  d'Origèue*  dont 
je  viens  de  relever  quelques  traits,  il  va 
sans  dire  que  les  dures  qualffleations  sont 
pour  le  prétendu  représentant  de  l'Eglise  la-  .  • 
line,  et  les  Mflmos  tempérés  d'excuses  pour 
Oigène.  I!  >  ^  oi,  néanmoins,  dans  la  viede 
ce  dernier,  ua  laii  embarrassant,  un  fait  qui 
eût  complété  merveilleusement  la  sombre 
série  des  traits  que  M.  de  Broglie  accumule 
sur  Tertullien.  Pour  cette  fois ,  l'esprit 
latin  était  saisi  au  vif,  et  la  phrase  eût  été 
acérée.  Mais  il  s'agit  d'Origène,  le  coup 
est  presque  paré.  Voiel  le  texte  (pÂk*)  «  Ton- 
«  tes  les  difficultés  naturelles  subsistent 
«  dans  cette  Ame  sancliûée,  mais  ouverte  do 
«  toute  part  à  la  sympathie;  et  l'on  conçoit  la 
«  scrupule  excessif  qui  porta  cet  homme  ai- 
c  mant  à  vouloir  étouffer  violemment  en  lui, 
«avec  les  feux  de  la  jeunesse,  la  commnni-» 
«  cation  trop  dangereuse  des  sentiments  hu- 
«  mains.  »0n  ne  saurait  être  plus  indulgent. 
L'âme  d'Origène,  envahie  par  tant  d'erreur» 
contre  la  foi,  est  une  «  âme  sanctiûée,  »  et, 
aUl  faut  en  venir  à  raconter  rattenlat  que  lo 
philosophe  commit  contre  lui-même,  et  qui 
fut  si  hautement  réprouvé  dans  l'Eglise, 
M.  de  Broglie  n'a  rien  h  nous  en  dire,  si  oe 
n'est  qu'il  le  o  conçoit.  »  Pour  moi,  j'oserai 
dire  qu'il  y  a  ici  parti  pris,  qu'il  y  a  deuK 
poids  et  deux  mesures,  et  Thabiteté  du  s^lo 
dissimule  mal  le  partialité.  » 

«  Je  regrette,  »  reprend  D.  Guéranger 
(2'2V5),  «  do  ne  pouvoir  parcourir  en  détail 
avec  le  lecteur  ce  curieux  morceau,  où 
tous  les  artifices  du  style  sont  mis  en  jeu 
pour  couvrir  le  paradoxe  d'un  «otenr  qui 
savait,  tout  aussi  bien  que  personne,  qu'il 
n'est  pas  séant  d'aller  chercher  l'Eglise  grec- 
que dans  Origène,  quand  on  a  les  saints 
docteurs  de  l'Orient;  ni  l'Eglise  latine  dans 
Terlullien,  quand  on  a  les  saints  docteurs 
de  rCNîciUent.  Mais  H.  de  Broglie  tenait  tt 

(tti5)  lot-.  tiu  8'  anklc. 


.  kj^  i^cd  by  GoogL 


m  P63.-«.ttfCi«.]  ?1.  AGE  DU  MONDE -PART.  I.-LIYKE  XMI.  2:>3.-s.  ucti  1  874 
DOttS  dire  qu«  Tertutliea,  qui.  selon  lui.    fus  des  Occider.ta.x  do  se  rendre  aui  nré- 

.  rai  on.  .  n  a  qu'  .  horreur  et  mépris  pour  drie,  p«r  pl.»  que  r.ul,gooisii,e  des  s^„  s 

.  loule  connaissance  humame  :  .  d'où  le  docteur,      diox  ^BquïmrJé^ 

eaeuravisédo.tconc!ura<|uorrsIiselatine  un  si  parfait  nccord^Si  j'osai.  doZt  ui 

i,  ieulemem  dansun  ccrCa.n  degré,  V  .  hor-  conseil  à  M.  de  Bro,!ie,  j  l'invite^a^njirî 

.reuret.  le  «mépris  pour  toute  connais-  ies  Lettres  des  Pon.rfo/rim.l  ur  anJ^^^ 

M.  de  Broghe,  c  a  I  esprit  de  J'Eglm  grec-  goire  le  Grand  à  Jean  ie  Jeûneur  jusqu  au 

.  que  jusqu  à  I  eiagérai.on, .  aussi.  «  lémoi*  eoncîte  de  Fiorenee  ;  le»  Acte,  du  vm'cou. 

-  gne,  pour  les  efroris  et  mônio  ,,ûur  les  er-  die.  le*  Traités  de  controverse  entre  lee 

l  «ull'i""'"/?'^^'  """^  condescendance  Grecs  et  les  Utins,  qui  sont  insérés  dans  U 

liïvV^'                            .  d'où  ,i  suit  Bibliothèque  des  Pères,  or.fni  les  historiens 

^  n«l^   !?'**^"**f**^"î*^"'****'^^^^^  i«                l^-vza.uu,e  à  partir  du  ix' 

t  une  »  ceriaine  «  condescendance  pour  les  sidele.  11  j  puiserait,  sur  le  principe  de  la 

.  erreurs  de  1  Iluma.nté.  .  Ou  je  n'y  com-  finale  séparation,  des  idée.  plu. sûre,  que 

prends  rien,  ou  c  est  ià  ce  que  M.  de  Bro-  celles  qu'il  a  risquées, 

glie  a  voulu  donner  à  entendre.  Heureuse-  .  Quant  h  la  question  des  classiques,  Je 

ment.  Il  y  a  appel  d'une  telle  sentence;  et  crois  que  M.  do  Hroglie  sVngnger«i(  d«ns 

tout  homme  sensé,  qui  voudra  savoir  h  quoi  «ne  voie  dont  il  aurait  peine  à  sortir,  s  .l 

s  eu  leuir  sur  le  génie  de»  deux  EgUses,  persistait  à  dire  que  l'Eglise  latine,  mise  en 

s  adressera  à  leurs  grands  docteurs,  et  ne  demeure  par  l'Eglise  grecque  d'accepter  les 

tardera  pas       < onvainrrc  que  ni  l  une  ni  cBUVres  du  génie  antique,  aurait  repoussé  Ift 

J  autre  ne  mente  d'être  accusée  d'avoir  eu  proposition  pour  s'en  tenir  à  )a  simplicité  do 

I  «  horreur  pour  toute  connaissance  humai-  riivangile.et  préféré  perdre  l'Orient  plutôt 

•  De.  «pas  plus  que  d'avoir  nourn  de  la  que  de  légitimer,  on  l'adoptant.  l'esthcHiqua 

«  condescendance  pour  les  erreurs  de  l'Eu-  de  l'ancienne  Grèce.  Ce  serait  faire  la  part 

«  manilé.  »  très-belle  aux  adversaires  de  l'emploi  des 

Cauêes  de.  erreun  du  printe  Albtrt  ât  «Carenfin.»  diraient-ils  avec uno 

Brogiie,  certaine  raison,  «  l'Eglise  latine,  c'est  l'E- 

«  glise  romaine;  dans  notre  réjiulsion  pour 

«  Terminons  eette  nouvelle  excursiou  «  le  génie  profane,  nous  sommes  donc  avec 

dan»  le  Discours  préliminaire  de  M.  de  Bro-  «  l  Egiise  Mère  et  Mattresse.  Que  nous  im- 

glie  par  quelques  réflexions  sur  les  causes  «  portent  Clémenl  d'Alexandrie  et  tous  vo» 

qui  ont  pu  entraîner  l'auteur  dans  les  illu-  a  Grecs  T  Homère  et  Platon  ne  sont  pas  seu- 

sions       viennent  d'cHro  signalées.  11  me  «  lement  des  pa'icns;  ils  sont,  dites-vous,  le 

semble  en  découvrir  deui,  et  je  les  déclare-  «  prétexte  odieux  d'un  schisme  qui  a  perdu 

rai  tout  franchement,  sans  craindre  de  bles-  «  des  raillions  d'Ames  :  nous  les  détestons 

ser  la  modestie  de  Tillustre  écrivain.  Comme  «  plus  que  jamais.  »  Heureusement,  les  faits 

homme  politique,  il  a  senti  les  terribles  in-  sont  loin  d'être  tels  que  le.  a  exposés  M.  de 

convénients  du  schisme  qui  divise,  depuis  Broglîe;  et  l'on  peut  épargner  &  la  littéra- 

huit  siècles,  les  deux  Eglises  d'Orient  et  lure  antique  ce  nouvel  anntlièmo  qu'elle  n'a 

d'Occident;  comme  homme  do  go^lt,  il  s'est  pas  mérité.  Mais  il  est  à  désirer  que  M.  do 

préoccupé  de  la  discussion  qui  s'est  élevée,  Droglie  s'adoucisse  un  peu  à  l'égard  du 

dans  ees  derniers  temps,  sur  l'usage  des  génie  latin.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  mon- 

classiques  païens  dans  une  éducation  chré-  de  d'aller  à  Corinihe;  mais  il  est  quelque 

tienne,  et  le  culte  de.  lettres  grecque»  s'est  poésie,  quelque  éloquence  dans  l'Occident, 

ranimé  en  lui.  Les  Pères  grecs  ne  sont  pas  les  seuls  à  avoir 

«  Ayant  5  écrire  l'Histoire  de  la  fondation  pens»^  qu'il  était  bien  d'employer  les  dé- 

Conslanlinople,  de  cette  ville  qui  a  été  pouilles  de  l'Egypte  à  l'ornement  du  tabcr- 

l'occasion  du  schisme,  il  s'est  demandé  d'où  nacle  ;  les  Pères  latins  l'ont  su  faire  aussi,ct 

«vftit  pu  provenir  un  tel  malheur.  Il  s'est  souvent  avec  bonheur.  Quand  j'entends  dire 

trompé  sur  les  causes.  Saint  Paul  et  saint  h  H.  de  Brogiie  que  rBg1l.e  latine  a  en  pir- 

^ean  n'y  sont  pour  rien,     piu$  que  le  re-  tage  une  certaine  «  horreur,  »  un  certoi» 
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«  mépris  pour  toptu connaissance  humaine,» 
je  ne  puis  m'empècher  de  flirt  1111  rappro- 
etooMiiit.  Il  eonsisie  à  meltre  en  regard, 
d'un  côtét  la  barbarie  et  rabaissement  où 

Byzance  a  été  entraînée  par  son  isolement 
obstiné  k  l'égard  de  l'Ëgliso  latine  ;  de  I  du- 
ire,  les  heureux  et  magnifiques  développe- 
ments de  civilisation,  d'art  et  de  littérature, 
que  runiqoe  ioflaence  de  cette  même  Eglise 
lëtiDeasu  procurer  aux  natiooa  barbares 
dont  nous  sommes  les  fils.  J'en  conclus  avec 
évidence  que, si  un  jour  le  gétjie  do  la  Grèce 
chrétienne  doit  renaître,  ce  sera  à  la  condi- 
tion de  venir  se  rallumer  au  Qambeau  do 
l'Occident.  » 

O.Goéranger  dit  encore(â2(5*)  :«En  somme, 
il  n'est  personne  qui,  après  avoir  lu  le  Dis- 
e*>urs  préliminaire  de  M.  de  firoglie,  ne  de- 
meure convaincu  de  son  penchant  dominant 
pour  l'Eglise  grecque.  Quelle  peut-élre  la 
raison  de  celle  préférence  ?  Nous  l'avons 
entendu  de  la  bouche  de  M.  de  Uroglie.  Ses 
sympathies  sont  pour  l'Eglise  d'Orient, 
peroe  qu'elle  a  ac^ceplé  les  influences  de 
Clément  d'Alexandrie ,  qui  lui  n  inoculé 
«  l'harmonie  d'IIonière,  la  grâce  de  Platon, 
•  avec  le  mode  animé  de  Sophocle  et  de 
«  l'indare.  »  Pour  moi,  j'avoue  que  je  liens 
;)OurrKgli!>e  latine,  non-seulement  pwcequu 
les  by|H)thàses  de  11.  de  BrogUe  croulent 
en  présence  des  ftiits,  mais  parée  que  TE- 
glise  latine  possède  en  son  sein  Sa  Chaire 
de  Pierre,  et  que,  pour  n'avoir  pas  voulu  de- 
meurer soumise  à  celte  Chaire  immortelle, 
yKglise  d'Orient  s'est  affaissée  dans  un 

(2145*)  Loe,  rti.,  9*  article. 


schisme  dégradant  qui  pera  tous  les  jours 
des  millions  d'émes,  et  maintient  ses  secta- 
teursdans  un  avilissement  si  persévérant 
et  si  profond,  que  Je  serais  tenté  de  regarder 

comme  une  dérision  cruelle  l'évocation 
d'Homf'ro  el  de  Platon,  de  Sophocle  et  de 
Pindare,  sur  des  ruines  si  lamentables  cl  si 
Ijumilîantes.  Aux  jours  heureux  de  l'unité 
et  de  la  fol,  les  deux  Eglises  n*en  iiiisaieoi 
qu'une  seule,  parce  que  la  ville  de  Constan- 
tin s'inclinait  devant  la  ville  desaint  Pierre. 
Après  de  longs  siècles  de  soumission  à  r  "  an- 
cienne Rome,  »  l'orgueil  a  «déduit  Byzance, 
et  elle  est  tombée.  Klle  a  eu  le  malheur  de 
dire,  comme  Jérusalem  :  «  Nous  ne  voulons 
«  pas  que  Gelol-cî  règne  sur  nous,  »  et  la 
malédiction  de  Jérusalem  e  fondu  sur  elle. 
Chercher  la  cause  d'une  si  airreuse  catastro- 
phe dans  le  choix  que  l'hlsprit  5ainl  fil,  aux 
premiers  jours,  de  Paul  et  de  Jean  pour  an- 
noncer Jésus-Ctiri^t  aux  gentils,  serait  ren- 
dre Dieu  solidaire  de  la  plus  coupable  ré> 
voite,  et  méconnaître  le  caractère  inspiré 
des  apAtres.  Recourir  è  la  littérature  et  aut 
arts  de  l'antique  Grèce»  oomme  ayant  été  la 
pierre  d'achoppement  dans  celte  chute  dou- 
loureuse, ce  serait  substituer  un  roman 
[im'ril  an  témoignage  universel  de  l'hisloire 
et  des  monumeuls.  Les  passions  de  l'Huma- 
nité rendent  suffisamment  raison  de  la  rup- 
ture; et  il  est  trop  aisé  d*en  démêler  l*ori> 
gine  elle  progrès  dans  les  Annales  des  deux 
Eglises,  pour  que  l'on  éprouve  le  he>oin  de 
les  aller  chercher  dans  des  hypothèses  aussi 
nouvelles  qu'invraisemblables.  » 


ÉCLAIRCISSEMENTS  DU  LIVRE  DIX'SEPTIËHE. 


DE  L'ABOÉ  Ut  G  L  ET 


SUR  L'HISTOIRE  D'ORIGENE. 


Oiigriic  est  si  célèbre  dans  l'aiiiiiiuiic  coclosias- 
lique,  tl  il  u  rendu  à  l'Eglise  de  ii  j;i.ind>  services 
par  ses  travaux  sur  rKciiliire,  qu'il  est  imporunit 

U«M  rormer  une  idéciusie  de  »a  personne,  ie  n'ai  de  son  luéruc  cl  de  ses  vertus  qu'auuini  que  so» 
pas  de  denaein  cependant  â\ii  faire  une  liitloire    malheur  d  sesiléfattls  in>  oUiiereni.  L'ordie  qi» 


cxacie,  ni  d'entrer  dans  la  discuMinn  de  ta  doç^ 
irine.  Je  narconrral  settlement  les  cirronstaneett» 

oui  fait  plus  de  bruit  ;  cl  je  ne  parlerai 


sa  \  ; 
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je  garderai,  sera  celui  niéinc  du  temps  cù  les  cvéïic- 
neiits  dont  il  sein  question  sont  arrivés.  Je  ne 
piNirrais  en  suivre  un  aulre  «ans  tnmber  dans  la 
tukàioùt  et  dans  U  néceadié  de  redire  beracoup 


IL  — Jte  Ftxcès  où  un  amour  mal  rnfMde  dê  I» 

purelé  porta  Origène. 

Tout  le  nonde  Mil  Jutqu'où  m  poria  Tamoar 
qu'Origène  avait  pour  ta  ctaasieté;  et  il  y  a  des 

gens  qui  ne  savent  presque  de  tonte  sa  vie,  que 
celle  seule  action.  Mais,  quoique  Déiiiétriiis,  évêquc 
d'A'exandrie,  lui  en  ail  fail  un  crime  longtemps 
a|îrés*  il  ne  put  néanmoina  s'empêcher  d'admirer 
ir  w*  t»  îemieié,  sa  fol  et  sa  religion.  11  le 


MM 

Cm 


même  de  son  excès  de  vertu  ;  cl,  après  l'avoir 
esosolé,  il  lui  ordonna  de  s'applii|uer  avec  encore 
plni  de  soin  ^  l'instruclion  des  catéchumènes  ; 
Jnveuis  audaciam,  dit  l^usèbe,  vehementer  aàmirO' 
lut  ett.  Ac  primitm  quidem  alacritalem  anfmiet  fUH 
ùnceritatem  M  eo  coUatuUm,  bono  aiùmo  me  jut- 
fit;  uique  têMo  au^oft  otra  hîtttlwndU  ealeehu- 
WUttit  vacare  pergerct  coliortatus  al  {iHij). 

Quelque  temps  après.  Origene,  toipché  de  respect 
pour  Tanticiuite  de  l'Eglise  romaine,  vint  à  Itome 
»9us  le  Pape  Zépliirin,  sùÇ&|Uvoç  ti)v  'Po>|Mi((uv 
àcxaioTÎTTv  àxxXr.jCav  Vkït  (ce  sont  les  termes 
d  busèbe  (tîÀ6'),  el  après  avoir  satisfait  sa  jiiéié, 
il  reuiurua  à  Alexandrie.  Démétrius,  qui  en  était 
encore  évè(|ii<',  11-  pua  de  n  pit  inli  c  son  emploi  ;  el, 
puur  vaincre  son  modeste  rcfutj,  il  ajouta  aux 

Ktères  les  plus  tendrez,  les  exhortations  les  plus 
tes  de  rendre  à  ses  frères,  doui  il  connaissait  les 
besoins,  les  mémos  services  qu'il  leur  avait  dëjtt 
rendus  :  Demelrio  citilulis  episcopo  eliamlum  illum 
hortanle,  ac  ianium  non  tupplicante^  tu  [ralrum 
Htililati  impigre  $erviret. 

(kl  empuM»  qui  était  partout  ailleurs  Tuiides  plwi 
difllclles  et  des  pies  Importants,  l'était  encore  tout 
autrement  à  Alexandno,  ville  où  la  superstition 
tilail  soutenue  par  la  philosophie  du  siècle,  et  où  il 
falbii  remplir  la  place  de  Faniéiif  et  de  Clément, 
qui  avaient  l'un  el  l'autre  été  chargés  de  l'instruction 
des  eatéchuinènes.  lis  8*y  éiaieot  prépercs  par  une 
lecture  iuânie  et  par  un  grand  usage,  et  n  avaient 
pu  néanmoins,  dans  un  âge  avancé,  le  soutenir  avrc 
autant  d'éclat  qu'Origène,  qui  n'avait  que  ilix-lmil 
ans  lorsqu'il  commença  à  en  être  chargé,  et  qui  nn 
le  Tut  dans  un  Age  si  tendre,  que  parce  que,  la  per- 
iécntion  ayant  nus  en  fuite  les  maîtres  et  Im 
leurs  du  troupeau,  dit  Eusâw  (2247),  il  se  tronv% 
assez  de  résolution  puur  s'exposer  au  péril. 

Déuiétrius  laissa  tellement  à  Origène  la  direction 
de  cet  emploi,  qu'il  eti  disposa  comme  il  voulut,  ou 
plutôt  comiuc  il  éiuil  convenable.  Car,  ne  pouvant 
suffire  au  grand  nombre  de  ceux  qui  s'adressaient 
à  lui,  il  les  divisa  en  deui  classes.  11  cliargea  I  on 
de  ses  amis  cl  de  ses  disciples,  nommé  llcracle 
(c'est  celui-là  mèniequi  succéda  depuis  ii  Démctrius 
dans  le  siège  d'Alexandrie),  du  soin  des  plus  Taiblus, 
se  rdservaut  les  plus  forts  ci  les  plus  impoi  tanis, 
comaenousrapprouoiis  encore  d'Ëusèbe  {»I43*). 
^  Il  est  vrai  que  Dénétrios  ebangea  depuis  de  nn- 
tioient.  Mais  raclion  d'Origène  n'avait  point  eh  mgc: 
elle  était  encore  ce  qu'elle  avait  été.  Élle  ne  parut 
crime  que  lorsqu'il  lui  né' essaire  qu't  lie  en  fût 
•m  ;  et  elle  u'eût  point  été  une  faute  inexcusable, 
■^i  Origène  en  eût  commis  de  plus  grandes,  ou  si  sa 
*-Joctriiie  et  sa  vertu  lui  avaient  attiré  moins  de  ré- 
^>ulaiion.  Tune  igitur,  dit  Eusèbe  C^iiSi,  cunt  Ori- 
SKwe*  ingenli  gluria  Jlurcrct,  el  upud  cuiu  los  ubiqtie 
^^KiriaU»  cirlutii  ac  iupuiiiiw  cuuta  maximum  R»- 

(2216)  Eùsob  .Idi.  VI,  llist.,  c.  8. 
(22i6-)         c.  U.  • 

t^JlT-)  iMf./c.  15. 


nieii  esitt  (onteciitus  ,  De»ietriui,auundv  uiliilcUud 
htabebai  qnod  ei  itbjieerci,  faeinuê  iltud  qvci  adHê* 
uetu  iU*  pairaMTot,  gravitiimt  eriminoluê  ett. 
En  effet,  ce  que  Démétrius  reprochait  k  Origénp, 

était  une  bb-ssure  que  le  temps  avait  fermée,  cl 
qu'il  ne  fallait  pas  rouvrir.  Il  y  paraissait  niènie. 
plus  de  cliarité  cl  de  zi  lf,  ((iir  de  j  uin  sse;  et  il 
était  bien  juste  que  la  charité,  qui  couvre  les  dé- 
buts du  prodidin,  couvrit  une  faute  dont  elle  était 
comme  la  cause  Car  il  arrive  quelquefois  que  l'ar- 
deur de  cette  vertu  fait  faire  des  choses  qui  sont 
citiilraires  à  sa  lumière  ;  mais  Dieu  excuse  t  es  em- 
portements, dont  la  cause  est    innoccnU',  el  les 

liomines  doivent  imitnreu  cela  son  Indalgence  et 
sa  lionté. 

Le  respect  dont  Origène  était  plein  pour  TEcrl- 

tnre,  el  la  persuasion  où  il  était  qu'il  ne  (allait  pas 
r..isonn»r  sur  Ks  commandements  ou  les  conseils 
du  Fils  de  Dieu,  quelque  contiaires  qu'ils  parais- 
sent à  la  sagesse  humaine,  eurent  encore  beaucoup 
de  part  à  la  résolution  qu'il  prit.  11  crut  que  le  con- 
seil de  se  priver  de  l'œil  et  de  la  main  devait  être 
pris  ï  la  leiirc  (ii48');  et  que  la  division  qu'il  aviit 
faite  dt'S  <'oiuiiieiits,  en  ceux  qui  l'ctaienl  ile\einis 
ou  par  la  naissance,  ou  par  la  iiéccsMlé,  un  par  leur 
propre  choix,devait  être  entendue  «(ans  la  troisième 
partie  comme  dans  les  deux  autres»  e'esl-à-dire  à 
la  lettre.  Une  telle  erreur  n*était-elle  pas  bien  par- 
donnable? En  cela  on  peut  remarquer  qu'Origène 
n'oiait  pas  si  attaché  à  l'allégorie,  qu'il  ne  le  fût 
encore  plus  au  sens  litléral;  et  je  ne  sais  si  l'on  ne 
pourrait  pas  dire  de  lui,  Liltera  occidil,  tpiriiut  vi- 
lificai  (ii49).  Car  ses  allégories  sont  belles  et 
élevées,  au  moins  sont-elles  innocentes;  maie  le  sens- 
littéral  lui  a  fait  un  grand  tort. 

Enfin  il  considéra  que  son  cmpi  li  l'obligeait  à 
prendre  soin  des  deux  sexes  ;  qu'il  s'c\|)osail  à  des 
conversations  que  la  persécution  rendait  secrètes» 
et  que  la  cbarilié  devait  rendre  longues  et  fréquen- 
tes ;  quil  était  toi-même  en  danger  ;  et  que  u  ré- 
pulafion  de  l'Eglise  chrétienne,  déjà  noircie  de  lant 
de  (alomiiies  et  de  lanl  d'accusations  honteuses, 
dépendait  de  la  sienne.  Il  pensa  qu'il  devait  ména- 
ger l'une  et  l'autre,  en  ren<lant  sa  vertu  noii-seule- 
ment  constante  mais  nécessaire,  ci  en  faisant  pa- 
raître sa  chasteté  d'une  manière  si  publique  et  si 
inconti'siahle,  qu'on  ne  pût  jamais  en  douter,  et 
qii  il  put,  (  U  s'aequillaiil  de  son  emploi, contenter  la 
Imute  de  Dieu,  et  confondre  la  malignité  des  hom- 
mes. Eusèbe  est  garant  de  ces  sentiments  d'Ori» 
gène,  qu'il  explique  ainsi  :  Nam  enm  aer^e  i/te, 
svut  Qt'iDAM,  etc.,  timpUciut  ac  juvenUhe  aeeepit- 
sel,  pnniin  ul  Servatoris  uoslri  vcrbum  adimvUrel, 
pailiin  ul  omnem  ohsceui  ruinoris  el  calunniiœ  vrca- 
hionem  infidetibus  adimenr,  co  quod  ipse  œlnic  juve- 
Nt«,  non  soium  virii,  ted  el  [emini$  divinas  pdei  pra:- 
eepia  tradebat,  dieiutn  Senatorie  reifea  conuquL 
adoitui  eu  (Î2i9-). 

Je  sais  qu'on  regarde  celte  simplicité  comme  un- 
cvccs  ridicule,  el  celle  précaution  connue  l'cITcl, 
d'une  jeunesse  sans  usage  et  sans  disci-iucmenl;  et 
j'aVuuc  qu'on  a  raison,  liais  aurait-sn  raison  do 
taxer  l'un  et  l'autre  de  crime  irrémissible  ?.  Ce  que 
saint  lositn  a  pensé  d*one  action  pres«|oe  semblable, 
doit  nous  rendre  plus  réservé.  Ce  grand  martyr, 
pour  convaincre  les  inlidcles  de  l'innocence  el  de 
la  pureté  des  chrétiens,  dont  les  assemblées  étaient 
horriblement  déshonorées  par  leurs  calomnies,  se 
sert  principalement  de  l'eserople  d'un  Jeune  homme 
d'Alexandrie  qui,  pour  montrer  que  ces  bruil» 
étaient  très-faux  cl  tiés-injustcs,  préwrta  lui-méni»! 
une  reqnèlc  à  Féliv.  j,'ouvim ncur  de  cctti;  ville,  pour 
avoir  la  pei  mission  de  prouver  l'iulégriié  de  la  vie 

(22181  Ibid.,  c.  8. 
{■2J.k>^-)  MatUt.  xviii,9. 
ItiVii  II  Cor,  ut^  6. 
|S249')  Euscb.,  I.  VI.  c.  8. 
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H  d«t  namn  des  dirélîeat,  aux  iépau  dt  edle 
Ja  son  corp*  !  Btjm  «MfrvniM  jvMaMK  fMltfmi, 

Ml  vobit  ptrsn»4eret  tran  em  nebh  mytierinm,  pro» 

tNijrii  r  11  /  ;  rropatutam  mixione'm,  libellum  obiutit 
AUjiufidnif  ttlici  prmidi,  meéko  permiili  postu- 
lant »t  iH>i  ii:,ciiidrri'l,  riam  iitie  permitm 
prtesidi»  id  faeere  toci  ejia  mcdici  inUrdictum  est* 
dicebuiii.  FcHce  wr»  pr»nti»  pKiiiWi  tjataudi 
Mibneriben  moU^t  feneverant  in  projNwlf »  <«•  4Nf 
fe««fnt,  tu  «HA  tméem  tt  eorvm  qui  idem  $erum  tnto 
tiebanl,  ci^incieniio  acquii'i  ît  f2250).  Origcue  et  ce 
jciim^  cliK'iu'ii  sont  csalomeiil  ou  innocents  ou  cou- 
pablis  :  rar  la  volonté  est  la  niilM,  qiMkiae  Im 
inovetis  soient  diOéreats. 

liais,  puisque  noua  sommes  sur  im  passtfe  de 
saint  Justin,  il  est  important  de  Taire  deus  remtir* 
quci,  qui  ne  sont  point  étrangcrfs  à  notre  sujet.  La 
prenii(''r<\  qiio  ce  ((iii  si        \  llciiienl 

tous  les  inll  léli^s.  morne  les  plus  iikhIimcs  et  les 
pius  doux,  «'«)[itic  It's  clirëliens,  était  la  foll<-  pfr- 
suasion  où  ils  étaient,  que  leur  secte  était  une 
école  de  libertinage  et  de  débauche  ;  et  que  pour 
déraciner  cet  ancien  préjugé  rien  n*ël:iU  plus  ef- 
licace  que  des  exemples  semblaliies  à  celui  que  nous 
venons  il>-'  voir.  Aiii.>i  rjclion  dOri^ôiio,  contre  la- 
quelle on  iieclaute  lu  p\m,  a  peul-élru  plus  contri- 
bué elle  seule  à  dctiouiper  les  inlidèlcs  qui  le  con- 
naisMîent  (et  il  était  presque  connu  de  tous),  que 
tes  soins  et  ses  iiistruciionâ. 

La  seconde,  que  les  lois  romaines  dérendaieitl 
sens  peine  de  la  vie  aux  nié<!ccins,  et  sous  peine  de 
conliscation  de  tous  les  lti>  ns  à  ceux  qui  voulaient 
KC  mettre  entre  leurs  mains,  de  diminuer  le  nom- 
bre des  hommes.  Outre  le  passage  de  saini  Justin,  qui 
le  dit  en  ternies  clairs,  Âvsu  yàp  tt^;  toO  fjt{i<}vo$ 
iitnpon^ç,  tovto  «piTtetv  iiuipîioOai  ol  txzl  It-poX 
iktyav;  on  |icut  consulter  sur  cela  Chrisloplie  iu»- 
M  dans  ses  iVolr<  sur  It  premier  canon  de  Nieie. 
Il  ne  Tant  donc  pas  s'cUmuilt  si  Io  ji'iiiu-  Origène, 
qui  arnit  devant  ses  yeux  l'exatipledu  jeune  homme 
dont  parle  sainlJustin,  et  qui  savait  qu'il  n'obtien- 
drait Ms  plus  que  lut  la  penoisaion  qui  lui  avait 
été  relusée,  se  serrit  d'un  autre  moven. 

A  tout  cela  on  doit  ajouter  que  le»  canons  n'a- 
vaient encore  ricnréRic  sur  celte  matière;  que  ceux 
aiirllui>:  ;iiix  apoLTs,  n'claient  ni  coiinub  t.i 
établis  ;  mtc  celui  du  concile  de  Niccfj  est  puslcùeur 
de  plus  de  cent  ans;  et  que  Démétrius  lui-niéuic  ne 

Put  citer  contre  Origène  aucune  cmistittition  de 
Ëgli:«  ;  que  tout  le  monde  n'en  eut  pas  moins  de 
conliiince,  tl'esUiTic  rt  ircniprcssf^mcnl  pour  Ori- 
gène ;  qu'il  lui  rL\'u  à  lUiaie  par  le  Pape  Zéphirin 
comiUL*  l'un  (les  plus  illustres  d'entre  les  littelcs 
d'Egypte;  qu'enlin  il  fut  des  preuiicis  à  condamner 
son  action,  comme  l'a  remarqué  .M.  lluei|2âol);  et 
qu'il  eut  même  asset  d'humilité  punr  établir  publi- 
quement dans  ses  Commentaires  $ur  soinf  Mauhîem 
VDS  doctrine  coitti aire  f;i2fîI'K 

lésais  qu'il  y  en  .1  i|ui  uni  cru  iiu'il  n'euipluja 
r^ue  la  foice  d  ini  lireuva^jc,  po<ir  ei'  1  11  m  lui 
1  ardeur  du  sang  et  de  la  jeunesse.  Saini  Kpiphano 
nous  l'apprend  :  mtrvum  tibi,  ui  quidam  exiiti- 
wuM,  meiderit^  mo  te  iUecebrarum  moletiia  iibe* 
ranrt...  tire,  quedatU  matttnt,  medieamento  atiqu» 
partibux  i!li<i  tmpMiito,  resecaril  (H-'i).  H.in»intis 
ccntbie  cirt:  entre  Uansle  scnlinjent  «le  ers  ib  i  iners, 
cl  M.  Iluet  s'est  déclaré  CM  s;i  laveur  d.nis  ses  Oitqc- 
niana.  Il  est  vn«i  qu'Oiigéne  {Ooi)  savaii,  comme 
it  paridU  par  lu  vu'  livre  de  SOI»  ouvrage  Contre 
CeUe,  que  chez  les  Athéniens  on  se  servait  de  la 
ciguè,  dont  011  se  frottait  le  corps  pour  en  modérer 

(2280)  Justin.,  Apol.  3. 

(2251  )  Huet.,  in  nolis  ad  OrfMt,  t.  Il,  p.  68(tnr). f A 
MatUi.  L  vx,n.  3,  p.  H54. 
IfS^i)  S.  Lpipii  ,  lisrcs.  (•*,  n.Ti. 
(23S3)  Ohg.,  Cotii.  Cets.,  1.  tii,  n.  *8. 
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mToiRE  iroitiGEias. 

les  mowfemenis  déréglés  ;  et  qu'il  put  se  servir  dt 
camflfsnqttiétait  plus  doux.  Mais,  outre  qu'Eusëlie 
aurait  sans  doute  exprimé  celte  manière,  pour  ex- 
cuser (!avania(;e  unliommc  qu'il  esiimail  inllnitnent, 
si  e'eùl  éié  la  \erilé.  saint  Jcronie  dit  nettement 
(jii  Ol  i^iénc  'MCfuta  son  dessein  avec  le  fer  :  Volu" 
pmics  in  ittutum  fugil,  ut,  z«h  iM,  $eé  iamen  ROJi 
sccuiidum  tcieniiam,  ferro  trunearel  genitalin  f^^}, 
Et  il  vaut  mieux  s'eu  tenir  à  ce  que  nntis  nvnns  dit 
pour  escnser  sa  fiiutc,  dont  saint  Jérôme  iui-méntu 
parldavaelanl  de  modération. 

S  II.  —  De  ta  rctrnîfe  d'Oriq!ne  en  Pah-sline. 

Dans  le  temps  qu'Oricène  dminait  (uns  «es  soins 
ik  l'instruction  des  eatécbomènes.  que  sa  roputaliou 
atliratt  autour  de  lui  un  grand  nombre  dlieréiiques 
el  de  phîloiinphes,  comme  it  t«  dît  Iui-ni4me  oans 

une  de  «es  Jellres  :  Coiiftunilibtis  ail  me  niinc  hœre- 
ticifk,  tiiiiic  (l'ivcnru  ii  dtycipliiini  uni  iludiitsiâ,  et 
vtiutmc  phil'ifiopliis  (2-2.">">i.  el  qu'il  employait  le 
reste  de  son  iuisir.  ou  pluiot  le  temps  nécessairedu 
sommeil  et  du  repos  ii  rKcriiure  sa'nle.  selon  te 
témoicuan  du  même  liistorien  (Si->6);  il  arriva  une 
émoHon  mus  Alexandrie  qui  rol.ligea  d'en  sortir. 
Eusèlte  ne  dit  rii-n  de  partirulier  el  de  pië(is  sur 
cela,  line  nous  appieiid  inétne  ri'  n  au  sujet  de  cette 
guerre,  el  voici  (oui ce  <|u'on  m  iii  :  Miq  ianlo  po*t 
lempore,  cum  Atcxandrias  gratUtintHm  betlum  exeh- 
itlHM  ftdtult  clam  Me  amfagieni,  ac  ne  in  .€ijijpi9 
«nidem  «ouMiorvrl  fatum  ratm,  l'alatiinam  fetiit, 
et  CieumeB  domieilhm  fixii  (ii.'i7). 

M.  Iln<  l  croit  «lue  celle  éinniion  était  celle  qui 
arriva  l'an  âl'i,  l<>r>que  l'empeieur  Antonin  Cara- 
calla,  pour  se  venger  de  quelques  paroles  trop  li- 
bres des  Alexandrins,  fit  assembler  le  peuple  sous 
préleale  de  choisir  les  jeunes  gens  les  mii-ux  faits» 
pour  en  composer  un  régiment  eu  l'tionneur  d'A- 
lexandre, el  en  fit  faire  uu  cliroyable  carna-ie  par 
ses  soldats  anxijiiels  il  a\;rr  d'Uiuè  nii|ia<avant  ses 
ordres,  comme  lleroilien  le  raconte  tort  au  long. 
Mais  il  me  parait  plus  vraisemblalili;  que  te  fut  uno 
sédition  contre  Origéne  en  pariiculter.  Car  nous 
avons  dé]&  remarqué  ailleurs,  que  les  infidèles 
étaient  si  fort  animés  contre  lui.  qu'ils  le  poursui- 
vaient avec  une  application  infatigable  :  l'enecu- 
lionis  atitcm  fnror,  dit  ICuscbe,  tantopere  advertus 
eum  accendebatur  in  die*,  ut  tota  Alexundrinorum 
civiiax  ullerius  ipsum  capere  non  ponet  (iiSS). 

D'ailleurs  pourquoi  Origéne  ne  seran-il  pas  en 
sArelé  dans  toutes  les  villes  d'tgypte,  s'il  n'y  avait 
cil  des  ordres  du  gouverneur  ciiiiire  lui  en  particu- 
lier? tl  pourquoi  se  seraii-i!  relitc  un  secret  daii> 
la  Palestine,  si  ou  ne  l'eût  pas  poursuivi  pliitdt 
qu'un  autre,  et  s'il  n'eût  été  obligé  de  passer  dans 
une  province  soiiinisc  au  couiti;  d'Orient,  et  où  le 
préfet  Augiistal  (c'était  le  uom'  du  gouverneur 
d'I^gypte)  ii*:tvait  aucun  pouvoirt 

Quoi  qu'il  en  soif,  il  e'>t  ntr  moins  Irès-certaiu 
que,  si  c».Ut:  icli aile  mil  Oi  i^eiic  à  rouvert  de  la 
fureur  des  idolâtres,  elle  i'e\posa  à  la  jalousie  cl 
au  ressentiment  de  son  propre  evéoue.  Car,  ayant 
été  obligé  par  les  instatices  de  tous  les  prélats  du  la 
province  d  expliquer  en  public  les  divines  Ecritorvs, 
quoiqu'il  ne  llkt  pas  encore  prêtre,  Oémétrius  le 
I  nui  va  si  mauvais,  qu'il  ne  put  s'euipécber  d'en 
fkrire  aux  évéques  de  la  Palestine,  comme  d'une  nou- 
veauté iiiouii-,  et  d'un  violement  de  la  discipline  et 
de  l'ordre  de  l'Kgiisc  :  Aun^aam  anlea  ritaiM,  uee 
adhue  factum  fuiste,  ut  prmtentiiui  «pî«M{pis  Met 
eeneionareainr  (3S59}. 

Mais  Origène  n'avait  fait  qu*obéir  à  des  évéqucs, 

(«r»)  Apud  Euseb.,  i.  ri.  c  19 
(1256)  IM.,  c.  ». 
(2157)  Ibid.,  c.  W. 
hiW)  IM.,  c.  S. 
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lont  le  nérite  esmoHimire  et  h  verto  lai  reo- 

.iaiciit  t'aiilfiriti^  plrTN  vénérable  rl  plus  sainte.  Car 
c'était  Alexaiuii.  de  Jénisnloin,  cl  TliéoclisJf  de 
"ésai  w,  avef  tons  l«  urs  t  otifrèios  dmil  ils  élaicil 
comme  les  t  h>'fs,  qui  l'avaieiil  prié  d'instruire  leurs 
peuplai.  Ce  lui  p»r  obéissance,  par  liuinilitc,  et 
pir  SMmiskion  à  Taulorilé  des  cvi^i|iii!s,  qu'il  ac- 
CtfUM  un  emploi  que  ses  eniieuiis  raccusai-  iit  d'à- 
^uir  usurpé  par  une  désobéissaucc  et  tuic  li:irilti>>sc 
contraire  à  i'auiorilé  épijtcttpale  :  Ab  illint  regioui» 
qiitcopis  ro4a/ur  etr,  m  ptlMc*  iH  BedtiW  datent, 
dU  Eucétie  {tm), 

AuMl  révéqiie  én  lénisalem  et  eelnt  de  Césaréa 
Jn^linèi ent-ils  hniricmciii  leur  rondtiitr'.  Car  enfin 
s'il  y  avaii  il»-  II»  (iiiili-,  l  Uc  clail  bii'u  plus  do  leur 
côle  qiio  dtv^i'iui  «l'Oi  lg<'no.  Kt  ils  répondirent  à  Dc- 
mètriusqu'ils  étaient  soi  prt.s  qu'il  eût  avancé  si  har- 
diment ifoee'était  iineehnse  hinnie  jusqu'alors  qu*un 
laïque  expliquât  l'Rcriturf  «-n  |ii  l'-si-iici-  ilcs  évéi|U(>s, 
puisqu'il  pouvait,  savoir  :iussi  l<ii-n  qu'eut,  qiio 
c'était  une  coutume  i  l  am  h-i  ii>'  i  i  générale;  qu'il 
était  ordinaire  d»-  voir  di-s  évéques  se  servir  intSif- 
fifremmeol  de  c<'ii\  qui  avaiful  du  talent  et  de  la 
phSté;  Mqae  les  pUwsaiuls  prélau  D'en  faisaient 
avenne  dlffieulté  :  In  m  nncîo  quomodo  veriipte 
longiêûmc  nbcnusii,  lui  disent-ils  dans  une  lettre 
dont  buséUe  nuus  a  conservé  cet  endroit  :  Nam 
iicubi  repenuttiur  qui  frutrihu»  produit  poifitK,  eot 
ioneii  ejnêcopi  utiro  adhortmiuft  ul  «d  populum 
eeneioirM  Aetconl  (iS6i).  Et  atn  qu'on  ne  pût  |ni« 
r((pliqn«r  que  c'était  une  chose  sans  exemplr,  ils 
sjiMiiiMit  qu'ils  cxnnaissaieut  des  évèques  qui  étaient 
dans  c'tle  pratii|ii>-,  (oiiuuo  .Ncm  tit»  Larandcs, 
Celse  d'Icone,  Auique  de  Synitadc;  cl  qu'ils  ne 
doataient  pas  que  la  attae  coutume  ne  Iftt  «iibeaii* 
eoap  d^amtre*  li  ui* 

On  pent  faire  sor  ces  paroles  trois  réflexions. 
La  première,  que  saint  Alexandre  se  sert  de  l'i-xempie 
des  évéques  voisins  de  la  Cappadocc,  car  Iconium 
et  Laraniift  sont  deux  ville*  de  la  Lycaonic,  entre  la 
Capp.tdoce  et  la  Citicte..et  Synna  ie  est  une  ville  de 
Plirygie  Toîsinedela  Cappadoce.  Cela  était  naturel, 
puisque  snint  Alexandre  avait  été  pvi^qiie  fri  (!:ip- 

(>adoce,  avam  que  d'être  transféré  à  Jci  usali-m  ;ip:  ts 
a  tiKiri  «le  sailli  Narcisse,  coiniiu;  le  dit  Ea- 
wèbei'ÀMi).  Mais  en  même  temps  rien  ne  pouvait 
autoriser  davantage  l'aciiou  d'tirigènc  :  car  saint 
Alexandre  conlirniait  ainsi  les  exemples  qu'il  avait 
vos  dans  IWâie,  et  qui  jusiiiiaieut  sa  conduite,  par 
ceux  d'un  pays  où  lïl.iit  la  HHiltimc  (j'e  nployiT 
ceux  d'entre  lu»  laïques  qui  avait-nl  ie  plus  de  taicnl 
'M  ie  pla«de  vertu.  I  rexpliealiun  de  I  Kcrilure. 

La  «ecoiide  rcfleiion  est,  que  la  réserve  delà  pré< 
diention  ans  évét|aes  était  moins  nndcnne  qva  la 
permission  arcordéc  aill  laïques  de  pi  t'i  licr  devant 
eux  ;  et  i\in\  quaudon  accordaa  ci  iu-la  d'expliquer 
i'Kv.iii^iii-  (  Il  présence  de  ceux  ci,  on  ne  lit  que 
leur  rottJrc  la  liberté  que  de  justes  raisou^  leur 
avaient  fiit  6l«r. 

La  Iroiiicino  réflexion  est  que  la  nérî*^s;ié 
d'expliquer  »u  peuple  les  (grandes  vérilés  ili-  I  licii- 
liire,  cl  It-s  ricli^ssi-s  liiie  le  S  iinl-i;>pril  a  tai  ln-cs 
Souâ  le  vuiie  de  i  bisiuirc  sainte,  uaraissait  aux 

{irélals.  plus  touchés  du  soin  de*  Udeles  que  de  ce- 
ni  «le  leur  réputation«  si  pressante  et  si  essentielle, 

Îtt«,  dans  le  Wsoin,  ils  aimaient  mieux  se  servir 
'un  simple  fi  icle,  que  de  laisser  m  iiiiiuor  leurs 
Irëres  du  pain  seul  qui  peut  les  nourrir,  ils  savaient 
que  le  Saini-ICsprit  n'est  pas  hé,  et  qu'il  suuin.:  où 
il  vent;  que  c'^tt  oneetipèce  tlliijusliee  que  de 
fermer  ta  bonclie  ii  des  gens  b  qui  Dieu  avait  donné 
le  don  delà  parole;  que,  la  qualité  la  plus  c&>en- 
iielle  à  un  prédicateur  clirctieu  elanl  de  bien  enien- 
én  l'Ecrituroi  on  devait  peu  regarder  aux  autres 

fî2O0)  Eii5eb..«b.vi,ftl9: 

(22fiS)JMif.,e.tt. 


qualités^  quand  on  homme  avait  oellea-li  :  qn*îl 

fallait  que  les  <'vt''(]iics  dcsr endissmit  qneliniefois  do 
la  chaire  d  oit  ils  avaient  ai  cntiunnc  d'annoncer  la 
vérité  à  leurs  peuples,  et  qu'ils  y  tissciil  iiionier  un 
autre  à  leur  place,  pour  apprendre  aux  fi.lèlea 
qu'ils  n'étaient  ni  leurs  maîtres  ni  leur  lumière; 
que  la  vérité  n^^i  pas  un  bien  propre  au\ hommes  ; 
qu'ils  en  doi\ciii  ètie  égiilemeiil  les  disciples;  que 
c'i'sl  Dicii  seul  qui  mérite  d'èlie  ciainl  i-l  d'clro 
aimé  dans  sa  parnlo,  et  que,  soit  qu'il  parle  par  uu 
ange  ou  par  uneinesMt  il  mérite  é^aiemeni  d*élfe 
écoulé. 

On  ne  doit  pas  condamner  aisément  la  conduite 
de  ces  anciens  el  de  ces  saints  évèques,  quoique 
depuis  la  discipline  ait  changé;  et  on  ne  doit  pas  les 
juger  snr  des  dérisions  dn  v  siècle,  vb  les  choses 

étaient  dans  d  autres  cin  onstane  s.  et  où  il  eût  été 
liès-dangereujt  de  faire  piériiur  .li  s  Ijiqnes  :  Ut 
prater  eoi,  qui  sunt  Du  nim  s  rt-rJu/tj,  tmllus  tibi 
docendi  el  ptardicaudi  jus  audeal  viudicare,  sivc  ille 
monaehttt,  tite  til  laicns,  qui  altcujns  scimtiœ  no- 
mine  <;/oi  ielur.  dit  saint  l^oiidnns  l'Epine  à  Maxime 
d'Antioche  (2iG3)  :  ce  qu'il  répèle  encore  presque 
<lan>  li'S  uiè  1  es  lei mes  daie.  I.i  Miivaiili',  adressée  à 
Tbeoiioret,  évéi|iie  de  Cjr.  Car,  outre  que  c'était 
une  entreprise  désavouée  par  les  évéques,  et  que  la 
plupart  de  ces  prétiiealeors  étaient  des  sé  litieux  et 
des  Eutveliiens,  il  était  honteux  au  clergé,  dans  un 
si  granif  ii  iinlu  e  lie  ministres,  de  bisser  USUrpOT 
leurs  fonctions  les  plus  saintes. 

Mais,  pour  Origène,  il  parlait  devant  tes  juges:  il 

parlait  par  leur  ordre  :  il  parlait  après  s'étie  bien 
insti  uil  des  invïtèies  de  r.  rriture.  S  il  y  avait  donc 
de  !a  faute  à  le  faite  prêcher,  n'élant  ju  ■  I  li  iui', 
il  y  eu  avait  encore  bien  plus  laisser  dans  le  rang 
de  laïque  un  bommc  si  capable  d'nnnoaçer  l'Evaii- 

Sile;  el,  si  les  évèques  de  la  Palesiitic  a\.iieiit  trop 
'hutnililé.  tnqi  de  désintéressement,  trop  li'esiillic- 
pour  la  parole  de  Dieu,  Oéniétrins  avait  trop  de  ja- 
lousie, trop  de  doiuiiiaiion,  trop  de  peur  que  l'elé* 
vatiOQ  d'Origèiie  ne  fit  tort  k  la  »ie«ine. 

Enfin  pour  connaître  leipi-  I  .les  drti\.  rei  de  f»é- 
niélrius  ou  d'Ori}(éiie,  a  imi  le  plus  .le  Miupheite  et 
de  droiture,  il  ne  faut  e\aiiiiiiri  la  sn  tc.  Cet 
#é\éque,  indigné  de  ce  qu'Oii^éne  trouvait  pUis  d'ac* 
cueil,  selon  fa  parole  du  Fils  de  Dieu,  dans  un  pays 
étranger  que  dans  le  sien  propre,  envoya  des  dia- 
cres pour  rappeler  Ori^jéne.  Aussitôt  Ori-pèn-' oléit  ; 
qunirjiril  lie  pi'it  donlei' line  S'Ht  u\e(|iii'  n'eût  de  la 
jabiusie  contre  lui .  (|uoiqu'il  eût  travaillé  depuis  sa 
première  jeunesse  san-.  récompense;  qoniq^ril  lût 
assuré  que,  bien  loin  de  rrconnaitie  Re<  travaux  à 
revenir,  on  prendrait  plaisir  h  le  tenir  toujours 
dans  la  poussière;  el  ijuniqu'il  eût  un  très-'^rand 
sujet  d'appréhender  que  la  haine  des  idolâtres  ne 
se  ralliiiiiàt  eoiilrc  lui  :  Sed  cum  Demetrius.  du  Ku- 
sèbe»  aer  iUtgr«9  tttmrevoctutett  mMitque  tla  lrsuv 
mi»  éiaeottt*^  rwKinm  «/»•  nrgtn  non  destin 
MeTfiiidriam  recevhUi  Comuelum  munus  ebiii  {iHii). 

Imi  quoi  certainem  -nt  Orij;éne  lit  paraître  une 
pxlioiiii;  soumission.  Car  tout  le  mon  le  sait  que, 
dans  la  première  antiquité,  et  même  Jusqu'au  n-oyen 
âge,  on  n'était  attache  à  un  évéque  que  par  l'ordi- 
nation, et  que  par  l'entretien  qu'on  recevait  de 
l'Eglise.  Or,  de  l'aveu  même  de  Démétrius,  Origène 
était  alors  laïque  ;  et,  liieii  loin  d'être  nonrii  aux 
dépens  de  l'i^glise,  ii  i«rfu!».iil  itiènic  h'S  lil>ér.'»lilés 
de  ses  amis  ;  et  cela  avec  nue  obslinaiioii  si  ihmii- 
ciitle,  ou'elU  eût  étô  capable  de  le  brouilit>r  avec 
eux.  8*lls  n'avaient  été  omvaincus  que  la  venu  et 
le  dét.Tcliement,  et  non  pas  la  lieité.le  rendaient  si 
ferme  :  Familiarcs  sues,  ce  sont  les  ternies  d'Eu> 
aélM  (2965;,  iagtMi  edmlretioM  pfrcufi/,  c«  mn^tea 

(22rô)  s.  I  eo,  Episl.  9î. 
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quidem  ex  iptis  f .  f^ri  dvlorg  «fficit,  fui  loua 
«M  eum  ifUO  paniii  opiabaut. 

Il  le  MOleoiait  d'une  rente  de  quatre  *oliolcs 
diMim  Jour,  qu«  lui  faisait  un  homme  à  qui  il 
•▼ait  vendu  h  cette  condition  plusieurs  volâmes, 
parrailenieiit  li  n  i  riis,  de  piammaire  cl  de 
liciences  prolaucb,  co  iinn.'  le  dit  Eusèljc  (iiGG)  :  Se 

am  vo/ffintiiibKi,  qwt  petut  $e  bdtebat  etegantistime 
etaborattt,  rontentwM  fuit  quatnor  obot'ù ,  qui  ab 

enipt     rniiiitiiiium  i/ixi  in  dies  aiiiqulos  pendebanlur. 

QiioKiu  il  paiaibi>e  •incroyable  qu'une  si  petite 
somme  ait  pu  lui  suffire,  copeinlant,  quand  on  exa- 
mine sa  vie,  on  conçnîi  aiséiiivui  qu'il  en  avait  en- 
core de  reste;  car  il  jeûnait  tous  les  jours,  et  très* 
I îsoiirf iisciiicni  ;  il  no  buvait  p(»iiit  de  vin,  il  n'a- 
vait ({u'Mti  liabil ,  il  alLiii  pied»  nus,  il  cuuciiait  à 
terre  ,  ei  il  ne  pensait  jmnai.s  lend  'tnain.  Un  peut 
bien  en  croire  saiut  Jérôme  qui,  dans  uu  temps  où 
il  poursuivait  chaudcmeni  les  Urigéiiisles,  et  dans 
une  lettre  où  il  dit  d'Orip-ènc  Ii;  iimiiis  de  Men  qu'il 
peut,  en  fait  néanmoins  (  ei  t>li)-e  :  Magniis  lir  ab 

iiifanlifi,  et  ifii'  viarinrh  ftlius        (Uihtivil  {iviiri- 

tiam,  Scripiuraê  memoriier  lemit,  el  in  nudio  ex- 
planationÏM  earum  diehus  dêtvduvit  ac  noclibus. 
Mille  el  eo  ampliu$  Iractalut  qnos  in  Ecclaia  tocU' 
tut  ett,  edidit.  Innumcrabiles  privlerea  Cvmmeii- 

tarius,  quos  ipse  apptllot  to;!'/!!;        Qttis  nostrum 

tanta  potett  légère,  quanîa  ille  cunscripiit  ?  Quis  ar- 
rieniem  in  Seripturu  animum  non  miretur  (8âU7)r 

Hais,  pi>ur  revenir  à  noire  sujet,  comment  Ori- 
gène  n*aurait  il  pas  obéi  à  Démétrius,  lui  qui,  peu 
de  temps  aNaiil  que  d'«}lre  rdicc-  par  la  perséctilioti 
de  quitter  1  bgypte  et  de  se  retirer  dans  lu  l^alesttne, 
ayant  été  demandé  par  le  Knuverneur  d'Arabie,  qui 
disiraitde  1«  voir,  et  de  se  faire  instruire  par  lui  des 
vérités  chrétiennes,  et  qui  avall  éeril  è  Deinëtriiis  et 
au  préfet  d*I'';;ypie  des  leltm  très-pi'fssantes  sur 
ce  siijer,  revint  à  Alexandrie  aussitôt  qu'il  eut  sa- 
lisrait  a  ce  qu'on  souliaitatt  de  iui,  et  rept  it  son 
emploi  avec  la  Bséme  application  et  la  même  tran- 
quillité t  Née  mvtto  pou,  dit  Evsèbe  (^^(18),  perfe- 
clû  cu/K.s  cama  rciicrui  negotio,  Mexautlriam  regret' 
iUi  en  :  lui  encore  qui,  depuis  qu'il  fut  rappelé  par 
sonévci|ne,  syaut  eic  engagé  par  Marnée,  mère  de 
l'empereur  Aieundre  Sévère,  qui  monta  sur  le 
trône  l'an  de  JésuS'Cbrist  iSi,  à  venir  il  AntlocLe, 
où  celle  princesse,  loute-puîssantc  sur  Pespril  desoi; 
fils,  el  qui  avait  de  la  piété  et  de  ia  religion,  elaii 
venue,  et  desirait  profiter  des  lumières  d'Origène, 
ne  se  servit  point  d'une  occasion  si  lavorable  pour 
t*avancer  à  la  cour,  ou  pour  »'y  ménager  ane  si 
puissante  protection  ;  mais  revint  >  M  \  n  Irie,  dès 
qu'il  eut  donné  à  Marnée  les  insl menons  cunve- 
iiublcb,  et  y  reprit  aussitôt  ses  fonctions  ordinairet: 
Ad  coniMei«4  *edet  mature  reareuut  ett  (Si68). 

Eusèbe ,  qui  nous  apprend  ce  fait,  ne  nous  dit 

Kiinl  la  raison  du  voyat^c  de  Marnée  à  Antioclir. 
ais  la  conjecture  de  M.  Iluel  paraît  assez  vrai- 
semblable. Il  croit  que  la  guerre  des  Perses  obligea 
Alexandre  de  s'approcher  de  la  frontière,  el  que  sa 
mère  Tayaut  accompagné  en  Orient,  elle  établit  son 
séjour  dans  la  ville  d'Aiifioclie.  II  e>l  vrai  (pie.  lis 
Uibturiens  ne  marquent  le  lemps  do  la  guerre 
de  Perse  :  mais  Ëusébe,daiis  sa  tlu  oiuiiite,  place  cet 
événement  dans  la  seconde  aniwc  d'Alenaodret  qui 
est  h  ftiS*  de  Jésu8-C:iirist,  et  dans  son  IVtsfofre  il 
met  fonlreviie  de  Mamée  et  d'Oripènr  nnssitol 
après  le  couronnement  de  sou  (ils,  ce  qui  peut  beau- 
coup fonifler  la  conjecture  de  M.  lluet» 


m 

Ce  fut  après  son  retoor  4*ADiIoc1ie  à  A1eiaii<1rie, 
qu'Origène  se  mit  tout  de  bon  à  travailler  Kur 
l'Ecriture.  Ambroise,  qu'il  avait  converti  derbérésie 
des  Uarcionites,  selon  saint  Jérôme  (Si70),  ou  pin* 
tôi^  selon  Eusèbe  (SS70*),  de  celle  des  valentinfens,  et 
qui  lui  était  très-f  lroitemcnt  uni.  le  pressa  longtemps 
de  ««'appliquer  à  ce  grand  travail.  Il  lui  l  iurnit 
même  à  ses  dépens  sept  secrétaires  i|iii  se  relevaient 
tour  à  tour,  êèptem  el  amplius  notariit  tax^TP^' 
(fm,dieta»ti  ilii  prtnio  ad«ranl  (^71);  autant  de 
copistes,  outre  plusieurs  jeunes  filles  r^\i'\  écrivaionl 
fort  bien  ;  'iua.  y.%\  y.6(Miç  iiti  -.o  xa/.X'.Ypà'r^-'' 
f,axr,n£v«i;,  dit  Knsèbc,  pour  mettre  au  net  ce  (|ue 
les  secrétaires  axaient  mis  avec  précipitation  sur  le 
papier.  Et  il  exigeait  de  lui  de  si  bonne  gr&cc  et 
avec  tant  d'ardeur  le  travail  de  cliaque  jour,  «(u'O- 
rigénp  ne  put  se  défendie  de  donner  tous  ses  soins 
à  l'explii  aiion  des  saintes     iir  s 

Celte  occupaiion,si  utile  à  l'Lglisc,  fulinterrom- 

Eue  parcertainctaflbires  survenues  en  Aebaie,  dont 
nsèbc  ne  jioiis  dit  autre  chose,  sinon  que  c'étaient 
des  affaires  qu'il  élail  malaisé  de  dcnièler  .sans  Ori- 
^èiie  i-i'27-i  i  :  Compellcnte  iptum  neceailate  ob  eccle^ 
sia»tica  ih'goiia  in  Achaiam  mofecim.  Barouius('2273) 
a  voulu  suppléer  au  ritieucede  l'historien,  et  il  s'est 
imaginé  ou'nn  avait  fait  venir  en  Grèce  Origéne, 
pour  lui  taire  part  de  l'cMlition  de  l'Ecriture  qu'on 
a\ai(  iroiivée  à  Nicnple  d'Aclium,  dont  nous  parle- 
roiis  ailleurs.  Mais  ce  voyage  avait  une  cause  plus 
importante  ;  et  saint  Jérôme,  dans  la  Vie  d^Oriffèue 
parmi  les  hommes  illustres,  dit  qu'il  avait  été  mandé 
pour  combattre  et  pour  renverser  les  hérésies  qui 
irouldaient  ces  Eglises  :  Cum  jam  tnedia-  ettet 
aiaiii,  el  propler  EceUtia»  Adtaiee,  quœ  pluribui 
hcere»itus  r^xa^djifnr,  $ni  te$timmio  ^xtetiasiicat 
epUtotm  Albetim  per  PtUmtiHom  pergerêt  (2274). 
Le  temps  de  ce  voyage  est  lié  par  Efusebe  avec  i'é< 
leciion  de  rontien,  successeur  d'Urbain,  et  avec  l'or* 
diiiaiiou  de  Zébin  successeur  du  Philète,  évéqite 
d'Aniiochc,  qu'il  met  dans  sa -CAronîçiie  m  i28. 11 
eut  de  grandes  suites ,  comme  on  le  va  voir  dans 
l'article  suivant. 

§  III.  —  Elévation  d'Origène  à  la  prétiite. 
Rien  n'a  rendu  le  voyage  d'Origène  en  Ackaie  si 
fameux,  que  son  élévation  à  la  préirise.  Car»  étant 
en  Palestine,  dit  Ënsébe  (SiTôt,  pour  se  rendre 
ensuite  eo  Achaïe,  il  fut  ordonne  à  Césarée  par  les 
ovêques  qui  s'y  trouvèrent.  Et  ce  fut  là  le  corn- 
mencemeut  des  persécutions  d'Origène,  des  trou- 
bles de  TEgypte,  des  eonMiatiens  et  des  disputes 
qui  agilèreni  tongtcmps  rEjslise,  et  qui,  après 
avoir  été  ns^oupiei,  furent  renouvelées  eu  divers 
temps  avec  tant  d'éclat  et  tant  de  chaleur.  Il  est 
fâcheux  qu'Eusèlie  ne  nous  en  ait  rien  dit  dans  son 
Jffsierre:  mais  nous  ne  devons  pas  nous  plaindre  de 
sa  négligence  sur  ce  point  ;  car  il  en  avait  parlé 
avec  beaucoup  d'exactitude  dans  le  ii*  livre  de  1^4- 
pulo'jie  ipie  le  saint  martyr  Pamphite  et  lui  avaient 
composée  pour  Oiigcne  :  Qui  deiaetp$  motiti  «îw 
cffHia  fuerinl  concitali,  el  quœ  tuper  titdtm  motHmt 
(I  i  rœsulihtin  Eaiesiaruni  coitstiiuta  sint,  in  secW' 
du  libro  dcj^nsionis,  qiuiin  pro  tlto  contcripàmtU% 
sufficientcr  a  nobit  erposiia  tunt.  La  haine  qn*0n  OUI 
dans  les  siècles  suivants  conire  Origène  fut  cause 
qu'on  supprima  cette  Apoioffie:  et  nous  ne  savons 
de  C(  t  t!i  portant  événement  que  ce  que  Photins  et 
saiui  Jeiouje  nous  en  ont  ccmservé. 

Le  premier,  je  veux  dire  Photius  (2275*),  dte  Ul^ 
fragment  de  l'itw/o^ie  de  Pauipliile^duqud  noosap* 
prenons  que  béniétrin»  asscnliîa  éenx  eoncii» 
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cOBtre  Origène;       «lans  te  premier.  quiéltiK 

pOS»ë  (le  T'iclqucà  évéi|iies  ci  i|iiflqHi>»  prftrC'î, 
Orijîéiic  fui  ciiDilamiiL'  à  ne  plus  cn&ciçner  cl  à 
-oriir  d'Ali'xanilrii',  neque  contittere  Atfxantiria: 
Origeuem,  neque  docere  tiaïuil  ;  el  que,  dans  le  se- 
cond, Démélrius.  avec  quelque*»  é\é4|urs  d't^gvpMt 
ajiMilfl  à  celle  flélrissure  la  tté.  osiiitin  :  Sed  D'eme- 
Irfw,  CHm  qnibmilom  j€tfypfihepiicopn,  etiuin  eum 
tac*rdolio  dejeeit.  lin  i|ii(>i  it  diiotlonirni  cini- 
ire  la  décision  du  premier  synmi»;  qui,  a\;iiii  voulu 
donner  quelque  chose  au  rés:icnUuit;til.  de  Dénié* 
iritis,  et  donner  eu  même  temps  des  borne»  à  sa 
treufteanee,  avait  conservé  &  Origène  Hionnmir  du 
sacerdoce,  el  ne  lui  en  avail  lîrfonilu  l'cvei  ciro  <|ui; 
iuns>  la  ville  d'Alexandrie:  Sed  a  pre»l>yteiii  tjradu 
Hequaqiiam  iiioeeri.  Appareinincnl  que  Oéuiélrius, 
fàcbc  de  ve  que  Texil  d'Ori|;ène  1  avait  mis  en  li- 
berté. Cl  de  ce  que  s»  premici  e  condamnation  n'a- 
\ail  fait  que  ledélivrer  de  rassujetlissemeni  et  de  la 
dé|>endanre  où  il  élail  2t  son  é^jard,  pour  le  faitu 
|>asser  dau-^  nue  province  où  il  élail  aimé  et  consi- 
déré du  lout  le  monde.  sVffbrça  de  le  dépouiller 
d'une  dignité  dont  il  nePavaii  pas  revéïu,  et  qu'il 
ne  lui  pouvait  ôter  par  oenséquent.  Mais  il  ne  faut 
point  prévenir  ce  <{tte  nous  dirons  dans  la  suite. 

S  ii  il  Jérôme  ajoute  que  celte  eandamnation  fut 
ap^t ùuvée  dai)^  luul  i'univcrs,  et  qu'elle  fut  même 
autorisée  à  Kimic  par  un  concile  ;  mais  que  les 
Eglises  de  la  Palestine,  de  TArabie,  de  la  Phénicie, 
et  de  rAchaîi>,  enlreiinrent  to«}o«irs  eommanion 
•jvrrOrijîètie.  Sl S  paroles  sont  citées  par  Ruiin  d.ms 

-1'  A(>ijlo;;ie,  ft  «"Iles  sont  tirées  du  Calalo<tiii-  que 
s:itnl  JeiOiUf  avait  fait  drs  ouvrages  d'On^ene. 
l'orro  hue  ;iu/of#,  dii  ce  I*ere  (âi74»),  quid  accepit 
]netii?  Diimiiaïur  a  Demetrio  epUtOpo^  txceptis 
tettinœ,  «t  ArabitBf  et  Phœnicis,  aîque  Achaiœ  ta- 
cerdolibu*.  lit  damnation^in  ejut  comenlit  urbt  fto- 
mana.  Ipta  cunn  a  l  un  ,  jii  seiintnui  :  iwii  prvptvr 
dogmatum  meitatem,  hon  propter  hœresim,  ut  iiunc 
adversns  eu  m  rabidi  canes  tinmlani  ;  led  fiila  g/o* 
rioiM  e(of ««Jtiw  ejas  <f  tàtmim  («rte  non  fMlerml» 
ei  Wo  éieente  omne$  mati  putabantHt. 

Noti^  n [1  prenons  cncor»^  d'Kll^èbe  (2277),  que  Dé- 
mélrius s't  tforça  de  décrifr  par  ses  icllres  Origéue; 
qu'il  exai;ér.i  l'excès  de  zèle  où  S3  jeunesse  cl  sou 
respect  pour  la  lettre  de  l'Evangile  l'avaient  autre- 
fois porté  ;  et  qu'il  tâcha  de  séparer  de  sa  com- 
inunion  tous  les  piél.ils  de  rKi,'lise.  t'e  que  saint 
Jérduic  exprime  en  des  termes  (|ui  foiU  voir  quel  ju- 
>:oment  d  i.iisait  de  la  conduite  de  Déuiétriu^  ;  A 
Tkeocin'o,  el  Alexandre,  Ctesatt-w  cl  II icrosuliimo' 
Tum  epiicopii,  pre$bfiler  ordinatus,  dit  il  dans  l'a- 
brégé de  ses  actions  el  de  sa  vie.  Demetrii  offeudit 
amme»,  tfui  timtn  in  tum  debaechatus  ett  intonia, 
ttl  ptr  tolam  viundum  tiiper  nomine  ejtis  icribe- 
rel  (2278).  Cc  furent  ces  lettres  qui  rendirent  dans 
les  provinces  éloignées  Oiiscnc  si  odieux  el  »i  noir; 
cl  cc  fut  sur  la  peintara  qu  en  lit  cet  évéque  ardent 
cl  passionné,  quelTglIseromsine  1«  condamna  pour 
lors.  Tous  les  préjuges  étaient  contre  lui  ;  el,  selnii 
nue  ledit  saint  Cyprien  au  Pape  Corneille  (ii'lti, 
1  innocence  fut  surmonté  e  par  la  diligence  et  l'eni- 
presMmetit  beaucoup  plus  que  par  le  crédit  cl  la 
foret  de  llnjastice.  Car  Démélrius  avait  raison 
pnrre  qu'il  avail  pris  les  devanis,  et  Origéne  avait 
lori  parce  qu'il  était  malheureux  avec  tranquillité. 

En  cffel,  qu'avait  fait  Origéne  depuis  son  relour 
de  la  Grèce,  qui  méritât  l'exil,  Pinicrdit,  la  dcpo< 
altlon,  rcscoiumunicaiioii  ?  Il  avait  repris  son  pre- 
mier emploi,  cl  il  continuait  de  rendre  les  mémet 
services  à  l'Eglise  d'Alexandrie,  sans  sortir  de  la 
soumission  el  de  la  dépendance  où  il  avait  été.  S'il 
était  revenu  prcire,  il  était  iojusM  de  lui  en  faire 

(Î176)  Episl.  29. 
(1277)  Euseb.,  I.  vi,  c.  8. 
(UTSj  iMaiog.  teripL  eccta. 
\iei9)  S.  Gyp.,  EplM-  89. 


VD  crime.  C'était  pluiéi  eeliti  des  évèqnes  qui  I  s* 

vaienl  nrt'onné  malgré  sa  rési^tal!ee,  et  qui  a\:ui  ii' 
fail  une  mainte  v  iolt  nee  ii  !>oii  liuruilité.  l'uiti  lui, 
par  quel  ilej^ré  éi.iit-il  monté  au  s;i<erdoce"?  Qu'a- 
vaii-il  fait  pour  y  parvenir?  Etait-il  coupable 
4*ftVAlr  trop  de  mérite,  trop  de  science,  Imp  de 
verlu,  trop  de  réputation  ?  Fallait-il,  pour  «tre  in- 
nocent, qu'il  fût  inconnu  au\  cvèr|ues  de  Pali-siine. 
el  à  sailli  Al.  \;in  lie,  évéque  de  JerUNaii'iu.  qu'il  en 
fut  moins  esiinié,  cl  qu'il  paiût  indiguu  de  la  pré- 
irise:? Si  tout  cela  est  ridicule,  et  si  c'est  a»  cnn* 
traire  une  chose  di|pMi  d  mimitaiioni  (jiie  «no  mé- 
rite ait  été  si  exlraordlnilire  et  sl  nniversel!ffnc>nf 
rernnmi,  que  plusieurs  sa'iils  é»éque>,  doi  t  la  mé- 
uiuirc  c!»t  fil  bénédiction  dans  l'Egltsc.  l'aieui  voulu 
récoinp«^ii.scr  du  sacerdoce,  el  se  trouver  en  corps 
à  son  ordination  pour  la  rendre  plus  solennelle,  ce 

5ui  n'était  que  le  privilège  delà  cnnsécralion  des 
véques;  que  peut  on  dire  contre  Une  verlusipure, 
si  éclaianle,  si  publique? 

A  l'égard  de  ces  suints  évéqnes  ils  justillèrenl 
trés-liicn  leur  conduite,  ('ar  ils  n'avaient  ordonné 
Origéiie  que  sur  les  lettres  de  Démélrius  même,  qui 
faisaient  son  éloge,  et  qui  rendaient  un  témoignage 
public  de  ses  qualités  et  des  services  qu'il  avait 
leudiisii  rK;.'liM'.  Nous  aiipremuis  r<  Ui*  cireon^iainu 
de  saint  ieiùme  eu  «leu\  eudroitii  (iiHU'  ;  car,  par- 
lant d'Oriii;ciic,  il  dit  qu'il  fut  ordonné  sui  le  léinoi- 
giiage  d'une  lettre  ecdèsiastiqiie,  êub  letiimomo 
ecettMia$ikœepi»t0l9  ;  et,  parlant  dans  le  même  ou* 
vragc  de  saint  Alexandre,  il  dit  qu'il  écrivit  pour 
Oi  igèiieà  i>émélriu8,  qui  lui  avait  rendu  un  teiuoi- 
prage  favorable  (-J^^HI)  :  Scripsii  cl  pro  Ontjene 
contta  Demetrium  eo  quod  juxia  tetlmomum  De- 
mflrii  eum  pretbglerum  conuittwrit;  c'est-à-dire 
que  Démélrius  parlait  d'Oiigêiic  comme  d'un 
homme  iré^i-digiie  des  prcniicn-s  places  ecclésias- 
tiiiui  s,  el  ({uc  les  évéque-,  ilc  Palestine  ju^;eienl  par 
sa  teltre  de  son  sculiuicul  :  ce  qui  est  lïans  lépii- 
quc. 

Nous  avons  i^i  remarqué  qu'on  avait  alors  peu 
d'égard  au  lieu  de  ta  naissance  ;  que  c'était  une  wt' 

maTitc  ou  inconnue,  ou  négligée;  cl  qui-  li  s  pluî 
habiles  tombent  d'accord  que  c'était  l'oiditialMM), 
et  non  pas  reugagenient  de  la  naissance,  qui  atta- 
chait les  clercs  à  leur  évéque  Nous  ajouterons  que* 
quoiqu'on  trouve  dés  le  n*  siècle  plusieurs  canons 
qui  di  friident  aux  rb  rc  s  de  rbangcr  de  diocèse,  on 
ne  trouve  nulle  pari  que  dans  le  seul  concile  de 
Sardique,  l'an  5i7  ('2i8i),  que  la  mémedéfense  fût 
faite  aux  laïques.  Encore  ne  s'apcrcevraii-on  pas 
de  la  pensée  de  CC  concile,  sans  que  l'évéquc  de 
Cartbaga  Gratus,  qui  f  avait  assisté,  s'cxpliquAi 
d'une  manière  élenifue,  dans  le  canon  6  du  i**  coo* 
cile  de  Cartha^'e  Uim  l'an  318.  Cent  ans  après, 
c'est-à-dire  l'an  4il,  le  »"  concile  d'Orange,  qui 
avait  réglé  la  chose  pour  les  clercs  dans  le  canon  8, 
la  régie  encore  en  cette  manière  pour  les  laïques 
dans  le  9*.  Si  tfni  aniem  atknoM  eiwt,  ont  atîhi 
rt  usistcutcn  ordinavcrinl,  nec  ordinati  in  ullo  atcu- 
iuitlur  ;  aitl  ad  ic  cas  reioccitl,  aitl  <jruiium  ip^ii  cn- 
rum  impeltc.  t,  cumquibut  habiiant. 

Mais  il  y  avait  une  raison  particulière  de  passci 
par*dessus' celte  formalité  dans  celte  occasion.  Car, 
outre  qu  Origéne  était  un  homme  de  tons  les  dio- 
cèses, parce  qu'il  rendait  service  è  tous,  cl  qu'il 
éiau  même  en  chemin  pour  aller  déli  iiii  e  l'Iierésic 
dans  la  Grèce,  il  était  d'ailleurs  bienséant  qu'où 
lui  donnât  quelque  caractère,  afin  qu'il  eût  plus 
d'autorité  cl  plus  de  succès  dan»  sa  mission»  et 
qn'on  ne  se  scandalisât  pas  de  le  voir  parler  en 
public  n'élaul  encore  que  laïque  :  car  nou&  avons 
vu  que  Démélrius  s'ciait  oITeusé  de  ce  qu'on  avait 

(2280)  Catatng.  u  ript.  ccctet. 
(2i«l)  Ihid. 
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obligé  de  prêcher  piiMiqnoment  daM  la  VÎUe  de 
Cësarée,  avant  qu'il  fùi  \nxirti. 

D'ailleurs  il  était  visible  que  Déinétrius,  jaloux 
de  la  gloire  d'Origène,  ne  &e  résoudrait  jamais  à  l'cle* 
ver  an  sac«rt1ore,  el  qu*il  élaii  bien  aïse  d*{ivo!r  un 
prélPïle  pour  If»  tenir  dans  IViIn' inilé  rt  ilaris  la 
poussière  Ainsi,  pur  \c  ink  tic  l  lioiiiicur  de  L)i«u, 
dont  on  éiouiTail  la  ((loiro  en  cncliaiil  sos  dons  el 
en  »Vfiorçant  dé  les  rendre  inuliies.  les  évéqucs  de 
Palestine  llri>iit  mouler  Oriitène  an  premier  rang, 
afin  'Hie  la  luniicn'  no  fût  plus  oacIiP*î  sons  le  bois- 
seau. Ils  an.au^hi  iiiènie  pu  faire  plus,  <  l  )"i  nlcvcr 
à  un  cvÔquo  injnsic  il  peu  rt'COimai^sanl.  tii  I  ;it- 
taclianl  à  leur  hj^lisc;  selon  d  ite  parole  du  FtU  de 
Dieu  :  Auferle  ab  eo  mnetn  Cii  o). 

El  qu'on  ni'  dise  pas  q'j'il  était  île  la  pntdrnrr  dt« 
prendre  <ii  s  n  esures  plus  jtîstcs.  el  (|irOii^ciie 
ilcvail  :m  moins  i  iniMiîinr  son  évèquc.  i  l  in  evoir 
de  lui  la  prêtrise.  Car,  tout  au  coniranc,  la  prudence 
ne  peroieliail  pasqu'Origène  deiiiHndùl  à  Douii'-liiiis 
roidinaiion  ,  |iarc»'  qu'il  en  cnnnaiss.iii  l.  s  si'i  i  c  ti  s 
inteniions,  el  qu'il  ne  pouvait  pas  i^uon  r  qu  il  ne 
prit  plinsirà  le  tenir  dans  le  rang  des  laïques;  et 
la  picic  reinpôcliaii  de  croire  qu'il  fùl  digne  d'un 
si  grand  honneur.  Ainsi  on  ne  peut  lui  reprocher 
d'être  parti  sans  être  ordonne,  et  on  ne  peal  le  re> 
prendre  de  l'avoir  été  à  Césai  éo. 

§  IV.  —  Si  Origène  est  coupable  de  ridotàlrie  dont 
l'accuse  tniitt  Lpiphane. 

Saint  l%piplianc  (â'2S4)  assure  qu'Origcne  conver- 
tissant à  la  Toi  un  grand  nombre  d*lnfidèlc.«,  les  ma- 
gistrats t  l  les  plus  qualiliés  d'Alexandrie  le  lircnt 
saisir;  et  qu'après  qu'ils  rnireiîl  romliiil  au  leniplc 
de  Sérapis,  ils  lui  pi  i)|iOMM<-nL  l'allmialive,  OU  de 
sacrilit-r  il  celle  idole,  ou  «l'élre  aluiudonné  à  un 
Ethiopien  ;  que  cei;c  proposition  le  fil  pâlir,  qu'il 
promit  lie  saerifier,  qu'il  reçut  de  l'encens  dans  sa 
luain:  et  que,  selon  quelques-uns,  il  l'oO'rit  sur 
rauiei,  ou,  selon  quelque«  autres,  il  ne  Qi  que  le 
recevoir,  el  que  ce  Turent  les  païens  qui  le  lui  firent 
répandre  sur  les  charbons,  en  lui  secouant  la 
main  :  Accidit  hoc  Alr:xaiulria;,  continue  sainl  Epi- 
phane,  ubi  cum  expiobtuHlmin  ludtbria  terre  non 
im$ettiUincabiii,  et  in  Pulœuinu  iive  Judma  dcnà' 
tiUÊm  eoiMUtUt.  Mai»  il  n'y  a  nuUu  vraisemUance 
dans  ce  récit.  Il  est  visible  4|ue  c*est  un  de  ces 
bruilà  r;iliuli'ii\,  que  les  ennemis  d'Ori^èiic  inven- 
tèreni  longtemps  après  sa  mort,  el  que  i>aiijt  Epi- 
phane  a  rapporté  sur  la  parole  de  ceux  qui  le  lui 
avaient appns.  liai»,  puisque  d'habiles  gens,  «ten 
particulier  M.  liuet,  ont  ajouté  toi  à  «o  tel  dii* 
cours,  il  n<'  sera  poiut  ittulîte  d'en  démoulrerla 

fausbele  (iiH.'^). 

1.  Il  ne  faut  pas  avo'rr  lu  extrêmement  les  eu- 
vra|es  de  saiui  Ëpipbaue  peur  étie  persuade  qu'il 
avait  peu  d'esaetitode  en  rapportant  les  faits,  qu'il 

éi.iii  trop  créiltile,  i-i  (iir'nuirc  cela  il  av:iii  nno 
cxliènie  atcrsion  pour  Oti^éiie.  Celte  aversion  pa- 
raît en  cent  endroits  ;  car  il  prclimd  que  les  gramlcs 
cbones  qu'on  dtsaii  d'Origène  n'étaient  que  de 
grand  s  exagérations  iQiue  igiiur  grandia  deilhût 
iuaijmficn  produuluf,  non  v^uniiui  fîde  digna  cense- 
tnus  {■J.'i&ij};  el  ipie,  s'il  en  a  rapporté  quelques- 
unes,  ça  été  sur  un  bruit  incertain  el  populaire  : 
mitihmiuu»  qtuB  commun»  urmmte  perctebturMHit 
pTœterire  ne/umuf .  En  quoi  îl  fait  voir  qu'il  u'avail 
pns  lu  cet  écrivain,  el  qu'd  ne  s'était  pas  donné  la 
peiuu  il'exanviner  la  chose  du  ntonde  la  plus  facile 
et  la  plus  tunnue,  r 'csl-à-diic  le  nombre  des  écrits 
d'Origène  et  lc:i  aaious  de  sa  vie.  Ainsi  il  croyait 

(2283)  Luc.  xtx.  U. 

(2281)  S.  Kpiph.,  hares  Cl,  n  î. 

{im)  Ortgcn..  I.  I.  e.  l 

(23«f>  S.  Lpipb  .  liares  6. 

(i*H7)  lbid.,tu  ». 

[tWiti]  Ibid,,  n. 
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le  mal  sans  témoin  el  sans  preuve;  et  11  ne  \on!uit 
pas  croire  le  bien  malgré  le  témoignage  de  tout  lu 
monde,  el  celui  mime  de  seâ  propres  veux,  aux- 
quels il  pouvait  s'en  rapporter.  II  apj:cl)e  OrigAne 
vain,  audacieux,  insolent,  téméraire,  canseor,  et 
grand  diseur  de  riens  :  0"'  ineptitslma  /  i/  ^iri  ;fe 
orbem  terrarum  implevil  (2i87).  Il  preieinl  k\u  il  n 
été,  non-seulement  hérétique,  mais  chel  de  parti, 
révolté  contre  l'Ëgtise.  et  rauleur  d'une  aecte  plu» 
détexiable  qoc  celle  de  tous  les  anciens  liéréti<tue«  : 
Pestifern  iîUi.  itii-il,  «c  vetereiomrr'^iwprdhiiiiU' &u- 
peraii».  quorum  ci  rores  eompleclilHr  U  lui 

fait  même  un  crime  des  choses  les  plus  innocentes; 
et  c'est  après  avoir  rapporté,  dans  lescbapitre»6ei 

sa  Prifttfe  tur  le  ptaumt  qui  est  la  pius 
bnniVile  et  l.i  plti<^  etiréticnne  qui  sepuiâse  imaginer, 
<|u'il  s'eciie  qu'il  est  un  étourdi,  un  Icinéraire,  un 
faux  sa^jc,  un  mauvais  curieux.  Enlin,  r|uoique  sa 
coulume  soit  de  traiter  les  iiérésies  qu'il  rapporte 
fort  soecinctement,  et  sans  citer  aucun  auteur,  U 
emploie  G"  i  li.ipitres,  ot  copie  (ont  le  Traité  de  114» 
tlxMlins  sur  la  TL'Mirrt'ctioii  conlr'e  t)rif;éiie. 

2.  l'our  examiner  la  dtosedeplns  près,  en  qiiPÎ 
temps  est  arrivée  l'apostasie  prétendue  d'Origène? 
Ce  ne  peut  être  »ou8  Sévère  ;  puisqu'alors  il  fallut 
cacher  ses  bnbiis  pour  reinpèclier  de  courir  au 
nrartyie  ;  qu'il  cul  assez,  de  résolution  pour  s'expo- 
ser an  dangei.  qui  a\aii  é( arlé  cl  mis  en  fu Ile  les 
plus  icrme-s  elles  plus conslanls ;  qu'il  avait  asse« 
de  xéic  pour  aller  itti«mème  consoler  les  martyrs 
dans  les  piisons,  rl  pour  leur  donner  le  dernier 
baiser  de  p^iiv  au  milieu  des  ij;arile.s  qui  les  condui- 
saient au  supplice;  cl  que  c'iiail  alors  ptesijUé  une 
même  chose  d'être  instruit  de  la  foi  par  Origéne,  el 
d'être  animé  au  martyre  (2289).  Ce  ne  fui  pas  sont 
Antonio  Caracalla ,  puist|u'il  se  retira  auprès  de 
î'héociisie,  évêque  de  Ccsarée,  qui  le  fil  prêcher 
publiquement  dans  son  eijlis  ,  i|iioiqu'il  ne  fût  pas 
encore  prêtre.  Ce  ne  fut  pus  suus  Maxiniin  :  car, 
quoique  cet  empereur  iâi  paDirulièrenunt  anitaé 
contre  Origène,  el  qu'Orose  (221)0)  même  ail  écril 
qu'il  ne  persécuta  l'Eglise  qu'à  cause  de  lui.  parce 
qu'il  l'en  f  e^jai  dait  comme  le  delenseur  el  liMnaiire, 
il  échappa  ncaiimoiiis  à  sa  cruauté;  et  d  su  retira 
auprès  de  saint  Firmilieu  dans  la  Cappadoce,  qui 
lui  donna  la  maison  d'une  vierge  iiuuiiiiéeiulieftne» 
pour  lui  servir  de  retraite. 

Il  est  vrai  (|u'r,ii>èlic  n'en  parle  pas  (2291^  mais 
on  doit  le  conclure  de  ce  qu'il  «lit  ailleurs,  uu'Oii- 
gènc  trouva  la  version  debymmaquc  chez  Julienne. 
Car  Pallade,  vers  la  iiii  deVon  Hi$U)ire  eccléùuui- 
qne  (22U2),  nous  apprend  que  cette  vierge  était  de 
Cèsarec  en  Capp.idoce;  que,  durant  une  violente 
pei>écution,  Uiigèae  se  retira  chez  elle,  iiqu'd  s'y 
tint  caché  dieux  aiuiéei  enliéres.  Il  ajoute  même 
qu'il  avait  vu  un  ancien  manuacrii  où  ces  mois 
avaient  clé  mis  de  la  main 'd'Origène  :  toûto  xh  {l{- 
GÀtv;  :  jo'/v  i'/w  -aoi  'loO/.'.av:  -ipO:';w  iv  Katii- 
psa.  Ce  lut  iic  ce  lieu  qu'il  écrivit  à  son  ami  Am- 
broise,  qui  était  emprisonné  |^«ir  la  foi,  et  qu'il  lui 
envoya  une  Exlioi  talion  au  martyre»  vraimeitt  dtpie 
de  l*on  et  de  l'autre.  Il  écrivit  anssi  diverses  lettres 
à  ceux  qui  étaient  dao»  k  même  cas,  comme  le  dit 
Euscbe  (22U5). 

Ce  ne  fut  pas  non  plut  sous  Dèce  qnH)rigèiM 
tomba  dans  Tidolàtrie.  ptiisqu'il  ne  lil  iainaia  pn- 
rattre  tant  de  résolution,  tant  de  fermeté,  et  tant 
d'amour  pour  Jé>us-Chrisl  que  daiis  l  elle  dt-mièro 
tempête,  selon  tuus  les  anciens.  Saint  Jcioiuedit, 
dans  lu  Calulugue  det  hommet  illutlret,  qu'il  al 
inutile  de  deniauder     que  souffrit  alors  Ongéne  ; 

(SSflS)  r«y.  Eusibe,  depuis  le  l' dup,  jnaqn'ao 
du  v^  livre. 

(i290)  Oros.,i.vii,  c.  10. 
(Ii9l)  K«8eb.,lib.  vi.c.  17. 
(22iti)  C'jp.  1 12. 
(2293)  IM.,  c  28. 
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M»  DISSERTATION  SIR  I 

pitigiiue  Ton  nîl  que  ttUt  pcrsécuilon  r^^ardaii 

emporu  saiiil  Fabien  »  Rome,  saint  Hitb)l.is  a  Ai»- 
liocbe.  cl  saint  Alexandre  à  Jéitii-alein.  Que  si  on 
vent  néanmoins  en  être  inuruit  iliin$  le  déuil,  on 
n*»  qu'k  tire  W  kUres  méniM  <l*Origène  écriies 

après  l;i  porsof  utinn,  cl  ce  qit'Kiisrbc  en  dit  dans 
soti  Histoire  l't  ilaiis  le  dernier  livre  de  V Apologie 
lie  cf  praiiil  lioiiinic.  (.t'^  l<  iii<  s  ne  sonl  pas  venues 
jusqu'à  nous,  non  pins  que  les  cioq  derniers  livres 
de  VApolo^ie.  Mais  vuici  «e  qu'en  dit  Etitèbe  dans 
ton  Bitimre  {fiH)  :  Quœ  et  (fHania  propter  doctri- 
Mm  ÇArfiti  rir  i7/e  perlulerti,  vhtctita  xcilicet  et 
têfporis  CTUcittttii,  et  in  iuiintu  iincnii  rc  rx.Mi, 
ferrei  torquis  œrumnas;  utiju*!  muUtitHm  dierum 
tpatio  pedes  in  nervo  ad  quatuor  usque  foraminum 
imtruUia  dùtemi  fueriM,  A4  hafc  iftnium  niMas,  et 
9»cni»fW  atim  ab  infntim  îUatti  fonitet  ihmUiiwi, 
it  c>'iu»modi  tandem  hannn  rcrinn  cjifîi.s  fiu-iit  fu- 
dice  omni  tirinm  HiuitmbttKtte  ioni£nUeiiu  m  illum 
interficerct.  Lhui'ju?  quv»  ^ermona pott  hœc,  qucm- 
fut  ulUts  lis  qui  couMialionê  indigent,  reliqturit, 
pUtHnutejus  EpinolwHM  miMM wtre q$uim  aeettraêê 
eemmemoroHt.  Kniin  ce  ne  fut  pas  son;»  Alexandre 
Sévère,  pnisquc  cit  eniixTeur  n'a  point  pcrséculé 
l'Eglise.  qu'Orip<,iii-  (lail  le  ni;uire  et  1<»  caléciiisle 
de  Marnée,  lucre  de  tel  cnipcreur  et  loule-puit- 
saute  sur  son  esprit  ;  et  que  jmmIs  U  ii'ctti  plus  d« 
renoa  que  sous  Alexandre. 

9.  Continent  8*e«t-H  pu  faire  que  Ddmdtrias  n*ait 
rîen  sti  if  '  !;i  (  li!ii>'  d'Oriuène,  ou  que  l'ayant  sue  il 
ne  la  lui  .lit  reprociiée?  Cnnnnenl,  avant  une 
rais'ui  !»i  kgiiinic  de  l'excommunier,  a  t-il  pris  le 
prétexte  de  sa  nuitilaiion  pa!>»ée,  et  du  défaut  de 
son  onlinAiion  ?  Quattdo  mhit  alind  kaMat,  dit 
jRÏu&étio  (i2<Jâ).  quod  ci  objiceret.  Pourquoi  s'cst-il 
amuïé  à  le  décrier  roninie  un  désobéissant  et  un 

{irésnmpliieuv,  pouvant  le  noircir  (  (iiiiine  un  i»lo- 
itre?  tn  quelle  conscience  les  évéi|ui'S  de  Pales- 
tine» qui  étaient  voisins  «le  l'Cgypte,  el  qui  ne  pou- 
vaieM  ifnwer  la  faute  d'Ori»Èuet  le  reçurent- ils  à 
bras  ouverts,  le  combtèient-iU  d*lionneur,  lai  ton- 
ftcrvcrenl-ils  le  rang  el  l'ollic  de  piètre,  lui  confiè- 
rent-ils à  loi  seul  la  dispen^alutn  de  U  parole,  l'é- 
couiétêiil-ils  comme  leur  maître?  Ipsum  peipetuo 
tauquam  magistrum  auuuUanU»^  dit  EusèlHS  (2291»), 
iiiUrpreiothnem  taerm  Seriplurg,  se  relifunin 
omne  ecctesiamicir  (/'>r  ?ifiue  officium  permiserunl.  K 
quoi  pensait  saml  1  uinilien  de  venir  l'uiilendre 
fornnie  s  il  tùi  éic  un  de  ses  distipli  s,  d'entrepren- 
dre un  long  voyage,  cl  d'abandonner  pendant  quel- 
que temps,  non-st^ulement  son  troupeau,  nais  les 
if  Uiea  de  tout  le  défiariement.  dont  il  était  le  {fend 
nietfopotitain  ou  l'exarque,  pour  se  faire  instruire 
I  tir  ..fi Mslat  el  par  un  Ià«  lie  di'>ei leni  de  la  Toi? 
ijt  ad  ipsutn  tiêtHitum  in  Judœûm  mque  proficuce- 
raïur,  dit  le  même  Inslorien  d.>ns  même  endroit  que 
V  je  viens  de  ciier,  el  «im  ettm  ipso  a/igiwindiu  maïu- 
rvf,  ut  majorem  rmm  imnunim  tMitiam  peieiperet. 

i.  Quelle  giAce  eût  eu  saint  Grépfiirc  <i    ^^  ^  (  (■■ 
saréo,  si  celei/ie  par  ses  miracles,  de  se  vanti-i  d  a- 
voir  elc  instiiiil  par  Oiij;i-iic  apiés  sa  tlt■[^«^ilioll 
et  son  li;>i.iiisscnieut,  si  son  nom  avait  ete  en  lior- 
Kur,  et  >i  un  l'eAl  regardé  dans  l'E^jlise  comme  un 

gtrfitle?  £teàt-cecté  une  faute  pardounalile  à  saiitt 
régoire  de  N  sse,  de  louer  ce  ^rand  liomme  du 
prolil  ipri}  avait  fait  d<  s  insli  ik  lions  d'un  tel 
luaiire  t  Voici  ses  ternies  :  Iklicto  omui  tludio  eX' 
lern»  philotophia;  MCiéH  Mua  eum  Uh  (il  entend 
aaiot  t  irmiiien)  ad  enm,  qui  illo  in  eo  tempore  CArf* 
tlimorum  philotophia:  princept  trat  (2297). 
Mais  rien  n'est  plus  gloricua  à  Origène,  que  le 

(iS9i)  En<ièbe,  1.  vi,  c.  38. 
{taaS)  Ibid  c  8. 
(12961  Ibtd.,  c.  S7. 

Itnvy  s.  Qrrf  .  Nyis.  Dr  siM  5.  Crt^.  Km* 
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témoignage  même  de  saint  Grégoire  TliauroaUirge* 
qui,  api  t's  avoir  eié  awc  son'illiislri'  fière  Atlténoiloi* 
cinq  ans  entiers  sou  diiiciple.  et  éiant  nlilii:é  do 
reioumer  dam  son  pays,  prmonça  une  imrangue. 
que  MOUS  avons  encore,  en  présence  d'une  grande 
assemblée,  «i  oâil  torça|Or>gèiiR  desn  trouver  ;  ce 
qui  est  UHf  marque  de  son  îUtacIit  iiu'fit,  île  sa  vé- 
nération et  de  sa  reconiiaist>;uiee  pour  Uii|$éne, 
comme  elle  est  une  marque  de  la  politesse,  de  la 
bonté  et  de  U  vertu  de  ce  saint  panégyriste.  Il  fau- 
drait ta  copier  ici  tout  entière,  si  je  voulais  rappor. 
ter  tout  ce  qu'elle  contient  à  l'aviiuta^e  d'Origcne.  Je 
me  contenterai  d'en  citer  ces  dernières  paroles  : 
()\  a  }ii  (I  coHiolationem  aliquum  n  /><  n  r (//naf/.f/t, 
quando  a  le  dfUiluimvr..,  l'ele  aulem  ut  et  redire 
*  nOi  fadtttê  iterutn  ad  le  ducat,  quod  unum  omnium 
maxime  nos  co««e/«&ifnr  (22t)8).  Quand  rca  deux 
frères  forent  de  retour  danv  leiu-  p  <ys.  au  lieu 
(l'ètrf  sniipertiitiés  d'erreur,  et  d'en  èiie  iimins  rori- 
siiieres  pour  avoir  été  disciples  d'Oi  i^t  ne,  lU  lurent 
aussiiùl,  l'un  el  l'antre,  élevés  à  l'épiscopat,  qnoi- 
qn  ils  fussent  encore  fort  jeunes,  Amba  adhuc 
adiiiodum  juvtM$t  dit  Eusébe  (iiOil):  el»  comme  U 
était  onlinaire  aux  disciples  d'Ori<^éne,  l'un  fut 
martyr,  el  l'autre  fut  confesseur  de  Jesus-Clirist. 

5.  Pourquoi  toutes  les  Eglises  où  Origcne  était 
connu  sont-elles  demeurées  dans  sa  conniiunion, 
la  PalesliiH!,  l'Arabie,  la  PlK  iii(  ie,  l'Aeliaîe,  le  Pont, 
la  Cappadoce?  Pourquoi  EuMiie  n'a-il  point  parw 
d'un  accident  si  remarquable  et  si  pablic?  Pour- 
f|uol  ni  lui  ni  le  tnariyr  Painpliile  n'onl-its  pas 
pensé  à  l'en  juslilier ?  Pouiquoi  satnl  Jétùuie  dil-il 
si  baulement  cju'Origène  ne  fut  condamné,  que 
parce  qu'il  avait  trop  de  science  et  trop  de  mérite  t 
Par  quel  accident  est-il  arrivé  que  saint  Epipbane 
seul  ait  cntMiu  rc  que  tout  le  monde  avant  lui  et 
après  lui  a  innoie?  Car,  comme  il  n'avait  suivi  au- 
cun auteur  du  m'  siècle,  il  n'a  été  suivi  par  aurun 
du  yo  el  du  vi*.  Avec  i|uel  front  Origène  auraa-il 
écrit  des  lettres  anlenles  et  xélées  pour  lu  mar- 
tvre  i  diverses  personnes,  après  avoir  été  chassé 
irAleiandrie,  s'il  en  avait  été  cbatsé  pour  avoir 
offert  de  l'encens  aux  fausses  divni  i  "^  iri^  \  èire 
toiilraiut  par  les  supplices,  par  l'euipi  isoniieiiient, 
par  les  moindres  épreuves?  Enliu  quelle  appa- 
rence y  a  t-il  qu'un  liouune,  qui  dans  toutes  les 
occasions  a  témoigné  un  attaciiement  si  sincère  et 
si  entier  pour  Jesus  CluiM,  en  ait  abandonné  les 
Inléréis  sur  un  >i  le^-er  preleKtcîCertaineiuent,  s'il 
f.inl  jiij;er  du  cœur  des  liouiiues  par  rnniforiuilé 
de  leur  vie,  jamais  personne  ne  fut  plus  immobile 
dans  sa  foi  qu'Urigeue;  puisque  nous  savons  que, 
dan»  son  enfaocr,  dans  un  âge  plus  avancé,  et  dana 
ta  dernière  vieilhsse,  sons  wvcre,  sous  Càracalla. 
sons  Ma.viiuiii  el  sous  Dèce,  Il  a  tot^ours  para  tM' 

Uepide  dans  b  (ui. 

4).  Les  circonstances  mêmes  de  l'histoire  rappor- 
ter par  saint  £pipltane,  en  découvrent  la  fausseic, 
si  on  y  veut  faire  réOexioo  :  car  ce  saint  ne  savait 
ri  11  do  la  vie  irOiipcne,  et  il  .1  tout  confondu. 
1  11  du  qu'Origciic  Ueurissaii  à  Alexandrie  soiis 
rempeieur  Deee,  Decio  iiiijh'itilore  Alcxuudriœ  flo- 
ruil  (i50U).  Ln  quoi  il  fait  deux  fautes  :  car  Origène 
n'était  pas  à  Alexandrie  au  temps  de  ct  t  ctnpcreur, 
et  il  ne  fieurissait  pas  alors,  mais  il  finissait; pul»- 
qu'il  est  né  l'an  180,  qu'il  a  vécu  soixanie^neufant, 
et  qu'il  est  mort  eu  254,  l'aniice  lu^-inc  que  Gallus 
el  Volusien  turent  mis  à  morl;  qu'tl  commença  h 
éclater  dès  l'âge  de  dix  Luit  ans;  qn'il  en  i  il 
soixante-six  lorsque  Dèce  monta  sur  le  uône 
en  SSi,  el  qu'il  monrui  iTyr  deux  ans  après  cire 
sorti  de  ta  prison  oà  cet  impie  Tavalt  fait  enfer- 


(S29S)  S.  Grrg.  Thanmat.,  Orr.1.  ad  Origen. 
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mer.  f*  Safnl  Cpîph»ne  dît  qirOrigène  M  ivtîr» 

(Iai>s  la  Pnlf^sline,  parce  qu'il  ne  pniivail  soufTrir 
Ici  raiUciifs  fiiron  f.ii-ait  de  sou  iilolàlrie;  t-l  il 
rst  au  conlraiif  [l  é^-ct  rtain  que  ce  fui  la  perstk'ii- 
lioo  de  Déinéd'iiis  qui  le  força  à  celte  retraite.  3*  Il 
du  qu'après  qucI.]uo  séjour  en  Palestine,  il  passa 
à  Tyr  où  il  resta  vingt  années  dans  aa  «iiid  repos, 
et  que  ce  fut  \k  qu'il  travailla  &  ses  Etiplicaiions 
sur  rEcritun^  :  /»i  urhe  Tyro,  quir  Phœnicîœesl,  ri- 
tlinli  ocio  annoi.,,  iit  olio  ac  commemanili  labore 
tramegit  CiZ^l).  Et  il  n'y  n  di-  vr.ii  en  louf  cela, 
sinon  qu'Origciic  osl  inofi  à  Tyr,  oonmio  nousve* 
nons  de  le  dire.  4°  Il  dit  qu'OVi^éiu'  «^  laitt  venu  i 
lénisakui,  on  le  pria  d'explii|uer  l'Ecriture,  et 
qtiMiant  tombé  sur  cet  endroit  do  psaume  xin, 
I'--rra!'''ri  anlem  dixil  Deim.  Qnnre  In  cvnrras  ju- 
ê'iltas  ntcas^  de.  (2>><>2),  il  fcrin.»  le  livre,  st»  mit  ,i 
plj'urer,  et  à  son  cxeiii[ili_'  loii-  los  assi-<l:iiils  ph  n- 
rèreiit  :  ce  qui  a  sans  donic  donné  occasion  à  i'au- 
Mar  de  h  Pénitence  on  de  la  IrfimeNfafiott  d'Origène. 
que  tout  le  monde  sait  <iro  une  fausse  pièce,  de 
mettre  CPtte  aventure  parmi  ses  autres  imagina- 
tions :  itacci'iiun  posuil  nri  juco  siiiiflm  DiiV:ii. 
Coavius  sum  u  tuucti^  cphcnpin  in  du  Iriniv  tt'ilfu 
prontmpcTc  ;  et  acceplo  codicc  Piiiliuorum  oriiut 
aperui,  et  ascendil  tiiihi  c/ofuium  illud,  quod  eoM- 
fundordicere  :  i  Peceatori  tutm  disit  Jtàu^  Quart 
lu  tuarra»  jutiUhiê  aw«i,  «I  «lumjs  /estammiuiii 
meum  per  o$  luumf  > 

L>-  |).i[>('  Ci-IiiM-  a  ri  Is  relie  pièrc  au  ranjç  des 
.7j'0cry|jlie.s  >lc»  l'un  41)4.  Libetlus  pœitit^HliiV  Orige- 
nit  apocryphus.  Mais  il  ne  ranl  que  les  paroles  sui- 
vante»,  pmir  connaître  la  malignité  de  celui  qui  l'a 
forgée  :  Plangite  me,  voiiuti  untcti,  repulsum  a  De»: 
plangiu  deêoltUum  a  iipiritu  $aueto  :  plangite  me  re- 
luifum  a  tkatuiuoChritti  :  plangite  me  odibilem  ab 
«  i  /r  '^s  flictum,  et  teparalum  a  tane'.i$  :plai>i)iie  me 
quia  aiL'rwis  pœni*  condemnatut  sum.  Timeo  nwr- 
teiii,  quin  ituiligna  est  :  lereor  diem  judicii,  quia  in 
eeterna  pœua  datnmtus  sum  :  êimeo  ptenam,  qtùu 
ttUnut  sti.  Au  tour  d«  ta  phrase ,  aux  redites  et 
aux  expressions  barbares,  on  découvre  aisément 
que  l'original  est  latin,  et  l'uuieur  du  v'  siècle. 

J  V.  —  Si  Origène  a  été  Canleur  d'un  ukume  et 
é^um  tteU  pariieulièrt. 

Oefii  (>.-.rore  saint  Epiphane  qui  a  accusé  Origène 
d'avoir  fait  uno  secl«  i  p«rt«  après  qu'il  eut  élé 
ebassé  d'Alexandrie;  de  s'être  séparé  de  l'Eglise 
«atbolique;  d'avoir  M  l'auleur  d'une  hérésie  tlélcs- 
table  ;  et  d'avoir  ciiip -isminé  ses  disciples  de  ja 
doctrine  liii[Hire.  Ce  Peie  répeli!  eelle  aceiisalion 
jusqu  a  deux  fois  (i505)  :  Quod  ad  hccretim  illam 
cuinet,  eujui  auelor  fuit,  dU-il.»  futàftru  i7/«,  ûc 
veteret  onuuê  improbitate  tuperant^  fuemai  crrerts 
eowptectilur.  Et  ailleurs  Ciiiii)  :  A  Vrmeanh  itB$ 
diteiplinis  mentis  oculi<  ,  f  vcatu$,  in  cos  qui  titi 
adhte&crunt  Uiuiii  l  ints  evoinuiili,  iisdemque  exitiaiis 
libi  loco  fuisti. 

Mais  il  n'y  eut  jamais  de  calomnie  plus  fausse 
que  cclIc-Ià;  et  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici 
en  fournit  de  Si  puissantes  raisons,  que  je  ne  ferais 
pas  le  moindre  effort  pour  justifier  Urigéne  snr  ce 
point,  si  je  n'avais  plusieurs  choses  à  dire  âo.  lui, 
qui  sont  imporianles.  Cl  qui  méritcnl  quelque  re- 
tlicrelie. 

i.  Les  évêaucà  de  la  Palestine,  ceux  de  la  (irèce, 
de  l'Arabie,  de  la  Pbénicie,  du  Poiu.  de  la  (  appa- 
dooe  demeurèrenl  dans  la  comnuaioo  d'Origéne 
après  son  iniiiste  déposition.  Il  ezjÂiqua  depuis  re 
(emM-là  les  BcriittKs  devant  Théoctlsie  de  Césarée 

(%m  )  s,  Kpiph.  hares.  61,  d.  3, 
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et  saint  Alexandre  de  Jérusalem  jusqu'il  la  peraé> 
cution  de  Décc,  qui  lui  ôta  ce  bon  ami,  et  qni  le 
tint  lui-même  en  prison  prés  de  deux  ans.  Il  eut 
cinq  aïK  diirani  l'illiisire  Grej^oiro  Thaumaturjie  pl 
son  frère  Atliénodore  p^iiir  ses  disciples.  Saint  Fir-> 
milien  quitta  son  dio<ése  ptiur  le  venir  entendre. 
Enfin  il  ne  fut  jamais  plus  attacbé  à  l'Ëglise,  plus 
employé  à  son  servies,  plus  ennemi  do  schisme, 
plus  éfoijrnd  d'é;  t?er  auti  I  contre  autel,  de  tenir  des 
assemblées  parlieulières.  et  de  se  dt^rlarer  chef  de 
parti,  (iar  ses  a^senililée.s  étaient  ei  i  s  ,i,  i  j-  glise, 
ses  disciples  les  caiholiqnes,  ses  auditeurs  de  saints 
prêtres  et  de  saints  évcques,  son  rang  celui  de 
prêtre.  Je  ne  rapp.-lle  tonl  cela  que  pour  faire  voir 
en  abrégé  ce  que  j'ai  dit,  et  ce  que  je  pourrais  en» 
rore  iHre. 

2.  Il  est  Ai  peu  vrai  quM  ail  formé  après  sa  con- 
damnation une  S'  rie  seliisiualiqiie.  et  qu'il  Soit 
sorti  du  sein  de  TE^Iise,  qu'an  contraire,  c'est  de* 
puis  sa  condamnation  principal»  nient,  qu'il  lui  ren* 
dit  tous  tes  rerviees  qu'elle  devait  attendre  de  u 
grande  earaelié  et  de  sa  profonde  doctrine.  Bdrille, 
dont  Eusèlie  d'I  bnauconp  de  l^iru  (^'051,  cvëqiic 
ile  Uoislre  en  Arabie,  Isonm-.e  d'espril  el  d'un  piand 
mérite,  s'était  iniasiiié  que  le  FiU  de  Dieu  a\aiit 
son  incarnation  n'avait  point  eu  d'autre  suli  is- 
tance  que  celle  du  Père  ;  et  il  se  démêlait  si  arii< 
Acieugement  de  toutes  les  didicultés  que  les  Pères 
d'un  concile  assemblé  contre  lui  proposaient,  qu'on 
fui  obligé  d'avoir rernurs  à  (Origène.  Il  mania  celte 
affaire  si  deiicalenient,  et  il  sut  si  bien  persuader 
Bérille,  qu'il  rétracta  son  etr.  ur,  comme  le  dit 
Kusèbe  (é:^06),  et  remercia  depuis  Origène  par  des 
lettres  fort  civiles,  du  lion  <  IRcé  qu'il  lui  avait 
rendu  :  Scrip$U  varia  opnscula.  dit  saini  JérAitie 
parlant  de  cet  évêqne  (i307),  «f  maxime  Epi$to'ai, 
in  quibui  Origeni  grattât  agit.  On  croyait  donc  Ori- 
{,'ène  si  catholique  qu'on  l'appelaii  au  seeniirs  de 
1  K^'lise  cathiilique;  iiu'nn  lui  dminait  rang  dans  uu 
ouncile  d'Araliic,  quoiqu'il  ne  fût  que  piètre  el  d'un 
pajs  éloigné;  qu'on  le  laissait  agir  seul  avec  nue 
entière  conllanee,  et  qu'on  l'opposait  à  l'évèque  de 
lonie  la  province  qui  avait  le  plus  d'esprit. 

Les  cxéques  d'.\rabic  s'éiaiil  si  Itien  trouves 
du  secours  d'Oiipène  et  de  sa  doctrine,  le  eni.ju- 
rcn'ni  d'asî'isler  au  etjiieile  qu'ils  tenaient  en, Ira 
certains  hérétiques  qui  assuraient  que  la  mort  él.itt 
commune  au  corps  et  à  l'esprit,  et  que  la  résurrec- 
tion serait  aussi  commune  il  l'an  et  à  l'autre.  Ori- 
gène y  assista,  et  î(  iraita  la  question  avec  tant  de 
riiriiièie  et  d.e  force,  iju'il  rani  ni  au  chemin  de  la 
>eri!é  touàccux  qui  s'i  n  elaiml  écartés  :  w;  pisza- 

dit  Eusèbe  (2508).  lÀ'ite  contiancc  des  cvéques  eu 
Origène  snr  on  point  qu'on  cmit  être  la  principale 
de  ses  erreurs,  l'en  ju»tilie  pleinemeni.  H  n'eut  p«t 
moins  de  succès  contre  les  Helccsaïies;  cafil  ruina 
tellement  leur  parti  par  ses  écrits  et  par  les  dis- 
cours qu'il  lit  au  peuple,  que  celte  secte  fut  éteinte 
aussitôt  que  fonuee,  selon  l'expn  -  in  d'Eu- 
sèbe(2309i,  ^  xa\  ius  xCo  àp^àida;  à.T.iz6ri.  Ori- 
gène en  parle  dans  l'explicaiion  du  psaume  lxxk, 
et,  comme  il  ne  reconnaissait  d'autre  EgUie  qjue  la 
cathidique.  il  D»it  profession  en  ces  lermen  :  rttfa- 
rifl  UelcetttUarum  opiuio,  quœ  adversus  Kcdcsinm 
récent  exorla  e»t.t  <'  n'e^l  pas  la  le  laii>;a^,'e  d'un 
sectaire.  Mai^  il  rendii  eiKore  à  l'Eglise  uu  service 
sans  comparatbdii  plus  important  et  plus  utile,  en 
répondant  aux  calomnies  el  aux  impies  raisonne- 
ments de  Ceisc  l'Epicurien,  qui  avait  composé  on 
livre  contre  la  religion  chrétienne,  qui  était  deuMitfé 
•ans  réponse»  et  qui  faisait  vn  tort  exlrène  à  la 

(Î306)  Jbid..  r. 
(Ï307)  Cataloq.  u  ript.  ectte*. 
(2jOH)  Lus,  Il  .  l^td.,  c.  57. 
(tS09^  ISfid.,  c.  3tt. 


«93 


DISSERTATION  Sl  ll  l/HIST01i4L  D  OIUGKNE. 


894 


vérité  et  a  1  innnccucc  tie  la  foi  ei  des  mœurs  îles 
Ciirélieiis.  Origéiie,  dit  Kusel)c  qui  ciait 

âlore  plus  que  sexagénaire ,  composa  liuit  livres 
CBBtre  cet  iniëjle,  cl  les  savants  convienneni  tous 
que  cet  ouvrage  est  son  cher-il'ueuvre.  C'est  un  de 
ceux  que  no<is  a\ous  en  grec,  et  c'est  un  monu- 
m>:iii  authcniiquc  de  ton  aiQoar  61  de  Bti  aUiclift* 
luciii  pour  l'Kglise. 

4.  Environ  ce  temps  ià,  Piiilippe  s'outrit  le  clie- 
nin  à  la  Kouveraiiieté  par  te  oMMirtre  de  Gordieo 
«en  prince  Uftitime.  CéMt  im  crime  des  plue  noir» 
et  des  pliiH  horribles  :  mais  il  on  lit  pénitence,  et  il 
montra  par  ses  aclionis  cumbteu  il  cLiit  louché  de 
la  crainte  de  Dieu,  au  rapport  d'Euscbe  (%3ll).  Et 
comme  Origéne  était  si  illustre  parmi  les  chrétiens 
était  ImiiMsible  de  ne  le  pas  distinguer,  ce 
prince  se  rentlit  son  tltsci|.lt\  Cet  liomniL',  licsiino  à 
être  le  nialiro  drs  pi  iiircs,  lui  éi  rivil  une  Ictlie,  cl 
une  DUlre  ii  l'inipcrainrc  Sévère,  qu'Eusébe  avait 
rttt  s  ei  avait  rccueilliesavec  les  autres  d'Origène  oui 
éipiciii  en  Kran  i  aoiAbre  :  Exi^iat,  dit-il  (SS»),  «jm 
Epiitola  ad  imptmorem  iptum  PkiUjmtmt  et  ttUra 
ai  conjugem  illius  Seteram.  Saint  Jerdme  avait  vn 
aussi  ces  lettres,  comme  il  le  téinoigtii-  en  pail.int 
d'Origéne  dans  son  Ca  atoguednécmuin»  illusiret  : 
i}uod  ad  Philippuin  imperaiortatt  fNt  primui  de  re- 

Éhu  Romauiê  Christiantu  /eif,  «t  ad  mainm  eju$ 
lieras  fetit,  qvœ  usqne  kodh  exeîaut,  quii  igno- 
rai ? 

11  est  vrai  que  Scaliger,  dans  sps  noios  sur  la 
Chronique  d'Eusèbe,  prétend  que  le  chrisii.inisnir  i!c 
Philippe  est  un  conte;  et  vuiei  ce  qu'il  dit  pour 
toiue  raison  ;  Uafueminiunam  eetcunmeto  Ckritti 
niliiii  faciuiit,  qui  primi  huuc  Ititrnnem  Araba,  do- 
tuiiii  sui  iiilcrfecioreiiui'hr]'siiaiiutii  amisunt  diccre: 
comme  si.ceux  qui  U>ul  pioli  s>ioiMlii  ii'ini  tlirciieu, 
ne  pouvaient  jatoats  èue  accusés  d'avoir  viuJé  la 
sainteté  de  ce  nom.  Que  si  l'on  a  ngwài  eonrou- 
iiémcni  Constantin  cun)nie  le  premier  empereur 
chrétien,  1:  051  <|iie  sa  coniers'.on  fut  aussi  illustre 
«te»  cllc-nièniL-  cl  par  ses  suilt.'S,  qii'  '  de 
Philippe  fui  obscure  et  tiiiparlaue.  Quui  qu  il  eu 
soil,  l*aato  ilé  avec  laquelle  Origéne  parlait  dans 
ces  Lêttre$,  selon  Vincent  de  Lerins  qui  SUppoie 
atmirvu  la  première  (3^13),  est  une  preuve  bien 
forte,  ei  qu'Origènc  passait  pour  un  maître  et  un 
d'ictcur  inéprochaUle  parmi  les  chrétiens,  et  mie 
Phiiij)p6  rt-xpccuii  en  loi  lesacerdoceci  la  docinne 
de  Jesus-Chri&l. 

&  Enfin  le  sainlmartyrPamphtle,  dans  IMpo/o^te 
^Origine,  dit,  avec  très-grande  raison,  qn'Origcne 
ayant  vieilli  dans  l'^j^Ii?.!!  taliu)liqui',  ayant  eu 
riiiMiMcur  d'y  inomir  dans  le  rang  do  prêtre,  et 
n'ayant  jamais  cesse  de  combattre  toutes  les  erreuis 
et  de  a*esercer  dans  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus; cela  seul  auniit  dû  rendre  s.  s  enm mis  plus 
modérés  :  Auti  sun(  derogare  et  viro,  (/m  ju  r  tôt  an- 
Ji:  5  i  i  ifjister  EcclfsKV  fuit,  (jui  tn  Kcctisui  senuil, 
yiti  adeenui  ea*  hœreses  qmv  illo  tttnpoie  Ecclt'iium 
unpv^ifatKaNl.  lia  connamcr,  >:a  foriiter  dimtcavit, 
M  omiii«  êtrum...  fundameuta  êubverlerit;  non  $tu- 
rffvram  Morem,  non  eonlfitenllir,  non  intlitulionii^ 
non  humilitoih  (fuœ  supra  ctTtcrai  virtutn  fjux  ninxi- 
mam  graliam  comtnei,  non  lilud  certe  comideraiitet 
nuod  preibyteri  dignitM  i»  tSeeUeU  bMWnUMê 
est  (»U). 

En  eflel.  rien  ne  me  paraît  si  grand  dans  Ori- 

çcuQ  que  In  conilnito  qn'i!  a  gardée,  surtout  apiès 
rexcouiniunicalion  qu'un  prononça  contre  lui; 
parce  que  rien  ne  fait  mieux  comprendre  son  aua- 
cbemeiit  à  l'Eglise. 


Je  ne  donic  pa<>  (|ue  saint  Au$;ustin  ne  pensât  à 
re  praiid  lionunc,  iursqn'd  parlait  de  c<'nv  qui 
étaient  chas.<>é«  injustement  de  Thglise,  et  qui  por- 
taient celte  injustice  avec  patience  (^2515)  :  0071e 
tinit  diviiia  providniia  fer  uonnutla»  tùnàmn  InrbU" 
lenlat  carnalium  hominum  fediiiuitet  expe'li  de  cea> 
gregnlionc  cln  isiiuiui,  i  iimit  buiv.s  tu  os.  Quant  coil- 
tunieliam  rei  injunam  tuant  cum  paiiiiuis\ime  pro 
Eeclcsia  pace  tulerint,  neque  ullas  iiotilales  tflschi' 
muni»  vei  kœretiê  moliii  /ivcriii',  dM«^NRl  Aemines 
fuaiu  r«ro  etffeetneî  qunntt  timeeriMe  chariWûDeù 
sertiendum  sil.  V  il  ■  :  c  qui  e»l  arri\é  àOii(;éne, 
el  voilà  l'exi-inpie  qu  il  a  donné  p  ir  la  conduite 
qu'il  a  gardée  dans  cet  événement.  Saint  Augus>tiii 
coulioue  :  TaUum  ergo  virorum  propoiitum  rsi,  ont 
MeéotU  remeare  turbinihi»;  eut  ei  ii  non  ehttutirt  tel 
endem  tempatnle  perscti  ranle,  vcl  ne  sho  reditu  talis 
uni  sœiiur  oiiulur,  liiienl  luliiiiluicui  eonmiendi, 
elium  fis  ipsif  quorum  vioiibus  perlurtxilituiihtiyfjue 
cesterunl,  tine  utlti  couviniicnlorHm  regregatioiie 
Ue^ead  morlem  def'^ndi'mi's,  et  leslimonio  jueantee 
eam  fidem,  quant  in  EecUêia  ealholiea  prœdicarl 
icfwnl.  Hot  coronat  in  occmho  Paier^  in  occuUo  ti- 
di-n^.  O'i  ii>>  peut  rii  ii  dire  de  plus  ^rieui  ul  de 
pluï  cuiiholani  pour  Urigène. 

§  VI.  —  Det  erreun  dont  Origène  a  été  Mcueé* 

Si  Ori  -i'nc  a  loiijonrs  élé  uni  à  l'Eglis*»,  et  s'il 
n'a  (Ml  ni  rolislinaliou  ni  l'orgueil  d'un  licrt  liijne, 
n'i-st-il  pas  .ai  Ji:  ins  bien  ceilam  (|u'il  r-sl  touibé 
dans  beaucoup  d'erreurs  essentielles,  el  qui  méri* 
laienl  une  juste  condamnation  ?  C'est  m  point 
d'une  longue  discussion.  La  plupart  des  ouvrages 
de  cet  auteur  sont  perdus,  et  une  partie  de  ceux  qui 
nous  restent,  ne  sont  qu'en  latin.  Mais  saint  Je- 
lôme  Ls  avait  extrêmement  lus,  ci  il  avait  mémo 
épuisé  tout  son  bien  pour  les  acquérir  :  £«91, 
Menem»  le§i  Otigetum,  41  ttottrum  memipinm 
Alexandrinte  ehattet  eeaetummt,  dit-il  (4310).  11 
é:ait  horninc  lU-  di^ccriifiiieiit  el  déjà  nvntn  ô  en 
âge,  iai»  catus  >,p:iriji  bolur  caput  (25l7j.  Ji  n  avail 
aucun  inlé.ét  à  le  nicna^fr,  et  il  n'était  alors  pré> 
vt  iiu  par  aucun  préjugé.  Aiusi  on  peut  s'en  rappor- 
ter à  son  sentiment. 

Voici  comment  ce  saint  s  en  explique  dans  fa 
Icllica  lin  de  ses  amis,  nommé  Vincent,  qui  sert  de 
prérace  à  la  vcision  d»;  14  liotin'lN  t  I  (ii  ^^.^ne  sur 
Ezécbiel.  Il  n'y  promet  pas  seuienicnl  de  traduire, 
tout  entier  Oriieae  ;  il  nVsagére  pas  seulement  Té- 
lévatiou  de  son  «sprit  ;  mais  il  ose  noéme  le  cmnpn- 
rer  aux  apdtres,  et  Tappeier  le  maître  de  TEglise  : 
Matjiium  csi  (juod  pottntut,  ut  Origenem  faciam  la- 
tinum  ;  et  hominem,  juxta  Didiimi  videntit  tenten- 
tiam^allerum  pott  Apostolos  lù  rii'siartnu  magittrum, 
eliam Homani»  attribue  donem  (2518). Et  c  n'est  point 
expression  qui  loi  ait  échappé  :  il  la  répète  dans 
l'aviuil  propos  de  l'oxpliration  des  noms  iiclirt  at, 
cl  n'cpargne  point  ceu\  qui  ne  scraifiil  pas  de  son 
seuliniful  :  Imitnri  volem,  c.r  pnric  Origenem,  quem 

G Si  Altosluloi  Ecclestarum  magittrutn,  nemo  uiei 
iprrtins  m  gabit  (2319). 

Saint  J«  rotnc  ne  parle  guère  moins  avantageuse- 
ment d'Ori^cne  en  plusieurs  antres  endroits.  Ecri- 
vant à  sainte  P.Mlle  ^^iir  le  prophète  Micbéf,  il  £aii 
sloire  de  ce  qu'un  lui  repioebe  de  piller  Origène  : 
Jlamquod  dicuiit  Origfiits  me  totuminu  compilare, 
quod  il&  uuUediciuia  veheutune  exiêtimant^  eam  lau- 
deitt  ego  dueo  mosîmam,  eum  illoe  jmilen  twfo  qui 
i  ttnciit  prudi'iilibns  et  vubi'.  <'l:;rfiit.  Lorsque  le  Pape 
Ujmasu  Vivait  encore,  il  lui  cn\oya  deux  houiéiiet 


(2310)  Easeb..  fftt/.  lib.  vi,  e.90. 
(2SI1I  Ibid  ,  c.Sl. 
(25li  Ibid.,  c.  56. 

auiï  VUiG.  Lirin.,  «omnoniL  1,  e.  iS. 
(S14UpndiUcvvo. 


(2>13)  S.  Augiist.,  Dt  vtr,  rtag.t  e. 9, 0.  «v 
{i5U>)  Kpisl.  41. 
<i>l")  loid. 
12316)  bptst.  109. 
(iSt9)  Hieron. 
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en  lalin  ;  mais  il  l'avcitit  qu'il  v  avait  un  plus  grand 
ouvrante  du  inômc  auteur  sur  la  niéiiie  nialièrt^.  et 
il  en  fail  cel  élojje  :  Orig.'nes,  cum  in  t  aleris  libri* 
omnes  viceril,  in  Cuniico  canticorum  ipse  se  ticil... 
Ht  mihi  videalur  in  eo  comptetHin  esse  qitod  dicittur. 
liurûéuxil  ïM  us  im  cubiculuM  «kuim...  «1  «nimad- 
verttu  nwnii  stitf  iUa  m^iimandOt  qua  magna  airnf  ; 
cum  hic  pot»inl  placere.  qu(C  parva  xntW.  Apiés  a\oir 
proaiis  à  àiaiiitc  Pauie  el  ii  m  t>aiulc  lillo  E;isl<H]uie, 
par  une  letlrc  qui  Stî  Iioiim'  d.'iii  (tii^ci.c,  (!«•  na- 
duire  les  grands  ouvrages  de  C)>i  ault-ur  sur  saiul 
Mittlliicu,  sur  Bailli  Jean  «l  sur  saint  Lue,  il  ajirute  : 
T»ne  videre  poierHiê^  im  per  vo*  Hvmgn»  tiit^ua 
togaoneei  quantum  bmù  et  anfe  ne$€Urit,et  idre  nmt 
emperil  (2,.i0). 

Mais  rii'H  n'est  plus  fort,  pour  In  juslificaiion 
d'Ori^èiie,  (|iie  i-v  i|ii<;  rt-  gr.iii  l  lioiiiiut!  ilil  ili-  lui  .\ 
la  tète  d'un  ouvia.:^  i|ui  (laaac  parmi  les  connais- 
seurs pour  le  meilleur  et  le  plus  exact  de  tous  les 
sien».  C'iit4  celui  de»  QuetU9n$  oti  TrutUxQU»  hé- 
brtiîques;  eL  comme  il  y  donne  k  Origéne  le  non 
d'Adamaulins,  i\»\\h  rnppurlerons  auparavant  l'ex- 
plication qu'il  a  dMiiiicti  de  ce  nom  dans  le  val  ili>- 
Kuc  des  ouvrages  de  ce  tcleljie  niUi-nr.  à  sainte 
Faute  :  Ad  Aduiiiantium  noslrumque  Chalieiilrrum 
veitiamui,  qui  imua  Uudio  tu  SerifturaTum  More 
tudami,  Htjmtt  Adamautii  uomen  ueeefcrit  (25iiJ. 
Ce  qui  doit  nous  Mre  étomier  4e  cette  injuste  ccd- 
«urede  saint  EpipUane  :  Atque  hœc  udienus  arro- 
fmlem  iUum  Ori^ettem  dicta  fitu,  i/tn  (rHytra  Ada- 
muHiii  iit'i  iiuiuen  inipotuit  {-l'y-i-l}. 

Vuici  iiiuinleiiant  coiiimeiit  en  parle  saint  Jérôme 
dans  l'ouvrage  nue  nous  avons  citié  :  De  A<iamanlio 
aulem  tiiDo,  cu/tù  noaieu  («i  funm  licel  Mmpoutr* 
tnagmê)  tueo  nomin*  iwridiMU$  est...  Hoe  unum  ifieo. 
fNM(  retlttn  cum  ineidia  nomiHi$  ejHt  habere  eiiam 
teientiam  Scnpiuraritm,  fioccipendent  imagines  um- 
hruiquc  lun  aruni,  ijuarum  naiura  eue  duiiiu  ler- 
rere  pamulas,  ei  ih  angulis  garrire  tenebruiii. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  trouver  des  erreurs 
dsus  Urii;é4ic.  Mai»  ii  est  certain  qu'il  «'e&l  plaint 
luî-ii)è««e,  pendnirt  sa  Tie,  que  les  hérétiques  vor- 
roiiipjiieut  ses  écrits.  11  nous  est  resté  du  uaufrage 
du  ses  Lettres  une  preuve  inviii*  ible  de  ce  que  je 
dis.  Ccllti  letire  est  adressé«:  a  (|U(-l<jU('s  ;iin  s  qu'il 
avait  à  Alexandrie  :  Quidam  eorum  qui  iibenter  h»- 
beat  criminari  proxiiitus  suv$,  ascribuHl  uobis  et  do- 
cinna  >iuiir«r  crjwrn  bU$ph€mim,  quoi  a  ttobit  nua- 
quum  auitieruaiu»*  àkeain  patrem  wuêHUii!  ac  per- 
diUaHiê*..iieU4iabotum,  me  dicereeste  tulcandum: 
faad  ne  aliquU  quidem  mente  molut,  el  manifeste 
Itueniensdicerc  rr  ;  '5i.  Apres  un  désaveu  si 
formel,  il  est  inip((Si>itjlt'  d'ciicuaer  saint  Jeiôine  de 
quelque  excès,  quand  il  impose  à  Origéne  d'avoir 
euMiigué  les  impiétés  suivauies  :  foU  mutta  êtreulat 
at^ue  uHum  omnium  reitUulianem,  idiptum  fore  Va- 
bneiem,  quod  diabolum  ;  l'aulum,  quod  Caiuliam  , 
Virginet,  quod  proitibulas  (-i^i-i).  Jamais  Origéne 
n'a  l  ieu  du  de  puicil.  On  nctrou^e  rit-ii  i|ui  en  ap- 
proche daii«  ses  eci  lis,  même  tels  qu'iii  sont  au- 
jourd'hui; et  saint  Jéiôir.e  u'eûl  pas  dil  dissimuler 
de  telles  impiétés  dans  un  autre  leuip»,  où  il  parlait 
«i  magiiiliqueuieut  d'Origène. 

Une  autre  preuve  que  les  hérétiques  corrom- 
paient les  écrits  d'Orij;ciie  de  sou  viv  ut,  c'est  ce 
qu'il  racoiUeeiicore  lui-mcme  au  sujet  d  une  ili;>puio 
qu'il  avait  eue  avec  le  dieC  d'uuc  tieié»ke.  beaucoup 
de  monde  y  avait  été  présent,  et  on  l'avait  mise  par 
écrit.  Une  persounc,  qui  i  avait  copiée»  prêta  son 
Jlwt  àrjiérciique,  qui  y  ajonu,  en  6u,  y  change» 
lottl  tse  ^n'ii  voulut,  imposani  diversM  choie»  fés- . 

fSOniicron..  episUlOS. 
ïl)  Epist.  29. 
22}  S.  tpiph.,  hères  64,  n.  73. 
(iôiàj  Hun.,  4po'.  pro  Orig.  Hier. 
l«»ij  Eptoi.  él. 
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famaes  i  Origéne,  pour  le  Talfc  paraître  «wnpable  • 

et  apfés  cela  il  lui  insultait,  inpntraot  partout  cet 

actes  de  la  conrérence,  et  ce  qu'il  y  avait  mH  tui- 
iitr^'iut"  iQnir  vûluil  (uid'idit.ei  ijuir  voluit  abslttlit,  et 
quod  fi  riiirm  est  pennuincit,  circitmfereus  lanquam 
ei  Homine  aotlro  iitsullant,  et  estendens  ea  qu  jt  ipta 
eaweripnt,  Pra  qaibue  Mignantet  fratre»,  qui  m 
Palentina  (Uifl,  nt^eranf  ed  Mt«  Athetm  kamineim, 
qui  accifteiei  n  me  ip^um  auilienlicum  ixemplar.  C» 
qu'il  ajoute  i  si  hii-i>  reniarqiialile  :  Su6  lesle  l)eo  lo- 
quor  ;  quonium  nt  n  coui  t  uiysciu  illiiiu  ifn^uin  qui 
tidulieracerai  Itbruw,  qnure  lioc  fecuset,  veiui  salis- 
fuciens  iirfM  rc^tMdtl  :  Quomam  magiê  oruare  vattd 
dispuiiiiionem  ipenm  atque  patgare.  Videie  qmaU 
purgatione  dii>pnlati»»êm  tuMram  purtinett;  IttU 
hempe.  qitali  purgnlione  Uarcionpurtjai'il  koaufelia... 
Feceruut  hoc  et  alii  ttonnutli,  coHturbure  volenici  Ec- 
rit sins  iî.ISrî). 

bue  troisième  preuve  assez,  smiblable,  c'est  la 
conférence  qu'un  hciélique,  qui  n'avait  jamais  voula 
disputer  avec  Origéne,  supposa,  el  envova  à  Ronse 
et  ailleurs,  dans  laquelle  il  lui  faisait  dire  ce  qu'il 
voulait.  11  siludht  hautement  ce,ltc  iinpnsturc  avec 
la  dernière  impudence,  jusqu'à  ce  i|iic,  soiuine  p;ir 
Origéne  de  prwduiie  son  écrit  devant  i  mi>  mu 
qui  étaiei»t  prénenls,  el  u'osant  l'appoiicr,  loui  Us 
nwidu  liit  convaincu  de  son  insigne  fausseté  :  £j 
vMWNcnMo  «I  sno  caauiii»HqàaUm  soleil  di4^i«- 
lianem,  et  tniiii  ai  iittiputae  «uv«,  <i,  ul  ego  qtideat 
coçiKoti,  ad  eos  qui  Homw  ernut  :  sed  nun  diibilo 
quiH  el  (ul  ahoi  ^ni  p,  r  diversa  suut.  Ituultabai  la  ■ 
weii,  el  (ipitd  An  iotiiium,  piiii!>quinn  tç/u  illuc  tvm'- 
nm  ;  ita  ut  et  ud  quami  lurimos  nvsirorum  perreiti- 
ret  ipsa  dupulutio  quam  paiaperat.  Sed  ubi  aifui, 
multiê  eum  pretientébuê  argui..,  et  ila  pereuMam  tel 
frair^uê,  ne  amrem  erimiaatiombue  prcterrut...  Si 
gnit  non  rrtdit,  sed  vult  de  me  ntute  loqui,  miliiqui- 
dem  uxiiil  damni  coufert,  erit  autem  ipse  faUus  testif 
apud  Deuiii  (iâiti).  Saint  Denis  de  Coriiilhe,  qui  vi- 
vait vers  te  milieu  du  ii*  siècle,  se  plaint  de  la  même 
chose  (i3S7). 

Ou  ne  peut  néanmoins  désavouer  qu'il  ne  soit 
échappé  à  Origéne,  dans  une  si  prodigieuse  molii- 
tude  d'oavrnges,  quelques  fautes  et  quelques  con- 
jectures on  extraordinaires,  ou  trop  hardies,  ou 
conlraucs  ii  b  (rt'ance  co  i  mune.  Il  I  ;i\tniL-  lui  ■ 
uièine  dans  une  Lelire  au  l'ape  Fabten,  et  il  s'en 
excuse  Mir  le  lropd'ein|>resseiiient  de  son  ami  Am- 
broise,  qui  rendait  public  tout  ce  qu'il  écrivait, 
quoique  son  dnsein  eût  été  souvent  de  n'écrire  que 
pour  soi,  et  que  pour  s'rsei  cer  dans  l.i  redierchc  de 
in  \én\é.Ipse  Origenes,  dit  saint  Jérôme,  in  Epistola 
quam  se  ni' Il  ad  Fabianui»  lUjniauir  utbis  episcofum, 
pcenitenlium  agit,  cur  lali<)  scripuril  ;  el  causas  U' 
merilatis  in  Ambroiiiun  referl,  quod  tetntê  edUaiit 
pabtieum  protuUrit  (13:28). 

Mais  en  vérité  ces  rauies  étaienl  presque  toutes 
assez  lé};ères.  Car  voici  hon  principe  dans  le  i"  livre 
TZîçH  àpititv  :  Servelur  eccie:>ius,iica  prœdicatio  per 
siu  ci-^shjiiii  i.riliiirin  dh  ii)iii>.lo''is  ti  tidtlij,et  mquc  ad 
prwMtis  lu  licciesiis  pcrmaiiens.  Itta  suta  ciedenda 
est  venins,  quaetnuullo  ab  ecctesiusiica  el  apostoliea 
diicurdai  iradiiione,  lUud  icire  operlett  quwiam 
sonctj  Apoitoli...  quteeutiqua  ue^etMrîn  «redjdemwt 
omnibus  eredemtbut..,  mamfeete  tradiderunt...  Ue 
altis  veto  riixeruutquidem,  quiasint  :  quemodo  autem 
aul  unde  sliii,  iHucrunt  (25i9).  A^ecuii  let principe 
on  ne  peut  guère  s'égarer,  ou  l'on  ne  s'égare  pas 
fort  dangercusenient. 

Au  reste,  je  ne  dois  pas  passer  ce  que  je  tîmis 
de  ramorier  de  la  lettre  d'Ongéne  au  Pape  Fabien, 
sanséclairdr  un  point  d'Iiisioirc,  dan«  lequel  je 

nSK)  RttiBn.,  Ipotag. 
îttM)  IWd. 

(2337)  ApudEaseb.,yh.iv,  c.  ts. 

(2328)  EpiJt.  4t, 

(1$S9)  Orig.  ^Hi.  I  Heprfnctarrarf., 
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tais  comme   certain  que  Haronins  s'est  trnm- 

ri (2330).  Car  se  savant  homme  s'i-st  imagine  que 
abiea»  u'élani  pas  content  de  la  confession  de  fui 
«luiOrigéiie  lui  avait  envoyée,  le  lit  venir  lui* même 
à. Rome  ;  et  que  c'est  ane  naUfaitd  M  «n  «ililce 
'd'Eosélie,  son  piriisan,  de  noas  n^trir  dérobé  la 
' comiais'^ance  de  c<ït  cm  n'iin  ut  iniporlanl.  Mai» 
outre  qu'Origène  u'dvaii  pas  ecrii  au  Vipc  Fabien 
seulement,  niais  à  tous  les  évéqucs  des  premiers 
lièges,  comme  le  dit  Easèbe  iiSSlj,  Uest  d'ailleurs 
«main  qtie  ia  conjecture  de  Ibronim  ifest  fondée 

Îi](>  sur  j(i  prissagc  de  Porphyre  daM  la  Vm  (lO 
liiUii.  (lU  il  csl  narl;  d'un  Origt*ne. 
Or,  il  y  'i  en  deux  Oiipène.  I.c  preniier,  snr- 
ftommé  Àdamaniiiis,  esi  crliii  doi^  parle  Porphyre 
dans  te  iir*  livre  Couire  let  CliTéitevt  cilé par  Eiite><a 
(i33i)  qu'il  avait  vu  à  Tvr,  d'où  était  cet  aposui,  et 
non  pas  à  Aiesandrk,  comme  l'a  écrit  Vincent  de 
Lérim ,  al  amiud  11  donne  la  louanie  d'tveir  I>e««> 

(2.1^ni  Tt;ii-nn  ,  :icl  ano.  2l«. 
msii  fcuseb..  lib.  ri        c.  36. 
{aH2)'IMd.,e.l9. 


(  oup  écrit  ;  IC  uv  xaTaii/ovrï  5jyïP^|J^F^^"'^^  *^ 
Zryn-.-Lrj'nz'j^.  L'aiilrc  ne  composa  qu'un  petit  Traité 
det  Démons,  comme  Porphyre  l'a  remarqué  da»»  la 
Vie  de  Platon,  qui  ne  vint  k  Borne  que  sousPliilippe. 
Le  premier  Origéne  est  mort  sotis  les  empereurs 
Gallus  et  Voliisien,  comme  l'assure  Ensèbe  (%535). 
et  l'autre  \iv  i  l  >  n  ore  du  temps  de  Gallien  ;  poi»- 

3 ne,  selon  l'ornliyre,  il  composa  un  petit  livre  peii- 
ant  le  légne  de  cet  empereur,  auquel  il  donna  ce 
titre  :  4w  i:oif;TT,ç  i  paiiXfoç,  peut-être  pour 
faire  plaisir  k  ce  prtuce  qu:  se  piquait  de  pocitie.  Le 
premier  vint  à  Rome  sous  Philippe,  puistiu'il  entra 
dans  l'école  de  Plirtin  :  le  second  y  vint  sous  Cara- 
calla,  et  en  sortit  bientôt,  selon  husèbe.  Enlin,  ^> 

Eier  était  déjà  vieux,  lorsque  Porphyre  enotire 
lie  vil  dans  la  vilicde  Tjrr,  et  le  sreoiid  tnc 
„  emps  et  condisciple  et  ami  de  Porphyre,  sdon 
Eunape  (i334).  J'ai  tiré  ces  dernières  raitens  de 
Huet,  cl  la  ptemiére  de  <Valoli. 

(13S5)  /Md.,  lib.  VII,  cl. 

jlMi)  Jtaaap.»  9e  vttia  aopititl.,  c  S. 


DE  L'IBDË  DUGl'ET 


DES  TRAVAUX  b'ORIGÈNE  SUR  L'ECRITURE. 


Orlgène  a'appliqna  si  «ériensement  à  Vétode  de 

l'Ecriture,  que  quoique  les  Grecs  ne  fissent  point 
de  cas  des  langue:»  élian^ercs,  cl  qu'U  fiU  lui-niémo 
dans  un  âge  trop  avancé,  comme  le  dit  saint  Jé- 
réme  (2335),  pour  les  apprendre,  il  s'instruisit  à 
fend  de  l*bélil«ll  ;  en  !U)rte  que,  selon  le  témoignage 
de  ce  saint  docteur  (2336|  si  habile  lui-même  en 
cette  langue,  toute  la  Grèce  admira  dans  lui  la  con- 
tiaiNsaïu  e  qu'il  en  avait.  Ses  rccherciies  ne  se  bor- 
nèrent, ni  au  texte  original,  ni  aux  versions  ordi- 
Mirss  :  U  les  |Hiussa  plus  av^nt,  et  il  déterra  plu- 
sieurs versions  qui  avaient  été  ioconnnes  jusQu'a- 
tors.  Nous  apprenons  tout  cela  de  l'A f<ioir«  d*Ett- 
sèbc  (2357\  Maisc'esi  nue  uiaiière  trop  importante, 
pour  nous  contenter  d'un  récil.si  pi  n  ciendii  et  si 
coufus.  Nous  parlerofi'^  d'ahord  de  la  coiupil  ilion 
iaitepar  Origeiie  dei>  versions  grecques  de  1  Ecri- 
ture avec  l'original  licbrcu  :  ensuite  de  sa  t  orrec- 
linn  il'  1?  version  des  LXX,  ciilin  des  révisions 
qu  ou  ùL  tic  celte  version  après  sa  uiort. 

1 1.  —  De  la  compUatioH JaUe  far  Origèue  de» 
tertionê  grecfUBê  dt  CEerimr*  mwr  rorigiuai 
hébreu, 

Enaèbe  dit  qo'Origéne  donna  le  nom  àlIexapUs 
è  eeite  eompilation,  et  que  les  versions  y  étaient 

Ctcéei  vi^  ^  vis  l'une  de  l'autre,  avec  le  texte  hé- 
■eu  :  ce  qui  lait  concevoir  en  général,  qu'il  y  a\ail 
dans  cet  ouvrage  autant  do  colonnes,  qu'il  y  a  «le 
Ictics  diflérents.  Mais  Ruiiii  marque  distinctement 
ZVirdre  et  le  nombre  de  ces  colonnes.  L'hébrea 
écrilcii  caracièrea  hébralqnes  dtail  à  la  première  ; 


11536)  tpi»l.  A 

HtST.  ËCCLÉSitASTIQCB. 


le  même  texte  écrit  en  grec,  ft  la  seconde;  la 

version  d'Aquifa  tenait  le  troisième  rnng  ;  celle  d»* 
Syinmaqiie  suivait  après  ;  l'ancienne  dis  Septante 
succédait  à  celle-ci,  et  relie  de  Tli mi  llion  était  la 
dernière,  il  faut  rapporter  les  propres  paroles  d^ 
Ru6n«  qui  a  été  témoin  de  cet  ordre  :  t  amosi$$i. 
mot  iltoi  todict»  primtu  Mmpamil  {OrigtneêU  im 
quibu%  per  singula$  rolumitufos  «  rt^laiw  MfMrofim 
opiis  inicr]ni  ti%  umuicujutque  detcripsit  :  ila  «l 
primo  ominum  i/'ui  liehraa  cerba  helraicis  tilttri$ 
ponerel  ;  tecttndo  in  loco  per  ordinem  Crarci$  e  re- 
gione  Uehraa  verba  describerel  ;  terliam  Aquilm  edi- 
tiotiem  iubjuugerel;  quarlam  Symmaeki;  quiniam 
LXX  iiiterpretum  quœ  nostraeti,  texlam  Theodoiiu- 
nit  eoliocaret.  El  propler  bujutmodi  cowposiiionem 
œmptarw  ipM  noMinasit,  4&ti^  (255V). 

Je  sais  que  ces  (lernièros  pnniT  s  de  Rufin  sont 
contestées,  et  que  bien  des  savants  ne  sont  pascon- 
ienlade  la  raison  qu'il  donne  du  titre  iVHexapUt. 
Mais  avant  d'examiner  si  c'est  avec  iusiiee  que  cea 
savants  la  oon'iamnent,  il  est  bon  «le  Joindre  Pad- 
torilé  de  saint  Jcrômc  rniirr  témoin  oculaire,  à 
relie  de  Uulin,  sur  1»-  iiombre  et  sur  l'ordre  dei 
versions  qui  composaient  les  Hexaplf*.  Sobit  curât 
fmitûH  Ott  Père,  omnrs  Vtleri»  Ltgit  ttbrot,  quo*  rir 
doetUM  àiiamaatius  in  Haapta  digeuerat,  de  Cœte- 
rienù  bibfiotheea  deuripios ,  ex  iptit  authenlieii 
emendare  :  in  quibui  et  ipta  Hebrten  prttpriit  xids 
charncleribus  vt-rba  dc'Si  r'n't  T.  cl  Crjris  liitnn  ira^ 
mite  expreita  vi€ino.  Aquila  etiam  et  Stfmmaehiit^ 
Sntuaginta  fwwns  al  TAsadefte  smip  etnAnam  fa- 

(3358)  Rate.,  trad.  Blsr.  «réf.  Awt».,  W».  vi,  e  15 
(1339)  r-anuH.  m  f  ptiT.  «d  TtL  csp.  m. 
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La  plus  Torlé  nlfon '4|ii*aient  eertaîiis  crhiqnes 

pour  ne  pas  être  du  scntimçiil  do  Rufin.  r  t  que 
ct-l  ouvrage  si  hmcux  d'Ori^ène,  auquel  il  lioime 
le  nom  vHexapies,  contenait  six  et  même  sept 
vertionat  sans  y  eompreadre  l'original  hébreu  écrit 
-en  aea'carartères  natimb  daiw  la  première  co- 
lonne, et  en  kltrcs  grccqnrs  dans  la  seconde, 
comme  il  est  évident  par  cet  endroit  d'EusèKe  : 
l^inelfamm  Hexapli$...,  post  intigni^s  illin  qnu' 
luor  cdilîoNM,  cam  no»  ^lataiam  modo,  icd  eiiam 
UMlem  ae  teptinum  amoiunt  wnhmm,  eic.  El 
qHClq!ii'>  iiîTîiif.  après:  nat  igitur  omntt  inicrprc' 

talionca  cinn  in  unuiii  corpus  tollegitset        ana  tuvi 

ipto  Hebrauo  texlu,  Hexaplorum  noftts  exeinphria 
rétif Ntt  (23^10).  Par  conséquent  il  eût  fallu  ap- 
pf^ler  cet  ouvrage  AxratcXé,  on  même  tvvev- 
«Xà,  5ii  on  fût  eu  égard  an  nnmhrn  (?ps  colonne;. 

Valois,  dans  ses  noies  sur  Vllistoire  d'Eiiscbe, 
prétend  qu'Origèni'  el  Ku-schr,  on  lunnin  inl  cul  ou- 
vrage 4çarX4,  n'ont  eu  égard  qu'au  nombre  des  ver- 
-stons  grecques,  parce  qu'il»  considéraient  l'Iiébren 
coinmf  le  lexie  original,  qui  ne  dcvail  point  rire 
compris  linns  lo  nombre  des  traductions.  Or  il  n'y 
nvait»|ne  six  verrions,  ôùiw  dont  on  ne  connaissait 
pas  les  auteurs,  cl  quatre  dont  les  auteurs  étaient 
connus  :  car  la  septième  n\Stait  pas  générale  pour 
toute  l'Ecrilurc,  el  elle  ne  regirdait  qup  le  Psau- 
tier. Et  par  conséquent  Tou^Tage  éuni  l^icn  nommé, 
in<iis  non  au  sens  de  Unfin. 

On  peut  joindre  Usserius  à  Valois,  quoiqu'il  ne 
aoitpas  entièrement  d'accord  avec  lui.  Car  Usserius, 
dans  son  ouvrage  intitulé.  Sijntnfjmn  de  LXX  in- 
terprelnm  rcrtione,  est  d'avis  que  le  imtl  d'Uexaples 
M-  iii  des  six  versions  grecques;  mais  il  prétend 
que  l'édiiioii  des  LW  éuit  doultle  :  l'une  pure  qui 
e»i  perdue,  l^ttlre  corrompue  qui  cet  re>iee.  Mais 
sniut  Epipliane  y  e^l  absolument  contraire,  puisqu'il 
dit  ncttemeul  dans  son  livre  des  Poids  et  des  me- 
sures (2011)  que,  si  on  ajoule  aux  quatre  corsions 
ordiu'airoÂ  les  tieux  colonnes  de  l'hébreu,  cet  assem- 
blage est  appelé  llexaplet.et  que,  si  on  y  joint  la  S» 
et  la  6*  version,  il  prend  le  nom  d'Octaplet.  Quibus 
quatuor  Grœcit  editionibui,  li  llebraicœ  duùB  accès- 
St-riitt.  Iltxapta  vocanlur.  Quod  si  quinlitm  el  sexlum 
4diii<)ne;ii  adjHxrerîs,  eonsfi/Mois  esl  h<  Oclapia  no- 
miuenlur. 

Les  Centuriatcurs  de  Magdeimurg  dérivent  le  mot 
*VHexaples  du  verbe  i^a-À^i'o,  jVjrp/ igné.  C'est  aussi 
i<:  senlimenl  d'Erasme.  El  il  faut  avouer  que  celte 
il>  faite  est  commode,  mais  peu  raisonnable.  Car 
•l'on  vient  donc  le  terme  ivOcUiftes,  dont  saint 
Epipbafie  nous  -parlait  tout  k  Theure?  D'uà  vient 
celui  de  Tétrapm  dont  parle  aussi,  non-seulement 
«  lint  Kpi|. Italie  (4312',  mais  encore  Eusèbc?  Ainsi 
il  laul  clicrcber  quelqu'aulrc  dénoùmenl;  et  celui 
que  lliiet  a  embrassé,  paraît  fort  naturel. 

Kn  effet  tout  l'embarras  ne  vient  que  de  ce  qu'on 
*en%  que  laS*  cl  la  $•  version  étaient  complètes,  el 
qu'elles  eoinprenaîcnl  louie  l'Kn  iiiire.  Or  il  est 
CCI  laiiMiu'vUes  étaient  mutilées,  qu'elles  ne  regar- 
laicnl  que  quelques  livres  particuliers,  tels  que 
ceux  qui  ont  été  composés  en  vers*  comme  lea 
Pêmme$t  les  Pntrëei,  VEcttéiinle,  et  le  Can* 
tique  des  caiiliquen.  Saint  Jérôme  le  dit  rormelie- 
ment  sur  le  (  bapilrc  m  de  ['Epitre  à  Tite,  où,  après 
avoir  rapporté  l'ordre  des  éditions  grecques  dont 
les  auteurs  sont  eonaus,  il  ajoute  ce  qui  suiilt 
NomttUi  vero  Hbri,  et  maxime  hi  qui  apnd  Itebrteot 
rerut  composili  »«nf,  1res  nli<n  edinones  nd-Ji!.i\  lia- 
biitl,  quani  quinlam,  el  tc^liim,  el  teptimam  liaiis- 
taiiuiiem  vacant,  auctoritulem  sine  nominibus  inter- 
preinm  couseniins  (i343).  El  il  est  remarquable 

(Jôio)  VAisv.h.Jiisl.,  lib.  VI,  c  16. 

)  C.q>.  l'J. 

(^.12)  JM. -Oiigca  ,  lib.  in,c.  5. 

(iiWHoc.  cil. 

iiiW)  f  useb.,  ii»>.  »i,ç.ia 

\ 


qu'Euaèbe  (t344)  ne  parte  decesirois  versions  qa» 

par  rapport  au  Psautier  :  In  HiwapUt  Pialmomm 
exempluribus,  post  insignet  itias  quatuor  edttiont»^ 
non  qaitttam  modo,  sed  eliam  textam  et  MpfisMai 
apf^tut  tersionem.  D'où  il  cal  étideni  que  rouvrage 
enlier,  qui  eomprenait  toulea  ces  versions,  a  pu 
être  nommé  Hexaplet;  parce  que,  des  trdis  der- 
nières, peut-être  Tune  d'entre  elles,  c'esl-à-dirc  la 
septième,  ne  re^.iniail  que  le  Psautier,  et  qiW  ks 
deiAt  autres  oe  s'éteuJaieut  guère  loin. 

11  faut  néamiiolns  avouer  que  quelques  auteurs 
ont  mis  ces  versions  au  intime  rang  que  les  pre- 
mières :  mais  aussi  il>  oni-appeléOf/np/j-i  re  quclcn 
autres  n'ont  ai>pelé  llciiiples.  Saint  Epipliaiie 
peut  nous  servir  de  témoin  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
Car,  dans  l'endroit  déjli  cité  de  son  traité  des  Me- 
sitre>?,  il  parle  de  I,t  sorte  :  Tetrnpla  quatuor  Crrrh 
ediliouibus  coinlanl  ;  cum  nimirum  Àquila"  tramiu 
tio  priorc  loco  posiui,  inm  Stjiuniachi,  deitule  Sepiun- 
giuia  duorum,  ac  posiremo  Theedotioms,  in  «nnm 
corpus  confianiur  :  quibus  si  'Hetrmem  d««  editfo- 
nes  accesserinf,  Uexapla  vocnnltir;  quod  ti  quinlam 
et  textam  editioncm  adjunxcris,  conséquent  eti  ut 
Octapla  nonit»«ri(ur  (2315). 

Pour  passer  maintenant  de  la  forme  de  cet  admr- 
rable  ouvrage  d'Origéne  k  son  «lltitë.  Il  avait  cer- 
tainement de  grands  usages.  Car  1"  !n  seule  dispo- 
sition des  versions  pouvait  bire  rtiuai  qiier,  dans  on 
moment,  toutes  les  diiïérences  qu'elles  avaicttl 
eutr'elies  el  avec  l'original  hébreu.  %'  On  pnuvaii, 
par  la  confrontation  de  tant  déversions  diiereuirs, 
connaître,  avec  facilité  et  avec  exactitude,  aupi  était 
le  vrai  sens  de  l'Ecriture;  les  versions  s écausiil 
l'une  de  l'autre  assez  rarement,  ci  n'ciani  .m  foi  - 
trairc  dilTéreiites  pour  l'ordinaire,  qu'en  ce  qu'elles 
pattagoi.t  entre  elles  la  fécondité,  l'étendue  etitiS 
richesses  di:  l'original  :  Difficile  ett  enim,  ÛH  ssini 
Augustin,  itn  divertot  a  te  interpretet  fieri,  ut  non 
se  aliqua  liciiiiitilc  cuniinqant  (S3i6).  5°  C'elaiL  un 
secours  d'une  très-grande  cotumodité  pour  tous 
ceux  qui  n'entendaient  pas  la  langue  originale  ;  car 
ils  pràvment  s'en  lier  au  rapport  el  à  l'union 
qti'ifs  tronvaicnt  entre  tant  d  inierprèles.  ei-on 
avait  sans  p'Miie  ce  que  saint  Augustin  croyait  cir« 
absolumeiii  nécessaire  pour  bien  entendre  TEcrî- 
tnre  :  Aut  ignotum  terbum  facit  hœrere  teetoremt 
dit  ce  Père,  aut  ignota  tocutio.  Qhœ  si  ex  elietiit 
lingHi$9eiriu)H,aui  (futerenda  tuitt  ab  earnm  lingu»' 
rum  homin  bus,  aut  cœdem  liugn-v,  fi  c/  utinm  esl 
etingenium,  edisceiidœ ,  aui  piuriutn  inierpretHm 
comutenda  collntio  est  (2317). 

Mais  la  plus  grande  uiiliié  de  cet  ônvragc  incdm- 

Curable  était  de  conserver  à  la  postérité  et  à  toutes 
!S  Eglises  chrétiennes,  non-séulemenl  la  vérité  de 
IMiibreu  et  de  l'ancien  grec  des  LXX,  mai5de*airc 
voir  comment  on  le  lisait  de  sou  temps,  cotnnient 
ou  récrivait,  comment  on  l'entendait  ;  eid'empéchrr 
qu'on  ne  fût  y  faire  aucun  changement,  ni  dans 
les  eaiaciétes,  nidansia  prononciaii  :i,  i  i  ifans  le 
si-iis,  iiui  ne  fûi  aussitôt  remarqué  par  les  moiu»  ha- 
biles. Pour  rendre  cela  plus  sensible»  U  faut  sup- 
poser une  cbose,  dont  les  savants  eonviennsal 
maintenant,  et  qne  le  P.  Morîn  a  invinciblemcUl 
démontrée  {'i")î8j  :  c'est  que  les  puiiits  qui  serrent 
atljourd'Iiui  a  nous  lairu  lire  l'hébreu,  et  qui  ôieiit 
l'équivoque  qui  serait  inévit^ible  euire  plusiours 
mou  qui  s'écrivent  avec  les  mêmes  Iciires,  et  qui 
StfniOmi  néanmoins  des  cbnsestrés-diUérenies,  né* 
tiiiTit  1 1.  int  ri:rore  élsMis  au  temps  de  saml  Jé- 
rôme, m  au  temps  des  auteurs  du  Talmud.  J'ca 
rapporterai  quelques  preuves,  dont  lonl-le  aMC^ 
peut  être  capable. 

(2543)  S.  Epiph.,  De  mcnuiriê,  o.  19. 
S 151  doci.  ckriu.,  «.  It,  n.  17. 

,i5«M^..e.U,n.»l. 
,3948)  Morifl.,  Ilb.  n,  etercit.  ISseq. 
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i.  Saint  Jiirômi»  élaH  assurémenl  liès-Iiabile  en 
hébreu.  U  employa  non-seulement  ses  sons  et  sa 
p«in«*  mata  ton  Men  H-im  argent  pour  s'en  in- 
(ilruîre.  Il  eut,  comme  nont  le  verrons  dans  la  suite, 
les  plus  savants  d'entre  les  Juifs  pour  ses  niahrcs. 
11  ^t;irt  nssi»(é  dn  crédil  cl  (tes  liliéralilés  de  sainte 
P;iiile  et  de  sainte  Kusimiuie,  qui  savaient  elles- 
mêmes  l'Ilélireu,  et  oui  n'eussent  rien  épargné  pour 
ftire  entrer  saint  iérdme  dans  tous  les  secrets  de 
la  Synayotnie.  Coin  saint  JérAme  iraduisii  leiile 
la  Bible.  Il  rnnipara  sa  version  nvi  c  relie  des  1.\X, 
et  des  autres  interprète*  grer<«  Kl  nenninoins  il  ne 
dit  nulle  part  un  ^enl  tnoi  iics  pruiiis  ilont  iiou>>  nous 
fiervon*,  «lUiiiqu'ii  eût  un  niiUion  d'oecasiuus  U'eu 
parler  s'il  les  eût  connut»,  et  uuc  nous  vovions  Ions 
les  joiir<i  qae  les  interprètes  de  l'Ant  ien  "îestainent 
renipiis!>eiit  leurs  commentaires  de  ces  snrlvii  d'ob- 
serv;tui'iii  s. 

i.  Le  luéiiie  saint  docteur  prouve  invinriblemcnt, 
^noiqne  mus  j  penser,  que  ces  points  «(aient  in* 
«nnnus  de  suu  temps.  Dans  ses  Comnminrrfs  snr 

îfaîe,  expliquant  ren  mois  :  Verhim  miàt  Hontfiras 

i'i  Jacob,  il  rcrn;irqiie  !*;unbigiiïlé  de  l'ori^inj!  a 
fait  prendre  dans  un  aiiUcs>eiiâ  cel  eiulroii  du  pnt- 
pliète,  à  d'autres  interprètes.  Apud  Uebrmot^  Dabar 
nnsit  p$r  l'tê  liUera*  uribitur  cma«NnMiM...t  pro 
leeemai  melirste,  ri  le§aiHr  Otisn,  «erénm  •jjynj- 
^<iit;si  ilFBrR,  mortem  et  pestilrntiam.  Qitnm  ob 
faimam  pl/'itijuc  icnnoui»  anibitjuititle  (ttCi])ii,  non 
y  i  v  i  \  V  dicunl  mihtum  esie,  n'd  moiitf.u.  (^es  nuii>, 

£er  ire»  litterat  cwtonantei...  pro  litcorum  qua- 
We  quant  ob  cautam  pteriqae  tgmtnis  ambumi- 

tate  decepti,  {4549)  etc.,  sont  liieii  reniarqualilcs.  .Vais 
il  n'est  pas  moins  digne  dcreiHarquc,  que  Maiianus 
Victurius  a  substitué  duns  son  eililion  un\  mois 
lalins  dons  se  servait  saint  Jei  unie,  les  mois  hé- 
iireus  avec  les  points  des  Rabbins  postérieurs;  (o 
qai  Ole  l'éqaiTOiiue.  «i  rend  le  CewatmidFc  de 
saint  JérAme  ridicule. 

Comme  cet eiemple  e=:t  fnt  ih?,  et  qu'il  est  tîrjà 
cnoiMi,  Je  suis  bien  ai«te  tju  il  ^it  dorint;  uccastiun  a 
saint  JerAme  de  nous  tepeier  la  même  chose  en 
d'autres  licni,  et  peut-être  en  des  ternies  encore 
plus  clairs.  Vdei  ce  <|H'tl  dit  (S350)  :  Loquere,  hme 
dieit  DominuM,  etc.  Verbum  Hebraicum  quod  iribui 
litiêrii  $i'iibUur  DALETn,  B«th,  Rks  [vocales  tnim 
inmediu  non  liahi-t^,  jno  consequeti  i,i  n  legenlit  or- 
bitrio,  »t  fegatur  bubar,  urnuiium  iigutfical;  ii 
Ih  brr,  mcrtem;  ti  Daber,  loqnere.  Unde  el  LXXf  et 
lAeeiteiw  jnuxemHt  i/<nd.  capitula  pritunto^  ni 
âkêrtut  :  Of«perd«ttf  pervnloi  de  forn,  jutent*  dê 
ptaMê  vwrif.  Àiiuila  vi-ni  el  SyinniiiciiUh  truiislu- 
têruHt,  ÀiÀTjSOv,  td  eii  ioqu^re  ;  ul  impcrei  Hem 
fropheict  loqui  qute  aefuuiKHr,  il  ne  dicii  homi- 
mw,  etc.  V'tici  i«  verset  entier  :  jlM«Hdi(  mors  oir 
fnmtrtm,  ingreu»  ê$t  éomm»  tmtrm,  éiitpMêr* 
p»n<vio»  d«  fnri»,  juvenes  de  plaleii.  Lnquere,  hœc 
éicU  ifomiuun.  Ce  qui  «>l  une  preuve  que  le»  ver- 
sets alors  n  étaient  pas  dist  iuih  Sioni  JérAiiie 
fait  encore  lu  même  remarque  dans  ses  Commeu- 
Uire»  tur  Haàaeue  (2351). 

saint  docteur  rend  une  raison  senibbble  il«  It 
diveriiié  de  deuv  versions  du  premier  vSffSet  dtt 
chapitre  m  li  Jeiemle  (iobij  :  Tu  fomicata  escum 
amatoribus  multi*  (tine  paitutibut).  Vuiri  comme 
il  s'en  explique  dans  son  commentaire  sur  cet  en- 
dfOit(3353|:  Verbum  euim  RKiii,fnedH«al«ori4(l«rt< 
seriNlHr,  Rss,  Ain,  Jod,  Mm.  «lanMfor»*  el  ^asfe- 
ret  xignificat.  El  «i  tegamui^tiU,  amaf'^rr:.  ^ignificat  ; 

SI  Roi  M,  pattorm.  aur  le  praplièie  Sopl  ic  ^25,'>4), 

où  nous  lison»  seloa  noire  vulg.iie  :  /  ?  frcia  me, 
duil  ùttmtmiu,  m  dis  rsMrrsc^ÙMis  sir<e  jm  /ntiu-nm. 


quia  jiidicium  meum  ut  conqrruem  qen!e%  ;  saint  Jo- 
rôine  fait  cette  remarque  :  aebratuê  qni  me  in  Sert» 
piuris  imiiiuil,  atterebatLm,  in  prmenii  toevmm- 
^it  tlç  Ixx.  id  ett  in  futurum  debere  inlelligt.  quam 
tu  tesiimonium.  Rd  enim  quod  tcribitur  per  liueraê 
AIN  et  Daleth,  c-ri  et  ]A«pTvpiiev,  Mesf,  fnfarMM  «f 
letliwoiiium  inleilifii. 

Dans  i'Epitre  à  Evangelut  il  fait  celte  autre  re- 
marque :  riêc  Ttftrt  Klram  M*m  «n  Saiim  nemi» 
neinr.  enm  toeahhit  in  medh  fUtêrit  pnrtrû  utmt- 
tnr  Hfbnt  i;  el  pro  vnluiii  iU  lerlorvm,  ae  tarietaU 
reti'ionnui,  eiidem  inba  dnenii  souis  atqne  accen- 
ùbuf  priifiraiitur.  Et  dans  l'EpIlre  au  l'ape  Da- 
Htase  {t7i^),  en  parlant  d'un  mot  bélircu,  que  le» 
LXX  avaient  traduit  par  9«rmc  §enerotio,  et  que 
rittierprèle  Aquila  avait  rendu  par  ivorXtsauivoi, 
ûrmùli,  il  dit  que  les  licbrens  étaient  pour  A)|uil:i  : 
^7tti'a'n  ut  in  caHetis,  et  in  hoc  maxime  Ivco  pioiirn; 
tran$tulitse,  omuit  iudœa  cotirlamal;  et  Syuagoga' 
rmn  contonant  unioerta  iubtellia  ;  ^andl  wUUett  kUm 
BfrmOt  «t  eitdm  Utum  *cript«»,  dissrsaa  «p«d  «m 
et  veret  el  fntettigentiai  Habeat. 

3e  poiin  ais  ajouter  li'nudes  CN'^ni|tl.\5  à  ceux-tt  ; 
maU  lU  &ulbi>L<ni  pour  faire  seniir  de  quelle  utilité 
était  l'ouvrage  d'Urigéiie.  Car,  sans  parler  des  ver- 
sions grecques  des  Uexapltt^  ia  aeuie  éicritnre  de 
riiëljreu  nous  délivrerait  de  cent  contestations  sur 
son  inlogrilé  ou  sa  corruption,  el  sur  leg  aii»  ienne>; 
voyelles  des  Hébreux  ;  et  le  jçree  itotis  appreiulia.i 
(  oniineiii  on  le  lisait  anirenns  ;  si  les  mahoretii  ou 
les  ratibtus,  qui  sont  auteurs  de  la  llassoie,  oui 
diMi|é  Tancienne  manière  de  lire  ;  sMs  Tout  cor- 
rompue; quelle  était  l'ancienne  prononciation,  et 
la  manière  dont  un  dijitingiiait  les  tenneft  équivo- 
ques. Sur  quoi  je  lu^  saiiiais  nreinpe  I:i  i  iT  HUnirer 
({u  Orip-eiie,  routine  par  un  esprit  pi oplieiique,  ait 
voulu  01  t-veiiir  louies  lescoMestationsdes  chrélietts, 
et  ure venir  même  te  stûn  des  llébreuk  pnr  «m» 
espèce  de  Hassore  beaucoup  plus  COQ  rie  et  plus 
simple,  et  moins  suspecte  aux  Cbi  éiieus.  Kntiii  c'eal 
une  perle  infinie,  que  celle  des  llejuple^;  el  ccttx 
qui  la  savent  esliuur,  ne  peuveni  païuouucr  auv 
Crées  d'avoir  été  «i  négliguits  «t  &i  cnuoruiis  pour 
coBienrer  mi  trésor  de  cette  Importance. 

I  il.  —  De  U  eaneetion  de  la  MTiien  ifss  LXX 

par  Origèiie. 

Outre  co  que  nous  venons  de  dire.  Origine  avait 
encoie  eu  le  !>oin  de  conitçer  et  de  purider  l*élli« 
lion  des  L\X.  qui,  étant  entre  le»  mains  de  (oui  lo 
monde,  en  éiait  devenue  moins  sincère  et  inuins 
pure,  par  la  négligence  uu  l'igiiurance  des  copistes. 
Il  se  Sri  vit  puiir  ccia  des  plus  anciens  esemplairea 
et  >!•  s  plus  corrects  :  U  retint  es  qui  était  antorlsn 
par  le  grand  noiniNre  im  jMr  les  iMilleores  oupie», 
Ci  rejeu  ce  qui  était  visHitemeiit  et  eenainement 
des  corruptions  et  il  !>  fauies. 

Nous  apprenons  ce  deuil  de  lui-ménie  dans  ses 
Commentaires  sur  tai»t  Mat<hieu,  où,  après  s'être 
plaint  de  la  diversité  des  exemplaires  du  Nouveau 
Tesiaroent«  il  parle  en  ces  termes  :  l*rofeeio  diê- 
erepantite,  quœ  in  Veieris  Tesiamend  exem,  laTibu* 
occurrii.  De»  annuenle,  retnedtHM  adhtbere  polut- 
ttttis  ;  relii/uis  >:iii:iumbu*  ust,  ui  ex  ii$  judirium  fa- 
cereiitus.  iVam  quœ  aput  itUer prèle»  LXX,  pr opter 
exempiariwm  xarieiatem  duHm  snml,  •  rM^$  «dt- 
lioMtmê  ««lim«itoNs/««in,  perpstnnm  tvm  UKU«om- 
sfwinn  rrttnnimns.  D*oik  il  suit  qu'il  est  Isnx  que 
I  original  des  LXX  liU  enc-oie  conserve  daiib 
Alexaiuii  ie,  du  temps  d  Origetie,  comme  quelques- 
uns  le  peostMil. 

Origeue  écrit  la  même  chose  à  Julius  AfricaBUS 


"ilS)  fn/«ai.,c.  ix. 
i5S0|  in  Jerein.  cap.  is. 

I'iSiHÙ  Idem,  m  Uuoac.,  cap.  m. 
issai  rids  Uonn.,  iib.  u,  ekercit»  li^  «•  1 


(MX"))  Hier.,  inJerem.,  c.  m. 

li^i  td.j  M  Sopétm.,  ua  ut, 

\lS^i  S.  Ilivr,  1^.  «d  fiumas.,qu«st.  X 
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»5  DISSERTATION 

'  lanf  st  belte  Efrflre  tm  ThUloire  <l«  Susanne, 

(]ne  roi  Anr'wn  criliqiie  prélenilail  être  supposée  : 
Collalis  tiuiqna  cura  inler  te  ediliouibus  et  obttr- 
vatiteemm  tlt/fercnliis,  ita  lani'-ii  til  (ili'jHantO  pltm 
Moris  inipi'itdi  i  i)iius  Septuaffinta  inlerprelatioiii  ne 
tptld  adiilii'riuum  inlucere  videremur  in  Eccleùai 


r  wfr  C4Êio  ituH,  et  prœteslum  daremu$  Hli$  qui 
««orioRM  CN||taiir«  wuuHtque,  tum  eoi  qui  iunt  in 

medio  calumniari,  tameot  qui  in  communi  prctlucent 
rniMittari.  M  esl  remarquable  qu'il  élail  alors  (  laisse 
d'Alcxaiulrie,  cl  qif il  écrivail  celle  Kpiin;  à'AlJitMics, 
où  il  avait  voulu  païàscr,  cii  relournaiii  de  (ic&arée 
de  C.appaduce  à  Cé^aréc  île  Palcsiinc. 

SaiuI  Jér<knie  élail  ai  persuadé  que  par  ce  iravail 
Origène  était  parvenu  à  rétablir  la  version  desLXS 

Îiic,  dans  rtpltreùSuiiie  cl  Frélèlc,  deux  dames  de 
annonie,  qui  l'iivaiciil  consulté  sur  les  différences 

au'clli^s  trouvaient  dnii^  la  scrslon  hiiino  cl  grecque 
u  Pdaulier,  lui  deinaiidaiil  qu'il  décidât  xinm  les 
«ndrolts  différents  laquelle  des  deux  versions  était 
plus  eoufornae  à  Thébresi,  it  appelle  réditioD  des 
KVxapfM  «ne  édition  pure.  Srettter  UM  admoneo, 
écrit-il  à  ces  doit  savantes  dnmr<;,  ut  sciatis  atiam 
€s\e  edidoncm  qnum  Origene^  el  Cœsai  it  iisis  huse- 
biits  ouiHcsquc  (iKTiria'  traciiilures  xo'./î;v,  id  est 
communem,  uppeUunl,  alquc  l  ulgulam,  cl  a  plerUque 
mmt  Xoxfiiàvo^  dicilur  :  aliam  I.XX  litierprettimt 

Jjum  m  ifytkJtkuLi  codicibus  icperitur,  et  a  uobie  in 
atinum  temmum  fideliter  tierut  e«l,  et  Jerototymm 
alque  in  onVnfii  EccUtiit  decanlalur.  A  qiini  i| 
ajoute  quelques  lignes  après  :  xotvi;  nuicm  isiu,  lioc 
etl  commuh-.i  idiiio,  ipsa  esl  ipia  el  Si'jiiita'inita. 
Sed  koc  mlereii  inler  utrumque,  quod  xotvi]  pro  /o- 
m  e<  temporibui,  el  pro  voimtate  scriplorum,  relut 
etrrupia  edilio  ett,  Èa  autem  qum  H^etur  în  i^- 
aitkttîî,  et  quant  nos  verfimM,  ipsa  ett  qum  in  imdi- 
torum  Ubrit  incûrrupla  et  itnmaculatn,  S'pluarjinla 
iHlerprelHin  iranslaiio  reservalur.  Quidquid  erqo  ab 
hae  discrepat,  Huili  dubium  euquiltitatt  ^  Qe- 
bra'ortim  auclorilale  diumd<  (. 

Mais  rien  n'rst  plus  fort  que  ce  passage  de  saint 
Jérôme,  pour  faire  voir  te  peu  «le  solidité  de  l'iiDa- 
ginaiion  d'Ussertus,  qui  prétend,  dant  an  petit 
liailé  l'ail  exprès  que  nous  avons  déjà  cilé  el  qui  a 
pour  liire,  Suntagmn  de  Si'plita^nla  Inierptetum 
tiTiione,  qu'il  y  avail  ileiiv  sorir!»  tie  versiiHis  de 
cc;à  itturpicles  dans  ie^  Hexaples.  l'une  sincère,  el 
l'autre  corrompue;  l'une  qui  n'était  que  dans  les 
Uexaplet,  et  l'auire  xoiv^v,  commune,  qui  était 
entre  les  mains  de  tout  le  monde*  Car  il  est  plus 
vi&iblû  que  la  lumière  du  soleil,  I*  qu'il  n'y  avail 
qu'une  éJition  des  LXX  dans  les  Uexnple$,  et 
qu'illi;  était  pure;  que  celle  Cililioii  i»\'lail  dilTo 
reiitcde  la  vulgate  ou  de  la  comuiurtc,  que  comnic 
un  escmplairc  correct  est  diflerciil  d  iin  autre  <iiii 
ne  l'est  pas  ;  S"  que  Tcdition  des  hexapit*  ne  lul 
faite,  que  pour  servir  à  corriger  la  commane. 

ilicn  au!,si  irest  plus  fort  que  ec  passage,  |iniir 
faîrc  voir  qu  O.i^ène  avail  mêlé  dans  l  é.iiiion  des 
LXX  qui  faisait  parlie  des  llixitplcs,  ce  (jni  éuiil 
daiiâ  i'iicljrcu,  cl  utarqué  ce  qui  y  manquait.  Car  il 


était  dans  le  grec  >ins  être  dans  lliébren,  en  ren» 
fermant  entre  denx  bmcdes  nu  p^titr><i  M^es.  ce« 
endroits  qMÎ  manquaient  à  l'firitîiiiai.  Voici  se»;  pa- 
roli^s  :  Nonnulla  tjiiidi'ni  in  Helirtro  in  ;j  e  ismuiia 
obelo  confiximut,  cum  ea  peniiut  rejicere  minime 
fuerimut  uuti  ;  aiiqua  vero  cum  aileritcit  addidimui. 
Ut  jterspiciaim  nt  ea  not  e  reliquit  edilionibut  Hebretù 
eontonantibnt  ndéiditte,  cum  in  LXX  inierpretibm» 
minime  reperirenlur  {iZM).  Et  dans  VEjAlre  à  Ju' 
lius  Africauut,  après  avoir  rapporté  divers  passn- 

Ses  de  l'Ki  rituirt  qui  «  laierl  tiaus  les  LXX  sans  '  ii  c 
ans  l'hébreu,  ou  qui  tuieiit  dans  l'Iiéiin-u  sans 
être  dans  les  LXX,  il  dit  qu'il  a  marqué  tes  pie» 
miers  avec  une  petite  brocbe  oa  bneelte,  et  les 
autres  nvec  des  étoiles  :  Q««  oMIa.  m  Crawl 
em(,  ttHtepodth  ùfMavinmt,  ut  nobit  quod  ejumndi 
ett  innoteuat;  tient  rvriiiw  atleritcit  quee  in  He^ 
brceo  quidein  exttant  apud  not  verv  nvn  iin-eniuntur. 

Nous  apprenons  la  même  chose  de  saint  Epi- 
phatie,  dans  le  Traité  det  poidt  et  det  meturei,  en 
plus  d'un  endroit,  il  parle  a«s  additions  marquées 
avec  di  s  étoiles  dans  le  cliapitre  S.  OrlifeiteM  «irf* 
euique  Iveo  quod  deerat  adjuntit,  eique  attend  no- 
tam  appinxit.  Et  il  parle  des  endroits  qui  niaii» 
quaient  à  l'original  el.dc  leur  marque  dans  le  clia- 

Silre7.  VbicunquedietioqHtepiam  occurrit,  qum  apud 
epiuaginta  legttur,  in  hebroeo  tero  non  item,  obelu% 
vocatulo  kuie  adjunetiu  in  matrïM,  ae  vehtt  Seri» 
pntrmetio,  et  fundamento  deetse  tigut/leau  Ces  mois 
sont  remarquables,  iirt  xoû  yîwtjf.xo-j  -zisoM,  fjtot 
Toû  èSx'^'jc  TTjç  Spaç^ç.  lîl  puisque  nous  sommes 
sur  sailli  Kpiphano,  il  est  r.ipiireniln' de  lui  ce 
que  c  otait  «(tie  cel6&£X(#$;  car,  pour  l'étoile,  U  n'é- 
tait pas  Tort  nécessaire  qu'il  se  donnât  ht  peine  de 
noua  en  apprendre  la  igure. 

Il  dit  donc  an  cliapitre  S  du  IraHé  qne  nons  ve- 
nons de  citer,  que  ce  qtie  les  At!i(?nieiis  appe- 
laient à  ^sX>jv,  les  autres  ra(>pollaienl  iopy  ou  loy^r^v, 
ab  alih  liasin  shc  tanccn  dicilur,  SikXoiç  Sè  Kcùtncu 
ùôfij,  à  lixX  ÀOYXV  c^^'>  ^""^  le  chapitre  7  il 
dit  que  c'était  une  espèce  d'épée,  dont  on  se  aer* 
vait  ordinairement  :  ^tf^  ivA  cuûro  4hMupe«t- 
x6¥,  e«di  opiiti  gladiat  e$t.  On  verra,  dans  la  mile, 
pourquoi  je  me  suis  arrtMd  lui  moment  à  une  re- 
Clierclie  qui  parait  |>e(i  inip:>rlaiilt\  J'ajoute  seulement 
que,  pour  me  servir  d'un  mot  qui  soit  eu  usage, 
j'emploierai  celui  «le  lancette,  ou  de  petite  ligne. 
Car  sailli  Kpipliaiie  m'apprend  que,  dans  les  Ufret 
de  riicrilure,  de  la  correction  d'Origène.  cette 
marque  ressemblait  k  mie  ligne  :  Tuipi;:/.r,3ib>;  fpi- 

(fixai  "tfl  /CS^.O-JufvT]  Yp7;i;>r_ 

EKaniiiiuiis  iiiamtciii'iii  un  autro  point  pUis  uiipor- 
tant  cl  (le  plus  grande  conscqucnce  :  savoir  qui-i 
fut  le  dessein  d'Orixènc  en  maïquanl  dans  le&  L.\X 
ce  qui  manquait  à  l'tiébreu,  et  en  ijoMnnt  de  l'iié^ 
l»ri>tt  ce  qui  manquait  ani  L&X.  On  ne  peut  avoir 
snr  cela  de  m^llenr  ni  de  plos  idéle  interprète  de 
ses  sentiments,  que  lui-même,  il  déclare,  dans  i'fi> 
|>llr«  à  Africauut,  qu'il  n'a  confronté  avec  tant  de 
soin  les  LXX  avec  l'Iiébrco,  cl  qu'il  nu  s  csi  donné  lu 
peine  d'en  marquer  toutes  ies  iliiféreoccs  avec  uno 


e«t  ceriain  que  les  LXX  sont  ttiiTérenls  de  rbébreu,  grande  exactiiude,  qu'alin  que  dans  un  seid  livre 
et  un  ce  que  quelquefois  ils  ont  plus,  et  en  ce  que  les  moins  iiabiles  et  les  moine  accommodée  pussent 
qaelquerois  ils  ont  moins.  Et  par  conséfineni  saint    ~  -     — . 


,    .  par  conséquent  saint 

Jdsome  n  aurait  pas  pu  dire  :  Quidquid  ergo  ab 
httc  diserepal,  uutli  dubium  ett  quin  iia  et  ab  lle- 
biitoi  nm  aucloritaïc  disi  ordci.  Mais  c'est  un  point 
qu'ti  e»l  itnportaiil  d'expliquer  plus  exaclcmeni. 

Origéne  lui-même  a  pris  soin  de  nous  apprendre 
le  moyen  dont  il  se  servit  pour  rendre  l'édition  des 


remarquer  les  rapports  ou  les  diflérenoes  du  grec 
etdelbébreu,  sans  cire  olillgés  d'apprendre  lei 
langues  et  d'acticter  plusieurs  vulumes;  et  princi- 
palement afin  !|ii>  ;i  s  Juifs  irinsullassent  plus  les 
Chrétiens,  coniine  n'ayant  et  n'cnteitdant.pas  la  vé- 
ritable Ecriture;  el  que,  dans  les,  disputes  sur  la 
religion,  ils  u'osastent  plus  se  n«|ner  des  cita- 


LXX  conforme  à  riicbreu,  sans  néanmoins  y  rien  ^om  des  docteurs  catholiques,  comme  étant  cou 

cti.inger,  et  sans  altérer  l'ancien  iext(\  C  -  fut  d'à-  trairesà  l'antiquité  et  à  la  vériié  dc-l'liébreu  :  Vi 
jouter  it  ta  Terst.')n  des  LXX  ce  qui  c:ail  dans  l'hé-  Judœit  dinerenics  non  proferamut  ca  quœ  in 

Im  ii  sans  éire  dans  le  ^'icc,  en  marquant  ce»  adtli-  eorttm  ejtcinpldnbus  désuni,  ted  timut  uiamur  iit 

lioni,  avec  de  pciitc}  ciuiles;  el  de  dtbiiii|uer  cc  qui  quai  ytnct  te  habent,  licct  in  noitrii  tibrii  deeide' 
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rMl«r.  Si  imm  ejH$modi  fuerit  Mtur  ad  ea  dt 

fMUM MM  ÎWler  «i  ip^os  conlruvgi  fia  est,  apprirtitus, 
MOM  eonltmneut,  neqm,  prom  soient,  irrtdebunl  eot 
qui  cTtduni  ex  geiiiibus,  quod  ««ra  e$  qu»  apad  «M 
teripln  exstant,  iguoreut. 

Mais  ricii  ne  fait  plus  paraître  la  vénération 
d'Urigène  pour  TEcriiurL'  doni  rK^lisi'  callioliqiie 
se  servait,  et  coiiibicu  il  élail  cloi^îiié  de  vouluir  y 
changer  quelque  chose,  que  cet  avis  si  s^'^t^  c(  si 
diréiien  qu'il  donne  à<%]ui  à  qui  il  écrit  :  Temput 
«SI  j^tur,  li  hme  aAt  son  /atem,  abruqare  qum  in 
«edksits  fnuHtur  exemj^ariat  «I  /rtlnàiu  tegeprm- 
dpm  «f  ahjectU  qua»  penet  te  hâtent  ueri$  librit, 
adulando  Judœh  peisuadenul,  ut  no»  pun$  et  qui 
ni/iil  habeaiit  firiiiteuli  hnpertiaul.  El  iU  mploit*  pour 
l'Eglise  coiUre  la  criliqut>,  iiiiiocentu  à  la  vérité^ 
luais  un  peu  trop  hardie  d'Africanus,  cel  adiuirai  le 
raiMnnemeKt  Au  etiam  protideuiiai  qum  In  ntcrft 
Scriplurit  dédit  ownihiis  Clirisii  Eccletiis  crdifîca- 
tionem  cura  non  fucijuit  eiuj'ii  preiio,  piu  tjiiilnn 
Chriilus  tnviiuui  cm  '!  Cui  iicci  !•  ilw  tiuii  ji<;ii  jrit 
Iteuit  ipta  cliaritatt  led  pro  nobis  omhihus  truàidu 
Ultm  Ht  tum  ift»  amiin  nabU  doitaret.  M  ha  c 
tmwUarm  «n  non  t«mtm  Mf  numiitim  iiêiu»  diai  : 
Nan  trampofln  tertuma$  «!ttruc$,  quo$  potwrunt 
aniecetsorts  li.i.  Rien  n'est  pnricux  dans 

raiiti<|uiit>  <}tit:  ce  pas^a;'*',  ni  plus  LCccssaire  l'aus 
le  siècle  où  nous  «oiiuiies. 

RuUu  dans  sa  2'  iiiv«;ctive,  ou  plutôt  dan» 
b  II'  partie  de  son  Apologie,  nous  assore  <t«  la 
ni^mc  ii  ti  nlioii  il'Oi  iiiL-ne  :  Aposlala'  quidem  et  Ju- 
ddi  iiitcipiiiuti  suut  <  <i ,  quorum  lectiime  Judœi 
maitme  utunlur  (lI  pulo  d'Aquib,  de  Symmaque, 
il  (le  Tbéjdotiuii,  qui  étaient  apostats,  ou  ébio- 
itile^).  El  quia  fréquenter,  «i  dUputatio  acciditfet, 
aei  immHiata  esse  aliquanto,  vet  deeise,  tel  abundare 
ftt  Rosirtj  Scripturit  mentiebantur,  vuluil  Origenet 
nosliis  ostti'ilt  ic,  quidh  iipud  Judccoi  Si  r-plunnum 
Udio  lettut  fUu- ,  et  m  propriii  pagivit  vel  catuatiut' 
ti»  edUioues  clivuih  sintjtihs  quaique  dettripiitt  <l  fa 
auœ  apud  ilUtt  iuni  addUa  tel  decerpte^  eeriis  qui- 
im$que  tùjuit  additU,  ad  zenieutorum  cnpita,  de' 
ii.jnuvii,  €i  in  alieuo,  non  suo  opère,  ■^^u^J  timiuni- 
liiud-j  iiL  tas  fixii.  Il  appelle  ptuà  l»as  ces  iiaies,  UbU  - 
riici  et  uluUui  notai.  Mais,  avant  que  d'aller  plus 
iuiM,  il  faut  expliquer  deux  oii  trois  clioses,  qui  it« 
sont  pas  cominanément  asseï  entendues. 

La  première  est  que,  selon  Rufln,  Origc-nc  ne 
mit  dans  ses  Hexapte»  que  iv&i^  versions  grcctrties 
des  LXX,  que  parce  que  les  Juifs  s'en  servaicnl 
aiurs  plus  ordinairement  <|uede  celle  des  LXX  que  les 
Chfélieiis  avaient  embrassée,  comme  nous  le  jusli- 
Serons  dans  la  suite.  La  seconde,  q»e  les  étoiles  cl 
les  petites  lignes  n'étaient  mises  pour  marquer 
ce  que  ces  trois  iuierpiêu-s  iiiispei  ts  avaiml  uu 
ajouté  ou  supprimé,  cuuune  le  dit  Rulin  :  Il  tcire- 
mu$  non  quid  nubis,  ted  quid  Judœi*  adversum  no$ 
eerlatitibus,  aui  deetUt  aut  abundare  tiderelur.  La 
irnisiénie,  que  les  mois  ajouté*  dans  !*édîtion  des 
LXX  n'ttaient  pas  d'Origcite,  mais  de  l'un  des  trois 
interprètes  (nous  t«*riua!>  dans  la  suite,  que  c'était 
le  plus  souvent  Tliéodotion),  et  que  c'est  pour  cela  (|ue 
Kutin  dit  quelques  lignes  après  :  Caterum,  neque 
Mi^tm  «Hfnotf  da  lao  untim  taltem  inseruit,  ucque 
noBlraram  axampturium  (idem  fecii  in  atiquo  vacil' 
tare.  âus»1  sa?nt  K|riphane,quoi(iuc  ennemi  déclarédc 
la  niémoiic  d'Oii^ciic,  ne  peut  lui  refuser  les  juâles 
luuai'gfs  tloiit  son  travail  était  digne.  Il  reconnaît 
de  |H)hne  foi,  qu'il  avait  rendu  en  cola  un  service 
Utile  à  rKglise  tatboliqiie»  donl  U  avait  mis  rKcri- 
tnre  à  ciiovert  des  ramerîes  des  ennemii  t  iVe  Ju* 
dttit,  dit-il,  ae  Sanuniinuii  utlam  calumiiiandi  sa- 
cras lilteri,s,  quibui  ui  iCccUsiis  ulimur,  occasionein 
reliiiquerel  (2557).  " 
Saint  Jérùme  écrivant  sur  ''Kpilreie  sa  ut  l'aui 
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à  Tite,  non-senlement  était  eonvaincn  qn'Origènc 

n'avait  point  en   d'aiilre  pensée;   niais  il  a\<  uaiî 
que  (t'iie  seule  exaeiiiude  d'Origéne  nicUail  l'Iiuit- 
iM'ur  de  l'Eglise  à  couvert,  et  que  désormais  lesplus 
simples  d'entre  les  lidèles  pourraient  se  moquer  de 
rosieniation  et  du  faste  des  rabbins,  qui  mépri- 
saient les  Ecritures  donl  se  servaient  les  riurfiens, 
et  iiui  faisaient  au  contraire  beaucoup  valoir  !eur 
liélii  eii,  et  les  versions  urerqucs  qui  loi  étaient  iu  au-. 
coup  plus  conformes  que  celle  des  LXX  :  Ilu  c,  dit- 
il,  immortttte  ttlud  ingtidum  ittù  Mbia  labore  doaU' 
vit,  ut  non  magnajura  perilmucoama  Judworum 
supercilium,  solulh  iabHa,  et  obtorla  thgue,  et  stri- 
dente salita,et  rasa  facic  tjaudi'tuium  (23S8).II  dii  cela 
à  cause  que  les  nsois  Lebreus  se  prononçaient  en 
silHant,  avec  une  foi  te  aspiration,  et  avec  la  langue 
roulée.  Il  les  appelle  en  plusieurs  endroits,  et  parti- 
culièrement dans  la  firéface  de  sa  version  du  pro- 
piièle  Daniel,  anhelantia  stridentiaque  verba.  Biais  il 
est  tiès-important  de  remarquer  que  cvs  notes,  tant 
les  étoiles  que  les  petites  lignes,  n  étaient  pas  de 
l'établissement  d'Origéne,  et  nue  les  anciens  gram- 
mairiens s'en  étaient  servis  dans  la  critique  et  le 
chirîx,  on  des  vers  des  poètes,  ou  des  pensées  des 
orateurs  ;  marquant  dSine  étoile  les  endroits  les 
plus  brillants  et  les  plus  beaux,  cl  d'une  li^iu;  tlé- 
trissanlc,  vir$fu/a  censoria,  les  eniitoils  qui  leur  pa- 
raissaient ou  suspects  ou  visiblement  fourrés,  roninii; 
nous  l'apprenons  de  saint  Jérdine  (2359).  U'vù  il 
CBl  arrivé  qne  plusieurs  ont  ern.  dans  la  snile, 
qu'Origènc  avait  employé  rcs  rmies  dans  le  w.cnm 
sens  ;  ([lie  te  qu'il  a>aii  uiaiinié  avec  des  étoiles 
était  iiéce>saire,  et  qne  ce  qu'il  a\aii  harré  avec  des 
lignes  était  superflu.  Saint  Jérùme  lui-même  en  a 

Îresque  toujours  parlé  comme  si  ç*avait  été  là  et  la 
n  et  i*osage  de  ces  neies;  ci  sans  aller  bien  loin, 
dans  rEpfire  même  à  Sunnîn  voici  ce  au'il  en  dit  ; 
Vbirj'i!:!  utiiiui  Imbclur  in  Grœco  ab  Hebraica  varie- 
taie  Jcefc  mots  sont  rcm3rmiables),0ri</ni;c  de  trans- 
latione  Thcodotionis  addidil,  e'  signum  posuit  asta- 
ri$eit  id  at  «e/<«MN,  qua  gnod  priu«  {i6s«0HdilKm 
tidebatw  ittwdnet,  et  in  médium  proférai.  Vbi  «n- 
tem  quod  in  hebrao  non  efl  in  Craris  codieibus  in- 
venitur,  66eX%v,  id  est  jacentevi  prœposuil  virqutam, 
quant  nos  latine,  vent,  ponuivus  dicere  :  quo  uslcn- 
diiur  juquiandum  esse  et  confudicudum  quod  in  au- 
thamdê  ttbriê  non  tKveniivr.  Quw  !>i3'ia  al  in  iirm- 
eorum  Latinorumque  potmatibus  inveniuniur. 

Le  même  Père,  dans  la  première  préface  sur  U 
livre  de  Job,  prétend  que  toul  ce  qui  a  été  ajoulH 
avec  des  etodes  par  Origène,  manquait  effective- 
ment :  Omitia  vetetis  iustrumenti  volumina  Origenes 
abetiâ  atterUcii  quœ  diUiuxilt  aaos  tel  additait  vet 
da  Theadatione  tnmpm  tTan$ûm»ni  antiqua  imeruit, 
probans  de  fuisse  quod  additum  tsf.  Il  <  nnclnt  de  ta 
une  chose  tout  autreuicnt  importanie.  Car  il  n'est 
pas  possible,  dil-il,  qne  les  LXX  aient  omis  tant  de 
choses. essentielles,  et  qu'ils  ne  se  soient  pas  trom- 
pés; et  par  conséqucni  quiconque  reçnil  les  addi- 
tions qui  leur  ont  été  faites,  doit  reconnaître  leur 
erreur  :  ou  si,  pour  n'en  pas  tomber  d'accord,  il 
supprime  les  addiiionii,  qu'il  explique  apiés  cela, 
s'il  peut,  no  livre  sans  suite  et  sans  ordre  ;  yeque 
ewiitt  fieripotest,  vf  quo$  plura  intermi$i$u  suscc- 
peri}ii,_non  eosdem  aitmn  in  ^uibiudam  erraue  (a- 
teantiir,  prœcipue  in  Job;  eut,  ti  ea  qum  sub  asie- 
nst  is  ttddila  suni,  subtraxeris,  pars  tnuiima  deiruu- 
f(//M(i/r.  Ces  dernières  paroles,  que  nons  rsainine- 
rons  ailleurs,  peuvent  servir  à  relever  saint  Epl- 
pliane,  qui  écrit  dans  le  Traité  des  mesuresf  que  les 
additions  marquées  par  Origène  étaient  toute*  1k 
peu  près  semblables  à  celle  ci  :  Vij-if  Adam  tri,jiulu 
annis  et  noiigcniii  a  .un  ;  au  lieu  que  les  [.XX  iUj> 
priment  une  lois  anuis. 
i>aiut  Jérôme  va  même  'nsqu'à  dire,  que  c'est 
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rexompk»  d'Oi-igéne  qui  lui  u  duoiic  la  hardiesse  He 
(raduire  les  limi  «te  Moïse  sur  l'originat,  et  qo'il 
D*i  ftil  qu'achever  ce  que  ce  {rrand  homme  avait 

ronitneiicc  fîii  corr);:r>nTii  If-r  L\X  $ur  IMiébreu,  et 
en  rclranrli.ii)i  uu  ajiMUaui  à  la  vcrsio»  prmiuc, 
«pIoii  la  Inn^ue  origiitat''.  (Jtuul  ni  nuderem,  dil-il 
<lans  VHfHre  à  Oétideriui^f\M\  s«trt<l«  préface  au  Pen- 
laleuque  traduit  de  riiébrcn,  Origenit  me  Hudium 
frovùcavil,  qui  tdUiom  mtiqaêi  (c'est  la  môme  que 
«rite  det  Btxnptet,  qne  la  Viiljrale  m  xetvf),  que 
et'Wc  drsI.XX;  iranstatioi^m  Theodolionii  mitcuit. 
nficr  Ain  et  obelo  o;;/!*  oinne  tlislinguen»,  du  m  aul 
illuct'sceiL'  fiicit  quœ  minus  mile  fucraiil,  anl  stipcr- 
flua  quœque  jugulai  cl  confodit.  (tétait  une  exprcs» 
siun  que  ce  s^iint  aimait  :  H  il  s'en  servait  pour  lill- 
nUhne,  loraqii'il  employait  en  quelques  n-ncontres 
les  mtmes  marqué^  :  eomine  fiar  i>xi>mp1e  dans  ta 
prérncp  sur  Daniel  Iradiiil  du  riiîttdaîque.  Daniel 
•ipud  ll,brœas  née  Susmitin-  /i/./'t/  lijsioriam,  nec 
hijmuuiii  liittni  jiufiortim.  nrc  lUln  dracoiiis  fuhui'iis, 
qua»  ao*,  quia  in  lolo  orbe  ditptnœ  tunt,  vem  ante- 
|W«lr0  «eifue  jufptUMt*  êlAjerimut,  ne  videremur 
iLfâd  imjtfmof  magnam  fuirum  voluminit  detnin- 
tatu.  paroles  lui  coûlèreni  depuis  bien  clicr,  et 
elles  étaient  on  effet  trop  hardies. 

Mai»  saint  Augustin  sVst  exprimé  sur  cela  avec 
sa  s-igt  ssf  oi  ilinuire.  Car,  quoiqu'il  ctùt  que  ces 
holes  avaient  été  luisfs  pour  corriger  les  LXX,  il 
remarque  (réa-judicieuseuient  qu'on  n'avait  osé  dfer 
r«s  «ndroiis  marqués  par  des  lignes  :  NonnulU  co- 
éiett  tîreteo»  inttrprUationh  Scptuayinln  ex  Uebra'i* 
fodicibus  enu'iidiiiKlos  pulannii .  iicc  ttniu-ii  iiu>,i  smii 
detraheii' qnnd  Ihbvœi  non  Ituiieltunl  el  siptuagixla 
t/Ohueruul  Va  :  A-mi  tuical  quod  Sefituaijinia 

inUrpreUs  es  Ucbrmi  codicibus  emcndare  atinut  Cët 
iwmo(t361). 

n  nous  resta  Boainienant  k  dérouvrir  la  raison 
qii*eotOrigène  dese  servir  plutôt  de^i expressions  de 
TlicnJolion,  que  do  cfilt's  di'  Syiiiniaque  uu  d'Aqui- 
l:t,  |)oiii  njiiuief  ans  LXX  ce  qui  éiait  dans  l'iié- 
Uu  u.  Il  Tant  Jonc  remarquer  :  1°  qu'Aquti»,  le  pre- 
mier des  trois  anciens  inlcrpréles,  avait  fait  deux 
versions,  que  sninl  Jérôme  cite  sur  le  chapitre  x\ 
'rCiéchiel  et  sur  le  chapitre  st.  du  m<^mc  proplièie. 
De  res  «icux  versions,  la  seconde  était  b  plus  «-.'<ii< 
luée  de  loiil  's  k-*  versions  ()ar  les  Juifs,  selon  saitit 
Augustin  (iôli^),  Il  iU  s'en  servaient,  se!on  saint 
Jéiôme  (i3(>3),  le  pliis  cuniiiiunéniciil,  parce  qu'ils 
iarejsardaient  comme  la  plus  e&acte  :  aussi  rap» 
pelAicni- \U  xsTà  àxp'.Sdct^,  pour  la  distinguer  do 
la  première  du  même  aulotn  ,  qui  avait  passé  dans 
leur  parti  après  avoir  quiiié  l,i  religion  chrétienne  : 
Aquilo!  tecundn  r  /j îio,  dil  saiul  Jérôme  (2304), fluuia 
xaiit  ixpi6^£zv  nominanl.  Mais  elle  était  si  servile- 
ment attachée  au  texte  original,  quVlle  en  était 
incommode,  obscure  et  souvent  impertînente,  aana 
compter  qu'elle  s'éeartalt  le  plus  qu'il  était  pos<tl. 

bic,  lies  LXX.  Aijuila  proictijtu^  et  contcmiinus  in- 
ttrpret,  dit  h  intiuio  Péri'  (Î3(j.")),  qui  uun  solnm 
verbd,  ted  eiyniulûijias  quoqne  verborum  iruiufcirc 
tOHaiH»  eut,  jure  projicuur  a  uobn.  Quit  eitim  pr.o 
frumtttto,  et  mno^  et  oleo,  poi$el  ttt  kftr*»  vet  ia- 
teliigen,  X^ûiia,  iicii>pi0|iby,  ffxùjrv^njTa ,  ^ «od  mm 
poMttiHUS  dtcvrv,  fasitfaem,  poaiattoaem^e  et  apfeii« 
deHtiam?  Il  es;  vrai  qu'rl  esl  <linitilcî'i\iri  (n  lircela 
avec  ce  qu'il  en  dit  dans  VKpiirc  au  l^ape  Uamate  : 
Aqhila  non  eonlenliûtiut,  ut  quidam  putant,  ted  ttu- 
Uio$iu$  verbum  inlerprelatur  ad  verbum  ;  et  dans 
r£pi/re  à  Harcelle:  Aquilt,q»i  terborum  Uebrœo- 
tuin  diligMiiêimu  explieaiur  «il.  Mais  sou  preuiêf 
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sentiment  es*  piUs  cunfurme  i  ce  que  nous  cou* 
nalMOJis  de  cette  version  et  de  son  auteur,  dont  saint 
lérAm^  nous  apprend  encore  qu'il  avait  été 
dise  iple  du  rahbrn  Aliibas*  Tua  des  plus  emporté» 

eu: lire  le  christianisme. 

Il  faut  remarquer  2^  que  S ,  in  m  ique,  rtir«:si  liien 
qu'Aquila,  composa  deux  versions  de  l'Ecriture, 
ciléea  par  saint  Jérôme  dans  ses  Comment nire»  «nr 
te  XXXII*  chapitre  de  Urémie.  L'auteur  de  la  Sj» 
nopse  qui  est  parmi  i'>s  œuvres  desaint  Athanase, 
et  saint  Epiphane  (foCT)  disent  qu'il  éertvait  soa* 
Sévcr--.  cY'st-à-dire  à  la  lin  du  ii»  siècle,  ou  au 
coinineiK  l'rnenl  ilu  nr,  n  par  conisé<iiienl  avant 
celle  d'Aquila,  qui  ^arul  sous  l'empuc  li'Adrien. 
Mais  CCI  4MX  auteurs  se  trompent  ;  et  il  y  a  plus 
d'apparenee  que  Sfimnaqw  a  écrit  sous  Loêius  Ve- 
rast  puisque  ions  les  antres  anciens  conviennent 

Sut)  sa  traduction  fut  rendue  pubKque  après  celle 
'Aqiiila.  Saint  Epiphane  lui-même  dit  que  relie  de 
Tlicoiliiiion  esl  postérieure  à  celle  d'Aquila.  Or  cela 
ne  pourrait  âlre  si  Aquila  avait  écrit  s(mis  Sévère  ; 

Euisqiie  Commode,  sous  lequel  saint  h'piphane  et 
I  Synopse  conviennent  ijue.  Tltéodoiioo  a  écrit,  % 
rogné  avant  Sévère.  Quoi  qui!  en  soit,  leideua  tra* 
(iiiLiions  de  Symmaqui'  étaient  fort  lil)rcs,  et  s'al- 
taeliaient  plus  au  sens  qu'aux  luoU,  au  ju^emcut 
'le  saini  Jérôme  (43<'8). 

li  faut  remaix|uer  5"  que  Théodotion,  qui  était  do 
lu  secte  des  tîhionites,  ainni  que  Svinmai|iic.  selon 
saint  IréM«'x>  (2569),  fiosébo  (tôléj,  et  saint  Jé- 
rômc  (^371),  composa  «ne  nouvelle  vei'^îon,  qui  te> 
Mail  II-  miticii  entre  celle  d'Aquila  qui  éiait  de  mot 
u  uiol,  et  celle  de  Syiumaqntr  qui  !>'altarlin't  prin~ 
cipaleiiient  au  sens.  \qiiil,i,  Siiiuinachnn,  et  Theodo- 
li»,  dit  saint  Jèréiae  (ïi3Tii,  vel  vetbmn  e  urbo,  vel 
seasam  e  sensu,  vel  ai  uiroqne  commUlum»  et  medio 
tetnpemum  ffsmn  truutlatiottn  wpresseruMt.  £t 
risiis  V  EpUire  à  Damaie  $ur  ta  cerreetton  de$  quatre 
(  di.-  r Evangile  :  Théodotion  inier  novot  et  ve~ 
leici  nudiut  incedit  ;  où  par  veleres  il  entend  les 
LXX,  et  par  novos  les  deux  autres  versions.  El  voilit 
ce  qui  détermina  Origèiie  à  choisir  la  version  de 
Théodotion,  pour  r>  mplir  dans  les  LXX  ce  qui  leur 
manquait  selon  l'hébreu  :  k  quoi  cette  version  était 
d'autant  plus  propre,  qu'elle  évitait  les  deux  ex- 
trémités, dans  lesqtii  ll  ^  ivaienl  donné  d'Ile  d'A« 
qnila  et  celle  de  Syniniaqne.  iSaiitt  Jorùine  nous 
apprend  dans  sa  préface  sur  Joiué,  que  l'Eglise  se 
servait  de  la  version  de  Tliéodotion  à  l'égard  de 
Daniel  ;  et  c*est  encore  aujourd'hui  le  grec  de  cet 
interprète  que  nniis  lisons,  nu  lieu  île  celui  des  I,\X 
qui  était  plein  de  fauici»;  iicauiiiulits  c'eia  cul  les 
LXX  qui  l'avaient  traduit.  Car,  comme  il  était  écrit 
euCbaldaii|ue,  quoiqu'en  caraclêies  hébreux,  peut- 
être  qu'ils  n'en  entreprirent  pas  la  version.  f)anxe- 
tem  propbetam\  dit  saint  Jér6wieau  lieu  cité  (2573), 
fnxia  SeplHaqinto  interprétée,  thmitii  Sahatorit  Ëe- 
cli-s'uv  wr.  h. -vint .  n'ciiirs  TUcndiitinnin  l'ditione  ;  ft 
luic  aiT  accidoii  )ir>,civ.  Suc  cnini  quiii  scrniu  Chal- 
duicm  fil,  et  quil>u.\dtiiu  prufirii'tniHiuii  a  noitro 
eloquio  ditcrepat,  uoiu^iuiu  Htpiuaginta  iulerpreies. 
eaeéêm  ti»gw  ibieas  in  trantiuiione  eereare  :  iive 
saft  nONtjac  «oruai,  ab  alio  neecio  auùt  M>N  satls 
Chttléiram  linguam  tciettte,  editu$  liber  ett  :  «les 
aliitd  raU'xv  rr :  '.!;,  rii  iqnoriuLs.  Hoc  UHum  affirmare 
po»tinn,  (juod  luuiiuin  a  iiniate  dacordel,  et  recté 
judscio  rcpudiiitus  ni. 

Ce^tendant  Théodotion,  étant  ébionitc  aussi  Lien 
que  byuimaque,  comme  nous  avons  dit,  appro- 
oiait  hicu  do  ia  rdijiou  d'Aquila,  qui  avsit  quiué 

(?*67)  S.  Epiph.,  De  mens.  K  pond.,  M. 

(  i'ni»)  Pr»f.  «I /i*.  iû6. 
(i56!))  S.  Iren.  lib.  m.  c.  11. 
(tîTO)  Eus  lib.  v,  c  8. 
h.Mi)  S.  Hieron.,  Pref.  in  E$d.  etPfaf  i 
(«37i)  S  Hieron..  Pr<tt  m  Jnh. 
(iSîS)  rrsr.  In  De», 
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TEglbii  pi>ur  \à  Synagogue.  El  c'est  p«»ur  cela  que 
saiui  l«>r<iiiie  parit!  en  ce»  (ei  mes  de  tous  ces  iruis 
intcriirèirs  :  Jvdœui  Aquiltt  «I  Sgmmachut  ac 
tUcudutio  iudûitiinla  kwnlMt  fui  mtUta  myturia 
Salvatorit  tubdola  inUrprettUâne  eetûrwtt  (iS74). 
It  ajniiie  i|u  loutr  l'EgltM  f(f««qiiA  ne  bissait  pa% 
lie  se  servir  lie  leurs  vissions.  :irissi  bien  ijui- de 
tfllc  des  L\X.  aiiii,  «lii-il,  <|uVii  ius  conJorani  eiiirc 
«lU-s,  on  |)ùt  ccîairtir  qiirli|U''s  tMidroLis  dfs  LXX 
qui  paraiitiuiiêiil  ubscurs  et  diUlciles  :  ce  qu'il  ié|Mile 
à  la  JIb  du  lim  u  de  soo  .Af^ofk  mmw  JHi/fjt. 

f  lit.  ^  De$  différenle»  eorrection*  dt  tû  wrctm  tfei 
StUMlt,  faite»  depuii  la  mort  i'Origjhte, 

Il  est  certain  <i«ie  re  qu'avait  fait  Ori}|^iie,  p  ur 
eomparer  \^  LXX  avec  l'hébreu  saiih  les  conrundri', 
et  pour  faire  voir  Clnéiie.ns  le  iiiic  les  Juifs 
avaienl(!ang  lettrF>i'iiiurr(lc  plus  un  de  moins  que 
nous,  parut  a  tout  le  ri)oiid<-  si  cdmiiuolIc  et  si  liieu 
inventé,  que  toutes  les  Lgliscs  se  servireat  depuis 
de  cahiers  pleins  d'étoiles  et  de  lignes;  et  qu'il  ne 
ml»  plus  que  dans  qydque  eoin  d«  bibliMbèqu  de 
Bible  Krec'iue  on  laiiiH',  him  tys  «ortek  de  mir'* 
que«.  Hais,  comme  c'est  iii  un  point  (apitji,  il  est 
tx>n  do  le  bien  élab'tr  :  re  qu'un  ne  pi'ut  faire  s:ios 
parler  des  différentes  odilimis  de  Ifficritafeqwpar* 
taiteaient  lesKplise»  ureeiim  s. 

Apro'i  le  décès  d  Origene,  el  celui  des  évèques  de 
Fakttine  qui  l'avaient  curmu.  et  qui  avaient  ré- 
inndil  réditiOK  dei  S«p:ante  se'on  I»  corrccti''n  e| 
l*t  Bole$  de  celle  oui  éiaii  dans  le*  Tétraplet  et 
dent  le»  Detaplee  de  c«  grand  bomme  ;  «Ile  «e  gftca 
entre  le^  mains  du  peuple  et  des  copiâtes,  qui  ne 
gardant  point  l'ordre  de  tes  uuvriges,  omellanl 
trcs-souveii'.  I  ('luiles  dont  ils  eiaiei  t  seines,  ei 
f  iisaiit  queii|iier<)i^  p'sser  de  la  ni.irge  dans  le  le&te 
les  diverses  li  çuns  qu'Origène  avait  recueillies  de 

ilusleurs  etoniphiires,  conroeiMNis  le  dirons  dan» 
1  suite,  avaient  fait  d*MW  ddiiloa  fort  pure  et  fuel 
«pmrh',  WM  édition  cormm|>n6  cl  mélangée. 

t.  L*iltaflre  martyr  Fanipliile,  qui  f<rt  couronné 
daiis  II  lerst^cui^un  de  Muximin,  ei.tn  prii  avec 
Eu<»èto  Sun  ami,  depuis  évéque  de  Cr&aréc,  de  cor- 
riger Cl  lie  c  Ulioii,  Et  cela  ne  leur  fut  pas  iiillieil.^  ; 
parce  qu'ttyMnt  dans  la  bibliothèque  de  Ce^arée 
l'original  des  ItexapUt,  ils  ii'euretil  qu'à  le  consul- 
ler,  |N>i»r  voir  ba  fautes  deit  cabiers  du  peuple,  et 
les  «on iger.  £•  qtue  kabelur  in  UfxaâHtt  tt 
fMm  HN  scriianw,  dit  ««tint  Jéidme  {i574*).ipia  m 

Î»m  in  tnMttmm  tiirit  ineornpta  ét  immaeniata 
(ptua(iiiiiu  iiiUrpreluin  iraiitlaiw  rtunniur.  El 
dans  r/:^iiic  ù  (  Immiice,  qui  sert  de  iVrruce  \  la 
ver-ion  lies  l'aralii,i>ii  ciifs  :  I'u!(vsiiii<n  cvditri 
Origcne  tiuboratot,  tuul>i»i  et  l'umptiHut  tutijai  t- 
mit. 

Uais  le  saioi  pi-6ire  P^jmpbiie  n«  a*  conirnU  pas 
de  rakibHr  la  puivié  de  laVolgate  sur  les  Mtsapim. 
CfollDe  il  avait  dtt  lien,  et  beaucoup  plus  de  clia- 
rltéi  il  en  lit  (lier  plusieurs  copies  pour  les  di^trU 
bocr  à  ceux  qui  n'éiaienl  pas  asseit  lithes  pour 
aiheler  des  exeniiiLiires  si  luiretls  ft  si  exacts  ; 
Scripiuras  latulas  non  ad  li(ir'udinn  It.iilum,  se</  et 
ad  habeHû»m  iribuebut  promptistime,  tue  $olttiu  ti- 
afs,  ud  tt  feminii  quai  vidhtet  lettioMideditM*  Vnde 
at  mmltan  eadictê  ptaparahat  ul,  €vm  MMMsilaa 
MposriMcf,  «ofrnrwtti  taigireiur:  eonme  nous 
rapprenons  d'Euséb^  dans  la  Vie  de  ce  saint 
■driyr.dont  saint  Jéiumc  nous  a  conservé  ce  frag- 
aieiii  (i575). 

même  saint  nous  apprei  d  encori  une  autre 
paiticolarté  de  la  vie  de  taint  Païupbile,  dans  son 
ttttalof/aa  dn  hotamtê  Uluitm»  C'est  «lu'il  a' ail  co- 


pié  du- sa  fuuin  la  plus  gr;in<!e  partie  des  ouvrageti 
d'Urigéne,  dont  saint  Jci  oiiie  se  glorifiait  de  pos- 
séder quelques  voluutes  d'une  écriture  ai  pre» 
cieiise  CiSTti)  :  Tattta  Mliulhecte  dtvhia  amara  (ta- 
graxilt  ut  tnaximam  pariem  Oriatai*  vUmiÊÙnnn»  *na 
man*  rfcirripwn'l,  i/aw  u»qua  nodlis  fn  Cmsaritan 
bibliiiheitt  habeutur...  Oiii,eitit  votumiiia  vianueins 
exarala  reperi,  qu(v  laulo  umpUclor  et  tcrvo  (faudio, 
ut  Cra'u  iJ/'ii  i-tibcTc  me  credam.  St  vuim  latiiiu 
Cil  umm  iphiiilam  Itabete  marljfrit,  quanio  magit 
lot  uiilliu  r.rsuiiMi,faff  MtAi  vfdMar  ani  tangainja 
tifl'fdt'.e  vciliijiii. 

il.  Dans  le  même  temps  que  le  saint  prêtre  Pam- 
|ibite  «iwi<nait  an  pablic,  avec  Ënsébe  deCésarde, 
iMie  édition  de  l'Eïeritnre  eiempie  de  fautes  et  par. 
fjiieiia  iit  eoiiforme  aux  Hi  Xuiiln  d'Ori^jène ,  im 
;iuirc  t:iuil  prêtre  d'Aiiliui  lie,  je  veux  dire  s;u:jI 
Lucien,  ausiii  inarlyr,  l-availlaii  à  curri^i'r  la  Vul- 
gate.  auircnienl  l'aucteune,  ou  lat  ummune  xersion 
des  LXX  qui  était  entre  les  niuiiis  dn  peuple,  et  oui 
n'avait  point  encure  été  ctuiigée;  parce  que  les 
Ili  Xuplft  d'Urigène  n'avaient  pas  o  é  portés  bors  la 

l'aiestiiie, .  t  .pi  ils  «viiioMi  iDéiii«  été  peu  c«nmum> 
jusi{U  au  i<  iii[   de  saint  Pampfaîte.  Il  t%\  difllelte  ife 

raaiijui  i  Il  pi  éi  ijéiveni  le  (]u'il  y  eiil  de  p.irli- 
culiei  daiis  U  tumclujii  de  sauit  Lucien,  cai  tti- 
lli>iiiiuN,  quoique  b  bile  lioinir.e,  c&t  un  icinoiii 
trop  eluij|iié  pour  s'y  lier.  Voici  cependant  ce  qu'il 
en  dit  dans  la  préface  *ur  tet  Psauma  (-Ô1'}  ;  Otii- 
ttibuê  editioitibus  nsiM,et  cum  hebrulca  vetitnte  di- 
Ugnulnime  cullalitt  frapriam  cditionem  nil.U  mnn- 
eum  et  nihil  kabaatott  tuperfiaum  Chruiiaiùt  tradi' 
dit,  quo!  apud  Nieodemiam  manu  fjn»  ecHuripta  re- 


pL•l  tll^•^^  (ipiut  Jiidivos,  in  turii'  qtnulnut 


iilifri, 


poit  ipnii.t  Luiiuiii  (ui.'icii...  y/iff  cuiii  Sepiua- 
ijinin  iiiicrpit  iiiin  editioiie  cottteatitt  tt  qua ai  afttf 
depravata  {uerant,  n'probnrit. 

Si  cela\>t  ur  ne  nous  trompe  p  int,  l'éJilion  de 
saint  Lucien  i?  él«il  couforoe  à  i  bébrcu  ;  i'  die 
ii*avaii  rien  de  Buperllii,  ni  rien  de  mutilé;  ce  qui 
est  in  effet  une  maniue  de  sa  conforiuité  à  l'iié* 
breu  ;  3-  il  j  avait  des  reiranchetuentii  de  cbo^e* 
vieil  uses  ;  ce  qu!  Iniliîi  f  ci, coi  e  1:»  cuiiji  cHire,  quu 
ce  saint  s'était  léglé  sur  l'i>  i^ical.  Mais  eoiiiiiieitt 
tlulhytiiius  peut-il  d  rc  api  es  cla  <)uu  cat''  édiiiou 
convenait  avec  les  LXX  ordinaires/  Uirc  cum 
i^eptuaginta  inlerpreium   editioiie  consenlil.  C'est 

Ïu'au  temps  d'Hulbiniius  les  endroit»  ajoutés  aui 
eptanle,  n^étaieat  plus  maïqud»  il'éioiliv,  et 
qu  une  partie  dea  endroits  marqués  avec  des  ligues 
avaient  été  retrHncbés  ou  renvoyés  li  U  uiarge. 

Quiii  qu'il  eu  koii,  il  est  certain  que  saint  l.vtcien 
ne  composa  pattutie  nouvelle  version;  niais  qu'il  ne 
lit  que  cni  ri^er  l'ciiliou  dts  LXX  si  r  plusieurs 
exemplaucs,  et  en  parljcuUi.r  sur  l'iiébivu,  c<niiine 
Kutbyihius  \ieut  de  le  dite.  En  tffet  saint  Jérôme, 
apiéâ  avoir  dit  qu'il  y.  a  de  la  diiféience  eittre  l'édi- 
t<oN  de  rKcrititre  qu'Origénr,  Eusêbr.  ei  tous  le» 
babilcs  i^ensappelleni  couimuiie  ou  Vnliiuic,  XMvl]V, 
et  qui  II  est  autre  que  celle  ipie  quel,ues  autres 
ajipiilei.i  t'i  d.ii  »ii  du  «lariyr  t.iui  Luoen,  «i  l'edi- 
ti>'ii  pu{ti  des  LXX  qui  est  cotise.  >ée  dans  l>-s 
IliXaples,  ajtiute,  queliiues  lignes  ajin -,  i(ue  i ellr 
éd. Itou  cuiuiiiiine  uu  Vui^alc.,  appe  e«;  Ao-axii- 
vftoct  est  la  inciue  que  eelle  des  LXX.  Ut  iciuiit 
«/{eût  eue  ediiioMeffi,  onem  Orifetut  et  Cusariemit 
faseftias.  omnttqaé  i,nuim  traeialare»  xotv)]y,  U 
etl  commuitein  appellanl  atque  Vutgalam.  et  a  ple- 
r'nque  mnc  Aouxiâysio;  dicilur,  altam  S^pluagtuta 
tnitipriium,  quae  et  in  iÇankoZ;  cvdiàbus  reperitur, 
et  aititin»  inLatiuuM  teruionem  lideliicr  t.ir$a  ett,  ti 
Jgrotvlymte.  atque  iii  Orientit  E<  cUiiis  decantaiur..., 
xo:v^  aaJtfiM  ttiA,  hoc  e:.t  eomuiunii  ediiio,  ip$a  ut 


(i-.Tl)  Praaf.  iîi  Jo*. 
(tVil'l  EpiU.  ad  SuHiuau  et  Fut. 
(S37SJA|iol.  t,  ■     -  ' 


(2"'lV|  ('.:l  iliuj.  S:ript.  iTifiJ. 

(2377)  Lullijui ,  Ctiimii.  i.'i  ^sJ.  io  l'raf. 


Digitized  by  Google 


fil 


DlSSEUTAflOÎI 


?fintet  Septwgitttu  (t578).n  parait  aussi,  dans  tittite 
a  suite  de  cent-  Lettre,  que  les  difliér*  i  tr-  i nirc  la 
It'ulgaie  et  les  LXX  des  Heiaples  élaipiu  pou  çmsi- 
dérables  :  et  que,  non-seiilemeBi  ce  nVtaii  pat  one 
version  diflëreute»niai«  quVU«  même  eonriint* 
pue  en  pMi  «ren<lrotls.  et  «ncore  pev  importants. 

Ces  réfleiions  nous  cnn<lii!s'>nt  k  deui  ou  trois 
antre«.  La  première  que,  qnoiqiic  les  »ncie»8,  et 
saint  Jëi6ine depuis,  oppa«cntles  LXX  à  la  Viil;':<li\ 
C"  ne  sont  pas  Cfpcndaiil  deux  version*.  La  tpruniU» 
que  saint  Jérô'iie  ne  disiir'Rue  les  LXX  d>-  In  Vdl- 
*at«,  que  lonou'U  foiD|iare  féûnion  de»  LXX  des 
Ilei^pM»  qui  étoil  Airt  eorrecw,  avec  Tédllion  po- 
pulaire et  commune  qui  ne  poiivnit  pae  se  cousct- 
VAf  d  tns  lUK' si  grande  pureic.  C'<'sl  .lin»!  qwe,  (l;ins 
VEpUre  à  Siiiiie  el  Fn>:flr.  p.nlniil  de  ci'i  rfidioit 
du  y»  p.;.ume,  Dirige  iii  caiispeetu  luo  tiam  tuam, 
>i'  Ion  la  corre''iion  de  fàini  J*  rAme;  a«  Ika  que 
fiitiic  le  grec  d<i  Téiiition  «  omiituneil  y  avait  xamii- 
9uvoytvam4«      tf.v  iSdv  {xou  ;  c*»  st-è-dir».  éirit^ 
in  conspt-f:u  lut)  tiam  meam  ;  il  dii  qiie  les  LXX  et 
l«s  trdis  itiierprt^ie*  aui(Mis<>Nl  l.n  I  çon  conlrairc  à 
In   Vdig.ilo   :    QhchI   ncc  Sriitii/irjinla  habent,  thc 
Aiiuiia,  nec  Siimmachut,  uer.  Theudotio,   $td  tola 
xoiv^  ediiio.  Mais,  quand  le  même  saint  l>oele»r 
parle  des  LXX  absolument,  oa  ou'it  les  compare  h 
t  Itébren,  quoiquM  entende  les  LXX  des  ntKnpia, 
II  les  appelle  trcs-souvenl  TéilUIOii  Taljpile,  m  IV 
ditioM  c-immune. 

Rien  n'est  plu«î  nnlin.iirc  (I:jns  fos  C-irnmenlaires 
sur  les  proplic  es.  Kti  voici  quelques  exemples. 
Sur  laie:  Yolnmut  keiraieiim  seqiii,  et  VKtgatam 
tditimm  non  paOtn  pnHerire  Or  cet>e 

Viilgate  n*est  aatt*  chnse  <|tie  réditinn  iln  LXX  des 
Ilexaplet,  qu'il  avait  traduite  en  :  Qiiir  a  f?o- 
*/«  in  Latimm  serivonem  vei  fn  csJ.  1.1  (laiis  h  2» 
Apologi»»  doHlrr  lliiftu  :  Counnentarii  in  ilumlicim 
ProphetQs,  el  meam,  et  Sepiuitginla  editionem  edii- 
•erunt.  Sur  le  n:éme  proplièle  :  Mullam,  dit  il,  iii 
Aoe  /oro  âepfae^ala  ediilo,  hebraieumque  dincor- 
éoHt.  PrtniHMi  er§o  de  Yulfata  edUhne  iractaHmus 
et  poUea  teqnemur  ordiucm  veritatii  (2'»  (li.  Enfin 
*'!«■  le  même  profilicu'  eumre  :  Salii  mirur  quoniodo 
Vulgala  editic  fdriiifiwuni  coriirn  .huitrorvin  perfi- 
diiim  lettimoaium  a/ia  inlerpretalioue  iubverie- 
rit  (2581).  Ces  exemples  soffitteni,  et  o««s  n'y  en 
joindront  poiai  d'autres. 

AjOttlORS  une  troiMème  réflexion.  C'est  que  la 
Yiilgat^ne  fut  appelé*^^^  I  i  Imëe,  Aoux(avewx.  que 
parce  que  son  édition  fut  pinij  étendue  et  ides  coni- 
Hiune  que  celle  d'aucun  autre.  Et  en  eflTel,  nous 
«oyons  que  le  psautier  commun  était  d«  saint  Lu- 
Hen,  commr*  saint  ié-àme  le  dit  eu  lermea ciaira. 
Kt  il  est  aisé  de  voir  par  les  oliscrvatioiis  de  Sunie 
«  de  Frélelle,  que  notre  psautier  grtc  est  le  même 
fliKTcs  deux  dunes  avaient;  au  lieu  que  relui  d-g 
Ui-xiiples  iH.iit  vu  u^age  à  Jérusalem  H  <hos  les 
}»i  ..vinf  es  voisines  :  Jerototgma  aique  in  Orientit 
tcrteuit  decautafur.  dit  saint  Jé>6»ie  (8389). 

lUL  Outre  l'édiiioM  du  martyr  Lu&ptt,  Il  y  eu 
•▼ait  une  troisième  d'Hesycliitis  qui  vivait  driK.s  le 
ntéme  temps,  et  qui  était  U  Ei^yple.  Q  ut  l  iu(s-ims 
disent  qu'il  y  élsit  moine,  et  quelques  autr<  >  il 
V  était  évéque  :  ce  q'ii  parait  plus  aulori.sé.  Car 
Eiisébe  parle  d'un  évéque  d'Egypte,  nommé  llesy- 
•  hius,  qui  reçut  l'Iionneur  du  martyre  peudaat  la 
ruriedae  persécution  de  Maiiniin,  laqnelîe  emporta 
la  martyr  Pampliile  à  Ccsartv.  et  le  martyr  Lucien 
a  Aiilioclic  (2383).  On  ne  saii  rif  n  de  imninilipr  d« 
1-i  m:iiii»Tf  dont  il  réforma  l'éJiiiun  .  es  LXX,  niais 
*Hi  Asit  iré>-i:crtaitHuieBt  que  son  édition  fut  reçue 
ilaoal«ul«  rEgypie,  tt  qM*ctte  n'était  ni  ium  nw 

(ÏSTRl  Epi$l.  ad  Sunn.  el  Fret. 
'2579  Cjinin.  in  /vi  ,  c.  xwi. 
i»80l  Cmnrn.  tn  Isa.,  c  xx*. 
(lut}  la  Isa.,  csuz. 


Telle  version,  nf  ane  eorreetîoii  qui  ehange&t  nn- 

laliirmcnl  le  texte  ordinaire.  Noos  «lions  voir  la 
preuve  d»*  ces  deux  choses  dans  saint  JérAme;  et  un 
ancien  ii).iMii»('ril  des  L\X  donné  par  Cyrille  LuMf 
BU  n>i  d'Angleterre,  peut  justifier  la  seconde. 

Saint  Jérôme  parte  très-distinciement  de  ces  trait 
éditions  dana  sa  I'*  Prélacc  lar  (et  i*aralipomine; 
aifressé'  à  Chromaee.  Ahxandrta  et  A^g^piug,  dit- 
W,  in  Septunfi'mlit  suis  /ft'M/r/i  iim  tnudut  uiiclorem. 
Conilanlincpi  lii  u^que  AmiiichiuiH  Luciaui  martyrU 
exemplarifi  vi  ohai.  Mciliie  inter  hat  provincio!  Palte- 
êtinoi  eodicea  iegutit,  qno*  ah  Origeae  eMwalot  Eu- 
teUu»  el  Pamphilut  valfoserwif  ;  fetrasfat  orfit  Aor 
inter  se  trifaria  wktate  compngnal.  La  diflérenee 
de  es  trois  éditions  n'était  pas  cepen  îant  si  f;r»nde 
qu'"  S  tint  Jérôme  veut  le  faire  croire;  puisou»  Ifr 
fond  It!  nié>iic.  c'esi-à-dire  la  versiuoiles  LXX,. 
ei  quf ,  %\  «luelqu'une  eût  paru  s'en  éruign^-r  trsp» 
elle  eût  été  rejefée  par  les  Eglises  cUréiienna», 
comaie  leméme  saint  Jérdme  noue  apprend  q»ete 
fut  pour  relie rais'in  relie  que  coinpns,.i  A|ioHiri.iirc 
de  Landicée:  .Ver  Judieit,  dii-il,  placac  pote»i,  nec 
CJtrisiiditis  ;  dum  et  ab  llebr<risprocttl  ett,  rl  IffKi 
St'ptuagiiiiit  interprcieK  dedignatur  (2381). 

Valois  ponsi!  que  l'édition  de  saint  Lucien  était- 
semée  d'étoiles  et  de  prUies  lignes;  mais  il  est 
beaucoup  plus  vraisemnIaMe  que  ce  saint  martyr, 
aussi  bien  que  Hesyi'hias.  ayml  examine  li's  I.XX 
sur  lliébreu,  y  ajoulcrcnt  ou  eu  reiranclièreul  ce 
qu"\h  jiinèitni  ù  propos,  croyant  ne  faire  qu» 
corriger  les  fautes  qui  s'y  étaient  glissées;  et  qu'ils 
ne  marquèrent  ni  d'une  étoile  les  :<ddiuoatt  d*aiw> 
petite  ligne  les  endroits  aarabondaots  ;  naree  que 
!•  s  unes  leur  paraient  éiK  do  tevte.  et  les  antres 
leur parureiit  au  contraire  ctrangeis  à  ce  tcxtr;  et 
absolument  superflus.  Celte  conjecture  est  fondée 
si»r  un  pissagt!  de  sai'H  Jérôme  lir*'  de  .(  Lettre  au- 
Pape  Dama%e,  qui  sert  de  préface  aux  quatre  livres 
de  l'EvaiiRile.  Prietermlffe  «as  «edices,  dit-il,  qim  e 
luciano  el  lle^feluo  nmeupêtM  pmiemumlt»miium 
asierii  prmerta  ewimlh  :  tfttlhnt  affaire  née  in  ve- 
leri  inttrnmeHlo  pnst  Srptuaqitii.!  i:i!t  rprrie!^  emcndarg 
qvid  licuit,  nec  m  tiovo  in  niuit  cuundutie;  cum  mui- 
tarum  (lentiuiu  Inujiiis  Scripturu  aale  Iramtolti  dt*. 
eeat  faim  ast:  qutv  uddila  Munt, 

(:e  pasKage  nous  apprend  bien  des  choses  i 
i'  Sa>ot  Jérôme  V  fait  baraltie  itnc  grande  estime 
pour  la  ▼«•rsion  des  LXX  dont  il  rabattit  un  peu 
dauR  lasniip;  2»  il  aer u.-.e  ceux  qui  vr  s,  r\ n m  ih; 
l'édition  dos  inarivrs  Lut<eo  et  He^-vcluus,  d'être  en 
petit  nouihre,  cl  'île  résisier  opini^trénient  au  plus 
firaiiil,  paiicoTum  hominHm  perversa  coMmlio;  $*  il 
dit  que  les  différentes  traductions  en  diverses  Isn-. 
Rues,  qui  ont  ptéeédé  les  corrections  falfes  par  ces 
samia,  dévoovrenl  «es  additions  qu  ils  avaient 
faites  au  texte,  .  t  par  conséquent  la  conuptiou  de 
leurs  édili  ns.  Or,  si  ccsaddiiious  avaient  été  mar- 
quées, il  ii'auruii  pas  élé  nécessaire  de  recourir  awc 
traductions  piécédeiil«*s  itous  les  dvc  uvrir;  et  si 
les  en.iroiis  ajouiéa  n'étaient  point  marqués,  il  n'y 
a  nuHe  vmikemUlance  que  ceux  qui  devais  t  être 
retrancllés,  Missent  aucune  marque  :  donc  il  n  y  en 
av.i't  aucune  d:i'  -  1 1  -  '  i  x  éiliiions. 

IJ  faut  avouer  eependaui  quelles  furent  remplies 
dans  la  suite  des  mêmes  niarquesdoiit  Origèotavail 
sciué  la  sienne  :  soit  qu'un  s'aperfiil  qae  sans  «a 
iMoytn  on  tie  pouvait  recnnnniire  ranelenne  ver- 
sion des  LXX,  soit  qu'on  làt  liif  n  :iise  de  pouvoir 
remarquer  tout  d'un  coup  leur  jHpport  o  i  leur 
dilTéreiKe  :ivec  le  texte  original  ,  suit  qu'on  y  UU 
porté  par  Pexcii'ple  «l«s  Eglises  de  1»  l'alesUnel  qui 
se  servaient  de  rdJitioo  éioUée  <l*Oi-igèiîe»  foU 

(25«1)  Epitl.  ad  Simn..  /«r.  cil. 
(IW.)  Kusch.  hb  viii,  e.  13 
(SSatj  s.  Uier..  in  Ecde.  xii. 
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D£â  TRAVAUX  D'0&1G£!(E  SUR  L'ECRITCRE. 


a«*<Mi  Ittllpienaiie  4e  diacnnerce  qa'nn ^pouvait 
MléRwr  tàr«iiient  contre  tet^luirs;  ce  qui  était  im- 
possible raos  étoiles  e:  sans  ligoes.  Ost  ce  qui  p:^ 
rail  par  ces  paroles  de  saint  JérAme  dans  &011 
avant-propos  $ur  Dankl,  adrmé  k  Piioimaqua  et  à 
Marcelle  :  Cum  ùmuet  Christi  EccUùm  tam  Gr«r> 
MntM  quum  Lathionm,  Sy ror m  wfwe  et  jBffptiO' 
rum  kane  »ub  nitteriscis  et  obelit  edilionem  ^eganl, 
ignotcant  hn  iili  labori  meo,  qui  tolni  habere  noêiroi, 
^itod  Crœci  iti  Aquilœ,  et  M  SfMflW- 

ehi  ediiioHibmê  tectitant. 

Il  insinufi  la  miiiie  chme  dant  ta  PtM»e6  lur 
JMmii  mai»  rien  nVsl  plus  rormel  que  c<*  qiiM 
^ffte  k  saint  Augustin  (Î385)  :  iliror 
Sr'ptuin]i}iia  interprettini  lihios  leçfas,  non  puros  ut 
ttb  eii  editi  $hnl,  $ed  ab  Origeiu  emendoto»  tive  cor- 
rupio$  per  obetoM  et  Mteriêct;  et  Orifftoitl  kamiÊitê 
MUerpretMùuietU^nM  ee^tariê:  prœsertim  cum  «1 
fttc  «dififa  niNf,  ex  k»mhi$  Judtti  aique  blatphe' 
mi.  poii  pasiioiunh  Chriili.ediitotte  trantluterit .  VU 
amaior  eue  verut  Sepfuaginta  iiiterpretum?  Son  lé- 
gat ea  qua  tub  atteritcU  »if «/,  imo  rade  de  volumi- 
nibut,  m  teterum  te  fuutarem  ^etee.  Qu9é  «i  feee- 
fiê,  ùmnee  Eeeteelartm  bibliotheea»  iamnare  coqe' 
fit;  rf.T  ev'i^n  uuits  mit  alwr  hrcnitUT  tiher,qui  i$ta 
noji  hahfiti.  l'a  où  il  e-"!  consiaiii  1*  qu'on  lie  Irou- 
>aii  plus  ilVxem|il;iirfs.  ri'eus»eut  les  notes  lioni 
il  >'a;;ii;i''  que  le<i  additions  ds  ces  ekenplaires 
ava^iii  élé  (irë«>s  de  Théodolion,  et  pVcnnséquent 
*<r  léditiiNi  d'0>  i(;éae;  3*  qne  ces  addiliou  M  11- 
MK^nt  <fans  rExIise. 

r*/ie  aulrt»  rcmarqi'c  que  nous  devons  faire  sur  oe 
[«a>baff',  c'rsl  qu<^  snini  Ji'iôme  y  con.Inmne  l'édi- 
iton  (rOrigène,  qq'il  uvitit  (>réii-rée  plus  haut  il  lou- 
ii»Jrs  Mires,  qn'tl  avait  foii  louée  dans  stii  Com- 
meMaim  twr  te  ehapUre  iit  deTEpiin  de  uaini  Peut 
à  Ti!r,  q  l'il  avait  appelée  d;>iis  I  Kpitre  k  Suni*', 
lifs  pure  et  Irès-sincère,  tncorrupia  et  immaculata 
Sepinaginta  inlfrpretum  Iransluth,  dont  il  avait  lui- 
niéme  traduit  te  psautier  en  latin,  et  qo'il  avait 
laiilée.  ev  éttn  la  ^enUm  pétale  de  rEcritore, 
eu  rfn  moins  <lai;s  la  oorr>  (  lion  qu'il  en  avait  Taiie 
h'.r  li'S  I.W  lit  s  UeîapUi  :  tar  il  l  avait  smiée 
d'une  iiiliiiiié  d'étoiles  et  de  petites  lignes  ii>:i  iiiar- 
quaieati  ou  ce  qui  muaquait  au  grec,  ou  ce  qui 
■NMMiMit  à  l'htittea.  Et  pciil-Atre  i|ue  saint  lérônie 
lontribui  encore  plus  qu'Origi^'n»*  à  rc'pandrf  l'édi- 
tinnde  l'Ecriture  avec  Cf»  iioles;  <:ar,  dans  la  l'ré- 
f.-'C  31)  LicTc  (les  Chronique»  ou  de»  Paralipominett 
aon  pas  traduit  de  Tliébreu,  roninie  M;iri:inu8  Vie» 
lorinus  l'a  cru,  et  Fa  fait  erniru  ensuite  à  Ix  aiiAeup 
d'attirea  l*argiiinent,  mais  traduit  sur  le  grec 
•we  les  ad  tittons  ec  clian^jLinenls  de  l'hébreu. 
S.iiut  Jt'iôiin'  lurli'  jiiiM  lie  sou  travail  :  Vbu-un- 
que  a$lerncos.  iii  eéi  »uliai  radiare  in  hoc  volumine 
eiéeriiit,  ibi  icimii  de  lu-brcco  addilum  qftod  in  La' 
Hmê  eodicibuinon  tiabelur.  Vbi  tero  obelut,  iTuut- 
wtrea  eeHieel  virga,  profpotila  e»t,  illic  tignaiitt 

3uid  Si'jHufîijinlii  iulerprelei  addiderint.  Et  dans  la 
e<ait  iiic  |itet.tc(.'  au  Litie  de  Jub  :  Hogo,  dit-il,',  ul 
ueicui.qu'e  prxctdente»  ttrgutot  riderili»,  tciatie  ta 
fm  eubjecfa  sicni.  in  hebrœit  toluminibne  non  habe- 
n.  PoTToeM  eteUm imago  fuUerit,  ex  Mtwo  i»  Mh 
Uro  termone  addila. 

liai pour  Tiire  voir,  m  ce  que  saint  Jérôme 
|¥  iis:<ii  lit;  i'<-s  adiliiioiis  •  t  ct*s  marques,  et  coin» 
bien  iJ  c&l  né  csiairu  de  lùen  entendre  ce  <  étail.  il 
faut  rons>iilier  sa  Lettre  à  taint  Augu$tin.  Ce  saiui 
évé<|ne  avait  vu  t'eus  versions  de  saint  Jérôme  du 
Litre  de  Job  tiô86)  :  l'une  faite  sur  le  grec,  et 
pi<  iri>  tl'eioil'  S,  ut  (iu:hr.dd!H  in  locis  ttd  tÏNgula 
tertfa,  smgulat  ttelia»  vtdeamiu  ;  l'autre  faite  sur 
rbébrett  «t  sans  étoiles.  Me  pou  vent  deviner  pour* 

Fpist.  74. 
(iS8li)S.  Aiig..epht.71,ii..l 
(2387)  Eptst.  U. 


qnoi  il  y  avait  tant  d'exartilude  dans  la  première, 
et  tant  de  négligence  dans  In  8<>cnrHie,  citr  in  illa 
prima  uinta  diUgentitt  figoimir  (-isi,-i  >:,ct...  vei  cur  m 
har  altéra...  negtigenlhu  hoc  curatHin  tii ,  il  en  tie- 
manda  la  ra'son  à  saint  Jérôme  par  son  EpUre  71*. 
Ce  saint  doiteurt  dui  n'était  pas di^à  trop  content 
de  lacriiique  desaiM  Av^nstln  snrtm  autre  point, 
loi  rép^milit  en  ces  termes  (2S8")  :  Pace  Iwi  diie- 
rim.  tideris  mm/m'  non  inietliifere  quod  quir»nli.  IHa 
euim  interpretaiio,  Sepluaginla  iiilcrfireluin  e^t  :  el 
ubicuHqne  rirgulat ,  id  eet  obeli  mut,  tigm/ica' 
lur,  etc.  Ibi  Ùraca  trmMe^mme  :  hic  de  ipio  Ile- 
braico,  quod  intelUgebamu»,  expre»»imu».  Saint  Je- 
rfimv  avait  raison  :  mais  tiainl  Aujtustin  ne  lai&i>ait 
p  is  te  bien  entendre  la  cli  se ,  car  il  prétendait 
que,  coiUBie  il  avait  marque  dans  la  version  dii< 
grec  les  différences  de  l'tiékreu,  il  devait  aussi 
warqueff  dene  la  vctsion  de  l'hébreu  les  dilTérenqe» 
dagree. 

Pour  revenir  au  cliangement  dr  saint  Jérôme  par 
rapport  au  travail  d'Oiigène,  il  put  avoir  JiOëreiiles- 
causes,  i.  Le  changemeot  d'occupation  parait  y 
avoir  eu  zrande  part.  Car,  taut  qu'il  ne  lit  que  tra- 
duire sur  le  grec,  il  estima  inflaimeni  TouTrage  do 
ce  grand  homme  ;  mais,  qnand  il  eut  entrepris  do- 
traduire  sur  l'hébreu,  il  regarda  le  iii«-Ian;?e  d*éto{-^ 
les  et  de  li}!iits,  cmnme  une  corrupiion  de  l'Ecri- 
ture. Et  en  flTet,  lor&qii'il  écrivit  k  saint  Aupfiistia» 
qne  les  LXX  éiaie<  t  impurs  depuis  Origène, 
lorsque,  daus  la  première  préface  lar  le»  Paralip»' 
mène»,  et  dans  I  C|>ftre  à  Panimaque  (2588),  il  se 
plaignit  dt-  ce  qu'Origène  avait  niêlé  de»  endroits 
de  la  traduction  de  rtiérétique  Théodolion  dans  le 
texte  des  LXX,  U  étali  eloct  tout  à  fait  apfllqaé  Ik 
i'bébreii. 

i.  Ce  disngemntt  pot  venir  anssi  de  quelque 

cliagriu  de  ce  que  rE^flise  catholique  lisa  t  quel- 
qui.!»  additions  c'c  Théodolion.  Et  ce  fut  pour  cela 
que,  lanl  qu'il  ne  fitque  traduire  les  LXX  il  piitces 
additions  immédiatement  de  i'bébreo,  ex  Uebrœo 
in  eermaue  nestr»  addita  tant,  dil-îl  «  q«<iiqu'd  y 
ait  un  mot  un  peu  diflicile  Sltr  00  point  dans  In 
Lettre  a  suini  Àugutliu. 

3.  Il  put  encore  avoir  remarqué,  par  une  longnn 
expérience,  que  la  né^sligence,  rignor.><nce,  ou  l'em- 
pressement des  libraires  et  des  copistes  confon- 
daient tout  ;  et  qno  les  copies  4*nn  original  lare, 
exact  étale»!  pleines  de  fautes,  ou  par  la  transpo- 
sition, ou  par  1^  suppression  d-  s  étoiles-  ri  des 
lignes.  C'est  en  effet  ce  qu'il  dit  aux  dames  Suniu 
et  Fi^lle  qui  lui  avaient  écrit;  et  cet  endroit  est 
trés>feniar«|nable  :  Uine  apud  vo$  et  apud  p/«rM> 
fueerror  esorflur,  qwtd  êcriptorum  negligentio,  vfr* 
ijufis  f!  asteriteU  seAfracite,  dislinclio  wiiem* 

Il  était  comme  impossilile  d'empêcher  que,  sous 
prétexte  de  mettre  ces  additions  ou  coaime  Ort- 
géue,  ou  comme  quelqu'^uire.  on  ne  mit  plusieurs 
MKiti)  suspect*)  qui  changi  aient  T^ailure,  et  qui  la 
lenilaient  clilT«'n  nle  selon  les  lieux  et  1rs  copistes. 
C'est  ce  qui  bisait  dm'  ij  lint  Jè'ôme  avec  un  p>  u 
d'exagération  que  l'aucienne  version  Ucs 

LXX.  telle  qu'elle  avaltéléau  cumnenccmeni,  pura, 
et  lit  ab  ei»  in  Crœcum  verta  ml,  ne sultsistait  ptus» 
et  qu't  lle  avait  été  corroinpoe  et  milëo  en  eent 
maniert-s  :  .Vunc  vcro,  cum  pro  varietate  ré- 
git num  diccna  (eranlur  exemplurta,  et  getmaiin  illa 
anliniinque  Irottêlalio  compta  til  ;  ai  qu'il  eii'eud 
de  1  édition  même  la  plus  exacte,  quoiqu'il  u'aïui- 
bnât  cela  autrefois  qu^i  la  Vulgate  populaire  dans 
l'£>{(re  à  Svnie,  et  (pif ,  dans  l'avant-propos  du 
livre  ivi  cur  Uaie,  il  ^at  ilai  encore  cette  mu  éra- 
tlon  :  Uoê  scrstra/ei»  dliHl»  parlant  de  hvll  versete 

liSB»)  Fpist.  107. 

(SSëP)  Pryf.  bi  Farafn  fld  CfttWttM. 
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MA  M^BtPsntdie  eontrakii'iib.  et  qui  snot  tout 
4«  saliê  4m  le  psiume  tm,  quoii)u'ils  soient  ti- 
rés (fti  V  du  f  XXXIX',  H  en  parlic  d'Isaie, 
iMru  anaolatU  alque  prteUreunt,  liquida  confiienUê 


in  Hebraico  nonhabfTt.ufc  etsein  LXX  interprelibHf 
$ed  in  editioM  Vulgata,  ^ h«  Grœu  xotv^j  dicitur,  <l 
im.tot9  «rte  iftMrM  at* 


LIVRE  DIX-HUITIEHE. 

DKPDIS  LA  liORX  O'OEIGÈNE  JUSQU'A  LA  NAISÔANCB  DU  MANICUÉlSMIiL 


tUIT3  DK  SAIHT  tUaOS,  TMfiT-TItOIfimiB 


Mort  de  Galluê  tt  de  eon-  file  folueicn. 


nait  sn  secours  de  Galliis,  ne  voulurent  pas» 
reeonnnîire  Erailien  pour  empereur,  et  re- 
vêtirent leur  cbef  do  la  pourpre.  EmUien,. 
4|oi  peoUAtre-n'mU  fMs  justiOé  loales  les  es* 
Cependant»  grâce  à  la  mollesse  de  Gallus,  |)érBncesde«e«$oldals^futtué  par  eux  auprès 
fcs  Golhs,  tous  les  peuples  rivernins  du  D.'t-  <lc  Spol^'le ,  <tn  momonl  où  il  disposait  ^ 
nube,  firent  des  rrruptions  en  Mœsie  et  eu  «toiuballre  son  rival;  et  le  lieu  de  ia  luoit 
Pannonie;  le& Scylbes  désolèrent  l'Asie;  les  prit  de  cet  événement  le  nom  de  Pont  saii- 
Pcrses  entrèrent  en  Syrie,  et  s'emiiorèrent  S^ant.  Tel  est  au  mofiis  le  récit  de  Victor 
d'Antioche.  Marcvs  Julius  Amilins  £milia^  dans  son  SpUonù,  car  rautt-e  Victor  préit nd 
nu*,  né  en  Maurilanied'une  famille  obscure,  qu'Emilïpn  mourut  de  ma!adie.  Ujlui 
entré  de  lionne  heure  [dans  la  rarrière  dos  des  iii^toricns  sont  d'iitcord  avec  le  prciuier. 
armes,  et  poné  par  son  mérite  aux  pretuiors  Euiilien  ,  suivant  Toxpressiou  u  Eutrope  , 
emplois  de  l'armée ,  se  trouvait  alors  gou-  ^ttwriuhM  naiuê,  ohêeuriue  imperant.  Il 
verneur  en  Messie.  Qaelqaes  succès  brillants  faut  convenir  aussi  que  ce  prince  n'euLguère 
•blenus  sur  les  Goths,  qu'il  chassa  des  ter-    le  temps  d'illustrer  un  règne,  qui  ne  dort 


res  de  l'empire,  lui  donrn'TPnt  un  grand  cré- 
dit auprès  des  soldats,  qui  lo  proc!am?;rent 
empereur.  Lorsque  Gallus  eut  connaissance 
de  sa  réTotte,.  il  ordonna  à  Valérien^de  mae» 
«her  contre  lui.  Ni  les  protestations  du  sénat 
contre  le  choix  des  soldats  ni  les  efforts  de 
Giiilus,  ne  purent  arrôler  les  progrès  de  ce 
eonr.urrent.  Euiiiien,  ayant  pris  le  chemia 
de  l'Italie,  arriva  en  peu  de  temps  au  voisi- 
Mg»  de  Rome,  où  il  rencontra  Galhis  et  Vo- 
lusicn  h  la  lète  d'une  grande  armée.  Il  les 
battit  complètement;  lours  propres  trou- 
pes les  abandonnèrent,  et,  u'ayant  pour 
eux  que  du  mépris,  les  massacrèrent  auprès 
do  Terni. 

JBmiHen,  empereur.  SetDuH. 

Emilien,  vainqueur,  vint  se  faire  recon- 
naître par  ce  même  sénat  qui,  peu  de  jours 
auparavant,  l'avait  déclaré  ennemi  de  ia  pa- 
trie; mais  bientôt  il  fut  lui-même  forcé  de 
descendre  du  trône  qu'il  venait  d'usurper. 
Les  troupes  que  Valérien,  placé  à  la  lf;le  des 
légiqijs.de  la  Gaule  et  do  la  Germanie,  ame- 


pas  quatre  mois,  de  mois  de  iuin  au  mois 

(le  septembre  253» 

Valérien  et  (ra//i>n,  empereurs. 

Valérien,  qu'on  vient  de  voir  supplanter  si 
facilemeoiEuiiliefi,  touchaità  sa  soixantième 
année;  et  son  âge  lui  conseil1ait.de  partager 
le  trtoo  avec  un  associé  plus  capable  de  di- 
riger les  travaux  de  la  guerre,  et  doué  de 
racliviti'  ruV  r^s  iire  pnur  résister  an  débor- 
demeiu  de»  bariiai  cs.  En  jetant  les  jeux  sor 
son  ûls,  i'ublius  Licinius  Gallien,  il  préféra 
des  malheurs  que  sa  sagesse  promettait  d'é- 
viter.' 

A  la  faveur  de  ees  événements,  saint  Lo* 
cius,  ayant  pu  retourner  è  Rome,  y  fut  reçu 

avec  une  joie  incrovii  ie  par  son  peuple,  qui 
sortitjde  la  ville  pour  aller  au-devant  de 

lui 

Lettre  de  eaint  Cyprieu  nu  Pape  eaint  Lw 

cius  (2390). 

Saint  C^prien  lui  adressa  cette  se<  on.!e 


a^Ù)  Ceillier ,  MiHuire  qiuirale  de»  auUun  êacris  eteuU^iutipue^  1. 111,  p.  118.  Gcttonar,  Lee  Pèrtê 
$  CE^kê  fradelM  en  françai$,  i.  V  bis,  p.  191. 
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tertre  (2391),  au  nom  do  ses  collègues  et  de   ii  esl  |ms  éloignée,  h  l'exhorlaiion  des  para- 
toute  son  Eglis«  :  «  il  n  y  a  fias  longtemps,    los  peut  suUslituer  celle  de  ses  proprae 
frère  bien-ainié,  quts  oous  vous  avuns  léli-    exemples,  et  dire  à  tous  :  Imitez-moi  1  Au- 
dlé  da  double  honneur  qne  vous  accorda  la    jourd'hui^  frère  bien-aitué,  les  desseius  de 
difine  niséricorde,  lorsque,  dans  ?otre  per-   J«  Proyidence  nous  sont  pleinement  révélés, 
sonne,  aile  *Mina  pour  Chef  h  son  Eglise   Pourquoi  n-t-eHe  permis  à  cette  Jbrusquê 
«n  éréque  et  un  confesseur.  Aujourd'hui    persécution  de  s'élever  momentanément? 
nous  ne  vous  félicitons  pas  moins,  vos  cam-    Pourquoi  la  i>uissanco  de  la  terre  s  esl-ello 
pagpons  et  tous  vo*  frères,  de  ce  (jue  1»  |>ro-    ilevée  (  outre  j'iîglise  de  Jésùs-Cbrist^  con- 
leetion  du  Seigneur  vous  a  ramené  (tanui  les    fr«  'e  Poniife  Corneille,  ce  martyr  do  glo- 
«iens,  couronné  de  la  mÂmc  gloire  qu'au    rieuse  mémoire. et  contre  voub-uiùmueniio? 
jour  de  votre  départ.  Le  Pastenr  a  été  rendu    l>«u  voulait  confondre  Tliérésie,  manifestes 
à  ses  brebis,  le  Pilote  au  gouvernement  du    *ûus  nuage  où  était  son  £giise,  quel  en 
vaisseau,  le  Coi>.hicleur  à  l'amour  de  son    <^*'""l  l'Kvôque  unique,  élu  par  son  ordre;, 
peuple.  Ou  le  voit  bien  :  eu  /-ermeitant  vo-    ^uel  éuil  le  clergé  légitirue  étroitement  uiii 
tn  exil,  le  dessein  de  Dieu  était ,  non  pas    ^  l'Evôque;  qu«l  était  le  troujjcau  ndèle;  en- 
qoerfigllsereslét  veuve  de  l'£vê  ]ue,  («lé-       où  étaient  ceux  que  io  démon  iuiàque 
gué  loin  d'elle,  mais  que  l'Bvéque  reparût    «»ec  fureur,  ceux  qu'il  épargne  parce  qu'ils 
dans  l'Eglise  plus  grami  et  plus  honoré.  En    ^^^^  ^  '"i-  En  effet,  l'cnnemide  Jésus  Christ 
effet, le  martyre  des  trois  jeunes  hommes  de        poursuit  et  n'allaque  que  le  camp  et  les 
Babylooe  est-il  moins  jliu&ire ,  parceque,    s^'^als  de  Jésus-Chiist.  Aporroii-il  ceux 
£*ustratttia  mort  de  ses  espérances,  ils  sor-  a  J^j^  subjugués,  proie  facile  et  dont  H 

tirent  sains  et  saulk  de  la  fournaise?  Daniel  *  JeWe  «tir  eux  un  regard  de  dédain 

ii-t-il  perdu  de  son  illustration .  parce  qne ,  V^'^^  Mais  ceux  qu'il  voit  formes 
jeté  comme  une  proie  à  la  denides  lions,  la  cJebout;  voiU  les  adversaires  contre  les- 
protection  du  Seigneur  le  eonserva  pour  la  4"^''^  s'acharnn.  Va  plût  à  Dieu,  frdr» 
gloire î  Non  :  l'ajournement  du  martyre  ,  ijit'n>aimé,  qu'il  fat  permis  à  l'affection  que 
loin  d'alfoiUîr  dans  les  confesseurs  le  mérite  "^"^  '^^ons  pour  vous  d'aller  participer  à 
de  leur  triomphe»  manifeste  Jes  merveilles  i'^^^S^sse  commune  en  ooniempiaut  de  nos 
de  la  puissance  divine.  Vous  reproduisez  à   ^^^^  triomphait  Quels  trans- 

nos  yeuï  le  dévouement  de  oes  trois  géné-    P^'"^^  animent  en  ce  moment  nos 

reux  et  illustres  jeunes  borames  ,  lorsqu'ils  ^"-"'"^^  '^^-^  ^^^'^^  '  Quel  immense  concours  do 
«léclarèreul  à  un  roi  impie qu'ilsélaienl  prêts  P^"Ple  Pour  aller  vous  recevoir  et  vous  em- 
è  brûler  dans  les  flammes  plutôt  que  deser-  '^'•^•«ri  i-eurs  regards  dévorent  voire  per- 
vir  ses  dieux  ou  d'adorer  l'imàge  qu'il  avait  »       pouvoir  rassasier  leur  pieuse 

laiie.  N(:an moins,  ajontaieot-Us ,  le  Dieu  ^^^^^  ^oui  le  bonheur  qu'ils  éprouvent 
qu'ils  adoraient,  et  que  nous  adcmms  aussi,  ®"  moment  est  un  présage  de  cette  sécu- 
éiiiU  assez  puissant  pour  les  arracher  à  la  l'^'*aite,  do  celle  félicité  suprême  qui 
fouruaise  dévorante  et  les  délivrer  des  mains  eni\trcra  à  l'avénemeot  de  Jésus-Chri.st. 
du  roi  ainsi  que  do  lears  maux  présenU.  Comme  sa  seconde  apparition  est  prociie,  il 
Uéoie  courage  dans  votre  confession  ;  de  la   '  ^^^^  ^^^r     lût .  pour  ainsi 

j  ari  de  Dieu,  même  protection.  Vous  éUez  ^'^*  ^  ^"^«^  anticipée.  Jean,  son  hénut 
disposé  à  braver  les  tortures  les  plus  cruel-  ®*  précurseur,  annonçait  autrefois  que 
ky,  mais  le  Seigneur  vous  les  a  épargnée^  Chiisl  s'était  rendu  visible  aux  bommos  ; 
«liude  vous  réserver  pour  sou  Eglise.  Votre  "^Ji^'"'^"*'"*  i'Evôque  et  confesseur  Lucius 
retour,  au  lieu  de  porier  aiteinle  à  la  gloire  P">clame  par  son  retour  que  ie  Seigneur  va 
de  votre  confession .  n*a  foit  qu'augmenter  «^^^^ndre  pour  It  dernière  fols.  Puisque 
Tautorité  de  votre  Spiscopat.  On  verra  dé-  ^  ^«  oonsolalion  qui  nous  e&l 

jormais  monter  sur  les  degrés  de  l'autel  un  '"^erdite,  mon  frère  bien-aimé ,  nous  vous 
l^ôijue  (jui,  pour  exhorter  son  peuple  au  ^^^^yons  celle  Lettre  pour  suppléer  à  notre 
Diarljre,  pour  armer  îos  soldais  de  Jésus-  P''^*«"C««  Nous  vous  l'écrivons  en  noire 
Christ  contre  1  aiiiecbrisl,  dont  l'apparition  *"*        ^®       (oUègues  et  de  tous 

/Kâii  Pni    m  '^*"**  témoignage  d'amitié  et 

(syi}  Kpiii.  «I.  '  Je  joie  pour  votre  retour.  Nous  ne  cessons 
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[t88^.  UKiMw]    .  IUSTOHE  ECCLESIASTIQUE.      [253.-8.  locios.] 


pas  dans  nos  prières  et  nos  sacrifices  d'en 
rendre  do  Irès-bumbles  actions  do  grâces  à 
Dieale  Pôre  et  à  Jésus-Christ»  notre  S«i- 
gD«or  «I  ton  Fils.  U  est  la  Seaiea  dv  idoles 
Im  ptrftctîOQS  :  aussi  lui  demaodoas-noos 
■DSiaroment  de  consommer  Ia  couronne  im- 
mortelle de  votre  confession.  S'il  vous  a  rap- 
pelé parmi  les  vôtres,  c'était  afin  qu'un 
martyre  sans  |mblicité  ne  relrandiât  pas 
quelque  chose  h  Téclat  de  votre  gloire  ;  car 
la  victime  qui  donne  au  troupeau  un  subli- 
me enseignement  de  foi  et  de  courage,  doit 
être  immolée  sous  les  yeux  du  troupeau.  » 
Par  ces  paroles,  saint  Cyprieo  prédisait  assez 
clatrement  à  saint  Ludus  le  martyre  qu'il 
devait  souffrir  le  3  mars  de  raniiée^  sui- 
vante. 

Lefirti  ii  $tdnt  luchu  (3983). 
Saint  Locius  écrivit  quelques  Letires,  dont 
nous  ne  savons  rien,  sinon  qu'il  y  déclarait, 
contre  les  Novations,  conformément  au  sen- 
timent du  toute  i  iijiijse,  que  l'on  ne  pou- 
vait refuser  la  paix  et  la  communion  aux 
tombés  quand  ils  avaient  liit  pénitence 


KM 


'  JDs  r.éwiiéfi«  par  sm'nl  Cgprim  (S3M). 

On  TOit ,  par  les  dernières  paroles  du 
Traité /)«  r.4u/n<)ne,  que  saint  Cyprien  ré- 
crivit en  temps  de  paix,  et  ainsi  dans  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Valérien.  Plusieurs 
ont  era  que  saint  Cjrprien  avait  composé  cet 
écrit  à  Toccasion  de  l'irruption  que  les  bar- 
bares firr  iit  en  Numidie,  et  dans  laquelle  ils 
emmeni t 'Mil  captifs  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  bûtumes  et  femmes,  et  même  des 
vierges  consacrées  à  lésui-Chrlst  (2895).  H 
est  vrai  que  le  saint  docteur  Ait  vivement 
touché  de  ce  désordre,  qu'il  en  craignit  les 
suites,  et  qu'il  s'appliqua  à  recueillir  une 
somme  suffisante  pour  ia  rançon  des  captifs. 
On  sait,  par  sa  Lettre  68,  qu'il  envoya  aux 
évêques  de  Numidie  cent  mille  sesterces 
d*écus,  c'est-à-dire  environ  35,000  fr.,  pour 
ce  rachat.  Mais,  comme  il  ne  fait  aucune  al- 
lusion au  pillage  de  la  Numidie  par  les  bar- 
bares dans  son  Traité  JJe  l'aumône  ei  des  bon- 
«M  «Hères,  on  n'est  |»bs  fondé  ft  le  rattacher 
è  cet  incident.  Le  diacre  Pontius  (3396), 

(2393)  CeilMcr,  loe  cil.,  p.  tl9. 

iiSOS)  Cyprian.,  Episl.  68. 

(iStt4)  C«iUier,  loe.  cil.,  p.  57  ;  Genou  Je,  p.  463. 

(i.}!l5)  V09.  ci  dessus,  col.  695. 

iiôSCi  Umle  m'c  muericofdiam  duetremut^  iPoM. 

M  va».) 


saint  Augustin  (2397)  et  saint  Jérôme  (2398) 
parlent  de  cet  ouvrage.  Ce  dernier  J'appelle 
un  a  grand  volume,  »  où  saint  Cyprien  nous 
apprend  combien  le  pouvoir  de  la  mîséri* 
corde  est  efficace,  et  combien  cette  vertu  sera 
récompensée.  Il  est  cilé  dans  le  concileoBcu— 
ménique  d'Eplièso  sous  le  titre  de  Discours 
sur  i  aumône  (2399J.et  dans  celui  de  Chalcé- 
doine  sous  le  litre  de  li«r«  des  mères  d» 
piéti  tt  d»  fawndite  (SM)0).  L'auteur  montre- 
d'abord,  par  des  textes  de  l'Ecriture ,  qu'a- 
près avoir  perdu  la  grâce  reçue  dans  le  bap- 
tême, nous  pouvons  la  recouvrer  par  U>s 
œuvres  de  justice  et  de  mi5uri«:orde.  il  ar- 
rive ensuite  aux  excuses  dont  les  riches  00- 
loreni  ordinairement  leur  dureté,  «ppréhen* 
dant  que  de  pieuses  et  abondantes  largesses 
n'épuisent  leur  patrimoine.  Il  se  plaint  d& 
ce  que  la  plupart  des  femmes,  plus  attentives 
à  se  peindre  et  &  se  noircir  les  y eui  qu'à  le» 
ouvrir  sur  les  besoins  des  [lauvres,  ne  re- 
gardaient pas  seulement  le  tronc  des  obla- 
tions,  en  se  présentant  au  sacriûcc  sans  leur 
part  du  sacrifice,  et  prenaient  môme  uuo 
partie  du  sacritice  que  le  pauvre  avait  offert,, 
c'est-à-dire  des  pains  dont  on  faisait  YExH" 
charistie»  et  dent  le»  avares  mangeaient 
comme  les  indigents,  quoiqu'ils  ne  donnas- 
sent rien  à  ceux-ci.  L'auteur  rcitousse  un© 
autre  objection  des  riches,  qui,  pour  se  dis- 
penser de  l'aumdne,  alléguaient  les  besoins 
de  leors  enftnte,  auxquels  ils  devaieni 
pourvoir.  Il  rappelle  quelle  était  la  conduits 
des  cliréliens  sous  lej  a;  ôtres,  alors  que, 
rapproché  du  berceau  de  la  religion,  l'esprit 
dans  toute  sa  vigueur  se  portait  aux  liérot- 
ques  vertus,  et  que  la  foi  brûlait  de  sa  fer- 
venr  première.  «  L'aumdne,  >  conclut-il» 
■  est  donc  une  œuvre  exceUente  et  divine, 
la  consolation  des  fidèles,  l'ancre  du  salut, 
lo  bouclier  de  la  foi,  le  fondement  de  l'es- 
pérance, le  remède  du  péché.  Tout  jk  la  foie 
sublime  et.fiicile,  elle  est  à  la  portée  de  tout 
le  moodei  couronne  de  la  pais,  elle  ne  re- 
doute pas  les  épreuves  do  la  persécution;  un 
des  grands  dons  de  la  Providence,  nécesjaire 
aux  faibles,  glorieux  aux  forts,  utile  à  tous. 
Par  elle,  le  chrétien  porte  jusqu'au  terme 
de  sa  vie  le  trésor  de  la  grâce,  se  rend  Jésus- 

(2897)  Aug.,  Ad  Donifae.,  1.  IV,  C.  8,  t.  X,  p. 

m. 

(Î398)  Hieron..  Episl.  iii.  Ad  PawmacA. 
(^i!M))  Coueil.  Lalitm.  t.  111,  p.  511. 
(tm)  ConcU.  l,  IV,  p.  i88. 
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va   (lBI.-t.u>cm.l    ^  ACE  DU  «miL*. 

<^hrist  ftviMtble  aa  jour  du  jugeroeot .  et  a 

Dieu  lui-même  pour  dibilcur.  Coiuballonç  à 
1  6uvl  pour  reiuporlcr  cctiu  (uilmo  iimuor- 
4elle  1  Nous  avons  Dieu  et  son  Cïu  iil  («our 
«peeialaors.  Courons  daos  ta  carriira  de  la 
charité el  de  la  aaiséricorde;  et,  puisque  nous 
sommes  iilosgr^n;!*;  rpic  le  s:6'  le  el  le  monde, 
que  la  cafiiiiie  ■lu  iwnw'lv  et  du  sièi'le  n'ar- 
rête |Wis  la  rapi<iué  de  nuire  oiarclie.  Si  le 
jour  dtt  cembal  ou  des  rétribotions  nous 
troave  franchissant  d*un  pas  libre  Tarèno 
ouverte  devant  nou5,  Dicn  no  fera  point  dé- 
faut à  noire  mérite.  Au\  triompiiaieurs  qui 
âuront  vaincu  peadaui  la  paii  par  l'auoiduo 
«t  la  charité,  il  donnera  la  couronne  de  Jfs  s 
oaxbéK»$deia  persécution,  il  ajoutera  la 
«ouroono  de  ponritre.  » 

teUn  dt  nmU  Cyfrien  à  Pupianui  contre  «st 

eahmniateurs  (2M)1). 

[254]  In  certain  Florentins  ,  surnoramé 
Pupiaous,  après  avoir  souiïerl  durant  la  pcr- 
•écotton  de  Déclos  (SMl},  s'était  atUché  an 
parti  de  TtOTatien,  et  ne  voulait  point  rccoo- 

naltre  saint  Cyiiricirpour  évêriuc,  ni  entrer 
dans  sa  romnninion,  ne  se  fùl  pur;;é  do 
divers  criniu:>  lioriiL»le2)  dont  la  caloiuoie  le 
disait  coupable.  Ce  laïque  (9MI8}  a/ant  osé  le 
lui  écrire,  Cyprien  lui  répondit  au  commen- 
cement de  l'année  2o'»,  sixième  île  son  épis- 
copat  (2^04).  il  ne  Vagissait  que  d  humilier 
Pupianus  :  pour  abattre  sa  vaiiilé  et  son 
«udace.  le  prélat  recourut  I  Tironie;  mais  II 
mit  auLint  lie  vigueur  que  d'esprit  dans  ses 
railleries.  Il  ofTnl  né.mnioins  de  le  reeevoir 
i  sa  communion,  en  cas  de  repentir  :  «  Je 
consulterai  mon  Dieu,  pour  savoir. s'il  TCUt 
vous  admettre  à  ia  paix,  et  je  lui  demanderai 
de  m'inspirer  là-dessus  par  quelque  rision 
ou  Ici  avcrtis^pmenl  qu'il  lui  plaira.  Je  n'ai 
point  oublié  les  précédentes  révélations  dont 
il  m'a  honoré,  disons  mieux,  les  ordres  que 

(2401)  Ceillier,  lot.  cil.,  p.  tii. 

(2iUi)  Kl  >ie  forte  clantnin  tt  mariyrii  lui  dig- 
nilas  uotira  commumcaUune  mactiietur.  Epist.  ()U. 

(1403)  Comme  taiitl  llyprien  nomme  Piiuianus 
«  MU  frère  :  >  £90  Ut  frttr ,  endideram  inudem 
jam  td  pœnitentiam  Mmwrij,  pivsteara  en  ont  con- 
ehi  tfik*A  éiait  évèque  ;  nais  la  suite  de  h  l.«  tire 
donne ptmAt lien ili>  penserqucc'étaitnn  simple  laïque. 

i  ^lul'!  /  L,\  jiim  tex  auiih  ntc  fraternilat  Ua- 
bueiM  t  f>i»(  i  ;  MM  ,  nec  ytcbi  prirpotilum,  uee  grez 
faktorem?  u  vi  i  i.i     Fpist.  iHi.) 

(2405)  Iluqittt  ijui  Cliriuo  non  crédit  iûurdaUm 
faetcHti  pMêu  tmitMiÊtfipkttêméêlem  tmiieÊMû 
{ibid  ) 

*    (2t06)  Alban  Builcr  et  Gwleflceié,  Fto  én  PI* 

etc.  Sailli  Luce,  Pape  et  martyr  y  4  mare. 
(2407)  BuUel  iffiiloir*  dtt'Habiintami  dm  cAris- 
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le  Seigneur  a  intimés  à  un  serrilenr  xélé  et 

soumis.  Entre  aulres  choses,  il  m'a  dit: 
«  Ce!ut  qui  refuse  do  croire  Jésus-Christ 
c  alors  qu'il  fait  un  évèque,  ne  lardera  point 
«  è  le  croire  lorsqu'il  vengera  son  pontife 
«  0ttO5).  •  Les  songes,  les  visions  passent 
auprès  de  quelques  e!«prits  j)onr  des  puéri- 
lités et  des  chimêre'ï.  Qui  l'ignore?  .Mais 
celle  opiatua.on  la  Irouve  accréditée  surtout 
cbea  les  hommes  qui  s*en  rapportent  plus 
volonlier.4  aux  calomniateurs  de  J'évèquo 
qu'à  l'évêque  Uii-niéine.  Et  pourquoi  s'en 
élonncrî  «  Voilà  notre  visionnaire  qui  ar- 
c  rive;  venez,  tuons- le,  »  disaient  les  frèrei 
de  loseph.  Cependant  les  prédictions  du 
visionnaire  s'accomplirent  ;  les  meurtriers, 
qui  l'avaient  vendu,  furent  confondus.  Ils 
avaient  refusé  de  croire  è  la  prophétie  ;  ils 
furent  forcée  de  croira  à  Tévénement.  >  Il 
conclut  par  ces  paroles  remarquables,  qui 
montrent  c<unliicn  il  éiail  persuadé  de  n'a- 
voir rien  dit  dans  t  elle  Lettre  qui  fût  indigne 
de  la  charité  d'un  chrétien  et  do  la  gravité 
d*un  évéque  1  «  Voilà  ce  que  j'ai  è  vous  ré- 
pondre suivant  le  témoignage  que  me  rewl 
ma  conscience,  et  dans  la  confiance  que  ;  ai 
en  mon  Dieu.  N  ous  avez  m>i  l.ellre,  j'ai  ta 
vôtre  :  au  jour  du  jiigeuienl ,  elles  seront 
lues  tontes  deux  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  »  Dans  toute  cette  Lettre,  saint  Cy- 
prien  suppose  qtie  c'est  Dieu  qui  f.iil  Ici 
évêques,  el  que  l'élection  canonique  n'est 
que  la  déclaration  de  son  jugement  ;  et  il  le 
dit  encore  ailleurs. 

Martyre  de  iain(  Lucius  (2»0G). 

S;iinl  Lucius  était  revêtu  du  caractère 
épiscopfii  depuis  trois  ans,  trois  mois,  trois 
jours,  et  il  avait  siégé  comme  Ps|)e  un  an, 
quatre  mois,  quinze  jnnrs,  lorsqu'il  con- 
somma son  m.'irlyre  le  3  mars  25i.  Il  fut  dé- 
capité par  l'ordre  de  Valérien  (2407).  Il  cil 

liantimi',  PiiMivcs  t'nnlp>lceb)  parle  d'un  édil  por- 
tant rinscriiUioii  dcb  <U'ii\  t  iiipeit  urs  Dédvsel  Vl^ 
lérien,  qui  n  ont  puirit  régné  eii&cinl>le. 

■  On  lit,  »  *1it-il,  <  innh  les  Actes  de  saint  HST- 
cere,  rapporté»  p»r  Sorlut,  un  «dit  par  lequel  U 
est  ordonné  que  (oos  Mcrilleroiu  aes  dieus.  Cal 
édil  est  conçu  en  ces  iermi*s  : 

I  Dècc  t'i  Valérien,  empereurs.  triiimfiliaUurs, 
<  victorieux,  au^n^ics,  [liciix,  ilc  <  oiiclm t  im  1  h  se- 
«  nat,  ayant  épi uiiveia  bveur  ilesilii:ui,i'i  reinpoilé 
«  la  victoire  sur  nos  euiicmis  par  leur  protection  ; 
I  jouissant,  de  plua,  par  kur  bonté,  de  l'alMiiulaiu  0 
t  el  d*aiie  siAuiairu  lempërsiura  des  sai&on< . 
«  nous  onhuinoas ,  pnur  ceue  vmmm  ,  et  d'un 
c  commen  cni  ientenient,  que  unit  homme  lllira 
«  ou  esclave,  engagé  dans  la  mili<  c  ,  on  mcn.mi 
I  une  vie  privée,  cffrc  des  iacrilicci»  aui  dteji. 
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nommé  le  5  marsdans  d'anciens calendrient 
mais  on  lit  son  nom  !c  k  du  même  mois 
dans  le  romain  el  dans  plusieurs  autres. 
Martyrisé  ie3,  on  l'inhuma  soas  duulc  le  k 
dans  le  eimetièr»  de  Calixte  sur  la  voie  Ap* 
pieiuke.  Son  corpa  ayant  été  découvert  dani 

«  Si  qiMlqtt^an  n'obéit  pas  à  notre  ordonnance 
«  MM»  voulons  «|a1l  mu  cbarcé  de  ciiainc»,  et  i)u*il 
f  éproare  diTers  lourtnenls.  Si,  corrigé  fnr  leftsnp< 

I  aiiiCR,  il  change  rte  rcsolulion.  il  recevra  de  nous 

<  des  lionneiirv,  peu  communs.  S'il -persi^tP,  après 

<  avoir  subi  de  nouveau  plusieurs  lou i  un  n i (ju'il 
.*  soit  (léi  ollc,  ou  jelc  dans  la  nier,  ou  aliandonnô 

<  aux  oi$L-auiet  aux  cliiens  pour  être  dévoré  ;*cc  qui 
4  dosi  prtncipaleinenlL  t'eniendro  de*  «bréUens. 
c  Mate  ceax  qai  ohétroni  k  notre  ilîTîoe  ordon- 
€  naiice  ricevroiit  dt!  nous  tics  dons  cl  de  Iros- 
»  grands  honneurs.  Jouissez  d  une  bonne  sanlé, 
I  el  de  \tMiu-  i-iili  le  prospérité.  » 

f  On  a  imprimé  à  Toulouse,  en  1C66,  an  édit 
centre  les  chrétiens  (Mém.  de  Tillemoul,  t.  Hl, 
m  698)  qui  porte  le  nom  des  deux  Oéce,  le  père  et 
le  fils,  l'on  Auguste  et  Niilre  Cénr,  autorisé  par 
lin  arrêt  du  sénat,  et  adressé  à  tous  les  gnuver* 
neurs,  proconsuls,  et  autres  magistrats  de  IVmpire. 
Les  deux  princes  y  déelarcrenl  iju'ils  avaient  lé- 
mIu  de  donner  la  paix  k  l'eiupire,  el  du  traiter 
leurs  sujets  avec  toute  sorte  de  clémence  ;  que  la 
aeate  secte  de»  chrétiens  était  capable  de  s'opposer 
fc  leurs  dettdns,  parée  q«*en  te  déclarant  là  en» 
iirmis  de  leurs  dieux  ils  attiraient  toute  sorte  de 
niallieurs  sur  l'cmp  re  ,  ipi'il  fallait  donc,  avant 
toutes  choses,  apaiser  l"»;  <ii.  Miiui. 


les  CaUicombc;,  on  le  porta  dans  l'église  de 
Miale  Cécile  à  Rome  (2U)a}. 

inrnateai. 
Depais  le  8  mars  95lk>  le  aaiat  Siège  vesla 

bus-Cil  ri  si  dans  TEgyptc  et  dans  la  Tiiél>nîd<»  dn>- 
rani  la  persécution  des  empereurs  bèce  el  YiUériea  ; 
et,  dans  son  livre  Dn  lummt$  Hbutret,  il  remar- 
que que  saint  Méthode  avait  souffert  sousDèce-et 
sous  Valérien.  baint  Oput  (l.  ii,  §  S)  dit  qne  4a 
persét  uliou  sous  Déco  et  Valéiien  fui  coinine  te 
iion.qui  eiail  uitedt-2>  quatre  bêles  ()ne  Dnnii  l  ava;t 
vues  sortir  de  la  mer  :  on  voit,  par  (à,  qu'il  joint 
ces  deux  perséculrons  et  n'en  fait  qu'une.  Ainsi 
l'inscription  de  deux  empereurs  qui  n'ont  point  lé- 
gné  ensemble,  qui  se  lit  à  la  tète  de  cet  édil,  ne 
doit  point  être  regardée  comme  une  marque  de  la 
fausseté  do  celte  piècf 

€  J'ajoute  que  cet  t<lil  de  Valérien ,  oo  renouvel- 
lement de  l'edit  de  Dé  ce  fait  par  Valérien,  qui  se 
trouve  dans  les  Actes  de  saint  Mercure,  est  soutenu 
par  rèdit  des  deax  Dèce,  imprimé  è'ToOlmise  60 
ÏUfiK.  Q'ioique  M.  de  Tillemunt  ait  trouvé  quelque 
dilUcullé  dans  l'cdil  des  deux-Dcce.  ini[iriini'  ;i  Tou- 
louse, elles  n'ont  pas  «le  assez  lortes  pour  lui  faiie 
regarder  celte  picce  comme  abi»ulumeiil  lau»^, 
mais  seulement  comme  douteuse.  S'il  nous  est 
permis  de  dire  notre  seoiimeni  après  un  si  grand 
critique,  non*  trouvons  ses  raisons  de.  douter  fori 
faibles. 

t  lillcs  se  tirent  presque  tontes  de  quelques  ex- 
pression» ({ue  M.  de  Tillemout  ]\i^e  n'avoir  pas  été 
alors  en  usage.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, il  ne  nous  reste  pas  assez  de  monnnienla 


ber  les  di  i:v  in  iiés,  et  qu'ainsi 
ils  faisaient  cette  urdonnauc<:  irrévocable:  que  tout 
diréiien,  sans  distinaiuu  de  qualité  ou  de  dignité, 

d«  aezo  ou  d*a^,  serait  oliligé  de  sacrilier;  que  de  «e  temps*!!,  pour  pouvoir  fixer  avec  préeîùou  lu 

ceux  qui  (o  refuseraient  seraient  d*abord  enfermés  style  et  les  expressions  qui  ont  été  en  usage  dans 

(!aits  le  fond  des  cachots;  qnVnsnitc  on  leur  ferait  cha(|ue  siècle. 


<  iJiuuver  les  moindres  snjiplices  (e<nn:ne  pour  là- 
(  ijL'i  le  les  vaincre  peu  ii  pt  u)  ;  et  une,  si  (iueli|ii"un 
rcvi'naul  a  soi  renonçait  au  nouveau  culte,  li  se- 
rait honoré  et  récompensé  magniaquemeut  ;  mais 

3 no  tous  les  autres  seraient»  ou  préeiptiés  au  fvnd 
e  la  mer,  ou  jetés  tout  vifs  dans  tes  ftammes,  on 
evposés  en  proie  aux  hôtes  faronehes,  on  siis|»en- 
dus  a  dt's  arbres  pour  être  la  pâture  des  oiseaux, 
ou      I  I  s  rii  miUe  maiiièreB  par  tous  les  plus 

cruels  snpptiees. 

<  Nous  croyons  que  l*édit  rapporté  dans  les  Ac- 
tes de  saint  Mercure  «t  une  pièce  originale.  On  n'y 
voH  rien  qui  puisse  faire  révoquer  en  doute  son 
anilienliciie.  On  s'en  convaincra,  en  te  comparant 
avec  les  aulrcs  édits  rapportés  dans  cette  liittoire. 
D'ailleurs,  on  ne  voit  pas  quels  avantages  les  ein  é- 
tieas  auraient  pu  reurcr  de  la  suppu»iliôn  d'une 
senihlable  pièce.  Il  est  vroi  qu'elle  se  irauvo  d;|ns 
aes  Aetea  dont  les  aavanis  ne  font  ancnn  cas  :  mais 
combien  avons-nous  dTbisloires  tontes  senéetdo  fa- 
bles, dans  lesquelles  il  se  trouve  des  nionunu-nts 
certains?  Nous  croyons  que  cet  eilil  fut  publié, 
par  les  ordres  de  Valérien,  au  coniinenceinent  de 
son  empire,  el  que,  comme  il  u'éuit  qu'un  rcnou- 
^mllement  de  celultdo  IMce,  publié  deux  ou  trois 
M»  auparavant,  ce  fut  pour  cela  que  Valérien  y  Ht 
placer  le  nom  de  cet  empereur  avant  le  i^ieD,  d'au- 
tant jiliis  ([Mi-  Dr  e  avait  fort  estimé  Valeiieii ,  el 
avait  lei^l'ii  puiir  lui  la  dignité  de  censeur.  Voila 
pourquoi  saini  JérAine,  qui  certainement  n'ignorait 

S s  rUigioirede  l'Eglise,  ne  fait  qu'une  persécution 
celle  de  Dèce  et  de  celle  de  Valérien,  à  cause 
qu'il  n'y  eut  entre  elles  qu'une  interruption  d'envi- 
ron dik-bnit  mois.  Ce  ssint  docteur,  dans  la  Vte  de 
êainl  l'ouï,  premier  ermite,  écrit  qu'une  multilude 
de  saints  martyrs  répaouireut  letir  ssng  pour  Je- 


f  Une  des  raisons  pourquoi  M.  A»  TiHemoni  re- 
jette l  édit  des  Dèce,  c'esl  ijn  il  y  est  parle  des  piin- 
ccs  de  la  milice  romaine,  qui,  selon  lui,  n'étaient 
point  oneom alors  connus  sous  ce  titre.  Cependant 
■otts  vofiMt  uo  Marcel  ciUef  de  la  milice  sous  reai- 
perenr  Adrien. 

4  tl  propose  une  autre  difllculté  en  ces  termes  ; 
Dèce  promet  de  grands  dons,  et  même  des  dignités, 
aux  ctiréliciis  qui  sacnlieront.  Il  n'y  a  lien  de  plus 
commun  dans  ies  btsiuires  fausses  ou  inc  naines  : 
mais  je  ne  sais  si  on  le  trouvera  bien  cnnimniié- 
meut  dans  cello»  qui  sont  autUeniiqurs.  Teriulltea, 
qui  tire  de  il  grands  avantages  de  ce  qu'on  par- 
donnait aux  chrétiens  qui  lenonfaient,  &ur»ii  pn  y 
ajouter  bien  des  choses,  si  on  les  etH  recoin (leiise». 
Mais,  quand  qneliiues  juges  aniaifiil  pu  ein|iluyer 
cet  artilice  puéril,  etaii-il  de  la  dignité  d'un  «m- 

Eereur  de  s'en  servir,  et  encore  dans  un  édît  po- 
lie et  solennel?  Mais  M.  de  Tillemout  ne  se  souve- 
nait pas  que,  dans  des  Actes  proconsiilaires,  de  la 
vérilc  desquels  m  lui  ni  personne  ne  tlom.  ,  |rs  ju- 
ges proiioseni,  aux  cbreiiciis,  de  la  paît  des  eni|»«- 
ri-ut»,  dt-s  soiiuiies  d'argent,  des  honur  urs,  des  di- 
gnités, la  faveur  méiNO  do  ces  princes,  s'ils  veukut 
renoncer  à  lenr  religion. 

I  Au  resie.xe  n'est  pss  par  besoin  que  nous  dé> 
fendons  l'authrnticité  de  ces  édits,  surtout  de  cts* 
lui  qui  est  tiré  des  Actes  de  sainl  Mercure,  dans  le- 

Îuel  on  ne  lit  rien  de  ce  qui  lait  peine  a  M.  ue 
illemont  dans  celui  des  Déco  (excellé  qu'on,  y 
promet  des  bonneura  aux  aposuu,  dUboulié  qui  m 
doit  arrêter  persoono ,  ainsi  qu'on  l*a  fait  voir;;  ce 
n  est  pas,  di»-je,  par  Iwsom  que  îion<^  v^mpnons 
ces  pièces,  puisque  mnis  avons  il'aiiieiirs  suUisaui- 
luent  prouve. la  per^eention  (J«  Dee-'.  » 
{tm)  Yo)f.  u-dussus,  col.  âUl  trt  iU4. 
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V  (  ,i  fil  jusqu'au  9  fftril,  dimanche  de  la  Pte- 

-êiOQ. 

L'interrègne  cessa  par  l'éleotioa  ûû  Vu- 
<iBhtdiaere  saint  Etienne. 

Prûit  du  Pontificat  de  saint  EtUnsu.  ' 

Tj-:.  r.-,\r.  ?^i<'['li:iini-,.  n»tlone  Iloîîianus.  ex  paire 
JuIiM,  SC'ÙI  annos  quatuor,  mense»  iteo«,  diet  Htccm» 
mariyrio  coroiialiir  [im).  Fuit  antoin  leniponlms 
valcrtaiii  cl  Galticani  ei  Haximi  nsque  ne!  Vrvlfri.i- 
mim  Imtutn  et Ga*licanaiii  secuiuiuin  lîilO).  Siti» 
tfmporîbui  cxsUia  est  deportatus,  noitca  nutii  Dei 
rcversus  est  ad  Eccktiam  incolumts.  t.t  pust  dieu 
iriiiinta  quatuor  tentui  a  Maximiano  mittut  est  in 
tarcerem  cum  novem  pretkflerù  tt  dttotut  tphcoph, 
Honono  et  Casto,  et  Irihu  «ftocoim.  Jùlo.  Diony- 
4h,  et  Gaio  (44! J).  Ibidem  in  carcere  ad  Ari-um 
Sieltœ  feeit  synodum  (2M2),  et  omiiia  va$a  Ecdetiœ 
or  -^j  r  Mi't  suo  Xisio  in  poietlatem  dédit,  tel  ar- 
cam  pfcuniœ,  et  post  diet  mc  estenê  imb  atêiodim 
iou  tintul  capiu  InMcMM  «1.  Bie  eomtltuit  Mcer- 
ootes elWvilas,  ni  vestes ucra las  in  u^u  qnotii*  h  n 
«•»n  sli,  aitl  in  ecelmia  uutum.  Hic  fecù 
'  Clones  dHii  per  mensen  Aeeemlirioiii  :  pm^ytem 

Hiijus  martyrii  acia  vides  apiid  Baroaluoi 
in  Aiinalilniii  luisse  ri-cepta  tuin  ab  Ecclesia  Lsllm, 
tum  a  Grxca  ;  viriilicala  vero  It  gis  apud  SiÈiielesira» 
tium  Aiiùquii.  Eccles.  disscrt.  2,  cap.  7.  a  numéro 
S  ad  a.  Ex  Firmiliani  Episiola  a«l  (Uprianum,  qu« 
in  '  h, liane  Paiiielii  locuin  ohlinol  (liiin  iila  Kpi- 
sinla  M.'i  iberciur  hietne  appetenlc  auiiis  Ât'ie  2S  ab 
«biiii  Severi  A^lexamlri  (câjMCsdesincIdit  in  diem 
la  Nartii  anoi  i35),  nempe  eirea  attiumnum  anni 
S59  PontiBeeid  ftomanum  adbuc  a«d  is.se  Sieplia- 
nijin  ;  qui  ex  Aclis  memoralis  dicilur  iiiarlyr  oc- 
fiil)iiis-.e  i  l  giia  sp«Je  IrttHf.iitis  rapite,  die  iv  Nouas 
Augusli,  Valeriaiio  iv  ol  Galliiiiu  m  ces.,  nempe 
aniia  rLMx  Ciiriiti  comruunis  i57.  (Uiancbiiii,  A'M. 
Mut.  ) 

(i4IO)  Corrigenda  esi  Itctio  ex  Acli«,  ropositis 
verbi«,  ipnipnriluts  Vakriuui  il  CalUeni;  el  in- 
4egre  rcsliUi  ii  l.i  ïx  Calalouo  Liljcriano  :  Fuit 
temporibui  Valenani  et  GaUteni,  a  comulatu  Vo/m- 
«tani  et  Maximi  (aniio  scilicet  eius  ordiuationis  ad 
-cpiacopsliUll  vicaria  adnini^tralione  in  Urbe  exer- 
«endum,  aniio  Cbritti  iSô)  usque  Valeriano  IV  et 
tiallieno  III,  Clirisli  2o7  ,  qno  Di  trivr  occuliuii. 
Desumi  tamen  poltsl  a*ra  Pnniilic  aiub  eiiani  ex 
«onstilaiii  Valeriaiii  II  et  Gallieni  :  qu>bus  impera- 
toribua  «ura  Lucius  obiissel  die  m  Monaa  Martii» 
sttcc«asor  Sieplianua  primum  Pascba  s»i  ngiminis 
iiadem  consulibus  (Cbritti  SS4)  ceiebrafil.  (Bian- 
ehini,  Not.  hitt.) 

(241 1)  Supra  legimiis  in  Lucio  Ji  relnni,  ut  duo 
prèsbyteri,  et  trea  diaconi  in  oidui  incu  Episcopuni 
non  deseNfWit*  Ks  captura  sociomm  cum  Pontilice 
•emu  esse  cogneeeitur  aub  âiepliauo  disciplina. 
Ex  Bore  autem  per  Decînm  Indacio,  pcrseeuiiu  in 
elorum  pracipur  ijrigelMlur,  iK  ostendil  rescriplum 
Vateriaiii  ad  i>eiiaiiiin,  de  quo  S.  Cvprianus  in  IÇpi- 
Mola  ad  socceasortrm  in  editione  Pametii  Si  :  Uë> 
•erîfsil  Valeritam  ad  aenatam  (anno  iSS*  postquam 
ttm  difressini  perveall  Anilacbiam)  «i  iipiscopi , 
prasbyteri.  rt  rliaroni  aoimadTerierentur  :  &enatores 
vero  ,  et  »ni  i^!i^n,  et  équités  Romani,  dt^itilate 
amissa.  eliam  bonis  spoliareiuiir.  >  Vide  i'agium  te- 
morem  aâ  antium  ii>l  et  fuuiorem  in  Siepliano,  num, 
4t.  (Bianchini,  NoI.  hnt.) 

(H\i)  Cum  episcopis.  presbylcris,  el  tliacoitis  M« 
CMii  detentis.  (Biancbinii  Sot.  hitt.) 
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teptem,  dkuonof  rj'ivupie,  epiicopo*  per  divena  loea 
numéro  très,  (}ia  ettam  sepuiius  est  iq  eœmeterio 
Caiisii,  via  Appia  iv  Nonas  AuguttL  Et  eeisavll 
epiaeopatoa  dies  vigiaii  duos. 

Car.  sitB.  ttt.  Sti^phanns  annos  quatuor,  menées 
01108,  dies  V"fi m i  imtim.  Ftiii  Ifri;;»..'!  i Im -,  V,i l,-riani 
et  Gallieni,  a  €Oii.<<ulatu  Yolusiani  et  Maximini  usaue 
ValeriancUI^CaUlenoIl.  ^ 

On  a  déjà  tu  qu^Etienne,  Homain  de  nais- 
sance, ois  de  Jules,  archidiacre  de  Rome 

sous  les  Papes  Corneille  et  Liicius,  <*argé 
par  le  premier  de  l'adminislrsiion  des  biens 
de  l'Eglise,  par  le  second  de  la  conduire  de 
rBglise  même  à  tilre  de  vicaire,  avait  reçu 
la  ronsécratien  épiscopetele  SS  mai  9S3. 
L'élection  du  9  avril  suivant  le  porta  Sur  la 
Chnire  de  saint  Pierre»  qu'il  devait  Oficaper 
jusqu'au  2  août  257. 

Décret  lilurgiquede  mint  Etimne. 
Le  nouveau  Pape  défendit  aux  pr^^tres  ot 
aux  diacres  do  se  servir,  dans  l'usage  coui- 
muQ,  dea  babils  deol  ils  usaient  à  l'autel 

Fortitan  loeasa  sîgno,  alioqnceasn  sic  {ad  Arcum 
5l«//«?)  indigitritus.  ÎSeque  carceris  angnsii.-e  iiiliibe- 
bant  quin  epismpi  tiynodum  haberent  ;  rigor  cnira 
îpse  edtctoriitn  Decianorum,  qu;e  spciiaiiter  majores 
clericos  inscctabantur,  celeoratkMii  forsan  locvm 
dedu;  potuerunt  enim  cotivenire  eom  Pontiflee 
Siephano  plurcs  cpiscopi  ,  H  ncnipe  quos  prius 
Eecipsiae   concessa  tranquillitas  in  L'rbem  adu- 
naveral,  aul  ii  <|ui  ex  llrbis  prcsbytens  m  eodvm 
dcgebant  carcere  dauai.  Qiio  seaau  «cripsit  eodera 
tempore  Cyprianus  {«pUt.  8S)  :  c  Ç^àé  autem  de 
cxtero  noa  observaie  oonveniiàt.  antequam  In  me 
su|>er  eonfestione  nominis  D«i  proconsul  senteniiam 
ferai,  instruite  Domino  in  conimiuic  dispoiionnis.  • 
!>ic  sanclHS  Petrus  Alex,  in  line  viu.>  similem  tiis(K>- 
silionem  fccil,  uii  lauiiaia  supra  Acla  a  Comliefisto 
édita  refcrunt.  Equidcm  pontiflces  in  vite  exiiii 
saltem  arcbidiacono  consvevisse  gencralom  iiisiru^ 
ctionem  tradere  duoeiLiber  PoniiUcalis  in  Cornelin, 
Liicîo,  et  Sixto  fi  ;  ha  Liheriin  in  exsilittm  deporw 
tandus,  cl«ro  ;i  Iv  ir  aln.  Dani.isniu  virariuin  t-onsti- 
luit,  lia  cnn»  i  iMnueMcians  io  Viia  Dainasi  :  «  lla- 
bclis  aiii  fii  vir  in  im  fraircm,  et  comprcsl ytenim 
Damasum,  virum  inique  fidciissiinimi  H  canctîa 
TirtuUbus  adornatum ,  cujus  prudeniiam ,  et  coii'* 
slantîam  mibi  publiée  predicaiis.  ut  pnpvio  post 
Deam  in  ainetis  viis  vesiris  uramini.  •  Vcl  dicere 
possumus,  S.  Stephanum  non  in  carci*re  ohvio  n 
criiiiinali  «iTondiiln  liabui«se,  sed  in  crypta,  ubi  de> 
iiirscdtal  nti  pcrsccutionem  motam,  qnaim  carrerem 
ulique  volunUrium  bic  Liber  PonUftcaiis  bidi^iiai, 
For«{ian  id  desompstlex  sanefl  Stepliani  Actit  apnil 
Suriuni,  qn;c  lestantur,  <  cum  in  cryptis  martyreni 
assidue  miSaaii,  el  concilia  célébrasse,  et  ibi  capul 
an^tatum.  (Bâncini,  ifel.) 

(2413)  Vestiiim  sacrarum  usum  et  distinclionem 
a  commuDibus  bidactam  ab  exorui  Eectesia  fvisae, 
comprobant  ea  qn»  ea  diviiui  Inslllailom  in  Vu- 

teri  Testamenio  ad  Itguram  Novi  tenebant  apostoli, 
ac  tra!leb»nt  Ecclesia:.  Pelalum  ,  $eu  laminam  aw- 
ream  a  J.icolio  ,  t-i  :i  Joanne  aposlolif  grsiarl 
consuevisse ,  tanqiiam  insigne  sacerdotii ,  nai'» 
rant,  iilusebius  m  lii&toria,  lib.  v,  cap.  34;  Poly» 
crates  Asianorum  cp*scopus  in  Episto!a-ad  Victfv. 
rem;  llieronjmus,  in  lib.  de  Script,  rccl.;  Epi- 
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Crimet  de  Martial  et  de  BasUide^  i94qu9ê  en 
Kf pagne  (2414). 

Au  coûimcncL'incnl  do  ce  Pontificat,  deux 

phMios  in  baereti  Nasaneoruni.  et  ad  bat».  7S, 
ël  Raflnns,  «iMmMl  ■  Valesi»  in  noits  ad  Ense* 

bhim  :  qui  eliain  addit,  idiMii  d*^  Marco  fvangelisia 
fuUse  iraditiim  a  icriptorc  Passimiis  ojiisd'  m.  Hanc 
îgiliir /aminam,  seii  pelatuin  fintUi  itplasso,  ac  Uniia 
sea  fiiscia  drcomlijfasse,  qua;  miirœ  nomine  a  ytHe» 
tilmt  Lalifite  ei^miiur,  qiisque  hodie  in  episco* 
portim  consecralione  adhibetiir,  Tugius  exposui  in 
opuscule  de  tacri»  indumenth  Chrhiiani  sacerdotii 
aille  annos  alicjuol  conscrtpio  h  <  i.ione  imiisforenili 
corporis  sancli  Leonrs  Magiii,  scd  nondum  ediio. 
Sacra  igilur  miaialeria  jain  liim  in  iisu  eranl  aptid 
Chritiianot  :  4|Mra  kgiiWM  nunS.  oMUMiaHaSwuii» 
iim  nominis  priinum.  «f  «n'mcfma  iaenia  mon  ton- 
gerenlur,  ni$i  a  miniêtriM.  Kl  per  Soteris  decretnm 
novimus (su/rra  num.  13)  pallas  sacraia%  in'niim&Uirio 
adhibitas  apiid  lidcies,  i|n:inini  roiilaciiis  rliain  vir* 
giiiibus  Deo  dicaiis  ibidem  fuii  iitienliclus.  Uause< 
nt  Ecdeaia  ei  insiîlutioiiiiras  veleris  legi»,  adinn- 
nendos  esse  leviUis  ac  snrcrdoics,  cnti  rtd  rem  divi- 
n.im  accedcrenl,  mundiori  l4ujMMiioili  ciilui  veslis 
oxlorriT,  ut  aninii  soiisn  til  cogiiaia  sfciiii)  ferrent 
niiUa  lerreiiiri  labe  innnluaias.  ised  ferme  cœlesiia. 
(Philo»  tfe  UwMftkia,  iib.  ii)  qiiemadmodam«lloiio 
maimum,  Hicroiiymo  tesu>,  indicui(lib.  ir  eomm,  m 
Mnith.  r.ip.  5)  pn'r^atiotiem  operuni,  ut  fiai  ht  iUh 
vertmm  iJt  i.  Quart;  satri  iiilctprcles  observant,  p«- 
duiii  <|iiu(]iic  tuiiunem  a  Clirislo  I>(uiiiiio  prstiuissao] 
s.icns  inyslcriisqua.-  iiistiuicbai,  licei  récentes  a  ccena 
l>a&chali  veteria  iiu»ltluti  vcnirent  apo&tolt  :  ad  quaui 
Ipsani  «erto  «nlM  prasainGU»,  et  baculos  teneoies  in 
nianibiis  .-iccedereoporiebai,  causa  signifieandi  irans- 
ilum  Domini.  Cuni  vero  ad  «enat  honeRiiurum 
Tiroriini  candilatos  accedere  soicmne  foret,  ut  in 
evangelita  paraliola  apud  Malihapum,  cap.  xxii,  non 
sine  causa  cl  compendio  animorum  lum  exempla  illa, 
tum  inonila  inalilutionum  el  car»  mondiiiet  etiam 
hi  lègiMs  veslinm  suggerebanlur.  Cindidalos  a  fou* 
lebaptismi  Clirisiianos  t  lcvandos  os?r  ol  nini  ritii  a 

Îrimordiis  Ecciesix  ad  nuï^ira  icmixna  nu»  Uoceni 
Cta  marljrrum,  et  Sacrameiiiaria,  et  nonien  ipsmu 
hebdoniadae  Pascb.tlis,  quam  in  atbit  vclusia  appel- 
btione  diciiana.  Esponunt  perinde  iceeiiles  cl  anli- 
qui  scriptorcs,  ut  Vcnantiua  Fortunatns,  et  Paiili- 
Dus,  alîiqiic,  addiicli  a  Rcnalo  I,aiirentin  de  la  Bar- 
re, in  commcnlariis  ail  lilinim  Tcritilliani  de  Corona 
luilitis  :  ul)i  C^rlbaginensis  iile  presbylcr  enumerans 
tndiliones  noadum  scriptas,  qua$  tims  uUhii  wrtpiH.  ' 
rc  iMtumtUc  Miiat  tradiùcuii  pulradmo  vindica- 
Mii»,  ordiliir  a  sacrts  «rremonilii,  ab  Eecle&ia  jam 
tum  recrpils  in  ritii  soli'rmtîs  iciptismi  t  f'i  n  hnp- 
tisniute  iinjrediur,  nqua  adiiut,  etc.  l'A  hiiic  iradilio- 
111  sulli  iliir  iexliis  sacor  Aporalypscns,  exhiltciis 
m  albi$  êoc'm  Agi»',  l'eculimi  crgo  ruUu  vt^tium 
t  qMNkKanis  nsiims  srparaio  ad  rem  dhrlnam 
•e  comparasse  iniiialos  Clirisiiano  snrrrdotio  ' 
ab  Ecelesiae  primonlio  fatendum  csi  ;  (iim  jam 

tum  Eicit'sia  instiluisset  ciiam  acci   s  »d  iii- 

gresstim  Ecclesia;  per  sarramenium  iKipiisiui  laioos 
Cl  infiinies  canditfa  btola  ailornare.  Sunt  qui  a  Do- 
mini exemplo  el  iilod  ret^eiam;  quando  ad  ieiionen 
procesaam  poai  comamnfpleam,  anie  htsliintinncm 
Eucliarisliit  YPslinienla  puituit,  et  linieo  praTim  n  s 
.issiiiiiero  vuiuil  in  orn.iuicnlo  non  soliim  ininulo,  s<'d 
ad  niiiiiilaiuliiin  cl  abstcif^i-iuluin  comparatn,  sym- 
Ixklum  ituuisterii.  Qiuire  iiustris  quaqui*  «ubdiacoiiis, 
ad  va.^  Bacnileii  niundanda  deputaiis.  mappiil»  fn 
sinislra  manu  ferendae  pro^scribunlur  in  aniiiiitn  Or- 
dine  Ronuino  VI  aptid  M.-'billon..  et  inini.  :j5  Imji  s 
Libri Poiiiilicali^,  iii^  |uill:r  linosiiiiui'  ad  la  v;iin 
adhilieiiiUe  iiu  niotaiiuti .  Ail  ha  c  palena:»  vilna>,  cl 

(Hli)  Ceiitier,  Uitioire  gitUrtt'e  det  nuiews  sttcrH 
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prélats  d'Espagne,  Basilide  et  MartUl,  l'un 
évéque  de  Léon  et  d'Aslorga,  Taulre  de  Mé- 
rida,  se  rendirent  coui>ables  de  [lusieurs 

taia  argenlea  ncrifidi  nsibut  doUnala  npia  Jan 
TliKmus.  Quidiii  elvcsiesf      Id  a  Domino  din  inie 

mandalum  in  Ecclesi»  Mnsnirir  pnniifice,  sneerJo- 
tibus,  ac  l^vtlis  :qiiin  eiab  ipsis^cniibiis  miji^iiluM 
traductuni  ad  sacerdotia  sua  leneannis.  A  S)  ris  ril« 
patrie  adUil>ilum  fuit  ad  soiis  cukuoi  luaguilicuin 
omamentum  ,  qnod  Inxns  imniodici  noia  aecosit 
Uerodiani»  in  Heiaaabalo  iib.  v ,  dum  narrai  in  prima 
adventn  sno  e  Syiia  in  Italiam  fbisse  perlaiiini  ab 
illo  adolescente  principe  :  f  Cultom  ,  inqnil ,  pjtrii 
iraminis  cui  dicaius  fverat  cclebrare  si^rvacuis 
saliatimiilMS "(et  hasperperam  traduclas  ad  profaini 
gentian  lapcrsiitionet  ex  dïTiois  tiueris  novimtu , 
uM  rite  aobibit»  fuerant  a  religiosMino  priiuipe 
Oavide  ante  arcam  Domini  )  xestlinoi  uMirpiii 
luxuriosum,  purpura  intcxtum,  altiue  atiro,  nioiiili- 
t)us<{n«  el  arntillis  redimitus,  coronas  eiiam  sustineos 
4d  tiarae  inodum ,  auro  iapiilisque  prrliosis  imi* 

eiitas  ;  formam  l>abens  inter  {'lioenissam  tlolMnci 
edorum  amiclum.  >  In  vcieri  gemma,  quam  pre- 
lîoftls  qtlibnsque  comparaverim,  cieg.inlcr  expres^m 
ridemus  opcre  .tnaglyptiu  protometi  Kla(;atKili,  n^ii- 
vis  gemma:  coloribus  a  perito  artifice  obstiundaiit. 
Uanc  serrât  musxum  illustrissîmi  ac  dociissiini  pre- 
Butiall.  AnU  Amîdaei,  posi  oavaiant  egregiam 
rsm  lam  aeverioribut  qnara  degantibus  ditcliiMii 
pcr  varios  muncrum  gradus  in  snpremo  irilsnaii  u- 
cra<  luquisitionis  asscssoris  officio  pcrfiingent($.  (nd« 
rolligcrc  posbimms  formam  l'bœni>sa'  sioLe,  alill»*- 
rodiaiio  dcsi  ripiam.  lUi  si  conferalur  eama^ulvo- 
tant)  paniififalii,  qualemexbibnimas  b  Pio  pimtUice 
ex  veteri  piclura  Cbrisiiani  cœmelerii  in  cfypdi 
inarlj'rutD  supra  num.  1i2  cuni  Aringhio,  etqualM 
bndiemus  qiiDquc  nin<i  ciisiodil  in  episcopis,  perint)» 
aein  aliis  sacerdoiibas  et  ministris  in  cliom  psallev 
tibiis;  (olligere  ut  coq}eetari  facile  possamus, 
positam  olim  fuisse  ex  epbode  leviiarum,  ei  tian^ 
tàve  capilio  ««rerdntali,  consniis  in  unicuro  indon» 
ttim  :  fti  ririinis  rcrlc^ia?  iii»-:tiiiUorib»s  e  Pala^llH 
Cl  Syna  in  alias  rcgioncs  iraduciam,  et  sacrarii  sd» 
iiislris  tradilam.  Verum  de  origine  et  forma  «aCTt- 
mm  veslium  erit  alibi  opporiunior  sgendi  locns.  Ifie 
snlleiei  saenis  a  cemmunibns  diserelaa  et  Mparatai 
recognoscere,  ut  Iioc  cliam  de  qno  aplmiissafculo»*! 
rem  divinam  accédèrent  Chrisiimii  sacerdole*  H 
ministri  instnicii  aliqnibus  palliis,  vestibiK,  el  orna- 
meniis,  unicc  reservaiissacrisad  operandum;  eiia»* 
si  pallia  ,  vestes,  et  oninmenta  illa  non  adnwdMI 
diibrTenl  a  forma  vestinm,  Telonim,  et  omaios  »d- 
biberi  solili  etfsm  ad  alios  mnii  abiisdem  popiilit, 
qnos  inter  >ersT!s.ini!tr  S  r  i  ;!  s  pall.is,  lolicsnii"- 
moratas  in  mintcri^prrreilcitiihiis,  qnixnam  iliicol 
ad  aliosquoqne  nsiis  promiscue  assiimptas;  cuiB  il- 
larum  roitiactns  etiam  Deo  dicatis  viqnnih»  veia* 
reiur  ?  Pnilinm  beali  Mafd  erangelist»  a  dHlm* 
episcopi  corporc  apud  Alexanrtrinos  siicesson-m  pr»- 
snlem  snis  nianibiis  «eeipere  ronsiievisse.  cl  pri>firi» 
collo  circiinidare  anliqiio  ex  iitstiluto  illius  Ercle-i* 
Biipra  nicmoravi  cum  Liberato  i»  Brevictdi  rspiW 
tO.  ijah  andcai  confundere  sacntm  ejnsmodi  paBio» 
om  psttiia  qooiidianis  nhdo«op|ii)nim  et  Cbrisiit- 
noTom?  Laminam  fronislem  ejnsflem  Marci  ewn|e- 
listre,  iiecnon  ailhibilas  :i  Ji  nnneet  J;«coIk>  apoMolr>, 
et  paido  ante  deschptas  cuni  Lu8f  bio.  Hierwjynie . 
et  Epiphanio,  nemn  n^avent  redditas  fuis*»  D"* 
sacras  per  eoidem  poniltices  sicno  aliqiio  dedieaiis- 
nis,  et  invoeaiionts  dirinl  nomini*.  TertwHiani» 
vocal  ad  Iradilinncs  ftri;jinis  Ht  rlesiaecenf  v  k -  irn  r**- 
slram  conMii-iiifiiiieni  ,  qua  st  ilieel  ad  omnrni  p'f- 
grftiitm,  atqtii'  promolum,  nd  omnem  aditnm  tt  «-J'- 
lum ,  ad  pcêiiium,  mt  eateêMum ,  «d  /«Mmr»  ad  mu- 
et ueiétimifuit  t.  IN,  ]i.  ISS  «l  581. 


Digitized  by 


9i9   [iSl.— s.  ETiF.\sE.]  VI'  AGE  DU  MONDE.  — 

criiues(24i5).  Maniai  était  couvaiocu  par  des 
Aoles  publies,  d'avoir  reaiâ  lésus-Christ  et 
adoré  Jes  idol<ts.  Il  avait  assisté  longtenq» 

«ax  festins  infâmes,  et  fréquenté  les  sociétés, 
des  pi«!P!vs;  il  avait  Luèino  fait  enterror'ses 
enfaub  parmi  les  idolâtres  dans  »\es  lom- 
Jbeaux  profanes  ;  et  tout  cela  ne  pouvâU  avoir 
lieu  saos  qu'on  participât  à  beaucoup  de  sa- 
perstitions  sacrilèges  et  impies  :  d'où  vient 
que  le  concile  d'Ancyre  condamna  è  deux 
onsde  pénitence  dans  !e  degré  des  prosternés 
ceux  qui  s'étaient  seulemeul  irouvés  aux 
foslinâ  des  paieui» ,  quoiqu'ils  n'y  eussent 
nangé  que  du  viandes  qu'ils  avaient  appor- 
tées BasiJide  non-seulement  était 
libellatique ,  mais  avait  blasphémé  contre 
Dieu  étant  malade  ;  et,  convaincu  de  cette 
faute  par  sa  propre  confession,  il  s'élu'w.  vo- 
lontairement démis  de  Tépiscopat  aûa  do 
Csire  pénitence,  a'estlaiant  heureux  si  on 
lai  accordait  la  communion  laïque.  Sabinos 
fut  ordonné  évéque  et  mis  à  la  place  de  Ba- 
silide  par  les  suffrages  de  tout  le  fieuple  cl 
par  le  jugement  des  évôques  qui  assii-tèrent 
à  son  élection  ;  çt  Féli;^  eo  celle  de  Martial, 
liais  Basilide,  ne;poa«antsouflrrir  de  se  voir 
iiu  rang  dos  laïques,  auquel  il  s'était  sponta- 
nément réduit,  alla  à  Kome  Sdlliciler  lePape 
saint  Etienne  de  le  faire  rétablir,  il  le  trompa 
en  Ini  déguisant  le  fait;  et,  profUant  de  ce  que 
la  diiitance  eoipôcbait  le  Chef  de  TEglise  d'ô- 
m  ioatruit  des  eireoostsoces  qui  avaient 
xnotivé  sa  déposition,  i!  en  obtint  par  sur- 
prise des  Lettres  fa  voriiblos.  Il  n'est  pas  ccr- 
MSL  que  Martial  aiire(iOuru  au  mâipe  oioyen 

Mtt,  «4  faimiM,  ad  eiiMfi«,  eé  ud  lia,  qxuccvnque 
no»  conversalio  exercet,  fronlem  cnch  vgnando  leri- 
mat.  Hoc  ncmpe  dedicationis  nnslrai  signo.  fidci 
iioftine  |)Oliora  nivslcria  coiniilcxo,  nctns  quosliliot 
'.ilae  nostrx  Dco  dcvovenius.  in  allaribus  et  eccle- 
siis  consecrnndis  liujusniodi  signo  in  ineiisa  altaris, 
ei  in  |iariciibiMiinpi«Mo  cliricnn  adliibeinttS.Oûsre 
ef  in  «ra  imprettmn  eiMlient  ntimmi  a  Constanlino 
Jl.ixitiio  percussi  (  qiinli's  iiitt^r  ims^r:!  riti^i'lin  as>er- 
vaiiiiii!)  ;  ex  quo  sciJuel  .luu  Silu  ^ui  kipnici  .'bila- 
ns nsus,  et  publica  libcri  is  Chrisiiaiii  culUjs  fuit. 
J;iin  luni  igiltir,  e(  ab  .ruue  aposiuLca,  undc  aiino- 
rilas  coiistieliidinis  ac  tradilionis  jure  pelilur  a  Ter- 
tullinno.  iu  SiijMl»l.|«,  inuia|||ils,  io nous,  ia  psUiis, 
in  pallis,  tn  laminrs,  et  m\tH%  saeerrioditn  erncia 
Dnriiinii  impressa  \t<;1'l'I.i  s«Tvniiiirs  :  nr-r  froiili 
lauuiin  i)oslr%  indiitiiii  Imc  bignuculiiin  u^im  inirrn' 
culali  sanguine  respersiint  ac  dcdicatiiin  iiniver- 
soram  saluiei» ,  seU  ipsiaeiiaru  in  iiisirunuMiii!»  sa- 
eeMlotii  veacrsbIJe  iUudfignam  de|irehentiitur,  |ter- 
Mpe  eoi||uiiclmn  cuni  aliis  symboiis  boni  Pastori* , 
et  Cbrisli  Boroini  signa  operaniis,  pnrsertim  in  ur- 
cciAh  ad  sacrincil  malericm  continendam  elaboralis, 
àui  ad  sarniui  clirisma  asservaiidum  ,  et  ejusmodi 
^tiK*inlniMerialilHii,caliclbus,  paieni»  nietalUcis, 
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pour  conserver  l'épiscopal;  mais  c^ia  semble 
probable,  car  saint  Cyprien  dit  que  sa  four- 
berie ne  pouvait  pas  empêcher  qu'il  ne  lût 
incapable  de  conserver  la  dignité  d'évêque, 
cl  I  on  voit  que  Martial  et  Basilide  s'efforcè- 
rent toujours  de  rentrer  dans  leurs  sièges, 
il  parait  même  qu'il  y  avait  des  prélats  qui, 
sans  avoir  égard  aux  règles  de  la  discipline 
évangélique,  ne  disaient  aucune  difflcnlté 
de  communiquer  avee  eux. 

Dans  cette  flcheuse  coujonctnre,  les  Egli- 
ses de  Léon  et  d'Astorga  et  celle  de  Mérida 

écrivirent  aux  évôques  d'Afrique,  qu'elles 
supplièrent  de  leur  procurer  quelque  re- 
mède à  leurs  maux;  elles  leur  dépulèrcni, 
en  même  temps,  Félix  et  Sabinus  Jours  évê- 
qaes  légitimes.  Un  autre  Félix,  évêque  de 
Saragosse,  que  son  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi  et  [jour  la  défenso  de  ia  vérité  re^ 
commandait  en  Afrique,  appuya  celte  dépu> 
tation  par  ses  Lettres.  On  les  lut,  ainsi  que 
celles  des  Eglises  de  Léon  et  de  Mérida, 
dans  un  concile  de  trente-six  évêquos  as- 
semblés à  Carthsge  en  35^. 

Litfre.i* «oini  Cyprien  aux  peuplu4§tém 

et  de  Mérida  ;2nB). 

Saint  Cyprien,  qui  était  à  leur  tôte,  répon- 
dit, au  nom  de  lou.s,  par  une  Lettre  adressée 
au  prêtre  Félix  et  au  i^euplc  de  Léon  et 
d'Astorga,  au  diacra  télius  etau  peuple  de 
Jllérida.  Il  j  établit,  .par  l'autorité  des  divi- 
nes Ecritures,  qu'on  ne  doit  consacrer  quo 
des  évôqucii  d'une  vie  irréprocbable,  et  que 

ac  TÏtrd»  Kupra  deaeitplis  in  Vrbano.  «  Tideiînl  nnée 

iiin  tnriias  nioris ,  de  qua  tutii  iiiaximc  qitaerîinus 
(  uL  Teriiilli;<niH  in  liltro  de  Corom  mititU ,  f»^. 
534  oïlil.  de  la  lîarrc  )  Porroçnm  qiipcriuir,  curquid 
ubservc^r,  obscrvari  intérim  constat.  •  Signa  ncmpe 
autitreroin,  Deoper  ponliliccs  Ctii istinnos  rile  di- 
.t;^ianuii,  III  in  «u(v«na  aacra  suppi-UeciUe,  ei  pcnii, 
Tasisque  Ecclesiae  (  qnae  arcbidiacoiût  comniendari 
a  ponliiicc  Irgimiis  in  bis  eisdcm  niimeris  )  ila 
cliuiii  in  vcslibus  :  quas  pminik  sacras  babcri  el 
iippellari,  aiquc  a  ojmmuni       s(  juiicia>  iciogno- 
score  coginiur  aelatc  Siephnni,  nm-iabiiifiuji  de- 
ereiosiiepriicamiihM»coiisti(niiiriiMMn,  qnam  iradi- 
rionu  att€p«iU4ccettoritiw.ilîi4»fiU»m,  Aot.  hu- 
luisca',) 

(2*15)  Cypr.  Episl.  67. 

(iitC)  Ueiis  qui  in  fetlo  elltmco ,  m  loco  pnU- 
Itbus  depuialo.conv'wrtielproprios  cibos  aUuierunl 
cl  coni«dcrunl,  visnro  esl ,  cum  biennio  sul>MraU 
fiierinl,  esse  rccipiendus.  (CoHci/.  Aiifjfr.,  Cta.  7{ 
Cou  ci/.  1. 1,  p.  t4o9.) 

lan)  Ceillicr,  ioe.  cit. 

<i418)  C»îill»cr ,  loc.  cit.  Cenondc,  Les  Pire$  M 
traité  Irodaiii  t»  (raufû»*  ^  ^  *»•»»  ff*  '•^- 
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leur  éieclion  doit  avoir  hou  en  présence  du 
peuple  assemblé,  afin  que  les  mBwes  de 
|oeux  qu*oo  er«loiiii6Soieoiconniies.«  Ainsi,» 
>dit-iJ  (iMO),  «  il  faut  avoir  grand  soin  d'ob- 
server colle  règle  qui  vient  de  la  tradition 
divine  et  de  h  i>raiiquo  des  apôtres,  et  qui 
s'observe  aussi  (•armi  nous  el  presque  dans 
toutes  les  provinces,  que,  pour  rendre  les 
ordinations  légitimes,  les  évèques  qui  sont 
lus  [ilus  proches  dans  la  môme  province  se 
réunissent  au  lieu  pour  lequel  on  ordonne 
un  évêque,  et  que  celui-ci  soit  ciioisi  en 
présence  du  peuple,  qui  connatl  parflûte* 
ineni  la  vie  et  la  conduite  de  ceux  qa*il  a 
•toujours  tus;  »  Saint  Cyprien  reconnaît  en- 
suiiequc  les  ordinations  de  Félix  et  do  Sa- 
binus  ont  élé  faites  confonuémenl  à  cette 
règle.  11  ajoute  :  «  Vainemenl  Basilide,  après 
Ja  découverte  de  ses  prévarications  el  l'aveu 
qui  lui  a  élé  arraché  par  sa  conscience ,  se 
dirige  vers  Rome;  vainement  i!  y  surprend 
la  religion  d'Elienno,  placé  loin  des  événe- 
ments et  de  la  vérité  qu'Etienne  ne  pouvait 
oonnattra }  vainement  il  essaye  de  remonter 
par  Tintrigne  sur  un  siège  d'où  la  justice  Ta 
ftit  descendre.  Qu'a-l-il  gagné  par  toutes  ces 
manœuvres?  Loin  d'anéantir  ses  crimes,  il 
les  a  comblés  ;  à  toutes  les  infamies  de  sa  vie 
précédente,  il  a  joint  la  perfidie  et  Timpos- 
4ure.  La  fbute  en  est  bien  moins  à  celui  qui 
-iCesl  laissé  surprendre  par  défaut  d'examen, 
qu'au  traître  qui  l'a  trompé.  Toutefois,  '^i 
"Basilide  a  pu  tromper  les  Iiorumes,  il  n'en  va 
fMS  ainsi  de  Dieu;  car  ii  est  écrit  :  «  On  ne 
«  se  joue  [)as  impunément  du  Très-Haut.  »  Les 
mancNivres  de  llartial  ne  lui  profiteront 
l>as  davantage...  Oe  pareils  hommes ,  cela 
n'est  que  trop  raanifoste.  ne  peuvent  plus 
gotiverner  l'Egiise  de  Jésus-Clirist  ni  oifrir 
à  Dieu  des  sacrifices.  D'ailleurs,  il  y  a  déjà 
longtemps  que  Corneille,  notre  collègue, 
Pontife  ami  de  la  paix  et  dé  la  justice,  el 
honoré  par  Dieu  de  la  couronne  du  martyre, 
4  décidé,  de  font  ert  avec  nous  et  tous  les 
^vôques  répandus  dans  le  muude,  que  l'on 
pouvait  admettre  à  la  pénitence  ces  sortes  de 
prévaricateurs,  mais  qu'ils  étaient  exclus 
pour  lOHjoura  des  honneurs  de  la  clérica- 
ture  et  du  sacerdoce.  Et  ne  vous  étonnez  pas, 
mes  frères  bien-aimés,  que,  vers  la  lin  des 
temps,  la  foi  de  quelques-uns  glisse  et  clian* 
Mlle;  que  la  crainte  de  Dieu  fliiblisse  dans 
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les  cœurs,  ou  que  los  liens  pacifiques  «soient 
brisés.  La  voix  du  Seigneur  et  le  témoign  go 
des  apôtres  nous  ont  prédit  qu'an  déclin  du 

monde  et  aux  approches  de  l'Antéchrist  la 
vertu  s'éteindrrii',  et  que  le  vice  marcherait 
la  tête  hauie.  Mais,  quoique  nous  touchions 
aux  derniers  jours,  la  vigueur  évangélique, 
la  foi  chrétienne,  ne  sont  ni  tellement  asseiw 
vies  ni  tellement  en  défoillance  dans  l'Eglise» 
qu'il  ne  s'y  trouve  toujours  desévéques  qui, 
debout  sur  ces  ruines  et  parmi  !es  naufrage.! 
de  la  foi,  maintiennent  avec  une  généreuse 
fermeté  la  majesté  divine  et  la  dignité  saoer» 
dotale....  LaisM>ns  grossir  le  nombre  des 
prdv.n pirateurs  et  des  trattres.  Qu'ils  sortent 
do  [  i:-:iMP  pour  s'armer  contre  elle.  Qu'ils 
ébranlent  des  mèraes  coups  la  vérité  et  la 
foi.  li  reste  toujours  des  serviteurs  zélés, 
qui  gardent  une  fidélité  entière,  une  âme 
sans  souillure,  une  âme  qui  ne  vit  que  )>0Ùr 
Dieu  elJésus-Christ.  L'infidélité  des audf^, 
au  lieu  d'abattre  et  de  miner  dans  leur  âme 
la  foi  chrétienne,  ne  fait  que  les  animer  da> 
vaatage  et  les  exciter  è  la  gloire....  Je  le  ré- 
pète, frères  bien*almés  ;  si  quelques-uns  de 
nos  collègues,  trahissant  la  discipline,  com- 
muniquent imprudemment  avec  Basilide  et 
Martial,  ce  spectacle  n'a  rien  qui  doive  trou- 
bler notre  foi...  La  mort  saisira,  non- seule- 
ment cens  qui  commettent  la  prévarication, 
mais  ceux  qui  l'approuvent  ;  tous  ceux  qui, 
demeurant  dans  une  communion  illégitime 
avec  les  méchants,  les  jiéQlieurs,  et  les  re- 
belles qui  ne  font  point  pénitence,  se  souil- 
lent par  là  même  de  leur  contagion;  ils  ont 
partagé  la  fente,  fis  partageront  le  ehfttiment. 
VoWh  pourquoi,  frères  bien-aimés,  nous 
louons  et  nous  approuvons  l'éclatant  témoi- 
gnage que  vous  avez  donné  de  l'intégrité  do 
votre  foi.  Nous  vous  exliortons  de  tout  notre 
pouvoir,  par  cette  Lettre,  à  vous  Interdire 
toute  communion  sacrilège  avec  desévèques 
souillés  de  profanation,  el  à  conserver  in- 
vioiâblement  avec  une  crainte  religieuse 
l'intégrité  de  votre  foi.  * 

«  On  ne  sait  pas  quelles  furent  les  suites 
deceUeaifaire,  »  dit  l'abbé  Rohrbacher(9U»); 
«  on  ne  sait  pas  même  bien  au  juste  eu  qu'il 
en  était  du  fond  de  l'affaire  mômn.  Cl-  qu'on 
vient  de  lire  n'est  que  le  raftport  lait  à  saint 
Cyprien  par  l'une  des  parties,  les  deux  évè- 
ques substitués.  Si  saint  Etienne  a  pu  éi:o 
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Ironi]  é  à  cause  do  l'éloignemcnl,  cornaie 
Cartilage  n'est  ])as  moins  éloignée  de  Léon  et 
d*Astorg«  f\w  Rome,  saint  Cjr{»ieii  «ara  pu 
l'être  de  raèuie.  On  cm^it  encoraqne  Basi- 

liclc,  condamné  en  Espagne,  se  soit  adressé 
à  la SoitrtT  de  l'autorité  épi^cnpale,  è  Rome  i 
d'autres,  avaiU  lui,  l'avaienl  fait.  Mais  pour* 
quoi  Sebin  et  Félix,  au  lieu  d'aller  h  Kome 
détromper  le  Pape  par  des  preores  juridi- 
ques, s'en  Tont-ils  ii  Carthage?...  Au  liea 
d'informer  le  Pape ,  C\  prien  le  laie  »lo 
négligence  en  écrivant  à  un  peuple  lior*;  de 
l'Afrique  :  un  saint  est  encore  homme.  * 

novatianiime  dons  les  Gaule*  (â^ât). 

Dans  les  Gaules,  Marcien,  évôque d'Arles, 
s'était  depuis  quelque  temps  séparé  de  VE- 
jlise,  pour  s'attacher  au  parti  de  Novalicn, 
et,  suivant  les  maximes  inhumaines  de  cet 
Qérésiarqae,  il  refasalt  ta  |ieix  aui  péni- 
lents,  et  en  avait  laissé  moarir  plualeinra 
dans  les  années  i)rétédentos  sans  leur  ac- 
corder Ifl  oorauiunioii.  Cependant  on  le  to- 
lérait, et  il  n'avait  point  encore  été  excom- 
mmié.  An  lieu  de  profiter  de  cette  mansué- 
tude, il  en  abusa  pour  insulter  It  l'IB^ise,  se 
gloriûant  de  s'en  être  séparé  pour  suivre 
ranti[mpe.  Fausiin,  évêque  de  Lyon,  s'a- 
larma, ainsi  que  Ips  antres  prélats  des  villes 
TOisines,  du  péril  uù  uiaii  la  religion  dans 
leaGtttlea.  Ils  en  écrivirent  an  Pape  pour 
k  prier  de  remédier  an  mal. 

Lêttrê  dt  Éomt  Cygrim  ou  Pops  safnl 
Etinuut  à  FQctoiUm  de  Marcien,  ^elg»e 

Faostin  n*en  demeura  pas  là.  Connaissant 
réradition  de  saint  Cy  prien,  et  son  zèle  pour 
combattre  le  schisme  et  l'hérésie,  il  lui  écri- 
vit dou\  fois  sur  !p  mémo  sujet  :  mais  il  ne 
nous  reste  aucune  des  Lettres  de  l'évôque 
de  Lyon,  ni  des  Réponses  qu'y  fit  celui  de 
Cartbage,  qui  ne  manqua  pas  d'indiquer  è 
son  collègue  ce  qu*il  croyait  le  ;  l  is  à  pro- 
pos pour  le  maintien  de  la  fui  et  de  la  paix 
dans  les  Eglises  de;,  boules.  Du  înnins,  >,aint 
Cjprien  s'étani  adressé  de  sou  côté  au  Siège 
apostolique,  nous  avons  sa  Lettre  à  saint 
EEiienne,  el  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Notre  collègue  Faustin,  qui  occupe  le 
siège  de  Lvon,  m'a  écrit  deux  f  frère 
bicn-aimé,  pour  m'apprcndre  une  chose  qui, 

(ièlt)  Ceillier,  Hittoire  générale  des  avieurs  ta- 
erèt  et  eeelMaêiique$,  i,  l.l,  p.  123.  Loosucval . 
UiH9ire  dê  VEytUe  gvtHcmie,  1. 1,  p.  8S.  ' 
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je  le  sais,  a  été  portée  à  votre  connaissance 
par  lui-même  et  par  tous  les  évêques  établis 
dans  la  même  province  :  c'est  que  Maruien 
<l*Arles  a  fait  cause  commune  avec  Novalien. 
RebelTe  &  l'Eglise  catliolique»  il  s'est délacbé 
du  corps  épiscopal  pour  embrasser  les  maxi- 
mes d'une  secte  orgueilleuse  et  sans  pitié, 
qui,  fermant  les  trésors  et  les  consolations 
de  la  divine  miséricorde  aux  serviteurs  de 
Dieu  qui  se  repentent,  et  fi«ppent  à  la  porta 
de  l*£gllse  avec  larmes  et  gémissements,  n* 
permet  pas  aux  blessés  de  guérir  leurs  bles- 
sures, ot  les  abandonne,  '•nus  î'espéranco  de 
la  paix  et  de  la  communion,  à  la  fureur  des 
loups  et  è  l'avidité  du  démon. 

«  Cest  I  nous,  frère  bien-aimék  qo*il  a|v 
partient  de  remédier  à  un  si  grand  mal  ;  à 
nous  qui,  nous  souvenant  de  la  bonté  divine 
et  tenant  la  balance  d'une  main  prudente 
dans  le  gouvernement  del'£glise,  accordons 
la  vigueur  de  la  discipline  avec  les  besoinn 
des  pécheurs,  de  manière  à  ne  pas  leur  ra-i' 
vir  lès  remèdes  de  la  miséricorde  céleste, 
pour  les  relever  de  leur  cbnte  OU  ponr  gué* 
rir  leurs  blessures. 

«  11  faut  donc  que,  dans  une  Lettre  pleine 
d'énergie,  vous  engagiez  nos  collègues  des 
Gaules  à  ne  plus  souffrir  que  cet  homme  su* 
l>orbe  et  présomptueux,  Marcien,  l'ennemi 
de  Dieu  et  du  salut  do  nos  frères,  insulte 
plus  iongteuipiïi  au  corps  épiscopal,  sous  prô- 
teile  que  nous  ne  l'avons  pas  encore  retran- 
ché de  notre  communion.  Il  va  prodamanC 
partout  qu'attaché  à  l'erreur  de  Novatien  il 
s'est  séparé  de  nous,  lorsqu'il  y  a  déjà  long- 
temps que  nous  avons  banni  son  chef  du  mi- 
lieu de  nous,  en  le  déclarant  ennemi  public 
de  rKglise.  Il  nous  envojra  en  Afrique  des 
députés,  avec  prière  de  l'admettre  à  notre 
communion.  Nous  étions  là  un  grand  nom- 
bre d'évôtjues  siégeant  ensemble.  Il  leur  fut 
répondu  que  Novaliou  i'éiait  jeté  hors  de 
l'Eglise;  qa'aucun  de  nous  ne  pouvait  com- 
muniquer aveo  on  homme  qui,  sachant  bien 
que  le  jugement  de  Dieu,  les  suffrages  du 
clergé  et  du  '  puple,  avaient  porté  sur  le 
Siège  de  Rome  1  Evôque  Corneille,  avait  en- 
trepris d'ériger  de  son  côté  un  autel  profane, 
établissant  une  chaire  adultère,  et  offrait  des 
sacrifices  impies  concurremment  avec  le 
Pontife  légitime;  que,  s'il  alyurtît  son  éga- 
rement et  revenait  à  des  conseils  plus  aagea, 

(«IM)  CeilVipr  et  I.onpnoval,  toc.  cïi.;  Gcnoudc  , 
Les  Pères  de  l'Eglise  traduits  en  français, t,  V  bis, 
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la  seule  voie  qui  lui  fût  ouvcrto  cYlail  de  épisco|in!.  En  eiïtl,  In  gloire  de  vos  bicoliou- 

falre  nénileiicc  el  de  rttlourner  liumblemeul  reux  iirédécesscurs  cl  marlyrs,  Omcille  H 

à  l'Eglise.  Lucius,  récSame  eel  bonimage.  Environnés 

«  Unis  qu  iUorail  vnin  et  illusoire,  fi^  qu'il<  soni  do  la  vénération  publique,  à  qui 

liîen-aiin^,  après  a?Dlr  rctioussô  Novaiicn  leormémoiredoit-clîeôircj^lus  chère  oi  plus 

î»ar  In  «olwnncUc  cicommunicaiion  Je  lous  sacrée  qu'à  vous,  leur  successeur?  Os  illus- 

Ics  étêques  tic  It  Icrre,  de  soulFrir  que  les  Ires  Ponlifcs,  remi.lis  de  l'Esprit  de  Diou  H 

foutcurs  do  M  il  liércsic  se  jouassent  plus  couronnés  j»ar  le  martyre,  ont  pensé  qu'il 

lon};icmi>s  de  nuus,  el  se  consiiiuassenl  les  IkiinU  donner  In  inix  à  oeuz  qui  étaient 

juges  4e  la  msjeslé  do  1-Bg1isel  Adressez  tombés,  et  Ile  ont  déolaré  dans  leurs  Lettres 

donc  ft  la  iwOTiDce  cl  au  penide  d'Arles  des  qu'après  les  épreuves  de  la  pénitence  on  ne 

Lettres  fiour  «icomniunler  Marcicn  et  faire  devait  pas  leur  refuser  la  communion,  qui 

ordonner  en  sa  pince  un  ftntrr-  évôquc  qui  en  est  le  fruit.  Nous  avons  éié  lous  el  par- 

rassemblc  le  Iroui'cau  de  Jé>iis-Clu  i>l  laissé  tout  du  môme  sentiment.  Pouvions-nous  être 

h  Tabandon  et  dédaigucuscuicnl  dissipé  jus-  divisés,  quand  le  même  Esi>rii  agissait  en 

qu'à  ce  jour  par  ce  i«slcur  infidèle.  Cest  nousTMala  aussi  quelle  preuve  pl«s  nani- 

Uen  tsset  que  Unaueeup  do  nos  frères,  dans  leste  que  celui-là  ne  garde  pas  avec  les  aa- 

toicours  des  années  ivécèlcnles,  aient  qoiué  très  la  vérité  de  n:sprit  Saim,  qui  sépare 

tejnondc  sons  les  consoKilions  de  la  pair,  d'avec  eux?  Ayez  soin  de  nous  apprendre 

«.  Volons  au  secours  de  ceux  qui  survi-  par  qui  Marcicn  aura  été  remplacé  dans  la 

vcnl,  (|ui  gémissent  le  jour  el  la  nuit,  et,  in-  ville  d'Arles,  aûn  que  nous  sachions  à  qui 

vofiuRnt  5  grands  cris  la  divine  miséricorde,  nous  derons  écrire  ou  adresser  nos  frères. 
Imploreoi  notre  assistance.  Le  corps  é|»is-     «Je  souhaite,  frère  biea-aioé,  qaevclr» 

eO|ial,  frère  Men^imé.  ne  ee  compose  de  santé  soit  toujours  norissanie.  » 
membres  nombreux,  liés  tous  ensemble  par      Saint  Angustin  ;  (2424)  fait  visiblcTOenl 

le  ciment  do  la  concorde  et  de  l'unité,  qu'j»Ûn  allusion  à  celte  Lettre  68,  lorsqu'il  en  cite 

que,  si  un  transfuge  de  noire  collège  vient  une  de  saint  Cjrprieu  au  Pajie  saint  Etienne, 

h  susciter  une  liérésic  el  à  déchirer  le  trou-  qui  ne  parlait  pas  da  tout  du  baptême.»» 

peau  de  Jésus-Clirist,  les  antres  porlool  re-  effet,  nous  n^avons  que  deux  Lettres  de  l'é- 

mède  à  ew  ravages,  et,  pasteurs  compatis-  vèque  de  Canhage  à  ce  Pape,  et  la  72'  a  r»our 

sants,  rassemblent  sous  la  houlette  commune  objet  de  faire  voir  l'invalUilé  du  baiHéina 

les  brebis  du  Seigneur  ....  Les  pasteurs  sont  des  hérétiques. 

nombreux,  il  est  vrai,  dans  l  Eglise  de  Jésus-      ^      .  ^^^^  ^         ^^.^  ^^^^  ^ 
Christ;  mais  nous  ne  paissons  tous  qu  un  toHéarité  de»  Mquu, 

mémo  troupeau  (S423);  et  lu  brebis  que  le 

Seigneur  «*e8t  acquises,  au  prix  de  aa  Pas-      c  Tout  le  monde,  »  dit  Ghicoineao  (2189), 

aion  et  de  son  sang,  nous  devons  les  réunir  «  convient  que  les  évôques  ne  doivent  point 

toutes  sans  exception  dans  un  môme  bercail  tellement  borner  leurs  soins  el  leur  rigi- 

panser  leurs  blessures,  sans  jamais  pcr-  lance  à  la  portion  du  troupeau  qui  leur  a  M 

meure  qu'on  insulie  aux  larmes  et  aui  sup-  confiée,  qu'ils  ne  soient  encore  obligés  de 

plications  de  nos  frères,  ni  que  l'orgueil-  l'étendre  è  tons  les  besoins  de  l'Eglise  en 

lense  présomption  de  quelques-uns  les  foule  général.  Etablis  par  le  Soigneur  pour  élie 

aax  pieds   les  sentinelles  destinées  h  la  garde  d'israii. 

«  Uarcien  s'est  rangé  de  ce  nombre.  Li-  ils  sont  tous  tenus  solidairement  les  uns 

gué  avec  Novatien,  il  s'est  déclaré  l'aniago-  envers  les  autres  ,  pour  me  servir  de  IVx- 

nistf^  de  la  miséricorde  el  de  la  clémence.  Eh  pression  mèmt.  de  saint  Cjprieii,  de  veiller 

bieul  au  lieu  de  prononcer  la  sentence  de  à  la  conservation  du  dépôt  de  ïa  doetrioa 

condamnation,  qu'il  la  subisse  lui-même,  et,  dans  tooie  T^ise  :  nais  ee  n'est  point  i 

jugé  an  tribunal  de  tous  les  évèqnes,  qu'il  dire  qu'au  défaut  d'un  érêqne  qui  serait 

ne  S^établiesc  jias  le  juge  de  tout  le  corfis  tombé  dans  l'erreur,  il  soit  libre  è  toutév6i{va 

(2123)  Nam,  eisi  wttiorct  muUi  %vmKs,  v)îMmltf  pOêmn  U  Papt  $aint  Eiif<nne  et  talM  Çypr/Vu. 

nt€H  greqem  patcimu*.  (t:y|.i  ian.,  t  pisi.  ti8.)  iviipu  de  Canhay»  w  t  «n  wp/i^we  la  ■f«»*'5  j^^' 

mH)Coinrn  Uonal.,\.  vi.  .  .  1  ».  »»fV  de  WHt  Att^tftn  twultam  U  mim  Aip»U, 

*  ^tî&}  OiuertalNM  tlèéutogique  inr  lu  céUbrg  tli»-  p.  lii. 
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HT  im  ÉTitMie.1  [VI-  AGE  DU  KOKDE. 
pïfOCttfier  ae  suppléer  è  sa  place  et  de  ftire 

à  son  gré  lies  actes  de  juridiction  dans  le 
d)ocè>e  (lo  5on  collè^^ne  m.ilgrô  lui  el  coiilre 
s&  volori'-^.  Une  lelle  entreprise  serait  un 
renveràeoienl  manifeste  des  canons,  el  met- 
Inait  (Ottle  l'filglise'  es  confusion.  Comment 
hat-iî  done  entendre  que  tout  dréque  parti* 
eniier,  oatre  le  soin  <Je  son  diocèse»  doit 
rnrore  teiller  sur  toute  l'Eglise  en  général. 
Le  voici  :  c'est  en  s\i(lrcss,>nt  au  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  dont  l'autorité  et  ia  juridic- 
tion $*éleodentdans  toute  l'Eglise  et  sur  tous 
les  edèles;  c'est  en  portant  k  son  Tribunal 
les  troubles  et  les  scandales  qui  arrivent 
dans  la  religion,  lorsqu'ils  viennent  h  leur 
connaissance,  suivant  cette  belle  maxime  de 
Mtnt  Bernard  (ik-Hj:,  1  une  des  plus  gratuJes 
liMiiières  de  l'Eglise  de  France  :  Ùportet  ai 
«eifrum  referri  ApottoUHm  paricula  quœque 
et  seandnln  emergentia  in  regno  D«i,  ta  pra- 
rertim  quœ  de  fide  contingunt.  C'est  ainsi 
que  saint  Cyprien  aiôujti  rapporte  au  l»ape 
aainl  Etienne  la  cause  de  Marcien  d'Arles  ; 
saint  Cyrille,  au  Pafiesatnt  Célestln,  celle  do 
Nestorius  ;  et  c'est  aussi  en  ce  sens  qne  saint 
Bnsilc  tli>ai[  autrefois  du  grand  saint  Atha- 
nase,  selon  la  remarque  du  P.  Sirmond  (2427), 
que  ce  saint  j;alriarclio  avait  pour  toules  les 
Eglises  le  même  soin  cl  ia  mémo  atlenlioo 
que  ponr  ia  sienne  propre  :  Parem  UH  Etetê- 
narum  emm'um  euram  fiti$$t  ae  propriœ. 

«  En  T«in  opposerait-on  que  saint  Qyprien, 
dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  saint 
Etienne  au  sujet  de  Marcien  d'Arles,  semble 
s'attribuer  la  môme  pari  et  la  méjue  autorité 
dans  le  gouTemement  do  l'Eglise  que  celle 
qui  appartient  au  Vicaire  de  Jésua-Cbrist. 
Saint  Cyprien,  dit  le  P.  Alexandre  (2438), 
montre  bien  (l.fn's  cette  Lettre  qu'il  no  se 
croyait  |>as  moins  oijligé  que  le  Pape  Etienne 
de  veiller  à  ia  conservation  de  l'Eglise 
d'Arles  s  mais  il  ne  montre  qu'il  s'attri- 
buât sur  cette  Eglise  le  môme  pouvoir  et  la 
môme  autorité  :  car  autrement  il  lui  eût  été 
fort  inutile  d'avoir  recours  en  cette  occasion 
au  Pape,  pour  lui  demander  la  déposition 
de  Marcien  qui  en  était  évêquo.  C'est  ce  q'ue 
cet  bistorien  eiplique  parfîiitement,  lors- 
qu'il examine  en  pariicolier  ces  paroles  de 
la  Lettre  dont  il  s'agit  :  «  C'est  à  nous  de 
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«pourvoir  et  de  remédier  h  un  si  grand  mal  :  » 
Cui  rei  netinm  t$t  eotutiitr*  ti  snftecm'rv. 

«  C'est  à  nous,  »  dit-il,  «  d'j  pourvoir  n  par 

nos  conseils,  cela  est  vrai  Subtenirtf  eonr- 
siliOf  nosirum;  mais,  pour  «  y  remédier» 
par  la  voie  de  l'autorité,  cela  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  Gelai  dont  la  puissance  s'étend 
dans  toute  l'Eglise  et  sur  tous- les  OdMes  : 
Subvenire  vero  auctorîtate,  tuum  est. 

«  Toi  est  donc  le  véritable  sens  dans  lequel 
il  iaul  culcndre  que  les  évêqtics,  outre  la 
portion  du  troupeau  dont  l'admiuistraliou 
leur  a  été  confiée  è  cbacun  en  particulier, 
sont  encore  tenus  les  uns  envers  les  autre», 
selon  Tex  [iression  de  saint  Cyprien,  de  veiller 
à  la  conservation  du  dépAt  de  la  doctrine 
dans  toute  l'Kgiise.  Ils  sont  obligés  d'y  veiller 
en  y  employant  leurs  soins,  leurs  conseiLs 
et  en  rapportant  au  Tribunal  du  souverain 
Pontife  toutes  les  nouveautés  que  les  béré- 
tiques  s'eiforcciit  de  réjieadre  dans  le  cbamp 
du  Seigneur.  Mais,  pour  remédier  à  (cs 
maux  par  autorité,  cela  ne  peut  convenir,  à 
l'égard  de  toute  J'K^lise,  qu'à  Celui-là  seu. 
d'entre  les  évâques  à  qui  le  FUs  de  Dieu  en 
a  confié  le  soin  et  la  conduite  entière;  c*est- 
à-dire  à  Celui  qui  est  assis  sur  la  Chaire  de 
Pierre.  5w&f entre  eonsilh,  nosirum:  subve- 
nire  vero  auetorifate,  tuum  est.  J'ose  dire 
que  c'ebl  Tunique  sens  dans  lequel  on  pui>sc 
entendre  les  paroles  de  saint  Cyprien,  pour 
ne  point  donner  atteinte  k  nne  des  |wind- 
palcs  vérités  de  notre  religion;  j'entends  h  ' 
In  prééminence  d'autorité  que  le  Fils  de  Dieu 
a  donnée  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs 
dans  toute  l'Eglise  el  sur  tous  les  fldèles.  • 

Que  l'Eglise  d'Arles  exerça,  dés  les  premiers 
siècles,  les  droils  de  primaLit. 

«  Plusieurs  auteurs,  »  écrit  l'abbé  Faillon 
[^iâ^,  <  ont  attribué  rinstiiuliou  des  mé- 
tropoles au  premier  concile  de  Nicée,  et  ils 
pensent  que,  depuis  ce  temps  seulement, 
i'évôqoe  de  chaque  ville  métropolitaine  dans 
l'ordre  civil  est  devenu  le  uiétroiiolilain  de 
tous  les  autres  évôques  de  la  [)roviuce.  D'au- 
irci  crilique.H  supposent  que  le  concile  de 
Nicée  n'a  point  établi  celte  discipline,  qu'il 
l'a  seulement  conOrmée  ;  et  ils  font  remonter 
l'origine  des  métropoles  au  temps  même  des 


(t4a6)  Episl.  180  ad  Innoe. 
(Mtl)  Jacob  ^minnd.,  t.  iV,  Ctnmtn  Blsseria- 
iieniê  tecundœ  de  Eccteius  $uburbicani$,  c.  \. 
(Si28}Nal.  Atcx.  I  tteculi  Uitt.cccles.,  Dhscrl.  4, 


p.  m. 
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apôires  (2430).  Il  ii*est  pas  de  notre  objet  de 
«litcuter  ici  ce  point;  mais  il  ftot  recon- 
nalire  que,  dans  la  Provence,  les  évô  jties 
d'Arles,  avant  le  concile  de  Niréo,  étaient 
déjà  en  possession  du  liroit  de  primalie,  et 
que  probablement  ce  privilège  remonlait 
en  effet  aux  première  temps.  »  L^auleur 
ajoute  :  •  Les  paroles  de  la  Lettre  de  saint 
Cyprien  sont  remarquables  :  t  Envoyez  dans 
«la  Prûvince(»i  Provincia)t[  au  peuple  d'Arles 
«des  Lellrcs,  »  dil-il,  «  pour  cTcommunier 
«  Marcien et  faire  ordonner  un  autre  évêque 
«  en  sa  place.  »0n  voit  ici  que,  comme  l'élec- 
tion des  mélropolilalns  était  fiiite  alors  par 
Jes  évAquea  comprovinciaux,  k  la  deuKiii 'e 
du  peuple,  saint  Cyprien  prie  le  Poi  e 
d'avertir  «  la  Province,  »  c'est  5-dire  les  é\ ti- 
ques de  celte  contrée,  et  aussi  «  le  peuple  » 
d'Arles,  qu'ils  aient  à  procéder  tant  à  la  dé- 
position de  Marcien  qu'à  l'élection  d'on  auc- 
cesseor.  Par  «  la  Province,  »  il  paraîtrait, 
d'après  Schelstralc  (2V3I),  qu'il  entendait  la 
Gaule  Narbonnaise.  II  ajoule  :  a  Faites-nous 

•  connnîlre  quel  sera  celui  qui  aura  «^lé  mis  à 
«  sa  f  tiace,  aiin  que  nous  sachions  h  qui  nous 
«  dcToos adresser  nos  frères,  et  celui  «  à  qui 

*  nous  devons  écrire.  »Ces  paroles  montrent 
évidemment  que  l'évèque  d'Arles  était  déjà, 
non-seulement  métropolitain,  n</\\s  encore 
primat,  ou  du  moins  celui  de  l  us  les  évo- 
ques des  Gaules  à  qui  on  devait  adresser 
les  «  Lettres  formées  »  pour  conserver  Tu- 
nîté  de  la  communion  (9fcâS).  On  voit  donc 
qu'avant  le  concile  de  I^lcéc  l'évèque  d'Arles 
exerçait  réellement  les  droits  de  primat  dans 
la  Gaule  Narbouuaise.  Aussi,  coDclut  on  de 
la  Lettre  de  saint  Cyprien  que  ni  l'évèque  do 
Lyon  ni  les  autres  évèqucs  des  Gaules  n'a- 
vaient point  le  droit  de  déposer  l'évèque 
iJ*Arles  k  cause  de  sa  qualité  de  primat,  ce 
droit  appartenant  au  Pape  seul.  C'est  le  ju- 
gement qu'en  ont  porté  le  P.  Alexandre,  Ri- 
gnult,  Baluze,  D.  Constant,  M.  de  Marca, 
Ballerini,  et  autres.  Launoy,  plus  hardi  que 
aea  devanciers,  a  vonlu  jeter  du  doute  sur 
ranlhentîcité  de  la  Lettre  de  saint  Cyprien; 
et,  en  cela,  les  protestants  eux-mêmes  l'ont 
réfuté*  Quoique  cette  Lettre  soit  si  expresse 

r2t30)  Sur  !•  s  proiniers  iiiditiet  daénrflmftropo- 
tiiaii),  Yeif.  i.  1\,  col.  1358. 

(âlôl)  Antiquita»  Ecelttiœ,  1. 11,  p.  298. 

(2452)  Cailla  ChrUtUnti,  u  1,  col.  52i. 

(2135)  Dypiica  EeeU$.  Antat.  Anaiectwmm  Ma- 
kiUU  m.  p.  432. 

niÛ)  TiUeinoiii.  Hut.  (aie».,i.  iV,  p.  132. 

(9435)  GeiUîer,  Hittottt,  ^értUt  dti  nuieun  au* 


en  faveur  de  l'autorité  des  souverains  Pon- 
tifes. C*e$t  sans  doute  à  cause  de  la  pritnalie 
d'Arles  que  plus  tard  nous  voyous  perallro 
l'évôque  de  cette  ville  au  nombre  des  trois 
évôqucs  gaulois  donnés  par  Constantin  pour 
juges  aux  donatistes»  et  que  le  concile  qui 
se  tint  à  cette  occasion  fut  célébré  à  Arles 
même,  où  les  évôques  se  rendirent  des 
Gaules  et  des  pays  étrangers.  De  ]h  encore 
ce  canon  du  If  concile  d'Arles  :  «  C'est  è 
l  évôque  d'Arles  qu'il  appartient  de  convo- 
quer le  concile  selon  sa  volonté.  » 

Ce  que  devint  Mircien  d'Arles. 

On  ignore  quelles  furent  les  suites  de  cette 
alTaire.  Comme  le  nom  do  Marcien  ne  se 
trouve  point  dans  une  ancienne  liste  des 
évèques  d'Arles  (2W3),  on  est  fondé  à  crolie 
qu'il  fut  déposé  et  effacé  des  dyptiqeeii 
c'est-è-dire  de  la  table  où  Ton  mettait  tes 
noms  des  évèques  morts  dans  la  on  mu- 
nion  de  l'Fglise.  Saturnin,  déposé  pour  ariâ- 
nisme,  ne  s'y  trouve  point  non  plus  (2434). 
Si  le  novalianisme  ne  fit  pas  plus  de  j^wftrès 
dans  les  Gaulés,  on  en  fut  redevable  ao  ièl« 
lies  évèques  qui  s'élevèrent  avec  tant  de 
courage  contre  un  de  leurs  coUègnes. 

Nép'js  propage  terreur  de§m&léMxret 
en  Egtfpf*  (^^) 

Le  millénarisme  eut  plus  do  succès  eo 
Egypte  que  le  oovatianisme  dans  lesGaole». 

Népos,  évèqoe  en  Egypte,  bomme  illustre 
pour  la  grandeur  de  sa  foi,  pour  son  ardeur 
dans  le  travail,  pour  son  application  à  étu- 
dier les  Ecrilnrcs,  cl  ]iour  les  hyoïues  sa- 
crées qu'il  avait  composées  et  qui  servaiaul 
encore  après  sa  mort  è  réjouir  la  piété  des 
fidèles,  prenant  trop  à  la  lettre  les  promesses 
des  Livres  saints,  les  avait  expliquées  d'une 
manière  charnelle  et  toute  juive,  disant, 
avec  les  millénaires,  que  Jésus-Christ  régne- 
rait sur  la  terre  pendant  mille  ans,  et  qne» 
durant  ce  temps,  les  saints  jouiraient  de  tflus 
les  plaisirs  du  corps.  U  s'appuyait  principa- 
lement sur  YApœatffpn  de  saint  Jean  [9M3&\ 
et  avait  écrit  sur  ce  sujet  un  livre  intitulé  : 
la  RéfuUUim  des  allégoriêteê  (2431).  Coinme 

er/s  Cl  rrrlihiant'Kjun ,  t.  111,  p  *'  <"»  (H  504. 

{ià^bj  hiiscb.,  Uni.,  i.  vil,  I    i  i. 

(2457)  Gcniiadc  (lib.  /)*  tr*  V  r  fii  .  fionm  ,  c», 
(Op.  Augoslioi  m  Append.,  l.  Vlli,  p.  78j  indiquce» 
ces  termes  divers  points  de  doctrine  que  ^épo«  en- 
s  iRiiait  iîans  son  Traiié  :  Seque  per  mille  muoi 
pou  resunecltoitem  regnum  Lhritli  in  terra  /'«/«niw. 
et  ianetM  eum  Ut*  in  detiOi»  rf^mMm,  fête»*»' 
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Mpos  t^élait  acquis  uiw  grande  répulâUoii» 

il  inculqua  aisément  ses  erreurs  è  beaucoup 
deCLréliens;  en  sorte  ijue,  mémo  après  sa 
m}rt,  des  Eglises  entières  en  demeurèrent 
infectées»  «1  ftisaient  scbisme  eteo  Mlles 
qui  gardaient  Jt  saine  doctrine. 

Confifrenet  d'Àrtfnoé  (2V38.) 

[iool  On  peut  oicllreâti  rnn^  des  conciles 
la  «onférenoe  qae  saint  Denys  d'Aleiandrie 
eot,  dans  le  canton  d'Arsinoé ,  yers  Tan^SS, 

»it  sujet  des  erreurs  que  Né|>os,  qui  pou- 
v6;l  on  avoir  été  évôqno,  y  avait  r6()a::(lijcs 
(2439.)  Pour  remédier  h  ce  désordre,  il  se 
trans{>ortaà  Arsinoé,  y  Cl  asseiiibler  les  prê- 
tres et  les  docteurs  qui  instruisaient  lés  fi- 
dèles dispersés  dans  les  villages .  et  les 
eihorta  à  examiner  avec  lui  la  matière  quâ 
les  divisait.  Jls  y  consentirent.  Saint  Denys 
s'assit  donc»  et  passa  avec  eux  trois  jours 
de  sotte»  depuis  le  malin  jusqu'au  soir,  à 
eiaoïiaer  et  à  réfùier  les  raisons  sur  les- 
qaelles  ils  se  fondaient ,  et  qu'ils  tiraient 
principalement  du  livre  do  Néiios  :  la  Ré- 
futation des  allégoriites  ,  qu'ils  [iroposaient 
comme  une  forteresse  invincible.  «  Là  , 
j'admirai  extraordioairement,  »  dit  saint  De- 
Bjrs  (SI&O) ,  •  la  solidité  de  ces  firères ,  leur 
amour  pour  la  vérité,  leur&cilité  ^  me  sui- 
vre, leur  inlelirgcnce ,  avec  quel  ordre  et 
quelle  douceur  nous  faisions  les  questions 
et  les  objcclious  ;  comment  nous  convenions 
de  plusieurs  points,  sans Touloirsoutrair  en 
toute  manière  et  avec  contention  ce  que 
nous  avions  une  fois  jugé  vrai ,  si  nous  le 
trouvions  tel  en  effet,  et  sans  éluder  les 
ob.cciions.  Nous  faisions  bien  nos  effurls 
pour â)tpu ver  nos  sentiments;  mais,  s'ils 
étaient  détruits  par  raison ,  nons  en  chan- 
gions et  n'avions  point  bonté  de  Tavoner. 
Nous  recevions  sans  dissimulation,  et  avec 
des  cœurs  simidcs  devant  Dieu ,  ce  qui  «^tait 
établi  par  des  ])rcuves  cerlainos  et  jiar  les 
saintes  Ecritures,  i^oûii  Coracion  ,  qui  était 
le  chef  et  le  docteur  de  cette  opinion ,  nous 
protesta,  en  présence  de  tous  les  frères, 

rff  Ml  Nepoi  docuit,  primant  juttorum  returreciionem, 
tecundam  impionim  ;  et  i)iler  hat  dmn  vioriHoriim 
returrediomt  geniet  ignoraniet  Deum  in  attgulih  ter- 
r^ntm  in  carne  retereandas  :  quœ  po»t  mille  annos 
.TSfMt  in  lerra  JtM9rum,  iiMigutilâ  kiaMOt  mowadœ 
jcinl  ad  pugaam  eonirm  fMMt  rvgiMNfea,  tt  Oomfiio 
yro  juiii^  ;Mr  T'i  7i'f,  imbre  igneo  compeseemiat,  atqne 
lia  moriuai  cHi7i  cœlert»  in  iiupielatt  ante  mot  luit 
t.d  rinna  iuppUeia  m  iiuwruptAUi  «am«  nsiswJ- 
tûi-dat. 

Ceillier,  Bhtoire  $ittiraU  du  «Meurt  êa- 
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qu'il  ne  s'y  arrêterait  plus,  qu'il  ne  rensei- 
gnerait, n'en  parlerait ,  ni  n'en  ferait  plus 
mention  ;  et  tous  les  frères  présents  se  ré- 
jouirent de  cette  conformité  de  sentiments.» 
Les  égards  a?ec  lesquels  saint  Denys  parle 
de  Népos,.  quoique  cet  évêqne  flAt  dans  des 
opinions  qui  n'étaient  pas  orthodoxes ,  au- 
torisent îi  douter  qu'il  ait  assemblé  contre 
lui  un  concile  h  Alexandrie,  et  qu'il  l'y  ait 
condamné  après  sa  mort  et  déposé  ,  comme 
le  dit  le  Synodique  (3Ht).  Saint  Futgenee 
(S4V2)  semble  en  ftiire  un  hérétique  «  et  dit 
que  l'on  donnait  h  ceux  qui  étaient  venus  d& 
lui  le  nom  de  népotiens.. 

5ai'hl  Jhny$  cT Alexandrie  écrit  cen/rr 
Népoê  (2^3.) 

L'évèque  d'Alexandrie  répondit  à  la  Réfa- 
tatiùfi  des  allégorittei  par  un  Traité  en  deux 
livres,  qu'il  intitula  : /'r»  Promesses,  On 
voit  qu'il  s'y  adressait  à  quelqu'un  en  par- 
ticulier (9IU),  peut-être  k  celui  qui  l'avait 
prévenu  de  la  division  causée  par  l'erreur  de 
Népos;  car,  bien  que  ce  dernier  fût  mort  , 
plusieurs  s'aiiacbaient  à  son  o(iinioi)  ,  ei  fai- 
saient tant  de  cas  de  ses  écrits  qu'ils  eu  regar- 
daient la  doctrine  comme  un  mystère  suUli- 
me  et  profond.  Saint  Denys  prouvait,  dana 
son  I"  livre  ,  la  vérité  du  senlimeni  callio- 
lique.  Dans  le  11',  i!  imitait  de  VAporalypse 
et  faisait  voir  que  Nôjtos  ne  pouvait  s'en  ser- 
vir pour  établir  ses  erreurs.  11  y  disait, entre 
autres  choses:  «  Je  reçois  Népos,  et  je  l'aime 
è  cause  de  sa  foi ,  de  son  attachement  au 
travail ,  de  son  application  à  l'élude  de  TE- 
criture,  et  des  cantiques  qu'il  a  composés  , 
et  dont  |)lii$ieurs  de  nos  frères  reçoivent  en- 
core à  piéseal  do  la  consolation.  J'ai  encore 
plus  de  respect  pour  lui ,  parce  qu'il  n^st 
plus  au  monde*  Hais  j'aime  et  j'honore  la 
vérité  par-dessus  tout.  S'il  était  présont  et 
n'enseignait  que  de  vive  voix,  la  simple 
conversation  suliirait  pour  le  convaincre  au 
moyen  do  questions  et  de  réponses.  Mais  il 
reste  de  loi  un  écrit  qui  semble  è  quelques- 
uns  très-ronvaincant  ;  et  il  y  a  des  docteurs 

Clés  el  ecctéiiaiiiquet,  l.  III,  col.  2S6  cl  594. 
(i43A)  Kiisub.,  If  ill.,  I.  vit,  C.  M. 

(2440)  Ibid, 

(i44l)  SyiiOiliciis  .npii'l  Jiisiollnm,  I.  II.  p. 
ltU%}  Ltk,  pro  Ade  cathelicm  aâv,  JPimtamt  1. 1; 
Bihtioih.  P«fr.,  t  IX.  p.  m 

fît4?5)  C(>îltier,  fliatoirp  gihn^rnlf  det  AHfiaffM- 
rrés  et  ecdt'sia&tttjuett  l.  IH,  p.  tul. 

Cum  eaem,  iiiqiiit,  in  Ayci}toiiirn  Prorf,'- 
f:ura,in  qua  jtmpridi  M,  ui  mui^increbuit  hac  opil- 
mo>  (Apwtt  EuMb.,        U  fit,  c.  !t|.J 
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qui ,  ne  comptant  pour  rien  la  loi  el  les  pro- 
phètes, ot  sons  s'atlaclier  ni  aux  Evangiles 
ni  aux  Epîtres  dos  apôtres,  |>réclieiit  ladoc- 
Iriae  de  cet  écrit  comne  un  grand  mystèré. 
Ils  tn  permettent  poini  eut  ptos  simples 
d'en(rc  nos  frères  d'avoir  des  pensées  banieé 
du  glorioQx  av<^neinent  do  Nolre-Sefgnenr, 
ni  de  noire  résurrection  et  do  notre  ressera- 
blence  arec  lui  :  mafis  ils  leur  persuadent  de 
n'en  espérer,  dans- le  royaume  de  DieD,que 
des  choses  pciiies ,  j  ^i  issablcs ,  ol  sembla- 
bles h  celles  de  la  vie  présente.  C'est  ce  qui 
nous  oblige  à  parler  de  Népos  romme  s'il 
était  présent.  »  S'occupaul  de  l  aalcvué  de 
VAptalffpte,  qui  était  le  principal  appui  des 
iuîllénaires(SI4$),  Il  déclarait  que  quelques-, 
wns  de  ses  prédécesseurs  avaient  rejeté  ce 
livré,  parce  qu'ils  n'y  trouvaient  ni  sens,  ni 
raisonnement  .qu'ils  encrovaient  l'inscrip- 
tion ikasse,  et  qu'ils' la  regardaient  comme 
VottTrage  de  l*héréliqde  Cérinthe.  «  foW 
moi ,  »  ejoulait-il,  «  je  n'ose  rejeter  ce  IrvreJ 
dont  nos  frères  font  tant  de  cas  ;  mais  j'es- 
time qu'il  est  au-dessus  de  ma  capacité,  et 
Je  sois  persuadé  qu'il  contient  une  doctrine 
cachée  et  merreilteuse  :  car,  bien  qte  je 
n'en  entende  pas  les  paroles,  je  juge  néan- 
cQuins  qu'elles  renferment  de  grands  sens 
sous  leur  obscurité  et  leur  profondeur,  et  je 
ne  les  mesure  pas  par  tua  raison  paiiiculièi  e; 
je  donne  plus  h  !a  et,  loin  de  condamner 
ee  qae  je  n'entends  pas,  ce  m'est  ptotût  une 
raison  f<our  l'admirer.  »  Saint  Denys  exami- 
nait ensuite  tout  le  livredel'iipoca/^pje,  et, 
après  avoir  montré  qu'on  ne  pouvait  i'inter- 
firéter  selon  le  «ena^qne  les  paroles  présen- 
tent I  l*esprit.  Il  disait  :  «  Je  ne  nie  pii 
que  Fauteur  de  ce  livre  ne  s'appelle  Jean. 
J'avoue  que  c'est  l'œuvre  de  quelque  saint 
homme  inspiré  par  l'Esprit  de  Dieu  (2W6)  ; 
mais  je  n'accorderai  pas  aioément  que  ce 
soit  l'apôtre,' fits  do  Zébédée ,  frère  de  Jac- 
ques ,  auteur  de  l'Evangile  selon  saint  Jean» 
et  d'une  Epître  canonii|ue.  II  rapfiortoit  en- 
suite les  raisons  qu'il  avait  de  ne  pas  croiie 
({Ue  VApocalypse  iùi  do  l'apôtre  saint  Jean  , 
et  témoignait  être  persoadi:  que  celui  qui  en 
est  l'auteur  aTaït  pris  le  nom  de  Jean  par 


amour  pour  la  personne  de  cet  apôtre,  par 
admiration  et  émulation  de  ses  vertus  ,  et 
par  ie  désir  d'être  aimé  du  Seigneur  comme 
lui ,  «  lÉnsf  que  nous  voyons,»  dit-il,  «  qae 
les  enfonts  des  Rdèles  portent  souvent  les 
noms  de  Pierre  et  dePaiiUi'  Son  oitinion, 
sur  ce  point,  n'a  pas  été  suivie;  et  toulo 
l'Eglise  catholique  a  reconnu  ['Apocalypse  , 
non -seulement  pour  Ecriture  canonique» 
mais  poor  l'ouvrage  de  saint  Jean  l'apfttre 
(2U7). 

On  croit  que  c'est  de  ces  deux  livres  con- 
tre Népos  que  saint  Jérôme  a  voulu  parler, 
lorsqu'il  a  dit  (2iSk48}  que  saint  Deuys  avait 
écrit  contre  saint  Irénée  un  ouvrage  très-' 
élégant,  où  il  se  moquait  des  lâbles  des 
millénaires;  et,  selon  toute  apiarcnce, 
c'est  encore  de  l  es  livrer  que  parle  ïliéo- 
doret,  quand  il  dit  que  suint  Den^s 

a  réfuté  Cérinlhe ,  auteur  de  ces  rêveries  du 
millénarisme,  car  nous  ne  voyons  pas  d'au- 
tre ouvrage  Où  l'évéque  d'Alexandrie  ait 
combattu  cette  erreur,  et  il  n'y  a  aucun  mo- 
tif d'en  supposer  d'autres  que  son  écrit  con- 
tre Népos. 

Appollinaire  l'hérésiarque  ,  qui  ataîl  em- 
brassé le  parti  des  millénaires ,  en  prit  1» 

défense  dans  deux  volumes  qu'il  composa 
pour  répondre  aux  écrits  de  satntDeOfSSiir 
celte  matière. 

SakU  EtiHtne  écrit  aux  KgliiH  â*  Syriê  et 
é'Àrabie  (21^50). 

Nous  rapportons  h  cette  année  255  les 
Lettres  de  saint  Etienne  aux  Eglises  de 
Syrie  et  d'Arabie.  Saint  Denys  d'Alexandrie,, 
qui  en  iiiit  mention  (2151),.  n'en  dit  point  Je 
sujet.  llai.i,  comme  il  ajoute  que  ce  saint 
Pape  entretenait  les  Eglises  de  ces  provinces 
jiar  ses  charités,  suivant  en  cela  la  coutume 
qu'avait  l'Église  romaine  de  répandre  ses 
aumônes  dans  les  régions  les  plus  éloignées, 
ainsi  qu'on  i*a  vu  è  Toccasion  de  saint 
Soler  (2!i52),  on  e.'-t  fondé  è  croire  qu'Etienne 
les  consolait  aussi  par  ses  Lctti  es,  el  les  e*;- 
horlait  à  la  vertu.  11  iiouvail  encore  les  dé- 
tourner du  schisme  de  ÎSovâiien,  qui  avait 
tàiï  de  grands  ravages  dans  ces  contrées. 


(iiir,)  Eiisel).,  «»•»<.,  I.  vil.  cî-i. 
i^iUi))  Fattor  taucii  cnjutdam  el  ditiiio  SpirU» 
afftati  vtri  id  9fM$  CMC.  fApnd  fiuceb.,  Sifi.,  K  %ii, 

c.  45.) 

(2447)  Vou.  t.  X,  col.  1>1}C),  les  Remarque$  iur 
ttUÊUnr  ite  l  Apteati/pi*  el  *ur  la  cwwnkiii  de  it 
(km. 


{2t4S)  Prolog,  hi  I.  xviii  in  Isnifim. 

Hcrreiic.  fahuL,  I.  ii,  »  .  5. 
|ii.')0)  (^eillicr,  llisii  itf  génerate  de»  ItKMen  (J* 
ciei  el  ecclèi>iatlfq>ii'i,  i.  III.  p.  485. 
(4151)  F.useb.,  tlhi.,  I.  mi.  c.  5.  » 
<4452)  l'oy.  I.  .\l,cvl.  loS. 
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m  [m~t.  iTimint.J  Tî«  AGE  DU  MONDE.— 1 
Itttr»  de  ÊtOni  eyptim^à  MagfÊUi  i^mSi. 

La  même  année,  un  laïque  (2V5Vj,  nommé 
Ma^hust  consulte  aaint  Cyprien  sur  des  dif- 
flcttités  ns5cz  importantes.  Bien  informé  du 

scntlinr  Ht  de  l'évêque  do  Carthage  et  des 
autres  i  ré!als  d'Afrique  sur  le  Imi 


des  l^iéréiiques,  mais  ne  1h  croj'aiit  (>as 
etact,  il  ne  fui  adressa  aucune  question  sur 
ce  point,  foutefois  la  Réponse  (3tô5)  de 

saint  Cypricn  suppose  comme  constant  qu'il 
faut  baptiser  les  hérétiques.  Baronius  cl 
Pearson  prélondeni  que  Ja  Lettre  du  sâiul 
à  Magnns  est  la  première  de  celles  qui  ont 
trait  au  bap(ême. 

Kii  opposition  avec  la  doctrine  conslar.to 
de  l'F^t^fise,  que  les  hdréliqucs  mêmes  bapti- 
saient valideioeut,  pourvu  quMIs  conféras- 
sent le  baptême  avec  les  paroles  de  l'Evan- 
gile, c'est-à-dire  au  nom  des  trois  Personnes 
de  la  sainte  Trinité,  Gjfprlen  soutiendra  que 
le  bapiéme  donné  par  un  hérétique  est  loa- 
jours  nul  el  invalide,  et  il  fun  !(  ri  iTinri[>fl- 
lemeot  sa  décision  sur  ce  faux  jiriiiciio 
qu'on  ne  ]icut  recevoir  le  saint  l^prit  des 
mains  de  celui  qui  ne  le  possède  pas  dans 
soQ  Ame  :  d'oit  il  suÎTrait  que  ceux  qui  sont 
en  péché  mortel  ne  peuvent  administrer  va- 
lidement  aucun  sacrement.  Mais  cplle  con- 
séquence es!  inadmissiljlc  ;  cl  l'Kglisp  nous 
apprend  que  Jésus- Clirist,  quoique  invisible, 
est  le  ministre  principal  dans  l'administra- 
tion des  sacrements;  leur  yalidité  est  indé^ 
)iendanl6  de  la  foi  et  de  lasainieté  de  ceux 
rini  Ips  rnnfèrent;  el,  si  reftr-  foi  >a  cette 
sainteté  ne  se  trouvent  poii  t  l  ins  1,  ^  mi- 
nistres, il  en  résulte  seulc^ueai  qu  li^  com- 
mettent un  sacr  il  c^t  et  que  radminislration 
est  illicite.  On  se  tromperait  en  siipiiosant 
qu'il  s'agissait,  dans  ce  cas,  non  de  ta  foi 
qui  est  partout  la  m^mo,  mais  d'un  simple 
point  (le  discipline,  dans  iaquelle  chaque 
Eglise  a  ses  règles  el  ses  usages  qu'elle 
peut  SttÏTre.  11  est  visible,  par  ce  qui  pré- 
cède, que  ceux  qui  niaient  la  validité  du 
baptême  dcnné  par  les  hérétiques  étaient 
datis  l'erronr,  et  que  leur  doctrine  intéres- 
sait le  dépOl  de  la  foi. 

«  Il  esté  regretter,  >  dit  avec  raison  l'ablté 
fiolirbaclier  (2456),  «  que,  dans  une  question 

(iiS^)  C«ill>r, 7o<r.  cit.,  p.  ti7  ;  Gcnaailc ,  Les 
Km  4e  VEgliu  tradniti  en  françai»,  I.  V  bii, 
p.  *  B. 

(iiSA)  Suini  Cypricn  lioiiiM  à  MaRitii»  b  qualilé 
ée  ilf,  fifi  cènrlfifine  ;  d*oè  on  conrlyl  ott*il  était 
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qui  intéressait,  non* seulement  l'Afrique , 

mais  toute  TEglise,  saint  C.tprien  n'ait  pas 
imité  In  prudente  réserve  qu'il  avait  eue 
dans  l'affaire  des  apostats;  qu'avant  de  don- 
ner une  décision  publique,  il  n'ait  pas  con- 
sulté VE^Ise  principale,  l'Eglise  romaine, 
d'of^  émane  Fudlté  de  répisooiiat  ei  du  sa- 
cerdoce. » 

5*11  faut  baptiser  la  Novaiiens, 

Ifagnua  ayant  demandé  si  Ton  devait  bap- 
tiser ceux  qui,  après  avoir  reçu  le  baptétne 

de  Novatien,  et  af>rès  avoir  suivi  son  parti, 
le  quittaient  pour  se  réunir  5  l'!:glise  catho- 
lique, révôque  de  Carthage  iui  écrivit  que 
les  hérétiques  el  les  sebismatiques  n'avaient 
ni  droit,  ni  pouvoir;  que  Novatien,  ennemi 
déclaré  de  la  [)aii  de  rEgîijo  et  de  la  charité 
de  Jésus-€hrist,  nn  devail  jMts  être  excepté 
du  nombre  de  ses  adversaires  et  des  ante- 
cbrists.  t  Puisque  l'Eglise  seule  possède 
Teau  vivifianter  et  avee  elle  la-  puissance  de 
baptiser  et  de  laver  l'homme;  avant  de  dire 
que  l'on  peut  êlro  baptisé  et  sanclilié  dans 
le  camp  de  Novatien,  il  faut  prouver  que 
Novatien  est  dans  l'iilgiise  ou  gouverne  I  K- 
gli.se.  Car,  si  l'Eglise  est  UBO,  il  en  résulte 
qu'elle  ne  peut  être  è  la  fiais  en  dedans  et  en 
dehors.  Esl-elle  du  côté  de  Novatien  7  Atorn 
elle  n'éiait  point  avec  Corneille.  Mais,  si 
elle  était  avec  Corneille,  légitime  succes- 
seur de  Fabien,  et^  honoré  de  lâ  double 
))alme  du  saeerdoeeetdu  martyre,  alors  No- 
vatien n'est  point  dans  l'Eglise.  Verrail-on 
en  lui  par  hasard  un  évêque?  Mais,  foulant 
aux  pieds  les  traditions  de  ('Kv?in'^nle  et  dts 
a^iôtres,  il  ne  succède  k  personne  et  com- 
mence è  loi«flième.  Par  quel  moyen  gouver- 
nerait il  l'Eglise,  celui  qui  a  reçu  son  ordi* 
nation  hors  de  l'Eglise?...  T  a-t-il  un  seul 
prétexte  pour  regarder  comme  pasteur  l« 
profane  qui,  alors  que  le  légitime  Pasteur 
vivait  encore,  alors  qu'il  siégeait  dans  la 
Chaire  suprême  par  une  ordiRation  régu- 
lière, sans  i^édécesseur  et  eomtnençant  à 
lui-même,  vient  troubler  la  paix  du  Sei- 
gneur, déchirer  l'unité  par  ses  dissidences^ 
el  se  bannir  de  la  maison  do  Dieu,  c'est-ii- 
diro  de  l'Eglise,  âsile  do  (>«ix  et  de  con- 
corde, destiné  seulement  aux  corars  unis?... 

simple  laîtiuëou  iorérieurea  dignité  à  ssinl  Cjprien. 

msfi)  liiitoire  mdeemtte  ie  nOteliqw, 

I.  V  yu,  p.  m. 
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Novaiien,  obje«le-t-oa,  garde  la  même  loi 
que  TEglise  eaiboUque,  baptise  afec  le 
roftoae  symbole  que  nous»  reconnail  le  môme 
Dieu  pour  Père,  le  même  Jésus-Chrisi  comme 
Fils,  le  même  sainl  Espril;  el  riiUerrogaiion 
de  hon  baplôme,  oc  différant  en  rien  de  ia 
nôtre,  lui  dODiie  le  droit  de  l'administrer. 
D'abord,  il  n'est  pas  vrai  que  les  scbisma- 
liques  aient  le  même  symbole  que  nous,  e» 
qu'ils  fassent  les  tnftracs  denjandcs.  En  effet, 
cette  question  :  Croyez  vous  la  réaiissioti 
des  péchés  et  la  vie  éiernoUo  par  la  sainte 
El^Use]?  ils  ne  peuvent  la  foiresans  mentir  à 
eax-m6mes,  puisque  l*Bgti$e  n'est  pas  de 
leur' côté.  En  second  lieu,  ils  proclament 
par  leur  propre  bouche  que  la  rémission 
des  pt'chés  ue  se  donne  que  par  l'Eglise  :  du 
moment  qu'ils  n'ont  pas  l'Eglise  do  leur 
côté,  ils  déclarent  que  les  pécbés  ne  sont  pas 
remis  par  eux.  Us  reconnaissent  avec  nous» 
dit-ont  le  môme  Dieu  pour  Pôre,  le  môme 
Jésus-Christ  pour  Fils,  le  môme  sflinl  Es- 
l»nt.  Et  qu'importe  la  coi  iiniitiautô  des 
croyances?  Coré,  Dalhan,  cl  Abiron  recon- 
naissaient, invoquaienlte  môme  Dieu  qu*Aa> 
rou  et  Moïse,  le  Dieu  unique»  le  Dieu  Tôri' 
table.  lis  avaient  même  loi,  môme  culte.  Et 
néanmoins,  parce  que,  franchissant  la  limite 
de  leur  ministère,  ils  s'élevèrent  contre 
Aaroo,  investi  par  Dieu  hu-môme  d'uu  lé- 
gitime sacerdoce»  et  nsurpôrent  aadadeuse- 
ment  la  sacrificature ,  la  céleste  vengeance 
les  atteignit  au  milieu  de  leur  sacrilège  en- 
treprise... Ce  qui  doit  enûter  l'étonncment, 
ou  plutôt  l'indignation  et  la  douleur  pu-' 
biiques,  c'ùii  de  voir  des  chrétiens  favoriser 
des  anteebrists  et  des  prévaricatears  de  la  foi , 
des  traîtres  è  TEglise  combattre  l'Eglise 
JttSiiue  dans  son  enceinte  (2V57).  Esprits 
opiniâtres  et  indociles  d'ailleurs,  ils  confes- 
sent cependant  que  nul  hérétique,  nul 
schismatique  ne  possède  l'Esprit  saint,  et 
qu'ainsi  ils  no  peuvent  le  communii^ucr, 
tout  en  leur  acoordant  le  baptôme.  Mais  lui 
nous  les  réfutons  par  lears  propres  avens,  et 
nous  démontrons  que ,  là  où  manque  le 
saint  Esprit,  manque  aussi  !c  pouvoir  de 
baptiser.  La  rémission  des  péchés  nyant  lieu 
au  baptôme,  notre  Seigneur  déclare  dans  sou 
Evangile  que  ceux-là  seulement  peuvent 
remettre  les  péchés  qui  ont  le  saint  Es^irit. 

(i457)  Quant  k  ttvx  qui  ne  pensaient  pas  comme 
lui,  il  v.i  jus  [n'à  dire  qu«  ce  sont  des  chiéiieiia  qui 
re  fu.iil  auiiiiatre  de  l'Àiilccliri!»l,dc!iprcvari('.^t«'urs 
de  la  foi,  des  traUres  à  rË|Use  ,iiui,  dans  TEgliae 


!SL\STIQ»E.  [m  —s.  fttiim.]  Ut 
Partisans  des  bérétiqoes  et  des  schismati- 

ques,  répondez-nous  :  Ont-ils  l'Esprit  saint, 
oui  ou  non?  S'ils  l'ont,  à  quoi  bon  imposer 
les  mains  sur  celui  qu'ils  ont  liafjtisé,  lors- 
qu'il vient  è  Dûu£,  et  faire  ciescundre  dans 
son  cour  le  saint  Esprit,  puisqu'il  doit  d^à 
ravoir  reçu  ik  où  il  a  pu  être  donné,  s'il  y 
était.  Mais,  s'ils  ne  l'ont  pas;  si  è  leurs 
transfuges  on  n'impose  les  mains  que  pour 
le  leur  communiquer,  il  son  évidemment 
de  tout  cela  que  l'homme  auquel  manque  le 
saint  Esprit  u'a  pas  davantage  le  pouvoir  de 
conférer  le  ba|itÔme.  » 

Qut  ptmtr  de  ceux  qui  reçnvv^  doua  leur 
Ut  ia  grâce  du  haptimi, 

Magnus  demandait  encore  si  ceux  qui  re- 
cevaient le  baptême  dans  leur  lit,  pour  cause 
d*inflrmilé  ou  de  maladie,  devaient  être  ré- 
putés chrétiens,  puisqu'ils  n'avaient  pas  été 
plongés  dans  l'eau  régénératrice,  coMme 
c'était  alors  la  coutume,  mais  qu'ils  en 
avaient  été  seulemeut  arrosés.  Cette  ques- 
tion pouvait  aussi  regarder  Novalien,  qui 
avait  été  baptisé  étant  malade.  S.  Cyprien 
répond  :  «  Kous  eslimons  que  les  dons  de 
Dieu  ne  souffrent  ni  affaiblissement  ni  al- 
tération, et  que  là  où  il  y  a,  de  la  part  de 
celui  qui  donne  et  de  la  part  de  celui  qui 
reçoit,  plénitude  et  coosommation  de  la  foi, 
les  grâces  célestes  coulent  ainsi  avec  une 
libre  et  pleine  effusion.  Le  sacrement  au- 
guste, qui  purifie  les  souillures  de  l'âme, 
n'agit  pas  à  la  manière  du  bain  -cn'gairo 
qui  lave  le  corps.  Il  ne  lui  faut,  j  our  exer- 
cer son  action,  ni  piscine,  ni  escabeau,  ut 
aucun  de  ces  instruments  ou  de  ces  parfums 
en  usage.  C'est  sur  l'âme  qu'il  opère  par 
les  mérites  de  In  foi.  Dans  les  sacrements 
qui  donnent  la  vie,  la  munilioenre  divine» 
lorsque  la  nécessité  est  [)rcssante,  supplée 
aux  forces  qui  manquent  et  confère  à 
ceux  qui  croient  l'intégrité  de  la  grâce.  Peu 
importe  donc  que  le  malade  ne  reçoive 
qu'une  simple  aspersion  au  lieu  de  l'im- 
mersion, lorsqu'il  est  admis  h  l.i  [  ariicifta- 

tion  des  grâces  du  Seigneur  Plusieurs, 

je  le  sais,  refusent  le  nom  de  <  hréticns,  pour 
n'accorder  que  celui  de  cliniques,  à  ces  ma- 
lades qui  ont  obtenu  la  grâce  divine  dam 
une  eau  salutaire  et  par  la  vérité  de  la  foi. 

nicnie,  combattaieiii  centre  PEglisc.  Et ,  avec  CM, 
Cypiicn  se  plaignait  de  la  conduite  du  l*ape,  Mapr 
pelait  ha  fcruielc  tyrannie.  {Ibid.,  p.  476.) 
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Où onl-ils pria eelltt désignation r Je rignore,  «  Tai  réponda  h  vos  demandes,  mon 

i  moins  que  ces  hommes»  Amiliarisés  avec  fils  bicn-aimé  »  autant  que  notre  faiblesse 
les  connaissances  les  plus  secrètes,  ne  l'aient  et  notre  incapa(  ilé  nous  l'ont  permis: 
empruntée  à  Hippocrate  ou  à  Soranus  (2'i58).  je  vous  ai  exposé  mon  opinion  sans  pré- 
Pour  moi, qui  neconnais  (l'autre  cliuique  que  tendre  l'imposer  à  personne  comme  une 
celai  de  l'Evangile,  je' sais  bien  qne  l'inllr-  règle  obligatoire  :  Je  laisse  chacun  de  mes 
mité  de  ce  paralytique,  enchaîné  pendant  de  collègues  on  user  là-dessus  comme  il  Ini 
longues  années  sur  la  couche  de  ses  dou-  plaira,  sauf  h  rendre  compte  de  sacondnito 
leurs,  ne  renipftdia  [ms  de  recevoir  une  vi-  au  jour  du  S<-i^neur  (iiGO).  » 
gueur  toute  céleste,  et  (jue  la  miséricorde  i>a'nl  Augustin  (24.61J  cile  le  passage  de 
divine,  non-seulement  l'arracha  h  sou  i^rabui,  celte  Lettre  où  saint  Cjrprien  dit  que  les  se- 
mais renouvela  ses  forces  jusqu'à  lui  per-  crifices  mêmes  dn  Seigneur  font  voir  Tonion 
mettre  de  remporter  sor  ses  épanles....  An  indissoluble  qui  doit  exister  parmi  les  chré- 
fidèle  qui  verrait  avec  élonnement  que  le  Facundus  (2VG2)  en  rapporte  aussi  un 
malade  baptisé  dans  son  lit  soit  encore  après  passage  dans  sa  Lettre  pour  les  Trois  Ciia- 
son  baptême  travaillé  par  des  esprits  im-  pitres,  et  dit  qu'elle  est  écrite  en  faveur  de 
mondes,  je  dirais  que  la  malice  obstinée  saint  Corneille, Pape  et  martyr,  parce  qu'elle 
du  démon  lutte  en  nous  jusqu'au  bain  régé*  combat  Novatien  qui  avait  prétendu  usurper 
nérateur,  mais  que  son  poison  s'éteint  dans  !•  pl«ce  de  ce  saint  Pontife  (9MB) 
la  vertu  de  ces  eanx  (2459)...  La  voir  de  CtmcUe  de  Carthage  a»  «S  ;  UprmStrâê 
l'exorcKsIe,  s'armani  sous  nos  yeux  de  la  Cyprien,  êwr  U  baptimê  itê  hirM- 
luajesié  divine,  flagelle,  brûle,  et  torture  ^y^,  (2V6i) 

chaque  jourle  démon.  Quoique  celui-ci...  ^es  évêque's  de  Numidic  élaienlla  plunart 
mente  souvent  qnand  il  promet  de  sortir 
SUr-IOHîliamp  et  d'abandonner  l'bomme  de 


Dieu  ;  aiissiuM  néanmoins  qu'on  en  vient  à 
l'eau  salalaii e  et  5  la  puissance  l)aptismale, 
nous  devons  tenir  pour  certain  que  renneiui 
du  salut  jr  est  étouffé,  et  que  le  néoph^  te, 
consacré  au  Seigneur,  est  délivré  de  sa  pré- 


dans l'usage  do  bai  ti>cr  tous  les  hérétiques 
et  les  schismaliques.  Soit  que  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  voulussent  plus  suivre  cet 
usage,  soit  que  quelque  évAque  des  autres 

provinces  en  eût  mis  la  légitimité  en  ques- 
tion, soit  qu'on  voulût  l'appuyer  l'u  suffrage 
d'un  prélat  aussi  respectable  que  l'était 


scDce...  Enfin,  et  nous  en  faisons  tous  les      •  .  .  *     ,  i  j    ^  ^  j 

.      ..     "  »«  «VH»  ««.au  saml  Cypnen,  et  de  celui  des  évéques  de  sa 


jours  l'expérience,  ceux  que  la  nécessité 


province.  Janvier,  Saturnin,  Maxime,  et 


nous  a  contraints  de  baptiser  dans  leur  lit,  .......^  „.xi.>.      i.  „'„ri 

,  quinze  autres  prélats  de  la  Numidie,  cesl- 

sDuveni  sont  aUranchis  de  1  espnl  immonde  ^^j^^  jj^.j,,,;^            s'adressèrent  à  l'é- 

qui  les  obsédait  auparavant,  deviennent  ^^^^.^^           ^^^.^  ^.j,  f^„^-^ 

rexemple  de  IWise,  et,  grâce  aux  accrois-  ^    .^^^     bérétiques  et  les  schismaliques 

«»ments  de  la  foi,  avancent  de  jour  en  jour  ,           rerenaient  à  l'Eglise  catholique 

dans  la  vertu.  Au  contraire,  .1  arrive  sou-  j            ^        .^^        ,^  , 

vent  à  ceux  qu.  ont  été  hapi.sfs  dans  la  .santé  p^^^^  „g  3^  apportait  qu'aux  novaliens: 

dôlre  renversés  par  les  assauts  du  démon,  çg,,^        ^,os^\^,n\.  les  évêques  de  Numidie 

qui  les  envabU  de  nouveau  s'ils  viennent  à  ^j^n  pj^g  générale  et  relative  à  tous  les  hé- 

Pécber.  Preuve  convaincante  quil  est  chassé  saint  Cyprien  fit  lire  leur  LeUre 

dans  le  baptême  par  la  foi  du  néophyte,  et  d^jp^j^  concile  de  Irento-deux  évêques  et 
que,  si,  cette  f  .i  vient  h  défaillir,  il  repijpd'-J^  plusieurs  prêtres,  qu'il  présidait.  Il  y  fut 

possession  de  son  antique  doinamo.  »  ^^^^^^                 ^^^^^-^^  gtrc  baptisé  hors 

Saint  Cjprien  Ûnil  sa  Lettre,  en  disant  :  l'Ê^Use,  et  que  les  évêques  de  Numidie 

(2i;>S)  Soranns  fui  un  nièlocin  c  It  brr  soiis  los  rè-  1»  maladie.  Nousavons  n»ciilioni)éci-»lt  ssu5.col.490, 

giics  cil!  Trajan  cl  d'Ailiien.  Texoeplion  failf  par  s:iiiit  Faliirn  ni  faveur  de  No- 

(2i59)  Sainl  Cyprien  croyaii  donc  que  ceux  qui,  vatien.  (Cornei.,  in  £|)i<l.  ad  Fab.  Antioch.  «pthl 

•près  avoir  reçu  le  bapli^iiie,  étaient  travaillés  du  Enseb.,  ffiir.,  I.  ti,  c.  43.) 

ilt^iiion,  réUtcnl  par  leur  faule,  el  pour  avoir  violé  (24«ii)  De  buptismo,  I.  vu,  r.  "iO  t.  IX,  p.  idO. 

riiinorence  de  leur  boplémc  :  ce  qui  parait  claire-  jii(ii)  Scipileg.,  l.  III.  p  tl(i,  117. 

liH-iil  par  ce  qu'il  ilil  un  peu  plus  bas.  (i4C3|  Tilloni<»ni.  IIUi.  icrUt.,  t.  IV,  p. 

(24ùU)  Pans  l'£glise  romaine,  on  excluait  do  Yi-  hi&i)  Ccillicr,  liiHoire  générale  det  auUmi  la- 

cat  crcIMastiqttC  ceus  <|ui  avaient  été  bapiiié»  dans  tri»  et  «n/Mailif  «m»  t.  III,  p.  ISO  et  863. 
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dénient  soiTre  la  pratique  qu*  ils  obser- 
Yaieiit»  el  conlinoer  k  baptiser  ceux  des  hé- 
rétiques ou  des  schismatiqdes  quiaeréii* 
Dtssaiem  à  l'Clglise  catholique. 

LeUre  de  taint  Cyprien  aux  éoiques  de  Nu- 
midie,  à  l'occaswn  d»  baptitM  dei  héré- 
tique* utm) 

La  Lettre  synodale  de  eu  concile  fui  écrite 
par  ^<\}'M  rvfirien  (24C6),  (|ui  s'exprime 
ainsi  :  «  l'uisqu'en  vcrlij  de  l'offeclion  com- 
mune qui  nous  unit  les  uns  aux  autres,  vous 
am  cra  devoir  noiia.oonsalter8itr  ce  point, 
nous  TOUS  exposons  notre  ientîmeni,  non 
pat  comme  qnelqne  cboM  de  nouveau,  mais 
comme  une  pratique  qui  a  pour  elle  depuis 
longtemps  la  sanction  du  nos  prédécesseurs, 
et  h  laquelle  nous  nous  sommes  conformés 
nous-mêmes  atnsi  que  tous.  Nous  lenene 
pour  eMlain  que  nul  ne  peut  être  iMptiaé 
hors  do  l'Eglise,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  bap- 

lôme  institué  dans  la  sainte  Eglise  Jl  faut 

que  l'eau  ail  été  purifiée  el  sanctifiée  par 
l'évéque,  pour  qu'elle  ait  la  vertu  de  laver 
les  péchés  de  eelui  qui  est  baptisé.,...  Or, 
Je  te  demande,  comment  pourra- Hl  purifier 
et  sanctifier  l'eau,  celui  qui  lui-même  est 
impur,  el  dans  lequel  n'babile  pas  l'Esprit 
saint?  ...  L'interrogatoire  même  qui  a  lieu 
dans  le  bapléme,  altesle  cette  vérité.  Quand 
nous  disons  :  Grojrez-vous  à  la  vie  éternelle 
et  à  la  rémission  des  péchés  par 'la  sainte 
Eglise?  nous  comprenons  que  la  rémission 
des  pécîiés  ne  se  donne  que  dans  l'Eglise, 
mais  que  pormi  les  hérétiques,  là  où  n'est 
pas  l'Eglise,  les  péchés  ne  peuvent  êlre  re- 
mis..... De  ))Ius,  il  littt  que  le  baptisé  soit 
oiul,  aBn  que  le  chrême,  c'est-à-dire  Tono- 
lion  qu'il  reçoit,  fasse  de  lui  l'oint  de  Dieu 
el  l'investisse  de  la  gr.lcc  de  Jésus-Chrisf. 
Or,  l'huile  destinée  aux  onctions  hafitisnia- 
les  ne  recevant  la  consécration  que  sur  l'au- 
tel, et  par  la  consécration  la  sanctification, 
celui-là  n*a  pa  consacrer  Thuile  qui  a*a  ni 
autel  ni  Eglise.  Donc,  point  d'onctions  spi- 
tuelles  parmi  liérélique?,  puisqu'il  est 
certain  que  chez  eux  manquent  les  invor^- 
tions  nécessaires  pour  celle  consécration, 
lions  devons  savoir  et  nous  souvenir  qu'il 
est  écrit  :  c  L'huile  du  pécheur  ne  coulera 
«  pas  sur  ma  tête  Enan,  qui  peutdonner 

(246?;)  Fpisi.  70. 
(i*C«(  Ibid.  . 

C.  W,  SI,  SI. 
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ce  qu'il  n'a  pasT  ou  comment  celui  qui  a 
perda  rE<:prit  saint  le  communiquera-t-il  à 
un  autre?  11  faut  donc  baptiser  celui  q  i: 
vient  à  l'Eglise;  il  faut  renouveler  en  lui  le 
vieil  homme,  aûn  qu'il  soit  sanctifié  au 
dedans  par  ceux  qui  80nl*salnls.*...  Iln'jra 
point  de  milieu.  Si  Thérélique  a  pu  bapti- 
ser, il  a  pu  donner  aussi  le  saiul  bprit.  S'il 
n'a  pu  donner  le  saint  Esprit,  parce  que, 
[ilrtcé  hors  do  l'Eglise,  il  n'habite  pas  avec 
1  Esprit  saint,  il  ne  peut  non  plus  baptiser 
celui  qui  se  présente,  puisque  le  ba{>tàme 
est  un,  de  même  que  l'Espril  saint  est  un, 
de  même  que  l'Eglise  est  une,  l'Eglise  que 
noire  Seigneur  fonda  originairement  sur 
Pierre  dans  le  ciment  de  l'unité.  11  suit  «le  là 
que  (ont  ce  qui  se  fait  parmi  eux  clanl  va- 
nité, iueusongû  et  illusion,  nousnedefem 
approuver  aucune  de  leurs  pratiques,  le 
effet,  comment  ce  qu'Us  font  pourra-i-il  être 
légitime  et  valide  devant  Dieu,  lorsque  le 
Seigneur  les  déclare  ses  ennemis  dans  son 
Evangile  :  «  Celui  qui  n'osl  pas  avec  moi, 
«  est  contre  moi  ;  celui  qui  ne  moissonne  pa» 
cayee  moi,  dissipe?  »  Voilà  les  raisons qoe 
saint  Cyprien  et  les  antres  évéqoes  du  coa« 
cilo  de  Carihage  alléguèrent  à  ceux  de  Nu- 
niiilie  pour  les  confirmer  dans  l'usage  où 
ils  étaient  de  rebapliser  les  hérétiques  elles 
schisraatiques.  Sainl  Augustin  les  a  leule* 
rélUtéH  dans  son  v*  livre  du  Baptême  ooetie 
tes  donatistes 

Lettre  de  saint  Cyprfm  à  QmiUus  à  fst- 
eeuion  du  baptême  des  hérétique» 

Quiuius,  évêque  en  Mauritanie,  charges 
le  prêtre  Lucien  de  consulter  saint  Cypriee 
sur  la  même  question.  L'évêque  de  Car- 
thage  lui  adressa  une  Réponse  semblable; 
mais,  comme,  au  rapport  de  Quintns,  plu- 
sieurs évôquc^  d'Afrique  soutenaient  qu'on 
ne  devait  pas  baptiser  les  hérétiques,  il  s'ef- 
for(^  de  réfuter  leurs  raisons,  qui  coosis* 
taient  à  dire,  en  premier  lieu,  que,  le  bip> 
tême  étant  un,  on  ne  pouvait  le  réitérer,  et 
en  second  lieu,  qu'il  fallait  suivre  l'aocieaoc 
coutume. 

«S'il  n'y  a  qu'un  baptême,  el  ils  l'a- 
vouent, »>  dit  saint  Cyprien  ,  «  l'Eglise  es- 
thôlique  étant  une,  il  ne  peut  se  trouvêi 
hors  de  son  enceinte.  An  eontraire ,  que  l( 

[tm\  r.  liiirr,  loc.  n'i.,  p.131  «I  ses;  GosadS 
toc.  (H.,  p,  â4y.' 
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baplôiue  des  liéréliqucs  .«oit  validA ,  on  en 
crée  néeessaireiDeDt  deux.  Or,  accorder  ce 
point,  c*e«t  donner  les  mains  à  l'iniquilé , 
c*e8t  confesser  que  les  antsgonitftes  de  Jé* 

sus-CIirist  oui  le  pouvoir  de  «s.inclifier 
l'homme.  Mais  nous,  quei  est  noire  bnt^D^^e  ? 
Nous  ne  rebaptisons  pas ,  nous  coniui  uiis 
pour  la  première  fois  le  bapMme  è  ceux  qui 
abandonnent  les  rebelles  pour  venir  il  nous, 
lis  ne  reçoivent  rien  là  où  il  nV  a  rien  ; 
mais  ils  pui'îPîif  chez  nous  aux  sources  de 
la  grAceet  ue  la  vérité,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
deux  grâces,  deux  rérités...  Il  est  mauifhsie 
que  tons  ceux  qui  ne  sont  |ioiot  dans  TE- 
glise  de  Jésus-Christ  sont  regardés  cotnine 
morts,  cl  que,  déiio-ïsf'rlés  do  la  vie  ,  ils  ne 
peuvent  vivilier  personne,  puisque  TEgliso 
Seule ,  étant  en  possession  des  gr&ces  éter- 
nelles, Tît  éterneltenient  et  communique  la 
Yîe  au  peuple  de  INeu.  Cependant,  plutôt 
que  d'embrasser  cet  avis,  quelques-uns  de 
nos  collègues  (Il  est  h  rcmnnjnor  que  ces 
«.  quelques  uns»  (!'laienl  {)ie.>que  toule  l'K- 
glise)  aituent  mieux  faire  cet  honneur  à  l'iié- 
rdsie;  et ,  sous  prétexte  de  maintenir  Tunité 
du  baptême,  en  refusant  de  baptiser  ceux 
qui  passent  dans  nos  rangs ,  ils  créent  deux 
baptôm(}«; ,  Iii  baplônic  de  l'Kglisc  el  ccliii 
do  l'erreur;  ou  ce  qui  e>t  plus  grave  en- 
core, lis  prérùrciil  au  l>aplèiue  véi  ilable,  lé- 
^lime,  unique,  une  ablution  sacrilège,  et 
pleine  de  souillures,  sans  se  souvenir  qu*îi 
est  écrit  :  «  Ouesertia  purificalion  à  celui 
qui  est  lavé  |  ar  un  mnrl?  »  S.iint  Cyprien 
tron(]iie  ici  lo  texte  (2469),  pour  fjtire  un 
conire-seus  ,  suivant  l'observation  de  l'abbé 
nobrbocber  (2't7i)).  Voici  te  texte  et  le  sens 
véritables  :  «  Celui  qui  se  bapii&c  ou  se  lave 
«près «voir  touché  un  mort,  s'il  le  touche  de 
nouveau  ,  à  quoi  lui  sert  son  ablution  ?  e 

«  Nous  nous  conformons  à  la  coutume  an- 
cienne, disent-ils.  Chez  nos  pères,  qui  ont 
TU  cMiniettcer  les  premiers  schismes  et  les 
premières  hérésies,  on  ne  I)a|>tisaii  point 
oeux  qui,  ayant  abandonné  I  K^lisc  après 
avoir  é\é  baptisés,  y  revenaieni  eusuile,  el 
pleuraient  leur  séparation  avec  les  larmes 
Ue  ia  pénitence.  D'accord  :  cette  rèjjle,  lions 
Tobservons  encore  aujourd'hui.  Ceux  qui , 
ayant  été  notoirement  baptisés  parmi  nous, 
passèrent  ensuite  dans  le  camp  do  l'hérésie, 
reconnaissant  plus  tard  leur  faute  et  dissi- 

mm  EccU.  xsiiv,  30. 

(^70^  Ui*toire  miireruiU  dt  rEf/list  caihoh^, 
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{•anl  les  nuages  de  Terreur,  rcvieooent-ils 
enlin  à  la  vérité  et  au  sein  qui  tes  a  nonrrlst 
Il  suflH  alorsde  leur  imposer  les  mains.  Bre- 
bis vagabondes  et  détachées  du  bercail, 

mais  brebis  néanmoins,  le  Pa^ilem-  lésa  re- 
çues dans  son  troupeau,  il  n'en  est  pas  de 
mémedecelui  qui  vient  de  l'hérésie  à  nous: 
Jl  n*a  pas  été  baptisé  d*abord  dans  l'Eglise  ; 
c'est  un  étranger,  c'est  un  profiine;  il  fiiut 
donc  le  baptiser  avec  celte  eau  unique  qui 
fait  les  brebis  du  Seigneur  cl  ne  coule  que 
dans  sou  Eglise....  Qu'inqiorte  ia  unutume? 
ce  qui  doit  prévaloir,  c'est  la  raison.  »  (In 
évéque  do  son  parti  imputera  plus  tard  :  Jé- 
sua-Cbrist  a  dit  :  Je  suis  ta  Vérité ,  et  non 
pas  :  Je  suis  la  coutume.  «  115  oubliaient 
l'un  et  l'autre,  »  dit  l  abbé  Rolirbaclier  (2^71) 
«  que,  si  Jésus-Cbrist  est  la  Vérité,  il  .a  dit 
aussi  à  ses  apôtres ,  on  les  envojranl  ' itw- 
truire  et 'baptiser  les  nations  :  Voici ,  Je  ;iuia 
«VRC  vous  jusqu'à  la  consomnaticm  des  siè- 
cle*?.  Ils  oubliaient  qu'en  vertu  de  cette  pro- 
mea.se  de  Jesus-Christ  il  est  impossible  qu'il 
^'établisse  jamais  dans  son  Eglise  une  cou> 
■tume  générale  qui  soit  contraire  k  sa  doc- 
trine ,  en  partioilier  è  sa  doctrine  du  J»p- 
tôme.  Ils  oubliaient  qu'en  conséquence  une 
eouturoe  générale  de  l'Eglise  est  une  mar- 
que infaillible  de  la  vérité.  » 

■  Regardez  1  quami  Pierre  ,  choisi  par  le 
Seigneur  pour  être  le  Fondement  snr  lequel 
il  bâtirait  son  Eglise,  est  divisé  d'opinion 
£vec  Paul  au  sujet  de  la  circoncision  ,  Pierre 
ne  s'élève  jioinl  avec  orgueil,  et  i!  ne  ré- 
clame |»oinl  lo  droit  do  sa  Primauté  ,  en  di- 
sant que  les  nouveaux  venus  devaient  lui 
obéir.  Il  n'oppose  point  le  mépris  aux  rai- 
sonnements de  Paul,  sous  prétexte  que 
Paul  avait  d'abord  persécuté  l'Iiglise.  Loin 
de  Ih  ,  il  se  rend  aux  conseils  de  la  sagesse, 
et  adopte  volontiers  la  raison  légitime  que 
Paul  avait  fait  prévaloir.  Exemple  mémora- 
ble de  concorde  et  de  condescendance,  qui 
nous  apprenait,  non  pas  à  nous  attacher  opi- 
niiiirénient  à  notre  avis  ,  mais  h  embrasser, 
comme  s'ils  venaient  de  noos-niftnics ,  les 
avis  qui  nous  viennent  de  nos  frères  et  de 
jM»  collègues,  lorsqu'ils  sont  avoués  .par  ia 
raison  et  par  la  sagesse....  Nous  présenter 
un  avis  meilleur,  ce  n'est  pas  nous  vaincre, 
c'est  nous  instr.iire,  surtout  en  ce  qui  to«- 
cl)e  l'uoilôdo  t'I^lisu  et  la  vérité  de  notre 

l  V.  n.  170. 
(iiilj  Ibid, 
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fi>i  liosi  que  de  noire  espérance  ;  surtout 
qtmd  il  liiot  que  nous ,  prêtres  do  Diea  «l 
cbargte  par  lui  dii  gooreroement  de  soo 

Kglise,  nOQS  sachions  bien  que  la  rémission 
des  [léchés  ne  peut  se  donner  que  dans  l'E- 
glise et  que  les  euncmii  de  Jésus-Christ 
n'ont  rien  à  prétendre  sur  sa  grâce.  Telle  est 
la  décision  qu'a  prise  autrefois  Agrippinns , 
de  vertueuse  mémoire,  decoooart  avee  ses 
eoltèguei  qui  gouvernaient  alors  l'Eglise  do 
Dieu  dans  l'Afrique  et  la  Nuaiidie  (2V72). 
Elle  fut  le  résultai  d'une  longue  délibéra- 
lion,  où  les  raisons  furent  longteaips  balan- 
cées de  part  et  d'autre.  Décision  sainte,  légi- 
time ,  pleine  de  sagesse ,  en  harmonie  avee 
la  foi ,  et  conforme  à  l'Eglise  catholique. 
Nous  n'avons  fait  que  nous  y  conformer.  » 
Les  leçons  de  docilité  et  de  modestie  que 
saint  Cyprien  tire  de  l'exemple  de  saint 
Pierre«  s'adressaient  nalurelleuieut  au  Pape 
saint  Etienne  «Les  eonseîls  étaient  bons,  » 
fait  observer  TahM  Rohrbacher(2i^73},«  mais 
surtout  pour  celui  qui  les  donnait.  » 

Saint  Cyprien  envoya,  en  m'orne  temps,  à 
Quinlus  la  Lellrc  synodale  du  concile  qu'il 
venait  de  icuu',aliu  qu'elle  servit  à  le  coa- 
vaiom  de  la  nécessité  de  baptiser  les  hé- 
rétiques, et  qu'il  la  communiquât  sus  év6* 
quesdo  saproviuce.  Saint  Augustin  (247^)  a 
aussi  réfuté  la  Lettre  à  Quinlus. 

Saint  Sixte  est  sacré  évêqne. 

JLe  dimanche  2  septembre  S55,  le  Paoe 

(î47S)"ytfy.  d-d'enus,  cei.  «46. 

(^475)  Loc.  cit.,  p.  471. 
(iini)  De  bapittmo,  1.  v,  c.  ii. 
(i475j  Ex  philotopho. 

(i47li)  bixio  Puuùlici  annok  ii,  iueiise«  xi,  dies 
Ti,  in  pieittriii  Leonîauifl  évidente»  eoneorJi  leclione 

nttnli'ititit  ;uiliqtiissiiiiii5  Caial  Litjct iantis,  et 
(juuluui  Jlalici  cuiii  U-lgico  l'ap.ubroclm,  Jiec  non 
<|uatuor  coilues  UcriculcniiCK ,  vanuiitibiis  iiuino- 
ruiu  ilicrutu  iioniiulliii  Cullittittiiii.  Quare  s^ta- 
tiom  cpitco|mlu»  ail  tiiiiuiiuiD  ferme  bolidum 
exicnsuin  oeiueri  dcliei  pokituiu  eiira  ateaiu  dnlii- 
tatiuiiis. 

Dics  niarlyrii  lam  illuslris  est,  qiiaiii  diacoiii 
rjus  Latireiuii  :  cui  iiraedixil  liuiu  ad  iicceni  ipsc 
ducereliir  :  Poil  iriduum  me  tequerit  mccrdotem  , 
L*9Ha,ui  ex  Aciis  constai  saiiciuruiu  fairuw  lesli- 
motiio  conflimatib.  Censignator  itaque  Sitti  li  niar> 
ijriiini  ulinl  11  mil  i  nir-fii!-u  die  Augusii  non  secm 

ac  m  dt'iioiittciiiiùui  muilyium         tulalu  Liticrii 

•criptis,  itla  vcrba  :  «  Vlttim  Auguste,  ocuvo  Idus, 
Systi  in  Callisti ,  et  Pratesiati^  Agapili,  ci  FeU- 
(iiisimi.  I  Consonat  etiain   ^«iiiiqiiîsslmnm  Ka- 

frinlariiim  Krcl(-<i;fi  CarUiai,'iiiciisis  i  vi:i  Mus 
Aii'^iivii  saiicii  Xysli  rpiscopi  el  iiiartyrib  Roiuu?, 
n  i.iiis  Anciisli  saiicii  Laiin-nlii.  » 

Ikaiiis  Cyprianus  liiaiiyrio  sao  proximns,  qaod 
rmliatlmc  coinpievit  eodein  «iino  qiio  Sixtes  die  11 
SrpiciiilMi»,  iiuniiHin  ab  Urli«  pcrcepit  proxime  cq* 
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saint  Elienne  sacra  éréquesaiolSiile,  Gree 
de  naissance,  qui  avait  commencé  parts  phi- 
losophie (2^75),  et  il  l'établit  son  vicaire. 
Saint  Siite,  depuis  son  sacre,  devait  coiu{>- 

1er  ieiiT  ans,  onze  mois  ,  sii  joursî,  j  i'^qu'à 
son  martyre,  qu'on  verra  se  réaliser  le  6  août 
2â8  (2476).  Valérien  poursuivaot  le  clergé 
avec  plus  de  rigueur  que  les  entras  chré- 
tiens, cette  mesure  fut  priae  par  saint  BlianM 
dans  la  prévision  d'un  exil,  pendant  leqael 
un  vicaire  ,  revêtu  du  caractère  épiscopal, 
le  suppléerait  utilement  sous  un  double  rsj^ 
port. 

Exil  de  saint  Etienne. 

[256]  Le  Papefuten  effet  exilé;  et, comiDe 
son  vicaire  célébra,  en  l'nl>seuce  d'Etienne, 
les  offices  de  la  Pàque  i>ui vante,  on  eu  a 
conclu  à  tort  que  le  Pontificat  deSîsie,  iqoi 
la  Paiiauté  était  réservée  dans  les  décrets  de 
Dieu ,  mais  pour  une  époque  ultérieure , 
avait  dè.s  lors  commencé  ('2V77).  L'eiil  de 
saint  Etienne  dut  être  très-court. 

Concile  de  Carthagcen  256;  le  second, de  itini 
Cyprien^sur  I0  baptême  des  hérétiques  (iVIS). 

Cependant  la  dispute  sur  le  baptême  des 
hérétiques ,  au  lien  Je  s'aj  ai^er,  s'échauflait 
de  jour  en  jonr.  Saint  Cyjiricn  ,  voyant  que 
le»  précautions  qu'il  avait  prises  ne  &ufii' 
salent  pas  pour  réunir  les  esprits  à  son  opi- 
nion, résolut,  soit  à  la  fin  de  Tannée  SSSi 
soit  plutôt  an  commencement  de  Taoséo 

ronati  collcg.-c  :  ita  scrihente  Ponilo  diacono  io  «jui 
Mla  :  «  Jani  dt'  Xjsio  bono,  ti  nacillco  saceiJoie.af 
|>nipicrea  licaiissiino  niariyrc  al*  triieiiuiuiitô  véné- 
rai. Speral)atur  jam  jainque  carniTex  «eoieM,  q«i 
devou  aancUuiinae  viciiina;  rolla  pcrcuiertn.  et  w 
eraiu  omîtes  dle«  illi  quoiidiaiia  cjtsiMitiaiiuun  mo- 
rieiidi,  Cuiii  (  (  (  <•  proconsulis  jussu  ad  horios  ejas,  > 
fie.  Acla  .auriviii  sancluin  Cyprianiiin  capluiu  lois» 

U.uUuAldibutSeplemhiii,  Tusco  el  Biiuo  cou  Bl 

iia«//frfl  die  uctavadeciaw  Kalendarum  Odobrim 
marie  judicî  oiilaiam,  el  capiiis  dainnalum  fiiissa  : 
<|(iii)us  filera  veln  1 1  n  oinimenta  coiicordinl,  le- 
goiMla  apud  Sdiclesiraïuiin  disscr».  11,  cap,  7,  iiuro.8. 

Ex  die  igitiir  st-xta  Aiigiisti  anno  2^  Tosco  el 
Ba&so  Gonsiilibus,  si  recrdaiiir  iiiaiiierion  per  anmM 
dtios,  inenses  1l,dice  »j  < pisc(>p.iiai  Sixti  aitribnU»; 
ejus  onliiialio  puri  iîiir  (  imi  dw.  2  Scpleiiibris  t'.it|iif 
lloniiiiica  aiiiii  Îjù,  4ju.»  v  jtai  lus  ordiitalMlur  a  Sie- 

pliano  dL'ccÀsoie        Valeriaiio  m  et  Gatlicae  u 

i«>ti»ulibus.  (ttiaiicliiiii,  eioi.  chran.  in  Si«f«.) 

(i4'7)  In  Caïaloga  Libertaiio  dicltur  eopiM 
pruviiiio  coiisuiaiu. Vaximi  //  et  Clabrionn,  &igaant-< 
aiiiiiitu  i;>ti,  cuiii  scilic«l  pcr  abbctiliaiii  Sirpliani 
iii  l'isiliuii)  piilsi  l*.isclialia  fusla  sui  vicariains 
prima  ()crogcrU,  dam  itnpcrator  ValertanM  aota* 
pei:>e<|UL'reiur  derum  quant  cderos  cliriiliaDM- 
jBianchiiii,  A'ol.  chrotî.  in  Sixla  ) 

(2478)  Ci'iUier,  llinoire  générale  dtâ  auteurs  *»• 
€iU  «I  fcetésUnti^nes,  l.  ITl,  p.  131  et  SOiS. 
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4il6 ,  de  convoquer  à  Carthage  un  second  saint  Etienne  :«  Nous  avons  porté  h  votre 

concile  pliu  nombreux  que  le  premier»  et  connaissance  ces  décisions ,  mon  frère  bieu- 

d*7  appeler  les  évéqnes  de  Namidie.  te  aimé,  dans  Vintérèt  de  notre  dignité  cook 

nombre  de  préUls  qui  s'y  trouvèrent  s'élera  mmte,  et  pour  obéir  à  la  charité  que  nous 

à  soîisnte  et  onze  (2i79).  Indépendamment  nous  devons  rauluclloment  ;  bien  convaincu 

de  plusieurs  affaires  particulières  qu'on  y  aussi  que  des  ordonnances  inspirées  par  ?a 

traita ,  il  y  fut  décidé  qu'il  n'y  a  point  d'au-  foi  et  la  piété  ne  manqueraient  pas  de  plaire 

Ire  baptême  que  celui  qui  se  donne  dans  à  votre  piété  et  h  TOtre  xèle  pour  la  foi.  Au 

l*Egiise  caiboliqne  ;  qoe  «eux  qui  ont  été  reste,  il  en  est,  noos  le  «avons,  qni  ne  vea« 

ba[)iisés,ou  plutôt  souillés  de  l'eau  profane  lent  point  renoncer  anx  opinions  dont  Ils 

deshérétiques  et  des schismaliques,  doivont  sont  une  fois  prévenus,  et  qui ,  sans  r'>m 

être  baptisé:»  quand  ils  viennent  h  VE'^W^^c,  j're  avec  leurs  collègues  restent  attachés  à 

cl  qu'il  ne  suffit  pas  de  leur  imposer  les  leurs  premières  coutumes.  Sur  ce  point  noui 

noains,  afin  qa'ils  reçoivent  le  saint  Esprit,  ne  bisons  le  procès  ni  n^inposons  des  lois 

Le  concile  décida,  de  plus ,  que  les  prêtres  à  personne,  puisque  chaque  évêqueest  libre 

et  les  diacres  qui ,  après  avoir  été  ordonnés  de  gouverner  son  Eglise  selon  sa  volonté  , 

dans  l'Eglise  csllioliqno,  auraient  passé  chez  sauf  î>  rendre  un  jour  au  Seigneur  compte 

les  hérétiques  ,  ne  seraieut  reçus  dans  l'E-  de  son  aduiinistralion.  »  Saiut  Jérôme  (2^83) 

glise  qu'à  la  condition  de  se  contenter  de  la  cite  celle  Leilre  72'  de  saint  Cyprien  à  saint 

communion  la'ique,  sans  pouvoir  jamais  Etienne.  Mais  saint  Augustin  ne  parait  pas 

exercer  aucune  fonction  eceléslaslique  ;  car  Tafoir  connue  :  car,  non-seulement,  il  n>n 

il  D'est  pas  raisonnable  ,  disent  les  Pèresdu  parle  i  aucun  endroit,  mais,  Cresccnt,  évê- 

concile,  qu'ils  retiennent  fiarmi  nous  une  que  de  Cirthe  ,  l'ayant  citée  sous  le  nom 

dignité  dont  ils  se  sont  servis  contre  nous,  de  saint  Cyprien  au  grjind  concile  de  Car- 

Ils  adoptèrent  la  même  mesure  à  l'égard  de  tbage  du  1**  septembre S56,  saint  Augustin 

ceux  qui  auraient  été  ordonnés  prêtres  ou  (ttSI^)  déclare  ignorer  ce  que  c*est,  d*aQtattt, 

diacres  chez  les  hérétiques.  Néanmoins,  dit-il,  que  la  Lettre  de  .^aint  Gjprien  à 

d?»ns  l'Afrique  môme  pour  laqtiellc  ce  règle-  Utienne  ne  parle  point  du  tout  du  baptême  ; 

/Tbnt  était  spécialement  ado()lé  ,  on  verra  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  connaît  <|ue  la  68* 

yilus  tard  lesévêques  catholiques  offrir  aux  relative  à  Marcten  d'Arles, 
évéques  donalittes  de  leur  céder  les  sièges , 
s  ils  voulaient  revenir  à  TEglise  avec  leurs  ^ 

peuples.  0  La  nécessité,  ou  la  plus  grande      La  Lettre  de  saint  Cyprien  au  Pape  n'eut 

utilité,  »  dit  l'abbé  Rohrbacher  (2i80) ,  o  a  pas  l'etrot  qu  il  en  attendait.  Saint  Etienne 

tcujours  été  !a  règle  souveraine  pour  ap-  écrivit  h  l'évôquc  de  Carlliage.  Nous  n'avons 

cliquer,  luodilier,  suspendre  ou  abréger  les  plus  sa  Réponse  :  mais  on  &ait,  par  un  fraij- 

règics  particulières  de  discipline.  »  ment  qui  nous  en  reste,  qu'il  appuyait  beau- 

tatrt  îhtmntCyfrUnauPt^tâaint  Efienm  coup  sur  la  dignité  de  son  Eglise,  et  sur 

(2&St)  l'honneur  qu'il  avait  d'être  le  Successeur  de 

Faint  Cyprien  donna  avis  de  fous  ces  dé-  saint  Pierre  (2486).  Il  soutenait  cette  maxime 

crcls  au  Pape  saizil  Etienne,  par  une  Lettre  si  importante  de  notre  relijjion  :  qu'il  faut 

qu'il  lui  écrivit  au  nom  des  Pères  du  con-  s'arrôicr  à  ce  que  nous  avons  reçu  de  nos 

elle  (2^),  et  à  laquelle  il  Joignit  une  copie  pères  par  tradition,  sans  y  rien  changer  do 

de  la  Lettro  synodaie  du  concile  précédent  nous-mêmes,  et  s'élevait  avec,  force  contre 

adressée  aux  évôques  de  Numidie ,  ainsi  ceux  qui  s'éloii^naîeiit  de  cette  règle  oons- 

qu'une  copie  de  celle  qu'il  avait  écrite  à  tante  (2487).  11  reconnaissait  pour  valide  le 

Quiutus,  évôque  en  Mauritanie.  11  disait  à  baptême  des  hérétiques,  croyant  que  1  on 

(21T!))  E[vi>l.  T7i,  Ad  Juhatanutn.  et  ic  succisionem  Pttrl  tenere  coaUndiit  êuper  quem 

(îwb)  Hitt  Huiven.  de  l'Eglite,  l.  V,  p.  470,  inmimiu  nia  t:(detia;  cotlnta  tuul.  (Firuiiliaii.,  Ej-Ul. 

(2181)  Ceillicr,  tw.  cit.»  p.  131  «1567.  Gesouds,  75.  1(/  djinxiit.) 
M.  d(*  p«35i.  (ils7)  Demque,  in  Epiiloln  quœ  ttinc  ad  Afneam 

(iitS)  Cllist.  79.  mtta  en,  hit  verbit  laiixil  :  Nibil  nui4»vailfl«ai  niai 

(••18-)  Itieron.  Adv.  Luciftrian. ,  I.  IV,  p,  SOS.  qaod  iradituniest.  JitMf/ijK^al  tuim  tiruautUê  (Ste- 

(il8ii  De  Baplimo,  1.  vi,  c.  15.  phami-j  .  /  pmdttu  ni*»  athé  rathMm  pittatittid' 

Ceillier,  loc.  cil.,  L  III.  (>.  tj",  281.  508.  milieic  niii  ul  omnia,  qua  fide  a  patribut  $nscfplj 

(îliiUj  $l€pkaHta  d«  Kpitcopalus  sui  hco  glowiiur,  (oreiu,  eadem  ftdt  ftlii$  cointgnuTeHlur  ;  uosq.  e  icii- 
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devait  eieommunier  oa  mènù  chasser 
de  rCijlise  (2^9)  ceui  qui  seraieQl  assez 

hardis  pour  les  rebaptiser.  «  Si  quoiqu'un,  j» 
disait  le  Pape,  «  vient  h  nous  de  quelque 
htrésie  que  ce  soit,  que  l'on  iranic,  sans  rien 
innover,  la  tradition,  qui  e:>l  de  ïui  imposer 
les  mains  poor  la  pénitence,  puisque  tes 
hérétiques  mêmes  ne  baplisent  (loint  ceui 
qui  viennent  h  eux  d'un  autre  parti,  mais 
les  reçoivent  seulement  à  leur  commutiion 
(2490j  ;  1»  iieniières  paroles  (ju'il  faut  ap]ia- 
remiuenl  entendre  ainsi  :  «  La  tradition  de 
ne  point  rebaptiser  a  jeté  de  si  profondes 
racines,  que  les  hérétiques  mêmes  n*oseot 
la  combattre.  » 

C'est  tic  saint  ryprien  lui-mûaie que  nous 
flfUirt'nons  toutes  ces  circonstances;  et  U 
manière  dont  il  les  présente,  dans  sa  Lettre 
à  Pompée,  ajait  croire  à  quelques  critiques 
qae  saini  Etienne  était  tombé  dans  Tescès 
•ppoié  à  eelai  de  révêque  do  Carthage,  et 
q<ic  son  sentiment  avait  été  qu'il  fallait  re- 
cevoir tout  baplôme  donné  par  les  héréti- 
ques en  quelque  uianièie  que  ce  fût.  Ka- 
sèbc  (2491},  saint  Augustin  (2492),  Vincent 
de  Lérins  (2493),  et  Facnndus  (2b04),  qui 
ont  TU  ce  que  saint  Cjprîeo  dit  du  sentiment 
de  saint  Etienne,  en  ont  jugé  autrement,  et  ont 

giotum,  non  qua  vetlemut  ducere,  seii  potiut  qua  iila 
maeerel  teqni  oporlere  ;  ti/f m««m  proprium  Cliritlianœ 
m»4t*tim  tt  grunitatk,  mm  »«a  potieris  irader»,  led 
«  mtffortiuM  aeeepta  lervare.  (Vincent.  Lirinens.  in 
Commooit  ) 

(2188)  Dut  honorem  Deo,  qui,  littriUicorum  ami~ 
eut  et  ntimicus  Chritlianorum  .  saeerd  ste*  Dei,  teri- 
Miem  Chritti  et  Eedeùm  uniHUem  lueuUê,  abatitun- 
éot  puiai.  (Pinuil.,  Episl.  t!t.  Ad  Cyrtrian.) 

(-*'*<",))  lîeatus  qiioqui'  Slffilniuits ,  Prtvsul  aposto- 
iiCiv  Sedis,  cudi  taucium  Cyprianuni  alqiie  ulius  Afrot 
ipiscopo\  de  bapliitiiiulii  lia  rilicis  ovinibus  decreiisa- 
eoguoicerei,  quanivis,  m  diclum  e$lt  uullo  mlerpoiilo 
tmaUumatt,  neqae  ad9.mi  uUa  concilti  generalh 
unti>j»iora  décréta,  aul  connivctUes  hivi  flu  i.s ,  tatem 
»entenliinn  proluliaent,  cunliiiuo  iumtM  ci  dcnuèiliunl 
M  i/'il  /  i»f  aud.rciit,  ab  llcclesia  pellerenlur, 
^t';)cuiuluï  llcimian.,  Lib.  conira  Hucianum,  p.  577.) 

(34UU)  Sifiii««rf9«  fiutcmque  hwreii  vmtritûi 
WM,  nihil  inweelur  uiti  quod  iruditutn  ett,  M  moRtu 
Ut»  imponatur  ad  panilenliam  ;  cum  ipii  hœrelici pro- 
prie aUfruiruni  ad  te  renitalet  non  baptizenl,  ted 
conmunicent  lantum.  (  Steplian. ,  apud  Cyprian. , 
Kpisl.  74.) 

(ildlj  Primuê  mniumCypHaum,  fvi  Mitc  tem- 
iwts  CarAagbuiaem  reifcbat  Ec«(e*tam,  *«n  »iti  per 

Vaplitmum  at  errore  i  rins  cmendaioi  admillendot 
eise  cernait.  Verum  Sifplianut  nihil  adcersun  iradi- 
liutiem,  qua  jam  inde  ab  ultimit  temporibus  obiisiue- 
rai,  iuHovandum  ralM,  gruvwimt  id  lulit.  (Eu«eb>, 
tfjtc,  1.  VII,  c.  5.) 

(249i)  Aposliili  nihîî  quidem  exinde  pra:cq}erttnt, 
ted  coHsuctudo  iliu  qua'  opponebalur  Cijpriuno  ab  éo- 
fHiw  Iradilioitc  (zordiuin  lumptiisc  crcdiiida  est  , 
ticul  tunt  muUa  quœ  uniterta  unet  Eccletia ,  et  bb 
l«c  sé  apottvth  pneupit  bêta  cnéwtWt  ftrmfmim 
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cru  qu'il  n'avait  souleiiu  que  i  aiuieiine  et 
'  véritable  doctrine  de  rBglise.  Aussi  saint 
Aujfustin,  qui  en  plus  d'un  endroit  r^ute 
ropinion  de  saint  Cypricn,  ne  désapprouie 
nullftparllesentimentdu  Pape saintEtienne, 
et,  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  l>n[>i^inf-,  i! 
s'est  barné  à  répondre  aux  arguinenis  ue 
i'évêque  de  Carthage.  Ceux  qui  avancent  que 
saint  Etienne  se  trompait,  se  trouvent  obli* 
gés  de  dire  qu'au  temps  do  ce  saint  Pape 
toute  l'Eglise  était  partagée  entre  deux  er- 
reurs, sans  qu'ils  puissent  affirmer  que  |>er- 
sonne  y  soutint  la  vérité;  en  sorte  qu  on  est 
en  droit  de  leur  demander  sur  quelle  tradi- 
tion l'Eglise  s'est  fondée  pour  trouver  le 
juste  milieu  qu'elle  a  embrassé  depuis?  Il 
vaut  donc  mieux  s'en  rapporter  à  ce  qu'ont 
dit  sur  ce  point  ceux  que  nous  venons  de 
citer,  et  croire,  avec  eux  et  avec  plusieurs 
auteurs  du  xwi*  siècle  (249o},  que  le  seuli- 
meot  de  saint  Etienne  n*eat  antre  que  celai 
de  l'Eglise,  puisque  le  contraire  n'est  pts 
clairement  |irouvé,  et  qu'il  n'est  pas  josta 
de  taxer  d'erreur,  sur  des  raisons  faibks  H 
incertaines,  un  Pape  qu'elle  honore  mi\m 
un  saint  et  un  martvr,  et  avec  lui  uQgran<i 
nombre  d*évêqoes  qui  le  suivaient.  En  effet, 
il  est  diflieile  do  s*assurer  des  sentimento 

teripta  non  reperianlur.  (Aug  ,  De  bapt,  cont.  [>mat., 
1.  V.  c.  SI,  t.  IX,  p.  156.) 

(2493)  Quoadem  igiiur  tenerabitit  mmorUeÀ^ 
pinut,  tarthaginensitepiM-oput,  primui  omnhmmur^ 

latium,  n'nirit  rlir'inum  canoiitut  ,  cOHlra  ummuttit 
Eccle^i  f  II      /,  j,  conira  iciisum  OMiiiMin  eonuttr- 
•    !      M  '  .  f  li  rem  et  inttituta  majorum,  rthapti- 
zandum  este  cciiscbat;  qum  frmuumth  'tmummiU 
invexit  ut,  non  totmm  hmr^ef$  emiMiu  fomm  it* 
crilegii,  ted  eliam  quibusdam  cut/w^tins  r-cn^iunfm 
prœbuerit  errorit.  Cum  ergo  uiiàique  ad  nctiiaum 
reictincti  reclamarent,  atque  omnet  quaquaurtmu- 
cerdotet  pro  tuo  quitque  ttudio  'reHiiermur^  tm 
beaiœ  memoriœ  Papa  Siephanut,  apotl^emSl^ 
litiiifcs,  «m  eœUri»  auidem  cotiegis  tuis,  $edtamtn 
prœ  eœUrîit  mlilit.  btguum,  ut  opinur,  exiuimtns 
si  retiquot  omnet  tanlum  fidei  devoiioue  r'wftrei, 
quantum  loti  aucturitate  tuperabal.  Ùemque,  m  tf- 
ttala  quaelwc  ad  Affkam  mitta  ett,  hit  terbit  tarait: 
Hikil  iattuModutn  uiti  quod  truditum  ett.  iHUUigeiii 
eltniM  «fr  tanetu»  et  prudent  nikil  aliud  rtliontm 
v<c!n!is  admiitere  n'ni  ut  omnia,  qua  fide  a  pairibat 
siiîii'pia  forenl,  eadem  (id«  filtit  cottsignarentur,H»t- 
que  religiûiiein,  ttoH  ifua  tellemut  <fiMcrv,  $ld  peUt 
qua  illa  ducerel  te(fut  oporlere;  idqut «aipnfiiii^ 
thriêtiaiue  modetUof  et  granMit ,  Mir  fvc  petuik 
Iradere,  ud  a  major'tbns  ncctpia  tervure.  Quii  erio 
tune  univerti  neyutii  ej.iUis?  Quit  ulufue,  ntti  utiù- 
lut  et  solitttt?  Reienta  eti  scilicel  antiquHat,  ttphl' 
Hovitat.  (Vincent.  Lirin.,  iu  CommomiÂ 

(2491)  Siephani  potiut  quam  CypriaM  tenleutitm 
tenet  BecUtia^  hou  tolum  de  rebaptizaudh  hœreiim, 
verum  etUm  4e  rebaptizantibus  noji  fereiidit.  (Kî- 
ciiiiilus,  Lib.  cottt.  Mociaiium,  y.  f,77,  ctlil.  Siriii  ) 

(2495)  TiUemoui,  tiou  39  in  C)-urian..p.  i 
Cottual,  Ëpisu  éwNUA.,  1. 1,  p.  HT  et  seg 
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de  qoelqu'uiif  soil  sur  des  lexles  tselésTseii 
■or  le  témoigiwgt  de  ceux  qui  l'ont  com- 
battu, les  plus  grands  hommes  et  les  [>lus 
saints  mêmes  ciaut  sujets  à  saisir  mal  les 
pensées  de  leurs  adversaires,  et  è  les  reprô- 
senler  d'une  manière  moins  flivorable.  Il  est 
vrai  qu'un  anonyme  (2496),  contemporain 
lie  saint  Etienne,  et  qui  a  composé  un 
Traité  contre  l'opinion  do  i»Aini  Cypricn,  {)a- 
rail  avoir  cru  que  tout  baptônic,  sans  excep- 
tion, donné  au  »9ul  nom  de  iésns*Christ,  est 
valide,  et  qii'on  no  dotî  point  baptiser  de 
noiire.iii  ceiiv  ipii  owl  élé  11111:"  fois  jdoiigés 
dans  l'eau  :  mais  qu'y  a-l-il  lio  commun 
entre  les  sentiments  de  cet  écrivain  cl  celui 
de  saint  Etienne,  qui,  comme  on  le  voit  par 
la  l.cîfrc  de  sninl  Firmilici;  fi'iOT},  non-seu- 
lement no  disait  (toint  que  tout  baptême 
donné  au  seul  nom  de  Jésu.s-Cliri.st  fût  va- 
lide, comme  si,  par  cette  manière  de  parler, 
il  eût  voulu  exclure  le  nom  dn  Père  et  du 
Saint-Esprit,  mais  qtïi  n[»i»Mynit  m/^me  5tjr 
l'invocation  distincte  des  trois  Personnes 
divines  pour  mériter  la  grâce  dans  ce  sacro- 
inent?  Quant  à  avoir  dit  que  tout  baptême 
donné  ou  nom  dn  Jésus-CInisl  est  valide, 
ces  paroles  en  clles-mimes  n'ont  rien  do 
«  oniriiire  ci  la  vérité.  Etre  baptisé  au  nom  da 
Jéi=us-Christ  ou  Têlre  au  nom  de  la  Trinité, 

Selon  Diontkl,  Lauitoy,  Du  Pin  et  Basnngc,  soirit 
Etienne  lomlia  (l;ins  Ti-i  i  ciir  oppnsiV'  a  (.elle  qu'il 
CdinlinuaU  .  il  MMiii'iiait  que  loul  l»a|iii']iu'  ronlcrc 
par  li«-n'iMiiM-s  c>l  valide,  même  qu.iml  la  foi  iiio  de 
ce  sacrement  est  corrompue. et  ipu'  l'on  omet  l'invo- 
Cttiondet  trois PerMHiMS  il«  la  &ainlc  Tiinilé.  Mail 
c'est  enecatonihie.  iics  monnincnts  te:»  plus  autbcnu* 
qaet  font  fot  qm  l«  sainl  Pape  déremlil  seulement 
}a  Iradiiion  des  apélrcs,  et  la  doctrine  de  l'I^lise 
qui  depuis  fut  solenhcllcmcnt  délinie  cl  canonisée 
par  les  conciles  d'Ailes  et  de  Mccc.  Voy.  Luscbc, 
Iliit.,  I.  VII,  c.  5;  &alnl  Augustin,  De  Bapi.,  I.  v, 
c.  %3;  Cont.  (  ic.n (')!.,  1.  m,  c.  5;  «aint  Jérôme,  Duil. 
€onl.  Lucif.;  Vincent  de  Lcriiis,  Comm.,  c.  9;  Fa- 
cuiidusd'Herniiaae,  l.s,  c.  3.  Ou  objecte,  1*  que  Pé- 
vé(|ue  Jubaien ,  qui  «'était  déclaré  avec  saint  €y- 
prien  pour  la  rebapiiMiion  des  bérciiques ,  trouva 
une  Lellre  qui  reconnaissait  la  validité  du  liaptènie 
des  Marcioniles  que  le  concile  de  Constantinopli:  re- 
jeta,* parce  qui'  la  roriiic  Me  ce  sjci  imiil-iU  y  avuil  Clé 
Corrout|Hic.  M  iis  cela  ne  ptonvo  rii-u  rontic  sainl 
Ëlieiiiic.  Los  Marcioniles  peuveiilavuir  ciii|tlnyé  d'a- 
bord une  (oruiii  valide ,  qu'iU  auroiil  eubuite  cor- 
rompue. On  coanait  louics  les  variations  où  ils 
lombéKut  par  rapport  à  leur  disciplina  cl  à  leur 
decirine.  D'allleura,  la  Letiro  Irodvee  par  JubaieD 
élail  aii'invme.  >"aurail-ellj  pas  porté  le  Itom  de 
saint  LLitnue,  si  elle  eût  été  de  lui,  et  ses  adversai- 
res Tauraienl-ils  laissé  i^'iKin  i l>u  Pin  ul  ji  cic 
S"  que  sailli  Cyprien  (Kpi.-.!.  7û  el  li)  cutcmi  nL  I.: 
déci-el  de  saint  Liiemiu  du  baptême  de  toutes  surlfs 
d'Iiéi'Ctiqucs,  «  de  queU|ue  hérésie  quMs  vicniienl.  • 
Hais  s'en  csi-on  jamais  rapporté  à  un  adveriiaire 
loudiaul  le  aentiroent  de  qtielou'un?  N'arrivo4*it 
pat  courent  quePon  impute  a  cidui  que  l'on  combat 
ses  conséquences  qu'il  désavoue?  Vincent  dcLc  ius 

Ul&TOUta  KCCUSUSTIQUK.  XJl, 


»AttT.r.-UVItElTill.  'S9(.'S  svinnqi.1 
c'étaient,  dans  les  pfMBiers  siècles,  dent 
locutions  synonymes  (S499)  î  et  OD  ne  se 

servait  de  la  première  que  pour  distinguer 
le  baptême  de  Jésus-Christ  d'avec  celui  do 
saint  Jean.  Il  est  dit  dans  le  livra  des  Àeiet 
que  les  ap6tres  baptisaient  an  non 

do  Jésuç-flhrist  :  rnpcndnnt  on  no  .•^aurait 
douter,  selon  sniiit  Hilairo  ciliOi)),  (|u'ils 
n'aient  baptisé  au  nom  de  )a  sainte  Trinité, 
conformément  à  Tordre  qu'ils  en  avaient 
reçu  ;  et  ce  Père  ne  veut  pas  qu'on  juge  de 
•e  qu'ils  ont  fnit  jhir  CCI  endroit  dc<.  Acies, 
mais  par  l'ordrn  qiin  Jé<;us  (lliri-l  leui'  nvait 
donne  de  baptiser  au  iioiu  du  Père,  du  b'iis 
et  du  Saint-Esprit.  On  ne  doit  donc  pas  non 
plus  prendre  lia  leliro  ce  qui  est  dit  da 
plusieurs  anciens,  qu'ils  Implisn  eut  an  nom 
do  Jésus-Christ,  ou  qu'ils  rccevaiciu  tout 
baptême  qui  était  conféré  en  ce  nom.  Le 
Pe^ie saint  Innocent,  qui,  dans  une  de  ses 
Lettres  (2501),  |décLare  qu'on  ne  doit  f&ira 
aucune  difUi  uIlé  d>'î  rerevoir  Il-s  Novatiens 
À  kl  pénitence,  parce  que,  bien  qu'iis  eus- 
sent été  baptisés  chez  les  hérétiques,  ils  l'a- 
vaient néanmoins  été  au  nom  de  Jésus-Ciirisi, 
assure,  dans  uno  autre  (2502),  que  les  Nove^ 
tiens  baptisaient  au  nom  du  Père,  du  Fil*; 
et  du  Saint-Espril,  ajoutant  qu'en  cela  ils 
oifféraient  des  Panlienistes  qui  ne  bepti- 

nous  a  consmc  i<*  ilccrct  de  sainl  Elienne.cl  ilnocoii- 
Iciiait  niK  cet  i  :  «  il  i'.;>  r.iiiliicn  iiuiouT,  et  s'en  tenir 
ji  r.iiK  K'uNe  ir.iiliiinii.  )()rcc  deerel pfci»l-il  s'eiiien- 
dr  ■  lies  lief  i  >it'!,  ui\  l'on  n'obsor^ail  point  la  forme  usî- 
icoilans  l'Eglise?  firniiiitri  Uii-niéinclèvela  dillieul- 
lë,  en  disant  (Kpitl.  adCypr.,'!ù,\n  (:yprian.,n  7)qiie 
saint  Elieune  admettait  le  ttantéme  des  lièi-ëiiques<  oiï 
Pon  avait  invoqué  la  Trinité  des  noms  du  Pére.  da  Fils 
et  du  Saint-Esprit.»  'Alban  Butler  et  Godesc<rd,  Vie$ 
des  /Vrei,  etc.  Saint  tliienne.  Pape  et  martyr,  î.smùl.) 

(-2i"ni|      (al  eiiiOp.  Cypriau.,  p.  ÎO  cl  SPi|. 

*iiU/)  Miitiuiii  piiificit  iioDwn  Christi,  ut  i^utcnm- 
queet  ubicuinfiue  in  uomiiie  (lliriHi  baplitaïui  [ucrit 
ttniiin  comeqtiatur  gi  <iti.im  Chriiii.  (Siepliau.,  apud 
Firinitianum.)  Voy.  aussi  tes  paroles  de  saint  Pirmt- 
lieu  tui-méme,  sur  lesquelles  on  nmnie  encore  ploa  * 
loin  :  lUud  quoque  abtutdim  fnoa  mm  pnffxl  fw»- 
rendum  e$se,  etc.,  notetSOS. 

(2198)  Cela  est  si  vrai  que  lea  adTcrsafres  m^mes 
du  Pap<;  saint  Klii-mie  se  servent  des  ini^mes  expres- 
sions *pie  lui,  comme  le  ptouvenl  les  avis  ijii'ils  iloij  • 
nenl  ilaiis  le  m*  concile  de  Cai  tlini^e  :  (.ivnHui  a 
litlia  dixil  :  klgo  nnum  baptuma  m  Kcctesia  tola 

aei»,  d  carlra  £a*/«><dm  Ru//Min       Vna  fiâe$,  un» 

ipet,  nnam  bapihmni  non  opud  htereticot  uti  tpeê 
nnf la  est  ei  fidet  fala^  ubi  tu  nomina  ChrUH  tiiuft 
mii^rittm.  —  liorun$iu$  9  àu9éeeim  terihui  diam; 
Quoi  tint  bapiitmi ,  tiderint  mit  pritsttmpteret  mi 
Imnorci  hetreiicoiuni  :  not  unnm  bupihma.quod  uon 
nui  in  tUcletia  novimuê ,  Eiclctia-  liniiu hhihm,  Aul 
quoinodu  pussitnl  in  no\ni>ieChri  ii  aliqitcin  baptiMn» 
quos  ipu  Clii  istitt  dicii  adtertanvi  iuoi  estet 

{■UW}  /Ici.  mv,  i. 

(SSUO)  liilari  s.  Lib.  de  SgnodU,  n.  8& 

(iSOlk  Innocent.  1,  e|iist.«,ild  t^iclrkfn», ft. 11. 

\f!m)  £pist.  17,  Ad  Rnfum,  u.  «0. 
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baient  point  au  nom  do  1«  sainte  Trinilé.  A  expliquo  les  diflIcuUéset  la  diversité  dos. 

régard  de  ces  termes  généraux,  dont  saint  pratiques  qui  sa  remarqueronl  enooro  dans 

Etienne  s'efst  servi  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  l'Eglise.  » 

«nous,  flcqueliiut;liéi(-sîequePCsoit,«i!sno  Sulvaiu  l'abbé  BL'inc  (2o07),  «  le  Vapo  ré- 
prouvenl  ru-n  en  faveur  de  se*  adversaires;  pondit,  non  en  théologien  qui  discute,  mais 
car  il  est  évident,  i>ar  le  témoignage  mémo  on  supérieur  qui  décida;  il  ordonna  sim* 
do  saint  Firmilien,  auteur  non  suspect  en  plemeni  de  maintenir  ia  tradition  :  NiMi 
cette  matièio,  que  saint  Etienne  n'admettait  ImoewfNf  prmler  id  quod  traditum  esi,  avec 
point  d'autre  baplêrao  qnn  celui  qui  se  don-  menace  d'excommunication,  a&îffnff»</os  pa- 
nait nu  nom  de  la  sainte  Trinité.  Voici  ses  tat.«  Avec  des  hommes  du  caractère  de  saint 
Iiaroles  (250)  :  «  C'est  encore  une  absur-  Cypi  ien«  si  saints  qu'ils  fussent  d'aîllettrs,lo 
dité  de  s'imaginer,  comme  font  »  ceux  du  Pape,  saint  Etienne,  qui, après  tout, était  leur 
parti  d*Etienne,  «qu*ii  ne  fiittt  point  avoir  Sopérienr  et  leur  Juge,  a  très-bien  fait  de 
égard  à  celui  qui  a  baptiié,  et  que  celui  qui  ne  pas  descendre  h  la  di'îpntc  ,  »  é(  i  il  )'al>bô 
a  été  baptisé  a  |>u  forl  bien  recevoir  ia  grâce  Rohrbacher  (9508;,  «  mais  de  commencer 
du  bnptôme  par  la  seule  invocation  des  Per-  j)ar  poser  la  règle  invariable  et  par  exiger 
sounes  do  la  Trinité.  »  Saint  Jérôme  (2503)  qu'on  s'y  soumit;  sauf  à  chercher  ensuito 
et  saint  Léon  (2S»),  qui  no  pouvaient  igno-  des  explications  |>our  satisfaire  une  curio* 
rer  qu'on  avait  rejeté  dans  le  concile  de  Ni-  silé  docile  et  pieuse.  » 
Cée  le  bai'tôiuê  donné  parles  Paulianistcs  h  Ce  «niiit  Pape,  »  iVril  Cbicoiiioau  (ioOO), 
(2505),  ne  laissèrent  pas  île  jJire  dejiuis,  en  «  reprit  •  saint  Cyprifjn  «  de  ce  qu  il  subsli- 
des  termes  aussi  généraux  que  le  disait  saint  tuait  une  nouveauté  à  l'ancienne  coatuoto 
Etienne,  que  l'Eglise  avait  toujours  reconnu  de  relise  ;  cetilra  icripisse  atque  prœet- 
pour  valide  le  baptême  donné  par  les  héré»  }>(m«,  dit  saint  Angusiin  (2510)  ;  mais  il  le 
tiques.  •  Dans  cette  mémorable  controverse,  n  reprit,  pnrf'P  qti'en  cela  il  était  vérii;d)le- 
dit  l'abbé  Rohrbacher  (2506),  «  la  seule  règle  ment  répréheustbie.  Il  le  reprit,  non  en 
fixe  et  invariable,  c'est  que,  conformément  décidant  la  question  dont  il  s'agissait;  il 
à  la  tradition*  il  no  follait  point  rebaptiser  croyait  qu'elle  était  sufEsamment  préjugéo 
les  hérétiques  qui  avaient  été  baptisés  au  par  l'usage  contraire  de  l'Eglise,  pour  qu'il 
nom  du  Père,  cl  du  Fils,  et  du  Saint-Ksprit.  ne  fût  pas  nécessaire  d'une  nouvelle  déci- 
Jlais  tout  le  monde  cnnnprendra  ^ons  l  eine  siun  :  mais  il  le  reprit,  en  lui  ordonnant  par 
que  t'applicalion  de  cette  règle  devait  suu-  une  &iinplu  Uépouse  de  s'en  tenir  à  cet  usa- 
vent  présenter  des  dilTicuUés,  et  varier  sui-  ge,  tel  qu'il  était  établi  dans  l'Eglise;  il  le 
vant  les  lieux  et  les  temps;  car  des  bérétt-  reprit,  non  eu  se  séparant  de  sa  communion, 
ques,  qui  observaient  la  forme  essentielle  mais  seulement,  comme  l'assure  saint  Au- 
du  bani^^nie  dans  un  temps  ou  dans  un  lieu,  gustin,  en  le  rncfiaçant  de  s'en  ^ép8rer  s'il 
pouvaient  l'altérer  dans  un  autre.  Anjour-  no  quittait  son  erreur.  11  le  re]'rit,  enfin, 
d'hui,  par  exemple,  quoiqu'on  sache  fort  non  comme  un  Juge  sévère  (pà  précipite  un 
bien  qu'un  baptême  oonléré  par  un  héré-  jugcrucui  rigoureux,  mais  plutôt  comme  un 
tiqua,  même  par  un  infldèle,  est  valide  dès  Père  qui  avertit  charitablement  son  onbnt; 
'  qu'il  a  été  donné  avec  les  conditions  voulues,  qui  le  menace,  mais  qui  craint  de  le  punir; 
toutefois  on  baptise  presque  toujours  sous  qui  lui  montre  quelquefois  de  l'indignation, 
condition  les  protestants  qui  se  convertis-  mais  pour  l'exciter  à  reconnaître  sa  faute  et 
sent,  imcQ  qu'on  n'est  plus  sûr  Qu'ils  y  ob-  h  prévenir  le  coup  dont  il  est  près  de  le 
servent  toutes  ces  conditions.  C'est  ce  qui  frapper.  C'est  ce  qui  l'oblige  de  lui  remettre 

(âj05)  Illud  qnoqiic  absimliim  quod  non  pntani  (250G)  tthlohe  utûwerutU  de  t'Etjlise  catholiquê, 

(Huuifiiilum  esse  quis  sit  illi;  ijni  liapliravci  il,  c<>  t.  V,  \k 

quuJ  qui  bapi>z:tt:i!>  sii  giattuui  cuii!>c<|«ii  |[>oiU€ril,  ^i.'  OÎ)  Courx  d*Uhlohe  eceléiiattique ,  part,  il  ; 

iiivuralâ  Irmiuile  nuiniiium  PjUis  cl  Filii  cl  SpH  Préns  liif torique,  l.  Il,  p.  13. 

ritii  saiicli.  'FinniL  apuiiCypr.,  Episl.  75.)  {•ibMHj  llittoire  univerteUe  de  f  Eglii*  eatMi^ut^ 

gSOSj  ilieroii.,  in  DMog,  adu.  Lucif.,  l.  IV,  ^'  ^j^j  Diturtnlion  thiologiqne  <nr  la  célèbre  dh- 

^  fW»le  mm  te  Pope  saint  Ehenue  ei  »'«in/  Ctinrien, 

(8504)  Léo,  cpist.  iôTt  ad  Seona  ».  itê.jue  de  Canliiuje ,  où  l'un  explique  lu  rcniiA'le 

(Î505)  Dt  Pauliaiiistiê  giii  étindû  ad  Eeeleùnm  -t«jfK»«in  lonclimu  lu  même  dispute, 

t9iifugeruHt  ëMMum  est  mt  H  mtdno  n^aptixentur.  ^  «  . 

iCmuiL  tfJMS.,  can.  t«i.)  (^10)  De  Bapi.,  I.  t,  c  3S. 
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devanl  les  yeui  l'usage  et  la  coutume  de 
l'Eglise,  comme  un  moiif  pressant  et  qui 
pouvait  «e  loucher  davaDiage  :  liiiui  innovt" 
tw  frmtiT  qwun  quod  trûâltum  Cesl  oCl 
M  rédoit  tout  ce  que  ce  saiol  Pape  crut  en 
etile  oeeasioD  deroîr  prescrire  à  saint  Cy- 
prien  5ur  la  question  du  b?i[it6me  :  il  lui 
ordonne  de  ne  rien  innover,  ntais  de  s'en 
tenir  à  ce  qu'il  avait  trouvé  établi  dans 
TEiglise.  »  Le  Lettre  de  seint  Etienne  ren- 
ferme»  aax  yem  de  Chicoineau,  une  simple 
ordonnance  de  pratique  plutôt  qu'une  déci- 
sion dogmatique  dn  Saint-Siège}  un  simple 

f?.*5M)  Denique,in  Epiitola  qute  tune  ad  Africam 
mma  at.  his  verbh  taniil  :  Niliil  innovandum  m$i 
^u'd  ii-a,iiniiH  (■■■■t.  Le  mot  tunxit  parait  MippOMT 
nëcessaireinciii  un  décret  on  un  jugemenU 

^£512)  Ce  Père,  faisant  réflexion  snr  ce  ipt  taînl 
Cjprien.  dans  u  Lettre  k  QuietiM  (Fm.  ci<de»9u»« 
f  ni .  9St),  prafeue  que  ce  Tut  rauttiriie  de  eentile 
d'Afri'jne  qui  le  détermina  Ji  s'en  tenir,  snr  la  ques- 
tion du  bapiéme  «les  facréii<|ii«!(,  an  sentiiixnt  tl'A- 
{(ripp'nios,  sVsprime  ain»i  :  llac  auetiaiioite  salis 
citendit  u  mnlto  magU  fuitu  commemorfUuruia^  ti 
amod  dekne  rt  Jransmiaiimm  vel  I7NlNrM<e  cenn- 
//him  faclnm  etsei.  HoHdum  auiem  faelnm  «rcl,  fHfci 
eoHSueiudi  it  robore  tenebaïur  orbit  lerrarum,  êtkM 
9oUi  oppoiiebntur  iudu'  i  I  c  r'  i'rrili'fni,>      l'/fifi  JU. 

(iol5)  u  ne  saurait  y  avoir  de  Uiiuie  ^ur  ce  qae 
•aini  AngnAe  a  entendn  par  le  coadle  d*ouiie«ier, 
qe*  i  oppose  au  evncile  uiiivend. 

fl  Pour  peu  que  Ton  foH  inMmit  des  eoetumet  de 
relise  d'Afrique, I  ditCliif'oiiii  nu  l  fJhscrintionthio- 
togique,  [t.  6),  I  on  ne  ptut  ignortr  qn.^  ci-Ue  ex- 
pression n'y  lùl  forte»  asjge,  lorsque  l'on  v  ului 
yerler  du  Stége  apostolique  et  du  Tribunal  du  Sou- 
vcfaÎB  Pontife.  Ce  que  uous  aupetoiis  ici  le  Selnh 
Hiëite  ctU  Cbainde  Pierre,  val  ce  que  Ton  en- 
tendait cumtDdnéinenteii  Afrique,  du  tem|»9  de  saini 
Augustin  et  auparavant,  sous  le  nom  dr  «nurilc 
d'iMiire-nHT.  En  voici  quelques  exemples  qut  pai  ais- 

eent  décisifs. 

•  Le  premier  est  tiré  du  canon  du  concile  de 
ililève,  tenu  Tan  416. 11  élalt  défendu  par  ce  canon 

aux  simples  prêtres  cl  aux  mitres  clercs  de  TEglise 
d*Afriqne  d'appeler  du  justement  des  cvéques  de  la 
piovinve  aux  tt)ntiU's  d'oiiire-iner.  Voici  les  termes 
dans  levpiels  re  cuuou  était  conçu  :  Ad  Transmarina 
auum  (coueUia)  <p(l  pntawrtl  appettanénm  a  nullo 
ittira  AfrUam  intommmMMm  ««scijpjaiar.  Deqnela 
appels  b'agisitait-il  dans  ce  canont  bi  l'on  eontulte 
rMsa>;c  (r.\rrt(jn(",'il  e-^l  coiihtanl  <\\u-  l'un  iir  irnu- 
vca  pOKil  i|'j'il  y  iM'il  au  delà  de  la  mer  un  autre 
Tribunal  où  l'on  eût  cou  lu  lue  d'appeler  du  jugemeiil 
rendu  par  les  évèques  de  cette  province  que  celui 
do  Sooverain  Pontife.  Ces  appels  étaient  les  seuls 
(]ai  fussent  alors  connus  en  Afrique,  et  doni  on 
trouve  des  exemples  dans  riiisloire.  Les  conciles 
d'iiutre-iner,  auxquels  [(ur  r  c  oauou  il  était  défendu 
aux  simples  piètres U  inlerjelcr  des  aiqi  Is,  iréiaienl 
donc  autre  chose  que  les  contiles  rouiains,  où  les 
P^péa  avaient  alors  coutoine  de  décider  les  contes- 
tations qui  survenaient  dans  TEgllse,  et  qut  for- 
maient i  r-  tiue  nous  appelons  proprement  anjour- 
d'l»ui  le  Siège  aposiclitiuc  et  le  tril)unal  du  Souve- 
rain Pontife. 

(  La  Lettre  que  les  évcques  d'Afriqne  écrivirent 

Ptn  de  temps  après,  c*esl4-dlre  vers  Tan  426,  an 
jipt  saint  Céiestin,  soeeeaaeer  de  saint  Damase. 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  eeite  vérîié:  ear  il 
<^  constant  gae  «  ne  Lettre  ne  fut  toite  q«*è  l'oc' 
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précepte  fait  à  saint  Cjprien  de  ne  rien 
changer  à  la  coutume  de  l'Eglise,  A'iTiti  in- 
noveluff  plutôt  qu'un  véritable  juj^ement  sur 
la  question  dont  il  «^agissait  t  distinction  que 
ne  semble  pas  autoriser  un  texte  de  Tînoent 
de  Lérins  où  il  assure  expressément  que  le 
Pape  décida  cette  question  (2511),  mais  dis- 
tinction aLliuise  dons  le  bal  d'atlénuer  la 
faute  de  saioi  Cyprien,  qui,  selon  la  pensée 
de  saint  Augustin  (S51S),  s*il  s*était  tenv, 
avant  lui  ou  de  son  temps  ,*  un  concile 
d*outre-mer(2513)  ou  un  concile  pléuier,  s'y 
serait  conforméi  au  lieu  de  suivre  les  erre- 

casion  de  raffaire  du  prêtre  Apiarin!;,  qui  avait  pour 
la  second*  foi?  appelé  au  Saiiit-Sié?:c.  ¥A\c  m  peut 
donr  rep  ir.!t  r  que  les  appels  au  Triluiiial  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ.  Or  les  evéques  y  emploient  la  même 
etpressiun,  en  se  plaiitoant  de  l'usage  trop  fréquent 
de  ces  «mis  ei  de  la  facilité  que  les  Papes  avaient 
de  les  aoinetlre.  i  Gomment,  >  disaient-ils,  i  le  Ja> 
I  pfntF-nt  d'outre-mer  pourra-t-il  être  sAr,  puisque 
I  l  ou  lie  pourra  pas  y  envoyer  les  témoins  neccssai» 
t  rcs,  suit  à  rause  de  laraiblesse  du  fexe,  soit  pour 
«  quu  luue  a  utre  eropâcbemenl  ?»  Ùuomodit  ipsam  / adi- 
tium  TrwisNMrjNum  twfnw  erti,  ed  ^nod  Maffan» 
MfMMrttf  pfnona,  vei  propier  mxus,  vet  ptopter  sê- 
$ueMiê  iufirmilaum,...'adduci  Non  po(«riiN(.  Ces 
paroles  ne  renferment  point  d'équivoques;  car  U  est 
constant,  comme  je  viens  de  le  remarquer,  que  les 
évèqiies  d'Afrique  n'écrivirent  celte  Lettre  au  Pape 
saint  Célesiiu  qu'à  roccasten  de  l'appel  qiie  le  prêtre 
Apiatios  avait  interjeté  pour  la  seconde  rois  de  leur 

jugement  au  Sainl-Sicge.  De  m<*;îif"  ilonr!  qtjp  ers 
évèquPS,  par lir  jugement  d'ouirr-im  r,  n  l'ii leiiil jifiit 
pi     Isi'mt  ril  qu'un  jugenit'iil  en-.UK'  de  l'.i  ii  lorj  Ui  du 

Chef  (le  l'Eglise,  il  faut  égal<'meut  reconnaître  que. 
5ou»le  nom  du  concilt  d'outre-mer,  ils  n'cnicndaient 

Srérisément  que  le  Si^e  ei  le  Tribunal  où  le  (Uief 
B  TEglise  svaii  coutume  de  prononcer  ses  Joge- 

n>eiiu. 

<  HalNamon,  en  expliquant  le  canon  du  co:i> 
file  de  Cartilage  qui  renouvelle  celui  du  concile  de 
M iléve,  que  je  viens  de  citer,  dit  que  par  ce  canon 
il  est  ordonné  que,  si  un  elere  se  plaint  duJngOBent 
de  son  évéque,  il  ne  doit  point  en  appeler  au  con- 
cile d'une  autre  province,  mais  aux  év-éques  qui 
sont  les  plus  pro(  lies,  et  cela  du  coii^i  [nent  de 
son  propre  cvcqiie  ;  que,  si  néaiyiioins  il  si>  n  oit 
encore  lésé  par  la  sentence  de  ceux  à  qui  il  i  ou  re- 
courSf  il  ne  doit  pas  posr  cette  raison  en  appeler  eus 
conciles  d*oatre-nier.  c'esi-k-dire,  ponrsuit  toujovtrs 
le  même  auteur,  aux  conciles  qui  se  ileonmi  nrd  - 
nairemenl  à  itnme,  mat»  à  ceusi  qui  sont  li^^s  iiiu>iis 
cloij^ue'^,  et  par  conséquent  aux  conciles  d'ATrique. 
Hin  auteni  eorum  qttoque  ad  quos  appellavil  tenlentia 
et  displiceat,  non  débet  ad  Trantmarinas  «{^nodos  ep- 
petlare,  quir  llvmœ  scil'u.U  /ianl,  Ud  ed  propififlllih- 
ret,  iienipi:  ad  !.ijitodos  .l/ncar. 

•  I  même  auteur,  sur  le  t08'  canon  du  m^me 
coïKilc,  et  qui  se  trouve  le  105*  dans  les  autres  col- 
leciions,  dit  que  ce  canon  ordonne  de  déposer  ceux 
qui  s'absentent  furtivement  de  l'Afrique  pour  com- 
muniquer dans  les  Eglises  d*oulre-mer,  c'est-lnllre 
à  Uome.  Eos  a"i  ab  hceletiii  m  Àfrica  claneHlum  dtf> 
fteerunt  et  in  tranâmarinis  EeeletHi,  ieu  Romae,  êa- 
crij^cuHt,  deponi  jubet  canon.  Il  n'est  pas  besoin  d^ 
commentaire  pour  entendre  d'u  paroles  :  Aoti  dtbet 
ad  Trantmannas  tynodos  apptUare,  qum  Roma  sd- 
iket  /inuLin  Transmariiiis  te^aiiit  ieu  flomm.  Qoe 
peni'On  souhaiter  de  plus  clair  et  de  plus  précisî 

I  Les  «nieurs  de  notre  temps  les  moins  supscis 
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nenls  du  concile  d'Afriqae  que  présida  soa 
prédécesseur  Agrippinus. 

Non-seulcmenl  le  Pape,  rejetant  le  concile 
•île  Carthage,  déclara  qu'il  ne  communique- 
rait pitts  avec  saint  Cyprieii  et  les  antres 
^réques  du  méoDe  sentimeiit»'s*ils  n'en  chan- 
geaient, ou,  comme  parle  Facundus  (25U), 
déclara  aux  évêques  d'Afrique  qtio  tous 
ceux  qui  rebapliseraienl  les  hérétiques  se- 
raienl  eux-mômes  chassés  de  TEglise;  mafs, 
8*i1  Allait  en  croirè  le  Sjnodîqae  (3515), 

seaoni  toujours,  eo  cela,  cfMiforaiéi  k  runge  del'A- 
IHque. 

(  C'ést  ainsi  que  le  P.  Alexandre,  en  rnpporUiit, 
dans  la  28*  Dissertation  du  iv*  siècle  de  son  Kis^ire 
«cdéiMasiique,  le  iC5'  caiiou  du  Code  de  l'ËgUse 
«TAlHqae»  praul  celle  expression  dans  le  même 
sent.  Voici  les  termes  dans  lesquels  ce  canon  était 
conçu  :  Qnieumaue,  non  tommunkaM  inAfrica^  in 
Transmar'titis  ad  communicaudum  otrcpieril,  jaclu- 
ram  cicrkatui  accipial.  Rien  n'esi  pins  goiiéial  <iue 
ces  paroles  :  in  Trantmarinis;  car  il  (larait  qu'il  ne 
s'y  a;;it  pas  seulement  d'une  Eglise,  mais  de  toutes 
les  I^gliscs  qui  sont  au  delà  de  la  mer.  Cependant  le 
P.  Alexandre  n'en  est|ioinl  embarrassé  :  la  prentiéra 
idée  qu'elles  présenlent  k  son  esprit  est  celle  dtt 
Kaint-Siégc ,  et  par  conséquent  du  Trihtinal  du  Sou- 
verain Pontife.  Voici  l'explicaiion  qu'il  en  donnt^  : 
4  €elai,»  dit-il,  <  (ini,  après  avoir  été  excommunié 
<  en  Arrique,  obtieuiira  par  ruse  et  par  tromperie 
«  la  communion  du  Sié^e  de  Home,  qu'il  soit  privé 
«  des  faonneunde  la  cléricainre  ;  i  Si  quU,  cxeom- 
iN«iifraiits  ta  Afriea,  mendaàiê  at  delis  etmmtudo- 
ueri  a  R  imana  oede  impctraverit ,  clericalu  privatur. 
Ctbi  ilaiis  l'endroit  môme  où  il  enlrcprcnd  de  don- 
ner lo  sens  propre  et  naturel  de  ce  canon  qu'il  s'oi- 
prime  eu  ces  termes:  Hujus  canonit  genuinut senstu 
«If.  C'est  dune  aussi  le  sens  propre  et  naturel  ds 
l'eiprcaaion  dont  U  a'ssit,  puisqu'elle  en  fait  une  des 
parties  les  plus  essentielles.  Mais  ce  qni  fait  encore 
mieux  voir  que  cet  auteur,  en  cela,  ne  dit  rien  (ju'a- 
frèsy  avoir  Lien  rc-llédii,  c'est  qu'en  rapportant  un 
p  u  auparavant  le  22*  canon  du  concile  de  Milèvc, 
(loiii  j'ai  parlé,  il  confond  absolument  le  concile 
d'ouire-nter  avec  le  Trtl)unal  du  Souverain  Pontife. 
Ad  rranmoriiM  (««n«i(i«),  dit-il.  «iaa  ad  Tri^amU 
Bômani  fmtifieU.  Ce  sont  ses  termes.  PoUTait'il 
exprimer  plus  *  Im  i  inL'nl  sa  pensée?  Ad  Transmn- 
rina,  tive  ad  Tnùwiai  Ilaimiii  Ponli^cii.  Cetle  ré- 
pétition est  décisive,  et  nioulre  qu'il  était  pci^iiadc 
que  CCS  expressions  étaient  dans  le  fond  s^iiuuynics, 
es  que,  dans  le  langage  ordinaire  de  l'Afrique,  elles 
lie  signiliaient  qu'un  même  'Tribunal,  eelut  du  Siège 
apostolique  et  cfn  Vicaire  de  Jésus-Cbrist. 

(  Le  célèbre  M.  de  Marca  {Ue  Concord.  tacerd.  et 
imptr.,  i.  VI,  c.  14,  21;  l,  vil,  c.  lU,  edii.  BaluA.) 
remarque  également  que  le  concile  de  Cai  iha^e  ne 
renouvela  dans  la  suite  le  canon  du  concile  de  Mi- 
lévs  que  pour  empêcher  les  prêtres  d'appeler  des 
jugsinlents  readns  par  les  évéqnea  de  la  province  aux 
conciles  d*otttre-mer;  c'est-à-dire,  comme  Texplique 
encore  ce  savant  pr^hi,  nu  S:p^fe  Je  Rortie.  Ne  pre- 
êbyleri  ad  juduia  Tiaiiiinniiiia.  id  est  liomam,  ap- 
pcllurciit.  Il  répète  la  même  chose  au  il*  ciiap.  sui- 
vant, et  au  16*  de  son  vu*  livre  :  Ad  judina  Trant- 
murina,  id  «si  ftoStaiii. 

•  Le  P.  ttiumassin  (EecUt.  DUeipt.  vet.  et  nov., 
mt.  Il,  I.  X,  c.  13,  n.  17)  et  Van  Espen  expliquent 
le  même  canon  do  concile  de  Milère  dans  le  même 
sens:  mais  surtout  les  paroles  de  celui-ci  sont  trop 
rcnianiuables  pour  que  je  ne  .es  rapporte  pas  ici 
tout  au  long.  Ce  famens  canoniata  (part,  tu,  tit.  11. 
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saint  Etienne  aurait  assemblé  un  concile  à 
Rome  h  ce  sujet,  et  y  aurait  excommunié 
tous  les  évoques  du  concile  d'Afrique.  An 
moins  parait-il,  par  Vincent  de  Lérins  (2516), 
que  saint  Etienne  ne  lUt  fias  le  seul  à  s'op- 
poser è  ce  que  les  évftques  d*AlHqne  avaient 
décidé. 

NMmieii  (851^. 
En  $56,  les  Eglises  d'Orient  s'étaiït  réanies 

A»  pont*  êt  MRStrls  aeel^ifasl. ,  c.  li,  n.  8)  repro* 

clie  à  Gratien  d'avoir  faUTié  ce  ranon  ,  en  y  ajoulaal 
celle  clause  :  A'isi  furie  Ilowunam  Sedem  appellavt' 
rinî.  Il  préîend  que  relie  exception  est  ridicule  et 
frivole  :  Jnepiam  hanc  Vratiani  e^ceptionem,  U  ac- 
cuse mémecet  auteur  d'être,  en  cel  i.  peu  vi  rsédant 
la  connaisaanee  de  l'ancienne  discipline  :  Ignoimm 
prtithum  dhdpttnam.  Et  pourquoi?  C'est,  dil-il. 
qu'il  est  inoiii  de  s'imaginer  que  les  Africains  qui 
appelaient  au  delà  de  la  mer  cuisent  couUune  d'ap- 
peler à  un  aulr>'  iiibuiial  qu'à  celui  derévéïiuc  de 
nome.  Quau  Africain ,  Irammaie  appellanieê,  alto 
qium  êd  JROnMnnm  Ponlificem  oppellare  contueeU* 
aani:  le  mot  Qnoii  mnntre  admirablement  combien 
U  était  âoiffiiede  croire  qu'en  Afrique,  par  le  cnn> 
ciled'ontre-mer,  on  r-M  rn  iiume  dVuiendre  unauliC 
tribunal  que  celui  du  Souverain  PuiiUfe. 

<  Le  cardinal  Uellarmin  {De  tummu  Pontif.,  t.  I, 
1.  Il,  c.  Il)  assure  pareillement  que  celle  exception 
de  Gratien  est  entièrement  hors  de  propos  :  Sed  hmc 
exeeptio  non  mdttnr  fuadmra.  Et,  la  raison  qu'il  én 
apporte  est  la  même  précisément  que  cette  d**  Vm 
Espcn.  C'est,  dit  ce  pieux  et  savant  cardinal,  qii« 
Ilm  Africains  qui  appelaient  au  delà  de  b  luer  n'ont 
jamaiseu  coutume  d'appeler  à  un  autre  triliunal  qu^ 
celui  du  Souverain  Poutife:  iVon  eiiim  apptiiari  nn- 
fuam  eomucvit  nUra  mars  «I  Afrieanii,  niai  ad  Jia- 

<  Toutes  ces  autorités  sont  d'autant  pinsdédsives 

qu'elles  sont  moins  sti-specles. 

I  Mais  peut-on  avoir  d'autres  sentiments,  lorsque 
l'on  fait  attention  à  rii^a^c  que  les  l'apes  ol).>er- 
vaient  aucieniieinent  à  l'égard  des  jugements  éma- 
nés du  8aittt^4iéscT S'il  est  vrai,  en  effet,  comme 
on  ne  sauraH  le  contester,  que ,  dans  ka  preminn 
siècles,  les  Papes,  pour  une  plus  grande  solennité, 
eussent  coutume  d'appeler  à  Uome  les  évêqucs  d'I- 
talie, lorsqu'ils  avun^iii  à  prouoiuer  quelque  juge- 
ment sur  les  affaires  imitoiianle^  de  la  ieli^io->,  il 
était  donc  également  vrai  de  dire,  à  légard  de  l'A- 
frique, qu'es  s'sdreisant  au  Saini-Siége  on  s'adres- 
sait en  même  temps  au  concile  et  aux  évêqucs  d'où- 
tre-mer,  mais  aux  évéques  d'uutre-iner  (|ui  étaient 

appelés  et  présidés  par  le  P;ipe;  aux  évc(|ue!>  qui 
jugeaient  avec  lui  et  sous  son  autorité;  aux  evéqnes 
d'outre-mer  qui  forniaieui,  ï^ous  l'autorité  princiualo 
duClief  del'EglifC,  ce  que  nous  appclnns  anjuurO  liui 
■proprement  le  Siège  apostolique  et  le  Tribunal  du 
aouveraiu  l'oiaife.  Tel  est  le  vrai  Tribunal  qui  était 
connu  en  Afi  ufue,  du  temps  de  ^ainl  Augustin  ei 
auparavant,  suus  le  num  du  oncile  d'outre-oier.  » 

(2514)  Voij.  ci-ile<bti&,  iiute  2189. 

|:i,')lj)  Synodic.  apud  Juistell.,  t.  Il,  p.  1172. 

(iSlti)  C'ûiR  êrgo  undii/iu  ad  Hovilaum  rci  cnneU 
nmmama,  «tfna  omnes  qNofuaifcrsnm  sorardoraa 
pro  $uo  quiufue  ttudio  renilereiitur  ;  tune  bcatm  mc- 
morias  Papa  Sieplianut ,  apoitolicee  Stdi»  .4nii<i««, 
cum  ceelerit  quidem  coHegis  tuit,  tuinen  pr9  CtflsriS» 
retlilit.  (Vincent.  Liriu.,  in  Commvntl.i 

(S5I7)  CeîlUcr,  <ec  sii.,  p.  SfiO. 
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contre  le  schisme  cl  l'héréïie  de  Novoticn, 
Mini  Denjs  d'Alexandrie  en  iulortua  le  Pape 
en  oes  termes  (âS18)  :  «  Sachez,  mon  frère, 
que  toutes  les  Eglises  répandues  dans  TO- 
nenl  et  dans  les  autres  pays  les  plus  éloi- 
gnés, qui  s'étaient  sépar<^es,  se  sont  réunios, 
et  que  les  év6i]ues,cn  particulier  Démélrieii 
d'Aiitiocho,  Théocliste  de  Césarée,  Maza- 
J>Ane,  successeur  d'Alexandre  sur  le  siège 
de  lérusaleni,  Ifarin  de  Tyr,  Héliodore  de 
LacMlicéc  qui  a  succéJé  à  Tbcimydre,  Ilélô- 
rus  do  Tarse,  Finnilieri  de  Capi  adoco  cl  les 
autres  de  (a  mêtne  provituc,  sentent  une 
joie  iocroyable  de  la  paix  rendue  à  l'E^liso 
eoQtre  leur  atienle,  et  n*ont  plus  tons  qu*un 
mftipe  sentiment.  L'Arabie  et  la  Syrie,  que 
▼OOS  a?ez  soulagées  par  vos  auiuôncs  et 
consolées  pnr  vos  Lettres  (2319),  la  Mésopo- 
tamie, ie  Pont,  ta  Bjlliinie,  et  enfin  tontes 
les  provinces,  se  réjouissent  et  louent  Dieu 
'  de  la  paix  et  de  l'utiioii  iioi  est  rétablie  entre 
tes  frères.  » 

Qitutiùn  du  ha  pleine  du  hérùiqut*  m 
Orient  (2520}. 

C*étaft  nne  agréable  nouvelle  pour  saint 

Tllienne  que  celle  de  la  réunion  de  tous  les 
OrienlfiuT  «n  Centre  do  l'unité.  La  question 
du  baj)lêtne  faillit  auunier  encore  la  divi- 
«ion;  car  Hélénus  de  Tarse,  Kirmilicn  do 
Césarée,  ainsi  que  plusieurs  prélats  de  Ci- 
lieie,  de  Cappadoce  et  des  pays  voisins»  se 
fondant  sur  un  usage  qu'ils  prétendaient 
avoir  toujours  existé  et  sur  la  décision  du 
concile d'Icone,  auquel  Firmilien  avait  assis- 
té (2521),  rebaptisaient  les  hérétiques  (2oîij. 
Du  reste,  ce  serait  une  bnsseté  de  dire»  en 
général,  que  les  Asiatiqoes  fiivorisèrent  cette 
erreur,  puisqu'elle  ne  fut  soutenue  que  par 
le  nombre  irès-liraîté  des  prélats  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  Saint-Augustin  le 
précise,  lorsqu'il  demande  :  «  Devons-nous 
croire  cinquant»  Orientaux,  et  tout  au  plus 
aeCmircfdto  Africains,  préférablemaot  à 
tant  de  milliers  (SSSI).  » 


(!518)  Apud  Euseb.»  Ifiaf.,  i.  vu ,  e.  A. 
(SS19)  Kojr.  elHletsus,  col.  9W. 

2540)  Ceillier.  hc.  fif.,p.  260. 
lUil)  Votf.  ci-<le«siis.  cnl.  2i8. 
S5î2)  Anua  quidem  Slcphnnu$  Litleras  seripiteral 
4§  Beitno  et  .Firmilitirw,  de  umnibut  denique  tacer- 
étaibm»  ptr  CHiciùtn,  Cnppadociam,  etmeli»9u  fni- 
tinins  proiinciai  eon$tiiuth,  $«te  ob  eam  ea»iMt  aft 
Uiorum  cttinijiHHioRe  ditcettuntm  quod  hferètieM 
fCiiaifut.  (Dioii|S.«  apud  f!iif«b.,  Ui§t.t  L  vit.c.  S.) 


LtUre  de  saint  Cyprien  à  Jubaîen,  à  C occasion 

du  baptême  des  hérétiques  (S**^). 
I  Alors  avait  cours  l'œuvre  anonyme , 
soos  la  forme  d'une  Lettre,  qu'on  n'est  nul- 
lement autorisé  à  attribuer  au  Pape  saint 
Etienne  (2525),  et  dont  l'auteur  avançait 
qu'on  recevait  la  rémission  de  ses  péchés 
selun  sa  foi,  do  qui  que  ce  fût  que  l'on  reçût 
le  haptôme.  L'anonyme  soutenaiteneore  qu'il 
ne  fttlait  point  baptiser  ceux  qui  quittaient 
le  parti  de  Marcion  pour  se  réunir  à  TEiglise, 
d'autant  qu'ils  avaient  été  baptisés  au  nom 
de  Jésus-Christ.  Celte  Lettre  étant  tomlée 
entre  les  mains  d'un  évôque,  nommé  Ju- 
baïen,  dont  le  siège  «st  inconnu,  il  l'envoya 
è  saint  Cyprien  {S8S6),  qu'il  pria  en  même 
temps  de  lui  faire  savoir  quel  était  sonseB* 
timent  sur  le  baptême  des  hérétiques. 

Ce  qui  préoccupait  cet  évèque,  c'est  qu'il 
.  voyait  les  Novatiens  rebaptiser  les  Catholi- 
ques qu'ils  avaient  débauchés,  c  Objection 
peu  sérieuse,  il  nous  semble,  >  répond  saint 
Cyprien,  «  et  incapable  de  nous  ébranler. 
Qu'nvons-nous  à  démêler  avec  ce  que  pra- 
tiquent les  ennemis  de  riîgiise,  pourvu  que 
nous  maiutenions  Texcellcnce  de  nos  droits, 
et  que  nous  demeurions  aflènnis  dans  In 
raison  et  larérité?... 

«  Interrogeons  la  foi  de  ceux  'qui  se  sont 
séparés  do  nous,  et  voyons  si  elle  peut  leur  ' 
méiito.r  quelque  grâce.  Si  notre  foi  est  la 
foi  des  h'érétiques,  il  peut  en  être  ainsi  de 
la  grâce.  Les  Patripassiens,  les  AntbropienSt 
les  Valentiniens,  les  AppeHtons,ies  Opbites» 
les  Marcionilcs,  tous  les  autres  fléaux  du 
chrisiianisrue,  tous  ces  poisons  do  la  vérité, 
confesseul-ils  avec  nous  ie  môme  Père,  le 
même  Fils,  le.Baême  Saint-Esprit»  la  même 
Eglise  t  Dès  lors,  la  croyance  étant  cem- 
mune,  le  baptême  peut  être  commun...  C'est 
au  nom  de  la  Trinité  que  les  nations  seront 
baptisées  :  Jésus-Christ  le  déclara  Or  Mar- 
cion reconoait-il  la  Trinité?  Admet-Il  aveo 
nous  le  même  Père  créateur?  Confesse*t-il  ; 
arec  nous  Jésus-Christ,  son  Fils,  né  de  la 
Vierge  Marie;  Verbe  fait  ehair,  portant  le 

fou.  D.  Petib-Didier,  Remarques  tur  ta 
BibU  4*  0»  PJ»,  et  TiUeipoBt,  sar  safait  CyprieB, 

I H]  I 

Ceillier,  toc.  cit.,  p.  136  ;  Genoude ,  tùe»^ 

eil.,  p.  2X4. 

(2525)  C'est  devinerqnf!  la  lot  allnhucr.  a- 
vail-il  à  craindre.  t>"il  avait  mis  son  nom  à  la  tde 
de  cteite  Leurc  ?  Et  quelle  raison  peavall-il  atoir  de 
ne  l'y  ineure  pas? 

(3S26}  Enisl.  n. 
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ikideav  éo  oos  péchés,  triomphant  de  la 
biort  on  mourant  pour  nou«;,  préludant  par 
ta  fesnrreclion  à  la  résurrecUon  de  la  chaifi 
et  prouvânt  à  ses  disciple»  qu'il  élâit  res- 
SQscité  dans  la  même  cbair?  Kon»  sssuré- 
ineiit  :  la  croyance  de  Harcion  et  de  ses  pa- 
reils  est  bien  diffiérepie.  Que  irouve-t-on 
chez  pviT,  exceiilé  le  blas|)hôitje,  l'aposlnsio, 
et  des  disputes  qui  rniuont  la  sainteté  cl  la 
Yérilé?  Coaimeiil  donc  cclta  qui  est  baptisé 
parmi  eux  obtfendrait-il,  è  l'aide  d'ooe  foi 
erronée  et  menteuse,  la  rémission  de  ses 
péchés  et  ta  grâce  de  la  divine  réconcilia- 
tion ?.,.. 

«  Mais»  dit-on,  ceui  qui  avaient  été  bap- 
tisés dans  Samarie,  à  l'arrivée  des  apôtres 
Pierre  et  lean,  ne  reçurent  qoe  l'Imposition 
des  mainSt  pour  que  TEsprit-Saint  leur  fût 
communiqué;  mais  ils  ne  furent  point  re- 
baptisés. Cet  exemple,  frère  bien-aimé,  no 
▼a  point  è  la  question.  Ceux  qui  croyaient 
dans  Samariei  cro>  aient  d'une  foi  vraie  et 
sincère.  Le  diacre  Philippe,  qui  avait  pré- 
cédé les  aiJÔtres,  les  avait  baptisés  dans  l'E- 
glise qui  est  une,  qui  seule  a  droit  de  re- 
mettre les  péchés.  Ils  avaient  reçu  de  la 
malD  do  l'Eglise  un  baptême  légitime  :  un 
seeimd  baptême  était  donc  superflu.  Pierre 
tt  Paul  complétèrent  seulement  ce  qui  leur 
manquait,  et  leur  imposèrent  les  mains  pour 
ieur  communiquer  1  Esprit-Saint.  C'est  ce 
qui  se  pratique  encore  aujourd  hui  chez 
noos.  Les  néophytes  de  TEglise,  au  sortir 
du  bain  sacré,  sont  présentés  è  révéque, 
qui,  par  la  prière  et  l'imposition  des  mains, 
appelle  sur  eux  les  grâces  du  Seigneur  cl 
consomme  leur  dignité  en  les  ojarquant  du 
•oeaa  divin 

<  Et  qu'on  ne  dise  pas  :  Nous  suivons  les 
traditions  des  apôtres.  Les  apôtres!  ils  ne 
nom  ont  laissé  qu'une  Eglise,  qu'un  l)ap- 
lême,  qui  n'existe  que  cliez  elle;  nous  ne 
voyons  pas  qu'ils  aient  admis  à  leur  com- 
muoion  aucun  homme  qui  eût  été  baptisé 
pttrmi  les  hérétiques,  pour  en  conclure  que 
les  apôtres  ont  approuvé  le  ba[)tème  des 
hérétiques.  Que  si  on  essayait  de  se  préva- 
loir de  ce  passiitje  de  l'Apôlrc,  pour  y  trou- 
ver une  approbation  des  hérétiques  :  «  Qu'on 
«annonce  Jésus-Cbrlsl  de  quelque  manière 
€  que  ce  puisse  être,  soit  par  occasion,  soit 
«  par  un  vrai  zèle,  »  nous  répondrions  que 
ces  parole??  ne  peuvent  servir  aucune - 
meat  les  délenseurs  du  baptême  des  hé- 


rétiques. L'apôtre  Paul,  en  effet,  ne  parlait 
ni  des  hérétiques  ni  do  leur  baptême,  pour 
que  l'on  ait  droit  d'en  tirer  aucune  consé- 
quence applicable  à  cette  matière.  Il  ne  par- 
lait que  des  fidèles,  qui  marchaient  sans 
règle  et  en  opposition  avec  la  discipline  ec- 
clésiastique, et  qui  gardaient  la  crainte  do 
Dieu  et  la  vérité  de  l'Kvangile.... 

a  Ei  qu'un  ne  vienne  pas,  dans  ie  ijut  de 
supplanter  ta  vérité  chrétienne,  nous  op- 
poser le  nom  de  lésus*Christ  et  noos  dire  s 
Ceux  qui  ont  été  baptisés  au  nom  de  Jésus - 
Christ,  en  quelque  lieu  et  de  quelijue  ma- 
nière qu'ils  l'aient  été,  ont  reçu  ia  grâce  du 
baptême....  Puisque,  d'après  la  déclaration 
et  le  témoignage  de  Jésus-Christ,  il  ikul 
connaître  d'abord  le  Père  qui  a  envoyé,  «I 
ensuite  Jésus-Christ  qui  aéiéenvoyé,elqu*jl 
ne  peut  y  avoir  d'espérance  de  salut  que  par 
la  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre  ;  com- 
ment croire  que  ceux  qui  ont  été  bapllséi 
parmi  les  bérétiqnes,  an  nom  de  Jésus* 
Christ,  aient  obtenu  la  rémission  de  leurs 
péchés,  lorsqu'ils  ignora i-  nt,  que  dis-^e? 
lorsqu'ils  blasphémaient  le  Père?.... 

«  Quoi  doncl  le  baptême  aurait-il  plus  do 
puissance  que  la  confession  et  le  martyro» 
où  rhomme  proclame  le  nom  de  Jésus* 
Christ  devant  la  multitude  et  reçoit  le  bap- 
tême du  sang?  Disons-le  toutefois  :  le  bap- 
tême de  sang  est  stérile  i>our  l'hérétique, 
qui  confesse  Jésus-Christ  en  dehors  de  l'fi- 
glise,  à  moins  que,  sHnscrlvant  en  b»x 
contre  le  témoignage  do J' Apôtre,  qui  dé- 
clare infructueux  une  pareille  mort  et  un 
pareil  martyre,  les  défenseurs  et  les  avocats 
des  hérétiques  ne  proclament  martyrs  ceux 
qui  ont  été  immolés  'dans  cette  prétendue 
confession  du  Christ  *»«• 

«  Ici  quelques-uns,  croyant  étouffer  la  vé- 
rité des  ora(  les  évangéliques  sons  l'orgu- 
mcntalion  de  l  lioinme,  nous  opposent  un 
exemple  tiré  des  catéchumènes.  Je  suppose, 
disent-ils,  que  Ton  d*eux  ait  été  livré  aux 
magistrats  et  immolé  pour  le  nom  de  Jésus- 
Cfaxist,  avant  d'avoir  été  ba|>tisé  dans  l'E- 
glise :  a-t-il  perdu  l'espérance  du  salut  et  la 
récompense  de  sa  cunfeSdion,  parce  qu'il 
n'a  pu  être  préalablement  régénéré  dans 
l'eant  Apologistes  et  Autours  de  Thérésie, 
sachez-le  d'abord  :  ce  catéchumène  avait 
une  foi  entière;  il  vivait  dans  la  vérité  de 
l'Eglise;  il  est  parti  du  camp  sacré  pour 
aller  combattre  le  démon,  avec  une  pleine 
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ccjinaissance  de  Dieu  le  Père,  de  Jésus- 
Ci'.rist,  et  de  r£!»prit-Saint.  Kn  second  liea, 
îe  sacrement  du  baptême  ne  lui  a  point 
manqué  :  il  a  été  baptisé  dans  son  sang; 
baplème  la  plus  glorieux,  le  plus  éleré  en 
bonnaur,etdonl  Jé^us-Cbrist  disait  qu'il  >- 
avail  encore  un  autre  bai>lômtM].'int  il  voulait 
ôtre  baptisé.  Or  que  coui  qui  ont  été  h.ip- 
tisés  dins  leur  sang  cl  ^^auciitiés  par  leur 
martyre  soient  consommés  pour  la  gloire,  et 
jouissent  des  promesses  divines»  le  Sei- 
giieur  le  déclare  encore  dans  J'Evangile, 
lorsque,  s'adressanl  au  larron,  qui  croyait 
en  lui  et  le  confessait  jusque  dans  les  igno- 
minies (ifi  \n  f>nssion,  il  tui  dit  :  «Tu  seras 
«  aujuurd  hui  avec  moi  dans  le  paradis....  » 

«  Mais,  me  dira-t*on ,  que  vont  détenir 
ceux  qui,  par  le  passé,  arrivant  de  Thérésie 
à  l'Eglise,  y  ont  été  admis  sans  le  baptême? 
Dieu,  réponJrai-je,  est  assez  bon,  assez 
puî5s»nt,  pour  leur  faire  miséricorde;  il  ne 
re^ioussera  pas  des  trésors  de  l'Eglise  ceux 
qu'elle'  a  une  fois  <admis  avee  simplicité 
dans  son  sein,  et  qui  s*jr  sont  endormis  du 
dernier  sommeil.  Hais,  parce  qu'on  s*est 
trompé  une  fois,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  se  tromper  louicmrs.  » 

il  est  remarquable  que  iainl  Cyprien,  en 
iMptisant  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême 
dans  rbérésie  ou  dans  le  schisme,  ne  pré- 
tendait pas  les  rebaptiser;  il  évitait  même 
iie  se  servir  de  cette  expression.  «  Il  n'y  a 
qu'un  seul  b.nplômo,  »  dii-il  au  commence- 
Uient  de  sa  Loltre  à  Jubaieu,  u  le  baptême 
Administré  par  l'i^glise  calbolique  :  par  con- 
séquent, nous  ne  rebaptisons  pas,  mais  nons 
.iMplisons  pour  la  première  fois  tous  ceux 
qui,  sortant  de  IVau  profane  et  adoli'ie, 
viennent  chercher  la  vie  et  la  justification 
dans  la  vérité  do  l'eau.  » 

Il  termine  sa  Lettre  par  ces  paroles  que 
saint  Jéi6me  (2527J  a  rapportées  tout  en- 
Hères,  et  que  saint  Augustin  fS538)  ne  se 
lassait  jamais  de  lire  et  de  relire  :  «  Telles 

sont,  frères  bien  aimés,  les  courtes'  ré- 
flexions i»ar  if^'-'pif  Iles  j'ai  cru  devoir  vous 
réf>ondre,  scluri  la  njédiocrilé  de  nos  lu- 
mières; toutefois,  en  ne  voulant  rien  pré- 
juger ni  prescrire,  et  en  laissant  à  chaque 

(Î5ÎT)  Contra  I.ucifeiianos. 
(Î5Î8)  /><  Da}>!.,  l,  V,  r.  17. 
liim)  HiU9ii0  mùêntlU  de  Tèla/iM  êêlhêttmut 
L  V,  p.  471. 
(^BSO)  li*m  tiKtm  naa  voU$  H  «tht  lÂtttm  /»• 


PART.  I.  ~  LIVRE  XVIII.    [i5fy.-t,  iTItSM.]  >7* 

évê.]ue  la  liberté  d'agir  selon  s»  volonté* 
Quant  à  nous,  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
entrions  en  litige,  à  cause  des  héréii  j  k  s, 
avec  nos  collègues  dans  l'épiscopai,  du 
moins  autant  quHl  est  en  notre  pouvoir  I 
Nous  gardons  avec  eux  la  concorde  et  la 
\mx  du  Seigneur,  surtout  puisque  l'Apôtre 
dit  :  «  Si  (juolqu'un  aime  à  contester,  pour 
«nous,  cen  esi  point  là  notre  coutume,  ni 
«  celle  de  rfiglise  de  Dieu.  »  Nous  conser- 
vons inviolablement  la  charité  du  cœur, 
l'honneur  de  notre  colli^^e,  le  liea  de  la  foi, 
et  la  concorde  du  sarerdoee.  »  A  ce  sujet, 
l'abbé' Kohrbacher  (93*29)  demande  :  «  Si  le 
sentiment  qu'il  soutient  éiail  la  foi  de  l'E- 
glise, comment  pouvait-il  permettre  aux 
autres  de  penser  dilTéremmentr  SHI  était 
libre  nut  autres  de  penser  et  d'agir  diffé^ 
remmenl,  comment  i»ouvail-iI  dire,  sans  in- 
conséquence, que  son  sentin)ent  était  la  foi 
de  l'B^liseT  Ses  idées  sur  ce  point  parais- 
sent peu  d'accord  avee  elles-mêmes  ;^car  tantôt 
il  le  représente  comme  une  vérité  de  foi, 
tantôt  comme  unecliosede  pure  diM't[i!ine.>» 
II  envoya  à  Jubaien,  avec  cette  Leitre, 
celle  qu'il  avait  écrite  quelque  tem])s  aupa- 
ravant k  Quintus  sur  le  même  sujet,  la  Lettre 
synodale  du  premier  concile  de  Carthage 
aux  évè^iues  de  ISumidie,  et,  selon  toutes 
les  apparences,  If;  dt5cret  du  second  concile 
louchant  le  baplôuie  de-;  ln'rétiques,  avcf; 
son  Traité  D($  amnlages  de  la  /'uae/ice,  dont 

nous  allons  {parler. 

On  voit,,  par  les  Attes  du  concile  de  Car- 
thage tenu  eu  256  aux  calendes,  de  septem- 
bre, que  Jubaien  écrivit  de  nouveau  à  saint 
Cyprien,  et  témoigna  qu'il  suivait  son  scnli- 
inent;  mais  sa  Uépouae  u'e^t  pas  veouo  jus- 
qu'à nous  (2530). 

Quith  mfmtion  ta  LtUr$  d$  êaku  Çyprim 
à  Jubaien  a  produit*  sur  fuprit  dt.  saÀtf 

Augustin. 

SainlAugustinadilqu'aprèsavoir  iu  la  Let-  , 
tre  de  saint  Cyprien  à  Jubaïen,ail  eâl  cerlinine-- 
ment  été'de  son  avis,tis*il  n*eût  été  rétejiupar 
le  nombre  incomparablement  plus  grand  des 
antres  saints  personnages  qui  suivaient  une 
opinion  contraire  :  Profccto  issem  in  eamdein 
sententiam  {Cffpriani),  nisi  mr  ad  diiigentio' 
rm  comidtntiotum  rewtwtt  tant»  aucio-^ 

baiani,  quibu$,  pro  tua  êineera  et  retîgîusa  devotionê 
ad  Ephiolum  notlram  retcriben»fttOtttanlumcott$e$t» 
ted  eiiam  inurvctum  i£  efM  fralisf  ^i,  (Cy« 
prian.,  in  C'ondfM  Qatihug.  tu^ 
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ritat:  paroles  qae  Lombert,  traducteur  des 

OEuvres  de  sàinl  Cyprien  (2581),  a  Inlerpré- 
tées  en  ce  sens  qu'il  n'a  pas  moins  f.illu  que 
i'aulorité  d'un  concile  de  toute  IT'ylisc  [lour 
retenir  saint  Auguslin,  et  pour  l'caipôcher 
de  se  déclarer  én  fiivenr  de  saint  Cypricn 
cbnCrè  la  décision  du  Vicaire  de  Jésus^Christ. 

tne  simple  exposition  du  texte  môme  sur 
lequel  Lombert  fonde  son  raisonnement  en 
lèra  voir  le  ridicule  el  Tabsurdilé. 
.  <  i>>l>ord,  ;  dit  Cbicoineau  (S5S3),  «  il 
faut  observer  que  saint  Augustin  ne  consi- 
dère en  cpl  cmJroit  la  question  du  baptême 
que  comme  elle  était  précisément  dans  l'i'in 
de  la  dispute  et  avant  la  décision  de  1  i:iili>e. 
Tout  ce  qui  précède  dans  le  livre  d  où  ce 
téiie  est  détacbè  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Ce  saint  docteur,  en  rapportant  dans  le  cha- 
pitre précédent  le  Discours  préliminaire  que 
saint  Cyprien  prononce  au  troisième  concile 
de  Carthaj^e  (2o33),  remarque  que  ce  saint 
iivAqiie  laissa  à  cfaacùn.la  liberté,  non-seule* 
ment  de  dire  son  avis,  mais  encore  de  suirre 
l'opinion  qui  lui  paraissait  la  plus  conve- 
nable ;  pt  r-'est  sur  ce  fondement  qu'il  entre- 
prend Jui-uiôme  l'examen  de  la  Lettre  que 
cet  illuslre  njartyr  écrivit  à  Jubaien  :  Non 
se/wm  «ryemiAt,  so/eo  jure.cemiM«ttloiii»,  ad- 
Itur  veritm  qnœrere^  ttd  etiam  divenum  sen- 
tire,  concedit.  Saint  Augustin  croyait-il, 
dans  les  circonstances  otx  il  écrivait  cunirc 
]esi>onàtistes»  c'est-à-dire  après  ia  décision 
d'un  concile  universel,  qu'il  liii  ffti  éncorè 
pumis  de  se  servir  de  cette  liberté,  lui  qui 
faisait  un  crime  h  ces  hérétiques  de  ce  qu'ils 
refusaient  de  se  soumettre  à  lautorilédc  Cl^ 
concile?  Ce  n'est  donc,  à  parier  proprement, 
qtt*une  piire  supposition  qu'il  dit  en  cette 
occasion.  Il  veut  convaincre  les  Bonâtistes 
jMir  ia  force  de  la  raison  plutAt  qoé  iwr  l'au- 
torité de  l'Eglise,  qu'ils  ne  connaissaient 
plus;  et  c'est  ce  qui  l'oblige  do  regarder  la 
qiiestion  du  baptême  précisément  dans  l'état 
où  elle  était  avant  que  l'Eglise  eût  rien  dé- 
cidé sur  celte  maiièra 

«  Or  c'est  dans  celte  hypothèse  qu'il  op- 
pose aux  Donalisic^,  qui  citaient  en  leur  fa- 
veur les  écrite  de  saint  Cyprien,  la  garnie 
autorité  des  antres  eainls  personnages  qui 
avaient  suivi  un  sentiment  contraire  :  ÀUo-, 
rum.  Il  parle  nénéralemenl  de  tous  ceux  qui 

(|531)  Prcrf.,  pan.  ii,  p.  115.  lté. 
(253-2)  Oiisertatiou^ihéoloriquÊ  mr  latélibre  dis- 
putt  entre  le  Pape  Maint  Elimiê  «I  Mlitf  Cyprien, 
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ont  été  dans  les  siècles  précédents  :  Cfues.... 
Eecleêia,  Mo  erbt  dljfWsa,  parère  poiuit.  II 
suppose  que  leur  nombre  surpassait  de  beau- 
coup celui  des  Donatislp*;,  et  qu'ils  étaient 
répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 
Per  tôt  genttê  ituina»,  grefcas^  ftorAortw,  si 
ifinm  lutbrœam.  Enfm,  il  no  les  considère 
point  comme  ^tes  L'vôfpies  (jui  d»''(  ident  et 
qui  prononcent  un  jugement,  mais  comme 
des  Pères  de  l'Eglise  el  comme  des  Docteurs 
particuliers  qui  ont  tous  suivi  et  émbréssé 
un  môme  sentiment.  Il  ne  peUtie  persuader 
que  tant  dn  snints  docteurs  et  tant  d'évèque» 
si  illustres  par  leur  jiiéfé  et  par  leur  science, 
qui  pensaient  autrement  que  saint  Cyprien 
sur  la  question  du  baptôme,  aient  tous  été 
dans  Terreur  :  Qui  mtXi  pih^t  HuUo  niodo 
vidm  polurrttnt  (rUilrh  holûiise  iildm  sen- 
tentiam.  Ce  fut  leur  grande  finforitt'',  dit  snint 
Augustin,  c'est-à-dire  rauionté  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  suivaient  un  stentiment 
opposé  ft  saint  Cy}irien,  dé  ce&i  flar  consé- 
quent  parmi  lesquels  le  ^épe  sjtiHt  Ëlienn^ 
avait  sans  contredit  la  prééminence  «  qui 
l'empêcha  de  suivre  l'opinion  du  saîii* 
évêque  de  Carlhage;  cl  la  raison  qii'H  en 
apporte,  «  c'est,  »  dit-il,  «  qu'on  ne  doit  pas 
«  facilement  se  déclarer  contre  le  nbmbre 
«  incomparablement  plus  grand  des  pérson* 
«  nés  qui  sont  de  la  môme  religion,  et  qui 
«  sonl  distinguées  par  leur  esprit  et  leur 
«  science,  pour  embrasser  le  sentiment  d'un 
«  petit  nombre  de  personne;  qui  suivent 
«  des  opinions  particulières,  si  ce  n*ést  que, 
«  après  avoir  examiné  la  question  â\ec 
•  toiîto  l'attention  possible,  le  sentiment  du 
«  petit  nombre  ne  parût  certain  et  mant- 
«  fbste.  » 

<  TroavWon  dans  ces  parole^  le  moin* 
dre  vestige  d*un  concile  ou  d*uD  synode  de 

toute  la  terre,  comme  le  suppose  le  sieur 
Loraberl?  Saint  Augustin  dit,  à  la  vérité, 
qu'il  aurait  été  de  l'avis  de  saint  Cyprien, 
s*il  n'eût  été  retenu  par  une  si  grande  auto- 
rité :  Itsem  in  êttmdm  êontontiam^  ni$i  m« 
ad  diligenliorem  considerationem  revocaret 
tanta  auctoritns  :  mais  l'autorité  dont  il  parle 
en  cet  endroit  était  celle  des  autres  grands 
hommes  qui  étaient  contraires  à  saint  Cy- 
prien, comme  je  l'ai  remarqué,  Àtiorum: 
des  autres  qu'il  suppose  répandus  dans  tou- 

peniie  ât  uht  âugattin  touchant  h  mim  ditffMe, 
[>.  117. 

Foy.  ci-après,  co!.  lOOi. 
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tes  les  ptrties  do  monde,  et  non  assemblés  beri,  il  est  constaal«  «a  contraire,  en  reu- 

dans  on  coneile;  des  aotres  qui  avaient  été  dant  aux  paroles  de  ce  saint  doccear  leur 

suncessivcineiit  dans  TÈglise  pendant  plu-  sens  naturel,  qu'il  ne  s'est  déterminé  è  era- 

sipurs  sii'i  les;  des  autres,  enfin,  qui  avaient  brasser  un  sentiment  opfiosé  h  celui  de  cet 

à  leur  tôle  Je  Souverain  Pontife  cl  Jo  Vicaire  i'iustro  martyr  que  par  l  aulonié  du  plus 

de  Jésus-Chrisi,  Aliorum.  Ce  mot  eût  levé  grand  nombre  qui  était  uni  sur  ce  point  au 

toute  la  dilBcoîlé,  et  il  était  essentiel  de  ne  Vicaire  de  Jésus-Christ;  et  c>sl  .ainsi  que 

le  point  omettre.  Le  sieur  Lombert,  néan-  preuve,  qui  a  toujours  paru  si  décisive 

nioln.s,  dans  le  teite  qu'il  cité  à  la  marge»  *  novateur';,  se  tourne  contre  cnt-niômns, 


jUj^e  à  propos  de  le  supprimer;  el  il  lo  stip- 
prime  pour  faire  entenfire  (jne  s^iint  Augus- 
tin |jarle  eu  cet  endroit  «  u'un  concile  de 

*  coûte  ia  terre,  »et  qu'il  n'y  eut  que  cette 
grande  et  cette  seule  autorité  qui  pât  rem> 
pêulier  de  suivre  en  cette  occasion  lo  sftnti- 
roent  de  saint  C}  prien,  et  do  le  suivre  même 
contre  la  décision  du  Clicf  de  l'Ht^lise. 

«  Do  bonne  foi,  s'il  eût  éié  question  d'un 
cohcilè  tinivervêf,  saint  Augustin  edtHl  cru 
n*6tr«  obligé  simplement  qu'à  un  examen 
plus  pract  de  la  question  :  Nisi  me  ad  diti- 
çentiorrm  considerationem  refocnret  (anta 
auctoritas.  Lexameii  peut-il  encore  avoir 
lieu  après  la  décision  d'un  concile  de  tout 
Vonivcrs'r  ét  reste-t-il  alors  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  ia  soumission  et  de 
l'obéissance?  Eût-il  pu  môme  se  servir  de  ce 
motif  «que  l'on  ne  doit  pns  facilement  aban- 
«  donner  le  plus  grand  nouibre,  si  ce  n'est 

*  que,  après  avoir  apporté  toute  l'atleotion 
«  possible,  le  sentiment  du  petit  nombre  me 
lièrûl  certain  et  manifeste.  »  Si,  par  le  sen- 
timent (lu  plus  grand  nodibre,  il  ctitendnil 
un  jugement  de  ri'^lIbC  universelle,  non- 
seulement  on  ne  doit  pas  farileraent,  mais 
on  ne  doit  même  Jamais  préférer  à  son  auto- 
rité  les  opinions  particulières  d'un  petit  nom- 
bre de  réfractaires  et  de  rebelles  qui  se  sé- 
parent de  l'unité.  D'où  je  conclus  que  I'ct- 
ception  qu'il  semble  admettre  en  cet  endroit 
en  faveur  du  petit  nombre  ne  peut  avoir  lieu 
que  quand  la  question  est  encore  en  dispute 
parmi  les  docteurs,  mais  non  quand  elle  est 
jogée  el  llxée  par  l'autorité  de  l'Eglise. 

«  Ce  n'est  ilonc  point  l'autorité  d'un  con- 
cile, dont  il  ne  s'agit  point  en  cpI  endroit, 
qui  arrêta  saint  Augustin;  mats  uniquement 
la  multitude  de  ceux  qui  étaient  opposés  à 
saint  Cyprien,  et  parmi  lesquels  le  Souve- 
raiii  Pontife  avait  sAns  contredit  le  premier 
rang  et  la  principale  autorité.  I^in  donc  que 
saint  Augustin  so  fût  déclaré  en  celte  occa- 
sion pour  saint  Cyprien  contre  le  P^po, 
comme  raTonce  témérairement  le  sieur  Lom- 


et  l  ondamnc  leur  petit  nombre  qu'ils  ont  osé 
préférer  h  tout  l'univers. 

«  Mais  voi'.i  encore  une  nouvelle  réflexion, 
qui  ne  contribue  pas  peu  h  montrer  combien 
le  sieur  Lombert  s'est  éloigné  en  cette  occa- 
sion de  la  pensée  et  des  véritables  sentiments 
de  saint  Augustin.  C'est  que  ce  s.iini  doc- 
tour,  isréciiémcnt  dans  l'endroit  cité  par  cet 
écrivain,  avoue  que  la  Lettre  même  de  saint 
Cyprien  à  Jubalen  lui  avait  donné  une  baute 
idée  de  Toplnion  qui  était  suivie  dans  1*£« 
glise,  et  qu'il  serait  facile  de  le  connsttre 
par  ce  qu'il  dirait  dans  la  suite  :  Ilaque  ro(- 
ticuin^  inifuirenti  quanta  mifii  eliain  ipsius 
Cypi  liini  Lilterœ  suyyetserint  pro  hac  *en/e*»- 
tia,  ^uam  nime fccfesîa  ca<Ae/îca  f«naf,,...  m 
prsjjrrcssu  Mêtri  iermimiê  ru  ipta  mtft  co6ll. 
Et,  dans  le  chapitre  suivant,  il  se  fait  en- 
core lui -môme  celle  olyection.  Mais,  si  quel- 
qu'un, dit-il,  me  (leminide  ce  quo  je  |>ense 
maintenant  de  celte  qucaiion,  en  attendant 
que  Je  l'aie  eïaminée  plus  exactement  :  Ihm 
i$ta  pertnetabo.  Je  réponds,  continue  ce 
saint  docteur,  que  la  première  impression 
que  îa  Lettre  de  saint  Cyprien  a  faite  sur 
mon  esprit  m'a  délermiué  de  m'en  tenir  iur 
cette  question  au  sentiment  dans  lequel  je 
suis  (c'était  le  sentiment  de  l'Eglise)  jusqu'à 
ce  que  je  connaisse  clairement  de  quoi  il 
s'agit  :  Respondeo  primum  mifii  Cyprtuni 
Litlertm  siif/ijensifse  quod  leneam ,  donec 
perspicium  qualc  sit,  quod  poslea  cvpii  dis- 
pulari.  Saint  Augustin  marque  ensuite  co  . 
qui  donne  lieu,  dans  celte  Lettre,  \  l'impres*  * 
sion  qu'elle  fit  d'abord  sur  lui  :  c'est  quo 
saint  l'ypri'jn  y  reconnaît  lui-n.ôuie  quo 
son  sentiment  était  contraire  à  ce  qui  av;(it 
toujours  été  pratiqué  jusque-là  dans  l'E- 
glise. Ce  fut  cet  usage  el  cette  coutume  quii 
le  frappèrent,  et  qui  l'empècbèrent  de  su', 
▼re  l'opinion  du  saint  évéque  de  Caribagc. 

«  Or  je  demande  maintenant  au  sieur 
Lombert  qu'il  ait  la  bonté  de  nous  appren- 
dre comment  il  se  peut  Jairc  que  ia  Lettre 
qu'il  écrivit  à  Jubaieo  ait  donné  à  saint  Au- 
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gttstin  une  si  haute  idée  de  l'opinion  qui 
était  suivie  fîfins  toute  l'Eglise,  et  queiiéan^ 
moins  la  01  ù me  Lettre  eût  pu  lui  faire  em- 
brasMr  un  sentiment  opposé,  je  vens  dire 
oelni  Ue  saint  Cyprien? Qu'il  nous  apprenne 
comment  il  est  pos«^:ble  qu'en  lisant  cette 
Lettre  il  eût  (im iniii(Mii»»ni  été  <lo  l'avis  de 
saint  Cj'pricniPro/'ecro  issem  in  eanHkmten' 
fenfioni»  et  que  néanmoins  il  tira  de  cette 
Lettre  un  motif  |ioar  être  d*uiie  opinion  con- 
traire,  «  ia  routumc  de  t'Etjlise?  •  Qu'il  nous 
exiiliqtic,  enfin,  conHiipnt  il  se  peut  que  la 
preinièro  im(irc>sinn  que  fait  celte  Lettre 
sur  l'esprit  de  ce  saint  do.cteur  le  confirme 
dans  m  premiers  préjugé^,  et  gué  néan^ 
moins  la  première  levtare  de  la  même  !  eitre 
ait  l'ongajcr,  contre  ces  mêmes  pr<ijngés, 
ii  changer  de  senlimeat,  en  suivant  celui  de 
saint  Cyprien. 

€  Ces  contradictions  sont  trop  sensibles 
pour  qne  l'on  ne  s'aperçoive  pas  d*abord 
en  qnel  sens  saint  Augustin  a  dû  «lire  qu'a- 
près avoîr  lu.  la  Lettre  do  saiiil  Cyfirîon  5 
Jubflïen  «  il  oùi  cotltiiiH'nu'ni  iHé  de  son 
«  avis,  9  s'il  n'cûl  été  retenu  por  le  nombre 
incomiiarahlement  plus  grand  des  autres 
saints  personnages  qui  suivaient  nne  opi- 
nion contraire.  En  cfTot,  cè  n'est  pns  f]iio  les 
roisoîis  conicniKJS  dans  celle  Lctirc  lui  pa- 
russent assez  fortes  pour  le  persuader  et 
,  pour  le  coiiTalnere«  puisque,  quelques  li- 
gnas plus  iMs,  il  tire  de  cette  même  Lettre 
on  motif  pour  être  d*un  sentiment  opposé, 
comme  je  l'ai  reniar«pié.  Mais,  s'il  a  parl<5  en 
ces  termes,  ce  n'a  été  uniquement  que  (?our 
reprOL-Uer  |>ar  là  d'une  manière  plus  sensi» 
ble  aux  Oonatistos  l^ur  témérité,  et  pour 
leur  foire  connaître  qu'il»  étaient  inexcu- 
sables  de  ce  que,  se  trouvant  en  si  petit 
nombre,  ils  osaient  néaii  nniii»  s'élever  con- 
tre tout  l'univers  qui  anaUiémaii^aii  leurs 
erreurs.* J'eusse  été  moi-même,»  leur  dit-il, 
«  de  ravis  de  sainl  Cyprien,  si  rautorité  du 
«  nombre  incomparal)len)ent  |>lus  grand  des 
«autres qui  pensaient  atUrcmcnt  que  lui  sur 
«  lebaplûiiie  dos  Ik'm l'liquos  ne  m'en  eût  em- 
«  I  écbé.  »  Pourquonionc  nu  cédez-vous  pas 
également  aojourd'liui  h  la  roultiiude  qai 
TOUS  condamne?  Pourquoi  préférez-vous  vos 
sentiments  particuliers  à  ceux  de  toute  la 
terre?  Quart  contra  orbem  terrarum  altare 

(2'i3t)  Coillier,  loe.  cit.,  p. 60;  Genouiic, /or.  ci!  , 
p.  m. 
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erexistis?  C'est  le  seul  objet  quii  a  en  vue, 
et  l'unique  fm  qu'il  se  propose.  Ainsi»  ce 
passage,  si  décisif  au  jugement  da  sienr 
Lombert,  n*e&t,  dans  le  fond,  qu'une  façon 
de  parler  et  une  manière  ingénieuse  de  cen- 
surer indirecleujfcut  la  conduite  que  tenaient 
ces  hérétiques.  Rien,  par  conséquent,  n'em- 
|)êebait  saint  Augustin  de  dire,  quelques  li- 
gnes après,  que  la  première  impression  que 
fit  sur  son  esprit  la  Lettre  de  sainl  Cvi  rien 
ne  servit  qu'à  le  conOrmer  .'ans  se?  premiers 
préjugés  :  c'est  même  ce  second  leiie  qui 
cxi>lique  le  premier,  et  qui  en  développe  le 
véritable  sens.  » 

Des  avantages  de  la  Patience,  par  iaint 
Cyprien  (253^). 

Saint  Cyprien  craignant  que  la  vivacité  de 
la  dispute  sur  la  réitération  du  baptême  des 
bérétiques  n'altérêt  la  paix  et  Tonlon  qjai 
doit  exister  entre  les  fidèles,  et  surtout  en- 
tre les  évêqucs,  avait  composé,  en  256,  vers 
le  temps  où  il  tint  à  Cartilage  le  second  con- 
cile Ue  soixante  et  onze  prélats,  un  Traité 
dont  Tobjet  était  d'établir  qu^il  fout  toujours 
conserver  la  cliarité  avec  ses  frères,  quoique 
l'on  ne  partage  pas  leur  sentiment.  11  l'inti- 
tula :  Des  avantages  de  la  Patience.  Le  diacre 
Pontius  indique  cet  écrit  (2535),  cl  il  est  cité 
plusieurs  fois  par  sainl  Augustin  (253G),  qui 
rappelle  une  «  Lettre.  »  Le  Pape  Jean  II  ea 
rapporte  un  passage  dans  une  de  ses  Epttres» 
adressée  à  qucl(iuos  si?iinlcurs(2;)3Tj .  Aliu  que 
l'ouvrage  fût  mieux  reçu  de  tout  Je  monde 
et  produisit  plus  de  fruit,  saint  Cyprien  évita 
d'y  rien  dire  qui  eût  trait  à  la  conteslatien 
présente,  et  se  borna  aux  considérations  gé- 
nérales. Il  avance  d'abord  que  la  patience 
dont  les  philo^oplx'^  ■-e  larguent  est  aussi 
fausse  que  leur  sajjes^c,  puisqu'ils  ne  con- 
naissent ni  la  sagesse  ni  la  patience  de  Dieu, 
et  qu'ils n*ont  ni  rbomilité  ni  ladouoeur,ces 
deux  caraftères  de  la  patience.  Cette  veria 
c>l  |<ropre  aux  seuls  Clu'éiieris,  elle  leur  est 
commune  avec  Dieu,  et  elle  leur  vient  da 
ciel.  L'auteur  propose  ensuite  divers  motifs 
qui  doivent  engager  à  la  praiiqucr.  pre- 
mier est  Texemple  de  Dieu  :  «  Des  olfenses 
journalières  irritent  sa  justice;  cepencidntil 
étouffe  son  indignation  ,  il  anend  p.iiicm 
ment  le  grand  jour  qu'il  a  ûié  pour  la  ré- 

{i5:;6)  Ad  Bomfne.,  k  vi.  c.  8  tt  9. 

(2557)  Jnnimcs  II,  i£mst.  3,  AdêtnaMm,  Cmc^ 

l.  IV,  p.  17:>5. 
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du  Seigneur  laisse  au  coupnMe  le  temps  de 
revenir  à  la  vie.  Le  rlifliimciit  no  saisit  le 
pécheur  el  l'impie  qu'au  moment  où  la  pé- 
nitence de  ses  iniquités  ne  peut  plus  lui 
servir.  »  Le  second  n>otif  est  l'esemple  de 
Jésos-ChrisU  dbnl  toutes  les  actions,  depuis 
son  premier  pas  dons  la  vie,  portent  l'em- 
preinte de  1(1  patience;  ef,  nu  sujfl  île  la 
Passion,  saint  Cyprien  dit  :  ■»  il  emluie  pa- 
tiemmenl  tous  les  alfronts,  «fin  i|ue  la  pa- 
tience apparaisse  dans  Jésus-Christ  avec  le 
sceau  de  la  perfection.  Est-ce  fout?  II  ouvre 
les  bras  h  ses  meurtriers,  quand  il>  se  coti- 
▼erlisseiit  el  reviennent  h  lui.  Toujonis  af- 
famées de  pardon  et  de  .'•al ut,  sa  polienoe  et 
il  bonté  ne  ferment  l'Fglise  à  personne.  » 
Le  troisième  motif  est  roxemple  des  patriar- 
cbes,  des  prophètes  et  des  justes  de  l'an- 
cienne Loi,  «  emblèmes  précurseurs  qui  por- 
taient d'avance  l'imftge  du  Christ.  »  Il  rap- 
peîïe  la  sentence  prononcée  au  berceau  du 
genre  humain  :  <  Condamnés  par  notre  nafs- 
•anee  elle-même  h  la  longue  épreuve  des  an- 
goisses et  de  radversilé,  nous  reconnatirons 
que  la  patience  est  une  vertu  indispensable 
ici- bas.  Né-essaire  à  toute  créature  qui 
gémit,  elle  nous  est  indispensable  à  nous. 
Chrétiens,  qui,  battus  avec  plus  de  violence 
parles  assauts  du  démon,  et  tous  les  jours 
debout  sur  le  champ  de  balnille,  sommes 
cnnlinuellcrTient  harcelés  par  un  ennemi 
vieilli  dans  les  combats  de  la  ruie.  ».  La  pa- 
tience n'est  pas  seulement  la  gardienne  des 
biens  acquis,  elle  est  encore  on  préservatif 
contre  les  maux  du  présent.  Pour  que  Tex- 
cellence  de  celle  vertu  brille  dans  tout  son 
jour,  saint  Cypricn  lui  oppose  le  cortège  dos 
maux  que  traîne  avec  elle  l'impatience.  «  Si 
Tane  âppartlootauChrist,  Taotre  est  l'cnivro 
dt  démon;  si  Ton  est  sùv  de  trouver  la  pre- 
mière dans  le  cœur  où  habite  Jésus-Christ, 
la  seconde  fermentera  toujours  dans  celui 
qu'a  envahi  la  malice  du  lenlalcur.  »  Après 
avoir  développé  ce  contraste,  l'auteur  ex- 
horte les  Ciirétiens  à  embrasser  la  vertu  par 
laquelle  ils  demeureront  en  Jésus>Cbrist» 
alln  qu'ils  puissent  par  Jésus-Christ  arriver 
^  Dieu,  infonné  que  plusieurs  d*entre  eux, 

(SS3^  CeitUer,      cit. ,  p.  63;  Genoude,  loc 
(il.,  p,  801. 

PSSÎ»  Tillemont,  t,  IV,  p.  159. 
(S-^O)  in  VUtt  Cupr. 

tlUî)  Lib.  m  Mctf^n  Efiêt,  U  Cét§Uu,t,  IV, 
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provoqués  par  d'irritantes  invectives,  on  cd- 
dant  à  un  ressentiment  allumé  en  eux  par 
les  violences  el  les  cruautés  dunl  ils  avaient 
été  l'objet,  soupiraient  après  une  prompte 
vengeance,  il  leur  dit  :  «  Que  celui  qui  hAle 
le  cliâi  iroent  et  >*appelle,.avec  une  impatience 
chagrine,  se  souvienne  que  le  .Vengeur  su- 
prême n'est  [;asencoie  ven^^é  Serviteurs 

téméraires,  n'allons  point,  avec  une  préei- 
piiniion  Impie  et  inconvenante  demander 
vengeance  avant  notre  Maître;  mais  plutôt, 
ouvrant  les  yeux  du  cœur,  ei  armés  de  fta- 
tietice  I  our  supporter  les  épreuves  de  celte 
vie,  travaillons  de  toutes  nos  forces  h  per- 
sévérer dans  l'observance  des  commande- 
ments divin.s  afin  qu'au  jour  de  colère  et  do 
justice  nous  ne  soyons  pas  enveloppés  dans 
la  ruine  des  pécheurs  et  des  impies,  mais 
glorifiés  avec  los  élus  qui  auront  craint  Jo 
Seigneur.  » 

V£n»it  «t  dt  (a/olmisfs  (258B). 

Comme  saint  Cjprien,  danssa  Lettre  à 
Jobalen  w  parle  pas  de  son  Traité  ihCBt^ 
vie  eidt  la  /a/ousiVon  infère  de  là  qn*i1  Téid* 

vit  [)Ovtérieiirement  à  celte  Letlre,  toujours 
sous  riiitliieiice  des  circonsiances  qui  ve- 
naient <le  b  lui  dicter  (2539).  Le  diacre  Pon- 
tios  (25&0)  y  lait  allusion  (|uand  il  dit  qoe  le 
saint  évèi|ue  a  arrêté  ^lar  la  douceur  d*un  re- 
mède salutaire  celle  jalousie  empoisonnée 
flui  vient  do  la  uialignilé  de  I  '  iivii'.  Saint 
Jé(ùii;e  (25!^l  appelle  ee  Traité  un  «livre  ei- 
cctieai.»  Satni  Augustin  (25^2),  qui  le  cite 
aussi,  rapporte  qu'il  était  fort  connu  de^ 
peuples*  U  en  est  encore  fSiit  mention  dans 
i;n  D;M  ruir.">  de  saint  Césaiie,  imprimé  dans 
IcHecueildes  règles  publiées  par  Holslenius 
(25*3).  LHuleur  place  l'envie  el  la  jalousie 
au  nombre  des  plus  dangereuses  agressions 
du  démon.  11  n'est  pas  de  fléau  contre  lequel 
le  Chrétien  doive  ae  prémunir  avec  |)lus  de 
précaultoa,  de  crainte  qu'enlacé  dans  les  tt- 
k'ts  d'un  ennemi  trompeur,  le  frère  jaloni, 
en  essayant  de  poursutvresou  frère,  ne  sente 
le  glaive  perûdc  se  retourner  inopinément 
contre  lui-même.  Remontant  è  la  source 
du  mal,  saint  Cyprien  montre  que  c*est  par 
Venvie  que  le  démon,  au  berceau  du  monde» 

p.  302. 

{iUi)  De  Bapl.,  I.  iv.  c.  8,  t.  IX,  p.  147 
(3543)  Catsar.,  Ejhort.titlCtrMti4im,C<Mi,Pt«vif 
t,  IV,  p.  bl. 
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consomme  sa  ruine  d'abord,  la  nôtre  ensuite. 
Après  aroir  déerit  les  fanesles.  effets  de 
]*6DTie,  il  signale  rétendoe  dece  fiésn,  en  le 
désignant,  comme  la  pépinière  des  crimes. 
Aussi  lo  Sauvcar  ,  pour  emitôchor  que  la 
malveillance,  jalouse  des  proipëtiiés  frater- 
nelles, ne  précii'itâl  l'homme  dans  la  mort, 
ré|MMiiil  à  sesdiadples  qui  lui  demandaient 
quel  était  le  plus  grand  parmi  eux:«<2ae 
celui  d'entre  eux  qui  aurait  été  le  plus  petit 
serait  le  plus  grand.  >•  Par  là  il  cuupait  jusque 
dans  sa  racine  cl  délrui.sait  tout  sujet  de  ri- 
Talité,  de  dissension  et  d'cnyie.  Ces  pas- 
sions honteuses  sont  interdites  au  disciple 
de  la  croix.  A  quoi  lui  serviraient  les  dis- 
putes jioiir  la  prééinirieiice  ?  11  sait  pnr 
quelle  voie  il  réussit  h  plaire  :  c'est  par  les 
abaissements  de  l  iiuntilité  qu'il  s'élève  sa 
liittede  la  gloire.  La  saiiedn  Traité  est  une 
exbortaiion  vive  et  pathétique  aux  Chrétiens 
de  ce  temps,  pour  les  engager  à  se  sous- 
traire h  Penvie,  passion  incompatible  avec 
]a  charité,  qui  scion  l'Apôtre  «  n'est  point 
jalouse;  «pas&ion  qui  met  celui  qu'elle  pos- 
sède au  rang  des  homicides. 

Lettre  de  saint  Cyprien  à  Pompée,  où  il  criti- 
que la  Réponse  du  Pape  suint  Etienne{^'*k) 

Pompée,  qu'on  croit  avoir  éié  évôque  de 
Sahrate  dans  la  Tripolilaine,  re(;ul  do  saint 
Cyprien  les  Lettres  écrites  par  l'évôque  de 
Cartha^  sur  le  baptême.  Comme  il  tenait  à 
connaître  la  Réponse  que  le  Pape  avait  fiiite 
h  la  I-cltre  synodale  du  concile  d'Afrique, 
Cyprien  lui  en  adres«;a  aussi  une  copie,  en 
lui  signalant  ce  qu'à  tort  il  croyait  y  voir 
de  dtfectueux  et  il  s'exprima  en  termes  re- 
grettables. 

• 

Pariant  de  la  Réponse  du  Pontife  romain, 
«  cette  Lettre,  •  dit  l'évèque  de  Carthage 
(SSIi),  «  vous  Gonraincra  qaUl  défend  de 
pins  en  plus  Terreur,  puisqu'il  a*efforee  de 

faire  pitîvaloir  la  cause  des  hérétiques  sur 
les  Chrétiens  et  l'Eglise  de  Dieu,  lin  effet, 
jtarmi  beaucoup  de  choses  pleines  a'orgueii, 

{iVAD  Ceitlier.  f««.  dl.,  p.  1»;  Genoude,  toc. 

cil.,  p.  270. 

(2o45)  I  pisl.  71. 
(2546)  Voy.  note  2490. 

(i5i7)  Saint  C|pTlen  mMsIi  que  saint  Paul  re« 
eommaDde  d'observer,  iic»settleiiient  les  traditions 
écrites,  mais  encore  celln  qui  ne  le  sont  pas.  tl 

ouliliiiii  CCS  b^'llcs  paroles  ilo  sm  inallre  TertuUieii  : 
«  bi  vous  UeiuaaJex  une  loi  tirée  des  i^ritures  pour 
«n*  inUtiiiédft  pratiques  dans  l'Eglise,  tous  n*cn 
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étrangères  au  sujet,  ou  contradictoires  aveo 
elles-mêmes,  il  lyonte  ,Ges  mots  :  «  Si  donn 
«  quelqu'un  vient  à  nous  de  quelque  bérésl« 

<  que  ce  soit,  que  Ton  garde,  sans  rien  in* 
«  nover,  la  tradiiion,  qui  est  de  lui  imposer 
«  les  uKiiti^  pour  la  pénitence,  puisque  les 
«  hérétiques  niénies  ne  baptisent  point  ceux 
«  qui  Tiennent  à  eux  d*uD  autre  parti,  nais 
c  les  rejolTent  seulement  i  leur  communion 
«  (35(6).»  11  défend  di>  baptiserdans  l'Eglise 
celui  qui  se  présente  h  elle,  quelle  qu'ait 
été  son  iiérésie.  Qu'est-ce  à  dire  ?  il  décide 
que  le  baptême  de  tous  les  hérétiques  est  vé- 
ritable et  légitime.  Ainsi,  comme  chaque  hé- 
résie a  son  baptême  et  ses  péchés  distincts» 
lui,  en  admettant  le  baptême  de  chacune 
d'el  I  es ,  a  cciimule  sur  ii  tête  les  pré  varicaiions 
de  toutes. 

«  Atiaebez-Toos  à  la  Iradilion,  aana  -rleB 
t  innover,  »  dit-il  ;  comme  ai  c'était  innover 
que  de  garder  l'unité,  que  d'attribuer  è  TE- 

glise,  qui  est  essentiellement  une,  l'unité 
du  l)aiilé;ji(>  ;  comme  si  l'innovation  n'était 
point  du  côté  do  celui  qui,  oubliant  l'uni- 
té, adopte  le  mensonge  .et  la  contagion  d'ono  • 
eau  sacrilège!  «Qu'on  suive  la  tradition, 
sans  rien  innover.  »  Mais  de  quelle  tradi- 
tion s'agit-ilT  Emane-t-cllo  du  Soigneur  et 
des  apôtres?  A-t-elle  sa  sonrce  dan.-'  1  rvan- 
gile  et  les  Upllres  apostoliques?  Oui,  sans 
doute,  il  ftut  accomplir  ce  qui  est  écrit 
^MT)....  Si  donc  il  est  écrit,  soit  dans  l'E- 
vangile, soit  dans  les  Eptlros  ou  les  Actes 
flos  flpôlres  :  «  On  ne  ba[»iisera  point  ceux 
«  qui  viennent  de  l'hérésie,  quelle  qu'elle 
«  soit,  mais  on  se  contentera  de  leur  imposer 
«  les  mains  en  signe  de  pénitence  j»  eh  bien  I 
eonfonoons-nous  à  cette  sainte  et  divine 
tradition.  Mais,  s'il  est  vrai  qu'à  chaque 
page  les  hérétiques  sont  appelés  «  des  en- 
«  nemis,  des  antechrists,  des  hommes  qu'il 
c  faut  fuir,  pleins  de  malice,  et  d^à  oondam- 
«  nés  par  eux-mêmes,  >  oomment  nous  dis- 
penser de  condamner  ceux  qui,  au  témoi- 
gnage de  l'Apôtro,  ont  déjà  prononcé  leur 
sentence?  A  Dieu  ne  plaise .qu'oti  diffame 

trouvère?  (loirii  :  on  vous  dira  (]v.f  In  trailîU'm  les  .i 
autorisées,  la  coiiUmic  Ici  ;t  huiIhuk^s,  la  foi  It's 
observe.  •  Il  oubliait  <|uc  l't xriliire  nu'iho  repose 
sur  Ulie  Iradition  qui  n*y  est  pas  écrite,  bius 
doute,  il  faut  ob:>crver  ce  qui  «st  écrit;  mais,  en 
conclure^  qu'il  ne  faut  observer  ooe  cela,  cVst  un 
sopiiisnie  maladioit  et  inconsidéré  qui  ouvre  la 
porte  à  Umles  les  Iwiiésirs.  (lUlii l>.u Îh  i  ,  Utitoirê 
unitertelle  de  rt^glite  «aUtolique,  t.  V,  p.4ï4.) 
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les  apAtres  Jusqu'au  point  de  s'ifUgiDbr 
qa*ih  aient  ratifié  le  baptême  des  héréti- 
ques, ou  qu'ils  les  eussent  admis  h  leur 
communion  sans  leur  conférer  piéaiable- 
mant  le  baiMtaie  de  TEglise,  puisqu'il»  se 
soDi  exprimés  si  énergiqaement  sor  leur 
compte I...  S'il  est  avéré  que,  depuis  les 
«pôtres,  il  s'est  élevé  des  hérésies  plus  nom- 
breuses et  plus  funestes;  si  on  ne  Iroufe 
par  le  passé  aucune  prescription  qui  en- 
joigne dMmposer  seulement  les  mains  à  Tfaé- 
rétique  pour  ie  réconcilier,  et  de  TadmeUre 
sans  autre  formalité  à  la  communion;  s'il 
n'y  a  d'ailleurs  qn'iin  l)flf»t^m(s  et  que  ce 
baptôuw  se  trouve  parmi  nous,  privilège 
eiclusif  de  l'Eglise,  quel  nom  donner  à 
cette  orgaeîUeuse  obstination  qui  préfère  la 
tradition  do  l'homme  à  la  volonté  dirîne 
(2548]?...  Belle  et  légiiiine  tradition  que  nous 
propose  notre  frère  Etienne  i  Autorité  vrai- 
ment respectable,  qui  vient  nous  dire  :  «  Les 
«  hérétiques  proprement  dits  ne  baptisent 
«  point  eeux  qui  viennent  è  eux  d*an  antre 
<  parti;  ils  se  contentent  de  les  admettre  à 
«  leur  communion.  »  Eh  quoi  1  voilà  donc 
l'Eglise  dft  Dieu,  I'Eimmiso  du  Clirjst,  léduite 
à  la  douloureuse  ignooimie  de  prendre  ses 
modèles  dans  Je  t>mp  de  rhérésie  (2549)  1... 
O  aveoglement  dn  oœnr  I  A  aberration  de 
l'esprit,  que  de  ne  pas  vouloir  reconnaître 
l'nnité  de  !a  foi  qui  découle  de  Dieu  le  Père, 
et  qui  a  pour  Fondateur  Jésus-Christ  Notre- 
£eigneur,  notre  Dieul  Car,  s'il  n'y  a  point 
d*Eglise  parmi  les  hérétiques,  pnrce  que 
l'figilae  est  une  et  indÎTisiblei  ai  le  Saint- 
£sprit  n'est  point  avec  eux,  parce  qn'il  ne 
peut  habiter  parmi  des  étrangers  et  des  pro- 
^laoes,  il  suit  de  là  que  le  baptême,  marqué 

(1548)  Il  appelle  volcnir  Vtu  ordonnance)  divine 
iVrreur  qu'il  déflnit,  n  tiauiiion  tiumaine  la  ira- 
4lilioii  uiiiTiTscllc  (le  l'Knlisc.  {Ibid.) 
'   (i5i9)  Pour  inoiilrer  i'aiaiquilc  et  runtversalilé 
ée  cette  traUiiion,  saint  ^tienne  avait  dlé  rosem- 
niéine  des  bérciiques.  Cyprieii     récrie,  comme 
si  le  Pape  eù»  avancé  que  l'bjjlise  dùi  prendre  exem' 
pie  sur  1-  1   I  i  iiqucs.  ("ept-udanî,  lorsqu'on  1(11  cul 
oiijecie  à  lui-méine  que  Novalien  rchaplisail  aussi, 
il  lépoiid,  é»m  &â  Lettre  à  Jubaîen,  que  Cft  n'était 
p»s  uti«>  raison  de  Taire  auirentent  que  cet  héréti- 
que (Yoij,  ci-dessus,  col.  VIO,)  Cette  logique  v«r^ 
saiile  nous  semble  plus  digne  d'un  rhélMtr  que  d'an 
éT^ufi  et  d'un  Pèio  de  1  Eglise.  (Ibid.) 

(iooO)  Saint  iiypnen  parait  avoir  cru  qi  ■  s  iicii 
Etienne  et  ceux  qui  partageaient  i>on  senliaient 
coolirmaîent  de  nouveau  leur»  néophytes  qui  avaient 
été  (unftrMiés  par  les  béréiiaues^  d'où  CflUeeoa- 
clu^iou  naturelle  que,  puisqu  ils  conflraMienI  «ne 
lecoïKk  fois  les  liereii<iues,  à  plus  forte  raison  de-  ' 
vaieul-iis  les  rebaptiser,  car  il  n'éiail  pas'plus  au 
lenveir  ées  héréUi|oes  de  dseaer  te  tSuairEsprit 
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de  laaséme  unité,  ne  peut  se  trouver  dans 

la  société  des  bér<''tiqne«,  puisqu'il  est  iusé* 
paral>lede  l'Eglise  et  de  i  E.s('ril-âaint. 

«  Diroul-ils  que  la  vertu  du  baptême  ré< 
aide  dans  laniiijesté  de  Dien  au  nom  doqUel 
il  est  administré,  et  qnVdnsi  tous  les  néo* 
phv tes,  baptisés  au  nom  de  Jésus-Christ, 
n'ipiporte  où,  n'importe  cooiment,  sont  re- 
nouvelés dans  leur  nature  et  pleinement 
sanctinés?  Mais  alors  pourquoi  l'héiésie  ne 
peut-elle  pas  aussi  imposer  les  mains  è  sun 
néophyte,  alln  de  le  mettre  en  possession 
du  Saitit-Esprit?  Pourquoi  la  maje;.té  de  ce 
nom,  tout  àrheur<>  ^^i  [luissante  dans  la  sanc- 
tification i>aptismale,  demeure-t-elle  ineHio 
eaee  et  atérile  dans  Timposition  des  maina 

c  Comment  soutenir  qu'ay^int  pris  nais- 
sance hors  de  l'Cgh'se  on  puisse  deveniren* 
fant  de  Dieu?  En  ctTet,  que  le  baptême  con- 
siste dans  la  mort  du  vieil  homme  et  dans 
Venfantemenl  du  nouveau,  te  bienheureuse 
ap6tre  Paul  le  déclare  en  ces  termes  s  «  U 
«  nous  a  sauvés  par  le  bain  de  la  régénéra- 
«  tion.  »  Si  donc  il  y  a  régénération  dans  le 
bain  du  baptême,  par  quel  moyen  l'hérésie, 
sans  être  l'Epouse  de  Jésus-Christ,  engcn- 
drera-t-olle  par  Jésus  Christ  des  enfants  au 
Vhn  céleste?  A  l*Sglise  seule  d*engendrer 
des  fils  par  son  union  spirituelle  avec  son 
chaste  Epoui  I  Le  môme  Apôtre  nous  l'en- 
seigne :  n  Le  Christ  a  aimé  l'EgKse,  et  il 
«  s'est  livré  volontairement  à  la  mort,  aila 
«  de  la  sanctifier  en  la  purifiant  par  le  ba^ 
«  tême  de  l*eau.  »  Le  tftre  de  Bien^imée  tt 
d'Epouse  appartenant,  par  un  droit  exclusif 
à  Celle  qui  seule  est  sanctifiée  par  le  Christ» 
seule  purifiée  dans  son  baptême»  il  en  ré- 

'par  un  sacrement  que  par  un  autre  :  Si  in  mmitie 
CArtfli  forit  valuit  baptttma  ad  homineni  purgnndum 
in  ejusdem  Ckristi  nomine ,  valere  illic  poivii  ma" 
•mtt  jmvosilio  ad  aecipienium  SpirUum  êoneum 
(Firmlnaous,  apud  Cyprian.,  ^ist.  75.)  Anl,  si 
effeelum  baplisini  maj,sta(i  nowini$  tribuunt,  ut  qui 
in  nomine  Je$u  Lhristi  ubicunqne  et  quomodocuuque 
baptitantur  innovait  e:  ^i^iiciificnii  judiccuiur;  cur 
'lion  in  eju$dem  Clnisti  nomme  iitic  el  manus  bapji- 
data  imponitur  ad  accipwndum  Spiritum  sanciùm. 
iCypriao»  ^SL  7.1.  Ad  Pompnum.)  à  jagar 
des  Reiitiments  du  Pape  saint  Etienne  p  Ic^  paro- 
les que  saint  Cyprien  en  a  rapporicf^s,  l'imposition 
dL-s  mains  iloni  il  parle  est  évidemmenl  celle  qui 
se  praliijuail  iJans  la  rcconcilialinn  ou  l'absolution 
des  pénitents ,  cl  non  pas  celle  qui  avuii  lieu  dans 
l*sdininûtntion  du  sscreineDi  de  confirmation  :  Si 
ergo,  ce  sont  les  paroles  de  saint  Etienne,  m 
quaeumque  hmren  venerît  ad  nos,  nihil  innovetnr 
niti  qu  d  ti  iulilum  est,  ut  numus  rlli  im,'  iniiMP  ta 
veenitemiam,  /Sieph.  apud  Cypiian.,  Epist.  74.) 
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suite ^vlderament  que  Thérésie,  n'étnnt  point 
l'Ëpouse  de  Jé^u&-Qltl!>t,  ne  pouvntii  être 
ni  sanetifiAe  ni  purifiée  |i«r  son  baptême,  est 
iaeBtiable  d*eiigendr6r  )  Dieu  des  enfants... 
Puisque  jamais  le  schisme  et  l'hérésie  ne 
sont  a[>|H'!és  h  '  osséder  hors  de  l'Eglise  les 
eaux  >aiiijiiti<jtiies,  pourquoi  ror{:çui*ineuse 
téaiérilé  li  Liiieniie  s'empoite-l-elle  jusqu'à 
aouienir  que  le  baptême  de  Ifarcion*  de  Va- 
lentin,  d'Appellès,  et  de  tous  ces  misérables 
qui  blasphèment  lu  Vhre  célestei  peut  en- 
gendrer drs  enfants  à  D;ou'... 

«  Les  enga^^cmenls  d«  noire  foi  et  J'aulo- 
riié  que  nous  exerçons  nous  imposent  le 
deroir  d'examiner  quel  compte  derra  ren- 
dre à  Dieu,  RU  jour  du  jugement,  ie  Pontife 
qui  approuve  et  tient  pour  val<'thle'i  Ips  bap- 
têmes des  blasphém^iteurs...  Kend-U  ijloire 
à  Dieu,  celui  qui  est  en  communion  avec  le 
iMiptdme  de  llareionf  Rend-il  gloire  I  Dieu, 
eeini  qui  veulque  la  rémission  des  péchés 
se  trouve  parmi  des  blasphénintonrH  ?  lleruJ- 
il  gloire  h  Dieu,  celui  qui  allinno  que  la 
femme  impudique  et  adulièro  en($endre  au 
dehors  des  enfants  k  DieuT  Rend'il  gloire  à 
Bien»  celui  qui,  traître  à  la  vérité  el  à  Pdr- 
tiiié,  évnnnôvs  de  la  volonté  divine,  arme 
l'hérésie  contre  l'Eglise?  Aend-il  enfin  gl.oi- 
re  à  Dieu,  celui  qui,  ami  des  hérétiques  et 
•nneuti  des  Cbréliens,  menace  de  l'eicom- 
innnicaliOtt  les  prêtres  de  Dieu  dont  Ut  zèle 
défend  la  vérité  de  Jé»us-(  'm  i  l  i  l'unité  de 
l'Eglise?  Di^otis-Ie.  Si  telle  est  la  gloueque 
l'on  rend  à  Dieu,  ii  les  évôques  el  les  mi- 
nistres de  l'autel  n'ont  pas  d'autre  manière 
de  garder  sa  crainte  et  sa  loi,  quo  tardons- 
noust  Déposons  les  armes,  livrons  nos 
n\n'\n<i  aux  fers  de  la  ca|  li\ ilé....  Le  scbis- 
B^e  et  l'Iiétésie  surgissetil  de  toutes  parts, 
Cl  marchent  de  jour  en  jour  la  tûte  plus 
baule  ;  serpents  féconds  en  ruses  el  en  per< 
Odies,  ils  répandent  avec  une  énergie  tou- 
jours croissante  la  malignité  de  leurpoison. 
Faut-il  s'en  étonner?  Ils  ont  parmi  nous  des 
com[ilioes  qui  les  appuient  de  leur  patro- 
nage; on  défend  leur  baptême;  on  trahit  la 
foi  et  la  vérité,  eo  l^itimant  dans  TEglise 
ce  qui  se  trame  contre  elle  hors  de  son  en- 
«seinte..,. 

c  La  coutume  funeste  qui  avait  envalii 

(2531)  Et  hii-inémc,  à  la  fln  de  sa  Lettre,  il  donne 
on  eieniple  tléfjlorable  de  ci  Mc  imlocile  présomp- 
Uon.  Après  avuir  préteodu  réruier  la  décision  de 
Pape  fardes  principes  et  des  ralMoacmenu  avec 
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quelques-uns  de  nos  collègues  ne  doit  pas 
prescrire  contre  la  vérité.  En  effet,  une  cou- 
tome  qui  n'a  pas  la  vérité  pour  foodemeot 
n*est  qu*ttne  vieille  erreur.  Renonçons  donc 
à  l'erreur  pour  embrasser  la  vérité... 

«  Mais  il  arrive  trop  souvent  que,  par  une 
secrète  et  orgueilleuse  complaisance  pour, 
soi-même,  l'on  s'attache  à  son  opinion,  quel- 
que mal  fondée  qu'elle  soit,  au  lieu  da 
souscrire  aoi  saines  et  légitimes  raisons  de 
son  frère.  C'est  [inur  prémunir  Tiraolhôo 
contre  celle  ptésouipiion  (-ioal)  que  le  bien- 
heureux apôtre  Paul  lui  écnt  :  «  il  ne  faut 
«  pas  qu'un évàqoe  soti  ami  des  disputes; 
«  il  doit  être  modéré  envers  tout  le  monde* 
«  et  capabla  d'instruire.  •  A  quelle  condi- 
tiou  est-on  capable  d'instruire?  Lorsqu'à  la 
patience  qui  veut  apprendre,  l'on  ajoute  la 
douceur  el  la  mansuétude.  Car  un  évèque 
n'est  pas  seulement  chargé  d'enseigner;  il 
filut  encore  qu'il  ap|ire me,  parce  que  l'on 
enseigne  avec  plus  de  fruit  quand  on  croit 
et  que  l'on  grandit  tous  les  jours  dans  l'é- 
tude de  ia  sagesse.... 

«  Au  reste,  il  est  bien  aisé  aux  âmea  lim- 
ples  et  religîenses  de  sortir  de  l'errear,  et 
de  découvrir  la  vérité.  Qu'on  remonte  fe  l'o- 
rigine de  la  tradition  divine  :  alors  cesse 
toute  déviation  Ijumainc.  L'économie  des 
sacreuicuU  une  luis  bien  comprise,  tout  ce 
qui  paraisfcit  obscur  et  enveloppé  de  ténAi» 
hres  se  montre  au  grand  jour.  Qu'on  aque- 
duc où  l'eau  coulait  abondamment  tout  à 
l'heure  vienne  à  interrompre  son  cours,  ne 
se  trnnsporle-l-on  pas  sur-le-champ  au  bt»p- 
ceau  du  lleuve  pour  connaître  la  cause  du 
melT'  £st-ce  la  veine  dont  s'alimentait  la 
source  qui  a  tari?  l'eau  qui  partait  du  ré- 
servoir .'i  flots  pressés  rencontre-t-elle  dans 
sa  marche  un  ohstarle?  on  bien  est-ce  le 
canal  qui  s'est  rompu  cl  laisse  échapper  les 
ondes?  on  a  bâte  d'y  porter  remède, afin  que 
le  fleuve  s'épanche  dans  la  cité  avec  autant 
d'abondance  qu'à  son  origine.  Même  obli- 
gation pour  les  évêques  qui  veulent  garder 
les  commandements  do  Dieu.  La  vérité 
chancelle,  la  lumière  s'obscurcit  en  quel- 
ques points?  Remoi^osau  bercean  de  l'B- 
vangiie  et  des  traditions  apostoliques;  em- 
pruntons les  règles  de  notre  eonduileau 

lesquels  il  n'y  9  pas  une  hérésie  qui  se  pùl  jM> 
lifier,  il  formule  une  décision  toute  coalrabe. 

UM4 
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pnncipe  fécond  d'où  émnne  notre  dignité 
(^552).  Or,  que  nous  apprend  la  tradition? 
Le  voici  :  «Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un 
■  Cbrist,  qu'une  espérance,  qu'une  foi» 
€  qu'une  Eglise,  qu'un  bsplènie,  »  exclu* 
sive  possession  do  celle  Er^Iise,  qui  est  une. 
Se  sé;  nrcr  de  celle  unité,  c'est  faire  néces- 
sair«;inet)t  cause  commune  avec  l'hérésie;  et 
ia  soutenir  contre  l'Eglise,  c'est  ruiner  la 
selnieléde  la  tradilion  divine. 

«  Le  Cantique  des  cantiques  nous  montre 
le  sacrement  de  cette  auguste  unité  repré- 
senté dans  ]a  personne  de  Jésus-Christ, 

lorscju'il  dit  *  «  Ma  sœur,  mon  époust»,  vous 

•  ôtfs  un  jnrtiin  fermé,  une  foniniDc  sccllt^p, 
«  un  puits  d'eau  vive,  un  verger  couronné  de 

•  fruits.  »  Si  son  Eglise  est  un  jardin  fermé, 
une  fontaine  scellée,  comuienl  rinOdèle  ou 
le  déserteur,  qui  est  tiors  do  son  Eglise, 
pourra-l-iî  entrer  dons  le  jardin  ,  ou  se  dé- 
saltérer aux  eaux  de  la  fontaine?  Pierre, 
prenant  en  main  les  intérêts  de  l'unité , 
nous  apprend  encore  que  fe  baptême  unique 
de  notre  ^liise  est  la  seule  voie  de  salut, 
t  Peu  de  personnes,  »  dii-il ,  s  c'est-h-dire 

•  huit  seulement,  furent  sauvées  dans  l'ar- 
«  clie  de  Noé  au  milieu  des  eaux.  C'était  la 
«  figure  du  baplêiue  qui  nous  sauve.  »  Pa- 
roles profondes,  dont  l'énergique  concision 
manifestait  le  sacreoient  de  l'unité!  En  ef- 
fet, de  roftiue  que,  dans  ce  bajttôme  du 
inonde  où  se  lavait  l'antique  souillure,  qui- 
conque se  trouva  hors  de  l'arche  ne  put 
Être  sauvé  par  l'eau;  ainsi  personne  ne  peut 
être  sauvé  aujourd'hui  par  le  baptême ,  k 
moins  de  le  recevoir  dans  l'Eglise ,  figurée 
par  l'arche  mystérieuse,  et  fondée  sur  l'unité 
par  Noire-Seigneur. 

«  Ainsi,  après  avoir  examiné  laquestion  et 
bien  s û rs  q ue  nous sommesdans  la  vérUé,notts 
gardons  inviolableroent  la  règle  de  baptiser 
de  Tunique  et  légitime  baptême  de  l'Eglise 
tous  ceux  qui  reviennent  h  In  vérité,  quelle 
que  soit  l'hérésie  antérieure.  Nous  excep- 
tera- seulement  les  transfuges  qui,  après 
avoir  éié  k^ptisés  dans  l'Eglise,  ont  passé  à 

(25^)  Il  va  ]«Ma'à  dire  que  le  caoal  de  la  tradi. 
li»n  étaUobstrné.interremim,  d  i)u*it  rnltalt,  pour 

t'cli,  r  -iiioiiler  à  la  soiirci-,  qui  «  si  l'Ki  rilun;.  Pour 
jjgt  i   ujie  parcdte  :i»ser(ioii,  il  nuOàl  d«3  savoir 

<i II  elle  so  mrouva  dajis  la  bondie  de  loes  les  lee- 

laires.  {ibid.) 

(25oàj  Dt  Bapi.  eotd.  JtoMl.,  1.  v,  e.  M,  t.  IX  , 
p.  158. 

(i5&i}  U  «'explique  de  même  daii&  son  livre  con- 
Irs  MllÛeD,  eà  il  ail  que,  nen-seaksMat^aaiot  C  j- 
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rhéfésio.  Pour  reux-lh,  il  suffit  qu'au  terme 
de  leur  |)éniLence  on  leur  impose  les  n!rtin!5  : 
le  pasteur  ne  fait  que  recevoir  dans  le 
troupeau  des  brebis  qui  s'en  étaient  éloi-* 
gnées.  » 

.  Si  Mim  Augustin  a  approuvé  le  eouduUt 
du  soinf  Cfpfiem, 
Saint  Augustin  (S553J ,  parlant  de  <«lte 

Lettre,  iarc  qu'H  ne  veut  pas  renouveler 
ce  que  saint  Dvj  rien  y  n  du  contre  Etienne, 
étant  irrité,  parce  que  cela  n  est  pas  nc^ccs- 
saire,  et  qu'il  est  mieux  même  de  ['asser 
sou!>  silence  des  choses  qui  ont  failli  causer 
une  dangereuse  dis  eo^ion  dans  l'Kglise; 
qu'Etienne  rroynnt  (ju'il  de\nit  cxroinnm- 
nior  ceux  qui  UUli.di-nl  de  renver.-cr  1  d«- 
Cienne  coutume  de  rEijIi*e,  qui  rryoïl  les 
hérétiques  sans  les  rebaptiser,  saint  Cyprien, 
louché  de  la  difUculié  de  cette  question,  et 
irès-allachô  à  l'union  ,  pensa  qu'il  devait 
conserver  la  paix  avec  ceux  qui  étaient  d'un 
autre  sentiment  que  lui.  Ainsi, quoiqu'il  ait 
témoigné  quelque  indignation  et  quelque 
chaleur,  sans  toutefois  se  déjuirUrde  la  cba« 
rité  fraternelle,  la  paix  de  lésus-ChrIst  eul 
le  dessus  dans  leur  cœur,  enaortn  qu'il  n'y 
eut  aucun  schisme  entre  eux  (255»)  Le 
raômo  saint ,  s'ohjeclant  ces  paroles  do 
la  lettre  à  Pompée  :  «  Mais  d'où  vient  celte 
tradition?  Est-ce  de  Notre-Seigneur  et  do 
l'Evangile,  ou  des  apôtres  et  de  leurs  Bpt* 
1res  ?  a  répond  qu'à  la  vérifé  les  apêtrea 
n'ont  rien  ordonné  expressément  sur  cè 
point,  mais  que  la  coutuaio  qu'on  opposait 
à  saint  Cjrprien  avait  pris  son  commence- 
ment de  la  tradition  qu'ils  ont  laissée. 

Des  novateurs  ne  s'en  sont  pas  moliie 
imaginé  que  saint  Augustin  avait  principale- 
ment fondé  ia  sainteté  de  l'illustre  martyr 
sur  la  conduite  qu'il  a  tenue,  dnns  !e  diff*^- 
rend  du' baptême,  à  l'égard  du  Pape  saint 
Etienne. 

"  «  Ce  n'était  point  assez,  s  écrit  Chîcoi- 

neau  (2555),  «  de  soutenir  que  ce  saint  doc- 
teur le  loue  d'avoir  résisté  en  cette  occasion 
au  Chef  de  l'Eglise  :  il  fallait  dire  encore 

pricn,  mais  aussi  ceux  de  s«n  parti,  demeurèrent 
dans  l'iiniié  de  la  paix,  (uoique  saint  Elieiitie  crût 
([truii  il  'vail  les  exconimuiiior.  (Au;;..  L\b.  de.  Milice 
bapinmo  conira  PeliliaH.,c.  U,  L  iX,  p.  558.) 

(8553)  Di$$eriation  ihiologiqug  $mr  ta  célèbre  dit- 
)mM  «ufF«  U  Pape  taini  Etienne  el  saini  Cypiien, 
Mq»ê  éê  Cêrthage^  ok  Von  eMplique  la  urimbU 
vensée  de  foiNl  Au§iMtit  twtkmi  U  mim§éi$fal§t 
p.  loi.  . 
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qu'il  lui  en  fuit  principalement  un  mérite, 
et  que  cest  précisément  dans  la  manière 
dont  il  s*e8t  oomporlé  à  son  égard  qtt*il  fait 
eonsister  sa  sainteté.  Or,  pour  montrer  l'ab- 
surdité et  l'illusion  de  ce  raisotin^  nien» ,  il 
ne  faut  que  considérer  l'embarras  ou  se 
trouve  saint  Augustin  ujèmc ,  lorsqu'il  en- 
treprend de  rezcuser.  Tantôt  il  assure 
qu*«on  a  sojet  de  eroîre  qu'un  aussi  grand 
■  homme  a  corrigé  son  erreur,  mais  que  cela 
«  a  peut-être  été  supprimé  par  ceux  qui  la 
«  défendaient  et  qui  ne  voulaient  pas  perdre 
«  une  si  grande  autorité  (SS56).  «  Tantôt  il 
ajoute  qu*  «  il  jr  en  a  même  qui  croient  que 
«  saint  Cjrprien  n*a  jamais  éié  de  ce  senti- 
«  ment,  et  que  tout  cela  lui  a  été  imposé  par 
«  dos  humilies  fourl^es  et  menteurs  (2557).  » 
Quelquefois  enfin  il  assure  que  «  celte  tarhe 
«  d'un  eoBur  si  pur  et  si  saint  t  été  couverte 
«  par  ral)ondance  de  cette  ebarité  qui  lui  a 
«  liit  maintenir  jusqu'à  la  fin  ie  lien  de  la 
«  paix..,,  et  que,  s'il  v  a  eu  quelrpie  cliose 
«  h  retrancher  dans  relie  jjranche  si  fccoiuie, 
«  le  fer  du  Fère  du  famille  y  a  |  assé ,  et  le 
fi  feu  du  mart/re  l'a  consommé  (2558).  »  SI 
Jiaint  AjigpsliQ  eût  approuvé  la  conduite  de 
■saint  Cvprien  ,  se  serail-i!  donné  Innl  do 
peine  pour  l  exTuser?  Pouv.iit-jl  môme  croire 
sérieuse/neut  qu'uJie  faute  qui,  selon  lui/ 
liva^t  e.u  ,besQ|n  (l'être  couverte  «  par  une 
«.  çlîarité.abondapte,  ».et  qu'il  a  fallu  que  ce 
]S(l)Dt  partjT  ait  lavée .«  dans  son  sang.  » 
/ijjjkt  f^u  ^)r.e  ^  x^ri^^l^  Q^.os.e  de  sa  sain- 
teté? 

«  Mais  rien  ne  fait  njieii.x  connaître  ce  que 
èe  saiiit.DQÇtopr  ^n  .a  pç.qsé»  qu^  les  termes 
mêmes  qu'il  emploie  dans  rqxamen  qo*il 

fait  de  la  Lettre  que  saipt  Cvprien  écrivit  à 
Pompée;  car  c'est  dans  relie  Lellre  que  ce 
saint  martyr  parle  avec  la  plus  de  force  ,  et 
;même  qu'il  parle  uniquement,  de  la  dispute 
-qu'il  eut  avec  le  Pape  saint  Etienne.  Si  saint 
Augustin  eût  cru  pouvoir  en  parler  à  l'avan- 
tage de  saint  Cyf»rien  ,  il  est  évident  qu'il 
n'eût  pu  s'en  dispenser  en  colle  occasion. 
Cependant,  bien  loin  de  rien  dire  qui  pût 
servir  li  justifier  la  conduite  de  ce  grand 

iVM)  &0H  iiueo»§runter.é*  tûti  vin  «UMltmaji- 
4fttni  nt  tfuad  eomxerU  senuntiam.  et  forte  lumrci- 

imm  sU  ah  i  f  ^  7111  hoc  errore  nimium  deteeltU  êlM^ 
*1  lanlo  v.  lui  jiarrocinio  curere  Holuerunt... 

(25r)7)  /utn»  non  dt'tinl  qui  hoc  Cypriamtm 

pronuM  nun  letuùse  eoHUndant^  ud  tuh  eju*  no- 
mine  a  iNNSiaiiptariém  «lfN«  NMNdMféaa  fieiete  emt* 

(Sd58)  Pm»  CyerMNM  ml  non  êetnit  omnino 
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saint,  il  déclare,  au  contraire,  qu'il  ne  veut 
pas  renouveler  dans  cette  I^ettre  tout  ce 
qu'il  dit  du  Pape  saint  Etienne  «  avec  trop 

<  de  feu  et  d'émotion  ;  »  et  la  raison  qu'il 
en  donne,  c'est,  dit  il,  «  que  cela  n'est  pâjj 
«  nécessaire,  cl  qu'il  esl  h  propos  de  taire  et 
«  de  passer  sous  silence  ce  «{Ut  a  pensé  allu- 
c  mer  dans  l'Eglise  le  feu  d'une  cruelle  di- 
«  sension  :  v  Jam  ith  quif  t»  5<#pAa«tttit  ir- 
rilatns  rffudit  rctractare  nolo,  q\iia  non  opus 
est...  cl  pa  prœi frire  melius  est  quœ  per^ 
ni  iosœ  dîssensionis  periculfim  habuerunt 
(2550). 

«  Saint  Augustin  fait  connaître  dairement 

perces  |>aroles  que  saini  Cvprien  était aig^i 
et  piqué  contre  saint  mienne  de  ce  qu'il 
prétendait  l'obliger  à  se  régler  sur  ses  sen- 
timents :  Irrilatus.  Il  montre  que  ce  saint 
martj^r  ne  fut  point  entièrement  maître  de 
loi  en  celte  occasion ,  mais  qu'il  se  laissa 
emporter  nu  chagrin  et  au  ressentiment  : 
Fffudit.  Il  assure  mCinc  que  ce  fut  la  nia- 
nière  dont  il  se  cumporla  à  l'égard  de  ce 
saint  Pape  qui  pensa  causer  dans  l'Eglise 
un  schisme  pernicieux;  et  c'est  la  raison  qui 
l'oblige  de  n'en  point  parler,  pour  ne  rien 
dire  qui  pilt  en  quelque  fnron  ternir  la 
glûii  o  d'un  sainl  si  recoiiuiiandable ,  d'ail- 
leurs, par  ses  vertus  :  El  ca  prœUrire  meliuê 
ttt  ^uœ  pernieioM  disêensioni*  perijCftlum 
kabummt.  C'est  où  se  réduit  tout  pe  que 
saint  Augustin  dit  de  la  conduite  que  saint 
Cvprien  a  tenue  dons  le  différend  du  bap- 
lôme.  Il  n'en  (inrle  eiprcssément  que  dans 
un  seul  endroit ,  en  répondant  à  la  Lettre 
que  ce  saint  o^rtyr  écrivit  à  Pomp4^  '.'P'!' 
il  n'en  parle  que  pour  s'imposer  è  pet  ^arîl 
un  silence  rigoureux;  et^encoce  les  termes 
don<  il  se  sert,  pour  se  dispenser  d'en  par- 
ler, font-ils  assez  connaître,  non-seulement 
qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  en  parler  à  son 
avantage,  mais  qu'il  ne  s'en  dispensait  mô- 
me que  pour  ne  pas  se  trouver  dans  l'obli^ 
galion  de  louer  sa  conduite. 

II  serait  à  souhaiter  que  les  hérétiques 
.eussent  suivi  un  si  bel  exemple,  et  qu'ils 
'n'eussent  [loint  affecté  de  mettre  au  Jour  une 

çttor/ euni  tensine  reeilatit,  aul  hoe  postea  eorrexit 
in  régula  teritalis,  aul  qnaù  n«rr«Mi  sui  eandiiiit- 
simi  peelorts  iiwperuii  ubi  ie  ctiaritalis...  Acceuit 
huic  etiam  quod  taiiquam  sarinentum  fructvotit$i' 
muni,  ù  quod  fuerai  emendandum  ,  vur^avil  Paler 
(uleê  j^uieiâi.  (Aug.,  £pisi.      Âa  VinuHU  Bo- 

(Ui»)  Aag.,  Dê  Mtfty  1.  V,  €.  ». 
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faute  que  saint  Cyprien  a  lui-même  lavée  dans 
le  sang  qu'il  n  versé  pour  la  défense  de.  Ii  foi. 
C'est  ainsi  que  saint  Ponce,  qui  hu  i»ervit 
de  diacre  pendant  les  dernières  années  de  sa 
'vie,  en  a  usé  dans  l'Eloge  qu'il  nous  «laissé 
de  ses  verias.  Ce  Adèle  disciple,  qu!  eon- 
naissail  mieux  que  personne  en  quoi  con- 
sistait ia  véritable  gloire  de  son  maîue,  s'est 
bien  donné  de  garde  de  compter  cuire  les  (ilus 
bellesactionsde  sa  vie  «cette  liberté  tout  épis- 
«  eopale  >  avee  laquelle  les  no  valeurs  ont  pr4> 
tendu  quece  saini  martyr  résista  an  Papesaint 
Etienne  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  n'appartient 
véritablement  qu'aux  saints  de  faire  lYIooro 
des  saints     de  discerner  leur  vrai  mérite. 

«  Mais,  dira-t-on,  s'il  est  vrai  que  s&iût 
Cyprien  ait  lémoignéde  rémotion  dans  cette 
dispute,  n'est-il  pns  également  certain  que 
ce  fut  le  Pa[ic  saint  Kticnne  qui  lui  en  donna 
sujet,  en  passant  à  son  égard  les  bornes  de 
son  autorité?  Saint  Augustin  même  no  le  dé- 
ciare-t-il  pas  expressément,  lorsqu'il  assure 
que  ce  fut  la  manière  dont  ce  Pape  traita 
saint  Cyprien  qui  irrita  ce  saint  martyr,  et 
qui  lui  donna  lieu  de  parier  en  cette  occa- 
sion avec  icirn  <lc  force  ci  si  peu  de  ménage- 
ment :  Irniaiiis  ?  La  colère  que  saint  Cy- 
prien connut  en  cette  occasion  ne  fut  donc 
qu'une  Juste  Indignation  qni  n*esl  pas  con* 
traire  è  lliomllité  el  à  la  douceur  qja  saint 
Aagtistin  môme  admire  dans  ses  écrits  ;  et 
c'est  pour  rptîo  raison  que  ce  Père  de  l'Egli- 
se, en  |)arlanl  de  la  vivacité  qu'il  fit  paraître 
dans  ce  différend,  ne  craint  point  d'assurer 
qu'en  «ela  même  il  ne  s*esi  jamais  départi 
de  lA  cbariié  fraternelle  :  îta,  {fumnelt  «om- 
motiuSf  nd  tamen  fraUme,  indignartiur. 

«  Ainsi  ne  trouve-t-oii,  dans  la  conduite 
du  «aint  évêqne  de  ('artiiage,  que  les  luou- 
vemeats  de  ia  pius  parfaite  cliarité,  pendant 
que,  d'UD  antre  côté,  on  met  tout  en  usage 
pour  représenter  le  Pape  salut  Etienne 
comme  «s  jeune  homme  qni  a  été  trop  vile, 
et  qui  a  passé  les  bornes  do  5on  pouvoir. 
MaiSf  s'il  est  vrai,  comme  le  prétendent  au- 
jourd'hui quelques  théologiens,  que  saint 
Augustin  n'ait  trouvé  que  des  caractères  de 
douceur  el  d'humilité  dans  la  maniée  dont 
Stiol  Cyprien  s'est  comporté  envers  ce  saint 
Pape  dans  le  lîiiTôreii'i  du  !ta]tc^me;  s'il  est 
vrai  que  ce  saint  in  irt\  r  n'ait  suivi,  en  cette 
occasion  que  les  mouvements  de  la  plus 
parCiiter  cftarité,  c'est  donc  aussi  par  un 
(S864I)  âof.,  Ih  vtliê  éapt.  «oM.  ftfff.,  e.  14. 
Buteuii  ccnisiasTiqnB»  XII, 


mouvement  de  charité»  selon  le  même  saint 
Augustin,  que  saint  Cyprien,  dans  la  L'^tfro 
qu'il  écrivit  à  Pompée,  reprochait  an  Pape 
saint  Etienne  «  d'avoir  favorisé  les  béréti- 
<  ques,  et  de  s'être  rendu  c<»mp1ioe  de  tous 
*  lenrs  crimes.  >.  C'est  par  un  trait  de  doueeuf 
qu'il  accusait  «  de  fierté  et  d'ignorance  »  Id 
Vicaire  de  Jésus-Clirist  el  le  Chef  île  l'Egli- 
se. C'est  encore  par  humilité  qu  il  accusait 
son  Supérieur  et  son  Père  en  Jésus-Christ 
«  d'avenglemeni»  de  pertersiié,  et  d'une  6bs- 
»  tination  indomptable.  »  Si  saint  CypHetf 
parlait  ainsi  d'un  saint  Pape  lorsqu'il  ne  sui- 
vait que  les  mouvements  de  sa  charité  et  de 
sa  douceur,  sur  quel  ton  l'eût-il  pris  s'il  eAI 
été  en  colère,  s'il  eût  pai  lé  à  son  inférieur  i 
c  l'avoue  que  ce  fut  lé  conduite  que  saint 
Etienne  fut  obligé  de  tenir  k  l'égÀdde  aaînl 
Cyprien  qui  irrita  ce  saint  martyr  el  qui  U 
mil  en  colère  :  Irriintu^   Saint  Cyprien  T\9 
suivit  point  l'exemple  du  Prince  des  apôtres^ 
qu'il  s'étdt  Jui-méme  proposé.  Il  ne  put 
soullHr  avec  pàtienoé  que  ne  saint  Pape  le 
reprit,  et  TOuldt  l'obliger  k  se  régler  sur  son 
sentiment,  qui  était  celui  de  rEglfsecatholt^ 
que.  M  u?  saint  Augustin  ne  dit  nulle  part 
que  saint  Bienne  lui  eût  donné  par  là  un 
5ujet  légitime  de  s'offenser  et  de  «'irriter 
contre  loi;  il  ne  dit  point  qu'il  eût  passé  k 
son  égard  les  bornes  de  la  modération,-  ou 
qu'il  se  fût  attribué  un  pouvoir      ne  Itft 
appartenait  pas  :  au  contraire,  le  silem-Q- 
qu'il  s'impose  sur  la  manière  dont  ce  saint 
martyr  se  comporta  en  celte  occasion  fitit 
asse»  connaître  combien  il  était  éloigné 
d'approuver  en  cela  sa  conduite.  Il  n'est  pas 
surprenant  de  voir  ceut  qni  .snnt  atlacliés 
à  leurs  sentiments  s'irriter,  et  s'emporter 
même,  contre  ceux  qui  se  trouvent  dans  l'o- 
bligation de  les  reprendre  >  mais  ilisS'rriient 
et  s'olTensent  mal  à  propUs  i  et  c'est  ainai  qutf 
saint  Cyprien,  qui  était  Téritablenent  répré- 
hensil>le,  s'irrit/»  mal  è  proj>os  cl  sans  snjef 
contre  saint  Etienne,  qni  rîe  lui  demandail 
rien  que  de  juste  et  de  raisonnable. 

•  Knfre  les  tuteurs  les  plus  aneiena  qtfl 
n'ont  point  eu  de  pari  k  eetie  diapMe,  U  n« 
s'en  trouve  aucun  qui  ne  rende  une  eniièilr 
justice  à  ce  saint  Pape,  et  qni  no  fasse  (om-  ' 
ber  tout  le  blâme  du  côté  de  sainf  Cyprien. 
11  n'y  avait  pas  môme  jusqu'aux  donalisles, 
diisaitti  AugusHn  (9560),  qui,  quelque  op)>o« 
sé  que  fêitEtieBoe  k  l'errenr  qu'ils  suivileB^ 
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ne  le  missent  au  nombre  des  Papes  les  plus 
irrépréhensibles. 

«  Ce  saint  docteur  lui-même  le  justiûe 
par  aTâoee  de  tons  les  reproches  qne  loi  ont 
lÉita  depuis  ses  ennemis  d'être  tombé  dans 
VerreTir  opposée  à  celle  de  ce  glorieux  mar- 
tyr; car  il  assure  expressément  (2561)  qu'il 
ne  communiqua  point  avec  les  hérétiques, 
quoiqu'il  ne  oondanmftt  point  leur  biptftme  s 
Qui  ^mgiuSttphmiuM  non  proptvtn  «wmmiim* 
cavit  hœreticist  quia  baptisma  Chriitit  fvodtfi 
eorttm  perrer$Uate  ini^fjrum  mansinse  cogno- 
fif,  improbare  non  est  aiisus.  Si  le  Pape  saint 
£tienne  n'a  point  communiqué  avec  les  hé- 
rMiqnes,  en  admettant  leur  baptême,  dene 
îl  n'a  point  adonis  indiOéremmentle  baptême 
de  tous  les  hérétiques:  car  comment  eût-il 
pu  admettre  le  baptême  de  ceux  qui  cro  vaient 
que  rinvocalion  des  trois  Personnes  de  la  1  ri> 
nité  n*dtaH  pas  nécessaire  pour  la  validité  de 
ce  sacrement,  sans  se  rendre  compUee  de 
leurs  erreurs?  Le  témoignage  do  saiol  Âogas- 
tin  doit  confondre  tous  ceux  qui,  pourexcu- 

I  enqueique  manière  la  faute  où  saint  Cy- 
linen  uai  tombé,  ont  osé  calomnier  la  foi  de  ce 
Hlùt  Pape,  en  lui  attriboant  une  opinion  si 
opposée  h  la  doctrine  de Ffiglise,  et  en  parlî- 
tttlier,  si  éloignée  rlc  «^cs  propres  sentiment.';. 

«  Facundus  d'flcrruiane  (2562),  que  tout  le 
monde  reronnaU  encore  pour  avoir  été  un 
des  plus  éclairés  de  son  siècle,  dit  positive- 
nenÇ  dans  rendroil  même  où  il  parle  avec 
éloge  de  saint  Cyprien,  qnMI  traita  d'une 
manière  injurieuse  saint  FUcnne,  qui  l'avait 
repris  avec  justice  :  Jnjuriose  traclans  5(e- 
pkanum  a  quo  fUeral  jure  culpatui. 

•  Et  Vincent  de  Lérins  (2S68},  après  avoir 
a.ssuré  que  la  présomption  de  ceux  qui  re- 
fusaient d'adraetlre  le  l»nprème  des  héréti- 
ques les  avait  jetés  dntis  !  erreur  contre  les 
divines  Ecritures  :  Conlra  ditmum  canonem; 
contre  la  règle  de  lH^lise  universelle  :  Cou- 
m  taUtinnth  SteUifm  rtgukm:  et  contre 
la  coutume  et  la  irmJition  de  nçs  pères  s 
Contra  morem  et  instituta  majorum,  fait  un 
mérite  h  ce  saint  Pajwj  de  s'ôtre  opposé  avec 
plus  de  force  que  tous  les  autres  évêques,  à 
une  nouveauté  si  dangereuse;  et  il  i^nte 
qu'il  était  bien  Juste  que  Cet  ui  qui  était  élevé 
att-dessns  des  antres  par  l'autorité  de  son 

(Î56t)  Aijg.  De  Bapt.,  I  v  <  23 

fS62i  Facundus  Uerintiiiuceii^i»,  i.  x,  c.  S. 
963)  Vincent.  Urlnsns. ,  GonaMnlt.  t,  c.  9, 
sdU.  Uaioa. 

(S56i)  Jiieuhi,  Dê  mmwm..  (Hmit.  t,  De  Bapt., 


LESIASTIQUE.  (ÎSC.-  ».  ÉTit-<M:/l  ODS 
Siéq:o  ne  les  surpassât  pas  moins  par  In  pu- 
reté de  sa  doctrine  que  par  son  zèle  pour  la 
foi  :  Dignum,  ut  opinor^  exUtimoÊU  «i  r«fC- 
quot  eiMMt  UÊÊhm  fdH  étwHiwM  ftwearet, 
fwnKum  Isct  mutoritaU  wpmàoi* 

«  Ce  que  ces  grands  hommes  ont  pensé  de 
ces  deux  saini<i  d^ns  les  temps  les  plus  re- 
culés, les  théuiugiens  les  moins  suspects 
root  avoué  de  nos  jours,  et  en  des  termes 
encore  pins  forts. 

«  Le  P.  Juenin  (2564)  reconnaît  formelle- 
ment qne  saint  Cyprieo  se  comporta  avec 
trop  de  feu  et  trop  d'émotion  dans  le  diffé- 
rend qu'il  eut  avec  le  Pape  saint  Btienne» 
touchant  te  baptême  des  hérétiques.  «  Il  se 
«  laissa  emporter,  »  dit  ce  théologien*  «  itar 
o  rattachement  qu'il  eut  à  son  propre  senti- 
«  ment,  tt  il  répondit  avec  trop  de  dureté  à 
«  ce  saint  Pape,  à  qui  il  devait  le  respect  et 
<  la  vénération  comme  au  Chef  de  TEglise 
«  catholique  i  »  et,  quelques  lignes  plus  bos, 
il  ajoute  encore  que  ce  saint  martyr  offensa 
saint  Etienne  par  des  paroles  injurieuses  et 
même  insultantes  :  Imo  et  affecit  rontumetiis, 

«  L'âhbé  de  Sainl-Cyraii  (2565)  était  dans 
les  mêmes  sentiments  I  Té^rd  de  saint  Cy* 
prien.  «  Je  suis  surpris,»  dissît-il,  en  par* 
lanl  h  son  adversaire,  «  que  vous  n'ayez  pas 
«  ajouté  à  tous  les  exemples  que  vous  venez 
«  de  citer  celui  do  saint  Cyprien  ;  mais  jo 
«  vois  bien  ce  qui  tous  a  retenu.  Vous  am 
«  senti  que  les  saints  ne  sont  pas  imitables 
V  en  tout  ;  que  plusieurs  ont  fait  des  fautes 
«  dignes  de  blâme  et  d'une  sérieuse  péni- 
«  tcnco.  C'est  i.e  que  les  saints  Pères  ont  ro- 
«  connu,  et  surtout  saint  Augustin,  qui  blÂme 
«  Cjprien  et  le  taxe  d*une  fiiute  »  qui  •  eu 
besoin  d^étre  elfacée  par  le  martyre. 

L*auteur  de  l'écrit  intitulé  :  Ttouvelle  di' 
fense  de  la  Réponse  à  la  question  importante 
entre  dans  les  vues  de  rpi  abbé.  «  Quelque 
«  favorable,  >  dit-il  (2dt)ti;,  a  que  suit  sainl 
«  Augustin  «u  grand  et  itlustre  évêque  Cy- 
•  prien,  il  ne  prétend  pas  qu'il  ait  été  exempt 
>  de  tout  péché,  en  rcjetoot  le  senti uient  du 
n  Pafie  sur  ).i  validité  du  baplédle  donné 
«  par  les  hérétiques.  « 

•  Mais  personne  ne  s'est  mieux  expliqué 
sur  celte  matière  que  le  P.  Alexandre.  0|' 
historien,  daosia  iv*  Dissertation  du  i*'  siè- 

qiispst.  C.  §  7k. 

(3565)  Peuu»  AureUua  in  Diitert  Wh. 
aiH».  (tt  ratnndiu.  CvUUê  autUt.,  p.  3Â,  «dit. 

(i5C6)  P.  3S. 
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cle  de  son  UiHoire  fcdcsiasiiquct  ne  craiol 
point  d'asâarer  en  termes  rornieU  que  loulce 
<|M  sainl  Cjprten  a  dit  oa  tferil  eonlre  le  Pape 
Ktienoe  au  sujet  de  la  réil<^ralion  du  baptême 
des  hérétiques,  n'eit  d'aucune  considéra- 
tion, et  que  l'on  ne  doit  en  faire  aucun  cas  : 
ilWtjiiff  «Mt  MajiMiili  fiMp  tu  St^pkaimm  pri- 
mmm  *  Mamtmm  Pontifiem ,  ^ommottu  ae 
êl^ralut  effudit  ianctus  Cyprianui.  Pour- 
quoi? C'est,  <iit  le  iiiôinc  hîsloripn.  (jue  saint 
C^itrien  était  en  colère,  et  qu'il  n'était  point 
enliéfenMnl  mattre  de  »es  nouveinenls  : 
Commolm  ue  $uMraimi, 

m  Le  môme  historien  assure  encore,  dans 
l'endroit  même  où  il  traite  h  fond  cotte  ques- 
tion (2567)  t  quct  «  si  Mint  Etienne  eût  cx- 
«  conummié  les  Afrteirïna  pour  l'erreur  que 
t  loi  et  les  antres  Eglisas  avaienl  condam- 
«  née,  ils  eussent  été  très-bien  et  très-juà- 
«  tement  excommuniais  ;  >  et  l;i  raison  qu'il 
en  apporte,  •  C'est,  »  dit- il,  «  qu'il  est  juste, 
«  et  Boéme  très-juste ,  d'exconoBiinler  oeai 

<  qui  ioutienoeiit  une  erreur  contre  la  foi 
«  qui  est  condamnée  par  le  soinl  Siège  et 
«  par  les  autres  Eglises  ,  et  qui ,  malgré  les 
«  exborlatiuns  et  les  menaces  qu'on  leur 

<  ftût ,  y  pertisteot  oplnilif éroent.  ■  C*eal 
précisément  le  cas  dans  lequel  il  suppose» 
avec  Iti  foale  des  théologiens  ,  qu'étaient 
saint  Cyprien  et  les  autres  évoques  qui  ad- 
héraient à  ses  sentimeuis....  Or,  si  dans 
eette  dreonstance  le  Pape  saint  Etienne  était 
en  droit  d'eicommnnier  saint  Cyprinn  et  les 
autres  évéques  d'Afrique  qui  suivaient  les 
mêmes  sentiments;  si  cette  excommunica- 
tion eût  été  juste,  et  même  très-jusiu,  comutu 
rassure  le  P.  Alexandre,  ce  saint  Pape  n'eût 
done  pas  passé  les  bornes  de  la  mcKlération 
ni  celles  de  son  nulorilé  s'il  les  eût  excom- 
wuni65  on  eflfet.  Donc  ,  à  plus  forte  raison, 
%i  ne  ias  a  point  passées  en  contenant  son 
aèle  dans  la  seule  menace  qu'il  leur  fit  de 
les  séparer  de  la  communion  de  l'Eglise  s'ils 
ne  renonçaient  à  l'erreur  qu'ils  suivaient. 

«  Il  ne  reste  plus  qu'une  chose  h  expli- 
quer :  c'est  de  savoir  en  quoi  saint  Augns- 
tlD  fidsait  proprement  consister».,  la  cbarité 
qiill  admirait  dans  (la)  conduite  (du  saint 
martyr).  Ecoulnns  rc  sainl  dorteur  ;  ce  sera 
lui-même  qui  ex}  liquera  sa  j)€nsée.  Voici 
ses  paroles  :  «  Dieu,  *  tlii-il  (2568),  «  n'a  rien 
révélé  sur  cette  metière  à  saint  Cyprien  • 

aS61)  Kalal.  Alexand.,  But.  ttclts.  teetvià  i , 

diss.4,affl.lt,m•^^^'  I  • 
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«  atin  qu'il  fil  paraître  son  humilité  et  .sa 
«  ebaritéé  en  conàcrvanl  la  |>aix  de  l'Eglise, 
«  et  que  cela  serrli  d'exemple  et  de  remède 
«  tout  ensemble ,  non-seulement  aux  Chré> 
«  tiens  de  ce  teinp$-là,  mais  aussi  à  ceux  qui 
«  devaient  venir  après}  car,  quoiqu'un  évê- 
«  que  d'un  si  grand  mérite,  et  le  |»aslcur 
«  d*nne  si  grande  Eglise ,  qui  avait  tant  d*é-' 
m  loquence .  de  générosité  et  de  vertu,  eût, 

•  totifhnnt  le  baptême,  une  opinion  dilfé- 
«  rente  de  colle  que  la  vérité  mieux  connue 
«  devait  établir  ensuite,  et  que  plusieurs  dtf 
«  ses  eoafrères  tinssent  anr  ce  sqjel  ce  que 
«  TEglIse  avait  toujours  observé  jusqu'alors 
«  et  ce  que  tous  les  Catboliques  ont  embrassé 
<  depuis,  il  ne  se  séi^ra  point  toutefois  de  la 
«  communion  de  ceux  qui  étaient  d'un  aalre 
€  sentiment  que  lui  :  maia  il  ne  cessa»  ait 
«contraire,  de  persuader  aux  autres  do 
•*  s'entre-suppcrler cl)/irita!(!f  mont  nt  (]o  roij-' 
c  server  l'union  de  i'tispni  eu  cnireii  iianl  l<i 
«  ytÀJ  i  car  il  considérait  que«  tandis  que  le 
c  corue  de  i'Sglise  demeure  entier»  s'il  j  A 
«  qnel'jne  membre  niitlade,  il  [)Cut  recouvrer 
«  la  santé  p.irlonmven  «iosanlros  membres 
«  qui  sont  sains  et  vigoureux,  m  lieu  t^u'un 

•  membre  retranché  du  corps  est  mort  san» 
«remède.  Cependant,  s'il  se  fût  séparé, 
■  combien  s'en  seiaii-il  trouvé  qui  l'auraient 
«  suivi  1  Quelle  réputation  ne  se  lût-il  pas 
«  acquise  devant  les  hommes?  Combien  y 
«  aurait-il  eu  plus  de  eyprianistes  que  de 
«  donatistesl  liais  ce  n'était  pas  un  enlànl 
«  de  perdition,  dont  il  est  dit  :  «  Vous  Ie.< 
«  ?,vo7  nhailus  lorsqu'ils  s'élevaient;  c'était 
t  un  cuiaht  Je  paix  :  »  Sed  erat  (ilius  p«etS# 
Voilà  tout  le  mystère  développé,  et  la  véri^ 
table  pensée  do  s^int  Augustin  mise  dans 
son  jour.  Saint  Cyprien  était  «  un  enfant  do 

•  paix  ,  »  cela  est  vrai;  mais  il  l'éuit,  parce 
que,  ayant  d'autres  sontimenls  que  ses  col- 
lègues dans  un  tempe  où  cette  qoestioi» 
n'avait  point  encore  été  décidée,  i)  ne 
voulut  cependant  jimais  se  séparer  de 
leur  communion  :  Non  ««  iUe  tamen  a  ealê- 
ri*  diverse  «Mrflsnfièitf  itptmta  ceaiaMmioiie 
a^unxit.  Quoiqu'il  fût  Févêque  d'un  si 
grand  siège,  cl  qu'il  possédât  les  plus  riche? 
talents  ;  quoiqu'il  pûl  se  flatter  de  s'attirer 
un  nombre  de  disciples  et  de  sectateurs  in- 
comparaMemeot  plus  grand  que  n'était  celui 
des  donatistes,  et  qu'H  pftt  se  biie  par  Ik  uil 

^i^68;  Aug.,  Dt  Bapt.,  1. 1,  e.  i9« 
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nom  fameux  el  s'acquéri?  une  répntalion 
considérable  imnni  les  homuies,  il  sacriûa 
néanmoins  à  l'amour  de  Tuniié  tous  ces 
tvantages ,  doit  la  aeate  apparenw  Irompa 
dans  la  »aite  «es  bérétiqoes.  C'est  ainsi  que 
ce  grand  homnae  a  toujours  entretenu  el 
conservé  la  paix  avec  ceux  mêmes  qui  pen- 
saient autrement  que  lui  sur  le  bnplâine  des 
hérétiques. 

«  Il  a  liiit  paratire ,  »  dit  saÎDt  Augostin 
'lans  un  antre  endroit  (2569),  <  plus  de 
■  vertu  par  rotto  grande  modération  qui 
«  Vempôctia ,  dans  un  temps  où  cette  grande 
«  question  D*élait  point  encore  débrouillée» 
«  de  se  séparer  de  ses  confrères  et  de  diff- 
<  ser  rKglise  de  Diea  par  aucun  schisme , 
«  qac  si,  n'ayant  que  dos  sentiments  véri- 
«  tables  en  cela  et  enHout  antro  cliose,  il 
«  en  avait  usé  avec  moins  de  modériition.  » 
Remarqaons  que  saint  Augustin  ne  met 
|iolnt  la  modération  qu'il  attribue  à  saint 
Cyprien  dans  la  manière  dont  il  se  comporta 
envers  le  Pape  saint  Etienne  ;  il  n'en  était 
pas  question.  Mais  il  la  met  uniquement  en 
ce  que  ce  ^aint  martyr  ne  s'est  point  séparé 
de  ses  confrères  t  el  qu'il  n*a  point- difisé 
TEglise  de  Dieu  par  aacun  schisme  :  Jfiy'iM 
qvippe  in  eo  robur  virlutis  eminuit...  quod, 
aliter  ^cniirns  quam  mulfi  c  illegœ ,  tantam 
moderationtm  ^tinuit  ut  tcclesiœ  Dei  san- 
«tam  êotiHaim  m»Ua  tehitnuuii  liAt  truH' 
cartt,  91M111  «î  «Mmia,  mon  toiim  «erecilar, 
aed  etiam  pariter,  iine  isla  virtute  sentiret. 

«  Lors  donc  que  co  Père  de  l'Eglise  loue 
saint  Cjprien  de  la  grande  humilité  qu'il  fit 
paratire  dans  le  différend  du  baptême ,  lors- 
qu'il admire  son  amour  pour  la  paii  et  pour 
l'unité,'  il  ne  loaeces  vertus  dans  ce  grand 
saint...  qu'en  comparant  sa  conduite  avec 
celle  des  donatistes  qui  avaient  allumé  dans 
i'Egliso  lo  feu  d'une  cnielJe  dissension;  il 
ne  loue,  dis-je,  ces  vertus  qu'autant  que  ce 
saint  martyr  les  a  loi-même  asaez  prati- 
quées pour 'faire  la  condamnation  do  ces 
hérétiqu(^,  et  pour  montrer  qn'ih  avaient 
tort  de  s'af»])uyer  sur  son  auloi  Ué  el  sur  son 
exemple ,  car  c'est  l'unique  but  qu'il  a  en 

▼ue. 

<  Ona  l'on  cesse  donc  maintenant  de  nous 

objecter  que  saint  Cypricn  a  persévéré  jus- 
qu'à la  fin  *  dans  ta  paix  de  l'Eglise,  »  H 
que  saint  Aujjustin  n'en  a  jamais  douté,  il 

^.L^ii'}}  \ug.  Di  Bapt.,  I.rv,  c.  17. 
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Y  !\  pprs<^véré  jnçqn'îi  la  fin.  rela  e*t  vrai,  et 
nous  en  convenons  avec  saint  Augustin  : 
mais  il  y  a  persévéré ,  parce  qu'il  n'a  point , 
comme  les  donatistes,  rompu  esidrieurement 
les  liens  sacrés  de  Tunilé  par  une  sépara- 
lion  criminelle.  «  Il  ne  s'est  point  départi 
«  de  la  charité  fraternelle  >  clans  le  différend 
même  qu'il  eut  avec  le  Pape  saint  Etienne 
sur  le  Implêmo  daa  bérétiques  :  non  que  la 
manière  dont  il  se  comporta  dans  ce  diffé- 
rend envers  ce  saint  Pape  n'ait  point  altéré 
sa  charité;  mais  seulement  {>arce qu'elle  no 
l'a  point  cnli^^reraenl  éteinte,  parce  qu'elle 
n'a  poiui  été  jusqu'au  schisme,  et  qu'encore 
qu'il  y  eAt  de  la  part  de  ce  grand  saint  trop 
de  feu  et  trop  d'émotion  »  il  a  néanmoins 
toujours  regardé  saint  Etienne  comme  son 
frère,  en  demeurant  avec  lui  dans  le  sein 
d'une  même  Eglise  et  d'une  même  commu- 
nion :  Jta ,  quamvis  commotius ,  $ed  tamen 
fratmut  {ndignorHur* 

«  Le  dessein  de  saint  Augustin,  en  louant 
saint  Cvpricii,  n'est  donc  point  absolument 
de  justifier  la  manière  dont  il  s'est  comporté 
à  l'égard  du  Pape  saint  Etienne  dans  le  dif- 
•férond  du  baptême,  comme  l'ont  toujours 
reconnu  les  novateurs,  mais  seulement  do 
montrer  aux  donatistes  que ,  bien  loin  de 
suivre  son  exemple,  ils  étaient  au-dessous 
de  lui  dans  les  choses  mêmes  où  il  s'éioit 
trompé,  dans  les  choses  où  Dieu  avait  per- 
mis qu'il  eût  ressenti  les  effets  do  la  ftagi- 
lité  humaine  :  Tamtrgo  hitge  SMU  a  f«eun» 
ditate  Cyprianit  ut  nec  jivrgamfntis  ejut 
trr/uenrur  (2570).  Saint  Cyiint  ri  avait  eu  tort 
de  traiter  durement  un  si  saint  Pape,  el  l'at- 
tacbement  qu'il  eut  jusqu'fc  la  fin  1  son  pi^ 
pre  sentiment  pensa  causer  dans  l'Ei^iso  on 
schisme  pernicieux:  mais,  quelque  COOpa* 
ble  qu'il  fât  en  cela,  sa  conduite ,  comparée 
à  celle  des  donatistes ,  paraissait  encore  un 
prodige  d'humilité  et  de  douceur.  C'est  l'u- 
nique sons  dans  lequel  on  doit  eniandre 
saint  Augustin;  car  il  n'est  pas  probable 
qu'il  ait  reconnu  du  côté  de  cet  Ulustre  mar- 
tyr trop  <!e  chaleur  et  trop  de  vivacité,  «jflns 
reconnaître  en  même  temps  qu'il  avait  par 
là  donné  autant  d'atteinte  à  sa  charité  cl  à 
toutes  les  autres  vérins  qui  éclalaient  tn  loi 
de  toutes  paris.  » 


(2^,70)  Ibid.,  I.  VI,  c  I. 
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Concitt  d9  Cvrtkagt,  ai  956;  h  irùUiifMt  <f« 
Mim  Cyprim,  fur  îe  btpthM  (S511). 

Saint  Cyprieoi  au  li«a  d'oblempérar  à  la 
décision  «t  de  céder  aox  menaces  d'excom» 
niuDication  du  Pontife  romain  ,  voulant,  au 
contraire,  contrebalancer  l'autorité  du  Pflpe 
et  (lu  reste  de  i  Eglise,  convoqua  un  coacile 
des  trois  provinces  d'Afrique ,  de  Numidlei 
et  de  Mauritanie,  i^our  statuer  do  nouvean 
sur  It  question  du  baptômc  des  hérétiques. 
Ilsetîntlel"  septembre  25G,  ot  se  trouva 
composé  de  quatre-vingt-cinq  évéqucs,  dont 
un  avait  procuraiioo  pour  deait  autres  qui 
étaient  absents»  avee  beaucoap  de  prêtres» 
de  diacres,  et  une  grande  partie  du  peuple. 
Entre  les  évèques,  i)  y  avait  quinze  confes- 
seurs, dont  quelques-uns  souffrirent  ensuite 
le  martyre  dans  la  persécution  do  Valérien. 

On  7  lut  d*a])ord  les  Lettres  de  Jubaïen  à 
stim  Cjrprien,  la  Réponse  de  celni-elp  la  Ré- 
plique de  Jubaïen ,  et ,  ce  semble ,  la  Lettre 
de  saint  Clyprien  au  Pape  saint  Etienne. 

DUt9Wê  prifÊmitmin  d$  tatm  Cyprien 
(951S). 

Ensuite,  ré?6que  de  Cartbage,  prenam  la 
parole  en  qualité  de  président  du  concile, 
dit  :«  Vous  Teneid*eniendro,  mes  collègues 
bien-aimés,  ce  que  Jubaïen  m'a  écrit,  mal- 
gré mon  indignité,  olin  de  connaître  quelle 
était  mou  opinion  aur  iu  baptême  profane  et 
illicite  des  bérétiques.  Ma  Réponse,  tous  la 
connaisses;  je  Tai  motivée  sur  la  résolution 
que  nous  avons  prise  dans  deux  assemblées 
consécutives  :  c'est  qu'il  faut  baptiser  cl 
sanctilicr  du  baptême  de  l'Eyliie  îos  héré- 
tiques qui  rovienucul  à  1  i^gliae.  11  vous  a 
été  donné  connaissance  de  la  Ré[>lique  de 
Jubaïen  :  elle  témoigne  du  zèle  et  de  Ja  foi 
qui  le  caractérisent.  Non-seulement  il  sous- 
crit à  notre  opinion,  mais  il  nous  remercie 
de  l'avoir  éclairé.  Maintenant  que  noui  reale- 
t'il  àftifo,  sinon  d'exprimer  individuelle- 
ment notre  avis  personnel  sur  cette  ques- 
tion, toutefois  sans  condamner  ni  retran- 
cber  de  notre  communion  aucun  de  ceux 
qui  ne  partageraient  pas  nos  sentiments? 
Personne  ici  tio  se  constitue  blvéque  des 
évéques ,  ou  ne  prétend  io)posof  des  lois 

(i57t)  Ceillier,  /m.  rît.,  p.  f4icl  568 ;  Gcnoudc, 
/oc,  cit.,  p.  641. 
(i572)  Ibid. 

(1575)        I.  XI,  col.  943. 

Pf<«fti«rifoii  tftéohifiiiuc  êurU  célèbre  dU- 
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tjrrannîques  I  ses  collègues  ;  car  tout  évéque 
agit  dans  la  plénit|ide  de  sa  liberté  et  de  sa 

puissance,  sans  vouloir  ju-f  r  les  autres 
mais  aussi  affranchi  de  leur  contrôle.  Attcn 
dons  humblement  le  jugement  du  Seigneur, 
qui  seul  a  le  pouvoir  de  nous  confier  le 
gouvernement  do  son  Eglise  et  de  nous  de> 
mander  compte  de  notre  administration.  » 
II  est  n\sé  rio  voir  que,  pnrccs  mois  <i'«  Hvè- 
que  des  évêqnes,  »  sainl  Cypricn  indiquait 
le  Pape  saint  Etienne,  comme  Terluliieu  en 
avait  usé  en  parlant  du  Pape  saint  Zépbjrin 
(9573)  ;  et  o*e&t  au  Pontife  romain  qu'il  re- 
proclie  d'imposer  des  lois  tyranniqucs,  tan- 
dis que  saint  Etienne  avait  raison  dan^  !e 
fond,  et  soutenait  la  bonne  doctrine  que 
toute  l'Eglise  a  embrassée.  Aussi  Noél 
Alexandre,  en  parlant  du  Discours  prélimi- 
naire que  le  saint  martyr  prononça  dans  le 
troisième  concile  de  Carthage  ,  ajoute  que, 
s'il  a  eu  dessein  d'y  comprendre  le  Pape, 
l'Eglise  en  cela  ne  1  a  jamais  approuvé,  paite 
que  les  maximes  oontenoesdanaca  Dfacoors 
ne  sont  pas  de  Jésus-Christ ,  maia  de  Cj- 
prien ,  c'est-à-dire  d'un  homme  en  Colère 

ol  irrité  cnntre  ^riint  l'tifnnc  •  Ji^itvr ,  «i  {« 
Bomanum  Ponli/tcem  h  (te  verOa  contorsit  san- 
ctus  Cyprianut  (Nemo  se  episcoporum  Ëpisco- 
pum  eonstituit)»  Idoè  fcelrsfu  «en  preéelur,  ' 
Tuls  Ckriiti  «en  en,  std  Cypneul,  id  Ao- 
minia  «udfreli'  e$  pmUulum  commoti  in  StC' 
pkanum.  Quant  h  ce  que  dit  saint  Cyprien  : 
quo  chaque  évéque  e»l  libre  dâus  sa  con- 
duite et  n'en  doit  rendre  compte  qu'à  Dieu, 
cela  n'est  vrai  que  pour  les  points  sur  les* 
quels  il  ny  a  encore  ni  décision  de  TRglise 
ni  canons  universellement  reçus. 

Si  ioint  AuguMiin  a  loué  ce  Dittoun, 

«Vais,  direz-vous,  »  écrit  Ohieoineau.. 
(257i),  «saint  Augustin  fait  de  grands  élo* 

ges  du  Discours  préliminaire  qno  saint  Cy- 
prien I  iiiaonra  dans  le  troisième  concile 
de  Cariiiago.  11  le  cite  en  plusieurs  eudroils 
de  ses  Livres  sur  le  Daptôme ,  et  il  assure 
qu*il  n>  trouve  que  de  la  douceur  et  de 
l'humilité  :  Quidmansuetbts?  quid  humilius? 
Ce  sont  les  ftropres  paroles  de  ce  saint  doc- 
teur. Or  te  Discours  contenait  les  maximes 
sur  lesquelles  saint  Cyprièa  fondait  la  cou- 

puU  CHlre  te  Pape  taini  Etienne  ci  iaiiii  Cyprien, 
ivégue  d«  Cankag* ,  ou  Ton  explique  ta  térUal/tê 
penUe  ét  ««iftt  Aafmrto  («irrAtnf  fa  mém*  tfl>fwf«, 
P.1KF. 
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dnile  qu*U  a  tenue  à  l'égard  du  Fape  itiot  bien  éloignés  de  «oim  «on  exempte ,  et 

Etienne  dans  le  différend  qu'il  eut  avec  lui  d'être  dans  les  mêmes  dispositions  de  cœur  et 

sur  In  bnptémc  des  héréliquos.  Ce  saint  d'esprit.  Son  dessein  n'est  pas  de  justifier 

marijr  y  (établit  comme  tins  principes  in-  la  conduite  que  saint  Cjprien  n  tenue  à 

eputest^blei  qoe  «  nal  évêque  n'a  droit  de  Tégard  du  Pape  saint  Etienne,  m  de  prouver 

«  99  dire  TEvAque  dos  évéqnes  «  ni  de  con^  que  ce  saint  marijrr  eût  droit  de  lui  ré- 

«  Iraindre  tyranniquemenl  ses  coltègoes  à  sistor,  ou  qu'il  n'y  eût  que  l'autorité  d*on 

«  suivre  l'avis  qu'il  propose;  »  que  «  tout  concile  universel  qui  pût  le  fixer  :  il  n'est 

«  évêque  est  librft  (le  faire  rr»  ju  il  juge  à  nullement  question  de  cela  dans  ses  Livres 

«  propos  pour  le  gouvei  liciutnl  et  fadmi-  sur  le  Baptême.  La  seule  chose  qu'il  a  en 

«  nislration  de  son  Eglise,  et  qu'il  ne  pou-  vue,  c*e$tfl*en1erer ans  donatlsles  rantorité 

>  rsift  pas  plos  être  jugé  par  un  autre  évèqoe  d'ans!  grand  liomme,  dont  ils  almsaient 

«qu'il  ne  pouvait  luirOiême  en  juger  un  pour  soutenir  leurs  erreurs;  c'est  défaire 

f  autre.  »  C'est  sur  ces  principes  qu'il  se  voir  que  leurs  violences  étaient  confondues 

crut  lui-môme  en  droit  de  soutenir  son  par  la  modéialion  et  la  retenue  de  celui 

sentiment  particulier  contre  celui  du  Pape  qui,  quoique  peu  modéré  dans  ses  paroles 

Etienne,  jusqu'à  ce  que  la  question  dont  il  contre  le  Pape  saint  Etienne ,  était  néan^ 

*  s'agissait  eût  été  décidée  dans  un  condle  moins  on  prodige  de  modération  quand  on. 

universel.  Doue  ^fii'>t  Augustin,  m  approu-  le  comparaît  au\  fureurs  qu'ils  avaient  exer- 

v^nt  le  Discours  qui  contenait  ces  principes,  cées  dans  l'Eglise;  ('ost  de  luoiilrer  enfin 

a  également  approuvé  la  conduite  que  saint  que,  bien  loin  que  i'autunié  de  saint  Cy- 

fSjprien  a  tenue  en  cette  occasion  à  l'égard  prien  iiiTOrisftt  leor  eondaite.  son  exemple, 

de  ce  Pape  j  done  il  a  appronré  sa  résistance;  an  contraire,  les  coodamoail  sans  ressource  : 

donc  il  n'a  jias  cru  qu'il  fût  obligé  de  se  jKotiio««elt(mM^'tteaKaiiefertfa/«  Cyprfoiil, 

soumettre  au  jugement  du  Pape  avant  la  sedper  ipsammnTt'me.  convinci  atqtie  subver' 

décision  d'un  concile  de  toute  l'Eglise.       '  ti  (2575).  C'est  Tunique  but  qu'il  se  propo- 

«  Quelque  spécieuse  et  quelque  éblouis-  se,  et  c'est  par  conséquent  dans  cette  vue 

santé  qoe  soit  celte  objection ,  il  est  Ikeile  qa*il  Hiut  regarder  tous  les  textes  où  ce  sainf 

de  ta  détraire.....  docteur  semble  quelquefois  approuver  la 
«  Tout  dépend  de  connaître  la  situation    conduite  que  saint  Cypricn  a  tenue,  dans  le 
des  dondtistes,  dont  sflint  Atignstin  attaque    différend  du  baptéroe,  à  l'égard  du  Chef  de 
les  erreurs  dait s  se  Livres  sur  le  Baptême,    l'Eglise  :  il  ne  l'approuve  qu'en  l'opposant 
et  la  fin  que  se  proi^os^it  ce  saint  docteur    à  celle  des  donatistes,  et  autant  qu'il  y  trouYO 
en  leur  opposant  l'exemple  et  la  conduite   leor  condamnation, 
de  saint  Cyprien.  Ce  n'est  ppa  assez  do  dé-      «  Or,  ces  principes  établis.  Il  est  facile 
tacher  un  texte  d'un  livre  pour  en  pénétrer    d'expliquer  maintenant  en  que!  sens  saint 
le  véritable  sens  :  il  faut  encore  considérer    Augustin  trouve  de  l'humilité  et  de  la  dou- 
le  rapport  de  ce  texte  à  l'iulcnlion  de  l'au-    ccur  dans  le  Discours  préliminaire  que  saint 
teur  et  à  la  situation  de  ceux  dont  il  parle    Cyprien  prononça  dans  le  troisième  concile 
dans  son  ouvrage.  Les  donatistes  avalept    de  Carthage  :  c'est  en  comparant  les  maxi- 
fait bande  à  part,  en  se  séparant  de  tous  les    mes  renfermées  dans  ce  Discours  à  la  con- 
évêqucs  et  de  toutes  les  nations  catholiques;    dulte  des  donatistes  ,  que  saint  Au{çustin  a 
ils  prétendaient  être  seuls  dans  l'Eglise  do    princi{ialemeut  en  vue  de  confondre  par 
Jésus-Christ,  et  qiie  tout  le  monde  était  dans    l'exemple  de  ce  .saint  martyr, 
l'erreur;  ils  aTaleot  môme  porté  la  rupture      «  Ce  qu'il  reste  ^  fiirei  »  disait  saint  Cj- 
josqu'aux  plus  grandes  estrémités,  jusqu'à    prien,  «  c'est  que  nous  disions  chacun  notre 
maltraiter  cl  exterminer  tout  ce  qui  leur    «  avis,  sans  condamner  personne  ft  «^r^ns 
résistait.  C'est  h  de  lois  ei(7"^  que  saint  Au-     «  nous  séparer  de  la  communion  de  ceux  (pii 
gustin  oppose  la  couduile  plus  modérée  du    m  seraient  d'un  autre  sentiment  que  nou^  :  • 
saint  même  qu'ils  se  lantaient  de  suivre.  Ils    Nenmem  juJiemUes,  aut  a  jure  emmunioni* 
citaient  à  tout  moment  saint  Cyprien;  et    uUqum,»i  dieermm  tenterU,  ammentêâ. 
saint  Cyprien  leur  ftit  voir  qu'ils  élaien|    Telles  sont  les  règles  et  les  maximes  qoo 

♦ 
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iaint  Cyprien  se  proscrivit  à  lui-même  pour 
ta  conduite,  cl  qu'il  proposa  atii  évéqups 
qui  étaient  assemblés  au  troisième  concile 
de  Orthago  ]  rèj^les  dont  saint  Augustin  ne 
peut  se  lasser  d*«daiirer  la  douoeor  et  Fha- 
nililé,  et  dODt  il  se  sert,  comme  d'un  argii* 
ment  invincible,  pour  confondre  l'orgueil 
des  donatistes  qui  avaient  rompu  avec  toute 
la  terre.  «  Que  les  donatistes  insensés»  ,  dit 
ce  Père  de  r£glise  (2516),  >  s'élèvent  main- 

•  tenant  contre  la  sainte  homilité  qui  éclate 
«  dans  ces  paroles  I  Que  répondex-Tons  à 
«  cela?  »  leur  dit-il.  «  Vous  avez  coutume 
«  de  nous  objecter  les  Kpltres  de  saint  Cy- 
«  pricu ,  son  senliment,  le  concile  où  il  a 
«  présidé  :  pourquoi  abusez-vous  de  l'aulo- 
«  rité  de  cet  illustre  martyr  pour  soutenir 

•  vos  erreurs,  pendant  qne  tous  refosea  de 
c  suivre  son  exemple  pour  conserver  la  paix 
«  de  i'Kg!i<îf?  »  Cur  auctoritaiem  (ypriani 
prorr^iro  schismate  assiimilis,  et  ejus  ex&n' 
plum  yro  Eccletiœ  pace  reupuiiis  î 

«  C'est  dans  le  même  sens  qu*il  faut  en- 
core entendre  les  éloges  que  le  même  saint 
Augustin  ,  dans  le  chapitre  suivant,  fait  de 
ces  paroles  que  saint  Cyprien  ajoute  dans 
le  môme  Discours  :  «  Aucun  de  nous  ne 
«  s*attrjbue  le  droit  d'être  l'Ëvêque  des 
«ëfèques,  ni  de  contraindre  tyranniqae- 

•  ment  ses  coll^;ucs  à  suivre  Ta  vis  qu'il 
€  propose.  »  Ce  saint  docteur  trouve,  k  la 
vérité,  dans  ces  paroles  beaucoup  de  dou- 
ceur et  d'immilité  :  Quid  mansuetius  ?  quid 
kmmiUui?  Mais,  comme  je  viens  do  muiar- 
quer»  c'est  en  les  comparant  aux  violences 
et  aux  cruautés  que  les  donatistes  avaient 
exercées  dans  l'Eglise,  et  pour  leur  mon- 
trer par  là  combien  ils  étaient  éloignés  de 
suivre  l'exemple  de  saint  Cyprien,  C'est  à 
peu  près  de  même  que  s'il  leur  eût  parié 

'  en  ees  termes  :  Vous  qui  cherchez  dans  la 
conduite  de  saint  Cjrprien  un  vain  piétexte 
pour  justifier  votre  révolte  contre  l'Eglise  » 
é  oulez  saint  Cyprien  lui-même,  et  consi* 
tlérez  que  relui  dont  vous  parlez  c^l  cri 
évêquu  célèbre  d'»nl  la  modeblie  et  la  ilou- 
ceor  ont  été  à  toute  TEIf^ise  un  sujet  d*édi- 
fication  ;  cet  évéque  qui  a  fiiit  paraître  tant 
de  modération  et  d'humilité  dans  le  diffé- 
rend du  luipième  ,  que  jamais  il  n'a  voulu 
&*élever  au-dessus  ds  ses  collègues  ni  le^ 

(iS77)  Non»  ii*avom  pas  cru  pouvoir  aci»|Mer 
celte  iiyp<rt1ièBii  dtans  le  cwirt  de  noife  récU  ;  tnaii 
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obliger  à  se  ranger  à  son  avis  :  Nequt  enUm 

quiffiiiam  nostrum  sf  Epifroptim  epiicnpo- 
rutn  constituit  ,  nut  tyramnce  tcrrore  ad 
obsequendi  necessiiaiem  coUtgas  auoi  adegit. 
Ce  sont  ses  propres  paroles.  Comment  osei- 
vons  done  encore  t  après  cela ,  leur  dit^il, 
vous  vantarde  suivre  aujourd'hui  5on  exem- 
ple, vous  qui  vous  élevez  an-dessus  de 
toute  l'Eglise;  vous  qui  pié'en  i'?'  *  'a 
loi  à  toute  la  terre ,  ai  contraindre  luui  le 
monde  à  suivre  vos  sentfflients  ;  tons,  enfin, 
qui  vous  porteft  aux  plus  grandes  extrémités 
à  Tégard  de  <«ux  qui  vous  résistent ,  et  qoi 
ne  croient  pas  devoir  prendre  part  sut  er- 
reurs que  vous  soutenez.  Tel  est  \e  sens 
unique  daas  lequel  il  est  constant  que  .>aiut 
Augustin  oppose  en  particulier  aux  donar 
tistes  cet  endroit  de  saint  Cjrprien,  pour 
leur  faire  comprendre  que  les  violences  et 
les  injustices  qu'ils  avaient  commises  dans 
l'Kglise  étaient  condamiiét"-«<  |iar  la  douceur 
et  l'humilité  de  celui-là  uiûaie  dont  ils  af- 
Ibctalent  de  citer  si  souvent  Pautorité  en 
leur  ftveor  :  Eût  «en  selum  no*  «^ueer» 
auctoritate  Cypriani,  i«à  ptriptam  maxime 
convinci  ntque  subverti. 

«Que  l'on  dise  donc  tant  que  l'on  voudra 
que  les  circonstances  où  saint  Cyprien  a  parié 
en  ces  termes  ne  laissent  pointé  douter  que 
son  intention  ne  fAt  de  censurer  tacitement 
la  conduite  du  Pape  Etienne,  et  de  le  re- 
preniirc  de  oc  qu'il  voulait  obliger  losautres 
êvêques  à  se  régler  sur  ses  sentiments.  11 
importe  peu  que  saint  Cyprien  eût  ces  vues, 
s*il  est  vrai  que  ce  ne  soit  point  en  ce  sens 
que  saint  Augustin  ait  loué  ces  paroles  et 
qtt*il  y  ait  trouvé  de  la  douceur.  Or,  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  lors- 
que l'on  fait  aîlonlion  au  but  qu'il  se  pro- 
posait en  oppo^^âui  aux  donatistes  l'autorité 
de  ce  saint  martyr. 

«  Ce  n'est  pas ,  néanmoins,  que  Je  pré- 
tende ici  convenir  que  saint  Cyprien,  en 
parlant  de  la  sorte,  ait  eu  dessein  ,  en  effet, 
de  censurer  indirectement  la  conduite  du 
Pape  saint  Etienne  ;  car  il  n'est  point  abso- 
lument certain  qui!  eût  d^  reçu  la  Ké« 
ponse  de  ce  Pape,  nt  par  conséquent  que 
cette  Réponse  ait  donné  lieu  au  Discours 
préliininairc  qu'il  prononça  dans  lo  troi- 
sième concile  de  Carthsge  (25T7).  C  est  ce 

nous  ne  devMU  pas  la  t^irc  ,  cl  nous  la  taikMM  se 
produira  sous  la  plume  de  Chicoineaii* 
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qué  [  lusieurà  théologiens  ont  remarqué  ju- 
(iicitiusemeni;  et  ils  se  fundenl  principale- 
nraliur  ce  qu'il  n'y  a  pas  d'appareiico  que 
ctiot  Gyptien»  qvA  01  lire,  dès  le  commen- 
cement de  ce  noocile,  la  Lettre  qu'il  écrivit 
h  Jubaïen  sur  la  question  d(i  l>aptAnie , 
fieût  pas  également  fait  lire  la  Uépunse  du 
eaint  EtleoDe  sur  le  môme  sujet,  s'ii  eût  été 
frai  qu'il  t'e^i  rec«e  alors.  Or.  supp<»sé  que 
jcette  Réponse  oe  lui  dit  étéremiiio  qu'a- 
près le  concile  deCarthago,  sur  quel  fonde- 
ment seraient  appuj'ées  les  vues  que  l'on  lui 
prôtc  aujourd'hui  £i  charitablement? . 

«  Hais,  enikar  id  dans  une  4isens- 
•ipn  qvi  n*est  jjas  nioessaîft,  tes  (ermes  mê- 
mes dont  saint  Cyprien  se  sert  dans  ce  Dis^ 
cours  font  assez  coiin.fîire  qu'il  ne  préten- 
dait parler  que  des  évôques  d'Afriijue.  Celle 
remarque  aufTi^  seule  pour  démontrer  que 
l'on  ne  peiu  en  tirer  aucun  avantage  t;ontro 
la  prééuiinence  d'autorlié  qui  appartient  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ  dans  toute  l'iiglise 
et  sur  fous  les  (idèles.  «  Aucun  de  no  y  s ,  u 
dit  ce  saiul  luarlyr  :  Neque  enim  quisqnain 
fiôUjnm,  <  «Tesl-à-dire,  »  comme  le  remar- 
que le  P.  Alexandra  (25?8),  •  aucun  de  nous 

•  qui  spmmes  évôques  en  Afrique,  nous  n'a- 
«  vons  droit  de  nous  dire  i'Kvôquc  des  évô- 

*  ques»  j'en  contiens;  mais  aucun  d'entre 
«  tous  les  évèques ,  sans  excepter  même 
«  le  soofeiaio  Pontife,  je  le  nie.  »  C'est 
pourquoi  le  même  bisloriei^  i^ote,  dans  le 
mémo  endroit,  que  «  ces  paroles  ne  reger- 
«  dent  eu  aucune  miiniére  l'EvêquedeRome, 
«  mais  seulement  les  évêques  d'Afrique  :  » 
Bttç  Uaqu*  «!«rta  $mcli  Cypriani  Bomanum 
P^mifietm  non  fftemt,  HéAfrkm  imMaq^t 
epi$copo$. 

«  Ce  n'est  donc  tout  au  plus  qu'en  attri- 
buant à  saint  Cyprien  des  vues  et  des  inten- 
tions secrètes  que  quelques  théologiens  ont 
cm  effectivement  qu'en  cet  endroit  il  a 
prétendu  reprendre  indireetement  le  Pape 
saint  Etienne  de  s'Être  atirilmé  un  pouvoir 
(jui  no  lui  apparlenail  pas.en  voulant  obliger 
les  autres  évôques  a  se  conformer  h  ses  sen- 
timents. Mais,  quaud  cela  serait  vrai ,  pour- 
fait-pndire,  Û9  bfm$  foi,  que  ces  intentions 
secrètes  et  cachées»  qni  n'étaient  appuyées 
que  sur  de  faibles  conjectures»  et  qui  étaient 
môme  opiuredites  Çimnellement  par  les  pro- 

»  «"««û  •» 
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près  paroles  oe  saint  Cv|»rien,  auraient  élé 
le  véritable  objet  des  éloges  de  saint  Au- 
gustin? Etait-ce  dans  ces  vues  particulières 
que  oe  saint  docteur  trouvait  de  lliumililé 
et  de  la  doneenr?  Non,  sans  doute.  Il  pa- 
raît, dans  celte  manière  de  censurer  indirec- 
teraent  la  conduite  du  Chef  de  l'Eglise,  tant 
d'amertume  et  de  fierté  ,  qu'il  u'eûl  pu 
s'empèclior  de  la  reganler,  au  contraire, 
comme  une  vengeance  secrète,  et  comme  une 
raillerie  d'autant  moins  permise  que  la  per- 
sonne qu'elle  attaquait  était  plus  dii^ne  do 
respect  et  de  vénération  par  le  rang  qu'elle 
occupe  dans  riîgUse. 

«  Poursuivons. 

«  Saint  Cyprien,  dit-on,  prétend,  dans  la 
suite  du  même  Discours,  «  que  tout  évéquo 

«  est  libre  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaît 
«  [>our  l'administration  de  son  Eglise;  qu'il 
«  no  |>eut  pas  plus  être  jugé  par  un  autre 

<  évèque,  qu'il  peut  lui-même  en  juger  un 

<  autre  $  et  qu'enfin  il  n'appartient  qu'à  lé- 
«  sus-Christ  de  juger  de  ses  actions,  comme 

il  n'appartient  qu'à  lui  seul  de  l'établir 
«  dans  rKj^lisc.  )>  Saint  Cy()rien  le  prétend, 
j'en  conviens;  mais  saint  Cyprien  a-t-il  rai- 
son de  le  prétendre?  Bst-ll  vrai  que  le  pou^ 
voir  des  évèques  dans  leur  diocèse  soit  sans 
bornes,  sans  limites TBst-il  vrai  qu'il  n'y  ait 
aucun  cas  où  un  évêque  puisse  être  jugé 
))ar  un  autre  évêquo;  que  les  évôques  ne 
soient  responsables  de  leur  conduite  qu'à 
Dieu,  et  qu'il  n'y  ail  que  Dieii  seul  qui  ait 
le  droit  de  juger  de  leurs  actions T  81  cas 
maximes  sont  véritables,  il  f^ut  dire  qu'il 
n'y  a  plus  de  subordination  dans  l'Eglise, 
que  tous  les  évèques  sont  souverains  et  in- 
dépendants, ou,  ponr  mieux  dire,  qu'ils  sont 
tous  Papes  on  égaux  au  Pape  dans  lenrs 
diocèses  :  ce  que  Gcrson  (2579),  néanmoins, 
appelle  une  erreur  dans  la  foi,  et  une  erreur 
que  l'on  ne  peut  soutenir  avec  opiniâtreté 
sans  tomber  dans  Théréaie  :  Seniientes  quod 
qmtAtt  ppiswpms  inâuadimeeH  titfapa, 
ftl  mpmUê  Fupm  Jleaiaito,  errant  in  (Ut;  er, 
si  periinacrs  maneant,  jndicandi  sitnt  hare- 
tici.  C'est  dfl!)s  ufi  Traité  où  ce  théologien 
paraît  le  moins  iavorable  au  Pape  qu'il  parle 
en  ces  termes.  Il  Isut  donc  avouer  néces- 
sairement que  les  principes  que  saint  Cy- 
prien a  prétendu  établir»  par  ees  paroles , 

f2?;79)  Toan.  Genon ,  Tratt.  iê  AnffrWt,  Pnmf 
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pris  dans  toute  leur  étendue ,  smt  absolu* 
meut  insODtofiaiilM,  et  que,  pour  trop  prou- 
ver, iîç  ne  [trouvent  rifn  du  tou(. 

«Mais  VOICI  une  rfinarquc  ucr   i ,  r  vu  nolro 
fkfeur,  et  qai  a  ùlé  à  (ouâ  les  ijéréiiques  le 
moyen  d'abuser  de  ces  masimes.  Cest  que 
jamais  saiat  Augustin  no  les  a  approuvées, 
et  que  ce  n'est  poirit  sur  fllos  que  tonabenl 
les  éloges  qu'il  a  faits  du  Discourt  qui  les 
ooDilenl.  Il  ne  les  rapporte,  au  contraire, 
qu'eu  usant  iJe  précaution,  el  en  y  ajonlani 
un  correctif.  Il  semble  qu'il  eût  déjè  prévu 
l'abus  que  les  hérétiques  en  devaient  faire 
fiaus  la  suite.  •  Je  crois,  »  dit-il  «  que  ces 
«  maximes  ne  doivent  avoir  lieu  qu*i  régard 
«  des  qaojitions  qui  u'onl  pas  encore  été 
"  éclaircies  cl  disciuécs  avrr  dernière 
«  exactitude  :  »  Opinor  uii'/ue  in  his  r/uœ' 
flienibui  quœ  nondum  eliquaiistima  perfe- 
9Uom  Hêcuiê»  êtutt.  Cen>st  qu'avee  cette 
resinctioo  el  cet  adoucissement  qu'il  croit 
pouvoir  .Ven  servir  contre  les  donatistcs  dans 
ses  livres  sur  le  baplômc.  il  y  a  donc  un  cas 
oùt  selon  saint  Augustin,  un  évêque  n'est 
plus  libre  de  Mre  ce  qu'il  lui  ptatl,  el  une 
circonstance  où  ii  i»ettl  être  jugé  par  un  autre 
évôque:  c'est  lorsqu'il  s'agit  d'une  question 
qui  a  été  exaDiinée  avec  toute  l'exaetituilp 
{lOssiMe.  La  seule  difliculté  est  de  savoir  à 
quel  tribunal  il  fiiut  que  cet  examen  ail  été 
fait,  |)Our  être  suffisant  el  dans  la  |>crfe(  - 
lion.  Or  il  est  constant  qu'outre  le  concile 
œcuiuénique  il  jr  a  encore  dans  TEglisc  un 
autre  Tribunal  oik  il  suffit  qu'une  question 
ait  été  jugée  pour  que  Ton  ne  puisse  plus  op- 
poser à  la  décision  le  prétendu  défaut  d'un 
examen  sufri<;anl  :  r'e.sile  Tribunal  du  Vicaire 
de  Jésus-Chrisi,  lorsque  le  Vicaire  de  Jé5,us- 
Cbrist  perle  et  instruit  les  lldèlet  comme 
Chef  de  l'Egitse,  et  que  le  corps  des  pre- 
miers pasteurs  acqu!P<;cc  î^sa  déoisi'  n  Dths 
cette  circoiiÂlance,  tout  évôque  jiarliculier 
doit  se  conformer  au  jugem«int  du  souverain 
FODtlfe,  el,  s'il  refbse  de  s'r  soumettre,  il 
peut,  sous  les  formalités  de  droit,  être  jugé 
par  un  antre  évèque,  sans  qu'il  soit  fn^me 
nécessaire  d'assembler  un  concile,  je  veux 
dire  par  Celui  qui  est  assis  sur  la  Chaire  de 
Pierre,  Celui  qui  est  te  Chef  et  le  Pasteur 
de  toute  l'Kglise,  et  des  évêques  mêmes 

■  Telle  a  été  dans  tous  les  leœ|>s  la  doC' 
trine  de  r£gli<io. 

(i580)  Gclis..  in  (lommonit.  nd  FnusI.,  Cciu  il. 
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m  Quelles  plaintes  les  Orientaux  ne  ftrenl- 
ils  pas,  dans  !e  vi'  siècle,  à  l'occasion  du  ju- 

gcnit'T>t  rendu  contre  Acace,  patriarche  de 
Consiantinople?  Ils  soutenaient  que  le  lia- 
iriarcbe  d'un  si  grand  siège  n'aTait  pu  être 
condamné  par  le  seul  jugement  de  l'Evêque 

de  Rome  :  j46  unononpotuii$eda$nnari{iSSO% 
C'<-st  [irécisément  le  langage  que  les  nova- 
teurs  ont  tenu  dans  tous  les  temps.  Mais 
quelles  forent  tes  suites  de  cet  plainteaf 

Après  un  schisme  de  trente-cinq  ans,  les 
Orientaux  furent  obligés,  pour  rentrer  dans 
l'unité  de  TligUso,  de  souscrire  purement 
el  simplement  à  la  condamnation  d'Acace* 
el  de  recevoir  le  Formulaire  qui  leur  fui 
adressé  par  le  Pafie  saint  Ilormisda.s,  par 
lequel  ils  s'rn-a^'t  ;iipnt  (k-  ne  plus  s'écarter 
à  l'avenir,  uiais  au  coiitiairu  de  suivre  en 
tout  :  1»  omnibus,  la  doctrine  du  saint  Siège  ; 
«  et  tout  l'Orient,  »  dit  Ai.  le  cardinal  de 
Noailles  ajirès  M.  Bo*suet  (2581),  «  se  crut 
«  obligé  de  eéJor  en  cette  occasion  à  Idseoltr 
•«autorité  du  Pape,  avec  une  incroyable 

I  salisfactiuu  de  l'Eglise  catholique.  » 

«  Saint  Augustin  iui-méme  ne  reprochait- 
il  pas  comme  un  crime  à  Julien  de  ce  qu'a- 
près le  Jugement  du  saint  Siège  il  avait  en- 
core la  ténacité  de  demander  un  nouvel 
examen?  Quid  adhuc  quarù  examen t  quod 
jam  fnctmn  t»t  apuâ  apoUoUewn  Sedem  T  Ce 
sont  les  propres  {larolesde  ce  saint  doctcu.*. 

II  ne  croyait  donc  pas  qu'il  n'y  eût  que  îo 
concile  (Ecuiuéiiiiiue  où  cet  examen  el  cetlQ 
discussion  puïsent  être  faits  avec  l'exacti- 
tude requise;  mais,  au  contraire,  il  était  per- 
suadé qu'après  celui  du  Siège  apostolique 
un  ôvôquo  ne  pouvait  plus  refuser  de  se 
soumettre  à  la  décision  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  du  moins  dans  le  cas  où  le  Vicaire 
de  Jésus-Christ  est  uni  à  presque  tous  les 

évêques  de  l'univer';. 

■  Que  l'on  ne  préicnUe  donc  plus  aujour- 
d'hui nous  opposer  les  éloges  que  saint  Au- 
gustin a  liiits  du  l>iscoors  préliminaire  que 
itainl  Cyprîvn  (trononça  dans  le  concile  de 
Carthage,  comnio  une  preuve  que  saint  Au- 
gustin approuvait  la  conuuite  que  ce  saint 
martyr  a  tenue  dans  le  différend  du  bap- 
tême, k  l'égard  du  Pape  saint  Etienne. 
Saint  Augustin  loue  ,  h  la  vérité ,  les 
maximes  que  saint  Cyprieu  établit  dans  ct< 
Discours  :  mais  il  les  loue  conime  je  l'ai  dit, 

Pvn-Hoijat,  il.  Il,  p.  14  du  Uaiidfinciil  ilc  M.  le 
raidiiiai  iTe  rVsaiUes,  qui  adopte  et  feblie  cens 
Lcurc. 
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«n  Iw  eomiMiiiit  I  ta  eonduitii  des  don*»  tates;  où  Vimpta  flratw  «i  avtaU  A  Ion 

lisi«s,  et  «otaul  qa*il  f  trOtt?a  leur  eoodam*  cas  désordres  ijoulez  vo  ai^a  mal.  Les  pou* 

nation.  Il  en  adeAire  la  douoaort  mais  c'est  tifes  du  démon  oseui  créer  rEucharislie,oa 

en  les  opposant  aux  violences  que  les  dona-  bien  les  fauteurs  do  l'hérésie  sont  réduits  à 


listes  avaient  exercées  dans  l'Edise  h  !'é~  soutenir  que  nous  venons  de  la  calomniera 

gard  de  ceux  qui  n'élnient  pas  de  leur  sen-  f»ar  des  imputations  dépourvues  de  vérité, 

tiiocnt.  II  y  trouve  de  l'humaniié  ;  uiais  Béplorable  eitrémité  de  TEiglisa  de  w  voir 

ce  n'est  qu'en  les  fiomparanl  à  Torgueil  de  contrainte  fc  eomranniqner  arce  eaux  qui 

ces  hérdtiqaea  qni  avalent  di?isé  l'Eglise  par  n'ont  point  reçu  le  baptême  ni  la  réminiOD 

un  schisme  sacrilège.  C'est  ainsi  qu'il  entre-  l'e  leurs  fautes  1  Evitons  ce  malheur,  mes 

prend  de  les  ronfondre  et  de  montrer  que,  frères;  ganlons-nous  de  participer  à  un  si 

bien  loin  que  iautorilé  de  saint  Cyprien  pût  g^and  crime;  et  maintenons  lunité  du  bap- 

Jes  favoriser,  elle  condamnait,  au  contraire,  <ïoa  Dîett  a  donné  esatnrifanwitlMO 

leur  témérité  et  détruisait  leurs  tains  pro-  %Hse.  » 

ial*îSûin9m$ot¥mnonad^vmHauetorifat9  Primus  de  Migirpa,  Polycarpe  d'Adn- 

Cgfriani,  serf  per  ipsum  ma^rimc  convinci  mète.Nnval  deThamugafîo  opinèrent  en  peu 

atquf  mbverti.  Mais  jamais  il  n'a  prétendu  de  mots  que  Ton  devait  baptiser  danslafoa- 

dire  que  saint  Cyprien  eût  raison  de  s'ôtre  '«^"6  éternelle  tout  homme  qui  sort  de  l'hé- 

comporté  comme  il  a  fait  à  l'égard  du  Pape  'Tésie. 

aaint  fiUenne.  Au  contraire,  ce  n'est  qa'arec  Ma^  Némésten  de  Thnbunea  vottlul  BMi- 

des  restrictions  et  des  correctif  qu'il  rapporte  Irer  plo*  ou  long  la  nullité  do  baptême  des 

les  principes  que  ce  saint  martyr  a  insérés  liérétiques,  et  appuya  son  avis  de  plusieurs 

dans  le  même  Discours,  et  sur  lesquels  il  pa-  passages  de  l'Ecriture.  Après  avoir  rapporté 

rail  qu'il  fondait  davantage  la  conduitequ'il  a  celui  de  saint  Jean,  où  Noire-Seigaeur  dit: 

tenue  à  l'égard  de  ce  saint  Pape  :  preuve  in-  «  Nul  n'entrera  dans  le  royaume  des  deux, 

vincible  qu'il  ne  préieudait  pas  l'approuver,  s'il  M  renatt  (fans  l'eau  et  par  rEsfirit,  >  il 

ni  la  protM>ser  comme  on  modèle  et  une  ajouta  :«  C'est  le  mémo  Es|iritt  qai»  ireri- 

règle  dont  il  ne  fût  pas  permis  de  s'écarter.  »  gine  des  choses,  était  porté  sur  l'abîme,  csr 

A  »    j        »  j  ^    ,      .  l'Esprit  ne  peut  agir  sans  l'eau,  ni  l'csa 

'  ^  sans  l  Esprit.  Ainsi,  Us  se  trompent,  ceux 

Après  que  l'évéquo  de  Cat  iliage  se  fut  ex-  qui  prétendent  que  l'imposition  des  mm 

pliqoé,  Gécilius,  évèi|oe  de  Bi.lta,  que  l'on  sait  leur  confère,  avec  le  Saint-Esprit,  reàtols 

être  le  même  à  qui  saint  Cyprien  a  adressé  son  de  TB^Use,  paisqu'étidemment,  pour  n- 

Traité  du  Sacrement  de  l'autel,  émit  son  avis  nattre  dans  l'Eglise,  il  faut  l'action  des  deoi 

en  ces  termes,  comme  le  (ilus  ancien:  «  Je  ne  sacrements,  »  c'est-è^ire  le  baptême  etli 

connais  (jifun  baptême  dans  l'Eglise.  Je  n'en  contirœation. 

vois  point  ailleurs.  Ce  baptême  unique  se  Tous  les  autres  évéques  se  trouvèrent  du 

trouve  do  côté  de  respéraoce  véritable  et  de  même  avis. 

la  foi  indéfisclible.  Car  il  est  écrit  :  «  n  n'y  a  Podentianns  de  Coicoli  et  Victor  d'Odivs 

«  qu'une  foi,qu*une  espérance ,  qu'un  baptô-  dirent  qu'honorés  tout  réoemment  de  répii* 

«  me.  »  Rien  de  tout  cela  ne  convient  à  l'b^ré-  copat,  ils  s'en  référaient  an  jugementdit 

sie,  où  l'espérance  n  cxiste  pas,  où  la  foi  est  anciens. 

erronée,  où  tout  devient  mensonge,  impos-  Géminius  de  Fumes  et  Junius  de  Naples 

ture;  où  le  démoniaque  exorcise  ;  où  le  sa-  s'en  rapportèrent  à  ce  qui  avait  été  ordonné 

crilége,  dont  la  bouche  souffle  la  contagion  dans  le  concile  précédent, 
et  la  mort,  adresse  l'interrogation  sacramen-      Natalis  d'Oia,  ayant  proeiiratîon  de  deti 

telle  ;  où  l'infidèle  communique  la  foi  ;  où  de  ses  collègues,  opina  de  cette  manière  : 

le  criminel  remet  des  crimes;  ot'i  l'iintorlirist  «  Moi  Natalis  d'Oëa,  en  mon  nom  privé  H 

Itaptiseau  nom  de  Jésus*  CIid^i  ;  où  1  l  on  mo  an  nom  de  Pompée  de  Sabrale  et  de  Dioga 

de  la  malédiction  bénit;  où  ie  murt  promet  de  Leplimsgne, qui,  absents  de  corps,  mais 

la  vies  où  l'iofiracteor  de  la  paix  donne  la  préaanls d'esprit,  m'ont  donné  leurs  Heios 

paix;  où  le  blasphémateur  invoque  Dieu;  pouvoirs,  nona  sommes  de  l'avis  de  nos 

où  le  proliuie  exerce  les  fonctions  sacerdo^  coolk-ères.  TVous  croyons  tous  les  trois  qas 

(to83)  Ccillier,  loc.  <it.,  1. 111,  p.  570 ,  (;cuouùc,  /oc  tif.,  p.  641. 
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hf  hirétiques  ne  penveot  être  admis  h  no- 
ire communion,  avant  4*«roir  été  baptisé» 

ûubaptônip  de  l'Eglise.  » 

Tou§  «yanl  émis  leur  avis  suivant  l'ordre 
da  lanr  ordination,  saint  Cyprien  conclut  en 
ces  termes  :  «  La  Lattre  .}ue  j'ai  écrite  à 
notre  collègue  Jubalen,  déreloppa  longue- 
ment mon  opinion.  Lorsque  les  hérétiques, 
appelés  dans  l'Evangilo  et  fiar  lesapdlres  en- 
nemis de  Jésus-Christel  anlcchrlsts,  revien- 
nmt  à  relise,  il  faut  leur  conférer  le  l)ap- 
(«me  unique  de  l'Bglise,  afin  que  cette  eau 
«alutaire  &sse  d'un  enuemî  etd'unantechrist 
un  ami  et  un  clurétien.  » 

Il  est  remarquable  que  les  Pères  de  ce 
concile  donnent  au  baptême  et  à  la  confir- 
mation 1g  nom  de  sacrement,  et  qu'ils  les 
croiont  nécessaires  tous  les  deux  (2583); 
que  les  exorcismes  qui  précédaient  le  bap- 
tême se  fitlsalent  par  Timposilion  des  mains 
que  Peau  destinée  à  ce  sacrement 
élail  auparavant  sanctifiée  par  les  prières  de 
l'éyêque  (2585}  ;  que  ces  évéqucs  se  qua- 
lifiaient successeurs  des  apôtres,  et  qu'ils 
croyaient  avoir  la  même  puissance  qu'eux 
pour  gouverner  TEglIse  de  Dieu  (2586j. 

Tel  fut  le  troisième  concile  de  Cartbage 
sur  le  baptême,  où  l'on  compte  quelquefois 
quatre-vingt-sept  évfiqups,  parce  ([ue  Tony 
comprend  les  suffrages  des  deux  évOques 
absents  qui  avaient  donné  leur  procuration 
I  Natalis,  évêque  dX>ia.  Saint  Augustin  en 
a  rapporté  les  Actes  dans  ses  vi*  et  vir  Livres 
du  baptême  contre  les  donatisles.  Zonare 
(2f>87)  les  a  traduits  en  grec,  et  ils  furent 
approuvés  dans  le  concile  dit  in  TruHo 
(2588).  On  les  trouve  dans  plusieurs  édi- 

(2585)  Nemesianus  a  Tliultunis  disit:...  Mala 
ergo  tibi  qoidam  ioierpn'iatilMr,  ut  dicanr,  q^otl 
per  naïun  iin|i<»i<ilioiwiii  Splritam  tanciiiin  acci- 
piant  el  sic  rrcipiantur,  ctim  tnaiiiresiiiin  sii  utru- 
<|Hc  sacramf^nto  Heliere  eos  n  nasci  in  Ei  ci.  sia  c-i- 
Ibolica.  (Co»ici/.  Carthag..  p.  ) 

(2584)  Yiiicenliiu  a  Tltibari  dixii  :  UxTCiictn 
idmt  CSM  jMrJerrt  qnaiii  eihnicoa...  Ergo,  primo 
fef  nanm  rmposUionein  in  exorcismo ,  scmn  lo 
Mr  Bip4i«iNÎ  n*gf  neraiion*  m  ,  lune  pussitnt  ad 
Cliii^ti  p<)Ili(il;iti()iifiii  venir  .  \lbid.,  U.  ^G'i.) 

(iôSîi)  Sedalirs  a  Tiilt  i  bu  dixil  :  lu  quantum 
ti|iia  tacerdoiis  prece  in  Ecdtaia  Morilflcatâ  aUaii 
«lelicta,  in  laiiupi  baereiico  sermone ,  velui  eau- 
Ceri»,  iorcria,  rnmulat  p»'crain.  {Ibid.,  i>.  101.', 

(258C)  Coi.fessor  Clams  n  Musciila  d'xil  :  Mani- 
(e^ta  e«l  àcult'iilia  Duinini  iioslri  Jesu  Cliiisli  ap&- 
**lolo8  ano»  iniUeiiiis,  a  ipsis  ^olls  p<iii$iaiein  a 
^alre  sihi  éalnm  p<-riniiii  nlis,  quibus  nos>uccetst- 
I,  raiieii)  p<i((^!<iuie  Ecclcslan  Domiel  lebeniaii- 
Uèid,,  p.  166.) 
(tS87)  Cawwfiiiar.  in  Cait,  p.  iT6  cl  tcq. 
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tions  des  Œuvres  de  saînl  Cj^prien»  dans  le 
Recueil  du  P.Labbe,  et  ailleurs. 

Ainsi,  «  dans  celte  fameuse  affaire,  »  dit 
l  abbé  Robrbacber  (2589),  «  Ton  voii  jusqu'à 
cinqel  six  conciles,  au  sein  desquels  il  y 
avait  des  confesseurs  et  des  martvrs,  dés 
qu'ils  se  mettent  en  opposition  avec  Ve^lise 
romaine,  tomber  dans  une  grave  erreur;  et» 
pour  soutenir  cette  erreur,  avancer  des 
maximes  el  faire  des  raisonnements  qui  at- 
taquent la  base  môme  de  la  foi  cailiolique  et 
autorisent  implicitement  toutes  les  cr> 
renrs.  » 

Ptrtistanee  de  certain»  évéques  d'Orient  à 
rtbaptiier  /et  hérétiques  (2590). 

Saint  Etienne,  a^ant  eu  avis  du  décret  du 
concile  de  Carthage,  ne  voulut  ni  voir  les 
deux  évéques  députés  pour  le  lui  apporter» 

ni  leur  i>arler  (2591).  Comme  la  retMptisa* 
tion  des  hérétiques,  ainsi  sanctionnée  à 
Cartilage,  avait  lieu  dans  certaines  Eglises 
d*Orient,  il  écrivit  aux  évéques  de  ces  con- 
trées qn*il  ne  communiquerait  plus  avec  Hé- 
ténus  (le  Tarse,  ni  avec  Pirmilien  de  Césa- 
rée,  ni  avec  aucun  des  prélats  de  Olicie,  de 
Cappadore  e!  des  pays  voi.<«inS|  qui  rebapti- 
saient les  liérétiques  (2592). 

Saint  Cuprit»  écrit  â  sainf  Firsit^ien  (2598}. 

Saint  Cyprien  écrivit,  de  son  côté,  k  saint 

Firmilicn,  aufitiel  il  déiiutM  un  de  ses  dia- 
cres nommé  Uogatiin  Nous  n'avons  plus 
celle  Lettre,  ni  aucune  des  autres  qu'il  peut 
lui  avoir  adressées,  car  on  croit  qu'il  loi  en 
écrivit  plusieurs.  Saint  Firmtlien  ne  fiiît 
mention  que  de  celle  qu'il  reçut  jtar  le  dia- 
cre ftogaliea  (2594)  sur  la  fin  de  l'automne 

(i58H)  ConHI.  Onini-Seitani  mh  fii  Trullo,  ca». 
2.  toncit.  t.  Yl,  p.  1U1. 

i!r>89)  HUioire  unh'er$elU  de  l'Eglite  catholimet 
L  V.  p.  47b. 

(iSOO)  Ceiliter,  loc  cit.,  p.  Ui  cl  ôu:». 

(2:i9l)  QhH  «nim  ImmUM  aut  lemut  qtutm  eum 
loi  epvcopit  per  MIvhi  mttndum  ditteiisiste,  pacem 
ctiiii  sitigulis  tarh  dimordim  peiiere  rumpniiem 
ut.-.-l't  t  um  oiii  iitalibu  ^  uniJ  ncc  vot  lafere  cvnftiti" 
mu»,  uiodo  tobitcum  qui  tn  meridie  etlit  ?  A  quibuê 
lêgato»  «pticopM  paliêuter  $alii  el  letiiter  tutcepit , 
tif  «01  UM  ad  HmwMm  tohtta  eoltoquii  «««Maai* 
témltteret:  tdhne  b>»npeT ,  diieetimti*  H  eharUatU 
H(,  ;)i<ir,  pra'iipi^ret  fralemali  univcna  ne  quh  eot 
in  il.  tuitin^uatnreciperel,  ul  xeiiienltbnt  uou  tolum 
pi,  :  ri  roiutt:unto,  $ed  Cl  icclum  el  /JOt/riltoSI  MfR- 
relur.  (Fii  uiiliau.,  Epiti.  ad  Cypnon,) 

{i-m)  Vog.  ci-dessus ,  noie  l»S. 

(2593)  Cttiliier,  Ue,  cil.,  p.  léi  ;  Gcneude,  lêh 
rii.,  p.  279. 

t«i»4)  Firuilian.  aped  Cypriatt.  Epiit.  IK, 
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do  l  aunéc  256.  Il  accucillil  avec  joie  l'en- 
voyé de  l'évéque  de  Carthage,  el,  a(>rès 
avoir  relu  plusieurs  â»is  la  Lettro  arrivée 
par  son  enlremise,  il  le  renvoya,  vers  le 
commencement  de  l'hiver,  avec  une  longue 
Réponse  pour  saioi  Cjrprien. 

tettn  de  sainf  Firmiïitn  à  saint  Cyprim 

Quoiqu'il  ne  le  ccmoAl  que  de  réputation, 

fl  lui  témoigne  une  gronde  affection  et  une 
grande  estime  ;  mais  ii  pnrle  du  Pape  en 
termes  amers  et  sans  respect,  ou  plut6l  d'une 
manière  tout  è  fait  indigne. 

<  Nous  avons  des  obligations  k  Slienne,  > 
dit-il  C2596).  «La  dureté  de  sa  conduite  nous 
a  valu  un  témoignage  de  votre  foi  cl  de  votre 
sagesse,  quoiqu'à  vrai  dire  Etienne  ne  puisse 
guère  réclamer  l'honneur  de  ce  bienfait.  Eu 
effet,  la  trahison  de  Judas,  si  criminel  en- 
vers son  Mettre,  ne  peut  lui  devenir  un  litre 
de  gloire,  sous  prétexte  que  ra  perfidie  a 
préparé  un  bien  immense,  la  rédcrapton  du 
monde  par  la  Passion  de  N'otiT- Seigneur. 
Mais  laissons  de  cùté  lîlienne  ei  ses  procé- 
dés :  le  souvenir  de  son  audace  et  de  son  in- 
so!fDC0  ne  servirait  qu'à  irriter  notre  dou- 
lear.  J*aime  mieux  vous  dire  comliien  la 
nouvelle  que  vous  avez  décidé,  d'après  les 
règles  de  la  vérité  et  de  la  doctrine  de  Jé- 
sus-C!irist,  toute  l'atTaire  en  délibération 
nous  a  transportés  de  joie,  »  Puis  ii  répète 
lea  raisonnements  dont  saint  Cj  priens*élall 
servi  poor  montrer  l'invalidité  du  iMptéme 
des  hérétiques,  et  tâche  de  les  fortifier  par 
de  nouveHes  réflexions. 

«  Et  d'abord,  pour  en  venir  à  ia  Leiirc 
d'Etienne,  h  son  atTirmalion  que  les  apôlres 
ont  défendu  de  baptiser  ceui  qui  abandon- 
nent l*hérésie,  et  qu'ils  nous  ont  transmis 
celte  règle  par  la  tradition,  vous  avea  ré- 
pondu avec  beaucoup  de  vigueur  que  per- 
sonne, pour  peu  qu'il  ait  de  sagesse,  ne  croi- 
ra jntuais  que  celle  tradition  vienne  des 
a p<)ireij,  puisqu'il  est  de  notoriété  publique 
que  les  héréaiea  les  plus  exécrables  leur 
sont  postérieures...  Mais  les  Romains  ne 
sont  pas  Qdèles  à  tous  les  points  de  la  tradi- 
tion, et  ils  se  retranchent  vainement  der- 
rière Tauloriié  dus  apôlres.  Oii  peut  s'en 
convaincre,  puisque,  dans  la  célébration  de 

(2595)  CcilUer,  tôt,  cit.,  p.  14t.  Genoiidc,  ioe. 

€it ,  p.  m 

(â590)  Firmiiiaii.  apud  Cvprian.,  Epist.  7S. 
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la  solennité  pascale  (2597)  et  dans  ce  qui 
touche  à  beaucoup  d'autres  mystères,  des 
différences  les  séparent  d'avec  nous,  eC  quHs 

ne  pratiquent  pas  tout  ce  qui  s'observe  à  Jé- 
rusalem. La  diversité  des  lieux  et  df^?  per- 
sonnes a  introduit  quelque  diversité  dans  un 
grand  nombre  d'autres  provinces,  sans  que 
ces  légères  variations  aient  troublé  la  paix 
de  l*Bglise  on  rompu  son  unité.  Et  cepen- 
dant Etienne  ne  craint  pas  de  violer  main- 
tcnsnt  Rvec  nous  une  paix  que  tous  pré- 
décesseurs avaient  jusqu'ici  soigneusement 
entretenue  par  une  affection  et  des  égards 
réciproques.  11  nea*en  tient  paa  là  :  il  dés» 
honore  les  bienheureux  apOIres,  Pierre  et 
Paul,  dont  il  prétend  tenir  cette  coutume 
erronée;  cui  qui,  dans  leurs  Epîtres,  ont 
chargé  l'hérésie  d'eiécralion,  et  nous  onl 
ordonné  de  fuir  à  son  aspect.  11  est  prouvé 
que  l'opinion  qui  délend  l'hérésie  et  lui  ac> 
corde  le  baptême,  inaliénable  propriété  de 
l'Eglise,  n'est  qu'une  tradition  humaine. 

«  Vous  avez  aussi  fort  bien  répondu  à 
cette  partie  de  la  Lettre  d'Edenne,  où  \\ 
avance  «  que  les  hérétiques,  d'accord  avec 
«  nous  sur  le  baptême,  ne  baptisent  pas 
«  ceux  qui  viennent  k  eux  d'un  autre  parti, 
«mais  les  admettent  sans  formalité  à  leur 
"  communion  :  *  comme  si  leur  conduite 
était  une  règle  pour  nous!  Quoique  vous 
ayez  «léiuonlré  victorieuscmoiit  consbicn  il 
est  ridicule  de  prendre  pour  guides  ceux 
qui  marchent  dans  Terreur,  nous  avons 
ijjooté,  nous,  comme  par  surcroît,  qu'il  ne 
iSiut  pas  s'étonner  de  l'unanimité  des  héréti- 
ques dans  celte  rencontre.  Partagés  entra 
eux  f>ar  quelques  légères  dissitlences,  ils 
s'accordent  dans  le  poiul  principal,  je  veus 
dire  dans  leurs  blasphèmes  contre  Dieu  le 
Créateur  ;  substituant  k  la  doctrine  véritable 
je  ne  sais  quelles  rêveries  d'un  Dieu  fautes- 
ti'pie,  inconnu.  Ainsi  il  faut  bien  qu'ils  ad- 
ineileni  de  concert  un  baptêmf^  measooger, 
comme  ils  s'entendent  pour  répudier  nn 
Dieu  véritable...  Déserteurs  de  l'iîglise,  ils 
ont  perdu  toute  griee  et  toute  puiasancOp 
parce  que  la  grâce  et  la  puissaooe  habitent 
dans  l'Eglise,  où  président  les  anciens,  in- 
vestis du  pouvoir  le  baptiser,  d'imposer  les 
mains,  et  d'ordonner.  S'il  n'est  pas  f)praiis  à 
l'hérétique  de  conférer  l'ordre  et  d  imposer 

(2ii!)7)  Ces  parole*  de  Firmilien  seniblenl  iiton- 
irer  qu'il  faisait  la  PAque  le  qaaioniéwe  de  la 
iaae,  comme  la  rlupart  d' s  AsiaUqees. 
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les  mainj,  il  n'a  pas  plus  de  droit  <;ur  le 
baplâmCff  ui  sur  aucune  fonction  sainte  ou 
spirflaelie,  parce  qo*  la  fainMé  mI  loin  de 
lui.  Telle  est  la  décisioo  <|IM  nous  avons  ar- 
rêtée, il  y  a  déjè  longtemps,  contre  les  héré- 
tiques, à  Icône,  ville  de  Phrygie,  oii  nous 
nous  étions  rendus  avec  plusieurs  évéques 
éê  Gilalitf  de  Gilide,  ec  de  quelques  pro- 
vinces  Toisinee,  afin  d*j  tenir  vn  eoneile  et 
de  lever  les  doutes  de  qoelqnes  -  ans. 
(2598). 

«  Puisque,  suivant  Etienne  et  ses  adiié- 
leots,  le  IwpliÔM  des  Mrétiqnes  confère  la 
rémission  des  péeMsel  la  seMode  naissancv, 

tandis  que  d'autre  part,  ils  avouent  que 
l'Esprit  saint  n'est  point  en  eux,  ils  recon- 
naîtront, pour  peu  qu'ils  réfléchissent,  que 
rans  rfisfvit  saint  il  n'y  a  point  de  nalssanee 
splrltnelle.  Aussi  voyons-nous  le  blenheu- 
rout  apôtre  Paul  baptiser  de  nouveau  du 
baptême  spirituel  ceux  que  Jean  avait  déjà 
tMptisés  avant  que  l'Esprit  saint  eût  été  en- 
voyé, et  leur  imposer  les  mains  pour  leur 
eommuniquer  les  dons  célestes... 

«I  Qu'importe,  disent-ils,  la  main  qui  a 
donné  le  Itaiitôme,  parce  que  celui  qui  l'a 
réça  a  pu  obtenir  la  grâce  du  baptéQDe  |»ar  la 
seule  invocation  des  trois  Personnes  de  la 
Trinité,  du  Père,  du  Fila,  et  du  saint  Biprii. 
Ce  principe  admis,  que  deviendra  ceUe  sa- 
gesse qui,  suivant  Paul,  réside  dans  les 
bommes  parfaib?  Mais  uù  trouver  dans  l'E- 
glise l'homme  sage  et  parfait  qui  soutienne 
que  cette  invocation  des  trois  Personnes  di- 
vines sufTise  pour  communitiuer  la  rémis- 
sion des  péchés  et  la  sanciitication  lva[>tis- 
inale,  puisqu'elle  n'a  d'elficacitô  qu'autant 
que  le  dispensateur  du  baptême  a  rEqtrit 
saint,  et  que  le  baptême  est  accompagné  de 
ce  mèifie  Esprit  ?  » 

Pour  rendre  odieuse  l'opinion  de  ses  ad- 
versaires, il  rapporte  l'histoire  do  la  fausse 
propbétesse,  qui,  quelque  temps  après  la 
mort  de  l'empereur  Alexandre  Sévère,  aé- 
duisil  plusieurs  fld(''les,  et  même  un  prfitro 
et  un  diacre,  p;ir  ses  [>resliges,  et  qui,  s'é- 
tant  acquis  un  grand  nombre  de  sccliiieurs, 

li:m)  V  oy.  ci'tiestus,  col.  248. 
.(i599)  Vof .  ci-Oewes,  coL  »7. 
(i600)  Cm  moM  de  Pimlltea,  aéversairt  «le 

tainl  Elifiiiio,  prouvcnl  éviileninieni  que  le  saiiii 
I'a|>o  u'.t  jamais  riMOnnii  {K)ur  valid*;  que  ie  bap- 
lèiuc  toiif-  le  par  U'S  herélii|ue-i  avec  la  forme  or 
(lioaire,  c'«i>i-ii  dire  par  riovocaiion  de  la  saiiti* 
Tiiniié. 


•AIIT.  I.  -  LI\UE  XVIII.  [«M.-S.ifnuiw.l  »» 
célébrait  souvent  en  leur  présence  les  divins 
mystères,  ei  baptisait  ceux  qui  se  présen- 
taient k  elle,  se  servant  des  paroles  et  des 
cérémonies  usitées  dans  rBftlise  (tSO»). 
«  Etienne  et  ses  adhérents,  »  dit  Firmiiien, 
■  approuveront-ils  cette  itnraersion,  h  la- 
quelle n'a  manqué  ni  le  symlK>le  de  la  Tri- 
nité (WOO),  ni  l'interrogation  légitime  en 
usage  dans  l'Igliset  Maia  peut-on  eroire 
que  la  rémission  des  péchés  ou  que  la  régé- 
nération du  bain  snhiiflirc  se  soient  réelle- 
ment accomplies  dans  des  actes  opérés  par 
le  démené  rimiution  de  la  vérité  TU  fkudra 
que  tous  oeui  qui  défendent  le  baptême  des 
hérétiques  se  résignent  à  dire  que  ledémoB 
peut  conférer  la  grâce  du  bajitêmc  nu  nom 
du  Père,  du  Fils,  et  du  saint  Esprit.  Car, 
cbes  les  hérétiques,  comme  dans  cette 
femme,  même  simulacre,  même  auporcbarie 
des  d&mons;  ])uisquc  le  saint  Biprit  l'tet 
|)oint  parmi  eux  (2601). 

«  Quesigniâe  encore  cette  étrange  préten- 
tion d'Btiennu  quand  il  veut  que  Jésus- 
Christ  soit aveceaux  qu'a  baptisés  l'hérésie, 
et  qu'il  leur  communique  sa  sainteté?  Si 
l'Apôtre  a  pu  dire  nvoc  fondement  :  «  Vous 
<  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Cbri^t, 
«  vous  avex  revêtu  Jésut-Ghtiat,  »  Il  auU 
de  là  que  Fême  baptisée  un  Jésus-Ghrist 
parmi  eux  a  revêtu  réellement  Jésus-Christ  ; 
par  conséquent,  qu'elle  a  pu  recevoir  la 
saint  Esprit  envoyé  (>ar  Jéstis-Christ,  et 
qu*ainsi  rimposition  des  mains,  pour  le  lui 
conférer  \  son  retour  parmi  nous,  est  su- 
perflue, à  moins  de  soutenir  (}ue  Jésus- 
Christ  se  trouve  parmi  les  hérétiques,  mais 
que  l'Esprit  saint  n'y  habite  i<as... 

<  Il  faut  demander  aux  déflMaeurs  dus  hé* 
rétiques  ^Leur  baptême  esl-il  charnel  Ott 
sjiirituc}!?  Oharnel,  il  ne  diffère  point  de  c«- 
lui  des  Juifs,  qui  n'est  qu'une  immersion 
ordinaire,  dont  la  vertu  se  borne  I  nettoyer 
le  eorps.  Spirituel  t  comment  concevoir  un 
baptême  spirituel,  là  oft  n'est  pas  PBiprit 
saint  ?...  Nous  n'avons  pas  la  môme  Synago- 
gue que  !es  sectaires,  parce  que  l'Kpouso 
n'est  ni  adultère  ni  impudique.  Leur  Syna- 

(Mll}  Saiat  Klicnne  faisait  é1sp»riittre  Ib  éHI- 
cuHé.  en  iRaant  nnc  la  btfiiéiAe  eonfiré  par  ccOa 
Màmé  M'était  point  valido  si  «Ile  avaH  api  par  Tin- 

fluencc  (In  (téinon,  on  si  ollc  nvnit  l)apli>i'  él«l»l 
d^pouTTue  tlt>  l'usage  d»'  sa  raibon  ;  il  avouait,  à 
plus  Inru-  rai«on  ,  t\nf  le  ilénMn  NS  p*Mnrait  iîie» 
le  niinibirv  d'un  sacrement. 
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■ogue  ne  peut  donc  engtiidrer  des  enfontsà  mni  que  son  ba|.ièrae  lave  les  souillures 

Dieu.  Il  faudrait  dire  alors,  avec  Eltenne,  passt^es,  cicalriso  Ic^  antiques  blessures  de 

que  Vhérésif'  engendre  et  expose  les  enfants  In  mort,  engendre  à  Dieu  des  enfaulsen  les 

qu'elle  melau  jour, et  que  rKglibe  recueille,  n^générant  et  eu  les  réparant  pour  It  fit 

nourrit,  et  ailopio  ces  iruiis  étrangers,  con-  éternelle  |Mr  la  sanctificalion  baptlsiule. 

çus  hors  de  son  sein...  Disons-le  :prosiiltter  ainsi  les  dons  célestes,  • 

«  De  quel  profond  aveoglement  est  frappé  qu'est-ce  aalre  chose  que  se  mettre  en  com- 

celai  qui,  livrant  la  rémission  des  |»échés  à  munion  avec  elle  ?  El  vainement  on  recule 

rassemblée  des  hérétiques,  no  demeure  pas  devant  une  adhésion  complète;  il  faut  dès 

solidem  !ii  éi  ihlifiur  !.i  pterro  que  Notre-  lors  souscrire  à  tout,  avoir  le  même  aulel. 

Seigneur  a  donm  e  i>oiir  fondement  unique  les  mêmes  prières,  le  même  sacrifice, 
à  son  Eglise l...  Le  pouToir  de  remettre  les      «Etienne insista.*!*  nomdttClirlst,»dit4l, 

liéehés  a  été  transmis  aui  apêlres,  et  par  «  aide  à  la  foi  et  àlasandiacation  baptismale, 

emaos Elises  qu'ils  ont  fondées  en  vertu  «  de  manière  que  tout  homme  plongé  dans 

de  leur  mission  divine,  puis  aux  évêques  « ''efu  au  nom  du  Sauveur  est  aussitôt  in- 

qui  les  ont  remplacés.  Ainsi  les  ennemis  »  vl  li  <le  la  grâce.  »  La  réponse  est  facile 

de  l'Eglise  catholique,  dont  nous  sommes  et  courte.  Si  le  baplôme»  conféré  au  nom  de 

iuembres,  nos  antagonistes  k  noua,  succès-  Jésus-Christ  iiors  de  l*Eglise»  a  le  ponioir 

aeurt  des  apôtres,  ces  Immmes  qui  s'arment  de  purifier  Tliomma,  rimposiliun  des  aaiai, 

contre  nous  d'un  sacerdoce  illégal,  que  sont-  'donnée  hors  de  l'Eglise,  n'a  pas  moins  de 

ils?  DesCoré,  des  Dathan,  des  Abiron,  des-  pouvoir  pour  faire  descendre  le  Saint-Esprit, 

tinés  aux  môuies  châtiments,  eux  et  tous  Ce  principe,  une  fois  a  imis,  légitime  tout 

leurs  fauteurs.  Kl  ici  l'extravagance  d'E-  ce  que  pratique  l'hérésie,  pourvu  quelle 

tienne  éclate  <lo  toutes  paris  et  allume  une  invoque  le  nom  sacré.  Hais  il  n'eau  pas 

juste  indignation.  Quoi  1  il  se  glorifie  de  son  ainsi,  votre  Lettre  le  prouve.  U  nom  de 

Episcopat,  il  se  vante  d'svoir  recueilli  l'iié-  iésus-Christ  perd  sa  puissance  hors  de  l  E- 

ritagedo  Pierre  sur  qui  reposent  les  fonde-  glise  :  h.  elle  seule  il  a  remis  l'elficacUé  de 

raents  do  l'Eglise  (2602) ,  et  il  introduit  je  la  grâce. 

ne  sais  combien  de  pierres,  et  il  bAtil  un       "  Quant  h  la  coutume  sur  laquelle  ils  se 

nombre  intini  d'Eglises,  en  autorisant  le  fondent  ei  qu'ils  semblent  opposer  à  la  »é- 

baptême  qui  s'y  donne  1  En  effet,  que  les  rité,oik  est  rbomme  assea  dépourvu  de  sev 

nouveaux  iMiptisés  remplissent  l'Eglise,  on  pour  préférer  la  première  à  la  seconde?», 

ne  le  contestera  point.  Or,  approuver  lo  Vous  pouvez  combattre  Etienne  i^ar  ce  rai- 

lui[iièaie  des  hérétiques,  c'est  approuver  par  sonnement,  vous  antres  Africains.  Insimils 
là  même  leur  Eglise,  qui  se  recrute  de  ceux  de  la  vérité,  vous  nvoz  renoncé  è  une  coti- 
quUs  baptisent.  11  ne  comprend  donc  pas    tume  erronée.  Tour  nous,  à  la  vérité  nous 

qu*«i  désertant  ainsi  l'unité,  il  obscurcit,  il  joignons  la  coutume  ;  et  à  la  coutume  de» 

détruit  en  quelque  façon  la  vérité  fonda-  Komains,  nous  en  opposons  une  autre  qoi 

mentale  du  christianisme;  Tout  aveuglée  s'appuie  légitimement  sur  les  traditions  di- 
qu'ils  étaient  par  l'ignorance,  et  quoique    vines  et  apostoliques  que  nous  avons  tou- 

chargés  d'un  épouvantable  forfait,  les  Juifs  jour?  gardées  sur  ce  point.  Si  nous  ttiMrro- 
ne  laissent  pas,  dit  l'Apôtre,  d'avoir  du  zèle  geoiis  nos  souvenirs,  nons  ne  vovuns  pas  à 
pour  Dieu.  Etienne,  au  contraire,  qui  se  quelle  époque  elle  a  pu  commencer,  parce 
vanta  de  s'asseoir  dans  la  Chaire  de  Pierre,  qu'Ici  noua  n'avons  jamaia  oonou  qu'iWB 
en  qualité  de  soeeesseur,  Etienne  n'est  ani-  Eglise  de  Dieu,  ni  tenu  pour  saint  d'autre 
mé  d'aucun  zèle  contre  l'hérésie  III  lui  ac-  Ixaptèmeque  leaien.*. 
corde,  non  pas  une  faible  jtartie.mais  la  par-  «  Dans  cette  supposition  ,  demandent- 
tie  la  pins  puissante,  de  la  grâce,  en  soute-    ils  ,   que   deviendront  ceux  qui ,  aprè^ 

^OQt)  nralliMi,  qui,  danslefep  de  le  disimie,  vait  rt  à  b  viv.ioîiÂ  de  son  stvle.  Ceux  donc  «ri 
éiail  pofté  è  Telever  les  peroln  de  seliU  Elienne,  sotii<-naient  la  doctrine  rondamiiée  fnr  %im 
Taccuiede  vnnii.^  parce  qu'il  tlisait  qu'il  maiulien-  Eiicmn  ,  m  fju'ils  prélctulm  lU  nf  r^gnrdcr  qor  '> 
(Irait  b  précniinciico  de  hon  Siège  ;  mai»  l'évéque    discipline,  ne  révoquaient  puiul  eu  doute  la  supre 

de  Césarée  ne  point  ceue  prt-éminenee,  ce  qa*!!  malie  du  Siège  apostoliqu»-.  de  Kooie;  H  l'on  a  mi 
n'eût  9ê»  siaiMué  de  lairs  s'il  l'eût  pu  avec  queiqie    saint  Cyprien  la  défendre  avec  force  ea  p^ÊÛiêr* 

fondemeat.  Oe  m  renvlMMb-a,  pour  peu  qu'en  ré-  eadroits  de  ses  ouviages. 
fléchisse  aux  diapctilioas  dans  le»i|uellea  il  écrU  ^ 
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aroir  abandonné  l'hérésie,  ont  été  reçus 
d£ns  l'Eglise,  sans  y  avoir  été  puriûés  par 
les  eai»  do  salut?  Voici  ma  réponse.  S'ils 
sorlenl  de  <»  monde,  ils  prennent  place 
jjnrmi  (Pui  qui  sont  morls  simples  caléchu- 
mènns  dans  noire  sein.  La  vérité  el  la  foi 
n'onl  i>as  stérilement  brillé  à  leurs  veux; 
ils  en  ont  reçu  la  vertu,  quoique  la  mort 
les  ail  enlerfo  avant  fa  consommation  de  la 
grAce.  S'ils  vivent  encore,  baptisottS*les  da 
bapt^nc  (le  TEglise,  atlo  que  leurs  péchas 
leur  soient  remis... 

«  Nous  avons  aussi  décidé  que  l'on  ne 
doit  pas  tenir  pour  valable  le  baptéiue  ad- 
ministré par  des  évéques  depuis  leur  cbule 
dans  la  persécution.  Tous  ceui  qui  te  pré- 
aenlenl  k  nous  couferts  de  ces  cens  illu- 
soires, nous  les  ruarquons  du  baptême  uni- 
que et  véritable  de  l'Eglise,  comme  des 
étrangers  qui  n'avaient  rien  reçu  aupara- 
vant. £t  cependant  quelle  différence  h  éla- 
Mir  entre  Tinfortuné  qnl  a  soccombé  mal- 
gré lui  sous  les  violences  de  la  tetaipMe,  et 
l'audacieux  qui,  emporté  par  une  volonté 
sacrilège,  so  révolip  contre  l'Eglise,  vomit 
des  blasphèmes  impies  coiilre  Dieu,  Père  île 
Jé«as-Christ  et  Créateur  de  1  univers  l  Tou- 
tefois Etienne  ne  rougit  pas  de  soutenir 
que,  malgré  les  liens  du  crime  dans  les- 
quels ](•  pécheur  est  engagé,  il  peut  confé- 
rer la  rémission  des  fautes,  comme  si  le 
bain  du  saiul  pouvait  se  rencontrer  dans  le 
séjour  de  la  mort.  Que  devient  donc  alors 
ce  qui  est  écrit  :  «  Abstiens -toi  de  Teau 
*  étrangère,  et  n'y  trempe  pas  tes  lèms,  » 
ai  vous  abandonnez  la  fontaine  scellée  de 
l'Eglise  pour  adopter  une  eau  étrangère  qui 
porte  avec  elle  la  contagion?  Demeurer  en 
communion  avec  le  baptême  des  hérétiques, 
qu'est-ce  autre  chose  pour  vous  que  d'aller 
boire  à  leurs  fontaines  hoorhenses  et  vous 
»ouilier  de  leur  lèpre,  vous  qui  avez  guéri 
la  vôtre?  Et  vous  ne  redoutez  point  le  ju- 
gement de  Oieu  en  dépOi>ant  ainsi  en  faveur 
des  hérétiques  contre  l'Eglise,  lorsqu'il  est 
écrit  :  c  Le  foux  témoin  ne  demeurera  pas 
«  impuni?  b  Que  dis-je?  vous  êtes  plus  cri- 
njiru'l  f]ue  tous  les  hérétiques.  Lorsque  ces 
inioriiinés  reconnaissent  qu'on  les  a  trom- 
pés, ils  viennent  vous  demander  les  vérita- 
bles lumières;  vons,  vous  entretenes  leurs 
illusions,  et»  obscurcissant  les  rajons  de 
l'Evangile,  vous  épaississez  autour  d*eux  les 
ténèbres  du  mensonge.  Les  voitt  prosternés 
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à  vos  pieds,  avouant  qu'ils  ont  péché,  que 
la  grâce  leur  manque,  que  c'est  là  !o  motif 
de  leur  retour  à  l'I^glise  ;  et  vous,  v  -us  leur 
dérolies  le  pardon,  fruit  du  bapléme,  en  leur 
disent  :  Vous  êtes  baptisés;  vous  avei  reçu 
hors  de  TEglise»  les  grâces  de  l'Eglise.  Et 
ne  voyez-vous  pas  qu'il  vous  sera  demandé 
compte  de  leurs  Ames  atî  jour  du  jugement? 
Ils  avaieiii  soif,  et  vous  leur  avez  refusé  le 
breuvage  de  l'Eglise  1  ils  aspiraient  à  vivre, 
el  vous  avez  occasionné  leur  mortl  Puis, 
après  Uwt  cela,  vous  vous  emportez  jus- 
qu'aux menaces  I  Quelle  est  donc  votre  im- 
périlic,  reconiiai^soz-Ie ,  d'oser  censurer 
ceux  qui  combailenl  pour  la  vérité  contre  le 
metisonge?  Auquel  des  deux,  je  vous  prie, 
esMI  permis  de  s'emporter  contre  raotre, 
ou  À  celui  qui  protège  .les  ennemis  de  Dieu,' 
ou  à  celùi  qui,  pour  repousser  les  ennemis 
de  Dieu,  soutient  la  vérité  de  l'EijIise?  Il 
n'est  que  trop  vrai,  cependant,  que  l'igno- 
rance prend  feu  facilement,  et  remplace  vo- 
lontiers par  la  violence  et  hi  passion  la  sa- 
gesse et  la  science  qui  lui  manquent,  si  bien 
que  c'est  surtout  à  vous  que  s'applique  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  L'orgueilleux  provo- 
«  que  les  querelles,  et  l'homme  emporté 
«  multiplie  les  prévaricatkMis.»  Combien  de 
querelles,  combien  de  discussions  n'avez- 
vous  pas  su^f  itdes  parmi  toutes  les  Eglises 
de  la  terre?  Que  de  prévarications  u'avez- 
vous  point  accumulées  sur  votre  léte,  quand 
vous  avez  rompu  avec  tant  de  troupeaux  de 
Jésus-Cbristr  Car,  ne  vous  y  tromp  ez  pas, 
c'est  vous-même  qui  vous  êtes  retranché  de 
leur  communion.  Le  véritable  schismalique, 
c'est  celui  qui  viole  la  communion  du  l'unité 
de  l'Eglise  [tgur     iaire  apostat.  Vous  vous 
imaginiez  retraucher  tous  les  autres  d'avec 
vous;  c'est  vous  qui  vous  êtes  retranché 
d'avec  eus.  Les  préceptes  de  l'Apôtre  lui- 
même  ont  été  impuissants  à  vous  retenir 
dans  la  règle  de  la  vérité  et  de  la  paix... 
Avec  quelle  religieuse  attention  Etienne 
n'a-l-il  pas  adressé  ces  préceptes  et  ces  aver* 
tissementsde  l'Apôtre  1  cumme  il  a  prati- 
qué surtout  la  douceur  et  l'humilité  I  Pou- 
vait-il en  donner  un  plus  éclatant  témoi- 
gnage qu'en  se  séparant  de  tant  d'évêques 
répandus  dans  tout  le  monde,  cl  en  rom- 
pant, sous  différents  prétextes,  ici  avec  les 
Orientaux,  comme  vous  l'avez  sans  donie 
appris,  lè  avec  vous  sutres  Méridiooaoz  t 
La  douceur  et  la  patience!  Hais  il  les  pra*» 
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U(|aa  dans  un  haut  degré  è  l'égard  des  évé- 
ques  qui  lui  furoiit  'lépulés,  lorsqu'il  re- 
fusa même  de  cunlérer  avec  eux  ;  lorsque, 
par  un  surci  oit  d'amour  et  de  ctiarlté,  il 
défendit  à  tous  nos  frères  d«  Homo  do  les 
rooevo&r  sous  leur  totl,  et  que,  non  content 
-  de  leur  refuser  la  comonminn,  il  Ipur  in- 
terdisait l'hospitalité.  Est-ce  avoir  uiflintenu 
l'unité  de  l'esprit  par  le  lien  de  la  paix  que 
do  violer  la  charité,  d*alié&er  Je  €«Bar  do  ses 
frères,  et  de  se  révolter  avec  on  saerllége 
entêtement  contre  le  sacrement  et  la  foi  de 
l'Eglise?  Peut-il  j  ^voir  même  cor,'.s,  mêoïc 
esprit,  IhoCksans  doute  il  n'y  a  pas  une 
môme  &aie,  tant  elle  est  mobile,  capricieuse, 
et  inoonstantot  Mais  laissons  là  tout  ce  qui 
le  concerne.  » 

Il  revient  encore  au  saint  Pape,  lorsqu'il 
ajoutf  :  Pni<:que  nous  ti'nvons  avec  les  hé- 
rétiques rien  de  commun,  ni  le  môme  Dieu, 
ni  le  même  Seigneur,  ni  la  même  Eglise,  ni 

10  même  esprit,  ni  le  même  corps,  il  est 
manifeste  que  le  baptême  des  hérétiques 
n'est  pas  le  nôtre....  Voilà  les  hommes,  ce- 
pendant, qu'Etienne  défend  contre  l'Eglise, 
sens  craindre  de  semer  la  division  parmi  ses 
frères  pour  protéger  des  hérétiques;  que 
dis-Jet  s'eniportant  mémo  jusqu'à  traiter 
Cyprien  de  faux  Christ,  de  faux  apôtre,  d'ar- 
tisnn  de  sédnclion.  S.)  conseienco  l'accuse  : 

11  s'est  hâté  de  jeter  aux  autres  des  qualiQ- 
cations  mensongères  qui  lui  appartieunenl 
à  boil  droit.  » 

La  conformité  du  style  de  cette  Lettre 
avec  celui  de  saint  Cyprien  fait  juger  qu'elle 
n  étfi  traduite  en  l.Ttin  p/»r  ce  saint  m^n)0 
(2ti03),quil'aainài  approuvée  et  comme  adop- 
tée, justifiant  par  Ih  les  qualifications  sévè- 
res que  loi  avait  appliquées  lé  Pape,  en  sup- 
posant, sur  l'allégation  dê  FIrailien,  quMI 
les  lui  ail  appliquées. 

Saint  Augustin  (26(M>)  témoigne  que  les 
donalistes  lui  objectaient  quelques  Lettres 
des  Orientaux;  mais  il  entend  apparemment 
autre  ehose  que  colle  du  fougueux  Firmi- 
lien,  qui  n'est  qoe  d'un  seul  évèqne.  11  sem- 
ble môme  que  saint  Augustin  ne  l'ait  pas 
connue,  puisqu'il  ne  répond  jamais  h  cette 
affirmation  de  l'évéque  de  Césarée  que  »a 
pratique  était  d^n  temps  immémorial,  et  il 

(îe©3)  Tinemont,  lli$t.  eccUi.,  f.  IV,  n.  158. 
(9604)  Conl.  Cretem.,  I.  m.  c.  1,  i.  IX,  p.  4SS. 

(2005)  Ccillier,  litc.  cil.,  p.  i60. 

fSt>06)  Apud  Euseb.,  Uiu.,  \.  vu,  c.  3  et  5. 
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ne  résout  nulle  part  le  cas  de  la  fausse  pro- 
phétesse  qui  baptisait  dans  les  formes  ordi- 
naires et  avec  l'invocation  solennelle  de  la 
Trinité. 

Lettru  t'chmgéei  entre  le  Pape  tt  fint  De»y$ 
d'Alejeandrie  (2605). 

La  correspondance  qui  i»'étâblit  entre  le 
Pape  saint  Stienne  et  saint  Denjs,  évêqoo 
d'Alexandrie,  au  snjet  de  ce  débat  si  vivo- 

ment  engagé  (2606),  est  perdue.  Nous  savons 
seulerneulque  Denysronjuraii  (2607}Elienne 
de  traiter  une  question  si  importante  arec 
tMMNMOopdeitoaemtf  et  de  modération,  et  de 
ne  pas  séparer  facilement  de  sa  communion 
ceux  des  évéques  qui  rebaptisaient  les  hér^ 
tiques.  C'est  ce  que  nous  li.>>onç  dnn^  un 
fragment  de  s?  |  remu  ro  Lottro  an  Pape  Six- 
te, que  l'on  réputsit  In  seconde  de  celles 
qu'il  avait  écrites  surlo  bot»tème«  Y  parlant 
de  saint  JBtienne,  qui  avait  déelaré  qa*il  no 
communiquerait  plus  avec  Héléims  de  Tar^ 
se,  Firmilien  rie  Césarée,  et  Ir >  autres  évé- 
ques de  Cap(»a(,lucp  et  des  pays  voisin?,  il 
rap(K)rte  avoir  dit  :  -  Con^idére^,  ja  vous 
prie,  la  gravité  de  cette  affaire;  car  j'ap- 
prends qu'il  a  été  ordonné  dans  de  grands 
conciles  que  les  hérétiques  qui  rcviendroni 
h  l'Eglise,  seront  mis  d'abord  nu  rang  dos 
catéchumènes,  cl  qu'ils  seront  ensuite  lavés 
de  l'impureté  de  leur  levain  dans  l'eau  du 
baptême.  Je  loi  écrivis,  en  lo  priant  {mur 
eux  tous.  J'écrivis  en  peu  de  mots  à  nos 
chers  confrères  Denys  (-2608)  et  Philémon, 
qui  étaient  de  l'avis  d'htienne  cl  (pii  m'a- 
vaient écrit  sur  le  môme  sujet;  et  mainte- 
nant je  leur  écris  pins  an  long.  • 

Si  «M  Menfmee  dTffreoiMmifiîcaf  je*  fut  riel» 
Ummf  pTûMneh  par  ft  l^opt  «olnl  Jfiimne. 

On  se  demandera  peut-être  comment  TB- 

glisc  a  pu  mettre  au  nombre  de  ses  saints 
des  évôqun=;  qui  ,  tels  que  Cyprien  de 
Carthage  elt  irmilien  de  Césarée,  ré&isiércnt 
au  Pape  saint  Etienne  avec  tant  de  force  et 
si  peu  de  ménagement;  car  c*o»t  nne  vérité 
constante  que  «  le  martyre  même  et  toutes 
les  vertus  sont  inutiles  hors  de  l'Eglise  et  de 
la  communion  du  Chef  de  r$){lise,qui  est  le 
Pape  {^mi).  » 
Commentl*Eglisea  pa  placer  saint  Cyprton 

vint  Togniii  atqve  obtestans, 
(i608)  C'est  le  même  qui  fut  depuis  PWft. 
iim)  Pensées  de  Pascal,  c  iS,  n.  7. 
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et  çniiit  Firinilien  au  nombre  de  ses  sainb? 
•  Cela  n'est  pas  difficile  h  comprendre»  »  ré- 
pond Cbicoineau  (2610). 

€  C'esl  que  la  qoestion  dont  il  »■aç^i^^ait 
dtt  temps  de  seint  Cyprien  n'avait  point  en- 
core été  décidée  h  aucun  Iribaoali  ni  dans  un 
concsle  universel,  ni  au  Tribunal  du  Siège 
apostolique  :  Nondum  autein  factnm  «rat 
{ concilium  transmarimtm  tel  xtnivcrsafe.  ) 
C'est  que  saint  Cj  prien  n'a  jamais  été  sé^mô 
c  de  TEgUse,  »  ni  retranché  t  de  la  eommu- 
«  nion  du  Cbefdel'Eglisetqni  est  le  Pape.» 
Failli  Etienne  le  menaça,  h  la  véritd,  de  l*cn 
séparer,  s'il  ne  rcnoiienit  à  l'erreur  qn'il 
suivait;  mais  ce  Pape  s'en  tint  à  la  seule  mo- 
nace,  sans  aller  plus  loin.  Or,  tout  le  monde 
eonvieni  que  le  schisme  et  Thérésie  ne  peu- 
vent jamais  fitre  suppléés  par  le  martyre  ; . 
mais  il  n'en  p>t  \>a^  do  môme  d'une  ?iiii|)Ie 
désobéissance,  qui,  tant  qu'elle  n'entraîne 
jMïinl  aprôs  elle  la  peine  de  l'excom munira- 
lion,  peut  être  expiée  et  remise  enlièremeul 
en  répandant  son  rang  pour  la  vérité  de  la 
foi;  et  c'est  ainsi  que  saint  Augustin  (2611), 
en  parlant  on  particulier  de  la  manière  dont 
saint  Cyprien  s'était  comporté  5  l'égard  du 
Pape  saint  Etienne,  assure  que,  s'il  y  a  en 
quelque  ebose  à  retrancher  dans  cette  bran- 
cbe  si  féconde,  le  fer  du  Père  de  famille  y  a 
passé  et  le  feu  du  martyre  Ta  consommé  : 
Aecetsif  hue  e liant  quod  tanquam  sarmentum 
fructuosissiinum,  si  quid  in  eo  fuerat  emen- 
thtndum,  purijaiii  Pater  falce passionis. 

«  Que  le  Tape  sa'uki  Etienne  n'ait  point  ex- 
communié saint  Cyprien,  c'est  un  fait  si 
constant  dans  les  Livres  que  saint  Augustin 
a  écrits  contre  les  aoaatistes*  qu*on  pe  peut 
le  mettre  en  question  sans  s*écarler  entière» 
nienldc  sa  pensée; car,  quoîqu'en  quelques 
endroits  il  assure  que  ce  saint  Pape  crut  que 
l'on  devait  rctrancber  de  la  communion  de  i'E- 
•  glise  ceux  qui  voulaient  cbanger  Tancienne 
coutume  sur  le  baptême  des  hérétiques,  ce- 
pendant il  faut  remarquer  que  jamais  il  ne 
dit  qu'il  les  en  ait  retranchés  <^ti  qïïvI.  Et, 
pour  cela,  il  ne  faut  pas  d'autres  preuvesque 
les  propres  termes  dont  il  se  sert  lui-mèmo 
(S6t2)  :  Stepkanuê  aufem  eiiam  àbitinendoâ 
puUnerat  qui  de  iuseipimdtM  hœretieii  pri- 

(26t0)  Diiterlation  thévlogi^ue  tur  la  titibre  dit- 
pute  enin  le  Pape  Mtnl  Etienne  et  taint  Ctiprien, 
éeéque  de  Cariliagn  ,  où  l'on  fxpliffue  la  véiiiable 
pentée  de  tainl  AugtttlÏH  louchaiu  la  mime  ditpuu, 

p,  m,  ' 
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scam  etnuuétudinm  convetlere  eonmrtMur. 

Citm  ergo  Strphantts  non  solum  non  rebapli- 
zarci  h  Ti  e(icos,terum  rtinm  hoc  facicntcs,  tel 
ul  fieret  decernenle»,  escommunicandos  esse 
ttMtttt»  Ce  sont  £cs  propres  paroles  ;  pa- 
rôles  qui  ne  renferment  précisément  que  la 
menace  d'une  excommunication*  et  non  une 
excommunication  réelle  et  elTective. 

«  Mais  ce  ipii  corifirme  enliôreraent  celle 
vérité,  et  ce  qui  ne  laisse  sur  cela  aucune 
réplique,  c'est  que,  dans  les  mêmes  endroits 
d'où  sont  détachés  ces  textes,  saint  Augus- 
tin assure  |io«itivement  que  saint  Cjprien 
demeure  toujours  dans  la  paix  de  Tunité 
avec  saint  Etienne  :  Cttm  eo  Cypriwui  m 
unitatis  pace  permansit.  il  avoue  qu'ils 
étaient  tous  deux  dans  l'unité  catlioiique  : 
^mfro  m  uniiate  çatholica  constituii  ;  qu'en- 
core que  le  plus  grand  nombre  lût  avec  le 
Pape  saint  Etienne  et  le  petit  nombre  avec 
saint  Cyprien,  ils  demeurèrent  néanmoins 
les  uns  et  les  autres  dans  l'unité  avec  ces 
deux  grands  hommes  ;  in  ique  cum  eis  in 
«mtoto  emuiHe^teê.  Il  ajoute,  entin,  que  la 
pais  de  Jésus -Christ  l'emporta  tellement 
dans  leurs  cœurs  que,  dans  toute  cette  dis- 
pute, il  n'y  eut  entre  eux  aucun  ediisme: 
ficit tamen pax Christi  in  ronJibus  eoritm  nf, 
in  tali  difceptcuionct  nuiium  intereo:^  malum 
M^UmatU  wirttw.  Et,  comme  si  cela  ne  suf- 
fisait pas  encore  pour  exprimer  parlliitemeni 
sa  pensée,  il  assure  (-2613)  qu'aucun  de  ceux 
qui  en  ce  temps- là  suivirent  l'opinion  de 
saint  Cyprien  ne  fut  séparé  de  l'unité  do 
l'Kglise  :  Omnes  qui  aiifer  sapiebant,  Cy- 
priani  temporibut,fMn  iunt «6  Ecchsia  unî- 
tate  »eparatL  Pouvait-il  rien  dire  de  plue 
fort?  11  n'excepte  pas  même  les  Orientaux  t 
Omnes  qui  aliter  sapiebant  ;  cl,  en  cela,  il  csl 
d'eccord  avec  Denys,  éve(pic  d'Al'îxandric, 
qui  assure  la  uiôuje  ckoso  dans  la  Lettre 
qu'il  écrivit  au  Pape  Sixte,  successeur  de 
saint  Etienne,  dont  Eosèbe  rapporte  un  fl«g« 
ment  dans  le  vu'  livre  de  son  Histoire  et* 
clésîaslique,  c.  5  ;  car  cet  évôquo  no  dit  pas 
que  le  Pape  saint  Eiicnne  se  lût  séparé  en 
effet  de  la  communion  des  Orientaux,  mais 
seulement  qu'il  les  menaga  de  s'en  séparer 
s'ils  ne  revenaient  4e  leur  erreur.  C'est  la 

{i6\\)  Epist.      Contra  Vincent.  Rogatist. 
(mi)  Aiig..  De  Bapt. ,  1.  v,  c  25.  Lib.  de  iraica 
bapt.     i'ra  Petilian.,  c.  14. 
{iblù)  hng.,  De  Bapt.,  1.  u,  c.  6. 
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romarquc  que  fait  M.  de  >';ilois  sur  celte 
Lettre»  Uana  la  Traiiuclioii  laiine  qu'il  en  a 
donnée  :  5m  o(  etm  eamamt^  iilorum  com- 
mmion»  dUceuurumt  quod  hœreticoit  re6«* 
ptharcnt.  Piuit-on,  api  ùs  des  témoignages  si 
positifs,  douter  enuoro  uo  momeolde  cette 
vérité? 

«  Ce  que  Firmilicn  rapports  sur  co  sujet 
dans  sa  LeUre  à  «aiolCyprien  ne  peut  donc 
èlre  regardé  que  comme  1  cfTcl  d'une  imagi- 

ïiation  trop  vive,  qui  lui  fit  envisager  la  me- 
nace d'une  excoaimunicaliou  comme  une 
excomiDunicaiion  réelle.  Voici  ce  qu  en 
pensait  le  P.  Alexandre  {2ùV*).  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  montrer  que  cette  Lettre 
ne  mérite  aucune  foi  :  Firmiliano  igitur  ne- 
que  in  hor,  neque  in  (i1ii<  n„rr  s(yli  iota  in 
Epittola  advenu»  Stephanum  debacchaniis 
mp9ti$  tewurt  iffkdit,  cr^indum  ut,»,  Nte 
FimnUani  ÊonttiiM  ma/orm  ipti  fidm  k(» 
(n  re&u5  conciliât,  quia  in  hi*  sanetui  non 
fuit:  scd,  îracundia  et  tmpatienliœ  suœ  mo- 
tibu.'  'f'  rr/)/»*,  plura  tffulUt  valde  humana, 
quanquum  [tit  credere  est)  nai  os  iUos prtniten- 
tiue^punserit,  uiiuoi  Cyprianutmttrtjfrio.  » 

SisaintCjprien  et  saintFirmilien  eussent 
été  cicommuniés  par  le  Pape  saint  Etienne, 
et  tju'ils  fussent  morls  en  cet  éltiX,  l'E^^lisc 
ne  les  eût  jamais  reconnus  pour  saints  :£cc/e- 
ate  tacHf  hmnrtàui  utionetoê  ptoiMiUs  ne» 

Saint  Etienne  Ql  preuve  de  beaucoup  de 
longaniiiiiiô  dans  cette  nfTaire,  et  souffrit 
sans  so  plaindre  qu'on  le  iraisâl  de  fauteur 
d'hérésie.  Insensible  aux  injures  person- 
nelles qu'il  recevait  il  espérait  toujours  que 
«es  grands  boinmc5,  qu'un  zèle  peu  éclairé 
cnlryîiiail  trop  loin  ,  ouvriraient  enfin  les 
yeut  à  iaium!t'>re,  lorsque  le  feu  de  la  dis- 
pute serait  aaiorti.  Ainsi  sa  feruieié  con- 
serva le  dépôt  de  la  saine  doctrine,  tandis 
(|ue  sa  donceor  et  sa  patience,  auiquelles 
saint  Denys  d'Alexandrie,  qui  s'interposait 
comme  médiateur,  ne  fil  pas  vainement  np- 
pel,  sauvèrent  plusieurs  âmes  du  malheur 
de  faire  naufrage  dans  la  foi.  Si  l'on  en  croyait 
quelques  prolestants,  fl  aurait  montré  en 
celte  occasion  beaucoup  d'orgueil,  de  hau- 
teur ci  d'opiniâtreté  :  il  suffit  pour  réfuter 
une  telle  calooinie  de  dire  que  les  Pères  de 

(3611)  Natal.  Alexauil.  Uni.  «ccUt.  s.-ecuii  iit. 
distiert.  if,  art.  I,  prop.  i. 
l^lâ)  CbiooineakH,  liutertatiM  tkM^giqitt,  etc.»  • 
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l'Eglise  les  j)lus  iilujilrcs  iront  pas  moins 
loué  sa  douceur  et  sa  cliariié  que  son  zèle. 

«  II  n'y  aurait  point  eu  de  dispute,  >  disait 
un  contemporain  (2616),  «  si  chacun  de  nous 
se  conlenlail  de  rauiorilé  de  toutes  les  Egli- 
ses, et  conservait  l  liumiliit'',  sans  vouloir  in- 
nover ;  car  on  doit  rejeter  tout  ce  qui  est 
douteux,  s'il  est  jugé  contraire  à  l'ancienne 
pratique  de  tous  nos  saints  prédécesseurs. 
On  ne  tire  aucun  fruit  do  !a  nouveauté,  si- 
non qu'un  particulier  est  vanté  par  dos  hom- 
mes légers,  coiuiue  ajant  corrigé  les  erreurs 
de  toutes  les  Eglises.  £n  quoi  ils  imitent  les 
hérétiques,  qui  mettent  leur  étude  è  calom- 
nier la  trës-sainte  ^lise  notre  Hère,  et  tou- 
te leur  gloire  5  trouver  de  quoi  lui  imprimer 
quelque  tlélrissure.  N'est-ce  pas  une  vho^Q 
monstrueuse  que  des  évêques  méditent  de 
pareils  scandales,  ci  qu'ilsne  craignent  poiol 
de  révéler,  è  leur  propre  honte,  une  préten- 
due ignominie  de  leur  Mère  l'Eglise,  igno- 
minie qui  n'oxisto  (\ùe  dans  leur  erreur  à 
eux-mêmes  ?  Les  ar^'uments  fussent-ils  égaux 
de  part  et  d  autre,  ce  serait  encore  une  im- 
piété de  vouloir  ainsi  la  llétrir  par  de  témé- 
raires nouveautés?  » 

Pour  conclure,  nous  répéterons  avec  Vin- 
cf^nt  'lr>  T.érins  (2G17j  :  «  Tous  se  récriant 
conirfl  la  nouveauté,  et  les  évôrjues  s'y  op- 
poi^ant  de  toutes  parts,  chacun  à  proportion 
de  son  zèle,  le  Pape  Etienne,  d'beurensa 
mémoire,  Bvèque  da  Siège  apostolique,  se 
réunit  à  ses  collègues,  et  s'y  opposa  aussi, 
mais  d'une  manière  particulière.  Il  se  crut 
sans  doute  obligé  de  les  surpasser  autant  par 
la  grandeur  de  sa  foi  qu'il  les  surpassait  par 
l'autorité  de  son  Siège.  Dans  sa  Lettre  à 
l'Eglise  d'Afrique,  il  |>or(a  ce  décret  :«  Ii  ne 
«  fnul  rien  itilrodnire  de  nouveau,  mais  s'en 
«  tenir  5  la  tradition.»  Ce  grand  homme,  dont 
la  prudence  éj^alail  ia  sainteté,  savait  que  la 
piété  ne  permettait  jamais  de  recevoir  d'an- 
tre doctrine  que  celle  qui  nous  est  venue  de 
la  foi  de  nos  jiréilécesseurs,  et  que  nous 
(Hions  obligés  de  la  transmelirc  aux  autres 
avec  la  môme  ûdélilé  que  nous  l'avions  re- 
çue ;  qu'il  ne  fallait  pas  mener  ta  religion 
partout  où  elle  nous  menait  ;  que  le  propre 
de  la  modestie  chrétienne  était  de  conserver 
fidèlement  les  saintes  maximes  que  nous 

p.  t9«. 

(itilG)  Labl>e,  t.  I,  col.  770. 
tmi)  C»mm,,  c  8. 
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ont  laissées  nos  pères«  et  non  pas  de  faire 
passer  nos  idées  à  la  postérité.  Quelle  a  donc 
été  l'issue  de  cet  événement?  Ce!le  qu'ont 
coutume  d'avoir  de  pareilles  affaires.  On  a 
retenu  la  foi  ancienne,  et  I  on  a  rejeté  la  nou- 
veauté avec  mépris  (2618j.  »  Etionae,  tou- 
tefois, n*eut  pas  la  consolation  de  voir  la  fin 
de  ce  différend. 

ii^etM  funeste  de  Maerien  eur  Tal&ien, 

Valérien  accordait  sa  confiance  è  Harrus 
Folvins  Macrianns,  né  en  Egypte  de  pa- 

roiH'^  obscurs.  Maerien  embrassa  fod  jcnno 
le  j>arli  des  armes,  servit  successivement 
dans  la  Gaule,  la  Thracc,  l'Airique,  la  Dal- 
matie»  donnant  paHout  des  preuves  éclatan- 
tes de  sa  bravoure,  et  s'éleva  par  son  mérite 
militaire  aux  premiers  emplois.  Il  aspirait 
môtne  è  l'empire;  et  lesm.igicicns  d'F-gyple, 
aux  mystères  desquels  il  L>i,i il  initié,  le  I^i 
faisaient  espérer.  Pour  atteindre  le  but  de 
eott  ambition»  il  leur  demandait  dn  endian- 
tements  et  des  sacrifices  impies,  égorgeant 
des  enfants,  les  ouvrant,  et  inlcrrogeant  avec 
curiosilé  leurs  enlraillcs.  Les  clin-tiens 
sipaieni  ces  prestiges  iioii-seulemeiU  par 
leurs  paroles,  mais  par  leur  sonûle  ou  leur 
regard.  AuFsi  Maerien  ne  vojait-il  pas  sans 
dépit  Yalérien»  autrefois  bostile  an  cbristia* 
nisme»  le  traiter  alors  avec  plus  de  faveur 
qu'aucun  des  cm[)erenrs  qui  l'avaient  pré- 
cédé, sans  uiôme  vn  cx(  *«j)ier  Philippe,  au 
point  que  la  religion  de  Jésus-Ciirist  était 
ooTertement  professée  dans  te  pelais  impé- 
rial, tout  rempli  de  fidèles.  Eusèbe  (3619) 
attribue  la  funeste  résolution  que  prit  do 
nouveau  Valérien  de  sévir  contre  cm  à  la 
superstition,  ainsi  qu'auiartifices  et  aux  ins- 
tances de  Maerien,  si  attaché  à  ia  secte  des  ma- 
ges, si  aveuglément  lirré  aux  exlravagances 
et  aux  impiétés  de  ta  magie.  Denjs  d'Alexan- 
drie, de  son  côté,  qualifie  d'archimagc  d'R- 
gypie  ce  perçunnage  mnlheureusenfcnt  ho- 
noré des  bonnes  grSccs  de  rempercur.  qu'il 
gouvernait.  Maerien  per:'«uada  à  Valérien 
que  les  chrétiens,  étant  ennemis  déclarés  de 
la  magie  et  des  dieux,  empêchaient  Teffet 
des  sacrifices  et  la  prospérité  de  l'empire. 
C'était  prendre  l'empereur  par  son  faible:  il 
était  sn[)erstitienT,  et  il  craignait  pour  sa 
vie  (i  dijtani  plus  que,  des  Ircnle  cmpcreuis 

(2618)  Voiy.  Ant.  S-tndini.  diss.  7,  àd  Uht, 
Pont,  hom.,  p.  I  ;  et  Alex,  lierai,  Di$e«rdim  cm- 

tors  inler  Siepli.  et  Cyprian. 
Hnt.  J.  vil,  c.  10. 
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qui  avalent  régné  depuis  Auguste,  il  ne  s'en 

trouvait  que  six  qui  n*eus$ent  point  péri 

de  mort  violente.  Mais  ,  en  se  déclarant 
contre  lus  serviteurs  de  Dieu,  il  ne  fit  que 

bâter  sa  perle. 

Le  solitaire  UippoîyU  et  sa  famille  (il620). 

persécution  parait  avoir  commencé  à 
l\omu  dès  l'an  2i>6. 

Un  chrétien,  noiuuié  Utppolyte,  menait  la 
vie  solitaire  dans  nue  grotte  aujtrès  de  celte 
ville.  Comme  il  était  tnslrnitdans  la  science 
des  apôtres,  beaucoup  de  gentils  allaient  le 
trouver,  et  donnaient  leur  nom  au  Christ. 
Hippolylc  les  conduisait  ensuite  aux  pieds 
Uc  l'Evêque  Etienne,  qui  les  baptisait.  Cela 
arrivai!  si  fréquemment  que  le  préfet  de 
Rome,  averti  par  des  délateurs,  en  informa 
Valérien.  Saint  Etienne,  l'ayant  su,  vil  bien 
qu'il  fallait  <?c  préparer  à  la  perséctition,  ol 
que  l  einpercur  n'était  plus  aussi  favorable 
au  christianisme  que  dans  les  dernières  an- 
nées. 11  assembla  la  mullttude  des  chrétiens, 
les  exhorta  tous  par  les  paroles  de  YBr 
crilure,  cl  leur  dit  entre  autres  :  ^fcs  clicrs 
onfatjts,  écouîez-inoi,  tout  pécheur  que  je 
suis.  Pendant  que  nous  avons  le  temps,  fai- 
sons le  bien,  d*abord  enfers  nous-mêmes. 
Que  chacun  donc  prenne  sa  croix,  et  suive 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  daigné 
nous  dire  :  Qui  aime  son  Ame  fa  perdra  ;  ms'S 
qui  l'aura  ftcrdue  è  cause  de  moi  la  trou- 
vera cternellcment.  Ensuite,  je  vous  en  con- 
jure tous,  ne  nous  occupons  pas  sontement 
de  nous,  mais  aussi  des  nêtres^  et,  si  quel- 
qu'un de  vous  a  un  ami  ou  un  parent  encore 
païen,  qu'il  ne  tarde  pas  à  ino  l'amener, 
pour  recevoir  le  baptême.  Alors  Hii  |iolytr 
se  mil  aux  pieds  du  saint  eu  disant  :  Bon 
Père,  conseillez-moi,  je  vous  prie.  J'ai  mon 
neveu  et  ia  sœur,  que  J*ai  élevés;  ils  sont 
encore  païens;  le  garçon  a  environ  dix  an*^, 
et  la  ûlle  treize.  Leur  raère,  qui  se  nommo 
Pauline,  est  idolâlre ,  ainsi  que  le  père, 
nommé  Adrias,  qui  me  les  envoie  do  temps 
en  temps.  Saint  Etienne  lui  cottseilla  de  les 
retenir  la  première  fois,  pour  faire  venir  le 
père  et  la  mère,  et  pouvoir  les  exhorter  au 
cbristianisnif. 

Deux  jours  après,  les  enfatits  vinrent,  ap- 
porlaiitavcc  eux  de  quoi  manger.  Hippolyle 

(âC20}  Aliwn  Botter  cl  Godescard,  Vies  des  Pè- 
res, el«.  Saint  £«ic6e,  prêtre^  saint  Uanei,  diecre^ 
taint  Hippolytt  et  SCS  cwtpagnonSf  nuottyt  à  Bmu, 
3  décembre. 
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tes  retint.  Saiol  Etienne,  qu*irprévin(,  étant 

venu  lui-inôme,  les  ombr^îs^a  et  leur  fil  (frs 
cMrc««;es.  Le  père  el  la  luère  recoururent, 
pleins  d'inquiétude.  Klicnnu  leur  parla  de 
la  terreur  ilu  jugement  futur,  de  le  gloire  des 
saints,  les  pressent  de  quitter  les  idoles.  A 
CCS  cilioriniions,  Hippolx te  joignit  les  sien- 
nes. Adrias  rs^pnrxîit  ipiMl  ciaignait  d'élre 
dépouillé  do  ses  liiefis  et  frappé  du  glaive. 
Pâuliue  lit  la  Ultime  réponse,  tt,  en  oulto, 
&*em|)orta  contre  son  frère  Hippol^te  de  ce 
(|u*ii  leur  donnait  un  semblable  conseil  ;  car 
elle  avait  la  religion  ehréiienno  en  horreur. 
On  se  sépeira  donc,  sons  avoir  ol>tcini  de  ré- 
sultat, mais  sans  désespérer  enlièreujent  du 
succès. 

Saint  Etienne  leur  enroba  le  prêtre  Eusèbe, 
homme  fort  docte,  et  le  diacrp  Marcel.  Eu- 

sèbo,  les  ayant  trouvés  cliez  Hippolvte  qui 
les  avait  fnit  venir,  les  eîdrelint  de  In  gloire 
du  royaume  des  cieux,  où  ils  ne  pouvaient 
'  entrer  que  par  la  Toi  et  le  baptême.  Pauline, 
^ui  avait  d'abord  olgecté  ta  gloire  do  ce 
monde,  finit  par  dire  qu'elle  répondrait  le 
.endemain. 

I,a  lue  nnii.  des  fidèles  amenèrent  à  Eu- 
sèbe,  lions  1,1  grotte  d'Hippolvie,  leur  fils 
qui  était  paralytique,  et  le  prièrent  de  le 
liapliser.  Ensèbe  pria,  et  baptisa  le  jeune 
homme»  qui  se  trouva  guéri  en  recevant  le 
lilptèmc.  Alors  Eusèbe  oflHt  te  satTiOce,  et 
tous  pjirticipf'rent  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Cliiist.  Klicnne,  iiiromié  de  ce  fait, 
vint  ù  eui  pour  prendre  part  à  leur  joie. 

Adrias  et  Pauline»  étant  revenus  le  lende* 
main,  furent  très-surprîs  de  la  guérison  du 
jeune  homme.  Le  cœur  touché,  ils  se  pros- 
lernèrenl,  el  deui;uiiJèrenl  le  baptême.  Hip- 
polvte, rendant  grâce  à  Dieu,  dit  au  bienheu- 
roui  Etienne  :  Saiui  Maître,  qo  tardez  pas  h 
les  baptiser.  Le  saint  répondit  :  Qu'on  ac- 
complisse les  solennités  ordinaires,  et  qu'on 
les  interroge  pour  s'assurer  s'ils  croient  vé- 
ritablement, el  s'il  ne  reste  pttH  aucuue 
crainte  dans  leur  cœur.  Quand  leur  examen 
fat  achevé,  it  leur  ordonna  de  jeûner,  les' 
catéchisa  eux  et  leurs  enfants,  puis  les  bap- 
tisa au  nomdclaTrinitô,  et,  leur  imprimant, 
le  sceau  du  Clirisf,  il  appela  le  garçon  Néon 
et  la  fille  Marie.  Il  offrit  pour  eux  le  sacri- 
fice, el  les  y  01  tous  participer.  Etienne  s'en 
alla;  mais  les  nouveaux  baptisés  demeurè- 
rent dans  la  même  grotte,  ipii  éloil  une  .sa- 
blonnière»  avecHjpjwlyte,  le  prêtre  Eusèbe» 
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el  le  diacre  Marcel.  A  l'égard  des  biens  qs'ils 
avaient  dans  la  ville»  ils  les  diatribuèrent 
aux  pauvres. 

Confunion  et  martjfre  du  greffier  Maximê^ 

'  Le  fait  étant  devenu  public  el  ayanl  été 
nipporté  à  Tcroiiereiir  Valérlen,  il  les  Ht  aus> 
sitôt  chercher»  promeltaot  la  moitié  de  leur 

fO''lunc  h  ronx  qui  les  décnnvrirnient.  Un 
cert«niii  M;i\inR*,  grelîier  do  sa  jirofession, 
usa  de  cet  artifice.  Il  feignit  d'être  chrétien 
et  mendiant.  Voyant  donc  passer  Adrias  et 
les  siens  qui  disU'ibuaient  des  auroOneSt 
et  voulant  s'assurer  si  c'était  bien  celui 
qu'il  cherchait,  il  serait  h  diie  :  Pour  la- 
muLir  (le  Jésus-Clirisl,  en  (]i5i  je  crois,  ayez 
pillé  de  ma  misère  1  Adrias,  qui  eut  pitié  de 
ce  malheureux,  lui  dît  de  le  suivre.  Hais» 
en  entrant  dans  leur  demeure*  Maxime  fut 
saisi  du  démon,  et  s'écria  :  Homme  do  Dieu, 
je  suis  votre  délateur.  Je  me  vois  assailli 
d'un  feu  très-épais  :  priez  pour  moi,  car  ce 
fea  me  tourmente,  lis  se  mirent  aussitôt  i 
jvier  avec  larmes,  prosternés  à  terre,  et 
Maxime  se  trouva  guéri.  Quand  on  le  releva, 
il  s'écria  :  Périssent  les  adorateurs  des  dient! 
je  demande  le  baptême.  On  le  con<luisil  à 
saint  Etienne,  qui  rinsiruisit  et  le  l>/ipli$a. 
Devenu  chrétien»  il  resta  encore  quelques 
jours  auprès  du  saint  Pape, 

Longtemps  après,  comme  Valérien  n'en- 
tendait plus  parler  do  Maxime,  il  en  «loraan- 
da  des  nouvelles.  On  lui  apprit  que  le 
greffier  s'était  fait  chrétien.  II  l'envoya  saisir 
chez  lui»  où  on  le  trouva  prosterné  en  orai- 
son. L'empereur  lui  reprocha  de  s'être  laissé 
avcnglor  par  l'argent  des  chrétiens,  et  d'a- 
voir f  dlli  h  ses  (»roiuesses.  Il  est  vrai,  répon- 
dit .Maxime,  j'ai  été  aveugle  jusqu'h  présent; 
mais  je  vois  maintenant,  éclairé  que  je  suis 
par  la  foi  de  notre  Seigneur  Jésus-Chrtsi. 
"\'cilérien,  transporté  de  colère,  le  fil  j.itcr  du 
haut  du  pont  dans  le  Tibre.  Le  prl^trc  l'usèbe 
trouva  le  corps  du  martyr,  et  l'enlcna  lo 
20  de  janvier  dans  le  cimetière  de  Cali&io 
sur  la  voie  Appienne.  Son  tombeau  se  voyait 
encore  dans  les  Catacombes,  du  temps  da 
Daronius;  mais  son  corps  n'y  était  plus.  Ort 
l'honore  le  2  décembre,  a vce  les  autres  saints 
martyrs  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Hoflyr*  de  Pautùut  d'Eueibe,  et  de  Marcel 

Ajirès  cela,  l'empereur  envoya  soixante 
dix  soldats,  qui  découvrirent  te  prêtre 
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Eusèbc.  le  vo  ltaire  Uippolvtc,  Adrias  et 
Pauliuc,  avec  leurs  enilaals,  cl  les  cooduisi- 
nat  aa  juge  sur  la  plaee  TnJaiM.  La  diacre 
M<ii  (  el,  ayant  renconlré  Vatérien,  lui  repro- 
cha do  f:iire  .irrtM'T  les  amis  do  la  vérité. 
S£Cûndiea,  abaes^cur  du  juvjc»  dit  alors»: 
Celui-ci  est  chrétien  comme  les  autres.  On 
le  leur  atijoignit.  Ils  étaient  tous  enchaînés» 
même  les  deux  eofani;»,  Néon  et  Marie.  I^e 
jugf,  les  ayant  trouvés  fermes  dans  un  pre- 
uiier  interrogatoire,  les  Ht  enfermer  ensem- 
ble dans  la  prisou  Mamerline.  Trois  jours 
aprèSt  il  ordonna  qu'on  les  ramenit  devant 
son  tribunal,  entouré  de  toutes  sortes  d'ius- 
trumenls  <lc  <iii|)plices.  !!  vout.tit  les  faire 
«Brritier  à  une  idole  de  Minerve;  niais  ils 
méprisèrent  ses  ordres  et  ses  menaces.  Alors 
Il  les  lit  mettre  h  nu  et  flageller  si  cruelle- 
ment,  que  Pauline  expira  sous  la  main  des 
iMtarreanx.  Il  prononri  ensuite  la  sentence 
capitale  contre  le  prôlre  Kusèbe  et  le  diacre 
Uarcel,  qui  furent  décapités  le  20  octobre, 
et  dont  on  exposa  les  corps  anx  chiens,  avec 
celui  de  Pauline.  Mais  liippolyte,  diacre  de 
l'f'glise  ro'tiainc,  flifTért'nl  du  MjliUiirf,  les 
enleva  la  nuit,  ci  les  eiileria  dans  la  sablon- 
nière  où  ils  s'étaient  fréquemment  assem- 
blés, à  un  mille  de  Rome,  sur  la  voie  Ap* 
pienne. 

Martyre  de  Né«n  H  éê  Marie, 

bccuiiJteu  lit  venir  ensuite  chez  lui  Adrias 
et  ses  enfants ,  avec  le  solitaire  Uippolytc, 


Martyre  d'Adriat  cl  du  solitaire  I!lii;>>ilyte. 

Huit  jours  Secondien,  qui  .iv.iii  [sré- 
senté  son  rapport  h  V'alérien  lit  aiuont-r  à 
son  tribunal  Adrias  et  le  solitaire  Hippol>'lu 
chargés  de  chaînes.  On  héraalt  criait  devant 
eux:  Voici  les  sacrilèges  4|tti  renversent 
Romel  Le  juge  leur  dit  de  nouveau  :  Donnez 
les  sommes  d'argent  au  moyen  dcsquolies 
vous  induisez  le  peuple  en  erreur.  Adrias 
repartît  %  Nous  prêchons  le  Christ  qui  a  dai- 
gné nous  délivrer  de  Terreur;  et  nous  le 
prêchon*! ,  non  pour  f*f>rdrt'  los  îioniMics, 
mais  pour  leur  procurer  la  vie.  Stxomiicn, 
voyant  qu'il  ne  gagnait  rien,  enjoignit  qu'on 
les  frappflt  au  visage  avec  des  foueb  armés 
de  plomb,  pendant  qu*un  cnenr  public  leur 
(lisait  :  Sacrifiez  aux  dieux,  en  brûlant  «le 
l'encens.  Le  juge  avait  faii  apiioitcr  pour 
cela  (le  l'encens  el  un  trépied.  Hippol/tC, 
quoique  tout  en  sang,  criait:  Coalinuez, 
malheureux,  continues;  ne  cessez  point. 
Mais  Secondien  ordonna  nn\  bourroanx  de 
s'arrêter,  cl  dit  aux  deux  m.iriyrs  :  Pensez 
donc  il  vous-mômes;  voilà  que  j'épargne 
votre  folie.  Ils  réjiondirent  :  Nous  sommes 
prêts  i  SOttflTrir  tous  les  tourments;  mais 
non*  nf*  ferons  pas  oe  que  vous  notis  comman- 
dez, vous  ou  le  prince.  Lo  juge  alla  en  con- 
férer avec  Vatérien,  qui  prescrivit  de  les 
faire  mourir  promptement  à  la  vue  du  peu- 
ple. Oïl  les  mena,  en  conséquence,  sur  le 
ponl  d'Aiiionin,  où  on  les  frnppa  encore 
avec  des  fouets  armés  de  plomb  jusqu'à  ce 


pouraavoir  où  élaienl  leurs  biens.  Leur  ré-  qu*enan  ils  rendissent  PespriU  On  laissa 

ponse  fut  que  ces  biens  avaient  été  distri-  f^jp^      même  lieu;  mais  le  diacre 

biiés  aux  pauvres  que  leur  fln»e  était  leur  Hippolyte  les  enleva  la  nuit,  et  les  enterra 

unique  trésor,  qu'ils  étaient  résolus  de  ne  auprès  des  outres,  le  9  décembre, 

point  la  perdre,  et  que  pour  lui,  il  n'avait  Qaassure que  lc8corp.s de  saint  Hippolyte, 

qu'à  exécuter  los  ordres  qu'il  avait  reçus.  ^  stioi  Adrias,  de  sa  femme  et  de  ses  en* 

Les  enfants  ayant  été  appliqués  h  la  torture,  f^^^g^  501,1  actuellement  à  Romedans  l'église 


le  père  leur  dit:  Mes  enfants,  soyez  fernjos. 
Eux,  au  milieu  des  tourments,  ils  ne  pronou- 
(aientque  cette  parole  :«lésus-Christ,  assia- 
tez^nousl  ■  Adrias  et  Hippolyte  furent  aussi 

to  ini  entésf  el  00  leur  brûla  les  tôlés  avec 
des  torches  ardentes.  Ils  se  consolaient  par 
la  considération  des  joies  iu  rncllcs  et  iiic:>r' 
fuptibles.  Après  nn  long  supplice,  Secon- 
dien tes  Ot  détacher  du  chevalet  ;  mais  ce 


de  sainie  Agnès. 

I        Sainte  Marlhe  et  eainte  Àmrélie. 

Neuf  mois  nprôs,  une  femme  nommée 
Marthe,  ou  Martanne,  Grecque  d'origine, 
vint  à  Rome  avec  sa  fille  Aurétie,  ou  Valériei 
elles  étaient  chrétiennes  toutes  deux,  et  pa- 
rentes d'Adrias  et  de  Pauline.  Elles  les  cliiïr- 


£ut  pour  qu'on  tranchât  la  lôte  à  Néon  el  à  clièrenl  Inn^rtemps  vans  pouvoir  les  trouvci. 

Marie  sons  les  yeux  de  leur  pcVe.  L'vs  rorps  puis  apprirent  avec  une  grande  joie  qu'ils 

de  ces  enfants  furent  iniiumé;»,  îc  27  octo-  avaient  été  couronnés  du  martyre.  Elle» 

bre,  auprès  de  ceux  du  prêtre  Eusèbe  et  du  passèrent  treize  ans  dans  les  vcîttes  et  les 

diacre  Marcel.  prières  auprès  de  leur  tombeau.  Quand 


I 

Digitized  by  Google 


•   m'y  fm -s.Éiit  vNE-l  •   mSTOlKE  ECCLFSI.VSIIUIJE.       (25«.-s.  étie>>e.]  105« 

dles  moururent,  on  les  y  onterra  clles  niô-  Jésus-Chrisl,  qui  a  ouvert  les  ycui  de  i'a- 
mes.  vcujjle>né,  est  Dieu  ;  et  ce  u'ei>l  pas  malgré 

L'BglisQ  honore  la  méoaoire  de  tous  ces   moî,  ni  par  la  persuasion  des  hommes,  nwia 
saints  le  9  décembre.  par  sa  vocation,  que  Je  Tiens  à  Voire  Sain- 

Aetu  des  martyrs  dont  il  vient  dUre  parlé,  l*"^^'  Etienne,  les  ayant  instruits  e\  préparés, 

leur  donna  le  haplèmc  avec  celle  formule  ; 

Tillemont  (2621)  a  donné  l'eilrail  des  Ac-  je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  F1I3,  et 

tes  des  saints  martyrs  dont  il  Tient  d'être  du  saint  Bsprit.  Lucile,  avant  de  soriÏK  des 

question  :  quoiqu'il  ne  les  juge  pas  entiô-  fonis  tM|»ti«niaiix,  recouTra  la  rue.  Salnl 

remenl  authentiques  il  les  (  roit  aiiriciis  cl  Etienne  baptisa  le mto»  jour  soiiante-deus 

estimables  à  bien  des  (-gard:,.  Le  P.  Honoré  pf.r<onncs  dt-s  deux  sexes.  Depuis  lors  Nu- 

de  sainte  Marie  {2Q-22),  les  croit  au  •.onlraire  mésius  \i^iu\  les  groites  et  Jrs  luiiibeaux  des 

très-aulbentiques.  et  très>sincères  ;  adop-  martyrs  ;  pai  tout  où  il  renconirail  un  chré- 

tant  sur  ce  point  Popinton  de  Baronius,  qui  tien  panvre,  il  le  faisait  participer  à  ses 

Icfs  a  retrouvés.  L'abbé  Robrbacher,  après  biens.  11  parait  même  que  le  Pape  Tfaonora 

avoir  consi  iénî  les  raisons  alléguées  pour  du  diaconat.  On  Tarrêta,  et  on  le  conduisit 

jeter  quelque  iiouie  sur  ces  Actes,  exi)riine  devant  Valérien,  qui  l'engagea  à  ne  point 

Je  mùaie  avis.  «Une  de  ces  raisons,  »  dit-  abandonner  les  dieux  qu'il  avait  honorés  dès 

il  (96S3],  «c'est  qu'on  y  trouTO  le  mol  de  sonenftnce.  Nuroésius  n'exprima  qu'un  ro» 

Trinité,  qui  n'était  point  4»n  usage,  dit-on,  gret  ;  d'aroir  été  si  longtemps  étranger  à  la 

pendant  les  trois  premiers  siècles.  Or,  non-  vérilé,  d'avoir  versé  le  sang  innocent,  el 

seulement  celte  expression  se  trouve  plu-  d'avoir  connu  si  t. trd  son  Créateur.  Vaiériei» 

sieurs  fois  dans  Tertullien  même  et  dans  le  Ut  mettre  en  [irison. 

saint  Cyprien  ;  mais  la  Lettre  de  Firmiliea  „      ^  j 

^  1  j        ,    „         ■  .  -WM-  Fermeté  de  Sempromus* 

nous  apprend  que  le  Pape  saint  Etienne, 

dans  la  dispute  sur  le  baptême,  disait  qu'on  11  Gt  éjsalement  arrêter  l^inteudant  Sem- 

ne  devait  pas  s'informer  qui  avait  élé  bafiti-  prontus,  et  le  livra  au  tribun  Olympins, 

àé,  pourvu  que  lu  b.iplôme  eût  élé  conféré  pour  que  celui-ci  lui  arrachflî,  patries  tour- 

au  nom  de  la  Trinité.  C'e^t précisément  Tex-  nienls,  l'indication  des  biens  de  son  maitre. 

pression  dont  se  servent  ces  Actes.  Ainsi,  Scmpronius  répondit  à  ce  tribun  :  Si  vous 

au  Heu  d'en  infirmer  l'authenticité,  elle  la  demandes  les  rieb^MS  de  mon  mettre  Nu- 

confirme.  »  En  général,  le  P.  Honoré  montre  mésius,  je  les  ai  toutes  distribuées  pour  Ta- 

qt.c  les  critiques  modernes  se  sont  fait  Incn  mour  du  Christ  :  c'est  à  lui  qn'i  llcs  étaient, 

souvent  des  règles  à  plaisir,  qu'ils  les  ont  c'est  à  lui  qu'elles  seront,  bi  vous  voulez  me 

observées  ou  néfjligées  suivant  leur  câ]*ricH,  contraindre  à  offrir  un  sacriûce,  j'offrirai  le 

et  qae,  par  conséquent,  on  reviendra  avec  même  que  mon  mettre,  en  présentant  au 

raison  sur  plusieurs  de  leurs  jugements.  Christ  un  sacrifice  de  louange.  Olympius 

Con^rsion  de  Numésius  et  de  Lucile,        f  J'^'^"''  '^!'^*^"''^''' 

fra|»pcr  ;ivec  des  bâtons,  et  d  appoiler  en 

Origène  (262!»)  nous  apprend  qu'on  don-  mtme  temps  un  dieu  Mars  pour  qu'il  lui  aa- 

nait  TEvangile  k  lire  aux  païens  que  l'on  crilUt.  Scmpronius  s'écria,  à  la  vue  de  l'i- 

voyait  capables  d'en  |jrofiter,  en  sorte  qu'il  dole  :  Que  le  Seigneur  Jésus-Christ,  Filsda 

n'y  a  pas  lieu  do  s'étonner  qu'un  idolâtre  le  Dieu  vivant,  t'écrase  1  rt,  peu  &  peu,  le  si- 

connût.  Tel  était  le  tribun  Numésius,  qui  mularre  fondu  s'écoula.  Olympius,  surpris. 

Tint  trouver  le  Pape  saitit  tlienne,  Ucman-  fit  garder  Scmpronius  dans  sa  matson,  en  di- 

dant  le  baptême,  avec  sa  QUe  Lucile,  aveugle  sant  :  Cette  nuit,  je  te  ferai  endurer  tous  les 

dès  sa  naissance,  quoiqu'elle  eût  les  yeux  tourments. 

ouverts.  Si  vous  c-oyez  de  tout  votre  cœur,  ^        .              .     ^  jj. 

1..:  1-4  I        .  .    .               1^  ^  CoMcrtton  d  Olympiu»  et  aExupirie. 
ICI  dit  le  samt,  tout  sera  accordé  à  votre 

loi.  Numésius  repartit  :  Dis  00  moiuenl,  j,e  Olympius  raconta  ce  (}ui  venait  de  se 

crois  de  tout  mon  cœur  que  nuire  Seigneur  ser  à  sa  femme  Exui>érie,  qui  lui  dit  :  Si  la 

rT  ,     .  .  ^2023)  ilhioire  mmwneUe  de  TCffiM  etakeUÊoe, 

ii|M«^  ».  Ji,  p.  7.  ^jmij  çç„t„  Crf».,  i.  m,  A.  !»► 
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el  leur  ÙU  ThéotJulc.  Pourquoi,  laurdemtii- 
da-l-il,  ne  songez-vous  point  h  vous-indines, 
et  n'adorez'vous  poiot  les  dieux  qui,  nous 
le  savons,  gouTernentla  république  et  notre 
salut?  C'est  le  Christ  qui  nous  gouverae, 
répliqurt  Sempronius,  lui  qui  nous  a  fait 
pnrveilir  h  cî-ïIo  gluiro.  (iallioii  liU  à  Olym- 
piuâ  :  Ju  d.  Il  ère  encore  le  supplice,  parce 
que  ta  as  toujours  adoré  les  dieux,  et  que 
tu  contraignais  les  autres  à  le  faire.  Je  Tai 
fait,  répondit  Olyrupius  ;  je  le  confesse,  et  je 
m'en  repciis,  et  j'en  verse  incesbacnment  des 
larmes,  (iallieu,  se  tournant  ilu  côté  do  Va- 
lérieD»  loi  dit  t  Si  ceux-ci  ne  sont  pas  exter- 
minés sur-le-champ,  toute  la  ville  courra  à 
leur  secte.  On  les  conilninna  donc  h  être 
brûlés  vifs.  I.enr<)ernière  parole  lUt  :  Gloire 
à  YOu.>',  6  Ciiri>t,  cjiii  avez  daigné  nous  as8C>> 
cier  eux  saints  martyrs  1 
BuUUmt  periécution  génênU*,  nueitéê 

[-257]  La  persécution  locale  de  Home  Unit 
par  prendre  de  tout  autres  proportions*  Sovs 
l'influenee  de  llacrien»  Valéden  se  détermi- 
na h  ouvrir  contre  les  chrétiens,  par  son 
premier  éJit  publié  au  mois  d'avril  !!57,  la 
huitième  persécution  générale,  non  moins 
violente  que  la  précédente,  et  dont  il  nous 
est  aussi  resté  de  nombreux  monuments. 
Elle  ne  devait  cesser  que  trots  nns  el  demi 
après,  quand  Valérien  aurait  été  fait  prison- 
nier par  les  Perses. 

Martyre  4t$  tainta  ilu/lne  tt  Second»  (astt*) 
Nous  raconterons  d'abord lagloricu  t  1  a  - 
sion  des  deux  sœurs  Uuflne  et  Seconde,  nées  à 
Home,  et  lillesd'AstfîriiiJs,  personnage  de  fa- 
uiillu  sénatoriale,  i.iiu^  avaient  été  promises 
en  mariasB,  Tune  à  Armentaire,  et  r«nlrt  ft 
Vérin,qui  tous  deux  professaient  alors  le  cbr  - 
-siiauisme,  mais  qui, '■ons  leoonpde  lapersé- 
cuiion,  aposlasièrt'iu  en  ^7.  Ilulioc  ci  Se- 
conde rejetèrent  avec  horreur  la  proposition 
qui  leur  fut  faite  d'abjurer  aussi  la  religion 
de  Jésus-Christ,  et  s'enfuirent  de  la  villo. 
l^î  lis  on  les  arrêta,  on  les  conduisit  devant 
JuniU3  Ounnlus ,  préfet  de  Rome,  et  ce  ma- 
gistrat, après  leur  avoir  tait  souffrir  diverses 
tortures,  les  roûdamna  à  perdre  la  téte.  «  A 
Rome,  »  dit  le  Martyrologe  romain,  sous  le 
10  juillet,  «  les  sœurs  sainte  RuBnc  et  sainte 
Seconde,  vierges  et  martjros,  qui,  après 
avoir  été  livrées  aux   tourments  dans  la 


puissance  du  Christ  est  aussi  grande  que 
vouii  le  racontez,  il  vaut  mieux  que  nous 
Iflissions-là  des  dieux  qui  ne  peuvent  se  se- 
courir eux-mêmes  ni  venir  à  notre  aide,  et 
que  nous  cherchions  celui  quia  rendu  la  vue 
h  la  ûlie  du  irihun  ^'umésiiis.  Alors  Olym- 
pius  rcLommauda  à  iertullien,  son  inten- 
dant, de  traiter  Seroproaius  avec  honneur. 
Il  ne  se  borna  pas  à  cela.  Avant  la  fin  de  la 
nuit,  il  vint  lui-même,  avec  sa  femme  Bxo- 
|iérie  et  leur  fils,  se  proslerner  à  ses  pied<i, 
disant:  Nous  avor.j  reronnu  la  i  iHs>aneedu 
Christ  ;  nous  vous  demandons  le  bapiôme. 
Semprooius  repartit  :  SI  vous  fSiites  péni* 
tenoe  avee  votre  femme  et  voire  fils,  tout 
vous  fera  ncf^ordé.  Vous  allez  voir  à  l'ins- 
tant, reprit  Olym[)ius,  que  je  crois  de  tout 
mon  cœur  au  Seigneur  que  vous  prêt  hcz. 
Aussitôt  il  ouvrit  son  oratoire,  garni  d*idoles 
d'or,  d'argent,  et  de  pierre  :  Les  voiil  eu 
votre  pouvoir,  ojouta-t-i!  ;  je  ferai  ce  que 
vous  ordonnerez.  Sempronius  lui  dit  :  Rri- 
sei  de  votre  main  toutes  ces  idoles  ;  fiaites 
foudre  au  feu  celles  qui  sont  d'or  et  d'ar- 
gent, et  distribuez-les  aux  pauvres;  alors  je 
saurai  qoe  vous  croyez  de  tout  votre  cœur. 
Pendant  qu'Olympius  exécutait  cet  ordre, 
une  voix  se  fit  entendre  :  Mon  Esprit  repo- 
sera sur  toi.  Ces  paroles  rencouragèrent 
beaucoup,  ainsi  que  sa  femme,  et  augmen- 
tèrent leur  empressement  à  recevoir  le  bap- 
tême. Saint  Etienne,  averti,  se  rendit  à  la 
demeure  d'Olympius,  vit  les  idoles  brisées, 
et  en  rendit  grâces  à  Jésus-Christ.  Puis,  les 
ayant  instruits  selon  ta  tradition  de  TKgliso, 
il  baptisa  tous  ceux  de  la  maison  qui  avaient 
embrassé  la  foi,  avec  Olympius,  sa  femme 
Exupérie,  et  leur  fils,  qu'il  nomma  Théo- 
(Iule.  Enfin  il  offrit  le  sacnfioa  pour  leur  ré- 
demption. 

Martyre  de  iSumestus  tt  de  Luciie. 
Valérien  et  Gallien,  informés  de  ces  faits, 
•ntrèrent  dans  une  fureur  extrême,  et  firent 
exécuter  aussitôt  Numésius  et  sa  fille  sans 

aucune  forme  de  procès.  Lucile  fut  égorgée 
sons  les  yeux  de  .son  pére,  qui  se  réjouit  de 
son  triomphe.  Lui-même,  il  eut  la  lÊte  trao- 
<Aiée. 

M^rlyre  de  Semproniuêy  d'0!ympiue,  et  de  ea 

famille. 

Un  autre  jour,  Valérien  lit  amener  à  son 
tribunal  Sempronius,  Olympius,  Kxupérie 


(2644*)  Alban  BuUcrct  OodttcarU,  Via  dti  Pèm,  etc.,  maie  Rufinc  tt  tainte  Seconde,  tiergc$  et 
mrtgreê,  1%  jaiUet. 
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lienivtiiiou  lie  Vaiéricn  et  do  ri<illieiit  en-  l 'e  <<  il  Andonnor  les  démons  qu'on  adore 

r«nl  h  la  fio,  l'une  I.t  tôlo  fom-Jue  d'un  coup  ùnns  k-s  iiloîoï,  cl  à  reconnaître  le  vrai  Di«u 

ô'épée,  l'autre  la  têle  tranchée.  »  Elles  fu-  el  Celui         i\  onvDvé.  Jésus-f!!iri<t.  Valé^ 

rent  exécutées  et  enterrées  dans  une  forêt  rien  ordonna  de  le  conduire  au  temple  de 

à  douze  milles  de  la  ville.  On  bfttit  sur  leur  Mars,  |K)ur  y  entendre  sa  sentence.  Saint 

toflolieatt  une  cbapelle,  è  laqoelle  le  Pape  Etienne,  y  étani  arrivé,  leva  les  yeui  au 

Bamase  substitua  une  gramle  église.  Il  se  ciel,  cl  dit  :  Seigneur  Dieu  le  Père,  qui  avez 

forma  en  ce  lieu  une  ville  qtii  fut  a{>])c!ée  détruit  la  tour  de  confusion  de  Itoln  lone, 

Sylta  Candida,  et  (]ui  devint  un  siège  épis-  détruisez  ce  lieu  où  le  démon  trompe  le 

copal.  Mais,  l'église  ayant  été  détruite  par  peuple  ptrU  superstition.  Aussitôt» nn  (on- 

les  barlMires  dans  le  xii*  siècle,  le  siège  fut  nerre  aceomiMgné  de  foudre  et  «réclairs 

uni  à  celai  de  Porto.  En  il9B,  on  transporta  éclata  sur  le  temple,  qui  fut  renversé  en 

les  Teliqncs  des  «maintes  martyres  dans  Ki  partie.  Le?  soldats  s'enfuiretit,  et  laissèrent 

Imsitique  de  Lalran,  près  du  baptistère  de  Eiicnno  tout  seul.  Le  Pape  £c  ron<ijt  avec 

Constantin.  ^  les  siens  au  cimetière  de  Lucine,  li'^  t-^iior- 

On  conservait  le  corps  entier  d*une  sainte  ^      martyre,  puis  offrit  le  sacrifice  au 

Buflne,  vierge  et  martyre,  dans  Véglise  ab-  Tout-Puissant.  Il  achevait  sans  crainte,  lors- 
batiafe  de  Schwarlzaeh,  ordre  de  saint  Be-  nouveaux  soKInts  envoyés  par  Valé- 

nolt,  au  diucèse  de  Slrasliourg*  mn\<^  f>n  J'icn  lui  lt7lnch^rent  h  lOl assis  qu'il  était 

ignorait  si  c'était  la  Qlle  d'Asiérius.  La  d^ns  sa  Chaire  devant  l'autel.  Le»  chrétiens 

iSie  de  la  translation  des  reliques  était  cé-  firent- nn  grand  deuil  en  se  voyant  privés 

lébrée  le  S7  aoAt.  d'un  tel  Pasteur,  et  ils  renterrèrent  dans  le 

Martyre  de  TtrtulHtn,  cimetière  de  Cal ixte,  avec  la  Chaire  arrosée 

^    .       .  ,  ,  de  sou  sang.  Klle  se  trouve  anjoiudliui 

Que  qucsjours  aprèsleinarlyre  que  nous  ^  Pisc    (2626).  où  h  s   .di  gues  de  ce 
venons  de  rapporter.  Valérien  et  Galhen on         ^J^^  ^^^^^^.^^^^ 

. I  nnùren     par  un  éd.t    de  rechercher  c^ia  Ufte  église  qui  porte  son  nom.  San  cbei; 

1^  "  ft  .  / '  cependant/sa  garde  h  Cologne.  Saint  Etienne 

de  les  f«re  pénr  dans  les  sup,du  es.  On  en  ^^^.^  j^», 

s«l»l  douze  tant  prôlres  qu  autre,  clercs,  ^      ^     l  épiscopole. 

et,  sans  ao^e  forme  de  procès,  on  leur  ^  '  J,,  a,  ,,,nt  Etienne  {m^  ) 
trancha  la  léle.  Tertollien,  intendant  d'O-      ^  .  .  ,  ... 

lymplus.  enterra  leurs  corps.  Le  r.-.e..vant  ,  Saint  Au^u^t.n,  qu.  ne  mnn.pic  j.ma.s  de 

été  informé  de  ses  bonnes  .lispositiuns.  le  Qt  ^^T-    '  V^'*,*^'' 

venir,  l  .nstruisit,  le  l^apt.sa  ,  1  ordonna  * 

prêtre,  et  lui  recommanda  spécialement  de  r  ,  ^" 
rechercher  les  saints  corps  des  martyrs.       ''^""^  î''''' 

Mais,  deux  jours  s'étaient  à  peine  écouléi  '"'^-"^        ^^'^'«"^'^  i-^"^)'  ^»  • 

depuis  son  hoptf=mo,  qu'il  fut  pris,  tour-  ^"'"^^"^      Lérins,  dont  nous  avons  trans- 

menté  d'une  manière  cruelle,  el  déca-  ^^^t  pitis  haut  les  ,>aroles.  ae  contente  de 
pilé  { 2G2o  ).  appeler  un  Pape  d  heureuse  mémoire,  sans 

parler  de  son  martyre.  Mais  il  est  qualifié 
Martyre  du  Pape  saint  tienne.  jj.,,,^      Siicknu  uwro  de  saint  f.ré- 

Le  lendemain,  Valérien  envoya  des  sol-  goiro  le  (irand,  dans  les  M.irtyrologes  qui 

dais  po«r  saisir  saint  Etienne  el  les  clercs  fiorlont  le  nom  de  saint  Jérôme,  et  il  est  lio- 

qui  se  troQvaienI  avec  lui.  On  les  conduisit  noré  sous  ce  titre  dans  toute  l'Eglise.  Le 

à  l'empereur,  qui  n'admit  en  sa  pré>ence  iftir/yraJo^rremam  en  parle  ainsi,  le  2  août: 

qu'Etienne,  auquel  il  dit  :  C'est  «oi  qm  iVf-  «  A  Rome,  ou  cimetière  de  C;dixto,  fOle  de 

forces  de  renverser  la  république,  et  qui  saint  Kticime,  Pape  cl  niaiivr,  qui,  ct  lé- 

]ier$uadesau  peuple  de  déserter  le  culte  des  branl  un  jour  la  messe  pendant  la  peisécu- 

dieuxt  Etienne  répondit  :1e  ne  renverse  tion  de  Valérien,  et  étant  suri  r i:,  par  dea 

jioint  la  répohUque  ;  mais  j'exhorte  le  pen*  soldats,  demeura  «ferme  el  sans  crai nie  h  l'au- 

l"^'  '''■^««'«.'«•l-  îf-    . .  CoJfsr.ird.  Vie»  dn  J'nn,  etc.  iui/u  Lumiif,  l'jpe 
\-t)i7j  CeiUicr,  toc.  cit.^  p.  2*2  ;  .\lban  BuOci  et       (âOiîj  &i>wl  Budicr,  p.  HT,  « 


Digitized  by  Google 


mi  ,ii7.— 8.  ÉTiE>>c.]  VI*  AGE  DU  MONDE. ^ 

tel,  achevant  1rs  saints  my<;t^^os  qui  étaient 
commencés.  11  fui  décapité  sur  son  Siège.  ». 
Nous  vivons  même  ses  Actes  (2fi29).  Tille- 
floont  juge  qu'ils  uiériteiil  peu  de  créance» 
et  D.  Rainart  ne  les  a  point  admis  dans  son 
Reeneil  des  Actes  ôincères.  Mais  ils  sont  re- 
ganlës  comme  autlietitiques  par  Baroniusct 
parBcrti;  et  ce  dernier  réfuie  les  raisons 
i|ue  Easnage  allègue  pour  on  iiilinuer  l'âu- 
lorité.  L'abbé  Robrbaeher  (  2G30  )  déclare 
a*efi  aroir  tronvé  aocune  qui  oblige  de  la 
réfoquer  en  doute. 

Swnt  BUtnM  vengé  par  Bossua  de  h  cri' 
tique  de  Du  Pin. 

Nous  n'avons  pas  tout  dit  sur  ce  saint 
Pape,  puisque  nous  n'avons  pas  encore 
montré  comment  Tévêque  de  Meaux  Ta 
vengé  des  témérités  de  )a  critique  moderne. 
Celte  apologie  est  le  plus  digne  hommage 
qni  puisse  être  rendu  à  la  mémoire  du 
martyr. 

«  M.  Du  rin,  »  dit  Bossiiet  (2631),  «  a  traité 
le  démêlé  sntre  le  Pa[ie  saint  Ktiunue  et 
saiut  Q'prien  avec  un  ciiièiement  si  visible 
contre  ce  saint  Pape,  qu'il  n  y  a  pas  moyen 
de  le  dissimuler.  On  pourrait  remarquer 
d'abord  que  le  Pape  est  toujours  «  Etienne,  n 
cl  saint  Cyprien  toujours  a  saÏDl,  »  quoi- 
qu'ils soient  tous  deux  martyrs. 

«  Si  M.  Du  Pin  voulait  élever  la  modéra- 
<  lion  de  saint  Cyprien  au-dessus  de  celle  du 
c  Pape  saint  Etienne,  du  moins  ne  devait-il 
«  pas  le  louer  de  ce  quMI  n*a  point  prétendu 
t  fjiire  la  loi  <m  Pape  ('2632).  »  11  ne  rcslait 
plus  qu'à  le  louer  de  ce  (ju'il  ue  l'avait  pas 
excommunib.  11  devait  se  souvenir  que  saint 
Etienne  avait  droit  d'agir  en  supérieur, 
comme  saint  Augustin  le  reconnaît;  mais 
qu'il  n'en  pouvait  pas  être  de  même  de  saint 
Cyprien. 

«  D'ailleur.s ,  il  ne  fallait  pas  dLssimuicr 
que,  si  ç'a  été  à  saint  Cypriea  une  marque 
de  modération  si  digne  d'être  relevée  de 
n'avoir  pas  rOBHHi  l'unité ,  cette  louange  lui 
e»l  commune  STec  saint  Etienne  ;  puisque 
(laissant  aM.'xl»antt  la  dUpute  sur  i'uxcom- 
^luiiication  prononcée  par  \q  Pape)  il  est 
^ieu  constant  (pi'il  n'a  pas  poussé  les  eiioses 
^  bout  :  et  saint  Augustin  nous  apprend  lui- 

^  (S639)  Qanm.,  ad  au.  338  et  S59,  et  Aeia  55., 

Aui;iut. 

^  \mO)  niiloirÉUldwtetk  itrEffUetattmlbt»ê, 
<H51)  Mémire  de  ee  ^  e$t  è  eerriçer  dmt  ta 
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même  que  la  paix  fut  coriervée  de  part  et 

d'autre. 

«  M.  Du  Pin  demeure  d'acf  ord  (2G3.Î)  que 
la  lettre  de  Firmilien  contre  le  Pa|to  est 
fort  em|iortée»  et  il  assure  que  ce  fait  ne  re- 
ganle  point  saint  Cyprien  :  mais  il  oublie 
que  c'est  saint  Cyprien  qui  a  traduit  cette 
Lollrc  ,  qui  l  a  publiée  en  Afrique  ;  en  un 
mol ,  qui  l'a  appro<Jvéc  et  comme  adoptée. 
La  candeur  et  l'équité ,  qui  doivent  être  in- 
séparables  de  la  critique,  devaient  porter 
M.  Du  Pin  à  ne  pas  taire  ces  choses,  et  à  ne 
pas  charger  saint  Miienne  seul  ,  comme  si 
saint  Cyprien  n'avnit  e\.  édé  en  rien  ;  cm  oro 
que  suint  Augustin ,  qui  le  ménage  autant 
qu'il  peut,  ne  Tait  pas  excusé  en  tout. 

«  Loin  de  conserver  cette  équité ,  If.  Du 
Pin  Irouve  que  «  Firmilien  est  plus  excu- 
«  sable  qu'Etienne,  parce  qu'il  nviit  conçu 
«  do  l'indignation  toiiire  la  manière  dont 
«  saint  Etienne  avait  traité  les  députés  do 
«  saint  Cyprien.  >  Ainsi  Firmilien,  qui  avait 
appelé  du  nom  de  «  Judas,  »  d*  €  hérétique,  » 
et  de  «  pire  qu'hérétique,  »  un  Pape  qui  dans 
le  fond  avait  raison  ,  e^t  ] 'on riant,  selon 
critique,  plus  excusable  que  lui. 

«  Mais  c'est  que  M.  Du  Pin  no  veut  pas 
demeurer  d'accord  que  le  Pape  ait  eu  rai- 
son. C'est  là  sa  grande  erreur.  Car  il  est 
constant ,  par  saint  Augustin ,  par  saint  Jé- 
rôme, parvinrent  do  Lérins ,  que  PEyliso 
universelle  a  suivi  le  senlimcnt  de  saint 
Etienne;  que  saint  Cyprien  et  les  autres  de 
son  parti  ne  sont  excusables  qu'k  cause 
qu'ils  ont  erré  avant  la  déiinition  de  toute 
l'Eglise  ;  qu'après  celle  décision  ceux  qui 
ont  suivi  leurs  senlimenls  sont  héréliques; 
que  le  décret  de  saint  Etieaue  éiiiu  lundé 
Snr  une  tradition  apostolique  ;  que  ceux  qui 
s'y  oppos^ent  reconnurent  eux-mêmes, 
dans  la  suite,  que  la  dm  lrinc  de  leurs  ani^ 
très  était  différent'!  de  la  leur,  et  ijn'ils  y  re- 
vinrent à  la  Ou.  M.  Du  Pin  dissimule  ions 
ces  laits,  qui  sont  constants,  li  da  lucn,  a  la 
vérité,  que  «  le  sentiment  de  saint  Aogus* 
<  tin  a  depuis  été  embrassé  |i«r  l'Eglise  :  » 
mais  il  ne  veut  point  dire  que  «  ce  sentiment 
«  de  saint  Augustin  était,  »  selon  saint  Au- 
gustin même  {263i',  «  une  tradition  at)oslo- 
«  liijue;  »  que  rEglisc,  jjar  couséqueiil ,  b. 

HoutelU  Bibliothèque  de$  outeun  eceUêiMlique*  de 
jr.  Du  Pin. 
{in:,^)  Rio,  ttug  Rm.f  p.  161. 

iiii33>  Ibhl.,  p.  ITO. 
(26^1)  T.  I,  p.  4M. 
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1045  [257.— s.  émsNE.]  IHSTOIRR  IXCLESI ASTIQUE.  [ÎST.- s.  suit  ii. |  lOt» 
suivait  déjà  nvnnt  que  (J  eu  avoir  fait  une  conféré  au  nom  du  Père ,  et  tlii  Fils,  cl  Uu 
expresse  déclaiatiou  dans  ses  roni;tles.  11  Saint- Lispril  (2637J .  Tout  cela  est  clair.  On 
f  eut  fiiire  croire  à  son  lecteur  «  qa*oa  ne  s*est  ne  peut  alléguer  contre  ce  ftiit  aucun  antaar 
«  point  servi,  dans  l'Orient,  de  la  distinction  ancien  de  quelque  poids,  si  ce  n*est  pent- 
«  de  saint  Augustin  (2635),  »  c'est-à-dire  de  être  un  inconnu,  qui  est  Tanonyme  de  Ri- 
la  distinction  qu'il  fallait  faire  entre  le  bap-  gauit  ,  dont  l'esprit  et  le  raisonnement  sont 
tômo  administrai  pr.r  les  hérétiques  avoc  la  si  [>eu  justes,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'est  pas 
forme  ordinaire,  ou  sans  cette  forme.  Cesi  capable  déjuger  cette  question  au  préjudice 
néanmoins  cette  distinction  que  saint  JérAme  du  ténioignase  de  tous  les  auteurs  qu'on 
suit  aussi  bien  que  lui ,  et  h  laquelle  il  re-  vient  d'entendre. 

connati  que  tous  les  ad  versai  rt)s<  du  Pape  «  il  est  vrai  que  If.  Du  Pin  se  veut  ap* 

saint  l'iienne  éiaicnt  revenus.  M.  Du  Pin  puyrr  <!n  décret  do  saint  Elionnc  :  A  çua- 

aime  mieux  dire  que  ceux  d'Orient  rebapli-  cunque  tmresi  venerit  ad  vos  :  »  De  quelque 

saient  ou  ne  rebaptisaient  pas  les  héréti-  «  manière  queles  hérétiques  eussent  été  bap- 

ques,  sans  avoir  aucune  raison  de  celte  dif-  «  tisés  ;  »  ce  qu'il  répète  par  deux  fois  ^A89} 

férence;  encore  qu'on  pût  aisément  la  lui  Mais  ce  n'est  pas  là  traduire,  c*esC  visible- 

montrer,  même  dans  les  Pères  grecs.  Voilà  ment  fcilsilier  le  décret  du  Pa[ie. 

sn  théoln^'ip.  L'on  peut  voir  combien  elle  est  «  H  commet  encore  une  /lulre  fuito  en 

faii)le,  [lour  no  pas  dire  erronée.  traduisant  ces  mots  :  Manus  ei  imponaniur 

ti  II  s'oljàline  à  vouloir  trouver  une  aussi  pœnittntimn  ;  Qu'on  lui  impose  seulement 

grande  erreur  dans  saint  Etienne  que  dans  ouàm  imur  le  recevoir  (3639).  Avec  s« 

saint  Cyprien.  On  sait  d'où  il  a  pris  cette  P<^rmission,  il  Allait  exprimer  le  mot  d« 

critique;  mais  elle  est  contraire  à  ce  qu'on  *  pénitence,  »  qui  seul  carat lérise  cette  ina- 

vientde  voir.  On  a  vu,  par  saint  Augustin  position  des  mains,  et  en  montre  la  difFé- 

el  les  autres  Pères ,  que  ce  qu'on  opposait  à  re'Jce  d'avec  Je  sacrement  de  confirmation , 

saint  Cyprien  était  une  tradition  aposloli-  P*r  lequel  quelques  auteurs  ont  voulu  croire 

que.  Ce  n'était  donc  pas  une  erreur  qu'on  recevait  les  hérétiques, 

opposait  à  une  erreur,  mais  une  vérité  confr*  ^      ^'^"^       on  voit  le  génie  de  la  nou- 

tante  et  ancienne.  L'état  de  la  question,  v^"®  citique,  qui  veut,  h  (pielque  prix  que 

comme  il  est  posé  par  Eusèbc,  par  saint  trouver  que  les  Papes  ont  tort  ;  ce 

Augustin,  par  saint  Jérôme,  par  Vincent  de  »           '«'^      de  plus  grande  consé- 

Lérins,  par  tous  les  autres,  ne  charge  saint  ^^^^^  <l»*on  ne  pense  :  puisque,  si,  daDs 

Etienne  d'aucune  erreur.  Il  n'y  avait  rien  de  qui  s'élcw  entre  saint  Etienne  «t 

plus  droit  ni  de  plus  simple  que  le  décret  saint  Cyprii  ii ,  les  deux  partis  sont  égate- 

de  ce  Pape  :  «  Qu'on  ne  chnnge  rien  h  ce  qui  ^^"^  l'erreur,  il  s'ensuit  que  la  pro- 

«  a  été  réglé  par  la  tradition  «  (r'e>t  mnsi  que  *"ession  de  la  vérité  était  éteinte  dans  l'E- 

le  traduit  If.  Du  Pin         ;  et  saint  Augus-  S'**®*  » 

lin  ne  se  plaint  pas  que  cette  tradition  fût  iitTBRiiè6!tE. 
fausse,  puisqu'on  vient  de  voir  qu'il  la  tient 

apostolique,  et  (ju'il  se  contente  de  dire  Durée  de  l'Interrègne. 

qu'elle  ne  fut  pas  alors  assez  solîdemenl  Depuis  le  2  août  257,,  date  du  glorieux 

prouvée.  Ainsi  saint  Etienne  est  absous  tic  lré{)as  de  saint  Etienne,  la  Chaire  pontiOcale 

la  critiqne  moderne  par  le  témoignage  do  reste  vacante  jusiiu'nu  dimanche  29  août. 

tous  les  anciens.  On  ne  lui  peut  opposer  que 

ses  adversai  res .  q  u  i ,  dans  la  chaleur  de  la  ^""^'^ 

dispute,  ont  nud  pris  ses  sentiments.  Encore  Dans  cet  intervalle,  des  soldats  rencontrè- 

Firmilien.  ijudI  qu'en  puisse  dire  .M.  Du  Pin,  renl  l'acolyte  Tarsice ,  qui  portait  sur  lui  la 

répète  plusieurs  fois  que  l'intention  de  ce  saiutc  Eucharistie,  ils  voulurent  .«avoir  de 

Pape  et  de  ceux  qui  lui  adhéraient  était  quoi  il  était  chargé.  Tarsice ,  plutôt  que  de 

d'approuver  le  baptême,  pourvu  qu'il  fût  découvrir  les  saints  mystères  aux  profanes. 
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se  laissa  frapper  k  coups  de  pierres  et  de  bâ- 

îcas  jusqu'à  la  mort.  Mais,  avec  quelque 
çoln  qu'un  le  louilldi  et  qu'on  relournàl  son 
corps,  ou  ue  j)ut  rien  trouver. 

Fin  4e  Fim^rrigne, 

Le  dimanche  29  août,  l'élection  rie  l'évô-iue 
saint  Sixlu ,  qui  avait  été  vicaii  e  de  $amt 
Etienne,  Qt  cesser  l'inlerrègue  {26^0). 

U»T  flUTl  11,  VlHGT'CllfQIfliMK  FAFtt. 

Prccis  du  Poniijicat  ae  saint  bixte  IL 

Le  eourt  Pontificat  de  seini  Sixte  se  ré- 
sume en  quelque  moUi  : 

Lit.  p"ifT.  SMtii,  naiione  Grxcu«,  ex  i^iloie- 

tin,  ii dit  ar.tiot  duo*,  mêmes  undicnn,  dia  sei. 
arlyrio  corciialur.  Fuit  auUtn  Utti^oribus  Yalc- 


MUT.  L-  LIVRE  XVilL  [157^,  sixte  il]  \m 

rian»  et  Docii  ff!6*l),  fM  tempore  fuil  nuiximaper. 
$eCHtio,  Eodm  temfore,  hic,  comprehtinus  a  Yalt- 
naa9,  a  dmetui  ut  taeri/icaret  dœinnniis,  quia  con- 
letiipsil  ptœcepia  Vulenuvi.  cupile  tutncuiui  est,  e( 
cHiu  eo  alii  »fx  il:aiiM>i.  Frlicissiiiiiis  fi  Agapiius, 
Jaiiiiai  iiis  .1  .M:if;iiiis,  Viik  oiiiiiis  tl  Sieplianus,  wl 
die  tetio  U\m  Augu*ii.  Jb'i  pre^guri  prmfutnnt  a 
con<;ulutu  Mvxhiii  ri  Itavinnts  ttft(ue  ad  consulainm 
Ta»ci  et  Bassixiu  Kalendas  Ai)?tij;ti.  Quu  it  inpon; 
$Ktiuifna  perucudoue  arguebaïui  beitim  Sixtut  iub 
fhcio.  El  posi  p;ibsinncin  li-ali  Si\ii,  leriia  'lie  pas- 
sus  esl  el  btaiu>  Laur#!iiliu8 ,  ejiis  arcliidiaroiiiiS, 
quarto  Idus  Augusii,  ci  Ctaudiut  subtlitconu»,  et 
bevcrus  pr«skvter»  el  Crrscentius  lecior,  et  Uoma- 
no*  osiiariui.  flic  ferit  ordinaiiones  duas  per  men- 
&eiH  <!ecoiiit)rig  :  piesbyleros  qnaliior ,  diaconns 
teplem,  episi  opos  per  divcrsa  lora  duos,  (.  ui  vero 
.s''[iultiis  i  vi  in  t-u'iueU-rio  Caliuli,  vi;i  Appia,  iVam 
et  diaconi  tupradicii  ttwiii  sunr  in  cœnicieiio  Pra- 
letlati,  via  Appia  tiii  idm*  ^Augusii.  Bi-ahrt  autem 
l^aureiitius  sepullu*.  «>i  v  a  'libtn  uiin,  m  m'meterio 
Cynacetis,  in  agro  Verano  iii  ci  ypla,  cuin  alm  mul- 
tn  warlyril'ttf,  iv  Idiis  Aiigiibli.  l£l  CettaVÎL  EpisCO- 

patiis  dies  Irigiiiia  quiiique. 

Cat.  sca.  tia.  Sinus  anula  danluis,  inensibus 

nnilcrim.  diebus  8fX.  Cœp  l  a  cousidaui  Mjximi  cl 
(«labrioiii»  usijue  Tusco  el  Basao,  et  pas&us  est  viii 


(2040)  Manet...  sib!  eonsiina  Xytii  elironolngi.i. 

pia?  ntîriluiit  fpiscopatns  annns  2,  mensb»  II, 
Jif&t».  qux  lonipma  pai  imi  t'xegiivicar  usSicpl»ani, 
pjirlim  succcssor  vicai  lus  e\  liie  urdiiiationis 

Mix  jdc'pi:copaiuiii,  i|ua!  fuil  2  bepicnibris  anni  2»5 
incidens  iii  Domiiiicaio,  IM^ne  ad  obittitii  StqilKUl{«  S 
Augiisii  257;  tnccCHor  vero  «s  die  Si  mm  mar 
tyrium  ileeessoiis,  cura  Tacasse  dicainr  scues  dieltns 
toliiff  m  il)  I.ilirt)  Ponlifu  ali,  nciiip'"  ait  iticin  Domiiii- 
taiu  iiy  Augu^li  t']u!»d€iu  aiiiii  '2-û.  Imlc  \t  ru  acla 
iiUerpolala  ejusdein  iiiarlyrii  ilciiion* m  Sikti  ad 
^cdelli  Itomaiiani  narrant  posl  obiluiii  Ii.  Siepliaiii 
liis  verbis  apud  iiaroii'tuiit  ad  aiiii.  tôQ ,  et  Scbe- 
kairaiiiuQ  «lisaert.  2,  cap.  7,  iiuiii.  h  *  Adiinataque 
Ecclesia  Cbrislianorum  ordinavcrunt  in  loctini  bcati 
^lepbaiii  ^piscopi  ni  iii:ir(yii>  Ciuisli  Siitutii  t'pisco- 
putii  >o.iu  Kalcndarutn  beptcinbr.,  etc.,  siib  Va- 
eriano  el  Gaboiui  coss.;  i  et  in  nliis  codicîbus 
laiieinis  expresaiuak^itur:  c  UrUiiiavcnini  in  lo- 
enin  B.  Stephani  Slxinui  natione  Grcciim  ,  patrit 
Allienicfiâciii,  cpiscopimi  noiio  K.ilend.is  Scplfnibris, 
Valeri;nii)(|iiarluiii  i-l  (ialluMiu  soLUiidiiinconsLilibui».  > 
Kiiu"iiil:il  Si;li(_'irilralmî  (i<iiiitiu>  m,  non  rero  II  : 
biiieudaiidiiiu  esl  el  iUud  vrdinaveruH.  ;  vel  iiiterpre- 
landuio  est,  m  adunala  Ecclesia,  clcri  tuffragîa 
tUgariM,  meeleeacerini  ix  Eal.  Se|it.  Siitiim  pci- 
deui  ordinatum  episcopum  ad  Peiri  sedem  socce*> 
lionisjurc  iti  nuniine  «u»  iinplt  iiilam  rqiiain  vicaritts 
adiniiiîsl  rave  rat  mandalo  dcccs-iui  ia  tix  aniio  pixce- 
ui  iilij,  (loue*  atino  ad  eaih  el<H-liniieui  pruviine  oun- 
wcuui  die  sexia  Àugusii,  Tusco  et  liasse  coa- 
auUtHiS*  perdttcttts  ad  inartyrium,  Laurenlie  aidd- 
<ll:i4'Oiio  pne  is(*rii  iKiru.it  t-oroitam  post  trtduutn  ai 
tribaeDdam,  quam  ipse  consequebaiur.  Eodftn  vero 
inense  Augnsto  pcrlaia  martyrii  fania  ailCvpiia- 
aam.  Iiunc  paiilcr  consorloai  paiiDX.ab  eo  per  litté- 
ral» ccicbrai  i',  obliuuUeuttUlîaiii;.  (Biandiiui, 
Ckron.  i'i  Sisto  II.) 

(26t1)  liane  perioclicii,  qux  in  codicibus  quibns- 
«îam,  desiderauir,  confiisa  II)  rcttdidii  es  Actif  inier- 
polatis,  sen  mtnns  apte  |« k  <  piis.  breviaior  a'iquis 
lioii  h.tlis  ospcrtiis,  .niliii  i  ;  •  ,  iiii  St  Iiclcstralius 
admoDuii.  Luiii  fittiu  Détins  impcr^ilur  Valerianum 
censorem  constiluifiii^tatiiplisMnia  illa  cuin  potosiai4 
yii  ulli  privaio  coticcasa,  quam  retuU;  et  cuiu  Va 
lerianu»  ex  ccniiore  non  multu  p:  st  eleclus  impe- 
rator  Devii  fllium  cnaveiil  Au^'iist::tii.  ronstanii' 
pcr&ticuiiooe  a  Dcdo  j>alrt:  cu:|<ta,  et  a  buccc&^ori  - 


bus  Gailo  ac  Volusiano  conlinuaia  ,  acrios  vero  ia- 
slaurala  abij^  Valeriauo  piinnpe,  adinila»  tempo- 
rum,  et  nominis  Drcioriitn  repelitio  sub  Valcriaiio, 
qiia  cnsore.  «wa  Auj^uslo,  on  isinii.  m  dcdil  se- 
qni'ii  ibuft  sxciilis,  de  rhronologia  elgeiictlosia  priii« 
cipuin  diïlincte  ordinanda  minus si^dlis,  kxc  om- 
bia  tcmere  permiscendi.  Contingere  qnoi|ae  poluit, 
et  seriptor  passionis  et  aeioruai  SS.  Sixii  et  Laii< 
renlii  eiorditim  diix«iil  a  perspcuiione  Dfcii,  isia- 
runi  jtigalaru/u  origine,  cuin  ab  illa  «œpe.  ini  «>dicla 
rontra  litruni  spciialiiii  |ir(mii;lf;ala  :  quoriiin  \i 
Sixtus  nuudum  Puiilikx  scinel  deialus,  aliique  lunc 
evaseiuni.  Ai  laninoruin  icge  vigontf  ut  piima  in  de- 
laiioM  l^liristiaiiis  parceretiir.  Sed  repctitls  den»n- 
tiatioitibns,  eceasiona  n-seripti.  ad  iiniiationem  De- 
cii  a  Valeriauo  jam  principe  eouira  cb  ricus  cdiii,  ei 
ad  scnalum  uiiïsi,  quo  jubvbalur,  til  episcepi,  pre- 
tbyteri,  diacoit  ttatim  animadverterentur  (narrante 
CjpriaoOj  epi$t.        subire  aenlentiam  capitit 
Sixto,  Laarcniio,  et  sodis  Rnmae,  Cypriano  vero 
ri!iis4]iic   Cartiiaginc  nrcfsçe  fuit.  Illa  igitur,  qus^ 
biiipuir  acloriiin  rcpelt-iida  du.uTal   lanqiiain  ab 
origine  a  prima  illa  iirl.iii  jii<.-  siili  Decio,  ut  prose- 
querelur  alu-ram  ili-ntini  aiiuiitiin  5ub  Valeriauo, 
tireviaior  aliquiÂ  iniiHMiiu^  sequioris  astatis  inepte 
coiuniiicait,  et  Decieiu  ae  Vaierîaeiiin  eodem  lein- 
Bore  nobis  exbibnft  quasi  in  imperio  colli  gas,  ju- 
lieules  anie  tribunal  hWiuD  pcriluci  Siximn  ,  Lau- 
renlium,  cl  socios  atl  i-miKlLin  l.)Ciim  h  on  ,\t;rva: 
prv  Tellurit  [in  lelhire]  Tempu  :  (|iii)  ailiim  li  f'iienuil 
Cornélius  papa,  Cl  Gordi-jiius,  mariyrio  alûcitrndi: 
lanti  non  rcpuians  cos  Ca;'>ares  iiiviccin  sepaisn^ 
qiHW  paria  edicta  Jungebaul  in  slndio  pcTNeqneiMii 
ndniatn»  sacroram,  reiine  contiitenler  vexâtes  per 
itiiid  uclcniiiuui,  qnod  iuliT  l('^'<'>  Di'rii  el  V.deriaui 
elliusit.  Vi-runi  de  lausis  eiiunt»  nuit  c^l  fiisius 
agcnduiii.  Siillic  ial,  ai  ta  genuina  cvslilisse  a  lale 
Ambrosii  ,  ex  quibus  S.  dociur  ekscripsii  eadetn 
vcrbu,  qua:  lu^uulur  in  prjL'cipno  ct-rtiuiiiie  Sixii 
Cl  l.aureniii  eliain  in  actiii  uilcrpoLlis,  quibus  usas 
est  Anastasius.  Kadcui  pa».sio,  el  ailoruni  ntagoa 
p.irs  relebrata  est  versibui*  pt-r  l'i  udculiuin  in  IVri- 
i»l«*plian.   anuis   tanluuiniutbi    ITiO   cin'iler  post 
uiartyriuni  Sixli  cl  Laiircnlii  :  ubi  de  Induu  per 
Sixtum  prasdicto,  a  passioue  et  morte  sua  ad  pasaii^- 
nein  et  iiiorieni  S.  Lanrentii,  luee  legimus  nieifo 
'udusa,  quae  soltila  oratione  rpporinntur  in  acii*  p 
pootificc  bivto  pra:djcla   Laurvulio ,  dolctU  quuu 
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lilus  AuKUSti...  a  corif^nlntu  Tnsci  et  BaN<>i  it<;qiie  in 
<li4>in  Kaluodas  AuPUSli,  A^iuiWuao  cl  liasso  coniu- 
fibm. 

Le  Grec  Sixte,  denxiènie  Pape  de  ce  nom, 

né  à  Athènes,  et  qui  avait  commencé  par  la 
])hiloso|)hie,  sacré  évèquc  l'>  fli manche  2 
septembre  253  par  saint  Kiienne,  tjui  l'établit 
son  vicaire,  élu  son  successeur  le  ditnnnche 
SH>  août  257,  devait  voir  son  'règne  abrégé 
par  Je  martj're  dès  le  6  aoûl  258  (2»2). 

Martyr*  du  êaitUê  Protuê  u  iryttcm/Ae(26^2*). 

Saint  Protus  et  saitit  Uvacinibe  occupent 
une  place  distinguée  parmi  les  chrétiens 
qui  alors  smIJ  èrent  5  Rome  la  foi  de  leur  sang. 
Suivant  leur  épitaplie,  qui  fait  partie  des 
OPuvres  de  saint  Damase,  ils  étaient  frères. 
lîv-K  inihiî  corabaltllle  premicp,  mais  Protus 
fut  couronné  avant  kii.  On  Ut,  dans  les 
Actes  de  sainte  Eugénie ,  qu'ils  étaient 
run  et  l'autre  eunuques  de  eelte  vertueuse 
femme,  et  qu'ils  soullHrent  sous  Valérien 
en  257.  La  fôte  de  saint  Protus  et  de  saint 
Hyacinthe  est  marquée  au  II  do  septembre 
dans  le  calendrier  do  Libùre,  et  il  v  r'st  dit 
qu'elle  se  célébrait  à  leur  lombenu  sur  i  an- 
cienne voie  Salaria,  dans  le  cimetière  do 
Basille  •  lequel  fit  depuis  partie  de  celui  de 
s&inte  Priscille,  enterrée  à  peu  de  distance 
de  la  nouvelle  voie  Salaria  {26W).  On  trouve 
la  fête  des  saints  Protii  ol  Hyocintîic  dniis 
les  plus  ancion-î  Mfli  t  \  rologes.  Le  Humain 
s'exprime  aiubi  sous  le  1 1  septembre  :  «  A 
Rome,  sur  la  voie  Salaria,  dans  le  cimetière 
de  Basille,  fête  de  saint  Protus  et  de  saint 
Hyacinthe,  son  frère,  martjrrs,  eunuques  de 
sainte  Eugénie,  (Mii,  'ous  rempercur  G:d- 
lien,  reconnus  pour  i  lin'lieiT^,  furent  pres- 
sés de  iacritier  aux  faux  dieux.  N'ayant  pas 
voulu  y  consentir,  ils  furent  d'atwrd  cruel- 
lement flagellés,  puis  décapités  l'un  et  Tau- 

SiklUh   .nnricm  pro  UllislO    SUbiUinU  tflaCODOn 

WHim  derdituiuereL 

Desisie  dlaecsm  meo 
Fleium  tloleiitw  fttBdrre: 
l'xcedo,  rmer  :  ui  tto«qii« 
ro9'  boc  scquerit  UioiMllB. 

Extreni«  vox  ei  bK0f4 
PnriiunliiUrtx  Rlnn* 
fvii'ii  î,  r.-i','L ,  Il  ii'i  îiifs 

l'i'AÛ'Ui  |uimau>  i'ra.-»UiiL 

Salis  iUqae  convallibta  >unl  liabciub  cx'nclis  Hirr 
Mtogit,  scia  genaiii.i,  ex  4c»lii»uiiii»  âS.  l'a 
ttiMn  nncns^HC  perpvnus.  (Biasichiui,  Sot.  hUt.) 
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tre.  »  En  366,  le  Pape  Damase  lit  dter  la 
terre  qui  dérohnil  la  vue  de  leur  tombeau. 
Vers  le  niôuie  teuips,  un  prêtre,  nommé 
Théodore,  bâtit  une  église  sur  ce  tombeau, 
comme  on  le  voit  pwune  ancienne  épitaphe 
que  Baronius  a  publiée.  Anaslase  rapporte 
que  le  Pape  Symmaque  enrichit  depuis  cette 
t'^listi  d'ornements  et  de  vase?  précieux.  En 
lijOl,  (llémeiil  \1II  iranslcWa  les  reliques  des 
deux  martyrs  dans  la  ville  de  Rome,  et  les 
déposa  dans  Téglise  de  saint  Jean-Baptiste, 
appartenant  aux  Florentins  :  l'histoire  de 
celte  translation  est  dans  les  notes  que  Se* 
razanius,  témoin  oculaire,  a  fRÏtes  snr  les 
Poëmos  de  saint  Damase. 

Martyre  dé  iainU  Sugénit  (3643*). 

Sninl  Avil  de  Vienne  loitunol,  ect., 

mcltenl  *>ainle  Eugénie,  lioiil  il  vient  d'être 
parlé,  au  nombre  des  plus  célèbres  d*entre 
les  vierges  qui  moururent  pour  la  défense 
du  christianisme.  Noos  b'avons  point  d'Actes 
authentiques  de  celle  suinte,  ol  l'on  ne  peut 
s'en  rapporter  h  ceux  que  M^lnphraste  cl 
Surius  ont  publiés.  Nna.s  nous  bornerons 
donc  h  dire  qu'elle  soulTrit  h  Rome,  vers 
l'an  258,  et  que,  suivant  les  anciens  llarlj- 
rologes  qui  portent  le  nom  de  saint  lérftaaet 
elle  fut  enlerrée  dans  le  cimetière  d'AprO- 
nien,  sur  Ki  voie  f  .ilino.  On  lit,  sous  le  95 
déociiilu  c ,  (lan>  lo  Martyrologe  romatO  : 
«  A  Rome ,  dans  le  cimetière  U'Aproniea, 
sainte  Eugénie,  vierge,  qui,  au  temps  de 
l'empereur  Gallien,  après  avoir  donné  plu- 
sieurs exemples  de  vertu,  et  avoir  réuni 
au  service  de  Jésus-Christ  des  chœurs  de 
pieuses  vierges,  combattit  longtemps  sons 
^icéUu^,  |:réffl  de  la  ville,  et  eut  à  In  fin  la 
gorge  percée  d  un  glane.  »  Sa  féle  esl  céié- 
brée  le  25  décembre  par  les  Latins;  les 
Grecs  l'honorent  le     de  ce  mois,  «o^join* 

♦ 

Voy.  ce  qui  a  cic  dil  ri-i>c««iis,  note  2407  d'un 
édil  portaid  l'insciipi  on  <ic$  deux  empereur»  Dé- 
eiiis  «i  Valérien,  qui  poiiruiil  n'oui  pas  régné  «i- 

scmlîlp. 

{Hiid)  Voy.  ci-Jrssus,  notes  îlTGel  ïOiO. 

(1B4Î*)  Ali»nn  Duller  «l  C. d  >.  ..i  ,1.  Vus  det  P4- 
etc.,  laiut  l*role  et  utiui  UjfacinUie,  mar^n^ 
*i  »cpteiiiljrc. 

(9040)  BosiuseiAringliî,  R9111.  «nftirr,  I.  tti,€.Sé; 

I.  )v,  c.  51. 30, 

i'i^iù')  Allian  Butler  «l  Goéeseavd.  Vh$  in  Pè* 
ret,  rti'.,  ta'inie  EHgMtf  ^trge  et  nutjrtyre  à  iluir, 

25  décoiubic. 

(2015)  Pccnittl.,  I.  VI. 
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teroeni  iv.  r  snint«  Btsilte,  saiftl  Profus  et 

scîiîl  Hvncwuho,  raattjrs.  Le  nom  de  sainle 
Eugénie  se  trouvait  anciennomont  dans  le 
Canon  de  la  messe.  Dans  rancicmie  liturgie 
Gallicane,  on  faîsoU  mémoire  de  cette  sainte» 
ce  non  de  saiote  Anastasie*  è  la  seconde 
neisee  de  la  veille  de  Noël. 

Exil  de  saint  Cyprien  (26V4'). 

Dès  le  lendemain  (le  l'éleclion  du  nouveau 
Pape,  sous  le  qucitrième  con*'Ulnt  de  rcmj)e- 
reur  Valérien  et  le  Iroisième  de  r, .il lion,  le 
trois  des  calendes  de  septembre  [30  aoùl  2o7J, 
à  Carihage,  et  dans  la  chambre  des  audien> 
ces,  Paternus.proronsttl  d'Afrique,  avaitdil  à 
C\  prien,  évêque  :  Nos  très-augustes  empe- 
reurs Valérien  et  finllicn  ont  daigné  m'a- 
dresser  des  Lettres  jtar  lesijuelles  ils  or- 
donnent que  ceux  qui  ne  suivent  pas  la 
felîgion  de  Tempire  aient  è  Tembrasser  sup- 
le-ciiamp,  et  dans  toutes  les  cérémonies  de 
son  cuU'?.  J'ji  donc  pris  sur  toi  des  infor- 
mations :  qu'a  s-tu  il  mo  répotiilre?  Cvprion 
répondit  :  Je  suis  chréiien  et  évêque.  Je  no 
«OQuais  point  d'autre  Dieu  que  le  seul  et 
vrai  Dieu,  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  la  mer, 
et  tont  ce  qu'ils  reofermeRt  :  c'est  là  le  Dieu, 
que  r\nm  servons,  nous  autre??  chrétiens  : 
c'est  à  lui  que  tous  les  jours  nous  adressons 
nos  prières,  pour  nous,  pour  tous  les  hom- 
mes, et  pour  la  eonservation  des  empereurs 
eux-mêmes.  Patemui  :  Ta  persévères  dans 
celte  résolution?  Cyprien  :  La  bonne  volon- 
té, fondée  sur  la  coiin<ns?an(    de  Dion,  ne 
doit  point  éire  cliangéi;.  Paicrnus  :  Tu  peux 
donc  le  préparer  à  partir  pour  la  ville  do  Cu- 
rube  {2Gi5],  lieu  fixé  pour  ton  exil  par  nos 
empereurs.  Cyprii»  :  Je  suis  j >rét.  Paternu»  : 
Les  Lettres  de  nos  empereurs  l  ai  lent,  non- 
seulcrr.entdesévêqut  s,  ninis  aussi  des  prêtres. 
Je  veux  savoir  do  toi  les  uonis  do  ceux  qui 
sont  dans  cette  ville.  Cyprien  :  Vos  lois  pu- 
nissent les  délateurs,  et  c'est  sagement  fait. 
Je  ne  puis  donc  les  dénoncer,  ni  indiquer 
leur  demeure  :  qu'on  les  cherche  d.:ns  les 
villes  où  ils  sont  répandus,  nn  les  y  trou- 
vera. Paiernus  :  ie  les  ferai  <  herrhor  sii- 
jourcl'bui  même  dans  cette  viiie.  Cyprien: 
Les  règles  de  la  discipline  défendent  ({u'on 

|ï64**)Ceillicr,  loc.  cit.,  p.  17.  Sjiiit  Vicior,  Let 
FUurt  det  iainit,  p.  18».  Cyprian.  AcU  «dit.  Aui- 
nanii.  an.  1715,  p.  216. 

i^tilo)  Peiiu>  vi:le  t>iir  b  oôte  d'Afrique,  &cw- 
«luatiie  niUle»  a»  Cartbage. 
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se  présente  aoi-métne  (96U(*),  et  sans  doute 
c'est  aussi  votre  sentiment;  ils  ne  viendront 

donc  pas  se  livrer  eux-mêmes  entre  vos 
mains  :  mais,  eu  les  f^jisant  chercher,  vous 
pourrez  facilement  les  découvrir.  Palernus: 
Je  saurai  les  trouver.  Nos  empereurs  ont 
encore  défendu  toute  assemblée  dans  les 
cimetières  et  dansquelqne  autre  lieu  que  ee 
puisse  être  :  quiconque  n'ol)«iirfi  |  is  h  celte 
ordonnance  sera  rigourousetnrnt  [luni.  Cy- 
prien :  Faites  ce  qui  vous  est  ordonné.  Alors 
le  proconsul  donna  ordre  que  le  bienfaea- 
reux  Cyprien  ''ût  conduit  en  exil. 

Vision  de  saint  Cyprien. 

ï-'évôque  de  Cai  Ihnge  arriva  le  13  ou  le  li 
septembre  h  Curube;  et,  dès  lo  premier  jour 
qu'il  y  demeura,  il  eut  durant  la  nuit  une 
vision  (p.il  1  a:isura  que  le  même  jour  de 
l'année  suivante  il  souffrirait  le  martyre.  Le 
diacre  Pontius  (26^)  la  rapporte  en  cet 
termes  :  «  Le  lieu  de  son  exil  était  aussi 
vaste  qu'il  le  pouvait  souhaiter,  solitaire  et 
favorable  à  la  méditation,  plein  de  délices, 
tel  enfin  que  notre  Seigneur  en  promet  à 
ceux  qui  cherchent  le  royaume  de  la  justice 
de  Dieu.  Je  laisserai  de  côté  les  nombreuses 
visites  do  ses  frères  et  la  charité  des  habi- 
tants de  Curube  qui  suppléaient,  en  quelque 
façon,  à  tout  ce  qu'il  avait  perdu.  Mais  je 
ne  passerai  point  sous  silence  la  révélation 
dont  Dieu  l'honora,  pour  loi  annoncer  que 
son  sacriûce  était  proche,  aGn  que,  dans  la 
certitude  de  cet  événomont,  )a  ville  qui 
l'avait  reçu  po!^sédiit  uioius  un  banni  (ju'un 
martyr.  «  La  uuil  qui  suivit  notre  arrivée,» 
dit*il»  car  sa  tendresse  avait  daigné  rn'ad- 
mettre  au  nombre  de  ses  compagnons,  et, 
de  mon  côté,  l'affection  m'avait  exilé  vo- 
lontairement avec  lui;  hélas  I  que  n'ai-jo 
pu  aussi  m'associer  à  son  martyre?  «  La 
ff  nuit  qui  suivit  notre  arrivée,  je  vis,  avant 
«  de  m'endormir  tout  ft  fait,  un  jeune  homme 
c  d'une  taille  extraordinaire  qui  me  con- 
«  duisit  au  palais.  Le  proconsul  (\àil  sur 
«"son  siège.  Mon  guide  me  plaça  devant  son 
«  tribunal.  Le  magistrat  jeta  les  yeux  sur 
«  moi,  et  se  mit  à  tracer  sur  des  tablettes 
«  une  sentence  que  je  ne  pouvais  connaître  ; 

(■:615')  Com  disciplina  proliibeat  utqols  se  nltr» 
effersl.  (Act,  tinc  martyr.,  p.  216.) 

(0016)  In  Vita  Cmnani.  Genoodo,  Itt  Phu  di 
FEf^Ut  irmfttfa  «ii  rra«faw,  l.  V  Ms,  p.  H* 
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c  car  il  n'y  avait  en,  contre  la  coulump,  ni 
«  intaiTOgation  ni  réponse.  Mais  le  jeune 

■  bomme,  debout  derrière  lui,  cédant  à  sa 
«  curiosité,  lut  furtlTement  récrit  mysté* 
«  rieux;  el  emprimiaDt,  à  défont  de  la  toîx. 
«  le  secours  des  gestes,  il  m'en  expliqua  le 
"  contenu  par  des  signes.  En  eflel,  il  étendit 
€  la  main,  ûgura  une  lame  d'épéc,  et  imita 

•  raction  d*uii  homne  qui  en  décapite  un 
«  autre.  Ce  Jangage  symbolique  m'expliqua 
€  toute  sa  pensée  :  !n  mort  m'allendail. 
«  Aussitôt  (le  ni'adrcsser  au  proconsul,  et 
«  de  lui  demander  un  seul  jour  de  sursis 
«  pour  meUre  ordre  h  mes  affaires.  Enfin, 
«  à  force  de  prières  et  de  supplications,  il 
«  écrivit  une  seconde  fois  sur  ses  tablettes* 
«  Je  compris  h  la  sérénité  de  son  visage  que, 
a  touché  de  la  justice  de  nia  réclamation,  il 
«  y  avait  fait  droit.  Le  jeune  homme,  qui 

•  tout  à  Tbeure  avait  éclairé  mes  doutes,  se 
t  bâta  de  replier  ses  doigts  les  uns  sur  les 
«  autres,  et  de  réf'étcr  plusieurs  fois  ce 
a  ge.slc,  pour  nj'a[»[irendre  que  le  délai  in'é- 
«  lait  accordé  jusqu'au  lendemain.  Quoique 
«  la  sentence  n*eût  pas  été  prononcée,  quoi- 

■  que  le  sursis  me  causât  un  véritable  plai- 
«  sir,  cependant  la  crainte  d'avoir  mal  in- 

■  terprélé  le  geste  de  mon  compagnon  m'a- 
c  gitait  fort,  et  un  reste  d'épouvante  préci- 
«  pitalt  les  battements  de  mon  cœur,  quand 
«  je  m*éveîllai.  »  Quoi  de  plus  clair  que 
cette  révélation  1  quoi  de  plus  heureux  que 
cette  faveur  I  L'avenir  se  montre  devante 
aux  regards  de  Cyprien.  Sûr  de  mourir,  il 
demande  le  délai  d'un  jour  pour  le  consa- 
crer à  de  dernîères  dispositions.  Le  jour 
signifiait  Pintervalle  qu'il  lui  restait  à  passer 
sur  la  terre.  Je  m'explique  d'une  manière 
plus  précise  ;  l'année  suivante,  h  pareil  jour, 
il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre.  » 

Xeflff  de  saînl  Cyprien  aux  confesseurs  sn- 
ftrméi  dans  la  mines  (26(7). 

Dt vers évéques,  qui  &  son  exemple  araient 
publiquement  confessé  leur  Ibi,  tant  à  Car* 
thage  que  dans  le  reste  de  T  Afrique,  furent 

mis  en  prison,  puis  envoyés  aux  mines  de 
cuivre  des  montagnes  de  Mauritanie  et  de 
Numidie,  avec  plusieurs  de  leur  tlergé,  cl 
un  grand  nombre  de  laïques  des  deux  sexes 
et  de  font  âge,  que  la  «trainte  des  tourmenis 

(if>  :7i  Ct  titicr,  h€.  eU„  p.  146  ;  GenouJc,  toc. 

cit.,  p.  588. 
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n'avait  pu  séparer  de  leurs  év/^ques.  comme 
il  [>arail  pur  la  Lettre  que  saint  Cyprien  leur 
écrivit  pour  les  encourager  au  martjrre 
(S648). 

Elle  est  adressée  h  Néinésien,  Félix,  Lu- 
cius,  un  autre  Félix,  Littéc,  Pollen,  Victor, 
Jadcr,  ct  Dativus,  tous  évêques  dont  les 
noms  se  trouvent  parmi  ceux  du  grand 
concile  de  Cartilage;  aux  piètres,  aux  dia- 
cres et  aux  frères  qui  sont  dans  les  mines , 
martyrs  de  Dieu  ,  le  Père  toul-poissant,  et 
de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  notre  Dieu 
cl  notre  Protecteur. 

«Votre  illaslralion,  bienheureux  et  nlfeo- 
tionnés  frt  res,  «  dit  saint  Cyprien  (2649),  » 
m'imposerait  le  devoir  de  vous  visiter  et  de 
voler  dans  vos  bras,  si  je  n*étais  moi-même 
relégué  loin  de  vous  et  détenu  pour  le  nooi 
de  Jésns-Ctirist.  INIais  je  me  rends  présent 
au  milieu  de  vous,  autant  qu'il  est  en  n'on 
pouvoir.  A  défaut  do  ce  corps  que  l'on  en- 
cbatne,  je  m*y  transp(Mie  de'  MBur  el  d'es- 
prit; et  cette  Lettre  vous  exprimera  toute 
la  joie  que  m'ont  inspirée  votre  gloire  et  vos 
vettiiv,  toute  la  |>arl  que  J'y  prends,  sinon 
p.^r  la  communion  des  souffrances, au  moins 
par  l'union  de  notre  charité.  Pou«ais-je 
contenir  les  élans  de  mon  allégresse  et  me 
condamner  au  silence,  lorsqu'il  me  revenait 
rlos  nouvelles  si  honorables  à  des  amis  que 
je  porte  au  fond  de  mon  cœur,  el  que  Dieu 
a  couronnés  de  grâces  si  précieuses?  Quel- 
ques-uns de  vous,  je  le  sais,  ayant  déjà 
consommé  leur  martyre,  ont  pris  les  devants 
pour  recevoir  des  mains  du  Seigneur  la 
palme  due  à  leurs  mérites;  d'autres,  encore 
dans  los  fers,  au  fond  des  carhols  ou  des 
mines,  allendent  l'heure  du  sacrihce,  qui 
n*est  i^ournée  que  pour  foriifier  le  conrag* 
de  nos  frères,  en  leur  mettant  sous  les 
yeux  de  nobles  exemples  de  persévéran- 
ce. La  prolongation  de  leurs  tortures  ajoute 
à  leurs  titres;  el  chaque  jour,  consumé 
dans  la  douleur,  grossit  au  ciel  le  trésor 
de  la  récompense.  Que  Dieu  ait  daigné 
vous  élever  au  faîte  de  toutes  les  gloire^, 
il  n'y  a  rien  là  qui  m'étonno.  '^'otle  piété 
d'hier,  magnanimes  lonfesî-eurs,  m'expdique 
votre  illuslralion  d'aujourd'hui.  Ne  vous  ai- 
je  pas  vus  jusqu'ici  inébranlables  dans  la  foi, 
inviolablement  soumis  aux  commanderoerts 

(2048)  TiltemoM,  BhU  tttts».,  X.  IV,  p.  IS8. 
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facrés,  innocents  avec  simplicilé,  membres 
paciOques  de  l'Eglise,  ornés  (riunnilité  ol 
(je  modestie,  zélés  dans  radniitiistraiion 
des  choses  saintes ,  volant  avec  empresse- 
meot  aa  secours  des  roailieureoi ,  r6- 
ciMulSint  les  pauvres  dans  votre  sein,  dé- 
fendant les  droits  de  la  vérité  avec  une  rare 
constance,  gardant  la  discipline  avec  une 
fermeté  intlexibie?  Et  maintenant,  pour  que 
rieo  ne  manquât  à  vos  vertus,  l'héroisme 
de  votre  confession  et  les  tortures  qui  vous 
éprouvent  sont  autant  de  provocations  et 
de  guides  qui  conduisent  nos  frères  nu  innr- 
tyre  ;  aQn  que  le  troupeau,  marcfinrit  h  la 
suite  des  pasteurs,  et  répétant  leurs  illui>lrcs 
dévouements,  rivalise  avec  eux  de  mérite  et 
s*élève  aux  Blâmes  récompenses. 

«  Vous  avez  commencé  è  proclamer  votre 
foi  sous  les  verges  qui  mettaient  votre  corjis 

en  lambeaux;  mais  ces  glorieux  préludes 
n'ont  rico  dont  il  faille  rougir.  Lç  Chré- 
tien ne  redoute  pas  les  b^ion:»  levés  pour 
déchirer  sa  chair;  son  espérance  est  tout 
entière  dans  le  bois  (26S0).  Le  disciple  du 
Christ  y  découvre  )e  gage  mystérieux  da  sa- 
lut. Jadis  instrument  de  sa  rédemption,  au- 
joiird'Iiui  iiislrunienl  de.  sa  virloirc,  ce  bois 
qui  le  meurtrit  va  le  [)orler  à  la  vie  éler- 
noile.  Quelle  merveille  que  des  vases  d'or 
et  d'argent  aient  été  eovojrés  aux  lieux  où 
se  forment  l'or  et  l'argent,  si  ce  n*esl  peui- 
êlre  que  les  mines,  (hnngeanl  sous  nos 
yeuï  do  nature  et  de  lonciions,  au  lieu  de 
cous  fournir  les  métaux  précieux,  les  re- 
çoivent de  nous  è  leur  tour.  On  a  chargé 
vos  pieds  d'indignes  entraves;  des  liens 
honteux  enchaînent  vos  corps,  membres  for- 
lunés  de  Jésus-Christ,  sanctuaire  auguste 
du  Dieu  vivoiil  :  niais  vos  enncniis  ont- ils 
garrotté  votre  âme?  Le  contact  du  icr  a-l-il 
souillé  votre  or  ?  A  des  liommes  consacrés 
au  Seigneur,  et  qui  attestent  leur  fidélité 
par  un  généreux  dévouement,  ces diatnes 
sont  des  joyaux.  Loin  d'ici  les  entraves  qui 
déshonorent?  Les  vôtres  sont  la  matière 
précieuse  dont  se  forme  votre  couronne. 
O  pieds  glorieusement  comprimés  1  ce  n'est 
pes  une  main  mortelle,  mais  la  main  divine, 
qui  brisera  vos  liens.  O  pieds  glorieuse- 
ment tom[)riiné>,  qui  ne  laissez  pns  nûnn- 
luoios  de  marcher  dans  les  voies  du  salul  1 

(1650)  Exucranda  nobis  iita  rc$  »«K  eti, 
•IW  MWrit  t»  ligno  est.  [Ibid.) 
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pieds  enchaînés  pour  le  temps,  anu  de  rester 
libres  pour  l'éternité  l  piods  retardés  un  mo- 
ment par  de  Jaloux  obstacles  ,  mais  qui 
vous  élancerez  bientftt  d'une  course  glo- 
rieuse vers  Jésus-Christ  1  Qu'une  cruauté 
envieuse  on  malveillante  vous  mette  è  la 
gfino  iei-bas;  qu'elle  vous  charge  de  fers  , 
autant  qu'elle  vou  Ir;-.  :  encore  quelques 
jours,  mes  frères  bien -aimés,  et,  affran- 
chis de  ce  lieu  de  douleurs,  vous  pren- 
drez voire  essor  vers  les  célestes  royau- 
mes. Je  le  sais,  dans  ces  obscurs  souter- 
rains, votre  corps  ne  repose  ni  .sur  un  lit 
ni  sur  le  duvet;  mais  vous  avez  les  rafrai- 
chissements  et  tes  consolations  de  Jésus- 
Christ.  Une  terre  nue  reçoit  vos  membres 
harassés  par  le  travail  ;  mais  une  couche 
semblable  h  celle  de  votre  divin  Ifattre  n*est 
plus  un  supplice.  Lh,  pas  do  bain  pour  pu- 
rifier une  chair  que  souille  une  piais>i<','re 
noire  et  immonde  ;  mais  votre  ânio  se  lave 
dans  ces  souillures  extérieures.  Le  pain  n'y 
est  point  abondant  :  «  L'homme  ne  vît  pas 
«  seulement  de  pain,  mais  do  la  parole  de 
«  Dieu.  »  Point  de  vêlements  à  opposer  au 
froid  qui  vous  glace  ;  mais  on  est  suflisam- 
menl  couvert,  on  est  lichemetil  paré  quand 
on  a  revêtu  Jésus  -  Christ,  On  a  placé  l'i- 
gnominie sur  votre  tète  è  moitié  rasée; 
mais,  puisque  Jésus-Christ  est  la  téle  de 
l'homme ,  quel  que  soit  cet  outrage,  tout 
sied  hier,  h  une  léie  endjLdlie  par  la  confes- 
sion du  nom  chrétien.  Par  quelles  immor- 
telles splendeurs  vont  dire  compensées  tou  - 
tes  ces  difformités  qui,  pour  les  infidèles, 
sont  des  objets  d'horreur  1  Comme  ces  souf- 
frances d'un  moment  vont  se  convertir  en 
éternels  lionneurs  I.....  Quoique  l'on  refuse 
aux  prêtres  qui  sont  parmi  vous  la  liberté 
ou  les  moyens  de  célébrer  les  saints  mys- 
tères, votre  foi,  votre  piété  n'en  sont  }tss 
inèmo  compromises.  Je  me  trompe  :  vous 
offrez  h  Dieu  tin  sacrifice  d'un  grand  prix, 
glorieux  au  Seigneur,  utile  à  vous-mêmes... , 
vous  immolant  comme  des  hosties  pures  et 

sans  tache  

•  Valeureux  combattants  de  Jésu.vCbri$t, 
en  confirmant  par  vos  exemples  vos  précé- 
dentes prédications,  vous  avez  inspiré  vos 

vertus  à  vos  frères       Une  grande  partie  du 

{leuplc  a  marché  dignement  sur  vos  trace.% 

'uentm  ad  futteê  ckrittimtm  corpui  exfiatit ,  ei^u$ 
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el  a  mérité  «io  s'associer  à  la  méioc  rou- 
ronne  en  s'associnnt  h  la  interne  (•onfos^ion, 
unie  par  les  liens  indissolublc^i  de  la  chari- 
té, cl  ne  voulant  se  séparer  de  ses  chefs  ni 
dans  les  mines  ni  dans  les  fers.  Dans  ce 
nombre  brillent  jusqu'à  des  vierges,  qai, 
ajoutant  un  immense  trésor  è  un  trésor  û^yà 
bien  riche,  se  sont  élevées  h  la  céleste  cou- 
ronne par  uno  fionblo  gloire. Mais  (jue  dis-je? 
les  eniaiils  eux-iuômes  ont  déploy  é  une  fer- 
meté d'Ame  au-desâus  de  leurs  années»  afin 
que  votre  sainte  milice  comptAt  des  martyrs 

de  tout  sexe  et  de  tout  âge  

«  Vous  soupirez  tous  les  jours  après  le 
fortuné  moment  de  votre  appel,  el,  prêts  à 
sfîro'irr  le«  «  li(iîr)es  de  ce  monde,  vous  pre- 
UQi  voire  Cî'Sor  vers  les  récompenses  des 
mai  lj  rs,  vers  les  tabernacles  divins;  bien 
sûrs  qu'arracliés  aux  tén&bres  du  siècle, 
vous  allez  ouvrir  les  yeux  à  uno  lumière 
éblouissante,  et  recueillir  des  splendeurs 
qui,  selon  le  lémoij^fingede  PApôlro,  n'ont  ati- 
cu«e  propoiiion  avec  vos  iribulaiions  et  vos 

angoisses        Aujourd'hui  que  vos  prières 

ont  acquis  plus  d*elliracité,  puisque  Torai' 
son  n'est  jamais  plus  puissante  que  quand 
etle.s'élèvn  du  fond  de  la  irtbulation,  priez, 
conjurez  insla;nment  la  divine  miséricorde 
de  nous  aider  tous  h  consommer  noire  sa- 
crifice. Demandez-lui  qu'elle  m'oulève  moi- 
même,  Qdùlo  et  glorieux,  aux  ombres  el  aux 
pièges  de  ce  monde,  alla  que  des  cœurs  unis 
ici-bas  par  les  liens  de  la  charité,  après 
avoir  lutté  ensemble  contre  la  violence  de 
l'hérésie  et  contre  la  persécution  Uu  paga- 
nisme ,  se  réjouisscnl  ensemble  dans  le 
rovaume  des  cieux. 

«  Je  souliaitc,  bienheureux  cl  Irès-affec- 
tionnés  frères,  que  votre  santé  soit  tou- 
jours florissante  en  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Souvenez*votts  de  moi  toujours, 
Cl  partout  où  vous  serez.  » 

Saint  Gyprien  envoya  celle  I.eilro  par 
Hérennianus,  sous-diacre,  et  par  les  «co- 
lites Lttcient  Maxime  et  Amantîus,  à  qui  il 
remit  en  même  temps  une  somme  d'argent 
pour  les  exilés. 

Répotuti  des  martyn  à  saint  Cypritn  (2651  ). 

Ceux-ci  travailiaieiit  en  trois  endroits  dif- 
fireirta;  car,  loid«iu*ils  eurent  reçu  la  Lettre 

(2651)  Ceill  er,  loc.  eit,,  p.  147  \  Geneeile,  /«c. 
cil.,  p,5U,  317. 
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et  l'aumône  de  saint  Cv^irien,  ils  lui  en  té- 
tnoigtièrent  leur  reconnaissance  par  trois 
lié|)onses  diirércntes. 

r.a  première  (26521  porto  en  f6lo  les  num« 
de  Néniésien,  de  Dalivus,  de  Félix,  et 
Victor.  Elle  est  d'une  grande  beauté,  el 
contient  en  peu  de  paroles  un  ezeelleot  pa- 
négyrique de  t'évèque  de  Cartbage  ;  m  Vos 
Lettres,  dont  la  lecture  assidue  redresse 
régaremcnl  cl  foi  lMle  la  vertu  ,  bicn-aioié 
Gyprien,  renfiinietil  toujours  un  langage 
élevé  et  des  senlinaeuts  appropriés  è  la  ci^ 
constance.  En  conlinuant  de  dévoiler  ainsi, 
dans  vos  volumineux  Traités,  la  vertu  €•• 
chée  des  mystères,  vous  accroissez  notre 
foi,  et  vous  déciilez  les  hommes  du  siècle  à 
l'embrassor.  Dans  la  peinture  de  toutes  les 
verlus  que  nous  reuonmiandent  vos  nom- 
breux écrits,  c'est  vous-même  que  voas 
avez  retracé  sans  le  savoir.  En  effél,  éclairé 
dans  la  discussion,  éloquent  dans  la  chaire, 
prudent  au  conseil,  simple  dans  la  patience, 
aliondant  rn  œivros  de  miséricorde,  mo- 
dèle de  désiiitéres'-L-ineni,  (i'Iiuuiilité,  et  de 
souniiS2>ion,  ciia:  te  dans  vos  mceurs,  partout 
VOUS  avez  la  palme.  Vous  le  savez  :  notre 
vœu  le  plus  cher  est  de  voir  un  Docteur 
qui  nous  affectionne  si  tendrement  {parvenir 
h  la  couronne  après  une  éclntanle  confes- 
sion. N't'liez-vous  [  ns,  dans  toute  la  vérité 
de  rexprei.'-ioii,  nolro  Docteur,  quand  vous 
prononciez  au  tribunal  du  proconsul  de 
courageuses  paroles,  que  nous,  vos  disrâ- 
plcs,  nous  devions  répéter  devant  lui?  Votre 
voix  alors  a  été  comme  nno  trompette  re- 
tentissante qui  appela  sur  le  champ  de  ba- 
taille les  défenseurs  de  Jésus-Christ,  et 
leur  mit  aux  mains  les  armes  célestes.  En 
combattant  vous-même  à  la  tête  de  la  sainte 
milice,  vous  avez  immolé  le  démon  avec  lo 
glaive  spirituel;  vous  avez  jeté     el  Ik  des 
bataillons  do  chrétiens  ()0ur  tendre  de?  em- 
bûches à  l'enueuii  [luldic,  lo  liarceicr  ce 
tous  côtés,  et  fouler  aux  pieds  sun  cadavre 
mutilé.  Vous  pouvez  nous  en  croire  :  voire 
Ame  pure  et  vertueuse  n*a  pas  rendu  moins 
de  cent  pour  un,  lorsque,  brisant  la  pre- 
mière la  fureur  d'un  monde  dérliaîiié,  elle 
n'a  pas  ref!i«é  de  p.iriir  j  our  l'exil,  d'ai'an- 
donuer  une  ville  chérie,  de  se  cunliiier  dai  s 
une  retraite  solitaire;  lorsqu'enûn,  donnant 

{mi)  Episl.  77. 
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è  lODA  an  gtoérettx  exemple,  elle  a  ooTert 
la  carrière  du  martyre.  C'est  elle  qui  a  en- 

couragé  tant  d'atlililes  à  consommer  Ifur 
Mi  rifti'e.  Associés  à  la  gloire  des  soldais 
courouués  qui  oui  déjà  quiUé  la  lerre,  ello 
•*oail  auaii  d*aoe  céleste  amitié  avec  Jes 
martyrs  fùturs. 

I  Les  c^adamnés  se  joignent  donc  à  nous, 
et  tous  ensemble  nous  vous  décoroons  de 
solenueiltià  actions  de  gr&ces,  bieo-aimé  Cy 
prien,  peur  avoir  ranimé  par  votre  Lettre 
nos  forces  languissantes.  Tous  y  avez  versé 
le  baume  salutaire  sur  nos  membres  déchi- 
rés par  les  verges,  brisé  les  entraves  qui  en- 
chatoenl  nos  pieds,  recouvert  de  leur  pre- 
mière chevelure  nos  INmts  à  demi  rasés, 
éclairé  les  ténèbres  de  nos  cachots,  abaissé 
au  niveau  de  la  plaine  ces  montagnes  mé- 
talliques i  eaùa  vous  avez  substitué  à  l'odeur 
d*une  fumée  f  nfieete  les  parfums  des  flenra 
les  pins  suaves.  Bistribntenrs  de  vos  doos, 
le  sousHiiacre  Hérennianua,  et  les  acolytes 
Lucien,  Maxime  et  Amantius,  nous  ont 
remis  de  votre  part,  et  de  celle  de  notre 
bieo-aimé  Quirinus,  tout  ce  qui  manquait  à 
nos  besoins.  »  On  croit  qne  ce  Quirinus  est 
le  môme  que  celui  à  la  prière  duquel  saint 
Cypricn  nvaU  roDiposé  ses  trois  Livres  des 
TémoKjnuijes  contre  les  Juifs  (2G53) 

La  seconde  Lettre  (265^)  fut  écrite  par 
Lueius  au  nom  de  plusieurs  martyrs  qui 
étaient  avec  lui.  Il  y  pria  saint  Cyprien  de 

trfln«:melire  à  Quirinus  la  l.ettre  de  remcr- 
ctmont  que  lui  et  ses  'frères  lui  adre»- 
saieot. 

La  troisième  émanait  de  Félix,  de  Jader,  de 
Poiien,  ainsi  que  des  prêtres  et  de  tous  leurs 
compagnons  employés  aui  mine;  de  Sigu.i, 
que  l'on  croit  avoir  été  près  de  la  vilie  de 
Siguite  en  Numidie. 

Saint  Dtnys  d'Air  randrie  est  banni  à  Ciphro 
et  dana  la  Maréote  (2&55]. 

De  mêiue  que  saint  Cyprien  comparut  à  Car- 
tbage  devant  Paternus,  proconsul  d'Afrique, 
de  même  saint  Denys  fut  amené  è  Alexandrie 
devant  Emilien,  préfet  d'Egypte.  11  faut  l'en- 
tendre parler  lui-même,  dans  sa  Réponse  aux 
calomnies  do  Germanus  (2656),  du  témoi- 
gnage qu'il  rendit  k  Jésus-Christ  : 

(2653)  Voy.  ci-dessus,  col.  »7. 

(iCrU)  Episl.  78 

(26^)  Ceillier.  loc.  xU.,  p.U5.  Saint  Vider,  £w 
Flturt  du  latMtt,  p.  18(>. 

HiSTOtan  ucciistASTiouB.  XII. 


MT.  L'  UViE  Xm,  [»7.-s.  snts  ii.]  im 
«  le  cceins,  en  vérité,  de  passer  pour  un 
Jioanae  peu  sensé  en  roconiant  co  que  Dieu, 
dans  son  ad  mi  m  [il  c  ei  miséricordieuse  pro- 
vidence, a  voulu  faire  pour  nous.  Mais,  si, 
comme  le  dit  r£criture,  il  lilbt  louer  celui 
qui  garde  le  secret  du  roi,  publier  Jiante- 
ment  les  œuvres  de  Dieu  est.  an  eontrairr, 
digne  de  louange. 

«  Je  comparus  donc  devant  Emilien,  non 
pas  seul,  mais  accompagné  du  prêtre  Maxime, 
des  diacres  Fauste,  Eusè^be,  et  Cfaéré- 
mon  (3é5T).  Avec  nous  entra  è  Taudience 
un  de  nos  frères  de  Boinc,  dont  }»ln<^inurs 
étaient  alors  à  Alexandrie.  Or,  Emilion  no 
me  dit  pas  du  premier  abord  :  Ne  faites. jmis 
d*assemblées.  C'était  eliose  prénuitnrée  et  à 
ne  dire  qu'après  avoir  traité  de  l'adiaire 
jjrincipalo.  En  cffel,  il  lui  importait  peu 
que  nous  eussions  ou  non  des  assemblées  : 
ce  qu'il  voulait,  c'était  que  nous  cessassious 
d'être  chrétiens.  Il  m'ordonna  done  de  re- 
noncer eu  chrisiianisme,  persuadé  que  mon 
exemple  entraînerait  les  autres.  Ma  réponse 
ne  se  fit  pas  attendre,  et  je  lui  déclarai  avec 
fermeté  qu'il  fallait  obéir  à  Dieu  plulùt 
:|u*eux  hommes,  l'ajoutai  ensuite  d'une  voix 
plus  haute,  et  devant  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  que  j'adorais  Celui  qai  est  le  seul 
Dieu,  que  je  n'adorerais  jamais  que  lui,  que 
ma  résolution  de  rester.cbrétiea  était  iné- 
branlable et  le  serait  toujours;  Sur  cette  ré- 
ponse, il  nous  ordonna  de  nous  rendre  dans 
un  village  nommé  Géphro,  qui  touche  le 
désert. 

-  Au  reste,  ^TOici  les  propres  paroles  qui 
flirent  proférées  de  part  et  d'autre  :  je  tous 

les  envoie  telles  qu'elles  ont  été  extraites 
des  Actes  publics  :  «  Denys,  Fauste,  Maxime, 
et  Cbérémon  ayant  été  introduits,  le  préfet 
Emilien  a  dit  :  ■  Ce  n'est  pas  seulement  par 
«  écrit,  mais  de  vive  voix,  que  je  vous  ai 
«  fait  connaître  la  clémence  dont  nos  princes 
«  veulent  user  envers  vous  :  ils  consentent  h 
«  remettre  votre  salut  en  vo^propres  mains; 
«  et  la  seule  condition  qu'ils  y  mettent , 
c  c'est  que,  renonçant  à  un  culte  contraire  à 
«  la  nature  et  à  la  raison,  vous  adoriez  les 
«  dieux  protecteurs  et  j^Ti  diens  de  rempir(>. 
«  A  cela  que  dites-vou:>  ?  Leur  dessein  en 
«  ceci  n'étant  que  de  vous  ramener  dans  la 

(2656;  Euteb.,  //iK.,  K  vu;  e.  11. 
(1657)  il  a  été  dcj^  parlé  de  ces  compagnons  de 
.  ssiei  Deejs,  d-dMaus,  col.  M3. 
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c  bonne  vdep  j*0spère  que  tant  de  bonté  ne 
«  Iroayeraen  vous  que  des  cœursrcconoaia- 

«  sants.  Denys  r(^pondii  :  Tous  n'adorent  pas 
«  les  mômes  dieux,  et  cli.icuii  iradore  (pie 
a  ceux  qu'il  croit  élre  vérilabletueiU  dieux. 
«  Quant  à  nous,  nous  n*adoroo8  qa*un  saal 
«  Oieu,  Créateur  de  taules  choses,  Celui-là 
«  môme  qui  a  donntî  l'empire  mx  très-au- 
«  gustes  Vaiérien  et  Gallien;  et  nous  tui 
«  ofiTroos  de  continuelles  prières  pour  qu'il 
«  raffermisse  et  le  rende  prospère  entre 
«  leurs  mains  (2858).  Emilien  reprit  s  8*il  est 
«véritablement  Dieu,  qui  vous  empêche 
«  (l'rTÎorer  avec  lui  ceux  qui  sont  dieut 
«  coma>e  lui?  L'ordonuance  porte  que  vous 
«  adorerez  les  dieux,  c'est-à-dire  ceux  que 
«  (OQS  dans  l'empire,  reconnaissent  pour 

•  tels.  Denys  répliqua  :  Noire  0ieu  est  le 
«  seul  Dieu,  et  nous  n'en  adorons  pas  d'au- 
■m  Ire  (2659).  Alors  le  préfet  Emilien  dit  ;  Je 
«  vois  que  vous  êtes  des  ingrats  et  des  in- 
«  sensés,  qui  n*étes  nullement  loncbés  do 
«  la  elémence  de  nos  empereurs.  Vou; 
«resterez  donc  pas  dans  celte  ville;  et  je 
«  vous  relègue,  selon  l'ordre  qu'ils  m'en  ont 
«  donué,  dans  un  canton  de  la  Lib^  e  qui  a 
«  nom  Céphro.  Là  il  ne  vous  sera  permis,  ni 

.  «  à  aucun  autre,  de  tenir  tos  assemblées  et 
«  de  fréquonlor  les  lieux  que  vous  appelez 
«  cïmcliLi  es  (2660).  Celui  qui  conireviendra 

*  à  celle  défense,  et  ne  se  rendra  pas  sur- 
«  le-champ  au  lieu  que  je  viens  de  désigner, 
c  sera  sé? drement  puni»  RetireirYOns  donc, 
«  et  partez  sur^Ie-cbamp.  » 

«  Quoique  malade,  je  fus  contraint  de  par- 
tir, et  un  jour  do  délai  que  je  demandais  me 
fut  refusé.  Quant  à  la  défense  de  tenir  des 
assemblées,  je  n'en  eus  aucun  souci»  et  Toici 
comment  ;  avec  l*aide  de  Dieu,  elles  ne  fu- 
rent pas  interrompues:  et  je  n'en  mis  que 
plus  d'ardeur  h  rassembler,  et  comme  si 
j'eusse  él6  au  milieu  d'eux,  ceux  de  nos 
frères  qui  élaient  reslés  dans  la  ville;  ah- 
sent  de  curp^,  j'^  étais  en  effet  présent  por 
l'esprit.  A  Céphro  nous  nous  trouvâmes  en- 
tourés d'une  grande  multitude  de  fidèles, 
les  uns  qui  nous  avaionl  suivis,  les  autres 
qui  accouraient  des  autres  parties  de  !'£- 
gypto.  Dieu  voulut  aussi  nous  y  ouTrirune 

(2658)  Son  omne$  ab  omnibut  colunlur  dii,  tei 
iOf  tiaguli  colnui  quot  arbilrantur  deot.  Sot  quidem 
«MUn  Deum,  omnium  remm  Opificem,  qui  Vaie- 
riano  êt  Gallieno  t<utalitiimit  Auguili$  imperium 
iradidit,  e<flimu»  et  adoramus.  Iluic  continuât  pr«- 
CM  9gmmi  pr9  imperio  litoriiM,  ni  MbiU  et  in- 


porie  à  la  prédication  de  l^BTangile.  D!aboril 
les.  habitants  de  ce  lieu  nous  maltraitaient 

et  nous  jetaient  des  pierres.  Ensuite  hoau- 
coup  d'entre  eux  abandonnèrent  leurs  idoles 
et  se  convertirent  au  vrai  Dieu.  Nous  répan- 
dîmes ainsi,  les  premiers,  la  semence  de  la 
parole  divine  sur  cette  terre  encore  en  fri- 
che ;  et,  comme  si  Dieu  ne  nous  etJt  envoyés 
là  que  pour  accomplir  celte  tâche,  dès  qu'elle 
eut  été  achevée,  il  nous  lit  transférer  ail- 
leurs. 

c  En  effet,  Emilien  résolut  dé  nous  faire 

transporter  datis  un  lieu  encore  plus  sau- 
vage et  plus  rapproché  du  désert.  11  nou.s 
envoya  donc  l'ordre  de  nous  rendre  dans  Is 
Maréote,  dé^iguanl  à  chacun  le  bourg  qu'i. 
deveit  habiter,  et  nous  |*laçant,  moi  et  les 
miens,  dans  le  voisinage  .de  la  voie  publi- 
que, afin  de  pouvoir  plus  facilement  mettre 
la  main  sur  nous.  Or,  lorsqu'il  m'av^Tit  ("té 
ordonné  de  me  rendre  à  Céphro,  quoique 
j'ignorasse  entièrement  où  ce  bourg  était 
situé  et  que  Je  me  rappelasse  à  peine  en  avoir 
entendu  prononcer  le  nom,  j'y  étais  allé 
tranquillement,  et  mftmc  avec  une  sorte  de 
joie.  Mais,  lorsqu'il  m'eut  été  annoncé  qu'il 
fallait  maintenant  le  quitter  pour  Collathion, 
Je  dois  Ta  vouer,  fen  fus  profondément  ef* 
fecté,  et  tous  ceux  qui  étaient  avec  moi  fu- 
rent témoins  do  la  peine  que  j'en  ressentis. 
Car,  bien  que  cet  endroit  nousfûl  plus  connu 
que  Céphro,  cependant  on  assurait  qu'il  ne 
s'y  trouvait  ni  Chrétiens  nî  honnêtes  gens,  et 
qu'il  était  d'ailleurs  exposé  au  passade  con- 
tinuel des  voyageurs  et  aux  incu^^jons  des 
voleurs.  Mais  les  frères  curent  bientôt  dis- 
sipé mes  inquiétudes,  en  me  faisant  consi- 
dérer que  GoUutbion  était  beaucoup  plus 
rapprodié  d'Alexandrie.  Il  est  vrai,  disaient- 
ils,  qu'à  Céphro  nous  voyions  affluer  des  mul- 
titudes de  nos  frères  de  toutes  les  parties  de 
l'Egypte  :  mais  ici  le  vX)isin8ge  de  la  ville 
nous  dunuera  lacouiulaliou  do  voir  nos  plus 
chers  et  plus  intimes  amis  ;  ils  s'y  rendront 
les  uns  après  les  autres ,  y  feront  quelque 
séjour,  cl  nous  y  tiendrons  des  assemblées 
comme  nous  pourrions  le  faire  dans  un  fau- 
bourg éloigné  de  la  ville.  C'est  ce  qui  ar- 
riva. » 

eemeuttum  man'eat.  (Fuseb.,  Hitt.  1.  vu,  c.  Il» 

(îtioO)  IS'ot  HitUum  aiium  adoramus.  (Ibid.) 

(itiGO)  yuHalenut  autem  licebit  vobis,  ucc  7106:11» 
cunque  aliis ,  com^aïut  afftrtf  aul  ta  qua  voeantnr 
tmm*tetiù  aéire,  (MM.^ 


.... 
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Maxime,  îi  qui  <^)iint  Denys  donne  la  qualité 
de  prêtre,  devait  lui  succéder  danslegouver- 
Detueni  de  l'Eglise  d'Alexandrie;  Eusèbe 
était  destiné  è  devenir  évéque  de  Laodieée  en 
Sjrrie;  Fauste,  après  avoir  confessé  généreu- 
sement la  foi  50U-S  ValcTien,  dèvnit  avoir  la 
tête  tranchée  dans  1a  persécuiiou  de  Dioclé- 
tien  (2G61}. 

Lettres  pascales  de  saint  Denys  (2662). 

âdd]  L'exil  (ic  saint  Denjs  dura  environ 
deuxans,  puisqaUl  éerivit  dans  cet  Intervalle 
deux  Lettres  pascales.  Lesévâqnesd'Alezao- 

drie^vaient  coutume  d'écrire  de  ces  sortes 
de  Lettres  tous  les  ans.  Nous  en  avons  encore 
quelques-uiips  parmi  les  Epllres  de  saint 
Âtbanase  et  de  saint  Cyrille.  Après  un  dis- 
cours sur  la  féte,  elles  Indiquaient  le.  cotn- 
oaencemcnt  du  carême,  et  le  jour  aurjuol 
tombait  Pâques.  Celles  de  saint  Deny  s  étaient 
écrites  d'un  «tyle  fleuri  et  orné,  tel  i|ue  celui 
dont  on  se  sert  pour  les  Panégy  riques  et  les 
fBoreeauz  oratoires  {2663} .  Les  évoques  d*A* 
leundrie  n'adressaient  pas  toujours  leurs 
Lettres  pascales  à  des  Eglises  entières,  mais 
quelquefois  à  «les  particuliers.  Doinitienet 
Didyruo,  qui  [la'  aissent  avoir  été  doui  frères, 
OU  du  moins  deux  amis,  en  regurcni  une  do 
saint  Denys,  qui  contenait  ou  cjele  de  huit 
années,  et  montrait  qii*oa  ne  doit  célébrer 
la  Pâque  qu'après  l'équinoxe  du  printemps. 
Flavius  en  reçut  wnc.  autre.  Mais  ces  deux 
Lettres  sont  perdues,  ainsi  que  celles  que 
saint  Denys  écrivit  dans  le  môme  temps,  c'est- 
Miro  durant  la  persécution  de  Vatérlen , 
tox  prètre^t  d'Alexandrie  et  à  ^elques  au- 
tres personnes  qu'Eusèbe  ne  nomme  pas. 

ftr«mt^r«  Lettre  de  saint  Denjfê  a»Ptatfe> 

Sixte  II  i-imk). 

Nous  avons  eu  occasion  de  citer  (2665)  un 
fragment  de  sa  première  Lettre  au  Pape 
Sixte  11,  que  Ton  réputait  la  seconde  de  ceU 

(téSi)  Eawb.,  Jfi*i.,  1.  VII,  c.  11. 

(?6f.2)  Cèiin  r.  /of.  rff..  p.  «16  fl  ÎM. 

(i(iii3)  Lus(.l)..  Uni.,  1.  MI,  c.  2t).  Tillemont,  , 

Hii(.  fccles.,  t.  IV,  p.  i'X. 

(iCtii)  OiUier,  loc.  cit..  p.  2a0el  271. 

(2iif>.")l  Voy.  ci-dessus,  col.  10Î4. 

(i6ti6)  D*  êtatmtki  lNoii|*ii,  «pué  Albanaiiuilit 
t.  I,  p.  346. 

{iCGl)  Eiicel).,  nhl  .  1.  vir.  c!  86. 

iiUlia]  Bergicr,  Dictionnaire  de  Tkiologie,  V*  Sa- 
btllienê. 

i-mv}  Voy.  ctilessus,  col.  530. 

(M70)  Parmi  lc«  expresîsions  qui  ont  été  eont- 
tainme>it  employées  dans  l'Eglise  pour  designer  ce 
qii'i)  y  a  du  dislinci  dans  la  Trinité,  celle  qni  tient 
Ir  iMter  rang  est  le  nom  de  Personne.  (V.  saint 
Hippolyie,  Coni.  Noël.,  n.  7.)  OtUa  e)^pre«8ion  j 
m  irte-SQcieaJie  :  «eus  la  trenroiu  dsos  saint  llip- 
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les  qu'il  avait  écrites  sur  le  baplôme.  11  in- 
foruiail,  dans  celle  môme  Lettre,  k  Pontife 
romain  de  la  naissance  d'une  nouvelle  héré- 
sie dont  l'auteur  était  Sabenios.«lt  s'est  éle- 
vé »  disait  révèque  d'Alexandrie,  <  à  Plo- 
lémaide  dans  la  Pentapole*  une  doctrine  vé- 
ritablement impie,  contenant  plusieurs  blas- 
phèmes contre  Dieu  le  Père,  tendant  à  no 
point  croire  son  Fils  unique,  le  Premier  de 
toute  créature,  le  Verbe  incarné,  et  è  ne 
point  reconnaître  te  saint  Bsprit.  On  m'a  écrit 
do  part  et  d'autre  sur  ce  sujet.  J'en  ai  con- 
féré avec  quelques-uns  des  frères  qui  sont 
venus  m'en  parler,  et  j"ai  écrit  quehiues 
Lettres  s\ir  ce  point,  comme  j'ai  pu,  avec  le 
secours  de  Bieo,  traitant  la  question  assez 
dogmatiquement  :  Je  vous  en  envoie  des  co- 
pies. »  Il  nous  reste  quelques  passages  des 
Lettres  que  saint  Denys  écrivit  contre  l'hé- 
résie de  Sabellius  (2666).  Ce  prélat  en  adressa 
une  à  Ammon,  évôque  de  Bérénice  dans  la 
Penia|K)lc,  une  à  Télesphore,  une  h  Snpbra- 
nor,  une  à  Ammon  et  à  Eupor  (9667). 
SabellianiêmÊ  (2668). 
Sabellius  était  né  h  Ptolémaïdc  ou  Barcé, 
ville  de  la  Libye  cyrénaïque.  L'hérésie  des 
Praxéens,  qui  niaient  la  Trinité  et  la  distinc- 
tion réelle  des  Personnes  divines,  après 
avoir  été  reproduite  parles  Noétiens  (9069), 
le  fut  par  Sabellius,  disciple  de* Koët  :  mais 
il  donna  sans  doute  un  tour  plus  subtil  h  l'er- 
reur des  unitaires ,  puisqu'elle  prit  de  lui  lo 
surnom  de  sabellianisme.  il  enseignait  qu  il 
n'y  a  en  Dieu  qu'une  seule  Personne  qui  est 
le  Père,  duquel  le  Fils  et  le  saint  Bsprit 
sont  des  attributs,  des  émanations,  on  des 
opérations,  au  lieu  d'être  des  Personnes 
subsistantes  (2670).  Dieu  lo  Père,  disaient 
les  Sahcllicns,  est  comme  la  substance  du 
soleil  :  le  Fils  en  est  la  lumière,  cl  le  saint 
Esprit  la  chaleur.  De  cette  substance  est 

polytc,  dant  TeruiKien  ,  et  «lani  Novattofi.  Toet  le 

monde  sait  qi:Vl!r  r'n  -a  riiis  »^;é  employée  pouf 
exprimer  la  nalure  ilaiut'  :  elle  ne  tienne  donc 
lieu,  sous  .ce  rapport,  à  aucune  équivoque.  Mais 
die  «  son  inronvéïiveni.  cl  il  a  été  possible  dVn 
•baser;  car,  signilant,  surloiil  en  grec,  et  originai- 
renent,  ««peei,  faet,  pmoimaw.  elle  n*«tpnm»lt 
pas  d'une  manière  tellement  prerise  la  tnlmstoMe 
cl  1.1  ilisliiiciion  réelle  des  Personnes  ilivines,  qu*eB 
ne  pût  lui  donnT  «n  auUe  sens.  Aussi  certains 
nioilalistes,  et  Sabellius  enl'e  auires,  ne  faisnirnt- 
ils  aucune  diflkullé,  tout  en  n'adm«(Uot  en  Dieu 
qu'une  peraonnaliié  réelle,  de  profeuer  trois  per* 
sonnes,  entendant  par-là  irnis  aspects,  trois  faces, 
trois  for  nu  5  de  la  Divinité.  C'esl  ce  q<»i  engagea 
|r>  Dm  iriirs  tl,'  l'E^^lisc  greei|uc  à  donncr  d'autrf » 
noms  3tux  Personnes  divines,  el  principalement  ct-- 
Ittidlijpostase.  Les  Pérrn  latins  sentiieiit  «Mins  ce 
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éuiané  le  Verbe  couime  un  rajoo  divin,  il 
s'est  ttoi  à  JfoQS-Cbrist  pour  aoeomplir  l'œn- 
Tre  de  notre  réUemption;  il  est  ensuite  re- 
monté au  Père  comme  un  rayon  è  sa  source; 

et  !a  chaleur  divine  du  Père,  sous  le  nom 
(le  saint  Esprit,  a  é.l6  communiquée  aux 
A|i6tres.  Leâ  Sabeliiens  usaient  encore  d'uno 
autre  comparaison  non  moins  grossière,  eu 
«lisant  que  la  première  Personne  est  dans  la 
Divioilè  comme  le  corps  est  dans  l'homme, 
i]ae  la  seconde  en  est  l'âme,  que  la  troi- 
sième en  est  l'esprit.  Do  Ih  il  suivrait 
évidemment  que  Jésus-Christ  n'est  point 
une  Personne  divine,  mais  une  personne 
humaine;  qu'il  n'est  ni  Dieu,  ni  FilsdeDien 
dans  le  vrai  sens  des  termes,  mais  seulement 
dans  un  sens  abusif»  parce  que  ta  lumière 
du  Père  lai  a  été  communiquée  et  a  demeuré 
■en  lui.  Si  donc  Subellius  voulait  admettre 
une  iacarnalion,  il  était  obligé  de  dire  que 
c'était  Dieu  le  Père  qui  s'était  incarné,  qui 
arait  souffert,  et  qui  était  mort  pour  nous 
sauTer.  Aussi  les  Pères  de  l'Eglise,  par  les- 
quels il  a  été  réfuté,  l'ont-ils  mis  au  rung 
des  Patripassiens  avec  Pra-séas  et  les  Noé- 
tiens.  Pour  soutenir  celte  erreur,  Sabellius 
abusait  des  textes  de  l'Ecriture  sainte  qui 
enseignent  Punîté  de  Dieu,  surtool  de  ces 
paroles  de  lésus-Cbrist  :  «  Mon  Père  et  moi 
c  sommes  une  môme  chose.  ^  Malgré  la  vi- 
goureuse réfutation  de  saint  Donys,  évôque 
d'Alexandrie ,  puis  d'autres  Pères  de  l'E- 
glise, son  hérésie  fit  des  progrès,  non-seu- 
lement dans  la  réuaïque  oîi  elle  était  née, 
mais  encore  dans  l'Asie  Mineure,  dans  la 
Mésopotamie,  et  même  à  Rome  (3671).  Au 
iT'  siècle,  elle  fut  renouvelée  par  Photin,  et 
c'est  encore  aujourd'hui  la  doctrine  desSoci- 
niens. 

Beausobre  (2072),  a^Kjlogiste  décidé  de 
tous  les  hérétiques  et  do  toutes  les  erreurs, 
a  excusé  les  Sahelliens.  Quoique  leur  doc- 
trine, dit-il,  soit  évidemment  contraire  à 
l'Ecriture  sainte,  et  qu'elle  ait  été  justement 
condamnée,  il  faut  pourtant  convenir  que 
l'origine  en  fut  innocente,  puisqu'elle  venait 
de  la  crainte  de  multiplier  la  Divinité  et  de 
ramener  le  polythéisme.  Ainsi  ce  witique 
rbaritable  n'a  pas  pu  mapquer.  d'excuser 
aussi  les  Sociniens,  qui  protestent  qu'ils 

h -soin,  9(iil  parce  que  les  subtilités  des  nouveaux 
m.Nlalisie*  it  ur  élaiem  moins  familières,  soit  parce 
que  h  moi  PentnHe  leur  (taiaissait  dans  leur  lait« 

'.  gue  as5i''Z  rtaitomenl  déicrininc  pour  n'être  pas 
»tt»ci-piible  de  l'iuterprélalion  satieUienue.  {iti- 
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agissent  par  le  môme  motil  que  les  Saiielliens, 
et  qui  se  servent  h  pau  près  des  mêmes  Ar- 
guments pour  attaquer  les  mystères  de  I4 

Trinité  et  de  rincarnalîon.  Toute  hérésie, 
selon  lui,  est  pardonnable,  quoiqu'évidem- 
ment  contraire  à  l'Ecriture  sainte,  dès  qu'on 
peut  l'allribuer  à  un  motif  innocent  et  même 
religieux.  Voilà  ce  que  Beausobre  appelle 
une  « impartialilé »  que  Téquité  demande: 
elle  est  plus  propre,  dît-il,  è  ramener  les 
hérétiques  que  des  jugements  téméraires 
hasardés  contre  eux  sans  preuve,  et  dont  l'in- 
justice les  révolte.  On  sait  si  l'impartialité 
de  Ueausobre  a  déjà  opéré  des^conversiuns 
parmi  les  Sociniens,  les  Quakers,  les  Ana* 
baptistes,  etc. 

Il  soutient  que  les  Pères  ont  eu  tort  de  met- 
tre IesSflbeîîien.s|ciunombredesPalripassieo$. 
L'erreur  sabcllicnnc,  dit-il,  consistait  & 
anéantir  la  personnalité  du  Verbe  et  du 
saint  Esprit.  Dans  ce  système,  la  Trinité 
n'est  autre  chose  que  la  nature  divine,  con- 
sidérée sous  les  trois  idées  de  «  substance,  * 
de  «  pensée,  »  de  «  volonté  »  ou  d'action. 
C'est  le  pur  judaïsme,  comme  le  dit  fort  bion 
saint  Basile.  Suivant  cette  même  doctrine, 
Jésus-Christ  est  «  Fils  de  Dieu,  «*  parce  qu'il 
a  été  conçu  du  saint  Esprit  ;  que  le  Verbe, 
ou  la  Sagesse  de  Dieu,  attribut  inséparable 
du  Père,  a  déployé  sa  vertu  dans  Jésus,  lui 
a  révélé  les  vérités  qu'il  devait  enseigner 
aux  hommes,  et  lui  a  donné  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles.  Ainsi  l'union  du  Verbe 
divin  avec  la  personne  de  Jésus  n'est  point 
une  union  substantielle,  mais  de  vertu  seu- 
lement. L'incarnation  n'a  été  qu'une  opéra- 
tion de  la  Divinité,  une  effusion  de  la  sa- 
gesse et  de  \n  vertu  divine  dans  Tâmc  de 
Jésus-Christ.  Dans  ce  système,  i!  est  impos- 
sible de  dire  que  Dieu  le  l'ùru ,  une  Per- 
sonne divine,  ou  la  Divinité,  a  souffert  en 
Jésus-Christ.  En  quel  sens  peut-on  appeler 
les  Sabelliens  Patripas^i<  ns  eux  qui  soute- 
naient que  la  Divinité  est  impassible? 

Ce  r  proche  fait  par  Beausobre  aux  l'èrw 
de  i'I^lise  porto  sur  trois  suppositions 
fiittsses  :  la  première,  que  les  hérétiques  ont 
été  sincères  dans  leur  langage;  la  seconde, 
qu'ils  ont  raisonné  conséquemment.  et  qu'ils 
ne  se  sont  pas  contredits;  la  troisième,  que 

nouilhlac.  llùîoire  du  dûipve  catholique  pendant  Iff 
trois  premiers  itériez  de  I  H(jli$e  et  jusqu'au  etucUt 
île  Sicéc,  l.  I.  p.  iJT.) 

(2(»7I)  Kpipli.. /i/rr.  62,  n.  t. 

iini-i)  Hist.  du  Mamch.,  I.  ni,  c.  6,  §  8. 
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leur:»  disciples  oui  éiétîUèles  à 'conserver  les 
aièmesMiiUiiieiits  el  les  mènies  expressions. 
Voilà  oe  qui  B*esl  jamais  arrivé  è  aucune 

secte,  pas  plus  aux  SabeH'cns  qu'aux  autres. 

1*  Si  le  Verbe  divin  n'est  pas  une  Per- 
sonne, mais  seulement  un  attribut  ou  um 
opération  du  Père,  peut-on,  sans  abuser 
fraudttleusemettt  de  tons  les  termes,  dire  da 
Verbe  ce  qu'en  dit  saint  Jean  :  que<«le  Verbe 
était  en  Dieu,  «  qu*  %  il  élait  Dieu,  »  qu'  «  il 
a  fait  toutes  choses,»  qu"  «  il  est  la  vraie 
Lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  moade,»  qu'  «il  est  venu  parmi  les 
siens»  qti*  «il  a  éié  bit  cbair,  »  qu'  «  il  a 
habité  eo  nous  »  ete.  ;  OU  ce  que  dit  saint 

Paul  ;  que  «  Dieu  était  en  Jésus-Christ  se 
réconciliant  le  monde,  »  etc.?  Il  fallait  ce- 
pendant que  Sabeliius  dit  tout  cela,  ou  qu'il 
renonçât  au  nom  de  chrétien.  811  le  disait, 
on  ne  pouvait  entendre  que  du  Père  tout  ce 
qui  est  attribué  au  VertM*  puisque  le  Père 
est  la  seule  Personne  divine,  ou  le  seul  prin- 
cipe d'action,  suivant  son  système.  On  était 
donc  forcé  de  dire  que  le  Père  s'est  incarné, 
qu'il  •  soaflért,  qu'il  est  mort,  etc.»  comme 
on  le  dit  du  Verbe. 

9r  Tbéodoret  ooos  apprend  que 

Sabeliius,  considérant  Dieu  comme  faisant  le 
décret  éternel  de  sauver  les  boramo':,  le  re- 
gardait comme  Père  ;  lorsi|ue  ee  même  Dieu 
s'incarnait,  naissait,  soullVail,  mourait,  il 
l'appelait  Fils  I  lorsqu'il  Tenvisageait  comme 
sanctifiant  les  liomroes,  il  le  nommait  saint 
Ksprit.  Il  est  h  présumer  que  Tht'odoret 
avait  lu  les  ouvrages  de  Sabeliius  ou  ceui 
de  ses  disciples  :  de  quel  droit  récusera*t-on 
son  témoignage?  Voilà  toi^urs  le  Père  qui 
est  censé  fàire  et  souffrir  tout  ce  que  lésns- 
Cbrist  a  ftit  el  a^ert. 

3*  Supposons  que  Sabeliius  et  ses  partt- 
53ns  ne  l'ont  pas  dit.  La  question  est  sa- 
voir ce  que  les  Pères  ont  entendu  par  le  uotu 
de  Patripassiens.  8*ilsont  voulu  désigner  par 
là  des  hérétiques  qui  ont  enseigné  formelle* 
ment  et  en  propres  termes  que  «Dieu  le 
Père  a  souffert,  v  ces  saints  docteurs  pour- 
raient avoir  tort  :  peul-ètro  aucun  hérétique 
n'a-t-il  allirmé  distinctement  cette  proposi- 
tion. Hais,  s'ils  ont  senlemenl  entendu  par 
ce  mot  des  hérétiques  de  la  doctrine  desquels 

(ifiTô)  Itœrel.  Fab..  \.  ii.  c.  9. 
(^74)  //ul.  ChrUUttH.,  Siec.  ni,  n.  33.1 
(i()l5)  CHIIter,  tœ.  rif.,  p.  963. 
(26-6?  Voy  ni-(lcssiis.  COL  lOM, 

Î%<7)  Ex  Monacho. 
Dii^syiiies  orîglne  obtcws,  Tkaria,  Cala- 
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il  suit  clairementcl  nécessairemenlque  Dieu 
le  Père  a  souffert,  qui  a  droit  de  les  bUmer)* 
Les  apologies  des  hérétiques  par  Beauso-j 

bre  sont  aussi  absurdes  que  ses  calomnies 
contre  les  Pères  sont  injustes.  Aussi  a-t-il 
été  réfuté  par  Mosheim  (2674).  Celui-ci  a 
prouvé  que  Sabeliius  envisageait  le  Verbe  et 
le  saint  Esprit  comme  deux  émanations  ou 
deux  portions  de  la  divinité  do  Père  ;  qu'ainsi 
la  portion  qui  a  été  unie  h  Jésus-Christ  a 
véritablement  soulfert  avec  lui,  d'oCi  il  con- 
(  lut  (pi'on  a  tort  de  reprendre  les  Pères  qui 
ont  mis  cet  hérétique  au  nombre  des  Patri- 
passiens, et  que  saint  Rpiphane  a  très-hien 
exposé  son  erreur. 

Nous  ne  savons  point  ce  que  Sixte  II,  in- 
formé parl'évôque  d'Alexandrie,  que  l'héré- 
sie de  Sabeliius  commençait  à  [larailre  dans 
la  Libye,  a  pu  faire  pour  s'opi»oscr  à  sas 
progrès. 

JUtir»  de  taint        ^Al^cmnàrit  au  prêtre 

Denys  de  Jtome  (2675). 

Saint  Denys  d'Alexandrie  dans  sa  premiè- 
re Lettre  au  Pape  Sixte  H,  auquel  il  annon- 
çait la  naissance  du  sabellianisme,  dont  les 
évéqoes  de  la  Libye  se  laissèrent  tellement 
infecter  que  l'on  ne  prêchait  presque  plus  le 
Fils  de  Dieu  dans  cette  province,  déclarail 
avoir  répon<lu  aux  Letlrcs  que  les  prêtres 
Denys  et  Philéroon  lui  avaient  écrites  do 
Rome  sur  la  question  du  baptême  (2676). 

On  ne  sait  rien  de  ce  dernier  Denys  jus- 
qu'en l'année  236.  D'abord  moine  (S677)  ou 
plutôt  anachorète,  il  était  à  cette  époque 
prêtre  de  Rome  (2678).  Fidèle  à  la  tradition 
de  l'Eglise,  que  le  Pape  saint  Etienne  défen- 
dait contre  les  innovations ,  il  voulait  qu'on 
excommuniAtles  évéques  de  Cilicie,  de  Oâp> 
pedoce,  de  Galatie,  el  des  autres  provinces 
qui  rejetaient  le  baplôme  donné  par  les  hé- 
rétiques, et  il  écrivit  sur  celte  question  à 
l'évôque  d'Alexandrie,  qui  lui  adressa  deux 
Lettres  dans  un  esprit  de  conciliation.  Celle 
qui  ftit  écrite  sous  le  PontlQcat  de  Sixte  II, 
et  dont  nous  n'avons  que  peu  de  chose, 
rendait  témoignage  que  c'était  un  homme 
admirable  el  d  une  grande  doctrine.  L'évêque 
d'Alexandrie  y  disait  de  Novatien  :  C'est 
avec  raison  que  nous  l'avons  en  horreur 
lui  qui  a  déchiré  l'élise,  qui  a  .entraîné 

brix  urbe,  qiix  olim  asuDaGraecia  dicta  fuit,  tco- 
nacbus  Grseeus ,  mu  poilus  anadioreia,  ut  qui  itii- 
quando  solliariain  vitam  egis^i,  ex  mooacbo  co- 

opintiis  iii  preslnlentiii  FrcJesix  Itoiiians  ,  ul  l2- 
slaUir  llieroityiniis  De  tcrtpt.  ecfU$iu»t.  m  Oiuit>s. 

Aleundr.  (CiacouU  5of .  m  Dim^tio^ 
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quelqoes-ons  des  frères  dans  l'impiété  et 
dans  le  blasphème,  qui  a  introduit  aoe  doe- 
trinc  sacrilège  toucbant  la  Divinité  (en  vou- 
lant que  Dieu  ne  pardonne  point  au  pécheur,} 
qui  attribue  une  dureté  impitoyable  à  Tex- 
tréme  bonté  de  Jésus-Christ,  qui  rejette  et 
«néanlit  le  bain  sacré  (en  rejelant  le  baptê- 
me de  l'Eglise,)  qui  ruine  la  foi  et  la  con- 
fession des  péchés  qu'on  nous  oblige  de  rc- 
connatlrc  avant  do  recevoir  le  baiitôme,  et 
qui  chasse  pour  jamais  l'Espnt  ^âuU  des 
tombés,  bien  qu'on  soit  encore  fondé,  ou  à 
croire  qu*il  est  demeuré  en  eax,  ou  k  espé* 
rer  qu'il  y  retournera  bieniôt  (-2619). 
Leitn  de  êaint  Denyf  d'Alexandrie  ai»  prélre 
PliiUinon  (2080). 
I^asèbe  nous  a  conservé  quelque  chose 
de  plus  de  la  Lettre  de  révéque  d'Alexan* 
drie  à  Philémon,  aussi  prêtre  de  Rome,  en- 
tre autres  ce  que  nous  avons  rnpporlé  (2681) 
de  la  vision  qu'eut  saint  Denvs  au  sujet  des 
livres  des  hérétiques,  et  dans  laquelle  il  lui 
fut  dit  de  lire  tout  ce  qui  lui  tomberait  entre 
les  mains  :  vision  remarquable  en  ee  qu'elle 
nous  montre  quelle  dangereuse  impression 
la  leclurn  des  livres  hérétiques  produisait 
dans  l'e'îprit  même  d'un  saint,  d'ufi  des  plus 
fork>  de  1  Kj^lisc;  ce  qui  conduit  i  aubé  Rohr- 
bacher  (2G8-2)  h  dire  :  «  Que  sera-ce  donc 
dans  les  moins  forts?  »  Combien  relise  a 
sagement  agi  en  prohibant  d'une  manière 
générale  la  lecture  de  pareils  livres,  et  en 
ne  la  permetlanl  qu'à  roux  qu'elle  sait 
avoir  et  rinleulion  de  réiuler  eus  ouvra- 
ges et  la  capacité  que  cette  réfutation  ré- 
clame t  Eosèbe  (S683}  fliileneore  obserrer  que 
saint  Denys,  après  avoir  traité  de  toutes  les 
hérésies,  ajoutait  :  «  J'ai  reçu  cette  règle  et 
celte  forme  de  noire  bienheureux  Pape  Hé- 
raclès. Il  no  recevait  jamais  ceux  qui  rêve-* 
naienlde  quelque  hérésie,  torsqu'après  s'être 
séparés  de  l'i^lise  ou  plutôt  lorsque,  ne  s'en 
étant   point   séparés,   ils  en  oviiicnt  été 
ihassés,  pour  avoir  prélé  l'oroiile  eu  secret 
aux  auteurs  des  mauvaises  ducinaes,  qu'ils 
n'eussent  rapporté  publiquement  tout  ce 
qu'ils  avaient  entendu  dire  aux  ennemis  de 
la  Térité.  àloVs  il  les  recevait  sans  les  baptiser 

(Wit)  Qui  prœlerœa  $acrum  lavacrum  obliierut , 
féem  ^  cl  €9H(e$tmmqutB  ba^titmum  prœceduni 
eterHt,  et  Sjnritvm  tanctum  penim  ab  iltis  fuaat, 
lameiii  tpes  nli<iiia  subsit,  tel  qnod  iit  illis  aahuc 
waneal ,  vet  quod  ad  coi  revtrwrm  sil,  (Euâcl)', 
Uiil.,  1.  vu.  c.  (i.) 

(|M80)  Ceiilier,  lac.  cil. 

Voy.  d-dewws,  co].  937, 
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de  nouveau,  pe croyant  i>as  que  cela  Ittt  né» 
cetsair«,  peree  qu'ils  avaient  reçu  de  lui  l« 

saint  Esprit  longtemps  auparavant.  »  Eusèbe 
ajoute  que  saint  Denys,  après  avoir  examiné 
avec  détail  la  question  du  baptême,  termi- 
nait ainsi  sa  Lettre  au  prêtre  Philémon  : 
«  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Africains  qui 
ont  introduit  cela  de  nos  jours.  Il  y  a  long- 
temps que  l'on  a  fait  des  décrets  semblables 
dans  les  synodes  de  nos  frères  à  Icone,  à 
Synnade  (2084),  et  en  plusieurs  lieux.  Or, 
je  no  puis  prendre  sur  moi  de  les  jeter  dans 
des  disputes  et  des  querelles,  en  reoTersant 
leurs  sentiments,  ôtr  il  est  écrit  (2685)  : 
«  Vous  ne  remuerez  point  les  bornes  de  votre 
«  voisin  que  vos  anrôlres  ont  posées.  » 

CouforiuÉujout  au  vœu  que  l'évêque  d'A- 
lexandrie avait  exprimé  dans  ses  Lettres , 
snint  Denys  de  Rome  et  Pbilénaon  entrèrect 
dans  des  scniiruenls  de  paix,  cl  furcntdes  pre- 
miers à  paciûcr  les  esprits  par  leur  donreur. 
Seconde  Lettre  de  eaint  Denys  d'AhjcanUrie 
OH  |>ap«  Stole  II  (2G8ûj. 
Dans  une  nouvelle  Lettre  adressée  è  saint 
Sixte  au  sujet  du  baptême  (2G87),  saint  Denya, 
après  s'èire  étendu  contre  les  ln^rétiques, 
ra|)porlc  celle  hisioiro  remarquable  arrivée 
de  son  lemps  :  «  J'ai  besoin,  mon  frère,  de 
votre  conseil  sur  un  cas  qui  s'est  présenté  ici, 
et  je  vous  prie  de  médire  votre  avis,  carfai 
peur  de  me  tromper.  Un  de  nos  frères,  qui 
passe  pour  ancien  n.lèle,  ei  qui  est  dans 
notre  communion  dès  avant  mon  ordination, 
et  je  crois  même  avant  celle  du  bienheureux 
Héraclas,  s'étant  trouvé  présent  depuis  peu 
è  quelques  baptêmes  et  ayant  ouï  les  interro- 
gations et  les  réjionses  qui  s'y  faisaient,  est 
venu  n)e  trouver  fondant  en  larmes  ;  et,  se 
jelaiu  h  mes  pieds,  il  m'a  juré  que  le  baplô- 
me  qu'il  a  reçu  ^ex  les  hérétiques  n'est 
point  tel  que  le  nôtre,  qu'il  n'a  même  rien 
de  commun  avec  celui-ci,  et  qu'il  est  pleiii 
d'impiété  ei  de  !»las[ihèmes.  Il  sentait,  disait- 
il,  en  son  âme  de  grands  remords,  et  n'osait 
lever  les  yeux,  tant  il  était  frappé  de  rim- 
piété  des  actions  et  des  paroles  qui  avaient 
accompagné  son  baptême.  C'est  pourquoi  11 
priait  qu'il  pût  recevoir  cette  ablution  très- 

(2G^2)  //tiloln  mieenetU  4e  CSffUie  eethotifaê, 

U  V,  p.  489. 

(iti85)  Uitt.,  i.  vn,  e.  7. 
(S684>  Ces  deux  cendlcs  seul  les  mènes  dMi 
Firmîliea  Mite  dans  «a  Lettre  Cyprlen. 

(2685)  ùeui.  xix.  U. 

(i6â^  U'iliier,  loc.  eil.,  p.  Ï6t. 

iftBVf)  Aped  Ë«Kb*,  Util.,  I.  vu,  c 
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fHiro,  et  6lre  admis  è  l'Eglise  et  à  la  grâce. 
Je  ii*4ii  pas  osé  le  Ikire,  ijoute  saint  Denys, 

et  je  l  ui  ai  dit  que  c'était  asses  qu'il  eût  joui 
depuis  longtemps  de  la  commanion  de  l'E- 
glise. Car  après  qu'il  a  entendu  les  paroles 
de  l'eucharistie  et  répondu  ilmen  avec  les 
antres  ;  après  qu'il  s*e$t  présenté  debotti  è  la 
fable,  qn*il  a  étenda  les  mains  pour  recevoir 
la  sainte  nourriture,  et  qu'il  a  participé  au 
corps  et  au  sang  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  pendant  longtemps,  je  n'oserais  re« 
eommeoeer  h  rinitier  tout  de  nouveaa,  oom- 
ne  a*il  n'arait  rien  reçu  (9689).  Hais  je  l'ai 
exhorté  à  prendre  courage,  et  à  s'approcher 
avec  une  ferme  foi  et  une  bonne  espérance 
de  Ja  participation  des  saints  mystères.  Ce- 
pendant, 11  ne  cesse  point  de  s'affliger,  il 
tremble  d'approcher  de  la  table»  et  à  peine 
peat- OD  loi  persuader  d'assisteraux  prières.» 
Noos  ignorons  si  Sixte  II  répondit  à  la 
consultation  de  l'évêque  d'Alexandrie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  «on  voit,  pnr  celte  liisfoire,  »dil 
l'abbé  Robrbaciier(2689j,  a  que  i  ancienne  tra- 
ditiÔD  de  ruglis^  d'Alexandrie  élait  de  rece- 
voir le  baptême  des  hérétiques;  que  saini 
Denys  lui-même  était  loin  de  iienser  comme 
Firmilien  et  saint  Cv  prien,  qui,  par  suite  do 
leur  erreur,  soutenaient  qu'on  devait  rebap- 
tiser ceux  ià  uiÔMie  d'entre  les  hérétiques 
qol  élaient  reçus  depuis  longtemps  dans 
TE^ltse.  Geux4k  donc  se  trompent  qni  avan* 
cent  que  saint  Dcn^s  d'Alexandrie  parta- 
geait l'erreur  des  rebaptisants.  Saint  Basile 
(•2G90)  nous  apprend,  au  nontr^iro,  qn'il  re- 
cevait même  le  baptême  des  Muniânic^ies.  » 
Autr*  LeUn  dt  taint  Denjfi  au  Pape  (2691). 

Saint  Denys  écrivit  encore  une  Letlre, 
ronjointement  avec  son  peuple,  à  saint  Sixte 
et  h  toute  l'Eglise  romaine.  11  y  traitait  au 
long  la  question  du  baplôiue,qui  n'était  pas 
encore  terminée.  Eusèbe  ue  nous  a  rien 
eonserré  de  cette  Lettre,  il  ne  nous  dit  pas, 
non  plu»,  quel  était  le  sentiment  de  saint 
Denys  louchant  le  baptême  des  hérétiques: 
s'il  suivait  le  parti  de  saint  Cyprien,  comme 

(S688)  Nam  qui  grattÊomm  aUhnm  audurit  [rc 
^enter,  et  qui  eum  eœtertB  Tttponient  <  Amen;  » 

qui  ad  iacrum  aduitcril,  et  nutnus  ad  tutcipienduiu 
iacrum  cibtim  porrexerît  ;  qni  iHum  exceperit,  et 
corporii  ne  iniKjuiins  Doiniiii  nostri  Jcsu  Chriili 
pariictp»  fuerit  diuiitunUfeum  egfi  de  iniegro  rr* 
NMwr«  MON  amiim,  (Apud  Eoseb.,  Ht*!.,  1.  vit, 
e.  9.) 

(2689)  Hiiioire  uititertelte  de  CEdite  catholique, 
t  \.  p.  489. 

Episl.  m. 
',<26ni)  Ceillifif.  Wdu  p*i62. 

aie  (l>j«Ny*t««)  m  Cipricsi  «l  Africmue 
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Tassore  saint  lérOme  (2692)  ;  ou  si,  comme 
ledit  saint  Basile  (9698),  il  tenait  pour  valide 

le  baptême  des  hérétiques,  celui  même  dos 
Pépuzéniens  ou  Monlanislcs,  condamné  de- 
puis par  )e  se[itième  canon  du  premier  con- 
cile de  Couslaniinople.  A  eo  juger  par  les 
fragments  qui  nous  restent  de  ses  Lettres 
(S6^),  il  semble  plutôt  avoir  suivi  le  senti- 
ment de  saint  l'iietine,  sans  oser  condamner 
celui  des  autres.  Il  paroît  toujours  en  média- 
teur d^ns  cette  allaire,  pour  mainienir  la 
paix  partout,  et  jiour  renouveler,  auprès 
d'Btienne  et  de  Sixte  II,  ce.que  saint  Irénée 
avait  fait  auprès  de  Viclor  dans  la  question 
de  la  Pâquo.  Or  on  ne  comprendrait  pas  qu'il 
eût  j)u  remplir  roHice  de  médiateur  auprès 
des  Papes,  s'il  eût  partagé  lui-même  le  sen- 
timent qu'ils  improuvaient  et  qu'fitientie 
jugeait  digne  d'excommunication 
^/a6ljjs«Aicffl  de  f Eglise  d'^tuMirs  (2695). 

Vers  ce  temps,  Sixte  11  envoya  dans  les 
Gaules  saint  Pérégrin,  l'un  des  deux  cvô- 
ques,  sans  doute,  qu  il  avait  sacrés  au  iiiuis 
de  décembre  précédent  :  Episcopo$  per  dl- 
««TMi  hta  dues.  Il  lui  associa'saint  Marse, 
prêtre,  saintCorcodème,  diacre,  saint  Jovien, 
sous-diacre,  et  S.  Jovinicn,  ler  leur,  qui  est 
bonoré  le  5  mai  à  Auxerre,  et  dont  les  reliques 
lureui  en  partie  portées,  au  lu*  «iècie,  dao« 
le  monastère  do  la  Charité  sur  Loire.  Saint 
Pér^in  convertit  au  christianisme  un  grand 
nombre  des  idolâtres  qui  habitaient  TAuxer- 
rois,  et  il  traversa  les  persécutions,  dont 
nous  allons  parler,  i)Our  ne  recevoir  la  |»ahue 
du  marlv  re  que  vers  l'an  3(K»,  sous  Dioclétien.. 
11  souffrit  pour  Jésus-Oirlst  à  Bangi.  Son 
corps  y  fut  enterré;  mais  on  le  transféra  dans 
la  suite  à  l'abbaye  de  Sainl-Denys,  près  Pa- 
ris. D'autres  veulent  qu'il  soit  à  Saint-Pierre 
rie  Rome,  ou  à'I  er  ni  en  Ombrie  :  maisBol- 
landus  pense  que  ce  âuul  seulement  des  par* 
ties  de  ses  reliques ,  peut-étro  même  les  re- 
liques d*autres  saints  du  même  nom. 

Agffression  deibiorbaru  eonirt  V Empire. 

Cependant  la  guerre  préoccupait  les  deux 
fttSMfi  d9§m»  emmuitne  de  k«reliei$  rekepiiem» 

hodie  eistinit.  (Ilieron.,  in  Cataîoij  ,  <  fio.) 

12tiÙ5>  l'fpitîenomm  autem  baptisians  uullam  mihi 
ère  rationcni  videtnr ,  et  vm  iitus  $um  quoniodo 
hoc  magnum  Dion^hium,  qui  fuit  canoMm  peritu», 
pnrteriit.  (Basil.,  Kpist.  canon,  prima,  esii.  I.) 
(îOîlU  Coiicil.  Labbai,  l.  Il,  p. 
(iO'.i.S)  l.oiij;uova',  Hitloire  de  VEijlite  gaUieane, 
I.  I,  p.  îsT  ;  Allian  Built:r  cl  Gmlescard,  Mes  <ir$ 
i'«re(, etc.  Saint  Pérégrin,  premier  épique  d'Auxcne^ 
«I  imrr'yr. 
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nèrenl  les  teuiplfîs  (  t  les  i>liis beaux  édifices, 
emmenèrent  un  grond  nombre  de  captifs,  ©l 
eiercèrenl  plusieurs  autres  grands  ravages  ; 
ces  désonlres  forent,  pour  beaiiooop  de 
ohrélirat»  une  oecMionde  comoiftttre  difert 
orintes.  Les  uns  s'emiMirèront  dvs  biens  do 
ceui  qu'on  avait  emmenés  captifs;  d'âuires, 
par  une  cruauté  inouïe,  relinreot  en  capti- 
vité ceux  de  leurs  frère»  qui  so  sanvèreni; 
eofln  il  j  <n  eut  qai  s'enrôlèrent  parmi  les 
Bariiares,  et  qui  tirent  des  courses  avec  eux. 

Un  ôvfique  du  Pont,  dont  on  i:^nore  le 
nom,  demanda  à  saint  Gr(^gn;ic  thauma- 
turge des  règles  pour  mellro  les  coupables 
en  pénitence.  Le  saint  lai  adressa,  vers  l'an 
958»  en  réponse,  la  seule  Lettre  qui  nous 
reste  de  lui.  Saint  JérAme  (2697),  Suidas 
(2697*)  et  Honorius  d'Autun  (2608)  font  ob- 
server qu  on  en  avait  plusieurs  de  saint 
Grégoire,  mais  sans  en  spécifier  le  sujet»  et 
sans  désigner  les  personnes  k  qui  elles 
étaient  écrites.  Gellensi  est  reçue  unanime- 


J071  ISSa.^.  sntTi  II.] 
empereurs.  I/an  «65,  Gallien  avait  rempor- 
té une  grande  victoire  sur  les  Germains,  et 
pris  à  ce  Mijet  le  tilre  de  Qjrrmanicns  Moxi- 
tt)us.  L'année  suivante,  avec  un  corps  de  dix 
fflhle  hommes  choisis,  il  avait  déiàit  trois 
cent  mille  Germains  ou  Allemands  aux  en- 
virons de  Milan;  et  il  avait  botta  les  Héru- 
les  et  les  Francs. 

Dit  années  avant  l'avénement  de  GaUien 
h  l'empire,  vers  l'an  243,  il  avait  épousé 
Publia '  Licinia -  Julta  -  Comélla  Salonina , 
d'origine  grecque,  qui  lui  donna  quatre  en- 
ftnts,  deux  Gis  et  deux  filles.  Elle  joignait  à 
des  traits  réguliers  les  grâces  de  son  sexe. 
Aussi  généreuse  que  sensible,  elle  accueil- 
lait les  malheureux,  et  s'empressait  de  les 
soulager.  Païenne  zélée,  elle  éleva  dans 
Home  on  toupie  k  Ségétia,  déesse  des  mois- 
sons. Elle  cultivait  les  lettres  et  \n  philoso- 
phie, et  on  verra  Plotin  couvert  de  sa  pro- 
tection. Cependant  Gallien,  épris,  dit-on, de 

Pipa  ou  Pipara,  fille  du  roi  des  Mareomaos,  , 
robtint  de  son  père,  vers  Van  »7.  moyen-  «•enl  (2698-}  comme  digne d  un  homme  aussi 
nant  la  cession  de  la  Pannonie  supérieure.  ''^'"^  ^t  aussi  aposlol.quo  que  levê<jue  de 
Suivant  Bréquigny,  la  politique  aurait  seule  ^^Éocésarée.  Elle  porte  le  lilre  d  Epl^re  ca- 
décidé  cette  unTon  et  ialla  n  n'aurait  épou-  «onique  :  aons  ce  nom  •stciléo 
sé  Pipa  que  pour  s'assurer  l'appui  des  Mar-         ^  ^  ^«  conoi  e  m  Tmlto 

^  ^  /  ,  rr  fâ699).  ainsi  aue  par  Zonare  et  Balsamon 

comans  contre  les  Barbares  qui  menaçaient  ^^^^LT^l^^^^  i..  .air«.  K..iiras 
l*empire.  Ce  second  mariage  ne  Ait  jamais 


regardé  comme  légitime  par  les  Romains, 

et  Gallien  lui-même  ne  traita  Pipa  que  com- 
me une  femme  du  second  ordre.  Salonina, 
malgré  les  charmes  de  sa  rivale,  conserva 
toi^ours  un  grand  ascendant  sur  son  épooi, 
et  s'en  servit  dans  l'intérêt  public.  Rappe- 
lant Gallien  à  ses  devoirs,  elle  le  furra  plus 
d'une  fois  à  prendre  d'utiles  mesures  pour 
réprimer  l'oppression  des  Barbares.  Elle 
l'accompagnait  à  l'armée,  et  veillait  sur  les 


qui  int  commentée  avec  les  autres  Eidtres 

can  i.iques. 

Ce  qui  nous  ioit  peine,  trèS'Mint-  pape, 
<Kt  l'évéque  de  Méooésarée,  ce  ne  sont  pas 

les  vi.indes  que  les  captifs  peuvent  avoir 
mangt'es  telles  qu'elles  leur  ont  élé  offertes 
par  leurs  maîtres,  vu  surtout  que  l'on  { on- 
vienl  uuauimemenl  que  les  Barbares  qui  ont 
parcouru  nos  contrées  n'ont  point  sacrifié 
aux  idoles.  L'Apure,  dit  t  La  viande  est 
pour  l'estomac,  et  l'estomac  est  pour  les 


.      -  .  .  viandes,  et  Dieu  détruira  un  jour  Tua  et 

^       S    ^    '       "  ^    ^  ^••«^'•^  î       Seigneur,  qui  purifie  toutes  les 

tissait  la  fidélité.  viandes,  dit  :  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  qui 

eouille  rbommormais  ce  qui  sort.  Nous  ne 
sommes  pas,  non  plus,  touchés  des  violen- 
ces qu'ont  souirerles  les  lemmcs  captives  : 
car,  si  avant  cet  accident,  il  y  en  avait  dont 

_^   ,   la  vie  fui  notée,  Thabiiude  criminelle  forme 

doine,  passèrent  en  Asie,  pillèrent  et  brû-  contre  elles  un  grave  soupçon  pour  le  temps 
lèrent  le  temple  de  Diane  à  Ephèse,  prirent  de  la  captivité,  et  elles  ne  doivent  pas  être 
la  ville  de  Trébiaonde  dans  le  Font,  en  rni^   iiieilement  admises  à  ta  communion  des 


Epttn  caneniffM  de  taint  Grégoire 
turge  (2696j. 
Dans  le  temps  que  les  Goths  et  les  Do- 
rades, profilant  de  la  faiblesse  de  l'empire, 
après  avoir  parcouru  la  '4  hrace  cl  la  Macé- 


{iG'JC)  Ceillicr,  Hitloiie  générale  4e$  mitum 
erés  et  eccléiiaUiaueê,  U  III,  p.  319. 
(1697)  In  Calahg,^  c  6!L 
(1697*)  lii  Gregor. 
(2698)  De  Henpi.  eecki.^  t.  M. 
{VM'i  U  faut  excepter  Dodwcll  (diisei-t.  ti  iit  Cf 


pi  ian  ,  n.  8.i,  qui  scnillc  doulcr  (pie  cette  Epllra 
fioU  de  S.  Grégoire  ;  quoiqu'à  bien  prendre  u% 
paroles  son  doute  ne  tembe  que  sur  le  dei  iiior  fie> 
de  celle  Lettre,  que  iioti<;  rejt'loiis  autti« 
{i(m}Cùiu.  ia]>b  ,  I.  M,  p.  1141, 
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prières;  unis,  s'il  y  en  s  quelqu'une  qui  eil 
Téei»  dans  dm  parfliite  comiiieiica,  qui  se 

soit  conservée  pure,  môme  de  tout  soupçon, 
et  qui  maintenant  ^oit  tombée  par  violence 
dans  un  malheur  inévitable,  le  Heut!  rono- 
me  nous  offre  uu  exempte  touchanl  ia  jeune 
fllie  qu'on  homme  aurai!  forcée  en  pleine 
campagne.  Vous  ne  loi  ferez  rien,  dit  la 
Lof,  cl  elle  n'est  point  digne  de  mort.  En 
effet,  c'est  comme  si  vin  homme  s'élève  (  on- 
tra  son  prochain  et  lo  lue  :  la  fille  a  crié,  ei 
il  ne  s'e^t  trouvé  personne  pour  ia  secourir. 
Safnl  Grégoire  déelde  ensnite  que  les  nsor- 
pateurs  du  bien  d*aatriii  doirent  être  bannis 
de  l'Eglise  et  tous  excommuniés,  de  peur 
que  la  colère  de  Dieu  ne  tombe  sur  tout  le 
peuple,  et  d'abord  sur  les  prélats  qui  n'en 
feraient  pas  justice.  A  ce  propos,  il  rapporte 
l*esemple  d'Achan  dans  le  livre  de  Josné,  et 
il  ^èute  ;  Qné  personne  ne  se  trompe  soi- 
même,  sous  prétexte  qu'il  a  trouvé  ce  qu'il 
a  emporté  :  il  n'est  pas  permis  de  profiter  de 
ce  que  l'on  trouve.  Lo  Ueuléronome  dit  :  âi 
ta  treuTes  le  veau  on  ia  brebis  de  ton  frère 
égarés  «fans  le  clieniin,  lu  ne  les  négligeras 
pas;  et  dans  l'Exode  il  en  dit  autant  des 
bôtes  de  l'ennemi  :  il  est  ortlonné  de  les  lui 
ramener.  Que  si,  dans  ia  paiï,  il  n'est  pas 
permis  de  pro&ier  aux  dépens  d'uu  frère  ou 
i'BO  ennemi  qui  néglige  son  bien  par  pa> 
resse,  combien  moins  aux  dépens  d'un  mal- 
heureux  qui  Tabandonne  par  la  nécessité  de 
fuir  les  ♦•nnemis?  D'autres  se  trompent,  en 
rpl?nant  lo  bien  d'autrui  au  lieu  du  leur 
qu  lis  oui  perdu.  Ainsi,  parce  que  les  Bora- 
des  M  tes  Goths  ont  exercé  des  hostilités 
contre  eux,  ils  sont  eux-mêmes  ilorades  et 
Goths  pour  les  autres.  Nous  avons  donc  en- 
voyé notre  frère  le  |  rètre  Euphrosine,  vers 
vous  pour  ce  «jjel,  nfin  (pic,  suivant  la  for- 
me que  nous  suuuus  ici,  il  nous  indique 
oeux  dont  il  teit  receTOir  les  aoiiisaifons  et 
ceux  qa*il  ftnt  exclure  des  prières.  Saint 
Grégoire  regarde  comme  une  chose  incroya- 
iile  (jue  des  chrétiens  aient  porté  l'inhuma- 
nité au  point  de  retenir  en  ca[.tivil6  ceux 
qui  fuyaient,  et  il  ordonue  qu'on  envoie 
quelques  personnes  dans  le  pays,  apparem- 
Dienl  pour  taire  cesser  une  oppression  si 
Cliente,  de  peur  que  la  foudre  ne  loaihe  sur 
les  coupables.  Quant  à  ceux»  ajouie>t-iliqui 


se  sont  enrôlés  avec  les  barbares  dont  ils 
étaient  captift,  qui  se  sont  joints  à  leurs 

courses,  sans  se  souvenir  qu'ils  étaient  Pon- 
tiqnes  et  chrétiens,  qui  sont  devenais  Bar- 
bares au  point  d'étrangler  leurs  compatrio- 
tes ou  de  les  tuer  à  coups  de  b&ton,au  point 
de~  montrer  aux  étrangers  les  chemins  ou 
les  maisons  que  ceux-ci  ne  connaissaient 
pas,  ceux^à  doivent  être  exclus,  même  du 
ranp  des  auditeurs,  jusqu'à  ce  que  l'on  en 
ait  décidé  en  commun  dans  l'assemblée  des 
saints  où  présidera  lo  saint  Esprit.  A  l'égard 
de  ceux  qui  avaient  eu  la  hardiesse  d*entrer 
dans  les  maisons  d*autrui,  s'ils  sont  accusés 
et  convaincus,  ils  seront,  dit  saint  Grégoire, 
privés  m**nie  du  rang  des  auditeurs;  s'ils  se 
dénoncent  eux*mèmes  et  qu'ils  rei>til«jent, 
ils  se  prosterneront  au  rang  des  convertis. 
Ceux  qui  ont  tronvé  dana  la  campagne  ou 
dans  leurs  maisons  quelque  chose  qu.e  les 
Barbares  avaient  laissée,  s'ils  sont  accusés  et 
convaincus,  seront  mis  aussi  entre  les  pros- 
ternés; s'ils  se  dénoncent  eux-mômeii  et 
qu'ils  restituent,  ils  seront  même  admis  h 
la  prière.  Saint  Grégoire  veut  que  eaux  qui 
accomplissent  les  commandements  de  Dieu 
le  fassent  sans  aiinin' intérêt  sordide,  sans 
rien  demander,  ni  pour  avoir  indiqué,  ni 
pour  avoir  sauvé,  ni  pour  avoir  trouvé,  ni 
sous  quelque  prétexte  qtM  ce  scrft.  Telle  est 
cette  Bpllre  canonique.  On  y  voit  plusieurs 
degrés  de  pénitence  distingués  dès-lors  : 
quelques-uns  étaient  admis  aux  Prières 
pubii(juc^,  aiai-s  pru^tTnés;  d'autres  n'é- 
taient admis  quaux  luslruclions;  d'autres 
en  étaient  même  exclus.  On  y  voit  encore 
que  les  anciens  casnistes  déddaient  tout 
par  l'autorité  de  l'Ecriture,  non  par  des  opi- 
nions humaines.  La  Lettre  canonique  de 
saint  Grégoire  est  distribuée,  dans  l'édition 
de  Vûssius,ea  onze  canons  (3809*)  ;  mais  il 
y  a  tout  lien  de  croire  que  le  onzième  a  été 
ejoulé  après  coup,  afin  d'expliquer  ce  qui 
est  dit  dans  les  précédents  des  divers  degrés 
que  l'Eglise  avait  établis  pour  la  pénitence. 
Aussi  ue  se  truuve-l-il  pas  dans  Zonare,  ni 
dans  le  Nomocaoon  grec  (2700),  ni  dans  une 
ancienne  Collection  fiiite  par  Grégoire, 
patriarche  de  Constanlinople,  que  lo  P. Mo- 
rin  dit  avoir  lue  (2700*).  Mais  Balsamon  l'a 
commenté.  Les  quatre  degrés  des  pénitants 


(•i600*)  On  a  su\\\  îaméme  dlslnl.iilion  .laiis  k's        (2700)  Fabriiius,  liiblwih.  V.r.rccr,  \.  v,  c.  i. 
oondtek  du  P.  Ubb  ,  dan»  BahanHi»,  et  ailleurs.         (2700  )  Uorio.,  Di  admin,  lacr.  l'anit.,  1.  vi,  o.  9. 
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y  Mllt  marqués  d'une  inanilra  trèi-dis-  avait  remis  radmini^tration  de  l'Empire 

tincte,  même  les  places  do  l'église  qui  leur  comme  à  l'homme  le  plus  capable  de  inain- 

étaieal  atTeclées  (2701).  lonir  l'ordre  el  la  discipline  parmiles soldais: 

Paraphrase  de  saint  Grégoire  sur  l'Ecclé-  «On  frappera  de  mort  sans  délai  les  étôques, 

siaste  (2701 *).  les .  prêtres,  et  les  diacres,  alors  même  quHIs 

Od  ne  doute  plus  aujOttrd*hai  que  la  Pa*  Toudraieot  oMir.  Quuii  aax  sénatears,  aox 

rsphnisesur  rScclésiaste  que  nous  lisons  chevaliers  romains,  et  à  tous  les  personnages 

parai  les  ouvrages  fie  l'évôque  de  Néocé-  de  distinction,  ils  seront  dc'pouillés  de  leurs 

sarée  ne  soi»  de  lui.  L'auteur  ajo^e  peu  de  biens  et  do  leurs  dignités.  Si,  aprèsce  premier 

chose  aux  textes  de  Salomon,  se  contentant  châtiment,  ils  persévèruni  dans  le  cbrislit- 

de  donner  aux  pensées  de  ce  priuce  uû  nisme,  ils  seront  coadamnés  h  la  peine  »> 

tour  nouveau,  et  de  les  i-roposer  d'une  ma-  pi»«Ie.  Les  femmes  de  condition  seront  en- 

nière  pins  développée.  ^o.vées  en  eiil,  et  dépouillées  do  leurs  biens. 

Jugtmtntd*9  éeriti de ioint Grégoire  (2702).  Seront  conduits  pieds  el  poings  liés,  dans 

Nous  ne  reconnaissons  pour  écrits  de  les  domaines  de  l'empereur,  tous  les  officiers 
saint  Grégoire  tliauinaiurge  que  son  Dis-  de  sa  maison  (Césariens)  qui  auruul  confessé 
cours  en  Thonneur  d'Origène  ;  son  Sjrmbole,  Christ  par  le  passé  00  le  confess«ront  à 
qu'il  fout  distinguer  de  son  Exposition  de  foi  Vernir  (Sn03).  On  tiendra  nn  état  de  leurs 
àElien.gantil.avec!equelilentiMedi8pttte  personnesev  delears  biens  dévolnsnu  fisc, 
sur  les  matières  de  religion;  son  Kpitre  ca-  Valérien  joignit  à  son  rcscrit  une  copie  de  la 
nonique,  etsa  Paraphrase  sur  le  livre  de  Lettre  qu'il  devait  adresser  aux  gouverneurs 
l'Ecclésiaste.  r  r-s  anciens  en  avaient  vu  un  ^t"^  provinces  contre  les  chrétiens.  Les  préfets 
plus  grand  nombre  qui  ne  sont  pas  venus  jus-  de  Rome  poussèrent  avec  vigueur  coUe  per- 
qu'à  nous  ;  mais  on  ne  saurait  douter  que  séculion.  La  mort  et  la  con&scation  alien- 
S.  Jérôme  n'ait  eu  en  vue  ceux  qui  nous  res-  àûûùi  quiconque  leur  était  dénoncé, 
tent,  lorsquHl  a  dit  qne  saint  Grégoire  mon*  J«Br<îfre  da  saint  Sixte  11.  Sa  préduiio» 
iraitdans  ses  ouvrages  une  profonde  connais-  à  saint  Laurent  (2703*). 
sance,  soit  de  la  philosophie  humaine,  soil  Dans  ce  lem()s  d'épreuve,  les  chrétien.*» 
des  divines  Ecritures.  Son  éloquence,  ses  reliraient  daui.  les  cimetières,  ou  caves  sou- 
vertus,  ses  miracles  l'ont  rendu  célèbre  tians  lorraines,  pour  célébrer  les  divins  mystères. 
PEgl ise,  et  fait  paraître  comme  une  brillante  U<  assemblèrent  malgré  Tédit  de  Yalé- 
lumière  et  une  lampe  éclatante  qui,  par  la  rien  qui  le  leur  définidait.  el  Siito  11  y  fut 
puissance  que  le  saint  Esprit  lui  communi-  découvert.  «  tous  saurez,  »  écrit  saint  Cy- 
quait.  faisait  trembler  les  démons.  prien  (2704),  «  que  Sixte  a  souffert  dans  on 
Rescrit  de  Vak'rien  au  Sénat.  (2702*.)  cimetière,  le  8  des  ides  d'août  [  6  août  258] 

L'empire  romain,  alors  attaqué  de  tous  «^'«c  Quartus.  »  Ce  Quartus,  compagnon  du 

côtés  par  les  peuples  voisins  de  ses  fron-  martyre  du  Pape,  était  sans  doute  prêtre  en 

Hères,  Tétait  surtout  par  les  Perses,  que  corn-  ^''^^^^  '  autremeut,  on  ne  l'aurait  pas  con- 

mandait  Sapor.  Valérien  voulut  marcber  damné  sur-le-champ,  el  on  aurait  d'abord 

lui -môme       la  défense  do  l'Euphrale;  employé  les  lourmenis  pour  le  contraindre 

mais,  au  lieu  de  s'assurer  la  protection  ^»  sacrifler.  Mais  peui-èirc  faui-il  corriger 

divine  ,  dans  des  circonstances  si  diffici-  "'le  ^^uto  de  copiste  dans  le  texte  de  saint 

les,  il  alluma  la  colère  de  Dieu  par  ce  res-  Cyprien,  et  lire  que  saint  Sixte  souffrit,  non 

crit,  qu'il  adressa  de  rOrienI  an  Sénat,  sous  avec  Quartus,  mais  avec  quatre  diacres 

la  ftineste  inspiration  de  Macrîen,  auquel  il  f?^*);  car  les  plus  anciens  calendriers  at- 

/2701)  Fleiut  teu  hetus  est  inira  portant  oratorîi,  (2701*)  Cefllîer.jfo*.  ci/.,  p.  523. . 

hIu  jicccaiorcni  sUtiiteiii  opoUcI  fuidcs  iiujredientc»  (2702)        .  p.  5^  1. 

orare  ut  pro  le  precenlut.  Auduio  fst  inlra  portam  (2702*)  Cypriitn.,  E()i&l.  80. 

la  lœo  fHAM  vftpOr.xa  vocaul,  in  fembt:  mUvfaf*  (2703)  On  sali  à  qudle  soi  le  Je  s^rviltide  étaient 

Ml  «um  mi  peectvii  tiare  posi  caiedmmenos  et  tllùte  assujettis  ceux  qu'on  appelait  adtcriptith  gltb».  lU 

egttii.  Auikns  enim ,  iuquit,  pott  scripiurùs  el  dO'  étaient  esdaves,  et  einpluvés  aux  plus  péaiMa  et 

ctiimm  ej'iciulnr,  cl  pri  raiionc  ne  di/jnus  censeatur.  aux  plus  humilinnts  travaux  lîe  li  rampa^iic. 

Subjiiiiu  autcnt  scu  &hi>(ialio  eti  ui  intra  leu  pli  (2703'j  Alli.èa  Huiler  el  Godescard,  Vif»  dir»  iVrrt, 

portant  ttom  cnin  catecliunieni»  egrediatur.  Congre-  etc..  saint  Si.ru\  Pape  ei  nutrttfit,  6  ailAt;  KÎal 

fntio  UH  (otuiêlenlia  e»l  ut  cum  fidelibut  con«i«lai,  Laurent,  martyr,  10  auAt. 

tl  eum  eaiediSMeMiê  non  egred  atur.  Postreme  ut.  (2704)  Epist,  80. 

p«ri<«|Niiios«rr«mriifani«i.  (S.Gre|.,£p.Mit,,ll.)  (9704*)  Cette  conjecture  est  ^«  »a>aiU  Bahutt 
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testent  que  les  diacres  Prétextât»  Félieit- 

sime,  Agapii  el  Laurent  souffrirent  à  Rome, 
les  trois  premiers  avec  leur  £f éqaer  et  le 
quatrième  après  lui. 

Les  anciens  Pères  ne  parlent  ai  du  lieu  de 
la  naissance  (3T05)  ni  de  l*édncalfon  de 
Laurent.  La  vertu  extraordinaire  qif  il  faisait 
paraître  dans  sa  jeunesse  lui  gagna  l'affec- 
tion (le  saint  Siite,  alors  archidiacre  do 
Kome.  Cesaiulle  prit  sous  sa  protection, 
voulut  6tre  son  guide  dans  l'élude  des 
Livres  saints,  et  se  chargea  du  soin  de  le 
former  h  la  perfection  chrétienne.  Ayant  été 
élu  Pape  le  29  août  257,  il  l'ordonna  diacre; 
et,  sans  avoir  égard  à  son  âge  peu  avancé, 
il  l'établit  le  premier  des  sept  diacres  qui 
étaient  attacilés  au  senricede  TEglise  ro- 
maine :  e*est  pour  cela  que  plusieurs  Pères 
lui  donnent  le  titre  d'marebidiacre  do  Pape.» 
Cette  place  supposait  tih  rare  mérite.  Celui 
qui  l'occupait  avait  soin  du  trésor  et  des  ri- 
chesses de  l'Eglise  romaine,  qui  en  possédait 
alors  de  considérables.  Non-seulement  elle 
fournissait  k  Pentretien  de  ses  ministres; 
mais  cite  nourrissait  encofe  un  grand  nom* 
bre  de  von  vos  et  de  vierges  ,  outre  quinze 
cents  pauvres  d'entre  le  peuple.  Il  y  avait 
une  liste  de  tous  ces  maiucureux  chez  !'£- 
vôque  ou  chez  son  archidiacre.  L'Eglise  de 
Borne  était  aussi  en  état  d'envoyer  d*abon- 
dantes  aumônes  dans  les  pajs  éloignés.  Elle 
avait  des  ornements  et  des  vases  sacrés  fort 
riches  pour  la  célébration  des  divins  mys- 
tères (â70o*}.  La  magnificence  de  ces  vases 
sacrés  enflamma,  snivant  Bosèbe  (2706),  la 
cupidité  des  persécntaors.  Saint  Optât  rap- 
porte (ST06*)  que,  sous  la  persécution  de 
Dioclélien,  il  y  avait  dans  les  ('•g!i<os  dos 
ornements  précieux.  Saint  Ambroise,  en 
parlant  de  saint  Laurent  (2707},  fait  mentirn 
de  vases  sacrés d*or  ou  d'argent.  On  lit  dans 
saint  Prudence  qu'on  voyait  des  calices  des 
plus  riches  métaux,  relevés  en  bosso  et  gar- 
nis de  diamants.  Tulles  élaient  les  richesses 
de  l'Eglise  romaine,  dont  l'archidiacre  était 

dont  l'étliiion  de  saiftt  Cyprien  porte  :  Xytium  in 
caemelerio  animadver$um  icialii  viti  7rf.  Aug.,  et 

euiii  eo  diaconos  quatuoy.  On  cotiro'l  t  ii  incnl,  ilatlS 
un  ancien  nianuacrit,  ou  aura  mis  quariut  pmr 
qualHor. 

(i705jr  Les  Euacnols  préiendcni  qu'il  était  de 
Irar  pavs.  Vof .  fe  livre  iniilnlé  :  Franeiêd  PerttH 

Bai/eri  'Damatui  et  Lauretuius,  Hitpani,  asierfi  et 
tiudicati.  llomx,  17S<{,  Mui»  Méromla  a  com- 
baUu  leur  picicnlioii,  el  prouvé  fine  t-auroiil  élail 
Kionuliii  de  iiaiuaucr,  in  Opéra  S.  Damasi,  c.  Si, 
I  S,  p.  |Kt«  La  oéme  origine  «M  eiprevsénwiit  ia- 
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chargé  de  distrihuer  les  revenus  aux  pau- 
vres. On  saura  bientôt  Jusqu'où  saint  Lau* 

rent  portail  la  fidélité  et  le  désintéresse- 
ment. Saint  Ambroise  nous  a  conservé  une 
relation  de  ce  qui  se  passa,  au  moment  su- 
prême, entre  Sixte  II  et  son  archidiacre  : 
c  Lorsque  Lanrenl  vît  que  l'on  conduisait  à 
la  mort  Sixte,  son  Evêque,  il  se  prit  à  pleu- 
rer, non  sur  le  saint  martyr,  mais  sur  lui- 
même,  pensant  qu'il  était  destiné  à  lui  sur- 
vivre. O  Père,  s'écria-t-ii,  où  allez-vous 
sans  votre  fiist  Où  vous  presse»-vous  do 
vous  rendre  sans  être  accompagné  de  votre 
diacre?  Votre  coutume  n*a  jamais  été  d'offrir 
sans  lui  le  sacrifice.  Père,  vous  ai-je  déplu 
en  quelque  chose?  Trouvez-vous  que  mon 
zèle  se  soit  ralenti  ?  Alainteimnt,  éprouvez, 
de  grâce»  si  c'était  un  digne  ministre  que 
vous  aviez  dioisi  pour  la  dispensatioo  du 
sang  consacré.  Celui  qui  participait  avec 
vous  au  mystère  du  sang  précieux,  lui  ."efu- 
serez-vousde  mêler  son  sang  au  v6k-e?  Crai- 
gnez qu'en  admirant  votre  courage,  on  n'ac- 
cuse votre  discernement.  Le  mépris  qu'il  Ihit 
de  son  disciple  porte  préjudice  an  DUdtret 
c'est  par  It^urs  disciples  plus  que  par  leurs 
propres  forces  que  beaucoup  de  vertueux  et 
illustres  personnages  ont  triomphé.  Abra- 
ham ofArit  à  Dieu  son  propre  fils;  Pierre  se 
fit  précéder  par  Etienne;  et  voas  aussi,  mon 
Père,  qufi  votre  fils  vous  soit  un  témoignage 
de  voiro  vertu.  Offrez  celui  qui  a  été  élevé 
par  vos  soius,  alin  que,  tranquille  sur  votre 
choix,  vous  soyez  dignement  accompagnéen 
marchant  au  dernier  el  glorieux  combat. 
Mon  fils,  répondit  Sixte,  je  ne  vous  quitte 
ni  ne  vous  abandonne;  mais  de  plus  grands 
combats  vous^sonl  réservés.  A  nous  autres 
vieillards  une  lutte  facile  doit  être  accordée. 
Quant  h  vous,  dans  cette  fleur  de  la  jeu- 
nesse où  vous  êtes  encore»  votre  triomphe 
sur  les  tyrans  sera  plus  laborieusement  el 
plus  friorieusement  obtenu.  Cessez  donc  de 
pleurer;  car  vous  ne  tnnlercz  guère  après 
moi,  et  c'est  dans  trois  jours  que  vous  me 

diquée  dans  l'ancien  Sacramcniaire  appelé  Léo- 
nien,  et  publié  par  Bianctiiiii,  i.  IV  Oper.  Ana$tti$. 
Bibtioth.,  Prolog,  p.  xxxviit.  Le  sataiit  t  liîi  tir  l'A- 
Daslase  prouve  encore  re  scnlinienl  dans  un  auUe 
Oavrage.  VV/j/.  Adml.  in  libtllum  Oialwnuiti  u/iti- 
oui  rituê  GoihU.  Uitpan.t  1. 1,  part,  i.  Apparat,  im 
Pudur.  curé.  ré»mMll,  p.  S9I  et,  an»  ed.  an. 
lîit. 

(2705*)  Vo]).  TertuUieo  et  Lucien. 
r^T«  (M  //tj<.,  1.  Ttti,  c  Si. 
(270(>'j  Lit).  I. 

(S707Ji)«Oélr.,l.ii,c.U.  . 
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suivrez.  Enlre  le  prêtre  et  le  lévile  il  con- 
venait qu'il  y  eCll  un  i-niervalle  •  il  ne  vous 
fellait  pas  vaincre  sous  l'œil  de  voire  mallre, 
'  comme  si,  pour  tous  «oaienir,  vous  tviet 
eu  besoin  d'un  semblable  appui  t  Pourquoi 
désirer  si  ardemment  de  vous  associer  à  ma 
«  passion?  »  Je  vqus  en  laisse  l'héritage 
lout  entier.  Pourquoi  uia  présence  vous 
sembte-t-elle  nécessaire  7  Que  de  lliibies 
«litciples  précèdeni  leur  mettre  ;  mais  que 
hs  plus  forts  ne  viennent  qu'à  sa  suite,  aOn 
qu'ils  triomphent  sans  lui  cl  romme  n'ayant 
oéjà  plus  besoin  de  son  a|)[nji,  Llie  laiss?» 
Elisée  aprèslui  :  j  uafaisdeui^iûc  pour  vous. 
Cest  aiosl  qa*ils  disputaient  entre  eax  à  qui 
verserait  Je  premier  son  sang  ponr  lésns- 
Clirist;  dispute,  en  effet,  bien  digne  d'un 
prêtre  et  du  compagnon  de  son  sacerdoce.  » 
Après  avoir  ainsi  parié  à  Laurent,  Sixte  le 
ciMrgea  de  distribuer  j»ur-le-cbamp  aux  pau- 
vres les  trésors  de  l'Bislise  dont  Tarcbidiaero 
était  dépositairc.de  peur  qu'ils  no  fussent  dé> 
louillés  de  leur  patrimoine  jiar  les  [  îîïcns. 

Ceux  qui  ont  avancé  que  saint  Sixi;:  ,-ivait 
soulferl  le  supplice  de  la  croix  se  soiu  trom- 
pés. Le  Livre  Pontifloil  dit  qu'il  fiit  décapité, 
tapite  truncatuê  têt:  H  l'expression  dont 
saint  Cyprien  s'est  servi  :  Xyslum  t'ii  «mie- 
terio  animadverfum  $eiaii$f  ne  désigne  point 
un  autre  genre  de  mor(. 

ReUques  de  saint  Sixte  II 

On  lit  dans  les  Annales  d'Erslein,  en  Al- 
sace, que  l'impératrice  Irmengarde,  femme 
de  Temperenr  Lothaire  1",  obtint,  vers  l'an 
850,  do  Pape  Léon  IV,  le  corps  de  Siste  II, 
ét  qu'elle  le  déposa  dans  l'abba^^e d*£rstein, 
dont  l'ancienne  église  Dorta  Je  nom  de  saint 

Sixte  (2707*). 

S.  àixte  n'est  pas  auteur  des  écrUs  qu'on  lui 
attrilnu  (2706). 
Fresque  tout  le  monde  convient  que  c'est 

(2707-)  Voy.  OrMiéMicr,  fffafalw  éê  CgglUi  âe 

Siraibourg,  t.  III. 

(2708)  Ccillicr,  Hitloin  fMrds  des  mieurs  ta- 
crét  et  ecclé>,iaiii(j\ici,  i.  III,  p.  297. 

(2708')  Ephi.  lô  ad  Cutiphonlem ,  et  in  c.  xxu 
Jet  an.  I  t  XV III  Ezfchicl. 

iilW)  Hetract.,  1.  m.c.  «. 

«709')  ConciL,  I.  IV,  p.  liU. 

(2710)  Jam  de  Xfsle  teno  tt  paetfiee  Saeerdoie, 
*e  prvfienn  btmhsimo  martyre,     urbe  mmcius  te- 

Hernt.  fl'oiitius,  tu  Vitr:  f'iiyrinJli.) 

In  vucaïKiiic  ]ionUiici£,  uU  sut)  Fa- 

biai  n  I  V  lierai  ,  iircsltyleri  et  diaconi  praefuif&e 
dlcuntur,  et  cuui  suscepu  Kcclesix  cura,  uni" 
varaaifloi  •ollidiedtnem  Obtcodisse  prancipite  in 
caUM  lapcoruiii ,  dirigcndo  «  pi&iolas  et  exiiorla- 
lioma  au  compescendaui  quoi  uudam  niiuiam  li- 
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mil'  mt''i>ri<>;e  Uullin  d'Aqniléo  d'avoir 
donné,  sous  le  nom  de  saint  Sixte,  Pape  et 
martjr,  certain  livre  de  Sentences  de  Sixte 
00  Seste,  qu'il  traduisit  en  latin,  et  qu'on 
croit  être  d'un  pbilosopbe  pythagoricien  de 
ce  nom  qui  vivait  sous  le  règne  de  Marc- 
Aurèle.  Saint  Jérôme  (2708*)  reproclia  celte 
méprise  à  RuCin,  disant  que  faire  saint 
Siite  aoteiir  d'un  tel  livre,  qui  ne  mention* 
nait  ni  les  propbètes,  ni  les  patriarcbes,  ni 
Jésus-Christ,  ni  le  saint  Esprit,  ni  le  Père, 
c'était  prétendre  qu'nn  évêque  et  on  mar- 
tyr ne  croyait  pas  en  Jésus-Christ,  Les  Pé 
idgieus  ne  laissèrent  pas  de  citer  ces  Sen* 
tenees  sous  le  nom  de  saint  Sixte,  paroo 
qu'elles  favorisaient  leur  hérésie  ;  car  Tan- 
teur,  y  égalant  l'homme  à  Dieu,  soutenait 
qu'il  était  sans  (•as'^ions  et  sans  péché.  Pé- 
lage  ayant  allégué  quelques-unes  de  ces 
Sentences  dans  un  de  ses  livres,  saint  Au- 
gustin essaya  de  leur  donner  «n  bon  sens, 
dans  la  pensée  qu'elles  étaient  de  saint  Sixte» 
comme  Pé'age  le  disait;  mais  il  se  convain- 
quit depuis  qu'elles  étaient  d'un  Sixte,  phi- 
lu3uphe  paien,  et  non  d'un  Sixte  chrétien 

(2709)  .  Le  Pape  Gélue  •  ois  eet  ouvrage, 
attribué  iiossefflent  I  Ton  de  ses  prédéces- 
seurs, an  rang  de^  livres  apocryphes  (2709*j. 
On  a  aussi  «upposé  à  saint  Sixte  deux  Kpî- 
tres  décrétâtes,  et  deux  canons  cités  sous 
son  nom  par  ôiaiien. 

t?fTf:unKG>E. 
Ihtrée  de  f  Interrègne, 

Depuis  le  6  août  258,  date  du  martyre  de 
cet  «  Evû(}ue  si  excellent  et  si  pacifique 

(2710)  ,  »  le  saint  Siège  demeura  vacant  jus- 
qu'au dimanche  89  septembre  259;  en  sorte 
que  l'Interrègne  se  prolongea  au-delà  d'une 
année.  Pendant  ce  temps,  les  prêtres  gou* 
vemèrent  l'Eglise  romaine  (3710*). 

IwrtsieiD  in  adniittciiéislaMls.lBierbosadinoiiitum 
titoeruBi  CyprisnusB  pro  me  controvenûa  ;  sicuti 
«llam  quod  m  ferrore  pmecutionisHIiiando  pleines 
niajoris  adjutorii  crant  indigenies,  ras  r«liqueril,  et 

in  »eecâ«»u  adhiic  delilescercl.  Pro  quibus  cpistulam 
ilcilii  pretbyteris  et  diaeombu»  Itoiiuv  comiiteHtibus 
m  uova  edilionc  num.  20,  ulii  ctusaiu  secessus  ape- 
rit.  Cl  qoid  pro  lapsis  egerii,  el  pro  i:onfcs&oiibus  el 
mariyribus*  Addilque,  quod  IM  luiiversiii  actifous 
cei  tioreni  reJdiderît  derun  eoit.deiD  Bomauum.  c  Et 
quid  egeriiaPoquuijtur  volMsepiitloLepro  tomi  ui  ilms, 
eiiii»S9e  :  numéro  Ircdecim,  qux  ad  vus  iiaiisiiii!,i.  t 
lu  ('[Mbloli^s  \oiu  illis  ireilcc  un  iju:c  egeril,  cl  qiUB 
ilLe  ùol  J.  tksiiiciwi»  lu  Aiioal.  Cyurianicis  ««si- 
gnal, «I  aenam  §  Il  et  19.  Quaeven»  esMt 
prc8liyU*roruin  et  diacoiiorunicura.epiMopo  absent»:, 
sicul  tiiaiu  dvfuucio,  duceol  nju^deiu  Cypiiaui  i-pi- 
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Martyre  de  saint  Laurent  (2711). 

I^iirent,  transporté  de  joie  d'apprendre 
que  Dieu  l'appellerait  bientôt 'i  lui,  fit  une 
eiacte.rechercbe  des  veuves  ui  dos  orphe- 
lins qui  étaient  dans  rindtgeoœ,  et  leur 
disCribiM  loul  l'argent  qtt*il  «Tait  entre  les 
mains.  Il  vendit  aussi  les  vases  sacrés,  elles 
employa  de  la  même  manière.  Ici  nous  lais- 
serons parler  saint  Prudence  (2711*). 

«  Lâvaiice  possède  et  rend  iusaliabie  le 
préfet  de  Rome  :  ministre  d*nn  mettre  fu- 
rieux» la  soif  deTor  et  la  soif  dn  sang  le  dé- 
vorent. II  pense  en  lui-même  aux  amas  de 
talents  d'or  qu'on  lui  a  dit  être  enfouie  sous 
la  sanctuaire  des  chrétiens,  et  il  cherche 
comment  il  pourra  les  en  arracher.  Il  se  fait 
amener  Laurent»  et  TOlei  comment  il  l'in- 
lerroge  :  Est^il  vrai  que  de  splcndides 
monceaux  d'or  et  d'argent  reluisent  i\^r\s 
l'ombre  (ic  l'arche  ulirétiennc?  Vous  <3vez 
coutume  de  vous  plaindre ,  vous  autres 
cbréUenSt  et  de  nous  accuser  de  haine  et  de 
persécotioneontre  vous  :  eh  bien  1  ces  plain- 
lee,  dites  les  taire  pour  jamais  maintenent; 
car  vous  voyez  que  rc  qno  je  pourrais  vous 
arracher  de  force,  je  vous  le  demamlc  avec 
des  paroles  douces  et  caressantes.  On  rap* 
porte  qu'il  est  de  règle  parmi  voos  que  m 
prêtres  fusent,  dans  des  eatices  d'or  par,  les 
Ubsiions  de  leurs  orgies,  et  que  le  sang  de 
vos  victimes  fume  dans  des  patènes  d'argent 
mas&if.  On  ajoute  que  les  llambeauxtle  ciro 
qui  illuminent  vos  po(upei>  nocturnes  sont 
portés  par  des  chandeliers  d*or.  On  dit  aussi 
qne  les  frères,  comme  vous  In  appelés, 
doivent  Tendre  leurs  champs  et  leurs  do- 
maines, et  en  apporter  le  prix  aux  pieds  de 
vos  pontifes  ;  et  (]iio  souvent  le  jière  vend  le 
]jati  imoine  de  son  lils,  èt  que  le  ûls  déshé- 
rité gémit  de  la  piété  paternelle  (2712).  Ces 

Moliepreslifiariset  diuoaisEoelesi«  CsribsgineMis 

dataeiemporc  scccssus.  Quoil  vero  hicpreiibyterorimi 
ineiilio  otcurrat,  diacoiiis  pr.Ttprmlsâis,  ad  quos, 
priM  ipiie  ad  arcliitliacuiium,  *|H'cS  i!  ii  l  oiior  solli- 
ctUido  wltem  eslcrior  l>onoruiii  tAi  ie^ix*.  facluia 
reôr,  quiaeuin  Sixtn  archidiiicontis  L.iiireiiiius.  et 
eam  eo  sKi  set  duiconi,  Felicitsimu»  ei  Aga|>iius, 
ianuarins  et  H.<giius,  Vinceiitiiit  ei  iSleplianus  sum, 
ait  Lit>cr  Poiililical  s.  niaitvrin  afTpcti,  iititif  notavit 
consequciiler,  quoil  soli  presbjteri  prtrfuenul,  qiiia 
alii  cum  Sixio  iMriyrio  paiil  cranu  (Bmciiii,  aot. 
ùt  Sisto  IL) 

(«711)  CeilliAf.  io€  cit.,  p.  283.  Athan  Riitler  et 
Viet  4e»  Pim,  etc.  SaiM  tauroil, 

maritjr,  10  août. 

i7tr)  Hyiiiiii'  sur  le  marlyrc  de  sainl  Lruir  tit, 
dau&  M>a  Uvre  Ih-n  CouroHiiit  ;  i>aiut>Vtcinr ,  L:s 
FUuf$  det  tuiui*,  p.  lt)7. 
(S71SJ  Huac  esse  vesirU  orgUs, 
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millions  de  sesterces,  ces  trésors  extorqués 
par  des  sortilèges  et  eofMiis  dans  les  coins 
les  plus  cachés  de  tos  églises,  jOii  enterrés 
par  toi  dans  de  noirs  caveaux,  IiTre-les*mol» 

Le  trésor  public  les  récWirne;  lo  fisc  est  à 
sec,  et  les  attend  pour  en  tirer  la  soliJe  de 
l'armée  impatiente.  V  otre  loi  vous  enjoint  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  :  or, 
snr  chacune  de  vos  pièces  d'or,  César  TOit 
son  efllgie  empreinte  :  son  efligte  est  h  lui  : 
rendez  don  à  César  ce  qui  appartient  h  Cé- 
sar. Je  ne  demande  rien  qoe  do  juste.  Votre 
Dieu  bat'il  monnaie  ?  fraj>pe-t-il  des  sester- 
ces à  SOn  coin  T  Non  certes,  si  je  nemetrom- 
pe.  Lorsqu'il  Tint  sur  la  terre,  il  n*apporta 
pas  du  ciel  beaucoup  de  PhîUppes  d'or*  Sa 
bouche  abondait  en  discours,  mais  sa  bourse 
était  vide.  Observez  donc  les  premiers  ce 
que  vous  prêchez  aux  autres.  Rendez  vos 
trésors  terrestres,  et  continues  à  amasser  en* 
paix  vos  richesses  mysti<|aes. 

«A  ces  paroles,  Laurent  ne  se  trouble  ni 
ne  s*émettt;  mais,  comme  prêt  à  obéir,  Il  lui 

répond  :  Notre  Ëglise  est  riche,.  |e  ravoue; 
elle  regorge  d'or;  il  n'en  est  pas  au  monde 
de  plus  opulente.  César  lui-niôme,  aux  pieds 
duquel  vient  rouler  comme  un  torrent  tout 
Tor  de  Ja  terre,  César  lui-même  n*en  a  pas 
autant.  Je  ne  r^se  plus  de  t'ouTrir  les  ar- 
canes de  l'Eglise,  et  je  te  révélerai  tous  les 
mystères  de  l'opulence. du  Christ.  Mais  il  me 
faut  un  peu  de  l&m\)s  pour  me  mettre  en  état 
de  remplir  ma  promesse;  car  il  me  faudra 
dresser  Tinventaire  de  tous  les  trésors 
du  Christ,  et  en  supputer  vlgîlamment  le 
compte. 

«  La  joie  enfle,  à  celle  promesse,  l'Ame 

cupide  du  préfet.  Dans  ses  rêves,  il  chcrchn 
déjà  dans  quel  coin  de  sa  maison  il  devra 
enfouir  cet  or  que  dévore  son  espoir,  il  con- 

Moreinque  artemque  pradlU»  est, 
Hanc  diwlptlMia  tedcris, 
Lib«nt  QtanfOMitlatltas. 

»ft«Mel«  Mypbte  ferunt 
uniarft  lacroni  nnguincm, 
AttroqiM  nactnralaneria 
Adttare  Ssos  eereoe. 
Tuai  mnma  cnra  p%i  fratribiii, 

SI  «Mno  ti^lur  loquax , 
Berrp,  funiJis  vcntlUte, 
Sf^icrtioruin  miilfa 
AdilicU  avuruiii  pr-edia 
l'œdi.s  suh  audioiiibiis, 
Succcssor  Pihcres  f^rmit, 
SancUs  egens  paroiîiiiju-). 
II&h;  occuldtiltir  ab'liiis 
Kcclesiarum  iii  angulis  . 
I%(  summu  p^ela  croililur 
Nudare  duicsM  -ioeros. 

(^ru4foal.,  Bymn.  1 D*  Comk.) 


Digrtized  by  Google 


mZ       (Î58.— iHTERRkcxB.1         II1ST(MI\E  ECC 

vient  avec  Laurent  de  trois  Jours  de  délai 
et  le  rentoie  comblé  de  louanges. 
«  Pendant  ces  trois  Jours*  le  diacre  rftdepar 

la  villp  et  fouille  les  rarrcfour<;.  Il  ramasse 
tout  un  peuple  de  mendiants  :  comme  le  roi 
de  la  Parabole,  ii  les  groupe  à  la  suite  les 
uns  des  autres.  En  tête,  il  met  les  aTeugles 
qui  marchent  d'un  pied  incertain,  leTant  en 
Tair  leues  yeux  où  la  lumière  est  éteinte.  A 
lenr  «nitp,  (  Inncclie  !e  groupe  des  buiteux: 
les  uns  traînent  une  jambe  disloquée  et  tor- 
due; d'autres  rampent  sur  les  tronçons  de 
leurs  geneut  mutilés.  Puis  viennent  ceux 
que  rongent  les  ulcères,  et  ceux  dont  le  bras 
desséché  pend  inerte  le  long  de  leurs  flancs. 
Cette  famille  pleurante  et  l/uncnlable,  c'est 
l'Eglise  qui  la  nourrit  dans  ^ou  ^uuu;  elle 
y  reçoit  ces  membres  cracifiésde  son  Epoux 
céleste.  Laurent  les  passe  en  lUTue,  et  it  les 
range  sur  une  seule  ligne  aa-deraot  de 
l'église. 

«Cependant  le  jour  assigné  était  venu; 
il  touchait  à  son  déclin,  et  le  préfet  était 
en  proie  à  une  ftareur  inquiète.  Le  martyr 

l'aborde  Viens,  lui  dit-il,  suis-moi,  el  ad* 
mire  les  ricliesses  du  sanctuaire  de  mon 
Dieu.  Tu  verras  s'élendre,  le  long  de  Valrium, 
une  file  splendidc  de  vases  d'or  massifs,  et 
les  dalles  des  portiques  enfrouTerts  sont 
Jonchées  de  piles  de  talents  et  de  sesterces. 
Le  préfet  le  suit.  On  arrive  à  la  porte  sacrée  : 
une  troupe  hideuse  et  sordide  de  mendiants 
l'encombre,  et  s'échelonne  sur  ses  marches; 
des  Toîx  lamentables  en  sortent.  Le  pré- 
fet  se  trouble,  et  son  œil  irrité  lance  dos 
éclairs. 

a  D'où  vient  que  !u  grinces  des  dents  ?  lui 
dit  le  (lia- ro.  îS  as-tu  donc  que  du  mépris 
pour  ces  haillons  et  pour  ces  plaies?  Cet  or 
qui  brûle  tes  entrailles  d'une  soif  si  avide, 
qu'est-ce  autre  chose  que  de  la  boue  cuite 
et  jaunie  par  le  soleil,  et  extraite  des  veines 
abruptes  d'une  pierre  fangeuse;  ou  bien  du 
sable  que  le  fleuve  ou  le  terrent  roulent 
dans  leurs  eaux  troubles  et  sales,  et  qu'il 
faut  faire  passer  par  le  feu  pour  le  purifier? 
C'est  l'or  qui  déflore  la  pndeur,  qui  viole 
les  lois  les  plus  saintes;  c'est  l'or  qui  solde 
le  mensonge  et  la  iraliison.  Pourquoi  donc 
cette  soif  d'un  tel  poison?  Mais  veux-tu  voir 
de  l'or  pur,  de  Tor  vierge  et  sans  alliage  t 
Eegarde  ce  groupe  de  douloureux.  Voili  les 

(2712*)  La  jaunisse.  M.  de  Saint-Victor  dit  que, 
ioit»  c  lie  .aliustoo,  Laurent  reprochait  au  préfet 
lu  Uehe  compUiitauce  qu'ii  montrait  pour  Tompc- 
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vrais  ûls  de  la  lumière  :  ce  sont  ceux  qui  se 
tratnent  dans  un  corps  infirme  et  à  demi 
mort,  6é{iulcre  d'une  âme  ravivée  do  ta  via 
du  Clirisl.  L'agonie  de  la  chair  vivifie  et  m- 
jounil  l'esprit;  la  vigueur  des  membres  l'af- 
faiblit et  l'abaisse.  Car  la  maladie  du  corps 
éteint  les  ardears  mauvaises  du  sang,  et 
dompte,  en  l'exténuant,  la  chair  qui  mur- 
mure. Ahl  si  l'on  m'en  donnait  le  choix, 
comme  je  le  livrerai?,  ce  corps,  h  la  douleur 
et  à  la  pourriture,  pour  garder,  sous  son 
enveloppe  mutilée  et  sanglante,  la  beauté 
intérieure  et  invisible  I  Compare  les  mala- 
dies du  corps  h  celles  de  l'âme  ;  sondes-en 
les  ulcères  :  quels  sont  les  plus  ir  ferles  et 
les  plus  hideux?  Souvent  un  corps  maladif 
et  épuisé  recèle  une  âme  pure  et  sans  tache, 
et  dans  ce  corps  bâton  crnur  droit  et  ferme. 
Souvent  aussi,  dans  le  corps  jeune  et  ro- 
buste, gtt  une  âme  infectée  de  lèpre,  que 
l'erretir  fnit  hoîter,  et  h  qui  la  fraude  a  crevé 
les  yeux.  i>0imc-uu)i  un  de  tes  riches,  «ju 
de  ceux  qui  s'as.seoient  dans  la  pourpre  et 
qui  boivent  dans  For  :  je  le  eoofN>ntorai 
avec  le  premier  venu  de  mes  pauvres,  et  je 
le  ferai  voir  plus  inûrme  et  plus  Idnguis- 
sant.  En  voici  un  dont  In  rol)e  de  soie  qu'il 
tralue  après  lui,  et  le  char  superbe  qui  le 
porte  dans  la  ville,  enflent  le  omor  :  eh  UenI 
l'hydropisie  de  l'orgueil  le  gonfle  de*  soa 
eau  empoisonnée  et  mortelle.  En  voici  un 
autre  que  possède  l'avarice,  et  dont  elle 
étend  les  mains  sur  son  or:  elle  les  resserre, 
elle  en  crispe  les  doigts  rapaccs;  pour  ja- 
mais elle  les  contracte,  elle  en  dessèche  les 
nerfs.  La  luxure  s'attacli'  'i  elui-ci  commo 
une  lè[ire;  elle  le  couvre  de  la  bouc  pestifé- 
rée des  lu[ianars  où  il  va  mendier  les  sales 
voluptés.  La  Uèvre  de  l'ambition  brûle  et 
dessèche  les  veines  de  celui-là  ;  elle  attise 
dans  ses  entrailles  un  feu  inextinguible. 
L'envie  de  parler  chatouille  et  démange 
sans  cesse  la  langtie  de  cetautre:  c'est  comme 
une  gale  qui  le  travaille  et  le  mord.  Un  autre 
a  la  poitrine  étouffée  par  la  tumeur  livide 
de  l'envie;  un  autre,  enfin,  est  dévoré  par 
les  plaies  purulentes  et  vénéneuses  du  can- 
ccr  do  la  calomnie.  Toi-mèmc,  préfet  de 
Ronio,  toi  qui  méprises  le  Dieu  éternel  et 
qui  adore  les  démons,  tu  es  attaqué  du  mal 
royal  (STtS*).  liais  ces  pauvres,  que  tu  dé- 
daignes et  dont  tu  as  horreur,  dépouilleronl 

reur,  «n  persétetant  les  chrétiens  et  en  sdersol  les 

idules. 
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bienlAl  comme  une  écaille  leurs  membres 
MDglants  et  lépreux,  baillons  informes  qui 
cachent  le  rajeunissement  éternel  de  la  ré- 
surrection. Bientôt,  transformés  dans  le  sein 
du  Père,  ils  suivront,  vêtus  de  pourj^re  et 
couronnés  d'étoiles,  TAgneau  partout  où  il 
va.  Et  alors,  si  je  pouvais  aussi  évoquer  les 
puissants  du  siècle  du  fond  de  l*aûme,  je 
les  ferais  passer  devant  toi.  Tu  les  verrais  à 
demi  nus,  le  menton  chargé  de  la  bave  san- 
glante de  leurs  lèvres,  les  narines  obstruées 
'd'une  odeur  fétide^  les  paupières  collées  par 
vue  glu  âcre  et  corrosive  qui  les  aveugle. 
La  lèpre  (car  il  D*e$l  pas  de  lèpre  plus  im- 
monde que  celle  du  péché)  les  couvre  d'ul- 
cères qui  se  rouvrent  éternellement,  et  in- 
fectent comme  toutes  les  haleines  d'un  sou- 
pirail de  Tenfer.  Eh  bien  t  maintenant,  ma 
promesse  est  accomplie  :  tous  les  trésors  du 
Ciirisli  je  le  les  ai  montrés;  ils  oe  craignent 
ni  les  morsures  du  fcn,  ni  les  embûches  du 
voleur  nocturne.  iMais.olin  que  tu  n'ailles 
pas  croire  mou  Chriâl  pauvre,  je  vais  le  mon- 
trer aussi  ses  perles  et  ses  pierres  précieu- 
ses  :  elles  sont  lumineuses  comme  des  as- 
tres, et  pures  comme  Teau  du  ciel.  Regarde 
ce  trouticau  de  vierges  ;  c'est  l'écrin  de  l'E- 
glise; ce  sont  là  les  joyaux  de  la  dot  qu'elle 
a  apportée  au  Christ;  elle  s'en  pare  quand 
elle  veut  plaire  à  l'Epoux  (-2713).  VoiU  toutes 
nos  richesses  :  prends-les  ;  eurichis-en  l'em- 
pereor  et  Rome.  • 

Ainsi  il  rcxhortail  à  racheter  ses  péchés 

par  une  sincère  pénitence  et  par  l'aumône; 
il  lai  faisait  en  même  temps  connaître  l'u- 
sage au<}uel  on  employait  les  trésors  de  l'H- 
glise.  Mais  cet  homme  cliarnel  était  loin  do 
mettre  à  profit  le  tableau  qu'il  avait  devant 
les  jrcni. 

c  On  se  moque  de  nous,  s  écrie  le  préfet 
en  fréinîssani  de  r^e  :  il  nous  raille  avec 

ses  métaphores ,  et  sa  tête  n'est  pas  encore 
tombée!  Crois-tu,  vil  bouffon,  avoir  im- 
punément débité  devant  nous  tes  tnimes  et 
tes  sarcasmes  ?  Ma  douceur,  sans  doute ,  t'a 
enhardi,  et  tu  as  cru  pouvoir  sans  péril  me 
lirrer  aux  risées  de  tous.  Penses-tu  donc 
que  les  léisceaux  ne  soient  qn*unvain  sjrm- 

(HtS)   Houe  «Mo  gemmas  nobilet, 

Ks  piopmm  (jbrUtum  puica; 
6«aiiMi  cumiel  lumitiis, 
ÔraaiBr  iHie  lenplum  quUiyi. 
Cerote  saenU»  rli:gii«s, 
Mirarls  inlacln  MUl.  * 
Frioiique  poat  dtnBiim  thori 
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bole ,  et  que  le  tranchant  des  haches  pro- 
consulaires soit  émoussé?  Tu  diras  peut- 
être  qu'un  martyr  est  amoureux  de  la  mort, 
et  que  la  lui  donner  c'est  assouvir  son  dé- 
sir. Mais  n'attends  pas  que  j'aille  brusque- 
ment t'y  conduire,  et  que  tout  soit  Qui  avec 
un  coup  de  hache.  Non  :  la  mort  que  je  te 
prépare,  c'est  une  mort  lente  et  .multiple, 
qui  fera  moorir  pour  revivre  et  mourir  en- 
core. Qu'on  ajiporie  un  brasier  ardent;  mais 
qu'on  eu  étouffe  la  Ûamme  sous  la  cendre, 
de  peur  qun,  montant  à  sa  houche,  elle  n'jr 
entra  et  n'aille  dévorer  trop  tOt  ses  entrailles. 
Que  les  charbons  te  consument  peu  h  peu, 
et  que  le  souffle  attiédi  des  braises  cuise  et 
brûle  par  degrés  ses  membres,  il  est  bon 
que  le  chef  de  ces  conteurs  de  mystères 
(3714)  soit  enfin  tombé  entre  nos  mains.  Gela 
fera  voir  aux  autres  ce  qui  les  attend.  Monte, 
maintenant,  monte  ,  et  ajuste-toi  sur  ce  lit 
préparé  pour  ton  sommeil.  Quand  lu  y  se- 
ras ,  argumente  à  ton  aise,  et  discute  si  mou 
Volcain  est  un  dieu  ou  non. 

«Il dit, et  les  questionnaires  arrachent 
au  martyr  sa  tunique,  et  Tétendent  tout 

garrotté  sur  cette  couche  mortuaire.  Voilà 
qu'aussitôt  une  auréole  lumineuse  s'arron- 
dit autour  de  sa  tête,  sa  lace  s'illumine 
comme  celle  de  Mobe  descendant  dn  SinaL 
Cette  auréole  de  la  dernière  heure,  elle  s'al- 
luma aussi  au  front  d'Etienne ,  alors  qu'à 
travers  l'averse  de  pierres  qui  lè  lapidaient 
il  voyait  s'entr'ouvrir  le  ciel.  Mais  celle  iu- 
mtère  céleste  ne  l'ut  vue  que  de  ceux  de  nos 
frères  que  le  l»aptéme  avait  dits  enfants  du 
Christ.  Les  jeux  aveuglés  des  païens  ne  pu- 
rent l'entrevoir.  Ilenutaiide  mômede  l'odeur 
delà  chair  brûlée  du  martyr:  pour  les  uns, 
c'était  une  vapeur  fétide  et  vengeresse;  pour 
les  autres,  une  brise  parfumée.  Ainsi  le  feu 
éternel»  c'est-à-dire  Ôieu  (car  le  Christ  est 
le  feu  véritable) ,  éclaire  et  enveloppe  les 
élus  de  sa  splendeur,  en  même  temps  qu'il 
brûle  les  méchants  dans  l'enfer.  » 

Le  martyr,  dil saint  Augustin,  désirait  si 
ardemment  posséder  Jésus-Cbrisl ,  qu'il  ne 
pensait  point  aux  tourments  que  le  persé- 
cuteur lui  faisait  souffrir.  Saint  Ambroise 
fut  observer  que ,  tandis  que  les  Oammei 

Ignis  sRcundi  iie^cLis. 
Huc  est  monile  Eccicsic  : 
His  illa  ^emmls  comilur. 
Douta  SIC  Ctirislo  placet. 
HÎt  ornai  ailutn  >crUccni. 

(Prodeni.,  Hymo.  t  Dt  Corwrif.)  - 
(1114)  Uysleriorcbes. 
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matérielles  agissaient  sur  son  oorps ,  le  feu 

Je  rtmour  divin ,  qui  brûlait  son  cœur  avec 
beaucoup  plus  d'activité  ,  absorbait  le  sen- 
timent -les  douleurs  qu'il  entiurait,  et 
qu'ayani  ki  loi  du  Seigneur  devant  les  yeux 
il  regardait  ses  soullrances  mêmes  ooinaie 
un  rafratehissement  el  nue  eûnsoIaUon.  U 
jouissait ,  en  effet»  d'ane  t>aix  intérience  qne 
rien  ne  pouvait  altérer. 

«  Onand  la  flamme  eut  brûlé  la  moitié  de 
son  corps  ,  le  martyr  so  retourna  sur  son 
flanc,  et  dit  au  préfet  :  Je  suis  assez  rôti  de 
ce  côté,  fais-moi  retourner  sur  Tantre.  Ton 
Vuleainabien  rempli  son  office.  Le  préfet 
ordonne  qu'on  le  retourne.  Le  martjr»  un 
instant  après  :  C'est  cuit  mainionanl;  mange 
cl  goûte  si  la  chair  chrétienne  est  meilleure 
rôtie  que  cnio.  Il  parla  ainsi,  un  sourire 
railleur  .>«ui  les  lèvres;  puis,  levant  les  yeux 
an  eiel ,  et  prenant  pitié  de  Rome*  il  s!écria: 
O  Christ IDien  éternel!  Splendeur ,  Vertu 
du  Père  !  Créateur  de  l'univers  I.Toi  qui  as 
mis  en  faisceau  dans  la  main  de  Rome  tous 
les  sceptres  de  la  terre,  el  qui  as  agenouillé 
le  monde  au  bas  de  la  toge  quirinale  ;  et 
cela ,  pour  que  toutes  les  nations  vinssent 
y  confondre  leurs  langues  »  leurs  mœurs  et 
leurs  cultes,  et  te  préparer  ainsi  un  peuple 
tout  fait  pour  ton  jour  h  venir  :  celle  Rome, 
fais-la  chrétienne  ,  ô  Christ  1  Baptise  cette 
tête  du  monde ,  dont  les  autres  nations  sont 
les  membres  ,  aGn  que  la  terre  entière  soit 
régénérée.  Le  sénat  adore  encore  les  dieux 
de  Phrrgie }  les  pénates  de  Troie ,  exilés  de 
leur  patrie,  trouvent  encore  un  asile  dans 
Icsfover*;  d»  s  Romains.  Que  Romulus  de- 
vieiiiié  chi eiien  ,  que  Niima  croie  h  l'Evan- 
giiu.  Que  ton  sang,ô  Christ ,  lave  ces  souil* 
Inres  de  la  reine  des  villes  I  Envole  ani  en- 
bots  d*lule  ton  ange  Gabriel ,  afin  que  leurs 
yeux  s'ouvrent  à  la  lumière  et  qu*ils  con- 
naissent le  vrai  Dieu.  Cette  espérance  ,  elle 
en  a  des  gages  certains  :  les  deux  Princes  de 
de  tes  apôtres  en  ont  déjà  pris  possession, 
et  y  régnent  en  ton  nom.  L'un,  tu  Tas  sa- 
cré éTangéliste  des  nations;  l'autre  tu  Tas 
assis  dans  la  Chaire  suprême ,  et  tu  lui  as 

(2715)  Saint  Léon  s'exprime  de  la  sorte  dan*  un 

Panégyrique  de  sainl  Laurent  :  Segnior  fuil  iqnis 
qui  (ori$  tu»il  quant  qui  intui  ai;ct'hdit.  Hœvisîi, 
})er$eculor,  in  marlyrein  ;  cffi'iifi,  el  auriuli  polniam 
dum  agyerii  pœnam.  In  honorem  tramierunt  (rium- 
phi...  etiam  inttrumenia  suppUcii.  (S.  Léo  M.,  serm. 
85,  «dit.  Quesn.;  b7  edit.  Kom.,  1. 1,  p.  SoO.)  Do- 
mimut  in  êanefiê  êtUi...  mbit  et  pr<etidium  coiuulit 


donné  les  clefs  des  porlesde  l'éternité.  Fuis, 
ô  vieux  dieu  caduc,  infâme  Jupiter  I  fuis 
loin  de  Rome  devenue  raffrancbie  du 
Christ!  Paul  t'en  chasse,  armé  «le  l'épée 
évangélique  ;  le  sang  de  Pierre  crie  contre 
toi  t  ce  sang  que  tu  as  fait  répandre  par  la 
main  do  Héron.  Voici  venir  un  empereur 
qui  mettra  sa  couronne  aux  pieds  du  Christ, 
et  qui  purgera  Rome  des  fanges  de  fidolâ- 
trie.  Les  portes  d'ivoire  des  temples  païens 
cesseront  pour  jamais  de  rouler  sur  leurs 
gonds  ;«des  verronxde  fer  en  iMirreront  Vevh 
trée  maudite  ;  et  des  serrures  d*airain  les 
scelleront  ponrtoiijours.  La  vapeur  du  sang 
des  hécatombes  neten  iia  plus  la  blancheur 
du  marbre  vierge  qui  aura  cessé d'ôtre  dieu; 
l'airain  redeviendra  airain ,  et  lous  les  Tains 
fantômes  qui  riiabiiaient  s'enfuiront  au  bruit 
des  pas  du  Christ  qui  s'approche.  Ce  fut  la 
dernier  cri  de  sa  prière  :  son  ftme  aoritt  de 
sa  chair,  et  s'envola  de  ses  lôvrf  s  avec  la 
dernier  soufïle  de  sa  voix  (2715).  Des  séna- 
teurs ,  que  le  spectacle  do  son  agonie  avait 
gagnés  au  Christ ,  courbèrent  leurs  épaules 
sous  le  poids  de  son  corps ,  et  emportèrent 
ces  sacrées  dépouilles  Ci7l6),  >  qu*ils  enter- 
rèrent aveo  honneur,  le  10  août  S58,  dans 
le  chatnp  de  Véran ,  près  du  chemin  qui 
conduisait  h  Tibur.  La  crypte  où  on  le  dé- 
posa appartenait  à  sainte  Cyrîaque  ,  illustre 
veuve  ,  qui  y  avait  aussi  sa  sépulture.  Le 
serviteur  des  pauvres  fut  inhumé,  la  tète 
enveloppée  des  linges  dont  il  s'était  servi 
ponr  essuyer  leurs  pieds 

«  De  ce  jour,  le  culte  dos  faux  dieux  com- 
mença à  s'éteindre  dans  Rome;  les  temples 
des  idoles  devinrent  déserts  ;  la  fouie  se 
porta  à  ceux  du  Christ.  C'est  ainsi  que  Lau- 
rent emnbattit,  désarmé,  le  vieil  ennemi , 
el  qn*ii  le  vainquit  en  loi  arrachant  son  pnK 
pre  glaive  pour  en  retourner  la  pointe  contre 
lui.  La  mort  du  martyr  fut  la  mort  des  dieux 
menteurs.  Le  feu  éternel  de  \><;ta  est  éteint 
piQur  toujours,  et  les  dieux  doineatiques^ont 
partis  emportant  avec  eux  le  palladiucu 
troyen.  Les  enlHntsde  Romulus  ne  font  plus 
les  libations  païennes  dans  le  Sîmpueijfoi 

Stepkan»,  («m  itttutfh  fiem  Bma  LanrmUt;  ta}»* 

oraUmir      patrocinio  adjuvari  JlOf  «ÎM  CCMalÎM* 

confidtmus,  (Ibid  ,  p.  ilil.) 

(Î7I6)     Vexere  corpus  subdllls 

Ct'ri.icibus  (]iii<]jni  l'.iiret, 
Quos  mira  liberuts  Mri 
AnUreChriMum  snaseml. 

(V.490> 
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(2717)  ,  selon  le*,  riies  de  iNuina;  mais  ils 
«iicombient  les  églises  du  Christ,  el  vïim- 
(eot  la  gloire  des  nuiriyrs  qu'ool  faits  leurs 
pères.  Les  sénateurs,  les  flatnines,  ceux 
qui  furent  .TUfrcTois  h-s  prêtres  de  Pan,  bai- 
sent niainteriiiiit  >'i  genoux  les  pavés  des  tom- 
bes où  reposent  les  apûlrcs  et  les  madjr^ 

(2718)  .  Nous  voyons  les  vieilles  familles  pa- 
triciennes offrir  aa  vrai  Di9tt  les  plus  no- 
Lles  virtirnes,  en  con-^rn-rint  h  <on  ruite  les 
eiifjiiis  sortis  de  leur  s.mg  illustre.  Le  pon- 
tife des  foux  dieux  a  arraché  ses  bandelettes, 
el  le  signe  de  ta  croit  ert  devenu  sa  pa- 
rure; et  ta  vestale  Claudia  (2!I19)  vient,  ô 
Laurent,  visiter  la  basilique  qui  l'a  étécoo- 
aacrée.  » 

Culte  de  eaini  Laurent  (2720). 

11  ^  a  peu  de  martyrs  dont  le  nom  soit 

aussi  célèbre  que  celui  de  saint  Laurent. 
Les  plu?  illustres  des  Porcs  lutins  ont  em- 
ployé leur  éloquence  à  le  louer  ;  et  toute 
rfi^lise,  dit  saint  Maxime  de  Turin»  se 
réunit  comme  eu  un  corps  [lour  applaudirit 
son  tri*MU[)he  el  lui  payer  le  tribut  de  sa 
védéraUoii. 

Sous  le  règn«  do  Constaotio  le  Grand  ,  ou 
Util  une  église  sur  le  «ornbeuu  du  saint 
martyr,  et  elle  existe  encor«  «ij^ourd'hui 
sous  le  nom  de  saint  Laurent  extra  muro§. 
C'est  mit;  îles  cinq  éj^liscs  patriarcales  de 
ftome.  Quand  le  tombeau  lut  ouvert  avant 
latranstatioa  des  reliques  dans  l'ancienne 
iMtsiliqne ,  des  eendres  et  des  os  calcinés 
qu'on  y  trouva  rendirent  un  nouveau  té- 
moignage au  récit  de  la  mort  de  f>aurent.  Il 
y  a  ilaii-i  la  même  ville  se|.)t  autres  égli.ses 
célèbres  qui  iiorlent  aussi  le  nom  du  saint 
martyr. 

On  Ht  dans  saint  Au;^uMi!i,  qu'il  s'o|(érait 
À  Home  un  grand  nombre  de  miracles,  par 
rintercessiou  de  saint  Laurent,  li  s'en  opé- 
rait aussi  en  d'autres  lieux,  au  rapport  de 

(%7I7)  Aillai  iiomBi«it-<iii  le  v:i^  dans  Icipjcl  te 
faisaient  ces  liMitfonB.  Juvénal  {Sal.  vi,  vers.  341} 
fait  iiiotiliuri  ilu  siini>uiium  Je  r^uma* 

<27t8)      Ipsa  cl  senaiiK  Uuiii:ia, 

Ouoodaa  Luperc;  i>i  l-'lamliiei 
.    AiNcioloramei  ipartjruM 
EMMUIaaiur  linbia. 

(V.  518.) 

<ï719)  Claudia  Hgare  ici  tout  le  colléco  'les 

%TSlalrS. 

(i7iO)  AlbttU  Buller  et  Cudescard,  Vies  du  Piit* 
He,:*innt  tcwrcuf,  marlyr,  10  au;ll.  ' 
(iTit)  J.i  parois*e  »le  .aini  Laiin-iii  dépendaU 

UlSTOIKE  MiCLÉSUSIIQCB.  Xil. 
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Grégoire  de  lours,  de  Fortuoat,  et  de  quel- 
ques autres  Pères. 
■  Il  parait,  par  le  Satramentaire  du  Papo 
Gélase,  que  la  fête  de  saint  Laurent  s'est  cé- 
lébrée avec  vigile  et  octave >  du  moins  jus- 
qu'au V  siècle. 

Lû  Papo  Adrien  accorda  à  Charlemagne 
une  partie  des  reliques  de  ce  martyr,  et 
l'empereur  en  At  présenté  l'église  de  Stras- 
bourg. Ces  reliques  donnèrent  origine  à  la 
cliafK'lle  (le  Saint-Laurent,  aUen.itiie  à  I,i  ca- 
thédrale. Cette  chapelle  devint  la  preoiîcre  <  t 
la  plus  ancienne  paroisse  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  Strasbourg ,  et  elle  fui  le  titre 
du  premier  curé  arr  hiprCirc,  auquel  étnit 
autrefois  attachée  la  fonctioa  de  grand  pént** 
tencier  (2731). 

Martyre  de  saint  Bomain  (2T22). 

Saint  Romain  t'iaii  soldat  à  Rome,  du  temps 
de  saint  Laurent.  Fra[ipé  de  la  (  onsinnce  et 
de  la  joie  avec  lesquelles  ce  saint  martyr 
souffrit  les  tortures  Inventées  par  la  fureur 
des  bourreaux, il  embrassa  la  religioti  chré- 
tienne. 11  s'adressa  h  saint  Luirent  lui-raôme, 
qui  l'instruisit  et  le  baptisa  dans  sa  prison. 
Ayant  déclaré  son  chaugeuicnt,  il  lut  arrêté 
et  décapité,  la  veille  dù  martyre  de  l'archi- 
diacre. Ainsi  il  reçut  I<i  couronne  avant  sou 
guide  et  son  maître.  On  l'enterra  sur  le  che- 
min de  Tibur;  mais  ses  reliques  furent  de- 
puis iMiuférées  à  Lacques,  où  elles  se  gar- 
dent sous  le  grand  autel  de  l'église  de  son 
nom.  Saint  Uomain  est  nommé  le  9 août  dans 
l'Antiptionairc  de  s.'iint  Grégoire  et  dans  les 

anciens  Mari  vroUt  ;*>>. 
Martyre  de  sainl  tJxini  jhjle,  soldat  [ll'ï:)). 
Ou  lit  dans  les  Actes  de  âaiol  Laurent, 
qui,  sans  élre  d'une  autorité  incontestable, 
méritent  une  Certaine  attention,  que  le  sol- 
dai Ht[tpolyte,  ayant  cbar^ré  de  garder 
l'illustre  archidiacre,  lui  convrii  e(  hj|tt^é 
par  lui  dans  la  prison  ;  qu'après  avoir  soul- 

du  grand  choeur  d«  b  cntlieMmle.qiii  était  cure  |wi. 
Idilif  et  |»a'roii  «lo  h  (  inc.  I,i  <  iiri' arcliipiécre , 
noninit-  |kir  le  ^i-iiid  <  liu-nt  .  it  iiaii  jiariiii  les  turë* 
du  (ii<H  o-.<'  l.i  iJi'jjiiicro  jilace  dans  le*  >-ynode8  t-i 
es  ;is>,oriiliU  (  s  (  srlésiasliques,  et  avait  le  privilcuc 
d  cire  !<:  pieniier  a.s<>iiktafa  de  t'évéquR  le  Jeudt 
sainl,  à  la  béiicdiedon  de<  «aiul<«  baiW.  Feii. 
t'ablié  Gi  aiidiJier,  Eum  kùt,  «ar  ht  enthéOtth  de 
Sttatbourq,  p.  318  et  stiiv. 

(Î7iî)  Aibun  Uullerci  Co.lL-mrd,  ViV«  Wl 
re»,  eu-.  .S.  U-main,  mariy,  a  Home,  9  nuùl. 

(iliZ)  Alban  Butler  et  Codosca-d.  Vu*  det  Vè- 
ret,  elc,  H.  Uipit^ttyie  mldm^  diicipit  de  H,  LamrtMt 
Martyr,  i;«oûl. 
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fert  diverses  tortoi^s»  <m  Tattacna  à  des  «he- 
■vaux furieux  qui  mirent  sod  corps  en  pièces. 
La  mêoio  chose  est  rapportée  dans  les  Marty- 
rologes de  Bède,  d'Adon,  d'Usuard,  etc.,  et  on 
lit  dans  le  Romain  soui  Ip  13 août  :  «  Â  Rome, 
saint Hippoly le,  martyr,  qui,  pouravoircon- 
fessé  la  foi  sous  l'empereur  Valérien,  et 
après  piosieors  tourments,  fui  attaché  par 
les  pieds  au  cou  de  chevaui  indomptés,  qui 
le  traînèrent  crueliemcni  à  iravers  les  char- 
dons et  les  ronces  :  ayant  tout  le  corps  dé- 
chiré» il  rendit  i  esprit.  »  Les  anciens  Calea- 
driers«  en  nommant  saint  Hippolyte,  soldat, 
ne  parlent  point  du  genre  de  sa  mort  ;  et,  les 
martyrologistes  du  thi*  sièclo  disent  qu'il 
fut'mis  en  pièces  par  des  chevaux  furieux, 
sans  nous  ap[)rendre  où  ils  ont  pris  celte 
circonstance.  Quelques  auteurs  soupçonnent 
qu'ils  ont  coufonda  le  soldat  arec  le  prAtre 
dont  rhistoire  se  .lit  dans  saint  Prudence 
(Sm)  :  mais  il  est  possible  que,  porUnt 
Ions  deux  le  nom  d'Hippolyte,  qui  signifie 
m  conducteur  de  chevaux,  »  ils  aient  été  indi- 
qués par  l'identité  de  nom  au  môoie  genre 
de  supplice.  Avec  Hippolyte,  soldat,  souffri- 
renl  le  même  jour  sainte  Concorde,  sa  nour- 
rice, qoi  expira  avant  lui,  frappée  Jusqu'à  la 
mort  avec  des  cordes  garnies  de  plomb,  et 
dix-sept  ou  dix- neuf  autres  chrétiens  de  sa 
uaisou  et  qui  lurent  décapités  au  delà  de  la 
porte  Tlburtine.  Ils  sont  tous  nommés  le  13 
août  dans  le  Martyrologe  romain  et  dans 
ceui  de  Bède,  d'Adon,  d'Usuard,  de  Raban 
et  de  Wandelbert.  Les  anciens  Calendriers 
qu'ont  donnés  Buchérius,  Florenlinius,  Al- 
latius,  les  Pères  Fronteaiiet  Mabillon  (2725) 
marquent  aussi  lu  iioui  Ue  saint  Hi{)polyte, 
soldat,  aux  Ides  ou  au  13  d'août.  Ct  saint,  sui- 
vant les  mômes  autoritôs,  fiic  enterre  aux 
Catacombes,  sur  le  chemin  de  Tivoli,  dans  le 
champ  Véran,  près  de  saint  Laurent,  dans  le 
cimetière  de  Cyriaque,  et  non  de  Calixle. 
Auprès  de  l'église  de  saint  Laurent  qui  est  sur 
le  tombeau  du  célèbre  archidiacre,  c'est-à- 
dire  sur  eette  partie  des  catacombes  oik  il  fut 

{27?.l^  Vov.  rl-.lessus,  tol.CG7. 

(i72:,)  Anal^l.,  i.  lit,  p.  500. 

Albati  Butler  cl  Gudcscard.  toc.  cit. 

(^727)  Vm.  les  Actes  de  U  transUtion  du  martvr 
S.  Vu.  ap.  Heibom,  io  Seript.  ter.  Germ.,  p.  159  ; 
«l  DuChesne,  HUt.  Franc,  1. 11,  p.  315.  etc. 

(27i8)  Grandidier,  llisioire  de  CéDli$e  de  Strat- 
Pourg.  t.  J,  p. 

itliQ)  Insérée  dan»  l'IIisUiire  de  Félibieu,  Pièces 
lusnûcaiives,  p.  ix%. 
(2730)Ci(éparPiiMtt»,Acl.S5.,l.m  Angutii,.p.  9. 
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inhumé,  il  y  en  avait  aulrefoli  une  dédiée 
sous  l'invocation  de  saint  Hippolyte,  et.'dorit 
Baronius  dit  qu'on  en  voyait  encore  Jes  rui- 
nes dans  certains  vignobles.  Anastase  lap* 
porte  qu'Adrien  I*'  fil  réparer  le  cimetière 
de  saint  flippoljle,  et  Aringhi  en  donne  la 
description.  Sainte  Concorde  fut  enterrée  au 
même  endroit  avec  ses  compagnon:?,  comme 
Pinids,  l'uudes  continuateurs  de  fiullandus, 
le  prouve  par  le  témoignage  de  plusieurs 
auteurs  anciens  et  modernes. 

IteltfMCS  àa  sojfU  DippoUjic  ,i"r2G]. 
Le  B.  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denys,  éUnt 
à  Rome,  obtint  du  Pape  Paul,  vers  l*an 
76^,  le  corps  du  martyr  saint  Hippolyte,  avec 
plusieurs  autres  reliques  dont  il  enrichit  les 
monastères  de  sa  fondation  (2727).  Il  déposa 
celles  de  saint  Uippoiyte  dans  un  endroit  de 
l'ancieu  duché  d'Alsace  et  du  diocèse  de 
Strasbourg,  nommé  Audaldeviilers,  oû.ron 
croit  quUl  avait  pris  naissance  (SRS8).  Antour 
de  ce  lieu  se  forma  dans  la  suite  un 
])rieuré  dépendant  de  l'ahbayo  de  Sainl-De- 
nys,  uni  depuis  à  la  priuiatiule  de  Nancy, 
avec  une  petite  ville  située  au  pied  des  Vos- 
ges, à  deux  lieues  au-dessus  de  ScbélestaJi, 
qu*en  appelle  Saint-Hippolyte,  et  par  cor- 
ruption Saint-Bilt,  à  cause  des  reliques  du 
saint.  Ces  reliques  ne  restèrent  pas  long- 
temps dans  le  lieu  auquel  elles  communi- 
quèrent ce  nom.  il  parait,  par  une  charte  de 
Charles  le  Cliauvc  de  862  (2729),  que  dès  lors 
elles  avaient  été  transférées,  avec  celles  de 
saint  Cucupbat,,  dans  Tabbaye  de  Saint-De- 
nys.  On  lit  dans  le  Martyrologe  gallican  de 
Du  Saussay,  et  dans  celui  d'Erfort  {TiW, 
que  le  corps  de  saint  Hippolyte  fut  arconié 
par  le  Pape  Léon  III,  avec  celui  du  ra^« 
Alexandre  1"  (2731),  àCharlemagne,  qui  les 
.  déposa  dans  le  monastère  de  Liédre,  d'où  Ils 
furent  transférés  par  Tabbé  Fulrad,  son  ne- 
veu, dans  l'abhayo  de  Saint-Denys.  Mais  le 
testament  de  cet  abbé,  fait  à  Héristel  en  777 
(273-2  ,  1  [  Quve  évidemment  que  le  corps  de 
saint  hippolyte  fut  d'abord  porté  à  Audalde- 

(273i)  Voy.  I.  X,  col.  1208. 

(4732)  On  conservait  dans  les  .-irchiTesde  Saint- 
Dcnys  quatre  cicmplaires  de  ce  tcstaiiu-nt,  à  l'un 
desqael«  éisil  encore  auacbé  le  fétu  de  paille  au'on 
V  inséra  comme  pour  servir  de  marque  de  dona- 
iion.  L'abbé  Grandidier  a  le  gmnd  et  le  petit 

U'stnniHnl,  d'après  le»  orii;uiau\,  Uitiotre  défini** 
de  StrasbwTgt  I*  11,  Pièces  jBitîicitivcs,  avtti, 
cxxvu. 
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rîllers,  el  il  est  d'ailleurs  certain  que  Ful- 
rad  n'était  j)Oint  neveu  de  Charlcraagne 
(2733).  On  croit  aussi  quctie  satol  Uippolyte 
éiaii  diiléreot  de  celui  qui  souffrit  à  Uome  le 
IS  août  S58.  On  apporta  des  parties  considé- 
rables des  reliques  du  môme  saint  à  Poligny 
eoFranchc-Comté,  où  l'on  bâtit  une  é-^Wsc  et 
un  monastère  en  l'honneur  du  mart' r,  ^iia 
devint  (H'itron  do  la  ville  el  de  toute  in  cuu- 
Irée  (2TiVj.  Le  pieux  roi  Robert,  qui  mourut 
en  1031,  allait  tous  les  ans  à  Saint •Deoys 
célébrer  la  fôte  de  saint  Hippol^ie  soldat» 
h  l'intercession  duquel  il  allribu.iîl  plusieurs 
grâces  rerues  du  ciel  (2735).  Ce  fui  aussi  [lar 
son  intercession  que  la  France  se  crut  déli- 
vrée des  ravages  do  la  peste  en  1990  (2736). 

Jfar/yre  des  mmtê  Irinii  ei  Abtmâiut. 

Le  Martyrologe  romain  nomme  sous  le 
26  aoûi  saint  Irénée  el  ^•liiit  Abundius, 
martyrs,  qui,  pour  avoir  reliru  le  cor(>s  de 
sainte  Concorde  d'un  cloaque  oii  il  avait  élé 
jeté,  furent  précipités  dans  le  même  cloaque. 
Le  prêtre  Jastin  en  retira  leurs  corps  qui 
furent  inhninés  dans  une  orjpte  auprès  de 
saint  Laurent. 

Novatien  neft  pas  mort  par  le  martyre  (2737). 

Comme  les  sectateurs  de  Novaiit  ri  aWé- 
guaient  Tautorilé  de  saint  Cyprien  pour 
prouver  que  leur  maître  avait  souffert  le 
martyre,  la  ûn  de  Taniipape  aurait,  suivant 
eux,  précéiiô  celle  de  rillu.slro  évôque  de 
Cartilage  :  mais  saint  Pacien  (27.18)  les  délie 
de  uionlrer,  dans  les  ouvrages  de  ce  Père, 
les  textes  qu'ils  invoquaient.  Saint  Gyprien 
(Sn99)  témoigne»  au  contraire,  que  les  No- 
vatiens  n'étaient  point  compris  dans  les  per- 
sécutions que  le  démon  suscitait  contre  les 
chrt^tiens.  lis  ne  laissaicni  pas  de  produire 
(les  Actes  qu'ils  disaient  être  de  leur  mai- 
Ire  martyr  (27^0),  et  dont  sirïntEuloge,  évé* 
que  d'Alexandrie  sur  la  fin  du  vt*  siècle,  a 
Silt  voir  la  fkuaseté.  Socrate  (272»1),  qui  pa- 
raît avoir  favorisé  cette  sccie,  dit  que  Nova- 
tien  fui  iiiurtyrisé  sous  ValérieU}  mais  il 
n'en  donne  aucune  preuve. 

EeriU  de  Novatien  (Sitô). 

Indéoendamment  de  l'excellente  Lettre  du 

(2753)  Yoy.  Grtndidîer,  /or.  cft..  t.  1. 417. 

(i7ôil  Yoy.  Ctievalicr,  Méat.  hi$t,  sur  la  giffo 
(I  seigneurie  de  Poligny,  t.  I,  p.  48  et  52. 

(2735)  Votj.  les  ,//>«.  Fr«iw.  5crqH«r«s,  par  Dtt 
Clietne.  t.  IV,  p.  140,  elc. 

^73ti)  Vou.  Féliixeti,  llitt.  de  taint  lteny<;  et 
Pinius  AcI.  SS.,  t.  III  Atigusli,  p.  53. 

(2757)  (aiiUier,  Hiituire  générale  det  anleurt  ta- 
«tife  tt  ««MiMiff mrt,  U  iU,  p.  S9i. 
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clergé  de  llome  à  saint  Cyprien,  dont  on 
fait  lionneur  à  Novatien  (27i3),  il  romfiosa 
un  grand  nombre  d'écrits  sur  divers  sujets, 
entre  autres  sur  la  Pâque,  sur  le  vrai  Sab- 
tMt,  sur  la  véritable  Circoncision,  sur  le 
Pnnlife,  sur  l'Oraison,  sur  les  Viandes  des 
Juifs,  sur  l'Instance,  sur  Atlale,  que  l'on 
croit  filre  <  f  lui  de  Pergame  qui  soiilfril  le 
marl^TC  souii.Marc-Anlonin,  et  un  Traité  sur 
la  Trinité  (27i»4).  11  écrivit  aussi  plusieurs 
Lettres,  mais  la  plupart  en  ftiveur  de  sa 
aeote,  pour  maintenir  son  schisme  et  sa 
ïti.mvaise  d.K  ii  ine,  puisque  saint  Jérôme  in- 
vita Paul  de  Concorde  \  les  lui  envoyer,  afin 
que,  connaiii^anl  le  veuin  de  ceschiinaiique, 
il  prit  avec  plus  de  plaisir  l'antidote  que  lui 
fournissait  saint  Cyprien  (3745).  Nous  n'a- 
vons plus  aucune  de  ces  Lettres  ;  mais  il 
nous  reste  les  Traités  Du  Viandiê  d$$Juif9 
el  De  la  Trhtiii>'. 

Le  promiti ,  qm  a  la  forme  épiiiolaire,  e^t 
adressé  «  au  peuple  qui  demeure  ferme  dans 
l'Evangile.  •  L'auteur  y  parle  en  évêque, 
mais  comme  absent  de  son  prétendu  trou- 
peau. Il  dit  que  «eux  auxquels  il  écrit,  el 
dont  le  soin  lui  était  coiitié,  observaient  TF- 
vanyiie  dans  toute  sa  purelé,  et  l'ensei- 
gnaient de  la  même  manière  aux  autres» 
avec  courage  et  avec  force;  en  sorte  qu'il 
avait  moins  besoin  de  les  instruire  que  de 
les  exhorter  à  persévérer  dans  la  verlu.  Le 
but  du  Traité  e>l  d*élablir,que,  sans  s'arrê- 
ter aux  vaines  objections  des  Juifs  et  des 
hérétiques,  on  doit  reconnaître  que,  tous  les 
êtres  étant  bons  puisque  c'est  Dieu  qui  lea 
a  bits,  il  n'y  a  point  de  viandes  impures  par 
elles-mèitws  ;  que,  si  la  Loi  distinguait  les 
animaux  en  purs  el  impurs,  ce  n'était  qu'une 
ûguru;  qu'ainsi,  la  Loi  ayant  cessé,  cette 
distinction  ne  peut  subsister.  Pour  montrer 
que  les  animaux  que  la  Loi  déclare  Immon- 
des ne  le  sont  pas  d'one  manière  absolue, 
Il  rappelle  la  permission  que  Dieu  donna 
aux  hommes  de  manger  do  leur  chair  sans 
aucune  distinction;  ii  ajoute  que  Jéiiu- 
Gbrist»  qui  est  la  On  et  rac4»mp1issement  ('e 
la  Loi»  a  accordé  la  même  liberté,  à  la  con- 

(2738)  Epist.  2. 
(2759)  Fpist. 

(2740)  l'Iioi.,  cn.l.  280,  p.  2fi2.  ! 

(2741)  L.  IV,  <:.  28.  ' 
{tUi)  Ceiliier,  toc.  cil. 

(2713)  Voy.  ci-dessus,  col.  489. 

(2744)  Ukron.,  in  Çalalog.,  c.  70. 

(2745)  Hierott. ,  Epist.  lu,  Ad  Pwbm,  I.  lY* 
p.  16. 
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dilion  ^le  se  mninlenir  dans  les  limites  de 
Ja  sol)nél6  :  d'où  il  prend  occasion  de  re- 
prendre les  désordres  do  quelques  chré- 
tiens qui  violaient  les  règles  de  la  tcmpé- 
nnce,  conduite  indigne  de  ceux  qui  doi* 
▼ent  prier  jour  et  nuit.  Il  excepte  du  nom* 
tre  des  viandes  dont  il  est  permis  de 
manger  celles  qui  ont  ét6  offorles  aux  idoles. 

On  a  divisé  le  Traité  De  In  Trinité  en  31 
chapitres.  Dans  les  huit  premiers,  ISovaliea 
fait  voir  que,  conformément  au  Symbole, 
qu'il  nomme  «  la  règle  de  vérité,  »  nous 
devons  croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  Père  et  Sei- 
gneur tout-puissant ,  Créateur  de  tontes 
rhoses  ;  qu'il  est  immense,  éternel,  inmior- 
tel,  immuable,  infini  ;  qu'il  est  esprit,  et  n"a 
rien  du  la  iurmo  ni  des  passions  humaines, 
quoique  l'Ecriture  semble  lui  en  attribuer. 
Les  chapitres  suivants  sont  employés  à  éta- 
blir la  vérité  de  cet  autre  article  du  Sym- 
bole ,  que  Jésus-Cbrist  Noire-Seigneur  est 
Fils  de  Dieu  cl  Fils  do  l'homme  tout  ensem- 
ble} ce  qui  est  prouvé  par  des  témoignages 
tant  de  rAncteu  que  du  Nouveau  Testa- 
meol.  Dans  le  xviu%  Novatien  réftite  Ter- 
reur de  Sabellius,  qui  avait  commencé  à  la 
répandre  vers  l'an  257;  il  établit,  par  les 
jiarolcsde  l'Ecriture,  la  distinction  du  Père 
et  du  Fils,  et  il  répond  aux  objections  do 
cet  hérésiarque.  Ensuite  il  montre,  par  l'au- 
torité des  mêmes  Ecritures,  qu'autre  le  Fére 
et  le  Fils  nous  devons  croire  au  Saint-Es- 
prit. Puis,  revenant  an  Fils,  Novatien  dit 
qu'il  est  éternel  ;  qno,  quoique  né  du  Père, 
il  a  toujours  été  en  lui  ;  qu'il  eu  procède, 
qu'il  est  Dieu  de  Dieu,  la  seconde  Personne 
par  qui  toutes  choses  ont  été  créées,  égal  à 
son  Père  avec  qui  il  ne  fait  qu*un  seul  Dieu 
par  la  communication  d'une  même  snbf- 
4ance.  On  trouve  dans  cet  écrit  quelques 
endroits  qui,  bien  susceptibles  d'un 
sens  orthodoxe,  paraissent  contraires  à  la 
divinité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  :  c'est 
pourquoi  les  Macédoniens  de  Conslantino- 
pie  s'en  servaient  pour  autoriser  leors  er* 
reurs,  et  Tattribuaient  à  saint  Cv  |]rien.  Il  a 
passé  aussi  quelquefois  sous  le  nom  de 
l'ertullien,  peut-être  parce  que  ce  Père  a 
irailé  le  môme  sujet  dans  son  Livre  contre 
Praxéas. 

Ustvwr  âê  ta|H(  Cyprien  à  Carthage  (S746J. 
En  Afrique»  Galère  Ifaxime  ayant  succédé 

(3746)  Ceiilicr,  loc.  cit.,  p.  |S  et  UB. 
(i747)  Ibid.,  p.  148. 
(2748  Epist.  90. 


à  Palernus  dans  la  dignitf^do  [  roconsul,  rap- 
pela saint  t'yprien  de  Curui)e,  où  il  avait 
demeuré  environ  onze  mois.  Lorsqu'il  fut  de 
retour  à  Cartbage,  Galère  se  le  fit  représen- 
ter! at  lui  donna  pour  {«'Ison  les  jardins  que 
le  charitable  évéque  avait  vendns  pour  les 
pauvres  è  Tépoque  de  sa  conversion ,  mais 
que  la  Providence  lui  avait  rendus  depui?. 
1]  habitadonc  en  ce  lieu,  en  attendant  tous  les 
jours  qu'on  vînt  pour  l'exécuter,  suivant  la 
vision  qu'il  avait  eue  l'année  précédente. 

Lettre  de  saint  Cyprien  à  Suceessus,  pouf 
Ait  amnonetr  w  persécution  i'2^k^). 

Pendant  qu'il  y  était  occupé  h  régler  les 
affaires  de  son  Eglise,  et  h  distribuer  ce  iiui 
lui  restait  auï  indigent*,  il  apjirit  que  la 
persécution  s  augmenlail  de  plus  en  plus  ;  et, 
comme  on  fUsait  courir  divers  bruits  peu 
assurés,  il  envoy  des  exprès  è  Rome,  pour 
savoir  avec  oerlîtudo  ce  que  l'on  avait 
donné  touchant  les  chrétiens.  Ses  messa- 
gers lui  rapi>orlèrent  le  rescrit  de  Valérien 
au  sénat,  et  lui  apprirent  ie  martyre  de 
Sixiu  11. 11  manda  aussitôt  ces  nouvelles  è 
révdqueSuceessas  {9A8),en  le  priant  de  les 
transmettre  à  ses  collègues,  afin  que  leurs 
exhortations  fortiSassent  partout  les  fidèles 
et  les  préparassent  aux  combats  du  Sei- 
gnenr.  «Songeons  tous,»  disait-il ,  «  moins  à 
la  mort  qu'à  1  immortalité.  Pleins  de  foi  et  de 
dévouement  pour  ce  Dieu  auquel  nous  som- 
mes consacrés,  bannissons  de  vainesfrayeurs» 
réjouissons-nous  à  l'approche  d'une  con- 
fession où  le  soldat  de  Jésus-Christ  ,  au  lien 
de  l'immolation,  reçoit  la  couronne.  » 

SahU  Cuprien  se  cache  pour  pouvoir  mourir 

à  Carthage  (27W). 

Des  personnages  considérables  venaient 
en  grand  nombre  le  trouver;  et,  poussés  par 
l'amitié  qu'il  leur  inspirait,  lui  conseillaient 
de  se  retirer  ailleurs,  lui  offrant  même  des 
retraites  stlres;  mais  il  ne  voulut  point  v 
consentir.  Néanmoins,  ayant  appris  que  le 
proconsul ,  qui  était  à  Utique,  avait  envojé 
des  soldats  pour  l'y  amener,  il  céda  so 
conseil  de  ses  amis,  et,  quittant  ses.  jsr- 
dins,  alla  attendre  en  un  autre  lieu  que  G«< 
1ère  Maxime  revint  à  Carthage. 
Dermère  Lettre  de  saint  Cijprirn  à  w» 
clergé  et  à  son  peuple  (27u0;. 

Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  sa  dernière  let- 
tre, adressée  aux  prêtres,  aux  diacres*  et  è 

(«719)  Ccillier.  toe.  cit.,  p.  18  ei  149. 
{Èm}  im,,  G«ROttde,  ht,  p. 
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lout  le  (teuplo  do  son  Eglise  (2751),  où  il 
molivc  ainsi  sa  retraite  :  «  Il  est  plus  con- 
venable qu'un  évôque  confesse  le  Seigneur 
dans  la  ville  où  est  son  Eglise,  et  que  la 
gloire  de  ses  souffrances  rejaillisse  sorrooi- 
vtTsalité  des  fidèles.  Toutes  les  paroles  que 
révôiiue  confesseur  prononce  dans  ce  mo- 
ment solennel ,  ot  sous  l'inspiration  de 
Dieu,  il  semble  que  le  troupeau  les  pro- 
nonoe  avec  lui.  D'ailleurs,  je  frustrerais  une 
Eglise  aussi  illaslreque  laoôtre,  du  légi- 
time honneur  qui  lui  revieul,  si  l'évèque 
de  Carihage  recevait  la  sentence  de  mon  a 
Clique,  et  si  le  marl^  r  prenait  son  vol  d'une 
cité  étrangère  pour  aller  rejoindre  le  Sei* 
gneor.  il  n'en  sera  point  ainsi.  Mon  foen  le 
plus  cher,  Tolyet  de  mes  plus  ferventes 
prièrest  c*est  de  proctamer  mon  Dieo,  pour 
vous  cf  pour  moi,  au  milieu  de  vous;  de 
soullrir  ia  mort  à  vos  côié^,  et  de  passer  do 
vos  bras  dans  les  bras  de  mon  Juge  miséri- 
cordieux. Ainsi  non»  attendons,  dans  la  pitH' 
|»nde  relralte  où  nous  sommes  confiné, 
que  le  proconsul  soit  de  retour  à  Cartbage , 
afin  d'.'i[)prcn(lre  do  sa  Douclie  ce  que  les 
ero{)ereurs  ont  décidé  sur  les  cliréticns,  laï- 
ques ou  évéques,  et  de  lui  répondre  alors  ce 
que  le  Seigneur  mettra  sur  nos  lèvres.  Pour 
vous,  mes  frères  bien  aimés ,  fidëles  aux 
préceptes  de  l'Evangile,  et  aux  instructions 
souvent  réitérées  de  votre  pasteur ,  restez 
en  paiï  ;  ne  troublez  pas  la  tranquillité  pu- 
blique ;  abstenez-vous  do  tout  mouvement 
séditieux.  Surtout  que  personne  ne  s'offre 
volontairement  à.  la  persécution.  Il  sera 
temps  de  parler  si  vous  venez  à  être  dé- 
couverts cl  livrés  aux  magistrats  :  car,  dans 
ce  moulent,  c'e>l  Jésus-Clirisl  qui  parle  en 
nous  ;  Jésus- Christ  qui  veut  une  confession 
généreuse,  et  non  une  manifestation  impru- 
dente.  S'il  reste  quelques  mesures  à  con- 
certer, j'cspi^ro,  avec  la  grâce  divine,  que 
nous  piourrons  les  premlre  en  commun  , 
avant  que  le  proconsul  ait  prononcé  la  sen- 

(375t)  Episl.  81. 

<X78S)  GeiUier,  toc.  cti.,  p.       àlban  Butler  el 

qn$,  dii$  de  ta  Ma$$eBUm4tt»t  31  août. 

(2793)  Faotarefert  fartmm^  fnmedlo  paMMjnMm, 
Caice  vapori  An  fannnos  proi»  nmfyiQfls  refertam. 
Sas»  reeocla  vwnuoi  igoMi.  DiveuiqM  iwlvli  icdel  i 
UKce  laci»  poten,  et  wanUfn  ei  odoie  flitm. 
AMNwilin  ••Morcni  isiM  a»f   iicitee  mb«m,« 
Lên  «ib  hM  nUa  nt  mleim,  jecsr  toi  wf»  Htarant 
(krhtioola,  attimedte  sponie  irmcftnt  to  ima  Ibsn 
PtorilttefealaiTettcunu  nijido  sindi  ireccntl. 
Carsile  paltCKO  isenMliiwor  avIdQSVonivii, 
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tence  pour  irapper  le  confesseur  de  Jésus. 
Ciinst.  Daigne  le  Seigneur,  mes  frères  bien 
aimés,  vous  conserver  loxigtemps  à  son 
Eglise.  » 

JUariyrs  appelés  La  Mastf  Blanche  (2152). 

Le  séjour  de  Galère  Maxime  à  Utique  fit 
marqué  par  le  trionif)!!*^  de  trois  cents  mar- 
tyrs qui  souiïrirenl  ensemble  dans  cette 
vilie.  Leurs  Actes  sont  perdus  comme  ceux 
de  saint  Laurent,  et  nous  n'en  savons  auiro 
eliose  que  ce  que  Prudence  en  avait  appris 
par  tradition.  11  rapporte  que  le  proconsul 
fit  mettre  le  feu  h  un  grand  four  h  chaux, 
auprès  duquel  on  plaça  un  autel,  avec  du 
sel  et  le  foie  d'un  porc  destinés  à  être  offerts 
aux  idoles.  Puis  il  commanda  aux  cbrétienli 
de  sacrifier  a  Jupiter,  ou  de  se  jeter  eux- 
mêmes  dans  le  four  ardent.  Ils  ne  délibérè- 
rent |)oint,  et,  pour  toute  réponse,  les  trois 
cents  martjrrs  s'élancèrent  ensemble  d'un 
élan  rapide  dans  la  fosse,  où  ils  furent  con- 
sumés. On  eu  relira  ensuite  leurs  reliques  j 
e(,  comme  elles  ne  faisaient  qu'un  corps 
avec  la  chaux,  on  les  nomma  h  Masse  Blan- 
che  h  cause  de  la  blancheur  de  cette  sui^s- 
lance  (2753).  Saint  Augustin  a  fait  un  Ser- 
mon  en  leur  bonneur,  et  il  y  dit  qu'on  leur 
avait  donné  le  nom  de  Masse  à  raison  de  • 
leur  grand  nombre.  Il  en  parle  enitore  dans 
l'Explication  du  Psaume  xlix',  et  rapporte 
qu'ils  étaient  plus  do  cent  cinquante-lrois 
{•2loï).  iMais  il  ne  fournit  nulle  part  les  dé- 
tails de  leur  martyre.  On  trouve,  dans  un 
Sermon  fiiussement  attribué  à  ce  Père,  et 
que  l'on  croit  ôlro  do  qucliiuo  évèque  d'A- 
frique du  métne  letups,  que  la  Masse  blan- 
che était  composée  de  chrétiens  de  diverses 
nations,  d'hommes,  de  femmes,  de  viciU 
lards,  de  jeunes  gens,  et  même  d*en£ints 
(2755).  Il  y  est  dit  encore  qu*iis  furent  apb 
pelés  la  Masse  Blanche  h  cause  de  leur  nom- 
bre, de  l'éclat  do  leur  gloire,  et  parce  qu'ils 
avaient  été  comme  blanchis  par  le  mariyre 

Prscipllemmie  slobuin  Ibndo  tenus  implicant  imo. 
Corpora  canaor  nabet,  candor  veliil  ad  Ruperna  meoiea* 
Ctooida  Hiaaa  dehlnc  dici  meruit  per  omuc  scclum. 

(Prodftii,,  llymn.  Is,  De  Corotùt.) 

(2750)  Qi'ir  dicitur  iloêm  candida  pltu  hahet 

Îuam  cenlum  (juinqw^^Mm  im  martfm.  (Aog.,  <» 
'soi.  xux.  D.  9.) 

(9755)  jTmm  Imu,  fratret^  ne»iavdniu,i**m»A 

omiri  artettf  etMeetû  aat.  ffo»  wnx  mm»  jam  tergeff 
tibu»  fniclut,  rie.  (Apud  Aug,,  I.  T,  in  Affinait*, 
p.  liiif  SvriQ.  ôll.) 
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(2756).  Ed  cela,  cet  auteur  se  rencontre  avec 
l'év  ôqiie  d'Hippone,  qui  déclare  que  le  titre 
fie  Mas<e  niariclie  fut  donné  à  cette:  troupe 
(le  niarrvrs,  h  cause  de  leur  grand  nombre, 
et  parce  qu  ils  avaient  souffert  pour  la  pu- 
reté de  la  foi  (2157).  Quelques  aucieus  pla« 
cent  leur  martyre  à  Carthagc  (2758);  mais  il 
faut  s'en  tenir  à  l'autorité  de  saint  Augus- 
tin, qui  raiiporte  qu'ils  outlrirent  i.Utique 
(2759).  Il  y  avait  tiaiis  .die  ville  une  basi- 
lique en  leur  honneur,  et  l'évôque  d'Jlip- 
pone  y  prononça  le  Sermon  sur  le  Psau- 
me cxLir  (9760). 

Martyre  de  saini  Cf/prten  (27G1). 

dalère  Maxime  étant  revenu  d'L'tique  à 
Garthage,  saint  Cyprien  retourna  aussi  dans 
ses  jardins. 

11  y  attendait  tranquillement  ce  qui  loi 
avait  été  prédit,  lorsque,  le  13  septembre, 
i!  vit  arriv'T,  accompagnés  de  gardes,  deux 
ofliciers  du  ^iroconsul,  auxquels  il  se  pré- 
senta avec  nn  visage  gai  et  tranquille  qui 
annonçait  qu'il  ne  craignait  rien.  Les  offi- 
ciers le  firent  monter  dans  leur  cbar,  et  le 
conduisirent  h  Sextus,  maison  de  campagne 
située  h  six  milles  de  Carthage,  où  Galère 
était  allé  pour  rétablir  sa  santé.  Le  procon- 
sul ayant  remis  riiilorrogatoire  au  lende- 
main, il  passa  la  nuit  dans  la  maisou  du 
premier  des  deux  officiers»  au  bourg  de 
Saturne,  entre  Yeneria  et  Saiutaria.  Tout  le 
peuple  fidèle  était  derant  la  porte,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  prit  ce  temps  pour  dispo- 
ser h  son  itisti  du  saint  évôqne;  niais,  coiii- 
mc  il  y  avai'  dans  la  foule  plusieurs  jeunes 

(27")(i|  Mdfiin  cnint  dicta  "il  proplci  numerum, 
caudidapropter  tiurilum.  liam  quid  aUudMaê$acan- 
dMa,  Hi$i  mMÎlitudo  inlMi^itdtt  ttl  nuirt^rUt  etmâi' 
(ial'i^  (iHd  ) 

j  Ha'c  e&l  prima  marl^rum  canan ,  lurc  csi 
candidtt  marlijrum  ilasni,si  ciiusu  rundidu  fl  vuntu 
eandida  :  mattaemm  dicta  ett  de  nuineri  muUiludinet 
eanâUaée  eum  Mgnre.  (Aug.,  Serni.  306,  l.  V,  u. 
Ii59.) 

(4758)  Uîuanl.  «ti  diem  2i  ,l«va.>;i.  J'iudencc, 
f]iii  cmyail  (juc  ces  ili;iilyis  élaieiil  du  nuinhre  «le» 
lidèle«  dont  saint  Cyprien  éiait  ic  pasteur,  semble 
Âre  aussi  qu'ils  souffrirent  à  Cartbage  :  car,  après 
avoir  rapporté  lu  manière  doni  ils  riinpnrti  rfnt  la 
couronne  du  martyre,  ce  poiilc  ajuule,  en  parlant 
de  saint  Cyprien,  qui  souHrit  peu  de  teoipt  après  eus  : 

Utlior  inlerea  jam  Thaseins  ob  diem  moran 
f     SlstlUir  tndomlU  procunsali  emlniis  fororî. 

^  (Pnidrnl  .  Hvmn.  15,  De  Coionis  ) 

Mais  ces  ni:irtyrs  pcuvotit  avoir  été  pris  ù  Car- 
tbage et  menés  ensuite  à  Ulique  par  ordre  du  pru- 
eoosol,  qui  voulut  aussi  y  faire  venir  saint  Cvpricn 
pour  Tt  juger. 

Inde  flaruit  Vlieëiw*  Mana  €a»diâa  :  indc 
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filles,  Cyprien  ordonna  qu'on  les  réunit 
dans  un  lieu  sé[iaré,  atin  qu'il  n'arrivAi  rien' 
de  contr^tire  à  la  dét;ence.  Le  lendemain,  ik 
septembre,  au  matin,  le  prot^ODSol  Tenvoja 
cbercber.  Il  sortit  de  la  maison  où  il  Tenait 
de  passer  ta  nuit,  suivi  d*nne  grande  mul- 
titude. La  distance  jusqu'au  prétoire  était 
d'un  stade,  c'est-à-dire  de  cent  vingt  pas. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  le  proconsul  ne  pa- 
raissant pas  encore,  ou  le  fit  attendre  dans 
un  lieu  retiré,  oit  il  s'assit  sur  un  siège  qui 
se  trouva  par  hasard  couvert  d'une  toile  de 
lin,  comme  pour  le  bire  jouir  de  Phonneur 
de  l'épiscopat  au  moment  de  sa  mort  (2762). 
Alors,  saint  Cyprien  étant  tout  trempé  de 
sueur  à  cause  du  chemin  qu'il  nvait  fait, 
uu  soldat,  qui  avait  été  chrétien,  lui  propo- 
sa de  changer  d'habits  :  en  cela,  dit  le  dia^ 
cre  Fontius,  il  ne  songeait  qn*à  posséder 
cette  précieuse  sueur  du  martyr  qui  était 
près  d'aller  à  Dieu.  Mais  sain!  Cyprien  lui 
répondit  :  Inutile  reioède  pour  des  maux 
qui  ûniroiil  aujourd'hui.  Aussitôt  on  avertit 
le  proconsul  qu'il  était  là,  et  Galère,  assis 
sur  son  tribunal,  se  le  fit  amener.  Ii*es>tu 
)ias  Tbascios  CyprienT  lui  demanda-t-il. 
Oui,  je  le  suis,  répondit  le  martyr.  Le  pro- 
consul :  N'es-tu  pas  l'évôque  de  celte  race 
(l'iiommes  sacrilèges  que  l'on  nomme  chré- 
tiens? Cyprien  :  Je  ne  dissimulerai  pas  que 
je  suis  l'évêque  de  ceux  que  vous  traites 
d'impies.  Le  proconsul  :  Les  très -sacrés 
empereurs  ordonnent  que  tu  sacrifies  aux 
dieux.  CypnVn  ;  le  n'ohéi rai  pas  à  de  pa- 
reils ordres.  Le  proconsul  :  Aie  plus  soin  de 
ta  vie.  Cyprien  ;  Faites  ce  qui  vous  est  pres- 

ifliM  magnum  et  tUeUm  granHtn  hic  bealittimui 
Cyprianus.  (Attg.,  9wm.  Stl,  I.  Y,  p.  iS55.)  ^ 

(2700)  (Vcst  ce  que  portait  nn  anden  insnescnl 

«If^  l'alph  -ye  dcFlcury;  tl  ct  la  paraît  assci'.  vraiscm- 
l»labte  par  la  maiiicre  dont  le  saint  iwi  le  de  ctb  mar- 
tyrs :  PromiÀ  tMfufyum  et  corotias  marlyrum 
ffloriositiimorumi  e9mptiia  redditum;  adiuoatat  u 
waisa  redditi  deliiii  met.  (Aug.,  EnarrM,  in  M. 
c\nv,  t.  IV,  p.  IC^l  .) 

ti7tiiy  CcilliiT,  loc.  cit.,  p.  iQ. 

[tlGiS  Se4U«  ttulem  erat  fortuito  tinleo  leclum,  ut 
et  tnb  ut»  poiûoms  epitcopatut  kohon  (nurtur, 
(l'ont,  in  Viîa  Cypr.)  On  voit  parce  texte  qa*«i 
avait  coutuincde  couvrir  ainsi  la  cbairede  l'évéquo. 
Cela  se  voit  encore  par  une  Lettre  de  saint  P;ica'u, 
dans  Isqudlc  il  fait  à  un  cvéquenovaiien  le  reproche 
qnod,  eotttecrunte  ttutlo,  linteolam  ^edeln  aeceptrit. 
I  tpisi.  2  ad  Sftnpron.)  Cela  se  voit  sussi  dan»  saint 
Aii^,Misliii,  qui  dit  (H^pist.  23)  à  tiuiximiiuis,  évéquc 
tlon,Ui.>ie,  qiii  Mec  ahtidas  yraduluSf  nec  caUttdrat 
irlatus,  lie  serviront  de  quelque  chose  au  jugemoiit 
Uti  Dieu.  (CoUombet,  Trad.  de  Vlliiioirt  de  la  m  et 
d«t  temp$  de  eaint  Cyprien,  par  l'oolc,  p. 
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Cril.  Dans  une  cho<!e  anssi  jastc,  il  n'y  a 
point  à  balancer.  I.c  proc  otisul,  après  avoir 
consulté  ses  assesseurs,  reprit  en  ces  ter- 
mes :  Il  y  a  loiigieoips  que  ta  mène*  une 
Tie  sacrilège;  ta  as  séduit  un  grand  Dombre 
d'boiDiues,  niaintenatU  complices  de  tes  su-> 
perstitions  déloslahles  ;  lu  t'es  déclaré  l'en- 
nemi de  nos  dieux  et  de  nos  saintes  ct^ré- 
monies.  Nos  très-sacrés  empereurs  Yalérien 
et  Gai  lien  n*onl  pu  obtenir  ton  retour  aux 
ritos  de  leur  eulte.  Aussi,  convaincu  d'être 
te  principal  auteur  et  l'instigateur  d*un  pa- 
reil crime,  tu  serviras  d'exemple  à  ceux  que 
lu  as  entraînés  dans  les  voies  coupables;  et 
l'obéissance  aux  lois  sera  établie  par  ton 
sang.  Il  lui  ensuite  il  sentence  qui  était 
ébrite  sur  des  tablettes  :  J'ordonne  que 
Tbasdua  Cjprien  soit  décapité.  L'évôque 
Cyprien  répondit  :  Dieu  soit  loué!  Ce  juge- 
ment prononcé,  les  chrétiens  qui  étaient 
}  ré  e[jis  se  disaient  les  uns  aux  autres  : 
Alioiib,  et  qu'on  nom  fasse  mourir  avec 
Toi.  11  se  fit  donc  *un  nouTemeot  au  milieu 
d*ettX(  ils  se  rendirent  en  grand  nombre 
jusqu'au  Heu  de  l'exécution.  «  Heureux,  » 
dit  le  diacre  Ponlius  (2763),  n  trois  fois  heu- 
reux le  peuple  fidèle  qui  s'unit  aux  soul- 
frances  de  son  illu^lre  parleur  pûr  les  yeux, 
par  le  cœur,  et,  ce  qui  est  plus  noble  en- 
core, par  de  courageuses  et  publiques  dé- 
monstralîons  !  Quoique  le  tjCbu  et  la  de- 
mande universelle  de  s'associer  à  son  triom- 
jilie  n'ail  pu  recevoir  son  accoQ)plisseuient, 
quiconque  a  désiré  du  fond  du  cœur  donner 
sa  vie  sous'  les  yeux  du  Christ  et  de  son 
évéque  a  trouvé,  dans  le  témoin  de  ses 
'  souhaits,  un  digne  ambassadeur  auprès  du 
Très-Haut.  *  Quand  le  saint  sortit  du  pré- 
toire, de  noiubreux  soldats  raccompagnè- 
rent, des  tribuns  et  des  centurions  marché* 
rent  à  ses  cfttés.  On  choisit  pour  la  lien  du 

(27631  la  Yila  C^r. 

(S764)  Espèce  de  lllflique,  qu'un  ajppduil  dalma- 
tique,  parce  qu'on  en  âvail  d'abord  lait  usage  dans 

h  Dalmatie. 

(i7G5)  Le  .diacre  Poiilius  ne  rapporte  point  n^llc 
circon^iaoci  noii  plu&  que  beaucoup  d'auircs  dont 
Im  Actes  du  mariyrtf  de  taiiu  Cyprien  font  mention, 
parce  qu'il  crojnit  inali le  de  répéter  ce  que  l'on  koe- 
vait  écrit  ailleurs.  C'est  pourquoi  II  renwiie  te  lec- 
teur k  ces  Actes ,  tels  qu'ils  i>e  trouvaient  de  son 
temps,  soit  entre  les  utains  des  fidèles,  soit  <lans  le 
greffe  de  Cartilage,  cl  U'Isqiie  ikmis  Ii-s  avons  fin  on', 
car  ils  u'onl  rieu  que  d'original  :  L<,  ut  quid  tacer- 
éo$  Dici  procontiife  Uaerroganu  retponderet  toceam, 
<w?i(  Acin  quce  referanl.  (l'ont,  in  Vi|«  Cjfpr.) 

(iïtiti)  Vou.  ct'des&us  col.  1050. 

(i7inO  AlbMi  Bulkr  d  Gcescard,  Viei  ia  Pé- 
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supplice  un  terrain  spacieux,  uni,  environ- 
né d'arbres,  où  plusieurs  montèrent  p«ur 
le  voir  de  loin  à  cause  de  la  foule.  Arrivé  à 
la  place  du  marijre,  il  Ata  son^  manteau,  et 
le  mit  à  ses  genoux  après  l'avoir  plié.  Puis 
il  se  dépouilla  de  sa  dalmatique  (276^0. 'l*!''' 
remit  aux  diacres,  cl  demeura  en  chemise. 
Quand  le  bourreau  fut  auprès  de  lui,  il  loi 
lit  donner  vingt-cinq  sous  d'or.  11  se  couvrit 
et  se  banda  lui-même  les  yeux,  ordonnas^ 
à  Julien,  prêtre,  et  à  Julien,  diacre,  de  loi 
lier  les  mains.  Cependant  les  Qdèles  élen- 
fliiciii  des  linges  et  des  mouchoirs  autour 
lo  lui,  afin  de  recueillir  son  sang  (2765).  Lo 
ijou:tcau  ciiargé  de  l'exéculiou  luissaii 
échaiK)cr  le  fer  de  ses  doigts  tremblants  et 
mal  assurés}  le  martyr  hâtait  d^à  sa  len- 
teur; enûQ  une  vigueur  descendue  d'en 
haut  raffermit  ce  bras  qui  s'allanguissait,  et 
h  tite  du  vertueiix  pontife  tomba  seus  un 
coup  autorisé  par  le  ciel,  le  ik  septembre, 
sous  le  consulat  de  Tuscbos  et  de  Bassus, 
c'est-à-dire  Fan  958>  le  même  jour  au  bout 
de  l'an  où  il  atail  eu  la  vision  touchant  s» 
mon  {276e). 

Beliques  de  saint  Cyprien.  Son  cuUe  (2767). 

Après  qu'il  eut  été  exécuté,  on  d^po<a  son 
corps  en  un  lieu  proche  de  là,  è  cause  de 
la  curiosité  importune  des  païens;  et,  lors- 
que la  nuitfiit  renue,  les  dirétieos  le  trans- 
portèrent arec  des  cierges  et  des  torches,  et 
l'enterrèrent  en  grande  solennité  sur  le  Che- 
min'io^îappalc,  près  d'une  propriété  du  pro- 
curateur Macrobe  Candide  (27G8).  On  bâtit 
depuis  deux  églises  eu  l'honneur  de  saint 
Cyprien  :  Tune  sur  son  tomlieau,  et  qui 
fut  appelée  MappaUai  Taulre  à  Tendroit 
où  il  avait  souffert,  et  "  qui  fut  appelée 
Mensa  Cyprinna,  c'est-à-dire  Table  de  Cy- 
prien, parce  que  le  martyr  s'y  était  offert 
à   Dieu  en  sacrifice  (2769).   Victor  de 

mt,  etc.  ;  mîM  Cjffrien,  étique  étCarihajfe^  martyr, 
f6  mptemlire. 

(27158)  Fju^  rn^put  propter  geutUîitm  cuiiusUatem 
in  proxiiHO  pijàHutn  es, t.  Inde  per  iiocteni  mblalum 
cuvi  ceids  el  i'  iwlacibus  adareas  Mncrohii  Caniiidia- 
ni  procuraioritcum  oolo  tt  Iriumifko  mayno  deduclum 

Ml. 

(Î769)  Non»  savons  par  l'un  rfes  sermons  de  sMtn 
Augustin  (Serm.  310,  iti  iV«j.  Lijpr.  t),  que  rime 
de  cps  t';;liscs  .s  ap[i»'lait  la  Table  de  Cyprien  (Menta 
Cypriant) ,  non  pas  qu'il  y  eût  jainais  lait  aucun 
festin,  ou  qu'il  rcél  dressée  pour  qu'on  y  allât  faire 
de  grands  repas  après  sa  mort ,  comme  saint  Au- 

Sastin  est  obligé  de  le  faire  remarquer  en  faveur 
•iin  peuple  grl)^^il  i  t  thaniol,  (jiii,  sous  ce  pré- 
texte, y  apportait  beaucoup  de  viandes  le  jour  de  la 
fèie  du  martyr,  mais  bien  parce  qu'on  y  avait  cl«té 
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Vite  (2770)  fait  mention  de  ces  deux  églises. 

Certains  ambassadeurs  de  Charle magne, 
meBaot  d*Orient,  (^tinrent  d'ao  prince 
mabom^taa  d'Arriquc  la  permission  d'ouvrir 
1«  toinhcau  de  saint  C.vprien,  qui  était  fort 
Mc'i^liijé.  Ils  en  tirèrent  les  r('li(}aes  de  ce 
martyr,  qu'ils  apportèrent  en  France.  Elles 
liireat  déposas  dans  la  villa  d'Arias  en  808» 
selon  AgobaH ,  ou  en  806»  suivant  Adçn 
(ST71).  Le  roi  consentit  depuis  qtt*on  les 
Iransportfll  dans  la  villed«  Lyon,  et  on  les 
mit  derrière  l'autel  de  Saint-Jean-Baptiste  : 
nous  avons,  sur  cette  iranslalion,  un  poëme 
aompostf  par  Leidrade,  ardievéqiM  de  Lyon. 
Charles  le  Chauve  fit  transférer  les  mêmes 
reliques  è  Compiègne ,  et  on  les  renfémiB 
arec  celles  de  saint  Corneille  ,  qui  se  gar- 
daient dans  la  célèbre  abbaye  connue  sous 
le  nom  du  saint  Pape.  On  voyait  une  partie 
des  unes  et  des  autres  dans  la  coU^iale  de 
Rosnajr,  près  d'Oudenardei,  en  Flandre. 

La  fête  de  saint  Cyprien  est  marquée  au 

I  V  «eplembro  dans  le  calendrier  de  Libère  et 
dans  relui  que  Front^-aii  a  publié.  Mais,  de- 
j>uis  le  V*  siècle,  on  l'a  jointe  à  celle  du  saint 
Pape  Corneille,  qui  se  célèbre  le  16  du 
même  mois. 

Eloges  que  les  ancifns  ont  donnés  à  saint 
Cyprien  (2772). 

Ainsi  mourut  saint  Cyprien,  qui,  après 
avoir  été  pendant  sa  vie  un  exemple  de  vertu 
digne  d*étre  proposé  à  tout  le  monde ,  fut 
encore  le  premier  en  Afrique ,  depuis  les 

line  Table  ou  Amcl  au  .Seigneur  sur  l'enipL-icemciil 
méoiR  qui  avait  été  arrosé  «lusang  de  suint  Cvpricn. 
0*aprè»  le  MtnUment  de  D.  Gerraise,  celte  Table  de 
Nalnt  Gyprlefi  serait  eelle  des  deux  église»  qui  annît 

clé  lémoiii  plus  l  iid  il'unc  scène  (oucliaiilo.  I.nrsi|iie 
^ainl  Aii^iHlin  vnulm  s'embarquer  pour  Uomr,  la 
pisMsP  el  U'iiilre  Monique  !<uivil  jusqu'au  porJ,  où  il 
frignail  d'accomoagncr  un  ami,  ce  lils  qui  allait 
éenapper  k  ses  pleurs  et  à  ses  etubrasscments.  An- 
{;iisun,  pour  tromper  la  ■olUcitude  maternelle,  en- 
(ragea  Monique  >  paswrla  nolt  dam  Téglise  de  saint 
Cypriini  Uiul  ptès  do  Va.  hj  tumett,  dil-il,  recunnili 
sine  merfdi'C  tu  pcnuasi  ul  in  loco  qui  proiiinut 
voilra:  Hflii  riflt,  meiuorin  bcali  Cypriani,  manerct  ea 
«crie.  Mai«  Augustin  partit  secrétetneut  cette  nuit-là 
même,  et  la  mère  resta  prisât  et  plearanL  SeJ  ea 
«MtC  elanculo  tgç  profeclus  »um  ;  illa  antem  reman- 
ormdo  êt  ftrkélo.  {Confest.,  1.  v,  8  ;  Collonibei, 
loc.  cii.) 

(2770)  Hé  peruc.  Vandal.,  I.  i.  c  5. 
(Ï77I)  Mariur  ad  H  tepl.   Voy.  Rotwetde  el 
ticorgi.  ibid.  ;  Kuinait.  Aci.  mari.,  p.  905b 
(-2772)  C  illicr.  loc.  cit.,  p.  «I  et  it3. 
(i773)  Pont,  in  Viia. 

U774)  Ëui  Ui,  Ad  SympItoriannvi.UUliollt.  Pair. 
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apôtres,  qui  teignit  de  son  sang  les  cou- 
ronnes épiscopales(8T73).  Saint  Pacien  (2774) 
parle  de  son  martyre  en  ces  termes  :  Saint 

Cyprien  a  souffert,  non  dans  le  schisme, 
mais  dans  l'union  avec  tous  les  serviteurs 
(le  Jé>u^-CUrist»  dans  la  paix  commune  de 
l'Eglise,  dans  la  société  avec  les  saints  con* 
fesseurs.  Il  a  souvent  confessé  la  foi  dans^ 
les  différentes  persécutions;  il  a  été  tour^ 
menlé  par  boanconp  de  peines  et  de  vexa- 
tions; et,  après  tout  cela,  il  a  bu  le  calice 
salutaire  du  martyre.  C'est  ainsi  qu'on  est 
couronné.  Novatlen  a  pu  sonflHr  comme  lui» 
il  a  pu  être  tué»  mais  il  n'a  pas  pn  recevoir 
la  couronne  hors  de  l'Eglise.  ÎJictancc  (2775), 
saint  Grégoire  île  Nazianzo  ('2776),  saint  Jé- 
rôme (2777) ,  saint  Augustin  (2778)  et  Pru- 
dence (2779)  se  sont  étendus  sur  les  louan- 
ges de  ce  saint.  Saint  Paulin  (SS780)  dit  que 
la  ville  puissante  de  Carlbage  fait  sa  gloire 
de  ce  martyr,  lequel  ,  par  les  sources  de 
grâces  qui  sortent  en  abondance  de  sa  bou- 
che et  de  ses  plaies,  a  rendu  féconds  les 
sables  arides  et  brûlants  de  la  Libye. 

11  est  également  dilDcile  de  fiiire  Téloge 
des  vertus  de  saint  Cyprien  et  d'exprimer 
combien  ses  écrits  ont  été  ulilcs  à  l  E- 
glise  (2781).  Son  éloquence  môme  ne  .sufli- 
rait  (las  pour  composer  son  panégyri- 
que (SnS),  et  tout  ce  qn*on  pourrait  dire 
ne  répondrait  jamais  h  l'idée  que  son  nom 
son!  fiit  noître  dans  l'esprit  do  tout  lo 
monde  (27Haj.  >i  l'ardeur  de  son  zèle  ,  la 
grandeur  et  la  vivacité  de  sa  foi,  l'étendue 
de  sa  sollicitude,-  son  amour  pour  la  paix , 

(2775)  !n$tit.,  I.     c.  1. 
(2770)  Oral.  18. 

(2777)  In  Calalogu,  c.  C^<,  et  ni  c.  m  Jonœ. 

(2778)  Scrm.  512,  et  De  Ooclriua  chri$lùuiMf].n^ 
c.  40. 

(2779)  Ilymn.  43  De  Corouls. 

(2780)  Garni.  27  de  êanctorum  reliquiis  per  orbem 
âijfittis,  p.  168,  édit  1685. 

(2781)  Impottibile  ett  omniiio  compicli  quantum 
iiiler  atios  ieriptoret  EecUiim  coufcial  beatus  Ctf- 
priamn,  relut  oleitm  decurrens  in  omnem  snavilatem, 
lingua  roniputila,  declamator  ituignitt  d«clurqm 
mirabm.  (Casaiod..  Ub,  Mv.  instiiut.,  c.  19.) 

(2782)  C.ujui  rererendi  epit€9fiH  vnwynvdi  mar- 
ttjris  Cypriani  laudibuê  itulto  /iMflaa  suffUerel,  MC  ti 
teipte  luudnrel.  (Aog.,  s«rm.  «3^  Ùt  8.  CypHm., 

t.  V,  p.  1258.) 

(2783)  Hœc  $unt  qu(v  diccnda  Imbuiinut  de  ty- 
priano,  atqiie  haud  scio  au  pliirn  dirt-rc  necetu  lit  ; 
ntqueenim,  elianui  oralionem  in  longum  proéaxeri* 
MM,  ttuid^m  tamen  afferre  quevmtss  quod  UUtu 
tirtutihus  et  exUUmaihni  f »«■  d*  eo  «itiMfvfifiia 
eoHCepH  ntta  es  petrte  responâmt.  fGreg.  Naz.,  Oral. 
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{a  vérité  et  l'uniié,  sa  fermeté  pour  le  mnin- 
lien  de  la  Uiscipline,  rialiépidiié  lie  son 
courage,  lui  ont  mérité  le  titre  d'«  évéque 
catholique,  »  de  «  marljrr  catholique  (2784),  » 
et  de  «  très-noble  et  très-illustre  membre 
de  l'Eglise  (2785);»  ses  écrits,  répandus 
jusque  dans  les  Eglises  d'Orient  (-2786)  et 
cités  dans  les  conciles  pour  la  défense  de  la 
foi  eoDire  les  hérétiques  (2787) ,  font  Ait 
regarder  cooime  un  maître  et  no  juge  de  la 
doctrine  de  TEgllse  (S788J.  Saint  Jérôme, 
qui  n'a  pas  toulu  en  faire  le  cîitalnçrne, 
parce  qu'ils  sont,  dit-il,  plus  connus  que  le 
soleil  (:2789),  Iuà  compare  à  une  source  Irèi»- 
pure  dont  les  eaux  coulent  arec  une  agréa- 
ble douceur  (2790).  lia  reaiemblent  ausai 
très-souvent  h  un  torrent  qui  marche  avec 
Impétuosité   cl  rompt  tous  les  obstacles 
qu'on  lui  oppose.  Quoiqae.les  paiiens  no 
Icâ  entendissent  pas,  parce  qu'ils  ne  sont 
coonposés  que  pour  les  fidèles,  ils  ne  pou- 
vaient pas  ne  point  apprécier  la  beauté  des 
expressions  de  saint  Cy[>rien  et  de  son  style. 
Il  est,  flil  Larianro  (2701),  le  seul  ^iitre  les 
défenseurs  de  ia  vérité  qui  se  soit  distingué 
l>ar  son  éloquence  ;  ses  ouvrages  sont  tous 
admirables,  chacun  en  son  genre  ;  et  il  a 
tant  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu'il  dit, 
tant  de  liiupidilé  pour  le  faire  cnmiwendre, 
tant  de  force  pour  le  persuader,  qu'il  est 
difiiciie  de  juger  en  quoi  il  excelle  le  plus, 
où  dans  la  beauté  de  l'expression,  ou  dans 
la  netteté  do  raisonnement  et  dea  pensées, 
ou  dans  la  vigueur  des  preuves.  II  avait  un 
génie  facile,  abondant,  agréalile,  et,  ce  qui 

(i7Si)  F.go  C.iiprianum  (alholicmn  cpiscopinn,  ta- 
thblicHin  vitirtiiii'in,  et,  quaHlo  magis  magnus  erat, 
lofflo  le  in  omnibus  /ui mrf jsiM»» ,  ul  atram  Deo  in- 
wijrel  graciant.  ««iJo  promit  moi»  cradMerim,  in 
têneto  pnetertim  nmduo  toUeganm  cffmf  fr^tutiuB 
quod  corde  ocstvbiU.  (Allg.,  Dt  B<q»lj«m.,  1.  lUfC.S, 

I.  IX.  |K  110.) 

t'uli  (Il  t'o,  itintl  roiitperlum  hahcmus ,  et 
fontraerrores  diaboli,  eladrertum  persecuiiuntt  mun- 

di,  chriiliani  peelori»  infatigata  comiantia   Vere 

Uk  mirabUii  atque  omnium  ubique  $tHdiu  eeUbran- 
det,  qnem  $anctilas  nacerdotem.  peritiaéoetwem,  /!  • 
det  marlijrein  C'iiist  cvai  it.  (S.  Miixiiiuis.  Ijom.  2,  De 
^  Cgpnan.  litbiioUu  PP.,  U  M,  p.  -iO.)  Eccletiœ 
Caflholùir  auctorilatem,  cujut  ipse  eijregium  et  ciarit' 
MKmmmêmbrtm Ml, pro  nMira  hifirmitate  uciantet, 
9d9enm»  lUenHeûê  tt  •rMtmafteot  moieianu.  (Aug., 
De  liapt.,  I.  vu.  c.  1.  t.  I\.  p. 

(4T80> /i<.alis^illll^m,  coron'i  ctiiiin  tuartyni  gtorio' 
tiwmum  Cyprimiuin,  ncc  Ajric'iuis  alque  Occidenla- 
Ubut  tantum,  sirtun  et  Orientalitim  t^cclesiis,  fama 
prtediemU  €l  êeripta  cjus  longe  luleque  diffundeute, 
iwiiMMiiM,  eit*iw  ^pce  haerenarttuê  fiiontm  Pela- 
§ua^  cmn  Mito  eeru  honore  eommtmorai.  (Aug., 
Ad  Bonif.,  \.  IV,  c.  8,  t.  X,  p.  480.) 

{H%D  Con{.  Epli.,  acl.  1 ,  Cuuc.,  l.  Ul,  p.  lili; 
Ccw.  Odcei.,  act.  i.  t.  I\,p.m) 


i'ART.  I.-LIVRE  XYIII.  [458.— wiERnècsE.]  llOa 
est  une  des  plus  belles  qualités  de  l'orateur, 
fort  clair  et  fort  net.  Les  plus  célèbres  écri-j, 
vains  de  l'antiquité  en  ont  fait  do  sem-^ 
blahtes  éloges  i  et  sa  dispute  avec  saint 
Etienne,  dans  laquelle  il  eut  le  malheur 
d'employer  tout  ce  qu'il  avait  d'esprit,  d'é- 
lo(}ijence  et  d'autorité  à  soutenir  un  sen- 
timent que  l'Eglise  a  depuis  condamné,, 
n'a  point  empêché  que  le  Pape  Gélose  n'ait 
mis  ses  écrits  à  la  tète  de  ceux  des  saints 
Pères  que  l'Eglise  reçoit  avec  vénération 
(2792)  :  en  effet,  s'il  s'était  élevé  quoique 
nuage  de  la  fragilité  humaine  dans  uno 
Âme  aussi  éclairée,  il  avait  été  dissipé  par 
le  glorieux  éelat  de  son  sang  répandu  pour 
Jésus-Christ  dans  la  paix  de  son  eoour  et 
dans  l'unité  catholique.  Sa  langue,  immor- 
telle  dans  la  mort  mémo  de  son  corps,  s'est 
fait  entendre  jiarloul  ;  elle  a  Instruit  les 
Gaules,  l'Angleterre,  et  jusqu'aux  extré- 
mités de  ]*Ës|)agnc;  elle  a  porté  iMirtout 
Jésus>Cbrist  ;  et,  tant  qu'il  j  aura  des  hom- 
mes et  des  livres,  quiconque  aimera  Jésus- 
Christ  lira  Cyprieti  cl  apprendra  rie  lui  la 
vérité  ;2793}.  Tous  ses  écrits  sont  également 
utiles,  pleins  d'érudition  et  de  force.  On  y 
trouve  les  principaux  dogmes  de  la  religion 
bien  établis,  la  discipline  de  l'Eglise  repré- 
sentée dans  sa  beauté,  les  maximes  de  la 
morale  évangéiique  soutenues  tîans  toute 
leur  pureté,  et  plusieurs  textes  do  nos  Li» 
vres  saints,  qtic  Cyprien  possédait  par&ite^ 
ment,  heu rensement  expliqués.  Saint  Au« 
guslin(279&),  préchant  à  Carthage ,  lut  en 
pleine  assemblée  une  partie  de  la  Lettre  de 

(27.*î8)  Ul  uon  $olum  raput  orhh,  vemm  eliam  ta- 
lera  illi  judicio  les^limoèuum  pcrinbtrent ,  ndlnbitus, 
en  a  metidie  l'i-nn$iimus  Cypriiiimt  epiftopui  Càt- 
thttgUutmêei  mariffr,  et  upteHtrioM  tenetu$  Ambn^ 
riui,  iieiliolanauU  episcoput.  fil  $ttnl  igiiur  omnn. 
apui  Eplieauvi  iacratu  Deculixfi  numéro  r?! :jf;!<:rrr,  f"n- 
ciluini ,  It'sii's,  judiccsque  producii ,  ijuvi  um  bcam 
ilUi  iiiiiodus  doclriiutm  ictuus ,  coticiliuin  scqui  iis, 
cmiens  lesttmomo ,  obedien»  judicio ,  abfqm  la'dio, 
praetumpiione  tt  gratia  dê  fiéei  rêgttti  pmtmHant». 
(Yinc.  iLirin.,  in  Commonii.) 

(i789)  //i>>i(t  ingeuii  tuperflutim  «il  iadUm  fmfra, 
rnni  sole  clariora  $ini  «pani.  (Uieroa.,  De  Fir. 
iltiut.,  c.  67.) 

[HW)  Beatu»  Cypriauus ,  instar  foptis  puriisimi, 
âul€if  ituedit  etplacidut;  e(,  cum  loius  sii  in  exhor- 
(AlfoM  virimum,  oeeupatu»  penecHiionum  anam^ii^ 
de  Scripiurii  divinis  neqtinqnam  ditcen^  (tlwrOB., 
Kpisl.  19,  ad  Paul.,  l.  IV,  p.  507.) . 

<i70l)  hi$i.,  I.  v.c.  i. 

(iîUi)  Pou  horum  Iconciliorum)  auctorilatem  et 
euttodiend»  «f  recipienda ,  et  dteernimus  et  munda» 
ntui  item  opuscula  beati  Cgprkmi  martffri»  et  Car- 
thaginensis  episcopi.  (Celas.,  in  Decnt*  dê  apocru- 
phis  script.,  T  ;    ,  t  IV,  p.  Ii6î  ) 

(37Ur*)  Fnident.,  iivinn.  13. 

(Sm).  8«rm.  S9f(  i.  Y,  p.  114». 
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saint  Cyprien  h  Fidus,  pour  faire  voir  quel 
était  le  sens  canonique  cl  raiholique  des 
Ecritures,  et  pour  montrer  que  ce  qu'il  sou- 
tenait au  nom  de  r£glise  touchant  le  pécbé 
originel  était,  non  poii^l  une  doctrine  non- 
Tellement  inventée,  mais  celle  des  chrétiens 
et  un  des  fondements  de  notre  religion. 
Aussi  saint  Jérôme  (2795)  regrette  avec  rai- 
son que  saint  Cyprien  ne  se  soit  pas  appli- 
qué à  reiplicalion  des  divines  Ecritures. 
Mais  les  persécutions  fréquentes  des  paXens 
ne  lui  en  laissaient  pas  le  loisir»  et  elles  To* 
bligeaienl  de  s*occuper  exclusivement  h  af- 
fermir son  peuple  dans  la  foi  et  à  l'exciter 
à  la  pratique  de  la  vertu. 

Sirange  affectation  de  Launoi,  qui  reni  éle- 
ver $aint  Ctft^fien  mhdtsêus  du  Papt  ioini 

Avant  de  finir  sur  ce  point,  il  est  à  propos 

de  signaler  le  souci  que  Launoi  (2796)  s*est 
donné  assez  inutilement  pour  décider  au 
plus  juste  du  mérite  de  deui  grands  saints, 
le  Pape  saint  Etienne  et  rillu^tre  évèquc  de 
Cartbage. 

a  Plus  de  vingt-deux  pages  d*un  llvr«  in- 
folio,» dit  Chicoineau  {2797},  «  peu? ent  à 
peine  lui  suffire  i»our  contenir  les  preuves 
qu'il  «  i'ass(Miililéps ,  alin  de  montrer  que 
seint  C/pneij,  avant  et  après  sa  mort,  a  été 
pins  célèbre  que  ce  saint  Pape,  Il  est  vrai 
qu'il  est  difficile  de  ne  point  admirer  Féru- 
diiion  de  ce  théologien  subtil,  lorsque  l'on 
fait  atlcnlion  h  la  multitude  des  autorités  et 
des  faits  recherchés  qu'il  emploie  pour 
l'exécuiioii  d'un  dessein  si  relevé.  Mais  à 
quoi  sert  Téialagc  |  umpeux  qu'il  fait  à 
cette  occasion? Où  se  réduisent  ces  preoTca 
si  brillantes?  A  dire  que  «  l'Eglise  de  Mi- 
«  lan  n'a  j-^mais  dédié  de  temple  à  l'honneur 
«  du  Pape  saint  Kticnne  »  et  qno  l'Eglise  de 
«  Cartilage  eu  a  dédié  un  u  1  lu  itnnMir  de  saint 
«  Cyprien;  »  que  «  le  nom  de  saint  Cyprien 
•  se  trouTO  dans  les  Litanies  »  qui  étaient 
«  autrefois  usitées  dans  plusieurs  diocèses, 
«  et  que  le  nom  de  saint  Etienne  ne  s'y 
«  trouve  pas  ;  «  que  «  dans  le  canon  de  la 
«  messe  il  est  fait  incnlion  de  saint  Cyprien, 
«  e(  que  i  on  n'y  lait  pas  menliuu  de  saint 
«  Etienne;  »  que  «  saint  Augustin  ,  saint 
■  Ambroise  >  saint  Pierre  Chrysologue  ont 

(9795)  Epist.  «9,  Aé  Pantin.,  t.  IV,  p.  867. 

(Î79<î)  ad  Jacobuni  ncvifaquam. 

|l797)  Dnteriaiiutt  itiéutogiiiHe  (ur  U  célèbre  dw- 
pnte  ttitn  U  Pas»  mînI  Kutmtê  et  imnt  Cf/prien 


LBSIASTIQUE.        [Î58— utTEMkCKE.]      il  08 
te  composé  des  Serm^^n?  et  des  Discours  à 
«  riionnciir  et  à  la  louange  de  saint  Cyprien, 
«  et  qu'ils  n'en  ont  point  composé  à  l'bon- 
c  neur  de  saint  Etienne,  »  et  quantité  d'an- 
tres raisonnements  qui  sont  è  peu  près  de 
la  même  force.  Etait-ce  la  peine  de  n^ettre 
son  esprit  à  la  torture  pour  rassembler  tant 
déraisons,  dont  il  n'y  en  a  pas  une  euic 
qui  louche  la  question  ?  S'il  fiallait  en  deui 
mots  les  détruire,  il  serait  fticile  de  dire  que 
ces  éloges  et  ces  honneurs  étaient  en  quel- 
que sorte  nécessaires  è  saint  Cyprien  pour 
faire  oublier  la  faute  oîi  il  était  tombé,  en 
n'imitant  pas  l'humilité  et  la  patience  avec 
laquelle  saint  Pierre  se  rendit  aux  remon- 
trances de  saint  Paul  ;  et  qu'ils  ne  1  éiaieu» 
pas  à  saint  Etienne,  que  ses  plus  grandi 
ennemis  môme,  selon  le  témoignage  da 
saint  Augustin^  n'ont  pu  refuser  de  mettre 
an  rang  de*  Papes  les  plus  irré}»réhensib!cs. 
Hais,  sans  vouloir  ici  rien  diminuer  des 
honneurs  qui  ont  été  si  justement  rendus 
aux  vertus  et  au  mérite  du  glorieux  martyr 
saint  Cyprien,  que  cela  ISiit-il  è  la  question 
dont  il  s'agit?  Que  saint  Cyprien  «it  été  plus 
célèbre  que  saint  Etienne;  qu*il  ait  été  plos 
vertueux,  plus  saint;  qu'il  jouisse  inêttie 
dans  le  ciel  d'un  {dus  haut  degré  de  gloire  ; 
ce  n'est  pas  nous,  après  tout,  qui  devons  en 
décider.  Mais  s'ensuit-il  que ,  dans  le  di^ 
férend  du  baptême,  il  ait  eu  raison  de  ne 
point  écouter  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qui 
lui  faisait  connaître  la  vérité?  S'ensnit-i.l 
qu'il  soit  redevable  de  sa  sainteté  ?>  h  wa- 
nière  dont  il  s'est  comporté  en  d  Ue  occa- 
sion envers  le  Chef  de  l'Eglise,  et  aux  paro- 
les dures  et  piquantes  qui  lui  échappèrent 
contre  lui?  S'ensntt-il  que  saint  Etienne 
eut  tort  de  vouloir  le  retirer  de  Terreur  où 
il  était?  Non,  sans  doute.  A  quoi  servent 
donc  toutes  ces  grandes  raisons  que  ce  théo- 
logien a  ramassées  avec  tant  de  soin  et  de 
travail  ?  Lu  vujci  ;  elles  servent  à  inspirer 
du  mépris  de  ce  saint  Pape ,  en  albiblissinl 
l'honneur  et  la  vénération  qui  lui  sont  dus. 
Ainsi  accoutume-t-on  insensiblement  les  fi- 
dèles à  mépriser  également  les  souverains 
Pontifes  ses  successeurs,  et  à  refuser  à 
leurs  décrets  la  soumission  et  l'obéidsance 
qui  leur  est  due  si  légitimement.  Telle  est 
la  fin  que  les  novateurs  ont  toujours  eue  en 

évêque  de  Carlhage,  où  l'on  explique  la  virilable  p>"»- 
tëe  dé  nha  Angnai»  twulwM  h  ném  éief^j 
p.  âl3. 
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vne.  II  «emble  qu'ils  n'auraient  pas  fait  suf- 
fisamment l'éloge  de  saint  Cyprion,  s'ik  n'a- 
vaient, en  quelque  sorte,  rendu  nii'|»tisahle, 
autant  qu'il  était  en  eus,  un  des  |i)us  saints 
Pontifes  qui  aient  été  assis  sur  ift  CInire  de 
Pierre  ;  je  veax  dire  l'illustre  martyr  saint 
Etienne.  Leur  fureur  contre  ce  saint  Pape  a 
même  été  à  un  tel  excès  qu'ils  no  croyaient 
pas  pouvoir  en  eonscienee  lui  af^corder  le 
titre  de  saiùt  que  l'Ëglise  iut  donne  depuis, 
tant  de  siècles. 

Justes  sentimenls  que  /'on  doit  avoir  dt  saint 
Cyprien,  conforme$  à  crnx  que  saint  Au- 
gustin a  eus  lui-même  d'au  sifjrand  suiitt. 

^.  A  Dieu  [10  pKiise,  »  continue  Cfiiroiiie-'iu, 
«  que  je  iuivc  aujourd'luii  i'exeru|tl«  de  ces 
théologiens  passionnés,  et  que,  pour  venger 
Jes  outrages  QO*its  ont  feits  i  un  si  saint 
Pontife,  je  diminue  rien  de  la  gloire  qui  est 
si  îu'^(emp^t  duc  an  plus  célèbre  martyr  de 
l'Atrique.  Désirant,  au  contraire,  de  ni'unir 
en  tout  sur  cette  matière  à  son  illustre  afto- 
lûgiste,  je  dirai,  avec  le  grand  saint  Augus- 
tin fp9»)  t  «  qu  'il  se  peut  fiiire  qu'il  y  ait 
«des  hommes  très-saints  et  remplis  de  cha- 
«  rilé,  qui  aient  mieux  pensé  que  saint  Cy- 
«prien  surla  (|uestion  du  baptême;  »  qui 
aieut  montré  même  plus  de  dodlilé  qu'il 
n'en  fit  parattre  en  isette  occasion  ;  *  et  qui 
«  cependant  ne  laissent  pas  d'être  trèS'éloi- 
c  gtt4$  de  sa  vertu  et  de  son  mérite.  »  Cc^i 
pourquoi  nous  faisons  lou*;  pîoiro  de  dire, 
avec  le  môme  saint  Augij>tin,  non-seule- 
ment que  nous  ne  comparons  pas  les  mftu- 
vais  catholiques  à  saint  Cyprien,  mais  que 
nous  oe  Ini  égalons  pas  même  aisément  les 
bons,  parce  que  la  sainte  Mère  l'Eglise  le 
rpel  parmi  un  petit  nombre  de  personnes 
rares  et  remplies  d'une  grâce  excellente  : 
Non  solum  Uaque  malos  cathoiicoa  nuUo 
atede  eompanmus,  s«d  née  ftonos  fheUi  ce«- 
quamus  bialo  CyprianOt  quem  iuUr  raro»  et 
paucos  excellenliisimœ  gnUim  etros  ftuflie* 
m'  pia  Mater  Ecclesia. 

«  Mais,  comme  un  éloge  si  maguinijue  n'a 
point  empêché  saint  Augustin  de  reconnai* 
tre  dans  le  même  endroit  que  saint  Cyprien 
a*est  trompé  en  adoptant  l'opinion  qu'il  a 
saivie  sur  le  baptême  des  hérétiques  ;  de 
même,  après  avoir  rendu  à  ce  glorieux 
martyr  l'iionoeur  et  la  justice  qui  lui  sont 

tilSè)  ÙeBapi.,  I.  VI,  c.  2. 
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dus,  j'ose  dire,  non  de  moi-même,  mais 

fondé  et  appuyé  sur  le  sentiment  et  la  tra- 
dition de  I  Kglise,  confirmée  par  l'autorité 
d'un  concile  de  toute  la  terre  (le  concile  de 
Sardique),  non  sd^meo,  ud  *x  umw*r§m  Be* 
t/e«tte  ttntenttOt  ptmarii  toncilH  mietoritatê' 
robor(Ha  atque  ftrmata,  qu'il  s'est  trompé 
dans  les  principes  qu'il  a  établis  en  quelques- 
uns  de  ses  écrits  louehant  l'autorité  et  les 
droits  des  évêqucs.  Il  s'est,  dis-je,  trompé, 
lorsqu'il  a  cru  que  tout  évéqne  n'était  res- 
ponsable de  sa  conduite  qu'à  Dieu  seul,  on, 
tout  au  plus,  au  concile  de  toute  l'Eglise. 
I  «  J'o<o  diro,  non  ex  mea,  Sêâex  unir9rs(r 
Erclesiœ  smieniia,  qu'il  a  cu  tort  de  traiter 
si  durement  un  saint  Pape,  el  de  n'avoir 
poi  n  t  e  u  pour  lui  tous  les  ménagements  et  tous 
les  égards  qu'il  devait  è  sa  dignité  et  an  rang 
qu'il  occupait  dans  l'Eglise.  Il  a  eu  tort  de 
ne  point  faire  assez  d'attention  h  la  vérité 
el  à  la  just'fo  do  la  cause  que  ce  grand 
Pajte  deltndail. 

«  J'ose  dire,  ne»  es  œea,  sei  umvmm 
Beeiestœ  saUentia,  qu'il  a  bit  une  fente  en 
n'imitant  pas  l'exemple  et  la  modération  de 
saint  Pierre,  qui  ne  crut  point  au-dessous  do 
lui  (le  céder  aux  remontrances  de  saint 
i'aui,  lorsqu'il  le  reprit  de  ce  qu'il  voulait 
encore  obliger  les  gentils  à  obserrer  les 
cérémonies  légales;  il  a  Ait  une  liittteeii 
préférant  son  avis  particulier  au  sentiment 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qui  le  repre- 
nait avec  justice,  et  qnt  avait  plus  de  droit 
de  le  reprendre  que  saint  Paul  n'en  avait  de 
rejtrendre  le  Prince  et  le  Chef  des  apôtres. 

«  J'ose  dire»  «an  es  mta,  sed  ex  univerê» 
Eeetetim  iententia,  que,  si  la  question  du 

baptême  cil"  'i  '  décidée  du  temps  de  saint 
Cyprien  an  I  rjl  unal  du  Souverain  Pontife, 
et  que  cette  décision  eût  été  recrue  par  le 
corps  des  premiers  pasteurs,  la  résistance 
de  ce  grand  homme  eûl  été  un  obstacle  h. 
sa  sainteté,  c  parce  que  toutes  les  vertus,  » 
dit  M.  Pascal  (2799) ,  «  le  martyre  mème> 
(f  les  austérités,  el  toutes  Icsbqnnes  œuvres 
«  sont  inutiles  hors  de  l'Kglise  et  de  la  com- 
«t  muuion  du  Chef  de  l'Eglise,  qui  est 
«  le  Pape.  » 

«  Loin  donc  de  faire  consister  la  vertu  el 
le  mérite  de  saint  Cyprien  dans  sa  résis- 
tance, h  l'exemple  de  M.  Louiberl,  nous  ne 
craignons  pas  de  dire,  au  contraire,  qu  eo 

(i799)  Peméci  de  Puical,  c  28,  n.  1 
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refusant  d'acquiescer  au  senlimenl  dni  Vi- 
caire ae  Jésns-Cbrisl  il  a  eu  lort.  et  qn  en 
cela  il  n  a  pas  moins  fiait  une  faulè  que  le 
premier  des  apôtres  en  fit  uoe  en  you- 
Janl  contraindre  les  gentils  nouvelle- 
ment converiis  d'observer  les  cérémonies 
légales.  Quelque  nmour  cl  quelque  respect 
que  nous  portions  à  un  si  grand  saint,  nous 
ne  devons  point  appréhender  de  donner 
l»T  là  atteinte  à  sa  gloire  î  car  il  n*est  pas 
jnsiep  dit  saint  Augustin  (2800) ,  de  l'aimer 
plus  que  saînl  Pierre  ;  Qnod  accidisse  eiiam 
Cypnnno  sine  ufh  ejus  contftmrlia  crcdi- 
mus,  quicunfjue  diligimus  Cyprianum,  quia 
non  eum  fas  est  diliyi  majori  charUai*  fwm. 
fetrum.  • 

CuuUonue  deê  ouero^M  de  uUnt  Cyprûni280i.U 

Les  ouvrages  de  saint  Cyprien  qui  sont 
venus  jnsqu*  à  notts  sont  le  Livre  h  Donat 
louchant  la  Grice  de  Diou,  le  Traité  de  la 
Vanité  des  idoles,  trois  Livres  des  témoigna- 
ges à  Quirinus  ;  le  Livre  de  la  Conduite  et 
de  l'Habit  des  vierges ,  celui  de  l*Unité  de 
rBglise,  le  Traité  des  laps  ou  Tombés»  un 
autre  de  l'Oraison  dominicale,  un  de  la  Hor-! 
talité,  rEîhoiialion  an  martyre,  l'écrit  con- 
tre Démétrica,  celui  tlo  l'Aumône  et  des 
bonnes  œuvres,  un  du  Bien  de  la  Patience, 
un  autre  de  l'Envie.  Ses  Lettres  sont  au 
nombre  de  soixante  et  dix.  dont  11  y  en  a 
quinze  h  son  cler^  et  à  son  peuple,  quatre 
au  clergé  de  Rome,  huit  au  Pape  saint 
Corneille,  onze  â  divers  confesseurs,  une  au 
pape  saint  Lucius,  deux  au  Pape  saint 
Btienne,  tes  autres  à  différents  particuliers. 

ùa  attribue  à  saint  Cyprien  plusieurs 
Traités  qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  savoir  :  le 
Traité  des  Spectacles,  celui  de  la  Discipline 
et  du  Bien  de  la  Pudicité,  un  autre  de  la 
Louange  du  martyre»  un  écrit  contre  i'béré* 
aie  de  Novatien,  un  Cycle  pascal  de  seisa 
ans,  avec  un  Traité  de  la  manière  de  régler 
la  iéte  de  Pâques,  l'ouvmge  intitulé  des 
Douze  actions  cardinales  ou  [•rim  ipales  do 
Jésus-Christ,  le  Livre  contre  ie  Jeu  des  dés, 
le  Traité  des  montagnes  do  Sina'i  et  de  Sion 
contre  les  Joib,  deas  Oraisons  où  il  est 
iwrlé  de  sainte  Thècle,  Touvrage  intitulé  de 
la  Singularité  des  clercs,  une  Exposition  dn 

(2800!  àte  napl., ..  vu.  c.  20. 

(iKdlj  Ctilltcr.  hc.  cil.,  p.  21  Pl2in, 

(s.Ui)  Vvy.  Uo  l'Aitb«*piiie,  GiuliU!)  iKfnH.  ad 


Svml>o1e,  un  autre  Traité  qui  a  pour  litre 
De  l'Incrédulité  des  Juifs;  un  contre  les 
Juifs  qui  ont  -persécuté  lésos-Chiist ,  le 
Traité  de  1»  Révélation  du  chef  de  saint 
Jcan-Baptisle,  celui  du  DouMe  martyre,  des 
Douze  abus  du  siècle,  de  la  Trinité,  de  la 
Péniteno}  ou  Confession  de  saint  Cyprien, 
un  écriV  intitulé  le  festin,,  et  quelques. 
I^oésies*. 

Ls  première  édition  des  CBuwes  de  sainL 

Cyprien,  qui  parut,  peu  de  temps  après  l'io- 
vi  ntion  (le  l'imprimerie,  et  qui  no  porte  ni 
nom  d'imprimeur  ni  nom  de  lieu,  e>t  plus 
correcte  que  la  plupart  de  celles  qui  l'ont, 
suivie.  LesO£u?resdu  même  Père  ont  été- 
réimprimées  par  les  soins  d*Brasme,  de 
Manucc,  de  Morel,  de  Pamélius,elde  l\igaulU. 
Ce  dernier  éditeur  est  un  calvini.^lc  déguisé, 
selon  Fell.  On  trouve,  en  effet,  dans  ses  no- 
tes sur  Tertuliien  et  sur  saint  Cyprien,  liien. 
des  choses  qui  favorisent  certains  principes, 
du  calvinisme  (S803).  Dans  l'édition  de 
Pamélius,  les  Lettres  de  saint  Cyprien  sont 
placées  les  premières,  cl  rongées  selon  l'or- 
dre chronologique  :  elles  n'occupent  poiul  la 
même  place  dans  la  plupart  des  éditions  an- 
térieures et  postérieures.  L*édition  d'Oxford 
parut  en  1681.  On  la  doit  au  savant  Fell, 
évî'que  de  la  mÔmc  ville,  qui  y  ajouta  de 
nouvelles  notes,  avec  les  Annales  Cypnanici 
de  Pcarson,  et  les  treize  DUteriaUmiteê  Cff- 
primdcœ  de  Itodvell,  qui  ont  pour  objet 
d*éclaircir  plusieurs  points  de  fait  et  de  dis- 
cipline. Dans  la  I",  Dodwell  examine  si  lo 
nom  (!e  clergé  désignait  également  les  mi- 
nistres do  l'Eglise  cl  le  peuple  ;  dans  la  11% 
quelles  étaient  les  marques  distinctives  des. 
Lettres  que  les  évèques  s'envoyaient  en  si^ 
gne  de  communion,  ou  pour  quelques  affai- 
res qui  concernoicni  l'Eglise.  La  III*  a  pour 
objet  les  femmes  convaincues  d'avoir  couché 
avec  des  clercs.  L'auteur  appuie,  dans  laiV. 
ce  qui  est  dit  des  fréquentes  visions  dont 
Pieu  favorisait  saint  Cyprien.  Dans  la  V%  il 
Iiailo  des  Dy}itique.s,  de  Pusage  de  réciter  à 
l'autel  pendant  le  sacrifice  les  noms  des  là  iè- 
les  viv;ints  et  morts  dans  la  communion  de 
l'Eglise,  et  des  billets  que  les  martyrs  don- 
naient aux  tombés.  La  VI*  regarde  les  pré' 
très  qui  étaient  chargés  d'instruire  les  caté* 
cbumènes,  et  les  ci*frc$  qui  étaient  porteurs 

Suintas,  p.  52,") ,  cl  PelilrDidicr  llUmarque»  «r  lu 
mthtkt^f  de  Du  Pin,  1. 1,  p.  m) 
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1  n  5  [î58.-ixTEBRfeGîre.J  VI'  ACE  DU  MONDE.— 
(les  Lettres  des  évèques.  DodweM  traite, 
dans  la  Vir,  de  l'Unité  de  l'Ej^lise  ol  de  la 
Primauté  de  saiat  Pierre  ;  dans  la  ViU',  de 
J*anlorité  que  pooTaient  avotr  le*  LeUres 
dUDdalg«n«i  accordées  par  les  martyrs  aux 
tombés  ;  dans  laIX%  du  pouvoir  des  prClres 
pendant  la  vacance  du  Si^ge  ;  dans  la  X',  do 
la  distinction  des  évèques  et  des  prêtres.  I! 
prétend,  dans  la  Xl%  qu'il  y  a  eu  beaucoup 
moins  de  martyrs  dans  les  premiers  siècles 
<ia*on  ne  le  croit  ordinairement;  et  e*est  con- 
tre cette  Dissertation  que  D.  Thierry  Rninart 
a  fait  celle  qu'il  a  mise  à  la  tôle  des  Actes 
sincères  des  martyrs.  La  XII*  indique  les 
motifs  de  la  constauce  des  martyrs  dans  les 
tourments.  La  XIII*  |>arle  de  rexcellence  du 
baptême  do  sang.  Balnze  préparait  une  nou- 
velle édition  de  saint  Cyprien ,  quand  la 
mort  l'enleva.  D.  Mnran,  Bénédittin  de  la 
congrégation  de  Snial-Alaur,  mit  la  dernière 
main  à  sou  ouvrage  ;  il  corrigea  Quelques 
notes  de  Baloie,  et  en  i^outa  d'autres  ;  il 
enrichit  encore  son  édition  d*une  nouvelle 
Vie  de  saint  Cyprien.  Elle  parut  h  Paris  en 
1725  in -fol.,  et  fut  réimpriiuée  à  Venise 
en  1738 . 

Hoetrine  d$  saint  Cyprien  '51803). 

Sur  rSeriture  sainte.  —  Saint  Cyprien  re- 
connaît, en  plusieurs  endroits  de  ses  (îcrit>-, 
que  rR(  riture  saiole  est  l'ouvrage  du  saint 
EUprit  [2804)  :  c'est  pourquoi  il  l'appelle 
«  divine  (2805).  »  Il  la  regarde  comme  un 

(Î805)  Ccillier,  /««.  cit.,  p.  163. 

(2804)  LoquUuriH  'Scripiuritdivîtaê  SfdrUus  mm- 
cfKi.  (Cyprian.,  De  oper.  ii  elienioiyn.)  Hicïvref  tM 
Pselrnh  Spirilut  tauciut.  (Epii>l.  Gô.) 

i'îîsii'    V'oy.  ci -dessus,  noie  2804. 

(âti(H>}  Oinemperatutum  fuii  dt$id€rio  luo  tam  ne- 
fcsiorio  vt  quiutium  suffieit  nudioertla»  nti$tn,  auxi- 
tio  dirinœ impiradonis  intiructa,  qumi  arma  uc  mu- 
nimenlo  quadam  pugnalurii  fratnbu»  de  mieiepût 
Diim  nicii  vtMuremKT,  {Aâ  FortwmaUim,  Dè  tmât 
marlur.) 

{fs07)  'Neque  aliquis  ex  vobi* ,  fratres ,  fulurœ 
peTÊÊOtÙoitit  mcM  oui  AHiichritU  immiaentit  ttdteniu 
ële  ttrreaiWf  nt  no»  nangettà»  ttl^rMhtMm»  et 

pra  ceptis  ac  ntonilh  co/eilitoc  ad  |wnirf«  iitwihtur 

uimaiHt.  (FTpisl.  68.) 

(2808)  Pollue  fxdcm  nouram  itmper  armant  et  Dei 
urvos  cœlesti  voce  corroborant  didt  Seripiura  divina  ? 
{Ik  làpsit.) 

(2809)  Sed  tfuoniant  termo  dhinuthumartam  r.nt;:- 
ram  tupergreditur,  née  polett  tatum  ei  iii:  i  [i:ctuin  um- 
niii  cuncipere :  idcirco  ei  tatuus  ett  numerut  prophe- 
tariim  ut  multiplex  dicina  Sapientia  per  muUot  dUtri- 
hiatur.  (Ejiisl.  75.) 

(2810)  Vittam  quià  $eamdum  Seripturarum  mu» 
jbirrfmN  ^eleOntiat  dltOplhtn  dnMcaL  (EpUt. 

(2811 1  De  Oral.  Dcmin. 
(281S>  Epist. 
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«  arsenal  divin  »  qui  Jnous  fournit  des  ar- 
mes (2806)  contre  tous  nos  ennemis  et  con- 
tre tous  les  dangers  ("2807],  comme  une  voix 
poissante  qui  arme  notre  foi  et  fortifie  les 
serviteurs  de  Dieu  ^808),  comme  un  tré^ 
sor  inépuisable  oh  la  Sagesse  divine  se  dé- 
couvre on  cent  façons  (2809),  et  comme  le 
fondement  de  la  discijilinc  de  l'Eglise  [iiSlO]. 
11  met  au  nombre  de^  Livres  sacrés  ceux  du 
Tobie  (2811),  des  Hachabées  (2813),  de  l'Ec^ 
clésiastique  (S813),  de  la  Sagesse  (38U),  al* 
tribnant  ces  deux  derniers  h  Salomon.  Quel* 
quefois  il  elle  la  prophétie  do  Bnrncli  SOOS 
le  nom  de  Jéréuie  (2815);  et  il  allègue  les 
liistoires  des  trois  jeunes  hommes  dans  la 
fournaise  (2816),  de  Bel  (2811),  de  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  (2818),  et  de  Su- 
sanne  (2819),  sans  témoigner  aucun  doute 
sur  leur  autli«;nticilé.  11  dit  qne  les  Evan- 
giles sont  comme  les  quatre  Ileuves  qui  ar- 
rosent r£gli5e  figurée  par  le  Paradis  terres* 
tre  (8820),  que  les  paroles  qtt*ils  contiennent 
sont  comme  autant  de  feux  allumés  pour 
embraser  notre  fui  (2821),  et  que  celui  qui 
retranche  iiuelque  chose  des  vétitt'-s  qui  y 
sont  enseignées  est  un  voleur  et  un  adul- 
tère (28-22).  La  manière  dont  il  parle  des 
Eoitres  de  saint  Pierre  ^823)  lait  voir  qu'il 
les  croyait  toutes  oeox  de  cet  apôtre.  Il  lisait 
aans  la  1"  de  saint  Jean  ces  paroles  que 
nous  y  lisons  encore,  mais  qui,  par  In  faule 
des  copistes,  ne  se  trouvent  point  dans  plu- 
sieurs anciens  exemplaires  ;  «  Il  y  en  a 

(2813)  Jbid. 

(2814)  Testimcn.,  |.  m. 
(28 ir.)  !bid  ,  I.  u. 
(i81b)  Epist.  58. 

(2817)  Ibid. 

(2818)  Lib.  04  optTê  H  tUêUHUUiùt^ 

(2819)  E)»ist.  -W. 

(2820)  ^onnisi  iiiiuiti  Chrhlum  et  unam  ejut  Ec- 
clesiamnorimni.  t'a  lesia,  pnmdiiiitntar  expriment, 
arboTiS  fruclifcras  iiiira  nntros  mon  iiKus  iiuludil, 
ex  quibui  qufc  non  (acil  [ructum  bonum  exittliiur  et 
in  iynem  mitlitur  :  hat  amorti  rigat  qaaluur  ftumi- 
nibui^idett  Evangeliis  quatuor  quibus  baptitmi  gra» 
tùtm  ëatularit  cœletli  inundatioue  largilur.  (Episl. 
73.) 

(1821)  Hccc  et  ejuimodi  cum  in  Evangclio  coltata 
perlegimut,  et  quati  facet  qwtdmm  ad  inflamman- 
dam  fidem  Ùoatiniciê  90tUtMWfifiuito»uobi$  «eniia- 
iHM,  kœiet  wrjffili*  }om  nttn  tantnm  non  'pertorre- 
tcimtis,  sed  protocamus.  (Episl.  31.) 

(iSii)  Exponere  enim  juslificatioih's  i  t  te>,lainen- 
tum  Domini,  et  non  hoc  îiIliii  fucere  quod  ji  ceiil  lit  '- 
mtttiK,  quid  aliud  ett  quam  keimone*  ijns  (itijutre  t  t 
rfiieipfÎRaitt  dmànicam  eaniemaete,  ih  c  ia  rcna,  ted 
tairitualia  furta  et  adulteria  eommiiiere?  dum  quU 
ée  evangeliea  teritate  furaïur  Domini  noilri  wrftn  cl 
fttcta,  et  rorruniptl  atqaû  adaitei^i  prateepta  diriaa. 
(Episl.  63.) 
(S8S3)  Àdif.  Jadmat,  1.  ii,  c.21.  Epiit.  75* 
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IIIS  [558.— i5TEBi!ife«?«E.J  iWSTOilŒ  F.LC 
irois  qui  refliient  létuui($i)dg6  clans  ciel» 
le  Père,  la  Verbe  et  le  seint  Esprit,  et  ces 
trois  sont  une  mftniediose  (282^).  «  Et  dans 
!'Apocalypse ,  qu'il  ap|)elle  Ecrilure  di- 
viîic  -iS^r)),  il  lisnit  au  ch.  xxii  :  «  Adorez 
le  bcigiieur  Jésus  (2826),  »  au  lieu  quo 
nous  lisons  :  «  Adorez  Dieu.  »  Saint  Cy* 
prien  suit  ordinairement  la  version  des 
Septante*,  et  cito  les  livres  de  l'Ecriture 
d*ttne  manière  diiïérente  des  Pèr'^<5,laiins. 

Sur  ta  Tradition.  —  Il  élal)lit,  comme 
une  maiiiuo  constante,  que,  si  la  vérité 
vient  k  6tre  douteuse  en  quelque  point, 
nous  devons  remonter  à  l'Evangile  et  è  la 
tradition  des  apÔlres.  el  r('"glcr  noire  croyan- 
ce, soit  sur  re  qu'ils  iiou.s  ont  laissé  juir 
écrit  <lans  leurs  E|)ilres,  soit  sur  ce  qu'ils 
nous  out  coiDuuiniquô  par  une  tradition 
orale  el  non  écrite  (S837).  Cest  sur  Tauto- 
rité  de  cette  dernière  es|>ècc  de  tradition 
qu'il  soutient  la  validité  du  baiitôrae  des 
enfanta,  l'usage  des  inlerrogaiions  adressées 
aux  catéchumènes  avant  le  Ijapiètue,  dos 
esordsmes  qui  précédaient  ce  sacrement,  et 
les  renoncements  que  Ton  y  fitisail  au  dé- 

(2  24)  £(  iierum  de  Patrttt  Filhet  Spiniuiait- 
eto  $<riptum  est:  Et  ht  tn»  uuum  $uHt.  {Ihmit. 
Eceifs.,  episl.  73.)  Farundus  (I.  l  Pro  defentione 
trium  CapiiHloruai)  lisait  le  passajge  de  ;>aiut  Jcau 
dans  W  s  <  V  11  |iiairesdesaintCvpi'i«n> 

(Ï8i5)  K|usi.  63. 

(3S2(i)  tib.  De  bono  pnlienU 

(iMl)  Qnod  €l  nnNC  faeert  oportet  Dà  $acerd»Ut 
prœcepia  dinm  atrvanUt,  nt,  $i  in  atiquo  miiluveril 
rt  vniillavenl  veritm  ,  ml  vrifjinem  ctominicam  et 
i  viiiigt  licam.  et  aposlulicain  iraiiitionem  rerertamur ; 
ei  inde  turgat  attiis  iwMri  ratio  undeet  ordo  etorigo 
)Mrrexii.  Traditum  est  enim  noàii  quad  ti  uiint  DeiK, 
«f  Chrntui  unui,  «C  mMêfH^  êt  fmtê  uua,  et  Eedtdm 
HiM,  tl  bapUêma  tmitm,  nonniêi  in  mut  £<e/e««  cm- 
flrî(«f«itt,  •  unSlate  quiKfuh  éttitetterit,  eum  ha- 
i  rfi,-!s.  i\ec(Sie  en  iiiicniulur;  qnos  dum  contra  Eccte- 
suiiH  itiidinii,  siicTàvu'iilum  divitui  iruduiunh  im- 
pugnal.  (Kjiisl.  73.) 

(i828)  En*  autem  (/ui  Romœ  suHt  noti  ea  in  omni- 
ftjM  •^«fnwtv  f «<r  tutti  ob  origine  frarfif*,  ef  fnutn 
ajNMMfoniiN  aurtoriiaiem  pr«et«n4«n;tâTëqituetiam 
riirf«  poteul  ÇHod,  circa  ctiebnmdon  dkt  Potekte,  et 
l  irca  viulta  dh/ht-r.  rci  sacrarnntta ,  rideal  eise 
tipud  illo\  ittiqtuia  diveriitatr!> ,  n<'c  ubservari  ittic 
vmnia  <»•(/« (ifiUr  ijua:  J ^roioliimis  observdiitur.  Se- 
cuudum  quod  in  cœleris  qmque  plurimiê  provincii* 
wmiêM  fn  lœoTum  et  nominutn  divenitate  varitaUtit; 
im  MRMM  jNPtfpler  hoc  aè  ikctetùe  tMhotkœ  pace 
alfue  unitate  tiHçMnde  dkemim  M,  (Apud  Cy- 
prian.,  Kpisl.  7iî.) 

(ÎK-2'J)  Ùe  idol.  tanit. 

(i87>0)  Ergo  mut  est,  el  ubique  totu$  et  diffmut 
ett.  î^umque  et  vulgut  in  muliit  Deum  Haturaliter 
confitetur^  atm  mens  el  tudntit  ni  AtÊetwrit  M  Prht" 
«ipUndmonetur.  IHd  freqimter  «udimtu:  0  Date,  et 
iSettt  tidet,  et  ùeo  eotnmendOt  et  ùeu*  miht  reddet, 
et  Qitod  tult  beut ,  et  Si  Peut  dederit.  Atque  liwc 
ttt  tumma  delicti  nolU  aguouere  queui  ignorare  ma 
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mon  et  Ji  ses  pompes.  Eu  plusieurs  endroits 
de  ni^lisc,  on  s'était  éloigné  de  la  tradition 
des  apôtres,  sans  pour  cela  faire  acbis* 
me  (2828)  :  mais  les  cxemrle'!  qu'on  en 
allègue  ne  regardent  que  ccriaiiis  points  de 
disci|)line,  et  non  des  articles  de  foi. 

Sur  la  vérité  de  la  Religion  ehréUÊmu.  Sur 
Vexiêtencê  ^imDitum  trok  Personnes.  — 
Saint  Gyprien  prouve  la  vérité  de  la  Reli* 
gion  par  l'acconiiilissemcnt  des  proi'ltiMies 
en  la  personne  de  Jésus-Clirist  [  n 
miracles,  parla  prédication  de  ilivangiio 
et  par  le  sang  des  martyrs  (2829);  rexisteooe 
de  Dieu,  par  IMdée  que  nous  en  avons  nala* 
rolleraent  (2830);  son  unilé,  par  l'incompa- 
tibililé  do  plusieurs  (2831);  la  Trinilé  des 
Personnes  en  Dieu,  par  la  forme  du  l.ap- 
téme  (2832).  Ces  trois  Personnes  adorables 
ne  sont  qu'une  même  chose  (2833).  Le  saint 
Ifoprit  ne  saurait  être  séparé  de  Jésus- 
Christ,  et  on  ne  peut  recevoir  Tuii  sans 
l'autre  {283V). 

Sur  fJncarnation  du  Yerbcy  iur  les  deux 
wUures  m  JituS'Chriêt,  et  sur  le  fruit  de  sa 
«MMton.  —  Le  Vert)e,  le  Fils  de  Dieu 

(2831)  Umuê  isitur  omnium  Domtnuê  'eti  Dette, 
Neque  enim  itta  MMimA»  pet$$t  katere  eontertem, 
eu  m  tola  omneni  teneat  potettatem.  Ad  dititutm  In- 
perium  etiam  de  territ  mutuemur  exemplnm.  Qaando 

uiiqitdin  rtf/MÏ  tocietas  aut  rum  ft^ir  rtiyit.  aut  sine 
cruore  deuil  î  Sic  Thebanorum  ^riwiuiiai  rupia,  et 
periHanent  rogit  dtssideiitibut  ettatn  in  morte  diseor- 
diot  et  HomanotgemiHOt  unum  Hoacapitremum  qttoe 
tmum  uteri  eœpit  boefntium.  Pompehiê  et  Cmer  af- 
fiiiet  fttemnt,  nec  tamen  necettiiudinitfœdtttin  teniula 
pole*latc  icnucrunt.  Nec  hoc  tantum  de  liomiite  mire- 
ris,  ctiin  in  hoc  omnis  nalnra  conteiiliat.  Rex  untit 
ett  apibui,  et  dux  unut  in  gregibua,  cl  in  arwentit 
reetef  Malto  tnagit  mundt  unns  e.>t  Hector,  qtû 
«Miveraa,  qttmennque  tmtt,  wrl>Qjniteit  ratioueduoen:' 
aa(,  eirtute  eeHtnmmai,  (IM.) 

($852)  Dominât ,  pott  resurreclionem  disnpulot 
suos  mittens^  qtiemadmodum  baplitnre  drOercnl  insii- 
(nit  el  ducuil,  dicena  :  <  lie  et  docete  gentet  omnet^ 
baplitantet  eos  in  nowitie  Patiis  et  Fiiii  el  SpitUiiê 
eancli.  i  iHtinual  Trinilaieni,  rti/tis  MCriMifMO  fM- 
tet  baplitareutur.  (E|»ist.  73.) 

(S83S)  Si  bttptiiari  quh  apud  kmretieot  pùtutt, 
utique  et  remis$ttm  pefcutorum  ron  cqui  yoltiil.  Si 
piCC'tioruin  remitsam  eoiiniuius  c>,i,  cl  ^ai:clifîe(ilni 
csl  i'I  tciupluin  iKt  liu  iiis.  Qiiirro  i  h/iu  llei  ?  Si 
treatvri»,  non  poluit  qui  in  euui  uoH  crédit.  Si  Chri' 
tti,  nec  hujut  fieri  poiett  tem^um^  ^  iie§tH  ùeam 
Chrittunt.  Si  SpiriluM  êoneti,  eum  fw  «nitm  «In/, 
quomodo  Spiritus  tanetu*  pfneafWf  eue  et  potett^ 
qui  aut  Patris  au:  /'rf.i  TfiirJiiV iis  est?  {Ibid.) 

(2834'  Qui  pvits,i  apud  litvrelicos  bai)iizalu»  Chri- 
ttum  indueie  iitullo  vuiqis  polest  Sftirituin  sanclnin, 
qtum  Chritltti  mitit ,  accipere.  tteterui»  mt^ot  erit 
miiienie  qui  tnistut  ett,  ut  incipiat  forit  bttpiiutlut 
Ckrittum  quidan  induisne,  $ed  Spitittuu  tancinm  non 
poluiste  perciptsie ,  quant  f>oiti|  eut  tiMe  Spiritu  Chri  • 
tint  iRdNi,  «M  •  Utrifte  SjvjHiM  .««perari.  {EgiieL 
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dont  lûus  les  prophètes  ont  parlé  comme  du 
Maître  du  genre  httmain,  a  été  envoyé  «a 
moode  |iour  être  l'arbitre  el  le  dispensa- 
teur des  grâces  de  Dieu.  C'est  iui  qui  est  sa 
Vertu,  sa  Raison,  sa  Sagesse,  et  sa  Gloire. 
11  est  descendu  dans  le  sein  de  la  \  ierge,  et 
s'y  est  revêtu  d'un  corps  par  ropéralioa  du 
saini  E»prit.  Diea  s-étaDt  ainsi  noi  h  l'hoin- 
me,  cet  liomiDe  est  détenu  par  là  notre 
Dieu,  notre  Christ  et  noire  Méilialeur  au- 
près de  son  Père  (2833).  Jt^>iu<  Cf  rist  est 
<!onc  Fils  de  Diou  et  fils  de  Thoimiic,  Dieu 
et  homme  tout  ensemble.  S'il  est  mort,  c'est 
QO*il  Ta  bien  Touln*  ain  de  vaincre  la 
moK,  et  de  donner  en  ressuscitant  des  prea- 
-ves  de  sa  majesté  et  de  sa  puissance  (2836), 
faisant  voir  à  ceux  à  qui  il  apparut  pendant 
quarante  jours  la  môme  chair  visible  et  pal- 
(•âble  qu'il  avait  auparavant  (2837).  C'est  à 
lai  que  nous  devons  premièrement  adresser 
nos  prières  ;  c'est  par  lui  ensuite  que  nous 
devons  sati>faire  è  Ilieu  le  Père  (2838) 

Sur  Cintercession  det  $aints,  sur  le  minis- 
4ère  des  angrs,  el  sur  la  cause  de  leur  chute. 
—  Les  auges  ont  aussi  le  pouvoir  de  nous 
aider  dans  toutes  nos  actions  (2839),  et  les 
saints  qui  sont  dans  le  ciel  intercèdent  pour 
nou4  auprès  de  Dieu  (3840).  Saint  Cjprien 

(3855)  Httju$  iqitur  indulgenlite,  grat'm,  dUeipli- 
mrque  arbiler  et  matjisler  Si'rmo  et  Filius  Dii  luiiti- 
lur,  qui  per  propiteta»  omM$  rétro  Illummator  et 
itoctor  hutnani  generis  prœdi(ëbalur.  fitc  et  Virtu» 
Dii,  hic  Ralh,  kU  SapieMia  tjiu  el  Gloria,  Ilic  in 
Virginem  MaMiur,  eanum  SpSritn  smeto  coopérante 
iadittiiiy.  Deus  fum  homiuiby.'^  ntf  r-.'!  r.  Ilie  Deus 
nouer,  hic  Chrtttuteit  quiMedialur  duorum  komèmm 
induit ,  fM«w  ptrdueat  aâ  Pairtm,  {Dt  iâ»L  MJii> 

(»M)  Bùt  «M  (Jwf«M>  faeturot  et  ipte  pradixe- 
rat ,  et  prophetarum  omnium  leitimonium  tic  ant4 
prtree$terat,  oportere  illum  paii,  nonut  tenliret  tan' 
itim  uiûTlem  icd  ui  viiiccrel,  et,  cum  pasitut  etut,  ad 
iuperot  denui»  reifredi  tti  vint  dimnw  majestatit  otten- 
deret.  iibid.) 

(^1).  Appareil  diê^tUiê  mm  taiiê  ut  fturatt 
aftuneeiiéum  te  videi^bu$  praènit,  rimut  juneiwt  et 

tubstantia:  corpor.v.'rs  f.rmitrJc  camipkuu^  ,  ad  die$ 
quadragiiita  remoralus  est,  ul  de  eu  ad  prœcefita  ri» 

(2838)  Quod  ti  pro  noUimcpnéM9a$MëtttkW9 
et  tabortèat  et  ngiiabal  et  preeabalnr,  quiau»  tm 
magit  htitlere  preeibut  et  orare,  et  primo  iptiimÙ9- 
mtniim  roirare.  Tum  deinde  per  tpium  Aw  F«fri  M* 
titfacere  debemut.  (EpUl.  11.) 

(283i))  Simut  ergo  orationibui  nottri  alterutrum 
adinutreêt  et  rogemmêt  tUut  maiidiiili,  ut  Deum  et 
Ckrisinm  et  «ngetot  lit  9mnib»$  aeiHu$  nottrit  lut' 
beamut  fantorei.  (Apti  1  Cyprian..  Episl.  77.) 

(i8iO)  hurulc  former,  ipiralitenpergite,  pen^mU 
(elicitcT  :  luHltim  luemcHlote.  <««c  noalri,  ci<»»  imipi'H 
M  tubil  tirgiuitut  houorari.  {De  habit,  tirgin.)  Et 
fais  ietàmt  «Minim  frltfr  diviua;  digiiaUam  uUritaie 
fmttênrit,  ptrênertt  ttfud  Oominam  »M<r«  diteetio 
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croyait,  avec  quelques  anciens,  quu  les 
anges  apostats  no  s'étaient  révoltés  ionire 
Bieu  qu'après  la  création  du  premier 
homme  ;  que  le  motif  de  leur  ré- 

volte a  élé  qu'ils  no  sotiffrirent  qu'irapa- 
tiorament  de  Je  voir  créo  à  l'image  de  Dieu 
^284i);  elque  ce  sont  eux  qui,  après  s'être 
souillés  avee  les  femmes»  leur  ont  ai)pris  h 
peindre  leurs  sourcils  et  leurs  cheveux,  à 
mettre  du  fiir  sur  leurs  Joues,  et  à  ne  lais- 
ser au rn no  partie  de  ieuT  tète  qui  ne  fût 
dëgui.séo  1^-28  W). 

Sur  le$  divas  états  de  l'homme  ùpris  la 
mort.  Sur  ta  prière  pour  Ut  morts,  et  $wr  h 
iieu  de  lewr  tipuiiur*,  —  Il  distingue  trois 
étals  de  l'homme  a]irès  la  mort  :  celui  des 
sainis  dans  le  ciel,  où  ils  jouissent  des  joies 
et  des  délices  que  Dieu  leur  a  prépa- 
rées (284i)î  celui  de  l'enfer,  où  les  mé- 
chants sotilfrent  des  peines  éternelles  (28^); 
et  celui  du  purgatoire,  oik  l'on  est  purtûé 
par  le  feu  avant  d'entrer  dans  le  ciel  ^816). 
Saint  Cjprien  ne  doutait  pas  qu'on  ne  pût 
soulager  ceux  qui  élaiunl  dans  ce  dernier 
état,  puisqu'il  indique  en  plus  d'un  endroit 
que  c'était  la  coutume  de  l'Eglise  de  prier 
pour  les  morts  d'offrir  pour  eux  le  saint 
sacrifice  {SBl^T);  mais  il  dit  que  les  âmes  et 

pro  fratribut  el  tororibu»  nottrit,  apvd  mitericor- 
diam  i'atri»  fwn  cessât  riratio,  (Episl.  tiO.) 

(i8ii )  Videatnut  unde  utut  et  guando  et  guotnado 

eœperit  Hine  diabolHt  inter  initia  ttalim  muiuU 

et  periii  prtmtt*  et  verdidit,  lUe  dtsdum  angelica  mm* 
jettete  sttbnùrut,  ilie  Dec  aeeeptvttetcknrnt,  posiguam 
hominem  ad  iniatjinem  Dei  factnin  cun^pi  xii .  m  irluvi 
niatetolu  livore  piurupil,  )ioii  piius  niuitijj.  dijituna 
'intliiiciu  ieli  quam  ipse  zelo  tinte  dejerlus;  capikut 
aniequam  eapient,  perdiiut  antequam  perdent,  dnm 
ttinmtantê  Uvore  homini  gratimu  data  mmorlalitaiit 
trMtf  iptequoque  id  vutd  prtw  (turM  aaùrit.  (lUi 
sera  tf  Uvore.) 

(2842)  Diabolui  homintm  dd  imagînem  Dei  fatlnm 
impatienter  tulii ,  inde  et  pctill  prtmut  et  perdidit. 
(£>(>  lioiio  patient.) 

(2843)  De  fiatita  vkg, 
(1844)  De  exhm.  martgr, 

(2845)  Crédite  illi  qui  credeniibns  prr'mium  rifœ 
a:iernœ  dabit.  Crédite  illi  qui  incrcduin  u  iema  tup- 

plicia  geltennœ  urdoribus  inogabii        CremaBit  ad- 

diclot  ardent  temptr  geheniia  cl  uvacibut  flammiê 
fOras  pmna  ;  tue  erit  unde  habere  lormenta  tstt  M* 
^MÛm  Miiiiil  aUtmando  mI  finem,  Sanubtmtw  mm 
etnomiUëmUaiumminlIi^ttt  entelMibusad  ét^orem. 
^Ad  Demetrian.)  f 

(284(>)  Aliud  ett  ad  vcmam  tiare,  aiiud  ad  ^luriam 
peri>enire  ;  aliud  mittum  in  eareerem  non  extre  inde 
doiue  toivat  Homtiiritm  ^tudrattUm^  aliud  ttalim 
fideiet  virfitfii  aeeipere  menMkm;  atiud  pro  peccnfiê 
invgo  dolare  cruciaiiim  emuridari  et  puryai  i  dm  igné, 
iiliitd  pectata  omnia  piissio)ie  pttnjnssc;  aiiud  deni^ue 
p.  ndere  in  die  judu  n  ad  ieiiieiuiam  Dombtip  êtwâ 
tiatim  a  Domino  curunuri.  (Epist.  âS.) 

{2847)  Cu'ii  jampridem  in  concilto  epitcoporwit 
uatattm  ùt.  ne  qm  de  cUriàê  tt  Un  nm^mM»* 
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les  corps  des  damnés  souffriront  des  sup- 
plices élarnelti,  saas  que  ie  repentir  de 
leurs  faotes  puisse  leur  être  alile.  Il  remar» 
qae  qu'il  y  avait  daqs  l'Eglise  des  [lersonnes 
chargées  d'ensevelir  les  morts,  et  un  lieu 
particulier  pour  les  inhumer,  distingué  de 
celui  où  l  oti  enterrait  les  païens  (2848).  li 
dit  que  le  jour  de  la  mort  assigne  à  cbacttu 
de  nous  une  demeure  tranquille,  qui  nous' 
rétablit  dans  le  paradis,  qui  nous  donne  en- 
trée dans  lo  royaume  des  cieuï  (28'»9i|:  ce 
qui  doit  s'entendre  des  Justes,  et  fait  vûir 
que,  dans  la  pensée  de  saint  Cypricu,  non- 
seulement  les  martyrs,  mais  aussi  tous  les 
justes  jouissent  de  la  béatitude  aussitôt  après 
leur  mort.  Kn  effet,  ce  n'était  pas  aux  mar- 
tyrs, mais  au  commun  des  fidèles  allligés  de 
ia  peste,  qu'il  adressait  les  paroles  suivan- 
tes :  «  Notre  |fatrie ,  c'est  le  paradis  ;  un 
grand  nombre  de  nos  amis»  de  nos  frères» 
de  nos  enfants,  nons  y  atleadenl  assurés  de 
leur  salut,  et  encore  en  peine  pour  le  nô- 
tre. Quelle  joie  pour  eux  el  pour  nous  de 
nous  voir  ci  du  nous  embrasser  I  ilàiou6- 
noas  de  les  aller  trouver  (2850).  »  £l  dans 
le  môme  livre  :  «  Les  hommes  de  bien  meu- 
rent pour  être  mis  dans  un  lieu  de  r^fr-tlrhis- 
semcnt,  et  les  méchants  [)Our  ôlr.'  lounuen- 
tés;  les  premiers  pourôire  plus  loi  eu  sû* 
raté,  les  autres  pour  être  plus  lôl  punis.  Les 

nm  ncl  eBi«lM«iii  teila»«aio  n»  r«mfifiMl,  «iirM* 

BtnguH  dmHO  tatirdoth  hmiorati  tt  in  tuneo  mt- 

nithTto  couUilut't  ^nvvnsi  altari  et  sacrtpciii  deser^ 
v'>re  rl  prrfihu*  ntque  ùraiiombut  vacare  debeiint,.... 
Ae,  %i  (fuii  lioc  ffcissel,  nun  offeretur  proeo,  n,c  ta- 
tri^cium  pro  dormiiime  ejus  celebrarelur,  Seque 
aMim  «fnui  allare  Dei  meretur  nominari  in  sacerdo- 
fMiN  pnu  4f»i  altari  tneeréoim  et  minutrea  «a/ni i 
awcttre.  Fa  ideo  Vktêr,  cum,  contra  formant  nuper 
in  rviH  ilii>a  sncriduitbits  dalam,  Ceniinhtm  t'austuin 
ftr^sOyiiruiu au^in  iii  luiorcni  coniiiiut:ref.uoucU  quud 
pro  dormitione  ejus  apud  lo^  (ial  oblalio,  aut  depre- 
catio  aliqua  nomme  ejus  iu  EeeUtia  (rttaumtelur, 

(i>U8)  El  quoà  maxinmm  eu,  corpora  martfrum 
«Kl  cœterorum  «i  mn  sepeliantur,  grande  periculum 
imminet  eis  qathus  iticumbii  hoc  u/in.s.  (Éptsl.  8.) 
Martiiilh  quuque,  propler  geniilium  l&rpia  et  luiu- 
ienia  contivia,  ei  collegia  diu  frequeniata,  et  (itiot 
•>.  eodem  coUegso  exterarum  geutium  more  apnd  pro- 
funa  tepiUcra  depotilM  tt  alienigenit  eonupuitoêf 
aciis  etiam  publiée  habitii  apnd  \nocuraiorem  dnce- 
narium  obiempertme  te  idotolainn  ci'Lhrinuin  ne- 
gasse  coiilcitaltii  sil.  (Epist.  ti7.) 

(^Kini  Ainpiectamur  diem  qui  attignat  tinguht 
doniicilio  suo  ;  qui  HOt  iitinc  ereptot  cl  lafMfl  »acu- 
iaribu$  extolMoi  pvttiûft  n$tiinit  et  regn»  ctttetli. 
{Demortdit») 

(mo)  jbtd. 
(tmi)  ibid. 

(i852)  Sine  dnmno  temp'jr'n,  merces,  judice  Deo, 
reddiiuTf  m  perucutione  militia,  in  paet  conKtentiu 
«Mvmftir.  {be  «rA<.rl.  tnurt^r.) 
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vierges  sortent  de  ce  monde  pendant  la  paix 
avec  toute  la  gloiie  de  leur  virginité,  sans 
appréhender  les  menaces  et  les  brulaliu^  : 
des  persécuteurs.  Les  enfiinls  sont  enl. 

aui  périls  <Jc  l'adolescence,  el  parviennent 
heureuieuieut  à  recevoir  io  prix  de  l'inno- 
cence el  de  la  purelé  (28ol).  »  Il  dit  encore 
que  Dieu,  qui  est  un  Juge  équitable,  n'ia 
point  égard  au  temps  pour  récompenser  ses 
saints  ;  qu'il  couronne  pendant  la  persécu- 
tion ceux  qui  combattent,  ot  pendant  ia 
paix  ceux  qui  meurent  avec  une  bonno 
conscience  (WSIà). 

Sur  tt  pUM  ùrigiMt  H  netufl.  Sur  la  né" 
cessité  tt  la  fore*  dt  la  grâce.  Sur  le  lidrtf 
arbitre.  —  Tous  sont  redevables  de  leur  sn* 
lut  à  Jésus-Christ,  qui,  exempt  de  tout  j.é- 
cbé,  s'est  chargé  des  nôtres,  et  est  mort  in- 
nocent pour  sauver,  les  coupables  (2853)  ^ 
Nos  péchés  sont  de  deux  sortes.  Nous  ti-> 
rons  d'Adam  le  péché  originel,  dont  les  en- 
fants ujêmes  qui  ne  font  (lue  de  naîlro  ne 
sont  (>as  exempts.  Saint  Cvpricn  appelle  le 
péché  originel  le  jiéché  d'autrui,  parce  que 
ceux  qui  en  sont  coupables  ne  vivaient  pas« 
quand  il  a  élé  commis,  d'une  vie  qui  leur 
fût  propre,  mais  de  la  vie  de  celui  qui  por- 
tait en  lui-même  les  semences  de  toute  sa 
postérité  (2854.}.  Ce  péché,  qui  fit  perdre  à 
Adam  la  ressemblance  qu'il  avait  avec  Dieu 

(S85>)  Ort^t  UU  (Ciirisuis)  pro  nobi»,  cum  pee- 
calor  îpse  non  emt,  lerf  alienn  pncata  nortaret. 

(Kpisi.  n  ] 

("iS-p^ii  Li  Krttm,  ti  homittes  iii'pedne  aliquid  ad 
foiisicuiiunem  gratiœ  potiet,  magit  adultos  et  pro- 
veeto»  et  majore*  naiu  potunt  impaiirt  ptceata 
graviora.  Porro  autem,  si  etiam  gramtimt  Hettet^ 
ribu$  el  in  Deum  muUum  anie  peceanlibut,  cum 
poftea  crediderint,  remiaa  peceatorum  datur  et  ba- 
piistno  atque  a  gralia  ticmo  proliibt  lur  ;  quitnlo  magit 
pruliiberi  nun  débet  infant,  qui  récent  iiatH*  niAtl 
peccatit,  niti  quod,  teeundum  Adam  carnaliter  jm> 
tuê,  coHtagiuM  mofiû  mtii^ua  prima  nathiittue  eoa* 
Iraxit?  Qui  ad  nmintm  peeêatûrnm  aeeipitHéim 
hoc  ipso  facilitts  acredi',  qm-'d  iltt  n  iuiittiulur  mon 
propr<a  sed  aliéna  peccata.  (Kpisl.  Gl  i  S.  Aiigiisiin 
(he  nuptiit  et  curuupiscfnt.,  Iih  ii,  c.  ±),  i.  X, 
p.  328)  cilc  ce  pai>-u(;c,  pour  prouver  le  i>éc-  é 
originel.  II  ea  cite  (Cour,  dtm  epi«<.  Pflag.,  I.  iv, 
c.  8,  i.  X,  p.  480)  encore  un  aatie,  tiré  da  livre 
de  S.  Cypricn  lté  Opm  et  Eleemoetfn.  :  Vldeamut 
erga  quid  île  oriqiiuili  prccato,  qn^d  pi-r  uiihdi  ho- 
lutneni  insraitl  m  muiulitin,  si'innil  r.r/;iri(/mj«.  In 
epittola  De  Opère  et  F.lccmosipiis  na  loquttur  : 
<  Cum  Dominu»  adveniens  sanassel  illa  quue  Adam 
portaeerat  vulnera,  et  pentna  êtrpenti»  ttniiqua  eu- 
ratset,  legem  dédit  tano  #1  prmeêpit  ne  ultra  jam 
peccaret,  ne  quid  peccanti  graviue  ewliirrt.  Coarctaii 
tramuscl  in  angu»tutn  tunuccntiir  pratcr  pii<  ne  coii- 
cluii  :  liée  haberel  quid  [nigililalis  humanœ  tnfirnii' 
tat  atque  inibccitliias  jucerel,  uiti  tterum  pietat 
dipiutt  nubveuieut  justitiœ  et  niiuricordiat  operUm» 
€Wn$i$rfi»m  fKaimfam  ntenitt  urfarî*  tperim;  nt 


I 


Digitized  by  Google 


Il  SI  psi— nTtt«ltciii.l  V^  AGE  DO  HOIOIE.— 
CSt855)  •  100$  ft  foil  perdre  la  vignettr  da 
cori»  arec  rimmorlalité  (3856).  Il  n'y  a  par- 

sonne,  non  plus,  qui  soil  exeni|»t  de  péchés 
actuels;  el  c'est  un  orgueil  et  une  folie  de 
le  I  réiendre  (2857)).  Mais,  cnlro  ces  péchés, 
il  j  en  a  de  grands,  de  moindres,  et  de  lé- 
gers (SBS8).  La  conversion  du  pécheur  est 
l'effet  de  la  grflce  (SflS9)  »  quelquefois  si 
prompic  et  si  puissante  que,  contre  ce  qu'on 
av.i  t  osé  se  f)rometlrc,  on  se  trouve  un  mo- 
ment assez  fort  fiour  rompre  des  enj/agc- 
inents  que  ia  nature  cl  l'iiabilude  avaient 
extrêmement  fortiOés  (2860).  Cette  grâce  est 
un  don  de  Dieu  gratuit  (2861)/  une  effusion 
de  l'Esprit  céleste  qui  la  répand  dans  les 
ân.es  comme  !e  soleil  n5|)and  ses  rayons, 
comme  utie  fontaine  répand  ses  eaux  (2b62j. 

Êwdes  poumodam  fUMewif  m  amlrahimiu  dcemmjf- 
ni$  oMvammt.  » 

f"2X')";)  Si  palfenlia  Dei  Patris  manenl  in  uohis,  si 
timiiiiudo  dicina,  t^tiaiM  peecato  Adam  perdiderat, 
mouifittettsr  ff  bumt  i»  mMw»  RMirfa.  {ih  Bmn 
patient.) 

(2856)  Nam,  c»m  m  itta  primt  iransgrettieM 
pritetpti  fumilM  corporii  cuiu  immortalitaie  di*ce»- 
teHt,  et  eum  tNorte  iufirmita»  tenerit,  née  pottit  fir- 
tAitiis  redyt  iiisi  cu  n  reeepla  el  inimorldliius  fuei  il  : 
opvrUi  m  hae  fragitilate  alque  iiifirmilale  eorporea 
uulari  umper  et  eongredi^  ^um  tuciatio  et  con- 
mevùù  ROMUfi  in  j^aliotlM  vintiit  jmKiI  «Mlincri. 

(iS.'TI  îiec  qn'tsqnnm  sic  sibi  de  puro  etquf  im- 
macxilulo  corde  bluudiutur,  h/,  innocemia  suu  (ictus, 
tnedicinam  non  puiei  uttliibendain  este  vutneiibui ; 
cum  tcriplum  tit  :  Qui»  gloriabiluf  eatlum  te  habert 
«•r«4Rl  f Kl*  ghriabitur  mmiifiiiM m  e«M  «  feccatit  ?  Si 
«Mem  MMiv  nu  «îne  peeeato  polMf,  et  quisquis  te 
iHcntpatum  Hxerit,  ant  tnperbut  mit  ttultut  ett. 
Quiim  iicrc:.fai-ia,  qiiain  bciiigna  al  diviua  clcmen- 
Ita .'  qtia:,  cum  tciai  non  dectse  tanalii  quœdatn  potl- 
moduitt  tuliura,  dédit  curandit  denuo  tanandi$^iu 
vulneribut  remédia  êaiMuria,  {De  Opère  et  £lamO' 

Nam  cum  in  mninribn',  drijrtis  quœ  non  tn 
Dominum  eomniittunlu!  pn'uiiniita  aijalnr  justo  lem- 
pure.  el  fxoniutoijtsn  fiai  inspecta  vila  cjns  (jui  afjit 
pœnileulinni,  uec  ad  communicationem  i^enire  qitit 
pottit,  niti  priai  UH  ab  et>itcopo  et  rlero  manus 
/iwril  iiNpofito,  qtumt0  magii  in  kU  gnnwmit  et 
êxiremit  tltticlh  eemte  omuiaet  moéeratt  êeewndum 
di.^ny'îinam  Domini  obscitnri  oportel!  (Kpisl.  17.) 
Drii:<jtu' quanio  et  fide  majares  et  timoré  meliores 
tuiii,  f/m",  quamvit  nulla  sacrificii  aul  libclii  faci- 
More  cuntcripfi,  quottiam  tmmen  de  hoc  tel  cogita- 
terunt,  hoc  iptum  apud  MBcerdvtet  Dei  dolenttr  et 
timpliciter  con/itentes  ,  exomologetim  eunscienlice 
faeiunt,  animi  tui  pondut  exponuut,  talutarem  me- 
nelam  purHi  UM  tt  modieÎÊ  tmlnmhiu  «sfmriuit. 
(Oe  LapiU,) 

(1869}  Auipê  fM«d  MMifar  «aiMiMm  éiteitar; 

ttd  tamftndUf  gniim  maturmtii  hawitw.  (£.  ih 

Cratia'  bd.) 

(i86U)  Qui  possibitis,  aiebam,  ett  tanta  convertio 
ui  repente  uc  peiuictter  cxuatttr  quod  vet  <jeniiinuin 
iilu  materite  naluratit  obduruit,  vel  tuurpaium  diii 
Miti*  waiiaiit  iuolevit  f  Altm  km  tt  fnfttmda  |w- 
ftiltt«  radiée  %edcruni.  Quundo  parcimoniam  ditcit, 
f«i  epularibui  ctenit  et  largit  dapibut  oitueeit  ?  Et 

Bisranw  kocléiiastiqvu*  XU. 


PART.  L— LIVRE  ITItl.  [S58.->iiiteiiiièci(e  ]  1122 
La  Ti^ire des  martyrs  n'est  pas  moins  lef* 
fel  de  sa  puissance  que  la  couversion  des 

pécheurs,  puisque  e'ost  Jésus-Cbristt  pro- 
tecteur de  ia  foi,  qui  combat  dans  ses  5aints, 
et  vainc  toujours  en  nous  la  mort  qu'il  a 
une  fois  va*ncue  pour  nous  (2863).  £n  gé- 
néral, nous  n*aTons  de  forces,  de  vie,  do 
vigueur,  qu'autant  que  Dieu  nous  en  donne 
(8864).  C'est  i.-c  que  les  saints  reconnaissent, 
eu  nttiihuant  à  Dieu  ce  qu'ils  font  de  grand 
et  de  glorieux  dans  l'Eglise  (2865);  et  c'est 
de  quoi  nous  sommes  avertis  par  celle  de- 
mande que  nous  lui  adressons  dans  la 
prière  de  chaque  jour  :  «  Que  voire  TOlonlé 
soit  faite.  »  etc.;  par  où  nous  ne  demandons 
pas  que  Dieu  fasse  ce  qu'il  veut,  qui  peut 
l'en  empêcher?  mais  bien  que  nous  puis- 

^■i,  pretioia  veiM  CMêpkuuM^  in  «aro  «apte  kt  jmr- 
pura  fu($it.  ad  pleheium te  ae  nmptieemenîtum  qvand» 

deponil  ?  Fatcibut  ille  pleclalut  et  honoribus  pi  imiua 
et  ingloriut  eue  non  poleit.  Ilic  stipatus  cheitlium 
euneit  frequenliore  eomitattt  ufficiosi  agniinit  /tiNC> 
«(aiM,  porjMm  putat  eue  eum  ulttt  ett»  Teiiaeibuê 
umper  uleeeMa  veeeut  «tt,  «1  utehat,  tim^eutiâ 
inciiet,  inflet  superbîit,  iracttiidia  inftammel,  capaci- 
tttt  inquietet,  crudelilas  sliinulel,  ambiiio  deteclet, 

libido  prœcifiitcl.  flœc  erjoiucl  napc  viccuvi  Scd, 

potiquam  undœ  gcnilali»  auxiiio  lupei  iurn  (cri  labe 
deterta  in  a^tum  puUu  ac  rarui»  demper  u  Iw- 
9un  iHfuâttf  fMfaam  a^Uaê  ^ritu  haueto  in  na- 
vnm  me  hamttiem  notMiae  teeunda  rtparavit,  mi- 

TVJK  iîi  inn'lum  prolinus  conprmare  te  r!nht,i,  palere 
citnna,  iuctre  lenebn  sn,  facuUatem  tiat  c  lyii;  d  pnus 
difficile  lulcbalur  ;  gcii  posse  quod  iiuposiibile  pu- 
tabalur  ut  ettel  ;  agnoscrre  tcrreuum  fuitte  qmd 
priai  eanti^Tttaiumdelietitolmamim  nveret;  Dei 
etse  rcrjfim  fwd  jam  Spirita»  snnclas  mimmrat, 
{Ibid  ) 

(iSol)  Quam  ilnhiliy  qw-nn  înconcntta  tutela  est, 
quam  peremiihut  bonis  catene  vratidium,  implicaa- 
lit  mnndi  laqueit  totti,  in  lueem  iminortulHali» 
aiernœ  de  terrena  (etea  purgari;  pidêritçae  tn  aot 
priât  infeetaniit  infinirf  pernieie»  in^dîota  grattata 

sit.  Plus  amare  comprUipuir  (;unt!  fuiriri  sitnms.  Juin 
el  icire  cuncediUtr,  et  dutunuii  ,jtiuU  crantus.  Ac'f  ad 
hoc  preliis  aui  awbiiu  aul  uinvu  opus  ei>l  ul  Itoniinit 
tumnia  vel  dignilas  vel  poleiias  elaborata  mule 
paritttur,  ud  grataitam  de  Dta  miam  et  taeUa  ul» 
(Ibid.) 

(28(>2)  Vt  sponte  ttdradînt,  font  rigal,  imbef  ir» 
roral,  ila  se  Spîri'us  ca^teslts  infundtt.  {Ibid.) 

(2K(»j)  Quam  tœlui  illic  tlirisius  fuit,  quam  {ibent 
in  tatibus  sci  vii  suis  et  pugiiavil  et  vicit  Proleclor 
fidei  !  £t  dans  credentibu»  tantum  quantum  te  crédit 
accipere  ^ni  («mil  uriamim  tuo  udfuit,  praliatore» 
alque  atseitatoret  tui  nominis  erexit,  corroboraril, 
animatil.  Et  qui  pro  nobii  ntorlem  temel  tii  ii  .'fin* 
per  tincit  in  uobis.  (Kpist.  10.) 

(28G4)  Dei  ett,  iii(|uani,  ùeioinne  quod  pottumvt. 
Inde  aivimM,  iade  polie  mut,  inde  ranqito  <|  «0N«e- 
jM«  vigare  kie  adhuc  potiti  (uiararam  wdittë  rrœ- 
tmeiame.  (L.  De  graiia.) 

(iHOS)  Scripterunt  autem  mihi  riuper  quœdaui  ds 
lapsi*,  humilet  et  mitet,  tt  ireuieutet  et  nie  ueiue* 
Dcuiii,  el  qui  in  l:ccle^iu  seniper  yhriote  et  granditer 
operati  tant  ;  et  oput  tu»m  Domino  impataterunt, 
tàeatet  illum  dixieu  :  Et  eum  kve  «mma  feuriUe, 
dicile  :  Serti  tupervacui  inMii«,  fUMf  rf«liMaiN<  fa* 
cere  (ecimut.  (Epi:»'.  33.) 
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sions  faire  ce  qu*il  lui  plaît  (9866).  Cela 

élant  ainsi, au  lieu  de  noasglorincr  de  quel- 
que chose  ,  quand  nous  n'avons  rien  de 
nous-tnômcs  (iSOT),  rei  onnaissons  hunible- 
Dicul,  dans  un  autre  endroit  do  celle  prière 
OÙ  nous  demandons  de  ne  pas  tomber  en 
Untalion,  qoe  nous  sommes  faibles  et  in- 
flnnest  afin  que  sa  bonté  nous  accorde  tout 
cî  que  nous  sollicitons  ainsi  avec  crainte  et 
respect  (iStiS).  Or  retlc  hoiilé  c>l  si  grande 
qu  i!  nous  réconipensc  des  thosos  qu'il  a 
fililes  lui-même  en  nous  et  par  nous  (2869), 
■et  qa*il  ne  met  d'aolres  limites  à  ses  srAc«3 
-que  celles  de  notre  foi  (2870).  Hais»  s'il  n*/ 
a  que  notre  iiifro  l  iHit'' qui  nous  cmpôche 
de  recevoir  ce  qu'un  Dieu  tout  puissant 
-nous  peut  donner,  il  nous  abandonne,  et  sa 


(286G)  Addimnx  qvoque  :  i  Fiai  rotujuas  tun  aie- 
nt in  cœlo  et  iu  tenu,  >  non  ul  Dcus  facial  (/«orf  mil, 
ied  ul  uos  farfre  possinnts  qitod  Deus  vutl.  A'rtifi 
U(o  qui»  obùslil,  quomiuus  quod  vdit  [aciat  ?  Sed 
<)f«fo  noih  a  diaboto  obnuitur.  quominvn  per  oinnia 
HOtttrammus  alque  actut  Deo  obsequaiur.  Oraniut  et 
j-etimns  ut  fiât  in  nobis  rolunlas  Dei,  qutn  ut  fiai 
',n  jio/m'v  opui  est  Dt  i  vuluntale,  id  etl  ope  t'jits  cl 
jiioteciione,  quia  nemo  3uis  liribus  forlis  eH,  tcd  Ih  i 
irdulgcnlia  el  niisericttrditt  tutus  est.  {De  Oral,  dom.) 
Stiiil  AuKusliii(CeJil.  dM»tpi$t.  Pelag  ,  1.  iv,  c.  9, 
t.  X.  p.  se  sert  de  ce  nassafe  contre  1««  Péla- 
fifiib  ;  Juin  vcro  griilimn  I)i'o,  quenKidinLiduni  ad- 
rci.Mis  iilijs  {l'flatjiano»)  pnrdicel  typrianui,  ubi  de 
OraitoHc  domiiitca  disputât,  etidenter  apparet  ;  ait 
tnim  :  Addimui  quoqtttt  el  dicimtu  :  F lat  vtliintaê 
iitOt  etc. 

(i'JO?)  In  uullo  ntorianduin  quando  nosiTvm  iiihil 
tit.  In  Evangetio  /.x-i  Joaiinem  :  Nemo  poiesl  qiùd- 
iinum  ai  ciperc  iiiti  datum  fuerit  ilU  de  cteto.  Item 
IN  tpislola  Pauli  ad  Corinlhios  prima  :  <  Quid  enim 
habet  quod  non  aeceperit  f  Si  autem  occepitti,  quid 
Hloriaiis  quasi  non  aeceperit  ?  t  (Teslimon.,  I.  m, 
c.  4.)  Sailli  Augustin  cilecepassugeCoiU.  duatepitt. 
Pelag.,  I.  tv,  c.  9,  et  ii.  Ita  Prodeêt.  taiICl.,  C.  3» 
I.  ^Tp*  4St  et  793. 

^S8v8)  Qwuirfo  autem  ro(jiimus  ne  in  tenlaiionem 
wnatmttt  ttimMemur  infirmiiaiiê  et  iu^eeitlUiaiê 
ttottrte,  âum  tic  rogamut  ne  qui»  te  inêotenter  extot' 
lat,  lie  i'iui>  :  if  î  aupcrbc  alque  arrogunter  atiquid  as- 
sumai, ne  ifHis  aul  confeisionis  aul  passionit  gloriam 
tuam  ducal,  cum  bominus  ipte  liumititatem  docens 
dUurit  :  «  Vigilnie  et  orale,  ne  veniatis  in  Uatatiù' 
mem.  Sfirîius  (luîdt'm  prompius  e\i,  can  aviMi 
infirma,!  ul,  Uiim  iira-ecdil  liuiiiilis  cl  {.ubmissa  confet- 
iw,  el  dalur  luiuiu  Ue«,  qutdquid  supplicHer  cum  ti- 
moré et  honore  Dei  petilur  ipsius  pietate  prarstelur. 
{D$  Oral,  domin.)  Ce  pa&iage  est  ctié  par  »aiul  Au* 
gostin  Coni.  duat  Epi$t.  Pelag.,  i.  iv,  e,  9. 

(2869)  Qnin  non  tibeiiter  et  prompte  caticcm  f,aln- 
lit  accipitil  ?  Quis  iio>i  appelai  ijuudibuiida!,  et  lœlus 
in  qui)  uliquid  cl  ipsc  Uutnmo  suo  rétribuai?  Quis 
uon  pretiosam  in  conspeclH  Domiui  mortem  (ortiter 
et  eonttmltr  excipiat,  ptaciturus  efu»  octiii»  qtàt  uoi 
in  congressione  noinitiin  nds  desuper  speclans,  tO' 
tentes  cottiprobal,  ndjuval  dimicanies,  tiiicentes  co- 
lonal,  tciribuiwife  hmilalis  ac  picialis  pahTinv  re- 
iHuneransin  nobis  quidquid  ipse  prœttiiil,  tihonvrans 
ptod  ipse  perfecil  ?  Ipsius  euim  esse  quod  tincimui, 
et  quod  ad  maiimi  eertamiHi$  patmum  subaclo  ad- 
tersario  peneuimuê,  déclarai  et  docet  Dominiis  tu 
lùiaagetto  it»  tftcew  ;  c  Ckm  antem  v»i  tradidenatt 


grâce  se  retire  de  nous,  quand  nous  tom- 
bons dans  l'orgueil  et  lo  mépris  de  ses  com- 
uiandomcnts.  Ainsi  elle  so  relira  de  Saùl  et 
de  Salutiioti  (2871)  ;  ainsi  la  nation  juive 
mérita  ensuite  du  la  perdre  (2872).  C  est 
(pourquoi  encoie  nous  demandons  à  Dieu, 
dans  l'Oraison  dominicale,  que  son  nom  soit 
s.inctifié,  c'est-Wire  qu'il  daigne  par  sa 
bonté  conserver  en  nous  la  sainteté  el  la  vie 
qu'il  nous  a  comaïuniquées  par  sa  griicç, 
aiin  que  nous  persévérions  dans  la  justice 
du  baptême;  et  nous  ne  cessons  de  lui  réi- 
térer cette  demande  dans  toutes  nos  priè- 
res do  jour  el  de  nuit  (2873;.  Cependant 
Dion  garde  la  loi  par  laqiuille  l'homme  laissé 
à  sa  liberté  se  procure  lui-mêrae  la  vie  ou 
la  oiort  (2874J.  11  nous  laisse  l'usage  de  no- 

iintiie  coçiiiart  fiiojiimfo  m»  ifmtf  /0fK««tMt  » 

itpiîii.  TU.) 

(2870)  Quarein  persccuiioiiibus  ncmo  co'jiicl  q^od 
pericuium  diubolu$  iniportit ,  sed  imo  cousidtrti 

ÏNOrf  auxUiutn  Deus  pra  stet  :  nec  menlem  labefœttl 
umana  infe^tatio,  sed  carroborei  fidem  divitut  pre- 
teetio  :  quando  unutquîsque ,  teeundum  éommea 
proinisaa  et  fidei  suœ  niciilu,  luniuni  arcipiai  de 
Iki  are  quanlum  se  créd  it  nrcipcic;  ncc  sii  quùd 
Omnipotens  pnrstare  non  p"^sii,  nisi  si  accipientit 
fide$  cadaca  defeeerit.  (De  Kxhort.  martyr,,  c  10.) 

(S871)  Sa/oini>n  denique  et  Saut,  et  cmeri  msAr, 
qunndiu  in  i/is  Domini  ninhu!,}icruiit .  dalnm  $M 
ijratiam  lenere  poiuerunt  ;  reccdentc  nb  iis  disciplm» 
Dominica,  recesiit  et  gratta.  (Episl.  15.) 

(Â<S72)  JudiBiê  primni»  eraiapud  Deum  aratie. 
Sfe  oUm  juiti  étant,  $ic  majorm  eorum  reliftombu» 
obcdiebani  :  iiide  itlis  et  regui  svbtimitus  fîoriiii, 
cl  generis  mngnitudo  provenu.  S  d  illi  iictjli,icîtt,t, 
indisciplinati  et  su;>erbi  pi_>xiniodiiin  facii,  ci  fniuciti 
patrum  inflali,  dum  divina  prœcepta  comcmmiU, 
datam  sibi  qratiam  perdidcruut.  (De  idoior.  M*if.) 

(i875)  Diciinus  :  «  Snnclificelur  nomen  tuum,  t 
non  quod  oplemus  l)e<)  ut  sanctifieelur  orationibus 
U'i  h  is,  icd  quod  ]  elamus  ab  eo  ut  nomen  ejut  saa- 
cltficetur  in  nobis.  Casierum  a  quo  Deus  sanclihcf 
fur,  fvl  ipu  êaneiifieai  f  Sed  qtM  ij^éixit  :  i  Seit» 
cri  ettate,  quamam  et  ejo  «menu  mm,  i  id  petimin 
et  rognmus  ut  qui  in  baptitmo  eanetificali  tumut  ia 

,  0  quod  cisc  ai-yïniui  peneviremus        Ilarc  nindi- 

ficalw  ul  in  nobts  permaneat  oramut.  Et,  quia 
minuset  index  noiienanato  aie  et  justificaio  ror- 
minatMfjam  nm  deliaquen  ne  qtàd  ei  deteriut  fat, 
hane  eoutimth  orationibu»  prêtent  faeimue,  hae  éie^ 
bus  ne  uoclibus  ;^o^^!;f  .nfU';,  ul  Sduclificalio  et  lin- 
ftcatio  quiv  lic  Ihi  ijvmia  btiniiiur  ipnus  pruUciiàiH 
tervetur.  {De  Oral.  dinn\n.\  Saint  Augustin.  (L.  Z)« 
Don.  pertet.,  c.  2,  U  X,  p.  8ii)  cite  cet  eodroit  pour 
piottver  que  b  persévérance  csl  un  don  de  Pieu, 
piiiâ^iio,  £ctoa  »aiot  Cvprien,  iioas  devons  Ia  ImI 
di'iiiaulcr. 

(2874)  lUe  non  iuiripuit  rrccdcula  ont  ijratittr 
comminaïus  est,  sed  magis  convenus  ad  apouolos 
suos  dixit  :  i  yuiitquid  et  vos  vulli^  ire  ?  »  Serteut 
scihcet  leijein  qua  homo,  hbertaii  tuœ  reiiclut  et  il» 
arbiirio  proprio  eonstitutftt,  sibimet  ipse  v^l  mortem 
appetii  l'ct  siilutem.  (Kpisi.  .'if*.)  Uitu  luvicscy  ti  fa* 
ciif  suiil  jri'quenler  et  fiunt,  dum  pertersa  tuan  nm 
Ittibet  piieein,  dum  pcrfidin  diteordan»  UOH  ttnet  w»' 
tatem:  fu  i  t  i  .  ro  hœe  Domimte  permitiît  etpetiter, 
menenti  iii\.pi  ia'  iiiertalù  ariitrio,  ^t,  dum  evréa 
et  menlei  aottraë  veritotu  diurimen  exnmîJMl» 
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Ire  libre  arbitre,  en  sorte  qu'il  dépend  de 
Doiu,  par  exemple,  de  croire  ou  de  ne  pas 
croire  (Sg75)s  mais  il  nous  appKnd  h  n'en 

pas  trop  présumer,  lorsqu'il  noas  enseigne 
dans  i'Oraison  douiiiiicalc  à  lui  demander 
la  grâce  de  régler  nos  mœurs  (287G). 

Sur  FEgliu.  —  On  ne  peul  vivre  hors  de 
rEgllae,  et  il  tt>  a  point  de  salut  bon  d'elle 
(2877).  C'esl  pourquoi  on  ne  doit  jamsis  s*en 
séparer,  pour  quel  îiio  cause  que  ce  soil 
(2878J.  Couujie  elle  est  notre  Mère  (2879), 
elle  se  réjouit  de  la  gloire  dt  ses  enfants 
(8880),  et  ne  voit  leur  iwrte  qu'avec  douleur 
(2881).  Elle  est  une,  et  se  répand  |iar  sa  f£> 
condilé  en  plusieurs  membres  par  toute  la 
terre,  comme  il  y  a  plusieurs  rayoflSdu  so- 
leil, quoiqu'il  uy  ait  qu'une  lumière; 
comme  un  wbn  qui  a  plusieurs  branches, 


PART.  I  - LIVRE  XVIII.  l2î»8.-iNTf  uiuone.J  H20 
mais  qui  n'a  qu'un  tronc  et  une  racine  j 
comme  une  source  qui  se  divise  en  ptu* 
sieurs  ruisseaux ,  mais  qui  conserve  tou*> 
jours  son  unité  dans  sou  origine.  Une  bran- 
che d'arbre  rompue  ne  peut  plus  prendre 
racine ,  et  un  ruisseau  retranché  de  sa 
source  devient  sec.  C'est  l'Eglise  qui  nous 
fait  natire*  qui  nous  nourrit  de  son  lait,  et 
qui  nous  anime  de  son  esprit.  Celui-là  ne 
peut  avoir  Dieu  pour  Père  qui  n'a  point  11- 
gliso  pour  Mère  (2882).  Or,  ceux-là  se  flat- 
tent mal  à  propos  qui,  n'ayant  pas  la  paix 
avec  les  prôires  de  Dieu,  communiquent  en 
secret  avec  quelques  membres  (3883).  Hais 
je  suis  en  sûreté,  quand  j'ai  la  oommuoioa 
do  mon  évêquc  ,  avec  qui  communiquent 
les  msrfvrs,  les  crrifosseurs,  les  vierges,  les 
veuves,  toutes  les  Eglises  du  monde  (3884). 


baiorum  fides  itaegrm  mudfêH»  huê  eltrm«t*  (De 

t/«il.  EccUê.)  * 

(2875)  Credendi  vet  non  eredaidSlfhertalm  fit  ar- 
*^n»piutUuH.  Im  Demleronomio  :  t  Frr-  dcdi  ante 
Awiflni  iMam  vftem  et  mortem,  bouum  ti  malnm; 
/^o-'.f' "  "'î^'  '  '  *  {Tesiimon,,  1.  m,  c.  lii.) 
(-8/»))  Lcgtmui  eis  eliam  libntn  beali$$mi  mar* 
ivr::.  rypnani^  Dg  Oralione  dominica,  et  otUMli' 
mus  quemadmodum  docuerit  om^a  fiur  ad  m»m 
no$iros  pertinent,  qaibn$  nett  Wrimut,  a  Paire  no- 
«Irojrm  i»  cœlii  eu  ette  po^rnid^,  ne,  de  (ibero 
prmnmente  arbitno,a  dhina  tintiut  decidamm.  Vbi 
etifim  dcmonslrtnimu),  quaiidu  '  admonverit  idt-m  glo- 
rioiisiiiuus  martyr  eltum  pro  intmicU  noilris,  ùtd 
itondtim  m  Chrittum  crediderunt,  not,  ut  endanl. 
«rare  debere  :  quod  utique  Utaniler  (ieret,  nhi  Eccle- 
fte  erederet  Hiem  malae  nique  infidèles  homiuum 
roUnlales  per  f •  r  tjraliam  in  ^oniim  MiW  cwiMrf i. 
(A"î?.^Episl.  il 4.  i.  Il,  p.  7;H.) 

2Si";  i\ec  put,  nt  sibi  vila' aitl  taliitit  conetatt 
raiioitem,  ti  episcopis  aut  tacerdolibus  oblemperare 
Holuermt...  Neque  enim  vicere  forts  potsunt,  cum 
domus  Dei  una  it(,  et  nemiid  eatMeetetOêi  in  Et- 
eletta  pottit.  (Epist.  4  ) 

(i878)  y  m ,  etsi  videnlur  în  F.ccL'sia  esne  tiia- 
Ma,  NO»  laiit,:,,  hnpediri  débet  aut  fidet  aut  chantât 
«ostra,  m.  .u  laiM  zitania  eue  in  Eccletia  eerna- 
muê,  lpt1  de  Eccletia  retedamut,.,  Itee  quisquam 
tibt  quod  toi,  Filh  Pater  trihiH  viMlkare  poteit,  uî 
P»M,  Ml  ad  aretim  tentilandam  et  purgandam  patam 
ferre  te  peue,  aut  a  frumento  univerta  zitania  Au- 
tivmo  judieio  tegregare .  (Fj  4.) 

(Î879)  Cum  autem  uaiinins  Ckfittianonm  m 
eaptumo  tu,  ba^titmi  autem  generoHe  et  «anefMeô- 
tio  apud  tolam  Spentam  Chri$ii  sit,  quœ  parère.  *wi- 
ntaltter  et  geoerare  fitwt  Iho  p,mit  :  «*,,  et  ex  qua, 
«lOli  uatut  ett,  qui  fiHu.  l-:,J,,i(r  „„„  .si,  ut  lia- 
eerequit  pouit  Deum  l'aircm  ante  Ecciesiam  Ma- 
Irem .»  (Epist.  74.) 

(28«0)  Extulto  lœtus  et  gratttler,  forlittimi  ae  bcw 
itumi  fratrei.  cognita  fide  ae  tirtuteteitra,  in 
t'ccletia  glorialur.  (Epist.  10.) 
(S88I)  Opto  pariter  et  exhortor  ut  quos  l  iiuuluin 
eoniesxiunn  et  hotpitium  carcris  iimut  juuxit  juugat 
ettam   conmintnatio  virtutn  et  coroiia  ctsleslit;  ut 
Jacr^ma^  ilalris  EccUiiœ,  qnœ  nlangil  ruinât  etfw 
nera  plurtmorum,  tôt  vettra  Uetitia  terneaiit,  et 
eœterorum  quoaue  ttaatlum  firmitatem  teuri  exempti 
protocatione  iolidetis.  il'jid.) 
(2882J  Episcopatus  unus  eu,  cujnt  a  tingulis  in 


tolidum  part  tenetur,  Eccletia  quoqtie  MMû  ut,  ftm 
in  tnttUitudinem  tatiut  ineremento  feeundUêH»  «•* 
tenditnr  :  quomodo  tolit  muM  radii,  ted  bimmt 

unum;  et  rami  arborit  mulli,  sed  rob ur  unum  te' 
nact  radice  [undatum  ;  et,  cum  de  fonte  uito  rivi  plu- 
rimi  defiuunt,  numerotitat  ticet  di/futa  videalur 
esatndan^  «q>i0  larptate,  trnUat  tameu  terwUur 
in  origine.  4wlfo  rtuHttm  tettt  a  eorpcwe,  rfMtfww» 
lucit  unî-ais  non  capil  :  ab  arbore  frange  ramum, 
fractus  giTitiinare  non  jioieril;  a  fonte  re$eide  ri- 
Vttm,  prarisus  aresccl.  Sic  Eccletia  Dotnini  luce 
perfuta  per  orbem  totutu  radiât  ttwt  porrigU,  utium 
tamen  tameit  e$t,  qned         diffundiiur,  nec  wtilw 
eorjwrâ  M^rater  >  ramot  mot  in  univertam  terram 
■  eopia  Itttnmit  exlendu,  yrofluentet  lurgiter  rhot 
laitue eXfandil;  unum  iamcn  cupui  eu,  et  origo  una, 
et  una  mater,  fecuuditatii  tucceêtibus  copiosa.  lUius 
fœtu  nasàtiiur,  illius  lacte  nutrimur,  spirilu  ejus  nni- 
ntamur.  Adulterari  non  poiett  Sponta  Chritli;  tu- 
corruptaett  et  pudieax         demttm  novit,  mniat 
cnbicttli  tanctitatem  catto  pudore  custedit,  Bœc  noe 
Deo  tertat,  Itcec  fitiot  regno  quot  generavit  attignat. 
Quitquit  ab  Ecclaïu  seijreguiut  adulierœ  juiiyitur  a 
prominit  EccietifB  icpuratur,  ucc  peneptl  ad  Chri- 
tli prœmitt  qui  retinquit  Eccletiam  Chritli  ;  alieiiut 
ett,  proUutne  «tl»  battit  ett.  Uaberejavt  non  potea 
Ùenm  Patrem  tfui  l£celetiam  non  haiH  Matrem.  {De 
Vnil.  Eccln.) 

(2883^  Vude  icire  débet  jniiira  tibi  blaiidiri  eos 
i/Mi  p<ic,'m  cum  sacerdolibiiê  Dei  non  habentet  obre- 
puttl,  et  latenter  apud  quosdam  communicare  te  cre- 
ditnt  i  quando  Eccletia,  qute  cathotieaeit,tcitta  tum 
«il  neque  dieita;  ted  tit  utique  eonnexa  et  cohœren" 
tinm  tibi  ini/kem  %acerdotum  glulino  copuiala, 
(Episl.  6G.) 

(2884)  Quare  in  hune  trrupulum  non  incidnnui 
dt'  plèbe  isia  noUra  quœ  apud  nos  ett,  et  nohis  de 
Dei  dignatiene  eommitta  ett,  tôt  confettorei  - 
èilimaii  et  torti,  et  intignium  riiliwnim  et  eieainett^ 

memoria  glorioai?  Toi  virginfi  iimgra'?  Toi  lauda* 
bilet  t  ulnœ  ?  Eccletia-  denigue  unixengc  per  lotum 
mundnm  iwbitcum  vnilaùi  vtnculo  copuiala? 
ti  omnes  isii  eomututticatttet  mecum,  teeundum  quod 
tcrip$iiti,  pettnta  nottro  ore  pottMi  min.  et  tpeM  ' 
^tte  «teneicommunicaliottii  noilrœ  contagione  pef^ 
didtrunt  :  Pu,  ianus,  tolus  integer,  ineiolaïut, 
clus ,  pud'uui,  gui   iiol'ii   l'ii.w  ci  i    i('  )ioluil  f  iii 
paradiio  aiqiie  tn  regno  cœlotum  utivtt  habttabH. 
(IHd.}  ^ 
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La  raison  en  est  que  l'Eglise  no  pcul  ôlre 
dehors,  ni  dirisée  oa  séjMirée  d*tToe  elle- 
môme  (S885)  ;  que  c*mI  le  peaple  uni  k  loa 

évêquc,  cl  !c  irnupeau  è  son  pasteur  :  en 
sorle  que,  comme  l'évéque  esl  dans  l'Eglise, 
l'Eglise  esl  aussi  dans  1  évêque;  et  qui  n'est 
|ioint  avec  l'évéqae  n*esl  point  non  plus 
dans  rBglise  (S886).  Enfin  les  éTèqnes  joints 
cnsembie  sont  le  lien  de  l'union  de  TEglise 
raiholiqnp,  c'esi-à-(liro  'le  celle-lîi  seule  qui 
esl  établie  de  Dieu  (2887),  qu«'  Jésus-Christ 
s'est  acquise  et  qu'il  a  furmée  de  son  sang 
(2888)(  qu'il  gonverne  avec  un  souverain 
empire  (2889).  Comme  il  a  vooln  qn'elle  Ittt 
niio,  il  l'a  bAlio,  en  conséquence,  snr  «m 
seul  qui  est  Pierre.  II  y  a  mis  une  seule 
Chaire  :  non  qu  il  n'ait  donné  à  ses  apôtres 
une  pniMance  égale,  car  ils  étaient  ce  qu'é- 
tait Pierre,  participant  au  même  honneur  et 
h  la  même  puissance  ;  mais  il  voulait  mon- 
trer l'unité  ;  c.'e»l  pourquoi  il  en  a  établi 

(%885)  Forit  non  esse  Ecclesiam  nec  scindi  ad- 
urmm  u  aul  dttidi  poste,  ted  iuHparabitii  atquê 
indhidna  domus  utiilatem  Muciw,  manifeêtat 
Scripturee  divinit  fiée$t  emu  4ê  êacramenio  Pauehm 
et  agni,  qui  agnut  €bri$t»m  designabat,  $eript*m 
§il  :  t  7/1  dumo  una  comedctur,  «  elt .  (Kpiil.  UO.) 

(2880;  /  /i  suni  Kcclesia,  pti'bs  snceiduli  adunaia, 
tlpusloii  suo  gri'X  adhivrens.  L  nde  hciredebes  epi^co- 
jwm  î/<  Ecclesia  esse,  fi  Eccletiam  m  epUeopo.  El  ù 

Seum  episcopo  non  tint,  in  Eecletia  non  eue;  et 
ura  blaudU  i  eosqui,  pacem  enm  tacerdotibsu 
nonhabeniet,  ohrcpnnt  et  Intenter  aj>ud  qKOtéam 
ronimuuicnre  crcduni  ;  quaiido  Ecctcsta ,  quce  ca- 
iholiea  una  est,  uisia  non  iil  ueque  divisa,  ted  sit 
utique  connexa,  et  cohœrenlium  sibi  imicem  uetT' 
dttum  attuino  copulala.  (tpisl.  66.) 

{Wii}  Lapsi,  magnitu^Mm  étlkti  $m  eognoteeu' 
IM,  «  deprecando  Domino  non  recédant,  tue  EceU- 
iiom  eatiiolicam,  qu<e  una  et  sota  a  Domino  eomti- 
fvfa,  derelinquant.  (Kpisl.  (io  ) 

(^t88S)  Quod  ttulem  majus  jioicst  tsie  deliclum, 
aul  quœ  macula  deforniior,  f/uui»  advcrsut  Christum 
Mtetisse;  qnain  EccUsiam  ejus,  quam  Ule  ianguine 
Mio  puraul  et  condidiî,  diutpa$aet  (Episl.  72.) 

(2889 ï  Clihsius,  arbiirio  et  nutu,  oe  pnetentim  tma^ 
§t  pnepnsiios  ipsos,  et  Ecciesiam  cuni  prœpositli  gu- 
ètrnal.  (tpist.  (iti.) 

(i89Ui  Loqiiiiur  Dominus  ad  Petrum  :  i  Ego  libi 
dtcv,  t  inqiiil,  t  auia  tues  Petrut,  et  super  islam  Pe- 
tram  lediàeabo  kceletiam  meam ,  >  etc.  Super  illum 
munh  «oUfieM  Eedeeiam  $»om,  et  iitt  pageeiuUu  immt- 
dtU  oiut  IMI.  Kl,  quamtie  apotloliê  omi^ne,  fat 
rettsrreelionem  suam,  pnrem  poieslatem  tribHat,et 
dicat  :  t  Sicul  niisit  me  Pater,  cl  ego  mi  lo  vos.  Ac- 
cipite  Spirilum  sanclum.  Si  eut  reniiserilts  peccala, 
remiltentur  itli,  »  etc.  Tamen,  ut  unilaiem  mani- 
featarti,  unam  Caikedram  eoiutituitt  et  uiùtatit  eias^ 
ém  criginem  sè  UHO  inei^entem  tua  auetoritate 
ditp«*uit.  Uoe  ernnt  utique  et  eatteri  apoMli  fiiod  , 
fuit  Petrus,  pari  eonsorlio  prœdili  et  tionorit  et  po- 
testatis  ;  wd  rxordium  ab  unilnte  proficiicilur.  Pri- 
malus  Pctro  dalur,  ui  una  Cliristt  Ecclesia  et  Cathe- 
dra una  monsireiur.  Et  pastores  sunt  omnes,sed  grex 
UHus  oiunditur,  qui  ab  apattolii  omnibu$  urumimi 
eonsenttone  patcaiur.  {De  Vniiat.  £cc/ei.,  eétt*  Pa» 
iB«L1574,p.  S53.)L*éaiiion  U'Osroni,  que  nous 


l'origine  par  son  autorité,  en  la  faisant  des- 
cendre d*an  seul  ;  c'est  pourquoi  aussi  la 
Primauté  est  donnée  h  Pierre,  pour  faire 
toujours  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglise  de  Jésus- 
Christ  et  une  Chaire.  Ils  sont  tous  pasteurs, 
mais  on  ne  voit  qu'un  troupeau,  que  tous 
les  apôtres  doivent  paître  d'un  commun  ac- 
cord (9890).  C'est  dans  le  même  sens  que 
saint  Cyprien  dit  que  l'Eglise  est  fondée  sur 
les  évôques,  parce  que  c'est  à  eux  que  la 
conduite  et  l'adminislralion  en  sont  com- 
mises  (2891;. 

Sur  rEglite  de  Jlome.  —Home  est  la  Cbairo 
de  saint  Pierre,  la  première  Eglise,  la  Source 
de  l'unité  sacerdotale,  auprès  de  laquelle  la 
pcrfi  lie  ne  peut  avoir  accès  (2892).  Les 
hérésies  viennent  de  ce  qu'on  ne  remonte 
point  à  la  Source  de  la  vérité,  qu'on  ne 
<ehercbe  point  le  Chef,  et  qu'on  ne  garde 
point  la  doctrine  do  Maître  céleste  (S808). 
L'£vèque  de  Rome  est  le  Successeur  de 

n'avons  pas  cra  devoir  suivre  ici .  a  supprime 
rc  passage  Ie<  parole*  qui  regardent  la  Frimauié 
donnée  à  saint  Pierre.  CèfMDdaul  Manucc  les  avait 
d4j|k  insërérs  dans  son  é«lllion  aptérieure  à  celle  de 
Pamélius;  cl,  s'il  en  faut  croire  re  «Icniler,  sur  l'aii- 
toiiié  de  Ircs-ancicns  manuscrits,  un  enirt!  antres 
estimé  de  !JO(i  ans  par  Marianus  Victor,  Rcniond 
KuTus  et  Alanns  (loppus  les  ont  soutenues,  l'un 
contre  Dumoulin,  l'autre  ilans  son  Dialogue  1  contre 
les  centuriatcurs  de  Magilelmurg.  PaiMitas.  qai 
avance  aussi  qu'elles  ét:tient  dans  le  manuserlldORt 
M  lervil  le  cardinal  llosciusi,  les  lisait  dans  MMi  an* 
cien  m.inu&cril  de  Cambron  ;  cl  les  ciiitcnrs  d'Ox- 
ford  n'ont  pu  nier  qu'ils  n'en  eussent  vu  quatre  où 
elles  se  trouvaient  île  niénie.  Ils  ont  supprimé  ces 
autres  qui  suivent  dix  ligues  plus  bas  dans  la  même 
édition  de  Pamélius  :  Qui  Lathedram  Pctri,  super 
quant  fuudata  est  Ecclesia,  deserit.  in  Ecclesia  ee 
eue  tonlidii?  (\\m(]ue  autorisées  par  Gralien  (Dsl. 
43,  cap.  Qui  Caùtedram)  et  par  le  manuscrit  de 
(^ambron.  {Vo*j.  t'amel.,  Ad  Sot.  in  L.  De  Unit.  Ec- 
eles.  cathot.,  p. 

(i89i  )  Dominus  ttotter,  cujus  prœrepla  ma.uere  et 
pktervare  debemutf  «pieeopi  honorent  et  EccUhiœ  suée 
raiioiieiti  ditpoaent  Jn  tvangelio ,  loquitur  et  dieit 
Petro  :  t  Ego  libi  dieo  quia  lu  et  Petrus,  t  etc.  Inde, 
per  lemporum  et  successiomm  tices,  epistoporum  or- 
dinatio  et  Lcclesiœ  ratio  decurrit,  ut  Ecclesia  tuper 
episcopos  constiiuatur,  et  omitis  actus  Ecclcti't  per 
eoidem  prœpotiiot  gubemetur.  (Epist.  33.) 

(2t!ht|  Pott  itta  odhae  iiituper  psettdotq^iteopo  tibi 
kœrelicis  constituto  navigare  audeat^  et  ad  Pétri 
Cdlhedram,  atque  ad  Ecc'esiam  prineipateiH ,  uude 
unilHS  saccrdoliilii  iXinia  cit,  a  sehisinaticis  et  pro- 
fauis  lilltrus  ferre,  n<c  cogilure  eos  eue  ïiomanot^ 
quorum  fides  upost  lo  prœdicanle  laudata  est,  ad  qaoê 
perfidia  habere  hou  pouit  aceeuum.  (Epiai.  59.; 

(«893)  lleertiet  ûnenit  {diabatut)  tt  tekiemaia, 
fKiiM  tubtterteret  (idem,  veritaiem  eurrumperet,  mm- 
deret  vnitatem;  quos  detinere  non  potett  în  riof  veteri» 
cœciiate,  cii  cunncribit  et  deciptl  noi  i  iimcris  er- 

rore        Hoc  eo  fit,  fratret  ditectitiimi,  dum  ad  teri- 

tati»  originem  non  retfilMf,  me  eapmt  quteritur,  uec 
Magittri  cœUétit  doetrina  «rvaiar.  Quœ  ti  qui*  eca* 
tidêret  tt  esiamitiet  tractatu  toago  atque  argumen.it 

Kl  uùH  ett.  Prabaiio  ett  ad  fidem  faeilit  eampeiuiia 
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«tint  Pierro  (289();  el  OD  voit,  par  la  Lellte 

de  sainl  Firuiilicn ,  que  ,  de  son  temps ,  les 
l'.ipes  se  faisaietil  boniieur  el  du  lieu  de 
iear  Episcopat  et  de  tenir  la  Chaire  de  saint 
Pierre  (3895).  Oatre  le  clergé  et  le  peuple 
de  Bôme,  lesévéqoes  étrangers  qui  se  trou- 
vaient dans  la  ville  aValent  quelquefois  part 
à  réicclion  du  Pape;  et  on  en  donnnit  avis 
par  I.otlrcs  à  toutes  les  Fgli>c5,  et  à  celle 
de  Cariiia^^e  en  particulier,  afin  (|u'uilo  fût 
reçue  d'un  accord  unanime. par  tous  les 
évêques  du  monde  (S806).  Le  Pape  ne  liii- 
«ait  rien  qu*avec  l'avis  et  Tadhésion.  dos 

vcTilatii.  L(*quilnr  Dominut  ad  Petrum  :  i  Ego  tibi 
éico,  I  iaquii,  i  ^uia  lu  m  P^tma,  >  etc.  (Dê  UaU, 
EecUê.) 

(Si(94)  Factut  eU  a«(em  Cornélius  episcnpns  ae 
IW  tt  Chriaii  ejiis  judicio  ,  de  clencoruni  péue  oui- 
MjllM  testimonio,  de  plebis  qu<r  iu:,c  adfuil  iuffnigw, 
01  de  sacerdotHin  antiquorum  el  bonarum  virorum 
colUgio  ;  cum  nemo  anle  $e  (actus  ewl,  cum  fabiam 
locuê,  id  «Il  eum  heut  Pttri  *t  grudM  CaUuërm  «a« 
«mtoi«/it.  taearet.  (Rpisl.  55.) 

(iHO.")  Alqiie  i-  r:  j  r  hac  parte  justf  iv-l'iqinT  nr! 
hanc  la  II  apt-ilnjn  a  ttiuitijf\tn:ii  Su-phaut  iiuituiain, 
quod  qui  tic  r/<*  l\ptsci)piil,ii  mi  loco  tjlorinlur,  et  te 
mcreiitiituiH  l'e  rt  tenere  coiitendit  tupcr  quem  fuii-' 
éamtaitu  EccUiiœ  coUucaia  «Ml,  milIlM  a  iat  p.  tm 
Mucêt^  cl  EttUêiarmm  vudUatum  imm  mdi^eia  «an- 
ffljfvttf ,  tfimt  ciM  ittie  bapitm»  na  wetoriuut  dt- 
fendit.  (Ffiiiil.,  iipud  Cyprian  ,  Epist.  7').) 

(^8<i6i  Corneliut  factu»  e*t  Episcoput  a  pluritnit 
coiUujts  uiihlri»  oui  lune  in  urbe  Hou  a  aderaiil,  t/ui 
ad  ao»  LtlUraê  honorificat  el  luudabiitt  €t  teHimO'' 
nhtutt  pra-diiatiomt  illutiret  de  ejut  ordiuatione 
miieruHt.  (Lpibt.  55.)  Veiiio  juiu  umtc,  fmter  clmiis- 
time,  ad  pertonam Cornelîi  culicjœ  (iOMii  .  ut  Cvm^- 
liuiu  iiobiicum  ii  rius  iwicris,  iwu  de  iiialignorum  el 
d4!iTaiieMiuiH  êuendacio,  ted  de  Ùomini  ùèi  Jndicto, 
ifui  Epit€9imm  fedi,  et CMfhtaponm  uuimemc  quo- 
rum Hamenu  nmwmu  Mr  Mum  muHâam  toneardi 
tum^mlUite  e»niflisj|.  (Ibid.) 

(iM97|  Omni  igilur  actu  ad  me  perlato,  placuit 
tOHlrahi preib^lerium,  adfufrtiHt  eliam  epi:<i  '>pi  fjutn- 
que  iju\  ((  Itudtc  prœuiilei  juerunl,  ut,  fumali)  cj»- 
filio  f  qmd  circa  pertonam  eorum  ubt.fmrt  debertt 
«MIMMti  ûmnimtn  ttatueretur,  et  tMtum  wmnium  et 
tmtrilêum  nitmttorum  di^muret  ;  etiam  tenieniiut 
noêtrat  plaeun  m  nolittatH  vtitri  proferri,  quui  et 

tubj.  citi»  lejes         //us  lilterat  pulo  le  dtberc,  fntler 

char.i»ime,  ti  ud  ca:ieias  Eccletiat  mittere,  ui  mnnet 
tciant  tcliitmatici  hujut  et  hœretici  dulum  el  prteta- 
neationem  de  dte  in  jiiif  in  eeaeuari.  (Curnel.,  apud 
Gypriau..  Epi!>i.  iiuan<fuam  nobU  in  tam  ingenti 
Htgotio  placeal  quod  el  lu  ipte  Iniclutli  prius  :  Eccle- 
tUepacem  tuttiiiendnnt,  deinde  tic  ctil:aiionc  coim- 
liorum  cu)ii  epncopii,  pieshijii  ris  ,  diaeunis,  conjcs- 
toribu*  panier  ac  natitibus  laici»  facia^  laptorum 
traeiar*  raiionm;  per  quom  mim  mHi  tt  invidio* 
mm  al  onerotum  natia  vùl«i«r,  ««M  fer  wn/ioi  exn- 
nuttare  quod  per  mitftot  eoMiRtuimi  videaiur  fuiste, 
et  unaiH  siit!r;ii ium  dicere.  cum  tatu  grande  crimen 
per  mulioi  otijuiuut  tmielur  exitse ;  qHoniam  nec  fir- 
viutii  decretum  poic-i  este  quod  plm  imorum  vi- 
debiiur  habui'<.!'e  eon\mium,(Ciitt  Ui  Uuinaiius,  Epitt, 
ad  Lypr.,  apiM  uuuid.,  Episl.  3W.) 

(SMttV)  Ad  qmedom  dupaneuda  cl  eomilii  commu- 
ât examrinaHoiu  Hautwle,  necetse  habuimut,  f'aier 
tharitttme,convenientil^s  in  umuii  ptuiibif,  sacerdo- 
tibu*  fOjfeu  el  ctlebrurc  coiicilium,  in  qao  luuUa 
^  tiéem  fraUta  aifue  iremaeia  ««mi  ;  Mil  jdg  eo  «el 
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autres  {S807),  de  fuème  que  les  év6ques  n» 

faisaient  rien  fans  son  approbation  et  Tavis 
de  leurs  collègues,  lorsqu'il  s'agissait  de 
quelque  règlement  important  (2898).  Oo 
semblait  ne  pas  vouloir,  en  Espagne  el  en 
Afrique,  qu'il  connût  des  différends  en  se- 
conde instance  et  par  appel;  et  .saint  Cy- 
[)riefi  so  plaint  do  celui  que  Basilide  et  Mar- 
liâl  avaient  interjeté  à  Rome,  àlasuiled'une 
sentence  rendue  (jonlre  eux  dans  le  concile 
de  la  province  (S8M).  C'est  qu'il  prétendait 
que,  selon  la  règle  établie  entre  les  évêques» 
la  cause  de  chacun  doit  être  examinée  oi^  le 

maxifM  libi  seribendum,  el  cum  tua  gratiitite  ae  ta- 
pitHiia  eanfereitdam  /vil.  quod  num$  périmait  el  ad 
taeerdatatem  OMetaniatem,  et  ad  EeeMw  eaiholiem 

Hnilatem  partter  ac  ditjnilalem,  de  divintr  diitposrtio- 
ttit  ordinnlione  venientem,  eot  qui  tint  forn  extra 
Iù  c!,  !>iiim  Itiieli .  el  apud  luvrei/eos  et  Sîlti$walicoi 
pro[anœ  aqua:  lobe  maculati ,  quando  ad  uot  atqut 
ad  Sedetiam^  qw  tma  est,  reiterlitl,  tefUisart  opor- 
tere;eo  qvtod  parumtil  eU  awntm  impemere  ad efd' 
pieadum  SpiritamtanciMmt  wnl  ofctpiaatet  Eeetetim 
baptisnvDii.  ..  llwc  nd  contcicnliam  tuatn,  frater 
cliarisiime,  el  pro  honore  commnui ,  et  pro  timplici 
dilecliune,  perttiliinut ,  credenies  eitmn  iib\  pro  te/i 
gionit  iita  ei  ftdei  ceritatt  plncere,  quu:  et  religiota 
pariter  et  veratunt.  (Ëpist.  li,  .'^d  Sleph.) 

l2S99)  Votj.  la  L(>Ure  syno  iique  des  évëqiics  d'A- 
frique à  l'Eglise  dK  L(-on  et  d'Astorga,  cl  à  celle  de 
Mi'iiila.  Cum  in  unum  convenitsemut,  Itginius  Lit' 
lerat  vettrat,  praire»  diieciittimi,  quat  ad  nos  per 
Felicem  et  Sabtnum  coepitcopot  nosirot  pro  fidei  ve- 
êtrminlegrilaUel  pro  Uei  timoré  fecittU,  tiattificaHlet 
Batifidem  et  Manialem,  tibettis  idol^trm  eomma- 
eulnios  r!  u  f  nidorum  facinoruttt  coittcientia  vinclot, 
cpinopatuin  .jcit'ie  el  tacerdoiium  Uei  adminittrare 
mm  opor  1ère  :  et  de.'.idcraslit  re»cribi  liu'c  vobis,  et 
jttttam  pariler  ac  neceitariam  tollicitudiiiem  vetlratnf 
vvl  tolalio ,  ty/  auxilio  notlrgg  tealentiœ,  tubletari^ 
Voilà  €tt  qu'on  écrivait  d'Espagne  ;  el  votci  ïa  Ré- 
|K>nse  des  évtqves  d'Afriquo  :  IHtifenter  de  tradî^ 
tiuue  divinaet  apottolica  obtiervalione  tervnndum  est 
el  teiiendum  quod  apud  nos  quoqnc  el  ferc  per  pi  o- 
tineiiis  unneisits    ten:tur  ut,  ad   ordimliones  rite 
cclebrandat,  adeamplebem,  eutfrœpoiitut  ordinatur, 
epitcopi  ejuidem  provinciœ prottmi  qutqtieeonteniattt, 
et  episcoput  deligatar^  plèbe  praieettie ,  quœ  tingata^ 
rum  vilain  plenittime  not/îf,  et  «Mhi»  cup'sque  aelum 
de  ejm  coinertalioiie  perspei  ir  Oix.d  cl  ij/  .v  f  voi 
facium  lidemutin  Sabini  coHega-  nonri  uiauiûtione, 
ut  de  univerto  fratermlasit  tuffragio  et  de  epiicopo- 
rum  qui  tu  prwteutia  conveneroui  quiqua  de  eo  ad 
to$  Ltlterae  feeeraul  judicio  :  epitcoyaineai  déferre^ 
lur,  et  manut  et  in  locum  Uati(idi.\  tmponeretur.Nee 
retfindere  ordinatitnem  jure  perjcelunt  potett,  quod 
BiUiluie  ,  poil  enininti  tua  deietlii  et  cotitcieniiam 
eliam  proprta  conlcuione  uudalani,  Uouiam  pergetit, 
l^ephaiiuin,  coUegatn  uotlrum  ,  longe  potitutn ,  el 
geelte  rei  ac  tadite  rerttalie  ^jfHarum,  fefeUit,  ut  ex- 
ambiretrepom  te  injuete  in  epueopuiim  de  quo  fuerul 
juste  depuùlHi.  Hoc  co  periiuet  ut  Uatilidit  non  tam 
uboiila  siiil  quani  cuuiiilaîn  dc!icia  ,  Ul  ad  tuperiora 
peiCfila  ejuf  i  tinin  Itillucitu  et  ciicunieeiilxinis  crimeu 
accetterit.  Seque  enim  tam  culpaiittut  eit  itte  cui  ne- 
gligeufer  obrtpiwn  ett ,  quuin  hic  extecrandut  qtd  ■ 
{raudulenler  obrepàl.,,  Sed  uec  MarliaU  polfit  pn* 
(uitte  lallaciu  qitomi  .K$  ipte  quoqttC  t  â^Mtemni' 
but  invdulUi,  rpliCopulum  («MtV.HOII  dsèlMl.  (Apudi. 

(.y priait.,  fc|>Ul  (>7.)  , 
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dit  a  élé  coioniis,  et  o&  les  coupables  peu*  Sur  lt$  évéqua,  —  Voie!  ce  qui  ee  trouve 

veot  avoir  des  accusateurs  et  des  témoins  de  plus  imiiorlaot  touchant  chaque  ordre  de 

'fie  leurs  crimes  (2000).  Le  litre  de  «  Pape  »  TEgliseen  particulier, 

n'était  pas  alors  particulier  à  TEvêque  de  L'épisropat  est  une  dignité  plus  gnn  li} 

l\ome  (2901),  car  le  clergé  de  celte  ville  le  que  la  prCtrise (2905);  ilesl indivisible  (2900], 

donne  h  saint  Cjrprien  dans  toutes  ses  Lel-  répandu  de  tous  côlés  en  plusieurs  évêqucs 

1res  (2902)  :  c'était,  pour  les  inférieurs,  h  qui  sont  tous  unis  ensemble,  selon  la  Ira* 

tnanière  ordinaire  de  qualifier  les  éf  Aqnes.  dition  divine  (S90T)  ;  chaque  évéque  en  poe- 

Mais  ceux-ci ,  entre  eux ,  ne  connaissaient  aède  solidairement  une  portion  :  c'est  pour- 

guère  de  qualifications  que  celles  de  «  frère  »  quoi  Jésus-Christ  dit,  dans  TEvangile,  qu'il 

ou  de  «  collègue  (2903).  »  Par  cette  dernière  n'y  aura  qu'iMi  troupeau  et  qu'un  Pasteur 

seulement  ils  se  distinguaient  de  tous  les  (2908).  L'ordination  des  évôques  est  d'insli- 

autres  clercs  ou  laïques,  qu'ils  traitaient  aussi  luliun  divine  (2909);  ils  succèdent  auxapô- 

de  €  frères  (39(N^).  >  Cest  ce  qu'on  peut  te-  très,  et  sont  ordonnés  en  leur  place  (2910)  ; 

marquer  dans  toutes  les  Lettres  et  les  antres  ils  ne  'doivent  rendre  compte  de  leur  con- 

écrits  de  saint  Cyprien.  daite  qu'à  Dieu  (S9il),  chaque  éréque  étant 


(iOOO)  Post  Uta  a4liuc  insupir  pteudoepiscopo  ùl'i 
ab  hwreiicii  comtituto  Haviaare  audenl ,  et  ad  Pe  ri 
Çalhedramt  atque  ad  EuUiiam  priHCip4dem,  uvde 
nftitùi  iaeerdùtali$  acorta  etf,  a  teMimatiei*  et  pro- 
fanit  Litlerat  ferre  ,  vec  cngilare  eos  rsar  Homanos 
(quorum  fides,  aposlolo  prœdicantc,  laudala  est)  ad 
quospexfidia  hnbere  non  possil  accessum.  Quœ  anWm 
pauta  tfnUndi  el  puudotpitcopum  eonira  epUcopof 
fa^um  nuntiatiéif  Autmim  plmei  ittU  iptod  feet- 
r»nt,  et  in  suo  icelere  persévérant  ;  aut,  ti  displicet  et 
reeed«nt,  tciunt  quo  revertantar.  Nam,  cum  tlatutum 
tit  omnibus  nubis,  el  a-ijuinn  sii  pnritcr  ac  juslum, 
uniutcujuique  cauta  ilUc  audialur  ubi  al  crimen  ad- 
missum,  et  riHgufiê  pastoribus  portio  gregi$  «il 
tuUfr^mmmm  regatvtmquuqueetgiAmutf  rutioium 
paS  aettu  Domino  redditurus  ;  oportet  ntique  eot  ^kI- 
but  PTa'tumus  non  circumcursare ,  nec  episcûporum 
(oneordiam  coliœrenlem  tua  tubdola  et  {allaci  teme- 
ritate  eçUidere,  ted  agere  t//fe  emtêttm  tuam  ubi  et 
»ecu$atorti  ht^pn  «i  ictfM  wi  erfaiiiiJi  pouml,  nid 
ri  pauei$  detperatit  eî  periitU  nrimor  ridetur  en» 
ttuctorilat  episcopomm  in  Africa  constilutorum  qui 
jam  de  illit  judicaverunl ,  et  eorum  couteientiam 
multit  deliclorum  laqueis  vinctam  judicii  tui  nuper 
fnfitM  4amnantpt.  Jam  coûta  eorwn  cogniio  eu; 
fum  4*  rit  dicta  tênltntia  etf ,  née  eennne  eonfrw 
tttcerdotum  mobilit  atque  inconttanth  animi  Ici  itatc 
reprehet^î,  c^m  Dovtinus  doceat  etdicai  :  <  Su  sermo 
vetter  :  Est,  est,  ^on,  non;  »  si  eorum  qui  de  itlis 
priorç  anno  judicaverunt  uumerus  cum  presbgurii  et 
diaeonit  compii^plur,  plures  tune  adfuernntjud^o  èt 
eognitioni  qaam  tum  iidem  isti  qui  cum  rorimMO 
mine  videntvr  este  eonjuncti.  (Epist.  59.) 

(2901)  A  celle  ('poque,  le  litre  de  i  Pape,  »  ijni 
signifie  i  Père,  *  était  rappellaiion  commune  cl  *lu 
Biiciessear  de  Seiat  Pierre  el  des  autres  évêques. 
Ou  la  Irojeve  notanmeni  dans  ^idoine  Apollinaire, 
écrivain  dn  y*  sièete.  Ennodias  de  Pavie  ci  Cissio- 
dore,  qui  florissaienl  ai)  comniPiicenicnl  <lii  vi',  sont 
les  premiers  qqe  l'on  sache  avoir  duniié  au  souve- 
rain PoQtife  h  qom  de  i  pape,  i  comme  lui  étant 
propre  c|  spécial.  EnQn  Grégoire  VII,  comme  l'a  re- 
marqué U  P.  Sinqond  {Soi.  ad  Ennod.) ,  ordonna, 
ati  XI' sicclc,  dans  un  syoode  tenu  à  Rome,  qu'à 
l'avenir  le  nom  de  <  Pape  >  ne  serait  plus  donné 
qu'aux  évéqiies  de  Rome.  (Collombcl,  tr:>diiclion  de 
VUittoire  de  la  vie  el  i^et  tpmpe  de  eaint  Cwrie», 
par  Poole,  p.  113.) 

(2902)  Epist.  67.  Didicimus  seresaisne  oenedictum 
pupam  Cupriamtm,  a  Crememio  tubàiacono  qui  a 
fobis  ad  ' twx  verni  ccrla  ex  COICM.  (CJems  Rom. 

i  i>ud  tjvprian.,  Ëpisi.  8.) 
\P^)       ^         ^«d  *irf  eoUe^  mri  [Fa- 


biuni)  rumor  apud  nos  inccrlus  aset,  fratres  clinris- 
simi,  et  opinio  dubia  nutaret,  ncrrpi  a  vobis  lAtterat 
admemittatperCrementiani  ïpodiaconum.  (Epist.  9.) 

(i904)  Legi  LUtern  tna$,  frater  charitiime,  quet 
per  Saturum  fratrem  nottrum  acot-^thum  miêitll, 
(Episl.  :i9,  Ad  Cornet.  Episl.  14  el  45.) 

(290.'»)  Admonilos  et  ivstruclos  sciatii  dignatioae 
diviua  et  Kumidicut  pretbgter  atcribaïur  pretègie- 
rorum  CarthagitHmnum  numéro^  et  nobitcum  tathat 
in  clero  et  promovebititr  qtMem,  eum  Dent  per- 
mise rit,  ad  ampliorem  he«m  relighnit  tuœ  quaudo 
iu  prœtentiam,  protcicnte  Domi))(i,  vencrimus.  (Fpisl. 
40.^  Non  itle  {Cornélius)  ad  tpiscopalum  tubilo  pet' 
ventt,  $ed,  per  omnia  eccletiattica  ofida  pnwofw, 
«I  im  dMme  oémMrirathnibut  Dominum  nep»  pn- 
nuritntt  ti  taeerdortt  tubtime  fastigium  eitnem  rHi- 
gionit  gradibus  ascendit.  .">.■>. ) 

(2906)  Unilatem  (irmiler  leuerc  et  vindicare  debe- 
muit  maxime  epitcopi  qui  in  Eectesia pr(vsidemu»,ul 
MitMMfiMi  jmimt  «RMi  atqtu  ittdiriutm  probemat, 
(De  ifritat.  ÉeeUt.) 

(2907)  Cum  sit  a  Christo  una  Eectesia  per  tolnm 
mundum  in  mulic  membra  divisa,  ilem  epttcopalnt 
untit  episeoporum  mullorum  eoncordi  numerotiiale 
diffutue  :  itle,jpo$i  Dei  traditionem ,  potl  comexam 
èt  tU-fue  eoi^netam  eaUtotieat  Eeeleeiœ  mnifaiemt 
humanam  eonètur  Ecctetiam  fatere.  (Epist.  oo.) 

(2908)  Epîteoput  unut  est,  cujut  a  tingulis  m  êvti- 
dum  pars  lenetur        Monet  ipte  (Chrisius)  in  F.ran- 

Îelio  suo  el  doeel ,  dicen»  :  *  Et  erit  unus  grex,  et 
nus  Paiior.  >  {De  Vnit.  Eeelet.) 

(2909)  Dominui  natter ^  ettjut  pracepta  metuere  et 
obtervare  debemut,  epitcopi  honorent  et  Ecetetiœ  tue 
ralionem  ditponens  in  hiangtlio ,  loquiiur  el  dicit 
Petro  :  <  Ego  tibi  dieu  quia  lu  et  Peirus,  »  etc.  ladCt 
per  temporum  et  sueeettionum  vicet,  epitcoporum  or- 
dinatio  et  Euleriet  ratio  dèeurrit,  ut  Eeeleeia  tuper 
epiteopoi  eonetituatur,  et  omnit  aeiut' Eeeletite  per 
eosdem  prœposilos  gubernclnr.  Cum  hoc  iiaque  di- 
viua lege  fundalum  sit,  miror  quosdam  audaci  terne- 
ritaie  tic  mihi  tcribere  voluisse  ut  Ecclesiœ  noanm 
iÀlterat  faurent,  qwmdo  Eceietia  in  epitcopo  et  dm 
et  in  omnibu*  ettmt^ut  rit  eonetiiuta.  (Kpi&t.  SS.) 

(2910)  flvc  eiiini  vel  maxime,  frater,  et  Uiboramut 
el  taburare  debemus,  ut  unilatem  a  Domino  et  per 
«potlolot  nobit  successoribu*  traditam,  quantum  pot- 
tumuê  obtinere,  ciiremut.  (EpisL  ASi.)  }<ee  h9€  jacte, 
ted  dotent  prvfero,  eum  te  fudieem  Dei  ctnttrffiwt 
et  C.liristi  qui  (iieit  ad  apostolnif,  ce  per  hos  nJ  r» 
nés  prapusilos  qui  upusio  i$  vu  aiia  oniinatione  tui- 
tedunt  :  I  Qui  odit  vos,  vie  vdii.  »  (Epist.  66.) 

(2911)  Uauente  concordiœ  vinculo,  et  perteHrauie 
epihèliém  Becitriet  iudtri^  uenmeUê,  attum 
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libre  de  se  comporter  comme  bon  lui  sem^ 
bied«iu  le  goiifernemeni  de  soo  Eglise, 

sauf  à  rendre  compte  h  Diea  de  sa  con-. 
diiite  {20\-2)  ;  leur  dignilé  prend  son  origine 
de  la  trâdiiioti  des  apùlres  el  de  l'Lvangilo 
(2913);  c'est  de  Diea  luwméme  qu'ils  ont 
reçu  la  garde  de  leurs  troupeaux  (SMi). 
L'élection  d'un  évêque  était  faite  par  ccuï 
de  la  mônic  province,  en  présence  du  clergé 
et  du  peuple  qui  donnaient  aussi  leurs  suf- 
frages, el,  quand  un  évèque  avait  été  une 
fois  éla  et  approuvé  de  cette  manière,  on 
ne  pouvait  plus  en  élire  un  autre  (2915)  :  car 
on  élail  persu.idé  iiuc  c'est  Dieu  luôiiio  qui 
fait  lesévôques,  et  que  l'élection  canoni(]uo 
n*e*t  qu'une  déclaration  de  son  juge- 


lAT.  1.^  UTRE  IVIII.  [358.-nTEtittffiiif:.t  !t3« 

ment  (3916).  On  croyait  encore  qu'il  ne 

pouvait  y  en  avoir  deux  dans  une  môme 
Eglise  (2917).  A  la  suite  de  l'élection ,  on 
imposait  les  mains  k  celoi  qu'on  vonlail 
ordonner  évéque.  Dès  lors,  il  ne  lui  était 
plus  permis  d'iiliandonncr  son  troupeau, 
même  peiulatit  la  persécution  ,  que  par  une 
raisoti  particulière  (2918).  Les  autres  devoirs 
des  évéques,  selon  saint  Cyprien,  sont  d'ad- 
ministrer leur  Eglise  de  concert  avec  le 
clergé  el  le  iietî[de  (2919);  de  prendre  leur 
avis,  môme  pour  les  ordinations  dus  moin- 
dres clercs  (S9S0}{  de  s'informer  de  ceux 
qaii  dans  leur  diocèse*  sont  les  plus  dignes 
d'élre  promus  aux  fonctions  cci  lésiastiques; 
do  conférer  des  affaires  de  leurs  Eglises  avec 
leurs  métropolitains  (2921);  de  mépriser  le« 


tuum  dispouil  et  diYigil  UHUtquisqM  cpùcopM.  ra* 
lionem  mw9ii:i  mm  JtomiNO  rMituniê»  (Ebbt. 

j991f)  Seqite  t^uhquam  uottrum  Ephcopum  te 
epixcojHirum  constUuil,  nut  lyramnco  terrore  ad  obte- 
quendi  neceuxtalem  r»ltc(jai  f-uot,  ndifjit  ;  quando  ha- 
éeat  oiiinis  i'pnc«pus,  pro  licciilht  iibfytoth  el  pote- 
ttaU$  tuœ,  nrbur  um  proptium,  lamque  judicari  ab 
afî»  MM  pottil  quant  nec  ip%e  poteil  judkare.  Sed 
ex*i>eclemtu  mdstrri  jiidieium  Domini  nosiri  Jem 
Ckmti,  qui  tfnu$  etmug  kabet  potestatem,  et  propo- 
nendi  nos  in  Ecclesia:  $uie  gubernaliuiie,  el  de 
actu  notiro  jndicandi.  (Kpist.  74.)  Cela  iic  duil  sVii- 
lendre  que  pour  ic^  queslioiii,  qui  ne  S'>nl  pas  en- 
core parfuiteoieilt  éclaircies,  dit  saint  Augustin  {De 
Bûfrt.,  h  nu  t.  5,  t.  IX,  p.  110)  :  Opimr  taiqut  i» 
-  Ait  quœ^lhniht^  qu(e  ttONiltllII  clîfMliMÎiH*  ptff*^ 
ctieme  diii  iissœ  stiitt. 

(^915)  Si  ad  div'niiv  tiod'uionis  cnpnt  el  origineni 
reveTlamuTt  ce$tat  enor  hunianus,  el,  sacrameulo- 
rmm  eeetettium  mitae  penpeelat  quidquid  $ub  calt- 
vJm  at  mAe  tenebrarum  ohewum  UUebot  in  tueem 
«mr«fia  aperitur...  Qiudtinnne  faetre  efortet  Dei 
tacerdolet.  prœecpla  diviita  tervaniet,  ut,  u  in  atiquo 
nulaverii  et  vadlla^Htrit  veritas,  ad  originem  Doiui- 
uici:m  el  Ki(ini\ciicum  el  iipirAolicivi  tradiliottem 
renerlaiHur,  el  iiide  turgat  actut  ao*lri  ratio  unde  el 
arda  et  origo  surrexit.  (Eplst,  74.) 

(t914)  Quare  iu  hune  tempuhm  non  inciderunt 
ie  fMe  hta  wi$tra  quœ  apud  not  ,e»t,  et  nobit  de 
Dei  dignalioue  commisxn  est,  lot  ConfeiêOW  fll0- 
wticmtJ et  tortiftic.  (Episl.  60.) 

(2915)  Proptcr  qnod  diliijenter  de  Iradilione  di- 
tUut  «I  ofMolica  obiervaiione  servandMm  et  texen- 
rfUM,  f  mw  aptut  non  qmque  et  fcre  ;>«r  provitieiae 
universns  tenelut,  u(,  ad  ordinationet  rite  celchnut- 
dat,  ad  eam  plebem  cui  pra  poiilut  ordinalur  cpiscopi 
tjuidfin  pyi.iiinciiv  }n-oxi,in  qulijnc  cvint'uiiiul ,  cl 
rpUcoput  deligaiur  plèbe  pranenle,  qufe  singuloruiH 
ùtamf^exkriiMtmil,  et  nnius  cujutque  actum  de  ejtn 
tOÊntruilietw  penpexit.  Quod  et  apud  vo$  {actum 
M«m»»  in  Sahini  eotte§as  tmtri  ardinatkne,  ui,  de 
Mtdtereû  (ratemitaiis  mffragio,  et  de  eptsi-oporum 

rit  in  profsentia  cnnrenerant,  quique  de  eo  ud  va$ 
ilUius  (eccrant,  judicio,  cphcupatui  t  i  deferrelur, 
et  manm  ei  in  hcttm  Baùlidi»  impotteretnr.  A'ec 
retcindere  wdmaiimem  Jure  perfeetam  pote^t,  f  ho4 
itatilidee,  po$t  crimina  $ua  détecta,  et  contcieniiam 
êliam  propria  confetsione  nudalam,  Romain  pergem, 
Stephaaum  cult^quin  iiostrutit,  Ivnije  potiiuni,  el  ge- 
tUe  rei  ac  tacitœ  teriiatis  ignarum,  le(ellil,  ui 
«mmMi»!  rrpsw  m  tajwu  in  epucopatum  de  qMo 


fuerat  ju$le  deposilus.  (Ëpi&l.  67.) 

(2916)  Credere  quadUidkpti  elineeui  iini  ^ior- 
dinantur^  f  nid  c/tm^  f»f  quam  eredere  qttod  ma  « 
fko  et  per  Drttm  *aeerdate$  ejut  in  Keetetia  eentti- 

tuanlurf  fF.\ùA. 

(2917)  Cum  poit  primum  episcopum  u-cuvdns 
etsenon  poi»it,  quitquii  pc$t  unutn  «/m  .v/u.s  i  de- 
beat  faclus  non  jam  tecunda»  ille  ttd  uuttut  est, 
(tpiâl.  U5.) 

(2918)  Quoniam  comperî,  fratre$(hari»simi,minwi 
simpticiter  el  miiiut  pdeliter  robis  renuntiari  que»  Me 
a  nobis  el  gesta  saut  et  gciumur,  vca'fsiniutn  duxi 
lias  ad  vos  Liiwras  facere  quOtu»  vobis  aclus  uo^tn 
et  disciplina'  et  diligenlia  ratio  redderetur.  Nam, 
sieat  Domini  mandata  tiMtniiiiil,  orlo  tiatim  tarèa» 
tiomt  impeiu  primo,  enm  me  Tamara  viUento  Jr»' 
qiicithr  ptipului  fuiiiitissct ,  non  tam  meam  salutem 
quam  quiclrm  [luUum  puhlicain  ogitans,  intérim 
secessi  iu\  per  inverecundam  prœsenliam  notfnrm, 
sèdilio  quw  ca-peret  plut  provocaretur,  Abtens  ta' 
men  coipore,  nec  «|iiri(ii,  ncc  aciu,  née  monitii  meit 
defui  ;  t^minut,  scctindum  Dommi  prafeefta^mr 
tribut  nottris,  in  quibus  passent,  mea  num9mtate 
coiisuterem.  (KpisU  20.) 

(2919)  Ad  irf  vero  quod  $cripseruiti  milii  cuDiine- 
sbgleri  noslii  Duiuilu*  cl  t'urlutuuni,  ÎSovaius  et 
Gurdiutt  totui  retcribere  niltil  polui  ;  quando  a  pri- 
ntordi»  ef^mtpalut  niei  ttatnerim  nihit,  une  fûuùlio 
testro  el  sine  eontensu  ptebis,  mea  pritalim  tententia 
gerere  :  sed,  cum  ad  vos  per  bei  qraliam  teneto^ 
tune  de  iis  quœ  tel  getta  iiiiii  ici  ijt  ti'iida,  sicut  ho- 
nor  mutuus  pouit,  in  commune  iraciabimus.  (Rphl. 
M) 

(2920)  Feeitte  me  autem  teiaiit  teetorem  Satw 
ram,  et  ypodiaeonam  Optalam  eonfettarentt  tfaot 

jnwpridftn  cninmuni  comilio  ctern  proximns  fecera- 
iiiiis  :  quando  aut  Salure,  dit:  l'amlia',  si'iiul  alqne 
iioTiin  Itclionem  dcdimus,  uut  modocum  pr.-.s/iy/ms, 
doctoributf  kctoret  diligenler  prvbaremus,  Upiatuin 
inter  Uttoru  daeianm  audientiam  consiiiuimnt  ; 
exanûnmUê  m  wngmerent  itUê  tutinumiaana 
eue  deèent  In  kit  qui  ad  elemm  part^antnr.  Nikit 
ergo  a  me  absentibus  tobis  (aclum  est  ;  icd  qnod 
jtmipridein  cominuni  consili^  omnium  nontruin  cœ- 
p<  i  at  Ui  Cessilale  urgeiile  ptontotum  est.  (Kpisl.  29.) 

(2921)  ScriptitlU  mhi,  fralres  charittimi,  quod^ 
enm  fn  Captent  eMiaie  pr opter  ordintaimem  «pi* 
scovi  essetis,  pertulcrti  ad  los  Supcriuft,  fruter  el 
collega  nosler,  Siiniin,  (.Icnn-ututnuui,  t'Iorum,  fra- 
lres itdslros,  qui  iu  pii'snuiiuiii'  (ij'piilH'nsi  prius 
l'ueraut,  el  mmen  Domtui  priui  con[essi  violCHliam 
iMAfoiralai     ptfvti  fremtnti*  impetum  rieeranl-; 
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Tiolênces  des  méchanta  (ttttt)  ;  de  ne  rien 

écrire  qw'avec  besucoup  d'aiienlion  pt 
d'cxacliluiic  ,  dans  les  orcasioiis  surtout  où 
ib  Oiil  à  su  défendre  conlre  la  CAlotiinic  ,  se 
soaveoant  d'accorder  plus  à  la  modération 
qu'à  la  justice  de  leurs  resàontiments  (29-23); 
do  tenir  la  main  îi  re  que  Ic.«  pécheurs  fas- 
sent pénitence  (292V)  ;  de  no  [)as  témoigner 
moius  de  charilé  à  recevuir  ceux  qui  re- 
viennent \  l'Eglise  avee  des  sentiments 
d'hnoiililé  et  de  repentir,  que  de  fermeté  à 
»n  refiousser  eeux  qoi  veulent  y  rentrer 
comme  par  forcp,  sans  avoir  fait  aucune  sa- 
tisfaction de  leurs  fautes  (2925m  veiller 
à  ia  t^arde  du  troupeau  que  Dieu  leur  a 
eonflé,  sans  s'en  éloigner  si  ce  n'est  ponr 
des  raisons  légitimes  et  de  charité  { 
de  ne  pas  casser  légèrement  co  qu'un 
autre  évôque  a  fait  (cela  regarde  les  évôques 
qui  ont  autorité  sur  d'autres  évéoues,  tels 

f  )^tmodum,  eum  proci  ii;îi.'<  k  pœnis  gmiibu^ 
excrueiar«niur,intormenior»m  subactot  etictet  ds 
gradu  ylorix,  ad  quant  plena  (UMvirtM*  UnManî, 
diittiniâ  crueialibu*  tMkdiut:  ntt  tamatf  Mtf  Amte 
frgvtm  lap$Hm,  non  wlwttittt  né  neeênttat*  nu- 
ceplum,  a  jtœxiientifi  itin-uttii  j;  r  koe  triennium  dC' 
ititi$u.  De  (tuibut  contulenàuin  putaHi»  a»  eo«  ad 
eommmiéMiûatm  pm  (ù$  «twi  vimtum,  (Cpl»L 
S6.  ) 

(i932)  Quod  (i  iia  ret  ett,  fraler  chari$time.  ut 
mequiuimoTum  limêatur  aiicbtf io,  tt  quod  ma(j  j«rt 
mtque  atquilatt  non  poMutit  tgmerttate  aedetpentimt 

perficianl.aclttmettdefpiscopalusvigore.et  de  Fcclc' 
tiœ  gubernanda?  $Hblimi  acdaina  pvleatate,  iiec  Cltrx- 
ttianiullra  aul  durure  aulette  jam  possumui,  ti  ad 
hoc  V€ntum  est  ut  perditorum  minas  ultjue  insidiai 
|wr(t me«camttt.  (EpUt.  SU.) 

(ttKt5)  N«e  me  oporiet,  fraler  cAarûitm.  paria 
MMe  eum  UUs  faeere,  et  ea  qua  eomnAteruni  aique 
hucutque  comniiitunt  meo  icrmone  dnurrcre;  cum 
cottiiderandum  »U  tiobis  quid  profare  et  tcrtbere 
$acerdu(cs  Dei  oporieat ,  ticc  lam  dulur  upud  no» 
debeat  qnam  pudor  toqui;  et  ne  tidear  protocalut 
maiedicta  f9tiu$  fiom  erimhtu  et  pMreie  MMfef»», 

(ttiid.) 

Ah  puta$,  fraler,  lema  em  advertut  Deum 

facinora,  parva  et  modica  delicta,  quod  per  illos  non 
rogatur  niajeitttt  indignantis  Dei'^  Quud  iwu  timetur 
iraei  iijnis  et  die$  Doniiiù...  Viderint  laici  Ik  ^  /  . 
modo  eurent.  Sacerdoiibut  labor  major  ineumbù  tn 
AiMfVfNfa  et  proeuranda  Dei  majetlate,  tu  ftiid 
fUnamiir  fit  hue  parie  mgdgere.  (ibU.) 

(3919)  Am^eetoT  prompia  et  plenu  diieethue  eum 
^niletiiia  rcverteiitet,  peccalum  luum  sutufadione 
humili  et  $twplici  cvnfitenUt,  Si  qui  uutem  mut  qui 
jtulant  te  I  ':icsiam  non  pivcibus  Si  /  p/jph.ç  re- 
gredi  potte,  aut  exiuimant  aditum  te  tibinonla- 
meniadonibus  et  talisfaclionibut  »ed  /«rreHtat  fl> 
eere;  pro  terio  haètoat  eoutru  taUê  elmum  tiare 
Eaâêiiam  Donttai,  net  entra  CkrM  futfm  et  for- 
lia,  et  Domino  luenle  muniii.  mirât  cedere.  Sacer- 
dot  Iki,  Evanjjetium  tenem  .  i  Lhiisti  prœccpla  cu- 
êlodent,  oecidt  pou  t   uou  p.^iest  vinci.(lbid.) 

(3926;  Cogitaseram  quidem,  fratret  ditectittimi, 
algue  in  votit  hahebam,  ti  rerum  ratio  ac  lemporit 
^udtiio  penniitmt,  eec^ndum  quod  fréquenter  deù" 
dorutti»,  ipie  aâ  aoa  uemie,  ei  quaulutanuque  wtfille- 


qu'était  saint  Cjprien)  (2927);  de  ne  pas 
trep  souffrir  qu'on  oublie  I?  respect  qu'on 
leur  doit,  et  ujûiue  d'excommunier  ceux  qui 
ne  leur  obéissent  («as  en  choses  justes ,  car 
il  leur  est  permis  de  venger  te  mépris  qu'on 
fait  de  leur  dignité  par  reacommanication 
ou  par  la  déposition  (29^8)  ;  quand  on  mé- 
jirise  les  évèqucs,  c'est  Dieu  même  qu'on 
méprise.  Le  corps  des  évôques  est  grand  , 
•I  tontes  ses  parties  sont  Âroitement  liées 
•tonies  ensemble,  afin  que,  si  quelqu'no 
dVui  fait  quelque  hérésie  et  ravage  le  trou- 
peau de  Jésus  Clirist,  les  autres  viennent 
au  secours  (2929).  Ia  marque  qu'un  évéque 
ne  lient  pas  la  vérité  du  baïut  Esprit,  c'est 
quand  il  ne  pense  pas  comme  ses  collègues; 
car,  animés  de  cet  Esprit  de  Dien,  ils  no 
peuvent  différer  de  sentiment  les  uns  des 
autres  (2930).  Les  évêques  s'écrivaient  les 
uns  aux  autres  en  signe  de  communion  s 

erilate  exhortationii  notirœ  prœsevs  ilHc  frateniiia- 
lem  vttlram  corroborare,  Sed,  quoniam  tic  rebua 
urgeniibut  detinemur,  ui  longe  is'inc  exeuntra,  at 
diu  a  ptebe  eut  de  diaiaa  tadulgemia  praïauwum 
«fref  te,  non  detur  faaUiat^  ha*  intérim  pramaaéaoa 
vicariat  Litterat  miti.  (Kpisi.  58.) 

(2927)  Legimus  Litieras  Itrix,  fraler  chariuimei 
quitus  ^if|nifii■a^ti  de  Victore  qtiondam  presbylera^ 

Îuoft  ei,  aniequum  pœniteiiliam  ptenam  egistel,  et 
hmino  Deo  in  quem  deliquerat  taiisfeeitiet,  temarê 
Terapiut,  cottega  nouer,  immaluro  tempore  et  |MV> 
propera  fetiinatione,  pacem  dederit...  Sed,  lUrata 
apud  nos  dici  eon$HiOt  ealit  fuit  objnrgare  fera' 
pium,  collegam  nottrum,  quod  lemere  hoc  fecerit,  et 
inttruxitie  ne  quid  taie  de  ctrtero  fncial.  l'acem  la- 
men  quomodocunque  a  saceiduie  Dei  semel  dalam 
non  putariiHut  av  ferendam,  ac  per  hoc  Viciori  com- 
muntcationem  i'bi  concettam  u^rpart  permitimn. 
(Episl.  64.) 

(2928)  Gratiier  et  dolenier  cotnmoli  tumut  egoet 
col*egœ  qui  prœsentei  aderant,  fraler  charistime,  le* 
ctii  Liiicris  luis  quibut  de  diacono  luo  conques'.ut 
et,  quo<l,  immcDior  tacerdolalit  loci  lui,  et  offieii  ae 
minitterii  i>ui  obitint,  contumeliit  et  injuriit  suit  la 
exacerbaverit.  Et  lu  quidem  konorifiee  eirea  uag  at 
pro  tolita  tua  immUitata  f«€i$tit  ut  Mvtfet  éetana^ 
bit  conqueri.  eum  pro  epiicapalut  vigore  ci  cathedrœ 
aucforilate  haberet  poiettatem  qua  pottet  dt  illo  sta- 
liin  lindicari;  rcrtus  quod  collvgœ  lui  onuiet  gralum 
Uaberemut  quodcumine  circa  diaconum  luum  eonlu- 
metioèum  tacerdotali  putcsiale  fecittet,  habent  àrca 
ltt{;u*modi  hominet  prœcepla  divina,^.  léeo  apartab 
diaeauum  de  quo  ecribit  agere  audaeim  $um  peeni* 
teniiam,  et  honorem  taeerdotit  agnoteere,  et  epi;.copn 
piapotilo  tuo  plena  humitilttle  tatisfacere...  Qitud  si 
ultra  te  contnineliis  iuis  ejacerbaverit  el  pnn-vrare- 
ril,  fttngerit  circa  eum  poietiale  lionorit  tui,  ut  eum, 
tel  depoiiat  vet  abtiineat.  (Epigl.  9.) 

(2i>29j  Jdcnto,  frater  cweritfnM,  aafiaium  eor^ 
put  ait  eaeerdaiam,  eaueonKœ  mutum  ^uttno  aique 
vititatis  viiiculo  copulalum,  ul,  si  qnis  ex  ciiUfgio 
iioUro  hwrtsim  faccre  et  gregem  Cliritli  lacerurc  t:i 
iastare  lentaveril,  subveiiiant  C0eleri,el.  quasi  patto- 
ret  utiiet  et  mitericordet,  ovei  dominicut  tn  gregcm 
colliganl.  (Epist.  68.) 

(^30)  m  {Cameliui  et  Luebu),  plaui  Spiritu 
Motiii  ftartuÊb  mangrio  eanêÊUMÊS,  '* — '  
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e*esi  poutqttoi ,  quand  une  Eglise  en  aralt 

un  nouveau,  ils  liaient  atlentifs  5  s'informer 
de  ce  qui  concernait  sa  personne  et  sa  foi 
(2931)  ;  et  ils  araient  coutume  de  s  assem- 
bler lOBS  les  ans,  après  les  fêtes  de  Pâques , 
fiour  r<^gler  en  commun  œ  qui  regardait  le 
bien  <fe  rF-zHsr  (-2932). 

Sur  les  prcires,  les  diacres  cl  les  aulrei 
clercs.  —  Les  prôlrfi»  avaioiil  leurs  diacres 
pour  les  servir  à  Tautel  (3103)  ;  ils  s*as' 
sey.iient  avec  révôqae  et  jugeaient  avec 
Jui  i293V].  On  vnit,  par  ce  qui  se  passa  au 
sujet  (iu  prêtre  Nomidique, qu'il  éiail  permis 
Il  un  évôquc  d'associer  à  son  clergé  un  prê- 
tre d'une  autre  ^lise  (8935).  Après  que 
Jésus-Christ  fut  monté  au  ciel,  les  a[>ôlres 
ae  choisirent  des  diacres  iwur  être  les  mi- 

laptit  patent  censucruiit,  el  p<eui(e)tlia  ncia  fruclum 
eommunicalionis  et  pacit  iifgaiiduin  non  et*e,  Luie- 
ris  suis  signnverunt,  quain  rem  omnes  omnino  ubique 
centuimus.  Ne^Me  enim  poteril  eue  apui  tm  unMÈ 
ditersut^  Uqmhiu  uaus  eiMi  ^iritus;  el  Ûe»  «m- 
nifestum  est  «km  Spiriln*  uuteli  teritatem  am 
Mlerf<  H»n  tentrt  qtiem  mdemut  éteeno  tenlirê. 
{Ibid.) 

(1931!  Sit/in/îca  plane  uabh  qtin  iit  tocum  Mar' 
cxani  Arelaïc  [uerit  subiiiniius,  ut  iduiuus  uU  quem 
fratre»  nostros  diiigere  el  cui  iciil/ere  debeamus. 
(Ibid.)  AVirtt  et  pars  Novatiaiii  Maximnm  presby- 
terum  nupcr  ad  ho»  a  Novatiam  legatum  mistum, 
alque  a  aoslra  cvnimunhue  rejectum,  nunc  isthie 
feeiut  yseudoepiscopam  iteUur.  tfec  îamtK  de 
tut€  ttbi  sertpteram;  ^uando  htte  omnia  eottUmnM- 
tur  a  nobis.  et  wii,s(«rim  libi  proxime  nomina  cpisro- 
poTHm  islliic  cojimilHlorHm  qui  infgvi  cl  smii  in 
F.cclesia  culliol'ua  frairilnis  pm-mul.  {Juod  utique 
ideo  de  emuimn  vnf.tiorum  constlio  plucttil  icriberg  ; 
ui  en  orii  dilufudi  ne  p<'rsiiicienda;  veritalis  cowpen- 
dium  fierel,  et  scires  (u,  el  cottegm  HMri,  quibuà 
uribere,  et  Uiieras  mutti»  u  fWtaa  Mf  MtfffWr* 
tporleret.  (Epiu.  59.) 

Ptruetithnit  itthm  novIttliAc  hge  tti  et 
exlrema  leniatio,  qute  et  rp^a  cilo  Domino  prote- 
genle  tratuibil,  ut  reprcacnh-r  votas  pont  Pascliœ 
dtcin  cum  collegis  meit,  quibus  princiiiibui,  tecun- 
dnm  arOilrium  quoqtie  tettrum  et  ownium  vestrum 
rommuiic  (ousiiiuni,  ticut  semet  phcuit,  ea  qua 
agenda  suHt  ditponere  panier  el  limare  poierimus» 
(lu|Mst.  43.)  Quoniam  scripsistis  nt  euht  ptlurttM 
«oUegis  de  hw  ip*o  pieiriMinM  IrMleiii,  «t  rM  MMS 
axitjiit  majus  et  impeti$im$  de  matiormm  eottatium» 
eanêitiMm^  et  naite  omnes  (ère  inler  Paselia  prima 
êolemnia  apud  te  eum  fratribut  demorantur  :  quando 
sotemnitali  celebrandœ  apud  suos  satisfererim  el  nd 
me  reiiire  cœiierint,  iim-iabu  cum  ^iuijulis  pUuius, 
ut  de  eo  quoit  ron\uluiitis  figaïur  apud  nos,  et  re- 
$ièibatur  wbis  frrma  senieuItH  multorum  sacerdotum 
tO'isitio  pondérale.  (Epii4>  S6.) 

(iiSSô)  Intègre  et  eumditeipiima  fecistis,  (ratracha^ 
ftWMt,  fiiorf  CMÛtio  eoUeganm  meorum  aai  prmei^ 
te$«rmU,Caio  Diddensi  presbytero  <l  âuteowinitu 
eftuvîtttt  non  eommunicandum. 

rJ'>il)  Àilmonilos  nos  cl  instruclos  scialis  dignatione 
d.tina  ul  yiumidicus  pri'shijler  ascribatur  presbijle- 
Tornni  Cnrlhagincnsium  numéro  ,  el  nobisrum  scdeat 
in  cUro.  (Epùt.  40.)  Omni  actu  ad  me  perlato  pia- 
CMit  eimtpahi  presbgterium.  Adfuerunt  etiam  epiuopi 
Hidause,  fui  «l  hodie  prauentee  fmermOt  M,  firmaêa 
«viwms,  4«nf  otm  pênunam  ewern  abiêrwari  éêèeni 
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nlstres  de  leur  épiscopat  el  de  leur  Eglise  s 

ainsi  (  '  st  révêque  qui  les  fiiit  ce  qu'ils 
sont  (2936).  Non-seulement  les  évéquos  , 
mais  les  prêtres  avaient  des  diacres,  comme 
nous  venons  de  le  faire  observer.  Ils 
avaient  le  soin  de  servir  à  l'cuteU  de  dis- 
tribuer rEudifirisiie  aux  fidèfcs  (2937);  ils 
accompagniucni  les  prêtres  pour  le  sacririce 
dans  ies  prisons  (2033);  ils  administraient 
les  revenus  de  l'Eglise  (2939)  ;  au  défont 
des  prêtres,  ils  imposaient  ies  mains  aux 
pénilei'ls  et  les  réconciliaient  (29i0).  Ils 
avnienl  ]>art  aux  jn^emctils  ocrlésiasliqnes 
el  place  dans  les  conciles  en  Afrique  et  à 
Home  (SMI);  quelquefois  même  ils  gon- 
vcrnaient  les  Eglises  (SM2).  Un  diacre  pou* 
valt  être  déposé  et  excommunié  par  son 

omnium  eojneusH  sinbilirctur.  (CenMl<«  E^^U»  nA 
Cgp. .  apud  eijiiic}.,  Kpisl.  tIM 

{iU7>:,\  Epist.  4!>.  Voij.  ci-(U'ssus,  note  2934. 
(11936)  Memimuediaeoni  debent  quoniam  apostolo», 
M  Ml  <pttM|MW  tt  frtepotitos,  Dominus  elegit  ;  rfia- 
MNio»  «iif«iN,  pM  ascentum  Demini  tit  eatUt,  afiM»jL 
ribi  emtttitttennt  epitcopatmtui  et  EeeteûœninMnÊ* 
(Ppi^^t.  7)  ) 

iiS).'»7>  he  /fl/nrs.  Vo!].  coL  •'".■)  cl  I  1  iO. 

(2938)  Consulile  ergo  et  protidrtr  nt  cinii  tempera- 
mrnio  hoc  agi  Iulius  possil,  ita  ui  puibijuri  quoque. 
qui  illie  apud  confessores  offerunt,  singuli  cum  tin- 
gulis  diaconis  per  vieeê  ailement  :  quia  H  mMati» 
personarum  el  viciititudt  emumdeatban  Miaiîii  itwiU 
diam.  {Epist.  $.) 

(2939)  Dîdîeîmtit...  Nicostratum,  éRaeomô  tanClm 
admiitistralionh  amhso,  ercleniastiris  picuuHs  sant- 
lega  jraxtdi'  subirnclii,  cl  viditarutn  ac  pupiUorum  de- 
positts  d>-iii'iiutis.  non  Uim  in  Afi  iaim  vcaire  voluisse 
qnam  consi-ii  ntin  ropinnriim  el  criminum  nefaudorum 
ilUnc  ab  urbe  furfixse.  iKpist.  ui.} 
.  (^2()iO)  Occurrendum  puto  fratribus  nostris  ul  qui 
libcUos  a  marlyribus  acceperunt  et  prœrogaiita  eorum 
apud  Deum  odjavari  possuut,  si  iueamnoda  dtqino  et 
mfhwitalle  periento  oecupaii  fuerintt  non  aictpietata 
prmentitt  nostra,  apud  presbtjterum  quemcunque  pra- 
senlem ,  vel,  si  pretbgter  reperlus  non  fueril  et  urqere 
exiitts  cceperil,  apud  dioenunm  quoque,  exomoloijesiin 
farere  delirli  sui  postint.  ut,  munit  rts  l'ti  ptpuiiculiam 
impo!,ii<i,  it'uiinil  ad  llominiim  cum  puce,  anam  dari 
martyres  ad  nos  faclis  daidcravertiul,  [Épiil.  18.) 
V«y.  les  ccl.-tircissemeii^  >|r)unés  Mr  ce  text^  ci- 
dessus  col.  471  et  note  13i9. 

(2941)  Si  eomm  qui  de  flffl*  {teMimatith)  prwrê 
anne  juaiearerunl  nutnent  Clim  presbifteris  el  diaco- 
nis eomputetur,  plures  tune  adfuerunt  judicio  et  eogni- 
lioni  (jiunn  sunt  lidcm  isti  qui  eum  Fortunalo  nunc 
videntur  csac  conjuncti.  fEpisl.  S9.)  Cum  iii  unnm 
Curtliuiiini  cuuvfnisscnt  halcmlis  Septembris  episcoj^ï 
plurimi  ex  provincia  Africu,  l^ttmidia,  Maurùama, 
Cltm  presbgleris  et  diaeonibus,  prœsente  etiam  plebis 
maxima  parte,  rte.  (Conc.  Cartbag.  apud  Cypriau.) 
Bornes  eongregata  est  stjnodu»  iu  qtui  sexaginta  qui- 
dem  episcopi,  preebyteri  ac  diaconi  multo  plures,  OHi* 
tenerunt.  (Easeb.,  ITis/.,  I.  \i.  c.  43.)  Eusèbe  parle 
du  concile  tenu  à  Ror.^L  dans  l  ;iir:)ir('  des  Novalions, 
le  même  dont  il  e<>l  fait  ntcuùou  daiis  saiiil  Cypricn, 
Epist.  .".'). 

(294i)  On  t  infère  de  la  f.ellrc  6ï  adressée  ac 
prêtre  Félix  el  au  peuple  de  l>éon  el  d'Aslorga,  et 
encore  au  diacre  Liélias  et  au  penjrïe  de  Mérid»  ;  car 
nssmbleqM,  s'Uy  «ùtea  eii prêtre dsas cette 4er 
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évêqae  (SMS).  Saint  Cy|»ri«ii  ftit  souvent 

mention  des  sous-diacres  (29W),  des  exor- 
cistes (2945) ,  des  acolytes  (2946)  et  des  lec- 
teurs (29'»7),  et  rnnrquc  avec  quelle  exacti- 
tude on  s'informait  de  leur  vie  et  de  leur 
capacité,  «Tant  de  les  engager  dans  le  minis- 
tère de  TB^Use.  Les  lecteurs  instruisaient  les 
catéchumènes  (2948).  et  lisaient  l'Ecriture 
sainte,  même  l'EvangUe»  dans  Tégiise,  au 
impitre  (29i9). 

Sur  l$Ê  ioermenU  dt  Bi^têmê  et  dt 
UonjirjnafÛHi.— Le  droit  de  eo^rer  le  bap- 
tême était,  poor  rordioaire,  réservé  aux 
évêques;  mnis,  au  besoin,  les  autres  mi- 
nistres de  l  Eglise  pouvaient  aussi  bapti- 
ser (2950).  Ce  sacrement  est ,  selon  saint 
Cyprien,  la  sonree  de  toute  la  foi,  rentrée 

iiiérc  Eglise,  saint  Cyprifn  lui  cùl  adressé  sa  Lettre 
pliitôl  qu'à  un  diacri'.  Au  rcsio,  c'est  un  fait  avéré 
que,  dans  h  première  antiquité,  il  y  avait  des  dia- 
cres qui  gouvernaient  des  Eglises'.  6ans  douie  au 
défaut  de  prêtres.  Le  condle  d'Elvire  parle  de  ces 
diacres  dans  le  canon  77  :  Si  qmi  diaeonus  reqem 
pUbem  tinr  rpiscopo  vri  prrahiflero  nliquos  baptiza- 
verit,  epiicopu.s  lu^  pcr  bi-iu  iiiclioni'm  pcrjict  re  d<bc- 
bit.  {Conc.  Labbifi,  l.  I,  p.  ;t78.) 

Oportet  diacomm,  de  quo  scribii,  agere  a»- 
éatim  amt  |Mniif«»lMm,  et  kmtorem  iaeerdotïs  agno^ 
$eere,  et  eptuopo  prttpopto  «ko  plena  humUitate  sa- 
lis facerc...  Quod  fi  ultra  le  contumeliii  «hm  exaeer- 
^ai'en/  et  pn  î  i  r  iji  r  riV,  fuiujrr't!»  circa  t'iim  polrstate 
honoris  lui,  ut  tiim  lel  deponas  vel  abtlineas.  (Epist. 
5.) 

(29Ai  Epist.  29. 
(294.'»)  Epist.  60. 

(2946)  Epist.  31. 

(2947)  Episl.  29. 

(2948)  Opiaium  inter  lectom  tfocf arwR  «wKcitffiMi 

eorutituintus.  (i  .pist  29.) 

(2949)  iîcrt-batur  taUs  {Auretiui)  clericœ  ordina- 
tioni»  ulteriores  gradus  et  increnuiUa  majora,  non  «te 
annii  $ui$,  led  de  meritii  atilimandm.  Sed  inUrim 
ptaeuit  ut  ab  offiào  leetioms  indpiat  :  quia  et  nihil 
magi$  eongruit  voci  quœ  Domtnvm  glorio$a  prcediea- 
liiini"  confessa  est  qiiitm  ri  trhrtiu'lis  divinis  lertionibtis 
personare  ;  post  verba  tubiimiu  qiur  Chrùli  marly- 
riltm  prolocuta  sunt,  F.vniujtlium  Chrisli  liujrn'  tiude 
martyres  fiunt  ;  ad  pulpilum  post  catasiam  ventre, 
ilUc  auditum  esse  eam  miraculo  circumstanlis  popuU, 
hic  eum  gaudio  (ratemilati»  atidiri.  (Epist.  38.) 

(29.50;  Cum  salut  nosira  in  baptismale  spiritusquod 
plerumque  cum  baptismale  aqnœ  conjuuriu^  s;(  con- 
stiluta,  siquidem  per  nos  baptisma  Iradctur  iiiii'ijre  cl 
soli'tnnilcr,  et  per  otnnia  qitœ  scripla  sunt  ussiiju:' 
iNf,  atque  une  uUiut  rei  ieparatione  trad^ui  ;  aut 
si  «  maon  eUro  per  neeeuHaiem  tnéUim  fàerU, 
«eetUvm  exspectemHs,  ut  aut  tHppleatur  a  nobit,  aut 
a  Dnmino  suppUndum  resertetur.  (Aiict.  anonym., 
De  Bapt.  fiœret.,  apudCypr.,  t.  M,  i».  ii.) 

(2951)  Pieque  enim  pàrvu  res  hœreticis  et  modica 
conceditur,  quando  a  nobis  baptisma  eorum  in  accc- 
ptum  refertur  ;  eum  inde  incipiat  omnis  fidei  oriqo,  et 
ad  tpem  vitee  œlerwm  salutarts  in^rettio,  et  purijican- 
lUê  ae  vMficaaiUê  tM  »erm  àtauia  digaalie,  iJEfisL 
Vi.) 

i'i^'ti'S  Lotinitur  In  Si-iipliiris  divhiii  Spiritm  ««n- 
€tus.  Cl  difii  :  <  h'Ai'fnw$>jun  cl  fidc  delicta  punjanlnr.t 
Non  utiqiir  \Ua  dclicla  qu(e  fuerant  antc  contracln, 
pam  illa  Qiristi  sansuine  et  êanetificaiione  purqan- 


h  la  Tie  étemelle  et  une  grflce  particulière 
que  Dieu  accorde  k  ses  senritears,  pour  les 
purifier  et  leur  donner  la  vie  (2951).  Tous 

les  péchés  contractés  avant  le  baptême  y 
sont  effacés  par  le  sang  do  Jésus-Cbrisl  (2952). 
Les  eniànts  étaient  admis  au  tMiptème  aus- 
sitôt après  leur  naissance,  sans  attendre  le 
hnitièBM  Jour  (29S3) ,  parce  qu'on  était 
persuadé  que  ceux  qui  mouraient  sans 
baptême  périssaient  clcrnellement  (2954); 
mais  on  n'y  admettait  pas  les  adultes  qu'au- 
paravant ils  ne  donnassent  des  marques  de 
leur  foi  (2935).  Le  baptême,  pour  être  bon  , 
doit  ôlro  donné  au  nom  de  toute  la  Trini- 
té (-2956),  et  non  i^.is  seulement  au  nom  de 
Jésus-Christ  (2957).  On  renonçait  au  monde, 
k  ses  plaisirs  et  à  ses  pompes  dans  le  bep- 

tur.  (De  Oper.  et  Eleemos.)  Jn  aifuœ  baplismo  accipi- 
lur  peccaiorum  remiua,  insangutwUtonm  virlNfMII. 
(Pnef.  De  Exhortât,  wutrtjfr.) 
(29.'v>)  Quanttm  ven  ad  cavMm  infanHvm  péril' 

itrt,  quri^  dirhii  i)ttra  secundum  vel  tertinm  diem  quo 
iiiiii  stitt  ci)nstitiitos  bnplizari  non  oporlere,  et  consi- 
dmindam  esse  /iy/i'hi  àrcinnrisionis  aniiquœ  ul  intra 
oclavttm  diem  eum  qni  nains  esi  baptiiandum  et  san- 
etifieandum  non  putares  ;  longe  amsd  in  eonàlio  no- 
«Ir*  «iiuijfoi  mum  eu.  In  koc  enim  fiMid  f»  |nt(a*.w 
eue  faeiendum  nemo  eoneee^;  ««d  mrfvern  pothm 
judicatimus  nulii  hominum  nalo  misericordiam  Dei  et 
qratiam  esse  dcncfinndam.  Nam,  cum  Dominut  in 
kvangelio  suo  dical  :  <  rHiushoniiiiisnon  venit  animas 
hominum  perdere,  sed salvare  ;  »  quintlum  in  nobis  csi, 
si  fieri  potesl,  nntia  anima  perdenda  c»t.  (Epist.  Ci.) 
Beatut^àdemCgprianns,  non  aliquod  deeretum  cok- 
den$  nomm,  ted  Eecleùœ  fidem  fimdedmam  serrans, 
ad  corrigendum  eos  qui  pntabant  ante  orlamm  dkm 
nalivilatis  non  esse  partulum  baplizandum,  non  ear- 
nem  sed  animam  dixit  non  prrdendam,  et  mot  naltim 
baptiiari  passe  cum  suis  quibusdam  coepiscopis  cen- 
sutl.  (Aug.,  I^t.  166,  t.  Il,  p.  503.) 

(S954)  Sueândi  et  cremari  alienigenas  prœdnit 
Domhm,  M  ât  aSenoe  u  àitino  gcnere  et  profaMt^ 
spirilaliler  non  renatos,  nec  Dei  fitios  factos.  Evadere 
cnim  eos  solos  passe,  qui  renati  et  signa  Chrttti  re- 
nali  fueriuU  nlio  in  loco  Deus  loquitur.  {.\d  Dniicl.) 

(29iïo)  La'Urum,  si  homines  impedire  oUquid  ad 
consec(L'.io'\em  graliœ  posset,  magis  adulios  cl  provc- 
ctot  et  majoTf»  natu  notsent  impedire  peccatu  gra- 
vhra.  Porro  antem,  m  eliam  gravisûmis  dettetwwuê^ 
et  in  Dcum  multum  ante  peceantibws,  cum  postea 
rndiderint,  rcmissa  pcccatorum  datur,  et  baplisnto 
ulque  graliii  lu  tint  prohiheliir  ;  qiianto  magin  prohi- 
beri  non  débet  infans  qui,  recens  naliis,  nihil  pcccuvit, 
msi  quod,  secundum  Adam  carnalitcr  tiulus.  nniiU' 
gium  mortis  antiqiue  prima  nativitcite  ronira.rii. 
(Epist.  64.) 

(i956)- Dominus ,  post  resarreetimum  diMàonk* 
suos  miliens,  quemadmodum  baptisare  deberent  insfi- 

tniletdocuit,  dici'}i$  :  <  Iirrrqo.  cl  docete  génies  omnrs, 
baptizanles  eos  in  nomine  Patris  et  Fitii  et  Spirilus 
sancti.  t  Insinuât  Trinitatem,  cnjussacroment»  §eiae§ 
bapliiarentur.  (Epist.  73.) 

(2957)  Quomodo  ergo  quidam  dicunt  foris  extra 
Fcclesiam ,  imo  et  contra  Ecclesiam  ,  modo  in  no- 
mine Jesu  Chrisli,  ubicunque  cl  qnomodoeunque  gen- 
libuK  bapdialum  rcmissioncm  prtcal<n-iim  miis^qtii 
posse  ;  quando  ipse  Christus  acntes  baptiiari  jubcai 
m  ]^iM  et  adHnata  Trimtatef  {Ibid. 
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téme  (9088),  parc*  qu'après  avoir  <lé  régé- 
néré par  une  seconde  naissance  ,  on  ne  vit 
plas  que  pour  Dieu  (2d59).  Le  ministre  de- 
maudait,  entre  autres  choses,  à  celui  qui 
devait  Mm  lNi|iliaé,  a*H  croyait  en  la  via 
éternelle  et  en  la  rémission  des  péchés  par 
la  sainte  Eglise  (2960).  Le  baptême  était 
précédé  d'exorcismes  (2961)  ;  Teau  qu'on  y 
employait  devait  être  purifiée  et  aanctinéa 
cuparavaot  par  révôque  (2968),  et  l'huile 
dont  on  oignait  les  ba[)tisés  »  consacrée  sur 
l'autel  |«ir  les  actions  de  grâces  {29C3).  On 
plongeait  dans  Teau  ceux  qu'on  baptisait  ; 
mais  on  se  eontentail  d*eii  arroser  eeuz  que 
la  maladie  relenail  an  Itl,  et  que  quelques* 

(2958)  Cœtcrum,  qvœeunque  temna  mnl,  in  iœ- 
eulo  accnta,  et  hic  cum  nrculo  remansura,  tam  eon- 
lemni  dehent  quam  mutuliit  ipxf  conlemnitHr,  fwjw» 
pompi$  et  deticiit  jnm  lune  riuunliarhnuf,  ntm  vii-- 
Hore  muM^rcMM  ad  Deum  tenimnê.  (Oe  Habilu  virg.) 
Smifo  rmaaimeramM  ttm  btfmati  fumiu  :  ad 
nnme  wn  rmati^dmiiê  aœcutOt  4piando,  tariati  et 
praîuilf  a  Dtô,  Ootalmim  wciifi  ramu«,  et  fiât  ae  li> 
more  cjut  ftamux  cf  rivimus.  (Epist.  13.) 

(i'.)~)\y\  A(/m  qui  expotUa  mthilale  tenena  Spiri- 
M  ,  ,1  l'ati  et  renati  «timici,  mtejam  Mandé  im(  Oeo 
vttimitf.  (Ad  Démet.) 

(2960)  Quod  Ù  atiqnis  itiud  npponit,  ut  dicut  cam- 
éem  Nwatian»m  letfem  leuere  quam  Eccle*ia  calho- 
<iiw  lenecl  ;  t0dem  AmM*  fM  et  no*  baplisare  ; 
tmmâem  nom  Dtttm  Pntrm,  mmdem  Filium  Ckri- 
tttm,  eumdm  Sfirktm  MmcftMi,  ae  propier  koe 
uturpare  eum  poletlatem  baptixandi  poste,  quod  vi- 
dealvr  in  interrogatione  baptUmi  a  nobif  non  ditcre- 

f;'jr,-  :  teint  quitquit  hoC  Opv^  ■nrm!::  )n  fiFiTiJ,  piimum, 

non  eue  uitant  tuthit  et  tclinmaiun  ajinbult  icgcin, 
tuqme  eamdem  interrogationem.  Sam,  enm  dieuut  : 
Crèdiê  remiuionem  pceeatorMin  et  vitam  n'ternam  per 
êÊlutam  Eecleniam  ?  mentiuntur  in  interrogatione, 

CmtuUntankahiU  EccUmatn.  (E^»t.  69.)  Quomté* 
ptismmt  éam  «ttcrf  nmhtêm  ptuatomm  poteti^ 
pu  ipte  $m  peccttta  iepùitere  extra  Eccletiam  non 
patest  f  Sed  et  ipta  interrofatio  qwe  fit  in  bapti$mo 
iciiis  est  vfnUitif.  yinn,  r«m  dicimut  :  Crédit  in  vi- 
lain irtiTiuim  il  remmionem  peecatoTUfHper  tanctant 
l  ,  t;  f.i:im  ?  intelligimut  Temiisioncnt  JNCCalonill  MOU» 
nui  in  Kccietta  dari.  (Epist.  70.) 

(2961)  Censeo  omna  hctreticot  ri  tchitmalicot  qui 
ad  cathoUeam  £ceie$iam  voiuerint  nenire  non  anle 
ingredi  rM  «Borcisafi  et  baptizaii  prius  Ateritit,  o- 
tqiU»  U$  tan*  f«i  in  Ecefma  catkotica  fueHnl  «nf* 
kapHtati,  ita  tamen  ut  per  manm  impotitiotiem  in 
pirniientiam  Eccletiee  rfcoiwfKcNtINr.  (la  CMlCil.  Cu^ 
Ibag.  II.  8,  apud  Cypr.) 

(z9<»2)  Oporlet  ergo  mundart  et  tanctificari  a.piam 
priut  a  tacerdote,  ut  pottit  baptitmo  tuo  peccaia  ho- 
mini»  qui  bapliiatur  abluere.  (Epi»!.  70  ) 

(2903)  Vngi  quoque  necettt  eU  euM  ipti  baptitaïut 
Mt,  ut,  aeeepio  chritmate,  id  ett  unetktU,  me  unctut 
ùei  et  AflAm  in  m  ynUteni  Ckriâti  :  pana  amtem  Eu- 
ekmrUita  tH  tmie  la|rtfM<i  wi^Rrttr,  oleim  in  aUaH 
lanetîfieatum.  {Ibid.) 

(iWii)  (fnmisti,  fili  chariuitue,  quid  miiii  de  illix 
tideatur  qni  in  infirmilate  et  luuquore  gratiam  Dei 
consequuntur :  an  habendi  xini  tegilimi  Chritliani,  eo 
piod  aqua  talulari  non  loti  tnni,  ted  perfuti...  Kot, 
^ntum  concipit  mediocritat  imtra,  œttimamui  in 
miio  mutilari  et  deti^ri  pane  bmeficia  ditim^  née 
mntu  ali^nUl  Uti€  nom  eantmgere  uH  pienn  et  tain 
fda  ft  éantia  et  §nnu$iti»  aecipiiut  qucd  4*  ((înaji 


PART.      LITRE  XTlII.  [i58.-iimntGM.]  lUf 

UDS,  pour  cette  raison,  appelaient  clini- 
ques Celte  sorte  do  haptômo,  qui  se 
doniHiit  i>uit  par  infusion,  soit  par  asper- 
sion, passait  pour  bonne  et  valable,  quoi- 
qtt*à  Home  on  exelAt  de  la  elèricatore  ceux 
qui  avaient  été  baptisés  de  celle  maniè- 
re (2965).  Le  ministre  donnait  le  baiser  aux 
nouveaux  baptisés ,  ce  qui  s'ubscrvait  mê- 
me à  l'égard  des  enfanU  (2966).  Outre  le 
baptême  de  Peau,  on  en  reconnaissait  un 
autre,  savoir,  celui  du  sang  pour  les  mar- 
tyrs (2967),  baptême  beaucoup  plus  ^rand  , 
plus  puissant  et  plus  illustre  que  celui  du 
Teau  (2968).  On  était  aussi  persuadé  que  les 
catéchumènes  «  qui  mouraient  avant  d'avoir 

muneribus  hauritur,  Seque  etiim  sic  in  sneramrnto 
tatulari  delietorum  coulaijia  ul  in  lnvacro  caruali  et 
«PCN/ari  tordet  cutit  et  corporis  utiiiunliir,  ut  aplir»- 
nilrit,  et  cteterit  qnoque  adjumeulii,  el  solio,  et  pi- 
tana  opus  tit,  qtmu%  ablui  et  mundari  corputcmlvm 
pottit.  Aliter  ptcius  credentit  nMiifur,  aUter  mena 
kominiê  per  fidei  mérita  mnndatur.  In  taeratnenUê 
tatutarihu»,  neeeaitate  ettgtnte,  et  Dea  Mulgentiam 
tntini  liirqiente,  tolum  credenlihut  conferuni  dirina 
eompcndia  ;  nec  quemquam  movere  débet  quod  at- 
pergi  vel  perfundi  videntur  <ri;i  i,  ntm  iji-aiiain  Domi- 
nicam  eontcqutintnr,  quando  Scnplura  stntrta  per 
Ezechielem  proplu  imn  loqnaiar  et  dient  :  tEt  ii.\p,  r<iiim 
tuper  rfn  aquam  mundam,»  etc.  I  ndeappurrl  nspcr- 
tionem  qitoque  aquœ  inttar  taluiarit  lavtieii  tjbiinere. 
Et  manda  hœe  in  Euleiia  finntt  *H  nt  et  dantie  et 
aeetpienlit  fidee  ùiteara^  attire  amtâa  et  ceiuiimmitri 
ac  perfici  potta  majottnte  Dandtd  «t  fUM  verhate, 
/Epist.  69.) 

(iîHi.'i)  Cum  eqreqius  ilte  tir  (Sovatianut)  Eecle- 
tiam  Dei  reliqttissel,  in  qiia  pmt  tmeeplum  haplismum 
preitbiiterii  gradiim  fueral  consecutus.  idque  per  (jra- 
tiam  Epitcopi  fui,  manut  ilti  imponens,  eum  nd  pre- 
tbyteranm  ardtnem  evexit  :  eni  enm  niàaertut  eterua 
mullique  ex  populo  refragarentnr  ta  ^noà  non  Hee» 
ret  quemquam  ex  Ht  qui,  urgente  vimani,  in  feein/i», 
perinde  ac  ille,  perfuti  fuitsent^  in  clerum  ottnml, 
potlulavit  ab  eit  Epitcopu*  ut  hme  tolum  ordinari  a 
te  patereniur.  iC.oriiol.  Pap.,  in  Kpitt.  adAKAn- 
tioch.,  apud  Eum^U.  Uitl.,  1.  vi,  c.  43.) 

(2966)  A'am  et  quod  vettigium  infantit  in  primi» 
parlut  tui  diebus  conttiluii  mundum  non  eue  dixitlit 
quod  unutquisqtie  mstrum  adhuc  horreat  exotcalaHt 
née  hoc  patamu*  ad  calettem  gratiam  dandam  tmpe- 
amettt»  eeae  apartere;  trriptnmett  enim  :  t  Ommi 
mntidn  tant  mundie.  >  NeeaHqaie  »Minim  id  débet 
horrere  quod  Deut  dignatu»  eif  faeere.  Nam,  etn 
adhuc  im'  h'  a  partn  novits.  (■  .'.  un  Ha  est  ttivieii  ut 
quitquiim  lUum.  in  ijrotin  diinùu  niqne  in  pare  fa- 
eienda,  horrere  dcbeal  osciilori  ;  quniidn  in  oseulo  in- 
fantit uniisquiique  itoxirum.  pro  ma  retigione,  iptat 
adhuc  récentes  Dei  manui  debettt  coyitare,  quat  in  ho- 
mine  modo  formalo  et  récent  nato  quodamntoila  a$at- 
lamur,  quandoUipiod  Detufèeit  ampttettmnr*  (Epbl* 

(2967)  Nnnrpttd  potett  vit  baptiiwà  eue  majar  atit 
potior quam  <  <:i{,  -.hi.  qnam  pas.ùn,  ul  quis  cinam  ho- 
minihus  Cliti  lira  t  ouftteiilur  el  ^auijuine  sua  bapti- 
lelity?  Ht  /i  ;î-  Ft  \\,-que  lioe  haplifmii  hœreticit  prod- 
eti,  quamvii  (.linstutn  confetiti  et  extra  Eccletiam  fue- 
rint  necisi.  (Kpisl.  73.) 

(2968)  Am  tantum  qui.  Domino  ptrmiltente,  pn- 
mum  bapHamn  eradentibut  dedimus,  ad  uliud  fHCflW 
ùngalaa  profpatemnt,  intinuanies  et  doeente»  nte  et$a 
kaptimn  in  gmiia  majut,  in  poictta^e  M^limtH»  im 
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reça  le  oaplAoïe  étaient  sauvés  en  vertu  de 
lear  foi,  quoique,  prévenus  par  la  mort,  ils 
n'eussent  pu  recevoir  ta  consommation  de 
la  grâce  (2969J  :  c'est  ce  qu'un  auteur  con- 
temporain Appelle  baptèoie  de  resprit(201O). 

Saint  Cyprient  dans  sa  Lellra  à  Jubaieo» 
indique  clairement  le  sacrement  que  nous 
appelons  de  Conllrmalion,  lorsqu'on  parlant 
de  l'imposition  des  mains  que  les  apôtres 
dooDèrant  aux  Samartlalns  baptisés  par  le 
diaere  Philippe,  il  dit  :  C'est  ce  qui  se  pra- 
tique encore  parmi  nous;  ceux  qui  ont  ùià 
baj»liàéÂ  dans  l'Kglisesonl  présentés  ensuite 
auxprélats,et,  par  notre  oraison  et  l'imposi- 
tion de  DOS  mains,  ils  reçoivent  le  saint 
Esprit  et  sont  perfectionnés ,  c'est*è-dire 


LESiASTlQUC.       [U?.~Mnwlci«.1  <IH 

confirmés  par  le  sceau  du  Seigneur  (2971). 
L'auteur  anonyme  -ijui  a  écrit  de  la  réitéra- 
tion du  baptême,  dit  que,  quand  l'évéque 
baptisait,  il  confirmait  en  m6me  temps; 
mais  que,  lorsque  le  baptême  était  eonféré 
par  un  autre,  savoir,  par  un  prêtre  ou  un 
diacre,  ces  ministres  inférieurs  ne  conQr- 
aiaient  point,  mais  réservaient  cette  fonc- 
tion à  l'évêque,  au  défaut  duquel  on  croyait 
pouvoir  laisser  k  Dieu  d'y  suppléer  (89t2). 

Sur  rEucharistie.  —  Du  temps  de  saint 
Cyprien,  on  célébrail  ITuclinristie  le  matin 
et  le  soir;  mais  il  ap)>rouvail  davantage  ?a 
coutume  do  la  célébrer  le  malin  (2973).  11 
appelle  rBucharistie  la  corps  et  le  sai^  d« 
Jésus-Cbrist  (9ni^) ,  et' dit  que  c'est  un  sa* 


honore  pretio$iHt  ;  baplitma  in  quo  angdi  baplizautf 
tûfHi$ma  in  quo  Deut  et  Chritlut  ejui  exiuUant  ;  èa- 
ptitiM  |Mi|  mtaà  RtfHM  jam  fucM  ;  baptUma  4i»od 
fM  moun  tneremetau  eomummal  ;  iapti$ma  quod 
no$  de  mundo  recedentet  ttalim  Deo  copuiat.  In  oquœ 
bapliimo  accipilur  peccatorum  rcmiua,  in  tanguinis 
coroua  tirttitnm.  \\-r.}  {.  De  lisiiortul.  mari.) 

(iUGUj  Qtud  ertjo,  inquiuHt,  fiel  de  hit  qui  ab  hœre- 
ûci»  tenienlet  line  Ecclesia;  baptismo  admtui  $unt  ?  Si 
éttaeulo  excetteruM ,  in  eerum  numéro  fui  opud  not 
Mteeidtali  quiJem  utntf  $ed  priuê^uûM  paplitêrm^r 
«tknntt  hahentur  :  non  modo  àicmU  emohmemitan 
teriteHi  et  fidei  ai  tpnam  retteto  errore  peneneront, 
r:^\  cousitinmationi^m  gralicc  comccuii  non  simt , 
tiiustc  pra'Vi-uli.  Qui  aitlem  adhne  iii  sivculo  pcrma- 
ficnt  baïUiii-itiiir  Ecclaiir  bapiisino,  ut  remitsionem 
peccatorum  coiuequi  possint ,  ne  per  alienam  prêt" 
iaM|(j0Nm»  in  prisiino  errore  manentei,  sine  gmlUe 
«omMiaMfidM  moriantur,  (Finnil.,  apud  Cm., 
EplsL  7S.) 

^2970)  Vojf.  ci-nprè«i,not<'  2f)72. 

(2971)  lUt  qui  in  Saviurin  cndidcraut  (ide  vcra 
creduierant,  et  iiilus  in  i'.ccli'sia  qiia'  una  csl,  et  cui 
toli  gratium  baplitmi  dure  et  peccala  tolvere  permiê- 
êum  eti,  0  PUÙmo  diucono,  quem  iidem  apouoli  mi- 
«eraiu ,  kapiitau  eruni  ;  et  ideireo,  fvta  teQUinutm  gi 
«edMfMtfcHiM  tomeeuti  fnemia  t  kavtiumeoi  mttnt 
no»  Oftrubat,  ud  lantummodo  quod  deerat  id  a  Pe- 
tto et  Joanne  factum  est,  ut,  oratione  pro  m  habita 
(t  nuinn  iittposita,  invucarelur  fl  infurid  i  :>  super 
tus  Spii  iiHs  itnu  lus  ;  ouod  unnc  qnoqne  apud  n&t 
gerifur,  ut  qui  in  Lcdisia  baptizautur  prapotitis 
IxcUiiœ  offermiiur,  et  ver  nutram  orationem  ae 
nianut  impontionan  Spintum  tonctum  contequantur, 
«t  ugnaculo  domiHico  romummutÊHT.  (Epist.  73.) 
QHondo  omnh  poteetat  et  gratta  in  Eeetena  eonttUata 
til,  ittii  jirœi  iileul  innjoret  Hatu ,  qui  et  baplinindi  et 
vutnuvi  imponeiidi  cl  ordinandi  potsident  poietiaiem. 
llœrdico  eniiii  sicui  ordinure  non  licet,  nec  manum 
impouere,  ita  nec  bapitiare.  i tu luii.,  Epist.  75,  apud 
Cypr.) 

{i^li)  Om  taltt»  tmtra  inhapti$maieSpiritHi  quod 
plerumque  cvm  baplîtmate  aqum  cotijututtit  tir  etnt- 

stituta,  tiquidcm  per  nos  baplitma  tradeliir.  iuteyre 
et  iolemnitev  cl  jht  omnia  qnœ  seripta  tunl  nssiqnelur, 
atqtie  xine  ulla  îllius  rci  sepuralicne  Iradatur  :  nul, 
•i  tt  minore  clero  per  nec<,s^iinicm  Iraditum  fuerit , 
eventumextpcctemni,  cul  Ht  tuppleatur  a  nobit,  aut  a 
Domino  topptendum  roionetur.  Si  vero  ab  aUeniê 
tradiium  fièrit,  nfiMleif,  hoc  negotium ,  et  ut  ad- 
miUkt  eorrigatur.  Quia  Spiritut  tanctu*  extra  Eccle- 
aisM  MU  (il,  fidet  quaque^  non  tolum  apud  haretico», 
9ttnm  tAam  Ofiu  «m  ^  in  acMiiMlf  camUfiifi 


suut,  «ana  etu  noH  pouit.  Idcirco  quœ  pœmlenliam 
ûycuiibiis  «omwliifM  par  doetrinam  veritatit  et  per 
fidtm  tpêonm ,  qnm  jMUMt  emendata  est ,  pmrifciUo 
torde  eorum  tatuumnûklo  baptimate  tpiritali ,  itf  eat 

vinuiix  iwpo:sitionc  rpir-i/pî ,  cl  Spiritut  tancii  tubmi' 
uistTiilionc  siil  vcniri  dcbcul  ;  siijuum  quoque  fidei  in- 
tegrum  hoc  modo  et  liac  ratione  tradi  in  /  i  /  .  iiï 
eotuHctit,  ne  invocaiio  nominit  Jesv,  quœ  aboli  ri  non 
poteti,  contemptni  a  nobit  lidcatur  liubitu.  (AucL 
anonvm..  De  Baptit.  hœrel.,  apud  CvpriaD.,  t.  U, 
p.  24.) 

(2973)  Nam ,  ti  Jeta»  Chriêtiu  Domnm  «1  Hmw 
natter  ipte  ett  tummut  Saetrdoe  Deî  Pétrît,  et  taeri^ 

pcium  Puiri  fipsuui  priinus  oblnlil.  ri  !r:<r  f:ni  in 
suant  comnieniorulioncni  pra-ccpil ,  uiujiu  lui  iitr-  r- 
dus  lice  C.lirisli  icrc  funciititr  qui  id  quod  i.ln:;,ins 
[ecit  imitalur ,  et  sao  ifu  ium  vervm  et  plénum  tune 
OffeH  Ut  Eccletia  Deo  l'ulri^  ti  sic  incipial  offerre  M* 
eandnm  qaod  ipnm  Chrutnm  videat  obtuUeeo.  Cc<îk 
rum  oranu  reli^omê  et  oeritatts  disciplina  •irftverfiiar, 
nisi  id  quod  spirilaliler  preecipilur  et  fidetiter  rettr- 
xclur  ;  msi  in  sacrificiis  malutinil  hoc  qnis  veretur, 
ne  per  supiircni  vini  n  doleal  nanquinem  Chriiti.  Sic 
ergo  incipit  et  n  paiiione  Chri*ii  in  perttcutiombut 
fratenitOM  retardari ,  dum  tn  oblalionibut  ditcit  de 
êongnh»  ethu  et  cnore  cou(uHdi.  An  liU  ùbt  aiiqafâ 
eonteraplaÙoM  htanditur  quod ,  etti  mane  aqua  êola 
offerri  videtur,  Mnwii,  oitn  ad  emttandum  tenimno, 
mittum  cclîeem  offerimut;  ted,  enm  eœnamut,  aa 
coni'ivium  noslruin  plebem  convocare  nott  pottumut, 
ut  sacramenli  veriiatem  (raiernilnte  omni  présenta 
d'tebreiri'',  At  enim  non  mane,  ted  posl  cœnam,  mi- 
ttuni  caticem  obtulit  Dominus.  ^unquid  ergo  domi- 
nicum  poti  tmnam  eelebrare  debemta?  Vl  tic  mittut» 
caticem  freqntntant^  doamiku  t^erateuut  Chmtmm 
offerre  oportébat  drc4(  vetpertm  ^ei,  mt  hora  ipaa 
sacrificii  otteudm-;  fcusunx  et  vesperam  mundi... 
iVai  aulem  resun\<  imnem  Oomini  mune  celibmmns. 
El  quia  piiskioni.t  ejus  menlionent  in  «(/fn/im*  omni- 
bui  luciinut,  pussio  est  enim  Domini  tacrificium  quod 
offerimut,  nihil  aliud  qwm  quoà  UU  fèeÛ  fatfM  i«- 
bemut.  {lifMl.  65.) 

(2971)  At  vero  noue  tton  infirmie  ud  fortibtu  pas 
neccssnria  est,  nec  moricntibns  scd  l'iventtbut  commn- 
nicalio  a  nobis  duuda  est,  ut  quos  e.rritamftii  et  bor- 
tamur  ad  pra'lium  non  inenncs  cl  nud'  ■  >  : :'iquiiii:us. 
ted  prolecliitne  sunguiiiit  et  corpoiis  thntit  munia  ■ 
mus  :  et,  cum  ad  hoc  fiât  Kuehariitia  ut  potsit  acei- 
pietaibu»  este  tateUt ,  qum  tutoi  etu  «outra  adMerêa- 
rinm  mMrm  iitiM<m«Nla  dtmMetB  tatnrilaiiê  «nM> 
mut.  Nam  qmnodo  doeemoê  aut  protocamnt  eea  te 
eonUtÊÎam  namai»  aanfiriiiMi  mutm  oferre ,  «  ria 
MiliMfwli  CMM»  MMfMiRfJii  dtntffamutt  àÊH  ^fM» 
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criflce  qui  a  succédé  aux  sacrifices  de  l'an- 
cienne Loi  (2975).  I.e  socrifirc  de  Mcltlii- 
eédcch  en  élail  la  figure;  cl,  f-onifne  lui  , 
Jésus-Chml  a  olTerl  Uu  pain  it  du  vin, 
savoir,  son  corps  et  son  sang  (2976).  Cest 
encore  Jésus-Christ  qu'on  offre  dans  r£o- 
charislie  (2977)  ;  rV^  son  rocps  que  l'on 
touche  ilnns  la  communion  {2978).  Les  prê- 
tres ufTraient  lous  lus  jours  l'Eucharis- 
tie (2979),  et  les  Chrétiens  la  recevaient  tons 
tes  jours,  s'ils  n'en  étaient  empêchés  par 
quelffiie  péclié  considérable ,  et  buvaient 
tous  les  jours  le  calice  du  sang  de  Jés^us- 
Christ  (2980).  Ils  recevaient  TEucbaristie 
dans  la  main  f89Bf  ) ,  avec  crainte  et  r^ 
pect  (S96fll)t  et  l'emportaient  dans  leurs  mai- 
sons pour  y  p,nir(!(  if)cr  en  particulier  et  sous 
la  seule  espèce  du  pain  (2983).  On  la  don- 
nait œdme  aux  enfonls,  que  l'on  ne  faisait 
point  dflBeulté  alors  d'admettre  aux  assem> 
blées  nfi  l'on  célébrait  les  divins  mystè- 
res (298i).  Vais  il  Allait  élra  vivant,  c'est^ 


ART.  L-  Lim  im  (f6l.-iMnRafe6n.]  ilM 

&-dire  saint  et  d'une  vie  pore  pour  y  parti. 

ci[ier(2983).  Saint  Cyf»riun  rapporte,  comme 
léoioin  oculaire,  plusieurs  miracles  et  pu- 
nitions exciuplaires  de  quelques  personnes 
qui  avaient  reçu  indignement  te  corpa  et  le 
sang  du  Seigneur  (2986).  Une  jeune  fille  h  la 
mamelle,  qui  avait  nianj;é  du  pain  trempé 
dans  du  vin  offert  aux  idoles,  a^ant  cn'^uite 
regu  des  mains  du  diacre  le  &acreujeni  du 
calioet  l'Euciiarislîe  ne  put  demeurer  dans 
ce  corps  et  cette  bouche  infectés  ;  le  cœur 
de  l'enfant  se  souleva  ,  et  elle  vomil  au.ssi- 
lôt(29S7).line(ille  plus  âgée,  qui  avait  com- 
mis ce  crime,  s'étanl  présentée  pour  rece- 
voir l'Encbaristie,  le  sang  do  Seigneur  de- 
meura entre  son  gosier  et  son  estomac  ;  en 
sorte  qu'après  plusieurs  tremblements  et 
convulsions,  elle  tomba  morte  sur  lu  pla- 
ce (SMS).  Une  femme  ayant  oavart  avec  des 
mains  impores  le  vase  où  elle  avait  mis  le 
Saint  du  Seigneur,  il  en  sortit  une  flamme 
oui  l'empéclia  d'v  toucher  (Ss969}.  El  un 


Ktodo  ad  jnartijrii  pocutum  idoneot  facimus ,  li  non 
eo*  priv  7  1  I  ibendum  in  EcclesUi  poculnm  DomM 
fure  communtcationis  admiîtimut?  (Kpist.  37.) 

(2975)  Nam ,  ti  Jesut  OmUm  Dominu*  et  Deu* 
muter  mt  M  «kiwiiim  Soetrdoi  bei  Patrit,  et  tacri- 
fitiam  Pttri  «fftmm  jirjiiiM  obiulit ,  et  hoc  fieri  in 
$Mi  tùtuumimiionem  pr<rcepit ,  utiqu*  HU  $aeerdo§ 
tit»  Otartof  tere  funqitur  qui  id  quod  CM$tvt  fedt 
imilalur  :  et  sacrif}ciiim  l  erum  cl  pit  iium  lunr  offert 
in  Ecclaiii  H.n  Pal  ri,  ti  $ic  incipial  ojfc're  stciinaum 
fuod  ipuim  CliriMum  videat  obtutifte.  iKpi>i.  i 

(^970)  item  in  sacerdote  Mftchiiedecft  iacriliàt 
domiiiici  iacramentum  prœ/iguTatum  videmus,  ircuu- 
dum  quod  Seripturu  divin»  tettaïur  et  dicit  :  i  Kt 
IfWc/iisMbdh,  rtX  SaUm ,  prolu/it  panem  et  rinum.  i 
FuU  autem  iuttrihi  DH  ttmm,  et  benedijiit  Abra- 
ham. Quod  mutem  MefekUedeehtt/pum  Oirktt  portarel, 
déclarât  ia  Ptalmit  Spiritus  tanclus,  etpersoiia  Patri$ 
ad  Filinm  dieena  :  «  Anie  Lucifemm  genui  te,  Ih  e$ 
Sari'Ttlos  in  irternuui  si'cundum  ordititm  Mi'h'liise- 
dt'cU.  I  Qui  ordo  uhqiif  hic  esl  de  uicrificio  illo  ic- 
tiiciis  f't  tndc  deyccudcus.  quod  .Vr/  ,'^r>/  c/i  sacwrilos 
gummi  Dei  fuit ,  quud  pnucm  £t  liiiuin  obiulit,  quod 
Abrtiliam  bcnediiit.  Miim  qui  tacerdot  Oti  tummi 

Km  Domittiu  uotter  Je*u$  ChritluM ,  qui  êacripcimm 
Patn  «èfvfif,  et  oitutit^hoe  idem  quod  Melebiêt- 
deek  «Uulerut^  id  ett  Miwn»  et  mtutm ,  tutmt  Md^eet 
«orpu»  «f  MNj/itfitem?  (Eptst.  63.\ 
(2977)  V07.  ci-di-ssus  2073. 
(Î978)  Ctrterum  quatc  dclulum  ci(,  vct  illorum  qui 
admiiiuntur,  vel  eurum  qui  admiltnni,  ut,  non  ablutii 
per  Eceleiia  lavacrum  cordibH$,  vcc  pfccutii  erpo- 
tilit,  tuurpata  temere  communicaiiunc ,  contimjant 
eorpui  et  tanguinem  Domini.  (Finiiil.,  ap.  Cvpr., 
EpTsl.  85J 

(S879)  Cl  taterdotee fui iacri/icia  Bei  quciidie  ccU- 
kniiRKi,  hoetbtt  Deo  elvktinu$  praparemm.  (Epist. 
B7.) 

(2980)  A'nm  panii  aquœ  Chritttti  eH ,  ft  panis  hic 
omnium  non  eM,  ied  noxter  eU;  et  quomodo  dicimus  : 
<  Pater  nostcr,  >  quia  inlelliijentittm  et  cndentium 
Pdicr  esl,  «V  cl  «  paurm  nottrum  >  vocamu*  ,  quia 
Chriêtuê  iMtler  qui  corput  eju*  coHtiagimu»  panit  ett. 
Bme  amm  imumm  «âri  noth  t  fM«MI«  *  poOnlA 


mus,  m  qui  in  Chriito  sumus ,  et  F.ucharisliam  quo'- 
tidie  ad  cibum  salutts  accipimus,  iniercedente  aliquo 
gratiore  deticto ,  dum  abs.u  nti  et  non  communicanteê 
a  caletti  pane  prohibemur,  a  Chritti  torpore  iqpurr- 
mitr,  ip$o  preedicante  et  monenie  Joan,  vi,  51  ;  t  Ego 
wm  rairf*  viia  qui  de  enlo  éeeeendi.  Si  qith  ederitdê 
MM  pane  vivei  in  (rtcrmm.  >  Quando  ergo  dteit  1  lii 
eetenium  vivetf,  »i  quis  ederil  de  eju»  pane;  t  ut  me- 
nif,  sium  fot  vivere qui corpni  rjus  nliintjunl,  et  hn- 
chuiisliam  jure  cvmmuniealiafm  arcipiuiit  :  iia  contra 
timendum  est  et  vritndum  ne ,  dum  quis  absientug 
teparatur  a  Otriiti  carpore,  proeul  remaneal  a  iulute, 
{Ùe  Orat.  dom.)  Cratior  itunc  cl  [erneior  pvgna 
imminct ,  ad  quam  fide  ineorrupta  et  virtute  ro^Mla 
parare  te  debent  mililet  Onitli ,  contideraMei  jtfcfrra 
se  quotidie  calieem  eanattitiiê  Cbristi  Mère,  ut  pot- 
(ini  et  ipii  propttr  (MMaem  ttmgmnem  fundere, 
{Epi<;t  *>8.) 

iiîKSI  )  Tiimens  nninuit  et  siiperbus,  nec  quta  tl- 
flKi  esl  fraetus  csL  Jacenx  slatilibiis  cl  iiitrijrii  rul- 
ner(ilu$  miunliir  ;  et,  quod  mn  italim  Domini  corpui 
iiiquinatis  manibits  aeripiat  ,  aut  ore  polluto  Itomini 
tauguinem  bibul ,  sacerdotibut  taerilegut  irascitur. 
(De  lavtit.)  Muniatur  ot  ut  Domimini  tuum  CM' 
itum  victrix  Ungna  fateatur.  Armemut  et  dexteram 
gladio  «ptrttffK,  «1  »ierificia  funetia  (ortiter  reipuet, 
et,  Eucharixtia:  memor,  qum  Domini  eorpui  a,-eeptt 
iptum  compieciatur,  pottea  a  Domino  tumplura  prte- 
mium  caietiium  coronarum.  (Epist.  .'8.) 

(2984)  Cum  timoré  et  honore  Euekarisiuim  <:cei- 
piendam.  I  ad  Cor.  11  :  *  Qiiicinuiue  es'mi  jumem 
aut  biberit  calieem  Domini  ituligne,  «  clc.  [ïcsltmon., 
I.  ui.  c.  91.) 

(S983)  Cum  queedam  arcam  meim  in  qu»  ûomni 
tanetum  fuit  manibut  indignh  tmUtmt  «|MVfre,  ^P* 
inde  turgente,  ditetrUa  «II,  M  tt»dml  «HtafCrv. 

{De  Laptis.) 

(2981)  Ibid.,  roy.  ci-dcssOS,  eoL  895. 
m^)  De  Oral.  dom. 

(2986)  De  lapiiê.  ¥«§.  d-deutn.  edi.  SIS. 

^2987)  Ibid. 

2088;  Ibid.,  ci-dessus,  col.  674, 
2989)  Ibid.t  voy.  ci-deun^  ti^,  Ji77.  '' 
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homme»  touillé  par  des  sacrinces  proftoM»  tisfiiire  pour  ses  crimes  ;  «es  e? éques  de- 

ayanl  eu  la  hardiesse ,  jpt^s  la  célébration  mcuranl  persuadés  que  les  piièref  et  les 

du  mystère,  d'en  prendre  sa  part  avec  les  larmes  dft  ces  pécheurs,  en  une  telle  ei- 

autres,  ne  imt  oiaDger  ni  toucher  le  Saint  trémilé,  étaient  l'effet  moins  d'an  repentir 

du  Seigneur,  et  trouva  quMl  o*aTait  que  de  sinedre  que  de  la  crainte  de  Ja  mort  (2993). 

la  cendre  dans  la  main  (S990).  Aussi  D*ai^  El  tout  cela  était  alors  d'une  discipline  ri- 

cordait-on  l'Eucharistie  h  ces  pécheurs  cou-  goureuse  et^vère ,  qui  n'ôtaitpas  à  l'Eglise 

|wiblo3  de  grands  crimes  qu'après  qu'ils  en  le  pouv-ir  qu'elle  a  toujours  eu  de  remettre 

avaient  fait  une  légitime  péiiilence  et  qu'on  les  plus  grands  péchés  à  ceux  qui  étaient 

avait  donné  à  leurs  plaies,  comme  s'exprime  suffisamment  disposés  pour  en  recevoir 

le  clergé  romain»  le  temps  nécessaire  ponr  Tabeolntion.  Il  y  avait  d'autres  évAques  qui» 

se  fermer  ou  cicatriser  (2991).  Une  indul-  prévenus  d'une  fausse  opinion,  n'offraient 

genpc  trop  précipitée  en  cette  matière  était  que  de  l'eau  dans  la  célébration  de  l'Eucha- 

taxée  d'imprudence  et  de  fausse  miséri-  ristie  (2994).  Mais  saint  Cyprien  soutient  eu 

corde,  et  le  prêtre  qui  Taocordait  était  censé'  plusieurs  endroits  qu'il  est  de  toute  néces- 

lei^  ce  que  ferait  un  médecin  qui  donnerait  sité  d'offrir  du  vin  mêlé  d*eâu  (9995) ,  oon- 

à  des  malades  la  même  nourriture  qu'&  des  formément  au  sacrifice  de  Jésus-Christ,  dan^ 

valides,  et  qui,  par  on  secours  inopportun,'  lequel  il  offrit  du  pain  et  un  breuvage  mêlé 

ne  ferait  qu'augmenter  l'ardeur  de  la  tiè-  d'eau  et  devin  :  car  onno  célèbrepasetonne 

vre  (2992).  La  môme  raison  de  différer,  sanctifie  pas  comme  il  i^ut  le  sacrifice  du  Sei- 

l'Eucharistie  aux  pécheurs  jusqu'à  ce  que'  gneur,  si  notre  sacrifice  et  notre  oblation 

l'on  se  fût  assuré  de  leur  conversion,  autant  ne  répondent  pas  è  sa  Passion  (299€).  Dans 

que  cela  était  possible,  portait  les  évôques  rEucliari>lic,reauducalicesignifielepeupIe, 

à  refuser  d'une  manière  absolue  ce  sacre-  et  le  vin  le  sang  de  Jésus-Christ.  Ainsi, 

ment  k  l'article  de  la  mort,  quand  le  coupa-  lorsque  l'eau  est  mêlée  avec  le  Tin  dans 

ble  avait  négligé,  en  état  de  santé,  de  sa*  le  calice»  le  peuple  est  uni  à  lésus-Ghrist. 


il!!'  iHi  Di  L.,'(jsij.  Yoy.  li-dessns  col.  580. 

I  A  ditilndi  urin  rfvrrtcntfs,  ad  Sauctnvi  Do- 
mim  turdidis  et  in(ecti$  nidore  manibm  accedttiU. 
Mortiferot  idolurum  cibo$  adkitt  pene  mcfanlcf, 
exhatantibui  «itanuiHi»  mc/m  hmim  faudiiu,  et  eon- 
tagia  funeita  reitoleM^tUt  Dtmini  àtrpiu  i$aaduHt  ; 
qitanao  occurrat  Scriplura  divina  et  dical  :  <  Omni* 
mntulut  manducabit  carnem  ,  et  imtnunditia  ejus  <u- 
per  ipsum  est  ;  peribit  anima  illa  de  poptdf  suo.  • 
Af^ftolm  item  diiit  :  *  ;Von  poteiti»  caliccm  Domini 
blhcrc  cl  caliccm  dii  muninrum  :  nan  potcstii  vicnsiF 
Homitti  commmicare  et  mcmm  deemoniorum.  »  Jdem 
mUumaeibui  et  pervicacibus  comminatur  :  i  Qnievtt* 
fM  ederit  pauem,  >  etc.  SpretU  hu  omnibut  alqtu 
€Oiaempli$,  ti$  infertnr  corpori  ejus  et  tanquini  ;  êl 
plus  modo  in  Dominum  manibus  atque  -r  -  .frliu/pntnl, 
tjnapt  cum  Ihminum  negaverunt.  Antc  eiptuta  dclicia, 
I  p  1  Cl M)iolofiesim  factam  criminis,  ante  purgatain 
conicii'jtiium  sacrificioet  manu  sacerdotis,  ante  offen- 
Mm  placatam  indignantis  Domini  et  minantis,  pocem 
putant  eue  quam  quidam  verbis  fallaâbusvenditatU, 
Aon  estpax  illa,  ud  ietfam,  nec  Ecclesia  jungitur 
qui  ab  Evangetto  êeparetur.  {De  Laptis.)  Absit  enim 
ab  Ecclesia  fiomana  vigorem  suum  tam  profana  fa~ 
cilitate  dimillcrc,  et  ncnas  severilalis  eversa  fi'!-i 
majeitnte  disicdvcrc  ;  ut,  cum  adhiic  mn  tauiumja- 
ccanl,  scd  et  cadiinl  cvcrsoriini  fnilruin  ruiua',  pru- 
perata  nimis  remédia  communicalionum  ulique  non 
pnfutium  ptwstentur,  et  nova  pet  misericordiam  fat- 
Mm  NtfMra  veteribuê  ttnai^itêtionis  uubteribut  tm- 
jfrfmaNMr,  ttf  mkeri*  et  evershnem  nuitorem  eripi»- 
lur  et  pœnitcntin.  l'hi  cnim  potcrtt  inditujcntier  mcdi- 
cina  procfdcTc,  si  cliam  ipsc  mcdicus  iulirccplu  pœ- 
iiilcitliu  \uduiip't  pcriculis,!f  Si  liiuiitiiiuiodo  npcril 
vuinus,  nec  stuii  tuc^uaria  icmpims  remédia  obducere 
cicalrict  tn?  Hoc  non  est  curare,  sed,  «  dicere  trrum 
voluimus,  ofcidere.  (Clerus  Romanus,  f^isL  20 
apu<l.  Cyprian.) 


■ui  cvijrii  dubit,  ne  importunis  cibis  tempestatem  va- 
létudinis  sœvientis  iwN  ftpriiMl,  ëtd  aeendM.  (Apml. 
C}pr.,  Epist.  31.) 

ÎS99S)  JddreOt  prêter  char\tùmt  peeniteutiam  non 
agenlei,  ntedotarem  deliclorum  suorum  toto  corde  êt 
manifetta  /aitt«Mla(i«llis  tuœ  professione  tettamUt^ 
prohibendos  omnitio  eensuimus  a  spe  communicatkmh 
et  pacis,  si  in  infirmitate  atque  in  periculo  cteperinl  de- 
vrccnri  ;  quia  rogare  l'/Zf/*  mut  dclicii  pn  tiitcntia  scd 
mortis  urgciitis  admotritio  compellit,  nec  dignus  est  tn 
morte  uccipcic  solatium  qui  ta  iwit  «dylMvft  ma 
morilurum.  (tpist.  55.) 

(2994)  Quoniam  quidam,  vet  ignoranler,  tel  sm- 
pKdiMT,  tn  «oiîctf  dominico  sanetifieando  et  pfeti  uù- 
«tbfmnîfo,  non  hoc  faciunt  quod  JwtiChrhtut  Domt- 
ms  et  DcHs  no»lcr,  sacrificii  hujus  Auctor  et  Dc.cînr, 
fccit  et  docuil,  rcligiosum  pariterae  necesiiani'm  du.n 
hfti  ad  vos  Littcras  fiucrc,  vl,  ni  quis  in  iilo  errore 
adhuc  ienealur ,  veritatis  luce  perspecta,  ad  radicem 

atque  oriqiitem  tradithnis  dominicœ  reveriatur  

Aâmmàtl»  aatem  nos  sHa$  u(,  tn  eaHee  offerendOt 
domniat  tradilio  senetiir,  nequa  aHud  fiât  m  uohê 
quem  quodprotioUtDominus  priorfeeerit:*teatix,qmt 
tn  eommemoralione  ejus  offertur,  mistui  vino  o^era^ 
lur.  (Episl.  63.) 

(299r>)  Sic  autem,  -n  sanetifieando  calice  Domini, 
offcrri  aqiia  sola  non  potcsl,  quumodo  nec  vinum  io- 
lum  non  polest  :  nani,  si  i  uni  in  tantum  quis  offerat, 
sanguis  Christi  ineipit  esse  !>itic  tiubis  ;  si  vero  aquati! 
toia,  pleit  mdpH  et$«  situ  Uiristo;  fnditdo  mfeiR 
«ffMH^  miteetnr,  t»  adimatimia  tonfiua  iavN 
ccm  coputniur ,  tune  sacrametUmm  q»rîfa(e  et  «on 

leste  pcrficitur.  {Itid.) 

(iitîHi)  Qua  m  parle  invciiimus  caltcem  miitun^ 
fuisse  quem  Dominus  obtulit,  et  vinum  fuisse  qmd  san- 
guinem  suum  dixit  :  tmde  apparet  sanijuinemChristi  no» 
offerri,  li  dait  itinum  eaiici;  nedaeri^um  domini' 
am  îeaùima  uttMifieatUme  àtiebreri^  rùsi  ahiatio  et 
eaa^unm  nMtnim  retpeiadetit  patsfoiii.  (lUtf.) 
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liais  co  n'csl  plus  le  sang  do  Josus-Christ, 
quand  le  vin  n'est  pas  dans  Je  calice  (2907). 
Saini  Cvi'ricn  se  sert  souvent  du  mot  d'Au- 
tel, pour  indiquer  la  table  sur  laquelle  on 
offrait  le  sacrifliw  do  Seigneur  (2998),  et  dit 
qu*On  le  célébrait  même  dans  les  (irisons 
des  confesseurs  (2099).  C  éiait  dès  lors  la 
coutume  que,  clans  la  ccltMirniion  des  mys- 
tères, le  prôtrc  préparât  les  ûdèlcs  par  une 
préface  à  élever  leurs  Ames  è  Dieu-(mO). 

Sur  la  Pénitence.  —  On  n'olTrait  pas  à 
l'autel  les  noms  des  pénitents  (3001).  Or 
l'idolâtrie  et  le  reuoncomenl  à  la  foi  n'é- 


des  différeocvft  entre  celui»  par  eiemple  « 

qui  d'il  bord  s'était  offert  volonlairemenl 
pour  immoler  aux  faux  dieux  et  celui  qui, 
après  avoir  combattu  et  résisté  longtemps» 
s*é(alt  eufin  laissé  aller;  entre  celui  qui 
s'était  prostitué  à  ces  saeriGces abominables 
arec  les  siens  et  celui  qui,  s'exposant  au 
danger  pour  les  autres,  avait  n)is  h  couvert 
sa  femme,  ses  eufanls,  toute  sa  maison; 
entre  celui  qui  avait  poussé  ses  bétes  on  ses 
amis  à  a(>oslasier  et  celui  qui  leur  avait 
épargnd  celle  iujpi(5n5,  cl  qui  avait  môme 
donné  retraite  chez  lui  à  plusieurs  frères 


taieot  pas  les  seuls  crimes  qui  fussent  sou*^  bannis  ou  fugitifs  pour  la  foi,  offrant  à  Dieu 


mis  &  la  pénitence  canonique.  On  y  sou- 
mettait des  péchés  moindres,  c*estpà-dire 

quinesecommetlaicntpasdirectementconlrc 
Dieu,  comme  l'homicide  et  l'adultère  ;  et  il 
y  avait  aussi  un  juste  espace  de  temps  pour 
celte  pénitence,  qui  était  accompagnée  d*exo- 
mologèses,  ou  confessions  et  examens ,  et 
qui  finissait  par  l'imposition  des  mains  de 
révôque  et  du  clergé  (3002).  Cependant  les 
premiers,  comme  les  plus  grands  et  les  plus 
énormes,  étaient  censés  exiger  plus  de  pré* 
nations  et  de  vigueur  de  la  part  de  i\ 
qui  étaient  chargés  du  maintien  de  la  dis- 
cipline. Seulement,  on  croyait  devoir  établir 

(2907)  Voy.  cUdessos,  noie  299S. 

(i998}  Porro  anlem  Euehiimtia  eatmée  baptitatt 

UiUjUnlur  oleum  in  ultari  muctificatum.  Saiulifiiarc 
autem  nnn  potnii  oli  i  cri  nlunim  qui  nec  nltarc  Ua- 
buil  ih'c  E'  i  lrsitint.  i  l-'|>isl,  7(1.» 

(5i!»'J!t|  i'.diisulîie  uryù  cl  protidele  ut  cum  tempera- 
menl"  hoi  nti'i  lutius  pouit,  ita  ul  preibyteri  tiuoque 
(jui  itiic  apud  confetêorei  offerunt  siuauH  cum  nngutii 
diacor.ii  per  vices  atlemeni.  (EfiH.  5.) 

(3000)  ideo  iaeerdoi  «nie  orationem,  PrfffirfioM 
preemiua,  parât  frainmt  mentei,  dicendo  :  *  Sertitm 
(Orda,  )  ut,  ilum  n  spomli'l  plrbit  :  i     .7  ,  ?  .  .  5  ad 
minum,  »  ndmoni-ttiur  niliil  nliiid  se  r/iuaii  DomittHm 
COijUare  drhrr,-.  {[le  Omt.  d>,m.) 

(.îOOi)  ham  cum  ht  minonbit$  peccatit  agant  pec- 
catOTCt  panileniiam  justo  lempore,et  $ecundum  disci- 
plina ordincm  ad  exomotognim  «entaiil,  et  per  ma- 
nus  impotitionem  cplinpf  «  Oeri  ju»  eowmtmkath- 
mt  aeeifiMt;  «m«,  ensd»  tmfWê,  {MfMcviinM 
aékue  penevermte,  nondum  ratituta  EeeteH»  hmna 
fttrt,  ad  eommmunicalionem  aiioniliuUur,  et  nffi'rtur 
mmen  corum.  et  nondum  pœnilcniiii  acia,  uundum 
•.'xomolotfi'ii  fiictà,  nondum  manu  tis  ab  rpisn.po  ft 
clero  impoijta,  Eucharistia  tllis  datur.  (Episl. 

(oOOi)  Sam,  cum  in  minonbus  deiiclis  quœ  non  in 
Dominum  commiUUHtHr  ptenitenlia  agatur  justo  tcm- 
pore,  et  exomù((>tfeih  fmU  inspecta  vila  ejus  qui  agit 
pœniltHiiam,  née  M  communiauhtiem  uemre  quU 
SMtil  ni»'  priiu  ilHah  episcopo  et  elero  matm*  fiierit 
iauoùitt,  quanto  maijis  intm  iirnrhsitnia  et  rrircmis 
detieth  cnute  omnia  et  moriinnr  srcuiidum  disnpli- 
nnm  Dmiiitii  ohi-i  rviiri  iipurlet.  iF.|ii-l.  17. 1 

(.">(!0.'»|  Si  ijin  inftnniUitïblu  v  l  upanlur  ,  ii lis  sien l 
placuit  in  periculo  snbve'iitur;  postea  qnam  tamen 
iubvenlum  est,  el  peri(lHantib»$  pax  dota  etr,  iM/fo 
cari  c  luérâ  eoe  immnit  aut  oppitpirf,  eut  «}  el  «mwk 


tant  d'Ames  saines  et  vivantes  pour  une  seule 
malade  et  blessée  (9009)*  On  réconciliait 

ceux-ci  après  un  temps  fis^cz  court,  comme 
quatre  ou  cinq  années  environ  do  péni 
lence  (300i)  :  mais  les  autres  n  avaient  d'ab- 
solution à  attendre  qa*A  la  mort,  si  ce  n*est 
que,  profilant  d'une  seconde  occasion  pour 
confesser  la  foi  qu'ils  avaient  rcnoncée,  ils 
méritassent  sur-le-champ  que  l'Ëgliso  ou- 
bliât leur  faute  et  leur  rendit  sa  commu- 
nion (9005)  ;  ou  qu'après  avoir  été  absous  en 
considération  du  danger  de  mort  ils  revins- 
sent h  la  santé,  auquel  cas  on  ne  les  meltait 
pas  de  nouveau  en  uénitence  (3006).  Si  l'on 

noiira  i»  esUum  mortù  ur§eri,  ttt,  quoniam  moritr.'- 
tUnn  pa»d«t»r,  neeme  <fr  mm  eos  <fui  pacetr.  acte- 
pi'riiii  :  Cil  lit  mafjis  in  hoc  judiciutn  divime  pieiotieet 
paicrtiœ  leniiatis  appareat,  quod  qui  pignus  vilcr  in 
data  pacc  percipiunt  hic  quoque  ad  vitam  percepiu 
pace  teneantttr.  Et  idcireo  si.  accepta  pace,  commea- 
tiit.  a  [h'o  diitiir,  lu'iuo  lioc  dchel  in  siicerdotibus  cri- 
minari,  cum  settu  l  plucnenl  (ralribus  in  periculo  sub- 
veniri.  Nec  tu  exiniincs,  f rater  duirîtnme,  sicut  qui- 
buidam  videtur,  tibelUute»$  cum  tacrificatis  œquari 
vptrtere,  qumdo  ittter  <|MM  etiam  qui  sacrificaverint 
et  condilio  fréquenter  et  causa  diversa  sit.  Ne^ue 
enim  œquandi  sunt  illi  qui  ad  sacrificium  nefanium 
statim  volnntiitr  protilivit,  el  qui  retuclatur  et  eon- 
çresêun  din  ud  lioc  fnuestum  opus  tuccssilatc  ^eiye- 
nil  ;  ille  qui  el  se  el  omnes  snos  prodidit,  et  qui,  ipse 
procurtctu  ad  discrimenaetedens,  uxorem  el  libéras  et 
éammm  lotam  pericuH  tut  perfunctione  protexil  ;  ille 
qui  inquiUiioê  nel  amieot  stm  ad  faànnê  eompulit,  et 
qui  inqttiUtài  «f  eeUmi*  pepereit,  fratret  edam  j^uri- 
moH,  qni  rxtnrrei  et  profugi  reeedebotKÊt  in  MM  tecta 
et  linspiiin  reeepil,  oHenaens  el  offerVM  OtflrfM  tllK^ 
liifi  viveitles  el  iiieolumes  airiaMt  fMV  prV  MM  MNdfl 
depreceulur.  illjiisl.  iw.) 
{TAiOij  Kpist.  50. 

(3005)  liecte  sensisti  circa  impertiendam  fratribus 
nostris  pacem,  quant  sibi  ipsi  vera  pa  niieuiia  et  do- 
minicœcoHfeiêioiueglaria  reddiderunt^  sermonibustuit 
justificaii  fNthttM  «MM  damumerviU.  Cnm  «rfo 
abiaerint  omme  tfeffdwR,  et  maentem  primant,  assi- 
tlente  mM  Demino,  potleriore  tîrtule  dekterint,  ja- 
eere  iiftra  sub  diabolo  qua^i  proatrali  non  debent,  fui 
cxtorres  facti  et  boni»  suis  omnibus  spotiati  erexerunt 
se,  et  cum  (Jirisio  ^lare ctepenmt, (Episi.  2S*) 

(3006)  Epiât.  55. 
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se  permeltalt  ces  distinctions  à  l'égard  de 
ceux  qui  avaient  sacrifié,  à  plus  forle  raison 
croyail-on  devoir  séparer  la  cause  «les  li- 
belldiiques;  et  on  voit  que  saint  Cyprien  fil 
recevoir  an  bout  d*un  au  eeui  d'entre  eux 
qui  avaient  embrassé  la  péniteDoe  austitôl 
après  leur  fa utfi  (3007).  Mais ,  quel  que  fût 
le  temps  de  In  [létiiicnce  imposée,  il  n'olait 
ai  permis  ni  sûr  à  un  prèirc  ou  à  un  diacre, 
nêODe  étrangers,  d'accorder  la  conaintinion 
h  celui  qui  y  était  soumia,  avant  le  juge- 
lueol  de  l'évêque  (3000).  Quelquefois  les 
martyrs  et  les  confesseurs  donnnicnl  aux 
tombés  des  billets  par  lesquels  il^  lémoi-    bandonncr  pour  tomber  ni  dans  une  vie 


]  lISt 

les  billets  s'adressassent  à  l'évêque  (9011), 

flfiri  qu'il  exaiuinâl  les  deinaniles  el  les  dé- 
sirs de^  mfjrtyrs,  en  présence  el  avec  l'ap» 
probaliun  du  peuple  (3012),  que  les  pécheurs 
fissent  rexomoiogèse,  et  qu'ensuite  ils  eus* 
sent  la  |)aix  et  la  eominumon  (3013).  Aiosi 
ces  liillels  ne  servaient  qu'à  ceux  qui  avaient 
déj5  accompli  une  grande  partie  de  leur  pé- 
nitence (3014).  Mais,  lorsque  1  on  était  inr- 
nacé  dans  l'élise  de  quelque  nouvelle  per> 
séculioD,  on  acoordalt  sans  délai  la  ))aix  et 
la  communion  aux  pénitents  qui,  ajant  tou- 
jours frappé  à  la  porte  de  l'Eglise,  sans  IV 


gnaienl  avoir  accordé  la  paix  aux  personnes 
qu'ils  y  dénommaient  (8009)  :  mais  ils  ne  com- 

rauniquaient  pas  pou.-  cela  avec  eux  (30tQS^» 

H  leur  intention  était  que,  quand  Dieu  au- 
rait rendu  la  paix  à  l'Eglise,  ceux  qui  avaient 

(3007)  Cum  ergo  inter  eo»  qui  $acrificaverinl  mtilta 
$it  diiet-Àilat,  quœ  inclementia  ttt  et  quant  acerba 
éurilia  tibellalicoi  cum  iis  qui  tacrificaverint  covjnn- 
gere!...  Ideo  placuil,fralerchariuiine,examimiis  eau- 
m  ûnguloTum ,  tiiellatico$  intérim  admitli,  tacrifi' 
Mlle  lit  e»ltt  raktciurt.  «lïa  cromotofcn*  «piMl  tiife- 
m  mil  e«f ,  wc  ptumem^m  ^kI  a  itoHs  eonfwW 
poletl  si  fructui  pœnitenliœ  tubirahalur.  (Ibid.) 

(3008)  Si  quis  mmoderalut  el  prœceps,  tive  de  no- 
Urit  pre$btfleri$,  vrl  diacoitibus .  sivc  de  peregriniê, 
auiut  fuerit  anie  tentenUam  nostram  communicare 
cum  lapsis,  a  communicalione  nosira  arf-ratur,  apud 
omnet  cau$um  dieiurut  êemeritatit  tuœ,  quando  in 
ttnum,  perottttenU  thmvto,  etuufeneriwuti.  (EpiM. 
54.) 

(3009)  Cmn  eomparluem  eoi  qm  taaiUgit  eonta~ 

etihiii  iiianut  suai  alqtie  ora  maculassfiil,  Vr  t  vefan- 
ditUbt:Uis  nihilominui  con$eienliam  polluissejit,  exum- 
tire  ad  martyres  poxtim,  confetsoret  quoque  impor- 
tuna et  graliosa  deprecalione  corrumpere,ut  sine  ulio 
discrimine  atqne  examine  sinqulorum  darenlur  qnoti- 
éit  ^beilortm  miUia  contro  ÈcangelH  legem  ;  IMU- 
rat  feci  quibus  martyre*  et  confettoreê  cenmio  nwo 
quaiaum  possem  ad  domMea  frœetptn  revtcartm, 
(Kpisl.  «0  )  Sed  et  illud  ad  diligentiam  ve^amrfdi- 
/]'•>■,'  r!  mendare  debetif,  vt  numinalim  des'ujnt  tts  cos 
qutbuA  parem  daridesirifralis  \  atitfio  enim  quibiisdam 
tic  tibelliis  ficri  ui  dicaluy  :  <  Cammutricet  iUecum  tiiis.  » 
Quod  mnquam  omnitto  a  martgribns  foctum  est,  ut  in- 
eerta  et  cœea  pettih  hwidiam  nobis  postmodum  cumutet. 
JLaU  emm  palef,  quendu  diàlur  :  t  Ilie  cum  suis  ;  > 
ttpottuatnmtvieeniet  frf««nlel  «mplius  offerri,  qui 
propinqui  et  cffui-'^.  rt  lilnrti  ac  donusiici  csseasse- 
verentur  ejn»  qm  ucu  pii  tibetlnm  ;  et  idfo  petout  eos 
quos  ipsi  vidi'iis,  quos  uoilis,  quorum  parnitculiam  sa- 
tislaciiotti  proxininm  couspiciiii.  desianetis  twminatim 
libella,  et  sic  ad  nos  ftdci  ac  ditdpUtm  «ottffnemtt 
Littfras  diriaotiê.  (Episl.  15.) 

(3010)  SidandamiÎHs  pacem  martyres  pwlatseruni, 
turiptinon  ttotminr*  Curillos  ad  episcopum,  ut  tMt 
iHeunl,  remiltendos  consueverunt?  Is  enim  qui  ju»H 
fie  I  [  r  5»  utique  facere  quod  fieri  jubet.  Sea,  ut  in- 
tcii^.junui,  imo  ut  res  ipsa  loquitnr  et  elamat,  san- 
etifsivii  niuTtijrci  utrobiqite  adliibendum  pnlavtTunl 
tempertjmentHm  el  pudorit  et  verilatis.  Nam,  eiquia 
a  multis  urgebanlur,  dum  ad  episcopum  illo*  remit- 
tuM,  ttrtttmdmproprue,  tte  uUeriiu  imquiaarentmrt 
«uuiUtiUhm  puknenaa:  «f,  éum  MUimoMipé  em» 


païenne  et  séculière,  ni  dans  le  schisme  el 
l'hérésict  promeltaieut  de  combatire  géné- 
reusement pour  le  nom  du  Seigneur  el  pour 
leur  salul  (3013).  Les  évôqnes  cl  les  autres 
ministres  de  l'Kgli&e  qui  avaient  sacriûét 

eitstodiendam  judiraverunt .  (f.If^r.  RoiQ.,  Bfht.  ud 
Cypr.  apud  eumd.,  t|iisl.  ÛC.) 

F.xpouuttt  invidiœ  bealos  rrurlyrcs,  et  glo- 
rioios  icn  os  Uci  cum  Dei  sacerdole  committunt,  kI 
cnm  illi  nu  mores  loci  nosiri  ad  me  Litleras  direserint, 
et  pelierini  lunc  desideria  sua  txaminttH  el  pactm 
dari,  quando  ipsa  onte  Mater  tiMlni  Eec/ette  paetm 
de  aùuneordiu  Domimprior  iMmpaerit^  et  nos  dîvina 
proteetioreducea  ad  Eeaethm  suam  feeerii  ;hi,  subLio 
lifvirre  quem  nobis  beati  nxntijrcs  cum  anift  ss  oritus 
stiii/;if,  contempla  Domini  Irgc  rt  obscrctilioiu  .  ijuiim 
iidtni  martyres  et  coujif^ons  ttiicudam  uiaudaiit, 
ante  ersiinclum  persecuiionit  mcium,  auie  rrdtttim 
JMMtrum,  ante  ipsum  pene  martyrum  excetsum,  cota" 
nuancent  cum  lapsiê^  et  offeruutt  cl  Euekanuiam 
indant.  (Episl.  lu.) 

(3012)  Fccerunt  adnosdequibusdamheatis  i.iireras, 
petentes  examinuri  desideria  tua  :  cum,  paie  nobis 
omnibus  a  Domino  prius  data,  ad  Kcclaiam  r,  rjrcdi 
cœperimns,  examinabuntui  singuta  ,  prœtcnlibus  el 
judicantibus  vabis.  (  Epist.  17,  Ad  plebem  suam.) 

(3UIÔ)  AoiN,  cum  in  minorihui  peecaiit  agwfU  pêtm 
catores  pœniteMhm  jiuto  lempore,  et  tecitinfaim  (Hid^ 
^mte  ordinem  ad  exomologesim  veniant,  et  per  ma- 
«w»  impotitionem  episcopi  et  cleri  jus  comwHniCatio^ 
uis  ucàpiaul  ;  nuuf .  crtido  limpor.^,  pr  rsrcutione 
adliuc  penncriiute,  numium  rcstiluta  Kict.  sia'  puce, 
ad  commuuiouem  admitluntur,  et  offertur  uomcn  fo- 
rum, et  pœmlenlia  nondum  acta,  «OHdum  csomolo- 
geà  facta,  notulum  manu  eis  ab  «pilM]w  et  ctero  Im- 
posita  ,  EucbariitUt  UHt  dat»r,  cum  icriptum  «it 
f  Qui  eéerit  panem  hulign',  t  etc.  (Epi:  t.  i6,  Àé 
cler.) 

(3011)  F.t  idco  pelo  .  /  e-i  ijuofi  ipsi  liditit,  quos 
noslis,  quorn;;i  i'  i  niii^ntiam  salinfuctioui  pioiinunn 
conspicilis,  disianeiis  nominatim  libdlo,el  tic  ad  nos 
(idei  ar  discipliam  CPIIfrMlUM  iMUro»  MrigaUê. 
(Episl.  Id.) 

(3015)  CSim  vUmimi  Hm  ramtt  aUttit»  imfe$ta- 
Uam  Ê^f^PpkÊfutmettpim^  tt  cnM»  atque  a$$Uui$ 
Mfeifffonfftvf  admmieamnr  ut  ad  emamen  quod  noftii 

fiosri''  iîiilici!  uTri.:'.'!  L'f  pcvnti  simus;  plebem  etiam 
uohis  de  ihiuia  iii.jmiitit  tijinini^am  exhorlaliouibut 
notlrit  parcmus.  el  omius  omuino  miliwt  Chmli  qni 
arma  detiderani  et  prielium  flagitant  inira  castra  do- 
minica  eolligamus.  NeeetêUat*  eageute ,  ccmuimtu  ri$ 
qui  de  Ecclesia  Dominlumi  ncmeniiii,  eeà  socNiiAi- 
Ham  agere  et  lamentmi  ud  Uminum  depraean  m 
primo  foiMM  tui  die  nm  de$lUeruMt,  paem  éutdùm 
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on  même  téinoigné  par  des  billets  qti*ils 
levaient  faU,  éieienl  Admis  cooime  les  autres 
à  Ifl  pénitence,  mais  absolument  exclus  du 
sacerdoce  et  des  fonctions  ècclésiasliques 
(3016);  et  on  ne  pouTait  leur  accorder  la 
fiais  arant  qa'ils  eussent  accompli  ane  pé- 
iiilcnce  jdeine  et  entière,  cl  sans  la  partici- 
pntion  du  peuple  f.lOlTj  :  ce  (jui  montre 
qu'ils  étaient  soumis  en  certains  cas  à  la 
pénitence  publique  et  k  le  privaltoo  des  sa- 
creraenis»  au  lieu  que,  dans  le»  siècles  sui- 
vant'?, on  se  coritpnia  de  los  di'posor  et  de 
les  réduire  à  I.i  romniuninn  f»t  à  l"éi,-it  des 
laïques.  On  imposait  les  niaitis  pour  la  pé- 
nitence à  ceux  qui  re?enaient  du  schisme 
ou  de  rhérésie  (30181.  Enfin  on  se  confessait 

rue,  et  eot  ad  j)r<r/i«m  quod  imminet  armari  et  itt- 
tlrui  9pfOTtere.  Oblemperandum  fit  iMmf M  otUtmo^ 
nlkiu,  alque  admoiiiiionihu  jmUi ,  Ni  •  patttribMi 
MMi  t'ii  pericuh  uon  dnenMtir,  «4  f^ts  vmiài  f« 
MtMi  congrefteiur,  et  exereitm  tlmnim  ai  eertamen 
tldlitiœ  (teUttiiarmelur.  Merilu  enim  Irahehalnr  itnt,-n- 
tivm  pcenilenda  lempore  hunime,  ui  iu/iniiis  in  uiiu 
tubvenirelnr,  quatiîliu  iyj/i,v^ ,  ;  t!i!i!ij:iilliitis  atlrrai,  qtitr 
differre  diu  plangeuiiinu  Im  i  iima»  et  tuhvetiire  sera 
morientibus  in  iu/irmit  iie  jKilerelur.  At  rero  uunr, 
non  infirmi»,  ted (orlibuf,  paxtueetsaria  est;  ncc  mO' 
rientibua,  ted  viventibn»,  eommunituHu  a  nohis  dandd 
eit;  Hl  quo*  excitamut  et  horiamur  ad  prœlimn  uon 
intrmet  et  ntuio»  relinquamut,  ted  protrctione tangiii- 
un  «t  iurp&rit  Chritli  muniamur,  rt.  diw  <h1  lue  fiai 
hnekaritlia  ut  posait  ncdinennhus  em-  tiitela,  quot 
Inlos  r$w  foiilia  adviTsnriiim  voliniuik^  mntttlKCMfO 
Uaniiniciv  sntiinlnlis  iinm  niu*.  (K|iist.  57.) 

(501tj)  Ltijimitx  l.iih  idi  luat,  frater  cimrittime, 
ilM^tu  titfmjicosti  de  Yictore  quondam  preik^ero, 
Mua  «j,  antequam  pœnitealivm  plenam  cgimt,  et 
Otfattiw  Deo  in  qum  dtiiqtterat  Mtiê(tci»*et,  tcmere 
Tktnphii^  eotieg»  natter,  immatim  tetnpore  et  pne- 
fnMom  fuUlMtioHe  pacem  dederit.  Qiiit  rc»  nos 
Mfft  movtt  $eee$$um  ette  a  deireli  notiri  auctorilnte 
ut,  aiitr  li  ftilimiiiii  et  pli'nmn  /<  ;h;i!.h  ^iiti^[<iclir)ni/i. 
i^l  iitu  ]nlitu  i  l  couiiit'iiliii  pUbif,  iinlla  iufinnîliile 
urgente,  ac  m'u  iaiiu!,-  t  ntietite.  pax  l  i  rctK  i  rf.  ci  (,',  r. 
(Epist.  iiA.)  Cum  Basiiidet  intuper,  pra-ier  libeiti 
maculam,  tnm  in  iiifinuitate  decunihcn  l ,  in  Deum 
btatfkemavtrit  et  êe  blasphemaut  cûH{«utijt  vi,  H, 
fpUe9tifaut»  pr»  «oMel<ii(r«  9ua  tuhm  nmite  rfe- 
»pww,«rf  «9«mfam  pcetùtentinm  emnenHi  sli,  Dmm 
aefreeam  et  tat}$  gratulant  si  tiM  vef  Mro  eomntHni- 
être  conlingeret...  Cumijne  uUa  iulIui  s'nit  rt  iiraiin 
éeticla,  quibut  Hasilida,  it  Mariinin  iiii}ilicnii  irii.ii- 
lur;frtuira  tol,^  epitcopaliim  iihi  tisiirpurc  cmiau- 
tuTf  Cum  vumifeitam  $i(  rjuitimiti  homines  née  tc- 
rieùœ  Clu  iiti  juuse  pnre.'i'ie  lu  r  !)eo  tacrificia  offerte 
debere.  iiaxtme  eum  }r.m  prùlfmnobitainttteumoïit' 
nibut  omnino  epiteopit  tn  loio  utNiMtocomiflitffiMfaHi 
Cornélius,  co'leria  umter,  SaeeràotpaàfiauaejiMim* 
et  tttartytio  fjtiMnc  dignalittie  DoNtM  hmiartitn,  de- 
ereuerit  ejutmocii  liominet  ad  pfrnitentiam  ffuidnn 
agendam  poste  admitti ,  at)  orditiaiioue  antem  ckri 
ulqii''  Mc  rdolttli  honore  prohihcri.  iV.\)\s[.  (i7.)! 

(3017)  Kpisl.  81.  ♦oy.  ci-ilcssus,  iimip  r>0t6,  init. 

(3U1K)  hiruitt  se  :u  /  m'  •  iHerem  ronsiieludinem  seipii, 
qnando  apud  vetera  h(rre»eot  et  tchitmatum  prima 
adhttc  ^nerint  initia  ut  là  illic  etsent  qui  de  EeeU^ 
reetdekatu  et  Me  Acftiuil  priât  /MniM,  quot  lunc 
tamm»  êdEeeteOmn  rettertentetetpœmtenHam  agen- 
ts Heeeue  non  erat  baptizare.  Quod  nog  qnoqne  ho- 
diêtitervmm  vl  quot  eomtet  hie  baptiiatot  eue,  et 
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aux  prêtres  des  péehés  même  de  pensée,  et 

on  en  faisait  pénitence  (3019).  Les  luasiines 
de  sailli  Cyprirn  sur  la  pénitcnn»  sonl  : 
qu'il  fflut  instruire  reux  que  l'ignorance  ou 
l'empressement  portent  à  vouloir  être eb«ous 
avant  le  temps  ;  qu'elle  doit  renfermer  le 
ie|)entir  des  offenses  passées,  et  la  résolu- 
tion de  n'y  plus  rclomlier  cl  de  marcher 
dans  les  voies  de  Dieu  (3(^0);  qu'il  ne  suf- 
fit pas  de  prier  Dieu,  et  qu*on  doit  encore 
tAcher  de  Tapaîser  par  des  jeûne»,  des  lar- 
mes, dc5  gémisscmct!t<,  et  pnr  lotis  le?  au- 
tres lijoyens  propres  h  le  lîéchir  (3021);  qu*^ 
les  réconciliations  précipitées  nuisent  plutôt 
qa*elles  ne  serrent  (3082)  ;  qu'elles  irrit<tnl 
davantage  Dieu  contre  les  pécheurs  (3023}  ; 

a  nobit  ad  hœretieot  transiise,  li  poitmodum  peccato 
$uo  cognito  et  errore  diqetto,  ad  veritotem  et  nwiin'- 
eem  tedeat^  etttiteîtin  pmtdtettthtm  mcmm  imputer», 
Nt.  «KM  orii  Ai«ra|,  Asw  «tem  ctoMMiaMNi  et  erra» 

kmideim  f»  mtte  «mm  Pattor  reeiptat.  Si  ûtitem  qat 

nb  lum  lii  is  i  /n'f  hiiptitttlitt  in  Kccletia  pria*  non 
fhii,  ncd  uliiuus  iH  totiim  cl  proftinut  veuil,  bapti' 
tandut  eti  ul  ovit  fut,  quia  una  est  aqtM  in  £cclètte 
tanela  qmr  oves  (aeint.  (Kpisl-  "H 

(501Î»)  Deniqiie  quanto  et  tmijorn  et  timoré 
melioret  tnnt  qui,  quamrit  nuiio  sacrtfu  io  aut  libelli 
faeinCTe  conxiricii,  qiioniam  lamen  de  hoc  rel  eogita- 
tervHt,  hoc  iptutn  apud  taeerdolet  Dei  dtdenièr  et 
simpliciler  eonfîtenieM,  exomtttttytidtn  etmieienliee  fa- 
ciitul,  animi  sni  pondus  exponum ,  talularem  meae- 
lam  partit  licet  et  modicit  vulneribu»  exgvirunt, 
«nVdfr»  .1.1  l'p/dfîi  e.s$c  :  t  Ifeut  non  irridetiir.  deridèri 
et  ritcuuiviiiiri  Di  vn  non  potett,  nec  mlueiit  aligna 
fiilleuir  dt  liuli  >...  C.onjitruutnr  f.iiiq}ili,  ijuirso  voi^ 
fratre»  diiecliuii.'ii,  dt  lii  nnn  f\nim,  dunt  adiiuc  qui 
detiquil  in  streuto  eJ,  dum  udmitti  confetsio  ejnt  pO' 
test,  dum  saii»(ariio  et  remittio  (aeta  per  taeerdote* 
apud  Domittum  grala  eU.  {De  Lep$l$.) 

(5010)  Uabemut  Adeœtttnm  et  ÙepteeMnm  fir» 
peceatiê  «o$trh  Jetum  Ckrîttnm  Ihminum  et  Deum 

iios!rii:n,  s;  modo  110.5  lu  p'  tfterilHiil  ptCCime  jur.ii- 
tCiil,  Cl  fon/iifn/.'j  nique  inu  lUijciiies  deiieia  nosira 
quibvt  nnnc  l>on\iu  nn  ojjendimus,  vel  de  cwtero  nos 
ambulare  in  riii  eims  el  preecepta  ejut  vwlucre  tpoH- 
deamut.  (t!pis,t.  ti.) 

(5011)  Coiitertamitr  ad  lyominum  mente  (0(a,  et 
patnitentiam  criminit  wi»  dot->ribus  expnmtntttt 
Oei  tnivritarditm  depreeenmr.  IIU  Mowiwe  ptoetvr- 
naifilli meettitia tatitfaciat ,  i/ï  tpeeaunblneun^ùt, 
notinre  quiilih  r  dcleminti  di>  ii  ipse  :  »  Reeeriimini,  » 
iiiquit,  «  ad  me  cx  loto  ctrde  veuro,  timn'qiic  et  jt~ 
juuio  et  Pelu  et  tdanelu,  et  ^l  indiie  cvrdu  veilra  et 
non  veAtinwnta  vestra.  t  Ad  Uoininiim  into  c>  rde  re- 
deninu'i.  Iram  cl  ojfenanm  eju$  j'juniit,  fletibu»^ 
planciibut,  ticut  admonel  ipse ,  placemui.  [Ue  La- 
P»it.) 

(S028)  DitiitHulandi  «vue  toens  imm  eU,  quand» 
deeipialur  fratermtat  nottra  a  quibuidam  ttelrtm 

qui.  dum  tiue  ratione  restitnendce  saluiit  plausibUe» 
esH  cupiunt,  magii  laptit  abtunl.  Summum  «trfm 
deticlum  ea-e  quod  peru'cuiio  eummîtli  eorgil  tciuin 
ipai  eliam  qui  i  diniui^c:  uni,  etim  dixerit  IJotr.iiius  tt 
./i:  .''  r  noster  :  1  Qui  me  eonfetiu^  jtu'nt  co7-::;>i  hn- 
mimbus,  1  f-lc.  Har  qui  subtrahit  fralriùus  notlrii 
dteij^t  miterut,  nt  qui  postunt  ajenles  pceniteniiam 
teram  Deo  Pcirt  et  misericordi  precibut  et  operibut 
tnU  fotitfiÊtWÊf  udutantur  ml  maah  perennt,  et  qui 
eriqere  te  pot^  HN^  eodant.  (Vptoi.  46.) 
(ôU2S)  Caiiifflifr  ego  et  eondwo  de  fratr^fiê 
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que  Im  prêtras  qui  les  accordent  ae  sont 

jMis  les  pasteurs  ,  lunis  les  mourlriers 
JeM  brebis  (3(fâ4);  que  celui-là  fait  pé- 
uilence  qui,  étant  doux  et  patient  selon 
que  Dieu  Ta  eommandé,  et  obMssant  aux 
Iirétres,  mérite  par  son  bumiUté  et  par  ses 
bonnes  œuvres  que  notre  Soigneur  lui  par- 
donne (3025);  que  la  pénitence  doit  ôlrc 
prO{)Orlioniiéo  au  péché  (3026);  que  c'esi 
travailler  au  vrai  bien  des  {»éciteur$  que  <ie 
ne  les  |X)int  flatter,  mais  de  tes  -porter  à 
apaiser  la  eolère  de  Oîea  par  une  saiisfac- 
tiOD  pleine  et  entière  (3(^7)  ;  que  la  fermeté 
et  la  douceur  sont  nécessaires  aux  prôires 
à  l'égard  des  pécheurs  (30281  j  qu'ils  doivent 
réprimer  l'insolence,  ni«is  ménager  telle- 
ment la  {)éuilËUce  de  ceux  qui  sont  soumis 
qu'ils  n'ôtent  à  personne  Tespérance  de  la 
rtoonciliation  (3029).  Avant  saint  Cyprien, 
il  y  avait  eu  en  Afrique  des  év6qnes  qui  re- 
jetaient les  adultères  de  la  pait,  par  consé- 
quent de  la  pénitence,  iiuisqu*oa  n'a  pas 

mttrit  qui ,  lapti  et  perttculiouii  infeslatione  pro^ 
9tnti,  partem  Ho$lrorum  tUcerum  tecum  trahenUt, 
parent  dulorem  aobiê  êëii  vulneribut  intuUrum.Qm- 
tut  patent  Mt  ^vina  miterkordia  medelam  dare  : 
pruptrandiivi  lamen  nm  puto,  nec  incaule  aliquid  et 
fiiiinanier  çierendum,  ne,  dum  lemere  pax  Uiurpa- 
lur,  diviHO!  difit«tioM<i  «#MM  §nmiu  pnMeetur. 
(Epist.  17.) 

(3024)  Rrmpotifntm  eu  nrgceptum  tetiere,  et  wl 
pnfWMiti  Ml  t^raMêê  tiulmcre,  ne  fid  oHum. 
pmtam  «m  debemt  tmm  (tmt  î  ta  enim  eoneedere 

aute  i»per?vcifrn  rcilaut  decii}ere  at.  y ee  erigitur  tic 
laptut ,  ted  p£T  bti  offentam  magi»  impellitur  ad 
ruinant.  (Epiai.  15.) 

(5025)  Tempm  esl  igitur  ut  agoM  MkU  jNein* 
teniiam,  ut  piobent  lapta*  tut  dotorem,  ut  ùtteniunt 

vtrecundiam,  ut  monstrenl  liiimiUlatem,  ut  eshibennt 
modetiiam,  ut  de  iubmi»tm>e  provocant  in  se  Uii 
etemenliaiu,  et  de  honore  debito  in  Dei  mcerdote  eli- 
cltfi»!  in  M  iieinam  mimieordiuttt.  (Ulem.  Ruoiïum, 
£p{ir.  «f  Cypr.,  »pad  eamd.,  Episl.  56.) 

(3026)  Quain  magua  detiqnimiis  .  lam  graudiicr 
dcfitamut  ;  tdto  rulueri  diligens  et  longa  vudicina 
ujH  desil  ;  ptuAmtim  ertmiM  miMr  m»  «il.  (Ae 
t.aptit) 

(5027  )  Mtrtto  mMHs  nottra  «i  «ers  coniffia  uihU 

promoeent,  dum  blandiliis  et  palpationibus  pernicio- 
>>(  terilat  impedilur,  et  palilur  taptornm  saucia  et 
ii'gra  mem;  quod  corporatiui  quoquc  (cgn  >•!  iuf.i  uii 
liutpe  patiuntur,  ut,  dum  tatubres  cibo»  el  uuiet  poiut 
r/Noai  amaro$  et  Memniei  respuuiit^  et  iUa  qute 
i^'Acciare  et  ed  presHu*  iiMBte  tidemtmr  «m  afpê- 
l  iut,  periiuiem  ifU  et  morrem  per  bmuHetitimm  et 
iuli-Dipcniitliam  protoctnt  :  nec  prnpciat  ad  saltttem 
tntificit  medeia  tiera,  dutu  biandunentis  decipii  dui' 
lis  Uleeebra.  (EpisL  34.  | 

(3028)  Dominui,  qui  utcerdetee  $ibi  in  EccUiia  utû 
i'igere  el  conttitiure  dhjnatur,  electo»  qnoque  et  eon- 
itiituot  tua  volunlitie  udyue  opitutalione  luciur,  qu- 
befUiuUet  iHtpiraus,  ac  tubminittrant,  et  ad  i»ipio- 
bwtm  €onlinuaciatH  (rteHundam,  vigorem  ,  et  ad  lu- 
fttMiMN  f9tmiMf9»iieMiam,  Uniiautn,  (£pt»i.  iS.j 


droit  d'y  obliger  personne,  si  on  lui  en  Me 

le  fruit,  qui  est  la  réconciliation  (8090). 
Mais,  du  temps  de  saint  Cyprien,  on  avait 
adouci  celle  sévérité  estessivc  (3031),  cl  on 
ne  relisait  la  communion  qu'à  ceux  qui, 
n'ayant  point  fait  pénitence,  ni  donné  par 
leurs  larmes  des  marques  d'une  véritable 
douleur,  commençaient  à  la  demander  Iors< 
qu'ils  se  vo)'aient  surpris  de  quelque  ma- 
ladie pénlleuset  parc«  qu'alors  ce  n'était 
pas  tant  Je  regret  de  leur  faute  que  la 
«rainte  de  la  mort  qui  les  portail  à  faire 
cette  deraando  (3032).  Au  reste,  les  péni- 
tents achetaient  cher  celte  grâce.  On  les 
obligeait,  pendant  le  temps  de  leur  péni- 
tence, non-seulement  h  ne  ii'occui>er  que  ck» 
prières,  de  veilles,  de  larmes,  d'aumAnes» 
et  de  toutes  les  autres  ouvres  de  justice, 
mais  encore  h  coucher  sur  la  cendre,  h  vi- 
vre dans  l'ordure  cl  sous  le  cilicc,  sans 
qu  ti  leur  lilt  permis  de  prendre  aucun  soin 
de  la  propreté  ou  de  l'ornement  du  corps 
(3033).  Par-dessus  tout,  ils  étaient  censés 

(30i9)  Keminem  puiamut  a  fruclu  talitfatlionin 
et  tpe  pacit  arcemtum,  cumêciamut,  juxta  Scripiu- 
rarum  ditinarum  fidem.  wet9f*  *t  kortatore  ip$9 
Deo,  et  ad  agendampenmuUiampetcatanë  redt^,et 
teniam  aiwu  iaâttifmtiam  ptMitthu  m«h  deaaaari, 
(Cpisi.  SS.) 

(3030)  Exomologcsii  apud  iufero$  non  esl,  iicc  mi 
pœnitentiam  quis  a  uobit  compelli  poutt^  ii  'mctu» 
pirnitentia'  iubtrtJialur,  (lliid.) 

(0031)  iVam  <i  imchi*  a  nvtig  feetùieutiet  lempu» 
eoneeditur  et  pax  ialut  :  non  tamen  Wdr«o  «ir^t* 
Ni(«i  tn  Ecclesia  dt  ficit,  aut  contineniiœ  propotilum 
ghriotim  per  aliciia  j'tccala  langHetcil.  Et  quidem 
apud  tmti'ccisorcs  iiu>inii  quidam  à*'  ei>in  opii  itthic 
IN  provincia  nottra  dandatn  pacem  mœchie  non  puta- 
•erunt,  «f  In  lofmn  pmtteiaiœ  taetm  eaaMt  i^bmaria 
ctautenM;  mou  tamtu  a  eotpUeopanm  tuanae  co/* 
iegio  reeetterunt,  aut  eatholleœ  Eeeletiœ  vnfrairM 
ici  duritiiv  tel  cemurœ  suer  l'  î'??!  .  i  j:r  mi  rrunt  . 
ui,  quia  uvud  atius  aJultern  pax  daùuiur,  ,jU!  non 
dabat  de  kcctetia  tepararetur.  |Itiid.) 

(S032)  Idcirco,  frater  charitstme,  pœititentinm  tw  t 
ag&Ues,  née  dolorem  delictorum  tucrunt  toto  cortfe 
H  aiaai(a$ta  laamlatiom$  mus  prafettione  ttttaHte$, 
pnittkemilei  emuho  ceandmtu  a  tpe  eommunkattanit 

et  pacîs,  li  in  inftrmilate  atque  in  periculo  c(rfcr\rt 
deprecari;  quia  rogare  illot  non  delicH  ptimuiiiia 
scd  mortit  urgentit  arfm  îHiMJ  compctlil ,  nec  dignut 
etl  in  morte  accipere  talulem  qui  te  noncogiiavii  ette 
morilurum.  (Ibid.) 

(3033;  Oporut  impeasbt»  et  tafan»  diem  taeiu 
trantigere,  tigiliit  MCf«i  ae  fietthu»  dueere,  temput 
omnelaergmotit  tamenlalicnibu^  ocitpare  ,  iirata 
solo  adheerere  eineri,  in  eilifw  ci  sordibttt  toltitart  : 
poH  indumentum  CItristi  perdilum,  nultum  kie  jani 
telle  talitum  ;  von  diaboti  cibum,  maile  jejunitm  ; 
ju»Ht  aperiht*  ineumbere  quibut  peecata  purgatOari 
deeatoeifnie  (reauenterintittere  quitus  a  morte  animai 

tiieretttttr  An  ilta  ingemitcit  et  plaugit,  c«{  uaeal 

cultum  prclioio:  vesiis  iaducre ,  nec  indumentum 
Ckritti  quod  perdidii  cogttare  ?  Accipere  preliolft 
ornamenta  et  monitia  (aborata,  nec  cœlestitaa  éà- 
l'iai  ornata*  éamaa  defiere  ?  {De  Laptit.) 
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iiurs  «le  1  Eglise  (ii03<!»):  et  oti  uo  pouvait 
coainittoiqaer  arec  eui*  ainsi  que  cela  ré- 
sulta de  la  sentence  d'eicomniunicatîotl 
portée  (  ofîirc  (laïti^,  prôlre  de  Didda,  et  son 
di2cre,  h  la  suite  d'un  fait  pareil  (3035). 
Saint  C>'priea  appelle  l'cxi  ouiiuunicaiion 
no  glaive  apiriluel  qui  mel  h  mon  et  chasse 
de  l'Eglise  (3036}.  Il  veut  qu'un  évêque  use 
de  ce  glaive  contre  cent  qui  ojépnMMit  sa 
dignité  (3037}  el  il  eu  usait  lui-aiéiue  selon 
les  occurrenoesi  mais  toujours  contre  des 
personnes  coupables  de  Csotes  considéra* 
Lies  et  scandnleuses,  et  dans  des  occasions 
où  il  était  nécessaire  de  ruaiiilonir  l  auto- 
nié  épiscojwle  ou  I  honneiir  do  J  Kjjlise 
(aoa8).  Qtt»lquerois  l'excommunication  n'est 
-  que  comminatoire  dans  saint  Cyprien  (3099). 
D'autres  fois,  elle  est  provisionnelle,  comme 
celle  (ju'il  piûnoiir.1  contre  Félit  js«.imft  et 
ceux  qui  lavaient  suivi;  car  il  remet  à  con- 
naître de  l*a<!ollère  et  des  autres  crimes  dont 
Féficissime  était  accusé,  ft  l'époque  où. 
Dieu  le  pernictt.ini  ainsi,  il  pourrait  se 
réunir  avec  un  certain  nombre  de  ses  col- 
lègues, uioulrant  qu'au  cas  où  on  lo  trou- 
verait coupable  il  se  réservait  de  procé- 

(50M)  Kpisi.  _i. 

i3u,>,'ii  F,jii-.  i.  ôi. 

(^U5ti;  laUrfici  Deu$  juaif  iacerdoiîbut  tuU  non 
obltmptrtmt^,  jttdicibui  a  te  ad  tempui  contliluii$ 
non  oMiaua  ;  êd  ttme  fmitm  ffaniM  wcMtfSmMr, 
feeevo  tiékue  *t  ctniMdiw  totnafti  imiiwtci  :  mme 
mlMt,  fliia  citcumeiiio  tpiritalit  ttu  apud  lidr-let 
unOf  Oei  cœpit.ipiritali  gtadio  tuptrbi  cl  comumu- 
Cti  ueeatilur,  i  um  de  Hcilfsia  cjuiuHtur.  (ti);sl.4.) 

(3057)  OpoiU't  diacon>iiii  dt  quo  iciibit  nqere 
ttudûeicE  iua:  pœniti'iiliaut  ,  et  liouorein  micfr-iiiiit 
ofnotctre,  ti  epitcopo  urœp^tilo  tuo  piena  humiliiau 

mhfmeere  Quai  ti  ullra  te  eoulumetiit  tun  exa- 

terianril  et  pr«M««Mni,  fMHoniê  cire*  iHum 
Uitau  k«aori$  lut,  n(  «km  ut  iepoMê  vfl  itoisfci. 
(KpUt.  5.) 

Episi.  i.  51.  41,  ?><). 

(5039)  Voj  ituque,  tecunduin  Liderat  mea$,  fide- 
tilsr  et  saliibriur  cûHiulenief:,  u  coiiiitiiitneliorihni  De 
rteedatis.  Legidvcro  ha»  eaidetii  LiUtnit  et  roUt-gii 
mtit,  ii  qui  aut  pi a'ieuUi  (urriHl  aHt  tui'ervenerms, 
ni  unmimtê  et  coneotdtt  ad  [oetHda  etianada  lapio- 
rmm  9»hterm  MiMiliitm  êttukn  tciw'mtM,  twtuturi 
fminim  d§  «mnihu,  eum  imuemn  in  mum 
Oêmini  mhericordiain  c^eperimiit.  Interea,  sî  qu\$ 
imntoderatui  cl  jnœctp$,  *itt  de  HOttrit  pretbglerii 
vet  diaconit.me  de  pcregrims  ,  nuiu%  (tierit  anie 
*entenliam  nonram  comniunicai e  cum  laptis,  a  com- 
irtUMiowc  noiUa  arceatur,  ai  ud  oiniics  nos  aiusam 
duiurus  iuœ  lemeniatis,  quando  in  unum,  permit- 
ienlt  Domino,  conveturimut.  (tpUl.  31.) 

(SUtO)  Cm»  Ftikitiim»  eamminaiu  tUan  «m- 
fnumMum  ht  mmitt  ttam  fui  mm  tAlnnpcivMMi. 
id  tti  qui  uobh  communicmeitt ,  neciptat  tenlenliam 
fttam  priât  dixu,  ui  abslenium  u  a  Hobi»  iciat , 
qfando  ud  frauda  ejus  el  rapinat  qua  dthuida  ve- 
'^ilttte  tognoMmu»  ttdultertt  eiid'n  cnmtfi  autdit..., 
Qu<t  omsiia  lune  eognoscemn>'  ,  quando  in  unum 
euUegt*  plarUtMt  jwrniitkiilc  Dca,  tçnitnthmm. 


l'ART.  I.-LIVRI  Wm.  (fr,8.-i>rniRti,!iB.l  lllg 
der  plus  ngourcubemenl  contre  lui  (30iO}. 
On  voit,  dans  un  autre  endroit  (3041),  qu'il 
priva  trois  clercs  coupables  des  distributions 
que  lp  clergé  avait  coutume  de  recevoir 
tous  les  mois,  en  attendant  qu'il  pût  exa- 
miner leur  cause  avec  ses  collègues  cl  tout 
le  peuple.  Enfin  nous  trouvons  une  deralire 
espèce  U*excommunication  dans  saint  Cy- 
prien  (30^2)  :  t'e>i  la  défense  faite  d'offrir 
pour  le  repos  de  1  àme  de  Victor,  ni  de  cé- 
lébrer dans  l'Ej^lise  aucune  prière  eu  son 
nom,  bien  que»  toutefois,  saint  Cji»rien  ne 
laisse  pas  de  le  traiter  de  frère. 

Sur  divers  pointa  âe  morate.  ~-  Cest  peu, 
selon  saint  Cyprien,  d  être  baptisé  et  de 
recevoir  rEucharisiie,  &1  Ton  ne  fût  de 
bonnes  osuvres  (9013)  t  les  olBees  de  charité.' 
comme  l'aumône,  attirent  sur  nous  les  grâ> 
ces  de  Dieu  (30^^);  ils  servent  à  purifier  C»s 
souillures  contractées  depuis  le  baptême 
(30^5)  ;  ils  disposent  la  miséricorde  divine  à 
recevoir  flivorablement  nos  |irières(30U)s  ils 
nous  obtiennent  b  victoire  sur  nos  passions 
(3047)  ;  et  nous  méritent  des  rotjionnesel  des 
récompenses  au  dernier  jour  (3048).  lis 
sont  préférables  iox  sacrifices  f3049).  fins 

(Episl.  4t.) 
(5041)  Kpisl.  34. 
(3042)  EpikI.  I. 

(^45)  Parum  M$  kapliiari  et  Eucharitliam  ac- 
tipert,  RiH  f nia  9pm  m^UUtt,  1»  EfUttU  Pmtdi 
ai  CorintMn  wr'nma  :  «  Ifftgilh  «rie  M  «farfie  rvr^ 

runl.  >  ftc.  (Tttlimon.,\.  111,6.16.) 

(5044)  Aqpreqalam  primo  in  loeo  «no  plebem  de 
miterieordite  t'onit  il  >  iii'i!  iCyin  fifriij>':,  (/r-.i','ii  n'f~ 
rinw  leelionii  eiemplu  quantum  ad  promirtudunt 

fieuni  protint  atkkt  |rtriMi'<.  (Peot.  Diac,  la  f^ife 

S.  Cypr.) 

(5u45)  SoH  haberet  quid  fragilitalit  humanœ  in' 
firmitaê  alfM  imkeMitat  famtt^  nui  item»  pktêê 
dMn  nbatnitM,  /Mlfilsr  «(  mittHeatdim  «^rritas 

o$leuti$,  eiam  quamdom  Itundee  taluti$  aptnrtt  :  ut 
tordet  ponniodum  quateunque  contrahimiu  «/Mmo- 
iibluiiiiiuf.  Op.  et  tieemoi.) 
[7ti}\\i}  Scnpiuia  divintt  iHkiTuil,  diefttt  :  t  Buna 
ni  oralio  cum  jejitnio  et  eleemn.yyuu  t  i^avi  qui  ht 
die  judtcii  prmmtum  pro  operibut  et  eieenioiynn  red- 
diturut  cal,  hodie  quoqui  ad  oralionem  cum  optra^ 
tioHf  venienli  éiKjfmM  «MrfiMr  i$t,  (  Dt  Orat.  dm.} 

(3047)  Qui  dt&t  n  im  CkfitiamMurê,  rffM,  f«e> 
modo  lUù  (imbutavil,  el  ipu  ambulare  :  ambulandum 
e^t  igilur  vitligiit  paribut,  mmula  ingre*»ioH«  ni- 
lendum  est.  Tune  re^pondti  ad  (idem  nominii  5  t  /  '  o 
renlatit  ;  et  credtitii  prœmmm  datur,  iiquod  i  ii'dtiur 
ft  yeratur,  (De  Habitu  inijinuri  ; 

(3048)  Virga»  tgitur  el  j^agelia  êtntimui,  qui  Dto 
HH  boni»  faciis  nlacemm,  MC  |ire  pauath  tMtêfê- 
eimm$.  (Epist.  11.) 

f  (S0I9)  Di$tram$  rrtoi  wt<  «f  iiiiigenliam  pau- 
ptrum  tutientandam,  toi»  pratdia  prtiio  ditper$aHt, 
duo  bona  timul  /unxif,  ni  el  ambitiantm  tmeuli  tper- 
neul,  qua  pemiciotius  ai'nt  es'l;  el  mii«riV  j' /i^ni. 
quam  tiens  eliam  lacnficuf  tuit  pielulil,  quam  ti4f> 
ilU  qui  leqin  omnia  mandula  s(ri  ntie  $e  dirertt  (fM 

impUitt.  (l'oul.  Duc,  in  Vtia  H.JLgpi.) 
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les  œuvres  de  miséricorde,  nos  jeûner  el 
uos  prières  ont  moins-dd  pouvoir  (3050). 
Biles  ne  délivrent  pas  seulement  de  la  morl 
de  rimet  mais  aussi  dcccllo  du  cor[)s  (3051); 
el,  comme  l'eau  du  baplôme  éleinl  le  feu  <lo 
l'cufer,  elles  scrvcnl  àremellre  les  |iéchéi  : 
nous  en  avons  une  fois  obtenu  le  pardon 
dans  le  baptême;  mais  la  praUque  conti* 
nuelte  des  œuvres  de  cliarilé  renouvelle  eu 
quelque  sor'.e  la  vertu  de  ce  sacrement,  cl 
nous  îiia  encore  obtenir  la  môme  grâce 
(305-2J.  Faire  l'aumône,  c'est  donner  son 
bien  &  Dieu  à  intérêt  (30S3).  Plus  on  a  d'en- 
fants, plus  on  doit  donner  aux  pauvres 
(30oi),  puisque  c'est  à  Jésus-Christ  môme 
qu'on  lionne,  et  qu'il  ne  faut  pas  préférer 
.es  sei  vîieurs  au  maître  (3033).  H  faut  donc 
joindre  Paumâne  à  la  prière  (9056}  :  sans 

(SOSOj  Htiphmi  ougelu»  hortatar  dicens  :  t  Bpua 
Cil  oralio  einu  jfjuuw  el  elcemonjna.  i  Quia  f/t'emo- 
tyna  a  morte  libéral,  cl  ip«a  purgat  peccata.  oitenàit 
onitioncs  Jiostras  tu  j<-jiniiu  niiiius  /n-vs.- c/tvmo- 
iynn  adjuvcniur  ;  drpri-cuiit'.us  iohi  parum  ad  ihi- 
vetrindum  tulcrr,  nisi  facioi'umel  operumtcuuUmt 
êitrcimtHr.  {lU  Oper.  el  EUem»*.) 

(Smiy  i«  At^fibiu  ttpoH«lwmM  fntti  fidii  ponii  i 
Mt,  Cl,  i*«4  e/MMoiyms  «oïl  ta»  «  ëeeumlu  ud  ci 
a  prima  mortt  mimte  tiberantur,  giMttB  et  impteta: 
rci  probalioth  fuinpertum  est.  tfbid.) 

(303i»  iUcui  laiiicro  tuiuit  knlularis  gelieunœ  ignis 
ixtiiK/'itiur,  iiii  ileenwiynis  alque  opiri>'us  jn-^ti^ 
dvlklaruin  flaiitiHa  topilur;  el,  quia  ^niul  in  tu- 
ptitmo  rcmism  peecûtmrHm  dalur,  assiilun  cl  jiujh 
optrnlio,  baptinni  tiutar,  imilala,  lieirunui  iitdul- 
^jntiaia  targiiur.  (De  Oper.  el  Elitmoê  ) 

(■)0.-i5)  Oifiî, •(.•/-■  r,r(>j  iM  i  '<l«r  patipcris,  dum  ùt'- 
^jeral,  etquidal  viinimi,  Ueo  douai,  tpii  iialiter  Dm 
tuavilttlis  odorem  tacrificat.  {De  Oral,  ilom.) 

(3054)  Seé  emm  muiti  $unt  in  domo  liberi,  el  re- 
Uvrdm  M  immerotitat  filiorum ,  qwmiinu  larjiler 
bunit  operibus  intitta*  :  atqKin  hoc  ipto  oper^fi  am* 
plitti  débet  quo  mullorum  pignorum  poUr  M.  Phirn 
iuiit  pro  quibus  Dumiiium  depreeerit  :  iimlturum  tU- 
licla  redimenda  sikiI,  iintllùrum  purgamlti  coinàtii- 
ticr,  innllorum  tniiitnr  libciandœ.  L'iin  ii(a  jic- 
cnlari  nieHdi*  êuninendnque  pignoribui,  iiuo  major 
en  uumerus.  hoc  major  el  tumpius  etl  :  ila  el  in  nia 
spirilali  afque  cœlatif  auùamplior  fuerit  pigHuruM 
copia,  ette  el  operum  débet  majur  impensa.  (fte  Oper. 
si  Kteemot.) 

(3055)  Sic  nec  illa  rca.  f rat) es  charit  imi,  a  bonis 
operibus  ti  jitstis  refreuei ,  et  r.  iix  t  /  (  hi  iitianuiH, 
qnod  excutari  u  poue  aliquis  exislimcl,  htnelicio 
/Ùtonun,  fumdo  tn  impemis  $piriiulibus  Lhn>tuin 
eêgUan^  fm  meeipert  u  profettiu  «•<.  debeamiu, 
née  tMtenot  tiberk  notirit  ted  ihnAuum  pneftra- 

mu»  Si  euim  Uem  eUettMnuàê  pmiperum  fffM- 

ratur,  el  cum  dalur  minimii  (UaiitP  dêlur;  tWH  M 
quud  quis  lerrena  rœtesiibttt  fntfortit  diriau 
Uumana  prœpottai.  (Ibid.) 

(">»51î)  De  Oral.  dom. 

(3037)  De  Oper  el  Eleemot. 

(SUSS)  iVo<  tamtmm  tku  eeueUimupouendt,  a  •  uw 
fidêMe^iendi,  nmplicet  <4  tUMNJ«M  ihHmtwm  de- 
frnemw,  atM  gemitu  pariter  «I  Ikl»  dfpncwUt», 
ùcul  deprecari  opui  }ci  eot  qui  tint  poiili  iultr  pifliK 
ijeulium  ruimu  et  limcHlium  reliquiaf,iHlerWimeT«- 
tiiiii  iiiii.iiuiniunt  siragemet  «xtfiMM<M>>f*>>M  ^rnti- 
laiem.  {ii^iàl,  1 1.) 
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elle,  nos  oraisons  sont  impuissaulcs  (3037). 
Nos  prières,  )iour  êlre  bonnes,  doivent  âtre 
faites  en  espritde  paix,  siniples,  pleines  de 

oonfiiince,  ot  acrompagnées  do  y<'misse- 
ir.pnts  et  de  larmes  (3038).  Il  ne  fiUl  pas 
sculeuieiit  jirier  pour  soi,  mais  pour  tous  Jes 
fidèles,  qui  ne  fonnent  ensemble  qa*aa 
corps  (3050),  et  pour  la  r^lx  de  TEglise 
(30601.  Jésus-Christ  lui-même  nom  a  appris 
,H  prier,  et  nous  n  donné  une  i  rière  qui  est 
la  iilu5  agréable  à  Dieu,  et  qui  contient  en 
abrégé  toutes  les  autres  (3061)  :  c'est  une 
faute  de  prier  autrement  qu'il  ne  tious  a 
enseigné  (3063).  Il  cj>t  néi-es^airc  do  ))ricr 
sans  cesse  pour  n'/^lie  point  exclus  du 
royaume  de  Dieu  (3003J  ;  et  celle  obligaliou 
est  une  preuve  que  nous  sommes  pécheurs 
(3064).  En  priant,  on  ne  doit  pas  trop  élever 

(50 j9)  Ânle  onmia,  paeit  Dœtùr  tique  uniiatis 
MiKjhu-r  iiiiij:lla:im  uoiuil  el  piiealîm  precem  fiert» 
ul,'civu  (]n\<.  p\caitur,  pro  te  tanlum  precelur ;  lÊon 
(uim  iiui'MKi  .'  l'uur  riiL'U->  (/iiiiv>  >ii  cirlif ,  nec  Pa- 
Htm  im  uin  da  mihi  hodie;  nec  dinuln  ui>i  tanlum 
Mmuquitqve  debitum  potiulat,  aul  ui  i>i  iciUaiiomm 
uon  indueatur  al^  a  malo  libereiur  pro  u  tolo  ro 
(j:it.  l'ttbiica  e$t  mbieet  r«iiiiiniNl«  tfniii«,ef,f>«too 
uianiua,  iton  pro  «MO.  êed  pn  loi»  p9pMl9,  orwÊm, 
ffHia  lotui  poputut  umm  tmmut,  Demtp^  et  cm-» 
cordiœ  Mmitîlcr.  iiuitloctiii  uuilctcm,  sic  orare  unum 
pr»  omnibus  votuil,  {,Humodo  in  uno  omnet  ipte  por~ 
imU*  {Oe  Orat,  dom,) 

(3nf»0)  Rogamut  pacem  maluriut  reddi,  cito  tate» 
brii  niisii  is  et  periculit  tubveniri ,-itt  pleri^ue  fammH» 
iuit  Domimis  d'tgitalur  o$!endeie  rcdintegralionem 
Kcclttite,  sccuritàlem  taluih  noilicc,  patt  nUtiat  te- 
renhniem,  poil  leiiebras  Imem,  pust  proeeU9»  it  tar* 
binet  placidam  tenilateut.  (EpisU  11.) 

(3061)  Qui  tni.  r  cietera  uhtiiria  ras  mmUa  §t 
pracrplu  diviiui,  quitus  pcptilo  sut>  coiuutuil  ad 
lutem,  eltam  orandi  ipic  fnrmniii  dt  Jit:  ipte  quid 
precaremur  mvnuit  etinsnuxn.  Qui  (eeil  vicere  docuil 
et  «rare;  beaianHate  ta  tcilicel,  qua  et  calera  dure  et 
eonièm  éhptatui  «il:  «,  dum  prête  et  oralione  quaut 
Films  damlf,  apud  Pairem  lofutnier,  (acUmê  audm- 
mur.  {De  Orat.  dom.)  Qualia  anfCM  iiml,  fratm  ét- 
lectitsimi,  orntionts  dowinicfr  sacramenta, quant  MM' 
ta,  quam  viatiun  hreviier  in  urmone  coUecla,  ted  in 
ti'rluie  spiniuliier  lopwia,  ul  iiHiH  omniao  prœter- 
niiuunt  til  quod  non  in  precibut  atque  oralionibut 
nottrit  caietih  doctrinm  eomprthmdatar.  (f(nrf.) 

(3062)  Qiia:  nrdwoqh  apttd  Patremprecatiafaam 
qnœ  a  Filio,  qui  <  Vt  r/i/ii.  de  ejut  are  protataesi  f 
Ll  aliter  orare  qui. m  docuii  iwu  }giwTa<iiia  sola  til, 
ud  tl  culpa;  quando  ipie  poiueril  d  dixerii  :  «  lie- 
iieilit  maadalum  Dei,  ul  iradiiionem  vatTiim  na 
tuaiit.t  Oremat  itaqae^  (ratfu  dilectutimi,  tient 
Mngitier  Ueatdeetdt.  {Ibid,) 

(5063)  Itene  aulem  reg  ium  Dei  pclimui,  id  t  r  rc 
oHum  taleue,  quia  ett  et  terrestre  reguum.  Std  qui 
twjmntfavil  jew  eeeealo  major  eit  et  inmoribui  ejut  et 
reaaa;  H  ide»  qai  $e  Deo  et  Ckrtno  dedieat  nom  ier« 
renm^s^eaAetHartfKadaMerat,  CsNiiaM  e»lfM 
vrutione  tl  prece  oput  ett  ne  escidatam  «  r#fiio  em~ 
/t»<i,  ikul  Judœi,quibut  hocpriut  preauMeam  faermU 
excideruHi.  {Ibid.) 

(3064)  Peet  lute  et  pro  peeeatk  aûUrii  deprteuweur 
^ùatet  :  <  Cl  remiiu  aok$  deUf  aaetra ,  tiemt  «« 
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sa  voiï,  parce  que  Dieu  n'écoule  pas  la  voix, 
mais  le  cœur  '3(re5),  et  que  ce  n'csl  pas  de 
bouclie,  mais  d'esprit,  qu'il  faut  prier  (30<i6}. 
Stini  Cyprien  dit  que  les  heures  de  Tierce» 
d«  Suite  et  de  Noue,  auxquelles  les  Juifs 
mômes  avaient  poutnmc  fie  prier,  figtiiaienl 
le  mystère  de  la  Trinité  qui  devait  ôtro  ré- 
vélé dans  les  derniers  temps  (3007)  ;  qu'on 
pttti  eroir  11  conDince  d'obtenir  de  Dieu 
tout  re  qu*on  lui  demande,  quand  on  est 
l'icn  uni  (3068);  que  l'union  et  la  charité 
sonmécessaires  pour  olilenir  l'objet  de  nos 
lifièrcs  (3069)  ;  que  la  prière  d'un  petit  nom- 
bre bien  viit  a  plus  de  pouvoir  que  celte 
d'une  multitude  discordante  (3070)  ;  que 
ceux  qui  sont  désunis  ij'avec  leurs  IVltc; 
ne  sauraient  effacer  le  crime  «le  celle  divi- 

«M  rMijifimtM  MU«riiM  HOttrU.  »  Q»am  tueetta- 
fie  MitMi,  pum  prmkkntn  tt  êtttturiur  étimotu- 
mur  quod  ^ccaiortt  «nnini,  qui  pr9  pttettis  fOgute 
e^mpellimur,  h(,  du»i  induir/tnlia  ie  Dm  petitur, 

confcicvttirstiiT  onintns  rerorticiur.  {Hr  Oral,  riom.) 

(50().'i)  Si(  auti'in  oraiilibu^  *<'i»iii>  <•;  i>it\  tiliii  cum 
(liicipliiia  quieWin  contineiis  et  pudorein.  <'(iii:t,-iiin:i 
mt  iub  côiifpct'iH  Dei  ntare  :  plttcet,dum  t»i  dititti* 
oeuiii  et  hubiiK  corporit  et  imm/o  t»cis;  nain,  ut  im- 
IwdcMii*  téi  (lamoribu$  ttnpttrtt  ila  contra  eougnit 
vtreeMHdomoiltitiipreeibut  oran,..  Quaido  timimm 
emm  /huri^m  (oumimui ,  tt  uwrifieia  éititM  am 
Dei  tùetrûott  eeUbramut,  tKreemndite  dtteipliiim  me- 
fiiorcs  (t$e  debemu*  ,  ii<»n  pa^tiin  vetnilar,  ;))<  .  ,  < 
iinstras  rondilitvocibu*,  nec  petilioiiein.  fomnttH.laii  ■ 
dam  vtodesle  Ueo,  linnuliiK s,n  !.:ijU;u  'Hiite  jitctarc, 
ffuia  beus  non  toch  ted  corditiiuditor  eitl.  (ibid.) 

(ôOGG)  Claudalur  cuntra  ndvi'rsariiim  fwditt  el  t,oli 
DtQ  patcat,  uee  ad  u  kotiem  Dei  tempore  aralÏQniê 
aJire  paiiatur  :  ùkrepit  «niitt  fteqtUHter,  et  penetratt 
H  inMiiler  falttnt  precn  nMroM  «  1^  ni-ocal.  Kl 
ffffiirf  habeamns  in  corde,  et  atiui  in  voct- ,  quanéo 
int'-ntiouc  siucrra  DoDuinnn  dibeatuon  VOCiê  ëOiUÙ, 
yftl  (uiimiis  ,  t  sriisici  oiar,'.  Ibid.) 

v3tH  cuM  Danitii  iitS  ;.Mi*t.4  m  Itde  /orj«ri,  et  m  fa- 
p'Miaie  ricivrcs,  hoiiim  lei  iiam.  stxium.  et  «onatH, 
*aeramento  tcilkcl  Trinil^itis  auœ  in  nocintimis  lem- 
ptfrttuêmmtifuturi  habebut.  {ibid.) 

(3lNt8)  Ootuùii*  grandiur  Deitm  timerf,  Chritio 
prmiter  ttihttrera ,  plebem  Meeriloiib»$  hi  periculo 
juniji,  in  pcriecutiuni:  jratreia  fratiibun  non  ^cparari, 
coniorJiam  tiniu!  junclum  tinci  oiunino  non  po^ie, 
quuttftiid  timnt  P'-tiinr  *  tmteiiê  Dtttmpaâi  paeificit 

exhihere.  (K|'isl.  M.) 

ir.iKi'Ji  .Siiii'  i/itit(i«,  tient  Doniittu*  o$lendere  el 
rettelare  ditjmuur,  cficiiiiH  eme  in  tuione  :  Petite  et 
impttratit.  Tune  dtitUU  precceplum  plebi  atniUttd 
Mt  pn  qtttkludam  penom  âeùftiatii  $iti  pMvtM» 
lu  petautb  aatem  fvUte  dhtanau  wett  tl  iitparraro- 
iHntales,  et  vehenienter  U,.c  dnpiicuitte  illi  qui  rfi'ci  - 
ral  :  Petite  et  inipeiruiis  ,  quod  ptebit  ina-quaiitas 
.  ditcreparei.  lu  c  c^ict  initmir  confetsio  tUM  ti  êiUH- 
pit'X  et  juncta  concardta.  (hpial.  II.) 

(3070)  Qnandoergo  in  prwceptis  suis  ponit  et  dixil: 
*  Cbi  fueriut  duo  aut  tret  colUcii  in  nomme  nieo. 
Ego  cum  eis  sum,  >  non  Iwmines  ab  EccUfio  dividit 
fNi  iiulituit  et  fecit  EccUtiatn;  $td,  «^protroii*  éi*- 
wdktm  perfidi»,  cl  fidelibus  ptuem  tua  voee  eommea- 
étiUt  attendit  mngis  este  .^c  riit/i  duohn^  nul  tribm 
manimler  oranlibtti  quant  cum  dutideutibns  fimi- 
mlif  jrfnfa»  impttmi  jMwe  |MW«r««i  cmuordi  prtet 
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sion,  quctnd  lùeii  même  ils  soiiITririiienl  lo 
martyre  {')QH;;  ipril  n'c^t  pns  iik^uic  i  ennis 
do  boire  tii  de  luati^er  avec  lus  Mliismali- 
ques  (9072);  que  celui-l&  ne  peut  avoir  ia  . 
puissance  ni  la  dignité  d'évêquc,  qui  refuse 
de  garder  la  i>aix  el  l'unilé  Jo  l't^piseojal 
(3073)  ;  qu'on  ne  doit  point  ic  séparer  diï 
l'C^lisc,  sous  prétexte  qu'il  y  a  beaucoup 
de  mauvais  catiioliques,  mais  ticberd'y  èire 
du  bon  grain  (307^);  qoe  les  bérétiques 
n'ont  ni  autel  ni  K;,'li<e,  el  no  peinent  prîr 
conséquent  consacrer  (3075)  ;  que  c'est  une 
témérité  de  leur  part  de  vouloir  abolir  la 
succession  des  évèques  et  d'en  faire  de 
nouveaux  (3076)  ;  qu'ils  ne  succèdent  à  pei- 
snnne ,  et  prennent  leur  oriiîine  d'eut- 
mômes  (3077);  qu'il>  torroiiipcnl  ordinaiie- 

mum  éhcordioM  oraiioM  nuitoniut,  {Oi  Vnit.  Kc- 
tte»} 

("tiTll  ('tilt'iuin  itisconlnns  cl  dittident,  et  pttceiH 
cum  jiaii  ibus  non  /m/'/iis  ,  iccundum  quod  beaint 
Aposlottif-  cl  Scnjiiiira  $ancia  testntur,  ncc ,  ji  f»ro 
iiomine  t  'Jiritii  occitm  fuerit,  crimen  diiseminHit  /'O- 
lerna-  poleril  evadere;  quia,  »îiii/  s,  )i|>(n)Ji  eti:*  Qui 
fcatrcm  luum  ùdit  lioniicida  est,  uec  ad  regnum  cœ- 
lorum  perteuttt  mit  cum  Oeo  vivit  Uomidda.  i  ,Vo)i 
yiolMl  tue  evm  CbriUo  qui  imilalor  Judat  mtluH 
tae  quam  Chritii.  Quate  delietum  Mf.  quod  uec  ta* 
ptisnw  sanjttinis  poiest  nblui!  Quale  eriaitn  «tl,quod 
uiarttji  io  non  pnieil  expiari  !  {De  Ornt,  t/omi».) 

(307":! I  AuiU't  (jw  'i^ijnain  diccic  iiquaDi  tiq'tif.ini  sn- 
lularcm  t'i  yiuitam  ctclenlcm  c-mmuncm  cuiii  4fAw  • 
niaticis  cs»e  poste  ;  cum  qiiibns  uec  icrrestris  cibu» 
nec  uecularit  potui  débet  esse  conimnnis?  {Epht.  09.  ) 

(3073)  Qui  argo  nec  uniialem  spirilus,  nec  con- 
junetiotumpueiM  ohtnat,  «l  tt  ab  EccU  sin-  vinculo 
atque  a  taeeréoium  cotiepo  leparat ,  epi^copi  neepth- 
Itsiatem  polett  iuAert  net  lumrtm,  qui  epiitapalus 
uec  uniialem  votait  tentre  née  p'ieem.  (EpisL  85.) 

(3IJ71)  A«;i',  etii  vid.  nturi^i  t'cclc^in  c^se  zizania, 
non  lamen  inipediri  debel  mil  [:•!.•'.  nui  chiiritas  no- 
util'.,  ui.  quon  ani  xi:  :i!ui  i-ssr  i.'i  /■  i-( '.>.si(i  CLUiinuis, 
ip!,i  de  Kcclesia  recedamus.  ïSubis  taniuntmouu  tubii- 
randum  est  ui  frnmenlum  esse  fossimus,  ut,  cutn  c<v- 
périt  frumentuindominicit  Itorreitcondi,  fruclumvro 
opi're  mtiro  et  labort  ea]^>um$,  {Epht.  51.  ) 

(3U75)  SaucUfieare  auiem  non  poiuit  otei  ereatur 
ram  qni  un  attare  habuit  nn  Emenam.  Vude  «ee 
tnu-t'h.i  spiiirutis  apvd  furrclicos  polcsl  esse,  qnaudo 
coiuict  olrinn  !>iiHiiijtiuti  t't  EucliaTÎstiam  ficri  apud 
itios  rtfîMjrc  non  possr.  {V.])U{.  70.) 

(3070)  Cum  sit  a  Cliriflo  nnn  l'.cch'siis  ;i.  r  t»unn 
ntuudutn  in  mnUa  im  wbrii  di'isa,  ili  m  .  j  i.s»  f  i.fHj. 
MM  ej^tcoporum  mullorum  concordi  numerotilole 
diffiltut;il!e  (  Si-viiiianus),  posi  D.  i  Iradilioncm,  posi 
eonnexam  et  ubique  eoi^uuctam  cotholicm  Ectietim 
nniiatem,  huntanaut  eouetar  Eeeleûam  faeerty  et  ptr 
]>lnriinas  civilnics  noros  aposlolossuos  mitlat,ut  qtUt" 
dtim  rrtrniia  inslitulinnis  suw  fundamcnta  fontti- 
tnat  :  cmiuiut'  jumpri.li  Hi  p^  r  furi.f,  provincias  cl 
per  urbtt  umjnlas  ordmaii  ninl  fpiui.'pi,  in  a'Ialc  au- 
liqui,  in  fitle  inicqri,  in  pressura  prnbtili.  in  pcrsecii- 
lione  proscripti,  itte  mper  cot  creare  pscudoepiicvpus 
audeat.  (Enisl.  Tir».) 

(3071)  Èeeiena  una  ett^  qum  ma  et  intut  eue  et  fo- 
rft  non  potett.  Si  nim  apud  Nooafianum  ett^  apud 
('.ornelinm  non  fuil.  Si  \cio  apud  Cornclinltt  flàtj  fxJ 
Eabiano  Episcopo  leqilima  ordinalionc  snf€rvàt,et 
quetn  fttem  taeeriotii  kouortta  martiirio  qtuqut 
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fsent  ie«  Ecritures  (3078)  ;  que  ce  n'est  pas 
fions  qai  noos  sommes  éloignés  4es  héré- 
tiques, mais  que  ce  sont  pui  qui  se  sont 
éloignés  de  nous  '3079J  ;  qu'il  e^t  dangereux 
d'avoir  coniiutrcf;  avec  eux  (3080)  ;  qu'ils 
ii*ont  point  léstts-CbrIst  avee  eui,  n'ayant 
pas  la  charité  (306t)  ;  que  le  martyre  n'est 
point  11  ronronne  de  leur  foi,  niais  la  peine 
de  leur  pcrfldie  (3082);  qur;  les  hérésies  el 
les  schismes  oe  vieitocnl  que  de  ce  c^u'oii 
n*obéit  pas  )  Térêque  de  Dieu,  de  ce  que 
des  esprits  mal  fiiits  ne  sauraient  demeurer 
en  repos,  et  de  ce  que  des  brouillons  et  des 
pcrfiflcs  ne  peuvent  con'^frver  l'unité  (3083); 
qu'il  n'est  pas  de  la  ro3jc:>lé  do  l'Eglise  ca- 
tholique  de  s'informer  de  ce  que  les  héré- 
tiques et  les  scbJsmatiques  font  parmi 
eux  (308^). 

5ttr  les  Indulgences.  —  En  parlant  des  in- 
dulgences que  les  martyrs  demandaient  pour 
les  tombés ,  faim  Cjj  ricn  dit  que  c'est 
déshonorer  ta  dignité»  obscordr  la  gloire»  et 

thudmu  gloùfieuvh  ;  NonHamu  in  BcdtHa  m»  nt, 

ttie  epiicoput  compulari  potett,  qvi,  evatiffedca  et 
ùpfftiolica  traditions  contempla,  nemini  luccedent,  a 
f.y\p^o  ortw  ett  :  habere  nantque  nul  tateic  Fccle- 
H'iui  iiuth  modo  poêiet  qui  ardinalut  in  Eicktia  non 
«si.  (Epist  60.) 

(3074)  llecit  quidam  tana  inferpreUitione  ëeci- 
piant,  qmd  dixerit  Dominiu  :  <  Ubieuitqiu  fuerim 
4a0  M  tre$  coUecli  in  nomine  meo ,  ego  riim  eU 
MriN.  »  Corruptore*  Evangelii  aique  interpretet  faM 
extrema  priniinl  cl  s7tperiora  pratereunt  :  yarth  vic- 
morts  ti  partem  tubdoU  comprimentes  ;  ut  ipti  ab 
Kcclesia  tcisti  «tm(,  ita  captfiiA  «NtM  iOUentiêtm 
$einduHt.  (De  l'mL  Ecclet.) 

(3079)  Quonuti»  jlowKRt  dno  aut  tret  in  uominc 
CmriiH  coMift^  finii  emiMta  Chriitc  Mab  eût»  Evaii- 
jfdh  apantrt  f  Nim  enim  nos  ah  ittiê,  itd  uH  a  noHn 
reettterunt.  (Ibid.) 

(3080)  Vitale ,  tiutcso  lot,  dunnoili  hvmincs,  cl  a 
latere  atque  autibus  ve$lris  j /mit  ;  .ta  colioquia  vetiii 
contaijium  ntortit  arcete,  ticut  scriplum  est  :  t  Sept 
aure$  tuai  tpimt,  et  nofiaudire  linguam  ne4ptam...t 
AdptrMndnt  têt  talii  tttqne  (ugitnétu,  qui^ii  itu- 
rit  JSedlMla  $eparaUi$;  junemutêt  tjtumom  tt 
ptecat,  et  ett  a  teipso  damuatus.  (Ibid.) 

(3081)  Pertinere  non  poteril  ad  Chritium  qui  di- 
lectionem  Cttrisli  pcrfida  dissensioue  violvvit.  Qxî  cha- 
ritatem  non  habct,  Dcum  tion  habet.  Joannis  beau 
apo$toli  tox  ff.1  :  «  l)cu^.  %  induit,  «  dilectio  ett  ;  et 
qui  mauet  in  dikctione^inDeo  manet  tl  Deusinilb.t 
«,nin  Deo  manere  non  ptuunl  qui  eue  in  Ecctetin 
Ù€i  uuamnuê  nolaerunt,  aréeant  licet  fiammit  et 
ignibn*  «rtuHH.  vet  nbjeeti  heuHi  «niniM  ponvM, 
non  erit  ilta  fidcl  curvua,  fcd  pœim  perfidice  ;  née  rcVt- 
ffioite  virtutit  exitut  glonotnt,  ted  detperationit  in- 
tfriiu»,  OedM  fatfa  peMi,  cArwiari  non  patett. 
(hid.) 

(.îOBi)  Voy  ci-dessus,  note  5081. 

(3083)  Ilinc  karetei  et  faetœ  tunt  fréquenter  et 
fmnt^  dum  pervtna  mem  mnlmkn  pncem,  dum  per' 
fidiû  ditcordan$  non  tenel  nnitatem,  [tèid.) 

f3084)  r«m  lia'e  in  nutitia  tue  au  confiderem.  et 
y.ru  cerlo  haTcn  ivcn;oricr  et  ditciplinçe  tua  scirent, 
r 'imarium  non  putati  cckrtter  et  urqenter  hœrelico- 
fttm  ttH  iiupihtnuntUindti  ;  nf^vê  enim  ni  fth^ 


flétrir  les  couronnes  de  ces  saints  interces- 
seurs, que  d'abuser  df>s  indulgences  pour 
s'exempter  do  faire  {lénilence  (:)08o)  ;  que 
le  pouvoir  que  les  hommes  ïH>urraiotit  s'at- 
tribuer de  le  donner  est  vain,  si  Dieu  ne 
l'aulorise  (3086).  Le  clergé  de  Rorao  ajoute 
que  les  indulgences  perdent  toute  leur 
vertu,  quand  tlles  sont  contre  l'Fvangile, 
et  qu'elles  sont  contre  l'Evangile  quand  elles 
aixordent  trop  tOl  le  pardon  aux  pécheurs 
et  avant  qu'ils  aient  satisfiiit  k  Dieu  par  un» 
véritable  pénitence  (9091). 

Sur  le  vceu  de  Fir^fniM— L'éloge  qne  saint 
Cyprion  fait  des  vierges  est  remarquable  : 
il  dit  qu'elles  sont  comme  les  lleurs  odori- 
férantes de  l'Eglise,  le  chef-d'œuvre  de  la 
grâce,  Vornement  de  la  nature,  un  ouvrage 
parfait  et  incorruptible ,  l'image  de  Dieu 
répondant  à  la  fninlt;[é  de  nolm  Seigneur, 
et  la  plus  illusire  portion  du  troupeau  de 
Jésus-Christ  (3088).  Il  y  en  avait  parmi  elles 
qui  s'étaient  engagées  par  vceu  à  vne  conti- 

rc  EetMte  majettnUm  pariter  ae  dignitnttm  perii- 
nere  éebel  quid  apud  te  haretieorum  et  wifttMMfi«»> 

mm  moliatur  audaeia.  (Fpist.  S9.) 
♦^(308.")  Porro,  si  fideiqucr  riccril  coronalttr.  necetse 
exl  ul  vicia  perfidia  punialur.  lia  martyres  dut  nihil 
posiunt .  ii  Fvntujtiium  s(Hvi  potai  :  aul,  ti  F.vange^ 
lium  non  potest  totii,  contra  Evangelium  factrt  non 
pouunt  qui  de  Etantjelio  martfreipunt.  AVme,  |^iifrat 
diUetii^tHU  ncm»  ii^nmet  M«rfjfntm  éi^t^UtUtt, 
mo  eorum  phriat  dettrmt  et  rorontit.  Uanet  îneor- 

riipttg  fidei  Tohur  incohtmc  :  rit  c  dit  cre  aliquid  aul 
faeere  eontra  Lhntium  pcun.  cujus  et  tpa,  et  fides. 
et  virtus,  et  gloria  omnis  in  fjhusto  at.  Vt  ab  epi- 
Kcopis  contra  mandatum  Dei  fiai,  auclores  esu  non 
possunt  aui  (fri  JM  mandata  feeerunt.  (De  Laptis.} 

(3086)  Aioa  «iMe  qnod  petitur  in  prtejndiâo  petenr 
lit  ted  in  danUt  nrbilri»  «N.  Nec  qutd^mtM  «Mf' 
pal  et  tindieat  humana  tenttntkt^  nia  cmimaf  tt  eett- 
ittra  divina.  {Ibid.) 

(3087)  Hos  quidem  ttttis  tuiir.ii  mmut  ad  ff  ;  nfque 
prosilire  votuiste  ut  tam  urijcnur  cl  tom  immature 
attfue  acerbo  tempore,  in  ïam  ing,-uti  cl  immento  eri- 
mine  alque  delieio,  pacem  sibi  non  tam  pelèrent ^nam 
rindiearenl,  imo  jam  «t  in  etclis  hnhcrc  se  éittirM. 
OMt  nhabtnt,  qnid  petmnt  quod  tencut  ?  Si  autem  non 
Mètre  ittM  prùbatnr  ket  ipso  quod  peiunt,  cur  non 

judicium  eorum  tusdnent  a  quibut  petriidcm  pacem. 
qnum  uH^ue  non  habetit,  pularerutil  ?  Qttod  fi  ntiunde 
prœrogaliram  eommunicationis  Itaberr  se  crcduut.  eut» 
Evangelio  illam  conferre  coneniur,  ut  iia  demum  fH' 
miter  taleal  si  ab  evangelica  lege  non  distonat.  (Cle- 
rus  flomaoQS  apud  Cypriaji.,  £pisi.  36.)  Catterum 
qito  paelo  eitan^^mm  jMtérft  preetttre  e&mmnKtea' 
lionem  quod  eontra  etan^Htam  deeretum  ridetur  le- 
riiatem  ?  Aam.  eum  omnis  preerogativa  ita  demum  ad 
iudulqentia  priviUiiium  speclet,  si  nb  co  qui  tociuri 
quirnl  nc>n  ditcTcpcl,  qui  a  Deo  tui  iuciari  queBnt 
discrcpui,  ucitifç  ctt  indulqfuliam  et  pririlcqium  an 
cieltttis  amtttat.  Videant  igitur  quid  in  hoc  negotio 
agere  conanlur.  Ham,  si  aliud  quidem  FtBnngemtm, 
aiimi  antem  martgre$  dieunt  p^uitse  de€retum  :  fùl- 
tidentet  («titra  EmngeHmm  martres  Htrobiji::(^erifH- 
labuntur.  (EpUl.  56,  apud  Cyprur.) 

(^{)èè)  Suncnobil  ad  vir(^ines  sermo  ai  ..quorum 
quotubHmior  ytapf  et^njifjiff  et  eurm       Jfo  «ml 
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niénai  perpétuel]o  (3080};  «t*autrcs  dont  la 

vœu  ne  parait  pas  avoir  été  irrévocable,  el 
c'est  d'elles  qu'il  faut  entendre  ce  que  «lit 
saint  Cjrprieu  dans  sa  Lettre  à  Pompuuius 
(3090)  :  c  Si  elles  ne  vealenl  on  ne  peurent 
persévérer  »  dans  la  pureté»  «  il  vaut  mieux 
qu'elles  se  marient  que  de  tomber  clans  le 
feu  par  leurs  crimes.  »  Ouonl  û  rollos  qui, 
après  avoir  pris  une  ferme  résoluUon  de 
garder  laeoniiiienee,  el  s'être  eonsacrées  de 
bjnne  foi  à  Jésus-Cbrist,  élaietit  convaincues 
dut  crime  d'impureté,  on  les  obligeait  è  la 
))éaiieace  publique  comme  coupables  d'uu 
adoltère  contre  lésus-Christ,  et  on  leur  as- 
signait un  certain  temps  ai>rte  lequel  elles 
revenaient  à  l'Eglise  (3091). 

Sur  lei  Hfartyrs.  —  A  l'cganl  des  martyrs, 
ou  peut  remarquer  que,  par  respect your  leurs 
restes  mortels»  les  cbrétiens  s'assemblaient 
dans  les  cimetières  oh  ils  étaient  enterrés 
(S092)  ;  qu'on  nvait  gr.iful  soin  de  recueillir 
leurs  actes  (3093),  et  de  marquer  le  jniir  de 
leur  mort  pour  en  faire  la  fête  (3U'J'*J  ;  que 

fi-  u  !iiitiici  genuinit  ftorrx.  tltcus  uliju/'  ornamenlum 
ifrattie  spirilaiii,  lœlu  iiuluUs,  iaudix  et  honorii  oput 
intcgrum  alque  incorruplum,  Dei  imago  retpotulfn» 
fid  taHcliimniam  Dominï,  iltH$lrhv  pmtio  «rems 
airitli.  (De  Hai>itm  viiy.) 

(3089)  QiMMM  9tn  «mmmuiji  omnibut  nobit  DUT- 
rtrtttet  endam  ée  ptrktih  vhyimm ,  quaf  UHc 
tMttUttr;proqHibu$.  tumlantum  iibertalit,  gedel  pndo- 
rii  jaclura  plangenda  ett,  née  tant  tinatta  barharorum 
quam  lentnum  il  Ivyininriumslupra  (Iflhndn  snnt  : 
ne  mtmbra  Chrisio  tiu-nta  el  in  «termm  toniinentim 
henure  pudicu  Hrtulf  drvotn,  imitltatUinmtibbBiteêt 
epgilalione  \ieàentur.  ((^pUt.  tî2.) 

(5090)  Quod  ti  ex  fide  te  CAmIp  dicavermu  ,  pu- 
diM  H  cûite  ntu  vUa  faMa  peruÊewu ,  îla  forte* 
dafcHte  iHnmifim  tir^tdtam  eietpeeteia.  Si  atum 
ftnnerau  notnnl  vd  non  peuuni,  meli«$  est  nnhiM 
quam  in  ignem  delieliêmù  endant.  (Kpisl.  4.) 

(ÔOOl)  Chrittut  Dominutet  Judex  uoster,  cumrir- 
QÏnem  tuam  $ibi  dicalam,  <■!  sanctilati  siur  dêitinatam, 
jarere  cnni  attero  c<'ruit ,  quam  iudi(ina!nr  et  irti»ei- 
tur!  et  quai  pœnnt  inct$Ut  hujvtmodi  conjuiirlionibHt 
romminatur!...  Si  aulem  de  eii  aliqua  torrupta 
fuerit  deprehenta,  agat  pœnitentiam  sfmaiit,  quia 
Aoe  crimen  admitil  non  marM  MaOuUA  «tfiil» 
icra  est,  H  idtQ  «tUiimto  fvMo  tempore  postta  csmiio- 
togni  faeta  ad  Bedemm  redeat.  {Ibid.) 

(5011Î)  Paternut  proeomut  diiii  :  Pra-c.  fierunl  (im- 
perulovn)  ne  in  ahifuibinf  toci^  cuni-iliuhuln  finnt,  ut'C 
ccmeteria  iruin-diaulnr.  (Tmil.  Dmc  in  Mia  Cijjir.i 

(3093)  Cerle  durum  erat  ut ,  cum  majorei  no»tri, 
plebeii  et  eatechumenit  mart^rvm  contecuiii ,  tanlum 
teiMm  pro  martyrii  iptiut  vefuratione  dtderiiU,  ht 
ét  p<M{Mi{fos  eorum  mulia  aut  prope  dixeHm  pêne 
cWMta  CBM«rt|nm'itft  ml  adtmtnm  quaquenotitiam 
q^  ttmndum  wiat  fidmm  penœrini,  Cypriitni  Utnii 
facrrdotiê  H  l«»fi  Mârl^rii  |Mtwf«  pnOerirMoT. 

[Ibid.] 

(r>0!(-i)  Dt-niquc  et  dii't  eorum  quibus  rxredunt  an- 
not'ile,  ut  tommetuoraiioiieê  eorum  irtter  $uemoriiu 
mart^rum  cekbrarf  pot$imu$  ;  quanquau  Tntii/fM, 
luMimmuei  demimam»  (rater  natter^  pra  tmura 
tatSdUiéhÊtêHan  tma  ^a«m  fhUrièa»  m  «nuif  «e- 
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Ton  eonservait  préelensement  leurs  reM' 

ques  '3095}  ;  que  l'on  célébrait  1c  jour  de 
leur  tréjias  cliaque  année,  en  otTranl  des 
sacrilices  en  leur  tionncur  {30%};  que  les 
billetf  qu'ils  donnaient  pour  abréger  le 
temps  de  la  pénitence  des  tombés  aTaient 
de  la  valeur  d'une  l''g1îse  à  l'aulrc;  que  l'on 
honorait  tomme  martyrs  les  confesseurs 
qui  mouraient  en  prison  (3097);  que  les 
souffk«nces  des  martyrs  sont  comme  autant 
de  témoins  qui  déposent  en  faveur  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Cbrisi  [3098);  que  l'on  n'est 
pas  martjr  parce  que  l'on  ré(iand  son  sang 
pour  le  nom  de  Jésus-Cbrisi,  mais  parce 
qu'on  le  répand  dans  le  sein  de  l'unité.  L'on 
<io  servait  de  cierges  et  de  torches  alln- 
mées  dans  les  enterrements  des  mar- 
tyrs (3000). 

Sur  In  rsesm»  ii  VBglût,  sur  Cmptoi 
f  n'en  €11  faisait,  êur  fa  tfime.  —  L*Bg1ise 
avait  des  revenus  dont  elle  distribuait  chaque 
mois  une  i)arlie  aux  clercs  pour  subvenir 
à  leur  subsistance  (SiOO).  Elle  en  soulageait 

sciiuio  if  l  'î'oiiîi  imperlit ,  qui  rue  illie  eirca  <■«- 
ram  cvrpurum  dt'csl,  siriptcnl  et  teribat,  ne  $i- 
gnificet  mihi  diet  quibus  in  carccre  hcali  fnitre» 
nottri  ad  immortaiilatem  glorioue  moitit  eriiu  tran»- 
eunt.  Et  eeUèrmtur  Me  a  imM»  ablationet  et  ta- 
erificia  ob  commemorattonet  eonm,  «ito  vobie- 
eum.  Domino  proteijente,  eeMrahhiau.  (Epist.  11.) 

0i}95)  Cum  pott  iter  hnpm  idmh  tudore  madido' 
tueeuet  {Ctfpriamu) ,  quidam  exTetterariit,  imondam 
Chritlianus  r  s  sv  i  ;  htulii,  quati  vellet  ille  vesti- 
meniitsuis  Itumulr.  i  .  t  ira  miiliirf  :  qnividelieel  nihil 
aliud  in  rehus  t:hi<i!'.i  .-i  môiit::^  .ju^tn  ut  proficiscentit 
ad  Deum  nutrttjrii  sudora  jam  taïujuineoê  poeêlde^ 
rel.  (Pont.  Di.ic.  in  Vita  Cvp.) 

(3096iVoy.  cf-desus,  nota  3094. 

«NiiitinN  fui,  d$i  torti  mm 
êhM  ht  tareerê^tameH  fhrituo  exitu  mortit  exeedunt. 
imperUatwr  et  ttqilantia  et  cura  propentior.  Neqvt 
entmvirtut  eorum  aut  houor  vtinor  ett,  quoniium 
ipti  tiuoque  inler  ientos  marlui  i-s  affttregeniur.  Quod 
in  illit  ett,  tvteraverunt  qnidqnid  toli'rnrf  purali  et 
prompti  (uermi.  Qui  se  tormentit  et  tnorti  tub  oculit 
Dei  obtulit,  pastus  ett  quidquid  pati  ro/ui(.7V»it  enfin 
MM  tormentit^  ted  tormenta  ipti  defuenM,  Oim  v«- 
uiaiati  et  tt^èedmri  noitrmhi  eareen  et  ntieidU  «t- 
eedH  et  moriendi  termuuê^  eantaiitmaia  aeartgrH 
ffforta  nt.  (Epist.  !f .) 

('>008)  Ne  extet  probalio  minus  soUda,  et  de  Chrtsto 
d'  iicala  confeuio,  pcr  lormciito ,  prr  n  urrx ,  per 
tiinlla  pœnnrHm  gênera  teutauttir.  Dolov,  qui  verit  :- 
tu  tesiii  ett,  admovelur,  ul  Christut  Dei  tiliuê,  qui 
hominibui  ad  vilam  datut  creditur,  tm»  tanlum  prei^ 
conio  tocit,  ted  et  pattionit  teetàmmda  fretdtearetM. 
(De  idot.  vanit.) 

(3099)  Ita  iMimt^nrioMM  paeem,  tjuique  eorpae 
propter  genMam  càninitatem  In  pnmmo  positum 
ett  cumcereit  et  scolanbus.  (Auct.  pnuion.  x.  Cypr.) 

(3100)  Qum  nunc  rrtiio  el  forma  in  rifro  Ifnelur, 
nt  qui  in  Kcclesia  ilin  ir  T  nrdinalione  clerica  prvmo~ 
vtntUT  m  nuUo  ab  admuiislralione  divina  atocenlur, 
tii'c  molcitiit  et  negoliit  ttrcularibut,  ted  in  honere 
tportuUnaium  fratnmf  tanqHam  décimas  eifraetiboe 
arrjjrintlrt,    «fMri  el  ëoerifiem  im«  reeedoMt  h4 
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aussi  les  indigents  (3101),  mais  ceux-là  seu- 
lement qui  demeuraient  fermes  dans  la  foi 

(3î02],  ot  fournissait  aui  [  anvres  artisans 
les  tiioveiis  d'exercer  leur  iiiétitT  (3103).  Il 
jr  avait,  à  ccl  effet,  des  troncs  dans  les  égli- 
ses, et  les  aora6nes  qu'y  mettaient  les  fidè- 
les étaient  spécialement  pour  les  indigents 
(9I(A).  Los  fidèles,  nièmc  ccu\  qui  étaient 
pauvrpç,  foumisfaient  la  matière  du  «acri- 
fiec  de  Taulcl,  cl  payaient  la  dlmc  de  leurs 
revenus  (3105). 

Sur  le  $oin  âti  wo/atfrs,  sur  ht  vi$iotit 
ateordées  aux  fidilcs.,  etc.  —  Parmi  I OS  mi- 
nistres de  i'Bglise,  ii  j  en  avait  qui  étaient 

die  ac  vocli-  arlcaïUnn  rrlitis  cf  spiritalihus  i:  rrî:,»/. 
(tpisl.  1.)  D,ti(iera$lif  quoque  ii|  de  Pliiltuiuu  <  i  t 
f'or/iimifo  kgpodiocomt,  et  Fawhio  atolsllio,  tjni 
meâio  tmjfwr*  rtemeruM,  et  mnc  veuenau,  ^uid 
mttl  wUeatHr  n$eribam..,  Iiderim  te  a  éhfÙMW 
men$nrna  tantam  ronfineani,  nnn  ijtiu^i  ti  luinisl^'rh 
ectleiia$lico  pritati  eue  videamnr  ;  sat  ul  inicgriê 
tmnibti$  ad  MOitfwni  j^meutiut»  differantur.  (Episl. 

(5101)  ComaUndum  me  exUtimaai,  ffttter  «rAarM- 
ttme,  tiHtd  miki  tùdeatur  de  bUtrione  ^«odam  mi 
Ofud  90$  eemtUntvê  in  efindem  adkue  arth  t»œ  de' 

décore  perwrrrat.  et  magisler  cl  doelor,  non  eriufien- 
dorum,  sed  pcrdt  ndorum,  puerorum,  id  qitod  maie 
(lidi''it  Ciflcri^  quoqiic  irisituial  :  an  dclwat  fcrti- 
municare  noifiêCHm.  i'ulo  née  mttjistuli  dn  'niœ  nec 
emngetieœ  diteiplina  couqr*tre  ni  p»dor  et  houor 

Eeelèûut  ïam  turpi  et  infomi  eot^ione  («rdetur  

OkaI  et  pettKrtaiK  uUt  et  neee&tetem  p^Hpertalh 
î^Undil ,  potftt  inter  eaterot  qui  alimenti»  Kcelesiœ 
sustin^Hlvr,  hujuê  quoque  uecetsitas  adjuvari  ;  ti  ta- 
mnt  cuiiU  ntiis  til  [nujnlioiibtts  sed  iivuii-<  iihhii$  (ibis, 
nec  pulet  salario  te  eue  redimendum  nt  a  pecculis 
eeuett  qutndokee  ttm  nobi$  ted  sibi  prtrttet...  Quod 
û  ittie  Etde$ia  non  tafiâi  ut  laberutttiiiu  j^reeUet 
atimeni»^  poterit  te  ai  Mt  lr«mf«fr«,  et  lae  fuod 
»bi  ad  tieinm  atquc  ad  vettHum  necettarium  faerit 
necipere.  <Epist.  2.) 

(310i)  Puuperibu^  qitoijKi'.llt  Hirp,-  jovi  rilrii 

ac  diliyenlia  vesira  non  dcsil,  iis  ttimen  qui.  iu  fide 
slanles.  et  nobiscum  forliter  militantei,  Chritli  tattra 
non  tetii^tervMt  quibut  quidem  uane  taajor  a  uobi* 
et  ^ketio  et  eut»  pnettenda  ett  ;  quod,  née  pauper' 

tate  victi,  nec  pcrutcutirnis  icmpore  proslrati.  cvm 
Domino  fidelitet  scuiunt.  iwlms  quoqut-  iniupcrilm» 
êxemplum  fidei  prœbuerunt.  «Kiiisi.  |-2.) 

(hlQTit)  Cumqve  ffjo  vos  pro  me  vicarios  miserim, 
ut  expun^ereiu  neeethitaiet  fratrum  noitrorum  tant' 
ptiéutf  M  9111  «liant  veiient  suat  artet  ejeereere^  ad" 
dUtmento  quantum  uatît  etaet  dendena  eorum  jma- 
relit...  simili  rlinm  (rtales  rr-rnm.  rt  rutidiiioiii  rf 
mérita  diiceruerelix  ;  ul  jam  nuuc  fi^o.  cui  1.111  a  lu- 
rumbit,  omues  opiime  notsem,  tl  iliiims  quoque  rl 
humilet  et  mitct  ad  eccleiiasSi'd;  admininralioiiii  c/- 
fieit  promoverem.  ^Epi^^.  41.) 

<31U4)  LocupUtetdiWêet^  et  deminkum  ceUbraïc 
te  eri'dis .  qmr  corbimant  »iiltifii«  non  retpi'is  ;  quœ 
(■»  '/  IF!'  ,  1  î  'nclificio  v:nies:  qutv  ptrtimdc 
iiii  itiitiu.  qniiii  piiiip.-}-  cbliilit ,  tumit?  lutin  le  iu 
Kvtiiiqi'lio  vuiuinii  jnd  Ci  pt'num  ceelctiinm  ith  iitùitin, 
inter  ips  ts  prettm  at  et  aiiffuslicicqestati»  operanlcm, 
ia  fa'Ophytacium  duo  qnie  soh  sibi  {uK'r<int  miniiiti 
nmtentem.,.  Pudeat  dititet  êteriiitati$  alque  iafidt  li- 
tiH»  svie  .*  vidua ,  et  inopa  vidua,  in  opère  tm  ija 
iwenitur.  CumqH''  iinh-rsa  qux  dantur  pupilUs  et 
tiduit  con(erantur,  dal  illn  quam  opottebat  at.fipete. 
Ut  edafOMquœ  pttita  lîerUetn  dtvilem  maacatt  quondo 
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chargés  de  porter  la  communion  aux  pauvres 
et  aux  malades,  et  débaptiser  les  catéchu- 
mènes retenus  au  lit  par  infirmité  (3106).  On 
voit,  par  les  écrits  de  saint  Cyprien,  que  do 
son  temps  les  visions  et  les  révélations 
étaient  fort  communes  (3107),  que  Dieu  en 
gratifiait  même  les  enfiints  (3106),  et  le  saint 
s'élève  avec  force  contre  ceux  qui  fai^aienl 
dilTicuUé  d'y  ajouter  foi  (3109^.  1!  ne  vouîail 
pas  que  les  chrétiens  portassent  le  noir  dans 
leurs  vêtements  en  signe  do  deuil  (3110),  et 
il  crojail  proche  la  fin  du  monde  et  ta  venue 
de  rAntcchrist  (3111). 

hoc  docinnniio  optrari  «fiaM  paupere$  deieant.  {De 

l'pff.  et  Eieemos.) 

(3105)  In  nobit  rero  sic  unanimitas  diminufa  est, 
ai  et  larptatoperatiottit  infracta  est,  Doawitanc  et 
fnndot  venumdtthant ,  et,  Iketanrot      m  eetio  repo- 

neuU'S,  djxirihiniitii  in  nsns  inrfiqiu'tum  prctia  apo- 
stalis  ûjffrtiianl  ;  al  juuu  de  patrimonio  nvc  decimat 
dtnnus ,  et,  eum  vi'udx're  jubeut  UomÀWU,  em^MUt 
piiiius  il  auqemttt.  {De  Lnil.  Kfclci.) 

i.'.loti}  Alla  qtite  ineumbunt  robit  eliam  ipsn  tub- 
diUimu»;  ut»  «  qui  in  liaue  tetUalioaem  inàderuntf 
eerperint  apprrhendi  iufirmUale,  et  aqant  pmniien- 
tiam  facii  sut ,  cl  d' sidin-til  t'onimuiiiofinn  ,  vliqnr 
tubveuiri  eis  débet.  Àiiv  iidii,i\  sive  lldibiti>ic>:i  qui 
se  exliibt  rc  non  postuni .  *<)  <■  lii  qui  m  carreribua 
suui,  tire  exctusi  a  tedibv.t  suis ,  niique  hobi'ri  deb.  nt 
qui  eis  mimtrent.  Sed  etealerbnmeni  apprehemi  m- 
jinttitate  '  decepli  eiae  non  dcbebuut,  ni  eit  màr«;o 
nitiittr.  (Cler.  Rnm.,  aptid  C.ypr.,  Epist.  8.) 

(5107)  Ac  itjitur  arc  iiosUn  qiio  pacmx  ncqiimi'% , 
quo  duritiam  nfaips  humutui  rrxdcliliUis  quum  diiiniv 
et  jKvJ.MKC  piriiitis  iippotiimun.  ovet  nobis  comniistœ 
a  Domino  rtiio>n:niHttr  :  placuit  nobis,  sanclo  SpirilH 
suqgereule,  et  Domino  per  risionet  mullat  et  MMIti- 
(tita*  admoneute  quia  botti»  nobit  iaminere  pnravir- 
tiatur  et  tmiendilur,  eolUaere  intra  entra  mitUet 
Chrisli.  rf,  rx'jwiuatis  moflUonim  CVKtl*,  fMMm 
tapsis  f/'trc.  il  i>i-i.  ;i7.) 

tTilOS)  ('.iiniiiarc  tws  itaqnc  d'nliui  CttiMita  Uic 
nortibut  desiuit  nec  diebut  :  prœtcr  nociurn  s  enim 
titionet ,  prr  diet  f KOfirc  im^etar  apud  nos  SpiriiH 
tancto  puenrum  innoeent  tetat  9 k«  in  extinti  tidet 
oentit,  et  audit,  et  ioqtâtar  ta  qnihtt  vot  Doatifnit 
mnih-re  Ft  imtruere  dignntnr.  (t^pi^t.  Ifî.l 

<âiUU)  Ml  mivi  eliam  qnid  junt  iiiihi  »U  ns.'i  /i.Mfwi , 
imo  quid  M-if)  l'hsequeuli  cl  lim.ini  d,'  Ihumiica  ,■! 
divina  auctorilale  pra'Ceplnm;  qui,  iutcr  cwicra  quw 
ottendere  el  revelare  ditpimlat  «il,  et  hnc  addidii. 
Itaque  qui  Chriuo  non  erté^t  taeerdotem  Uicienti, 
potlea  eredere  inàpiel  taeerdotem  rindieanli.  Quan- 
'lUiiiii  .\rif.m  anmitiii  rirlichla  et  lisioit.'n  in  ptai  ffui- 
buulam  vidiii.  scd  nliqnc  illi.-.  (jut  maluiil  mnlra 
sacerdotet  crrr/iT.',  (/nuiu  s(u-<  rdcii.  (Epist.  (»(?., 

(7.110»  S  obis  quoque  ipiit  minimi»  d  ejrtremit 
qu>'ii>^  l  ' vrialum  eit,  quant  fireqaenter  atqwe  aiatâ- 
fttte  de  Dei  diqnaiione  prateeptnm  af  irt  «OM{«Kler. 
attidne.  et  publiée  prtrdiearem  fratret  nMfivt  non 
esse  lugendos  accerviiovc  dvwiuica  dr  raeculo  libe- 
ralos,  cum  tciamus  mirt  t  os  tniiilli  siv/  pnFmilli ,  rc- 
ccdi  Ulrs  purccdiit-  ut  pioficisi\'nie$  ,  ul  u(iviqa}il<* 
S'il,  Il I  ;  décider ari  eos  debere,  non  olangi;  nec  acà- 
pi'  iidai  ma  Uc  atras  telles,  quundo  m  indlM»mta 
ttiba  jnm  sumpterint.  {De  Mortalit.) 
:  (5111)  Seire  debeiis,  et  pro  eerio  creéare  ae  tenere, 
presiura;  dieni  super  rnpui  eue  capitte.  fl  orcnfum 
tœculi  alque  Anlichritti  tempus  appr4)pinquaue :  parali 
amnrt  ad  prMum  «tentm .  (I^pist.  58.) 
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On  ne  Iroutre  plus  veslige,  daus  5aiut 
Cjpiieii,  de  eelte  ridicot»  infenlion  d«s 

païens,  que  le  Dieu  des  dirétiens  était  une 
lôle  d'âne;  invention  sur  liquelle  la  récente 
découverte  d'une  caricaLure  i»aiennc  du 
m*  tiède  nous  fournit  Poccasioa  de  revenir. 

Le  It  noTembre  IflSt,  le  Jésuite  Garraeci 
a  découvert  è  Rome,  sur  le  mur  d*une  salle 
de  l'ancien  palais  des  Césars,  au  mont  Pala- 
tin, une  peinture  singulière.  On  y  voit  re- 
prAsenlée  une  croix  qui  a  la  forme  île  la  kiirc 
(trecqne  Tau,  Au«deasua  de  la  croix,  et 
un  peu  éloignée  du  bois  vertical,  se  trouve 
une  petite  l  ièce  portant  une  planchelti,*.  A 
la  croix  est  aUaché  un  corps  d'iiomuie,  sur- 
mOalé  d*Dne  tMe  qui  doit  être  celle  d'un 
oaagre  ou  d'un  âne  aaarage.  11  est  à  remar- 
quer que  la  monstrueuse  figure  n'est  pas 
privée  de  vêtements.  A  la  droite  de  ki  iroii, 
se  trouve  une  ûgure  humaine  qui  semble 
s'adresser  è  rtftrange  image,  éICTant  vers 
elle  la  main  gnn.  lie  les  doigts  déployés. 
KnQn,  à  !a  gain  lie  de  la  croix  et  un  peu  au- 
de:>sus,  est  tracée  la  lettre  Y  ,  et  au  bas  de 
toole  la  composition  se  lit  la  légende  sui- 
vante, en  langue  grecqoe  ;  *A>tS«f»iM;  tiUn 
(f«0  Itiv,  «  Alexamène  adore  Dieu.  » 

On  entrevoit  ce  que  signifie  celte  bizarre 
exhibition,  cette  caricature  païenne,  car 
«*e&  est  une.  Dans  cette  myriade  de  reli- 
gions que  la  raison  humaine,  se  refusant  è 
la  lumière  divine  et  ne  s'appuyant  que  sur 
elle-même,  s'est  forgées,  on  ne  rencontre  i  ns 
de  trace  d'un  Dieu  cruciûé:  d'oCi  la  conclu- 
sion  qoe  la  gravure  morale  dont  il  s*agi(  est 
romvre  de  quelque  pateo,  qui  a  voulu  se 
mofiucr  du  Mystère  de  la  Rédemption,  et 
parodier  le  cu!te  chrétien.  Voilà  ce  qui, 
jusqu'à  déaionsiration  du  contraire,  apparaît 
dans  celle  croix,  ce  cruciflé,  et  celte  inscrip- 
tion où  il  est  dit  qu'Alexamèoe  adore  Dieu. 

Tout  le  monde  connaît  les  stiifiidcs  accu- 
.^alions  ou  rumeurs  qui  uv^tient  cour^  [larmi 
les  païens,  par  rapport  au  culte  des  ilébrcui 
et  des  chrétiens.  Les  Juils  d'abord,  et  en- 
suite les  disciples  duCbrist,  étalent  traduits 
à  la  barre  de  l'opinion  publique  mminc  ffes 
adorateurs  d'une  téte  d'àne.  Lo^  rùres  afio- 
logétiques,  entre  autres  Tertullien,  ont  dû 

(5(13)  DiMfitutifiii  tttr  lu  ilfiouvcrlc  ti'tnir  croix 
fortant  un  hlmjihrnir  ptiwn  nitre  It'Clirift,  rejni-Stiiti! 
aree  «ttf  iHe  d  àne,  gravé  tur  tet  m«r*  du  palais  des 
Céaan  à  Xme,  |Mr  la  Jésuite  Raphaèl  uarntcci. 
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répondre  à  ces  choses  incroyables.  Somnias- 
dit-il  (3113),  caput  atininum  eue  Deum 
nottrum:  «  Vous  avez  rêvé  qu'une  tête  d'Ane 
est  notre  Dieu.  >  Peu  importe  ici  de  savoir 
comment  une  telle  idée  put  entrer  dans  Tea- 
prit  des  savants  de  cette  époque  :  le  fait  est 
acquis  h  l'bistoire  d'une  manière  incontes- 
table. L'accouplement  de  la  divinité  fabu- 
leuse da  cejntf  osiiif  ajjfrtflis  et  d'un  Dieu 
crucifié  montre  toute  la  méchanceté  du  cari- 
rnturijte  païen.  Les  idolâtres  savaient  que 
les  clirétiens  adoraient  un  Dieu  crucifié,  et 
ceux-ci  n'avaient  garde  de  le  nier;  mais  ils 
faisaient  observer  k  leurs  calomniateurs  que 
c'était  une  erreur  grossière  de  croire  qoe  le 
Dieu  des  (■ll^élien^  fût  un  malfaiteur  on  un 
simple  mortel  :  Lomje  de  vicinia  cnalis,  qui 
putatiê  tfeum  oredi  aut  meruince  noxium  aut 
pùtuiiii  temnum.  Les  chrétiens  donc, 
comme  ils  s'en  expliquent  devant  leurs 
advcreaires,  adoraietii  la  nature  humaine 
du  Christ,  parce  que  celle  ci  est  hypos- 
latiqnemens,  substantiellement  unie  è  la  na- 
ture divine. 

Que  le  culte  ou  la  vénération  de  la  rro'n, 
du  crucifix,  fût  déjîi  en  vi^^ueur  parmi  les 
chrétiens  de  ce  temps,  ce  point  est  certain, 
quoi({ue  les  protestants  Taient  contesté  par 
nécessité  de  système.  Ils  Ont  voulu  trouver 
dani  le  culte  des  images  un  abus,  comme 
dans  beaucoup  d'antres  choses:  mais  ici» 
comme  ailleurs,  ils  ont  dû  rompre  en  vi- 
sière arec  le  raisonnement  et  Thistoire.  En 
effet,  l'homme  n'est  [las  un  pur  esprit,  une 
pure  inlclligonce  ;  l  liomme,  ainsi  qu'il  a 
été  délini  par  les  plus  grands  philosophes, 
est  «  un  animal  raisonnable.  >  De  li,  le  be- 
soin réel  pour  lut  de  se  servir  d'images,  û» 
signes  sensibles.  1/Kglise  catholique  l'a 
compris  de  tout  lenip";  ;  (onj'iDrs  elle  est  ve- 
nue en  aide  à  la  nature  humaine  au  moyen 
de  signes  externes.  Les  monuments,  les  ob- 
jets commémoratil^  des  premiers  siècles  du 
rbristianisrae  rallestent;  le  témoignage  do 
ceito  vérité  résonne  jusqu'à  nous  du  fond 
des  céièl)rcscaiacomboai  de  Rome.  Avouons, 
cependant,  que  TEgllse  sut  tempérer  an 
besoin  l'usage  des  cérémonies  et  des  sym- 
boles. Tendre  et  sago  Mère,  elle  tenait 
compte  des  circonstances  locales  ot  person- 
nelles ;  et,  ayant  affaire  h  des  enAnts  récem- 

dans  les  t de  philosophie  chrétitme ,  I.  LIV, 
p.  il9,  o\in  i!  1  1  1  i.wilià  .-a((o/kcda6iièceaibva 
18â6  ;  De  liit-rMe,  Sptctateur  Mae. 
(5113)  AfMrfpsr.,  c.  If.  r«t.  LlUfCSLUt 
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nent  oonverlis  des  erreon 'dit  paganisme, 
elle  les  préserv«U  soigneusement  de  foule 
confusion  el  de  tout  abus.  Mais,  là  même  où 
celle  malernelle  précaution  no  permcllail 
pas  d'exposer  à  1«  vénéralion  publique  l'i- 
mege  de  la  croix,  ce  signe  auguste  éteit 
l'objet  (lo  la  dc-votioii  |»rivéc.  Iji  gravure 
murale  du  Mont  Palatin  sera  désormais  une 
nouvelle  preuve  en  faveur  du  cuiie  des  ima- 
ges, et  en  particulier  du  crucifix.  En  eflbt, 
nous  voyons  dans  cette  ignoble  représenta- 
tion que  le  cruciQé  est  couvert  de  vÂteiuenls, 
chose  tout  à  fait  inconnue  aux  Komains, 
chez  qui  .es  condamnés  au  supplice  de  la 
croix  y  étaient  attachés  tout  nus.  Force  nous 
est  donc  de  supposer  un  type  où  le  carica- 
turiste païen  a  pu  puiser  des  IraiiS  caract^ 
risliques  que  l'idée  seule  du  sup|>llce  ne 
pouvait  lui  sugi|,'érer  D'un  autre  côté,  nous 
savons  que  le*»  plus  £incicns  crucifix  con> 
nus  portaient  des  vêtements. 

liais  le  culte  de  la  croix,  du  crucifix,  n*est 
pas  ta  seule  conclusion  que  nous  fournît  la 
récente  découverte  iialniine.  Les  savants, 
Juste  Lipse  enlre  autres,  ont  écrit  de  gros 
volumes  sur  la  véritable  forme  de  la  croix 
romaine.  Toutefois,  ont*ils  fait  autre  chose 
que  de  se  perdre  K  n?  les  conjectures  plus 
ou  moins  fondée^  ^  Oai-ils  pu  alléguer  le 
témoignage  d'un  seul  monument  authen- 
tique, ou  au  moins  aussi  ancien  que  celui 
Hont  nous  parlons  T  La  question  semble 
maintenant  résolue,  et  les  opinions  doivent 
se  concilier  de  la  manière  suivante.  La  croîx 
avail  proprement  la  forme  de  la  lettre  grec- 
que Tau.  La  pièce  sur  laquelle  figurait  l'é- 
edtcott  ou  rinscription  était  une  chose  à 
part,  s*éIoignant  un  peu  de  la  poutre  verti- 
eale,  et  fixée  perpendiculairement  dans  la 
traverse  par  la  pointe  du  petit  bâton  qui  la 
soutenait.  Eu  outre,  les  deux  pieds  du  sup- 
plicié étaient  disjoints  et  cloués  sur  une 
autre  petite  traverse.  Les  plus  ancfenoes 
traditions  concernant  la  forme  de  la  croix 
reçoivent  ici  une  éclatante  confirmation. 

Il  nous  reste  h  démontrer  un  fwint  capital, 
c'est-à-dire  à  fixer  l'époque  du  monument 
qui  nous  occupe.  Nous  avons  parlé  plus 
haut  de  la  stupide  calomnie  répandue  contre 
les  premiers  chrétiens.  Parmi  les  Pères  apo- 
logétiques, Tertullien  e^i  le  premier  qui  en 
fasse  mention  (3U4}.  Minucius  Fôiix,  peu 

(Stlt)  IMrf. 

piiS)  V9§.  I.  it,  col.  m. 
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d'années  après,  s'ennccupe  également  (3113); 
mais  après  lui  cette  absurdité  semble  s'être 
éteinte.  Nous  en  coocluoos  qu'elle  a  dû  être 
en  circulation  à  k  fin  du  n*  siècle  et  h  Vm- 
Irée  du  ni*. 

Résumons.  Le  monument  palatin  est  pré- 
cieux sous  l'hisieurs  rapports.  Après  tant  do 
siècles,  il  vient  jeter  un  grand  jour  sur  ce 
mot  de  l'apôtre  des  nations  :  Judœit  quidem 
scMUlahuii,  ifintibuê  autum  «lulA'tîm»,  et 
nous  montre  à  quelles  atroces  calomnies  les 
adversaires  du  Christ  ont  eu  recours  dès  le 
commencement  de  l'Eglise.  Il  nous  fournil 
aussi  un  témoignage  trè^-saiisfaisant  en  fa- 
veur du  culte  des  images,  à  partir  du  ii'siè» 
de.  En  outre,  les  questions  si  vivement  agi- 
tées relativement  à  la  vraie  forme  de  la  croix 
à  laquelle  les  Romains  altachèreiil  le  Ré- 
dempteur du  monde  semblent  v  recevoir 
une  solution  finale.  Enfin,  nous  en  lirons 
celte  dernière  conclusion,  si  importante  et 
si  opportune  en  foco  des  erreurs  modernes, 
à  savoir  que  la  divinité  de  Jcsns-Cbrisl 
était  connue  el  des  chrétiens  el  des  païens 
avant  l'apparition  de  l'hérésie  arienne,  el 
avant  que  saint  Athanase  eût  pu  fonder  ce 
dogme,  qui  est  la  base  du^  christiania- 
me.(3116). 

,  Une  réflexion  ressort  naiurellemehl  du 
sujet  qui  vient  d'être  traité.  Quel  est  l'ad- 
versaire lo  plus  terrible,  le  plus  univcibci, 
de  la  vérité  de  la  Religion  de  Jésus-Christ? 
Nous  ne  craignons  pas  de  répondre  que  c'est 
l'ignorance.  «  L'ignorance  de  ta  Religion,  » 
comme  l'ont  dit  le?  Pontifes  mmi^in?!,  «  est 
la  source  de  tous  les  maux.  »  Oui,  l'opposi- 
lioi)  que  la  vérité  rencontre  chez  les  grands 
et  les  petits,  chex  les  hommes  savants  et  les 
hommes  privés  d'inslraction,  a  sa  principale 
source  dans  l'ignorance.  Les  adversaires  de 
ia  Religion  de  Jésus-Christ  ne  connaissent 
pas  cette  religion.  Tous,  presque  tous  s'i- 
maginent, avec  les  païens  des  ii*  et  m*  siè- 
cles, que  tes  chrétiens,  sous  Tun  ou  sous 
Tautrc  rapport,  adorent  une  tfile  d'âne,  el  ils 
en  portent  la  caricature  dans  leur  esprit  ot 
dans  leur  cœur.  Ceux-iè  même  qui  ont  i'air 
d'avoir  profondément  étudié  les  dogmes  de 
TEglise  de  léans-Chrisl  pour  la  battre  en 
brèche  continuent  jusqu'i  nos  jours  l'œuvre 
païenne.  Ils  se  gardent  bien  de  traduire 
leur  ignorance  en  figures  grotesques  :  évi- 

(3116)  Voir  Laurent,  Etude  êiir  rtlhloire  éc  CB»' 
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demmenl,  cela  ne  serait  pas  séripux.  Ils  s'y 
prennent  d'une  autre  manière  :  ils  font  dos 
caricatures  mises  en  forme  s^vllogislique 
contre  ta  doelrin*  d«  rHoamw-Dieu.  Que 
les  adversaires  du  ebrisUanisme  le  com- 
prennent une  bonne  fois  :  la  Rt'lit;inn,  t'est 
un  fait,  ungran<l  fflit  L'Eglise  [irouvo  corme 
les  rationalistes  que  Dieu  a  parié  à  I  honmie, 
en  d'antres  tenues,  elle  proure  Tesistence 
d*ane  révélation  divine  et  positive.  Il  appar- 
tient aux  ralionali>tcs  rie  f  rnnvcr,  h  leur 
tour,  que  Dieu  n'a  jamais  parlé. m  tlionimes 
comme  rjîglise  l'enseigne;  que  l'cxisletice 
des  miracles  et  des  prophéties,  que  l'Eglise 
rapporte  à  telle  oa  telle  date,  est  une  chose 
rnnir'Hjvéo;  en  un  mot,  que  l'nglisp  n  f-îit 
une  fausse  Histoire.  I.o  temps  ih;  1.1  tftle  (i'Ano 
doit  être  passé.  Que  les  incrédules  com- 
meneent  donc  h  eonnatire  eiactement  les 
vérités  que  PEglisc  propose;  cela  n'est  pas 
leur  demander  trop  :  ils  prononrcront  alors 
en  fileine  connaissance  de  cause.  Aiaii,  s;, 
dans  la  sublime  doctrine  que  le  Christ  pré- 
sente à  l'Humanité  comme  descendue  du 
ciel,  il  se  rencontre  un  côté  mystérieux  et 
voilé  pour  nous  ici  bjc^,  que  les  incrédules 
QC  continuent  pas  à  raisonner  comme  ces 
disciples  de  l'Evangile  :  Durui  ut  hie  «arme, 
»t  fuU  pottit  non  tûtàinf  «  Ce  discours  est 
bien  dur,  et  qui  peut  l'écouter  (3117j?  » 
]I  ne  suffît  pas  de  dire  que  •«  Jésus  s'est 
trompé,  »  pour  s'éloigner  de  Celui  qui  a  la 
(rétention  d'être  la  Vérité,  tonte  la  Vérité, 
et  rien  que  la  Vérité.  Les  vrais  philosophes 
savent  qu'il  y  a  des  mystères  même  dans 
les  choses  naturelles;  les  vrais  philosophes 
applflu (lissent  à  ce  mot  profond  de  Pie  IX 
(3118}  :  «  Qtt>a-t-il  de  plus  contraire  k  la 
raison,  que  de  rliercher  k  s'élever  au-dessus 
de  la  raison  par  la  raison  elle-raôme  ?  Et 
qu'y  a-l-il  de  plus  tonlrairo  h  la  foi,  que  de 
ne  pas  vouloir  croire  .ce  qu'on  ne  peut  at- 
teindre par  la  raison  T  » 

Divers  martyrs  en  Afrique. 

Vers  le  temps  où  saint  Cyprien  soutTrit  lo 
martyre,  Théogène,  évêque  d'Hippone,  qui 
avait  assisté  au  dernier  concile  toacbant  le 
baptême,  en  obtint  la  palme  (3119)  :  il  y  eut 

(5117)  /0/<N.TI,6l* 

(5118)  Bref  aus  csnKettts»  ardievéqutt  et  été- 
qim  de  IVnipire  d'Avtricke. 

(?>i\'))  Sailli  Aiip.,  Sérm.        n  tO. 

(3I2U)  <^eillier,  Unl<jire  qéntralc  drt  autturt  ia- 

trié  H.  accMMwrtf L IH,  p.  317.  Attan  Builcr  et 
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depuis  une  église  L-iigée  en  son  nom.  Avec 
lui,  irente-six  autres  chrétiens,  méprisant 
une  mort  temporelle,  obtinrent  la  couronne 
éternelle.  Le  Martyrologe  romain  les  men- 
tionne le  26  janvier. 

A  Tuburbe  Lucernsna,  soiifTrircnt  trois 
personnes  notables  :  Maxiiua,  iloiiatilla,  et 
Secunda  -,  celle  dernière  n'avait  que  douze 
ans. 

Martyre  de  taint  Ltteiuietie§e$  eompagnodtê 

Gaière  Maiiroe  ne  survécut  guère  au 
grand  évéque  de  Carthage.  Ses  derniers 

jours  furent  marqués  par  une  révolte  des  ha- 
hilants  de  Carthage,  méconienis  de  s(in  ad- 
ministration. Les  esprits  s'échauiiorent  tel- 
lement qu'on  en  vint  aux  mains,  et  qu*il  7 
eut  plusieurs  personnes  tuées.  Il  était  natu- 
re! que  le  [iroconsul  recherchAl  les  coupa- 
bl(>v  ponr  les  punir  :  mais,  loin  dô  le  faire» 
il  doti.ai  .:er.  ,-a  fureur  sur  les  cbrélienSf  eto 
de  gagner  la  sympathie  des  idolâtres.  Ainsi 
il  ordonna  que  Ton  arrêtât  huit  disciples  de 
saintCyprien,  la  plupart  membres  du  cicrpé. 
I/Histoire  de  leur  marlyre  est  un  des  mo- 
numents les  plus  précieux  et  Içs  plus  au- 
thentiques de  l'antiquité.  Tout  y  est  égale- 
ment édiflant  et  digne  do  foi,  el  la  constance 
de  martyrs  y  e.'i  présentée  do  manière  à 
Icur.concilier  1  esiuuc  et  l'admiration.  Cette 
Histoire  se  compose  de  deui  partiw.  ii 
première  est  une  Lettre  que  les  martyrs  écri- 
virent eux-mêmes  de  leur  prison  à  tous  les 
fidèles.  L'antre,  qui  raconte  leur  mort,  a  été 
écrite  par  un  chrétien,  témoin  oculaire  d^ 
tout  ce  qu'il  rapporte,  et  ami  de  saint  F!a- 
vien,  qui  avait  recommandé,  en  allant  au 
supplice,  de  rMiger  le  récit  de  leurs  souf- 
frances. 

Uttre  dt  eei  mer/yrs . 

!o  «  Le  lendemain  de  l'émeute  sanglante  que 

la  colère  du  proconsul  avait  excitée  dans 
Carthage  contre  les  ehréiiens,  »  dit  la  Lettre 
de  ces  martyrs,  «  nous ,  Lucius.  Moetan, 
Flavien.  Julien,  Vicioric,  Rénus,  fûmes  arrê- 
tés par  son  ordre,  avec  Donatien,  catéchu- 
mène, qui,  k  peine  baptisé»  mourut  en  pri- 

Codtscaid,  Vie»  des  Pèrei,  tic,  SS.  }fv},ian,  Lu- 
€iu»,  FUtneaJulien,  Victoric,  Primole.  Héam  H  Do- 
natien, in«rf|rn,  ^ipiet  de  Mini  Lyprien.  étéquedê 
Carthage,  21  février.  Saiwt  Vjctor,  Ui  fkun 

sniim,  I'.  2t>X. 
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«îon,  prenant  ainsi  sa  couronne  de  martyr  sur 
les  fofldi  baptismaux.  Priuiulus  était  parti 
quelques  jours  auf*aravant  par  la  mime  voie 

«  Comme  nous  étions  dans  la  prison  pu- 
blique, les  soldats  de  garde  vinrent  nous 
annoncer  qu'une  sentence  du  proconsul  nous 
•vall condamnés,  la  veille»  àétrel>rûlés  vifs. 
Oepttis,  nous  sûmes  quMl  en  avait  eu  en  ef- 
fet la  pensée;  mais  Dieu,  qui  tient  dans  sa 
roaiu  les  cœurs  el  les  !,'n-~"i!Ps  des  rois  et 
des  juges,  touché  de  nos  Icrvenles  prierez, 
écarta  de  nous  ce  genre  de  supplice.  Le  bû- 
cher aUamé  pour  nous  dévorer  a'éteignil 
sous  son  souflle,  et  la  rosée  céleste  plut  sur 
les  hr/iîsos  des  fournaises  rerroi'iies. 

«  La  sentence  révoquée,  noui  lûmes  con- 
duits dans  une  autre  prison (3121). Nous  cn- 
f  rimes,  uns  ptlir,  dans  ses  horribles  |énè- 
lires  ;  et  bientôt  le  jour  mystique  de  l'Esprit 
saint  vint  visiter  la  nuit  du  cachot,  et  changer 
sa  noirceur  en  blanciie  lumière.  Quelque 
temps  après,  la  visite  de  no»  frères  vint  en- 
core nous  consoler. 

«OrRénds,  qui  avait  été  arrêté  avec  nous, 
eut  une  vision.  II  lui  somhln  voir  les  prison- 
niers partir  pour  le  ciel,  à  la  clarté  des  flam- 
beaux qu'on  portait  devant  eux.  Mais  ceux 
que  les  flambeaux  no  venaient  pas  prendre 
restaient  et  ne  partaient  pas.  Dès  qu'il  nous 
cul  vus  |>arlir  tous  les  cinq,  il  s'éveilla  et 
nous  raconta  son  rêve  ;  et  nous  nous  ré- 
jouîmes dans  le  Seigneur,  car  nous  avions 
oompris  que  ce  flambeau  mystique  c*étail  le 
Ohrist  lui-même. 

«  Le  jour  suivant  a*éeoulait  pour  nous 
dans  une  douce  joie,  quand  les  soldat»;  de 
l'intendant  de  la  province,  qui  avait  succédé 
par  commission  h  Galère  Maxime,  mort  de- 
puis peu,  vinrent  nous  enlever  brusquement 
et  nous  conduire  au  palais  pour  y  ôtro  inter- 
rogés. O  jour  de  triomphe  !  0  chaînes  glo- 
rieuses, et  si  longtemps,  si  ardemment  sou- 
haitées 1  nous  vous  reçûmes  enBn.  le  contact 
firaternel  de  vos  anneaux  qui  s'entreclio- 
quaient,  nous  pûmes  donc  enfin  l'entendre  I 
t^ependant  les  soldats,  ne  sachant  oi^  le  juge 
voulait  nous  interroger,  nous  traînaient  çà 
et  là  par  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  nous 
fit  entrer  dans  la  salle  d'audience,  liais 
riicure  de  notre  «  passion  »  u'aviiit  pas 
vncore  sonné  :  nottS«  sortiaie«  vainqueurs 

(3!21)  Ils   V    [rnl|^(•[^nl        fUiK  "VicUlT,  SVeC 

quelque»  aiHici»  coute&Kui».  ' 


de  cet  interrogatoire,  et  réservés  i>our  un 
autre  combat  et  pour  une  autre  victoire.  Le 
démon,  dès  que  nous  fûmes  rentrés  en  pri- 
son, suscita  contre  nous  de  nouveaux  enne- 
mis :  il  nous  tenta  par  la  fiiim  et  par  la 
soif,  dont  nous  failUuies  mourir;  car  lo 
trésorier  Solon  nous  refusait  jusqu'à  l'eau 
du  soir,  après  le  travail  et  la  chaleur  du 
jour. 

«  Mais  Dieu,  qui  nous  envoyait  cette  afllic- 
tion,  ô  frères  bien-aimés,  voulut  aussi  nous 
en  consoler,  cl,  puisqu'il  avait  permis  que 
nou.s  fussions  lenté$,  il  voulut  nous  fortifier 
contre  la  tentation.  11  envoya  donc  au  prêtre 
Victor,  notre  f^ère  de  prison  et  de  martyre, 
cette  vision,  que  sa  «  passion  »  suivit  pres- 
que aussitôt:  Je  vis,  nous  f!it-il,  eutror  dans 
la  prison  un  bel  enfant,  lumineux  cuuunu  ie 
jour.  11  vint  à  moi,  et,  m'ayanl  Diit  signe  de 
le  suivre,  il  me  conduisit  è  toutes  les  portes, 
comme  pour  me  mettre  en  liberté  ;  mais  elles 
étaient  toutes  lerm6e>,  et  nous  ne  pûmes 
sortir,  ii  uie  dit  alors  :  Encore  quelques 
jours  de  soulTrance,  et  tout  set%  consommé  ; 
mais  avez  confiance»  car  ce  jour  je  serai  avec 
vous.  El  il  ajouta  :  Va  &  tes  frères,  et  dis- 
leur: L"es|int  ^'app^^^te  àrojoindre  son  Dieu, 
1  âme  se  préjmre  à  sortir  de  la  priaou  de  sa 
chair,  car  l'heure  de  la  «  passion  »  a|>proclie. 
Je  lui  dis  :  Seigneur,  où  est  le  paradisf  II  ro- 
f>ondil  :  Hors  du  luondo.  Je  lui  dis  :  Mon- 
trez-le-ujoi  donc.  Il  loparlit  :  ïït  alors  où  se- 
rait la  foi  ?  Je  lui  dit,  :  Pour  que  mes  frères 
croient  à  ma  paruie,  donoez-rmoi  an  signe 
()ui  me  serve  de  témoignage.  Il  me  répondit  : 
Dis-leur  que  mon  signe  e^t  le  signe  de  Ja- 
cob. A  ce  récit,  nous  no  |>ei)sjUnes  plus  qu'à 
rneîiru  notre  espérance  en  Celui  qui  a  dit  : 
4  Invoquez-moi  au  jour  de  l'afilietion,  et  je 
«vous  délivrerai,  et  vous  me  glorifierez 
<  (3122).  » 

«  Le  Seigneur  visita  aussi  notre  sœur 
<Juartilosia,  dont  le  mari  et  le  tils  étaient 
morts  trois  jours  auparavant  pour  le  Christ. 
Elle-même  ne  tarda  pas  l 'suivre  les  siens 
sur  la  voie  sanglante.  Elle  nous  raconta  ainsi 
sa  vision  :  J'ai  vu  mon  lils,  qui  est  mort, 
entrer  dans  la  prison.  Il  s'est  assis  sur  la 
margelle  du  puits,  et  m'a  dit  ;  Dieu  a  vu 
votre  souffrance,  et  il  a  jeté  les  yeux  sur  Toa 
peines.  En  ce  moment,  un  bel  adolescent 
entra  :  il  tenait  dans  ses  mains  deux  coupes, 

(5ISS)  PMf.  XLIX.  IS. 
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Vant  pteinc  d*eau,  l'anlrc  pleine  de  lait,  et  il 
nous  dît  :  Ayez  boa  coaroge,  car  Bien  s*est 

souvenu  (le  vous;  et,  préscnlaat  les  coupes 
aux  lèvres  de  chacun  de  nous,  il  nous  y  fit 
boire,  et  elles  ne  se  dciseioplissaient  pas. 
Tout  I  coop,  la  pierre  qui  scellait  la  fendlre 
étant  Tenue  à  tomber,  elle  s*ouvrit  toute 
grande  sur  le  pur  azur  du  ciel,  et  nous  )iû- 
UH'S  otitiii  contf;m|iler  à  l'aise.  Alors  le 
jeune  homme  posa  sus  deux  coupes  sur  le 
rebord  de  la  fenôlre,  Tuna  à  ilroUe,  Taulre 
è  gaodie,  el  nous  dit  :  Voilà  que  votre  soif 

e*-!  étiTiif'hi^e  ,  rt  cjur  vous  avez  ciirore  (Inus 
les  cuaju.'S  du  lat(  el  ck'  l'i-ju  un  .•djondaiicr  ; 
on  vous  en  aj'portura  bienlùl  une  Iroisièmu. 
fit  il  partît. 

<  Le  lendemain  de  cette  vision,  comme 
nous  atiendions  que  le  geôlier  vint  nous  don- 
ncrdequoi  nou^ empèchcrde mourirdefaiui, 
car,  de  tout  le  jour  jirécédeut,  nous  n'avions 
ni  bu  ni  mangé,  le  Seigneur  se  souvint  de 
nous,  cocamo  il  l'avait  promis,  et  nous  en* 
voya  ce  que  nous  lui  demandions,  du  pjiin, 
de  Teau,  te  marty  re.  Eji  effet,  notre  irim 
hien-airoé  Lucien  {alors  prêtre  do  Carthage) 
nous  fil  {lasser  désormais,  |iar  le  ministère 
d'Hércnnianus,  sous-diacre,  el  du  catécliu» 
mène  Januarius,  dont  les  deux  coupes  mys- 
tiques avaient  été  le  double  symbole,  lo 
ptin  quotidien  (8198)  que  Dieu  nous  a  près- 
de  lui  demander.  Ceux  d'entre  nous  que 
l'ovaricc  infâme  du  geôlier  avait  frappés  de 
maladie  rcvinrci-t  h  In  saiiir,  cl  nnus  pûmes 
tous  attendre  notre  heure  dans  la  \mx  el 
dans  la  joio  du  Christ. 

I  11  est  temps,  ô  frères  bien-aimés,  qu^ 
nous  vous  parlions  de  cedo  paix  et  de  la 
charité  qui  fait  de  nous  tous  une  famille 
dont  le  ChiiM  esi  le  père.  Âimci,-vuus  les 
uns  les  autres,  et  que  vos  âmes  resserrent 
de  plus  en  plus  les  liens  de  concorde  et 
d'amour  qui  Ifs  enchaînent.  C'est  ainsi  que 
l'enfer  o^t  vériiablcuieut  vaincu;  c'est  alors 
i]uc  le  Seigneur  exauce  toutes  les  prières 
et  accorde  toutes  les  demandes,  car  c'est  lui 
qui  a  dit  :  «  §i  deux  d'entre  vous  s'unissenl 
«  sur  1.1  terre,  tout  ce  qu'ils  demanderuni 
«  ils  l'obtiendront  de  mon  Père  (31*24).  »  Sans 
la  paix  et  Tainour,  jamais  vous  n'entrerez 
dans  le  royanme  des  cienx.  Jésus  n*a  appelé 
à  ta  Tîe  étemelle  et  n*a  nommé  ses  héritiers 

(3123)  AHmenîum  indeficirH»,  ce  que  Tilleniool 
entend  lic  rF.ucharistie.  Ën  effet,  les  paroles  qui 
suivent  cdit  s  ci  dans  k%  AehM  senriiikiii  esdura 
t«al  autre  sens. 
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que  ceux  qui  auront  vécu  en  paix  avec  leurs 
Â^res.  •  Bienheureux  les  pacifiques,  »  «•t^il 
dit  (3125),  «  car  ils  seront  appelés  les  fils  de 
n  Dieu.» El  voici  comment  sonapAlre  a  rom- 
raenté  ces  paroles  (3i26j  :  u  Si  nous  sommes 
«  les  ais  de  Dieu,  nous  sommes  donc  ses  hé* 
c  riliers  et  les  cohéritiers  do  Christ;  mais, 
«  pour  cela,  il  faut  que  nous  nous  aimions 
«  les  uns  les  autres.  » 

«  Ces  jinroles  nous  furent  eonfirméos  d'en 
li;iut;  car,  Montan  iiyant  eu  avec  Julien 
quelques  {paroles  améres  au  sujet  d'une 
certaine  femme  qui,  n'étant  pas  de  notre 
communion,  s'était  glissée  parmi  nous,  le 
froid  de  la  discorde  commençait  à  les  glacer 
l'un  à  l'égard  de  l'autre,  quand  Montan  eut 
à  son  tour  une  vision.  La  voici.  Il  m'a  sem> 
lilé,  disait>il,  que  des  centurions  étaient  vc* 
nus  nnus  prendre  et  nous  emmener  avec 
eux.  Apr?*s  nous  avoir  fait  traverser  une 
longue  rue,  ils  nous  conduisirent  dans  un 
ciiaïup  immense  oit  nous  trouvâmes  Ludeii 
et  Cjprien,  qui  se  joignirent  à  nous;  puis 
nous  cntr.lnies  dims  je  no  sais  (juel  lieu 
d'une  éclatante  cl  huuineusc  blani  bdur.  A 
peine  entrés,  cet  éclat  se  communiqua  à 
nos  vêtements,' qui  devinrent  blancs  comme 
la  neige;  et  ces  vêtements  ent-némes  iem- 
hlèront  transmettre  lenr  blancheur  i  notro 
chair,  qui  parut  plus  blanche  et  plus  lumi- 
neuse encore.  Puis,  notre  poitrine  s'éclaira» 
et  devint  toute  transparente,  en  sorte  qu» 
nous  pouvions  7  voir  battre  et  palpiter  no- 
tre cœur.  F,t,  comme  je  regardais  dans  mon 
cœur,  ju  lé  vis  noir  do  taches  et  de  souil- 
lures, et  je  scmblai  me  réveiller  de  ma  vi<^ 
slon.  Alors,  Lùden  étant  venu  à  moi.  Je  lui 
racontai  ce  que  j'avais  vu,  et  je  lui  dis  :  C<r 
flhi  souille  mon  cœur  cl  ce  qui  le  fait  im- 
monde, c'est  ma  discorde  arec  Julien,  i u* 
celle  fois,  je  me  réveillai  réellement  de  uiou 
sommeil. 

«  O  mes  frères,  conservons  do^ic  la  paix 
et  l'amour.  Soyons  icMias  ee  que  nous  4e> 

vons  Mre  là- haut,  un  seul  eœnr,  une  seule 
âme,  une  seule  velouté.  Nous  vous  Is  sou- 
haitons celle  jioii  bieidieureusc,  au  nom  du 
Christ  qui  noua  l'a  ordonnée  et  qui  nous  l'a 
laissée  sur  la  terre.  » 

Telle  est  la  li^tire  des  martyrs.  On  ve  es- 

(5li4)    U.lJl/r  Wlll.lt. 
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teadr«  maintenant  un  cltréiien,  témoin  ucu- 
lairtt  des  Taits  qu'il  raeont*!. 

Actes  de  ces  tnarlyrs. 

[2591  «  Ici,  »  dit-il,  «  fiiiii  le  lécil  que  les 
martyrs  écrivaient  eux-mêmes  dans  la  jiri- 
wa,  11  fol  lait  qn%  lean  Actes  fussanl  cooa- 
plélés ,  car  leur  humUil4  les  avait  empêchés 

de  dire  bien  des  choses;  et  Flavicu,  avant 
de  mourir,  nous  recommanda  de  le  faire. 
Nous  avons  donc  ajouté  tout  ce  qui  avait 
été  omis.  • 

«  Après  plusieurs  mois  passés  daos  les 

lestes  tortures  de  la  faim,  de  la  .soif  et  de  la 
prbon,  ils  furent  enfin  cités  devant  le  tri- 
bunal da  (irocoosul.  Tous  persisièrenl  dans 
leur  glorieuse  confession.  îdai^,  plus  allen- 
lifo  A  la  voix  de  la  cbair  qu'à  celle  de  TeS' 
prit,  les  émis  de  Flavien  protestèrent  qu'il 
n'était  point  diacre,  quoiqu'il  déclarât  Vtlve. 
Montan,  Lucius,  Julien  et  Victoric  furent 
donc  seuls  condamnés  (3127J.  Flavien,  quoi- 
que désolé  d'être  séparé  de  ses  frères  è 
l'heure  sanglante,  se  soumit  pourtant  avec 
humilité  b  la  volonté  de  Dieo,  et  se  consola 
de  la  solitude  que  la  mort  venait  de  lui  faire 
en  répétant  ces  paroles  :  u  Puisque  le  cœur 
«  du  roi  est  dans  la  main  Uc  l>ieu»  à  quoi 
«  svt  de  6*irriter  contre  les  bummee  qui  ne 
«  tout  que  ce  qui  leur  est  eomPMUdé  d*eii 
«  haut  (3128)?  « 

«  Cependant ,  les  autres  victimes  étant 
conduites  au  lieu  de  leur  immolation,  il  se 
Qt  un  concours  prodigieux  de  peuple  sur 
leur  passage.  Nos  frères,  quoique  habitués 
à  escorter  la  marche  funèbre  des  martyrs, 
comme  pour  leur  faire  îionneur,  y  vinrent 
eu  plus  grand  nombre  encore  qu'à  l'ordi- 
naire. Les  confesseurs  du  Christ  s'avao- 
çaient  au  milieu  d'eux,  le  front  illuminé  de 
la  joie  des  élus.  Or  le  jeune  et  doui  Lucius, 
l'un  des  leurs,  avait  pris  les  devants  avec 
un  petit  nombre  de  nos  frères;  car  la  prison 
et  la  maladie  avaient  brisé  son  corps  exté- 
nué, et  il  craignait  d'être  étoulTé  par  la  fouie 
et  d'échapper  ainsi  à  la  mort  du  glaive.  Sou- 
venez-vous de  nous,  lui  disaient  nos  frères. 
C'est  k  TOUS  do  vous  souvenir  de  moi,  ré- 
l»oadait-il.  O  glorieuse  humilité  du  oiart^'r, 
qui  doute  de  la  gloire  au  moment  même  de 
sa  <3|)aasion  1  > 

(3lf7)  C'est  ce  qui  fait  juger  qm  cet  (finlre 
étaient  miiii«lrv»  de  l'felglisc,  et  au  moins  diacres, 
•rassi  bien  me  FUvieii.  Lt  Re*crii  de  Vjlërîcn  ne 
coadiiuiita woit que  les  évéqeeii,  les  préiie» ei 
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s  D'autre  part,  Julien  et  Vicloric  recom- 
mandaient à  leurs  frères  la  paix  et  la  con- 
corde du  Christ,  et  leur  léguaient,  comme 
une  fiiruille,  reux  de  nos  frères  qui  étaient 
restés  dafis  les  prisons. 

«  .Montan,  tout  a»  contraire,  robuste  de 
corps  comme  d'esprit,  marchait  à  travers  la 
foule.  Il  avait  toujours  lait  profession  de 
dire  hautement  la  vérité  à  tous,  quels  qu'ils 
fussent.  L'approche  du  martyre  augmentait 
encore  en  lui  cette  sainte  rudesse,  et  il 
criait  avec  la  voix  d'un  homme  qui  prophé- 
tise î  Quiconque  aura  sacriBê  à  d'autres 
dieux  qu'au  Dieu  tout-puissant  sera  exter- 
miné, m  il  allait,  répétant  sans  cesse  cette 
parole  terrible.  11  censurait  aussi  l'orgueil 
et  roi)iniâtreté  des  hérétiques,  les  adjurant 
de  reconnaître  que  l'Eglise,  qui  avait  eo- 
fiinté  ce  peuple  de  martyrs  tombant  et  renais* 
sant  tous  les  jours,  était  l'Eglise  véritable  ; 
[)uis  il  gourmandait  ceux  d'entre  les  fidèles 
qui  avaient  succombé  sur  leur  trop  d  em- 
pressemenl  à  rentrer  dans  la  communion 
qu'ils  avaient  reniée;  il  en  renvojail  même 
quelques-uns  au  jugement  suprême  du 
Cîiiist.  En'înilt»,  s'adressani  à  ceux  qui 
avaient  persévéré,  il  s'écriait  :  Soyez  forts, 
6  mes  frères  1  cl  aguerris  pour  la  lutte  ;  que 
l'exemple  de  ceux  qui  sont  tombés  ne  vous 
ébranle  pas,  et  que  le  nôtre  vous  conflrmet 
Il  exhortait  aussi  les  vierges  à  garder,  avec 
une  chaste  avance,  le  tri^sor  de  leur  pureté. 
Knlin  il  rccumniandail  à  tous  le  respect  et 
Tobéissance  aux  cheis  de  l'Eglise,  et  è  ces 
chefs  eux-mêmes  la  concorde  et  rnnion 
d'esprit  et  de  volonté  dans  le  Christ.  Comme 
le  bourreau,  prêt  h  frajipcr,  balançait  la 
hache  sur  sa  tôte,  il  leva  les  mains  et  les 
yeux  au  ciel,  et  s'érria  de  manière  à  se  faire 
entendre,  non^seulement  de  nos  frères  groa* 
pés  autour  de  lui,  mais  des  païens  qui  en 
étaient  le  plus  éloignés  :  Seigneur,  faiies 
que  Flavien,  exclu  malgré  lui  de  la  mort, 
noui>  rejuigtiedauâ  Irui»  jours  1  et,  sûr  que  sa 
prière  avait  été  entendue,  il  déchira  envieux 
le  bandeau  qui  couvrait  ses  yeux,  et  ordonna 
qu'on  en  gardât  la  moitié  pour  Flavien; 
legs  funèbre  qui,  le  surlendemain,  rendrait 
au  survivant  le  même  oiBce  qu'À  lui.  Il  vou- 
lut aussi  qu'à  côté  de  sa  tombe  ou  réservêl 
la  tombe  fraternelle,  affirmant  qu'aller  ne 

le*  dlserei ,  et  ne  décernait  rien  oonirc  les  clerc» 

iiif»' rieurs. 
(.iii8)7'rot.  ixi,  I. 
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festerftit  pas  longicmps  vide*  Ainsi  s'accom-  cher  enfin  à  son  martyre,  dont  la  promesse 

plit  sous  nos  yebt  la  iiroraesse  du  Seignewr,  proph(^tir[iie  de  Wontan  lui  était  un  gage 

qui  a  dit  que  «  tout  ce  qu'on  lui  demande-  certain.  11  recevait,  le  '^otinro  .sur  les  lèvres, 

•  rait  avec  une  foi  vive  serait  exaucé (3129). )•  les  derniers  saluts  de  iioâ  frères,  les  assu- 

Gn  effet,  deux  jours  après,  Flavien  con-  rant  qa*il  ne  les  oublierait  pas  aopHks  du 

somma  sa  «  passion.  »  Christ. 

f  At^rès  que  la  voii  du  peuple,  gagné  par  «  Arrivé  an  priioire,  il  s'assit  un  moment 
ses  auiis,  avait  obtenu  grâce  i»oor  lui,  il  dans  la  salle  des  gardes,  atienilant  qu*on 
avait  repris  le  chemin  de  la  prison,  aussi  vint  l'appeler.  Nous  nous  tenions  serrés  ao- 
rMa  que  jamais  à  mourir.  Ce  retard  u*a-  tour  de  loi  csomme  une  liimiUe  ;  nos  mains 
mollit  en  rien  la  vigueur  de  son  Âme;  et,  se  joignaient  aux  siennes  dans  un  dernier 
quoiqu'il  vît  riicure  de  sa  «  passion  »  fuir  entrelacement.  Quelques-uns  de  ses  disci- 
«haque  fois  qu'il  croyait  l'atteindre,  il  esp4-  pies,  les  larmes  aux  yeux,  lui  donnaient  le 
rait  tonjours.  Sa  mère.  Traie  fille  d'Abràham,  lèche  conseil  de  sacrifier  pour  échapper  à 
«ssistalt  son  Isaae,  et  offrait  à  Dieu  avec  cette  mort  terrestre,  si  proche»  bêlas  I  tan- 
courage  l'oblation  douloureuse  et  sanglante  dis  qnc  la  mort  de  réiernilé  qui  l'épouvan- 
4le  s'ju  fils,  O  mère  admirable  l  mèro  égale  tait  était  lointaine  et  douteuse;  libre  en- 
h  la  mère  des  Maehabéesl  car  qu'importe  suite,  disaieai-ils,  de  faire  ce  qu'il  voudrait, 
qu'elle  eit  en  sept  fils  à  offrir  et  que  vous  Les  jieïens  ens-mèmes  t'y  exhortaient,  di- 
ndon ayez  eu  qu*un,  puisque  vous  aviez  sant  que  c'était  une  folie  furieuse  de  mieux 
concentré  sur  co  seul  fils  l'amour  qu'elle  .Timer  mourir  qne  de  vivre  et  voir  le  soleil, 
pariageaii  entre  sept?  Kt  le  ûls,  louant  le  Mais  lui,  tout  en  rendant  grâces  à  ces  dan- 
courage  de  sa  mère,  lui  disait  :  Vous  savez,  gereux  amis,  ue  voulut  paa  cependant  ne 
ô  mère,  avec  quelle  ardeur  j'ai  souhaité  de  (loint  protester  contre  eux,  et  confessa  hau- 
jooirenOn  de  ma  «  passion,  >  et  combien  de  tement  sa  foi  et  sa  glorieuse  et  inflexible 
fois  sont  tombées  de  mes  bras  les  chaînes  volonté.  11  leur  dit  donc  qu'il  vabiit  mieux 
qai  devment  me  conduire  à  la  mon.  l'uis-  tomber  cent  fois  sous  la  liach  >  que  d'^idorer 
qu'caûn  mon  désir  va  être  accompli,  ré-  d*un  seul  mouvement  des  lèvres,  ou  d'un 
jouisaonS'noos,  t  mère,  et  triomphons  dans  seul  geste  de  la  main,  des  dieux  de  pierre 
lo  Christ.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  seuil  de  et  de  métal;  que  ce  qu'ifs  appelaient  la 
la  prison,  la  porte  tarda  longtemps  à  s  ou-  mort  était  la  véritable  vie;  que  cette  mort 
vrir,  comme  si  quelque  ange  invisible  l'eût  était  la  victoire  de  l'homme,  et  non  sa  dé- 
.retenue  par  derrière,  irrité  de  voir  entrer  faite  ;  enfin  que,  s'ils  voulaient  parvenir  à 
dans  les  mornes  ténèbres  dTuu  ergastule  la  connaissance  de  la  vérité,  ils  ne  la  pou- 
celui  qui  devait  ctrc,  dans  deux  jours,  valent  trouver  que  dans  la  religion  du 
l'hôte  des  tabernacles  célestes.  Christ. 


«  Qtielles  furent,  durant  les  deux  jours 
suivants,  les  pensées  du  martyr  ?  Quels  en- 
tretiens secrets  et  intimes  échangea  t-il  avec 

le  Christ?  Dieu  seul  le  sait.  Ce  troisième 
jour,  qui  devait  mettre  (in  à  son  attente,  lui 
semblait  être  i  avéuemeut ,  non  pas  de  sa 
«  passion,  »  mais  de  sa  résurrection.  D'un 
autre  côté,  des  païens,  qui  avaient  entendu 
la  prédiction  sortie  de  I?i  bouche  mourante 
de  .Montan,  étaient  dans  l'attente  de  sou  ac- 
complissement. 

«  Le  troisième  jour,  lorsque  Ton  sut  que 
Tordre  avait  été  donné  de  le  conduire  au 
palais,  une  foule  innombrable  se  forma  sur 
tous  les  points  de  son  passage.  Le  confes- 
seur de  Jésus-Christ  sortit  de  sa  prison  'où 
il  ne  devait  plus  rentrer,  triomr»hant  de  tou- 

(SI»)  Mare,  %t,  SL 


«  Ceux-ci  virent  ijien  alors  «jue  leurs  con- 
seils étaient  inutiles  ;  et  leur  pitié  cruelle 
B»sayn  un  autre  moyen  de  vaincre  sa  sainte 
résista  nce  :  ils  conseillèrent  au  juge  de  bire 
pa^'^pr  le  martyr  par  les  effroyables  tenta- 
tions des  tortures.  Interrogé  par  le  procon- 
sul, qui  lui  demanda  pourquoi  il  menta  t 
en  affirmant  qu'il  était  diacre,  il  répondit 
qu'il  ne  mentait  pas  et  qu'il  l'était  réello- 
nient.  Un  centenier  fit  alors  passer  an  Juge 
une  déclaration  signée  de  plusieurs  ci- 
toyen.-i,  qui  déclaraient  que  Flavien  n'avait 
jamais  été  diacre.  Un  cri  s'éleva  alors  de  la 
foule  :  Tu  as  donc  menti,  6  Flavien  I  II  se 
retourna,  et  répondit  ;  Qu'esl-ce  qu'un  meo- 
sotige?  A  celte  réponse,  le  peu[do  irrité  dp- 
manda  qu'on  le  soumit  aux  tortures;  mali 
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Dieu,  qui  lienl  en  sa  main  le  cœur  (!p<?  rois 
el  ^ei  juges,  voulut  épargner  à  sou  scrvi- 
ear  ces  terribles  préludes  de  la  mort.  Le 
juge  ordonna  qu*on  le  conduisfl  8ur>le* 
champ  au  supplice. 

*  Ce  fut  alors  qu'il  m'ordonna  de  dresser 
hs  Ai:les  de  sa  «  passion,  »  et  d'y  joindre  ie 
récit  de  quelques  visions  qu'il  avait  eues 
pendant  les  deux  jours  qui  avalent  précédé 
son  martyre.  Notre  évAque  Cyprien  (312% 
m«  dil-il,  venait  de  mourir,  lorsque  je  fus 
Iransfiorié  au  lieu  de  son  supclico.  J'^  Tin- 
tcrrogeai  sur  l'anierlumo  du  luaiiyre,  cl  lui 
demandai  si  l'on  souffrait  beaucoup  lorsque 
la  liaclic  tranchait  la  lAic.  Il  mo  répondit  : 
Lorsque  l'clinc  est  au  ciei,  c'est  une  antre 
chair  que  la  ntiuo  qui  soulFre,  et  il  sciuble 
que  l'on  décapite  le  .s|>ecire  de  nuire  corps. 
Plusieurs  de  nos  frères  parurent  ensuitOi  et 
ils  allaient,  l'un  après  l'autre,  tomber  soos 
le  glaive.  Or,  le  jour  baissait  ;  el  moi,  je  me 
lamentais  de  ce  (]ue  mon  tourn'arrivail  pas, 
loibqu'un  iiomnie  vint  à  moi  et  me  dit  : 
Pourquoi  ton  âme  est-eile  triste?  Je  lui  ré- 
|)onflis  :  Les  ralres  partent*  et  moi  je  reste. 
11  me  dit  ;  Tu  as  été  pnr  deui  fois  cunfes- 
seur,  cl  1.1  troisième  fois  tu  seras  martyr.  Ce 
<)ui  fut  accompli.  Il  me  raconta  encore  cette 
autre  vision:  Quelques  jours  après  que 
Successus,  Paul  el  leurs  compagnons  eu- 
rent étd  déca[)iiL^s,  je  vis  Successns  entrer 
dans  nin  maison.  Je  no  le  reconnus  pas 
loul  d'abord,  car  mes  yeux  tle  chair  étaient 
aveuglés  par  Vébloiiisseraent  lumineux  do 
sa  face.  Il  me  dit  :  J'ai  été  t«nvojré  à  loi  pour 
t'tfnnonccr  que  l'heure  de  ta  ■  passion  »  ap- 
proche. A  peine  avait-il  fini,  que  deux  sol- 
dats vinrent  me  prendre  ;  ils  me  conduisi- 
rent dans  an  endroit  où  je  trouvai  réunie, 
comme  pour  m*atlendre>  une  muUiiode  de 
nos  flrères  ;  ^et,  (l'ordre  étant  venu  de  me 
mener  devant  le  juge,  voilà  que  ma  mère 
m'apparut  tout  d'un  coup  au  milieu  de  la 
foule,  criant  :  Gloire  à  luil  gloire  è  lui  I  car 
nnl  n*a  eu  une  «  passion  »  aussi  généreuse 
que  la  sienne. 

«  î!  illa  ft  la  mort,  suivi  d'une  foule  de 
prôlrcs  et  de  diacres  qui  lui  faisaient  comme 
une  ovation  triomphale.  Le  ciel  lui-même 

0130)  LuciiM,  Montait,  Jolien,  ViciiMrie,  Flavieii 
élaieni cedéaiafliiquc*,  et,  ce«M  IVa  croit,  dltcl- 
ples  de  sailli  Cyprion,  puitaue  Flavipn,  qui  était  ccr- 
iMinemeni  <Jtacri-,  parlant  de  uint  Cyprieu,  t'.ippclje 

i5l31J  JiMm.  iiti,  14. 
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sembla  y  concourir  :  car  une  pluie  douce  et 
transparente  tomba  pendant  tout  le  temps 
du  trajet  comme  une  rosée  matinale,  écar- 
tant ainsi  les  païens,  et  dérobanl  sous  son 
voile  le  baiser  de  paix  que  chaque  Qdèle 
vint  tour  à  tour  donner  an  martyr.  Cette 
pluie,  Flavien  y  dt'couvrit  encore  un  sens 
mystique  :  Le  Chri&t,  dit-il,  du  flanc  du- 
quel la  lance  du  soldat  tit  jaillir  du  sang  et 
de  reatt,abienvOttludonnor^  ma  k  p/ission  j> 
celte  ressemblance  avec  la  sienne.  La  pluie 
du  ciel  se  mêlera  à  ia  pl  jie  <lc  mon  sang. 

«  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  monta  sur 
un  tertre  qui  était  proche,  el,  oommandani 
du  geste  le  silence  autour  do  lui,  il  dit  ; 
O  i!ics  frères,  vous  aurez  la  paix  avec  tous, 
tant  que  vous  conserverez  la  paix  et  la  con- 
corde dans  l'Eglise.  Ne  pensez  pas  que  ce 
conseil  soit  peu  de  chose;  c*est  le  dernier 
que  le  Christ  donna  aux  apôtres  avant  d'è* 
tre  LMevé  sur  la  croix  :  Aimez-vous  les  tins 
les  flulrcs,  leur  dit-il  (3131),  conime  je  vous 
ai  airaé:>.  Puis  le  martyr  désigna  Lucien 
comme  devant  succéder  è  Cjrprien  dans  l'é- 
piscopat;  et,  certes,  on  devait  croire  \  cette 
élection,  qu'il  voyait  raiifK>c  pn^  le  Christ 
dans  le  ciel,  fif^j^i  entrouvert  pour  lui.  il 
descendit  cnlin  du  tertre,  et,  s'étant  fait 
bander  les  yeux  avec  la  portion  du  lingo 
qu'il  avait  hérité  de  Montan,  il  courba  la 
tête  en  murmurant  une  prière  que  le  onup 
de  la  hache  vint  interrompre.  » 

Tous  ces  saints  sont  honorés  ronjointe- 
ment  le  Si  £ftvrier  dans  les  Martyrologes 
anciens  et  dans  le  Romain  moderne,  t 

Su€t9»»ifM  d^MquÊê  à  Carthag*. 

La  prédiction  de  Flavien  se  vérifia  ;  car  le 
sueeesseur  de  saint  Cyprieu  sur  le  siège  de 
Carthage  fut  Lucien,  auquel  succéda  Men- 
sttritts. 

Jfariyrs  de  am'ni  irMidius  (3131). 

Les  anciens  Actes  de  saint  Arcadius,  que 
Baronitts  estimait  beaucoup,  et  que  D.  Roi- 
narl  a  insérés  dans  sa  Collaction,  ne  dési- 
gnent ni  le  lieu  ni  le  temps  où  il  souffrit. 
Mais,  dan.-  le  Sermon  ou  ie  Traité  que  saint 
Zénon  de  A  érone  a  fait  sur  ce  maUj  r  (3133), 

(3I3S)  TîUemoDt,  t.  Y.  p.  537.  Aibao  MaUsr  H 
dnlfscsnl,  1ÏM  ân  Phn^  de,  S.  4rw«rii»,  auv^ 

lyr,  tîjanviff. 

(3tô3)  Voy.  les  Note*  dos  frères  Ballcrhii  Sfir  lr« 
S>'inions  <te  saint  Zénon,  inipriinéi  à  Véroiie  eu 
f  7ôd.  I.  Il,     18,  p.  2<HI. 
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et  dans  \cs  Mari,vrologus,  nous  lisons  qu'il 
confessa  la  foi  à  Cés^rée  en  Mauritanie.  Les 
ans  placent  sa  eonfessioD  sons.  V«l^n«i>*  ^ 
autres  sous  Dioclétien  :  nous  U  rapportons 
dès  h  présent,  arlmctifinl  que  sa  mort  a  |itt 
avoir  lieu  ie  12  janvier  259. 

Si,  conformément  au  resrrit  de  Valérien, 
la  peine  capitale  n*éialt  Infligée  à  Carthage 
c|u*aus  érêques,  aoi  prfcros  el  aux  dÎMres, 

In  persécution  étnit  nillrurs  plu«;  gihiérale 
(^13'»j,  car  le  démon  animait  certains  magis- 
trats de  toute  sa  rage  contre  les  disciples  de 
JésQs^Christ.  Sor  le  moindre  sonpçon,  on 
enfonçait  les  maisons,  on  s*jr  livrait  aux 
plii<:  ri'^onreusps  recherches,  et,  si  l'on  y 
dérouviait  quelque  cbréiien,  il  était  traité 
BfWt  ane  horrible  barbarie  avant  d'être  con- 
duit devant  le  juge.  Chaque  jour  TOyalt 
commettre  de  nouveaux  sacrilèges.  On  con- 
traignait les  fiJèlcs  d'flssislcr  h  des  cérémo- 
nies  superstitieuses,  à  conduire  par  les 
mes  les  TÎctimes  couronnées  de  flenrs,  à 
brûler  de  Tencens  en  Thonneurdes  idoles, 
è  chanter  h  la  nmnière  des  b.icrhantcs  :  j  nr 
là  on  cspér'ïit  arracher  de  leur  cœur  la  loi  en 
iésus-Chrisi.  Aroadius,  n'apercevant  partout 
«fu'ane  effh>yable  confusion,  résolut  d'aban- 
donner ses  biens  et  de  s'éloigner  du  sc^jniir 
dangereux  do  Téssrée,  pour  ?«;  retirer  dans 
un  lieu  écarté.  Là  il  servait  librement  le 
Sauveur  dans  les  veilles,  dans  Toraison  et 
dans  tons  les  autres  esercîces  d'une  vie 
austère  et  pénitente.  Sa  fUite  ne  put  ôtre 
longtemps  cachée,  le  gouverneur,  informé 
qu'il  ne  paraissait  point  aux  sacripces,  en- 
voyé  des  soldats  ii  sa  maison.  Ceux-ci* 
l'ayant  investie  et  foreée,  n'y  trouvèrent 
qu'un  des  parents  du  saint.  Il  mit  tout  en 
usage  pour  justilier  l'absence  d'Arcadius; 
mais  les  soldats,  au  lieu  de  se  rendre  à  ses 
raisons,  le  conduisirent  au  gouverneur, 
qui  ordonna  de  le  garder  étroitement  jus- 
qu'à ce  qij'il  eût  fait  connaître  l'endroii  oîl 
Arcadius  s  était  caché.  Le  saint,  instruit  du 
danger  que  uourait  son  parent,  et  brûlant 
d'ailleurs  du  désir  du  martyre,  se  montra 
dans  la  ville,  et  alla  de  lui-même  se  présen- 
ter au  jui^e.  Si  c'est  à  cause  do  moi,  lui  dit- 
il,  que  vous  retenez  mon  parent  dans  les 
fers,  accordex^ltti  la  liberté.  Je  suis  cet  Ar- 
cadius, Tunique  cause  do  sa  détention.  Je 
Tiens  vous  déclarer  qu'il  ignorait  le  lieu  de 

(3154}  Voy.  ci-aprés.  iini«5140. 
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ma  retraite,  et  je  satisferai  per^onnellemect 
à  toutes  les  questions  qu'il  vous  plaira  de 
m'adresser.  Je  veux  bien,  répondit  le  juge, 
vous  pankMMr  à  tous  deux,  mais  à  condi- 
tion que  VOUS  sacrifierez  aux  dieux.  Qn'o- 
sez-vouâ  me  proposer?  répliqua  Arcadius. 
GonnaiiseB-vovs  les  durions,  et  croyez* 
vous  que  la  crainte  de  la  mort  soit  capable 
de  leur  faire  trahir  leur  devoir?  Jésus-Christ 
est  ma  vie,  et  la  mort  m'est  un  gain,  inven- 
tez tel  suoplice  qu'il  vous  plaira  :  jamais  je 
ne  serai  infidèle  à  mon  Bien.  Le  juge  irrité 
s*arréta  pour  imaginer  quelque  supplice 
extraordinaire;  caries  ongles  de  fer,  les 
plombeaux  ot  le  chevalet  lui  parureut  insuf- 
fisants pour  assouvir  sa  rage.  11  rompit  eoiia 
le  silenoe,  en  intimant  cet  ordre  aux  bour- 
reaux :  Saisissez  cet  impie;'  iiiites-lui  voir, 
faites-lui  désirer  ta  mort,  sans  qu'il  puisse 
l'obtenir  de  !ongtcm[)5.  Coupez  les  jointu- 
res de  ses  membres  l'une  après  l'autre;  et 
cela  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  apprenne  ce 
que  c'est  que  d'abandonner  les  dieux  de  ses 
ancêtres  pour  adorer  une  divinité  inconnue. 
A  peine  eut-il  cessé  de  parler,  que  les  bour- 
reaux traînèrent  Arcadius  au  lieu  où  plu- 
sieurs autres  victimes  avaient  d^  été  égor- 
gées pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Le  saint,  . 
y  étant  arrivé,  lève  les  yeux  au  ciel,  dont  ii 
implore  le  secours,  puis  présente  le  cou 
dans  la  persuasion  qu'on  va  lui  trancber  la 
téte.  MBia  les  bourreaux,  en  exécution  des 
ordres  reçus,  lui  coupent  successivenacni 
le'î  joinlnres  des  doigts,  des  bras  et  de.s 
épaules.  Le  martyr  donnait  ses  membres  les 
uns  après  les  autres,  supportant  avec  une 
patience  héroïque  cette  barbare  exécution. 
Sa  langue,  qn'on  avait  omis  de  couper,  pro- 
nonçait souvent  ces  paroles  :  Seigneur,  en- 
seignez-moi votre  sagesse.  La  vue  de  son 
corps,  qui  n'était  plus  qu'un  tronc  baigné 
de  sang,  tirait  les  larmes  des  yeux  de  tons 
les  assistants.  Ils  ne  pouvaient  se  lasser 
d'admirer  une  constance  dont  il  n'y  avait 
point  d'exemple,  et  ils  avonaient  que  le 
principe  en  était  divin.  Cependant  Arcadius, 
qui  vivait  encore,  offrait  à  Dieu  ses  mem  • 
bres  épars  çè  et  là.  Heureux  membres,  di- 
sait-il »  c'est  à  présent  que  vous  m'êtes 
chers,  puisque  vous  appartenex  Téritable- 
mcnt  è  mon  Dieu,  auquel  vous  aves  été  of- 
feHs  en  sacrifie^.  El  v«»us,  iQoota-t41,  en 
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s'adressant  au  people,  vous  qui  avez  été  avoir  écrits  étant  encore  en  prison.  Baro- 
specloieurs  de  celte  sanglante  tragédie,  ap-  nius  (3138]  croU  qu'il  était  évêque,  et  qu'il 
prenez  que  tous  les  tourments  ne  sont  rien  souffrit  aussi  la  mort  poar  Jésus-Christ.  Cet 
four  celui  qui  eoTisag»  une  conroose  éler-  aoleor  dit  qae  sa  narration  est  digaa  d'ua 
nalle.  Vos  dieu;^  ne  sont  pas  dos  dieux  :  re-  bomme  lOttl  animé  de  l'Esprit  divin,  quHl 
nonccz  donc  îi  leur  culte  sncrilége.  Il  n"y  « 
point  d'antre  Dieu  que  celui  [lour  lequel  jo 
souffre  et  je  meurs;  lui  seul  me  console  et 
me  soutienl  dsns  I*état  oA  tous  me  voyez. 
Mourir  pour  lui,  c'est  vivre;  souffrir  liour 
lui,  c'est  être  dans  les  délices.  Tandis  qu'il 
parlait  ainsi  au  peuple  assemblé  auiour  de 
lui,  il  expira  doucement  le  12  janvier.  Les 
idolâtres  ne  purent  refuser  leur  admiration 


qu 

ne  respire  que  le  martyre,  et  que  sa  pl'jrae 
semble  Cire  trempée  dans  le  satv^.  Baronius 
ajoute  que  son  siyle  imite  assez  celui  de 
saint  Cyprien,  ce  qui  permet  de  penser  qu'il 
était  nn  de  ses  disciples.  Quoi  qu'il  en  SOil 
du  narrateur,  il  s'exprime  ainsi 

«  Je  voyageais  en  Nnmidie  avec  Marien, 
r»n  de  nos  frères  bien-aim-'S,  cl  Jacques, 
que  vous  savei  m'avoir  été  attaché  psr  des 


l  la  patience  innncible  de  ce  glorieux  mar-  liens  Intimes»  car  il  était  du  nombre  de  ceux 

lyr.  Pour  les  obrétiens,  ils gîorinaicnl  Dieu,  quri  m'aidaient  dans  mon  ministère.  Arrivé.^ 

qui  fortifie  ceux  qui  l'adorent  et  qui  l'ai-  è  un  lieu  nommé  Muguœ.  et  tout  près  de  la 

ment,  lis  ramassèrent  toutes  les  |>atiics  du  colonie  de  Cirllia,  nous  trouvâmes  que  la 

corps  <ie  son  serviteur,  et  les  renfermèrent  persécution  y  était  dans  tonte  sa  force,  et 

dans  un  même  4ombeao.  qu'on  recherchait  ceux-là  même  qui  avaloui 

Le  Martyrologe  romain  et  plusieurs  autres  été  exilés,  pour  les  fai're  mourir.  Parmi  oui 

Martyrologes  d'Occident  font  nne  mention  étaient  les  évôqucs  Agapîus  et  Secundinus, 

honorable  de  saint  Arcadins  le  jour  de  sa  tous  les  deux  rccomniandablcs  par  leur  tha- 

mort.  Le  premier  s'exprime  ainsi  :  «  Le  12  rité,  et  l'un  d'eux  surtout  par  la  pcrfecHôn 

janvier,  saint  Arcadius,  martyr,  illustre  par  de  sa  continence.  On  les  conduisait  ainsi, 

sa  naissance  et  par  ses  miracles.  »  du  lieu  de  leur  exil,  pour  eomparaltre  do 

Martyr'  de  taim  Jaeque»,  diacrt,  àê  iohit  nouveau  devant  le  gouverneur;  et,  h  leur 


Marien,  tecteur,  etc.  (3135). 
Les  Actes  du  martyre  de  saint  Jacques  et 
de  saint  ^Marien  sont  également  respecta- 
bles et  authentiques.  Leur  sincérité  appa- 
raît &  quiconque  les  Ht,  et  ils  sont  cités  par 
saint  Augustin  dans  le  Sermon  qu'il  a  fait 
su  jour  de  la  fôte  do  ces  niorlyrs  (313Gj.  Ces 
Actes  ne  portent  aucun  caractère  de  temps; 


mais  ce  qui  y  est  dit  d'une  apparition  do    palmes  avec  eux. 


passage  h  Mui:uœ,  ils  voulurcrtt  bien  accep- 
ter I  hospitalitô  que  nous  leur  offrîmes. 
Dans  le  peu  de  temps  qu'ils  demeurèrent 
avec  nous,  nous  nous  sentîmes  enOammét 
par  leurs  exemples  et  par  leurs  discnnr»; 
car  c'était  peu  [lOur  cu^  qm-  le  martyre  au- 
quel ils  ospiraieni,  s  ils  n  ap|iclaicui  quel- 
ques-uns     leurs  frères  à  en  partager  le* 


saint  Cyprien,  et  la  conformité  qu'ils  ont 
pour  le  style  et  les  événements  avec  les  Ac- 
tes des  saints  Licins  et  .Montan,  qui  ont 
«ouffert  en  259,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils 
sont  do  la  mémo  époque  (3137).  Celui  qui 
prit  soin  de  les  écrire  avait  été  le  eompa- 


«  En  partant,  ils  laissèrent  Marien  et  Jac* 
qoes  remplis  d'une  sainte  ardeur  pour  îe 

martyre.  Or,  deux  jours  après,  lo  villajjc  do 
MugutJL!  lui  comme  enveloppe  par  une  troupe 
nombreuse  de  pjiïens,  qui  so  saisit  d'eux  et 
les  emmena  è  Cirtba.  Là  ils  forent  mis  en 
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gnon  de  la  captivité  et  de  la  confession  de  prison  et  appliqués  à  la  torture  par  un  sla 
Jacques  et  de  Marien,  et  il  parait  même  les    lionnaire  (3139),  en  présence  de  quelques 

mainlCDlr  l'ordre;  l«wf  chvh  s'appelaient  ir^  .ar. 
que*  ou  commandanu  |MHir  consener  la  p:|i\  ;  cl  ifl 
lieu  de  leur  résidence,  où  l'on  eiilretcnaii  «les  rsçw 
pour  le»  postes  publiques,  éiaii  désigne  par  le  iiw 
iiaiio.  Celle  milice  rcclicrcliail  cl  ilénonçail  •« 
prince  el  nu  ^;<.llVL•rnpur  loul  ce  qui  poMVjil  liou- 
Lier  la  li-anqnillilé  des  lituvcns  cl  do  l'Llal.  t-'le  ^ 
dail'  en  même  temps,  au  recouvrcmeul  des  impoc», 
et  eUedoilêlrecottSidéréc  comme  une  division  tiu 
corps  des  Krnmeniaire»,  dont  nous  avons  i.eja 
monlion  ci-iîossns  note  1215.  (Saiul-ViçlW, 
fititr*  de*  iaiitti,  p.  «18,  note  i.) 


fSfSR)  Cemier,  ïïhUire  générale  de*  auttun  m- 
(Téi  el  eatésinsiiqnes,  l.  III.  p.  231.  Alban  Butler  Cl 
Godestard,  Vkadci  Père»,  etc.;  SttÎHt  Jaequei.ta'mt 
MarUn  el  leurs  compagnom  ,  murtun  en  Sutnidie, 
30  avril.  Saiui-Yiclor.  Les  l  leun  de*  taims.  p. 217. 

(3136)  Sërw.  M4.  l.  V.  p  ll«.  tl  rapporte  dans 
ce  Scrmen  ce  i|«t  esidil  de  la  mcrc  de  saint  Marien 
au  n*  9  dis  Acies  de  son  martyre. 

("tr.7)  TiHcmont,  HUt.ecclét.,  l.  IV,  p.  549. 

iSlôS)  A<)  anmini        n.  54.  t.  Il,  p.  5R3. 

(3139)  On  iioTnnnil  siaùoiiiuiiref  (\cs  (jaid»";  insti- 
liié»  par  Auguste,  cl  plnrés,  de  dislaticc  en  disuuicej 
wîSiias  les  provinces  |w«r  n^rimer  les  natroiienra  et 
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centurions  el  des  niagislrau  de  la  ville,  jac- 
ques  déclara  hauteiueal  que  non-seulement 
it  était  chrétien,  nais  qu'il  était  diacre; 
Ifarien  se  déclara  lecteur  (3140).  On  pendit 
celui -ci  par  les  nouces  (3141),  avec  de  grands- 
poids  aux  pieii^.  Après  la  torture,  on  IciS 
raniena  en  prison»  où  ils  se  réjouirent,  dans 
la  compagnie  de  leors  frères,  de  ce  qu'ils 
venaient  de  sottlTrirpoor  le  Seigneur. 

«  Uarien  ne  larda  pas  à  s'endormir  pro- 
fondéoienl.  et  dans  son  sommeil  eut  une 

vision  qu'il  rarontâ  cn  ces  termes  :  A  mes 
ycu\  a;  f  Graissait  \m  iribtinal  d'unn  hauteur 
Miraorainaire  et  d  une  t)!ancheur  éclatante, 
ùfk  plusieurs  présidaient  tour  i  tour,  à  la 
place  du  gouverneur.  Tout  près  était  un 
échafaiid,  auquel  on  montait  par  plusieurs 
degrés.  On  y  exposait,  les  unes  npr&slesau- 
tres,  des  troupes  de  confesseurs  quo  le  juge 
fliisait  ensuite  emmener  pour  mourir  par  le 
glaive.  Puis,  j'entendis  une  voix  forte  e* 
éclatante  qui  disait  :  Qu'on  npfilirjue  Ma- 
rient Je  montai  donc  les  man  lies  de  J'éi-lja- 
Hiud;  et  voiiit  que,  tout  à  coup,  m'apparut 
Cjprien  assis  à  la  droite  du  juge  t  il  me  len* 
dit  la  main,  m'attira  h  la  partie  la  plus  éle* 
Tée  de  cet  échafaud,  et  me  dit  en  riant  : 
Viens,  et  asseois-loi  près  de  moi.  Et  il  ar- 
riva que  d'autres  troupes  de  confesseurs 
étaient  interrogées,  pendant  que  je  siégeais 
ainsi  près  de  lui.  Le  juge  s'éianl  levé,  noos 
lo  rccotiiiuisions  au  prétoire,  à  travers  une 
prairie  délicieuse,  environnée  d'arbres  cou- 
verts do  verdure  et  de  cyprès  qui  s'élevaient 
insqu'aux  deux.  An  milieu  était  une  fon- 
taine,  d'où  coulait  une  eau  limpide  et  très- 
febondantc.  Soudain  le  Juge  n  disparu  à  nos 
yeux.  Cjprien  a  pris  une  Oûle  qui  était  sur 
le  bord  de  la  fontaine,  l'a  remplie  de  celte 
eau,  en  a  bu,  l'a  rcm|)lîo  de  nouveau,  cl  me 
)'a  présentée.  Jo  me  '^nis  empressé  de  boire 
aj»-ès  lui;  et,  comme  je  rendais  gr&ce  à 

(SMO)Lerrscriide  Valérien  necondanmtfliBiint 
ea«  lis  é«Arfttes,  tes  prèlres  et  les  diacr<>s;  n<«isAn 
«oii,  fuir  II  sniut  de  ces  Aeles.  qne  la  |>er<iénuion 
•*exerç.iil  ptui  {jdn-^r.iî-  inf ni  dans  Cirifi.i  i|u'.vl!eur8, 
el  que  Ton  y  fai^;n[  [uourir,  non-ReuIrniciri  ii»us  Iw 
cidres  san»<li-i  :m  imn,  mais  encore  laïques  qui 
SA  euiiressAïetii  rliiétiens:  aii  lien  qu'àCarUidge  un 
n'en  voulait  qu'aux  Gcrlë>iasliqueft,  comme  il  |»araU 
par  les  Actes  de  saint  Cyprien.  où  il  est  dit<fu*il  alla 
■e  inarlyre  acemnpasné  de  plusieurs  cbréiiens  qui 
ne  60  caelniMiliiulleiMiit,  «ti^ili  tel  reedaient  toute 
sorte  d'uOecs  de  cliarîié,ft  la  va*  même  Un  païens. 
roêl  hanc  tero  tenlentlam  tnrba  frntntm  dicchit  :  Kt 
Me  CUID  ipso  UccoUeoiur.  à^ropter  hoc  tumuitut  {ra- 
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Dieu,  je  me  suis  éveillé  au  ton  U<t  ma 
voix. 

«  llarien  ayant  ainsi  raconté  sa  vision, 
laoqoes  lui  dit  ;  Je  me  souviens  que,  ces 

Jours  passé«,  comme  nous  voyagiotis  en- 
semble dons  le  même  cbar,  jo  m'endormis 
vers  le  midi,  quoique  le  chemin  fût  des 
plus  rudes.  Dans  mon  sommeil.  Je  crus  voir 
mi  jeune  homme  d'une  stature  extraordi- 
naire, vôlu  d'une  robo  courte  par  devant,  et 
si  lumineuse  qu'il  était  impcssible  d'en 
soutenir  l'éclat.  Ses  pieds  ne  touchaient  pas 
la  terre,  et  son  visage  était  comme  caché 
dans  le£  nues.  En  passant  devant  nous,  il 
nous  jeta  à  chacun  une  ceinture  de  pourfire, 
&  toi,  MaricQ,  et  à  moi;  puis  il  nous  dit  : 
Hfttes-vous  de  me  suivre. 

«  Il  y  avait  dans  la  même  prison  un  con- 
fesseur nommé  Euiilien,  defamillo  équestre, 
qui,  jusqu'à  l'aide  de  cinquante  ans  où  il 
était  parvenu,  avait  gardé  la  continence.  11 
y  psssait  te  temps  en  jeûnes  et  en  prières 
continuelles,  en  attendant  le  jour  que  le 
Seigneur  lui  préparait.  Or,  s'otnul  endormi 
vers  le  milieu  du  jour,  il  eut  aussi  une  vi- 
sion qu'il  raconta  à  ses  frères  :  On  m'avait 
&it  sortir  de  prison  ;  et  voilé  que  s'offrit  à 
ma  rencontre  un  i)o'icn  qui  est  mon  frère 
selon  la  chai:-,  lequel  me  demanda  avec  une 
sorte  de  curiosité,et  en  même  temps  comme 
pour  m'insulter,  comment  nous  nous  trou- 
vions des  ténèbres  et  des  jeûnes  de  la  pri- 
son. Je  lui  répondis  quo  I;i  parole  de  Dieu 
élait  pour  les  soldais  de  Jésus-CIjrist  In  plus 
vive  des  lumières  au  uùlieu  des  ténèbres, 
et  dans  les  jeûnes  la  nourriture  la  plus  sub- 
stantielle. Sache,  répliqua^lMl,  que  tous  tant 
jue  vous  ê!cs  de  prisonnier^,  la  morl  vous 
attend,  si  vous  persistez  dans  votre  opiniâ- 
treté. 11  ^Ottta  :  Mais,  vous  autres,  qui  faites 
un  vil  mépris  de  la  vie ,  je  voudrais  bien 
savoir  si  vous  aurez  tous,  (  t  sans  aucune 
diiïérence,Ia  môme  récompense  dans  le  ciel. 

îrwm  êXùm$  stf  ;  tt  miUla  Htrèa  mm  prmemê  m, 

Cnm  venittet  auleni  $pieulaior ,  juttit  tuii  ut  eidem 
ipiCHtatori  tiginti  ifuinquc  nnreoi  dnreni.  Li»lcatni- 
na  ven  et  manualia  a  jrairibui  anie  cnm  mitteban' 
fur.  fmiea  oero' beatus  Cijprianux  ma>iK  sua  oailos 
iilii  icxil.  Qui  cum  lacinias  maitualcs  lignre  sibi  non 
potuitiei,  JuUanus  prmby.eret  Juliattui  $abdiacOHUS 
et  ligaveTMnt.{Act.  sine,  martyr,,  p.  818  )  On  reniar» 
que»  la  mèoie  chose  dans  les  Acieit  de  siioiFrue» 
tneux,  martyrisé  I  Tarrafone. 

(3141)  On  ne  pendait  orrthiairemfnt  que  p?.r  ks 
mains.  Le  genre  d«  torture  était  motus  douloureuii 
gva  celai  ainpid  Marieii  Ait  «pptiiieé. 


n9!        (ÎSO.-i.-iTkRhL^.NÊ.j      ^HISTOIRE  ECC 

Je  ixiih  hurs  d  état,  lui  dis-je,  de  décider 
une  aus^i  grande  question;  mais  lève  lt> 
jeuxan  ciel  :  ces  étoiles  inooinbrablesdooi 

il  est  parsemé  onl-clles  toutes  la  m^me  lu- 
mière? Kt  re pendant  toutes  sont  lumières. 
11  me  dit  encore  :  S'il  y  a  do  la  différence, 
quels  sont  entre  voas  ceux  que  Oîeu  pré- 
fère? 11  eo  est  deux,  loi  répondis-je,  et  dont 
nieu  seil  les  noms,  et  que  je  ne  dois  pas 
nommer.  Et,  romrn«  i!  insistait  avec  une 
-•iorle  d'importuniié  pour  les  savoir:  lis  sont 
de  ceux,  lui  ai-je  dit,  dont  ia  lutte  est  plus 
diflieile,  la  victoire  plus  rare,  el  de  qui  il  « 
été  dît  :U  est  plus  aisé  qu'un  chameau  passe 
par  le  trou  d'une  aiguille  qu'il  ne  l  est  qu'un 
riche  entre  dans  le  royaume  des  deux (3142). 
C'est  ainsi  qu'Einilicn  racontait  sa  vision. 
Il  cooeomina  son  sacriflce  à  Cirths. 

«  hcs  deux  évèques,  Agapius  et  Secundi» 
nus,  y  furent  aussi  martyrisés  ;  et  avec  eux 
souffrirent  deux  vierges,  Tertulla  el  Anio- 
nia,  qu  Agâpiuâ  aimait  comme  si  elles  eus> 
sent  été  ses  propre*  illes.  U  avtit  demandé 
è  Dieu  de  vouloir  bien  lee  appeler  au  mar^ 
tyreavec  lui;  et,  comme  il  renouvelait  fré- 
quemment celte  prière,  une  voit  d'en  haut 
lui  apporta  celle  réponse  :  Pourquoi  de- 
mendes-ta  si  souvent  ce  qui,  dès  la  première 
fois,  t'a  été  accordé?  » 

On  lit,  sous  ]i  29  avril,  dans  le  Martyro- 
loge romain  :  «  A  Cirlha  en  Nunjidie,  féte 
des  saints  Agapius  ei  àecundinus,  évôques, 
qui ,  après  un  long  exil  dane  cette  ville , 
igouièrent  è  la  dignité  du  sacerdoce  la  gloire 
d*un  éclatant  martyre.  Ils  souffrirent  durant 
la  persécution  de  V.-iiérien,  qui  fut  celle  oii 
ia  rage  des  païens  fit  ses  plus  grands  efforts 
pour  tenter  la  foi  des  Justes.  Avec  eux  en- 
durèrent la  mort  les  saints  Emilien,  soldai, 
Teiiulln  et  Antonia,  vierges  consacrées  à 
Dieu,  et  une  femme  rvec  ses  deux  enfants 
qui  étaient  jumeaux.  Mais  laissons  parler 
.es  Actes  : 

«  Jacques  et  Marien  demeurèrent  encore 

quelques  jours  en  prison ,  après  leurs  vi- 
sions; puis  ils  en  furent  tirés  et  produits 
en  public  devant  les  magistrats  de  Cirlha. 
Pendant  qu*on  lesittterrogcait,un  des  fldèlea 
qui  était  {larmi  les  spectateurs  attira  les  re- 
gards de  tous  les  païens  par  les  marques 
extraordinaires  de  sainte  ardeur  qui  parais* 

iMH)  Mmh.  XIX,  21. 

(314^)  Vtriucti  iuut  ad  coronœ  locum  qui  riparum 
«oUibuê  Mm  h  indê  aaUimii  MMfl«  /tuHduti  mb> 
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saieol  sur  son  vt.sage.ili»  lui  demondèreui  avec 
^portement  s'il  était  de  la  même  religion  : 
11  le  confirme  aussitôt,  et  fut  joint  aux  mar* 
tyrs.  Tous  furent  immédiatMoeni  envoyée 
au  gouverneur  de  la  province  ,  qui,  après 
qu'ils  eurent  comparu  devant  lui,  les  fit  en- 
fermer dans  la  prison  de  Lambèse. 

«  Sa  fureur  8*exer(a  d'abord  sur  let  sim- 
ples fidèles,  dont  il  fit  mourir  un  très-grand 
nombre  ny^r.i  d'en  venir  aux  clercs;  cl 
ce  retard  leur  cau^ail  une  profonde  afflic- 
tion. 

t  Dans  cet  intervalle,  Jacques  vit  en  songe 

l'évêque  Agapius  au  milieu  des  délices  et 
des  joies  d'un  grand  festin  ;  et,  invités  à  y~ 
prendre  part,  dit-il,  comme  à  un  agape,  nous 
nous  h&lions  de  nous  y  rcodre,Marien  et  mei, 
lorsque  accourut  au-devant  de  noue  un  enital 
qui,  trois  jours  au{<aravaot,  avait  souffert 
avec  sa  mère.  Cet  enfant  [lortait  autour  du 
cou  une  guirlande  de  ro-es,  el  tenait  à  la 
main  une  palme  verdoyante.  Où  allez-vous 
si  vile r  nous  dit-il.  Béjouissez-vous,  carde- 
main  vous  souperez  avec  nous. 

c  En  effet,  le  lendemain,  .\farien,  Jacques, 
el  tous  les  autres  clercs  furent  condamnés  è 
mort.  On  les  mena  au  lieu  de  1  uiécuiion, 
qui  était  une  vallée  arrosée  par  un  fleovei 
et  autour  de  laquelle  s'élevaient  des  collines 
en  amphithéâtre  (31^3).  Ils  étaient  en  si 
grand  nombre,  qu'on  les  fit  ranger  à  la  suite 
les  uns  des  aulres,  atiu  que  le  bourreau  ii  eût 
qu'à  parcourir  ceUe  ligne  en  abattant  lee 
têtes  I  autrement,  l'exécution  eût  été  trop 
longue  s'ils  eussent  été  frajipés  successive- 
ment à  la  même  place,  et  il  y  aurait  r>n  trop 
de  corps  entassés  en  u  n  seul  moncea  u  .Quand, 
félon  la  coutume»  ont  leur  eut  bandé. lei 
jeux,  ils  dirent  à  quelques-uns  des  frèree 
qui  les  entouraient  qu'une  lumière  surna- 
turclic  leur  faisait  voir,  dans  les  hauteurs  du 
ciel ,  de  jeunes  hommes  vêtus  de  robes 
blancbes  et  montés  sur  dés^chevsux  blamsat 
quelques-uns  même  disaient  qu'ils  enten- 
daient les  hennissements  de  ces  chevaux  et 
le  bruit  de  leurs  pas.  Marien,  rempli  d'une 
inspiration  divine,  s'écriait  hardiment  que 
la  vengeance  du  sang  innocent  était  proche, 
et  que  le  siècle  allait  être  frappé  de  terribles 
fléaux,  la  captivité,  la  peste,  la  famine,  les 
tremblements  de  terre»  des  nuées  U'insec- 

vaHe  suHuderal  :  tedet  tpeclacnlo  erat  cettuntrmuê 
fUtUudo  iffSTM  *  «tvewt  ipu  mtdio  «imi...*.. 
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|0S|  juites  présages  des  maux  qui  no  tardè- 
rent pas  à  fôndro  sur  l'empire  (31W). 

«.Or,ia  mère  deMarien  (31^3)  était  préiente 
kson  martyre;  et,  lorsqu'elle  le TîtiDort,  de 
même  que  la  mère  des  M[acliabées,elle  éclata 
en  transports  de  joie,  et,  se  précii  iiir^t  sur 
lui,  elle  emljrassait  son  coriis,  et  couvrait 
de  baiiters  sa  chair  encore  palpitante.  Ainsi 
la  foi  et  la  grâce  triomphèreot  en  elle  des 
faiblesses  de  la  nature  et  des  sentiinento  sl 
Tifs  do  la  maternité.  » 

Ces  maints  paraissent  avoir  con&ommé 
leur  sacrifice  le  6  de  mai  :  leurs  noms  se 
trouvent  en  ce  joordsns  l'ancien  Calendrier 
de  Carth.igo,  qui  fut  drcîssé  sur  la  fin  du  v* 
siècie.Les  auteurs  lalins raetteiii  leur  fôte  au 
80  dWil  ;  et  ou  lit,  sous  cette  date,  dans  le 
Ifarlyrologe  romain  :  «  A  Lambèse  en  Nn- 
midie,  féte  des  saints  martyrs  Marieo»  lee- 
leur,  et  Jacques,  diacre.  Le  premier,  ayant 
déjà,  en  confessant  Jésus-Christ,  triomphé 
des  rigoeuis  de  la  penfettUoD  de  Décius, 
fut  pris  une  seconde  fikis  avec  son  illustre 
collègue;  et  tous  deux,  a|irès  des  supplices 
cruels  et  recherchés,  cyant  été  admirable- 
ment fortifiés  jusqu'à  deux  lois  par  des  ré- 
vélstions  dirines,  périrent  enfin  par  le  slaive 
avec  beaucoup  d'autres  Chrétiens.» 

Saint  Jacques  et  saint  Mnrien  sont  patrons 
d'£ugubio,  au  duché  d'Urbin,  qui  fait  )»arti6 
de  l*abcienne  Ombsie  ;  et  l'on  prétend  que 
Imirs  reliques  se  troavent  dans  la  catliédrale 
de  cette  TlUe. 

Ami         vilh  €ê  marijfre  a  m  liiu. 

Vais, demande  H.  Carotte  (31M),  «dans 

quelle  Tille  a  eu  lieu  ce  martyre  ?  Est -ce  h 
Lambèse  (31't7i?  Ebl-co  à  Cirtlia?  Dans  celle- 
ci  se  passent  les  premières  scèues  ;  il  semble 
naturel  d'y  placer  aussi  le  dénoûmenl. 
Mais  «  la  prison  de  Lambèse  *,  o&  les  prin* 
eipaux  personnages  ?e  trouvent  tout  à  coup 
trans|)ortés ,  iiamit  d'abord  détruire  une 
eupposiiiou  si  vraisemblable,  et  jette  duos 
l'esprit  du  lecteur  une  confusion  que  la  fin 
du  récit  ne  ftit  pas  cesser. 

(SII4)  Ces  maux  rurent  la  urise  de  Yalërieti  par 
les  Pêne»  «n  360  et  la  fin  IraHique  de  ce  prince ,  la 
guerre  des  trente  tyrans,  la  peste  et  les  suites  déplo- 
rables lie  c<->  diverWs  ralatiiit.s. 
^  (ût  il))  Sailli  Auj^nsiiii  i'-.<'iiii.  "28 II  l;i  noiiiinc  Ma- 
rie, r.l  en  la  l  un  j^miuI  L'l<i,;t-. 

(5t  i(i)  iiapf/'t>\  lieuie<il  d'une  liitcripiivn  irouvée  à 
(lonstuntine  ei  d'un  passage  des  Actes  des  iiuiriyn 
(mrnùêani  une  nouvelle  preuve  de  l  identité  d«  Cctti- 
r«jilitt««i  de  'Ciriha.  par  M.  E.  Carcue,  capitaina  dti 
lénie,  nusoibre  û»  la  coiuiuisMon  scieiiiitl<]ua  d'AI- 
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«  I/abbd  Fleur}',  en  rappelant  le  fuit,  ne 
cherche  pas  à  l'éclairt-ir ;  il  traduit  la  dilli- 
culté  sans  la  résoudre;  il  la  com[dique  n.ôuie 
psr  un  contre -sens qui  lefiiit  pencher  pour 
tamfaèse. 

R  Dans  les  Recherches  publiées  en  18^15 
par  une  commission  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  on  n'a  point  mis 
la  chose  en  question,  et  l*on  a  placé  de  mèiue 
la  scène  I  Lambèse  i3l'»8]. 

«  Voici  par  quels  motifs  et  par  quelles  ob- 
servations nouvelles  nous  nous  hasardons  à 
émettre  une  opinion  différente. 

t  Nous  a?ions  étudié,  SYant  de  parcourir 
îa  province  de  Conslantinc,  le  texte  rapportiS 
dans  la  coileclion  des  Actes  de  Ruinarl  ;  et 
le  résultat  de  cet  examen  avait  été  du  nouï 
coo?aincre»  dès  lors,  que  tous  les  faits  rel«< 
tifs  à  Marien  et  à  Jacques  s'étaient  passés  à 
Ciriha  et  non  pas  à  Lambèse. 

«  il  est  certain,  d'abord,  que  le  martyre 
eut  lieu  dans  la  ville  où  siégeait  le  gouver- 
neur de  la  prOTince;  et  les  magistrats  rési!- 
datent  habituellement  dans  la  capitale  ;  et 
les  édils  de  persécution  étaient  des  mesures 
politiques  assez  graves,  j  oui  que  ces  ma- 
gistrats dussent  alors  s'éloigner  moins  que 
jamais  de  leur  poste.  Mais  ceci  n*esl  encore 
qu'une  [irésomption. 

a  Suivant  les  Actes,  Cirtlia  était  la  ville  où 
la  persécution  sévissait  le  plus.  Comment 
expliquer  ce  triste  privilège?  C'est,  répon- 
dent-ils, que  le  président  faisait  rechercher, 
saisir  et  traîner  à  son  tribunal  Ictus  les 
chrétiens  de  la  province.  Ce  tribunal  pûu> 
vait-il  être  ailleurs  qu'à  CirlbaT 

<•  Le  martyre  d'Agapius  et  de  Secundinus 
l'oiunil  une  nouvelle  preuve.  Amenés  du 
lund  lie  leur  exil  au  président,  Us  .>i'arrÊieHt 
à  Cirtha,  sans  doute  parce  que  c*est  là  qu'il 
était.  Us  y  séjournent,  in«e  irmuHuquo  ad 
beatum  passionis  prœlium  Umporanra  pra- 
sidis  poiestate  ptrgebani.  \h  y  sont  condam- 
nés parce  luéme  président,  qui,  suivant  l'ia- 
terprétation  admise  jusqu'ici,  aurait  dû  en  ' 
même  temps  siéger  k  Lambèse.  Enfin  ils 

Kérie.  dans  le  I"  volume  des  Himoirtt  ét  untMê 
étrangers,  piililic  (-11  18(3  par  VAic«i4«^  dm  ttu- 
cripiium  (I  Hellcs- Lettres. 

(3t47)  Lanilwseélaii  à  prés  de  éouM  Ueecs  a» 
(Irtha. 

lôl-lH)  Voici  le  passage  (p.  149,  note  A)  :  «  On  ap- 
pnsiid  des  Actes  du  roanvre  rte  Jacob  et  de  Marianuk. 
cil  9S9,  que  Lamiiesa  «ail  Ja  résidence  du  vraies, 
et  on  a  une  rtcecripilnn  exacte  «tu  lien  de  1  exécu- 
tion te  Betive  de  Lamlwsa  esi  le  S^tkab.  f 


Digitized  by  Google 


!I95           im-iSTtRBtcrsf..]   ~  HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE.     [259.— isterrIcw.]  iîM 

reçoivent  onrorc,  au  dernier  moment,  \r"^  scène.  F!!e  aurait  pu,  à  dire  vrai,  io  suivre 

embraiseiueiib  cl  les  adieux  de  l'auteur  du  à  Lamijebe  :  mais  le  texte  n'en  parle  pas  ; 

récit,  qui  n*a  pas  quitté  Ciriha.             t  et  c'est  un  détail  intéressant  qu'il  n*eAt  pas 

«  Harien  et  lacqoes,  interrogés  et  appli-  manqué  de  faire  connaître,  que  ce  long 

qnés  à  la  torture  par  le  magistmt  municiiial  voynge  entropri.s,  dnn.s  do  (ellr?  circOQS* 

deCirtlia,  sonlensuile renvoyés flu  président,  tances,  pnr  une  femme  et  p.nr  une  mère, 

iteiii  juge  des  causes  criminelles.  Voici  le  «  C'e:it  donc  h  Ciriha  niOtne,  sur  les  bords 

Uttit  t  Et  jtm  trantmiâti  ad  prmidtm  ntgo'  de  l'Ampsnga,  et  nnlleinent  h  Lambèso, 

thium  ae  diffUiU  iler  ei»m  voluptoU  prùpe^  qa*eiit  lieu  le  martyre  de  Harien  et  do  Jae* 

raterunt.  Ce  que  l'abbé  Fleury  (3(49)  traduit  qncs. 

ainsi  :  «  Ils  allèrent  le  trouver  en  diligence  «  Miis  pourquoi  cette  épilhète  de  Lam- 

par  un  ctiemin  long  et  ditTicile.  »  Voilà  as-  besUanut  appliquée  à  une  prison  de  Cirtba? 

sorémeot  une  de  ces  étranges  distractions  C'est  que  les  noms  sont  une  alTairo  de  ea- 

que  l'auteur  de  ta  l^adition  de  VEglitt  priée  et  de  hasard.  Lsmbèse  était  une  Tille 

(3150)  reproche  à  Tobbé  Fleury.  Comment  de  Numidic  nssez  importante  pour  que  son 

un  ecclésiastique  aussi  versé  dans  l'étude  nom  eût  été  donné  5  des  édifices  publics.  Il 

des  livres  chrétiens  a-t-il  pu  méconnaître  y  avait,  sans  duulc,  une  «  prison  de  Lam- 

dans  cette  phrase  le  sens  purement  méta*  •  bèse  »è  Ciriha  ;  ily  avait  peul*èlre  one* pri- 

phoriquo  qu'elle  renferme  T  Cet  t<«r,  c'est  «  son  de  Ctrtba  »  è  Lambèse  ;  comme  nous 

le  transitus  dont  il  est  question  plus  haut  ;  voyons  une  prison  de  Cticby  et  un  pont  do 

image  familière  auî  fidèles  des  premiers  siè-  Conslanlino  h  Paris,  comme  il  y  avait  en 

des,  qui,  suivant  l'expression  de  saint  Ba-  Afrique  une  ville  qui  s'appelait  Ctiia  i't- 

sile,  se  regardaient,  même  dans  leurs  de-  cen<tn«. 

meures,  commodes  étrangers.  Cest  ce  péni*  «  11  est  peu  de  faits  historiques  dont  I« 

ble  et  laborieux  voyage  de  la  vie  dont  ils  théâtre  ait  été  décrit  en  termes  plus  précis, 
couraient  avaneer  *!c  terme  en  soutenant,  Des  indiraiions  aussi  claires  donnent  Io  dé- 
devant le  représentant  de  l'empereur,  des  sir  de  visiter  les  lieux,  et  l'espoir  de  tout 
eonviclions  qui  faisaient  leur  crime.  rcmcllrc  en  place.  Par  un  heureux  concours 

•  Au  sortir  du  prétoire,  on  ne  les  «  conduit  »  de  circonstances,  la  topographie  bizarre  do 

pas,  on  les  «  reconduit  »  dans  la  «  prison  de  Constf«nlinf)  (l'ancienne  Cirtha)  resserre  en« 

«  Lnrahèsc,  »  qui  déj?»  deux  fois  les  avait  vus  enre  le  champ  dés  conjectures.  Les  dcun 

«t  éprouvés  (dial).  C'était  donc  pour  la  troi-  hauteurs  si  connues  qui  dominent  les  rives 

aième  fois  qu'ils  revoyaient  cette  fatale  do  Rummel  sont  les  seules  auxquelles  la 

prison.  Or  (l'un  des  deux)  seul  avait  eu  à  description  puisso  s'appliqiier  ;  car  en 

aouHirir  des  persécutions  précédentes.  11  ne  amonl  il  n'en  existe  pas  d'autres,  et  en  a?at 

pouvait  donr  <^^re  question  pour  l'autre  que  lu  rivière  entre  presqueaussilôt  dans  «ne 

d'une  prison  sise  à  Cirtha,  laquelle  on  effet  crypte  profonde  qui  dispense  de  toute  re- 

s'était  déjh  ouverte  câiix  fois  pour  eux,  la  cherche  de  ce  côté.  Le  lieu  de  la  scène  so 

première  après  leur  arrestation  è  llnguœ,  trouve  ainsi  bien  déterminé  :  c'est  au  bord 

la  seconde  après  leur  application  i  Jt  du  Rummel,  entre  le  Mansoura  et  le  Coud i(- 

torlure.  âti,  un  peu  avant  l'entrée  do  fleuve  dans  le 

«  La  ville  dans  laquelle  Marien  et  Jacques  goutTie  où  il  disparaît, 

reçurent  le  martyre  est  située  près  d'un  «  Ce  fut  souvent  le  but  de  nos  promenades 

Ûeuve.  Ce  n'est  pas  è  l'Onad-Serka,  qui  durant  notre  séjour  è  Constantine;  et  nous 

prend  sa  source  i  quelques  lieux  de  l^m-  fûmes  firappés  do  la  ressemblance  des  lieux 

bèse  dans  les  gorges  de  l'Aurase,  que  la  dé-  avec  l'image  que  nous  nous  en  étions  faite, 

nomination  de  fleuve  peut  convenir.  Elle  Nous  allions  souvent  nous  placer  sur  les 

sied,  au  contraire,  fort  bien  au  Rummel.  derniers  gradins  du  Coudit-âii.  Du  haut  de 

«  Enfltt,  aussitôt  après  l'exécution,  la  cet  emphilhéfltre  naturel,  où  une  foule  avide 

mère  de  Marien  se  précipite  sur  le  corps  de  venait,  il  y  a  seize  cents  ans,  s'enivrerjd'ua 

son  <l!s  ;  elle  assistait  donc  è  celte  terriMe  horrible  spectacle,  nous  assistions  ^r  ia 

(5ti9)  //m.  ecdn.,  1.  >ii,  c.  45.  (5161)  ^«m  H$  «i*  ncm,  ti«  iuj|«iM,  U*rwm 

<31o0i  Ti  .diiion  4e  tE^iie  iur  FbuUtMimt  du  Lamènitamu  tërter  oinpU. 
ér/jfuet,  i.  Il,  p.  là. 
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pensée  h  c<-t  épisode  sanglant  de  nos  pre- 
laièrs  siècles. . 
«  Un  matin,  noiM  aWoiis  gnivi  plos  lAI 
.  qofl  de  coutume  les  pentes  roidcs  do  la  col- 
line ;  nous  nous  étions  assis  sur  un  reste 
de  conslruaion  antique,  et  nous  admirious, 
aax  premiers  rajrons  du  soleil,  les  riches  dé-, 
coupiircs  de  l'horizon. 

*  Il  existait  suri."»,  rive  op[io<;<5c  un  rorlior 
taillé  h  pic.  Qiioicfu'ii  réguil  sur  une  assez 
grande  longueur,  il  n'avait  point  encore  at- 
tlrd  notre  aUenlion»  parce  que,  aux  licare« 
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de  nos  visiter,  il  était  éclairé  de  face  et  ne 
réfléc-bissait  qa'une  clarté  unirorme.  Hal.<, 
en  ce  moment,  les  rayons  qui  tombaient 

obliquement  dessinaient,  avec  une  Odélité 
minutieuse,  toutes  les  aspérités  de  la  sur- 
face. Parmi  ces  jeux  d'ombre  et  de  lumière, 
noos  crûmes  distinguer  des  lignes  régu- 
lières ;  et,  descendant  nussUAl  pour  exa- 
miner de  plus  près,  ce  n'est  pas  sans  sur- 
prise que  noui  trouvâmes  l'iuscription 
suivante  gravée  sur  lu  roc  (315*2) 


nifl'MOW"Pl'PAS5IOK£MARTVR 
0RVMH0RT£N5IVMMAR)ANIET 
lAGOBiAATIIAPlKlPVSTIQCRlSPl' 
(  A^imiV  N  b  1 0  P 1 5  S  i  L  BA  Kl  I  £CI  Ri 

n  II  >ci  Dfi  EM  GPAM  ihimm  mimi 

)  VOP.  VM  M  D  M 1 NA5  C I  Tl  SSV  FiCl  T I N  ÛXX 


(Sl.îî)  Voici  rnmniciu  M.  Hase',  membre  de  l'A- 
ca  îémie  tl<!s  ln^ciiif.ior.b  cl  Belles-Leures,  liceircs- 
ti.Uf*  cclt>^  iiii-ci  iplKHi  : 

I  11  y  avail  priiljablcnirnt,  au  comnicnccmonl  lie 
rinsiiript  on,  le  n  .in.  aujourd'hui  «liât»,  du  prélal 
|ml«iilaiili  la  ccréiikoiiie  riliisicu!>e  dont  un  a  voulu 
eoniaerer  le  soevcair.  Venaient,  sans  doute,  unmc- 
dietemul  ks  Bramten  n«ls  acinclsqui  donnent  la 
date  drceue  céi^monie.  «t  «6  l'éiat  de  moiranent 
permciiiatt  de  lir>\  ii  (x-ii  près  indillérentmeiil.  Vo- 
mit npnUs  ou  Aoji«s  novetnbrei.  I.C  Calendrier  de 
r^li^'  de  tatllKi;;e  a  \n\  i-iver  ce  doiiti'.  .Numiii^ 
fêle  n'y  Cil  |ioiicv  au  \'  des  Soties  d'nnU,  liiiiiis 
qu*.l-J  4*  de*  i\o»i's  (/(•  novembre  luinbc  la  fetc  de 
»aiiit  Juste,  inarlyr,  l'uu  (1«  ceux  ^ui  suul  uuwniés 
«bas  nwcripiiua': 


'  flOAtto  «OMS  aoTinaia,  mbsious  «astu  (on) 
n)  oitnt  iio«Teroiini  :  et 

lACOBI,  DVTll,  AI'TI  {a),  pusTrci,  cnispi- 
ni,  MELITt'MS,  HASTURIS  (6),  SltBAMI,  CCIPTII 
IVITI»  8AMCTI  MSI  «BMM&H  IIC,  IN  CUNsrtXTU 

[OMSICHJ, 

gnoftini  wornat  sot»  tt),  ivmcit  tu»,  st. 

t  C'est- à- J ire  : 

«  IjO  4  (les  Noncs  de  novembre,  jour  où  soulTri- 
fenl  la  niariyre  les  pieux  palroas  de  no$  jardins, 
liarien  et  Jatques,  Daiins,  Apiu»,  Rtislique,  Cri»- 
pi!itii,  Mclllunc,  Pa&lur,  Sylvain.  /Lgyplius,  Ju6te, 

(n)  Ou  pri. 

[t>)  Un  iiyinne  ik  Prudence  r^unil  le  nom  de  c«  s^inl 
b  celui  de  uini  Juste,  dODl  il  est  fait  naeulioo  ensuite. 
rou.  l'h  mue  IV  d«  Utto  tjjfnm,  1 1,  p.  IIS,  éttt 
de  Virnc,  10-4'. 


(N... ,  dTèque  de  Clrtba) ,  a  consacré  l.i  mémoiro  (!« 
ce  jo'T  saint,  devant  tous  ceux  dont  les  noms  sont 
iHiiimis,  en  la  xv  liulictioii.  » 

Ct-iitt  iiiierprelaUuit  uc  pouvait  être  admise  par 
M.  Quaireaôre,  qui  propose  aao  lecture  plus  plau- 
sible . 

(  IVabord,  i  dit  cel  aradcmii  ion,  i  il  me  semUo 
difflcUe  de  Ure  i  K  N0.\.  i\OVESiDIUS  :  si  je  no 
me  Irompe,  ou  serait  plut  ruiidc  k  croire  que  le  ira- 
mavmtlu  écrire  J  V  HOH.APIULIS,  i  leeuairs 
des  Nonei  d'avril,  i 

t  V.n  second  lieu,  PépilliOtB  Viorum  cnnvienl-elln 
à  dos  iii.irlvrs ?  Ce  lilre  s'appliiiiio  p nT.tiluimîiU  à 
un  lioiiimc  i|ui  se  distinguo  par  soii  lolc  pour  1^ 

f;l  ire  de  Dit.  u,  poUf  les  prati  |ues  de  b  vomable  re- 
igiiiii.  On  a  pu  qucIqucCuis  le  donner  h  un  martyr, 
au  moment  où  il  se  présentait  devant  les  juges  païeus 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  puisque  c'est  ^ 
coup  sér  un  acte  de  piété  éninente  que  de  venir^ 
vreenn  courage  béroique,  conFesser  la  foi  et  faire 
h  la  Hcligion  le  sacrilice  Je  sa  vie.  Mais,  quan  t  il 
s'agit  de  maints,  de  inar'yrs  «|ui  sont  di  j.i  poss)  s- 
sioii  de  la  gloire  du  ciel,  l'cxpiossioii  dovii-nt  inip 
faible,  et  par  consécjucnl  impropre.  i<i  crois  dope 
que  l'un  doit  lire  Saiieloruiu  ou  plutôt  Itealoruin,  car 
c'est  là  l'expression  cousacrce.  Il  ne  faut  ((u'ouvi  ir 
les  monuments  eodésiastiqucs,  les  Breviuirt  s,  les 
Proses,  pour  y  tMmm  à  «bsquo page i'eioploi  do 
eemu. 

«  ù"  L'adjectir  UoTtensis  peut-il  signifier  i  celui 
qui  préside  aux  jardins?  >  J'oserai  ne  pa;^  le  croiie. 

(r)  Ottr  rrKHiItTP  Tjpuc  de  s'cxprimi-r  par.iil  \\\n\r  été 
rnij'li 'Vi'i'  ici  [i.ir  r.'vt^qup  coiiiL'crali'Mr  pdiir  daigner, 
<>oii  li  s  pui!i*jnc*'s  supijriciiros  iavisihics,  soil  les  nia^is- 
trais  t.iiqiics,  sans  cousigntT  noim  «leceux>tïSHrlo 
pierre  de  l'iascriplitio  coiumémur^Uve, 
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.  «  A  côté  est  une  petite  cbap«Ile  pratiqué» 
éifalement  dans  le  rocher. 

lioTtemii,  M  ji>  ne  me  trompe,  (lésigi)R  simpleiiicnl 

•  qui  .i  r:tpporl  aiii  jar<lins  ;  »  on  dii  cullura  horten- 
*ù,f  L culture  de^i  jardins;  >  mais  il  iie «aurait exprt» 
mer  I  celui  qui  a  rinsp«!elilMldesj'«rJins.  i  D'ailleurs, 
le  cliristianisuM  n'admet  pM  «tiessainis  4{Ui  pré»i- 
Amt  •««  fanlitis  :  »  eVst  Ik  nne  idée  |Mraneiit 
(laîenne.  Or.  nous  voyons,  par  TtjïaTnen  des  monit- 
iiji  iils  (Je  rilisloire  ecclésiastique ,  que  le  nom  des 
martyr*  csl  lOHjonrs  suivi  d'un  adjeciif  qui  indique 
dans  quelle  ville  ces  confessours  de  la  foi  ont  reçu 
h  couronne.  Nous  trouvons  Martyres  Lugimuntes, 
Martyres  Sciltiiani.  etc.  La  uièiue  chose,  pniliîble- 
nieut,  doit  exister  iri  :  on  pourrait  dont,  «a  lieu  de 
UorUttùum,  lire  llorreeminm ,  c'est-à-dire  ide  la 
*î!le  de  Horr«'a.  »  Nous  apprenon;;,  pnr  le  ténrioi- 
gn.igo  des  Noilees  et <  Ic^ijisiiiiiits  di  l  Af  1  jiie,  que 

•  elle  coiilrée  reiifei  laail  plus»uui »  pLio  s  nonimc  s 
Horrea  ;  et  il  e>l  à  croire  qu'elles  dt'\;iii  iii  ci  lte  dé- 
iioiniiiatioD  aus  greniers  que  les  Romains  y  avaient 
ëtoMis>  Il  e»i  fait  memion  d'un  ëvcque  d'Horrea, 
«fiêtofu*  HtmêtiMu.  Il  est.  toutcrois,  une  eeojec- 
iirre  qni«  M#n  <iuV1le  paralnr.  au  premier  abord, 
un  peu  linrdie,  n'en  présenterait  pas  moins  un  asses 
prand  caracière  de  vraisemblance  :  il  «^'agirait  «le 
lire  Cifienc'mm  au  lieu  de  lluriensium.  En  effet,  on 
se  demande  pourquoi,  dans  la  ville  de  Cirtiia,  des 
martyrs  appartenant  à  la  ville  de  Horrea  avaient  (^ic 
i'oiyet  d  une  ovation,  d'une  céréflMnie  suleimeUe. 
dent  on  avait  cm  devoir  irmsmotire  le  soavenir  à 
la  postérité  par  un  acte  grave  sur  le  roc  en  carac- 
tère* IneCTaçables  ;  et  cela,  de  pn^rérencu  à  tant  d'au- 
tres martyrs  qui,  depuis  1 1  i  i  -  anee  du  clirislia- 
nisme,  avaient,  dans  k»  iliUcrenteï.  persccolions, 
répandu  leur  san^;  p<iur  confi-sscr  la  verilahle  Ueli- 
gion  :  au  fieu  que,  si  on  admettait  la  leçon  Cirten- 
êium,  tout  s'expliquetait  d'une  manièri:  simple  et 
naunrelle.  On  congoit  parfailameni  quelv»  habiianu 
de  Gnba  aient  Tonln  consacrer  par  une  cérémonie 
imposante  la  ini^inoire  de  plusieurs  martyrs,  natifs 
de  cette  capitale,  ou  i|ui  ava'u-iit,  dans  ses  ntui  s, 
alTrnnlé  la  mon  pour  le  triomplie  de.  la  foi,  et  dont 
le  nom.  les  vertu:»,  luiiépa»  glorteut  devaient  être 
pour  cette  ville  un  litre  d'honneur  si  noble,  si  im- 
l>i!sanl.  D'ailleurs,  en  parcourant  l'Histoire  ecdé- 
riaslique  de  l'Afrique,  nous  ne  trouvons  pas  que  la 
ville  d'Horrea  ail  donné  naissance  à  des  martyrs 
dont  les  noms  aient  été  céléhrés  dans  les  fastes  de 
l'Eglise;  au  lieu  que  cesni<<!  U  '  i  ls,  le  Calendrier 
de  (lartliage.  le  .Martyrologe  il'Arn(|ue,  nous  retra- 
cent les  noms  de  saint  Bloricn  et  de  saint  Jacques 
<>t  de  leurs  compagnons  qui  souffrirent  le  martyre 
dans  la  ville  de  Cirtiia,  et  donl  Ici  Actes  ont  été  pu- 
iiliért  par  le  docte  Ruioarl.  Kl,  louleroU,  Je  n'iiéailo 
pas  à  préférer  la  première  teçoo.  D'abord ,  le  cltan- 
gciiicnlde //orfens)u«fi  en  rirfentfum  serait  peut-être 
un  peu  bardi.  Kn  second  lieu,  répitliète  ajouté*;  aux 
noms  lies  marlyrs,  dans  li  s  nKinomenls  t  ct'le^ia>- 
liques,  se  rapporte,  Uuiôl  a  la  ville  où  ces  cuiiies- 
seurs  avaient  pris  nais-iance,  tantôt  à  celle  où  ils 
avaient  accompli  leur  saciifice.  Un  sait  que,  dans 
née  pertèceiion,  on  rassemblait  les  cbretiena  de 

Ètitieurs  villes,  et  on  les  conduisait  à  la  capitale  de 
province  pour  les  faire  comparaître  devant  le  tri- 
huuul  du  proi  onsiii  ou  du  ^Movi  riiciir.  Ainsi  il  est 
trés>possible  que  ks  marlyrs  dont  li  est  question 
ici,  cl  dont  parle  le  Martyrologe,  car  ce  sont  évi- 
iluminent  les  mêmes,  euss«>.nl  clé  amenés  de  la  ville 
de  Horrea  dans  celte  du  Cirllia,  où  ils  COilfessèrenC 
J.I  foi  et  furent  lu'if  k  mort.  Ainsi  les  nne,  fUtapi 
atMiutiob  i  la  patrie  de  eee  eoitfeiieiira.  Im  dési- 
Ruèrent  par  Tépiibète  de  iferreritsM,  tandis  que 

(A)  ^iiertf.,N,  619. 


ESIASTIQI]£.  [m— MTeuttcsie.]  HO» 

«  CerUtioes  lettres  sont  frustes  et  difibiles 
k  reconnattre,  comme  on  le  voit  dans  la  copio 

d'autres,  faisant  allusion  au  lieu  de  leur  martvre, 
les  nommèrent  Cirtenses. 

I  Dans  une  inscription  du  genre  d«  elle  qui  nous 
occupe,  on  doit  trouver  le  nom  du  prélat  consécra- 
leur.  Or,  la  fête  ayant  eu  lieu  aux  portes  deCirtIia, 
Il  y  a  tout  à  présumer  que  1»  cérémonie  fut  présidée 
par  l'évèque  de  cette  ville.  H  est  p«<i  probable  quo 
le  nom  du  prélat  se  doive  trouver  en  tèie  de  Tins- 
criplion,  dans  une  ligne  complètement  cITacée.  Dans 
des  actes  de  ce  genre,  il  est  (l'iisat,'e  <|ue  le  nom  des 
saiiUsen  rtionncur  desiineli  la  (eto  est  célébrée  se 
trouve  placé  d'abord,  citisuiie  vient  celui  de  l'évè- 
que  ou  du  prêtre  qui  a  oflicié  dans  cette  cérémonie 
iuiporianie.  C'est  donc  dans  le  corps  même  de  l'in»* 
crtplion  que  nous  devons  cberclier  la  désignation  de 
personnage  ecclésiastiqoe  qei  prâtîde  à  la  cérémo- 
ni*>.  Or,  je  trouve  ici  le  MOm  ^ba»i,  où  je  crei* 
pouvoir  reconnaître  celui  de  SlffteOM.  Je  li»  Cîrtdr 
tphcopus  mcniorfiiit. 

«  Dans  la  dernière  Wfnc,  notre  savant  coiificre 
lit.  Quorum  nomim  tdtis,  suffecit.  Mais  plusieurs 
raisons  m'empêchent  d'adopter  cette  transcription 
el  rioierprétation  qoi  en  résalle.  D'abord,  à  qui  s'a- 
dresserait cette  allocotion?  Si  Pévèqae  avait  en  en  yoe 
ses  dioc('bain<;,  il  n'auiait  pas  manqué  de  les  dési- 
gner parmi  litre  affccKn-ux,  celui  di-  fiiar«»imi,  fra* 
tics  (iilecti.-'xiini.  tn  second  lieu,  un  acte  de  ce  genre, 
gravé  sur  la  paroi  d'un  rocher,  est  bien  moins  du!»- 
tiné  pour  les  contemporains  que  pour  la  postérité  : 
par  coQséquei)t,  une  allocution  directe  ne  peut  pas 
être  Ici  i  sa  place.  Euiin  une  céréHtônle  aussi  pooa- 
peuae^  Misai  solennelle,  n'avait  pu  manquer  de  réu« 
nir  une  foule  infinie  de  spectateurs,  attifée  soit  par 
un  sentiment  religieux,  soit  par  la  simple  curiosiic. 
11  est  probable  que,  de  plusieurs  lieues  ï  la  ronde, 
ou  était  accouru  pour  célébrer  le  irioniptie  des  mar- 
tyrs. Dans  une  pareille  circonstance,  il  élait  impo^ 
sible  de  dire  que  la  fête  avait  été  célébrée  en  pré- 
sence de  personnes  dont  on  t  connaissait  »  les  noms. 
Enfin  le  verbe  sufieere  neseerail,  dans  non  opinten* 
avoir  le  sens  qu'il  faudrait  lui  attribuer,  si  Ton 
adoptait  l'interpi  élation  proposée  par  mon  honorable 
confrère.  Il  signifie  quelquefois  <  fournir,  réaliser 
I  pour  quelqu'un  une  citoso  qui  n'exi&uil  pas,i  comme 
dans  ee  veis  de  Virgile  : 

Ipse  piter  Danais  aokies  viresqoe  Mcundai 

Sulllcil  {a). 

On  ne  peut  pas  dire  Memoriam  sufpcere ,  pour  ex- 
primer l'idée  de  (  «célébrer  la  comniémoi  alion  ,  la 
(  fêle  d'un  saint,  d'un  martyr.  >  Je  crois  devoir  lire  : 
Quorum  nomiu^  $cil  i*  qui  fecit ,  c'est-à-dire  i  dont 
«  les  noms  ne  sont  connus  que  de  leur  Créateur,  qae 
4  de  Dieu.  »0n  sent  qu'une  pareille  façon  de  parl^  * 
pu  être  employée  d'une  manière  naturelle  pour  dé- 
sis,'ner  un",  assemblée  immense,  composée  il'une 
atîi^loineralioii  d'iiiili\idu.s  accourus  de  Ions  les  cau- 
luu»  d'une  vjik-  province,  iiaoniius  les  uii<>  aux  au- 
tres, et  qui  n'étaient  reunis  (pie  par  un  seul  s^Mitiment, 
le  zèle  pour  la  gloire  des  marlyrs  et  ieirioinplie  de 
h  véritable  Religion.  ïji  l'on  voulait,  it  l'eiemptede 
notre  confrère,  traduire  i  soos  les  yeux  des  anges, 
t  des  saints,  i  l'expies^on  telle  que  je  l'ai  indiquée 
serait  eiimrc  parfaitement  exacte,  puisque  Dieu  seul 
peut  connaître  tous  les  noms  de  tous  les  saints  aux- 
quels il  a  accordé  les  récoiupenses  du  ciel,  ynant 
aux  magistrats  de  la  ville,  je  ne  crois  pas  qu'ils 
soient  désignés  dans  la  phrase  dont  il  est  ici  que*- 
ttOM  :  il  est  probable  qu'on  les  aurait  indiqués  d'une 
manière  tout  k  fait  esplidie.  et  qu'eui-mémet  au- 
raient tenu  à  grand  hOBnenr  de  se  voir  nommé»  ev- 
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f^xacte  que  nous  donnons  de  cette  inscrip-  riani,  Jacobi,  parfaiternoni  net?  oi  li«;ililes, 
lioa  (3153)  :  mais  les  mots  paaiontm,  Ma-    ue  |>ârmeilent  pas  de  douter  que  I  rnscrip* 


irertenent  dm  on  acie^ai  devait éire,  auprès  da  la 
MStérité,  un  mMument  ititMléblto  de  la  gloire  et  de 

H  pieté  des  liabiunc;  <<<  Cinlia. 

t  Vuicî  de  quelle  uiauicrujc  ciuis  devoir  lire  l'ius»- 
cripiiiM: 

ciK  iiii*  mwA»  AMiLM  niaitiii  ■MTva  («s) 
(sahct)  oavH  wMuniBivii.  «àtiAin  it 

urCiUI,  ACAPII.  APRI,  RVSTICI.  CRISP  (l<ll), 
rOS^TI.  M0MI7<I,  ZF.OniS,  SILttAM-ft  CIRT  (AE) 

iri  I  (  vs  r.oïlxr.MoiivviT,  i:<  cn'«-iTt:T»  omi  (%n) 
(Û)  wni  UAOMtiW  itCi?  i»Q<ri  »ëcit.  noiCTiostK  XV. 

<  Lei|ualrièincjour  dos  Nones  d'avril,  letriotnplie 
des  saillis  iiiariyis,  Mui'k-ii  fl  Jjci|ucs,  Agapius, 
Apcr,  Uu&licuii,  <jrt!>pii<uÀ.  l)oii)itus.  Moininus.  ïéon, 
a  éié  célébré  par  Silbain  (Silvain),  étèque  de  Cirlha, 
eo  prcrence  de  tous  ceux  dont  l<;s  noms  sont  coa- 
Dus  de  Celui  qui  les  a  rréés.  L'indictioa  xv*.  » 

4  £«  rcsliluanl  plusii-urs  des  noms  que  contient 
cette  tinte,  j'ai  pris  pour  guide  rinJicalion  donnée 
par  le  Marivrologe  d*A(rii|tt«,  lal  qu'il  a  été  publié 
par  Morceln  (a). 

I  Je  n'ai  poini  i  liii  ^  les  noms  ilc  Jusk-el  de  Vic- 
lor,  ([uoiqiio  ces  u^aiL)r.->.  niii>i  l  a  fail  observer 
ni'in  coiifiero,  se  liouvi'iit  iiuliiiucs  dans  un  llvione 
lie  Prudence.  Maii»,  «iitiisi  ks  vers  du  poéie  clitèiien, 
il  est  fait  meniion  de  niariyrs  qui  apparliennent  ex- 
cluaiva'iueiilà  l'Ëspajine  ;  tandis  que.  dans  flOlre  ias^ 
crilîUoh .  noai  devons  tro  ver  seulemeat,  |{  Je  M 
■M  inMBpe*  ka  mnii»  da  uiartyra  dont  la  coanfa  a 
|ion«ir«  PAfraiae.' 

t  II  est  difficile  de  déterminer  la  date  de  rinscrip- 
tioii.  Les  mois  «  Indiction  xv  i  présenleiii  quelque 
chose  (le  loin  à  fait  vague;  et  les  cara<l«  r.'s  soiil 

Sravés  avec  trop  de  négligence  ,  pour  que  la  forme 
es  lettres  ptiissc  offrir  un  caractère  ahraaalaginaa 
tant  soit  peu  certain  ou  probable. 

I  11  est  à  présumer  que  Tcpoque  n'en  est  pas  aussi 
îéoanta  que  le  régne  de  Jusiiniea  ;  car,  dans  la  liste 
dea  flMrljrf«  telle  que  «ous  la  donne  rinscriptiou, 
nous  ne  trouvona  M  Boms  d'aeeuM  des  conCeiaeurs 
de  b  foi  qui  souArlrent  la  mort  aoua  la  Wfaa  daa 
princes  vandali's.  et  dont  la  inémolia  MNU  a  dlé 
eonsertée  pjr  Vitloi  de  Viic. 

«  Nous  trouvons,  ilaiii  1  11  ^U)i^L■  eci Iésiasli(|ae  de 
l'Afriflue.  pi-isonnage,  noinmi;  Sylvain,  (]ui  fut 
nommé,  l'an  ÔU.">,  évèijiic  de  Cirilia  par  le  rrcilit  dos 
donaliïtes.  Est-ce  à  lui  qu'il  faut  rapporter  l'acte 
de  conséenlion  mentionné  dans  notre  inscription  ? 
C'est  ce  q«a  je  n'oserais  défcider;  car  il  est  clair 
que  (ilnuiears  évtqoea  du  même  nom  ont  pu.  I  dl> 
▼crs<'S  épii<iui<8,  occuper  le  siège  de  Cirliia.  Si,  sui- 
vant l'u^iuiun  !a  plus  reçut-  chez  les  cbrOQologistes, 
le  calcul  des  hidictions  a  pris  missance  \eis  l'an 
515  de  Jésus-Cbrisi,  l'Indiclion  xv*  tomlK-rac  à  l'an- 
née 328.  Dans  ce  cas,  Sylvain,  à  répoiiiK!  d«:  l  ad»: 
•olennel  dont  il  nous  a  conserVe  te  souvenir,  auir.iit 
dt'  dans  la  ^.3'  ou  Si*  année  de  son  épiseopat.  .Mais, 
CMOme  je  l'ai  dit,  il  est  fort  dillicile  d'émettre,  sur 
ce  aujet.  une  conjecture  tant  soii  peu  probable.  On 
pourrait  mémo  croire  que  riijrpotbese  dont  Je  viens 
de  faire  mention  est  peu  admissIUle.  En  eflTet.  c*eu 
daii-.  Code  Tliéixlosien  qn»?  Iiî  caicii!  des  Indic- 
liiins  !>e  Iroiivé  pour  la  première  fuis  employé,  il 
tieraii  donc  |»t-u  vi  aisemblablo  qu'on  en  rùl  fait 
nsi^'c  en  Afrique  au  commencement  du  iv*  siècle  de 
liutre  ère.  Aiii^i,  suivant  cette  opinion,  la  dali:  do 
poire  tnscripUouMiirait  bien  plus  récente,  eti'évéque 
Sylvain,  dont  ea  moBumenl  nous  a  conservé  le  nom, 
aérait  do  nombre  de  ceux  sur  tesiiucls  L'antiquité 


ecclcsiastiquana  nous  a  laisad  avcan  délaiL  l'ooi^ 
fois,  comme  il  est  Imposdlilft  do  déterminer  d'une 

manière  prërisc  quand  et  dans  quel  pays  le  calcul 
des  Indicimiis  a  pris  t(ais<:3nri-',  il  poanait  se  faire 
qu'il  eût  Clé  en  usa^f  m  Al'ii'j'n'  r-i  :n'l'iir.>  -ivunt 
l'épofiue  oii  lien  est  lait  mcnlion  dans  les  uionu- 
mcnis  do  la  jurisprudence  romaine. 

<  Ou  me  demandera  peut-être  pourquoi,  si  Tins» 
criplion  cal  d'une  date  un  peu  récente ,  on  n'y 
trouva  pus  la  nom  de  ConstanUna  sulistitué  è  ceini 
de  Ciriha.  le  répondrai  que  co  ehan|ement  eut  lieu, 
ï  la  vérité,  l'an  313  de  Jésus-€hrist,  lorsque  retto 
vtlle,  ruiiiée  dans  la  guerre  de  Maxence,  fut  reltàiio 
par  ordre  de  Constantin.  Mais,  .suivant  toute  appa- 
renée,  ce  clianjrement  n'était  exprimé  que  dans  les 
ai  les  de  raiiniiiiisti  alion  de  la  clianccllt-rio  roiiiaino. 
l'our  les  liabiianl^  du  pays,  Coastantinc  éiaii  tou- 
jours Cirtlia.  Ce  dernier  nom  était  conservé  ches 
eux  avec  une  s«>rto  de  vénération,  parce  qu'il  lei« 
rappelait  des  soofeein  de  gloire,  d'indépendanou} 
tandis  que  l'autre  dénomination  les  faisait  trop  bias 
Movenlr  qu'ils  étaient  assujettis  à  une  domination 
élrangi^re.  Et,  en  effet,  si  l'on  aju-nln^  l' s  mona- 
iitcnis  ecclésiastiques  qui  ont  rapport  j  i  Almiue, 
on  y  trouve  plus  sonveni  le  nom  de  Cirllia  que  ctlui 
de  Constanline.  Nous  trouvons  dans  l'Orienl  des 
exemples  qui  attestent,  d'une  manière  frappante, 
l'attacbcinent  des  populations  pour  les  anciens  noms 
de  leurs  villes.  Les  Séieucidos,  durant  l'époque  de 
lenr  domination,  avaient  donné  à  un  grand  nombre 
do  TÎIles,  en  Syrie,  en  Mésopotamie,  en  Babylonle  M 
ailleurs,  des  dénnminaiious  grecques.  I-cs  villes 
fondées  par  cis  princtis  ont  lonst-rve  kurs  noms 
greis;etnous  trouvons  encore  aujourd'bui  cn\x 
il'AulioJ  lit',  di:  Laodicée,  de  Séleucic,  d'Apamée. 
Mats,  de  plus,  les  monarques  séleucides  piel»-iidi-» 
rent  imposer  à  des  vilka  antiques  des  noms  puisés 
dans  le  langage  desCreca.  Or,  cette  tentative  échoua 
complètement.  Les  nouvelles  déflomitisUons  ne  fu- 
rout  admises  qu'à  la  cour  et  dans  les  actes  de  la 
cbaneellerie.  La  population  continua  obstinéowot  à 
conserver  les  noms  antiques.  Ceux  qu'avaient  ima- 
çrinés  les  rois  grecs  tombèrent  en  désnéiude.  De  nos 
joiMN,  les  mmis  de  Rnfia,  Haiiiali ,  Alep,  Manbcdj, 
Akka,  s'i  rf:ei:[  isuore  m  nos  yeiii,  t'U'hi  l  i  l  l'-m  ■ 
plelein.'iil  oublier  ceux  d'Lde^se,  «le  Ikrrlioe,  d  E» 
piphaiiie,  de  Kiérapolis,  de  Plolémais.  Il  en  fut  de 
niènie  de  l'Egypte,  où  Itii  noms  grecs  imposés  p:.r  le^ 
Piolcinéc  à  un  gr^nd  nombre  de  villes  ne  furent 
jamais  adopida  wr  les  babiuata  do  pays,  et  di^* 
rurent  avec  la'dominal'ioD  de  ces  prineea. 

I  Avant  de  terminer  Cis  oliservalions ,  je  dois 
prévenir  une  objection  que  l'un  ne  manquerait  pas 
de  me  faire.  Dans  le  Martyrologe  de  Moicilli,  la  lisie 
th'i  marivrs  est  plus  longne  que  sur  le  nionmrj'nl 
qui  nous  (xcupe.  Mais  il  faut  SC  rappeler  que  ce 
M  irtyoinge  a  réuni  dans  une  même  série  les  mar- 
tyrs de  Ciriha  et  ceux  de  Lambèsc  Or,  l'évéque  de 
la  première  de  ces  villes,  avant  à  célébrer  une  fête 
oommémorallve  et  soleuneitet  aara  choisi  exclusi- 
vement les  martyrs  qui  appartenaient  À  la  ville 
dont  il  était  le  premier  dignitaire  ecclésiastique; 
tandis  qu'il  n'a  pas  cm  divoir  faire  mention  des 
autres  saints  «lui  avaient  déjà  été  ou  devaient  être, 
dans  la  ville  de  Lambéso»  Tobjet  d'uno  cdréolonia 
du  même  genre,  i 

Malgré  les  efforts  de  M.  Qnalrrroèrc,  bien  des 
choses  restent  «ncwre  h  éclaircir  dans  le  munumeut 
chrétien  de  Gonalantinnpie.  et  un  nouvel  examen 
sur  les  lieus  noua  aembte  néeassaira;  car  M.  Caretio 


0i9Si  Ce  fa«Htimila  a  été  pris  sur  noo  écbeUa  da  dli  centimètres  pour  no  mètre. 
^)  ilfrfea  CAriitiam,  t  II,  p.  m, 
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tion  ne  soit  relative  au  martyre  de  ces  deux 
Miots;  et,  si  Ton  eompareja  conOgu ration 
dtt  sol  et  la  dewription  qu'on  donnent  les 
Âcti>s,  on  sorn  convai&ea  qu'elle  a  dû  èiro 
grnvéc  en  f  icc  du  lieu  que  le  sang  d«s  deux 
nianjrs  avait  rougi  et  consacré. 
.  «  Nous  pensons  avoir  démontré  que  le 
ssartyre  avait  en  tteu  k  Girlha,  et  le  mona- 
ment  que  nous  retrouvons  à  Const.niui  ne  lUa- 
blil  d'une  manière  incontestable  l'ideiitité 
de  CCS  deux  villes.  » 

Nous  nu  pouvions  passer  sous  silence 
rittscripiion  chrétienne»  si  coriense  et  si 
importante,  trouvée  par  M.  Carette,  qui  se 
borne  à  signaler  la  coïncidence  évidente 
qu'il  y  a  entre  ce  monument  et  les  Actes 
déjà  connus  du  martyre  des  saints  Jncqucs 
et  Marien,  et  à  conclure  qne  Constantiiie  est 
bien  l'ancienne  Cirtlia  des  Romains.  AJon- 
tons,  avec  M.  Bonnetiy  (31Si),  que  ladécou* 
verte  de  M.  Carelte  est  une  preuve  subsis- 
tante de  la  véracité  des  Actes  de  ces  mar- 
tyrs. 

Uarlyre  de  saint  Fructueux^  iviqut  dê  JoT- 
rttgone  (3155). 

De  l'Afrique,  il  £But  suivre  la  persécution 
en  Espagne. 
Laeonformité  des  Actes  du  martjre  de 

saint  Fructueqx  que  nous  avons  aujoar- 
d'hui  avec  ceux  qu'on  lisait  piibli(|iiement 
dans  les  l^glises  d'Afrique  du  temps  de  snint 
Augusiin«  ne  nous  permet  pas  do  douter  de 
iear  aolhentleité.  Ce  saint  docteur  les  cite 
souvent  dans  le  Sermon  qu'il  prononça  è 
l'honneur  do  l"«5vC<juc  do  Tnrrngono  et  Me 
ses  diacres  Au;^ure  cl  lîuioge  le  jour  (ie  leur 
Iriorophe  (3ioti];  et  PruJenco  .les  a  copiés 
presque  toot  entiers  dans  l*éloge  qu'il  en  a 
iiilt  (StS7).  Us  sont  un  peu  ploA  amples  dans 
certains  manuscrits  que  dans  d'autres,  mois 
cela  ne  change  rien  au  sens.  voici  le 
texte  : 

c  Sous  les  empereurs  Valérien  et  Gallien, 
Cmilius  et  Bassos  étant  consuls,  le  dimanche, 

a  dû  fixer  des  signes  qui,  sur  li;  rorher,  sont  fru»- 
tci>,  cl  laissés  cil  coiiséiiMt^ncc  à  la  Kajsaciléde  Tin- 
terprèic.  (''e»l  l'opinion  iIm  M.  itowneUv. 
(.^ I .*» \\  Intcripi'nm  ehréliêmittmvit aCùHttantinf, 

tt  expliquée  par  .W.V.  Cnrftle,  Hase,  el  Quatremère, 
duiis  AiiiKiUi  de  pliiluicphiechrilieHiie,  t.  XXVil, 
p.  5il». 

i51!»5)  O  iilier,  Hiflohe  gfitérnle  des  auteun  ta- 
<rii  et  ecclitiattiquei ,  I.  III,  p.  â'^'i.  Allmit  Butler 
et  Godescnrd,  Vkê  ét$  Pire*,  etc.,  Somi  FruetueuSt 
évI^Md*  T«namnet  et  cet  eompagnoitt^  aicrlfr»,  11 
{••fier.  Baînt-Vkser,  Lu  Fteun  det  tmati^  p.  M». 
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dix-sept  des  calendes  de  février  [16  janviar 
fiS9|,  ftirent  arrêtés  k  Tarragone,  »  alors  la 
principale  ville  d'Espagne,  ci  encore  .ntjour- 
d'hui  la  métroiiolc  de  la  Cnlnlogno,  «  lïvè- 
que  Fructueux  cl  les  diacres  Aui^ure  cl 
Êuloge.  L'évôquc  Fructueux  était  encore 
couché,  lorsque  six  solUaLs  de  ceux  qu*on 
nomme  bénéficiaires  (3198),  so  p^éscnlèrenl 
ài*entréede  sa  maison.  Au  bruit  qu'ils  fl- 
reni  avec  Ipiir*;  verge*;, il  se  leva,  et,  »'linu5sé 
seulement  de  bcs  sandnles,  s'avança  vers 
eux  jusqu'au  seuil  de  la  porte.  Suis-nous, 
loi  dirent-ils  s  le  gouverneur  te  demaodei 
et  tes  diacre j  avec  loi.  L*év6qoe  Fructueux 
r<*]ioniIii  :  Je  vous  suis;  souffrez  seulement 
que  je  nielle  nia  chaussure.  Ils  !e  lui  pci- 
niirent,  puis  ils  les  conduisirent  tous  les 
trois  dans  la  prison.  Sûr  d'obtenir  la  eoo« 
ronne,  maintenant  que  Dieu  lui-mfme  l'ap- 
pelait, l'évéquc  élevait  vers  lui  une  pnè»"» 
incessante;  ci  les  frères  qui  lui  donnaient 
leurs  soins  ne  lo  cpiitlaient  plus,  le  conju- 
rant de  se  souvenir  d'eux  dans  sa  prière^  Le 
lendemain,  il  baptisa,  dans  la  prison,  notre 
frère  Kogatien. 

«A près  y  être  demeurés  six  jours,  ils  furent 
ensuite  conduits  nu  tr.bunal  [le  vendredi  31 
janvier].  Le  préfet  Euiilieu  dit  :  Qu'on  i£339 
comparaître  Fructueux,  évêque,  Augure  et 
Euloge.  Un  huissier  dit  ;  Les  voilà.  Emillea 
dit  à  Fructueux  Tu  connais  les  ordres  da 
nos empereur.i.  Fruciueur.  Joies  ignore.  En 
tout  cas,  je  déclare  quo  je  suis  chrétien. 
Emitien,  Ils  ordonnent  qn'on  adore  les  d  ieux. 
Fructueux.  Je  n'adore  qu'un  seul  Dieu,  Ce* 
lui  qui  a  rrc'é  te  ciel  el  la  terre,  la  incr,  et 
tout  ce  qu'ils  rcMifi  rmenl.  Lmilien.  Sais-tu 
qu'il  y  a  des  dieux?  Fructueux.  Je  no  le  sais 
pas.  EmUien*  On  te  le  fera  savoir.  L*évèque, 
en  ce  moment,  éleva  son  cosiir  vers  Dieu,  si 
commença  h  prier  en  lui-niftme.  Qui  cnin- 
dra-t-on,  s'écria  Emilien,  qui  éroulera-l  on, 
qui  adorora-t-on,  si  l'on  méprise  Je  celle 
des  dieux,  si  l'on  n'adore  pas  les  images 
des  empereurs?  S'adressent  ensuite  an  dis* 

(51. "G)  Senti.  275  in  Nat.  mari.  Fntel.  epitc.,  A»* 
gur.  Cl  Entorj.  diac,  U  V,  p.  1105,  IlOff,  1107. 

(7il57)  /^e  (.'oroH.,  Iiyiuiu  H. 

(3I.S8)  Oiilrc  \en  {grades tI*olllcicrS,  (NI  éiMinguait, 
dans  lis  ;iniiê<-s  roni.diies  plusieurs  rangs  du  sol* 
dais,  piincipulef,  iwminin,  inuuifice$,  elc.  Ceui 
qu'on  nnninuiil  bcnefii  ioi  l'i  (.-lai-  hl  atl;icliés  p  r  fjiU'I- 
que  service  pariiciilier  à  un  oifi-  ier  Hiip«rieiir.  cl 
recevatciii  par  faveur  les  immwinléset  l<  sgrstiljca 
lions  qui.  de  dniil,  af^rtenait-nl  anxatilieb.  (b«inlp 
Victor,  Lei  Fleuré  du  »«Hl$,  p.       ooie  1.) 
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crc  Augure  :  N"écouic  pas,  lui  dil-il,  les  pa- 
roles (io  Fructueux.  J'adore  le  Dieu  tout- 
paissant,  répondit  le  diacre  Augure.  Se 
tourn.int  vers  le  diacre  Euloge,  le  préfet  lui 
dit  :  N  adorez-vous  pas  nussi  rructueax? 
Euloge  répondit  :  Nous  n'adorons  pas  Frui;- 
tncui,  mais  j'adore  le  mémo  Dieu  que  lui 
(3189).  N'cS'ia  pas  évèqueT  demande  Emi' 
lien  h  Fructueux.  Fructueuùc.  Je  le  suis. 
EmUien.  Dis  que  tu  l'as  ■  donnant  h  en- 
tendre |itir  CVS  paroles  que  l'évâqiie  allait 
perdre  sa  dignité  avec  la  vie.  €  Et  il  les  con- 
damna i  être  lirOiés  vifs. 

•Cepend.int,  comme  on  Icsconduisnit  :i  Tmii- 
phithéAtro,  !(j  pcufile  les  suivait  en  pleurant; 
car  i'ëvéque  Fructueux  n'était  pas  seulement 
aimé  des  chrétiens  :  les  paiens  eux-mêmes 
lui  étaient  alTertionnés.  En  eiïct,  il  était  tel 
que  !e  «ai ni  Esprit,  parlant  par  la  bouche 
du  bienheureux  flpôtre  Paul,  veut  que  soit 
un  évéquc  :  «  Un  vase  d'élection,  un  doc- 
«  leur  des  nationsi»  C'est  pourquoi  la  douleur 
d«a  frères  sechongeait  en  une  sorte  de  joie, 
eux  qui  savaient  quel  comble  de  gloire  l'at- 
tendait à  la  ûa  de  ce  combat.  Comme  quel- 
ques-uns d*enfre  eux  présentaient  aux  mar- 
tyrs do  l'eau  mêlée  avec  du  vin,  et  les  invi- 
taient h  pnendrc  ce  hreuvnge  :  Il  n'est  pas 
Jemp^  encore  de  rompre  le  jeûne,  répondit 
Fructueux.  On  était  alors  h  la  quatrième 
heure  du  jour  [dix  heures  du  matin]*  et  c'é- 
tait on  vendredi  jour  de  station.  Ce  jeûne*  il 
l'avait  solennellement  obscrté  avec  ses  dia- 
cres dans  la  prison,  lnqualrièa)e  féric  (3160). 
Or,  en  ce  jour  qui  était  celui  de  la  sixième, 
c'était  vers  le  séjour  de  béatitude  promis 
par  lo  Soigneur  à  ceux  qui  rairornt  qu«, 
dans  ta  j')ie  cl  la  paix  de  son  flme,  il  hfltait 
le  pas,  aiin  de  Vy  rompre  avec  les  marljrrset 
les  prophètes  (3161). 

«Xorsqu'ii  fut  arrivé  à  i'amphitbéétre , 
j^gustaif  son  lecteur,  s'approdia  de  lui,  et, 

(3159)  Olte  M\ii  réponse  est  relevée  par  faim 
Augustin  («erm.  S73).  Qiia/e  ei(  etiam  Utnd  tancti 
éiaconi.  qni  cum  epinopo  »uo  psisHt  et  ronmatuê 
f  sr'  Mt  illi  jttdtx  :  *  Smiquid  iH  in  Fritrfuvsum  rc- 
/ii  I  Li  ille  :  i  f.'j^  nnn  r«lo  Fruciuomi,  sed  Dénia 
eolo  quein  eolit  et  Fnicinosns.  Qiininodo  m$  adutO' 
«Mit  u<  Miartyrei  konorantu,  el  cum  martgribus  Dtum 
eclamnt.  » 

(3160)  On  gardait  le  jeûne  appelé  des  stations  les 
awfcrecii!»  »-l  l<-s  vemliedis:  OU  ne  le  rompait  qu'à 
none«  e'eslMire  qu'à  iroi»  lieuics  après  midi.  Saivi 
Fmctueai  itsU  gardé  le  jeAiie  le  mercredi  dans  la 
ftisoi). 

(ôlfil  l  Cuéiique  inulii  ex  fraternn  chavitaU  eis  of' 
ffrrent,  uti  conàili  prrmiiit  ponditm  siimerfnt,  ail: 
«  yoHdum  est  kora  iolveudi  jejHuii.  t  Agebatur  enim 
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les  larmes  aux  yeux,  le  pria  de  lui  permet' 
tre  qu'il  lui  ôtat  sa  chaussure.  Mon  bis,  n'en 
prenei  pas  la  peine,  loi  répondit  le  bien* 
heureux  martyr,  je  me  l'ôterai  moi-médie; 

j'en  uurai  la  force  dans  la  joie  et  l'assurance 
oii  je  sois  que  les  pronïcsses  du  Seigneur 
vont  s'accomplir  en  moi.  Tandis  qu'il  s<» 
déchaussait,  un  de  nos  frères,  nommé  Fé- 
lix, s'approcha,  et,  lui  prenant  la  main,  le 
pria  do  se  so::venir  de  lui.  Fructueux  lui 
r(!|iondit  à  houle  voix,  et  de  manière  à  ôlr« 
entendu  do  tous  :  Je  dois  me  souvenir  de 
toute  rfigliso  catholique  répandue  par  toute 
la  terre,  de  l'Orient  jusqu'à  rOccidciii;  » 
comme  s'il  eût  dit  :  Restez  toujours  dans  la 
sein  de  l'Eglise,  et  vous  aurez  part  à  mes 
prières  (3162). 

«  Au  milieu  de  Tamphilhéàtre,  et  eu  mo- 
ment oft  il  allait,  &  travers  les  flammes  de 
son  supplice,  ravir  la  couronne  impérissa- 
ble, il  s'écria,  inspiré  par  l'Esprit,  et  de 
manière  h  être  entendu,  non-st olement  des 
bénéficiaires  dont  il  était  entouré,  mais  aussi 
de  nos  fi  ères  :  Ne  craignez  pas  do  manquer 
de  pasteur.  Dieu  vous  sera  fidèle  dan?  son 
amour  et  dans  ses  promesses.  Que  ce  que 
TOUS  Toyes  ne  vous  trouble  point  :  une  heure 
de  souffrance  est  bientôt  passée.  Leur  ayant 
ainsi  adressé  ces  [laroles  de  cofiso'ation,  lous 
les  trois  entrèrent  dans  la  voie  qui  allait  les 
conduire  au  salut,  jouissant  déjè,  dans  leur 
martyre,  des  biens  que  la  parole  de  Dieu 
promet  h  ses  élus.  De  môme  que  les  trois 
jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise,  ils  paru- 
rent, au  milieu  de  ce  feu  matériel,  sensible- 
ment assistés  par  les  trois  Personnes  de  ta 
sainte  Trinité,  soutenus  qu'ils  étaient  par  ta 
puissance  du  Père,  par  l'exemple  du  Fils,  et 
le  saint  Esprit  se  répandant  nu  milieu  des 
Oammes  pour  en  tempérer  l'ardeur.  Dès  que 
les  liens  qui  serraient  leurs  mains  eurent 
été  consumés,  ils  les  étendirent  vers  le  oial, 

Aora  liwi  quarto ,  tiquulem  in  carcere  quarto  feritt 
ilalionem  eeUbriter  €^<br9eerûÊtt*  igiiur  textn  feria 
lalut  aique  teevmt  fnimahat,  «f  miM  muriifribH$tt 

piopliftis  i':  l'r.rad'in) ,  quem  DominHi  prceparacit 
amuniihui  u,  hoîvcret  ilanoncin.  [Ad.  mari,  tiite., 
p.  iîU.) 

(3t()i)  Inter  cœlera,  qunle  erai  itlud  beaii  Fru- 
etttosi  epncopiî  Cum  ei  rfiarei  quidum  et  pelerel  ut 
«■m  in  mente  hab<iret  et  orarei  pro  illo,  rt*pondit  : 
I  Me  orare  neceste  eit  pro  Ecdetia  catMita  c6  Oriente 
utque  ad  OaidatUm  diffuta.  i  Qui*  enim  oral  pn 
tinqulh  f  S«d  nenanem  tingulorum  prœierit  qui  ont 
pro  ituhcnit.  Ab  euMullum  membrmm  pratermittiivr, 
cuju*  oralio  pro  toto  corpore  fiuiditur.  (S.  Aug., 
serni.  fis.) 
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%uraui  ainsi  comme  une  image  du  iropiiéd 
d«  la  croix  ;  et,  m  J«Uuii  k  genoux,  aeloa  Ii 
aaiote  ciabUude  des  Qdèles,  Ils  rendirent 
laur  dernier  (oapir  eu  fort  de  leur  dernière 

prière. 

<  Immédiatement  après  leur  mort,  m  me- 
njfeslèrent  les  prodiges  «oeoutuinés  da  Sei- 
gneur. Le  ciel  s'ouvrit ,  et  deux  serviteurs 

d'Ernilien,  qui  étaient  du  nombre  des  frères, 
Abilan  el  Mygdonius,  virent  le  saint  évôqne 
Fructueux  et  ses  diacres  y  entrer,  déjà  cou- 
roDOés.  Le.jeune  Emilienne,  fille  dn  préfet, 
fut  aussi  témoin  de  cette  merveille.  Ces 
deux  hommes  coururent  aussitôt  vers  le 
préfet  :  Venez,  lui  dirent-ils ,  et  vous  verrez 
veux  que  vous  avez  condamnés  aujourd'hui 
déjà  en  possession  do  eiel  et  de  leurs  espé- 
rances. Eœilien  vint  ;  mais  il  ne  TÎt  rien,  à 
cause  de  son  iniiigniié. 

«  Cependant  nos  frères  ,  plongés  par  la 
perte  de  leur  pasteur  dans  une  tristesse 
qu'adoucissait  le  souvenir  de  la  innstaiMie 
et  du  combat  des  trois  martyrs,  se  rendirent 
la  nuit  suivante  à  l'amphithéAlre  ,  portant 
avec  eux  du  vin  pour  laver  les  restes 
de  leurs  corps ,  et  éteindre  ce  qui  brûlait. 
Pois ,  ayant  soigneusement  [recueilli  ce  qui 
en  restait,  ils  se  le  partagèrent  entre 
eux.  Mais  Fructueux  leur  apparut,  et  les 
avertit  de  rapporter  ce  que  chacun  d'eux 
avait  pris ,  et  de  renfermer  toutes  ces  reli- 
ques dans  un  même  tombeau* 

«  Il  apparut  aussi  i  Emillen  dfcns  tout 
réclal  de  lu  gloire  des  saints,  et  avec  lui 
ses  deux  diacres,  lui  reprochant  sa  cruauté 
et  le  raillant  de  son  impuissance  :  Vous 
avez  cm,  lui  dit-il,  nous  anéantir  en  brûlant 
nos  corps  ;  et  voilé  que  nous  nous  montrons 
è  vous  vivants  et  glorieux.  » 

La  fôto'de  ces  saints  se  faisait  en  Afrique, 
du  temps  de  saint  Augustin ,  le  môme  joikr 
que  l'on  y  oélébrait  celle  de  sainte  Agnès , 
e'est-Mire  le  91  janvier,  qui  fut  en  effet 
le  jour  de  leur  martyre.  Le  nom  de  saint 
Fructueux  a  toujours  4(é  for!  célèbre  dans 
)  Eglise  d'Occident,  surtout  en  iilspagne  et 
en  Afrique,  où  Tillnstre  évôque  d'Hippone 
prononça  on  panégyrique  en  son  honneur 
k  l'anniversaire  de  son  glorieux  sacrifice. 

(51G3)  L'vrigiiCMil,  lliitoire  de  t'FijH^c  gullicnii-, 
1.  I,  p.  89.  .Mban  tiulii  r  et  Godescanl,  Vtet  dei  Pè- 
re$,  t'i<j.,  Suini  Poti».  martyr,  14  mai. 

(Sltf4)  fiatuze  a  tlouiié  les  Actes  «ic  saint  Pons. 
«Il  semble  les  croire  bons.  On  y  tnarr|(ie  (]iie  le  saint 
ronvrrtil  le»  doux  cint'iTKurs  Pliilipi  »-,  «  t,  i  rminte 
cet  prince»  furcui  lue»  iptelquc  lem^s  a|>ic»,  ic  P. 


Martyre  d«  $aiHi  Po»»  (3163j. 

De  l'Espagne  nous  sommes  conduit]  dans 
les  Gaules ,  où  nous  reprenons  les  Caits  en 
l'an  258. 

Itous  STons  les  Actes  du  martjrre  de  saint 
Foos,  Tune  des  plus  illustres  viclimes  quo 

Valérien  y  ait  immolées;  ils  ont  pour  au- 
teur Valère,  qui  se  dit  le  compagnon  du 
saint,  el  qui  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  n'a 
écrit  que  ce  qu'il  a  vu  ;  mais  ces  Actes  pa- 
raissent avoir  été  altérés  par  quelque  fsux 
zélé,  qui  a  voulu  y  ajouter  du  merveil- 
leux (31 C4).  Voici  ce  qui  nous  semble  le 
plus  certain. 

Pons,  iiis  li  uo  sénateur  romain ,  lut  bap- 
tisé par  le  saint  Pape  Pontien ,  et  demeura 
à  Home  jusqu'à  la  persécution  de  Valérien. 
Pour  5'y  soustraire,  il  se  retira  h  Cémèle, 
ville  des  Gaules,  autrefois  considérable.  Le 
président  Claude,  qui  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  pour  y  reclierclierles  chrétiens,  étani 
arrivé  è  Cémèie,  ût  comparaître  Pons  devant 
son  tribunal ,  dressé  sur  In  place  publique» 
et  le  menaça  des  plus  cruels  siipfilice.s  s'i'. 
ne  sacniiait  aux  idoles.  Pons  repartit  :  Jo 
suis  cbrétian,  je  ne  sacrifierai  jamais  ans 
démons.  Le  président  n'osa  pourtant  le  con- 
damner h  mort  sans  un  ordre  sjiécial,  soit 
à  cause  Je  sa  nili.ssance ,  soit  parce  qi^c  lo 
rescrit  de  Valérien  ne  décrétait  la  peine  ca- 
pitale que  contre  les  évéqoes,  les  prêtres  «L 
les  diacres.  Il  eo^  écrivit  I  l'empereur,  qui 
répondit  que,  si  Pons  s'opiniAi'Mit  à  refuser 
de  sacrifier,  il  lui  permettait  de  le  faire 
uioprirdans  les  tourments.  Claude,  ayant 
lu  cette  réponse  au  martvr,  et  le  trouva^l 
inébranlable  dans  la  foi,  le  fit  tourmenter 
sur  le  chevalet ,  l'exposa  à  deux  ours  fu> 
rieux,  et  ordonna  qu'il  fût  jeté  dans  Ip  feu. 
Dieu  délivra  miraculeusement  Pons  de  ces 
supplices ,  et  il  eut  enfin  la  tête  trancbée, 
Valëre  enterra  son  corps,  et  acheta  des  gref- 
fiers les  Actes  de  son  martyre. 

Valérien ,  évêque  de  Cémèfe  dans  le  v* 
siècle,  a  fait  plusieurs  Uomélies  sur  un 
martyr  qui,  le  premier,  avait  versé  son  sang 
dans  cette  ville  (Si65)  :  on  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  saint  Pons.  11  iait  allusion  h  plU'- 

Vinrent  Oarale  leur  donne  la  qiKililé  de  martyrs, 
sur  la  foi  de  quelques  anciens  loaiiuscrita.  D'iiirès 
le  récit  que  nous  avons  fait,  Ott  appréciera  de  têlks 
assertions  à  leor  jasle  valeur. 
«(5165)  Vateriin.,  bon.  15,  16,  ioicr  Sirmend. 
^tent. 
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sieurs  ùta  louruieols  que  nous  âvûiu 
portés,  ce  qui  justifie  ce  que  nous  en  avoos 

dit.  11  ajoute  que  les  peuples  accouraient 
de  toute  port  [Knir  célébrer  la  fé(e  du  saint 
et  implorer  son  assistance.  Cétuèîe  aynui  (■\6 
détruite  par  les  Lombards ,  il  ne  subsista 
plus  de  rencienne  TiUe  que  la  célèbre  «1^ 
.baje  de  saint  Pons  de  Cimiès.  Les  reliques 
do  martyr  furent  transférées  à  Tonveis  on 
Languedoc,  où  Pons,  comte  de  Toulouse, 
bâtit  un  monastère  en  l'honneur  de  saint 
FuBs,  lequel  a  donné  son  nom  i  }a  nlie  qui 
s'y  est  formée.  Le  Pape  Jean  XXII  v  érigea 
un  siège  épiscopal  ,dit  de  saint  Pons  deTo- 
roiers.  Le  monastère  fut  sécularisé  en  16^. 

Martyre  de  saint  Basse,  évéque  de  Aice  (3166). 

L'Eglise  de  Nice,  où  la  foi  catholique 
avait  été  prèchée  par  saint  Mszaire,  était 
gouvernée,  à  répoqne  de  ia  persécution  de 

Valérien,  par  Basse  ou  Bassus.  Il  fut ,  par 
ordre  du  président  Pérennius  ,  tourmenté 
sur  le  chevalet ,  brûlé  avec  dos  lames  ar- 
deoteSi  déchiré  h  coups  de  bfttoo  et  avec  des 
scorpions ,  jeté  dans  le  feu.  En  étant  sorti 
sain  et  sauf,  on  le  perça  fie  doux  clous ,  et 
il  consomma  ainsi  son  sacrifice.  Son  nom  se 
lit  dans  les  plus  anciens  Martyrologes. 

Aurrlvn. 

un  ce  temps  les  tiauies  avaient  pour  gou- 
verneur Auréiien,  depuis  empereur.  Lucius 
Domitius  Aurélianns  était  né,  dans  leter^ 
ricoire  de  Sinnium  eu  III jrie ,  d'un  paysan 
qui  occupait  une  petite  ferine  dans  les  ter- 
res d'Aurélius,  riche  sénateur.  Actif  et  ro- 
buste ,  il  montra  bientél  une  inclination 
décidée  pour  ia  tie  militaire,  et  s*eor61a 
comme  simple  soldat  dans  les  troupes  im- 
périales. Il  s'éleva  par  degrés  ,  et  fil  preuve 
d'un  esprit  si  martial,  que  les  soldats,  pour 
le  distinguer  d'un  autre  officier  du  même 
nom,  rappelèrent  Aurttianus ,  manui  ad 
ferrum,  «  Auréiien,  la  main  è  l'épée.  »  Telle 
était  sa  vigueur,  qu'en  un  jour  il  tua,  dit-on, 
quarante-huit  Sarmates ,  et  que ,  daus  la 
suite,  le  nombre  d'ennemis  tués  de  sa  main 
monta  à  neuf  cent  cinquante.  L'empereur 
Vaiérion  lui  conféra  l'emploi  important 
d'inspecteur  des  camps  romains,  et  la  char- 
gea d'y  rétablir  la  discipline.  Il  le  créa  con- 
sul, et,  à  sa  recommandation,  fllpios  Crini- 


(S166)  Longocval,  H'sloire  de  l'F.qUsc  (lallieane, 
f.  1,  p.  90.  AlW  Butler  et  Godeioarà,  Yièt  de»  fè- 
m.  tic,  SafMl  Amw.  Mque  de  Nm,  5  décenlire. 
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lus,  descendant  de  Trajan,  l'adopta,  et,  lui 
donnant  en  wariage  sa  fille  Ulpia  Severina, 
lai  fit  part  de  ses  ricliessee.  Voilà  le' guer- 
rier qui,  moins  remarqué  sous  le  règne  peu 
glorieux  de  Gallien ,  mais  signalé  sous 
Claude  II  par  l'utile  concours  qu'il  lui  prêta 
contre  Auréole,  devait  ceindre,  l'an  270,  le 
diadème  impérial.  Païen  aussi  zélé  qu'ii 
était  grand  homme  de  guerre,  le  goUTemeur 
des  Gaules,  que  Valérien  ,  dan?  une  de  ses 
Lettres,  nommait  le  restaurateur  de  ces 
provinces,  persécuta  les  chrétiens  avec  celte 
brutalité  de  soldat  qui  liiisait  le  fond  de  ton 
caractère,  et  sur  tous  les  points  i\y  eut  de 
nombreuses  victimes.  Sa  cruauté  n'avait  pas 
besoin  d'être  excitée  par  les  rescrita  de 
l'emperaor  :  il  était  assez  porté  par  st  baioo 
contre  le  christianisme  è  poursairre  lea 
disciples  de  Jésua-Ghrial. 

Martyr*  û*  tamtt  Colombt  (8167). 

11 7  a  lieu  de  eroire  que  ce  ttot  alors  qu'Aii- 
rélien  Qt  mourir  è  Sens  sainte  Colombe, qui 

combattit  avec  un  courage  égal  pour  la  défense 
de  sa  virginité  et  pour  celle  de  sa  foi.  Si  on 
reculait  cet  événement  de  l'an  258  à  l'an  273, 
Il  faudrait  le  rapporter  an  second  voyage 
qu'Aurélien  At  dans  les  Gaules,  Inpsriu'il 
remporta  une  victoire  célèbre  à  Châlons. 
Les  Actes  que  nous  avons  de  l'illustre  vierge 
ont  peu  d'autorité:  mais  la  célébrité  de  son 
culte  est  une  preuve  que  son  martyre  Ait 
éclatant.  Sens,  où,  après  avoir  surmonté  la 
peine  du  feu,  elle  fut  frappée  du  glaive, 
l'honorait  avec  beaucoup  de  dévotion.  Un  y 
gardait  ses  reliques  chez  les  Bénédictins; 
mais  les  fauguenots  les  dispersèrent  aveé 
celles  de  plusieurs  autres  saints,  dont  la 
même  égli.se  était  enrichie.  Il  en  échappa, 
cependant  une  partie  aux  destructeurs}  et 
rarcfaevéque  de  Sens,  qui  a  relevé  le  sane^ 
tuairede  sainte  Colombe,  miné  en  1793,  en  a 
fait  In  translation  solennelle  le  30  août  185-'*. 
Le  culte  de  la  sainte  s'établit  aussi  de  bonne 
heure  dans  le  diocèse  de  Pari.s  :  il  y  avait 
anciennement  dans  cette  ville  une  cliapelle 
de  son  nom,  et  saint  Ouen  le  dit  ezpressé- 
ment  dans  la  Vie  de  saint  Eloi. 

Mkrtgrt.dê  gaini^atr«ttê  (3108). 
Auréiien  étant  à  Troyes,  on  lui  dénonça 

l.  I,  p.  91.  Allian  Buller  cl  Codi-sranl,  Met  des  Pè- 
re i.  etc..  Sainte  Colomb* ,  vienje  et  muiitjre  ASeilf, 
ZI  décembre. 
(S16S)  Aet9  PMocii  àpud  BoUaad. ,  SI  isaear. 
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un  chrétien  nommé  Falrocle.  C'était  un 
booirne  d'un  rang  élevé,  qui  s'était  retiré 
dans  sa  maison  da  campagne,  pour  y  vaquer 
la  prière  et  aux  autres  exercices  de  la 
plélé  chrétient  é.  Aurélicn,  l'ayant  f.iit  com- 
paraître, lui  (leni  iîula  son  nom.  0(ian<i  co 
confesseur  l'eut  liéclaré,  il  lui  du  :  Quel  Dieu 
adores-ltt»  Patroalet- Celui- ci  ré|iondils 
l'adore  le  Dieu  vivant  qui  habite  aa  liattt 
des  cieux,  et  qui  abaisse  ses  regards  sur  co 
qu'if  y  n  de  plus  bas  en  terre.  Âurélien  re- 
prit :  Quitte  celle  folio,  et  adore  nos  dieux* 
qui  penvaai  noua  comblar  d'honneara  et  de 
riebessea.*  Patrocle  répliqua  :  Je  ne  eonnaia 
de  Dieu  que  Celui  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre, 
la  mer,  et  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Auré- 
licn :  Prouve  ce  que  tu  dis.  Patrocle  :  Ce 
que  je  dis  est  vrai,  mais  le  mensonge  hait 
la  vérité.  Aur^itn  :  Je  te  livrerai  au  feu 
Joaqu'à  ce  (jue  tu  immoles  aux  dieux.  Pa- 
trocle :  Je  urimmole  comme  une  hostie 
vivante  h  Celui  qui,  pour  la  ploire  de  son 
nom,  a  daigné  m'aïqielcrau  martyre.  Alors 
AuNlien  lui  fit  serrer  les  maim  avec  des 
chaînes  qu*on  avait  rougies  au  feu»  et  l'en- 
voya ainsi  en  prison.  Trois  jours  après,  il 
l'en  fit  tirer  Les  souffr-infcs  avaient  donné 
un  nouveau  courage  au  martyr  ;  il  parla  avec 
plus  de  fermeté  encore»  et  menaça  de  peines 
étoroelles  son  juge,  qui,  n*«yantpu  lui  faire 
adorer  Apollon,  Jupiter  et  Diane,  le  con- 
damna  h  avoir  la  lêtc  trnTi.  liéo.  Le  saint  fui 
conduit  au  supplice  sur  le  bord  de  la  Seine. 
Alors,  s'élant  senti  inspiré  de  demander  à 
Dieu  un  miracle  pour  confondre  les  iilolâ^ 
très»  il  passa  la  rivière  sans  enfoncer,  et  se 
mil  en  prière  de  l'autre  côté,  comme  i)Our 
attendre  les  bourreaux,  qui  ailërenilui  cou- 
per la  tète.  Deux  pauvres  vieillards  enlevè- 
rent son  corps»  et  rarcbiprètra  Eusèbe, 
assisté  du  diacre  Libère,  l'enterra  la  DUit 
suivante.  Grégoire  de  Tours  (3169)  nous 
apprend  que  les  Francs  trouvèrent  ses  Actes 
eo  Italie  dans  une  expédition  militaire,  et 
les  rapportèrent  dans  la  Gaole.  I>*babiles 
eriliques  croient  que  ce  sont  ceux  qoe  nons 
avons,  et  les  regardent  comme  fort  anciens. 
11  est  surprenant  qne  Tillemont  les  méprise^ 
à  cause  de  la  prétendue  longueur  des  haran- 
gues» car  il  admet  lui- même «omineautben- 
tiques  des  Actes  dont  les  harangues  sont 

Longncv-af,  he.c'i.  Alhnn  Biilter  etGodescard,  Vie$ 
det  Pires,  cic  ,  Smiil  l'fitrocle ,  tttlgêtrmwt  êriat 
Partit  rnartur  à  Tioyes,  H  janvier. 
ih  ftvr.  Marf .  1. 1,  C.  M. 
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beaucoup  plus  longues.  On  peut  Juger,  par 
celles  que  nous  avons  rapportées,  combien 
celte  raison  est  frivole. 

Deux  raisons  nous  déterminent  à  plaçai 
le  martyre  de  saint  Patrocle  sous  l'an  259, 
lem|is  auquel  la  persécution  de  Vaiériea 
était  fort  vive,  i*  Aurélien,  dans  les  Actes 
les  plus  aueienSf  n*est  nommé  que  président  t 
il  n'était  donc  pas  encore  empereur,  fi*  Selon 
les  mûmes  Actes,  Palrocle  mourut  un  ven- 
dredi, 21  janvier  :  or,  pendant  tout  lo  règne 
d'Aurélien,  le  janvier  n'arriva  pas  on 
vendredi.  Le  nom  de' Patrocle  est  marqué  co 
ce  jour  dans  le  Slartymlog»  d*Usoard  et 
dans  le  Romain. 

Aux' siècle,  on  transféra  Ic.<  reliques  da 
saint  Patrocle  do  froycs  à  Cologne,  puis  ds 
Cologne  à  Soest»  au  comté  de  la  Blark,  en 
West|rtiolie  »  dont  il  est  le  principal  pa- 
troo. 

Fin  de  l'inlet  i  éijne 

L'interrègne  pendant  lequel  la  persérution 
moissonna  tant  de  martyrs,  ûnit  le  29  seplem- 
l)reS59  par  l'élection  et  la  consécration  du  prê- 
tre Denys,  dont  |1  a  été  précédemment  ptrié. 

SAUT  OEIffS»  TllfGT-SlXliMn  MH. 

Pr^is  duPmOifieat  i»  «oint  Heiqfs. 

Quelques  mois  sulBronl  pour  analyser  le 
régne  de  ce  Pootife.l 

LiB.  Po.xT.  DianjKTNi,  ex  monaclm.  cujiit  grnTi- 
iini»rni  non  polninras  reperire,  iitU  miiMt  ifnoi, 
meiiMi  fm,  ékt  tepiem.  Fuît  aiif<m  lemporibea 

Gatlicni  ex  (lie  xi  Kalfiirlaruiii  Atigu»l.iriiin  , 
iCiniliaiio  et  Uasso  cnnsulilHis ,  usqiie  iii  tlien 
VII  K:ik'iiil.irum  J:itiiiariaitini.  a  coum  lnin  Clau  li  et 
Paieriii.  Hic  picsbyicris  crrl<>si.i!«  dirnit,  ei  rcMM- 
ifria  cl  |i:irociii:is  iliœci'ftis  iiisiiuiir.  Hic  ferit  ordi* 
natioiiCB  dita$  pet  manm  Decembrii  :  itrukgtêtM 
tUuMlteiM.  tlhrtuot  irx.  tititcopos  fer  iivttêm  lua 
llHmeto  cclo.  Qui  euh»  s^pitltus  e?.i  m  fORinciei  iofa- 
Ihti  vi:i  Appia.  VI  Iviilt'iiiJa!»  Jaitudiu^  ci  ccssa\il 
E|iisi  i)(t;iliis  ilirs  qiiiiiqin;. 

C\T.  htu  LiB.  Dtoiiyiiiiis  annis  oclo.  men<)bus 
diiolius,  (tieliii»  quatuor.  Fuit  leiiip«)ribus  CiillieDl 
ex  «lie  X  Knlciitlarum  Augusti,  iEmitiaiio  et  Baiia 
cunsiflibus,  iisquc  in  diiifll  srptiiiiuin  Kateitder.  ^ 
naaril,  ooaaulilNis  (Ilaoïao  «I  Paiemo  (3170). 

Saint  Dcnys,  d'abord  anachorète,  cnsoita 
prêtre  du  clcr^jé  de  Rouic,  élevé  le  29  sep- 
tembre 239,  nu  souverain  Pontidcat,  devait 
occuper  la  Ctiaire  de  saint  Pierre  pendant  9 
ans,  3  mois,  7  jours,  jusqu'au  S6  décembre 


(5I70I  Caïalogus  LIberlairas  in  caMutibus  pr^p<«^ 
vat  i>obis  epocliam  integrani  aiiiinniin  sain  tl  P.<p» 
Diuoysii,qiMi»«leciiiux'piilurxiuu(ilatauiiM>iukiaal 

descriptoribus  «atalogoruja  Itaiieemm.  Hiai  caiB 
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Miipons!  de  saini  Denyt  d  Alexandrit  aux 
calomnia  âe  Oermtmvs  (31 7t). 

Saint  Denvs  «l'Alexandrie,  avec  lequel  lo 
noufeaa  Pap»»  étant  siiD|>le  prCtre,  ovalt  été 

.rn  corros|ion'lance  nu  sujet  da  la  question 
du  baplôrae  cionnti  j)nrleshéréliq»o«i,  vonail 
ûù  répondre  aux  calomnies  de  Gcrraanus» 
évôque  li'Egj'ptc,  asset  téméraire  pour  ia- 
cri miner  la  conduite  tenue  par  le  saint  évé- 
que  d'Alexi^ndrii!  pcinloul  la  porsé':iil:on.  Il 
nous  reste  un  assez  long  Irnj^iuont  (Jo  la 
Lettre  qu'il  écrivit  contre  Geruianu»  13172), 
en  SS8  ou  289.  Ilydéislare,  en  général,  qu'il 
a  beaucoup  sonlTcrl  dans  tes  dilT(^renlesper* 
sécutions  qui  se  sont  éicvt^os  do  hon  tomp?;  ; 
qu'il  n  iUS  con:'o':.Mi:^  j-\?r  sJ-îVc^  ics  sentences 
dès  piuliis  ;  que  ses  biens  ont  été  vendus 
publiquement;  qu'après  avoir  été  proscrit» 
nn  lui  a  ravi  tout  ce  qu'il  avait;  qu'au  lieu 
des  plaisirs  et  des  honnours  du  siècle,  dont 
il  aurait  pu  jouir,  il  s'était  vu  menacer  des 
derniers  excès  ;  qu'il  avait  vn  le  peuple 
réclamer  son  itupplice  ;  qu'il  avait  couru  les 
plus  grands  dangers;  qu'il  avait  l'té  persé- 
cuté de  tout  le  monde,  et  réduit  à  cirer  de 
tous  côtés;  qu'il  avait  enduré  toutes  les 
nécessitéi  et  toute&les  fatigues  imaginaMes. 
Si  où  a  été  Germanus  durant  toutes  ces 
épreuves?  ojorti'-i-il;  qu*a-t-oii  dit  de  lui  ? 
Mais  il  faut  revenir  de  cet  excès  de  fulic  où 


VRT.  I.-  LIVRE  XVIII.       (Î59.-^.  otNTS.I  HU 

Germaous  m'a  fait  tomber,  et  laisser  racon- 
ter le  détail  de  tout  ce  qui  m'est  arrivé»  par 
mes  frères  qui  en  ont  connaissance.  Notta 

avons  rapporté  ailleurs  (3173)  ce  que  le 
saint  dit  dans  celle  Lettre  du  lénioignaj^o 
qu'il  rendit  à  la  vérité,  avec  quelques  chré- 
tiens d*Alexaudrie,  devant  le  préfet  Emi- 
lien. 

'  LHlre  d$  étant  Dtnyi  d'Alexanérit  à  JUtfyaia 

(317^). 

A  la  Lellre  contre  Germauus.Eo'èbo  joint 
celle  que  saint  Denys  écrivit  à  Doniitius  ot 
k  DiJjroe,  qui  paraissent  avoir  été  dens 
frères,  ou  tout  au  moins  deux  amis.  Il  les 
informait  que,  pendant  la  [terséculion  do 
Décius,  des  cliréiiens  de  loul  âge  et  de  toute 
condition,  des  hommes  et  des  femnie«,  des 
enfiints  et  des  vieillards,  de  jeunes  fliles  el 
des  matrones  .'l^ées,  des  soMats  et  des  ol« 
toyenç,  avaieni  été,  les  uns  déchirds  à  coups 
de  fouet,  les  autres  percés  à  coups  d'épée, 
les  autres  brûlés,  et  que  tons  avaient  rem- 
porté la  couronne  du  martyre.  Hais  un  long 
cKpace  do  temps,  ajoutait>il,  n'a  pas  sufl  à 
quelques-uns  pour  les  rendre  agréables  & 
Dieu,  et  je  mo  suis  trouvé  do  ce  nombre. 
Le  Seigneur,  qui  dit  :  «  le  vous  ai  exaucé 
au  iem{>s  convenable,  et  jo  vous  ai  secouru 
fit)  jour  du  snlut,  »  m'a  réservé  pour  le  temps 
qui  lui  est  connu.  Nous  avons  égalumeni 


nnminarrt  cdnsiiles  «uni  fSH  ^wtfimum  «t  9ff«- 

tnin ,  taiii  in  siifRM  iori  pciioclin ,  in  qi:.i  iiarravil 
vnt  aïUc  si'ile  n<t  ros<U  ni  rotiHules  adiiiiiiUlraisnt 
fuiSsc  a  i  slivtf  I  !■>  Kn  lcsMin,  f|uaiii  hi  pr;Fst»iui 
ntiniei'O  ad  cuiiïign.iiidiini  cixortliiiiii  M'Ui  Diniiy- 
kii  PaïKc;  rt  siibindi;  expriiiiorcl  &«diss«  |>nmiiU 
ccin  us.|iie  u<l  Clunditim  et  Pniemum  coiis'^lcg,  iri- 
ûâo  poil  rjii&  iiLitttoi  apfiriluros  aiintiiu  269:  vi« 
pntiemm  iniclligai*.  qnit  ftacioev  aaiiis  viiii  bnic 
leidlÂrî  Kspoiiil«iiiihii,i|uoft  firiaMe  lilirirli»  Ijiie- 
gre  exiimserat  per  «uleni  elaii<?nlsi  vjiii,  delrills 
proicedcnlibiift  iîllMft  iluae  laiiluin  postrante  snper^ 
•tilM...  II.  ^iï-L>  sihl  l)iiiariiini  iiidicare  :  iilqiiL' ctiaiii 
()escri{tloriliiis  qiuiluor  ( iiirtlngoriiin   li;ili,o.  ncç- 

iir)ti  mii  lnn  (idliiei liiiis  el  Ik'l^ito  l'api'lu ocliii  

cuii!  i-iin  tuiii  tvanidx  pra-cttleiiles  liticriae  vix 
disceiiii  poàseiit.  Oaialo^us  F<  licis  Qtiarli  ex  vint, 
ntiuail  v  :  mciiiuIus  Culhcrtimu  vu  :  lerlius  >i  : 
al  ouMiino  6iis|iicaiidum  «il,  etiam  es  piitiiris 
«iiiM  aui  alieriiM  Insilioe  prater  Paulinaiu ,  in 

Îaitias  niiveaninm  signalam  foeral  cootiteto  more 
lOiiiano  pL-r  litleras  viiii,  vilio  decidui  colori»  iii 
ttiiiialibus  quiiiarium  coiisequeiitibus  oculosa  longe 
apeclaiiliuiii  JcccpitisTuisie,  dum  atins  soluni 
tiiiriiim  v  viiiii,  iilius  vi,  aliiis  vu.  Caialoi;! 
fclicius  conspirai  uni  iti  coiiscrvando  icniario  iiien- 
siuni,  tl  sepiL'iiurio  dienim  numéro  :  a  quo  s>ulus 
<  v  jiMS  pusirenani  eximit  uniUlcm,  cum  in  Ba&U 
ii<u  S.  l'auli  prxservetiir  iniegrum  sepieuarium 
per  Itueras  cvidcnics  D.  vu.  » 

Diem  de^iiionis  S.  Dionysii  ad  sestan  Ealaiw 
di»  lamiani  referunt  cum  Bwliiodieearift  lalnilaria 


MciraUR  Roman»;  el  catalAf^s  deposiilonum  Vr- 

liis  episcnpiiriitn  Libcrintin  giniiforoiiscriplus...  Ca- 
l:iln|(us  ojusilrm  .Tialis.....  ostciulit  nai:il«>in  Pou- 
lîlKis  Diiinysii  s|N>rl.'ire  ail  diAin  |M;ri'i'(li.Miieiii  Vi| 
K:il>'M<hs  J  intiarii  rjti<i  niiiii  2^9,  i|UPiti  itperiUtri 
l'tniit  Clnniliiis  01  F'.ilcrniis  roiisidfS,  ws\  iinmerns 
illu  vil  Kaicml,  iinpiii^lcitler  nnciiis  sil  iinilate. 
<juare  si  numerus  cnialuRi  Lilipriani  suppoiiiilur 
iiu-orraiitas,  laeniari»  8.  l^uiaysii  Papie,  qiit>  iimiH 
liqiio  lapkie  UMies  iMilato  ml  lilnliiin  S.  Sylvcstri 
in  <:aphe,sïve  SS.  Sicpliani  «l  DionvHii  refertnrail 
d'cm  VI  Kalentl.  J:iniiarii.  «pvclubit  *ad  rjiis  deposK. 
Cîniiom.  ReftTciiiln  igiinr  ont  (ititiimilo  llio  y>ii  al 
rlii-iii  Doniitiicani  ^il)  St'iiUiulii  atiui  ib'J,  vE'iii- 
lianu  el  Bnssn  coiisiililnis  :  el  rjus  inigralio  a<l  (>o- 
mimim  pariaoda  cum  die  26  Dec^mhi-is  nnrti  368, 
post  annos  9,  mciiMs  3,  dieS  7,  in  I'<  iri  scd.-  iia- 
prnsos  retend*  CiiHali  Kccb-siic  :  ac  dcpu&ilio  ejus 
sacri  eorporia  in  CSMielerio  (lallisli  hslWMta  a«t  e» 
dia  parada,  qa«  proxime  ad  obiium  conseq^i  ba- 
inr.  iiemp«  VI  DecemiMris  ejasdem  anni  SOS.  In  illu 
autcm  cœmfierio  cusiodilum  Hiil  donrc  a  Patilo  « 
Iransferri'tur  ad  monasterium  ei  oralorium  a  so 
coiisuiiiuini  in  liliiln  SS.  Sicpli.mi  et  ïjylvc^l^i,  SCii 
Dionvitii  in  C^iinpo  M:irlio,  iilii  indic.Ua  uliiila  inar- 
morea,  el  publica  liounnoiila  arcliivi  «'jiisJoni  hid- 
uasierii  le<>i3tum  faciuiu.  (Bianchini,  iVul.  citron  \ 

(3171)  (>illier,  ttUtoire  génirate  in  mOtmwO^ 
crétft  ecdiiiatt'muet,  I.  III,  p.  364. 

(3I'2)  Apud  Kttscb.,  //ui.,  I.  vu,  e.  |1* 

(5 173)  F9«.  ci-dcsiUl,  col.  1057. 

13174)  CeiJJier,  ht,  dl.,  p.  M5. 
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tiié  (3175)  un  fragment  de  celle  Lellre. 

Lelfre canonique  dt  saint  Denys  d'Alexçndrit 
à  Rasilidt  (3176). 

Basilide,  évôqne  de  la  Pentapole,  ayant 
consulté  révdque  d'Alexandrie  sur  plusieurs 
I>oints,  saint  Denys  lui  adressa  une  Réponso 
que  l'Eglise  d'Orient  a  loujonrs  comptée 
entre  les  canons  ou  règles  de  discipline  : 
c'est  d'elle  que  parlent  les  Pères  dn  cnrîcilo 
appelé  m  Truilo,  lorsqu'ils  déclarent  rece- 
voir les  canons  de  saint  Denys  d'Alexandrio 
(3177). 

Basilide  voulait  surioul  savoir  à  quelle 
heure  on  pouvait  rompre  le  jeûne  le  jour  de 
Pàque  ;  car  quelques-uns  pensaient  qu'après 
avoir  passé  tout  te  nmedi  sans  manger,  il 
fallait  attendre,  le  cbantdn  ooq,  et  tel  était 
l'usage  de  Rome.  En  Egypte,  on  rompait  le 
jeûne  plus  tôt,  c'est-à-dire  dès  le  samedi  soir. 
Avant  de  répondre,  saint  Denys.  po?e  en 
principe  que  l'on  ne  doit  commencer  la  fête 
et  se  livrer  à  la  joie  pascale  qu'au  moinonl 
de  la  réstirrcctioii  de  Nolro-Seigriour  Jésus- 
Christ.  11  ajoute  qu'il  est  diUunlo  de  déter- 
miner l'heure  précise  de  sà  résurrection, 
soit  parce  que  les  éTaogéllstesne  l'ont  point 
marquée,  sôit  qu'ils  se  sont  expliqués  di« 
versement  sur  l'heure  à  laquelle  les  saintes 
femmes  vinrent  au  séimlcre  :  lar  saint  Mat- 
thieu dit,  le  soir  'Ju  samedi  ;  ^ainl  Jean,  le 
matin,  comme  il  était  encore  noit  j  saint 
Luc,  à  la  première  pointe  du  jour;  saint 
Marc,  le  soleil  étant  déjà  levé.  Saint  Denys 
fait  voir,  néanmoins,  qu'on  peut  les  conci- 
lif  r,  et  que  tous  les  évangélislcs  s'accordent 
k  mettre  la  résurreetioii  de  lésns-Christ  le 
dimanche  avant  le  jour.  Puis  il  répond  : 
Cela  <''(??!ii  ainsi,  nous  déclarons  h  ceux  qui 
veul  !it  noir  .l'une manière  précise  quelle 
heure,  à  quelle  demi  -  heure,  ou  à  quel 
quart  d'heure,  il  Taut  inaugurer  la  joie  pas- 
cale, que  nous  taxons  d'intempérance  ceux 
qui  se  hattnt  trop,  et  qui  rompent  le  jeûne 
lorsqu'ils  voient  approcher  minuit  ;  que 
nous  louons  le  courage  de  ceux  qui  persis- 
tent jasqa*à  la  quatrième  veille;  et  que  nous 
n'inquiétons  pas  ceux  qui  cependant  pren< 
nent  du  repos  selon  leurs  besoins  (3178). 
Aussi  hien,  ajoule-t-il,  tous  n'observent  pas 

(3175)  Voy.  ci-dessus,  col.  40î. 

(3176)  Ceillier.  loc.  cil.,  p.  3^6.  Ob  IrMva  cetle 
Lettre  en  grec  et  un  latin  deut  le  I.  1  de<  Cea<jf«< 
«iii  P.  Labtic.  p.  831. 

(9177)  QuId  ctiaei  csnoncs  Oiniijrsii,  qui  fuii  ar- 


LESI.\STIQrK.        (259.-5.  DrMS.]  t4t6 

éjaleaieui  les  six  jours  de  jeûne,  li  jr  en  e 
qui  les  passent  tons  six  sans  manger,  d'au* 
Ires  en  passent  deax,  d'autres  trois»  d'autres 

quatre,  d'autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  poussé 
le  jeûne  le  plus  loin,  et  qui  ensuite  se  trou  - 
vent  faibles  et  presque  défaillants,  méritent 
qu'on  leur  pardonne  s'ils  mangent  plus  tât. 
Quant  à  ceux  qui  non-seulement  n'ont  pas 
continné  le  jeûne,  mais  n'ont  pas  jeûné,  OU 
aiôninoni  f.i il  bonne  chère  pendant  les  qua- 
tre premiers  jours,  et  qui,  arrivant  aux 
deux  derniers,  le  vendredi  et  te  semedi»  les 
passent  sans  manger  et  croient  faire  beau* 
coup  d'attendre  jusqu'à  l'aurore,  je  ne  crois 
pas  que  leurcombat  soit  égal  ^  relui  dos  fidè- 
les qui  se  sont  exercés  pendant  plusieurs 
Jours* 

Basilide  demandait  encore  si  l'on  devaii 

permettre  l'entrée  de  l'église  et  la  participa- 
tion des  saints  mystères  aux  femmes  ré' 
cemmcnt  accouchées  ou  à  celles  qui  se  trou- 
vaient affectées  de  leurs  incoamoditAi 
ordinaires.  Saint  Denys  répond  qu'il  ne  croît 
pas  qu'une  personne  pieuse  ose  s'approcher 
en  cet  état  de  la  Table,  ni  toucher  le  corps 
et  le  saug  du  Seigneur,  qu'on  ne  doit  rece- 
voir que  lorsqu'on  est  pur  de  corps  et  d*ea- 
prit.  11  prescrit,  sur  la  continence  que  {es 
personnes  mariées  doivent  garder  en  cer- 
tains letuj  s,  les  mômes  règles  que  saint 
Paul.  A  i  égard  do  ceux  à  qui  il  est  arrivé  la 
nuit  quelques  impuretés  involontaires,  il 
laisse  à  leur  conscience  de  s'approcher 00  de 
s'abstenir  des  saints  mystères. 

Il  conclut  ainsi  sa  Lettre  :  «\'ous  nous  avez 
adressé  ces  questions,  mon  cher  fils,  non 
par  ignorance,  mais  pour  nous  fitire  lion- 
ne ur  et  entretenir  la  concorde;  et  moi,  j*ei 
déclaré  ma  pensée,  non  en  maMrc,  luais 
avec  la  slrapliciié  fpi'il  convient  de  garder 
entre  nous.  »  L  humilité  le  portait  à  parler 
ainsi;  car  son  autorité  était  très-grande,  à 
raison  de  la  dignité  de  son  siège,  deson  âge, 
de  la  gloire  de  sa  confession,  qu'il  avait 
deux  fois  acquise,  de  ses  vertus  et  de  sa 
science. 

il  est  remarquable  que, dans  cette  Lettre» 

il  qualifie  plusieurs  fois  Basilide  do  titre  de 

son  flis  bien-airaé,  quoiqu'il  le  reconnaisse 
aussi  pour  évêque,  en  l'appelant  son  frère 

cbiepiscopus  mafitae  AI«i»nériMr«mciv[tat{s.  (Cen- 

fi/.,  i.VI,  I».  HID 

'  1 7»  >  r  <M  j  1 1  I os  phis femenlf  ysasaleM la  null 

fiilièr<>  uni)  tlurinir. 
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al  te  QODipsgnoii  d«  «on  miahière  (3179). 
il  lui  avail  écrit  bMaeoap4l*aatres  Lettres 

qui  ne  sont  pas  venues  Jusqu'à  nous,  et 
dans  l'une  desquelles  il  disait  avoir  fait  nn 
Commentaire  sur  le  coauueocemcnt  de  l'Ëc- 
cléiiiaste  (3180).  i 

Lettre  de  saint  Dmys  d'Alexandrie  au  tape 

L'évèqua  d'Alexandrie  éerivit  aussi,  tou- 
cbanl  Lucien,  ii  saint  Deoys  de  Romep  et  on 

croit  qufi  ro  fut  pendant  son  Pontiflcat  que 
celui-ci  reçut  cette  Lettre  (318âj. 

CharUi  du  Papt  $aint  Jhn^i  (3I8S). 

Saint  Denys,  Pape,  adressa  lui-mènie  une 

Lettre  à  l'Eglise  de  Césarée  en  Cappadoee; 
pour  la  consoler  des  pertes  que  lui  avait  fait 
éprouver  l'incursion  des  Barbares,  et  envoya 
en  même  temps  des  a^nts  chargés  de  ra- 
cheter ceux  qu'ils  avaient  emmenés  <»pti6. 
Saint  Basile  témoigne  que  l'on  voyait,  à  son 
éiKjque,  cette  Liîilre  de  saint  Denys,  et  que 
le  stiuvenir  de  la  cbarilé  du  Pontife  romain 
était  encore  f  ivaot  ehes  las  peuples  de  la 
CÉ]ipadoce(318fc). 

Mariyn  de  gainti  Theudo$ie  (3185). 

.  Cependant  la  pcrtiécution  de  Valérien  con- 
llttiiait;  et  le  30  novembre  S59  fût  peut-être 
le  jour  où  naquit  à  la  vie  de  la  gloire  la 
Gauloise  Theudosic,  sur  laquelle  nous  n'a- 
vons pas  d'autres  renseignements  que  ceux 
renfermés  dans  l'épitaphe  tracée  sur  son 
tombeau,  récemment  trouvé  à  Romo  dans  le 
cimetière  de  Saint-Eermès. 

(3179)  Oionysiui  Ba$ilid.-e  dilecio  mibi  fliio  et 
frait  i  in  sacris  commitiiglro.  {ConcU.,  t.  I.  p.  831.) 

&(3tW)  E«ieb.,  //iK.,  I.  VII,  c.  Î6  ;  Sixte  de  Sienne 
IV  n»L  êmeUe)  dit  que  Procope  de  Gaza  cile  ce 
mmentairc  de  6aiBi  Oeiiys. 
(5181)  Euscb.,  «»«.,  I.  vu,  c.  9;  CeiJIicr,  hc. 
cit.,  p.  j2(i.  ' 
(518s)  litiM-b.,  //il/.,  I.  VII,  c.  9. 
(3i83)  Ceillier,  toc.  cit. 

(&1S4)  Pronuê  autem  Mi7n7  iulempetOmm  cimi- 
tRlMp  $té  quod  beali»  olim  viriê  et  Deo  ekarimmtB  in 
MOfv  pMiliim  (uit  tt  ajMatitm  in  primh  famitinre 
•9h<  ifMil.  Voxiwu  euim  pmnÎM  benetich  memvria 
ptr  meeettionem  rerumnpalribH$  ad  not  tUductarum, 
pûttim  jUT  LuUrat  edo.  ii  iriiellitfimni,  rjua'  sh/k 
«dam  iiunc  afiuil  nos  cuttodiitr.  Uitji:iisinin  ilhtm 
bnilmimuM  Epistoputn,  qui  tttim  apud  cot  ctteber- 
rimns  cral,  fiim  e6  fidem  ùnceram,  lum  tiriutes  re- 
infuiu  egregiu»,  per  LiUera$  inat  Ecdetituu  nosiram 
LœntwHiem  eunutt,  mi$i»iêipu  Imne  de  tuis  qui  fia- 

p.  1M5.  «lit.  Pari».,  1618.)    *  ' 

(318»)  Tin;  du  Line  de  taiiUe  Thtudot  e.  recueil 
couiplei  des  docinnciiis  puUiés  sur  cMte  aaiiue. 
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AL'RELIJE.  TUELOOSiiE. 

BanioMissituB.  ar. 
iKCOMMa&MU.  rana^. 

AI  HEULS  OPTATIÎS. 
CONJLCl.  ISMOCEtiiTlSMMvE. 
DSF.  rail».  KAt»  DEC. 
HAT.  AMUIAaA. 
B.  11.  F. 

•I  A  Anrélie  ïheuJo^ic,  trf'S-béiiignc  et 
incomi^arablo  feUMiie,  Aiirélius  Oplalus.  A 
son  épuuse  très-iajiocente,  déposée  )a  veille 
des  4'4lendefl  de  décembre,  née  Amiénoise,  il 
afait  (cette  épitapbe  à  elle)  bien  méritante.  ■> 

Il  est  certain,  d'abord,  q«e  Thoudosie  est 
née  à  Amiens,  car  l'inscription  gravée  sur  sa 
tombe  porte  :  Nat,  Ambianat  ■  Amiénoiso  de 
nation.  »  Cette  qualification  ne  peut  désigner 
que  la  ville  d'Amiens,  et  on  no  trouve  dans 
aucun  dictionnaire  aucune  cité  è  laquelle  ce 
mot  soit  applicable.  Le  nom  lui-même  de 
Thendosîe*  et  surtout  la  première  syllabe 
dé(  Èlc  une  origine  gauloise  ou  germaine 
(3186).  Saint  Firmiii  n'étant  vfnu  prêcher 
ri-;van;^ilo  à  Amiens  cl  dans  Icà  environs 
que  vers  les  dernières  années  du  m'  siècle* 
Il  semble  assea  naturel  de  supposer  que 
Tbeudosie  était  encore  païenne  lorsqu'elle 
quitta  Amiens;  cependant  rien  n'r'mpéche 
de  croire  qu'avant  la  prédi(  a(inn  de  saint 
Firmin  il  y  avait  déjà  quelques  chrétiens 
isolés  dans  cette  Tille.  H  est  probable  que 
ce  fut  par  suite  d'un  mariage  qu'elle  con- 
tracta avec  un  fonrlicmnnire  romain  qu'elle 
abandonna  sa  cité  natale  [tour  se  rendre  à 
Rome»  oit  elle  ouvrit  les  yeux  è  la  lumière. 
Sous  la.  domination  romaine,  Amiens  était 

(3186)  Le  Hsrlvroli^  romata  ne  «ontleat ,  <iana 
sa  longue  nometicnture,  qti'nn  seul  mol  qui  r&Hsem- 
ble,  par  sa  parlii;  la  plus  s;iill a  ii  .  h  (  fini  (Je  Theu- 
dosic.  C'est  saiulo  \^hfus.vita ,  nui  ivi  i'vé.i  avec  »oii 
fils  Horrcs  :  ce  mol  roiilVniH^  une  lacinc  ëtrangcre. 
La  pr  emière  nioiiit;  du  nuil  Tlieiulosiie.  h  syllabe 
77.1U  ou  Tlieud,  oomaicnçant  un  nom  propr«>,  ap< 
pariient  à  une  autre  famille  de  langues.  Dans  Im 
pays  où  la  langue  des  Romains  ëlall  parlée  par  wm- 
daue  de  la  «oeiété.  cette  Sfltalie  a  subi  d«  lempt 
«n  temps  une  transfermatimi  f^réee^laline,  tomme 
on  le  voii  par  le  nom  Theudii>'tt\  15*  roi  des  Visi- 
gnUis,  dont  on  a  h'uTliéodiirlc.  Kn  général, «>lle  dé- 
ci  lc  iiii"  ()rii;iiio  (jauloisc  ou  t;eriiiainp.  Llle  a  <ti) 
caiatici  isci  pliKsieur»  de*  noms  pcrs'»nuols  ugiiés 
<!  [il  (;aiil(:  ltclgir|ue,  doiil  le  lerriluire  d'Amiens 
faisuii  psKie,  ri  qui  éuii  wiiaîne  de  la  Germanie. 
Seulement  le&  Roniains  ont  donné  au  nom  de  Tiiev> 
dosie  uno  forme  Iniine,  ctimnie  ils  lefaiaaieHt  poor 
tons  les  mots  étrangers  qui  passaient  dans  lettr  lni>' 
gue.  Nous  avons  donc  sou  nom  propre,  non  pas 
toul  à  lait  tel  que  le  p  onunçai'-nt  de  mmi  temps  1^ 
habitants  d'Aniienii .  mais  cependant  véritattlenisnt 
auùéjioia  dau»  sa  païUe  priucipak. 
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<une  vill»  irapoptanie.  Aminien  Marcellin 
l'appolle  «  une  cité  émioenle  entre  toutes 
les  autres,  »  wbem  inter  alw$  eminentem, 
le  chef^lieo  d'un  district  des  Gaules,  le  cen- 
tre d'une  ailniinisiralion  civilfî  cl  militaire. 
On  conçoit  dès  lors  qu'un  fonctionnaire  ré- 
sidant momentanément  à  Amiens  y  ait  formé 
une  ftllianee  avec  une  fille  du  pays,  et  Tait 
ramméet  avec  lui, sa  mission  terminée» dans 
la  capitale  do  l'empire.  Le  nom  du  mari  de 
Theudosie  nous  est  révélé  par  Tinscription  : 
ii  s'appelait  Aurélius  Opiaius.  D'après  cer- 
tains Indices,  il  devait  ooeuper  une  bante 
position  sociale.  C'est  par  suite  de  son  union 
avec  Aurélius  que  Theudosio  ajouta  h  son 
nom  celui  d'Aurélic,  éous  le  quel  elle  est 
désignée  dans  l'épi laphc.  Ou  ne  sait  pas  si 
le  mariage  de  Tbeodosie  a  été  fécond.  Ce 
qoi  pourrait  leftirc  supposer,  c'est  qu'on  a 
trouvé  dans  son  tombeau  (3187)  los-  restes 
d'un  enfant  luf^léset  ..'onfondusavcc  Icssiens: 
peut-être,  ainsi  que  cela  ost  arrivé  quelque- 
fois, le  mftme  glaive  a-t-il  tranché  les  jours 
du  fils  et  de  la  mère.  Les  archéologues  ro- 
*  mains  les  plus  ilislingués,  se  fondant  sur  ce 
que  la  partie  des  catacombes  où  sainte  Theu- 
dosie a  été  trouvée,  est  garniede  tombeaux 
qui  ont*  été  eonstroits  pendant  la  première 

(5187)  Ce  iombeaa  était  de  ceux  qu'on  appelle 
Jit|«oiiiM».  c'est  iHlîr«  qu'il  y  avait  deux  places  dis- 
tincias  :  dans  l'une  se  trouva  le  corps  de  sainia 
Theudosie,  i  laquelle  seule  s<>  rapporiaii  Hnscrip- 
lion;  dans  l'autre  ciait  le  corps  d'un  enfant  d'une 
dizaine  d'années.  La  fiole  de  sang,  signe  liu  niar^ 
tyrc,  était  dans  le  premier  tombeau. 

(3188)  I  II  parait  qu'avant  la  découverte  de  sainte 
Theudo^i**,  f'ii  ciliiii  piii'tf  qui;  ré|iiia[Wie  il'iinc 
«uliliede  MconieUie  qui  piéscntal  ci-uc  pai  in  iiLiriié. 
Deux  |énéreusc6  kiium  s,  parties  riiiic  ilc  l'Orient, 
raulitt  de  la  Gwk  fielfique.  qui  toucbail  aux  (ron- 
liéres  occidenlalp«  du  monde  romatii,  se  tont  reo- 
tonnées  ,  »  dit  Mf:r  Gt'ibi  t,  i  ffni  s  ce  privilé;;c 
unique,  que  l«;  nom  ilo  li-iir  ville  est  iorli,  après 

2uinie  c  11  se  i  r  ci),  des  l  alarombes  de  la  ville 
terneilc.  Les  relujuc»  (le  la  sainte  de  Nicumédic 
sent  dé|M)sées  dans  la  sacristie  du  Pape,  êl  il  n'est 
giuïre  proliahle  qu'elles  eu  «orieal  pour  élre  don- 
ndes  è  quelque  clispclle  caibolique  de  l'ancienne 
capitale  de  la  Ititliynie.  Amiens  sera  donc,  suivant 
touie  apparence,  la  seule  ville  du  monde,  Konio 
exceptée ,  qui  pos^c<le  un  corps  saint  extrait  des 
caiacunibcs,  doul  ou  saclie  avec  certitude  qu'il  a  re- 
trouvé UN  jeune  sépulcre  4lans  son  antique  berceau.  » 
•  (31ë9)  I  Dieu,  i  dit  encore  M|{r<(ierLet,  •  a  per- 
mn  que  cdie  qui  s  eu  la  première  place  parmi  nos 
célcaies  proiecieun  gardât  pour  nous  un  Incognito, 
de  plus  de  quinte  siècles.  Dans  cet  espace  de  temps, 
les  pas  dos  sisiUiii's  oi^t  f.  ulé  les  seiiiii-r!»  ilu  soii- 
lenaiii  ou  elle  avait  v:ù  lU  pusée.  l)es  excaxalions 
i  :■  iiiatiquws  dans  les  environs  île  sou  loiu  • 
bc:iu  par  (elle  Liéclie  tatelUgetile  qui  a  fait  tant  du 
découvertes.  Les  ilanibcaus  nocturne^,  qui  échi- 
rent  les  travaux  de«  cat«c-omiies,  n*onl  pas  révélé 
aux  fosS'  jours  un  «nil  indiee  qoi  leur  lospir&i  b 
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partie  de  la  seconde  moitié  du  iit*  siècle, 
regardent  comme  très-probable  que  la  sainte 
a  sottffért  le  martyre  sous  le  règne  de  Tem- 

pcreur  Valérien  ou  sous  celui  d'Aurélien, 
c'est-à-dire  entre  les  aonées  253  et  275. 
Elle  appartiendrait,  suivant  celte  donnée, 
à  celle  glorieuse  période  .où  les  Agathe,  les 
Colombe,  les  Lucie,  et  Uint  d'autres  chré* 
tiennes  héroïques  ont  illustré  les  princi- 
pales villes  de  l'empire.  Quoiqu'il  en  soit, 
Je  corps  de  sainte  Ibeudo^ie,  découvert  le 
1"  avril  1842  dans  les  catacombes  de  Saint- 
Hermès,  et  donné  d*abord  par  Grégoire  XVI 
à  son  majordome  Alerami,  des  maniuis  Pal- 
lavicini,  depuis  archevêque  de  Pitp;i,  qui  lo 
transporta  à  Gènes,  ap()ârlenait  naturelle- 
inent  h  ]'£gli£e  d'Amiens,  puisqu'Aurélius 
Optatus  lui-même  avait  fhit  ciseler  sur  le 
marbre  ces  mots  :  Mil.  Ambiona^  c*Amié- 
noise  de  nation;  »  preuve  authentiquo  d»' son 
origine,  et  en  roôtne  temps  lari  lé  archéolo- 
gique très-remarquable,  car  ce  n'était  pas 
l*usage  de  marquer  dans  l*épîtaphe  des  mar- 
tyrs le  lieu  de  leur  naissance  (3188).  Ifgrde 
Salinis,  naguère  évoque  d'Amiens,  reven- 
diqua pour  son  I-gUse,  et  obtint  de  l'arclie- 
vôquc  de  Pirgi,  les  précieuses  reliques  de 
la  sainte  Amiénoise  (31B9)  dont  la  transla- 

pensée  de  tenter  quelquc%  fouilles  dans  cette  direc- 
tiou.  Ls  corlosiié,  la  science,  la  pléld,  ont  pasié  d 
repassé  ii  quelques  toisos  de  sftn  inoeunonl.  On 
dirait  que  b  Pmvidenee  avait  voulu  que  les  recoins 

myslPrii'UX.  les  délilnis  antiques,  \os  étianleiuents, 
la  nuit  des  siècles,  vi'illasseiit  à  rinvi-,iliilii>;  de  ce 
tombeau.  Si  le  corp*  de  sainte  Tlieudnsie  eût  rte 
IroiiM'  ilu  VI*  au  vtii«  siceie,  il  est  plus  que  vtai- 
seiuliialiii;  qu'il  eût  été  doncit'  à  une  des  basiliques 
(le  Itomc,  couirric  o-la  est  arrivé  pour  cclii!  foule 
de  rt  lique«  r,ui  ont  e  o  litecs  de.<>  catacombes  à  cette 
époque.  Dans  les  trois  derniers  siècles,  où  la  rareié 
des  contmunirations  iivec  TltaKe  et  avec  Rome  nous 
cfti  probablenieul  laissé  ignorer  celte  déeiniverte , 
il  y  aurait  eu  f,'ianile  >  bancc  pour  qu'il  piit,  sans 
SI-  •  iii|;er  V'  rs  ikims,  nu  île  ri;>  mille  i  lii-uiiiis  qui 
vont  porter  lies  reliques  romaines  à  lous  tes  pavs 
du  monde.  Dieu  avait  décidé  que  sainte  Tlieudosle 
ne  sortirait  ^des  caiacunibes  que  le  jour  où,  par  «a 
iieureux  c-'ncoors  de  circonsumces.  elle  pourrait 
reprendre  la  roule  d'Amiens,  malgic  bs  détours 
qu'on  lui  a  il'altord  fait  faire,  malgré  l'iniioceu  e 
jalousie  l'e  la  piété  el  de  la  science  qui  voubiicnl  re- 
tenir ses  itliqui  s  et  son  épitapite  sur  une  terre 
étrai><.'iTe.  il  avait  ])<inr> u  u'avanri-,  par  un  acte 
autbenti  ,uo,  à  la  dectinatlou  de  ce  depoi  sacé.  i>. 
n'est  pas  en  vain  qu'Auréltus  Uptaïus  a  eu  l'inspi- 
ration de  laira  gcavarsur  b  lomhe  de  sa  femme  te 
nom  de  sa  ville  natale,  pur  une  exception  presque 
unique  h  la  règle  stiivie  dans  les  iuscriptionh  lutuu- 
l  i  res  :  il  a  éie  eomme  le  notaire  provideulicl  qui 
n  >i^ue,  au  m*  siéele,  le  tiire  de  la  «lonalion  que  la 
buitté  divine  voutail  nuuii  laire  au  xis*,  pour  nous 
déiloinmager,  par  un  don  aussi  précicut,  de  la  perte 
de  tant  de  reliques,  ensetettes,  il  y  a  soisaplo  i«ns, 
soo»  tss  ndaes  te  TEglise.  i 
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tion  dans  sa  cnlliédralc,  efTeetuée  le  12  oc- 
tolire  185Ï  avec  le  concours  de  vingt-liuil 
GUrdiiMaSt  arcbe?êques  oo  évÊqucs,  arrivés 
de  toules  les  parties  du  inonde  ponr  former 
le  cortège,  donna  lieu  à  une  des  manifcs- 
talions  religieuses  les  plus  consolantes  quo 
THisioire  ecclésiasiique  du  xix.'  siècle  ail  à 
conslaler. 

«  Oui,  »  dirons-nous  ici  avec  réloqaent 
évôi^iie  fJo  Poiliurs,  Mgr  Pie,  expliquant,  au 
milieu  de  celle  solennité,  pourquoi  notre 
époque,  préférableuieul  à  loule  autre,  a  été 
prédestinée  à  la  bienheureuse  invention  dn 
corps  de  sainte  Theudosie;  «  oui,  la  Gau- 
loi'-e  (hi  ni'  siècle,  Tlioudosie,  femme  chré- 
tienne eu  des  temps  païens,  revenant  parmi 
nous  dans  co  milieu  du  siècle  recueillir 
des  hommages  et  reoevoir  les  honneurs  du 
triomphe,  revient  véritablement  à  son  jour 
et  h  5nn  heure,  au  jour  et  à  l'heure  où  il 
convenait;  car,  dans  cette  glorifii-ation  cx- 
traordiotire  el  inittendoe  de  leur  devan- 
«ière»  Dieu  a  voulu  glorifier  parmi  nous  les 
innombrables  lid'rilièros  de  son  courage,  de 
$a  foi  cl  do  ses  vertus.  Oui,  l'inscription 
tuciulaire  de  la  femme  d'Âurélius  Opiatus 
n*e8t  sortie  des  ténèbres  des  catacombes  que 
IK>ur  devenir  une  inscription  triomphale  à 
la  louange  de  la  fcininc  chrétienne,  telle 
qu'elle  nous  a  apparu  depuis  cinquante  ans 
sous  le  ciel  de  la  France.  Usons  sur  la 
pierre,  oft  elle  eM  gravée  en  caractères  ad- 
mirables» la  légende  de  sainte  Théodosie» 
et  nous  verrons  ensuite  l'application. 

«  Pardonnez  :  j'ai  dit  quelquefois  Théo- 
'   dosie,  et  en  cela  je  n'ai  pas  offensé  les  rè- 
gles; car,  vous  le  savez,  la  fille  d*Amlens  a 
obtenu  pendant  sa  vie  et  coqservé  quinze 

cents  ans  ,^pr^5  sa  mort  le  droit  de  cité  dans 
Rome  ;  |)uis.  Gauloise  par  son  berceau,  elto 
âOia  Française  désormais  par  sa  tombe,  où 
elle  commence  une  nouvelle  vie.  Elle  ne 
s*offènsera  donc  point  que  son  nom,  obéis- 
sant aux  tran^rorrnTtiot":  Tvi'opùre  le  ç'^fiie 
des  langues,  devienne  en  queique  sorte  plus 
national  en  subissant  les  lois  de  nos  idio- 
mes nqeunis. 

m  Donc,  une  jeune  vierge  de  la  cité  d'A- 
miens, Theudosie  ou  Théodosie,  n'imjjorte, 
devient  l'épouse  de  quelque  haut  fonction- 
naire, de  quelque  noble  personnage,  envojré 
de  Rome  dans  les  Gaules  pour  parliciper  è 
l'administration  de  re,>  provinces  conquises  : 
Hata  Àmbiana,  Ivsl-ce  aux  rivages  de  la 
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Somme,  est-ce  aux  bords  du  Tibre  qu'elle 
trouva  la  foi?  11  nous  suttit  u'apprendre,  des 
signes  authentiques  qui  accompagnent  sa 
dépouille,  qu'ayant  été  initiée  h  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  elle  l'a  confes«Téc  jusqu'à  to 
degré  d'amour  qui  ne  snnmii  ûtro  dépassé, 
jusqu'il  l'effusion  du  sang  cl  au  sacrifice  du 
la  vie.  Et,  encore  bien  que  son  seul  msrtyre 
nous  garantisse  sa  béatitude  étemelle,  son 
sépulcre  nous  a  transmis,  néanmoins,  sous 
la  mystérieuse  cnvcîop{ie  des  syllabes  et 
des  symboles,  de  précieuses  données  sur  sa 
vie  et  sur  ses  vertus.  11  importe  de  n'en  pas 
négliger  te  moindre  détail* 

«  11  est  dit  d'abord  :  Btnifpiiiêim»  H  w- 
comparaLUi  ftminm.  Issue  d'un  sang  réputé 

barbare,  vous  ne  retrouverez  en  elle  aucun 
reste  du  caractère  alticr  et  indompté  de  la 
femme  germaine  ou  gauloise,  non  plus  que 
ce  cachet  de  vertu  austère  et  quelquefois 

peustoiquc  de  la  femmo  romaine;  la  grâce 
de  Jé<;us-Christ  s'élant  emparée  des  éléments 
divers  fournis  par  la  nature  ou  par  l'adop- 
tion, el  les  ayant  combinés  et  transformés 
dans  son  creuset  tout- puissant,  il  ne  de- 
meure à  la  surface  et  nu  fond  de  cette  âme 
que  rctto  bénignité  suavu  et  modeste  qui 
est  lé  sceau  dtalinclif  de  la  femme  chrétien- 
ne, et  qui,  couronnant  tout  un  riche  ensem- 
ble de  nobles  qualités,  élève  Theudosie  k 
cetto  liautenr  de  perfection  que  son  épouse 
aiipcUû  incomparable  :  Theudotite  benignii" 
êinue  et  incompart^ili  feminœ. 

«  Jo  continue  de  iire,  et  je  trouve  ces 
mots  :  Cwi^vgi  ifmoeenft'tst'aup.  l'ai  parcouru 
quelques  pages,  où  Tertullian,  le  contem- 
porain de  Theudosie,  retrace  avec  son  coup 
de  pinceau  ordinaire  la  condition  de  la  fem- 
me chrétienne  uuie  à  un  époux  inûdèle. 
C'en  est  assez;  et,  jetant  un  voile  sur  ce  qui 
ne  doit  point  être  proféré  ni  môme  pensé 
dans  l'assemblée  des  saints,  je  mnstale  seu- 
lement le  témoignage  rendu  p^r  Aurélius  h 
Theudosie  :  Epouse  tr.ès-innoGente,  Conju'ji 
fimecsiiljsiiiiuv. 

«  EnTm,  &  côté  de  Tbeudosie»  repose  dans 

le  mAine  sépulcre  un  corps  de  moindre  sta- 
ture, le  corps  d'un  enfant  que  to\il  semW« 
nous  dire  avoir  été  le  sien.  El  j'en  veux  con- 
clure que  cette  mère,  très-prudente  è  la  fois 
et  très-ferme,  éesrtani  avec  soin  les  autres 
influenres  do  la  maisoîi,  réussit  h  faire  par- 
tager sa  fui  à  son  ûls,  et  lui  prépara  ainsi 
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.une  l'iAce  auprès  d'elle  daos  les  oieux  aus&i 
Ijicn  que  dans  la  tombe. 

c  Voos  TenteDdez  :  Tbeudosie  ptoine  de 
bénignité  et  fettaie  incompanUe,  mère  aseet 

heureuse  povir  communiquer  sa  religion  à 
son  fils.  Voilà  le  panégyrique  qui  est  sorti 
des  calacornbes  avec  la  dépouille  de  la  mar- 
tyre. Et  sou  époux,  encore  païen  peut-être, 
qni  lui  consacre  ce  monument,  déelare  ne 
lui  rendre  qa*un  hommage  naufirité  :  Bm» 
wermli  fecit. 

a  Or,  qu't!  ne  enfant  de  notre  Gaule  Belgique 
s'en  soit  allée  à  Rouie  on  ce  temps  reculé 
donner  Je  spectacle  de  telles  Tertns,  et  ho- 
norer à  ce  point  dans  sa  personne  la  femme 
de  nos  contrées,  n'est-ce  pas  un  fait  en  lui- 
mémo  si  admirable  et  si  rare,  qu'on  s'ex- 
plique que  le  Seigneur  ail  voulu,  pour  la 
gloire  de  sa  serrante,  le  révéler  k  notre 
}iaysf  Et,  k  ne  considérer  que  ce  snreroti  ilc 
gloire  temporelle  que  Dieu,  par  une  série  do 
prodiges  inespérés,  vient  de  déiiarlir  tout  à 
coup  à  la  Gauloise  oubliée  dans  la  poussière 
de  la  tombe,  n'y  aurait-il  pas  Ueude  dire  que 
le  ciel  n'a  rien  fait  de  trop  pour  Tbeudosie, 
et  qu'elle  méritait  d'<»tre  tôt  ou  tard  mise 
ainsi  en  évidence  <>ux  yeux  de  sa  nation  et 
du  monde  entier  :  Benc  merenti  fecit?  . 

«  Mais  j'ai  avancé  que  c'est  avec  raison 
que  notre  époque,  de  préférence  è  tous  les 
temps  qui  nous  ont  précédés,  a  été  choisie 
pour  cette  manifestation  aussi  éclatante  (ju  i- 
nattendue  ;  et  c'est  à  ce  point  principal  que 
je  dois  m  aitacUer.  ITesl'il  pas  vrai  que  le 
siècle  de  -Theudosie  est  revenu  ponr  le 
monde,  le  siècle  de  la  femme  chrétienne  vi- 
Tant  dan!?  un  monde  païen?  Le  paganisme, 
on  l'a  dit,  avait  fait  depuis  longtemps  une 
irruption  fâcheuse  dans  les  letures  et  dans 
les  arts  :  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
grave,  c'est  que,  sous  nos  yeux,  en  particu- 
lier depuis  un  demi-siècle,  le  matérialisme 
païen  avait  envahi  le  sanctuaire  domestique 
et  les  in.siitutioos  publiques,  la  ftmille  frt  la 
société.  Or,  durant  ces  cinquante  années 
dont  Je  parle,  que  s'est-it  passé  en  France? 
Tandis  que  le  sexe  le  plus  noble  et  le  plus 
fort,  celui  auquel  le  Créateur  avait  remis  le 
scopiro  de  l'esprit,  l  avait  laissé  tomber  dans 
la  boue  pour  ne  relever  que  le  seeptre  do  la 
.  matière;  tandis  que  les  hommes  réputés  les 
plus  ?nges  cl  les  i^lus  fermes  semblaient 
avoir  juré  do  ne  plus  regarder  que  la  terre  : 

Ptal.  XVI.  3. 


ESIASTIQUE.         [m— s.  itnys  1  lîlé 
Oculos  suos  slaluertmt  decltnare  m  lerratn 
(3190)  ;  la  femme  seule  resta  debout,  les  yeut 
attachés  an  ciel,  obéissant  aux  lois  de  J'ea< 
prit,  et  vivant  <U  la  vie  de  la  grâce  et  de  la 
foi.  La  voyez-vous, —et  je  ne  parle  que  de 
la  femme  du  siècle;  que  serait-ce  si  je  vou- 
lais étendre  won  sujet? — la  voyez-vous, 
quand  autour  d*e11e,  sons  l'empire  des  pen- 
sées  irréligieuses  et  des  préoccupations  ex- 
clusives de  l'intérêt  et  do  l'égoïsme ,  les 
mœurs  se  sont  endurcies  jusqu'à  la  rudesse 
et  la  grossièreté,  quand  les  liabiludes  or- 
dinaires du  foyer  sont  devenues  vulgaires 
jusqu'à  l'ignominie;  la  voyez-vous,  toujours 
parée  de  sa  douceur,  do'son  sourire,  de  sa 
bonté,  et  de  cet  assemblage  de  qu.tliiés  ex- 
quises qui  font  de  la  fcume  iiau^ai&e,  au 
jugement  de  tous  les  peuples,  le  type  aohevé 
de  la  distinction  et  quelque  chose  d'incom- 
parablc  :  Benigniisima  et  încotvpnmhiU  fe- 
minœ?  l'iacée  dans  un  milieu  inii)ur,  ne  sa- 
chant où  poser  le  pied  sur  un  sol  qui  r« 
soit  souillé,  elle  ne  participe  point  è  la  con- 
tagion qui  l'environne.  C'est  le  lis  parmi 
les  épines.  Assaillie  par  tous  les  vices,  leur 
ignoble  obsession  jieul  conlrisler  parfois  sa 
vertu,  mais  elle  ne  l'altèro  jamais  :  Conjvgi 
itMoetatiuimm,  Enfin,  luttant  aveo  sneoès 
contre  le  délxirdement  du  mal,  dissimulaol 
avec  prudence  les  exemples  funestes,  écar- 
tant «voc  déh'catesso  et  ménagement,  mais 
aussi,  6'il  le  faut,  avec  énergie  et  fermeté, 
des  influences  pernicieuses,  elle  {)arvient  h 
ne  laisser  voir  à  ses  enfsiits  que  ce  qui  est 
bien,  à  leur  dérober  la  vue  de  ce  qui  est 
mal;  elle  réussit  h  faire  passer  dans  leur 
fime  l«'i  piélé  et  la  vertu  qu'elle  tire  du  tré&or 
de  son  coBur  :  mère  chrétienne,  elle  a  fomé 
un  fils  chrétien. 

«  Et,  tandis  que  je  parle  ainsi  de  la  femme 
française,  assuréînpm  dans  cet  immense  au- 
ditoire  il  s'est  trouvé  plus  d'un  homme,  soil 
de  la  classe  plus  élevée,  soit  de  la  condition 
moyenne,  soit  des  rangs  plus  humbles  de  la 
société,  qui  a  dit  tout  lias,  si  quelques-uns 
même  ne  l'ont  dit  tout  haut  :  «  L'évôquc  a 
«t  raison,  la  femme  vaut  mieux  que  nous,  et 
«  le  témoignage  qu'il  lui  rend  est  Coodé  : 
«  B«nê  mtrmU  fnii.  Pour  moi,  celle  qnn 
«  Dieu  m'a  donnée  pour  compagne,  par  sa 
«  douceur  cl  sa  bénignité  que  rien  ne  dé- 
«  concerte,  par  son  esprit  d'abaégaLioa  et 
«  de  dévouement,  par  ses  qualités  aimables 
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«  el  solides,  est  une  femmr»  incomparable;  inexplicable  à  quelques-un-s,  l'histoire  dira 

o  sn  vertu  soateoue,  qui  iio  s'est  jamais  dé-  qu'elle  e.si  venue  à  poial,  romnie  une  con«- 

»  lucuiie,  a  commaadô  iuod  respect^  el,  je  talation  authentique  et  retentissante  du  fait 

•  le  sens,  a  comounoé  de  me  rendre  meil-  te  plus  considéreblé,  le  pins  décisif»  qui  se 

«  leur;  mais  surtout  Sà  piété  iodustrieuse,  soit  predalt  depuis  cinquain  *  ans,  non  pas 

«  sa  Toi  vigilante  fera  mon  fils  plus  chrétien  seulenifnt  au  point  de  vue  de  la  religion, 

«  et  plus  heureux  que  moi.  »  Or,  ce  n'est  mais  dans  l'intérêt  de  la  faujille  et  de  la  so- 

pas  souieuient  la  feiuiue  qui  est  auprès  de  ciété.  Assurément,  pendant  ce  laps  de  tonaps, 

TOUS,  ce  a'est  pas  seulement  rotre  épouse»  le  monde  «  vu  briller  bien  des  gloires  ha- 

votre  5œur,  votre  mère,  qui  méritent  te  tri-  maînes.  Nous  avons  eu  des  souverains  illus-' 

but  d'éloges.  On  pptit  dire,  malgré  de  rares  1res,  des  rr>nquér«nts  célèbres,  des  guerriers* 

exceptions,  que,  depuis  la  naissance  do  intrépides,  des  ministres  habiles,  des  ora-. 

notre  siècle,  {'a  été  la  femme  française  qui,  leurs  éminents»  des  matfaémalleiens  pro> 

partout  et  MM^fowM,  s*est  montrée  à  loos  les  &nds,  des  penseurs  spirituels,  des  lettrés 

degrés  de  l'échelle  sociale,  telle  que  nous  airnablès,  des  p)iilanthro|ves  dévoués  ;  ooi»  à 

venons  do  la  dépeindre;  et,  par  conséquent,  la  bonne  heure.  Mais,  qunnd  ce  siècle,  rem- 

<{ue  ce  Q  a  pas  été  seulement  dans  le  cercle  pli  do  tant  de  célébrités  de  toutes  sortes,  est 

restreint  de  la  famille,  mais  danslaspbAre  arrivé,  haletant,  an  milieu  de  sa  course, 

plus  étendue  de  la  société,  que  SOU  action  comme  tous  ces  hommes,  ou  du  moins  la 

biciifai'cuile  s'est  fait  sentir.  plupart  d'entre  eux,  n'avaient  négligé  qu'une 

«  C'est  |>ourqu©i,  quand  le  Tout-Puissant  chose  :  Dieu  et  sa  loi,  Jésus-Clirist  el  son 
au^jourd'hui,  rappelant  d'au  delà  des  monts  Evangile,  il  s'est  trouvé  que  cotte  société  si 
et  dés  siècles  l'ancienne  hibilante  de  cette  salisbite  d'elle-même  était  sur  le  bord  d*un 
cité,  Theudosic,  la  femme  chrétienne  des  ahtme  tel  qu'il  ne  &*en  étèitj«Qais  creusé 
temps  païens,  lui  décerne  un  lrionii>Iiecommo  aucun  souç  les  pas  d'aucune  société  cbré- 
Honio  pâient.e,  aux  jours  les  plus  brillants  tienne.  £1  alors  on  a  entendu  retentir  de 
de  sa  gloire,  n'en  sut  jamais  décerner  à  ses  toutes  parts  ee  cri  d'épouvante  t  Er§o  «r- 
oonquérants  ;  quand,  pour  donner  à  la  triom-  rmimM  (MM)  t  «  Nous  nons  sommes  donc 
phatrice  un  cortège  sans  égal  dans  les  fastes  *  trompés  1"  Puis,  clicrclionl  d'oiîi  pourrailen- 
mémes  des  temps  chrétiens,  il  convoque,  de  cere  venir  le  salu'.,  ou  a  j  r orlamé  que  l'u- 
rOricnt  et  Ue  l'Occident,  de  l'Aquilon  et  du  nique  ressource  désormais  ciait  la  religion; 
Midi,  des  tles  et  des  continents,  des  pùlcs  ci  que  les  principes  chrétiens,  raccomplisse- 
des  tropiques,  ee  que  la  religion  a  de  plus  aent  pratique  des  devoirs  chrétiens  pour- 
illustre,  ses  pontifes,  ses  apôtres,  ses  doc-  raient  seuls  conjurer  !n  rnino  générale  el 
leurs,  ses  confesseurs,  el  presque  ses  mar-  sauver  le  monde.  Et,  le  découragement  fai- 
ijrs  ;  et  que ,  réfléchissant  en  nous-mêmes  sant  place  à  l'espérance,  &  ce  premier  cvi  : 
sur  la  portée  de  cette  ovation  sans  eiemple,  l^ffo  errtuikmêêl  a  socoédé  oeluf^:!  :  «  Nos 
nous  comprenons  qu'elle  embrasse  dans  son  •  femmes  avaient  donc  rtisonl  Nos  femmes 
ohjct  et  dans  les  desseins  d'en  haut,  non  «  ixjur  lesquelles  nous  avons  laissé  les  tcm- 
poini  seulement  notre  ancienne  Theudosis  •«  pies  debout  (sans  elles,  nous  ne  les  eussions 
gauloise,  mais  des  milliers  do  Theudosie  «  pas  entretenus  et  restaurés:  nous  n'y  allions 
fttnçaises,sesimitatrioes  et  ses  rivales  ;alors,  «Je  ais)  s  nos  femmes  quil  ont  empêché  le 
prosternés  devant,  ses  autels,  nous  nous  «cuUeelleDOmdelHeudepérir.^ur  la  terre; 
écrions  avec  transport  :  Seigneur,  vous  êtes  «  nos  fomraos,  qui,  niaigré  nos  sarcasmes  et 
juste  dans  vos  voies  1  car,  si  splendide  et  si  «  nos  dédains,  ont  conservé  dans  leurs  cœurs 
incomparable  qu  elle  soît,  la  fôle  n'est  que  «  cldsns  leurs  habitudes  la  religion delésos- 
digne  de  l'héroïne,  le  triomphe  n'est  que  •  Christ  ^  »  Oui,  Hena  été  ainsi.  A  l^ieuiiè 
proportionné  à  la  triomphatrice.  Non,  le  Ciel  plaise,  sans  doute,  que  je  méconnaisse  ou 
n'a  rien  fait  de  trop,  et  ce  n'est  que  Justice.  qu«;  j'oublie  les  services  rendus  h  l'Eglise  el 
Ùine  mcrenii  fecit.  k  la  société  par  ce  petit  nombre  d'hommes 

«  Donc,  et  j'insiste  à  dessein  sur  ce  point,  éminents  qui  se  sont  montré^  courageuse- 

cette  solennité  dont  l'éclat  pourrait  sembler  ment  chrétiens  au  milieu  de  la  défection 

(mi)  Sup.  V,  6. 
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universelle  r  mais,  dans  un  disfours  |Hil)lic, 
c'est  parler  avec  exactitude  que  de  parier 
conformémeiit  à  la  généralité  des  chosea.  le 
dis  donc  que,  durant  la  première  noilié  de 
ce  siècle,  l'Kglise  n'a  rencontré  sous  sa  mnin 
qu'un  élément  vé'ritahicrncnl  conservateur, 
qu'une  puisi>tince  sérieusement  conserva- 
trice :  ç'a  été  la  femme  française.  Lafemme, 
que  sa  comiiiion,  nos  lois  et  nos  usages  ren- 
dent étrangère  au  maniement  des  affaires,  il 
se  trouve  que  r'csi  elle  seule  qui  les  a  faites. 
Car,  cnQii,  nul  n  osera  désorniaisienier  :  Si 
le  Seigneur  ne  nous  aTait  laissé  une  semence 
de  foi  et  de  religion  :  JViist  Dommus  r9Uquit' 
set  nobit  temen  (3102),  nous  aurions  en  lo 
sort  dos  villes  détruites  par  le  feu.  Heurcn- 
c^emenl»  dans  ie  naufrage  générai,  la  foi,  la 
piélé  s'étaient  réfugiées  au  cœar  de  la  femme 
française  comme  dans  nne  arche  sûre  :  Ad 
ratem  confttgiens.  El,  aujourd'hui  que  les 
oaux  de  ce  déluge  semblent  décroître,  c'est 
la  femme  qui  a  remis  h  la  génération  qui 
s'apprête  nn  nonvean  genre  de  vie  et  nne 
semence  de  régénération  (9190). 

*  Aussi,  que  le  vainorf^ueil  des  hommes, 
toujours  et  malgré  tout  confcnts  d  eux-mô- 
raes,  oiuiliplic  tant  qu'il  voudra  les  statues 
et  les  apotbéoses  ;  que,  sous  Tinspiration 
pratique  d'un  panthéisme  à  peine  déguisé, 
chaque  nation  voie  s't'lcvcr,  à  la  gloire  de 
quelqu'un  de  nos  mille  sauveurs  de  la  patrie, 
uu  nouveau  piédestal  assis  sur  un  sol  à  peino 
déhiajé  des  raines  de  la  veille,  an  milieu 
d*nne  place  encore  fatignée  des  hurlements 
de  la  sédition  et  agitée  déjh  par  le  vent  pré- 
cor-seur  de  quelque  autre  tempête  ;  Dieu,  à 
qui  seul  il  appartient  de  rendre  à  chacun 
selon  ses  csuvres  et  de  distribuer  la  Térita- 
ble  louange,  fera  quelque  antre  chose  sous 
nos  yeux.  Dans  la  personne  do  Theudosie, 
la  femme  d'une  condition  (ilus  aisée,  qu'il 
renvoie  de  Uoine  à  la  France,  et  dans  la 
personne  de  Germaine  Cousin,  Thumble 
iiergère  des  environs  de  Toulonse,  que 
Rome  vient  de  placer  sur  nos  autels,  Dieu, 
nu,  si  vous  voulez  son  Eglise,  seule  organe 
infaillible  de  toute  canonisation,  gloritlcra, 
l>ar  des  solennités  aniqnelles  rien  ne  se 

CAOi)  nom.  lï,  29, 

{^idi)  Aittan  liuikir  et  GodescanI,  Vies  du  Pè- 
m,  etc.  Sainte  An»$U^,  «i  AnaflMici,  S5  iléceiii' 
bn, 

(S;9o)  Yog.  t.  IX,  col.  145$. 
f.tOtit  TIm  oiI.  I.cd..  I.  Il  ;  Baron..  I.  lU, 

«1  Vwf.  in  Martyr,  ad  2S  Oclotr.  cl  2)  Ucceuibr. 
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cnm[iare,  le  sexe  qui,  eu  sauvant  lu  fui,  a 
véritablement  i.auv6  la  France,  sauvé  la  fa- 
roille,  sauvé  la  propriété,  sauvé  la  patrie. 
Voilà  comment  la  religion,  à  sa  façon,  érige 
des  statues  ;  voilà  comment  elle  décerne  des 
triomphes  et  des  apotiiéoscs  ;  et  voilà  aussi 
comuienl  elle  ne  se  trompe  point  dans  l'ap* 
préciaiion  du  véritable  mérite  «  ^<ite  me* 
renti  fecit. 

«  Je  m'arrête.  Je  crois  avoir  justifié  ma 
proposition  ,  et  montré  que  le  cor[is  de 
Theudosie  a  été  trouvé  de  notre  temps  eu 
la  fsçon  qu'ont  coutume  de  Tétre  les  corps 
des  martyrs,  au  moment  marqué  dans  les 
trésors  de  l'éternelle  Sagesse  :  Hujus  corpus 
ex  illo  usque  ad  isla  tempora  laluit:  nuper 
autem  apparuii,  sicut  apparere  êolent  san- 
etwnm  ewpora  martffrm,  quanSi»  fhemU 
Crtatori,  » 

Martyre  de  sainte  Anasttuie  (3194). 

Nous  avons  parlé  (3195)  de  sainte  Anas- 
tasie,  qui  recueillit,  avec  sainte  Basiiisse, 
le  sang  du  premier  Pape,  à  la  couronne  du- 
quel elle  mérita  d'être  associée  à  Rome 
sous  Néron.  L'Eglise  honore,  le  25  décem- 
bre, une  sainte  Anaslasie  ou  Anastasc,  sur- 
nommée rAiicieaoe  par  compaaaisoa'  avec 
une  martyre  du  même  nom  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Elle  fui  martyrisée  à 
Sirmiî  h  durant  la  persécution  de  Valérien. 
On  transféra  ses  reliques  à  Conslanlinople 
du  temps  de  reaijiereur  Léon  et  du  patriar- 
che Gennade  (3196).  On  les  mit  dans  Té* 
glisc  dite  Anasiasts,  ou  de  ta  Résurrection. 
Depuis,  on  les  transporta  dans  l'église  pa- 
triarcale de  Sainte-Sophie.  Elles  n'y  étaient 
plus,  lorsque  celte  ville  fut  prise  jvar  les 
Turcs  en  1IS3. 

Martyre  d«  sotiK  Nieéphore  (3197). 

[2601  II  n'y  a  rien  que  de  beau  dans  les 
Actes  do  martyre  de  saint  Nicéphore,  e*  ils 
sont  reçus  de  tout  le  monde  (3198)  comme 

sincères  et  très -fidèles.  D.  Ruinart  nous  on  a 
donné  le  grec  et  une  ancienne  version  latine; 
ils  nous  représentent  l'histoiro  dece  saint  plus 
purement  qo*on  ne  la  trouve  dans  Sarins  et 

(3197)  Ceillicr,  Hutoire  générale  des  msteurt  «a- 

eré$  el  ci  clihin^tiqucs,  l.  III.  p.  23t.  .Mtwn  Huiler  et 
Gixlescarà,  Vies  des  Pères,  etc.  Saint  ^iicivhore^ 
mariijr  à  4 finor/x.u  lévrier.  Saint Viclor,lMFJr»r« 

des  saintt,  |i.  225. 

(3I9S)  11  non.  atl  an.  260,  n.  32.  TiUemonl , 
llifi.  eceti.,  t.  \\ ,  p.  il  i  Ruinari.,  AdmoHil.  in 
Acitt  laiicli  Nkfpfi.,  \\  HSS^. 
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ilt-ms  les  Acte";  qui  porleni  le  nom  do  Joan, 
évôque  de  Sardes  (3td9).  Oa  ignore  en  quel 
lieu  le  saiot  souffrît.  Ses  Actes  indiquent 
qae  ce  fut  en  Orient.  Uétspbrasle  précise 
Antiodic  tîniis  la  Syrie;  ce  qui  est  vraiscm- 
liKiblo,  parce  (juc  les  anciens  se  sui  vaient 
(lu  ujoi  d'Oiienl  pour  désigner  la  province 
d*Aiilîoobe  (3i00).  On  est  plus  sûr  de  Tan- 
née du  jnartyre,  que  les  Actes  placent  sous 
Valérieii  ol  Gallieii ,  c'o>t-h-(lire  vers  l'an 
260}  alors  que  ces  deux  priuces  porsécu- 
teientleeciirétiensevee  beaucoup  de  cba- 
leur  et  de  cruauté. 

«  Il  y  avait  à  Aniioclije  un  prêtre  nomnié 
Sapricc.  Il  y  avait  aussi  i!k  Antioche  un  laïque 
nommé  Nicéphoro.  ils  s'aimaient  tous  deui 
edinme  des  frères;  et  leur  amitié  était  si 
forte»  «tu'on  les  «fût  pris  pour  des  jouieauz 
eiigentlrés  du  môme  père  et  portés  par  le 
mévaù  Qanc.  Ils  vécurent  longtemps  enlarés 
dans  les  liens  pacifiques  de  celte  sainte  fra- 
temiléj  maisleTieil  ennemi  jeta  un  regard 
d'envie  sur  ce  bonheur,  et  Ht  naître  dans 
leurs  >1mc5  un  tel  levain  de  zizanie  et  de 
discorde,  (|u'urio  haine  effrénée  succéda  h 
leur  amour,  à  co  point  que,  dès  que  l'un 
entrerojeit  VtxAn  dans  une  me  on  an  fo- 
mm,il  fuyait  comme  à  la  rencontre  d*0Q 
serpent. 

«Cela  durait  depuis  longtemps/ quand 
Micépborc  rentra  en  lui-mème^et  vint  à 
penser  que  le  démon  était  père  de  tonte 
haine.  II  pria  donc  ses  amis  d'aller  trouver 
de  sa  part  le  prCtrc  Saprice ,  de  porter  à  âcs 
pieds  le  repentir  de  son  serviteur  Nicépho- 
re»  et  de  lui  demander  de  le  làire  rentrer 
en  grftee  auprès  de  lui  :  mais  Saprice  refusa 
de  prî-donner.  Nicépbore  envoya  d'ntitrrs 
amis,  chargés  des  mômes  iiaroles  d'amour 
et  de  récoocilialioa  :  Saprice  ne  voulut  pas 
même  les  entendre.  Nieéphore  ne  se  rebuta 
point;  il  envo>«  |Mittr  la  troisième  fois  à 
Saprice  des  messagers  de  paix,  chargés  de 
supplications  plu3  humbles  et  plus  éplorées 
encore  i  meis  Thomme  eu  cœur  duc  et  im- 
placable, sourd  èoetle  voix  fraternelle,  sourd 
h  la  voix  du  Christ  qui  lui  criait  :  «  Pardon- 
«  ne,  et  il  te  sera  pûdonné  à  ton  tour  ;  si  tu 

(5199)  On  iMotitqiil  toit  ce  Jean.  H  n\i  fait 

qu'amplifier  les  Actes  ilc  saiiil  Ni  i^plinre,  sans  rien 
rciraiiclici  du  foiiJ  dertiisioire.  huHand.,  9  Fcbrua- 
rii. 

(3200)  Alapuil  aiiliqu»&Aiiiiuclicna  diœcesis,  seu, 
ut  vuli(o  nuiic  l>M|uininr,  palriarchalus,  s|»ecialiler 
Orkuitt  nwiiiiuc  tlcbignalMiur  (Huiuad.,  Mmnit, 
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•  no  remets  à  Ion  frère  l'offense  qu'il  ta  faite, 
«  ton  Père  céleste  ne  te  remettra  i>as  les  offen* 

•  ses  dont  tu  seras  coupable  envers  lui 
c(3S01),  »  repoussa  les  suppliants,  et  rejeta 
ces  troisièmes  prières.  ÎJiréphore,  désolé, 
courut  alors  lui-même  à  la  maison  de  Sa- 
[irice,  et,  se  prosternant  à  ses  pieds,  il  lui 
cria  en  pleurant  s  Pardonnet-moi,  mon  père» 
pardonne!  •  moi,  aa  nom  da  Christ,  liais 
l'homme  au  cœur  inexorable  ne  voulut 
point  pardonner,  quand  il  aurait  dû,  lui 
chrétien  et  prêtre,  au  premier  mol  de  par- 
don éteindre  toute  haine  et  tomber  dans  les 
bras  de  son  frère. 

«  Cependant,  sur  ces  entrefaites,  surviol 
tout  à  coup  la  persécution.  Saprice  est  ar- 
rêté et  traduit  dotant  le  proconsal.  Le  pro- 
consul lai  demanda  :  Quel  est  ton  nom  fil 
répondit  :  Je  m'appelle  Sapricc.  Le  proeonr- 
ml  :  Quelle  est  ta  profession  î  Sapriee  :  Je 
suis  chrétien.  Le  proconsul  :  Et  que  fais-tu 
parmi  les  chrétiens  T  Sapric*  :  le  suis  prê- 
tre. £<  proconttU  :  Nos|Aogastes  et  nos  Cô- 

sars,  les  très-vicioricnx  cnijiorpiirs  Vnlérien 
cl  dallien,  ont  ordûuué  que  luus  ceux  qui 
se  disent  chrétiens  sacriûeut  aux  dieux  iOH 
mortels,  et  que,  sur  leur  refus,  ils  soient 
torturés  et  oondamnés  à  mort.  Saprice  : 
Notre  Empereur  et  notre  Roi,  à  nous  aulres 
chrétiens,  c'est  le  Christ,  le  seul  Dieu,  le 
seul  Créateur.  Quant  à  vos  dieux,  qu'ils  pé- 
rissent è  la  ftce  de  la  terre,  ces  démons  des 
nations,  ouvrages  de  la  main  des  hommes, 
qui  ne  peuvent  ni  défendre  ceux  qui  les 
adorent,  ni  foudroyer  ceux  qui  les  mépri- 
sent. Le  procoQsul,  irrité,  fit  mettre  Saprice 
dans  une  vis  d'Archimède  (3202).  Au  plus 
fort  de  la  torture,  il  disait  au  juge  :  Mon 
corps  est  en  votre  puissance,  mais  non  pas 
mon  Ame  :  elle  est  au  Christ  qui  l'a  créée. 
Le  juge,  voyant  que  la  longueur  de  la  ques- 
tion ne  pouvait  briser  sa  constance,  pro- 
nonça contre  lui  cet  arrôl  ;  Saiirice,  [irélro 
des  chrétiens,  a  méprisé  les  ordres  des  em- 
pereurs, et  n'a  pas  voaln  leur  théiti  noua 
le  condamnons,  en  conséqaenoe,  è  la  peine 
capitale. 

«  La  sentence  prononcée,  Saprice  sortit, 

in  AelaS.  NIeepk.) 

(3i01)  Matili.  \\n\. 

(ôiOi)  CeUc  in.ichiiic,  invenlec  par  Arclnmwie 
pour  éli  vi  1  U  s  r;Lii\.  -c  compose  d  un  cylindre  in- 
cliné qui  tourne  sur  deux. pivots,  et  autour  duque' 
on  roule  en  spirale  un  cvlindrc  «rcuz.  (SSatot  ViclM', 
neun  éet  êatM,  p.  né,  soie  %) 
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et  marcha  eu  toute  liâte  au  lieu  du  su(>plicet 
la  diftiii  tMidde  ten  la  eottnmne  mh- 
glante  du  martyre.  Nicéphora,  Tayanl  appris, 

courut  à  sa  rencontre,  et,  se  jetant  h  ses 
pieds,  Itiicria  :  Martyr  du  Christ,  pardonnez- 
moi,  parce  que  j'ai  pécbé  coatro  vous.  Sa- 
l>rice  ce  lui  ré()Oiidit  rien,  et  passa  outre. 
Nicéphore»  sa  velenni,  aonrat  à  nm  antre 
rue  que  Saprice  devait  traverser  ;  e<,  dès 
iju'il  l'aperçut,  il  fendit  la  foule,  ot,  s'élan- 
çant  en  travers  et  presque  sous  ses  pieds,  il 
lui  cria  :  Martjr  dn  Christ,  martyr  du  Christ, 
pardosnei-mol,  Mt  fai  pMié  oootre  tous. 
Par  votre  glorieuse  confession,  au  nom  du 
Christ  qui  vous  attend,  pardonnez  -  moi. 
Mais  l'homme  dur,  dont  les  yeux  s'aveu- 
Stalent  et  dont  la  ootur  se  pdtriflail  de  pins 
ea  plus,  ne  voulut  pas  saalauiaïkl  le  tegar- 
der.  Les  licteurs  disaient  à  Nicépbore  ;  la- 
çcnsé,  qui  demnndo  yfir'lon  à  celui  qui  Ta 
mourir  I  Mais  Nicé^^iiiore  leur  répondit:  VOUS 
lia  savez  pas  ce  que  c'est  qu'ua  confessour 
du  Christ,  et  ce  que  je  lui  damandat  nais 
Dieu  le  sait.  Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  du 
î>up(>!if"p,  Ni'  éf'liore  poussa,  pour  la  der- 
nière lois,  vers  lui  sou  cri  de  pardon  etd'a- 
UK)ur  :  Il  est  érrit,  lui  dit-il  :  «  Defluadai 
c  et  TOUS  veoeTres  ;diarGluz,etvous  trouTO- 
«  Tci  ;  frappez,  et  il  vous  sera  ouTerl(3203).i» 
Or  Saprice  resta  inllexiblo  cl  muet,  comme 
un  aspic  aveuglo  et  sourd  que  n'apprivoise 
im  l'incantation  magique  de  rcnchanleur. 

«•Mais  le  Dieu  de  Térité  et  d'amour. 
Celui  qui  a  dit  :  Pardonnez,  si  vous  voulez 
qu'on  vous  pardonne,  avait  tout  vu  et  tout 
entendu  ;  il  se  lit  inexorable  pour  l'inexo- 
rable, et  il  ne  voulut  pas  pour  son  royaume 
da  l'homme  sans  miséricorde  :  il  lui  retim 
doiic  sa  grAce,  et  le  priva  pour  loujotirs  do 
sa  gloire.  Les  li<M<Mjrs  dirent  à  Saprice  : 
Mets-loi  h  gonoiix,  afin  qu'on  lo  coopR  la 
léle.  Saprice  leur  dtl  :  Et  pourquoi  ute  cou- 
(ler  la  téle  ?  Les  bourreaux  lui  répondirent  c 
Parce  que  tu  D*as  pas  voulu  sacrifier  aux 
dieux,  et  que  tu  as  méprisé  les  édits  des 
empereurs  pour  l'amour  de  cet  homme  que 
lu  appelles  ie  Christ.  Le  misérable  dit  alors 
aux  bottireoiix  t  Aivétez,  ne  firappea  pas  $  je 
ferai  ce  qn*ont  ordonné  les  empereurs,  et  je 
sacrifierai  aux  dieux.  Telle  fut  l'œuvre ilcla 
haine  el  do  la  grâce  retirée  :  celui  qui  n'a- 
vait pas  renié  sous  le*  broiements  de  la  lor- 

(3i0r.)  Uallb.  vu.  7. 
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lure  renia  en  face  du  ciel  entr  ouvert,  et  le 
martyr  se  transforma  en  apostat. 
«  Nleéphore,  qui  était  resté,  êntandant 

cela,  redoubla  de  prières.  Oue  faites-vous, 
lui  dit-il,  ô  mon  frère  !  Voilà  que  vous  re- 
niez le  Christ  après  l'avoir  confessé  1  Cou- 
rage, courage  1  N'allez  pas  défaillir,  et  per» 
dre  cette  couronne  du  martyre  qno  tous 
aTez  trempée  et  fait  fleurir  dans  la  rosée  de 
votre  .«iang.  Saprice  ne  voulut  rien  entendre; 
et,  pour  éviter  la  mort  terrestre,  cette  mort 
qui  dure  le  temps  d'un  coup  de  hache,  il  se 
liTra  h  la  mort  de  rélernité.  il  n'écouta  pas 
la  voix  de  Jésus,  qui  lui  parlait  par  l'Evan- 
gile, disant  :  «  Si,  en  apportant  ion  présent 
«  à  l'autel,  tu  te  souviens  que  ton  frère  a 
c  quelque  cbose  contre  toi,  laisse  ton  présent 
«  dOTant  Tautel,  et  Ta  te  réconcilier  aTee  ton 
«  frère;  et,  après,  tu  reviendras  offrir  ton 
«pr(^spnt  (3504)  :  »  Car  il  apporta  à  l'autel  du 
martyre  où  il  allait  s'immoler  lui-môme  la 
haine  contre  son  frère,  et  il  ne  voulut  pas 
a*en  décharger,  léstis  STait  encore  répondu 
à  Pierre,  qui  lui  demandait  :  «  Combien  de 
«  fois,  si.mon  frère  a  péché  contre  moi,  fiui- 
<il  que  je  lui  pardonne  1  i£st-ce  sept  lois? — 
«  Ne  dites  pas  sept  fois,  mais  seplaute  fois 
c  sept  fois  (3905).»  fit  le  malheureux  De.por> 
donna  pas  même  une  fois  à  son  frère  pros- 
terné et  suppliant.  C'est  ainsi  que  ta  porte 
du  ciel  lui  fut  fermée,  et  que  la  courunna 
lui  échappa.  Frères,  gardons-nous  donc  bien 
de  la  haine  et  du  ressentiment  des  injures, 
si  nous  voulons  trouver  panlMl  lit  jour  du 
jugement;  car  il  tient  ses  promesses  Celui 
qui  a  dit  :  Pardonne^. et  l'on  vous  pardon- 
nera. 

m  Le  bienheureux  Nloépho^e,  Toyant  l'a- 
postasie deSoprice  consommée,  dit  aux  lie- 
leurs  :  Je  suis  chrétien,  cl  je  crois  on  ce 
Clirislqiie  cet  lioujine  vient  de  renier,  Pro- 
uez-moi  à  sa  place,  el  fiappez-moi.  Les  lic- 
teurs n'osèrent  pas  le  ftiire  mourir  sans  l'or- 
dre du  proconsul.  L'un  d'eux  courut  donc 
au  palais,  el  lui  dit  :  Saprice  promet  de  sa- 
critier  :mx  dieus;  mais  il  y  en  n  un  autre 
qui  veut  mourir  ii  sa  place,  et  qui  crie  qu'il 
est  chrétien,  et  qu'il  n'obéira  pas  aux  ordrea 
des  empereurs.  Le  proconsul  rendit  aussi* 
tôt  cette  sentence  :  Si  cet  liommo  ne  vent 
pas  sacrifier  aux  dieui,  qu'il  meure  i  r  le 
glaive.  Lo  licteur  revenu  ,  cl  NicépiiQ.'e 

(5i0a)  Maltit.  ivut.  il. 
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R\ant  refusé  (le  sacrifier, 'on  lut  Irnm  lia  la 
léie.  C'est  ainsi  que  mourut  le  saint.mart^r 
Ktcéphore,  et  qu'il  monta  aa  cîel  pour  rece- 
voir les  trois  coarottnas  étarneUes  da  la  ibi, 
de  î'hurailitô,  et  do  l'amour. 

«  Gloire  au  P(>re,  an  Fils,  et  an  Sainl-Es- 
"  prit,  maiDtenant  et  dans  tous  les  siècles  des 
aièdes.  Amen.  » 

Les  Grecs  ainsi  que  les  LaMns  en  fonlmé- 
moire  le  9  février. 

ibrtfirt  4u  «omlf  M^pwriM  tt  Uan  (3909). 

SainI  Parégorios  Tenait  de  répandre  son 

sang  \  Patare,  en  Lyr ie,  pour  la  cause  de 
J6sn«-Chrisf  ;  el  saint  Léon,  qui  avait  été  le 
témoin  de  son  combat,  se  trouvait  partagé 
entre  la  joit^  que  loi  eaosaimt  le  bottbaiir  de 
son  amt  et  la  doulenr  de  n'avoir  pu  encore 
se  signaler  comme  lui.  Mais  il  ne  tanîa  i  îw  à 
ironvor  l'occasion  de  faire  éclater  sa  foi. 

Pendant  l'absence  du  proconsul  d'Asie, 
qui  était  allé  rendre  visUe  aus  empereurs 
(Valérien  et  Gallien,  sans  doute),  le  gourer- 
ni^ur  f!p  T.vcie,  t[ui  résidait  h  P.itare,  voulant 
témoigner  son  zèle  pour  le  cuite  des  faux 
dieux,  indiqua  une  fâic  solennelle  en  l'bon- 
renr  de  Sérapis,  avec  ordre  à  tons  les  liabi* 
lants  de  Pataro  de  sacnQcr  à  cette  idole.  La 
crainte  fiôfii?nt><  porîa  (liusieiirs  cliré- 
tiens  à  se  jumclrc  aux  iniiUèies.  La  làciietô 
des  uns  et  raTeuglcmeot  des  autres  péné- 
trdreni  Léon  de  la  plus  vire  doulenr.  Etant 
sorti  de  sa  demeure  pour  aller  prier  sur  le 
tombeau  de  saint  Parégorius,  il  ne  balança 
point  à  passer  devant  le  temple  de  Sérafiis  , 
où  Ton  offrait  un  sacrifice.  Les  païens  recoo- 
norent  à  sou  extérieur  hamble  et  modeste 
qu'il  était  chrétien.  lls'<^tait,en  eCTet,  exercé 
•  dès  sa  jeunesse  nui  austérités  et  aux  pra- 
tiques de  la  vie  solitaire;  el,  iudépendam- 
nient  des  autres  vertus  qu'il  avait  acquises, 
il  possédait  à  un  degré  éminent  la  chasteté 
et  la  tempérance.  Son  habit  était  d'une  étoffe 
grossière,  faite  de  poil  de  chameau.  De  re- 
tour chez  lui,  il  se  mit  à  repasser  dans  son 
esprit  ta  Gn  glorieuse  de  son  ami.  Tout  oc> 
cupéde  ces  pensées,  il  s*widormit,  et  eut 
une  Yis>ion  par  laquelle  Dieu  lui  ût  coniiat- 
tre  qu'il  soutiendrait  le  môme  comlvnt  que 
saiut  Parégorius.II  en  ressentit  une  joie  inex- 
primable. Il  continua  de  visiter  le  tombeau 

(3206)  AllAnbttlierelliodescanI,  Vrrt  dt*  Pèrtt, 
février. 
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de  .son  ami,  et,  loin  de  chercher  des  che- 
mins détournés»  il  passait  au  milieu  do  la 
jiKice  {Hiblique. 

Un  joor  qu'il  se  dirigeait  du  côté  du  Ty« 
f  héo,  ou  temple  de  la  Fortnne,  i!  !p  vit  illu- 
miné d'un  grand  noraljro  d»»  Hambcaiix.  Tnu- 
ctié  de  l'aveuglemenl  des  païens  ei  brûlant 
de  xè)e  pour  la  gloire  du  vrai  Bien,  il  étei- 
gnit oes  flambeaux,  et  les  foula  aux  pieds  en 
présence  du  peuple.  Si  vos  dieiiT,  dit-il, 
ressentent  l'injure  que  je  Tienidc  leur  faire, 
ils  n'ont  qu'à  m'en  punir.  La  populace,  ani- 
mée par  les  prêtres  de  l'idole,  s*écrf  a  aussi- 
tôt :  Si  l'on  ne  venge  cette  impiété,  la  déesse 
Fortune  n'booorera  plus  notre  ville  de  sa 
proiettion. 

-  Le  gouverneur,  informé  de  ce  qui  se  pas- 
sait, ordonna  que  te  saint  loi  Ittt  amené.  Mé- 
chant vieillard,  lui  dit-il  avec  colère,  ton 
action  sacrilège  prouve,  ou  que  tu  ignores 
la  puissance  des  dieux  immortels,  ou  que 
tu  méprisée  les  édita  des  empereurs  que 
nous  regardons  eodime  des  divinités  et  des 
sauveurs  du  second  ordre.  Vous  êtes  dans 
l'erreur  en  admettant  la  pluralité  des  dieuï, 
répondit  le  innrlyr  :  il  n'y  a  qu'un  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  pas  besoin  du  culte 
grossier  que  vous  rendez  è  vos  idoles.  Le 
plu.<i  agréable  sacrifice  qu'on  puisse  lui  offrir 
est  celui  d'un  crpur  contrit  et  humilié.  Le 
gouverneur.  Uéponds  à  l'accusation  intentée 
contre  toi,  au  lien  de  nous  prêcher  ton 
christianisme.  Mais  je  rends  grâces  k  nos 
dieux  de  ce  qu'ils  ont  permis  que  lu  fusses 
découvert  après  un  tel  aUetilat.  Choisis 
donc,  ou  de  leur  sacrifier  avec  ceux  qui  sont  . 
Ici  présents,  ou  de  subir  la  peine  que  mérite 
ton  impiété.  Léon,  La  crainte  des  tourments 
ne  me  fera  jamais  manquer  S  raon  devoir. 
Je  suis  |)rèt  à  endurer  tout  ce  que  vous  vou- 
drci»  me  faire  souffrir.  Vos  tortures,  ne  peu- 
vent s'étendre  au  delà  de  celte  vie  morielle  ; 
il  en  est  une  éternelle,  où  l'on  n'arrive  que 
par  les  tribulations,  conformément  <\  celle 
maxime  de  nos  divines  Ecritures  :  «  La  voio 
qui  conduit  à  la  vie  est  étroite.  »  Le  gou- 
wrnêwr.  Kb  bien!  puisqu'elle  est  étroite, 
quitte-la  poursuivre  la  nôtre,  qui  est  large 
cl  commode.  Lr'on.  Je  l'ai  appelée  étroiir^, 
parcu  que  l'on  trouve,  en  y  entrant,  des  ai- 
ilictions  et  des  persécutions  ï  souffrir  pour 

eie.  :  MMt  Un  d  uînt  ParigwUu,  imrlyn,  lé 
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la  justice.  Mais  ceux  qui  y  uiarchenl  gêné- 
renssmeat  surmontent  les  difficultés  par  la 
Ibît  qui  ùÀi  pratiquer  toutes  les  vertus.  Cette 
Toie  même  s'apIatMt  et  devient  aisée  pour 
ceux  qui  la  suivent  constamment  :  plusieurs 
en  ont  fttit  l'épreuve. 

Léon»  continuant  de  parler  des  vérités  du 
christianisme,  ftit  interrompu  par  les  cris 
confus  qao  poussaient  les  Juifs  et  les  païens. 
(Ju'on  lui  impose  silence I  disaient-ils.  Je 
lui  permets,  au  contraire,  reprit  le  gouver- 
neur, de  parler  tant  qu*il  voudra  ;  je  lui  offre 
même  non  amitié,  s'il  veut  reconnaître  nos 
ilien^.  Léon  répondit  :  Vous  paraissez  avoir 
oublié  ce  que  je  viens  de  dire  ;  car  com- 
ment voulez-vous  que  jo  reconnaisse  pour 
dieux  des  êtres  dont  la  nature  n*a  rien  do 
divin?  Ces  dernières  paroles  exaspérèrent 
tellement  le  gouverneur,  qu'il  fit  flageller 
le  saint  d'une  manière  cruelle.  Pendant  que 
les  bourreaux  le  décliiraicnt  sans  pitié  :  Ce 
n'estli,  lui  disait-Il,  qu'un  prélude  des  tour- 
ments que  je  te  prépare.fii  tu  veux  que  jem*en 
tienne  à  l'essai,  sacrifie  à  nos  dieux.  Léon. 
Il  fout  donc  que  je  répète  ce  que  j'ai  déjà  dit 
tant  de  fois.  Je  ne  reconnais  point  vos  dieux, 
et  jamais  je  ne  me  résoudrai  à  leur  sacrifier. 
Le  gouverneur.  Dis  seulement  que  les  dieux 
sont  grands,  cl  je  to  renvernii;  car  j'ai  com- 
passion de  ta  vieillesse.  Lévn.  Je  le  dirai 
volontiers,  s'il  s'agit  du  pouvoir  qu'ils  ont 
de  perdre  leurs  adorateurs.  Le  gouverneur. 
Je  vais  le  faire  traîner  à  travers  les  cailloux, 
jusqu'à  ce  que  tout  ton  cnrpssoit  en  pièces. 
Léon.  Peu  m'imporlo  de  quelle  manière  je 
lueure,  puisque  la  mort  m'ouvrira  les  portes 
du  rojaome  céleste,  et  m'introduira  dans  lu 
compagnie  des  bienheureux.  X«jr<wv«nieitr. 
Obéis,  et  dis  :  Les  dieux  sont  les  conserva- 
teurs lîu  niondo;  ou  tu  vas  mourir.  Léon. 
Vos  menaces  sout  inutiles  :  que  n'en  venez- 
vous  aux  effets? 

Comme  le  peuple  commençait  à  se  muti- 
ner, le  gnuvcrnour  prononça  la  sentence, 
l'allé  poiiail  que  Léon,  attaché  par  un  pied, 
serait  Iroînésur  les  pierres  jusqu'au  lieu  du 
supplice.  Le  saint,  voyant  ses  désirs  accom- 
plis, leva  les  yeux  au  ciel,  et  Gt  cette  prière  i 
Je  vous  rends  grâces,  6  Dieu,  Pôre  de  Nolrc- 
Seigncur  Jésus-Christ,  de  ce  (]uo  vous  me 
réunissez  si  promptement  Jt  Parégorius,  vo- 

(SSa-^)  Fusèlie,  BUL,  L  vu,  c.  tt;  Ceaiicr,  Hii- 
loiregiiiéitéledm  oMUmn  «écrit  et  tt^ianiqucit 
l>  ill,  p.  S36;  Alban  BederelGodcflCUif,  Kiet  de$ 
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tre  serviteur.  Je  me  réjouis  d'avoir  trouve, 
par  votre  grâce,  le  moyen  d'expier  mes  an- 
ciennes iniquités.  Je  remets  mon  âtue  enu  o 
les  mains  de  vos  saints  anges,  espérant  qu'ils 
la  transporteront  dans  le  lieu  où  l'un  n'a 
plus  rien  h  craindre  des  méchants.  Seigneur, 
qui  voûtes,  non  point  la  mort,  mais  la 
conversion  des  pécheurs,  HUtes  que  les  au- 
teurs de  mon  trépas  vous  connaissent,  et 
obtiennent  le  pardon  do  leurs  crimes  par  les 
mérites  de  votre  Fils  unique  Jésus-Ciirist, 
noire  Sauveur.  Amen.  Et,  après  avoir  dit 
une  seconde  fois  Amen,  il  expira. 

On  jeta  le  corps  du  saint  dans  une  fon- 
drière qui  était  au  bas  d'un  rocher  ;  mais  il 
ne  fut  point  endommagé  de  cette  ciiule,  et 
ne  reçut  que  quelques  légères  atteintes.  11 
y  a  plus  :  ce  lieu,  qui  était  auparavant  un 
l)récipicc  affreux  dont  la  viio  smle  ctlrayait 
les  voyageurs,  devint  cntiureuient  pratica- 
ble; le  terrain  s'aQ'eruiit,  et  l'on  put  y  mar- 
cher sans  courir  le  moindre  danger.  I^es  fi- 
dèles retirèrent  le  corps  du  soldat  de  Jésus- 
Christ  pourTentcrrer.  Ils  remarquèrent  alors 
sur  son  visage  une  couleur  vermeille,  uiClée 
d'utie  certaine  maje>té,  et  ua  doux  sourire. 

Les  Grecs  font  la  fête  de  saint  Léon  le  18 
février. 

iMartyê  daiomte  frieeui,  Hs/cftMS,  cf  . 
Alexandre  (SSOT). 

En  Paies tine,Priscus,Malchus  et  Alexandre 
menaient  une  vie  sainte  et  retirée  à  la  cam« 

pagne,  près  de  Cérarée.  Voviiit  rju'on  décer- 
nait dans  cette  ville  les  glorieuses  couron- 
nes du  martyre ,  ils  s'accusaient  secrète- 
ment de  lâcheté,  parce  que,  semblables  à  des 
soldats  sans  oGBur,.  ils  n'avaient  pas  la  force 
desuivre  leurs compagnonsau coml  . il.  Ouoil 
se  disaient- ils  l'un  à  l'autre,  diftircrons- 
nous  d'entrer  par  la  porte  du  ciel,  qui  nous 
est  ouverte  f  Serons-nous  lâches  au  point  de 
refuser  de  souHrir  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  sauvé  nos  âmes  par  rclTusion 
de  son  sang?  Nos  frères  nous  invitent  à  mar- 
cher sur  leurs  traces;  nous  entendons  inté- 
rieurement lo  voix  de  leur  sang  qui  nous 
appelle  au  combat,  ou  plutôt  à  la  victoire. 
11  est  temps  de  nous  rendre.  Pleins  de  celle 
nohle  ardeur,  ils  vont  à  Césnrée  par  une  ins- 
piration particulière  de  Dieu,  se  présentcut 

Piriê^  etc.  :  Saint  Prii^iie,  «sInI  M»kh.,  et  saiM 
AhXMâre,  mirlyrt  à  Cénnie  9»  PaleUiÊUf  SU 
nsrs. 
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d'eux-iuêtues  an  gouverneur,  et  lui  décla- 
rent qu'ils  sont  thréliens.  Celte  généreu&e 
«lémirche,  qui  frappa  toot  la  monda  d'admi- 
ration, Ût  entrer  le  juge  en  fureur.  Il  ordonna 
que  les  confesseurs  fussent  appliqués  h  di- 
vers genres  de  tortures  ;  après  quoi,  il  Jes 
«OBdaaa&a  à  Atra  déToréa  par  las  Mtes.  Ces 
trois  saints  sont  nomoiés  le  S8  mars  dans  la 
martjrologa  romain. 

m 

La  sang  chrétian  répandu  criait  vars  la  eiel. 

Dieu,  qui  tenait  sa  main  levée  sur  Valérien, 
le  frflppn  dans  la  septième  année  de  son 
règne.  L'imprudent  empereur,  voulant  se- 
eonrir  Edasse»  lut  battu  par  las  Perses,  et, 
dvpa  de  Tastaoe  de  leur  roi,  il  sa  laissa  en- 
velopper et  prendre  [lar  lui  vers  l'an  250  ou 
260  de  Jésus-Christ.  Sapor,  sans  égard  auï 
représentations  de  ses  alliés,  qui  l'cxhor- 
laient  k  faire  de  son  prisonnier  rioslrumaot 
de  la  paix,  Tabreava  d'outrages  jusqu*i  ce 
'pi'il  eût  succombé  h  sa  douleur.  Ses  restes 
furent  encore  le  jouet  do  l'insolent  et  impla- 
cable vainqueur.  Sapur  le  ûl  écorcUer,  et  sa 
peau  teinte  en  ronge,  reooostta  et  garnie  da 
I  aille,  formait  un  efbojable  mannequi n ,  que 
l'on  suspendit  dans  un  temple,  pour  inspirer 
aux  Uoiuciins  autant  d'eiïroi  que  de  houte. 
Ceux  qui  ont  révoqué  cette  tradition  en 
doute  Q*ont  pas  riOécbi  à  la  cruauté  da  8a- 
fior.  Se  trouvant  arrêté,  dans  une  retraite 
précipitée,  par  une  rivière  assez  profonde 
|!Our  qu'on  ne  pût  la  passer  à  gué,  il  iil 
égorger  un  grand  nombre  da  prisonniersi 
romains  qu'il  traînait  à  sa  suite»  et  leurs 
corps,  jetés  dans  cette  rivière,  servirent  de 
pont  h  son  armée.  Le  prince  quifoisait  subir 
un  tel  traitement  aux  soldais  que  lui  livrait 
le  sort  des  armes  ne  devait  avoir  aucun  mé- 
nagement à  l'égard  du  souverain  captif^  soit 
avant,  soit  après  sa  mort.  Les  chrétiens  re- 
gardèrent celte  catastrophe  comme  uo  effet 
de  la  vengeance  divine  sur  Valérien,  et  Lac- 
tance  s'exprima  ainsi  à  ce  sujet  :  •  Peu  do 
temps  après  Oécius,  Valérien  fut  animé 
d'une  semblable  fai*fiur,  et  fit  couler  des 
flots  de  sang  chrétien.  Mais  Dieu  le  punit 
par  une  nouvelle  sorte  do  jugement.  Il  fut 

^H08)  (iallienut  $olu»  imperwm  oitlacm  modt- 
ntiuê  te  geisii ,  uttfHe  religionit  noêlrm  aHtiittteê 
iteare  dtincept  imuiiuh  «knih  obireul  bujutmodi  re- 
icriplo  prerepit  :  «  hnpernior  Civtar,  P.  Licimut 
C.allieHHt,  l'tits,  Feli.t.  Auiiitsiui,  Dioii'j^lo,  Pynncc, 
Utmetrio^  ti  rclitjHit  epiifoptt  :  Indulgenlinm  btH«- 
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fait  prisontiier  par  les  Perses,  et,  coninie  A 
avait  ôlé  la  liberté  à  un  grand  nombre 
d'hommes,  il.perdit  aussi  la  sienne,  et  tomba 
dans  le  plus  honteux  esclavage.  Toutes  les 
fois  que  le  roi  montait  à  cheval  ou  dans  son 
char,  il  faisait  courber  l'empereur,  pour  que 
son  corps  lui  servit  dVscabMu.  Et,  comme 
les  Romains  avaient  foit  représenter  les  vic- 
toires qu'ils  avaient  remportées  sur  1(  <  Per- 
ses, Sapor  raillait  Valérien  à  ce  sujet,  cl  lui 
disait  que  la  posture  dans  laquelle  il  était 
montrait  mieux  de  quel  côté  était  la  victoiru 
que  tontes  les  peintures  des  Romains.  L'em- 
pereur, conduit  partout  en  triomphe  h  la 
suite  du  roi  de  Perse,  fournil  longtemps  à 
ce  prince  barbare  l'occasion  de  traiter  le  nom 
romain  avec  tout  la  mépris  et  toute  l'indi- 
gnité possibles.  Le  comble  da  son  malheur 
fut  que  son  propre  fils,  auquel  l'empire  avait 
passé,  no  prit  soin  ni  do  le  délivrer  ni  de  le 
venger.  Sa  peau  et  ses  boyaux,  que  Ton  tei- 
gnit en  rouge,  furent  suspendus  dans  un 
temple,  afln  que  les  ambassadeurs  romains 
qui  viendraient  en  Perse  pussent,  en  lu 
voyant,  se  rappeler  le  sort  de  Valérien,  cl 
apprendre  de  là  à  ne  point  trop  présumer  de 
leurs  forces  » 

GttUknp  seul  tmptrmft  rmd  la  pmx  à  Tf- 

Gallien,  fils  de  Valérien,  qui  l'avait  asso- 
cié à  l'empire,  lut,  au  rapport  d'Oroso,  tel- 
lement clTiMvô  de  cet  exemple  de  la  ven- 
geance divine  sur  son  père,  qu'il  rendit  la 
paix  à  l'Eglise.  En  commençant  à  jouir  seul 
de  la  sonveraina  puissance,  il  arrêta  la  per- 
sécution par  un  rescril  que  suppose  évi- 
deuimeut  celui  qu'il  envoya  l'an  â62  à 
Alexiodrie,  et  dont  voici  la  teneur  :  «  L'em- 
pereur César  Publius  Licinîus  Galliénus, 
pieux,  heureux,  et  auguste,  à  Denys,  Pyn- 
nas,  Démélrius,  et  autres  évôques  :  J'ai  com- 
mandé quo  mes  bienfaits  et  mes  grâces  se 
répandent  par  le  monde,  et  que  «bacun  se 
retire  des  lieux  consacrés.  Vous  pouvez  vous 
servir  de  vQ  décret,  aûn  que  personne  ne 
vous  trouble  b  l'avenir  (3208).  C'est  une  fa- 
veur quil  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  aecfiT- 
dée,  Aurélins  Cyrénios,  surintendant  des 

âcii  MSlri  per  uttieertim  orbtm  diffundi  pmcinimus, 
nt  «meii  a  nUffiMÛs  taeh  «kietémt.  Quocirea  et 
vos  re.  eripli  MMtrt  fêmiM  «Il  potfHù,  M  umllut  detH- 
reps  vobit  auttesliiim  fimtsêat.  ÂtqMg  M  qtt^d  vobiê 
CJtequi  lieel  jnmdndum  a  me  eWCmimWl.  ><Aj^ 
Euteb.,  Uht  ,  liU.  vu,  c  13.)  • 
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finances,  ne  manquera  pas  d'oxéculer  nuira 
édit.  *  Lt>s  iieux  consacrés  dont  le  rescrit 
ordonnait  qu'oo  se  retirât  sont  les  églises 
que  l'on  avait  enlevées  tux  cbrétienstetqtte 

Oallien  leur  faisait  restituer  Uno  nutre  or- 
donnance, adressée  à  d'autres  évôques,  leur 
permettait  de  reprendre  remplacemeut  des 
eimetières. 

Protection  aceordie  à  Plotin. 

Par  conipen^^aliOB,  Uallien,  qui  se  piquait 
de  philosophie,  honorait  de  sa  iMenTetltonce 
les  philosophes,  ces  ennemis  les  plus  dange- 
reux du  christianisme  ;  il  leur  ouvrait  son 

palais,  les  admettait  5  sa  table,  à  ses  conver- 
sations, elau  ooiobre  do  ses  aoiis.  «  Certes,  u 
dit  le  Jésuite  Prat  (3209),  «  le  pbilosopbis- 
me  put  être  fierd'nn  disciple  qui  avaitpuisé 
dans  son  eoseigaesaent  des  sentences  fas- 
tueuses pour  justifier  ses  désordres  et  sa  lâ- 
cheté. Ainsi,  atin  de  gloritier  l'ingrate  indif- 
férence avec  laquelle  il  supportait  la  capti- 
vité de  Valérien,  son  pér«,  Il  ta  ftisait  passer 
pour  du  stoicisme,  et  disait  froidement  t  Ne 
sais-je  pas  que  mon  père  est  sujet  aux  acci- 
dents de  la  fortune  (3210)  ?  il  ajoutait  quo  ic 
malheur  de  son  père  lui  était  glorieux,  puis- 
qu'il y  était  tombé  par  un  eicès  de  candeur 
et  de  lojanté  :  or,  concluait-il  sans  doute,  il 
lie  îu!  ronvcuail  point  d'arracher  l'emperour 
h  une  position  si  honorable,  encore  moins 
de  s'opposer  aux  arrêts  du  destin.  Salonine, 
épouse  de  Gallieo,  et,  comme  lait  proleo- 
trice  déclarée  des  plj;!nsn:ih  s,  étalait  aussi 
le  mâme  cytiismo.  Plot  m  ^Jll).  ponr  mettre 
h  profit  les  sentiments  de  ses  deux  augustes 
patrons  et  leurs  dispositions  favorables  à  son 
Ecole,  leur  demanda  et  en  obtint  rautorisa- 
tion  de  bâtir  dans  la  Cam()anie  une  cité  des- 
tinée èi  ref^pvoir  une  colonie  do  philosophes 
néo-platoniciens,  qui  formeraient  une  ré- 
publique régie  d  après  les  lois  de  Platon,  du 
nom  duquel  la  cité  devait  s'appeler  Plato- 
DOpolif.  Mais  quelques  observations  flrent 
avorter  l'entreprise  de  Plotiii  :  des  amis  de 
Gailien,  redoutant  pour  ce  prince  le  ridicule 
auquel  il  allait  attacher  son  nom,  lui  persua- 
dèrent de  ne  point  prêter  son  autorité  à  un 

(SSW)  tthtoire  de  VicUct  'nme  alexandrin,  couti- 
4vé  dans  s<i  lutte  avec  /.■  chiisiiiiii'nmf,  t.  I,  p.  193. 

(5210)  Tillciiiorit,  Hiiioiredes  mpereiir*.  Vie  de 
Yaiérieii  et  (le  flnllien.  Crcvicr,  Uittvtrêém  tmpêm 
mn  rontttint,  lih.  %x\i,(iaUieit. 

Callirii  prétfiidaii  rciionvcler  l'exemple  de  en 
•âge  qui»  à  la  nouvelle  de  la  nerl  ét-  son  lils  mû 
dans  «n  cembet,  n'avait  «sprloë  sa  dotileui  ipic  par 
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projet  si  insensé  (3212).  »  Tant  la  philoso- 
phie était  foible ,  même  avec  la  faveur  des 
princes,  tandis  que  la  religion  chrétienne 
triomphait  partout  oMilgré  eut. 

Comme  Plotin,  dont  nous  avons  inditjué 
le  système  (3213),  invitait  ses  auditeurs  à 
lui  proposer  leurs  doutes  et  leurs  dillicul- 
tés,  eeox«ei  lui  adressaient  des  questions  si 
nombreuses,  si  puériles,  si  bruyantes,  que 
l'ordre  en  Mali  souvent  troublé,  et  qu'il  de- 
venait unpos&ible  au  maître  de  répondre  à 
toutes.  D'un  autre  cOlé,  son  cuscignemcnt 
nébuleux,  loin  de  porter  la  ^rié  dans  les 
esprits,  les  livrait  à  l'incertitude,  r  Cet  état 
de  la  philosophie  profane,  »  fait  ol)Sprver 
l'abbé  Rohrlmehcr  (321i),  «était  dès  lors  iné- 
vitable. Comme  le  christianisme  avait  rendu 
populaire  tout  ce  que  les  anciens  philo- 
sophes avaient  dit  de  raisonnable  sur  Dieu, 
sur  l'homme,  sur  la  religion,  les  philosophes 
postérieurs,  pour  subsister  h  côté  de  cette 
grande  lumière,  étaient  contraints  de  s'en- 
velopper Ide  brouillards  métaphysiques.  Et 
ce  qui  était  vrai  alors  est  encore  vrai  aujour- 
d'hui. »  On  pria  Plotin  de  consigner  p«r 
écrit  une  doctrine  qui,  enseignée  de  vive 
voix,  ne  faisait  qu'eûleurer  l'intelligence. 
Se  fendant  aux  instances  de  ses  diseiples, 
jt  composa,  l'an  ^k,  dans  la  qumnla-neiF- 
vième  aonée  de  sonflge,  vingtjelunpromiers 
livres,  qu'encore  il  ne  communiquait  pas  à 
tout  le  monde.  L'année  suivante  253,  il  eut 
pour  auditeur  Porphyre»  né  en  soit  à 
Tyr,  soit  à  Balanea,  bourg  de  Syrie  peuplé 
d'une  colonie  tvrionne.  Celui-ci,  envoyé  de 
très-bonne  heure  aux  écoles ,  par  son  père 
Malchus,  eut  d*abord  pour  malire  l'illustre 
Origène  à  Gésarée  de  Palestine  ou  à  Tyr, 
dernier  séjour  de  ce  grand  homme.  11  reçut 
ainsi  dans  Athènes  les  leçons  du  grammai- 
rien Apollonius,  puis  celles  de  Lougin,  qui 
lui  Inspira  le  goût  des  belles* lettres,  et  qui, 
l'ayant  pour  élève,  changeasonnom  de  llal« 
chus,  lequel  signifiait  «roi  »  en  syriaqu^  «n 
celui  de  Porpliyre,  équivalent  de  pr*rpura- 
ttt»,  «  revôiu  de  la  pourpre.  »•  Porphyre  a 
traduit  iui-môme  son  noiu  de  Malchas  ou 
Halk  par  «toOm*  Son  dernier  maître  lût 

celle  laconique  et  stoïque  réponse  ;  Je  saveIsqM 

mon  fils  élaîl  tnnrlel. 

ISill)  Voy.  ci-dessus,  col.  315. 
5ÎI21  l'oiphvr.,  Vil.  Ptol.,  c,  lî. 
(3^13)  Voy.  ci-dessKS,  roi.  315. 
(:vit  i)  Uittoire  unienuVi  ét  t'E^kt  coCMife», 

u  V,  p.  m. 


mi  [m-».  DMts.]  VI'  AGE  nu  monde.-' 
Plolin,  auquel  il  adressa  tant  de  questions  el 
d*oljectioiis  qu'elles  robtigèreni  è  écrire 
TinsNfiialre  livres  de  plus  :  ils  furent  ache- 
vés avant  la  fin  de  l'an  2Gf,  alors  que  Por- 
phyre était  retoiinié  en  Asie  ou  l'n  Eg\  [jIc, 
pour  ne  revenir  à  Roaie  qu  eo  203.  Depuis, 
Pleiin  composa  neuf  antres  livres,  qui  oom- 
plétèrent  le  nombre  de  cinquante-quatre. 
Non-seuleiueiitriiabiiudo  d'écrire,  mais  l'or- 
ibographe  même  lui  faisait  défaut;  ses 
phrases  restaient  inachevées  ;  ses  rajsoone- 
ments  n'étaient  qu'indiqués,  et  cette  allure 
négligée  le  conduisait  &  le  diffusion.  Il  ne  so 
proposait  pas  de  plan,  tantôt  développant 
une  doctrine  qui  le  préoccupait,  tantôt  réfu- 
tant on  ouvrage  qui  renaît  de  paraître.  Ces 
Diorceaux  épars,  corrigés  après  sa  mort  par 
Porpliyre,  formèrent  les  cinquante-quatre 
livres,  divisés  en  sis  Ennéades;  mais,  même 
après  la  révi.Mon  de  Porphyre,  les  £unéades 
ne  furent  qu'an  recaell  de  Dissertations 
philosophiques  sur  tous  les  sqjets,  à  travers 
lesquelles  il  fallait  chercher,  ntHlsaasdif- 
fr  ulté,  le  système  ie  Plotin. 

Ce  maître  cooiptait  parmi  ses  auditeurs 
des  séoatenrs  romains,  dont  qoelques-nns, 
épris  d'une  doctrine,  que  son  obscurité 
mémo  accréditait  auprès  d'enthousiastes 
d  autant  plus  ardents  qu'ils  ne  l'entendaient 
pas,  abandonnèrent  les  fonctions  publiques 
pour  vivre,  comme  lui,  en  philosophes.  On 
cite  particulièrement  le  préteur  Rogation, 
qui,  ayant  donné  tous  ses  biens  et  affranchi 
tous  ses  esclaves,  passa  le  reste  de  sa  vie  en 
plein  air  et  en  extase.  «  Qu'est-ce  que  Tex- 
taseT  »  demande  M.  Jules  Simon  (3215)  ;  et 
il  répond  :  «  Si  la  raison  est  la  plus  haute 
faculté  de  riioujuie,  el  si  elle  aspire  sntis 
cesse  à  i'uuilé  absolue  qu'elle  aperçoit  en- 
fln  aiHdessiis  d'elle-même,  après  avoir  par^ 
couru  le  champ  tout  entier  de  la  dialeelîqne, 
ne  doit-il  pas  exister,  pour  l'homme  même, 
un  état  plus  parfait,  où,  deveoaul  aualogue 
à  l'unité,  il  la  saisisse  enfin  dans  sa  perfec* 
tion  infinie?  Ce  qui  frappe  la  raison  d'inca- 
pacité,  c'est  son  dualisma;  elle  se  distingue 
nécessairement  îe  «nn  objei;  tons  ses  pon- 
cepts,  lors  même  qu'eilc'ne  les  localise  pas 
dans  le  monde^scnsiblc,  lui  sont  extérieurs. 
IHi  mêOM  que  ie  dernier  concept  peroepti>- 
ble  par  la  raison,  le  concept  rationnel  le  plus 
élevé,  est  une  djrade,  puisqu'il  est  au-des- 

V  l'Llin. 


ART.  î  -  I.LVllF  WIH,  [2G0.-5.  benvs.]  iUi 
&ÛUS  de  l'uaUù,  mais  une  dyaJe  aussi  sim- 
ple que  la  multiplicité  puisse  l'être,' puis- 
qu'il vient  immédistement  après  l'unité;  de 
môme  la  raison,  parvenue  au  sommet  de  la 
dialectique,  c>t  une  dyado  encore  dans  5a 
forme  comme  dans  sou  essence,  mais  une 
4)rade  qoi  participe  aussi  peu  que  possible 
de  la  multiplicité.  Le  dernier  eiïort  qui  doit 
nous  porter  au  delà  rompt  les  liens  de  la 
multiplicité  :  l'exlase  est  unifieation.  C'est 
l'expiration  de  la  multiplicité,  de  la  cons- 
cience, de  la  personne  ;  c'est  l'absorption 
momentanée  de  l'individuel  et  du  mobile  en 
Dieu.  Dans  cet  état,  l'esprit,  uni  h  Dieu 
n'habite  plus  lu  corps  ;  il  se  dégage  mémo 
de  cette  âme  que,  dans  l'état  ordinaire,  il 
dirige  et  illumine.  Le  corps  devient  comme 
un  palais  désert  que  son  maître  n'habilo 
piu»,  cl  qui  ne  .siii)it  [«lus  d'autres  lois  que 
celles  de  la  nature  organique.  L'extase  est 
une  mort  anticipée,  on,  disons  mieux,  c'est 
une  vie  anticipée.  »  Dieu  apparut  à  l^lotin, 
dit  Porjiln  re,  el  il  eut  la  communioaiion  in- 
time de  cet  Ktre  suprCino  :  j'f^i  été  aussi, 
assez  heureux  pour  m'approcher  uuo  îois  en 
ma  vie  de  l'Etre  divin  et  pour  m'nnirà  loij 
j'avais  alors  soixante-huit  ans. 

L'enthousiasme  qu'inspirait  Plotin  gagna 
plusieurs  matrones  romaines  :  l'une,  nom- 
mée Gémins,  voulut  absolument  qu'il  logeât 
chez  elle,  afin  de  mieux  jouir,  elleetsa  fille, 
du  plaisir  de  l'entendre.  On  a  vanlé  sa  chas- 
teté; mais  certains  aveux  que  Por^hyro 
laisse  échapper  [3210}  auioriSient  des  soup- 
çons sur  ce  point. 

Plotin  jouissait  k  Rome  d'une  telle  eatimtft. 
que  les  mourants  lui  confiaient  leurs  biens 
el  leurs  familles,  comme  h  une  sorte  d'ango 
gardien.  Surveillant  d  uu  grand  nombre  de 

'tutelles  et  arbitre  de  cent  procès,  il  avait  le 
bonheur  de  ne  pas  se  faire  d'ennemis.  A 
!a  Qn,  pourtant,  il  en  trouva  un  dans  un 
philosophe  d'Alexandrie,  qui  employa,  pour 
le  perdre,  la  calomnie,  et,  par  surcroît,  1q 
magie.  Porphyre,  qui  parle  de  ces  nialéflces„ 
i^oute  que  Plotin  savait  les  lUre  retomber 
sur  Olympius,  et  qu'un  jour  il  annonça 
qu'au  moment  où  il  parlait  le  corps  de  son 
ennemi  se  plissait  comme  une  bourse,  et 
que  ses  membres  se  froissaient  l'un  contre 
l'autre.  Un  châtiment  si  terrible  ayant  cnn- 
vaincu  Olympius  de  son  impuissance,  il  per> 

(3SI6)  Vit,  PhL,  c.  9. 
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dit  IVnvio  do  se  mesurer  avec  un  rival  (jui 
avait  û  son  service,  non  un  génie  quelconque, 
mais  uii  dieu  d'un  ordre  supérieur.  Voici  la 
prouve  qu'en  donne  PoriAyre.  Un  prêlre 
des  idoles  égyptiennès,  étant  allé  &  Rome, 
y  fut  préscnlé  îi  Ploliti,     Tiovita  à  une  cé- 
rémonie où  il  promit  de  lui  faire  voir  son 
démon,  atin  de  le  convaincre  delà  sagesse  et 
de  1<  faveur  dont  il  joaissait  aiiprès  4es 
dieux.  Plolin  se  rendit,  en  conséquence,  au 
tompto  d'Isis,  où  le  mngiricn  d'E^ypto  pro- 
nonça la  funiiule  avec  laquelle  il  évoquait 
les  démons.  Au  lieu  de  celui  qu'il  attendait, 
parai  un  dieu  dans  tonte  sa  majesté,  sans 
quePIOlin,  qui  vivait  familièrement  avec  lui, 
se  monirat  étonné.  Alors  rEi;y[ilien  s'écria 
dans  un  transport  d'admiration  :  Vous  êtes 
heureux,  Plolin,  vous  qu'inspire  et  dirige 
un  dieu  du  premier  ordre!  Le  philosophe, 
pénétré  du  sentiment  de  sa  dignité,  dédai» 
gnait  d'aller  dans  les  temples  mlonT  les  di- 
vinités du  vulgaire;  et,  son  disciple  Amé- 
lius  lui  propu:»aiil  UD  jour  d'assister  à  uu 
^sacrifice  Ihéurgique  :  «  Ce  n*est  point  à  Plo- 
tin»  >  répondlt*il  gravement,  «  à  aller  trou- 
ver les  dieux;  c'est  aux  dieux  h  venir trou- 

(5217)  Storia  dtUa Letteralura  ilaliana.  l.  II.  c.  5. 

(3âi8j  MulliplicaUs  ecclesias  in  orl>e  CIhhIuiio, 
Cl  bas  in  siiigulis  im|>erii  urbibus  cx&tiiisse,  et 
fiiisMS  loca  xdiiiciis  sepla  ,  el  cullui  divino  dhata 
snpponu  Gallieni  rcscripliini,  dum  pnccipii,  ut  tuu- 
cti  a  rcligiosis  locis  al'sccdani.  occupavcrani 
ev  Dcciano  ediclu  génies,  cl  i  piscoiti^  resiituanlur. 
Diviiio  ciiinii  inaiicipiilas  fuisse!,  seu  sacra  uii» 
nideria  agenda,  inleidiclo  ornni  profano  usu.  et 
<|uideni  severissime  ,  Valcrianus  iiiipcrator  a/»uJ 
VopiMiim  leslalum  lacu,  duin  supersuuosus  impe- 
mlbr  bcnatum  arguil  ex  spreta  SibyUiuonim  oracii- 
lanmiMpeGlione,  qiia*!  •euaii»  cscel  in  ecclv&ia 
GhrbitMonnn,  in  qua  taUs  inspectio  inierdicia. 
lia  cniiu  impcralOr  :  «  Miror  vos,  P.ilrcs  (lonsnipii, 
landiu  de  n^ciiciidis  lihris  Sibylliiii^  dutiit.issi',  pro- 
iiiile  (|iiasi  m  ecclesia  Clirisliaiiorum,  non  in  leiuplo 
oiniiiiiiii  ileoruin  lracl:»relis.  »  KcdeMain  Clirislia- 
liiiiii  oppoiiit  t'<  iililiiim  l<,MM[tlo,  cl  ;((Jc(»  a  Clirislianis 
luciun  religiosuui  babiluin  pulaiumque,  m  inierdi- 
cta  omiiiii  acUo^(wencn  HMesscl.  Eccicsiae  iiaque 
erant  ClirisUanoram,  «eosacrsD  aides  ad  retigionis 
agenda  niysteria.  Aliaria  in  iîBdem  fuisse  dt^rlarat 
faclum,  quod  evcnil  Gallieno  ipso  inipfrniit>-,  al» 
Eu&ebio  relaltiin  de  Theolernn  CTs.invv  l\il.i  biiii;i: 
epi>c()po,  I.  vu,  c.  10  :  cCuin  '  [i  i  i  l  in  i  gresMis 
cà!><:i  Tticolecnus  civilalis  epis(  i>|uis,  :ui  illuiii  acce- 
dcns,  cl  scnnoctnando  lon^iiis  cmii  ;il>slr.iliciis,  pre- 
beitsa  inaiin  ad  ccclesiani  adducil.  Cunique  iiilerias 
ail  i|i6uni  allai-c  cuni  slatnisscl,  reilticia  Uililit|ier 
<îttt  cblamyde,  gbUium  iUi,  quo  prxcincuu  «rat, 
MciMleitt,  roox  tscrontm  Evangelioram  co^iccm  ex 
Jiverso  local,  juliens  ul  e  duoUiis  tidnin  iiialliy, 
iligercl.  »  yiio  loco  adnutalur,  aliaria  (iu&m;,  ;»c  ibi 
iacros  libnts,  cl  similia  qiio;  propria  Clirisliauaruui 
;ccli*siaruni.  El  paidoaiilc  Deciaiiaiu  perseciilioneiu, 
oc  a  fuisse  aiiipl  i,  cl  religiu&a  pnblice  relenla,  .\le- 
uodri  iiiipeniiurts  rcspwnsuroaLanipriilionarralani, 
dare  detuonMni.  c  Ciiiii  Christiajii  qHemdaai  locuin. 


ver  IMotin.  »  Après  cela,  on  ne  doit  pas  ètro 
surpris  do  l'infaillibilité  avec  laquelle  il  pré- 
disait les  destinées  de  ses  élèves,  et  décou- 
vrait les  coupables  qui  échappaient  aux  re^ 
cherches  ordinaires. 

En  tout  ceci,  on  reconnaîtra,  avec  Tira- 
boschi  (3217),  «  l'imposture  éhontée  de  Por- 
phyre, qui,enflammé  d'iinebaineimplaeable 
contre  le  christianisme,  mettait  en  œuvre 
tous  les  moyens  d'effacer  la  gloire  de  son 
divin  Fondateur,  cl,  dans  cette  intention, 
mélamorpliosait  d'anciens  el  de  modernes 
philosophes  en  tbaomaturses  extraordinai- 
res, dont  il  opposait  les  prestiges  aux  mi- 
racles  de  Jésus-Christ.» 

MétablÛMimeiiU  dtt'einomeripthni  weliêia»- 
tiques. 

Par  saiie  des  diverses  persécutions  et  de 
la  vacance  prolongée  des  titres  ecclésias- 
tiques, l'état  des  E-Iiscs  avait  été  iroublé» 
Il  fallait  rétablir  l'ordre,  et  le  Liber  Poniifi- 
etUU  nous  apprend  que  le  Pape  saint  Denya 
partagea  les  églises  aux  prêtres,  et  établit 
les  cimetières,  les  paroisses,  et  tes  d  for  (  '^f-:  • 
BU  prtibytaii  eeeltêioi  (3218)  dividii,  ti 

qui  pubiicus  fuer.il,  occupassent;  ccr.'.rz  pepiaariî, 

dicereni,  sibi  euni  deberi  rcscripsii,  nielius  esse 

ul  quoinudocunque  Dcns  colaliir ,  quant  popinariit 
(VjJaiur.  •  Dixerai  CaJUcDut  in  lue  «dkto  mmd^ 
Uiuay^iu  pooilltcl  dlrecto,  ut  in  recuperandis  ablads 
cccUâiis  ipse  insislcrcl  ;  quant  formani  seqncns  Au- 
reinnua  inlcrpcllalus  a  Paufo  Samosalenu  de  ccclt;- 
sia  Anliochcua  iiirain  poniilici  dcdii  ex  Euscbio,  I. 
VII,  cap.  50,  qui  lercrciii»  lia}resiarciis  gc&ta  posl 
synoduni  adversus  cuntdem,  quodquc  «lepositus,  t  c 
.lomo  ccciesiœ  nullalcitus  discedere  vcUel  ;  [nler|»cl- 
lalus  iiupcraior  Aurelianus  rcclisiiime  boc  iiogoliuni 
^udicavii.  ils  domuni  iradi pnecipiena,  qnibas  lia* 
lie!  CbrilliaDC  rdigtonis  sMitiitet,  et  Romanns  epi» 
scopus  scribtirel.  iloc  modo  vir  bupra  niciiiuralas 
ciini  suniino  dcdccore  por  «xciilarent  poteslalcni  ab 
ecclesia  ex  lu  rtiaiii  s  cbl.  »  Prisca  ledilicia  exiudcEu- 
sebius  vocal,  quai  ptisl  (jalllcni  edicla  in  auguslio- 
rcin  uiolent  fuere  reducia;  ijuo  niagis  roboratur 
aniiquaruin  ecde&ianim  per  universunt  ini|icrîum 
prinix'va  exisieoUa.  Proxima  eiiiin  lempora  cuni 
describit,  et  proventtu  uberrimM  ex  Callieiii  res<  ri- 
plis,  tuecadvertit  Idem  Ensebins,  lib.Tiii,  cap.  i  : 
•  Jam  vero  qnid  innumerabilcm  lioniiruiin  (|ii<iiulie 
ad  fldem  Chrisli  coiifugientium  iiirbai»,  quis  tittaic- 
ruiii  >  i  (I,.v,iariiiii  in  sin^  ili ,  uihituis,  quis  illustres 
poiiiildriim  coiituraui  in  ;cdibus  sacris  cuntnialc 
pi>>Mi  «kscrihcreî  Quo  faclum  csl,  ul  priscis  aîdifi- 
citâ  jam  non  conienli ,  in  singulis  urbibus  spaliosas 
ab  ipsis  ruiidantcnlis  exsirucrenl  eccic&ias  :  alquc 
base  pro|;re«sa  teinporis  Incieaccniia,  et  aiMMidie  in 
imywi  est  ineliiis  profidentia,  non  Kvar  uHas  ane- 
ICre,  née  malignitas  daciuonts  fa-^rinare,  ncc  homi- 
niim  insiiike  prohibere  unquam  polucruul.  »  El  de 
caruuideni  frcquentia  uiiivcrsuut  per  iinpcrium  sic 
iiifra  :  «  Ecclesias  iii  singtilis  oivilalibus  congregalas 
cl  frequenli.ssinios  (;iiri>liaiiunim  convcnius,  elcoi- 
iociaa  ibidem  ex  more  licrï  soliias  ceriiere  licetal.a 
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eœmeuria  el  parochias  {3i29fi)  diœcescs    leversées  par  les  «leroières  persécutions 

in^UuÛ  (9SS1)  : c*cst«à-dire,  selon  Bâronius,  (3*i^}. 
qn*il  aurail  litabli  ces  droonseriplions  bou- 


/(S2I9)  Lora  nempe  subterrano» ,  .ilio  vocabnlo 
Catanimb^  dicta,  tilii  el  Clirisliani  luniulabaii- 
lur,  cl  |>crïcciuioiiiiin  leniporc  sacra  ni>'Stt>ria  ce- 
lebrabanlur.  Oeciiis  primo  «piscopU  eccfesias  ade- 
mît  :  et  cam  in  coemeieriis  fldele»  lune  conventrent, 
Vabaianiis  el  aA-  coBineteria  adilam  {ntUbuiU... 
Cum  ecelMlaram  Kstitntlooe  rfata  est  faenltatctt- 
ineleria  adeiindi,  qu%  Dionyshiâ  ciiam  itivisit,  iil 
jiixla  nalalitta  marlyrom,  ïibi  (orpara  icconde- 
li:uiiiir,  nuisx  fcicbrarcnlur.  Diocleiianus  dum  pri- 
ijjordia  nei  seciilidnis  a-.'pre<limr ,  non  ab  eccle- 
iiis,  scu  a  proliUnîHilis  convcnlitnis'  ii)  cœiiie- 
icriis  rem  incœpit ,  ex  codem  £u«ebio  diceiite  : 
«  iHiiiMiiM  ad  MwiMiidain  jmcmb  Bilill  mm  molire- 
lup,  pnman  auidem  noslros  •  cnnveiuiln»  qui  in 
eœineteriit  Aeri  soMnitt,  neselo  iiun  prétest*»  ar« 
cere  aggressus  est.  »  Ccenaleria  Galliciii  Icge  etiam 
cpiscopis  rcsiitiita,  doeuit  supra  laudatus  Euscbiuâ 
fciilniciis  :  (  Est  et  alla  ejusdem  irnperatoris  ronsli- 
luiiu  aJ  alios  episcopo«  data,  qua  iis  pttrmisil,  ut 
ca£  iieieriuram  snonun  loea  tecupenrast.  >  (dm- 
Aoi.) 

(r>22ti)  Vorabulum  parœcia:  daolms  hhnHs  W- 
midir,  apiid  LntiiuM  Patres  prcctptie  :  awnMRqann 
pru  luia  diœcesi,  quo  modn  apinl  Augusiinain  cpitl. 
i6l  ;  aUqvaado  pro  singiiiari  eccicsia.  Aiiliquissiina 
ett  bacc  posierior  signilicaiio,  qiiani  usurpai  Apol- 
lonius raliipliiyganmi  iiiipiijjiialiir,  ciim  (ic  Alcxan- 
dro  imposiorc,  'apuJ  EuscL.,  J.  v,  c.  18,  qi».  I  i5  in 
fine:  t  Ecclesia  (Grxce  (mfxvpi»)  vero  ijus  lui, 
unik  eral  oriundiis  ipstiiu  non  rea^pit,  quo*i  latrxM  Ï- 
iiia  exrrcorci.  »  HoMi;uiis  ilaquc  prcsiiyicris  qiiiliuij- 
ve  vel  cciiesi»:  in  Urbe,  vel  extra  Urbeiti  ca>HU'icria 
et  parochi»  ita  disiribuetontar»  ui  qnilibci  parti- 
oilare  icrritorium  id  monera  nemsnda  obuiiei»» 
fietgli  particulares  dicKesM  ea  loca  regeret.  Proxi- 
BO  tempore  ad  Dionjrsiana  Ronue  quadragint:) 
sîlica» fuisse,  eiiam  antc  Cousiauiiui  tenipora,  Opi  ui 
iiisignis  locus  probat,  lib.  ii,  qui  convflleiw  pscmlif- 
priiiiatuin  Donalislaruui,  queni  lîoinai  ititbcre  glu- 
riabatilur ,  et  loqueiis  de  primo  scbisiuatico  Kouis 
Donalistanim  episcopo  Viclore,  inter  caetera  anjM- 
nirnla  ad  cuiivelieuduin  pseudofepiscopatum  DoiM- 
tianuni  Ruinanuin,  eo  cliam  utiMir,  quod  cumex- 
starent  tune  quadraginta  liaslUe»,  cinn  singuLea 
anis  presbyteria  KfHeiuiiur,  noUani  vel  babucriat, 
vel  oecnpare  valiietint.  Sic  enÎDi  Optaïus  :  <  Moa 
cuioi  grex,  et  pnpulus  appdlan  1i  fucrant  priiid,(pti 
intra  quadra«tii(:t.  et  quod  cvcurrit  basilicas,  lo- 
oumubi  co!l  j  i.  uw  haliciiiil.  >  Ijua  auclori- 
lal<l  osli'iidiiiir,  m;  dum  l)asi[icariiiii  exi»lenliuiu 
anlc  collulam  Eccicsice  paitm,  cl  libcrUileui  per 
Conslaulitiuui;  vcruni  eliatn  basilici»  pni-pusitos  nii- 
iiistrus,  qui  eas  regerent.  Iliuc  quia  a  propriis  rec- 
loribus  gubcrnabunlur,  occupari  aliqua  uou  potuit  a 
tciiismaticis.  (Ilcnrini,  Nol.) 

ÇSSkii)  Cangius  to  Ciossario  média;  Latiiiil.,  verb. 
JNffMtii,  liunc  Anastasll  lexium  producnos  legitef 
parochiat.  ri  diacars  i)i>,iUHit. 

Quod  anlequani  expcdiaiit  obscrvamia  c^l  tripl<-s 
nniîo  verlii  diixccsi»  ait  codcui  crudité  cxplicala. 
<  Diœcesis  ,  ùakwis  dioebalur  pturtuui  proviocia- 

(3ïiî)  Divissp  jam  Aieranl  L'rMs  rr  !   i ,  jv^r 

Smtiliccs  dectfssores.  Kvarislus  :  Titutot  m  uihe 
orna  dithit  pie>bijterit.  «  Sed  considcrandum  csl, 
ail  Baronius  ad  annum  270,  num.  17,  non  a 
Dionysio  Papa  pi  iinimi,  vcriim  ab  aliis  antecesso- 
ribus  Romanis  pon  illcibus.  mmk  limilibus  distinctaa 
fuisse  parnHiias,  prc^bvlerisquR  divisas.  At  quod 
•a  persecuiione  Valcrian'i  (iii  dkioiB  cal)  ab  eccle- 


rum  pracreclura.  Balaamon  in can.  9  concil.  f  h ali  «I.  : 
Aeoû»w  Si  IwTWiiToliàf  it:»pxi»i  "  ioturi; 

llaruni  dioDOCaeeit  menlio  fit  paitsim  in  cod.  Tbcodos. 
el  iiutin.  qiw  ialerdam  ireciaa  appeilalione  aputi 
HarceUfanm  In  veieri  proTindanim  Libelle,  eic. 
Qiix'libet  veto  d'tœresh ,  quas  plures  coniplecle- 
liatur  provincias  .  suas  habebat  inctropolcs.  Rege- 
bantur  singuke  a  cotnitibus,  et  \kariis;  plures  ve- 
ro  simul  a  pnpfeclo  prxlorio.  li;ce  de  prima  ho- 
lione.  Sequilur  allera  :  Liin-ctei  dicebaiitiir  piUissi- 
mum  provinci*  ,  quilnib  piiccrani  inclniiKiliiaui 
TCl  archiepiscopi  ,  ut  in  cuik  ilio  (lliaict'dtMiciisi 
C.  S8.  »  Ad  banenotioncm  redigil  dioeccses.dequibus 
kte  pulal  lorttlam  Anaslasium  ,  cujus  proplerea  lo- 
coni  prxaentia  nameri  ibidem  aubdli  :  juxla  quant  ac- 
ceptionem  aliontm  quoquc  anctorum  indicat  loca  , 
et  pnccipuc  Cillclicni  Luniceusis  episcopi  de  uau  eç- 
desiaslicoasMi  rt  nlib  i\c.  archiepiscopo  ;  Ciij«i«cf«ia 
tubscribitur  diacetit.lw^i  ■'  't'ili  ■  •  Ali  im  *  \  roposl- 
wodum  appeilati  episcoporniii  tiisincius,  qui  pro- 
prio  vocabulu  parochiœ  pa!sini  nuncuparilttr.  t  Déni* 
que  siil>dit  tertiam  banc  verbi  iioiionem. 

«  Dimceùi,  paroehia.  Gdlt.  Urito  in  Vocabul.  ; 
fiittenk  proyrie  est  haptitmalu  eccUtiœ  territo- 
rîum  et  gubcmutio.  ^Concilium  Agatbcnse ,  c.  54, 
et  EpauiK  iibe,  can.  8  :  Presbyter,  dum  dUvcnim 
tene\,deh\i  qum  emeril,  ad  eccttt'ue  tiomtn  >.cr.- 
piuram  fuciui.  >  Addiiquc  pbira  cx  aliis  coiiciliis,  el 
scriptunbus,  lesliinooia  ejusdeiu  notiouis»,  per  ver- 
bnn  dtofMit  iignUlcalB^ 

Videtur  igitur  in  ea  esse  scnicnlia  vir  doctas,  li| 
putet,  fuisse  a  Dionysio  papa  inslilulos  arcliiepisco» 
palus.  I^nge  lannii  auiiquior  archicpiscopaluum 
origodemonMiralnr  a  plui  ibus  scriplorilnis  ,  et  pre- 
sertiro  a  Scliclcslralio,  parle  ii  Aiiil  i  i  l  lùrl.  II- 
lustr.,  diss.  4,  c.  4,  a  quo  cliam  pia'>iai  lue  produ- 
ccre,  quaj  in  disserlalione  de  Auctorilale  patriar' 
chali  «iHuttop^Uka  oonvn  Decatium  Londinensem 
di^spuiavll  «flitei*  num.  I  et  sequenlibus,  ubi  il- 
lasirat  caiionem  prlnram  a  Painbus  Arelaien.sis 
concilii  conditnm.  eonimque  verba  ad  Sylyestrani 
papam,  ita  rcsiiiuia  Germanx  Icctioni  acardinaliPe» 
Ironio,  cl  Francisco  arcliicpiscopo  Rolhomaginist  t 
I  l'iacuil  cliam  li;cc,  juxU  coiisuotndiiiem  .inti«}naiit, 
a  te,  qui  majores  dioDceses  luiios,  cl  i)or  le  polis- 
ainnim  omnilius  insimiari.  »  OliM'i  vala  a  Scliclcsir.i- 
lio  in  cx|)oneiid«  commate  qui  vidjorcs  diicce$eê  le- 
net  pluriniuiii  illiislrarc  possunl  liunc  lexlum  Diblio- 
ibecarii  in  DkMijrùo.  Uaara  intègre  sunl  reddenda 
qu;e  scripait  budatolooo  ex  nam.  I  ad  4. 

I  Inter  varia  antiquilatis  monumciila,  qnx  nd 
cniiipiolvandam  patriarclialem  Romani  poniiikiÂ  iii 
Occidciiiem  universum  aucuuilaicui  faciunt,  non 
cuiilcuMieiidum  e«l,  quod  Patres  lduc il li  An  laleusis 
urimi  pusturorum  memoriu:  conson  ai  Mni.  Cum  cnim 
lUi  ex  («allia,  Hispania,  Britanuia,  Alrica,  el  Italia 
In  ipso  Oorcntia  bxlein  csonilo  ooUccU  «aeent»  ca- 
Douea  omaUtnerant  vifdnti  diras,  quonini  prinio 
aguDt  de  fcsio  Pascbatis  une  die  M  nno  tempère 
ubi  j  n:  oljseivaiido,  addimtquc,  Ca  de  re  Sylve- 
suum  paaiuu  iiuia  cojuaemdinein  /ilMras  ad  pmtu$ 

dirtgtre 

siis  eîsi  nt  nvidsi  presbyteri,  et  in  rœmeteria  ctiam 
Cbiisiiani  umnes  conviniirc  retiti  :  illo  sublaiu  du 
nicdio,  cl  a  Gallieno  icmiiik  i  Kcclesix  pace,  et  cce- 
meteria  adeundi  ab  ettdem  libcra  facultaie  cnncessa, 
illarum  Ecele»iarum  presbyteris  compturibus  mur- 
lyrio  vila  functis;  ca»dcm  iterum  dividere,  ac  pro 
ntione  dialribuere,  cœmctcriaque  singulis  consi*- 
cnare,  DMmTSii  «pwfwiu  >  (Biancbiiii  Soi,  Aisi.) 
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Fin  de  aainl  Félix  de  Noie  (3223).  élé  poursuivi  sous  Décius  et  sous  Gallus, 

Ceax  qui  placent  les  dernières  épreuves  poinidu  tempe  de  GeUus»  c<Hiime  nous 
de  MDDt  Félix  de  Noie»  qai  sniTAnt  nous  t   l'avons  Ail  HXSSki  mais  d«  temps  de  V«W- 


tHriaere  dcberc  ;  ,ct  qti<»  caiiom;  CDllii^iliir,  Paires 
Amulenses  slaluUim  (ie  t';iseh;iiis  diu  ail  Sylvt-suuiti 
retulisse,  proul  relii|uos  >|iiu()iie  cuiioiMiis  roUiltsw 
0HisUt  ex  svnodica  ipsoruiu  u{iii>iob  ad  cumdaa 
pODtiic6iB,  in  qua  diseru^scribuiii:  «  Plaouil  etiau, 
«  anieqiwm  »  in,  qui  majotes  IMœcêMs  tMiM,per  It 
•  polissiiiium  omnibus  înstouari.»  Qiioil  hie  locus  itl" 
luger  non  sit,  ged  in  illo  nonnulla  verlia  desini,  jam 
6.p[iiuv  in  aaninl  criidili,  qui  pruittde  in  illo  re- 
6iiltif-n<to  opcraiii  ioduslriainqno  Hiiatn  n(lhibu<>rnnt, 
lit  oslendiaius  parte  It  Aiitii|iiil;itis  ilInsir.iUc,  >li«- 
ftorl.  I ,  cap.  7,  art.  '4,  iibi  addiiximiis  seiinenlein 
mniinaiis  Pcroiiii  et  Francisci  Rothomagensis  ar- 
diicpltcopi  eOMIIitoliolMH)  :  PlacuU  etiamluu  juMta 
eonêmtiHmum  maîqHttm  a  le,  qui  majoret  itioRMies 
lencs,  et  per  le  potissimutn  untmbns  insinuari.  Duo 
Mint,  Qiix  viri  criiditissijni  iii  i)r;t:dicto  io€o  corri- 
(|iu)ruiii  umm  aihorb'ium  aniequam,  aliud  Ikcc 
verba  fter  le  8|»eclant  circa  illa  diiiilaxal  qiixslio- 
ncm  esse  indicantcs,  qu»  in  pnedicio  loco  aut  de- 
|)r»v«u  lul  oni&sa  étant,  non  vero  circa  alla,  qua 
recle  scripla  videliantiir.  hl  dio  modo  aaelBieD» 
nosinun  muc  MBiire  vldeom.  mid  ill»  qnoqee  cor- 
rigeadii  dacai,  qiue  recis  scripta  esw  constat  :  pa- 
giiia  eiiiiii  83  a'.serit  vcrc  a  Palrilm?,  An  latcnsihus 
djCluui  csiC,  quad  l'iipa  Imhrul  miijor,'i)i  dt€e(e$im, 
ubi  baec  vcrba,  qui  mojora  (liwccu's  lencs  rot  ti^'it, 
et  loco  majoTum  dicecetum,  nonien  singuLu  t3  dmce- 
fit  contra  cpislolx  syiiodicre  fldein  substituil. 

<  Pani  quidem  momenli  vidcri  possel  b^c  unius 
wAi  variatio,  ni»i  intcgnim  soiisuin  immiilarcl,  et 
agnilam  a  Pairibus  Arelateiiais  concilii  in  plurcs 
Komani  impcrii  diflceeses  patriarcli:e  Romani  po< 
teslatcra  evcncrcl.  Ad  bujus  veriialis  conflr- 
nialioiicni  iu  memoriam  revocandiim  est,  diœce- 
siiii  olm»  in  iiiipcrio  vtit  ;iri  consiicvissi',  pliires 
provincial  conipleclebaïur,  qua  ruliuiie  aiiitqiia  iin- 
perii  aoliiia  aille  letiipora  Arcadii  cl  lloiiurii  con- 
scripu  rerert.  siib  pr;i^i:clo  pnciorio  OrieiM»  ëkt- 
cetei  quinqut^  Orienth,  Aigtjpli,  Ati«,  Foalt,  tt 
Tkraciœ  ;  siib  prAfecio  praiorio  Ulyrici  diœcaet 
duai,  Muctdoniœ  et  Ouciœ  ;  st»b  pr.<*rwlo  prxtorio 
hal'isi  (iiwilset  Irei,  Ilalitr,  IHyriri  ,■:  Afriar;  sub 

!ir*fi'(  lo  dtiiiiuiii  prn'torin  Gitlli.âiuiii,  dîŒCftei  1res, 
liifitniic,  seplem  l'iuvini  iaium.  et  llritiinitiurum. 
Undc  constat,  Romauuua  uiipenum  sub  quatuor  pre- 
fcciis  pratlario  distribuium  ruisbe  in  trcdccim  diœcc- 
aes,  quanim  «ininqtie  ad  Orienietn  speclabant,  reli- 
qiue  ad  Occideatem  :  ftive  aulcm  Patrea  Ardatemet 
perapeclani  bubuerint  banc  imperii  notiliam,  sive 
aliunde  nmiliani  dioccescon  accepcrint,  srripserunt 
ex  rojicilio  0(xi(l<'nl;ili  ad  Sjlvcstrnm  Ocridentis 
palnarciiani  :  qui  majores  dîœceses  lei.tà,  ui  iiiniiram 
sigiiKicarent,  ciini  non  uni  diieccsi  pn-posiliiui  fuisse 
s«ipIuribusdia!cesibus,omiiibu$uliqueillis,  quxOcci» 
dentJs  leriiiiiiis  eonlincnuir.  Qwe  cum  iu  sial,  qui» 
non  videt,  boc  ifmom  aiMtiiri  ooslio  di^^loeie  pe- 
tuis«e.  eique  mviandi  teftna  occaa'MMiani  dediaia. 
Cum  cnim  Imc  iino  Patnnn  Arcintensium  icstimoiiio 
Mnlenlia  ipsius  de  cocruMnlis  pairiarcbaliis  llnmanî 
lermiiiis  evertatur,  vnhiii  lorsan  ;<<!  inrriiv.rn  I  tm 
niijiisce  arguineiiti  viin  loco  dtwcemum,  ditzceum 
«ohniimodo  légère.  Sic  eniin  ,  qui  pluribus  dioece^ 
bus  pr<e$iden»  patriarcliulciii  suain  aucUNrilaiem  us- 
que  ad  Orilatmiain  exieiideb  it.  unius  diœcesJsllalfas 
potestatani  obtinens  oju:>dcin  Onibua  conceretur. 

«  AtquI  hoe  «ssc,  (|uod  anctor  noster  mittando 
laxiuni  concilii  suis  oUii  iiili>re  conatHS  sit,  salis  in- 
dicat,  dum  iuimis  sviuniiau  Ai ulaltiMsiuiii  Palruiu 
apislol»  memîitit  :  î  Quoad  voccs,  kiqilUi.  nu^n 

mU)       CHiaMua»  not.  1189. 


»  diœcesei,  aubium  est,  an  ConsianUnus  iero|>ore 
«  s^yuodi  Arelalensis  dislriboissct  ii»{)<  riuiii  in  diœ- 
I  catea  :  al  ven^iniilki»  est,  ncc  id  racluin  fuisse 

•  Muwora  Niœnx,  cum  ibi  soiuui  lueutio  fiai  pio- 
«  Tinciarum,  non  dioccescon.  Qaod  si  vemm  «oe- 
(  mpia  suui  verba  illo  loco,  aicot  «sartuio  eai,  ia  aine 

•  fuisse  cornipla.  Quin  ctiani  adisi&sa  btci  iiileart» 
«  uie  nibil  inde  deduciuir,  uisi  quod  episcopus  Ko- 
f  niaiiiislialx-rc-l  diœccsim  inaioris  exioiianmis  quatu 
«  alii  cpiscopi  Occidentales,  qiiod  non  ncgalur.  > 
^fgfiJfffm  tmm  clare  bic  exiiUcat  aucior  iM>sier,  qui 
«t  eomipiietiaiB  lextus  uicuoque  protorei,  nounoUa 

rteetiOM  stia  addMcii,  quae  hic  expendcnda  sniu. 
primo  quidem  indi«ai.  impcrium  ante  UMnaon, 
Arvadii  et>  Hnnorii  in  di<«ce8es  disiriittitoin  fuisse 
sub  Coosi.'iiiiiii  ^^l^.'^o,  id  lainen  post  contillum 
Kicjpnam  fru  iutu  vuluri,  ut  Paires  AroiaioiiM  s  nia- 
jonicn  dia'cesiiin»  iiieiilioiu'in  nirtro  ncquiM'rinl  : 
«  Dubium  est,  inquit,  an  Conslaiilinus  icmpon;  sy- 
I  Bodi  Ardatensis  dislribueril  impcrium  in  ilia  re- 
c  «es,  «I  vcraaïniiUea  est,  nec  id  bctnm  fuisse  tcm- 
«  pave  NicaiHi,  cmn  ibi  tolum  mentîn  n  u  nrovincia* 
«  rum,  non  dioBceseoa.  i  Ventm  graviter  ballucina- 
tur  aueior,  et  errori  errorem  adjunsii,  seqtie,  cnm 
ila  loquilur,  -Acla,  (pi.»!  icmpon'  >ii  ;i'ni  »<>iicilii 
prodii-niiil,  non  pcrvolvissc  osirii  iil.  Kx^lal  saueiii 
ConBianiini  epislola  de  Paschaïc  por  lotiiin  terrarum 
orbeiR  uno  die  celcbrando,  quant  leinporc  ipsius  >i- 
csni  concilii  srripsit,  in  qua  non  soluin  variaruni 
proviuctarumsub  uuius  regionisaoniinetneniinit,  sed 
expresse  Ponticse  et  Asiansedifleoeaismeationem  facii. 
^Atmeiét  n  liabnis»,  ni  Dsnnnj»  ilsiaamn,  iiiquit,  et 
Potakam  tftomf et.  Qnid  eraTÎns  T  Qnld  expressias  f 
Quid  manifcslius  a  Coiistantinn  Mnsnn  srrini  pottiit? 
Cerliim  ilaqiie  est,  quod  lompon-  Nit  .vni  coiu  iiii  dia:- 
ccscs  fucrînl  in  imperio;  qiKid  anriori'.  nostri  àyvoUn 
piudil,  Ëumquc  graviter  bac  in  ru  erraàse  convincit. 

I  Secundo  dicit  diibiimi  esse,  qiiaiulonain  Con- 
Btanlinus  iinperiuio  in  diœreses  dislribueril,  r|uoil 
nihil  ad  quxsiioneiD  faeil*  enin  dioaccscs  ante  (tisiri* 
iHitiOQen  sub  quatuor  prasTectis  prattorio,  iii  inipe- 
rb  Âierïnt,  sicque  Paires  Arelatenses  suis  lempori- 
bus  diœci'sinm  iiomen  nsnrpnre  polucrini  ,  pioiil 
iisiir|ia>si;  neiiio  liuc  [\squc  ht  dubiuiu  rc\iu'a\ii. 
Difn  i"^  s  S  lveslio  (rtbunnl,  diœrescs  ilaijiie  iiini 
erant  in  iiiiperio,  i^uanitn  nominP  ampliliidittera 
patriarchalis  jurisdiclioiiis  Paires  o\priincbaiit.  Ouii- 
phrius  Panvinius  divisionctn  pn>viiiciaruin,  qux  sub 
Adriano  iniperatore  oblinuil,  icrerens,  iiiler  alios 
litales  OQOin  llalioi  provinciis  pncdgit,  quo  asserii: 
Pnwvjficwt,  9et  Hmeat  in  Italh,  ejmqtie  îiuwfîs 
fmsie  sepiemdecim.  Licct  autem  miln  non  ronstiM, 
ondenain  provincias  tune  diocccses  vucaïas  fuis&c 
agiiOVi'ril,  nidliUoinis  liinn'ii  diiliileiti ,  quiii  illtij 
sieut  cl  cariera  oiimia  ibidem  aliala  in  aiiliqiiis  iiio- 
numenlis  rcpercrit  :  poiianius  ilaqiic ,  ab  ipsius 
A<!riani  tcniporibus  dioece>»i8  nooieu  etiain  pi-ovinciia 
tribulum  fuisse  :  negare  itemo  peierii,  quin  provin- 
ci»  fuerini  diœccses  minores  res|iectn  ntajoram, 

Îiianim  Scxius  Riiftis  in  Breviario  menilonem  fecît, 
am  t'a  dieeee»i  Macedoniœ  tepiem  proviucias  consti- 
lulas  ibisse  scripsit,  ac  qiiarum  Coiisiuiilinus 
gnus  in  fpi^lf'''  a  l  f'(  <  li  si;is  nieniinit,  dum  icm- 
pore  concilii  Niciiiii  l'omicam  et  Atinnam  diœce*im 
in  memoriam  revoi-avil.  Similes  ii.Kpii'  «liœccses,  ut 
se  !>ignincare  iniiiicreni  Paires  Areialeiiscs,  majores 
diaceut  minoribiis  opposucriint.  et  majore»  dimce- 
set  a  S.  Sylvestre  tetieri  seripsanint.  Ditaceses  ifi- 
tur  Sjrlvesier  teduit,  duni  ooiwUlam  Arstatenae 

(32^)  Voy,  ci-dessus,  col.  673. 
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riea,  croient  que  o«  fut  à  l'époque  où  Gal- 
lien  rendu  le  ptix  à  l'Eglise  qae  ce  saim  pot 

reparaître  dans  Noie  (3225).  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'évôquc  MaTîme  élanl  ruort  ch.irgé 
d'années,  le  peuple  entier  ilemanda  pour 
peslenr  ce  Félix,  qui  aveil  si  gtorieuseinenl 
confessé  la  fui,  et  que  rccommandaienl  en- 
core la  sainteté  de  sa  vie  cl  son  talent  pTlra- 
ordineire  pour  la  prédiration  :  mois  il  refusa 
MA  honneur,  pour  le  céder  à  un  vieillard 
nommé  Ouinlus,  perce  seul  motif  que  celui- 
ci  avait  été  ordonné  prêtre  avant  lui,  quoi- 
que l'intervalle  entre  ces  deux  ordinations 
B'eûl  été  que  de  sept  jours.  L'éf  éque  Quin- 
tus,  forcé  d'eccepter,  ne  cessa  de  Tlionorer 
comme  s*il  eût  été  son  sopériear,  et  lui 
abandonna  entièrement  1p  niini«>tère  de  la 
parolo.  Les  grands  biens  dont  Félix  ovnil 
hérité  ayant  éié  conlisqiiés  pendant  la  persé- 
cution, il  n'aurait  tenu  qu'àlut  de  se  les  faire 
restituer  en  plaidant  dcvnnt  les  tribunaux. 
Il  aima  mieux  suivre  le  lOnseil  de  saint 
Paul  (3226),  et  abandonner  son  droit,  que 
«le  50  jeter  dans  les  embarras  des  procès,  et 
de  rendre  ainsi  sa  vie  moins  édifiante.  Ce- 
pendant plusieurs  le  pressaient  avec  une 
sorte d'importunité  decliangerde  résoltiiion 
el  deo-edemanJer  son  héritage  ;  cl  entre  au- 
tres nne  pieuse  el  riche  Teuve,  nommée 
Archélais,  aTec  laquelle  il  était  lié  d'une 
sainte  amitié.  File  lui  reprochait  souvent 
de  négliger  des  richesses  qu'il  lui  était 

lehntum  fuit,  sicqiie  non  paneii  doaUxat  pnrrin- 
cils,  qm  éimeaea  minores  efltciCbtnt,  tuA  plarilm 
leiTanim  traciUws.  «li  diaeeies  im^Jmw  eoiustitiie- 
Innt,  pratriiit,  m  tn  lis  pttirfarch«l«iii  aeetoritaleai 

oblinuil.  I 

Mis  pntmissis  c  Sclif  lesiralio ,  oirni  ronsUvi  Syl- 
vestrutn  ex  anliqiia  consiiiMii<l;ne  diiecesis  majore» 
UmiHu;  cjus  qiioque  dccv^Mtres.  uiult;  ^id  Syl¥(*slri 
xtalem  antiqua  illa  rnnsucludo  dfriv;iia  rsi,  oosilcrn 
Iraetnn  imperii  cnmpletns  pluret  provïnciiti  ftimiliCer 
icniiissf!  fuieiiilum  est.  Nequfi  cniin  viclor  Aiianis 
cpiscopis  uiinari  polerat  icnicniiam  Hiipremc  «edi», 
nid  uiqDa  Mceniotii  tnmrni  »nciorit;iie  ifioecedm 
Aakium  teodicwt.  Sed  acqna  Syrie  in  tnMMi  tea 
éioecesi  consUtuto  Caesaitemi  roeirofwlitae  mandas- 
Bfdlt  «iSjriMklam  de  re  rjscli.-ili  convocairt  e  viciiiis 
provinciis.  nîsî  et  CHuuicm  iRir.inm  diœceseos  Oricu- 
lis  nlii|u.i  poU>l;>lo  ponlinrnius  in;ixin)i  coiuplccUî- 
rtilur.  Cuni  U3(iu(î  rcriiiiii  s.ii,  diœcetti  in  icrli.i  .nc- 
c^'plioiic  e|Msi:<>pnltiiim  scii  pnrot  liinnim  nl>  ori^tnc 
Eci  lrsi*  rondiias  pcr  apostolo« .  in  alicra  vom  si- 
l,'ninr.'«iione  mctropolilic^i  coitem  .ipo.siolico  icm- 
pore  ftindatat  diceceacs  (nam  et  Panlaa  Tilum  reii- 
qaerai  Crei»,  imtropoliiam  ae  priimteie  folies  iê- 
aube,  ut  eonaliuierei  ytêAifierot  per  cMtan);  et  in 
prima  Wa  accepiione  dl<ec<^«ftnn  rlnccat  nposlolo^ 
ritm  prinripi  iriiim  spdinm  pr,Tcîp>inriim  Romx, 
AlexanJri»,  Anlioclii.!!  fundaUirt,  ikbcre  iasiiiiiiio- 
nom  snam  patriarchnliis  toiiil<>m  lis  in  Irartibus 
cnnsiiuiu»;  couseqiiens  esi,  ut  Dion; »ins  dici  non 
delieai  in  un»  ex  iriJwa  veriii  noUoailms  imlUnW 

B(ST.  VCCLÉMàSTIQVB.  XII. 
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si  facile  de  récupérer,  el  dont  il  pourrait 
faire  des  aumônes  qui  seraient  pour  Ini  une 

source  abondante  de  mérites  devant  Dieu. 
Souvent  même  elle  lui  olTiait  dos  iiréscnls. 
Mais  le  saint  confesseur  récoulait  <:3n<  ^'s^- 
mooTOir,  et  riait  de  ces  empressements  uq 
femme,  ne  tonlantétre  riche  que  de  la  grlee 
de  Xésus-Christ  el  des  biens- éternels  (3221). 
Il  prit  donc  à  loyer  un  jardin  de  la  mesure 
d'environ  un  arpent  el  demi,  dont  la  lorre 
était  d'une  médiocre  qualité;  et,  le  culti- 
vant de  ses  propres  mains,  il  en  partageait  le 
produit  avec  les  indigents,  sans  rien  réser- 
ver pour  le  lendemain;  par  oij  l'on  penl  juger 
qu'en  certains  endroits  les  Eglises  étaient  trop 
peuvres  pour  lubvenir  à  l'entretien  des  pré- 
très  et  des  antres  ministres.  Il  n'avait  point 
de  scrvileur,  ne  possédait  qu'on  habit,  qu'il 
échangeait  souvent  ivcc  celui  de  quelque 
pauvre;  el,  si  cet  habii  était  trop  usé,  il  lui 
en  donnait  quelquefois  un  meillenr.  Il  ache- 
va ainsi  sa  vie,  nn  U  janvier,  dans  nne  heu- 
reuse et  sainte  vieillesse.  On  trouve  son  iiom 
dans  le  Martyrologe  attrjbué  à  saint  Jérôme, 
et  dans  plusieurs  autres  des  plus  antiens. 
Il  fut  enterré  hors  de  la  ville,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  peuple. 
Culte  et  miracles  d"  saint  Felis  de  Xolc. 
Après  la  persécution  de  Diocléiicn,  on 
éleva  sur  sa  tombe,  jusqu'alors  ehéiive  et 
obscure,  une  église  magnifique.  On  bélit 
même  cinq  églises  dans  le  lieu,  ou  plutôt 

vnmut  ûmeeseon.  ISeqtie  tfl  asseril  Anastasins  :  «l- 
jus  verba  codices  iia  rclln.  rit,  ut  intdiigcnda  sint 
de  uriianis  eccleaiia  litularibus  ronie  donatis  et  lor- 
rilorio  per  deceacoret  anos,  et  a  se  resiiituis  pr^st 
Dealet  Valeriani  persecutiones,  diim  Cfisilim  ntlii'» 
lilolos  cl  stibnrbana  cœmcicria  pariirctur  itwrr 
prci>byipn>s,  m  lecllo  ipsn  viiljîiia  dnmonsirni.  Hic 
preibylcris  ecclesim  dirhit,  et  cemeleria,  el  paroclda» 
diœceses  eomtiiuit.  Vt'rlionini  scnsiis  niiiilins  ;,.lliiic 
(icrcipitur  ex  paulo  eiariori  cxprcssione  adliibilA  in 
sccîmnc  Marccili,  cum  scilicM  is  resiiiueiel  cœnie* 
teria  diruia  ci  vicinti  quinqae  tiuUoa  Romanos  in 

cnnciwsos ,  ne 

pcrliirhatos  :  «  Fecit  caBaie(eri.i  via  S  il.nia,  cl  vi- 
guiti  qiiinqne  titulM  In  nrbe  Ilomn  cn  siiuiil  qumi 
diœceses.  iirnpier  baplismum,  n  pœnitcMiir-ni  nuillo- 
rum,  qui  convertebantnr  ex  pagartis,  ci- pmpicr  sc- 
litillurani  iiiaiiyrum.  >  Plnriniiini  il.'nsiril  tiln;iiiqiio 
hc-.tm  adverliiuin  tfuasi  pra'niissum,  cl  pariiriila 
propter  bapluma  subjcrla  verbo  diœcesei.  Osl4?iidit 
on  lin  ex  foniis  assignatioae  ae  lerriiorij  nritani» 
iiiulis  prcabytcroram  induccam  faisae  qusnulsm  «- 
miliiudincm  diccccseon  tcrllx  acceprionifi,  scn  paro- 
chiarum  PoiMOpalinm ,  iisdcm  cccImUj  lilnlarihns 
presbyterorumcanim:iiniiii.  (Hianrliini,  i\vi.  Mu.} 

(322.^)  Ofllier,  SItuoirc  qénéralt  de$  auleun  ta- 
né»  et  ccrUiiasùqvc,,  ...  JIi;  p.  SIQ.  8«infr.f}rtor, 
/,«  hteutt  det  samis,  p.  2Ji. 
(3Î26)  /  Cor.  VI.  1$, 
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auprès  du  lieu  où  il  avaii  éié  inhumé.  Ses 
reliques  sont  dans  la  cathédrale  de  Noie.  Il  y 
en  a  pourtant  quelques  portions  à  Aonm,  ft 
Bënévent,  et  dans  d'autres  Eglises.  Il  s'opéra 
plusieurs  miracles  à  la  ch/issorlc  saint  Félix. 
Le  Pape  Daraaso,  qui  l'éiait  venu  visilcr  par 
dévûûon,  y  fut  guéri  d'une  maladie  :  c'est 
Ini-mâoio  qal  noas  l'apprend  dans  nn  poSme 
que  la  reconnaissance  lui  fit  composer  en 
l'honneur  du  sainl.  Dans  le  v*  siècle,  qna- 
rante-sii  on?  oprès  la  mort  du  Pape  saint 
Damasc,  sauu  Paulin»  sénateur  romain»  étant 
Tenu  d'Espagne  &  Noie  (32S8),  y  fut  ordonné 
portier  de  l'église  de  Sainl-FéUx.  il  nous 
apprend  qu*il  s'y  foisait,  le  jour  de  la  fêle 
de  ce  confesseur,  nn  concours  prodigieux 
de  peuple,  que  la  dévotion  y  attirait  de  RomCi 
de  toute  ritalie,  et  des  pays  les  plus  éloi- 
gnés. Tous  les  pèlerins'apportaient  des  pré- 
sents à  cette  église*  chacun  suivant  ses  fa- 
cultés. Pour  moi,  ajoute-t-il,  j'offre  au  saint 
l'hommage  de  ma  longue,  et  lu^me  ma  per- 
sonne, quelque  indigne  que  j'en  sois  (3229). 
C'est  par  son  intercession,  continoe-MI,  que 
j*ai  reçu  tant  de  grâces  du  ciel,  et  que  j'cs- 
firo  obtenir  îa  gloire  éternelle  (3230).  Rien, 
en  un  mot,  n'est  plus  tendre  que  les  expres- 
sions dont  saint  Paulin  se  sort  pour  expri- 
mer tonte  Tétendito  de  la  déroiion  que  lui 
inspire  saint  Félix.  H  fttit  la  description  de 
plusieurs  tableaux  qui  décoraient  l'église  do 
Saint-Féliï,  f^t  oii  Von  voyait  représentée 
tcutfl  riiisloire  de  l'Ancien  Testament  ;  on 
ne  pouvait  les  regarder,  sans  se  sentir  le  cœur 
enflamnié;  c'étaient  comoBe  autant  de  lirros 
qui  instruisaient  les  ignorants;  et  saint  Pau- 
lin éprouvait  les  plus  vifs  sentiments  de 
piété  h  !a  vue  de  chacun  d'eux  (3231).  Non- 
iteuiemeul  li  rapporte  un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  an  tombeau  du  confesseur, 
Ot  répèle  fréquemment  qu'il  a  é|irouvé  lui- 
môme  d'une  tnnnî^ro  sensilile  les  efTets  do 
sa  protection  (323i)  ;  mais  saint  Augustin 
Çii^Si)  parle  aussi  de  miracles  opérés  à  Nolo 
par  l'intercession  de  saint  Félix.  Les  per- 
sonnes pienses  souhaitaient  d'être  enterrées 
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et  de  faire  enterrer  leurs  proches  ians  la 
basilique  qui  portait  son  nom,  située  hors 
des  mors,  parce  que  l'on  espérait  ressentir 
après  la  mort  l'efficacité  de  son  patronage. 
Saint  Paulin,  qui  ne  trouvait  rien  que  de 
louable  dans  cette  dévotion,  ne  laissa  pas  de 
consulter  sainl  Augustin  sur  ce  point,  et  de 
lui  demander  si  ceux  dont  les  corps  étaient 
inhumés  dans  les  basiliques  des  saints  en 
recevaient  quelques  avantages.  Pour  répon- 
dre à  cette  question,  saint  vVugustin  composa 
son  livre  intitulé  :  Du  soin  qu'il  faut  avoir 
dfi  morts,  où  il  montre,  par  plusieurs  exem- 
ples, que  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel 
s*inlîressettt  à  ceux  qni  les  invoquent  ;  il  le 
prouve,  en  particulier,  par  un  événement 
extraordinaire  que  lui  avaient  appris  des 
témoignages  constants  et  indubitables,  sa- 
voir !  que,  la  ville  de  Noie  étant  assiégée 
par  des  barbares,  c'est^-dire  par  Alarie  vers 
l*ao  kiO,  le  saint  confesseur  Félix  avait  ap- 
paru à  diver^ts  personnes. 

Saint  Dmyx,  Aéque  d'AUxandritt  F 
reiourne  {3i3k). 

Après  que  Gallien  cul  apaisé  la  persécu- 
tion en  260,  saint  Denys,  évéque  d'.AIcxnn- 
drie,  put  retourner  dans  sa  ville  épiscopaie. 
Il  ta  trouva  affligée  par  la  ftinine,  et  dé- 
chirée par  une  sédition,  dont  la  querelle 
particulière  d'un  esclave  du  curateur  d'A- 
lexandrie avec  un  soldat  avait  été  l'occa- 
sion. L'esclave  disait  que  ses  souliers  étaient 
meilleurs  que  ceux  du  soldat;  il  fut  battu; 
le  peuple  s'intéressa  à  son  sort,  et  II  n'en 
fallut  pas  davantage  ponr  mettre  la  popula- 
tion de  cette  immense  cité  en  fnrcvr.  Les 
Egyptiens  étaient,  plus  que  tout  autre  i>eu- 
ple,  enclins  à  la  révoile,  et  le  prétexte  le 
pins  frivole  soffisaît  pour  les  y<i)S{ioser.  La 
multitude  se  rendit  au  palais  du  préfet  Emi- 
lien  pour  le  massacrer.  Celui-ci,  afin  de  se 
tirer  d'cml  d  tk,  se  liâta  de  gagner  les  sol- 
dats qui  avaient  à  se  plaindre  de  Gallieo,  et 
se  revêtit  de  la  pourpre.  Les  troupes  le  re- 
connurent sur-lC'Champ,  et  travaillèrent  à 


Miiratori  (Pro/09.,  p.  JUG)  pense  que  saint 
Paulin  compos.-!  son  premier  poème  pour  la  fêle  de 
sainl  Fclis,  en  l'.innéc  394,  et  celle  d'nNant  son  nr- 
rrvéc  à  Niiic.  St-l<»n  le  même  auteur,  le  irciziciuti 
fut  composé  en  40ti.  Il  ajoute  que  les  quinze  p«>éines 
de  sainl  Paulin  n'en  duiveal  iaire  qw  quaior»:, 
l'en  syant  été  divisé  ce  drns. 

(319)  fiffo  roiincrc  lingua 

.Niidiia  opum  CuDvIor,  ée  me  n«a  débita  «otvcn. 


Il<>qiie  ipsuia  pro  m»,  vilis  licei  tawtja.  m 

ÇSOffi  NtuaU  I.  S,  «te. 
;(395l)  Voy.  Jiraiflf.ix.  «0. 
[Zm)  Ep.  S8  «I  M.  Carm.  »,  18,  «I ,     ,  ». 

29  etc. 

{T^iTiZ)  Ep.  18,  dim  137,  et  L.     cura  prv  awr- 

tuis,  c.  16. 

(02.11)  Ceillier,  Ilhioire  ginfrale  ilet  Mffsn 
Hitréi  «I  «tditittlUtw»,  t.  m,  D.  14tf. 
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oomprimerlarÔToUe.  Mais  tel  Ciaiile  trou- 
blé dftosleqael  se  trouva  la  Tilte,  qu'il  n*y 

avait  point  de  communication  d'un  quartier 
àl'atitre.  F.mi4ien  s'élant  rendu  mattro  des 
greniers  publics,  la  famine  affligea  Alexan- 
drie ;  et  la  peste  augmenta  tous  ces  maux. 
Quelque  grands  qu'ils  fussent,  tes  chrétiens 
ne  laissaient  pas  de  se  réjouir  dans  la  paix 
dont  ils  jouissaient  seuls  en  Jésus-Clirisl 
(3235).  Saint  Denys,  ne  pouvant  remplir  per- 
sonneUement  auprès  d*enx  tons  les  devoirs 
d'un  évfique,  fut  obligé  d'écrire  d'Alexan- 
drie même  une  Lettre  pascslo  pour  l'an  561 
au  peuple  chrétien  de  celte  ville,  comme  s'il 
eût  été  dans  une  province  éloignée  (3236K 
Nous  n'avons  plus  eelte  Lettre. 

LeUre pascale  de  samt  Denys  d'AUxan» 
érie  (3237). 

I26tj  Mais  il  nous  reste  des  fragments 
d'une  autre  Lettre  pascale  qoll  écrivit,  quel- 
que temps  après,  à  Hiérax,  évéque  d'Egyjite, 
pour  l'année  262,  et  dans  laquelle  il  décri- 
vait en  ces  termes  l'état  pilojablc  d'A- 
leundrie  (3S38)  :  Il  ne  ftut  pas  s'étoouer 
si  j'ai  de  la  peine  è  m'enlretenlr  par  Lettres 
avec  ceux  qui  sont  fort  t^Ioignés  de  moi, 
puisqu'il  ne  m'est  pas  raôrac  aisé  de  m'en- 
trctenir  avec  moi-môme  ni  de  vaquer  à 
mes  propres  alMres.  Pour  parler  &  mes 
.  frères,  aux  fidèles  de  mon  Eglise,  qui  habi- 
tent la  ville  raômc  où  jo  suis,  ou  plutôt  qui 
sont  mes  propres  entrailles  et  qui  ne  font 
qu'une  seule  Ame  avec  moi,  je  suis  obligé 
de  leur  écrire,  el  à  peine  tronvé-Je  le 
moyen  de  leur  faire  tenir  une  Lettre.  Car  il 
est  plus  facile,  je  ne  dis  pas  de  se  rendre 
aux  cxtréuiiiés  de  la  province,  mais  de 
voyager  depuis  rOricut  jusqu'à  l'Occident, 
que  d'aller  d'un  quartier  d'Alexandrie  k  un 
autre.  La  grande  place  est  pîus  déserte  que 
l'affreuse  solitude  que  les  Israélites  ne  tra- 
versèrent qu'en  deux  générations.  Le  port 
est  une  image  de  la  mer  qui  se  divisa  autre* 
fois,  et  qui,  après  avoir  donné  passage  an 
peuple  de  Dieu,  enveloppa  nu  milipu  des 
flots  les  Egyptiens  qui  y  étaient  eiUrés  ;  car 
il  est  devenu  aussi  rouge  qu'elle  par  le  sang 
qui  y  a  été  répondu.  Le  fleuve  qui  arrose  la 
ville  a  paru  dans  un  temps  aussi  sec  que  le 
désert  oîk  les  Israélites  forent  tellement 

(325.1)  Sed  nirsiis  oMcrlavil  no^  paT  itia  qnain 
Clirislus  nobit  solis  iodutsU.  (Eiiscb.,  f/iw.,  I.  vu, 
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pressés  [.a r  la  soif  qu'ils  s'élevèrent  contre 
Hoise  jusqu'à  ce  que  Dieu,  par  un  effet  de 
sa  puissance,  Ht  sortir  d'un  rocher  une 
source  d'eau  vive  pour  les  désaltérer.  En 
d'autre?  t(  mps,  il  est  sorti  de  son  lit  avec 
tant  d  impétuosité  qu'il  a  inondé  les  che- 
mins et  les  terres,  et  a  semblé  nous  me- 
nacer d'un  déluge  semblable  I  celui  de 
Noé.  Ses  eaux,  remplies  de  cadavres,  res- 
semblent à  celles  que  Moïse  rh.infîos  pn 
sang  eo  présence  du  Pharaon.  De  quelle  eau 
peut-on  donc  se  servir  pour  purifier  celle 
qui  sert  elle-même  à  purifier  les  autres 
choses?...  Les  exhalaisons  de  la  terre,  les 
vapeurs  des  fleuves,  les  vents  de  la  mer,  les 
bnouitlards  des  ports,  portent  partout  la 
corruption  que  les  éléments  ont  tirée  des 
cadivrc^;  dont  ils  sont  couverts.  Fautp-il 
s'étonner,  après  cela,  des  maladies  conta» 
gieuses  qui  nous  aiOigenl,  et  des  morts  su- 
WlesT  A  compter  depuis  les  enfants  jus- 
qu'aux vieillards  décrépits,  il  y  a  moins  de 
citoyens  dans  Aleiandie  qu'il  ne  s'y  trou- 
vait autrefois  d  homines  dans  une  forte  et 
vigoureuse  vieillesse;  et,  au  lieu  que,  sur 
les  anciens  registres  mentionnant  ceux  qui 
devaient  recevoir  leur  cubsistancedu  public, 
on  n'inscrivait  que  les  personnes  âgées  de 
quarante  à  soixante-dix  ans,  on  nscril,  sur 
les  registres  que  Ton  dresse  aujourd'hui, 
depuis  les  enfiints  de  quatorae  ans  jusqu'aux 
octogénaires,  et  les  registres  se  trouvent 
encore  nioin-^  remplis  qu'ils  ne  l'étaîenl  na- 
guère. Ceux  qui  sont  dans  un  Âge  peu 
avancé  paraissent  vieux,  tant  ils  sont  abat- 
tus de  misère  et  de  maladie.  Comment  ne 
tremble-t-on  point,  quand  on  voit  croître  lo 
nombre  des  maladies  de  jour  en  jour,  et  di- 
minuer le  nombre  des  hommes  ? 

Emilien 

Tro'hellius  Pollion,  qui  nous  a  conservé 
les  détails  de  l'usurpation  d'Emilien,  dit 
qu'il  ne  manquait  pas  d'une  certaine  vi- 
gueur pour  gouverner.  Il  donna  des  preu- 
ves de  bravoure,  en  conduisant  son  armée 
contre  les  barbares  qui  avaient  pénétré  en 
Egypte  ;  il  les  chassa  de  la  Thébaide  ;  el  les 
Egyptiens,  par  reconnaissance,  l'appelèrent 
Alexandre(Alexander-£miliann$)ottAiflxan* 
drin.  Le  nom.dn  héros  qui  avait  autrefois 

Ihld.,  c.  21. 
iMYi)  Oilli.r.  loc.cit.,  p.  269. 
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J<5livré  leur  p.iys  tîu  joug  des  Perses  était 
le  plus  beau  qu'ils  pusheni,  donner  au  vain- 
queur. Mais  Emilien  allait  être  arrêté  au 
milieu  de  sa  course  Tidoriensa  par  Tbéo- 

dote,  quo  Galîicn  envoja  contre  lui.  Après 
un  règne  fort  court,  il  dcTait  6lre  pris  et 

étranglé  dans  sa  prison. 

Martyre  des  sainti  Marin  cl  Aslcrius  (3I239J. 

Quoique  Gallien  eût  rendu  la  paix  h  (OU'» 
(es  les  îiglises,  les  anciens  édils  rontro  les 
chrétiens  n'étant  pas  abrogés,  tout  gouver- 
neur deproTinfie*  excité  par  la  clameur  po- 
pulaire ou  stimulé  par  son  propre  hnstisme» 
j'Ourait  I^s  mettre  à  cïécutinn,  sans  dépas- 
ser Ips  limites  de  son  autorité.  Ce  fut  ainsi 
quo  i'Ëglise  de  Césarée  de  .Palestine  acquit 
ott  illustre  martjrr  en  le  personne  du  guer- 
rier Marin,  également  distingué  par  sa 
naissance,  par  sa  fortune  et  par  £on  rang 
parmi  les  légionnairt-s.  Voici  quelle  fut 
l'occasion  de  son  martyre. 

11  y  avait,  dans  l'armée  romaine,  une 
sorte  d'ordre  nrilitairo  dont  Tinsigne  était 
une  vigno  d'or,  et  qui  conférait  à  ceux 
fju'on  y  faisait  entrer  le  grade  de  centurion. 
Or,  un  poste  de  centurion  étant  vacant,  Ma- 
rin» dOOt  le  tour  était  venu,  se  présenta  pour 
être  nommé.  Comme  on  allait  faire  droit  è 
sa  requête,  un  soldat  accouml  au  tribunal 
et  protesta  contre  ce  cboix,  accusant  Marin 
d'être  clHétien,  de  n^iaerde  aacriAer  ans 
empereurs,  et  demandant  qu'on  le  nommât 
h  sa  place.  Sur  cette  délation,  le  juge; 
nommé  Achœus,  interrogea  Marin,  et  voulut 
savoir  si  en  effet  il  était  cbréUen.  Comme 
il  répondit  qn*ll  l'était  et  qu'il  le  aeraillou- 
joura,  le  juge  lui  donna  trois  heures  pour 
lôfléclîir  et  dire  son  dernier  fnol. 

Kn  sortant  du  iiréloire.  Marin  trouva  à  la 
{  orte  ïbéotccne,  disciple  d'Origène,  et  qui, 
ayant  aoceédé  à  Domnus  (32^oj,  lui-même 
successeur  de  Tbéoctiste,  était  alors  éTêqus 
de  Césarée.  Théotecne  lo  prit  par  la  main, 
et  le  conduisit  à  l'église.  Là,  l'ayant  fait 
monter  jusqu'à  l'auiei,  il  entrouvrit  sa 
cblamjde,  lui  ^:aça  une  main  sur  la  poignée 
de  son  épée,  lui  présenta  le  livre  oarerl 
des  Evnnjilcs,  et  lui  dit  de  choisir  entre  les 
deux.  Mann  <ibanilonna  la  garde  de  l'épée, 
et  étendu  la  main  droite  sur  ie  livre.  Soyez 

(jmd)  EuRcb.  7f  sf  1  vir.  c  U  et  iS;  Ccilllep, 
«jff»  ci4.,f .  S37.  MbM  Uuiicr  et  Gmkscard,  Vie  tUt 
Pèta,  etc.  Stiha  Mari»  h  taiia  Auèrt  ou  itiryrv. 
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donc  Gdèlc  à  ce  qiie  vous  avez  choisi,  lut 
dit  Théotecoc,  et  allez  en  paix. 
.  Au  moment  où  il  sortait  de  l'église,  il  en- 
tendit son  nom  dans  la  bouebe  d'un  rrieur 
public  :  c'était  le  juge  qui  te  faisait  r  iier  an 
prétoire ,  car  le  délai  venait  d'expirer. 
Amené  au  tribunal,  il  y  renouvela  sa  glo- 
rieuse confession,  et  fut  aussitôt  conduit 
au  lieu  du  supplice  oft  il  reçut  la  eouronne. 

Parmi  les  témoins  de  soi;  martyre  se  trou* 
vait  Astérius,  qni  avait  eu  la  faveur  des  em- 
pereurs, etqui  étaitconnu  de  tous,  à  raison  de 
sa  naissance  illustre  et  de  réclatde  ses  ri< 
cbesses.  Entre  plusieurs  choses  merveilleu- 
ses que  Ton  racontait  de  ce  sénateur,  voici 
l'une  des  plus  extraordinaires  et  qui  montre 
quelle  était  la  grandeur  de  sa  foi.  Auprès 
de  Césarée  de  Philippe  se  trouvent  les 
sources  du  Jourdain,  qui  sdrtent  du  mont 
Panéa-.  r> ms  une  de  ces  sources,  qu'on  ap- 
pelait a  la  Coupe  1»  à  cause  de  la  rondeur 
(le  son  i)assin,  les  païens  prétendaient  qu'i! 
s'opérait  un  miracle  ;  car,  en  certaines  ocre* 
sions»  on  y  jetait  solennellement  une  vic- 
time qui  ne  reparaissait  jilas.  La  divinité, 
disaient-ils,  à  qui  l'on  faisait  de  semblables 
oblalioDS,  s'en  emparait  aussitôt.  Astétius» 
s'étant  trouvé  une  fols  à  cette  cérémonie, 
eut  pillé  de  Terreur  de  ce  peuple,  et,  le- 
vant les  mains  au  ciel,  il  pria  Dieu  de  ma- 
nifester à  tous  les  yeux  l'imposture  des  dé- 
mons. A  peine  avait-il  achevé  sa  prière,  quo 
la  victime  revint  sur  l'eau;  et  depuis  il  oe 
fut  plus  question  de  ce  prétendu  miracle. 
Aslérius,  ayant  assisté  à  l'eiécution  de  Ma- 
rin, chargea,  quand  lo  bourreau  eut  Gni,  le 
cadavre  déca)>itésur  ses  épaules,  sans  pren- 
dre garde  aux  Jets  de  sang  qui  jaitllssaîent 
de  la  plaie  du  cou  sur  la  blancheur  splen- 
dide  de  sa  roLc,  et  il  l'ensevelit  do  ses  pro- 
pres mains  dans  une  tombe  magnifique. 
RuGn  dit  qu'Astérius  cul  la  tête  trancliéo 
pour  celte  action,  et  il  est  honoré,  te  3  mars, 
comnie  saint  Marin,  avec  la  qualité  de  mar- 
tyr, dans  le  Martyrologe  romain. 

£et  trtntt  firrens. 

A  peine  la  nouvelle  de  la  débile  de  Valé- 

rien  par  les  Perses  avait-elle  été  connue  de» 
Scythes,  des  Goihs,  des  Germains,  des  Sar- 
mates,  des  Allemands,  des  Francs,  et  des 

marj^rt,  S  won,  Sslu-Ticisr,  Uê  Fimn  éâ$  MteUg 
^'^SlUtH  EiMb.,  JIM.,  L  VI,  c.  ». 
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«atr«s  ennemis  de  rempire,  qtt*i1s  avaient 

couru  tous  aux  armes.  D'un  autre  cùlô , 
couHuc  Gallien,  un  lieu  de  ^'occuper  des 
moyens  do  délivrer  son  père  captif,  s'aban- 
donnait aux  plaisirs  les  plus  honteux  ;  plu- 
sieurs généraiu,  indignés  de  sa  conduite  » 
s'étaient  révoltés,  et  des  personnage??,  qu'on 
a  appelés  les  trente  tijraus,  bien  qu'on  n'en 
compte  que  viugl-el-un,  uiôuio  eay  couipre- 
naniles  feaunes»  fîirent  prociacnés  emperears 
dans  différentes  parties  de  Teinpjre*  Nous 
avons  déji  parlé  d'Emilien. 

L'apathie  de  Gallien,  et  son  insouciance 
sur  les  éTéoemeots  les  pius  fuoestes,  étaient 
telles  qoe,  lorsqu*on  lai  apprit  que  l*Egypte 
se  séparait  de  l'empire»  il  répondit:  «  Quoi  ! 
ne  pouvons -nous  pas  nous  passer  du  lin 
d'Egypte  ?  »  Quand  il  sut  la  dévastation  de 
TAsie  par  les  Seythes  et  par  les  fléaux  de  la 
natore,  sa  réponse  fut  :  «  Est-ce  que  nous 
ne  pouvons  jias  exislersans b  lleur de  nitrc?» 
11  rt^pondit  dniis  le  même  sens  quand  il  fut 
iiiiurmé  de  la  perle  des  Gaules. 

Cependant  il  ayait  quelquefois  des  mo- 
nionls  do  vigueur.  Ainsi  il  défendit  l'Italie 
contre  les  AlicmaQds  et  les  Francs»  et  les 
força  do  50  retirer. 

Uturpath»  d^Jngému$. 

.Ddcinos  Lnlius  Ingénuns,  d'une  fiunllle 

iNustre,  mais  porté  l  ar  son  mérite  plus  que 
par  sa  naissance  au  poste  de  gouverneur  de 
ia  Pannooie,  s'éiant  concilié  par  sa  douceur 
et  sa  pmdence  l'aflTeetion  des  soldats  et  des 
hebilanls  de  la  Mwsie,  fut  proclamé  empe- 
reur vers  la  fin  de  l'an  260.  Il  n'avait  peut- 
être  pas  ambitionné  ce  titri?;  inrtis,  eu  le  re- 
fusant, il  n'en  restait  pas  moins  suspect  k 
Gallien,  dont  il  oonitaîssait  la  craauté,  et  il 
résolut  d*opposer  la  force  aux  troupes  qu'on 
enverrait  contre  lui.  nr^l1if>n  marcha  vers 
l'illyrie,  ie  ijâttit,  et  le  mit  en  fuite.  Manius 
Aciiius  Auréolus,  Dace  de  naissance  et  ber- 
ger dans  sa  jeunesseï  mais  qui,  enrôlé  dans 
l*année  romaine,  était  pwrena  par  sa  bra- 
voure h  commander  un  corps  do  cavalerie, 
rendit  de  grands  services  ài^alliendanscette 
bataille  :  on  assure  môme  qu'il  eut  le  prin- 
i  i|ial  honneur  de  la  journée.  Le  rebelle  fut 
tué  par  ses  soldats,  ou  se  tua  lui-même. 
L'empereur  montra  en  cette  occasion  toute 
la  férocité  qui  s'alliait  en  lui  avec  la  mollesse 
el  le  goftt  dea  plaisirs.  Il  ordonna  de  passer 
au  fil  de  répée  tous  les  kabiUinls  de  ta 


Messie  Indistindement.  11  écriYit  h  Celer 

Varianus,  un  de  ses  généraux  :  «  Je  ne  serai 
point  content  si  vous  faites  périr  seulement 
ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  moi,  et 
qui  auraient  pu  être  tués  dans  une  action  : 
il  &nt  que  tous  exlerminiei,  dans  chaque 
ville,  tous  les  raâlos  jeunes  et  vieux.  N'é- 
liarguoz  aucun  de  ceux  qui  ont  voulu  ma 
perte,  aucun  de  ceux  qui  ont  mai  parlé  do 

noij  le  fils  de  Valérien  Tuez»  mettez  en 

pièces  sans  pitié  :  faites  comme  vous  savez 
que  je  ferais  uioi-mêmo;  partagez  la  colère 
de  celui  qui  vous  écrit,  « 

Usurpation  de  RéçjUlianus. 
0-  Nonus  Regillianus  ou  Regallianus  était 
orij^inaire  do  Dace,  et  parent,  à  ce  qu'on 
croit ,  de  Oécébale»  dont  il  avait  hérité  la 
valeur  et  les  autres  qualités.  Revêtu  par  Va- 
lérien des  premiers  emplois  militaires,  il 
signala  ses  talents  dans  la  guerre  contre  les 
Sarmates ,  qu'il  vainquit  et  repoussa  plu- 
sieurs fois.  Claude,  depuis  empereur,  écriTlt 
à  Régillien,  pour  le  féliciter  de  la  double 
riolûirc  qu'il  avait  remportée  sur  les  barbares 
près  de  Scrpi,  c'est-à-dire  Scopia  ou  Usco- 
pia,  dans  la  Bulgarie.  Régillien  commandait 
la  légion  stationnée  dans  rillyrie,  lorsque 
Ingénuus  prit  la  pourpre  vers  la  fin  de  l'an- 
née ^60.  Celui-ci  avant,  ajTôs  un  rtî-gne  de 
quelques  jours,  perdu  ie  trône  el  la  vie,  les 
habitants  de  la  Vessie,  qtii  redoutaient  la 
vengeance  de  Gallien',  élurent  empereur 
Réb'illicn,  au  commencement  de  l'an  261.  Ce 
prince  continua  de  faire  avec  succès  la  guerre 
aux  Sarmates  s  e*est  tout  ce  qu'on  sait  de 
son  règne,  qni  ne  fut  pas  sans  gloire.  Trd- 
l>c!Iius  Pollion  prétend  que  les  lllyriens,  de 
concert  avec  les  soldats ,  le  tuèrent  dans 
l'espérance  d'obtenir,  à  ce  prix,  leur  pardon 
de  Crollien;  mais  Anrélios  Victor  dit  que 
R^llien  trouva  la  mort  dans  un  combat  que 
l'empereur  lui  livra.  Il  ne  devait  ainsi  périr 
qu'au  mois  d'août  '263. 

Usurpation  de  Poslhumus 

M.  Cassianus  Latinios  Postbumus,oédans 
une  condition  obscure,  ayant  embrassé  jeune 
la  profession  des  armes,  s'était  rapidement, 
âevé  aux  premiers  emplois,  et  Talérien,  aûr[ 
do  sa  valeur  et  de  ses  talents,  lui  avait  con- 
fié le  commandement  des  légions  stationnées 
dans  les  Gaules.  Il  contribua,  par  ses  con- 
seils, aux  ssooès  q|ie  Gallien  obtint  snr  les 
Germains,  et  dut  à  son  Intégrild  raffection 
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des  M>ld«(s.  Gallien,  obligé  de  courir  dans  la 
PWmoDÎe  pour  étouffer  la  révolte  d'ingé- 

nur!<?,  Inissa  dans  les  0  miles  son  ûls  Publius 
Licinius  Cornélius  Salonicus  Valérianus.que 
Vnlérien  avait  ciéû  césar,  et  qu'il  veoait  do 
déclarer  aagasle,  lui  donnant  Sytranos  pour 
gouverneur.  PosthiUOittS  fut  sensible  au  peu 
d'égards  que  lui  montrait  Gallien;  il  n'était 
guère  di3j)0sc,  d'ailleurs,  à  se  soumettre 
aux  caprices  d'un  prince  eaiaul.  Cependant, 
Il  continua  de  s'opposer  anx  incorsions  des 
Germains,  les  battit,  et  distribua  leurs  dé" 
pouilles  à  SCS  soldais.  I.e  jeune  auguste, 
âans doute  par  ie  conseil  de  son  gouverneur, 
eut  l'imprudence  de  réclamer  le  butin  fait 
sttrrennemi,  prétendant  avoir  senl  le  drnlt 
d'en  disposer.  Postbumus  rassemble  ses 
troupes  ,  et  leur  communique  les  ordres 
qu'il  a  rer.us.  Aussitôt  des  murmures  éclatent 
de  toute  pari,  et  iea  soldats,  passant  des 
plaintes  à  la  révolte,  proclament  Posthumus 
empereur.  Dès  qu'il  a  fait  reconnaître  son 
autorité,  il  marche  contre  Salonin,  qui  s'en- 
ferme dans  Cologne  nvef  Sylvoiius  ;  uiais  les 
Uabitautsles  livrent  tous  les  aeui  à  Postbu- 
lous,  qui  les  Ait  égorger.  Gallien,  n'ayant 
pu  sauver  son  fils ,  accourut  de  la  Pan- 
uonic  pour  le  venger.  Posthumus,  victorieui 
dans  les  premiers  coml>ats,  éftrouva  à  son 
tour  des  revers  ;  et  il  sUau  être  accablé , 
quand  Gallien  lut  forcé  de  voler  au  secours 
de  ritalie,  menacée  par  les  barbares,  fos- 
thumus  sut  profiler  de  l'éloignemcnt  de 
l'empereur  pour  affermir  son  autorité,  qui 
s'éteadail  sur  toutes  les  Gaules  ^  sur  l'Es- 
pagne i  il  augmenta  le  nombre  de  ses  trou* 
pes«  défit  les  Germains  qui  continuaient 
leuts  incursions ,  les  refoula  jusque  dans 
leur  pays,  et  construisit,  le  long  du  Rbin, 
des  (orteresses  pour  les  tenir  en  bride.  Ou 
croit  que  ce  fut  alors  qu'il  prit  le  titre  de 
Germnnievs  Marânsi. 

{JtwrfotUm  de  Macrim, 

Hacrien,  qui  sa  tronvait  en  Syrie,  jugea 
l'occasion  fiivorable  pour  s'emparer  de  l'em- 
pire et  l'assurer  à  ses  flis  :  car  i!  était  lui- 
même  d'un  âge  à  no  plus  désirer  que  le  re- 
pos. Il  communiqua  son  projet  à  Ballisle , 
préfet  du  prétoire  sons  Valérien,  guerrier 
courage»  babile,  par  qui  les  Perses  fu- 
rent «bassés  de  la  Ciliçie  et  de  la  Lvçaonie. 

tjSUÊri  T«f.  dHtMns,  col. 
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Celui-ci  ayant  harangué  les  principaux  offi- 
ciers sur  ta  nécessité  d'élire  un  prince  connu 
par  ses  talents  et  sa  valeur,  les  suffrages  se 
jjûrtèrent  sur  Macrien.  S'eicusanl  sur  son 
âge  avancé,  il  pria  qu'on  jetât  les  yenxsur 
des  jeunes  gens,  plus  capables  que  lui  de  ré- 
parer les  maux  qu'avaient  cau^^és  les  revers 
de  Valérien  et  la  mollesse  de  Gallien.  Son 
élection  fut  cependant  confirmée;  mats  on 
lui  associa  ses  deux  fils,  déjà  tribuns,  Titus 
Fttlvius  Jonius  Uacrianus  et  Quiétus.  Ma- 
crien acheva  de  gagner  l'aeTcetion  des  soldats 
en  doublant  leur  paye,  et  celle  du  peuple  en 
réduisant  les  impôts,  li  laissa  ie  gouverne- 
ment de  rOrient  à  BalKste,  auquel  il  confia 
le  plus  jeune  de  ses  fils,  et  partit  avec  l'atné, 
suivi  d'une  armée  de  quaranle-dnq  mille 
hommes. 

Usurpation  de  YtUem  «t  de  Pin», 

Publius  Valéri us  Valens,  neveu  de  Julius 
Valens,  qui  i  ril  la  pourpre  sous  le  règne  de 
Décius  (3240*),  avait  été  nommé  parGalliea 
proconsul  de  l'Âchaie.  Il  joignait  anx  talents 
militaires  des  vertus  civiles,  gouvernait  la 
province  avec  sagesse,  et  en  maintint  les 
habitants  dans  le  devoir.Loi  s  ;i  Insurpaliua 
de  Macrien,  il  ne  pensa  U  aDord  qu'à  pré- 
server l'Achaïe  d'une  guerre  presque  inévi- 
table. Mais,  averti  que  l'usurpateur,  crai- 
-  gnantde  irouverenluiun  rival,  avait  chargé 
Lttcius  Calpurnius  Pison,  un  de  ses  lieute- 
nants, de  le  surprendre  et  de  lui  ôter  la  vie, 
il  crut  que  le  seul  moyen  d'écbapper  au 
danger  était  de  se  lilire  proclamer  empereur. 
Après  avoir  reçu  de  ses  soldats  le  titre  d'au- 
guste, il  marcha  contre  Pison.  Celui-ri, 
n'o'^nîit  ni  attaquer  le  nouvel  usurpateur,  ui 
rciournur  près  do  Macrien,  se  fit  lni«mÔme 
proclamer  empereur  dans  la  Tfaessalie»  d'où 
il  prit  le  nom  de  Thessalique.  A  i^c'ine  cul-il 
le  temps- de  faire  reconnaître  ^^ûa  autorité: 
car,  a  [très  un  règue  de  quelques  semaines, 
les  soldats  de  Valens  le  tuèrent  à  la  fin  do 
mai,  l'an  S61.  Si  l'on  en  croit  Trébellius 
Pollion,  Pison  avait  hérité  de  toutes  les  ver- 
tus de  ses  ancêtres,  et  Valens  se  reiieniil 
d'avoir  ôlé  la  vie  à  un  si  lioimèle  homme. 
Selon  le  môme  historien,  le  sénat,  non-seu- 
lement  accorda  les  honneurs  divins  è  Pison» 
mais  lui  décerna  une  statue  avec  un  qua- 
drige. Peu  de  jours  après  le  massocre  de  ce 
coocurrcul,  Valens,  dont  le  règne  avait  duré 
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iix  semaines,  fui  tué  au  commeneemeot  de 
juin  26  J. 

Jferl  de  Maeritn. 
•  ^68)  Maiirien,  poursuivant  sa  route,  de> 
vai{  trouver  en  Illyrie  AuréoUis,  qui  alors  y 
cooimandail  en  çhof.  Dotuitien,  i'uii  des 
lieuteuauts  d'Auréolus,  s'avança  au-devant 
de  lai  sur  les  frontières  de  ruijrie  et  de  la 
Thrace.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  ;  mais,  pendant  l'aclion,  une  partie  des 
soldais  de  Macriena^  aul  baissé  leurs  armes,  il 
se  crat  trahi,  et,  po«r  éfiter  de  tomber  entre 
les  maiiks  de  son  ennemi,  il  pria  ceux  qui 
l'ontouraient  de  lui  donner  la  mort,  ainsi 
qu'à  son  tils.  Cet  événement  cul  lieu  dans 
les  premiers  jours  de  mars  Ainsi  finit, 
après  on  règne  d'environ  un  an,  le  princi- 
par  auteur  de  la  persécution  générale  ou- 
verte par  Valérien  contre  los  chrétiens. 

Anréol'is  incorpora  dan»  son  armée  les 
truupc!)  de  l'usurpateur,  dciucura  pendant 
quelque  temps  fidèle  à  Galllen,  et  le  servît 
contre  Posthumus,  que  remi)ereur,  après 
avoir  délivré  l'Italie,  retournait  attaquer 
dans  les  Gaules.  Gallien  fut  défait  dons  [la 
première  bataille,  et  Posthumus  dans  la  se- 
conde. AoréoluSp  qui  ponvait^le  prendre, 
te  laissa  s*enfair  et  recommencer  la  guerre. 

Viurpation  dit  MUttê, 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Macrien  et  de 
«on  fils  aîné  obligea  Balfistc  et  Quiétus  de 
.  se  renfermer  dans  £mèse.  Mais  Balliste 
conseilla  aux  habitants  de  se  débire  de 
Quiétus,  puis  il  prit  le  titre  d*empereur,  et 
changea  la  ville  en  un  désert,  on  passant  au 
61  de  l'épée  tous  ceux  qui  refusaient  de  lo 
reconnaître,  il  sa  maintint  quelque  temps 
en  Orient,  et  donna  même  des  lois  dans  plu- 
sieurs provinces. 

Odénathi 

L'autorité  de  Gallien  prévalut  en  Orient, 
surtout  par  le  concours  de  Septimius  Odé- 

nath,  prince  arfilîp,  qui  n'est  pas  moins  cé- 
lèbre pour  avoir  (  i  l  i  q  oux  de  Zénobie,  que 
par  les  services  qu  il  rendit  aux  Romains 
après  la  dèfille  et  la  captivité  de  Valérien. 
Cest  au  r^gne  de  rempereur  Septime  Sé- 
vère qu'il  faut  faire  remonter  les  transac-  ' 
tions  qui  lièrent  ta  race  d'Odénaili  h  la  for- 
tune des  Romains  :  on  en  a  pour  preuve  les 
noms  mêmes  de  cette  famille,  àauA  tous  tes 

{mi)  CcsUier,  lc(.  cit.,  t  1»,  p.  SOI. 
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membres  s'iip^l'iit'nt  Sf^ptimius,  selon  l'u- 
sage constant  des  !  d'adopter  pour 
nom  de  famille  celui  même  de  l'eippercur 
ou  du  patron  qui  leur  avait  fiiit  obtenir  le 
droit  de  cité.  Odénath  était  phylarque  des 
tribus  d'Aral>es  ou  de  Sarrasins  filées  dans 
les  plaines  désertes  de  la  Paimyrène ,  et  il 
était  sénateur  dans  la  belle  et  opulente  ville 
de  Paimyre,  qui  ftisait  alors  partie  de  Pem- 
pire  romuin,  et  qui  portait  le  litre  de  colo- 
nie avec  dos  droits  lrès-('(endus.  Un  moment 
allié  de  Sapor,  bientôt  sou  ennemi,  il  pro- 
fita d*om  diversion  que  Balliste  opérait  en 
Cilicie,  pour  rendre  la  position  du  roi  dt 
Perse  tout  à  fait  critique.  Il  lui  livra  au  pas- 
j'niîo  de  l'Euphrale  une  bataille  qui  laissa 
entra  ses  maius  une  partie  des  IrésorsM  des 
femmes  de-  Sapor,  prit  alors  hautement  le 
titre  de  roi  qu'il'fit  partager  à  sa  femme  Zé- 
nobie, compagne  de  sa  gloif  L,  1 1  h  ses  en- 
fants, et  alla  mettre  le  siège  devant  Ctési- 
phon,  mais  sans  pouvoir  s'emparer  de  cette 
capitale.  Informé  de  Tusurpation  de  Macrien, 
il  ramena  ses  troupes  dans  la  Syrie,  où  il  ne 
tarda  pas  à  apprendre  la  mort  do  l'usurpa- 
teur, puis  il  lU  succomber  »ous  ses  armes 
Balliste,.  ei  demeura  ainsi  malire  de  tonte  In 
Sjrrie. 

SMûtëHcn  i^Mq^u  é  AfUiùtH»  (dSèl). 

Dtmétrius  avait  été  remplacé,  dès  Tan;*», 
dans  la  cliaire  épiscopale  d'Antiocbe,  par 
Paul  de  Samosate,  ainsi  appelé  du  nom 
de  -sa  ville  natale,  située  sur  TEuphrate, 
dans  la  province  que  Ton  nommait  Syrie 
cuphratésienne,  et  qui  conQnait  à  la  Méso- 
potamie. 11  avait  de  l'esprit  et  de  l'éloquen- 
ce, mais  trop  d'orgueil,  de  présomption,  ot 
ono  conduite  fort  déréglée,  au  point  qu'il 
sembla  n*étre  monté  sur.  le  siège  épiscopal 
d'Antiocbe  que  pour  scandaliser  l'Orient 
par  une  vie  toute  séculière,  des  mœurs  il* 
concicusos,  et  un  fasto  arrogant. 

Doctrine  impie  de  Puui  de  Sumosaie  (32^2). 

Zénobie,  femme  d'Odénfitli,  qui  était  juive, 
au  moius  de  sentiments,  voulut  entretenir 
Paul  sur  Irréligion,  et  plusieurs  Pères  ont 
cru  que  ce  fht  pour  lui  plaire  jque  l'évèque 

d'Antiocbe  expliqua  la  doctrine  chrétieoneî 
de  ninni^re  h  pn  faire  disparaître  les  mya- 
icres.  ii  enseignait  que  Jésus-Christ  était  nu 
pur  homme,  né  de  la  terre,  qui  n'avait  rko 

'  {mi)  md. 
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lie  plus  que  les  autres  (32V3) ,  co  qu'Ebion 
(32b4},  Àrléiuas  (3245},  ti  le^  liicudolieiis 
(^6)avaienldU  avant  lai  iqueJésus-Chrisi 
n'élait  pas  avMt  Uarie,  ei  qu'il  avait  reçu 
d'elle  le  (•omincnrentcnt  de  .son  élie  (3247). 
Paul  confessait  iiéantiioiiii>  qu'il  avait  ea  lui 
le  Verbe,  la  Saijesse,  la  Lumière  (3248),  mais 
ÎMir  opération  et  par  babilation,  et  non  par 
une  union  personnelle  (3240).  C'est  poar« 
quoi  il  aUnieilait  en  Jésus-Christ  deux  liy- 
postascs,  deux  Personnes,  deux  clirisls,  el 
deux  Fils,  doul  l'un  était  Fils  de  Dieu  par 
sa  salure,  coélemel  au  Père»  n*élaDt  selon 
.ui  que  le  Père  même;  Tantrei  Fils  d«  Da- 
vid, n'élaii  Clirisi  qu'en  un  sens  impropre, 
ef,  né  (Ions  le  temps,  n'avait  reçu  le  litre 
ile  Fils  que  par  la  bouté  de  Dieu,  et  seu- 
lement parce  qu'il  servait  de  demeure 
au  Père  (SiioO).  11  soutenait  encore  qae  le 
Père,  le  Fils  et  le  saint  Esprit  n'étaient 
qu'un  seul  Dieu  ,  c'est-à-dire  une  seule 
personne;  que  le  Verbe  el  le  saint  Esprit 
étaient  dans  le  Père*  mais  saoa  existence 
personnelle*  -de  la  manière  que  la  raison 
est  dans  l'homme  (9251);  et  e*est  en  ce 

(3243)  Sul<  H:in  Irtupu.'^,  drj'i'ju  '.o  Aut'wch'tce  be- 
mvlriam,  l*ault:&  SamoutUtuu  cjiimtpulum  iusct-pit. 
Hic,  cum  advtrsut  Lcclesiœ  doctrinam  nimh  ubjnk' 
i  l  Itumitiler  de  Chrhto  seiilire  cœpitset.  quasi  is  tiihil 
iiipra  cummunem  Itamimim  naluram  kutmiita.  (Ea^ 
ii'b..  W<l.,  1.  VII,  c.  S7.)  EtettUn  Fititm  M  e  eœto 
dnundhif  nohitcum  cotrfheri  r'mpH...  Nnfoeid  nm- 
plici  asscrlicnie  no!,li:i,  t<  J  ex  ipsiniuiv  ad  vos  mhi- 
uius  ifeais  uoii  sniut  diilmulur;  tiuixiiiw  i,'ru  ubi 
dicit  Jeêum  CJiriMitm  <•  it  rra  orlum  /'miss/,  li'.pislota 
iijnodica  adtentis  i'aulum,  jpudEu!)eb.,i/t«f.,  I.  vu, 
c.  50.) 

(32i4)  Tbtoàw«L,Utereiic  FubHl.»\.  il.c.  1,1. IV, 
p.  218.  — Voy.  |.X,col.>;0. 

(324S)  Eaaeb.*  Bi$t.,  I.  vu,  c.  SO.  -  Vog.  U  -  XL 
p.  849.  '       •  '       '        '  »  f 

(52Vg)Eiis,o1»., //(.«<.,  I.  v.r.  18.-r,)v.  i.M.p.  ctn. 

(5547)  Cuiii  i-niiii  tiamotHttnsi»  l'iltum  teulirel  nou 
anie  Mannm,  M'd  uh  iUa  inilium  exisUndi  9Utpiue, 
idcirco  qiiscopi  lum  congregaii  illum  depouttnud  tt 
hœrt  iiiiiin  dcduraruut.  (Albaii.,1.  i^qfMMif,p.189.j 

(5218)  Quit  jfroprie  digneque  alium  Ùei  fatum  este 
emtcipiet  orglerVerbum,  Sapientiamet  Virtvlenij/mm 
sanr  .'  tc  ï'atri  cxlernam  fus  estdicere,  ncc  vA  coqiidre 

lictl  iiou  srmj),')-  (tpnd  Puirem  fuisse  Atiinc  iiu  cl  pa- 

it  runtiiii  3u;i/,  [orlt' tidcni  iinpri>bi  ilcnnii  axdi  uiU 
cûtUendere  alinin  esse  Verbi  subslantiam  el  aliiim  lu- 
etm  qua:  ex  Pâtre  in  illo  est  ;  ita  ul  Uut  fuifkm  fwe 
ettiu  tHio  miiinicil  cm»  Pâtre,  ipiê  v^ro,  tanquam 
rn  enëtÊ,  «'1  Arlrf  etUmu,  Vemm  htec  piofecto 
Caipkw  el  Samosakntis  .*xf  dnrtrina ,  r^nam  t'.rrlcsia 
profui  repulil.  (Alliaii.,  De  dccrcns  ÏSicœuw  synodi, 
I.  I.  p.  220.) 

{Ziïd)  Epipli.,  Ilxrcs.  (35. 

j325U)  Dicis  duas  bypostases  esse  et  duas  Pertonat 
jfiUM  et  snHwt  Uiristi,  et  duos  Chrisios  ac  duot  Filioi^ 
utiam  mattra  Ftlium  Dei ,  qui  fuit  ante  smcula,  et 
•mni*  homonyme  Ckriuum  et  Filtum  David,  qui  non 
fuit  ante,  el  fuit  in  tempore,  et  secondum  beneptaci- 
tiim  Dei  accipit  nomeii  tilii  sifut  civitas  accipit  no- 
Kitn  doinini  tldomus  nomen  (itit  ani  adificcàt*  (Au« 
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sens  qu'il  disait  que  h>  Fils  est  consubstan- 
ticl  au  Père,  eu  6iaui  la  propriété  el  la  dis- 
«inctipn  des  Personnes  en  B^u  (3252).  C«. 
pendant,  il  ne  tombait  pas  tout  à  fait  dans 
l'erreur  de  Noët  et  tlo  SaboIIius,  qui  ensei- 
gnaient que  le  Père  s'étaii  fait  hoiurue,  cl  avait 
souffert  la  mort;  utaisj  il  disait  que  le  Ver- 
be, i^nt  descendu,  avait  tout  opéré,  et  était 
ensuite  retourné  vers  le  Père  (3253).  Plii- 
lastrc  (3254)  lui  attribue  d'avuir  judai>é  et 
enseigné  que  la  circoncisioti  éiait  néces- 
saire ;  ce  qui  ne  parait  iondc  que  sur  lu 
complaisance  qu'on  remarqua  dans  Paul  de 
Samosate  fmur  Zénobie,  femme  d'Odénatli 
(3253).  Mais  saint  E|.i|)hane  (32r>C)  el  saint 
Chrysostome  (3257)  rendent  à  Paul  et  à  ses 
disciples  le  témoignage  qu'ils  n'obserrairut 
ni  le  eifconcision,  ni  le  sabbat,  ni  «ucono 
des  cérémonies  judaïques.  On  croit  avee  plus 
de  fondement  qu'il  changea  In  forme  du 
baptême  usité  dans  l  Eglise,  pnisque  le  con- 
cile de  Nicée  ordonna,  dans  la  suite,  que 
l'on  baptiserait  oeui  d'entré  ses  disciples 
qui  reviendraient  A  l'unité  {SOS»), 


nov.  Fvhiohr  advenu  Pin/an  Samnatamt,  Con- 

fiL.  l.  I,  y-  H.'>0,> 

)  J'.st  autLin  hœc  illius  {Pauli)  vpiiiio  Dtum 
Puirem  et  Filiitm  ac  Spiritum  suRCtum  unnm  essa 
Denm;  Yerbum  Dei  ejtugue  Spiritnm  inesse  Deo  per» 
fwlaa,  tàeai  hùmmtin  conte  ftwpnvm  verbum  inetêê 
eerrnmn»;  PlUnm  Dei  wnbmtentktm  habere  perttwU- 
tam,  sed  in  Deo  S7tbshlere  :  id  quod  SabeÙio  qHoqve 
placuil,  el  Novalo,  et  iVoi'fo,  alihque  nounuUis,  quaU' 
quam  non  eodem  et  i  s  vimlit  acd  ditirso  qu9dam 
iliesenliebal.  Ad  Ituc  Un  \  cibum  t»  terras  delapsum 
in  Jestt,  qui  homo  merus  esset,  habitasse.  Ita  ttnus, 
l'jMKtf  iUe,  Dtns  ctt;  neque  uut  Pater  est  Pater,  aut 
FUhu  fifitet,  ant  SfinrUtatanelus  Spiritus  eu  sattctv$. 
Imo  nro  Dent  uUMgeU  Pater,  et  liujus  in  ipso  Fi- 
Kus.  Ht  est  m  homine  eermo.  (Epipti-,  Haei-cs.  (»5.) 

(32*>2)  St'cituJo  quiiijuc  id  adûidtitis  quod  Patret 
iiostri,  ciiin  Paiilus  SuiuosalcuM  Ita  rclicuj,  proiiuntia- 
lui  est ,  eliam  /loinoxsioii  repadiaverint  :  pcr 
hane  utùtu  essenliœ  nuncupalionem  solitarium  atque 
wOomMiem  Pttirem  et  fiUum  pra-dieubal.  Et  hoc 
MU*  mnefliMM  pt^ammaam  EuUûa  ncogmmcit, 
PtOrem  et  ffffmn  jn  M$  nMàmm  vr»feté»imti  ad 
unionis  ae  sintjutant  solitudinem,  negala  Personanm 
proprietate,  revocure.  ^Uilarius,  De  synodis,  p.  119U 
uov.  eiWt.) 

(3253)  Neque  vero  cum  ]VfW/<)  Putv.'m  illc  pnsnnm 
f4se  définit;  sed  solum,  inqnit ,  advfni,->u  W-rhum  in- 
tuiiilludadministravit,ctadPiiUcm  revertit.  (Epî|»li. 
Ifcm».  63.) 

(32î>4)  Hic  {Pautus)  Christum  hominem  justnm, 
non  Deum  verum.prœditabat,  judaizans  potiiu ,  qui 
et  circumcisionem  docebut.  Inde  <(  Zi  imbium,  qtiam- 
dam  reginam  in  Oriente,  tniic  icmpom  ipse  docuïl  jw 
duitare  (iMiilastr.,  Ih'lxvri's.  Ihbl.  /'(i(r.,  l.V, p.  708.) 

(ôiS.'î)  Tlicodoret.,  liienl.  tabui.,  l.  n,  c.  8. 

(Ô25H)  Kniph.,  Hxres.  05. 

(Ôi-I")  l.hmi»i..[t»PM/.viu,  U V,p.;9l,nov. cdit. 

(5258)  De  PanHinûUit ,  qui  éeinde  «d  Ecclesiam 
confugciunt,  slatulum  est  ut  ii  omnino  rebaptiuntttr» 
{Concil.  A/fo-ii.,  caiJ.  15).  Cvncil.,  t.  Il,  p.  SU  ) 
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SîœurM  de'rétjléei  de  Paul  de  Samosate  (3259). 

Pour  peindre  la  vie  loate  séculière  de 
l'hérésifirque,  nous  présenîerons  dès  à  pré- 
wnt  le  Mbleaa  qa«  tes  juges  en  tracèrent 
plus  lard  (SMO).  Earlini  4a  dérëgleneDl  de 

SCS  mœurs  dans  leur  Lettre  synodale,  ils 
dirent  :  11  élail  pauvre  avant  cft^îro  évèque, 
et  n'avait  point  de  bien  qu'il  cùl  hérité  de 
Mt  perenls  ou  gagné  au  moyen  de  quelque 
profenîon  régulière*  Maintenant  ii  possède 
àes  richesses  immenses,  qu'il  aawiuises  par 
des  sacrilégos,  par  dos  exigences  injustes 
et  des  concu-sMODâ  qu'il  exerce  sur  les  frè- 
res, se  disant  un  profit  de  leurs  pertes.  Car 
il  se  fait  payer  les  secours  qu'il  leur  pro> 
met;  il  le^  iromr'o,  et  abuse  de  la  facilité 
que  l'oa  trouve  en  ccax  qui  ont  des  litiges 
et  qui -donnant  font  pour  en  être  délivrés 
(8961);  ii  ne  regarde  la  religion  que  comme 
un  moyen  do  s'enrichir  (32C2).  D'ailleurs,  il 
est  plein  de  Viinilé,  et  imite  les  dignités  sé- 
culières, liaiuic  mieux  le  nom  de  ducénaire 
(3a63)que  esloi  d'éTèqne.ll  marche  avec  fa^ 
sur  la  );lace  publique;  il  lit  des  lettres,  et  y 
répond  iiubliquement  en  marchant.  11  est  en- 
vironné d'une  gramJo  troupe  d'hommes  qui 
le  procèdent  el  le  suivent  comme  dos  gardes. 
Son  arrogance  excite  l'eane  et  la  liai  ne  eon- 
trO  la  foi.  Dans  les  assemblées  ecclésiastî' 
ques  il  emploie  des  arlifu  es  de  théâtre  pour 
frapper  1  imagination,  et  s'attirer  de  la  gloire 
en  étounanl  simples.  Il  s'est  dressé  un 
tribunal  et  un  trône  élevé,  qui  n'est  point 
tel  que  le  doit  avoir  un  disei4»ie  de  Jésus- 


/«fos  tane  PanHanM  bapti*ando$  au  i»  Eateûm 

raf'i     '<  N'H<ruo  nnicitio  ci>n$titttlum  nt.  Vnde  ere- 
d.'ndumeii  eo*  reifulum  baplismatUnonientre.  (Adg., 
lucres.,   C.  ii.  l.  Vlll,  |).  tJ.)  U  l'ap<^  IliliO- 
ccnl  l  «lil  en  Kn mes  foi  mpls  nu.;  les  Pauliunisti  b  ne 


baptisai«nt  pas 


du  Père,  el  »la  Fils,  d  ilii 


sainl  Esiirit'.  Patdiannlw  in  nomine  Patri»  et  filii  et 
Spirilui  sancli  minime  baptizant.  (  liuioceiilius  I. 
£pi8l.  17.  yld  îlacedona»,  l.  l  Epistolarum  mmmù- 
fiim  Pottiifieum,  p.  856.) 

(Âi59)  Ceillicr,  loc.  cit.,  I.  III,  tt.  GOl. 
(3400)  Eusel».,  Hitt.,  I  vu,  c.  50. 
(5461)  Coiiiiiit;  Ils  évéques  ciaienl  les  arbitres  or- 
dinaires eiilro  l«'b  elirLiiPMS.  «  VHail  une  inalière  de 
concn^sion  pour  ci-iix  (\u\  i  l;»ii  iit  iiili'i-.^^si's. 

(5i6i)  Anne  ad  incredibiUm  opukuiiam  penenil, 
per  Bcelera...  frulrumque  fonciiaiionn  .  ttmn  injuria 
affectât  decipit,  promitttns  qiàdem  scte  iltis  accepta 
merè^e  opem  taturum,  (alUm  autem  iptot,  et  ex  Jn- 
cilitate  lUlmiulium  fui»  tU  NMOlto  liberentur,  quidviê 
dari  paraît  eaut,  luerum  inamter  captons,  et  uielatem 
qiiivstnm  eue  exislimam.  [Epist.  sijmM  AntioehtlMBt 
<<i>iiil  t^ii<>eh.,  WiV.  1.  VII.  c.  50.) 

(5i05)  Los  ducèimuie»  étaiejit  des  officiers  de  fi- 
nancM  à  deux  cents  scslercesde  ga«es,  cbar^jés  du 
rwcudvremenl  des  tributs;  et  sevs  es  préieste  iU 


Christ.  11  a  un  eaUnet  secret  comme  les  raa< 

gistrats  séculiers,  et  il  lui  donne  le  même 
nom.  En  parlant  au  peuple,  il  frappe  de  fa 
main  sur  sa  cuisseï  et  des  pieds  sur  son  tri- 
bunal. Il  se  lâcbe  ooiflra  ceux  qui  ne  le 
louent  pas,  qui  n'agitent  pas  leurs  mou- 
choirs comme  dans  les  théâtres,  (pii  ne  crient 
pas  et  ne  se  lèvent  j  as  ainsi  que  l'ont  ceux 
de  son  parti,  hommes  et  femmes  qui  l'écou- 
tant de  «ette  manière  indécente.  11  reprend 
et  maltraite  ceux  qui  écoulent  arec  ordre  et 
modestie,  comme  il  convient  dans  la  maison 
de  Dieu.  Il  s'emporte  contre  les  évôqucs 
défunts,  les  déchirant  eu  public,  et  parlant 
avantageusement  de  lui-même,  comme  un 
sophiste  et  un  charlatan,  plutôt  que  comme 
un  évêque.  Il  a  supprimé  les  cantiques  com- 
posés en  l'houneur  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Cbristp  comme  étant  nouveaux  et  iàits  par 
des  auteurs  modernes  :  oependant  il  en  lait 
chanter  par  des  femmes  en  son  propre  hon- 
neur, au  milieu  de  l'église,  le  grand  jour 
de  Pâques,  ce  qui  fait  horreur  à  entendre  ; 
et  il  permet  h  ses  flatteurs,  soit  évéqnes  des 
villes  et  des  villages  voisins  (SM4)«  soit 
prêtres,  Je  tenir  le  même  langage  en  par- 
lant au  peuple  (3205).  Il  ne  veut  pas  confes- 
ser que  le  Fils  île  Dieu  soit  venu  du  ciel  : 
mais  cent  qui  le  louent  dans  leurs  can- 
tiques et  dans  leurs  sermons  t''  --'iu  qu'il 
est  Ini-inôme  un  ange  descendu  du  ciel, 
et  il  ne  i  empériie  pas;  il  soufiCre qu'on  le 
dise  même  en  sa  présence,  l'insolent  qu'il  est 
(3266).  Que  diroua-aousde  ses  femmes  sous- 
ittlroduitesi  comme  on  les  nomme  à  Autio- 

rechercliaient  les  cbréliens,  pour  en  tirer  de  l'sr* 
geiii,  dans  le  temps  de  la  peiaécutioB. 
(5264)  Par  ers  érèques  des  villages,  ou  peut  en- 

teuiWn  (les  chorévèqaes. 
(5iG5i  put»  eliam  Ptalmot  in  Aduarcm  ÙmM 

Jr  SH  C.hristi  ('(/'il  i'ilitv^  qiiini  iiofi'tlo^i  et  a  receuîto- 
ribus  liominiiuts  cniuih'iili'^  aholi  rii.  Mutirres  autem 
magnu  Pusilnv  dtf  i»  fni(/iii  ccclcsia  /  ;  .^j'h  s  quoulum 
canere  ad  sui  iptin»  laudem  itiiUSuti  .  iiuod  qnidem 
MUiitntiiUê  korrorcm  mérita  incms'  il.  Kpiscopot 
^M9ilUê  têdmnm  pagorum  et  chitalum,  née  non 
prtibulerMt  «eeeulalores  tHO$  tubmisii ,  qui  tui$  ad 
popn/um  eùiitwm»nêe*A»m  deipêo  pnedieareul^Eçtt* 
synodi  Amioekenaf,  aptid  Easd».,  Hkl.,  I.  vtf.«.SO.) 

i  ^SCOi  rUiiim  n,  i  e  civto  dncendiste  nobitcum  eon- 
/ï(t  )  i  rrrrtit',  tii  tiliqiiiti  of'ir.T  prctermittamus  ex  ii» 
quiv  itifrit  uh.'iiua  e.rpoueiiltir.  .Vc^iit'  id  iiiupHfi  as- 
$erùune  uontra ,  scd  ci  ips/'s  quti;  ad  vus  misiniiie 

Ïeslis,  non  semel  diu-laruiur  ;  maxime  veto  hH  ilicit 
e*uni  Chri$tum  e  terra  ortum  fuisse.  At  vero  ilU  qui 
in  homrmeju»  Pi»lwui  eanunt,  et  coram  populo  eum 
éeprœdicant.  iftim  ftim  impietatis  doctorem  kabue- 
rivs,  angelum  este  dlasM  «  «eto  delapêum.  Atfsehœt 
nie  omnium  snperbissimus  non  prokivet,  ted  tnlereti 
ipte  cum  dicuntur.  {Episl.  synodi  Anihehenfe ,  apnil 
Ettsdi.,  ir»r.,  I,  vu,  c.  30.) 
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tbe,  el  de  celles  de  ses  préires  el  de  ses  dia- 
cres, dont  il  couvre  le  péché,  quoiqu'il  les 
conuaisse  et  qu'il  les  en  ait  convaincus? 
iMis  il  veut  tes  toitir  dans  sa  dépendance 
par  la  crainte,  et  Jes  empêcher  de  l'accuser. 
Il  les  a  même  enrichis,  afin  de  se  faire  aimer 
de  ceux  qui  sont  intéressés.  Nous  savons, 
DOS  cbers  frères,  que  l'évéque  et  tout  ie 
clergé  doivent  donner  au  peuple  rezemple 
de  toutes  sortes  de  bonnes  csuvres,  et  nous 
n'ignorons  pas  combien  il  y  en  a  qui  sont 
tombés  pour  avoir  eu  des  femmes  avec  eux. 
Cooibien  ont  été  soupçonnée  i  Aussi,  quand 
OD  lai  a»iorderail  qtt*il  ne  ftift  rien  de  dés* 
honnête,  il  devrail  néanmoins  craindre  le 
soupçon  que  provoque  une  telle  conduile, 
de  peur  de  scandaliser  quelqii'un  ou  de  lui 
donner  un  mauvais  exemple.  Car  comment 
pourrait-il  reprendre  un  autre  on  revenir 
de  ne  point  fréquenter  une  femme  de  peor 
de  faillir,  comme  il  est  écrit,  lui  qui  en  a 
déjà  renvoyé  une  et  qui  en  relient  deux 
avec  lui,  belles  cl  dans  la  fleur  de  l'ûge, 
qn*il  mène  partout  où  il  vas  et  cela,  tout  en 
vivant  dans  tes  délices  et  mangeant  avec  ex- 
cès? Tous  en  gémissent  en  secret;  mais  ils 
craignent  tellemenl  sa  puissance  et  sa  ty- 
rannie qu'ils  n'osent  l'accuser.  On  pourrait 
juger  sur  tout  cola  un  homme  qui  serait  des 
nôtres,  et  qui  tiendrait  la  Ibi  catholique  s 
mais  nous  croyons  n'avoir  aucun  compte  è 
demander  à  celui  qui  a  renoncé  h  nos  mys- 
tères, et  .qui  fait  gloire  de  l'infâme  bérésic 
d*Artémas  (ou  Artémon  (3267). 

Eusèbe  et  Ànaloie  donnent  de»  secours  à 
AUxttnâriêp$»danthiiég0  d«cerievt7/e(3^) . 

Gallien,  qui  reprit  le  dessus  en  Orient  par 
la  mort  de  Ifaerien ,  redevint  maître  de 
l'Egypte  par  la  défUte  d'Emilien  et  la  rédac- 
tion frAlex('MiiIrie, 

Eubtbe  ei  Aiialule  élair-iil,  l'un  et  l'autre, 
originaires  de  celle  ville. 

Xnsèbe  en  était  diacre  dès  Tan  950,  el  il 
Ihl  Ton  de  ceux  dont  saint  Denys  se  servit 
pour  >prourir  son  peuple  pendant  la  persé- 
cution lie  Décius.  Dieu  lui  avait  donné  nne 
force  particulière  pour  rendre  de»  services 
de  toute'  nature  aux  confesseurs  enfermés 
dans  les  prisons,  ainsi  que  pour  ensevelir 
et  enterrer  les  corps  des  martyrs,  quoiqu'il 

(mi)  Vwf,  t.  Il,  cot.  «49. 

(5268)  Ci-ilIitM  ,  Histoire  générale  «($  nuttHn  tiï- 
(\rù  el  ectléiiailiqtir$,  l.  lit,  p.  cOO. 
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ne  pût  0  faire  qu'en  exposant  sa  vie.  11  fut 
depui?  !e  compagnon  de  la  conlebsion  de 
sou  cvèque  pendant  la  perséculiou  de  Valé- 
rlen  ;  et,  selon  toutes  les  apparences,  ihso 
vit  banni  avec  lui  à  Cépbro  et  ensuite  à  la 
Mai  éote,  où  ils  restèrent  jusque  vers  la  fin 
de  l  ao  260. 

Anatole  était  un  des  hommes  de  son  temps 
les  plus  versés  dans  la  connaissance  des 
lettres  humaines,  dans  la  philosophie,  Ta- 
rithmélique,  la  géométrie,  l'astronomie,  la 
logique,  la  physique  el  la  rhétorique  ;  ce  qui 
porta,  dit-on,  les  habitants  d'Alexandrie  h 
le  prier  d'étabtir  dans  leur  ville  une  école 
pour  enseigner  la  philosophie  d*Aristolo 
(32G9j.  Il  enseigna  au  Bruchium,  probable- 
mentàla place  d'Ammonius,  une  philosophie 
épurée  et  dégagée  des  ancieunes  erreurs. 
D*accord  avec  révêque  et  Técole  des  catéchè- 
ses,  ildéooncertaitlesefforts  de  toutes  k  s  sec- 
tes, et  notamment  d'Olympius,  qui  cherchait 
è  Alexandrie,  comme  Ploiin  à  Uonif ,  h  rele- 
ver le  pbilosuphisuie  et  le^  pagauismc  de 
leur  commune  humiliation.  Quoique  Ana- 
tole n*ait  pas  composé  un  grand  nombre  do 
livres,  on  peut  aisément  juger  do  l'ét  l  it  da 
son  éloquence  et  de  la  profondeur  de  sa 
doctrine  par  ie  peu  d'écrits  qui  nous  restent 
de  luiy  principalement  p»r  eeui  qu'il  a  faits 
pour  confirmer  son  opinion  toucliant  le  jour 
auquel  on  doit  cél^iirer  la  fûie  de  Pâques. 
Saint  Jérôme,  qui  loue  ses  ouvrages  en  gé- 
néral, comme  remplis  de  la  science  des  Ecri- 
tures, aussi  Men  que  de  celle  de  la  philoso- 
phiOf  faisait  un  cas  particalier.de  son  livro 
sur  cette  fête  (3270). 

L'an  262,  le  quartier  nommé  Bruchium, 
qui  était  comme  la  citadelle  d'Alcïandrii», 
ayant  été  attaqué  par  les  Romains,  Anatole, 
enfermé  dans  ce  quartier,  voyant  que  le  blé 
manquait  aux  assiégés,  en  donna  avis  à 
Eusèbe.  qui  se  trouvait  dans  l'autre  partie 
de  la  ville  unie  auxassiétîcanls.  Celui-ci, que 
le  général  du  1  armée  romaine  estimait,  eu 
obtint  un  sauf-condoli  pour  ceux  qui  aban- 
donneraient le  parti  des  révoltés.  Il  avertit 
Analoie,  qui  lit  assembler  le  conseil  et  pro- 
j)0<n  rlo  fîlire  la  paiv  avec  les  Romains.  Sa 
proposition  ayant  éiè  rejelée  avec  indij^na- 
tion  :  «  le  ne  crois  pas,  au  moins,  »  dit-il, 
«  que  vous  trouviez  mauvais  qu'on  lasse 

(326»)  Euseb.,  Ui$t.,  I.  vu,  c  SI. 
($170)  Hieroii.,  Cffl«/«9.,  c.  79» 
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sortir  de  la  place  toutes  les  boaebes  inuti> 

les,  pour  ne  garder  quo  les  hommes  ca^^a- 
bles  de  servir.  »  Sous  ce  prétexte,  il  sauva 
presque  tous  les  assiég<^s,  les  faisant  sortir 
de  nuit,  d'abord  les  dbrétiens,  pais  les  infi- 
dèles ,  quelqaei'iuis  même  déguisés  en 
fnniirips.  A  mesure  qu'ils  arrivaient  au  camp 
des  lloiuains,  Eusèbe  en  prenait  soin,  et 
leur  prodiguait  tous  les  secours  doni  ils 
«Tiient  besoin  après  les  souffrances  d*ttn 
long  siège  (3271). 

Lettre  4e  $aint  Denya  d'Alexandrie  à  Her- 
«ONimeii  «f  à  Th^mu  (3272). 

Ce  fut  vers  celle  dpoquo  (^273)  'que  Gal- 
lien  écrivit  à  Denjs,  à  Pynnas,  u  Deuiélrius 
et  aux  autres  évéqnes  d'Egyi  tc,  pour  leur 
permettre  de  rentrer  dans  tous  les  lieux 
deslinf^s  nu  culte  divin,  qu'on  leur  avait  en- 
levés pendant  la  persécution  f3-27V). 

Nous  rapportons  à  ia  luèuju  année  262,  la 
Lettre  de  saint  Denys  d'Alexandrie  h  Her- 
mararaon  et  aux  autres  fidèles  d'Egypte 
(3275),  et  celle  qu'il  écrivit  à  Théotccne, 
successeur  de  Domnus,  sur  le  siège  de  Cé- 
sarée  en  Palestine  (3276).  Il  disait  dans 
celle-ci  Téloge  d'OrigènCt  mort  depuis  en- 
Tiron  dix  ans,  dont  Théotecnc  avait  été  le 
disciple  (3277).  Dans  l'autre  (3278),  il  rap- 
pelait les  crimes  de  Décius  et  de  ses  succes- 
seurs, comment  Gallien  avait  été  prwdamé 
empereur  par  la  voix  de  tout  le  monde,  la 
paix  dont  l'Eglise  jouissait  sous  son  règne, 
et  il  précisait  lu  date  à  laquelle  il  écrirait  en 
disant  :  Les  impies  qui  étaient  autrefois  si 
célèbres  se  sont  évanouis,  et  notre  très^reli- 
gicut  empci-eur,  chéri  de  Dieu,  ayant  déjà  ré- 
gné plus  de  sept  ans,  ebt  dans  la  neuvième 
année  de  son  règne,  en  laquelle  nous  célé- 
brons la  féte.  On  ignore  si  cette  iète  était 
oelle  de  Pâciues,  ou  une  féle  particulière 
indiquée  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
paix  qu'il  venait  de  donner  à  î'^g^ple;  ni 
s(  la  Lettre  à  Hermammoi),dout  nous  avons 
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parlé,  était  one  Lettre'  pascale^  Eusèbe  ne 
s'explique  point  à  cet  égard. 

Lettre  pa$cale  de  saint  Denys  d^Jklâxmirir. 

Ses  écrits  à  Euphranor  et  à  Timoihée  (^79; . 

[263]  Mais  il  signale  une  Lettre  pascale  Un 
saint  Denys, adressée,  en  2G3,aui  Udéles  ré- 
pandus dans  l'Egj'pte  (32^0),  et  ajoute  qu'il 
en  écrivit  encore  d'autres  depuis.  Il  lui  at> 
tribue  aussi  une  Lettre  louchant  le  sabbat, 
une  autre  sur  la  manière  de  s'exercer  (3281), 
et  quelques  Discours  assez  longs,  mais  en 
fbrme  de  Lettres,  dont  nn,  qui  traitait  des 
tentations,  était  adressé  à  Euphranor  (3S8ft). 
Dans  les  autres,  adressé??  hTimolbée,  et 
intitulés  :  i>e  fa  naturel  il  réf  uta  il  les  atomes 
de  Démocritc  et  d'Epicuce,  et  indiquait  assex 
clairement  que  son  dessein  était  de  montrer 
la  fitiusseté  de  toutes  les  opinions  des  phi- 
losophes louchant  la  nature,  pour  faire  voir 
ensuite  qu'elle  n'a  point  d'autre  auteur  que 
Dieu  (3283).  Nous  n'avons  plus  ces  Discours 
en  entier,  mais  Eosèbe  nous  en  a  conservé 
des  extraits  étendus  dans  le  livre  xiv  de  la 
Préparation  évang/Uque  (3284).  Pour  mon- 
trer que  Dieu  a  créé  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde,  et  que  rien  ne  a*est  produit  par  le 
concours  fortuit  des  atomes,  saint  Denys 
aii])0rle  pour  excD^ple  ce  qui  se  fait  tous  les 
jours  fujur  l'utilité  et  le  commerce  de  la  vie, 
les  étoHes,  les  maisons,  les  navires,  et  de- 
mande sMl  est  possible  que  de  si  beaux  ou- 
vrages, composés  de  tant  de  parties  si  bien 
unies  ensemble,  se  fassent  sans  le  concours 
do  l'ouvrier.  Il  lire  de  là  des  conséquences 
en  ce  qui  touche  l'admirable  conslrnctiou 
de  i'unlvers,  la  stractnredtt  corps  humain, 
rétendue  des  connaissances  de  TAme,  l'ar- 
rangement et  le  cours  des  astres. 

Saint  Denys  d'Alexandrie  accusé  de  nier  In 
consubslantialité  du  Verbe  (32^). 

L'hérésie  de  Sobelîius  ayant  infecté,  non- 
seulement  quelques  personnes  du  peuple, 
mais  même  des  évêques  de  la  Libye  (3286), 


(3271)  Euseb.,  Hln.,  I.  vu.  c.  Z'i. 

(3272)  Ceillier,  Histoire  qàu'rate  du  auleun  ta- 
tris  et  ecclésiastique f,  t.  III,  p.  270. 

3273)  Euseb..  Hnt.,  i.  vi,  c.23. 
3S74)  Voy.  mte  Lettre  ci-tlessiis,  col.  1238. 
3275)  Apud  Euseb.,  Hi$t.,  1.  tti, u.  1, 10, 22, 23. 
3276}  Ibid.,  c.  M. 

3277)  Apud  Plratium,  Co<l.  232. 

3278)  Apu.l  Eaaeb..  BUt.,  I.  vu,  c.2Seii5. 
(5279)  Ceillier,  loe.  cit.,  p.  271. 

3280  Apua  Eu&eb.  Uisl.,  I.  ni,  c.  22. 
9S8I)  J»M. 


(7.282)  /fiirf.,  0.  20. 

(ôl8ôj  Dioiiysius,  apud  Ëuscbiim  ,  Preeparat 
Evann.,  I.  xiv,  C.  26.  ► 

{7mi)  IbiU.,  25.  2*,  9r>,  26.  27. 

(328,"))  Cellier,  nisiuirr  générale  des  clllMf«  M- 
cris  et  ecclésiastiques,  l.  lil,  p.  247  cl  271. 

(3286)  ImPentapoH  superioris  Libt^  qmdam  epi- 
Mcoportun  Hum  ttmpwù  am  Sabe^  ««nnctani,  ion- 
tutiufiiê  suis  ammeiah  iimbierat,  ut  «f  J  utlra  f  i- 
lins Dt'i  in  F.Cilesiis  prœdicaretur.  (AlboB.,  Epult 
pe  Diomitii  tenicntia,  I.  I,  p.  246.  ) 


Ii7l  |Sf 3.-i.  Mais.]    '     BISTOIBE  BOŒSUSTiQUB.      {ttS  cms.]  iï» 

fainl  Dcnys  chargea  des  envoyés  d'engager  Denys  d'avoir  enseigné  qoe  !•  FiU  de  Diea 

ceux  (jui  s'étaient  laissé  séduire  à  revenir  était  une  créature,  et  non  ouiisubsianliel  au 

de  leurs  erreurs  (3287).  11  écrivit  encore  sur  Père  (3292). «Ce mol«  consubslanliel,  «  engrec 

ce  Sujet  à  Buphranor  et  à  Ammon,  évôque  hoiuoousios,»  dit  l'abbé  Uohrbaciier  ^32% 

(te  Bérénice  dans  la  Pentepole:  mais,  oomiDe  <  est  raosarquable  dans  -lear  booehe.  Oo 

'ics  sabclliens,  en  confondant  le  Fils  avec  le  voit  qu'au  moins  soixante  ans  avant  le  concile 

Père,  attribuaient  au  Père  ce  qui  appartenait  de  Nicée  il  était  usité  môme  parmi  le.s  simples 

à  l'humanité  de  Jésus-Christ,  il  se  contenta  fidèles,  et  regardé  par  eui  comme  l'expres- 

de  filire  voir  dans  cette  Lettre  que  ce  qui  ston  dislinctive  de  la  vraie  foi,  et  que  ceux 

^appartenait  au  Fils  en  tant  qu'homme  ne  qai  ne  s*en  servaient  pas  devenaient  ses- 

pouvait  être  4ii  du  Père;  voulant  par  ce  jiects...  Lors  donc  que  des  critiques  mo- 


moyen  obliger  Ips  héréliciuos  à  reconnaître 
la  distinction  du  Père  et  du  Fils,  pour  les 
amener  ensuite  par  un  nouvel  éclaircisse- 
ment, à  la  eonnaissanee  de  la  divinité  du 
Fils  (3288)  :  en  cela  il  imitait  la  conduite  et 
la  discrétion  des  apôtres,  qui  se  contentaient 
souvent  de  prêcher  l'iiutnanité  de  Jôsus- 
Chrii>t,  pour  préparer  les  hommes  à  croire 
à  sa  divinité  {m9i).  Voilà  pourquoi  il  disait 
que  «  le  Fils  de  Dieu  avait  été  fldt et  liNWié, 
qu'il  n'était  pas  do  la  même  nature  que  le 
Père,  qu'il  en  était  dilTérenl  quant  à  la  subs- 
tance, commu  la  vigne  l'est  du  vigneron,  et 


dernes  assurent  ou  supposent  que  ce  mot 
n'était  point  usité  parmi  les  callioliques 
avant  le  concile  de  Nicée,  ils  assurent  ou 
supposent  une  insigne  fausseté.  » 

Coneilt  d*  Rome,  au  sujet  de  Denyt  iÀr 
lexandrU  (3294). 

Le  Pape  assemblii  un  concile  h  Rorao,  où 
la  doctrine  attribuée  à  saint  Denys  fut  désap- 
prouvée, et  il  lui  écrivit,  de  l'avis  des  évô- 
qnes  qu'il  avait  réunis,  en  l'invitant  k  ex- 
pliquer les  points  sur  lesquels  il  était  ac- 
cusé (3305), 


comme  un  navire  est  d'une  autre  substance 

que  l'otivrier  qui  l'a  fcj^^  q«'jl  n|élait  pas   ltP*p9  smini  Urayi  éetit  c^ntn  in  Sé&d- 

1.^^^      /5»liiri  ArUn$  H  lit  Mlàreiaid' 


avant  d'avoir  été  fait  (3290),»  et  beaucoup 
d'autres  choses  semblables  qui  n'eussent 
pas  été  admissibles  s'il  eût  écrit  alors  pour 
proposer  une  simple  eiposition  de  la  foi  de 
l'Eglise,  on  s'il  n'eût  pas-depuis  édairci  ses 
seoliments,  comme  il  a  fait  en  plusieurs 
autres  ouvrages  (M9l).  Quelques  fidèles,  bien 
instruits  de  la  foi,  ayant  lu  cette  Lettre,  en 


les 

Le  souverain  Pontife  composa  même  db 
Traité»  où  il  condanmait  également  les  deux 

erreurs  opposées,  celle  lie  Sabellius  qui 
confondait  le  Fils  avec  le  Père,  et  celle  qui, 
attribuée  à  saint  Denys  .  d'Alexandrie  et 


flirent  frappés  :  mais,  au  lieu  de  demander  soutenue  depuis  par  les  ariens,  consistait  i 

k  saint  Denys  lui-même  l'éclaireissement  de  <ti»  V»    ^c^be  de  Dieu  était  sa  créature 

ce  qu'il   avait  écrit,  ils  se  ren'lireul  à  et  son  ouvrage,  et  n'était  point  consubstatt- 

Kome,  et  l'accusèrent  auprès  du  Pape  saint  liel  au  Père  (aWT).  Si  l'on  peut  distinguer 


(5287)  Rei  cfriior  [actut  Dionyiiui,  cui  earum 
Mm  EÛkritntm  incumhehf,  miUU  umielque  rei 
«notor^iM  M  a  prttvit  opinioiiÂiM  tfeiffteitf.  (Ibid.) 

yfccis\tat€\):ilsus,'il  hnmana  Salvatorùex 
Hmnijeliis  crponcrc,  ut,  cum  audncius  illi  Filiuni  ne- 
çnrenl  et  luivuiria  ejus  Ptitri  nM  ribtTi-iit,  osttiidem 
ip«eiiMl  Pnircm  sed  Filium  pro  nubii  /<ic<HineM«, 
ÎWfMftll  ittii  pi-rsuaderel  Patrem  non  mu  FiliVMt 
«ocM  paeut  hmine*  ad  veramFilii  ikitaUm  cnde»^ 
îtam  a  ai  PatHs  eomàtiotiem  ienrim  niacmL 
(Ibid.) 

(3289)  Quapropter  ber.ii  afwhili  prudenli  ffifmo- 
dum eottsilio  primum  liumuna  Salin lurisJuilœhenar- 
ravere^  ut  eos  ex  editia  coiupicuisiiue  miracutii  hinc 
ad  credmimm  tjuê  Divinitalem  diducerent,  demon- 
itrando  opéra  qam  édita  fturaiU  mou  kommi  êed  Dd 
me,  {Ikid.,  p.  248.) 

(32f>0)  Muni  iiniur  hrahT  mcmorin:  Diongsiuitt 
in  F-pttlola  sua  tii.iissc'  <  fpu»  et  re»i  fiictam  este 
Hlium  Dei,  non  luilura  propiium  srd  alituiiin  a  Pa- 
ire secuttduM  substaHliam,  qmtis  eti  auricola  a 
9ite  H  pAer  a  wap*a  :  ermlm  «mt  «if  rtt  pitio,  non 


erat  aniequam  fieret.  i  Etiam  scripait  :  tjutmfdi 
Epistolam  esse  et  nos  ullro  falemar.  liMtf.,  p.  246.) 

(3291)  Tilleinoiit.  Hist.  ecetes.^  t.  IV,  p.  279. 

(3292)  Quidam  es  Ecdesia  fratres^  sanm  fitUm 

doclrince  homines,  non  scitntati  tiimen  enm  qua  de 
causa  ^'■rip\issi't  {{oin'un  si-  couluirre,  tthunqui'  ad 
cognomincm  Diunysium  llomi:uuin  Kpucupum  accit- 
tarntil.  (Aihan.,  loc.  cit.,  p.  2i8.) 

(3293)  Histoire  universelle  de  CEglite  eatkolifiu, 
t.  V,  p.  514. 

(3294)  CeilUer,  loc.  cit.,  p.  248. 

'  (3995)  Quitus  itie  auditis...  mtfltf  quoque  ad  JN^ 
ntjiium  Litteras.  ut  nidiiurif  i/i<<i  i/r  rc  arcutalus 
illit  (uisst't.  (AllKiii.,  lue.  cti.,  p.  S  C.ii m  anlcm 
quidam  ad  iUimauiim  l-'.piscopum  .AL  .rnudrinHnt  de- 
tulissent,  anud  Filium  rem  factam  ei  Patri  non  cou- 
substttutialem  affirmant,  t^nodus  Romai  eoaeta  te* 
indigne  tidit  ;  ÉtmnÊm»  antm-  Efiscomu 
MUlciilfMi  reseriptit  ad  gaitHem  $Hum.  (Aihan.,  ua. 
de  tynodis,  l.  Il,  p.  llil.) 

(32%)  CeiUier.  loc.  eH.,  p.  248  cl  32U. 

(3197)  Quito!  Itte  atufflii,  mM  êuipûl  et  contre 
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1273  [965.-$.  DESts.]  VI' ACE  DU  MONDE. - 
la  LcUro  que  le  Pape  adressa  è  la  suite  du 
concile  à  Tévéqoe  (TATesandri*  de  récrit 
où  il  réfotait  les  labelKens,  on  peni  dira 

aussi  que  ce  n'dtaicnt  pas  deux  pièces  sépa- 
rées. Quoiqu'il  on  soit,  il  nous  reste  nn  long 
fragment  où  le  Pontife  romain,  en  coiui>Ai- 
tanl  lei  perlisans  de  Sabelfias,  proare  con- 
tre les  futurs  ariens  que  le  Verlie  n'a  point 
éîé  créé,  mais  engendré  de  toute  éternité 
du  Père  (3298).  11  j  combat  encore  une  er- 
renr  des  marcionites,  qui  divisaient  l'unité 
de  Dieo  en  trois  pniasanees,  on  trois  hypo* 
stases  entièrement  séparées  et  étrangères 
l'une  è  l'autre,  c'est-à-dire  en  trois  divini- 
tés, ce  qui  établirait  trois  dieux  et  trots 
prinf ipes  foorertlne  ;  el  il  sootient  qoe  le 
Père»  le  Verbe  et  le  saint  Esprit,  cette  di- 
vinc  Trinîlé,  ne  font  qu'un  seul  Dieu  (3299). 

P.il»e  parie  dans  ce  Traité  comme  s'il 
écnvâii  à  plusieurs  personnes,  qu'il  regarde 
ootnme  remplies  de  l'Esprit  seint  ;  peut-être» 
si  c'est  une  Lettre,  était-elle  commune  à  (ODte 
r«glise  d'Ateiendrie  (3900). 


PART.  I.  —  mWE  XVm.    I2C3.  fJ74 
Saini  Denys  d'Alexotnlrie  se  jutti/ie.  Ac'/h- 
Mi9n  €t  Apologie  (3301). 
L*évéqoe  d'Alexandrie»  poor  se  défendre 
des  faux  soupçons  qu'on  avait  donnés  de  sa 
foi  au  Paj><>,  composa,  sous  le  titre  de  néf,t- 
tatUm  et  Apologie,  un  ouvrage  divisé  en 
quatre  livres,  qu'il  accompagna  d'une  Lettre 
au  souverain  Pontife  à  qui  il  Kadressiiît 
(3302).  Il  répondait  dans  cet  ouvrage  h  tou- 
tes les  paroles  qu'on  avait  produites  contre 
lui,  spécialement  à  celles  qu'on  avait  tirées 
de  sa  Lettra  k  Animon  et  è  Bophrenor;  et, 
sans  rien  rétracter  de  œ  qn*il  y  Mit  avancé, 
il  f.iisait  voir  que  ses  accusaicurs  avaient 
donné  à  ses  expressions  un  sens  qu  elles 
n'avaient  pas  ;  qu'ils  les  avaient  tronquées 
et  séparées  de  la  snile  de  son  discours.  Saint 
Athanase,  de  qui  nous  apprenons  toutes  ces 
circonstances  (330.1),  ajoute  que  saint  I>cn y5, 
après  avoir  réfuté  dans  ses  autres  écrits  l'hé- 
résie de  Sabellius,  avait  manifesté  dans  ce- 
lui-ci la  pureté  de  sa  foi  (390^).  Aussi  seint 
Basile»  qui  dans  une  de  ses  LeUres  avait 


SaMlii  fcrlaînrci  et  contra  eoê  qui  ejm  euenl  ten- 
tentiee.,.  wijunU  m  aient,  lieet  ex  diameiro  oppotiiam, 
Sabeltii  impielalem,  eorum  btatpkemiœ  qni  dicunt 
Yerbum  Dei  creaturam,  opificium  et  rem  factam  este. 
(Ath.in.,  Fpisl.  tic  Diomish  <.  !i;,'r!fr.T.  p. 

(Ô^USi  Aon  miiiHSi  ttunn  ilh  (uipiniiU  tunt  (fui  Fi- 
tium  opits  l'i-^c  ctiitiiuuiit  cl  D'jmiiiiim  fuctiiin  fssc 
lenttuHt,  quati  vidtlicel  unuiu  estel  ex  ht»  qiuv  vrrc 
facla  tunt,  cum  divina  Scriptnra  itlum  genilum  esse, 
ul  eidem  convciiitcongruilqiic,  nonauleu)  fortualum 
et  fiicUim  esse,  lettetur.  Aon  letit  igitur  ted  tumma 
m  imfuioê  Dmlmum  oUvêo  mod9  mmu^M""*^  tUeere, 
JVan,  lî fàet»«$t  f Ifiw,  put  «fifiuriufo  evm  nom  e$tet  : 
atqui  fuit  temper,  ti  utiqur  iit  in  I*rilrt\  ut  ipse  dccta- 
rat,  ii  Chrittut  iptum  nt  Verbum,  Sapmxtia,  el  Mrtut. 
(  D.oiiys..  apiid  Ailiaa.  A«  4Mrc(b  NUmm  umodi. 
l.  1,    m,  232.  ) 

^SN)  Jam  vero  œqunm  fuerit  adumiê  illoe  dSt- 
pàmê  éd  mititititiimam  oid  EeektUe  prœdicationem 
noit»rtM«m  m  tre$  ifuatdam  wirtnlet  ac  tcparatat 

Inipoaitisi's  tmijuc  dniuitasrt  dividuni ,  ditcindunt, 
dfslruunlifii,'.  Aiidii  i  niim  quotdam  ex  hit  (fui  apnd 
vas  divixum  vrrbtiin  prirdicanl  et  dorent  hnjut  opî- 
niiiuix  mtuiifiros  cfu\  qui  quidem  ex  diantetro,  ut  Ha 
Imiiiar,  Snhillii  seiUenlifP  adrertantur.  Ittiut  enim 
in  eo  eotmttit  impielM  qn9d  dicat  Filium  eue  Pair em 
H  tiàitlm,  Bi  enUem  ira  4eot  quodammodo  prw- 
éicaMf  atm  ancfm  imiMfCM  itiira  dittrtai  àgpoi- 
l«Ms<M»r  M  «NtnliM  $epaniat  dMdunt,  lleee$»«  ett 
enim  ditinnm  Yerbum  Deo  univenorum  cssr  unitum, 
et  Spirilum  sanctttm  in  Deo  maucrc  cl  hubitarr,  ac 
dcnujne  'f  t  m  i  Ti  iûtatem  in  unum,  quati  in  qucm- 
dinn  veriici'in,  th  um  unin'nwHm  omnipolentem  dîco, 
reduci  cl  ruliîiji.  fiiiili.t  Marcionit  doctrina,  qnce 
monarchittm  in  tria  principia  tecat  el  dividil,  diabo- 
tkm  Ml,  non  auiem  terorum  Chritii  disciputorum,  vi  l 
Mmm  quibut  Satvaiorit  diiàptina  piaeet  :  ki  aàm 
f^lniÙÊteni  quidem  non  ignorant  in  «ffolm  S^HpIwra 
imr<ffran.  trei  autem  este  deot  nce  in  Yetere  n,  c  in 
Jfovo  Tettamento  doceri.  {  Dionvs.,  apii<l  Ailmii  , 
Ibid.  \  liaquc  edmirabitit  divinaque  unittix  in  im 
divinitatet  non  est  teaaraiula,  neaue  (atlionit  votabu- 


loditjnilat  mmmaque  Domini  wcijniindn  ,si  dimi- 
nnenda;  tedcredendum  est  in  nruiù  l'nin  ui  inmiipn- 
/i  li.'cin,  et  in  Chrittunt  Jcsmn  cjux  I-ilinm,  et  in  Spii  i- 
lum  mnctum,  ac  Vctbicn  l)io  mm murum  este  uni- 
tnm.  <  I:qo  enim,  <  imiitit,  «  ci  l'aier  uuum  «RintM 
Uoan.  X,  :a)  ),  (  /  cjo  iu  l'utre  el  Pater  in  m»  «r.  > 
îta  sciticeldu  ina-  Trinitatiscl  t^inclœ  momtreiMmpne'' 
dicalio  intégra  tervabitnr.  (  Ibid.  ) 

(5300)  Sedquid  pturibut  de  liii  apni  iêo»  Jimrttm, 
tdroi  Spirituplam  faifrua  niique  exploraia  «nitl  mm 
tàinrim  «eyniotfKPtt  W«nim  teutentia.  {Ibid.) 

(3301)  Ceiltier,  he.  ril..  p.  «8  et  sn. 

([35Q2j.///«  vero  quampridem  xui  purgnudi  muta 
tihu  midit,  quot  imcriptit  Etenchutet  Apolouia. 
(  Allian.,  Fpixt.  de  Dioniftii  tententia,  p.  -J^-i.  )  Qua- 
tuor  rnim  libros  de  eodem  aroumenio  compotuil,  quoê 
gentiti  tuo  Dionuaio  liomaufinun  fptKVSO  mMHM» 
tit.  (  Euseb.,  «m/.,  1.  vu,  c.  26.) 

(3.)03|  El  «mw  gatiê  mef  ad  mletfram  Arianornm 

coufutationem,  et  ad  demonurandom  conim  mlum- 
niam,  quod  Dîonytiut  de  Ht  eliain  quir  isti  juriit(\ni 
«t  Ji'  punftircril  :  non  enim  ouilfnnh  ndi  nniiiin  scri- 
icd  tui  dnjcndcndi  fnupicivniujiw  umuicndw  cun- 
ui  .  cum  vero  eat  di-prilii  criminalionct,  quid  uliua 
oiiii  qu.nit  quod  omnem  criminit  tuspicionem  tetatit 
ht  primo  quidem  Kpittolam  tuam  inscriptit  Apoto- 
giam  et  Eleneànm.  Quid  m  9Hlt  Uiud,  niti  qnoâ  et 
«airedMM  êMotérgtdIf  et  teripta  mm  propngnat,  o*> 
tendent  te  non  M  mtHie  qva  tutpicatut  *«r  Arius 
scripsitte;  ted,  lieet  eorum  mentinerit  quœ  de  Domiuu 
iccnndum  liumnnilatem  dicta  tunt,  non  ifinonifnc  la- 
me» ipsHin  csic  Vcrhum  et  Sapienliam  a  l'atre  indivi- 
ti{>ileni.  Qitcntur  deinde  quod  accunntorcs  tenleniiat 
(MAI  non  iitUyrm  référant  ted  truncatat,  et  quod  nott 
botta  eontcienlia  ted  mata  pro  libidine  loquantnr. 
(  Alliaii.,  be  tententia  Di<mjsii,  t.  f,  p.  TM,  -i.Vj.l 

(5"î04)  Certe  simfulis  dccusntorum  verbis  ocatrrens, 
i^muibui  c'irum  arcjumentiii  tolutitmcm  adhibct.  cum- 
que  SnbclliMm  priaiibiit  tcriptit  ptanittime  confuta- 
n;.  hit  poucrioribits  ênît  idem  ouim  oan^piant 
déclarât,  {Ibid.) 
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i  275  lies.-  s.  D£.iTS.]         UlSlUlHft  iBUl 

parlé  désavaniageasement  d«  la  doetrine  d« 
Mini  DeDys  sur  la  Trinilé  (3305),  ajant  lu 

5on  Apologie  au  Pape*  trouva  qu'il  s'ci- 
priroail  d'une  manière  si  catholique  sur 
ce  point,  qti'i!  allégua  son  autorité  et  ses 
paroles  pour  prouver  )a  divînité  do  aalnt 
Esprit  :  elles  servent  également  pour  mon' 
trer  que  saint  Denys  pensait  sainement  tic 
la  divinité  du  P^re  du  Fils,  puisqu'il  rend 
A  chaque  Personne  de  la  Trinité  une  gloire 
égale  (3306).  il  dit  encore,  en  parlant  du 
Fils,  que,  quoiqu'il  tienoe  son  être  du  Père, 
il  lui  est  néanmoins  coéternel,  étant  la 
Splendeur  do  l'éternelle  Lumière  :  ce  qu'il 
rend  sensible  par  l'exemple  du  soleil  et  de 
la  clarté,  qui  sont  indivisibles  et  de  même 
temps}  que  Jésus-Cbrisl  a  louyours  été; 
qu'il  est  te  Verbe,  la  Sagesse  et  la  Vertu  de 

(5505)  Rpist.  41. 

{330ti)  Ui$ ,  tnquit ,  cwgnunter  et  tm  etiam 
forma  n^iiAifM  aêtnhrihu  fui  a«U  nù$  ttttmtt 
accepta  c«ae«rdit  ««délit  CMM  Mfi«  §n.^  afvn  «e 
nM  ne  etiam  vobi$  teribere  dennemns.  tko  antm  Pa- 

tri,  et  Filio  Domino  ixulro  Jim  ClniHù,  fiiiii  snnclo 
Spirilti,  gloria  et  imperium  in  SiVcnUi  nacnluium. 
Amni.  {  basilius,  De  Spiritu  $anclo,  c.  29.  ) 

(5507/  ItumiCBUTgaadi  tui  causa,  in  primo  libro 
eui  titultu:i  Eiettâiuei  Apoloijitt,tquibuMdam prœmiS' 
di,  ùe  »d  terbum  kerûutt  :  «  Nunquam  eaim  (uit, 
wumdo  0<««ii0it  ent  Pater  ;  »  cf  i'n  MeqmefUibH*  pro- 
jitetur  Chrixtum  lemper  fuitte,  ac  Vcr6Mrn,  Sapien- 
tiam.  et  MrtHtem  exuitisse.  t  Neque  enim  peut 
cum  ln$  anlfit  caruis.u-l.  pinli'a  Filhim  <jrnvU.  Siupte 
aie  ipso  HHhs  teti  </  Pmrr  liabct  ('.«se  »  jxiviît 
interjeclis,  eademde  rc  iii-nau  itirit  :  i  (.ion  m  Splfu- 
é9r  iMcit  «eterum,  tt  iptc  omnino  œlernut  est.  Lnce 
mdmumperenhttule,  mauifestum  rtIM  SpUndorein 
ttmper  exsistere  :  eo  t  nim  ipso  l.ucan  ctM  intelHgi- 
tur  quod  splendetu ,  ai-  ficri  iirquit  nt  Imx  «OU  nf- 
ceat.  Huniiiu  tnim  ad  ,.]rm}il<i  r,-tiiiiv>u».  Si  aol  Mf. 
est  quafjuf  .«ji/*  ii  inr,  c.sJ  el  Wiis  ;  si  uto  hoi  uiu  niliit 
(SI,  mtillHin  (ihi-si  aiti'ssc  solrm.  Quoii  si  (rirnuts  sol, 
etset,  diet  eliatn  nutiquam  cessaret...  Deus  uuiem 
eeterna  Lux  est,  quœ  nunqtiam  iucapit,  nunquam  desi- 
Mel...  jEurntsê  trgo  SpUndor  ipsi  pralueet  ae  eoex$i- 
tiiU  fit'  ubique  inifro  «(,  H  ab  a-tcmo  ^itâ  «Me 
eum  emicat.  >  Panloque  pMtta  4ê  tttdm  rMK<irff  Al* 
verbii  :  «  Cum  i^itur  a-lemvntHPater,  tuternn» ett  tt 
Filius,  Lumen  riV  /mm  i  \;nu.  si  ijrniiorest,  est  et 
Filius  :  qvvd  si  Iiltun  unu  «sJ,  ijua  raiioite  et  fujut 
poh-sl  fMf  Gfitilnr  ?  .\tqin  <tnit<oiunt,et  scmpcr  sunt.  » 
beinde  hœcaddii  :  <  l]um  igitur  Deut  til  Lux,  Chrittut 
ett  Splendor;  cum  autem  ipse  Spiritnt  quoque  lit  : 
<  Nam  SfiiriiM,  >  in^iiil,  t  eu  Deut  $  (Joau.  iv,  24), 
eoii9rii«iil«r  mrsim  :  «  CMMim  Vaftoréiehu  ea:tEit 
rnim,  »  inqnit.t  Viipnr  virlutit  Dei.  t  {Stip.  mi,  23.  ) 
El  ilnum  ait  :  t  aulcin  Filins  qni  Pafri  tem- 

pcr  cocxsiitit,  et  iUo  qui  est  plruns  r[  (^m  ,nr  rst  in 
Pâtre.  •  Hctcti  amHgiif  dtcla  fuissent,  tnli  rpri  le  opui 
kttberent  :  at ,  cum  palam  et  plerumque  hœc  in 
uHftttêl^f»tracmtit,Ariufqnidem  dentibus  tlridet, 
mudnam  nme^m  cernai  a  fManiftio  evertam,  au- 
diatque  vel  intitut  hac  itliut  verba  :  t  Semfer  Deuâ 
Pater  fnit,  et  Filius  non  absqne  eatua  mmuit  dî- 
àlut  V  /,  qiitu  tr!,ru!:^  fst  l'tilir,  (Ptemut  enl  cl 
Filius,  tihqiu-  coexsistit  quemadmodum  splendor  luci.  * 
(  Dinn.,  aiuid  AtlaaD.,  D»  êcatealia  IfîM..  U  1, 
p.  253.  254.) 

<3308)  Pom  ad  aUerarn  fMriiimffm  maaidimeak 
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Bleu;  qu*il  n*jr  a  point  de  temps  où  Dieu 
n'aitété  Père;  que,  le  Père  étant  éternel,  il 

ne  se  peut  pa?;  que  le  Fils  ne  soit  pas  éter- 
nel (3307).  U  dit  du  saint  Esprit  qu'il  est 
inséparable  du  Père  et  du  Fils,  comme  le 
Père  et  le  Fils  sont  inséparables  l'un  de 
l'autre,  et  reconnaît  dans  la  Trinité  l'unité 
indivisiljlo  do  substance  (3308).  Saint  Dcn^■<; 
avoue  qu'il  ne  s'est  point  servi  du  lumio 
de  •  consubstaniiel,  »  pour  marquer  l'unité 
de  substance  entre  le  Père  et  le  Fils,  parce 
que,  dit-il,  ce  terme  ne  se  trouve  pas  dans 
i'Etfilure;  mais  il  convient  que,  s'il  ne  l'a 
j»oint  employé,  il  a  enseigné  ta  doctrine 
que  cette  expression  signifie,  et  prouvé 
{iar  plusieurs  arguments  que  le  Fils  est  un 
en  substance  avec  le  Père,  que  le  Fils  mt 
dans  le  Père,  et  le  Père  dans  le  Fils  (33W); 

qui  aiunt  :  Cum  Pairem  dicît  iKon^tini,  Filium  nnn 
nomimtt  tt,  mu  vena,  cum  fittim  tUcit^  Patrrm  nam 
m«mor«i,  $ed  éMdU.amaaHf  et  âeparat  KSamm 

Pâtre  ;  Ua  rnpottdet  Dionysiut,  hamitutfu*  padara 
tuffundit  in  teeundo  libro  hit  verbit  :  t  Singula  uomiHm 

(I  Die  priiliita  ii  se  iuviccm  nfc  scpnrari  nec  dividi 
qucunt.  Pairem  dixi,  el,  priiisqnnm  Hlii  menlifinent 
fai-i'ri  m,  jam  illiim  in  Ihitrc  siqtiifuaram  :  Hlium 
adjunxi,  ac,  eiiamti  Patrem  non  priut  nominatum, 
h  tamen  in  Filii  nomine  comprehensut  fuerat  :  Sjpjrf- 
tVM  aanetum  addidi,  ted  «iniif,  el  nnde,  et  per  f  acm 
proeetterit,  adjunxî.  Hfi  veroigaorata ,  neque  Patrtm 
qua  Pnit-r  rst  a  Filio  alienari  potse,  nam  noinrii 
illud  Cil  oritjo  cunjunctionit  ;  neque  Filium  a  Pâtre 
teparari,  namque  Patrit  rocabnlum  commune  quid- 
piam  indicat.  In  manibus  autem  illorum  ett  Spiriins. 

2 Ht  neque  a  mittente  ni-que  a  ferente  tevnrari  potesi. 
\itomodo  igitur  ego  qui  lalibut  utor  nominibus  illa  n 
êtilUficemteparaia  et  ontnino  diviia  exitlimem  ?  i  h.t, 
paaàê  infrmrfM,  bare  addit  :  t  Sic  faidm  aoàitidi' 
vînbilem  «nitatem  in  rWmfcleaidïlatamw,  at  Triai' 
tatem  iterum  qurr  imminui  M^H  in  MliletoM  CMI- 
Irahimus.  •  (  Ibid.,  p.  2/55.  ) 

(!>5t)!l)  Ilinr  tii  t  itsfilnrcs  snos,  qui  cum  mcntlebanliir 
dixisse  FUiuin  inii-r  r<$  (actas  computari,  et  nequa- 

Îmam  esse  Patri  inusubstantialem.  iterum  in  primo 
ibro  eoarguit  hit  verbi»  :  t  Ctttermm,  abi  ret  factœ 
et  opificia  quœdant  eaaridtratuks  dixi,  eanmaaampUt 
ut  minutulilia  curtim  protuli  cum  dixi:  neque  plaal4i 
idem  ett  quod  ogricola,  neque  tcapha  idem  quod  na- 
vium  faber  :  dcindt'  in  conqnds  cl  nuturtr  rd  accommo- 
datioribtis  mnifix  siivi  iintnanitus,  ac  pluiihus  ea  qute 
ci^Ttioris  fidri  craiil  i-.rpnsiii,  voriin  t.rcoqilatis  exciU' 
ptit  quœ  libi  in  alia  lipiilolti  u  ripsi,  quibu*  crimina- 
tionrm  corum  depM  wieitdttcciuque  ottendi  qui  aie- 
Itaat  me  Cfanttam  atgara  eiac  Iko  eaaMMbaaiuiaUnu 
famefei  ennii  faleor  me  koe  raoMam  nuquam  im 
Scriplttris  xnrris  eel  inveniise,  vel  Ugitte,  attamen  «r- 
gumenla  tnut  tjinr  lubtequuntur,  qutrque  itli  tacuc 
rnnt,  ab  bac  srutoiiiu  tiilnl  discn  panl.  Etenim  in  liu- 
manam  prolem  in  exuiiplum  <iituli,  qnam  patei  fhte 
ejutdem  generis  ac  genilorcm  ;  diMtjuc  ni  fia  in  liuc 
tolum  pareutet  diffena  a  fiUit ,  quod  ipti  non  tint 
pin  :  alias  neeme  fon  MfM  parentet  exsii/«re,M4«« 
fiUaê.  Epittotam  aattm,  til  aau  dixi,  at  frtetentem, 
eonditimem,  penet  me  aan  habea:  ahoquin  ipsaf 
tîhl  qiur  tuih-  M  i  ipu  vrrbn ,  iina  EpistoltC  totins  cirin- 
plar,  tiinihitiit,  luittiiiiUfUt'  ù  quando  iiiilii  cjincp.a 
fuerit.  Memiiti  porro  me  phirimat  rr  ri  hus  iulci  ■* 
cot^aatit  timililudinet  atnglobatte.  Etenim  plantam, 
aive  ce  aeaùtu  nu  ex  ndke  ntcreaceMem»  ^méixi 
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^ue  le  Fils  n'est  pas  une  créature,  etna  l  éternilô  du  Fils  (3312J.  L'évêqued'Alexan- 

point  été  Ait,  si  ce  n*esl  lelon  U  namre  drie  arail  dessein  iTeiiTOjrer  tu  Pape  1« 

buDUine  (3310)  ;  qu'il  est  Fils  de  Viea,  non  lettre  même  qa*!!  tTSil  éerite  à  Ammon  *t 

par  ailojttion,  mni<?  p?r  nature,  et  que,  bien  &  EuphrcUior  :  mais  il  ne  put  en  avoir  de 

que  le  Père  et  le  Fils  soient  distingués  l'uu  copie,  soit  à  cause  des  dtflîeullés  de  la  sai- 

de  l'autre,  ils  sont  toutefois  un  eu  subs-  son,  soit  h  cause  des  troubles  qui  agitaient 

tance  (3311).  Saint  Athanase  trouvait  ceue  alors  sa  villa  épiscopale  (3113).  Le  saint 

doctrine  si  clairement  établie  dans  les  écrits  évoque  flt  d'ailleurs  voir  la  purclé  de  safoi 

de  saint  Denys,  qu'il  permettait  &ox  ariens  dons  beaucoop  d'autres  Lettres  (3314). 

de  parler  en  tout  comme  ce  saint,  pourvu   

qu*en  même  temps  ils  enseignassent  ce  qu'il  Conteriion$ pami  tti  barbare*. 

a  enseigné  touchant  la  consubstanliatlté  et  Dieu  commençaot  à  foire  éclater  sa  ven- 


este  afi  fo  un<l,'  pupHlIaril,  e:si  ejutdem  omnino  til 
natunr  ;  fluviumque  a  foule  fJunUem,  atiam  formant 
et  nomen  acdpere  :  neque  enim  aut  fonlm  Àmhm 
aul  fluvium  fontem  dici,  ud  utnmqme  tnMgr*,  M 
fonUm  quau  pair em  tue,  fimtûm  vtro  aquam  ex  fonte 
manantem.  Sed  hœcquidm  Hrimitia  teripla  *e  non 
Mdm  qutn  tmutiente»  diuimulant  :  duabus  nuiem 
WeUtti  hmmnexi^  ffumi  lapidibut  emhtus  m,-  impc- 
lereconnnlur  :  admu-utft  prrobscui  t  l"!'-,,  qutr 
ut  iHtelli,]au!ui  tiddttiom  indigent,  pkrumque  non 
modo  oliciui  seil  fi  contraria  exempta  lucem  afferre.t 
In  Icrtu,  nidem  lihro  ait  :  f  Vita  tx  nitâ  gtutta  «/. 
(jueinadmodim  ftumen  a  fM9  MMM«jf,  H  u  iiue 
*»txit,ma  tpUndida  lMs  tueema  «l.  ■(OîiCp.  2.=>o, 
^b.)  Lu  iàitur  qui  $e  aeetuatont  «1  fui  negaret 
rUtim  «mPMri  eonxubtlantialetn,  hh  arquwentis  a 
ê*  €O^ktat0$detlaraf,  haud  levi  modo,  sed  sapieutis- 
nme  et  cum yera  demonslratione,  dum  hœc  ait  :  i  Etii 
muic  voeem  in  Scripturis  non  inveni,  altamen,  earvm- 
aem  Scriplnrnrum  menicm  colliyeus,  aynovi  iptum, 
enm  Filiu»  et  Verbum  tit,  non  poue  a  Palriêuibuantia 
eue  altenum.  t  Quod  autem  non  unterit  F^nm  me 
rem  creatam  aut  fetiam,  in  secundo  libro  testatur  ht» 
werbit:  tSijuiê  antemexsycophanlis  eo  qmd  Peam 
«JMOWnrfijB  Faaortm  et  Crcalorcm  cnsliitint  me 
CknUt  Crêatorem  iHxisse,  adt^eriai  wc  prius  PuUcm 
tpmm  appellaue^  in  (fun  rocabulo  Hlius  n^criptut 
ett.Pottquam  enim  dixt  Put  rem  Factorem  ette,  sub- 
aidi  :  Neque  pater  eonnn  esi^  quorum  faclor  etl  ti 
propne  paier  inteltigatur  este  i«  qui  genuil  [lalilu- 
tttnem  emm  voeabuli  hujus  Pater  in  seqnenlibus  inqui' 
remut)  ;  ne^factor  peter  «K,  n  soins  opifex  fuetw 
dîCMiKr  .;  «pM  GnitM  enim  U  qui  sapiente*  nnu 
•Mnm  hèranmkietoresvocaniur.  •  ilbid.,  p.  257.) 

ïaSfOf  ttu&niém  autem  imperite  sibi  rcponenti- 
tutquod  Deum  d'xisset  Cliristi  taeiorem,  sui  purgandi 
e«H$tt,  varia  adMhuit  are/nmenta  :  neque  sic  oiens 
reprehendencia  e$se  k'ia  verba,  ic  enim  Factori»  nomi- 
ne  Hsum  affirmai  propter  carnem  quam  Verbitt»  «*- 
iumpitrat,  uliqne  factam:  «  Quodti  qui*  illud  tfcVerto 
diclum  fuiise  nuspicetur,  eo  <|j«m  mode  ahOM  rftW- 
tentionis  ultidio,  audiissc  opoHuU,  CA «NÎm  TÂliim  rrm 
factam  nau  sentio,  et  Item»  non  Factorem  aed  Pa- 
Irem  ejae  meo^  <<  ^«luf»  de  Filio  disserevx  Deum 
«Mer  éixero  Factorem  rjus,  plinm  lunc  rf  î  defeusioiie 
nom  earuetit.  Nam  inpientes  C.rœci  se  tuorum  libto- 
rutnfaelores  nppellaut,  tametsi  tidem  proprioruin  libro- 
rum  patres  suut  :  dittm  autem  Scriptura  nos  eonHe 
motttum  factores  nuncupat,  cum  ntn  Seit  ^eûn$  fê- 
fit,  et  jtuUdi,  et  jtMitUa,»  /lo^iM,  fMOMfM  «s 
parle  re$  tpeeietar,  prvbe  eammamtrat  FUbtm  née 
«rMMMi  aeefàeiamrem  esse,  seaae  a  prata  iiiam- 
ram  thctrina  aliemm.  (/frid.,  p.  fS8.> 

(3311)  Cum  autem  Àriun  uti  ctrtera  sua  mala  hanc 
quotfue  sentenliam  qunfi  ex  iterqnilimo  siki  consarei- 
^'  '""^  ndjeeerit  :  «  Verbuin  non  est  propriutn 
l'u'ri,  sed  altud  est  in  Deo  Yert»um.  hic  vero  Dominus 
i-'xlraneus  quidem  et  alienus  est  a  Patris  subsîantia, 
»  dmntasmt  ueendam  eogitamti  modum  éieitar  Ver- 


bum,  et  non  est  seettndum  naluram  ac  terne  Dei  Fi- 
lins; ud  per  adopiionem  hic  quoque  Filiuediâtmr^  Kf» 
pote  ereatarm.  >  £i,  4iiat  htec  «il,  apud  eee  qai  rei 
veritatem  ifneraut  ghriatar  (fwift  n  Aoe  Dtem^e 

sentiat  secum.  Tute,  quœso,  tideas  qttœ  de  ii.\  fuerii 
Dioniisii  fides,  et  qua  vi  illos  Arii  oppiujimt  rrrores. 
In  pnnio  enim  libro  sic  scribit  :  «  Dictuni  est  iuperius 
Deum  esse  ftniiem  omnium  honnnim,  tilius  urodiclus 
est  (luviusnb  ipso  emanann.  Verbum  quippe  est  nu  nlis 
emanatio,  et,  ut  humano  more  ioquamur,  ex  corde 
per  m  emitlitur  ;  mens  vero,  quo!  per  linguam  protilil, 
diverea  t$t  a  Yerbo  faod  in  antie  exeiettt  :  ietud  ««Im, 
posiqaam  ittaâ  pnemieerit,  remanet,  a  ett  tfuate  aate 
erat;  illud  vero  pra^missum  evolat  et  circumqtiaque 
fertur  ;  et  sic  est  utrumqtie  in  altero,  lamcisi  liiver- 
sum  est  ab  attero  ;  et  unum  suni,  lieei  duo  sint  ;  sic 
numcfue  Pater  et  Filius  unum  snnl  et  in  xe  invieem 
Ultii  e$se  comprobalum  est.  t  In  secundo  autem  libro 
hœchabet:  «  L'tmensnoslraeruciai  a  seipsa  verbum^ 
et  efl  Propheta  :  t  Entctavit  cor  meum  i-erbum  bo- 
muw;  t  é$^*t  utrumqut  alterum  ab  altère  proprium 
et  ah  aUera  SêtiaetVM  ettiaette  toam,  eam  inadqai- 
dem  in  corde,  istud  in  lingua  et  ore  commoretur  et 
movealur;  non  tamen  alterum  ab  altero  dislai,  necee 
irn  I  (  iM  privanlur,  neque  mens  snw  verho  r.u,  neque 
vahuni  sine  mente  :  sed  vwns  verbum  fccil  cl  in  ipso 
apv-.trei,  '1  vi  r  i  Mti  menteni  exhibil  in  qua  fnclum 
eu,  nicnsque  est  quasi  verbum  immanens,  verbum  au- 
tem quasi  ment  preriHent  :  mens  in  verbum  transit, 
turbum  mentcm  in  àrenmetantet  auditoret  iutinttat  ; 
c(  tk  mam  per  verbum  in  aaditenim  «nfiNit  ealhea- 
Mr,  et  ana  enm  verbo  inirnt.  Ae  tuent  tpndeai  etl 
fiuwf  pttter  terbi,  in  seipsa  exsisteus  :  verbum  auftni, 
qnasi  filiv.s.  vn  ntis.  non  anie  ipnum  qui  !, m.  'u'd  neque 
extra  ipsum,  fnclum  esse  polc^t,  sed  cum  î;'m!  exiittit 
et  ab  ipsn  qcrminnvtt.  Kodem  (juoque  modu  /' ifi  i  ille 
maximus,  et  Mens  illa  universalis,  aute  omnia  Fiiium 
habet.  Veibam,  Interpr^eatt  AaaeUm  «ni«.i  (lAM., 
p.  m.) 

(7>3li)  Si  putant  impielalis  paironi  sreum  teniire 
Dionjfeiam,  eadem  aaeiHieeerîbaatt  eadem  profiteon- 
f«r  :  tetibnnt  exempta  iHa  de  tinea  nempe  et  etiricola, 
de  «cor  ,'  r  r!  fnbro;  et  iina  confilcnntur  quœ  ipse  eott- 
snbstfiutiaiiiiilis  propuqnandœ  causa  trudidit  :  sente»- 
tiam  ilem  qua  dicit  titium  esse  ex  subslanlia  Palrit. 
necnon  œlernitatem  ejus,  eognationem  mentis  cum 
terbo,  fontis  cum  fluvio,  cic.  ;  ut  tel  ex  ipsa  rervm 
discrepantia  noveiint  qnomodo  priora  itUt  aiùdem  per 
eeconomiam  dixeril  ;  hae  UTC  Ni  pkb  fitm  poKllIlt 
ratio.  {Ibid.^  p.  MO.) 

(3313)  Vog.  cÎHfnsns,  noIêSSW. 

(3314)  At  in  aliis  Kpislolis  nequaquam  ila  scrjpn!, 
sed  cotupicuum  est  in  iis  illtim  iccle  sentirc^  quibus 
sane  Fpisioli.s  adrcrsum  lia  relicos  quodam  moao  ex- 
clamât ht»  verbiê  :  t  Veslrœ  non  sttnt  sententiir,  o  Dei 

hosles  alias  tjuas  misi  Fpislolas  vestraf  impitdcn- 

ii<r  oppotio,  at  htne  êaj^nfibiu  nota  tit  mea  defeneiOt 
nec  non  reeta  MM  i»  fide  Ckrieti  tenientia.  >  ilMf., 
p.  Sâl.) 
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(^cance  contre  ies  perséculeurs  de  l'Kglise, 
l'cmpiro  romain  se  trouvait  affligé  en  même 
Umps  par  la  gnerra,  par  la  peste,  par  dea 
tremble roents  do  terre  et  par  des  inonda- 
tions. La  peste  était  telle  à  Home  et  dans  les 
villes  d'Achaïe,  qu'en  un  jour  elle  empor- 
tait cinq  mille  personnes.  L'année  précé- 
dente il  7  «vait  eo  un  tremblement  de 
terre  qoi  dara  plusieurs  jours,  avec  un  mu^ 
gissement  souterrain  et  des  l(5n5brcs.  Plu- 
sieurs moururent  d'épouvante.  Le  plus  grand 
mat  fat  dans  les  cités  de  l'Asie,  Rome  et  la 
Libye  forent  anssi  secouées.  La  terre  8*oq<- 
TTÎt  un  plusieurs  lieux,  et  les  fo«sés  étnicnt 
remplis  d'eau  salée.  La  mer  inonda  diffé- 
rentes villes.  Mais  l'Ëglise  croissait,  même 
hoi9  de  rempire,  à  l'oo(»sioR  de  ces  cala- 
mités publiques.  Les  barbares  'qui  raragè- 
rent  l'Asie  emmenèrent,  au  nombre  de  leurs 
captifs,  quelques  saints  évêqucs,  qui  gué- 
rissaient les  malades,  chassaient  ies  démons 
an  nom  de  Jésns-Cbrisi ,  enseignaient  la 
vertu  par  leurs  discours  et  leurs  exemples. 
Les  barbares,  qui  les  admiraient  ot  les  trnu- 
vaicnl  s.iges,  se  persuadaient  (^u'cn  les  imi- 
tant ils  se  renilraieiu  Dieu  propice.  Ainsi 
plusieurs  seikisalenl  instruire»  recevaient  le 
baptême,  et  s'assemblaient  k  la  manière  des 
autres  chrétiens.  Tel  fut  le  commencement 
de  la  conversion  de  ces  barbares. 

Perâéeution  d$  Ckrwwt  (3315). 

Chroeos,  cherdes  Allemands  (Atanumni), 
crut  pouvoir  proûler  de  la  fait^tosso  et  de  la 
division  de  l'empire  sous  Galiicu,  pour  pil- 
ler les  Gaules.  Il  y  entra,  à  la  tète  d'une 
armée  formidabîe  par  la  cupidité  du  soldat 
•et  par  la  cruauté  du  général  ;  et  il  s'jr  mon- 
tra le  persécuteur  do  la  religion,  autant  par 
férocité  naturelle  que  par  impiété. 

JMisrfyre  de  êaint  Didier,  év4gu0  d<  Zon- 
grci  (33t6]. 

Aprr^s  avoir  tout  ravage  $tir  son  passage 
avec  rimpéluosilé  d'un  torrent  qui  a  rompu 
sa  digue,  il  alla  uicUre  le  siège  devant  Lan- 
gres.  C'était  ono  place  assez  forte  ;  mais  la 

(351.')  I.ongucval,  Hitloirc  de  t'Eglite  gallicane, 
I.  I,  i>.  03. 

(ôdl6)  Ibtd  ,  p.  91;  Alban  Butter  et  Gixletcard, 
Vin  de*  l'ère$.  eic.  ;afljnl  DM»,  Myw  if«  leiiyuM, 
martar,  33  mai. 

(3317)  En  lâtin,  DciMffln.  On  le  nenniM  eneore 
taiiii  Dîsier,  Mint  Deserf,  saint  Dreiery,  saint 
Dësir. 

r>518)  ejtfii.  Wsnarii,  nmà  Betlsnd.,  17  ja- 
nuir. 
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terreur  du  nom  de  Chrocus  avait  désarmé 
les  assiégés.  Ils  songèrent  plutôt  à  se  cS" 
cher  qu'à  se  défendre.  La  ville  fiit  prise 

d'f  s  1  it,  et  Cbrocus  ordonna  qu'on  passât 
les  habitants  au  fil  de  l'épée  (3317).  Saint 
Didier,  qu'on  croit  ôtre  né  en  Italie  près  de 
Gènes,  où  son  culte  est  célèbre,  gouvernait 
l'fi^lise  de  Langres.  Il  s'était  mis  en  prière 
avec  son  clergé  et  les  autres  fidèles.  On  les 
cnnflnisii  au  vainqueur.  Prince,  lui  dit-il, 
si  vous  avez  quelque  ^clémence,  pardonnes 
è  de  malheureux  citoyens,  et  laites  cesser  le 
carnage  que  font  vos  soldats.  Chrocus  ne 
comprenait  pas  la  langue,  et  ne  put  se 
faire  ctiten  iin,  ilu  saint  évôquc,  qui  renou- 
velait ses  instances,  5  offrant  même  d'être  t« 
victime  pour  tout  son  peuple.  Le  tMtrtwrene 
répondit,  qu'en  èotâmandant  qu'on  lut  tran- 
chât la  tète,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  con- 
fesseraient Jé'îUS-Chri^t.  Saint  Diiiier  est 
honoré  le  :iV  mai,  ot  il  a  été  Irès-ancienne» 
ment  vénéré  en  iMance,  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne. Wamaire  envojra  les  Actes  de  sob  . 
martjrre,  au  commencement  du  m*  siècle, 
avec  ceux  des  saints  Jumeaux  do  Langre^^,  h 
saint  Céran,  évêque  de  Paris,  qui  l'avait  prié 
de  les  faire  transcrire  (3318J.  Quelques  au« 
teurs  diffèrent  le  martyre  de  Didier  jusqu'à 
l'irruption  des  Vandales  en  407,  parce  que 
Chrocus  est  désigné  roi  des  Vandales  ;  mais 
on  donnait  ce  nom  à  plusieurs  peuples  bar- 
bares de  la ,  Germanie.  Les  Actes  du  saint 
évèqne  planent  son  glorieux  trépas  sous 
Clirorus,  et  l'historien  Grégoire  de  Tours 
met  l'irruption  de  Chrocus  sottsGalIten. 

Marturê  d^Awergn^  ^19). 

Chrocus  s  avança  en  Auvergne,  et  y  dé- 
truisit un  fameux  temple  d'idoles,  dont  les 
murs,  épais  de  trente  pieds,  étaient  in(  rus- 
tés  en  dedans  de  marbre  avec  un  travail  a  l- 
mirabli».  La  cupidité  avait  plus  de  pouvoir 
sur  l'esprit  des  Allemands  que  la  religion 
païenne  qu'ils  jirofc'^'^aienl  (3320'.  Ce  tem- 
ple .se  nommait  N'asso,  ce  qui  porte  à  f  rn  ro 
qu'il  était  dédié  à  Mars,  qu'on  prétend  avoir 
été  honoré  des  Gaulois  sous  ce  nom  ;  msis 

(5ôlî>)  Lon^nicval, /oc.  cit.,  p.  .Wïmn  Bmllpr, 
loc.  cit.,  ttiinl  CatiiuM,  iaint  Victorin,  saint  Anto- 
iiêtt,  $ttinl  Lingui»,  tl  pHuieun  autre»  taintt  mar- 
t^n  en  Auvergne,  15  niai.  Voy.  Gri-g.  Tur.,  Hi$i., 
I.  I,  c  30«  51  ;  lii*  ftor.fltarf.,  c.  fô;  D»  glor.  rMif., 
c.  36  ;  Ira  Bollandisles  SMisls  IS  et  le  IS  de  niai,  vt 
sous  le  2.9  de  mars  ;  Branche,  dsns  son  MUitir*  ét$ 
laiaU  d'Autergiu, 

Gra|.  Ter.»  ifiif t.  h  e.  50. 
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tl  ptntt  que  le  moi  Vasso  ne  signiQait  en 

celtiqne  que  la  ni-'i^on  IJl^-H)  ou  lo  lomiile. 
Le  puMre  du  temple  donl  nous  venotis  de 
parler  avait  un  serîileur,  appelé  Yiclorin, 
qoi  portail  ane  baîoe  implacable  aa  «Uns- 
llanisme.  11  allait  môme  outrager  les  ûiièles 
dans  un  lieu  voisin,  qu'on  nommait  le  bourg 
des  chrétiens  (3322).  It  j  trouva  saint  Cas- 
sius,  qui,  par  ses  prédicatiOM  et  par  ses  mira* 
44ea,eD  Ot  d*aii  peveéetitettr  un  disdple  aélé. 
Ils  eurent  bientôt  occasion,  l'un  et  l'autre, 
de  montrer  leurcourage,  car  Chrocus  inonda 
cette  province  du  sang  des  chrétiens.  11  en 
m  niottrlr,  dit-on,  une  légion,  c'est-h-dire 
une  grande  muttitudo,  dont  les  principaux 
furent  Victorin,  Cassius  ou  Cassi,  Antolien 
ou  AnaloIien,  Liminius,  vulgairement  Lin» 
guin.  et  Maxime.  Saint  Préjet  ou  Prix,  évd- 
que  d'iavergne,  écrivit  dans  le  vu"  sièele 
les  Aetesdeœs  saints;  maison  ne  les  a 
pas  encore  recouvrés  (3323) . 

Les  saints  Victorin  et  Cassius  ou  Cahsi 
sont  iionorés  en  Auvergne  le  15  de  mai. 
Une  église  paroissiale  de  la  ville  de  Gler- 
iQont  portait  le  nom  de  saint  Cassi.  Qnel* 
qncs  Martrrologos  leur  adjoignent  Maxime, 
dont  la  vie  et  les  actions  sont  inconnues. 

SeinC  Antolien  on  Anatolîen  est  nonm 
sous  \eS  de  février  dans  le  Martyrologe  at- 
tribué îi  '=;iinlJérôme,  et  dans  ceui  d'Adon, 
d'Dsuard,  de  Notker,  etc.  On  bâtit,  au  V  siè- 
cle, une  église  en  son  honneur,  et  l'oo  y 
déposa  ses  reliques.  Biles  furent  ensuite 
transférées  dans  celle  de  saint  Gai,  puis 
dans  celle  dû  saint  Allyre 

La  fête  de  Liminius,  est  marquée  au  29  de 
mars,  et  cello  du  la  translation  de  ses  reli- 
quis  an  18  de  nui. 

Martyre  de  iaint  Privât  {332i\ 

Chrocus  passa  dans  io  Gévaudao,  et  mit 
le  siège  devant  le  cbftteau  de  Grèae,  qn^on 
voit  encore  au  pied  d'une  montagne.  Les 
principaux  habitants  de  la  province  .s'y 
étaient  réfugiés  avec  lours  effets.  Saint  S6- 
Yérien,  que  saini  Martial  avait  établi  pre- 
mier éréque  de  Cabales  f83S5)  étsit  alors 

(3SS1)  Il  y  a  encore  auprès  de  Clermnnt  en  Au- 
V6V|M  «0  e«dreh  où  I'ar  préienit  fo'élall  la  auUmi 
ée  Mlfli  Artènw,  et  ou  oa  imwbm  pour  cette  itiioit 
Is  FM.SaAiJ-4riMi. 

{^m  Greg.  Tur  ,  1  t  ,  c  7A. 

(53i5)  Auctor  pn  ji  li  ViU;  saiicli  Pnrject. ,  apud 
BoUend.,  %  Jam  n 

(iàii)  l^oogueval,  loe  «K.,  p.  96;  Alèaii  Biikier  ei 
Cmleseanl,  ht.  di.,  mIiii  f  riMf ,  M^m  ée  Mtnât, 
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remplacé  par  saint  Privât,  qui  résidait  pro- 
balilcment  dans  l'ancienne  ville  d'Andérite, 
nommée  eniuite  Gabales,  à  cause  du  peuple 
appelé  ûML  Anssi  Grégoire  de  Tours  lo 
qaaitfie-t*ïl  évéque  de  Gsliales;  et  ses  soc« 
cesseurs  prenaient  encore  ce  titre  on  876. 
On  ignore  en  quel  temps  fut  détruite  cette 
ville  de  Cabales,  dont  les  ruines  sont  au  vil* 
lage  de  lavouts,  à  quatre  lieuM  de  Monde  ; 
mais  ee  flit  dans  le  tV  sièéle  senlement  que 
SCS  f^vôq'ips  commencèrent  à  ne  plus  por'.cf 
qnn  le  nom  de  ce  dernier  lien,  ni"]  !os  pre- 
miers |)asleurs  du  Gévaudan  étaient  enter- 
rés, et  qui  devint  leur  siège  épiseopal. 
Saint  Privât  s'était  ftit  une  espèce  de  groitc 
$.nr  la  cîme  d'une  montagne  proche  de 
Mende,  qui  n'était  alors  qu'un  viliage,  et  il 
allait  souvent  s'y  délasser  dans  la  prière  de 
ses  travaux  apostoliques.  A  Tapproelie  de 
Chrocus,  il  ne  crut  pas  devoir  s'enfermer 
dans  le  cbèteau  de  Grèze,  que  sa  situation 
rendait  imprenable  (3^),  et  il  resta  danj» 
sa  grotte,  où  il  priait  pour  son  peuple.  La 
solitude  ne  le  garantit  pas  contre  les  re- 
cherches des  cu{»ideâ  Allemands.  Ils  se  sai- 
sirent de  lui,  et,  abusant  de  ce  qu'il  était 
évèque,  ils  voulurent  le  contraindre  de  per- 
suader aox  assiégés  de  se  rendre.  Frivel  ré* 
pondit  par  un  interprète  qu'il  ne  eonvenait 
pas  h  nn  évèque  de  donner  un  pareil  con- 
seil, et  que,  le  donn  Ai-H,  son  peu(de,  qui  se 
trouvait  en  lieu  sûr,  ne  le*  suivrait  pas; 
qu'an  reste  il  était  prêt  k  saeriier  sa  vie, 
plutôt  que  de  livrer  son  tronpean.  Alors  les 
bnrbnrf»«  It»  inpiiririrent  de  coups  de  bétons 
et  de  coufis  de  verges.  Puis,  le  vojanl  iné- 
branlable, ils  lui  proposèrent  de  saoritier  à 
leurs  dieux.  Sur  son  refus,  ils  loi  demaa- 
dèrent  :  Est-ce  que  vos  empereurs  et  leurs 
magistrats  n'adorent  pas  les  idoles,  et  ne 

■  contraignent  pas  les  chrétiens  de  leur  oITrtr 
des  sacriflces?  11  répondit  :  Je  le  sais  (9397); 
et  ce  sont  ces  crimes  des  empereurs  romains 
qui  attirent  sur  l'empire  ces  malheurs  et 
ces  ravnL'es  des  nations  inûdèles  :  ce  ne 
sont  pas  vos  forces,  c'est  l'impiété  et  Tido- 
lltrle  (te  nos  princes  qui  vous  rendent  A 

martyr.  21  aoAl. 
(S523)  y</y.  1.  IX.eot.SS4. 
(3326)  Aco  sancti  l'rivati  aptid  Stinnm,  tl  Aug. 

■  (5327)  Ce  passage  siifllt  pour  réTuierle  tculiiuMil 
(le  ceux  qui  reculenl  le  mariyre  de  6.lint  Privai  jus- 
qu'au V*  ùèvle.  On  u'aurail  pas  pu  dire  alors  qa«  k» 
empereurs  ceolnigeaieni  léildllssde  iscriAarsiix 
tdotas. 

.41 
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puissants  contre  nous...  Pour  moi,  l'esjié- 
rance  des  biens  éternels  me  faii  mépriser 
les  supplices  dont  vous  me  menacez.  Ils  lui 
dirent  :  Sacrifie  au  plus  tôt,  oa  sache  que 
nous  te  ferons  etpirer  dans  les  tourasents. 
Le  saint  évôque  répliqua  :  Tourmentez  ce 
cor[»s  laiU  qu  i)  vous  piaira  ;  j«  uc  puis  me 
résoudreà  ôlre  autre  choseque  ce  que  je  suis 
par  la  grAœdu  Scignour.Ii» barbues* apr^ 
)ui'aroir  fait  souffrir  les  plus  cruelles  tor- 
tures, le  laissèrent  à  demi  mort,  et  se  reli- 
rèrent  h  leur  camp  devant  le  château  de 
Grèze.  lis  y  trouvèreul  !a  lace  des  affai- 
res bien  changée,  les  asstégtants  man- 
quatent  de  Ylvres,  et  flireut  obligés  de  trai- 
ter pour  en  obtenir  des  assiégés ,  en  pro- 
meitant  de  se  retirer,  comme  il?  )^  firent. 
Les  chrétiens,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  dus- 
sent leur  délivrance  aux  prières  de  leur 
saint  pasteur,  coamrent  anssit6t  le  cher- 
eher.  PrÏTal  existait  encore  :  ils  baisèrent 
ses  plaies  avec  respect,  et  mêlèrent  leurs 
larmes  avec  son  sang.  Le  saint  mourut,  peu 
d'heures  après^  de  ses  blessures  entre  leurs 
bras  (3^8).  L'Eglise  bOQore  sa  ménoire  le 
81  août,  et  celle  de  saint  Firmin,  son  suc- 
cesseur, dont  le  corps  est  5  La  Canotti^e 
près  de  Mende,  le  14  janvier. 

Que  saint  Privât  n'a  point  été  h  premier 

évéque  de  Mende. 

L'abbé  Pascal  (3329),' n'a Jmotlant  pas  la 
mission  de  saitU  Marital  au  temps  des  apô- 
tres,  formule  ainsi  son  objection  (3330)  : 
«  Toute  Tantiquité  a  considéré  saint  Privât 

comme  envoyé  dans  le  Gabalum  ou  le  Gé- 
voii'iin  ,  soit  par  saint  Martial  de  Limoges, 
seii  par  saint  Austremoine.  Il  est  universel- 
lement reconnu  que  saint  Privât  fut  marty- 
risé par  les  Alamans  (IfamatinOt  I  la  téte 
desquels  était  Chrocus.  Or  il  est  iBconles- 
tablo  que  celte  irruption  de  barbares  eut 
Jieu  au  m*  siècle.  Comment  concilier  hi 
nrîssioude  saint  Privai  ^ar  saiul  Marlial  au 

(3528)  Acla  S.  Privnti,  toc.  dt, 

(5529)  .\uU'iir  du  i^abalum  Chr'ntitinum,  ou  Re- 
cherchet  Awforn  r  r;rt  ;i,r<  mr  C  Eglise  de  UêiUlttun. 
ciea  Gévaudan,  aujounl'hui  Lozère.) 

(5330)  Dans  une  leUrc  du  13  septembre  i855  à 
l'abbé  Arlwlltft,  auteur  «teia  Dittcriation  tur  r apos- 
tolat dt  «dut  UtrtiaU  et  ëwr  Famiquhi  d»t  EglUet 
dé  France. 

(3351)  DUiertation  sur  Canoaloiai  de  snint  Mat' 
Uat,  p.  i-2':). 

(r,3:.4)  lli.i,  l-ranc,  I.  i,  c.  32;  Ruinart,  col.  20. 
{.,.,,,.>)  Va  vrro  ref^ioni  seu  EcclesiaB  lum  prxcral 
•aucius  Privaiu»  episcopua,  ledem  babens  in  vicalo 
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1"  siècle  avec  son  martyre  au  m*  siècle  t  » 

*  Si  les  deuï  prémisses  de  cet  argument 
étaient  également  vraies,  »  répond  J  abbé 
▲rbellot  (3331),  «  l'argument  serait  irréfu- 
table. Heureusement  pour  Thonneur  de 
notre  cause,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Et  'abord 
nous  convenons,  avec  M.  Pascal ,  «  qu'il  est 
«  universellement  reconnu  que  saint  Privât 
<  fut  martyrisé  par  les  Alamans.»  à  la  tèto 
«  desquels  était  Chrocus.  »  C'est  ce  que  rap- 
porte Grégoire  de  Tours  (3332);  et  il  est 
d'accord,  on  ce  point,  avec  les  Actes  de  saint 
Privai ,  qui  placent  le  martyre  de  ce  saint 
évèqu»  du  temps  de  Valérien  et  de  Gallien» 
vers  (968  ou)  iHS.  Hais  est-il  également  ml 
que  «  toute  Tantiquité  a  considéré  saint 
«  Privai  comme  envoyé  dans  le  Gévaudan 
«  par  saint  Martial  ?  »  Assurément ,  non. 
Apparemment,  l'antiquité  se  trouve  dans 
les  Actes  de  saint  Privât,  qui  ont  été  publiés 
dans  Surius  et  dans  la  collection  des  Bol- 
landistes.  Or  ces  Actes ,  qui  placent  le  mar- 
tyre du  sainl  évfiquc  sous  >  al(îrien  et  Gal- 
lien,  ne  disent  pas  un  mot  de  saint  MariiAl» 
et  parlent  etpressément  ■  des  évéques  qui 
c  avaient  occupé  avant  aaint  Privât  le  siège 
«  de  Mi  tide.  »  Citons  textuellement  :  «  L'é- 
«  vêque  saint  Privai  présidait  alors  à  cetlo 
«  région  ou  à  cette  iiiglise,  et  il  avait  son 
c  siège  dans  le  bourg  de  Mende ,  parce  que 
«  les-  évéquet  qûi  avaient  été  là  avant  hU 
n  avaii'iil  séjourné  dons  ce  lieu,  ely  avaient 
«  reçu  la  sépulture  (3333).  w  Saint  Privât 
n'est  doue  pas  le  premier  évôque  de  Mende; 
il  n*est  pas  le  fondateur  de  cette  Eglise  ;  il 
n'a  pa:>  reçu  sa  mission  de  saint  Marlial. 
C'est  saint  Sévérien,  et  non  jias  .^aint  Privai, 
que  l'antiquité  a  considéré  comme  premier 
évôque  du  Gévaudan  et  comme  disciple  de 
saint  Martial.  Divers  documents,  recueillis 
dans  les  archives  de  Vévéché  de  Mende,  et 
cités  par  Chenu  dans  le  Catalogue  des  évé- 
qucs  do  cette  ville,  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard  (3334).  Mais,  si  saint  Privât,  mar- 

MitiLitencî,  quod  qui  anie  eum  epitcopi  illic  fuerant 
eo  locn  coromoraii  et  sepuUi  csseot.  (Surius,  21 
aoûi,  edil.  1618,  p.  250.) 

(3351)  Exdiversid  documenlis  quae  in  ardiîvis  e- 
piscopatiis  Mimalcnris  rcperiuntur  clicitur  B.  Scrc- 
rianus  primo  eidcm  Koi  l.  si:!'  pnefuisse,  el  a  D.  Mar- 
tiale ordinaiiim,  in  bfcc  verba  :  i  Post  Cbristi  in 
ca'luin  aircciisioiiLMii  prxsidcbal  in  Gabalilano  et 
rcgionc  eadcm  rcx,  site  tf  trnrchn ,  infidclis  et  paga> 
uns.  omAein lenens  sa]ieri<>riiaii>in  ci  dominalionem 
iii  eadem  :  qno  lempore  B.  Maniatia  ad  lUan  pai^ 
lemdeeliiiairll.  ctconsecra^l  In  dviUMe  UkaateBcl 
capeliani  In  bonortai  B.  Uaria  Viitieis.  Postes  ver» 
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t/risé  en  (363  ou)  265,  a  exercé  pendant  saint  Ausone,  mais  une  LégeniJe  moderne 

quelques  années  les  fonctions  épiscopalés  ;  arrangée  au  xvi*  siècle  par  François  de  Cor- 

.M  d  outres  évCquos,  avant  lui ,  ont  occupé  lieu  (d339j,  a  induit  à  erreur  les  critiques 

le  siège  de  Menile.  la  oiission  de  MÎPt  Mar-  vvous  plus  lard  qai  se  sont  fiés  à  son  érndH 

tialt  premier  apôlre  du  Géfaudan,  nedoil-  Uod.  L'ancienne  Légende  «tlribne,  à  la  Té- 

elle  pas  remonter  bien  au  delà  du  m'^A-  rit^,  le  mnrlyre  de  saint  Ansone  «  à  une 

r!e?...  C'est  la  réflexion  pleine  de  sens  que  persécution  des  inlidèles  venus  des  confina 

fait,  en  parlant  de  saint  Sévérien,  le  savant  de  la  Geruianio  (3340J  ;  »  passage  que  de  Cor- 

Bollandus  :  «  Si  saint  Privât,  .  dit-il  (3335),  «  enlendn  de  Chrocus,  et  que  d*aatre$, 

«  a  été  mis  à  mort  du  tempe  de  Valérien  et  P*»»  anciens  (a»l) ,  ont  entendu  des  Van- 

>  deGatlien.eomme  cela  est  écrit  dans  ses  ^Ja'cs.  «  Cela  est  une  erreur,  sans  donfc  ,  « 

u  Actes,  et  qno  cependant  d'autres,  avant  fait  observer  Pabbé  Arbellol  (3342),  «  .un^ 

«  lui,  aient  oixuiié  l'épiscopat  da  Meude,  une  erreur  qui  s'explique  facilement.  Lé- 

«  saint  Maniai  ne  peut  pas  être  éloigné  da  qm  a  rédigé  cette  Légende  plusieurs 

•  temps  des  apûlres.  »  "l^"^^*       événements,  mêîant  en- 
semble les  diverses  traditions,  a  confondu 

Qu*  «eltlf  àu»êM,prmiw  etégue  d'Angou-  j^.^  Galio-Romains  idolâtres  qui  habitaient 

Um$t%*ap9iétimarti/riiéwiÊChroem.  Angoulème  à  l'époque  où  fut  martjrisô 

Le  Jésuite  Longoeval  (3336)  dit  que ,  1*0'  saint  Ausone  avec  les  baribares  païens  venus 

rage  allant  fondre  sur  Angouléme,  saint  plus  tard  de  la  Germanie,  et  dont  les  cruau- 

Ausone,  qui  en  était  l  apôire  et  le  premier  tés  contre  les  chrétiens  avaient  laissé  dans 

évêque,  ycinocnla  de  son  sang  la  nouvelle  l'esprit  des  peuples  de  profonds  souvenirs. 

Kglise  qu'il  )  avait  établie,  c  L.a  vie  de  saint  Mais  qu'importe  cette  erreur  de  détail  dans 

Ausone,  évéque  d'Angooléme,  qui  a  souflért  un  récit  traditionnel t  Les  faits  principaux 

le  martyre  sous  Cbrocus,  •  dit-tl  encore  n'en  restent  pas  moins  Trais:c*e$t que  saint 


(3337),  «  le  fait  disciple  do  saint  M.trtial. 
•Or  ceux  qui  placent  le  plus  tôt  l'irruption 
de  Chroeus  ne  la  mettent  que  sotts  l'empire 
de  Gallien  vers  l'an  M3.  C'est  donc  une 
nouvelle  raison  de  croire  que  saint  Martial 
n'a  pas  été  contemporain  des  apôtres.  »  Cette 
objection,  empruntée  par  Longueval  h  une 
Dissertation  de  Descordes  (3338),  et  repro 
dnite  en  185%  par  le  prélat  André  Frattîni, 
promoteur  de  la  foi  au  tribunal  de  la  con- 
grégation des  Rites,  dans  ses  Observations 
critiques  contre  l'apostolat  de  5aint  Martial, 
n'aurait  pas  été  fiiite,  si  ces  auteurs ,  en  li- 


Martial ,  envoyé  jifir  saint  Pierre,  a  établi 
évêque  d'Angoulâino  saint  Ausone  ,  qui  fut 
martyrisé  par  les  ]>aiens,  et  après  la  mort 
duquel  l'épiscopat  resta  Tacant  pendant  de 
longues  années  (3343).  •  Il  y  a  hors  des 
murs  d'Aiigoulémo  une  église  paroissiale 
qui  est  dédiée  sous  l'invocation  de  saint 
Ausone.  Cette  église  dépendait  de  l'abbaye 
de  Filles  de  Tordre  de  saint  Benott,  qui  por- 
tait  le  nom  du  même  saint.  Cette  abbnye, 
l'une  des  plus  anciennes  des  Gaules,  res- 
sentit les  effets  de  la  libéralité  do  Charle- 
magne  et  des  priuMs  ses  enfonts.  Lesbftti- 


sant  la  Légende  de  saint  Ausone,  avaient  mcnts  ayant  été  ruinés  par  les  calvinistes 

vérifié  t*  que  saint  Martial  y  est  dit  avoir  en  1568,  les  rcligicnçcs  furent  dispersées, 

été  envoyé  par  saint  Pierre,  2"  qu'il  n'y  est  Louis  XIII  rééditia  io  monastère.  A  l'égard 

pas  du  tout  question  de  Chroeus.  Descordes,  des  reliques  de  saint  Ausone,  décapité  dès 

qui  n'avait  pas  lu  Taneienne  Légende  de  le  i**  siècle  de  l'Eglise,  les  huguenots  les 


S.  Severiantis,  qm  fidt  ihi  frima$  cpticonuidietani 
ffatem,  ww  tetrarchuro,  M  ftdeoi  caUiollcam  eon> 
vardl,  et  ettiudem  baplitavU,  i  etc.  Kx  quibus  mo- 
mimentis  «atfaenticis  coltiginius  B.  Severiauuin  fuisse 
priiiiurn  citiscniiiim  Minialcnccm.  (i«  Glienu,  Spi, 
Acia  SS.,  i.  Il,  Juniiar.  p.  6!5.) 

(3333)  Si  Vnleriaiii  ci  (iallieiii  temporibus  ncoisus 
est  S.  Privalus,  ut  iii  rjus  Aclisscribiiur,  et  Uiinen, 
pnater  Severlaara,  alit  quoqiie  anle  ipsum  epjsco* 
wiliit  ordinam  tanueraBi;  html  longe  is  ab  aposio- 
wrum  abreiise  temporibiit  oolesl.  (BoUand.,  Artv 
SS.,  t.  Il  Januar.  p.  (itS.) 

(555g)  Loc.  ch.,  p.  98.) 

(SS51)  toe.di.,  ÈHimUttio»  pfHlmfeefr*,  p.  tiu. 


(5r>8)  AelaSS.,  U  V  iunii,  p.  SU. 

(3339)  Vofr  celte  iAgmit  dans  les  BoltanéislM, 

Acia  SS.,  I.  V  .Mail.  p.  134. 

(3310)  T«»mporp  illo  quacdam  inflfleliiim  pcrspcit- 
I-  rieriiiaiii;c  Hnibu»  <*gres'-3,  (i:il'î.'>s  popiit;ili;i- 
tur,  etc.  {Vêtus  L'tjcnda  S.  Amonii,  ap.  .\cta  SS-, 
l.  V  Maii,  p.  138.) 

(3341)  Par  exemple,  l'auteur  anonyme  de  l'Wi*- 
tùria  pontificum  et  comilum  EngoUnuai^Km  (Ap. 
Arl<î  .SS.,  t.  VllaU,p.  158.) 

(3542)  DitterlaH»»  nr  rapù$rotùl  df  anht  Mar- 

Ihl,  p.  m. 

(3543J  tiessavil  cpiscopatus  pcr  hiuIi.i  icinpora. 
(A».ilrM$$.,  I.  V  Mail,  p.  t« 
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brûlèrent,  et  il  n'en  resta  que  quelques  pe- 
tits ossements  que  l'on  sauva  de  la  fureur 
de  ces  hérétiques  (33 V>). 

Mbtrtyre  de  $aint  Amaranthe  {3S!*'6). 

On  ne  cnnnnîl  point  le  détail  de  la  vie  et 
des  actions  de  saint  Auiaranthe;  mais  on 
SAit  qu'il  mourut  pour  la  foi.  Les  uns  font 
remoQter  son  maiiyro  è  ia  persécution  de 
Oécins;  les  «uIks  raUribuent  à  la  barbarie 
de  Chrocii"5.  Amaranthe  confessa  la  foi  nu 
village  de  Vian?  ou  Vieux,  près  Albi.  Dieu 
ayant  permis  que  l'on  découvrit  soo  tom- 
beau qui  éltii  resté  quelque  terni»  caebé,  la 
piété  j  attira  les  ûiièles,  ei  il  s'y  o|>éra  plu- 
sieurs miracles.  Saint  lùii^ène  rio  r-trthnge, 
que  son  altacliement  à  !  ?  foi  tU  reléguer  dans 
les  Gaules  par  Ici  Vauaaies,  voulut  mourir 
an  pied  du  tombeatt  de  ce  martyr.  On  trans- 
féra depuis  les  reliques  des  deux  saints  dans 
h  oith^drale  d'AIbi ,  qui  est  dédiée  sous 
Tinvocâlion  de  sainte  Céi.ile.  La  IcMc  de  saint 
Amarautbe  est  marquée  au  7  novembre  dans 
les  Martyrologes  d'Adon  et  dTsoard,  dnsi 
qne  dans  le  Romain, 

lÊÊTlifniêniintAntiàiuê  de^etaiifeii(33l»6). 

Un  ^tique  a  voulu  concilier  quelque  auto- 
rité èla  Vie  de  saint  Antidius  de  Besançon; 

mais  l'histoire  du  démon  qui  porte  ic  saicl 
évéque  de  Besaii(;on  à  Uouie  sullil  pour  en 
faire  comiallre  le  jirix.  Ceitti  Vie  pleine  de 
ictions  place  son  martyre  sons  Gbrocus,  et 
e*esl  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraisenir 
blable  dans  cette  pièce.  Saint  Antidius  est 
honoré  Je  25  juin. 

Cbrocos,  eontinuant  ses  ravages,  pénétra 

jusqu'à  Arles,  où  la  justice  de  Dieu  l'atten- 
dait (3348).  Il  y  fut  pris  par  le  Romain  Ma- 
rias, qui,  pour  le  donner  en  spectacle,  le 
reconduisit  dans  les  villes  qu'il  avait  sacca- 
gées, et,  après  divers  opprobres,  le  fit  enfin 

{ùbii)  Âlbau  BiiUer  et  Godescard,  Via  dei  Pi- 
res, etc.,  saint  AuuHte,  prtuner  Mque  d" Angoullme^ 
Il  join.  La  vie  de  saini  Aiisoiic,  rapporitw  par  Bos- 
quet placera  mon  le  11  juin,  et  les  auleurs  récciils 
indir|ii(:itt  félc  ce  incnic  juin  .  Mais,  poisqirilesl 
lionou;  dans  son  Kglhe  le  24  inni,  il  probaMc 
que,  dans  l;i  Nie  laiiuc,  (;ui  esl  ir;iillciir>  (ili'inc  <Jc 
failli-,  .-III  limi  {Vundccinw  Junii  illaiii  lue  indccimo 
Kttleiiilas  JuJiii,  c'csi  à-dire  le  Simai. 

(SÂtô)  Aiban  Builer  et  Godeicard,  Fim  d*»  Pi- 
m,  ete.  Suint  Amaranthe^  marivr  à  AlUf  7  no* 
tembr". 

<3^4UJ  Longueval,  loc,  (il.,  (i.  98. 
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mourir  dans  les  supplices.  Voilà  où  abouti- 
rent les  conquêtes  d'un  prince  qui  semblait 
ne  mettre  sa  gloire  qa'à  faire  des  malhen- 
reui. 

Cruauté    Gatlien  i  Sytanee. 

[26i]  Ce  barbare,  qui  traversa  les  Gau- 
les eomme  on  torrent,  n'était  point  pour 
l'empereur  un  adversaire  aussi  dangereux 

que  Poslhumus,  contre  lequel  Gallicn  con- 
linu.iil  la  guerre  avec  une  alternative  de  re- 
vers et  de  succès.  Entin  Posibumus,  défait 
dans  plusieurs  combats,  était  près  de  soe- 
oomber,  lorsque  Gallien  dut  courir  à  By- 
zane  ai«iser  la  révolte  des  ti^gif^ns.  Déses- 
pérant de  se  rendre  maître  do  la  place,  il 
négocia  avec  les  habitants  pour  obtenir  d  y 
être  introduit;  puis,  au  mépris  de  la  parole 
donnée,  il  fit  passer  la  garnison  aa  fil  de 
répée. 

eétHtn  <u*ode  Oâénalh  à  fmptrf. 

Pour  récompenser  le  vainqueur  des  Per- 
ses de  ses  services,  Gallien  lui  avait  conféré» 

en  263,  le  titre  de  général  de  tout  rOricnt. 
OJéiiath,  enhardi  par  l'exemple  des  géné- 
raux qui,  sur  tous  les  points  de  IVmpire  se 
révoltaient  contre  l'empereur,  crut  pouvoir 
prétendre  à  un  litre  pins  élevé,  et  se  revê- 
tit de  la  pourpre.  Cette  démarche  déplut  à 
Gallien.  Mais,  désarmé  par  les  sollicitations 
de  son  frère  Valérien  et  de  son  parent  Lucil- 
lus,  il  consentit  à  nommer  Odénalh  auguste, 
etk  partager  l'empire  avec  loi.  A  peine  la 
bonne  intelligence  était-elle  rétablie  entra 
les  deux  princes,  qu*0d(5nalb,  en  26ih,  en- 
treprit une  seconde  expédition  contre  les 
Perses.  De  nouveaux,  succès  ajoutèrent  à  la 
gloire  du  nouvel  auguste,  qui  envoya  à 
Gallien  un  certain  nombre  de  généraux  et 
de  snlr.Tpc?  qu'il  avait  faits  [  risonnicrs. L'in- 
digne tils  de  Valérien,  revenu  de  Byzance  à 
Rome,  eut  la  bassesse  de  les  faire  servir  à 
orner  un  triomphe  qu'il  se  fit  décerner  par  le 

(5347)  Ibid. 

(5348)  Le  I'.  de  Selnle'Maitlie,  dam  ton  édition 

ae  Cailla  chriêlitHii,  assure,  sur  l'amorilé  d'tni 
vieux  fragmenl  trouvé  dans  les  papiers  d'un  cl^ar- 
IreuK,  iprAmarius  l'Avii^non  fut  aussi  martyrisé 
sous  CtirocKi»,  elqu  li  cxliurta  son  peuple  à  snufTrir 
le  martyre  à  l'eiemplo  de  Viciorin,  évé<|ue  d'ArIts, 

ÎlU'Avolede  Valence.  Mais,  t°  comme  Gr^oire  de 
'oon  noes  apprend  queCbrocus  fut  pris  à  AHes,  il 
ne  piitensaite  ravager  d'autres  villes  ;  2*  ce  frag- 
ment doit  être  fort  sii^pfct,  puisqu'on  ne  connaît  pas 
d'ailletirs  ( <  s  s.iinls  t-véiiiit;s.  Vicloi  in  ii'es4  pis 
nitiiue  dans  les  Dypiiques  de  l'Eglise  d'Arles. 


sénat,  comme  s  il  eûi  Jui-môiue  reniporlé  ces 
tictoîm.  Ordonnant,  pourranniversaire  <Je 
son  avènement  au  trône  imjiërtal,  une  fête, 
dont  la  pompe  fui  lYiafage  le  plus  Hxtraor- 
dinaire  du  luie  et  Je  la  volupté;  il  y  parut 
en  trioaiphateur,  au  milieu  des  sénateurs  cl 
d«*  ptttres.  C«  ifoi  la  couTrit  de  ridicule, 
ce  fut  le  spectacle  qu'il  donna  en  même  temps 
«le  deux  cenh  lionirnes  d(!'guis(?s  en  GoIIm, 
eu  Sarmates,  eu  Perses  cl  on  Freines,  rappe- 
lant ainsi  les  parades  en  ce  genre  de  Cali- 
gula  et  de  Oomitien.  Au  ridicule  il  joignit  la 
cruauté.  Pendant  la  marche,  quelques  bouf- 
fons s'éiant  mêlés  aux  Persps,  pt  les  exami- 
nant avec  une  curiosité  afTiM  iéo,  on  leur  de- 
manda ce  qu'ils  ciierchaient.  ils  répondirent 
assez  plaisamment  :  «Nous  eherohons  le  père 
dn  prince  ;  »  et  l'erapereur,  instruit  de  leur 
réi'onse,  les  lit  impitojablement  brûler 
vifs. 

Usurpaiion  t  mort  dt  CtltuM. 

De  tons  côtés,  on  iraprofisait  des  empe« 
reurs.  Titus  Cornélius  Celsus,  après  avoir 
été  tribun  militaire,  s'était  retiré  dans  ses 
terres  en  Afrique,  où  ii  vivait  en  simple  par- 
Uculier,  lorsque  VIbiusPassienus,  proconsul 
de  cette  provim-e,  et  Fabius  Pomponianus, 
commandant  la  frontièro  (le  Liln  e.  lefireiil 
proclamer  en  264.  Celsus avait  un  air  disiin- 
gud,  et  une  grande  taille.  Ce  fut  son  inté- 
grité qui  fixa  sur  lui  les  yeux  des  AfHeains. 
Ils  le  rerétirent  de  la  robe  de  la  déesse  cé- 
leste ipeplum  deœ  calesiis),  qui  lui  servit 
de  manteau  impérial.  Mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ces  honneurs,  et,  sept  jours 
après  avoir  été  créé  empereur,  ii  fut  mis  à 
mort  par  les  ordres  d'une  femme,  nommée 
GaUien,  cousine  de  Gallien.  Les  habitants 
de  Sicca  le  massacrèrent  j  son  corps  lut  la 
proie  dc«  chiens;  et,  chose  inoyïe.  jusqu'a- 
lors, ou  attacha  son  effigie  h  un  gibet. 

&rfu<  Denjfi  d^^xondrie  refuie  Paul  de  Sa- 
moiate. 

Cependant  Paul  de  Samosate,  qu  on  a  vu 

mnnior  sur  le  trône  épiscopal  d'Anlioche 
«iés  l'nn  260,  ré|iairid,iit  dnns  cette  ville  le 
venin  de  son  hérésie,  soutenant  que  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  qu'une 
Personne,  en  sorte  qtfil  n>  STait  en  réalité 
ni  Père,  ni  Fils,  ni  Saint-Esprit,  mais  seule- 
ment un  Dieu. 
Il  écrivit  à  l'évèque  d'Alexandrie,  qui  lui 


AU  r.  t._LlVREXVllî.:  [SW-».  aW»»-!  tiSO 
adressa  une  Lettre  que  nous  n'avons  pins, 
où  II  l'invitait  à  exposer  sans  détour  ses  son, 
timents.  Paul,  qui  s'étudiait  à  déguiser  ses 
erreurs,  lesdéeouTrit  cependant  assez  dans 
sa  Réponse  pour  qne  saint  Denys  pOt  le  ré- 
futer amplement. 

Cette  Réfutation,  en  forme  de  Lettre,  a 
pour  inscription  :  «  Den^s  et  ses  coprèlres'de 
lllglise  d^Aleiandrie,  salut  dans  le  Sei- 
gneur, «  fans  que  l'inscription  ajoute  i  «  A 
Paul  évêque,  »  ou  «  A  i'jnl.  notre  frère,  . 
parce  que  le  saiul  le  regardait  déjà  comme 
un  traître  à  la  foi.  S*jl  lui  donne  une  fois  le 
nom  d*  «  atui  »  dans  le  cours  de  la  dtscua* 
sion,  c'l^i  ,Jans  le  sens  où  le  Sauveur  aralt 
dit  à  un  autre  traître  r    Mon  ami,  pourquoi 
Tiens-tu  ici  ?  >.  L'héi  é^iarquo  soutenant  que, 
dans  Jésus-Cbrist,  il  y  avait  deux  hypost.i- 
ses,  deux  personnes,  deux  Christs,  et  deux 
Fils,  l'un  Fils  de  Dieu  parnature  et  préexis- 
tant aux  siècles,  l'auire  fils  de  David,  qui 
n'existait  pas  avant  le  temps,  et  qui,  par  le 
bon  plaisir  de  Dieu,  avait  reçu  le  nom,  de 
Fils  comme  une  Tille  reçoit  le  nom  de  son 
maître,  une  maison  celui  de  .vn  fondateur; 
J'évôque  d'Alexandrie  oppose  à  son  igno- 
rance rolontaire  la  constante  prédication  de 
l'Eglise,  qui  ne  eonnati,  qu'un  seul  et  même 
Fils  unique  de  Dieu,  Jésu8>ChristJe Seigneur 
de  la  gloire,  qui,  par  ?n  «  passion,  »  sauve 
ceux  qui  croient  en  lui.  11  dit  que  Jean-Bap- 
tiste, si  saint  qu*tl  fàl,  était  l'œuvre  de  la 
justice,  mais  que  Jésus  en  était  la  nature.  11 
compare  Paul  au  serpent  qui  rampe  sur  sa 
poitrine  et  sur  son  ventre,  qui  mange  la  terre 
tous  les  jours  de  sa  vie,  et  qui,  conséquent 
i  ses  OMivres,  complote  contre  le  Soigneur 
et  son  Christ,  son  Verbe  éternel  :  «  Comment 
dites- vous  que  le  Christ  est  un  homme  dis* 
lingué,  et  non  pas  réellement  Dieu,  adoré 
par  toutes  les  créatures  avec  le  Père  et  le 
Saint-Ksprit,  incarné  de  la  sainte  Vierge 
Marie,  Mère  de  Dieu?  II  n'y  a  qu'un  seul 
Cnrisl.  Celui  qui  est  dans  le  Père,  son  Verbe 
coéternel;  il  n'est  qu'une  seule  Per>onnL', 
Dieu  invisible  devenu  visible.  Car,  Dieu,  il 
s*est  manifesté  dans  la  chair,  en  naiasant 
d'one  femme,  lui  que  Dieu  le  Père  engondra- 
de  son  sein  avant  l'aurore.  ï-o  Verbo  s'est 
l'ait  chair  sans  division  ni  partage;  li  n'est 
point  divisé  en  chair  et  en  Verbe,  comme  si 
le  Verbe  habitait  dans  l'homme.  C'est  là  ai- 
dure  la  génération.  Depuis  longtempa  il 
habite  ainsi  dans  les  émes  justes,  parmi  laa- 
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quelles  li  aurait  de  celte  sorte  Imaucoup  de 
mères.lfais  la  seule  Vierge  a  eiifaolé  le  Veri>e 
Tirant  et  sabsislant  en  lui-même,  Tlneréé 
et  le  Créateur,  Celai  qui  est  venu  daos  le 
monde,  Ic-Dieu  inco!!nu,  le  Dim  sur-céleste, 
rArcbitncte  du  ciel,  le  Créateur  du  monde, 
Celui  qui  sanctiûe  et  qui  est  sanctifié.  Or  un 
Dieu  seul  pouvait  dire  :  Je  me  sanctifie  moi- 
même  pour  eax;  car  il  est  impossible  à  on 
homme  de  se sanctifiLT lui-même  ou  de  sanc- 
tifier un  autre.  A  oilb  ce  qui  renverse  de  fond 
en  comble  ce  que  vous  avez  avancé  :  que  le 
Christ  est  un  antre  homme  que  Dieu  le  Verbe, 
et  qa*îl  diffère  de  subslanee  et  de  dignité 
d'avec  cet  autre  Christ  qui  habite  en  lui  et 
jr opère  les  œuvres  delà  justice  divine.  Vous 
dites  que  le  Christ-Sauveur  a  été  délaissé  sur 
la  eroix,  lui  qui  est  Seigneur  par  nature,  le 
Verbe  dn  Père  par  qui  le  Père  a  tout  dit,  et 
que  les  saints  Pères,  qui  nous  ont  instruilsde 
Dieu,  ont  dit  fonsubst.intiel  au  Pèrel  Vous 
dites  que  le  Christ,  Fils  de  Tbomme,  n'est  pas 
leVerlMidu  Pèrel  Vous  ne  respectez  done»  ni 
Pierreqni,  inspiré  parIKeu  lePèremèmetCon* 
fesse  que  le  Christ,  Fils  de  l'homme,  est  la 
FilsduDieu  vivant;  ni  Thomas  qui  recoutialt 
à  se&  plaies  son  Scigneuret  son  DlËu,et  le  con- 
fesse devant  tout  le  monde  (83(9)?»  On  aura 
remarqoé  ce  témoignage  rendu  par  l'évêque 
d'Alexandrie  que,  même  avant  cette  épuque, 
les  saints  Percs  appelaient  le  Fils  «  consub- 
stantieJ  au  Père.  »  Ea  réfutant  Paul  de  3a- 
mosate,  U  réfutait  d'avance  Nestorios. 

Paul  répliqua  par  un  écrit,  qui  commen- 
faitainsi  :  le  vous  considère  comme  digne 
d'honneur  à  cau^e  de  votre  grand  âge,  et 
parcç  que  vous  portez  les  stigmates  du  Christ 
dans  voire  corps;  car  tout  le  monde  vous 
admire,  par  votre  sagesse  et  votre  prudence. 
Quant  à  vos  injnras  contre  moi,  que  vous 
appelez  un  serpent  qui  rampe,  qui  mange 
(le  la  terre,  je  n'en  tiens  nul  compte.  ^  dus 
me  pressez,  au  commencement  de  votre 
Mre,  de  dire  nettement  ce  que  Je  pense. 
Je  ne  dirai  rien  de.  moi-même,  je  parlerai 
n'nprès  la  divine  Ecritnr".  »  Suivent  dix 
«picslions  ou  ditTicullés  que  Paul  formait 
contre  la  doctrine  de  l'Eglise.  Conséquences 
de  cette  première  erreur  qu'il  y  a  deux  Per* 
sonnes  en  Jésus-Cbrist,  elles  tendent  à  éta- 

(SS49)  UU.Ll.rol.850;  MSnsi.  1. 1.  p.  lOSt»; 
S*  INMy».  AffS.  fiMT  tKpemaU,  Rom»,  119é,  p* 
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biir  1*  que  le  Christ  n'est  point  par  nature 
le  Dieu  des  apôtres  ;  2*  qu'il  est  par  nature 
homme  comme  nous;  S* que  le  Crucifié  et  io 
Verbe  du  Père  n'ont  pas  la  même  hypostases 
4*  que  le  sang  du  Clirist  n'est  point  incor- 
ruptible; 5*  que  le  Fils  de  .^taric  n'  i  [tas  été 
avant  les  siècles;  6*  qu'un  entant  qui  s'en- 
foit  en  Egypte  avec  sa  mère  n'existe  point 
de  toute  éternité  ni  en  tout  lieu;  7*  que  le 
Verbe  n'a  point  pris  la  forme  de  serviteur 
sans  en  prendre  riiyposlase;8*<|u'on  ne  peut 
point  appeler  non  fait  et  éternel  un  Christ 
que  ses  parents  cherchent  et  retrouvent  è 
l'âge  de  douze  ans;  9* que  qui  a  éprouvé 
1.1  faim  et  la  fatigue  n'e^i  point  le  Dieu 
grand  et  éternel;  10' que  celui-là  enfin  n'est 
pas  coéternel  au  Père,  ni  Dieu  en  aucune 
sorte,  qui,  suivant  1*ApAtre,  a  été  fait  Sei- 
gneur et  Christ  par  Dieu,  et  qui  a  dit  qu'il 
n'était  pas  encore  monté  auprès  du  Père. 

En  repoussant  ces  objections  une  h  une, 
et  au  moyen  de  l'Ecriture  môme.  Saint- 
Denjs  s'exprime  d'une  manière  admirable 
sur  les  principaux  mystères  de  la  foi.  It 
enseigne  que  le  Père,  le  Fils  et  le  seinl 
Esprit  sont  trois  hvpostascs  inséparables 
(3350);  que  le  Christ,  qui  subsiste  toujours 
personnellement,  est  égal,  coéternel  au  Père 
et  coéternel  è  PEsprit,  qui  lui-même  est 
Seigneur  (3351);  car,  ajoute-t'il,  le  Paraclel 
est  Dieu  aussi  bien  que  le  Père,  et  coéternel 
au  Christ  ;  confirmant  ainsi  celle  proposi- 
tion de  sa  Lettre  précédente ,  qu'il  n'y  a 
d'impeccable  que  le  Père,  le  Fils»  et  leSalnl- 
Esprît  (3352).  Il  appelle  au  moins  huit  fois 
la  sainte  N'ierge  Marie  Théolocos,  c'c^i  h  (iire 
Mère  de  Dieu,  Celle  qui  a  enfante  Dieu;  et 
dit,  en  parlant  de  l'Eufant  Jésus  retrouvé 
an  .temple  :  «  La  Mère  de  mon  Dieu  dit  h 
mon  Dieu  :  Nous  vous  avons  cherché  UVUC 
douleur  (3353).  »  Disciple  d'Origène,  au- 
rait-il parlé  autrement  que  son  maître,  qui, 
dans  le  Commentaire  sur  saint  Luc  (3354), 
donne  déjà  le  nom  de  TkéolocoÊ  h  la  sainte 
Vierge,  et  qui,  dans  son  premier  tome  sur 
l'Fpîfre  aux  Romains,  explique  fort  au  long, 
comme  le  rappelle  l'historien  Socrate  (3355), 
[tourquoi  la  Vierge  e^l  appelée  Théoioco$, 
Mère  de  DieuT  D'ailleurs ,  saint  Héthodius 
de  Patare,  contemporain  de  saint  Denys, 

CatH)  /ft>if.,c«l.836.C. 

(5355)  Ibia.,  COI.8H5.  A. 

(55'>4)  Otig.,  ni  Luc.  I,  45;  apud  Gallaiid.  0.  P. 
P.,  I.  XIV.  Appcml.,  p.  87. 
(55ââ;  Soiritl.,  1.  vu,  C.  Z^. 
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1293  [iCi.— 8.  BESTs.j  VI'  AGE  DU  MONDE— 
n'a  i-il  i>as  Uoniié  plus  une  fois  co  uom  à 
ii  Minte  Vierge  T  Se  fonder  sur  co  que  Té- 
TÔque  d'Alexandrie  qualifie  Marie  de  ITU»- 
tocoi,  Mère  de  Diou,  jiûur  lui  disputer  les 
Lettres  que  nous  nr.alvsons,  ei  quo  certains 
critiques  modernes  (33i>6J  prétendent  être, 
non  pas  de  son  époque,  mais  d'un  siècle 
bien  postérieur,  c'est,  comme  on  le  voit, 
alléguer  une  raison  futile.  V.a  outre,  saint 
Denys  fait  observer  que  le  sang  du  Chri'^t 
esl  distribué  dans  rEucbaristie  de  la  aiûmu 
manière  que  rBsprit -Saint  le  ftit  le  jour  de 
la  Pentecôte;  et  cette  division  mystérieuse 
n'emporte  pas  f>!us  la  (  orrupliliilité  dans  un 
cas  que  dans  l'autre.  Le  saint  répèle,  à  la 
fin  de  sa  Béfutation,  que  le  Christ,  son  Dieu 
•I  Mtt  Seigneur,  est  un  seul  Verbe»  une 
seule  hyposlase,  une  seule  Personne;  que 
tout  lui  a  été  soumis  par  le  Père;  que, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  moins  que  le  Père,  il 
a  cependant  prié  pour  nous  en  disant  :  Père 
saint,  sanctiilet-les,  «onsenres-les  en  votre 
nom.  Toutefois,  nous  ne  voyons  pas  encore 
que  tout  lui  soit  soumis;  témoins  les  ado- 
rateurs des  idoles  et  l'indocile  Sjuagogue 
des  Juiiii,  qui  8*esl  séparée  du  véritable 
Epoux  et  jelée  dans  les  bras  de  Barrabas. 
Quant  à  l'homme  do  Samosatc,  il  .sVst  trans- 
formé lui-même  en  vase  de  colère  pour  la 
))erdition,  en  se  prenant  dans  les  lacets  du 
blasphémateur  Artémas  (ou  Ariémon).  I^es 
Joi^  ne  confessent  pas  que  le  Christ  soit  le 
même  que  le  Verbe  qui  ctisto  avant  les 
siècles  ;  ils  disent  que  c  est  plutôt  un  homme, 
cumme  un  des  prophètes  :  le  Sanosatéen 
est  d'acoord  aveo  les  Juib  (9357).  Cette  ma- 
nière de  parier  de  Paul  à  la  troisième  per^ 
sonne,  sous  le  nom  de  Samosatéen,  sans 
s'adresser  directement  h  lui,  si  ce  n'est 
quelquefois  pour  l'argumentation,  comme 
lorsqu'il  lui  eiplique  en  quel  sens  il  l'a 
précédemment  a{)pelé  '<  ami,  lu  montre  h  quel 
l>oint  l'évèque  d  .Alexandrie  avait  pénétré, 
malgré  les  dissimulations  do  l'hérésiarque, 
le  fond  pestilentiel  de  sa  doctrine. 

Mort  de  saint  Denys  d'AUxondrie  (3338). 
mal  m  cessant  pas  dans  Anlioche,  les 

(oSnO)  Ceillicr,  loc.  cit.,  p.  277, 
(r>*57i  Lnhhe,  I.  I  fol.  «!MJ.  K. 
r.rriSi  (.'.filli  m,  UiMi^irc  qàicmle  lU's  ùUteMtM- 
créi  ei  icilétiiistiquct,  1.  III,  p.  249  et  ÎIQ. 

t3:'r»'J)  TlicMlorfl.,  HœreUri^uL,  l.ll,c.  $iWMr 

tint.,  I.  VII,  c.  27. 
l'5GUj  Kus,  h.,  Ibid. 
{^ï)  tluel».        c.  30. 
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évèques  d'Orient  voulurent  .s'y  réunir,  pour 
travailler  à  maintenir  la  pureté  de  la  foi,  et 

pour  réfuter  en  môme  temps  la  nouvelle 
hérésie  (3359).  Saint  Denys  fut  invité  h  s'y 
trouver  (3300);  itnis,  son  grand  âgo  et  la 
faiblesse  de  sa  saïUé  ne  lui  permellanl  pas 
de  s'y  rendre,  il  se  contenta  d'exprimer  son 
sentiment  sur  les  contestations  présentes 
dans  une  Lettre  adressée  h  l'Eglise  d'An- 
tiochc,  où  il  ne  daigna  pas  saluer  Paul, 
son  évèquc.  L'estime  que  le  concile  Ut  de 
cette  Lettre  le  porta  à  la  rendre  publique» 
en  l'envoyant  à  toutes  les  autres  provincea 
f3361).  On  croit  que  c'est  d'elle  que  parle 
saint  Jérôme  (3362),  lorsqu'il  dit  que  saint 
Denjrs  écrivit  peu  de  jours  avant  sa  mort 
une  Lettre  insigne  et  «élèbre  contre  Taol 
de  Samosfltc.  Théodorel  (3363)  mentionne 
une  autre  Lettre  du  saint  aux  ùvùqiws  as- 
semblés h  Anlioche,  pour  les  exciter  à  dé- 
fendre la  vérité  avec  un  xèlo  généreux. 
Mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  venues  jus- 
qu'à nous.  Saint  Denys  mourut  avant  la  fin 
du  concile,  la  dix-septième  année  de  soe 
épiscopal,  de  Jésus-Clirist  2Gi. 

Jugement  sur  lei  écriu  de  saint  Denyi 
âTAItsumdrh  (8884). 

il  serait  à  souhailer,  pour  le  bien  de 
!'Kj.'1î<e,  qu'au  lieu  des  écrits  qui  ont  été 
supposés  à  saint  Denys,  ou  recouvrât  ceux 
qui  sont  réellement  ;de  lui ,  surtout  &es 
Lettres,,  qui,  au  jugement  d'Eusèbe,  étaioDt 
d'une  grande  utilité,  et  se  trouvaient, pour 
cette  raison,  entre  les  mains  d'un  grand 
nombre  de  chrétiens.  On  voit,  par  ce  qui 
nous  en  reste  et  par  quelques  fragments  de 
ses  autres  ouvrages,  qu'il  avait,  un  génie 
très-élevé,  une  érudition  profonde,  une  con- 
naissance exacte  du  dogme  et  de  la  disci- 
pline de  i'Kgiise.  li  était  modeste  dans  ses 
sentiments,  persuasif  dans  ses  discours, 
plein  de  zèle  pour  l'honneur  de  la  religion 
I>our  la  pureté  do  la  foi,  la  paix  et  l'unité 
de  l'Eglise.  Le^:  plus  judicieux  critiques, 
de  l'antiquité  ont  admiré  également  eu  lut 
l'érudition  du  siècle  et  la  science  des  Ecri- 
tures (3365).  Ils  l'ont  appelé  un  homme  très- 
éloquent  (38(16),  très-savant  défenseur  de 

<336î)  Caïalog.,  c.  HH. 
(3563)  Tht«(Mi«rel.,  hamic.  t  ahuL.  c.  8. 
(33C4)  Ccillior,  toc.  cil.,  a.  279. 
(336S}  Hieron.,  Epis».  83,  Ad  ir«guviii,  I.  IV, 
p.  (»5C. 

(3368)  Hienm.,  Tro/of.  in  /.  xvinfit  lictan,  I. 
lit,  p.  m. 
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rKglise  (3367),  et  illustre  puiir  sa  doeirine 
(S866).  8a  mémoirt,  4il  saint  Bpi|riiMie>  se 

conserra  h  AIctandrie  par  une  église  qui 
fut  dédiée  sous  son  nom,  et  encore  plus  par 
ses  incomparables  vertus  et  ses  excelieots 
écrits. 

Succession  S'éttqutf  à  Alexandrie  (3369). 

Le  prêire  Maxime,  (]ue  saint  Denys,  ar- 
rêté et  délivré  par  des  paléns  en  fiSO^  en- 
voyait dn  fond  de  sa  retraite  dans  Alexan- 
drie pnur  secourir  son  troupeau,  qui  avait 
élé  ensuite  l'un  des  compagnons  de  la  con- 
fe«sioQ  et  de  l'exil  du  aaiut,  ious  \  alérien, 
en  s^usit  après  Inl  dans  la  àbaire  de 
saint  Mart. 

Cenm'ls  4^Anii9ehÊ  m  S6%,  le  prmfyr  ceftfft 
MdtSàMSMls  (3890). 

Les  principaux  évéques  dn  concile  d*An- 

liorhe,  où  saint  Denys  ne  put  siéger, furent 
Firmilien  de  Césarée  en  Cappadoce,  Gré- 
goire ïhaumatttrge  et  son  frère  Athénodure, 
HéléfiDS  de  Taise  en  Cilide,  Micomas  d'I- 
cooe»  Rjrménée  de  Jémnlem  où  il  venait 
celte  année  môrae  de  remplacer  Mazabane, 
Théotef^ne  do  Césarée  en  Palestine,  Maxime 
de  Bosira  (3371).  il  jr  avait  plusieurs  autres 
évêques,  saos  compter  les  prêtres  et  les 
diaores.  H  esi  vraisemblable  que  saint  Fir^ 
miliea  présida  ce  concile»  et  qii*il  en  fat 
l'âme,  oomtDe  de  celiiî  qoe  Ton  tint  quelque 
temps  après  contre  le  même  hérésiarque. 

Autfeancih  â'Antioche  contre  PmU  deS»- 

mosale  (3372) 

En  effet,  les  évèques,  n'ayant  pu  réussir 
I  le  cottTaincre  dans  cette  première  assem- 
blée» en  tinrent  nne  seconde  au  même  lien. 

Saint  Firmilien  j  condamna  et  rejeta  abso- 
luiueni  les  nouveaux  dogmes  de  Paul  de 
Samosate.  Cet  hérétique  promit  nlors  de 
corriger  ses  erreurs,  et  ie  saint,  trompé, 

(SIÎBT)  RnfÏÏuus,  De  adulUralhne  librorum  Ori- 
ent*, t.  V  Op.  Hieron.,  p.  SSO. 

(5368)  Tfaettdorat.»  Umrtik,  f  «frvf.»  I.  ii.  c.  e» 
t>  1V«  p.  zS9. 

(5369)  Ccillicr,  for.  cit.,  t.  III,  p.  SI8. 
(8S70)  Ibid..  p.  r^Oii  ei  S«7. 

(5371)  Eiisel)..  llist..  I.  vil,  C.  tS. 
(3572)  Cpillicr,  Icc  rU. 
(3373)  Eiist'h.  Uist.,  1.  vu,  c.  30. 
af37V)  CeiUier,  ioc.  di.,  l.  Ul,  p,  608. 

(3375)  Barott.  sd     968»  e.  10»  et  ad  an.  S7S, 

n»  13. 

(3376)  Voici  lo  passage  de  saint  Ailumase,  de  h 
traiiuct  on  «le  D.  Mo-tlàucon  :  âit  fut*  igitur  CM  fiij 
Ifi'cmi  (Mwwwa  êtfMit  fitwf  pneter  igtsjwiiM 


différa  la  sentence»  dans  Tespoir  qae  ceUn 
albire  ixturraii  se  terminer  sans  pcodaire 

un  éclat  qui  scandalisât  les  infidèles  (3373). 

Elle  ne  se  termina,  néanmoins,  ni  par  nn 
ni  par  doux  conciles,  comme  parle  Ruflta 
après  Ëusèbe,  qui  se  contente  de  dire  en 
général  qoe  les  évèi|nes  s'assemblèrent  plo^ 

siflurs^fols  en  différ(3nis  temps  contre  Paul 
de  Saraosate  ,  et  qu'ils  conlérèrciit  chaque 
fois  avec  lui  pour  le  convflinf^re  de  ses 
erreurs  et  le  déterminer  à  les  âi)audûuuer 
(337^). 

Fmuf  etneUe  de  Rome  contre  FtaU  ds  SsMie- 

tate  {3374"). 

On  veut  que  le  Pape  saint  Denys  ail,  de 
son  côté»  assemblé  nn  concile  à  Rome  contre 
Paul  de  Samosate  (3375)»  et  qa*il  Tait  con* 

damné  le  premier  :  mais  on  n*en  donne 
d'autre  preuve  qu'un  passage  de  saint  Atha- 
nase  mal  traduit  (3376).  Ce  qu'il  y  a  de  vrai» 
c'est  qoe,  cet  hérétique  ayant  été  condamné 
el  déposé*  Tan  tt9»  dans  un  troisième  con- 
cile d'Antloche,  la  Lettre  synodale  en  fut 
adressée  i  toute  l'Epçlise,  et  nominstive- 
ment  à  saint  Denys  de  Rome  (3377),  dont  la 
mort  avait  élu  déjà  suivie  de  l'électiou  de 
FéliK  1"»  auquel  la  Lettre  fot  remisoi 

Eut^»  tii  fait  évéque  de  Laodieit  (3818). 

Saint  Eusèbe  était  allé  d'Alexandrie  en 
Syrie,  l'nn  2r»\,  j^o  ir  fis?!*fer  au  concile  qui 
se  tenait  à  Aniiodic  cuiUre  Paul  de  Samo- 
sate. Gomme  H  se  disposait  è  retourner  en 
Egypte,  il  fiit  arrêté  è  Laodieée  et  lait  èré- 
que  de  cette  ville,  à  la  place  de  Socrate» 
mort  depuis  peu  [3379). 
Saint  Anatole  est  élevé  à  l  épiscopal  (3380;. 

Vers  le  même  temps,  Théotecne  de  Césa- 
rée en  Palestine  imposa  les  maina  k  saint 
Anatole»  le  destinant  pour  son  successeur, 
et  ils  gouvernèrent  ensemble  cette  Kgliso 
'usqu'en  idO.  ^îais,  comme  Anatole  traver- 
sait celle  année  L.todicée  en  allant  au  der- 

neereta  ^umdam  protuUmnt^  i$  jure  teptuaginta  cpi- 
$eopM  liprehênéût  quod  maiorMm  décréta  nm  Mrva* 
tint.  Priuiquippe  ernttamo  Diottyw  atque  U  9«i 
tune  temporis  Roma  eonwenerani  epiuopi,  $ed  neu~ 

trof  f<is  ffi  arc  :  omnes  quippe  ra  f.'/:  i  ^^  fi  tui.-i- 
tant,  omnrs  studia  sua  comêrtebanl  advusus  Juvreli- 
cos,  aln  Samoiatcmcm,  alii  Ariaitam  damtUOfUM 
htareùm.  (Alliaii.,  De  iynodii,  p.  7aë.) 

(8ST7)  lNmff<»  et  Maximo,  el  omnibut  per  «ai- 
ver$um  orbem  contmiimêtrh  ilMfrù,  êpiuopiê^  an»» 
ibyterit,  et  diaconh,  et  untterêm  EretMweatktmm 
qua- tub  cfflo  est.  (Epiit.  snuod.  roue,  éMiMft.» 
apud  Enseh.,  Hisf.,\.  vu,  ( .  7>0.  ) 

u>r)7S)  Cfillicr,  l'ic.  cil.,  p.  301. 

(337»)  Kuscb.,  Mal.,  I.  vu,  c.  Jâ. 

(3390)  Geinier.  for.  rif . 
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oi(|r  ooDcile  qui  se  tint  à  Aiilioche  conire 
Pftttl  de  StmoMl»!  il  fut  •usti  retenu  pat- 
les  fidèles  de  cette  Eglise  poar  être  leur 

évèque  à  îa  jilacp  H'Kusèbe,  son  ami,  qui 
venait  de  mourir  A-W).  Saint  Analoie  flo- 
rimii  encore  sous  io  règne  de  Carus,  i  an 
8tt  Ml  MB  de  MflDs-Chrisl. 

Usurpation  de  Ticlorim  el  de  lictoriH. 

En  Occident,  Aurélia  Viclorina,  sœur  de 
Posthutuus,  douée  de  qualités  qui  'itrii  ra- 
rcmeol  départies  h  son  seie,  signala  i>a  va- 
ieiir  eootre  Gallien;  et  Jet  soldats»  dont  elJe 
sut  mériter  la  con^nce,  lal  décernèrent  le 
titre  de  «  Mère  des  camps,  »  Mater  castro- 
Tum.  Elle  50  fit  déclarer  auguste,  et  engagea 
PoslbuDius  à  ^'associer  Piauvonius  Victo< 
rinui,  son  flM,  comme  Galllen  s'élail  associé 
Odénath,  La  défecli u  le  Viclorin,  guerrier 
b^bile,  entraîna  celle  des  légions  qu'il  com» 
mandait,  vers  la  On  de  l'an  264. 

[265]  Cependant,  les  chances  de  la  guerre, 
qui  recommença  bientôt»  furent  peo  favo- 
rabîes  h  Poslhumus.  Réduit  à  se  réfugier 
dans  une  de  ses  places,  il  s'y  vit  assiégé  |>ar 
Gallien.  Mais  ce  prince,  s'étanl  approché 
trop  prêt  des  nurailles.  fut  blessé  griève- 
ment, et  leva  le  siège. 

Pendant  la  trêve,  ou  même  la  ptix  qai 
suivit.  Posthumus  administra  aree  saBesse 
ses  vastes  Etals. 

Uiwrpatian  UOU», 

til^  U  calme  dont  il  jouissait  fut  troublé 

par  l'un  do  ses  lieutenants.  Ulpius  Corné- 
lius Lœli^nus,  né  dans  une  condition  obs- 
cure, avait  dû  son  avancement  à  ses  quali- 
tés personnelles.  Il  profita  de  Falfection  des 
troupes  pour  exciter  un  sottlèvement  dana 
les  légions  stationnées  sur  le  Rhin,  et  se  fit 
proclamer  empereur  à  JUayenco  vers  la  fin 
de  Tan  266. 

Mort  de  Po$thumis. 

[207]  Poilîiumus  naarcha  contre  lui,  as- 
siégea Ma^ence,  et  prit  cette  ville  ;  mais, 
comme  il  refusait  de  Tabandonne.r  au  pillage, 
ses  propres  soldats  l'égorgèrent»  l'an  Stt7, 
après  un  règne  de  dix  ans.  Les  vertus  civiles 
de  ce  prince  et  les  grandes  qualités  qu'il 
dépluj  a  sur  le  trône  le  rendaient  digue  d'un 

(3581)  J.(iy  l).,  //i»f.,  l.  VII,  C.  32. 
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meilleur  sort.  Posthumus  le  jeune,  que  Va- 
Mrien  aralt  nommé  préfet  d^  Yoeonees,  ou 
selon  d'autres,  préfet  d^ine  légion  station^ 

née  dans  ce  pays,  et  que  son  père  avait  dé> 
elari  auguste  depuis  peu»  périt  avec  lui. 

Mort  de  Lalien, 

Lmlien  avaK  formé  le  dessein  de  rétablir 

les  villes  des  Gaules  ruinées  par  les  Ger- 
mains, et  de  construire  de  nouvelles  forte- 
resses pour  tenir  les  bariiares  en  respect. 
Son  but  était  d'occuper  sans  cesse  le  soldat, 
afin  de  lui'  êter  le  loisir  de  songer  aux  allii- 
res  publiques.  Cette  mesure  ne  lit  que  hâter 
sa  perte.  Les  troupes,  ne  voyant  point  de 
terme  à  leurs  travaux,  se  révoltèrent  ci  lui 
êtèrent  la  vie,  après  on  règne  de  quelques 
mois,  en  967.  Lœlien  parait  être  le  même 
personnage  que  Lollicn  cl  que  Luc  .T'.lien. 
Ces  trois  prétendus  jirinres  .'•ont  un  seul  et 
môme  tyran,  dont  le  nom  a  été  diveisetueut 
corrompu  par  les  antears. 

Après  la  mori  de  Poslhumus  et  de  LœlieBt 
Viclorin  resta  seul  uialtro  des  Gaules,  et  son 
autorité  s'étendit  en  Espagne  et  dans  la 
Grande-Bretagne.  Un  passage  de  Trébellios 
FoUlon  (8388)  donne  une  haute  idée  de  ce 
firinco.  On  le  comparait,  dit-il,  à  Trajan, 
pour  le  courage;  à  Marc-Antonin,  j  our  la 
clémence;  à  Merva,  pour  la  gravité;  à  Ves- 
pasien,  pour  Téconomie  s  et  eulin  à  Pertinas 
et  à  Sérère,  pour  l'amour  de  la  discipline. 
Victorin  déclara  auguste  son  fils  L.  Auré- 
iiu»  Piauvonius  Yictoriuus. 

Égértd^ÙdémOL 

£o  Orient,  Odénath  s'était  avancé  encore 
une  fois  jusqu'k  Ctésiplion,  où  il  trouva  un» 

résistance  opiniâtre.  Pendant  ce  temps,  les 
Scythes  ou  Goths,  couvrant  la  mer  Noire  de 
leurs  vaisseaux,  inondaient  l'Asie  Mineure. 
Odénatb  leva  te  s^j^e  de  Désiphon  pour- 
reponssér  cette  invasion.  Peut^re,  en  se- 
retirant,  fit-il  la  paix  avec  Sapor,  afin  d» 
pouvoir  rési.--ter  plus  liliremetU  h  liallien, 
qui,  mécontent  de  l'avoir  associé  à  l  empinv 
songeait  k  le  combattre.  Héraclien  marchait,, 
par  l'ordre  de  l'empereur,  contre  ce  prince,, 
quand  Odénath  fut  as.'■as^iné,  vers  le  mois, 
do  niai  207,  h  Kniùse,  au  niiliou  d'un  festin,, 
avec  son  hls  Ouoiudè:»,  dt^stiné  à  lui  succès 

(55^i)  Hitloirc  ttet  (renie  lyrmi. 
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der.  Les  auteurs  du  crime  furent  un  de  ses 
neveux,  ei  Méonius  qui  se  fil  aussitôt  dë-  - 
ctarer  emperaar*  Zénobie  ponit  les  meui^ 
trierSf  mais  profita  de  leur  crime  en  revêtant 
'de  In  pourpre  «on  tils  Ouaballalh,  qu'elle 
avait  eu  d'un  [irc-niicr  mari,  de  iiréféreiK^e 
ftui  enfants  que  lui  avait  donnés  Odénath. 
Se  réservanl  le  titre  de  reine  de  TOrient, 
non«seulemeDt  elle  résista  «us  liMtes  qoe 
Gallien  envoyait  contre  elle,  mais  elle  con- 
tinua los  conquêtes  de  son  époux.  Paimyre 
éleudail  alors  sa  domination  de  l'EupLrale 
jusqu'à  la  Méditerranée,  et  depuis  les  dé- 
serta de  TArabie  jusqu'au  centre  de  TAsie 
Mineure. 

Mort  de  Viclutin. 

[26SJ  Gnllion  se  trouvait  donc  resserré 
entre  Zénobie  ,  reine  de  l'Orient ,  et  Vic- 
lorin,  maître  do  l'Occident.  Celui-ci,  qui  re- 
poussa tontes  les  attaques  de  Tempère ur, 
eût  sans  doute  afTermi  son  pouvoir  si  le 
goût  excesfïif  qu'il  avait  pour  les  femmes 
ne  l'eût  entraîné  dans  dos  désordres  qui 
causèrent  sa  chute.  Ln  greffier,  nommé 
Atlicius,  dont  il  avait  outragé  l'épouse, 
parvint  à  faire  partager  son  ressenliment 
ans  soldais,  et  VlctoriH  fut  tué  dans  une  sé- 
dition, au  rommnnpement  de  l'ati  2G8. 

Après  sa  morl ,  \  ictorine  tit  proclamer 
son  petil-ûls  empereur  par  les  légions  sla- 
lioottées  à  Cologne  ;  mais  cet  autre  Victo- 
riu  fut  massaeré  quelques  Jours  plus  tard* 
dans  une  nouvelle  <^'Mf  tion,  et  inhumé 
près  de  son  père.  Tréhellius  Pollion  rapporte 
qu'on  voyait  leurs  tombeaux  près  do  Colo- 
gne, couverts  de  petites  tables  de  marl>ro 
dont  run«  présentait  cette  inscription  ;  «  Ici 
reposent  les  deux  tyrans  Victorins.  » 

Usurpation  et  mort  de  Mariuf. 

Jïarcus  Aurélius  Marius  avait  exercé  dans 
sa  jeunesse  la  profession  d'armur  ier  ou  do 
forgeron.  Il  était  doué  d'une  fon-e  de  corps 
extraordinaire.  Embrassant  Tétat  militaire , 
il  s*éleva  par  son  courage  aux  premiers  em- 
plois.Ce  fut  sur  lui  qu'à  la  mort  de  Victorin 
le  Jeune  tomba  le  choix  dornrméc.On  croit 
assez  communément  (]uoVictorinn,  qui  cspé- 
laii  i:onàcrver  l'auturtié  sous  son  nom,  oui 
part  à  son  élévation  ;  mais  De  Boxe  prétend 
qnot  loin  d*y  avoir  contribué,  elle  prépara 
la  conspiration  qui  priva  Ifarius  du  Irdne  et 
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de  la  vie.  Le  nouvel  empereur  adressa  à««s 
soldats  une  barangue  dans  laquello  il  rap- 
pelait avec  une  sorte  de  complaisance  son 

premier  métier  :  «  Ce  que  je  souhaite,  leur 
dit -il,  c'est  que  vous  pensiez  sérieusement 
que  vous  avez  fait  empereur  un  iiomme 
qui  n'a  jamais  su  manier  que  le  fier.  »  On 
dit  qu'après  on  règne^le  trois  jours»  et  qui 
ne  déi>as<:a  pas  en  tOttt-cas»  laûn  de  féTrier 
268,  il  fut  tué  par  un  soldat  auquel  il  avait 
refusé  une  grâce;  et  l'on  ajoute  que  l'assas- 
sio,  en  lui  plongeant  sonépée  dans  le  corps, 
dit:  «Tiens,  c*esttoi  qui  Ta  forcée.  » 

lÀfurpafton  de  TétriettM, 

P.  Plvesus  ou  Pevttsius  Telricus,  d'une 
naissance  illustre,  membre  du  sénat  (et 
consul,  avait  ensuite  rempli  dans  les 
Gaules  des  fonctions  importantes.  11  était 
préfet  de  TAquitaine,  quand  Vidorine» 
ayant  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  remplacer 
Marius,  le  Gt  déclarer  auguste  |)ar  les  sol> 
dats ,  dont  elle  commandait  les  suffrages. 
Il  prit  la  pourpre  à  Bordeaux  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  268,  et  donna  le  titre 
de  César  è  son  fils,  qu'il  s  associa  bientôt 
dans  le  gouvernement  des  Gaules ,  d'une 
partie  de  l'Espagne  et  de  la  Grande-Breta- 
gne. Les  lEduéens  s'étaiit  révolté?,  il  1rs 
défit  et  vint  assiéger  Autun,  dont  il  s'em- 
para, malgré  la  vigoureuse  résistance  des 
habitants.  Il  remporta  encore  d'autres  avan» 
tages  sur  lés  ennemis. 

Usurpation  ffAwéùht. 

Quelques  historiens  assurent  que  Gal- 
lien avait  alors  Obsocié  Aurcolus  à  l'eoipire. 
D'autres  prétendent  que,  les  armées  abhor- 
rant ce  prince  et  ne  voulant  obéir  qut 
des  empereurs  nommés  par  elles.  Auréolas, 
peu  content  d'un  pouvoir  presque  indépen- 
dant dans  la  Rhœtie  ti  sur  les  bords  du  Da- 
nube, accepta  ouvertement  la  dignité  impé- 
riale que  ses  soldats  lui  oOIraient,  et  marcha 
en  Italie  avec  des  Ibrces  considérables.  Gal- 
lien l'atteignit,  lui  livra  bataille,  le  vain- 
quit, et  le  força  de  s'enfermer  dans  Aiilao, 
qu'il  assiégea. 

Mm  rff  (toili'efl. 

Tandis  quMI  était  devant  la  place,  Marcien 
et  d'autres  conjurés,  qu'Auréolus  avait,  dit- 
on,  excités  en  fiitsant  circuler  dans  le  camii 
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une  hsle-  des  ch«fs  donl  l'empereur  avait 
l'inleoliOD  de  se  dédire ,  aposlèreut  des 
assassins,  par  iMqmls  il  fut  massacré.  Il  • 
régnait  de;  n:s  quinze  aus,  lorsqu'il  périt 
ainsi  d^ns  la  ircnlo-cinquiômo  annécMle  son 
igè,  au  mois  de  mars  268.  Avec  lui  périrent 
rimptfratritie  Salonine  et  Quinius  Julius 
Saloninus  Galliflniia,  leploa  jeune  de  ses  ftls, 
déclaré  auguste  depuis  peu.  Cet  empereur, 
versé  dans  Ip'î  nris  et  dans  les  lettres ,  fut 
au  premier  rang  des  poètes  el  des  rhéteurs 
de  son  temps;  mais  il  est  mis  au  nombre 
des  mauvais  empereurs,  à  cause  de  sa 
cruauté,  qu'il  exerça  surtout  contre  les  sol- 
dats, dont  il  fit  tuer  quelquefois  en  un  jour 
jusqu'à  trois  et  quatre  mille  (ce  qui  peut 
peratin  exagéré) ,  et  aussi  à  cause  de  la 
mollesse  et  des  voluptés  dans  lesquelles  il 
se  plongeait,  au  mépris  de  ses  devoirs  cl  de 
sa  dignité.  Le  sénat  déclara  Gallien  cnimmi 
de  la  patrie  et  fil  effacer  son  nom  des  mo- 
ooments  publics.  Hais  Claude,  qui  fut  son 
successeur,  eut  la  iaiblesse  de  le  mettre  au 
nagdasdictti. 

ËÊarlf/rt  divers  iouê  TaiMen  H  CalHen. 

Indépendamnipnt  fî^s  martyrs  uorii  nous 
avons  pu  miuui  préciser  la  date,  le  Marty» 
reloge  remain  nomme,  pendant  la  buitième 
persécution,  sous  Valérienet  Gallien  : 

Lo  13 janvier:  à  Rome,  sur  !a  voie  Lavi- 
cane,  quarante  soldats  qui  méritèrent  la 
couronne  éternelle  pour  avoir  confessé  la 
vreie  foi  ; 

Le  2  mars  :  à  Rome,  sur  la  vote  Latine,  les 

saints  Jovln  et  Basiléc  ; 

Le 9  mai  :àBermopoiis,saint  Codratelses 
compagnons  ;  —  le  1T  :  en  Afrique  ,  sainte 
Restltute.  vierge  et  martyre,  qui,  après 

avoir  été  touimcnlée  do  diverses  manières 
par  le  juge  Proculus,  fut  exposée  sur  la  mer 
dans  une  barque  pleine  de  poix  et  d'étoupes, 
pour  être  brûlée  au  milieu  des  eaux.  Mais, 
lorsqn*Ott  y  eut  mis.  le  feu  ,  les  llamror  s 
tdurnant  contre  ceux  qui  les  avaient  allu» 
niées,  elle  rendit  son  .1ino  à  Dieu  dans  la 
prière.  La  barque  a^aul  luiraculeusement 
porté  soQ  corps  dans  Ttle  d*f  scbia ,  .pr^  de 
Âaples,  les  chrétiens  le  reçurent  avec  une 
grende  vénération .  Constantin  Ot  depuis 
l»âlir  à  Naples  une  église  on  son  honneur. 

Le  29  juillet  :  h  Home  ,  les  vierges  sainte 
Lucile  et  sainte  Flore  ,  les  saints  Eugène , 
Antonio,  Théotîore  et  dit^hnit  autres  ; 
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Lo  22  septembre  :  h  Kome,  sainte  Digne 
et  sainte  Emérite,  vierges  et  martyres,  dont 
les  reliques  sont  conservées  dans  l'église  de 
Saint.Marcel  ; 

Le  3  octobre  :  les  saints  Denjs,  Fauslus, 
Caiu?,  Pierre,  Paul,  et  quatre  autres  qui, 
après  avoir  beaurou|)  souiïert  sous  Décius, 
obtinrent  enfin  la  paUue  du  martyre,  sous 
Valérien.'et  Gallien,  aumiiieu  des  tourments 
que  leur  infligea  longtemps  le  président 
£milien; 

Le  19  novembre  :  à  Rome,  sur  i  i  o  c  Ap- 
pienne,  «taint  Maxime,  prêtre,  qui  lut  en- 
terré près  de  saint  Sixte. 

Le  15  décembre  :  à  Rome,  saint  Irénée, 

saint  Antoine,  saint  Théodore,  saint  Satur- 
nin, saint  Victor,  cl  dix-sept  autres  mar- 
tjn. 

Claude  le  Gotiùquef  empereur* 

'Après  que  le  trouble  excité  dans  l'armée 

par  l'assassinat  do  Gallien  eut  été  apaisé, 
les  soldats  jtroclamèrenl  empereur  Claude, 
comme  le  plus  digne  de  la  pourpre. 

Marcus  Aurélius  Flavius  Claudius,  sur- 
nommé le  Gothique,  était  né  en  lliyrie  ou 
en  Dalmatio  do  parents  inconnus.  11  était 
d'une  grande  lailio  cf  d'une  force  athlétique. 
Sous  Décius,  il  servit  en  qualité  de  tribun 
des  soldats.  Cet  empereur,  qui  connaissait 
son  mérite,  le  chargea  de  garder  le  passage 
des  Thermopyles  et  de  défendre  le  Pélopo- 
nèse  contre  les  barbares.  Yalérien  01  plus  : 
il  le  combla  de  présents,  et  lui  donna  le 
commandement  général  de  toute  riUjrie. 
Gallien,  qui  ne  l'aimait  pas,  l'employa  ce- 
pendant, et  le  chargea,  conjointement  avec 
Marcien,  l'un  de  ses  lieutenants,  de  la  guerre 
importante  coutre  les  Goths.  Il  n'est  pas 
constant  que  Qaude  ait  eu  part  à  la  mort  de 
cet  empereur,  auquel  il  succéda. 

Aussitôt  n|)rôs  son  élection,  il  écrivit  au 
sénat  pour  l'en  informer.  i.,a  nouvelle  arriva 
le  24  mars  368.  Le  sénat  s'assembla  sur-le^ 
champ,  et  ratifia-  le  choix  de  l'armée  par 
des  acclamations  qui  se  répétaient  jusqu'à 
.soixante  et  quatre-vingts  fois.  Il  faut  voir 
cette  forme  étrange  de  sénatuS'COnsulto  dana^ 
quelques  écrivains  de  l'illitoire  auguste. 

Mort  d'Àuréotttt, 

Le  premier  soin  de  Claude  11  fut  d*ei% 
finir  avec  Auréolas.  Hefusant  de  lui  accoi^ 
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der  auf'tjne  capitulation,  il  l'obligea  de  livrer 
Wilaii  cl  sa  personne  à  h  tliscréiion  du  vaiu- 
quc'ur.  Claude  voulut,  ou  feignit  de  vouloir 
Jni  cavTer  la  viaj  mais,  à  la  demande  de 
l'arméa,  le  vaincu  fût  enflu  mis  à  mort.  C. 
raconte  la  mort  d'AiiréoIus  d'une  manière 
un  peu  ditTércnle,  en  disant  qu'il  était  campé 
à  peu  de  dislance  de  Milan  lorsque  Claude  le 
défit.  On  ajotttequè  rempereur  lui  érigea  on 
monomani,  et  fit  bâtir  onpoolsur  l'Adda,  au 
lien  Oik  il  avait  été  tué.  Ce  pont  fut  d'abord 
appelé  Pons  Aurcoli;  et  c'est  de  \h,  sans 
doute,  que  le  village  de  Fonticole,  entre 
Milan  et  Berganie,  tire  son  nom. 

Aprfts  celle  expédition,  Claude  aa  rendit 
è  Rome,  où  il  parait  être  resté  jusqn*!  la  fin 
de  Tannée. 

Mort  de  Yictorine, 

Au  milléu  de  l'an  968,  mounil  Vlctofine, 

laissant  une  réputation  égale  à  celle  de  Zl- 
nobie,  avec  qui  l'hisloirc  l'a  comparée.  Tré- 
bfllius  PolMon  l'a  coinpite  parmi  les  trenle 
t.yrans  qui  se  dispulèretit  l'eoittire  sous  ie 
règne  da  Gallieo,  et  dont  noos  avons  dfi 
passer  plusieurs  sous  silence,  tels  que  Sa- 
turnin, TrébeNien,  etc. 

Traité  entre  Claude  et  Tétricut, 

Tétrieus,en  liveur  duquel  Victorineavatl 
disposé  des  Gaules,  parait  avoir  conclu 

quelque  traité  avec  Claude:  car  une  médaille 
porte  les  effîgies  de  ces  deux  princes.  Du 
reste,  Tétricus  gardait  malgré  lui  un  trône 
qull  n'avait  point  ambitionné;  rindiscipUne 
des  troupes,  depuis  qu'elles  Aîsaient  et  dé- 
faisaient les  empereurs,  était  l'occasion  de 
trou!>les  sans  cosse  renaissants;  cl  le  souve- 
rain luiprovisé  des  Gaules,  de  l'Espagne,  et 
da  la  Grande-Bretagne,  fatigué  d'une  vie 
pleine  d'agitations,  se  serait  dès  lors  démis 
du  pouvoir ,  s'il  avait,  été  rassuré  sur  les 
suites  de  son  atidicatlon. 

pr>S;i)  CrillifT.  Ilhloire  g'néraU  dcfi  atileur»  sa' 
cré»  cl  ecclésujsiiqui'x,  l.  III,  p.  3Î<».  AHiaii  fSuller 
<'t  Goik'scaKl,  Vu»  des  i*èret,clc.,  S.  Denyt.,  Pape, 

(3584)  Quem  élue  iPinnueXi  Alexandrini\  de  Ba- 
pfiimo  Epiitola  ad Dhaytium  $eripia  en,  ttttic  qui- 

dein  Hoiuame  urhh  prenhiilcrum,  M  il  f/»i  nliquonto 
po*l  lempore  ejt4xdt'in  m  hts  Epist-upui  ett  cotniilu- 
lus,  cj  r/f<a  Iniitc  ipsiuii  lîoiii<nium  bioiiytiuin  criidi- 
tiuimum  planeque  admirauduut  Dirttm  fuit$e  leifi- 
moHh  Oîwrytrî  AleXÊiiiiriiû  lictl  eogneteere,  (  Ruieb., 
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Mort  du  Pape  eaint  Denys  (3383) 

Pendant  le  s^our  de  Claude  à  Rome,  la 
Pape  s.iinl  Denys  termina,  le26  décembre 268, 
son  rf'gne  de  neuf  ans,  trois  mois,  se[it  jours. 
Le  lendemain  27  décembre,  on  déi)Osa  .son 
corps  dans  la  cimetière  de  Calista.  Go  saiot 
Pape  fut  estimé  pour  son  savoir  et  son  élo* 
qticnce  (338^).  Saint  Athanase  et  saint  Basile 

(3385)  firent  ii^^age  de  ses  écrits  (wur  prouver, 
l'un  la  divinité  du  Verbe,  l'autre  la  divinité 
du  Saint-£sprit.  On  le  compte  entra  lea 
Pères  dont  on  suivit  la  doctrine  et  dont  od 
adopta  les  expressions  dans  le  concile  deNi- 
cée.  Nous  lisons,  en  cITet,  dans  sai nt  A  ihanase 

(3386)  ,  que  les  Pères  de  Nieée,  en  délendant 
la  doctrine  catholique,  a'em]>lo)èrei)t  pas 
d'autres  locutions  que  celles  dont  les  évè- 
ques  leurs  prédécesseurs  s'étaient  servis,  et 
qu'ils  copièrent  surtout  les  pnroles  de  soint 
Denys  de  Home  cl  do  saint  Denys  d'Alexan- 
drie. Ce  Pape,  si  recommandable  par  l'inté- 
grité de  sa  foi»  ne  l'était  pas  moins  par  sa 
charité  et  ses  autres  vertuf.  De  grands  ssints 
lai  ont  donné  le  litre  d'bommo  admirable 
(3387},  de  très-heureux  et  illustre  Prélat. 
L'auteur  des  fausses  Décrélales  en  a  supposé 
deux  à  saint  Denys,  adressées  Tune  à  un 
préfet  dirélieo,  l'autre  à  Bévèrr»  évéque 
UeCordoue. 

nmnaàauB. 
Durée  de  Cinterr^e» 

La  Cbaire  de  saint  Pierre  ne  resta  vacante 
que  très^peu  de  jours. 

Théogn(»te  d^ Alexandrie  (3388) 

Nous  parierons,  pendant  cette  vacance,  de 
Théognoste  d'Alexandrie,  dont  Eusèbe  el 
saint  Jérème  n'ont  rien  dit;  qu'Attianase 
mentionne  en  pluMeurs  endroits  (3389j 
nvoc  honneur,  l'appelant  un  homme  savant, 
Uii  hommu  admirable  et  digne  d'estime;  au- 
quel on  donnait  même  le  titre  de  bienheu- 
reux, comme  on  le  voit  par  l'inscription 
que  Pbotitts  nous  a  conservée  de  ses  écrits 

lliil.,  1.  VII,  C.  7.  ) 

(5385).  l>e  Spiiiln  Sniirin ,  c.  20.  Mais  saint 
Bustle  ne  rapporte  point  le  texte  «lu  Pape  uitit 
Denis  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

(35S0)  De  tiyiuidii,  p,  757. 

(5587)  Basil.,  tpi^i.  îiO.  V<iy.  m-dcssOT,  noie 
33Si. 

(^r^8)  Ct'illicT,  lliitoire  gcnévale  des  aulcun  faces 
et  eccUiiastiques,  t.  III,  p.  329. 

(3389)  ËpisU  4  Ad  Serapioti.  De  durtiit  A'ictim 
tf/nodi. 
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(3390).  Pliolius  avait  iii  lniiK'  en  quel  lemiis 
Tbéognoslc  a  véru  ;  mais  sun  teite  iiu|>ârfail 
oe  le  précise  plus.  Saint  Albanase  «emble 
faire  cet  écrivain  ecclésiastique  antérieur  à 
sailli  Denys  U'Alexandrio  et  à  saint  Denys 
Pape,  en  le  nommant  avant  eux,  et  immé- 
diatement après  Oriijènc  :  au  moins  ne  peatp 
on  douter  qu'ils  n'aiool  été  contemporains, 
et  il  convient  de  le  citer  au  moment  même 
câ  nous  cessons  de  parler  des  deux  Denjrs. 

Sei  Bypotypwi  (939]). 

Tbéognosle  arait  composé  se[>t  litres  In- 
(iltilés  Des  ïïypotyposes ,  dont  il  ne  nou? 
ra^ltà  que  des  Iragments.  Suivant  Pbotius, 
qui  avait  In  l'ouvrage  entier ,  dans  le  t**  livre, 
il  traitait  du  Père,  et  s'appliquait  &  montrer 
qu'il  est  le  Créateur  de  toutes  choses,  coikh-c 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  la  matière 
soit  éternelle  ;  dans  le  ii*  livre,  l'auteur  pro- 
duisait lee  arguments  qui  prouvent  qoe  Dieu 
a  un  Fils,  mais  en  disant  de  ce  Fils  qu*il  est 
une  créature  et  qu'il  préside  è  toutes  celles 
qui  ont  de  la  raison;  dons  le  ni',  il  pnrlait 
du  Saint-Esprit,  et  d'une  manière  peu  or- 
thodoxe ;  dans  le  iv*,  il  attribuait  des  corps 
aux  anges  et  aux  démons  ;  dans  le  v*et  le  vi% 
il  traitait  de  l'Incaniftlion  et  ossavait  d'en 
faire  voir  la  possibilité,  entremêlant  ses 
preuves  de  plusieurs  idées  singulières  ;  dans 
le  vtt%  qui  a?alt  pour  titre  Ih  la  aréation,  il 
s'expliquait  sur  les  matières  de  religion,  et 
principalement  sur  le  Fils  de  Pieu,  d'une 
iBaoière  conforme  à  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Il  j  avait  donc,  selon  Photius,  dans  les  By- 
potifimet,  des  textes  qui  favorisaient  l'aria* 
nisme,  et  d'autres  qui  le  détruisaient.  Mais 
saint  Alhanaso  en  a  jugé  bien  autrement, 
puisqu'il  meulionne  Tbéognostc  parmi  ceux 
dont  le  oottcile  de  Nicée  avait  tiré  sa  doe- 
trine  sur  la  consobstantialitédu  Verbe.  «  Ap- 
«  prenez,  »  dit-il  (3392),  «ariens  enneiuis  ilo 
Jésus-Christ,  que  le  «avnnl  Théognosle  s'est 
servi  du  terme  de  substance,  »  car  voici 
comment  il  parle  du  Fils  dans  son  second 
livre  des  Bypoif^otu  x  «  La  substance  du 

•  Fils  n'est  pas  une  substance  étrangère  ni 
«  produite  de  rien  :  mais  elle  est  engendrée 
«  do  la  substance  du  Père,  comme  le  rajron 
c  de  ta  lumière,  la  vapenvde  Têtu.  Bn  effet, 

•  la  vapeur  n'est  point  l'eau,  le  rayon  n'est 

(3390)  Bcati  Theognosti  Alcxandtt  et  iotcrpretis 
Btfpotypo$e».  (  Phoi.,  Cotl.  t06.) 
(iSVI)  CelUier,  toc.  âu 
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■y  poiiil  f  n  hinuèro  ;  ruais  ni  l'un  ni  l'aulro 
u  n'e^l  Ouuu^er  à  ce  qui  le  produit  :  aio^i 
«  le  Fils  est  comme  Técouleraent  de  ta  lut»- 
«  t.mco  du  Père,  en  sorte,  néanmoins,que  le 
n  Père  ne  soulïre  anninn  division;  et,  de 
«  môme  que  le  soleil  ne  diminue  pas,  quoi- 
«  qu'il  produise  continuellement  des  raj'ons, 
«  de  même  aussi  le  Père  ne  soufftv  aucune 
«  diminution  en  engendrant  le  Fits  qui  est 
«  son  Image.  »  Saiut  Aihanase  convient  que 
Tbéognoste  s'était  quelquefois  exprimé  sur 
la  divinité  de  Jésus^Cbrist  d*une  manière 
embarrassante;  mais  il  i^oote  que  l'auteur 
ne  s'étflit  servi  de  lelles  expressions  que 
dans  l'iiilérôl  (i<;  la  discussion,  et  qu'il  pro- 
posait euduitu  j>un  véritable  sentiment  par 
les  paroles  que  nous  venons  de  transcrire. 
Pboiius  lui-même  le  met,  d'ailleurs,  à  l'abri 
de  totite  accusation  sur  ce  point,  en  disant 
qu'il  s'expliquait  d'une  mani('re  catholique 
sur  la  divinité  du  Ftb  dans  le  vu'  livre  des 
Bypotipnu:  ee  quiH  conduit  le  critique  à 
cbcrcher  on  sens  acceptable  aux  textes  du 
II*  livre  qui  lui  paraissaient  favoriser  l'aria- 
nisme,  et  à  dire  que  'I  béoguosio  avait  ainsi 
parlé  par  siUte  des  exigences  de  la  contro- 
verse plutôt  que  pour  émettre  sa  propre 
opinion.  Saint  Athanase  (3393)  dit  qu'Ori- 
gène  et  Tbéognoste  unt  écrit  que  le  blas- 
phème contre  le  saint  Esj  rit  élait  fa  rechut»; 
dans  le  péché  après  loba^itéroc  :  comme 
leur  explication,  prise  &  la  lettre,  semblait 
favoriser  l'erreur  de  Novalien,  saint  Atha- 
nase en  donne  une  plus  n,iturellc,  mais  en 
témoignant  que  leur  pensée  ne  lui  est  pas 
assez  connue.  Le  style  de  Tbéognoste  était, 
au  jugement  de  PhoUos,  plein  mais  sans 
être  trop  chargé,  poli  nnai«:  sans  affectation, 
en  sorte  que,  ciiqiloyant,  sans  se  rabaisser, 
les  loi-uiions  ordinaires,  il  s'exprimait  avec 
clarté  et  exactitude. 

Fin  de  l'interrègne. 

[260]  Le  court  Interrègne,  ouvert  le  26  dé- 
cembre par  la  mort  de  saint  Denys.  fluit  le 
dimanche  3  janvier  suivant  par  l'élccllou  et 
Tordination  de  saint  Félix. 

sAiirr  péux,  viiicr-SKvnèiw  vam. 
Mdi  du  P9iUifUat  d»  rainl  Félix, 

Noos^  résumerons  d'abord  son  Pontifleii 

(^92)  Dt  iecreiis  tuuodi  Nicmur» 
}539S)  Epist.  4.  A4  StrÊph». 
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LiB.PosT.  Félix,  natione  Romami»,  ex  paire  Con- 
iitanlio,  sfilîl  annoi  duos,  mentet  decem,  dict  vigimi 
qtiinquc.  Mji  lvrin  roronatur.  F«iU  «Mt«ni  Icniporilm» 
Claiiilii  Aiir.  liani,  a  conMilnUi  Claïklii  cl  Palfiriii 
qm>  ail  cnnsiilatum  Aurcliani  M  Capilolini.  Hic  con- 
sliiu  l  supra  '^epiilcra  inarlynim  (351)4)  missas  rdc- 
l>r«ri.  Hic  fecii  ordiiiaiion<is  duas  per  nicnsem  De- 
cembrem  :  prubifieTetnovem,  dioewoi  duo,  epùcopof 

Hic  fecit  ba^iàim 
in  lia  Aureiia  ,   niti  cl   ufiuUui  Ml,  miUiario  iC" 

cundo  ab  uihe  nomn,  III  Kal«nd  Iwiii;  ctccsttvil 
Ëpiscopalus  (lies  (luiiiqitc. 

Cat.  buk.  Lib.  rcUx  annis  v,  mensilms  xi.  dicbus 
xit.FuiltemjKiribusUaudii  et  Aureliaat.  acoDsa- 
libna  Claudii  ei  Paterai  miiiie  Inconaiilaiiim  Aura- 
lianilIetCaitUoiini. 

Saint  Félix,  Bonuiin  de  naissance,  Als  de 

(Ô594)  Alix  lecUou«aa  iialMiil  :  Svpn  mmoriai 
tnar'yrNi».  Sepiilcra  eRim.vel  ob  inscrlplioncs  ei 
signa  m  m  r  li  n^>n  inarlyruni  ibiitem  p 'siia, 

vocaliaïuur    lucmunœ    inarlyrum.   (  Sclieleslral. 
Not.  ) 

(3395)  Fclicis  cpocliam  tam  in  nwmcralibiis  no- 
lit,  qiiam  in  consulibus  inle^tram  ptafscnai  caïa- 
îotfus  Ubflfianus.  IMiiiiain  pariter  exliibeiil  in  cun- 
sulibns  caulogus  FelicislV,  Liber- Poiitificalis,  et 
coUices  OcrictileiiKS,  licci  in  iiumeris  noanihU  Ti- 
liatam,  uli  coiisial  ex  «tollaiioue  docniMnMHIlii» 

Urilinalio  Fulicis  paprc  figenda  est  diê  5  Jamiarli 

anno  "2li9,  qn.-m  -i  ii  bani  Chii  liiis  Cl  PalcrnuS 
ronsiilcs  lii-'i  in  llinninicain  Inciilil) ;  Ciini  va- 

CUUri  soilib  :i  innrlf  Dionvsii  alixililla    sil  tliebns 

Ïiiiiiqiic,  leste  lioc  eodein  Libit)  l'uiiiirirali.  Calalogus 
iberianus  iiiiiiicral  annos  solides  quinque  ejusilem 
pontiticalus .  inenscs  xi,  dies  x\v.  Onarc  mors  Pe- 
licl»  prîmi  n  ferturad  rtlein  Î9  Dccciubris  anno  i7*, 
constilibds  Aiireliano  îterum  et  Qapitolino  :  quoi. 
6i  ilic>  i  consulcâ  vite  Felicis  portremo»  ailribuun* 
mm  cnialoi^  qtiam  BibUoibecarias,  et  codlcetOert- 
ciilcHses. 

Pidurae  S.  Panli  ex  nomine  Fclicis  postremam, 
UiiliiHimoJo  lilteram  prxscrvnlam  oslcndunt  :  lu 
venu  autem  secundo  llHcram  N  ex  sj-llaba  anNurum. 
atquc  iD  tertio  siglain  M  intliceni  nieDaium.  Numeiî 
omncs  interci<lcrunt.  Diim  calatngi  Italie!  ileseribc 
renliir  ex  iisilcii»  pliliiiis,  cvaniilos  fuisse  «porlct  ; 
ciini  loco  quinurii  .iiiiioniiii ,  sij;ia  V  scribcnilonini  , 
dcscriploris  ociili  li  illnnuiiti  ,  Uinarii  notam  ilù  oh- 
servasse  piitantis,  ejim  aiiimo  ac  noslrn  caiiuiem 
exbibcanl  inbinariiim  iLn  conversaiD  li:  q»x  hallii-> 
diiatio  evenirc  facile  potuit  ex  iiim  pavisiieiili  Ecclo- 
site  in  eani  alUtudiiiem  ac  distanUam  iiitueiitibu», 
si  colores  et  du cUis  litterae  v  in  cotijunciione  inflaia 
fuerint  evanidi  ii.  In  nicn&ibiis  <|ii(H|iik  miiias,  qux 
posl  denarii  nolam  x  s<'>|;u  bitur  juvta  caialngmn 
Liberianum,  si  niiiitis  cvulens  erul,  on  asioitcm  pne- 
buit  nicnscs  x.  loco  xi  coiisignandi.  >orniiia  cdusii- 
luin ,  loi  in  codicibiis  prxservala ,  ci  «lies  eleclionts 
relaliis  ad  qiiintum  ab  obilu  dcefosoris,  una  cam  die 
depoattionis,  perindc  certo  ea  vetustîs  ac  gciminis 
doeumentis  mox  aibrendis,  non  ainunl  nos  «lubiiare 
de  intcgriiaie  qioeha,  definlua  in  cataiogo  Ubeiianoi, 
Ua  verbis  : 

Fetix ,  etc.  S.  dit  uunoi  (/iiiii</uc*,  m£iis.  Ki,  aii>«  xxv> 

Dixi  tiiemdeposilinrtis  cnn&larecx  genuiiils  doru- 

nicniis,  iisqiie  velusiissimli.  Nam,  in  opusc  

acnpio  pei>  xiateni  Liberii,  depoiitiooca  FtUeU  et 
taitisti  oonaignaniar  m  Katendas  Jantiarii  :  cui 
Mariyroiogla  cw^vra,  et  Leciionarii  codices  suf- 
iracantitr.  Ex  Lis  tero  rorrig<widus  c>t  tiibiiotbe- 
CiJias  imter«  aive  amaniK'nais,  qui  vitio  unius  lii- 
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Constantitts^  sacré  le  dimanche  3  janvier  M»* 
devait  siéger  pendant  cinq  ans,  ouzo  mois, 
vingt-cinq  jour?,  et  ne  moorirque  le  28  dé- 
cembre 27^  (3395j. 

Décret  liturgique  ée  euM  Fétix. 

Ce  Pape  renouvela  (33%)  l'usage  de  célé- 
brer le  saint  Sacrifice  sur  les  looibeaux.  des 
marljrs  (3397). 

iiartyrt  à  Rome* 
Claude  qtii,  au  commencement  de  son 

ferx  maie  descrIpsU  ni  JToi. /an.  (id  est  tertioin 
Kalendas  Junii  )  quod  recic  scripimn  rowat  in  opii- 

sculoqiiarli  iiv<u\i...terlioKal.Jan.  flioc  est  Jmaa- 
rii)  cl  aiisain  di  tlil  postcri?  iraiisfcn^ndi  mctnn- 
riain  Fclicis  en  <lii'.  vera  (Irini^iiirsins  .s<l  DiTiMiiliri» 
ad  30  Mail,  ut  Bcda,  Usuardus.  Ad»  sui!>  m  M^ny- 
rttU»iis  praslitemm. 

 Cttoi  obicrvarcm  catalogum  Felîcis  quant, 

ctColliertinoa  daoa  (  Aot  m  )  annns  qiialnor  nuine- 
rare  in  Fclice,  q"i  proximins  arrcdcrent  td  spatium 
qiiinqtienuii  per  consii'es  iudicalum  secluso  un9 
exlrcuio,  alionun  vcro  caïalogoitiin  plerosque  bien- 
nium  expriinere,  et  a  Liberiano  cailerisque  loiigiu» 
dissidere  ;  in  picluri»  aiitcm  basilicœS  l'auli  omiie» 
nnineri  cam  hie  eMidinsent;  opinabar  tutiu»  esse 
Felidanumcalali^umsequi.  Vemm  remaïunuspep» 
pensa,  latcrcnli  confinlares  in  Felice  recensili  lam 
111  LibtM  iana  calalogo,  qtiara  in  Feliciatio,  et  apud 
Uibliolhecarium  caîlerosqu«  codices,  raonuerunt,  sibi 
constare  Liberianum  prx  omnibus  atitiqutorent.  dum 
annos  V,  menses  xi,  dies  xxv  aurilnnt  (ex  die  scilicet 
erdinatioBia  S  iaiiearii,  qnae  ci  Dominica  fuit  anno 
«W,  Clandio  et  Paterne  coss.,  ad  dicm  30  Decem- 
bris  274,  Aurclian»  iierum  et  CapitoUno,  coss.)î 
Italicos  autcm  caïalogos  potiores  e.  d.  e.  {.,  Belgl» 
niMi  !/.,  et  Colbeitinos  /.  cl  n.,  iiecnon  codices  Ocri- 
culenses,  qui  amios  ii  laitiuin  cxhibcni,  ex  viiios-t 
transcriptione  vetusti  descript  >ris  crroiis  originerc 
tniaisse,qui  numeram  quinarii  v  diduciis  inremft 
iiaatamm  dveiibus  in  Ûnarium  ii  dcformavit.  Quare 
inCliroiioln^in  ponlificiaet consulari,...epochamLi» 
bctiani  ratalogi  scculus  ad  eainden»  censvl  refor- 
niaudo-;  <  a  ïoi  os  caïalogos.  t  i  codici  s.  ut  consuIttOi 
rationcs  dcmonsuanl.  (Bianclimi  Sot.  chron.  ) 

(3S!W)  Ejtismoili  instiluMoiH-nï,  longe  anic  Kdi- 
CiS  Pap»  tempera  Ëcclesia  sibt  vindicat;  idqne 
leslîmonio  etiam  divlose  Scriptura;.  Nam  habel  li- 
ber Ai>f)i  ;i!vpsis  cap.  vi  :  \idi  Mbm  allare  Dgi 
animas  inte'rfeelorum  propter  Verbnm  Dti,  et  propler 
icstimonium  quod  hnbi.baiii,  etc.,  rlaie  demonstrat 
allaria  fuisse  scpulcra  inai  iynmi.  Qui  qitidem  mos 
pcrseveravil  semper  iii  Kccli.sia;  in  eoquc  tam 
Grxci,  quam  Latini  interprètes,  aM|ue  conaentiont  : 
pariterque  affirmant,  S' pulcram  martyrum  ftiisse 
aliarc,  ac  «.iiper  illud  nOerri  coDsaevisse  aacriAcia. 
Vdi\  cr^o  hoc  decretum  non  tam  slatuisse  prinins, 
quam  anliquum  rénovasse,  vïmis  est.  Hinc  alliria, 
et  arx  absque  rcliquiis  niarlyrum  liaii.l  consciran- 
tar  (  Ciacoiiii  Sot.  ) 

(3397)  Hoc  institotom,  «jusque  causas  îllusirat 
pluribus  tcstiinonitt  sanetorum  Patrum  ei  scripio- 
rum  illis  aiqnalium,  necnoA  ex<*niplis  JEccIcsiae 
Romans,  aliarumque  card.  Bona.  (Jlemm  Liturg.t 
lib.  i,c:«p.  19,'num.  5.  ) 

Ad  insiitutuni  quodailiuel.  ey  Prudeniio  mémo- 
rat  id  «bsemtum  in  sepetero  S.  illppotyii  nartf- 
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règne,  avait  laiâ:>é  les  chrétiens  en  paix, 
lenr  devint  hostile.  Ce  prince  condamna 
d'abord  les  fidèles  à  la  confiscation  de  leurs 
biens,  à  l'exil,  aux  travaux  publics.  Ainsi 
deux  cent  soixante  furent  d'abord  employés 
à  tirer  du  ^abie  hors  de  la  porto  Salare. 
liais,  le  t«*  marS'Mfi,  Claude  les  fit  mourir 
dans  l'amphithéâtre  par  les  flèches  de  ses 
soldats.  Au  nombre  de  rc<;  mr^riyr';  se  trou- 
vait le  tribun  Blasic.  Le  .Martyrologe  ro- 
main nomme  encore,  le  i*'  mars,  les  saints 
martyrs  Léon,  Donat,  Uon,  Abundancios, 
Nicéphore  et  neuf  autres. 

Martyre  de  iuinl  Quirinuê. 

Le  24  mars,  anniversaire  du  jour  où  le 
sénat  avdit  appris  et  ratifié  la  promotion  de 
Claude  à  l'empire,  il  Ut  tuer  et  jeter  dans  le 
Tibre  le  chrétien  Quirinus,  ou  Cyrinus, 

ris,  «j«s  tdUcet  oui  pasras  foeitt  coai  B.  Lsarse- 
lioidiValerlaiio: 

lUa  Mcrjmenti  donatrii  meiiM,  eaoeinqae 

CuiM  Qda  nii  manyrtt  «KMiKt, 
8«r*M  «I  «terni  spem  jad'wnoM  srpulcro, 
-    PMClt  IW(n  ttocUt  Tibricolas  daptbM  : 

«tesB.  Paalino  in  naïali  9  S.  Feliris  idem  serva- 
l«m  dscet  in  oonfe»$ionc  SS.  apasioloninn. 

» liant  de  nip«ri»  alurb  iota  renctiris, 
ifiillms  iatu«  babeni  saiiclorutn  corpor*  MllWL 
NkikiIW  et  apo«t»lici  ciiu-res  sub  cœlile  rnean 
DMKMlli  pliddiim  Oiriilo  si>iran(is  odorem 
l'uiveris  iiiler  saurta  sacri  libtm  na  rcdiJiinl. 

Qiiarc  cl  ex  Aiubru^iu  hasilicaui  Roinano  mort» 
dedicari  pcr  marlynitn  reliqiiias  dorel  allari  ilintat. 

Quod  vero  rcferlur  ad  causas,  liane  pra:  cxteris 
proiiucil  ex  fidei  dogmaie  qtio  sanclonim  comnitt- 
nioiifin  iii  Syiiiliolii  prolilemur,  f  AnUquissima  la- 
men  (sii).  et  tihique  receyla  cmsmUuIo  fèri,  ut  iiuir> 
tyrnm  relimiiaeiii  «Uarinm  conMCrtiioneiMJInbeaBliir, 
quorum  animas  snb  allari  Dci  iMimes  in  Cdelia  vidil 
cap.  VI  Apocalypsis.  Ilxc  auiem  mariyrtiin  vene> 
ratio  et  oo  dogmale  lidei  orla  esl,  quo  sancto 
riiiK  coîHintiiiioiii  in  (TCilimiiS  cl  falemnr.  Fultlts 
cUMiiin  m  lioc  10  pnjfiierenlnr,  i:)  ils  loris  ml 
oralioneiii,  et  ail  ili^iiin  myslci  i.i  p.irUrip.io  l.-i  con- 
veaieliaiil,  in  qiiibus  saiicluruin  lipsiana  posilu  crant, 
ut  ea  ra'.ionc,  quam  slaliis  dcriincloruiu  permillii, 
cnm  Ulis  eommunicarenu  Per  illa  siquitlem  repnc- 
senlaltir  Eecteiîa  iffamphaos  :  qii.T  sic  allquu  modo 
cemmilitanle  comnMinimt,  h  sacrilIcîoiuMiro  iiiier> 
eat.  Nam  llcct  i{>--n  lipsnna,  et  OMa  sanetontm 
absente  aiiiiiia  scusu  L.uiMtii ,  r(.--pocliim  iiitiilomi- 
nus  dicunl  :i  l  :iniMi;i:ii,  q-sx  iii  coilis  csl,  et  ipsis 
iiicsl  scni*"!!  ((il I  I!  liiii  rcMirret'UonU  et  rpti  i  nii.ilis.  i 
Quare  ei  llieioiiyiiiii.s  ibi  uilvtTsiis  ViRilaniiiUii,  qui 
au&us  Tuerai  ma'rlyruni  cuiuiin  <  oiivi  llerc,  impinin 
^us  illalionein  lia  sugillai  :  «  Maie  ergo  facii  Koina- 
Dus  episcoptis,  qui  sspcr  mprlnann  Iwroinum  Poiri 
•l  Paoli  fiecuoduiD  m»  veneraiula,  aecuniluiu  le  vi- 
lem  pulviacDitim  oflèrt  Dominosacrillcia,  el  tumulos 
eoram  Gbrisli  arbilratiir  afiarïa.  i  Nec  minus  oppor- 
tune suhdit  ad  cnmprobandam  allatam  causam  ulias 
obscrv:ui<)iifs,  lia  s<  riln  ii^  iii  fine  ejns  lom  capilis. 

«  Ilac  LMiaii»  lie  causu  voluiis  Iktlcsia;  Paires 
cpiscopos  01  lliniloxos  sub  altari  sepclire  consueve- 
ruul,  u4  cum  ipaiâ  «acrtlicia  et  ordinaliones  fiercat  ; 
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qu'on  croit  avoir  été  !e  second  îils  de  l'em- 
pereur Philippe,  dont  le  ûls  al«é,  M.  Julius 
Phiiippus,  associé  au  tr6ne,  arait  péri, 
l'an  2W,  peu  après  son  père  (3396).  Qui- 
rini  s  fut  enterré  dans  lo  cimetière  do  Pon- 
Uer.  Dans  la  suite,  on  traQ$[K>rtd  son  corps 
à  Tégernsée  en  Bavière. 

Martyn  â^Ostiê. 

Le  texte  grec  des  Actes  des  martyrs  d'Os- 
lie,  retrouvé  Tersla  fia  du  xna*  siècle  dans 
la  bil  lioibèque  de  Tarin,  et  poMié  I  Bome 

en  1795.  avec  tin  grand  luxe  d'érudition, 
par  Simon  de  Magi.siris,  h  l'imprimerie  de 
la  Propagande  {3399},  nous  fournit  des  ren- 
seignements sur  cette  persécution. 

Au  temps  de  Claude,  est-Il  dit,  sous  01- 
pius  Romulus,  vicaire  du  préfet  de  Rome, 
une  grande  persécution  s'élcTS  contre  ies 

^  1M|  smandam  fidei  unilalcm.  et  ad  legitiman» 
tueCMsIonein  indicaiidam,  conimiinionein  vivenlia 

episcopi    fiini    aiilfrrssoro    (îifimiln  iicrrssariani 
exisiiinaliaul.  Apparci  linjn»   nioris  vesiigium  in 
cullaliotie  calholicoriini  cmn  Doiialislis  hatiita  Car- 
lhaf>inr>  ('MiiiKire  itiiiitceiilii  I,  ccgnilione  prima, 
cnp.  201.  Nam  ibi  Donalns cpi&copn«  Shifcnsis  .Iixit: 
Supra  eorput  episcopi  cniholiei  preêbglerum  oréinnntt 
Cl  Dec  volente  ordinabilur  itlic  epitcopui.  >  ^er* 
iM  proTert  doctisaimin  cariTiiMlis  :  quilMis  addi  poa- 
sei Têtus  illa  comaêlmlo  AleiandHnoram  «ntfstibim, 
l|aam  ex  Liherato  in  Brcvicnlo  cap.  20  récitai  Tbo- 
massiniis  vcteris  et  nov.iî  Discipl  ,  part,  i,  lib.  ii.rap. 
f>l,  iinm.  '2.  I  N4'iii|tt>  ui  liis,  ipii  npiscopo  ili'iimrliio 
siicrrvsiinis  oral,  super  tjub  tyipus  cxciiliias  imclis 
a(;ciot,  (l.  xleraiii  ilcniorliii  siio  imponrri^t  capiti, 
eoque  detiuiiii  ir-rra*  mandato  Palbo  beaii  Marei 
induerelur  ,  alipic  ita  conscendcrct  in  ibronum 
Harci.  CoiwuiiuloeU  Mtxamlrite,  illum.  qui  defunr 
«t0  puetiHt  cxciiMm  «iqMr  dtfimii  corporê  ajnv* 
mumuHfM  éiMerm  4^m  m*  MjHli  ituMm*t  ft 
t«p«fl9,  iMiiitoa  mit.  attiftre  eolh  m»  SMfj  Jfara 
pattitmt  tt  tune  légitime  tedfrf.  i  IJcct  anlem  In 
noinana  Ecclesia  non  viguerit  iiios  iste  iroponendi 
capiii  ponlincis  snccessoris  i\i.ir>imi  di-ccssoris  ilo- 
iiiorliii  ;  allaiiien  ordinaiiom'*  plenini.pio    fai  i.n 
fiiissc  consiai  |ir<»po  nup  i-.  .iii'ali  Pelri,  ut  o\  Leotiis 
Magiii  scriiioiiil)ii>>  cutligrliir,  corivoratilis  die  ordi. 
nalionis  popiilutn  cl  clcriim  ad  vigilias  cclebrandns 
ad  beatiim  Pclrum.  l'ndc  orlain  dicintus  siispicilH 
ncni  liJDsIali  corporis  cjiisdem  aposloii  ex  Vaiicaoo 
adCataaintbas»  quando  locoa  Valicani,  ad  coliectain 
dettlnatn«  apnd  'cineifi  beati  Pétri,  In  persMDliow. 
Docii  ri  Vnli  riaiii  clenim  poli&sinic  impclcntis,  rcd- 
ililHBjaui  i.idiia  ccichris  exponcliat  periculo  pcrsc- 
crilortim  cleriros  cl  Chri&tianos  illuc  aci  cssuros  arf 
ordination^in.  il<>misstm  deinde  agrnic  contra  itot 
Calîiriio,  rrporiiiri  non  diffleuilcr  poiiiit  iii  locirn» 
prisiiiiirti  corptis  apostoli,  ibiqiie  celebrari  potite- 
runt  de  niorc  ordinaliones,  jiixtn  riluum  supanaram 
cnnslaiiiiani  balienHa;  ut  pluriinum  apuil  corpna 
priticipis  aposloloram,  ex  qn»  tninsinUtelKitur  ad 
Bucoeasoirca  poieatas  illa  unilatis  Ecrksirt;  contilMIf* 
dx.  el  eoneiiianaae  (tJiancliitii  :Vor.  kiu.) 
(5">98)  Voi/.  fi  dessin ,  i  7,s"» 
l539î»)  Aaa  tKaritjTum  cd  Oitiu  Tiberina  laé 
Cfawfto  (•«Mm,  ll«iir«,  1;9â 
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fidèles.  Or*  à  la  cour  de  Temperaiif,  le  à  votre  prière?  Maxime  leur  dit  t  Recevex 

Ire  des  offices,  Censorinus,  était  ehNKieD  en  chacun  le  baptême,  croyez  an  Fils  de  Dieu, 

secret.  Il  s'ap|)Iiquaii  chaque  jonr  au  jeûne,  en  quUlanl  les  vaines  idoles,  et  repentez- 

&1a  prière,  et  à  l'aumône.  Comme  il  accora-  yous  d'avoir  blasphémé  sjn  nom  et  tour- 

passait  toujours  le  ^riuce,  dès  qu'il  vojrait  menlé  ses  saints.  AiutltM»  ils  5e  jetèrent 

des  chrétiens  traînés  à  la  mort  ou  en  pri-  tous  I  ses  pieds  an  nombre  de  seizei  eree  le 

son»  il  les  enconrageait  sans  qu'on  s'en  tribun  Théodore,  et  demandèrent  le  bap- 

aperçûl,  leur  procurant  de  quoi  vivre,  et  les  tôme.  Après  les  préparations  convenables, 

servant  dans  lacaiilivilé  ei  les  fers.  Claude,  Maxime  les  baptisa  tous  au  nom  du  Pèie,  et 

informé  de  sa  conduite,  le  Ul  arrêter,  et  Ini  du  Fils,  et  du  saint  Esprit,  et  les  revêtit  de 

dH  :  Gomment?  voilà  ce  que  tu  flits,  toi  robes  blanches  conliectionnées  par  sainte 

fidèle  adorateur  des  dieux,  et  qui  as  Thon-  Cbi^se  ou  Aure.  L'évèque  Cyriaque,  étant 

ncur  do  parler  toujours  à  notre  majesté  I  survenu,  leur  donna  la  conQrmation. 

Censorinus  rt'iiondil  :  Je  confesse  que  le  Non  loin  de  là,  un  cordonnier  se  désol.iit 

Seigneur  Jésus-Lhri»l  est  vrai  Dieu,  qu'il  a  d'avoir  perdu  son  Ixls.  Le  priHre  Jkiaxiuie, 

été  crucifié  et  enseveli,  qu'il  est  ressuscité  accompegué  de  l'évèque  et  des  dii-sept  sol* 

h  la  vue  des  soldats  qui  l'avaient  crucifié,  et  dats,  lui  dit  t  Ctùyn  en  notre  Beignenr  Jé- 

qu'il  est  monté  au  ciel  en  présence  de  ses  sus-Chrisl,  en  présonro  do  nous  tous,  et 

disciples,  De  nos  temps,  il  a  daigné  desceu-  vous  vivri-z,  et  v  us  re  o'UTerez  votre  flis. 

dro  d'auprès  du  Père  dans  le  seiu  de  It  Mais  en  qui  croirai-je,  s  écrja  le  cordonnier 

Vierge,  sans  quitter  le  ciel.  Mais  tu  es  fou  t  avec  larmes»  sinon  en  Gelni  que  j  ai  blaspbé- 

re|)rîi  Claude  irrité  ;  et  aussitôt  II  le  fitcOA*  mé  depuis  mon  enfance  jusqu'à  présent?  11 

duire  dans  la  prison  d'Ostie.  faut  vous  repentir  de  ce  que  vous  avez  fait. 

Dans  la  mflme  ville  se  trouvait  exilée  une  repartit  Maxime  ;  car  notre  Dieu  est  le  Dieu 

vierge  du  laïuiile  .sénatoriale,  et  même  im-  de  ceux  qui  se  repentent  :  il  ne  nous  rend 

périale  :  Cbrjrse  ou  Aure  était  son  nom.  pas  selon  nos  péchés»  mais  selon  sa  miséri- 

Après  avoir  souffert  bien  des  persécutions,  corde.  Le  cordonnier  ayant  reçu  le  baptême, 

elle  habitait  un  petit  domaine  avec  des  tous  les  saints  se  mirent  en  prières,  et  l'en- 

horames  religieux  et  des  vierges.  Nuit  et  fant  ressuscita,  en  disant  :  J'ai  vu  le  Sei- 

jour,  elle  se  rendait  à  la  pnsoo,  procurait  gneur  Jesus-Ciirist  me  ramenant  des  ténè- 

à  Censorinus  des  alinmnts,  lavait  de  sa  main  bres  k  la  lumière.  Il  fut  baptisé,  et  eut  pour 

ses  chaînes,  ses  yeux,  et  son  visage.  Le  marraine  sainte  Cliryse  ou  Aure«  qui  lai 

prè  re  Maxime  et  le  diacre  Archélatis  y  of-  donna  le  nom  de  Faustio.  11  avait  près  de 

fraient  chaque  jour  des  sacrifices  à  Dieu,  douze  ans. 

avec  des  hymnes  et  des  cantiques.  Maxime  Claude,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé, 
opérait  de  si  grandes  merveilles  au  nom  de  entra  en  fureur,  et  ordonna  è  Ulpins  Roon- 
Jésus-Christ  que,  quand  il  arrivait  auprès  lus,  vicaire  du  préfet  de  Rome,  d'aller  & 
du  bienheureux  Censorinus,  les  fers  do  Ostie,  et  d'obliger  Chryse  ou  Aure,  parles 
celui-ci  tombaient  de  sea^mains  et  de  ses  tourments,  à  revenir  au  culte  les  dipnx. 
pieds.  Elle  soufifrit  courageusement  le  cljevaiet,  les 
Haiime  se  mit  alors  k  dire  eux  gardes  :  fouets,  et  les  torches  ardentes,  appliquées 
lies  frères,  abandonnex  les  démons  et  les  aux  parties  les  plus  sensibles  de  son  corpa. 
plaisirs  qui  passent,  et  apprenez  à  connatlre  On  la  remit  en  prison  à  demi  brfilée. 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Uoi  éternel,  Les  autres  saints  confessèrent  Jésus-ChriM 
qui  fut  et  qui  est  avant.tous  les  siècles,  qui  avec  la  même  constance.  Le  diacre  Arch.:- 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  le  Jaûs,  le  premier,  eut  la  lèic  tranchée  :  en- 
monde  entier  par  le  fen.  Car  ce  monde  pas-  suite  les  dix-sept  soldats,  j  compris  le  tri- 
sera,  ainsi  que  le  ciel  et  la  terre;  mais  notre  bun  Théodore  ;  enOn  te  prêtre  Ifazime  et 
Seigneur  Jésus-Christ  est  toujours,  et  ton-  l'évèque  Cvriaque.  I  nurs  corps  furent  jetés 
jours  le  même.  Les  gardes  répondirent  :  Et  h  la  mer  :  mais  le  prêtre  Htisèbe  les  recueil- 
que  ferons-nous  pour  Celui  que  vous  nous  lit  et  les  enterra  dans  le  voisinage;  ceux  du 
prècbex,  que  nous  connaissons  par  vos  pa-  prêtre  et  de  révèqhe,  le  8  août, 
rôles  et  par  les  roiracle.s  que  vous  opérez  Quelques  jours  après,  sainle  Chrysa  ou 
en  son  nom,  lorsque  les  chaînes  se  rompent  Aure  subit  un  nouvel  interrogaloire.  Elle 
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fat  battue  avec  dos  lanières  armées  de  (tlotnb,  de  l'Egypte,  un  grand  nombre  d'inûdèles* 
et  enfin  précipitée  dans  la  mer,  avec  une  même  parmi  1««8trrasjiii.RttTemilRome, 
griMM  pierre  au  cou.  Les  flots  ramenèrent   il  ftat  établi,  l*an  SSl,  par  le  Pape  saint  Cor» 


son  corps  au  rivage;  et  saint  Hippolyte, 

surnoramô  Nonus  (Nomc)  ou  Nonn;;6naire, 
à  cause  de  son  grand  âge  (3^00),  l'inhuma, 
leU  aoikt,  dans  le  domaine  qu'elle  habitait 
de  son  rivant. 

Sabinien,  intondant  do  la  vierge-mart\ ip, 
sommé  par  Ulpius  de  livrer  les  trésors  de  sa 
maîtresse  et  d'adorer  les  idoles,  répondit 


neille,  premier  évCqun     Porto  (3'i03),et6n 

vient  de  le  voir  couronner  h  Oslie. 

«  DansTarlicle  spécial  que  le  solitaire  do 
Bethléem  a  donné  à  saint  Hippolj  te  panui 
les  écrivains  ecclésiastiques,  »  dit  Tabbé 
Greppo  (3i0ï),  «  il  ne  fait  aucune  mention 
de  son  genre  de  mort.  Mais  il  a  réi^ré  celle 
omission  en  d'autres  endroits  (3405)  où  il 
que  les  trésors  avaient  été  distribués  aux  lui  donne  le  titre  de  martjr.  Théodoret,  qbi 
pauvres,  et  que,  pour  les  idoles,  il  ne  fléchi-  ]e  cite  souvent,  le  qualifie  toujours  ainsi, 
rait  jamais  le  genou  .lovani  elles.  Ulpius  lui  de  même  que  l'auteur  de  l'ouvrage  attribué 
fil  battre  la  l(\le  avec  des  lanières  plombées,  au  Pape  Gélase.  II  osl  porté  également  en 
Le  vieillard  Hippolyte,  survenant,  dit  è  cette  qualité  dans  les  Martyrologes  qui  le 
haute  voix  :  Malheureux  1  si  vous  connais-  mentionnent;  et,  en  général,  cette  gloire  lui 
siez  le  Christ,  Fils  de  Bieu,  vous  ne  tour-  a  été  reconnue  iiar  toute  l*antiquité  ecclésias- 
menteriez  pas  ainsi  la  tête  de  ses  saints;  lique.  Cepnnfinnt  aucun  de  ces  anciens  écri- 
mais  vous  vous  soumettriez  vons-mômo  au    vains  dont  on  aime  ;i  invoquer  l'aulorilé  ne 


Créateur  de  l'univers  et  à  ses  serviteurs,  et 
vous  n'adoreriez  pas  des  pierres  mucitcs  et 
inanimées.  Ulpius  fut  tellement  irrité  de  ces 
paroles,  qu*il  ordonna  de  lier  les  pieds  et 
les  mains  au  saint  vieillard,  et  de  le  pn'ri- 
piter  dans  un  gnufTro  profoml,  où  il  rendit 
son  âme  au  Seigneur  le  22  août. 

Sabinien  acheva  son  martyre  le  82  du 
même  mois. 

Sur  U  marij/re  «fesolnl  fli^pelffle,  éviqtu  de 
Porto, 

Ainsi  'mourut  saint  Bippolyte ,  éréque, 

docteur  de  l'Eglise,  et  martyr.  Né  vers  l'an 

173  h  Alexandrie,  il  était  arrivé  à  Rome  dès 

l'an  188,  avait  été  attire  i>ar  la  réputation  de 

aaint  Irénée  jusqu*k  Lyon,  et,  k  son  retour, 

avait  été  incorporé  dans  le  clergé  de  l'Eglise 

romaine  (Ô^OI).  11  peut  ôlre  !e  môme  que  le 

j)rêtre  Hippolyte  relégué,  l'an  233,  dans  l'Ile 

do  Buccins,  sur  la  côte  de  Sardaigne,  avec   Falmyre  ;  et  cette  opinion  avait  été  jugée 

le  Pape  saiat  Ponlian,  qui  j  mourut  (SMfi).   inadmissible,  comme  donnant  k  saint  Bip- 

On  assure  qu*en  W1  il  retourna  h  Alexan-    polyte  un  âge  qui  dépasserait  les  bornes  de 

drie^  où  il  convertit,  ainsi  que  dans  le  reste    la  vraisemblance  (3409).  Mais  les  Actes  que 

I  ' 

(*100)  Dans  les  Actes  (les  martyrs  d'Oslie,  saint 


nous  a  transmis  le  moindre  détail  sur  le 
temps,  le  lieu  et  les  autres  circonstances  de 

sa  «  passion.  »  Les  Martyrologes  le.  font 
souffrir  dans  sa  ville  épiscopnle  :  Jn  Porfu 
urbit  Romœ.  Ses  .\cles  mettent  sa  mort  au 
mémo  lieu,  ou  pcut-Êtrc  à  Oslic,  car  ils  ne 
sont  pas  Irès-clairs  à  cet  égard  (31^06).  Ils 
nousapprcnnentqu'ilfulnoyédans  une  mare 
cl  Baronius,  dans  ses  Notes  sur  le  Mar- 
tyrologe romain,  dit  qu'on  la  montrait  en- 
core de  son  temps 

«  On  a  vu  des  diflicuUés  par  rapport  à  l'é- 
poque de  son  martyre.  La  plupart  des  mo- 
dernes ont  conjecturé  qu'il  souffrit  dans  la 
pcrsiiculion  de  Masimin,  ou,  plus  vraisem- 
blablement, dans  celle  de  Trajan  Dèce;  car 
il  avait  réfuté  les  noétiens,  hérétiques  qui 
no  s'élevôrent  que  sous  le  régne  de  Philippe 
(3i08).  11  en  est  qui  ont  retardé  sa  mort  jus- 
qu'au temps  de  la  célèbre  Zénobie,  reine  do 


Hippolyte  peut  paraître  n'avoir  été  appelé  Sonnus 
qu'à  cause  de  son  çraml  .'igc  :  ailiciii  s,  on  voit  ce 
titre  diféré  à  la  dienué.  Consuliei  la  curiruse  Dis- 
sertation de  TabbeGreppo  sortes  dénomiDaiJont 
de  Aomtw  et  de  jV«mui  «hmaées  aux  moines  et  ans 
retigleiiMa,  K»ttt  MsisrifNM,  MoarapAifUM,  «reid» 
hgiauetet  litiiraire$,esà€ÊnuM  Uê  prtnUen  dMi, 
chrétiens,  p.  251.  ^ 

(S401)  Voy.  t.  M,  cOi.  H4I. 

(340i)   Vwy.  ci-dessus,  col.  416.  256,  î&4. 

(3-4051  Vo>ez  ci-dessus,  col.  608. 

Aofei  histOTiques,  biograpliiquet,  arehfola* 

HMTOIRE  ECCLÉSIASTIQIE.  XII. 


gyquei  et  /i(f<Tairei,  MRCinMMl  /<§  frmiiMi  Màc/M 
rhrétient,  p.  175. 

(3105)  Comment,  in  Mallh.  Prolog.  Op.,  iJV, 
p.  5;  Epiti.  ad  Damatum,  t.  Il,  p.  5o9. 
.  (3406)  11  a  été  dit  d-dessus,  coi.  6l0,  qoNm  a 
souvent  confonde  Porto  ei  OMie,  piree.  qve  leun 
Boms  de  Hmu  JRmmmm  et  Oafte  n^riee  pou- 
vaient convenir  indiffiframeenlk  Tane  et  k  rentre 
le  ces  deux  villes. 
(5407>  Aa,  mort,  oâ  Oêt,  TOtr.  v,  p.  uw  M 

LXXU. 

(3408)  Epiplinn..  Ilnres.  fiT.  Op.  l.  I,  p.  470, 
(5409) //til.  iitt.  de  la  France,  1. 1,  part,  i,  p.  364. 
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f ai  cités  UdI  de  fois  mettent  son  ntartjre 
sous  Claude  le  Golbique,  époque  assez  rap- 
procbéo  de  celle-ci.  Si  elle  est  indiquée 
CTacletoeui,  le  saint  devait  être  fort  âgé 
alors,  pour  peu  qu'il  eût  atteint  l'Age  viril 
lors  de  la  mort  de  saint  Irénée.  Aussi  l'édi- 
teur de  ses  Actes  explique-t-il  par  son  ex* 
Irôme  vieillesse  la  qualification  de  Nonnxts 
iju'ils  lui  donnent,  ei  donl  il  est  si  diflicilfl 
de  cOQslaier  avec  précision  le  sens  prituilif. 
Cet  âge,  néanmoins,  n'eicéderait  gaère  àla 
rigueur  celui  d'un  nonagénaire  ;  et,  quoi- 
qu'une lello  longévité  ne  soit  {ia5  fort  com- 
mune, elle  n'a  certainoQient  rieu  qui  la  reu- 
de  invraisemblable. 

■  Oo  est  moins  liaijilué  à  enluudrc  parler 
d'une  persécution  sous  Glande  le  Gothique, 
dont  on  ne  trouve  guère  de  traces  marquées 
dans  rhistoii'c.  T,o  savant  édiieur  des  Actes 
dont  jo  iiarle  a  cotisacré  des  pages  nombreu- 
ses &  établir  la  réalité  de  celle  persécution 
(3U0)»  D'un  autre  côté,  Baronius,  qui  avait 
«u  connaissance  de  ces  Actes,  on  d'autres 
assignant  la  même  date  au  mart}  re  de  noire 
saint,  pensait  qu'il  y  avait  erreur  dans  le 
nom  de  Claude  (3^11).  Tout  bien  examiné, 
on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  invraisemblance 
è  reconnaître  des  martyrs  soos  le  règne  de 
ce  prince.  On  en  a  compté  tant  d'autres, 
non  pas  seulement  sous  des  empereurs  qui 
n'ont  pas  rendu  d'édits  de  persécution  con- 
tre l'Eglise,  mais  sous  quelques-uns  même 
qui  se  sont  montrés  plus  ou  moins  fa- 
vorables aux  cbrétiens ,  notamment  sous 
Sévère  Alexandre,  dont  les  bonnes  disposi- 
tions à  leur  égard  sont  assez  attestées  jiar 
l'histoire  !  » 

Statu*  di  utint  Uippolgte  (3hl2) 

Nous  avons  parlé  {3ki3)  d'une  slaïue  de 
saint  HIppoljrte  qui  fut  découverte,  en  1551, 

hors  des  murs  de  Rome,  près  de  l'église  do 
saint  Laurent,  et  (ïuc  lo  cardinal  Corvin, 
depuis  Pape  sous  le  nom  de  Marccd  IJ,  lit 
placer  à  l'entrée  de  la  biliiiollièque  Vattcane; 
monument  auquel  s'attache  un  triple  intérêt 
archéologique,  historique  et  littéraire. 

(3110)  Op.laud.,p.  l-U 

(3111)  SoL  in  Marlt/rolog.  té  22  Aug. 

(3412)  Par  une  erreur  de  typographie,  la  slaluc 
Af  saint  llippolyle,  qui  devait  être  rdscrvéc  pour  co 
volume  et  pour' celle  pâte,  a  été  placée  d:iiis  les 
exemplaire»  publies  du  I.  x|  sous  les  coluones  671  - 
874.  Lekcteur  voudra  bien  s'y  it]iorier. 
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«  L'illustre  docteur,  »  écrit  l'àbbé  Greppo 

{2\\W)  «  y  est  représenté  dans  un  rostume 
assez  semblable  è  celui  des  anciens  pbiloso- 
phcs,  (3^15)  ;  il  est  assis  sur  un  siège  orné 
de  lions,  et  son  bras  droit  s'appuie  sur  uu 
livre  de  forme  qnadrangulaire.  Celte  statue 
en  marbre,  grande  comme  nature,  et  d'un 
assez  bon  travail,  mais  qui  accuse  cependant 
une  certaine  décadence  de  l'art,  est  assuré- 
ment une  des  plus  curieuses  que  raniiquité 
nous  ait  léguées,  comme  étant  la  plus  an- 
cienne statue  que  nous  connaissions  chez 
les  chrétiens.  » 

«  On  sait,  »  ajoulii  le  docte  archéologue, 
«  l'orahicn  fut  lépandu  dans  l'antiquité  ra- 
sage de  déccrocrdes  statues,  non-seulement 
aux  princes  et  aoi  illu^rcs  guerriers,  mais 
encore  aux  poStes,  aux  |ihilosophes,  aux  sa- 
vants. Celles-ci  se  plagient  le  plus  souvent 

dans  les  bibliothèques        Celle  coutume 

ne  demeura  pas  exclusivement  proj  ro  au 
paganisme.  Les  cbrétiens,  qui  dans  uu  au- 
tre but  en  élevaient  dans  des  lieux  sacrés 
aux  saints  qu'ils  vén^aient,  abordèrent 
aussi  quelquefois  ces  honneurs  à  des  person- 
nages distingués  par  leur  doctrine,  cl  les 
placèrent  également  dans  les  bibliothèques. 
Je  ne  citerai  que  la  statue  en  bronze  érigée 
de  son  vivant  è  notre  saint  Sidoine  Apolli* 
naire,  laquelle  décorait  la  bibliothèque  fon- 
dée par  Trajan,  et  de  son  nom  appelée  VI» 
pia  (.')V16).  » 

D'après  le  style  de  la  .siatue  de  saint  liip*' 
poljie,  «  WInkelmann  l'ajugéedu  temps  de 
Sévère  Alexandre,  »  dit  l'auteur  cité}  «  des 

savants,  sur  des  données  d'une  autre  nature, 
dont  j<!  jiarlcrai  biciiti*!,  l\ii  ont  assigné  le 
luèmeât^e:  aiii>i  l'on  s'a€corJe(^17),en  géné- 
ral, dan5  l'opinion  qu'elle  lui  a  été  érigée  do 
son  vivant. 

«  Par  qui  cette  statue  fut-elle  décernée  au 

pontife  chrétien?  C'est  une  particularité 

qu'on  aimerait,  sans  doute,  à  connaître, 
mais  sur  larjuellc  nouj.  devons  avouer  notre 
entière  ignorance.  Des  savants  ont  présumé 
que  c'était  un  honneur  rendu  è  ses  vertus  et 
à  sa  science  par  llammée,  mère  de  l'empereur 

^413)  \oy,  ci-dessus,  col.  147. 

^1114)  Nom  h\tlonq«n,  rte,  p.  178. 

{7>Mb)  La  tëlc  est  une  reslauraiion  moderne. 

(3ilV)  Hulotte  de  i  art,  i.W,  487,  de  la  ira- 
ilnclioii  fr;i edit.  in-4'*. 

(Ô4I7)  Tdte  n'cit  pas  l'opinion  du  savant  alle- 
mand, H.  Kimmet* 
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Âlcxanilrc,  et  qui  professait  la  foi  de  Jésus- 
Glirist(3l!8};oii  bien  un  peu  plus  tard  parOta- 
ciljaSéTéra,femmc  do  Philippe,  que  l'on  croit 

aussî,  avec  «ne  cxtrômciiroluiliililé,  avoir  été 
chrétienne  ainsi  que  son  mari  (3V20)... 
DaQSIai'énurieoùnoussoaimesdedocunients 
pjos  positifs»  it  est  sage  de  s'abstenir  de  toute 
conjecture  l)asardée  au  sujet  de  cette  sialiio. 

«  Ce  qui  >i  tJéti^rininé  l'attribnlion  de  la 
statue  à  saint  Hippol  vie,  quoique  son  nom  n'y 
soit  inscrit  nulle  part,  et  qui  rattache  aussi 
à  ce  monoment  le  plus  puissant  intérêt,  c*est 
le  siège  ^tement  en  marbre  9Ur  lequel  il 
e.<t  a?;5;is,  ou  sn  ch;tii'c  t  pi'^rnpale,  cathedra, 
pour  parler  le  langage  ecclésiastique.  L'ex- 
lérienr  de  celte  chaire,  assez  semblable  à 
d'autres  sièges  qu'on  voit  figurer  dans  des 
raonuments  profanes,  porte  trois  inscrijitîons 
grcrquos  d'une  haute  import.inco. 

«  Les  deux  premières  sont  un  double  cjcie 
pasca!,  soi?ant  le  double  usage  des  Elglises 
d'Asie  qui  célébraient  toujours  la  solennité 
de  Pâques  le  r»  i(o  Kt  lune  de  mars,  q^uclquo 
fûl  le  jour  de  la  bemaine  aurpiel  il  tombait, 
et  de  i  Kglise  romaine  qui  la  renvoyait  au 

dimanche  suivant  

«L'autre  inscription.  légèrement  mutilée 
dans  sa  partie  supérieure,  est  un  catalogue 
des  ouvrai^'es  de  rot  illustre  docteur...  Il  est 
loin,  cependant,  d'être  complet,  et  l'on  y 
chercherait  vainement  quelques  productions 
du  saint  docteur  qui  ont  été  citées  par 
d'anciens  nnleur^  d  eltîsiaMiques,  ou  que 
nous  possédons  encore.  Cette  circonstance 
a  fait  supposer,  comme  une  chose  innni- 
ment  probable,  que  la  statue  fut  exéeotée 
du  vivant  mémo  de  leur  auteur;  et  l'on  ne 
voit  guère  d'objection  .st'ricuse  contre  une 
telle  supposition.  Mais  on  y  trouve  aussi 
les  litres  de  jilusicurs  ouvrages  de  saint 
Hippolyte  dont  nous  n*avions  [)as  connais- 
sanoe  d'ailleurs.  » 

Autns  mariffn. 

Le  octobre  les  saints  Théodore,  Lu- 
eios,  Marc  et  Pierre,  soldats,  et  cent  soixante* 
sept  autres,  furent  martyrisés  à  Borne  sur  la 

voie  Salaria. 
Le  28  octobre  eut  lieu  le  martyre  de  la 

(3418)  Sur  leJChristianisiie  d»  lelit  Jêèmo**^ 

vfly.  (.  XI,  col.  1191. 

.  (3419)  Sur  le  christitiiiame  d'OtMiKa  dévén, 
•ra.  ci-dessas  col.  309. 
(8430)  Sur  le  chrisiisaiUM  de  PMItppe,  My.  cU 
'  dsàstts  col.  304. 
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vierge  rjrillaet  de  sa  m^re  Tryphonie. 

Mort  de  saint  Firmilien  (3.i21j, 

Paul  de  Samosate  ne  tenant  pas  la  pro 
luesse  qu'il  avait  faite  do  se  corriger,  et  k 
bruit  de  ses  nouveaux  égarements  se  répan- 
dant de  toutes  parts,  il  faillit  convoquer  m 
troisième  concile.  Connue  saint  Firmilien, 
évéque  de  Césaréc  en  Cappadoce,  était  en 
chemin  pour  se  rendre  è  Anlioche,  il  tomba 
malade  h  Tarse,  et  y  mourut,  le  S8  octo* 
bre  2C9  (3^22).  Il  avait  paru  avec  distinction 
dans  les  deux  conciles  qui  s'étaient  déjà 
tenus  à  Antioche  contre  l'hérésiarque,  et  la 
Lettre  synodale  de  celui  auquel  la  mort 
l'empêcha  d'assister,  le  représente  comme 
le  principal  agent  de  toute  celte  agraire.  Il 
répara  ainsi  par  son  zèle  pour  la  foi  contre 
Paul  de  Samosate,  ses  excès  contre  le  saint 
Pape  Etienne.  Outre  sa  réponse  si  regret- 
table è  saint  Cyprien  et  IHistoîre  de  saint 
Cyrille,  enfant  martyrisé  à  Côsarée  en  Cap- 
padoce, on  lui  attribue  plusieurs  Di^  -ui-s. 
Saint  Basile  (3423;  n'en  indique  ni  le  nani- 
bre  ni  le  sujet.  11  faut  que  saint  JérOme  n'en 
ait  pas  eu  connaissance,  puisqu'il  ne  classe 
pas  saint  Firmilien  parmi  les  auteurs  ecclé- 
siastiques. 

Leitr*  d9  $ix  éviqua  à  Peut  de  Smnoiotf, 

Les  évâqoes  ne  se  hélèrent  pas  de  sé* 
parer  Paul  de  Samosate  de  la  eommonion 

de  l'Eglise  ;  ils  lui  écrivirent  pour  tâcher  de 
le  ramener,  et  nous  a\'ons  encore  la  Lettre 
que  six  d'entre  eux  lui  adressèrent  dans  ce 

but  (aksh). 

«  Hy m é née,  Théophile,  Théotecne,  Méxi- 

me,  Proi  tus  et  Bo!an,  îi  Paul,  sahu  dans  le 
Christ.  Uéj?i,  dans  les  conférences  que  nous 
avons  eues  ensemble,  nous  avons  déclaré 
chacun  ce  que  nous  croyons.  Mais,  afin  qu'on 
voie  plus  clairement  ce  que  chacun  pense 
et  que  les  discussions  aient  un  résultat  plus 
certain,  nous  avons  jugé  à  propos  d'exposer 
par  écrit  la  foi  que  nous  avons  reçue  dès  le 
commencement,  et  que  nous  voyons  trans- 
mise et  gardée  dans  la  sainte  Eglise  catho- 
lique jusqu'à  ce  jour  par  la  succession  des 
bienheureux  apôtres,  et  telle  qu'elle  a  été 

(rit^l)  Coillier,  HUtoire  ginéraU  des  auttim  M- 
erés  et  ecclésiastiques,  t.  III,  p.  306  et  600. 
(3i^"2i  Kuscl).,  Hist.,  1.  vu,  r.  30. 
(3433)  De  Spirilu  stMclo,  c.  29,  t.  H,  p.  221. 
(34i4)  Lilibe,t.l,cel.843» 
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lirêehée  d'apis  bLoi»  les  prophètes»  et  le 

liioureau  Testament;  savoir:  Il  n'y  a  qu'un 
pieu  non  engendré,  sans  |)rincipi-,  invisible, 
immuable,  que  nul  homme  n'a  vu  oi  ne  peut 
voir,  et  dont  il  est  impossible  à  la  nalare 
hamaiDe  de  ooneevoir  ou  d*eipliqoer  digoe- 
maot  la  gloire  et  la  grandear.  Nous  devoos 
nous  estimer  heureux  d'en  avoir  une  idée, 
si  médiocre  qu'elle  soii,  par  la  révélation 
de  son  Fils,  suivant  qu'il  a  dit:  «Nul  ne 
«  oonnatt  le  Père  qae  le  Fils,  et  celui  à  qui 
c  le  Fils  Ta  révélé.  »  Quant  à  ce  Fils,  nous 
confessons  et  nous  prêchons,  d'après  la  con- 
naissance (}uc  nous  en  avons  par  l'Ancien 
et  le  Nouveau  iesiameni,  qu'il  csi  engen- 
dré» qu'il  est  le  Fils  unique,  l'Image  du 
'  Dieu  invisible,  le  Premier-né  avant  toute 
(  réalure,  la  Sagesse  de  Dieu,  son  Verbe  et 
sa  Puissance,  existant  avant  les  siècles; 
qu'il  est  Dieu  et  Fils  de  Dieu,  non  par  pres- 
cience, mais  par  substance  et  hyposlase. 
^oicoi^tta.dH,  au  contraire,  que  le  Fils  de 
Dieu  n'est  pas  Dieu  avant  la  création  du. 
monde;  quiconque  soulieiU  qne  rroire  ou 
prêcher  que  le  Fils  de  Dieu  est  Dieu  n'est 
autre  chose  que  croire  et  prêcher  qu'il  y  a 
deux  dieux,  oelui-lè  nous  le  tenons  hors  la 
rèi$1e  de  .rSglise,  et  toutes  lei  Eglises  ca- 
IhoV-ques  sont  d'accord  avec  nous.  Car  c'est 
du  Fils  qu'il  a  été  écrit  :  «  Votre  trône, 
«  ù  Dieul.est  dans  les  siècles  des  siècles. 
«'Vous  avei  aimé  la  Justice  et  bal  rinlquité  : 
•  c'est  pourquoi,  ÔDieol  votre  Dieu  vous 
«  a  oint  de  l'huile  de  l'allégresse.  »  Enfin 
tontes  les  divines  Ecritures  déclarent  que  le 
Fils  de  Dieu  est  Dieu.  Nous  crovons  que  ce 
Fils,  qui  toujours  est  avec  te  Fère,  eo  a  ac- 
compli la  volonté  dans  la  création  de  FunU 
vers  ;  que  c'est  à  ce  Fils  unique  de  Dieu, 
et  Dieu  lui-môme,  qu'il  a  dit:  «Faisons 
«  l'hommo  à  noire  image  et  à  notre  ressera- 
«  blance.  »  Il  est  et  opère  vérilablemcnl, 
comme  Vertw  à  la  fois  et  Dieu,  par  qui  te 
Père  a  Ikit  toutes  choses,  non  comme  par 
un  instrument,  non  comme  par  une  science, 
sans  hyposlase.  Car  le  Père  a  cngeniké  le 
Fils  comme  une  énergie  vivante  et  subsis- 
tante en  elle-même,  et  opérant  toutes  choses 
en  toutes  dîmes.  Cest  lui  qui  apparut  i 

(342.J)  BUtoin  générale  dt$  auteurs  sacrét  et  ec- 
eli'iiustiques,  t.  III,  p.  ()07. 

(34i<i)  Histoire  générale  de  r Eglise  calholiquc, 

{US»)  Di  Spttrfb. 
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Abraham  et  aux  patriarches,  lantAt  sons  te 

nom  de  Dieu  et  de  Seigneur,  tantôt  .sous  le 
nom  d'ange  et  d'envoyé;  car  le  Fils  est 
l'ange  du  Père,  quoiqu'il  soit  iui-môme  Sei- 
gneur et  Dieu.  Nous  lisons  que  ce  Fils  do 
Dieu,  que  rscriture  déclare  Dieu  lui-même, 
7  a  été  préOguré  comme  homme.  EnUn,  nous 
cro^'ons,  avec  rAp<\lre,  que  le  Fils  qui  est 
avec  le  Père  est  Dieu  cl  Seigneur  de  toutes 
les  créatures  ;  qu'il  a  été  envoyé  du  ciel  par 
le  Père,  et  que,  s'incsrnant,  il  s'est  îliit 
homme.  C'est  pourquoi  le  corps  même,  pris 
(le  la  Vierge,  leqt-it  !  renferme  toute  la  plé- 
nitude fJe  la  Diviinié,  a  été  uni  à  la  Divinité 
d'une  manière  indissoluble,  et  a  été  déifié. 
Aussi  le  même  Jésus-Christ  a-l^il  été  an- 
noncé Dieu  et  homme  dans  la  Loi  et  les 
prophètes;  et  toute  l'Eglise  qui  est  sous  le 
ciel  le  croit-elle  Dieu  s'anéantissant  lui- 
même,  quoiqu'il  fût  égal  à  Dieu,  et  en  môme* 
temps  homme,  de  la  race  de  David,  selon  te 
chair.  Les  miracles  décritsdans  les  Evangitea» 
c'est  Dieu  qui  les  opérait  ;  mais,  parce  quo 
le  mètiio  participait  de  la  cljair  et  du  sang, 
il  a  été  tenté  en  toutes  choses,  comme  nous, 
hormis  le  péché.  De  beaucoup  que  nous  au- 
rions pu  dire,  nous  avons  marqué  œ  peu. 
Nous  voulons  savoir  si  vous  pen.sez  et  en- 
seignez les  mftmcs  choses.  Indiquez.-nous, 
en  conséquence,  si  vous  ôies  daccord  avec 
ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  ou  non.  » 

Celte  Lettre,  que  les  six  évèques  écrivirent 
è  Paul  de  Samosate,  est  rejetée  par  D.  Gell- 
lier  (31^95},  qui  s'efforce  d'en  montrer  la 
supposition  tandis  que  l'abbé  ttolirUscfaer 
(3426)  l'admet  sans  réserve. 

ConciU  â^AiUio€h9  en  969  (3tô7}. 

Hélénus,  évêque  de  Tarse,  Hyménée  de  Jé- 
rusalem, Théotecne  de  Césarée  en  Palestine, 

.Maxime  de  Bostra.Nicomas  d'hone, et  d'.uilres 
se  Irouvèrentauconciled'Anlioclieau  nombre 
de  soixante-dix,  selon  saint  Athanase  (3428], 
ou  de  quatre-vingts,  selon  saint  Hllaîre  (3429) 
et  Facundus  (3430),  et  enfln  de  cent  quatre- 
vingts  selon  qu*il  est  porté  dans  la  Requête 
du  diacre  Basile  aux  empereurs  Ihéodose  et 
VaJentinien  (3431).  Hélénus  de  Tarse  étant 
nommé  le  premier  dans  te  Lettre  sjnodate 

iâ429)  l)e  Sunodis. 

(3i30)  Pn  éefmthm  Iriatm  c^fKfeniM,  I.  x, 

c.  D.  . 

(StSI)  BoM/ii  diaeoni  et  reliauormm  meuack»» 
nm  tHfpiictttio.  ConeiL,  t.  III.  p.  4^5.  (/,  st  sans 
aoute  une  faute  de  copiste;  car,  indépentl«œueoi4a 


Digilized  by  Google 


mt      LiÛ9.-s.  ri'LU.]  VI'  AGE  DU  ïiOSUE.  ■ 

étdwobile  (3&32),  celte  ctnsonstance  prouve 
qu'il  le  préskia.  Les  prtlres  el  les  diacre»  qni 
j  aatittèrenl  sont  nommés  les  derniers. 

MdclUon  (3U»). 

Entre  ces  prêtres  était  llalchion,  qui  flo- 

rissait  sous  Claude  U  et  Aurélien,  comme 
éloquent,  savant,  profond  phiJosoplie.  Apr^'S 
avoir  etiseigoé  la  rhétorique  el  les  au  1res 
scienceÂ  humaines  avec  beaut.oup  de  ré(>u- 
tation  è  Antiodie,  H  j  avait  été  élevé  au  sa- 
ceriloee,  îi  cause  de  la  pureté  et  de  l'ardeur 
de  sa  foi.  Les  P^tcs  du  concile,  qui  le  sa- 
vaient versé  dans  toutes  sortes  de  ^ciorues-, 
et  qui  ne  connaissaient  personne  pluà  propre 
h  convaincre  Paul  de  Samosate  et  à  déjouer 
ses  arti^ces,  le  chargèrent  d'entrer  en  oon- 
férenrp  avec  lui  el  de  soutenir  en  leur  nom 
la  vérité.  Des  notaires  écrivirent  tout  ne  qui 
se  dit  de  part  et  d'autre  dans  cette  discus- 
sion, dont  on  voyait  encore  les  Actes  lorsque 
saint  Jérôme  composa  son  Catalogue  des 
hommes  illustres  (3434).  Léonce  de  Bvzance 
nous  en  a  conservé  deux  fragmenlâ  dans  son 
troisième  livre  contre  Nestorius,  et  Pierre 
Diacre  .un  troisième  dans  sa  Lettre  i  saint 
Fulgence  et  aux  autres  évôqucs  d'Afrique. 
Paul,  qui  jusque-là  avait  tâché  de  couvrir 
son  impiété  par  ses  déguisements  et  ses 
'  fourberies,  vit  mettre  toutes  ses  erreurs  en 
évidence,  et  fut  convaincu  d'enseigner  que 
Jésus-Christ  était  un  pur  homme  qui  ne  dif- 
férait des  autres  qu'en  ce  qu'il  avait  reçu 
.  plus  de  grâces. 

Succmiouk  d^éviquM^à  4n<t0cAs  (343^.) 

nul,  ainsi  convaincu,  fut  aussitôt  déposé 
d  un  commun  conseniemeni ,  cl  excommu- 
nié. On  élut  h  sa  place  Domnus,  que  ses 
OKceltentes  qualités  rendaient  digne  de  l'é- 
pîscopat.  Il  était  fils  de  Bémétrien,  qui  avait 
gouverné  avec  beaucoup  de  sagesse  l'Egliyc 
(rAniioche  avant  queP.nil  en  devînt  évt^fjue. 
Mais  Paul  rcludâ  de  se  soumettrâ  au  juge- 
ment rendu  contre  lui,  et  il  se  maintint  dans 
la  maison  épiscopale  jusqu'à  ce  que  Zénobie, 
sn  firotectrice  ,  et  la  maîtresse  de  l'Orient, 
eût  été  vaincue  par  Aurélien. 

rautorité  des  plus  anciens,*  il  y  a  peu  d'apparence 
que  eenl  qaaU^i^ingtx  évéques  6c  soient  nssemblés 
aous  un-emperear  paien,ditTUIieiiMiui,  Ifjti. 
t.  IV.  p.  297.  llMivni  qa*en  ce  moment  Claude 

le  Gothiqu>',  f|ui  porsdt  tilnit  h'  i  brisliani^nir,  no 
préviilail  pas  en  Orient,  qui  ot>cissail  à  i:i  puibïantt: 
reine  4e  l'almjie,  Zénobie. 


FART.  I.-LIV.  XVIII.  [260.-8.  rÉi:»].  IK^ 

Lettre  synodaie  des  Pèrti  dkÀntioek: 

(3.V36.) 

Les  Pères  du  concile,  avant  de  retourner 
à  leurs  K^lises,  crurent  devoir  notifier  à  tout 
le  monde  la  condamnation  de  Paul  de  Sa* 

mosato.  La  Lettre  synodale  portait  en  tôte  le 
nom  de  seize  évéques,  en  comptant  celui  de 
Malchion,  différent  du  prêtre  d'Ànlioche  de 
même  nom,  car  il  n'était  pas  ordinaire  que 
des  prêtres  fussent  nomm^  parmi  les  évê- 
ques  au  commencement  d'une  Lettre  sy- 
nodale (3^37).  Celle-ci,  écrite  par  l'illustre 
controversiste  qui  venait  de  triompher  de 
Paul,  était  adressée,  de  la  part  de  tous  les 
évéques,  les  prêtres,  les  diacres,  el  de  toute 
l'Eglise  d'Antioche  en  généra! ,  à  tous  les 
évéques,  les  prêtres,  les  diacres,  et  l  l'Eglise 
universelle,  ruais  notamment  au  Pape  saint 
Benjrs  el  &  Maxime  d'Alexandrie»  comme 
placés  sur  les  deux  premiers  sièges.  Le  Pape 
saint  Denys,  disons-nous,  soit  parce  que, 
contrairement  à  l'opinion  de  Bianchini  que 
nous  avons  suivie,  sa  vie,  au  lieu  de  se  ter- 
miner le  96  décembre  988,  se  serait  prolcni' 
gée  jusqu'au  26  décembre  269;  soit  parce 
que  les  Pères  du  concile  d'Anlioche  ,  par 
suite  des  troubles  <io  l'empire,  ignoraient 
encore,  sous  la  domination  de  Zénobie,  le 
changementde  PontiOcat  opéré  à  Borne  sons 
la  domination  de  Claude  ;  soit  enfin  que  le 
nom  de  Denys  ait  été  écrit,  par  une  erreur 
de  copiste,  à  la  place  du  nom  de  Félix.  Ou 
envoya  la  Lettre  synodale  dans  toutes  les 
provinces.  Elle  contenait  en  substance  tout 
ce  qui  s'était  passé,  tant  dans  ce  concile  que 
dans  les  deux  précédents,  touchant  Paul  de 
Saraosale  et  son  hérésie,  et  elle  disait  de 
quelle  manière]  il  y  avait  été  convaincu  et 
déposé.  Parlan  «le  réisction  de  Domnus,  les 
Pères  ajoulaieit  >  c  T^ous  vous  le  ihisons 
savoir, afin  quo  vois  ui  écriviez  et  que  vous 
receviez  ses  Lettres  de  communion.  Pour 
Paul  de  Samosate,  qu'il  écrive  à  Àrtémas  (ou 
Artémon } ,  et  que  les  sectateurs  d'Arttoae 
communiquentaveclui.»  Lecondle  envoya, 
avec  sa  Lettre  syno  lile,  celle  que  sfiinf  De- 
nys d'Alexandrie  avait  écrite  naguère  contre 

(3433)  Euseb.  But.,  \.  vu,  c.  30. 

(3433)  Ceillier,  lot.  cit.,  t.  III.  p.  t98  et  êMI. 

(SIM)  Bieroa.,C«f«%..  r.  71. 

(34!IS)  Ceillier,  loc.  «t..  t.  IR,  p.  999  el  COI. 

/:.t3r.)  ibui.,  p.  COI  Cl  co'î. 

{~>iôl)  Tillciwoiil,  Ihst.  adtt.,  l.iV,p. 
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Pral  de  SamoMte ,  et  y  joignît  divers  Hé- 
Bioires  qui  servaient  à  faire  connaître  les 
impiétés  de  cet  liérétique.  i 

Al  quel  sens  ce  concile  a  rejeté  U  terme 
consubstantiel  (3^^). 

Léonce  de  Bjrzance  cite  quelque  chose  de 
la  Lettre  synodale  (  3&39  ).  Easèbe  n*en  a 
guère  donné  que  les  endroits  propres  k  fait  c 
connatlrc  le  tour  d'esprit  et  les  mœurs  <lo 
l'hérésiarque  :  on  ne  doit  donc  p.T*  Am  p  sur- 
pris si  I  on  n'y  trouve  rien  touchant  1  iiupro- 
bation  du  terme  «  consubelantiel.  »  Mais  on 
voit  par  saint  Atbanase  que  les  Pères  d'Aa- 
tiothe  rejetèrent  ce  terme  dans  !eur  Lettre 
synodale  (3H0),  d'une  manière  toutefois , 
suivant  le  môme  saint  Aihanase,  saint  Ba- 
sile «I  saint  Hilaire,  qui  n^affeclait  en  rien 
la  croyance  que  le  concile  de  Nicée  a  eipli- 
quée  depuis  par  ce  uiot.  On  ne  l'improuva* 
selon  saint  Basile  cl  saint  Athanase  (SVM), 
qu'à  cau<îo  'le  l'aljus  (jue  Paul  de  Samosate 
en  faisan,  pj  étendant  qu'il  suivait  de  ce 
terme  que  la  substance  divine  est  comme 
coupée  en  deus  parties ,  dont  l'une  est  le 
Pèro  et  l'autre  est  le  Fils,  et  que,  parcen- 
séquent,  il  y  a  eu  quelque  subtance  divine 
antérieure  au  Père  et  au  Fils  qui  a  été  en- 
suite partagée  en  deux.  Selon  saint  Hilaîre 
Paul  de  Samosate  abusait  de  ce  terme 

(5458)  CeiUier.  col.  cit.,  I.  III.  p.  604. 

(5459)  L.  III,  in  ^ettorium  et  Eut^chen. 

(3440^  Qtimriam  auum,  ut  ip»  àteunt  {mm  Epi' 
•rofa  petu$  me  non  fuit),  qui  Samesatetuem  damiui- 
runt  epi$copi  tcriplo  iiiidiilcre  FiHum  Dci  non  esse  Pa- 
Iri  contttbttaul  10 II  ni.  De  Syuodi^,  l.  Il,  u. 

757.) 

(5441)  Nam  refera  qui  in  Pauii  Samosaleiutis  causa 
eonvenerant  voam  hanc  quuti  mute  tOHaaletn  culpa- 
nutf.  Dkt0nuUeitim  cwsubêteniinUê  mm  expert  m- 
Hmwm  wfatsM for  et  eonm  qum  ex  «wtoastfa  aieo  ut 

divisa  tubitantia  appellalionein  coitsub$tittUia!ix  con- 
cittel  iis  in  quiv  diàia  e&l.  Qiuv  quidem  coyiialio  lo- 
cum  aliquem  habet  in  are  et  in  conflatis  ex  eo  numi- 
tmatibus.  At  in  Deo  Pâtre  et  in  Oeo  Fiiio  subslantia 
non  est  antit^uior,  neque  ulrique  smperpoùla  intetligi- 
tMT  ;  kùe  eatm  comture  aut  ^eere  omnem  impietiais 
moiimexeeat.Qiadeidmhigeiiito  aimquius  mt  ftp?- 

lilur  etinm  hac  blasfhemia  fulei  tu  Patremet  FiUum: 
nam  iiilcr  se  Irairum  raiiuiiem  hnbetil  quœ  ex  uno 
êubsistuni.  ilinsil.,  tpisl.  5i,  I,  III,  |).  lia.) 

QuiSamo-satensem  deposuere  tocem  coiuubstanUalit 
eorporali  ac^epere  mod»,  eum  Paulus  arfutaH  vetUt 
ac  âiure  :  Si  Christus  non  ex  Aornine  ftetus  «iT,  «190 
consHbtiantielis  est  Palri,  atqne  Une  neeesse  ttt  très 
esse  iub.sîiinlids  ;  unum  pt  imem,  ditas  vcro  ex  illu  /m  o- 
redetitcs.  Ideoqtu  illud  l'auii  iopfiisma  jure  cai  euti  i 
dnrr,  f.ltrislum  non  esse  comuOsiaitluiUin  :  neiine 
eniin  t'ilius  ila  se  habet  respeciu  Palris  qiiaiiler  Ule 
cogiiabat.  (Ailiaii..  De  SgnoiUê,  I.  Il,  p.  i5'J.) 

(Hià)  BetUM  ifiIflfiM...  mt  mîw  hominis  rerba 
frmllm  dicta  sed  pnMiea  deerttu  eoneHia  approbat, 
quibus  ocioiiinln  noifri  Paires  pro  Paulo  Sinnn.<iiiicm 
rertudiarerunt  ui  homousios,  id  est  uniusessentiir,  cum 
l'ttfK  fi<fHS  istUTOttr,  Cl  THtiçncm  rrrr  hane  tttcem 


dans  un  sens  opposé  è  celui  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  s  comme  il  niait  la  distinc- 
tion des  Personnes  en  Dieu ,  et  qu'il  n'en 
reconnaissait  aucune  autre  que  le  Père,  il  se 
servait  du  mot  «  consubstantiel  >  pour  ex- 
primer son  erreur.  Les  Pères  du  concile 
d*Anlîoche  rejetèrent  le  terme  dans  les  deux 
sens;  et,  pour  indiquer  clairement  la  dis- 
tinclioa  des  Personnes  du  Père  cl  du  Fils, ils 
ordonnèrent  qu'au  lieu  de  dire  que  le  Fils 
est  c  consubslantiel  »  k  son  Père,  on  dirait 
qu'il  est  d'une  «  semblable  subslance»  »  le 
mot  «  semblable  >  impliquant  d'une  manière 
nette  de  la  distinction.  Du  reste ,  tout  leur 
soin  fut  démontrer,  conlfePiiulde  Saraosale, 
que  ie  Fils  était  avant  toutes  choses,  et  qu'il 
n*avait  pas  été  fait  Dieu  d*entre  les  bommes; 
qu*élant.Dieu,',il  s'était  revêtu  de  la  forme  d'es- 
clave, et  qu'étant  Verbe  il  a\ ail  clé  fait  chair. 

L'abbé  Rohrbacher  (34W)  ilil  de  la  Lettre 
synodale  du  concile  d'Anlioche  :  c  Eusèbe  la 
t  iipporte,  mais  d'une  manière  qui  n*a  point 
été  assex  remarquée.  Ce  que  le  concile  dit 
des  mœurs  scandaleuses  de  Paul,  Eusèbe  le 
transcrit  fort  au  long.Mais,  quand  i!  en  vient 
aux  erreurs  de  l'hérésiarque  et  à  ia  condam- 
nation que  le  concilié  en  dut  faire,  il  saute 
par-dessus  et  n'en  dit  mot.  Eusèbe  était  un 
ardent  fauteur  de  rarianisme;  il  avait  une 


n  memoratu»  rum- 
esse  ewfittAatMr^ 
tione  espitic,  A«- 
TAi  mamlne  ilhe 


repudittterint  uilein  reddil,  qiiotiiam  memoralus  Pau- 
ius  hteretUtu  snliiin  Vutrem  Deum  esse 
Fiiium  tero  a  Mariœ  Matris  generatiotte 
minem  lantum  esse  ^eeèat  :  propterea 
PatreSt  rcmolo  homousio,  liiJiiioenu.sloii  ttatuere,  id  est 
similis  essenlia ,  quouium  fiiiiiilitndu  unimietn  h<>n 
permitlil  inlellitii.  At,  cum  \>ius  liomoeoiniou  mate 
inteltigcret,....  alii  Patres  homousion  resumpserunt. 
{Milariiift.  apuil  Facund..  I.  xx,  c,  6,  p.  450; 

Secundo  quoquejd  addidistis  quod  Patres  irailrj,  cum 
PautusSamosutenushœrelictts  pronimffafvf  et»,  aiam 
hoinvusion  repudiaierinl  ;  (juin,  per  liane  uu'nis  essen- 
tiec  nuncuputionem,  soliiarium  utijue  imieum  sibi  easc 
Pairem  et  Filium  prœdicnbat,  et  hoc  sniie  ituue  nnoqiir 

Strofaidt^mum  Eccksia  recognMcit  Patrem  et  Filium 
n  Us  Nomi'iuim  prùfesritmibus  ad  ummâs  ac  shiguâm' 
ris  soliludinem  neqata  personarum  proprietate  fCw- 
care.  (lliiar..  De  $ynod.,  t.  Il,  p.  1196.) 

Cuvi  enim  Sainosalfusii  Hliiim  seiilirel  non  esse 
finte  Mai  iam,  sed  ab  iilu  inisium  exiiilentii  aeeepistr^ 
ideirco  episcopi  tune  congreyati  iUum  deposuervnt  et 
hœreticum  diclararuut  :  ae  FUii  autem  divinitate  etim 
si'mpfaWM  setr&tereuff  ad  aceuràtam  ewsubstaïUktUs 
interpretationcm  uoit  devetierunt,  sed  ut  conceperant 
de  substantittli  locuti  sunt,  Tota  ertim  eorum  cura  iu 
eo  posiio  erut  ul  qiiod  SaiiKisnh  ii>i.-i  coinmetitus  fuerat 
eieriercttt,  et  anie  omnia  Hlium  esse  declararent^ 
eumque  nequaquam  exkomine  Denm  factum  esse,  sed, 
Deus  eum  euet,  formum  serti  induisse^  et,  cum  Ver- 
tum  esset,  factum  esse  eamem,  ut  ait  /isannes  :  atquf 
ila  ndrersus  PattU  Masphemiam  eclNW  est.  (W^f., 
p.  tî;o.) 

fâliS)  Bistedre  univerteUe  de  TE^he  eatht^itme^ 
t.  V,  p.  h%l. 
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graude  aulipalliie  pour  le  uioi  de  <  consubs- 
UDtiel.  »  Ce  qu'il  passe  sous  silenise  notis 
ctio  liien  haut  que  la  seDtence  du  concilo 
d'Anlioclie,  bien  loin  de  favoriser  l'aria- 
nisQie  oi  pour  le  sens  ni  pour  1  expression, 
le  ooBdaïuiMit  au  contraire  formellemeoi. 
Lors  doott  que,  parmi  les  aaciens,  il  y  en  a 
qui  admelient  que  te  concile  iœprouva  Tu- 
sage  du  root  «  ronsubslanlieî,  »  et  qued'au- 
Ires  a/firoient  qu'il  déclara  le  Fils  «  con- 
snbsiaotiel  »  au  Père,  ils  ont  raison  de  pari 
•t  d'autre.  La  concile  improofa  l'osage  da 
mot  «  consubstaniicl  u  dans  lo  sens  abusif 
(jue  Pan!  do  Samosale  iminitait  peut-être 
aux  catholiques  de  lui  donner,  coaune  si 
on  disait  que  la  cbair  do  Christ  fût  consul»- 
lantielie  à  la  divinité;  mais,  sans  aucun 
doiilp,  le  roncilo  déclara  aussi  le  Filscnn- 
substanticl  au  Pùro  sous  le  slmis  naturel  du 
mol,  dans  le  sens  (oùj  le  prenaient  dès  lors 

(3444)  Nous  avous,  BOUS  le  nom  dé  ce  saint,  douze 
AeaUièines.  qui  sont  eonoM  siiiant  de  formoles  de 
eondamasiiiNi  conlie  les  tnan  de  Pifal."  Chaque 

anaihéme  ett  suivi  d'une  cuurl';  cxftiiratinn.  l  e 
demièinc,  qu'on  trouve  filé  <lang  un  nncicii  idoiui- 
incnt  coiiiiii'  ■  i  iiii  lu  ï  Tliniim.iiur';o,  esl  couru 
PU  ces  iciiiit'?,  ;  <  .Si  iju»  l<iu'iiM  Jii  f]iic  la  iLair  Uu 
Christ  <'si  roiisuli^l.iiiii.'IlL'  a  la  diviiiit*^,  et  ne  con- 
fesse pal  que  tlans  la  forme  du  l>ieu  il  est  Dieu,  et 
qu'il  »*«»t anéanti  lui-même  l't  a  pris  la  Torcne  de  ser- 
viteur, qu'il  soit  anaihéme.  t  En  effet,  dit  l'explica- 
doa,  comment  la  chair  <^ui  est  en  dedk  du  temps 
|wut*dk!ètrecon$uhs(anticIle  &  la  diviniléqul  eu  au 
ddli  du  temps?  Car  on  appelle  consubslantiel  ce  qui 
est  identique  en  nature,  cl  qui  l'est  toujours  inva- 
riablement. Nous  ne  voyons  aucune  raison  qui  em- 
pêche do  (  I  (lire  que  ces  pièc<>'i  sont  réclienient  de 
saint  Grégoire  Thaumaturge,  il  ne  dii  rien  de  plus 
ni  de  moins  auc  son  condisciple  saint  Di-nvs  d'A- 
leiandrie,  et  les  six  évoques  dans  leur  LeUrèà  Paul 
de  Ssmusste.  Vn  critique  objecte  qu'où  y  irouve  lo 
mot  de  (  consuhstanllel  :  >  mais  nous  savons  par 
Eosébc  que,  parmi  les  anciens,  d'illustres  évèqueset 
i!»;  Jii<  tt">  i'(  ii\;iiMs  i."<Mi  servalriil;  mais  non»  sa- 
vons par  saiiu  Ailianasi'  que,  du  temps  de  Grégoire, 
ce  mol  était  connu  des  simples  iidelt's  cl  regardé 
comme  l'etprpssion  tntlioirqtic  de  la  foi.  Il  objecte 
encore  quVm  y  priili;  tiop  bien  ilu  mystère  de  l'In- 
carnatiuii,  juiqu'à  condamner  d'avance  les  erreurs 
deNesiorras  et  dTutychèi  :  maigc*est  ene  chose 
cwisiaDtB  4|ue  Nsatoriua  n'a  fait  que  rsMNivder  cer- 
taines erreur»  de  Paul  de  Samosale;  il  n*est  donc  pas 
élonnant  que  le.s  saitils  Pères  ,  en  rcTutaiit  l'un, 
aient  lefulù  r.iiilrc,  mais,  IrciiLc  cl  quar.inle  ans 
avant  saint  Grégoire  et  saint  ûenys,  nuu  >  <  is 
Teiluilieii  11  luli-r  ees  uicuirs  erreurs,  et  p'  isonno 
ne  révoque  en  iluiile  pour  cela  les  écrits  de  Tertul- 
Uen.  (Ruhrbacher. //<s<oir<r  mittrteUtilt  l'Edite  ca- 
tolique,  t.  V,  p.  525.) 

Ceillier  {Uimire  ginérule  det  a*Uun  tMriê  et  «r- 
cUrittttiqtuê,  I.  lit,  p.  517)  préicn<l ,  au  roniraire, 
que  les  dou7e  (lli:i|.iit es  ou  .\n.illiéin;(tisirieii,  (|iic 
l'on  a  jointi  an  Syiiilmle  de  buinl  tjieL;,(ure,  ne  jn  ii- 
veiu  pas  lui  (  Ire  .iilriliiu-s,  |i:-.rlieuliérenieni  le. 'lixie- 
we  et  iKonticitie,  <|ui  e<uiU.iHinenl  visibleiuenl  1  lic- 
rtfsie  d'Apollinaire. 

(3i45)  Ccilliet  {toc.  cit.,  t.  III,  p.  (107)  n'attribue 
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les  simples  fidèles,  dans  le  sens  (oC^  l'avaiont 
pris  récemment  saint  Denjsd'Alemdrie  et 
saint  Denys  de  Rom» ,  et  iTini  eiiK  d'au- 
tres saints  Pères.  Nous  voyons  ces  deux  sens 
dans  lo  deuxième  Anaibème  de  saint  Gré  - 
goire Thaumaturge  (3H4};  et  nous  les  y 
foyons  Ton  désapprouvé  et  Faulre  approu- 
vé* comme  nous  venons  de  dire.  On  les  voit 
encore  tous  les  deux  dan';  nn^  E.\.j>osiiion  do 
foi  dressée  contre  Paul  de  Saoiosate,  et  que 
Baronius  croit,  non  sans  beaucoup  de  vrai- 
semblance, être  du  concile  d*Aotioche(9U5). 
On  y  lit,  entre  autres  (3U6)  :  «  Nous  con- 
fessons que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
consubstantiel  h  Dieu,  même  avec  le  corps , 
mais  non  salon  le  corps  ;  de  même  que,  se- 
lon la  divlnitéi.  il  n'est  point  oonsnbstantiet 
auT  hommes,  quoiqu'il  nous  .soit  consubs- 
tai'.liel  selon  la  chair,  même  avcr  I,i  divinild.» 
L'Exposition  développe  ces  deux  ^eus.  Avec 

Pas  aut  Pères  d'Antiodie  l'Exposition  de  foi  contre 
aul  de  Samosata  rapportée  inniti  Im  ActeadnooiH 
die  d'Ephèae:  elToicises  nuées  :  <  La  eonsebslan' 

tialitc  du  Fils  y  est  trop  clairement  établie,  pour  que 
l'on  croie  que  cette  pièce  soit  de  la  même  main  que 
la  I-ctlve  synodale  du  concile  d'Antiodie  qui,  an  raji- 
pori  d«i  saint  Basile,  niait  que  le  FiU  fat  consnîi 
stantici  à  son  l'en-,  <|uuii|ue  dniis  un  sens  bien  dilT^- 

rent        .^ussi  n'esl-ellc  point  aUrilmee  dans  Ivs 

cunciles  it  celui  d'Anlîoche,  mais  k  celci  de  Nicée. 
dont  toutefois  elle  ne  paraît  pas  être;  niais  pluiéi 
de  quelque  concile  postérieur  à  l'hcrésie  de  Mcsto- 
rios  oui  est  clairement  condamnée  dans  cesymbele, 
dont  le  but  n'est  que  de  pronver  l'union  des  detii 
natures  de  JéNUS-Cln  ist  en  une  .seule  personne  ('"i  i 
pourquoi  il  y  csl  ilit  que  Jesus  Cbiist  esl  Dieu  loui 
entier  niênic  avce  son  corps,,  mais  non  sielon 
son  corps  ;  qu'il  est  homme  tout  entier 
avec  sa  divinité ,  mais  non  selon  sa  divinité  ; 
qu'il  est  adorable  d  qu'il  adore;  qu'il  esl  iucféé 
néme  avec  son  rerpst  Riais  son  selon  son  «orps: 
qu'il  est  toeteniier  consahetaiitiel  à  Dîee  avec  son 
esrps,  niais  non  leion  smi  corps;  iiii*il  imas  est  cou- 
substantiel  selon  la  chair  a«ee  la  divlelié,  mais  non 

Selon  la  divinité.  > 

«  On  trouve  Jans  les  Actes  du  cuneile  d'Ephése 
un  abrégé  de  la  confession  de  foi  que  dressa  un  des 
conciles  d'Antioche  ''ontre  l'aul  de  Samosale,!  dit 
rabl)é  Rohrbacher  (  Hitloire  nnttenelle  de  l'Eglise 
ealholique,  t.  V,  p.  5iZ.)  «  Il  y  esl  déclaré  que  Jé- 
SUS-Christ  esl  vrai  Dieu  de  vTai  Dieu,  conaubâtaBUd 
au  Père  ;  que  c'est  par  lui  qu'ont  été  créés  les  siè- 
cles cl  faites  toutes  choses  ;  (ju'il  esl  descendu  du 
ciel  à  cause  de  nous:  <|u  il  e&t  né  de  mainte  Marie, 
toujours  vierge,  cl  a  été  erucilié  sous  Ponce  Filate; 
et  le  re^le,  comme  dans  le  Symbole.  (Lablie,  t.  III, 
col.  7)~t'.).  )  »  De  c«'  que  cet  abrc](é  d'un  Symbole  d'An  • 
tioche  du  nettement  le  Fils  consubstantiel  à  soii 
Père,  Ceillier  (/oc.  cit.,  t.  III,  p.  G08)  conclut' que  CD 
Symbole  ne  peuiéin»  du  concile  d'Ajiiiecbc  qui,  ea 
condamnant  Paul  de  Samosate,  défendit  d«  se  servir 
du  terme  de  i  consul>blantiel  >  dont  cet  hérésiarquo 
abusait.  Ce  Symbole  lui  paruit  être  celui  qui  élaiteii 
usage  dans  l'Eglise  li'.XiiiiDeln-  au  temps  du  coiicilti 
d'Kphèse.  Casisicii  (De  Incui  tuii.,  I.  vj,  c  5,  Uiiliêt. 
Pair.,  t.  Vli,  p.  89,  col.  I  >  le  iap|H)rt«  toui  entier,. 

(5i4ti)  Laliljc,  1. 111  c»4.  'm. 
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cela,  tout  s'éclaircit.  On  conçoit  qu'Kuièbe 
ait  supprimé  la  définition  du  concile.  On 
conçoit  que  les  ariens  c'en  aient  rien  dit  au 
concile  de  JHîtéù  ni  dans  leors  disputes  avec 
les  catholiques.  On  conçoit  que,  plus  de 
cent  ans  après  le  concile  d'Antiochc  et  plus 
de  cinquante  après  celui  t!c  Nicée,  les  semi- 
ariens,  qui  admettaient  la  consubslantialilé 
du  Vertiep  nais  s'effiiroiidiaieDt  encore  dn 
mot»  aient  pu  dire»  arec  quelque  vraiseni- 
blance,  que  les  Pères  d*Antiocho  l'avaient 
improuvé.  Ou  conçoit  que  saint  Athanaso 
(3H7)  ait  pu  dire  qu'il  u  avait  pas  sous  la 
main  laLettre  du  concile  pour  s'assurerdu  fait: 
Eusdbe  ayant  supprimé  Fessentiel  de  celle 
Lettre  dans  son  Histoire,  les  ariens  auront 
eu  soin  de  la  supprimer  ailleurs.  On  «conçoit 
que  saint  Allianase,  sui'posanl  le  fait  véri- 
table, ait  répondu  que  les  Pères  d'Antioclio 
avaient  improuvé  le  mot  dans  le  sens  oorpo- 
rel,niais  non  dans  le  sens  des  Pères  de  Nicée 
ni  des  saints  Deny^d'Alexandrie  et  de  Rome.» 

L'abbé  Receveur  (3i'»8),  ajirès  avoir  dit 
qu'Euàèbe  a  inséré  dans  sou  lli^t'^'irc  un 
fragment  de  la  Lettre  synodale  rolaiil  aux 
minurs  de  Panl  deSamosate,  ajoute  :  «  Hais 
il  ne  dit  rien  qui  puisse  donner  lieu  de 
soupçonner  que  le  concile  d'Antioche  ait 
condamné  le  terme  de  «  consubstanticl ,  » 
comme  on  le  croit  communément.  Ce  si- 
lence d'Eosèlw  semble  Jeter  des  doutes  sur 
ce  fait,  qui  n'a  été  rapporté  longtemps  après 
par  saint  Âthanase,  par  saint  Basile,  et  par 
saint  Hilaire,  que  sur  le  témoignage  dos 
semi-ariens,  dont  on  peut  bien  suspecter  à 
cet  égard  la  véracité.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
le  fait  est  vrai,  on  ne  }>eut  pas  douter  que 
le  concile  n'ait  eu  en  vue  seulement  l'abus 
que  Paul  faisait  de  ce  terme  pour  établir 
qu'il  n'y  avait  point  de  distinction  réelle 
entre  le  Père  et  le  Fils  ;  car  cette  circons- 
tance repose  sur  les  mêmes  témoignages 
que  le  ÙXK  principal.  > 

Paul  dêStanosate  est  cundamné par  i«  fopt 
$aint  Félix  (3439). 

Tous  les  éyèques  du  monde  suivirent  le 

Chili)  r>e  StjitDdis,  t.  I,  p.  917. 

13418)  Uiftoire  de  ,  l.  I  p.  î)75. 

(IWIU)  Ceillier.  loc.  cil.,  l.  III,  col.  (iU'i. 

(54Stti  bt  incarnatioHe  tero  Yerbi  et  fiée  creài- 
mui  in  Ikmibmm  uotttum  Jmm  CMuum  ex  Maria 
Yirgmë  naliim,  fumùem  ÔMt  ékt  ttâmiâ  Ùei  FiUus 
fti  fertum  ;  neetnim  ktmntm  attumjMt  Dei  Fitius, 
Mf  fj.st-f  (itler  praler  ipsum  :  icà  f'.  ?;?  rrrri-i.',  r-  r- 
fcclui  lactu»  e$t  itmul  et  Homo  pertcciui,  tncunia:u.% 
:x  V'vr^ui  (  F/éliS|  Effûto/a  «f  JfajrîmHiii  rpitro/wni 
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jugement  rendu  à  Aniioche  contre  Paui 
de  Samosale.cl  le  séparèrent  de  leur  commu- 
nion. 

[ÏTO]  La  Let|re,  adressée  au  Pape  saini 
Denys,  de  la  part  du  concile,  ayant  été  re- 
mise à  saint  Félix,  son  successeur,  on  pense 
que  ce  fut  à  celte  occasion  qu'il  écrivit  à 
Maxime  et  au  clergé  d'Alexandrie  une  Epl- 
tre  dans  laquelle  il  condamnait  en  ces 
mes  l'hérésie  de  Paul  :  «  Nous  croyons  en 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  né  de  la  Vierge 
Marie.  Nous  croyons  que  lui-même  est  le 
Fils  éternel  de  Dieu  et  le  Verbe;  non  pas 
un  homme  que  Dieu  ail  pris,  en  sorte  que 
cet  homme  soit  un  autre  que  lui.  Car  le  Fils 
de  Dieu, étant  Dieu  parfait,  a  été  fait  homme 
jtarraii  en  s'incarnanl  de  la  Vierge  (3450).  » 
C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  cette  Lettre» 
qui  est  citée  par  saint  Cyrille  d*A1ezandrio 
(8M1)  et  par  le  concile  d*Epbèse  (3J^52}. 
Quelques-uns  (3453]  Tout  attribuée  à  Félix 
qui  fut  mis  par  les  ariens  en  la  place  de 
Libère,  l'an  354;  d'autres  (3454),  aux  Apol- 
linaristes;  et  cela  sans  aucune  raison.  ÏIous 
ne  connaissons  point  d*autre  Félix  qui  ait 
rempli  le  Siège  de  Rome  à  l'éitoquc  où  Mati- 
me  occupait  la  chaire  d'Alexandrie, quecelui 
qui  succéda  immédiatement  au  Pape  saint 
Denys  ;  et,  puisque  c'est  i  lui  que  le  con- 
cile d'Kphèse,  saint  Cyrille,  Ifarius  Merca^ 
tor  (3155),  Vincent  de  Lérins  (345C),  et  Hip- 
pace  (3V57),  éyôque  d'Ephèse,  allribuent 
celle  Lettre,  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
doive  la  lui  coutcster.  liippace  sut  bien 
distinguer  ce  qu'on  en  avait  cité  au  concile 
d'Epbèse  d'avec  le*  passages  que  les  sévé^ 
riens  citèrent  sous  le  nom  du  saint  Pape 
dans  la  conférence  de  l'an  533;  car  ces  hé- 
rétiques avaient  fabriqué  des  Lettres  souâ 
son  nom,  et  on  lui  en  a  supposé  trois  de^ 
puis  qui  ont  rang  parmi  les  ftusses  décré» 
taies. 


M»rt  dê  «atfU  Grégoire  Tàamùlurf  (945^ 


^armi  les  évèqnes  qui  assistèrent  au  con- 
te derîcos  Alexand.,  Concil.,  I.  1.  p.  911.) 
(3^5t)  In  Apoloifei.,  Concil.,  I.  111,  p. 
(5452)  ConcU.  tphei. ficlioue  1,  p. 
(3453)  Samuel  UMoage,  Anml.t  t.  Il,  p.  4iS. 
(SIM)  Hlcbd  le  Qilea,  Disaen.  t  tu  DaiMiM- 

nnm. 

(Si:»)  P.  ng  eltMedii.  Bslezii, 

(5456)  In  Commoni!.,  p.ô7!5. 

(34Ô7)  CoMit.,  (.  IV,  p.  176^. 

(5ib»)  CciUicr,  /«r.  cit-fU  III,  p.  Sll/AlbinOttl*,- 
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cile  il'Aiitiot.'lio,  il  \  a  un  Théodore  (3^59). 
si  c'est  samt  Grégoire  Ihaïutiaiurge,  il  fau' 
croire  i[u'il  mourut  ver:»  l'an  270.  Sfiitaa* 
approcber  sa  dernière  heure,  il  sMoforma 
s'il  restait  encore  beaucoup  de  païens  dans 
Néuci'>atéo.  On  n'y  on  romptiiit  que  dix- 
se{)t.  Levant  \e»  yeux  au  ciel,  il  eït  iâcheux, 
dU  le  .^aiut,  qu'il  manque  quelque  chose  à 
la  plénitude  de  ceux  qui  ae  sauvent;  mais 
je  dois  à  Dieu  de  graodea  actions  de  grâces 
de  ne  lais'ior  h  mon  succe-^feur  qu'autant 
d  iniiilèies  que  j'ai  trouve  de.chréiicus.  Il 
demanda  an  Seigneur  la  conversion  de  ce 
petit  nombre  de  paiena  et  la  persévérance 
de  ceux  qui  s'étaient  convertis.  Knsuite,  il 
fit  promettre  à  ses  amis  qu'on  n'achèterait 
aucun  Hou  |iarlicu)ier  pour  l'enterrer,  et 
^  qo*OD  Uopo:>eraît  son  corps  dans  Tendroit 
destiné  à  ia  sépulture  commune.  Ayant 
toujours  vécu,  dirait-il ,  comme  étranger 
sur  la  terrp,  jo  r)e  voudrais  pas  perdre  ce 
litre  après  ma  mort.  Il  ne  Idul  donc  pas  que 
j'aie  une  sépulture  particulière.  Aucun  lieu 
ne  doit  porter  le  nom  de  Grégoire.  La  seule 
jîossess'on  dont  j*^  sois  jaloux  est  celle  rpii 
ne  toe  fera  soiiprniiff'r  d'nuciin  atl3<  iieiiiiiit 
l^la  terre  (3^iyO;.  aaïai  Grégoire  lliouma- 
turge  est  nommé  sous  le  17  novembre  dans 
tous  les  Martyrologes  d'Orient  et  d'Occident. 
!.o  granil  nombre  de  ses  mirai  les  l'a  fait 
ajtpeicr  (>ar  les  ennemis  méme^  de  l'KisHse 
ua  autre  Moïse  (3^61). 

L*abbé  Rolirbaoher  {U9Ê)  lui  attribue 
quatre  Sermons  que  loi  refuse  D.  Ceillier 
i3i63),  trois  sur  l'Annonciation  de  la  sainte 
Viori^c,  cl  un  ?nr  Ifi  TliiWjphanie  ou  la  ma- 
nifestation de  la  Divinité  au  baptême  de 
Jéstts-Christ.'Tous  les  quatre  insistent  sur 
les  vérités  .tUaquécs  par  Paul  de  Samosatc; 
la  divinité  consubstaiiticllc  du  Fils  de  Dieu, 
son  incarnation  dans  le  àein  de  Marie,  l'u- 
nité de  sa  personne  à  la  fois  Dieu  et  homme, 
la  maternité  divine  de  la  sainte  Vierge  qui 
y  est  appel  «5o  à  pluaieura  reprises  Théotocos 
ou  If  èn  de  Dieu, 

kr  et  GodescarJ,  Vies  daPha,  etc.,  saiul  Gré- 
goire Thaumaturge,  évcquc  de  ^icucéaarce,  i7  UO' 
vembre. 

(3459)  Euseb.,  vu,  c.  30. 

(3460)  Le  passage  qui  coniicnt  une  preuve  si 
édjOanie  de  l'amour  de  saint  Grégoire  pour  la  pau* 
vreté  est  tniparrail  et  lron>|ué  dans  les  iiupriiiiés. 
MuniEiacea  Ta  dquié  U»m  entier,  BiH.  CvïMtùatuit 

p.m 

(346!)  Crrgor.  Nyssen.Jii  Vifa  Tkaum. 
(54t>i)  Histoire  ùniverseile  de  l'Eglite  calho{iqH«y 
t.  V|  p«  titSi. 


PART.  I.  -Lim  Xm  l«0.^».  ràut.l  18» 
Jfarinr»  0$  mmlc  Mêw  ldS9k). 

La  persécution,  ravivée  par  Claude,  ne 

i'i'tait  pas  éteinte  ;  et  sainte  Pri^ca,  vierge 
romaine,  après  avoir  endurt5  de  cruels  tour- 
ments, fut  décapitée.  Les  Actes  du  martyre 
de  cette  sainte  sont  une  pièce  moderne  qui 
mérite  peu  de  créance.  Elle  est  nommée 
•Inns  le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire  et 
ians  presque  tous  les  Martyrologes  des 
Latins.  Le  Romain  la  mentionne  le  18  jan- 
vier. Ses  reliques  sont  ft  Rome  dans  «ne 
ancienne  v'^Viso  qm  porte  son  nom,  et  qui 
.'Si  un  titre  de  cardinal.  La  tradition  de 
Rome  est  que  saint  Pierre  consacra  un  autel 
dans  Téglise  de  sainte  Prisca ,  et  qu'il  y 
baptisa  dans  nne  urne  de  pierre  qu'on  j 
montre  encore.  Il  n'y  a  rien  d'incroyable  en 
cela,  s'il  est  vrai,  romnie  on  le  dit,  que  cette 
église  ait  été  liâtte  à  l'endroit  où  clan  la 
maison  d'Aquîla  et  de  Priscille  dont  parle 
saint  Paul.  11  parait,  par  le  dernier  chnpitro 
de  l'Epitre  aux  Romains  oij  l'Apôtre  .'■ahie 
vingt-cinq  personnes,  que  la  niai>-on  dont 
il  s'agit  était  la  seule  où  il  y  eût  une  église  : 
do  moins  n*y  en  a*t-il  pas  d'autre  de  nom- 
nii'e  (.'{465).  On  honore  saint  Aquila  et  sainte 
Prisi  ille,  le  8  janvier,  à  Rome,  dans  l'église 
de  sainte  Prisca,  vierge  et  martyre,  dont  ils 
sont,  conjointement  avec  elle,  patrons  titu- 
laires. Il  y  a  une  partie  considéralrfe  de 
leurs  reliques  SOUS  le  grand  autel  de  la 
même  église. 

MÊtriure  de  saint  Maris,  de  sainte  Miurthê 

et  de  leurs  enfants  (SVfiGK 

Maris  était  un  l'erse  qui,  après  «voir  em- 
brassé ia  foi  de  Jésus-Christ,  avec  Marthe 
sa  femme,  et  ses  deux  fils  Audlfin  et  Abfr> 
chus,  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  à 
l'exemple  dos  premiers  chrétiens  de  Jéru- 
salem. 11  se  rendit  ensuite  du  fond  de  l'A- 
sie h  ilume,  avec  sa  famille,  pour  prier,  ou, 
suivent  l'expression  du  texte  grec,  pour  ao- 
toiiiplir  un  vœu  (3i67),  pour  visiter  les- 
tombeaux  dea  ap6irea.  Claude  11,  qui  gou- 

(3463)  Loc.  cil.,  t.  Hl,  p.  3i3. 

{7>U>\  Altian  IJudrr  cl  Goilcscard,  Vies  des  Pi~ 
rrs,  eii  s  î  /c?  l'riuiue,  vierge  et  mttrltjr,  .  I  S  jsn- 
\m\  Viiyt-^  les  No'esde  Barouius  »ur  le  Mariyre* 
loge  romain  a»  18  janvier  et  anS  jiiillsl,  «t  iMno* 
tes  de  Cbasttilain,  p.  333. 

(5465>  Voj.  i.  IX,  col.  856. 

(MW)  AUmr  Butlor  ei  Godeseaiid,  VU-t  des  Fè- 
res,  etc.,  S.  Mmtt  ifliati  Mnfikê  ta  Hmmt,  8* 
Audifnx  et  SoÎNl  AlfOUM  fnn  tnfoMtt  nwrtfrSf 
l'J  janvier. 

(S4tf7J  Ad  wntiMtm* 
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vernait  alors  Vcmp\r%  ayant  fait  mourir  dans  famille,  au  service  des  martyrs  qui  soulTri* 

l'anophilhéâtre  un  grand  nomlire  de  fidèles,  rcnl  sous  CÎJude.  Los  païens  l'ayaul  arrêté, 

dont  les  uns  furent  tués  à  coups  de  Uèches  en  !e  conduisit  chez  le  préfet  de  Rome.  Ce- 

et  les  autres  expirèrent  deiis  les  fiammes,  lui-ci  recourut  aux  promesses  les  plus  sé- 

oes  saints  recueilUrent  les  cendres  des  vie-  duisantes  pour  le  faire  renoncer  à  la  foi  ; 

timeç  cl  les  inhumèrent  avec  respect. On  les  mais  il  ne  put  ébranler  sa  constance.  Il  or^ 

arrêta,  01  éprouva  leur  constance  par  divers  donna  dont:  qn'on  le  battit  rudement  et 

genres  de  supplices,  et  enUn  on  les  con-  qu'on  lui  traiicliJi  la  tôle;  ce  qui  fut  exécuté 

damna  tous  les  quatre  à  mon.  Maris  cl  ses  le  li  février.  Sous  cette  date,  le  Martvrologo 

deux  fils  eurent  la  léte  tranchée.  Pour  Mar-  romain  s'exprime  ainsi  i  «  A  Romei  sur  la 

the,  elle  fut  noyée  à  treize  milles  de  Rome  voie  Flaminieone,  féte  de  saint  vâlentïn, 

dans  le  lieu  aujourd'hui  nommé  Santa  Nin-  prêtre  et  martyr,  qui,  après  avoir  donné  des 

fa  (3468).  Le  Martyrologe  romain  en  parle  preuves  éclalanlcs  de  sa  science  et  du  pou- 

ainsi,  le  19  janvier  :  «  A  Rome,  sur  la  voie  voir  qu'il  avait  do  guérir  les  maladies  fut 

Cornélia,  les  sainte  rasrlyrs  Maris,  Martbe  meurtri  de  coups  de  bâion,  puis  décapùé 

s«  femme,  et  leurs  enfants  Audifex  et  AIm-  sous  l'empereur  Claude.  >  On  dit  que  le 

cum,  nobles  Perses,  qui,  étant  venu^  par  dé-  Pape  Jules  I"  fit  Mtir  une  église  sous  Pln- 

votion  dans  cette  ville,  du  temps  de  Tem-  vocation  de  <.r  nt  Valentin,  auprès  du  Ponte 

pereur  Claude,  endurèrent  les  coups  de  bâ-  MolU.  La  porle  api  oléo  aujourd'hui  drl  Po 

ton,  le  chevalet,  le  feu,  les  ongles  de  fer.  po/o  portait  anciennement  le  nuin  de  ce 

Enfin,  après  avoir  eu  les  mains  coupées,  martyr.  On  garde  la  plus  grande  j^rrtie  de 

M-irthe  fut  noyC'c  dans  une  mare.  Les  autres  ses  reliques  dans  l'église  de  Sainle-Praxddo 

furent  détayn^ù^,  cl  leurs  corps  hrûlés.  »  On  Saint  Valentin  est  nommé  avec  la  qualité 

les  enterra  è  quelques  milles  de  Rome,  et  d'illustre  martvr  dans  le  Sacramenlaire  de 

ces  pèlerins  de  la  Perse  reposèrent  bien  saint  Grégoire,  dans  le  Missel  romain  de 

loin  do  leur  |«ys  natal.  Leurs  noms  sontfort  Thomasi,  dans  les  Calendriers  du  P.  Frou- 

célèbres  dans  les  Martyrologes  des  Latins  teau  et  d*Allatius,  dans  les  Martyrologes  a» 

et  dans  le  SaL-ramenlaire  de  saint  Grégoire.  Bôde, dlïsuard.  d'Adon,  de  Notker,  etc 

Sous  le  Pontilicat  do  Pascal  1",  on  |)orta  les  .  »  • 

corps  des  quatre  saints  à  Rome,  et  on  les  Martyrs  divers» 
déposa  dans  l'église  de  Saint-Adrien,  où  ils 

furent  découverts  en  1590.  Il  y  a  de  leurs  Outre  les  victimes  dont  il  a  été  question 

reliques  tant  dans  cette  église  que  dans  jusqu'ici,  nous  ne  pouvons  que  mentionner 

celles  do  Saini-Cliarles  et  de  S<iiut-Jean-  saint  Eutychius,  saint  Hyacinthe,  saint  Jus- 

Calykile  de  la  môme  ville.  Eginhart,  secré-  lin,  prêtre  de  l'Eglise  romaiBe.avéc  plusieurs 

taire  de  Charlemagoe,  qui  avait  reçu  de  antres?  le  diacre  Césaire,  avec  dix-huit com- 

Romu  une  i  aicelle  de  ce  précieux  trésor,  pognoos;  quarante-Six  soldats,  avec  «ont 

on  avait  fait  don  ù  l'alibaye  de  Selghenstadt,  vingt  antres  chrétiens,  égorgés  à  Rome;  six 

dont  il  était  le  fondateur  et  où  il  fut  reli-  chrclienî:  arrivés  dans  cette  ville,  avec  deux 

gicux.  Des  reliques  des  saints  martyrs  sa  autres;  sainte  Sévère,  dont  le  corps  fut 

trouvaient auss)èSBint-M6dard de  Soissons,  trouvé,  en  1730,  dans  le  cimetière  des 

à  tiemblours  en  Brabant,  è  Prnyme  dans  Saints  Thrason  et  Saturnin,  sur  la  voie  Sa. 

le  diocèse  de  Trêves,  à  Crémone,  en  Ita«  lan'a,  h  un  mille  de  Rome  (ttTO);  deuxévA<* 

lie,  etc.  ques,  Ptolémée  et  Romain,  avec  trente-huit 

^      '  compagnons;  quarante-deux  martyrs  dans 

Saînl  Valentin,  prôlre  de  l'Eglise  romaine,  îa  Toscane,  dont  les  premiers  sont  Gracilieu 

s'était  consacré  avec  saint  Maris  et  toute  sa  et  la  vierge  Félicissime. 

(54C8)  .^î«/Viou  Symplia  siguiûe  eau  chez  les  Pères,  etc.  saint  Yattntia,  métré  êt  mattnw 

««leurs  d**.  la  liasse  bumié  ;  ci.  comme  il  y  «vaU  février              'wm™,  fnfrt  a  msrfyr,  14- 

{im  Alta*  Dukr  M  «MwanI,  K«  il»  '""^  IMicttiaUu^«i.^ 
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Yietoir*  dê  Clmtâê  «ht  Ut  Golh$. 

PftDdtnt  cette  persécution ,  Claode,  qui , 

à  son  avènement  au  trdne,  avait  trouvé 
l'empire  dans  une  crise  vioîotitc,  s'cfTorrait 
de  rétablir  l'ascendant  de  Home.  Les  pro- 
vinces o<^cidentalcs  étaient  occupées  \m  Té« 
trîcus,  les  provinces  orientales  par  Zénobie, 
cl  les  peuples  septentrionaux  infestaient 
celles  de  l'intérieur.  Il  s'«(J«rfia  h  les  déli- 
vrer de  ces  barbares.  C'était  surtout  des 
Goths  qu'il  s'agissait.  Sotts  Gailien  ils 
avaient  été  vaincus,  mais  non  pas  défaits.  Ils 
reparaissaient  avec  «le  i»Ius  grandes  forces; 
et  toutes  les  ]ict)fi!,idcs  de  cette  nation,  s'é- 
tant  réunie^!,  loruicrenl  une  armée  do  trois 
cent  vingt  mille  combattants.  '  Leur  flotte 
était  de  deux  mille  voiles.  Après  s'être  por^ 
lés  sur  plusieurs  points,  et  avoir  fait  les 
sij^ges  de  Cassendrée  et  de  Tliessaioniquc, 
(ju  ils  levèrent  à  l'approcba  de  Claude,  ils 
^^ij^uèrent  la  Macédoine.  L'empereur  les 
suivit»  mais  ne  put  les  alteîndre  qu'à  Naîs* 
S'j>',  aujourd'hui  Nissa,  dans  la  Servie.  Lè» 
il  leur  livra  une  bataille  qui  fut  très-san- 
glaule.  Les  Koioaius  pliaient  en  plus  d'un 
endroit,  quand  un  détacliement  de  leur  ar> 
mée,  ayant  pénétré  par  des  cbemins  jugés 
impraticables,  prit  les  ennemis  en  flanc  et  & 
dos.  Cette  attaque  inopinée  décida  de  la  vic- 
toire. Les  Goiiis  lâchèrent  pied  cl  prirent  la 
fuite,  laissant  cinquante  mille  morts  sur  )e 


soins  de  la  guerre,  co  prince,  dont  Trébet- 

lius  Pollion  dit  (pi'il  .ivait  la  valeur  de  Tra- 
jan,  la  piété  d'Aiilouin,  la  iiioilération  d'Au- 
guste, avait  lait  de  bonnes  luis  et  des  actes 
d'une  sage  administration,  avec  lesquels 
contrastent  ses  poursuites  si  vives  contre 
les  dirétieiis.  Clifr  au  sénat  et  au  peuple, 
comme  ans  sol  Jats,  il  en  fut  regretté.  On 
lui  rendit  des  honneurs  qui  lui  furent  par- 
ticuliers. Le  sénat  fit  placer  dans  le  lieu  de 
ses  assemblées  un  bouclier  sur  lequel  était 
son  buste  en  or.  Le  peuple  lui  érigea  une 
statue  d'or  (c'est-à-dire  doréej  do  dix  pieds 
de  iiant  dans  le  Capitule,  enttee  du  temple 
de  Jupiter.  Il  lui  fut  élevé  dans  le  Rostrum 
une  colonne  surmontée  de  sa  statue  en  ar- 
gent du  poids  de  quinze  cents  livres  ro- 
maines. 

On  ne  connaît  fioint  le  nom  de  la  femme 
de  Claude.  11  eut  deux  frères  ;  liarcns  Au- 

relius  Claudius  Quinlillus  qui  lui  succéda, 
et  Crispus,  père  de  Cl-indii,  laquelle  fut 
mère  de  l'enqiereui-  Cousidiicc  Llilore; 

Quinlillus  et  Aurélien  empereun. 

Quintillus,  qui  avait  été  employé  dans  la 
guerre  contre  les  Gotlis,  commandait  un 
corps  de  troupes  stationné  près  d'Aquiléo 
quand  Claude,  son  frère,  mourut.  Se  préva- 
lant des  liens  du  sang  pour  lui  succéder,  il 
prit  le  titre  d'auguste,  que  los  légions  d'I- 
talie lui  contîrniëront  h  la  fia  do  uiai  270. 


champ  de  bataille.  Claude  poursuivit  les   jjais  Claude,  ne  le  jugeant  pas  capable  de  sou- 
j  .__  j  ....  tenir  le  poids  du  sceptre  impérial,  avait  re- 

commandé à  ses  généraux  d'élire  Aurélien» 
qui  venait  de  commander  la  cavalerie  dans 
la  guerre  des  Goths,  et  dûnt  ia  valeur, 
éprouvée  dans  cent  combats,  promettait  un 
défenseur  è  l'empire  attaqué  de  toutes  parts. 
Les  légions  d'illvrio  avant  égard  à  son 
choix,  élevèrent  Aurélien  au  pouvoir  su- 
prême. En  apprenant  cette  élection,  Quin- 


vaincus,  afin  de  les  détruire  et  de  les  dis- 
perser. Les  Goths  rallièrent  leurs  débris  et 
flr'ent  tôle  aux  Itomains.  11  fallut  que  ceux- 
ci  multipliassent  les  prodiges  de  valeur  pour 
abattre  leurs  ennemis.  Les  restes  se  réfli- 
gièreut  dans  tes  gorges  du  mont  Hœmus, 
ad  la  famine  et  les  maladies  li  s  exterminè- 
rent. Leur  ilutte  éprouva  toutes  sortes  de 
désastres,  et  disparut.  Claude  écrivît  lui- 


Goilis,  et  coulé 
vires. 


à  fond  deux  mille  na< 


même  à  Bocchus,  commandant  de  l'Illyrie,  ({Uus  désespéra  de  pouvoir  lutter  contre  un 
qu'il  avait  détruit  trois  ceiit  vingt  mille   pareil  compétiteur.  Il  réunit  cependant  ses 

légions,  qu'il  engagea  par  une  hnrangue  h 
lui  rester  lidèlos.  Puis,  voyant  ijue  les  sol- 
dats se  disposaient  à  l'abandonner,  il  rentri 
dans  Aqoilée  OÙ  il  se  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain.  Il  n'avait  régné  que  dit-sopt 
jours.  Aurélien,  délivré  de  ce  rival,  s'em- 
]ircssa  de  lui  faire  accorder  les  honneurs  ,éà 
lapolliéose. 


Mort  de  Claude  IL 

Il  survénit  peu  do  temps  h  ses  succès. 
La  conlflfçioti,  qui  avait  aciitsvé  la  ruine  des 
barbares,  se  mit  dans  l'anuéti  romaine. 
L'empereur  en  fut  atteint,  et  il  mourut  à 
Sirmium,  vers  le  mois  de  mai  270,  dans  la 
troisième  année  de  son  règne,  âgé  de  cin- 
quanle-^ix  auji.  ban»  être  absorbé  par  les 


Auréli^Hy  seul  iinpa  cur. 
Aurélien  ne  séjourna  que  peu  Uc  Icuips  à 
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Ro.uepour  s'y  faire  reconnaître  par  le  sériai,  tîèrcment  guéri  do  son  délire.  A  l'égard 

Il  relourna  linns  la  Pannonic,  que  les  Cioilis  Plotfn,  humilié  d'avoir  un  corps,  il  ne  con- 

menaçaieui  d'une  nouvelle  iiruption.  Ces  sentait  point  à  regarder  celte  enveloppe 

[peuples  arateiit  trarené  le  Danute,  lorsque  grossière  oommt  hdo  partie  de  sa  personne, 

l'empereur,  à  la  tMe  de  ses  forces,  les  joignit,  11  éproura,  durant  la  dernière  année  de  Sft 

et  leur  livra  une  bataille  h  laquelle  U  nuit  vie.  diverses  incommodités  :  un  violent  mal 

seule  put  mettre  fin.  Ajirès  celte  action  de  gorge  qui  l'empécliait  de  dissorler,  un 

douteuse,  les  doux  nations  se  Ijouvèreiu  exlr^iiic  atfaiblissement  de  la  vue,  des  dou- 

disposées  à  terminer  leur  longue  guerre  leurs  cuisantes  aux  pieds  et  aux  mains,  des 

par  une  paix  durable.  Les  Gotfas  s'engagè-  coliques  auxquelles  il  refusait  de  remédier 

rent  à  fournir  aux  ai  rn d  romaines  un  parce  que  les  mojens  vulgaires  semblaient 

corps  d'auxiliaires.  Anréiien,  de  ?;on  côté,  indignes  de  sa  gravité  philosophique.  Lo 

retira  les  troupes  romaines  de  la  Dacie,  et,  corps,  selon  lui,  étant  le  cachot  dans  lequel 

laissant  tacitement  celte  province  au  pou-  l'âme  avait  été  jetée  pour  expier  ses  faules 

voir  des  Goths  et  des  Vandalesp  il  retourna  antérieures,  il  n'était  pas  raisonnable  de  ré» 

en  ItaiiOb  {larer  ses  ruines,  pour  prolonger  Tesil  et  lu 

Mort  de  Pfelin  malheur  d'un  cs|>ril  infortuné  ;  il  convenait, 

au  contraire,  de  hdter  la  destruction  entière 

.   Il  faut  revenir  à  Plotin  que  l'on  a  vu,  de  cette  prison,  aûn  que  l'âme,  libre  de  ses 

SOUS  Gallien,  couvert  de  la  ftreur  impériale,  chaînes,  pût  aller  s'unir  à  Tâme  universelle 

et  qui  initia  Porphyre  à  sa  doctrine.  Celui-  dont  elle  était  émanée,  ou  occuper  la  placé 

ci  se  pénétrn  tellement  de  renseignement  qui  lui  aurait  été  désignée.  11  ne  permit  pas 

du  maître;  les  in)[iertcctions  de  la  matière,  non  [-lus  qu'on  lit  son  portrait,  qu'Amélius 

les  misères  de  la  naiure  humaine,  le  mal-  et  ses  autres  élèves  dé^iraicnlde  conserver  . 

heur  de  rftiue  enfermée  dans  sa  prison  de  Eh  quoi  I  dit-il,  n'est-ce  point  assez  de  iral- 

boue,  assiégèrent  tellement  son  imagina*  ner  partout  avec  nous  l'image  dont  la  nature 

lion,  qu'il  tomba  d'un  eniliou^iasme  exalté  nous  a  enveloppés?  Croyez-vous  qu'il  ftille 

dans  une  mélancolie  proioude.  Il  ne  pouvait  encore  laisser  aux  générations  futures  l'i- 

plus  tolérer  lo  langage  humain  ni  supporter  mage  de  celle  im  i^'e,  comme  un  spectaclo 

la  Vie  mortelle.  Plotin,  menacé  de  perdre  digac  d  iiuérêt  ?  iicnlujenienl  d'amour-pro- 

par  le  suicide  celui  qu'il  appelait  c  la  gloire  pre,  qui,  i)Our  obtenir  plus  sûrement  satis- 

ile  son  école  cl  le  modèle  de  aea  disciples,  »  faction,  défend  qu'on  ta  lui  fasse.  Vn  peintre, 

engagea  ror|»hv  re  h  dissiper  ses  noires-  pen-  introduit  par  Amélius  dans  l'auditoire,  con- 

sées  par  les  distractions  d'un  voyage,  qui  le  suiéra  Plo:in  avec  aitenlion,  traça  de  souvo- 

cooduisil  à  Lylibée  auprès  d'un  certain  Pro-  nir  son  poriraii,  et  le  philosophe  eut  le 

bus.  Quand  il  l'eut,  par  ses  discours  ou  par  plaisir  de  se  voir  peint  en  beau,  «  Lors 

ses  lettres,  réconcilié  avec  la  vie  qu'il  lui  même  que  nous  n'aurions  sur  la  partie  pra- 

avait  appris  è  tné|)riser,  Porphyre  revint  à  tique  de  la  philosophie  do  Plotin  o'aulrea 

Rome,  où  il  reprit  ses  éludes  philosophi-  données  que  celles  que  vient  de  nous  four- 

ques,  recueillant  ou  rédigeant  les  livres  de  nir  Porpbvre,  son  panégyriste,  »  du  le  Jé- 

aoQ  maître,  expliquant  la  doctrine  ploti-  suite  Prat  (3471),  .  nous  serions  en  droit  do 

Dienne  à  ceux  qui  la  trouvaient  obscure,  conclure  que  le  chef  des  éclectiques  alexao- 

Eunape  I  appelle  un  Mercure  intermédiaire  drins  n'avait  pas  dos  idées  saines  sur  les 

entre  Floim  et  les  mortels.  On  le  fait  rester  questions  les  plus  importantes  pour  l'Hu- 

àllome  jusqu'à  la  mort  de  l»lolin  on  270.  manité;  qu'il  ignorait  également  la  nature 

D'un  autre  côté.  Porphyre  dit  que,  s'élaot  de  l'homme,  son  principe,  sa  tin  dernière, 

attaché  à  Probus  en  Sicile,  il  fut:'privé  du  ses  devoirs  envers  Dieu,  enrers  soi-même, 

bonheur  do  vivre  auprès  de  Plotin  jusqu'à  envers  le  prochain.  Que  l'on  mette&côtéde 

la  mort  de  ce  pliiloso|>he,  dont,  dans  cette  ses  rêveries  la  doctrine  sublime  de  la  reli- 

bypoihèse,  il  n'aurait  été  l'intcrprèle  et  gion  touchant  l  origine  de  l'homme  et  ses 

l'auxiliaire  qu'avant  ses  accès  de  héuésie.  de.iinées;  que  l'on  déduise  les  conséquen- 

SoU  à  Rome,  soit  eu  Sicile,  il  ne  fut  pas  en-  ces  de  ces  deux  théories  ;  et  l'on  verra  co 

^Çtl*)  /'t./tc»>mf  aUxuHdriH,    cvHu4cit  intu  $a  liUU  «ivc  U  cfinuianUm,  U  t. 

p.  xiv. 
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qvl  en  résuUeraft  pour  Tinditida,  pour  la  posé  ses  ouvrages  ;  que  son  âme,  dégagée 

famille  et  la  société.  »  Si  plusiears  disciples  du  corps,  éUit  allée  se  joindre  è  l'assemblée 

de  Ploiin,  indignés  de  l'orgueil  de  cet  des  bienheureux,  avec  celles  de  Platon  et 

homme,  ral>a[idonnôrent  pour  embrasser  le  de  Pylhngore.  On  dressa  des  autels  h  Plo- 

cbristianisuie,  d'autres,  après  avoir  appris  im,  ei  on  iui  offrii  des  sacrifices  comme  à 

la  science  des  maiéflces  à  son  école,  lequit-  un  Dieu.  Il  était  utile  de  donner  une  icléo 

tèrent  pour  exercer  {>lus  librement  la  magie  des  détails  dont  Porphyre  a  composé  sa  Vie 

(3472)  ;  d'autres,  cédant  au  dô^oùt,  s'éloi-  de  Plolin,  parce  ^uMls  contribuent  è  Wre 

goèrent.  Amélius  lui-même  ne  put  suppor-  ronnnître  les  or>inîon«î  et  les  mœurs  des  f>h[- 

.  ter  la  rue  de  ses  infirmités,  et  alla  s  établir  losoj.bes  du  lu'  siècle.  -  On  voit,  •  dît  Bul- 

•n  Asie  dans  la  ville  d'Apamée,  pour  pro-  let          «  que  les  i)hilosophes  tAcbaient, 

pager  de  là  l'éclectisme  on  h  iino  i[e  la  re-  par  la  régularité  de  leurî.rocwirs,  de  balan- 

ligion  chrétienne.  Le  in.dire,  dont  les  dis-  cer  Testime  que  les  chrétiens  s'attiraient 

ciples  s'étaient  séparés,  fut  rc(  upilli  par  les  pnr  tinc  vie  imre  et  innocente  :  mais  quelle 

héritiers  de  Zéihus,  le  plus  sincère  do  ses  comparaj>on  pouvait-on  faire  entre  l'humble 

andens  amis,  et  passa  ses  derniers  jours  sainteté  des  ûdèles,  et  la  vertu  dont  un  petit 

dans  leur  maison  de  plaisance  en  Campa>  nombre  d*liomnies  i9iisa{ent  parade  pour 

gnie.  Porphyre  Ip  hll  mourir  d'une  esqui-  s'attirer  des  applaudissements  et  se  concl- 

nancie  entre  les  bras  d'un  seul  de  ses  élô-  lier  de  l'autorité  parmi  les  peuples?  »  Dans 

ves,  nommé  Bustochius.  Juiius  Firmicus  ce  que  nous  avons  rapporté,  on  ne  considé- 

Matemos  dit  que  son  sang  se  glaça  dans  ses  rera  eomine  historique  que  ce  qui  concerne 

veines;  une  pourriture  fétide  se  répandit  le  lien  et  l'époqne  de  la  naissance  de  Plolin, 

ensuite  dans  tous  ses  membres  et  bientôt  ses  études  do  grammaire  et  do  philosophie, 

son  corps  fut  un  cadavre  puirétié  qu'une  les  leçons  qu'il  reçut  d'Ammonius  Sacras, 

âme  mimait  encore  s  cbfltiment  du  destin  son  Voyage  en  Asie,  son  séjour  à  Rome,  ia 

dont  Plotio'n*avait  pas  toujours  reconnu  la  composition  de  ses  livres,  et  sa  mort  en 

puissance,  selon  Matern  us.  Tiliemont  (3478)  Campanie  Tan  tlO. 

fait  observer  que  \o.  pliilosoplie  n'était  pas  a  De  nos  jours,  «  écrit  le  Jésuite  Prat 

fort  couimble  de  s'Ôtre  opposé  h  la  fatalité;  (3i75),  «  Ploiin  a  trouvé  dos  ad  lui  râleurs 

mais  il  Tétaît  beaucoup  en  ce  que,  disciple  intrépides  qui  n'ont  pas  cramt  de  raïUicr 

d'Ammonios  Saccas,  mettre  chrétien,  il  n*a-  presque  toutes  les  louanges  dérisoires  de 

vaii  [)as  voulu  jtlier  son  orgueil  sous  te  joug  ses  disciples  :  on  lui  a  prodigué  à  Tenvi  les 

de  la  foi.  Voulant  persuader  que  sa  mort  titres  pompeux  de  «grand  homme,»  de  «  gé- 

était  un  dernier  et  décisif  triomphe  rem-  nie  va^to  ,  »  de  t  penseur  profond  ,  » 

porté  sur  son  corps,  Plotin  dit  à  l'heure  «  d'esprit  sublime,  »  et  beaucoup  d'autres 

sttprème$Jem*eflrorcederéunirceqa*ily  a  qui  ne  lui  convenaient  pas  mieux...  On 

en  moi  de  divin  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  s'accorde  toutefois  à  reconnaître  dans  ce 

l'univers;  ou  :  Je  m'efTorce  de  rendre  .'i  philosophe  un  esprit  enthousiaste  et  su- 

i'âme  du  monde  la  particule  divine  que  j'en  perstilien\  ;  mais  on  attribue  ee  défaut  à 

tiens  séparée,  ^phyre  raconte  qu'au  mo-  Pcsprit  et  aux  besoins  de  son  temps.  Jl  y  a 

ment  de  son  trépas  un  gros  serpent,  qui  jjans  celle  phrase  banale  une  arrière  pensée 

était  sous  son  lit,  en  sortit  et  alla  se  cacher  qge  nous  devons  déicoavrir.  Plotin  a  été  le 

dans  nn  trou  de  la  muraille  :  c'était  son  dé-  chef  d'une  secte  dont  le  but  et  les  efforts 

mon  familier,  ou  Esculape  lui-même  qui,  tendaient  à  la  ruine  du  christianisme;  ou 

sons  la  forme  d'un  serpent,  était  venu  rece-  piu^^t  il  a  coalisé  et  réuni  sous  sou  drapeau 

voir  son  Ame.  Amélius  ayant  consulté  Tora-  joules  les  superstitions,  toutes  les  sectes, 

cte  d'Apollon  pour  savoir  où  cette  âme  était  pour  les  opposer  à  la  religion  de  Jésus* 

allée,  l'oracle  réjiondit  que  les  dieux  avaient  christ.  Or,  on  sait  qu'après  avoir  pris  dans 

souvent  conduit  Plotin  dans  la  droite  route;  jgs  plus  célèbres  philosophes  un  corps  do 

qu'ils  l'avaient  éclairé  d'une  lumière  divine,  doctrine  et  de  morale  capable,  selon  lui,  de 

et  que  c'était  par  ce  secours  qu'il  avait  corn-  fij^  oublier  l'Evangile ,  il  chercha  dans  la 


(5472)  S.  AUf.,  Epiil.  ad  Dion. 

(5473)  Jffln.  tedeê.,  i.  III,  p.  i8$. 

(3174)  Hittnnd*  FitMinemeM  du  Ckntl'uMU- 


me,  tirée  des  leuit  uuUnn  JtM  «I  paieM. 
^3175)  Loc.  cit.,  p.  238-ei»l. 
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théurgle  las  moyen»  offensICs  qae  ne  pou- 
vait pas  lai  fournir  la  philosophie,  c'est-à- 
dire  l'art  de  faire  des  prestiges  au  lien  de 
miracles.  La  superstition  et  l'entliousiasmo 
étaient  donc  vraiment  les  besoins  de  la  secte 
dont  Plolin  était  le  chef,  cotowe  la  haine  de 
la  religion  en  éiait  l'esprit.  Hais  ces  besoins 
n'étaient  point  communs  h  ses  contempo- 
rains :  voilîi  ce  qu'il  aurait  fallu  exprimer. 
Le  double  projet  de  Téelectisme  alexandrin 
donne  la  raison  de  ce  système  philosophico- 
théologiqae,  et  explique  l'analogie  qui  se 
rencontre  quelquefois  entre  certaines  pro- 
jtositions  de  son  premier  chef  et  quelques 
l»assagcs  des  évnngélisles;  car  la  nécessité 
d'épurer  le  paganisme,  pour  le  mieux  sou- 
tenir, le  fit  souvent  recourir  à  renseigne- 
ment do  la  religion,  ce  qui  n'était  pas  diffi- 
cile à  un  élève  d'un  maître  dirélien.  CAst 
là  précisément  ee  que  no  paraissent  pas 
avoir  compris  les  ailpiiratcurs  modernes  de 
Plotin.  Ils  noot  voulu  voir  en  lui  qu'un 
5age  généreux  qui  entreprenait  do  r  ;i  !  :  e  h 
la  [thilosophio  son  ancienne  splendeur,  de 
réi'urcr  <les  erreurs  qu'avaient  signalées 
la  réilexioii  et  l'exi'érienoe,  au  lieu  d'un 
enthousiaste  syncréiisie  qui  entreprenait 
de  fondre  dans  une  harmonieuse  unité  les 
théories  des  j'hi1osoj)hes  et  la  religion  du 
peuple,  olin  qu'elles  se  prêtassent  un  mu- 
tuel secours  contre  la  religion  chrélienuc 
(3476)  

«  L'amalgame  de  vérités,  d'oi»inion$>  d*er- 
nurs  qu'entreprirent  les  ét  Ici  tiques  sup- 
pose une  unité  assez  vaste  pour  renfermer 
tous  les  contrastes,  c'est-à-dire  le  panthéisme 
même* 

«  Plotin  part  donc  de  ITnité  absolue  • 

comme  d'un  principe  nécessaire,  source  et 
terme  de  toute  réalité,  ou  [iIuIliI  la  réalité 
elle-même ,  réalité  originelie  et  primitive. 
Selon  lui,  la  fondation  de  la  philosophie  est 
de  connaître  l'Unité  (tô  t»,  H  f«,T&â9«o<v),ce 
qui  est  le  principe  et  l'essence  do  toute 
chose ,  et  de  la  connaître  en  soi ,  non  par 
rentrcraise  de  la  pensée  ou  de  la  réflexion, 
mais  par  un  moyen  bien  supérieur,  par  l'in- 
tnilion  immédiate  (««fM^w)  qui  devance  la 
marche  de  la  réflexion  (3^77).  Le  but  de  la 


mSTOlRE  ECCtESUSTIQUE.       fi70^.P«ui.l  lUO 
philosophie»  selon  Porphyre,  c*es(  ruotoil 

immédiate  avec  le  Dieu  suprême,  l'Etre  rih- 
solii  ;3'^'78).  L'unité  primitive  n'est  point  une 
chose,  mais  le  principe  de  toutes  choses, 
le  bien  et  le  pariait  absolu,  ce  qui  en  soi  est 
simple  et  ne  tombe  point  sous  les  concep- 
tions de  reulendement  ;  elle  n'a  ni  quantité, 
ni  qualité,  ni  raison,  ni  âme  ;  elle  n'est  ni  eu 
mouvement,  ni  en  repos,  ni  dans  l'espace, 
ni  dans  le  temps  ;  c'est  l'être  sans  aucun  an- 
cident,  dont  on  peut  conceTOir  l'idée  en 
songeant  qu'il  se  suffît  constamment  h  lui- 
même;  elle  est  exemple  de  toute  volonté, 
de  toute  pensée,  de  tout  besoin,de  toute  dé- 
pendance ;  ce  n'est  point  un  être  pensant , 
c'est  elle-même  un  a^e;  c'est  le  principe,  la 
cause  de  tout,  le  centre  commun  de  toutes 
rliose':  (3479).Dans  l'L'nité  absolue  de  Plolin, 
il  est  facile  de  reconiiaîire  le  Père  inconnu» 
le  PierdmCf  le  divin  abîme  des  gnostiques. 

«  Void  comment  ce  philosophe  fait  déri- 
ver le  système  des  êtres  de  cette  Unité  pri- 
mitive :  Du  sein  de  l'Unité  absolue  émane 
l'Uitelligence  sui  .ôme  (i>oûf),  second  prin- 
cipe, principe  i>arfail,  qui  contemple  l'uni- 
té, cl  qui  n'a  besoin  que  de  lui  seul  pour 
être.  L'Intelligence  est  l'image,  le  reflet  de 
rUnité;  elle  est  tout  ensemble  l'objet  connu, 
le  sujet  qui  conçoit,  l'action  niAme  de  con- 
cevoir, trois  clio^cs  identiques  entre  ellesavec 
elle-même  (3m).  De  l'Intelligence  émane  » 
à  son  tour,  l'Ame  oniTerseile,  l'Ame  du 
monde  {y->x^  îî^w'^fi  uo  ?&iv  ôX'>-*}  (3i8l). 
Tels  sont,  selon  Plotin,  les  trois  principes 
de  toute  existence  réelle,  et  ils  ont  eux- 
mêmes  leur  principe  dans  l'Unité. 

«  Cette  triade  de  Plotin,  *  ajoute  ici  Vabbé 
Marel  (3^82)  «  a  peu  de  rapport  avec  la  trl> 
t  m^urli  iiiilicnne,  qui  n'est  que  la  persoti- 
«  iiirication  des  vrais  attributs  de  iitalima  ; 
«  la  production,  la  conservation,  et  la  des- 
«  truction.Ce  n'est  pas  non  plus  la  triade  de 
«  Pythagore,  qui  ne  parait  désigner  que  le 
fl  principe  producteur  et  ses  deux  [troduc- 
«  lions  priniilivcs,  l'esurilet  la  nialiil're.Nons 
«  ne  pouvons  y  retrouver  la  triade  de  Pla- 
ît ton  :  ce  philosophe  concevait  Dieu  comme 
«  la  substance  des  idées;  la  matière  incréée 
«  était  le  seuond  principe  coéiernel  à  Dieu  ; 


(S476)  Doelliogcr,  Hut.  eecUt,^  c.  14. 
(3477)  £iuiMdl  V,  L  NI,  9,  Emuai,  Yl,  I.  ix. 
Set  4. 

<5478)  Enneaé.  V,  I.  1. 1  et  S. 

(347t)j  Çiinead.  Yl,  I.  i\,  i  tl  sniv. 

^3t480)  tmiraé.  YJ,  I.  vui,  Iti;  J.  vu,  tiO.etp.-.s- 


iin. 


<$481)  Emtfotf.  tii  l,  n,  1.  £miMrf.  f/i,  I.  i, 

3  et  6: 1.  II.  I  ;  t.  v,  5. 

(âlSi)  Estai  tur  U  ptaifkHtmê  dmu  U$  Mfiétit 
mUerues,  &*  éiUl.,  p*  144  et  saiv. 
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1341    [m-i.  rtut.]  VI*  A6B  DU  MONDE.-» 

€  fmfin  rime  da  monde ,  fuirtiei|[>anl  de  la 
«  nature  de  Dieu  «t  de  celle  de  ta  malièrc, 

«  devenant  l'organisaiion  Ju  monde,  formait 
«  le  Iroisièuje.  Il  y  a  dans  la  conceplion  do 
>  PloUn  quelque  chose  de  supérieur  aux 
«  coDceplions  antérieures,  et  (te  n*élait  peut* 
«  être  qu'un  emprunt  fait  aux  idées  chré- 
«  tiennes,  quoiqu'il  cxi>lo  nn  iiiterv.ille  in- 
«  Qni  entre  le  do^^me  chrétien  de  la  Iriniié 
«  et  la  triade  de  Plolin  (3483).  »  Ce  que  l'au- 
teorcilé  avance  ici  avec  tant  de  réserve, 
d'anciens  Pères  de  l'Eglise  ou  écrivains  ec- 
clésiastique?, el  de  savants  critiques  moder- 
nes, le  donnent  comoie  un  liail  positif;  et 
certes  leur  raifon  et  lenr  autorité  sont  bien 
capables  de  dissiper  le  doute.  Tbéodoret, 
après  ovfiir  rojiroduit  les  explications  arbi- 
traires que  les  écleoliques  avaient  données 
de  la  triade  de  Platon ,  les  accuse  eux-mê- 
mes d'avoir  puisé  dans  le  dogme  chrétien 
les  notions  plus  claires  qu'ils  avaient  émises, 
pt  surtout  celles  do  Plotin  dans  son  Livre 
»I(  s  trois  substances  principales;  puis  il 
ajoute  :«  Comme  ces  pniiosophos  ont  vécu 
«  après  Vavénement  de  Notre-Seigneur,  ils 
«  ont  inséré  dans  leurs  écrits  plusieurs  no- 
«  tiens  empruntées  h  I<i  ihéologie  chrétienne. 
«  yVinsi  Plotin  et  Numénliis,  cipliquanl  un 
«  passage  de  Platon,  prétendent  qu'il  a  éia- 
•  bli  trois  principes  ét«meis,  le  Bien,  la  Pen- 
«  sée,  l'Ame  du  monde  :  ils  apiiellent  Bien , 


PART.  {.--UTRE  XVilL  [370.-4.  r6Lix.J  i^i 

«  Celui  que  nous  nommons  le  Père  ;  la  Pea- 
«  sce  ou  Intellect,  Celui  que  nous  appelons 
«  le  Fils  ou  le  Verbe;  et  enfin  la  Vertu  qui" 
«  Anime  et  vivifie  tout,  Celui  que  les  saintes 
*  Eci  iiures  appellent  le  saint  Kspril(348i).  » 
11  est  évident,  en  effet,  que  la  doctrine  néo- 
plalonicienne  des  trois  hypostases  ne  serait 
point  venue  au  jour  «nus  le  do-nie  de  la  Tri- 
nité chrétiemie;  ei,  si  les  plulosoplies  d'A- 
kxandric  la  dévelopfièient  d'une  manière  si 
diverse,  n'était  nneifet  naturel,  partie  du  dé- 
saccord où  ils  tombaient  en  se  servant  du 
dogme  (  hrétien,  seulement  comme  point  de 
dé|)art,  et  eu  voulant  l'arranger  ensuite  à 
leur  manière;  partie  aussi  des  erreurs  pau- 
Ihéisfiques,  dont  ils  ne  pouvaient  se  débar- 
rasser (3W5). 

«  L'Orne  suprême  est  le  produit  de  l'ioteili- 
gencej  elle  en  est.la  pensée,  pensée  à  son  tour 
f'icondeet  pratique.  Klle  est  donc  elle-même 
intelligente,  seulement  avec  une  connaissan- 
ce et  une  vision  plus  obscure,  parce  qu'elle 
contemple  Ifs  nl-jets ,  non  en  elle  -  môme  , 
mais  dans  rintclli^cnce,  étant  douée  d'une 
force  active  qui  dirige  ses  regards  hors  d'elle. 
C'est  une  lumière  non  originale,  mais  réflé- 
chie, principe  du  mouvement  el  du  mondo 
cxlérie\ir.  Son  autorité  propre  est  dans  la 
contemplation  ljitt»pi»)  et  dans  la  production 
dea  objets  par  cette  même  contemplation. 
C'est  par  cette  raison  qu'elle  produit  les 


(3183)  L'abbé  Marcl  dll  nilh  nrs  (  Tlu'odia'c  chré- 
tienne,  on  coMputmton  de  la  notion  chrétienne  aree 
ta  notion  nthtuiUite  de  Dieu,  2'  ctlil.,  p.  259  )  : 
«  Plotin  propos»  une  Triniié  nouvelle,  qui  se  com- 
posait :  1«  de  rUniCé  absolue;  t*  de  rintelligeace 
supiTtcsiri^  (In  tnomtc  ;  5°  de  l'Ame  uoiversellé  du 
iiiuiuk.  Ce  |)iiilosophesuli(]ivisaii  ensuite  lesdenz 
bcciiiiils  principes  de  sa  Irinilé  intelligible  en  di- 
verses étnanaUons.  Y  aurail-il  dans  la  théorie  de 
l'Ioiiii  des  vues  qui  ji:ii  :Mti  :iii'iit  se  rapprocher  da- 
vantage do  la  doctrine  cbrétienue,  on  no.  pourrait 
rif  n  en  conclure  en  faveur  de  Platon  ;  car  Plotin 
Alt  «Uscipte  d'Ainmonius  Saccas...  It  ceraii  donc 
naturel  de  considérer  Im  iliéortes.  élevdes  de  PloUn 
(  iiiiinie  un  •Mn|>rnitt  Tnit  au  christianisme.  Toute- 
fois le  (.ysiciiic  ili'  l  eiuaiiation,  enseigné  par  ce 
philosnphV,  nit-l  un  iiiteivalle  inuncose  COIie  Sa 
doctrine  et  la  doctrine  ciirctienno.  > 

(S484)  Theodor»,  6'r0c.  «fMi.  Mral.,  serm.  S, 
De  Prbieipio. 

Ziniinermann  (De  alkeismo  Platon.  Anmnit.  lit- 
ttrar.t  t.  XIII,  p.  93  el  seq.)  fait,  à  ce  eroiH»,  la 
remarque  suivante  ;  <  Cliristianonim  objecitonibds 
adangusli.ii  coinpulsi  et  adiiu  lMs  rodacti,  viamque 
non  iiiveiucntes  qua  raUoue  Pl-itoiiicuiu  uiuloso- 
phiam  siabilirent  et  dcrcnderent,  ea,  qux  dcforniia 
et  i.9ù<n<tta  deprebeudehant,  longe  alia  ratione  ex- 
pficabMl,  Imo  divinie  Trinit:itis  mysleiio  <  ;)pii, 
et  ïamen  revelationl.  qnseiiue  eam  exbibebat,  Cbris- 
iImb  religioni  bonorem  déferre  reeuiames,  Ipsi  ra- 
liodeatiuncalas  ejusmodl  et  vacuos  sine  sensu 


sonos  elTmxerunt,  ut  voccs  Knlteni  nihili,  ut  i(a  di- 
cam,  hab«rcnl,  quas  pru-:>t:)iiii!isimis  Christianorum 
doctrinis  Opponcrent;  ipiod  i^i  inim  i-Miipoiuui  lii- 
tcrariam  llistoriam  pcrcurrenti  erit  longe  clarissi- 
nium.  > 

Uosboira  (Anko<.  in  Cnémrik,  1. 1,  p.  (173)  a 
dit  :  t  Gerinm  est  Platonicos  altero  et  tertio  post 

natnm  Sfrvatorcm  SLOCiito,  ctim  grncr.iiini  liiscipU- 
nam  &uaiu  iiia},'ii<>  sLudi»  ad  Ctirtbliaiuu  dogii>a(a 
rcligionis  accoiniiioiliissi',  (uni  stgillaiim  id  egisse, 
ne  iiiter  très  Diviniuiis  Fursonas  quas  ('•hristiani 
proiJtentur  et  tria  principia  sua  mullum  intéresse 
discrimîn»  viderclur.  ii.tenim,  crescentibus  tn  dies 
ChristianorUDI  opibus,  et  deticicute  eorum  quibos 
dij  cur»  crani  muliitadiiie,  nibil  rébus  deorum 
consullius  esse  putabat  bsec  familia  qnam  sua  fa- 
cere  quodannn  In  prœcepta  illa  qu  iî  pnc  c^t^^ris 
in  religionc  Cliristi:iiia  eximia,  prxdara.  subliroia 
omnium  confcssione  craiit,  CttORiqaellIs  vetervs  SU* 
persiiliones  colligare.  i 

K.i  M.  Mattcr  (Hitt.  erit.  d»  Cnottic,  I.  I,  p. 
8tl3)  :  •  Lorsque  les  nouveaux  platoniciens  ont 
élevé  leur  système  contre  celui  des  chrétiens,  ils  en 
ont  adopté  les  vérités  les  plus  brillantes  et  les  plus 
positives,  en  les  déduisant  des  roytiies  les  pins  an- 
tiques M  1  1  (^•rècv.,  ou  plutôt  en  les  y  transportant. 
Julien  lit  la  même  cliusc.  lorsqu'il  voulut  restaurer 
cet  hellénisme  (|ui  l  inhait  de  toute»  paris  avec  sOS 
monuments,  et  doia  il  était  l'entbousiaslc  le  pbiS 
passionné.  > 

(3485)  DœUinger,  UUt.wde».»  c.  t<M). 
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idées  I  ou  les  âmes,  seules  réâlilés  vérita- 
bles, les  âmes  des  dieux,  des  hommes,  des 
aniinain  et  des  Alémenls  (3186).  L'Iine  du 

degré  le  pVus  bas,  dirigée  vers  b  mali^^c, 
est  aussi  une  force  appliquée  à  la  former; 
c'est  la  faculté  seiisilivo  et  végétative,  ou  la 
nature  (fv<r«f)  (3V87.} 

«  La  nature  esl  une  force  intuitive,  mo- 
trice, informant  la  matière,  force  plastique 
elviviûantft,  i»enséecréatri(  o  (/57«.-7roi«i»);car 
forme  (iclc^,  i»«^f«)  et  pensée  ("iAyH)  sont 
ane  seule  et  inème  chose.  Tout  ce  qui  se 
passe  dans  la  nature  est  Tœamde  Tintui* 
tion,  et  est  dit  pour  eUe  (3M8|. 

c  La  forme  et  la  matière,  Tâme  et  le  corps, 

sont  inséparables.  La  matière  émane  de 
l'ûine,  mois  comme  le  dernier  ftro  Juit  au  de- 
là duquel  nul  autre  n'est  plus  possible  , 
terme  dernier  d'oili  rien  ne  peut  sortir,  et 
qui  ne  conserve  plus  rien  de  l'unité  et  de 
la  perfection  (3*89).  Par  etlc-nil^inc  la  ma- 
tière n'est  que  [irivalioii.  Quelquefois  Plobin 
conçoit  la  matière  informe  comme  quelque 
rhose  de  réel,  qui  est  donné  sans  avoir  été 
produit  par  l'Ame  (31^90). 

«  il  j  a  on  monde  de  l'intelligence  et  un 
monde  des  sens  :  celui-ci  n'est  que  l'imago 
de  l'autre.  Le  monde  de  l'inletligeace  est  un 
tout  invariable,  absolu,  vivant,  sans  sépara- 
tion «tans  Tespace,  sans  changement  dans  le 
temps;  là  l'unité  estdans  la  pluralité,  et  la 
pluralité  est  une.  Dans  fe  monde  des  sens, 
imago  du  précédent,  les  plantes,  la  terre  , 
les  pierres,  lu  feu,  tout  est  vivant;  car  ce 
monde  est  une  idée  amenée  à  la  vie.  Le 
feu,  l'air,  l'eau  sont  uneineotune  idée,  une 
Ame  habitant  la  matière,  comme  principe 
jilastique.  11  n'est  rien  dans  la  nature  qui 
soit  privé  de  raison  :  les  bélcs  mêmes  ont  de 
la'^raison,  seulement  d'une  aulre  manière 
que  les  hommes  (3191).  ...«^ 

«  Chaque  objet  est  unité  et  multiplicité. 
Au  corps  a|)[KMiient  la  multiplicité  divisible 
etdécomjiObable  dans  l'espace.  Il  en  est  au- 
trement pourPAme,  substance  inétendoe, 
immatérielle,  être  simple,  sans  corps  et  avec 


un  corps,  qui  a  deu:^  natures,  i  une  supé- 
rieure et  indivisible,  l'autre  inférieure  et  di- 
vfeible  (3498). 

«  Dans  le  monde,  tout  est  nécessaire  ;  tout 
est  l'œuvre  d'une  production  néeessaire  et 
d'un  principe  qui  n'est  séparé  d'aucun  du 
ses  produits  (3^93).  Toutes  ces  choses  dé- 
pendent les  unes  des  autres  par  un  commun 
enchaînement.  De  cette  liaison  des  choses 
se  tire  la  magie  natiirrlle  et  la  divination 
(3i9V).  Quant  au  mal,  Plutin  le  regarde,  tan- 
tôt comme  une  négation  nécessaire ,  tantôt 
comme  quelque  chose  de  positif,  tel  que  la 
matière,  le  corps,  et ,  dans  ce  dernier  cas, 
tantôt  comme  donné  hors  de  l'âme  cl  cause 
de  son  imparfaite  production  ,  quelquefois 
comme  siégeant  dans  l'âme  et  son  produit 
i  m  pa  rfoit.  Ainsi,  remarqueTennemann(3^9S), 
il  tombe  dans  la  même  faute  qu'il  reproche 
aux  gnostiqucs  (3^9C),  dans  un  optimisme, 
un  fatalisme  contraire  à  la  moralité  (3V97). 

«  L'Unité,  Dieu,  étant  la  perfection  môiue, 
est  le  but  vers  lequel  tendent  toutes  cbo^es 
qui  tiennent  de  lui  leur  être  et  leur  nature, 
et  ne  peuvent  devenir  parfaites  que  par  lui. 
Les  âmes  luuuaines  ne  peuvent  arriver  à  la 
perfection  et  à  la  félicité  que  par  la  contem 
plation  de  l'Unité  suprême  dans  un  entier 
détadiemenl  de  tout  ce  qui  est  divers  et 
multiple,  et  en  se  plongeant  dans  le  sein  de 
l'Etre.  En  cela  consiste  la  vertu,  qui  peut  s  • 
réduire  5  deux  sortes,  savoir:  la  vertu  infé- 
rieure (iro)eT«x«)  propre  aux  âmes  qui  se  j/uri- 
Aenl,  et  la  vertu  supérieure,  celle  des  âme» 
purifiées,  et  qui  consiste  dansl'unlj  i  intime 
par  la  contemplation  avec  l'Etre  divin  (Amis); 
sa  cause  est  la  divinité  elle-même  qui  nous 
éclaire  cl  nous  échauffe.  Les  ûines  doivent 
obtenir  do  la  divine  Beauté  un  charme  qui 
lui  ressemble,  et  être  échauffées  du  fou  cé- 
leste (3193). 

«Telle  est  la  doitrine  panthéistïque  par 
la(]uelle  Plolin  prétendait  sauver  le  paga- 
nisme, le  cuite  de  tous  les  dieux.  Nous  en 
avons  déjà  vu  les  conséquences  pratiquer 
dans  l'histoire  de  sa  vie,  »  qui  finit  fm 


Ennead.  V,  1.  i,  6  et  7;  L  v,  14. 
(8481)  Cmim4.         h,  Si. 
I)  Snaforf.  f/l,  L  vtii. 

I8»|  Ibid.  7,  Ennead.  lll^  I.  |T«  9. 
t90|  Ennend.  Ill,  t.  iv,  I. 
(5491)  Ennead.  Yl,  1.  iv,  vu,  viii,  ix. 
15492)  Ennead.  /  V,  1. 1,  u,  m,  vi. 
(3493)  Ennnd,  Vi,  I.  v,  5,  tt,  tO;  Ennead,  IV, 


l.  IV,  4,  5,  et  passim. 

(549i)  Ennead.  lll,  1.  u,  05.  ÈtiHead.  if, 
I.  IV  4  32. 

'  {Zm)  Mamul  d9  VBkttSn  ét  U  MloffM. 

1.  c,  5  215. 

(34%)  Ennead.  /,  I.  v:n;  Ennead.  II.  I.  ix. 
15497)  Eunead.  /,  |.  viii,5;  hiiiie«rf.///,|.ii,  18. 
çâm)  Kiwend,  m,  I.  Il,  9, 10. 
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l3tS     [170.-^  tttis.]  VI*  AGE  DU  UONDE.  - 
CommenumifUi  de  tmhU  jInIoIm  (aUW). 

Dell  noagense  philosophie' du  panthéiste 
Ploiin,  nous  rapprocherons  la  philosophie 
pratique  de  sainl  Antoine,  qui  prépara  la 
voie  au  régime  cénobilique,  et  sur  les  tra- 
ces duquel  des  Âmes  d'élilo  allant  chercher 
dans  les  déserts  on  asile  contre  le  reliehe- 
inentt  renouèrent  les  traditions  de  l'ascé- 
lismc,  et  préludèrent  b  ri-^.  institution*;  mo- 
nastiques qui  devaient  jierpétuer  dans  le 
cours  des  â^jes  la  ferveur  des  siècles  aposto- 
liques. 

Saint  Anloineélail  né,  1  an  251, 'au  village 
de  Cômo  prèsdUéraclée  'l;n)sla  haute  Kjyp- 
te.  bes  parents,  qui  étaient  chrétiens,  et  encore 
plus  distingués  par  leur  piété  que  par  leurs 
richesses,  prirent  on  soin  tout  particulier  de 
son  éducation.  Ils  le  gardèrent  toujours  au- 
près d'eux,  dans  la  crainte  que  les  mauvais 
eiempleset  les  discours  des  hommes  Ticieux 
ae  corrompissent  son  iniUMenoe.  Antoine, 
ainsi  retenu  dans  la  maison  paternelle,  ne 
s'appliqua  point  à  l'élude  des  belles-lettres, 
et  ne  sut  jamais  lire  que  l'égyplien,  qui  était 
la  langue  de  son  paj s  {3500}.  Mais  il  était 
bien  dédommagé  du  défliut  de  quelques 
connaissances»  dont  il  n'est  que  trop  ordi- 
naire d'ubusor,  par  les  excellentes  disposi- 
tions que  Dieu  avait  n)i>(!S  dans  son  âme» 
On  le  vil,  dès  6un  eniancc,  aimer  la  sobriété, 
assister  régulièrementaux  offices  derfiglise, 
et  obéir  avec  ponctualité  è  ses  parents. 

La  mort  les  lui  ayairt  enlevés,  il  devint 
jwssesseur  d'une  fortune  considérable,  et 
se  trouva  chargé  du  âoin  de  pourvoir  à  l'é- 
docalion  d*on«  sœur  plus  jeune  que  lui.  Il 
n'afait  guère  (\\ors  plus  de  dix-huit  ans. 

Six  moi»  apr^  il  entendit  lire  dans  l'église 

Vnji^z  sa  Fie,  écrite  par  s»lnt  Alhaiiase, 
,  p.  743.  et  Alban  Builer  et  Gcdescsnlt  Vk$  d$i 
ftm,  etc.,  S.  Antoine,  patrimtktén  eilwMte$,  47 
janvier. 

(^tM>)  Sailli  Alltaiiase  t.  Il,  p.  795  A)  dit  nuc 
sainl  Anioine  if  apprit  pohit  «  les  lettres,  >  afln  d  ë- 
viier  plus  »Arcmeiit  les  mauvaises  compagnies,  qu'il 
n'est  pus  raPL-  de  Irouvcr  dans  kï  ëcolts  publiques. 
Ev^ure  et  d'autres  auteurs  rapp«rlcul  qu'un  pliilo- 
Si^M  eysnl  lénioigné  sa  surprise  de  ce  qu'il  pouvait 
vivre  sans  le  plaiur  qu'on  goûte  duit  la'  lecture,  il 
répondit  que  la  natarelui  servait  de  livre.  (Socraie, 
I.  IV,  c.  25;  Rosweiilp,  Vil.  Pair  ,  1.  ti,  c.  \.  S.  Nil, 
1.  IV,  p.  60.)  Il  pataiirail  naturel  de  conclure  de  ces 
passages  qu  :  ^  ini  Anioine  ne  savail  pas  lire;  et 
saint  Augusuii  [be  Duel,  christ.,  t.  111,  p.  5)  a  été 
de  ce  btiiiiiinent.  puisijuc,  selon  lui,  sainl  Auioinc 
n'avait  appris  l'KcnUtie  saiiile qu'en  l'entendant  lire 
aux  autre».  Il  nous  semble,  néanmoins,  as8C£  prn- 
Inble  que  sainl  Ailianasea  voulu  simplement  indi- 

lilSTOIRE   EUXKSIiSTIQUË.  XII. 


AIIT.  I.~LI\un  XVni.  [270.    s.  riin.]  IS^C 

ces  iiarolcs  adressées  au  jeune  homme  de 

I  Evangile:»  Allez,  vendez  ce  que  vous  avez, 
donnei-Ie  aui  pauvres,  et  vous  aorex  on  tré- 
sor dans  le  ciel  (3501.)  •  Il  s'en  fit  sur-le« 
champ  Tapptication  ;  et  il  ne  fut  pas  plus  tôt 
retourné  à  sa  maison,  qu'il  altandonna  à  ses 
voisins  environ  cent  quaraniu  arpenta  d'en 
cellente  terre  (8S(fi),  è  condition  qu*iis 
payeraient  pour  lui  et  pour  sa  sœur  tous 
les  im[idls  publies.  Il  vendit  lo  reste  de  son 
bien,  et  on  distribua  le  pris  aux  pauvres,  ne 
se  r^ervant  que  ce  qui  était  nécessaire  h  sa 
subsistance  et  k  celle  de  sa  sœur. 

Quelque  temps  après,  ayant  entendu  lire 
dans  l'église  ces  autres  paroles  :  •  Ne  soyez 
point  en  peine  du  lendemain  ^3d0a) ,  »  il  se 
déût  encore  de  ses  meubles  en  dvear  des 
pauvres,  et  mitaa  scsur  dana  un  monaaiére  de 
vierges  (354Kh),  où  clic  devint  dans  la  suite 
la  conductrice  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  son  sexe.  Pour  lui,  il  se  retira 
dans  un  désort  da  voisinage,  afln  d'imiter 
un  saint  vielllami  qui  y  vivait  en  ermite. 
Lh,  il  partageait  son  temps  enfro  lf<  iravnil 
des  mains,  la  prière  et  la  lecture.  ff  rveur 
était  si  grande,  que,  lorsqu'il  entendait  par- 
ler de  quelque  anachorète,  il  allait  le  trouver 
pour  profiter  de  ses  instructions  et  de  ses 
exemples.  Il  se  fil  une  règle  de  pratiquer  tout 
ce  que  pratiquaient  les  vriis  serviteurs  de 
Dieu  ;  et  voilà  ce  qui  le  rendit,  en  peu  de 
temps,  un  modèle  accompli  de  tontes  les 
vertus. 

Le  démon,  jaloux  des  progrès  qu'Antoine 
faisait  chai|ue  jour  dans  les  voies  de  la  per- 
fection, mit  tout  en  œuvre  pour  le  perdre. 

II  lui  représenta  d*abord  tontea  les  bonnes 
movrea  qa*iieût  pu  réalinr  dans  le  monde 
an  moyen  de  ses  richesses,  et  les  difficulté» 

4|aef  que  saint  Aatotne  avait  n^igé  l'éuide  des 
tciaecaa  des  Grecs  et  loot  ee  o'«m>  appelle  belles- 
lettres.  Nous  nws  finidont  rm  ce  qu'il  dit  (t.  Il, 

p.  7'j5  B,  p.  97)  qu>^  le  s^int  niriiait  lieaucoup  la  Icc- 
lurc,  ^i>!t  lorS(|u'il  fi  nt  i  het  son  pére,  soit  lorsq^u'il 
vivalL  seul.  Si  I  (ui  i rpoiiil  que  ces  mols  ont  trait  à 
la  lecture  que  a^uires  lui  faisaient,  nous  demande- 
rons par  (jiii  il  se  faisait  lin»  quand  il  demeurait 
seul.  Vou.  Rosweide,  Hot.  in  Vita  5.  AhumU:  Bol- 
landns.  17  laiiear.,  p.  119,  U;  TiUanoni,  Kol.  1, 
p.  6'J6. 
f3501t  Matth.  xix.«. 

(3503)  Le  texte  dit  trois  cents  arurat.  l'r.ru^n 
contenait  cent  coudées,  c'est-à-dire  environ  la  mm- 
lié  d'un  atpcnt. 

(350Ô)  MaUh.  vi,  7>i. 

(5r>ui;  C'esi  la  première  Tois,  selon  beauconp  de 
modernes,  qu'il  est  parlé  dan«  l'Iiisioire  eecléftlst- 
tiqee  d'aa  aensslère  de  Aies. 
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qu'il  aurait  à  surmonter  dans  la  solitude  ; 
«rliûce  qu'il  a  coutume  d'emplo^  cr  quand 
il  Teot  dégoûter  une  ftme  de  Vétat  auquel 
Dieu  rappelle.  Celle  attaque  ne  lai  ayant 
pas  réussi»  Il  tourmenta  le  saint  nuit  et 
jour  par  des  pensées  contraires  à  la  pureté  ; 
mais  le  jeune  ermite  triompha  de  celle  ten- 
tation par  une  eiacte  vigilance  sur  ses  sens, 
par  des  jeûnes  rlgoureus,  par  rbumUité  et 
la  prière.  Le  démon  revint  encore  h.  la 

•eh8rgo;il  se  servit  da  piège  de  la  vaine 
gloire,  et  prit  diverses  formes  pour  séduire 
OD  pour  épouvanter  Antoine,  Ses  rases  tt*eii* 

Teni  point  l*effel  qu*n  en  atlendail  ;  toujours 
il  fut  vaincu,  il  fat  même  forcé  d'avouer  sa 
défaite.  Antoine,  averti  par  le  danger  qu'il 
avait  couru,  redoubla  ses  auslt^rités.  Il  ne 
prenait  pour  toute  oourritare  qu'un  peu  de 
pain  et  de  sel,  et  ne  bavait  Jamais  que  do 
Teau.  Il  ne  faisait  par  jour  qu'un  seul  re- 
pas ,  et  toujours  après  le  coucher  du  soloiî. 
Quelquefois  il  gardait  une  abstinence  totale 
pendant  deux  et  mèaw  pendant  quatre 
jours.  Souvent  il  passait  la  nuit  sans  dor> 
rair  et  le  peu  de  repos  qu'il  accordait  à 
la  nature  ,  il  le  prenait,  ou  sur  une  simple 
natte  de  jonc^  ou  sur  la  terre  nue.  Jamais  il 
ne  se  lirottait  d'huile,  ce  qui  était  enoe  pdys 
une  austérité  notable.  Enfin',  il  employait 
tous  les  moyens  propres  à  châtier  son  corps 
cl  à  le  soumettre  parliiîtement  à  la  loi  de 
l'esprit. 

L'Egypte  était  pleine  de  sépulcres  ,  qui 
avaient  des  proportions  eonsidérables.  I« 
désir  d'une  solitnde  plus  entière  détermina 

ic  saint  è  se  retirer  dans  un  des  ])lus  éloi- 
gnés du  bourg,  où  un  de  ses  amis  lui  por- 
tait du  pain  de  temps  en  temps.  Dieu 

Sur  les  Ascèlts,  voy  /  i.  IX.  col.  454,  où 
noui  avons  montré  un  iiioiieic  de  la  vio.  .i<>c(>(K]ue 
dans  celle  des  fervents  disciples  de  i>aiiii  M.in-. 

Il  est  souvent  parié  Ascètes  dant-  Origéne  (A 
dans  les  autres  auteurs  ecclésiastiques.  Les  plus  cé- 
lèbres dont  Us  fassent  neniioa  a«ils»iiilSérjU|lon, 
élu  évêque  d'Antiocbe  sons  Commode  (S.  Hier.. 
Cul.);  Fierius,  prêtre  irAInxu.ti if  {Ibid.);  sainl 
Lucien,  martyr  (a.  Atlinn.,  vcl  ;»iius.  Synopi.  suer, 
tcriplor.  in  Ûne,  p.  201.  7,  2);  sainl  Pieir-'.  niai  iyr 
en  Palestine  (Euseb.,  Demart.  Palau.,  c.  iO)  ;  saint 
Pampliile  et  saint  Séleucius,  martyrs  {Ibid.,  c.  11); 
saint  Jostin,  marl/r  (S.  Epipban.,  lier.  46}  ;  saint 
(Ivrille  de  JérMueni  (Syuax.  Gnee.,  Un,  eolleg. 
icsuil.  Paris;  et  Bollaud.,  t.  Il  Uarl.  ;  Append., 
p.  74S);  saint  Hasile  et  saint  Grégoire  de  Natianse, 
•vaiU  qu'ils  ens^i m  < mbrassc  l'élal  propi-emem  mo- 
nastique; sninl  tbrvsosiomé ,  ^aitil  Amphiluquc, 
tka  ui  Ailunasc,  saiiù  Martin,  saint  Jean  d'Egvpte, 
Miut  Sulptce  Sévère,  salut  PaoUn.  UnlioUore.  riepo* 
Ikii,  Pldln  (Paltod..  I^ma.,  c.  84,  tSU  ISi.  etc.). 
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permit  encore    que   le  démon    vînt  |  l'y 
attaquer.  11  tâcha  d'abord  do  l'effrayer  par 
un  horrible  fracas.  Il  le  battit  même  on 
joor  si  rudement  «  qu*il  le  laissa  tout  cou- 
vert de  blessures  et  à  demi  mort.  Antoine 
fut  trouvé  en  cet  état  par  l'ami  charitable 
qui  pourvoyait  à  sa  subsiàtance.  A  peine 
eût-il  repris  ses  sens ,  qu'avant  même  de 
se  relever  il  cria  aux  démons  s  Eh  bieni 
me  TOilà  encore  prêt  à  combattre.  Bien  ne 
sera  eai)ablc  de  me  séitarf;r  de  Jésus-Clirist, 
mon  Seigneur.  Les  esprits  de  ténèbres  ac- 
ceptent aussitôt  le  défi.  Ils  redoublent  leurs 
efforts,  poussent  des  rugissements  épou- 
vantables, et  se  rovôtenl  dos  formes  les 
plus  hideuses  et  les  plus  effrayanif"?.  Cr> 
pendant  Antoine  reste  inébranlable,  parce 
qu'il  met  toute  sa  confiance  en  Dieu.  Un 
rayon  de  la  lumière  céleste  descend  alors 
sur  lui,  et  les  démons  prennent  bonté use- 
mcntla  fuite.  Où  éllez-vous  donc,  cnon  Sei- 
gneur et  mon  Maître  ?  s'écrie-t-il.  Que  a'éttez- 
vous  ici  dès  le  commencement  du  curabal  ? 
Hélas  t  vous  auriez  essuyé  mes  larmes  el 
calmé  mes  peines.  Une  voix  lui  répondit  s 
Antoine,  j'étais  auprès  de  toi  ;  j'ai  été  spcc- 
t^ioiir  de  les  combats  ;  cl,  parce  que  tu  as 
rési&ié  courageusement  h  les  ennemis,  je 
te  protégerai  pendant  le  reste  de  ta  vie ,  et  je 
rendrai  ion  nom  célèbre  sur  la  terre.  A  ces 
mois,  le  saint,  rempli  du  onnsolalion  el  de 
l'orce,  se  lève  pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  bOn  Libérateur. 

Depuis  sa  retraite,  saint  Antoine  avait 
demeuré  dans  des  lieux  solitaires  peu  éloi- 
gnés de  sa  patrie  ,  menant  la  vie  des  ascè- 
tes (3505),  tant  qu'il  resta  dans  le  voisinage 
lie  Côme;  mais,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  il 

On  appelait  qiK^lquorois  les  Asfclcs  Absi'innuf  ,'Ru- 
fin,  hist.,  I.  Il,  c.  Iti),  Sotiiairei  (S.  Epipli,  Orat. 
9  ;  S.  Cyr  Hier.,  Cat.,  4,  lî  et  16],  Bétotê 
(S.  Jac.  Nisib.,  Oral,  de  Detotiê),  Ciaaaréeaa 
(S.  Greg.  nu.,  Orat.  20.  32,  elc  ),  enfin  Vomfn- 
leur»,  inree  que  leur  vie  était  une  conression  p«r- 
pétudle  de  la  fol  dont  Ils  pratiquaient  les  œii  v  tes 
avec  un  zèlt^  vmimciil  liéroujuc  (Du  Cange,  (.lot- 
snr. ,  \  "  Cfoi/t'is.).  CrsUie  l;i  qu'csi  venu  le  nom  de 
iloiifi  sseiir  il  saint  Martin,  le  preinier-tiui  l'ail  poilé 
daus  les  Calendriers,  et  ensuite  aux  autres  sainls 
qui  n'éiskiii  pas  laartjn.  Yog.  Anionettl,  c.  4, 
p.  1S4. 

Parmi  cet  Asoêtt*,  il  y  en  avait  qui  étaient  soll- 
lain-s.  el  qui  menaient  une  vie  ptir^jn.  nt  ronii  nipl»- 
livc.  D'aulrfS  s'appliquaient  aux  travaux  du  niinis* 
tero  rcclé»iaRlif|ne  cl  à  l'insiniction  du  peuple.  (  Vou. 
saint  <;r»^oire  de  Naiianzc,  Oral.  23,  p.  4H  ;  Oral, 
ti.  p.  191;  Oi^l.  20,  p.  358;  S.  Basil.,  Episl.  9, 
ol.  4t.  «d  Mù3tim»mt  etr.).  Saint  Sérapion ,  sainS 
l«t«iii,  Arialide,  Qiiadrai,AUién«gore,  Pantéoe,  Clé- 
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réiol ut  de  s'enfonce r  davantage  dans  le  dé- 
sert. 11  passa  donc  le  brns  oriental  du 
Hil  ;  puis,  &*<iant  reliré  sur  le  sommet  d*one 
mootagne,  il  s'y  renfermadeos  un  vieux  chA- 
teau,  où  il  vécut  dans  une  Iclic  séparation 
du  monde  pendaiil  près  de  vingl  ans ,  qu'il 
ue  voyait  guère  que  celui  qui,  de  temps  en 
temps,  lui  ap|tortait  4o  piiD. 

SaiiU  Antoinet  raconté  par  le  prinee  Albert 
de  Brogtie. 

«  C'est  une  erreur,  »  dit  B.  Guéranger 

(3oOGi ,  «  de  croire  que  non?  amènerons  les 
philosophes  à  TEglise  en  traitant  nos  saints 
&uf  le  pied  de  grands  hommes.  On  les  pren- 
dra pour  tels,  je  le  veux  bien  ;  cela  arrive 
encore  assez  souvent  aujourd'hui  ;  oous 
avons,  du  moins  gagné  ce  point  sur  !e  vol- 
tâirianisme;  mais,  quand  on  nous  aura  fait 
cette  ooncession,  on  en  restera  Ik.  Noua 
afonssi  bien  réussi  è  humaniser  ces  fortes 
et  saintes  figures,  qu'on  nous  rend  la  pareille 
en  les  reconnaissant  pour  ce  qiip  nous  les 
avons  faits.  C'e»t  là,  entre  auiru^,  uu  de^ 
vînes  de  la  méthode  aciuelle  :  «  le  moins 
M  dt»  surnaturel  possihie.  »  Aussi  voyons  • 
nous  avorter  ou  s'étioler  les  conversions  les 
plus  eï(|iérécs  ;  et,  quand  la  grâce  divine 
daigne  en  prendre  quelques-uns ,  on  peut 
être  assuré  que  le  surnaturel  a  cessé  de  les 
effrayer.  Imitons  plutôt  la  méthode  des 

menl,  Origéiie,  licracbs,  etc.,  Turctit  du  nombre  ilc 
ces  dernicra. 

il  «st  clair,  par  saint  Anibroiafl  (Epiât  $S,  Ad  S»- 
binuM  epiu.,  n.  5,  (.  Il),  aue  IM  Aacéies  «Talent des 
kalritt  difiérenu  de  ceux  des  personnes  du  monde  ; 
'd  eetIkaMis  étaient  pauvres,  ei  ordinairenieoi  de 
coiricur  noire  M  lMiiae»(Syiiea.,  EfUL  140,  p. 
"im,  eic.) 

Les  j!  -.  se  consacraient  à  Dieu  par  des  vœux,  et 
les  siuirfh  sans  \  œiix  :  «aint  Jacques  de  Nisïbe  (Orat. 
G,  De  Da-oiti,  p.  io3)  disiingue  rormcllcme4tt  ce» 
deux  sortes  d'ascètes.  Tous  ceux  qui  avaleut  en- 
i*mé  la  vie  ascétique  vivaient  dans  une  vramtê 
pauvreté,  «l  ruisaient  pnilession  d'une  conunence 
|)Cim>tuclle  (Uiig.,  Cotttr,  Celt.,  I.  i,  n.  6,  et  I.  vu, 
'  n.  te;  S.  Cyril,  liierosol.,  ^^iUec.  4  cl  lî;  S.  Basil. 
Lptst.  118;  S.  Grig.  Naziaii£.,  Orat.  12,  p.  191, 
€»rni.  18,  p,  il8;  S.  Clny  ,  De  Yirginil.,  etc.) 
Ib  ne  mangeaicitl  puiiU  de  viande,  el  praiiqiiaiciii 
des  jeûnes  rigoureux.  (Orig.,  Conir.  Ce!».,  cl  ifom. 
19  iii  iertm.,  n.  7.)  Leur»  veilles  claienl  longues,  et 
leurs  autres  mortiticaiionsferl  austèi  es.(Cleiii.  \U'.x., 
titdmg.  fliStroM.,  l.  in,p.554;  Euseb.,  Ifist.,!.  v, 
etc..  Ml,  etc.).  Eniii  la  feeture,  la  prière  ei  le  tr»- 
vail  faisaieni  lotiie  leur  occupation. (S.  Basil.,  Epist. 
a.  Ad  Orcg.  y  ai.)  Le  nombre  de8.\»rcles  élail  Irés- 
Considèrablc  à  Naiiaiiie.  (S.  (^reg-  Nai-,  Oral  ii), 
i  Césarée  eu  Cappadoce  {Idem.,  Oral.  iO  ;  el  S.  U*- 
sil.,EpiBt.2i3,  alias 'id),  en  Atnténic  {S.  Créa.  .Vus., 
Carm.  49,  Ad  Uellthium  Armettum;  et  Jac^  Nisit)., 
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apôtres  :  ils  ont  réussi,  cl  nous  savons  qu'ils 
ne  procédaient  pas  de  cette  manière.  L.a  lan- 
gue de  la  foi,  Tacoent  du  cœur,  feront  tou' 
jours  plus  de  conquêtes  que  cette  habileté 
froide,  dont  le  l)ul  honorable  est  vilo  deviné 
par  l'adversaire,  qui  vous  lira,  vouscomplt- 
muntcra,  et  restera  ce  qu'il  était.  11  serait 
temps  décompter  jdavaotage  sur  la  force  in- 
trinsèque et  divine  de  nos  moyens,  et  de  par- 
ler clu'éticn  tout  simplement.  Dieu  bénit  do 
tels  travaux;  mais  la  diplomaiiu  sert  peu  ce 
ftlt  de  conversions.  Il  y  a  presque  toujours 
un  sacrifice  d'orgueil  à  laire  pour  arriverè  la 
foi.  Il  est  rare  «ju'on  y  vienne  de  plain- 
pied.  Mais  voyons  un  peu  saint  Anloine  ra- 
conté par  M.  de  firoglie  (3507).  «  Nature  ori- 
c  ginalê  et  ardente,  Antoine,  fils  d*ntte  fa* 
«  mille  de  chrétiens  aisés,  avait,  dès  son 

<  enfance,  (iruressé  U*  dédain  de  la  science 
K  jus(]u'à  ne  vouloir  pas  même  apprendre  le 
«  grec.  Mais  il  ne  se  refusait  à  l'étude  que 
«  pour  s'adonner  plus  entièrement  k  la 
«  méditation,  et  ne  fuyait  le  commerce  en- 
«  fantin  de  ses  camarades  que  pour  se  livrer, 
«  sans  contrainte,  aux  instincts  d'une  ima- 
«  ginatioo  pensive  (3508).  Cëtle  passion  de 
«  solitude,  d'observation  et  de  aliénée 
«  n'avait  fait  chez  lui  que  grandir  avec  l'âge. 
«  Ne  trouvant  dans  l'F.jj;}- pie  môme  aucun  liCu 
«  assez  retiré,  c'était  dans  les  mouugnes  qui 

<  bordent  ta  mer  Rouge,  an  milieu  des  dé- 

<  bris  d*an  vieax  ehftieau-lort,  qu'à  peioo 

Oral.  6,  De  Dttoti$,  p.  iOi),  el  surtout  en  Efsypie. 

LÎ»  Ascètes  avaient  un  rang  «listinjué  dans  l'E- 
S\'\fn\,  et  étaient  placés  entre  te  clergé  et  le  peuple. 
ÎVoy.  S.  Dell) s.  D*  Eeet.  hier.,  I.  m,  c.  (i.  p.  S86; 
les  ConiHiuiions  apottoliquet,  I.  Vi*.  c.  13;  S.  Cy- 
rille de  Jérusalem.  Cat.  4.  n.  84;  VM.  12.  n.  33; 
et  Cal.  C,  n.4.>;  S.  Grégoire  de  Na7.iaiue,  Orat. 
12,  etc.)  Saint  Basile  {tp.  lanon.  ad  Awpkiloe.'i 
parle  de  l'ordre  de»  vler^-e».  L'Kglisc,  dans  une  des 
oraisons  du  Vendredi  .taint,  qui  est  de  la  plus  baute 
antiquité,  puisqu'on  la  trouve  dans  les  oacrainen- 
taires  de  Gélase  ci  de  aaiiit  Grégoire,  prie  pro  oaiio- 
rii»,  con /e*Mn4Mi,  «irj^'attiu,  tid»u,  etc.  Ménafd 
croit,  coiirorménieiii  a«  sens  du  'oncilc  iv  de  Car- 
tbaK«%  que  les  ConfMseura  dont  U  s'agit  aoat  Im 
ciunires;  mais  no  peut  aussi  Men  Ics  eoteedie  liea 

Asceit's,  avec  Antoiidli. 

Voyci  -ur  les  Asceie.s  saint  Jacques  de  NIsiIm', 
Oral.  0,  De  Devaii ,  el  la  Uisseriaiioii  De  .l»c.<i» 

3u'AnU)nelli  a  iuséict:  dans  son  cJilion  des  OEuvrc» 
«  ce  Père,  depuis  la  Mge  107  jusqu'à  la  liage  SOi. 
Cette  édition  de  aaiiii  Jaei|ucs  de  Nisibe  a  para  en 
1756  à  Ronie. 

(3506)  Examen  critique  d«  livre  Intitulé  :  L'Efiitsa 
et  l'Empirt  romain  au  iv«  $ii<le,  par  lu  prinos  àl* 
bcri  de  U)0)ilie,  It*  article,  dans  i'LHtcers. 

U  1,  p.  354. 
(950i>  S.  Alliaii.,  Fil.  S.  A«l.,  t.  U,  p.  4Bt. 
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«  4gé  do  trente  ans  il  avait  couru s'eûTcriBcr  «  science  jusqu'à  ne  vouloir  pas  même  ap-  . 
«  loin  de  tons  les  regards.  »  «  Pfendro  le  grec  :  ■  leUe  9A  U  premitoe 

«  Si  l'on  oe  tonnaissail  la  jeunesse  de   preuTe  à*  m  originalitA  »  que  M.  de  Broglte 
«iiiil  Aaloine  que-  par  vu  tel  récit,  qui  ne   nous  fournit  dans  Ja  vie  de  cet  Ulnatre 
serait  tenté  de  voir  dans  toute  la  carrière  de    moine.  L'Eglise  y  a  vu  tout  simplenoent  !a 
cet  illustre  moine  l'elTel  tout  naturel  d'un    preuve  d  une  plénituie  de  grâce  dans  celle 
tempérament  porlé  à  l'isolement  et  à  la  rô-    âme  béiue,  qui,  satisraile  d'enlendre  au  fond 
Tcrieî  Dès  lors,  tout  serait  expliqué;  et  d'elle-même  la TOix divine qoi, comme  oona 
nous  serions  dispensés  de  reconnaître  dans    rapprend  le  livre  do  Vlmitation,  s'énonce 
ia  première  partie  de  celle  belle  vie  le  grnnti    sans  bruit  de  paroles,  ne  voulait  pas  en 
spectacle  qu'elle  présente  :  une  vocation    étouffer  les  accents  intimes  par  le  bruit  des 
céleste  des  plus  marquées,  et  une  fidélité  à    paroles  profanes.  Celui  que  Dieu  niitruit 
cette  vocation.  Dans  lo  récit  de  H.  de  Bro-   lui-même  peut  se  passer  de  l*ensci<;ncment 
glie,  pas  le  plus  petit  mot  qui  insinue   des  docteurs  de  ce  monde.  Plus  loin,  M.  de 
i*appel  de  la  grâce  et  la  correspondance  d'une    Broglie  e5i  olligô  de  convaiir  lui-môme 
âme  courageuse.  Saint  Antoine  a  embrassé    que  saint  Antoine,  conversant  avec  des  phi- 
ia  vie  solitaire  par  instinct  du  calme  et  de    losopbes,  les  étonnait  par  la  profondeur  de 
risolcment,  comme  d'autres  se  jettent  dans   ses  vues  sur  la  métaphysique  et  la  théologie 
la  carrière  des  ennes  par  le  besoin  de  bruit   clirétiennes»  H  en  est  toiyoofs  ainsi  dans  le 
■et  d'agitation.  Je  le  demande  au  lecteur  :    christianisme.  De  même  qu'il  existe  dans 
l'st-cc  là  parler  chrétien?  Nous  verrons  tout    les  philosophes  une  science  ignorante  qui 
à  l'heure  si  c'est  parler  vrai.  Mais  quelle  mi^    ne  les  conduit  qu'au  doute  et  à  la  dissolu- 
nie  de  vouloir  ainsi  rapetisser  les  plus  gran^   tion  de  toutes  tes  vérités  ;  de  même  on  ren- 
des dioses  k  la  mesure  vulgaire  1 V.  de  Bro-  contre  dans  les  saints  une  igooranee  sa- 
glie  croil-il  amener  son  philosophe  à  l'es-    vante  qui  leur  ouvre  la  vue  sur  tout  ce  qu'il 
lime  et  au  respect  pour  în  vie  religieuse,    y  a  de  plus  élevé.  Ausm,  vovez  la  différence 
qui  fait  essenticll  iiii  ni  ]  ![ lie  du  christia-    des  résultats.  Un  philosophe  fait  école;  et» 
nisme,  en  convenant  avec  lui»  qu'avec  une    s*ii  ne  survit  pas  è  celle  école,  il  peut  être 
légère  teinture  de  physiologie  et  depsjcbO'  assuré  que  peu  après  sa  mort  elle  sera  rem- 
logle  on  rendra  raison  de  son  existencsi  on    placée  par  une  autre  qui  prendra  le  contre- 
expliquera  la  vie  cl  les  œuvres  de  ses  héros?    pied  des  doctrines  de  la  première.  Tn  saint, 
Non  :  il  se  met  tout  simplement  sur  leur    au  contraire,  fonde  une  famille  relign  u-e 
terrain,  et,  partant,  il  doit  cesser  de  les  regar-    qui  s'est  groupée  autour  de  lui,  bien  plus 
der  comme  des  adversaires.  qu'il  ne  Ta  créée  lui-même.  Les  siècles  onl 

«  Voyons  d'abord  le  détail.  «  Nature  origi-  beause  succéder  avec  leurs  instincts  divers, 
«nale  et  ardente  ;•  c'est  la  première  donnée,  leurs  violences  mômes  :  In  f^ruillc!  religieuse 
Je  soutiens  qu'elle  est  fausse.  Nous  connais-  est  toujours  Ih,  se  [lerpétuant,  renaissant  de 
sons  dans  le  plus  grand  détail,  par  saint  ses  cendres,  survivant  aux  dynasties,  aux 
Atbsnase,  s<m  ami  et  son  disciple,  le  grand  nationalités  même.  L'Ignorance  de  saint 
Antoine  :  rien  de  plus  calme  que  ses  dis-  Anloine,  promoteur  du  monadnsme  orien- 
cours,  de  plus  tempéré  que  son  langage,  do  donne  la  main  à  l'Ignorance  de  saint  Be- 
plus  sage  que  sa  direction.  Antoine  n'est  tioît,  fondateur  du  monacliisme  occidental. 
IHiiiit  un  hommea  ardent,  ornais  «  patient;  »  s&int  Grégoire  le  Grand,  biographe  de  saint 
c'est  son  type.  Quant  è  i'  «  originalité,  »  il  jJenoU,  nous  apprend,  en  effet,  que  ce  grand 
a  celte  du  chrétien  qui,  de  bonne  tieore.  a  patriarche,  ayant  été  envoyé  aux  écoles  de 
entendu  la  voix  du  Chrisi,  et  tranche  avec  le  Rome*  s'aperçut  tout  d'abord  que  le  contact 
monde  parce  qu'il  ajoute  à  la  pratique  des  jg  ses  condisciples  pourrait  être  funeste  à 
préceptes  de  l'Evangile  celle  des  conseils,  son  innocence,  et  que,  renonçant  à  toute 
Celte  «  originalité  »  a  été  partagée,  tantêl  instruction,  ii  se  iUrigea  vers  le  désert, 
plus,  tantdt  moins,  par  des  millions  d'âmes,  «ncore  dans  les  années  de  Tadoies- 

depois  le  commencement  du  christianisme,  |^q^.  C'est  è  ce  propos  que  saint  Grégoii» 
et  se  perpétuera,  malgré  la  «  sécularisation»  cette  belle  parololdevenue  célèbre  :  Re- 
des  lois,  jusqu'à  la  ûa  des  siècles.  «  ccssit  scienler  nesrius  et  sapienter  indoclu$  : 

«  Antoine  «  professa  le  dédain  de  la    «  Son  ignorance  était  science,  et  sa  grossiè- 
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'  c  feté  sagesse.»  Quant  aui  résultais,  on  las 

connaît  :  des  hommes  tels  que  saint  Atha- 
nase»  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  saiol  Jean  Cbrjsosloise,  furent  les 
fils  de  rignoranca  de  saint  Anloina  s  qvanl 
ans  prodniis  d«  l'ignorance  de  saint  Benitf  t, 
rOccident  sait  là-dessus  à  quoi  s'en  tenir. 

«  M.  de  Broglie,  il  est  vrai,  explique  au- 
trement le  dédain  de  saint  Antoine  pour  la 
littérature  grecque.  «  11  ae  se  refusait  à  Té* 
«  Inde,  »  dit41,  <  que  pour  s*adonner  |dos 
«  entiêremenf  à  la  méditation,  et  ne  fuyait 
«  le  commerce  enfantin  de  ses  camarades 
•  que  pour  se  livrer  sans  contrainte  aux  ins- 
«  linelB  d*nne  imagioation  pensiTe.  »  Ainsi, 
loole  iM'éocenpatiûn  surnaturelle  est  ici  soi- 
gneusement écartée.  Ce  n'est  point  à  un  ap- 
pel de  Dieu  que  répond  Antoine.  Il  aime  la 
rdverîe  comme  Jean-Jacques,  comme  René; 
la  dasse  Venotie  :  voilà  pourquoi  flomère  et 
Vlalon  n'auront  rien  de  Itii.  EnTérilé,  on 
croit  rêver  aussi,  en  lisant  de  pareilles  cho- 
ses dans  un  livre  cbrétien.  Fussions-nous 
sans  renseignements  précis  sur  les  jeunes 
années  de  saint  Antoine»  sa  carrière  d'hom- 
me 8umatarel,de  tbaumaturge,  ne  soffiraiu 
elle  pas  à  nous  expliquer  comment  Dieu 
s'était  emparé  de  lui  dès  i>on  enfance,  par 
les  dODS  de  la  contemplation  ?  £t  n'est-ce 
pas  une  humiliation  pour  les  enfants  de  l'E- 
glise de  voir  ainsi  analyser  grossièrement 
les  sublimes  débuts  d'une  dos  plus  snintos 
vies  qui  aient  attiré  sur  la  terre  les  regards 
de  Dieu? 

«  Cette  passion  de  solitude,  d'observation 
«  et  de  ailencet  n'avait  fait  chez  lui  que 
«  grandir  avec  l'âge.  «  Jo  plains  sincèrement 
M.  de  Broglie  des  sacrifices  qu'il  se  croit 
obligé  de  faire  et  qui  seront  stériles.  Devait- 
il  done  oublier  que  ce  n'est  point  la  «  pas* 
«  sion  pour  la  solitude  »  qui  pousse  les 
saints  au  désert,  mais  bien  l'Esprit  do  Di>u 
qui  les  y  conduit,  comme  il  y  conduisit  le 
Sanveurf  Jhtcliis  i$i  Jhm  i»  ÛÊÊtrtum  « 
SpirUfà  (9809)>  L'esprit  d' «  observation  » 
peut  être  une  qualité  utile;  mais  il  n'a  rien 
do  commun  avec  l'esprit  d'oraison,  qui  est 
le  c^raciére  di^unctif  de  la  vie  tout  entière 
de  salut  Antoine,  et  dont  il  est  no  des  prin- 
cipaux législateurs  dans  ses  diseonrs  con* 
servés  par  snint  Athanase.  Quant  h  la  «  pn*^- 
«  sion  pour  le  silence,  »elle  serait  tout  bon- 

(3509)  HfMk.  tv^  1. 
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nement  une  monomante,  et  n'«  rien  de 

commun  avec  le  recueillement  de  l'âmecon» 

Jemplative,  qui  rechercbe  le  silence  non 
pour  lui-même,  mais  afin  dVntendre  la 
voix  de  Dieu  et  de  banmr  la  distraction  des 
créatures.  En  vérité,  c'est  trop  de  complai- 
sance d'aller  soumettre  les  |dns  sublimes 
créations  de  la  grflce  au  scalpel  brutal  des 
pbysioiogues  et  dos  psychologues  de  notre 
temps.  Us  ont  déjà  dit  assez  de  sottises  et 
de  contre-vérités  palpables  sur  sainte  Thé- 
rèse, dans  leurs  Revuc$y  sans  aller  encore 
leur  sacriOer  si  injustement  saint  Antoine. 

«  Biais  voyons,  l'histoire  en  main,  si  M. 
de  Broglie  avait  le  droit  de  leur  faire  celle 
nouvelle  largesse,  le  prends  les  faits  dans 
la  propre  ^'io  de  saint  Antoine  par  saint 
Athanase,  grand  docteur,  grand  philosophe 
chrétien,  le  môme  que  M.  de  Broglie  cite  au 
bas  de  ses  i>i>cies. 

«  Vj  lis  ceci  :  c  Antoine'  «aqnil  en 
«  Fgypte  de  parents  nobles  cl  pieux.  Il  fut 
«  élevé  avec  tant  de  soins  par  les  siens,  qu'il 
«  ne  connaissait  que  ses  parents  et  la  mai- 
«  son  paternBlle,  Etant  encore  enftnt,  il  re- 
«  Aisa  de  s'adonner  aux  lettres,  et  voulut  se 
«  tenir  éloigné  des  vaines  fililt  ï  du  jeune 
«  âge;  mais,  enflammé  du  1  amour  <!e  Dieu, 
«  il  conservait  son  innocence  par  la  re^ 
«  traite.  »  Nous  voici ,  ce  me  semble,  tout 
d'abord  éclairés  sur  la  véritable  «  passion  » 
(hi  «fliiit  moine.  Ce  n'est  ni  celle  do  îa  «  so- 
«  Iilude  ,  »  ni  celle  de  1'  «  observation,  »  ni 
celle  du  «  silence  :  »  saint  Athanase  nous 
apprend  qu'il  était  «enflammé  de  l'amoar 
«  de  Dieu.  »  M.  de  Sroglie  avait  oublié  de 
nous  le  dire. 

a  Continuons  :  «  il  se  rendait  souvent  è 
«  1  église  avee  ses  parents»  et  il  n'imitait  pas 
«  la  dissipation  et  la  paresse  des  autres  en- 
«  fants;  mais  il  écoutait  ce  qu'on  lisait,  et 
^  faisait  à  sa  propre  conduite  l'application 
■  des  préceptes  qu'il  entendait.  Il  ne  fut 
«  jamais  exigeant  à  l'égard  de  ses  parents 
«  sur  l'article  de  la  nourriture  :  il  n'y  re- 
«  cherchait  pas  ce  qui  pouvait  flatter  son 
«  goût;  mais,  conleftt  do  ce  qu'on  lui  ser- 
«  vait,  il  ne  demandait  jamats  autre  chose.  • 
Telles  sont  les  lignes  que  consacre  saini 
Athanase  à  nous  décrire  l'enfonce  de  saint 
Antoine.  J'y  cherche  les  traces  do  celte  «  no- 
«  ture  erîginalo  el  ardente  »  q^u'a  signalât 
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K.  de  Uroglie ,  cl  j'avoue  que  je  ne  les  y 

IrouTe  pas.  Je  vois  un  rnf.Tnt  [lieui,  conle- 
iiu,  attentif.  S'il  est  ?f^ri  ux  ci  méditatif,  sa 
pensée  ne  divague  ])as.  L  enscigaerooot  po- 
sitif qu'il  reçoit  d«  rSTangile  à  l'église  e«t 
l'oiyet  de  8«  foi;  et  tonte  son  application 
est  de  le  fiiîre  pénétrer  dans  sa  conduite  par 
h  soumission  de  ses  ai>p<^til«;  k  la  volonté 
d'autrui.  Je  cherchais  un  eniant  boudeur, 
finiasquo,  concentré,  comme  M.  de  Broglie 
m'arait  dépeint  le  jeune  Antoine;  et  je  ne 
trouve  qu'on  enfknt  docile ,  sérieux ,  plein 
d'ordre,  en  un  mot  gouverné  en  tout  par  cet 
amour  si  vif  qu'il  porte  au  Dieu  des  chré- 
tiens. 

•  Mais  voyons  si»  en  avançant  dans  la  vie, 
il  nous  fournira  quelque  occasion  de  reeon- 
natire  en  lui  du  moins  une  partie  des  traits 
qui  ont  frappé  M.  de  Broglie  :  "  Après  la 
«  mort  de  ses  parents,  étant  à  Tâge  d'envi- 
«  ron  dii-hnit  ant«  Il  se  troova  seul  avee  sa 
«  sflBur,qni  était  encore  dans  la  première 
«  enfance.  11  administra  la  maison,  et  prit 
«  soin  de  cette  jeune  sœur,  d'une  manière 
«  convenable  à  leur  position.  Il  y  avait  à 
«  peine  six  mois  qu'il  était  ainsi  orphelin , 
«  lorsque,  étant  allé  à  l'église ,  et  réflédiis* 
«  sant  sur  la  manière  dont  les  apAtres  avaient 

•  tont  quitté  pour  suivre  le  Sauveur  et  dont 
«  les  premiers  fidèles  se  défaisaient  de  leurs 
«  bien»;  pensant  aussi  à  la  granJo  récom- 
«  pense  qu'on  tel  sacrifice  lenr  avait  prépa- 

•  rée  dans  le  ciel ,  il  arriva  qn'on  lisait  le 
«  passage  de  l'Evangile  où  le  Seigneur  dit 
«  à  un  riche  :«  Si  tu  veux  être  parfait,  vends 
«  tout  ce  que  tu  possèdes ,  et  donne-lo  aux 
«  pauvres;  puis,  viens  et  suis-moi,  et  tu  au- 
«  ras  nn  trésor  dans  le  ciel.  »  A  cette  parole, 
«  comme  si  Dieu  lui  eût  déjà  donné  l'idée 
«  de  ce  dévouement,  et  comme  si  cette  pn- 
«  rolc  eût  été  pour  lui  ,  il  se  soumit  tout 
«  aussitôt  à  Tordre  que  le  Seigneur  lui  don- 
«  nait  en  cette  manière;  et,  de  retour  cbea 
«  lui,  il  vendit  surle^champ  les  possessions 
■  qu'il  avait.  Il  po^séilail  trois  cents  arpents 
«»  de  terres  fertiles  :  il  en  accommoda  ses 
«  voisins,  de  manière  à  n'avoir  avec  eux, 
«  ni  loi  ni  sa  sosur,  aucune  dilBcnlté.  Quant 
«  aux  elTets  mobiliers,  il  les  vendit  tous,  et, 
X  le  produit  en  ayant  fait  une  somme  r^nsi- 

•  dérable,  il  la  dislrihun  «ux  pauvres,  n'en 
«  réservant  qu'une  moindre  partie  pour  sa 

•  sOBur,  à  qui  son  flgc  et  son  sexe  ne  per- 
«  mettaient  pas  un  9\  gracd  décAmeni.  » 
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Voilà  que  nous  avançons  dans  la  viede  saint 

Antoine.  Y  découvrons-nous  quelque  chose 
qui  ressemble  au  besoin  «  de  se  livrer  sans 
«  contrainte  aux  instincts  d'une  imagination 
«  pensive  t  >  Est-ce  Id  autre  chose  que  io 
chrétien  pousrt  doucement  et  graduellement 
par  la  grâce  dans  les  voies  de  la  [terfecllon  « 
et  accomplissant  avec  simplicité  les  sacriGces 
qu'dle  lui  demande?  Oii  estl'*  instinct» 
dans  l'homme  qui  le  porte  h  se  dépouiller 
de  tttut  pour  le  royaume  des  deux  T  Qu*«  à 
faire  ici  1'  «  imagination  »  dans  nn  homme 
(jui  captive  si  étroitement  cette  dangereuse 
faculté  sous  le  joug  des  conseils  les  plus 
ardus  de  l'Evangile?  M.  de  Broglie  a  la 
bien  en  courant  le  récit  de  saint  Athanase, 
pour  nous  en  donner  une  si  étrange  ana« 
lyse. 

«Reprenons  cette  admirable  narration: 
«  Une  autre  fois,  étant  retourné  à  l'église,  il 
«  entendit  ces  paroles  du  Seigneur  dans 
«  l'Evangile:  «  Ne  vous  mettez  point  en  peine 
«  du  lendemain.  >  Ce  conseil  le  porta  è  die- 
«  tribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  était  resté. 
«  il  ne  voulut  plus  garder  môme  sa  mai&un  ; 
«  et,  ayant  mis  sa  sœur  dans  une  coœmu- 
«  nauté  de  vierges  fidèles ,  pour  qu'elle  y 

*  lût  formée  par  leurs  exemples,  libre  d^ 

■  sormais  de  tous  les  liens  du  siècle,  il  ein- 
«  brassa  la  vie  la  plus  austère  et  la  plus 
«  rude.  )i  Dans  ce  nouveau  pas  d'Antoine 
vers  une  plus  haute  "perféction ,  nous  som- 
mes è  même  de  reconnattre  un  nouveau 
trait  de  son  entière  dé|)endanco  de  la  jiarole 
de  Dieu,  et  nullement  unirait  d'imagination 
personnelle. 

<  Mais  voyez  la  suite  :  «  Il  y  avait,  dans 
«  une  campagne  voisine,  un  vieillard  qui 
«  avait  suivi  la  vie  sotiialre  dès  son  pre* 
«  mier  âge  :  Antoine,  l'ayant  vu  ,  se  ré-oInt 

*  à  l'iiuiter.  Il  s'exerça  d'abord  h  demeurer 
«  dans  des  lieux  peu  distants  du  village,  et, 
«  s'il  savait  quelque  solitaire  fiarfait  dans 

*  son  état,  tl  mettait  à  proGt  ses  exemples* 
«  comme  une  intelligente  abeille,  et  nert»n- 
rt  trait  point  dans  sa  retraite  qu'il  ne  l'eût 
«  contemplé,  reu)[H)r(ant  ensuite  comme  un 

■  miel  précieux  le  fruit  de  cette  visite.  » 
Ceci  s'ac(orde  peu,  j'imagine,  avec  les  in»- 
tincts  de  la  vie  de  rêverie.  Antoine  se  dé- 
range sans  cp^sf}.  ;  il  fréquente  les  solitairet, 
afin  de  se  loriner  à  leurs  exemples  et  leurs 
conseils.  Lui ,  qui  s'est  si  peu  soucié  des 
lettres  grecques,  le  voilà  disciple  emjiressé 
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pour  la  doctrine  spirituelle.  Nous  sommes 
îoiD»  il  Iknt  YAvimÊtt  du  persODoage  que 
Dons  a  crayonné  II.  de  Broglie. 

«  Formé  par  c«8  débats»  el  devenu  snpé- 
«  rieur  à  Iui-in6mo ,  au  point  d'avoir  sur- 
«  monté  le  souvenir  de  sou  ancienne  Aisance 
«  el  de.ses  liens  du  siècle,  employa ui  luute 
«  MB  énergie  h  rceuvre  qa*il  avail  entreprise, 
>  il  ee  livrait  au  travail  des  mains  ;  car  il 
c  savait  qu'il  esltécrit:«  Celuiqui  ne  travaille 
■  pas  ne  doit  pas  manger.  »  Quant  au  fruit  de 
<  son  travail ,  il  le  distribuait  aux  pauvres, 
«  Mol  le  prix,  do  pain  qui  lai  était  néces- 
«  saire.  »  Il  i^ut  avouer  que  celle  vie  labo- 
rieuse du  grand  Anloino  perle  le  dernier 
coup  aux  appréciations  -que  M.  de  Broglio 
nous  a  donnéea  rar  son  caractère.  Va  bomme 
aux  instincts  révéïirsesltoajourB  paresseux. 
II  no  s'amuse  pas  à  travailler  ainsi  à  froidi 
au  fond  d'un  désert,  sans  autre  but  que  de  se 
donner  de  rexcrcice  et  de  se  mater.  11  suit 
ses  pensées  vagabondes,  et  te  recberche 
cottsianunent  loi-même.  Cest  l*anlipode  de 
la  vie  mystique  :  aussi  ce  genre  n'a-t-il 
rien  de  commun  avec  la  vie  du  héros  des 
solitudes  de  l'Egypte.  Quand  la  grAce  l'aura 
suffisamment  foconné  pour  la  oontemplatton- 
par  la  dépendance  et  le  travail»  alors  elle  le 
conduira  divineiriciil  dans  dos  voies  supé- 
rieures qui  n'ont  plus  rion  de  l'homme,  ci 
où  l'homme  .s'approche  de  Dieu.  Nous  ne 
suivrons  pas  Antoine  dans  ces  hautes  ré- 
gions. J'ai  voulu  rétablir  son  caractère,  sur 
lequel  notre  historien  s'était  mépris;  et, 
pour  cela,  j'ai  dû  remonter  au  document  .le 
plus  grave  et  le  plus  irréfragable,  celui-là 
même  que  M.  de  Broglie  avait  consulté. 

«  Je  serais  injuste  enver-s  M.  de  Broglie» 
si  je  ne  roc  faisais  pas  tin  devoir  de  dire  que, 
sur  le  poiiii  de  la  vie  de  saint  Antoine  le 
plus  délicat,  je  veux  dire  sur  ses  luttes  phy- 
siques avec  le  démon,  son  langage  est  plci- 
nemciil  sincère.  11  ne  craint  f  as  do  raconter 
ce  que  saitii  Aihanase  nous  apprend  h  ce 
sujet»  et  il  rapproche  ces  faits,  qui  sont  une 
pierre  d'achoppement  pour  les  rationalistes, 
du  récit  de  l'Evang^le^où  l'on  voit  inomnie- 
Dieu  lui-même,  jiour  ennoblir  nos  tenta- 
lions,  consentir  à  laisser  ajiproehcr  do  lui 
Tesprit  infernal  et  subir  ses  ignobles  insui- 
tes. Ce  passage,  et  cent  autres,  motivent  les 
éloges  que  je  me  suis  empressé  do  fa>re  sur 
1»  loyauté  de  M.  de  Broglie  ,  lorsqu'il  sent 
que  le  moment  est  veiui  de  proclamer  sa 
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lui.  Il  sVgnre  souvent,  trop  souvent  il  veut 
plaire  ;  man,  s'il  donne  dans  des  erreurs,  on 
peut  être  assuré  à  ravance  qu'il  s*est  d'a- 
bord fiit  illosion.  Trop  d'écrivains  ««tholf- 
ques  parmi  nous  sont  sujets  à  ces  aberra- 
tions, pour  que  l'on  ait  droit  de  s'étonner 
que  notre  historien  ail  payé  son  tribut.  Est- 
ce  une  raison  pour  ne  pas  protesterT  Loin 
de  lè  ;  il  est  temps  et  grand  temps  de  son» 
ner  l'alarme,  d'avertir  les  lecteurs  chrétiens 
que  la  pureté  de  la  doctrine  est  en  péril,  el 
d'arrêter  les  espérances  de  ceux  qui  comp- 
tent» avec  raison,  comme  autant  de  victoires 
pour  eux,  les  faiblesses  dans  lesquelles  le 
défaut  d'une  science  religieuse  assez  fcrmo 
el  assez  nourrie  entraîne  parfois  plus  d'un 
défenseur  de  la  vérité  révélée.  » 

Victoire  d'Àurélien  sur  les  Germains 

[271]  On  ne  peut  guère  concevoir  com- 
ment une  nouvelle  incursion  des  Germains 
Wi  aasei  de  succès,  vers  ce  teiQps»  pour 
qu'ils  parvinssent  Jusque  dans  le  nord  de 

l'Italie,  oi^  une  bataille,  livrée  près  de  Plai- 
sance, fut  si  fatale  aui  Romains,  qu'on  crut 
que  l'empire  allait  être  délruit.  Rome  eu- 
lière  fut  alarmée»  el  on  y  mit  eu  usag«  low 
tes  sortes  de  pratiques  superstitieuses  pour 
détourner  le  courroux  desdieux.  Les  Livres 
sibyllins  furent  con-^uMés  par  ordre  d'Auré- 
lien» qui  écrivit  au  àénai  :  «  Je  m'étonne. 
Pères  conscrits,  que  vous  ayez'liésité  si.long- 
tem|Mà  ouvrir  les  Livres  sibyllins,  comme 
si  vous  siégiez  dans  une  église  des  Chrétiens, 
et  non  dans  le  temple  de  tous  les  diont.  » 
Cette  hésitation  montre  combien  les  lldèic:> 
étaient  nombreux  parmi  les  nobles  Ro- 
mains. Comme  le  recours  aux  Livres  sibyl- 
lins était  toujours  accompagné  do  grands 
sacriOces,  Aurélien  ajouta  :  «  Je  ne  me  re- 
ftise  è  aucune  dépense  ;  je  ;ne  refuse  ni  les 
captil^  d'aucune  nation  que  ce  soit»  ni  aucun» 
espèce  d'animaux.  »  Car  on  immolait  même 
des  hommes  dans  ces  cérémonies  profanes, 
et  l'ou  voit  par  la  Lettre  d'Aurélien  que  Tu- 
sage  des  sacrifices  humains  se  perpétuait' 
malgré  les  lois  qui  les  avaient  défendus. 
Tous  les  temples  de  Rome  étaient  pleins  de 
jes  offrandes,  et  il  mil  en  un  «eu!  quinze 
mille  livres  d'or.  Les  Germains  .s'avancèrent 
jatqu'A  Fano»  près  de  la  rivière  du  Vétaure» 
où»  cinq  cents  ans  auparavant,  Asdrui)al 
avait  perdu  son  armfe  et  In  vie.  Ce  lieu  fut 
encore  heureux  aux  Bomaius.  L'empereur 
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vainquit  les  ennemis,  en  fll  un  grand  car- 
nage, et  i>eu  après  extermina  eniière- 
ment,  près  de  PaTle,  coui  <iiiî  avaïentsur- 
véeo  èleiir(»T«mière  délÉite.  On  voit  encore 
iPeuro»  éloigné  de Fanode cinq  n)iî!<  s  on 
moTiunipnt  érigé  p.ir  les  hahilanl'?,  on  mé- 
moire de  tes  victoires  d'Aurélien.  Ce  iirince, 
ayant  enfin  délivré  niàliedes  barbim,  re- 
vint k  Borne, où  II  filnettre  kmort  plusieurs 
sdnalenrs  soupçonnés  d'avoir  conspiré  con- 
tre lui.  11  agrandit  la  ville,  et  pourvut  à  sa 
sûreté  par  une  nouvelle  enceinte  de  mu- 
railles, qui  avait  plus  de  cinquante  niltes 
de  tour,  et  qui  porta  aon  nota,  quoique  ces 
travaux  n'aient  été  finis  que  sous  le  règne  de 
Frobnl. 

JUviyrde  saint  Sidroniut  (3ol0). 

Alors,  sans  doute,  et  le  8  septembre  271, 
saint  Sidronius  versa  son  sang  pour  ia  foi  i 
Rome.  Sa  principale  fôle  est  marquée  au  11 
juillet.  Beaudoin  de  Lille,  IV*  d«  nom,  anr- 
nommé  le  Pieux,  qui  avait  fondé  les  collé- 
giales d'Harlebeck,  près  Courtrai,  d'Aire, 
*  ei  de  Lille,  et  qui  fut  enterré  dans  la  der- 
nière de  ces  églises,  étant  mort  eu  iOo7; 
Adèle,  sa  veuve,  fU  un  voyage  à  1U)0ie«  o* 
elle  reçut  le  voile  des  mains  du  Pape  Alexan- 
dn»  11.  En  retournant  dans  sa  patrie,  elle 
apporta  avec  elle  les  reliques  de  saint  Sidro- 
nius,  dont  elle  enrichit  !e  monastère  des  re- 
ligieuses Bénédiciiues  qu'elle  avait  iSwidé  à 
Héessene»  aitné  è  deux  lieues  d'Ypres,  dans 
lequel  elle  finit  ses  jours,  et  où  elle  était  ho- 
norée le  8  janvier. 

Ftn  é»  ruiwrpatim  ds  Télrkuê, 

Gibbon  prétend  que  ce  fut  h  celle  époque 
qu'Aurélien  marcha  dans  les  Gaules,  pour 
mettre  fin  à  l'usurpalion  de  Tétricus.  Celui- 
ci,  fatigué  de  sa  puissance  précaire  qu*il  ne 
youvait  abdiquer  sans  danger ,  avait  in- 
formé Tempereur  de  son  dessein  do  resii- 
luer  ces  provinces  h  l'empire,  et  l'avait  in- 
vité àVenir  le  délivrer.  Mais,  obligé  de  dis- 
simuler sou  accord  aver.  Aurélten,  il  s'avança 
fwnr  le  combattre  dans  les  plaines  deChfl- 
Ions  sur  Marne.  S'élant  placé  avec  son  fils  à 
î'avant-gardc,  il  fut  coupé  par  on  détache- 
ment de  l'armée  de  l'empereur,  qu'il  avait 

(3610)  AlbMiBttlIereiGodescarcf,  ViniaPht*^ 

ttc. .  s.  Sfrfrf5irtris,  martyr  à  Rome,  8  septembre. 

(55H)  CciUi<  r,  Hhloire  générale  des  auleurt  la- 
tri*  et  ecclévattiqttCi ,  l.  III,  p.  209. 

(3512)  lkd,<um  l'aulvs  e  domo  Ecdetiœ  ntUia- 
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prévenu  de  ses  dépositions,  et  conduit  au 
camp  des  Romains.  Les  légions  gaUtaiset  se 
défendirent  avec  une  valeur  opiniâtre  ;  maiSf 
privées  de  leurs  chefs,  elles  finirent  par  suc- 
comber, et  Auréiien  ne  tarda  pas  à  réduire 
les  Gaule'?. 

^     Expédition  d'Aurélien  contre  Zénobie. 

[272]  Ënsuite,  cet  empereur  entreprit  Tex- 
pédition  qui  a  le  plus  illustré  son  règne,  en 
allant  combattre  Zénobie,  dont  la  capital» 
Pahnyre  fut,  do  Tan  2C7  à  l'an  272,  celle  de 
rOri(Mit.  Un  parti  d'Egyptiens  lui  avait  niôme 
olTf^rf  l'Egypte,  qu'elle  fll  envahir,  mais  que 
lui  disputa  le  général  romain  Marcus  Auré- 
lius  Valéritts  PPObus,  né  dans  ritlyrie.  Pro- 
bes atlira  sur  sa  jeiinesse  les  regards  de.  Va- 
lérien,  qui  le  créa  tribun,  quoiqu'il  n'eût 
pas  l'âge  requis  par  les  règlements  militai- 
res. Vainqueur  des  Sarmales,  il  se  signala 
successivement'  en  Afrique,  dans  le  Pont» 
sur  le  Rhin,  prùs  du  Danube  et  du  IVil.  Hé- 
raclien,  envoyé  parGallien  contre  Zénobie» 
avait  été  hniia,  et  Claude  II,  occupé  de  la 
guerre  des  Goths,  avait  laissé  celte  princesse 
tranquille.  Aurélten  voulut  venger  la  ma- 
jesté de  Tempire,  et  lui  rendre  les  provinces 
qui  en  avaient  été  détachées.  Il  marcha  vers 
l'Orient  avec  ses  légions  par  l'Illyrie  et  la 
Thrace.  La  doticeur  avec  laquelle  il  traita  les 
habitants  et  la  discipline  observée  par  ses 
troupes  ftivorisèrent  ses  succès  en  Svrie.  Il 
s'epprochait  d'Anttoebe,  lorsque  Zénobie 
tenta  d'arrêter  ses  progrès.  Une  bataille  s'en- 
gagea près  de  cetio  ville,  et  Auréiien  y  rem- 
porta la  victoire. 

Primauté  du  Pape  reconnue,  par  AaréiuH. 

—  Paul  de  Samosale  est  chassé  par  le 

mosiiina  $Mier  (3511). 
'  Tout  paSen  qu'il  était,  il  fat  regardécomme 
un  libéraleurpar  les  fidèles  d'Antioche,  quo 
la  protection  accordée  par  Zénobie  h  Paul  de 
Snrao'^ate  affligeait  profondément.  Sur  les 
plaintes  des  évéques,  l'empereur  ordonna 
que  la  maison  épiscopale  où  Paul  s'était 
maintenu  serait  adjugée  ù  ceux  k  qui  les 
prélats  d'Italie  et  l'Evôque  do  Rome  adres- 
seraient leurs  Lettres  (3512)  ;  tant  il  élait  no- 
toire même  aux  infidèles,  que  la  marque  des 

(enM  exeedere  teltet,  inter}>ellatut  imptralor  Aure- 
tianut  recti$$ime  hoc  negotiim  dij*iéie*nt ,  fï«  d»- 
mum  tradi  prœcipient  qmhut  Mia  ckristhmm  rrin- 
aioitis  ttutUliut  et  ilowanui  r)iiir«pa>  frrjèrmtf. 
(Euscb.,  Uiit.,  l  vu,  r.  50.) 
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vrais  chrétiens  était  la  communion  avec  !'£- 
gtiM  romtîDe.  Quoique  voué  au  euHe  de» 
Uoles»  Aurélîen  crut  juste  que  celui  qui  ne 
se  souraetlrait  pas  h  la  senlence  de  ceux  qui 
étaleol  de  sa  religion  u'eûi  plus  rien  de 
commun  «TOC  eux  (3513).  Paul  de  Samosate 
lïit  donc  cbasaé  de  Téglise  par  le  magistrat 
séculier  avec  la  dernière  infamie  fdSli). 

«De  tous  les  faits  »  que  nous  avons  ex(»o- 
$és  à  son  sujet,  «il  résulte,»  dit  Bergicr  (3S15), 
c  qu'au  m*  sièrle,  plus  de  cinquante  aiia 
avant  le  ooneile  de  Nieéa»  la  divinité  de  ié' 
sus-Christ  était  la  foi  universelle  de  TE* 
glise  (3516). 

1  Mosheim  (35i7j,  suivant  le  génie  et  la 
eotttnme  de  tous  les  protestants  «  aurait  bien 
voulu  pouvoir  jnstiûer  cet  hérétique  contre 
la  censure  de  ses  collègues.  Dnns  l'itupos- 
sibilité  de  le  faire,  il  s  esi  raliatlu  h  élever 
des  soupçons  contre  les  intentions  et  les 
motifs  de  ces  évèques.  Il  suppose  qu'Us 
agirent  plutôt  par  passion,  par  jalousie,  que 
par  un  vérilahie  zèle.  Peut-Afre,  dit-il,  n'au- 
rail-OD  fait  h.  ce  personnage  aucun  reproche 
sur  sa  doctrine,s'ijavaitéiéuioinsriche,moias 
honoré  et  moins  puissant.  Quelle  raison  ee 
critique  peut-it  «foîr  eu  d'en  juger  ainsi  t 
Point  d'autre  que  sa  malignité.  Dans  la  loa- 
•g«e  discussion  dans  laquelle  il  est  entré 
touchant  les  erreurs  de  Paul,  il  ne  nous 
semble  avoir  réussi  q«*à  y  répandre  encore 
plos  d*<rtiscurité  qu'il  n'y  en  avait  dansée 
que  les  anciens  en  ont  dit. 

s  I^s  sectateurs  de  Paul  de  Samosate,  » 
ou  Samosatiens,  «  furent  aussi  appelés  Pauli- 
niena,  ftuliaoistes,  ou  FaulianisanU.  Comme 
ils  ne  baptisaient  pas  les  catéchumènes  «  an 
«  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  » 
le  concile  de  Nicée  ordonna  que  ceux  de 
cette  secte  qui  se  réuniraient  à  l'Eglise  ca> 
tholiqne  seraient  rebaptisés.  '  Théodoret 
nous  apprend  qu'au  milieu  du  v*  siècle  elle 
ne  subsistait  plus.  » 

Revenons  à  Aurélicn. 

Une  autre  bataille,  près  d*Bmèse,  déeide 

(3Si3)  TuHC  Haque,  eoncordi  in  eum  lait  tettitutia, 
ttMaefUiUuntcalalognmeriio  expunxerui.;.  Eiquo- 
■{am  rMtiielaf,  Ecaeûtnpu  prineipuum  0ftltMe#«l, 
AunSaHum,  qui  fuite  impemai,  de  Pauti  mié«cta 

edocenlci,  penuaserunt  ui  ex  eccleniit  iltum  cxpellc- 
ret.  Idoldium  eniiu  cultui  dcdiiui  a-tfuum  œiliitiuvil 
l'nm  (jui  (idci  $ua!  homiitum  iciitctunr  non  acquiet- 
cerei  ab  eorum  commio  resccari.  (  Tltcodvrcl., 
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de  la  guerre.  Zénobie,  après  celle  seconde 
défiiite,!se  mafenna  dansPaImyre,  et  résista, 
quelque  tempa,  avec  intrépidité,  ans  armes 
d'Aurélien,qni  avait  investi  la  ville.  Les  dif- 
ficultés qu'il  rencontrait  le  portèrent?!  inviter 
Zéuubie  a  se  rendre;  mais  elle  lui  ht  une 
réponse  pleine  décourage  et  même  de  ban- 
leur,  que  l'on  attribua  au  rhéteur  grec  Lon- 
gin,  qu'elle  ivriii  ap[tc]6  auprès  d'elle  pour 
lui  enseigner  la  langue  et  la  littérature  d'Ho- 
mère. A  la  fin,  comme  Zénobie  essayait  de 
a*enfuir  en  Persf,  elle  Ait  prise,  et  ramenée 
captive  en  présence  de  Tempereur.  Elle  re- 
jeta sa  longue  rdsislancc  sur  les  membres 
de  son  conseil,  et  notamment  sur  Longin, 
dont  la  mort  funeste  eâl  une  tache  à  la  nié-> 
moire  d* Aurélîen,  et  encore  plus  I  celle  de 
Zénobie.  L'empereur,  au  reste,  traita  avec 
liumanilé  les  liabil'iiits  Palniyre.  Pendant 
ce  temps,  Probus  avait  soumis  rEg}[itc  ;  et 
Aurélien,  qui  venail  de  réunir  à/empire  toa* 
tes  les  possessions  de  Zénobie,  reprit  le  che* 
min  de  TEurope.  Il  avait  déjà  passé  le  Bos- 
phore avec  son  armée,  lorsqu'il  rtppri'  que 
les  Palmvneiis  s'étaient  révoltés,  et  qu'après 
avoir  masàacré  la  garnison  romaine  ils 
avaient  pioclamé  un  nouvel  empereur.  Au- 
rélîen revint  sur  ses  pas  avec  une  célérité 
qui  ne  leur  permit  j>oint  de  se  mettre  en  dé- 
fense, et  exerça  une  vengeance  terrible  sur 
l'infortunée  villedePalmyre,qu'il  abandonna 
pendent  trois  jours  k  la  fureur  des'soldats. 
Après  cette  efljPQyable  exécution,  il  épargna 
le  |>eu  'i'inbiiants  qui  restaient,  cl  fît  ri^[ia- 
rer  le  tcmpledu  Soleil,  astre  que  ce  hls  d'une 
prêtresse  du  soleil avaitloujoursbonoréd'un 
cnltepaitieu1ier,aupointde  lui  éleverèRome 
un  temple  ma^ifique.  De  là,  l'infatigable  Au- 
rélien courut  en  Eg\  i>ie,  où  Firmius,  allié 
de  Zénobie,  avait  pris  possession  d'Alexan- 
drie et  s'était  fait  proclamer  empereur.  Il 
éteignit  sans  peine  cette  rébellion,  et  en  fit 
périr  publiquement  l'anteur.  Aussitôt a|wès» 
il  retourna  en  Italie. 

Anréhm  triomplu  it  Tftrituê  etd^Zénobiê» 
[STSl  On  vit  è  son  triomphe  une  longue; 

ttœrttic.  FabtU.t  1.  u, 

(3514)  mtd9  rir  iiipra  mmouilnt  cum  ium> 
m»  étdtnn  per  MwaiMWW  poictMim  «b  tcclaia 
«aurkntn  at.  (Eendi.,  Jlfii.,  I.  vit,  c.  30.) 

(3515)  Diclionnahe  de  Théologie,  V  SamoMUn^ 
lôoli))  Tillemoiil.  t.  IV,  p.  tbd. 

(S5I7)  liist.  Chriêl.,  accl.  S,|  55. 
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suite  de  riches  dépouilles,  d'animaux  cu- 
rieux, de  gladiateurs,  de  eaplifs,  d*«iubassa- 

deurs  venus  des  parties  les  plus  éloignées 
de  la  terre.  Ln  marche  était  formée  par  les 
.souveraius  déposée.  On  s'étonna  qu'Aurélien 
fU  servir  h  ce  triomphe,  en  cosluinc  de  rois 
gaulois,  Tétricus  et  son  fils,  qui  s'étaient 
remis  volootaireiiient  entre  ses  mains;  l'as- 
pect du  premier  en  état  de  tni  iif  affligea  et 
humilia  les  sénateurs,  dont  il  «'mit  le  collè- 
gue; mais  ce  fut  là  ie  seul  (oii  de  rc>in{ie- 
reur  h  l*égard  de  Tétrieus,  auquel  il  rendit 
la  dignité  sénatAriale,  ei  eoiifi')  le  droit 
d'inspection  sur  une  grande  partie  de  la 
Lucanie.  Télrictis  fut  assez  sage  pour  ou- 
blicr  le  rang  dotii  il  était  descendu,  cl  acheva 
ses  jours  dans  le  reiios.  Zénobie,  chargée 
de  chaînes  d'or,  eloomtoe  accablée  sous  le 
lifdds  d'une  immense  quantité  d'ornements 
|Mécieu\,  (iirril  à  l'orgueil  romain  un  asppci 
plus  agréable.  Sa  rare  beauté,  sa  taïUc  ma- 
jestueuse et  son  Air  noble  attirèrent  tous 
Jes  regards.  Depuis,  elle  vécut  avec  ses  en- 
fants  comme  une  dame  romaine,  dans  la 
retraite  qu'Auiélien  lui  avait  donnée  à  Ti- 
bur. 

Ht  formes  d' Aiirtlien.  ' 

Alors  Aurélien  s'appliqua  à  établir  l'ordre 
et  è  réformer  les  abus.  Il  déploya  une  grande 
uagniticence  dans  les  largesses  qu'il  fit  au 
peu[>Io  de  In  cnpiiide.  Il  inériia  la  reconnais- 
sance générale,  en  remetlanl  tout  ce  qui 
était  dû  au  trésor  public,  cl  en  faisant  brûler 
sur  l«  place  Trajane  toutes  les  obligations 
relatives  à  ces  dettes.  Hais  son  zèle  pour  la 
réforme  tint  de  la  sévérité  de  son  caractère, 
et  la  dureté  du  soldat  se  niôla  souvent  anx 
sollicitudes  paternelles  du  monarque.  Une 
sédition  eut  lieu  dans  Rome,  et  les  révoltés 
se  retranchèrent  sur  le  mont  Cœlius,  où  ils 
forent  tous  massacrés:  mais  sept  mille  hom* 
mes  des  troupes  de  l'empereur  y  succombè- 
rent.Cet  événement  donnalieu  à  unepunition 
terrible,  dans  laquelle  plusieurs  sénateurs 
et  patriciens  périrent.  On  croit  qu'Aurélien 
conservait  de  la  partialité  en  faveur  de  l'or- 
dre des  plébéiens  auquel  il  avait  appartenu, 
et  qu'il  regardait  les  patriciens  avec  jalousie 
et  méûaoGe.  Tarmi  les  victimes,  on  compte 
le  fils  ou,  selon  d*aotrei,  la  fille  de  sa  propre 
sœur. 

'   (5Si8)  Longucva*.  Histoire  de  VEgl.te  gallicaM 
1. 1.  p.  «9. 

,^  {iitmtUKb.tChron. 
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Tojfog*  d^ÀitréHtn  mCmUe  (9S18). 

L'empereur  étant  retourné  dans  les  Gaules, 
il  fiittt  rapporter  è  ce  vojage,  ai  ce  n'est 

même  au  précédent  entrepris  pour  recevoir 
la  soumission  do  Tétrieus,  lo  martyre  de 
plusieurs  saints  que  les  Martyrologes  disent 
avoir  souffert  dans  ces  contrées.  Fils  d'une 
prêtresse  du  soleil,  Aurélien  était  natorelle- 
ment  superstitieux,  et  la  superstition  le 
rendait  aisément  cruel.  Il  avait  résolu  d'ei- 
terminer  le  christianisme,  et  il  était  sur  le 
point  de  signer  les  édits  les  plus  rigoureux 
dans  ce  but,  lorsque,  la  foudre  étant  tombée 
près  de  lui,  la  crainte  d'one  mort  temporelle 
arrêta  pour  un  temps  son  bras;  mais  elle  ne 
changea  pas  son  cœur  (3319).  Quoiqu'il  n'eût 
point  porté  dédits  contre  les  chrétiens, 
lorsqu'il  alla  dans  les  Gaules,  sa  haine  contre 
eux  tenait  lieu  de  loi  à  ses  agents,  et  les 
anciennes  ordonnances  leur  servaient  de 
prétexte. 

jrorfyrs  de  sejnl  Savinie»  ÇttSm). 

Dès  le  29  janvier,  saint  Savinien  avait  été- 
décapité  pour  le  foi  de  lésas-Christ  dans  la 
territoire  de  Troyes.  Les  reliques  de  ce 

saint,  qui  n'est  guère  connu  que  par  l'an- 
cienneté du  culte  qu'on  lui  rend,  furent 
transférées,  vers  l'an  640,  du  village  de 
Sainle-Syre-sur-Scine,  lequel  portail  autre- 
fois le  nom  de  Seint-Savinien,  dans  la  cathé- 
drale de  Troyes,  oik  on  les  garde  avec  res,- 
|)ecl.  Lo  Martyrologe  romain,  après  celui 
d'Usuard,  nomme  ce  martyr  lo  29  janvier, 
jour  auquel  on  cruit  qu'il  fui  couronné; 
mais  rsiglise  de  Trojes  en  fliit  la  ttle  le 
du  même  mois 

On  honore  avec  saint  Savinien  une  sainte 

Sabine  ou  Savine,  illustre  par  ses  vertu?»  et 
par  ses  miracles,  qu'on  prétend  avoir  été  la 
sœur  du  martyr,  et  dont  ie  Martyrologe  ro- 
main bit  mention  le  S9aoÛI.  Son  corps  était 
•  k  Tabbaye  de  Ifoutler-la-Celle,  peu  éloigné 
do  Troyes;  et  un  des  fanbo'urgs  de  cette 
ville  cul  une  église  de  son  nom. 

On  met  aussi  à  Troyes  lo  martyre  do 
saiule  Julie,  vierge,  des  saints  Ciaudien, 
Jtiste,  JuGondin,  et  de  cinq  autres,  que  te 
Uartyrologe  romain  mentionne  1^21  juillet. 

(SSM)  Albin  Huiler  et  Godctcard.  Fin  de»  Phet, 
rte,  taini  Scritit<ii,ifc  TntyntR  Clump«ifM,  tmirifr» 
S9  jjuvicr* 
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On  y  [  lace  encore  le  niarlyre  de  saint  Véué- 
ranû,  honoré  le  15  novembre. 

Mais  tons  ces  marlyrs  pauvenlaroir  souf- 
fert en  même  temps  que  saint  Palroclo,  et 
lorsqu'Aurélien  était  seulement  gouverneur 
des  Gaules. 

Martyre  de  iaint  Priteut  et  de  saint 

Cothu  (ssai). 
Pendant  le  séjour  de  l'emporeur  dans  ces 
provinees,  nn  grand  nomtoe  de  chrétiens  se 

retirèrent  dans  l'Aun^rrois,  pour  s'y  sous- 
traire h  la  persécution,  à  la  faveur  des  ■ 
épaisses  forêts  doiu  ce  pays  élait  alors  cou- 
vert. Aorélien  y  envoya  Alexandre,  officier 
de  ses  gardes  (3522),  qui  surprit  à  Toosi- 
sur- Yonne  saint  Priscus  ou  Prisjjuc  au  mi- 
lieu d'une  iroui)e  de  fidèles  assemblés  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur.  11  les 
traita  de  séditienx,  et  tes  chrétiens  répon- 
dirent :  Ce  n*est  pas  l'esprit  de  révolte,  c'est 
la  religion  qni  nous  réunit  pour  offrir  en 
commun  le  si nii  e  de  nos  prières  au  Christ, 
qui  nous  a.raciieies  de  son  sang,  .llsacniiidri  ; 
D'oik  vous  viani  cette  audace  de  voos  décla- 
rer chrétiens  en  présence  des  envoyés  mê- 
mes de  l'empereur?  Let  fidèles  :  Celui  (pii 
donne  la  vie  nux  empereurs  nous  inspire  ce 
courage  ()ar  sa  grâce.  Alexandre  :  Vous  êtes 
done  de  notre  religion,  car  c'est  Jupiter  qui 
donne  la  vie  è  nos  princes.  Les  fidèles  :  Vous 
vous  trouipp'^i  ®"  prétendant  qu'un  homme 
livré  aux  plus  sales  délwucheâ  puisse  être 
l'auteur  de  la  Tie.  Jupiter  n'est-il  pas  le 
corruptenr  de  sa  sosurT  et  sa  paision  ne  l'a- 
l-ellepas  souvent  métamoridiosé  en  bôlcî 
Alexandre,  transporté  de  colère  :  'Vous  vous 
laissez  fasciner  i>ar  les  mensonges  do  je  ne 
sais  quel  Crm  iDé,  pour  Maspbémerle  grand 
Jupiter...  Confessez  qu'il  est  le  dieu  lout- 
puissant,  ou  j'exécuter!!!  h  l'inMant  les  or- 
dres do  l'empereur.  Les  (idèles  :  Faites  ce 
qui  vous  est  commandé  ;  nous  n'abandonne- 
rons pas  le  Créateur  pour  adorer  la  créature. 
Saint.Prisque  supplia  l'officier  de  se  retirer, 
comme  pour  donner  aux  fidèles  la  liberiti  do 
délibérer.  Alexandre  y  eonsenlil.  Alors  Pris- 
que  adressa  à  ses  compagnons  une  vite 
exhortation,  afin  de  les  animer  au  martyre. 
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lis  lui  répondirent,  tout  d'une  voii»  qn  lis 
étaient  prêts  I  verser  leur  sang  pour  la  foi. 
Alexandre,  étant  reotré,  et  ayant  su  leur 
dernière  ré<o!iilion,  fit  trancher  la  tôle  h 
saint  Prisque  et  jeter  son  corps  dans  un 
puits.  11  prononça  la  même  sentence  contre 
les  antres.  Un  chrétien,  nommé  Gottos  ou 
Cot,  s'enfuit  dans  la  forêt  voisine  aveu  la 
lête  de  saint  Prisque.  Les  païens,  l'ayant 
poursuivi,  l'atteignirent  bicntCt,  et  il  eut 
aussi  le  bonheur  de  reritporier  la  couronne 
du  martyre.  Les  chrétiens  l'enterrèrent  au 
même  lieu  avec  la  tête  de  saint  Prisque,  et 
ils  jetèrent  les  corps  des  autres  martyrs  dans 
une  citerne  voisine  du  puits  qui  servait  de 
tombeau  è  ce  dernier.  On  Ut  dans  les  au* 
tenrs  qni  ont  écrit  depuis  le  ix*  siècle  que 
saint  Germain  {d'Auxcrre,  après  avoir  dé- 
couvert miraculeusement  le  chef  de  saint 
Prisque,  le  plaça  dans  une  église  qu'il  lit 
bêtir,  et  qni  devînt  fort  célèbre  par  les 
merveilles  qu'il  plut  à  Dieu  d'y  opérer. 
Cette  église  ayant  été  détruite  par  les  bar- 
bares, un  certain  Porcaire  la  rebâtit.  Otï  re- 
marque que  ce  lieu  portait  le  nom  do  saint 
Prisque.  C'est  apparemment  le  village  de 
Saint-Prix,  placé  par  Sanson  environ  à  deux 
lieues  d'Auxerre,  et  un  pou  plus  loin  de 
Toui-i-sur-Yonne.  Saint  Prisque  est  nomo)é 
vulgairement  Saint-Prix  ou  Saint-Prex  dans 
l'Auxerrois.  Le  corps  de  Cot  se  conservait 
dans  l'église  de  Saint-Prisque.  En  1480,  Jean 
Baillet,  évêque  d'Auxerre,  le  tira  du  tom- 
beau de  pierre  où  il  était  pour  1©  melire 
dans  une  châsse,  il  y  avait  des  reliques  des 
deux  martyrs  chex  les  religieux  de  Picpus 
k  Paris.  Leurs  Actes,  malgré  la  censure  do 
quelques  nouveaux  critiques,  paraissent 
anciens  et  respectables.  liUeraont  (3523) 
prétend  qu'on  y  trouve  des  expressions  qni 
sentent  le  ix*  siècle,  et  il  en  apporte  pour 
exemple  le  terme  missi  imperinfrs:  mais 
Grégoire  do  Tours  (352V),  qui  écrivait  au 
VI'  siècle,  s'est  servi  d'une  ex])re>sion  sem- 
blable, missi  regateê. 

Martyre  de  taint  BévérUn  tt  d«  sainl  Feirf 
Aorélien,  qui  fit  couler  tant  de  sang  dans 


(r,.Nîl)  Ibid.,  saini  Vrii^que  et  saint  Cot,  marigrt  |35î3)  T.  IV,  p^tO* 

(SSii)  Ptt9Uetor  sncri  laieru.  On  nommait  ainsi  ^.^"r-Joi   f K  bÏÏ^  cl  GodeswrJ. 

IM  Kardcs,  ou  plutôt   es  officiers  des  enrde»  <fe  l-.l.  P-        ,             ^^t^  M  p^  £A*tMtu 

Vmpcrcur  On  voit  par  une  Lettre  de  8»?ni  Paalid  Pères,  etc.        srint»  KHnm  H  Pvd  4  AMtm, 

{ ^  89)  qw)  ce»  Ws  és:cBt  fen  liriB«Ma  «eriyri,  i"  juin. 
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le»^  Gaules,  priTa  Téglise  d'Aalun  de  piu- 
iienfs  pienx  fidètes.  A  leur  têl«i  rbiftoiM 
place  innt  Révdrien,  qm  quelques  aulenr» 

pirétendent  avoir  été  évêque  de  celle  ville. 
Saint  Paul,  prêtre,  et  «lit  compagnons,  par- 
tagèrent en  môme  temps  l'honneur  de  souf- 
frir pour  Jésus^brist ,  et  ccoquireut  la  pal' 
ne  du  mertyre. 

La  croiaté  d*Anrélien  noas  porte  à  croire 
qu'il  en  flurfl  fait  mourir  bien  d'autres  ;  et 
ce  couplet  qu'on  fit  5ur  lui  :  ■  Personne  n'a 
autant  de  vin  qu'il  a  versé  de  sang  (3526)  » 
peut  sVnlendre  des  Gfarélielis  à  plus  juste 
titre  qoe  des  ennemis  de  Tempire. 

Ifiwlyra  de  $aini  Agaptt 

Saint  Agapet,  âgé  de  quinze  ans,  et  brO* 
laot  de  ràoioiir  de  Idsus-Cbriat,  fut  arrêté 
perles  païens  itPréneste,  aujourd'hui  Pales- 
Irine,  à  vingt-quatre  milles  de  Rome.  D'a- 
bord on  le  frappa  cruellement  et  longtemps 
de  coups  de  nerfs  de  bœuf.  Ensuite  il  souf» 
frit  des  snpplioes  encore  pies  ttroees  sous 
le  préiSu  Antioclius.  Kiifin,  .ijrent  été  exposé 
auT  lions  par  l'ordre  de  renipereur,  et  n'en 
ayant  reçu  aucun  mai,  il 'fut  frappù  |>ar  le 
glaive  des  exécuteurs,  le  21  août  273.  Sou 
nom  est  célèbre  dans  les  Sacramentaires  de 
Gélase  et  de  saint  Grégoire  le  Grand,  ainsi 
quedansle  Sfartyrolo^e.de  Bèdc  et  danscclui 
qdi  porte  le  nom  de  saint  Jérôme.  Clii^Iidoine, 
évêque  de  Besançon ,]  étant  ailé  à  Uome, 
rapporta,  en  kVi,  le  chef  de  ce  martyr  et  le 
déposa  dans  Téglise  de  Sainl-Etîen&e.  L'ar« 
chevêque  Hugues  le  transporta  ,  vers  le  mi- 
lieu du:  11*  siècle,  dans  celle  de  Saiot-Jean. 

Martyr*  dt  âaint  Anoita»*, 

Le  greffier  Anastase,  frappé  de  la  cons- 
tonre  avec  laquelle  saint  Agapet  souffrit  les 
tourments,  sa  convertit  à  la  foi  chrétienne. 
Ayant  eonléssé  le  nom  de  lésos^Clurist,  il 
fut  mis  è  mort  par  ordre  d'AuréUeo  k  Sa- 
lone,  et  s'en  alla  au  Seigneur  avec  le  mérite 
du  martyre.  Le  Martyrologe  romain  le  men- 
tionne, le  21  août. 

Marhjre  de  suinte  Restitute. 

{•27'»]  Sous  le  27  mai  do  l'année 27i,  sans 
doute,  le  Martvrologe  romain  nomme ,  h 
Sora  ,  la  vierge  sainte  Restitute,  que  le  pro- 
consul Agalliins  provoqua  au  combat  de  la 


foi.  Elle  surmonta  les  assauts  des  démons, 
les  caresses  de  ses  parents,  et  l'a  cruauté,  des 
bonrreanx.  Enfin  on  la  décapita  avee  d'au- 
tres cbrétiena. 

Martyr*  dt  imnt  BaHlidt  at  4«  '  ses  eempa- 
ynami. 

Sons  le  11  juin ,  le  même  Martyrologn 

mentionne,  à  Rome,  sur  la  voie  Auréliennc , 
les  saints  Basilido  ,  Tripode,  Mandale  et 
vingt,  autres  martyrs  que  fit  immoler  le 
préfet  Platon. 

Martyre  de  sami  Jrénée  et  de  saint  MuHiole. 

Sous  le  3  juillet,  il  cilo,  àChiusi  en  Tos- 
cane, saint  iréncc,  diacre,  et  une  chrétienne, 
nommée  Mustiole,  qui,  soumis  à  des  svp- 
[  1 1  es  affreux,  méritèrent  par  leur  constance 
la  couronne  du  martyre. 

Mariyr*  da  mIhI  H^iadora, 

Sous  le  SI  norembre  il  parle  d'Héliodor», 

q«e  le  président  Aétius  fit  périr  en  Pampbi- 

lie.  Les  lioarreaux  d'Héliodorp,  s'étant  con- 
vertis à  la  loi,  furent  jetés  après  loi  dans  \a 
mer. 

Marlfrê  de  aoAif  PMfomAïa. 
Sous  le  29  novembre,  il  mentionne  à  An- 

cyre,  saint  Philoraêne,  qui,  sous  le  prési- 
dent Félix,  après  avoir  été  éprouvé  par  le 
feu,  après  avoir  eu  les  mains,  les  pieds  et 
la  tête  percés  de  clous,  consomma  son  hé- 
roïque sacrittce. 

IVeuetVjRa  fenéeution  générait  suseUét  à 
VEgtiê*, 

S'H  y  eut  tant  de  martyrs  sur  des  points 

divers,  et  nous  n'avons  parlé  ni  de  saint 

SalM5^,  Goih  d'origne  et  oiïicier  dans  les 
troupes  romaines  ,  martyrisé  à  Rome  ,  ni 
du  saint  Eutrope  et  de  ses  deux  sœuts 
sainte  Bonose  et  sainte  2k>zime,  martjTlsés 
1  Porto  avec  cinquante  soldats  convertis 
pir  îfurs  exhortations;  s'il  y  eut,  disons- 
nous,  tant  de  martyrs,  c'est  que  la  main 
d'Aurélicn,  un  moment  arrêtée  par  la  foudre, 
venait  de  signer  de  nouveaux  édita  de  per^ 
sécution,  eruenta  itripto  (359B).  Victorieux 
des  ennemis  de  son  empire  ,  il  voulait  en 
finir  avec  les  ennemis  de  ses  dieux.  Mais  le 
Seigneur,  «près  s'être  servi  des  tyrans,  ou 
pour  fkire  éclater  la  Odéllté  de  ses  serviteurs. 


(3î)i(V|  Nopisc  I»'  Autcltiii), 

(3527)  Albaii  Uuijvr  cl  Gudc»card,  Via  det  Pè- 


iti,  eir.,  xnint  Agttfvl,  maritjr,  18  aoùl. 
(3528)  Lacl.  Ùe  morMut  perteetn.»  c.  G. 
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OU  pour  cbâiier  leur  négligence  dans  son 
gervice,  ne  manque  guère  de  jusliûer  sa  pro- 
videom  en  punissant  avec  Aelal  ces  persé- 
caleiiri.  On  n»  lardon  pas  k  en  etolr  une 
noaTelte.preuTe« 

Martyre  du  Pape  saint  F//ijr  (3529). 
Au  plus  fort  de  la  [>ers(5cation,  le  Pape 
saint  Félix,  supérieur  à  la  crainte  du  dan- 
ger» subvenait  aux  divers  besoins  de  son 
troup^aa.  Il  baptisait  les  eatéchoiDènes,  en* 
courageait  les  faibles,  iraTaillait  même  à 
faire  de  nouvelles  conversions.  II  avait  siégé 
cinqanSf  onze  mois,  vingt-cinq  jours,  lorsqu'il 
passa»  le  SI9  déoeoibreïA,  dans  la  glorieuse 
éternité.  Les  martyrologes  d'Occident  le 
nomment  cependant  sous  le  30  mai  (3530). 
Le  Hoinain  s'exiiritiie  ainsi  :  «  A  Rome,  sur 
la  voie  Aurûlia  (uù  ce  Pape  avait  dédié  une 
iMsilique) ,  fête  dn  martyr  saint  Félix,  qui 
reçat  la  couronne  sous  l'empereur  Auré- 
lien.  j»  Le  concile  d'Ephèse  (3531),  saint 
Cyrille  (3532),  et  Vincent  de  Lérins  (3533), 
lui  donnent  le  litre  de  martyr,  sinon  pour 
âroir  terminé  sa  vie  par  une  mort  violente , 
du  moins  parce  qu'il  avàit  assez  soufTcrt 
pour  mériter  ce  nom.  Ufut  inliumé  Je  30  dé* 
ceralire. 

i.\TËRRèa?lB. 

A  la  meri  de  co  Papo ,  la  Chaire  de  saint 
Pierre  ne  resta  faeante  que  pendant  einq 
jours. 

SAtHT  UUncmiHH,  TlHOT-BurainB  MPI. 

[SfISI  Dès  le  dimanche  8  janvier  878,  saiat 

(S589)  JM.,  Mfaa  Fé^  i".  Pape  <l  mrlyr.  30 
laiL 

(3550)  foy.  cf-deftsas,  note  3395. 
(3!fôl)  Concil,  Ephe$.,  Aelione  t  ;  ConcH.,  i.  Ui, 
p.  .M -2. 

in  Apalogelico.  ;  Concil.,  l.  lU  ,  f» 

(3535)  In  tommonit.,  p.  375. 

(3534)  Erat  autemitalmatica  vcslissme  tiianicts; 
ctealolMaie  eiiam  manicis  carebat,  et  episcopurum 
miieeta»,  budc  dicta  m,  iniiiabatiir.  (Ciacoiiii 

(3555)  Voy.  t.  IX,  col.  793. 

Dalmalica  erat  vesUs  cororaunU  cpiscoporum  et 

diai'OiM'i  NUI  CoUiliiuin  eral  lutii<'.i  -iiic  iiKinins, 

instar  UiiUnaUeac,  lialteus  plagulaiu  uurpurx  as&u- 

lam,  qeod  csl  ai|Diiiii  MUiite  CbriMi  «AUuefm 

(8SM)  Cnai  Liber PentiOcalls  neduni  gesta  Pootifl- 
raUM»  led  qeapœeasMraoi  describai,  verliis 
deiMitarBVMatar,iAllH!laDap«r8ecutioiie,  Euiychia- 
iiumin  inuuereautpre8l>yleri,aultliaconiinartyruin, 
versaiitoni  laudalOB  martyres  sepclisse  :  quotldenotare 
videiilur  illa  vcrba.  qiiibus  id  ciplioiit  ,  Eulycliia- 
iiuin  U'mporibus  tuit,  souper  varia  IciujMJra  suoruin 
oflicioiuni  lixc  prjcsii lisse,  scpelicndo  sciliLCt  Jiii- 
data  inanyra»  corpera.  Olticiuw  eccksiastivuui 
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£ut;^cbien  fut  élu  et  ordonné  à  la  place  de 
saint  Félix. 

FrécU  4»  poMifieat  d$  sainl  Eutychim. 

LiB.  Pont.  Fiurchianus,  nalione  Tnsces,  csps- 
tre  Marine,  de  cinua*  Laatm^  «maa  «M»* 
*Cf  dtum,  dics  quatuor.  Fait  autem  Mmporibwt  Au> 

reliani,  a  coiisulatu  Aurclianii  tertio  et  Mnrccllini 
usi\ac  in  diem  Idus  DecciabiCaro  siccun  lo  el  Carino 
coiisuiibus.  liic  consliUiit  hI  fruget  tuper  altare 
tantuin,  lahiv  rt  uvw  benedicfrenlur.  Hic  lenifwribui 
tuii  per  dircna  loca  irerfiitos  qiiadragiitla  duos  mar- 
tyres manu  *ua  sepelivit.  Qui  hoc  conttituil  ul  qui' 
cntufu*  fideHum  manfrem  uptHret  line  dalmatiea 
aul  cohbio  (5531)  j^TfiurMo  ntdla  raiicM  sMeUrei; 
quod  tomeit  ad  nefiffam  «itt  rfiral^arefar.  Hic  lécit 
oniiiialioncs  quinque  pcr  mensem  Deceinkris  :  pre- 
sbylerosquaiuordecim.iliaronof  quinqu»,  episcopos 
pi-r  diiersa  bica  iKnéni.  ^Ii.riijiio  voroitatur.  ()ui 
eiiam  scpullUs  c^l  in  c<ùi)iéleri<>  Caiixlî,  via  Appia, 
ociavo  Kaleudas  AugttHi.  El  cttsavil  Eptaeepâtiis 
dies  forte  Kal.  octo. 

Cat.  bob.  Lib.  Eutychianus  anuis  octo,  uiLiibibuB 
andeciiD,  didlms  tribus.  Fuit  IcroponlHis  Aurélia- 
ni  m  et  Marcellini  asque  ta  éum  iv  Idiis  Decenbris, 
Caro  II  el  Caiioo  csiianHlnn. 

Saint  Eutjchien,  Toscan  do  naissanee» 
fils  de  Marinus,  de  la  ville  de  Lune,  avait 
peut-être  rempli ,  durant  les  persécution» 
précédentes*  les  foneliona  de  diacre  ou  de 
prôtre  des  martyrs  (3535),  puisque  ie  Uvra 
Pêniincal,  qui  rapporte  non-seulement  les 
atles  des  Papes  pendant  leur  règne,  mais 
ceux  même  qui  ont  précédé  leur  avènement, 
dit  de  saint  Eutyefai«i  s  ilïe  fempariftw»  anfa 
(c'est-à-dire  auxdiverses époques  où  il  rem- 
plit de.sfonctions  ecclésiastiques),  per  diversa 
lûca  martyres  manu  iua  tepelitit ,  ensevelit 
les'  martyrs  de  ses  propres  mains  (3536). 
Elevé,  le  dimanefae  3  janvier  t7S,  sur  le 

iUic  désignasse  Liimnn  Pontilicalem  cruiiur  eiiam 
M  eo  quod  adverUH,  manu  ma  munus  pietalis 
eliiiiae:«fliaaniv«fo  sepeMendi.  corandi  denany- 
roRi  memoriîB,  rditiiiii»,  a«t  rebes  liiaUibiii  erô- 
pritim  erni  pri^sbyieii  martjmajt  «ti  etempleltts* 
cleii  iTi{;(Miiis.  apoitolomm  menoriam  supra  noia- 
ludi  est,  iii^i  uHiu,  1 1  :ininus  boc  rnartyriiiii  prcsby- 
leris  (ieiii.iiiil.auiii  utile,  iino  tieccssarium  , 
cum  ii  iiitiiiiare  debcrcnt  episcopis  ai  l  is  vjrlutuin  . 
TCra  niarlyrii  signa  qii;v  ohiturn  pi.> ,  ,  ^^Éraiit,  ul 
drinde  antistites,  vci  pronuTilum  inlm.  i  ri.i  iimbim 
coofeasoiibu»,  Tel  coiisummaio  wartyriu  coroitaib 
venerallênem  deeemeieiii,  al  cerUus  innotescereui 
inartyrii  eattia,  nartynim  niimemt,  et  iilasiies  ato- 
nes. u>  vel  maziiae,  quia  niartyrum  eerloiwn  CO- 

tia  VL-r.c  Ecdcstae  signuro  boc  tempera  NMlttlkeinr: 
Inde  Monlauus  sancli  Cyprianî  discipulas  luwell- 
cain  pravitaleni  sugillans,  argmiu'ulum  hoc  adbibcl 
bxrelitob  contosiaiis,  ut  tel  de  coi>ia  mariyrum  Ec- 
eletio  t  rt'  WrJii  rri.Li  i  r  rfnr.  El  aniiquus  scriplor 
apud  EubCbium  aiiuiiymus,  lib.  v,  c.  46  in  fine,  duni 
hxreticos  a:quo  tcio  pro«cmtlit,  hxc  de  ba-reiiconiut 
sui  temporis  noribuB:  <  PeataMaia  vere  ia  omuibu», 

3ax  supra  posai  eoRTÎMi,  ^lii  lubeal»  qued  respon- 
cant,  ad  iuart|res  leiftnwe  csuaolnr:  aferanie» 
luulios  se  martyres  Inbeie» .  • .  *  Nasa  et  alianiSB 
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Irône  pontiticnl,  il  devait  siéger  huit  ans, 
onze  mois,  trois  jours,  jusqu'au  6  décembre 
283  (3537). 

Décret  liturgique  de  saint  Eutychien. 

Non-senleraent  saint  Hutychtcn  ensevelit 
de  ses  propres  luains  ,  en  divers  temps  et 
eu  divers  lieux,  ju9qu*i  trois  centquarante» 
deux  martyrs;  mais  il  ordonna  aux  fidèles 


de  couvrir  de  rt(  hç';  ornements  les  corps 
de  ces  couraj^cui  aiiilèles  du  Christ,  lors- 
qu'ils les  rendraieni  à  la  terre,  voulaul  ainsi 
tout  à  la  fois  bonorer  les  floartyrs  el  les  en- 
tourer d'indices  qui  déposaasenl  avec  cer- 
titude de  leur  glorieux  sacriQce;  exigeant, 
d'ailleurs ,  pour  complète  garantie  ,  que 
tout  lût  porté  à  la  conoaissance  de  l'évê- 

qnerasas). 


hxresuni  sACtaloros  pturlmos  se  habcre  marl3rrei 

pnei'icant  l'rinii  cerle  ,  oui  Marcionis  nœ- 

reâna  scqiuintur  quiiinphiritnuÂ  liaberc  se 

dicuni  inariyres  Christi.  i  ÛUitpr«pl«r  Ul  vert  confc»- 
•ores, et  coronaii  niariyrcsd^MMeereiitsr, neccssuui 
erai,  et  ad  providain  episeottontm  «tram  specialMit. 
Mrennos  inier  prc^byieros  deligere  tnipectores,  qui 
ex  nclibiis  cl  ^artyruin  tjeslis  prdbarenl,  an  eo  bo- 
More  cssciu  cohoiicslaiiili.  Pronnlionem  istiitItiOdi 
supponil  Apollonius  supra  lau>!  u  is  in  Galapliryga- 
runi  iixrcsis  impugnalioito,  iibi  niorcâ  conimJciii 
dt'scribens,  as^ieril  eos  ^loriari  Je  martyribus,  cx- 
inde  de  vera  Ecclesia.  Quos  repreliendcus  scribii  : 
•  Qui  enlM  ab  ipsU  proplicte,  ei  martyres  dicuii- 
inr,  eo  non  nlam  a  divUibu*.  seJ  eiiain  a  mendi- 
ds,  papilUs,  M  vidais  peeunlas  corrogara  deino:i- 
6lral)iiiiu>...  Actus  eiiiin  proplicUe  tanquam  fruclus 
evaniinaiidi  >uiit.  >  De  Tarti  eiamiiialione  cujiisdain 
iiiler  ipsot  noiiii;i  '  AI  \  i nilri,  j.4('tHii^i$ su inartyrcni, 
siilMlil  Apolloaiiib  :  «  ^uixl  vero  a  l  Aloxaudruni  per- 
tiiK-i,  (Il  vcrii.ts  omiiitnis  iiossc  cnpiciilibus  innoie» 
scal,  judicatus  est  Eptiesi  ab  <E  u:liM  Froiitino  Asise 
proeonsale,  non  ob  nomen  Ghrisii.  »ed  ob  ea  qmt 
pcrpeiraverai  latrocinia,  cum  jaia  duerlor  fl  iei  ea- 
aet.  Deinde  vero  emenifius  nomen  Christi  dimisatis 
est.  cum  verbis  illitn  fi  Ides  refellissct.  Ecclesia  ve- 
ro  loci  uiidecrat  or  inivliis  ctiam  non  recepiUi  Quo- 
nioJo  eiiim  El  I  I  M  (■  !  1  i  l  1^  |>  ii-rant  deierininara 
qui  coiibUËlis  iiiulis  (lignai  t'iiinr,  iirsiesst^nt  presby» 
leri,  qui  actiis  prolareiil?  Goiicri^Jinim  il.i(|ut>  cr  al 
munus  dcsigiiatiâ  viris,  qui  exatninubanl  coafcs- 
aorum  ul  niariyruin  gCitn,  et  epi^copis  der«rcbanl. 
Cl  deioda  puldicabaniur  bouorek  deierendi.  lli  alii 
cssa  lion  pol^^rant,  niji  proximiores  {ad  ministeria 
martyrum,  qui  cci  to  -  erant  pn>.sbvtcri  cl  diaconi 
inarlyrum.  Ad  lios  ex  iiumciis  ilcmandaii  ouero 
sp.îCUisse,  luarlyrum  cadaven)  r[r  L  ir.ccoiisi^iia- 
r«,  sigtiisqiitt  di-nolare  pr»  VL-inraLiotio,  o.iuiiua  fa- 
lendum  e!>l,  cum  ïdeiilllas  inartyris  cxpress'i  pr« 
cuUu  Kliqtiiaruui  cxigerctur.  Oudi  Signa  cuot  m.iu 
Mlottfaheiiwirct  Cxcilianus  arcbidiaconut,  cum  Lu- 
cilla  «an  euiuadam  aaeubirainr.  cooiaiuniouem  ui« 
terdiiit  ex  OptaUK  Nomina  eiiaro  apposiia,  ei  lem- 
pf  n  inarlyi  ii  ^epuicris,  vcluli  iiidicia  oslciidil  Mar- 
kiiii  laduiii  a  Scvero  buJaluin,  cuin  deprclienderc' 
IHjpuluni  frc()UL'iil  «ce  sepulcruiii,  de  qno  cerlo  non 
cixisiabal  ait  csslI  niai  iyn^.  Sic  eiiiiii  Sulptlius  iii 
Vita  S.  Martini  :  ■  MariinuÀ  non  icincre  inccnis  a«l- 
bibeaa  fideni,ab  bis  qui  maiores  iiatu  preshyieris  vel 
clerieia  agilabal  ,  sibi  nomcn  ^  martyris  ,  vcl 
tempera  paaaionia  oaiendi*  *  A  pieibyiaria ,  In- 
quatn.  qnorom  erat  bae  xolffriiado,  ex  bonim  di- 
iiiin  ad  nos  dcvcncruiit  indiculi  deposilioi  is, 
scpuUuix,  fcsli  niarlyruin,  cl  alla,  ui.dc  (oiiilaia 
Sttnt  Marlyrologia.  Esslal,  ul  tc»  li-sUmoniis  illus" 
iretur,  >rins  Indkulut  inquo  loco  uttuiquhifue  re. 

Îuigteii  l'oniificum  Romanorum...  El  in  veleri  Ka- 
sadario  ËfideaiBGaitba^ueMiaa  MabiUouio  edilo 
tailNiexponilnrei  quoeonflaionsit  AnalecL,  lom. 
m  :  I  Hic  coDiinenlur  difs  nalaliitorum  marlyrum, 
Cl  deposiiiones  epitcoporum,  quorum  EccIcsia  Car- 
ibaginis  aitniver!>aria  célébrai.  *  Oiianilib<  i  v.  o 
LicleaiuQ  bos  iniiciuos  distinctos  baboiase  juiu 


vpliislissima  inslilul:i  laudat  Sozomenus,  cum  de 
PalaiâliiUB  eivilalibus Constant ia  el  Gaza  1ui|uitnr 
1.  V,  c.  9  M  Dtraqiie  enim  s  um  scorMin  IkiW  t 
epÏMOpBia,  aaam  elemm,  dies  item  fesios  inariy- 
tvm  snorvm,  el  coBinieiuoraiiuuea  rpUcoporom 
qui  ipçis  prj'fiie  uni.  »  Eulychiani  il-ique  diligtii* 
lia,  manu  ma  scpelienlis  marlyres,  denofat  id  agis- 
se perseeulionis  Decian.t  leinporilius  suis  &:evieiUia 
«ccasiniie,  quando  interdit  lis  cœiiieieriiâ  el  cala- 
cumbis,  diaconus,  aiil  tuai  lyriim  p«esl)yler,  voluii. 
que  poserai,  manyruia  corpora  (uinulare,  oe  eo 
boooreprivarattiat.  {Btndm  JVot.) 

(5537)  Nuneri  pnBtervaii  in  epocha  S.  Euiy- 
cbiani  ion  apadlMailicam  8.  Pauli,  lum  apud  C4ia- 
bigos  Italie,  inde  amlqaitoa  descripios,  neciion  in , 
calalogo  Liberiaiio.ct  in  pliiribus  Cîilbeiliois,  pleiie 
respondenl  noniiiiibus  •  uMbulum  cnunlialuruin  lam 
in  calalogis  Liberii  ac  Ki-iicis,  qii;uM  in  Libro  Pon- 
lidcall.  la  Liberîaiio  corriKcndub  oUervalur  unic><a 
erior  atuanueusiuui,  qui  œleros  in  catalogos,  et  iu 
piauras  quoqae  irrepâit,  hoc  ealdiajunciio  uoitatii 
ea  D«men»neii>linii,  ac  iranalailoinsedem  dienini* 
ScrilMDdniii  foent  : 

Sedit  Ano.      Mens,  dies 

vili      XI  m 

Scripsitamanuens.  VIII         X    lUi.  Demonslro. 

Euiycbiaiii  deposiiio  xiatis  Liberii  coiisignalor 

uauo  iàiu  Ihcembrii.  Goosulesa  catalogtseauutialj, 
neenoii  a  BtUiotbecario  po&irenù  in  EvlyeblaM 
aunt  Carus  ii  et  Carinoa,  iudicaoMa  anmiBB  SB. 
Pilini  auieia  consules  eidem  attriboti  svnl  Aarelia- 

iius  IV  elMarccllinus,  apcri' tili  s  immini  'Ï7:i,  rujiii 
annidies  m  (quxeiai  s^^xu  posi  obiiuui  tcla  is, a 

quo  vacasse  dicilur  Sedcs  dies  quinque  et  inci- 

detlat  in  Doroinicam)  apte  respondel  urdii<aUoui 
Eulychiani.  inde.  veio  ad  diMi  vi  Dcccmbris  anai 
iSTi,  Caro  u  el  Cariao  eaai.  qnando  vicior  abiil  c 
viia,  nnroeranttir  annf  viit,  menses  xi,  diea  |ti.  Bi- 
duo  pn<t,  niMppp  K  DeceTiibris  deposilum  fuisse 
beaii  i'uiiuiicis  sacrum  corpus  in  camieterio  GallisU 
n  leiiini  docunneiiia  tvperiaa  emaliata.  (Biaiieliiiii 

A'oi.  chrun.) 

(3558)  Corisiiiuiuii)  roborat  suptriorcm  obserta- 
tiouein,  Poulilicoiu  uenipcinuuus  presbyieri  inar- 
lyrem  defuoxeuleni ,  imnu  tua  manyrum  cadastra 
curasse,  et  ne  (raus  iniervenircuoiisueia  signa  ap- 
posuiï>e  ;  id  eulu  verba  itla  deuuurc  aïKiiiUdiii,  uc 
p«:r  eaui  suliicitiMliBeaa  aiarqrniai  et  reliquiaraua 
idk:nlilas  probaicluf  :  cadem  occarioae  deçernit,  ut 
cajusque  ordinis  eoadilleilriil|M  CaMM  Udeles,  qu» 
lune  spccia  li  cuUu  martyrum  fetiqnlaseonquirebaBi, 
easquc  domi  cnsiodiebani.  de  HHs  eo  Imnore  cobo- 
neslalis.  cenioreiu  pnuiifir  i^m  nvMerenl;  nempe  ut 
sdrcnt,  an  veri  csscnl  martyirs.  agnosrendi  es  si- 
gnis,  tesserisque  usurpaiis.  Poierai  Eulycbianus 
cautelain  hanc  adhilxinJanj  esse  sUiuorc.  etim  Gat- 
l'.eni  indulgeniia  ecclesiis  restitulis,  cl  cœm<  i>M us. 
aalMiia  aiiaria  marljram  eorpora  recondcreniur.  ad 
missaram  aolemnia  agenda,  q«od  tuo  décrète  Félix 
di-coâsor  constituerai.  Altéra  Mie  invaiueral  C4ii* 
suctudo,  ul  in  privalis  doaUws  Meka  martyrnei 
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L'heure  du  duVi  ueiU  sonna  alors  pour  fait  une  irruption  en  Vindélicie,  5  une 
Aurélien.  11  veuaii  de  préluder  par  une  ex-    grande  entrepriM  mllitidre  oonire  les  Per- 


KliqiiiM  reUuetentt  <l  anie  easdem  fundercnt  pre* 
«MDeo,  mtftTres  uti  nediatores  interpellante»,  kb 
iniiio  enim  hujus  iœculi,  ad  gloriam  coufessoruni 
aiiffen'Jam  epi<*copl  ad  martyruni  preces  pœnitentibus 
defcreniitius  1  li  "1  k,  pcr  ensdein  confessorcs  BUb- 
scrtpU)&,  reliixauaiit  pujiiai  pro  peccalis  solvenda»: 
imo  cum  essenl  désignai! martyres,  at  irr  1  wtt,  «t 
posl  coronam  apud  wmï  «aiites  ailmiasui  um  cri- 
ininum  veuiam,  veram  \m  pœiiiienlijiu  impotrarcnl. 
De  quo  exslaat  exempta  in  «pisiolis  Cyprianicis  ; 
prsecipue  legenda  cpisi.  41  et  46,  iu  q^uibus  Cy- 
pri*au>  ipM  «t  pro  se  et  pro  aliis  expcul  cortma- 
torum  nartyram  intercc»sioiieB.OnUMrui  wmnuca 
exsiruere  soUlM  AM»  ia  quibns  amtjnm  ««»- 
nuisiu  corpora  reconderent,  ni  apad  Oettm  coi  in» 
lercessores  pr.  a  t  nissis  crimiiiibus  haberent,  do- 
cent  AcU  S.  BomUcii  mariNtis  qui  paucis  posl  lt>- 
lerjeais  annis  martyr  occubuit,  dum  Agiaes  ci  H  > 
nitacius  a  priori  iaipurilaie  recederc  propo.i«iULS, 
niartyrum  caJavera  requircnda  statuuni,  et  iuvt'iiu 
intra  domesiicos  lares,  exslructo  oratorio,  reiinerc 
eu  scopo.  Sic  enim  Agiaes  Bonifaciu  iier  suailei  ad 
Orienlu  parlM»  iibi  Uiuc  cranl  Diocletianeas  |>crso- 
CMiioni*  inlii*  es  «dit.  Holsi.,  p.  8  :  i  Perge  igilor 
ni  illas  parles» ec  aSer  nolrts  reliqoiai,  id  est  eorponi 
sanciorum  mariyrum  :  si  quomow»  serflentes,  atqm 
iiiinisuanies  cis,  iiociion  et  ordtorias  domos  aedill» 
tantes  eis  diguas,  por  sanclas  passiones  corum  «aî- 
vuimir.tiim  iios.qiiam  miilii  alii.»  Pcrmovere etiam 

tioterat  EiiiycUiaiiuui  hicfeiicoruni  unie  insolens 
aclio  Novalianoruui,  siçuli  eliatn  C^u^i'  l<n ^  i ruin 
Marcionilantm,  ft  ^imtlMini  improboruin  lioimiiuni 
coliuvies,  qui  cum  vidèrent  caitiolicos  vemti  ?< t:^ 
£MlesbB  tesseram  proponere  gloriosa  martyrura 
certamlnate»  îpsi  iiAriyres  suos  jaciiubant,  ut  supra 
ex  Miemrnio  M  ÀlwUonio  ab  Eusebio  laudatis,  ex> 
pemom  est.  bsaper  einn  corpora  roartynim 
ciinia  a  persecu torum  salellilibus  redloiMMlttr,  «t 
roiifingeruiit  impostores  rdîqnias,  ad  bas  fhiadit 
cvcrtendas  Eulycliianus  dcccrnii,  scpultonira  mai^ 
tyrtim  noliliaoi  ad  episcopos  ilorcicndain ,  ut  signis 
discussis  détermina  relu  r  qui  !■  scol  veri  martyres, 
ctsfluc  honor  lulo  dari  posset.  Uiligeiiiissima,  et  si- 
ninl  velustissiroa  erai  Ei  cleiiamm,  ei  j  s  ipurum 
diligentia,  el  aedola  animadversio  in  iruimandii 
nar^nin  priori  vil»  proressione,  martyrii  circum- 
stanuta,  el  conMOsmaii  martyrii  causis,  quasomohi 
librala  ratlone  expensa  legunuir.  Ad  aposlolkuni 
Kvum  proxiniinrc  cuie  Eccleslx  sirenuam  oavaruDi 
opcram  pro  ea  diligeotia.  Tnitinabat  in  roarlyribas 
coronaiis ,  an  essenl  exercitati ,  el  parait ,  an  ta- 
exercitati.  De  quo  exsUl  iosigne  documeniam  in 
epislola  Lugdunensis  Ecdeslx,  mix  univcrsis  Eccle- 
ftiis  Ciirislianig  directa  est  apud  Euscb.  1.  v,  c.  1. 
Aliqua  delibanda  ad  argumcnium  illusirandum.  De* 
wriW'W  Uaque  turbam  coufessoruni  in  carceribus 
deleotoniD,  et  qnomodo  imparati  deficereoi  in  ago- 
iie,  ac  persistèrent  «uteUati  in  ttdet«c«fiBiekMie,it> 
ootionem  vocum  aperit:  c  Exhide  etiam  rdiqid.di> 
giiosci,  ac  diblingui  rrrpen».  Et  prompti  quidem.ac 
parau  cranl  tiruLûiiiar lyres ,  qui  summa  animorum 
alacriiate,  •olenineni  lilim  mariynim  confessionem 
edidcranl.  Qui  vero  iiup.irali,  et  ineierdUli ,  iiec 
firmis  adbuc  eraiii  viril)us ,  ad  impetum  Unti  ceria- 
miBb  sustiDendum  tune  manifeste  paltierunt.  *  ln« 
dida  marqrrisexerciuU  et  paraii  tn  Aïulo  sic  de> 

idllMaliir.  I  AiialBS          vebemealer  a  ocmilo 

posudaïus  ad  «qiplieioBi,  ui  pote  vir  vawe  eèlebris, 
paraïus  ad  cerumen  accessit.  ft«lii«  ooneeientia 
recte  factorum  :  Quippe  in  Cbrisiiaooram  diacipUua 
talide  eurtitaUM,  tcMiiqiie  afwl  aoe  leittaitoia»* 


pcr  cxstilerat.  >  brat  nccessaria  cautio  adliibiia. 
tina  L-xpendchatur  supplicii  causa,  dum  cfiam  ij^iii 
Uiriïluui  negaverant,  niorli  addicebanlur,  unde  erat 
necessaria  episcoporum  circumspecllo  in  discernen- 
dis  inlcr  interfectos  (^m  eranl  confessorcs,  quiatie 
fidci  exlorres.  Quod  sic  dcnuutiai  Liigdunenai*  Ec* 
desia  :  •  OauMS  «iquidmi  qui  a  prima  statim  com- 
pniMiMioaefldemnegavenini,  ipsi  quoqueio  carc»> 
rem  coujccti,  eadem  quœ  cxteri  martyres  perfere- 
bant.  ISuquc  enim  iUis  quidquam  lune  profuii  litici 
sux  negalio;  vcrum  illi  quulcin,  qui  scse  id  quod 
rcvera  eranl  cssc  proliiebaïuur,  latiquani  CLri&liaiiL 
coiijlcielianiur  iu  vinciila,  nullo  alio  crimine  ipsis 
otijccto.  Hi  vero  pehnde  ac  honiicidse,  et  sceleratt 
liumines  dcinceps  deiinebaalur,  duplo  gravius  quam 
reliqni  supplicium  perrercuics.lllos  eieuim  gauaiiim 
martyrii,  spesque  proinisso:  beatiludiitis  »  etdiaH- 
us  erga  Cbristam,  et  Dd  Patrie  Spiriins  recieaiMl. 
Hos  vero  graviter  lorpebot  eonscienlia,  Ita  ul  dum  * 
Irucidareiititr,  ipso  vullu  ,  alque  aspcclu  facile  di- 
scernercnlur  a  culerii.  i  lU'Iitjua  signa  cJLcrciia- 
torum  et  loexerciUlorum  ibi  logcnda  a  pag.  IGG. 
Et  ante  Lugdunciisis  encyclicam  Ecclesia  omynieo- 
sis  in  altéra  pariicr  encycliia  oslendit  IHilycarpi 
martjris  exemple,  apud  Euscb.,  I.  iv,  c.  15,  qui  mar. 
lyrw  MtmtduM  Bwn^itium  ceasendi,  discriminans 
eos  qui  iillfoaaiamerti,  et  penecaiimiiHw  oflb- 
rebant,  ab  iisqni  In  exerdlio  vinatom  persévéran- 
tes, comprebensionem  prxstolabantur.  Necessaria  et 
hxc  puubatur  caulio,  cum  ultronoe  se  se  offerent  -s, 
pleriquc  fidem  denegabani,  quod  ibi  Ecclesia  raciu 
oslendit.  Inde  Polycarpum  nmponit,  marlyrt;ni  \e- 
niin  laudat  et       m  i.ini,  <|iii  ullro  non  se  se  obui- 
lil,  seti  comprebciiâus  sigua  forliliidinis  Cbriiiiaitai 
Îb  agooe  cxbibuit.  Unde  iu  Qdclibus  ut  exemplar 
proponunt,  ex  fraRmento  Valesiano  in  aotis  Eiueb.» 
pag.  iiii  et75  :  i  Uni  non  solum  doeisr  iosignit»  ve* 
luin etiam  snminut  «xstitit  martyr.  Uiijns  martyrim 
furates  imitari  sludeat,  quippntiiund  cum  Evangclfft 
Christi  (onsenserit.  »  Tono  ab  cpiscopis  iMMCemo 
nu'ntuiii  iu  ninrtvribus  bonoi  audis  expensiim  oocel 
Mati'^uriiis       lli;i;:in.  l'ri mn ^  Cal.  iliani  dficcssnr, 
vetans  ne  ut  inarlyteà  licmni  irfniur,  qui  scse  per- 
smiluribus  obluUsseul  :  q  i  il  I  çilur  in  Brevlc., 
Ci  l,  7>,  c.  H,  innovaDaluzti  couc.  Collcct.,  p.  347, 
ub'  laudalor  Maaiarii  epii^itola  :  t  In  eisdem  etiam 
litteris  lecmm  eii.eoeqai  se  offerreot  persecuiio- 
iriba*  non  eomprnienaf,  et  «Itro  dicerent  se  bawm 
Scripluras  quas  non  tradcrcnl,  a  quibus  hee  ncmo 
qoxsierat,  disnliruisse  Mansurlo,  et  ah  eisbonA- 
Tandis  eumprobil  ui'>M    i  t  i  i  il  nos.  »  Fl  antra  S. 
CyprianuB,  cum  proconsul  luquirrrci  dn  prrsbyterts 
Cnrlbagin.  Ecelef,i;i',  rcspondt  t  iu  ejus  Vita  :  *  Cum 
disciplina  probibcal,  ne  qiiis  se  uitro  oflcrat,  et  t»vit 
quoque  censure  boc  displiceat,  ne  offerre  se  ipsi 
possuiil,  ted  a  le  cxquiaiti,  iiivenianiur.  >  Quam  di- 
sciplinam  a  CyBriano,  tiio  teatimonio  roboratam 
commetidat  S.  Auguslinus  contra  ^nst.  Gaudentii 
cum  scribil  :  «  l!i«  sacris  litteris  emdilits  beatus 
Cypriaiius  iu  co nri  s^ii  ic  dixit  disciplinam  proliî- 
Léiv,  ne  quis  seolJ.  i.u.  i  Katieni  disciplina  vi  lusl:i 
inibuti  suhdiaroni  Kccb'si*  CaMliiij-'iiiLii-'^,  diiru  in- 
lerrogali  in  Diockliaiiea  persccutione  ut  sacros  co- 
dices  iraderenl,  responderunt,  curam  coruindciu  ad 
teciores  polinere  :  et  insuntes  judices,  ut  iectoroni 
noroina  enamiarefit,  reposuere.  In  Actia  Targal. 
Veiic.  post  Oputum.  p.  94  :  iVot  non  samaa  praM 
f»re«.  Qua  disciplina  Oyprianus  ultimam  elerodeoi^ 
horuioriam  epistolam  ;  cl  intcr  rcliqua  monila. 
erat  :  i  Ne  quisquam  ullro  se  Renlilibus  offerrci  - 
•pprehcmu»  eiiani  cl  irMUius  lequl  ddxi  :  «Iqviilm 
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ses.  Déjîi  il  se  dirigeait  vers  l'Orient,  et  il 
attendait  en  Thrace  l«  moment  favorable 
pouf  M  porter  plus  Ofant,  quand  on*  cons- 
piration termina  ses  jours.  Il  soupçonnait 
son  secrétaire  Mnesthée  do  concussion,  et 
Tavait  menacé  de  lui  faire  rendre  comple. 
Moeslhée  coutreût  la  main  de  l'empereur, 
«t  montra  aux  principanx  eheCi  nna  lista  da 
proscrits  où  il  avait  réuni  Itura  noms  at  la 
sien.  Là  sévérilë  d*Aurélien  et  Tindignalion 
les  rendirent  crédules.  Lorsque  l'armée 
était  en  marcbet  ils  attaquèrent  l'empereur 
près  d*un  lieti  nommé  Ca»nopfaruriam  (le 
nouveau  ehitean)  entre  Byzance  et  Héraelée, 
et  le  tuèrent  vers  la  fîn  do  janvier  275.  11 
périt,  dit-on,  do  !a  main  d'un  chef  nommé 
Mucapor.  Âurélicn  <>tail  âgé  d'environ 
soixante-trois  ans,  et  en  avait  régné  cinq. 
Les  édita  de  persécution  n'avaient  pas  en- 
core été  portés  dans  les  provinces  les  plus 
éloignées,  quand  Dieu  étendit  son  bras  sur 
le  persécuteur  (3a3d).  C'était  ainsi  que  les 
tj-rans  se  succédaient  les  uns  aux  autres,  et 
passaient  comme  des  torrents,  undis  que  la 
foif  qu'ils  avaient  attaquée,  subsistait  tou- 
jours: plus  on  faisait  d'efforts  pour  la  dé- 
truire, plus  elle  deveuaii  ferme. 

La  mort  d'Aurélien  fut  vengée.  Ses  assas- 
sins, détrompés»  Uvrèranl  Mnesthéa  aux 
liâtes  féroces,  et  élevèrent  au  prince  un 
tombeau  et  un  temfilc  au  Heu  oCi  il  avait  élô 
tué.  Une  iiariie  d'cfitro  eux  n'en  fut  pas 
moins  lua&sacrée  par  les  soldats  ;  les  autres 
périrent  dans  la  suite  par  les  ordres  de  Ta- 
cite ou  ditProboS.  Quoique  l'on  convint  gé- 
nérakmcnt  qu'Aurélien  avait  été  actif,  ireu- 
reux,  et  utile  à  l'empire,  dont  il  venait  d'ar- 
rêter ia  décadence,  le  souvenir  de  ses  cruau- 
tés se  mêla  aux  regrets  qu'il  put  inspirer 
aux  païens. 

innobU  Dominas  posilus  illa  hora  loiinUiir,  f\n\  nos 
«onfluri  magis  vuU,  quam  lemere  protïi'  ri.  >  \lic- 
rum  in  martyribas  ven«»randis  aniniailvi-rsuin,  ne 
iillro  se  iiijiciTonl  in  morlem  c^-riam.  Hinc  Eusebius 
iiarrans  I.  tiii,  c.  ii,  gestii  miiiieris  Cbi  islianse,  cui 
Kiupn*in  Masenlios  inlerre  moliebaïur,  «  in  cubicii- 
lun  ingieiM,  solam  se  rettcum  esse  circumaokient, 
glsdiam  pedoii  inmeffit.  i  Ait  qu«  vcrln  Gneoii 
Antiquus  scholiastes  .'^iluotuvii  (In  noiis  Eus.  Vale> 
RÎ«S,  pag.  f-Oi  :  e  Qiiiiiiioilo  islc  niir.iliir  iimliiTt.'S, 
tiu;«  siliimc?  !'  itiamis  ron?.civirii!i [  i  huneii 
«(CClesise  juiliciuiii  itt  m^irtyruin  iHiiiu:ri>  non  rc|ionil 
OIS,  ifox  »ai  îpsamin  carmliccs  cxstitcninl.  Içnavi.-e 
4nim  potics  qnsin  foriiuidinis  supplu-ioruni  ni«tu 
iDoncn  prxverterr.  Vcmm  «as  in  albiim  luarivruni 
refcrl,  QiU£  ob  coiifcssiuiiem  Clurisli  luhil  foraiidaa- 
«loin  esse  esislimarunl,  alacri  animo  ix;r(M>ti  pjiaix-, 
quaecun<|Uf  lornionla  lyi aiinonini,  ai   '  i mo- 

ntua  iugcniosa  sulcnia  irrugâssct.  >  De  quo  aigu- 


Aurélien  est  le  premier  empereur  qui  ait 
porté  publiquement  un  diadème  ;  li  fut  luiité 
en  cela  par  ses  snecessanrs;  toutefois  Cons- 
tantin fut  te  premier  qui  fit  babituellement 

usage  de  cetto  marque  du  pouvoir  auprémo* 
Àurélien  ne  laissa  qu'une  Qlle. 

Martyre  de  «otiu  Cofwn  «I  de  son  /Us  (aSM). 

Après  la  publication  de  l'édit  de  persé» 

culion,  mais  avant  que  l'on  eût  appris  la 
mort  de  son  auteur,  eut  lieu  le  martyre 
dont  nous  allons  parler. 

U  y  avait  i  Icône  en  Lycaonie  un  servi* 
teur  de  Jésus-Christ,  nommé  Conon,  qui, 
depuis  la  mort  do  sa  femme,  vivait  flms  la 
retraite  avec  son  flls.  11  no  se  regardait  que 
comme  un  pécheur,  et,  se  jugeant  indigne 
de  la  elérieaiure,  il  ne  voulut  jamais  sortir 
de  l'état  de  laïque.  Hais  il  offrit  son  fils  à  1*8- 
glise.  I.'évêque  du  Houle  Ql lecteur  à doutt 
ans,  et  i'éieva  depuis  an  diaconat. 

Domitieo,  oflicier  do  l'armée  d'Aurélien, 
s*étant  rendu  à  loone  pour  y  Mn  exécuter 
l'édit  porté  contre  le  christianisme,  Colion 
fut  arrêté  dos  premiers,  te  juge,  qui  parut 
lou(!i('"  dp  compassion  pour  sa  vieillesse, 
lui  demanda  pourquoi  il  metiait  une  vie  si 
dure  et  si  triste.  Ceux  qui  vivent  selon  le 
ntonda,  répondit-il,  sont  ici  dans  las  plai- 
sirs et  les  délices  ;  mais  ceux  qui  vivent  sa- 
lon Dieu  achètent  le  royaume  du  ciel  par 
les  peines  et  les  croix.  Je  veux,  d'ailleurs, 
cei^ser  de  vivre  avec  les  hommes  puur  être 
avec  Jésus-Christ.  ,On  fit  ensuite  venir  son 
fils.  Les  deux  saints  furent  étendus  sur  un 
f^ril  de  .fer  tout  rouge,  ptiis  sur  des  char- 
bons que  !'o!i  /ittisftit  .nvrr  '.\v  l'iiuile.  C^non 
iuaullaU  a  i  iuipuiii:>âugt;  du  persécuteur,  en 
lui  disant  que  ses  ministres  le  servaient 
mal.  Domitiçn  ordonna  de  .suspendre  les 

noitodittarittaM  6.  AugmUnaa.  lia  sysodus  lUi- 

beritana  !nhil>ei  eos  hoiitiri^n Mus ,  quos  grnlilium 
fiiror  iiilfinecioni  dedu  ol)  ^lublicam  idwtoruii»  fra- 
ciioneni.(<:tI.aclanlius6uggiilal(delforli6i(«j!ier<ecMf., 
c.  13)  Cbristiauum,  qui  publiée  cunsciililOiodeiiaNi 
in  Cliri.stiano8  appensa  edicia  ;  eui  EoMblnt  I*  Vin, 
c.  5,  eaiore  nimto  fidei  ^I«m,  fictam  pronuoikM. 
OpUlus  plura  repelit  é«  bU  aignb  1.  m.  pag.  77. 
lusc  ilaqiieeianl  momenta.  proptcr  quai  Euiycliia- 
nusdecernil,  qutnjlibcl  liil^lem  idi  juia-iconfiuireii- 
taoïet  lumulanlenMlcbere iuiiiii,iiii  t'pr.copr)  ilrlt-r-n', 
ul  non  absqiie  iruliua,  lioiior  iu«r(]frii  ticferentiits 
sii4tu<Ti>tur ,  rt  r«iif|«iartt«  ideniilas  pninivMar. 
(Reiicirù  Af«{.  ) 

(5.S^9)  tactani.  Be  Monibui  pmtemt.  c  6. 

(S540)  AlbanBuder  el  G>kIi<si  ant,  Vin  tles  Pi- 
re$,  etc.,  MÎwf  C«wf  t(  ton  fil»,  imnurê  u  Icwtê  «n 
Ali*,  il  Mai. 
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martyrs  \Mr  les  pieds  au-dessus  d'une  fumée 
capable  de  les  étoutTer.  Puis  il  ordonna 
qu'on  leur  coupât  les  mains  fvec  unft  tcie 
<le  bois.  Eh  quoi  1  dit  alors  Conon,  ne  ma* 
gissei-vous  pas  de  voir  que  des  itnpolents 
trioHJiilienl  do  Inule  votre  ptiissanfe?  Les 
niarljrrs,  ayant  prié  quelque  temps  et  lait 
Mir  eux  le  srgiic  de  le  croix  avec  oe  qu'il  leur 
itstaii  de  Jeurs  taembres,  rendirent  Iran- 
quillement  Tesprit. 

Saint  €011011  et  son  fils  sofjt  nouiuiés  dans 
les  Martyrologes  anciens.  Leurs  Actes,  sans 
être  originaux,  remontent  k  one  époque 
très^loigoée,  et  sont  écrits  nvoc  autant  de 
piété  que  de  simplicité.  Li-s  Bollandistes  les 
ont  donnés  sous  le  29  de  mai. 

Les  reliques  des  deux  saints  paraissent 
avoir  élé  apportées  dans  le  ix*  siècle  au* 
plus  lard»  à  Âcerre,  ville  de  la  terre  de  La- 
tx)ur,  auprès  de  Naples,  où  on  les  garda 
dans  une  église  de  leur  nom. 

Martyre  de  saint  Ihéinistocle  (3541). 

Vers  le  milieu  du  m*  siècle^  un  simple 
berger  avait  donné  aux  plus  humbles  eoodi* 
tlons  l'exemple  duseeriOee  le  plus  bérc^ue. 

Saint  Tliémistocle  était  né  dans  le  territoire 
de  Myre  en  Lycie.  Le  chrétien  Diodore, 
poursuivi  par  les  l'oiens,  vmt  t-û  cacher  sur 
la  montagne  où  il  paissait  ses  brebis.  Lee 
persécuteurs  se  présentirent  pour  aririier  ee 
chrétien;  mais  Thérnislorle  refusa  ci>ns- 
tamment  d©  leur  indiquer  le  lieu  de  sa  re- 
traite ;  il  leur  déclara  môme  qu'il  professait 
la  religion  de  celui  quHls  ebercbaient.  On 
Tarrèia  sur-le-champ,  et  on  le  conduisît  au 
gouverneur  de  Lycie.  Sur  le  refus  que  lit 
Théinislocle  de  renoncer  à  la  foi,  le  juge  or- 
donna qu'il  fût  déchiré  à  coups  de  fouet,  et 
étendu  sur  le  chevalet.  Ensuite  on  le  traîna 
nu  sur  des  cailloux  et  des  pointes  do  fer. 
Les  Grecs  et  lo^  L'iiiiis  i'iionorrni  le  2t  dé- 
cembre. Or  1  adnuraiile  constance  dont 
Tbémistocle  fit  preuve  sous  Décins,  on  au- 
tre tierger  va  en  renouveler  l'exemple  sous 
le  coup  del'édit  sanguinaire  d'Aurélien. 
Martyre  dt  taint  Mnmmcg  (35^2). 
Nous  apprenons  du  saint  Uasiio  (3313)  et 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (354VJ  que 

(35it)  ibid.,  taint  Thémitiadet  Urg$r  «t  miarifr 
*m  Lucie,  21  décembre. 

(3S4i)  lUd  ,  Mjiiiir«M«ii«,iiicrlfr  m  Ciqn^iHiocc, 
17  aoOi. 

<SS43)  Hom.  26. 
(5.t44)  Uiul.  43. 
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saint  Marnas,  vulgairement  appelé  saint 
Mammès,  était  iils  d'un  pauvre  berger  de 
Ctoée  en  Caniidoce  ;  que,  dès  son  ea- 
ftnce,  il  chercha  le  royaume  de  Dieu  de 
tout  son  cœur;  et  qu'il  se  distingna  tou- 
jours par  une  ferveur  extraordinaire.  Avasit 
été  arrêté  par  les  persécuteurs  l'an  ±Tà, 
ce  n*e$t  même  dès  l'an  9Ik,  il  souflfrit  avee 
une  sainte  joie  les  plus  cruelles  tortures, 
et  rem|)ortn  ,  quoique  fort  jeune,  la  cou- 
ronne. Il  est  un  des  martyrs  auxquels  les 
Grecs  donnent  le  titre  de  «  grand.  »  Julien 
l'Apostat  et  Gflllus,  son  Mre,  se  trouvant  à 
Césarée  dans  leur  jeunesse,  entreprirent  de 
bâtir  une  église  sur  son  tombeau.  Ils  avaient 
partagé  l'ouvrage  entre  eux,  chacun  iaiS6ut 
travailler  à  FenTi  à  la  portion  qui  lui  était 
échue.  Tandis  que  les  travaux  de  Gallos 
avançaient,  une  main  invisible  s'opposait, 
dit-on,  à  ceux  do  Julien.  Tantôt  on  ne  pou- 
vait en  asseoir  les  fondements ,  tantôt  la 
terre  rejetait  ceux  que  Ton  avait  posés  ;  en- 
fin ce  que  l'on  avait  élevé  avee  beaucoup  do 
temps  et  de  peine  se  trouvait  soudainement 
renversé,  de  sorte  qu'il  fut  impossible  d« 
finir.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  (35tô)  dé- 
clare tenir  ce  Hiit  de  témoins  oculaires,  et 
Sozomène  (3516)  prétend  l'avoir  ouï  dire  à 
coiix  qui  avaient  vu  de  ces  témoins  (35^7). 
Au  commeucemcnldu  xiii'  siècle,  on  trans- 
féra le  chef  de  saint  Marnas  de  ConsiaDiinO" 
pie  h  Langres.  Les  Actes  de  celte  translation 
étaient  rap])uriés  dans  le  Bréviaire  de  IJH* 
grès,  imprimé  en  1731  (3548). 

Suetuii9n  d'M^Mê  à  AnlieeAc. 

En  cette  année  275,  modrut  Domaus, 
évèque  d'Antioche,  qui,  par  suite  de  la  dé- 
cision d'Aurélien,  avait  été  mis  en  posses- 
sion de  le  maison  épiscot>ale,  et  Timée  toi 
"succéda. 

rociMi  «MjMrciir. 

A  la  mort  d'Aurélien,  l'armée,  par  une 
déférence  Irès-reroarqnnble,  et  qu'on  ne  vit 
pas  se  renouveler  depuis,  avait  prié  le  sé- 
nat de  lui  désigner  un  sneceneur.  L'orade 
et  le  prince  de  ce  grand  corps  était  Harcus 
Claudius  Tacitus,  qui  s'honornil  de  desceri-  * 
dro  de  rbistoriou  Tacite ,  |>our  lequel  il 

(35t&)  Orat.  3.  in  MÛM, 
(3540)  Niil..  1.  V,  G.  S. 

(35^7)  Voy.  la  Vfe  dt  Julien,  par  Tablé  De  U 
BleUcrii>,  p.  il,  cdit.  de  1735. 

(3548)  Yojf.  De  Uanuiii,  Uut.  ecclet.  et  civ,  Ué 
éio€èu  é*  lMi§n$,  U  i,  p.  5iHl. 
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mit  une  vénération  si  grande  qu*U  or- 

dohna  plus  lard  que  ses  ouvrages  fussent 
placés  dans  toutes  les  biblioihèquos.  L'im- 
mense fortune  iJoni  il  jouiss-ait,  coiumc  jiar- 
liculicr,  peut  faire  conjecturer  que  ses  pa- 


estravagant  do  la  labié  et  des  habita* 
L'empereur  donna  lui -môme  l'exemple  do 
l'ordre  et  de  r(jcûnoniic:  ions  les  rncis  qu'on 
lui  servait  étaient  fournis  par  son  jardin  et 
jiar  sa  basse-cour  ;  il  ne  cliaogca  rien  à  son 


renta  tenaient  dans  l'Etat  un  rang  distin*   eostamo,  et  ne  permit  pas  à  rimpératrico  de 


gué.  Doué  d'un  esprit  juste  cl  ferme,  d'un 
caractère  affable  et  généreux,  il  sYtnit  con- 
cilié l'eslime  publique  dans  les  ditlérents 
emplois  qu'il  avait  successivemenl  remplis. 
Kn  quittant  les  fonctions  de  coasal,  il  élAît 
revenu  siéger  au  sénat,  et  il  fit  renvoyer  le 
rhoix  de  l'empereur  à  l'armée,  qui  se  dé- 
lendit ù  son  lour  de  donner  un  maître  à 
l'empire.  Pendant  ce  combat  de  générosité. 


porter  des  pierreries.  Une  loi  sévère  épon- 

vanfa  ceux  (jui  nUéraiftit  les  monnaies.  Le 
cours  (ic  la  justice  fut  mieux  réglé  que  sous 
les  règnes  précédents  ;  et  les  esclaves  ces- 
sèrent d'être  adtois  à  dé|ioser  contre  leurs 
maîtres,  même  soupçonnés  du  crime  delèse- 
mrijeslé.  Tacite,  afirès  avoir  assuré  la  tran- 
quillité des  (  iloyens,  tourna  ses  vues  vers 
l'armée.  Probus,  qui  avait  fait  pour  Auré- 


Tacite,  craignant  qu*on  ne  vint  à  jeter  les  lien  la  conquête  de  l'Egypte,  et  qui  avait 

yens  sur  lui,  se  retira  dans  une;de  ses  ter*  souvent  tempéré  par  sa  mâle  fermeté  la 

res  en  Campanie,  où  il  passa  deux  mois.  Au  cruauté  de  cet  enii  creur,  rerul  le  comman- 

bout  de  ce  temps,  il  fut  rappelé  par  le  con-  dément  des  provinces   do  l'Orient  et  la 

sul  en  exercice,  qui  démontra  au  sénat  la  promesse  du  consulat  pour  l'année  suivante, 

nécessité  de  iliire  cesser  rinlerr^ne  dans  L'empereur  se  rendit  ensuite  dans  la  Tbrace» 

'Pîntérêl  public  Lorsque  le  consul  eut  ache-  avec  son  frère  Florien,  nommé  préfet  du 

de  parler,  Tacite  s'éiant  levé  pour  don-  prétoire,  il  vengea  la  mort  d'Aurélien  sur 

•  ner  %on  avis,  fut  salué  par  ses  collègues  du  ses  meurtrier?,  et  (  hercha,  par  ses  discours 

titre  d'Auguste.  En  vain  il  allégua  son  âge  et  |>ar  ses  largesses,  à  gagner  l'aETeclion  des 

pour  se  dispenser  d'accepter  une  charge  au-  soldats.  Aidé  de  son  frère,  il  força  les  Qoy- 

dessus  de  ses  forces  :  les  acclamations  du  •  thes  ou  Gotfas  à  se  retirer  des  provinces 

sénat  l'inlerrompirenl,  et  il  fut  proclamé  qu'ils  venaient  d'envahir,  en  remportant  sur 

empereur  le  25  septembre  275.  Ce  cboix,  eux  une  victoire  signalée  ;  mais  lies  auteur* 

confirmé  par  l'armée,  fut  accueilli  avec  joie  prélendenl  qu'il  nclicu  leur  retraite, 

dans  tout  l'empire.  Dans  le  premier  dis-  ^^^.^  Taciu. 

cours  que  la  nouvel  empereur  pronoofa  de~  .             ,  ,  .  , 

-   »  .  I  .4-.-..          ^      !••  .    •■     A  [2761  Vere  le  môme  tcmiis,  éda  a  a  cons- 

vant  le  sénat,  11  annonça  1  intention  de  rcn-  .    .  '    ,             .  ' 

piration  dont  on  croit  que  Tacite  périt  vin- 


drc  }i  ce  corps  toutes  les  prérogatives  <lout. 
il  avait  été  dépouillé.  Cependant  il  ne  put 
obtenir  le  consulat  qu'il  demandait  pour 
Marcus  Antonilis  Florlanos,  son  frère  uté- 
rin :  loin  de  s'en  offenser,  il  dit  qu'il  voyait 
avec  plaisir  que  le  sénat  connaissait  le 
prince  qu'il  venait  de  créer.  Il  signala  son 


lime.  Naximien,  son  parent,  qu'il  avait  fait 
gouverneur  de  la  Syrie,  ayant  excité  des  mé- 
contentements,  fut  tué  dans  une  émeute; 
les  meurtriers,  craignant  la  vengeance  do 
i  euipereur,  s'unirent  aux  assassins  d'Auré- 
lien, et,  ajani  aUaquê  Tacite  pendant  la 


avènement  au  trône  par  l'abandon  è  l'Etal    nuit, le  massacrèrent. On  prétend,  d'un  autre 


de  ses  revenus,  dont  une  partie  fut  aflèctée 

à  payer  Ja  solde  arriérée  des  troupes ,  et 
l'autre  à  l'entretien  et  à  rerobellissemenl 
du  tem[)le  du  Captlolc;  car  il  était  païen 
zélé,  et  il  portail  la  superstition  au  point  de 
s'abstenir  de  tout  travail  le  second  jour  de 
ebaque  mois,  regardé  par  les  Romains 
corarae  <matheureux.  11  affranchit  tous  les 
esclaves  qu'il  avait  dans  Rome,  fil  abattre  sa 
maison,  et  construisit  sur  remplacement 
des  thormes}  publies.  D'utiles  réglementa, 
^i  malbeureusemenl  ne  lardèrent  pas  d*<^ 

ire  négligés ,  mirei^  des  bornes  au  luxe    avait  refusé  le  consulat  que  l'empereur  d«* 


côté,  qu'il  succomba  à  une  maladie  ocrn- 
sionnée  par  la  fatigue  à  Tarse  ou  à  Tyani». 
On  ignore  donc  le  genre  et  le  lieu  de  sa 
mort,  qu'on  place  du  25  mars  au  9  avril  STTS. 
Tacite,  âgé  de  soixante -cinq  ans,  n'avaîi 
occupé  le  trône  qu'environ  six  mois.  Aux 
qualités  si  rares  que  nous  avons  signalées, 
ce  prince  joignait  le  goût  des  lettres,  et  il 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  lire  les 
meilleurs  ouvrages. 

F/oWen,  timptrtw, 

Florien,  son  frère  utérin,  auquel  le 
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mandait  pour  lui,  tant  ses  lalenis  éloicnt 
XQÔUiocres,  et  qui  avait  été  fait  préfet  du 
lirétoire,  se  ûl  proclamer  successeur  de  Ta- 
cite par  rarmée  qu'il  commandait.  Ufat  re- 
toaon  par  Roma  et  par  rOcddent. 
Ptùbui  mpereur. 

D^un  autre  cùlé,  les  légions  d'Orient,  qui 

obéi«;saicnt  h  Probus,  que  Tacite -leur  avait 
donn*^  pour  chef,  le  proclamèrent  Au- 
gusle. 

Mort  de  Fiorien. 

-  Florien  marcha  contre  son  rival,  et  s'avan- 
^jusqu'à  Tarse  en  Giiicie.  Ge  qui  le  perdit 

fut  la  comparaison  que  ses  troupes  ûrent  de 
ceprinoeavec  Probus.  Ayant  r^snyrtin  écher, 
elles  Tabandonnèrenl,  et  Floneti  fut  tué|)ar 
ae«  soldat».  On  jrojait  dans  Intéramne  ou 
Terni  le  cénotaphe  de  Tacite  et  celui  de  Flo> 
rien,  avec  leurs  statues  de  trente  pieds  de 
haut;  mais  elles  furent  renversées  dans  la 
euite  par  la  foudre. 

Probu$,teul  empereur 

I.ft  si-nat,  (lalté  par  la  déférence  do  Pro- 
bus, confirma  le  choix  des  soldats,  l'an  216. 
€e  prince  était  dans  sa  quarante-quatrième 
année. 

tÊartyre  âti  taint$  Sabbû«0,  TrophUnt  fl 

VaryméilatL 
Le  Martjrolose  romain  mentionne,  le  19 

fSSW)  Hitt.,  1.  VIII.  c.  I. 

ifiSSO]  fini*»)  rtfitudn  miam  jirMiaetM  tmmwtit- 

(SA5I)  VU  non  %niti$  pntitatU  ^ptàm,  tti  «m* 
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septembre,  sous  le  r^gne  de  Probus ,  trois 
martyrs  que  nous  assijiuons  à  l'année  276, 
comme  plus  rapprochée  de  l'édit  de  persé- 
cution d*AQrélien.  Saint  Sabbtoa  Ait  flagel- 
lé, dans  la  ville  d'Àntiocfae,  \m  ordre  du 
président  Atticus ,  jusqn'ft  ce  qu'il  rendît 
Tesprit.  Saint  Trophime,  cnvové  h  Synnade, 
au  président  Pércnnius,  soudrit  plusieurs 
tourments,  et  consomma  son  martyre  par  la 
décapitation  avec  le  sénateur  saint  Ûoryraé- 
<!on.  Si  le  sang  chrétien  ^mmît  quelquefois 
sous  Probus,  ce  fut  là  seulement  où  il  plut 
aux  magistrats  de  s'autoriser  des  anciens 
édits;  car  l'empereur  ne  songea  point  &  en 
porter  contre  Je  cbristianisme. 

Faveurs  dont  joui$itnt  les  chrétiens. 

Eusèbc(3oi9J  nous  apprend,  au  contraire, 
qu'au  temps  dont  nous  parlons,  on  vit  les 
chrétiens  en  foule  dans  le  palais  impérial, 
et  même  à  la  tête  des  prorinces  (3S60);  que 
les  églises,  devenues  insufTîsanies ,  élaieni 
remplacées  par  de  plus  grands  édifices  ;  que 
l'Eglise,  retrempée  dans  le  saug  de  ses  mar- 
tyrs, prenait  comme  un  nouvel  essor.  L'es- 
prit de  ténèbres,  pour  se  venger  de  ce  triom- 
phe du  cbristianisme,  suscita  le  nianicbéis- 
me,  secte  plus  perverse  que  toutes  colles 
qui  l'avaient  précédée  :  car  elle  fut  comme  la 
sentine  où  les  erreurs  et  les  souillures  dea 
sectes  antérieures  vinrent  se  mêler  (aS51.) 

tti>«  aînMf  amnim  impietalumiiue  mixlumm  gtne- 
raliur  p^ikkrH,  Me.  (D.  Lm,  Serai.  16,  /h  /«• 

junio.  ) 


LIVRE  DIX-NEtVlEiVIE. 

DEPUIS  LA  NAISSANCE  DU  MANICHÉISME  JUSQU  A  LA  DIXIÈME  PEBSÉCDTION 

GÉNÉRALE  SUSCITÉE  A  L'ÉGLISE. 


aotn  M  SAiMT  miytchibu,  Tiner- 
BomiiiB  rim. 

Seythien  (3551% 

Vers  le  milieu  du  lu*  siècle,  un  Sarrasin 
00  Arabe,  nommé  Seythlen,  que  le  eommeree 
mit  enrichi,  vivait  en  Egypte,  où  il  épousa 


une  captive  dans  la  haute  Thébaidc.  Doué 
d'un  esprit  vif  et  brillant,  qui  s'appropriait 
toutes  les  connaissances  des  Grecs,  il  voulut 
étudier  les  systèmes  des  philosophes  et  les 
sciences  occultes  des  Egyptiens  et  des  In- 
diens. Il  jeta  aussi  un  coup  d'œil  sur  les 
saintes  Ecritures  et  sur  la  doctrine  chré- 


^U5I*}  Ceilller,  Hhloire  géniraU  dei  auleurt  taeré$  et  udéêiaUiqMtit  I.  111,  p.  354, 
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tienne,  mais  sans  embrasser  le  judaïsme  ni 
la  christianisme.  Il  tenait  à  être  chef  d*écotes 
et  il  admit  que,  le  monde  étant  rempli  de 
choses  contraires  et  opposées  Tune  à  l'autre, 
cette  opposition  provenait  do  deux  racines 
et  de  deux  principes  ennemis.  11  serait  di(G- 
die  de  savoir  quel  a  été  le  premier  auteur 
de  cette  doctrine  impie  du  dualisme  ou  di' 
théisme,  qui  a  été  suivie  par  la  plupart  des 
philosopha  orientaux,  surtout  par  ceux  de 
la  Perse  que  Ton  a  nommés  «  mages.  »  La  ré- 
vélation nous  en  fait  assez  sentir  l'absurdité, 
en  nous  apprenant  qu'un  seul  Dieu  tout» 
puissant  a  créé  toutes  choses.  Dieu  dit  sou- 
vent aux  Juifs  :  «  C'est  moi  qui  donne  la  vie 
<'t  !fl  mort.  <\ui  frappe  cl  qui  guéris  (3352).  » 
il  du  par  inaie  (3553}  :  «  C'est  moi  qui  ai 
créé  .la  lumière  et  les  ténèbres,  qui  donne 
la  paix  et  qui  fnis  les  maux.  »  Ces  paroles 
sont  adressées  à  Cyrus  près  d'un  siècle  avant 
sa  naissance,  comme  si  Dieu  avait  voulu  le 
mettre  en  garde  contre  les  leçons  des  mages 
qai  furent  ses  maîtres.  Tobie»  transporté 
dans  le  voisinage  de  la  Perse,  disait  de 
inCmt;  (355il)  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui 
ainigez  et  qui  sauvez,  qui  conduisez  au  tom- 
beau et  qui  en  retirez.  »  Idais  les  philoso- 
phes ne  pouvaient  comprendre  comment  un 
bien  bon  a  pu  iiiire  le  mal;  et  la  difficulté 
de  concilier  1  existence  du  mal  avec  la  bonté 
du  Créateur  a  conduit   les  raisonneurs  h 
supposer  deux  principes  éternels/dont  l'un 
«  produit  le  bien,  et  l'autre  son  contraire. 
Scylhien  recueiilil  ses  diverses  notions  dans 
quatre  livres  assez  courts,  qu'il  intitula  JU^s- 
/cre«,  Chapitres,  Evangile  et  Trésor  (3!^a). 
Le  troisième  ne  contenait  aucune  des  ac- 
tions de  Jésus-Christ,  et  n'avait  de  commun 
avec  TEvangiie  que  ie  simple  titre.  Scjthien 
passa  dans  la  Judée  pour  y  répandre  ses  er- 
reurs; mais  il  tomba  malade  et  mourut  peu 
de  temps  après,  laissant  un  disciple  JiérUier 
de  ses  livres,  de  sa  doctrine  et  de  sa  for- 
tune. 


{7,59%)  Iteut.  xxxn,  39,  etc. 
(5353)  Ittt.  XLV,  7. 

(3554)  Tob.  XIII,  2. 

(3555)  Cyrilliis,  CsledMsl  6,  d.  tS;  Epiphan., 

•terej  6C,  ii.  3. 

So*  rate.  (  1.  i,  c  24)  aUribue  ces  quatre  livres, 
non  à  S(!)  thicu,  comme  Tont  saint  Cyrille  et  Mini 
Epiptiaiie,  maN  i  Térébinihc,  njn  disciple.  En  cela, 
il  eu  coiiforoie  an  teste  de  la  irsduciiou  latine  des 
Adee  d'Arehélatts,  donnée  par  Fabricius  à  liam- 
bourg  en  I7lf;  .  Scylliiauus  d'uctpulu  n  hahitit  ifuem- 
dam  nomme  lerebinthum  qni  tcrip$H  ci  quatuor  li- 


Tcribiinhe  (3556.) 

Ce  disciple,  qui  s'appelait  Térébinlhe,  se 
rendit  en  Perse,  où  il  se  dit  être  un  aufre 
Bouddha,  né  d'une  vierge,  et  nourri  par  un 
ange  dans  les  montagnes.  Des  prêlrei  de 
Mithra  Ip  convainquirent  de  mf^nsongo,  et 
le  chassèrent.  Il  se  relira,  avec  les  quatre 
livres  t'ont  il  avait  hérité,  chez  une  vieille 
fummede  la  ville  de  Ctésipbon,  qui  était 
veuve,  et  qui  seule  s'était  laissée  séduire.  Là, 
étant  monté  sur  la  terrnsse  de  la  maison 
pour  invoquer  les  dénions  de  l'air,  il  fut 
frappé  de  Dieu,  tomba  de  la  terrasse,  et  ex- 
pira. La  Toovo  hérita  do  an  Kvfea  et  do  io« 
ai^enL 

Mbmèê  (3557). 

Comme  cette  femme  n'avait  ni  enfeots  ni 
parents,  elle  acheta  un  esclave,  âgé  de  sei4 
ans,  nommé  Corbicus,  qu'elle  affranchit 
aussitôt  et  adof)ia  [)0!ir  son  Qls.  lille  le  lit  ins- 
truire dans  lus  lettres.  Corbicus  avait  douze 
ans  lorsqu'elle  mourut,  le  laissant  en  pos- 
session de  ses  biens  et  de  ses  quatre  livres. 
11  |>oursuivil  ses  éludes  sous  la  direction 
des  mages,  et  acquit  parmi  eux  une  grande 
réputation  de  science;  mais,  comme  Scy- 
tbien,  dont  11  étudiait  les  mannscriu,  il  «a- 
pirait  à  jouer  un  r61e  et  voulait  avoir  sa 
secte.  AOn  d'effacer  le  souvenir  et  la  honte 
de  sa  servitude,  il  abandonna  le  nom  de  Cor- 
bicus, et  se  titfaslueusement  appeler  Mauès 
(Science,  IKtcowrs},  indiquant  par  là  qu'il 
excellait  dans  la  dialectique.  Ses  disciples, 
qui  donnèrent  au  nom  de  Manès  une  termi- 
naison grecque,  le  transformèrent  en  Mani- 
chée,  siKii-^aîi^.  11  en  gagna  trois,  Thomas, 
Addas  et  Uermas.  Il  envoya  le  premier  en 
Egypte,  le  second  en  Scythle,  et  garda  le 
troisième  avec  lui. 

Pendant  l'absence  de  Thomas  cl  d'Addas, 
qu'il  avait  chargés  de  propager  au  loin  le 
système  q^u'il  venait  d'ébaucher  en  combi- 
nant les  notions  puisées  dans  les  quatre  li- 
tres avec  celles  qui  étaient  le  résultat  do 

bros,ex  quibus  unum  quidcin  opjH-iiani  Myslcriorum, 
nliitin  i  cro  Capiluloruin,  <«r<iMni  aufem  l'!v:ni(,'cliuin, 
ei  iwi  issimum  omnium  Thesaïu  uin  appellatil,  et  eram 
ci  isl;  quatuiir  libri  et  uiiiu  diiciputuê  nomiiie  Ter»' 
i>i>nhm.  (Aichel.  ileia,  p.  181,  n.  53.)  Mais,  p. 
19i,  II.  n\  ce.»  mêmes  livres  sont  attribués  i  Scy- 
liliea  :  Vubtena  bona  sua  tradidit  et  ann  rrfiqni* 
ifftatHorithflibellotquot  S.ylhianui  scnineiut,  nviê 
tniitioium  ivr.MMim  Mufi-'ht, 

(5ôo<i)  Cfiliiur,  Uiitûire  générait  detaul$UTisa 
cris  et  ecctésiatiiqiut,  t»  Ul  p.S35. 
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ses  étu  ies  sous  la  dircrifon  des  mage?,  lo  et  i]  bâlit  son  syslème,  le  couvrant  do  nom 
fils  (iu  roi  (le  Perse  loiiiha  malade.  On  promit  de  Jésus-Chrisf,  afin  que  ceux  qui  airoaicnl 
uue  grande  récoiu(ieiise  à  qui  le  guérirait,  ce  nom  Uiviaeu»seai  moins  d'horreur  de  lui 
Mtnès,  qni  réonissail  à  beauf«ap  d'orgaeil  «t  d»  se»  disciples.  Il  s'empara  de  nos  dog- 
vne  endeoe  à  tout  aiTronier  et  une  rare  seo-  mes,  de  nos  maximes,  de  nos  instilutlons, 
plesse  pour  tirer  parti  Ji  s  (  ir  nustances,  se  pour  que  son  plan  de  religion,  ainsi  chris- 
présepta.  Des  médecins  voulaient  traiter  le  tianisé,  eût  plus  de  chances  de  succès  ao- 
jeune  prince;  ji  déclara  qu  il  lui  rendrait  la  près  des  simples,  soutenant  qu'il  connaissait 
la  santé  par  ses  prières.  Hais  Tenfiint  mon-  mieui  le  efarislIanisHM  do  StQTeor  que  r& 
rut  entre  ses  mains.  Le  roi,  irrité  de  la  mort  giîse  elle-même.  D*une  part,  il  formulait  le 
de  son  Qls,  fit  jeter  le  présomplueiix  Maiiès  principe  mCmc  du  rationalisme,  quand  il 
en  prison,  chargé  do  ciialncs  pesantes.  On  enseignait  qu'on  ne  devait  croire  que  ce  que 
poursuivit  même  ses  disciples.  la  raison  comprenait  et  approuvait;  et,  d'au- 
One antre  déception  rattendeil;  car  Tbo-  tre  part,  substituant  sa  propre  autorité 
mas  et  Addas,  découragés  par  les  obstacles  comme  divine  i  Tautorité  ecclésiastique,  ii 
qu'ils  avaient  rcncontr(''s  partout,  principa-  juj  soumettait  la  raison,  h  laquelle  il  inéten- 
lement  Uo  la  part  des  fidèles,  le  conjurèrent  dait  n'imposer  que  ce  qui  était  le  plus  con- 
de  renoncer  à  sa  doctrine.  Comprenant  œ  forme  à  sa  lumière.  l.e  fanatisme  n'était  pas 
qni  loi  manquait,  il  leur  dit  de  lui  acheter  moins  que  le  rationalisme  Time  du  manil- 
les livres  des  clin'tiens,  et  ranima  leur  con-  ehéisme,  puisque Manès  se  disait  le  Paracicl, 
fiance.  Ils  feignirent  d'être  diréiiens,  allèrent  l'établissement  de  la  classe  privilé- 
au  lieu  où  ces  livres  se  transcrivaient,  et  les  g,ée  des  élus  ou  parfaits  en  regard  des  au- 
apportèrent  è  leur  maître  captif  (3558),  qui  ditours  ou  imparfaits  permit  de  voir  tout  ce 
y  efaeceha  tout  ce  qni  pouvait  favoriser  son  qu  ii  y  «vait  de  iénatique  dans  la  partie  cré- 
système  de  dualité,  sy;tème  qui  était  moins  ^ni^     in  secle. 
h  lui  qu'à  Sc\ tliieii.  D'ailleurs,  avant  Manès, 
Basilides,  Valeniin,  liarde.'<anes,  Marcioo  et 


Mttnieh&sm9  (^SflO^ 


les  antres  goostiques  du  u*  siècle  rafaient  Pour  apprécier  cooTenablement  le  mani- 

adopié;  et  il  est  prol»able  que  tons  l'avaient  chéisme,cil  fiiat,»k  Tezemple  de  Tabbé  Blanc 

pris  h  la  môme  source,  chez  les  mpges  de  la  (3r>Cl),«sc  représenter  legnosticisme  avccses 

Perse  et  chez  les  autres  philosophes  orien-  divers  systèmes  dualistes  et  panthéistes, 

taux.  Manès,  cherchant  dans  TEcriture  tout  passant  des  formes  païennes  aux  formes 

ce  qui  pooTait  paraître  conflrmer  ses  senti*  chrétiennes,  et  se  snrviva&t  è  Ini-méme  dans 

menu,  tU  que  le  démon  j  est  appelé  la'  las  grossiers  débris  de  ses  premiers  sja- 

puissance  des  ténèl  ies,  le  prince  de  ce  ^èmes.  Or  Manès  dp  se  proposa  rien  moins 

monde,  le  père  du  mensonge,  l'auteur  du  «yie  de  réunir  tous  ces  débris  dans  sa  nou- 

pécbé  et  de  la  mort  :  il  conclut  que  c'était  là  vetle  combinaison.  Adoptant  la  forme,  dua- 

le  mauf ais  principe  qu'il  cbercliail.  L'Evan*  ■  liste  qu'il  atait  trouvée  d4yk  dans  les  livres 

gile  dit  qu'un  bon  arbre  ne  peut  porter  de  de  Scjthien,  il  fit  entrer  dans  son  système 

mauvais  fruits,  que  le  démon  est  toujours  l'émanation  des  puissances  secondaires,  Ta- 

menteur  comme  son  père  (3550)  :  donc,  dit  nalUème  contre  la  matière  et  le  Dieu  créa* 

Manès,  Dien  ne  peut  être  le  Père  ni  le  Gréa-  teur,  contre  Moïse,  les  prophéties  et  toute 

leur  du  démon.  Il  crut  apercevoir  beanconp  rancienne  Loi,  la  haine  de  le  chair  et  du 

d'opposition  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  mariage,  une  austérité  apparente  et  les  prin- 

Testament  :  il  soutint  qne  ces  deux  lois  ne  ripes  dos  immoralités  les  plus  grossières, 

[louvaient  être  1  ouvrage  du  même  Dieu,  une  race  pr.iviiégiée,  impeccable,  celle  des 

lésas-Christ  avait  promis  A  ses  apôtres  l*E»-  parfaits,  enfin  tout  ce  qui  tient  quelque  place 

prit  Paraelet  ou  Consolateur  :  c  C'est  moi,  »  dans  les  principales  combinaisons  gnosti- 

dit  Manès,  «  qni  suis  cet  Envojé  du  ciel,  »  ques.  Noos  devons  ajouter  le  r(Me  divin  que 


(3558)  Tune  deimiê  jnb«t.  (Mines),  in  esreeve  defeniAt  ad caA  In  eareere  esMlilelem.  (Arebel., 

pOMius.  Icgii  I  lu  i  i  iii  riii  1  liltros  coinparari   A<r(a.,  p.  1î>2,  n.  55.  ) 

Snmplo  crgo  nli  n  i  i  ilo  suit,  ntndo  iibinrunt  ad  (3559)  Joim.  \n\,  ii. 

loca  inquilius  cl  1 1  li  n  oruu)  liliriconscribchanlur;  (SiGOj  Ceilliur, /tirf.  t.lll,  p.  33?i. 

et,  simulantes  se  uuutios  esse  ctiristiaoos,  rogatnni  (iS^i)  Coan  d'Uiitvirê  Mc/^Miitfiir,  part,  n» 

pncsiarl  sibl  libres  ScrinAerarem  nesiraniiii,  et  Prédit  Mtforifiie,  i.  Il,  p.  7t. 
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Hanès  s'attribuait  en  se  donnant  pour  le 
Paraclet,  à  l'imitation  de  Simon  !e' Magicien 
cl  de  àloatao.  Mais  le  trait  le  plus  fonda- 
HMSliil  était  la  prétanlîoo  d'établir  le  vrai 
cbrlalianisme,  celai  de  2ésB»-C!iirist,  que 
TEgliso  catholique  aurait  essentieliement 
luéfonnu.  Le  gnosticisme,  nous  l'avons  vu, 
n'eut  pas  d'autre  plan  jusqu'au  moment  où 
il  se  décomposa.  Tandis  que  la  partie  philo* 
aophique  ne  s*allaquail  plus  qu'è  des  dogmes 
isolés  et  se  révoltait  contre  l'enseignement 
de  l'Eglise,  la  [i??rt'c  inférieure  et  grossière 
conservait  mêuic  dans  ia  poussière,  après  sa 
défaite,  l'altitude  d'une  religion  rivale.  £a 
la  relevani,  en  repreuaot  oomme  eo  sous- 
cravre  les  combinaisons  primitives,  Manès 
releva  en  môme  temps  les  plus  audncicuses 
prétentions  îles  pr'^raiers  [rnosti(jues.  »  La 
ducti'iuu  c[uu  Àiaaei  préieniiaii  tirer  du  Nou« 
Teau  Testament,  loarné  à  sa  manière,  est 
ainsi  précisée  psr  Tabbé  Blane  (SSiS)  t 
«  Manès  enseignait  l'existence  de  deux  prin- 
cipes nécessaires  :  l'un  essentiellement  bon, 
jeprésenté  par  la  lumière,  auteur  du  bien, 
de  l'âme  et  des  substances  spirituelles;  l*aa< 
ire,  essentiellement  mauvais,  figuré  par  ies 
ténèbres,  auteur  du  mal,  de  la  matière  et  de 
tout  ce  qui  en  est  formé.  Ces  deux  principes, 
Manès  les  présente  dans  un  antagonisme 
perpétuel;  ils  se  mêlent  dans  celte  lutte,  et 
de  ce  mélange  naît  le  monde.  Le  monde  vi* 
aible,  matériel,  auquel  l'Âme  n'Appartient 
que  eornnie  prisonniôro  dans  le  cor{»s,  vient 
du  mauvais  principe;  l'anathème  pèse  donc 
sur  lui  comme  sur  l'Âncien  Testameol  et  les 
prophètes  qui  Ténéraient  le  mauvais  prin- 
cipe dans  le  Créateur.  Une  double  série  de 
puissances  secondaires  descendent,  par  vole 
d'émaiialion,  les  unes  bienfaisantes  du  bon 
principe,  les  autres  malveillantes  et  téné- 
breuses du  mauvais  principe.  L'âme  ou  l'é- 
manation spirituelle  descend  Jusque  dans 
les  animaux  et  les  plantes  :  de  là  suivait  la 
défense  de  manger  rien  de  ce  qui  avait  eu 
vie.  Sur  la  Trinité  et  rim^arualiou ,  Manès 
enseignait  que  le  Dieu  bon  avait  un  Fils; 
que  ce  Pils,  envoyé  par  son  PAre  pour  re- 
ebeter  l'fime  captive  dans  le  monde  matériel, 
avait  pris  l'apparence  de  la  nature  humaine 
en  Jésus;  qu'il  y  avait  aussi  dans  !o  Dieu 
bon  un  Esprit  saint,  un  Paraclet,  descendu 
dans  Manès,  ce  qui  donnait  h  la  prétendue 

(SSiCij  Cour*  ji'Uiuoitt  teelitwttiqutt  part.  ii. 
êrM»  kittwifui  !« m.  il,  p.  U» 
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mission  de  l'imposteur  un  caractère  d'ins- 
piration et  de  surnaturel.  L'animation  des 
plantes  imposait  de  grandes  abstinences,  qui 
commençaient  les  puriflcatkms  de  fine.  Cas 
purifications  successives  et  greduelles  sa 
continuaient  après  la  mort  au  moyen  de 
transmigrations<pii  faisaient  passer  les  Ames 
en  dilTérenls  corps,  selon  leur  état,  et  s'ache- 
vaient dans  le  soleil  et  la  lune  :  c'était  la 
métempsycose.  Enfin,  selon  Manès,  le  monde 
devait  finir  par  le  iéu,  par  le  jugement  der- 
nier, et  une  sorte  de  paradis  et  d'enfer,  re- 
présentés par  les  régions  supérieures  et  les 
régions  inférieures  :  les  puissances  et  ies 
âmes  devaient  babiter  finalement  ces  té» 
gions,  selon  qu'elles  seraient  bonnes  et 
pures,  ou  mauvaises  et  impures,  cbacuoe 
avec  son  principe  primitif.  » 

Ces  notions  vont  être  complétées  par  ce 
que  Bossuet  (350^])  dit  des  Manicbéens  : 

«  Toute  leur  théologie  roulait  sur  la  ques- 
tion de  l'origine  du  mal.  Ils  en  voyaient 
dans  le  monile,  et  ils  en  voulaient  trouver 
le  principe.  Dieu  ne  le  pouvait  pas  être, 
parce  qu'il  était  infiniment  bon.  U  fiiUsit 
donc,  disaient-ils,  reconnaître  un  anlre 
principe,  qui,  étant  mauvais  par  sa  nature, 
fût  la  cause  et  l'origine  du  mal.  Voilà  donc 
la  source  de  l'erreur.  De.ux  premiers  prin- 
cipes, l'un  du  bien,  l'autre  du  mal,  enneims 
par  conséquent  et  de  nature  contraire,  s'é* 
taient  combattus  et  mêlés  dans  le  combat, 
avaient  répandu,  l'un  le  bien,  l'autre  le 
mal,  dans  le  monde  ;  l'un  la  lumière ,  l'autrs 
les  ténèbres,  et  ainsi  du  reste  ;  car  je  n'ai 
pas  tiesoio  de  raeontnr  ici  toutes  les  esira- 
vaganoes  impies  de  cette  abominable  secte. 
Elle  était  venue  du  paganisme,  et  on  en  voit 
aes  principes  jusque  dans  Platon.  Elle  ré- 
gnait parmi  les  Perses.  Plutarque  nous  a 
rapporté  les  noms  qu'ils  donnaient  au  bco 
et  an  mauvais  principe.  Uanès,  Perse  de 
nation,  têcha  d'introduire  ce  prodige  dans 
la  religion  (  hrélienne  sous  l'empire  d'Au- 
rélien,  c'est-à-dire  vers  la  lin  du  ui"  siècle. 
Marcion  avait  déjà  commencé  quelques  an- 
nées auparavant;  et  sa  secte,  divisée  en 
plusieurs  branches,  avait  pr^ré  la  voie 
aux  impiétés  et  aux  rêveries  que  Manès  y 

cijoulU. 

«  Au  resle,  les  conséquences  que  ta 
béréllques  tiraient  de  celte  doctrine  n'é- 

(i&ùi)  Ui$l«ire  (Ui  wiuiwM  de»  Sgiitet  priUf 

|«NlM,  1.  XI* 
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Jaient  pas  moins  absurdes  ni  moins  impies. 
L'Ancien  Teslameiii,  avec  ses  rigueurs,  n'ô- 
Uit  qu'une  faL»le,  ou,  en  tout  cas,  l'ouvrage 
damaaTtis  princi(»e;  le  mystère  de  l'ia- 
cnrnation,  une  illusion  ;  el  )«  chair  de  Jésus- 
Christ,  un  fantôme  :  car,  la  chair  élant 
l'œuvre  du  mauvais  principe,  Jésus-Christ, 
qui  était  lie  Fils  du  bon  Dieu,  ne  pouvait 
fws  ravoir  prise  en  véril6.  Comme  nos  corps 
▼enaient  du  mauvais  principe  el  que  nos 
flmes  venaient  du  bon,  ou  plutôt  qu'elles 
en  étaient  la  substance  même,  il  nïtail  pas 
pas  permis  d'avoir  des  enfants,  ni  de  lier  la 
sobslanoe  du  bon  principe  avec  telle  du 
mauvais  :  de  sorte  que  le  mariage,  ou  plutôt 
Ja  génération  des  enfants,  était  défendue. 
La  chair  des  animaux  et  tout  ce  qui  en  sort, 
comme  les  laitages,  étaient  aussi  f ouvrage 
du  mauvais;  le  vin  était  au  même  rang: 
tout  cela  était  impur  de  sa  nature,  et  l'usage 
en  était  criminel.  Voilà  donc  manifestement 
ces  hommes  trompés  par  les  démons  dont  parle 
saint  Paul,  qui  d«YsieQt,«dans  iesderuiers 
«  temps...'dél'endn  le  mariage,  et  njeler  » 
coiimc  immondes  <  les  viandes  que  Bien 
«  avait  créées  ''îaO'ii.  »' 

«Ces  malhcuiuui,  qui  ne  cherchaient  qu'à 
tromper  le  monde  par  des  apparences,  ta- 
chaient de  s'autoriser  par  Feiemple  de  rs- 

glise  catholique,  où  le  ncml  rc  do  ceui  qui 
s'interdisaient  l'usage  du  mariage  jiar  la 
proli»ssion  de  la  continence  était  très-grand, 
et  oit  l'on  s'abstenait  de  ceNaines  viandes, 
ou  toujours,  comme  faisaient  plusieurs 
solitaires,  à  l'exemple  do  Daniel  (35G5),  ou 
en  certains  temps,  comme  dans  le  carême. 
Hais  les  saints  Pères  répondaient  qu'il  y 
avait  (grande  différence  entre  ceux  qui  con- 
damnaient la  génération  des  enfants,  comme 
faisaient  foniicllement  les  manicliécns(3566), 
et  ceux  qui  lui  préféraient  la  continence 
avec  ]*Ap6tre  et  avec  Jésus-Christ  môme 
(3567),  et  qui  ne  se  croyaient  pas  permis  de 

(5564)  /  Tim.  iv,  i,  3. 
(3563)  Dm.  i,  8,  il. 

(3S66}  Aiig.,  eont.  FcMl.  Jfairf«*.,  I.  six,  e.  S, 
4, 5.  6,  t.  VIII.  col.  445  el  «eq, 
(5567)  /  Cor.  VI.  »,  SS,  54738;  Mattk,  xix,  IS. 

(55681  Luc.  IX,  6î. 

(5569)  i  Tim.  iv.  i. 

(5570)  Ils  avaient  des  manières  douces  el  kisi* 
niiames,  el  usaient  d*un  grand  art  pour  engager-in- 
ftCDsiblcmcut  dans  leurs  peu&ée».  L'uDd'etii  lroiiva 
nn  caititilique  faiigué  des  noucheB,  diaaiit  qa*ll  no 
pouvait  plus  ka  souffrir  el  qu'il  les  liausall.  Le  Ma- 
nicliéeii  lui  domamla  :  Qui  le»  a  faites?  Le  caUio* 
n^iee,  dans  saeolère,  n'osa  r^omlreqwe  ce  imuiee. 
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reculer  en  arrière  (8M8),  après  avoir  Ait 

profession  d'une  vie  plus  parfaite.  C'était 
aussi  autre  chose  de  s'abstenir  de  certaines 
viandes,  ou  pour  signiiier  quoique  mystère, 
comme  dans  l'Ancien  Testament,  ou  pour 
•mortifier  les  sens,  comme  on  le  continuait 
encore  dans  le  Nouveau;  autre  de  les  con- 
damner avec  les  Manichéens  comme  impu- 
res, comme  mauvaises,  comme  étant  l'ou- 
vrage,  «  non  de  Bien,  »  mais  du  mauvais. 
Et  les  Pères  remarquaient  que  TApAtre  atta- 
quait  expressément  ce  dernier  sens,  qui 
était  celui  des  Manichéens,  par  ces  paroles: 
c  Toute  créature  de  Dieu  e»i  bonne  (3S69},  » 
et  encore  par  celles-ci  :  «  Il  ne  font  rien 
«  rejeter  »  de  ce  que  Dieu  a  créé  ;  et  de  là  ils 
concluaient  qu'il  ne  fallait  |\tî  ?v>tortier  que 
le  saint  Esprit  eût  averti  de  si  loin  les  Mê- 
les d'ane  si  grande  abomination  par  la  boK- 
che  de  saint  Paul. 

«  Tels  étaient  les  principaux  points  de  la 
doctrine  des  Manichéens.  Mais  celte  secte 
avait  encore  des  caractères  remarquables. 

«  L*un,  qa*an  milieu  de  ces  absurdité» 
impies  que  le  démon  avait  inspirées  ans 
manichéens,  ils  avaient  enrore  mêlé  dans 
leurs  discours  je  ne  sais  quoi  de  si  éblouis- 
sant, et  une  force  si  prodigieuse  de  séduc- 
tion ^10),  que  même  saint  Augustin,  un  si 
beau  génie,  y  fut  pris ,  et  demeura  parmi 
eux  neuf  ans  durant,  très-zélé  pour  cette 
secte  (3571).  On  remarque  aussi  que  c'était 
une  de  celles  dont  on  roveoait  le  plus  diffi- 
cilement :  elle  avait,  pour  tromper  les  sink- 
pies,  des  pratiques  et  des  illusions  inouïes. 
On  lui  attribue  aussi  des  enchantements 
(3572);  et  eoÛQ  on  y  remarquait  tout  l'&ttiraiX 
de  la  séduction. 

«  L'autre  caracttee  des  manichéens  est' 
qu'ils  savaiénl  cacher  ce  qu'il  y  avait  de  |>!us 
détestable  dans  leur  secte  avec  u:i  ariilico  si 
jtrofond,  que,  non-seulement  eeui  qui  n'ea 
étaient  pas,  mais  encore  ceux  qni  en  étaient» 

LoMsolcbéfn  ajouta  :  Si  ce  n*e$t  pas  Dieu,  qui  donc  ' 
les  a  faîtes  ?  Je  crois,  r<>p»riU  le  catholique,  que 

cVst  le  Jénion.  I>e  Manii  1  ci  )i  reprit  :  Si  le  démon 
a  f;iit  1rs  iiioiitlios,  coiiiiiic  ii  ijoti  sen»vous  jxirie  à 
l'avouer,  ipii  ;i  fait  l'alieilie  '  L  .Jiiive  n'osa  ie()oiu!re 
que  DiiMi  eiU  fait  l'abeille  pliiiôt  que  iamouciie.  De 
rabcillo  le  Manichéen  le  mena  à  la  sauterelle,  à  un-. 
lézard,  à  un  oiseau,  à  un  ninulon,  à  uo  iMBuf,  à  en 
éléphant,  enfin  à  rbomme,  «I  loi  pwiuBda  que  Dieu 
u';)vnit  pas  fait  tlionoie. 

(6571)  Cont,  tant.,  I.  j,  t  .  tO  ;  et  Conf.,  I.  iv, 
c.  1  et  seq. 

(S573)  Ttieodorcu,  Umet.  t  abHl.^  1.  i,  c.  ult.  Dé 
MwHUt  p.  fis  et  seq. 
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7  paisaieat  un  long  temps  sans  la  savoir.    «  ceriaine  superstition  (9674):»  preoreoeiw 

Or,  sous  la  belle  couverture  de  leur  conti-    taine  que,  hors  la  superstition  qui  rejetait 
nence,  ils  cachaient  des  impuretés  qu'en    comme  mauvaise  une  des  parties  du  ruys- 
n*09e  nommer»  et  qui  mémo  faisaient  partie    tère,  l'usage  de  sa  nature  en  eût  été  libre  et 
do  leurs  mystères.  Il  y  avait  parmi  eu  plu-  indifférent,  même  dans  les  assemblées  90- 
sieurs  ordres.  Ceax  qu'ils  appelaimit  leor»  lenneltes.  Les  protestants,  qui  ont  cru  que 
auditeurs  ne  savaient  pas  le  fond  de  la    ce  mol  de  «  superstition  »  n'était  {>.is  as^ez 
secte;  et  leurs  élus,  c'cst-h-dire  ceux  qui    fort  pour  exprimer  les  abominables  prati- 
aavaient  tout  le  mystère,  en  cachaient  soi-    ques  des  Manichéens  ne  songent  pas  que  ce 
goensenoeot  l'abominable  secret  justju'à  ce    mot  signifie  dans  la  langae  latine  tonte 
qu'on  j  oAt  été  préparé  par  divers  degrés,    bosse  religion,  mais  qa'il  est  partienlière* 
On  étalait  l'abstinence  et  Texlérieur  d'nne    nient  affecté  h  la  secte  des  Manichéens  à 
vie  non-seulement  belln,  mais  encore  morti-    cause  de  leurs  abstinences  et  observances 
fiée;  et  c'était  une  partie  de  la  séduction  de    superstitieuses  :  les  livres  de  saint  Augustin 
Tenir  comme  par  degrés  à  ce  qu'on  crojrail  en  sont  de  bons  témoins  (3575j.  » 
plus  parfeil,  à  cause  qu*!!  était  caché.  Bossuet  insiste  sur  quelques  points,  et 
«  Pour  troisième  earaetère  de  ces  béré-  d'abord  sur  les  erreurs  des  llaniehéene 
tiques,  nous  y  pouvons  encore  observer  une  louchant  le  culte  dû  h  Dieu,  qn'ih  ne  rèc*>n- 
adresse  inconcevable  à  se  miMer  parmi  les  naissaient  pas  comme  Crtaieur.  «  Ixs  nia- 
iidèlcâ,  el  à  s'y  cacher  sous  la  profession  de  nichéens,  »  dit  l'évôqu*;  de  Meaux  (3576), 
ia  ft>i  catholique:  car  cette  dissimulslfon  «étaient  si  éloignés  de  reconnaître  Dieu  ponr 
était  un  des  artifkes  dont  ils  se  servaient  Créateur,  qu'ils  entendaient,  par  le  nom  de 
l>our  attirer  les  hommes  dans  leurs  senti-  Créoieur,  la  puissance  opposée  à  Dieu  :  car 
ments.  On  les  voyait  dans  les  églises  avec  ils  reconnaissaient  dent  premiers  princijies, 
les  autres;  ils  y  recevaient  ia  communion;  opposés,  et  indépendants  l'un  de  l'autre; 
et,  encore  qoHIs  n*j  reçussent  jamais  le  sang  l'un  principe  de  tout  le  bien,  rentre  prin- 
de  notre  Seigneur,  tant  à  eanse  qu'ils  dé-  cipe  de  tout  le  mal.  Ils  attribuaient  au  der» 
lestaient  le  vin  dont  on  se  servait  pour  nier  In  création  de  l'univers  qui  est  décrite 
le 'consacrer,  qu'à  cause  aussi  qu'ils  ne  par  Moïse;  el,  bien  loin  de  l  adorer,  ils  lo 
croyaient  pas  que  Jésus-Cbriât  eût  eu  du  détestaient,  détestant  aussi  Moïse  lui-même 
vrai  sang,  la  liberté  qu'en  avait  dans  l'Bglise  et  sa  Loi,  qu'ils  attribuaient  an  mauvaia  . 
de  participer  è  une  Ou  à  deux  espèces  Ût  principe.  Une  des  choses  qu'ils  y  repre- 
qu'on  fut  longtemps  sans  s'apercevoir  de  «aient,  c'élail  la  défense  expresse  qu'elle 
leur  porpéfucllo  afTectaiion  à  rejeter  celle  contenait  d'adorer  les  créatures.  C'est  ce 
du  vin  consacré.  Ils  furent  donc  à  ia  fln  re-  que  nous  apprenons  de  saint  Augustin,  qui 
eonnus  par  saint  Léon  (8578)  k  cette  marque  ;  avait  été  de  leur  sentiment.  Il  dit  que  -ces 
mais  leur  adresse  à  tromper  les  yeox,  quoi-  malbeoreui  .adoraient  le  soleil  et  la  lono 
que  vigilants,  des  catholiques,  était  si  cotnme  des  vaisseaux  qui  portaient  la  lu- 
grande,  qu'ils  se  cachèrent  encore,  el  furent  mière,  et  que  la  lumière,  selon  eux  (je  dis 
è  peine  découverts  sous  le  Pontificat  de  saint  eeile  lumière  corporelle  qui  nous  éclaire), 
Gélase.  Alors  donc,  pour  les  rendre  tout  à  n'était  pas  l'ouvrage  de  Dieu,  mais  un  mem- 
litit  reconoaissables  an  peuple,  il  enfliUut  •  bre,  nne  partie  de  la  Divinité  même;  en  . 
venir  à  une  défense  ext>resso  de  communier  quoi,  outre  qu'ils  erraient  en  faisMlt  Dîea 
autrement  que  sous  les  deux  esiie-ces;  et,  corporel,  ils  erraient  encore  beaucoup  da- 
pour  montrer  que  celle  défense  n'était  pas  vanlage  en  ce  qu'ils  prenaient  les  œuvres 
fondée  eur  la  nécessité  de  les  prendre  tou-  de  la  main  de  Dieu  pour  une  partie  du  Ja 
junrs  ensemble,  saint  Qélase  l'appuie  en  substance  divine,  c'est-è-dire  pour  Dieu 
termes  formels  sur  ce  que  ceux  qui  refu-  môme.  Que  sert  donc  de  dire,  avec  l'ano- 
saienl  le  via  sacré  le  faisaient  par  une  nyme  (te  ministre  De  La  Baslide),  qu'ils  ado- 

GB7S)  L«ol,scnii.  4i,  «ni  e»l4  tf«  fiaatfr.,c4  Vont.  i:p.  Fu„dam.,i:  t:..  n.  19,  t.  VItl.  col.  181. 
r  ,         r,            ^           ».  t357ti)  FragincuW  6or  Uivcrse»  maliéres  de  coB- 


(00/,)  ClIus.  \n  Da.  Lrui.  dt  MM., dislinct.  I.  iroverse,  pour  s«r»Ir  de  réponse  aux  éerhs  fitiit, 

*'.J*?:  ^*"'>^-^       .  par  plasievrs  mlnlsues,  contre  l  livre  de  VExpo^x- 

(357»)  ùé  Mortb.  Lcctet.  cath.,  e.  81.  B.  74.  Ae  tkm  4*  h  àortriw  eniHolimu.  fraguuni  ï'  .Du  acif 

monb.  Jffljt..  c.  18.  n.  «5,  i.  I,  eoi.  715  et  759.  dé  é  ««1. 
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raienl  la  P.^re,  le  Fils  oi  lo  salnl  Esprit, 
puisqu'ils  ne.pronotir.iiuni  ces  divins  lîoms 
qu'ec  les  profanant,  el  qu'ils  y  aitacjiaicnt 
des  idées  si  ôloigoéesde  la  foi  chrélieonet 
qoe  saiDt  Bpipbsoe  et  saint  Augastia  les 
raiigenl  parmi  les  gentils,  soutenant  qu'ils 
ont  inventé,  sur  le  sujpt  de  la  Divinité,  des 
fables  moins  vraisembiaiilcs  el  plus  impies 
que  celles  des  gentils  mêmes.  » 

L'éTèqae  delleeux  insiste  également  sur 
les  erreurs  des  M.inichéens  louchnni  la  na- 
ture des  démons  :  i  Les  Manichéens,  »  pré- 
ch«it-ii  (9577)»  •  ont  crn  que  les  démoiis 
étaient  méchants  par  nàtoro;  iU  n'ont  pu  se 
luM-^ua  ler  ()np,  s'ils  eussent  jamais  été  bons, 
ils  ou^seni  se  -éparer  de  Dieu  volontai- 
rement; et  de  ià  ils  concluaitinl  que  la  ma- 
lice était  une  de  leurs  qualités  naturelles. 
Mais  cette  estraragante  doctrine  est  rrès- 
piprcssément  réfuién  pnr  un  l'ctit  mot  du 
Sauveur,  qui,  pathiiii  tlu  diable,  eu  saiut 
Jean,  ne  dit  |>as  qu'il  a  été  créé  dans  le 
mensonge,  mais  qo'«il  n*est  pas  demenré 
«dans  la  vérité  :  •  in  writote  non  sMit  (3578). 
Que  s'il  n'y  est  pns  dcmouré,  il  y  nvnit  donc 
été  établi:  el,  s'il  en  csl  tomlié,  ce  n'est  pas 
t:n  vice  du  ^a  nature,  mais  une  dépravatioti 
de  sa  volonté.  Pourquoi  tous  tourmentez- 
VOas,  (0  Manicliéenst )  à  chercher  la  cause 
du  mal  dans  un  principe  mnnvais,  qui  pré- 
cipite les  créatures  dans  la  malice?  Ne  com- 
prenez-vous pas  que  Dieu,  étant  lui  seul 
la  règle  des  choses,  il  est  aussi  le  seul  qui 
ne  peut  être  sujet  à  faillir;  et,  sans  avoir 
recours  à  aucune  autre  raison,  n'est-ce  pas 
assez  de  vous  dire  que  les  anges  étaient 
créatures,  pour  vous  faire  entendra  très- 
éTidemment  quMls  n'étaient  pas  impecca- 
bles? •  Et  ailleurs  (3579)  :  «  Les  fous  Mar- 
cionites,  et  les  Wanicbéens,  eniorc  plus 
iuseiisés,  estimaient  que  la  méchanceté  des 
démons  était  leur  condition  naturelle  :  car, 
de  même  qu'il  y  a  un  souverain  Bien  duquel 
tous  les  biens  découlent  dans  cet  univers, 
ainsi ,  parce  qu'il  s'y  rencontre  diverses 
sortes  de  maux,  ils  inféraient  de  ià  qu'il  y 
avait  un  principe  commun  de  tout  mal,  on 
souverain  mal,  pour  ain»i  parler,  un  dieu 
méchant,  dont  tout  lu  plaisir  est  de  nuire, 
ruminant  toujours  on  soi-même  quelque 
dessein  tragique  cl  funeste;  et  ils  voulaient 

(5077)  f  "  Si  mou  pour  le  1"  éimMKké  ée  C«rAii«, 
Sur  la  nature  dtidémoni. 
{^H)  Joa»,  vut,  4L 
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que  !f>s  dinijles  fussent  ses  crédturos  et  ses 
satellites,  de  sorte,  disaieni-ils,  ciu'iis  sont 
méchants  par  nature.  Certes,  je  m'éionaerais 
qu'une  doctrine  si  monstrueuse  ait  pu  avoir 
quelque  vogue  parmi  des  gens  qui  se  di- 
saient rlirtHiens,  si  je  ne  savais  qu'il  n'y  a 
point  |d';tl<iiiie  d'erreur  où  l'esprit  humain 
ne  se  jMécipile,  lofdquc,  enllé  do  science^ 
humaines  et  secouant  le  joug  de  la  foi,  il  se 
laisse  emporter  à  sa  raison  égarée.  Mais, 
autant  leur  dof  Itii:e  éiai!  ridicule  et  impie, 
autant  sont  excellentes  les  vérités  que  les 
anciens  Pères  leur  ont  opposées...  Ces 
grands  hommes  leur  ont  appris  qu'en  vain 
ils  recherchaient  les  causes  enficienles  du 
mal  ;  que,  le  mal  n'étant  qu'un  défaut,  il 
no  pouvait  avoir  de  vraies  causes;  que  tous 
les  êtres  venaient  du  premier  et  soaverain 
Ktre,  qui,  étant  très-bon  pai' essence,  com- 
munii]ufiil  ;uissi  une  inijiression  de  bonté  a 
tout  ce  qui  ^ort  lit  de  ses  mains  :  d'oii  il 
résultait  manifestement  qu  i!  no  pouvait  y 
avoir  de  nature  mauvaise.  Ce  qui  se  con- 
firme par  le  sentiment  et  le  langage  com- 
mun des  hommes,  qui  appellent  les  choses 
bonnes  quand  elles  sont  dans  leur  consti- 
tution naturelle;  et,  par  conséquent,  il  est 
impossible  qu'une  chose  soit  tout  ensemble 
et  naturelle  et  mauvaise.  A  quoi  ils  ajou- 
taient que  le  mal,  n'étant  qu'une  corruption 
du  bien,  ne  pouvait  au;ir  et  irtivailler  que 
sur  un  lion  fond  ;  qu'il  n'y  a  que  les  bonnes 
choses  qui  soient  capables  d'être  corrom- 
pues ;  et  que,  les  créntures  ne  pouvant  de- 
venir mauvaises  que  parce  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  leurs  vr.iis  principes,  il  s'ensuivait 
de  là  que  ces  principes  .étaient  très-bons. 
Ainsi,  disaient  ces  grands  personnages, 
tant  s'en  f.tul  que  les  manquements  des 
créatures  prouvent  qli'il  y  a  de  niauvîiis 
principes,  qu'au  contraire  il  serdil  im|K)s- 
sible  qu'il  j  eût  aacnn  manquement  dans  le- 
monde  si  les  (uincipes  n'étaient  excellents  : 
I>ar  exemple,  il  ne  pourrait  y  avoir  de  dérè- 
glement s'il  n'y  avait  une  Règle  première 
et  invariable,  ni  aucune  malice  dans  les. 
actions  s'il  n'y  avait  une  souveraine  Bonté;, 
de  laquelle  les  méchants  se  retirent  par  un. 
égarement  volontaire.  » 

Bossuet  insiste  enûn  sur  les  erreurs  des 
Marcioniics  louchant  la  personne  de  Jésus- 

Sur  te»  (lémoni. 
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Christ.  «  Le  Seigneur  Jésus,  »  dit-il  (3580), 
<  a  donné  un  ample  sujet  de  discourir,  mets 
d'une  manière  bien  différenle,  k  quatre  sor- 
tes de  personnes,  aux  Juifs,  aux  gentils, 
aux  hérétiques,  et  alir  fîrièles.  »  Il  parle 
d'atord  des  Juifs  et  àea  gentils.  Arrivaal 
ani  hérétiques,  il  ajoute:  «  Aprôs  eux, 
sont  ireotts  d'autres  hommes  que  Ton  appe- 
lait dans  l'Eglise  Manichéens  et  Marcioni- 
tc«,  tuus  feignant  d'être  chréîipns;  qui,  trop 
éiuus  des  invectives  sanglantes  des  gentils 
contre  le  Fils  de  Dieu,  l'ont  voulu  mettre  h 
couvert  dbs  moqueries  de  -ces  idolâtres , 
mais  d'une  manière  tout  à  fait  contraire  aui 
desseins  do  la  bontcl  divine  sur  nous.  Ces 
faiblesses  de  notre  Dieu,  pusiilitates  Dei, 
commo  les  appelait  un  ancien  (3oSl},  leur 
ont  semblé  trop  honteuses  pour  les  avouer 
'franchement  :•  au  lien  que  les  gentils  les 
exagéraient  pour  en  faire  une  pièce  de  rail- 
lerie, ceux-ci,  au  contraire,  tâchaient  do 
ic'^  dissimuler,  travaillant  vaiueiuunt  à  di- 
minuer quelque  chose  des  opprobres  de 
l'Evangile,  si  utiles  peur  notre  salut.  Ils 
ont  cru,  avec  les  gentils  et  les  Juifs,  qu'il 
éiait  indigne  d'un  Dieu  de  pren'Ire  une 
chair  comme  la  nôtre,  et  de  se  soumettre  a 
tant  de  souffrances  ;  et,  pour  excuser  ces 
bassesses,  ils  ont  soutenu  que  son  corps 
était  imaginaire  ;  et,  par  conséquent,  sa  na- 
tivité, ei  ensuite  sa  passion  et  sa  mort, 
étaient  fantastiques  et  illusoires  :  en  un 
mot,  i  les  en  croire,  toute  sa  vie  n'était 
qu'une  représentation  sana  réalité.  Sans 
doute,  les  vérités  de  Jésus,  ont  été  un  scan- 
dale à  ces  hérétiques,  puisqu'ils  ont  fait  un 
faoldme  du  sujet  de  notre  espérance;  ils 
ont  voulu  être  trop  sages,  et  par  ce  mojren 
ont  détruit,  selon  leur  pouvoir,  le  déshon- 
neur nécessaire  de  notre  foi  :  Necessarium 
dedtcusfidei,  dit  le  grave  Tertullien  (35S2).« 

Saint  Paul  prédit  pour  ta  derniers  temps 
les  sectes  manichéennes,  dont  il  appttl»  la 

doctrine  une  doctrine  de  démons. 

«  11  j  a,  »  écrit  Bossuel  (3583),  «  une  dir- 

nière        réUcxion  à  faire  sur  toutes  les 

dioses  qu'on  vient  de  voir...  On  y  découvre 
la  raison  pour  laquelle  le  saint  &prit  a  ins- 
'  pfré  à  saint  Paul  cette  prophétie  (358^)  ; 

STtSO)  Panégifrique  de  taint  Fraaçoit  d'AsiUe. 
5.581)  Tertjlt,  Adv.  Martien.^  I.  ii,  n.  i7. 

(3583)  nittûir*  étt  wtUaiam  tfm  Kgliui  prom- 
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«  L'Esprit  dit  expressément  que,  dans  tes 
«  derniers  temps,  quelques-uns  abandonne- 
«  ront  la  foi,  en  suivant  des  esprits  d'i^eup 

«  et  des  doctrines  de  démons  ;  qui  ensei- 
a  gnerunt  le  mensonge  avec  h^'pocrisic  ,  et 
«  dont  lu  con'iience  sera  flétrie  d'un  cau- 
«  tère  ;  qui  défendront  de  se  marier,  et  obU« 
c  geront  de  s'abstenir  des  viandes  que  Dieu 
«  a  créées  pour  être  reçues  avec  action  de 
«  grflees  par  îes  fidèles  et  pnr  ceux  qui  con- 
«  naissent  la  vérité,  jiaice  que  tout  ce  que 
«  Dieu  a  créé  est  bon  ;  et  ou  ne  doit  rien 
«  rejeter  de  ce  qui  se  mange  avec  action  du 
«  grâces,  puisqu'il  est  sanctiOé  par  la  pa^ 
«  rôle  de  Dieu  et  par  la  prière.  »  Tous  les 
saints  i'ères  sont  d'accord  qu'il  s'agit  ici  de 
la  secte  impie  des  Marcioniles  et  des  Mani- 
chéens, qui  enseignaient  deux  principes,  et 
attribuaient  au  mauvais  la  création  de  l'u- 
nivers ;  ce  qui  leur  faisait  délester,  et  la 
propagation  du  genre  humain,  et  i'utage 
de  beaucoup  de  nourritures  qu'ils  croyaient 
immondes  et  mauvaises  par  leur  nature, 
comme  Touvrage  d'un  créateur  qui  était 
lui-même  impur  et  mauvais.  Saint  Paul  dé- 
signe donc  ces  sectes  maudites  par  deux 
pratiques  si  marquées  ;  et,  sans  parler  d'a- 
bord du  principe  d'où  on  tirait  ces  deus 
mauvaises  conséquences,  il  s'attache  k  ex- 
primer les  deux  caractères  sensibles  par 
lesquels  nous  avons  vu  que  ces  sectes  in- 
f&mes  ont  été  reconnues  dans  tous  les 
temps.  Mais,  encore  que  saint  Paul  n'es- 
prime  pas  d'abord  la  cause  profonde  pour 
laquelle  ces  abuseurs  défendaient  l'usage 
de  deux  choses  si  naturelles,  il  la  marque 
assez  dans  la  suite,  lorsqu'il  dit,  pour  com- 
battre ces  erreurs,  que  «  tout  ce  que  Dieu 
«  a  créé  est  bon  (8585),  »  renversant  par  co 
principe  le  détcst^tble  sentiment  de  ceux 
qui  trouvaient  de  1  impureté  dans  l'œuvre 
de  Dieu,  et  ensemble  nous  faisant  voir  que 
la  raison  du  mal  était  de  ne  pas  counattro 
la  création  et  de  blasphémer  le  Créateur. 
C'est  aussi  ce  que  saint  Paul  appelle  en  par> 
ttculicr,  plus  que  tontes  les  autres  doctri- 
nes,  '<  des  doctrines  de  déuions  (3586),  » 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  couveuable  à 
la  jalousie  de  ces  esprits  séducteurs  contr» 
Dieu  et  contre  les  hommes  que  d'attaquer 

lanlex.  I  xi. 
<3,>Si.  /  TitH.  IV,  t-3. 
(538;i)  /  Tim.  IT,  4, 
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la  créatîun,  condnmncr  les  œuvres  de  Diou, 
blàsi  hénier  contre  TAuieur  de  la  Loi  et 
contre  la  Loi  elle-mèiue,  et  souiller  la  na- 
ture hnmaîiif»  \w  toutes  sortea  d'impuretés 
et  d'illusions.  Car  c'est  là  ce  que  faisait  le 
manichéisme,  et  voilà  une  vraie  doctrine 
de  dénions;  surtout  si  l'on  ajoute  les  en- 
chantements et  les  prestiges  dont  il  est 
constant  par  tous  les  auteurs  qu'on  a  si 
souvent  usé  dans  celte  secte.  De  détourner 
maintcn!int  ce  sens  si  $im[de  et  si  naturel 
desaiul  Paul  contre  ceui  qui ,  reconnais- 
sant et  le  mariage  et  toutes  les  riandes 
connue  une  institution  cl  un  ouvrage  de 
Dieu,  s'en  abstiennent  volontuiroment  [lour 
mortifier  les  sens  et  pui  il'u  r  l'esiirit,  c'est 
une  illusion  trop  oiaoifeaie;  et...  les  saints 
Pères  s'en  sont  moqués  avant  nous.  On  voit 
donc  (rès-clairemenl  à  qui  saint  Paul  en 
roulait,  et  on  ne  peut  pas  niéeoniinître  ceux 
qu'il  a  si  bien  marqués  par  leurs  proj^res 
caractères. 

Pourquoi  de  loules  le$  héreVits,  saint  Faul 
n*a  prédit  que  U  manichéî$me. 

«  Pourquoi,  pacmi  tant  d'bérésiuâ,  le^ainl 
B<»prit  n'a  voulu  marquer  expressément  que 
celle-ci,  »  continue  Bossuel,  «  les  saints 
Pères  en  ont  éié  éloiiné"^,  et  en  ont  rendu 
des  raisons  telles  qu'ils  Tout  pu  en  leur  siè- 
cle. Mais  le  teuipâ,  titlule  iulcrpr{;tu  dos  pro- 
phéties,  nous  en  jl  découvert  la  cause  pro- 
fonde ;  et  on  ne  s'élonncra  plus  que  le  saint 
Esprit  (lit  1  ris  un  soin  |»arliculirr  de  nous 
prémunir  couire  celte  SCcle,  après  qu'on  a 
vu  que  c'est  celle  qui  a  le  plus  longtemps  et 
le  plus  dangereusement  infecté  le  cliristia» 
D'snie  :  In  plus  longtemps,  par  tant  de  siè- 
cles qu'on  lui  a  vu  oentper;  cl  le  plus  dan- 
gereusement, parce  que,  sans  rompre  avec 
éclat  comme  les  autres,  elle  se  tenait  cachée 
autant  qu'il  était  possible  dans  l'Eglise 
môme,  et  s'insinuait  sous  les  apparences  de 
la  niôoïc  foi,  du  mÔme  culte,  et  encore  d'un 
extérieur  étonnant  do  piété.  C'est  pourquoi 
i'apdtre  saint  Paul  e  marqué  si  expressé- 
nfent  son  «  hypocrisie.  »  Jamais  Tesprit  de 
«  mensonge,  »  que  cet  apAtre  remarque,  n'a 
été  plus  justement  attribué  à  aucune  secte; 
parce  que,  outre  que  celle-ci  enseignait 
comme  les  autres  une  fausse  doctrine,  elle 

(5.^7)  Coinm.  in  huoc  lucuoi,  l.  111,  p.  479. 
(368S)  /  Tin»,  iv. 

(3589)  Apot.  x«,  3,  7.  ' 

(3590)  Epiph ,  tbee.  M,  p.  390,  de.  Théederel., 
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excellait  au-dessus  des  antres  à  dissimuler 
sa  croyance...  Ces  mailieureu-x  avouaient 
tout  ce  qu'on  voulait  ;  le  mensonge  ne  leur 
coûtait  rien  dans  les  choses  les  plus  essen- 
tielles ;  ilv  I  ' '[largnaient  pas  le  parjure  pour 
cacher  leurs  dogmes;  la  facililé  <iu'ils  <n^:fnt 
à  traliir  leur  consciLMicc  v  f.n>;iit  voir  utie 
certaine  insensibilité,  que  ^aini  Paul  expri- 
me admirablement  par  le  «  cautère,  »  qui 
rend  les  cbairs  insensibles  en  les  morti« 
fiant,  comme  le  docte  Tliéydoret  l'n  remar- 
qué en  ce  lieu  (3587J  ;  et  je  ne  crois  pas  que 
jamais  une  prophétie  ait  pu  être  vériOée  par 
de!>  caractères  plus  sensibles  que  celle-ci  l'a 
été.  Il  ne  faut  plus  s'étonner  pourquoi  le 
saint  Esprit  a  voulti  que  la  préiliiJion  do 
cette  hérésie  iûl  particuliéiu  ei  pré- 
cise. C'était  plus  que  toutes  les  autres  hé- 
résies l'erreur  «des  derniers  temps,  »C'-mmo 
l'appelle  saint  Paul  (3o88)  ;  >ûil  que  nous 
prenions  pour  «  les  derniers  temps,  «  selon 
le  style  de  rfieritnre,  tous  les  temps  de  la  Un 
nouvelle,  soit  que  nous  prenîims  pour  «  les 
derniers  iemj)Si>la  fin  des  siècles,  où  «  Salao» 
devait  «être  décbalnédiinouveau  (3589). «Dès 
le  II'  et  m*  siècle,  l'Eglise  a  vu  naître  elCer- 
don,  et  Marcion,  et  Manès,  ces  ennemis  du 
Créateur.  On  trouve  partout  des  semences  de 
celle  doctrine.  On  en  trouve  (liez  Talien, 
qui  condamnait  et  le  vin  et  le  mariage,  et 
qui,  dans  sa  Concordance  des  Evangiles, 
avait  rayé  tous  les  passages  où  il  est  porté 
que  Jésus-Christ  e^l  sorti  du  sang  de  David 
(;jo9U).  Cent  autres  sectes  iiifAmcs  avaient 
attaqué  le  Dieu  des  Juifs,  mais  avant  Manès 
et  Marcion  ;  et  nous  apprenons  de  Théodo- 
nt  (3591)  que  ce  dernier  n'avait  fiiit  que 
tourner  d'une  autre  manière  les  impiétés 
de  Simon  le  Magicien.  Ainsi,  celle  erreur  a 
commencé  dès  l'origine  du  cbrislianisiue. 
C'était  le  vrai  <  mystère  d'inicjulté,  »  qui 
commençait  du  temps  de  saint  Paul  : 
niais  le  saint  l'sprit,  (]ui  prévoyait  fpie  cette 
secte  se  devait  un  jour  déchirer  d'une  ma- 
nière plus  manile^ie,  l'a  fait  prédire  par  cet 
apôtre  avec  une  précision  et  une  évidence 
étonnante.  M;ircion  et  Hanès  ont  mis  dans 
une  plus  grande  évidence  ce  mystère  d  ini- 
quité ;  la  détestable  secie  a  toujours  eu  *ie- 
puis  ce  lemps-là  sa  suite  iuucstc.  » 
On  a  maintenant  une  idée  suflisanle  à$ 

Bmnt.  Foft..  I.  iv.  c.  iO,  p.  MB. 

(3591)  Tlic*o«lorel.,  Ibid.,  e.  94. 
(33»)  //  The»$.  Il,  7 
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plart  <le  religion  auquel  Manôs  s'arrêta  déti- 
DiliYement  (3593),  ei  qu'ii  chargea  ses  disci- 
plM  «l*aller  proposer  à  la  erédalité  d«s  peu- 
plaa.  Ayant  corrompu  le  geôlier,  à  la  garde 
duquel  il  élail  confié,  et  s'élant  enfui  en 
Mésopolaiiiie,  où  il  se  retira  au  (  liAtofui  d'A- 
rabioo,  sur  ia  rivière  de  Strangs,  situé  dans 
les  déserts  qui  séparaient  l'empire  romain 
do  royaame  de  Perse;  il  Iravailla  person- 
tibilemenl  k  faire  aceepter  son  système  * 

Charité  de  MareeL 

Alors  florissait  saint  Arché)aûs,évôqae  de 
Cascar  (  85M  )  en  Mésopotamie.  Ce  prélat , 

d'une  doctrine  aussi  pure  que  saint  Grégoire 
Thaumaturge  el  saint  Denys  d'Alexandrie, 
ses  contemporains,  et  que  Dieu  destinait  à 
confondre  Maoès,  avait  pour  ami  le  cbréiieu 
Marcel,  que  sa  piété  recommandait  encore 
plusqne  sa  naissance  el  sa  fortune.  On  avait 
vu  sa  merveilleu'^n  rhr<ril(5  pendant  la  lutte 
des  Perses  et  des  liomains.  Un  grand  nom- 
bre d'bomtues ,  qui  croyaient  tous  au  vrai 
Dieat  s'élant  rendus,  suivant  la  coutume  de 
leurs  ancêtres,  arec  leurs  femmesjet  leurs  en- 
fants,  h  un  lieu  do  pèlerinage,  pour  obtenir 
de  la  [duie  dans  un  temps  de  sécheresse,  et 
y  àymt  passé  la  nuit  dans  le  jeûne  el  ia 
veille»  le  sOmmeil  finit  par  lesaccabler.L'ar- 
mée  romaine ,  qui  les  rencontra ,  les  prit 
pour  des  ennemis  en  embuscade ,  en  taa 
treize  cents,  en  blessa  cinq  cent?;  antres  du- 
rant la  nuit,  et  euunena  le  reste,  sans  lui 
épargner  les  mauvais  iraitciuenls,  Jusqu'à 
Cascar»  qui  était  &  trois  journées  de  che- 
minJI  n*jr<vaitpasmoius  de  sept  mille  sept 
cents  itrisonniers,  que  les  Boniaîns  avaient 
formé  la  résolution  de  vendre  ou  de  tuer. 
On  les  conduisit  devant  l'évêque  ;  et, comme 
on  demandait  une  forte  somme  d'argent , 
saint  Archétaûs  alla  trouver  son  ami  Mar^ 
cet.  Celui-ci  ouvrit  aussitôt  ses  trésors,  et 
distribua,  sans  compter,  aux  soldats  au  delà 
mémo  de  ce  qu'ils  exigeaient.  Tel  fut  l'ef- 
fet de  celte  charité  sur  les  Romains,  que  les 
uns  votilaient  à  peine  recevoir  le  quart  de 
ce  quHls  avaient  d*abord  demandé,  d'autres 
n'acceptèrent  que  des  secours  de  route , 
<raulrcs  eucore  renoncèrent  au  service  mi- 
lilaire  en  embrassant  le  christianisme.  Un 

Sur  les  erreurs  cnssignéei  ^r  les  Nilnl- 
diéi'ns,  vovex  ci-aprè<,  col. 

(3094)  On  iiommc  qucIqudMi  «etie  ville  flarrat 
et  Curm»  De«  auteiin  OM  cru  que  c'était  celle  qui 
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des  captifs  raconta  quelle  avait  été  Toccasioa 
de  leur  malheur  à  Marcel,  que  ce  récit  fit  fonr 
dre en  larmes.  En  môme  temps,  il  fit  dresser 
sept  cents  tables,  où  il  servitlui  -même  ces  io- 
fortunés,  devenus  ses  hôtes,  à  l'exemple 
d'Abraham.  II  les  traita  ainsi  pendant  quel- 
ques jours.  Quand  ils  voulurent  retourner 
cbez  eux,  il  retint  les  blessés  jusqu'à  co 
qu'ils  fussent  guéris,  et  ne  I  m  renvoja  alors 
au'en  leur  fournissant  avec  abondance  tout 
ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  le  voyage. 
Il  porta  la  miséricorde  jusqu'à  se  rendre  * 
aveude  nombreux  auxiliaires,  au  lieu  du  uè* 
lerinage,  afin  d*eotarrer  ceux  qui  avaient  été 
tués  ou  qui  étaient  morts  en  route.  Avec  le 
parfum  do  ces  bonnes  œuvres,  la  renommée 
de  Marcel  s'étendit  encore  plus  au  loin.  De 
toutes  parts  on  accourait  pour  connaître  et 
pour  admirer  ce  protecteur  âu  veuves,  ce 
père  des  orphelins,  dont  la  maison  était  nom- 
mée l'hospice  des  étrangers  cl  des  pauvrn^;. 
L'ardeur  de  sa  charité  n'était  égalée  que  par 
la  pureté  de  sa  foi. 

Uttrt  de  Maniâ  à  Jforeei  (359&). 

(277]  réputation  de  ses  vertus  ayant  pé- 
nétré au  cli5terîu  d'Arabion ,  Manès  pensa 
que,  s'il  !  -  L-iL^riait  à  ses  erreurs,  i!  ferait 
par  lui  la  conquête  de  toute  la  Mésopotamie. 
Il  loi  écrivit  donc  dans  ce  but  par  un  de  sea 
disciples  nommé  Tnrbon.  Le  long  de  la 
route ,  le  généreux  Marcel  avait  établi  dos 
hôtelleries  ou  hospices  pour  les  voyageurs 
chrétiens.  Turbon  s'y  présentant,  on  lui  de- 
man'iait  d'oikii  venait,  qui  il  était,  et  par  qui 
il  était  envoyé.  Sursa  réponse  :  Je  suis  de  la 
MéM)|iotamic ,  et  je  viens  do  la  Perse,  en- 
vové  [lar  Manichée,  maître  des  chrétiens; 
coutme  on  ne  connaissait  pas  le  nom  de  ce 
maître,  on  lui  refusait  rentrée  de  l'hospice, 
et  même  de  quoi  étanèher  sa  soif,  en  sorte 
qu*il  aurait  peut  -  être  succombé  de  besoin 
en  roule,  s'il  ne  s'était  enQn  avisé  de  dire 
qu'il  portait  une  Lettre  à  Marcel,  auprès  de 
de  qui  i  iuq  jours  de  marche  le  conduisirent. 
Marcel,  quoique  très-aurpris  de  ce  message, 
reçut  Turbon  avec  bienveillance.  Arcbélaûs, 
évôque  de  Cascar,  se  trouvait  chez  lui  en  ce 
moment,  el  ce  fut  en  sa  présence  qu'ii  remit 
la  Lettre.  Elle  était  ainsi  conçue  .  «  Manès, 

est  appelée  dans  rEcrilun)  Cliaran  on  Ilaran,  UCU 
où  .Abraham  Mijouriu  au  uttltt  de  la  Clial<kie. 
(•5î)5)  Ctlllier,  inc.  cit.,  l.  III,  p.  556. 
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ap6tre  de  Jcsas- Christ ,  et  tous  les  saints 
et.les  vierges  qui  sont  avec  moi,  è  Marcel, 
mon  fils  bieO'Aiiiié,  grâce,  miséricorde,  pali 
de  la  pan  de  Dieu  le  Père  et  de  notre  Sei- 
gneJr  Jésus  -  Christ  î  Et  que  la  main  droite 
de  la  lumière  vous  [ipôserve  da  mauvais  siè- 
cle présent,  de  ses  accidents,  et  des  pièges 
dtt  mdcliant  I  Amm»  l*ei  «ppris  avec  beau- 
coup de  joie  la  grandeur  de  votre  charité; 
mais  je  suis  fâché  que  votre  foi  ne  soit  pas 
conforme  à  la  vraie  doctrine.  C'est  pourquoi, 
étant  envoyé  pour  redresser  le  genre  bu- 
main,  et  ajant  pitié  de  cens  qui  s'eliandon- 
nent  i  Terreur,  J'ai  cru  nécessaire  de  vous 
écrire  celte  Lettre,  d'abord  pour  lo  salut  da 
votre  Ame,  et  ensuite  pour  ceux  qui  sont 
avec  TOUS,  afin  que  vous  acquériez  la  dis- 
crétion qui  nuinque  au  docteurs  des  sim- 
ples ;  car  ils  enseignent  que  le  bien  et)e  mal 
viennent  du  mfimo  principe,  no  discernant 
pas  la  lumière  des  ténèbres,  ni  ce  qui  est 
hors  de  llKunne  tvee  ce  qnl  eel  an  dedans  s 
ils  mêlent  incessamment  l*on  aveo  l'aulcé. 
Hais,  pour  vous,  mon  fils ,  no  les  unissez 
pas  comiue  le  commun  des  liommes  fait  sans 
raison  ;  car  ils  attribuent  à  Dieu  le  com- 
nwnoement  et  la  fin  de  ces  maux.  Leur  in 
est  |jroche  de  la  malédiction,  lia  ne  croient 
pa3  môrac  ce  que  >'otre-Seigncur  dit  dans 
J'FvTngile  :  Que  le  bon  arbre  ne  peut  pro- 
duire de  mauvais  fruits,  ni  ie  mauvais  arbre 
de  bons  fruits.  Et  je  m*étonne  comment  ils 
osent  dire  qne  Dieu  est  l'Auteur  et  le  Créa- 
tf^nr  lin  Satan  et  de  ses  mauvaises  œuvres. 
Mais  plûi  à  Dieu  ([u'ils  n'eussent  |ias  été 
plus  loin,  et  qu'ils  n'eussent  pas  dit  que  le 
Fils  uoiqiie  descendu  du  sein  du  Plire  est 
fils  d'une  certaine  Marie,  formé  du  sang  et 
de  la  chair,  et  du  reste  do  riuipurolé  des 
femmes!  Je  n'eu  dirai  pas  davantage  dans 
cette*  Lollie,  de  peur  de  vous  fdli^uer,irayaiit 
pas  réloqnence  naturelle.  Mais  vous  ap- 
prendre! loul  quand  je  serai  auprès  de  tous, 
si  vous  avez  encore  soin  de  votre  salut  ;  par 
je  nn  mets  ia  corde  au  cou  à  perboune , 
comme  font  les  moins  sages  du  vulgaire. 
Comprenex  ce  que  je  dis,  mon  trèS'Clier  ttls.  » 
Archélaùs,  sentant  tout  son  zèle  se  ranimer, 
grinoail  des  ilrrits  roTiime  un  lion  déchaîné, 
et  voulait  à  l'liuuie  uiôme  aller  chercher  Ma- 
DÔs.  Marcel  modéra  son  ardeur,  et,  voyant 

(5a96)  Utec  CHtn  Turbo  dixi$fet,tftliementer accen- 
mcivr  Archelwt.  Maneltut  «ero  non  movebaïur, 
Dem  tatftctwu  msHiim  MriialttiMr  ftutawm,  At' 
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qu'il  était  plus  h  propos  de  faire  venirM.i- 
nès,  il  lui  écrivit  par  un  de  ses  serviteurs, 
nommé  Galixte,  pour  le  prierdevenlr  éclair^ 
cir  les  difficultés  qu'il  trouvait  dans  sa  Let- 
tre. En  attendant,  Turbon  instruisait  amplo 
nijent  Marcel  et  Ârcbélaùs  do  la  doctrine  de 
Manès.  Quand  Archélaiis  entendit  toutes  ces 
impiétés,  il  était  hors  de  lui-même,  crai- 
^ni  pour  son  peuple,  comme  un  lx)n  pas- 
teur. Marcel,  sans  s'émouvoir,  avait  la  con- 
fiance que  Dieu  viendrait  au  secours  de  la 
vérité  (35%).  il  combla  Turbon  de  présents, 
et  le  fit  demeurer  dans  la  maison  de  Té- 
Téqve. 

JAm^s  mtr*  en  «onfùtnft  avec  Àrekéloâi, 
tfségws  d»  CMêtar  (3S97). 

A  la  réception  «le  la  Lettre  de  Marcel , 

Manès  se  rendît  proniptement  àCascar,  aveu 
une  vingtaine  de  jeunes  hommes  et  do  jeu- 
nes filles.  A  la  porte  de  Marcel,  il  demanda 
Turlion.  Ne  l'ajant  pas  trouTé,  Il  Butré  pour 
saluer  Marcel  loi-môme.  Celui-ci  fut  surpris 
de  son  costume.  11  avait  des  hrodf  tpiins  fort 
élevés,  un  manteau  de  diverses  couleurs  et 
qui  ijgurait  quelque  diose  d*aérien,  à  In 
main  on  grand  bâton  d*ébène,  on  liTre  ba- 
bjrlonlensousle  bras,  une  jambe  enveloppée 
d'une  étoffe  rouge  et  l'autre  d'une  étolTe 
verdâtre.  A  sa  mine,  on  eût  dit  un  sénateur 
ou  un  général  persan.  Arcbélaiks,  qui  accou- 
rut au  premier  OTis,  TOttUdt  k  linstant  même 
entreprendre  Manès;  mais  Marcel ,  avec  sa 
prudence  ordinaire,  les  fit  convenir  de  con- 
férer eu  présence  des  principaux  de  la  ville. 
La  conférence  eut  lieu  publiquement  dans 
la  maison  de  Marcel  «  et  d*on  commun  ac- 
cord on  prit  pour  juges  des  païens,  savoir  : 
Marsipe  ,  philosophe  ;  Claude  ,  médecin  ; 
Egialée,  grammairien;  Cléobule,  sophiste  » 
tous  fort  habiles  dans  les  lettres  bomaines  ; 
et  on  en  usa  ainsi,  de  peur  que,  si  Ton  eût 
choisi  des  chrétiens,  on  les  eût  sou[içonné» 
d'avoir  favorisé  le  parti  de  l'Eglise.  La  mai- 
sou  de  Marcel  était  immense;  cependant 
elle  se  trouva  remplie  de  personnes  invi- 
tées, car  rassemblée  était  aussi  nombreuse 
(jue  brillanic. 

Les  juges ,  s'éUnît  nss\^  -^ur  une  estrade, 
donnèrent  d'al)ord  la  paroie  à  Manès ,  qui 
s*annonça  comme  le  disciple  du  Christ  cl 

cbcl.,  Ael9,  p.  t57,  n.  i*.) 
(S697>  CtiUUer,  iw.  cil.,  1. 111,  p.  337. 
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Tapôtro  de  Jésus ,  venu ,  en  considération 
4e  Marcel,  pour  le  désabuser  de  la  fausse 
doctrine  d'Arehél«û$,  lui  apprendra  le  ré- 
rilé,  ol,  en  le  senvent,  saufer  tonte  la  ville. 
«  Car,  »  dil-il ,  «  je  suis  le  Parnclel  promis 
par  Jé<!us  (3598)  pour  oonvainrre  le  monde 
de  péché  et  d'injustice.  Paul,  qui  a  été  en- 
voyé avant  moi  ,.4lisaU  qu'en  paKie  il  savait 
et  qtt*en  partie  il  prophétisait,  me  réservant 
ce  qui  est  pnrfait.  Si  floiic  vous  recevez  mes 
paroh'S,  vous  recevrez  le  salut  ;  sinoo,  un 
feu  éternel  vous  consumera.  Uyménée  et 
Aleiandre  ont  été  livrés  à  Satan,  pour 
apprendre  è  ne  point  blasphémer  :  vous 
tous,  de  môme,  vous  serez  livrés  au  prince 
des  supplices,  parce  que  vous  vous  files  at- 
taqués au  Père  du  Christ,  en  disant  qu'il  est 
la  cause  de  tons  les  maux  et  Tanteor  de 
nniqailé  ;  ce  qui  ne  peut  être  ni  se  conce- 
voir. A  qui  faut-il  croire? à  vos  maîtres  que 
?oici,  qui  mangent  ilc  la  cliair  cl  vivent  dans 
les  délices  ;  ou  bien  au  Sauveur  Jésus- 
Christ,  qui  dit  dans  l'Kvangile  :  Un  bon  ar- 
bre ne  peut  produire  de  maufais  fruits,  ni 
un  mauvais  en  produire  de  bons?  Il  no  faut 
donc  suivant  la  doctrine  absurde  do  ces 
hommes,  attribuer  rien  décela  à  Dieu,  le 
Père  de  notre  Seigneur  et  Sauveur,  mais 
croire  que  Satan  est  la  cause  de  tons  les 
maux  et  que  c'est  tut  qui  les  engendre.  C'est 
encore  h  Satan  qu'il  faut  rapporter  ce  qui 
est  écrit  dans  les  prophètes  et  dans  la  Loi  : 
car  c*est  lui  qui  y  parle.  »  II  consentait, 
néanmoins,  à  recevoir  la  Loi ,  s'il  se  trou- 
vait quelqu'un  qui  prouvât  qu'elle  n'eosel- 
t'Ho  rien  que  de  juste.  Les  juges  dirent  : 
i)i  vuus  avez  encore  quelque  chose  de  plus 
clair  touchant  le  dogme  principal  de  votre 
doctrine,  esposei-le.  Uanès  reprit  ;  €  le  dis 
qu'il  y  a  deux  natures  :  l'une  bonne ,  qnl 
liabilc  dans  quelques  parties;  l'autre  mau- 
•"aise,  qui  est  ce  monde  et  tout  ce  qu'il  ren» 
ferme.  C'est  pourquoi  nous  disons  qu'il  y  a 
deux  lieux  :  l'un  bon ,  Tautre  qui  est  hors 
de  celui-là,  afin  d'avoir  asse;  d'espace  pour 
recevoir  la  créature  du  monde.  Car,  si  nous 
disons  qu'il  n'.v  a  qu'une  nature  souveraine," 
et  que  Dieu  remplit  tout,  et  que  hors  de  lui 
il  n'y  a  pas  de  lieu,  qui  recevra  la  eréaturef 
oà  sera  le  feu  de  l'enfert  où  les  ténèbres 
extérieures?  oît  les  pleurs?  En  lui?  A  Dieu 
ne  plaise  :  autrement,  lui-même  serait  tour- 

^HM)  Sam  ^Mem  e§»  ParaàUu»  q$ti  ab  Jam 
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nicnté  en  cfs  choses.  »  Après  d'autres  rai- 
sonnements sembiaijles,  Manès  offrit  d'ex- 
pliquer comment  les  deux  natures  s'étaient 
mêlées  dans  l'origine  ;  mais  les  juges  déclar 
rèrent  qu'avant  d'eTnlIquer  leur  mélange, 
il  iallait  prouver  qu  elles  cvislaient,  et  que 
de  là  dépendait  tout  le  reste. 

Manès  n'ayant  pu  donner  de  preuves  d'un 
principe  si  étrange,  on  accorda  la  parole  à 

Archélaiis. 

A   peine  l'évCque  eut-il  prononcé  ces 
mots  :  «  Quoique  l'intention  de  l'adver- 
saire..., »  que  Menés  s'écria  :  «  L'entendes-^ 
voust  11  dit  :  «  adversaire.  *  Il  y  a  donc 
deux  choses.  »  L'i^vêquc  repartit  :  «  En  vé- 
rité, cet  homme  me  semble  plus  rempli  de 
folie  que  de  prudence,  puisqu'il  me  querelle 
sur  le  mot  «  adversaire ,  »  comme  si  j'affir- 
mais qu'il  y  eût  deux  natures.  Vous  nous 
apporte!  une  doctrine  pompeuse,  mais  rien 
de  ce  que  vous  avancez  ne  se  soutient.  En 
effet,  celui  qui  est  adversaire,  non  |>ar  m- 
lure,  mais  par  volonté,  peut  cesser  de  l'être 
et  devenir  ami.  Ainsi,  que  l'on  de  nous 
deux  s'accorde  avec  l'autre,  nous  paraîtrons 
tous  deux  le  même.  Cela  fait  voir  que  les 
créatures  raisonnables  sont  laissées  <*i  luur 
libre  arbitre,  et  par  là  susceptibles  de  cou- 
version.  Quant  à  vos  deux  natures,  qu'en 
dites-vousT  le  sont-elles,  oui  non?  »  Manès 
resta  quelque  temps  sans  répondre.  Si  jo 
déclare,  pen'^ail-il,  qu'elles  sont  suscei'libks 
do  conversion  ou  do  changement,  on  rp'op- 
posera  ce  qne  l'Bvangtle  dit  du  bmi  eldu 
mauvais  arbre;  si  je  dëclare  qu'elles  ne  le 
sont  fias,  on  me  demandera  la  cause  do  leur 
mélange  réciproque.  Il  réjïondit  h  la  fin 
qu'elles  n'étaient  pas  susceptibles  de  con- 
version en  ce  qui  leur  était  contraire  t  maïs 
bien  en  ce  qui  leur  était  propre,  c  Mais,  » 
repartit  Ar(hél8iis,«  il  semble  que  vous 
sove?.  en  délire,  que  vous  oubliiez  vos  pro- 
positions ,  et  que  vous  ne  connaissiez  pas  la 
portée  de  vos  paroles:  car  je  m'aperçois, 
d'après  ce  que  vous  venez  de  dire,  (pie  vous 
ignorez  ce  que  c'est  que  conversion,  duali- 
té, passé,  [irésent,  avenir.  VousaHirmez  que 
ni  l'une  ni  l'autre  nature  n'est  susceptible 
de  conversion  en  ce  qnl  lui  est  contraire  » 
mais  qu'elles  en  sont  tontes  les  deux  snseep- 
tibles  en  ce  qui  leur  est  propre.  El  moi  je 
dis  que  qui  se  convertit  ou  se  change  en 

liUl^msrfjciits  >««,  (AtcIkK,  ^cfc,  p.  157,  a.  IS.} 
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lui  mônio  ne  sort  pas  de  soi  cl  ne  changp 
pas  ;  mais  que  quiconque  change  ou  se  con- 
verlit,  sort  de  ce  qui  lui  est  propre  cl  arrive 
è  oe  qui  lui  esl  étranger.  »  Cette  réflexion 
d'Archélaiis  eut  rapprobalion  des  juges,  qui 
l'éclaircirenl  par  l'exemple  d'un  Juif  se 
faisant  chrétien  ou  d'un  chrétien  so  faisant 
idolâtre  :  il  y  a  là  changement  de  Tan  à 
Fautre;  mais,  tant  que  le  païen  demeure  dans 
le  paganisme,  on  ne  ?a!irait  dire  qu'il  est 
converti.  Les  juges  deiunndèrent  donc  à 
Manès  si  les  deux  ueluies  étaient  suscep- 
tibles de  oonTersion  en  ce  sens.  Il  ne  répon« 
dit  pas. 

L'évêque  continuant  de  réfuter  l'hérésiar- 
que avec  la  môme  supériorité,  telni-ci  l'in- 
Icrrompail  de  temps  en  temps  par  quelque 
objection  sophistique  et  vagite  ;  mais  il  se 
voyait  aussitôt  ramené  h  la  question  et  ré- 
duit au  silonce.  Ainsi  il  enseignait  que  l'Ame 
liumaine  était  l'œuvre  du  princi|  e  bon  et  le 
eorps  du  principe  mauvais  ;  que  râme  et.  le 
corps  étaient,  par  conséquent,  aussi  opposés 
l'un  à  l'autre  que  les  ileui  |  rincij  es.  Arché- 
laiiis  montra,  au  contraire,  dans  Tunion  in- 
time de  l'âme  et  du  cor,  s,  dans  leur  t  orres- 
pondance  mutuelle  et  leur  amitié  réci  i  w  oque, 
une  preuve  sans  réplique  qu'ils  «étaient  faits 
l'un  pour  l'aulro  et  sur  le  [ilan  du  môme 
ouvrier  ;  de  uiômc  que  le  navire  et  le  gou- 
vernail sont  faits  l'un  pour  l'autre  ol  ^ur  le 
plan  du  même  constructeur.  Le  corps  hu- 
main est  >e  navire,  l'âme  le  gouvernail,  le 
libre  arbitre  le  lùlotc.  Tous  les  auditeurs 
applaudirent  à  celte  belle  comparaison  d'Ar- 
chélaïis,  qui  eut  peine  h.  empêclier  qu'on  ue 
oe  se  jetât  sur  Uanàs.  Il  demanda  ensuite  à 
«elttl-citcSiSatana  fiiit  l'homme  et  qu'il 
en  soit  le  Père,  comment  Jésus-Christ  nous 
enseigne-t-il  à  prier  :  Notre  Pùre  qui  êtes 
dans  les  cicus?  Comment  dii-il  encore  mix 
pharisiens  :  Ne  savez- vous  pas  que  celui 
qui  a  iiiit  le  dehors  du  vase  en  a  fait  aussi  le 
dedans.  » 

Poursuivant  la  discussion,  il  dil  qu'on  ne 
pouvait  admettre  deux  principes  innés,  bien 

(5S99)  Il  n'y  avait  pas  trois  cents  ans  qm  Jésut- 
Cbrist  eiaii  mort,  lorsque  Ardielaû:»  couféra  avee 
Maiics  :  m  lis  la  chaleur  de  1*  éisptttê  iM  lui  |Mriuit 
pas  un  calcul  rtacl. 

//((-(■  tf|tirij  iiijna  qua  in  pTirdiclii  coiuprtu'it'iia'i- 
mui  exemplu  iiie  non  défèrent  adesl,  dicens  este  u 
Pmraclitum  qui  ab  JeiH  prcetignatut  r.tl  mitti,  ia  fMO 
mtHdaem  i^rmu  [ortatu  autnt  Jntm;  f«i  «itfm 
4ix$ra!t  h  imh  «wtofaM  iiilii>nim«iae  Ponidiriim, 
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moinsencore  Icsplarer  (  Iiariin  en  lieuT  diffé- 
rents: car  ce  serait  diviser  Dieuei  lui  ûter  son 
immensité,  puisque,  s'il  est  renfermédaosun 
certain  espace,  il  doit  être  moins  grand  que 
l'espace  dans  lequel  il  est  contenu.  11  ajouta 
que,  si  Dieu  esl  lumière,  comme  on  en  con- 
venait, il  devait  éclairer  tout  l'univers,  sans 
y  laisser  de  place  aux  ténèbres  incréées  des 
DMtnicbéens,  et  qu'il  eh  devait  être  le  Maître 
unique  sans  le  iiartagcr  avec  la  puissance 
dos  ténèbres,  il  ûl  observer  que  Moïse,  en 
parlant  des  ténèbres,  n'a  pas  dit  qu'elles  fus- 
sent créées  ni  inerées,  et  que  chacun  pou- 
vait remarquer,  par  la  course  ordinaire  du 
soleil,  que  nous  ne  sommes  privés  do  lu- 
mière que  par  l'interposition  Ue  quelque 
corps  solide  obscur  entre  lui  et  nous.  Les 
juges,  approuvant  ce  que  Arehélafts  venaitde 
dire,  pressèrent  Manès  de  déclarer  qui  avait 
formé  le  mur  de  séparation  qui  devait  etis- 
Icr,  selon  lui,  entre  le  royaume  de  la  lumière 
et  celui  des  ténèbres.  A  cette  question  il  ré- 
pondit que  le  Dieu  bon  avait  mis  au  milieu 
L>  Grmament,  pour  manifester  son  éloigne- 
mont  du  mauvais  principe,  avec  lequel  il 
n'a  rien  de  commun.  Arcbélaiis  reprit  que 
Dieu  ne  Tétait  donc  que  de  nom,  puisque, 
selon  Htnès,  il  était  sqjet  aux  fiiiblesses  hu- 
maines, comme  i  la  crainte,  et  qu'il  avait 
besoin  d'un  mur  de  séparation  pour  se  défen- 
dre de  son  ennemi.  L'hérésiarque,  ne  sachant 
que  répliquer,  se  trouva  réduit  à  dire  que 
tout  le  monde  n'était  pas  capable  de  com- 
prendre ces  mystères. 

Le  dogme  fondamental  des  deux  principes 
ainsi  ruiné,  Archélaiis  attaqua  Haoès  sur  sa 
prétmition  d'être  te  Paraolet.  U  montra  que 
le  véritable  Paraclet,  annoncé  par  notre  Sei- 
gneur, était  descendu  sur  les  apôtres  lo  jour 
de  la  Pentecôte  ;  qu'il  n'y  avait  nulle  ap(ia- 
reace  que  Jésus-Christ,  ayaul  promis  sous 
le  règne  de  Tibère  d'envoyer  dans  peu  TEs- 
prlt  consolateur,  eût  différé  l'exécution  de 
ses  promesses  jusqu'au  règne  de  Probas, 
laissant  ses  disciples  orplielins  pendant  plus 
de  trois  cents  ans  (3599)  ;  que  le  prétendu 

kune,  tient  ipte  tibi  letlimonium  perliibel.  Quid  di» 
cent  lune  in  die  judieii  idi  qui  jam  vita  exceitenmt  ex 
illo  icmporc  ui.que  «»  r  '  \,>iiue  htec  apud  eum  alle- 
gabuni  :  Aû/i  nos  cructare,  ii  opéra  tua  non  feeimu»; 
euT  enim,  cum  promist  rh  mb  Tiberio  Civiore  «liisn- 
rum  le  ette  l'araelitum  qui  arguet  not  de  peccaio  et 
de  jutlitia,  lub  Probo  demum  imperatore  Romojto 
mitisii,  trphmun  dertliquUH  t  (Arcbel.,  Acia,  p.  lOS, 
n.  il.) 
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Paraclei»  venu  de  Perse  sous  Probas,  n'était 
qu'un  box  prophètet  sans  liasse  -  port  elsans 

leUrcs  do  créance  ;  que,  bien  loin  de  dis- 
tribuer le  don  des  langues,  il  n'élait  qu'un 
Perse  barbare,  qui  n'avait  pu  apprendre  ni 
celle  des  Grecs,  ni  celle  des  Egyplieu;»,  ni 
«eJle  des  Romains,  ai  qui  entendait  senla- 
Bient  celia  des  Chaldtfens. 

L'évôque  raonlra  encore  que  la  puissance 
du  mal  n'est  pas  éiernelie;  que  Dieu  ne  l'a 
point  créé  ;  que  la  Loi  n'est  appelée  par  saint 
Paul  «  tm  naystèra  da  mort  »  que  parce 
qu'elle  condamnait  à  mon  les  prévarica- 
teurs; qu'au  conlraire  elle  préservait  do  la 
mort  ceux  (]ui  l'observaienl,  et  qu'eiiu  leur 
procuraii  la  ^loiie,  mais  avec  le  secoure  de 
Jésa»>€brist,  notre  Seigneur  ($600);  et  que 
l'homme  est  libre  de  sa  nature.  Manès  ob- 
jectant ceux  qui  étaient  morts  avant  la  venue 
du  (!hrisi,  o  \'ous  vi»us  égarez,  »  lui  réjvon- 
dii  Arcbélaiis,  «  |>arce  que  vous  i|jnoruz  les 
Bisritures  et  la  vertu  de  Dtaa.  Uèma  après 
ravéneowol  du  Cbrist,  il  y  on  a  qui  ont  péri 
et  qui  périssent,  savoir  :  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  s'appliquer  aui  œuvres  de  juslirc.  Il 
n'y  a  que  ceux  qui  l'ont  rcyu  et  le  reçoivent, 
qui  aiwt  reçu  également  la  puissance  de 
détenir  anùnla  da  Dieu.  Car  il  na  dit  pas 
tous,  et  n'a  pas  déterminé  de  temps  :  tous 
ceux,  dit-!!,  qui  l'ont  reçu.  Or  le  Christ  est 
toujours  présent  aux  iiouioie^  justes  depuis 
la  création  du  monde;  et  il  ne  cesse  de  re- 
dierdier  leur  sang»  depuis  le  sang  d'Abel 
*  jusqu'à  celui  de  Zacharie.'  Qu'est-ce  qui  a 
rendu  jnvie  Ahel  et  les  autres  qui  ont  vécu 
avant  Moiae  et  les  propbèlcs  ?  N'est-ve  pas 
leur  fidélité  è  accomplir  la  loi  de  Dieu  { 
oette  loi,  que  (anlAt  ils  apereoTaient  écrite 
dans  leuîf  cœurs,  que  tantôt  ils  demandaient 
h  leurs  parents,  que  tantôt  ils  apfirenaicnt 
«les  vieillards  et  des  anciens?  Mais,  connue 
il^'  cuâiailpeu  qui  pussent  arriver  au  com- 
iiltt  de  la  perfection  par  ce  moyen,  c'est4- 
■dire  i>ar  les  traditions  des  ancêtres.  Dieu 
eut  pitié  du  goinu  humain,  et  lui  donna  par 
jMoïso  une  Loi  écrilo,  qui  fut  une  cause  de 
tialul  pour  un  grand  nombre.  » 

Arcbélato  étsblit  que  le  démon  n'est  point 
«naovais  par  sa  nature,  mais  qn'il  s'est  porté 
de  lui-roôme  au  mal  :  «  Quant  à  la  penrer- 
«ion  du  diable,  elle  ae  conçoit  aisément.  Il 

(36.0)  Di  fendeiM  a  morte  «ervonfet  m  el  CMWli- 
tubëi  im  yfiiria,  ope  Mfw  mueHh  Ùmiiti  mtM  Juu 
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n'y  a  que  Dieu  qui,  par  nature,  soit  éternel 
et  inaltérable.  Parmi  les  créatures,  il  n'jr  ea. 

a  pas  nno  qui  soit  consubslaniicllc',  homou' 
sios,  h  Dieu,  et  qui,  en  conséqiioii'  o,  ne  soit 
sujette  au  changement.  Comment  Mauès 
pourrait-il  le  nier,  Ini  qui  prétend  quo 
rime  est  une  parcelle  de  la  substance  di* 
tîne,  et  que  néanmoins  elle  peut  pécher?  ■ 
S'ei(»lt<jiiant  i^ui  i-elie  pcirole  de  saint  Paul 
que,  quand  viendra  ce  qui  est  |)arfait,  ce 
qui  est  partiel  sera  détroit,  il  dit  que  par  là 
l'Apôtre  entendait  le  jugement  dernier,  où 
le  Christ  viendra  dans  sa  gloire,  délruiro 
tout  ce  qui  est  du  lem|is  el  achever  ce  (jui 
Cal  de  l'éternité,  comme  le  soleil  dans  sa 
splendeur  fait  disparaître  une  petite  étlD- 
celle. 

avoir  rapporté  une  partie  des  mi- 
racles que  Jésus-Christ  a  opérés  pour  prou- 
ver la  vérité  de  sa  doctrine,  il  demanda  à 
Manès  quelle  preuve  il  avait  donnée  Jus- 
que-là qm'il  fût  le  Paradet,  s'il  avait 
ressuscité  quelque  mort,  rendu  la  vue  aux 
aveuglr's,  marché  sur  le's  eaux,  et  lait  d'au- 
tres prodiges  semblables. 

La  conférence  où  l'évéquo  do  Caacar  s*es- 
prima  avec  tant  .de  force  et  d'éloquence  élant 
terminée,  on  rendit  gloire  à  Dieu  et  on  com- 
bla d'honneurs  Archélaûs.  Marcel  se  leva, 
ôla  son  manteau  el  eu  couvrit  l'évéquc, 
qu'il  embFMsa  étroitement.  Alors  les  en- 
fants, qv^  se  trouvaient  lè  par  hasard, 
et  h  leur  exemple  tous  les  autres ,  se 
mirent  h  crier  contre  Manès,  è  I*?  p'^nr- 
suivre,  et  à  vouloir  le  lapider.  Mais  Aiciié- 
laiis  élevant  la  voix,  les  arrêta  par  ces  pa- 
roles :  «Cesses,  mes  bien-aimés  frères, de 
peur  qu'au  jour  du  jugement  nous  ne 
soyons  trouvés  coup.TMcs  d'avoir  versé  le 
sang;  car  il  écrit  des  huuimes  de  celte 
espèce  :  «  Il  laul  qu'il  y  «il  des  hérésies, 

•  afin  que  l'on  cotioaisse  ceux  qui  sont  soli- 

•  dément  à  Dieu  *  A  ce»  mots,  If  foule  s'a- 
paisa Arrhélails  mit  ensuite  par  écrit,  à  la 
prière  de  Marcel,  ce  qui  s'était  dit  de  part 
et  d'autre  dans  la  conférence.  Dans  la  suite, 
il  éleva  Tnrbon  au  diaconat  ci  le  plaça  dans 
la  maison  de  son  ami. 

iHipute  de  Dfadorc  conire  Mvniê  (9001). 
Uanès,  ainsi  convaincu,  prit  le  parti  de 
s'enfuir,  et  arriva  dans  un  Imorg  oommé 

Chritli.  (Archel.,  Aria.  p.  1G8,  n.  âO.) 
(3601)  Csillier,  (oc  cit.,  i.  lil,  p.  314». 


Digitized  by  Google 


UO»  [i77-s.  cUTtcnir.N  ]Yl'  AGK  DU  MONDE.— 

Diodore  ou  Diodoride.  Le  prêtre  de  ce  lieu, 
qui  s'appel&it  aussi  Diodore  (3602) ,  était  un 
homme  d^uae  grande  Tertu ,  d'une  foi  très* 
pure  et  d'une  piété  émincnle,  mais  d'un 
esprit  doux,  simple,  paisitslp,  qui  n'était 
pas  fort  en  paroles,  ni  tout  à  l'ait  au  <  ourant 
des  difficttllés  de  i'Ecritiire.  Mwès,  ayant 
reconno  son  bible»  assembla  une  grande 
multitude  de  peuple  et  se  mil  h  prêcher, 
disant  qu'il  venait  pour  accomplir  l'Evan- 
gile et  pour  laire  rejeter  la  Loi  de  Motse, 
qu'il  aouteuait  être  l'œnTre  du  mauTais 
principe ,  et  contraire  lia  loi  de  Jésus* 
Clirist.  Diodore  répondit  aux  raines  décla- 
mations de  Manès ,  par  ces  |>aroles  du 
Sauveur  :  «  Je  ne  sui^  pas  venu  pour  abolir 
la  Loi,  mais  Taecomplir  ;  »  ce  qui  réduisit 
l'imposteur  à  nier  queJésus-Cbrist  eât  ainsi 
porlS  et  h  déclarer  qu'il  valait  mieux  s'ar- 
rêter k  ses  actions  qu'à  ses  paroles.  Tout  en 
rejetant  la  Loi  de  Moise,  l'hérésiarque  ne 
laissa  pas  d'objecter  à  Modure  plusieurs 
maiinies  qu'il  en  tirait,  et  de  les  opposer  à 
colles  que  nous  trouvons  établies  dans  l'E- 
vangile et  dans  les  Epîtrcs  de  saint  Paul , 
ajoutant  que  la  mort  de  saint  Jean,  qui  avait 
eu  la  tète  tranehée,  figurait  que  tout  ce  qui 
avait  été  avant  lui  était  coupé  et  relrancbé 
du  salut.  Manès  voulait  recommencer  la 
dispute  le  londcm.un.  Diodore  ne  le  crai- 
gnait point  pour  sa  foi ,  car  il  n'hésitait 
point  sur  ranathème  que  saint  Paul  prononce 
contre  ceux  qui  viennent  nous  annoncer 
des  doctrines  que  nous  n*avons  pas  remues 
des  apôtres  ;  mais  il  craignait  pour  les  sim- 
ples, qu'il  voyait  ébranlés  j)ar  les  fausses 
raisons  de  rhérésiarque«  et  par  l'air  de  con* 
fiance  avec  lequel  celui-ci  les  propo  'fit. 
Il  écrivit  ilonr  toutes  ces  choses  à  Arché- 
laùs,  lui  demandant  comment  il  dcvait^parler 
el  agir  dans  celte  rencontre;  il  le  pria  même 
de  venir,  si  cela  était  possible,  disant  qu'il 
affermirait  par  sa  présence  le  troupeau  de 
Jé^us-Cfir; 4.  En  réponse*  l'év^quo  lui 
adressa  une  Lettre  assez  longue,  quo  nous 
avons  encore,  et  qui  tend  principalement  I 
établir  la  liaison  et  le  rapport  qai  existent 

i'Cm)  Saint  Epipbane  (n.crcs.  OG.  ii.  Il;  De 
memurit  et  pottderibu$,c.  ÎU)  l'appelltà  Tiyptaon. 

(3603)  Nos  vtro  ex  eadem  ipta  Scriptara  non  to- 
Um  eonfirmanimui  Letitm  Mogti  et  omma  fiic  tn  ea 
Ëoipia  mur,  verHm  etiam  «mu*  Fmw  rMitmcnlHin 
tmtenire  cum  ATom  TeiOammtt»  et  uaumum  jnnoàe* 
rliniis.  uHumque  mm  textnm  imi^uam  ti  mut  «vitft 
vtdeaturex  sublegmine  alque  staminé  esse  tmttti** 

fliSTOlU  SCCLÉSIiSTIQUS.  XU« 
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entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Co 
n'est  qu'un  même  tissu  t  l'un  est  la  chaîne, 
l'autre  la  trame  (SOOS).  La  Loi  était  comme 

la  nourrice  de  l'enfant  ;  TEvangile  est  com- 
me  le  gouverneur  du  jeune  homme  ;  or, 
l'homme  fait  ne  méprise  point  sa  nourrice  ; 
toujours  il  raime  et  la  révère.  De  la  Loi  à 
l'Evangile,  il  n'y  a  point  opposition,  mais 
progrès.  La  Loi  commande  la  justice  ;  l'C* 
vangilp,  la  bonté  :  la  bonté  n'est  point  con- 
traire à  la  justice,  elle  lui  est  seulement 
supérieure.  11  jr  a  des  préceptes  et  des 
exemptes  de  bonté  dans  la  Lot,  comme  il  y 
a  'des  paroles  el  des  exemples  de  sévérité 
dans  l'Evangile.  Archélaus  invita  Diodore 
à  lui  faire  connaître  ce  qui  se  serait  passé 
entre  lui  et  Ifanès.  Les  deux  adversaires 
entrèrent  en  dtspule ,  et  Diodore,  qui  avait 
médité  la  Lettre  d'Archélaiis,  se  servit  si  h 
propos  des  preuves  qu'elle  lui  fournissait 
de  l'accord  des  deux  Teslamenls,  il  y  ajouta 
de  son  propre  Ibnds  des  rais(NMi  si  belles  el 
si  eoneluantes,  qu'il  obtint  l'avantaise  sur 
Manès,  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  les  pn- 
tendireiit.  La  nuit  mit  fin  à  la  discussion. 
Diodore  en  donna  avis  à  l'évéque,  qui  lui 
•dressa  une  seconde  LeUre»  et  promit  de 
venir  lui-même  (3901). 

5«<mmI«  eonfértuM  d^AreMvR»  weeMaïUt 

En  effet  i  ArdiélaUs  se  rendit  dès  <•  ma* 

tin  à  Diodoride;  et,  étant  entré  dans  le  lieu 
où  la  discussion  était  engagéei  il  so  jeta  au 
cou  de  Diodore,  cl  lui  donna  to  baiser  do 
paix.  Diodore  et  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents admirèrent  la  Providenee,  qui  en- 
voyait ce  secours  si  à  propos.  Manès,  au  con- 
traire, fut  interdit,  il  cessa  do  parler  dès  qu'il 
aperçut  Archélaiis,  et  son  air  décontenancé 
annonçait  qu'il  ne  voulait  pas  eontiauer  la 
dispute.  L'évéque.  ayant  réclamé  le  sileuee 
dfi  la  main,  Ûl  l'éloge  '!c  Mnrcel  et  de  Dio- 
dore, et  ajouta,  en  |iarlant  de  ce  dernier, 
qu'il  le  jugeait  capable  de  réfuter  Manès« 
mais  qu'il  croyait  aussi  pouvoir  le  flire 
avec  plus  defticilîlé,  parce, qu'il  connais-* 

(Archet. .  Fpht.  ad  fii-  /cr  ,  p.  eilit.  Fabricii.l 
(5t)0»)  Archélaus,  hn  uccpH*  Uilerii,  duos  arl 
eum  librot  willit  quos  in  proinpln  fucileque  compre- 
ktndetei  comm  Mamlcm  couscnptùs.  Cœierum  lU 
aktentum  suuas  prcetiotaretur  admonuit.  (Epipb.^ 
Hsrei.  M,  n.  11.)  Il  o'est  rien  «lit  de  en  deux  «ir> 
eonsiancesdtm  !•  Reiiiion  d'Arcliélaes.4 
(Wéf  }  CMIlicr,  hc.  dit,  t.  lit,  p.  841 . 
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Mit  déjà  cBi  imposteur.  Il  pria  donc  les  as-  qu*étant  occupé ,  selon  U  précepte  de  soo 

tistanle  de  réeouter,  puis  de  prononcer  eo  Père,  fc  instroire  ceai  qu'il   éiail  vena 

faveur  de  celui  qu'ils  eslimeraienl  avoir  dit  sauver,  il  n'avait  pas  cru  devoir  intcrrora- 

la  vérité.  Manès  rinlcrrorapil  pour  lui  re-  pro  son  minislère  pour  aller  converser  avec 

procher  les  termes  durs  dont  il  s'était  servi  à  sa  .Mère  et  ses  frères  j  qu'à  l'égard  de  saint 

son  égard,  et  voulut  poursuivre  la  discussion  Pierre,  ce  ne  fut  pas  la  confession  de  la 

avec Biodore.  8ar  l*lQsisUnce  d'Arcbélaûs,  il  divinité  de  lésas-Christ  qui  lai  mérita  ators 

reprit  i  Si  vous  ne  résistez  pas  de  noaveau  le  titre  de  «  bienheureut  :  »  autrement  le 

à  ce  que  je  dis  de  vrai,  je  commencerai.  Sauveur  aurait  dû  appeler  aussi  hirnheu- 

Cos  hésitations,  répliqua  l'évêque ,  sont  reux  les  démons  qui  lui  disaient  :«  Nous 

d'un  homme  qui  ignore  :  vous  ne  savez  savons  qui  vous  êtes  ;  vous  êtes  le  Saint 

donc  pas  ce  qui  est  h  venir»  voos  qnl  vous  de  Bien;  »  mais  que  l'on  doit  interpréter 

dites  le  Pnraclet  ;  voos  Ignorez  si  je  résiste-  les  paroles  de  Jésus-Christ  selon  les  cireons* 

rai  ou  si  je  ne  résisterai  pas,  comme  cela  est  tances  des  lieuî  ,  des  personnes ,  du  temps 

en  mon  pouvoir.  Comment,  d'ailleurs  ,  sub-  et  des  matières  qu'il  iraiiait.  La  conférence 

si&lera  votre  dogrûB  des  deux  arbres?  Car,  si  terminée,  les  assistants  no  voulurent  pas 

je  suis  de  la  partie  contraire,  comment  de-  qu*Arehélafks  s*en  retournât  chez  loi.  * 
jnandez-vousqaej'ohéisse;  et,  si  j*ai  Tesprit 

d*obéissance,  comment  craignez-vous  que  TroMim  tenfértnee  d" ArM^Hi  avH  SÊmh 


je  ne  résiste?  Vo!i?  affirmez  qno  le  mé- 
chant reste  toujours  méchanl  et  le  bnn  tou- 
jours bon,  et  vous  ne  comprenez  pas  vous- 
même  la  force  de  cette  parole.  Ensuite, 
Archélaûs  demanda  &  Maaès  s'il  admettait 
que  Jésus-Christ  fût  véritablement  homme, 
et  né  de  !<)  Vierge,  qui,  dans  les  Actes  de 
ta  conférence,  est  nommée  Mère  de  Dieu. 
Manès  le  nia  ,  soutenant  que  lésos-Cbrist 
evait  paru  homme  sans  THre  en  effet  ;  ce 
qtt*il  essaya  de  prouver,  en  disant  que  Jésus- 
Christ  avait  rebuié  qui  lui  avail  dit 
que  sa  ^fère  et  srs  frères  demandaient  à  lui 
parler;  au  lieu  qu'il  avait  déclaré  Pierre 
bieobevreui  parce  que  cet  apôtre  Tavait  dé- 
claré «  Fils  du  Dieu  vivant.  »  L*bérésiarque 
s'expliqua  de  telle  sorte  qu'il  semblait  aux 
assistants  qu'on  ne  pourrait  pas  lui  résis- 
ter, liais  Achélaus ,  ajant  pris  la  parole, 
prouva  la  vérité  de  rinearoatlon  avec  tant 
de  soeeès,  qu*il  réduisit  encore  une  fois 
Manès  au  silence  et  s'attira  les  applaudisse- 
ments de  tous  les  auditeurs.  II  répondit  h 
l'objection  de  l'hérésiarque  que  Jésus-Chnst 
n'avait  point  réprimandé  celui  qui  lui  avail 
parlé  de  sa  Mère  et  de  ses  frères»  mais 

,    f?606)  Ceillîer.  hc.  eh.,  |».  54Î. 

(3G07:i  Srd  iiu:d  r'f.'.r.j;'  Apf'llali  $umut  ex  Sat- 
vatorii  àesideru)  chniiiain,iicut  unirersus  orhis  ler- 
rarum  te*limonium  perliibet,  alque  apotloli  edoccni. 
Sedttopiimtuarthileclutejui.fundameMumnourum, 
id  etl  Èeetttittt  Ptmlut  potnit  et  Ugem  tradidit,  or^ 
dimoêit  minUuh  et  preêbyieru  et  epncopit  in  ea  de^ 
terihent  per  iingtUa  loca,  quomodo  et  quather  opor- 
iCiil  niiiiislTi  Dei,  quali'ê  et  q^iii!i:i:r  fi-'rl  p:,:ihil-Ti$, 
quaUtqne  eisc  deteunl  qui  efjiii.i)puiuni  àiiiUi  lanf, 
qiia  omtiia  bene  nobit  et  recie  diipo>ila  ufque  n  no- 
durMum  iHUum  tuum  etuiediuMt  et  permanet  apmi 


{dm). 

Non-seulement  les  habitants  deDiodoride, 
mais  encore  tous  ceux  des  environs,  se  ras- 
semblèrent encore  le  lendemain  pour  l'en- 
tendre. Archélaûs,  après  avoir  exposé 
la  doctrine  de  rfgiise  et  fait  remarquer  à 
ses.auditeurs  qoelM  ehrétiens  ne  portent  ee 
nom  que  parce  que  le  Sanveor  Ta  souhaité, 
dit  avee  quelle  exactitude  ils  observaient 
tout  ce  que  saint  Paul  a  établi  louchant  ^o^ 
dinalion  des  évôque^,  des  prôlreset  des  au- 
tres ministres  (3607).  Puis  il  raconta  Vhilr 
loire  de  Scythien,  de  Térébinthe,  et  de  Mi- 
nés mêmct  telle  qu'il  l'avait  apprise  de  Tu^ 
bon  et  d'un  certain  Sisinnius  (3608),  qui  tous 
deux  avaient  été  les  discifilcset  les  compa- 
gnons de  Manès,  uiaia  qui  >eiiaient  dese 
convertir.  Lorsqu'il  rapporta  q>ie  le  roi  de 
Pme*  irrité  de  la  murt  de  son  (Ils,  faisait 
encore  chercher  l'imposteur  pour  le  mettre 
h  mort,  la  multitude  voulut  arrêter  Manè», 
aUij  de  l'envoyer  eu  Perse.  Mais  l'hérésiarque 
j>ril  la  fuite,  et,  ayant  repassé  la  rivière 
«ranga,  il  regagna  le  château  d'Arabion  d'oè 
il  était  venn  (3600).  ^ 

tm  kwfiiê  rtgntm  diteiptimi,  (Arebel.,  AtfM,  p.  lié, 

n.  51.)  ,  . 

(3(>08)  Sisinnius  avait  soutenu  en  présent*  ** 
Mânes  n  .  :nc  i  l  ij u  Ai  l l  el  lùs  racoiila.  Std  M  >P*f 
quidem  Suinitius  diccre  recusatit  eadem  quanosdtci- 
mii«,  prateule  Uane.  (Ibtd.)  . 

{Vm)  Le  S|aodiiiu«(apiid  Jasiel.,  l.  H,  p-  >>jf^ 
hit  «n  eoncHe  d«  1t  coiiférenee  qn^ArcMIaè**  •™' 
(liitî  H(-  Cisrnr,  rt  )<'  pi  r^rr  Diodui'e  eiireiU  en  »*' 
sofMiioiii IV  JM'C  "il.iiii--  ;  it  se  irompc 
iiH-ni  e(i  liis.iiii  <i 11", 1,11 1'-.  Ta \. lie  I éfulé lui eite P'*? 
Oiudorid^,  ils  1«8  dkuSk^reai  il«  l'église  ;  car  cet  •** 


Digitized  by  Googl^ 


M»  (17T.-«.MTicBHiik]  VI*  AGE  MI  NONDB^ART.I.-  UTRE  XII.  tltT.-!.  tmoiitR.]  1114 


Quelque  temps  après,  il  fut  pris  par  les 
Perses,  et  amené  au  roi,  qui,  pour  venger 
iamoft  de  son  ûls  et  le  supplice  des  gardes 
à  la  TigllMue  dcsqMlt  il  a^étail  dérobé,  le 
condamnai»  saivaol  la  «onlnme  du  pays,  à 
êtreétorcbé  vif  avec  uneipoinle  de  roseau. 
Son  corps  fut  abandonné  aux  chiens  et  aux 
oiseaux  de  proie;  et  sa  peau,  remplie  de 
))aille,;exposée  sar  ronedea  porlesde  la  ville, 
oft  on  la  gardait  encore  du  temps  de  saint 
Cyrille  (3611)  el  de  saint  Epi|-hane  (3612). 
Telle  fut  la  On  de  Manès,  mais  non  de  son 
impiété.  Lorsqu'ArcbelaUs  en  eut  reçu  la 
DOOTelle,  il  assembla  tous  les  chrétiens  de 
la  eontrée»  et  prononça  un  dernier  analhèiDe 
contre  Thérésiarque  (3613). 

HecfrAis  d*JreMto4is  136U). 

Cet  évèqae,  qui  ne  bous  est  connu  que 

par  les  conférences  quMl  eut  avec  Manès 
vers  l'an  277,  sous  le  règne  de  Probus,  les 
(:^crivit  en  syriaque  ;  d'où  saint  Jérôme  a 
pris  oeeasion  de  te  mettre  an  nombre  des 
auteurs  ieclésiastiques  0611Q  i  mais  elles 
furent  bientôt  traduites  en  grec  (3616),  ce 
qui  les  rendit  fort  communes.  Nous  en  avons 
encore  aujourd'hui  une  ancienne  traduction 
latine,  et  Ton  en  trouve  plusieurs  fragments 
considérables  en  grec  dans  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  el  dans  VHistoire  ecclésiastique 
de  Socrale.  Un  ancien  auteur,  nommé  Héra- 
clien,  cité  dans  Pbotius  (3617),  rapporte 
qu'Hégémone  écrivit  les  Réfutations  de 
Manès  par  Archélatts  t  ce  qu'on  ne  peut 
expliquer  qu'en  disant  qu'Hégémone  tra- 
duisit en  grec  les  Actes  de  la  dispute 
d'Archélttus,  ou  qu'il  les  publia  de  nouveau 
en  ;  ajoutant  plusieurs  circonstances  dont 
cet  évêque  n'avait  pas  dit.  mention,  car  il 
est  certain  que  ces  Actes  sont  de  doux  mains 
(9618).  La  traduction  latine  que  nous  possé- 

leur  prend  pour  un  prèlre  le  village  de  Diodoride 
eè  te  tint  It  eonréreiic^.  (Ceillier,  Bhioire  géniraU 
én  attwntt  taeris  et  ecclisiattiauet,  (.  ill,  p.  CM.) 

(3610)  Ceillier,  loc.  cit  ,  t.  Ill,  p.  343. 

(5011)  Cyrilliis,  Caieche».  6,  n.  50. 

f3GI2)  Sed  «i  Ptrsarum  rex.  eomperla  Manichcn 
fiirfa,\mit»ii  iMMMu»,  iH  eodtmiUoeau$lheompr€' 
àt$uitm  hamKbim  ipumiMim  im  PtrMêm  abénsit» 
mM,  calnm  mm  ditinMla,  «IiImiiiii  4i  m  éwnUehm 
tnmmii,  Quav^iMm  oMm,  MUU  te  HMaiÎM.  te- 
farfu  pclei».  ad  koéimum  éim  te  ^mW<  Mmmh 
(Epiph..  Hxrcs.  69,  n.  12.) 

(3til5)  Archelaûs,  après  avoir  rendu  publiques 
ses  coiilérences  avec  Maiiés,  j  ijoaui  le  nài  de  te 
mort  de  g»i  Impoateur. 

(86M)  GeiUirr,  tec.  cfl.,  I.  m,  p.  938  M  SIS. 


dons  a  étéftite  sur  le  grec  et  non  sur  le  sy- 
riaque :  te  qui  résulte  de  plusieurs  endroits 
où  le  traducteur,  trompé  par  la  resseroblauce 
des  termes  grecs,  a  mal  rendu  le  sens  de 
l'original  ;  tandis  que,  s*il  eût  traduit  sur  le 
sjriaque,  dont  les  mots  n*ont  point  de  res- 
semblance qui  occasionne  de  pareilles  mé- 
prises, CCS  erreurs  n'auraient  pas  eu  lieu.  Il 
parait  aussi  avoir  supprimé  beaucoup  de 
choses  ;  et  on  croit  avec  vraisemblance  qn*êa 
lieu  de  traduire  les  conférences  d'ArchélaQs 
avec  Manès  il  n'en  a  donné  que  l'abrégé. 
Par  exemple,  il  ne  rapporte  pas  les  preuves 
que  révêque  produisit  pour  montrer  que 
non- seulement  la  Loi  de  liolseï  mais  tout 
TAncicn  Testament,  était  parfaitement  d'ac- 
cord avec  le  Nouveau.  Cependant  Archélaùs 
lui-même  dit  avoir  prouvé  cet  article  contre 
Manès  (3619),  et  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
a  transcrit  ce  passage  dans  la  sixième  de  ses 
Catéchèses.  Peut-être  aussi  la  traduction  de 
ces  Actes  n'est-elle  pas  venue  entière  jus- 
qu'à nous»  et  le  défaut  que  nous  y  remar* 
quons  s'exjiUque-t>il  moins  par  la  fonte  du 
traducteur  que  iiar  la  perte  d*ane  portion  de 
son  travail. 

De  Valois  a  donné  les  Actes  des  conféren* 
ces  d'Arcbélaiîs  avec  Manès  en  partie  sa" 
un  manuscriC  de  l'abbaye  de  lobio  (SUM)» 
Laurent  Zacosgnî,  bibliothécaire  du  Vatican» 
les  y  ayant  trouvés  plus  amples  dans  un  ma- 
nuscrit, les  Ql  imprimer  à  Uome  (3621)  avec 
plusieurs  anciens  monuments  ;  et  Fabricius 
suivit  cette  édition  dans  la  réimpression 
qu'il  en  fit  k  Strasbourg  (3622).  On  y  voit 
d'abord  les  remarques  de  Zaccagni  sur  ces 
Acte.<,  ensuite  un  grand  éloge  de  Marcal, 
puis  la  Lettre  de  Manès  à  Marcel,  celle 
de  Marcel  k  Manès,  rhistoire  et  les  Actes  de 
la  conférence  d'Archélâûsavecrhérésierquo, 
la  conférence  de  Diodore  avec  l'imposteur  et 
sa  Lettre  à  Archélaiis,  la  Réponse  d'Arché- 

(3615)  Alban  Butler  et  Godescard,  Yiu  dts  Pi- 
res, etc.,  Saint  Archilaûs,  éviqu»  dê  Casear  «n  Mé- 

tùiMlamie,  2(>  décembre. 

(36161  Hieron.  Catalog.,  c.  7î. 

(5617)  Cod.85 

(3618)  Cela  parali  par  ce  qu'on  Uiàbfln.p.  19^. 
n,  55,  c»dil.  Fabricii  :  Quibut  postea  agnitit,  Atche» 
iMa  idjefil  ea  priori  ditpulationit  ut  omnibus  inno- 
MMgnl,  skiti  ego  qui  intcripsi  in  prioribus  exposui, 

(8619)  Voy.  ci-dessus,  not«  S603. 

(SCtO)  A  la  suite  de  SPt  Actes  sur  f  Histoire  de  Se- 
crate.  p.  197,  Paris.  1698. 

(Soîl)  169»,  in  4». 

(7>6ii)  1716.  ii.fol  1  la  salle  des  (IE»«fea  de 

saiat  Hippolj'ic. 
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leOs  àDiotlore,  enûo  son  Discours  sur  l'His-  que  nous  en  disons,  afin  qu'il  n'y  ail  que 
Jtoire  de  Menés.  1»  q^i»  «««^^^  <»  ^ 
On  peut  remarquer  dans  les  écrîUd'Ar-  tiennenl,  et  de  peur  qae  ceux  q«i  ne  le» 
ebélaas  qu'il  lisait  le  >  fc  do  ch.  V  de  cnlendeol  pas  ne  s'en  scandalisent  ou  ne 
l'Eptlre  aux  Romains  comme  nous  le  Ihon-;  s'en  offensent  (3628).  Cependant,  il  est  per- 
sans ]a  Vulgato  :  que  «  la  mnrl  a  exercé  .<on  mis  à  tous  d'écouler  l'Evangile  }  mais  ia 
l  ègMft  depuis  Adam  jusqu  h  Moï?c  h  l'égard  gloire  de  l'Evangile  est  rdservdo  aux  Trait 
de  ceux  mômes  qui  n  oni  pas  [léclié  ;3623);  »  ebrétiens  (3^). 
qae,  quoiqu'il  n'eût  qu*à  élabltr  la  liberté 

de  l'homme  conlre  les  manichéens,  il  ne  farUmU  d$  FBùioirt  de  Manii, 

laisse  ]^as  de  défendre  la  néces^iléde  la  grflce 

en  disant  qu'il  dépend  de  I  hoûime  de  pécher  «  L'Histoire  que  le  judicieux  Tilicoiont 

ou  de  ne  pas  pécher,  que  nous  péchons  par  a  donnée  do  manlcbéisme  est  claire  et  né» 

nous-mêmes»  mais  que  de  ne  point  pé-  tbodiquoi  »  dit  nu  auteur  récent  (36M);  ■ 

ehere*est  un  don  de  Dieo  (362!^)  ;.quo  cha-  mais  elle  est  principalement  appuyée  snr 

cun  mourra  dans  ses  jiéchés,  s'il  ne  lui  sont  r«ntorité.d'Archélaïis.  Du  Pin,  Cetllier,  et 

rerais  par  le  baptême,  iiisiiiué  exprès  pour  [iluàieurs  autres  modernes  onl  puisé  dans 

les  remettre  ;  que,  si  Jésus-Christ  s'est  feil  la  môme  source.  Cet  Arcbélaûs,  évéque  de 

baptiser,  ce  n*a  pas  été  pour  elKicer  ses  pé'  Cascar  en  Mésopotamie,  eut  en  STI  nue  dis- 

cbés,  mais  les  nôtres  dont  il  s'était  chargé  pnte  publique  avec  Hanës,  en  présenre  de 

(8625);  que  les  chrétiens  avaient  des  Ifenx  Marcellus,  seigneur  d'une  pmbiié  et  d'une 

destinés  à  la  transcription  et  à  la  conserva-  sagesse  reconnues,  ainsi  que  de  plusieur». 

tiondes  Livres  saints,  et  que  l'on  en  don-  autres  personnes  de  dislinciion  et  d'une 

nail  quelquefois  des  copies  pour  de  l'argent,  grande  loule  de  peuple.  11  parattque  Mar^ 

mais  seulement  aux  fldèles  (36311);  que  les  eellust  appelé  Marcellin  par  Zoilme,  était 

livres  composés  par  Manès  pour  la  défense  gouverneur  do  la  Mésopotamie  sous  Auré- 

de  sa  doctrine  étaient  très-diffu  iles  h  enlen-  lien.  On  assure  que  lui  et  les  outres  juges 

dre  (3627)  ;  que  l'Eglise  n'expliquait  les  donnèrent  gain  do  cause  à  Archélaiis.  Ou 

mj-sières  qu'à  ceux  qui  n'étaient  plus  au  dit  qu'il  y  eut  peu  de  temps  après  une  se- 

rang  des  caléebumènes,  que  ce  n'éuit  pas  sa  conde  dispute  dans  le  cbâtean  de  Diodoride. 

coutume  de  les  faire  connaître  aux  gentils;  Tillemont  (3G31)  observe  qu'on  trouve  dans 

car,  dit  Archélaus,  nous  ne  déclarons  à  au-  la  Relation  de  celle  dispute  certaines  cir- 

cun  infidèle  les  mystères  secrets  du  Père,  constances  qui  la  rendent  incroyable.  Ceito 

du  Fibel  du  saint  Esprit,  et  même  en  pré-  Relation  no  fut  point  écrite  par  ArcbélsOs» 

aancé  des  catécbomènes  nous  n*en  parlons  comme  quelques  auteurs  l'ont  avancé.  Saiat 

pas  ouvertement;  souvent  nous  cachons  ce  Jér6me  croyait  qu'elle  avait  été  traduite  en 

iZGÎZ)  Scriplum  e$t  :  In  eot  mi  mon  peeemenint  fttotf  ex  mulitre  nain$  «cl,  et  propter  qu94  ad  top'i- 
(Rom.  V,  4).  Archel.,  Acl.,  p.  \m,  n.  ^9;  saint  Iré-  smc  tenit  ut  Atcpa  patUt  perdperfl  furUUatiomtm^ 
née(Aiir.  hœre».,  I.  m,  e.  iO)  lisaiidc  nièine.  Saini  ui  Spiritum,  9111  rfMCCiuf«ra(  <N  apêciê  cûf»mkte,eor- 
AuKuslin(De  peccotorum  mentis  ei  remitsione.  1.  1,  ytn  quod  iutcepent  porUtn  pOêêU.  (ArcM** 
e.  11,  et  iHpiM.  157,  uov.  edil.)  reconoait  qu'il  y  p.  190,  n.M).) 
avait  des  cxcmplnirés  latins  qui  ne  lisaient  pas  la  (SSiiS)  Vojr.  la  note  5558. 
négation,  mais  que  presque  tnus  les  Grecs  la  li>  Omnes  efu»Libridig^eiliaq»^Bdûmt^a*ptr■ 
$3^a^t.  ililaire,  diacre,  toalieni,  ae  eontraire,  qa*n  rima  eeniinent.  (Archel.,        p.  193,  n.  55.) 
faut  lir«  aajis  négation:  «Ceux  qui  ont  péché;»  (5628)  HtecmysteriaHunepalefacilEcfletiaeif» 
mais  son  sentiment  a  été  rejeté,  et  l'on  a  suivi  dans  ea  eauchumeHit  excedii  :  nec  morit  ett j9«M(i/ifra<  1^ 
la  V  ik  le  la  manière  de  lire  âesancisns  qui  ett  b  ponert.  Non  enim  genlili  euiquam  de  Paire  et  Ftm 
metUciuc  et  la  mieux  apptiy<^e.  et  Spirilu  taneto  anana  mytteria  dedarams»,  *' 

(3li-i4)  Ueus  enim  omnia  quœ  (ecil  bona  vaide  fe-  patam  apud  cutechumenot  demytteriii  verbit  facimuf. 

eitt  liberi  arbilrii  $emum  unicuique dedil, quaratioie  $«d  mtUta  wpe  toquimur  occulte;  ut  fideies,  qui  '^'^ 

«llam  kgm  fudieH  vosuil  :  peetêU  tuMnim  n(,  «t  icnral,  inttUigant,  et  qui  non  tenent  ne  ladMtur- 

aattmtton  peecemuivei  donum  est  :  ex  eo  quod  in  no-  (Arclicl.,  Acia,  p.  195.  Es  8.  Cyril.  Iiteraiol|i*'''' 

siro  fit  arpitrio  coiutitmum  peccare.  (Aiciicl.,  Acia,  Calcchcsi  6,  n.  49.) 

p.  169.  11.  '.2.)  (ob'2\)]  Nam  Eranaelium  andirtab  omnihns  exp^ 

(56-iL.)  ItiijHiima  autem  si  nou  est,  nec  erit  remis-  liiur .  ut  Evantjelii  gloria  totie  Chritti  germants 

$io  peccaionim,  ud  in  suit  peccalis  unusquisque  mo-  buitur.  (Ibid.)  . 

rietur.  Uanei  dixit  :  Erf/o  baptiêtna  prooler  remit-  (3t(3U)  AllMin  Butler  et  Godeicard,  Vies  de*  ri- 

tionempeccatorumiatttrf  AfckelamtdiM  :  Etimm,  n»,  etc.,  Aiiitf  Auguaitit  ûaeUmr  de  i'f'3''"'rl^ 

Mmu  divit  :  Ergo  peccavit  Christui  quia  baptiiaius  atiûl.  Note  sur  la  chute  de  SSHii  Awgludil  WHtfiM' 

ÊÊt,Ar€het«M»  dint  :  Àbtit.  Quin  poiius  pro  nobit  pec-  ré&ie  des  Manichéens. 

etamfdeuu  «tf,  nùttrm  pemoa  nMcipiaif,  propttr  iJÛM)  Noie  4  iw  ks  Haiildi.,  p.  779. 
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grec  par  Hégémoine;  mais  Miolius  (3632)  i-aint  Jérôme  et  de  quelques  autres  anciens, 

prouve,  par  le  témoignage  d  lléraclien,  évô-  Le  P.  Le  Quien  (3638;  la  met  au  même  eu- 

qae  de  Cbaleédoine,  qui  composa  vingt  1i-  droit.  Les  villes  de  ces  contrées  changeaient 

vres  contre  les  manichéens,  qu'Hégémoine  souvent  de  matircs,  et  il  aarait  été  bien  dit- 

lui-môme  en  est  Tauleur.  Co  poini  d'Histoire  fii-'ile  h  Beansobre  de  nrotiver  que  Cnscar  ou 

a  éié  fort  liien  éclairci  par  Josci)h  A.'Sémani  Carcar  ii'ti.iii  |  oint  alors  soumise  aux  Uo- 

(3633).  Le  môme  havanl  observe  (363^)  que  mains.  Kiie  était  entièrement  diiférenle  de 

cet  Hégémoine  vivait  quelque  temps  après  le  ville  connue  sous  le  nom  de  Carrhm  ou 

Arohétaûs,  et  qu'il  (larait  avoir  retranché  de  Hars..» 

rîon  récit  plusieurs  choses  ijui  s'étaient  dites  «Ces  observaiions  ne  nous  cmpôchent 

à  la  couférence,  et  y  en  avoir  .ijouté  d  iti-  pas  de  rendre  à  Beausobre  la  justice  qui  lui 

kreadesoQ  che£.  Cette  circonstance  iutirmu  estdûe  pour  l'exactitude  avec  laquelle  il  a 

iieaueotip  l'autorité  des  Actes  donnés  sous  tracé  l'Histoire  de  Uaoès  d'après  les  auteurs 

le  nom  d'Archélaûs.  On  ne  voit  point,  d'ail-  syriaques»  arabes  et  persans.  C'est  dans  les 

leurs,  comraont  on  pourrait  les  défendre  en  mêmes  sources  iju'a  puisé  le  célèbre  Mos- 

plusieurs  endroits.  Tiiicmont,  Fleury,  cl  le  heim,  chancelier  de  l'université  de  Gotlia- 

P.  Aleiaadre  en  ont  tiré  la  plus  grande  par-  gue  (3639J. 

tia  de  ee  qu'ils  ont  dit  de  Uanès  et  de  sa  «  H  hut,  pour  donner  vne  notice  raison* 

doctrine  :  aussi  leur  Histoire  est-elle  défee-  née  du  manicbéismei  remonter  è  Torigiiie 

tueuse  à  cet  égard.  de  celte  hérésie. 

«  Nous  n'avons  rien,  dans  le  genre  dont  il  «  Scylliien,  né  en  Arabie,  et  non  dans  la 

e'egit,  que  l'on  puisse  comparer  à  VUiiioirt  Scyltue,  comme  quelques-uns  l'ont  cru,  en 

â»  JftnieA/e  H  du  mofildk^îsme,  donnée  par  fut  le  premier  auteur.  C'était  un  riche  mar- 

Isaac  de  Beausobre.  Ce  savant  protestant...  cband,  aJuiiiié  à  la  magie,  et  en  même  temps 

pnâtend  que  les  .\ctes  de  la  conférence  dont  fort  versé  dans  la  médecine,  ninsi  que  dans 

noua  avons  [larlé  plus  haut  sont  apocryphes,  l'astronomie  et  les  uiathéuiatiques.  Saint  C/- 

soit  qu'IIégémoîne  les  ail  écrits,  soit  qu'il  rilie  de  Jérusalem,  saint  Epiptiano,  et  Fho- 

ait  puisé  sa  narration  dans  quelque  autre  tins  disent  qu'il  ne  professa  jamais  le  cfaris* 

auteur.  Il  reconnaît  pourtant  l'authenticité  tianîsme.  fieausobre  assure  le  contraire^ 

de  h  Lettre  de  Mauès  à  Martollus  qui  y  est  mais  sans  preuves.  Après  avoir  voyagé  en 

insérée,  et  quia  été  copiée  par  Fieury  (3635}.  ^ypte,  il  passa  dans  la  Palestine,  afin  de 

Il  aurait  pu  regarder  aussi  comme  authenti-  pouvoir  converser  I  Jérosal^D  aveo  les  dis- 

que  ce  qnt  est  rapporté  de  rfaabillement  de  ciples  des  apétres.  D'anoieas  auteurs  inft- 

Uanès  et  de  ptuaieurs  antrea  particularités  rent  de  I&  qu'il  vivait  avant  la  fin  du  i"  siô' 

relatives  i  sa  personne.  On  ne  peut  douter  cle  (36i0).  TéréIjinthe,  disciple  de  Scytliicn, 

qu'Hégémoine  n'eût  sur  ces  objets  de  bous  appelé  aussi  Bouddha ,  se  retira  dans  la 

Mémoires  syriaques,  quoiqu'une  partie  de  Perse.  Sa  veuve,  qui  avait  bérité  dm  livres 

aou  ouvrage  mérite*  peu  de  créaan  (3636).  de  Scytbieo,  les  laissa,  en  mourant,  avec 

Les  objections  que  fait  Beausobre  contre  ses  autres  etfels,  à  Manès,  jeune  esclave 

l'Histoire  de  la  conférence  ont  été  réfutées  qu'elle  avait  affranchi.  Photius  a  conservé 

par  le  P.  Cacciari  (3637).  une  Lettre  de  Hauès  à  Scylhien,  laquelle  a 

A  La  ville  de  Casear,  dont  on  fiiit  Arehé-  été  publiée  par  Fabrictus  fmi).  Cette  eir- 

Ifûsévèqoe,  était  sur  les  fh>ntlères  de  la  constance  a  làit  conclure  à  Beausobre  que 

Mésopotamie,  comme  nous  l'apprenons  de  Scythien  vivait,  ainsi  qse  Manès,  dans  Je 

Cud.  85.  Milidea.  il  n'y  aarait  pas  an  leal  line  «ad«o  du- 

Bm.  or.,  1. 1.  p.  SS5.  quel  en  m  pét  oMtetter  raulbentidié.» 

App.  ad  1. 1  BiU.  oritm.,  p.  45.  Il  »cra  raitjusiiced>«nirés,  coL  iUl»  del*oavrafa 

L.  viti,  n.  10.  F 09.  ci-éessus,  col.  1400.  de  Béausobrr. 

,    _  .  BeaiJiot  î,  ,  1  I,  r.  \i.  ^3(J58\  Or.  cAr..  t.  U,  ji  !17ï. 

(5637»  Dans  ^     i  .i,  rcitalionet  in  S.  Leonit  M.  (3659)  Voi/.  iui\  Cuwtncniariut  ae  rtbut  EtcU*im 

Opfra;  de  Maiu,  l,„-is,  |.  i,  c.  8,  9,  lO,  L*).  atiie  Coiitlaiitiiium.  M.  Ik-liiistadii,          p.  788,  M 

Bergier  (WtiiyHnaira  de  Théulogie,  v*  ManicbiU'  ses  Imiilutiotirs  Uni.  eccL,  sec.  3. 

me)  s'eipnrae  ainsi:  <  Beausobre  a  voulu  trés-ânl  (5640)  \o^.  Siint  Cviiile  de  Jérusalem,  Catcch. 

à  propos  rcvot|ucr  en  doute  r.iulhenlicité  deeeSM^  é:  «aiol-EpWi.  llacr.  66;  Pbotius,  I.  iCaMra  Ife- 

iiuraeni.  par«)  «(u'il  renferme  des  choses  oppoiéea  è  atetooi,  «1  WeMnt.,  NoI.,  ibid..  p.  38. 

ae»  idées.  Mais,  ai  les  raisons  i|a'U  y  oppose  éialeot  <864l)  m*  fr.,  t.  V,  p.  «». 
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m*  siècle.  Mais  Tillemont  et  Cacciari  dis* 
tioguent  un  second  Scylhien,  qu'ils  supf>o- 
sent  avoir  été  de  beaucoup  postérieur  au 
premier. 

«  M^nès  était  de  Chatdée,  selon  saint 
Eplirem  (3G42).  La  Clironique  d'Edesse*  pu- 
bliée par  Joseph  Assémani  (3G43;,  met  sa 
naissance  en  2^0.  Il  se  nommait  Corbitius 
ou  Cubricus.  11  prit  depuis  le  nom  de  Ma- 
nès  ott  Uanfcbéei  non  du  mot  grec  Jfanai's, 
iiijii*  de  quelque  mot  clMldaique.  Ussérins 
et  Beausobre  pensent  que  Manès  est  la 
même  chose  que  Manaem  ou  Manahem,  qui 
veut  dire  Paraclet  ou  Consolateur.  Pagnius, 
ittnius  et  Pococke  prononcent  llanachem, 
moi  que  les  Grées,  qui  n*ont  point  de  termi- 
naison en  m,  ont  changé  en  ceux  de  Manès 
et  lie  ManiclKÎL'. 

«  On  assure  que  -Manès  étaii  fort  versé 
dans  les  différentes  parties  de  la  philoso- 
phie, et  qu'il  excellait  dans  la  peinture.  Il 
était  chrétien  (36^^),  et  fut  même  ordonné 
prêtre,  selon  Albupharage  cl  <!'Herbelot. 
Ayant  été  excommunié  pour  ses  erreurs,  il 
se  retira  h  la  cour  du  roi  Sa|)pr  I",  bis  d'Ar- 
descbir,  que  les  Grecs  apitellent  Artaxer^ès, 
et  qui  fut  le  fondateur  de  la  seconde  monar- 
chie des  Perses.  Il  fut  en  grande  faveur  au- 
près de  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  ses  dif- 
iérentcs  guerres,  plutôt  en  qualité  do  magi- 
cien que  de  médecin.  Il  mit  la  dernière 
main  à  son  système,  quHI  avait  puisé  dans 
les  écrits  de  Scythien,  et  qui  était  un  com- 
posé de  noiioni  em[>runtées  des  jihilosophcs 
pajfens,  des  ciages  de  Perse,  et  des  évangé- 
listcs.  Sous  prétexte  que  toutes  les  nations 
avaient  eu  leurs  prophètes,  il  préférait  ceux 
des  anciens  Perses  et  des  gentils  (il  donnait 
ce  nom  à  plusieurs  philosophes  pnïnn^)  à 
ceux  des  Juifs,  qu'il  rejetait.  Il  imagina, 
d'après  les  mages,  deux  premiers  principes, 

(3642)  llvmn.  14. 

<3$43)  Btbl.  or.,  t.  I.  p.  595. 

(36i4)  Ikrgier  (biciicnn.'iire de  TItévIogte,  \*  Ma- 
nichiiinu}  dil  que  saint  Cyiiilc  dtt  J(^ru$alem,  qui 
éi'riv.-)iL  V  ij\;iriio-tjix  :ins  seiileiiienl  apié^  Maiiés,  ne 
convient  poaa  que  cet  licrés^araue  ait  jamais  é;é 
cbrétii  n.  (Calecb.  6,  N<it.  â(i  de  Grancolas.) 

(5643)  V«t.  u  i,  oei.  640. 

(3646)  Ce  Tut  dans  les  dernières  années  de  Sapor 
(]iie  cet  hnposleiir,  aus^i  rutë  qu'audacieux ,  s  at» 
tribua  ie  don  de  prophétie,  et  pul>(ia  un  livre  qu'il 
«lisait  être  dcscen<lu  tlu  ciel,  cl  rjiii  n'é'nit  peut-élre 
que  la  traduction  paraplirasee  «l  aiigineniéc  de  ceux 
^u'il  avait  etts  à  i»a  disposition. 

imii  raf.Caodeiwr.ap.Hjde,p.283ieid'Ucr- 
aeiei,  mU.  or.,  pl  B49. 

(3648;  Mnnôs  jirr  çrrit  rt  fugitif  parcourut  l'iii 

i<nuaUa,  ia  l^hiiic  et  le  Tufiicsuiii,  où  ses  talenit  ^u- 
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Tun  bon  et  l'autre  mauvaie»  dont  il  fit  In 

ba^e  de  ?-on  «vslème — 

«  Anciennement  les  mages  admetiateat 
deux  principes  eoétemels...  Zoroastre,  qui 
réunit  la  philosophie  h  Tlmposture ,  et  qui 
conversa,  selon  tontes  les  apparenrf"; ,  nvcc 
Daniel  et  avec  Esdras,  réforinn  la  religion 
des  mages...  Zoroaslre  prétendait  que  son 
Dieu  (Zérouané-Ak^éné)  avait  fbrmé  te  ba» 
et  le  mauvais  principe  (Ormucd  et  Ahri- 
mane),  causes  subalternes  de  toutes  choses» 
sans  cependant  qti'ils  lui  fussent  coéler- 
nels  (^6^^a}...  Ccuï  qui,  quelque  temps  après 
Zoroastre,  s'attachèrent  à  la  doctrine  des 
anciens  mages,  furent  appelés  Magusiens.., 

«Sharistani,  dans  son  Hrre  publié  par 
Hyde,  nous  apprend  que  Manès  tenait  pour 
?n  secte  populpire  ,  dont  la  doctrine  avait 
pour  article  Ion  i/unenlal  que  les  deux  prin- 
cipes de  ia  luuuère  et  des  ténèbres  sont 
coéternels,  qu'ils  existent  Pun  et  l'antre  né- 
cessairement, et  qulls  produisent  nécessai- 
rement toutes  les  choses  qui  sont  produites, 
c'est-à-dire  tout  le  bien  et  tout  le  mal.  Telle 
fut  Torigine  du  manichéisme. 

«  Sapor  et  les  mages,  attachés  à  la  doctrine  . 
de  Eoroastre,  furent  très-irrités  de  l'innova- 
tion de  Miinès.  Ce  qui  les  offcn^n  le  i  lus  , 
c'est  que  celui-ci  prétendait  qu'il  avait  ap- 
pris sa  nouvelle  doctrine  dans  une  extase, 
qu'il  avait  reçu  sa  mission  immédiatenenl 
du  Ciel,  et  qu'il  était  inspiré  par  le  Paraclet' 
que  le  Christ  avait  promis  d'envoyer  (3646), 
Le  roi  voulut  le  fiire  mettre  h  mort,  et  il 
ne  sauva  vie  que  par  la  fuite.  Il  se  retira 
daus  le  ïurkesiao  ,  pays  situé  è  l'orient  de 
la  mer  Caspienne  (96%7).  Il  y  écrivit  dans 
une  grotte  son  Evangile,  cité  souvent  par 
les  P^res,  de  la  même  manière  que  Zoroas- 
tre avait  composé  son  Zend  dans  la  soli- 
tude (36  V8}. 

Mhrienn  dans  l'art  de  la  peiniere  e|  de  la  sculptaie 
lui  fimmlrem  tes  moyens  de  $ul>si»ier,  et  coiitr'- 

tuèrent.  iion-5.eiilcrnf'ur  à  lui  .icquérir  un  (k-u  de 
e^lnlirito,  luuis  pniore  à  acciftliler  sa  Uuciruie.  ta 
rITct,  jvani  découvert  dans  le  Turkestan  une  mon 
ligne  qui ,  par  une  vaste  caverne,  coinmuniqoail 
avec  une  pUine  délicieuse  qui  n'avall  pis  d'auire 
tifve,  il  y  déposa  Mctétcnant  des  vivres  pour  un  an. 
Emmie,  H  annonça  ksesdUciplesqu'dalfait  monter 

au  tiel,  d*i)ù  il  ne  reviendrait  qu'ai n  s  une  année 
r«'v(»liie,  pour  li^ur  apporl»;r  les  ortlitî  ûc  Uieu,  cl 
qu'il  1  11  apparaîtrait  prés  de  la  (avertie,  dont  il 
leur  indiqua  la  position.  Il  i»'j  retira  dune,  et  ;  vé- 
cut Bcul  pendant  un  an,  aeeupé  uniqueiiientk  pain- 
dre  ou  a  graver  des  ii;.'tirei;  exirauntinaiKs  sur  «ne 
planefce  appelée  depu  s  erJjeuki  on  pliiidl  «rMaM» 
rnanij;  nom  que  d'autres  auteurs  ont  daoné  auiivie 
i^ue  Maires,  suivant  «us,  ne  publia  que  dans  erlM 
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«  Csscnr  était  la  capitale  du  paj-s  où  il  " 
▼iraii  :  a;nsi  il  peut  y  avoir  en  !a  conférence 
dont  nous  avons  parlé»  ctqu  liÊgcmoiae  met 
itans  la  Mésopotamie. 

«11  avait  onTOjé  dévant  lui  dans  la  pro- 
vince du  Turkestan  ,  qui  n'éiaii  soumise  ni 
aux  Romains  ni  aux  Perses,  Addas,  son  dis- 
ciple, qui  lui  fit  quelques  prosélytes. 

«  Sapor  1*'  mourut  en  Sns,  seloi  d'Her- 
belot,  et  fon  fils  Hormisdas  loi  succéda.  Ce 
prince  avait  favorisé  secrètement  le  préten- 
du prophète.  Maiiès  retourna  en  Persfl  avec 
Je  livre  qui  contenait  son  Evangile  :  il  l'a- 
vait orné  de  iielles  peiniQres»et  j  avait  écrit 
ses  propres  révélations.  Non-seolement  Hor- 
Liisdos  se  déclara  son  protecteur;  mais  il 
embrassa  encore  sa  doctrine  »  comme  nous 
l'apprenons  de  Megiddi ,  historien  persan 
(38M}.  Il  fit  même  bâtir  one  forteresse  pour 
Menés»  afin  pût  s'y  retirer  en  eas  de 
danger. 

«  Varane  l*%  qui  succéda  à  son  père  Hor- 
misdas ,  dont  le  règne  ne  fut  pas  tout  k  Ait 
de  deui  us ,  liTOrise  d'aliord  Manès;  maïs 

i!  fo  persécuta  depuis,  et  il  est  môme  pro- 
bable 'jne  ce  fut  lui  qui  lu  fit  mourir.  D'au- 
tres attribuent  sa  mort  à  Varane  11.  On  lit 
dans  les  Actes  d*Archélaiia  qu*il  fut  con- 
damné pour  n'avoir  pas  guéri  le  fils  du  roi, 
comme  il  Tavait  promis.  Mais  Condemir  et 
Ibn  Sabna  (3650),  ainsi  que  d'autres  auteurs 
cités  par  Hottinger  (3651),  attribuent  sa  mort 
è  son  impiété,  qui  lui  faisait  nier  surtout  la 
résurrection  des  morts,  l*on  des  éogaw 
principaux  do  la  doctrine  deZoroastrc(3G52), 
Condemir  (36.>3)  dit  qu'il  fut  cruciQé  près 
de  la  porte  de  la  ville.  Selon  Srair-Condus 
(mh)  il  fut  écorehé  vif.  et  Ton  suspendit  à 
un  gibet  sa  peau  remplie  de  foin.  On  lit 
dans  Abulpharage  qu'on  ne  l'écorcha  qu'a- 
près sa  mort.  Tous  s'accordent  à  dire  que 
son  corps  fut  abandonné  aux  bâtes  et  aux 
oiseaux  de  proie.  Hjrde  prouve  que  les  Per- 
ses en  agissaient  de  la  sorte  pour  ne  pas 
souiller  l'élément  de  la  terre.  Il  jr  avait  en- 
occasion,  et  pour  lequel  il  avait  composé  ces  pein- 
tures siirpreiianies.  A  l'époque  convenue,  il  reparut 
dans  les  environs  de  la  caverne,  et,  montrant  à  ses 
diiciples  énervcitlés  Je  livre  ou  la  |ilaiicbe  qu'il  di- 
sait avoir  «pfwrtée  du  ciel,  comme  an  témoignage 
do  son  apoitiului.  il  séduisit  par  oel  arliflce  graiiiier 
lei  peuples  du  Turkestan. 

(5t.49|  Ap  ir>ae.  I».  184. 

<56à(t)  ibtU.,'\\.  281. 

<3«3l)  HiH.  Orient.,  p.  2ol,279,  etc. 

Voy.  Uioftèau  Laérc*:,  Proem.  cl  les  auteurs. 
|i«rMS  ei  arabes  ;  Pjrja,  D«  w.  «ei.  /*«rs.,in  àpp., 
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core  une  autre  raison  de  rptte  pratique  : 
c'est  que  Ton  croyait  que  des  créatures  vi- 
vantes étaient  le  plus  noble  des  tombeaux 
(9855).  Les  rois  et  les  grands  hommes  avaient 
le  privilège  exclusif  d'être  enterrés  dans  des 
monuments  de  pierre  (3656).  Les  mani- 
chéens célébrèrent  la  féte  de  leur  apôtre  le 
jour  de  sa  mort,  qui  arriva  an  mois  de  mars 
de  l'année  Sn»  et  ra]»pe1érent  Berna,  mot 
grec  qui  signifie  «  chaire  »  ou  <  trihn- 
nal  (3657).  » 

o  Manès  mourut  à  Gandt-Sapor,  ville  bâ- 
tie par  Sapor  l*'aur  les  ruines  de  Persépolis, 
dans  la  province  d'Elam.  Ce  prince  et  ses 
successeurs,  dans  la  seconde  monarchie  des 
Perses,  y  firent  leur  résidence  ,  abandonnant 
Cléstphon  et  Séteucie  ,  où  les  rois  parthes 
avaient  établi  le  siège  de  leur  empire  (3658}. 
Bar-Bebrmua  dit  que  ce  fut  dans  cette  ville 
que  Sapor  garda  l'empereur  Valérien  pri- 
sonnier. Les  Syriens  rappellent  souvent 
Lapela  et  Beth-Lapeta.  Us  lui  donnent  aussi 
le  nom  d'filjrmaide,  quoique  ranelenne 
Elj^maXde  soit  à  quelque  distance.  » 

C'est  dans  un  pur  intéift  de  curiosité  his- 
toriquu  que  nous  avons  voulu  transcrire 
celte  variauie  do  la  biographie  de  Manès. 
Pour  nous ,  la  vérité  est  surtout  dans  les 
Actes  des  conférences  d'Archélaiïs  ;  car  toutes 
les  dilliiMilir^s  que  Beausobro  a  élevées  sur 
r<iuilieiilicité  de  ces  Actes  s'évanouissent 
au  flaoibeau  d'une  saine  critique.  Labbé 
Pluquetjst  le  P.  Caoeieri  n'ont  pas  eu  grand 
peine  è  les  dissiper. 

Erreur!  enseignées  par  U$  Manichéens  !'3659). 

Manès,  que  les  orientaux  a()pellent  com- 
munément Zendik,  l'impie,  Thanatoy^  l'ft- 
|iétre  des  deux  principes,  et  al  Ifaktueh,  tu 
peintre,  5  cause  de  son  habileté  dans  IVI 
de  la  peiulure,  laissa  des  disciples  qui  cu- 
rent plus  de  succès  que  lui.  Nous  avons 
nommé  Thomas,  qui  écrivit  un  Evangile, 
que  quelques-uns  par  sipoplicité  erojeieni 
être  de  l'apôtre  saint  Thomas.  On  dte  Acua» 
dont  lessectateura  ftireot  ooaunésacoenites, 

p.  557. 
(.•i(),')3)  Ap,  Hyde,  p  283. 
(5ti3i)  Ap.  Renaud.,  Ilitt.  Patr.  alex.,  p.  48> 
(3(iââ)  vvy.  Eiinme  Asaénaai,  lu  Att»  mirttr, 

•nent. 

3C56)  Voy.  Hydc.  c.  31,  p.  410. 
3G57)  Voy.  saiiii  Augusiii».  Caulra  fmttmHp 
1.  xviu.  c.  T).  el  Contra  t.p.  Fmdamtnd,  C.  8. 

(3tit»8)  \'oij.  Jos<  .As&émaui,  Bibl.  orient.,  1.111, 
pari.  3,  p.  i3. 

(3659)  Bergier,  Ûieii9iwiivt  d€  UMogUt^Mik' 
«ti.-MitM< 
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11  jr  eut  aussi  Adinianlo,.  qui  <icnvit  un  livre 
coDira  la  JU>i  et  les  prophètes.  LeuciusottSé- 
leoeas  écrivit  des  Actes  sous  le  nom  des 
apôtres,  etnn  poiii  livre  delà  Nalivilé  de  la 
sainte  Vierge.  Les  discijilcsdc  Manès  avaient 
aussi  des  Actes,  sous  le  nom  ,  les  uns  de 
sidnt  André,  d'antres  de  saint  Jean,  d*anlres 
de  taini  Pierre,  d'antres  de  saint  Paul.  Ils 
allèrenjl  en  Egypte,  en  Syrie  ,  aii  fond  de  la 
perse  el  dans  l'Inde  ,  porter  la  doctrine  de 
leur  maître,  sans  s'u&lreindre  à  la  suivre  en 
toutes  choses,  chacun  d'eux  l'arrangeant  se- 
lon iBon  goAt  et  de  la  manière  qui  lui  sem- 
blait la  plus  propre  à  séduire  les  ignorants. 
Théodoret  a  compté  plus  de  soixante-dix 
sectes  de  mani(  Iiéens,  qui ,  réunis  dans  la 
croyance  des  deux  j>rincii)e5 ,  ne  s'accor- 
flaientni  sur  la  nature  de  ces  deux  êtres, 
ni  sur  leurs  opérations,  ni  sur  les  consé- 
quences spéculatives  ou  morales  qu'ils  en 
tiraient.  Cette  remarque  est  essciuielle. 
Comme  les  gno&liques  étaient  aussi  divi- 
sés en  plusieurs  secles  y  et  que  la  plupart 
se  réunirent  aux  Manichéens,  on  ne  doit 
IMS  être  étonné  de  la  multitude  des  erreurs 
qu'ils  rassemblèrent.  Dès  le  m*  siècle ,  plu- 
sieurs de  ces  partis  furent  nomoiéd  bradâ- 
tes ,  nop  c(ui  peut  signifier  vil  et  mépri- 
i^ble. 

Par  la  formule  de  rélraetalion  iojposée  aux 
manichéens  lorsqu'ils  revenaient  h  l'Eglise 
catholique  (3GG0),  on  voit  quelle  ciait  leur 
croyance.  Ce  >oul  les  mêoies  erreurs  que 
Uanès  avait  soutenues  dans  sa  conférence 
aveeArcbélaûs. 

Selon  leur  opinion,  les  âmes  ou  les  esprits 
sont  une  émanation  du  bon  principe,  qu'ils 
regardaient  comme  une  lumière  incréée;  et 
tous  les  corps  ont  été  formés  par  le  cnau- 
fals  principe,  qu'ils  nommaient  Satan  et  la 
puissance  des  tén^b^cs.  Us  disaient  qu'il  y 
a  des  portions  de  lumière  renfermées  dnns 
tous  les  corps  de  la  nature,  qui  leur  donnent 
le  mouvement  et  la  vie  ;  qu'ainsi  tous  les 
corps  sont  animés;  que  ces  flmes  nepeavent 
se  réunir  au  bon  principe  que  quand  elles 
ont  été  purifiées  par  différentes  transmigra- 
tion? d'un  corps  dans  un  autre  :  en  consé- 
quence, ils  niaient  la  résurrection  future  el 

(3G60)  Cot.^ner  l'a  rapporléCt.  liufèmapM»' 

tique»,  p.        et  suiv. 

(ô<i(;i)  Quand  donc  01)  d«i  naît  un  p:iii)  ;i  un  ma- 
nichéen, il  disait:  Relirez -vous  un  peu,  quejefaâse 
ma  t>idnédiclinii.  Alors  il  prenait  le  pain,  et  disait  : 
i«  M  rai  pat  fait,  el  le  jeiait  ca  haai,  mauéiisaai 
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.les  supplices  de  l'enfer,  lis  fâi:»aieui  aussi 
contre  l'Bistoire  de  la  création  une  multi- 
tude d'objections  que  les  incrédules  répètent 

encore  aujourd'hui,  et  ils  eipliquaicnt  la 
formation  d'Adam  et  d'Eve  d'une  manière 
absurde. 

Gomme, selon  leur  sentiment,  lésâmes 
ou  les  portions  de.liimière  se  troaraient  par 

la  génération  pins  étroitement  unies  à  la 
matière  qu'auparavant,  ils  condamnaient  le 
Qiariiige,  qui  n'aboutit,  disaient-ils,  qu'à 
perpétuer  la  captivité  des  Ames.  Mais  on  les 
accusa  de  se  permettre  toutes  les  turpitudes 
que  peut  imaginer  la  passion  delà  volupté, 
cl  que  l'on  avait  déjh  reprochées  aui  gnos- 
tiques  :  c'est  l'écucil  dans  lequel  sont  tom- 
bées toutes  les  scclesqui  oui  osé  réprouver 
Tunion  légitime  des  deux  sexes. 

Puisqu'ils  croyaient  les  plantes  et  les  sr» 
bres  animés,  c'était  un  crime,  suivant  eux, 
rie  cueillir  un  IVuit  ou  de  coujier  un  brin 
d'Iicrbe  :  mais  ils  sepermellaicut  de  manger 
ce  qui  avait  été  cueilli,  coupé  ou  arraché 
par  d'autres,  pourvu  qu'ils  fissent  proftssloa 
de  détester  ce  crime  prétendu  (3661).  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  jugèrent,  au  contraire, 
qu'ils  faisaient  uue  bonne  œuvre,  en  déti> 
vrant  ainsi  une  âme  des  liens  qui  l'atts- 
fhaient  è  la  matière.  Par  la  même  raison , 
ils  auraient  dA  approuver  l'action  de  tuer 
les  animaux ,  et  môme  l'homicide  :  mais 
quels  hérétiques  ont  jamais  été  consé- 
quents? 

11  parait  que  les  manichéens  regardaient 
la  personne  du  Verbe  divin,  ou  plutôt  Tâme 

de  Jésus-Christ,  comme  une  portion  de  la 
lumière  divine,  semblable  en  nature  aux 
autres  Ames,  quoique  |>lus  parfaite  :  aiusi 
leur  doctrine  touchant  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité  n*était  rieh  moins  qu'ortho* 
doxc.  Ils  soutenaient  que  le  Fils  de  Dieu 
no  s'éiciit  incarné  qu'en  apparence;  que  sa 
naissance,  ses  souffrances,  sa  mort ,  sa  ré- 
surrection ,  son  ascension ,  n'avaient  été 
qu'apparentes  :  c*est  ce  qu'avaient  déjà  sou- 
tenu plusieurs  anciens  hérétiques.  En  con- 
séqueiïce,  les  Manichéens  ne  rendaient  aa- 
cun  culte  ni  h  la  sainte  Vierge  ni  à  la  croix, 
ils  prétendaient  que  l'âmo  do  Jésus-Christ 

crUii  qui  Tavail  fait.  Il  ajoutait  :  Je  ne  t'ai  pas  semé  : 
que  celui  qui  l'a  semé  soit  semé  lui-n)émc!  Je  ne 
l'^i  pas  moissonne  :  que  celui  qui  l'u  moissonné 
soil  moissonné  lui-même!  Je  iic  lai  pasfail cuire: 
que  celui  (^ui  l  u  <  uil  tioit  cuil  lui-mrmc!  Après  CS^ 
proietuiioiis,  il  eu  maniteail  en  sécurité. 
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était  réuoio  au  soleil,  et  que  celles  des  élus 
»*y  réuoissftieot  de  même,  réduisant  le  mys- 
tère de  la  rédemption  k  détacher  les  parli- 

cules  de  la  Divinité  des  corps  mauvais  où 
elles  se  trouvaient  engagées  [lour  la  réunir 
è  leur  principe.  C'est  pour  cela  qu'ils  hono- 
nieol  le  soleil  et  les  astres ,  non-seitleoieiit 
comme  le  symbole  de  la  lumière  éternelle 
elcommo  le  séjour  dosâmes  pures^mais 
COm[iic  i;i  substance  de  Dieu  môtno. 

Comtue  ils  prétendaient  que  les  âmes  se 
purifiaient  par  des  transmigrations,  Ton  ne 
voit  pas  quelle  vertu  ils  pouvaient  ailribaer 
au  baptême  ni  aux  .lutrcs  sncrcraeiils  :  nussi 
emplo}'aienl-i!s  d';iu(ros  cérémonies  faites 
|)ar  leurs  élus  ou  leurs  préteudus  évâques, 
auxquelles  ils  attribuaient  le  pouvoir  d'ef- 
facer les  pécbès.  Its  furent  aussi  accusés  de 
pratiquer  une  espèce  «r.  ii!  iMpistio  abomi- 
nable :  Beausobro  souIumU  ([uo  t'est  une 
calomnie,  mais  les  preuyes  qu'il  en  rapporte 
ne  sont  pas  fort  convaincantes.  II  ne  réussit 
pas  mieux  à  les  justifier  contre  l'accusation 
de  magie,  que  l'on  a  souvent  renouvelée. 
Mosheim  (3G62)  convient  que  cette  pratique 
détestable  était  une  conséquence  inùviiaijle 
des  principes  des  Manlcbéens. 

Us  avouaient  que  Jé^us-CIirîsta  donné  aux 
hommes  une  loi  plus  parfaite  qiie  l'ancienne. 
Us  s'attachaient  mémo  à  décrier  toutes  les 
lois  et  les  institutions  de  Moïse,  à  noircir 
toutes  les  actions  des  personnages  de  TAn- 
cien  Testament,  à  trouver  des  contradictions 
entre  celui-ci  el  rKvani^îlc.  C'est  c-e  qu'a- 
vaient ûùih  fuit  avant  eux  Basilide  ,  Car|)o- 
crate,  Apellés ,  Cerdon ,  el  Marcion  (3G33}. 
Les  manicbéens  n'avaient  pas  plus  de  res* 
pect  pour  les  saints  du  christianisme,  ni 
pour  leurs  images  ,  que  pour  ceux  «le  rdo- 
cienne  Loi  ;  mais  ils  élevaient  Jusqu'aux 
nues  et  respectaient  i  Texcès  leurs  propres 
docteurs.  Us  altéraient  è  leur  gré  le  tetle 
des  Evangiles  et  des  Epitres  de  saint  Paul  ; 
ris  soutenaient  ipio  les  passages  de  ces  Li- 
vres qu'on  leur  opposait  avaient  été  cor- 
rompus; ils  composèrent  uo  autre  Evangile 
et  d'autres  litres,  et  ils  les  mirent  entre  les 
mains  de  leurs  prosélytes,  ou  du  moins  ils 
adoptèrent  des  livres  apocryphes  que  d'au- 
tres avaient  forgés. 

Toutes  ces  impiétés  auraient  révolté  les 
hommes  de  bon  sens,  si  on  les  leur  avait 
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présentées  à  découvert  :  mais  aucune  secte 
d'hérétiques  n'a  su  aussi  bien  déguii»er  sa 
doctrine ,  et  ménager  la  crédulité  de  cens 
qu'elle  voulait  séduire»  que  celle  des  Mani* 
chéens.  Pour  en  imposer  aux  catholiques, 
ils  affectaient  de  se  servir  des  expressions 
de  l'fienture  sainte  et  des  termes  usitée 
dans  l'Eglise.  Ils  disaient  semblant  d'ad* 
mettre  le  baptême,  et  par  lô  ils  entendaient 
Jt^sus-Christ  qui  a  dit  :  «  Je  suis  une  source 
d'eau  vive  ;  »  de  recevoir  l'euchariblie,  etc'é- 
taient  les  paroles  de  Jésus-Christ  qui  étaient 
le  pain  de  vie  ;  d'bonorer  la  croix,  et  c'était 
encore  Jésus-Cbrist  étendant  les  bras  ;  d'ho- 
norer «  la  Mère  de  Dieu,  ■  el  ils  désiguaietii 
ainsi  la  Jérusalem  céleste  ;  de  respecter 
saint  Paul  et  saint  Jean,  mais  ils  donnaient 
ce  nom  à  deux  personnages  de  leur  secte,  ele. 
Ils  flattaient  leurs  disciples,  en  leur  mettant 
entre  les  moins  les  Livres  saints  aecommo- 
dés  à  leur  doctrine,  et  en  blâniant  les  pas- 
teurs de  l'Eglise  catholique  qui  en  défen- 
daient, disaient-ils,  la  lecture  au  peuple, 
fklanès  n'était  peul-Clre  pas  l'auteur  de  tou- 
tes ces  fourberies;  mais  ses  sectateurs  en 
tirent  souvent  usage. 

Un  de  leurs  docteurs,  nommé  Aristocrite, 
enseignait  qu'au  fond  les  religions  païenne, 
juive,  chrétienne,  convenaient  dans  le  prin- 
cipe cl  dans  les  dogmes,  qu'elles  ne  didé- 
raient  que  dans  les  termes  et  dans  quelques 
cérémonies.  Partent,  dit-il,  on  croit  un  Dieu 
suprême  et  des  esprits  inférieurs ,  partout 
des  peines  et  des  récompenses  dans  une 
autre  vie;  partout  ou  voit  des  temples,  des 
sacrifices,  des  sacrements.,  des  prières,  des 
oITrandes ,  etc.  ;  il  n'est  question  que  d'en 
bien  prendre  le  sens.  Cet  srtiii<  e  n  été  mia 
en  usflgc  par  plusieurs  autres  hérétiques. 

Les  Manichéens ,  poursuivis  el  punis  dès 
leur  naissance,  se  crurent  la  dissimuialion , 
le  mensonge,  le  parjure,  les  ftiusses  profes> 
sions  de  foi  permis.  Quelques-uni  eurent 
l'audace  d'accuser  Jésus-Christ  de  cruauté, 
pjirce  qu  il  a  dil  :  «  Si  quelqu'un  me  renio 
devant  les  hommes ,  je  le  renierai  devant 
mon  Père.  •  Ils  soutinrent  que  ces  paroles 
avaient  été  «  fourrées  «  dans  l'Evangile. 

Ajoutons  à  ces  supercheries  ralfrrtalion 
d'une  morale  austère  et  d'une  vie  morluiée, 
un  extérieur  modeste  et  composé,  une 
adresse  singulière  è  travestir  et  h  décrier 


(SWQ  Imi.  JTfti.  CAnii.,  part,  n,  c.  5,  p.  351.        i;sC63)8.  Auf Cmir,  etfr.  L.  «if .  I.  ii,  a,  lS,n.  W. 


Digitlzed  by  LiOOgle 


U21 


[S77.-6.e0TTcaitR.]      HISTOIRE  ECCLESIASTIdUK.       («17.>-|.  £crTiCiinR.l  14» 


Ï3  doctrine,  la  conduite,  les  mœurs  du  clergé 
caiiiolique,  rnllenlion  de  ménager  et  do 
concilier  les  diilérenies  sccics  séparées  de 
l'Bglise  i  nons  ne  serons  plus  surpris  de  voir 
le  manichéisme  faire  des  progrîs  rapides. 
Ce  n>5t  pas  la  seule  fois  qaece  iMiiégedes 
bérétiques  ail  réussi. 

Saint  Augustin ,  tnalgré  la  pénétration  de 
son  génie ,  fut  pris  k  ce  pfége  dens  st  jett- 
nesse  :  mais,  détrompé  par  l«  lecture  des 
Livres  saints,  il  attesta  qu*il  avait  embrassé 
le  manichéisme  sans  le  connaître  parfaite- 
ment, moins  par  conviction  que  par  ie  plai- 
sir de  contredire  et  d'embarrasser  les  calho> 
liqaes,  parce  que  les  coryphées  de  la  seete 
flattaient  sa  vantié  et  le  comblaient  d'éloges 
lorsqu'il  avait  paru  vaincre  dans  la  dispute. 
Aussi  trouvèrent-ils  en  lui ,  après  sa  con- 
version, un  adversaire  redoutable  qui  ne 
cessa  de  les  démasquer  et  de  les  confondre. 

Article*  ajoutés  au  manichéisme  depuis 
MÊanis, 

Des  articles  primitifs  qui  remontent  à  Ma- 
nès,  et  des  articles,  conséquences  des  pre- 

miers,  qui  appartiennent  à  la  même  époque, 
l'abbé  Blanc  distingue  ainsi  les  articles 
ajoutés  depuis  Manès  (366^)  : 

«  Nous  ne  remarquons  pour  la  doctrine 
qu*ttne  sorte  de  sabelllanisme  etdVianisme 
iwofessés  par  quelques  Manichéens  en  Afri- 
que au  temps  do  saint  Augustin  ,  et  l'exis- 
tence de  deui  âmes  dans  rhoin[iie  :  l'une 
toute  spirituelle,  l'esprit ,  et  Tduire  char- 
nelle, à  laquelle  se  rapportaient  les  mouve- 
ineats  de  la  concupiscence. 

1  Pour  la  constitution  de  leur  secle  (di- 
visée en  auditeurs,  xetrqx'^^F'vot,  et  en  élus, 
'ExiiixTot),  les  Manichéens  la  complétèrent  en 
établissant  douse  disciples  ou  maîtres ,  et 
un  treizième  qui  était  Iftur  chef.  Ces  mat* 
très,  qui  rappelaient  les  dou/.c  apôtres,  or- 
donnaient sfiiianle-douze  évôques,  flgurant 
sans  doute  les  soixante-douze  disciples;  et 
ces  évôques  ordonnaient,  à  leur  tour,  des 
prêtres  et  des  diacres  en  nombre  flltniiié. 
Tous  les  membres  de  cette  hiérarchie  ap- 
partenaient K  la  classe  des  élus,  et  en  étaient 
l'élite.  Ils  avaient,  de  plus ,  des  ascètes  me- 
nant la  vie  de  solitaire ,  ou  formant  de  pe- 
tites sociétés  è  part ,  sous  des  noms  qui 
marquent  le  genre  de  vie  qu'ils  affectaient, 


tels  que  ceiîT  d'Encratites,  d'Apotactiques, 
qui  renonr/iioni  à  tous  les  plaisirs,  d'Hydro- 
parastes ,  buveurs  d'eau ,  et  de  Saccofores  , 
couverts  d*on  sac  (nous  que  Ton  a  d^è  vu 
figurer  dans  rHistoire  des  sectes  gnosti* 
ques,  et  dont  l'adoption  par  les  Manichéens 
annonce  la  fusion  du  gnosticisme  avec  la 
nouvelle  hérésie). 

«  Tour  la  diMipline  et  la  morale,  les  dis- 
ciples de  Menés,  voulant  donner  du  relief 
ï  leurs  abstinences  et  à  leur  prétendue  aus- 
térité, ne  manquèrent  pas  de  dresser  des 
règlements  divers,  imposés  surtout  aux 
élus.  Ils  rappelaient  toute  la  morale  à  ce 
qu'ils  nommaient  les  trois  sceauSfWfiMwiiiin,' 
qu'ils  avaient,  le  premier  sur  la  bondie, 
pour  marquer  l'innocence  de  leurs  paroles 
et  rauslérilé  de  leur  régime;  le  deuiièmo 
sur  les  mains,  pour  attester  l'innocence  do 
ces  mains  qui  ne  tuaient  rien  de  ce  qui  avait 
eu  vie,  évitant  même  de  détacher  une  feuille 
d'arbre  ;  le  troisième  enGn  sur  le  sein,  pour 
exprimer  l'innocence  de  leurs  mœurs  et 
leur  haine  du  muriage.  Saint  Augustin,  qui 
nous  donne  ees  détails ,  dit  encore  que  les 
manichéens  Mordaient  la  guerre  comme 
illicite. 

«  En  ce  qui  louche  les  sacrements,  ils  re- 
jetaient le  baptême.  Les  âmes  étaient  puri- 
fiées par  la  prière  des  élus ,  qui  imposaienl 
les  mains  aut  auditeurs;  et  on  peut  dira 
que  c'était  là  tout  leur  sacerdoce ,  fondé 
uniquement  sur  la  perfection  qu'on  attri- 
buait à  la  classe  privilégiée,  ou  plutôt  c'é- 
tait ta  négation  même  du  sacerdoce.  Touie 
leur  hiérarrJiie  n'était  qu'une  vaine  osieo' 
tation,  pour  en  imposer  aux  chrétiens  igno- 
rants [lar  l'eïiéricur  d'une  constiiulion  ca- 
tholique. Ils  avaient  aussi  leurs  mystères  , 
qu'ils  décoraient  du  nom  [d'eucharistie  ,  et 
qui  n'étaient  en  réalité  qu'une  imitation  det 
abominations  reprochées  aux  gnostiques. 
Ceux  de  Carlhage  en  rejetèrent  l'odieux  sur 
une  secte  dissidente  ,  les  Caiharisles  ou  Pu- 
riûants.  Saint  Augustin  leur  prouve  que, 
s'ils  n'étaient  pas  tous  coupables  de  ces 
abominations,  les  principes  de  tous  y  con- 
duisaient. » 

Bayle,  après  «voir  employé  tontes  les  ras- 
sources  de  son  esprit  k  pallier  l'absurdité 


(M(U)  CMtr«  éTHisimn  êcUinûUHpu,  part.  9,  Précis  histçri^^  l.  Il,  p.  68. 
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da  système  des  deux  principes,  n  6lé  forcé 
enfla  de  convenir  que  cela  n'esi  pas  possi- 
ble (366C).  Voici  une  partie  des  preuves  qui 
le  démontrent ,  et  qbi  ont  été  développées 
par  les  Pères  de  l'Eglise. 

1*  Il  est  absurde  de  supposer  un  Etre  éter- 
nel, nécessaire,  existant  de  soi-mAme,  f^t  de 
BO  lui  Accorder  qu'un  pouvoir  borne  :  une 
nécessité  d*ê(re  absolue ,  et  cependant  bor- 
née, est  une  contradiction  :  rien  n'est  borné 
sans  oause  :  or,  un  Etre  éternel  et  néces- 
saire n'a  point  de  cause. 

il  est  encore  plus  absurde  d'admettre  un 
Etre  étemel  et  nécessaire  essentiellement 
maorais  :  c'est  prétendre  que  le  mal  est  une 
«nbsfanco  ou  un  attribut  positif;  ce  qui  est 
évideuiment  faux. 

Une  troisième  absurdité  est  de  supposer 
deux  Etres  étemels  et  nécessaires,  indépen- 
dants Vun  de  Tautre  quant  à  rcxistcncc,  et 
qui  cependant  peuvent  se  gêner  l'un  l'autro, 
s'empêcher  mutuellement  d'agir  d'une  ma- 
nière conforme  à  leur  nature,  se  rendre 
réciproquement  mécontenU  et  malheureux. 
L'Etre  éternel  et  nécessaire  est  donc  essen- 
tiellement uîiique  et  indépendont ,  doué 
U'une  puissance  iniiale,  par  conséquent  du 
pouvoir  créateur  t  «lors  il  n'est  pas  plus  be- 
soin d'admettre  deux  principes  que  d*en 
admettre  mille,  puisqu'un  seul  suilit. 

Une  quatrième  absurdité  est  d'imaginer 
du  mal  avant  la  création,  lorsqu'il  n'y  avait 
encore  aucun  être  auquel  le  mauvais  prin- 
cipe pOt  nuire.  Aussi  Arebélails  soutint 
contre  Manès  qu'il  est  imi  ossible  qu'une 
substance  soil  cssentielleraenl  et  absolu- 
ment mauvaise,  puisque  le  mal  n'est  rien 
de  positif,  mais  seulement  la  privation  d'un 
pins  grand  bien  (9669).  Tertuliien  a  prodoit 
ces  mêmes  arguments  contre  Hermogène  et 
contre  liarcion,  et  saint  Augusiio  les  a  ré- 
pétés. 

S*  Manès  n*étail  pas  moins  ridicule,  lors- 
qu*il  concevait  le  bon  principe  comme  une 
lumière,  et  le  mauvais  sous  ridée  des  té- 
nèbres :  !n  lumière  est  un  corps,  les  ténè- 
bres n'en  sont  que  la  privation.  Pouvait-il 
dire  par  quelle  barrière  la  région  de  la  lu- 
mière avait  été  de  toute  éternité  séparée  de 
etlif  des  ténèbres?  Comment  Iw  ténèbres, 
<^ui  ne  sont  qiu'une  privation»  avaient  pu 
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faire  une  irruption  dans  la  région  de  la  lu- 
mière? On  concevrait  plutôt  que  la  lu- 
mière, par  son  mouvement,  eût  fait  une  ir- 
ruption dans  la  région  des  ténèbres  (3668). 

Cet  hérésiarque  manquait  de  bon  sens» 
lorsqu'il  disait  que  les  âmes  ou  les  esprits 
sont  des  portions  de  lumière  :  ce  seraient 
donc  des  corps.  L'esprit  est  uu  être  simple 
et  indivisible  s  il  ne  peut  i^ire  partie  d*nn 
autre  esprit,  ni  paroooséquent  en  sortir  par 
émin^iion;  il  ne  peut  commencer  d'être  que 
par  création.  Lo  l>on  principe,  être  «impie 
et  nécessaire,  a-t-il  pu  perdre  une  partie  de 
sa  substance,  en  laissant  émaner  de  lui  d'an- 
tres esprits?  S'il  a  le  pouvoir  créateur,  tout 
autre  pouvoir  que  le  sien  est  inutile  et  ab- 
surde. 

Les  Manichéens  ne  s  eiiiendaient  pas  eux- 
mêmes',  en  soutenant  que  le  mauvais  pria» 

cipc  a  fait  les  corps.  S'il  ne  les  a  pas  tirée 
uij  n^nnt,  il  faut  que  la  matière  dont  il  les 
a  Jorméssoit  éternelle  ;  et  voilà  un  troisième 
principe  éternel.  Les  corps  soot-iU,  aussi 
bien  que  les  flmes,  des  portions  de  lumiè- 
re dérobées  au  bon  principe;  ou  M>nt-ce 
des  portions  d(>  (  'rièbres,  qui  ne  sont  qu'une 
privation?  Uicn  n  est  ])lus  ridicule  que  de 
regarder  les  corps  comme  essentiellement 
mauvais.  Puisque  le  corps  et  Fâme  de 
l'homme  sont  évidemment  iiiits  Tun  pour 
l'autre,  ils  no  p^^nvent  pas  être  l'ouvrage  de 
ueui  principes  enneiuis  l'un  de  l'autre.  11 
en  est  de  même  de  toutes  les  parties  do  l'u- 
nivers :  l'unité  de  plan  et  de  dessein  dé* 
montre  évidemment  l'arn  i  l'anSOUl  Gféfl- 
leur  intelligent  et  sage  (3669). 

3"  Dans  le  système  de  Manès,  ks  deux 
principes  agissent  d'une  manière  contraire 
à  leur  nafure  :  le  bon  principe  est  impuis- 
sant, timide,  injuste,  imprudent;  le  mau- 
vais est  plus  piiissant,  plus  sage,  plus  ha- 
bile. Selon  lui,  avant  la  naissance  du  mon- 
de, la  région  de  la  lumière,  séjour  du  i>oa 
principe,  était  de  toute  éternité  absolument 
séparée  de  la  région  des  ténèbres,  habitée 
par  le  mauvais.  Le  premier,  craignant  une 
irruption  de  la  part  de  son  ennemi,  lui 
abandonna  une  partie  des  Ames,  afin  de  sau- 
vor  le  reste.  Mais  ces  flmes  étaient  une  par- 
tie de  sa  substance,  et  n'avaient  commis  au- 
cun péché  :  c'était  donc  une  injustice  de  les 

(3667)  Arche!.,  Aeta,  n.  16. 
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abanddnncr  pour  jamais  5  la  tyrannie  du 
mauvais  principe.  V  avail-il  à  craindre  que 
(les  barrières  éternelles  pussent  être  rotn. 
pues?  Ainsi, eo  rerusaot  de  reconnaître  un 
Dieu,  unique  nuleur  du  bien  et  du  mal,  on 
ie  suppose  mauvais  en  toutes  manières 
(3670j, 

k*  Dans  ce  même  sjrstème,  toute  religion 
est  inotUet  est  absurde  ;  nous  ne  pouvons 
rien  espérer  de  notre  piété  et  de  nos  vertus» 

et  nous  n'avons  rien  à  craindre  pour  nos 
crimes.  Quoi  que  nous  fassiops,  le  Dieu  bon 
nous  sera  toujours  propice,  et  le  mauvais 
principe  nous  sera  toujours  contraire.  Tons 
deux  agissent  nécessairement  selon  lUnoli» 
nation  de  leur  nature»  et  de  toute  l'éteudue 
de  leurs  forces  :  tout  est  donc  la  suite 
d'une  nécessité  fatale  et  inévitable.  Or,  dans 
rtypothèse  de  la  folalité,  il  n'y  a  plus  ni 
bien,  ni  mal  moral;  il  n*y  a  plus  que 
bonheur  et  malheur.  Autant  vaut  supposer 
que  tout  esl  matière.  Celle  doctrine  est  des- 
tructive de  toute  loi  et  de  toute  société  :  ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  regardé  les 
manichéens  comme  des  ennemis  contre  les* 
quels  il  lUlait  proléger  le  monde.  S'ils 
n'ont  pas  commis  tous  le.s  crimes  dont  ils 
ont  été  accusés,  ils  n'ont  pas  agi  logique- 
mcut. 

5*  Non*settlemenl  il  leur  était  impossi- 
ble de  prouver  qu'il  7  a  des  subsiances  ab- 
solument mauvaises  par  leur  nature;  mais 
ils  étaient  incapables  de  faire  voir  qu'il  y  « 
ilMQs  l'univers,  tel  qu'il  est,  plus  de  mai 
que  de  bien,  et  qu'à  tout  prendre  ce  monde 
ne  peut  pas  être  l'ouvrage  d'un  Dieu  bon. 
lPuisqa*il  suivait  de  leur  doctrine  que  le 
mauvais  principe  a  été  fihis  puissant  et  plus 
iiabile  que  le  Ijun,  i^ur  juoi  a-t-il  laissé 
subsister  dans  ce  monde  autant  de  bien 
qtt*il  y  en  a  T  II  n*est  pas  moins  dilBcile  de 
concilier  le  bien  qui  existe  avec  la  puis- 
sance et  la  malice  du  mauvais  principe,  que 
d'accorder  ic  mat  qui  règpie  avec  la  puis^ 
franco  d'un  Dieu  bon. 

6^  Bnfin,  l'on  demandait  aux  Mani(  héens  : 
Puisque  la  même  âme  dit  tantdt  le  mal  et 
tantôt  le  bien,  par  lequel  des  deux  princi- 
pps  a-t-elle  été  créén^Si  c'est  par  le  bon,  il 
s'ensuit  que  le  mai  peut  naître  de  la  source 
de  tout  bien  ;  si  c'ei>l  par  le  mauvais,  le 
bien  peut  donc  provenir  du  même  principe 

(3670)  f6id.,  n.  ?i,  IS.  S6;  Saiol  Aug  ,  De  mo- 
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que  le  mal.  Ainsi  la  maxime  fondamentale 
du  manichéisme  se  trouve  absolument  fauss« 
et  entièrement  détruite. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  dans  la 
conférence  avec  Archélaûs,  Ifanès  ait  été 
honteusement  réduit  au  silenoe  ,  et  ']U'»  <;cs 
disciples  les  plus  habiles  aient  toujours  été 
confondue  par  saint  Augustin.  C'est  Iréa- 
mal  i  propos  que  les  censeurs  des  Pères  d« 
l'Eglise  prétendent  qu'on  ne  s'est  pas  donné 
la  fieine  de  réfuter  les  manichéens,  et  qu'on 
a  trouvé  qu'il  était  plus  aisé  de  les  punir. 

Il  est  évident  que  Zoroaslre,  qui  suppo- 
sait que  les  deux  principes  (Ormnzd,  !• 
prince  de  la  lumière  et  l'auteur  du  bien,  al 
Ahrimane,  le  prince  des  ténèbres  et  l'au- 
teur du  mal) avaient  été  créés  par  Zérouané- 
Akéréné  (3671),  ne  pouvait  satisfaire  à  la 
difficulté  tirée  de  l'origine  du  mal.  Avant 
de  les  créer,  PEternel  devait  prévoir  le  mal 
qui  résulterait  de  leurs  opérations;  et  II 
devait  s'abstenir  plut<^t  de  rien  produire, 
que  do  permettre  l'introduction  du  mal  par 
la  malice  du  mauvais  principe,  liavle  ne  pa- 
rait pas  y  avoir  fait  attention. 

Ce  critique  n'est  pas  mieux  fondé  I  dire 
qu'h  la  vérité  le  système  de  Manôs  est  ab- 
surde en  lui-même,  et  qu'il  est  aisé  de  le 
réfuter  directement;  que,  néanmoins,  dans 
le  détail,  il  paraît  mieux  d'accord  avec  les 
phénomènes  que  la  système  ordinaire,  et 
semble  mieux  résoudre  les  objections.  D4jà 
il  est  démontré  qu'il  n'en  résout  aucune  et 
ne  satisfait  à  rien;  et  nous  ferons  voir  que 
les  Pères  n'uni  pas  moins  réussi  à  résoudre 
la  grande  difficulté  de  l'origine  du  mal  qu'à 
réfuter  directement  le  manichéisme.  Mais  il 
est  bon  de  considérer  auparivant  de  quelle 
manière  les  philosophes  du  xvir  siècle  s'y 
sont  pris  pour  satisfaire  à  celle  célèbre  ob- 
jection et  pour  réfuter  Bayle. 

Manière  dont  le  manichéisme  a  été  combattu 
dam  le  xvii*  riitlt  (3672). 

Baylc  était  un  adversaire  assez  redoutable 
pour  éveiller  l'attention  des  meilleurs  phi^ 

losophes.  Ring,  Jacquetot,  La  Placclte,LeitH 
nitz,  Le  Clerc,  Malebranche,  ont  exercé  leur 
plume  contre  lui.  Il  ti'en  est  pas  deux  qui 
aient  posé  les  mêmes  principes;  et,  comme 
il  arrive  assax  souvent,  les  questions  acces- 
soires qu'ils  ont  traitées  ont  presque  ton* 

(3071)  Voy.  l.  I.  col.  810. 
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joort  fait  perdre  de  vue  Tobjet  principal. 

I!  s'agissait  de  savoir  si  le  moiiijc,  lel  qu'il 
est,  peut  6tre  l'ouvrage  d'an  Dieu  tout-pais- 
sant  et  infiniment  bon. 

King,  archevêque  de  Dublin,  dam  on 
Traité  Dt  FtMrigUu  du  mal,  posa  en  principe 
que  Dieu  a  créé  te  monde  pour  exercer  sa 
puissance  et  pour  coranouniqrier  sa  bonté  ; 
mais  que,  aucun  oHjel  extérieur  n'étaol  bon 
par  rapport  h  lui,  les  choses  ne  sont  lionnes 
que  parée  que  Dien  les  a  choisies.  Il  dit  que 
Dieu  a  voulu  eiorcor  sa  bonté,  mais  de  la 
manière  la  j>lus  C'jnforrae  au  dessein  qu'il 
avait  d'exercer  aussi  sa  puissance,  et  que  les 
maux  physiques  sont  néoessairemenl  alia- 
cliés  aux  lois  que  Dieu  a  ilfEciblies  pour  làiro 
éclater  cette  puissance  môuie.  Il  conclut  que 
In  i)onté  (le  Dieu  n'exigeait  point  qu'il  créât 
un  monde  exempt  de  maux  phjrsiqucs,  puis- 
que ce  monde  possible  n'aurait  pas  M  meil* 
leur  à  son  égard  que  le  nôtre.  Il  fait  obser- 
ver que  le  mal  moral  n'est  qu'un  abus  que 
l'homme  fait  de  sa  liberté,  et  qu'il  n'était 
pas  atiallleur,  par  rapport  à  Dieu,  de  préve- 
nir  cet  abus  que  de  le  permettre;  qu'en  le 
prévenant,  Dieu  se  sernit  écarté  du  plan 
qu'il  avait  formé  de  conduire  l'homme  par 
le  juobile  des  peines  et  des  récompenses.  Au 
lien  que  Bayle  et  les  Manichéens  aCfecleut 
d'exagérer  la  quantité  de  mal  physique  et 
Bnornl  répandu  sur  la  terre.  King  l'atténue 
autant  qu'il  peut,  cl  émet  à  ce  sujet  plu- 
sieurs réQexions  très-sensées.  Pour  les  ré- 
futer, Bayle  emiiloya  les  propres  principes 
dts  son  adversaire.  Puisque,  de  l'aveu  de 
King,  Dieu  a  créé,  le  monde,  non  pour  son 
iolérôl  ni  pour  sa  gloire,  mais  pour  commu- 
niquer sa  booté,  il  devait  préférer  l'exercico 
de  sa  bonté  à  celui  de  sa  puissance  ;  et , 
puisque  tout  est  également  bon  par  rapport 
à  lui,  il  devait  choisir  par  préférence  le  f)lan, 
les  lois,  les  moyens  les  plus  avantageux 
aux  créatures  :  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  fait. 
Koos  montrerons  plus  loin  le  sophisme  ren- 
fbrmé  dans  cette  réplique  de  Bayle. 

Jacquelot,  au  contraire,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Conformité  de  la  foi  et  de  la  raison, 
posa  pour  pnucipc  que  Uieu  a  crcé  l'uni- 
vers pour  sa  gloire;  en  conséquence,  qu'il 
a  créé  l'homme  lit»re,  afin  qu'il  fût  capable 
de  connaître  Dieu  par  ses  otivragcs  et  de  le 
glorifier;  qu'un  ôlre  intelligent  et  libre  étant 
le  plus  parfait  ouVrage  du  Dieu,  il  manque- 
rait quelque  chose  i  la  perfection  de  ruai* 
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vers,  si  l'homme  n'était  pat  libre  el  capable 
de  produire  le  mal  moral  par  l'abus  de  sa 

liberté.  Il  ajouta  qn(>  1t  bonté  de  Dieu  r\<^ 
l'obligeait  point  à  créer  l'homme  dans  l'état 
des  bienheureux,  parce  que  c'est  un  étal  de 
récompense  ;  au  lieu  que  celui  des  hommes 
sur  la  terre  est  un  état  d'épreuve.  Bayle  ré- 
pliqua 1*  que  Dieu,  trouvant  en  Iui-iu<^me 
et  dans  ses  perfeclious  une  gloire  infinie  et 
un  souverain  bonheur,  ne  peut  avoir  créé 
le  monde  pour  sa  gloire;  qu'il  Ta  créé  plu- 
tôt par  bonté,  et  pour  avoir  des  êtres  aux- 
quels il  l  ût  faire  du  bien;  2*  que  l'on  ne 
voit  pas  en  quoi  le  mal  physique  et  le  msl 
moral  contribuent  \  la  perfection  de  l'unî- 
▼ers  ott  è  la  gloire  de  Dieu  ;  que,  sans  6ter 
à  l'homme  sa  liberté,  Dieu  pouvait  lui  bira 
éviter  le  mal  moral  ou  le  p»^' hé  ;  qne,  puis- 
que l'étal  des  bienheureux  est  plus  parfait 
que  le  nôtre,  Dieu  pouvait /placer  l'homme 
plutôt  que  dans  l'état  d*épreave.  :Antre  so- 
phisme que  nous  auruna  le  soîa  de  rele- 
ver. 

La  Placette ,  dans  un  écrit  intitulé  :  iie- 
pontc  d  dnus  oi^ctioM  de  Jf.  Bayle,  attaqua 
le  principe  de  .ce  critique*  et  soutint  qu'il 

n'est  pas  démontré  que  Dieu  ail  créé  le 
monde  uniquement  par  bonté  et  pour  ren- 
dre ses  créatures  heureuses;  que  Dieu  peut 
avoir  en  des  desseins  que  nous  ignorons. 
Comme  Bayle  mourut  dans  le  tempe  que  La 
Placette  faisait  iraprimcrson  ouvc-ige,  il  n'eut 
pas  le  loisir  de  ré|)liquer.  Il  auraïc  il  t,  sans 
doute,  que  des  desseins  que  nous  igttûrons 
ne  peuvent  pas  nous  servir  à  expliquer  c» 
que  nous  voyons,  ni  à  résoudre  une  di(ll> 
cullé. 

Leibnitz,  pour  attaquer  Bayle,  embrassa 
l'optimisme.  Il  prétendit,  dans  ses  £»aM  de 
11^9die4$t  que  Dieu»  prêt  k  créer  l'univers» 
avait  choisi  le  meilleur  de  Ions  les  plans 
possibles;  que,  quoique  la  permission  de 
mal  sou  nécessairement  entrée  dans  ce  plan, 
cela  n'empêche  pas  que,  tout  calculé,  ce 
monde  ne  soit  le  meilleur  de  tous  ceux  qo* 
Dieu  pouvait  faire.  Oh  ne  peut  pas»  néan- 
raoins,  <lire  que  Dieu  a  voulu  pnsitivpmeul 
le  mal  moral  ou  le  péché  :  il  a  seulement 
voulu  un  monde  dans  lequel  le  péché  de- 
vait entremet  dans  lequel  ce  mal  sentit  com- 
pensé par  1m  biens  qui  en  résulteraient. 
Nous  ignorons  ce  que  Bavle  aurait  répondu 
s'il  avait  été  encore  vivant.  Mais.ii.est  évi- 
dent que  l'optimisme  borne  témérairement 
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h  puissance  de  Dieu,  en  supposant  qu'il  n*a 
pas  pu  tùn  mieui  qu'il  n*a  fait.  Cette  opi» 

nion  donne  encore  atteinte  à  la  liberté  di- 
vine» en  soutenant  que  Dieu  a  choisi  néces  - 
sairemeot  le  plan  qu'il  a  jugé  le  meilleur  : 
4l*o&  il  réaoUe  que  tout  est  nécessairement 
tel  qu'il  est.  Enfin,  puisqa*il  est  impossible 
è  l'esprit  de  l'homme  do  saisir  le  système 
physiqup  et  moral  de  l'univers  dans  sa  tota- 
lité et  dans  ses  différents  rapports ,  nous 
sommes  incapables  de  Juger  si  le  tout  est  le 
mieui  possible. 

Le  Clere  a  eu  recours  à  un  autre  expé- 
dient. Comme  la  plus  forte  oljjeclion  de  Bajrle 
portail  sur  la  longue  ilurée  du  mal  physique 
et  moral  dans  ce  monde,  et  sur  leur  éternité 
dans  rentre  *  Le  Clere,  pour  affaiblir  celte 
difficulté,  adopta  rorigénisiDe  (3078)  :  il  pré* 
tendit,  i]ni]s  son  Parrhasiana,  que  les  peines 
des  damnés  finiraient  un  jour;  qu'ainsi  les 
biens  et  les  maux  de  celle  vie  n'étaient  que 
des  mojens  deatinéa  à  élerer  enfin  râme  à 
la  perfection  et  au  bonheur  éternel.  Bajle 
répondit  que,  si  celle  bjrpothèse  diminuait 
la  difTiruli^  tirée  de  l'existence  du  mal ,  elle 
ne  la  détruisait  pas;  qu'il  est  contraire  à  la 
bonté  de  Dieu  de  conduire  les  créatures  à  la 
perfection  par  te  péché ,  et  au  bonheur  par 
les  souflTranceSt  pendant  qu'elle  poUTait  les 
y  f<7ir-e  |virveiiir  autrement.  Il  y  a  encore  du 
faux  dans  celte  réponse. 

Dans  le  dessein  de  dissiper  entièrement 
toutes  les  objections,  Ifalebrandie  partit  du 
même  principe  que  laequelot.  Il  dit  que 
Dieu,  étant  un  Etre  souverainement  parfait, 
aime  l'ordre,  qu'il  aime  tes  choses  à  propor- 
tion qu'elles  sont  aimables,  qu'il  s'aime  par 
conséquent  lui-même  d*un  amour  infini  :  de 
h  ce  philosophe  conclut  que,  daoa  la  créa- 
tion du  monde,  Dieu  n*a  pu  se  proposer 
pour  fin  principale  que  sa  propre  gloire.  I! 
n'y  aurait,  dit  Mnlcbranche,  aucune  propor- 
tion entre  un  monde  Qni  quelconque  et  la 
gloire  de  Dieu»  si,  en  le  créant.  Dieu  ne 
a*étaU  proposé  rincamalion  du  Verbe,  qui 
donne  aux  hommages  des  créatures  un  prix 
infini.  U'ailleurs  Dieu,  infiniment  sage,  doit 
Agir  par  des  volontés  générales,  et  non  par 
des  vokMitéa  pertieollères  :  or,  pour  préve- 
nir tous  les  péchés,  il  aurait  ilklln  que  Dieu 
interrompit  les  lois  générales  et  suivit  des 
lois  parliruli^rp';  :  d'où  l'on  voit  que,  eu 
égard  aux  dilTérentes  perfections  de  Dieu, 

(3«}3)  rsf .  d-dcms,  net.  Sl7â. 
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I  sa  bonté, à  sa  sagesse,  è  sa  justice,  il  a  Cuit 
à  ses  créatures  tout  le  bien  qu'il  pouvait  leur 
faire.  Ce  système  du  P.  Malelirauche  fui  at- 
taqué parle  docteur Arnauld.  Sans  examiner 
les  raisons  qu'il  y  oppose,  il  nous  |)aralt 
dur  de  oe  pouvoir  répondre  è  des  objections 
purement  philosophiques ,  et  qui  viennent 
naturellement  à  l'esprit  des  ignorants,  que 
par  larévélalion  d'un  mystère  aussi  sublîme 
que  celui  de  rincarnalion,  et  d'être  obligés 
de  savoir  s'il  fallait  absolument  te  péché  ori« 
ginel  et  ses  suites  pour  que  le  Verbe  divin 
pût  a*incarner.  En  second  lieu ,  nous  d« 
voyons  pas  en  (juel  sens  Dieu,  en  faisant 
des  miracles,  suil  les  lois  générales  qu'il  M. 
établies,  et  sur  lesquelles  est  l'uudé  l'ordre 
physique  du  monde  :  il  passe  pour  constant 
parmi  les  théologiens  que  tout  miracle  est 
une  exception  ou  une  dérogation  è  ces  lois. 
Nous  voyons  encore  moins  en  quel  sens  ua 
plus  grand  nombre  de  grâces  efficaces  accor- 
dées eut  hommes  auraient  interrompu  la 
cours  des  lois  générales.  Enfin  celle  hypo* 
thèse  semble  supposer,  comme  celle  de 
Lcibnilz ,  que  Dieu  a  fuit  oécessairemoni 
tout  ce  qu'il  a  fait. 

N'y  a-t-il  donc  pas  une  méthode  plus  sim- 
ple de  résoudre  les  olgeckions  des  mani- 
chéens ?  Pour  y  satisfiiire,  les  Pères  de  l'B- 
gîi?e  n'oQl  point  eu  retours  h  des  systèmes 
arbitraires  ;  ils  n'ont  embrassé  ni  l'optimis- 
me, ni  la  fatalité,  ni  l'hypothèse  des  lois 
générales.  Bajrle,  à  la  vérité,  a  prétendu  que, 
ai  les  Pères  avalent  eu  à  diapoter  contre  des 
philosophes  plus  habiles  que  les  mani- 
chéens, ils  auraient  eu  de  la  peine  è  résou- 
dre leurs  arguments.  Nous  soutenons,  au 
contraire,  qu'ils  ont  réfuté  d'avance  les  so- 
phismes  de  Bayle  et  des  philosophes  de 
toutes  les  sectes.  Nous  ignorons  pourquoi 
îcs  modernes  n'ont  pas  trouvé  bon  de  s'en 
tenir  aux  vérités  établies  par  les  Pères. 

Miponm  de$  Pèrts  de  VFgUit  aux  ob$ê€tiom 

des  Manichéens  (367^). 

II  ne  faut  pas  oublier  qu'avant  Manès  le 
système  des  deux  principes  avait  été  em- 
brassé par  la  plupart  des  sectes  gnosliques. 
Valentio,  Daailides,  Bardesanes,  Marcion  et 
d'antres,  avaient  lliit  les  mêmes  otjections 
et  avaient  été  réfutés  par  les  Pères.  Tertul- 
licn,  dans  ses  Livres  coiUrc  Marcion,  l'au- 
teur des  Diatoijucs  contre  ce  même  héréît- 

(8074)  BM|ier,  Im.  cil. 
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que,  attribués  autrefois  à  Origène  ;  Archo- 
liûs,  dans  su  conférence  avec  Manès  ;  saint 
Augosiio,  dfiQS  ses  divers  ouvrages,  etc., 
ont  tous  suivila  ndiiie  méthode.  Us  ont  posé 
deux  œaiimes  d'une  vérité  palpable»  qui 
font  disparaître  les  difÛcultés. 

l*Le  mai  n'est  ni  une  substance  ni  un 
être  positif,  mais  c'est  laprivalion1i*an  plus 
grand  bien.  Il  n*y  a  dans  le  monde  ni  bien 
ni  mal  absoln  ;  ils  ne  sont  tels  que  par  com- 
paraison. Tout  hîen  rréé,  élint  p<;^pntif>!Ie- 
meul  borué,  renlerme  nécessairement  une 
privation  ;  il  est  censé  mal  en  comparaison 
d*un  pins  grand  bien,  et  il  est  mieux  en 
comparaison  d'un  moindre  bien.  Puisqu'il 
n'est  aucun  être  qui  ne  renferme  quchjiie 
degré  de  bien,  il  n'en  est  aucun  qui  soit  ab- 
solument menvais.  Quand  on  dit  qu'il  y  a 
du  mal  dans  le  monde,  cela  signifie  seule- 
ment qu'il  y  a  moins  de  bien  qu'il  ne  pour- 
rait y  en  avoir.  Lorsqu'on  ajoute  qu'un  Dieu 
boa  ne  pourrait  pas  faire  le  mal,  si  i  on  en- 
tend par  lè  qo*il  ne  peut  pas  filra  un  bien 
moindre  qu'on  autre,  cela  est  fiux  et  ab- 
surde. Quand  on  affirme  qu'il  ne  peut  fairo 
que  ce  qui  est  le  mieux  possible,  c'est  une 
autre  absurdité  :  quelque  bien  que  Dieu 
lliase,  il  peut  toqjours  fhire  mieux,  puisque 
sa  puissance  est  inOoie;  le  «mieux  possi- 
ble »  serait  l'infini  actuel  créé,  qui  ren- 
ferme contradiction  (3675). 

Ce  principe  évident  e3t  applicable  aux 
Irofs  espèces  de  maux  que  disliognent  les 
philosophes. 

Ils  appellent  mal  l'imperlection  de'îcrf^'î- 
turcs  :  mais  il  n'en  est  aucune  qui  n  ait 
quelque  dt-^ré  de  perfection  ;  elle  n'est  ceo- 
sée  imperiilte  que  quand  on  le  compare  à 
une  antre  qui  est  plus  parfiiile.  Ainsi  Vboat' 
m«î  f^st  itnpirffîit  «îh  comparaison  des  anges, 
mais  il  est  beaucoup  plus  parfait  que  les 
brutes  ;  et  dans  la  môme  espèce  les  diverti 
lodlvidos  sont  plus  ou  moins  parAtits  les 
uns  que  les  autres.  L'imperfection  absolue 
serait  le  néant,  et  il  n'y  a  de  perfection  ab- 
solue que  celle  de  Dieu. 

Aussi  les  philosoj^s  qui  se  plaignent  du 
oal  qu'il  y  a  dans  le  mmide  entendent  prin- 
cipalement par  mal  la  douleur  ou  le  mal- 
étre  des  créatures  sensibles.  Or,  quoiqu'un 
seul  iuslant  de  douleur  légère  nous  paraisse 
no  mal  positif  et  absolu,  il  ne  nous  Aie  ce- 


pendant pas  le  sentiment  d'un  bien-ôtre 
habituel  dont  nous  avons  joui  ou  dont  nous 
espérons  Jouir  ;  ce  n'est  donc  pas  un  mai  pur 
et  sans  espérance  de  bien;  c'est  même  on 
bien,  en  comparaison  d'une  doolenr'pius 


longue  et  plus 


aigue, 


et  )\  n'est  personne 


qui  ne  choisît  l'un  f  rf'iérablcment  à  l'autre. 
Un  mal  pur  pourrait-il  être  un  objet  de 
préférence?  l^e  bien-être  ou  le  bonheur,  le 
mal-éire  on  le  malheur,  ne  sont  donc  encore 
que  deux  termes  de  comparaison.  Un  homme 
qui  a  vécu  quatre-vingts  ans,  et  qui  n'a 
éprouvé  dans  toute  sa  vie  que  quelques  ins- 
tenta  d'une  doulenr  légère,  est  très-heureux 
en  comparaison  do  celui  qui  a  souffert  pins 
lonî^<eiîips  et  plus  violeramfnl  ;  il  pst  rer- 
lainenient  dans  le  c.is  de  béiiir  et  de  remer- 
cier Dieu.  Lorsque  Bajr  lo  et  ses  copistes  ont 
osé  soutenir  qu'un  seul  instant  de  douleur 
Jégère  est  un  mal  par,  |)Ositif,  absolu,  une 
objcciion  invincible  contre  la  bonté  df>  T)teu, 
ils  se  sont  Joués  des  termes.  Quand  ils  ajou- 
leui  qu'un  Dieu  bon  se  d^ità  lui-même  de 
rendre  ses  créatures  heureuses,  nous  leur 
demandons  quel  degré  précis  do  bonheur  il 
le»r(!f):t,  rtqiirdc  ''loil  otl  être  la  durée;  cl 
nous  les  délions  de  l'assigner.  Quelque  heu- 
reuse qu'on  suppose  une  créature  sur  la 
terre,  elle  pourrait  rétna  davantage,  et  elle 
sera  toojours  censée  malheureuse  en  com- 
paraison de§  bienheureux  du  ciel.  Le  bon- 
heur de  ceux-ci  n'est  absolu  que  parce  qu'i 
est  éternel  ;  il  pourrait  angmenter,  puisqu*t 
y  a  entre  les  saints  divers  degrés  de  gloir» 
et  de  bonheur,  et  la  félicité  des  uns  a  com- 
mencé plus  tOt  que  colle  des  autres.  Enfin, 
lorsque  Bayle  soutieul  qu'un  Dieu  bon  no 
peut  conduire  à  ee  bonheur  étemel  par  un 
seul  instant  de  aoolfranees.  Il  èhoque  direc- 
tement le  bon  sens.  Si,  en  affirmant  que  Dieu 
doit  nous  rendre  heureux,  on  entend  qu'i! 
doit  nous  rendre  contents,  il  ne  tient  qu'à 
nous  de  riire.  Un  saint  qal  sonfllro  te  orolt 
heureux,  bénit  Dieu,  et  se  r^ooitdesôn 
état.  Un  Epicurien  se  croit  malheureux, 
parce  qu'il  ne  pout  pas  goûter  autant  de 
plaisir  qu'il  voudrait  :  que  prouve  la  faus&e 
idée  qu'il  se  Ait  du  bonheur?  Nous  n'imi- 
tons point  l'opiniâtreté  des  stoïciens,  qui  ne 
voulaient  pas  avouer  que  la  douleur  fût  un 
mal;  mais  nous  soutenons  que  co  n'est 
point  un  mal  pur  et  absolu,  qui  rende 


(3GTV  *î   A„^„  t ,,        lit,        L  Ml,  c.  5»  n.  Il  Cl  Miv.;  Ih  mwrièu»  lÊukk,,^  *,  a.  f  ;  Gy. 
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rhomme  absoloment  malbeoreas*  qui  lui 
^6  tout  senUment  do  bien-être,  qui  prouve 
de  la  part  de  Dieu  un  défaut  de  bonté  en- 
vers les  créatures. 

La  troisième  espèce  de  mal,  oui  est  le 
péché,  ne  vient  point  de  Oieo»  mais  de 
rbomnie  :  c*esl  J'ebus  libre  et  volontaire 
d'une  faculté  bonne  et  avanlageose.  Cent 
qui  souliennont  que  la  liberté  csl  un  mal, 
un  don  funeste,  puisque  c'est  le  pouvoir  do 
sa  rendre  éternellement  malheureux,  en 
Imposent  :  c*est  aussi  le  pouvoir  de  ae  ren- 
dre étentellemenl  heureux  par  la  vertu. 
Celte  faculté  serait,  sans  doute,  meilleure  et 
})lus  avantageuse  si  c'était  !e  seul  pouvoir 
de  faire  le  bien.  Mais  le  pouvoir  de  choisir 
entre  le  bien  et  le  mal  vaut  certainerocat 
mieux  que  rinslinct  purement  animal  des 
brutes  ;  ce  n*e$t  donc  pas  une  faculté  abso- 
lument mauvaise  (3676).  Un  philosophe  qui 
soutient  (|ue  Dieu  ne  peut  ni  vouloir  ni  per- 
meiiru  le  mal  moral,  ou  le  péché,  doit  dé- 
montrer qu*uo  Mre  intelligent,  capable  de 
vertu  et  de  vice,  est  absolument  mauvais  ou 
absolument  oialbeureux  :  comment  le  prou- 
ver.i-l-il  ? 

2"  Un  second  principe  évident,  posé  par 
les  Pères  de  r£ii;iisc,  c'est  que,  la  bonté  de 
Dieu  étant  jointe  à  nne  puissance  infinie,  on 
ne  doit  point  la  comparer  à  !a  honté  do 

I  homme  dont  le  pouvoir  est  très-borné. 
L'homme  n'est  censé  être  bon  qu'autant 
qu'il  fait  tout  le  bien  qu'il  peut  fiftire.  A  Té- 
gard  de  Dieu,  celte  règle  e^it  fau$se,  puisque 
Dieu  peut  faire  du  bien  à  l'inflni  :  OU  ne 
trouT3rait  donc  jamais  le  degré  de  bien  au- 
quel la  bonté  divine  doit  s'flrrêler  (3677). 
hâ^ia  lui-même  a  été  forcé  de  reconnaître 
révidenee  de  celte  vérité.  Hais  que  fait>il  r 

II  Toublie  et  la  méconnaît  dans  ses  raison- 
nements. Il  prétond  qu'un  Dieu  infiniment 
bon  ne  peut,  ni  nflliger  ses  créatures,  ni  per- 
mettre le  péché,  parce  que,  si  un  pére,  une 
mère,  un  ami,  un  roi,  etc.,  ftisaient  de 
même,  ils  ne  seraient  pas  bons.  Dès  que 
loulea  ses  comparaisons  sont  démontrées 
fausses,  tous  ses  sopbismes  ne  signifient 
plus  rien. 

Tel  est  cependant  Tunique  fondement  sur 
lequel  il  a  soutenu,  contre  Ktng,  que  Dieu, 

(r>G76)  s.  Angttsdn.,  D*  Gtiuii  ai  titt.,  1.  xi, 
C.  7,  n.  9. 

(5(i77)  S.  Augustin.,  Centra  ep'ut.  tundant.. 
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en  créant  le  monde,  devait  choisir  par  pré- 
férence le  plan ,  If»  lois,  les  moyens  «  les 

plus  avantagent  »>  nnx  rréalurcs;  contre 
Jaoquelot,  que,  l  élat  des  btenheureui  étant 
a  plus  parfait  »  que  le  nOtrc,  Dieu  devait 
plutôt  y  placer  Thomme  que  dans  l'étal  d'é- 
preuve; contre  Le  Clerc,  qu'  «  il  était  plus 
digne  d'une  boulé  itifuiie  »  de  conduire 
I  homrae  au  bonlionr  éternel  par  les  plaisirs 
que  par  les  souilrances,  etc.  Pourquoi  Dieu 
devait-il  faire  tout  celât  Parce  qu*un  homme 
ne  serait  pas  censé  bon  s'il  ne  le  faisait  pas 
lorsqu'il  le  peut.  Ainsi  Baylo  argumente 
constamment  sur  l'idée  du  «  mieux,  »  de  ce 
qui  est  «  plus  avantageux,  plus  digne  »  de 
la  bonté  de  Dieu,  idée  qui  conduit  I  l'infini  ; 
et  il  compare  toujours  celle  bonté  à  celle 
d'un  homme  :  double  sophisme  par  lequel 
il  tl)louit  ses  lecteurs,  et  que  les  incrédules 
ne  cessent  de  rér  éiir.  Mais  les  Pères,  et  en 
particulier  saint  Augustin,  l'ont  détruit  d'a- 
vance par  les  deux  principes  qu'ils  ont  po- 
sés, et  qui  sont  d'une  évidence  palpable. 

Aujourd'hui  l'on  nous  dit  que  les  Pères 
n'ont  pas  répondu  soUdemcut  aux  objections 
des  Manichéens.  Est-ou  venu  à  bout  de  ren- 
verser les  deux  vérités  qui  ont  été  la  base 
de  leurs  réponses? 

Saint  Augustin  n'a  pas  moins  réussi  à  dé- 
masquer les  fausses  vertus  dont  les  Mani- 
chéens faisaient  parade,  il  leur  démontre 
que  leur  abstinence  n'est  qu'une  gourman* 
dise  raffinée,  que  leur  diastelé  est  très- 
équivoque,  qu'ils  se  font  un  scrupule  de 
blesser  une  plante  pendant  qu'ils  laisse- 
raient mourir  de  faitu  un  pauvre  catholique 
ou  un  malade,  plulôlque  de  cueillir  unfruil 
pour  le  soulager.  Il  leur  reproche  plusieurs 
vices  très-odieux.  II  devait  connaître  leurs 
mœurs,  puisqu'il  avait  él<^  !enr  disciple  pen- 
dant neuf  ans,  sans  vouloir  loatefois  passer 
de  la  classe  des  auditeurs  à  celle  des  élus  ; 
et  sûrement  la  perte  d'un  pareil  prosélyte 
dut  leur  être  très-sensible. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  (3678)  les  a 
peints  h  })eu  près  de  môme  dans  le  temj^s 
que  leur  secte  ne  faisait  que  rommenrer: 
il  y  avait  un  assez  grand  nombre  de  ce.s  hé' 
réiiques  dans  la  Palestine. 


c.  lté,  II.  1S5;  e.  37,  n.  43;  Cplat.  i8é.  Ad  Paiifla., 

c.  7,  n.  îî.  elc. 
(387S)  Caieib.  (i. 
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Béfutation  de  THistoiro  critique  do  M.iiu- 
cbéeet  du  l!anicbôisiuc,pt<6/iVe^ar  Beau- 
$9hn  (3679). 

Bcausobre  a  cependaiU  trouvé  bon  de 
conlesicr  et  de  l'âllier  la  plupart  des  er- 
renrs  «Uribaées  aui  Uaniché«DS.  Il  accuse 
les  Pères  de  l'Eglise  de  les  «voir  exagérées 
par  un  faux  zôlo  ,  et  pour  se  ménager  le 
droit  de  per^écitier  ces  hérétiques.  Par  la 
même  raison»  les  Pères  ont  sans  doute  sassi 
Dsloinnié  les  «JiiTéreatea  sectes  de  gnostiques 
aveclesqucllcs  les  manichéens  se  sontalliés. 
Alais  h  qui  devons-nous  plutôt  nous  Der: 
ans  Pères  de  TEglise,  qui  out  conversé  avec 
les  MaBicfaéeiis,  qui  onl  eu  leurs  livres,  qui 
leur  ont  fait  abjurer  leurs  erreurs  lorsqu'ils 
»e  sont  convertl8;oa  à  un  protestant  qui  n'a  eu 
ancun  de  cps  moyens  pour  les  connaître,  et 
qui  se  trouve  intéressé  à  les  justiûer  pour 
l'iionneur  dn  sa  propre  secte  ? 

Coonme  les  protestants  ont  voulu  se  don- 
ner pour  préiJ(5r:esseurs  les  sectaires  du  ïii* 
cl  du  xju*  siècles,  dont  plusieurs  éiaienl 
Manichéens,  il  a  bien  fallu  prenare  le  parti 
de  ces  derniers  contre  l'Eglise  catholique* 
Ces  hérétiques  rejetaient  les  sacrements,  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  des  saints,  de  la 
rroix,  des  iuin^L's,  aussi  bien  que  les  pro- 
testants :  voilù,  selon  ceux-ci,  dos  (éujoins 
delà  vérité  qui  remontent  jusqu'au  m*  siècle, 
el,  en  les  réunissant  aux  gnostiques,  nous 
j  arrienclrons  au  temps  des  apôtres.  Mais  les 
apôtres  ont  condamné  les  gnostiques  :  dune 
ils  ont  proscrit  d'avance  les  Manichéens  et 
toute  leur  iiosiôrité  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
£n  reliant  les  dogmes  et  les  pratiques  dont 
nous  venons  de  parler,  les  Manidu'-ens  ont 
déclaré  la  guerre  à  l'Eglise  catholique  :  doue 
ces  dogmes  et  ces  pratiques  étaient  établis 
dans  l'Bgiise  au  m*  siècle;  ce  ne  sont  pas 
des  inventions  nouvelles,  comme  les  protes- 
tants out  voulu  le  persuader.  I-es  Mani- 
chéens ne  voulaient  iionorer  ni  la  sainte 
Vierge  ni  la  emx,  parce  qu'ils  niaient  la 
réalité  de  rincaroation  et  de  la  Rédemption; 
rejetant  nos  sacrements,  ils  y  substituaient 
d'atiires  eéréuionies  :  les  [irotestants  vou- 
draient-ils signer  la  méam  ]«rufeasiou  de 
foi? 

Les  défauts  de  l'apologie  de  Beausobre 
ayant  été  avoués  et  signalés  par  d'babilos 

(3679)  Borgicr,  loc.  cU. 

|S680)  IP.itoire  critique  de  la  philosophie,  t.  lU, 
lilSTOlnB  CCCLilSUSTIQCB.  XII. 
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protesiauis,  nous  nous  bornerons  à  quel* 
ques  observations  générales* 

i*  Beausobre  fait  profession  de  n'ajouter 
foi  h  aucun  témoignage  contraire  à  l'idée 
qu'il  s'est  formée  du  manichéisme.  11  récuse 
çolui  des  Pères  de  1  Eglise,  parce  qu'ils  ont 
été  trop  crédules,  que  par  unfiiui  sèleils  oat 
exagéré  les  torts  des  hérétiques,  et  qu'ils  ont 
aflTecté  de  publier  tout  ce  qui  pouvait  en  ren« 
drelfl  personne  odieuse  .  Ce  critique  n  a  point 
d'égard  aux  aveux  de  quelques'-uns  des  dé* 
fenseurs  du  manichéisme,  iiarce  que  c'étaient 
des  ignorants  qui  onl  mal  saisi  les  |>rincipes 
et  la  doctrine  de  leur  maître.  11  fait  encore 
moins  de  cas  de  la  confession  de  ceux  qui 
ont  alijui  é  celte  erreur  pour  se  réconcilier  à 

'  l'B^Hse  I  c'étaient  des  traosfiiges  qui  ce* 
lomniaieiit  la  secte  qu'ils  abandonnaient, 
selon  la  coutume  de  tous  les  apostats.  Il  ne 
se  tiu  point  aux  auteurs  grecs,  i^arse  qu'ils 
ne  savaient  pas  la  langue  dans  laquelle 
Manès  a  écrit,  et  qu'ils  connaissaient  mai  la 
philosofihie  des  orientaux.  L'on  doit  plulAt 
s'en  rapporter  aux  écrivains  perses,  chai 
décos,  syriens,  arabes,  égyptiens,  même 
aul  juib  cabalistes*  Cependant,  parmi  ces 
auteurs,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  duquel  on 
puisse  affirmer  avec  certitude  qu'il  avait  lu 
les  livres  originaux  de  .Manès.  Aussi  Brue- 
ker  (3680)  blâme  avec  raison  cette  prévention 
de  Beausobre;  Mosheim  (3691} de  mémo. 

S*  Ce  critique  ne  veut  pas  que  Ton  attri* 
bue  aux  manichéens  ni  h  aucune  secte  héré- 
tique, par  voie  de  conséquence,  des  erreurs 
qu'elle  désavoue  ou  qu'elle  n'enseigne  pas 
formellement  ;  mais  il  se  »ert  de  cette  même 
voie  de  con.«équcnce  pour  les  justiûer  :  Ils 
n'ont  pas  pu,  dit-il,  soutenir  telle  erreur, 
puisqu'ils  ont  soutenu  telle  autre  opinion 
qui  est  incompatible  avee  cette  erreur.  Au 
isontraire,  quand  11  s'agit  des  Pères  de  l'B* 
gtise,  Beausobre  leur  attribue  toutes  les  ab* 
surdités  possibles  par  voie  de  conséquence, 
etils'oppose&cequeronseserve  de  ce  moyen 
pour  les juslitier,  parce  que,  selon  lui*  les 
Pères  n'ont  pas  été  toujours  d'accord  ayoo 
eux-mêmes.  .Vinsi  il  accuse  ceux  mômes  qui 
ont  admis  la  trt'aiioii  d'avoir  cru  Dieu  cor- 
porel, comme  si  ces  deux  opinions  pouvaieni 
compatir  ensemSle;  il  soutient  que  quelques 
autres  n*ont  pas  cru  la  présence  réelle  de 
itettsmhrist  dansPeucbaristie*  parce  qu'ils  se 

p.48»;l.V!.  p  550. 

(SVSl)  iMiiu  aui,  eMu,  part,  n,  e.  8^  p.  SU. 
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sont  expi  iuiés  d'une  luuinère  qui  no  paraît 
pas  t*acconIer  avec  eelte  erojanca.  A  son 
aris,  les  Pères  et  les  hérétiques  ont  été 

tanlôl  conséquents  et  tantôt  inconséquents, 
anivant  qu'il  lui  est  nlilc  de  le  supposer. 

9*  Par  un  motif  de  chanté  exemplaire, 
il  interprète  toujours  dans  la  sens  le 
plas  fiiTorable  les  opinions  des  sectaires; 
et,  lorsqu'il  n'est  pas  possitile  d'excuser  leur 
docirinc,  il  veut  que  Ton  attribue  du  moins 
leur  égarement  à  une  intention  louable. 
Malheureusement  cette  condescendance  n'a 
plus  lieu  k  l'égard  des  Pères  de  l'Eglise: 
îl  prend  toujours  dans  le  sens  le  plus  odieux 
ce  qu'ils  ont  dit;  il  ne  se  fait  pas  môme 
scrupidc  de  f'ilsifii.'r  un  ))eu  Icur^  pas.sfl;_'e^, 
et  de  les  Iratiuirc  à  sa  manière;  il  a  grand 
soin  de  noircir  leurs  Intentions»  lorsqu*il 
ne  peut  pas  censurer  lear  doctrine.  Est-ce  k 
tort  que  Brurker  lui  a  reproché  d'avoir  en- 
trejiri.s  de  justifler  tous  les  hérétiques  aux 
dcipcns  des  Pères  de  l'Eglise? 

4*  Il  a  cru  excuser  suffisamment  les  er- 
reurs des  manichéen.«i  lorsqu'il  a  découvert 
quelques  opinions  h  peu  près  semblables 
dans  les  écrils  des  docteurs  catholiques,  ou 
chez  d'autres  sectes  liérétiques ,  ou  dans 
quelque  école  de  idiilosopliie.  Il  s'étonne  de 
ce  que  nous  réf>roovons  aTec  tant  de  ri« 
gueur  les  opinions  des  mécréants,  pendant 
que  nous  excusons  les  Pères  et  tons  ceux 
que  nous  nommons  orthodoxes.  Avec  un 
peu  de  léllexion,  il  aurait  vu,  eiilre  les  uns 
et  les  antres,  une  différence  qui  Justifia  no- 
tre conduite  et  qui  condamne  la  sienne. 
Lorsqu'un  docteur  catholique  a  eu  qùel- 
(jue  opinion  singulière  ou  fausse,  il  ne  s'est 
pas  avisé  de  l'ériger  en  dogme,  de  censu- 
rer  le  sentimeRt  des  autres,  d'opposer  le 
sien  h  celui  de  l'Eglise,  de  se  donner  (lour 
inspiré  ou  pour  a|)ôtre  destiné  h  réformer 
le  clirislianisnie.  Voilà  ce  qu'ont  fait  les  hé- 
résiarque<i,  et  leurs  partisans.  Ils  se  sont 
élevés  contre  la  croyance  de  TE^Use;  ils 
lui  en  ont  opposé  une  autre  qu'ils  sod- 
icnaient  plus  vraie  ;  ils  ont  regardé  comme 
des  incrédules  et  des  réprouvés  ceux  qui  ne 
Yuulaient  pas  l'embrasser;  quelques-uns, 
comme  Manès,  sesoni  dits  éclairés  par  lesaint 
Esprit  et  suscité!  de  Dieu  pour  réformer  la 
doctrine  chrétienne.  Cette  conduite  a-t-elle 
mérité  de  l'ioduigence  et  des  ménage- 
ments? 

(aCSij  T.tl,|>,5il»,575,  etc. 


XESIASTÏOUE.     [ii'.~t.  iWTTcsfw.j  iUi 
&'  Beausobre  était-il  en  état  de  prouver 
que  les  disciples  d«  Manès  ont  conservé  fi- 
dèlement sa  doctrine  dans  tous  les  lieux 
où  ils  l'om  portée,  en  Perse,  en  Syrie,  en 
Eg.vfite,  en  Grèce,  en  Afrique,  en  Espngne. 
en  Italie  ;  qu'ils  n'ont  i»as  usé  du  privilège 
commun  &  tous  les  sectaires,  de  changer  de 
sentiment  quand  il  leur  plaît  f  It  a  reconnu 
lui-même  (3682)  que  les  Manichéens  éiaien» 
divisés  en  fdusicurs  sectes,  qu'ils  n'avaient 
pas  tous  le  mêaie  sonlimenl,  et  que  ceux 
d'Afrique  étaient  des  ignorants.  Ce  n'est 
donc  pas  par  la  doctrine  de  pareils  disci- 
ples que  Ton  peut  juger  de  celle  de  Manès, 
ni  an  contraire.  Comment  Beausobre  a-l-ll 
été  certaiti  ({u'aucun  .Manichéen  n'a  einei- 
gué  les  erreurs  que  les  Pères  ont  attribuées  k 
cette  secte  ^*n.sensée  et  impie  ?  Les  varia- 
tions du  manichéisme  ont  dû  augmenter, 
lorsqu'il  a  passé  successivement  aux  Pris- 
cillianistes,  aux  Priscillcns,  aux  Buljjare», 
aux  Bngomile.«,  aux  Albigeois.  Si  les  écrils 
de  Luther  et  de  Calvin  étaient  perdus,  pour- 
rait-on juger  de  leurs  sentiments  par  ce  qui 
est  enseigné  aujourd'hui  chez  les  différeDlss 
sectes  de  protestants  ?  Brucltcr  a  reproché 
è  Beausobre  de  n'avoir  pas  su  distinguer 
les  différentes  époques  de  la  philosopiiie 
orientale,' de  n'avoir  pas  eu  égard  aux  lé- 
vol  niions  qui  y  sont  survenues  :  l'on  a  en- 
core plus  de  raison  de  se  plaindre  de  CS 
qu'il  n'a  pas  dnii^tié  distinguer  les  différen- 
tes époques  du  nianichéiMue.  Mais  il  s. 
voulu  tout  confondre,  alin  de  donner  une 
plus  libre  carrière  à  ses  coiqectores. 

6*  La  première  chose  qu'il  aurait  dû  faire, 
était  d'oxamint-r  si  l'hypothèse  des  deui 
principes  saii:>f.iii  ou  ne  satisfait  pas  à  J« 
difficulté  de  l'origine  du  mal,  si  elle  met 
mieux  à  couvert  la  bonté  de  Dieu  que  la 
croyance  chrétienne,  si  les  Pères  ont  réfuté 
solidement  celte  hypolbèse,  s'ils  ont  ré- 
pondu suflisaiiunenl  aux  objections  :  l'on 
aurait  vu  par  la  si  Manès  raisonnait  mieux 
ou  plus  mal  qu'eux.  Beausobre  n'a  Ail  ni 
l'un  ni  l'autre.  Il  s'est  mis  dans  l'esprit  que 
cet  hérésiarque  était  l'un  des  plus  beaux 
génies  de  l'antiijuité,  et  l'un  des  mieux  ins- 
truits de  la  philosophie  orientale.  Le  croi- 
rons-nous sur  sa  parole,  quand  nous  voyons 
que  le  système  de  cet  imposteur  n'est  qu'un 
composé  bizarre  de  pièces  rapportées,  dont 
ij  a  oria  les  unes  cbex  les.  magea  de  Per^i 
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hï?  autres  cFiez  les  gnosliques  et  les  Marcio- 
D  les.  l^s  autres  cbcz  les  chrétiens  doul  il  a 
défiguré  tous  dogmes,  ei  qae  ce  système 
i.'^  saiisfAit  en  aucune  OMinière  k  la  prinei- 
pale  diQfcullé  qne  Tatiieur  voulait  évilcrt 
Enfin,  quflnii  la  méthode  de  Bcausobre 
serait  plus  juste  ei  plus  sensée,  quand  il 
aurait  mieux  deviné  le  plan  da  manf- 
chéisme,  qu'en  résullerait-it  pour  Tapoto- 
gie  de  Manès?  I\ien  :  pinson  lui  suppose 
de  lumières,  plus  on  le  fait  paraître  coupa- 
ble. C'Aaît  on  imposteur,  puisqu'il  se  don- 
nait pour  apôtre  de  Jésus-Christ,  sans  avoir 
aucune  preuve  do  mission.  C'était  un  fana- 
liq-ie  ,  [Miisqd'i!  [irdrérnit  la  do(  irine  des 
philusophes  orientaux  à  celle  de  Moïse,  dont 
lamisaton  divine  était  prouvée,  et  qu'il  se 
flattait  de  concilier  celle  de  Jésus-Christ 
avec  1rs  rêveries  de  Zoroaslre.  Beau^obre 
«voue  ces  deut  points  ;  mais  ce  n'est  jms 
tout.  Manès  était  un  »<^;litieux ,  puisqu'il 
préiondait  changer  la  religion  des  Perses, 
et  «n  introduire  une  nouvelle  qu'il  avait 
forgée,  sans  être  revêtu  d'une  autorité  di- 
vine ;  il  méritait  le  supi  lice  que  le  roi  do 
Perse  lui  fu  uitir.  C'éi.ni  un  mauvais  rai- 
sonneur, iiuist^uc  son  liypothèse  ne  servait 
à  rien  fiour  résoudre  la  dilficuUé  de  l'ori- 
gine du  mal.  Enfin  c'était  un  lilasphémateur, 
qui,  sous  prétexte  de  jusiilier  la  bonté  de 
Dieu,  défigurait  tous  les  autres  attributs  de 
Ial>ivinité,  la  puissancOr  la  sagesse,  la  jus- 
tice, la  véracité  de  Dieu.  Est-ce  h  tort  que 
les  Pèros  de  l'EgUse  ont  été  indignés  de  ses 
allentais  T 

Si,  en  faisant  l'Histoire  des  Manichéens, 
Beausobre  n*a  point  eu  d'antre  dessein  que 
de  faire  briller  ses  talents,  il  a  parfaitement 

réii'-si  î  on  ne  j»eiit  pas  montrer  plus  d'es- 
prit, d'érudition,  de  sagacité,  une  logique 
plus  subtile  ni  plus  insidieuse,  plus  d'ba* 
bileté  k  donner  nne  apparence  de  vérité  aut 

conjectures  les  plus  hardies  et  aux  para- 
doxes les  plus  singuliers  ;  c'est  h  juste  titre 
que  cet  ouvrage  lui  a  procuré  beaucoup  de 

(ôl>83)  Innt.  Hi-.t.  chrnt.,  c.  a,  p.  5ÔU. 

(3l>84)  bt  1  iLiiii  lioc  veivrem  iradilinnem 
eoniitman»  i>iiper  eailoin  Ecclesix  praxt,  etiiliitn 
prociil  dubio  liiii  nccasiune  lixreitiH  Aiaiiich««»- 
l'um  lune  prndeuBtift  :  ifim  imiilebalur  errnri 
duuriim  prtneipioniiii  «tnivercl,  omnino  iiidepen- 
dentium  eliam  inter  se,  juita  iilonfai  placitSt 
scilicel,  ac  maU.  Bonum  asserebat  JUidorem  lucis, 
et  creni  irnniDi  inde  fornialaruni  jtixtn  i-ani  scnlcti- 
U»m;  il  aluni  \ero  appfll  lai  pniicipcm  icnebra- 
rum,elnT  II  i  js  ifntlebal  inde  pro.Unlas, 
y%luù  utrraiit  et  lerr«i:  frudus.  Mânes  hxresiarcha 

docirinaai  luiicliauMrBiei  magls,  l'enarem  pbllo> 
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réjiutalion,  surtout  j)nrmi  les  prolrstnrts. 
Mais  il  avait  d'autres  vues  :  pnr  inlérêi  nie 
système,  il  lui  importait  de  cuntirmer  les 
protestants  dans  le  mépris  qu'ils  ont  pour 
les  Pères  et  pour  la  tradition,  et  dans  leurf 
préventions eonlre  l'Eglise,  parce  qu'elle  n'a 
jamais  voulu  tolérer  l'hérésie  ;  et  nous  ne 
doutons  pas  qu'à  cet  égard  il  n'ait  encore 
eu  le  plus  grand  succès.  Il  a  produit  un  au- 
tre effai,  que  l'auteur  no  prévoyait  peut- 
être  )ias  :  il  a  fourni  aux  incrédules  une  am- 
ple matière  pour  calomnier  le  christianisme 
dès  sa  naissance  ;  pour  prouver  qu'immé^ 
diatement  après  la  mort  des  apôtres  notrU 
religion  n'a  eu  pour  défenseurs  que  des 
hommes  crédules  ,  mauvais  raisonneurs  , 
passionnés  et  fourbes,  peu  scrupuleux  en 
&it  de  fraudes  pieus»:;,  auxquels  on  ne  peut 
donner  aucune  confiance.  Si  alla  avait  Dieu 
ponr  auteur,  sans  doute  il  ne  l'aurait  p«s 
mise  en  de  si  mauvaises  mains  (3683). 
Moshcim  n'a  pu  dissimuler  celle  pernicieuse 
conséquence,  qui  suit  de  la  critique  irep 
hardie  des  protestants.  Elle  met  au  jour  la 
blessure  profonde  que  la  prétendue  réforme 
a  faite  h  la  religion,  et  prouve  l'aveuglement 
dont  riiérésie  ne  manque  jamais  de  frapper 
les  esprits  les  plus  écldirés  d'ailleurs. 

L9  Pape  saint  Eutychien  condamne  iv^Uei* 
ttment  le  manichéisme^ 

L'hérésie  des  Manichéens,  qui  se  produl* 
sit  l'an  217,  fournit  h  saint  Eutychien  l'oc- 
casion de  conQrmer  par  un  décret  une  an« 
cienne  tradition  qui  condamnait  leur  sys« 
tème  (3084).  Comme  ces  hérétiques  préten- 
daient que  les  créatures  étaient  l'œuvre  du 
mauvais  principe  et  qu'ils  les  déclaraient 
exécrables,  co  Pape  voulut,  au  contraire, 
que  les  fruits  de  la  terre  reçussent,  comme 
autrefois,  les  bénédictions  de  l'Eglise i  noait 
il  établit  qu'on  ne  héolrail  h  l'autel  que 
les  seules  prémices  des  fèves  et  des  rai« 
sins  (3685). 

ï 

Bophls,  apud  (]ilos  ci1uca(ii<;.  et  In  qiidntai  Scliola 

diu  persevoraveral.  (Summicr.  Sot.) 

(3C85)  Hic  coHtiilHii  ut  fruget  tuper  lutare 
ïamum  fabm  et  «wv  ëMedkerentitr t  «1  scitidit  err<*> 
ribus  MaiiidUMnioi  augla  adferMrtfter,  qui  a  uwle 
priocipto  creainras  exorias  dicereBi,  lUine  eai 
eiMiTsbltfis  affirniarent;  ipae  contra  bencdiceri'i, 
ac  vf'rlin  saiiclifipai Cl,  il  gralias  agen';,  a  ll  li  tiliiis 
sii^j'ji  jiljre  oITiTri,  el  a  saccrtiole  cuiii  (.  i  n  i  j i  um 
aciiurie  heiicilii  i  voluit.  Qui  quidem  iisiiis  ,(iiiN|iitis 
viguit  in  Ecclcsia,  adeo  ui  ivon  primus  sil  ljitk:uUii9 
Eaircbianm,  «li  btta  icrvaada  aiaioerii,  aad  nMiiia 


Digitizeci  by  Google 


tlCT  (M».— •.tniaiiSN.I  mSTOIRECCf 
Guem  <(«  fnbut. 

Aaiant  lePoolifiMtd^Eatjchien  fot  lron« 
Ué  par  le  ntaQlcbéisiiie,  autant  le  règne  de 

Probus  fut  rempli  par  ses  guerres. 

Les  peuples  de  la  Germatiit;,  et  en  parti- 
culier les  Fiaucs,  s'étaient  jetés  sur  les 
Gaules,  où  ils  s'eaifiarèrent  de  soixante-dis 
Tilles.  Probus  les  leur  rc))rit.  et  il  ne  paraU 
pas  que  la  guerre  qu'il  portn  dnns  ces  pro- 
vinces [lour  les  en  chasser  ait  empôbbé  la 
religion  d'y  Ueurir. 

[2781  Ensuite  il  parut  dans  la  Tbraoe,  et 
reçut  les  Gètes  dans  son  amitié. 

[279]  Passant  en  Orient,  il  détruisit  un 
grand  nombre  de  forîeresses  daiij  i  lsaurie, 
et  couciul  une  paix  provisoire  avec  les 
Perses. 

Vturpalxon  de  Saéiirnin. 

[280]  Des  compétiteurs  essayi'rent  vain«- 
mcnl  de  lui  disputer  le  pouyoir.  El  d'abord 
SextusJoUus  SaturaÎQUSf  d*origi  ne  gauloise. 
Il  aVaii  éludié  eu  Afrique,  à  Borne,  et  était 
devenu  habile  orateur  ,  lorsqu'ayanl  era- 
bri'^sé  la  profossion  des  armes,  il  mérita  la 
conlianco  d'Aurélien.  11  travailla  à  pacifier 
les  Gaules  et  l'Espagne,  et  expulsa  les  Mau^ 
res  de  l'Afrique.  Aurélien  le  nomma  son 
lieutenant  en  Orient;  mais,  connaissant  sen 
ambition,  il  lui  défendit  d'entrer  on  Kgyple, 
dont  les  peuples  étaient  toujours  disposés  à 
Ut  révolte.  Sous  le  règne  de  Probus,  Salur- 
nio  oublia  cette  défense.  Il  voulut  visiter 
Alexandrie,  et  les  habitants,  accourus  h  sa 
rencontre,  le  saluèrent  du  litre  d'Auguste, 
Effrajé  des  dangers  qu'il  courait  en  l'accep- 
tant, il  s'éloigna  ;  mais,  réllécius5ant  que 
probus  ne  lui  pardonnerait  pw  sa  désobéis- 
fap«e,  il  prit  la  pourpre  l'an  SQO.  Pendant 
la  cérémonie  de  l'inauguration,  il  dit  en 
pleurant  :  «  La  républitiue  perd  aujourd'hui 
un  sujet  nécessaire,  s'il  m'est  permis  de  le 
dire  ;  je  lui  ai  rendu  de  grands  services  : 
mais  quel  fruit  m*en  .re$te>t-il  T  Par  la  dé- 
marche que  je  fais,  je  ruine  tout  le  passé.  » 

8U0  Oecrelo  dcniio  roborarii.  (  Ciacoiiii  A'ol.) 

lii8iitutiapos(oIici  fuit, lit  novx  Titi^es,  et  ré- 
centes super  altare  oOarenlur  v  dut  primitif  frogum; 
eta  sacerdotibus  tM>nndleereiiittr,eevemel,»tti1ae,  vel 
•liadauiJqtiamoffcralur,  prielernvas.  et  friiges  recelé 
les,  ex  can.  3  Ap<i8t.  Byn.C»rili.,can  40;  syn.  vl  In 
TniH.,  can.  M,  r;7,  can.  Didiihuus^df  Consecr.,  tlist., 
i,  el  Cvnfi'î.  upoilol. ,  tili.  vrii.  i;ip.  -ib.  Iiidi;  iiin- 
•lavil  rilns  apiid  Grccos,  ut  fnip-s  i  t  uv;i-  loct-nlos 
henadicaniur  a  patriarcUa  CP.  m  feslo  Assumpilo- 
%is  Bl  lbrl«^  m  sacra  «de  Blacbcnamoi,  tssfe 
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L'emperenr,  après  avoir  refusé  de  troire  à 
la  démarche  rie  Saturnin,  tenta  vainement 
de  calmer  ses  inquiétudes  et  de  le  rnmener 
au  devoir.  Le  malheureux  |{énéral,  forcé  par 
ses  officiers  de  prendre  les  armes,  mais 
abandonné  bientôt  d'une  partie  de  ses  trou- 
pes, se  renferma  dans  A  pâmée,  où  il  fut  as- 
siégé el  sai5i  par  les  soldats  de  Probus,  qui 
le  massao'èrent.  Son  règne  n*avalt  doré  que 
quelques  mois. 

Vturpation  de  Froculus  et  de  Bonose. 

;  Proculus  pt  Bonose,  qui  imitèrent  l'eien»- 
I>le  de  Saturnin  dans  la  Gaule,  cédèrent, 
comme  lui,  au  génie  inflitigable  et  cons~ 
tamment  beureui  de  Pemperenr, 

Quintus  Bonosus  était  (ils  d*an  rhéteur, 
ou  grammairien,  à  la  suite  de  ces  peuplog 
du  nord  qu'on  vit  so  réfiandro  dans  les 
Gaules  et  les  désoler  jusqu'au  tègne  de 
Probus.  Son  goût  pour  la  guerre  se  mani- 
lesiant  de  bonne  heure,  il  arriva  au  grade 
de  tribun  des  soldats,  et  au  commandement 
des  troupes  qui  gardaient  la  frontière  de 
Rhétie.  11  buvait  beaucoup,  el  supportait  le 
vin  d'une  manière  extraordinaire}  ce  qui 
tSii«ait.dire  souvent  à  Aurélien  que  Bonose 
était  né,  non  pour  vivre,  mais  pour  boire. 
Ce  prince  lui  fit  épouser  une  prisonnière, 
femme  du  sang  rojal  des  Goths,  afin  de  sa- 
voir i»«r  lui,  au  moyen  de  cette  union,  tout 
ce  qui  se  passait  dans  celle  nation.  Il  se 
servait  aussi  de  lui  auprès  des  députés  des 
barbares  ,  pour  les  enivrer  el  découvrir 
leurs  serrcts  dans  io  vin.  Ouelqucs  cicès 
que  fil  Bonose,  en  buvaui  il  était  toujours 
sûr  de  lui.  et  n'éprouvait  aucune  inconomo- 
dité.  Les  Germains  ajant  incendié  des  na- 
vires que  les  Romains  avaient  en  station  sur 
le  Rbin,  Hnnosc,  qui  en  avait  la  garde,  crut 
se  tirer  d'embarras  en  se  faisant  proclamer 
empereur.  Prubus  eut  des  cflbrts  à  faire  pour 
le  réduire.  11  le  vainquit  enûn  dans  une  ba- 
tmlle  sanglante  et  décisive.  De  désespoir, 
Bonose  termina  sa  vie  par  la  corde.  Ou  dit 

Bals»m<»n.  ad  d.  can.  5  Aposl.,  <»»  apadLadiHM  ttt 

«vac  l  i'i:i'(iii-.<nuir  in  feslo  D.  f^lvii,  Cl.i^s.  i»  d. 
can.  Didictntm.  Itaqiie  Eutychiaiiu»  aun  t  diceii- 
dus  asctor  ejiis  insliluli,  sed  poilus  instaurutnr.  Ac 
valde  probAMIi*  Ml  conjectura  l^aronii,  lioc  tosliiu- 
tvin  repftiMain  ab  Evtychiano,  oi  opponereter  ci^ 
rori  Manichaeorum ,  qui  putabanl  vinum  case  M 
prinrifvm  tnnebraruni,  et  quibus  vinam  Keilare 
'  I- I  ili  siiiini  oral,  «I  teslalar  A n _ n siiii. /)«  Jl orifc.. 
MaHtcktfor  ,  rap.  iS.  idem  couua  taust-,  Ui).  xx, 
cap^  ta.  (Allassrm  Nm») 
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de  tui,  h  ce  sujot,  qnp  c'était  un  bffoc  pendn» 

et  nou  pas  uo  liuiDme 

Prévoyance  de  Probue. 

Non-seulement  la  Ganls ,  longtemps  en 
proie  aux  ravage:;  des  (îeruiaius,  fui  déli- 
vrée par  laa  victoire»  de  Probos,  mai*  il  pé* 
aélra  chez  eui,  et  les  aottinit  à  sea  condi- 
tions. Il  fit  élever,  pour  leur  servir  de  bar- 
rière, une  large  muraille,  fortifiée  de  tours, 
et  euibrassant  un  circuit  de  deux  cents  mil- 
les, depuis  le  Rbin  jusqu'au  Daoabe.  Il 
mêla  aux  troupes  oationales  le  contingent 
de  soldats  qu'il  avait  exigé  des  borbnre^, 
ayant  soin  de  les  disséminer  en  petit»  dé- 
tachements ;  et  établit  sur  les  Tronlières  des 
colonies  formées  des  togitlii  et  des  lurison- 
niers  des  nations  vaincues,  dans  la  double 
vue  de  garnir  do  soldais  et  d'agriculteurs 
Jes  points  menacés.  Ces  moyens  artiUciels 
ne  lui  réussirent  pas  toujours;  mais  il  Qt 
tèle  au  danger,  soit  personnellement,  soit 
par  d'habiles  généraux,  dont  plusieurs  ré- 
gnèrent après  lui,  tels  que  Carns,  Diocié- 
tien,  .Muximien,  Constance  et  Galère. 

Etablifsement  de  V Eglise  de  Nantes  (."Î686). 

Vers  ce  temps,  le  Pape  swint  Kutycliien 
envoya  de  Rome  dans  les  Gaules  saint  Clair, 
avec  le  diacre  Adéodat.  On  croit  que  saint 
Clair  évnngéli^a  d'abord  l'Aquitaine  ;  et  la 
ville  d'A'ln  reconnaît  pour  son  pre.nier  évô 
que  uu  sauU  de  ce  nom,  dont  iu  culte  est 
très-répandu  dans  ees  contrées,  et  dont  la 
ll^te  est  indiquée  an  i"  juin.  De  TAquitaine, 
saint  Clair  pénétra  vlans  la  Bretagne,  où  il 
fut  le  premier  évèqu^  do  Nantes.  On  a  tou- 
jours admis  dans  le  diocèse  de  Vannes  qu'il 
y  était  mort  et  qu'il  y  avait  été  enterré  ; 
mais,  en  878,  ses  reliques  furent  portées  I 
l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  Sa  ft?le 
est  marquée  au  i",  au  10  et  au  15  octobre. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  question  d'identité 
des  premiers  éyéques  d*Albi  et  de  Nantes, 
le  second  évéque  de  cette  dernière  ville  fut 
saint  Ennius,  et  le  troisième  saint  Siœilin 
ou  Sambin. 

[281]  La  répression  des  troubles  des  GaO" 

(S6t6)  Loni^ucval,  he.  cil.,  p.  82.  Alban  Butler  et 
Gfldcscard,  hc.  cii .  Smnt  Clair  ^  prtmitr  étifU  de 
JVanfM.lO  octobre. 

J3$87)  CeilUer,  Ithtoire  générale  dn  Milwr»  M- 
•  êt  eeelisittttiqitet.  l.  lil,  p.  348. 
("6R8)  llicmii.  Calalog.,  c.  70. 
(56â9)  Ibtii.  Saint  Jérôme  dit  aiileur*  (Prtefal. 
4n  Ou»)  qns  Piérias  n'espU^as  que  le  comncuce- 


s 
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les  par  Probus  dut  favoriser  l'apostolat  de 
saint  Clair.  En  281,  le  paciticateur  de  l^m- 
pire  paroi  à  Aoma  dans  Mmte  la  pompe  d*ai| 
Iriompbateur. 

Succession  d'évéoues  à  Antioche, 

Celle  même  année,  Timée,  successeur  de 
Domnus  sur  le  siège  d*Antlocbe  depuis  Ytu 
SIB,  fnt  remplacé  par  Cjrrille. 

Jhrothée, 

Du  temps  de  Cyrille,  ûorissait  à  Anlioche 
le  prêtre  Dorothée,  natif  de  Tjrr,  qui  vécut 
jusqu'à  cent  cinq  ans.  C'était  un  homme  de 
mérite,  versé  dans  les  lettres  humaines,  et 
si  zélé  pour  la  science  de  la  religion  qu  il. 
étudia  l'hébreu  et  parvint  k  lire  l*Eeritttr« 
dana  l'origioat. 

5tteeesn*o«i  d'évêqu9$  à  AltxénâH*» 

[282]  Maiiuic,  évôque  d'Alexandrie  étant 
mort  en  281,  Théonas  lui  ancoéda.  De  son 
temps,  relise  d'Alexandrie  eut  deux  prê- 
tres illastres,  Acbiilas  et  Piérius. 

Achillas  avait  la  charge  de  l'Kcole  chré- 
tienne :  c'était  un  eTrellent  pliilosopbe,  et 
un  modèle  parfait  de  la  pratique  de  l'Evaao 
0ile. 

Piériui  (3687). 

Piérius,  qui  gouverna  i'Eco\e  d'Alexan- 
drie, acquit  une  si  grande  réputation  par  les 
discours  qu'il  adressait  au  peuple,  qu'on 

l'appelait  le  jeune  Origène.  Son  amour  [)Our 
la  pureté  et  l'austérité  de  '>a  vie  ne  le  ren- 
dirent pas  moins  recomaiandable  que  les 
sciences  divines  et  bomaine»  qu'il  possé- 
dait. On  dit  en  particulier  qu'il  était  très* 
versé  dans  In  dialotliqun  et  la  rhétorique. 
Quelques-uns  ont  cru  cju'il  mourut  p;ir  le 
martyre  ;  d'autres  assurent  qu'il  survécut  4 
la  persécution  de  Dioelélien ,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  kRome  (9688).  Une  veille  de 
raques,  il  Cïpliqtia  la  prophétie  d'Osée  par 
un  Sermon  très-long  (3G89i,  que  Ton  voyait 
encore  du  temps  de  Photius  (3690J,  qui  dit 

iBsnt  de  la  pmpbéUe  dïhiée.  Ce  même  Pére  fait 
observer  (in  cap,  isv  Mallh.)  que  la  iradiliAi)  det 
Juifs  était  que  le  Christ  devait  venir  au  milieu  il* 

]  (  uni!,  <  t  i!  croil  cjup  dfi  là  vint  la  coiiUinie  il«  "0 
pas  Unir  l'asseiublee  la  veille  de  Pâques  avant  uii- 

nnil. 

^3680)  Cod.  119. 
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aussi  avoir  vu  un  voluiue  des  ouvrage^i  de 
l'iérias,  divisés  on  douze  livres,  dont  un 
aviit  pour  objel  TEvaDgile  de  »aiiil  Luc.  11 
ne  nou«  reste  rien  de  cet  auteur.  Nous  sa- 

V ms  sfitileiDpnt  que,  d<«ns  son  Discours  sur 
Osée,  il  Ir.n'.ail  des  chéruhins  que  Moïse 
mil  sur  i'arciic,  et  du  la  pierre  que  Jacob 
plaça  soos  s«  t6te  Jarsqu'il  viinlut  se  re|>o« 
ser  en  allant  à  Hsraii.  Dans  son  livre  sur 
sainl  Luc,  il  prouvait  que  Thonneur  ou  l'ir- 
révérence faite  h  l'image  retombe  sur  ce 
qu'elle  représente;  et  il  semblait  adopter, 
comme  Origène,  Terreur  de  le  préexistence 
«les  âmes.  Pbolius  dît  que  sa  doctrine  sur 
la  Trinité  était  orthodoxe  touchant  les  Per- 
jonnos  d(i  P(<re  oi  du  Fils,  quoiqu'il  admit 
f  deux  naïuiL'S  »  et  «  deux  .substances,  » 
(iirie  qu'il  paraissait  ne  se  servir  de  ces 
termes  que  pour  signifier  les  «  Personnes;  » 
n^aisque  la  manière  dont  il  parlait  du  Sainl- 
lî<pril  oITmil  du  danger,  parce  qu'il  disait 
que  sa  gloire  était  moindre  quo  cplle  du 
Pére  et  du  Fils.  On  a  déjà  vu  (3091;  que 
l'holitts  aoeosait  I  tort  Théognostc  d*errer 
sur  la  divinité  du  Fils»  è  cause  de  quelques 
locutions  qui  diiTéraient  de  celles  de  son 
siècle,  sans  prendre  garde  que,  quoique  ces 
anciens  se  soient  exprimés  difTérommcnl,  le 
fond  de  la  doctrine  a  toujours  été  le  même, 
et  qu'il  serait  injuste  d*eitger  dVuz  qa*ils 
eusM  lit  j  arlé  avec  autant  d'exactitude  et  de 
i  rt'i  ;iaiion  que  ceux  qui  sont  venus  depuis 
ia  uaissaiico  et  la  condamnation  des  Mré- 
^ies  ;  mais  c'est  le  défaut  ordinaire  de  PIjo- 
tios,  qui,  vivant  h  une  époque  où  les  mys- 
tères étaient  éclaircis ,  et  dans  lequel  on 
parlait  d'une  manière  très-eiaclo  ,  a  con- 
damné, les  anciens  presque  partout  avec 
(roi*  de  sévérité.  On  doit  avec  d'autant  plus 
da  raison  adoucir  la  censure  qu*il  fait  de  la 
Uoetrina  de  Piérius  sur  la  divinité  du  saitit 
lisprit,  qu'il  reconnaît  que  le  langage  de  ce 
Père,  bien  qu<>  différent  de  celui  des  écri- 
vains du  IX'  siôclc,  ])Quvait  être  conforme 
OUI  locutions  du  m*  vl  du  précédent.  Pbo- 
Uns  ^ule,  en  caractérisant  le  style  de  Pié* 
rins,  quUl  était  clair,  net  et  coulant  sans 
èlre  étudié,  semblable  à  une  parole  impro- 
visée,  et  que  l'auteur  se  se  servait  spuvent 
d'eml^jmQujes. 

.5il«««#»iafi  é'Mquei. 
A  Césaréo  de  Palestine  t  Théodore  eut 
|tour  successeur  Ag^pjus. 

(3691)  CiilesMis.  col.  «30$,  , 
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A  JiTusaiem,  Hyménée  fut  remplacé  par 
Zambdas,  puis  par  Hormon. 

Aîélèce. 

A  la  niêiûB  époque,  vivait  dan*;  !p  Pont 
l'évêque  Mélèce,  surnommé  le  miel  aiiicpie, 
par  allusion  à  son  Dom ,  à  cause  de  sou 
éloquence  admirable.  Il  était  d*uoe  émdi-  ' 
tlon  consommée,  versé  dans  toutes  les 
sciences,  et  sa  vertu  égalait  sa  rapaciré. 
Pendant  la  persécution  ,  il  se  retira  en  Pa- 
lestine, où  il  demtMjra  si>[il  années  entières. 

Mort  de  Piohtis. 

Cependant  la  paix  n'était  point  oisive  pour 
Probus.  C«>mnte  il  avait  autrefois  fait  exé- 
cuter en  Egypte  un  grand  nombre  d*ouvra* 
ges  d'utilité  publique,  il  exerça  les  bras  de 
ses  soldats  h  oiuivrir  de  vignes  tes  cnieaux 
de  la  Gaule  et  de  la  Panuoiiie,  et  h  Ojétor 
des  dessèchements  dans  rill«  rie,  son  pn^s 
natal.  Sa  sévérité*  et  des  paroles  impru* 
dénies  quil  laissa  échapper  sur  la  possibi- 
lité prochaine  de  licencier  des  lroii!)p<  trop 
considérat)li.'S,  iiidisfiosèrent  contre  lui  Us 
légions.  kUes  se  révoltèrent,  lorsqu'il  prési* 
d^t  à  leuK  Iravaoi^  près  de  Sirmiom»  et  le 
percièrant  de  mille  coups.  Cette  armée, 
revenue  de  ses  mouvements  de  ftireur» 
regretta  son  cbof,  auquel  elle  érigea  un  mth 
nument  honorable. 

Carus,  empereur. 

Les  meurtriers  de  Probus  furent  punis 
avec  beaucoup  de  rigueur  par  Marcus  Auré- 
lius  Carus,  qui,  après  avoir  passé  par  les 
g»«des  civils  et  militaires,  était  devenu  son 
préfet  du  prétoira*  Probus  l'avait  comblé  de 
faveurs  :  non-seulement  il  lui  avait  fait  b^iir 
une  maison  des  deniers  publics,  mais  il  avait 
ordonné  qu'on  lui  élevât  une  .«^lalue  éques» 
tre  en  récompense  de  ses  services.  Carusp 
que  Tarniée  élut  empereur,  était  né  h  Nar« 
bonne,  suivant  Eutrope,  A.  Victor  et  OroïC. 
Zonarc  dit  aussi  qu'il  était  Gaulois.  Néan- 
moins, quelques  historiens  le  foui  naître  à 
Rome,  d*aulres  en  lUyrie  ou  à  Milan.  Quaal 
à  lui,  il  voulait  passer  pour  Romain,  et, 
dans  la  lettra  qu*il  écrivit  au  sénat  après 
son  élection,  «  l^t>]nnissez-vous ,  Pères 
conscrits,  »  dit-il,  «  de  ce  qu'un  membre  da 
jotre  corps  et  de  votre  nation  est  nommé 
empereur.  >  .  Il  créa  Césars  ses  deux  61s 
llarcus  Attcélius  Carlnus  et  Marcos  Auréliua 
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Numériiinus,  le  {ucl  adrcssA  è  (;e  sujet  au 
sénat  une  harangue  qui  fui  trouvée  si  belle 
qu*OD  lai  érigea,  dans  la  blMioihèqae  Ul- 
pienne,  une  statue  avec  cette  inscription: 
•  Au  i'îus  <!^!o«juenl  orateur  de  son  siècle.  » 
Nuraerien  n'en  était  pas  tout  à  fait  indi- 
gne. Appliqué  dès  sou  enfoace  h  l'élude  des 
tetlrea,  it  j  avait  Diil  des  progrès  remar- 
quables, il  réussissait  également  dans  l'art 
difficile  des  vers  ;  et  l'on  tiil  qa'il  disputa  la 
palme  avec  succès  à  Néoiésien,  dont  il  nous 
resUl  des  Pastorales,  et  h  Aorélien  Apidli- 
oaîre,  poiie  ïambique.  Garas  doona  »  quel- 
que temps  a|«ès,  <t  ses  fils  te  titre  d'au- 
gustes ;  tuais  ils  ne  pamssent  avoir  pris  Ctilui 
d'empereurs  qu  à  uiurt. 

A  la  nouvelle  de  eelle  de  Probus,  les  bar» 
bares  crurent  l'occasion  favorable  pour  se 
soulever.  Curus  envoya  Carinus  dans  les 
Gaules,  bien  à  regret,  car  il  aurait  mieux 
aimé  charger  de  cette  expédition  Numérien, 
prince  plus  sage ,  plus  réservé»  mais  trop 
jeane.  II  connaissait  les  défiiuts  de  Carinus, 
qui  ne  jusiifia  que  trop  ses  crair  ies.  Les 
Uomain^  n'avaient  redouté  l'élévation  de 
Carus  à  rempirOi  que  parce  qu'ils  avaient 
en  horreur  les  vices  de  soa  fils  aloé,  homme 
corrompu,  paresseux  et  cruel.  Celui-ci,  k 
son  arrivée  dans  les  Gaules,  éloigna  dos  em- 
plois les  citoyens  les  plus  vertueux,  pour 
y  placer  les  eom(>aguons  de  ses  débauches  ; 
il  fit  mourir  le  préfet  du  prétoire,  pour  lui 
substituer  un  homme  de  la  lie  du  peii[)Ie; 
il  épousa  jusijii'à  neuf  femmes,  el  les  répu- 
pudia  successivement,  quoique  plusieurs»  se 
trouvassent  enceintes  ;  il  remplit  le  palais 
d'histrions,  de  courtisanes  et  de  ci  lan  leurs. 
Il  avait  une  si  grande  répugnance  à  signer, 
qu'il  chargea  de  ce  soin  un  de  ses  favoris, 
et  cependant  il  le  querellait  souvent  de  ce 
qa*il  contredisait  trop  bien  sa  signature. 
Tel  était  le  prince  qui  reçut  le  gouverna» 
ment  de  l'Occident,  (juand  Carus  partit,  avec 
Numérien,  son  second  ûls,  pour  l'IUyrie, 
afin  de  combattre  les  Sarmates  qui  se  prépa- 
nient  k  envahir  la  Thrace  et  ritalîe.  L'em- 
pereur en  tut  seiae  mille  et  fit  vingt  mille 
prisonniers. 

(3692)  In  Caio  conteatiani  nemencoilicum  et  pic- 
lararum  cum  iutorvaliopercoMiilaftCiNiflriiMlo  laia 
ia  cstalogM,  quant  in  letiii  BU»noi1ieearli«  caieri»- 
qtÊt  liliru...  &i  ratio  lial)catur  eorain,  qwetfecoii* 
iulibns  mot  diciMniis.  Le^'uniur  «iiiin  tam  in  liasi- 
lica  S.  l'  iiili,  i;Naiii  in  casleris  dotunu'iit is  ilii  pio- 
diiclis,  aaui  uiiUccim,  meures  qualiio* ,  tlitss  nuvem. 

Soles  caialugns  Liberiaass  Miuat  smms  deodo> 
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[283]  Il  partit  ensuite  pour  la  guerre  des 
Perses,  dont  Probus,  avant  de  mourir,  avait 
déjà  fait  les  préparatifs.  Il  s'empara  do  la 

Mésopotamie,  des  villes  de  Séleucie  el  »le 
Ctésiphon ,  et  prit  rdors  les  surnoms  U« 
Persique  et  de  Partliiiiue. 

Mort  du  Pape  saint  Eudjchien. 

Le  6  décembre  do  celle  eniiée  283,  le 
Pape  saint  Kulychien  termina  son  PuntiU'  at 
de  huit  ans,  onze  mois,  trois  jours.  Le  8 
décembre ,  on  déposa  son  corps  dans  le 
cimetière  de  Calixte. 

IRTEuaimilB. 

La  vacance  du  saint  Siège  ne  se  prolon- 
gea lias  au  deli  de  «iiielques  jours. 

a.  GaIdS,  VllIOT-HBVViftaB  FAFB. 

Prieiê  dupmttifkttt  dssutitf  Coins. 

Dès. le  dimaoebe  18  décembre  983,  le  suc- 
cesseur de  saint  Eutjrchien  reçut  la  consécra- 
tion épiscopaie, 

LtB.  PONT.  Gains,  natione  Hnlmnla,  rx  grncro 
Diocleliaiii  im|KTaU»ris,  ex  pain-  (.Liio.  setlit  aiinc  ï 
uiideciiii .  nu  iiM  S  iiiiaiiior,  dn-^  novt'in.  l'uil  aute)ii 
lenipoi  ibiiN  t..ti  I  cl  Camii,  a  titc  xtv  k;ileii(l.  Junuarii 
•  coiuuluiu  Cttri  sfcundi  et  Carini  u.\qiie  in  dam  \. 
Kaleitdarum  Maiar.,  Uioctetiano  quarto  tt  V,oH*UtHiM 
tecundo,  Htc  eoHUUuit  ut  ordiuulioHeê  OMIW  tn 
tccUsia  iie  aiteuàtttiH:  &'  qui»  tpèuêpu$e9M  mf 
rereiur,  ut  tuti  airianw,  fecror,  txateutn,  trqtien$, 
McMiocoilMt  éUieonui,  preibyler,  et  esiudi-  fpi.\fopnt 
onlinumur.  Hic  regiouet  divuit  dii  <»iniui.  Il  i  , 
fufe'i>'iis  |nTSpriitiiiiieiu  l>iocU*li;ii)i  in  civ|ili.s  liabi- 
liuulo  ,  »(ui7tjiii)  fvi.-nalur  aiiiio  imiio.  liic  feiil  Oi'- 
ilinalioiii  s  (]ualiuir  pi  r  iiieiiM  iii  ilcccinbicm  iprethy- 
teroi  vifjtnii  quinque,  diacono»  oclo,  ei>iscopo»  per 
divers»  lo<-a  numéro  q«iuqHt.  (^Ht,  pMtmuum  und«- 
ciiMm,  eum  (iminUau  fratrt  m«,  {mpwr  filum 
tarini  pre$byteri ,  noMtot  Sm$9imam,  miiriyrro'  co* 
rouutur.  Qui  eliam  scpullus  «-si  in  (  œuti  lciio  Cn- 
lixu,  via  Appia,  s  Ivalcndaï  Mail.  Li  cc^ïuvil  L^i- 
bCdpaUis  uiulcciiit. 

C*i.  M  il.  Lii).  Caius  annis  diio«t<'i iin ,  mcnsIltiM 
qualuor,  du'lius  m'|iU-(i).  Fini  h'iupoi  iitus  Cari  vl  Ca- 
rini v\  dit'  xvt  KaUriiil.  JaotiarU,  voiDnilibua  Caru  ii 
Cl  (::ii mu,  iis<|iic  in  x  Kiileodu  Mail,  Diiicletiaiio  m 
ci  Cuiisiaiilio  n  i  onsulibus. . 

Caïus,  Dalinate  de  naissance,  de  la  fainillo 
de  l'empereur  Dioclélien,  Ois  de  Gaïus,  sa- 
cré le  dimanche  18  décembre  283,  devait  sié- 
ger onze  ans,  quatre  mois,  neuf  jours, 
iusqu'à  sou  martyre  on  son  inhumation  la 
22  avril  295  (afi9â^ 

CiiD,  et  quiileni  rxordio  ducto  cx  die  xvi  KsL  Ja- 
iMitrii»  «eu  17  decewlnris,  Caro  u  el  CariiK»  cormi- 
IHmw,  Niticei  anno  S83,  unde  rêvera  dacendum  e«(  ; 

cum  sttbseaualur  dietius  octo  codices  Aiiauu* 
Mi  legun(9]  po>l  obilum.  scu  posi  depos  lioiaui 
Eulytliiaiii,  m  supcriori  perioulia  IMi  riani  cala  o;;! 
pnsiuin  scxio  Idus  deceinbris  seu  die  8.  Liber  Puu> 
tUkalis  lialiet  uv  KaU  Januarii.  Corridendus  aua- 
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BécrctM  du  Pape  Calui. 

Ce  Pape  pourvut  par  un  dL'cret  îi  cû  que 
celui  qui  serail  jugé  digue  de  l  épiscopal  a  y 
fût  él«vé  qu*aprë«  avoir  caccessivement  fNir^ 
oooru  lesdiTers  dtgrés  inférieurs  de  la  iiié- 
rarohie  ecclésiasti  iuc,  c'est-h-dirc  les  déférés 
de  porlier,  «lu  lecteur,  d'exorciste,  de  sous- 
dlacre,  de  diacre,  du  prêtre,  pour  de  là  dcïe- 
liir  évéquo  (;IG9J). 

II  partagea  aussi  entre  fes  diacres  lesquar» 
tiers  de  Bume,  dont  le  nombre,  fixé  à  qua- 
torze par  Auguste,  avait  été  réduit  à  sept 
l'Our  la  circoDScription  ecclésiastique ,  et 
a^sii^iié  à  autant  de  diacres. 

Mwt  d<  Camt. 

L'élection  de  saiut  Caïus  coïncida  avec  la 
mort  de  Carns ,  qu'Arius  Aper,  préfet  du 
prétoire  et  beau-père  de  Nunaérien ,  encou- 
rageait à  poorfluivre  ses  eoDquètes»  mais  qui 
•ipira  au  milieu  de  ses  ? ietoires  vers  ia  fin 
de  Tan  283.  Les  uns  prétendent  qu'il  fut 
frappé  d'un  coup  do  foudre  dans  sa  tente; 
les  autres  qu'il  muurul  de  maladiet  luais  que 
ses  ofliciers,  dans  la  douleur  que  ieinr  cao* 
sait  sa  perte,  mirent  le  feu  k  sa  tente  :  ce 

men  est  es  catalofto  IJberiano.  signante  xti  Kaleii- 
das.  Cum  vero  dies  17  drcemliri»  anno  983  iiiciiial 
iu  SabiMiam  «|aatuor  Temporam,  quo  pcrvigilia 
baberieonneverani  ad  ordinaiiones  prcshyierorum 
•l  diaconnruin,  continualiu  iliei  Duiiiiiiic:i!  18  dr- 
ceiiibris,  (fna  erdinalKiitir  ppi<«rnpiis  Caiiis,  orcasio- 
pem  dedii   (oiirnndt  n  ii   iM  :  M  irmm  ordiiialioiiis 
cum  ipsa  dto.  Apud  ((no^  lain  vero  lurhav.l  ctiain 
clironulogiain  Miccc^sionis  ptT  niensi-s  cimiplurcs 
ailditanK'nU,  quod  adjeceruiil  vacaùo.ii  ikdi»  posi 
obiiiiii)  Caii,  sive  coranali  maiiyrio,  sive  depositi 
die     Aprili»  anoi  S95,  ioterponiiflctiini  protraheo* 
t«9  per  reHqiium  ejns  anni  »paruiin  usque  ad  ii 
Kalcniias  Jaiiiiarii,  quas  :ipcnluri  craiil  cuiisules 
unni  ^!I0,   UiiHietmiiiis  vi  cl  Maximianu»  :  quoJ 
tolli^o  r\  a*ra  st'iiiK'nli.  Yi-loliimus  i'\  Si'licl<}slia- 
lio,  passiini  (uisu:  Marcelluiuni  «lie  IG  Alariii,  Dio- 
detiaso  IX  cl  Maximiano  viu  coss.,  vulgans  aent 
Cbritti  aiiiM»  SOi»  ita  liidi^miA  eliam  cautogo  régi* 
us  SuecÙB,  edito  per  euindem  Scbeletiratinm... 
-  Ex  illa  igltiir  die  16  Martii,  qtue  cotonam  mai  lyi  ii 
aUtilit  Marcellino...,  remi-mla  iu  aiilenura  per  an- 
ti'>s  oclo,  meiiso  i1ihi-<,  (  (  dit  si     ejusdeiii  Seiliauri» 
buloii  a  |)irluri»  b.  1  stuli,  iieciiuit  a  calalogis  liali.i; 
virlustioribus,  pruvcn  l  ordiiulio  Marcelliiii  ad  cpi- 
flcopaium  die  Uuaiinica  âi  Deo-ubriK  anièO  MS.  Mort 
igUnrdeecssuris,  qux  illam  pneoeitsHezdieindicata 
X  Kat.  Uaii,  qua  col  tui  rjiisdcni  sive  mailyrium, 
Mve  depubiiio  iii  (lali>ii,  iii  ojiu&cula  xlalis  Liberiaria> 
IcsIaiUiir...,  (U-iiiiii!sli  al  vacatioDCllI  Sodis  pro  lu- 
clam  iisqiii;  akl  ilii  tii  -il  Ufceiiibris  tjiisdem  uiiiii, 
seu       anu>  ha-,  K aleiida:»  Ja"uaria!>,  qua:»  aperiluri 
craoi  UiuclcUaiius  xiii  cl  JMaxiiuiaiiu»  cuut  awnu 
vulgarii  asne  196.  8(  a<il«m  bsee  icsitinoiiia  (ermi» 
vqualia  aiJmiUaiilur,  coiisiai  annos  iiiidcciin,  meu- 
tet  quatuor, diesnorem,  m  {licluris  rauliiiis,  caïu-ris- 
<I'tn   iii  calato'iis  Cipivs^os  <'\,irli'  nirtnl  S.'iî.'ui 
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qui  accrédita  le  premier  bruit.  Celte  mort 
confirma  le  préjugé  des  Bemains,  apiwjré 
sur  uB  oracle,  qu'il  n'était  pas  permis  h  ce 

{)piip1e  (!n  porter  ses  armes  ati  delà  de  Cté- 
siphoii.  Carns,  qui  de  son  vivant  avait  été 
appelé  Uominua  et  ûeui,  fut  mis  après  sa 
mort  au  rang  des  dieui.  Cet  empereur  te- 
nait le  milieu  entre  les  bons  et  les  mauvais 
prinrp5  Ou  loï  doDue  pour  femme  MagM 
Urbica. 

Carinus  et  Numérim  empereurs. 

C«rinus  et  Numéi  icn,  à  la  mort  de  leur 
père,  prirent  le  titre  d'empereurs.  Ctlui-ci, 
eccflblé  de  douleur,  laissa  le  commandement 
de  l*aniiée  k  Arias  Aper,  son  beau»pèrei  et  se 
tint  renfermé  dans  sa  litière  pour  donner  un 
libre  cours  à  ses  larmes.  Celui-là,  qui  se  crut 
déjjagé  de  toutes  entraves  par  la  mort  de  Ca- 
rus,  se  livra  avec  plus  de  fureur  h  de  uou* 
veaux  crimes,  ssns  manquer  tootelbis  de  cou* 
rage  pour  défendre  et  pour  conserver  l'era» 
pire.  L'époque  de  son  règne  est  mémorable 
en  ce  qu'il  tit  célébrer,  h  son  retour  des 
Gaules,  les  jeux  romains  avec  uu  ét  lal  el 
une  maj^nifioence  extraordinaires,  donnant 
au  peuple  des  spectacles  nouveaux.  Mais 

ma*  meiises  oc'o  vacationis  Scdis,  et  mciiscs  im^ 
proxiiiie  conseculos  iisqiiti  ad  Pasrlialc  leinpu»  aiiiii 
i9G,  signaium  Uioeleiiano  Ti  el  Matiniaae  cou. 
Salva  est  igiiur  aitctoriiaa  sua  utrique  combla  : 
ila  si  inlclliganliir  pcracl;B  suppiilatioiies.  el  iinpu- 
laliiin  Caio  per  caïalogiiiii  Liberianum  lempus  va- 
cuiiiiiiis  S<edi6  anie  eluciinnem  Msredlini  amceaaa- 
ris.  ibiaiicliiiii  Xot.  chron.) 

{3()95)  Clericalis  lucrarebiaiiislitiriioïK-in  suam  de« 
Nt  Domino  iioatro  Jwu  Cln  islo,  iiti  dt-iiioiisiravti 
in  éogmalica  liialorïa  rcligionis.  Ordliit  s  vani.  qui 
eam  eoroponunl,  non  iiisimul  coMati  suoi  uuiverai 
ab  InHi»  riiiidaUonl<i  Ecclesia^  ;  sed  gradaiiin  creall 
sn:il  niinislii  pio  rifcs^itale  ili>liii^ueiali  ac  i>>'pa- 
raadi  illoi  iun  iiiiiiisH  i  la  m  sai  r  oriuu  ctiUll  exe:.- 
ceiido.  Jesu  Cbrisln^  cifan-  pn  scvoliiil  Poniilioem 
fetinimuiu,  priores  epi»copos,  el  ^nwre»  preabyieros. 
Apocioti,  percepia  ab  vu  aucioitiale,  errarunt  pii* 
■HNS  diaeoiHit;  et  epîacopi  aecoeiaor  s  apvitoie» 
mm  eadem  anctbritate  creamni  eeierok  nlaislros 
Miliallct  no5,  (jn.iiido.  rrosceitte  tlîleliuiu  nniiicio  iii 
l.celt  iits,  iifc.  bst;  liiUi  aniiii  iiiiiiiia  eserccnda  corn- 
pluribus  liatlcro,  iia  p(»sci'nlf  dtvoi a  pcrliat  laduiie 
divini  culliis,  et  populi  Cbrâliain  :eiiiticaU')iie  ac 
U'«anientu.  lu  eitiiUoiiu  Papa:  Cornt  lii,  cirt  a  nie> 
dium  leriii  aveuli,  dus  EpiMoia  ad  Fabium  Autio* 
etienum,  in  notis  ad  lillas  neneram  prodecu  ei 
tii-,ftiio  Ui>i.  lili.  VI,  cap.  3.*).  o>toiulit  onliiicsi  oiii- 
vfiiOs  Clir.siiaiix  bierarcbi,€  m  l>(  lei>ia  Ilomana 
jaiii  luiii  fuisse  diitliitiutos.  i'roindc  iiiidl  j  n  u-, 
tunsti  ulioneui  Oaii  non  conlinere  insiiluliuiH-ui, 
Hiil  crvaliuneiu  novam  cnju&piam  ex  bis  urdiuilMi:». 
Id  laiiCuHi  prii*cipii,  uc  proveliaïur  auis  ad  subliaaio» 
ra  Cleri  t>acvidu(ia  tt  niuiiia  obeunda,  nUi  g>^aliltt 
prooedando  ex  inleriori  ordiite  ad  proiime  «up.;- 
i-iorem  in  iiiorutu  numéro,  qui  eOnriuaui  ecdekia»U* 
c«m  bierarctiiaai*  (Scaimier  .Y«f.> 


Digitized  by  Google 


usr    [m.^s.  càiits.]  VI*  ACE  du  mo.nde. 

nous  devons  laire  ces  détails,  pour  ne  parler 
que  du  speciaclede  la  oiorl  chrétiennement 
et  héroIqttêm«nl  aoeeptée  par  lat  varijrs» 
•n  présence  du  monde  païen. 

S,  Mare  H  5.  Mare^ivnMnt  wHtit  {369^}. 

Mare  et  Marcellieo  étaient  'frères  jo- 
oieaax,  et  iasus  d'une  des  premières  ramilles 

de  Rome.  Ils  furent  dès  leur  jeunesse  con- 
▼erlis  à  la  fol.  S'élanl  en-'ngés  l'un  et  î'autre 
dans  le  meriage,  ils  ?ivaitini  d'une  manière 
honoraMe  selon  te  monde,  lorsqu'on  se  sai- 
sit d  eui,  et  on  les  conduisit  en  prison. 

Agreslîus  Cliromacius  était  alors  vicaire 
du  préfet  de  Rome.  En  celte  qualité,  il  con- 
damna plusieurs  chrétiens  à  mort  sous  le 
règn<?  de  Carinus.  Ainsi,  aprè^  avoir  fait  fla- 
geller Mare  et  Maroellien,  qui  supportèrent 
avec  constance  les  fouets  dont  on  les  dé- 
chira ,  il  prnnonra  une  sentence  capitale 
contre  les  deux  frères. 

Ceni  qui  les  aimaient  selon  la  chair  ne 
désespérèrent  pas  de  fliîre  /évoquer  la 
senlenre  au  prit  de  leur  apostasie.  Ils  ob- 
tinrent un  délai  de  trcnit' jdurs.  Se  tlaitantdo 
les  déterminer  dans  cet  intorvallâ  à  se  con- 
former aux  désirs  du  juge.  On  confia  Marc 
et  Marcellien  à  la  garde  de  Nieosirate ,  pre- 
mier greffier  do  la  préfcrturp  (3693],  d.ins  la 
maison  duquel  ils  resiùrctii  h-s  mains  en- 
chaînées. Tranquitlin  ,  leur  père,  Mïircia, 
lenr  mère ,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  encore  en  bas  âge,  vinrent  les  trou- 
ver,  et  tâchèrent  de  les  vaincre  par  tniit  ce 
que  lei  [  rières  et  les  larmes  ont  de  plus  sé- 
duisant. Les  deux  frères  se  laissaient  a(lcn> 
drir  par  les  soppUcations  de  leurs  parenls 
et  de  leurs  amis;  ils  paraissaient  presque 
irrésolus  sur  la  conduite  qu'ils  avaient  à  te- 
nir, quand  l'intcrvenlion  providentielle  de 
aaintSébastien  ofTcrmit  leur  courage  qui  luol- 
lissaiU 

ZiU  de  taint  S^tHe»  (3690). 

Saint  Sébastien,  d*une  fkraiHeorijïInairede 
Milan,  était  né  h  Karbonne  dans  les  Gaules. 

Klevé  h  Milan,  it  se  montra  do  bonne  heure 
fervent  disciple  de  Jésus-Christ.  Quoique 
r<^pugnaoce  qu'il  eût  pour  la  carrière  des  ar- 
mes, il  ne  laissa  pas  d*aller  I  Rome  vers 

<S604)  Alban Butier  cl Godcscanl.  Vie$  den  Pères, 
etc.,  S.  Mmre  et  S.  ffwMf'WH.  marii/rs  à  Hume,  18 
juin,  itolii  barlu  r.  UistUft  MHirendU  de  fEattu  r<- 
thêti^e,  I.  VI,  p.  3. 
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Tan  283,  et  de  prendre  parti  dans  les  trou- 
pes de  Carinus.  Son  véritable  dessein  était 
d*èlre  plus  à  portée  d'assister  les  confbssenrA 
et  les  martyrs  dans  leurs  souffrances.  8ou8 
l'habit  niiliiaire,  il  s'appliquait  sans  cesse 
aux  bonnes  œuvres  du  chrétien,  en  gardant 
tout  le  seeret  possible  :  non  pas  qu'il 
craignit  de  perdre ,  pour  Jésus-Christ,  sea 
biens  ou  sa  vie;  mais  le  secret  lui  procurait 
plus  de  moyens  d'enconrager  les  fidèle';  qui 
faiblissaient  sous  la  violence  des  tourments, 
et  d'assurer  à  Dieu  lès  âmes  que  le  démon 
voulait  lui  ravir.  Marc  et  Marcellien  lui  four- 
nirent l'occasion  d'exercer  son  zèle.  Alarmé 
du  péril  que  «  nitrnifnt  les  deux  frères,  qu'il 
visitait  tous  les  jours,  il  vola  h  icursecourSf 
et  ranima  leur  résoinliun  par  un  discoi(p« 
plein  de  feu  dont  tous  les  assistants  forent 
touchés.  Le  saint  parut  environné  d'une  lu- 
mière divine.  A  poine  cessa-t-it  de  parler, 
que  Zoé ,  femme  du  grclller  Nicoslrale ,  qui 
avait  perdu  l*osi^  de  la  parole  depuis  sit 
ans,  se  jeta  h  ses  pieds,  tâchant  de  fiiire  con- 
naître par  signes  ce  qu'elle  souhaitait  de  lui. 
Sébastien,  ayant  appris  son  infirmité,  forma 
le  sij^no  de  la  croix  sur  sa  bouche,  deman- 
dant tout  banl  è  Jésus-Christde  daigner  la 
guérir,  si  tout  ce  qu'il  venait  de  dire  était 
véritahlo.  Atissitôt  Znd  se  mil  h  parler  'ifs- 
tinctement,  louant  le  saint,  et  déclarant 
qu'elle  croyait  tout  ce  qu'il  avait  dit.  Elle 
avait  vu  un  ange  descendre  du  ciel ,  qui  te- 
nait ouvert  devant  les  yeux  de  Sébastien 
un  livre  où  son  tliscours  était  écrit  mol  à 
mot.  Nicoslrate ,  témoin  de  la  guérison  do 
sa  femme,  se  jeta  également  aux  pieds  du 
saint,  demanda  pardon  d'avoir  tenu  les  deux 
confesseurs  en  pi  ison,  leur  ôla  leurs  chaî- 
nes, et  les  [irin  d'aller  où  il  leur  [ilairail, 
s'estimant  heureux  d'être  emprisonné  et  mis 
k  mort  h  leur  place.  Marcel  Marcellien  louè- 
rent une  foi  si  parfaite;  mais  ils  n'eurent 
garde  de  déserter  le  comlwt  pour  7  exposer 
un  autre. 

La  grâce  no  s'arrêta  point  à  Zoé  et  à  Ni- 
eostrate;  elle  se  répandit  sur  tous  ceux  qui 
étaient  présents.  Marc  et  Marcellien,  alTennîs 

dans  leur  résolution, curent  ta  consolation  de 
voir  (  oiix  <|ui  avaient  lait  tant  d'elforls  pour 
les  arracher  à  Jésus-Clirist  devenir  eui-mè- 

f3r>%)  AUisn  Butler  rl  CoiI(  «anl.  Viei  det  Pins, 
cic,  ^.  SéboftitH,  mariyr,  ttO  janvier.  RolirlMcimr, 
loc.  cii.^  «»aim- Victor,  Le*  Finira  du  tebât» 
p,  254. 
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mes  ses  bambTes  disciples,  llferc  leur  adressa 

un  discours  ,  où  il  exhorta  parliculièreinent 
son  jière  ol  sa  mbve,  s.i  femme  ft  ccllf  de  soi) 
frôre,  à  soutenir  généreusement  la  loiqu'ils 
témoignaient  vouloir  embrasser,  à  no  point 
craiotJre  tout  ce  que  le  déoion  pourrait  ten> 
1er  afin  de  la  jour  ravir,  à  mépriser,  pour 
une  féliciti<  sans  hnrnps,  une  vie  que  mille 
accidents  peuvent  nous  Hiire  perdre,  et  qui 
n'est  qu'une  source  d  aliliciions  et  de  crimes. 
Tonte  rassemblée  fondait  en  laniies,  roéiaitt 
le  regret  de  rinQdélilé  passée  aux  actions 
de  grâces  qu'inspirait  la  délivrance. 

Niuostratiî  protesta  ipj'il  no  IjoTait  ni  ne 
mangerait  avant  d'avoir  rcça  le  baptême. 
Mais  Sébastien  loi  dit  qu'il  devait  d'abord 
changer  de  fonctions,  d*officier  du  préfet 
devenir  oITicier  de  Jésus-Christ,  et  amener 
chez  lui  tous  les  prisonniers  qu'il  avait  sous 
sa  (jarde,  aTin  qu'on  les  catéchisât  :  car,  si  le 
démon,  ajouta  le  saint,  s'efforce  d'enlever 
ceux  qui  sont  k  JésuS'Cbrist,  nous  devons 
tâcher,  au  contraire,  de  restituer  h  leur 
Créateur  ceux  que  son  ennemi  a  injuste- 
ment usurpés.  Il  anirnia  h  Nit  oslrale  «pie, 
s'il  offrait  ce  présent  au  Sauveur  au  coui- 
mencemenl  de  sa  conversion,  il  en  serait 
bientôt  récompensé  par  le  martyre.  Nicos- 
Irate  alla  donc  trouver  le  goAlier,  nonimé 
ClauiJe,  nii<]ii(.'l  li  dit  de  conduiie  chez  lui 
tous  lesautresjirisonniers,  sous  prétexte  qu'il 
voulait  les  tenir  prêts  pour  la  première  au- 
dience. Sébastien  lenr  fil  une  exiiortatlon,  et, 
leurs  larmes  annonçant  le  changi>ment  de 
leurs  cœurs,  on  leur  ôta  leurs  chaînes.  En- 
suite, il  alla  chercher  un  saint  prêtre,  nom- 
mé Pulycarpe  ,  qui  était  caché  Ik  cause  de  la 
persécution,  et  l'amena  dies  Tlioosirate.  PO'^ 
lycarpe,  après  avoir  félicité  les  nouveaux 
convertis  et  leur  avoir  fait  espérer  leur  par- 
don do  la  miséricorde  divine,  leur  prestri- 
Vit  de  jeûner  Jusqu'au  soir,  et  de-  donner  cha- 
cun leur  nom,  ce  qu'ils  firent  aussitôt  aveo 
nne  grande  Joie. 

Cofiendanl  Claude  vint  dire  à  Nicostrate 
que  le  vicaire  trouvait  mauvais  qu'il  eût 
fait  venir  tous  les  prisonniers  chez  lui,  et 
qu'il  le  mandait  pour  lui  en  rendre  raison. 
LegrefBdralla  8U:i»il6t  ebez  Cliromace, qu'il 
sniisfit  en  décla'-ant  qu'il  voulait  épouvan- 
ter davantage  les  chrétiens  remis  5  sa  ganie 
par  l'exemple  des  souffrances  des  autres  : 
c'était  un  mensonge ,  mais  qu'on  peut  excu- 
ser dans  nn  néophyte  peu  instruit. 


IJaiASTiyUE.         [483.-8.  cKh  ,.\  UCQ 
Au  retour,  il  raconta  à  Claude,  qui  l'accom- 
IMgnaît,  tout  ce  qui  élait  arrivé  chez  lui , 
notamment  ta  guérison  de  sa  femme.  Le 

gfôlicr  en  fut  touché,  et  alla  chercher  deux 
enlajits  «ju  il  avait,  l'un  hydropique,  l'autre 
atteint  do  divers  maux.  Il  les  pla(;a  devant 
les  saints,  IHmoignani  qu'il  attendait  d  eux  la 
santé  de  ses  enlknts,  et  que,  pour  lui,  U 
croyait  de  tout  son  cœur  CD  Jésuf^hrist. 
Les  saints  l'assurèrent  que  soç  enCanfs  et 
tous  ceux  qui  étaient  présents  se  trouveraient 
guéris  de  toutes  leurs  infirmités,  dès  qu'iU 
seraient  cbréUens. 

En  même  temps,  on  prit  les  noms  de 
ceux  qui  deojandaieni  le  bai  tAit^c.  C'étitient 
Tranquilliû,  père  de  Marcel  de  .Marceliien, 
avec  six  de  ses  amis;  Marcin,  femme  do 
Tranqoillin,  aven  les  femmes  et  les  enlknii 
de  ses  deuï  fils;  Nicostrate;  Castor,  son  frè- 
re;  Zoé,  sa  femme;  puis  toute  sa  famille, 
au  nombre  de  trente-trois  personnes:  Claude 
legeélier,aveestsdeux  eufants;  Symphoroso, 
femme  de  Claude  ;  les  prisonniers  convertis» 
qui  étaient  seize,  etc.,*  en  tout,  soi  xante- 
dix-huil.  Saint  Polycari  e  les  bapiisa  tous, 
Sébastien  servit  de  parrain  aux  hommes.  Béa 
trix,  dépuis  martyre.  elLucine  furent  les  mar- 
raines des  (lersonnes  de  leur  sexe.  Les  deux 
enfants  de  Claude,  baptisés  les  premieis, 
sortirent  des  fonts  aussi  sains  qu'aucun  des 
autres,  n'ayant  pas  la  trace  de  la  moindre 
infirmité.  Tranquilliu,  baptisé  après  eux, 
avait  la  goutte  depuis  onze  ans,  et  il  eu  était 
.tellement  tounuenté  aux  pieds  et  aux  mains, 
qu'il  pouvait  à  peine  souffrir  qu'on  le  por- 
tât; il  ne  pouvait  pas  mômo  approcher  la 
main  de  sa  liouche  pour  manger,  et  il 
éprouva  de  très-vives  douleurs  quand  il  fal- 
lut  lui  ôter  ses  vêlements  pour  le  baptême. 
Saint  Polycarpe  lui  demandant  s'il  croyait  de 
toute  .son  âme  qw  Jésus-Christ,  Fils  unique 
de  JJieu,  pouvait  lui  jtaidonner  ses  p-kliés 
et  lui  rendre  la  santé,  il  réjiondit  à  iiauio 
Yoiz  qu*ii  recfmnatssait  de  tout  son  cœur 
que  Jésus-Christ  était  Fils  de  Dieu,  et  pou- 
vait lui  accorder  le  salut  Je  l'âme  et  du  corps, 
mais  qu'il  ne  demandait  que  la  rémission  de 
ses  péchés,  et  que ,  quand  même  ses  dou- 
leurs persisteraient  après  la  sanotificaiion  du 
Jjaptôme,  il  ne  pourrait  mettre  en  doule  la 
foi  de  Jésus-Clirist.  Cette  parole  lira  des 
larmes  de  joie  des  yeux  de  tous  les  sa  nls, 
qui  supplièrent  Dieu  d'accorder  à  Tranquil- 
lin  TelTet d'une Ibi  si  pure.  Polycarpe,  l'ajaut 
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oint  du  chrême,  lui  demanda  une  seconde 
fois  s'il  cToyaiL  nu  Père,  au  Fils,  el  au  sainl 
Eitpril.  Il  n'eut  pas  pins  IM  répondu  :  Oui| 
qiM  M  goutte  se  trouva  guérie,  et  il  des- 
cendit de  hii-inêoif»  dans  I.t  fnnlaine,  en  s'é- 
crianl  :  Vous  êtes  le  Dieu  unique  el  vTrilaole, 
que  ce  misérabio  monde  ne  counAii  |K)inU 
Tons  les  antres  fnrenl  ensoile  baptisés  ;  el , 
dorant  les  dix  jours  qui  restaient  des  trente 
Rcconlés  à  Trnti(]iiillin  pniir  ses  deux  fi(s  , 
ïes  miuveaux  clirélicds  ne  s'occupèrent  qu'à 
louer  Dieu  et  à  se  préparer  au  combat,  tous 
désirant  avec  ardeur  le  martjrrei  même  les 
femmes  et  les  enCints* 

CmM0r§i9nditiUiuCkromu€0  (3697). 

Qoand  les  trente  jours  furent  éconléSi  la 
vicaire  du  préfet  envoya  chercher  Tran- 

qiiillin,  qui  le  remercia  avec  crTnsion  du  dé- 
lai accordé,  parce  qu'il  avait  conservé  ies 
fils  au  père  et  rendu  le  père  à  ses  lils.  Cliro- 
niacci  ne  comprraant  pas  le  sens  de  ses  pa- 
roles, lui  dit  qu'il  fallait  doncque ses  enfants 
vinssent  offrir  de  l'encens  ani  dieux.  Alors 
Trnnquillin ,  ^'expliquant  d'une  manière 
plus  clàire,  lui  déclara  qu'il  était  chrétien, 
et  quVtt  le  devenant  il  avait  été  guéri  de  la 
goutte  dont  if  était  tourmenté  auparavant. 
Celle  eireonslance  frappa  Cliromace,  qui  iHnit 
aflligé  du  même  ma*.  Toutefois,  ne  voulant 
pos  trahir  sa  préoccupation,  sans  doute  à 
casse  des  assistants,  il  ordonna  d'arrêter 
Tranquiliin,  et  de  le  mener  en  prison,  et  dit 
tjti'il  l'entendrait  h  la  |ireiiiièie  auilienee. 
Mais  il  se  le  lit  amener  secrèlement  pendant 
la  nuit,  el  lui  promit  beaucoup  d'arj^enl  en 
échange  de  ce  remède  qui  Pavait  guéri. 
Tranquiliin  sourit  à  cette  offre,  l'assura  qu'il 
n'avait  pas  trouvé  d'autre  remède  que  de 
croire  en  Jésus>Cbrist,  et  ajouta  que,  si 
Cliromace  voulait  y  recourir,  il  en  recevrait 
le  même  soulagement*  La  vicaire  In  laissa 
p'éloigner  en  liberté,  lui  recommandant  d'a- 
njcnor  dans  sa  maison  celai  qtii  l'avait  fait 
chrétien,  afm  que,  si  cet  homme  promettait 
aussi  de  le  gu^ir,  il  pût  embrasser  ie  chris- 
tianisme. 

Tranqiiilîin  allaanssilôllrouver  saint  Poly- 
oarpe,  et  lo  conduisit  scerètcment  chez  ie 
vicaire  du  préfet.  Celui-ci  lui  promit  la  moi- 
tié de  M  fortune,  s'il  le  guérissait  de  la 
lioutte.  Poljcarpe  répondit  qu'un  tel  trafic 

(5697)  Allian  Butter  et  GodescnnI.  Viet  det 
f  èm,  etc.,  3.  ntencc,  mMtgfttt  S.C*r«Mi«ctf,  tl 
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serait  criminel  pour  l'un  et  pour  l'autre; 
mais  que  Jésus-Clirist  pouvait  éclairer  ses 
ténèbres  et  le  délivrer  de  ses  maux,  s'il 
croyait  en  lui  de  tout  son  cœur.  Il  le  caté- 
chisa ensuite,  et  lui  iirescrivil  un  jeûne  de 
trois  j'Mîrs.  qu'il  [Taiiqita  lui  inêiue,  ainsi 
quesaintSébasiicn.  Lo  troisième  jour,  ils  re- 
vinrent ensemble  trouver  Cbroniacei  el  pri- 
rent sujet  de  sa  goutte  pour  lui  parler  des 
supplices  éternels.  Chromace  donna  son  nom 
et  celui  de  Tihurce,  son  fils  unique,  pour 
élro  faits  chréiiens.  Mais  Sébastien  l'avertit 
de  ne  pas  souhaiter  le  baptême  en  vue  de  sa 
guérison,  plutôt  que  par  un  motif  de  vérita- 
ble foi,  et  demanda  (|u'en  signe  d'une  sin- 
cère conversion  il  leur  permit  d'aller  briser 
toutes  ses  idoles,  l'assurant  qu'il  ne  man- 
qoerait  pas  d'être  guéri  aiissitdt.  Chromace 
voulut  charger  ses  serviteurs  de  cette  des- 
truction ;  mais  le  saint  lui  représenta  que  le 
démon  itourrait  leur  nuire^à  cause  de  leur 
infidélité,  et  qu'on  dirait  ensaito  qu'ilséUient 
punis  d'avoir  abattu  les  idoles.  Séliastien  alla 
donc  lui-même  les  détruire  aven  sainl  Pnly- 
carpe;  Pl,  après  s'être  mi?  en  prières,  ils  bri- 
sèrent plus  de  deux  cents  statues  de  toutes 
sortes  de  matières.  Cependant*  à  leur  retour, 
ils  ne  trouvèrent  pas  Chromace  guéri.  Ils  lui 
dirent  qu'il  restait  as<;tirémenl  quelque  chose 
à  briser,  ou  qiuï  sa  fni  ii'était  pas  encore  en- 
tière. Le  vicaire  leur  avoua  qu'il  avait  un 
cabinet  rempli  d'instruments  de  cristal  pour 
l'astrologie,  qui  avait  coûté  deux  cents  livres 
d'or  è  son  père,  et  qn'i'  f^'nit  lu'en  aiso  de  le 
conserver  comme  rornement  de  sa  maison. 
Les  deux  saints  lui  ayant  fait  voir  la  vanité 
de  l'astrologie  et  de  tontes  las  prédictions 
qu'on  en  tirait,  il  leur  permit  d'agir  à  leur 
volonit'i.  Tibuice  ,  fils  de  Chromace,  voyait 
avec  peine  qu'on  brisât  un  appareil  si  pré- 
cieux el  si  rara  :  mais,  ne  voulant  pas  em- 
pêcher la  guérison  de  son  père,  il  flt  allumer 
deux  fours,  protestant  que,  si  l'on  détruisait 
le  cabinet  sans  que  Cliromace  rccouviât  la 
santé,  il  y  ferait  jeter  Sébastien  et  Poly- 
carpe.  I.es  saints,  malgré  l'opposition  du 
vicaire,  acceptèrent  cette  condition.  Pendant 
qu'on  cassait  les  instruments  d'astrologie, 
un  jeune  homnie  ajifiarul  h  Cliromace,  et  lui 
annonça  que  Jé&us-Cluisl  l'envoyait  pour  le 
guérir.  11  fot  guéri,  en  effet,  et  è  l'inslanl  il 
cnurol  après  le  jeune  homme,  dontU  roulait 

août.  Rohrkiclier,  ii  moire  uimeneile  de  VEgliit 
tatàtHfu»,  I.  Vi,  p.  «• 
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baiser  les  pieds.  Celui-ci  ie  lui  défendit, 
perce  qu'il  n'était  pas  encore  saneUfié  |Nir  le 

baptême.  Il  se  jeta  donc  auxpiedsde  saîntSë* 
haçtien,  et  Tiburce  h  ceux  de  Polycarpe.  Sé- 
bastien lui  représenta  ensuite  que,  dans  les 
fonctions  qu'il  relnpiissail,  il  ne  pouvait 
s'abstenir  de  parattre  aux  spectacles  profa* 
nos;  qu'il  avait  d'ailleursè  juger  des  procès, 
où  il  était  diflicilo  qu'il  nf>  so  mêlât  pas  nlnrs 
bien  des  choses  contraires  à  la  profession  du 
clirtstianisDie  ;  qu'euûn  c'était  devant  le  pré- 
fet de  Rome  qu'on  poursuivait  les  chrétiens. 
En  conséquence,  il  lui  conseilla  de  deman- 
dpr  un  successeur,  afin  dose  débarrnsscr  de 
loiiies  ces  occupations  du  monde,  et  de  ne 
songer  qu'à  son  salut.  Chruiuace  suivit  ce 
conseil,  et  dès  le  même  Jour  il  fil  prier  ses 
amis  qui  étaient  h  la  eour  de  Tassisler  de  leur 
crédit  dans  ce  but. 

Lorsqu'il  fat  près  d'être  baptisé,  Pol ycarpe, 
entre  autres  inl^rogaiions,  lui  demanda  s'il 
renonçait  à  ions  ses  péchés.  Il  répondit  que 
c'était  lui  adresser  celte  demande  un  peu 
tard,  mais  (|u'il  aimait  inioux  reprendre  ses 
vOi^mctiis  et  différer  son  baptême  pour  y  sa- 
tislairc  ;  qu'il  voulait  pardonner  à  tous  ceux 
contre  qui  il  était  en  colère,  remettre  ce  qu'on 
lui  devait,  restituer  tout  ce  qu'il  pouvait 
avoir  [)ris  par  violence,  donner  une  pleine 
liberté  à  d.  ux  concu[)ines  qti'il  avait  eues 
après  la  mort  de  sa  tcujaic  et  leur  procurer 
du  maris.  Poljcarpe  approuva  son  dessein, 
et  lui  espliqua  que  c'était  pour  accomplir 
ce  renoncement  que  ceux  qui  demandaient 
le  )>ii»iAii)e  étaient  soumis  d'ordinaire;  è  un 
délai  de  quarante  jouis.  Tiburce,  qui  avait 
déjà  acquis  beaucoupde  savoir  et  d'éioquen- 
ce,  renonça  an  barreau  où  il  était  près  de 
s'engager,  et  reçut  dès  lors  le  baptême. 
Chromace,  en  ayant  fini  avec  tontes  les  affai- 
res du  monde,  lo  renit  pou  de  jours  après. 
On  baptisa  avec  lui  quatorze  cents  personnes 
de  sa  fiifnille,  auxquelles  II  avait  auparavant 
donné  la  liberté,  disant  que  ceux  qui  cum- 
mençaienlà  avoir  Dieu  pour  pdre  ne deraieilt 
plus  être  esclaves  d'un  boujœe. 

Nous  reprendrons  plus  lard  la.  suite  de 
«ette  touchante  Histoire. 

Martyre  de  saint  Victor  in  et  de  tes  com- 
pagnons. (3608). 

psij  Victoria,  Victor.  Nicéphore,  Clau- 


dien,  Dioscore,  Sérapion,  et  Papias,  q  il 
étaient  de  Corinthc,  où  ils  avaient  confessé 

la  foi,  le  25  janvier  ^0,  devant  !e  proconsul 
Tertius,  au  commencement  du  rétine  do  Dé- 
cius,  étaient  ensuite  passés  en  Kgypie,  sans 
qu'on  sache  s'ils  y  furent  relégué  ou  s'ils 
s'y  retirèrent  d'eux-mêmes.  Dieu  les  desti- 
nait h  y  acbever  glorieusement  leur  vie,  le 
25  février  284,  è  Diospolis,  capitale  de  la 
Ibébaide ,  sous  le  gouverneur  Sabiuus  et 
l'empereur  Nnmérien.  On  les  soumit  d'ubonl 
I  la  question  du  chevalet  el  h  plusieurs  su- 
très  tourments.  Comme  rien  n'ébranlait  leur 
constance,     ]n;:5e  irrité  ordonna  de  mettre 
Virlorin  dans  uu  grand  mortier,  où  il  eut 
les  jambes  cl  les  pieds  écrasés.  On  lui  disait, 
è  chaque  coup  qull  recevait  :  Aie  pitié  de 
'toi,  malheureux I  tu  peux  éviter  la  mort,  eu 
renonçant  h  ton  nouveau  Dieu.  Le  saint, 
persistant  toujours  dans  sa  première  confes- 
sion ,  fut  assommé.  Ses  compagnons ,  loin 
d'être  effrayés  de  sou  supplice,  brûlaient 
d'envie  d*en  partager  la  gloire  avec  lui. 
Aussi,  quand  on  montra  le  morlier  à  Victor, 
il  rér)ondil  tranquillement:  C'est  là  que  ja 
trouverai  le  salut  et  la  véritable  félicité.  On 
l'y  jeta  aossitAt,  et  on  le  frapjia  jusqu'à  la 
mort.  Nicéphore  prévint  les  bourreaux,  el  s'é- 
lança de  lui-même  dans  le  mortier  ensan- 
glariîi^  r  son  courage  redoubla  la  colère  du 
l>erséculeur,  qui  ordonna  à  plusieurs  exécu- 
teurs de  le  frapper  en  même  temps.  Clau- 
dien  tal  coupé  par  morceaux,  et  ou  jeta  se« 
membre*  palpitants  aux  pieds  de  ceux  de  set 
compagnons  qui  vivaient  cncnre.  II  en  res- 
tait trois,  Dioscore,  Sérapion,  et  Pajuas.  La 
juge  leur  dit,  en  leur  montrant  les  membres 
épars  de  Claudien  :  Il  ne  tient  qu'à  vous 
d'éviter  un  traitement  semblable;  je  ne  vous 
force  point  à  souffrir. — Vous  nous  connaissez 
mal  ,  répondirent  les  martyrs.  Nous  vous 
prions,  si  vous  avez  un  genre  de  supplice 
encore  plus  cruel,  de  nous  y  condamner  ;  car 
jamais  nous  ne  violerons  la  fldélité  que  nous 
devons  à  nnue  "Dif^n.  i?im,Tis  nous  ne  renie- 
rons Jésus-Christ  notre  Sauvour.  C'est  do  lui 
que  nous  tenons  l'être,  el  c'est  à  lui  seul 
que  tendent  tous  nos  désirs.  Le  persécuteur, 
transporté  de  rage,  condamna  Dioscore  è  être 
brûlé  vif,  Sérapion  h  être  décapité ,  et  Papias 
à  être  noyé.  Ctci  arriva  !o  25  février,  jnur 
auquel  tous  les  Martyrologes  des  Latins  font 


(3<>y8)  AUmd  BuUcr  el  Godsscsrd,  Vin  éM  Pim,  m.,S,  Vùlom  «  m  €mpamma,m9nmntU 

février. 
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mcntinn  de  ces  sainls  m.irtjrs.  Dans  les  Me- 
nées ei  dans  le  Méno!o,;o  de  l'empereur  Ba- 
sile Porphjrro^éoète,  leurs  noms  se  trouvent 
au  9&  janvier,  qui  fut  le  joar  ob  ils  confes« 
aèrral  J^ana-Chriat  è  Coriiitha, 

Mùrt  dé  NmnirUH. 

Numérien  ne  régna  que  huitou  neuf  mois. 
Aper,  q  l'on  a  souprniiué  d'avoir  avancé  les 
jours  de  Carus,  atin  de  se  Trayer  le  cheoiiu 
aa  irAue,  fl(  assassioer  son  gendro  aa  coua- 
mencement  du  mois  de  septembre  S8^  et 
tint  sa  iilort  cachée  plusieur:»  jours,  atlon- 
danl  une  occasion  favorable  pour  $c  faire 
déclarer  empereur.  Mais  l'odeur  qui  s'ciha- 
lail  du  cadavre  apprit  aux  aoldats  que  Nuiné- 
riea  o'eiislail  plus.  Ce.  prince  ieUré  lais- 
sait quelques  haran:;;ues  et  des  ouvragée 
écrits  dans  un  style  dC-claniatoire. 

Mariyn  divers  sou$  Sumérien. 

Le  Marljrologe  romain  nompaei  sooa  Nu- 
nlSrieii  : 

I.el6mars  rèAquilée,  saint  Hiiaire,évêque» 
et  sailli  l-al>icii ,  diacre,  qui,  après  avoir 
soutTerl  la  lorture  du  clievaiet  et  plusieurs 
autres  supplices,  terminèrent  leur  martyre 
avec  Félix,  Largua  et Denya,  son*  le  prési- 
dent B'éroine  ; 

Le  20  uiai  :  à  fidessè,  en  Sjrrie,  les  sainis 
Taiéthée»  Astàre,  Aleiandre,  et  leurs  com- 
pagnons; 

Le  28  août  :  h  Constance (Buisie),  saint  ft- 
lay,  qui  re{ut  sa  couronne  sous  te  jng» 

iîvilasie; 

Le  SSoetobre  t  à  tome,  niai  Cbrjsanthe 
et  aaînie  Darie,  venus  de  l'Orient  dans  celte 

ville,  l'un  d'Alexandrie,  et  l'aulre  d'Allièncs. 
L'auteur  dus  Ménées,  de  qui  nous  afi[irouons 
celle  circoustance,  ajoute  que  Ciir^santhe 
avait  épousé  Derie,  cl  qu'il  lui  persuada  de 
vivre  dans  la  continenoet  eftn qu'ils  pussent 
tons  les  dont  parvenir  à  nnc  pureté  de  cœur 
plus  |>arfnite,  fouler  le  raondi-  aux  pieds  nvoc 
plus  de  facilité,  et  se  consacrer  plus  entiè- 
rement à  Dieu.  Les  idolâtres  les  reconnurent 
bientôt  au  zèle  avec  lequel  ils  professaient 
le  ctiri-fianisrae.  On  Ins  arrêta,  on  les  déposa 
dans  une  sablonoière  sur  la  voie  Salariai  et 

5C99)  De  (fl.  mart.,  c.  38  et  83. 
37(H»)  Canii.  ôl>. 
(5701)  Vey.  .MaiiiUon.  Sœe.  it  Ben.,  p.  6\\. 
(37i»i)  Vol/.  B4)siii8,  Aringlii,  Rome  *ubur.,  I.in, 
.     C.  4,  «H  Aiiastnsc  le  Rihlioiliécairc,  pour  la  fldaliMt 
•urhfniiqiie  de  ccUe  Iranslalinn. 
am)  F«v.  Jeiepii  Attémaei,  in  M,  «aiwr.. 
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là  ils  furent  tout  vivants  accablés  de  terre 
et  de  pierres.  Plusieurs  inlidèles,  touchés  do 
leur  constance,  déclarèrent  qu'ils  étaient 
aussi  ehréiiens,  et  partagèrent  leur  oouronne. 
On  lil,  dans  (Irégoire  de  Tours  (3699),  qu'un 
grand  noniljrc  de  UJùlesajant  été  prier  daus 
la  grotte  où  éUtieut  les  tombeaux  de  ces 
martyrs,  le  préfet  de  Rome  fît  fermer  ren- 
trée de  cette  grotte,  et  que  tous  y  perdirent 
la  vie.  Les  corps  de  ^iiint  Clirysanllie  et  Un 
sainte  Daric,  enterrés,  uinsi  que  !eiir<?  com- 
paguons  sur  la  voie  Salaria,  dauâ  cuue  par- 
tie des  catacombes  qui  aété  longtemps  con- 
nue sous  leur  nom,  furent  retrouvés  sous  le 
rè^no  do  Constantin  le  Grand.  Le  Pai-e  Da- 
mase  lit  décorer  leur  tombeau,  et  roiiiposa 
une  épilapbc  eu  leur  liouiieur  (3700}.  Le»  reli- 
ques de  saint  Chrysantlia  et  de  sainte  Darie 
furent  portées,  en  813,  è  Tabbaye  de  Prum» 
au  rii-ir-f'-sc  dn  Trêves;  nn'<,  d.'in  ansajirès, 
on  les  transféra  à  l'abbaye  de  Saint-Avuld  ou 
de  Saint-Nabor,  au  diocèse  de  Metz  (S701}« 
<2uant  i  celles  des  oompagnona  de  cessainis, 
le  Pape  Etienne  VI  en  transféra, Tan  850, 
une  partie  dans  la  basilique  de  Lalran,  et 
l'autre  dans  l'é^^liso  desdouze  Apôtres  (3702). 
Les  nomsdessintChrysentbeetde  sainteDa- 
rie  sont  célèbres  dans  le.s  Sai;ramenlair«a  de 
Gélase  et  desaintGrégoire,  ainsi  que  dans  les 
Martyrologes  d'Orient  et  d'Occident.  Les 
Crées  honorent  ces  deux  saints  le  19  mars 
et  le  17  octobre;  nais  les  Lslinsenlbnl  la 
fête  lc25nrtobre  (3703).  Les  Actes  do  ces  mar- 
tyrs,  donnés  P'ar  Métapitrastc,  Lippoman,  et 
Surius,  sont  apocryphes  (370^). 

Le  l*'décembre  :  à  Rome,  saint  Diodore, 
prêtre,  et  saint  Marcien,  diacre,  aveeplosieu  rs 
autres  martyrs  ;  —  le  3  :  à  Rome  également, 
sftint t'taiidc, tribun,  sainte Ililaric, «afetume, 
saint  Jasoneisaint.<yiaur,sesûl$,avecsoixaole- 
dix  soldats.  Après  avoir  attaché  Claude  à 
une  grosse  pierre,  on  le  précipita  dans  la 
fl  ijve.  I.<  s  flis  de  Claude  et  les  soldats  fu- 
rent d(''cMpiir.«s.  Sainte  Hilarie,  (jui  n\ail  in-  , 
bumé  ses  ùls,  priait  j»rès  du  leur  tombeau, 
lorsqu'elle  fat.  saisie  par  lea  psiens,  et 
rendit  son  âme  au  Seigneur;  —  le  S6;  ft 
Rome  encore,  faintHarin,sénateur,qtti,  ^ant 

1.  Vl,  p.  195  ;  Cl  Falconius,  Comuent.  odTak.  ila- 
thenatCappomunat,  p.  "9,  a«l  19  Martii. 

(370*>  AllMO  fiiilJer  «I  G«xl«Manl,  Vif»  det 
Perei,ac.,S.  CkrftMlhi  H  MÎitlf  DtrU,  marlur$, 
85 octobre.  Daiilei  pcasn  qa*en  d«it  jriacer  leur  nar* 
Ijre  tous  Yalurieu. 
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élé  arrôié  h  cause  do  Is  religion  chrétienne, 
sous  le  préftl  Ma'rcicn,  fut  puni,  coaime  les 
esclaves,  du  supplice  du  chevalet  el  des  on- 
gles de  fer.  On  le  jeta  ensafle  dans  une  poeie 
brûlaole;  mais,  le  feu  s'élant  changé  en  ro* 
sée,  il  fui  délivré.  On  le  présoiila  aux  l)êios 
féroces,  qui  ae  Jui  tirenl  aucun  mal.  Knfin, 
ayant  été  une  seconde  fois  conduit  à  l'auiei, 
et  la  puissance  de  sa  prière  aérant  renversé 
Jes  idoles,  il  fut  Trapiié  du  (glaive. 

CommeNuiiiéiieii  a  léi^ii»'  jilcfiM  enOrienI, 
eiCarinus  en  Occident,  il  y  a  un  partage  à 
faire  entre  ces  deui  princes  du  sauj^  versé 
|Mtr' le»  chrétiens. 

DioeUtie»,  emperêur. 

Après  le  meurtre  de  Numérien*  Tarniée 
ae  réunit  h  ClialcLuloino,  et  donna  en  même 
temps  un  prince  à  l'empire,  et  tin  vengeur  h 
la  victime.  Caïus  Valerius  Aurctius  Di'u  le- 
tîanus,  était  né,  suivant  A.  Victor,  à  Dio- 
clea,  ou  plutôt,  comme  l'appelle  Ptoléroée* 
à  Doclea,  près  Salone  en  liahualie,  l'an  i(0. 
Quoitiu'il  pi  éirndll  descendre  de  l'empereur 
Cîauilp  le  (lo.lii(]'ie,  sa  naissance  élaii  obs- 
cure. 11  uUiit,  selon  les  uns,  ailranchi  du 
sénateur  Anulin;  selon  d'autres,  fils  d*un 
greflier.  Le  nom  de  son  )ière  nous  est  iii^ 
connu.  Sa  mère  se  nommait  Dioclea;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Diodes,  auquel  il 
ajuuia  ensuite  une  leruainaicion  latine  pour 
se  faire  appeler  Diocletianus.  11  entra  de 
Jionne  heure  dans  la  carrière  des  armes,  el 
se  trouvait  encore  dans  les  grades  inférieurs 
de  l'aruiéc,  lorsqu'à  Ti)nyres,  dans  la  Gaule 
Belgique,  réglant  un  compte  de  dépense 
avec  une  femme  druide,  qui  lui  rcproctiait 
sa  trop  grande  avarice  :  Je  serai  plus  géné- 
reux, lui  dit-il,  quand  je  serai  empereur. 
—  Crois  h  ma  prédiction,  répondit-elle  ;  eîle 
n'est  point  un  badinage;  tu  seras  empereur, 
i|uand  tu  auras  tué  un  sanglier.  Cette  parole, 
prononcée  sans  doute  par  moquerie,  si  elle 
ajamaisété  dite,  éveilla  l'ambition  deDioclé- 
lien,  qui  s'adonna  parliiulièrementà  lâchasse 
(lu  sanglier;  et,  couhuc  il  voyait  dans  la 
suite  plusieurs  princes  arriver  successive- 
ment à  l'empire  sans  qu*on  songeât  à  l'y 
élever,  il  neimsait  de  répéter  :1e  lue  bien 
t!es  fînngliers,  mais  d'autres  en  ont  le  profit. 
JJ  servit  avec  disiinclion  sous  Aurélien,  et 
eaçuite  sous  l*robu.s,  qui  lui  donna  le  cora- 

(3705)  DuneslicM  r«c»iis.^ 
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mandement  des  troupes  de  la  McR^ie.  Il  fut 
élevé  aux  honneurs  du  consulnl,  accompa- 
gna Carua  dans  son  expédition  contre  la 
Perse,  et,  è  la  mort  de  ce  prince,  il  était  re- 
vêtu d'une  des  premières  charges  du  («alaîs 
(3705),  Successeur  de  Numérien,  Dioclétinn, 
[ilacé  sur  son  tribunal,  l'épée  nue  à  la  main, 
les  yeux  lixés  vers  le  soleil,  jura  qu'il  n'a- 
vaii  eu  aucune  part  1  la  mort  de  son  prédé- 
cesseur; et  le  premier  usage  qu'il  fil  du 
pntivdir  fut  de  percer  le  vérilab'p  meurtrier, 
en  lui  ap()Iiqiionl  ces  mois  :  Gloriare,  Aper, 
mmjni  /Eneœ  dejcira  cadii.  On  pourrait  croire 
que  le  désir  seul  de  punir  la  perfidie  d'Aper 
le  [lorla  h  le  frapf^er  lui-même;  mais, comme 
il  ;  jouia  «  qu'il  venait  enlin  de  tuer  le  fatal 
sanglier,  »  cet  acte  de  rigueur  fut  le  supers- 
titieux accomplissement  de  la  prétendue 
prédiction  de  la  druidesse  (on  sait  qu*ua 
sanglier  se  nomme  en  latin  aptr)  :  sans  celât 
fait  observer  Vopiscus,  il  n'aurait  eu  garde 
do  s'exposer  h  des  reproches  de  cruauté  le 
premier  jour  de  son  règne.  Diocléticn,  revêtu 
des  ornements  impériaux,  fit  énanite  aoa 
entrée  è  Nieomédie. 

Su  de  Dioeléiitn  ou  dit  matt^ë, 

La  tranquillité  relative  dont  l'Eglise  venait  . 

de  jouir  n'était  qu'unè  trêve  que  le  Seigneur 

accordait  à  ses  soldats,  pour  leur  donner  le 
temps  de  réparer  leurs  forces,  et  de  se  dis- 
poser à  de  plus  rudes  combats.  Il  fallait  q>:e 
l'Eglise,  fondée  par  le  sang  de  Jésos^Ilirist, 
fût  de  plus  en  plus  eimenlée  par  celui  des 
martyrs;  et  Dieu,  qui  voulait  l'alTerniir  par 
une  dernière  persécution,  permit  que  Dio- 
ctétien parvint  à  l'empire  le  17  seplembro 
38^.  Ce  nom  odieux  annonce  une  longue 
séried*iiorrettrs.C*es(eelaid*un  prince  limldo 
et  crue!,  el  que  la  cupidité  rendit  le  tyraa 
de  ses  peuples  avant  que  la  superstition  en 
eût  fait  le  persécuteur  des  fidèles.  Dioel^ti'  u 
introduisit  une  nouvelle  ère,  en  ordonnant 
qu'i  l'avenir  on  compterait  les  années  à 
dater  de  la  première  de  sou  règne.  Cette  ma- 
nière de  compter  les  annces  fut  en  usage 
pendant  deux  cent  quarante  ans,  c'est-è-dire 
jusqu  au  uiomeot  où  elle  fut  remplacée,  sous 
le  règne  de  Justinien,  par  l'ère  de  rincerna> 
tion.  Cette  ère  de  Dioclétien  fut  appelée  |'ar 
les  cl  ré'inn-;  <t  l'Kre  des  martyrs.  ^  I.ong- 
temjjs  usiiéL*  dans  l'Eglise,  elle  ne  i  esi  plus 
aujourd'hui  que  chez  les  ciuélicus  copies. 
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Vsurpution  et  mort  de  Julien. 

[285]  A  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Nu- 
mérien,  Marcus  Aunlius  Julianus,  i^ouvcr- 
neur  de  l«  Vén^iet  ri^lnt  d«  m  frajr«r  un 
chemin  «11  trône  par  la  loort  de  CariDus,  que 

ses  vices  avaient  ronihi  nJicux.  Il  ensjfljjea 
dans  sa  révolte  les  légions  staiioiinées  en 
Ponnonie,  el  remporla  une  vicloire  sur  celles 
qui  élaient  demeurées  fidèles  à  l'empereur. 
Il  marcha  ensuite  coDlre  CariouSt  auquel  il 
livra  près  de  VcVone  une  bntaillc  clans  la- 
quelle il  périt  en  comdfitiTnt  avec  valeur. 
On  place  la  mort  de  Julien  uaiis  les  premiers 
mois  de  Tannée  9B5. 

Mon  de  Carinuê. 

Carinus  avait  appris  en  Ksile,  arec  la  mort 
de  son  frère,  l'élévation  de  Dioclétien.  11  6q 
disposait  à  oombaitre  ee  noufeau  et  dange- 
reux concurrent.  Dioclétien,  de  son  cAté» 
s'était  ni!^  vn  route  pour  engager  la  lutte. 
Les  doui  rivaux  se  rencontrèrent  d.iiis  la 
Mu)sie,  et  le  choc  eut  lieu  près  deMar^^us. 
Carlnas,  vainqueur,  jouissait  d^jà  insolein> 
ment  de  sa  victoire,  lorsque  ses  propres 
soldais,  persuadés  que  leurs  maux  ne  feraient 
que  s'arcroîUc  .«.'il  revenait  victorieux,  se 
tournèrent  couire  lui  et  s  eu  détirent.  Si  les 
historiens  ont  décrié  cet  empereur  à  cnase 
de  ses  crimes,  il  n*a  pas  manqué  de  poêles 
qui  ont  mis  ses  nî^tions  au  dessus  do  celles 
des  meilleurs  princes.  Néuié.sien  et  Calptir- 
niusonlsuivi  i'exempiedo  Virgile.quiaplacé 
dans  l«  bouche  de  ses  bergers  tes  louanges 
d'Auguste;  comme  lui,  ils  ont  dianlé  dans 
leurs  E^lo^îiies  Caiinus  et  son  frôre,  en  mel- 
taul  CCS  princes  au  ran^  des  Uioux. 

Dioclétien,  maître  de  l'empire,  reçut  favo- 

rabiemeni  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  de 
Carinus,  lus  amnisliaol  tous  cl  ronsorvanl 
les  emplois  à  la  |tiu[)ari  d'entre  eux.  Aris- 
tobule,  préfet  du  prétoire,  homme  de  mé- 
rite, .resta  préfet  et  consul.  Il  parait  certain, 
ainsi  que  le  pense  Tillemont,  que  Dioclé- 
tieu  ût  à  celte  époque  un  voja^e  ùftume, 
pour  en  prendre  possession 

(5706)  Geillicr,  ttitloire  ginéraUdet  atHeun$a€TA 
et  ecdétiauiquei,  1. 111,  p.  -^I.  Aibai»  ttaU«r  M  Go* 
de»c;inl.  Vi«  àeê  Père*,  eic,  S.  Httiuée.  S.  Attire, 
«Si*  Uommne  el  Ste.  Tkéonilte,  mariyn  en 

ifX*  ®  Saial- Victor,  Lct  Fleur»  det  tainU, 
P«Sle» 
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Martyr»  d JEçfte  (  nuô). 

S  il  y  oui  des  martyrs  dès  le  commence- 
ment de  son  règne  ,  ce  n'est  pas  que  ce 
prince  e<kt  déjà  publié  des  édits  contre  les 
fidèles  ;  mais  les  gouverneurs  des  provinces 

Si^issaient  en  vertu  des  .meicnnes  lois  quand 
l'occasion  s'en  présentait  ou  lorsqu'ilsélaienl 
personnellement  disposés  à  nuire  aux  cbré- 
tièns(8707).  On  compte  pariui  ceux  qui  ver*  ^ 
sèranl  leur  sang  dans  ces  occasions  lessainla 
dont  nous  allons  raconter  les  cnmijais. 

Les  Actes  de  sninl  Claude  ol  de  ses  com- 
pagnons sont  du  notubre  de  ceux  (]ue  l'on 
appel'e  Proconsniaires,  c'est-à-dire  tirés  d&a 
greffes  des  proconsuls,  oik  l'on  rapporte  les 
propres  paroles  du  juge  et  des  accusés,  tel- 
les (pj'eiles  étaient  écrites  par  le  grciïier 
pul>lic  pendant  l'interrogatoire  :  ainsi  on  ne 
peut  douter  de  leur  authenticité  (3706).  Ba- 
ronius(3709)  y  remanjue  toutes  les  formalités 
que  les  lt(;[uains  observaient  <]<ins  leurs  Ju- 
geuieiils.  lis  furent  d'abord  écrits  en  grec  : 
mais  nous  ne  les  avons  plus  qu'un  latin, 
d'une  version  que  Ruinart  cmil  plus  an- 
cienne que  celle  dont  Surius  et  Baronius  SO 
sont  servis.  Ou  lit,  ?i  la  fin  de  ces  Actes,  que 
les  sainte  souirrirenl  !•!  23  août,  sous  le  con- 
sulat de  Dioclétien  et  d'Aristubule ,  c'est-à- 
dire  l'an  385. 

Claude,  Astérius,  ol  Néon,  tous  trois  fri^- 
res,  demeurainni  à  jE^ée,  port  de  mer  de  la 
Cilicic,  au  sud-est  et  à  quarante-six  milles 
de  Tarse  :  ils  furent  dénoncés  au  magistrat 
municipal  comme  chrétiens  el  ennemis  des 
dieux  par  leur  belle-mère,  dont  le  but  prin- 
cij  al  était  de  s'emparer  de  leurs  biens.  Vers 
le  même  temps,  deu%  femmes  pieuses,  Doui' 
Dîne  et  Théonille,  furent  aussi  saisies  par 
les  («alens,  avec  on  enfiinl  qui  pouvait  6tro 
le  fils  de  Dumnine;  mais  les  Actes  n'indi- 
qtient  |ias  ce  fpj'il  (lev^nl.  On  les  ruil  tous 
en  prison,  en  all«>iid.inl  l'arrivée  du  procon- 
sul de  Ciiicie  „  qui  s'appelait  Ljsias.  Enfin 
il  arriva,  et  nous  laissons  iiarler  les  Actes. 

Martyre  det  taint»  Claude,  A$ténu$,  cl  AVon. 

Le  dixième  des  calendes  de  septembre  (23 
août),  sous  le  consulat  de  Dioclétien  el  d'A- 

(ST07)  Ituinan.  Prœfal.  gênerai,  in  Act.  mart. 
n,  55,  t».  «0. 

(37UH)  Riiinnrt,  Act  \fiiic.  marier.,  p.  îtitii  TîtlC- 
IDuiil,  Sli'm.  ecclih.,  1.  |V,  n,  41  i. 
Ad  an.  185.  o.  9,  tO 
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ristohulc,  à  .f!gée  en  Citicic,  le  proconsul 
Lysia.»,  tenant  l'audieuce,  dit:  Qu'on  fasse 
comparaître  les  cbréUeas  arrêtés»  d'après  nos 
ordres,  parle  magislral  de  la  ville.  Euthalius, 
|iremier  geôlier,  dit  au  proconsul  :  Seigneur* 
îla  sonl  tous  ici.  €c  sont  trois  frères,  jouncs 
tous  les  Irui^,  el  deux  fetiimes  avec  uu  (H-lil 
enranl.  Voici  un  do  ces  jeunes  garçons  : 
qa*ordonnes*vous  qu'on  en  fasse?  Ljrsias 
demanda  à  celai -ci  :  Quel  est  ton  nom  ?  Le 
jeune  homme  r(*'i)Oii.iii  :  Claude.  Lysias  : 
Ne  risque  pas  ta  jeunesse  cl  l.i  vie  jiourde 
semblables  folies  ;  obéis  aux  empereurs,  et 
McriOe  aux  dieux;  (u  éviteras  ainsi  les  tour- 
ments qui  (e  sont  préiiarés.  Cfoada  :  Mon 
Dieu  ne  demande  pas  de  semblables  sacri- 
fices; les  aumônes  et  l'innocence  do  la  vie  , 
voi  là  les  offrandesqui  lui  sonl  agréables(3710). 
Quant  à  vosdieus,  ce  sont  d'impurs  démens, 
qui  lierdeot  pour  t*é(emité  ceux  qui  leur 
sacrilient  et  qui  les  adorent.  Lyêitu:  Qu'on 
Je  balle  de  verges  1  c'e«t  h-  seul  moyen  de  lu 
mellre  h  la  raison.  Clamlc  •  De^  traitements 
mille  fois  plus  cruels  n  L-branleraient  pas 
ma  résolalion;  en  agissant  ainsi,  vous  vous 
laites  plus  de  mal  qii*à  moi.  £.y<io«  L*vrdro 
des  empereurs  est  que  les  chrétiens  .sacri- 
fient aui  dieux,  que  ceux  qui  a'y  refusent 
soienl  punis,  qu'il  y  ail  des  honneurs  et  des 
récompenses  pour  ceux  qui  auront  obéi. 
Clouât:  Ces  lionneura  et  ces  récompenses 
passent  rapidement  :  ceux  que  Jésus-Christ 
réserve  àsesconfcsseutssonléternels  (3711). 
Alors  le  proconsul  ordonna  qu'on  le  sus- 
pendit an  chevalet,  qu'un  brasier  fût  allumé 
sous  ses  pieds,  et,  par  an  ralBnement  de 
cruauté,  qu'on  lui  coupflt  les  ctiairs  des  ta- 
lon*!, et  que  ces  clintrs  palpitantes  fussent 
Tuiscs  dans  ses  mains  (apparemment  alin 
que,  les  jetant  lui-même  dans  le  feu,  il 
parût  en  quelque  sorte  avoir  sacriQé).  Claude 
dit  :  Ni  le  feu  ni  les  tourments  les  plus 
cruels  n'ont  do  [)riso  sur  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  :  tout  i  cln  les  comiiiit  h  une  vie 
qui  ne  finira  jamais.  Lysias  :  Qu  on  lui  ap- 
plique les  ongles  de  fer.  Claude  :  Vos  tour» 
ments  ne  me  nuiront  poini;  mais  vous, 
craignez  un  feu  qui  ne  s'élcinl  pas.  Lijsias  : 
Qu'on  choisisse  les  morceaux  de  pots  cassés 

(3710)  Dent  mens  talla  tacrificia  opus  nnn  lialxei, 
se>l  1-leeino.synas  et  coRverMiliODes  jasias.  {Aa, 

martyr.,  p  S(>7.) 

(7111 1  Cnrifi^ssir»  Chri^ti  xti  nia  est  sntiis.  {Ibid.) 

lôTii)  Milii  igiiis  ei  toriiierila  tint  salvam  (aciciit 
aniauMi  :  quoniam  i|iitt  pilier  prvpter  Deiim,  lacnun 
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les  plus  aigus  et  les  plus  tranchants,  pou  r 
lui  déchirer  les  côtés ,  et  qu'on  y  applique 
ensuite  des  torches  ardentes.  Pendant  ce 
anpplice,  Claode  dit  :  Ce  feu  et  ces  tottr^ 
men'.s  seront  le  ^alut  de  nicri  âme  ;  c'est  un 
grand  ^;iiu<le  souffrir  pour  Dieu,  etravantaje 
de  mourir  pruir  Jéstis-Chrisl  est  plus  glorien  v 
qua  tuulus  les  ncliesses  du  monde  (3712). 
lysias  :  Qu'on  le  détache,  qu'on  le  raroèoe 
en  prison,  et  qu'un  autre  me  soit  amené 

Euthalius,  premiergeôlier,  dit  :  Seignetip, 
suivant  vos  ordres,  j'ai  amené  devant  vous 
Àslérius,  le  second  des  trois  frères.  Suis 
mon  conseil,  dit  Lysias  à  Astérius,  et  sacri- 
fie aux  dieux.  Ta  vois  devant  tes  yeax  les 
instruments  des  supplices  qui  te  sont  pré- 
parés en  cas  de  refus.  —  11  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu  qui  habile  le  ciel,  répondit  celui-ci  ; 
rien  n'échappe  à  ses  regards  et  fc  sa  puis- 
sance. J*ai  appris  de  mes  parents  à  Taimer 
et  h  l'adorer  (9113).  Ceux  que  vous  nommez 
dieux  et  que  vous  adorez,  je  ne  les  connais 
point.  l  ysias ,  l'ayanl  fait  étendre  sur  le 
chevalet,  dit  :  Qu'on  lui  déchire  les  cAtés 
jusqu'à  ce  qu'il  sacrifie.  Mecroiras-tn  main- 
tenant? ajoutail-il.  Allons,  sacrifie  aux 
dieux.  Astérius  :  Je  suis  frère  de  celui  que 
vous  venez  d'interroger;  nous  n'avons  qu'un 
môtiie  esprit  et  une  même  fui  ;  mon  corps 
est  en  votre  pouvoir,  niais  non  mon  âme. 
lyjjos  ;  Otte  l'on  apporte  les  tenailles  et 
qu'on  lui  serre  les  piciJs ,  afin  qu'il  sente 
que  je  puis  faire  soulTrir  son  âme  el  son 
corps.  Aslérius  :  Aveugle  que  vous  6tes, 
pourquoi  me  tourmentei*vous  ainsi  ?  Ign«- 
rex-^vous  donc  la  récompense  que  Dieu  tue 
réserve?  Lysias  :  Mettez-lui  des  cliaihons 
ardents  sous  les  pieds,  et,  pendant  qu  ou  les 
lui  brûlera ,  frappez-le  à  grands  coujis 
de  nerfs  de  l>œuf  sur  l'eslomao  et,  sur  le 
dos.  Astiriut  :  La  grêce  que  je  vous  de- 
mande, c'est  qu'il  nV  a<i  pas  un  seul  de  mes 
nienibres  ne  souffre.  Lyfias  :  Qu'on  le 
déiat^lie,  qu'où  le  garde  avec  les  autres;  que 
le  troisième  soit  amené. 

On  amena  Né<jn,  le  troisième  frère. 
Xyarâf  .*  Approche,  mon  fils,  viens  sacriAer 
h  nos  dieux  ,  afin  d'éviter  les  tourtnenis. 
^iéon  :  Si  vos  dieux  ont  quelque  pouvoir, 

haheo  msgMMi,  Cl  BTO  Cbriaio  neri  dMilas  aaaltts. 

(S7lS)  Drus  wm  e<tt  qni  ventaraa  est,  sahis  ta 

cœlo  linltitnns,  elliumilia  n  spiricns  iii  magna  virtiiUi 
Sii-i  :  ul  liuiic  colcreiii  el  tliiijjereiii  a  pairciiliiHit 
mUii  eM  indiuim.  {tM.) 
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qu'ils  vengent  eux-iiiètncs  leurs  injures, 
MHS  roaseii  Itisser  le  soin.  S'ils  sont  quel- 
que chose»  qu'ils  nous  le  liusent  aiosi  con- 
-  naître  :  jnsque-lfi,  nous  n'y  croirons  pas.  Si 
ce  sont  de  mauvais  -f^ruifs:,  ei  que  vous  vous 
fassiez  le  couipitce  Ue  leur  méchanceté ,  ai>- 
prMWZ  que  je  Ta«s  mieui  que  vous  et  vos 
prétendiis  dieux,  puisque  j'adora  le  rrdi 
Dieu,  qui  a  fait  le  ciel  pt  In  terre.  Lt/sias  : 
Qu'on  le  frappe  sur  la  tôle,  et  qu'à  chaque 
coup  on  lui  dise  :  Ne  blasphème  pas  conira 
les  dieui.  Wfo»  :  Je  ne  blesphème  pas,  je  dis 
le  vérité.  Lysins  :  Qu'on  lui  brûle  la  plante 
des  pieds,  qu'on  le  déchire  h  coups  de  fouet. 
Néon  :  Je  nu  ferai  rien  qui  no  soil  utile  à 
mon  âme,  ot  on  ne  pourra  me  feire  changer 
de  résolution  {8714}. 

Lysias  alors  s'éloigna  un  peu,  on  tira  un 
rideau  sur  lui  ;  puis,  ayant  reparu  quelques 
moments  après,  il  lut  la  sentence  suivante  : 
m  Claude,  Astériiu  et  Néon,  toos  les  trois 
cbréitens»  convaincus  d'avoir  blasphémé 
contre  les  dieux  immortels,  et  d'avoir  refusé 
de  leur  sacrilier,  seront  tous  les  trois  atta- 
chés à  Ides  croix  hors  de  la  ville,  et  leurs 
corps  Jetés  aoi  bêtes  et  «bandonnés  aui 
oiseaut.  • 

Uarlyre  de  iamu  Domnine  et  de  «aitUe 
n/oMtffe. 

Domoiue  ayant  comparu,  Lysias  lui  dit  : 
Femme,  tu  vois  ceféa  et  ces  aulies  inahra- 
mentsde  supplice,  qui  sont  préparés  pour  toi: 

si  tu  veux  les  L'vilcr,  viens,  et  sacritle  aux 
dieux.  Domnine  :  Je  ne  crains  (jue  les  tour- 
ments éternels ,  et  le  feu  qui  ne  s'éteindra 
jamais.  Cest  pour  n'y  pas  tomber  que  j'a- 
dore Diea  et  son  Christ,  qui  a  eréé  le  ciel  et 
la  terre  avec  tout  co  qu'ils  rrnfcrracnt  ;  car, 
'  pour  vos  (fieitT,  ils  sont  de  pierre  et  de  bois, 
faits  par  la  uiain  des  hommes  (3715).  Lysias  : 
Qu'on  la  dépouille  de  ses  vêtements,  et 
qu'on  la  frappe  de  verges.  Arcbélafls,  spé- 
culateur (97i6),d  it  :  Seigneur  cette  femme  est 

(371 4)  QHod  mihi  uiiic  este  scio  cl  aniia»  mem 
lucnim.  iJ  raciam.  Non  pofltm  prOBVlUlUD  meam 
WtUttt,         p.  m) 

<3715^  Me  la  igoem  «<«rmim  Inddam  ei  lormfiita 
perpétua,  Deum  colo  et  Cbristum  «jus  qui  fccil 
cœtum  et  lerram  et  universa  qu»  in  eissunu  Nam 
dii  vesiri  lapidei  tttnt  et  Hgnei,  fscii  lieaiinam  ma- 
nil>ui.  ilbid.) 

(5716)  Les  spécnlaieurs  appartenaient  auK  rorps 
des  rrumeiitiirea(  Vtfjl.  ci-dessus  noteiSIS),  et  for- 
Baieot  dans  Perigine  une  coborte  qui  veillait  à  la 
sêrelédes  empereurs,  dont  ils  élaicnt  aussi  chargés 

BlSTOlUB  ICCUSUSTiOUE.  MI. 
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déjà  morte.  Lysias  ;  Qu'on  jette  son  corps 
dans  le  fleuve. 

Eulhalius ,  premier  geôlier,  dit:  Voici 
Tliéonille.  Lr/shs  :  Foninif,  ]-:>  tr>  conseille  do 
sacrifier  aux  dieux  ,  si  lu  veux  éviter  ce  feu 
et  ces  tortures.  Théonille:  Je  ne  crains  que 
le  feu  éternel  qui  brûle  k  la  fois  l'âme  et  le 
corps,  et  qui  est  préparé  pour  ceux  qui  re- 
nient Dieu  et  adorent  les  idole?  cl  les  dé- 
mons. Lysias  :  Qu'on  la  frajtpc  nu  visage, 
qu'on  lui  ôte  ses  vêtemen:s,  et  qu'on  la 
foule  aux  pieds.  TkémtUle:  Il  n'est  pas  per* 
mis  de  traiter  avec  cette  indignité  une  femme 
de  condition  libre  et  ('•tran:;ère.  Vous  le  sa- 
vez, et  ce  que  vous  faites  Dieu  le  voit  (3717). 
Lysias  ;  Que  maintenant  on  la  pende  par  les 
cheveux,  et  qu'on  conlioue  de  la  frapper  aa 
visage.  rA/om7/c;  Il  ne  vous suflitdonc  pas  Je 
in'flvoir  fait  uicllre  touto  nue?  Of  outrage, 
ce  n'est  pas  à  moi  seul  qu'il  s'adresse;  en 
ma  personne,  vous  le  ftites  à  votre  mère,  à 
votre  femme;  et  tout  mon  sexe  a  part  à  cetto 
injure.  Lysias:  Es-tu  mariée  ou  veuveT 
ThéeniUe  '  Il  y  a  vingt-trois  sns  que  jo  suis 
veuve,  et  je  suis  demeurée  en  cet  état  pour 
l'cmourde  mon  Dieu,  m'appliquantaux  jeû- 
nés,  aux  veilles  et  aux  prières,  depuis  que 
j'ai  quitté  tes  î(îolos  impures  et  connu  mon 
Dieu  (3718).  Zî/«m5  ■  Qu'on  lui  rase  la  tête, 
cette  coufusiou  lui  est  bien  due;  qu'on  la 
couronne  d'épines;  qu'on  l>llacbe  par  les 
pieds  et  les  mains  è  quatre  pieux ,  qu'on  te 
flagelle  avef  dos  courroies  sur  tout  lo  corps, 
qu'on  lui  melle  des  charbons  ardents  sur  la 
poitrine,  et  qu'on  ne  cossu  de  la  tourmenter 
que  quand  elle  cessera  de  vivre.  Eutbalîus, 
premier  geôlier,  et  Archélaûs,  spéculateur, 
dirent:  Seigneur,  elle  est  morte.  Lysias: 
Que  son  corps  soit  lié  dans  un  sac,  et  qu'on 
le  jette  à  l'eau. 

Les  persécuteurs  prenaient  de  semblables 
précautions,  pour  empêcher  les  ^chrétiens  . 
de  recueillir  les  reliques  des  martyrs. 


de  porter  les  dépcdw.  Leur  emploi  ti'aviii&sant 
dans  la  suite,  ils  devinreM  les  espions  de  l'armée  et 
servireol  uicme  de  Ixturrcaux.  (S.  Vider, iici  Fkurë 
éts  asitrtt,  p.  iiS,  à  la  noie.) 

(3717)  Si  libi  buniim  videtur  ut  ini^cnuam  ma- 
lierein  et  peregrinaiu  bic  lorquoas,  lu  scis.  Viilet 
Deus  quiJ  agi^.  {Act.  martyr.,  p.  ^68.) 

(57iK)  In  tiodieruuro  diem  viginli  très  annos  ha- 
Ix-o  ex  <{uo  &UIII  viJua,  et  propler  Dcuin  meuni  bic 
maiisi  jiyunans  et  |>t:rvi|itMM  io  oratioailnia  ex  qua 
r«ce&»i  ab  Imiraiidis  idoiis  et  cognevi  Deatt  Meeeu 
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Martyre  des  lainti  Cotmt  et  Damien  (371 9j. 

SaintCosmcet  «ai nt  Damien  dureol la  palme 
da  martyre  au  même  proconsul.  Ces  deux 
frères,  Arabes  de  naissance,  firent  leur  cours 
d'études  en  Sjrie,  et  se  rendirent  fort  babiles 
dans  la  médecine.  Connie  Ils  professaient  le 
christianisme»  et  que  son  esprit  de  chari lé 
les  animait ,  ils  exerçaient  leur  profession 
avec  beaucoup  de  zèio  et  de  désiiUéresse- 
menl.  Ils  sont  appelés.  Anargyrn  par  les 
GreeSf  .parce  qu'ils  ne  recevaient  point  d-«r- 
gcnt  de  leurs  malades.  A  JE-^ôq  ,  en  Cilicie, 
où  ils  vivaient,  on  les  aimait,  on  les  respcc- 
latt  universellement.  Connus  pour  leur 
attachement  à  Ja  religion  chrétienne  »  à  la- 
quelle ils  s'efforçaient  tons  les  jours  de  ftire 
de  nouveaux  prosélytes,  ils  furent  arrêtés 
par  ordre  de  Ljsias,  qui,  après  leur  avoir  fait 
i>ou(Trir  divers  tourmenb ,  les  condamna  à 
perdit»  la  iéte.  Leurs  corps  furent  portés  en 
Asie,  et  enterrée  à  Cjrr.  Théodoret,  qai  était 
éfèqne  de  cette  ville  an  t*  siècle»  dit  (3990) 
qu*on  y  gardait  leurs  reliques  dans  une 
église  do  leur  nom.  Il  leur  donne  le  ti(rc 
d'illustres  aiiilèles  et  de  généreux  soldats  de 
Jésus^Chritt.  L*erapereur  Jnslinien,  qui  com- 
mença h  régner  en  537,  fit  agrandir,  orner  et 
forlitier  la  ville  de  Cyr ,  par  respect  pour  les 
saints  martyrs  dont  lus  sacrés  ossements  y 
reposaient.  Voyant  que  leur  église  de  Cous- 
tantinople  tombait  en  mines,  il  en  bâtit  une 
magniilque,  en  reconnaissance  de  ce  qa*il 
avait  été,  par  leur  intercession,  guéri  d'une 
maladie  dangereuse  (3721).  Pour  satisfaire 
sa  dévotion  envers  les  mômes  saints,  il  cons- 
trnisil  une  seconde  église  k  Constanttnople 
sous  leur  inroealion.  On  troure,  dans  la  Chro> 
nique  de  Marccllin  (3722)  et  dans  Grégoire 
de  Tours(3723)  le  récit  de  plusieurs  miraclp«? 
opérés  à  leur  intercession.  Une  partie  de 
leur  reliques,  portée  à 'Rome  du  temps  du 
Vaposaint  Félix,  bisaïenide  saint  Grégoire  le 
Grand,  jest aujourd'hui  dans  l'église  de  leur 
nom, qui estiin  titre  docardinal-diacre(3724j. 
Il  yen  avait  deux,  autres  parties  à  Venise, 
l'une  chez  les  Bénédictins  desaiiH  Georges  lu 
Majeur  (81S5),  et  l'antre  chez  les  Bénédictines 
dont  le  monastère  arait  été  fondé  en  1583 

(S7I9)  Altan  Botkr  ei  Godescard.  Vies  dei 
Père;  etc.,  S.CoÊm  «f  &  J»«Mtai,imr(yn,  87  Kf- 

Umbre. 

(3720)  Ep.  133. 

(Â72i)  Prncop.,  De  œdilicJiulinian.,  I.  ii,c.  11. 
(37îi)  Ad  an  fil  G. 
(3723)  Dt  Glot.  mari, 
is7i4|8liMiiig,tS.F.4l7. 


ESIASTIQUE.      [Î8-.— s.  c*us.]  U*** 

(3726).  La  calhédralo  ei  ia  paroisse  de  Sairrl* 
Cosme  de  Paris,  ainsi  que  Téglisecollégiale  de 
Lttxarches  an  même  diocèse,  possédaient  ég^ 
lement  chacune  une  parcelle  des  reliques  d« 
ces  saints.  L'éclat  de  leur  martyre  et  le  nom- 
bre des  prodiges  opérés  par  leur  interces- 
sion les  ont  rendus  célèl>re$  dans  toute  la 
fthrétienté,  et  ont  déterminé  en  Oecidnnt 
Pinsertion  de  lenrs  noms  dans  le  canon  de  In 
messe. 

Martyre  de  saint  Genêt,  comédien  (372?}« 

Au  lieu  de  reculer,  avec  Fleury  le  martyre 
de  saint  Geuès  jusqu'à  l'année  302,  lorsque 
Dioclélien  vint  à  Rome  célébrer  l^anniver- 
saire  de  Hazimien-Herenle  et  triompher  des 
Perses  (3727*),  nous  le  rapportons  avec  Rui- 
nart,  Tillemont  et  Ceillier,  au  25  août  285, 
époque  où  il  vint  aussi  dans  celle  ville  pour 
en  prendre  possession  après  la  mort  de  Ca- 
rinus.  Les  Actes  de  ce  marljre,  anssi  édi- 
fiants qu'ils  sont  courts  et  simples,  méritent 
une  contiance  entière.  Ils  montrent  comment 
Jésus-Christ,  pour  manifester  le  pouvoir  de 
sa  grâce  ,et  l'étendue  de  sa  miséricorde, 
changea  on  comédien  en  confosseur  'sor  la 
théâtre  même ,  cette  école  do  vie»  que  tous 
les  Pères] de  l'Eglise  ont  anatbémalisée,  que 
tous  les  pasteurs  zélés  ont  proscrite,  et  (jne 
détestent  tous  ceux  qui  sont  jaloux  de  con- 
server le  trésor  de  leur  innocence. 

Le  bienheureux  Genès,  disent  les  Actes, 
était  acteur  et  chef  des  pantomimes  dans  un 
théâtre  de  Rome  ;  il  cliani^iii  sur  la  scène,  et 
traduisait  en  mimes  et  eu  bouilonneries  les 
actions  et  les  ridimiles  des  hommes.  Un  jour 
qu'il  jouait  devant  Bioclétien ,  sachant  k 
baine  do  l'empel^ur  contre  les  chrétiens,  il 
vonlul  lui  donner  une  parodie  des  mystères 
et  des  cérémonies  de  leur  culte.  On  l'apporta 
donc  étendu  dans  un  lit  sur  le  théâtre ,  et, 
feignant  d'agoniser,  il  s'écria  :  Onel  poids  je 
me  sens  sur  la  poitrine  !  Hélas,  hélas  I  ne 
pouvez-vous  m'en  décharger  et  m'allégerf 
Les  mimes,  ses  compagnons,  qui  étaient 
autour  do  lui  répondirent  :  Commeot 
veoi-tn  que  nons  te  vendions  |rfua  léger? 
Sommes-nous  .donc  des  charpentiers,  et 

(3725)  Flaminius  Cornélius,  fisnaier  Tnefau,  Oe 

ectUtiit  Venelit,  X.  YtU,  p.  197. 

(3726)  Ibid.,  p.id. 

(37i7)  Ceillier,  tôt.  cit.,  t.  (Il,  p.  354.  Alban 
Butler  el  Godescard,  Vie$  de»  Père$,  etc.  5.  Cenh, 
tomédien, martyr  à'Rvme,  26  aoât. 

(3127*)  V«f .  ci^préft,  €•!.  1671. 
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veus-ta  tfa»  nous  te  passions  aa  rabotT  Les  m'a  lou^  è  nu ,  qalDterrogé  si  je  crojais 

éclals  de  rire  du  peuple  encourageant  la  j'ai  répondu  :  Oui,  je  crois,  j'ai  vu  une  main 

bouffonnerie»  Genès  reprit  ;  Insensés,  ce  qui  venait  du  ciel  et  des  an^^cs  radieux  au- 

a'est  pàs  cela  que  je  veux  :  je  veux  mourir  dessus  de  inui.  Us  ont  lu  dans  un  livre  tous 

ébrélies,  et  c'est  le  beptône  que  je  tous  de-  les  péchés  qtju  j  ai  commis  depuis  mon  en> 

mande.  Et  pourquoi  le  baptême T  répliqué-  fance,  les  ont  tous  lavés  dans  la  mAme  eau 

renl  les  mimes  en  chœur.  Pour  que  leChrbt  dont  j'ai  été  arrosé  on  votre  préseiire,  et 

me  rerrvive  dans  son  ciel ,  dit  Genès.  m'ont  ensuite  montré  le  livre  plus  Ijlanc  que 

On  alla  donc  ciiercher  deux  autres  mimes,  la  neige.  Maintenant  donc»  illustre  eaipe- 

travestis  l'un  en  prètoe  et  Tantre en  exor-  renr,  et  tous  peuple,  qui  am  ri  de  ces 

ciste,  qui,  se  pencfaaut  sur  son  lit ,  lui  de-  mystères',  croyez  atee  moi  que  le  Christ  est 

mandèrent  :  Que  voulez-vous  de  nous,  mon  le  véritable  Soigneur,  qu'il  est  la  lutnièrc, 

lils,  el  pùur(iuoi  nous avei-vous  envoyé  cher-  la  vérité,  la  miséricorde,  et  que  c'est  par 

cher?  Le  bienheureux  Genès,  qu'une  inspi-  lui  que  vous  pouvez  obtenir  lo  pardon 

TaUon  intérieure  Tenait  de  changer,  leur  ré-  (3729). 

pondit,  non  plus  par  feinte,  mais  du  fond  de  Bioclétien,  furieux  de  ce  discours,  le  fit 

son  cœur  :  Jo  vous  ai  envoyé  chercher  pour  ballre  de  verges  ,  et  le  livra  à  Plaulien,  pré- 

que  vous  me  lassiez  renaître  dans  la  grfloe  fct  du  pri^loire.  Pour  le  contraindre  h  sacri- 

du  tiirist,  et  pour  que  l'eau  du  baptême  pu-  lier,  on  l'élendit  sur  ie  chevalet,  on  le  dé- 

ville  et  lave  la  lèpre  de'mes  iniquités  (37S8).  chira  avec  les  ongles  de  fer,  on  le  brûla  avec 

La  parodie  du  sacrement  accomplie ,  on  le  les  lampes  ardentes.  Mais,  il  ne  cesseil  de 

revêtit,  pnr  dérision  ,  de  la  robe  blanche  des  rc'pélcr  :  II  n'y  a  point  d'autre  Roi  que  celui 

catéchuuiùnes  ;  et ,  ))0ur  que  la  comédie  fût  que  j'ai  vu  ;  je  l'adore  et  je  le  sers  ;  et,  quand 

complète,  des  soldats  vinrent  l'enlever  et  le  on  me  tuerait  mille  fois  pour  son  service ,  je 

conduisirent  devant  l'empereur  pbur  y  élre  serais  toojopn  à  lui.  Les  tourments  ne  m*^ 

interrogé  sur  sa  foi.                           \.  teroat  le  Christ  ni  de  la  bouche  ni  do  cœur. 

Quand  il  fui  en  sa  présence ,  il  prit  la  pa-  J'ai  un  grand  regret  de  raon  égnremcnf ,  ir* 

rôle,  et  dit  :  Empereur,  soldais,  et  vous,  l'horreur  que  j'ui  eue  de  sou  saint  nom,  et 

jages  de  ce  peuple  et  de  cette  ville,  écoutez-  d'avoir  commencé  si  tard  à  l'adorer  (3730). 

inoi.ittsqu*è  présentj'avaie  les  chrétiens  en  Bnfln  Plaulien  loi  fit  trancher  la  téte,  le 

lêlle  horreur,  que  leur  nom  seul  m'était  huitième  des  calendes  de  septembre  [SK 

odieux ,  fl  que  noes  huées  et  mes  insultes  août). 

poursuivaient  ceux  qui  persévéraient  dans  mocmims'tuiocUMaxmim'H^nuh,^  ' 
Ja  confession  de  ce  nom.  Je  délestais  même 

ceux  de  mes  parents  qui  professaient  celte  [S86]  Le  premier  soin  de  Diocléden,  en 

religion.  J'ai  méprisé  te  christianisme  jus-  montant  sur  te  trône,  ftttd^apaisèr  les  mon  ve- 

qu'à  m'inffirmer  exactement  de  ses  mysières  ments  séditieux  qui  s'étaient  élevés  dans  les 

pour  vous  en  divertir.  Mais,  lorsque  J'eau  Gaules.  Mamus  Salvius  Amandus,  général 


(S7481  tvoralo  anlem  presbytcro  el  esorcisCa , 
rcpeme,  Deo  inspiraiile,  creilidii.  Kl,  j»m  iion  sitnu- 
l>lC  ac  ûcte,  s>'<j  ci  jiuro  conle  ,  respondil  :  Quia 

accipere  cupio  graiiain  Chrisii,  {ter  quam  renaïus 
lilxrer  a  ruina  iniqultitttm  mcarenk.  {Aet.  «Mri. 
«IM.  p.  i70.)  ^ 
t  11  MDble.  >  dh  Tillemont  {Uirtoire  eeeki.,  t.  IV, 

p.  418),  <  qu'il  devait  &e  déclarer  on  nièiiie  temps 
pour  rxpier  «c»  péchés,  ou  par  un  baptême  plut 
^inl  si  on  lui  rn  ilunnail  le  loisir,  ou  en  les  lavant 
«laiis  9011  taiij  pnr  le  martyre,  el  ne  pas  conliiiucr 
ce  qu  il  avait  commencé.  Mais  Dieu,  duiit  les  raisons 
nom  bien  aii-desius  des  iiôlres,  ne  k  conduisit  pas 
par  celte  voie,  aimant  mieux  taire  honorer  les  mys« 
lères  de  ta  rdigioo  par  la  jeu  inéme  qu'on  avait  en- 
trepris d'en  faire.  * 

(5*29)  At  ubi  me  aqua  nudum  letigit  et  inierro- 
gaïus  oredere  me  iC8|K)ndi,  vidi  super  me  nianum 
ca'hiuî  veiiiciUein  et  an^elos  raitianles  super  inc 
•iiclisse,  qui  omnia  peccata  otan  ab  iufaitUa  l'eci  reci- 
laveniBI  de  libre,  qn«  aws  In      aqua  lavenut  le 


3ua  in  f  ii:  ,peclii  vcstro  perfiisus  sum,  et  milii  can- 
idiorem  nivc  postmoduio  oalenderuni.  Nunc  ergo, 
iodyte  imperator.  et  ves«rone$  popuil ,  qui  de  liia 
miifteiiU  risistie,  mcenni  erediie  venin  Itorolniim 
esse  Cbrlaluni.  bnnc  eaae  lumen,  biine  esse  verlia» 
lem,  hune  esse  pieiatcm ,  nt  per  ipsum  in- 
diilgentiam  puss«  piijliiigere.  {.ici.  vian.  tmc, 
i7(l.) 

Le  bapiAme  dont  il  s'agit  n'éuit  point  un  sacre- 
ntcnt,  raille  (t'iiiic  intention  sérieuse  de  faire  ce  que 
lait  l'Eglise.  11  fut  suppléé  dan«  G^iès  par  le  dwic 
accompagné  dlunn  vraie  cooiriileo,  aittu  qne  par  le 

martyre. 

(5730)  Non  est  Rei  'praetcr  enm  qiiem  vidi,  « 
adoro  et  coloeutn  ;  el  |)ri)  ejus  cultui  .\  i  millies  oc- 
cidar,  ipsius  nro  lu  cœpi.  Clnisiinu  imlu  de  crc, 
Cliristuni  inilii  de  cor  Je  auferro  lonncnia  non  po- 
terunu  Valtlc  eniiu  me  piciiilet  cri  aise,  quod  ante 
iioiiien  sauctum  in  bominibus  sanctis  cxlinriul, 
salis  larUius  «d  adorandum  vn-um  fli«em  superbes 
nUes  accaMi.  {Att.  mort,  «Im.,  n.  t7l./ 
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romain  ,  y  commandait  avec  Auréli'.is  Poni- 
pouius  iEliaaus.  Tous  deux,  n'ayant  pour 
adbéreo  to  quedes  pa jsans  oa  bagaudes  (9TBi), 
flareDt  i'audace  de  se  fairo  proclamer  em- 
pereurs. Leur  révolte  et  les  troubles  (lui  la 
suivirent  déterminèrent  Dioi  léiien  à  se  don- 
ner uo  colièguti.  L'esprit  d  insubordinalioa 
agitait  (oi^oura  lea  armées  «  disposées,  aa 
moindre  méeonfènlement,  à  ae  choisir  pour 
empereurs  les  chefs  qui  les  conduisaient  : 
Diocléticn  prévint  cet  inconvénient  en  sas- 
socianl  Maxiniien,  comme  plus  lard  ii  dev'^it 
donaer  à  Constance  cl  à  Galère  le  litre  lie 
Césars  en  leur  confiant  dea  commandements. 
Quoiqu'£ulrope  et  Orose  affirment  que  Ma- 
xiraien  n'eut  d'abord  que  ce  dernier  titre» 
aucun  monument  anihentique  ne  confirme 
cette  assertion;  et,  dès  l'an  286,  qu'il  exerça 
sa  première  puissance  tribnnilienne  et  où  11 
.  fut  désigné  consul ,  il  est  nommé  sur  ses  mé- 
Uailles  Auguste  et  empereur,  et  non  César. 

Marcus  Aurélius  Valérius  Maximinus  ,  fils 
d'un  paysan  des  environs  de  Sirmium  ,  s'é- 
tait endurci  aux  travaux  de  la  guerre  sous 
Diocléiien  et  sous  Probns.  Sans  cnllure» 
grossier  dans  ses  mœurs,  il  n'estimait,  après 
la  bravo'ire,  que  les  arts  iiui  servent  le 
faste.  Ses  pané_'yrisles  le  félicitaient  de  re- 
produire les  vertus  des  héros  de  l'aitcienne 
BiOme,  sans  avoir  même  entendu  prononcer 
leurs  noms.  Ij  avait  l'habitude  plutôt  que  le 
génie  d' s  o|)érotions  militaires  ;  et  le  senti- 
ment de  son  infériorité  lui  faisait  rapporter 
aux  conseils  de  Diocléiien  ,  (}ui  s'associa  lo 
1*'  avril  286  cet  ancien  compagnon  d'armes, 
les  succès  qui  lui  étaient  le  plus  person- 
nels. Dioctétien  relirait  encore  de  son  as- 
cendant sur  Masimien, dont  il  utilisa  l'eipé- 
rieacti  et  la  valeur  pour  maintenir  1  intéijrilé 
de  l'empire,  un  avantage  précieux  à  sa  poli- 
tique; il  abandonnait  è  la  violence  de  son 
collègue  tous  les  actes  do  rigueur  .et  de  ven- 
geance; et  les  peujiles  louaient  sa  modéra- 
tion, sans  apercevoir  la  main  qui  donnait 
l'impulsion  au  naturel  féroce  de  Maxunien. 
Le  gouvernement  de  celui-oi  était  comparé 
■ik  l*âge  de  fer»  et  i*on  retrouvait  Tége  d'or 

(3731)  Du  Gange  fait  dériver  lïagattdes  du  mol 
Ciliique  Rngail,  assemblée  luiiiuliueu->€.  Lej>  rciraiw 
chcmenls  que  ces  paysans  avaient  élevés  d.ins  l'en- 
<lroit  qa'«o  «ppeUe  aujoard'lioi  Saim-Maur  des 
roisést  k  deux  Heuei  <fe  Paris,  sur  le  LokI  de  la 
Marne,  portaient  encore  an  vin*  siècle  la  ticnomi- 
oaitott  de  C«tlr«»  Bouaudarum.  L«  nom  général  de 
llagmde  foi  csaptoye  eu  Gaule  Jesqne  dans  le 
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dans  r^dminislrafion  comparativement  pa- 
tornelid  du  Diodétien.  La  vanité  des  deux 
empereurs  leur  ayant  hH  ajoolOT  à  leurs 
noms  les  titres  de  /ovîim  et  d'/fcreu/tta,  des 
flatteurs  disaient  que  ,  pendant  que  l'un  des 
maîtres  du  monde  maintenait  Tharmonie 
dans  toutes  ses  parties  par  la  puissance  de 
ses  regards,  l'autre  terrassait  d'un  bras  in> 
vineibte  les  monstres  et  les  ijrrans.  Les  pre- 
miers ennemis  que  Ifaximiett  eut  à  vomlMit» 
Ire  furent  les  paysans  de  la  Gaule,  qui ,  i>our 
s'affranchir  des  Romains,  s'étan ni  ringés 
souà  la  conduite  d'Âmandus  et  d'.£iiâaus.  lis 
ne  pouvaient  manquer  de  céder  à  la  disci- 
pline  des  légions,  et  leurs  chefs  devaient 
payer  cher  la  témérité  qu'ils  avaient  eue  de 
se  revêtir  de  la  pourpre. 

Moriffn  deê  ttrfu/s  Prime  et  FAtct'm{S783) 

Peuaprès  l'association  detfaximien  è  Tem* 

pire,  et  lorsque  ce  prince  se  trouvait  encore 
à  Home,  Dieu  appela  à  la  couronne  du  mar- 
t^ Te  saint  Prime  et  saint  Félicien,  ils  étaient 
frères,  et.  ils  avaient  vécu  plodenrs  années 
1  Rorne,  où  ils  s'animaient  à  la  pratique  de 
tous  les  genres  de  bonnes  œuvres.  Ce  qu'ils 
possédaient  de  biens  était  distribué  aux  pau- 
vres. Souvent  ils  passaient  les  jours  et  les 
nuib  dans  les  prisons,  pour  y  servir  les 
confesseurs.  Ils  osaient  même  parattre  dans 
les  lieux  où  l'on  tourmentait  et  où  l'on  exé- 
cutait les  fidèles. -Ils  exhortaient  à  la  persé- 
vérance ceux  qui  confessaient  généreuse- 
ment la  loi,  et  tâchaient  de  regagner  au 
christianisme  ceux  qui  avaient  eu  le  mal* 
heur  d'apostasier.  En  même  temps,  ils  se 
montraient  en  tout  dignes  serviteurs  de  Jé- 
sus-Christ, afin  d'obtenir  par  ses  mérites  le 
salut  éternel.  Malgré  l'étendue  et  la  vivacité 
de  leur  zèle  qui  tes  faisait  ounnattre»  ils 
échappèrent  à  plusieurs  persécutions  sao- 
glantes.  ils  étaient  môme  fort  âgés»  lorsque, 
les  idolâtres  ayant  demandé  leur  mort  par 
des  cris  confus,  Diocléiien  et  Maximii n  i  ii- 
nèrent  des  ordres  pour  qu'on  les  arrùliil  et 
qu'on  les  mit  en  prison.  I^s  empereurs  les 
firent  flageller  avec  une  cruauté  inouïe.  En- 

V*  siècle  povir  dcsrpner  les  rcLellcs.  Le  sobriquet  de 
badaud,  qu'on  donne  aux  Parisiens,  pourrait  veuir 
de  ià.  M<'n.ii,'.-  con^ieiii  que Iss  étyMONnies  qu'il ee 
rapporte,  soiti  ridicules. 

.(3732)  Aiban  Butler  cl  Godescard,  FIm  dm 
PèreMf  S.  Pfim  €i  S,  FéUckn,  leof^pis, 
9  juin. 
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suite ,  il«  Jet  eoToyèrent  dans  la  petite  fille 
de  Nomento,  k  doaie  milles  de  Rome»  pour 

que  Promolus  les  châtiât  avec  plus  de  sévé- 
rité, et  les  traitât  comme  les  ennemis  dé- 
clarés dos  dieux.  Ce  magistrat  les  livra  aux 
bourreaax,  «lui  d*abord  les  appliquèrent 
ensemble  à  diverses  tortttrae.  Puis  on  les 
tourmenta  séparément, et  l'on  employa  mille 
artifices  pour  les  déterminer  à  otlrir  de  l'en- 
cens aux  idoles.  Mais ,  ia  grâce  de  Jésus- 
Christ  les  soolMUiiit  l'un  et  rauire ,  rien  ne 
put  ébranler  leur  constance.  A  la  fln,  on  les 
condamna  h  perdre  la  lôte;  cl  ils  furent  dé- 
capités le  djuin.  Les  noms  des  deux  saints 
se  trouvent  en  ce  jour  dans  les  anciens  Mar- 
ijrrologes  d'Occident  et  dans  le  Sacramen- 
taire  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Les  chré- 
tiens enlevèrent  leurs  corps,  qu'ils  enterrè- 
rent près  de  Nomenlo.  Vers  l'an  6\5,  le  Pape 
Théodore  ordonna  que  leurs  reliques  fussent 
Uansporléeià  Rome,  et  déposées  dans  l'église 
4t  SalnIpEtienne  snr  le  mont  Cmlius. 

Faveur  de  saint  Sébastien. 

NoO'SeuIement  Dioclétien  avait  conservé 
saint  SélMStien  dans  son  grade,  ainsi  que  tous 
les  autres  officiers;  mais,  remarquant  le 

courage  et  la  vertu  du  saint,  dont  il  ne  con- 
naissait pas  encore  la  religion,  il  Pavait  pris 
en  atleclion.  11  le  nomma  chet  de  la  pre- 
mière cohorle  de  la  garde  prétorienne,  qu'il 
se  proposait  de  laisser  à  Rome,  et ,  tant 
qu'il  resta  dans  cette  ville,  il  tint  h  l'avoir 
aufirès  de  sa  personne.  Maximien  lui  té- 
moigna la  même  bienveillance. 

Stùni  Ckrômac$  sa  retà-et*  C<Hi^iite(3733}. 

Comme  la  persécution  était  assez  vivo  à 
Rome,  Chromace,  do  l'avis  du  Pape  saint 
CaXus,  reçut  chez  lui  tous  ceux  qui  avaient 
étâoonTertIs;  et  il  en  eut  un  tel  soin,  qu'au- 
cun d'eux  n'en  vint  è  sacriDer  aux  idoles.  Ce- 
pendant il  dlail  tlilTicile  qticson  changement 
fût  longtemps  ignoré.  Aussi  demanda-t-il 
à  l'empereur  l'autorisation  de  se  retirer  en 
^Campanie ,  oik  il  avait  des  terres  considéra* 
Lies ,  50US  prétexte  d*j  pourvoir  à  sa  sanlé. 
Ln  elïot.  les  sénateurs  étaient  obligés  de  ré- 
sider à  Rome  pour  se  trouver  au  sénat ,  à 

(3733)  Rolirbacher,  Histoire  Ut^HnriU  iêtE- 
giiêe  catholi(jue,  t.  \i,  p.  9, 
(37Si)  Episl.  180. 

(SUS)  (ia  voitid,comne  dans  sainl  Cyprl.  n.qiic 
I  on  nflUiUsii  riQÉ  des  oonfeftiMni,  tiou-sculcincni 
c««x  «im  conroBSUcnt  la  foi  devsni  les  irilransus, 


PART.  I.-  UYREXIX.  [i86.-s.  ctim  ]  im 

moins  que  leur  âge  ou  une  grâce  particu- 
lière ne  les  en  dispensât.  Chromace  obtint 

celle  permission ,  et  offrit  .d'emmener  avec 
lui ,  dans  ses  terres  ,  les  nouveaux  fidèles 
qui  voudraient. le  suivre.  L'instruction  do 
plusieurs  d'entre  eux  Q*étant  pas  complète, 
il  s'agissait  de  trourer  quelqu'un  qui  "pût 
les  accompagner  et  achever  de  les  instruire. 
On  jeta  les  yeux,  pour  cette  œuvre,  sur  Sé- 
bastien et  sur  le  prôlre  Polycarpe;  mais  on 
nesaTait  lequel  choisir,  parce  que  tons  les 
deux  voulaient  rester  k  Rome,  où  ils  avaient 
une  espérance  plus  fondée  de  répandre  leur 
sang  pour  Jésus-Christ.  Pour  mettre  tin  à 
cette  admirable  contestation,  on  s'adressa 
au  Pape.  Ce  grand  homme  jugea  que  Poly- 
earpe*  qui  exerçait  si  dignement  le  sacer- 
doce et  qui  était  plein  de  la  science  de  Dieu, 
devait  suivre  ceux  qui  se  retiraient  en  Cair- 
paoie  pour  les  forlilier  et  les  assister;  tan- 
dis que  Sébastien  i  i^r  le  haut  rang  qu'il 
occupait  à  Rome  serait  plus  en  état  d'y  pro- 
téger ses  frères.  Il  serait  à  souhaiter,  dit 
saint  Augustin  (373^],  que  l'on  vît  renaître  de 
pareilles  conlesialions  entre  les  disciples  de 
Jéstts^hrist 

Le  Dimanche  étant  venu ,  je  Pape  célébra 
les  saints  mystères  dans  la  maison  de  Chro- 
mace, et  dit  à  rassemblée  :  Notrc-Soigneur 
Jésus-Christ,  connaissant  la  fragilité  hu- 
maine ,  a  établi  deux  degrés  parmi  ceux  qui 
croient  en  lui ,  les  confesseurs  et  les  mar- 
tyrs ;  aûn  que  ceux  qui  ne  se  croient  pas 
assez  forts  pour  supporter  le  poids  du  mar- 
tyre gardent  la  grâce  de  la  confession ,  et 
que,  laissant  la  principale  gloire  aux  soldais 
du  Christ  qui  ont  comtMtttu  pour  son  nom, 
ils  aient  soin  d'eux-mêmes  (3735J.  Que  ceux- 
là  donc  qui  le  préfèrent  s'en  aillent  avec 
nos  Uls  Chromace  ol  Tiburcei  et  que  ceux 
qui  le  veulent  restent  avec  moi  dans  la  ville. 
La  distance  ne  sépare  point  ceux  qu'unit  la 
grâce  du  Christ;  ut  nos  yeux  ne  s'aperce- 
vront point  de  votre  absence ,  parce  que 
nous  vous  contemplerons  du  regard  de 
l'homme  intérieur.  Le  Tapo  ayank  ainsi 
parlé»  Tiburce  s'écria  h  haute  voix  ;  Je  tous 
en  conjure,  6  Père  et  Evé(|ue  des  évùques 
(;n36),  n'exige:»  pas  que  je  tourne  le  dos 

mais  ceux  qui,  pour  ne  pas  la  renier,  prenskil  la 
fuile.  (RobrlMciier,  («cdi.,  p.  iO.) 
(37^)  OatoH  encore  ici  le  litre  d*Bvl<|vedesév6- 

qiiL's  iloiiiît'  nii  Pape,  comme  dans  comAmosaîqlCy- 
piicn,  clavaiii  lut  Uaus  TertuUîcn.  [Ibià.} 
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aux  persécuteurs  ;  car  .mou  bonheur  et 
non  désir  est  d*étn  finis  è  mort  pour 
Dita  »  mille  fois  si  cela  est  possible  » 
poufTU  que  j'oblienno  cette  viq.  glorieuse 
qu'aucun  successeur  ne  m'enlèvera  cl  à  la- 
queilo  aucun  iuomeut  nemeura  Qn.  Le  saint 
Fape,  pleuraot  de  joie,  demanda  à  IMeu 
que  tous  ceux  qui  demeoraient  avec  lui 
oblittssent  le  triomphe  du  martyre.  Tihurce 
resta  donc  avec  le  Pape,  ainsi  que  Sébastien, 
Marc  et  Marcellien,  Tranquiliin  leur  père; 
Tlicostrale,  Zoé  sa  femme,  et  Castor  son 
frère;  Claude,  son  frère  Victorio,  et  son 
fils  Symphorose,  qui  avait  été  guéri  de  Vhy- 
dropibie.  Tous  les  autres  se  ^retirèrent  avec 
Chromace. 

l«  Ajps  ê$  cache  ians  le  palait  màiu  de 

&»  Pape  fit  Tranquiliin  prêtre ,  et  ses  fils 

Uarc  et  Marccllien  diacres.  Les  autres  fu- 
rent ordonnés  sous-diacres,  h  l'exception  de 
Sébastien,  qui,  très-utile  aux  ûdèlessous 
lliabit  militaire,  fat  fait  défenseur  de  l'£- 
sHse.  Cetitredésignait,  do  temps  de  saint  Grtf- 
goire ,  ceux  que  les  Papes  employaient  spé« 
cialemeut  à  secourir  et  assister  les  pauvres. 
Les  saints  qui  étaient  demeurés  à  Rome, 
n'y  trouvant  pas  de  lieu  où  ils  fusseul  en 
sûreté  en  ce  moment  de  persécution  plus 
Tiolenle ,  se  retirèrent  avec  le  Pape  dans  le 
palais  même  de  l'empereur  chez  un  certain 
Castule.  Cet  officier  do  la  cour,  chrétien 
avec  toute  sa  famille,  pouvait  d'autant  mieux 
les  cacher,  qa'liabilant  le  palais,  où  il  avait 
llntendanca  des  bains  et  des  étuvcs,  il  n'é- 
tait nullement  suspect.  Les  saints  restèrent 
lè ,  passant  le  jour  et  la  nuit  dans  tes  lar- 
mes, le  jeûne  et  la  prière  ,  afin  d'ûbtcnxr  de 
Dieu  la  persévérance  et  la  grAcedu  martyre. 
Us  y  opéraient  aussi  beaucoup  de  miracles 
en  faveur  des  chrétiens  qui  venaient  y  im- 
plorur  leur  assiiitance.  Une  fois  que  Tiburce 
sorui,  il  rencontra  un  jeune  homme  qui, 
étant  tombé  de  ibri  liant,  avait  ses  membres 
tellement  brisés  qu'on  ne  songeait  plus  qult 
t'enterrer.  Il  demanda  aux  parents  en  pleurs 
de  lui  laisser  dire  quelques  paroles,  pour 
voir  s'il  ne  le  guérirait  point.  On  se  retira 
à  quelque  dislance*  Alors  il  prononça  sur 
lui  l*Oraison  dominicale  et  le  Symbole. 
Aussitôt  le  jeune  homme  se  trouva  guéri 

Rolirbaclier,  to(,  ai. 
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comme  s  il  n  avait  éprouvé  aucun  accident. 
Tiburce  s'éloignait;  mais  le  père  et  la  mèro 
le  retinrent ,  en  disant  :  Venei ,  et  prenea- 

Ic  pnnr  votre  esclave,  et  nous  tous  donne- 
rons avec  lui  tous  nos  biens,  car  c'est  noire 
fi  s  unique,  et  de  mort  qu'il  était  vous  l'avez 
rendu  vivant.  Tiburce  leur  répondit  :  SI  vous 
voulez  fiiire  ce  que  je  vous  dirai,  je  serai 
récompensé  bien  plus  à  mon  gré  de  cette 
guérison.  Ils  lui  direrit  :  Et  si  vous  voulez 
nous  avoir  nous-mêmes  pour  esclaves,  nous 
ne  nous  y  refuserons  pas;  nous  le  désirons 
même ,  si  vous  nous  en  croyez  dignes.  Aloib 
Tiliurce ,  les  prenant  par  la  m^in,  les  con- 
duisit à  i'écart  de  la  foule,  et  laur  ai  i  rii  la 
vertu  du  nom  de  Jésus-Christ.  Quand  il  les 
vit  allbrmis  dans  la  crainte  de  Dieu ,  il  les 
amena  à  saint  Ca'ius,  auquel  il  dil  :  Vénérable 
Pape  et  Pontift  fJc  la  loi  divine,  voici  ceux 
que  le  Christ  a  gagnés  aujourd'hui  par  moi  ; 
comme  un  jeune  arbuste,  ma  loi  a  produit 
en  eux  son  premier  fruit.  Le  Pape  bsptisa 
le  jeune  homme  avec  ses  parents. 

Martyre  dt  Mini»  Zoé  (3138). 

Il  s'était  accompli  déjà  plusieurs  faits  de 
cette  nature,  lorsque  sainte  Zoé,  femme  de 
Nicostralo,  remporta  la  première  la  palme 
du  martyre.  Etant  allée  prier  au  tombeau  de 
saint  Pierre,  le  jour  de  laffttedesap(ytres,eUe 
y  fut  saisie,  et  on  la  conduisit  au  magistrat 
du  quartier,  qui  voulut  la  contraindre  à  offrir 
do  l'encens  à  une  pvtite  statue  de  Mars.  Elle 
lui  répondit  :  Vous  voulez  forcer  une  femme 
de  sacrifier  à  Mars,  afin  de  montrer  que  vo- 
tre Uars  est  passionné  pour  les  femmes. 
Hais, s'il  a  pu  ravir  la  pudeur?!  l'impudique 
Vénus,  il  no  prévaudra  certainement  pis 
cuulre  mui,  qui  porte  le  trophée  de  la  foi 
sur  le  front  :  cer  ce  n'est  pas  moi  qui  Intle 
contre  lui  avec  mes  forces;  mais,  forte 
de  la  vertu  de  Noire-Seigneur  Jésus-CIirist , 
je  vous  méprise  ((''gaiement ,  vous  et  votre 
idole.  Le  magistral  ia  mit  en  prison,  où  elle 
demeura  cinq  jours  entiers ,  sans  boire  ni 
manger,  sans  voir  ia  lumière,  sans  entendre 
autre  chose  que  les  menaces  qu'on  lui  fai- 
sait de  la  laisser  mourir  de  faim  dans  ce  ca- 
chot si  elle  ne  promettait  pas  de  sacritier. 
Au  bout  de  siz  jours,  on  en  parla  au  préfet, 
qnî  ordonna  de  la  suspendre  par  le  cou  et 
les  cheveux  h  un  arbre,  au-dessus  d'ua  feu 
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de  fumier,  dont  la  fumée  la  saS'oqua.  Dès 
qu'elle  eut  rendu  l'âme,  on  attncba  une 
loarde  pierre  à  son  oorps  »  qui  fut  jeté  dans 
le  Tibre,  de  peur»  disaient  les  idolâtres, 
que  les  chrétiens  n'en  Qss'eol  one  déesse. 
£lle  est  honorée  le  5  juillet. 

JAirlyr»  dê  saint  TrunquUUn  (3799).  '* 

La  sainte  apparut  à  Sébastien  ]>om  lui 
apprendre  sa  mort.  Sébastien  l'ajanl  ra- 
contée aux  autres,  Tranquillin  sortit  en  toute 
bftie,  disant  qu*il  était  honte  ui  que  des  fem- 
mes las  prévinssent.  Il  alla  prier  au  tom- 
beau de  saint  Paul,  le  jour  de  l'Octave  des 
npôlreç.  Il  y  fut  pris  comme  il  le  souhai- 
tait, cl  lapidé  par  le  peuple.  On  jeta  aussi 
son  corps  ûmt  le  Tibre.  11  ^t  hqooré  te  6 
Ittillet. 

Mniffn  de  smnl  Kieo$lnti9  sT  de  ssi  aeai- 
jMyiioiM  (3740). 

Nicostrale,  Claude,  Castor,  Viclorin  cl 
Sympborose  furent  saisis,  à  leur  tour,  en 
cbercbant  les  corps  de  ces  martyrs,  et  con- 
duits I  Fabien,  qui  remplaçait  Cbromace  en 
qualité  de  vicaire  du  préfet  de  le  ville.  Fa« 
bien  tâcha  inuliicment,  pendant  six  jours, 
tantôt  d'épouvanter  les  saints  par  ses  nae- 
naces,  tantôt  de  tes  gagner  par  ses  caresses. 
Sn0n  il  en  parla  aux  empereurs,  qui  se 
tronvaient  à  Rome.  Ils  ordonnèrent  d'appli- 
quer imis  fois  les  martyrs  à  la  torture.  Au- 
cun iQurnienl  u'ayatil  pu  les  abattre,  Faijien 
les  ùi  jeter  dans  la  mer.  On  les  honore  le  6i 
Juillet. 

aferf^s  d$  taiut  mHrce(3%l). 

lin  traître»  nommé  Xorquttus,  qui  feignait 

d!être  encore  obrétiea  quoiqu'il  eût  renoncé 
à  la  foi,  se  joignit  à  la.  compagnie  du  saint 
Cape  Caiusi.mais  sa  vie  contrastait  avec 
celle  des  autres»  Tîburce  ne  pouvait  souflrir 
de  le  voir  ^pster  avec  soin  ses  i^veux  sur 
son  front,  manger  sans  cesse^  boire  avec 
excès,  jouer  durant  les  repas,  avoir  des 
gestes  et  une  démarche  moiio  et  effémin(ie« 
se  montrer  trop  librement  aux  femmes,  je 
dispenser  des  jeûnes  et  des  prières,  dormir 
pendant  que  les  autres  veillaient  et  consa- 
craient la  nuit  à  chanter  tes  louanges  de 
Dieu.  11  le  reprenait  sévèrement  de  celle 
conduite,  et  Torqoaios  falsait^semblant  de 
prendre  ses  réprimandes  en  bonne  part.. 
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Mais  il  trouva  moyen,  par  ses  artifices,  de 
le  faire  arxôler,  et,  pour  mieux  couvrir  son 
jeu,  il  se  laissa  arrêter  avee  tui»  et  conduire 
devant  Fabim»  vicaire  du  préfet.  Interrogé» 

il  répondit  rju'il  était  chrétien,  que  Tiburce 
était  son  maître,  et  qu'il  ferait  tout  ce  qu'il 
lui  verrait  faire,  'i'jburce  le  conlouiiu  avec 
une  vive  éloquence,  et  dévoila  sa  fborberie. 
Mais,  lui  dit  le  vicaire»  tu  ferais  mieux  de 
penser  h  ton  salui,  et  de  ne  pas  mépriser  les 
décrets  rif's  princes.  Je  ne  puis  mieux  assu- 
rer mou  salut,  repartit  Tiburce,  qu'en  mé- 
prisant vos  dieux  et  vm  déesses,  en  confes- 
sant que  notre  Seigneur  Jésus-Chiist  est 
mon  Dieu.  Fabien  ajouta  :  Redeviens  digne 
de  ta  famille,  sois  ce  que  la  nature  te  dicte 
d'être  ;  car,  noble  comme  tu  l!es  par  la  naie* 
aenee,  tu  t'es  ravalé  si  bas,  que  tu  es  dans 
le  cas  d'endurer  les  supplices,  l'infamie  et 
la  mort.  Tiburce  répondit  •  Ah  !  Thomnie 
sage  et  le  merveilleux  juge  qu'ont  les  Ro- 
mains 1  Parce  que  je  refusç  d'adorer  Vénus 
la  prostituée»  l'incestueux  Jupiter,  le  fourbe 
Mercure,  et  Saturne,  le  meurtrier  de  ses 
enfants,  je  déshonore  ma  raco  cl  je  m'iip- 
prime  une  marque  d'infpraie  I  El  parce  que 
j'adore  le  seul  Dieu  véritable,  vous  mena- 
ces  de  me  faire  périr  dans.  les  ^p'plicesl 
Alors  Fabien  fit  allumer  un  brasier,  et  lui 
commanda  d'y  jeter  de  l'encens  ou  d'y  mar- 
cher nu-piéds.  Tiburce,  ayant  fait  le  signe 
de  le  croix,  se  promena  les  pieds  nus  sur 
les  charbons  ardents,  sans  en  recevoir  la 
moindre  attcintf.  Adorateur  de  Jupiter, 
cria-t-il  ensuite  à  Fabien,  osez  seulement 
mettre  votre  main  dans  de  i*eau  bouillente 
en  nom  du  plus  grand  de  vos  dieux.  Qui  ne 
sait,  reprit  le  juge  confus,  que  ton  Christ 
l'a  appris  la  magie?  Taisez-vous,  impie,  ré- 
pliqua Tiburce,  ne  hiasphémez  pas  ce  que 
vous  ignorez,  et  ne  me  faites  pas  cette  in- 
jure de  pron<MMier  devant  moi^  d'une  bou- 
che furieuse,  un  nom  si  sacré.  Cette  sainte 
hardiesse  abrégea  l'épreuve;  car  Fabien, 
irrité,  le  condamna  aussitôt  à  perdre  la  tète 
comme  blasphémateur  et  coupable  d'avoir 
proféré  des  injnrea  atroces..  Tiburce  fut 
donc  conduit  sur  la  voie  Lavicane,  à  trois 
milles  de  Rome.  Il  y  fut  exécuté,  puis  en- 
terré par  uu  clir(Hien  qui  s'y  trouva  j  et 
Dieu  y  opéra  depuis  un  grand  nombre  de 
miracles.  Dans  la  suite,  on  bâtit  en  cet  en* 


(3739)  Ibid, 
(97ie)  IM 


(3741)  Ibi4. 
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droit  Tino  dgîise  sons  son  inTOcation.  On 
conserve  dans  la  cslhédralc  (Je  Soissons 
une  porlie  des  veiiques  da  raartjr  Tiburce, 
qvt  Mt  nofflitté  dans  plusieurs  «ndeiis  Mar- 
tyrologes, ainsi  que  son  père  Chromacef 
mort  h  la  rampnsnc  où  il  s'éiaîl  retiré,  dans 
Ifl  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Ces  deux  saints  sont  honorés  le  11  août. 

Mmrtyrt  dt  tomt  £fuful$  (3743). 

Le  perfide  Torqualos  Ol  encore  saisirCas- 
tufc,  riiôle  des  cliK-licns.  Ce  saini  fat  in- 
.  lerrogé  el  susficndu  en  l'air  par  trois  fois. 
Gomme  il  persistait  à  confesser  Jésus-Cbrist; 
00  le  jeta  dans  ube  fosse,  où  l*on  flt  tomber 
sur  lui  une  masse  de  sable.  11  fut  ainsi  en- 
terré jÎFaot.  On  l'honore  le  26  mars. 

Mbrtfir*  du  taints  Mare  af  MaretUim. 

Marc  et  MareellieD,  dénoncés  également 
par  Torquatus,  fiirent  condamnés  à  être  liéa 

h  un  poteau,  elà  y  être  attachés  par  les 
pieds  avec  des  clous.  Ils  passèrent  un  jour 
et  une  nuit  dans  ce  supplice.  Le  lendemain, 
oft  les  perça  avec  des  lances.  On  les  enterra 
à  deux  milles  de  .Aome  dans  VAreMrium^ 
qui  fut  depuis  changé  en  un  cimetière  de 
Icornonr,  silu'é  entre  la  voie  Apprenne  et  la 
voie  Ardéatine.  Leur  fêle  est  marquée  le  18 
juin  dans  tous  les  anciens  Martyrologes. 

Saint  Aiban,  premier  mort jfr  delaGrmit' 
Bretagne  (3743). 

A  l'époque  où  Rome  voyait  ainsi  se  mnl- 
liplier  les  martyres,  le  premier  sang  chré- 
tien coula  dans  la  Grande-Bretagne: 

On  se  rappelle  que,  dès  lo  temps  des  apô- 
tres, la  lumière  de  l'Evangile  éclaira  l'An- 
gleterre, et  que  le  nombre  des  cîirélicns  .s'y 
acerni  par  la  conversion  du  roi  Lucius.  Il 
parait  gae  la  rage  des  premiers  persécvleors 
ne  pénétra  point  jusque  dans  cotte  tle;  ce 
qui,  sans  doute,  ne  contribua  pas  peu  à  y 
attirer  les  Odèles,  lorsqu'ils  se  vojaii^nî  en 
danger  de  la  part  des  idolâtres.  Peui-èire 
aussi» encouragés  par  la  modération  du  gou- 
vememenl  romain  en  ce  pays,  s'y  promi- 
rent-ils une  retraite  d'aufani  ptns  sûre  que 
l'Angleterre  était  comme  un  nouveau  monde 
par  rapport  au  reste  de  l'empire.  Mais  ils  ne 

(3741)  tbid. 

(37JÔ)  Alban  Entier  ol  CodcscnrJ.  Yica  dex  t'èrer, 
etc.,  S,  Alban,  premier  martyr  de  ia  Grande  Breta- 


CLESIASTIQCE.        1*86.—».  caîcs.]  1  i» 

purent  se  mettre  topjours  k  Tabri  de  la  per- 

séculion. 

Le  premier  et  le  plus  célèlfrede  ceux  qii 
remportèrent  la  couronne  du  martyre  fut 
sainlAlban,  dont  les  uns  placent  le  glorieux 
trépas  en  286,  les  autres  en  303  sedlement, 
ou  commenceraenl  de  la  grande  persécution 
de  Diotlélien  ;  ^aint  Alban,  dont  la  morlfut 
encore  illustrée  par  plusieurs  miracles  et 
par  diverses  circonstances  extraordinaires  ; 
saint  Alban,  dont  le  sang,  après  nroir  rendu 
témoignage  au  nom  de  Jésus-Christ,,  de- 
vint une  source  féconde  de  bénédictions 
pour  l'Angleterre.  La  gloire  desontriompbo 
a  été  si  éclatante,  dit  Fortunat,  qu'elle  s'est 
répandue  par  toute  l'Eglise.  Ussérius  a  pu- 
blié ?înciens  Actes  ;de  son  martyre  :  on 
en  trouve  les  principaux  détails  rapportés 
dans  Bède  et  dansGIldas. 

It  peratt  qu'Alban  était  Romain,  et  même 
issu  d'une  famiilcdisUoguée(37U).  11  naquit 
à  Vtirulam,  qui  compta  durant  plusieurs 
siècles  parmi  les  villes  les  plus  considéra- 
bles de  la  Grande-Bretagne,  mais  qui,  ayant 
été  plusieurs  fois  assiégée  paries  Saxons,  fnl 
détruite  à  la  fm  :  celle  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  (le  Saiiit-AIbao  s'éleva  sur  ses  rui- 
nes. Le  saint,  étant  encore  jeune,  alla  à 
Rome  pour  s'y  perfectionner  dans  l'étude 
des  lielles-leltres  (3745).  De  retour  en  Angle* 
terre,  il  s'établit  à  Vérulam,  et  y  tint  le  rang 
qui  convenait  à  l'un  .des  principaux  habi- 
tants de  la  ville.  Quoiqu'il  ne  connût  pas 
Jésus-Christ,  il  était  plein  de  bonté  pouries 
malheureux,  et  leur  donnait  l'huspitalilé. 
Dieu  le  récompensa  de  ces  vertueufes  dis- 
positions, en  ramenant  à  la  connaissance  d* 
la  vérité,  el  lui  d^^couvrant  les  trésors  jnei- 
timables  de     vie  éternelle. 

11  élail  encore  idolâtre,  quand  ks  anciens 
édits  des  empereurs  furent  invoqués  contre 
les  chrétiens.  It  cacha  dans  sa  maison  et 
traita  avec  humanité  un  cccU'sia^ti'iuo  qui 
s'était  soustrait  par  la  fuilo  aux  persécuteurs, 
et  que  quelques  auteurs  nomment  Amphi- 
bains.  Alban  fut  singulièrement  édîflé  de  sa 
conduite  ;  il  admirait  surtout  sa  ferreur,  qui 
lui  faisait  passer  le  jour  et  la  nuit  dans  la 
prière.  Il  eut  envie  de  connaître  une  reli- 
gion qui  opérail  de  tels  effets,  el  il  derint 

a 

(3744)  Vovei  les  ancîcni  monuments  ciiés  ptr 
Léland.  Ussérius.  Alford  et  Cressv. 

t3745)  C'ea  ce  que  prnuvent  Ir»  Auioriiéd  pro» 
énltes  par  le  jodicicui  LélaiNl, 
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chrétien  eo  fort  p«u  do  temps.  Telle  fut  attends-toi  à  ta  mort,  ^fton  :  Vos  atcriflCM 

88  fi  lélité  à  correspondre  à  la  grâce,  qu'il  sont  offeris  aux  démons,  qui  ne  peuvent  se- 

n'eut  bientôt  pius  que  du  mépris  pour  I3  courir  leurs  adorateurs  ni  leur  Accorder  l'ob- 

monde  el  même  pour  ]a  vie.      '  jet  do  lourtprièfet.  Le»  peints éleiiMllei  dt 

CeiieiidanI  le  bruit  se  répandit  qo*tra  des  l'enfer  seront  le  partage  de  qoiconqne  s«- 

prédlcateurs  du  christianisme  était  raché  criûera  à  vos  idoles.  Le  juge,  ne  so  possé- 

dans  la  maison  d'Alban.  Le  gouverneur/  dant  plu^,  Ot  frapper  cruellement  le  coafes- 

enrôla  dos  soldats,  pour  s'as-surer  de  la  vé-  s«ur.  Mais,  comme  il  le  vit  ioébrsnlahie  et 

rité  du  feil.  Hais  l*eectésfastlque  ne  s*y  tron-  «cceplaot  avec  joie  toutes  les  torlareSi  il  le 

va  point.  Le  saint  l'avait  fait  évader,  et  eondainnaè  être  décapité, 

avait  chant:'^ 'l'isabit  avec  lui.  afin  qu'on  no  La  plus  grande  ]>nrlie  du  penpV,  avide 

le  reconnûi  poiul,  et  ^u'h  la  faveur  Je  ce  d'assister  au  supplice  d'Aliian,  sortit  delà 

déguisement  il  pûl  annoncer  à  d'autres  la  ville,  où  le  juge  resta  presque  seul.  Loche- 

nouvelle  du  salnU  Le  Têlement  de  recelé-  min  qui  conduisait  an  lien  de  rexéentioik 

siastiqoe  dont  il  se  revêtit  était  une  de  ces  était  coupé  par  une  ririère,  d*aulaot  plus 

înngiies  robes  que  les  anciens  a[)pclaienl  rapide  en  cet  endroit  qne  son  Ht  se  trouvait 

«  Caracalla,  »  et  que  le  tils  aîné  de  Tempe-  resserré  par  une  rouiaille.  On  ne  pouvait 

reur  Sévère  se  plaisait  à  porter,  en  sorte  approcher  du  pont  à  cause  do  l'aâluence  du 

qne  le  nom  an  reslaà  ce  prince  (37M).  Aussi,  peuple  ;  et  le  saint  serait  resté  là  |usqu*aii 

Ûssérius  conjecture  que  le  prêtre,  nommé  soir,  s'il  avait  attendu  que  tous  ceux  qui 

Amphibalus  par  OeolTroy  de  Montmoulh  el  marchaient  devant  lui,  fussent  j'?i-sés.  Im- 

par  d'autres  auteurs,  s'appelait  Caracalla  du  patient  de  remporter  la  couronne  du  roar- 

nom  de  ce  vêtement.  La  caracalla,  d'origine  tyrè,  il  s'avance  au  bord  de  l'eau,  lève  les 

^ttloise,  ressemblait  à  peu  près  à  riiabîl  des  yeux  au  ciel,  et  bit  une  courte  prière, 

ni  ines;  elle  avait  quelquefois  un  capuchoni  Aussitôt  la  rivière,  c'est-i-d ire  la  Coin», 

d'autres  fois,  elle  n'en  avait  point.  qui  coule  entre  l'ancien  Véruiara  et  la  nou- 

Alban,  qui  ijrùlailde  verser  sou  sang  pour  velle  ville  de  Saint-Alban,  s'ouvre  en  deui, 

loTiei  Dieu  qu'on  venait  de  lui  faire  con«  et  donne  passage  au  saint  et  è  mille  per* 

naître,  se  présenta  sans  crainte  aux  soldats,  sonnes.  Le  bourreau^  que  la  conduite  du 

Ceux-ci  le  lièrent  et  le  conduisirent  au  juge,  martyre  avait  déjà  vivement  louclié,  se  con- 

qui  était  alors  à  l'autel  otlVant  un  sacrifice  verlil  à  la.vuc  de  ce  miracle.  Il       le  glaive 

è  ses  idoles.  Quand  le  magistrat  i  aperçut,  il  qu'il  tenait  en  main,  se  prosterna  aus  pieds 

entra  dans  une  violente  colère ,  parce  qu'il  d'Alban,  et  demanda  k  mourir  avec  lui,  ou 

s*était revêtu  de  l'babit  du  prêtre  chrétien  plutôt  en  sa  place.  Cette  conversion  subit» 

pour  prendre  sa  place.  Ayant  ensuite  or-  retarda  Texéculion. 

dnnnf^  qu'on  le  tralnâldevant  les  images  des  En  mémo  temps,  le  saint,  toujours  ac- 
faui  dieux,  il  lui  dit  :  Puisque  lu  as  eu  la  compagné  du  peuple,  gagna  le  haut  de  la 
hardiesse  de  caober  un  sacrilège  et  un  blas*  montagne,  éloignée  d'environ  cent  pas  de  In 
phémateur,  tu  subiras  le  supplice  qui  lui  rivière,  et  lieu  fort  agréable.  On  rapport» 
était  destiné  ,  si  tu  refuses  de  participer  aux  qu'Albnn  s'étsnt  mis  è  genoux  pour  prier 
cérémonies  de  notre  religion.  Le  saint  ré-  on  vit  jaillir  une  source,  dont  l'eau  élaucli» 
pondit,  sans s*ëmouvoir,  qu'il  .n'obéirait  ja-  sa  soif.  'Gildas,  Bède,  etc.,  disent  expressé- 
mais  à  un  ordre  semblable.  Le  magistrat  ment  que  le  saint  passa  la  rivière  è  sec^  el 
lui  demanda  ensuite  de  quello  famille  il  qa*il  fil  jaillir  une  source  à  l'endroit  où  il 
était.  Alban  :  Dans  quel  but  m'interrompez-  fut  décapité.  Ce  lieu,  nommé  Holmhorst  par 
vous  sur  ma  famille?  Si  vous  voulez  savoir  les  Anglo-Saxons.el  appelé  depuis  Derswold- 
quelle  est  ma  religion,  je  suis  chrétien.  Le  wood,  a  servi  d'emplacement  à  la  ville  de 
mÊgtâtnt  ;  Quel  est  ton  nom  T  Atbcn  :  le  me  Saint-Alban. 

nomme  Alban,  et  j'adore  le  seul  vrai  Dieu.  Sur  ces  entrefaites,  il  se  présenta  un  autre 

le  Dieu  vivant  qui  a  créé  toutes  dioses.  f  "  bourreau, qui  lui  trancba  la  tôle  (.37i7).  Mais 

«lagiftrai  :  âacriûc  aux  grands  dieux,  ou  Dieu  le  punit  miraculeusement  de  celte 

(574fi)  Voy.  t.  XI.  col.  736.  dan»  »in  prnml  cofTri'  qui  fut  oii\(>i  t,  fu  \Z0\.  sou* 

<3747)  Thomas  Wattiiigliam  rappofie  que  la  ca-  le  régne  d'EUouard  11,  cl  que  la  partie  supértouK 

yacaHs  de  S.  Alban,  bile  de  laine,  le  gardait  k  Elj,  de  «eue  rebe  paraiisail  encore  tf uite  du  lanf  du 
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Crtion*  «k  le  renversant  tout  à  coup  par 
tuirt  et  en  le  privant  de  !a  vue. 

Quelques  modernes  se  sont  fort  récriés 
contre  les  miracles  dont  nous  avons  parlé. 
tfODS  M  mirions  miens  faire  qoe  de  rap- 
porter ce  qu'en  dit  Collier,  célèbre  proies* 
t^nt  :  ff  Los  miracles  de  saint  Alban  étant 
aliestés  par  des  auteurs  si  dignes  de  foi,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  on  les  révoquerait  en 
doute.  11  est  eertain,  par  les  écrits  des  an- 
ciens» que  de  leur  temps  il  s'opérait  des 
miricics  dans  l'Eglise.  Il  n'v  aurait  pas  de 
raison  à  soutenir  que  Dieu  n*a  mflnifesté  sa 
puissance  d'une  manière  surnaturelle  que 
'  dans  le  siède  des  apOtres.  Ceai>ci  n'ayant 
pas  converti  le  monde  entier,  pourquoi  ne 
voudrions-nous  pas  conTeoir  que  Dieu  aura 
donné  aussi  à  ceux  de  ses  serviteurs  qui  ont 
vécu  ensuite  des  lettres  de  créance  aux- 
quelles on  oe  pouvait  se  refuser?  Pourquoi 
enfin  rejetlerail*on  les  miracles  de  saint 
Aliian,  la  circonstance  où*  il  se  trouvait 
étant  as^ez  importante  pour  que  le  ciel  in- 
terposât sou  pouvoir  d'une  manière  surna- 
tnrellet.» 

Saint  Alban,  au  rapport  de  Bftde,  souffHt 

le  22  juin. 

Onant  au  premier  bourreau  qui  avait  re- 
fusé de  prêter  son  ministère  au  crime,  il  fut 
aussi  décapité,  et  mériia  le  bonheur  d'être 
baptisé  dans  son  sang.  Il  est  Ait  mention  de 
lui  dana  le  Martjrol<^  romain.  Capgrave 
le  nomme  Héradius*  dWres  rappellent 
Araclius. 

De  ceux  qui  assistèrent  à  l'exécution  de 
aaint  Alban,  il  y  en  eut  mille  (9718)  qui  ou- 
vrirent les  yeux  è  la  lumière.  Ils  s'attachèrent 

au  prêtre  Amphibalus  ou  Caracalla,  inst ra- 
ment de  la  conversion  du  saint,  et  passèrent 
avec  lui  dans  le  pays  de  Galles,  où  ils  reçu- 
rent le  baptôme  :  mais  ils  furent  mis  en 
pièces  par  les  idolâtres,  k  cause  de  leur  re- 
ligion. Le  prêtre  qui  les  avait  Instruits  fut 

martyr,  sang  aussi  vermeil  que  si  l'on  venait  de  le 
réivaiMire. 
(3748)  Voy.  Harp«ficld. 

^5749)  Ceci  est  rapporté  comme  certain  par  Tito* 
maaRuéburn,  qui  était  né  sor  ht*  lieux,  par  Mat- 
tlilee  Paris,  etc.,  lesquels  éerivaieni  d'après  d'au- 
ciennes  pièces  qe'oii  fardail  à  TalilMye  de  Salni- 

.Mban. 

(3750>  On  pout  voir,  sur  ces  miracles,  Ilenscbé- 
nias  dans  ses  Aimieciu  de  S.  Alt>ano,  ei  Papebroch, 
I.  IV  JuHii. 

(57M)  Le  royaume  d'OlTa  était  cnmpoaé  des 
rmiiiés  dHéréfimt,  4e  Worcester,  de  Glocesler,  de 
Warwid.  de  SialTevé,  de  Derbv.  deClietler.de 


iiESASTIQUe.  (iSé^-^  câlei.)  U9t 
lapidé  à  Rudburn,  à  trois  milles  dt  la  ville 

de  Sainl-Alban  {37W). 
On  bâtit,  sous  lerèifne  de  Constantin  legrand, 
une  magnifique  cgiise  à  l'endroit  où  saint  Ai- 
ban  avait  soufllrrt  le  martyre»  etelle  devinloé- 
lèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles  (VnO). 
Les  Saxons  l'ayant  détrnife,  OfTa,  roi  des 
Merciens  (3751),  en  Ht  bâtir  une  autreavec  un 
monastère  auquel  il  donna  des  revenus  con- 
sidérabtes.  Ce  prince  fonda  le  monastère  de 
Saînt-Alban  l'an  793,  et  le  trente-troisième- 
de  son  règne.  Il  lui  assigna  de  grands  biens 
dans  le  concilcjde  Cekhvili,  où  se  trouv^jrent 
quinze  évèques,  plusieurs  rois  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs  (3752).  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Ikime  par  dévotion»  it  exemple  les 
terres  de  l'ahbaye  de  Saint-Alban  delà  taie, 
imposée  sous  1^»  Pape  Adrien  1",  appelée 
«  ie  denier  de  saiiil  Pierre,  >>  et  è  laquelle 
il  avait  soumis  toutes  les  familles  de  son 
royaume  dont  le*  revenu  annuel  déliassait 
trenie  sousd'argenl;  cbeconedecesftmilles 
payait  f  fi^qnc  année  un  sou  d'argent  au 
Sainl-Siége.  Les  Papes  accordèrent  au  mo- 
nastère de  saint  Alban  les  plus  notables  pri- 
vilèges, et  remirent  le  rernsfcol  ou  denier 
de  saint  Pierre  à  toutes  les  terres  qui  en  dé- 
pendaient. L'abbé  de  ce  monastère  siégeait 
au  parlement  à  la  tète  de  tous  les  abbés  Q)i- 
trés,  cette  préséance  lui  ayant  été  accordée 
en  li5V  per  le  Pape  Adrien  IV  (3753}  :  pla- 
sieurs roisconfirmèrent  ce  privilège {3iS4).  Le 
monastère  fut  détruit  sous  Henri  VIII;  mais 
les  habitants  de  la  ville  donnèrent  unesommo 
d'argent  pour  qu'on  leur  laissât  l'église,  qui 
sat>sisle  encore  aujourd'hui,  et  qui  est  pa  - 
roissiale.  On  sauva  une  partie  des  reliques 
de  salut  Alban,  qui  se  gardaient  précieuse* 
ment  cbezies  Anglais  de  Valladolid  ;  il  j  en 
avait  aussi  une  petite  portion  h  Sainî-Omer. 
On  no  voit  plus  rieu  de  sa  eim^sc,  qu'OlTa, 
£gfrid  son  fils,  et  plusieurs  rois  avaient  dé- 
corée avec  magnificence.  Une  pierre  de 

Satop,  de  Nouingliam,  de  Norlbamplon,  d'Oxrord, 
de  Burkingbam.  de  l>eicester,  de  Bedrord,  de  ilun- 
linclon,  de  Cambiidge,  de  Norfolk,  dé  Suflolk, 
d'iuset,  dff  Hiddiesex,  et  de  la  moitié  de  celui  de 
Hentord.  Voy.  la  Vie  manuscrite  de  eeprioee,  citée 
par  Spelman  et  par  >Yilkin8,  p.  1S9. 

iolîii)  Voy.  la  Chroniiiuc  ito  Siuw. 
3753)  Sicut  B.  Albanui  protomarnjr  ett  Angla- 
rum,  iia  et  abbai  ifai  manuUrii  lettrai  primam 
brt  iii  Parliomttlo. 

(5754)  Voy,  Reyncr,  Sievens,  voJ.  I,  p.  7«.  «ti 
Mona$t.  Angi.,  vol.  I,  p.  20,  et  RrAwn-Willis, 
lliit.  du  ttbbnyes  ittiiréfs,  vol.  I,  p.  13. 
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marbre  couvre  id  lieu  où  ses  cendres  oot  été  corps  de  l'armée,  qui  ^fit  quelque  séjour  à 

renfermée*.  Sur  la  muraille  qui  est  vis-à-  Oclodurum,  alors  ville  considérabUt  bâtie 

vis  oa  «  grevé  qaelqges  vers,  dont  le  sens  est  sur  le  Rb6ne,  «a-dessus  du  hc  de  Genève, 

que  la  chAsse  du  saint  était  anciennement  aujourd'hui  simple  village  do  Martigny  oa 

en  cet  endroit  (3755),  Martinachen  Valais  (37G0). Ce  fui  là  qneMaxi- 

mien,  qui  avait  encore  plus  à  cœur  d'e\lcr« 

Uffh»  (MMeiMw  (8756).  m{n«r  tes  chrétiens  que  les  ennemis  de  l*ti- 

Le  maHyre  de  saint  Alhan,  arrivé  le  lat  qu'il  ellsil  combaiire.  découvrit  loutesâ 

^  juin  286,  ne  précéda  pas  de  beaucoup  un  haine  contre  la  religion.  Golli  d'origine,  ses 

événement  terrible  qui  signala,  le  22  sep-  niœnrs  étaient  encore  plus  barbares  que  sa 

tembre  suivant,  te  début  do  ruxpéUilion  de  naisianco.  Egalement  toluplueux  et  crael» 

Kaximien  dans  les  Gaules  (3757):  terrible,  en  1»  infâmes  plaisirs  auxquels  il  se  livrait 

ce  qu'il  dévoile  tonte  la  cruauté  du  prince,  n*avaient  pu  adoucir  sa  ftro^(é(3761).  Il  fai- 

mais  glorieux  pour  la  mémoire  .des  vie-  sait  enlever  partout  sur  son  passage  les  jeunes 

times.  filles  de  rang  élevé,  pour  assouvir  sa  brutale 

Maximien,  afin  de  renforcer  son  armée,  passion  ;  et  il  ne  se  croyait  henreui  que 
fit  venir  d*Orient  la  légion  tbébéenne,  ainsi  <l>Mnd  il  faisait  du  mal  :  c'est  ce  qu'il  appe- 
appelée,  sans  doute,  parce  qu'elle  avait  été  régner.  On  ne  doit  pas  être  surpris  qu'a- 
levée  Jans  la  Thébaîde  ou  Haute-Egypte,  où  ^^c  de  pareilles  inclinaiions  il  ail  été  le  pér- 
il se  trouvait  un  grand  nonjbre  de  chrétiens  sécuteur  d'une  religion  qui  n'est  qu'lmma- 
zéiés.  Elle  avait  été  instruite  dans  la  foi  pureté.- Ayant  commandé  à  la  légion 
parl'évéqtte  de  Jérusalem;  et  la  foi  avait  tbébéenne,  soit  de  poursuivre  les  chrétiens, 
inspiré  un  nouveau  courage  k  ces  généreux  5°''  '^^  prendre  part  va  sacrifices  solennels 
soldats,  pour  rendre  à  Dieu  ce  qui  esté  «I^'^'  faisait  à  ses  dieux  en  entrant  dans  les 
Dieu,  el  à  César  ce  qui  est  à  César.  Cette  Gaules,  il  se  vengea  de  son  refus  par  un 
sainte  légion,  composée  de  six  mille  six  *ffwux  carnage. 

cents  hommes  (3758),  avait  pour  chef  HaU"  Qvu le$Àetadumariyre iesvintMuwr(e9t&ni 

rice,  qui  en  éfait  le  [trimicier,  première di-  ,                  « înc^et  (STItS). 

gnité  après  celle  de  tribun;  Exupèro  était  Quoique  les  Actes  du  martyre  de  la  légion 

intendant  du  camp,  et  Candide  prévôt  des  Thébéenno  ne  soient  pas  originaux,  ils  sont 

soldats (3759).  Elle  passa  par  Rome,  où  Icsaïut  néanmoins  très-anciens  et  très-dignes  de  foi , 

Pape  Caïos  l'anima  k  verser,  sll  était  néces-  puisqu'ils  ont  été  recueillis  par  saint  Eucher, 

saire,  pour  Jésus-Christ,  un  sang  qu'elle  évéqae  de  Lyon,  avant  le  milieu  du  v*  siè- 

était  prête  â  prodiguer  pour  ses  princes,  cle,  eldressés  s  ir  le  témoignage  d'une  Iradi- 

File  joignit,  avant  le  passage  des  Alpes,  le  tionitien  constante  (37(»3).  C'est  ce  que  le  saint 


(5?S5)  On  apiireM  ees  pariiculariiésde  Weerar» 

Fuiier.  Monum.  p.  555. 

(5756)  I^oiigiieral,  Uhloire  de  l'Kytite  ijalluane, 
t.  I,  f>  107  el  113. 

(5757)  Plusieurs  liisioriens  rauaciieiu  le  mar- 
tyre de  la  légion  Thcbécnne  àcelleexpédilioD.  L.es 
iiollaadisies  le  recuient  jusqu'à  l'an  305*  dans  le 
«OM»  de  la  grande  persécution,  pematM  ôin  Masi- 
Mien  piil  alors  ùin  marcher  son  «mée  parla 
Sefwe,  théâtre  de  es  martyre.  M.  de  Rlmte  place 
le  22  «0[>i.'mbrc  302. 

(37^)  Le^io  auiem  vocabatur  eus  Uinc  sex  mii- 
lia  ac  scxcenios  viriM  in  •rm]s,bM>elisi.  (Aci.nart. 
line.,  j».  ils.) 

(37d9)  Incilameninm  pênes  tanclum  Mauricinm 
fuil,  primieerium  tune  sicullradiUir,  lecioois  ejus, 
tti,  csm  Eitipcrio  ut  In  exerclta  appâlant  atmpi 
uciore  et  Caiidido  aMotoria  nlfilaiN  ecceoidebal. 
(Ibid.,  p.  27(i.) 

Diouet  de  Maupertuy  tculuit  :  <  Mais  ce  qui  leur 
in^piiail  le  plus  mic  àilmuablo  fermeté,  ëlail  saint 
llaui'ict^  Icui  colonel,  auquel  h*:  j<ti};rjiioiii  E\upire, 
murétihiti  de  camp,  v.i  Candide,  prévôt  de  la.  lé- 
pion.  • 

TilkaK>B|  traduii  primieiïïUu  par  pnmkt  tupi- 


Uàn*  de  la  légion  ;  campi  ductor,  par  enuigne  oa 

major;  el  $eiiator  par  ténaleur. 

Du  Gange,  eu  expliquant  le  terme  primicenut^ 
fait  le  dénombrement  de  plusieurs  ines  odicicrs 
de  Tarméechez  les  Komains  :  pTtmicenui  digniia*. 
mililaris  iribuni  dignilali  proxima.  Apud  Hicrony- 
mum  md  PmmaMum  :  Sed  uuu  primiuriui  dctn- 
îf«  semiior,  deceatriM,  (tercftw,  ânelcifer  afaw, 
itinde  tho. 

(5760)  Oetodiirum  nVtt  pins  qn'ane  petite  pa- 
roisse de  révécbé  Sion  en  Valais,  oi'i  l'ru  <  i  oit 
que  le  siège  épiscopala  été  transfère  sur  la  ûn  du 
VI*  siècle. 

(37611  Lact.,  De  morltbut  peTteculoT.,c.li. 

(3762)  Ceillier.  Hinoire  générale  de»  auiettn  tacréê 
Cl  «£<:/«iî«ififMi,  I.IU ,  p.  3fi6.  AUian  Biiiler  et  Go> 
detcaid,  Ftea  da$  Mm,  etc. ,  aaiirt  Jf «riw  al  «m 

€l>mpagnoHi  marlyrt,  22  décembre. 

(37ti3)  D.ltiiinari  Tait  observer  que  le  noili  de  saint 
Ëuclicr  se  trouve  à  la  téti^  <les  Acicâ  du  martyre  <le 
saint  Maurice  et  de  ses  coinpaguuns  dans  divers  ma- 
nuscrits, et  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  d'autres: 
mais,  s'il  est  dans  quelques-Uiia  ,  cela  suffit  pour 
qu'on  attribue  avec  foiMleiMiil  au  saint  évéque  une 
pièce  li  belle ,  qui  cet  vraiment  digne  de  son  élo- 
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itottt  appnnd  loUméiM  dans  «oe  Lettre 
adressée è  rërêqoe  SelTiiiet  Qu'il  appelle  son 

bienheureux  scignear  en  Jésus  -  Christ. 
«  J'envoie,  »  lui  dil-il ,  «  k  vufre  béatitude 
la  relation  de  ce  qui  s'est  \)a$s>û  à  la  mort  de 
aoa  martyrs»  daos  la  crainte  que  les  drcoos* 
tances  d*un  trépas  si  ^orient  ne  s'effiicent 
insensiblement  de  la  mémoire  des  hommes. 
Au  reste,  je  le  tiens  d'auteurs  di^-ncs  de  foi  , 
auprès  desquuU  je  m'en  suis  inl'unué ,  de 
ceui-lè  mime  qui  m*ont  assuré  les  avoir 
apprises  de  saint  Isaac ,  éTèqne  de  Genève , 
lequel,  comme  je  crois,  les  savait  du  bienhea- 
reux  évô'iuo  Théodore  (376V).  Ainsi,  comfne 
on  voit  les  tidèles  venus  de  divers  lieux  cl 
de  diilén-ntes  provinces  aux  tombeaux  de 
ces  saints,  y  offrir  de  Tor ,  de  l'argent ,  et 
d*aatres  choses  précieuses»  nous  leur  ocrons 
cette  Histoire  sous  vos  auspices  ;  les  conju- 
rant dJintercéder  pour  le  pardon  de  nos  fau- 
tes, et  de  nous  accorder  dans  la  suite  leur 
protection  comme  nos  patrons  (3765).»  Il  nu 
bat  pas  omettre  qu'il  est  parlé  de  la  légion 
Thébéenne  dans  les  Actes  de  saint  Victor , 
mirtyr  h  Marseille  (376(5),  et  dans  la  vie  do 
saini  P.  Huain  (3767).  Mais  on  doit  bien  distin- 
guer les  Actes  du  uiarlyrc  de  saint  Maurice 

Ijacnce  et  de  son  esprit.  Cette  attiibution  est  encore  * 
contirmée  par  la  Léltre  qu'on  lU  I  la  léle  on  à  la 

suile  II  s  Ai.  [i  s  de  saiiil  Slaurice  dans  d'exci  llcnts 
et  Irés-aiitKiis  iinnusirils,  on  [laiiiLiiliiT  dans  nrliii 
du  muni  Jiiru  et  duiis  un  de  l:t  Uil>li(>llit'i|ne  I(h  lic- 
lieu  ;  car  cette  LeUre  qui  porte  le  nuni  de  saint 
Euclier ,  et  qui  est  digne  de  lui  ,  le  fait  auteur  de 
l'Histoire  du  niart|fe  de  la  légion  Tbélieenue.  (Rai- 
nart.,  P-a  fat.  in  Art.  SS.  Maurit.  etioeîor.,  p.  971; 
Tilicmout,  Uht.  ecclci. ,  t.  IV,  p.  i;')';  et  .; 

(576-4)  Porro  ab  idoneis  autloiiuns  \t\  n  siii.-)  vcri- 
talCDi  quxbivi  ;  ub  lus  iiliqnc  qui  X:>liin:)baiil  ab 
•piseojM)  Genevcnsi  ssucto  Imsc  bunc  queni  reioli 

Kstionis  enyoem  cogROvine;  qei ,  credo ,  nmaoi 
!C  rétro  a  beaiissinio  episeopo  Theodoro ,  viro 
temporis  anleriuris  ,  acccperat.  {\ei.  mari.  sine. , 

p.  m.) 

Ce  Tiiéodorc  est  sans  ilonle  rcvëqun  d'Ociodunirn, 
qtli  assista  au  concile  li'Aquilce  en  581,  et  quiain- 
ai  pouvait  avoir  appris  le  martyre  de  saint  Maurice, 
arrivé  dam  son  diucèse,  de  ceux  qui  en  avaient  clé 
témoins  ooeelairea.  (TilleBont,  flut.  ,  l.  IV, 
p.  696.) 

(57G"))  lta<iiie,c i.iv  ill-  i  \  >tiv  <  !  sis  locis  et  provin- 
ciis  in  bonoreui  elluiunuiui;  snictorum  aun  atque 
argeniî,  diversaruro  que  rerum  ,  inuncra  oiTcrant , 
nos  acriple  bffc  nostra  ,  vobis  autftaganilbus ,  di- 
gnanter  oierinms;  exposoena  pro  bUinterceMionein 
«Miiiiium  (iL'lirlnruni,  ;ii<|uc  in  posleruni  juge  prrcsi- 
dium  palrununi  sempcr  nicoruin.  (Act.  man.  mnc. 

p.  ^7;,.i  ■ 

Au  commencement  de  sa  Lettre ,  saint  toucher 
appelle  saint  Maeriee  «ises  eempegnons  «nos  mar- 
tyrs ,  >  hourorum  mariyrum  patmnem.  Id  il  les 
appelle  f  MS  patrons,»  peut-être  parce  qu'ils  étalent 
honorés  d'un  culie  piM  iiculicr  dans  l'E^bs.'  l.von, 
et  qu'on  j  con^vcrxaii  de  leurs  reliques,  l  oninic  il  v 
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et  de  ses  compagnons  donnés  par  la  Jésuîle 

ChifDet  sur  un  manuscrit  du  mont  Jura  , 
puis  par  le  Bénédictin  Ruinûrl  sur  divers 
autres  manuscrits,  et  nutamtncnt  sur  celui 
de  TabUaye  de  saint  llaur  des  Fossés,  qui 
ayail  près  de  neuf  cents  ans,  d'avec  les  Actes 
communs  de  saint  Maurice  que  l'on  trouve 
dans  Surius  et  dans  MonbriL'ius.  Car  ,  bien 
que  ces  derniers  soionl  coiifoniie?  aux  pre- 
miers sur  beaucoup  de  points  ,  ils  en  diGT^ 
reot  sur  plusieurs  autres,  dont  quelques 
uns  sont  contraires  à  la  vérité  de  Thistoire. 
Il  y  esl,  d'ailleurs,  parlé  d'événements  pos- 
térieurs au  siùi  lode  saint  Eucher:  par  exem- 
ple de  la  mort  de  saint  Sigismood ,  roi  de 
Bour^^ogne,  qui  n*arrivaque  dans  le  vf  sièefo 
vers  Tan  SSi ,  et  d*one  translation  de  saint 
Innocent,  faite  par  Domilien,  évéque  de  Ge- 
nève, Oralien  ,  évéque  d'Aoste ,  et  Protais  , 
évêii^ie  du  lieu,  c'esl-b-dire  d'Oclodurum  , 
qui  assista  au  concile  de  Cbâlons  .vers  J'aa 
Wii  ce  qui  fait  voir  que  les  Actes  de  saint 
Uaurice  rapportés  par  Surius  datent  au  plus 
tôt  de  la  On  du  vu*  siècle .  On  suivait  les 
Actes  de  saint  Eucher  dans  l'anci^'n  Mi«sel 
dcs.Gaule$  (3768);  et  il  parait,  \4c  rUométie 
que  saint  Avit  de  Vienne  prononça  en  l'hon- 

en  avait  en  beancoupd'aotrea  endroits,  teloii  qne  cela 
est  consiaié  au  eommencemeiit  de  leurs  Actes  :  Nim , 
jter  iHcct'dentiHm  Helatiuuein  ,  rt'i  ijesUv  tiieworiam 
noudum  inlercépil  oblitio,  cl,  si  pro  niariijrilus 
Qiiliê  loca  Mingultt  qnœ  eus  poistttent  ,  vet  huquIu  «r» 
bet  intigne»  hubmlur  ,  née  immento ,  ^uiâ  pro  lte0 
êummo  pretiMti  aiiima$  fuderunl,  quanta  reeerentim 
exeoUndut  Ml  sactr  ilU  aaauntiuiim  Iveui ,  in  fit* 
po  Chritto  mart^mm  mmi»  ferro  ema  rtftniniur. 
(Àcl.  mari.  »iuc. ,  p. 

|37G(i)  Maxiniinus  cnim,  euro  pro  sanctnrum  san- 
guine, qucii)  |>er  lotum  orbem  crudiliu.s  aliis  ma- 
ximeqne  per  tolaa  Gallias  recentius  tuderat,  et  pne- 
cipue  pru  butosminia  illa  TbelHeorum  apud  Asau- 
num  .cxde,  iiostronim  ploriniis  iiiBiuro  tcrriliilis 
factus,  Massiliatu  advtnttaet,  ui  seeundum  Scripui- 
rani  inipîu»  «Uiec  Inple  tguM.  {Ad,  mttrt*  «me., 

p.  m). 

(37(>7)  Basilicam  sanctorum  oiartyrum  Agaunen- 
Muip  lQcan,aicu|pasaioDis  ip&orumcorporuiu  llela- 
U«  digesia  ieaiaUir,qoK  «ex  millia  sexceiiios  viroc, 

non  dtcnm  aiiibitu  corporum ,  in  Fabricis,  sed  Dec 
ipso,  ut  roor,  canipo.  illic  potuit  roasnpiri'.  Udeiar- 

dore  su<  (cnsns  bi  ;ilus  Homainis  delilM^ravil  expc- 
tfie.  (Apud  Dulbiidum,  tuai.  111  Kebruatii,  p.  7u4, 

n.  i;.."i 

,  l37liS) Cet endroitde  la  liiurgiede  1  Eslise  gallicane 
mérite  o'étre  rapporté  loot  entier  :  Yitn  teqiuam  tt 

jnsium  Cit  nos  tibi  tjratiat  agere.  Domine  taucU, 
Pater  omitipoiciis,  <rlenie  Ocu^.  Tu  enim.  Domine, 
'1  liiluvot  nin  t'j  1  I L  I  N'i  mi  populi  lui  iupplicintii  df^ 
itinalum  i(a  tubiia  }iiniomt  luœ  gralia  revocasti,  ut 
poliut  eligenM  ttdula  deeotieKg  iHUrfici,  qnam  dê 
christianorum  sottguia^  Mlîari  :  mc  eum  ttttUk  mt  l« 
{tegendum  puto,  net  emtutêHtêi  tt)  ataitimle  perte^ 
rHtionii  (kih.s  cjceperr,  ccrriccs  siins  penequenlibut 
int  linare.  Ht  cum  rubu-t  inimia  décernent  Ml  Dit 
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ïiQuv  de  CCS  nîartjrrs  ie  jour  de  leur  féle dans 
régllse  même  d'Agaune»  anjoard'hai  Saint- 
Mauiico  (3769),  que  e'éuit  la  ooDiame  de 
l'Ej^liso  en  (  e  jour  :  car  ce  qne  ce  saint  dit 
de  la  passion  de  la  légion  Thébéctiiip  est  tout 
à  fait  conforme  h  ce  411e  saiiil  Eucher  en  dit 
dans  ses  Actes  (3710);  «l  on  De  voit  pasqull  y 
en  ait  eu  d'autres  «vaot  le  ti*  siùdc.  Nous 
avons  aussi  une  Hymne  de  Fortunal  (3771  ]  h 
la  louaoge  de  ces  marlyrs ,  et  notamment  de 
saint  Maurice,  bymne  dans  laquelle  il  nom- 
me la  légion  Thébéenne  ■  la  !<giOD  Heureuse 
(STÎi).  »  On  peut  ajouter  te  témoignage  de 
Prudence  (3773),  dont  on  a  prétendu  fausse- 
ment faire  valoir  le  silence  contre  les  Actes 
de  cette  glorieuse  milice  (377^). 

Malgré  tant  de  preuves  qui  déimxent  en 
faveur  de  la  vérité  de  l'Iïistoirô  de  saint 
Maurice  et  de  ses  compagnons,  elle  a  été  at- 
taquée par  quelques  protestants.  Le  ministre 
IHi  Bourdieu  porta  les  premiers  coups; 
HoUioger  vintàlasuite.  Iloyle  se  déclara 
flu'î^i  jiour  leur  sentiment,  et  montra  plus 
d'érudition  et  de  subtilité  que  ses  devanciers; 
mais  Stiiiuigtleet  le  réfuta.  Mosbeini  (3775), 
convienl  que  les  argnmenis  de  Hojle  n*oa( 
aucune  force  t  lorsqu'on  les  rapproche  de 
conr  qui  constatent  raulheniicité  des  Actes 
attaqués;  mais  il  élève  une  dillicuité  à  l'occa- 
sion de  certains  Actes  grecs  qui  mettent  le 
martyre  de  saint  Maurice ,  qu'on  suppose 
avoir  été  tourmenté  l'espace  de  dix  jours»  à 
Aparaée  dans  la  Syrie»  sous  le  rè^ne  de 
Maxiatien  :  difliculié  peu  sérieuse  ,  car  te 
docte  luthérien  confond  saint  Maurice  d'A- 
^une  avec  un  autre  saint  du  mémo  nom 

populu^  d''nunicraùonit  in$tantia  dtperirel,  iile  ra- 
ffut ett  dcciiiiuo  ijui  uHiicipaiione  martyrii  fieretpri- 
milinu.  Ctamvr  in  eatiri»  oriiur  ;  cirtut  dmiCttHéi 
«OMleimitMr;  d*  attumptione  martyrii  contttUh  «r- 
éna  etmawaetUT,  ùei  populuê  fem  emtfuditurt  tm- 
giiU  iHnoftntvm  effunditur,  (ide$  inMat»  tenntUT. 
Sic,  Domine,  mililcs  proieijis  inu»,  ul  ucc  defucril  in 
pasiione  palienlia,  nec  i)t  confesiionc  cmiUimia.  In- 
1er  bealoTUiH  bcila  ci  bcaia  ceilmiiiutt,  plu$  meluit 
gloTiota  eonfettio  de  coinmitiiunum  cûiitarlio  dividi, 
fiiam  mam  camificit  gloriari.  Toliet  uamque  Ùei 
f^lu»  loMla  ardori»  fkde  aliur'UaU  fiegrabai ,  'ul, 
ti  tardarttur  peneeuth  eorpùrh,  fneeidtrei  detotio 
fatsionis.  Tanta  enitn  fuil  contiantia  popuU,  M 
mief,  nt  nec  furor  inveuerit  poUmodum  qund  oc«Mf0> 
rf  ;,  ;i;  i  (ilorioiutn  rtniiam^ei  il  qtioJ  penret,  FuCtUt 
en  nut'r  ille  Agnuiiftisium  locus  pi'T  mffragia  mat- 
lyniw,  idhi»  piiVifitiiuiii.  pKVintiuiii  ac  juturorum  ; 
quem  ^atiguini*  undaperiulit.prdiotorum  corponu» 
lociettn  cvnucnmu  Vndê  mtritc  liM,  DmiMt  «le. 
{Aet.  mort.  p.  S7i) 

(37G»)  Agiiune  ou  Aeaune,  es  langage  cdUque, 
aignilie  rorlier. 

^3770)  Pnecoiiium  fcltcis  exercilus  iu  ci^us  coa- 
f  r^eiioac  toeaiissina  ocaio  iferiU  dtisi  nuUiis 
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dont  parle  Tbéodorct  (3776),  et  dont  les  Ados 
grecs  sont  modernes  et  {ne  méritent^aueunt 
créance.  Bumet(37TI)  répéta  les  objections 

précédentes  avec  plus  de  présomption  que 
deforce.  Le  docteur  Hn  kes  coninnliit  Burnet, 
et  La  disputé  devint  très-vive  eutie  ces  deux 
savants ,  dont  les  principes  politiques  sur 
l'obéissance  passive  étaient  fort  opposés. 
Hiclies  démontra  ([ti'r^n  ne  ]  ouvait  rieu  con- 
clure du  silence  d  Eusebe ,  qui  vivait  dans 
rOriant*  ni  de  celui  de  quelques  autres  écri- 
vains. Il  prouva  que  Maximien  *  dans  plu- 
sieurs cirronslances  ,  et  surtout  à  l'armée, 
fit  mourir  des  «•!) rétiens  pour  leur  reli  - 
gion.  Le  massacre  dont  il  s'agit  étant  arrivé 
l'an  Sgg,  après  que  Maximien  eut  été  associé 
à  l'emriire,  on  ne  saurait  en  infirmer  la  eec« 
titudc  en  disant  que  le  pays  où  il  aurait  eu 
lieu  était  soumis  i»  la  domination  de  Cons-' 
tance,  quioe  persécuta  point  les  fidèles,  car 
Constance  ne  devint  Gésar  qu'en  SINI.  D'ail- 
leurs, dans  l'hypothèse  ou  l'événement  ne  <e 
sernit  ri'a'iié  qu*fl|irès  cette  date  ,  soit  le  22 
septemnro  302,  soit  en  303,  Corr^dTnce ,' 
comme  César,  n'avait  qu'un  pouvoir  subor-i 
donné  à  celui  de  l'empereur  »  surtout  par 
rapport  aux  soldai»  en  quelque  lieu  qu'il, 
les  commandât. 

«  La  plupart  de  nos  littérateurs  modernes 
ont  décidé  |quo  cette  Histoire  est  uneiable,  ■ 
dit  Bergier  (8778);  «et  ç'a  été  l'opinion  du  plus 
célèbre  incrédule  de  notre  siècle.  Il  a  copié 
les  raisons  par  lesquelles  Du  Bourdicu  a 
combattu  ce  fait  dans  une  Dissertation  À  ce 
sujet;  et  celoiH»  a  répété  oe  qa'avait  dit 
Dodwell  dans  sa  Dissertation  Je  jMmetlole 

eva&tt,  cum  injuètam  sanclorum  martyrum  mortem 

3uasi  sortis  jiislilia  judictrel,  (|uia  bis  super  acieiti 
ispena  maii&ueiam ,  ccrnuplcx  deciinalîs  fructus  • 
accretoeret,  ei,  oiiio  prosperum  bufl'i  aganie,  calanis 
siicereiiiar  «iii^iiU  donne  liinul  coUigereuiur  eleeti 
ex  consuciudinii  debiio  atriN  leciB  paasioais  ex- 
plicuit.  (Aviu  VieBneas.t  lu  ^Fntmmu  Of*  a  Sir* 
iiioudo,  p.  16(.} 

(Til'l]  L.  11,  carni.  15. 

077i,OiiUilaui>!»i<)uelei»Actes<le  ^aiiit  Maurice  0ht 
cle  DUS  en  vcri  par  Mai  bude  évéquc  de  Rennes,  qui 
vivait  sur  la  Un  du  xi*  biéde  (Vo«si«ft,  Dtkinorkiê 
lalinit,  lib.  11,  c.  4t.) 

t3773)  Psycham.  v,  36.  ^  ' 

(3774)  11  est  fait  n>eniion  du  martyre  deMlnlMaa» 
rîce  et  de  m-s  compagnons  ttnns  la  Vie  de  sainl  Sé- 
vérin  (IMsiMin*",  éciiiu  puu  .tprcs  lin  »U0,  dans  le 
Concile  il'Agaiiiie,  de  l*an  5lo,  ilaii!>laJianiyi9lagedtt 
eainl  Jérôme,  de  t'iorendnius,  cic. 

(577SI  Comm.  de  rebut  Ecclttite  OHla  CoMfMtitt. 
—  M.  HeliubUdii,  1755,  p. 

(3770)  Scrni.  8.  De  curandit  Grœe.  affeel, 

(3777;  Pra  f.  inLaclant.,  De  moriibui  periff.. ClC. 

ÎZ'ûVi)  Uicùoiutairede  Théologie,  y  Légion  TM- 
hm*  en  fhéUnu»,_ 
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mtfityrM».  On  peut  jr  joindre  Spanheim  , 

Lesua*ir,  Holtinger,  Moyie,  Burnel,  Mosheim 
Basnage,  -le  Bochat,  Sijren;^,  et  d'autres  cri- 
tiques proleslatits.  Uick.es,  savant  Anglais , 
a  réïvAé  Bornet.  D.  Joseph  do  J'isle  »  Béni- 
4ietia,  abbé  de  saint  Uopold  do  Nancy,  a 
écrit  contre  Du  Bourdieu  ,  et  a  soutenu  la 
férilé  du  martyre  de  la  légiun  Tbébécnne,  en 
1737  et  1741.  Mosheim  (3779),  un  peu  moins 
INrévenu  que  les  autres  protestants,  convient 
de  la  bonté  de  l'onvrage  de  ce  religieux,  et 
avooo  que  la  plupart  dee  arguments  de  ses 
adrersaires  ne  sont  pas  sans  réplique.  Il  se 
borne  à  douter  do  la  vérité  de  cette  Histoire 
pour  deux  raisons.  La  première  est  ieàileuce 
tfa  Laelanoe  dans  son  livre  -Ita  la  morf  du 
jnnietiimÊri^  oik  il  rapporte  les  cruautés  de 
Ifaximien  sans  faire  menlion  du  massacre 
de  la  légion  Thébéenne  :  mais  ,  si  l'on  exa- 
mine avec  soin  la  narration  de  Laciance ,  on 
verra  qu'il  ne  a>st  oocupé  que  de  ce  qui 
s*eit  passé  dans  TOrienl,  et  de  la  grande  per- 
sécution qui  commença  Tan  303.  La  seconde 
raison  de  Mosheim  psi  qu'il  y  eut  dans  ce 
même  temps  un  Maurice  ,  tribun  militaire  , 
martyrisé  dans  la  ville  d'Apamée  en  Syrie  » 
avec  soiiaote-dis  soldats ,  par  ordre  de  lia-' 
ximien  :  Tfaéodoret  enftiit  mcniion  (3780).  II 
n'est  pas  possible  ,  dit-il  ,  do  suj»poscr 
que  les  Grecs  ont  emprunté  les  martyrs 
d'Agauoe  pour  les  transporter  dans  l'Orient; 
il  est  plus  probable  qn*un  prêtre  on  un 
moine  d'Agaune  aura  voulu  adapter  &  son 
église  ou  à  son  monastère  la  légende  des 
martyrs  d'Apaméo.  Mais  nous  allons  voir 
ce  soupçon  pleinement  réfuté  par  des  faits 
el  des  monuments  incontestables.  En  elTet , 
M.  de  Rivas,  savant  né  dans  le  Valais,  a 
fii^tnoniré  que  tous  ces  écrivains  prolestants 
étaient  fort  mal  instruits.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Eclaircissement  sur  U  martyre  de  la 
Ughn  ThOémUp  imprimé  à  Paris  eu  1779, 
il  a  prouvé  la  vérité  de  ce  martyre  avec  une 
érudition  et  une  solidité  qui  peuvent  servir 
de  modèle  dans  ces  sortes  de  discussions. 
Sou  travail  fermerait  désormais  la  bouche  à 
nos  crliiques  plagiaires  des  protestants,  s'ils 
cherchaient  de  bonne  foi  les  lumières  dont 
ils  ont  besoin.  11  démontre  1*  Taulhenticité 
des  Actes  de  oe  martyre,  écrits  par  saint 
Eucher,  évêque  de  Lyon  Tan  i32,  et  fait  voir 
que  ce  saint  évèqac  ,  dont  les  talents  sont 
coopos  perses  écrits,  était  trôs-bien  informé. 
(S77I)  Bitl,  Ckrist,uK. m,. 1 22,  p.  5M. 


EIUSTIQUB.        [i8é.~i.  ciiw.]  «90» 

11  prouve  que  le  culte  dos  martyrs  tbébéeos 

8  commencé  dans  Téglise  d'Agfuj'io  ,  ou  d© 
saioi  Maurice,  qui  est  l'anfion  Tainade,  dès 
l'an  351 ,  par  conséquent  sous  les  yeux  de» 
témoins  oculaires,  k9  ans  après  révéne- 
ment  :  alors  1h  os  des  saints  martyrs  étaient 
encore  amoncelés  sur  le  lieu  mômo  où  ils 
avaient  été  massacrés.  2'  M.  de  Ri  vax  montre 
1  harmonie  parfaite  qui  règne  entre  ces  mê- 
mes Actes  et  les  monaments  de  lliialoim 
proAme.  Ce  travail,  qu*ancun  critique  o*av«it 
encore  entrepris,  fait  tomber  la  plupart  des 
objections.  Il  répond  à  (oui es  celles  que  l'on 
a  faites,  et  prévient  tuême  celles  que  l'on 
voudrait  faire.  3*  il  donne  les  faits  exacts  du 
règne  des  empereurs  DIoelétien  et  Ifaximien» 
conciliés  avec  tous  les  monuments,  surtout 
avec  la  date  de  leurs  lois;  il  éclaircil  ainsi  la 
géographie  et  la  chronologie;  et  celle  exac- 
titude répand  un  jour  lutiui  sur  l'Histoire  de 
ce  temps-là.  Contre  ces  preuves  positives  et 
incontestables,  qui  se  pistent  un  appui  mu- 
tuel, de  quel  poids  peuvent  être  les  conjec- 
tures frivoles  et  toujours  fausses  des  pro- 
testants et  de  leurs  copistes?  Ceux-ci  ont 
tous  alfecté  de  confondre  les  Actes  authen- 
tiques, écrits  par  saint  Encher  I*an  US  ail 
plus  lard,  avecla  Légende  composée  par  un 
moine  d'Agaune  l'an  52i.  Celui-ci  a  copié 
en  partie  l'écrit  de  saint  Euciier;  mais  il  l'a 
ampliQé,  selon  la  coutume  des  anciens  lé- 
gendaires. Les  objections  qui  portent  contre 
sa  narration  Q*ont  aucune  force  contre  les 
Actes  compociés  par  saint  Kuclior.  T'c^t  ce 
moine,  et  non  i'évf^que  de  Lyon  ,  (]ui  parle 
de  sainl  Sigismond  ,  i  au  523  :  ain^i  les  pré- 
tendues fentes  de  chronologie  que  l'on 
croyait  voir  dans  ces  Actes  sont  absolument 
nulles.  Il  est  donc  faut  que  les  pren:icrs  au- 
teurs qui  ont  parlé  des  martyrs  Thébéens 
soient  Grégoire  de  Tours  et  Venance  Fortu- 
nai,  sur  la  fin  .du  vi'siècle.  Il  est  prouvé,  par 
des  faits  incontestables,  que  le  culte  de  ces 
saints  martyrs  était  répandu  dans  toulas-les 
Oaulesavanlla  fin  du  iv'  siècle, pflrronséipient 
avant  qu'il  se  fût  écoulé  cent  ans  depuis 
leur  martyre  ;  et  il  avait  commencé  sur 
le  lieu  même  près  de  cinquante  ans  plus 
tôt.  Il  est  encore  plus  faux  qu'il  n>  ail  eu 
dans  les  armées  de  Tempire  aucune  légion 
Thébéenne,  corn  me  a  osé  l'avancer  te  célèbre 
incrédule  dont  nous  avons  parlé:  il  y  en 
avait  cinq  de  ce  nom  ,  selon  la  Notice  do 
(S780)  Dam  sa  Thém»  I.  vui. 
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rempin^  et  H*  de  Rim  distiogniTlrès-dai- 

1*601601  celle  dont  il  est  ici  questîOD.  il  poutte 
reiactiluJe  jusqn'?i  suivre  jour  par  jour 
la  marche  de  l'aroiéo  de  Maiimioii,  et  nion- 
Ire  que  le  massacre  a  dû  se  faire  le  22  sep- 
tembre de  Ym  MB  (8781).  Cet  euvriige, 
'qui  «ttiifilit  pleinement  la  curiosité  de  tout 
lecteur  non  prévenu,  fait  voir  la  différen  -e 
qu'il  y  «  entre  une  criiique  sage,  animée 
•par  le  désir  de  connaître  la  vérité  »  et  celie 
qvt  H*!  pour  guide  qu'une  âveagie  préven- 
lion  contre  les  dogmes  et  les  pratiques  de 
l'Bglise  romaine.  Leculip  des  Martyrs  d'A- 
gaune  ,  établi  49  ans  après  leur  mort  »  et 
bientôt  répenda  partout  eal  un  moaameot 
-contre  lequel  l*hérésle  ni  rincrédulité  ne 
peuvent  rien  opposer  de  raisonnable.  Le  iv 
siècle  a-t-il  été  un  temps  d'ignorance  ,  de 
•ténèbres,  de  superstitions  et  d'erreurs?  C'est 
«ceiui  dent  lequei  ont  brillé  les  plus  grandei 
lumières  de  TEgHie.  Aviit-on  conjuré  dès 
lors  d*altérer  la  foi,  la  doctrine,  le  cullc,  les 
pratiques  enseignées  par  les  apôtres  ?  £o 
-Orient  comme  en  Occident,  l'on  avait  pour 
•mexiffle  qu'il  neilitttrien  innover:  Ifi'Aif  fn- 
^v€tmr,niti9uodtradilum  e$tAi  serait  sio> 
gulier  qu'avec  cette  r^  ^Io  enseignée  pir1n«; 
pasteurs, etsuivie  par  les  fidèles,  la  croyance 
primitive  de  l'Eglise  eût  pu  changer.  » 

Maintenant  que  l'authenticité  des  Actes, 
écrits  par  saînt  Bûcher,  a  été  mise  au-dessus 
de  toute  conleslalion ,  nous  pouvons  y  pui- 
ser les  détails  du  martyre  de  la  légion  'Tlié- 

béenne. 

Martyr»  d»  «ainl  Jfimrjet  §tMiU  compa- 
gnons (3782].  I 

Soos  les  empereurs  llaximien  et  Dioelé» 
tien,  au  moment  oh  une  armée  de  martyrs 

•combattfiii  et  tomh'?i(,  par  toute  la  terre,  au 
nom  du  Dieuvivanl;  a  i  moment  oi>  le  tyran 
Marimien  accordait  aux  bari>ares  une  paix 
4iooiease  pour  pouvoir,  tout  à  loisir,  persé- 
cuter l'Eglise  du  Christ;  en  ee  temps,  il  j 
avait  dans  les  armées  romaines  une  légion 
appelée  «  la  Thébéenne.  »  Une  légion  formait 

(3781)  C'c!>t  une  conclusion  que  le  leclear  pourra 
aréférer  k  l'indicaiion  de  noire  récit,  qui  assiaae 
FévénnnenU  l'an  286. 

(37«i)  Ceillier.  to<.  cit.,  t.  III.  p.  A!hnn 
Builer  et  Godescard.  loc.  cit.;  Sainl-ViLiui ,  Lt^i 
fUur$  dei  êaini^,  p  i">r>. 

(5783)  La  (Itumation  éuil  cfieï  Ie<;  Romains 
une  peine  militaire  contre  les  corps  coupables. 
Uareoios  ta  rapperie  quelques  exemples  dans  ses 
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alors  un  corps  de  six  mille  six  cents  hom- 
mes sous  les  armes.  Maximien  Tarait  iSlit 

venir  du  fond  de  TOricnt  pour  renforcer  son 
armée;  car  elle  était  composée  d'hommes 
forts  dans  ia  guerre,  mais  plus  furls  encore 
dans  la  foi,  sachant  rendre  à  César  ce  qui 
esté  César  et  à  Pieu  ce  qui  est  k  Dieu; 
firiMp,  lout  cnsemtilp,  h  leurs  empereurs  ter- 
restres les  Césars  et  à  leur  empereur  céleste 
Jésus-Christ.  Maximien  ayant  voulu  adjoin- 
dre cette  légion  à  d'antres  corps  de  troupes 
qu'il  envoyait  contre  les  chrétiens ,  avec  or- 
dre de  les  enlever  partout  pour  les  cirqu'^s  et 
pour  réchafaud,  >euls  de  tous  ils  osèrent  re- 
ibter  leurs  bras  à  I*œuvre  de  sang,  en  disant 
tout  haut  que  c'était  là  on  oflice  de  licteurs 
et  non  pas  de  soldats.  Maximien  n'était  oas 
luiudiicanip;  r:ar,  fatigué  du  voyage,Jlse 
reposait  à  Marligny.  Dès  qu'il  eut  appris  le 
saint  refus  de  la  Tbébéenne,  It  accourut  en 
toute  bâte,  ivre  de  foreur  et  de  vengeance. 
Mais,  avant  de  {loursnivre  mon  récit,  i!  faut 
que  Je  trace  le  plan  du  camp  de  cette  légion. 

A^auoe  (aujourd'hui  Saint-Maurice),  est  i 
soixante  milles  de  Genève,  et  à  qoatorxe  du 
lac  Léman  que  traverse  le  Rhône.  Le  camp 
(^lait  assis  dans  une  étroite  vallée  des  Alpes, 
(|u'('ntoi)r8!t  une  roi  nture  de  pitons  sauvages: 
des  scaUerb  lurlueux  et  escarpés  y  débou- 
chaient fà  et  là.  C'était  lè  que  la  sainte  lé- 
gion était  retranchée. 

Maximien,  transporté  de  rage,  comme  je 
l'ai  dit,  à  la  nouvelle  de  son  refus  d'obéir, 
ordonna  qu'elle  fût  décimée  (3783)  sur-le* 
cbam'p,  pensant  que  ce  qui  resterait  de  cette 
moisson  de  carnage  obéirait  sous  le  coup  de 
répoiivante,  Dès  que  l'arrêt  en  eut  été  si- 
gnitié  aux  Ihcliôens,  un  grand  tumulte  s'é- 
leva parmi  eux;  et  le  camp  s'écria,  comme 
un  seul  homme,  que  jamais  il  ne  se  prêterait 
à  cet  infâme  service,  qu'il  était  chrétien  et 
adorateur  du  vrai  Dieu,  et  qu'il  se  laisserait 
plutôt  tailler  en  pièces  que  de  rien  faire  con- 
tre lafoi  chrétienne  (8181).  La  réponse  portée 
à  llaximien,  il  ordonna  que  la  ftuchée  san* 
glaiite  recommençât.  La  légion  fut  donc  dé- 
ciméopour  la  seconde  fois;  et  de  chaque 

Notes  sur  le  Martyrologe,  an  M  septembre. 

(5784)  Vociferaiio  passin»  ac  ttimuttus  in  caslrit 
exoritur  affirmanlium  nunqoara  se  uila  hxc.  tatn  la 
CriU'g.T  miiiisluria  cessuros  ;  idolorum  [U  ij  tiia  sem- 
ptT  iicteslaiurus,  &acr<E  el  Uiviiue  rfliginniii  culloi 
iiisiiiui  os,unum6ca:(erniialis  Deumcokre,  exlrenia 
expcriri  saitus  eue  quani  advenus  ehrisUattan  a> 
dcm  venlre.  (Aci.  mg,  wm$.,  p.  176.) 
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groupe  de  dix  sortit  et  tomba  un  raarlyr. 
Mais  les  survivanls  ne  cliancelèrcnl  pas  pour 
cela  :  soldats  cl  onicicrsâ  extioriaicat  à  rester 
(emes,  01  &  persister  jusqu'à  rextermioalion 
de  la  légion  entière  I 

Ceux  qui  les  forliliaiont  lo  plusdansleuf 
desseiû  sublime,  c'étaient  Maurice,  primicier 
de  la  légion,  Exupère,  intendant  du  camp,  et 
Candide,  prérôt  des  soldais.  Les  Irais  cbefs 
de  cette  glorieuse  ikaille  mitilaire  allaieBl 
d'une  tente  à  l'autre,  corroborant  les  forts 
et  assistant  les  faibles,  leur  rnppefm!  la  fiij^ 
lilé  qu'ils  devaient  lousauChnsi  leur  empe- 
reur saprême,  el  les  exhortant  à  aller  re- 
feindre, dans  le  ciel  du  Dieu  des-  années» 
ceux  de  leurs  frères  qui  y  étaientdé^X 

Aussi, embrasés  des  plus  brûlantes  ardeurs 
du  martyre,  ils  adressèrent  à  .Maxim i un  la 
Letlreque  voici  :  <  Nous  sommes  vos  soldais, 
à  César  l  mais  nous  sommes  aussi  les  soldats 
de  Dieu.  Nous  tenons  de  vous  les  faonoears 
lé-ionnaires,  de  lui  l'innocence  de  notre 
tnie.  C'est  vous  qui  nous  soldez  les  travaux 
de  la  milice,  mais  c'est  lut  qui  nous  a  fait  le 
don  de  la  vie.  Nous  ne  pouvons  donc  vous 
obéir,  à  empereur  1  quand  il  nous  défend  de 
vous  obéir.  Pour  tout  le  reste,  nous  sommes 
prêts:  monlri'z-no'is  l'ennemi,  el  vous  nous 
verrez  à  l'œuvre.  iNus  bras  ne  sont  pas  des 
bras  de  bourreaux  el  de  questionnaires , 
mais  des  bras  de  soldats:  ils  savent  eom- 
battre  les  ennemis  de  Tempire;  ils  ne  savent 
pas  égori^cr  *les  innocents  et  des  fcArf?  C'est 
t*ouf  défendre  les  citojrens,  et  non  pour  les 
massacrer,  que  nous  avons  pris  les  armes. 
Qui  nous  relient  sous  vos  drapeaux  ?  Ja  foi 
que  nous  voas  avons  jurée.  Quel  cas  en  fe- 
riez-vous,  si  nous  violions  celle  qui  nous  lie 
à  notre  Dieu?  Nos  premiers  serments,  c'est 
au  Cbrist  que  nous  les  avons  faits  j  nous 
sommes  ses  soldats  avant  d*élre  les  vôtres. 
Nos  seconds,  c'est  vous  qai  les  avex  reçus,  A 
empereur  I  Qui  donc,  si  nous  rompions  les 
serments  faits  à  Dieu,  nous  obligerait  à  gar- 
der les  serments  laiLâ  aux  hommes?  Vous 
voulez  nous  Hiire  égorger  des  chrétiens  : 
vous  n'aves  qne  faire  d'en  chercher  d'autres, 
nous  voici.  Nous  confessons  Dieu  le  Père, 
Auleurde  tous,  et  son  Fils  Jésus-Chrisl  1 378;>i. 
Mou^  venons  de  voir  nos  compagnons  de 
tente  et  nos  flores  de  bataille  tomber  comme 
nne  hécatombe  autour  de  nous;  nous  sam- 
mes  encore  tout  couverts  «de  leur  sang;  et 

(3785)  ÎT:i1ii  s  liic  nos  confitentcs  Deiim  Putitoi. 
I>euiB  crcUiiBHs.  lAct,  sim.  mari,»  p.  i77.) 
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pourtant  nous  ne  les  pieorans  pas.  Kos  cMs 

do  douleur  n'accompagnent  pas  les  funé- 
raille^  fraternelles.  Au  contraire,  nous  nous 
réjouissons  pour  eux,  nous  leur  portons 
envie,  etnottslooons  Dieudece  qu'il  les  a 
trouvés  dignes  de  souffrir  el  de  mourir  pour 
luj.  Au  reste,  necrnigoex  rien,  A  César  1  de 
noire  désesiwir.  Nous  avons  des  armes,  nous 
ne  les  emploierons  ()as;  nos  épées  no  pare- 
ront pas  les  épées  de  vos  licteurs;  elles  rss- 
leroot  dans  leurs  fourreaux.  Failes  ce  que 
vous  vondrec  t  mettes  le  feu  i  nos  tentes, 
envoyés  une  armée  do  bourreaux  torturer 
la  légion  tout  entière  ;  faites-nous  passer  par 
vos  soldats  au  fil  de  l'épée,  nous  ne  re- 
muerons pas.  En  U9  mol,  nous  sommes 
chrétiens  ;  el  jamais  nous  ne  verserons  l« 

snnrz^  chrétien  et  fraternel.  ■ 

Maximien,  à  la  lecture  de  cette  Lettre,  dé- 
sespérant de  briser  leur  constance,  condam- 
na à  mort  la  légion  entière.  Tout  la  reste  do 
l'armée  vint  donc  cerner  les  tentes.  Dès  que 
les  ïhébéensles  virent  venir,  ils  mirent  bas 
les  armes,  et  tendirent  aux  glaives  dirigés 
contre  eux  leurs  gor^'ps  nues  el  leurs  corps 
sans  cuirasses.  Us  auraient  pu,  nombreux 
comme  ib  étaient  et  armés  de  pied  en  cap, 
vendre  chèrement  leur  vie  à  celte  bande  d*as* 
sassins:  mais  ils  se  souvinrent  que  Celui 
pour  qui  ils  allaient  mourir  élail  allé  à  la 
rnon  comme  un  agneau  à  la  bourherio  ;  et 
ce  carap  de  soldats  el  d'hommes  de  bataille 
devini  semblable  à  une  bergerie  d'agneaux 
pacifiques  envahie  par  une  iroupe  de  loups 
affamés.  En  un  instant,  la  terre  fut  jonchée 
de  cadavres,  el  des  ruisseaux  do  sf?ng  coulè- 
rent de  toutes  paris  sur  ce  champ  du  ijataiiie 
du  martjtre. 

Martyre  de  saint  Victor. 
Le  martyre  .Victor  ne  faisait  pas  partie 
la  Tbébéenne;  il  n'était  même  plus  soldat, 
car  il  avait  obtenu  ses  lettres  et  son  congé 

de  vétéran.  Comme  il  voyageait  alors,  il  vint 
à  traverser  le  cauip  do  Maximien,  le  jour 
même  de  celte  épouvantable  boucherie.  Les 
exécuteurs  de  la  légion ,  enrichis  de  la  dé- 
pouille des  martyrs ,  étaient  atteblés  dans 
leurs  tontes,  et  Cfttaienl  dans  l'orgia  leur 
butin  de  sang.  Apercevant  Victor,  ifs  cou- 
rent à  lui,  l'invitent  au  banquet,  et,  déj* 
ivres,  lui  racontent  tout  m  qui  s'est  passé. 
Hais  lui,  IMmlssanl  d'horraur.  se  lèveel  fuit 

Aeelorcm  eomimii»  el  FHium  ejus  Jcsum  Cùnstum 


Digitized  by  Google 


IS03  [m.-»,  Cklvt.]  VI'  AGE  DU  HONDE— 
ce  feslin  de  bourreaux.  Ils  io  poursuivent, 
le  ramèoent,  luidemandenl  s'il  est  chrélieo. 
Yidor  répond  qu'il  Test,  et  qu'il  le  sera  toUf^ 
jourt  (3?86}.  h  peine  a-l-il  prononcé  ces 
Ijaroles»  qu^ils  se  jetlent  sur  lai  el  le  nuis- 
sacrent. 

De  celle  année  de  uidriyrs,  quatre  noms, 
seulement  sont  restés  parmi  les  hommes  :  ce 
sont  ceux  des  bienheureux  ;Maurice',  Kxa- 

père,  Candi  Je  et  Victor;  innis  les  autres  sQnt 
inscriisavec  euxau  livre  de  vie  des  premiers- 
nés. 

B*autres  Actes  ajoutent  Vital  et  Innocent. 

Martyre  (fe  mint  Ursus,  de  saint  Vietw  «t 

autres  f3787). 

Ursus  el  Victor  appartenaient  à  la  légion 
Thébéenne;  mais  ils  «Taient  quitté  le  camp 
d'Agaone  lors  du  martyre  de  leurs  vaillams 

frères  d'armes,  avec  environ  soixante  autres 
guerriers.  Une  raison  de  service  moiivoil, 
sans  doute,  leur  absence;  car  ils  n'anrciienl 
pas  balancé  à  donner  dès  lors  leur  sang  pour 
le  Fils  de  Dieu.  Arrivés  sur  les  bords  de 
l'Aar,  aux  environs  de  Soleure,  ils  se  cachè- 
rent dans  les  bois.  Mais  ils  furent  découverts 
quelque  temps  après  par  Hirtacus ,  qui  aJ' 
minisirait  ce  pays,  et  conduits  devant  l'autel 
do  Jupiter  el  de  Mercure  pour  y  offrir  de 
l'encens.  Coromc  ils»  se  refusaient  h  cet  nclo 
d'impiété,  ils  furent  mis  à  la  torture ,  puis 
jetés  dans  le  feu  sans  en  recevoir  aucune  at- 
teinte. Hirtacus,  voyant  qo*il  né  gagnait  rien 
sur  cnt,  les  fil  décapiter,  et  nnjela  leurs 
corps  dan*  le  fleuve.  Leur  aiartyre  arriva  le 
3  octobre.  Cependant  on  les  iionore  leSOsep^ 
tembre.  Ces  sainlssonl  les  patrons  de  Soleure, 
oà  leurs  précieuses  reliques  reposent  enjore 
de  nos  jours  dans  la  mnL;niOque  église  eons- 
truite  en  leur  lionneur  au  xvu*  siècle. 

àlartyre  des  saints  Thyrte  ^  Victor ,  Ma%to$9^ 

Octave,  Àihentitiu»,  Sohtlor  f.lTRH^, 

Un  délftchemenl  de  Ja  légion  Thébéenne 

(5786)  Christianum  se  esse  ae  seonper  ftttttrum 

e^se  respondil.  (/6id.,  p.  278.) 

(3787J  Allinn  DuiKt  eiCodfsr.ir.l.  Vi  ■  r^s  rhex, 
fie;  Ourt  el  S.  Viclur,  mmlyu,  ju.iions  de 
SoUttre,  5  octobre. 

(3788)  Loiigucfal,  Uûloire  de  VEglue  galliauie, 
f.l,  p.  1 12;  Alban  BuilerelGodescard,  Viet  de*  Pèret, 
eU-.,5.  Maurice  et  m  «mpaptmu,  marlyrs,iti  scf»- 
MMbre.  8.  JfatfoM,  ewrifr  m  Cologne,  10  oclolm. 
'  (3789)  Les  inarl|rologlsles  et  les  légendaires 
n'ont  fait  qu'un  nom  de  nktiut  et  de  Varut,  et  ont 
appelé  ce  nia;:islrul  Rictwvare. 

(5790)  li  n'y  avail,  du  temps  d'Auguste,  qu'un 
seul  pi  él'et  du  prétoire ,  dont  la  ronciion  étail  de 
juger  le»  causes  et  de  recevoir  les  appels  de  toutes 
les  provinces  de  remplre.  Ilais«  sous  le  n^ie  de 

RiSTOim  ecGLtsiasTiviu.  XU, 
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s'était  avancé  vers  Cologne,  etMaximien  or- 
donna à  Riclius  Varus  (3789),  son  préfet  du 
prétoire  (3790}  de  les  poursuivre.  Ce  diipia 
ministre  d'un  tel  mattre  faisait  stréstdenee  h 
Trêves,  métropole  de  la  Gaule  Belgique.  Il  y 
trouva  plusieurs  des  légionnaires,  et  les  y  ûl 
mourir  avec  saiul  liiyrse  qui  les  coroman- 
dait  et  quelques  magistrats  de  la  villev 

La  scène  fut  fdus  sanglante  à  Cologne ,  où 
saint Victor'ct  saint  Malînsc, qu'on  croit  ôtrele 
mêiiioquosainlGéréon  (371)1),  versèrent  leur 
sang  pour  la  foi  nvec  un  graud  nombre  de 
leurs  compagnons,  qa*on  élève  jusqu'à  trois 
cents.  Grégoire  da  Tours  (3793)  n*en  men-* 
tionnc  cependant  que  cinquante,  qu'if  dit 
avoir  été  nommés  les  Saints  dorés,  à  cause 
dos  doruris  qui  hrillaicnt  de  toutes  {«arts 
dans  l'église  qui  leur  fut  dédiée.  Ils  sont  bo« 
norés  le  10  octobre. 

La  ville  de  Rnnr.e  eut  à  la  môme  occasioii 
ses  martyrs ,  iiatoji  lesipiels  on  cite  les 
.saints  (^ssius ,  Florent ,  et  sept  autres 
soldats. 

Ul  PrOTonce  et  diverses  villes  d'Ilalie 

virent  couler  le  sang  de  quelques  guerriers 
<ie  cette  intrépide  léj^ion.  Octave,  Advenli  • 
tius  et  Solulor  souffrirent  à  Turin. 

JMiqaci  et  culte  de  saint  Maurice  e4  de  »ei 
compagnons  (.1793). 

Saint  Maurice  et  •^es  compagnons,  nommé» 
les  martyrs  d'Agaune  du  lieu  de  leur  sup- 
plice f  ou  la  légion  Heureuse  {319k}  h  cause 
d^une  mort  sî  fortunée,  tfaieni  quitté  deptil» 
plusieurs  années  la  terre  pour  le  ciel ,  iors* 
que  Théodore, évêq-ie  d'Octodunim,  fut  ins- 
truit par  révélation  du  lieu  où  reposaient 
les  corps  de  ces  bienbeureui  athlètes  de  Jé^ 
sus-Ourist*  Il  j  élevé  une  église  magniSqoe. 
Pendanlqu'onlêconstruisai  t,un  mi  racle  arriva 
en  faveur  des  ouvriers  qui  étaient  païens,  el 
qiiise convertirent  ensuite.  Saint  Eucher  rsp* 

Dioctétien,  chaque  empereur  eut  le  sien,  en  sorte 
qnll  s'en  tronva  quatre,  lorsque  quatre  empereurs 
rti;;naienl  ensemble,  Contlanlin  le  Grand  Tut  le  pre> 
nùerqui  en  lixa  l«  nombre,  elqui  détermina  les  dis- 
iricts  et  la  juriJiciiiNidfoesnia|^inilssttpréaas,d« 
l'empire  romain. 

(3791)  Un  ancien  Martyrologe,  rapporté  par  le 
P.  Labbe,  indique  que  «aiui  Géréon  éiatl  MirnoauBé 
Mallosa. 

(3792)  De  glmu  mariff.  c.  6i.  65. 

(3793)  AllMB  BMilerei  Godescard,  Fi«t  de»  Pèret, 
etc.,  S.  Maurkt  al  m  c»M{pnfMw,M«ri|pr«f  Si  sep- 

leiiibrc. 

(5794)  Grégoire  de  Tours  et  saini  Avit,  aussi  bien 

Ïue  Fortunat  (  ray.  ci-dessus  i  i97  j  leur  donoeui 
t  nom  de  FWis  Ugh  ou  de  FêHx  «actnciias. 

kè 
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porte  aussi  la  guérison  d'une feiunre  de  haut 
rang,  paralytique,  qui  vivait,  co  semble,  en- 
core lorsqu'il  ea  parlait,  ou  du  moins  dont 
la  guériMn  arirualeuse  par  IMnleretission 
des  saints  martyrs  était  connae  et  avérée 
dans  toute  la  province  (3793).  Saint  Euchcr 
dit  qu'il  s'opérait  en  ce  lieu  beaucoup  d'au- 
tres miracles,  soit  pour  la  guérison  des  ma- 
lades, soit  pour  la  délivrance  des  possédés 
(3796).  L*évèqae  Théodore»  auquel  la  séput* 
ture  des  martyrs tkit  Indiquée  par  révélation* 
est  le  saint  de  ce  nom  qui  assista  avec  saint 
Ambroiseau  concile  d'Aquilée  en  381,  et  qui 
se  déclara  contre  Pallade,  miecit:  du  Thérésie 
d'ArÎQS.  Il  y  a  en  un  antre  Théodore,  évéque 
d'Octodurum,  et  contemporain  d'Ambroise, 
qui  fut  abbé  d'Agaunc  en  516,  et  qui  aida  le 
roi  Sigismond  à  bdlir  ce  monastère:  it  peut 
aussi  avoir  découvert  une  partie  des  reliques 
de  ces  héros  chrétiens.  Les  légendes  des  an- 
ciens Bréviaires  de  Sion,  de  Genève*  et  de 
Lausanne,  ont  confondu  les  deux  Théodore 
dont  nous  parlon<; ,  et  quelques  nutr'.'s  Ov/v- 
ques  (3797).  Il  paraît  qu'à  l'époque  de  la  pre- 
mière déconverle  des  saintes  reliques  saint 
Théodore  établit  une  communauté  de  prêtres 
pour  desservir  l'église  d'Agaune.  On  lit  dans 
les  Actes  de  la  fondation  du  monastère  par 
le  roi  Sigismond  que  les  Iniques  vivaient 
mêlés  avec  les  prêtres ,  et  que  l'abbaye  fut 
liAlte  pour  parer  à  cet  înoonv^ient  (3708). 
Lescorps  de  saint  Uaurice,  de  saintBxupère* 
dssnintCandide,  et  de  saint  Victor  furent  dé- 
posés dans  l'église  d'Agaune, reconstruite  par 
îes  libéralités  de  ce  prince  (3799).  Les  (idèles 
^ant  enterré  è  part  les  principaux  officiers 
de  la  légion,  on  pouvait  distinguer  leors  pré- 
cieux restes.  Le  monastère  d'Agaune  fat  tou- 
jours triï.s-riclie  en  rc-liijues  des  saints  mar- 
tyrs, malgré  les  distributions  qu'on  eo  faisait. 

(3795)  N.  illut!  in  miraculU  snnclonim  pr;c- 
lermillaiii  ijuoil  pn  iiide  clariim  alque  oti)iiil>a:>  nu- 
tuui  <  st.  Maierlaiitilias  Qtiiiicii,  cgrcgii  alquu  liono> 
rali  viri,  vuin  it.i  paraly»!  fuisseï  olistricta  ut  ci 
Miani  pednm  tisus  nogarelur,  u  viro  suu  ni  Agan- 
nuin  per  iiiuUiiiii  itiiiehs  spaliatn  defcrretur  po- 
poscii.  tjiio  ciiiii  p  Tvetiisseï,  saiicioruiii  marlyram 
b:istlici2  r.iiinilantiuin  niaiiiituB  iiilata,  niiiic  miia- 
culniii  siium  ij)>a  circuiiifcrl.  {Act.  iiuc.  mari., 
p.  "i'S.t 

(S79ti)  C;tiieruin  naiis  mulia  suiil  qiue,  vcl  in 
purgaUone  dasmonitiin,  vol  iii  reliqait  curationibii;;, 
illic  pi>r  s3iictos  su<M  l>oiuini  virlus  operalor.  (/ftid.) 

(37!)7)  Itiignet,  chanoine  de  Sion,  a  fait  les  mé- 
ines  fniilcs  ii;iiis  "-il  Vdlcuiii  iiicrii,  iiiipriiiuv  en  1744. 

(37*J8)  Lc!>  Uull.indislc^  ont  «ioittie  um:  tj>)iiii<- é.li- 
tioii  (II-  la  ciiurle  de  fundatioii  dont  il  &'agil  d'aiirt  s 
une  copie  exacte  de  celle  pièce  que  leur  avait  pro- 
curée II.  de  tisie,  abl>é  de  saint  LéopoM  de  Kancy,  ' 
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Piir  oxomitle,  nous  apprenons  do  In  Chroni- 
que et  du  Martyroloî^e  d'Adon,  qu'une  por- 
tion considérable  de  ces  reliques  fut  mise 
IMir  saint  Etolde,  évèquede  ViennOiqui  mou* 
rut  en  713 ,  dans  nne  église  qu*il  éleva  sous 
l'invccaiion  de  ces  illustres  sainis. 

11  y  a  dans  la  cathédrale  de  Sion,  où  le 
siège  d'Pctoduruoi  fut  Iran&féré,  une  magni. 
fique  chapelle  dédiée  en  l'honneur  de  saint 
Ifaurice. 

On  trouva,  en  1489,  au  villfi-;i  do  Si  hoz, 
qui  est  environ  h  deux  lieues  de  Luccrne; 
deux  cents  corps  des  compagnons  de  ce  saint. 
On  y  avait  fondé  longtemps  auparavant  une 
chapelle  connue  par  ses  privil^s  et  par  de 
grandes  indulgences  (3800).  Le  Jésuite  Char- 
don a  donné  l'Histoire  des  miracles  qui  s'y 
sont  opérés  par  l'intercession  de  saint  Mau- 
rice et  de  ses  couiiiaguons. 

Ces  saints  sont  honorés  dans  un  giand 
nombre  d*églisM  de  France,  d'Allemagne  t 
d'Italie,  d*Espagne,  et  de  Portugal. 

Saint  Maurice  est,  depuis  plusieurs  siôrles, 
le  principal  patron  de  la  maison  royale  de; 
Savoie. 

Le  duc  Amédéc,  ayant  quitté  la  souverai- 
neté pour  aller  mener  la  vie  érémitique  à 

Ripaille,  lieu  sitné  sur  le  bord  du  lac  de  Ge- 
nève, et  environné  de  bois  et  de  rochers  y 
fut  suivi  par  six  gentilshommes,  tous 
veufs,  et  âgés  chacun  de  plus  de  soixante  ans. 
Il  lesenrèla  soldats  de  saint  Maurice,  et  s'ap- 
pela leur  doyen.  Tous  portaient  des  croix 
d'or  sur  ]i\  poitrine.  Leur  habit  était  simple, 
et  à  peu  près  sernldnble  h  celui  des  pôlerins 
et  des  ermites.  AuiuJéc  leur  donna  des  rè- 
gles, et  fonda  doux  maisons.  Tune  pour  eui, 
et  l'autre  pour  des  chanoines  réguliers  qui 
étaient  gouvernés  par  un  abbé  et  chargés  de 
l'ûilice  divin  (380ij.  Telle  fut  l'origine  de 

Ii'i(ut'!  avnil  vi'i  ii  (]iu'lijiio  l''nij>s  à  S.iiiilM.iiiriec. 
Vov.  (•tofin  fioiilmina  i>6.  Muunlti  el  ivc.  §  1, 
p.  ir,-i,  i.  VI,  .sept. 

(57!)!))  V'oy.  tes  Actes  du  concile  qui  «e  liol  alors 
à  Ag.tune;  les  aneienitet  Vies  des  saints  abliét  Ko» 
main,  Lupicin  r.l  Eugcndo  :  les  Actes  des  sainis  ' 
irytnncinodi',  Ambroise  cl  Acliidc,  qui  Turenl  les 
itiiis  |)ri>micrs  abbcs  il  A^aune.  Les  Pères  CbitDel  el 
|i:irilou;n  monircnt  que  les  Vies  des  premiers  ablNsS 
du  M*»iil-Jura  cl  d'Aj^aune  furenl  écrites  par  Praf- 
Miatius,  rrcrcdc  sailli  Acliidc.prcinicr  abbé  d'Agaune* 

(ôSOO)  Yotj.  Hnrer,  Hehei.,  toc,  p.  30. 

(5801)  Vay.  Aujjustiniis  Paliicus.  Util,  ccncil. 
Ba«i<.,  .ip.  Labbe,  Cofic.  I.  XIII,  col.  i  i88;Juaii. 
Gi)l»-lniii>,  sou  ptuitis  .-l'.iteas  Sylvius,  po.sl  l'ius  11, 
qui  bub  auiaiiucii^i;»  !>ui  nomine  lalcrc  voluit,  C'otN- 
ment,  vita:  su<e;  Pelrus  Monodus.  S.  J.  in  Ainadto 
pocificOt  queiii  librum  iatine  edidil  iiiitio  saiculi 

XVII,  p.  m. 


Digitized  by  Google 


1509  (286.— s.  CAÎis.J  VI'  AGE  DU  MONDE.- 
l'or  ire  militaire  de  saint  Maurice,  dont  le 
rot  de  bardaigne  est  grand-tuaitre.  Les  dio- 
vaUers  ne  pouvaient  se  marier  qu'uuo  fuis 
sana  flispense.  L'ordre,  dans  Télal  oii  il  fut 
Jusqu'à  Victor-Emmanuel,  aujourd'hui  ré- 
gnant, devait  son  institution  h  c;mu;ar>i)cl- 
Philibcrt,  duc  de  Savoie;  et  le  Pape  Grè- 
goire  l'approuva  et  le  coaUrtua  en  1572. 

Charles,  père  d'Bmouinuel-Pbiliberk,  pos- 
sédait encore  Agaune,  aominé  aussi  Saint- 
^ïaurice,  (jui  était  pajsé,  dsns  le  xi'  siècle, 
des  rois  de  Bourgogne  à  la  maison  <)e  Savoie. 
Cette  viUe  Jui  fat  enlerée  par  François  1", 
ooiqoiateDient  aveo  les  Suisses  et  les  Géne- 
vois.  La  république  du  Valais,  alliée  à  celle 
de  (lenève  cl  des  cantons  suisses,  en  prit 
posscbsion.  Par  un  des  articles  du  traité  de 
paix  qui  fut  alors  sigoé,  le  duc  de  Savoie 
conscniii  à  céder  la  souTeraineté  de  Saiot- 
Maurice  et  du  quelques  autres  places,  à  con- 
dilion  qu'on  transporterait  à  Turin  les  reli- 
ques des  martyrs  de  la  légion  ïhébéenne. 
L'évéque  de  Sîoo,  protecteur  et  Rouveroeur 
de  In  république,  euroya  dire  aux  habitants 
de  Saint-Maurice  de  se  conformer  h  l'article 
du  trailù,  qui  avait  été  conlirmé  par  le  ser- 
ment dus  puis^auccs  intéressées.  L'évéque 
d'Aoste,  accompagnéd  uoe  suite  Dombreuse, 
se  présenta  au  nom  du  due  de  Savoie»  et  de* 
manda  les  reliques  des  saints  martyrs.  La 
consternation  se  répandit  dans  toute  la  ville. 
Les  babiianls  oUrircut  en  échange  des  trou- 
pes et  de  Targeot»  et  lâchèrent  de  meure  le 
ciel  dans  leurs ÎDlérèls en  indiquant  un  jeûne 
i;én<^'ra!  et  des  prières  publiques.  Ils  jurè- 
rent uiéiUti  au  pied  de  l'autel  de  sacritier 
leurs  vies  plutôt  quu  do  se  laisser  enlever 
le  précieui  trésor  qu'ils  possédaient.  L*évé- 
t)ued'Aostetes menaça  en  vaindcs  châtiments 
les  plus  rigoureux.  Enfin  il  se  réduisit  à  leur 
demander  la  uioiiié  des  saintes  reliques;  te 
qui  lui  fut  accordé.  Ayant  reçu  les  sacrés 
ossements  des  martyrs*  il  les  pqria  solennel- 
lement à  Turin.  Les  évô<iues  de  Vcrcoil  et 
d'Ivrée,  suivis  do  leur  clergé,  dus  gouver- 
neurs des  villes,  de  suidats,  et  de  cliantres 
qui  célébraient  les  louanges  du  Seigneur, 
rehaussaient  l'éclat  de  1*  cérémonie.  Quand 
on  fut  à  un  miria  de  Turin ,  tous  les  ordreç 
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de  la  ville  vinrent  au-devant  des  saintes  re- 
liques, qu'on  déposa  dans  la  cathédrale.  La 
duchesse  de  Savoie,  avee  ses  enfants,  prît 
part  à  la  féte ,  qui  dura  trois  jours.  On  ren* 
ferma  les  reliques  dans  deux  magnifiques 
éluIssL'S  d'argent  le  16  janvier  168L 

Le  duc  Charles-Emmanuel,  dans  un  édit 
du  S3  août  1603,  où  il  rapportait  toutes  les 
faveurs  qu'il  avait  obtenues  par  l'intercea» 
sion  de  saintMaurice,  avait  ordonné  de  célé- 
brer sa  ftMe  le  ^-^ 'septembre ,  et  défendu, 
sous  les  peines  les  [>ius  sévères,  de  travailler 
en  ce  jour. 

Vincent,  duc  do  Ifanlooe,  fit  la  mémci 
chose,  en  reconnaissance  de  ce  que,  par* 
l'interfession  du  saint,  il  n'était  fis  n:o;-t 
de  six  balles  de  mousquet,  dont  il  avait  élà 
blessé  en  combattant  les  Turcs  en  Hon- 
grie fssas). 

Maxiwien  rhluU  Im  Ifagaudes. 

i/expédition,  inaugurée  par  le  .massacru 
de  la  t^ion  Tbébéenne,  fut  faîale  aux  Ba- 
gaudes.  L'actif  Uaximien,  rnssembiant  les 

troupes  qui  se  trouvaient  dans  les  Gaules, 
attaqua  sur-le-champ  les  ennemis.  Les  Ba- 
gaudes,  battus  en  rase  campagne,  se  rél'ugiô- 
rent  dans  le  cbflleau,  à  proximité  de  Paris, 
qu'on  a  depuis  appelé  Saint-Maurdes  Fossés, 
et  s'y  défendirent.  Mais  l'empereur  parvint 
à  s'en  rendre  raailre  et  le  démolit.  Amandus 
péril  dans  celte  guerre,  sans  que  les  bisto^ 
riens  donnent  aucun  détail  sur  sa  mort.  Ib 
ne  disent  pasr  non  plus,  ce  que  dévint 
iBIianns. 

Cêrtttttms, 

[287]  Haximien  ne  fut  pas  aussi  hedrenx 

avecMarcus  Aurélius  Valérius  Carausius.  Néi 
de  parents  obsrurs,  chez  les  .Ménnpiens,  ; 
peuple  de  la  Gaule  Belgique,  entre  la  Meuse 
et  r£scaut,  ce  guerrier  s'était  distingué  par 
plusieurs  actions  d'éclat  dans  la  goerN  con- 
tre tes  Bagaudos.  Comme  il  avait  passé  sa 
jeunesse  h  s'exercer  dans  la  marine,  ^loxi- 
mien  le  chargea  d'équiper  à  Boulogne  une 
flotte  pour  délivrer  l'Océan  des  pirates  dont 
il  é|9tt  infesté»  et  pourdéfendve  les  côtes  de 
la  Belgique  et  de  l'Aquitaine  contre  les 


(3ë0i|  Le  P.  Beriiatdiii  ltossi},'iioli,  savanl  Jésuilu 
piénioiiuis,  mori  en  lOt"),  (pii  sï-si  déguisé  s'mis  lu 
nom  de  Guillaiiine  fialilesuuo,  chanoine  de  Tiiiin, 
doniHi,  stir  la  Un  du  Tt%v  ilède,  une  UitloitÉ  d* 
taint  Maurice  en  ilalich.  qu'il  fit  réimprimer  au  com- 
lucnccuicul  du  »tèclc  suivant,  avec  des  augmciila- 


lions,  il  y  r.ippor(e  en  détail  les  translations  dont 
il  vient  d'élrc  |i;irlé,  ainsi  que  plusieurs  mira.  lc» 
opérés  par  riniercession  do  saint.  C'est  d'après  mu 
oovraKc  (|uc  ks  Bollandiiies  «ni  princ^elenmii 
Iratraillé. 
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Saxons  et  les  Francs  qui  désolaient  ces  pays,    superslilion  d'une  nouTtlIe  secte;  savoir  ; 

Mais  Carausius  fui  soupçonné  de  laisser  pas-  qu'un  crucifié  est  tout  à  !a  fois  Dieu  et 
ser  Jibremenl  les  barbares,  afin  de  leur  en-  homme.  Je  reux  que  tu  connaisses  que  les 
Jorer  à  leur  retour  le  butin  qu'ils  avaient  empereurs  ont  publié  une  loi,  par  laquelle 
fait;  et  commet  d'tillearsi  il  n*éUit  pas  fort  ils  ordonnent  de  làire  mourir  dans  les  plus 
exact  à  eà  rendre  compte»  Itfaximien  donna  grands  tourments  ceux  qui  refuseraient  d'à- 
ordre  de  le  mettre  à  mort.  Carausius,  averti  dorer  Jupiter.  C'est  pourquoi,' prends  garde 
du  danger,  se  décida  h  se  faire  proclamer  h  loi,  et  ne  pords  j^^.s  la  fleur  de  ta  je'inebse. 
empereur,  Tau  287,  par  les  légions  de  la  Si  tu  sacntîes  nui  dieux  invincibles,  les  em- 
Grande-firetagne^qui  le  désiraient  Tivement.  perenrs  et  mui,  nous  te  comblerons  d'hon- 
Maximienlltde  grands  préparatifs  pour  map>  neors  et  de  richesses.  Ifaere  répondit  s 
^ercontre  cet  usurpateur,  et  construisit  un  Jésns-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  vous  a  d^à 
grand  nombrt^  de  vaisseaiiï  qui  descendirent  rorîdnmné,  est  ma  richosso  et  mon  trésor, 
par  le'î  rivières  jusqu'à  la  mer  :  mais',  mal-  l-iiorcz-vous  ce  qui  est  arrivé  à  Simon  le 
^ro  les  légers  succès  qui  semblèrent  d'abord  Magiuicu,  qui  voulut  acheter  h  prix  d'argent 
Jui  promettre  une  expédition  heureuse,  il  le  don  de  Dieu?  La  même  malice  vous  bit 
fui  obligé  de  céder  au  talent  et  à  rexpérienee  employer  les  mêmes  offres,  pour  pervertir 
de  Carausius,  avec  lequel,  suivant  I-ufropo  une  fidèle  servante  du  Seigneur;  mais  que 
et  AureK  Victor,  il  conclut  un  traité  qui  le  votre  argent  périsse  avec  vousl  Rictius  Va- 
laissail  jouir  paisiblement  de  son  lie.  Qaii  rus,  irrité  de  sa  réponse,  la  fil  aussitôt  all- 
ait été  ou  non  reconnu  par  Biodétien  et  par  pliqner  à  la  torture,  et,  pendant  qu'on  la 
Hazimien  comme  leur  collègue  à  l*eropire,  tourmentait.  Il  lui  demanda  son  nom.  Stie 
il  se  maintint  dans  la  Grande-Bretagne  con-  répondit  :  Je  suis  chrétienne  ;  j'adore  le  vrai 
tro  les  barbares  et  contre  les  Romains  jus-  Dieu,  et  non  les  idnlr-*:.  /.f  |)r<'/ef  :  Sac  rifle 
qu'eu  2^3,  qu'il  fut  assassiné  par  Allectus,  aux  dieux,  si  tu  ne  veux  expirer  dans  les 
un  de  ses  principaux  olBciers ,  qui  voulait  tourments.  Macre  :  Cruel  tyran,  qui  avez  le 
régner  à  sa  place.  démon  pour  père,  crojes-voos  me  ftdre 

Achamemenl  de  Riciius  Yaru.  c^r,  «l'^^S^r  ?  I^e  prJfH  :  Regarde  vers  le  Capitole, 
thréliêm  sacnlie.  (C  était  quelque  temple  de  ce  pays, 

dédié  à  Jupiter.)  Macrc  ;  Jésus-Christ,  en  qui 

On  rapporte  aux  voyages  que  Maximien  j'ai  mis  ma  confiance,  est  mon  Capitote;je 

fit  dans  les  Gaules,  soit  contre  les  Begaudes,  tiens  mes  regards  attacbéssur  lui,  et  j'espère 

soit  contre  le  parti  de  Carausius,  plusieurs  que  les  tourments  que  vous  me  faites  souf- 

martyres  célèbres.  Ce  mauvais  prince  avnil  frir  m'obtiendront  la  couronne  de  l'immor- 

Irouvé  dans  Rictius  Varus,  son  préfet  du  lalité.  Ilictius  Varus,  confus  do  voir  le  cou- 

prétoire,  un  ministre  encore  plus  cruel  et  rage  que  la  foi  inspirait  à  une  jeune  vierge, 

plus  méchant  que  loi.  Varus,  s'étant  rendu  la  condamna  à  être  brûlée  vive  devant  1* 

à  Beims,  j  fit  couler  le  sang  d'un  grand  Capitule.  On  lacondulsit  dans  riJe  que  forme 

nombre  de  chrétiens.  L'on  y  trouva,  sur  la  le  ruisseau  la  Nore,  en  tombant  dans  ia 

fin  du  xvn*  siècle,  les  corps  de  plusieurs  Vesle.  Le  bûcher  était  allumé,  et  les  bonr- 

martyrs  percés  de  clous  à  la  tète  et  aux  bras  :  reaux,  ce  qui  était  déjà  pour  la  sainte  un 

d'où  Ton  conclut  qu'ils  avaient  souffert  sous  grand  tourment,  l'avaient  dépouillée  de  ses 

ce  préfet,  qui  employait  ordinairement  ce  vêlements  pour  l'y  jeter,  lorsque  le  tyran 

genre  de  supplice.  changea  d'avis,  jugeant  sans  doute  le  sup* 

*w  M     J     •  M  »*      ttttM  plice  du  feu  trop  doux,  parce  qu'il  était  trop 

Martyr* dt tmntt MMre(9&BISi,  '     .  „  r.  i      •  u  .  i 

*  *      '  court.  Il  fit  donc  inhumainement  couper  les 

À  Fismes,  ville  située  entre  Reims  et  mamelles  à  Hacre,  et  ordonna  qu'on  la  re- 
Soissons,  on  loi  dénonça  une  vierge  chré-  condnisll  en  prison.  Le  Seigneur  l*y  con- 
tienne, nommée  Macre.  Il  la  fit  comparaître  aola,  et  la  guérit;  mais  il  ne  Jitîéra  pas  de 
devant  son  tribunal,  et  lui  dit  :  Femme,  la  couronner.  En  effet,  le  préfet  l'ayant  fait 
j'apprends  que  tu  prêches  je  ne  sais  quelle  étendre  sur  dos  charbons  ardents  et  sur  des 

(380S)  Aetu  S.  Mtierte  eptid  Bolland.  6  Januar.  Sainiê  Muret  t<tav**(  mattfttwihchêéi  lUtmM^ 

Longiieval,  Hittoire  de  VEqUu  mUteane,  1. 1,  p.  1 14.  ||  jaîji. 
Albau  Butler  el  Godcscard,  Me»  de*  Père$,  etc.« 
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léta  de  pots  cassés,  elle  expira  dans  ce  tour- 
ment. Macre  fut  enterrée  pris  du  lieu  où  elle 
•f«itw>iilEirl,et  il  s'opéra  plusieurs  miracles 
è  son  tombeau  ;  ca  qui  porto,  cous  le  règue 
d«Charlemagne,  un  cerlain  Daogulfe  k  bâtir 
une  église  magnifique  sous  son  invocation. 
Les  Martyrologes  font  mention  de  cette 
Minle  le  6  janvier  ;  mais  le  Eituel  de  Eeina 
eu  pièce  Ut  fêle  au  9  marsi  qui  est  le  jour  de 
sa  mort,  selon  ses  Actes,  que  Ton  regarde 
comme  respectables,  quoiqu'ils  no  puissent 
passer  pour  origmaui.  Fiodoard  (3804)  en 
repporle  l'abrégé.  L'église  de  la  Fèra  en 
Tarlanois,  an  diocèse  de  Soissons,  poHe  le 
nom  de  la  sainte  martyre,  qui  est  iionorée 
le  11  juin,  dans  les  lieux  où  son  cuite  est 
célébré. 

Jferlyre  du  sainls  Jln^ai  FoUra  (3aOft). 

Les  anciens  Actes  des  saints  Rufin  et  Va* 
1ère  portent  qu'ils  étaient  venus  deRome 
avec  saint  Denys  pour  annoncer  l'Evangile  : 
celle  circonstance  permet  d'apprécier  leur 
eiactilnde  (3806).  La  vérité  est  que  ces  deux 
chrétiens  avaient  la  surintendance  du  do- 
maine impérial  pr?*;  dp  !a  Veslc,  dans  le 
territoire  deSoissons.  Ils  donnaient  des  preu> 
Tes  de  leur  piété  par  les  mortlficalious  qu'ils 
pfttiquelent  H  par  les  aumônes  abondantes 
qu'ils  versaient  dans  le  sein  des  pauvres. 
Rictius  Varus  les  fit  cliercher  avec  soin.  On 
les  découvrit  dans  un  l>ois,  où  ils  s'étaient 
caebés  à  Tapprocbe  du  persécuteur,  lia  fn- 
rcDl  étendus  sur  le  ebovalel,  el  décblrés  à 
coups  de  fouets  plombés.  Le  jour  suivant, 
Varus,  s'étant  remis  eu  route  pour  se  rendre 
à  Soissons,  les  forga  de  le  suivre  l'espace  de 
plus  de  trois  lieues; et»  comme  i*il  eût  touIu 
marquer  son  chemin  par  le  sang  des  martyrs, 
il  leur  flt  cn.suite  trancher  la  tôle  on  qualité 
do  ciloyens  romains.  Ils  snnt  nommés  ie 
lijuin  (1/iiis  les  anciens  Martyi ûIuî^cs. 

Martyre  d*  saint  Quentin  (3807). 
Saint  Quentin,  Romain  de  naissance,  des- 

(5804)  ITht.  Ferle.  liem.,  1  iv.  c.  51. 

(5805)  Aaa  Ruff.et  Vai  .  apud  Bollaiid.  14Jun.; 
Lorigiicval,  Hiitoire  de  t'Egli$t  QuUica*t,  t.  I.  p. 
il6;  Allian  BnUer  «i  Godescsnl,  Vin  de»  Pira, 
etc..  S.  Rufin  «I  5.  VtUrttwmtvn  dmukSvIumt* 
naii.  14  juin. 

(5804))  PaseliMe  Haibert,  a^ahi  troavë  mat  écrits 
l<'s.\ci<'«i  (les  SS.  nulln  H  S'alèrc,*"!!  composa  d'au- 
tres, (Hi  l'on  trouva  plus  de  rhélorique  et  dclé 
juiu  e,  «:),is  y  irnu>cr  plus  de  caraciér^s  de  vériié. 

(5807)  Ad.  H.  Qii«iii.,ap.SMr.,31  oct.  l<ongu«v«i, 
Hntvm  île  tEflne  foUUnu,  1. 1,  ^.  117  et  I.  V, 
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rendait  d'une  ibmiile  sénalorienne.Son  père 
se  nommait  Zénou.  Rempli  d'ardeur  pour 
la  propagation  de  TETangile,  il  renonça  à 
lotttea  lea  espérances  quil  aTalt  dans  la 
monde,  quitta  son  pays,  et  partit  pour  les 
Gaules  avec  saint  Lucien.  Ils  prêchèrent  d*a- 
i)ord  ensemble }  mais,  arrivés  &  Amiens,  île 
sa  séparèrenL  Luden  fixa  sa  mission  à  Bean* 
Tais,  où  il  devait  recevoir  la  couronne  dn 
martyre  (9608}.  Saint  Quentin  choisit  A  miens 
pour  y  exercer  son  zèle  apostolique.  Comme 
il  u«  désirait  rien  tant  que  de  détruire  i'em> 
pire  do  démon,  il  priait  sans  cesse  TAutenr 
de  tout  bien  do  faire  fructifler  la  semence 
divine  dans  les  cœurs  qu'il  instruisait.  Dieu 
le  rendit  également  puissant  en  œuvres  et 
en  paroles.  Diver:»  miracles  ajoutèrent  un 
nouveau  degré  de  force  à  ses  discours,  que  . 
soutenait  d'aillenra  une  via  sainte  et  'morti- 
fiée. 

Riciius  Varus,  ayant  appris  h  Soissons  les 
grands  progrès  que  l'Evangile  avait  faits  à 
Amiens,  résolut  d*/ anéantir  le  Mstianisme 
par  la  mort  de  celui  qui  le  prêchait  avoo 
tant  de  succès.  En  arrivant  Amiens,  il  com- 
mença par  faire  arrêter  saint  Quentin,  qui 
comparut  le  lendemain  devant  son  tribunal. 
Il  lui  demanda  son  nom.  Qunuiiktle  suis 
dirélien,  c'est  là  mon  nom;  si  vous  voules 
en  savoir  davantage,  mes  parents  m'ont  ap- 
pelé Quentin.  Le  préftt  :  Quels  sont  tes  pa- 
ronis?  QMntm  :  le  sois  citoyen  romain,  et 
Als  dn  sénateur  Zénon.  Lepréfn  .* Gomment, 
étant  d'une  si  noLile  famille,  et  (ils  d'un 
tel  homme,  t'es-tu  laissé  entêter  de  folles 
superstitions,  jusqu'à  adorer  comme  Dieu 
un  homme  que  nous  savons  avoir  été  cruci- 
fié parles  Juiftf  K^tnKfn  .*  La  plus  etoellento 
noblesse  est  de  connaître  Dieu  et  d'obéir 
avec  fidélité  à  ses  commatidprTîeiils.  Quant  à 
la  qualiOcaliOtt  de  superstition  que  vous 
appliques  au  christianisme,  elle  ne  peut  tut 
convenir,  pnisqu^il  conduit  au  souverain 
bonheur,  en  faisant  connaître  îe  vrai  Dieu 
et  son  Fils  Jésus-Christ,  par  qui  toutes  dio- 

p.  1C4.  Alhan  Buller  el  Godescard,  Vies  rfei  MfM, 
etc..  S.  QueuliH,  mariyr,  51  ocli  lirc. 

(3808) nws  avons  menlionné,  t.  X  ,col.  54S,  les  deui 
iràdilions  CMlradicioires  reUiivt*  à  saint  Liicieo: 
roM,  qui  flseà  MirilCWaMni  la  mls^oo  de  ce  itre» 
mit>r  évê<(ue  do  Deauvais  ;  l'autre,  qui  le  fait  partir 
de  Rome  avec  suint  y ueiaia  ;  tl c  cal  l'iiypolliese  d« 
colle  seconde  tradition  qui  esiadmisc  ici,  !>uiiï  tuiile 
r^erve  des  éi;larci!>8enients  ultérieurs  i^ue  les  éru' 
diu  du  diocèse  de  Bcauvais  viendraieal  è  Csorarir 
dans  ie  sens  de  ta  première  iradiiieiu 
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0«s  ont  ùlé  faites,  et  qui  est  égal  an  tout  à 
son  Père,  lepréfét  .*  Si  ta  ne  sacrifies  à  l  ins- 
lant,  je  te  jure  par  ne»  dieux  et  dos  déesses 
que  je  loferai  mourir  dans  les  plus  eroeiies 
tortures.  Qîtentin  :  Et  moi  je  vous  promets 
pjir  le  Seigueur  mon  Dieu  que  je  tie  ferai 
pas  ce  que  vous  me  commaudez,  et  que  jh 
ne  crains  pas  plus  vos  menaces  que  vos 
dieux*  I«e  tyran  commcnra  par  le  fûre  crael- 
loment  flageller.  Mais,  durant  ce  lourraent, 
.e  martyr  mérita  d'être  encouragé  par  une 
Tûix  du  ciel }  et,  en  môme  temps,  une  main 
ioTisible  fit  seoUr  à  ses  liourreanx  des  dou- 
leurs plus  fives  que  celles  qu'ils  lui  cau- 
saient. Rictius  Varus  s'écria  qu'il  était  ma- 
gicien, et  le  fil  resserrer  dans  une  étroilo 
prison.  Un  ange  1  y  visita,  et  lui  ordonna 
d'aller  instruire  le  peuple.  11  sortit  sans 
obslaclô  du  cacbot,  et  courut  prftcber  sur  la 
place  publique.  L'éclat  de  ce  miracle  et  de 
ses  souffrances  pour  Jésus-Christ  donnèrent 
tant  de  force  à  ses  paroles,  qu'il  convertit 
près  dù  SIX  cents  personnes.  Ses  gardes 
mêmes,  s'élant  convolneosi  de  9a  délivrance 
miraculeuse»  crurent  en  Jésus-Cbrist. 

Le  i»réfiil,  ayaul  fait  comparaître  une  se- 
conde fois  Quentin,  lâcha  de  le  gagner  par 
de  flatteuses  promesses.  Les  voyant  aussi 
inutiles  que  les  oeuaces,  il  eut  recours  %  de 
nouveaux  lourmenls  pour  vaincre  la  cons- 
tance du  confesseur  de  Jésus-Chrisl.  Il  lui 
fit  d'abord  disloquer  les  jointures.  11  ordonna 
ensuite  qu'on  lui  déchirât  la  cbalravee  des 
verges  de  fil  de  fer,  et  qu'on  vers&l  sur  ses 
plaies  de  l'huile  bouillante  mêlée  ^vccdo  la 
poix  et  do  la  graisse.  Enfin  il  le  fil  brûler 
avec  des  torches  ardentes.  Ce  n'est  que  con- 
tre les  martyrs  de  Jésus-Christ,  que  la 
cruauté  des  hommes»  ou  plolAt  des  démons» 
a  été  si  ingénieuse.  Gomme,  malgré  ces  tor- 
tures, Quentin  ne  cessait  de  louer  le  Sei- 
gneur, Varus  lui  fit  remplir  la  bouche  de 
diauxctiio  vinaigre,  et  le  menaça  ensuite 

de  l'envoyer  à  Rome.  Le  confes^ur  rjSpon* 

• 

iUKOO)  n^nirr  et  Snnson  ponsriil  qm^  la  ville 
a|>|)i'lfr  .\tuin>,iii  W-uiinnaduûfttin  lui  tiil ru ilo  pur 
1)111  li.Mt  s  dans  \'-  \'  siècle,  el  «iirellc  naii  silure 
à  II  ois  liciios  *le  Noyon  cl  à  quatre  tle  i'crotiue,  À 
l'endroîi  ms  trouve  le  village  de  Vermniul,  qui 
ponélait  naguère  une  ablnve  de  Tordre  de  Pré- 
monlré.'  C^iie  viM«  aunit  e<é  rehàtte  aupré»  da 
lomlM'au  tle  stint  <Ju*'iiMi ,  «lotit  <  Ile  n  pris  le  iioin. 
Mais  l'abbé  de  LiMipiuM  ii»'  ^noiive,  par  les  AcifS  de 
saint  Quentin,  par  ^aini  Gié^oire  de  Tours,  el  par 
plusieurs  Ctiroui<)ucs,  aue  le  corps  du  luariyr  fui 
eeterré  prés  Û'Augutta  vmmaniuonmf  et  4|«'oale 
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dit  qu'il  espérait  couronner  son  martyre 
dans  la  province. 

•  Kictius  Varus,  en  partant  d'Amiens,  or- 
donna que  l'on  conduisit  Quentin, chargé  de 

chaînes,  dans  le  pays  des  Veromandui ^  par 
le<]uel  il  (l'avait  pa.sscr.  La  cafiil.tio  do  ci' 
pays  se  nommait  Augusta  Yeromanduorum. 
La  Providence  destinait  le  martyr  h  être  le 
patron  de  cette  ville,  à  laquelle  il  a  donné- 
son  nom  (3800).  Varus,  étant  arrivé  dans  fe 
chef-lieu  du  Vermandois,  tenta  un  dernier 
effort  pour  gagner  Quentin.  Mais,  comme 
celui-ci  semblait  tirer  une  nouvelle  Ibrce  de 
ses  tourments,  il  se  laissa  aller  k  foute  sa 
rage.  Il  Gt  percer  le  martyr  de  deux  broches 
de  fer  depuis  le  cou  jusqu'aux  cuisses,  lui 
fit  enfoncer  des  clous  entre  les  ongles  et  la 
chair  des  doigts,  dans  plusieurs  autres  par- 
ties du  corps,  même  jusque  dans  la  cer- 
velle; et,  Quentin  survivant  à  ce  douloureux 
supplice,  il  lo  con<Iamna  enfin  h  avoir  la  tète 
tranchée,  eu  qualité  de  ciloycn  romain.  Le 
martyr,  cpnduit  au  lieu  de  l'exécution,  ob- 
tint de  ses  bourreaux  un  peu  de  temps  pour 
faire  sa  prière.  Dès  qu'il  l'eut  achetée  :  le 
suis  prôt,  leur  dit-il,  faites  ce«iui  vous  est 
contniandc.  On  liii  fonpd  la  tôle  cl  on  la  jeta 
avec  lo  corps,  que  les  soldais  avaient  gardé 
jusqu'à  la  nuit,  dans  la  rivière  de  Somme. 
On  célèbre  la  féte  de  saint  Quentin  le  31 0^ 
tobre,  qui  est  le  jour  de  sa  mort. 

/itvvtiMofi  «fcs  t^iqMi  ie  taint  Qumhu 

Cinquante-cinq  ans  après  (8810),  sous  ie 
règne  des  trois  fib  îlo  Consiantin,  une  dame 

romaine,  noraméc  Eusébic,  qui  depuis  neuf 
ans  avait  perdu  la  vue,  eut  révélation  qu'elle 
la  recouvrerait,  si  elle  allait  dans  lo  Ver- 
mandois Percher  le  corps  de  saint  Quen- 
tin k  l'endroit  où  l'on  passait  la  Somme,  en 
suivant  le  grand  Llicmin  d'Amiens  à  Laon. 
Elle  obéit.  A  l'endroit  marqué,  lefcorps 
du  saint  parut  au-dessus  de  l'eau,  encore 
percé  de  deux  broches  de  fer;  et  ce  fut  lo 
premier  objet  qu'elle  vit,  en  recouvrant 

carda  toujours  dans  cette  ville,  il  s'eusuil  que  la 
ville  d«  SatnI-QuentlQ  est  à  ta  mémo  place  qtt*A«- 

gutta  Veromaiidubuim.  Ce  sciilirneiit  so  prouve 
encore  p.ir  le  voi«iii.'>};e  de  la  iivicre  de  Somme. 

(38l(li  Celle  daif  juslilie  celle  que  DOUSasslKhonà 
au  martyre  de  saint  Quentin,  car  les  irois  flisde  Cuns« 
taiilio  ne  régnércnl  ensemble  que  jusqu'à  l'année 
540.  Atn&i,  le  corps  du  saini  ayant  el«  nouvéciu- 
qi'antc-cinq  ansapiès;»;»  décapitation  sons  l'empire 
dores  trois  princes,  il  doit  a\ o  r  snilTert  au  plu^j 
tard  l'an  ib^,  en  comptant  cette  année  pour  la 
piemiéie  <K'Scinqttanl««iqq. 
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Tusage  des  yeux  par  la  Yerla  dft  cm  roli* 
ques.  Elle  les  fit  enterrer  sur  une  colline 
Toisine,  et  elle  emporta  h  Rome,  par  clévo- 
liOD,  les  deux  broches  de  fer,  laissant  les 
clous  en'  l'état  où  saint  Eloi  les  troaVadans 
la  saile.  La  Relation  de  cette  iarentioa  mira- 
culeuse do  saint  Quentin  fut  écrite  par  un 
auteur  qui  avait  été  présent,  et  qui  coiDposa 
la  première  histoire  de  ce  martyr.  Nous  ue 
rarons  plas  ;  mais  celui  qui  a  rédigé  les 
Actes  qui  nous  restent  l'avait  lue.  ils  sont 
écrits  jiitlicieuscment  et  .ivcc  élégarn  o,  et 
paraissent  ^ignes  de  foi,  puisque  l'auteur 
avait  deTant  les  jreux  de  si  anciens  Mé- 
moires. 

On  lultit  une  église  sur  le  tombeau  de 
saint  Quentin,  mais  on  finit  par  oublier  en 
quel  lieu  de  celte  église  était  caché  le  pré- 
cieux dépôt.  Un  chantre  du  roi,  appelé 
Uaurin,  qui,  par  une  artificieuse  hypocrisie, 
se  faisait  [lasser  pour  un  saint,  entreprit  de 
Je  découvrir.  Dieu  punit  avec  éclat  sa 
présomption  :  h  peine  avait-il  commencé  à 
fouiller  la  terra,  que  la  béehe  s'attacha  à  sa 
main,  et  il  mourut  misérablement  le  lende- 
main. Un  événement  [si  singulier,  arrivé 
peu  do  temps  avant  que  saint  Eloi  devint 
évôque  de  Noyon,  ne  l'elTraya  point.  11  vou- 
lut, en  l'année  641,  rechercher  les  reliques 
de  saint  Quentio,  et  répondit  à  ceux  qui 
Ten  détournaient  :  J'ai  une  foi  vivo  en  mon 
Créateur,  el  une  ferme  conliance  qu'il  ne 
me  privera  pas  d'un  trésor  si  désiré.  Il 
ajouta  :  Seigneur  lésus,  vous  savez  que,  si 
vous  ne  me  découvrez  pas  le  corps  do  notre 
sainl  martyr,  quelque  indigne  que  je  sois  de 
cette  grAce,  je  ne  pourrai  me  résoudre  à 
être  l'évèque  de  ce  peuple,  mais  je  m*en 
irai  dans  quelque  province  éloignée  cher- 
cher la  mon.  Pour  faire  au  riel  une  sainte 
violence,  il  fll  vœu  de  no  jjrendre  aucune 
nourriture  qu'il  n'eûl  trouvé  les  saintes  re- 
liques }  et,  après  s*6lre  préparé  par  un  jeûne 
do  irois  jours,  il  se  mit,  avec  quelques-uns 
de  ses  clercs,  h  les  chercher.  On  remua  d'a- 
bord la  terre  en  plusieurs  endroils  do  l'é- 
glise sans  rien  trouver;  el  ceux  que  l'évè- 
que employait  è  ce  travail  commençaient  à 
désespérer  du  suecés.  Il  leur  commanda  de 
crpuser  dans  un  endroit  au  bas  de  Tégiisc, 
où  l'on  ne  s'était  pas  encore  avisé  de  cher- 
cher le  cercueil  du  saint,  lis  y  fouillèrent 

.^(38n)  llémèc,    Ilist.   Amj.    Yfnm.   I.   ii,  p. 
(38  li)  Longue  val,  llitloire  de  rEi/lift  QaUkme, 
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jusqu'à  la  profondeur  de  plus  de  six  pieds 

en  terre,  sans  rien  découvrir.  Alors  ils  per- 
dirent toute  espérance,  car  la  trois ionto 
nuit  depuis  qu'on  avait  entrepris  celle  re- 
cherche était  fort  avancée.  Mais  Eloi,  plein 
de  foi,  quitta  sa  robe,  prit  un  pic,  et,  creu- 
sant dans  cette  fosse  un  })eu  h  côté,  ren- 
contra un  ancien  tombeau,  qu'il  reconnut 
bientôt  pour  être  celui  de  saint  Quentio. 
En  effet,  dès  qu*il  y  eut  pratiqué  une  ou- 
verture, il  en  sortit  une  odeur  si  exquise, 
que  toute  l'église  en  fut  pnrrniiu^e,  et  une 
lumière  si  éclalatite,  que  ceux  qui  élaieut 
hors  de  l'église  la  prirent  pour  quelque  nou- 
veau phénomène  qui  paraissait  au  ciel. 
Saint  Eloi  trouva  encore  dans  le  corps  du 
mariyr  les  clous  d'une  gr.-^rirlcnr  citraordi- 
dinaire  que  les  bourreaux  y  avaient  enfon- 
cés. Il  les  en  ôta,  pour  les  conserver  comme 
des  reliques.  11  tira  aussi  les  dents  de  la 
mâchoire,  el,  en  les  arrachant,  il  fit  sortir 
une  goutte  de  sang.  II  garda  pareillemmt 
les  clieveux  du  marlyr,  qui  étaient  encore 
d'une  grande  beauté,  il  plaça  ensuite  le 
corps  derrière  l'autel,  et  lui  fit  une  chAsse 
très-riche.  Une  main  de  saint  Quentin,  qu'on 
montre  dans  son  église,  fait  juger  qu'il  était 
d'une  taille  gigantesque.  Cette  invention 
mîracnleuM  augmenta  tellement  la  dévotion 
des  peuples-  envers  le  martyr,  que^  régUae 
ne  pouvant  plus  suflire  au  concours  dos 
fidèles,  saint  Eloi  fut  obligé  de  I&faire  agran- 
dir el  embellir. 

On  en  bâtit  une  nouvelle  sous  Tinvoca- 
tion  de  saint  Quentin,  du  temps  de  Louis.le 
Débonnaire.  On  fil  aussi  une  nouvelle  trans- 
lation doses  reliques, le 2,T0(;lobre  825(3811). 
La  crainltides Normands  détermina  àles  por- 
ter è  Laon.  Mais  on  les  rapporta  le  80  octobre 
885,  et  elles  se  conservèrent  chez  les  cha- 
noines de  la  collégiale  de,Saiot-Queotio  jusr 
qu'à  nos  jours. 

EiébHêsmenidtCBgUstdu  FfnmHMfof«(3812}. 

Le  siège  épiscopal  du  Vcrmandois  peut 
avoir  été  établi  vers  cette  époque  dans  la 
ville  arrosée  du  sang  de  saint  Qneolin,  et 
saint  Hilaire  en  est  reconnu  comme  le  pre- 
mier titulaire.  Après  la  ruine  de  rancieuna 
Augusta  Vermanduorum  (381!î),sain'  Médaid 
transféra,  au  m'  siècle,  le  siège  à  Noyon. 

t.  I.  p.  114. 
(3813)  l^oy.  d-dessus,  noie  S809. 
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Mariné       Hinis  Fuscien,  Yietorio  H  Gt»- 

lien  (38l»J. 

Environ  six  seraiines  après  le  martyre dtt 
saiat  Queniin,  les  saints  Fuscien  et  Victo- 
i1c(381tt),  qui  ignoraientsamort,ie  rendirenl 
do  Térouaone,  où  ïïa  prtebaknt  la  foi,  h 
Amiens  pour  ronférer  avec  lui.  Y  voyflnl 
la  pcr«î' M'.iion  allumée,  ils  en  sortirent 
aussitôt,  et  prirent  la  route  de  Paris.  Un 
Tieillard^  nommé  GeQlien,  «uicoro  païen, 
mail  affactionné  an  ehnsUaniame,  las  arrêta 
à  quelques  lieues  d'ÂmienSt  et  les  pria  de 
loger  chez  luî.  Il  leur  dit  qu'il  y  avait  qua- 
rante-deux (âSlii)  jours  que  saint  Quentin 
«?ail  ea  la  téta  traiHdié^  et  il  let  assura 
qu'on  lea  cherchait  eux-mêmes  pour  lea 
mettre  à  mort.  Ils  furent  en  effet  découverts 
ce  même  jour  dans  sa  maison  par  le  préfet 
Biclius  Varus  qui  ies  suivit.  Gentien,  par 
un  premier  mouvemept  de  zèle,  mit  Tépée 
à  la  main  pour  défendre  ses  héles.  La  préfet 
loi  ajant  demandé  ce  qui  lui  donnait  celte 
audace,  il  se  déclara  chrétien,  et  eut  la  tête 
tranchée.  Pour  Fu.srien  el  Victoric,  Varus 
ordonna  qu'où  les  conduiùl  à  A<uiens.  Mais, 
son  impatiente  foreur  ne  poorant  admettre 
le  iQOindre  délai,  il  leur  tlt  arracher  les 
yeux  en  cliemin  ;  et,  après  leur  avoir  planté 
dans  la  tôto  des  clous  rougis  au  feu,  il  la 
leur  lit  couper,  dans  un  lieu  nommé  depuis 
Saints,  à  cause  de  ces  marijra.  Ils  sont  ho- 
Boréa  le  11  décembre. 

Martyre  de  sainl  P  'uil  (.')8i7). 

Le  cruel  Rictius  Varus  en  voulait  surtout 
aux  prédicateurs  de  l'Evangile,  persuadé 
que  le  Iroopeau  serait  bientôt  dispersé 
quand  on  lui  aurait  enleré  ses  pasteurs. 

Nous  ne  .séparerons  pas  trois  do  ses  vic- 
times, saint  Piat,  saint  Chryseuil  et  saint 
Eubert ,  apôtres  de  cette  partie  de  la 
Belgique,  depuis  uommée  la  Flandre,  et 

(S9t4)  PatOo  88.  rvteUmi  et  Ytctorki  apuit  Bos^ 
queii  p.  S.  L0i^uev«l;lfiifiiir«ifc  l'E^tugiMkaM^ 
1. 1,  f.  no.  Alhm  6nil«r  et  Godateani,  Vfti  ét$ 

Pères,  PT.  S.  Fntcleu,  S.  t  iVioric,  «I  8.  GOlijoi, 
Tnartyrt  prhd  Amiens,  H  décemlirc. 

(3Â15)  Leurs  Actes  les  oifttoni  au  nombre  iltsi 
OQxe  compagnons  qu'ils  Joiincnt  à  sniul  bcnvs, 
lesquels  boiii  Piuion,  Riiflii,  (trépiii.Crépinie»,  Va- 
lire,  Lucinit'Marcel,  Quoiitiii,  itiettlc.  Fuscien  <>t 
Vîeloric.  Hoos  avons  déjà  relevé,  t.  X,  col.  531, 
ranacIironisiiKî  en  >*('  ijni  tiiurhe  sai'ilDenvî.  On  ne 
sait  rien  de  Mari p.l,  s  moins  que  ce  ne  soil  saint  Mar- 
fe\  honore  lomnie  martyr  à  Argcolon,  et  loi  i  U 
Vie,  qui  le  faii  frère  ile  saint  Deavi  et  de  saint  Sa- 
turnin, «ti  Muleme. 
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OÙ  la  reU0ioo  fit  dans  la  siûla  tant  de  pr  j* 
grôs. 

Saint  piat  ou  saint  Piaton,  né  à  Bénérent, 
prétrerampli  de  sèle,éunt  veno  d'Italie  dans 

la  Gaule  Belgique,  convertit  le  territoire  de 
Tournai  au  christianisme.  Varus  le  fit  sai- 
sir, et,  après  avoir  beaucoup  souiTert  à 
Tournai,  il  consomma  son  marlyresu  bourg 
de  Séclin,  à  deux  lieneade  Ulle.  Les  païens 
percèrent  son  corps  arec  les  gros  clous  dont 
on  se  servait  pour  attacher  les  poutres 
ensemble ,  et  dont  Gailoni  f t  ^f(lnlachi  ont 
donué  la  description  p«rmi  lus  ia>lrumenls 
de  suppliée  nsiléa  cbex  les  RomaiAs.Saint  Mat 
était  honoré  à  Séclin  avant  la  découverte  do 
ses  reliques  par  saint  Eloi ,  qui  les  7  trouva 
dans  le  vir  siècle,  avec  les  clous  dont  !o 
martyr  avait  été  percé.  Il  les  renferma  dans 
une  flhflsse.  On  garda  le  corps  dn  saint  dans 
la  collégiale  de  son  nom,  au  lien  de  soa 
martyre,  et  on  rhonora  comme  apôtre  et  pa- 
tron f!u  pays.  Durant  1«  s  ii  cursions  des  Nor- 
mands, les  corps  de  saint  Piat,  de  saint  Bavoa 
et  de  plusieurs  autres  saints  furent  portés  à 
Saint-Omer,  où  ils  restèrent  quarante  ans, 
selon  la  Chronique  des  Normands,  que  Du 
Chesne  a  donnée  sous  Tan  810.  Lors  d'une 
antre  incursion  de  ces  barbares,  on  trans- 
féra à  Ctiartres  les  reliques  desaiut  Piat,  où  il 
en  resta  une  portion  dans  la  collégiale  dé- 
diéo  sous  son  invocation.  Nous  avons  une 
hymne,  composée  par  Fulbert  de  Ciiarlres  en 
l'honneur  de  ce  martyr,  qui  peut  avoir  souf- 
fert le  1"  octobre  286. 

ifarj^edeso/Ml  Eubtrt  (3818). 

[288] Saint Bobert,  que  quelques  aofenrsonC 
aussi  nommé  saint  Sogène,fiit  le  compagnon 

des  travaux  de  saint  Piat,  apôtre  de  Tournai. 

Nous  ne  pniivons  dire  avec  certitude  s'il 
souffrit  le  martyre  ou  s'il  mourut  en  paix  à 
Séclin,  où  l'on  gardait  anciennement  ses 

(5816)  Bosquet  croil  4|n*il  y  a  aae  Ciste  dans  la 
nombre  des  |oers,  parce  que  quanalei^eux  jours 
après  II  non  lie  sainl  Qoeni  in,  arrivée  te  IH  eeiabre, 

désij;nenl  le  12  dccf  mbrc.  Or  les  saiiils  Fuscien  el 
Vicloric  nioiirurpnl  le  11.  Mnis  rniiicur  Je  leurs 
.4ctes  compi'î  le  ilcrnier  jour  d  otlobre  pour  le  pre- 
mier (tes  quarauie-deux  jours.  Ainsi  loul  s'ac- 
corde. 

(3817)  Longuevai,  ttiêtmn  d*  tEsthê  oaUkm*^ 
i.  I,  p.  i2i;  Alii«n  Butler  «I  Godeseanl,  Kir  dw 
Père$,  etc.,  S.  PMf,  SP^lw  d»  Tpumm,  tN«flyr,l«* 

octohre. 

(5818)  Longueval,  ibid.  ;  Albati  BuiIm  et  Godcs- 
carU.  Vie  de%  Pèm,  etc.,  S.  Eutert,  patron  de  Lille 
f»  FUmdn,  1"  lévrier. 
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reliques.  Elles  furent  depuis  transportées  à 
LiUe  iiàaa  i'égiise  collégiale  de  Saint-Pierre, 
foiuU«  tn  1066  par  Bttttdoinde  Ulle,  comte 
do  Flaodro,  et  qni  fitittil  nu  de»  princi|Mux 
urneracnts  de  celte  ville.  On  les  y  conservait 
avec  beaucoup  de  vénération.  Gauthier,  évfi- 
que  de  Xouroai,  après  avoir  ouvert  la  châsse 
qui  los  ronforoMit»  les  vérUld  on  1999. 
BaiDt  Bubort  eal  nommé  lo  f  février  daos  le 
Martyrologo  romain,  II  est  honoré  le  même 
jour  à  Lille,  avec  la  qualité  de patron»  CUia- 
me  uo  évôquo  eoiiiobiour. 

Martyre  de  saint  Chryseuil  (3819). 

Les  ActesdesainlChryseuil  sont  trop  incer- 
tains, pour  que  l'on  puisse  compter  sur  ce 
qui  y  est  rapporté  de  sa  vie.  Le  point  sur 
lequel  on  s'aocorde  est  qu'il  précba  TEvan- 
gilodons  le  territoire  de  Tournai,  eu  mêoie 
temi'S  qnf'«ointPialotsainLEuI)crt.  La  petita 
viliu  de  Cuuimiues  lut  le  priuci{)al  tlic&tre 
Je  ses  travaux  apo&loliques.  On  croit  quUl 
était  évéqoe.  il  souffrit  le  martyre  dana  le 
lieu  appelé  aujourd'hui  Verlepghem,  et  on 
l'enterra  ^  Comniincs,  qui  n'en  est  pas  éli)i- 
gné.La  IradiUondu  paj^s  porte queaaiat  £loi 
renferma  ses  rcliquea  dans  nue  ebâne  pr^ 
eieuae  »  que  reloTait  encore  la  beauté  du 
travail.  Les  malheurs  occasionnels  par  la 
guerre  privèrent  la  ville  de  Cotnnaines  de  ce 
trésor.  On  ie  §arda  depuis  partie  à  Saint-Oo- 
natien  de  Bruges,  partie  Notre-Dame  de 
JLens.  En  1611  »  les  cbanoines  de  Bruges 
envoyèrent  à  ceux  de  Tournai  une  côte 
qu'ils  avaient  liréo  de  la  ctiûsso  du  ui.irtjr. 
On  honore saiui  (Chryseuil le  7  février. 

jrur/yre  de  taint  Sébastien  (38^J. 

La  cruauté  de  Dioclôtien  h  Itomo  répon- 
dait à  celle  de  Mn-çirnifu  dans  les  Gaules, 
comme  le  prouva  i  iiornljleiraileuieut  qu'il 
fit  subir,  au  commencement  de  cette  année 
iBB,  à  l'on  des  plus  illustres  martyrs  (|e 
l'Eglise  en  Occidonl. 

Saint  Sébastien,  (jui  avait  envoyé  tant  de  hé- 
ros chrétiens  au  ciel ,  soupirait  après  le  mo- 
ment OÙ  il  leur  serait  réuni.  Ses  vœux  lu> 
rent enfin  exaucés.  Dès  qu'il  eut  fait  con- 
naître h  tout  le  moncif  qu'il  était  chrétien  , 
le  préfet  en  parla  à  i  uuipercur,  qui  lo  fit 
comparaître  en  sa  présence ,  et  lui  repro- 


PART.  I.—  LIVRE  XIX.     [ÏWf.-s.CAlci.;  llit 

cha  l'ingratitude  prétendue  dont  il  aval» 
payé  ses  bienfaits.  Le  saint  répondit  que, 
voyant  qu'il  y  avait  de  la  folie  à  demander 
des  secours  ou'des  fovenrs  à  des  pierres,  i( 
avait  adoré  le  Christ  et  Dieu  qui  est  au  ciel 
pour  le  salut  du  prince  et  de  l'ompire.  Une 
réponse  si  sage  ne  satistil  pas  Dioclétieo.  11 
mit  le  saint  entre  les  mains  de  quelques  ar- 
chers de  Mauritanie,  qui,  l'ayant  percé  de 
Oèdies,  le  laissèrcut  pour  mort  sur  la  place. 
Irène,  veuve  du  saint  martyr  Castule,  étant 
venue  pour  enlever  son  corps  et  lui  donner 
la  sépulture,  s'aperçut  qu'il  respirait.  El!e 
le  Ot  transporter  dans  sa  maison,  où  en  peu 
de  temps  il  recouvra  la  santé. 

Le  martyr,  au  lieu  de  se  cacher,  conmio 
les  tidèles  l'y  exhortaient,  se  rendit  un  jour 
an  palais,  après  avoir  invoqué  Dieu ,  et  se 
plaça  sur  l'escalier  par  où  l'empereur  de- 
vait passer  en  allant  au  temple.  Quand  il  le 
vit  près  de  lui,  il  lui  adressa  hardiment  la 
parole,  lui  représentant  avec  Itcaucoup  du 
force  avec  quelle  injustice  ses  pontifes  le 
porteient  à  persécuter  les  cbréliens ,  à  qui 
leur  religion  faisait  un  devoir  de  prier 
pour  la  prospérité  des  emi  ereurs  et  de 
leur  garder  une  fidélité  inviolable.  Dioclé- 
tien,  surpris  de  cette  liberté,  le  fut  encora 
davantage  lorsi|u'il  reconnut  Sébastien, qu'il 
avait  cru  mort.  Lo  saint  'ni  ilit  que  Jésus- 
Christ  avait  conservé  sa  vie,  aliu  tpi'il  vint 
protester  devant  t9ui  le  peuple  que  c'était 
une  injustice  extrême  de  persécuter  les  ser- 
viteurs do  l'Homme-Dieu.  L'empereur  le  fit 
saisir  de  nouveau,  et  conduire  sur-le«ciiamp 
dans  l'hippodrome, attenant  au  palais,  pour 
y  être  assommé  à  coups  de  bAton.  AÛn 
d'empècber  que  les  soldats  de  la  garde  pré- 
torienne, qui  aiiuaient  et  respectaient  leur 
ancien  officier,  ne  causassent  quelque  tu- 
multe, on  publia  que  Sébaslieu  était  mis  à 
mort  uniquement  pour  son  attachement  au 
christianisme.  Ceci  arriva  le  19  ou  le  SO 
janvier  288. 

Les  [leinlres  rc|)iéseiitent  sniui  Sébastien 
dans  une  jeune&se  QurissaïUe  ;  mais  uae  an* 
eienne  statue,  ou  plutôt  une  imege  fc  la 
mosaïque,  qu'on  voyait  autrefois  de  lui  à 
Rome  dans  l'église  de  Saint-Pierrc-is-TJens, 
lo  représentnil  <;,,,is  \^  fnrtnr»  d'un  vieil- 
lard vénérable,  li  :>uiiit  du  i>o  rappeler  que 


(8819)  LonsuevaU,  IhU.;  AU)an  Butler  et  G o- 
d  scard.  Vie  dn  Phti,  Hc,  S.Chrytole  «uS.  C/Wf* 
Mui/,  ttvàtre  et  vatrun  de  Commiimt  ^  février. 


(3830)  Alhan  Builerel  Cndc&curJ,  Vie  det  Pèm, 
Hc,  S.  SéftMiMM,  «Nirfyr.  aO  janvier.  Saitt»>Viciorf 
L»  FUnn  4n  Minia,  o*  tiSS. 


Digitized  by  Google 


19»       IS86.-I.  cjilvi.]      BISTOIRE  ECCU 

lu  saint  n*était  entré  que  depuis  daq  ans 
dans  la  carrière  des  wtaw,  pour  donner  tort 

à  celle  mosaïque. 

De  peur  que  ies  citrélicns  n'en  tissent  un 
martyr,  disent  les  Actes,  on  jeta,  la  nuit, 
son  corps  dans  le  grand  cloaque  qui  ton- 
chait  l'exlréinité  de  l'hippodrome,  et  il  y 
demeura  suspendu  à  un  croc.  Mais  lo  saint 
a^iparut  à  une  femme  chrétienne,  nommée 
Lacioc,  cl,  lui  indiquant  Tendroit  où  était 
son  corps,  lui  dit  d'aller  t*enterrer  aux  cala- 
combes ,  à  l'entrée  de  la  grotte  des  apôtres. 
Lucinr,  exéciifa  rclijjieusemenl  cel  ordre. 
Elle  fit  retirer  secrèlomcnt  le  corps  du  cUta- 
que  où  les  idoIAtres  l'avaient  jeié ,  l'inhuma 
i  rentrée  da  cimetière  deCalixte,  e|  passa 
b«nle  jours  auprès  de  son  tombeau.  Les 
chrétiens  y  allaient  prier  à  l'insu  dos  inA- 
dèles,  comme  sur  celui  des  apôtres.  Le  ci- 
metière de  Calixte  lui  emprunta  le  nom  de 
Catacombes  de  saint  Sébastien.  L'égli:ie  du 
saint ,  bâtie  par  le  Pape  Damase,  et  que  l'on 
a  ou  soin  de  réparer  de  temps  en  temps,  est 
une  lie  celles  que  l'on  visite  à  Rome  par  dé- 
votion, La  Toscane  reçut  des  reliques  de  ce 
martyr  avantméme  le  Pontificat  deseintGré- 
goire  le  Grand  (3881).  Quelques  églises  de 
Rome  en  furent  aussi  enrichies.  En  826 , 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  obtint  du 
Pape  Eugène  II  la  permission  de  faire  trans- 
porter à  Sainl-Méilard  de  Soissons  celles  qui 
étaient  restées  dans  l'église  do  saint  aux  Ca- 
tacombes. Les  huguenots,  après  la  prise  de 
Soissons  en  156V,  j(>icrcnt  ces  reliques  dans 
les  fossés  de  l'abbaye.  Mais  on  en  recotivra 
quelque  ciiose,ain!>i  que  de  cetlesdesaintGré- 
goire.Pape,  et  de  saint  Hédard,  qui  se  trou- 
vèrent coniondues  ensemble.  On  en  cooser^ 
Yait  une  partie  dans  l'église  de  Saint-Médard 
de  Soissons,  cl  l'autre  à  S.iint-Médarfl. 

Saint  Séi»aslien  est  parliculièremeul  invo- 
qué contre  la  peste.  Plusieurs,  villes  et  plu- 
sieurs pays  ont  été  redevables  à  sa  poissante 
intercession  auprès  de  Dieu  de  la  cessation 
de  ce  fléau.  On  en  ressentit  surtout  les  effets 
è  Rome  en  680,  à  Milan  en  1575,  et  à  Lis- 
bonne en  1599  (3822). 

(38S1)  Dial.,  1. 1,  e.  10. 

(^V22)  Voii.  Vn,]hm\,  i.  I!  J.in. 

(3820)  Ceillf^r,  Ilistnire  générale  dei  anie.urg$acréi 
fi  I  cclisinsiuiiicf,  1.  III,  p.  552.  Luiigurval,  UU' 
loin-  ,/(  t  lujlise  guUicaue,  l.  I,  p.  126.  SWmi  Dut- 
ter  I  I  (ioiU  st  uiif,  Vkdet  Pèret,  elc  ,  S  Donatien 
tX  6.  iivyaitett.  m^Ht^fn  à  Sciantes,  24  uiai.  SmuIt 
\WUiTt  Le»  htenn  da  taînu,  p.  9S\. 

(38i4J  Votj.  ci-df  ssiis.  col.  t  J  in 

(StiiâJ  Huiuari,  i'rïr/.  m  Aaa  SS,  Itoqatiani  ei 
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Martyrt  da  MtWs  Ihnatiea  et  Rugaiien 
(3838) 

La  persécution  de  Ifaximien  s'étendit  jus- 
que dans  l'Armorique,  que  l'on  nomme 

aujourd'hui  laBasse-Brelagne,eloùs8inlClair 
a  va  il  établi  le  siège  épiscopal  de  Nantes 
(3824).  Les  Actes  des  saints  Donatien  etRo- 
gatien,  qui,  au  jugeaient  des  plus  habiles 
(3895),  ont  le  mérite  des  originaux,  quoi- 
(ju'ils  paraissent  n'avoir  été  écrits  que  dans 
le  V  siècle,  nous  font  juger  qu'il  y  avait 
dès  lors  un  évôque  dans  cette  ville,  cl  cnn- 
Ûrmeot  aiusi  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  à  ce  sujet.  On  lit  dans  ces  Actes,  regar- 
dés oomme  une  des  pièces  tes  plus  anthen^ 
tiquos ,  que  Dioclétien  et  Maximîen  avaient 
envoyé  au  préfet  des  Gaules  l'ordre  écrit  de 
faire  aiourir  tous  ies  chrétiens  qui  persiste- 
raient k  eonfesser  Jésus-Cfarist  (38S6) ,  et 
cette  mention  conduirait  à  reculer  le  mar- 
tyre des  saints  Donation  et  Rogatîen  jusqu'à 
la  grande  jiorsémjtion  de  Dioclétien,  arrivée 
en  303 ,  si  l'on  ne  savait  que  ces  empereurs 
firent  mourir  plusieurs  fidèles  dans  les  di- 
verses provinces  de  l'empire  longtemps 
avant  leur  édit  général  contre  les  chrétiena 
D'ailleurs,  quoique  les  Actes  parlent  comme 
si  les  deux  princes  eussent  écrit  au  préfet 
des  Gaules  contre  les  fidèles,  cela  peut  n'être 
vrai  que  de  Ifaiimieii  Hercule,  qui  était 
alors  dans  cette  partie  de  l'Occident ,  et  on 
trouve  des  Actes  oii  ces  expressions  :  «  Les 
(  uipereurs,  •  n'indiquent  qu'une  seule  per- 
i^onne  (3827)  ;  on  attribuait  communément  À 
tous  les  deux  ce  qui  émanait  «l'un  seul.  II 
paraît  que  celui  auquel  ies  ordres  do  Ifaii- 
niicn  furent  adressés  était  le  cruel  Rictius 
>'at us,  iirél'et  de  1^  (Iniile  Itclgiquo ,  ot  peut- 
être  aussi  de  la  Gaule  Celtique,  que  l'on  a 
vu  persécuter  les  obrétlens  avec  nue  cruauté 
inouïe  à  Trêves,  à  Amiens,  etc.,  depuis  l'an 
SUS.  Le  titre  de  président  que  lui  donnent 
les  Actes  des  saints  Donatien  et  Rogalic  a 
n'appartenait  qu'&  un  magistral  qui  avait 
droit  de  vie  et  de  mort. 

D'après  ces  Actes,  il  y  avaitdans  te  tciups- 

Bonottani,  p.  i79;  Tillcmonl,  liitt.  ceci.,  l.  IV, 
p.  41tt. 

ti(itui,  ciim  Dioclciianus  et  Maximiaims 
Rotnans  urtiis  apicem  ^'ulK'niai«<ii(,...  missis  Epi- 
stolis  ad  prapsiîiem  Galli.irum,  docrelo  sanxcruiU 
ul  simulacra  Jovis  vcl  Appoliinis  non  dKortini  m'cÎ 
diemouem  quasi  divine  cuiiù  detwret  ttoiversilas 
vcnenri.  (Aet.  nne.  muti.  p  980.) 

(5.S27)  TilIciHOiil,  Uiit.  Cidi-t.  t.  IV,  p.  7J| 
^ule  5  sur  les»  .%Lirt>  de  &aini  bcbasiicti.  ' 
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]h.  h  Nantes  un  jeune  homme  de  noble  raco 
r.ommé  Donatien.  La  ojatiirilé  de  son  âme 
guidait  et  laleniissait  ,  comme  un  frein , 
i'inqaièto  ardeur  de  m  jeunesse,  et  il  porlait 
den»  un  corps  d'adolescent  un  cœurmûrde 
sagesse  et  d'expérience.  Il  avait  renoncé  au 
niltodos  idoles;  et,  puritié  |'ar  les  cauï  du 
iiaplèuie,  couvert  des  armures  myslérieures 
de  la  science  et  des  mystères  oélestes,  il  cé- 
lébrait, parmi  !e  [seuple,  soldai  vaillant, 
avec  une  voix  éclatante  comme  un  i  laiion 
de  bataille,  îe  triomphe  de  son  Clitd'  ie 
(Christ  :  car  il  ue  crojail  pa$  devoir  enfouir 
sotts  terre ,  comme  un  avare,  le  talent  con- 
fié, de  penr  qoe,  par  sa  fiiuie ,  son  trésor 
ne  produisît  rien;  mais,  en  bon  laboureur, 
il  semait  abondamment  parmi  les  gentils 
les  grains  féconds  de  la  foi  et  de  la  paroîe. 
La  bonne  odeur  de  cette  ftme  sainte  et  le  par- 
fum de  ses  chastes  lèvres  ait  i  rèrentdans  le  sei  n 
du  Christ  son  frère  Rogatien  ,  encore  idolâ- 
tre. Celui-ci ,  quoique  plus  à^é  ,  honorait 
dans  Donatien  la  glorieuse  aînesse  de  la  foi. 
11  le  supplia  d'avancer  i)our  lui  l'heore  du 
baptôiiic,  il^^  f  rainle  que  le  signal  du  coml)ai 
ne  le  surprit  encore  païen  ou  catéchumène. 
L'absence  de  l'évêque  qui  s'était  retiré 
(3638)  empêcha  son  àésit  d'être  a<«ompli^s 
mais  lo  sang  de  ses  plaies  suppléa  l'eau  des 
fontaines  [3820;. 

Cependant  le  [)erséculeur,  suivi  de  tout  le 
sanglant  alllrail  des  supplices  ,  était  entré 
à  Nantes ,  aux  aoelamations  des  gentils  ae- 
ooorùs  sur  son  passage.  O  juge  magnanime, 
lui  disaient-ils,  sois  le  biea-vcnu  dans  (a 
ville,  ramène  aux  autels  des  dieux  cette  im- 
pure secte  juive  qui  adore  un  Crudûé.  Sa- 
die  que  c'est  sur  Donatiien  que  doit-,  tout 
d'at  )o  rd ,  tomber  ta  Yengeanoe }  car  non-seu  le- 
ment  il  a  renié  les  immortels,  mais  par  ses 
paroles  séductrices  et  perverses  il  a  encore 
entraîné  son  frère  dans  son  apostasie  s  tous 
deux  méprisent  Jupiter  et  Apollon  qu'ado- 
rent les  invindbles  empereurs.  Au  reste, 
inlerroge-Ies  toi-même,  et  la  vérité  l'appa- 
railra.  Le  préfet,  irrité,  cita  Donatien  à  son 

(5S28)  Il  y  a  dans  le  leste  absetnin  taeer^olU 
fugitiea  :  le  imm  nictnloii  siiinilie  ii  r's-souvt  nil'éMÎ- 
i|ue,  sui'loul  dans  les  anciens  ailleurs  ecclésiasti* 
qties  ;  ei  11  paraît  que  c'est  ici  le  sens  qu'on  doit 
lui  donner. 

(58i9)  Quod  ad  priRsens  ne  susripercl  bapii&iiia, 
aodila  persccullone,  fectl  ucerdotis  absenliu  Tugi- 
r.va  ;  sed  quod  de  fonle  défait,  niartvt  ii  cmur  fnsiis 
inimidit*  lAtt,  Mine,  maff.,  p.  Quoique  le 
candie  dwN  aeuiMsure,  après  TcriuUicn,  que 
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tribunal ,  et  voici  comment  il  lui  parla  t  On 

nous  a  dit,  ô  Donatien  1  que ,  non-seule- 
ment lu  refuses  d'adorer  Apollon  et  Jupiter, 
mais  que,  par  tes  imprécations  et  ten  blas- 
phèmes, tu  provoques  les  autres  ï  leur  re- 
fuser l'encens  de  l'adoration  pour  l'offrir  au 
Crucifié  juif.  Donatien  répondit  :  Vous  avez 
dit ,  malgré  vous,  la  vérité  :  oui,  je  vou- 
drais arracber  ii  la  nuit  de  l'erreur  tous 
ceux  qu'elle  aveugle,  pour  les  ramener  à  la 
lumière  do  cette  vérité  sainte,  h  qui  appar- 
tient tout  hommage  et  loule  adoration.  Le 
préfet  :  Mets  lin  à  les  discours,  ou  meurs. 
i^eiMtft'en  :  Vous  tomberas  vous-même  dans 
le  gouffre  que  vous  m'enU-onvrez,  voua  tré- 
bucherez dans  le  filet  que  vous  tendez  sous 
mes  pas  ,  vftus  qui  préférez  les  ténèbres  à 
la  lumière.  Le  préfet,  eu  fureur,  le  lit  jeter, 
garrotté,  dans  la  nuit  d'un  affreux  cachot. 

Puis,  se  faisant  amener  son  frère  Rogati en, 
il  dora  sa  langue  du  miel  empoisonné  des 
tentations,  afin  de  IMre  tomber»  sous  les 
enlacements  souples  et  perfides  de  laflatlerie» 

celui  que  la  violence  des  tortures  n'aurait 
fait  que  roidir  et  confirmer.  O  Uogalien  Ilui 
dit-il,  j'ai  nppris  que  lu  as  renié  ces  dieux 
immortels  qui  t'ont  prodigué  rabondancede 
leurs  dons,  et  qui  t'ont  nourri  du  lait  divin 
do  leur  sagesse,  .\ussi  ce  n'est  pas  sans  lionte 
et  .s;uis  regret  que  nous  t'entendons  délirer 
comme  un  iuseusé.  Pteuds  garde  que,  pour 
]*amour  d'un  seul  Dieu,  tu  n'attires  sur  toi  la 
la  colère  de  l'Olympe  entier.  Mais,  poisquo 
l'eau  immonde  du  baptémo  n'a  j'as  encore 
souillé  ton  front,  tu  peux  espérer  de  ren- 
trer dans  Ja  faveur  des  dieux  et  des  empe- 
reurs, et  de  passer,  dans  leur  temple  etdans 
leur  palais,  une  vie  opulente  et  honorée. 
Rogatien  rej  ^rtit  ;  O  porvers  !  vous  me  fai- 
tes des  promesses  perverses  en  me  promet- 
tant la  fin  veur  de  vos  empereurs  et  de  vos 
dieux.  Comment  adorerais-je  des  dienx  in- 
férieurs aux  hommes,  mais  à  qui  pourtant 
vous  ressemblez,  la  surdité  volontaire  do 
vos  &mcs  valant  bien  la  surdité  de  leurs 

l'EgliM  admeiiail  dès  ce  leoips  le  bapféme  donné 

l>.n  des  laîriiies  d.ins  i'cxliémc  iificessito,  il  psi  iiëati- 
moins  ircs-raie  d'en  trouver  de»  ex  cm  pics  ;  lI  peut- 
étrc  que  saint  Donatien  ne  i  rni  pas  tire  dans  celle 
iieiËiMiilé  de  violer  l'ordre  «ouuiiun  de  I  t^lise,  et 
d'entreprendre  de  faire  une  fonclion  sacerdotale  en 
donnaiii  le  baptême  à  son  frère,  puisque  le  wartvre 
devaitsupi  lécr  il  ce  défaut.  (TUleoMinl,  Bfikserw., 
I.  IV,  p.  481,  m,) 
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«rvillet  de  vtfrbre  ?  Ils  n'ont  point  d'âm», 

vous  n'avez  ooint  d'intelli^pnce.  N*esi-il  pas 
jusie,  a{  rès  tout,  que  des  dieux  de  pierre 
uieiiideâ  adorateurs  de  pierre  ?  (3830).  Le 
préfiil  dit  «ttz  licteurs  :  Qoe  oet  insensé 
ailla  rejoindre  dans  le  caobot  le  uialtre  qui 
lui  a  enseigné  sa  folie,  et  que,  dès  demain* 
In  hache  dp.s  supplices  veoge  riojure  du 
prince  et  des  dieux. 

Ces  deax  flambeau  da  fbi  et  d*aaioar 
vinrent  donc  étoile?;  la  nnitde  la  prison.  Le 
bienheureux  Rogatien  s'attristait  seulement 
d'avoir  à  mourir  sans  baptême  :  mais  il 
troQTerait,  lui  semblait-il,  dans  le  baiserde 
paix  de  son  frère  chrétien,  iex  fraîcheurs 
salutaires  de  eetMûn  céleste  (3881)  .Donatien 
le  consola»  el  fil  pour  lui  cette  prière  :  Sei- 
^'neur  Jésus,  auprès  de  qui  les  désirs  ont  le 
luérito  de  l'action,  parce  que  la  voloulé  suf- 
iillà  où  oianquo  le  pouvoir,  et  qu'en  nous 
aooordant  la  liberté  de  choisir  vous  vous  êtes 
réservé  à  vous  seul  la  puissance  d'exécuter, 
faites  qu'une  foi  pure  tienne  lieu  baptême 
à  votre  serviteur  Rogatien  ;  et,  s'il  arrive 
que  nous  soyons  demain  mis  à  mort,  que 
TelTasion  de  son  sang  soit  pour  lui  le  aatte- 
ment  de  l'onction  sainte  (S888).  Ils pessAreni 
le  restr^  Je  la  nuità  prier  anla&tdeooarqne 
de  boudie. 

Le  jour  suivant,  le  préfet,  s'étantassis  sur 
BOB  tritmaal.  Ht  venir  devant  lui,  en  présence 
de  tout  le  peuple,  les  eonfesseurs  da  Christ. 
On  vit  donc  sortir  des  ténèbres  d'une  prison 
ces  joies  du  ciel  ;  le  sol  lugubre  et  stérile 
d'nn  cachot  avait  fait  germer  ces  fruits  de 
l'Eglise  i  ces  roses  célestes  s'épanouissaient 
au  milieu  des  épines  hérissées 'des  tribnla- 
lions. Le préfelleur dit:  C'est  avee  colère 
et  non  plus  avec  douceur  que  je  vous  parle- 
rai,à  vous  qui  méprisez  les  dieux,  non  point 
par  ignorance,  mais  volontairement.  Les 
martyrs  lui  répondirent  :  Noos  sommes  prêts  à 
ioolfrir  pour  le  nom  du  Christ  tout  ce  qo'in> 
Tentera  la  rage  des  questionnaires  (3833)  ; 

(r>S50;  (''éuil  le  telu  puur  la  Toi  et  l'ardtiiir  «iu 
iiiariyn  (j  n  :n  radiaieMqudqMeTolt  a«s  loiaUcei» 
uses  euprtmom. 

(3831 j  Jiwfus  auUm  Ragalianui  tin»  bmiUmatit 
fntia  M  prmfatvM  «ue  eontriitat»r  :  ud  Aav  lièt 
cl  fid»  en^idit  eut  pn  tMacro,  ti  fratrUtui  eatho' 
tici  ouHlum  merercluT.  (Act.  sine,  wart.,  \>.  ig2.)  Il 
u'csi  poiul  dit  tlaii.>  lt->  ALics,  M  Dunaiit  ii  usa  même 
lui  .Mror.lcr  celle  grâce. 

(385i)  SU  (amulu  tuo  BogniiûHO  pura  fidt»  do- 
n  un  Baptitmaliê;  <t,  ji  CQnligeril,ptrMit$ÊHepr»$ide, 
crMinudiêMê  (trienu  alaiuo  iiumrin,  itnguiHh  ef- 
fiMtp  |{«f      CArfiiNMif  facr«iitr(rtiim.  {îbii.)  Les 


nous  prétons  avec  usure  notre  vie  à  Celjil 
qui  nous  !'a  donns^o;  on  la  sacrifiant  pour  sa 
isloire,  les  joies  éternelles  nous  récompen- 
seront de  quelques  moments  de  souffrance. 
Le  préfet  irrité  les  fit  étendre  sur  un  eheva* 
let,  voulant  au  moins  briser  leurs  corps  à 
défautdc  leurs  âmes;  puis  il  ordonna  au 
spéculateur  (383'»)dfleiirtranc!ier  la  tête.  La 
barbarie  du  licteur,  avide  de  plaire  au  préfet, 
compléta  le  trophée  de  leur  martyre  :  avani 
d'alMttre  sons  le  glaive  leura  têtes  frater* 
ncties,  il  leur  enfonça  dans  la  gorge  sa  lanco 
de  guerre.  C'est  ainsi  que  ces  bienbei\reux 
arrivèrent  à  la  gloire  du  Christ. 

La  ville  de  Nantes  les  honore  comme  ses 
liatrons,  et  leur  fêle  se  célèbre  le  9k  mai 
avec  une  grandb  solennité  dans  tout  le  dio- 
cèse. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  un  miracle 
des  saints  Donatien  ,  Rogatien  et  Similin , 
pour  la  délif  ranoe  de  Nantes  assi^ée  dtf 
temps  de  Clovis,  apparemment  par  les 
Frenes> 

Mttrtiff  ds  taint  Firmin,  premitr  éelgM 
d'^MMiu  (3835.1 

Saint  Firmin  étaitorigtnairedeTampelone, 

et  issu  d'une  famille  de  sénateurs.  Son  père 
s'appelait  aussi  Firmin.  Celui-ci,  ayant  été 
converti  par  saint  Uonesto ,  prêtre  zélé  qui 
prêcha  la  foi  dans  la  Navarre,  que  l'Eglise 
honore  le  18  février,  et  dont  les  reliques  fù- 
rent  déposées  eu  partie  à  l'abbaye  dHières 
dans  le  diocèse  de  Paris,  obtint  que  cet  apô- 
tre, aussi  distingué  parle  savoir  que  parle» 
vcrtus,form«)iisou  iils  à  la  piété  et  aux  lettres. 
Honesle,  charmé  des  progrès  de  Télève,  l'en- 
voya \  Bonorat,  alors  placé  sur  le  siège,  déjii 
ancien.de  saint  Saturnin  à  Toulouse, alln  qu'il 
l'ordonnât  évêqu^>.  Honorât  lui  imprima  lo 
caractère  épiscopal  sans  lui  assigner  do  siège, 
l'avertissant  que  Dieu  l'avait  destiné  à  porter 
la  lumière  de  l'Evangile  en  diverses  provins 
ces  des  Gaules.  Firmin  reçut  cette  mission 

(leniiri'S  mois  signitient  le  sacrenienl  de  la  Conar* 
inalioii. 

(3833)  Nos  pmChrisli  nomme  prirati  «umu»  «ci» 
père  quiilnnid  ira  lortoris  iavon-rit.  (IM.) 
(3S34>  Vay.  ci-dewna.  imte  3716. 
(S855)  Am  S.  Firmtoiii  apud  Bosquet  um,  Hiêt, 

Eccl.  giiU.  ;  Longuevjl ,  Hhtoirc  de  rFglnegalli' 
cane.  t.  I,  p.  lîi  ;  Alban  Uuticr  t;l  Godesc  an!.  Vies 
ili-i  /'or»,  »uc.,  S.  firmin,  prtmier  érèque  d  '  s. 
tnaTtyr,^^  septembre  S.  Achetl  S.Acbenl,  marlurt, 
k"  m:ii.  S.  Firmin,  le  cairfetifHr,  tniiièm  Mfif 
d'Amieuit  l"  septcnbrv. 
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à  rige  de  trente  et  un  ans.  li  prêcha  d'abonl 
daas  l'Agénois,    dans  l'Auvergne  pl  dans 
l*Anjou.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  plus  à 
«ouffrir  dans  la  Gaule-Belgique,  il  se  randil 
I  Beanrais  et  y  fut  enpriwiiDé  pour  la  foL 
Vais  ces  première!  SOaffrances,  dont  il  fut 
bietitôl  délivre!',  ne  servirent  qu'à  donner 
.  une  nouvelle  activité  à  son  zèle.  Il  alla 
raiarcer  à  Aïoiens,  où  il  fit  tant  de  brnil 
par  ses  prédicalions  et>par  ses  miracles  qu'il 
est  regardé  avec  justice  comme  l'apôtre  du 
pays.  Sébastien  Valère,  ayant  appris  ces 
progrès  de  la  religiooi  se  rendit  à  Amiens, 
sans  donte  par  ordre  de  Rtetins  Tarai,  s'il 
est  Trai  que  le  martyre  de  saint  Firoiîn  ail  ea 
lion  vers  ce  temp?,  et  ne  se  rapporte  pas  à 
l'année  303.  Il  assembla  le  peuple,  et  déclara 
que  les  empereurs  Céciuset  Valérien  avaient 
ordonné  que  personne  ne  se  dispensât  d'a- 
dorer les  dieux  et  d'olTrir  de  reneens  sur 
leurs  niitcis,  sous  peine  des  plus  cruels 
tourments.  Il  se  prévalait  des  anciens  édits 
pour  persécuter  les  clirétiens,  parce  qu'ils 
terraient  encore  de  prétexte  à  la  eroauté  de 
Maximien  Hercule q«i  les  fiiisalt  exécuter  : 
d'où  la  consdijuenco  que  n  h  pn-^sion  »  do 
saint  Firminest  antérieure  à  la  grande  persé- 
cution de  Dioclétien.  Le  pontife  des  temples 
de  Jopiler  et  de  Mercore  dénonça  révéque 
comme  l'ennemi  implacable  des  dieux.  Le 
magistrat  ordonna  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne. Firmin,  averti,  alla  se  présenter  le 
lendemain  au  tribunal,  pour  y  annoncer  Jé- 
sos-Christ.  On  tlcha  en  Tain  de  rintimider 
par  des  menaces  et  de  le  gagner  par  des 
promesses,  artifices  ordinaires  aux  persécu- 
teurs. Cependant  le  magistrat,  qui  savait 
Teslime  que  tout  le  peuple  erait  conçue  de 
saint  Firmin  à  cause  de  ses  airades,  n'osa 
le  faire  tourmenter  publiquement.  Il  l'en- 
voya en  prison,  où  il  lui  tit  couper  secrète- 
ment la  tète  le  25  septembre,  jour  auquel 
saint  Firmin  est  honoré.  Le  sénateur  Fauslin 
ou  Faustinien,  que  le  martyr  avait  converti 
è  la  foi,  le  fit  enterrer  en  un  lien  nommé 
Abladana,  aujourd'hui  Sainl-Acheui,  en  sou- 
venir des  saints  Auhée  et  Achoul,  qui  souf- 
frirent le  martyre  à  Amiens,  vers  l*an  290 
et  qui  sont  honorés  le  l*'mai  (3886).  Faustin 
avait  tant  de  vénération  pour  la  mémoire  du 
saint,  qu'il  voulut  que  son  fils  portât  le  mCme 

(38^)  Ces  Jrui  saillis,  dont  la  \\c  nous  est  in- 
eoiiiiae,  sont  03mmés  lUms  ie  Martvrologc  atlritiué  à 
salni  lérAuM  e.  Jaai  tous  eeui  des  ^iscs  de  Praa- 
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nom.  C'est  saint  Firmin,  surnommé  le  Con- 
fesseur, qui  succéda  à  Eulof^e,  second  évô- 
que  d'Amiens,  gouverna  son  troupeau,  pen- 
dant quranle  ans,  et  fit  bétir,  k  Tendiolt  oà 
était  le  corps  de  saint  Firmin  le  martyr,  une 
église  sous  l'invocation  do  la  sainte  Vierge, 
dite  maintenant  de  Saint>Acheul,  où  on 
l'inbuma  lui-même.  Celle  église,  située  botv 
des  murs  d'Amiens,  était  i&eie&neoMut  In 
ctOiédrale;  mais  saint  Salve  transféra  ce  titre 
b  une  autre  qui  se  trouvait  dans  la  ville.  La 
première  était  de  la  juridiction  spirituelle 
et  temporelle  du  chapitre,  qui  y  établit,  en 
lihi,  une  communauté  de  dwidnes  r^gu* 
iiers.  L*abbaye  deSaint-Aehenl  était  possé- 
dée, avant  1789,  par  la  congrégation  réfor- 
mée de  Sainte-Geneviève.  On  y  .lécouvrit, 
en  creusant  les  fondements  d  une  nouvelle 
église,  cinq  tombeaux  fort  anciens,!  l'oeiDa- 
sion  desquels  on  agita,  dans  plosieurs écrits, 
la  question  de  savoir  «i  l'une  do  ces  lombes 
n'était  pas  celle  de  saiol  Firmin  le  Confes- 
seur. 

L*abbé  de  De  Ltdoue,  vicaire  général 
d'Amiens,  qui  recule  jusqu'au  iv* siècle  le 

martyre  du  fonJaleTjr  de  cette  E^^lise,  parla 
ainsi  de  la  translation  solennelle  des  reli- 
ques de  saint  Aclicui  à  Amicus  par  sAiat 
Ssive  (8837)  ;  <  Ce  Ait  le  S8  septembre  308 
que  saint  Firmin  termina  sa  glorieuse  car" 
rière.  «Il  fut,»  dit  un  ^n'ion  historien, 
«  décapité  la  nuil  dans  sa  prison  i  les  bour- 
«  reanx ,  enfuits  de  ténèbres,  ne  l'osant  faire 
«  publiquero«'nl  ponr  ]*afflilié  et  révérence 
«  que  lui  portait  le  peuple.  ïj»  sénateur 
«  Faustinien  ,  père  de  saint  Firmin  le  Con- 
cfesseur,  l'ensevelit  en  un  lieu  nommé 
«  ^iBdaiM ,  aujourd*liui  Mnt-Aeheul.  Son 
<  oorps  demeura  caché  jusqu'au  temps  do 
«  vénérable  saint  Salve,  évèque  d'Amiens.  » 
Ce  fut  par  une  révélation  divine  que  le 
saiui  prélat  eut  connaissance  du  lieu  où  re- 
posait ce  précieux  dépôt.  Célébrant,  un  di* 
manche,  le  saint  sacrifice  en  l'église  de 
Saint-Ai  heul ,  il  aperçut  un  rayon  lumineux 
qni  venait  donner  droit  derrière  lo  grand 
autel.  Dès  que  1*}  jour  du  Seigneur  fui  passé, 
il  s'empressa  de  Ihire  ereoser  dans  ce  lieu, 
et  il  eut  le  Louiicur  de  découvrir  le  tombeau 
ofi  étaient  déi>osé$  depuis  près  de  trois  cents 
ans  les  restes  du  fondateur  do  l'Eglise  d'A- 
rc, sous  lo  1  "  mai  ;  mail  leur  ftie  a*«s»  céléMe  que 
le  i  à  Ainiens. 
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XDÎeas.  Grando  fut  la  joie  do  tous,  lorsque 
celte  nouvelle  se  fut  répandue  dans  la  ville 
«t  Im  «nuirons.  Heureux  de  cette  manifes- 
taliOD  de  foi  elde  piété,  saint  Salve  ne  né- 
gligea rien  pour  donner  à  la  c^rémonio  de  la 
translation  un  Mai  inaccoutumé.  11  convoqua 
un  grand  nouihre  d'évêques  voisins.  Ceux  de 
Beauvais,  Nojod,  Cambrai,  Téronanae  (3838)» 
du  Mans,  répondirent  à  son  appel.  Au  Jour 
Gxé,  qui  était  le  13  janvier  de  Tan  606,  on  se 
rendit  proi  essionnellcmenl  à  Sainl-Achcul. 
Les  hisiontns  le:»  plus  graves  racontent 
que  le  Seigneur  se  plut  à  glorifier  son  ser- 
viteur par  d*éclalanls  prodiges  (3839).  Le 
souvenir  de  cette  solennité  se  conserva 
de  siècle  en  siècle.  Tous  les  ans,  on  en  re- 
nouvelait l'anniversaire  le  13  du  rouis  de 
janvier.  Ce  jour  «là,  en  mémoire  de  ia  cha- 
leur extraorJinaire  que  le  Seigneur  avait 
envoyée,  les  chanoines  célébraient  Tt^- 
fice  avec  Icnv^  habits  d'éié.  Après  les  vê- 
pres, on  allumait  dans  l'église  un  feu  de 
charbon,  et  l'évêque  ou  le  doyen  du  clia- 
pitre  y  jetait  nne  grande  quantité  d'eneens 
et  d*attlres  matières  aromatiques  |iour  rap- 
peler rôdeur  suave  qui  s'était  exhalée  du 
corps  de  saint  Firmin  quand  on  ouvrit  son 
tombeau.  Ces  usages,  codiuiu  beaucoup  de 
pieuses  institutions  qui  avaient  leurs  racines 

(5838j  Les  tailleurs  d'images  rlii  xv  sifklc,  qui 
IMtt  eiiriclii  le  pourtour  ilu  dio^ir  de  la  t  atiicStnile 
d'Amiens,  des  scènes  les  plus  nilt-ressiniics  di;  l'in- 
ven(ioo  el  de  la  iranslaiion  du  corps  de  S.  Fiimin, 
n'onl  pas  né;tligé  de  f:iir«  lignrer  dans  les  cadres  de 
leur  tableau  les  quatre  étéauesque  la  voix  de  saint 
Salve  leur  oullè^iie.  ouplniéila  voix  île  saint  Firroiii 
lui>méme,  avait  appelés  à  rdiaiisst •  •  >ir  h  ur  pi  é!,piice 
réclalde  ccUc  solcniiilé;  ci,  jali-ux.  i/aUinM  l'ui- 
icnlion  sur  cnfc  cirronslaMcc,  ils  iiistrivirciit  an 
bas  ni«^iii(>  dt*  b  niche  où  la  piuctie  d'un  fossoyeur 
iiiei  a  d<  I  uuvi'it  io  corps  dtt  saûii  iDsrljrr,  ce  quv 
Ifaia  €<iiiiiiiturtoratir  : 

t^u  ilre  vfsijurs,  Ikauvais.  NoyoB, 
Cambrai,  Tin  roni  tiiw,  aydant  Ûieu, 
Voulurent  voir  cette  int'ealloa 
Evooqvés  par  l'odenr  du  tien. 

{S8S9)  L'un  de  cfs  jilsloricns  nous  dit,  dans  son 
langage  oaU,  i  que  les  éléments  se  cbangéreoi  sen- 
siblement; r«ir  «leventitt  si  é«liauflé  IVspace  de 
trois  beeieip  quoique  ce  Tùt  en  la  plus  froide  saison 
de  l'année  et  qu'il  eût  grié  et  neigé  ce  même  jour, 
que  les  arbres  pousî-èrenl  des  (Iviirs  (juj  apporté- 
rent  la  i.amé  à  beaucoup  de  malades; el  inclinèrent 
même  leurs  brandies  landis  qu»  la  châsse  passait.  » 
Quoi  qu'il  en  soil  de  la  réalité  de  ces  ftlits^  la  iradi- 
liwi  qui  nous  les  a  conservés  est  du  moiM  ine 
preuve  de  la  foi  qui  animait  les  fidèl«s, 

Asaint  Acbeul  en  chisse  mis 
Fol  tnfê  en  Amiens  apporté, 
Plnaicura  amladea  là  uansan^ 
Le  dépriani  eutat  aaMé. 

(SM)  Voici  la  liste  des  sevrages  psUiés  peur  et 
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dans  !o  passé  chrétien  du  i»ays ,  C2t  été 
anéantis  |jar  ia  révolution.  On  n'a  conserYé 
que  l'office  de  la  translation.  » 

On  garda,  dans  la  caûiédrale  d'Amiens, 
les  reliques  de  saint  Firmin ,  premier  évé- 
que  et  martyr»  à  Texception  d'une  partie 
donnée  par  Dagobert l'Asus  moines  de  Sainl- 
Denys ,  f>t  qtie  l'on  voyait  dans  la  célèbre 
abbaye  de  cette  ville. 

On  garda,  dins  la  même  cathédrale,  les 
reliques  de  saint  L  irnain,  truisième  évéque 
el  confesseur,  sauf  une  portion  d*ossemenls 
donnés ,  en  893,  par  Otger,  évéque  d*Aniieiis» 
à  la  eoliégiale  de  Saint-Quentin.  Le  cardinal 
Simon,  léjjat  aposioliijue,  mit  ces  reliques 
dans  une  nouvelle  cluVsse  en  1279,  el  Pierre 
Salialier,  évèquo  d'Aïuieiis,  les  vérifia  en 
1715.  Les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Achcul  ayant  publié,  sur  la  fin  du  STil* 
siècle,  qu'ils  avaient  découvert  dans  leur 
église  le  tombeau  de  saint  Firmin  le  Confes- 
seur, el  que  la  châsse  qu'on  prétendait  avoir 
des  reliques  de  ee  saint  dans  la  eaiiiédrale 
était  absolument  vide,  Touverture  juridique 
de  cette  châsse  et  les  reliques  qu'on  y  tmo* 
va  ,  avec  les  Actes  authentiqués  de  la  trans- 
lation, jusliijèrent  pleincoieot  la  tradition  da 
r£^lise  d'Amiens  (3840). 

contre  la  vérité  des  reltqtips  de  saint  Firmîn  le  Con- 
fesseur :  t°  Lclire  à  un  curieux  sur  d'aiwieitt  tom- 
IndiiT  découvert!;  en   IG97  sobj      graiid  autel  de 
l'uNiuue  de  iSolre-Oame,  diu  de  S.  Aciieiil,  qui  était 
nuirefois  t'étjlite  cathédrale  d'Amicni,  1007,  iit-4*; 
2*  Ordonnance  de  M.  fêgtkauée  Brou,  érfque  d'.l* 
mient ,  sur  celle  Lettie,  Amiens,  ttiQS,  iii  4*,  et 
réimprimée  iii-t3  ;  3*  Dissertation  nur  le  lieu  où  re- 
pose le  corps  de  S,  Firmin  te  Confèt,  Iroitième  évé- 
atie  d'Anùctn.  par  J/.  Thiers,  Lié^e,  1691*,  in-lS. 
Les  plus  /.t;le»  p.Mii$an«i  de  Tiiiers  furent  obligés 
d<'  convenir  qu'il  ne  s'ctuil  point  fart  d'Iioniienr 
par  cet  ouvrage,  qui  d'ailleurs  fui  supprimé  par  un 
arrêt  du  conseil  du  37  avril  1699;  4-  DitterMion 
Mr  ta  traïuintiûn  du  corp^  de  S.  l'irniin,  traiitime 
éttêqne  d'Amiens,  contre  ce  (fu'cn  o  r  écrit  deux  ««• 
teurK  iionvi'itux.  par  .Me.  de  Lciiocq,  ckauoine  thio" 
togai  d' Amieiti,  .KiMMï'i,  171 1,  in-ii*.  L'autcur  fut 
depuis  doyen  de  la  cathédrale  d*.\inieos,  viesire 
géitérril,  Cl  abbé  de  Saint- Acbeul.Soooitvrageeit  une 
bonne  rcfuiaiion  de  celui  de  Tliiers;  S*  Vombn 
de  U.  Thier»,  ou  Réponse  à  la  Disseriniion  (précé- 
dente) de  H.  de  i^stocq  avec  une  critique  de  la  Vie 
de  S.  Suive,  iii'tiue  d  Amiens.  Liège,  ITIi.  iii-8"; 
d' Justifu-iitiou  de  in  translation  de  S.  I  irmin  le 
Confesseur,  par  Vie.  de  Lettoeq,  Amiens,  in-8*;  7» 
Jletaatques  critiques  de  la  translation  dt  S.  f  iraun, 
1714,  tn-lS;  8-*  Lettre  de  U,  meota$  de  Lestoeq  tvt 
Cfs  ibtiiaftfites,  Amiens»,  1714,  in-16;  9"  f*rocè>-ver- 
M  d9  fwvntwe  de  la  chàtse  de  S.  Fimnn  le  Con- 
fesseur, faite  dtnn  VéqU$e  cathédrale  dWmiois,  le 
10  février  \'i\:>.niec  le  Mandement  de  M.  Ptetté 
Sabtuiiicr,  éicque  d  Amiens,  sur  romci !ure  de  tett* 
chiue,  la  térificatiou  det  retiqiuM  de  S.  firMÙi,  fwr  • 
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Jdartyre  de  iaintJusi  de  Ikauvais  ^ou  de 
Paris 

ho  Seigneur,  qui  sait  renare,  quand  il  iui 
plaUfies  langues  dMeniliiitBéloqtteDles,  pour 
en  retirer  sa  gloire,  voulut  qu*ils  eenrissent 
aussi  au  triomphe  de  la  foi  par  leur  courage 
h  la  confesser.  Le  marlyrc  de  saint  Just  ou 
Justin  (3â42),dans  un  âge  encore  tendre,  fut 
vndes  plus  éclataQU.Eii  void  Thiitoire  telle 
qu'on  l'attribue  au  vénérable  Bède  (8843). 
Ce  saint  enfant  était  nalif  J'Anxerre.  Dn  de 
ses  frèrc5,  nnmmé  Juslinien ,  ayant  6li 
orumcné  captif  à  Amiens,  il  y  alla  avec  son 
père  pour  te  racheter.  Le  préfet,  qui  se  trou» 
▼ait alors  en  cette  ville,  inforaé  que  Just  et 
son  pèro  étaient  chréilons,  prescrivit  de  les 
chercher  pour  les  mettre  à  uiorl.  Mais  leur 
hôte,  appelé  Loup,  chrétien  comme  eux,  lus 
Ot  échapper  arec  lustinien,  qu'il  leur  rendit' 
•ans  rançon.  On  les  ponrsaiTit.  lusl,  voyant 
Tenir  los  pcrséculours,  obtint  que  son  père 
cl  son  frère  se  cachassent.  11  déclara  hardi- 
inenl  qu'il  était  chrétien,  et  on  lui  trancha 
la  téte  sor^le-chanip ,  et ,  à  ce  qa*oa  croU , 
vers  la  source  do  la  petite  rivière  d'Arre,  qui 
tombe  h  deux  lieues  de  lii  dans  la  Brèche, 
auprès  de  Clermont  en  Beauvoisis.  On  y  hfl- 
lil  iiepui.s  une  église,  que  les  religieux  de 
Prémontré  desservirent  plus  tard*  L'Eglise 
de  Beauvais  célèbre  la  féte  do  laint  Just  le 
18 octobre.  Sur  répotpie  io  son  martyre,  il 
y  a  contradiction  dans  ses  Actes.  Le  préfet 
qui  le  fit  mourir  est  nommé  Riclius  Varus , 
ce  qui  prouverait  qu'il  flil  martyrisé  sous 
Dioclétien  et  Maximien.  Cependant  los  Ac- 
tes njouient  que ,  son  père  ayant  rapporté  sa 
této  à  Auxerre,  elle  y  fut  reçue  avec  honneur 
par  saint  Amateur,  lequel  ne  tint  ce  siège 
qa'environ  cenians  après.  On  reporte  la  mèose 
histoire  de  saint  Justin  honoré ,  le  8  ao^ït ,  à 
Louvrcs  en  Parisis,  co  qui,  joint  à  la  res- 
.scmblauco  du  nom,  autorise  à  penser  qu'il 
a*sgil  do  même  saint  :  néannof  iis,coniaiie  d'an- 
ciens Martyrologes  distinguent  ce  saint  lust 
de  Beauvais  d'avec  saint  Justin  de  Paris, 
nous  croyons  plutôt  qu'on  aura  attribué  à 
i'un  l'histoire  de  l'autre,  et  il  est  dilTicile  de 

tre  la  vt^ritt'  de  res  rctiqu*»,  du  12  foviior  ITfî. 
THIe  fui  ia  (iii  d'une  contesution  qui  durail  depuis 
plusieurs  années. 

(58 il)  Longueval,  IHttoire  de  V Eglise  (jaUkane, 
1. 1,  p.  î47. 

(3SI2)  Les  Actes  a(tribu<^s  H  Uèdc  le  uonimcut 
lestle;  ce  qui  Tait  croire  qu'on  y  parle  de  S.  Jus- 
lia  lienoré  dans  le  diocèse  de  Parts. 
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déterminer  auquel  des  deux  elle  convient. 

Martyre  des  saints  Crépin  et  Crépinien  (38U). 

.  Saint  Crépin  et  saint  Crépinien  étaient 
frères,  mais  la  grâce  les  avait  nnîs  encore 
^plus  étroitement  qne  la  nature.  Us  vinrent 

de  Tlnme,  avec  saint  Quentin  et  d'autres 
hommes  apostoliques,  pour  i>rècher  la  foi 
dans  les  Gaules.  Arrivés  à  Soissons,  ils  y 
fixèrent  leur  demeure.  Le  jour,  ifs  annon- 
çaient Jésus -Christ,  et  la  nuit  ils  pour^ 
voyaient  à  leurs  mnyens  de  subsistance* 
ÎA'xemplo  do  saint  Paul  leur  avait  appris  à 
travailler  de  leurs  mains,  et ,  quoique  d'une 
fiimille  distinguée,  ils  fabriquaient  humble- 
ment des  chaussures,  persuadés  que  nul  m 
n'est  vil  quand  on  l'excrco  potir  le  Soigneur 
oî  p,ir  un  espritdc  cliarité  Leurs  inslruclion*, 
foriitiées  parla  sainteté  de  leur  vie,  con- 
vertirent un  grand  nombre  d'idolâtres.  On 
]it  dans  leurs  Actes  que  RIctius  Varus,  ayant 
inutilement  déjdoyé  toute  sa  rage  confro 
les  deux  frères ,  la  tourna  conlre  lui-môaïc  , 
et,  do  désespoir,  se  procura  uue  mort  vio- 
lente ;  que  Haximien ,  pour  venger  la  mort 
de  son  préfet  du  prétoire ,  Ht  conper  la  tfite 
aux  deux  saints.  Quoi  qu'il  en  soit  des  cir- 
constances, le  martyre  n'en  est  pas  moins 
constant,  et  il  a  pu  arriver  le  2o  octobre  288, 
lorsque  Vaxtmien  était  encore  dans  lesGsules. 

Cette  année  mémo ,  un  rfaéteor  gaulois  y 
récita,  à  !a  louange  do  cet  empereur,  une  ha- 
rangue où  l'on  trouve  autant  de  traits  d'une 
basse  adulation  qu'il  y  en  a  peu  d'une  élo- 
quence sublime.  L'orateur  ne  rougit  pas  d'y 
louer  la  clémence  do  ce  monstre  de  cruauté. 
Mais  il  avait  un  panégyrique  à  faire,  et  c'é- 
tait celuid'un  tyran  :  il  ne  pouvait  pas  nepoint 
mentir. 

Les  corps  des  saints  Crépin  et  Crépinien 

furent  enterrés  dans  une  grotte,  d'où  sain^ 
Rloi  les  lira  plus  tard,  et  il  leur  érigea  un 
maguiriquc  tombeau.  Le  Martyrologe  romain 
dit  qu'ils  ont  été  transférés  k  Rome,  et  iiihn- 
més  avee  honnenr  dans  l'église  de  Salnt- 
t.aurent  inPanispernâ,  sur  le  Viminal'38V^')' 
on  soutient,  avec  plus  de  raison,  qu'ils  sont 
restés  à  Soissons. 

(58ir>)  Ikda,  apiul  Suriuir:,  18  oel. 

(58i4)  Longiieval,  loc.cit.  ;  WHn  Bniler  et  fiedee- 
f  Vii-j  (/.";  Pères,  etc.,  S.  Crufiln  et  &  CrHJ>i«irN| 
miirtiirs  à  S'Jisjoii»,  23  OCt"l>r<\ 

(ôtiU")  C<"Ue  c^^lise  st'IoNe  an  lifu  luénio  d»;  la 
noire  pi  taoït  de  saint  Laureui,  dont  le  corps,  do  - 
cilité à  coups  de  fouet,  fui  enseiie  exposé  aer  va 
(rit  rouf{e. 
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Martyn  de  saint  Lucien,  apôtre  de 
Beautais  (m5  ) 

(289]  Un  si  violent  orage  n'umpêcliail  pas 
saint  Lucien  de  répandre  à  Beauvab  ia  se- 
inoace  de  la  divine  parole,  qui  y  rapportait 
ao  centuple.  La  soceèt  de  ses  travaai  évril- 
}a  TaUentioo  des  priooipettxbabilants  encore 
idolâtres  ;  ils  soulevèrent  la  populace  contre 
lui,  et  lo  dénoncèrent  aa  préfet  Jnlif^n,  qui 
pouvait  avoir  succédé  à  Riclius  \  orus.  Ju- 
lien envoya  trois  officiers  pour  se  saisir  de 
Lucien,  qui,  rayaDtse,  sortit  de  la  ville  et  se 
relirasur  une  colliAe  TOiatne*  Il  fut  pour- 
suivi et  eut  la  tète  tranchée  avec  saint  Maxi- 
inien  (^8^6),  prêtre,  et  saint  Juiien,  diacre, 
ses  compagnons,  si  toutefois  le  martyre  de 
cettx*ci  ne  précéda  pas  de  quelque  temps  le 
sien.  Il  est  honoré  le  8  jaiiTier.  Noos  lisons 
dans  la  Vie  de  saint  £loi,  par  saint  Ouen, 
qu'on  découvrit  les  corps  de  r(>s  trois  mar- 
tyrs dans  le  vu'  siècle.  On  les  gardait 
dans  trois  châsses  cunciiics  d  or  a  l'abbayu 
de  6aint-Laeiea*lès-]leattvais,  qai  paraît 
avoir  été  fondée,  rars  Tan  okO,  par  le  rd 
Childeberl,  eiqui  fut  rebâtie  et  enrichie  au 
commencement  du  viir  siùcle.  Kalian  Maur 
dit  que  ces  reliques  éiaieiU  célèbres  dans  le 
K*  siècle  par  les  miracles  que  leur  verta 
opérait.  La  dévotion  attirait  dans  l'église  de 
l'abbaye,  possédée  par  les  Bénédictins  de  la 
congréi$atioa  de  Saint-Maur,  un  grand  con- 
cours de  peuple,  qui  y  venait  lionoror  saint 
Lucien,  diont  le  >corps,  renfermé  dans  une 
très-iielle  ebAsse,  était  eu  baut  du  grand 
tutel  :  nais  ces  reliques  forent  dispersées 
pendant  la  révolution.  On  en  conservait 
beaucoup  d'autres  fort  précieuses  et  fort 
andennes  dans  le  trésor  de  la  mètue  é^^lise. 
Saint  Lucien  n*a  que  le  titre  de  martjrr  dans 
la  plupart  des  calendriers  aniérieurs  an  x,vi* 
siècle,  dans  le  Martyrologe  romain,  et  dans 
le  calendrier  des  protestants  {tns^lais.  Mais  un 
caleudritir  du  temps  de  Louis  ie  Débonnai- 
re (M47)  le  qualifie  évèque,  et  il  est  bonoré  à 
Beeuvais  sous  ce  litre. 

(5^40)  \ita  S.  Luetmii:  Longueval,  Hitloire  Ht 
i'Kglne  galticane,  t.  I,  p.  iU;  Aliian  BiiUer  cl  Go- 
discanl.  Vieg  de»  Pèrei,  etc.,  S.  LueUn,  apàire  de 
Beauvais.  8  janvier.  Voy.  ci-<lessas,  note  3808. 

(28  iO)  U  Bréviaire  de  Beauvais  rajtpeile  Maslea, 
M  le  peuple  Masslen. 

(3847)  Spicil.,  i.X,p.  150. 

l38ig)  ^Ihaii  fittiler  cl  (^odescard,  YUê  det 
{vmtt,  etc.,  S.  Tau,  jwilnw,  SMrtfr,  m  éiogèit  ie 
PêïïU,  9  août. 


Martyre  de  taint  Yon  (38i8.j 
Saint  Yon  planta  la  foi  dans  la  petite  ville 
de  CbAtres,  aojoord'boi  Arpi^,  au  diocèse 
de  Paris.  Après  avoir  gouverné  pendant  plu- 
sieurs années  \n  chréirciné  qu'il  y  avait  for- 
mée, il  fut  arrêté  par  les  idolâtres  et  déca- 
pité sur  l'ordre  du  préfet  Julien.  Ses  reliques 
se  gardaient  dans  l'église  de  Saint*Cléoieot 
h  Châtres,  et  dans  celle  de  Notre>Dame  de 
Corbeil,  du  même  diocèse.  Saint  Yon  est 
nommé  le  2  septembre  dans  le  Martyrologe 
romain  ;  mais  il  est  honoré  le  5  avril  à  CUA- 
très,  et  dans  tout  le  diocèse  de  Paris. 
Martwre  de  suffi/  Monifitee  (3849). 
t!MI0|  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  ebrétiens 
fussent  en  Orient  à  l'abri  de  toute  penéeu* 
tion  :  car,  Diocléticn  étant  consul  pour  la 
quatrième  fois  et  Maximien  pour  la  troisiè- 
me fois,  c'est-à-dire  en  290,  un  violent 
orage  s'y  élevâcontreenx (3850);  orage  qu'il 
ne  iant  pas  conlbndre  avec  le  tempête  géné- 
rnlc  qui  ne  commença  à  éclater  qu'en  303  i  Ni- 
comédie,  Dioclélien  étant  consul  pour  la  hui- 
tième fois,  elMaximien  pour  la  septième  fois. 

Nous  avons  en  grec  et  en  laiin  une  liis- 
toire  fortampledo  martyrede  saint  Bonifiuie, 
que  D.  Ruinart  a  crue  si  légitime  M  si  au- 
thentique qu'il  lui  a  donné  place  ians  son 
Recueil  des  Actes  sincères  des  martyrs. 
Fleury  l  a  aussi  insérée  tout  entière  dans 
son  flistoire  ecclésiastique,  et  il  ne  paraît 
pas  que  Bigot,  qui  nous  en  a  donné  le  teite 
grec  dans  son  Pallade,  ni  Bollandus,  qui  l'a 
fait  imprimer  parmi  les  Actes  des  saints  du 
ik  mai,  aient  formé  1©  moindre  doute  «sur  sa 
sincérité.  CejiendaDt  Ceiiiicr  a  trouve 
éloignée  de  la  vérité  des  Actes  originaux, 
dont  elle  n'a,  s«lon  lui,  ai  le  mérite  ai  l'an- 
lorité.  Il  prétend  môme  qu'elle  renferme 
quelques  circonstances  qui  la  dérréditoraient 
entièrement,  el  qui  ne  perujellraienl  pas 
d'accepter  le  fond  de  l'bisiotre,  si  l'on  n'ad- 
mettait pas  qu'elles  ont  élé  igootées  après 
coup. 

En  ce  teinpc-i^,  onf^  femme  noble  et  puis- 
sante, nommée  Aglaé,  tille  d'Acacius  el  de 

(3W9)  Ceillier,  IlUtoire  générale  des  auteurt  ta- 
«rto  #1  teOiantiquet,  x.  Ili,  p.  r.U.  Aiban  BuUor  ei 
Godescard,  V»«  dei  Pires,  eic  ,  N  H  nilace,  inarlnr, 
14  mai;  Saiiil -  Viclor,  La  Flcun  det  taint», 
p.  454. 

(3850)  Temporibai  Dtodetiaal  qaaier,  MaximiaDi 
1er,  imperatoram,  orta  cit  tedilio  maxima  lempore 

Gnecationis  connn  adversu^dirisiiai  <  ,  moiniicf 
Il  ciUlore»  ad  incbijandas  cerviccs  utfaudiMinuê 
Molit  eompeUereatur.  (A«f .  tùu.  mart ,  p.  ï84.) 
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faoïiile  procoBsulaire,  habiuit  Rome.  Or 
eelte  feainM  AtU  riche,  et»  gr&ce  k  m>q  opu* 
Jence,  ellearait  donné  tmb  fois  les  jeax  pu» 

blics  à  ses  dépens.  Elle  avait  sous  elle 
soiianle-treize  iniendants  «fui  pi^rfii^nt  ses 
domaines,  et,  au-dessus  d  eux  lous,  un  cet' 
toiD  Bonibce  qui,  aeloo  la  coiMome  dt  celte 
race  d'hommes,  étaitsoaiilédetotMlosvke* 
et  vivait  aven  elle  dan'  In  p^rfi!*.  Ce  Boniface 
ëlail  dél)auché,  joueur,  adultère,  et  ami  do 
tout  ce  que  hall  ie  Seigneur  Dieu  ;  mais  i) 
pratiquait  troit  4B0f  res  de  jusUoe  i  Tbospi* 
lalité,  l'aumône  et  ia  miséricorde.  Si,  sur  la 
roule,  il  vovait  venir  un  élran^'^r,  i!  rnur.iit 
4  lai  en  tuule  bÂte,  et,  se  prosternant  à  ses 
pieds,  il  le  conjurait  d'entrer  dans  sa  mai- 
aon,  et  le  serrait  oomiiie  un  hAte.*  I4  nuit» 
il  parcourait  les  places  et  les  carrefours,  en 
distribuant  des  aumônes  aux  pauvres. 

Après  bien  des  années,  la  grâce  de  I>iea 
laudia  Agiaé.  Elle  appela  son  iiUeodanl  Bo- 
niboe»  et  lai  dit  i  Frère  BaDifiiee,  ta  sais 
flans  quelle  fange  fin  pi^chés  nous  nous  som- 
mes rouiés,  sans  songer  qu'un  jour  il  nous 
Isudra  rendre  compte  à  Dieu  de  tout  le  niai 
que  mraa  aoroas  fliil  en  ce  nioode.  Voilà  que 
j'ai  eote&dB  des  Chrétiens  qui  disaient  entre 
eux  qno  quiconque  assisterait  les  saints  (}ui 
combaiieut  et  qui  meurent  maintenant  pour 
le  nom  du  Christ  participerait  à  la  gloire  de 
leur  «  passion  »  en  ce  terrible  jour  du  jw 
gcmeot  de  Dieu.  Or  j*ai  appris  qu'en  Orient 
les  serviteurs  du  Christ  sont  à  présent  en 
guerre  contre  les  démons,  livrant  leurs  corps 
auboiirreflu  plutAtque  de  ranMioer  à  Dieu* 
Va  done  en  Orient,  et  rapporte-4ious-eQ  des 
reliques,  c'esl4-dire  des  corps  de  inarlyrs, 
afm  que  les  honorant,  les  priant,  leur  hâiis- 
sanl  des  oratoires,  nous  sûjoas  trouvés  di- 
gnes d'être  saufés  par  leurs  très -saintes 
€  passions.  Il  L'intendant  Boniface  reçut  donc 
beaucoup  d'or  pour  le  rachat  des  corps  des 
martyrs  et  pour  secourir  les  pauvres  ''^851 J, 
liuuzc  cavaliers  pour  l'escorter,  Iruis  litières 
et  des  fases  d'aromates  pour  embaumer  les 
reliques.  Araat  de  partir,  il  dit  en  plaiaan- 
tnni  à  sa  maîtresse  :  Si  je  puis  trouver  des 
reliques,  je  vous  les  apporterai  ;  mais,  si  ju 
reviens  mort,  recevez  mua  corps  couiuie  un 
corps  de  martyr.  Sa  mattresse  lui  dit  :  Cesse 
de  parier  comme  nn  homme  irre  et  qui  sort 

(SKI)  Aecepit  aaten  puer  Boniftcius  auniin  ee- 
piotHm  ad  conipiraUoni'.iii  corporutu  sanctorum,  et 
ad  winistniiaiiein  egeooruiu.  [Aet.  linc.  Mari., 

HisT.  fiCCLÉSIASTIQOn.  XJI. 
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d'une  orgie,  et  rends-loi  digne  d'apporter 
les  reliques  des  martyrs.  Quant  \  moi,  in- 
digne pécheresse,  je  prierai  Dieu  pour  toi 

en  t'ailcndant.  Que  le  Seigneur  Dieu,  qnt 
est  mort  en  croix  pour  nous ,  envoie  son 
auge  devant  ta  face;>  qu'il  dirige  tes  pas; 
qu'il  fraye  les  sentiers  de  (on  voyage;  qu*il 
M  se  souvieane  plus  de  nos  péchéa,«t  qu'il 
fasse  à  toii';  dttjT  miséricorde! 

Or,  en  route,  riolendanl  Boniftco  rôvail, 
et  il  disait  eu  lui-même  :  Il  ne  faut  plus 
maintenant  que  je  pense  l  la  débauche  ni 
que  je  m'enivre,  puisque,  tout  pécheur  que 
je  suis,  j'aurai  dos  corps  de  martvr»;  h  rap- 
porter. Et,  levant  les  yeux  au  oei,  il  s'écria: 
Seigneur,  Dieu  tout- puissant,  venez  en  aide 
à  votre  serviteur,  et  oondulsei-le  par  la  voie 
qu'il  lui  faut  prendre  pour  que  votre  nom 
soit  glorifié  m.'iinlenant  et  dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles,  Amen.  Sa  prière  fiuie,  il 
continua  sa  route,  la  joie  dans  l'ême. 

Il  arrifa  quelques  jours  aprêa  dans  la 

ville  de  Tarse,  capitale  de  la  Cilicie,  où  Ton 
a  déjà  vu  souUrir,  sous  Dioclético,  les  mar- 
tyrs d'iGgée(3632J.  Apprenant  qiip  les  saiiiH 
athlètes  du  Christ  y  livraient  la  grande  ba- 
taille do  martyre,  il  dit  à  «as  qui  étaient 
avec  lui  :  Hommes,  mes  frères,  allai  et  cher- 
chez une  hôtellerie  pour  y  faire  reposer  les 
montures  ;  pour  moi,  je  vais  voir  ceux  que 
j'ai  tant  désiré  de  voir. 

Etant  allé  au  cirque  ot  las  saints  martyrs 
cem!i,?!taient,  il  y  vit  toutes  les  tortures 
s'éjiuiser  sur  eux  :  les  uns  pendus  la  tôte 
en  bas  au-dessus  d  uu  ixasier  ardent;  les 
autres  écartelés  entre  quatre  poteaux;  eaov 
ci  éeordiés  Tifs  sous  le  tranchant  des  ongles 
de  fer;  ceui-tli  qui  rampaient  surle'^nhlg 
les  maios  el  les  pieds  coupés;  d'autres,  les 
genoux  et  ies  bras  pliés  en  doux,  et  saignant 
de  tontes  las  parties  de  leur  corps  sous  la 
flagellation  :  et  tous  ceux  qui  étaient  11 
tremblaient  d'borreur,  et  toutes  les  faces 
étaient  pâles. 

L'intendant  BonifiMO  Milri  dans  l'artae. 
et  il  allait  d'un  martyr  à  rautre  (ils  éuieiH 
au  nombre  de  vin^il),  et  il  les  baisait  en 
criant  :  Qu'il  est  grand,  ie  Dieu  des  chré- 
tiens! qu'il  est  grand,  le  Dieu  des  martyrs  1 
le  TOUS  en  prie,  aervitepit  dn  Christ,  inler- 
cédei  pour  mùtf  afin  que  je  sois  trouré 

p.S»S.> 

(SSH}  fof,  cMesias,  ceL  léTA. 
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digne  de  coaibaUre  avec  vous.  Et,  se  cou-  vers  le  ciel,  ei,  éiovanl  son  dme  à  Dieu,  ii 

chant  aui  pieds  des  saiuls   martyrs,  il  dit  :  Je  vous  rends  grfices.  Seigneur  Jésus- 

itppliquftU  aes  lèrres  sur  leurs  meorlris-  Christ  ;  mais  Tenez  eD  aide  à  votre  serTiteur« 

sures,  et  il  leur  criait  :  Courage,  athlètes  du  fortifiez  ma  cli  «ir  qui  défaille,  et  ne  souffrez 

Christ,  courage  1  Encore  un  iicu  de  temps,  pas  que  je  sois  vaincu  pnr  ce  juge  impie 

Le  travail  est  rude,  mais  le  repos  sera  éter-  car,  vous  !e  savez,  c'est  pour  voir»;  ttom  <jue 

uel  ;  et  vos  corps,  mutilés  et  brûlés  par  les  J'endure  toutes  ces  souffrances.  Quand  il  eut 

lïourreaux,  seront  servis  dans  le  del  par  les  iliit*  il  tourna  la  tête  rers  les  saints  martyrs, 

anges.  et  leur  cria  :  Je  tous  en  prie,  serviteurs  du 

Au  bruit  de  sa  voix,  le  juge  Simplicîus  Christ,  priez  pour  moi.  L^s  martyrs  répon- 

regarda  dans  la  foule,  et,  Tapercevînt,  il  s'é-  dirent  en  ctio-nr  :  Que  Nutre-Seigneur  Jésus- 

cria  :  Quel  est  dune  ce  blosfiliémaleur  ((ui  Christ  vuus  envoie  son  ange,  qiiit  vuus 

injurie  les  dieux?  qu'on  l'amèoe  à  mon  tri-  donne  la  victoire  sur  ce  juge  impie,  qu'il 

iiunal.  Dès  qu*on  l'y  eut  conduit,  le  juge  abrège  votre  course  sanglante,  et  qo*il  lus* 

lui  dit:  Qui  es-ln?  dis-le  moi,  A  toi  qui  mé-  crive  votre  nom  dans  le  livre  des  premiers* 

prises  ainsi  mes  rpiioulablcs  jugements  ?  Lo  nés!  Comme  ils  achevaient  et  qu'ils  disaient 

bienheureux  Konifiicc  répondit  :  Je  suis  Amen,,  un  grand  sanjjlol  éclata  dans  la  foule 

chrétien,  et  j'ai  pour  Dieu  Jésus-Christ,  et  et  un  cri  iornié  de  voix  innombrables  qui 

par  sa  grâce  je  toiu  méprise,  tous  et  votre  'disaient  :  Qu'il  est  grand,  le  Dieu  des  chré- 

tribunal.  Le  juge  lui  deufanda  :  Quel  est  ton  tiens  I  qu'il  est  grand,  le  Dieu  des  martyrsl 

nom?  Lo  bienheureux  B^nifnco  réjinntlil:  Christ,  Fils  de  Dieu,  sauvez-nous,  cl  que  les 

levons  ai  iléjh  dit  que  je  suis  olirdien;  idoles  des  nations  périssent!  Et  le  peuple 

mais,  si  vous  vuuiez  savoir  mon  nom  ter-  s'éhranla,  et  il  renversa  l'autel,  cl  il  voûtait 

rostre,  je  m'appelle  BooiAce.  Le  juge  lui  lapider  le  jugp.  Celui-ci  eut  peur  et  s'enfuit 

dit  :  Avant  que  la  torture  te  louche,  appro-  Eiant  revenu  le  lendemain,  et,  siégeant 

cho  et  sacritie  aux  dieux  immortels.  Le  sur  son  tribunal,  il  se  fit  amener  le  saint 

bienheureux  Bonilaco  r(''pli()ua  :  Couibicti  iiiiutyr  BDniface,  et  hii  dit  :  N'es-tu  pas  fou, 

de  fois  laudra-t-il  donc  vous  répéter  que  misérable,  de  placer  ton  espoir  dans  un  cri- 

je«svis  ehrétieo,  et  que  je  ne  sacrifie  pas  mioel  crucifié  1  Le  saint  martyr  répondit: 

aux  démons T  Ne  perdes  donc  plus  vos  Taisez-vous,  impie,  et  n'ouvrez  pas  la  hou- 

paroles;  ce  que  vous  voulez  faire,  faites-  cbeiouiremon  Seigneur  lésus-Christ.  Noir 

le  sans  plus  différer  ;  mon  corps  est  là  de*  serpent  dds  anciens  jours  qui  veux  mVnla- 

▼f  ut  vous,  qui  attend  vos  bourreaux.  ccr,  anathème  à  toil  Sache  que  ie  Christ  a 

A  ces  paroles,  le  juge  fut  saisi  d'une  été  cruel  Qé  pour  sauver  le  monde.  Le  juge, 

grande  colère.  Il  le  fit  suspendre  à  un  po*  irrité,  fit  apporter  une  chaudière  de  poix 

Kau,  et  l'on  râda  Ses  membres  avec  des  bouillante,  et  ordonna  de  l'y  plonger,  la  ifite 

ongles  de  fer  tjui  lui  empnrt^iient  la  chair  la  première.  Le  saint  forma  sur  lui  le  si^n© 

jusqu'aux  os;  mais  le  bienheureux  restait  de  la  crnix,  el  cîitra  dans  la  chaudière  ;  mais 

comme  on  extase,  les  yeux  tournés  vers  les  l'ange  de  Dieu,  évoqué  par  la  prière  des 

ttints  martyrs  du  Christ.  Une  heure  «près,  msrtrrs,  descendit  et  toucha  la  p«)ix,  qui 

le  juge  lui  dit  :  Halheurcux,  sacrifie  aux  ftindit  comme  la  cire  au  feu  et  s'évanouit 

dieux  immortels,  et  aie  pitié  de  loi-tnérae.  comme  tino  lirnmc;  et  !o  saint  en  sortit  sans 

Le  bienheureux  Bonifare  lui  répondit  :  Ne  brftfure,  tandis  que  I  haleine  enibrasr^o  de  la 

rougissez- vous  pas,  misérable,  de  me  répéter  cuve  avait  renversé  morts,  loul  autour»  ceuz 

sans  cesse  :  Sacrifie,  quand  je  vous  ai  déjà  qui  soufilaienl  la  flamme, 

dit  trois  fois  que  je  ne  sacriflinis  pas  aux  dé-  Alors  le  juge,  épouvanté  de  la  vertu  du 

mons?  Alors  le  juge,  rempli  de  fureur,  Gt  rinni  du  Christ,  prononça  la  sentence  de 

enfoncer  de  fines  lames  d'aeier  [>ointues  5;ous  B  nitace  en  ces  ternies:  N^u-îqui  avotis  lo 

*Jes  ongles  de  ses  mains  ;  pendant  ce  temps-  droit  du  glaive,  nous  condamnons  à  la  peine 

11,  le  martyr  regardait  le  del.  Ensuite  ie  capitale  ce  blasphémateur  des  dieux  et  des 

Juge  ordonna  qu'on  lui  ouvrit  la  bouche  de  très-viclorieux  «empereurs.  El  les  bourreaux 

force,  el  qu'on  y  versât  d'en  haut  du  plomb  renlratn^rt  rit  hors  du  Irihunal.  Le  saint 

fondu.  Avant  de  boire  la  pluie  ardente,  Je  martyr  du  Clirisi,  ayant  l;iil  le  si-ne  de  la 
saint  athlète  du  Christ  regarda  de  nouveau^  croix,  pria  les  exécuteurs  de  lui  avcorder 
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quelques  inslAnls  pour  prier.  Puis,  se  tour- 
nant vers  i'orient,  ks  Uras  en  crois,  il 
•*éeri«  :  Seignear  JHea  toat-paissani.  Père 
do  Christ  TantK  à  mon  aide  et  envojez-moi 
votre  ange;  recevez  mon  âme  en  paii  ;  tirez- 
moi  de  'a  gueule  pestiférée  da  dragon*  et 
dooaei-moi  piace  partni  toe  martyrs;  erra* 
chet  votre  peaple  à  1«  caplWilé  des  impies  ; 
et  gloire  à  vous,  à  voirc  Fils  unique,  et  à 
rotro  saint  Esprit,  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen.  Quand  il  eut  fini»  sa  léle  roula 
•om  It  htebe.  El  voilk  que  la  terre  trembla» 
•I  tons  ceux  qui  étaient  présents  s'écrièrent  : 
Il  est  grand,  te  Dieu  des  chrétiens  1  et  beau- 
coup crurent  au  Ctirist. 

Cependant  les  esclaTes  de  Bonifaro  cou- 
raienC,  le  eherebant  par  tente  la  ville;  et»  ne 
le  trouvant  pas,  ils  se  disaient  leannsiox 
autres  :  Sans  doute  il  est  maintenant  en  dé- 
bauche ou  il  s'enivre,  attablé  dons  quelque 
taverne,  pendant  que  nous  nous  iatiguons 
k  le  ebercber.  Ayant  rencontré  un  des  fldèles, 
iislui  demandèrent  :  N'avez- vous  pas  vu  par 
la  ville  un  voyageur  ronaain?  Le  fidèle  leur 
répondit  :  Uiefi  un  voyageur  a  été  martyrisé 
pour  leChrist,eton  loi  a  trancbèlalèteJls  lut 
dirent  :0(k  est  son  corps?  Lecbrétien  repartit: 
Dans  lecirqde,  où  ce  voyageur  a  té  supplicié. 
£til  leur  demanda  de  quelle  taille  et  de  quelle 
figure  était  celui  sur  lequel  on  l'interrogeait, 
ta  réponse  fat  :  C'est  un  bomme  robuste,  k 
cheveux  tressés»  k  taille  épaisse,  et  vêtu 
d'une  robe  écarlate.  Alors  il  leur  dit  :  Colui 
que  vous  cherchez  est  bien  le  niart\risé 
d'hier.  Mais  lus  esclaves  le  raillèrent,  di- 
sant :  Ami,  tliomme  que  nous  cherchons  se 
trouvera  plutôt  à  la  taverne  qu'au  cirque.  Il 
leur  r(''iiondit  :  Que  vous  importe?  Venez 
toujours  au  cirque  voir  $i  c'est  lui.  Il  fut 
donc  suui  au  cirque,  où  il  leur  montra  le 
saint  corps  qui  gisait  sanglant  sur  le  sable. 
Alors  les  esclaves  lui  dirent  «  Nons  vous  en 
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prions,  montrez-nous  sa  lêle.  Comme  ils  la 
contemplaient,  les  lèvres  mortes  do  martyr 
s'entrouvrirent  en  souriant  au  souffle  de 

l'Esprit  saint.  Les  esclaves,  le  reconnaissant, 
tombèrent  autour  In  face  contre  terre,  criant  : 
Serviteur  du  Christ,  ouk>liez  tout  ce  que  nous 
evons  dit  contre  vous,  et  ne  nous  l'imputes 
pas  h  péché.  Et  ils  dirent  au  gardien  :  Voilk 
c-'lui  que  nous  chercbiotis  ;  livrez-nous  son 
corps.  Le  gardien  répondit:  Je  ne  peux  pa« 
vous  livrer  ce  corps  sans  rançon.  Ils  lui  don- 
nèrent done  cinquante  pièces  d*or,  et  empor« 
tèrent  le  corps  du  martyr.  Puis,  l'ayant  enve- 
loppé et  oint  d'aromales  dans  un  suaire 
d'étolTo  précieuse,  ils  le  couchèrent  dans 
une  des  lilièree,  et  se  mirent  en  route,  louant 
et  glorifiant  Dieu. 

Or  l'ange  du  Seigneur  appamt  k  Agiaé,  et 

lui  dit  :  Votre  ancien  esclave,  maintenant 
nolrR  frère,  va  venir;  recevpz-Ie  comme  un 
maître  qui  rentre  dans  sa  maison,  et  enseve- 
lissez-le  magnifiquement;. car  c*est  par  Ini 
que  tous  vos  ptjcbés  vous  seront  remis.  Et 
Aj^lat',  se  levant,  convoqua  une  troupe  de 
diacres  et  de  prêtres;  et  elle  alla  avec  eux 
au-devant  du  saint  corps,  pour  le  recevoir  k 
la  clarté  des  flambeaux  et  an  hmit  des  can- 
tiques (3853};  et  elle  l'ensevelit  k  cinq  stades 
de  Rome,  sur  la  vole  Latine,  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eût  construit  une  tombe  digne  de 
sa  *  passion.  » 

l>e  bienheureux  Bonifuce  fut  martyrisé 
dans  les  premières  Mes  de  mars  à  Tarse, 
mè[roi)ole  de  la  Cilicie,  et  il  fut  eusereli  k 
Rome  aux  nones  de  juiu. 

La  bienheureuse  Agteé  renonça  an  monde 
et  k  ses  pompes,  et  elle  distribua  ses  biens 
en  œuvres  de  piété  et  de  aharW^  '38ji)  ;  et 
elle  dlTranchit  toute  la  tribu  de  ses  esclaves, 
ne  gardant  que  quelques  jeunes  ûllcs  qui  se 
dévouèrent  comme  elle  k  servir  le  Christ. 
Elle  devint  en  grand  crédit  auprès  de  Dieu* 


(58.^>)  Ûn  nft  doit  pas  élre  ««iirprîs  (!<•'  voir  c(»U« 
ciroiflslance  dans  le»  Actes  de  S.  lionif-ico  :  car  il 
^lail  aiis!,!  fjcilf  à  Aj;liie  de  rci'i'M'  i  li  s  n  lIcjucsHii 
sailli  avec  irl  :\|ip.it(>d  Li  comurfjeits  Atflee» 
COiifeuim  accfpii  s'cum  clericui  cl  viras  religtoiot, 
el  tic  CHtn  hymni»  tl  caniicit  $pii iiunlibus  et  omiii  vt' 
neraiione  obt/iaiil  tando  eorpori  (  tr;.  une.  mar(., 
p.  iSM),  qu'il  avail  été  facifo  aux  disciai«a  de  S.  Cj» 
prien  tiVniporter  sen  eorpa  k  h  lemiereées  ciergea 
•t  lies  (ureiiee  ei  «le  l'enterrer  Mlennetlemeni  sur  le 


eiunniii  de  Uappalc  :       per  nvHemttélaiMm^cum 

p.  318.) 


MciSiti  ai  cr«M  Mtenêti,  (lèid., 


(3|{.*m)  r>fata  uutcm  Agtaet  abrenuntiavil  mundo 
M  pomp-.i  ejut,  utUcerta  qum  pouidtbat  dUlribuen» 


eqeni».  tnonasleriîê  el  StHoéoeM'u.  (/Md.,  p.  ttl.) 
C«illier,  posant  en  fjii  i|u'à  Rome,  dans  le  iii* 
siècle,  il  n'y  avait  ni  monasicres,  ni  bôpitau\,  n'adnn-t 
pas  ce  qm  porte  le  letle  prec  des  Aclesde  S.  Ho- 
iiifacc,  qu'Aphié,  en  reiion<;  i)il  m  mniid  •,  disiriluia 
ses  biens  aux  hopitaus  el  aux  monastéi  es.  On  ^  eioiine 
que  ce  savant  ail  pu  mécoonaltrc  que  la  vie  rel  - 
g{e«ae  Mt  ea  vigueur  k  Roroe.etaue  les  iiifirmes 
y  iroevsMeui  des  ssiles,  au  m*  siècle.  Il  importe 
peu  ene  cas  iiiMiiutions  n'eussent  pas  alors  la  uirnie 
q  iVIIes  ont  reçue  depuis.  Toajuur»  est-Il  qu'riles 
exi^stdient ,  quelle  (|ue  fùi  leur  fuinic  à  nelle 
époinie,  el  qu'elles  oot  pu  éiro  l'obiei  des  tibéralilte 
d*Aglaé. 
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au  poÏDt  qu'die  chassait  les  démons  el 
qiiVIfo  guérissait  les  ni^iladcs.  La  Lîenhcu- 
rc  iM  vécut  encore  ireize  ans  dans  sa  re- 
traite; et«s'éiaDt  endormie  dans  le  Seigneur, 
<m  TenteTelit  en  paix  k  cAté  de  l«  tombe  de 
son  ancien  esclave,  niainten|uit  son  frère  de 
gloire  «laris  rétcrnité. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  cl  au  saint 
Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ameo. 

En  1603,  on  découvrit  h  Rome  les  reliques 
de  saint  Ik)iiif;icc.  L'église  oii  elles  se 
trouvent  portait  ancipnncnienl  le  nom  do 
ce  saint;  elle  porte  aujourd'liui  le  nom  do 
saint  Aleiis.  Les  reliques  des  deux  sainu 
sont  sous  le  grand  autel  dans  deux  rlebes 
tombeaux  de  marbre. 

Sttimt  TUtor  <f«  UânnU*  (9855). 

D  après  ce  qu'on  vient  de  voir,  l'Orient 
•vall  ses  martyrs  aussi  bien  que  TOcei* 
dent,  oili  nous  rappelle  la  persécution  de 

Maximien 

(■>001  II  parait  qu'Eiitycliiii^  et  Astériiis, 
nommés  dans  les  Actes  de  saint  Viclur  de 
Marseille,  furent  préftls  do  prétoire  dans  les 
Gaules.  Peut-être  succédèrent-ils  è  Julien, 
ters  l'an  290. 

QuOTipio  ios  Actes  dont  nous  venons  de 
parler  ne  soient  pas  originaux  (3dâ6),  ils 
sont  aussi  sincères  que  bien  écrits,  et  pa- 
raissent dignes  de  Cassien  auquel  on  les 
attribue,  ou  de  quelque  autre  autour  célèbre 
du  T*  siècle.  Du  Bosquet  les  fit  imprimer 
parmi  les  pièces  justiiicatives  de  son  IV  li- 
Tre  de  l'Histoire  ecdésiastiqoe  de  France  ;  et 
c'est  de  là  que  D.  Roinsrt  lésa  tirés  pour  les 
insérer  dans  le  Recueil  des  Actes  sincères 
des  martyrs,  après  les  avoir  rerus  et  corrigés 
sur  quatre  manuscrits. 

Marseille  est  une  ville  grande  et  Ibrte, 
bâtie  à  l'entrée  des  Gaules  sur  une  terre 
féconde,  sous  un  ciel  magnifique,  et  ourerto 
par  toutes  ses  avenues,  par  son  port  comme 
par  ses  voies,  au  cpmmcrco  maritime  et 

(5^S5)  Acta  S.  fkl9r.  hiter  AH^  tmetrm  martgr.; 
Ceiilier,  Hltttir»  ftmiraU  de»  mMtn  «ac«A  «i  tc- 
tlésiattiquet,  t.  III,  p.  S06:  Lonjcneval.  Bhtoire  de 

CEgtisc  fiNllicanc,  I.  I,  p.  431;  Alhan  Biuler  f t  Go- 
descard,  Viei  dti  Père$,etc.,  S  Victor  de  Maruilte, 
martyr,  i[  juillai;  Saint  Victw,  iM  Fkmn  én 

iahtlt,  p.  204. 

•  3856)  Le  siylc  el  les  harangues  font  assci  voir 

Îu'ils  oui  été  composés  à  teisir  «A  avec  éiiuie,  el  II 
Il  roonire  que  c'éuU  assez  liHisien*ps  après  le  mar- 
|r«  de  Ji.  Vicier  :  MuUU  ei^iw  in  lauu  dkm  Mira- 
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terrestre  du  monde  entier.  Un  peuple  im- 
mense h  remplissait,  et  ses  navires  lui  sn- 
l^optaient  tes  trésors  des  contrées  lointaines 
de  tous  les  points  de  Thorizon.  Aussi  l'em- 
pire romain  en  avait  dit  une  de  ses  uji  • 
taies.  Il  y  avait  en  même  temps  inironisé 
l'Olympe  Je  ses  démons;  el  la  villf»,  qui  les 
avait  adoptés,  les  entourait  d'un  culte  jaloux 
et  barbare.  La  persécution  contre  les  chré- 
tiens y  durait  sana  intervalle  et  sans  trêve» 
et  ce  zèle  farouche  redoublait  encore  à  l'ap- 
proche  des  cmpcrcnrs.  Alors  elle  n'épargnait 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants,  ni  ses  firopres 
citoyens,  et  les  faisait  tomber  immolés  au 
I^ed  des  autels  diaboliques,  oMume  des 
hécatombes  de  taureaux. 

Au  milieu  de  celto  pléiade  de  martyrs, 
saint  Victor  reluit  conimo  nne  étoile  parmi 
les  diamants,  soit  par  la  noblesse  de  sa  raM 
et  par  In  viguenrdesafoi,  soit  parce  qu'ajanl 
engagé  un  combat  singniieir  avec  celte  bête 
fauve  qui  avait  nom  Maximien,  son  Irionh- 
phe  en  ait  été  plus  glorieuï  et  plus  insigne. 

Maximien,  en  elfet,  précédé  de  rumeurs 
terribles,  el  tout  sanglant  du  massacre  de  la 
légion  Thébéemie,  venait  d'arriver  à  Mar- 
seille (3857).  Il  arrivait  avec  la  volonté  d» 
ne  laisser  à  tout  cliréiien  d'autre  alternative 
que  de  sacnlier  ou  de  périr  dans  les  tortu- 
res. Sons  le  poids  de  l'orage  prêt  à  éclater, 
Victor  se  constitua  le  dief  de  celle  armé* 
pacifique  qui  allait  combattre  et  mourir. 
Chaque  nuit,  il  allait,  de  porte  en  porte, 
visiter  les  maisons  des  fidèles,  véritables 
tantes  de  ce  camp  ^rétien,  allumant  dans 
tons  les  eoBurs  le  mépris  d'une  mort  pasaa* 
gère  et  ramour  de  la  vie  éternelle. 

Soint  Victor  eonfui*  Jùuê^hrtH  dtvani 
tes  préfets. 

Surpris  danscede  glorieuse  veille  d'armes, 
il  fut  arrêté  et'  conduit  au  tribunal  des  pré* 
fets.  Ceux-ci  essayèrent  d'abord  les  paroles 
mielleuses  de  la  tentation,  le  conjurant  de 
ne  pas  al)andonner  le  culte  des  dieux,  les 

Mfb  a«iter«iflir,  w»/tafM  temfieki  pU  pelmtttms 

iptornm  merUi$  eonferuntur  per  Iftam  el  Ùominum 

notirnminnm  Chriiiuin,  (Aci,  ».>/f.  mari.,  p.ï99); 

TilIi^iiKint.  Hisj.  eccliê.,  l.  IV.  p. 

f  r>S.")7  *  M.'uimiamm  Ptiin,  pru  s;m(  loriim  sau(;U'ne, 

qn**!!!  por  loiiini  nrlH-ni,  ciu:l<'lius  alii<«,  maxime- 

que  pftr  loias  Gallias  r^ci  itiius  fmlcial.  el  pm^  ipue 

(H-o  famoMiSinia  illa  Tlieluorum  a|niil  A);aiiiiiMn 

cœdtf,  iHMtroriiinpIuiimis  ntininn»  i«rribilis  tacuia* 

lli«MU9Ui  adwBisfct,  etc.  i AM.  aie»,  anut.,  p.  m, 

•  ir-  - 
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honneurs  et  la  solde  légionnaire,  l'ami  lié  de 
César,  pour  l'arloralioD  d*ua  obscur  Cruciûé. 
liais  Victor,  le  souffle  de  1  Esprit  saint  sur 
Jes  tèvni,  t«ttr  répondit  i|tte  leur  Olympe 
était  un  enfer  et  leurs  dieux  d'impurs  dé- 
mons; qu'il  étail  soldatdu  Christ  svmt  d'être 
soldat  de  César,  et  qu'il  ne  irahirau  jamais 
1«  «ervice  de  aoo  Chef  céleste  pour  la  solde 
et  l'amitié  d'an  prioee  du  monde.  Il  i^jonta 
quo  le  Clirist,  Fils  de  Dieu  tout-puissant, 
s'élau  à  la  vérité  fait  liomrae  pour  la  rédemp- 
tion de  l'Humanité,  qu'il  avait  même  été  par 
sa  volonté  mis  à  mort  par  les  impies,  mais 
que»  par  la  vertu  de  sa  puissance  divine,  il 
était  ressuscité  le  troisième  jour,  était  monté 
au  ciel,  et  y  avait  reçu  do  son  Père  un 
royaume  iaéltranlable  (38{>8).  Des  cris  de 
rage,  des  baées  ftirieases  aecttelUent  ces 
paroles;  de  toutes  parts,  on  injarie  le  oon- 
f.'??ciir.  Mnis  les  préfols,  Considérant  la  no- 
blesse de  sa  race,  le  reovoieol  au  jugement 
de  César. 

Satni  Victor  devant  Maximien. 
A  peine  celui-ci  en  eut-il  rt  çu  la  nouvelle, 
que,  dans  les  transports  impatients  de  sa 
colère,  il  ordonna  qu'on  amenât  aussitôt  le 
saint  athlète  devant  lui.  Le  'uicnheurcux 
Victor  fut  donc  conduit  en  présence  de  César 
en  fureur.  Là  on  ie  pressa,  avec  toutus  les 
violences  de  la  menace,  de  sacrifier  aax 
dieux.  Hais  le  martyr,  comme  fortiQé  par  In 
poids  m^'iic  de  ses  chaînes,  coufnn  lit  le 
cruel  eni()creur  par  sa  sagesse  et  sa  pru- 
dence, en  démontrant  la  vanité  des  idoles  et 
la  divinité  du  Clirisl  (3859).  Alors  César, 
furieux  et  ffrooe  comme  une  bèie  ftove, 
allumant  sa  rage  aux  torches  de  Tcnfer,  or- 
donna que  ie  confesseur,  roulé  dans  les 
replis  d*une  corde,  fût  traîné  à  travers  la 
ftoge  et  les  pierres  dans  toutes  les  nies  de 
la  ville.  Cette  sentence  rendue,  la  multitude 
s'ébranle  et  court  s'échelonner  sur  le  psfîsago 
du  martyr.  Pieds  et  bras  liés,  l'aihlèle  du 
Christ  est  traîné  par  les  rues,  que  son  corps 
et  ses  membres  ensanglantent.  Chaque  main 
le  lapide,  chaqueboochete  maudit,  elloasa'es* 

^58)  Domtnvm  setcoi  lesom  Chrisium  aWssi-^ 
nen  IM  Filium  pi»  eharittte  VMiMratioois  Inmemt 
vers  qaidem  li«MDiBeni  Mtse  morttlem,  et  ab  impiit 

M  volenlc  occitiiiiii,  se<t  (tivinx  aux  virturii;  potcntia 
die  lerlia  susciialuiu  cœlos  ascendisse,  ei  a  iko 
Paire  rcgnum  super  omoia  alabila  austfpiaae.  {Act. 
tit\e.  mart  ,  p.  293.) 

(38r)tJ)  liium  hiMie  quanta  veneraiione  Jigniim  est 
ailoraretiuifCum  inimici  essenaa,  prier  nos  dilcxil; 
ftti  «i  éeerun  uirpitiai  nolîte  firsades  apsroii,  et, 
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liment  iieureux  d'augmenter  son  supptice, 
Sailli  Victor  ni  ramené  ânant  ie$  prifitê. 

On  lo  ramène  sanglant  et  brisé  au  tribunal 
des  préfets.  Là,  on  lo  presscilc  nouveau  de  re- 
nier le  Christ  et  d'adon  r  les  dieux.  Pensant 
que  l'épouTantablelrajui  qu'il  venait  de  faire 
avait  brisé  son  courage,  on  loi  disait  que  lo 
comble  de  fa  folie  était  de  préférer,  comme 
il  le  faisait,  h  l'amitié  des  dieux  et  des  in- 
vincibles empereurs,  à  toutes  les  joies,  à 
toutes  les  gloires,  à  toutes  les  voluptés  du 
monde,  à  la  vie  même  si  douce  è  conserver, 
un  vil  Crucifié  qu'il  n'avait  jamais  vu,  et  de 
s'attirer  flin<^i  trrflhiilement  la  colère  des 
dieux  et  des  ijummcs,  colère  qui  le  condui- 
rait à  la  mort  en  le  faisant  d*abord  pssser 
par  toutes  les  angoisses  de  la  torture.  On  lui 
Tonini!  !f'S  dieux  dont  la  majesté  remplissait 
les  temples,  dontles  bienfaits  so  répandaient 
sur  tous  avec  une  abondance  éleruciiu,  et 
que  Tenfanoe  du  monde  avait  adorés  t  com- 
ment répudierait-il  ces  dieux  pour  un  mi- 
sérable que  se  mort  infâme  avait  oonvainca 
d'impuissance  et  d'imposture? 

A  ces  mois,  te  martyr,  vainqueur  dès  le 
premier  combat,  et  devenu  J'oracle  du  saint 
Esprit,  avec  un  cœur  au-dessus  de  la  crainte 
et  l'assistance  divine  qui  le  fortiliail,  prit  la 
parole  (3860).  Si  l'on  m'accuse,  dit-il,  «i'èlro 
Fennemi  de  César  et  de  TEtat,  je  déclare 
que  je  n'ai  jamais  rien  fait  contre  le  service 
de  l'un  ni  de  l'autre;  au  contraire,  j'ai  tou- 
jours combattu  pour  la  gloire  do  l'empire, 
et  j'offre  tous  les  jours  un  sacriQco  et  .j'im- 
mole des  victimes  spirituelles  pour  le  saloC 
de  l'empereur  et  de  la  république  :  faisant 
sans  doute  allusion  au  sacrifice  de  la  messe 
que  les  simples  fidèles  offrent  avec  le  prêtre, 
quoique  d'une  manière  moins  propre  ; .  et 
ee  texte  est  remarquable,  en  ce  qu'il  montre 
que  dès  lors  on  célébrait  tous  les  jours  les 
saints  mystères.  Pour  la  folie  qu'on  me  re- 
proche, ajouta-t-il,  il  est  aisé  de  m'en  jusU- 
fler.  On  doit  plutôt  regarder  comme  un 
insensé  celui  qui  s'attache  tellement  à  un 
moindre  bien  qu'il  le  préfère  è  un  bien  cent 

et  nos  ab  lUs  eripereL  non  suam  tninaens  dellaiem,. 
sed  Msliein  veMisns  Itamaniiaicm,  inter  uos  Oeos 

Smunens,  benBO  Actus  |apparuit.  {Ibid.,  p.  SW, 

(38G0)  Tum  martyr  de  primo  jam  impeta  plene 
Victor  el  sancti  Spiritn^  fj  us  oracuhim,  imperter- 
rito  et  infatigabili  auiiuo,  0eo  coiiforunie,  per 

sisinns,  ad  iioiic  nedosB conctensliis  tii,eie*(ll«d., 

p.  m.) 
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fuis  plus  ftxcellent;  surloul  si  l'on  ne  peut  ne  favorisent  pas  ceux  qui  auraient  horreur 
obtuuir  ce  moindre  bien  quand  on  lé  sau-  de  les  imiter.  Quant  à  ceux  qui  s'en  font  les 
baite,  ni  le  posséder  sans  crainte,  ni  leçon-  iniiialturs,  que  leur  en  peul-il  rereotr,  «- 
server  longtemps,  quelque  soin  qu  on  puisse  Bon  la  rigoeur  de  tos  jugements,  et  après 
se  donner,  tandis  qu*aa  contraire  on  peut  cette  fie  des  touroienls  inrinis  :  car  qui  ose- 
acquérirce  centuple  dès  qu'on  le  veut,  on  rait  promettre  la  béatitude  à  des  scélérats? 
en  jouit  sans  inquiétude  ,  el  on  est  sûr  De  là  Victor  .l'^nclut  que.  quand  bien  uiôme 
ie  ne  le  perdre  jamais.  Or»  la  faveur  du  ils  auraient  en  effet  quelque  pouvoir,  leurs 
I  rince,  les  plaisirs,  les  richesses,  les  bon-  fttenrs  seraient  mlUe  fois  plus  à  craindre 
neurs,lasantéetlaTieiD«cie,tontlemonde  que  leur  colère.  Comme  emporté  par  l'a- 
sait  que  nous  ne  les  obtenons  pas  quand  mour  de  Jésus-Christ,  le  martyr  termina  ainsi 
nous  le  voulons,  que  nous  ne  les  possédons  son  discours  :  Quel  amour  et  quelle  véné- 
qu'avec  inquiétude,  et  que  nous  ne  pou-  ration  ne  devons-nous  pas  avoir,  au  con- 
vons  en  jouir  longtemps.  Il  faut  donc  leur  traire,  pour  Celui  qui,  lorsqoe  nous  étions 
préférer  les  joies  ineffables  de  la  vie  éler-  <!««  ennemis,  nous  a  aimés  le  premier  ;  qui, 
neile,  et  la  jouissance  du  Créateur  qu'on  P*»'  ^ous  arracher  à  la  nuit  de  J  iJoiatne, 
possède  dès  qu'on  l'aime,  et  avec  qui,  en  le  a  revêtu  notre  humanité  comme  un  vôte- 
possédant,  on  possède  tous  les  autres  biens...  ment  ?  Il  s'est  lait  pauvre  pour  enriclr ir  no- 
Quanl  aux  lourmenis  dont  on  me  menace,  Ire  pauvreté;  sa  mort  a  été  la  rançon  d* 
ils  ne  peuvent  m'elfrayer.  Des  supplices  qui  noir©  mort,  jM  vie  notre  eiemple  éternel, 
éteignent  les  feui  éternels  sont  plutôt  des  Oh  l  qu'elle  était  opulente  celte  |>auvreté 
délices,  que  des  supplices.  Faisant  ensuite  Q^e  vous  lui  reprochez  avec  mépri?,  quand 
sentir  l'impiété  et  le  ridicule  des  supersti-  de  cinq  pains  elle  fit  dsns  le  désert  un  han- 
tions païennes:  Qui  de  vous,  s'écria-t-il,  quelabqndanlàseplmilie  convives,  el  qu'elle 
i^ore  les  brigandages  et  les  parricides  de  encombra  les  barques  apostoliques  de  filet* 
votre  dieu  lupiter,  ses  adultères  furtili  ou  rompant  sous  le  poids  des  poissons  1  Ohl 
publics,  ses  viols  sanglants  el  meurtriers?  qu'elle  était  robuste  cette  fail)lcsso  dout  l'at- 
A  qui  Junon,  la  reine  de  votre  Olympe,  louchemenl  guérissait  les  inliruiiiés  des  au- 
peul-elle  cacher  son  éternel  inceste  ?  Faites-  tresl  Qu'elle  était  vivante  cl  f^condc^celte 
vous  mystère  de  la  ra^ie  implacable  de  votre  mort  qui  ressusdla  tant  de  morts  t  Qu'y  a- 
Vars  et  des  turpitudes  du  couple  obscène  de  Wil  de  plus  saint  que  sa  vie» de  plus  pur  que 
Priape  el  de  Vénus  t  Rappellerai-je  tos  sa  doctrine,  de  plus  certain  que  ses  promes- 
déesses  de  la  lièvre,  vos  dieux  de  la  pûleur,  ses,  de  plus  terrible  que  ses  menaces,  de  plus 
cl  le  dieu  Stercuiius(;J8Gl),ella  déesse  Cioa-  éblouissant  (jue  sa  Rloirc  ?  Quel  est  le  dieu 
ciue,  qui  ont  un  égoûl  pour  olympe,  et  qui  semblable  a  lui,  el  qu'on  puisse Itticomparert 
forcent  leurs  fidèles  è  plier  le  genou  pour  Tons  vos  dienx  sont  des  démons  de  Tenfer, 
les  adorer  dans  la  fange  immonde  des  eloa*  et  le  n6lre  est  le  Hoi  et  le  Créateur  des  cieux. 
quesî  Ce  nu  sont  donc  que  des  ennemis Im-  Aussi  ces  dieux  el  leurs  adorateurs  sont-ils 
placables  et  conjurés  contre  vous,  ces  dieux  voués  aux  emlirasemenls  élerhels,  selon  la 
de  marbre,  de  bois  ou  de  bronze,  sortis  des  menace  du  propliùLe,  qui  a  dit  ;  «  Que  les 
fournaises  de  vos  fondeurs  ou  des  ateliers  dieux  qui  n'ont  point  fait,  le  ciel  et  la  terre 
de  vos  statuaires,  dont  les  rats  de  vos  tem-  périssent  sous  le  ciel  ;  »  et  ailleurs  :  ■  Que 
pies  rongent  les  membres  ponrria,  el  que  les  ceux  qui  adorent  les  idoles  sculptées  soient 
oiseaux  du  ciel'  souillent  en  passant.  Ils  no  confondus;  «  et  il  ajoute  :  «  Vous  les  jt-tlerez 
vous  ont  jamais  fait  que  du  mal  :  c'est  pour  dans  le  feu,  vous  les  exlermiiiere^  au  mi- 
les avoir  adorés  que  vos  ancêtres  ont  péri  ;  lieu  des  tortures.  »  liais  voici  ce  qne  le 
et  vos  princes  devraient  chasser  de  leurs  même  prophète  a  dît  du  nètre  :<  Notre  Bien 
villes  des  dieux  dont  le  glaive  des  lois  frappe  est  au-dessus  de  tous  les  dieux.  Tout  ce  qim 
les  imitateurs,  et  tels  enfin  qu'on  ne  peut  Dieu  a  voulu,  il  Ta  fait,  dans  le  ciel,  sur  !a 
aimer  la  justice  et  1  innocence  qu'en  les  hois-  t(  rre,  sur  les  mers,  el  dans  les  aalmes  (J^wi^;. 
sant.  Aussi  ne  doit-on  jas  s'étonner  qu  iis  Heureux  ceux  qui  cruignenile  Seigneurel 

(SSet)  Il  y  a  dans  te  laiin  deo$  Siercudot.  Le«  parce  qu'il  avait  appris  à  fumer  les  terre», 
iens  honorucBt,  selon  Luvisicce,  le  dien  Srmsfw,      &9m  M*  cssxiv,  ft,  f». 
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qiïi  msrchent  dans  ses  voies  (3863).  »  Bien- 
heureux, en  elîel,  car  ce  Roi  céloslo  roiivie 
àsa  gloire  stis  vaiilauls  ei  iies  furU.  Faites 
dnac  commencer  vos  boarreaux,  el  tous  ja- 
gerex  ptr  notre  attitude  dans  les  sapplices 
jusqu'où  monta  la  bautaur  da  nos  aspé' 
raoces. 

Quand  le  confesseur  eut  ûni,  les  prérels, 
oumma  écrasés  sous  le  poids  da  sas  paroles, 
lui  dirent  :  Cesse  de  philosopher,  ù  Victor  I 
Noire  réponse  à  nous  sera  plus  courle  ;  Sa- 
criUe,  oa  meurs.  II  répondit  :  Puisqu'il  en 
asl  ainsi»  que  maa  actions  Yiannant  dooo 
confirmer  mas  paroles  :  je  méprisa  vos  dieux 
et  j'a  iore  le  Christ.  Vos  lictenn  pauvani 
commencer. 

.  Les  deux  préfets,  exaspérés  par  celle  ré- 
ponse» sa  dispoièreal  d*abord  entra  eux  la 
martyr.  Eutychius  cédant  enfin,  ce  fat  è  As- 
tén'iis  qu'écliiii  lu  droit  de  la  lortarâ  et  la 
fonction  de  l>ourroau. 

Il  eoiomcnça  par  faire  mettre  en  croix  le 
aoldal  du  Christ.  Leadoulanrs  da  aa  crucifia- 
pieot  furent  si  vivaaat  ai  navrantes,  que  le 
martyr,  levant  les  yent  an  (-ie!,  »]f>inaiida  à 
Dieu  d'en  amortir  miséncurdicusemcnt  la 
violence  (3864).  Jésus  ne  le  ût  pas  attendre  ; 
il  apparut  à  son  vaillant  soldat»  portant  an- 
tre ses  bras  cette  enseigne  des  batailles 
saintes  qu'il  tut  avait  appris  à  tenir,  cette 
croix  qui  a?ait  été  son  lit  avant  d'être  celui 
du  aottfassaur.  Paix  è  toi»  6  mon  Tidor  1  lui 
dît'il.  Je  suis  Jésus,  et  Je  souffre  dans  mes 
saints  les  injures  et  les  tourments  qu'ils  su- 
bissent pour  moi.  Agis  eu  luiuime,  et  sois 
robuste  de  corps  el  d'éme.  Je  serai  ton  allié 
pendant  le  combat»  al  ta  récompensa  après 
la  victoire.  A  la  voix  du  Christ,  toutes  laa 
donlciirs  (iu  martyr  s'éteignirent  comoanil 
brasier  aous  une  pluie  aboadaule. 

Çtmmion  el  flMrlyre  dw  Mt'itia  iUemmira» 
Longm  el  F^ieim, 

Les  licteurs  se  moaliaut  iaiigués  de  n'as- 
aialer  qu'à  un  triomphe  en  place  d'une  ago* 
nia,  le  préfet  fit  de  nouveau  jeter  le  saint» 
tous  la  garde  des  soldats ,  dans  le  plus  noir 
al  le  plus  profond  des  cadiota.  Hais  Jésus 

(5863)  P$al.  fxïvir.  1. 

(5864)  Qiio  fat  10  ,  cmn  diolîus  acerrinie  torqae- 
retur,  altollens  in  cœlum  lumiiu,  piani  loleraiiUant 
a  misericonlisaino  Pâtre  OiO,  cujiw  îd  esse  doauoi 
i  overal,  precabalur.  {AtL  ifiw.  morf .,  p.  S97.) 

(MeSJ  MUitu  ergo.  clariiaMin  lanti  cernantes  fat- 


PART.  I.  —  LITRE  XIX.  c&laa.]  I«é 

se  ressonvint  de  sa  promesse  :  îi  minuit,  il 
envoya  à  son  serviteur  une  visite  Angé- 
lique. Tout  d'un  coup,  les  portes  du  cachet 
roulent  d'elles-mêmes  sur  leors  gonds ,  et 
s'ouvrent  toutes  grantles;  une  aurore  célest» 
vient  ilinminer  la  double  nuit  du  ciel  et  d» 
la  prison;  et  le  martyr,  triomphant,  chanta 
les  looanges  de  Dieu  au  milieu  des  embraa» 
aements  des  anges.  Les  soldats  éblouis  tom^ 
bcnt  aux  pieds  du  saint,  la  face  contre  terre, 
lui  demandant  pardon  et  en  même  temps  la 
bapiôme.  Après  les  avoir  instruits  selon  qua 
le  temps  le  permettait»  il  envoya  chercher 
des  prôircs,  les  conduisit  cette  nuit  même  à 
la  mer  où  ils  furent  baptisés,  et  de  ses  pro- 
pres m.Hins  les  relira  de  l'eau  (3865),  c'esl-i- 
uuu  qu  il  fut  leur  parrain. 

Le  matin  venu»  la  bruit  de  la  conversion 
d'Alexandre»  da  Longin  et  de  Félicien  (tels 
étaient  les  t^oms  de  ces  soldats)  s'étant  ré- 
pandu dans  la  ville,  Maximien,  ce  dragon 
infernal,  fut  saisi  d'ane  rage  furieuse,  et 
Oidonna  da  redoubler  da  rigueur  envera 
Victor»  et  de  ne  laisser  aux  trois  soldats 
d'autre  allernative  que  l'aposlasie  de  leur 
nouveau  Dieu  ou  la  mort. 
.  Le  bienheureux  Victor,  qui  devait  an-- 
voyer  avant  lui  ces  nouvelles  recrues  du 
Christ  à  la  bataille  du  martyre,  confirma  leur 
courage  par  ces  paroles  :  O  vaillants  com- 
pagnons, avant-garde  du  glorieux  combat, 
c'est  maintenant  qu'il  est  besoin  de  force  «t 
da  courage;  c'est  maintenant  qu'il  faut  gar- 
der avec  une  constance  virile  la  foi  que  vous 
avez  promise  à  noire  Roi.  L'ennemi  s'ap- 
proche i  il  veut  vous  surprendre  dans  votre 
apprentissage  des  armas»  et  espère  voua  ar« 
radier  facilement  vos  épéas  novices*  Mais 
n'est-ce  pas,  ô  cbers  compagnons!  que  ca 
baptême  d'une  heure  vous  a  faits  vieux  dans 
le  Christ?  N'est-ce  pas  que  vous  n'avas  fait 
que  diangér  vos  glaives  da  fer  contre  laa 
glaives  spirituels;  que  vous  n'avez  fait  que 
passer  du  camp  militaire  dans  le  o^rap  de 
l'Iilglise?  Que  notre  Rûi  céleste  éprouve 
donc  ces  recrues  qui  viennent  de  lui  ûrivar» 
et  auxquelles  il  »  conUé  l'honneur  d'an^« 
ger  la  halaiîle.  Vous  n'avez  fait  que  passer 
d'une  milice  à  l'autre  :  il  vous  a  trouvés  déjà 

goris,  ail  potlcs  BancH  cernui  prociduni,  veniam  fià- 
gUant,  baptisiiiuin  petuiit.  Quoi  protempore  diligeii- 
Mr  insirucios,  adsciiis  saoerdoiilMt  »  ipsa  nocte  ad 
mère  doxit,  ibiqnc  baplizatos  prepriit  ouuûbiia  ila 
fnaie  levant.  {Ibid.) 
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loldals.  Voas  n'avez  fait  que  changer  d'ar- 
Djur^,  et  ce  n'est  la  guerre  qui  tous 
épouvante.  Il  ne  s'agit  que  d  u»  luoment 
é*é\tai  et  de  vigueur.  Firites<Toufl«  à  travers 
k  baie  d'éfjées  Qoee  qs'on  vt  vovs  opposer, 
vo  chemin  que  votre  Roi  tous  a  frayé  le 
premier.  Il  mus  !'a  dit  :  <*  Vous  aurcr  h 
•Ouffrir  de  la  part  du  monde  ;  oiais  ayez 
•ODfiaDce,  j'ai  vaincu  le  noonde  (3866  )  ;  »  et 
encore  :  «  Je  serai  avec  voas  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  (3867).  »  Je  suis  un 
témoignante  vivantde  cette  promesse.  Quan*l 
atlaché  sur  Je  gibet,  j'agonisais  dons  les 
éponvantablet  soulftincea  du  cmcifleiBenl, 
levant  les  jeux  au  ciel,  j'invoquai  le  Dien 
d'amour  et  de  miséricorde.  Il  m'apparut 
aussitôt,  portant  dans  ses  mains  l'instrument 
Ue  notre  réUem{>lion,  et  it  me  dil  :  Piiix  à 
toi,  ^  Victor t  ne  crains  rien  ;  je  suis  Jésus, 
eljesonlira  dans  nies  sainis  les  injures  ei 
les  tourments  qu'ils  subissent  pour  moi. 
C'est  pourquoi,  ô  mes  eompagnons  I  6  mes 
frères  I  méprisez  ces  menaces  qui  s'eafuieot, 
comme  arec  des  ailes,  de  la  bouche  des  ty- 
rans, pour  ne  plus  revenir;  et  penses  eus 
joies^  aux  trionplies,  «us  délices  de  l*dte»> 
Uité  qui  vous  flll<>n'j. 

Après  ie->  fiv'i;r  ainsi  revêtus  de^  armes  de 
la  foi  ei  du  courage,  Victor,  suivi  du  toute  la 
vilje»  Ait  conduit  avec  eux  an  prétglre.  Un 
orage  do  malédiciions  et  de  hnées  grondait 
sur  leurs  tètes;  mais  le  saint  restait  impas- 
sible, et  répondait  à  ceux  qui  le  pressaient 
de  rendre  au  culte  des  dieex  les  soldats 
^tt*il  en  avait  détournés  :  le  ne  puis  démolir 
ee  que  j*ai  bâti.  Les  martjrs  Alexandre,  Fé» 
licicn  et  Longin,  ayant  persévéré  dans  leur 
confession,  furent  sur-le-r  hflmp  conduits  au 
supplice  ;  et  leurs  ftmes  soriirént  ressuscitées 
et  vivantes  de  leurs  corps  décapités. 

Martyre  de  saint  Victor. 

.  Victor,  témoin  do  cette  triple  et  glonpuse 
exécution,  conjurait  Dieu  d'une  voix  sup- 
pliante do  ne  plus  tarder  à  rassocier  &  leur 
martyre  et  k  leur  gloire.  Eamoné  au  prétoire, 
an  milieu  des  cris  et  des  injures  du  peuple^ 
il  fut  suspendu  dp  nouveau  et  fcîîppé  i  coups 
de  bâton  et  de  nerts  de  bœui.  Le;»  exécuteurs, 
fatigués,  l'ayant  reconduit  en  prison,  il  y 


resta  trois  jours,  recoramnn  lant  à  Uicu  soo 
martyre  avec  une  vive  cutopouction  deccBur 
et  beaucoup  de  iariues. 

€é«ar  voulut  être  lui-même  le  dernier 
bourreau  de  Vîelor.  Il  le  fit  citer  devant  lui. 
A  côté  était  dressé  un  autel  en  rhfimimrde 
Jupiter,  et  un  prêtre  idolâtre  se  tenait  de- 
bout en  habits  sacerdotaux.  César  dit  è 
Victor  X  Allume  cet  encens ,  apaise  Jupiter, 
et  sois  notre  ami.  Victor,  tout  brûlant  deè 
ardeurs  de  l'Esprit  saint,  et  ne  pouvant  plus 
contenir  le  bouillonnement  de  soti  sang, 
s  approche  et  du  pied  renverse  l'autel.  César 
lllit  abaliro  m  {M  d^on  coup  do  bâche  t  lo 
soldat  le  consacre  1  Bien  comme  les  pré» 
mices  sanglants  de  son  corps  (3868). 

Son  heure  étant  enfin  venue,  on  le  mena, 
par  ordre  de  César,  dans  un  moulin  de  meû- 
nier.  tè,  les  lieleun  ajoslArent  son  eorpe 
saignant  et  mutilé  sous  la  meule,  les  exécu- 
teurs s'y  attelèrent,  et  lui  imprimèrent  une 
rotation  violente  qui  broyait  ce  froment  de 
Dieu  et  ce  pain  d'élection.  Cependant,  la 
meule  s'élant  miraculeusement  démiuitée , 
et  Qtt  souffle  do  vie  resiant  encore  ao  mar- 
tyr, la  mort  vint  euûn  pour  lui  après  une  si 
longue  agonie  :  on  lui  tranclia  la  tôte.  Au 
momuBl  qu'elle  tombait,  une  voix  éclata 
dans  le  vide,  qui  criait  r  Ta  M  vdiiOtt,  bien» 
heureux  Victor  1  lu  as  vaincu. 

César  fil  jeter  les  corps  des  quatre  martyrs 
dans  la  mer  qui  i>si'r,'ne  Marseille  du  cùlé  du 
midi,  c^;  érani  qu'Us  y  deviendraient  U  pA- 
turc  dus  poissons  :  mais  Dieu ,  par  lo  minis- 
tère de  ses  anges ,  les  fit  arriver  doucement» 
ta  moyen  du  flux  des  vagues,  sur  la  rive 
opposée,  où  les  chn^tions  les  enseyeliretil 
dans  une  crypte  creusée  tiaus  le  roc,  et  où 
Dieu  ies  reudil  célèbres  pâr  plusieurs  mU 
racles. 

Gloire  a«  Père,  au  Fils,  a«  saint  fispril. 

Amen. 

L'Eglise  honore  le  21  juillet  la  ménnoire  de 
saint  Victor,  dont  le  culte  s  étendu  jusqu'en 
Orient. 

Dans  le  v*  siècle»  Cassien  bâtit  près  de  son 

tombeau  un  monastère  qui  reça^  depuis  la 
règle  de  Saint-Benoit.  11  fui  sécularisé  par 
une  bulle  do  Clément  Xli,  datée  du  16  des 
calendes  de  janvier  de  l'année  1181»»  mais 


(3866)  Joan.  xvl,  8Sb 
(2«67)  Mauh.  ixvui,  20. 
(5868)  Atque  ipsuni  pedero  mox  iussu  delesta- 
InlU  Cinarii  loputatun  Oeo  et  Reg i  sue  Domine 


Jcsu  Chritto,  velut  quasdam  inaveolentes  primitiai 
intérim  sui  corperis  dedicsvit.  (Ac<.  ûnt.  ntarf. , 
p.  299.) 
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fulnaioée  et  publiée  seuleœeal  à  Marseille 
daiu  l'église  deSaiatpVielorleSoetobrfti'raS» 
sotts  le  Pontificat  de  Benott  XIV.  Lee  re- 
liques du  martyr  se  gardaient  dans  Pégliso 
(le  cette  maison.  Tune  des  plus  anciennes  do 
France  et  des  plus  riclies  eo  moDumeots  de 
saints  qui  ont  Uluslré  les  preoiere  temps  da 
cfaristiânisme.  On  en  transporta  une  portion 
à  Paris,  et  on  la  déposa  dpns  une  chapelle 
bâtie  en  l'iionneur  do  saint  Victor.  Ode  rlia- 
pelie,  ayant  été  agrandie  sous  le  re^ue  de 
Louis  yi,  serrait  d'église  à  une  ebbsje 
royale  de  chanoioes  réguliersqui  y  fut  fondée, 
et  qui  portait  le  nom  de  son  glorieux  patron. 
On  vt^nère  encore  aujourd'hui ,  dans  i'église 
de  sainl-Nicoia^  du  CItardonnet,  le  pied  da 
saint  Victor  j  relique  fort  remarquable  en  ce 
que  ce  pied  est  couvert  de  sa  peau. 

L'eitip  Tciir  Jem  r*)iunène,  ayant  obtenu 
des  reii  jiies  de  sainl  Victor  de  Marseille,  dt 
b&lir  à  Constantinople  une  é^slise  en  son 
bonne«r  (3869.) 

Marlyie  des  sainti  Fertfol  et  Julien  [3870.) 

Dans  la  même  province  viennoise (3871),  le 
proconsulaire  Crispin,  aûn  de  plaire  à  l'em- 
pereur, faisait  une  rude  guerre  an  chrislia- 
Disne.  On  le  toyait  chaque  jour  assis  & 
Vienne  sur  son  tribunal  combler  d'honneurs 
ceux  qni  renonçaient  à  la  foi  et  faire  tour- 
menter impitoyablement  ceux  qui  y  demea- 
raient  attachés.  Il  en  voutail  partfonlière- 
ment  eut  hommes  de  guerre;  mais  il  trott* 
vail  on  eux  plus  de  fertneté. 

Ferréol,  tribun  militaire,  était  alors  à 
Vienne,  et  aTee  lui  habitait  Julien,  origi- 
nairede  cette  ville,  aussi  oflTicier  dans  l'armée 
romaine.  La  même  profession,  la  même  foi, 
et  surtout  la  même  pit^ié  av.iient  formé  en- 
tre eus  une  étroite  amiUé.  Furréol,  voyant 
éclater  l'orage,  ne  craignit  que  pour  son 
ami,  et  le  pressa  de  se  soustraire  à  lapersé* 
culion.  Julien  se  relira  en  Auvergne,  moins 
parla  crainlo  de  la  mort  que  pour  éire  à 
portée  de  rendre  service  aux  fidèles.  Crispin 
le  fit  suivre  par  ses  émissaires.  Julien, 
l'ayant  su,  se  cacha  d'abord  dans  la  maison 
d'une  veuve,  h  Vinicelle  proche  de  Brioude, 
sur  l'Allier  ;  mais  son  courage  et  le  désir  du 

♦ 

Da  Cang(>,  Hht.  ée  CcMf part.  n.  p.  M. 

iSSTOi  Aclatiincti  Ferreuli  inter  Actr.  r^inrira  nmr- 
lyTiim  ;  (îrcg.  Tiir.,  De  mirac.  «nnc'i  Ju/iun  ,  t.oij- 
{liicval,  lliilutre  de  l'Kylitf  nalnruuc  .  I,  I  ,      158  ; 

Ailwn  Uuder  et  Gotlt-scar^l,  Vte«  de»  Pèrtt ,  cic , 
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martyre  ne  lui  permirent  pas  de  s'abriter 
Iongtemi>s  dans  cette  retraite,  et  de  mettra 
en  danger  sa  généreuse  hôtesse.  11  alla  an- 
devant  des  soldats  chargés  de  l'arrêter,  et 

leur  dit  :  C'est  rester  trop  longtemps  dans  le 
monde  {  je  brûle  d'un  désir  ardent  d'être 
réuni  à  Jésus-Christ.  On  lui  coupa  la  télo 
sur-le-champ,  et  on  la  porta  à  Vienne  à  Cris- 
pin, qui  l'envoya  à  Ferrt^ol  pour  rinlimider. 
Deux  vieillards  cnlprrèrcnl  le  corps  de  Ju- 
lien à  lirioude,  proche  du  lieu  où  il  avait 
souffert  le  martyre.  On  perdit  longtemps  cet 
endroit  de  vue  -,  mais  Dieu  le  découvrit  mi' 
raculcusemenl  h  saint  Germain  d'Auxerre, 
lorsqu'il  passa  par  Brioude,  on  revenant 
d'Arles,  versl'an  431.SainlGrégoiredeTours 
parle  d'un  grand  nombre  de  miracles  opérés 
par  l'intercession  do  saint  Julien.  Le  mômo 
auteur  parle  d'une  église  dédi^'eè  Taris  sous 
l'invocation  du  martyr  ;  c'est  celle  qui  était 
auprès  du  Petit*Pont,  et  qui  luirta  successi- 
vement les  noms  de  saint  Julien  le  Vieux  et 
de  saint  Julien  le  Pcuvre. 

Cependant  Crispin  n'omettait  rien  pour 
séduire  Ferréol,  et  même  pour  l'amener  à 
être  avec  ses  soldats  le  ministre  de  la  per* 
sécution.  Vous  n'ignores  pas,  lui  disait-il, 
la  volonté  des  empereurs  :  votre  charge, 
vûiro  (gloire,  cl  surtout  la  soumission  due 
aux  ordres  dt'S  souverains ,  vous  font  une 
loi  d*j  obéir.  On  tous  ordonne  de  sacrifier 
eus  dieux  :  qu'allendez-vous  pour  vous  y 
résoudre?  Ferréol  répondit  :  Je  suis  chré- 
tien, je  ne  puis  sac  ri  lier  à  vos  dieux.  J'ai 
servi  l'empereur,  je  lui  ai  obéi  avec  fMélIlé 
tant  que  ma  religiou  me  Ta  permis:  main- 
tenant qu'on  me  donne  des  ordies  impies, 
je  ne  pni'^  y  déf/'ror.  C'est  contre  les  mé- 
chants, et  non  contre  les  chrétiens,  que  j'ai 
résolu  de  porter  les  armes.  Un  empereur  sa- 
crilège oe  doit  avoir  que  des  soldaU  qui  lui 
rememblenl.  Pour  moi,  je  renonce  volontiers 
aux  lionneurs  et  aux  griccs  :  la  seule  ré- 
compense que  j'attends  pour.roes  services, 
c*eat  la  Uberté  de  vivre  en  chrétien  -,  si  ou 
me  la  refuse.  Je  suis  prêt  à  donner  ma  vie. 
Crispin  réitéra  ses  iiisianccs,  et  le  trouvant 
inflexible:  Je  vois  bien,  lui  dit-il, que  vous 
craignez  peu  la  mort.  Nous  verrons  si  vous 

«rfnl/tcffcit, Martyr éBn'oiu/r. 28  aoAt;tatn(  Ferrirf, 
tnar/i/r  à  Vienne  dans  les  Gautei,  18  bepterabr*. 

(3871)  Dans  le^s  aiicieoues  NiHice» ,  mnoOS  SSl 
deit  province  Vieniioiae. 
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méprisez  de  môme  les  lounneots.  Vous  allez 
M  ternir  la  rigueur,  si  roui  ne  sacrifiez  pas 
aui  dieux.  Les  menaces  n'ébranlèrent  i>as 

Je  générpuT  soldat  de  Jésus-Clirist.  Aussi 
Crispin  le  Ut  liailre  li)tij;lemps  à  coups  de 
nerfs  de  bœuf.  La  patience  du  marty  r  Jas- 
sani  tes  hourreaus,  on  le  chargea  de  fers,  et 
on  renferma  dans  on  eaciiol  infect  etotacur. 
Il  y  demeura  deux  jours,  ne  pouvant  se 
tenir  debout,  mîiis  seuleuieut  assis  ou  cou- 
clié  d'une  miinière  incommode.  Le  matin  du 
troisième,  ses  gardes  étant  endormis,  il  sV 
perçut  que  ses  cbalnes  étaient  tonobées,  et 
que  la  porte  de  la  prison  était  ouverte.  Fer- 
réoi  crut  devoir,  selon  le  conseil  de  PEvan- 
gile,  se  dérober  h  la  persécution.  11  iorlil  de 
la  ville  par  la  porte  de  Lyon ,  passa  le  Rbùoe 
à  la  nage,  et  s'avança  jusquè  la  petite  rivière 
de  Gérés  qui  tombe  dans  ce  fleuve  à  deux 
lieues  de  Vienne.  Le  Seigneur  permit  que 
ceux  qu'on  avnit  char^éi  de  le  poursuivre  le 
reprissent.  Ils  lui  lièrent  les  mains  derrière 
le  dos,  et  remmenèrent  avec  eux.  Cependant 
ils  ne  le  conduisirent  pas  jusqu'à  Vienne. 
Saisis  d'un  mouvement  subit  de  fureur,  ils 
le  massacrèrent  en  cbemin.  Les  chrétiens  de 
la  ville  l'enterrèrent  avec  respect  sar  les 
bords  du  Rbônc,  et  mirent  dans  son  cercueil 
la  lêle  de  saint  Julien.  Ce  fui  h  cette  marque 
que  saint  Mauiert,  évéque  de  Vienne,  re- 
connut dans  ia  suite  l'identité  de  saint  Fer- 
rèol.  L'élise  bâtie  sur  (e  tombeau  du  saint 
hors  de  la  villa  ayant  été  rasée,  il  en  fit 
construire  une  nouvelle  dans  l'enceinte  do 
Vienne,  et  y  transféra  les  précieuses  reli- 
ques, l'an  474.  On  éprouva  plusieurs  fois 
d'une  manière  sensible  les  effets  de  son  in- 
tercession auprès  de  Dieu  :  il  fut  considéré 
comme  le  gardif  n  le  la  ville  de  Vienne  et 
de  toutes  celle;!  qui  avaient  recours  h  sa  pro- 
tection. 

On  ne  sait  pas  d*une  manière  précise  en 
quel  temps  souffrirent  ces  deux  illustres 

martyrs  :  si  Longueval  en  parle  dès  l'an  200, 
Ceillier  ne  l'es  mentionne  que  sous  l'an 
HQ'*  (3872.) 

On  voit  parGrégoirede  Tours  (3873)  qu'on 
lisait  publlifuement  dans  réglisedeBrioude 

•(3872)  Uitlaire  généraU  de*  a»leun4Mr4»  «teccté- 
m$liquet.  l.  III,  p.  MA. 

($«7S)  De  Clor.  mart. ,  c.  Ifi. 

(3474)  Aetu  S.  \  incenlii  Aginenm  apod  Bosquet, 
Uitt.  guU.,  pari,  ii  ;  LiMi|;utïv.il,  Uwoirt  de  CEglne 
ûaUieaue,  1. 1,  p.  I4i  ;  Alban  Uuller  et  Godescanl , 
Vinda  Finit  eic,  8.  Yi$uoa,  m«rtjfr  en  JfAisia, 
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les  Actes  du  uiarlyro  de  saint  Julien.  Ceux 
que  nona  avons  aujourd'hui  ne  sont  pas  ori- 
ginaux! ils  semblent  même  n'être  qu'on 
abrégé  de  l'histoire  du  saint,  fait  dans  le  des- 
sein d'empêcher  que  SCS  principales  actions 
ne  s'effaçassent  de  la  mémoire  des  boiumes. 
Du  reste,  ce  qu'on  j  lit  du  martyre  de  saint 
Ittlien  s'accorde  assez  avee  ce  que  nous  en 
lisons  dans  Grégoirede  Tours,  qui  a  enaployé 
tout  son  II*  livre  De  la  Gloire  des  mariyrs  à 
racuQler  les  miraples  opérés  par  ses  mérites. 

Les  Actes  de  saint  Ferréol  ne  sont  pas  non 
plustontàfslt  originaux}  le  style  en  est 
trop  poli,  pour  n'avoir  pas  été  travaillé  à 
loisir  :  mais  le  fond  de  l'iiisloire  n'a  rien  que 
detieau  et  d'édifiant,  et  on  y  remarque  tous 
lescaraetèrea  de  la  vérité.  On  les  trouve  dana 
5arius.  Après  lai»  dom  Euinart  les  adoiméa 
sur  divers  mannserits. 

Moriffrê  i»  itAM  Ftneenl  à^Àginoh  (38T4>). 

Noua  ne  plaçons  qu'avee  hésitation  soua 
Tan  890  le  martyre  d'un  saint  Vincent,  sur- 
nommé le  Lévite  ou  le  Diacre,  qui  prêchait 
la  foi  dans  l'Agénois.  11  se  trouva  auprès 
d'Agen,  de  l'autre  côté  de  la  Garonne ,  à  l'é- 
poque où  les  païens  célébraient  bore  de  la 
ville  une  fête  en  l'bonneur  de  leurs  dieux» 
Une  multitude  de  peujile  s'y  était  rendue 
des  cités  voisines,  pour  éiro  léuioin  d'un 
prétendu  prodige  que  io  démon  opérait  tous 
les  ans.  Un  globe  de  feu  sortait,  disailKiD, 
d'un  temple  (3873)  à  la  vue  de  tout  le  peu- 
jile,  deicendait  do  la  montagne  jusqu'à  la 
rivière,  et,  a[Hès  s'y  être  plongé,  remontait 
pour  aller  s'évanouir  dans  le  temple  :  ce 
pouvait  être  quelque  feu  d'artiflce.  Aussilêt 
que  Vincent  l'apergut.  il. leva  la  uaio,  fit  le 
signe  de  la  croix,  et  avec  le  phénomène  dis- 
sipa rillubion.  Le  président  ordonna  sur-le- 
champ  de  lu  saisir.  A  ses  diverses  questions 
le  confesseur  ne  répondit  autre  chose  sinon 
qu'il  était  chrétien  et  qu'il  se  nommtiil  Vin- 
cent. Le  magistral,  irrité  de  sou  silence,  le 
iîl  étendre  sur  des  pieux  aigus  plantes  en 
terre,  et  déchirer  a  grauds  cou|is  de  fuuet. 
Après  cela,  craignant  que  le  saint,  dont  il 
avait  expérimenté  le  pouvoir,  ne  renversât 

9  juin. 

Fortunat  nous  apprend  qu'il  y  iSft'xl  dan* 
celle  rofiirée  un  lieu  noiiimé  VeneiM»;  wqMf 
dans  raiieienne  hapte  guuloise,  «Knifie  selon  lui 
«  granil  Temple.  >  C'est  apiuiicmniciil  le  lempi* 
doui  il  est  ici  question,  car  on  liàiil  à  VernemiU 
«ne  éflûe  en  rboaneer  de  S.  Viacent. 


Digitized  by  Google 


1557  [m.— t.  CAÎts.]  VI-  ACE  DU  MONDE.  ■ 
peul-ôire  le  temple  des  dieui,  il  se  hâla  de 
lui  faire  trancher  Ja  tète.  Les  ûdèles  enter- 
rèrent son  corps  dans  une  fosse  très>pro- 
fonde  d*o&  i)  fut  lîré  environ  einquaole  ans 
après,  et  transféré  h  PoiQ|>éiac,  nommé  au- 
jourd'hui saint  Vincent  d'Agénois.  Lo  culte 
de  ce  saint,  que  l'on  honore  le  1)  juin,  est 
fort  ancien  dans  les  Gaules.  On  venait  de 
tonte  TEurope  visiter  son  tomt>eaa  dans  les  vi* 
et  vu*  siècles,  cotijîiie  îious  l'appri^nons  de 
Grén'Oire  de  Tours  ot  de  Fortunnt.  Quelques 
auteurs  l'ont  confondu  avuc  saint  Vincent  de 
Saragosse^en  Espaj^nu,tiui,  étant  devenu  bien 
plus  célèbre,  a  été  adoiité  pour  patron  par 
quelques  églisca  des  Gdules  qui  avaient  été 
dédiées  h  mal  Vioceut  d'Agen. 

Martifr€  i«  «ot'iile  Foi  tt  de  $aint  Ctf* 
praU  (3B76). 

Sainte  Frd  et  saint  Caprais  illustrèrent 
tnssi  l'Eglise  d'.4gen  par  un  glorieux  nutr- 
tjre. 

Foi,  d'une  famille  très-di^linj^uée,  ùlah 
née  à  Ageii,  prinripale  ville  de  la  sccorute 
Aquitaine  après  Bordeaux.  £ilo  eut  le  bon- 
brâr  de  oonnattre  Jésus-Cbrist  dès  son  en- 
fance, et  de  Je  servir  avec  fidélité.  Elle  s'ac- 
coutuma i  parl8;^er  tous  ses  moments  entre 
la  prière  et  les  bonnes  œuvres.  Dans  celle 
jeune  vierge,  ia  noblesse  et  la  beauté  fai- 
saient paraître  la  vertu  plus  aimable  et  plus 
béroiqoe.  La  fiiîblesse  de  son  sexe,  sa  can- 
deur et  sa  jeunesse  auraient  désarmé  tout 
autre  tyran  qu'un  persécuteur  de  la  relii^ion  : 
elles  rendirent  son  triomphe  plus  éclatant. 
h»  président  Dstien,  dont  le  nom  est  d*ail- 
Jeurs  connu  par  les  Actes  de  plusieurs  mar- 
tyrs d'Espai^ne  qu'il  a  fait  mourir  sous  Dio- 
tlétien  (3877),  étant  arrivé  à  Agen,  ordonna 
que  sainte  Foi  comparût  devant  lui.  La  jeune 
épouse  de  lésus-Qirisl  forma  le  signe  de  la 
crois  sur  tes  différentes  parties  de  son  corps, 
et  prononça  lette  }>rière  :  Seigneur  Jésus, 
qui  assistez  toujours  vos  seiviteurs,  secou- 
rez-Qioi,  fcrtiliez-moi ,  et  daignez  m'accor- 
der  la  grâeede  répondre  d*une  manière  digne 
de  vous.  Puis  elle  suivit  courageusement 
ceux  qui  la  coniluisaient.  Daiicn,  à  sa  vue, 
prit  un  ton  [>lein  de  douceur,  et  lui  deman- 
da :  Quel  est  votre  nom  ?  Fot  :  Je  me  nomme 

{i&lG)  Actn  S.  Fid.  Cnpra».  apiid  Labbe,  BiM. 
no9.  t.  li,  p.  bi».  V  ie*  de»  i'ere»,  e(c.,^xtR<e  Foi  et 
ail  tampoffKmt,  martytf  %  octobre* 
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Foi,  et  je  tâche  d'être  en  réalité  ce  que  signi- 
fie ce  nom.  2)a<ten  .-Quelle  ei>i  voire  religion  r 
Fot Depuis  mon  enfance,  je  sers  le  Sei- 
gneur JéSHS-Cbrist,  en  iui  consacrant  toute 
mon  ûme.  Datien  :  Croyez-moi,  ma  fille, 
ayez  égard  à  votre  jeunesse  rt  à  votre  beauté. 
Al>andonnez  1«  religion  que  vous  professez, 
et  sacrifies  à  lliaoe,  qui  est  une  diviotité  coo- 
venable  k  votre  sexe,  et  qui  vous  coinblera 
ries  plus  précieuses  faveurs.  Foi  ;  Les  dieux 
des  nations  sont  des  démons;  commentpou- 
vez-vous  me  conseiller  de  leur  otl'rir  des 
sacrifices?  Datit»,  irrité  :  Vous  oses  appeler 
nos  dieux  des  démoosf  li  faut  vous  résoudre 
ou  b  leur  oiFrir  des  sacrifices,  ou  h  périr 
dans  les  tournienls.  La  sainte,  se  rappelant 
le  courage  des  martyrs  et  la  couronne  glo- 
rieuse  promise  &  ceux  qui  persévèrent  jus- 
qu'à la  fin,  ne  fut  point  ctîrayée  de  c(S 
menaces;  elle  se  sentit  même  enflmuinée 
d  un  nouveau  désir  de  donner  sa  vie  pour 
Jésus-Christ.  Non^eulement,  s*écria-t-ell«, 
je  suis  prête  à  souffrir  toutes  sortes  de  tour- 
ments ponr  mon  Dieu,  mais  je  bnVo  du 
mourir  pour  lui.  Datien,  plus  furieux  que 
jamais,  lit  apporter  un  lit  d  auaiu,  sur  lequel 
on  lia  le  corps  de  la  sainte  avec  des  cbstne» 
de  fer.  On  alluma  dessous  un  grand  Uu, 
dont  on  augmentait  encore  l'ardeur  en  y 
jetant  de  IMiuilcct  d'autres  inaiiôres  grasses. 
Caprais  était  sorti  d'Agen  pour  fuir  la  persé- 
eotion,  et  s*était  eaelié  dans  le  creux  d'un 
rodier  près  de  la  ville.  Du  liant  de  la  mon- 
tagne où  il  s'était  retiré  il  vil  les  tourments 
qu'on  faisait  endurer  h  la  courageuse  vierge  • 
et,  se  sentant  tout  à  coup  animé  au  martyre 
par  son  exemple,  il  pria  le  Seigneur  de  faire 
couler  de  l'eau  limpide  de  la  pierre  de  la  ca- 
verne, s'il  le  jugeait  digne  de  celte  gloire. 
Le  signe  sensible  qu'U  sollicitait  lui  ayant 
été  «ccordé,  il  courut  aussitôt  vers  le  lieu 
où  l'on  tourmentait  ainsi  sainte  Foi,  et  s'y 
déclara  bautement  chrétien.  Datien,  irrité 
de  ce  que  les  supplices  étaient  comme  un 
aurait  i>our  les  lidelcs,  Qt  déchirer  Caprais 
avec  tant  de  cruauté,  que  les  spectateurs  en 
furent  toudi^  de  compassion.  Deux  d'entre 
eux.  Prime  et  Félicien,  charmés  do  la  joie 
qui  éclatait  sur  le  visage  du  nouveau  mar- 
tyr, voulurent  avoir  part  au  môme  bonheur, 
cl  confessèrent  Jésus-Christ.  Datien  ordon- 

(3877)  Ce»!  c«  qel  flous  fait  r-HiporU-r  au  réjns 
de  CCI  empereur  le  msriyre  de  Muite  Fol.  Adon, 
dans  •»  Cbnmiqvf,  le  r»nierte  à  ce  même  icnps. 
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DU  que  la  vierge  et  ses  irùis  cooipagrions  Quoique  plusieurs  Marly reloges  mellent 

Aitseiit  coBdoitsau  temple  des  dieux,  ei  que,  «aînt  C«prais  an  nombre  des  co«D|»giioiis  da{ 

a*il8  refosaieDl  d*jr  McriOer,  ils  y  fussent  sainte  Foi,  oiartyrisée  le  6  octobre,  ce  seint 

eux-môines  iinuiolés.  La  sentence  fui  exé-  n'aurait  souffert  que  le  20  octobre,  suivant 

cutf'p  le  6  octobre.  Lf?<;  cîiréliens  enterrèrent  les  meilleurs  manuscrits  du  Martyrologe  dit 

secrèleiueni  leurs  corps,  el  on  vénère  encore  <le  saial  Jérôme,  el  suivant  Advn,  L'suard, 

le  lieu  où  la  crainte  des  persécuteurs  lus  Wandalbert»  el  le  Martyrologe  lomain  sso* 

avait  Ait  d*abord eachar.Plus  tard, saint DuL  <l«nie.  En  outre,  les  Actes  sincères  de  sainte 

cidius,  évêqiie  d'Agen,  transféra  les  reliques  foi  ne  font  pas  mention  de  saint  Caprais.  Ou 

de  sainte  Foi  dans  la  nouvelle  éo'lisc  qu'il  proil  coratnunétncnl  que  ce  martyr  éiail  évé- 

▼enait  de  bâtir  dans  l  euci>inle  de  la  ville.  Il  queU  Agen;  Ji>ais  ce  n"esl  pas  l'idée  que 

transféra  ccllesde  saint  Caprais  et  des  coujpa-  nous  en  donnent  les  anciens  auteurs  qui  en 

goons  de  son  martyre  dans  une  antre  église»  ont  parlé. 

qui  était  aussi  dans  l'enceinte  d'Agen.  Ltiis»  Lés  Actes  sincères  de  sainte  Foi  ne  font 

toiro  de  cette  translation,  qui  parait  être  d'un  P»s  non  plus  mention  do  saint  Prime  et  de 

témoin  oculaire,  sp  trouve  dans  les  Actes  de  s^'"^  Félicien,  que  les  Actes  de  cette  sainte, 

sainte  Foi  que  Surius  et  Labbeont  publiés  :  publiés  par  Surius,  associent  égalemeuLâ son 

Actes  plus  longs  que  les  Actes  sincères  de  martyre.  Il  n*en  est  pas  moins  Traisembla- 

la  sainte,  qui  sont  fort  courts  ;  Actes,  d*ail-  ^'e  que  ces  deui  saints  sooflHrent  avee 

leurs,  oix  il  y  a  diverses  interpolations,  sainte  Foi  ou  peu  de  temps  après,  puisqu'on 

telles  que  des  Iiisloires  do  niirades  qui  ne  gardait  une  partie  de  leurs  reliques  avec 

$ootpointa}>puyéeçsur  î  :sûr  uarants  (3878),  celles  de  la  sainte  à  Agen,  et  que.  les  Actes 

Vers  Tan  886,  les  reuques  du  sainte  Foi  fu-  Qu'o»  Iroufedans  Surius,  etquisontdttT*oo 

rent  portées  à  Tabbaye  de  Saiol-Satt? enr  de  '^^^  (3888),  en  parlentavecdéiaiLOn 

Conques,  dans  le  Rouergue,  k  Six  lieues  de  confondra  pas  avec  leurs  homonymes 

Rodez,  du  côtiWi  i  nord.  On  les  transféra  dans  saint  Prime  el  saint  Félicien,  honorés  le  9 

la  nouvelle  éi^hse  de  la  même  abbayo  vers  juin,  lesquels  souffrirent  à  Rome  l'an 286,  et 

l'an  1050  (3879).  Le  Pape  Urbain  V  Qt  donner  reliques  forent  découvertes  en  645 

va»  partie  des  reliques  de  sainte  Fol  ans  voi^  Nomentane  (8883)  comme  le  rap« 

moines  de  Cucufat,  en  Catalogne,  vers  Tan  porte  Anastase  dans  la  Vie  dn  Pape  Théo* 
1365;  et  c'élait  peut-être  pour  les  dédom- 
roager  du  don  qu'ils  avaient  fait  h  la  ville  de 

Montpellier  d'un  bras  de  saint  Louis,  évô-  MÊartyrt  dt  tmntt  Eonorine  (388V). 

que  de  Toulouse.  On  honorait  autrefois  à  [291]  Les  Eglises  des  Gaules  ont  été  arro- 

Giaatenbury  un  bras  de  sainte  Foi.  Il  y  eut  séea  par  le  sang  d  un  grand  nombre  d'autres 

en  Franco  un  grand  nombre  d'églises  qui  saints,  dans  rhUtoire  desquels  il  n*j  •  tr09 

portèrent  le  nom  de  ceito  sainte;  et  l'on  souvent  rien  deoertainquelemarlyrttmèmêl 

distinguait  celle  de  Longuevillo,  en  Nor-  A  défaut  d'époques  précises,  nous  groupe- 

mandie,  qui  fut  oonsidérableajeiu  enrichie  rons,  sous  l'an  291,  les  plus  connus  do  ceux 

par  Walter  ou  Gautier  GilTard,  comte  de  qui  souffrirent  sous  Diociélien  et  Maximien  j 

Buckin-liam,  en  Angleterre.  Sainte  Foi  était  tftcbantde  eoncilier  toujoors  les  InlérèU  de 

patronne  du  prieuré  de  Hursam,  dons  ta  la  plélé  avee  cens  de  la  vérité,  auiquels  Ils 

province  de  Norfolk,  qui  avait  éié  fondé  par  ne  sont,  en  ofToi,  jmrnh  opposés. 

Ro^rt  Filz-Waltcr  el  par  bibile  sa  femme  Sainte  Honorine  souffrit  au  pays  de  Caux, 

(3880),  et  auquel  Henri  1*' accorda  de  grands  en  Normandie.  On  l'enterra  au  village  de 

privilèges.  L*égiise  souterraine  de  la  même  Gravilte  près  de  remboucbore  de  le  Seine, 

sainte,  bâtie  sous  celle  de  Saint-Paul  deLon*  Burent  les  incursions  des  Normands,  au  z* 

dres,  était  aussi  fort  célèbre  (3881).  siècle,  on  porta  son  eorps  daoa  le  lien  où 
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l'Oise  se  décharge  dans  la  Seine  :  c'est  au- 
jourd'hui Conflans-Saiiile-Honorine  au  dio- 
cèse de  Verseillei.  L'église  da  prieuré  de  ce 
BCMB  poesédait  les  reliques  do  la  vierge- 
martyrp,  et  l'on  assure  qu'il  s'est  opéré  plu- 
sieurs [iiii  ji  ics  prir  son  inlerces&ion.  Elle 
est  lionoreu  le  21  levritir. 

Saint  ffygin  (3885). 

Le  3  mai,  on  honore  à  Lectoure  saint  Hy- 
gin  ou  Génie.  Il  convertit  trente  soidats  qui 
avaient  rega  Voidre  d'aller  Je  saisir,  et  qui 
furent  martyrisés  à  Aueh.  D'antres  furent 

envoyés  en  la  place  des  premiers;  mais  on 
prétend  qu'il  avait  oblenu  do  Dieu  de  mou- 
rir avant  leur  arrivée.  li  est  vénéré  parlica- 
lièrement  I  Moissee, 

Martyr»  â»  tahi  Bwdile  (3S8G). 

Les  Actes  desaint  Ba.udèleou  Baudiie  (3887) 
ne  sont  pas  fort  anciens;  nais  ils  ne  eontien* 
nent  rien  que  de  croyable.  Né  dans  un  rang 
élevé,  sans  qu'on  connaisse  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, il  quitta  SOS  biens  el  son  pays,  fit  avec 
sa  femme  plusieurs  pèlerinages;  el,  étant 
arrivé  è  Ntmes,  il  reprit  am  lèle  des  iilolâ» 
très  qui  sacrifiaient  dans  un  bois.  On  vou- 
lut le  conti  lin  In'  lo  sacrifier  lui-même  aux 
idoles.  Il  s  y  l  elusa,  souffrit  le  fouet  el  plu- 
sieurs autres  tourments  avec  uue  constance 
Inébranlable,  et  obtint  par  une  mort  pré* 
cieusela  paltne  du  martyre.  Son  nom,  qui  se 
trouve  dans  les  plus  anciens  Martyrologes, 
était  déjè  fort  célèbre  à  Nîmes  du  temps  de 
Grégoire  de  Tours»  lequel  témoigne  (3888) 
qu'il  s'opérait  à  son  tombeau  un  grand  nom- 
bre de  miracles.  Son  corps  n'y  est  plus  de- 
puis lonf^lemps,  et  plusieurs  églises  préten- 
dent ie  posséder.  On  croit  qu'une  partie  de 
«on  chetse  trouvait  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève.  Beaucoup  d'églises  en  France  et 
en  Espagne  sont  dédiées  sous  l'invocation 
de  ce  martyr,  dout  un  fait  la  féle  le  20  mai. 

IfurTyrs  dê       iMf^rwh  (3889).. 

Les  Actes  de  saint  Lupercule»  vulgairement 
saint  Lottber»  n'ont  aucune  autorité.  Quel- 

(388Ô)  Actn  Hygini  apud  Bolland.  3  Maii  ;  Lon- 
giieval,  Hiiluireae  TEqliu  guitienne,  l.  I .  p.  U9. 

(StiSb)  l.nngiicv.it,  /<>ttf..  p.  146;  iMb.ai  butlt:rct 
Getletcani.  Viei  dm  PérM,  «le. ,  Mini  Banàèit  on 
BanilUe,  martyr  t  Ntmtt,  W  mai. 

('X87)  On  l':ip[)rllo  \',  it/  llccii  Langui<(1nc,  nnîTc 
ou  lioy  fil  C:iiulu};iif  ,  tkiii  iitle  daiis  li;  (.yoniiaiâ  , 
itauzire  «ti  Auvergne,  Bauxely  ilaiis  U-  Kotn-rgae  , 
ttiiuilieut'laiMlre».  San  tmà  Laiin  est  BaïuUlm, 
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ques  auteurs  le  font  évéqne  d'Éiiusc,  en  Ar- 
magnac, mais  sans  assez  de  fondement.  II  y 
fut  martyrisé,  et  II  est  honoré  le  8S  juin. 

Martyre  des  tainti  Minerve  et  Etéaxar  (9890). 

L'Ëglise  do  Lyon  honore,  le  23  août,  saint 
Minerve  et  saint  Eléazar,  avec  huit  de  sel 
anltols. 

Moftyrf  d»  mdiU        tArîa  (3891). 

On  n'est  pas  plus  instruit  sur  le  temps 
souffrit  saiot  Geoès  d'Arles,  dont  saint  Pau- 
Un  a  composé  les  Actes,  et  dont  le  martyre 
est  anssi  dicril  dans  une  fort  belle  Homélie 
qui  se  trouve  parmi  civiles  qu'on  attribue  à 
Eusèbe  d'Ëmèse,  et  qui  est  apparemment  de 
saint  Hilaire  d'Arles. 

Genès  était  origin.iirede  celte  ville,  et  dès 
sa  jeunesse  il  fut  f^rcHier  ou  notaire  du  juge 
de  la  province.  On  nommait  notaires  ceux 
qui  avaient  l'art  d'écrire  en  note^  et  de  sui- 
vre en  écrivant  la  rapîditédu  discours  {SB1IS}r 
Un  jour  qu'il  remplissait  cette  fonction  aux 
pieds  du  juge  (l'auteur  de  riîoméîie  ilil  aux 
pieds  d'un  empereur  païen,  Maximien  sans 
doute,)  on  lut  un  ordre  de  perséeolion  con- 
tre les  chrétiens.  Genèa  eut  horreur  de  prèlor 
son  ministère  à  des  actes  si  iiniiies;  il  jeta 
ses  tabicilcs,  el  alla  se  cacher  pour  se  déro- 
ber à  la  fureur  du  tyran,  qui  ordonna  à  ses 
satellites  de  le  mettre  I  mort  partout  où  Ils 
pourraient  le  trouver.  Gènes,  l'ayant  appris, 
changeait  souventde  retraite  ;  pt  comme,  sim- 
ple catéchumène,  il  n'avait  pas  encore  reyule 
baptême,  il  lit  prier  l'évéque  de  le  lui  con- 
férer. Hais,  soit  que  l'évéque  ne  Irouvit 
pas  moyen  de  le  faire,  soit  qu'il  se  défiât  do 
la  jeunesse  de  Genès,  il  difTt'i  a  d'aller  le  bap- 
tiser, et  lui  nt  dire  seulement  que  reOTusion 
de  son  sang  lui  tiendrait  iieudo  sacrement 
qu'il  derjandatt.  Les  persécuteurs  l'ayant 
enfin  découvert,  il  prit  la  fuite  devant  eux. 
Vivement  poursuivi ,  il  se  jeta  dans  lo 
Rhône,  et  le  passa  à  la  nage.  Les  tinurreaux, 
ayant  gagné  l'antre  bord,  loi  ôtèrent  la  vie 
d'un  coup  d'épéo.  Il  est  honoré  le  25  août. 

Les  fréquents  miracles  opér^  par  son  iu- 

{Ô888)  De  Gtor.  mari.,  c.  78. 
i'M'J]  l.niigut'val,  llUtoir*  é»  l'E§liiê  §atUeêti0, 
1. 1 ,  p.  t4  ;. 

(5890)  /»!(/.,  p.  150. 

(5891)  Ibid.,  p.  143;  Alhan  Boiler  et  Cedeweré, 

Vies  des  Pères  ,  t  ic,  tniut  CeuH  dWriet ,  murlgr^ 
iti  aoùi.  On  le  itoiiiiiic  viilgauemeiu  saiul  Gcyids 
d'Arl«>s. 
{ZHH  Yoy.  i.  X ,  nol«  108. 
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tercession  nat  reoda  trè«-«:élèbre  le  nom  de  feveiir  de  Pamiers,  où  d'eillears  le  entte  de 

ce  marljr,  que  Mini  Prudence  (3803),  Gré-  ce  saint  eM  fort  aneien.  Il  j  avait,  dès  la  fin 

goiri!  de  Tours,  saint  Euchcr  appellent  «  la  du  viii*  siècle,  un  monastère  dédié  sons  son 

gloire  de  la  ville  d'Arles.  »  Saint  Hifairc  invocation  et  enrichi  do  ses  reliques.  Pépin, 

d'Arles  (339^)  en  raconte  un  éclatant,  dont  qui  a  été  la  tige  de  la  seconde  race  des  rois 

il  avait  été  témoin.  Une  foule  extraordinaire  de  France,  s  Ot  des  donations  considén- 

de  peuple  passant  sur  le  pont  du  RhOne  bles,  confirmées  depuis  par  divers  diplômes, 

poar aller  célébrer  la  fâte  de  saint  Genès,  le  II  se  forma  insensiblement  une  ville  autonr 

pont  s'écroula  sous  le  poids,  cl  un  grand  de  rabhaj'e,  qui  futérit;écen  un  siège  épis- 

iiombrede  victimes  lombèrenldans  le  fleuve,  copal.  On  rapporte  divers  miracles  opérés 

Se  rapidité  ne  laissait  aucune  espérance  de  jMtr  Tinteroession  de  saint  Antonio. 


les  sauver;  mais,  par  Sa  protection  du  saint 

ronriyr.  nul  ne  fut  noyé.  Le  miracle  arriva 
sous  l'épiscopnt  de  saint  Honorât,  prédéces* 

seur  de  saint  miaire. 

Saint  Genès  d'Arles  est  patron  titulaire  de 
de  Tégliso  deLodève. 

Autn  saint  Genès  (3895). 

L'Auvergne  a  donné  à  l'Ëjjlise  un  autre 
saint  Genès,  qni  ent  le  bonheur  de  verser 
son  sang  pour  la  foi  presque  en  sortant  des 

eaux  du  baptême,  et  lorsqu'il  était  encore 
revfMii  de  la  roho  blnnclio  qu'on  lui  avait 
donnée  :  ce  qui  montpc  que  roalj^ré  la  per- 
•écotioni  les  nouveaux  liaplisés  portaient 
rhabit  blanc,  sans  crainte  d*étre  reconnus. 

MBàrtgn  ietaHU  Tinemt  (9896). 

VEgl^aB  de  Dax  révérait,  lel*'!septerabret 

comme  sou  premier  évftque,  saint  Vincent, 
martjT,  dont  on  ne  sait  presiiue  rien.  Son 
martyre  est,  du  moins,  une  preuve  que  cette 
Xglise  était  établie  dès  le  temps  de  la  persé- 
cution. 

Martyre  ds  saint  Anfonin  de  Pamiers  (3897). 

Plusieurs  prétendent  que  saint  Anlonin, 
martyr,  lionoré  à  Pamiers  le  S  septembre,  et 

dont  lo  culte  est  si  célèbre  dans  la  Guyenne, 
le  Rouergiie  et  lo  Languedoc,  n'est  |mis  dif- 
férent du  martyr  du  même  nom  qu'on  dit 
avoir  souffori  à  Apamée  en  Syrie.  L'erreur 
serait  venue  de  ce  que  le  nom  de  ces  deux 
villes  est  le  môiiie  en  latin.  Si  les  Actes  de 
sailli  Antonin  (3898;  iiiériMifut  plus  de 
créance,  la  cause  serait  ai^éuieot  décidée  en 

("803)  îlymn.  vu.  vers.  36. 

.  (5Sili  Ihunilin  lUtnrn  ap  nl  Stic  T\  Aiipust 

J.reg.   Tiir..  /V  (,7<ir.  mnri.,c.  «il  ;  LOil- 

(3»  7|  lb,d..  p.  148. 

(3HÎ>8)  Apiid  Lal»b.  .  BihI.  nor..  t  f ,  p  nS" 


Martyre  de  saint  Procule  (3899). 

L'Egliso  d'Aulun  honore,  le  V  novembre, 
saint  Procule,  nommé  vulgairement  saiut 
Preuil,  martyr. 

Martyre  des  samis  Tibrre,  Modeste  et  Flo' 
mue  (3900). 

Tibère  était  encore  fort  Jeune,  quand  son 

propre  père,  dit-on,  devint  son  persécuteur. 
Il  fut  emprisonné  avec  un  autre  chnHlen, 
nommé  Modeste,  ils  éprouvèrent  toutes  les 
rigueurs  du  la  faim,  et  furent  appliv]ués  à 
des  tortures  borribles.  Les  caresses  et  les 
menaces  n'ayant  point  ébr«inlé  leur  cons- 
tance, on  les  décauita.  Une  femme,  nomra<^e 
Florence,  (jui,  à  la  vue  de  leur  courage,  s'é- 
tait convertie,  partagea  leurs  combats  et  leur 
oouronne.  Le  lieu  de  leur  martyre,  qu'on 
appelait  Cesseroo  ou  Cessarion,  est  entre 
AgJo  et  Pézénas,  environ  ii  trois  lietiesde 
Béziers.  On  y  billit,  vers  le  vin"  siècle,  un 
monastère  en  leur  honneur;  ce  fut  long' 
temps  une  abbaye  régulière  de  Bénédictins» 
an  diocèse  d'Agde.  Les  trois  saints  martyrs 
sont  nommés,  le  tO  novembre,  dans  le  Mir- 
tyrologe  d'Adoo  et  d'Usuard,  ainsi  que  dans 
le  romain. 

Martyr*  des  samts  Vincent,  OrwM*  tt 

Victor  (3001). 

[2921  On  croit  communément  que  fés 
saint»  V  incent,  Oroncc,  Victor,  furent  mar- 
tyrisés à  Embrun  (3908);  mats  on  voit,  par 
les  Actes  de  ces  saints  dont  Embrun  possède 
les  reliques,  qu'ils  consommèrent  leur  sacri<» 

(3900)  Ibid.  p.  tiS;  Altian  Buii.  r  ci  Gtulmard. 
»  ui  det  Péiet^Hc,  S,  TtUreo»  TH'^iu,  S.  MoéfUep 
et  Milite  ttwrêMce ,  marryM  dmu  la  tUt^s  NartM» 
tiaiêe,  10  iioveiiilira. 

(5»0I)  Loiiijiirval.  UUid  J.  l  Eglhc  qaUicaiif, 
I.  I.  p.  lia;  Sailli- Viclor,  Ut  i-lfurt  dé*  «(MNM. 
p.  271, 

(390i}  Apud  BoUaod.,  32  Janutr. 
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fice  h  Gironoe,  la  septième  année  de  Dioclé- 
tien.  Vincent  ei  Oronce,  païens  convertis  «t 
de  race  royale,  à  qui  le  prêtre  Victor  avait 
donné  S'^ilr,  frîrciil  anAtés,  par  l'ordre  de 
RuOn»  gouverneur  de  (iironne,  sur  une 
montagne  où  ils  étaient  en  prières.  Comme 
ils  refusèrent  de  sacrifier  aui  idoies«  on  les 
coQdaninn  à  avoir  la  tête  tranchée.  Victor, 
ayflnt  enlevé  et  cnclié  leurs  corps,  fut  torturé 
et  martyrisé  à  Ja  place  même  où  Ws  deux 
frères  venaient  de  souffrir.  Le  père  du  saint 
prêtre»  vojrant  conter  le  sang  de  son  flis, 
voulut  d*ab(ird  s'corair.  Mais  sa  femme 
Aquiline  le  retint  et  le  fnrtilia.  Il  tomba  à 
genoux  «vec  elle,  et  tous  les  deux  reçurent 
en  priant  le  coup  mortel. 

Saint  \uzaire,  martyr  f;}003). 

On  met  pareillement  à  Embrun  un  saint 
Nasaire,  martyr:  mais,  comme  on  lui  donne 
pour  compagnon  saint  Celse,  il  parait  vrai- 
semblable qtin  c'est  saint  Nazaire  de  Milan, 
dont  nous  avons  parl<^  (3*>0'i).  Il  se  pourrait 
faire,  néanuioiiis,  que  (iréj^oire  de  l'ours, 
qui  place  le  ronriyre  de  saint  Nazaire  è  Ëm- 
brun,  (le  se  fût  trompé  qu'en  loi  joignant 
saint  CcFso,  qu'il  savait  d'ailleurs  avoir  été 
le  conipn^non  d'un  saint  Nazaire. 

£tat  (l€i  Eglises  des  GauUê,  ioui  Maxi' 

mien  {'VMoj, 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
entré  pcrmcKcnl  de  juger  da  triste  état  oti 
les  Eglises  des  Gaules  se  trouvaient  sous 
l'empire  du  cruel  Maiimien.  C'était  une 
bergerie  en  proie  h  la  fureur  de  loups  ravis- 
sants. La  meilleure  partie  du  troupeau  avait 
été  immolée  avec  ses  premiers  pasteurs. 
Cens  qui  restaient  n*avaient  pas  la  litierté 
de  faire  pntoniirc  îcur  voix,  pour  rassembler 
et  rassurer  leurs  ouailles  (lisijcrsécs.  \ln\s  lo 
s»n^  des  martyrs,  plus  éloquent  que  la  voix 
des  pasteurs,  -suppléait  eut  eshoriaiîonst  el 
faisait  le  plus  bel  ornemonl  (.o:nme  la  plus 
âouce  consolation  de  cette  isglise  désolée. 

Mtartfn  di  loini  Ephuu  (3906). 

En  Snrdaigno,  le  martyre  n'imt  pas  moins 
d'éclat  t|uc  dans  les  Gaules.  Epliyse,  né  à 
Jérusaitin  et  élevé  dans  le  paganisme,  ayant 
été  envoyé  dans  cette  lie  pour  j  arrêter  les 
progrès  de  la  religion  chrétienne,  une  crois 

(500")  I>oiii,'ut\al.  Histoire  de  CEglite  jaiocaJW, 

1. 1.  P  l  it;. 

Voy.  t.  a,  coL  \m. 
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lumineuse  lui  apparut  dans  les  airs  durant 
son  voyage,  et,  comme  autrefois  saint  Paol 
sur  le  chemin  de  D.imas,  de  persécuteur  il 
devint  discifilo  do  Jé.sus-Clirist.  Vn  certain 
Julien,  appelé  è  l'>  rempiaccr,  le  fil  jeter  en 
prison.  Ephyse  demanda  alors  qu'on  le  con- 
duisit au  temple  d*Apollon.  Gomme  on  sup- 
posait qu'il  allait  sacriQer  à  l'idole,  on  s'em* 
prrssa  (lf>  l'y  mener.  Mais,  r^uand  il  s'appro- 
cha du  temple,  il  tomba  à  genout,  ail-t^ssa 
au  vrai  Dieu  une  prière  fervente,  et  i'édtfice 
s'écroula  avec  fracas.  Le  fieuple  fut  salai 
d'effroi  à  ce  prodige.  Julien  lui-même'  parut 
dé<:oncerté.  Toutefois  cette  impression  chez 
lui  ne  fut  que  passagère.  Ephyse,  soumis 
aux  tortures,  reçut  ensuite  par  le  glaive  la 
couronne'  du  martyre. 

Martyre  des  saints  Proius  et  Janvier. 

Le  Pape  Caius  chargea  saint  Protus,  prê- 
tre, et  saint  Janvier,  diacre,  d'évangéliser  la 
Sardaîgne.  Nous  savons  seulement  qu'ils 

forent  immolés  à  Torre,  sous  le  président 
Bfubarus.  Ils  sont  honorés  le  Sâ  octobre* 

DioeUtùn  »t  Maximum  créent  deux  Céean» 

Pendant  que  Masintien  maintenait  les 
Gau!os  sous  la  domination  romaine  el  domp- 
tait les  nations  barbares  qui  avaient  pénétré 
sur  les  terres  de  l'empire,  Dioclélicn  ne  res- 
tait pas  inactif.  Il  roareba  contre  les  Sarrasîna 
et  les  Thébains  d'Egypte  qui  s'étaient  révol- 
tés, reconquit  la  Mésopolamie  sur  lo  roi  de 
Perse,  et  revint  ensuite  en  Occident  pour 
soumettre  è  ses  armes  tout  ce  qui  est  entre 
la  Ithéiie  et  le  Danube.  Les  surnoms  de  Bii- 
tauuique,  cic  Germanique,  de  Gothique,  de 
Snrni-iiiqup,  iiui  lui  furent  donnés,  nous  foni 
voir  qu'il  inouipha  de  ces  nations,  ou  par 
lui,  ou  par  ses  généraux.  De  nouv^ux  trou" 
Mls  s'élevèrent  dans  l'empire  vers  l'an 
Le  roi  de  Perse  se  disposa  h  entrer  sur  les 
terres  des  Uoniidus;  les  Quinqué-^eiiliens 
d'Afrique,  qui  élatenl  enire  Saldii>  et  Kusu- 

eorru  dans  la  Mauritanie  Césarienne,  se  ré- 
voltèrent. L.  Elpidius  Achilleus,  mettant  à 

profil  le  ti  écontcnternent  des  Egyptiens,  so 
revêtit  de  la  pourpre.  Pour  faire  face  s  tant 
d'en  teinis,  Diocléilen  et  Uaximien  créèrent 
deux  Césars.  Dioclétien  choisit  Galère,  llaxl- 
mien  désigna  Constance-Chlore. 

(3905)  Longueval,  Histoire  rfe  PEglise  gaWcant, 
I.  1.  p.  KUt. 

(dlHXiJ  i>ainl-Viclor,t«i  Heurt  de*  saints,  p.  149. 
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Caïus-Galerius-Valerius  Maximianus  avail 
reçu  le  jour  aux  enviroos  de  Sardiquc,  dans 
la  nouvelle  Daeief  de  parents  d'une  condi- 
tion obscure.  Lui  oiêroe  fol  œcupé  dans  son 
enfance  à  i^anler  les  IroupeauT,  ot  fui  pour 
cela  surnommé  Arraeoiarius.  Le  surnom  de 
Yalerius  lui  vint  de  Dioctétien,  qui  l'adopta. 
Dtt  rang  de  simple  soldat,  il  passa,  par  tous 
les  degrés  de  la  milice,  aux  postes  les  plus 
importants.  I!  dnnnn  clcs  prpnvp<;  de  valeur 
et  de  bonne  conduile  militaire  sous  les  em- 
pereurs Aurélîen  et  Prokos.  Lorsque  Dioclé- 
tien  le  fit  César  et  Tadopia  en  il  l'obligea 
de  se  séparer  de  sa  femme,  |)Our  épouser 
Vaiéria,  qii'ii  avait  eue  de  l'ioipératrice 
Prises. 

Constanc$'CUore* 

Flavius  Yalerius  Conslanlius,  surnommé 
Chlorus ,  qu'Aurèle  Victor  fippçlle  aussi 
Jules,  poor  le  distinguer  des  au  ires  Cons- 
tinoe»  élail  fils  d'KtiIropius,  Illyrien  d'un 
rang  iltwtre^  et  de  Ciandla,  fille  de  Crispus, 
frère  de  Pempereiir  Claude  le  Gothique.  Il 
reç  ut  une  éducation  toute  militaire,  et  s'é- 
leva aus^ii  per  degrés  au  commandement.  Il 
servit  avec  distinction  sons  Aurélien  et  sous 
Probus.  Vopisetts  raconte  que  Tempereur 
Carus,  mécontent  do  la  conduite  de  Cariims, 
son  lils,  eut  l  iatention  de  créer  César  Coqs* 

(3907)  Alban  Buller  et  Gndescard,  Fi«  ^ftrsi, 
etc.,  SuiHie  Hélène,  impératric$t  18  août. 

(9908)  Procope  (De  tedifie,  JuitMani)  rapporte 
que  Ci  iiit  iiiiiii  emucllil  ei  fortifia  Drcpaiic  en  Bi. 
lliynii ,  I  [  jiri^  la  nomni.i  Ikiciiopnlis.  parce  que 
sa  lu -M  \  ciail  née.  Mais  il  y  a  ici  mif  ei  i  Lur,  i|ui 
•epruuvi-  par  les  Actes  «If.  S.  Lucien.  On  y  lit  «|iie 
sainU:  llclcnc  aimait  iK'aucoup  la  ville  ilo  Drép-^ne, 
et  qu'elle  rembellii  k  Ciiusc  de  »a  vénération  pour 
la  Miel  martyr;  ce  q«l  tel  It  donner  wn  nota.  Roas 
approHNit  de  itmamèan  que  Constanlln,  peur  faite 
bonnenr  i  ta  mémoite  de  sa  mèr#,  donua  ain«i  le 
noin  (riléIi  riO|iolis  à  une  ville  de  Palestine. 

(5i)U9)  Ou  voit  par  b.  Amhroiso  que  les  Juifs  cl 
les  paieiiS  l'appelaient  stabularia  par  mépris.  Celait, 
selon  Barunius,  parc<:  que  Cnnstam  e  avait  logé  en 
Bretagne  dans»  la  maison  du  pére  d'Iicléne.  Camb- 
den  imagiiie  que  ia  quahticalion  de  tlubuiaria  peut 
lai  avoir  été  donnée  nniquement  parce  qu'elle  fondà 
une  é](lise  à  Tcf  il mi  où  éluii  Téiable  dans  laquelle 
iiaquii  le  i>^i;v  ur,  ce  ijuc  les  euiiciiiis  du  nom 
clirétioi  loin  ii;iieiii  en  rnlirul-.  S.  .Xinliroise  s'ex- 
prime ainsi  en  pai  laul  d'elle.  {Orai.  de  obit.  Theô' 
dvs.)  :  I  Ils  dLstint  qu'elle  fut  d'aliord  hôielière,  et 

Îa'elle  rut  par  là  ooc  <siou  de  se  faire  connaître  de 
lOnstanee .  qui  pai  vint  depuis  à  l*enipire.  0  la  ': 
boniu:  hôleliei  e,  que  celle  qui  cliercha  si  soigneuse* 
ment  lu  n  cL-lie  du  St'.igneur,  et  qui  voulut  être  té-  - 
putée  connue  ua  néanti  al»  de  pouvoir  gafiisr  Jé*  i 
sus-Clirisi!  > 

Le  mariage  de  Conslance-Clilorc  avec  llélcne  aii- 
niiéié  m  coDcoUiuat,  dans  k>  tei»  doutié  à  ce  mot 
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tance,  qui  était  alors  gouverneur  de  la  Dal- 
matie.  Dioelétien  l'employa  avee  succès  à 
repousser  une  Irruption  des  Sannale^  voi- 
sins da  Bosphore  Cimmérieo. 

BOint  (3907). 

Constancc-Cblore,  étant  simple  olDcier  des 
gardes  prétoriennes,  avait  été  frappé  de  la 
beauté  d'Hélène  (nommée  dans  les  Inscrip- 
tions FlaviaJnîivHelena),  qui  naquit,  selon 
Procope.vei  i  I  nn  2i7,  au  bourg  de  Dré- 
pane,  dans  la  Ujtbinic  (3908},  de  parents 
pauvres  et  d'une  profession  peu  relevée  : 
elle  aurait  été  hôtelière  («Ai6ii/aria}  qusnd 
Constance  l'épousa  (3909).  D'autres  veulent 
qu'elle  fili  do  N.Visse,  ville  de  la  haute  Mœsie. 
Tous  les  historiens  anglais  s'accordent  h  dire 
quHélène  était  de  leur  pajs.  Guillaume  da 
Jlalmesbui7  (3M0;,  Ton  des  principaux 
d'entro  eux  aprôs  BMo,  et  avant  lut  Tauteur 
saxon  de  la  Vie  de  sainte  Hél»>ne,  qui  floris- 
sait  eu  970,  et  qui  ost  cité  par  Ussérius, 
donne  «somme  un  fait  certain  la  naissance  de 
Constantin  dans  la  Bretagne.  Hais  une  auto- 
rité décisive  sur  ce  point  est  celle  du  pané- 
gyriste anonyme  qui,  haranguant  Maiimîen 
et  Constantin  à  Toccasion  du  mariage  de  ce 
dernier  prince  avec  Faiiste,  lui  dit  ;  «  Cons* 
tance  a  délivré  deJ'esclavage  les  provinoes 
do  la  Bretagne;  mais  vous  les  ennoblissez 
par  votre  origine  (3911).  p  Selon  Leland 

fvar  i.i  loi  romaine,  fort  ilifTérent  de  la  algniliea* 
tion  du  mot  analogue  en  français.  C*éttil  vn  ma- 
riage d'ordre  inférieur,  qui  ne  conférait  ps&renliint 

de  droit  i  la  snrcesMon  paternelle.  Ce  gr>tire  d'al- 
liance solisislaii  encore  du  temps  de  Lniifitaniin. 
puisqu'il  (  i  l  s  |iiv(  unions  pour  les  ii-iidic  plus 
rare-.  (Coii.  Ju»i.  \,  lit.  47,1.  t.)  Cela  explique 
pourquoi  Zoïiine,  nialxié  sa  lualveiHai  oc,  dit  sim- 
ple««Hl  que  cette  nlliam-R  était  contraire  ji  la  loi  l 
II»  S.  (Allxirt  de  Brnglie,  L'Eglite  et  /'Empire  r»- 
«lafit  «»  IV  siècle,  t.  I,  u.  180, noie  1.) 
•  (:W9)»tRtg.  Ang.,\.  t. 

(3911)  Nobilcs  illic  viicndo  fecitii.  (Tnr»rlî  Pniicg. 
5,  c.  4,  p.  20î<.j  On  iic  peut  adopter  l'opinion  tla 
Livincius  et  de  Jnste-Lipse,  qui  c>  lemleui  ce  p-ts- 
sage  de  l'élévation  de  Cunslaniin  à  la  dignité  de  Céii 
sar.  I^ignarol,  fondé  sur  l'aiiUii  ilé  des  anciens  com- 
mentateurs des  anciens  Panégyrique»,  fkii  oliserver 
qu'on  doit  l'emendre  de  la  natasanee  de  ce  prince 
dans  la  Brelagne.  Le  sa\aitt  ltr;tki",  rlnns  «f^s 
Anliquiié$  a'Yvrck ,  ]).  iO,  pi  u  ,'  i  ,  niènn- cliosft 

Êar  d'antres  pa-sa^es  ci  par  <ii  w  rsi  s  ailii>ii)ii>, 
uménins,  l'oiaicui  tavori  de  Constance  et  de 
Constantin ,  parle  de  l'élévaiion  du  second  k  la  «li- 
Euîlé  impériale,  quand  il  n'eapriine  ainsi  dans  le 
Panégyriiim»  qii^l  cooiposa  en  son  honneur,  p.  330: 
tO  heweeaa  Breiagiie!  ù  pays  plus  lortnné  que 
iMleo  (ea  contrées  de  la  leri-e  p«ur  avoir  vu  le 
nreaner  le  Cé>ai  i  onsianlin  !  c  est  :ivoe  nnsun  que 
la  nature  vuus  a  em  iehi  de  loulei»  tes  licne  lirlions 
du  ciel  et  de  la  terre.  ^  im-,  n'avex  à  souOrir  ni  ks 
cbakart  de  l'été  ni  les  rigueart  de  i'itiver.  Voua 
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(3912;ct  l'iiistorien  de  Glaslcnbury,  Hélène 
étail  fillo  unique  du  roi  Coïlus,  (jui  vécut  tou- 
jours dans  racpilié  des  Rotuains,  desquels  il 
tenait  sa  soureraineté.  Henri  de  Hantiogum 
dit  que  ce  Coïlus  était  le  même  que  Cocî, 
qui  le  premier  fil  environner  de  murailles  et 
euiijçlUt  considérai)tempnl  Colchester,  ainsi 
«Pl>«iée  de  son  nom.  Cette  ville  se  Tauta 
plnsieors  siècles  d'avoir  donné  naissance  à 
Hélène  t  et  prit  pour  armes  une  croix 
noueuse,  placée  entre  quatre  couronnes,  en 
mémoire  de  la  découverte  de  ta  vraie  croix 
par  la  sainte  (3913).  Drake»  cependant,  est 
porté  h  croire  qo*e1le  naquit  k  Yordc,  comme 
l'assurèrent  les  orateurs  nnglais  aux  conciles 
de  Constance  et  de  Bàle;  et  il  ajoute  que  le 
panégyriste  anonyme  de  Constantin  est  évt- 
déminent  ftvorabte  l  cette  opinion. 

Consiantin  le  Grand. 

La  premier  Fruit  du  mariage  do  Constance- 
Chlore  avec  Hélène  fnl  Constantin  le  Grand 

(Caïus-Flavius-Valérias*Aurélius-Claudius), 
né  en  272,  suivant  quelques  historiens,  et, 
selon  d'autres,  en  27'»  (3914).  Tout  le  monde 
convient  qu'il  reçut  sa  première  éducation 
sous  les  yeux  de  sa  mère. 

Une  des  conditions  de  l*élévslion  do  Cons* 
tance-Chlore  à  la  dignité  de  César  fut  qu'il 
répudierait  Hélène  pour  épouser  Théodore» 
fille  de  la  femme  de  Maximient  Hélène 
alors  se  relira  dans  nne  province  éloignée» 
oii  elle  vécut  obscurément»  tandis  que  son 
fils  Conslaniin  était  remis  en  otage  entre  les 
mains  de  Dioclétien,  qui»  appréciant  ses 
qoalités  précoues,  le  nomnia  de  bonne  benre 
tribun  de  premier  ordre.  Ainsi  Constantin 
fut,  selon  la  renuirqae  dTusèbe  (3915)» élevé 
aussi  bien  que  Moïse  au  milieu  des  ennemis 
de  la  vérité»  qu'il  devait  un  jour  exterminer 
pour  en  délivrer  le  peuple  de  Dieu.  La  bonté 
de  son  naturel»  soutenue  et  dirigée  par 
l'Iispril  saint,  le  préserva  de  la  corruption 
des  mœurs  qui  régnait  à  la  cour  de  Dioclé- 
tien.  Il  avait  un  génie  vif  et  ardent,  beau- 
coup de  prudence  î  ses  panégyristes  y  joi- 

llrei  abondamme.il  de  voire  propre  fonds  ce  qtii  est 
nécessaire  à  la  subsisi;)iici:  de  vos  habitants.  Voo» 
ne  connaissez  ni  les  l)élei  féroces  ni  les  «erpents 
venitueus.  La  terre,  au  eonU'aini.  est  eeavsrte  a*ane 
«ttliitmia  iiiMiMiibnliteiie  Ireepesex  qai  veaslMfw 
RiMnt  dn  lait  en  atiendanee  cl  de  ridics  lei* 
■on*,  ►  ir.  ► 

(S.9li(  D,'  Scripi.  BriUn.,  p.  iè. 

(i9l5)  Voy.  C.mbkii. 

(ttléj  & ,  <l  on  cOié,  plu^rs  hisiArleos  le  (ont 
BslMSMes  la  6nied»«niagiM;  é*ue  eoiis  eAé 
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gncnt  nne  adresse  singulière  è  ne  se  laisser 
jamais  surprendre.  Il  était  très-instruit  des 
lettres  humaines,  et  aimait  les  arts  libéraux. 
Il  sarait  le  grec;  maïs  le  lalin»  langue  de 
l'empire,  lui  était  beaucoup  plus  familier  : 
c'est  pour  cela  que  ce  qui  nous  reste  de  lui 
est  en  latin;  on  lui  traduisait  en  cette  lan- 
gue 00  qu'il  voulait  savoir  des  discours  ou 
des  écrits  des  Grecs  (SMC).  On  remarquait 
sa  haute  (aille,  la  beauté  de  ses  traits»  la 
vigueur  de  ses  membres»  et  Pair  royal  qui 
respirait  en  lui. 

Parlnge  de  ffmpire. 

On  vit  alors,  pdur  la  première  fois,  l'em- 
pire gouverné  par  quatre  princes»  tous  i!ly- 
rlens  :  deut  empereurs  en  titre,  qui  gar- 
daient escinsivement  le  nom  d'Augustes,  et 
dèux  héritiers  prc-sornplifs,  ni.iis  associés  au 
pouvoir,  et  qu'on  appelait  Césars.  Dioclétien 
conserva,  néanmoins,  une  grande  supériorité 
sur  les  trois  autres;  et  ces  princes»  qui  lui 
devaient  leur  élévation,  recononrent  sa 
suprémniïp,  jusqu'à  ce  qtin  l'ambition  de 
Galère  eût  réduit  son  bientaileur  à  abdiquer» 
et  à  cbercber  le  repos  loin  du  monde  et  des 
affaires  publiques.  Chacun  d*etts  fut  appelé 
è  gouverner  une  portion  de  l'empire. 

La  Gaule,  l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne 
formèrent  les  Etals  de  Constance-Chlore» 
qui  se  flia  I  TrèTes.  Le  Seigneur,  qui  sait» 
comme  dit  le  Prophète  (3917),  résoudre  les 
éclairs  et  les  foudres  en  une  pluie  salutaire, 
faisait  servir  les  desseins  mônies  des  enne- 
mis de  la  religion  au  rétablissement  de  la 
paix  de  TEglise  dans  les  Gaules.  Constance» 
Cblore»  chaste  an  milieu  des  délices  de  la 
cour»  parut  comme  insensible  aux  attraits 
de  la  volupté.  Plein  de  bonté  et  de  clémence, 
il  fit  consister  sa  gloire  et  son  bonheur  à 
rendre  ses  sujets  heureux  et  k  s*en  Mre 
tendrement  aimer.  Son  désintéressement  lui 
procura  ce  plaisir,  le  plus  doux  qu'un  souve- 
rain puisse  goûter;  car  il  se  mettait  pcTj  on 
peine  d'enrichir  le  fisc,  persuadé  que,  quand 
les  peuples  sont  riches,  les  princes  qu*ils 

l'An  trouve,  dans  le*  Com/Mntaliones  h}$lorieœ  Ao 
ScbœpOin,  Bàle,  174t,  un>'  t)isscri:t(ion  inti- 

tulée :  ColUlantiHus  Magnat  non  ju  t  Briiannut. 
ht  prinM  Albert  de  B oglie  {L'Egthe  et  l'Empire 
rumai»  aa  tf  ntcUt  u  1.  p.  188),  le  fait  naître  à 
ffaltsi',  dnn*  la  liante  Massfe,  en  <7I. 

(SniS)  De  Vila  Cfimantijii.  !.  t,  c  I*  h  19. 

\2ttl(ij  Ceillicr,  llititjtfe  qéiUraie  dci  aulcun  iuri» 
et  «celisiastiqHet,  l.  IV,  p.  ii^, 

(»i7>  PloZ-CMSiv,  7;  P$al.  cvi,  2». 

80 


Digitized  by  Google 


1571  [ÎSÎ.  — s.  c*ït:.J        HISTOIRE  ECtL 

(linieol  le  soni  toujours  assez.  L'estime  cl 
raffeelion  poar  l6  ebrlsUanisme  semblèrent 
couronner  Uint  d'baureusee  qualités  et  leur 

donner  un  nouveau  prix.  Constance  «imail 
is  vertu  :  il  ne  jtonvait  haïr  les  fljrélions. 
S'il  n'eut  pas  le  courage  de  le  devenir,  il 
cessa,  du  moins,  d'être  idolâtre,  ei  n'adora 
qu'un  Dieu,  Auteur  de  toutea  choaea.  La 
ehrétienté  des  Gaules  répara  bientôt,  sous  le 
gonvorncracnl  d'un  tel  prince,  les  pertes 
qu'eilc  avait  faites  sous  Maximien.  Dès  que 
J'orajjt  fut  passé,  les  ouvriers  évangéiiijues, 
dont  il  avait  interto«npu  les  travaux,  se  ré- 
pamlirenl  nvpc  une  nouvelle  ardeur  dans  le 
ch.iî"p  ilu  Père  de  fnrnillo;  ol  l'on  peut  juger 
quelle  n'icolte  ils  liieiii  dans  des  letres  en- 
graissées,  pour  ainsi  dire,  cl  encore  fuman- 
tes du  tang  de  tant  de  martyrs.  Les  Eglises 
se  roulliplièrent  de  tontes  paris,  el  Ton 
donna  des  successeurs  ant  pasteurs  que  le 
glaive  de  la  persécution  ou  une  luurl  natu- 
relle avait  enlevés  (3918). 

La  Pannonie  inférieure,  riltjrie,  la  Thraeo, 
jusqu'au  Pont,  échurent  k  Galère  :  fllrmîom 
devint  la  capitale  de  son  gouvernement. 
Galère.  Iiien  différent  de  Constancu-Chlorc, 
était  un  de  ces  princes  que  Dieu  ue  donne 
gnëre  au  monde  qne  dans  sa  colère.  M  bar- 
bare et  do  la  lie  du  peuple,  il  porta  sur  le 
trône  des  inclinations  rneorc  plus  basses  el 
plus  barbares  que  sa  naissnnce.  Pour  en 
doonnr  une  juKle  idée,  il  suliil  de  dire  qu'il 
anrpassail  en  méchanceté  Dîoclétien,- et 
même  Maximien  (3019).  C*éiaît  moins  un 
homme  qu'une  bôle  férorc,  tonjoiirs  al;ér^e 
du  sang  hnmnin;  cl,  alin  qu'en  lui  tout  lût 
monstrueux,  il  était  d'une  taille  giganlesque 
et  d*uan  énorme  grosseur.  11  ne  parnissait 
ingénieux  qal  inventer  do  nonveaox  sup- 
plices contre  les  chrétiens,  et  de  nouveaux 
irit['ft{s  l'our  (épuiser  ses  sujets.  Comme  les 
mendiants  ne  pouvaient  acquitter  ues  tri- 
bnta»  il  léa  fit  assembler  en  on  même  lieu,  et 
ordonna  qu*on  les  Jetât  à  la  mer,  s'apptan- 
dissant  d'avoir  trouvé  ce  heau  scf  ret  pour 
qu'il  n'y  eût  plus  do  misérables  dans  ses 
£tais.  Tout  son  plaisir  était  de  se  rendre 
terrible;  et  il  y  réu&sit  si  bien,  que  Diocté- 
tien même  Je  redoutait  (3920). 

Maxiiiiien  eut  tout  ce  qui  est  au  delè  des 
Al|>e5,  avec  la  Rhéliet  la  Pannocie  supé- 

(39tm  Lnngii^vsl,  ir<«f«ire  4ê  PEdk»  aaUkaatt 
1. 1,  D.  iâl  Cl  loi. 
ÇS919}  Laei. ,  De  ntwtttut  pmtiMt, ,  c.  ^. 
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rieure,  la  Sicile  el  la  province  d'Afrique,  li 
résidait  ft  Milan,  qu'il  ambeliit  i  grands 
frais. 

Dioi  létien  conserva  tout  le  reste,  en  éla- 
Jilis.sanl  le  ?ié|,'edeson  enipirph  >'icymédie. 
S'âlaul  mis  en  léle  derendre  celle  ville  sem< 
l>lable  è  Borne,  il  en  ebassa  les  babitanis 
pour  ta  remplir  de  palais,  d*bippodrom«s, 
d'arsenaux  el  d'autres  édiûces  publics.  Ridi> 
culcmnnt  passionné  pour  les  bâiimenis,  Ior<»- 
qu'on  avait  achevé  un  palais  dont  la  cun.«:- 
troction  ruinait  tonte  une  province»  il  le  fai 
sait  renverser  s'il  y  trouvait  quelque  défaut, 
et  ordonnait  qu'on  le  reconstruisit  d'tme  au- 
tre manière  :  encore  le  nouveau  bâlirnentn'é- 
lait-il  point  à  l'abri  de  quelque  caprict),  el 
était-il  souvent  démoli  une  seconde  fois. 
Dioctétien  ne  montrait  pas  moins  de  vanité 
dans  sa  parure,  ses  équipages  et  ses  amen 
blements.  Son  amnitr  [inur  la  dépense,  qui 
le  portait  aux  entreprises  les  plus  extrava- 
gantes, le  portait  h  accabler  les  peuples  de 
taxes  exorbitantes.  Sa  cupidité  élàit  Insa- 
tiable, et  son  trésor  se  remplissait  sans  cesse 
des  dépouilles  des  familles  et  des  provin- 
ces (3921). 

Celte  division  de  l'empire  n'était  pas  telle- 
ment rigoureuse,  qu'un  prince  ne  pftt  com- 
mander dans  le  territoire  assigné  i  son  col- 
lègue, et  les  lois  rendues  par  chacun  d'eux 
étaient  exécutoires  partout.  Le  but  de  Dio- 
clélicn  était  qu'il  j  eût  toujours  deux  Au- 
gustes, deux  Césars  et  quatre  armées,  afln 
de  prévenir,  chez  celles-ci,  toute  idée  de  ré- 
vole en  laveur  de  leurs  chefs.  Dioclélien  re- 
};«rclait  celle  organisation  comme  le  chef- 
d  œuvre  de  sa  poliliquc,  et  croyait  avoir 
assuré  ainsi  le  repoa  de  l'empire.  Mais  Lac- 
tance  fait  observer,  au  sujet  de  cette  mwnre, 
«lue,  chaque  prince  voulant  avoir  une  armée 
aussi  nombreuse  que  celle  des  empereurs 
qui  gouvernaient  seuls,  les  charges  de  l'E- 
tat se  trotttaièttt  quadniplées.  il  reproche 
eneort  %  Dtoelétien  d'avoir  dissipé  ses  finan- 
ces en  créant  un  grand  nombre  d'emploisdans 
une  nouvelle  division  qn'i!  fil  des  provinces. 
Il  ne  sulCsait  pas  à  Diocléliea  d'avoir  âlé 
aux  armées  tout  mojen  de  révolte  :  il  vou- 
lut encore  anéantir  l'anlorilé,  di^l  très-af- 
faiblic,  du  sénat.  Voilii  pourquoi  Rome  cessa 
d'élre  la  rapitaledu  inonde,  ei  ce  fut  ia  pre-^ 

(3»20)  Loi»gd«*al,  JliMMra  4*  rj^hv  fS/BMit , 

I.I.P.1S1. 

(SêSf  )  Lnci.  ,  De  martUue  pereee^U  e.  7,  S. 
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nière  atteinte  portée  à  sa  puissanee.  L*ombrc 

de  liberté  donl  clic  soniblflit  oTT-^^ro  jn-iir 
disparut,  pour  faire  place  au  gouTCrnemcat 
monarchique  le  plus  absolu. 

Expédition  de  Dioclclicn  tn  Egypte. 

{E93J  Lorsque  Diocléliea  eut  pourvu  à  la 
«Areté  d*  Tcrapire,  il  se  rendit  en  Egjpte, 
luivi  de  Constantin,  tgé  d'environ  dii*Reuf 

ans,  pour  punir  les  rebelles  de  la  Thébaiile, 
et  combattre  Achill^us  qui  avait  pris  la  pour- 
pre. Après  avoir  détruit  les  villes  de  Busiris 
et  de  t^ptos,  il  se  rendît  matlre  d'Alexan- 
drie où  rusnrpateur  s'était  renfermé.  Sui- 
vant quplqnos  anfotirs,  la  condailo  de  Dir»- 
ciétien  déshouora  ses  succès  :  Acliilléus  fut 
eiposé  aux  bèlcs  :  les  proscriptions,  le 
neurtre,  le  pillage,  signalèrent  la  vengea nco 
de  Temperenr.  Hais  son  panégyriste.  Ut* 
mertin,  prétend  qu'il  usa  do  la  victoire  avec 
Qiodératii<n,  et  qu'il  no  punit  que  les  prin- 
cipaux cliefs  de  la  révolte. 

Lettre  de  saint  Théonasà  Lucien  (3922). 

Saint  Théonas,  alors  érèqned'Aleiandri», 

composa  une  lnslruction,enfomie  de  Lettre» 

dans  laquelle  il  traçait  dos  règles  do  con- 
duite aux  dirétiens  qui  vivaient  ^  la  cour 
dos  empereurs.  Il  l'adressa  à  Lucien,  pre- 
mier diambellan  de  Dioctétien,  avait 
cooTorti beaucoup  d'oflicicrs  du  palais,  tels 
que  PC'.n  tjui  avaient  la  gurdedes  ornements 
impériaux,  des  pierreries,  dos  autres  meu- 
bles do  l'empereur,  et  tnéu:o  de  son  trésor 
partleolter.  Dorolbée^  le  plus  cher  et  le  plus 
lldèle  des  oflteîers  de  Dioclétten,  à  qui  le 
gouvcrnempnt  Ir^^  magistrats  rendaient  do 
grands  iionneurs;  dorgonius,  aussi  fort  célè- 
bre; l*illuslrePierre,lnde,Mygdonius,profes- 
saient  le  christianisme;  et  ou  les  vem,eoni' 
blés  de  la  faveur  impériale,  honorés  mémede 
lafarniliaritélaplusimimedii  princr»,  nepoinl 
balancer.dès qu'il  seraqucstion  deleurfoi.  à 
échanger  tous  ces  avantages  de  la  fortune  con- 
tre les  affronts,  les  opprobres,  l'horreur  des 
prisons,  les  tortures  les  pins  croel  les,  et  enfin 
la  mort.  Tariilisqne  l'emperonr  Maiitnienet 
lecésarGalère  élaienlho«;lilf»s  nux  chrétiens , 
qu'ils  regardaient  corome  des  hommes  dan- 
gereux et  SOnitlés  de  lontes  sortes  de  crimes* 
l'empereur  Dioclétien,  quoique  déjà  porsécu» 
tevr  dans  le  passé,  pins  terrible  encore  pour 

am)  SpieiUg.  d'Acher.  t.  Ilf.  p  «97,  in-fAl. 
1.XII.P.  545, in4*;  AltnnBoUereiGodaacard.Flet 
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eux  dans  l'avenir,  et  le  césar  Conslanctt  lenr 

furent  favorables  au  point  de  leur  ronrier. 
nnn-sculemont  des  gouvernements  de  pro- 
vinces, mais  des  charges  dans  leur  intérieur,  . 
sooifranl  qu'à  leur  vue,  ils  parlassent  libre- 
ment de  la  vraie  religion,  qu'ils  l'exerçassent 
avec  leurs  femmes,  leurs  cnfanls,  leurs  ser- 
viteurs, les  dislingnant  et  les  affectionnant 
plus  que  leurs  autres  officiers,  portanl  la 
confiance  jusqu'à  les  exempter  dn  serment 
qu'on  prêtait  au  souverain,  jusqu'à  leur  re- 
mettre le  soin  do  leur  personne  et  de  leur 
vie  même.  Il  j  a  lieu  de  croire,  pour  Dio- 
clétien, que  sa  bicnvcillanco  envers  les  fi- 
dèles, dont  parle  Eusèbe,  ne  se  manifesta 
qu'après  qu'il  eut  établi  son  St'jour  en  Orient, 
où  sa  politique  le  porta  sans  doute  à  ména- 
ger les  chrétiens,  qui  y  étaient  pins  nom- 
branx  qn'nn  Occident  (3^3). 

L'instrneiion  de  saint  Théonas  confirma 
qu'il  y  eut  d'abord  quelque  j  crst^cution  sont 
Dioclétien  ;  mais  on  y  lit  que  la  bonlé  du 
prince. avait  alors  accordé  la  paix  aux  Hgii- 
ses.  Grâce  à  cette  paix,  les  assemblées  étaient 
si  nombreuses  dans  tontes  les  tilles  que,  les 
bâtiments  anciens  ne  pouvant  plus  suffire,  il 
fallut  en  construire  partout  de  nouveaux;  et 
personne  n'empêchait  ces  grands  ouvrages. 

L'éTèqne  d'Alexandrie  recommandait  anx 
ofliciers  des  empereurs  de  remplir  leiunftm- 
plois,  et  par  crainte  do  Dieu  et  par  amour  du 
prince,  avee  fidélité  et  exactiliule,  afin  que 
J*^sus-Christ  fût  loué  et  gloniie  aussi  bien 
dans  les  petites  choses  que  dans  les  grandes. 
Comme  c'était  un  honneur  pour  l'Eglise 
tiu'un  prince  païen  leur  confiât  sa  personne  et 
sa  vie,  il  les  priait  de  ménager  beaucouji  cet 
avantage,  et  de  s'acquiiier  d  uuo  mission  si 
importante  avec  tonte  la  vigilance  et  la  pru- 
dence possibles,  pour  honorer  lafot  dont  ils 
faisaient  profession  el  pour  la  propager  de 
[dus  en  plus.  11  les  exhortait  à  se  rendre 
agréables  au  souverain  par  leur  promptitude 
et  leur  g^ietéi  particulièrement  ceux  qui 
étaient  chargés  dnsoin  de  sa  personne;  en 
sorte  q'ir-  ]p  [irincc,  fatigué  des  grandes  af- 
faires do  1  T.i-it.  îrouvAt  sa  joie  et  son  repos 
dans  la  douceur,  dans  la  patience,  dans  le 
visage  ouvert,  et  dansTexacteobéissaure  de 
ses  servitenrs;  car  saint  Tlkiouna  Toulaît 
qne  ceux-ci  regardassent  ses  ordres,  tor«- 

asM;  Relirbachcr ,  Bhiehê  wnntMth  d*  rffoUae 
etthotique  .  t.  VI,  p.  22. 
(3923)  Receveur,  Hiitoirede  l'Egli$e,  t.  I,p.588. 


Dlgitized  by  Google 


11175         [m.-%.  uns.]          lllSTUKiË  ECCLESIASTIQUE.  cxlvt.]  i:>76 

qu'ilsn'élflicnl  {loiiil  contre  Dieu,  corrim(>  ^'iU  «vec  piéié,  c'esl-è-diry  (iflf)s 'a  chai-ité  i» 

veiiaienl  de  Dieu  uiêiue.  Il  leur  demandait  Jésus-Chrisl,  el  de    inépnser  toutes  Ici 

de  la  propreté  pour  leur  persoDoe  ei  pour  choses  passagères  en  vue  des  biens  éler* 

Jeun  vêtements*  msisMDsaffeetalion  et  sans  oeU  et  ' incompréhensibles  qni  nous  sont 

soperfluilé,  de  manière  que  rien  ne  blessât  promis.  >•  Il  ne.  disait  rien  de  parlieolierà 

la  modestie  chrc^licnne.  I!  pcrmftiail  aus^i  Lucien,  sinon  qu'étant  éclairé  comme  il  l'é- 

quelquecnjonemciil  .'i  ciniï  (jni  apiirochait  nt  tait,  il  devait  supporter  avec  plaisir  ceux 

le  souverain  de  plus  près,  iuâis  avec  la  Qiêuie  qui  se  trouvaieui  moins  instruits  que  lui, 

condition  :  «  car  il  faut,  »  disait-il ,  «  que  le  afin  que  eenx-ci  pussent  participer  I  ses  lu- 

.prince  estime  sur  toutes  choses  votre  ré*  mières;  et  qu^il  ne  detait  pas  s'enorgueillir 

serve,  el  qu'il  sache  qu'elle   vient  de  ce  de  ce  que  plusieurs  avaient  connu  la  v(?rit4 

que  vous  êtes  chrétiens.  »  11  la  leur  re-  par  son  moyen,  mais  en  remercier  Dieu, 

commandait  surtout  en  présence  de  l'impé-  qui  avait  fait  du  lui  un  inslrumtnl  fidèle  de 

ratrioe  et  des  femmes  de  sa  aniie.  Le  (wélaî  -  sa  miséricorde,  et  qui  lui  avait  concilié  la 

voulait  qu*ils  fassent  absolument  incapables  faveur  Impériale,  afin  qa*il  répandit  davan- 

do  se  laisser  porter,  soit  par  argent,  soit  par  ta^e  la  bonne  odeur  du  clirislianismo  pocr 

prières,  è  donner  à  l'empereur  aucun  mau-  la  gloire  de  Jésus-Christ  el  le  salut  des  nu- 

vais  conseil,  do  vendre  leur  crédit,  de  rien  très,  te  bibliotliécairc  de  l'empereur  n'était 

faire  en  général  qui  trahit  la  cupidité  ou  qui  pas  enecire  chrétien •  En  cas  qu*il  le  devtnt, 

pttt  donner  occasion  de  blasphémer  Celui  Tliéonas  voulait,  non  pas  qu'il  négligeât  les 

qu'ils  adoraient.  «  No  causez  de  peine  h  qui  lettres  humaines,  mais  qu'il  les  cultivât  au- 


que  ce  sott,  »  disait-îl,  "  que  nul  n'ait  su- 
jet d'être  mécontent  du  vous,  âi  l'on  vous 
fait  tort,  regtrdez  Jé«us-Cbrist,  et  psrdon* 
.nea  comme  vous  voules  que  le  Sauveur 
vous  pardonne  :  c'est  le  vrai  moyen  de 
vaincre  rcnvic.  I!  leur  défendait  toute 
duplicité,  toute  houlFunuerie,  toute  parole 
(Hsu  honnête.  Tbéonas  voulait  même  qu'ils 
parlassent  peu,  toujours  avee  modestie,  et 
avec  un  seLde  piété.  Il  voulait  aussi  que  la 
discrétion,  la  civilité,  i'nfTabitité,  l'amour  de 
la  justice  parussent  dans  toute  leurconduito, 
jilin  que  le  nom  de  Ju^us-Chrisl  fût  toujours 
glorifié  en  eux.  Il  les  engageait  à  éviter  en- 
Jro  eux  toute  émulation  et  toute  dispute;  ce 
qui  eût  détruit  le  fruit  qu'on  pouvait  atten- 
dre de  leur  [)iôlL',  et  eût  préjudicié  à  la  gloire 
de  JésuS'Chrisl  el  à  la  réputation  de  l'enipe- 
nur.  Il  voulait,  par  la  même  raison,  que 
leurs  serviteurs  fussent  bien  réglés,  et  leur 
recommandait  do  les  instruire  de  la  vraie 
doctrine  avec  charité  et  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, ou  de  les  éloigner  d'eux,  s'ils  nu  pro- 
fitaient pas  de  leurs  înstroeitons,  de  peur  que 
le  dérèglement  des  domestiques  ne  relom* 
hât  sur  les  maîtres.  I!  Unissait  sa  Lettre  en 
les  avertissant  de  no  pas  passer  un  seul  jour 
sans  employer  un  certain  tenqjs  à  lire  ei  à 
méditer  rBcritore  sainte.  «  Rien,  >  disait-il, 
«  ne  nourrit  tant  l'âme  et  ne  lui  donne  tant 
de  force.  Mais  le  principal  fruit  que  vous 
ilevcz  en  retirer,  c'est  de  vous  acquiiu>r 
dfi  Tps  emplois  avec  patience,  avec  justice, 


tant  que  cela  serait  nécessaire  pour  la  satis- 
faction du  prince;  qu'il  témoignât,  devant 
lui,  estimer  les  poètes,  le.<  orateurs,  les  his- 
toriens, les  philosophes,  pour  les  qualités 
quimérilentquelque  estime,  comme  la  gran- 
deur du  génie,  la  suLlililé  de  l'invention,  la 
beauté  cl  la  propriété  de  l'e:ipression,  et 
parce  que  leurs  œuvres  nous  apprennent  dl* 
verses  choses  de  rsntiquilé  propres  I  régler 
nos  mœurs;  qu'il  connût  bien  les  livres  qui 
pouvaient  être  les  plus  utiles  au  souverain  ; 
qu'il  les  louât  devant  lui,  et  lui  ^q)prlt  l'es- 
time qu'en  faisaient  les  autres,  afm  de  l'in- 
cliner autant  que  possible»  sans  blesser  le 
respect,  à  lire  ou  à  se  foire  lire  les  ouvrages 
qui  pouvaient  lui  tracer  ses  devoirs,  f  )ui(M 
(pie  ceux  qui  ne  servaient  qu'à  le  divertir; 
qu'il  cherchât  aussi  l'occasion  de  lui  par  er 
({uelquefois  de  l'Ecriture  sainte  en  termes 
avantageux ,  lui  expliquant  avec  quel  soin 
Ptoléméc  Pliiladctphc  l'avait  fait  traduire 
en  grec  ;  qu'il  rt^cvit  rLv.'ingile  el  les  écrits 
des  apôtres  comme  des  oracles  divins,  aûa 
d'arriver  ensuite,  d'une  manière  insensiblSp 
è  parler  de  Jésus^Christ,  et  à  montrer  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui.  *  Tout  c'i  • 
ajoutait  le  prélat,  «  peut  réussir  avec  iof 
secours  de  Dieu.  »  11  se  préoccupait  des  dé- 
tails au  point  de  dire  que  le  bibliothécaire 
devait  prendre  garde  que  tes  livres  qu'il 
ferait  copier  fussent  bien  corrects  et  reliés 
avec  propreté,  mais  sans  dépenses  cxlraor- 
dinaircs,  à  moins  que  l'empereur  ne  l'exigcâi 
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Ajrmellemenl ,  parue  qu'il  fallait  faire  avec 
soin  tout  ce  qu'il  souhaitait.  «  Je  demande,  • 
concluait-il,  «  des  choses  grandes  et  difBci- 
les  ;  tttit  le  prix  d«  ootr»  combat  est  une 
couronne  inconmpttblc.  » 

Saidt  Tfiéonas  paraît  supposer  l'impéra- 
trice Prisca  encore  païenne  :  tuais  on  p<iut 
juger  par  Lactance  qu  elle  se  convcrlil  dc- 
}>ais«  dosi  que  n  fille  Valérie.  On  est  aussi 
fondé  à  croire  que  GonstaotiQ,  dont  l'éduca- 
tion se  complétait  dans  te  palais  de  Diocl^- 
liuii,  y  apprit  h  aimer  la  piété  cbrétîeoiie 
dont  il  (il  depuis  piofession. 

Saint  Victorin,  évéque  de  Pellau  (392*5. 

Pemianl  que  Dioclétien  était  occupé  en 
Egypte,  où  i'évûquo  d'Alexandrie  écrivit 
celte  belle  Instruction,  Galère,  n'ayaoi  rien 
d'abord  de  grand  h  tenter  contre  lea  enne* 
n  is  do  l'empire,  fll  défricher  dans  la  Panno- 
nio  plusieurs  forôis  considérables,  et  écouler 
nn  lté  dans  le  JDanub»;;  ce  qui  donna  l'être 
è  une  nouvelle  provinee»  qui,  du  nom  de  sa 
femme,  fui  appelée  Valéria,  et  dana  les  siè- 
cles suivants  seconde  Pannonie. 

Alors  florissait,  dans  In  hante  Pannonie. 
ti^oord'hui  le  duché  de  St>rie,  saint  Viclo- 
rio.  Grec  de  naissance.  Après  avoir  ensei- 
gné la  rhétoriqop,  sans  doote  dans  quelque 
ville  de  la  Grèce,  ronsidérant  qif  toutes  les 
choses  du  monde  ne  sont  que  vanité,  il  avait 
consacré  aes  talents  et  ses  travaux  à  la  gloire 
<te  la  religion;  et  il  était  devenu  évéque  de 
Pettau  (3^5),  sur  la  rivière  do  Drave.  Saint 
Jérôme,  qui  le  met  au  nombre  des  tulonn-s 
do  rEgiise  (3926j,  le  place,  dans  son  Cata- 
logue des  écrivains  ecclésiastiques,  entre 
saint  Anatole,  qui  a  vécu  jusqu'au  rèj^no  de 

15924}  Ceillier,  llisioiic  générale det  auieurt  tacrét 
tUcclévatiiauei  ,  r.  III  .  p.  515.  Alban  Butler  n 
Coilescanl  ,  Vie»  riet  Peret,  etc.,  $ahu  Vietoriti.  ici. 
911e ,  manur,  4  novembre. 

('.925^  Vicioriuus  PrUbioi«eo«i9.  Petlau  est  une 
tille  qui  «ppjirtieiil  de  nos  jours  à  la  provinre  c«- 
Clésiastiqnede  Sa'liboill». 

(3î)2li)  L.  I  in  Itu/f. 

(3927)  Et  vidi,  iuquU,  mulieremebnamttt'sniiquine 
tanctornm,  decretu  Sfimius  illiu»  consummntœ  iir- 
aiiitia:  etomnem  coiuni  fid.-i  pradtcattunem  tiiam 
lalam  mtltUgeaiiam  ip$e  deiii  àeerttum  m  taOvenit 
S«"'jl''^'Cfk»nr,(:ûmmtu.  imApùCf  Oibt,  Pair. u  III, 

(3928)  OM  ilH  (apojf»  i)  primum  tielfrunt,  F.eclr- 
Wim  tamfirmaveritnl,  id  iii  .h:J:rii,  ubi  omufi 
9«>teti  eonventuri  êuiit  ei  Dunnnutu  iuum  adorntttii 

i  39i9;  /(I  (tifo  orbe  teplem  Eccluias  otnueteue.et 
tepiem  iiominattu  Mnam  «M  etHhoHttm  Pauttu  ào- 

enii.  Ubid.) 

(S?!Kl)  Impr(>ferium  ni  pacaium  pHifiniim,  firod 
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Carus.  et  saint  Pamptiiie,  qui  souffrit  en  309 

lous  Maxiniion.  On  no  sait  pas  au  juste  en 
quel  temps  saint  Victorin  subit  le  martyre; 
on  est  fondé  à  croire  que  ce  fut  dans  la  per- 
sécution de  Oloclétien.  H  composa  des  ou- 
vrages fort  utiles  en  latin.  On  y  trouvait  un 
grand  sens;  niais  le  siylc  en  était  bas  et  ram- 
j)aul ,  ce  qui  tenait  à  ce  que  r,iiitour ,  né  en 
Grèce,  ne  savait  que  médiotrunieni  la  lan^^uo 
latine.  Il  ne  nous  reste  de  ses  écrits,  la  plu' 
|»arl  sur  rEcriluro,  qu'un  fraymcnl  intitulé  : 
De  h  crc'ation  du  monde,  ci  un  Commentaire 
sur  l  Apocalypse,  où  il  témoigne  que,  de 
son  temps,  le  sénat  de  Rome  employait  en- 
core son  nom  et  son  autorité  pour  persécuter 
les  chrétiens  (99S7}.  Quoiqu'on  paraisse  avoir 
supprimé  ce  que  saint  Victorin  y  disait  en 
faveur  du  mitlénarisme,  il  esl  resté  quelque 
vestige  de  son  opinion  touchant  le  règne  du 
mille  ans  dans  rendroit  où  Tauteor  dédarn 
que  tous  les  saints  s'assembleront  d.ms  la. 
Judée  et  y  adoreront  le  Set-neur  (31»^).  Oa 
peut  remariiucr  dans  ce  Commentaire  que 
toutes  les  Eglises  partlcnli^s  n*en  forment 
qu'une  seule  catholique  (39S9) }  que  le  bsp- 
lême  efface  le  nécfié  (3030)  ;  <iue.  selon  la 
tradition  des  anciens,  Jérémie  doit  venir  ave* 
iClie  (3931  )i  que  les  aicolaïtes  tiraient  leur 
nom  de  Nicolas,  diacre,  qu'ils  crojraient 
(]  u  n  près  avoir  eiorcisé  les  viandes  offertes 
aux  idoles  on  pouvait  en  manger,  qu'ils 
donnaient  le  pain  aux  fornicaleurs  huit 
jours  après  leur  chute  (3932)  ;  que  Néron  re^ 
suscitera  pour  être  rAnteclirisC  f3t33}.  L'au- 
tour compte  vingi-i|ualre  livres  de  l'Ancien 
Tfislament,  sur  l'autorité  d'un  certain  Théo- 
dore que  nous  ne  connaissons  pas  f393V;. 
Mais,  en  faisant  le  dénombrcmeni  des  E^Uvqs 

aufertur  in  bapiUm^^et  tadjill  toeari  homoChritlin- 
HHi  :  qttod  etî,  intottinr  mmen  iHum  tMper  nos. 
{Ibid.) 

(3931)  Uulli  pulanlenm  Ktiam  fssi\  nul  EUnrum, 
aul  Hôtjscii,  Hlrique  morlui  sunl.  Iliirewiœ  au- 
ton  wors  non  iureiiilHr,  quia  omne»  veteret  nottri 
iradidciuia  iltum  eue  Uieumiam.  (Ibid..  p.  418.) 

(50321  McalaiiœaMtMeruM  illo  Umuort  fiai  ho- 
winei  et  petttferi,  qui^  $tib  nomÎM  iVtco/ai  mlirffirl. 
fectniHt  ùbi  haretim,  ul  delibblum  exortitaretur  et 
mamiucûri  postel,  et  ut  quirmque  foniicatui  e$tet 
oftava  die  pacem  actipcni.  {Ibid.  p.  415.) 

(Ô933)  Lnum  auli:ui  dt:iapinbiisordsHm  in  morlc, 
et  filfiga  mol  lis  ejtts  cttrnta  esl,  yeroiteni  dieit.  Con- 
stat eniiii,  dum  intequeretur  eum  e>iuHaiut  mittMt  a 
xiiaiu,  ip.sHtti  tibi  qulatn  sucvidiise.  Hune  erqo  tu- 
scttatum  Ueut  tnitut  rerient  diguum  digiii$.  et  Ckri- 
ilum  quaiem  meruerunl  Judwi.  (Ibid.,  p.  440.) 

(3930  Sunlautemlibii  Veteris  Te»lctmeuli  qui ac- 
rifiuntur  tiginti  quatuor,  quoa  iu  Evilomia  Théo* 
éû/i  fnvttlin,  {tM.ip.  417.j 
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de  saint  Paul.  H  ne  dil  ricu  de  celle  «ux  Uc-       liiU4]  Nous  no  parlerous  poiol  d«  «m» 
ijreui.  Oix(r(3  ses  ComuicnUiirei  »ur  l*Ecri-   qufttes  de  Piocîélien  on  de  Gelère  »ur  les 
tare,  Victorin  compose  beaucoup  d'écrile  que    Baslarne»,  les  Quedes,  les  Marcomans  :  nous 
IMMIS  n'awns  plus,  notamment  un  Traité    en  pirlerons  d'autant  moins,  que  les  hislo- 
coalrc  toutes  les  liérésies.  qui  l'a  fait  classer    riens  no  nous-oul  laiss6.aucun  délail  leoiar- 
par  saint  Oplai  parmi  les  défenseurs  de  la  quaUle. 
vérité  calliolique  qui  oui  ruiué  les  hérésies. 
On  dil  qu'il  composa  aussi  eo  »ers  deux 
opttscuies»  l'uià  e  ntre  les  maaichéens  » 
J*autro  contre  les  marcionites.  L'erreur  des 
millénaires,  qui  se  renconlraïUn  divers  en- 
droits des  Comnieulaires  do  saint  Viclorîo 
du  Peluu»  a  fait  meltre  ses  écritaau  ratig  des 
•pocrypbespar  le  Pape  Gélase  (3935). 
Vêwrpafio»  d^AUeelUê. 
Tandis  que  Maximiun  chassait  les  bar- 
Lares  de  la  Mauritanie  de  leuv-^  montac'nes, 
jet  les  cûulraic'nait  de  se  soumellre,  Cons- 
lauce-Clilore  avait  deux  ennemis  à  combat* 
Ire  1  Carausius,  qui  s'était  mis  en  possession 
.-de  Je  Graude-Bretagoe ,  et  les  Fraocs  qui 
s'étaient  emparés  du  pays  ies  Balavcs. 

Il  enleva  au  premier  la  villi;  de  Boulogne, 
dont  Caraiisius  était  maître  au  bord  do  l'O- 
téon  ;  et,  un  l'aanée  803,  AHeclos,  devenu  le 
«onfideut  et  ie  mintslro  do  cet  usurpateur, 
finit  par  l'assassiner,  atin  de  n  ôtre  pas  re- 
clterché  pour  ses  nialvcrsalious.  Allectus, 
revêtu  de  la  pourpre,  se  qualifia  d'Auguste,  et 
maintint  sou  aulorilé  pendant  trois  ans. 

CottSiaDee-Chlore  reprit  aux  Francs  leur 
conquête,  les  força  do  se  rendre  h  di^cré^iotl, 
et  les  dispersa  en  divers  endroits  do  la 
Gaule.  Vers  le  môme  temps,  il  rétablit  la 
ville  d'Aniun ,  que  les  Badaudes  avalent  dé- 
truite, et  releva  son  antique  et  «étèbre  école, 
I  la  tète  de  laquelle  il  plaç^  l'orateur  £u- 
mène,  qui  y  preifossa  les  beUes-leitres. 

(305S)  Conc.  l.  IV,  p.  IÎ6S.  .  ^.  .  . 
(3956)  I)ii|»lc\  MJt  iiir  pcrseculio  DiOCleUana  im- 
■lerauJa,  ptior  pa»  liculiuiii  HOU  cdiclo  aliquo  VUlgala. 
■usieriur  solcmnis,  e»ticiis  pcr  u.i[i.Miiim  mu- 
««TS'iin  proinuiffalis.  Piior  cotii.ii;iiau.l.»  ad  pn- 
nuui  imperit  Jecennium  Diocltaïaiu  auno  i»4  ; 
(Pin  iciiiuore,  ut  ait  tiusebins  in  Cl.roiiico  :  «  Prunus 
ÙiocIciiaMUS  aderarl  se  m  Deum,  et  gemmaf  vesu- 
bus,  et  calccainenlis  inscri  jussn,  cam  anle  eue» 
oiniieii  iiiipcralores  in  raoduiii  jiuliciimsalniafemiir. 
puhlan.v.lcni  purpuicama  i.riv  .i»  ptns  liaUerent.  » 
SioiUia  f;»Uropius  curn  «le  birtckliain  inonhiis  I.  v, 
Ml.  Ï46  :  «  Oui  in  impcilo  Roniano  prii.ius  n  gue 
coiisueludmis  ibniiain  magis  <iuain  Komanae  liberuus 

liwcxit,  edw-arlque  se  jessil,  eam  ante  ««m  cu.icu 

satularciUur  :  onianienla  gcinmarui»  vMlibttS,  tal- 

ccameniiMiih;  iiHlidit.  Nam  prius  iiiipeni  insçne  m 

chlainY'l'  P'-irp^iiCJiatil'Hi»  eral:  reliqii.i  communia.  » 

Ea  tnim  occasi(>ne,ui.i)  iiiorc  consuati  assenlauom- 


Le  dûu  Ifmtétitm» 

Cette  année        Dioctétien  mérita  d'èiro 
comparé  h  Dorailien,  à  Cnliiznla,  parce  qu'il 
se,ût  appeler  comme  eux  Ùominus  cl  Deui, 
et  voulut  qu'on  l'adorAtî  les  flatteurs  qui 
l'entouraient  le  qualifiaient  de  leur  seigneur 
et  de  leur  dieu;  et  cet  homme,  qui  avait 
versé  le  sant,'  dus  serviteurs  du  seul  cl  vrai 
Dit-Il,  qui  ollaii  bientôt  le  faire  couUt  [>ar 
luireiils,  s'érigea  lui-même  en  divinité  sotts 
riuspiralioa  de  son  orgueil.  On  a  dit  que 
celte  qualiûcation  adoptée  par  Dioclétien, 
que  le  fa^e  ulalé  dans  ses  vêlements,  que  le 
respect  exi^^jé  do  ceux  qui  approchaient  sa 
personne,  ienait;ui  au  s)  sièmc  de  son  gou- 
vernement ;  qu'après  avoir  anéanti  te  pou- 
voir du  sénat,  aflaibli  ou  détruit  le  crédit  des 
prétoriens  qui  tant  de  fuis  av;t  r  nt  disi)Obé  de 
l'empire,  il  devait  imprimer  au  souverain  un 
caractère  do  grandeur  et  de  majesté  qui  en 
imposât  au  peuple  el  le  rellnl  dans  la  de- 
voir :  comme  si  la  politique  autorisait  Tim  • 
piété,  comme  si  le  néant  de  riiomrne  pouvait 
jamais,  par  la  plus  audacieuse  usurpation, 
s'attribuer  le  nom  incommunicable  do  I 
lernel  l  ï-a  préleuiion  de  BioeléUen  aux  bon- 
neura  divins ,  que  les  chrétiens  ne  pouvaient 
lui  rendre,  fut  pour  eux  le  point  de  départ 
de  nouvelles  exécutions,  qui  éinienl  comme 
!rs  préludes  de  ta  grande  el  dernière  persé- 
cuiit  ii  (3930). 

sivo  ipsc  mipcraior ,  sivc  aiihcî,  aut|iKlira,  iil  iw- 
iH  I  iiuri  Slip  I  biciiii ,  Cl  afTectaml  divIitOA  honore» 
rem  graum  f.uL-tviii ,  prr-.oqiii  cncpcruni  rini^lia- 
IKM,  quos  vilicliaiil  rcliagari  el  aulugcn;      lui  sa- 
crilkiiSr  CeRMetum  cuim  cral  in  liisce  fc»lis  nupi:- 
*raiorttm,  univcrs4»saa  sacrilicia  cogcre.  Jutiices  ju- 
tem  fllfeclnnles  prineipnin  favurein  insanicbanl  >■> 
•  refragautrcs.  Uiulc  S.  Harccllua  oeiiUiriu,  apuJ  Su- 
riiin.  50  Ociob.  duiii  ad  ea  fcsia  pcrsolvcnJa  çoar- 
u  .i  cuu  ,  Liii.l  icier  lesiilil,  uii  lalelur.  anic  juOices: 
i  Jam  »itc      Kal.  A.i^uslanu».  quand.)  Uieiu  icsioni 
'iroperaloris  ve&in  (  .•li'!'r.i>ii>,  pu'.ai.M  von;  icî-p  'iiJ': 
<Uiii»liauiiî>  stnn.  »  Juiluc,  vi-io  .*l>co  ictupurc  wcn- 
ricia  liœc  pruniovissc,  et  in  rdrafialorcs  snpplitn* 
p^ai^issc  rnnilal  inviccnnalibus  cjusdcin  Diocleusnt. 
MiianJo  SDMuU  pcrseculionnn)  cditU  vulgab.mlu'". 
Il,  a(  us  eniui  sancli  ProcnpiL  qiuiruia  frajmçiU.»  »• 
noltâail  Kusebinni  ioserit  Valeslu* ,  ha»  haMti»»' 


noltâ 


i" 


p„a.  .._  .  .  Alfluc  ad  alla  se  nir^ud  antUlUWM* 

«.a  tiiHH  u..^.".""-,—    .fi-..  ,.,  ;    coDsUluil.ulvei  regibiusacriflcarcl.  $aDciiuaul«B 

Inis  ao»uin  Deum  populi  prosetiuereniur.  et  Chris  ia»i    'gg'^  *  iwmeaem  «h»  despktens  :  Homen,  la- 
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Martyre  de  nainte  Susanne  (3037). 

Le  farouche  Masimien  n'avait  pas  besoin 
d'étra  stiiDttU  pour  {WorsuiTra  les  Uisciples 
de  Kaiu-Cbriit  dans  lea  prOTÎncas  de  aa  do* 
BiiaatioQ.  * 

Les  Al  lés  quo  nous  atons  de  sainte  Sa- 
uqua  ne  sont  point  authentiques,  et  ce  que 
nous  aavona  d'elle  se  réduit  à  trAs^pao  da 
ehoae.  On  dit  qu'alla  était  nièae  du  Papa 
Caïus.  Ayant  voué  à  Dieu  sa  virginité,  elle 
résista  h  toutes  les  inslftnccs  cju'on  lui  fit 
pour  qu'elle  acceptât  un  époux,  et  son  refu$ 
révéla  qu'elle  professait  le  cbristianisme. 

f  ttil,  versus  «liCi'DS  ;  Non  est  Imniim  miiUos  Jo-iiiitos 

MSe  Hoc  vcrlio  amliln,  (|ti:tsi  qui  iitranslt 

Ih  rcgibus  Uepruinpsisset,  Jnssu  Jiiilicis  diiciuir  nd 
morteitt.  >  Praclivem  Diorlelisiniiin  ad  îst»  el  *u- 

«iiuiula  cl  rjcien  la  UniTt  f.u  uhd  ,  (juu  I  cvenil  ntiiin 
S9S,  rcbiuina  L:icUH)ii>i  d  •  i()i>riili.i.s  {u'iscriiloiuni, 
uUi  sic  :  c  Cum  A-^i'rtX  in  patliUns  Oriciilis,  ciitn 
çr.il  |>ro  (iinorc  scniiul.ir  feniin  fiiluniriitii ,  imiDO' 
la!  :il  jK-cink cl  iii  jocoriliiis  cunmi  qiix- 
vebal.  Tum  qtiiilam  luinistrortirii  scïeiUcs  IK^iiiiniuti, 
auiQ  ijMntcicni  itiiniolanii,  iiiipoMiaroiit  tioitMinji 
Mils  iinmorulfî Higotim  (cruels iiempe*  quo  ciiitlicio 
niiinr  SiCpiin  Laclauiitis  in  eodem  Apusctilo  ).  Quo 
ttclo,  rvgalîa  (bciiiiinibtis,  saora  lurhau  sunt.  Trcpi- 
daliaiit  arusptccs,  me  solilas  in  cjtiis  notas  vidclwnt; 
et  quasi  non  liuissenl ,  snppiiK  inimolulKiiii.  Vemni 
klenlitlrui  maclalx*  liuslix  niliil  (isu-iuidtant,  donec 
nijgisler  illu  anispiciiiii  Tay.is,  sou  siispicione ,  seu 
visu ,  ail  itlcirco  non  responderc  sacrt,  qiiod  rébus 
divinis  profiini  homincs  intéressent.  Tune  ira  riirci>s, 
tacrilicare  noneos  lantum  qui  sacris  niiuslrabani. 
ied  uni  versos  qui  eranl  iii  palalio  jussit;  «C  fn  eos , 
6i  dctreci»sse.)t ,  verberilius  aalmatlreni  :  daiisquo 
ad  pr^tHiMlos  litieris,  ethin  nitliles  cogi  ad  ncrauda 
b.iMilii  i.i  iii,iri'|iit ,  i  l  ipii  non  pami^-nit  inililii 
fr^hcrcnlitr.  •  (<oiibueiuiU)  ilaqiic  lunc  vigen^  poluil 
mipellcrc  iudiccs.  m  insano  priiicipi  divinos  lionort-s 
•lurvjuirK'anli  lilamlironlur  ad  sa:vieiiduui  m  Cbrt- 
•lîano«  (Itmoiii  Soi  ). 

(Sd.W)  Albaii  Duller  «(  Ginli^Hcard .  \u$  des 
Père»,  elc,  Smnie  Su$Mue,  viers«  «I  itariyrt, 

^\bv^]  linit  tain  l'apx  irater  tiemnnat,  Gaitt* 

nias  didus,  qui  viridiori  xtale  uxorem  duseral, 
qiiu  iilinni  susttilerat,  Susiiniiatii  nitiiiiiic.  Vxore 
aiilein  tl-  fiini  ia.  c.iliUivo  viiai»  duxii ,  liliam  san- 
ciisoime  insliuilioue  Cliristiana  eaiiicavil.  Ob  eare- 
fiam  pieiaicra  et  doclrlitam,  ad  pieclwieiii  f  radum 
inemil  nrotnoverl  :  qui  adversiis  gettuJM  pro  reli- 
■lone  Chriiliaiia  ddensionitni  edlderal.  IliocieUaniis 
^wgoslM,  aamCalerium  Nasiuiianum  Gtsarem  d<>- 
claras^et,  el  consortt'tn  inipcrii  fo  issci,  c;ini  nnlla 
ri  virilis  profes  roiilii.'issri ,  \f>li  :i^  cinn  :ircliori 
vinctdo  nupliariiDi  copiihiro ,  hiisinu.iiii  virzinciii 
iili  spopondil,  itulluni   Ii:i1>i  ii't   l^  ik  iis  mi) 

pmpiiiqniorcin.  Consensus  Gabinit  ot  palrni  C:iii 
p;.p  i;  «  xqiiirilnr,  cl  puellsi:  :  ipsa  respuil  nuplia», 
qiiainvis  HU};Hsias,  dieciis,  se  noile  Clirisli  tboruin 
aliquo  inoriali  coiijugio  fodare.  Nullls  potult  dcnl- 
qiic  pramifisis ,  blaottUiiave  einolliri,  nec  niinis  ile- 
Icrreri  Siisanna  :  ttl  landem,  ob  conslanlein  Mt-i 
r  ligionfiii,  liitro  .pilrs  pjti  riTiS  jiis^n  csl  a  Dioclc- 
liitno,  j;<'iilili  Mit),  cLiiii  itocollui  i.  A  liie  .Tiiloni,  qtio 
Siis.iriiia  [iprcussa  chI  ,  jiigilrr  oliUilil  s;«crili( 'piin 
(.Liios  p:ipa  pro  ejus  comtueinuratione.  lirai  enim 
coirjiiiiria  Caii  pap«  duniiis  eum  «ilibns  S.  Siisanna', 
et  Cakiiiii  natrif  ejiç.  Aiqiie  imle  ractum  esi,  ot 


On  la  condamna  h  d'horribles  inrun  ts  niVllo 
souffrit  avec  une  couslnnce  inébranlaltle,  et 
el!o  termina  sa  vie  k  Rome  par  un  glorieux 
ntartyre  (3998).  Ella  est  honorée  la  il  août, 

pt  nommée  dans  plusieurs  anciens  Marivro- 
loues.  La  célèbre  église  que  (icsservenl  au- 
jourd'hui, sur  le  Quirinal,  les  reliaieusos 
Aistarciennas  dé  Rome  a  toujours  porté  son 
nom  depuis  le  v*  aièole.  Celte  église ,  qui 
est  paroissiale  en  môme  tprmps,  a  un  piélro 
séculier  pour  curé,  et  elle  est  encore  un  ti- 
tre de  cardinal. 

Kl.ttio  Chri'liaiioriiin  iu  duabns  illis  .Tdil  ns  fuiTtl 
inslilnla  ad  Quirinalem  anle  forunt  Salinsiii,  ei  fc- 
cksia  iiiier  iUa»  «mlionim  «lies  ii^dincau  in  Ululuni 
presi  yieri  eardinnlis  ereeia  Kît.  qui  cunsneTlt  ap> 
prlljii,  srtiu'loriiiii  Cnltinii  rt  Siisjrui.i",  inler  duas 
lUoi.oi.  l'iisi  iciiUis  (i:iliiiiiiis ,  cl  carccii  inaneipa- 
Ins,  (laKcHis  (.i'>iis,  ainixiiaiione  capilis  niarljrinin 
r(ini|ilcvil  'Mtiii  iili.Mii  Susaiiuaiii  cl  ante  fiaUeui 
Caiuni.  (Ciacunii  ^'oi.) 

Acta  SS.  Caii  Papieel  marivris,  acSasiow  nr- 
giui»  eimariyriscumiii€lUeilMit,eiillttStravHnotla  ' 
Caiaarlh'cillus  Uiiiiiiaspresbjriercflngregaiionjs  Ora- 
liirii  deUrlM*  ariiio  lfi?H.lii«tnibit<i  Invc  Wunlur,  qu.R 
non  parum  illusirnnt  doi  n  unn  S.  Eut^cbiaui  paulo 
ante  memaraïuni.  cl  oiiguicai  tiluli  SS.  Susaii0£  ei 
Caii,  [       ,  )  ;  i  Tune  juïsil  Dioclclianus  Aug.,ulibi 
inlra  iIdmiiiiu  suaui  juxia  dtnnuinjCaii  rjiiscnpi  gladio 
puniretur  (Su»anna)  :  qiu;  jicrcusha  jnxla  dunujin 
suaui  reddîdlt  spiriluiD.  Uoc  cum  audiiei  S«-vcrina 
Augosta,  coni  gaadto  Mode  venlans  coltegii  corpus 
S.  SusanaosinBrtfrîB ,  ei  sangiiinepn  queiu  eOiiilerst 
in  eodetn  Iseo  sno  vclamine  deienil,  et  pmuit  in 
capsam  argenlearo  in  palalio  sfio,  alii  iKk  nuciuque 
f|irllvig  vtcthits  orare  non  eessalnt.  Corpus-  auleni 
S.  Su.sanii.i'  ii<s:i  iiiiiiiihus  Snis  ornavilcur>i  liiiit  aiiii- 
iiibiis.  el  ciiiii  arnriiaiiluis,  cl  posuit  juxl.i  coipora 
sa:ietonini  in,  copiiu-lcrio  Almandri,  elt.  Al)  eodem 
.Vie  coepiv  B.  Cains  i  piNCopu.s  in  eadein  douiu  iiilruiri% 
ubi  gladio  fiiorat  port'U.^sa,  et  sacrificinui  Domino 
Deo  suo  offei  rc  pi  ti  cottimi'mnralione  H,  SusannA 
populo  :  (|uia  ilonius  B.  Gabini  presbyieri  iuogâba* 
tur  dotnui  B.  Cdii  episcopi.  Ab  eodem  M'mpere  {lu 
(«le  erut  tipHiiii  Chrisllanis)  «latio  depoiata  est  m 
dna»  doinos,  qnod  esl  usquc  in  hoiileriuiiii  dieni. 
Karlum  csl  aulem  lioe  Ro"».t  in  icguun:  icxla,  jLiM.i 
vicnm  Mamnrii  aiitc  Forum  Salluslii,  ivgnaiiii^  cum 
Paire  el  Spirilu  s:inclo  Domino  noslro  Jesu  CliriiU» 
iii  srecuia  s;uculorum.  Amen,  t  l'ininimie  litidum 
S.  Snsiunix',  cl  S.  Caii  celebrcni  reddunl  quinto 
sj'Ciilo  subscriplioncs  prcsbvterorunt  in  concilio 
Uoiuano  sub  Symmacbo  :  Ai^iupnsbfii«t  iH,  S.  S»- 
MHHtr;  Agalko  prnb^ter  tit.  S.  Stuannm.  Beneiieiut 
\Httbyter  lit.  S. Caii.  Severut  presbgler  tit.  S.  Caii.  K\ 
liisrr  iiiuli.s  is  qui  S.  Susanna*  noniwi  pra-ferl  nuu- 
(411:00  dcitliiit  inlra  prc^bvl' r  ili  s  1  i  lii-.  nuint^rari. 
Caii  aiilom  lilitio  votuslaie  collapso  sitb<ililiilani 
fiHssfi  priiiium  o< desiam  SS.  O":»'"'"'"  Comnaloruni 
pi'i  (|ri>t^orintn  Magnum  rollegil  CamluB  Pi.îzza  ex 
indicio  Uatioiiiseo  inuislatu;  (vide  Hierarch.  cardin, 
pa|.  553)  ;  delnde  tiUilùni  8.  CalUsii  a  poMiAca, 
iHijas  nomtnis  tertio  docei  sabmicMtim.  Untannu 
vero  OclavHs  ceclostam  velereni  S.  Caii  a  r  iml  i- 
nienlis  a  se  roparaiani  addisii  inonnsleiio  vtr^jiuuui 
s  u  r.irun».  quas  Barberinas  vocant,  a  se  parilcr  ma- 
gnilk.  iii-  f  «'XMiiueio,  rc»lUuia  Htaiii  ftla(i»R6  licet 
jiis  Miiili  nciiKi.ii  non  rcmoveiitab  sr^lc  S.  Cailid*. 
tliiaucliuii  Af</.  cArwt.J 
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Marture  <fc  faim  Gobttùu»^ 

[295]  Sainte  Susanne  était  Utie  de  Gabï- 
niu?,  frère  du  Fape  Cuïus  ;  et  son  père  ,  de- 
venu veuf,  avait  été  élevé  au  sacerdoce.  Le 
Martyrologe  romain  parle  ainai  de  ce  «aint 
prêtre,  sous  le  19  février:  «  A  BoiDe ,  lête 
de  saint  GabÏDi  us,  prêtre  et  martyr,  frère  da 
bieohcureiv;  Pipo  Coïus.  gc^néreui  con- 
fesseur de  Jt^âiis-Ciirisl,  uyaal  éié  longtemps 
en  prison  et  dans  les  fers  par  l'ordre  de 
DioclélieOf  siil  conquérir  les  joies  da  ciel 
|«r  une  mort  précieuse.  » 

Martgrt  de  saint  MajcunUien{3d39}, 

Si  Diodétien,  avant  la  persécution  ^éné» 
raie  qu'il  Qnit  par  décréter,  ne  jugeait  pas 

prudent  de  s'attaquer  à  la  masse  des  chré- 
tiens répandus  dans  toutes  les  pariies  de 
l'empire,  il  voulait  du  moins  que  Jes  sol- 
dats n'eussent  pas  une  autre  religion  que 
leur  empereur;  et  de  lè  Tordre  intimé,  sons 
diverses  peines,  h  tous  coui  qui  servaient 
dans  la  milice,  de  sacrilicr  aux  dieux.  Les 
chrétiens  ne  rejetaient  pas  la  profession  des 
armes,  comme  illicite  en  elle>m6me  »  mais 
ils  repoussaient  l'idolâtrie  qui  en  était  insé- 
rarablc  d'après  les  prescriptions  impériales. 
Aussi  l'ordre  dont  nous  parlons  lit-il  des 
victimes,  surtout  dans  les  contrées  où  com- 
m«Qdail  plus  directemeul  Masimien. 

On  le  TOit  parles AetesdesaiotUaximiUen, 
qui,  de  l'aveu  des  plus  habiles  critiques 
(3040),  prise  nient  lotis  les  raractères  d'une 
pièce  entière  et  originale.  On  convient  que, 
s'il  s'y  trouve  quelques  endroits  obscurs , 
c'est,  ou  parce  qu'il  y  a  faute  dans  le  texlOt 
nu  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  assex 
rcinficiuUé.  L'os  Actes  ont  élé  d'abnrd  impri- 
ivés  à  Oxford  sur  un  manuscrit  de  Sarisbéry 
avec  ceux  de  sainte  Perpétue,  puis  dans  le 
t.  lVdesilne/ec/e«de  D.  Ifsblllon,  et  en- 
faite  dans  le  Recueil  des  Aiies  sincères  de 
D.  Ruinart,  qui  les  a  revus  et  corrigés  sur 


lUiSl ASTIQUE.  ■  [ÏDS.-J.  ciies.j  iSU 
un  manuscrit.de  l'abbaye  du  Mont-Saiol* 
Michel. 

Le  quatrième  jour  des  Ides  de  mars,  sous 
le  consulat  de  Tuscus  et  d'Anulinus  [19 

mars  295],  àThébeste  eTi  Nutnidie,  le  coni- 
missairc  Fabius  Victor  fut  introduit  avec 
Maximilicn  devant  le  proconsul  Dion(39U}. 
Alors  Pompélanus,  avocat  de  l'empereur, 
dit  :  Fabius  Victor,  préposé  par  l'empereur 
à  la  levée  des  nouvelles  recrues,  cl  Vat(*rieri, 
son  collègue,  ont  amené  ai  .Maxim! lien,  ûls 
de  Victor,  pour  être  enrôlé,  et,  comme  i% 
parait  tel  que  le  veulent  les  ordonnances,  je 
requiers  qu'il  soit  mesuré.  Le  proconsul 
demanda  au  jeune  homme  :  Quel  est  ton 
nom  ?  .Maxiuiilien  répondit  :  Pourquoi  me 
demander  mon  nom  ?  H  ne  m'est  pas  per- 
mis de  servir,  pai  ce  que  Je  suis  chrétien.  L* 
proconsul  dit  :  Qu'on  le  mesure.  El,  pendant 
qu'on  le  mesurait  :  le  ne  puis  porter  les  ar- 
mes, répétait  Maximilien,  je  ue  puis  mai 
ffiire,  je  suis  chrétien.  Qu'on  le  mesure,  dit 
encore  le  proconsul.  Lorsqu'on  eut  fini,  un 
olDcierdU:  Il  a  cinq- pieds  et  dix  pouces. 
Dion  dit  à  l'officier  :  Qu'on  le  marque  (3942). 
Or  Mosiinilien  réii^ln;',  rn  disant:  Je  ne 
le  souirrirdi  pas,  ja  suis  tluétien.  Dion  dit  ; 
Sers,  si  lu  veux  conserver  ta  vie.  Maximi- 
lien repartit  :  le  ne  porterai  pas  les  armes. 
Faites-moi  coutier  la  têic.  Je  ne  se»  pas  le 
si6cle,jesersiîinii  Dien  fnrt't3)  Le  pmconsuk 
Qui  la  ôonné  i!o  semblables  idées  1  Maximi' 
lien:  .\ia  raison  cl  Celui  qui  m'appelle 
(3944).  Dion  dit  à  Victor  :  Donne  un  bon 
conseil  h  Ion  fils.  Victor  répondit  :  Il  a  son 
conseil  et  sait  ce  qui  lui  est  bon.  Le  procon-' 
«m/ à  Maxiuiiiicn  :  Reçois  la  marque  et  en- 
rôle-loi. Maximilien:  Je  ne  la  recevrai 
point;  j'ai  déjà  celle  du  Christ,  mon  Dieu. 
JVan;  levais,  à  l'instant  même,  t'envoysr 
à  ton  Christ.  Maxiriiilien  :  Je  voudrais  que 
TOUS  le  fissiez,  c'est  là  ma  gloire.  Qu'on  le 
marque,  dit  Dion.  £i  il  résistait  toujours, 
en  disant  :  H  ne  recevrai  point  la  marque  du 
siède,  et,  si  l'on  me  force  à  la  recevoir,  je 
la  briserai,  le  suis  chrétien:  il  ne  m'est  pas 


<S999j  Ccillier,  Il'ntoue  générale  de$  aaUuri 
êêttét  êt  eectéiiatliqiies,  t.  111,  p.  3(!9.All>an  Bullcr 
elGodeseerd.  Vies  àti  Père$,  etc.,  S.  MaximUUH, 
martfr  à  TA^Mfe  m  NviMk,  4%  mers.  Seint 

Viclor.  Les  F'eurs  des  sahtis,  p.  272. 

(39401  TiUemout,  Htit.  ecci.,  ».  IV,  p.  !t6l;  Ha- 
Milon,  .4i)a/^.  (or.,  t.  IV,  p.  Riunert, 4cf .  «inc. 
NMrl.,  p.  i*J\i. 

(3941)  Il  semMe  que  Vicior  fûnJe  rondilion  miit- 
Utre;  ce  qui  nbligcait  son  ttl»,  Mrlon  ks  loi»  ro< 


maine».  à  s'engager  juabi  dans  ks  armes.  (Titlc- 
inoiU,  Inc.  cil.) 

t39iS)  On  avail  cûuiume  de  marquer  les  soldai» 
par  des  |li<lèfea  sur  lu  peau,  ou  de  quelqu'aulrc  ma- 
nière qui  m  pûi  s'effacer.  (Tilleniuut,  loc.  dk, 
p.  56Î.) 

(c>94ô)  Non  inililo  sxculo,  ftcd  miltie  Deomeo. 
lAct.  titu.  mari.,  p.  300.)  ,„ . 

43tl}  Adjihus  meus,  et  I»  qni  me  voeavii.  (/fM>J| 
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liermis  de  porter  à  mon  cou  le  collier  de  la 
viliee  (3045},  après  «voir  r«ça  l«  signt  sa- 
lutaire de  Jéstts*Cbrist,  moa  Seigneur,  «I 

Fils  Ju  Dieu  vi?aai,decc  Jésus  que  vous  iie 
coDiiaissez  j)as,  et  que  Sun  Père  »  livré  à  la 
mort  1)0 ur  l'cxf^iolion  du  nos  péchés  et  le 
•tint  de  tous  (3946).  Le  proconsul  Tayanl  de 
nouveau  pressé,  et  à  plusieurs  reprises,  de 
recevoir  la  marque  et  do  porter  les  armes, 
ainsi  qu'il  tonvctiail  de  le  faire  à  lous  ceux 
qui,  comme  lui,  étaient  dons  la  fleur  de 
Tâge,  ei  le  oiartyr  ne  lui  faisant  d'autre  ré- 
ponse que  celle-ci  :  Je  suis  au  service  de 
innii  Dieu,  servir  le  siècle  m'est  impossible; 
j'ai  déjà  (lit  que  j'éiais  chrétien,  le  magis- 
tral reprit  :  Mais  il  y  a  des  chrétiens  dans 
rarmée,  et  qui  serrent  même  dans  les  gar- 
des d»  nos  empereurs  Diociciieii,  Maiimien, 
Conslancc,  cl  Maxiu-ien  Galère.  Maxiinilirn 
répliqua  :  Ils  savent  ce  qui  leiir  esl  bon. 
Qiiani  à  moi,  jo  suis  ciirélien  ei  ne  puis  mal 
foire.  Lê  proconsul  :  Ceux  qui  serTent,  quel 
mal  font-ils?  Maximilien:  Ce  qu'ils  font» 
vous  le  savez  bien  (39*7).  Le  proconsul: 
C'est  perdre  le  temps  il  faul  que  lu  serves 
ou  que  lu  iitcures.  Maximilien  ;  Je  ne  mour* 
rai  point.  Si  je  sors  do  siècle,  mon  Ame  trou- 
vera  la  vie  en  Jésus-Cbrisl*  mon  Seigneur. 
Dion  dit  :  Qu'on  efT.ice  son  nom  ,  et,  après 
qu'il  eut  éié  etl'ai  é  :  Parcè  que  tu  as  relusé 
le  service  p&r  un  esprit  de  rébellion,  tu  se- 
ras condamné  pour  être  un  esemple  àut 
autres.  Le  proooosul  écrivit  alors  sur  ses 
tablettes,  et  prononça  h  liaut'i  voix  la  sen- 
tence suivanio  :  J'ordonne  que  Maximilici) 
périsse  par  le  glaive,  pour  avoir  refusé  avec 
opiniâtreté  de  prêter  le  serment  militaire. 
Uaximilien  répondit:  Dieu  soit  loué  1  II 
était  ftgé  de  vingt-un  ans,  trois  mois  et  dix- 
iiuit  jours.  Comme  ou  le  conduisait  au  sup- 

fïOtS)  Ce  coTHer  de  plomb,  sur  lequel  le  neai  ai 
h  dex  ibc  liij  prince  se  ircvvaieiit  giavé»,  ^icoane 

k  >c>  iui  (le  la  milieu. 

(39-iti)Noii  arcipio  higiinciiliini.  Jam  liabeosi^iiiini 
CbrisU  bel  iDi'i....  non  act  ipio  sigiiarnlttm  ssectili  ; 
ri,  si  signaveris,  rumpo  i|lud  quia  niltil  valul.  Eao 
Cliristianus  stini  :  iiuii  lici'l  tiiilii  plunibutii  collo 

foriare  post  »igiiaiBsalulan:DoBiliii  mei  JeaeCbrisii, 
ilU  Oei  vivi,  queiD  tu  ignoras,  qui  ]»asa«i  esipro 
ultite  nostra,  qiiem  Detis  iradidii  pro  peceatU  no- 
siris.  Huir  oiiuH  »  Chr  isliani  sorv  mihi^  ,  hune  sequi- 
Miur  vila:  PriiicijR-iii,  s;iliilis  Aucujk m.  iAcl.  sine, 
mart.,  p.  .■>OJ.  i 

(5l>i7)  In  tacTo  comitat»  éonuaoruiii  nourorum 
UtocUtiani  el  Sluxîmiaui  CoiutaMii  <i  Maximi,  mi- 
litet  Chriuiaai  «luii  et  mUiumt.  MaximitiaHUê  rc- 
tpondii  :  Jfsk  Kiaai  fumf  îj»{a  tapMat.  Ego  lame» 
Cktitiimtu$  111»,  et  Mit  jiatiRin  «lato  (Ktrt,  Dipn 
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piice,  il  disait,  s'adrcssant  aux  chrétiens  : 
O  frères  Uoo-ainUs  I  oâtax-vous  de  toute t 
vos  forces  et  de  toute  votre  ardeur  vers  ce 

terme  où  il  vous  sera  donné  de  voir  Dieu« 
et  d'obtenir  la  couronne  que  je  vais  recevoir 
(3948)1  Puis,  se  lournaut  rcrs  .sou  père,  L 
lui  dit  en  sourluit  ;  Bonnes  è  «  ce  spécu* 
lateur  {SM)  ;  le  vêtement  neuf  que  vous 
m'aviez  préparé  pour  la  milice;  cl  puissiez- 
vous,  .iiiiès  avcir  reçu  ici-tia>  le  ccnlufiln 
de  celto  bonne  oeuvre,  me  rejoindre  bientôt 
dans  la  gloire  du  Seigneur  t  laimé<Jiatemeot 
après  il  reçut  le  coup  de  la  mort.  Une  iem- 
ma  de  haut  ran^;,  nommée  Pompéiana,  ob- 
tint son  curps  du  juge,  et,  l'ayant  mis  dans 
sa  litière,  elle  le  transporta  h  Cartbage,  et 
l'enterra  sous  on  monticule  auprès  de  saint 
Cjrprien  (3930).  Treixe  Joars  après,  elle 
mourut  elle-même,  et  fut  inhumée  dans  lo 
même  lieu.  Quant  à  Victor,  père  do  Maxi- 
milieu,  il  retourna  plein  de  joie  dans  sa  mai- 
son, rendant  grâces  1  Oiea  de  ce  qu'il  avait 
pu  lui  envoyer  un  gage  si  précieux  de  son 
amour,  gai^c  qu'il  i;e  devait  pas  tarder  è  re- 
joiu  frer  mais,  entre  plusieurs  martyrs  du 
nom  de  Victor  qu'honorait  l  Ejîlise  d  Afri- 
(]ue,  on  ne  sait  quel  est  le  père  du  jenno 
serviteur  do  Jésus-Ctirist  qui  aima  mieux 
mourir  que  de  s'exposer  aux  occasions  de 
pécher  dans  lesquelles  fléchissaient  trop 
souvent  les  soldats  cbrétiens  dont  les  ar- 
mées étaient  remplies. 

Martyre  du  Pape  iaini  Càiut. 

Le  Pape  saint  Caius  avait  siégésix  ans,  qua> 
tre  mois,  huit  jours,  lorsque  le  martyre  cou<- 
roona  son  Pootiâcaf  le  8S  avril  895.  Il  so 
dérobait»  non  par  peur,  mais  par  une  pru' 

fleiilo  sollicitude  pour  les  intérêts  des  fidè- 
les, aux  recherches  des  persécuteurs,  en 

dfxll  :  O*}  mititûnt  fn»  mata  faeiuntJ  MaximUiatm 
retpondit:  Tu  enim  itU  qutr  (aciuut.  {tbid.)  Cesder. 
nièies  pnrolfs  font  allu>ioii  aux  actes  ulolàti'i(|ues 
il  ipii  i  li^s  mxivt'atix  oriln^s  de  Dioclétien, 
élaieiii  in»i'p:ir.iljlcs  ilii  si'ivice  ntditaire.  Les  clné- 
liens  ne  n  lusaioiu  ilonc  pas  te  service  comme  mau- 
vaia  i>ar  lui-méitie  ;  mais  à  cause  des  occat ions  oà 
roii  eiail  de  péelier  dans  ceita  cemlilioe,  priaclpa- 
iemciit  80II8  des  empereurs  païens. 

(3948)  Avida  cupidiiaie  propertie  atOealAoni 
vobis  videre  coMiept,  d  Utlen  eiian  veliis  earaMM 
irtbuat. 

{3949)  Yoy.  ci  dessus,  note  3716. 

(5!tSU)  Puiiiprîana  mairoiia  corpus  f}m  dr  judic^ 
(*ruit,  et  inipubilo  iii  ilonnitono  suo  prrduxil  ad 
Cartbaginciu,  et  aub  moniicuto  juxta  CTpriaueni 
inartvrem  condidil.  (Aci.slae.  Mari.,  p.  SOI.) 
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«*abrilaa|  dam  las  erjptes  ;  mais  To^cja  da 

lainie  SusaaQa»Uil)rèro  de  saintGabinius,  119 
jevail  pas  se  voir  ravir  la  palme  qu'ils  avaieul 
;ucilltL«  (;J9ol).  En  tout  cas,  ses  souffrances 
fui  tturaienl  mérité  le  nom  de  coart/r  (3t)5*2). 
0:i  rîBliDma  <UQa  la  cimalièra  i»  Calixle, 
mr  ia  voif  Appianna  (Si|S9). 

immafeaira.  . 

Le  trOnepoulilicdi,  li'uù  saun  Caïus  veiuTit 
4e  daacancire,  demaora  vacant  Jusqu'au  ^ 
d^cambre  suivant. 

aAiirr  hakcbllih,  TiiKNTiiHR  paps. 

Précis  du  Ponli/îcat  Je  saint  MarcclUn. 
Le  Uiiuanclic,  ±i  liu  ujois  de  décembre, 

($951)  Propter  filiam  Canni  pr«*y(ed,  Mmine 
SHMHHttm  mariyrio  eorotiùtvr.  Sivera  sii  hxe  mar- 
tyniS.  V.an  <  ircuirtstaiilia  ilesumpu  ei  aciiiî  S.  Su- 
kum»,  ilic.  niliiiu  eril  a  Maxiiniatio.  Caio  iiifonso, 
iMKiiyiio  coronaium.  Poleiul  Poiitifcx  sii-cip.rc 
S.  busaiitii/B  «olliciludi lient;  cum  enim  illa  virginio 
Mlem  Deo  (ii«assel,  ad  ipsum  exçpiscopali  iiiuiiere' 
ipecubat  çjus  uuelain  s«i»cipere.Q»oiiialoPoutius 
luriar  priorem  8.  Cvpriani  iccessm»,  Interalia  hac 
pronietis  :  i  Quis  virjiiiips  a  1  coiij<rueiileiii  puditi- 
lîje  discipliioill.  el  habitii  s;iii  liiiioiiia  <li^:iiuiii,  \ci- 
tit  fiiMiis  i|uil)us  lani  U'ciicm-,  Momiiiict-  L-oercercl,  • 
elti.  Ail  ijuoil  facii  S.  Auibro^ii  l£pislula  ail  soru» 
roin,  ubi  >pUcop«lUluBeTigil«Qti4cxpeadiliir.(Beii- 

(SSof)  Mortuus  Hirilur  fonfcssor,  non  marlyr  in 
r:U;iliigo  reginse  SiK'ci.T.  Coiiicidil  cum  velU6tis  iii- 
liiculis;  cuin  non  repunalur  in  indiculodepositionis 
iiu'lyrum,  S(*d  in  indiculo  doposiiionis  episcopo- 
rnm.'  in  indicalia  eniiu  £ccii'aiarum  diligentiatime 
diacrlmlnabaatur  d^poat|ioD«8,  et  mariyria ,  cnm 
cwlein  Icmporc  pari  cauiel:i  dUiingueit  niur  limii, 
quilius  colMtnealalHinlur  conffSiores  llmiilj  et  ^;lo- 
l'Oî  I  cot)r«>ssi<iiu',  cl  niarlyrt's  de  i;;fiati,  cl  ns  niy- 
i{><;  cni  (iiiaii.  El  qiiidcm  litijuitici  le»tis  acoedil  l'un- 
l  u,  III  Yila  S.  (:>iiriani,  nui  probaturus  S.  autiktU 
fC4a  prinium  inicr  eptacopoa  CaribauBcnaes  mar* 
jyri«  nobilîiaioiu,  Id  ex  imlicuro  dadticll,  ita  acri- 
lii'fla  :  <  Sie  coii»ammata  paaaione  patefaciam  est, 
uir.Tprianns,  qui  iMnomm  omnfuni  ftierat  exuiu- 
pliiiii,  iiiain  ^acrrdoules  coronas  in  Africa  piinius 
iiîiLiiicitl  :  ijuia  cl  talis  Msn  posl  aposloloii  piior 
rœpiTal  :  ex  <|iio  ciiaiii  llatiliaj^iiii  cpiscopaliis  ordo 
niirncralur,  iiuiiquain  aliiiiu;,  ijuanivis  ex  bonis, 
et  sacerdoiibus  ad  passiom m  \x-iiisse  inemuraïur  ; 
'Jieci  De<i  aemper  nancipaia  dewiio  ittcaiia  boiiii- 
iiibua  pro  martyrio  deputeiur.  Cyprianos  ïamen 
eliam  ad  perleciain  coroiiani  Doiiiini  consmunianter 
pmrt-cit,  ut  in  civitale  ip&a,  in  qn*  laiiler  vixeia), 
III  qua  Teceral  nuiitaprxclara, priorctiatn  ^a(c'l(llllij 
(œlcslii  insignia  giorioso  cruore  ilecorarel.  »  Ve- 
luui  si  marlyr  dicaïur  gi\c  Caiiis,  sive  aiii,  de  quo- 
I  um,  conaummaio  mariyrio  iltibiiaïur»  itl  inkiiligi 
S^si  qno  aiMlo  dixerat  Ponilua  :  •  Licet  Deosenf 
ïTSr  mancipala  dcvulio  dicalis  liutniiiibiis  jiro  tiiartv- 
rio  deputeiur.  >  Marmis  enim  liltilo  «.oiiiih  I  ubau 
lur,  quicunque  vcra  conlL-siiione  anle  judiccs  ti  • 
(km  pruliiebanlur,  aul  inlra  carc«rum  augusiias 
pro  lide  denriabani»  ol  sape  Cyprlauua.  (Beadui 

(3053)  Inde  exiracuiu  olim  fuisse  parleiD  aliuuam 
icliquiariifli  S.  Ca  i  leirlalar  anti(inu»lapi»  iti  Hypo- 


Ja  caractère  épiscopal  fut  luijiriué  à  aop 
auccaaaaur,  dont  noua  aaqttlasarona  d^abanl 
Ja  PoetiQcat  : 

I.iu.  PoM.  MaK  .'llinus  (39.ii),  iiationc  Romama, 
ex  palr<f  Piojei  to,  iM>dit  annis  oclo,  mentibui 
dt-cim,  dicbu$  righili  duobuf.  Fuil  aiilrni  teuiporibiu 
Uiocieliaiii  ei  Maviwiani  ci  die  Kal  cndaruiM  Juba- 
rvm  a  eonattlalii  (Nocletiani  sexio  et  Consiantini  Xi 
usque  «d  Diodelianuin  IX  tl  Maxiniianmu  Mil, 
'(110  tempore  luil  perseciilio  magiin,  ui  tiiiia  itigtiiia 
lii's  si'|,i,-iiiilL'tiiii  iiiill  a  iKJiiiiiiuni  pi'oiiiiscui  si-viij 
pe»  diû'iii.'is  pioviiuias  utartjrru»  curooaiviiuir 
Cliriiiiani.  De  qiia  re  ei  ipse  Harerlliaus  ad  aacrill- 
cium  ducUis  est  ullburificaret,qiiiidi;ir«rii;  et,  pcït 
paiieuadies,  poenllontia  do'tns,  ffbeod«>in  Diucletiano 
pro  fide  Chiiili,  ci;m  Clan  '  1,  jt  Cyiiiiu,  cl  Anta- 
liino,  capitc  sunl  iruiicaii  i  i  11..11  h  i  in  t  oi  i>;.aiii»ir, 
i  vujuiaus  bcalus  UarcellinusMmccHum  iin-shtjlt-i  um', 
ilum  ptnjaet  ud  vatsionem  tuam,  ut  jua-tepta  Uio- 
cUiiuui  non  implcret.  Et  posl  hoc  facluin  jacueruiit 
corpora  saiicla  in  plaU-a  «d  eMmptum  Càrisiitmo' 

g:co  basiiir  p  V.iiic;io.i«  repositus  ex  vcliislissiino 
saci'llo  Joaauih  VIII  :  iibi  inlor  calera  saitriomni 
noiiiiiin  .  qnoriim  reliqnix  ibidem  asservabaiiiiir, 
ha'<;  iitscutpla  lei;iinlur.  S.  ivci  pp.  s.  tau  pp.  ztff»' 
nrfl  pp.  :  vol  .sallein  saiigiiis  rt  Itruiiiea  ex  veltfi 
coflsiietiidine  iUUein  rcnosiia  fuiaio  Caieri  neeesaa 
ett.  Toiim  van»  corpnt  ui  ctniuiierio  CalliaU  reper» 
tiim  anno  1622  sub  Grcgorin \Y  nan  ii  Reclllus  i  i 
^Otîsad  acla  .S.  faii        l),'!,  ikhiu  n  |tomi(jijs  in>K  ■ 
raille  lalfiiiilo  hi*  lilieris  iiisifînilo  c\io  vv.  dAiW^ 
eijaii)  paliii.Ë  siKiio,  el  nioiiOKranimaie  Clirisli  Do* 
mini  :  quo  !oco  uiia  cuni  sacris  oshiImis  repertuci 
i^aojue  fuisse  annuiam  poniiricis,  et  nummos  Uiooia> 
iiaitt  sub  4|iio  passna  ftiarat,  idem  Oecillus  asaererai* 
Nnllam  corpMHs  pariejn  defuîsse  prodittini  aaserit 
lllteria  Si«>phan1  Cernn».  Mallnn  laiwn.  nt  in  »aeria 
•  «;sil)iis  irf,'.iiilisj  adliibuissot  flnatotrus  pt-iiiimi, 
qiii  iiiadiiiuJmti  pi;<-,ii)Miii  fuil  iu^xu  S,  M.  Cb-ir.cii- 
tis  \l  iii  rcrognos(  otulis  n  liqniis  S.  It  ilbiii:o,  ro- 
porltâ  j>ub  ara  luasiuia  diacoiUx  S.  Maria;  in  Dum- 
nica,  ei  cum  Inspectuni  ruitaacium  corpus  S  LfOHif 
Magni  in  posironia  ejuadein  translaliane.  Si  enim 
Caiua  ille  martyr  apud  Becillaiu  inrllcaïua  fuit  Caiaa 
pa;:a,  et  non  (  aiiis  pivposilus ,  aiit  Caius  propra;- 
toriu  munere  fuiu  lus  (iiUod  a!(|ue  puliiii  pcreasdeiii 
si^las  PP  siyiiilicai  i  I  ;  «  nnipc' liiin  lorel,  relimiias 
il|.)s  ('.aii  paft,o,  iiieiiiuraia»  iii  mai  more  sao«*lli  Ji«an- 
nis  VIU,  sniigiiiiieiii  el  iinica  vcla  iridioare;  cuin 
consliiisscdicatiir  ex  ossibas  pullani,  cjnsdcni  sceleij 
parlem  dcfiii^»»  iu  eo  repcrlo  corporc  quml 
deacribit.  PnesunicBdttineerteest.Caii  PP.  relit^uias 
in  Vaiieano  lapide  mcnnoralns  junciim  mm  lips  ni:^ 
8S.  Locij  a(  Zi  phyrini  pontificuin,  ad  Caiiiin  papain 
digiiitalis  tl  maiiyrii  coiisoileiii  pL-riiiicie  :  »iv« 
decis;c  fuerint  et  Veservaia?  jussu  Severinae ,  ita 
gniiquirenll!»  n  liquias  san^uinis  S.  Siibanno:  duai 
corpus  narlyris  ad  cœiaeteriiiin  di-rerrciur.  siveab 
nliqtio  ponlilice  ex  dcceaaoribus  .Joaaiàs  Vlil  in  re- 
f'XiUniecttBMterU  CatHsti  exiracbr,  ef  in  basilicam 
Valicanaw  délais.  Utrisqno  sua  auvtoiilas  coiisUtt 
ad  inarlyrcm  scilicct  MiulUatuiit,  cuiii(4>À«  uoiuiiiu 
Caiuin  pp.  piTliin  rL-.  (ibancbiiii  Sol.  hitt.) 

(3954)  Peucs  Gixcu»  m  iioniinibus  facta  eoiifasi<N 
païaiites  euindvm  esse  MirceUiimm  cun  Mai^clUi, 
A  nue  Eusebiua  iu  CAraa.ai  IfisI*  iib.  ti.  aap.  fa« 
pi  rteriena  Hatcettutti,  MarcettiBum  tantuin  adau* 
iiii-ral.  Qiicni  crioiotii  cricri  sccuti  Oîse  vidcnlur, 
lii  Nn  i'plioi  11^  (..alisUii  //is/.  Iil».  M,  oap.  .'j^,  cl  Ni- 
ccpliiirii^  cpi^c  pii»  in  Clin  n.  Laiiiii  aiilem  non  ila, 
ul  Oplalu:i  Milfcvitauuîi  connu  tarmtn.  et  sanctus 
AuguaiinuaEpiat.  17S,  rxtcrique,  qui  oari  con»cn- 
aioue  uiruw^tte  pooiioi  :  Posl  Caiuiii»aiarcelUnuini 
aos^t  SibrcclJtBiim,  UarctUuui.  (Ciaeaiiiî  Nm^ 
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mm  tfffftiti  ifr  frîtpnfa  ex  jussn  Olocletbni,  et 

funi^e  Marcel'iis  pit^byler  c^llegil  noelu  corpora 
cum  pTeibiiteris  et  diacoinbus,  :nm  hymni$,et  tfpfli- 
vil  n'a  Salaria  iu  caameterio  Pri^ctlla"  in  tubiiiilo 

tlvot  quod  fikUA  usque  îu  liQdiernuui  Uiem,  quod 

(ôfl.'ilif  Ex  quo  loco  patct,  sanclos  matlyres  In 
cry|iiis  sepultos  Tuisse.  Quotl  aileu  verutn  est,  ut 
nulluin  ca  de  re  duliiuni  i>ssc  possU;cuai  etiam 
^u&tflt,  Chrislianos  tempcre  persecutioitis  in  ciy^ 
US  habitasse,  et  (luxrunqiie  pielali!»  Cliristbiis 
ofTicia  cxert  uisRc.  Unde  de  Caio  audor  hu|^as  cata< 
logi  :  quod  fugciit  pêrsêeuliimemDioeietiamiH  eryp' 
lis  habilandu  SU'|ilianus  Popa  in  ('.alacunit>i$  in  si  - 
dc,  ubi  ad  iaiTilicium  uffei  eiidiim  sesc  i»t.i  |i;ir;tliat, 
dectllaiiis  t'SC,  ut  habcnt  ejus  Acia.  De  Xisto  refei  t 
D.  CyprianusEpistola  ad  Succcsïuin.  i  Xisluin  au- 
tem  in  cœuictcrio  anima  Jversum  esse  scialis,  viit 
klu'.  Augiisii.  >  De  B.  Laurenlio  auctor  hujus  cata» 
logi  in  Xistn  II  :  <  B.  autcm  Laurentius  wpuitus 
est  in  via  Tiburtina  in  agro  Verano  in  crypU  cum 
aliis  inulils  inarivribiK.  >  De  Alexaiidro  martyre 
aniiiitcv  fjiis  inscnptioin  cœmelerio  Caiisli  repor- 
ta :  i  Alt'\;iii<li  I  iriorluiis  non  est,  scd  vivit  super 
astra,  tl  corpus  in  line  liiniulo  reiiuiescil  :  \ilai)i 
explevK  nini  Aniunio  iiiip  >raterc  :  qui  ulii  muluiin 
bene/îcii  antevcuire  pra:viderct,  pru  gralia  o*liuia 
reddit,  genua  entm  flecteiis  vero  Ueo  sacrilicaïuiu» 
ad  ftuppJicia  ilncitur.  0  leinpora  înfausia,  quibuâ 
iiiter  sacra  c-i  vuia.  ne  in  ca vernis  quideio  sahari 
possunius.  *  eic.  (Scbclcslraiii  Sut  ) 
_  (395Cj  Ha.'c  p'  iiot  li.i,  qux  non  legilur  in  .\c- 
Its  concilii  binvcftbïul,  uciiue  in  Gc&tiiS  iiianyrii 
^eali  puiililicis  Alaicrlliiii,  luiu  a!>><ei  lu  cotictitu  e.li' 
lis  ux  lïidoro  Mcrcalurc  apud  Binium,  logiUir  aul.ein 
in  Ijoc  Liljro  Punliiicaii,  et  in  culalugo  secund**  quod 
rcferiiir  ad  «tatem  Fclicis  pap»  IV  et  Justiniani  inv- 
peraioris,  indicat  eanidem  fnîssa  aliunde  désuni* 
pu-im  ,  qiiara  ex  commcnliliis  illis,  seu  viliosa  farra- 
ginc  iiilariis  apud  Hercalorein.  Quare  ciim  Acta 
exsliu-rint  M  UisiiDiM,  qu;e  pœnUentuv  nictnoriati) 
l'acor^nt,  iiiri  t  (c  (juti)  polcril,  lapsuni  puuiilcn- 
li.ini  !ic  iii  illiit»  ponlilicis,  iicet  Augdsltnii ignora- 
Utui,  balMirt  oporiere  consonam  vcrilali. 

Al  niibi  bunc  leiiluni  Bibliolhecarii ,  et  rnlalogi 
aecitudi  atxeutius  perpeiideiiti,  «t  variantes  Icclioncs 
ad  cunidem  tcxtnin  adnotalas  ait  ediloriiNis,  aliud 
ptane  diversnoi  vidciur  dcducendnitt  :  tempe  origi- 
neiii  assiTtiiuiis  lapsus,  quarto  et  Qutnio  saecnlo 
pn  r'.ns  igiioli,  lliivissc  ex  vtlinsa  variuliunc  uniu.s 
diciiiHiis  in  brcvialionc  Acloruni  gi^nuiiiuruni  It. 
Maroellini  :  el  a^st  rUini  ibi  pœuilemi.nn  wy.\  i<s>>e 
rcrt>ri.-ndnni  ad  MarreMiniim.qiieiu  a  I  ip>u  iiiniiNii  'ni 
Cl  innocenleni  vcrosiniilius  judîcavti un,  simI  n  le- 
reudam  ad  illos  p(L'nilenl«-s,  quos  a  llnirilicatione 
impia,  ejus<iue  a  l.ipsii  evpiarc.  cl  ;id  pucnilcnliam 
adUliUei'C  consliiuurul  Marceltinus  pcr  lesta  Pasilia- 
lla  cum  lieopliyiis  ad  laptiMui  gr^iliam  percipien- 
dani  arct;s7.uiis.  ilcni  nilidius  e\plicul>o,  si  varian- 
tes lecUuiics  rcpeiautiir  t'x  tunio  I  liujns  cdilionis  in 
ro\>M>u  niiniL-ii  pr.Lbi  iiîii  fejjilur  «  sepclivii 
Via  S.il.u  ia  in  ca'Mi<!iv:i  îd  i'i  iia  iil.e  in  cnbiculo  duio, 
quod  ipse  pra'paraverat  pu'uiicns  duin  iralierelur 
ad  occiïioneni  iu  ctyplu.  >  Aiii  cudices  liabenl  qmd 
ipte  puvceperat  pamUns,  Vclserus  ex  codicibus  Su- 
riaM(  CoilectioiKS  conciliorum,  el  «x  Daruniani» 
eiieinplaribus  lectuoi  observai,  fved  ip<e  S.  l'eirut 
praceptral.  InielUginius  Itaifite  vesalum  fuisse  lu> 
cura  ex  Aciis  dÎTersimode  Itrevialia.  Gom  vero  nie- 
niori'Uir  in  cvcniplai  ilnis  indi(  aiis  S.  Pclrui  clectio- 
netit  \M\n>  luci  pTa-cipian,  sivc  juxia  alios  cwliccs, 
pra'param  in  cavifUrio  l'yiicilitc  vùi  Sulatitt;  el  si- 
snifii-elur  ptenilêtitiu  ;  legt'iiduui  aritiirur,  quod  et 
ip$e  S.  PetrutftgparmeTat  pœnitenlibus,  dum  tralie- 
rdttp  ai  «eeiaiomm  fn  eryptot  etc.  Qooiuodo  auieiii 
i^ta  S.  fetnis.  Uim  HarcelUiius  paoa  prsppanve* 
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ipsc  pretparaverat  pwnilcos,  dum  traberctur  ad 

occisioneiii,  ir  n  .  |,i  t  jnxia  (■orpu'i  sam  ti  Crescen- 
tnnis  (59")'t)  \  U  Kat.  iulas  iiiaii  (r95G).  Qui  etiam 
r<'i'ii  otilinatioiies  dnas  per  mansem  ducemhris  : 
prcâbyieros  quatuor,  diacooos  duos,  episcopos  per 

liiit  l'K  iiin  pdMiitiMililms  iiicadrni  riypia  rœmeifriî 
i't ibtdl.i'  via  Salaria,  ulii  posl  marlyi  niiii  Marcetli- 
nus  S(>pullus  litil,  jam  rxponam. 

Hepeti^re   oportei ,    mariyrium  beaii  M^rcfl- 
lini  Papt»  cnnligisse  circa  «iiem  il  Marlii  (  Vid. 
nni.  soq.  ,  3957  ),  deposilioneui  vero  fuisse  di- 
laum  diebus  xxsvi  (sive  etiam  ixxx)  qolbiisjaenil 
jiissu  pcrsccuiorum  inscpuUus,  ul_.ex  Actis  niemo- 
rabat  Bihiioi.becarius,  canique  pnriarï  enm  ^«  xxvi 
Aprilis  qnacolilur,  Ivodcin  aniio  (Itii  isti  304,  Pas»  lia 
celcbran.luni  erai  die  9  Apiilis  Uii.ir(!  por  cos  dies, 
quibus  Mafcrilinus  dolatus  ail  inlumal  Dioc k-tiaui 
(uliquc  p'jsi  Kaleudas  Marlii,  quilms  se  priniuni  con- 
Spkiendtini  dederat  iniperaior  ex  diuiurnn  u^riiudi- 
MJMM  tatiscouAnaalus,  ul  inictligirouâ  ex  L.  Cxu> 
Ho  de  Mortibus  itersccntoruni,  teste  syncbrono]  cogU 
landiim  illi  fuit,  qitn  Irro  tuliori  po!sset|  ad«CiUoiMt 
Pascliali  ft*s'.'>,  m'iuini^ii  arede  more  bapUsmumealO* 
cliiiMiêiiis  in  .1 -.in  pu -L-i-'Jiiiiiiis.  OMatus  illi  fuit 
tckbris  illc  '<»<!s        i  jeiiî^lt-rium  Prisfill;p  via 
Salaria,  ubi  n!rinoî:i;,.'iii  .'uni  velustioribns  docu- 
nKHlis  ?poslob)run:  pr:in.i|it';i  bapiizasse,  qncm 
locuni  cliani  appellani.it  iti'Hi'-'tcrjuai  Os'riani.  Ct  le- 
brts.  inquam,  baliebatur  jocus,  et  in  (Kersecuiionibus 
videri  poierat  lulo  adenndus.  Idenim  cuasiat  ttt 
Àiils  Liberii  pupx,  qucm  a  CoAStanlio  AugusiO 
el  ah  Arianis  por:ndc  qiixsiluin  ad  neeem,  dnm  ex- 
tra Urt»f-ni  sl-  ikTcpi.-M  (  in  ciy|«i3S  via  Salaria  appe- 
Icnle  l'asili  iU  ft  sin,  Atia  o>i."ii(!ijnl  colleclo  presby- 
icrio  consilia  agilas^e  cmn  t  It  r  o  de  bapiisnto  ibidem 
adminiblrando,  ila  consulenle  prje  ca-ieris  Daniaso, 
lune  presliyiero  et  vicario  Liberii.  Locum  aùiem 
iu  amplum  iu  ea  cijpla  Oslriaui  cœmeterii  (part* 
•cilieet  cœmeieru  Priscilbr.  nt  videre  licei  amid 
Ariiigliium  Bonne  wbierr.  tomo  ll,lib.  iv»  cap.  SI) 
cl  caparein  concorrentis  Inrbse  fldeliom,  ut  lisdcm 
in  Alùn  Lii  t-iil  qninquc  liominum  millia  ibideinhap^ 
li/aia  InisiîO  nno  in  Pasi  b.nc  dicantur.  Erat  etiam 
laiisa  .Maicrllin>>  (le^liiiandi  ^jh^nlOiu  loeuni  capa- 
ceni  ad  tongrrganduin  |iu-sliyii  i iuni,  sive  eliuni  ad 
synoduiii  episcoporuin  tuni^icmlaiM  e  proxiuiis  sal- 
tcu)  Kccicsiis,  ul  de  unnmuni  sctUcnlia  slalueieiiir, 
quid  cssel  in  prnxiiuo  Pa«  lialc  peragciidiiin  eiica 
p<i>inleutiam1ap8is  adiuinisliandam  per  cosdein  dies 
niajoris  bebdomaîke,  de  Diore  dcslinalos  inni  ad 
baptiMuiiin  ratochuments  conferendum,  turo  ad  pu- 
blicos  pœnileiiies  recoiiciliandos,  eosque  io  prl- 
itn>,  (jui  loniieniornni  vi.  aul  nieiu  percili,  a  lidel 
Lliristiaiix  culUi  defoicranl.  Hoc  iieinpe  roi'.ciliuiii, 
fuit  (fx  pcrilioroin  M  iiirniii  )  in  t  iypla  rullccluin, 
jmi.'Senlc  ae  prxsidcnic  Mancllino  llf>M)aii  )  pduuV 
«e;  nonquideni  incrypu»  OcopiitTiemi  upuil  Suivu!,- 
sam  (ut  alitpii  luiunKini)  vctusiau  peoilus  igiiola,  et 
quo  accedere  cl  cougregarc  dncentos,  aut  irecuuloa 
episcopos  intra  die»  xv  illu  nuu  pnterat  in  jestii  per« 
secittionis  .  tit  pnidens  qiiis(|iie  facile  Inlelligit  „ 
nfip.n;   pa'ni'.ciilia"  causa  susvipïcmUc  a  ttarceilillO 
iiiiKvcciiU',  cl  al)  iiupii  i.ilis  criniuie  lunge  alieno.  ut 
ij.  Aiii;usiinus  a  caid.  Mamuio  lelahis  nionel  ;  Vidi 
iSatun.  aà  annnm  5<>i ,  "um.  91)  :  sed  po'nilciili."B 
causal  es  Ectlrsiie  indiil^'i  niui  [  oi  Va: celliiiuni  pou- 
lilitem  adiuini»traudx,  ei  ex  duciplnia,  niiper  r<Hi- 
firuiaia  aubComelio,  lapsis  lani  laids,  quain  cb'ri- 
ciSt  inu»  et  saeerdoUbos  et  epitcopis ,  quorum  non- 
nullos  in  imroaniiUa  pefsecutioue  tbuniitasse ,  aut 
sacros  co  iices  tradidissc  constat  ex  DeciiU  Laetantii> 
alioriiniqiie  scripiorum  lestîmontu.  Fuerilne  aiiqni» 
liiier  bub  nomiue  Marcelliuus,  qui  admissi  scelcris 
pcenileiis,  el  ciiicio  induiiis  in  cuncilio  se  stilerit,  et 
anram  dederti  séria  posieri}  ^uadem  errais  et  jmb* 
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diverta  locanunicio  q>ti'iqui.  Ab  cndem  die  cemùl 
Episcnpaïus  IMlii  Wtficui,  picn&ibus  sex,  dielius 
viginli  quioqve,  pen«|iicoie  Oio«l«li«iM>  Cliri»Ua- 

C*T*  tm  LU.  Ifarcellinui  annis  octn.  meiiiibus 
trilios.  di<!bus  vigiuU  quinaue.  Fail  letiiporilHis 
Dioi-lvtiani  rt  llaximiant  ex  m*  pridî«  Kal«ada<  in* 
lias,  a  consiililtiis  Dio< l>'i'niiii  Yl  cl  Conslaiilio  il 
UMue  ia  cOiiiulaïuni  Uinikuani  IX  cl  MasiiiiianI 
fin,  qno  lenipore  fuit  panecuiio,  cl  cetMvii  Epi- 
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coptus  aQoos  êtpitm ,  roeoses  lex,  dies  viginU 
quinque, 

Sainl  Marcpllfn,  Romain  de  naissance,  (ils 
de  Projec!,  'n  re  ie  22  décembre  295,  d<vail 
occuper  ia  Ciiaire  de  S.  Pierre,  pendant  huit 
ans,  deux  mois,  vingt-cinq  jouM»  J[ttst|u'att 
16  mars  de  l'an  301,  date  de  MO  martyre 
(3957)i  el  s'acquérir»  au  rapport  de  Tbéodo- 


nltenltam  aiiriltitendi  Romano  jMniilId  lf»rfeinao; 
en  rêvera  ipse  HarreUiuui  papa  qui  luimne  Inirwk 
titi«  vîcM  vxpentis  in  pem-cinfoiie  sueenlnierit ,  et 

divina  Clii  ibti  i;r:iti;i  telcvaiiis  diim  puMica  coa- 
fc&>Kuie  Nt^itiain  Kibi  iiiipulrari  a  l)eu  (^er  Eccioiatll 
posliibl  .in  «acrainciito  pœniiciitiu'  ;  ciini  iibralis 
uli  iiujuc  raiioiiibus  asscTeiidi  ac  iieg:in<li  cani.  Ba- 
ronius  v»li<!e  pntpoiiiil  Hns^leui  iiiiiucenlix*  liMNiieAla 
Aii^usiiiii  irsiiinohio  sulfulta,  nc<|ue  a  PclilisnQ  Do* 
nniibiariini  p;iiroiio  inipciiia,  iiiâicalainnH$.eouimu- 
nilMU  Marcello.  Helcbiailit  ac  Sllmiro,  quos  consiat 
fnîsse  ab  impulato  crlniine  intmiines  ;  hi^ine  mo 
ii  K  iiii^  iiro<tii(iis  in  iiiciiiiim, maJesle  cohibeal  lanlus 
oriliii  ilis  ilo  M'riluie  Hicti,  ac  viiio  Aciurum  ferre 
feiUt.-iiii;iiii  ;  non  amlco  ultra  mêlas  ab  ipso  con&tilii» 
i»8  esciirrerc.  (^oiiiciitus  eru  id  perficvre,  qitod  ad 
ofBrium  (oniinentarii  nostri  el  ob&vrvaiîoniiiu  per* 
liiiLi,  ii«mpe  iiidicarc  quaiiiiita  ail  via  qjiia  voeis  aui 
eoinniaiis  quod  ipu  prtepnnMnt  ptniten*  :  qtiod 
fursïuiiii  incuiisideraïc  (niiisci  ipuim  ex  alio  ila  eniin- 
lianle  ijuod  ipte  prœpuiaitiai  panitentibui  ,  ucca!»it>- 
UCiii  diire  poliiil  ullrib<ienili  altuniiii  cittuinta,  SC 
p«eiiilei)lix>,  iiuslro  poiilillti  M.itct  Uitio. 

Paraveral  iKilnr,  insUiiite  Pasibali  reslo.  .M;in<.i- 
llniis  papa  hoc  cœtnelcriiini,  ccicbrc  apml  fi-li-lc!,  ex 
bapiibiiio,  a  principe  aposiolonnn  pluribiis  ilndcm 
adiuiiiiairalo,  duiii  hospea  Pudeulit  ae  Pri^cilU:  iu 
ejoa  agra  aobarbano,  perlnde  ae  domf  lut  m  lîrb«iu 
ad  Ex<|uilias,  pro  leniporuiii  op|>orliiiiilale  cnnversis 
ad  lidcni  iatiiUire  Cbrisli  lav;icrum  npcrkliai  :  el 
re.iliire  coHlHo  |ii e!>l»)ici io,  fullas^js  t  i  lii  umcilio 
proniiiiiuruin  Lnu  ipi!>c«>poi uni,  cai.«iicï>pr;i  ^>clib€l.'at 

J>a<nilciilin!  lapsis  a«l  Ectiesix  paceiii  ailniillendis 
iixia  ainguloruiu  indigeiittain  in  pruxinio  l<»lu  Pa- 
iChali.  Duiii  liarc  parares  iiiveiiina  a  persrcuioHbua 
prodecilnr  ad  tribunal  Diocletiaiii,  et  uliimo  snpidi- 
cioaddietusnioricnt  proClirlSlofiiniterp.iiiiiir,  circa 
dietii  IG  vcl  10  MjiUi ,  cutn  sociis,  a  uibli -  il  m  m  o 
el  ab  aiiclyrc  talabgi  nicniflr:tu&.  Corpoia  n  i  i;.  i  um 
ciiiii  jacuisseiil  ex  jussu  piincipis  inst  pult  ,  n  i  ro 
fttl  ej^uinphini  Ciiritttiunonini  pcr  (Iies5(>u<i  40,  inira 
qiios  tnnli|{il  abdicatio  l>it»cleiiaiii  Kal.  Aprilis,  mox 
«liain  rvrcïsiis  ab  Urbe,  posteaqiiam  ejua  cottege 
Jtfaximiaiius  ilurciilcutdiePaiiliumSl  ^nadem  meii* 
sis  Aprilis  imperio  siniilitcr  cesserai  ;  praTcclus 
Urbi  noviiitie  |iriiii-ipes  oiitiiits  catisa  purguri  ronuu 
die  iialali  l  i  l>i>  ci  imiitrii  siii  non  illila-nler  accipieii- 
tcs,  ut  {lar  t:,i  crc«kte,  inciie  pemitserunl  Mant-llu, 
m  n.'lii|iiias  ca'sorinn  colligr-iel,  el  intra  arcnarium 
conilcret  in  cœtiieterio  l'riscill;»',  atîl  ccrtc  nun  vc- 
liierunl.  Ilunc  seriem  gcstoruin  ex  iidicaUi  loci  dc- 
aigiiaiioD^  et  Pétri  noiliiiie  in  aliquibua  codicibua 
ni«inoraio,  née  non  «y  Pasehalis  fesii  vicinia,  et  ve- 
icris  Krcti'six  dis(  i|)Iiiia  siib  Coriiclif»  rcrciitrr  ttr- 
iiiala  occaïiuiic  ili^bidiuruiu  cuiti  hcciebia  Afritaiia 
(!e  lapsis,  Nidciiiur  pos&e  tntius  rulli|sere,  quantum 
cotijic«^ru  Itcel  ex  cunci&o  inilii;io  actonim  per  caïa- 
logus  breviatoruin.  Ilosles  vcro  Eccicsix  noniano! , 
pneaertim  ii.  qui  Donaiibiarum  bieresi  patroetnium 
accominodaruiii,  Tnisira  conall  aunt  caJamotam  lii> 
tcniare  Uiuriflcalioni&  ac  Iradilionis  nuMris  sanclis- 
simis  pohtificibui,  MarceUino  ,  Marcello.  &!cltliia<!i, 
S^^^-cisiro,  IcMe  AuguMino.  Cum  \ew  per  quarliini 
«l  qiithiuiQ  Mculuni  ncc<i!>atori!)us  hxai»b«l  »qm  , 


neque  calumniam  promovercnt,  ab  Au:{attino,«|a 
pubitca  ikclewai  raïua  aatia  depulsain,  vianm  est  peil 
alieram  SKCutuni   iransTonnatia  actoniin  labulis 

Marccllitiuin  cxbibere  Iap:>inu  ai.  pu nileiilem  irt 
coucilio  ducenloruiu  aul  trcienloi  uni  epiaLUporuin, 
qiios  iiiiiu  pjucos  dies  a  Kalendis  .Mai ni  anie  lilus 
ejusdciii  liketisis  in  per»cculionc  Eciksisc  citissinie 
cungrcgasse  uicendiis  essel  ;  cuni  lumen  318  Pa- 
tres iiipace  Eccicsia:  Nicx'x  convenerinl  inullo  leiH 
lias,  Itcet  eqnis  puldii  c  di:»|H)siiis  uti  ci.s<'en)  per« 
initteret  impemtor, En«ebin  leme  lili.  m  de\Uit  CMW. 
tap  V,  adîter  ederiter  cooftelendiim.  Ad  enrptam 
Tf  ri>  Ctoopalrensein,  nuilis  gtroj^rapiiis,  atit  hisloiids 
Kcr.lt'si:c  niilam,  boc  lurcenlunivirale  concilinni  &cri- 
biliii-  inipinie  rclebraïuin  :  soliisipie  Maicelliniis  s 
laitto  Palrnui  numéro  ad  tribunal  priiicipis  eA'ucutiis  : 
qtue  ai^juncta,  raiioni  eorum  tcinporuiu  niniis  dis- 
aona,  vereor  ut  snpcrslnicta  aint  nnitta  dictionis  er- 
ralo,  nb  ini|>eriii»  descriploribua  Actorum  oscitariiar 
adniisso.'dinn  illa  vcrba  niuianl,  qtw  lit  Aciîa«8ive 
in  caïalogis  le^cbaiitur.  tepiihnt  ett  in  easmMHù 
PrUnUiv  1)1  i-nbiciilo  chiro,  (juvd  ipue  piirptirtittrat 
pceniicnnOns,  licci  nlii  IcgiMnliiiii  assciercnl  ^iiu''  ip*l 

Erarpiiruvcidi  S.  i'einii,  iil  in  wirianlilnis  lectionibns 
iuius  adiioiavit.  Vciuin  nilnl  lemere  alÔrinans,  sive 
ipse  pociiiiL-iis,  sivc  altis  pœnilrnlibus  cubicuiuni 
prsparavit.  conjecinris  mudain  impono,  et  inira 
esnodlos  Baronii  lubeoler  aislo.  (BiaueUni  ffar. 

(5(537) Scdem  Marcel!  ri>  atmis  vin.mensibusti.die- 
bu^SScsse  difinl'am  •  !  i  n  I  N  lurishasilicx  S.  Panli, 
el  in  caïalogik  pr;Ki»iaiiiioi  il>u&,  alii<$«|ue  codicibua 
oslendi....  cl  in  numéro  pmtrcdenii  (Vid,  s<'pra, 
t;ot.  36yi)  indicavi  exacte  rei^poiutere  consulibua 
enuntiatis,  conatiiula  dieofdlintittnia  ed  epiacopatvm 
Doiniiiica  22  Decembris  anni  2.)5,  ut  fiiii*;  re^p/tn- 
deal  diei  16  Marlii  anni  3u4,  ad  qnam  icfrni  rjuj 
iiiariyrinni  dixeram  bic  «-sso  (isiomleiKluin.  liuc  veiv 
pr.i'siiiit  ill.  prxsul  Sclielf&lra(iu&  di^M-'ci.  2,  cap.  S. 
iinin.  U.  0>iL-iulil  [ir  iino,  tant  juxla  aniiqnos,  qn.nn 
juxla  rrceiiliorcs  scriptorcs  p:issum  fiiisitc  Marcelli* 
nom  DhcUliano  ix  et  Mitximiano  viii  contu  ibut, 
ié  en  utinoZM,  qaij (uil  uUimus  IHoetetiaai  ;  <Qua  du 
re,  inqnit,  adeb  couyenil  iiiler  reeenttom  arripio- 
res,  (Il  qui  in  antcrionnn  poiuilM  inn  Clironolugia 
SXpius  intcr  se  iliscrep.iiit,  circa  un. pus  qun.Mai- 
cellinus  occiibitil,  uniiir  ul>'iii'|iie  sLiitiani.  Ki<  ciu 
bac  de  re  facinnl  Oniipliriiis  fanvaiiu:»,  cl  Anlonius 
Augusliuits,  ranliiKiles  RaroiiiuH  et  Bellanuinua, 
Diuiiy&ius  Peiavins,  cl  Piiiiippus  Labbeua,  qui  om> 
nea  Harcellini  obituin  in  anmtni  304  refcrunt.  Addit 
Labba-ns  ilie  36  Aprilis,  qui  dica  idem  ipse  e!«i,  que 
in  Nariyrnlogtis  mdac,  Raliani,  Notkeri.  Adonis  et 
l'sti  irdi,  Marcellini  mciiiorin  ccicbratur.  Observan- 
duin  lanten,quod  D!Ocl>'iiaiiiK>  cl  Maximianns  eodeiu 
anno  piirpnrain  deposucrunl  pnnio  iltc  Apnlis  :  mnlt- 
vel  diccndum ,  nntc  diem  prunniii  Apriits  obiis$e 
Marccllinum,  vel  anno  3U3,  non  304,  occubuisse.  PlO 
Ltqiis  diflicidlaliâ  solulionc  notanda  sont  verba  vcne* 
ramNi  Bed»?,  quibus  tehialnr .  .Marcclliiinra  post 
moriem  dies  36,  ut  in  ms..  vcl  33  ut  in  edition<<  viil- 
;'aia,  inscpultum  jacuisse,  et  postea  sepaitum  Tuisso 
via  Salaria.  Ficri  auletn  poluit,  non  morlis.  sed  se- 
piiliuix  diem  adnolaium  fiii&se  in  Mariyrologii»  :  et 


I80S  ['O^    V  MBOLtm.]  Tl*  AGB  DU  MUNDE. 

M  t  (3Uo8j,  beaacmip  de  gloira  pendant  1« 

perséculioo. 

[296]  L'année  suivante  296,  treizième  de 
Dioctétien,  Zarnbda  succéda  àHj^ménâe  évé- 
que  de  Jérusalem. 

Cette  année,  Constenoe  Chlore  voutnt  ré- 
duire enUn  la  Grande-Bretagne,  cl  pour 
ceiiR  ctpi^dilion  il  (équipa  deux  aolle5.  Il  se 
Qiil  à  la  lête  de  celle  de  Boulogne,  et  conGa 
le  commandement  de  Tan  ire  k  Asclépfodoie, 
préfet  du  prétoire.  Celui«ci  échappa,  k  la 

faveur  d'un  IjrouiHnrd.à  la  nol'o  d'AIlfclus, 
qui  était  siationnt!-o  |>rès  de  l  liu  de  Wigi, 

'  a  coQvainr|uant  Ainsi  lc&  Bretons,  j»  dit  Gib- 
boOf  <  que  la  supériorité  des  forces  naralcs 

.  ne  protégerai!  pas  toujours  leur  pays  contre 
une  invasion  étran^^i  e.  »  AsclépioJoio,  dé- 
barquant le  premier,  aiiira  sur  lui  l'armée 
qn'Allectus  dirigeait  en  personne.  Constance 
prottta  du  conflit,  et  almrda  sans  olistacles. 
Il  fut  reçu  en  libéralaur  par  les  naturels  du 
pavs,  dont  rusurpaloiir  avait  mérité  la  liaino 
par  snn  eviUilé  et  par  la.duruté  de  son  gou- 
vernement. Ailecius,  craignant  de  laisser  aux 
denx  corps  d'armée  le  tempe  de  se  réunir» 
se  hâta  d'enga;{cr  te  combat  avec  Asclé()io- 
dote.  II  y  fut  défait  et  tué,  après  trois  ans  de 
règne.  Il  avait  ôté  sa  robe  impériale  pour 
n*étre  pas  roronna  ;  de  sorte  que  les  vain- 
queurs ne  trouvèrent  qu'avee  peine  son  corps 
mutilé,  parmi  les  monceaux  de  barbares  qui 
avaient  [)éri.  Constance  n'arriva  au  secours 
de  son  lieutenont  qu'après  la  victoire,  et  il 
se  trouva  maître  de  ia  Grande-Bretagne 
sana  s'être  mesuré  iuioméme  avec  le  rebelle. 
11  usa  du  succès  nvcr  la  iiioilération  qui  était 
dans  »on  canctère,  et  termina  tout  par  une 
amnisUe  générale.  Ainsi  fui  réduite  cette 
province»  l'an  996,  à  la  suite  d'une  révolte 
de  nenf  années. 

Cofisiattrc  fut  encore  d  atitres  succès  mi- 
li'.iircs  :  il  remporta  sur  les  Germains  ou 
A  ilcmands  une  victoire  si  considérable  que, 
suivant  nn  auteur,  ces  peuples  perdirent 
soisante  mille  bommes. 

Ita  eoniigVw  Innult  Brda,  dnin  lerlbll  ad  vi  Kil. 

Haii,  Depositio  S.  ytatt  t'Hini  Vaycr,  protft  in  sdjim- 
Citalo  m».  aiujf|iii>Miiiij  ii-^ii  ir,  i|Udii)vta  iu  ctliiiOiie 
vulgaU  legaïur  «iaia/(?.  D  |iosiliiHiis  ilacpie  (lies  fiiil 
StiAprili»,  cuin  jaui  lU  Maiiii  passds  eiksel,  Utude- 
iMiM»  adbuc  iaB(ef«inl«,  uitubtMNareeltiiri  martv- 


PAUT.  I.-  LIVRK  XH.  [ÎÔé.-s  xiuccLtis.]  i'M 
Edit  d*  DioeUtit»  ewntrtles  Manichéen§, 
Dioclétien,  q\!i  nxn'xl  reeotivré  l'Egypte, 
se  trouvant  à  Alexandrie,  et  ayant  été  con- 
sulté au  sujet  des  Manichéens  par  Julien, 
proconsul  d'Afriqne,  lui  adressa  en  réponse 
un  rescritoùjl  disait  que  l'oisiveté  exci'ait 
les  hommes  à  passer  b.'S  bornes  de  ta  nature, 
et  à  introduire  des  superstitions  vaines  et 
faonieuses  ;  mais  qu'il  n'était  pas  permis  de 
résister  à  ce  qu'avaient  ordonné  les  dieux,  * 
et  h  ce  que  plusieurs  ^.-nn-ïs  hommes  avaient 
approuvé  et  établi  par  do  ïa^es  conseils. 
L'ancienne  religion,  coutinuaii-il,  ne  doit 
pas  être  corrigée  par  une  nouvelle  ;  car  c*«st 
un  très-grand  crime  de  loucher  h  co  que 
les  anciens  ont  une  fois  d^nni  et  qui  a  pris 
un  cours  certain  et  un  état  lixe.  C'est  pour- 
quoi nous  nous  aj>pîi.{uoiis  à  punir  l'opiniâ- 
treté des  méchants  dont  l'esprit  esi corrompu, 
et  qui  introduisent  des  sectes  nouvelles  el 
inconnues,  pour  exclure,  à  tour  fantaisie, 
par  de  mauvaises  religions,  celles  que  les 
dieux  nous  ont  accordées.  i>aos  ces  consi- 
dérations perce  une  disposition  walwillanto 
contre  tous  ceux  qui  portaient  lu  nom  de 
chrétiens  et  contre  le  clirisiianisaie,  regar  ié 
depuis  longtemps  par  la  politi  que  rouiaine 
comme  une  nouveauté  dangereuse  et  en  op« 
position  avec  les  religions  de  l'empire.  Le 
rescrit  poursuivait  ainsi  :  Nous  avons  appris 
que  les  nianii  héens,  au  sujet  divsquefs  vous 
nous  avez  écrit,  sont  comme  de  nouveaux 
monstres  venus  très-récemmeut  en  notro 
empire  de  chex  lea  Perses  noj  ennemis,  el 
qu'ils  commettent  une  multitude  do  crimes 
en  troublant  la  tranquillité  des  peuples  ;da 
soi  ie  qu'il  est  à  craindre  que,  dans  la  suite 
des  temps,ils  n'inlroduisentchez  lea  Roiiiaias 
les  coutumes  exécrables  et  les  lols  infâmes 
des  Perses.  Et  comme  ce  que  vous  nousécri* 
vez  de  leur  religion  a  un  rajiporl  manifesta 
avec  les  maiélices  des  magiciens,  nous  or- 
donnons qu'ils  subissent  les  mêmes  peines  i 
que  les  auteurs  el  les  chefs  soient  brûlés 
avec  leurs  livres  'id  iuiuables;  que  les  secta- 
teurs opiniâtres  soient  punis  de  morl  et 
leurs  biens  conûsqués,  à  l'exception  4es 
personnes  constituées  en  dignité  qui  seront 
seulement  condamnées  aux  mines  avec  cuii- 

ritim  reete  CAllorari  possii.  Atquc  bis  i|uidcin  pro 
Liiiulis  (ciim  iiulla  ainplius  qua'SMo  |«is- 
bii)  imii  (r>i  (|iiud  diuuus  iDlui-r«auius,  »  (biaiultiui 
Nut.  chr.ju.:- 
(395ii>  Uni.,  1.  Il,  c.  i. 
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flscalion  do  liions.  Celle  loi  fut  mninlenue 
fious  Jes  empereurs  rhrt^iiens,  mais  l'iisace 
•n  tempéra  ta  rigueur.  Plusieurs  lois  publiées 
daRl  la  siiiie  par. Valentinien,  par  Gratien, 
par  Théodose,  etc.,  statuèrent  divers  chAli- 
mcnlsconlro  les  manichéens, elreslreignircnl 
la  poine  de  mon  aux  principaux  docteuis  le 
la  secle.  Elles  ordonuèrcnt  quo  ces  héréti- 
ques seraient  bannis  de  tostea  les  villes} 
tea  déelarèrenl  inrAmes,  privés  du  droit 
de  lesier  ci  de  succéder  même  aux  hions  pa- 
lornels  el  malerrjels,  incapables  do  contrac- 
ter, de  paraître  en  justice,  d'occuper  aucun 
emploi.  Elles  leur  interdirent  sartont  de 
tetiir  leurs  assemblées;  et,  comme  lia  re- 
cotiraietil  i  lotts  les  naojrens  de  dissimulation 
)>rttjr  éfhnpper  aux  recherches,  i!  fut  enjoint 
à  loui  le  moniîo  de  les  dénoncer,  même  sans 
les  furmalités  juridiques. 

Iliéracitei» 

Il  s'éleva,  vers  ce  temps,  en  K:zyf>tc,  une 
hérésie  oôuTello  dont  l'auteur  fut  Hiérai  ou 
Uiéraeas  (9960}.  Il  était  E^ptien,  de  I«éon- 
tOt  inatrait  dans  les  sciences  de  la  Grdee 
cl  de  sa  patrie,  parlant  bien  l'une  et  l'autre 
langue,  surtout  la  sienue.  Clirélien,  il  glissa 
dana  l'erreur,  et  forma  une  secte  pariicu- 
jière.  Il  niait  la  résnrrecti^n  de  ia  ehair,  et 
M'admettait  que  celle  de  l'Ame,  c'est-à-dire  la 
résurrertion  du  pdché  à  la  grâce.  Il  con- 
damnait le  mariage  comme  empreint  de  l'im- 
perfection de  l'aucteiine  Loi ,  et  disait  quo 
la  contiaenee  était  cette  sanotifioation  sans 
laqneila  persomie  mtt  Terra  Dieu  (8960)  ;  qne 
les  enfants  qui  mouraient  avant  l'usage 
de  la  raison  étaient  exclus  du  royautue  des 
cioux,  parce  qu'il  est  écrit  que  oui  ne  sera 
couronné,  e*il  n*a  oowbaltu  dans  les  règles 
(3061):  que  .Veiehisédech  était  le  Saint- 
Esprit,  qui  prie  pour  nous  arec  des  gémis- 
goments  inénarrables,  et  que  c'était  lui  qui 
était  le  Prêtre  éternel.  Hiérax  se  fondait 
priocipaleiiient  snr  nn  lirre  apocryphe, 
nommé  la  Montée  d*Isa1e.  Il  s'attirait  des 
sectateurs  par  l'ausiérité  de  sa  vie,  s'abste- 
nant  de  vin  el  des  viandes  ordinaires.  Il 
n'admettait  parmi  ses  disciples  que  des  vier- 
ges, des  Teures,  ou  des  cuntinents,  el  sé- 
duisit plosiears  de  ceui  qui  en  %jpte  pra- 
tiquaient la  vie  aseétiqno.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  lirres  en  grec  at  ea  égyi^ 

("or;q,  Eplph.,  H«r  67' 
15960)  Utkr.  xu,  il. 
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tien,  entre  autres  une  Explii-ation  de  l'oa- 
vrage  di-s  six  jours ,  n)c''éc  de  plusieurs  fa- 
bles, il  composa  aus&i  plusieurs  Cantiques. 
Il  Técutplus  de  quatre-vingt-dix  ans,  el  jus- 
qu'A  la  (In,  il  avait  la  main  ferme  pour  éi:ri- 
re,  et  ses  jeux  né  s'étaient  point  affaiblis. 

Vietùirt  d$  Gttlire  sur  l««  Pfrtn, 

Bioelétien,  étant  en  Egypte,  envoya  le 
César  Galère  contre  les  Perses,  et  on  l'aecosa 

de  n'avoir  pns  UW  reftc  guerre  en  personne, 
dans  ia  crainte  d'éprouver  lo  sort  de  Va* 
Jérien. 

Narsés,  roi  de  Perse,  s'étaàt  emparé  de 
l'Arménie,  et  s'avançant  dans  la  Mésopota- 

mie  à  ia  tète  d'une  puissante  armée,  Galère 
msrcîia  contre  lui,  tandis  que  Dioclétien  res- 
tait en  arrière  avec  une  armée  de  réserve» 
aSn  d>èDre  I  portée  de  veiller  à  Tadministra- 
tion  de  ses  Etats,  et  de  soutenir  les  efforts 
du  César,  qui  no  fut  pas  toujours  lieureux. 
En  effet,  Galère,  ayant  rencontré  Narsès  en- 
tre Callinique  et  Cîrrbes ,  se  pressa  trop 
d'en  venir  aux  luains  avec  les  ennemis,  qui 
lui  étaient  trA$-9upérieurs  en  nombre  ;  les 
Romains  furent  forcés  de  lAcber  pied  et  do 
prendre  la  fuiio.  Le  vaincu  en  apporta  lui- 
même  la  nouvelle  à  Dioclétien  ,  qui  le  reçut 
avec  mépris,  et  le  laissa  marcher  Tespace  de 
plusieurs  milles  A  pied  A  cAlé  de  son  char. 

[297]  Celle  humiliation  blessa  l'orj^ueil  de 
f>a!ôre,  snns  ddcoura^'er  le  Ct'sar  malhenreax. 
Ayant  obtenu,  bien  qu'avec  peine  ,  de  l'em- 
pereur, la  permission  de  lever  une  nouvel- 
le armée ,  il  assembla  toutes  les  troupes  qui 
étaient  dans  l'illyrie  et  dans  ia  MoBsie,  et 
liienlôl  il  entra  en  Ârm(''nio  avec  des  forces 
consiilt}ral)les.  Son  premier  soin  fut  de  ré- 
connaitrc  lui-mérne  le  camp  des  ennemis.  Il 
l'attaqua  à  propos  et  avec  tant  de  vigMor, 
qu'il  força  leurs  retranchements,  et  teurlea 
plus  de  vingt  mille  bommcs.  Il  ftt  un  im- 
mense butin  et  un  nombre  considérable  de 
prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
les  femmes,  les  seaurs,  et  les  filles  du  roi.  Il 
traita  ces  princesses  avec  les  plus  grands 
égards.  Narsf's,  (jui  s'était  trouvé  au  com- 
bat, s'enfuit  au  A  tri  ses  provinces,  d'où 
il  envoya  un  de  ses  favoris  demander  la  paix 
A  quelque  prix  que  Gc  fttt.  et  la  liberté  de  sa 
fiimille.  Galère  se  rendit  auprès  de  Dioclé- 
tien pour  conférer  avec  lui  sur  eella  «lesuia* 

(5961)  l  Tint.  u«B 
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de.  Les  conditions  faites  au  roi  de  Perso  confessons  qu'il  est  Dieu  cl  Fils  de  Dinu, 

furent  qu'il  rendrait  cinq  provinces,  que  le  engendré  et  non  fait,  de  la  mômi'  euco 

T|grésertlrflitdeUiniteauxdeuxempires,que  que  le  Père,  par  la  puissance  duquel  nous 

Nùibe  serait  une  place  oonmiine  ans  dciiz  eroyons  que  ce  nioBde  a  été  eréé  el  est  g»»* 

nations,  etc.  Narsès  souscrivit  à  toutes  ces  verné,  llya  trois  ans  que  nous  fûuies  bap- 

condiiions ,  rnrlicle  de  Nisibc  exreplé.  U  tisés,  au  nom  tlu  Père,  du  Fil?,  eldu  Soint- 

poii  se  tit,  el  iJura  quarante  ans.  Esprit,  par  Jacques,  prêtre  de  la  vraie  foi  ; 

Marlyn  de  sahu  ïïipparque  ti  de  su  compa-  ^'^  P^'"*  '^'^P"'* 

Jf'sus-Clii  isl.  Nous  pensons  donc  qu'il  no 

Maximien-Galère,  revenant  vainqueur  des  nous  e>l  [  ns  permis  de  sortir  ces  trois  jour?; 

Perses  en  297,  s'arrêta  à  Saniosaie,  capitale  nous  dôleslons  l'odeur  des  victimes  dont 

de  la  Sjrrie-Coma;jènc,  sur  les  bords  de  l'Eu-  toute  ia  vilJe  est  infectée, 
pbiiitc»  el  y  fit  célébrer  les  jenz  pour  la  cin*      l^es  cinq  jeunes  gens,  touchés  de  la  grâoe 

quiènne  année  de  son  règne.  Tous  les  habi-  ^  de  tels  discours,  témoignèronl  lo  désir  do 

lanfs  (lin  ni  nr  !ro  de  se  rendre  au  temple  de  recevoir  le  baptême,  exprimant  toutefois 

la  luriune,  situé  au  milieu  de  ia  ville,  el  quelque  crainte  do  la  sévérité  des  lois.  Us 

d'assister  aai  sacrifices  solenne<a  qa*OB  de*  ajoutaient  que  celte  crainte  pouvait  ne  pas 

T«ii  y  offrir  aux  dieui.  La  féte  fut  annoncée  retenir  Hipparqae  el  Pliilothée,  parce  que 

au  son  des  trompelle:;:.  On  simfait  dp  toulcs  l'éminence  do  leur  rang  et  de  leurs  dignités 

parts  l'odeur  de  rencens  et  des  victimes  que  les  proiégertiit,  mais  que  pour  eux  ils  était  nt 

l'on  brûlait  jeunes  et  sans  aucune  espèce  de  protection. 

Hipparque  et  Pbilotbée,  tous  les  deux  Uipparque  etPhil'oibée  répondirent  qu'un 
considérables  par  leur  naissancei  f»ar  leurs  Tase  de  terre  n'était  que  de  la  boue,  jusqu'k 
dignités,  et  depuis  quelques  années  convertis  ce  qu'il  eût  été  préparé  el  qu'il  eut  passé  par 
au  ciirisliaoisrae,  résolurent  do  ne  pas  se  le  fuu.  lis  s'exprimèrent  d'une  manière  si 
montrer  pendant  tout  le  temps  que  durerait  émouvante  sur  le  marijreelsurleoieiirisdu 
cette  fête.  Renfermés  dans  la  maison  d'HIp-  monde»  qui  est  une  suite  de  la  foi»  que  les 
parque,  où  Ton  avait  placé  une  croix  sur  cinq  jeunes  gens,  attendris  par  leurs  paro- 
le côté  do  [a  muraille  qui  regardait  l'orient,  les,  demandèrent  à  ôirc  |jai)li.s(îs  sur-le-champ 
ils  priaient  sept  fois  le  jour  devant  ce  signe  et  à  porter  le  sceau  de  Jésus-Christ,  ils 
du  salut  et  adoraient  Jésui-Cbrisl.  avonèreot  qu'en  voyant  leart  deux  amis  pries 
Cinq  de  leurs  amis,  mais  plus  jeunes  devant  la  croix,  ils  s*étaient  sentis  embrasés 
qu'eux  ,  npp  irlenant  aussi  aut  familles  li  s  d'un  feu  secret.  Hipparque  et  Philolliée  leur 
plus  distinguées  do  Samosale,  Jadiues,  Para-  conseillèrent  do  ditrétcr  quelque  temps  leur 
grus,  Ilabide,  Romain,  et  Loilien,  vinrent  baptême;  mais,  cédant  à  leur  insiâlaace  et 
les  visiter  à  la  neuvième  heure,  c'esl-i-dire  charmés  do  lenrs  heureuses  dispositions, 
h  trois  heures  après  midi.  Ils  ks  trouvèrent  ils  écrivirent  aa  prêtre  Jacques  une  Icitro 
priant  devant  la  croix.  Ils  leur  deman  lLTcnt  ainsi  conçue  :o  Vous  voudrez  bien  venir  h 
d'où  venait  l'air  triste  qu'Us  remarquaient  notre  demeure  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 
en  eux,  et  pourquoi  ils  étaient  ainsi  renfer-  possible,  et  apporter  avec  vous  de  l'eau,  uno 
més  dans  un  moment  oii  le  prince  avait  fait  hostie,  et  de  l'huile  pour  les  onctions.  » 
porter  tous  Ils  dieux  de  la  ville  au  tem,)le  Ce  prêtre  était  un  homme égé,  qui  s'était 
de  la  Furlune,  el  avait  oriinriné  Mous  les  ha-  déguisé  sous  un  habit  pauvre.  II  vint,  por- 
hitants  do  s'y  réunir  pour  prier,  ils  répon-  lani  sous  son  manteau  ce  qu'on  lui  avait  de« 
dirent  qu'ils adoraientleCréateur  dumonde.  mandé.  £n  arrivant,  il  trouva  les  cinq  jeu* 
Eh  quoi  !  dit  ]ai»}ues,  prenez-vous  cette  croix  nés  gens  qui  priaient  è  genoux  avecHip- 
pour  le  Créateur  du  monde?  car  je  vois  que  parque  et  Philothée.  Il  leur  adressa  ces 
vous  l'adorez.  Nous  a  iorons  reprit  Hippar-  paroles  :  Que  la  paix  soit  avec  voms,  servi- 
que,  Celui  qui  a  ctô  attaclié  à  la  crois.  Nous  leurs  de  Jésus-CUrisl,  qui  a  été  crucilié  pour 

(390S)  l'iré  de  leetit  Actes  sincères  écrits  en  chai-  Vies  tfes  Phn,  etc.,  S.  Hipparque ,  S.  Plèilothée,  S. 

(bi<|ne  p;^r  un  prêtre,  qui  fut  témoin  ocnlura  do  Jataufi,  S.  Paraprtu^S.  Uabide,  6>  HouMinetH» 

legr»  steutTraucfs,  el  (itihiiés  par  Ktienne  AssémanI,  Lmtn,  martyn  à  SifiMaart^  9  " 
A€t.  Mwi.,  t.  U,  p.  tiS.  Atfaan  Butler  et  Godescard 


Uiyitized  by  Google 


IliM  ft97.^.  MARCCtLix.]  HISTOIRE  EC 
res  créatures  !  Tous  se  levèrent  &  l'instant. 
Mais  Jacques,  Paragrus ,  Uâbide,  Romain  et 
JLoIIien,  se  jetant  à  ses  pieds*  lui  dirent  : 
Ayei  pillé  do  nous;  marquez-nous  du  siteav 
du  Christ  que  nous  adorons.  Le  prêtre  leur 
demanda  s'ils  étaient  prôis  h  stip[)or(er  les 
Irihîilat'uns  e(  les  tourments  |)oiir  ce  mômo 
Jésiis-Ciirisl  qui  le  premier  avait  souQert 
poar  eux.  Gomaie  ils  répondirent  tout 
d'une  Toix  que  rien  ne  serait  capable  de  tes 
séf>flrer  de  l'amonr  do  Dieu,  qui  est  en  J6- 
sus-Chri<;t,  le  rninisire  du  Seigneur  leur 
ordonna  de  prier  avec  lui.  Quand  ils  eu- 
rent prié  ensemble  pendant  une  heure*  le 
prêtre  se  leva,  et  les  salua  en  disant  :  Que 
la  gi-acè  de  notre  Seif^neiir  Ji^sus-Christ  soit 
avec  vous  Ions!  11  leur  !U  faire  une  confes- 
sion de  leur  foi  et  l'abjuration  de  l'idolâtrie; 
puis  il  rersa  sur  eus  l'eau  vivifiante  du 
bMtême)  les  admit  à  participer  au  corps  et 
«a  sang  de  Jtîsus-Chrisf,  et  ensuite  se  relira 
chez  lui,  de  pour  (|ue  les  païens  ne  les  sur- 
prissent tous  ensemble. 

Le  troisième  jour  de  la  fête,  le  César  s'in- 
forma si  aucun  des  magistrats  n'avait  mé» 
prisé  les  dieux,  et  si  tous  avaient  sacrifié. 
On  lui  dit  qu'Hipparque  et  Piiiloiht^e  ne  pa- 
raissaient plus  depuis  trois  ans,  lorsqu'il 
«'agissait  de  rendra  un  eulte  public  aux 
dieux.  Il  ordonna  de  les  conduire  au  temple 
de  la  Fortune,  et  de  les  obliger  à  sncrificr. 
•Les  oflTi'/iers  chargés  de  l'en-cution  de  cet 
ordre  se  rendirent  à  la  maison  d'Hipparque, 
qu'ils  trouvèrent  avec  les  six  autres  cliré- 
tiens. 

Ils  n'arrêtèrent  d'abord  qu'Hipparque  et 

Philolhée.  César,  auquel  on' les  condui- 
sit, leur  demanda  pourquoi  ils  osaient  lui 
désobéir  et  mépriser  les  dieux  immortels. 
Htpparque  répondit  à  tfaximien^valère  qu'il 
rougissait  pour  lui  de  l'entendre  donner  le 
nom  de  Dieu  à  du  bois  et  à  dos  pierres.  Le 
prince  lui  fit  apfiliqijer  sur  le  dos  cin  juante 
coups  avec  dus  fouets  garnis  de  {llomii  ;  puis 
Il  ordonna  do  le  renfermer  dans  une  prison 
obscure.  Philoihée  comparut  à  son  tour.  Le 
César  le  jjressa  de  sacrifier,  et  lui  promit, 
dans  lû  cas  où  il  obéirait,  de  le  nommer 
préteur  et  de  le  combler  d'honneurs.  Mais 
lo  confesseur  repartit  qu'il  se  couvrirait 
d'ignominie  en  acceptant  des  honneurs  è 
une  pareille  condition,  et  que  rion  no  lui 
paraissait  comparable  h  la  gloire  do  soudrir 
pour  Jés'us-Cbrist.  li  expliqua  la  création 
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du  monde,  et  parla  avec  beaucoup  d'élo- 
quence. Maximien-Galère  l'inlerrompil,  en 
lui  disant  qu'il  voyait  bien  qu'il  était  ios- 
truil,  et  qu'il  lui  épargnerait  les  tortures 
dans  l'espoir  que  sa  piopre  raison  lo  reti- 
rerait de  l'erreur.  Pliilolhêf  fut  cependant 
diargé  do  fers,  et  conduit  dans  une  prison 
séparée  de  celle  oit  était  Hipparque, 

Des  oiBciers  eurent  ordre»  en  même  lemps. 
de  se  saisir  des  cinq  autres  chrétiens  qu'on 
avait  trouvés  avec  Hipparque  et  Philoihée. 
Le  prince,  après  leur  avoir  représenté  qu'il» 
étaient  à  la  fleur  de  leur  âge,  les  exhorta  è 
ne  pas  mépriser  la  vie.  La  foi  en  Jésus-Christt 
répondirent-ils,  est  préférable  h  la  vie,  et 
rien  ne  sera  capable  de  nous  faire  renoncer 
h  faniour  de  noire  Dieu,  Nous  avons  le  pré- 
cieux avantage  de  porter  en  nous  le  corps  et 
le  sang  de  Jésos-Ghrist.  Nos  corps  sont  con- 
sacrés par  te  contact  de  celui  du  Seigneur. 
Ces  corps,  qui  sont  devenus  saint<;,  ne  doi- 
vent pas  Être  profanés.  Nous  ne  j  ouvons 
donc  sacrifier  :  ce  serait  méconnaître  la 
dignité  à  laquelle  noua  avons  été  élevés. 
Maximien  Galère  les  pressa  de  nouveau 
d'avoir  pitié  de  leur  jeunesse  et  de  ne  point 
s'exposer  à  perdre  la  vie,  jurant  par  ses 
dieux  que,  s'ils  persiflaient  daus  leur  opi- 
niâtreté, ils  périraient  au  miiieu  des  suppli* 
ces.  Le  César  ajouta  qu'il  les  ferait  cruci- 
fier comme  leur  Maître.  Les  jeunes  chrétiens 
répondirent  qu'ils  ne  crni,.^naienl  point  les 
tourments.  Le  prince  ordonna  de  les  charger 
de  chaînes,  et  de  les  renfermer  dans  des 
cachots  séparés.  Il  défendit  en  même  temps 
que  jusqu'à  la  fin  delà  fêle  on  leur  donnât  à 
boire  ou  h  manger. 

Les  cérémonies  de  la  fêle  étant  achevées, 
le  Cé.sar  fit  élever  son  tribunal  hors  du  !•» 
ville  dans  une  prairie  située  sur  le  bord  de 
l'Euphrate.  On  tendit  tout  autour  des  la|*is« 
séries  qui  formaient  des  espèces  de  tentes. 
M.\\imien  Galère, s'éîant  assis  sur  le  tribunal, 
se  Gl  amener  les  confesseurs.  Hipparque  et 
Philotbée  comparurent  les  premiers,  avec 
des  chaînes  au  cou.  Les  cinq  autres  les  sai* 
vaient,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Sur 
leur  refus  de  sacrifier,  ils  reçurent  chaL'un 
vingt  coups  de  fouet  sur  les  éfoules  ;  on  Ici 
frappo  ensuite  avec  des  courroies  sur  la  poi* 
Irîne  et  sur  lo  ventre.  Lorsqo*ils  eurent 
souffert  ce  supplice,  on  les  ramena  en  ^i- 
son.  Le  prince  défendîl  de  leur  lai.^ser  voir 
personne,  et  voulut  qu'on  ne  leur  donnât  de 
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nottrritttr«  qa*aulaiit  qu'il  en  ftodrait  pour 
les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Ils  restè- 
rent en  cet  état  depuis  le  13  avril  jusou'au 
21  juin. 

O'Jsnd  i!s  reparurpnl  tlevai)t  le  tyran,  ils 
ressetubiaienl  plus  à  des  squeleUes  qu'à  des 
hotntues  vtTants.  Le  César  dit  que,  s*jtsvoa- 
lalent  obéir,  on  les  forait  raser  et  conduire 
au  bain;  que  de  là  on  les  mènerait  au  palais, 
et  qu'ils  seraient  rôtnhlis  rJans  leurs  dignités. 
Tous  le  prièrent  de  les  laisser  dans  la  Toio 
que  Jésos-Chrisi  leur  arait  ouverie*  A  eette 
réponse,  lo  prince,  outré  de  fureur,  s*éeria  : 
Méchants  que  vous  êtes ,  vous  cherchez  la 
mort;  vos  dt^sirs  vont  ôlco  accomplis;  vous 
cesserez  au  moins  d'insuller  les  dieux.  11  les 
fit  lier  «ree  des  eordos,  et  Mdonoa  do  les 
crueiBer.  Ces  cordes  leur  entraient  dans  la 
bouche, qu'elles  bâillonnaient,  en  sorte  qu'on 
ne  pouvait  plus  les  entendre  parler  ;  niais  au 
mouvement  de  leurs  lî  vrLS  on  voyait  qu'ils 
lonaient  lo  Seigiu  ar,  qu'ils  s*osbortaient 
mtituellement  à  supporter  cette  dernière 
épreuve;  qu'ils  se  réjouissaient  d'être  sur  le 
point  de  quitter  une  vie  misérable  pour  être 
réunis  à  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 
On  tes  iratna  au  Tétradion,  situé  à  quelque 
distance  de  la  ville  :  on  appelait  ainsi  le  li^u 
où  l'on  exécutait  les  condnftinés  h  mort.  Les 
saillis  confesseurs  y  furent  suivis  d'une 
grande  foula,  et  particulièrement  de  leurs 
liarents,  de  leurs  amis ,  et  de  leurs  servi' 
teurs,  qui  Ciisaionl  retentir  l*air  de  leurs 
acclama  tioos. 

Cependant  les  magistrats  do  la  Tille  allè- 
rent en  corps  trouver  le  César  auqu'^l  il*;  re- 
présentèrent qu'une  raultituda  d'habitanls 
suivaient  les  prisouniers,  et  témoignaient , 
par  rabondanoe  de  leurs  larmes,  la  douleur 
quUls  avaient  de  voir  sept  des  priaci|)aux  du 
pays  destinés  à  une  morlaussi  cruelle  qu'igno- 
minieuse. lUajoutèreotqu'Uipparque  et  Flii- 
lolhée  étaient  leurs  collègues,  et  qu'à  ce  litre 
il  fillalt  qoo  ioscondamoés  rendissent  compte 
des  affûresqui  leur  avaient  été  confiées;  que 
les  cin'i  autres  étaient  sénateurs,  et  qu'on 
devait  leur  accorder  au  moins  lu  faculté  de 
fttire  leur  testament.  Ayant  ainsi  obtenu  un 
délai,  les  magfstrata  conduisirent  les  martyrs 
sous  le  vestiljule  du  cirque,  leur  ôlèrent  les 
cordes  qu  ils  avaient  dma  la  bouche,  et  leur 
dirent  en  particulier  :  Nous  avons  obtenu 
cette  liberté,  sous  préteitede  Tousontroto- 
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nir  d'alfaires  publit|ucsou  cÎTiles  ;  mais  nous 

avons  un  autre  but  :  c'est  de  vous  prier  d'in* 
tercédtr  auprès  du  Dieu  pour  lequel  vous 
mourez,  atin  qu'il  répande  ses  grâces  sur 
notre  ville  et  sur  nous-mêmes.  Les  martyrs 
les  bénirent ,  et  adressèrent  un  discours  aa 
peuple  assemblé.  Le  César,  informé  de  €0 
qui  se  passait,  envoya  réprimander  les  ma- 
gistrats de  ce  qu'ils  avaient  permis  aux  sept 
chrétiens  de  parler  au  peuple.  Ils  allégnèrènt 
ponr  oicaso  qu'ils  avaient  agi  de  la  sorte 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  quelque  lu- 
D^ulle 

.Maxiniien  Galère  monta  sur  son  tribunal, 
et  voulut  voir  les  martyrs  encore  une  fois. 
Comme  ils  persistaient  dans  les  mêmes  sen- 
timents, il  ordonna  d*éleTer  sept  crois  devant 
la  porte  de  la  ville,  il  tenta  néanmoins  un 
dernier  elTorl  auprès  d'IIipparqiie.  Ce  v('n!^- 
rablo  vieillard,  poriaut  la  main  sur  sa  lôlQ 
chauve ,  lui  répondit:  De  même  que ,  selon 
l'ordre  de  la  nature,  ce  front  chauve  ne  peut 
plus  se  couronner  de  cheveux ,  de  môuie  ma 
résolution  ne  saurait  changer.  Le  prince, 
ayant  fait  attacher  avec  des  clous  une  peau 
de  chèvra  sur  sa  téle ,  lui  dit  en  le  raillant  ; 
Voilà  que  la  tète  a  retrouvé  sa  chevelure; 
sacrifie  donc,  puisque  tu  l'as  promis  à  cette 
condition.  Les  martyrs  ayant  étécruciûés, 
plusieurs  femmes  considérables  de  la  ville 
vinrent,  et  obtinrentdes  gardes,  à  prix  d'ar* 
^nt,  qu'il  leur  fût  permis  d'essuyer  te  vi- 
sage de  ces  sol  Jrits  <lc  Jésus-Chiist,  et  de  re- 
cueillir leur  saq;^  avL  des  éponges  et  des 
linges.  Hipparque  uiourut  sur  la  croix  es 
peu  de  temps.  Jacques,  Romain  et  Lollien 
vécurent  jusqu'au  lendemain  ;  les  bourreaux 
las  achevèrent  en  les  poignardant.  On  déta- 
cha Phi  lothée,  Habide  et  Paragrus,  tandis 
qu'ils  vivaient  encore.  Le  César  leur  fit  en- 
foncer des  clous  dans  la  téte,  et  l'ordre  fat 
exécuté  avec  tant  de  cruauté ,  que  leur  oet- 
vello  jaillit  sur  leur  visage.  Le  prince  com- 
manda eu  outre  de  jeter  les  sept  corps  dans 
l'Euphrate  :  mais  un  du-élien  riche,  nommé 
Bassos,  les  racheta  secrètement  des  gardes 
pour  une  somme  de  sept  cents  deniers,  et 
les  enterra  pendant  la  nuit  dans  on  domaine 
qu'il  avait  à  la  campagne. 

L'auteur  de  leijrs  Actes  était  présent,  lors- 
qu'ils donnèrent  leur  t>énédioUon  aux  Ci- 
toyens du  bâuiusalu 
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Martyre  du  saint  prùre  Eusebe  (3963-64). 

Ce  fut  probablement  h  celte  époque,  où  le 
César  lluimien  Galère  parcourait  (riom- 

pbalemeat  les  proviticea  d*ABÎe;ce  fut  en 

Palestine ,  et  non  à  Rome ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  pensé ,  qu'eut  lieu  le  martyre  du 
prêtre  Eusèbe. 

Maieace,  président/lela  province»  informa 
contre  Eusèbe.  qui  se  distinguait  entre  tous 
p^rson  zèle  à  invoquer  et  à  |)rôtlier  J(!'sus- 
Chrisl.  Animé  par  les  cris  dos  iduUlres,  il 
lui  dit:  Sacriûeaux  dieux  de  l>onno  volonté, 
OU  je  saurai  Vj  contraindre.  Etuëfé:  II  est 
écrit  dans'  une  loi  plus  sacrée  t  «  Vous  ado- 
rerez le  Seigneur  voire  Dieu,  et  vous  lo  ser- 
virez seul.  »  Maxfuce  :  Choisis  de  sacrilier, 
ou  de  souffrir  les  tourments  les  plus  cruels. 
£tts^  .'Il  esleontraireà  la  raison  d'adorer  des 
pierres,  qui,  de  toutes  les  choses,  sontla  plus 
vile  et  la  plus  fragile.  Ifajrence  ;  Les  cliré- 
tiens  sont  une  étrange  espèce  d'hommes  ;  la 
mort  leur  parait  prétérable  à  la  vin.  EusêOe: 
Il  serait  impie  de  mépriser  la  lumière  pour 
les  ténèbres.  JfMMcsrLes  voies  de  douceur 
ne  servent  qu%  te  rendre  plus  opiniâtre.  Je 
te  déclare  donc  que,  si  tu  ne  sacriQes,  tu  se- 
ras brûlé  vîf.  Eusèbe  :  Vos  menaces  ne  m'é- 
lonneut  point  :  l'éclat  de  ma  couronne  se 
mesurera  sur  la  cruauté  des  tourments  que 
j'endurerai.  Alors  Maxence  le  fit  étendre snr 
Je  clitvalol,  où  il  eut  les  côtus  déchirés  avec 
les  ongles  de  fer.  Pendant  la  torture,  Eusèbe 
répétait  souvent  ces  j»aroles:  Sauvez-moi, 
Seigneur  Jésus  ;  soit  que  nous  vivions»  soit 
que  nous  mourions,  nous  sommes  toujours 
à  vous.  Cette  constance  étonna  le  ju^e.  I!  fit 
6ter  le  saint  de  dessus  le  chevalet,  el  lui  dit: 
Connais-tu  le  décret  du  sénat,  par  lequel  il 
<st  ordonné  h  tous  les  sujets  de  Tempire  de 
sacrifierauxdieux  (3905)?  Les  ordres  de  Oleu» 
repartit  Eusèbe,  doivent  l'emporter  snr  cptix 
des  hommes.  Maxeticc,  outré  <Je  fureur,  or- 
donna de  mener  le  saint  au  bûcher,  pour  être 
brOIé  viL  Èusèbe  suivait  tranquillement  les 
esécnteurs.Safitrmetéetlajoio  peinte  surson 
visage  fr/ippèrenl  d'étonnemcnt  le  jnge  et  les 
a.Nsisianls.  Maxence  mênie  io  r<ippcla ,  en  di- 
sant: Pourquoicourir  à  la  morlque  tu  peux  évi> 

(3!)6j-<î4)  Tik-  (II!  SCS  Actes  iîncérei  jpuWtû»  prirl). 
Marlcimc,  Tlttuiur.  Aitecdoiorum,  l,  lll,  p.  Il>49. 
Alti.iii  lUjtliT  el  G.iilesi  .iril,  VifM  é*$  i'^rw»  CtC.»  S» 
Luiébe,  prt  cre,  martyr,  i4  août. 

(3985)  O  s  paroles  luonireni  que  l'on  ne  pottrsn^ 
vait  sailli  LusetKi  uu'en  vertu  én  ancieitow  lois,  el 
«iu'il  fut  martyrise  avant  la  pubUcalioa  des  ëdlls 
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ter?Je  ne  conçois  (taaton  opiniitrelé,  chauge 
donc  de  sentiment.  S'il  est  'vrai  »  répondit 
Eùsèbe,  queTcmpereur  m'ordonne  d'adorer 

un  métal  insensible  au  mépris  du  vrai  Dieu, 
(ju'on  me  fasse  paraître  devant  lui.  Il  parlait 
ainsi,  parce  queles  empereurs  n'avaient  point 
publié  de  nouveaux  édits  contre  le  christia* 
nisme.  llaience  ordonna  aux  gardes  de  le 
remettre  en  prison  jusqu'au  lendemain. 

Etant  ensuite  allé  trouver  le  prince  ,  il  lui 
dit  :  Seigneur,  on  ui'o  présenié  un  iiumuje 
séditieux  qui  ne  veut  point  obéir  anx  lois; 
il  a  même  osé ,  en  ma  présence ,  nier  le  pou- 
voir des  dieux;  il  refuse  de  leur  offrir  des 
sacrifices  ,  et  d'adorer  voire  nom.  Qu'on  me 
ramène,  répondit  l'enipereur  (3d66J.  Si  vous 
le  voyez,  reprit  quelqu'un  qui  avait  été  té* 
raoin  de  ce  qui  s'était  passé  devant  le  iribn» 
nal  du  juge,  vous  serez  touché  de  ses 
discours.  Est-ce  cet  homme,  répliqua  le 
prince,  qui  pourra  me  foire  changer?  Non-  . 
seulement*  dit  Maienee,  il  vous  fera  chan- 
ger, mais  il  opérera  encore  le  même  effet  sur 
l'esprit  de  tout  le  peuple.  Vous  ne  pourrez 
le  voir  sans  vous  sentir  fortement  ému  et 
porté  à  l'imiter  (3967).  Lorsqu'Lusèbe  parut, 
tous  les  assistants  furent  singulièrement 
frappés  d'un  certain  éclat  que  Ton  remar- 
quait sur  son  visage,  d*ttn  aimable  mé- 
lange de  juie,  de  douceur  et  de  courage  qui 
brillait  dans  ses  yeux;  de  la  beauté  de  sa 
chevelure,  elde  tout  son  extérieur  qui,  dans 
un  Age  vénérable»  semblait  respirer  un  air 
pur  de  vertu,  plus  qu'humain.  L'emperenr, 
l'ayant  regardé  fisemenl,  sembla  remarquer 
en  lui  (]iic!(]ue  chose  de  divin  ,  et  lui  parla 
ainsi:  Vieillard,  pourquoi  parais-tu  devant 
molT  Parle,  et  ne  crains  rien.  Et,  comme  . 
Eusèbe  gardait  le  silence,  il  ajouta :iarle, 
encore  une  fois ,  et  réponds  aux  questions 
que  je  t'adresse.  Je  désire  te  sauver  la  vie. 
Si  j'espère,  répondit  le  saint,  ôlre  sauvé  par 
un  faomme,  je  ne  dois  )»los  attendre  le  salut 
que  Dieu  m'a  promis.  Quoique  voua  surpas- 
siez les  autres  hommes  en  dignité  et  en  pou- 
voir, vous  n'ôtes  pas  moins  morte'  qu'eux. 
Je  ne  craindrai  point  de  répéter  devant  vous 
ce  que  j'ai  déjà  déclaré.  Je  suis  chrétien,  et, 

j^éii^'i  aux  q»ù  Dioclëlien  porta  eontrc  l'Eglise. 

(Ml*it)/  I/»*nipi-iTiir  Mavtmien,  si  le  fait  s'<-sl  pressé 
;i  lloiin-,  ellu  iL'>ar  Maxiiiiirii  Galère,  ft'il  sVsl  |>»s.ie 

en  Palebiiiio .  mtntne  nous  l'admettoos  de  preié- 
reiire. 

(3967)  Si  ^iM  aspexeril  veitew ,  seqaeris  cl  ve> 
tuni.  (4«ta.) 
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en  i;e(le  qualitéje  ne  puis  adorer  du  bois  et  i'exécolion,  il  S4iaiUà  geaoui  elwtll  I6t«^ 

des  pierres.  Je  suis  rcsolu  d*ol)éir  au  vrai  (ranclice. 

Dion,  queje  cnnnnis,  et  'loni  j'ai  éprouvé  lant  C'cs-t  lo  saini  Eusèbe  qui  csl  nommé  le  IJ^ 

de  Sois  la  lioiilé.  Quel  mal  ^  a-l-il ,  demanda  aoûl  dans  les  anciens  martyrologes  qui  por* 

Tetoperear  au  président ,  que  cet  homme  tenf  le  nom  de  saint  lérdme. 
adore  le  Dieu  dont  il  parle,  comme  supérieur 

h  tous  les  autres?  Invincible  empereur ,  re-  C^^^^'ion  et  martyre  d»  emédien  Géia$in. 
prit  Maxcnce,  ne  vous  en  laissez  point  inipo-  (3W8) 
ser  :  ce  qii'il  appelle  Dieu  n'est  i.'as  eu  que  La  Chronique  d'AieiaoUne  rapporte  un 
vous  penses;  il  entend  un  Jésus  que  je  ne  éTénemenl  tout  semblable 'à  la  convenioii  du 
eonnais  point,  et  qui  n'a  jamais  été  connu  de  comédien  Genès  (3969),  el  arrivé  TanSaVè 
nns  ancêtres.  Allez,  flit  l'empereur,  jugcz-Ie  Héliopolis  m  Phénicie.  Un  certain  Gélasin, 
selon  les  règles  de  i'éqiiité  cl  corifurihéiiient  ayant  voulu  aussi  jouer  sur  le  théâtre  les 
aux  lois.  Pour  moi ,  je  ne  veux  pas  êlre  jitgo  mystères  des  cln  éiiens,  se  trouva  tout  à  coup 
en  cette  affaire.  Le  prince  qui  parlait  de  la  changé.  Il  ne  fut  pas  plutôt  sorti  do  bain 
sorte  était  (i  n  >  >  c  aractère  naturellement  fé-  chaud  dans  lequel  on  Pavait  mis,  pour  paro* 
roce;  cependant  le  courage  pt  \a  v»rui  nio-  dier  la  cérémonie  du  baptôme,  qu'il  luofes- 
desle  d'Eusèbo  le  pénétrèrent  jiour  lui  de  sa  hautcmenl  le  <;!iris!intiisuio.  Lc|>euplesa 
vénération.  11  désirait  le  sauver  ;  mais,  sem-  jcHasurlui,  cl  lu  lapida  revêtu  de  i'bab't 
blable  à  Pilate,  il  ne  voulait  se  donner  an-  blanc  des  nouveaux  baptisés.  On  croit  que 
cune  peine,  et  craignait  de  déplaire  à  ceux  Théodore  t  (3970}  fait  allusion  à  ces  exempl«s, 
qu'il  ni(?[)risait  en  d'autres  occasions.  C'est  lorsqu'il  dit  (pio  les  i»ersonnes  nourries  sur 
ainsi  que  les  liom lues  mondains  et  corrom-  les  lliéâlres,  s'élant  suitilement  converties, 
pus,  qui  ne  connaissent  ni  frein  ni  retenue  avaient  combattu  pour  ia  fui,  reuij»oi  le  ta  cou- 
dans  le  vice,  montrent  la  plus  coupable  in-  'ronne  du  martyre,  et  étaient  devenues  après 
dilférence  pour  ia  pratique  de  la  vertu.  leur  mort  terribles  aux  démons,  dont  elles 

Maxeuce  ,  s'éiant  retiré,  s'assit  en  son  tri-  avaient  été  esclaves  durant  leur  vie. 

buiial ,  cl  ordonna    Eusèbe  de  sacrifier  aux  y»,     n  j  /» 

dieux.  Je  iké  sacrilierai  point,  dit  le  samt,  à  '                 OrgueU de Galire. 

des  êtres  qui  ne  peuvent  ni  voir  ni  entendre.  Galère,  qui  était  naturellement  fier,  s*enor- 

Afaxence  ;  Sacrifie ,  ou  J«  te  condamnerai  au  gueillit  de  sa  victoire  jusqu'à  prendre  les 

feu.  Celui  qn"  la  crains  ne  sera  pas  capalde  noms  fastueux  de  Persique,  d'Arménique,  de 

de  t'en  délivrer.  Eusèi/e;  Ni  le  feu  ni  le  i^laive  MéJiquo  et  d'Adiabénique.  itevenu  triom- 

ne  uie  feront  changer.  Mettez  luuu  corps  en  pliant,  il  eut  auprès  de  Dioclélicu  cette  atti- 

pièces  ;  trai(e»*le  comme  il  vous  plaira  t  mon  tude  que  donne  la  succès,  et  parla  bientôt  en 

âme,  qui  est  )i  Hieu,  ne  recevra  aucun  dom-  ui^iUre  à  celui  qu'il  appelait  auparavant  son 

mage  île  vos  louruienls.  Je  n  abai;  lonnerai  père,  son  empereur  el  son  dieu.  Comme  à 

point  la  loi  sainte  à  laquelle  je  suis  alléché  l  orgueil  il  joignait  ia  férocité,  et  que  Komu- 

dès  l'enfance.  Le  juge,  désespérant  de  le  la  sa  mère  l'avait  nourri  dans  la  haine  du 

vaincre,  le  condamna  à  être  décapité.  Lors-  christianisme,  il  usa  de  tout  son  ascendant 

qu'Kusèbe  eut  entendu  prononcer  lasen->  surla  vieillesse  supenttilieuse  de  Diocléiien, 

tence,  il  dit  :  Sei^jneur  Jésus,  je  rends  grâces  qui  commençait  avec  raison  h  lo  craindre, 

à  votre  bonté,  el  je  loue  votre  puissance,  de  pour  le  pousser  à  persécuter  les  chrétiens  à 

ce  qu'en  menant  ma  fidélité  à  l'épreuve  vous  ouiiauce,  comme  il  le  faisait  lui-méma  et 

me  traitez  comme  un  de  vos  disciples.  Il  en-  comme  le  ISiisait  Tempereur  llaiimien. 

tendit  en  même  temps  une  voii  du  ciel  qui  ^.  ^^^^^  ^  ^^^.^          297  (3971). 
disait:  Si  vous  n'aviez  été  trouvé  digne  de 

soufrHr,  vous  n'auriez  pu  élre  admis  dans  En  présence  de  tant  d'ennemis,  le  chris- 

la  cour  du  Roi  céleste  ni  vous  asseoir  au  tianisme  trouva  des  défenseurs.  Mais  nous 

miiiett  des  ^iMles.  Etant  arrivé  au  lieu  de  douions  qo*Arnoha  ail  écrit  dès  lors  les  sept 

fj9G8)  Ccillicr  ,  muoire  générale  dn  aufeurî  ta-  (îflJiO)  Voj.  ci-<le»sus,  col.  4476.  . 

crét  el  cdéùaiUques,  ».  III,  p.  55»)  AUian  BuUer  (3S70)  St-rm.  8  df  marlyriftii»  .  I.  IV,  p.  8W. 

Godescaid,  Vie»  det  l'erei.  «îic. , Mf«(  (M,  «9m4-  (3971 1  CaMu- r  ,  llni^ir*  générale  éu  MlMrt  «*• 

diant  martyr  à  Rbme,  4C  août.  *ré$  et  ecclétia»U<inet,  t.  IH,  p,  573, 
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livres  qu'il  composa  pour  la  religion  chré- 
tienne. Né  è  Sicea,  ville  (i'Âlri(}ue,  dons  la 
province  proconsulaire,  il  y  professait  la 
rhétorique  «Tec  becttcoupde  distinction  soas 
JeràgnedeDiOtflélien  et  de  Maiimion  (3972)» 
lorsque,  pressé  par  quelques  songes  de  re- 
nnru^er  aux  supcrslilioirs  païennes  (397,'?) , 
il  les  atianJouna  pour  suivre  la  vénlù  de 
rEvangile  que  lésjis-Christ  Jui-même  lui 
«vait  liiit  connaître,  ainsi  qu'il  l'usure  dans 
ses  éci  ils  (397i).  Quoique  sa  converston  fût 
très-siiK  ère,  cependaiU,  comme  il  avait  tou- 
jours dûciaiiié  contre  le  clirislianisuie  dans 
les  éeoles  publiques,  levêque  de  Sieca  ne 
Toulttl  l'admettre  eu  baplème  qu'après  qu'il 
nunit  rendu  un  témoignage  public  de  la  foi 
qu'il  venait  d'enibrasser  et  qtt'il  avait  autre- 
fois combattue.  Pour  lever  cet  obstacle,  Ar- 
tiobe,  qui  désirait  Tiveraenl  d'être  baptisé, 
composa  aussitôt  plusieurs  éerilSy  pleins  de 
force  cl  (J*csprit,  dans  lesquels  il  lit  voir 
clai renient  le  ridicqle  et  Timpiélé  du  paga- 
nisme. Sur  ce  témoignage,  J'évéque  lui  ac- 
corda la  grAce  qu'il  demandait,  et  le  reçut 
dans  le  sein  de  l'I^lise.  Il  fut  même  étoTé 
dans  la  suite  aux  ordres  sacrés,  si  l'on  en 
croit  Triilièroe  (397^)  :  mais  aucun  des  an- 
ciens qui  ont  parie  d'Arnobe  ne  mentionne 
celte  oireonsiance ,  et  ne  nous  apprend  ce 
qae  cet  orateur  a  ftit  depuis  son  baptême. 
Plusieurs  savants  ont  cru  qu'il  composa  ses 
sept  livres  contre  les  poïc!!';  on  297.  Ils  se 
fondent  sur  ce  que,  dans  son  deuxième  livre, 
il  compte  1050  ans  depuis  la  fondation  de 
nouM  jusqu'au  tem^  où  il  éeriTait;  ce  qui 
revient,  ditH>n,  è  l'an  297  de  iésas-Ghrisl. 
Mais  cette  preuve  ne  paraît  [las  (rô?-solide. 
J''n  elfel,  outre  «ju'Ainobe  no  déternnne  pas 
eu  quelle  année  précisément  Roiuo  lut  bâ- 
tiei  et  qu'il  n'en  indique  le  temps  que  d'une 
manière  incertaine,  il  ne  dît  paa  non  plus 
quelle  époque  suivaient  les  auteurs  des  An- 
n?iles  de  la  ville  de  Home  qu'il  cite,  el  sur 
l'auiûnle  desquels  il  fonde  sa  suppulaiion  : 

(3972)  Somniis    compultut.  Uieroii.,  Calalog. 

C.  T.). 

(3973)  liletD,  CAnw.,  Sil  u.  M  Commi,  ' 
(397  i)  Amob.,  BibUvik.  Pair.,  u  lU,  p.  436. 
Ç}'3'i5}  De  Script,  ecclei.,  c.  Si. 

(397())  Sostra  quidem  tcripta  cur  ignibus  merue- 
ru  ni  dari?  eut  imMuaûltr  MMwntiote  éinU  f 
(Amob.,  I.  IV). 

(3977)  ilteron. ,  Kpiiil.  49  ad  Paulin. 

(5978)  Cciilier,  Hitlaire  géitiraU  de*  auleurt  sa- 
cré* et  eecUsiattiqtuê,  U  III,  p.  3S7. 

(3979)  Quelqueii-uiu  croieiil  que  le  nom  de  Lac- 
leiiee  lui  a  éie  duaaé  à  cause  du  rapport  que  sa 
manière  d'énire,  dence  el  agréabto^  a  avec  te  laU  ; 
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ce  qu'il  serait  pourtant  nécessaire  de  savoir, 
puisqu'il  y  en  a  plusieurs  diUérentes,  com- 
me celles  de  Varron,  de  Calon  et  de  Fron- 
ton. 11  y  a  plus  :  si  Amobe  avait  mis  ses 
écrits  au  jour  avant  Tan  300,  il  n'aurait  pas 
fait  dire  aux  païens  qu'il  n'y  avait  pas  en- 
core quatre  cents  ans  que  le  cliristiauisme 
csislail.  il  est  plus  vraisemblable  qu'Arnobe 
composa  ses  livres  au  commenoemenldu  tv* 
siècle,  fendant  ta  grande  persécution  allu- 
mée par  Dioclélien,  vers  l'an  303;  car  il  parle 
de  celte  persécution  en  termes  si  clairs,  qu'on 
no  peut  douter  qu'elle  ne  lût  déjà  ardente 
lorsqu'il  écrivait.  •  Poarquoi,  »  dil^il  en  s'a- 
dreisant  aux  païens  (3976) ,  «  arez^vous 
brûlé  nos  Ecritures?  Quelle  raison  nvo?.- 
vous  eue  do  renverser  si  inhumainement 
nos  lieux  d  assemblées  ?»  Or  c'est  précisé- 
ment ce  qui  arriva  alors  ;  car,  la  vingtièmo 
année  du  règne  de  Dioctétien  *  qui  re* 
vient  à  Tan  303  do  l'ère  vulgaire,  on  publia 
un  édit  par  lequel  il  était  ordonné  de  démo- 
lir les  églises,  de  brûler  les  Livres  saints, 
et  de  priver  les  ofliciers  de  leurs  charges. 
EusèbOf  qui  en  rapporte  la  teneur»  dit  en 
avoir  vu  Texéculion  de  ses  propres  yeux. 
Nous  parlerons  à  leur  date  véritable  des  li- 
vres d  Arnobc,  dont  le  nom  est  devenu  cé- 
lèbre, non-seulement  1^  cause  de  ses  ouvra- 
ges, mais  parce  qu'il  a  été  le  mettre  de  Lae- 
lonce,  celui  des  Pères  latins  qui  a  écrit  avec 
le  plus  de  nr;to!é  *el  de  politesse,  el  dont  le 
style  approclio  le  plus  de  l'éloquence  de  Ci- 
céron  ^3977). 

Lactanee  (3978). 

Laclance  (3979),  nommé  aussi  Firmien,  et 
par  quelques-uns  Lucius  Cœlius,  ou  mieux. 
Ceciiius  (3980),  fut  mis  dès  ses  {tremières 
années  sous  la  discipline  d'Arnobe  ;  ce  qui 
nous  porte  à  croire  qu'il  était  Africain,quoi- 
quc  d'autres  concluent  du  nom  de  Firmien, 
qu'il  portait,  que  Firn  inni.  ville  d'Italie,  lui 
avait  donni}  le  jour.  AriK  l  e  n'était  pas  con- 

ntaU  c'e&t  &aiis  aucun  r(Nitl*;nieoi,  el  U  vaut  mieux 
(lire  (pie  Lacunee  Mfiiit  ce  nen  de  ss  farniHe. 

(3M0)  Ces  nMis  ne  se  tnravmi  qss  daas  ne  ne- 
auserit  de  U  BiUiotliéiitte  de  Cotlmri,  wft  Lacunee 

est  appelé  Ltiriiiii  (aicititis ,  Kirmien  Laciaiicc.  S. 
JérdnieelS.  Aiii;iisiiii,  parlanl  de  lui,  ne  le  noinmcnl 
[11^  uuiicin<M>i  que  Finuieu  Laclance.  Il  ne  porie 

3 lie  ces  deux  iioni!»  tJaus  un  manuscrit  irés-am  ieii 
e  Boli>gue  el  dans  neiil  autres  île  la  Uibliolliètjue 
da  Turin. C'est  ce  qui  faiieroire que  coux  deLu>  lu» 
CewUitts  oui  éiti  ajuuiés,  si  qu'ils  ne  hii  ont  jaeiais 
ûé  propres.  Vûfft*  f  iaIKtfS.  Ditacri.  ftgifm,  lu  i^pisk 
lait..  <^  13. 
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Torli,  lorsque  Laciance  fut' mis  sous  sa  con-  tienne,  ayant  résolu  de  persécuter  les  chré- 

duile:  cries  cbrétieris  n'avaient  pas  coutume  tiens  qui  servaient  sous  ses  ordres,  en  fil 

ct«  COOflér  J'éduealiûii  <fe  leurs  enfanls  k  des  faire  une  active  et  exacte  reehercije,  ne  lais- 

maltm  païens.  D'an  autre  o6té,  la  manière  saal  ft  tous  eeui  qui  conf«ssaieot  l»ar  foi 

dont  Laclauce  avoue  qu  il  avait  pridesaé  la  4*autrealteniative  que  d'obéiraui  ordres  des 

rhét<.ri.(iae,  ensciijnant  sur  jpiines  gens,  non  empereurs  en  apostasiant  ou  d'étro  dégradés, 

la  pratique  de  la  vertu,  mais  l'art  de  couvrir  Alors  on  vil  un  grand  nombre  de  ces  géné- 

elde  défendre  le  mal»  n'est  rien  moins  que  rcux  soldats  de  Jésu3-Cliri.st  quitter  le  ser- 

elirétienne.  Enfln  les  torts  qu'il  eomposa  vite»  el  se  condamner  I  une  vie  pauvre  et 

dans  sa  jeunesse  traitaient  de  matières  pro-  obscure  plutôt  que  de  renoncer  à  leur  relî- 

fanos,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  tilre.  ginn.  Tonfefois,  il  n'y  eut  d'abord  que  peu 

Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  qu'il  passa  de  martyrs  dans  l'armée;  on  élait  ciriayé 

du  paganisme  au  christtaDisme  ;  mais  nous  (lu  nombre  et  de  la  valeur  de  ceux  qu'il  au- 

n'en  avons  pas  de  preuves  positives.  On  ne  n^t  fallu  immoler;  mais  la  persécution  floit 

sait  rien  de  ses  parents,  el  on  a  perdu  ses  l'srs'y  étendre. 

premiers  ouvrages.  Il  élait  encore  tout  jeune,  Le  Martyrologe  romain  mentionne,  h  Ro- 

lorqu'ii  écnvii  celui  qu'il  intitula  Sympoiion  «^e.  «ous     l"  janvier,  sur  la  voie  Ap[>i(;n- 

Ott  Banquet  (3981).  Dans  la  Suite,  il  fut  appelé  "e,  le  martyre  de  trente  soldats  ;  et,  sous  le 

d'Afrique  à  Nicomédie»  et  il  composa  en  vers  *®  <itt  même  mois,  sur  la  voie  Nomentane» 

heiamctrcs  la  Relation  de  ce  voyage,  que  celui  des  soldats  Paplas  et  Maur.  Ils  n'eurent 

nous  n'avons  plus.  Il  enseigna  In  rliélori  joe  V^^  [''u-''  'ôl  confessé  Jésus-Christ,  qu'on  leur 

il  Nicomédie;  mais»  comme  on  pariait  plus  i>r'sa  les  mâchoires  avec  des  cailloux,  par 

grec  que  latin  dans  cette  ville»  il  y  trouva  orûn  de  Laodice,  préfet  de  la  ville.  En  cet 

peu  de  disciples»  et  employa  son  loisir  à  il  les  Ot  jeter  dans  on  cachot»  puis 

écrire.  Tels  furent  les  comruencemenls  de  nieuiirir  à  coups  do  bâton,  enfin  déchirer 

Lactanco,  qui  fut,  au  jugement  d'Eusèbe,  àvec  des  fouets  garnis  de  plomb,  jusqu'à 

l'houiuiu  de  sou  siècle  le  plus  fort  (3982).  co  qu'ils  expirassent.  On  peut  rapporter  au 

On  peut  ajouter  qu*il  était  aussi  très-mo-  m^me  temps  le  martjre  de  quarante  soldais 

desie  :  car,  bien  que  ses  écrits  raient  fait  soulTrirent  de  grands  tourments  à  Lau- 

regarder  par  les  plus  habiles  comme  le  Cicé-  ""iac  dans  le  Non"  ]ue,  ville  h  présent  ruinée, 

ron  de  son  temps,  il  y  parle  de  manière  à  l""ès  du  confluent  de  la  rivière  d'Ems  avec 

nous  persuader  qu'il  élait  loin  d^avoir  de  le  Danube.  Florien,  un  de  leurs  com^^agnoos 

lui-même  l'idée  que  les  autres  s'en  sont  si  d'armes»  s'étant  préMnlé  de  lui-même  pour 

justement  formée.  11  n'eut  d'autre  but  dans  ^'^  ^^  ^^^^^  ^  ses  frères,  le  préfet  Aqnilinus 

ses  écrits,  dont  il  sera  question  à  leur  date,  assommer  à  coups  do  b3lon  el  jeter 

que  le  retour  de  ses  lecteurs  dans  la  voie  de  ^^^^    lleuvc.  On  cite  encore  quarante  sol- 

.a  vérité.  .Saint  Eucher,  évôque  de  Lyon  ^^^^     Afrique,  et  parmi  eux  les  saints  Zo- 

(3963),  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  H^^e,  Rogat»  Modeste  et  Castule 

fait  violence  au  rojaume  du  ciel.  Martyre  d$  uiint  AfaretI,  h  centurion  (3964). 

"  Aiecmfoud'^af  a/^ton  commandait  Anasfasius 

Forlunatiis,  conimo  l'armée  entière  célélirait 

[298]  Zarada,  évôque  de  Jérusalem,  étant  l'anniversaire  du  la  naissance  do  i'empeieur 

mort  la  quinzième  année  de  J>ioclétien»  298  Uasimlen  Hercule  par  des  festins  et  des  sa- 

de  Jésns^rist,  fut  remplacé  par  HermoQ.  crifices,  Marcel,  l'un  des  centurions  de  la 


SotdtUi  martjfn. 


légion  Trajane,  délaclia  totil  à  coup  sa  cein- 
ture militaire,  la  jeta  au  pied  des  enseignes 
La  même  année,  sous  le  consulat  de  Faus-    alors  exposées  à  tous  les  yeux,  et  s'écria  :  Je 
tas  et  de  Gallus,  un  des  cheft  de  l'armée   sois  soldat  de  lésas-Christ  »  te  Roi  éternel, 
romaine,  Vetturius,  maître  de  la  milice,  plus    11  jeta  aussi  son  sarment  de  vigne  (3985}  et 
animé  que  les  autres  contre  la  religion  cbré-   ses  armes,  et  ajouta  s  A  partir  do  ce  moment, 

(3981)  Hiernii.  ,  Calai. ,  c.  80.  Godescard,  Vif*  </»-i  Pères,  clc,  taint  Marcel  le  cen- 

*2«?î'  Ijierou  ,  ChroR.  ad  an.  318.  turion,  martur,  30  octobre.  Saiiii-Yietor,  Ln  PkHr» 

(39861  tpnt.  ttd  YaUrian.  éet  »ai«<*.  p.  «73. 

(3W(4)  OillMr,  Uiuoin  générale 4t$muatn  McrA  Omi  U  ceialereoù  pendait  i'épée  AaU  la  UMr- 

u  tfd6faillfiMa ,  i.  Ul ,  p.  S7i.  Aline  Betler  «  eee  de  la  milles  ,  et  le  Mnoent  de  vigne  cfeUe  dos 
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je  renonce  au  service  do  vos  empereurs;  je 
méprise  vos  dieux  de  pierre  el  de  bois,  qui 
ne  sont  qoe  des  idoles  sourdes  el  mBetles. 
Si  on  ne  peut  porter  les  armes  sans  sacrifier 

è  de  tels  dieui  et  aux  empereurs,  voilà  mon 
s.irmcnt  cl  ma  ceinture;  désormais  je  ne 
niarchcrni  plus  sous  les  .enseignes  romaines 
(3986).  Frappés  d*élonnement  k  de  telles  pa- 
roles, les  soldats  qui  étalent  présents  se  sai- 
sirent de  lui,  ot  allèrent  avertir  le  clicf  île  In 
légion  Foriuualus,  qui  ordonna  do  le  mettre 
en  prison. 

Les  jeux  BoISt  il  assembla  le  conseil ,  y  fit 

comparaître  le  cenlarion  Marcel ,  et  lui  de- 
manda  :  Pourquoi,  contre  les  lois  de  la  dis- 
cipline militaire,  as-tu  jeté  ta  ceinture,  ()in 
sarment  de  vigne,  et  tes  armes?  Mar- 
ntl  :  Déjà,  le  douzième  deslialendes  d*soût , 
detanl  les  enseignes  de  cette  légion,  et  pen» 
dant  que  l'armée  célébrait  la  fôte  de  Tempe- 
rcur  (3987),  j'ai  déclaré  à  haute  voix  quo  j'»'- 
taiti  chrétien,  et  que  je  no  servirais  jamais 
queJésus^hrisi,  FiladeBiett  le  Fère  (3988). 
Foftunatui  :  Tes  emportemeols  ont  eu  ivof 
d*âclat  pour  que  je  puisse  m'en  taire.  Tu 
seras  donc  conduit  sous  bonne  et  sûre  garde 
à  Aurclins  Agricnlaus,  qui  remplit  dans  la 
province  les  fonctions  de  Ticaire  du  prtfet 
du  prétoire  (d989},  et  y  commande  en  chef. 

A  Tingi  (3990),  où  Marcel  avait  été  amené, 
le  troisième  jour  des  kalcndcs  do  r!rtvomI>ro 
[30  octobre]  il  comparut  h  l'audience.  Un 
greffier  dit  ;  Lo  commandant  Fortunalus  a 
envoyé,  pour  comparaître  devant  VotreGran- 
deur  le  centurion  Marcel.  Voici  la  Lettre 
qu'il  érrit  h  ce  sujet,  et,  si  vous  rordonnez , 
je  la  lirai.  Agricolaus  dit  :  Qu'elle  soil  lue. 
Le  grefner  lut: Fortunatasà  Agricolaus,  etc. 
Ce  soldat,  après  avoir  jeté  son  bouclier,  s*e$t 
déclaré  chrétien  ,  et  devant  loot  le  peuple  a 
proféré  pliisif  iir^  blasphèmes  contre  les 
dieux  et  contre  César  :  c'est  pourquoi  nous 
vous  Tenvojons,  afm  que  vous  en  ordonniez 

ccntarîons.  Us  s'en  senaient  pour  ehiUer  les  toi» 

daU ,  qu'ils  ne  frappaicnl  pas  autrement. 

(59^)  Si  lalis  est  condilio  niililanliurn,  ut  diit  et 
iniperatrtribui  tarrn  foccie  compcllaniur,  l'cce  proji- 
i  iii  i-iletn  et  cinguluin  ;  renuiilio  iiqnii,  tl  militare 
■  recuto.  {Aci.  une.  mart..  p.  5U3.)  On  toit  ici  muni' 
festcneni  la  cause  qui  déterminait  les  chrétiens  à 
eutHcr  le  tervioe  :  c'est  au'oa  les  forçait  de  prendre 
mrt  i  ridoMirie. 

(5987)  Pour  ceux  qui  adniclirnf  r,ijc  Maxitnien 
Hercule  TuiCétar  avaiild'élre  Angusie,  ceuc  autre 
fiMe  ciait  le  {aar  eil  il  «oraii  été  nemiéé  Céier,  le 
21  iuUleU 

(9088)  Peblie)  dara  voce  rcjKpontli.:  tb  Chri»li»* 
num  este,  H  steraoïeDio  liek  militare  née  ^sie 
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ce  qu'il  votis  plaira.  Ln  Lettre  lue,  Agrico- 
laus demanda  :  As-tu  {virlé  ainsi  devant  le 
chef  de  la  légion?  Marcel  répondit  :  Oui, 
j'ai  parlé  ainsi.  Agricolaus  :  Tu  servais  con- 

roc  centurion?  Marcel  :  Il  est  vrai.  Agrico- 
//ju.v  :  Quelle  fureur  l'a  poussé  h  jeter  Ifs  in- 
signes de  ton  serment  militaire  cl  à  proférer 
dételles  paroles?  Marcel:  IJ  n'y  a  point  de 
fureur  dans  ceux  qui  craignent  le  Seigneur* 
Agricolaus  :  As-tu  dit  tout  ce  qui  est  con- 
tenu dans  le  r.ipport  du  chef  de  la  U'jjionî 
Marcel  :  Je  i  ai  dit-  Agricolaus  :  Tu  as  jeté 

les  armes?  Jfareel  ;  le  les  ai  jetées,  11  ne 
convenait  pas,  en  effet ,  qu'un  chrétien  qui 

sert  son.  Seij^neur  Jésus- Christ  ohf^ft  aux 
profanes  c5Li;;cnccs  du  si<>c-le  (.'1001) .  A^i- 
colaus  dit  :  Ce  qu'a  fait  Marcel  c^t  de  telle 
nature  qtt*il  doit  en  être  puni  selon  les 
lois  de  fa  discipline  militaire,  ol  il  pro- 
nonça cette  sentence  :  J'oribmnc  (lu'on  f.issc 
mourir  [)ar  le  glaive  Marco),  ccnliirion,  jiour 
avoir  renoncé  publiquement  à  sou  serment, 
et  proféré,  en  présence  du  chef  de  la  légion, 
d*autres  paroles  pleines  de  fureur.  Comme 
on  conduisait  Marcel  au  sufiplico,  il  dit  h 
Agricolaus:  Que  Dieu  vous  comble  de  ses 
bénédictions  1  11  convenait  qu'un  marivr  do 
Jésos-Cbrist  mourût  ainsi  ;  et  sa  téle  tomba, 
après  qu'il  eut  prononcé  ces  dernières  pa- 
roles. 

Il  est  nommé  le  30  octobre  dans  le  Marljr- 
i'ol u^u  romain. 

Ses  reliques  furent  depuis  transférées  It 
Léon  en  Espagne.  On  les  y  garde  dans  la 
principale  église  paroissiale  de  cette  ville, 
dont  le  saint  est  le  patron  titulaire. 

Mnrtwû  tf«  5.  Caeitc»  (39831. 

Le  bienheureux  Cassien  exerçait  l'olBce 

de  greffier  sous  Agricolaus,  vicair»dll  préfet 
du  prétoire;  cl,  lorsque  Marcel  comparut 
devant  ce  uia^istrat,  c'était  lui  qui  tenait  la 
plume.  Agricolaus  oressai lie  saint marijrr  de 

nisi  in  Jo!)u  Cbristo  PUio  Del  Hiris.  (  Act.  nM. 

mari.,  p.  303.) 

(3'J8y)  «('giilièrcnienl  le  cher  de  la  l.H; ion  devait 
juger  les  soldats  sans  les  renvoyer  au  gouvei  neuf 
de  la  province  :  mais  le  préfet  du  prcloire,  dont 
Agricolaûs  tenait  la  place,  avait  juridiction  sur 
gt-ns  de  guerre. 

(3990)  Aujourd'hui  Tanger,  cfaer4îeQ  d'one  pre- 
vincc  du  royaume  de  Fft,  appelée  Halûd». 

(3991)  PfojVci.  Niin  i  nim  lî  rl>.-u  Chrislianum 
hominem  niolesliis  i.;eca>.ii  il,ub  jiulitan;,  (luiClirislO 
Domino  iiisiilat. 

m9i)  Ceillicr,  loe,  cil.,  p.  312;  Alban  Butler  Çt 
Goéescsm,  l«r.  cll  ;  Siint-Vicier,  /«c  di p.  m- 
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;«rol«s  impérieuses  el  menaçanles,  essayan 
kinsi  de  Tébranter  dans  la  eonfession  de  sa 
foi  ;  mais  celui-ci,  ne  cessant  de  protester 
qui!  était  soldat  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il  no 
pouvait  profaner  cetilreen  servant  le  siècle, 
menait  dans  ae«  i)aroles  une  force  si  puis- 
sante et  une  telle  autorité,  qu'il  semblait  en  près  de  dix-neuf  ans,  et  qui  éiait,  par 'la 
ce  moraent  être  le  juge  do  celui  qui  le  ju-  lumière  de  son  savoir  et  de  sa  sainteld,  le 
geni(.  La  ra^e  d  AgricoIaus  monta  alors  à  plus  be!  ornement  de  son  Eglise,  mourut 
son  comble,  et  la  sentence  de  mort  contre  le  3  janvier  300.  Saint  Alexandre  fit  Itclitr,  à 
MareelsortUdesaboucbe.  A  l'iostaoi  même,  Alexandrie,  une  église  sous  Tinvocaiion  de 
Ca.«isienso  leva  indigné,  exprima  hautement   saint  Théonu.  Celui -ci  fut  remplacé  par 


Succession  d'Mqu es  à  Antiochett 
à  Alexandrie. 
Cjriile,  évéque  d'Antioclie»  étant  mort 
Pan  299,  T}  rao  lui  succéda. 

[300]  Théonas,  successeur  de  saint  Maxi- 
mien  sur  le  siège  d'Alexandrie,  qu'il  occupa 


celte  indignation,  eljeta  h  terre  son  poinçon 
elsesinblctles.Tous  lesassistantsétaientdans 
la  stupeur;  mais  le  n)arl)r  souriait.  Agri- 
colana ,  tremblant  de  colère,  s*élança  de  son 
>ié^e,  et  demanda  au  greffier  pourquoi  cet 
acte  d'insolenct;  ?  Parce  que  tous  avez  rendu 
unesenlence  inique,  réporuiit  le  hienheureux 
Cassien.  Le  vicaire,  n'en  voulant  pas  enten- 
dre davantage,  le  fil  arrêter  sur-le^hamp  et 
conduire  ea  prison.  Le  Llcnhcurcux  Marcel 
avait  souri,  parce  que  la  lumièreduSaint-Es- 
pril  luiavaii  iecrèieraeut  appris  que  Casgicn 
serait  le  compagnon  de  son  martyre.  En  ef- 
fet il  reçut,  ce  jooflk  même,  la  ootironne 
qu*il  avait  tant  désirée ,  et  Cassien ,  peu  de 
jours  après,  c'est-h-diro  le  Iroisièrao  jour 
des  Qones  de  décembre  [3  décembre},  après 
avoir  comparu  devant  le  tribunal ,  fait  des 
réponses  et  exprîmédes  sentiments  k  peu  près 
se.i  hialjlcs,  obtint,  avec  l'aide  do  Notre-Sei- 
gncurJésus-ChrisI,  le  même  It  iomplie  (3993). 

Il  est  nommé  le  3  décembre  Usas  le  Mar- 
tjrologe  romain. 

Comtmtin  épouse  Minervine. 

il99]  Vers  ce  temps  Constantin,  fort  jeune 
encore,  épousa  Mincrvine;  et  on  !e  luue  do 
n'avoir  jamais  violé  les  règles  du  mariago 
unique,  c'est -à  «dire  qu'il  n*eut  jamais 
qu'une  femme  à  la  iois  (3994).  Minervine 
Ini  donna,  vers  l*an  aoo,  un  fils  nommé 
Crispas. 

(5095)  Tertio  nnnas  tlecembris  die,  la  eoatm 
locu  lit  (]uo  MarceUus  fuerai  aiulilus,  iniroituctus 
e>l,  et  iisdeiii  fere  rr&iKnisionibus ,  iisJenique  st-n- 
li-niiis.  qu  i  N  snnriii>  M.trreliui ,  Iriiimpliuiii  nic- 
rtiit  otHiiiere  in;èrl)iti,  adjuvaiiti'  OuinlMO  iioslro 
Joii  (lln  isio.  (.Ici.  iinc  mart.,  p.  r>U,).  i 

I  n  paiiégyrUtc  ft-.iîi  ii  tlu  Cuii&laiilin  s'ox- 
pruiie  ainsi  :  Q«l  «Hiini  mnijn  conliueuliam  palrii 
moHBre  poluiui,  qtiam  ^uod  le  ab  ipto  pne  pneritig 
itueo  malrimonii  legibut  tnuUdiui,  ut  primo  ingrmm 
adottêeéntia!  (ormares  aittmnm  manialem ,  uihil  de 
vag'l  cupidLelibut,  nihil  de  concesiis  a'Iati  volupia- 
liraa  In  koc  mcthm  ptetns  uâmiuentt  ttontm  jam 


saint  Pierre. 

Saint  Pitrrt  étAttxandrie  f399S) 

Saint  Pierre,  (|n'Ensèbn  appelle  un  excel- 
lent maître  de  la  i»iélé  chréliunne  (39%)  cl 
un  ovèque  tout  à  fait  admirable,  soit  pour 
ses  vertus,  soit  pour  la  profonde  connais^ 
sanee  qu'il  avaitdes  saintes  Ecritures  (3997), 
gouverna  l'Ej^llse  d'AlexanJrio  pendant 
deuze  sas,  trois  ans  avant  la  grande  persé- 
cution, et  neuf  ans  depuis  qu'elle  eut  été 
décrétée  (I99S),  augmentant  les  exercices  de 
sa  piété  et  les  rigueurs  de  son  abstinence» 
à  mesure  qu'il  voyait  les  maux  de  TE^^Iise 
s'accruitre.  Il  étendit  ses  soins  sur  les  autres 
Eglises  que  la  persécution  mettait  dans  le 
tronble,  particulièrement  sur  celles  de 
gjpte,  de  la  TliébaïJe  (ou  Haute-EgypteJ  et 
do  la  Libye,  sur  laqiu'llo  il  avait  autorité  en 
qualué  d  évôque  (i'A)cxandrie. 

Co»e&9  d'Alexandrie  au  sujet  dcMélêce  [imd). 

Méléce,  évôquc  de  Ljcopolis  en  Thébaide, 
ayant  renoncé  k  la  foi  et  sacrifié  aux  idoles, 
sans  doute  dans  quelques  persécutions 
particulières ,  qui  n'étaient  que  trop  fré- 
quentes à  cette  époque,  donna  lieu  par  sa 
mauvaise  conduite  à  une  assemblée  d'évé- 
qnes.  Il  fbt  déposé  par  saint  Pierre  dans  un 
condie  d'Alexandrie,  doul  les  Actes  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous,  et  dont  on  ne  peut 
fixer  la  date  qu'en  fixant  celle  de 'a  nflisînnfp 
du  schisme  deMélèce.  De^  auluurs  i  assignent 
à  l'an  806  (4000),  se  fondant  sur  nn  passage 

f huc  miraa^um  Juvenis  uscrius.  (InrerU  Panegyrt- 
cus  ^tàxinOan»  M  C«tt»taMin9, 4,  dans  PmÊfgrià 

(399o)  Ceillicr,  llimoire  qénérale  det  anlfins  sa- 
crés el  cccUtiatliquet ,  l.  iV,  p.  i7;  Albaii  Butler 
tn  Gotlesctrii,  Vieidet  l'èret,  eic.  ;  S,  Phtrêtétiptt 
d'Alexandrie,  tnuritir,  26  novembre. 

(599-)  Kuseb.,  Iliit.  1.  vin,  c.  13. 

(r.f)!l7i  lbid.,ï.  u,  c.  0. 

(3;mjm)  ibid.,  I.  vu,  c.  3i. 

(r.iHD)  orner,  hc,  ch.,  u  lU.p.  O;  l.  IV, 
p.  17. 

(4000)  Osronivs,  ad  a».  300,  n.  M 
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de  Mint  Albanaso,  tiré  de  sa  Lettre  aux  éré- 

ques  d^Egyple,  où  ce  saint  compte  cioqaan- 
te-ciuq  ans  depuis  le  commeocemcnl  du 
schisme  des  méléciens ,  et  trente-six  depuis 
que  les  ariens  avaient  été  déclarés  héréti- 
ques et  rhasaésde  l*Bglise.  Celte  Leilre,  selon 
eux,  fut  écrite  trente-six  ans  après  le  concile- 
deNic^e,  c'esl-à-diro  en  361;  et  ainî^i  le 
schisme  do  Mélèce,  qu'ils  supposent  avoir 
commencé  cinquante -cinq ansavanl  la  Lettre 
do  saint  Alhanase  aux  évéqnes  d*E^pte , 
aura  pris  son  ori^fne  en  906*  Mais  les  au- 
teurs dont  nous  parions  n'ont  pas  pris  gir  le 
que  la  Lettre  de  saint  Athonase  fut  écrite  à 
1  époque  où  les  ariens  songeaient  à  mettre 
George  de  Cappadoee  sur  le  siège  d'Alexan- 
drie, comme  ce  saint  le  témoigne  lui-même  : 
ce  qui  arriva  on  330;  ol  que  les  trenle-';ix 
ans  qui  s'étaient  écoulés  auparavant  doi- 
vent se  rapporter,  non  au  concile  de  Nicée , 
mais  k  celui  d'Alexandrie,  oft  saint  Alesan- 
dre  déclara  Ari  us  hérétique  et  le  chassa  de 
riîglise  avec  les  partisans  doses  erreurs.  Ce 
qui  prouve  encore  que  saint  Allianase  éi  rivii 
celte  Lettre  âvant  l'an  3dl,  c'e^t  qu'il  y  met 
Cécrops,  é  véquede  Nicomédie,  au  nombre  des 
vifants,  et  il  esl  certain  que  Cécrops  périt 
victime  du  tremblement  de  terre  qui  mina 
N'icomédie  le  2't  août  358.  Nous  croyons 
donc,  avec  lus  plus  linl)iles,  qu'il  faut  placer 
la  naissance  du  scliiîifue  de  Mélèce  en  300 
ou  301,  et  le  concile  d'Alexandrie  où  il  fui 
déjwsé  immédiatement  aupsraranl. 

SeMinudeMiUetHmi)» 

Hélècct  sans  se  soumettre  à  la  sentence, 
no  recourut  point  è  un  autre  concile,  et  ne 

se  préoccupa  point  de  manifester  par  de 
bonnes  preuves  son  innocence  à  la  po<>tiî- 
rilé  (4002).  Voyant  qu'on  l'avait  déposé  du 
sacerdoce,  et  qu'il  STait  beaucoup  d'adhé- 
rents, il  se  fil  chef  de  parli,  et  forma  un 
schisme  qui  eut  des  suites  fftcheuses  (MK)3}. 
Comme  il  n'avait  eu  aucune  raison  de  se  sé- 
parer do  la  communion  du  l'Kglise,  il  crut 
pouvoir  colorer  sa  défection  en  criant  à  t'in- 
jttslice,  eL  commença  àdédiirer  la  répulation 
de  saint  Pierre.  11  lui  dressa  divers  pièges, 
et  remplit  l'Egypte  de  trouble  et  de  tumulte, 
prétendant  auc  l'évêque  d'Alexandrie  n'avait 

(4001)  OtiUkr,  toç.  eU. ,  U  III,  p.  679;  I.  IV, 

p.  17. 

(iOOS)  TliëoéereC,  Bitt.  eeeta.,  h  i,  e.  S,  I.  Ill , 

p.  m. 

(4005)  Sorralc  ,  Unt.  ct<ie$.  «.  0* 


LtSIASTlQIlC.  [MO.-a.iUBCiu.iii.]  Mit 
aucune  juridiction  sur  lui,  et  que,  par  con- 
séquent, il  n'avait  pu  le  dé]  o>cr  de  l'épisoo- 

pat.  On  refusa  à  ses  s^'ct-iieurs  le  nom  de 
chrétiens,  pour  leur  (ionner  celui  de* mêlé» 
riens,  qu'ils  portèrent  toujours  dans  Ut 
suite. 

Saint  Epiphane  (*»004-5)  indique  «ne  autre 
origine  du  schisme  de  Mélèce.  il  dit  que,  cet 
évêque  étant  en  prison  pour  la  foi  avec  saint 
Pierre  d'Alexandrie  pendant  la  perséculion 
de  Diodélien  et  de  Haximien,  quelques-uns 
des  Chrétiens  qui  se  Irouvaient  avec  eux 
soufTt  irent  courageusement  le  martyre,  mais 
que  d  autres  cédèrent  làchemeol  à  la  crainte 
des  tourments  et  sacrifièrent  ;  que,  ces  déser- 
teurs de  la  foi  ayant  ensuite  demandé  aux 
confesseurs  et  aux  martyrs  i>ardon  de  leur 
infidélité  et  la  grâce  do  la  pénitence,  une 
grande  conleslaiion  s'éleva  sur  ce  [loint  en- 
tre les  saints  captifs  :  MélècR  et  quelques 
autres  youlant  que  l'on  différât  leur  réconci* 
liatiott  jusqu'après  la  persécution,  do  peor 
qu'une  indiilt^ence  trop  grande  no  fût  une 
occasion  h  plusieurs  de  renier  Jésus-Christ; 
lus  autres,  et  à  leur  tête  saint  Pierre  d'A- 
lexandrie ,  étant  d'aris  de  rere? oir  ces  apos- 
tats après  leur  chute,  dans  la  crainte  qu'un 
plus  long  délai  ne  les  entrainât  h  abanJu'mcr 
tout  è  fait  la  foi;  que,  les  esprits  s'étant 
éuhaufTés  sur  ces  propositions  diilérentes, 
saint  Pierre  d'Alexandrie  étendit  son  man- 
teau au  milieu  de  la  prison,  el  fit  crier  par 
un  diacre  que  ceux  qui  partageaient  son  sen« 
liment  se  rangeassent  de  son  côté,  et  que  les 
partisans  de  l'opinion  contraire  prissent  {dace 
avec  Mélèce; qu'à  la  soilcde  cette  invitation, 
la  plupart  des  évêques,  des  prêtres,  des  soli- 
taires, el  des  autres  ordres,  s'étant  joints  à 
Mélèce,  saint  Pierre  n'eut  avec  lui  que  peu 
d'évéques  el  d'autres  adhérents;  que,  depuis 
ce  moment,  il  se  forma  dans  la  prison  oiéiuc, 
sous  Tautorité  de  ces  chefs,  deux  partis  qui 
se  séiiarèrent  pour  les  [ ,  ; «  es  et  pour  les 
sairifices;  que,  saint  Pierre  étant  mort  par 
le  martyre  el  Alexandre  lui  ayant  succédé, 
Mélèce,  qui  venait  d'être  cuntiaiuné  aux 
mines  avec  les  évêques  el  les  confesseurs  de 
son  parti,  ordonna  des  clercs,  des  évêques, 
des  prôlrcs  et  des  diacres ,  et  fonda  des 
églises  particulières ,  dans  la  prisoii  el  dans 

(tOOi-o;  IS.iroiitus,  a<1  an.  3rt9.  n.  të;  PaLivioft, 
Airimadv.  od  htcrtiim  Meletimorum;  Pasi.  ad  as. 
306;  Hermaiit,  Vie  de  S.  Atkanait^  1. 1.  p.  32  ;  TU- 
leweul  ttitt,  eetkt.^  t.  V,  p,  45  i  cl  7^  eic 
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tous  les  lieux  où  il  pasMÛti  que  les  évéques  Mcheavpir  été  célébré  en  Espagne  (4008).  On 

d'Alexandrîo  donnaient  le  nom  (le  catholique  ne  peut  guère  le  placer  plus  lard,  puisque 

il  leur  Eglise,  et  que  les  méléciens  appelaient  saint  Vfllùre,  évêque  de  Saragosse,  qui  est 

la  leur  l'E^jUse  des  martj^rs;  que,  Mélèce,  nomir)édânsleâsouscriptions,u  occupait  plus 

ajint  recouvré  sa  pramièra  liberlé,  eatdaa  co  siéga  en  d08  on  904»  ayant  étA  banni  k 

relations  particulières  avec  «aintAleiandre,  cette  époque  par  Batien,  alors  gouverneur 

successeur  de  «^nint  Pierre  d'Alexandrie,  et  d'Espagne,  et  martyrisé  (  iOO'J  )  au  plus 

qu'il  l'avertit  le  premier  des  hérésies  qu'A-  lard  l'an  305,  qu'on  ne  peut  douter  avoir  élé 

rius  prêchait 'dans  Baucalo,  église  |>articu-  dernière  aunéa  de  la  per:>éculion  en  ce 

lièra  de  ceue  Tille,  dont  cet  hérésiarque  était  pays  (6010).  Ce  qui  montre  que  le  concile 

prêtre  on  curé.  Tels  furent,  seiott  saint  Epi-  d'Elviru  se  tint  en  temps  de  pais,  c'est  qu'il 

pliane,  le  commencement  et  les  progrès  du  s'y  Iroura  dfts  évêques  de  diverses  provin- 

schisme  de  Mélèce.  Mais  on  ne  doute  poiul  ces,  savoir  de  la  Tarragonaise,  de  la  Cnrlha- 

qu'il  n'ait  re^u  ses  iuforiuaiions  par  un  oiau-  ginoise,  de  la  Lusitauie,  de  la  Bétique,  au 

Tais  canal,  et  qu'il  n*ait  écrit  ce  que  nous  nombre  de  dis-neuf  ou  de  quaranle-lrolsse- 

Tenoos  de  rapporter  sur  de  liios  bruits  ré-  Ion  le  manuscrit  de  Pitbon  ((OU).  Les  prin- 

pandus  par  Méièce  ou  par  ses  sectateurs  cipanx  et  les  plus  connus  sont  Félix  d'Acci 

contre  saint  l'Iirre  d'Alexandrie.  S'il  avait  dans  la  Cariliaginoise,  aujourd'hui  Cadii  ta 

été  bien  informé  des  crimes  et  surtout  Andalousie ,  qui  est  nommé  le  premier, 

de  rspostasie  de  Mélèce,  Il  ne  l'aurait  pas  peut<élre  on  qualité  de  président;  Osius  de 

représenté  comme  un  prélat  zélé  pour  la  dis*  Cordouo,  qui  assista  depuis  aux  conciles  do 

riplinc.  Il  paraît  môme  avoir  ignoré  (^ue  Niiée  et  de  Sardique;  Sabinus  de  St  vilte, 

Méièce  avait  été  çondamné  dans  un  concile  I  lavius  d'Elvire,  Libérius  deMérida,  Valère 

(»ar  saint  Pierre  d'Alexandrie  et  plusieurs  de  Sara^osse,  Déceuiius  de  Léon,  Mélanlbe 

autres  évéques,  puisqu'il  fait  passer  saint  de  Tolède,  Vincent  d'Oasone,  Quintien 

Pierre  de  la  prison  au  martyre,  sans  tsire  d'ËfOra,  et  Patrice  de  Malaga.  Yin^t-six  pré- 

remarquer  qu'il  survécut  assez  longtemps  très  y  assistiVcnt  assis  comme  les  évéques; 

è  la  persécution,  qu'il  aurait  souUeile  avec  mais  les  diacres  se  tenaient  debout,  et  tout 

Itétèce,  pour  assembler  un  concile  contre  lè  peuple  y  fut  présent  (MIS).  On  reman|ue 

cet  apostat.  dans  lUistoire  du  concile  de  Soissons  en  853 

que  les  légats  du  saint  Siège  se  imiiviVcnt 

Concilt  (cnu  à  Elvire,  dans  (a  Béliquc  (VOOG).  cond\Q  d'Elvire  (V013);  et  ce  lait  serait 

On  [.!acc  aussi  en  l'on  300,  ou  en  l'an  301  important,  s'il  était  autorisé  par  un  écrivain 

de  l  ère  vulgaire,  le  concile  tenu  à  Elviro  moins  éloigné  d^i  temps  auquel  ce  concile 

dans  la  Bétique  (MOT)»  le  premier  que  l'on  fut  tenu  :  mais  il  n'était  pas  encore  d'usage 


(400G)  Cciliicr,  {r.e.  cit..  l.  III.  p.  657. 

{iW')  Oïl  trouve  duiis  rim.'  (1.  us  villes  du  nom 
irÈlvire»  l'une  dan» la  |tr««iace  Nai  b<>nnai>e  (Plin., 
Ilift.  l,  lit,  c.lj,  rattiredans  UBc^ique.  ilbid.,  c.  I.) 
L;i  première  <|iii  est  siluoc  nis  \>u■^  des  Pyrénées , 
ajifcs  avilir  élé  ruinée  peinlanl  (.luvieurs  siècles,  fui 
ieul)lk-  V''i>  l'an  <J80.  tlellc  csl  cimiiiiil- iinjiKinl'Iiui 
sons  le  n<Mii  <\c.  Coiliouie  d3ii«^  le  Uou»>iUuu,  a  \\-\- 
liéiuilé  sepleiilriouale  de  rK»pagnc.  L'autre ,  dont 
on  voit  quelques  resien  lur  une  uioni:i(;iie  qui  (loriu 
encore  aiijeunl*bni  le  nom  d'EUire,  u'eiuii  qu'à  deux 
oti  (r(>i>>  lii  iies  de  Grenade  :  co  qui  faii  qu'où  y 
trouve  quelqutrs  inscripiiona  de  ceue  andeniw  ville, 
qui  y  oiiu  ic  ir;iii;.|)oiici  &  ;  et  une  despories  de  Gre- 
nade, qui  til  du  kjU'.  <lf  la  îiioitlagne  d'Klviic,  en  a 
aussi  le  nom.  L'ojmiion  (oiniiuiiie  i  sl  «lUi-  le  concile 
Se  tintdana  Elvire  de  la  Ikliquc.  lïillemonl,  Wi»f. 
eccUt.,  t.  VII,  p.  SUS;  Heudoea,  HaJMilr.foiM.*  1. 1, 

^  (Vtlo?)  Ferdinand  de  Mendosa,  1. 1  ;  Natal.  Alex., 
Di»s.  îi  in  II  ht  ccd.,  ^xc.  m,  p.06»i  Tillemonl, 

//«(.  eed..  t.  VII.  p.  711. 

{miO^  l'assio  S.  Vi/i«iil.  ati.  C/irufi  304,  apud 
Ruinarl,  Aci.  linr .  mari.,  p.  558.  l'rtuloiict;  met  le» 
Val^  avee  S.  Vincent  parmi  tes  martyrs  de  Sua- 
'  fWfle.  lad*  (Catar-AufOiU)  ViactnU  ma  pointa 


tta'.a  Cit..,  llic  iacerdotum  domua  infuiatn  \  (ilerio- 
rwHi.  S(vvut  anliquiê  qu(,nes  prorcZ/ù  tvrbo  tfZittHm 
tremefteH  orhfMt  trUtior  templum  rabiet  iii  Ulud 
intutU  irai.  (00  NMnrfvr.  Cmar-Auf.,  Hymn.  \.)  Le» 
plus  anciens  mariyrolognes  maroueui  le  S.  >  alera 
dont  il  est  qvieslio»,  martyr  k  Valence  comme  S. 
Vincent.  (Florent.,  !Sot.  in  Mcrt.  Wias  5.  Uuro* 
tnimi  womine  edi/iim,  p.  S77.) 

'(4010)  Dioclélien  cl  Mnximieii  abiîiquercnl  cette 
année,  le  l"  mai,  cl  Coiistanfc,  tuujutnà  favinaMe 
auK  clirélieilS«  fui  déclare  Auguste  en  0(  cuiciii. 
(Laeiant.»  De  mcrtib»»  perteati.,  c.  18ei  It).)  bu- 
sébe  (D*  martyr.  P^mtU}  fait  oliserver  en  parti- 
culier  que  TBspagne  ne  tSMil  qne  les  deux  pre- 
mières années  les  effet»  de  la  guerre  que  TiiupieUî» 
sous  Dioctétien ,  avait  déclarée  au  cliristiailUMN^  «4 
qu'il  arriva  alors  à  IVinpire  romain  d'élre  dlvwé  en 
Jeux  paiii.s.  dans  Tune  desqu.  i;  s,  ."  -i  i  1  re 
l'Occident,  les  chrétiens  jouircbt  Uuiie  iiroluiiUe 

'^(ÎÔll)  Co«*.,  Ll,  p.  969. 

(40li)  RanétnMMttiam  tiginfi  et  $ex  pmfry/<ri<, 
auaniibHê  diiw«tt»M  ««  «miU  pifèt,  $fi»eaft  ài»' 

ruHt.  (Ibid.) 

(jum)  G^Kc.»  t.  vui,  p.  sa. 
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que  aes  légats  du  ••inl  giége  «ttiMiMeiit  h 
des  coodlee  provinciaux  ou  nationaux; 

quand  ils  s'y  trouvèrent  dans  Je  suite,  ce  fut 

cTabord  pour  des  raisons  particulières,  pt  on 
n'eu  aperçoit  aucune  pouTlecoociled'£lvire. 

Od  y  dressa  quatre<viagt-un  canons  tou- 
<3iant  la  discipline. 

Quelques-un?  ne  sont  pas  aisés  è  entendre, 
notamment  !o  1*',  où  il  est  dil  que  celui  qui, 
après  avoir  reçu  le  l>aptéme,  vient,  étant  en 
âge  de  raison,  au  temple  des  idoJas  pour  y 
saeriBer,  et  j  sacrifia  en  effet»  ce  qui  est  un 
crime  capital,  ne  doit  pas  recevoir  la  com- 
munion, même  \  In  mort  (JkOilt).  Ce  qui  em- 
barrasse dans  ce  canoa  est  le  terme  de  ■  com- 
munion, »  que  quelques-uns  ont  cm  avoir 
été  employé'par  les  Pères.  d*Slvire  pour  4n* 
diquer  rEucharistie  :■  mais  ee  sens  n'est  pas 
recevable,  et  on  no  trouve  nulle  part  qu'à 
cette  époque  on  ait  refusé  l'Eucharistie  à 
ceux  auxquels  on  accordait  l'absolulioti  de 
leurs  pMiës.  L*Bocharlstie  était  regardée 
comme  le  sceau  de  l'absolution,  el  oniie  sé> 
parait  pas  l'une  de  l'autre.  On  voit,  au  con- 
traire, par  saint  Cyprieo  ($015)et  par  le  Pape 
Innocent  1"  (iM16),  qu'on  refusait  queiquerois 
l'absolttlion  aux  pécheurs ,  même  k  la  mort , 
et  que,  bien  qu'on  les  reçût  à  pénitence ,  on 
les  abaii'Jonnail  néanmoins  à  la  miséricorde 
de  Dieu,  sans  leur  donner  l'absolution.  Colle 
rigueur  n'eut  lieu  que  dnns  les  temps  où 
l'Eglise  avait  l>esdn  d*un  tel  frein  poor  em- 
pêcher tes  cbrétiensde  céder  trop  Dicilement 
i\n  in-!!iuations  ou  atit  menaocs  des  persé- 
culpurs.  Dans  la  suite,  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'excès  des  novatieus,  on  accorda  aux 
morilionds  pénitents  l'atttolution  et  la  com- 
munion tout  ensemble,  exeepté.en  France, 
où  l'usage  de  ne  pas  accorder  l'absolution 
aux  criminels,  pénitents  ou  non,  qui  étaient 
condamnés  à  mort,  persévéra  jusqu'à  l'an 

J[40U)  Plaeuil  inier  eoi  qui  potl  fidem  bapiiimi 
^  Mttris  adnlttt  atntead  Umptum  idolatWUtaeettte^ 
rit,  ffitod  Ml  frimtm  prinripaU  (fiiia  nt  ummum 
te^Mi) ,  ptaeuit  née  in  fin*  wm  eommntàmtem  teti- 
ptrr.  (Can.  i.) 

(4015)  Epist.  5S,  Ad  Anionian, 

(toi 6)  Kpitt.  6»  Ad  EMëper.;  fjwii.  mm.Ptntif., 

i.  ï.  p.  m. 

(iOt7)  Flamine*  qui  poit  fidtm  lavaeri  el  Ttgene- 
rationi*  taerificauruM,  e»  fwA  geminattrint  Kêkrot 
aeetitM9  k9nàeUi0,  tet  triptiemerint  fueinutt  e^m- 
fVHlv  auMAfa,  ptaruit  eo$ntcm  fia»  «edpere  «0i»>  ■ 
uaaHêntm  (Can.  2.) 

(4018)  Les  K'sdiaieiirs  ei  1rs  rom(><Ii«nis,  loujoiirs 
pleins  rie  choses  conirairrs  ii  la  pijrele,  f:iii»ai'-nt 
partie  des  spocUiclos  (|Ui>  les  piiniiffg  é  aient  obligés 
lie  donner  ;  et  c'est  pcui-étre  pour  cela  que  le  con- 
cile saptiOM  les  Ibnines  coeiwUes  crdiQalreBtCBl 


1396.  Il  paraît  donc  que  le  sens  du  1**  canon 
d*£lvire  est  qu'il  fiiut  refuser,  rnômc  h  la 
mort,  l'absolution  h  cf>lui  qui,  après  son  bap- 
tême ,  sera  tombé  dans  le  crime  d'idolâtrie. 
On  ne  peut,  en  éCTet,  entendre  d'une  autre 
manière  le  terme  de  •  communion  »  dans  lu 
ik'  canon  du  même  concile,  oik  nous  lisons 
que  te  péchenr,  après  avoir  accompli  sa  pé- 
nitence, recevra  la  communion,  c'est-h-dire 
l'absolution  sans  laquelle  on  n'accordait 
TEudiaristle  I  aucun  pénitent. 

Le  deniième  eanon  décerne  la  mémepeine 
contre  les  flamines ,  ou  pontifes  des  faux 
dieux,  qui,  aprè?  s'èlre  convertis  à  la  foi  et 
avoir  reçu  le  baptême,  ont  sacrifié  ;  d'au* 
tant  plus,  disent  les  Pères,  qu'ils  ont  aug- 
menté ce  crime  par  des  homicides,  ou  mémo 
encore  par  des  adultères  (^017)  :  mais,  SI  c^s 
flamines  s'étaient  contentés  de  donner  des 
sf)ectacles  (kOiS),  sans  avoir  sacrifié,  le  troi- 
sième canon  veut  qu'on  leur  accorde  l'abso- 
lolioo  I  la  mort,  s'ils  ont  fait  une  pénitence 
légitime.  Oue  si,  après  avotr  fait  pénitence, 
iU  commettent  un  adultère,  l'atisoUiiioii 
leur  sera  refusée  même  à  la  morl(VOtî»)  :  par 
où  l'on  voit  que  la  pénitence  publique  ne 
s'accordait  qu'une  fois.  On  appelait  flamines 
les  pontifes  des  faux  dieui,  î  cause  du  voile 
couleur  de  feu  ou  de  flammes  dont  ils  avni  nt 
toujours  la  tôte  couverte  (IS»020).  Leurs  char- 
ges étaient  héréditaires  (V021),  mais  sujettes 
à  de  grandes  dépenses,  parce  qu'on  les  obfio 
geaitèdonnerdesspectâcles  (40^)  ;  et  te  con- 
cile paraît  avoir  eu  égard  .'i  rn'ili^,iiion  que 
les  lois  civiles  leur  imposaient  sur  ce  point, 
quand  il  déclare  que,  si  les  tlamines  n'ont 
donné  que  des  spectacles,  on  leur  accordera 
l'absolution  h  la  mort.  Ils  étaient  admis  au 
haptCme  après  trois  ans  do  catécbuniénat, 
)>ourvu  que,  pendant  tout  ce  temps,  ils  se 
fussent  abstenus  de  sacrifier  (^023.) 

d  tioniici  lc  cl  U'udultcre  (Tillcinonl,  Uni.  eccUê. 
l.  VU.  y.  '01.) 

(4019)  lum  fian^M  ipà  non  immolaverhit ,  ted 
ntimui  (Bp<*riaclc)  latilum  âederint,  eo  quod  te  a  fw 
neilis  nh!.tinueiuni  ^nnifirits,  placuil  in  fine  eit  prœ" 
Hure  cuiiintuiiionriii,  mUt  utmcn  légitima  p(rtfitfiititi. 
ili  tn  ips) ,  si  posi  fwtiiieiiliain  fufiinl  inœcliai},  yluruil 
tilteriut  hi»  non  etie  dandam  communiênemt  ne  In- 
tittededominieatpmmniOonemdeuiur.  (Can.  S.)?ioat 
reiidons  le  terme  immw  pMr  celui  de  specucle, 
eo  nous  fonttant  sur  divers  cndroiu  des  auieurt 

Fifanes  et  ecelé!iia«tii|nei  qel  s'en  mmii  servis  dans 
même  sens. 

(40201  Oirii  r,  Vi  de  Plularque,  t.  I,  p. 

(4021)  Albj^paiixus,  iu  Nolis  in  can.  5,  Coneil.. 

t.  1.  p,  .m.  * 
{Wiil  TiUemool.        ecrUê,,  t.  Vil.  n.  SOi. 
(*0*5)  lum  fiamuitt,  i^utrinl  eatetknmtni  M  m  . 
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La  cinquième  caoon  impose  sepi  auH  de 
pâmlenee  è  Dse  femme  qui  «tira  Toloolairo- 
mentluô  sa  sémiile,  en  la  frappant  de  Ter- 
ges;  mais  il  ne  lui  en  impose  que  cinq,  si 
elle  n'avait  pas  la  volonté  de  la  faire  mourir, 
quoique  la  serrante  ail  succombé  aux  coups 
trois  joars  après.  Si,  pendani  la  durée  de  sa 
pénitence,  celte  femme  tombait  malade,  on 
la  recelait  h  la  communion  (4024.)  On  sait 
que,  selon  le  droit  des  gens,  les  maîtres 
araieol  droit  de  Tie  et  de  mort  s nr  laa  escla- 
ves ;  mais  ce  pouvoir  fut  resserré  par  les 
empereurs,  qui  défendirent  d'une  manière 
absolue  de  tuer  un  esclave,  et  même  de  le 
maltraiter  d'une  manière  grave,  sans  une 
cause  légitime  et  appfoovéepar  les  lois  (4(^5.) 
Avant  le  coneite  d'Elvire,  rhomicide  invo- 
lonJaire  avait  été  puni  par  sept  anm'os  de 
pt^niiencc  (iO^B  )  t)nns  les  siècles  suivants, 
la  peine  de  celui  qui  tuait  son  esclave,  sans 
recourir  au  juge,  fut  d'être  eieommonié 
pendantdeui  ans,  comme  on  le  voit  par  les 
conciles  d'Agde  (40-27)  et  d'Epaone  (4028.) 

Il  est  défendu  ,  dans  !e  >:!xièiuo  canon 
d  Llvire,  d'accorder  la  communion  ,  uiôiue  à 
la  mort,  à  celui  qui  aura  ftiit  périr  quelqu'uD 
par  maléfice  ;  et  la  raison  qu'en  donne  le 
concile,  c'est  qu'on  ne  pent  commettre 
ce  crime  sans  idolâtrie  (40iU),  le  maléûce 
étant  une  espèce  de  magie  où  l'on  invoque 
la  puissance  do  démon.  La  même  peine  est 
décernée  contre  le  fidèle  qui,  après  avoir  été 
mis  en  pénitence  pour  un  adultère,  retombe 
dans  la  fornirotion  (4030);  et  contre  les 
femmes  qui  quittent  sans  raison  leurs  maris 
et  en  épousent  d'autres  (1031.)  Il  n'était  pas 
même  permis  à  une  femme»  qui  avait  quitté 

taerifiem  absiintierinl,pott  triennii  tmpora,  placuil 
ad  baptismum  udmitU  dtbere.  (Can.  4.) 

(4014)  Si  fNtfiftmtjtc,  luron  iteH  aeewM,  fiagrit 
terbenrerit  «nriNm  tnam,  ils  ni  in  lerfium  aitm 

aninuiin  cnm  crucialu  effHutlat,  eo  quod  inetrlum  tU 
roluiiiaU  an  fatu  oeàderit,  n  toluntaU  pott  êeplem 
annot,  »i  eusu  posi  quimiuiuinit  ifiufoia,  acia  legiitma 
panilenlia,  ad  commumuiietu  placuil  admilli.  Quod 
êi  infra  tenipore  eoiutitula  futrU  ta/imalc,  flCdftel 
comniunionrm.  (Can.  5.) 

Jiislinianus  inipcrator.  ln$lU»  1.  f,  til.  8  : 
De  hi»  qui  $uut  $ui  9tl  atiimjuriê. 

(4u26f  De  hamieidUt  no*  »p9nU  eommmh  prior 
quidein  definitio  pott  tcptennem  panittHiiam  perfe- 
tliom-m  conttqui  prtrcepit.  tecunda  vero  quinquennii 
ttmpm  f.r}ilcic  (Concil.  Aiicrjraii.,  can.  42,1,  1' 

(iOi7)     quit  unum  propi mm  fine  eomeirnitu 
dieit  occideril,  excommuiiicaiioiif  vfl  jiœniifiiti'i  hien- 
nii  realuni  tanguiuit  emendabit.  {Conc.  Atjalh.,  eau. 
ta.  Conc.  l.  IV,  p.  I38S;. 

(4015)  CMC  EpumuttUt  tm.U  ;  Coik.,  t.  IV,  p. 

(4019)  &'  çds  fl*w  K«/«/l<t«  tÊUtf^  dMriM,«e 
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son  mari  pour  cau.so  d'adultère,  d  en  épouser 
un  autre,  sous  peined*ètre  privée  de  la  com- 
munion jusqu'après  la  mort  de  son  premier 
épouT  :  on  la  lui  accordait  néanmoins,  si 
elle  tombait  dani^crouscmeal  malade  (4032.) 
Le  concile  supposait,  sans  doute,  que  cette 
femme  promettrait  de  quitter  son  seeoiid 
mari  dans  le  cas  où  elle  recouvrerait  la  santé, 
car  on  n'est  pas  fondé  è  croire  qu'il  ait  auto- 
risé la  dissolution  du  mariage  pour  cause 
d'adultère.  Comme  les  civiles  permet 
laient  alors  ces  sortes  d'unions»  l'Eglise  ne 
croyait  pas  devoir  contraindre  dans  lo  for 
eitérieiir  ceux  qui  les  avaient  contractées  à 
les  rompre  }  mais  elle  les  empêchait,  autant 
qu'elle  pouvait,  ea  iomiaçanl  les  coupables 
de  peines  rigoureuses.  Le  concile  d'Arles, 
tenu  quelques  années  après  celui  d'Elvire, 
en  supposant  qu'un  jeune  chrétien  aurait 
surpris  sa  femme  en  aduUère,  déclare  bien 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  d'en  épouser  une 
autre;  mais  il  n'indique  que  la  voie  des 
conseils  pour  l'en  empôc!  er  (4033),  par  res- 
pect pour  les  toi.s  des  empereurs  qui  le  lui 
pennoltaient  (4034.)  Lo  cas  était  tout  diffé- 
rent à  l'égard  d'une  femme  répudiée  par 
son  mari  encore  catéchumène;  car  on  lui 
accordait  lo  Laplt^me,  quoiqu'elle  fût  mariée 
à  un  autre.  De  même,  si  une  iemme  caté- 
chumène se  séparait  de  son  mari,  celui-ci 
était  admis  au  baptême,  quoiqu'après  sa  sé- 
paration il  eût  épousé  une  antre  femme. 
Mais  on  n'accordait  pas  la  communion, 
môme  è  la  mort,  è  celle  qui  avait  épousé  un 
homme  qu'elle  savait  avoir  quitté  sa  femme 
sans  cause  (4085)  ;  et,  si  c'était  un  catéobu- 
mène,  ou  différait  son  baptême  de  cinq  ans, 

oMorf  ùm  idololatria  perficere  scelut  non  potuil,  net 
tn  fine  imperlienJum  eite  ilti  conuiiunionem.  (Can.  6.) 

(4050)  Si  quit  (orte  fidelit  pou  laptummcrchitr  poil 
tempora  conttituta  accepta  paeniienlia  ftenuo  lui-ni 
foraicatut,  p/«cuil  ntc  in  finekubere  eum  communio- 
nem.  (C-\u.  7.) 

(4031)  Item  fidetet  quee,  nulUtj^MMdtÊlÊ  CMIM, 
Têliquerinl  virot  tuot,  et  te  copulatirint  eUUlUt  mm  îs 
line  accipidiii  communionem.  (Can.  8.) 

(4032)  lirm  fnnina  fideiit.quœadulurummttrilam 
reliqucrit  fiiUltm,  ei  allentm  duiit,  prohibeatur  tte 
ducal  ;  ti  duxerit,  non  priut  «ffipiut  (ommunionem 
niti  quem  reliqueril  priut  de  tieeulo  exiern  ,  ni$i 
(orte  neeeitilat  infirmitalit  daneompulerH.idu.  9.) 

(40ÛÔ)  De  hit  qui  ew^tlftê  «ww  iu  a*lulierio  deprê» 
hendunl  ;  et  Hdem  «uni  ad^mentu  (iietet,  tt  INV- 
hibeniur  nnberf,  plaruil  ut  f»  fttWfNM  )»mI»  MH- 
^illum  <  i>  i  in  ne,  tivenlibut  uxoubnt  suit,  licit 
aduiUfti,  fii'iis  iiccipiant.  (Concil.  Arelal.,  eau.  10, 
Concil..  ».  I,  p.  I  I-2S.) 

(iU34i  Cod.  Theod.,  I.  lU.  Ut.  16. 

(4035)  Si  ea  quant  catechumenut  reliquU,  duxerit  Ma- 
rfMNh  polMl  ad  (9Hltm  taaam  «rfanfii.  Uoe  tt  lirM 
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i  moins  qu'il  M  lui  siirrtat  quelque  oalMlie 
ilaogfreutê 

•  Ledouziècne  canon  prive  de  la  conrrati- 
nion,  môme  h  In  mort,  les  m^^ns  ou  tout 
flulrn  fidèle  qui  prosliiuenl  leurs  liltes(M)37). 

même  peine  est  orUouiiée,  dans  le  sui- 
Yial,  cojilre  les  vierges  qai,  après  s*élre  eoa- 
sacrées  à  Oieu,  auront  violé  lear  f«»a  etvéca 
dftns  le  liberlinage,  ne  comprenant  pas  le 
bien  qu  elles  ont  perdu  :  mais,  si  ellfs  n'é- 
taient tombées  qu'une  seule  fois,  par  séduc- 
tion ou  par  frac^ilité,  et  «vaicni  liiit  péni» 
leii<$e  pendant  tonte  leur  vie,  le  canon  veut 
qu'on  leur  donne  la  communion  à  la  ûn  (i038.) 
A  l'égard  îles  (illes  qui  n'ont  pas  gwrdé  i^ur 
virginité,  il  est  ordonné  que,  si  elles  épou- 
sent «oui  qui  les  ont  corrompues,  elles  se* 
root  réconciliées  après  un  an  de  péaitenoe  ; 
mais  qu'elles  feront  pénilencc  pendant  cinq 
ans,  si  elles  ont  connu  d'autres  homnîes  :  la 
raison  que  donne  le  concile  [K>ur  ne  meUre 
qu'un  an  en  pénitence  les  ûlles  qui  ont  perdu 
leur  virginité  sens  Tavoir  T'tuée,  c'est 
qu'«tllesn*ontvioléqtteles  noces  (Ii039),  c'est- 
à-dire  qu'elles  ont  seulement  violé  l'inté- 
grité du  mariage  chrétien,  hors  duquel  il  ne 
lenr  était  pas  permis  d'avoir  habitude  avec 
«n  homme.  Itens  les  canons  suivants,  il  est 

feminai  catidiumenas  eril  obtenandum.  Qi'od^dU' 
tUurab  eo  qui  inculpatam  rdiquit  uxorem,quaM  iûn 
eama  niiquit^  ptaevH  nec  in  fiuê  hw/uê  dort  cmmu- 
nimwm.  (Can.  10.) 

Inira  (fuiiiriuetniii  nulem  'avpora  cnleclin- 
mtua  ù  griivilcr  jHciil  iiifnmitln,  diuiU,nn  ci  biipth- 
mum  placiiit,  non  ilciirqari.  (t.Vin.  11.) 

(4U57)  Vater  vti  parent  tel  quaslibet  fldeiit,  li  ie- 
mite  liiuin  exercMtitt  «9  ^uod  alienum  tendiderii  cor- 
pm,  vd  potiu»  »»um,  plaçait  etutieein  /fite  aeeipen 
tommutiioncm.  (C»n. 

(4eS8)  Virfiiw*  fui  le  Deo  dicarerini,  si  pactum 
fterdiâertnl  i^ryitàtati$,  atque  eidem  Ubidiii,  scrvie- 
rinl,  non  inUlligente$  quod  amiurint,  plncun  nec  i;i 
fine  e  i  dandam  ettt.  commumoitem.  Quod  ti  ieniel 
pcr»:iasœ,  aut  inftrihi  carponx  laptu  TUialcc,  omni 
tempore  viiœ  tvœ  (lujugmodt  femiuœ  egerini  pmni- 
trtuiam,  ut  abnineani  ««  a  coilu,  eo  quod  lapta  pO' 
tiu$  «fifeffKiKr,  piaeiùt  m  in  fiM  eomnaaûoKm  ««• 

(iO'H;  Vtrijiii<"i  quiv  linjinilatem  auum  non  cuslo- 
éittiiit,  ii  toidcin  qui  eus  viotaviriut  marilat  (icce- 
pennf,  eo  quod  todis  uuptia»  liutuvcnni,  pusi  anni 
unitts  pœnUeHUam  reeonciitari  debebunt;  vel,  ti  aliot 
cogHoteriiitieiroi,eoquod  mœcliatm  muM,  ptacuit  per 
ipunpumrii  ifsqwra  8ci«  tefttima  pmiuntia  ad- 
wtfit  eat  ad  eommuirimmt  vpmien.  jCan.  14  apud 
an'Hiyinum  auctonm  (iollociionis  atili(]u;K  c.'.mtiunn 
pœnitenlialiuni,  I.  i,  c.  "î»,  p.  Oo,  I.  Il  Spicilcg.)  Ce 
caiiOM  ost  coiit,ii  011  d'-iLlii-s  teiiDcs  d.uis  réilition 
du  P.  LaltlM;,  e(  il  y  a  pott  aimum  titte  pœnitentia 
rcconciliari  debebunl,  ce  qui  fait  un  sens  bien  diOié- 
reni.  Hais  IVninrité  de  l'anonyme,  que  l'on  Croit 
avilir  vécu  avant  le  ix*  siècle,  et  odie  de  Raton 
Maiir,  de  Burcliard  el  d'Yves  de  Cliarires,  qui  rap- 
|«iicui  tous  ce  cauoii  avec  ces  paxoles  Pott  pœ  .i- 
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défendu  de  donner  I  des  gentils  dH  llltea 
cbrélienoes,  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand 

nombre,  de  peur  do  les  exposer  dans  la  fleur 
de  leur  âge  à  l'adultère  spirituel  ('tO^iO',  c'est- 
à-dire  à  TidolAtrie.  Il  en  est  de  même  à  l'é- 
gard des  hérétiques  qui  ne  veulent  pas  so 
réunir  à  l*E^lise  catholique»  des  Juifs  et  des 
schismatiqoM  {  et  les  parents  qui  violent 
«•ef te  défense  sont  retranchés  de  !a  commu- 
nion pendant  cinq  ans  (Wil).  -Mois on  devait 
la  refuser,  même  à  la  mort,  à  ceux  qui  don- 
naient leurs  filles  en  marîagp  I  des  secrifica- 
Irars  (MIUQ,sans  doute  perce  qu'il  y  avait 
plus  de  danjçer  pour  la  foi  de  la  fille,  qui 
pouvait  être  plus  aisément  séduite  par  un 
prêtre  des  idoles  que  par  un  simple  païen. 
Il  est  remarquable  que  le  concile  n*imposo 
de  pénitence  qu*aux  |)ères  et  aux.  mères, 
parce  qu'ils  disposaient  entièrement  de  la 
volonté  de  leurs  enfants  pour  le  mariage. 

il  est  dit,  dans  le  dix-huitième  canon,  que 
les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  ne 
quitteront  point  leurs  places»  c'est^k-dire 
leurs  l^lises,  pour  trafiquer,  et  qu*ils  ne 
voy.Tcr''rArH  point  lans  les  provitjces  ponr 
fréquenter  les  ioircs  et  lus  marchés;  qu'il 
leur  sera  néanmoins  permis  d'envoyer  leur 
fils»  leur  affranchi»  ou  qnelqu'autre  personne, 

Alitant  uiiiut  aani,  rendent  la  première  leçoo  pré- 
lérable. 

(4<M0)  Pnpter  ««friam  inictfanisi,  ^Mf^its  mi* 
nim  in  mMrimottivm  dmdie  utmt  Wrylnn  Ckriaiiû- 
Ror,  ne  atat  in  (lore  (rawMa  itt  «(«fisria  MiMw  f«i«i> 

veinr.  (Can.  15.) 

{W\\}  thvretiri,  si  se  Iratttferre  noluerint  ad  Ee- 
clesiam  ettthvlicani,  ?i  c  iptit  calhotieat  dandat  ette 
pHeltui t  Mâ  HMue  Judœis,  ntqttt  êchitmalicii  dati 
placuii,  M  9«oa  Huilapouit  CN«  ioeutai  pdeti$eum 
inlidetit^aulrtt  mterdietum  fecerint  parenlu,  cftc- 
tinere  per  ouinquenniumplacet.  (('an.  IC,  emcnda- 
t!is  apnd  KerdiiiaiMlum  de  Miinlo/;i,  p.  Il51.) 
l  /lLhse  n'a  juninis  a}i|>i  (iiiv«>  ni  pur  aucune 

lui  les  mariages  de^  ilitéueiiii  avec  its  païens,  el 
des  catholiques  avec  les  licrcli(|ues.  Tei  tullien  (A4 
ii«or«m,  i.  Il,  c  3)  ti-aite  d'adulières  les  inariaf  s 
avec  les  gentils,  el  •oulii'nt  que  ceux  qui  le»  eon- 
Iracicnt  doivent  èire  S4>parés  de  la  coniintminn  des 
lidèlcs  :  llœc  cum  ita  tint,  fideltt  gentilium  mairi- 
vionia  tubeunlet  ttupri  rcon  l'use  cointut,  et  arceado$ 
ab  omni  communicatione  fraie»  uunii».  Mais  il  faut 
Lien  que,  de  suii  leiiipH,  l'Kglise  n'eût  point  décerné 
de  poincs  contre  ceux  qui  les  coiitractaieiil ,  puis- 
que, étant  monianisie ,  il  rcprocka  aa\  eallioliques 
(Ih  MoHogamUttC  ti)  de  ne  pas  se  meure  en 
peine  de  cet  Mrlesde  niarta;i;<>s  :  liaque  mulier  ti 
nupterit  non  deliquet,  qtiiu  n.  /i  v  a  cuitdus  muriius 
éepuittbilnr,  quia  est  a  fidc  pititiu^,  et  adeo  »ic  al, 
uiproplerea  odjecei  'n  tanium  in  Domino  ;  quia  de  ea 
AMfrfllur,  qHte  etlmicam  habuerui  ;  et  umittteotredi' 
dêfmt:  meteUicêt  etiampèitâdm  ethnico  te  wtèwê 
pctte  prœinmern,  liea  RM  kot  fu/ehiei  citnml. 

(mi)  Si  qui  font  tuerâtH  pMtmm  /Uïm  mmi 
junTeriiii,  placuit  nec  in  flW  «fl  âëUdamtiMtém' 
muNionem.  (Can.  17.}        .  , 
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pour  se  procurer  la  subsistance,  et  mâmede  communion  ;  que  les  pelits  enfants  qui  aa- 
traGquer  dans  la  provioco  (4043).  L'abus  ront  été  pervertis  soient  reçus  sans  délai, 
que  le  condta  condamne  ici  n*élBit  f»as  noo-  parce  quMI  n'y  a  point  de  leur  faute  (4050)  ; 
veau  :  saint  Cyprien  [Whk)  s'en  était  plaint  qu'on  célèbre  chaque  mois,  excepté  dans  les 
longtemps  auparavant,  cl  il  voyait  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  à  cause  dos  clia- 
courscs  que  les  évôques  et  les  ajltos  clercs  leurs,  les  jei'ines  appelés  «  supcrposilions 
faisaient  dans  les  provinces  poury  iratiquer,  (4051),  »  outre  les  deux  jours  de  jeûne  ob- 
rooe  des  causes  de  iâ  fierséoullon  de  Décius  serrés  toutes  les  semaines.  Ces  jours  de  su- 
contre  TEglise  (MlfcS).  Cependant»  oomnie  lés  perpositions  étaient  aussi  appelés  doubles 
Eglises  n'avaient  pas  encore  do  revenu  fiice,  uu  renforcés,  parce  qu'on  les  passait  tout 
et  comme  la  plupart  des  clercs  élaieiil  pau-  enliers«nns miitifii  r;  el  ils  étaient  d'oMiga- 
vres,  môme  les  év6ques,  le  concile  leur  per-  tion  une  lois  le  mois  ;  et  ce  juur  en  E^pAi^iie 
net  (le  commercer  dans  leur  province  seule-  était  fixé  an  samedi,  ainsi  qu'on  le  Toil  par 
ment.  Il  ordonne  que,  si  on  découvre  qu'on  le  vingt^iiiàme  canon  (lOSS). 
évèque,  un  prêtre,  ou  un  diacre,  ait  commis  Dans  les  suivants,  il  est  dit  qu'on  ne 
un  auulière  depuis  son  ordination,  on  lui  pourra  pronr>nuvoir  aux  ordres  celui  qui  a 
refuse  la  communion  même  à  lamorH40è6);  été  baptisé  dans  une  autre  province,  parce 
qu'on  dégrade  et  qu'on  excommunie  les  que  ses  vcbos  ne  sont  pas  connns  (4053)  -, 
clercs  convaincus  d'usure  ;  qu'on  chasse  do  que,  pour  obvier  I  l'abus  que  quelques-uns 
l'Eglise  un  laïque  coupable  d il  ntôtuo  péché,  faisaient  du  titre  de  cnnrcsscur,  quand  i's 
s'il  refuse  do  se  corriger,  mais  qu  on  lui  iront  en  voyn,'P  ot  prendroni  à  rvi  eU'etdcs 
pardounei'ii  se  corrige  (404*7).  Le  canon  des  Lettres  de  communion  de  leur  évêque,  selon 
ap^MreSf  qui  défend  l'usure  aux  clercs  sous  la  coutume,  on  n'y  marquera  pas  qu'ils  unt 
peine  de  déposiUon  (KM),  ne  dit  rien  des  confessé  Jésus-Christ  (40M);  que  l'évéque 
laïques.  ou  tout  autre  clerc  pourra  avoir  clu-z  lui  sa 
Le  concile  ordonne  encore  que  celui  qui,  sœur  ou  sa  fille,  pourvu  qu'elle  soil  vi<  r^^e 
étant  dans  la  ville,  manquera  trois  diman-  et  consacrée  à  Dieu,  mais  non  une  femme 
cbes  de  venir  k  l'église,  soit  privé  autant  de  étrangère  (4055)  ;  qu'un  évèquc  ne  recevra 
de  temps  do  la  communion,  atln  qu'il  pa-  point  de  présents  d'une  personne  qui  n'est 
raisse  qu'on  l'.i  puni  pour  rptte  n?^^' licence  pas  admise  ?i  l.i  [virtii-ipalion  de  l'Eucharis- 
(4049);  que,  si  quoiqu'un  passe  de  i'Ëglise  tie  (VOjG)  ;  (lu  on  ne  récitera  poini  à  l'autel, 
calUolique  à  une  Uérésie  et  revient,  il  ftsse  au  moment  de  l'oblaiion,  le  nom  d'un  éner- 
dixans  de  |téniteoce,  et  ensuite  reçoive  la  gumène,  et  qu'on  ne  loi  permettra  point  de 

Fpiseopi,  pretbyleri  et  diaconetiie locii  tttis,  iium  f.'-rr  rii ,  »  rirs u  v  yjis  reciirrcri (  ,  ti/(,  r»."/  !:::>c  f  -r- 

neguiiaiidi  cnH$n ,  non  dncaianl ,  nec  rireumeunte*  fuietiiiam  non  esse  denegundain,  eu  qnod  lUHjiiorerti 

pruvincius  qiiirstuosus  iiundiii  is  tectenlur.  Sune  iid  pefcatuni  iuum.  Qui  citum  dccein  aniiii  aijut  porui- 

ricitiin  ùhi  conquit endum  aui  /i/tum,  aut  Itberium,  lentiam.  Cuifmt  decem  auitos  preettart  comniumo 

tut  mcro-uarium.autttmicum.autqiumlibetmiuunl:  débet.  Si  wtrû  in^antet  fueriat  trmHiiueli,  quod  non 

tt»iv(»liuriiUuegMUri,iHlraproviHciamnegoUenlur.  tuo  viiio  pe«MMriMl,  iucituuùtÊêr  recifi  Mml. 


(4044)  EpUcoflpturiil^...,der«Uela  cathedra, plèbe  {M5i)  Je juuiorum  superpntUionft ptrwiçiulot  men- 

dturta,per  alietuupnpill^tt^erraHUt,  negaliaiio-  le»  placuit  cclebrari,  excepii»  diebuê  duorum  meii- 

jn«  ^attuom  mmiUn  mcN^rl.  (CyprJanut,  th  tium  Julii  ei  Au^Hiii,  pr^^  faontm^ «m  ia/frwtlo- 

Jap<l(.)  (em.  ((':in.  i5). 

(404;>)  Voy.  ci  hIcssus,  col.  5HC.  (40,>i  Erroremplacuil  corng\,utommtabbftii  die 

(4U4t$)  Epiitopi,  pretbymi  el  dmconei.  ti  in  mini-  tuperpûiilimet  ceUbreniHi.{C»u.i6.)Voy  l)u  (jauge, 

itirio  pvsitt  irteeli  (ueriul  quod  sim  mœchati,  pla-  \\\  Giottario,  v°  Superpotxtio. 

•Nil,  «I  pt^et  atmdaHwM,  tt  vnpUr  MfaHdam  cri-  .{iOSZ)  OmM»  fai  pcMf m  /««ri«l  ^liaafi,  n^od 

Mcn,  itee  in  fit»  «Oê  MKmmmm  «etfym  ifatvra.  mnm  minime  «ff  Myefta  f ff«,  ptaenii  mI  dtntm  no» 

(Car)  ^9.)  ette  promovendoi  in  atienit  proiinctis.  rCun.  24.) 

(4017)  Siqnitclerieonmdeteetmifuerit  »t«ntt  ae-  (405i)  Ommsqui  atluUriiUtlcrat  con(ei%ioni$,tub- 

ciperc,  placHit  eum  degradari  et  ab$iinere.  Si  qui»  lato  nomine  conleêtorit,  eo  quod  omnet  $iib  hac  no- 

eiiam  hticu*  accepii*e  probatur  muras,  et  promisei  ii  uiinti  giurta  panim  conculiaM  timplicn,  comntuni- 

eorrecivs  jnm  se  ceiMitintim,  iwc  ulieriui,  eTaciurum,  cuturiœei  dandœ  suHl  litlerœ.  (Caii.  25.) 

I^acuit  ei  teiiiam  tnbui.  Si  tero  in  ea  iniqtnitaie  du-  (4uâ5)  EpiêCopM  velqiùUbet  aiUu  dtriciu,  aut  $o- 

raterii,  ab  Ecele  ia  ette  prpji^tiulam.  (Cm.  m.)  rwvJN,  oai  fS»m  MffbieM  ékûtam  Oe»  unium  «e- 

(4t»4ë)  Caii.  55  «|WSU                 ...  r«M  Meut  i  txtrtutettm  tuatumum  kaluu  placuit, 

(4049)  Si  <f*î$în  eintattpnHuê  trn  rfaminlMt  ad  (Can.  tT) 

teeletiam  non  acces!:enl,  tanlo  tempore  aMaM,  ■<  :  tii'-O)  Epiuopo$  placuit  ub  eo  qui  non  «MNSIKKfeal 

utrreoiu*  ennt  vtdeaiur,  (Caii.  21.)  mutuTuacctpur*  mn  dgbere,  (Can.  28.) 
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servir  de  sa  main  daus  Téglise  (^57)  :  en 
quoi  les  évâques  d'Espagne  allaieDt  pins 
loio  qoeceux  d'Afrique,  qui  confiaient  «us 

énergutuènes  le  soin  de  balayer  le  pavé  de 
Téglise  (4058);  qti'on  n'ordonnera  poînl 
sous-diacre  celui  qui  aura  commis  ua  adul- 
tère daas  sa  jeunesse,  de  peur  que,  dans  la 
suite,  il  ne  par? ienne  subrepticement  à  nn 
plus  haut  degré»  et  que,  si  on  l'a  Ofdooné,  il 
sera  tit'posé  (Î059)  ;  que  les  jeunes  gens  qui 
scroni  Inmljés  après  leur  liaplônie  dans  quel- 
que péché  d'iinpurelé  seront  admis  à  la 
communion  lorsqu'ils  auront  liiit  pénitence 
et  se  seront  mariés  (4060)  ;  que  celui  qui 
aura  commis  une  faute  mortelle  ne  recevra 
pas  la  pénitence  du  prélrc,  mais  de  l'évûque  ; 
néanmoins,  qu'en  cas  de  maladie  un  prêtre 
ou  un  diacre  Ini  donnera  ht  communion,  si 
révéque  Ta  ainsi  ordonné  (MOI)  ;  oe  que 
Ceillier  entend  de  l'absolution  des  péchés 
(4062);  qu'en  frénéml  les  évôques,  les  prêtres, 
les  diacres,  et  tous  les  autres  clercs  qui  sont 
dans  le  ministère  s'abstiendront  de  leurs 
femmes,  sous  peine,  pour  les  contrevenants, 
d'être  privés  de  Thonueur  de  la  cléricaiure 
(iOG3).  Jusque-lè  on  n'avait  point  vu  de  loi 
générale  qui  olWigeÂt  indistinclemcnl  tous 
les  clercs  à  la  continence. 

Le  trente-quatrième  canon  retranebe  de 
Il  communion  ceux  qui,  en  plein  jonr,  allo^ 
ment  des  cierges  dans  les  cinietières,  parce 
que,  dit  ce  canon,  il  ne  Taut  pas  inquiéter  les 
esprits  des  saints  (44)64}  ;  c'est-à-dire  trou- 
bler le  repoa  d'esprit,  soit  des  fidèles  qui 
priaient  dans  .les  cimetières,  soit  des  minis- 
tres de  l*l{gKae  qui  jr  offraient  des  sacrifices, 

(1051)  SMrfKHmutqui  ab  enalieo  $pirilu  rxagiia- 
turhl/ut  Homen  neqm  «d  attan  ium  oètMhne  rtd- 
umimm,  neaue  permUUuiMm  m  ma  nuum  in  eteteda 
>il»lMrrl.(Uan.  S9.) 

(4058)  PmtmeHiaéêmorum  Dei  eturgumeni  terrain. 
{Conci..  Corthag.  iv,  l.  Il,  p.  Ii07  ) 

(4(159)  Subdiaeonot  eot  ordinari  non  debert  qui  in 
adoUiceiiiia  sua  fnerint  mackati,  eo  quod  postmodum 
fer  titbrepiionem  ad  atthrem §ra4um  promoteaiuiir, 
vet  qui  ihm(  tM  prttierinm  .•nffiwil,  amnemaur. 
(Caa.  50.) 

(40IH))  Ado(:fcente$qHipo$t  fideintataerî  talutarit 
fuerinl  m.i'  luni,  cum  dux^riiit  nxëiicj,  aclu  Itt/iiima 

Scenitenita,  piacuii  ad  commnuionem  ud.iiilli.  (Caii. 
I.> 

(4061)  Apud  preibtfierHtu.  «i  quii  j/ravitopiu  in  mi» 


et  qui  y  étaient  troublés  par  la  grande  quan- 
tité dtt  luminairee  qu'on  y  allumait  pendant 
le  jour.  Il  était  aussi  déSrado  aux  femmes  de 

passer  les  nuits  dans  ces  cimetières,  parce 
que  souvent,  sous  prétexte  de  prier,  elles 
commettaient  des  crimes  eu  secret  (1^065)  ;  et 
de  mettre  des  peintures  dans  les  églises,  de 
peur  que  e»  Xfai  est  sacré  et  adoré,  ou  autn^ 
ment  ce  qui  est  l'objet  du  culte  et  de  l'ado- 
ration des  fidèles,  ne  soit  point  sur  les  mu- 
railles (^tOtiGj.  Ou  a  vu  {4(H)7J  que,  'Jii  temps 
d'Oi  igène,  les  chrétiens  n'avaient  poiut  d'i- 
mages de  Dieu,  ne  voulant  |)as  qu'on  limitât 
par  des  figures  la  forme  de  Dieu,  qui  est  un 
tire  invisible  et  immaii'riel  :  mais  peul-êlre 
le  conrile  n»»  (lélerid-l-il  ici  les  peintures  sur 
les  murailles  que  parce  qu'il  y  avait  lieu  de 
craindre  que,  no  i)ouvant  être  enlevées  eux 
époques  de  persécution,  elles  ne  fussent  pro- 
fanées par  les  infulèles.  Les  possédés  du 
démon,  se  trouvant  è  l'article  de  la  mort, 
recevaient  le  baptême,  si  c'éiaient  des  caté- 
chumènes; on  leur  accordait  la  communion, 
si  c'étaient  des  fidèles  t  mais  il  leur  était 
défendu  d'allumer  publiquement  des  lampes 
dans  l'église  ;  s'ils  s'opiniàlraien:  à  le  faire, 
on  les  j)rivait  de  la  comuiuninn  (iOtië)  Dans 
un  voyage  sur  mer,  ou  lorsque  l'église  n'était 
pas  proche,  il  éiait  permis  à  tout  fidèle  qui 
n'avait  pas  violé  l'intégrité  de  son  baptême, 
et  qui  n'éiatt  pas  bigame,  de  baptiser  en  cas 
de  nécessité  un  catéchumène;  à  condition, 
s'il  survivait,  de  le  préseiUer  à  l'évôque  pour 
être  perfectionné  par  l'imposition  des  mains 
(1009),  c'esl-ànlire  pour  recevoir  de  Ini  la 
confirmation.  Quoique  Jes  bigamas  fussent 

rart  filio$  :  auicunqiig  vero  feceritf  hùtnrt  eUH" 
eatuê  txlermtiutur,  (Cao.  35.) 

(40ff4)  Oreoi  per  diim  ploeuit  in  cameierio  non 
inandi  :  inquietandi enim  sptriius  ianetorum  non  suut. 
Qui  htec  non  observoveritu,  arccaïuur  ab  Eecletir  cota- 
muniuHc.  Cui.  7>i.) 

(iOuBtPUicuiiprohiberi  nefemmmin  cœmUrhptr- 
vtgtlfMt  M  fuad  tœpe  $ub  obtetOm  «rarlMia  Uitaaer 
icelera  eommitiant.  {Cm.  35.) 

(40«t{)  Placuil  pktnm  fut€eUtia  eue  non  debere 
ne  quod  colitur  tladontUtr  im  fêrieiêàaê  ée^$Mawi 
((.ail.  37.)  ' 

(KKlTi  Voy.  cÏmI.'ssiis,  coI.  777,  e(nnie9065. 
(4Uu8)  itb  immkndii*i^rilibtu  vcxantur,  «t 

tn  piie  morltt  liunui  eomUMi,  baptiiari  plaeel  ;  m 
pdelei  (tterml,  dandam  eue  («mmuuionem.  Profiib,-n- 


MM  ««ras  tncideni,  placuti  «fm  pMÙUi^m»  K«ii  4mm  eham  ne  luemuu  U  o^iiet  accendani  Si  facere 

rfe4m,  t$d  jmiïm  apnd  epittopnm;  togaa*  tamen  contra  inUrdiclttmvetmMniii, a*««lafni  *  -fnimtriilnwii 

infirmttait,  Mceut  e$t  pTe*byUTum  CumiamnUlUm  (Caii.  5!).)  -'"-"mmima, 

prminre  deb«n,M  diMWW»  Ù  «  jlMifril  êacêrdos.  (im,y,  Peregre  navigatu.  ii.  anl  li  ecctesia  inpnxtwiù 

(Can.  7.1.]  nou  fit^ril,  poste  fidelem  gai  lavaermm  «Hum  jaLm** 

(40tiii  Voy,-i  ci-dessus,  col.  471,  n  noie  t>20.  hnbH,  nec  tii  bigamut,  Haatitara  imn^aSlauhSt 

(mZ)  Plaçait  iutoiumprobiberiepitcopit,  prab^-  milaiu  po$itum  catechumentm -,  Ha  ut  ti  ittoen^ 

ttriê  et  iiacomba»  mI  amnibui  elericit  p9$ith  ht  mi-  m,  ad  tinscopum  eum  perducat  vt  oer  'ùianum  imoa. 

nisurh  aiêtinm  m  «  to^affibuê  mm,  «I  iwe  fefw»  ttUmump/rfid  panji.  (Can.  38.)  ""i'<^ 
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exclus  de  toutes  fonclioDs  cléricales,  il  est 
néanmoins  I  préstuner  que  le  canon  ne  leur 
défendait  de  baptiser  en  cas  de  nécessité 
qu'autant  qu'il  y  aurail'd'aulrcs  personnes  qui 
pusseiil  le  faire.  Si  les  gentils,  étant  utalaiies, 
demandaient  q,u'on  leur  imposât  les  mains, 
el  qne  leur  vie  eût  quelque  chose  d'honnëtOi 
on  leur  imposait  les  mains,  et  on  les  faisait 
chrétiens  (VOTO),  c'est-h-dire,  cat  'chumènes. 
Lu  canon  no  du  pas  qu'on  leur  donnera  le 
baptâiue,  parce  qu'il  ne  les  suppose  pas  en 
danger  de  morl,  et  que,  selon  le  règle  ordi- 
naire, on  n'accordait  pas  le  baptême  à  ceux 
qui  n'avaient  point  pass**  pnr  tous  les  exer- 
cices du  caiécimménat,  lequel  était  de  deui 
ans  pour'  ceux-là  même  dont  la  vie  était' 
bonne  el  innocente. 

Par  le  quarantième  canon,  il  est  défendu 
aux  propriétaires:  de  passer  en  complece  qui 
aura  été  employé  pour  uae  idole,  sous  peine 
de  cinq  ans  d'exoommuniealion  (Mni).  Le 
suivant  exhorte  les  fidèles  à  ne  point  souf* 
frir  d'idoles  dans  leurs  ranisons,  autant  qu'il 
sera  possible  :  s'ils  craignent  la  violence  de 
leurs  esclaves,  dans  le  cas  où  on  leur  dte- 
rail  leurs  idoles,  qu'au  moins  ils  se  conser- 
vent purs  eux-mêmes  de  l'idolâtrie  (Wn3)« 
Pour  entendre  ce  canoni  il  faut  so  rap(iefer 
que  les  esclaves  étaient  alors  en  grand  nom- 
bre, la  plupart  idolâtres,  et  soutenus  (>ar  les 
magistrats. 

Le  quarante-deuxième  ordonne  que  ceux 
qui  se  présentent  ]\oùr  embrasser  la  foi,  s'ils 
sont  dp  bonnes  mœurs,  soient  admis  dans 
dduxaiis  à  la  grâce  du  baptême,  à  moins  que 
Ja  maladie  n'oblige  à  les  recevoir  plus  t6( 
(1079).  En  quelque»  endroits  de  l*Espagne, 

(i070)  C.i'ttiilesii  iii  infirmitate  detideraverinl  iibi 
mtnitim  imponi,  ti  fuerit  ei  r mi  rriiHijha  parle  vita  ho~ 
netta,  placuit  eu  tnanutn  tmponi  cl  jieri  Cbriêtianoi. 
(Cun.  59.) 

(4IIÎIJ  ProUberi  p/«ctri(ia,  atm  ratioufiîuat  acci- 
ftma  jMHMMtrca,  fnUqitum  ad  tdolum  dalum  fuerit 
acceptum  non  référant  :  li  |M«t  iMcriiMllMll  /«ecn'ltl, 
per  quiiiquennii  tpalia  tempormm  a  tommmimie  eue 

arcniiiii!..  {il.tn.  iu.) 

(4U7^)  Admoiii'i'i  p'acuil  fulelcs  ni  di  quantum  pns- 
«iirt,  proliibeaut  ur  ittotu  in  domibus  i  liabeant.  Si 
ttero  vim  meluunt  lervorum,  vet  umeiipMi  pum  cor- 
Mènent.  Si  mr  fuerint,  «f J«ii  EettmUt  kaètmanr. 
(Caw.  41.) 

(407ri)  Eos  qui  ad  fidem  primam  credHlilath  acce- 
itom,  M  borne  fiurinl  coiuenaiiùmtt  intra  bieimiuin 
pi9€HU«d  baptnmi  gratiam  aéti^Ut  éeberw,  tttà  infir- 

milale  coiup>'ll,'i:u'  coijt'nt  raiio  vel'  t  iiis  mbitemnpt' 
riditniHi.  vil  ijraliiim  pontutanii.  iCjii.  ti.) 

(  IIIT  i  l  l'ri:vn:u  inslitulitijinu  l'inm  iuri  placnlt  jinla 
auctui  ttaUm  Sci  iplurarum,  ut  CHHVli  diem  l'eitucosies 
post  Patcha  celebremut,  non  quadragetimam,  sed  quin- 
q>Êatitiim»mi  fut  nm  feeerit,  putd  mnam  lutretim 
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OQ  célébrait  la  Pentecôte  lequarauUèmejour 
après  Pâques  :  le  concile  réfbrme  cet  abus, 
et  prescrit  que«  suivant  l'autorité  des  Eeri- 

turcs,  on  fera  fctti-  fôle  le  cinquantième 
jour,  vonlanl  rpic  ijui  ne  la  fera  po^  suit  noté 
comme  introduisant  une  nouvelle  héré/iie 
(Wlk).  C'était  assez  l'usage  de  traiter  d'hé- 
résie Terreur  sur  ces  cérémonies  principales, 
comme  on  le  voit  par  saint Epiphane  fi075\ 
par  Philastre  ('»OTOj  ,  et  par  (tîusicurs  autres 
(V077),  qui  liaileul  d'hérétique:»  les  quarlodé. 
cimaos,  c'est-à-dire  ceux  qui  faisaient  It 
pâquo  le  quatorzième  de  la  tune  avec  les 
Juifs,  quoiqu'ils  n'errassent  que  sur  un  point 
de  discipline.  Si  une  femme  ijui  a  été  pros- 
tituée publiqueuicai  et  uusaile  mariée  vient 
à  la  foi,  elle  doit  être  reçue  sans  difficulté 
(4078;.  II  ne  faut  p  is  refuser  le  baptême  à 
un  calhécumèue  (jui,  pendant  un  temps  in- 
tiui,  n'est  point  venu  à  l'église,  pourvu  ce- 
pendant que  quelqu'un  du  clergé  le  recon- 
naisse pour  chrétien  ou  que  quelque»  Ikl^ 
les  en  soient  témoins  (4079).  Le  concile 
donne  le  nom  de  chrétien  aux  <  alhécumèncs 
et  celui  de  tidèie  aux  baptisés,  distinction 
qui  se  trouve  marquée  Idon  clairement 
dans  saint  Augustin  :  «  Demandes  à  un 
homme,  »  dit  ce  Père  (4080)  :  «  Etes-vous 
chrétien?  Si  c'est  un  païen  ou  un  Juif,  il  vous 
répondra  :  Je  ne  suis  pas  chréliea.  Mais  s'il 
dit  :  le  sais  chrétien»  vous  lui  demanderai 
encore  :  Eles-vous  cathécumène  ou  fkièleT  • 
Si  un  fidèle  devenu  apostat  n'est  point  venu 
à  l'église  pendant  un  long  tenips,  et  qu'il  re- 
vienne sans  être  tombé  daus  1  idolâtrie,  il 
recevra  la  communion  après  dix  ans  (%081). 
Si  un  Adèle  marié  a  commis  plusieurs  adul- 

induziuet,  noletur.  (C*n.  iS.juxta  codioes  manutcri- 
ptos  apiid  Kerdioandua  de  il«Mios«,  Cmt,  Ism.  I* 

p.  tiCi.) 

(l()7,")i  Epipliati.,  n.iTts.  "iO. 
(4070)  PhiU.lr..  De  llaeretibut,  BM.  Patr.  t.  V. 
p. 708. 

(4077)  Aa«.,  Dé  Umetibui,  lier.  S9,  ima.  Vill, 
p.  10. 

(4078)  Meretrix  quœ  atmamh  fntrit  et  poète»  èe- 

hueril  mariltim.  si  pattmodvm  ad  eredMlitalem  vene- 

rit,  iiicitiu-tiin'i.  !  /  .'iJi  'u'»  esse  rt'f i iw  'r; 7  jm.  (Cad.  44.) 

',M)liijiJui  iiii'tiiitiido  fiiirit  cnti  Chnmenus  el  |h'r  tn- 
fiiiitu  timpora  niiuqiiain  (id  ecctesimn  cre-ffrii,  si  eum 
de  ctero  quisque  cognoverit  eue  Chritliannin,  aut  tetles 
aliqni  estfllêriMl  fidèles,  plaçait  ei  baptiumum  non  ne- 
ffurif  eo  fimf  m  eeiexi  hamine  éeUqmee  tvUMtar, 
(Cita.  4S.) 

(4080)  Interroga  homiuem  :  ChriUientjt  et  ?  ncipon- 
dei  tibî  :  Non  jum,  it  paganut  ett  aut  judatut.  Si  ait- 
ii  in  dixt'rit  :  Sum,  adituc  qttœrit  ab  eo  :  Calecliumenns 

an  ftdeli$?  (S.  .Kup,  Irael.  44  »b  Jonii.  eviimietista, 
e.  9.) 

(4031)  Si^Hit  fidelii  apotlala  per  infiniia  tempera 
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1ère  s ,  on  ira  lo  trouver  h  l'finiclo  de  la 
mon  :â  il  promet  de  secorrii^er,  oo  lui  dod- 
Dera  la  commonion.  Si|  après  être  guéri,  il 
retombe  dans  lo  péché,  on  ne  souffrira  pas 
qu'il  se  joue  davantaga  de  It  oomoittiiioii 

(kOS-2}. 

Le  concile  réforme  la  couiume  de  luellre 
lie  l'argent  dan*  les  fonia  en  recevant  le  bap- 
léme,  de  eraiate  qae  l'éTéque  ne  semble 

vcnilre  ce  qu'il  a  reçu  gratuitement,  et  veut 
qne  ce  soient  les  clercs,  tt  non  rév6r|uo  qui 
Javeiil  les  pteds  à  ceux  qui  sont  baptisés 
(4083;  I  car  on  les  lear  larait  en  plosieurs 
endroits  deTOceident,  comme  è  Milan  (1084) 
cl  dans  les  Gaules  (4085),  mais  non  à  Rome. 
Kn  Afrique,  ceux  qui  devaient  être  baptisés 
la  veille  de  Pâques  se  baignaient  le  jour  du 
Jendisaiui,  pour  éviter  Tindécence  qu'il  y  au» 
.  rail  eu  à  se  présenter  aux  fonts  sacrés  le  corps 
couvert  de  la  crasse  qu'ils  avaient  conlrnc 
léep.ir  rohservniioii  du  cnrôine  ('»086).  Quant 
h  la  coutume  do  faire  quelques  présents  èi 
celui  de  qui  on  recevait  le  baptême,  elle 
subsistait  encore  du  temps  de  saint  Gré- 
goire de  Nssianze  (^087),  qui  rapporte  qu'on 
donnait  h  manger  5  l'évôque  et  à  ceut  qui 
l'avaient  assisté  dans  l'admiaUtration  des  sa> 
cremenls. 

Dans  le  canon  quarante-neuvième,  on  dé- 
fend, sous  peine  d*étre  retranché  de  la  com- 
munion de  i'£jsiise,  nui  fidèles  qui  possè- 
dent des  terres,  d'en  laisser  bénir  les  fruits 
par  les  Juiisj  comuie  s'ils  voulaient  rea- 

ad  eulesiam  non  acuuerit,  $i  (amen  aliquando  fuerit 
re$er$tti,  nec  fuerit  idolotatra,  posl  ieeem  amo»  pUi' 
Mîl  eum  communionem  aeâpen.  tCan.  46.) 
(4()8i)  Si  f  ttii  fidetiê  Mem  Morcn,  nem  atmtl  $ed 

Kepe  fuerit  nutehatnK,  in  fine  mortii  e$t  eomenienduê. 
Qiiod  si  n'  proini%,'rit  Ci-sMiinnan ,  f  -fri  r  ci  coininuuio. 
m  reiuicitalut  rurmi  {ucril  nt  r  ,  hûius.  placiiit  ulie- 
rltu  non  ludereeum  de  cotnmuni  'Hr  jiucix.  (Can.47.) 

(4083)  Emendari  pUicuilulqui  bapHiantur  {ut  fieri 
ioUbal)  nummoi  in  eotuham  non  immittant ,  n*  $o- 
cerdot  qnod  gratiê  aKtfU  PreUo  diUrahere  uiàeatur, 
Neque  pede»  eanm  favamU  nmi  a  tactréotibuê ,  ted 
actericit.  {il:\n.  48  ) 

(4(M4)  Atcendmide  fantf.quid  neciitum  est?...  Suc- 
cinclHS  suimaut  tuctrdos,  lïcct  cnim  el  pmhfileri  (uc- 
ritu,  lameH  exordium  mmisterii  a  iummo  etl  tacer- 
dote  ;  tuccincîu»,  inquam,  (ummiit  tacerdo»  pedes  libi 
isMl...  Aon  iffmorttmtfi  quod  Ecclesia  Romtna  kaae 
€9iuuHiiébum  non  habeat...  m  pedet  lawet,  fAillIim.» 
Ùe  xnrram.,  I.  IM,  c.  1,  l.  II.  p.  362  ) 

;  i08:>)  Mat>îll.  iii  Missalibus  Guiliico  et  Gaillcano 

VCleri. 

(4080)  Si  anlem  tjuœrii  cnr  ettamlavandi  mosortns 
ttt,  nihil  mikide  Une  re  cotii(uiidi  prubahilitti  ocnn- 
*  rit,  niti  quia  baplitandorum  corpora.  per  obtervatio- 
'tem'quadra^eûmm  $ordtdaia.  cum  offetuimtB  ittum 
ad  fontem  iraciarent»r,HmaiiqtMdit  UtMrm*r,Iê- 
tnm  auteih  diem  patiut  aâ  kte  «f««lltm  ^Cttua  D»- 
iNtnir*  «JMîMrMrif  ceMralKr.(Aaj{aiil.,  Epi»t.S4«tf 
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drc  inutile  la  bénédiction  des  prêtres  (40ë). 
ce  qui  donne  à  croira  que  c'était  dès  lors  11 
coutume  dans  r^ise  de  bénir  les  l\ru{ts  de 
la  campagne.  Le  cinquan  lié  me  défend  aussi 
sous  peinA  d'excommiMn^ation  aux  clercs 
et  aux  (îdèles  de  monter  avec  les  Juifs 
(4089)  :  mais  on  pense  que  le  terme  d'ex- 
commnnication,  en  cet  endroit,  comme  dans 
le  trente-septième  canon  et  dans  quelques 
autres,  doit  s'cnlendred'un  retranchemenlde 
communion  pendant  quelque  temps  pour 
engager  le  péclieur  à  se  convertir,  et  non  de 
ranatbème  qui  retranchait  les  incorrigibles 
pour  toujours,  et  les  mettait  au  rai^  des 
inCdètes. 

Défense  d'a  îraeltro  dans  le  clergé  les  fi- 
dèles de  quelque  hérésie  qu'ils  reviennent; 
et  si  quelques-uns  ont  été  ordonnés,  qu'on 
les  dépose  (IUI90}.  On  s*est  souvent  relAclié 
de  la  sévérité  de  cette  règle,  pour  faciliter  le 
retour  des  fidèles  qui  s'étaient  enga^jés  dans 
le  schisme  ou  dans  l'hérésie,  particulièrc- 
-menl  &  l'égard  des  Novaticns  (^091),  des  Do- 
natistes  (409S),  des  Messaliens  (4093),  des 
Ariens  (409^).  Anatbème  contre  ceui  qui 
seront  trouvés  apposant  des  libelles  diOTama- 
toires  dans  l'église  (4093).  Les  évêques  du 
concile  convinrent  que  chacun  devait  rece- 
voir la  communion  de  l'évéque  qui  Fen 
avait  privé  pour  quelque  crime,  et  ordon- 
nèrent DUC,  si  ou  autre  évôque  osait  l'ad- 
mettre  sans  le  consentement  de  celui  qui 
l'avait  excommunié,  il  en  rendrait  compte  k 

JaniiùT\utii ,  I  .  7,  t.  If,  p,  \îl.) 

(4087)  Turpe  esldicere  :  Vbi  est  munu$  mod  pfff- 
pler  baptiimum  offeram?  Vbi  tplendida  vtm$f  lu  qtta 
t*pUHde$cam  ?  Vbi  ea  quœ  a4  iiMatènê  mm  «xd- 
piènéot  rtquimniur  ■  (Gi  igoriiiB  Nuianienet,  Ors.. 
40.  l.  I.  p.  655.) 

(4U88)  Admoiiere  ptacuil  poisenores  non  palian- 
tnr  fructu»  tues,  ijuo^  u  l>ro  f/rrcrpun:!,  'i  Jiidiris  l<,-~ 

ncdici,  ne  notlram  trritam  et  infirmam  faciant  benê' 
diciionem.  Si  quiê  pott  interdiclum  facere  murpsiwrii, 
ptmtM»  «é  «(ctetM  aè/ictetar.  (C«a.  49.) 

(4089)  SU  «ero  fuie  ettrieuM  fiée^  am  JwémU 
dàtN»  iÊmfUrit,  plttcuU  eum  a  e«MiNMrf«M  wMuf 
«I  éebtal  tmtndari.  (Can.^.) 

(4090)  Ex  omni h.rre$i jidetis  «i  venerit,  ir.lr.Jnu'  ett 
ad  cUrum  promovendui,  reltiqui  iunt  in  pr(rieritum 
ordinati,  stne  dubio  di'ponaniur.  (Gan.  51  ) 

(40!fl)  Conât.  AiciTHitiit,  can.  8  ;  Concil.,  Um.  I, 
P  41. 

(4092)  A«ig.«  Epiai.  4S.  n.  16.  t.  II.  p.  9S:  e«Mrw 
Cnëeomsm,  l.  n.  e.  Il  et  12,  t.  IX,  p.  41S.Vitle  Co- 
dicem  canonum  EetMm  AMtam,  CMI.  6â;C0N«il., 

l.  Il,  p.  imi. 

(im,  Cmctfimii  Efke$lmim,  oet.  7  ;  Caiwtf.,  l.  JII, 

(MM)  Ang .  L.  ml  Bmttfàektm^  m  |!|iiiiola  «85, 
D.47. 

(4095)  Hi  qtd  «NMNff  /twrlllt  UMl»i  fOHMMSteCc- 
eiùia  pomtre,  «MUteJMlîjwjifKr,  (Cao.  SI.) 


1635  [300.— s.  ii4Rccii,i;«.]  VI'  ACE  Dl  MONDK,- 

£es  collègues  au  péril  desa  plACe(M)96),  c'est» 
ii-dire  a'élro  déposé. 

Ilf  relranehèrem  ponr  lroi«  ans  de  I«  eom- 
iQunion  les  pareots  qui  fausseraient  la  foi 
des  ûançaillcs,  à  moins  que  le  fiancé  ou  la 
fiancée  no  se  Irouvâi  en  faulegmvc  'h(\91). 
Ainai  c'élail  dès  lors  l'usage  de  liaucur  «ivanl 
le  mariage,  et  J'Eglise  avait  droit  de  punir 
eeux  qui  sans  cause  légilime  réroquaient 
Jcs  promesses  de  niaridj^e. 

Ils  décidèrent  qu  oo  recevrait  à  )«  rom- 
munion  après  deux  ans  les  prêtres  dos  faux 
dieux  qui  auraient  sealement  porté  la  cou* 
roone,  sans  avoir  snct  ifi(j  ni  contribué  aux 
frais  du  service  des  idolos  {i098}.  On  voii  pnr 
Terlullien  (4009)  que,  non-sciilonicnt  les 
praires  et  les  ministres  des  Taux  dieui  por- 
taient des  oouronneSr  mais  qu'on  en  nietiail 
cncoro  sur  les  autels  et  sur  tes  victimes. 
L'entrée  de  l'église  fut  défendue  aiiT  duTirn- 
virs  pendant  l'année  de  leur  duuniviral 
{4100};  parce  que,  durant  l'exercice  de  ce 
daumviral  ils  ne  ponvaient  se  dispenser 
d'assi-lcr  à  quelque  cérémonie  (mienne.  Le 
nom  de  Jnumvir  était  romraun  à  doux  ma- 
gistrats (pu  excrç  lient  conjoiolemeni  la  mô- 
me charge.  On  défendit  aux  femmes,  sous 
peine  d'fttre  privées  de  la  communion  pen* 
dant  irois  ans,  de  prêter  leurs  vêtements  jtour 
l'exercice  d'une  pompe  séculière  (kiOt), 
c'est-ii  dire  païenne. 

I!  est  ordonné,  par  le  ciuquanle-liuiiit^mc 
canon ,  que  partout  *  et  principalement  dans 
le  lieu  où  la  première  chaire  de  Tépiscopat 
est  éfal)lie,  on  interrogera  ceux  qui  appor- 
tent des  Lettres  de  (omiiuuiion  ,  pour  savoir 
d'eux  si  tout  va  bien  (410-2).  C'était  un 

(4096)  Planiit  runclU  ut  ab  epiu4)po  qui$  recipial 
eommuaionnn  a  quo  abUeiUnt  in  ritNttM  aiîflH»  (ve- 
rll.  Quoà  êi  ûU»è  epïMO^  mtnaM$«rit  wm  «d- 
mitlen,  ittù  adkue  mnimt  leteni*  va  ewtetaiente  « 

qito  fuera(  eommunii-nt  pnratus;  sdat  te  hujtumodi 
cauta»  inler  (ratrcs  cum  statiu  iui  perieulo  prieftitu- 
rum.  (Can.  53  )  cnh^iU»  de  Nice.-.  <';iii.  'o.  ei  ce- 
lui de Sardiquc,  eau.  16,  ont  Tnil  a  |k'u  pies  le  lufiiu; 
règlement. 

(4097)  Si  qui  parentes  fidem  (regerinl  tponsaliorum, 
tritiU^lempore  abstineanlur  ;  si  tamen  iidem  »p9imiê 
td  êfoma  in  gravi  triwrin$  futrint  deprebetm,  exen- 
Mfl  eruHt  parente*  :  <f  in  tMltm  fumt  vHinm  et  pat- 
iuerint  te,  tttpfrim  (..nUtUia  terteiur.  (C;m.  .SI.) 

{lQ'.)\i)  Sacerdulià  quitantum  coromm  portant,  tn  c 
tacrificant,  née  de  suit  tumptibuf  aliijuid  nd  viola 
prtrttant,  placuil  pott  bieuntum  (a  .  ip.  ri'  commuiiio' 
nem.  (C.aii.  55.) 

(4009)  tp$m  ((«irf«iM/«rM,  si  ipt*  Ao«(iar  et  ara,  ipri 
mfjifiirf  a  taceriota  tmm  eamumhar.  (TertiiU.  A* 
torona  militii,  c.  10.) 

(4I0U)  Magitlraium  tero  uno  anno,  q«o  «gil  iBum' 
vlrafem,  pramtMfiiM  placm',    »<■  "b  eccigti»  «- 
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moyen  pour  chaque  év(^iiio,  on  au  iiinins 
pour  le  niétropolilaiu,  Uo  s'iiivlniire  de  l'é- 
tat de  toutes  les  Eglises  de  cliaquu  province. 
Ce  sont  m  Lettres  que  le  qnatre-vingl- 
unième  canon  défend  aux  femmes  de  donner 
ou  de  recevoir  en  leur  nom  |)[aiot  qu'en 
celai  de  leurs  maris  (4103) ,  selon  (Je  l'.\u- 
Mpine  et  Fieury  :  en  ce  cas,  la  défense  re- 
garde les  femmes  des  évêqnes  ou  des  prêtres 
ayant  soin  des  Eglises,  è  qui  seules  il  appar- 
tient de  donner  ou  de  recevoir  ces  sorlts  do 
témoignages.  Mais  nous  ne  savo  t$  si  ie  ca- 
non paria  d'autre  chose  que  de  Lettres  par- 
(icutiires:  il  pouvait  paraître  inconvenant 
aux  anciens  que  dos  femmes  mariées imlre- 
(in<:5CMt  un  oommurce  de  lettres  en  leur 
n>iii  particulier. 

Le  einquante-nenvième  canon  est  composé 
de  deux  parties.  La  première»  générale  pour 
!on5  les  chrétiens, 'soit  fidèles,  soit  caté- 
chumènes, ordonne  que ,  si  quelqu'un  d'en- 
tre eux  est  monté  au  Capitoie  des  païens  pour 
/voirsaoriOer,  Usera  aussi  coupable  d'idolA- 
Iriequelegenlil  qui  aoffert  un  sacriace,qôoi* 
que.lut-m<»me  n'ait  pas  sacrifié.  La  seconde 
partie  imiiosodix  années  do  [xf'nilonce  pour 
celte  faute,  si  c  est  un  fulèle  qui  y  est  tombé; 
après  quoi  on  vent  qu'il  soit  rétabli  daus  la 
communion  (M04).  Le  soixantième  défend 
de  mettre  an  nomhre  des  liiartyrs  ceux  r]\  i 
auront  ét«'  lurs  en  hrisant  ties  idoles  (dans 
les  lieux  dont  ils  ne  sont  pa:>  les  maîtres,  ou 
sans  être  autorisés  par  le  |iouvoir  public)  t 
la  raison  qu'en  donne  le  rnnon,  c'est  que 
celte  espèce  de  violen  e  n'est  point  autorisée 
par  l'Evangile,  cl  qu'on  ne  iu  point  que  les 
apôtres  aient  rien  fait  de  semblable  (4105). 

Itiheat.  IC^n.  TiG.) 

(ilUI)  3latrona\  ir  '  anmmimU,»tve$^meMUttitê 
ad  aritandam  uteuluriier  pempam  noit  dent;  «r,il  fè^ 
min/,  triemi»  abttiHeamur,  tCan.  67.) 

(4102)  Placuit  ubique,  et  maxime  in  eo  loto  in  quo 
prima  cathedra  cousttluta  e$t  episcopatut,  ut  intetro- 
qvntur  lii  qui  coninuuiicaiorius  liltrrm  iraJuHt  an 
omnia  recte  hul<f<ji!i,  cl  suo  tesliniuuio  comprobent, 
(Can.  58.) 

(éiU3)  Ne  (émince tmpotituqmm  maritortim  nomi» 
tdèw  Icldt  «crr^eri  auunml.  f wv  pétles  sunt  ;  tel  liu 
tertu  ni  m«  tolum  uomattcripiaê  acàpiani.  (Can« 

f  i  1 0  { )  Prii!iit't'n:tum  ne  (juis  Chri$tianus  aut  genttU» 
aU  tuolum  C.puoiii  cau^n  siu  i  ifteandi  atcenâal  et 
vuIphI  :  qitod  SI  iniy!  rriminc  tt  iieutiir.  Si  fut* 

rit  ftdelt»,  post  decem  unno$  acla  pœmunlia  recipiO" 
tur.  {Can.  SU  ) 

(410S)  Si  ttttiê  Uola  fugerit  et  ibida»  fturil  eecuut, 
^itaieHM  m  hvangetio  teriptum  non  e$t  iMfM  imtnitMt 
tub  apostotis  unquam  fatium,  placmt  in  twiRere  fiiM 
non  recipi  martyrum.  (Cao.  6u.) 
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mi  [560.— s.  MARCEtM^.I  iiiSTOiuE  t;a 
Co  fui  en  suivant  Te-sprit  de  ce  canon  que 
MeDSurius,  évèque  de  CArthagc,  ne  voulut 
pas  qii'oa  honorât  comme  martyrs  cmix  qoi, 
dans  la  penécation  de  Dioelétien,  s'étaient 
présentés  d'eux-mêmes  pour  déclarer  qu'ils 
avaient  dcsLivrcssainls.etqui  avaient  mieui 
aimé  mourir  que  de  les  livrer  (ilOC).  Mais 
ce  canon  ne  regarde  pas  ceui  qui,  ayant  d^^ 
été  pris  et  «menés  devant  le  juge,  renrer- 
saient  et  brisaient  les  idoles  qu'on  voulait 
leur  faire  adorer;  et  c'est  sans  fondement 
qu'on  dit  que  la  vierge  sainte  Eulalie,  ntar- 
tjr  risée  en  Espagne  en  dOi  ou  W^,  donna  oc- 
canon  h  ce  règlement  i  parce  qa*étant  con- 
duite ^Tldole  elle  lui  donna  un  coup  de  |*ied 
et  cracha  an  visage  da  juge,  au  rapport  du 
Pru'iencc-  (il07). 

Celui  qui  épousera  la  sœur  de  sa  femme 
décidée  sera  retranché  de  la  communion 
pour  cinq  ans,  à  moins  que  la  nécessité  de 
la  maladie  irohlii^edo  lui  accorder  plus  tôt 
la  paix{il08).  On  voit  p;>r  sainl  Hasile  (V1(M>) 
que  CCS  sortes  de  luai  iages  avoienl  toujours 
«lé  défendus  dans  l'Eglise  de  Césarée. 

Si  on  eodierducirque»  un  penlomîiBeoa  co- 
roédien  veulent  se  convertir,  qr.'ils  renoncent 
d'abord  à  leur  métier,  sans  espcrance  de  le  re- 
prendre ,  puis  on  les  recevra  :  si,  après  avoir 
été  reçus,  ils  contreviennent  k-oette  défense, 
qu'on  les  chasse  de  TEglise  (UIO).  La  ma* 
Bière  dont  saint  Chrysosiome  ('4 lit)  déclame 
contre  les  fidèles  qui  assislaieiit  aux  courses 
de  chevaux  dans  le  cirque,  et  l'eicommuoi- 
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calion  dont  il  les  menace,  font  voii  qiii'ia 
profession  des  cociiers,  qui  étaient  les  prin- 
cipaui  instruments  de  ce  spectacle,  passait 
dans  Tespril  des  sainls  évèques  pour  très- 
dangereuse,  et  mauvaise  par  elle-même. 

Si  une  feu  rac  ,  enceinte  par  suite  d'adul- 
tère, fait  périr  son  fruit ,  on  lui  refusera  la 
fommunion  même  à  la  fin,  à  cause  du  double 
crime  (iil9).  Elle  sera  traitée  avec  la  même 
rigueur,  si  elle  a  vécu  dans  l'adultère  jusqu'à 
la  mort  ;  mais,  si  elle  a  quittf^  son  crime,  elle 
recevra  la  cotiimunion  après  dix  ans  de  pé- 
nitence (^113).  Un  clerc,  qui  sait  que  sa 
femme  est  (ombéeen  adultère,  doit,sOus  peine 
d'être  privé  de  la  commun iou  à  la  mori ,  la 
chasser  aussitôt  de  chez  lui,  de  crainte  qu'il 
ne  semljle  l'auloriser  en  la  tolérant  (ilU). 
Celui  qui  épouse  la  ûUe  de  sa  leuime,  ce  qui 
est  un  inceste,  ne  recevra  pas  la  eommonioo 
à  la  Un  (i»lio).  Défense  aux  femmes,  soit  fi- 
dèles,  soit  caiéchoraènes ,  d'avoir  à  leurs 
g.igesdes  comédiens  on  hommes  de  tliéfllres, 
sous  peine  d'être  retranchées  de  la  commu- 
niou  ('»lia;.0ne  catéchumène  qui  aaraélouSé 
son  Droit  conçu  d*adoltère  recevra  te  baptême 
à  la  fin  (4117).  Si  un  homme  marié  tombe 
unefoisdans  le  péché  d'adultère,  il  sera  ré- 
concilié après  cinq  ans  de  pénitence,  lafemoue 
de  même  ;  à  moins  que ,  pour  cause  de  ma- 
ladie dangereuse ,  on  ne  soi*  obligé  de  leur 
accorder  la  communion  avant  ce  temps  (4118)> 
Le  m.iri  rompHco  de  l'adiilière  de  sa  femme 
ne  recevra  pas  la  communion ,  même  &  la 


(4I0(»1  Iii  ei'.di'tu  riinm  Liitcris  l,rlum  f^l  ces  qui  sé 
(if^crreiil  pern'cutiuni'  ii^  non  compreltfiisi  el  ullro  di- 
(treiH  se  haltère  Seriplurat  qum  iiou  irudi-icuf,  a  qui- 
bu$  hoc  nemo  qurnierat,  dit^liotisif  Mvnturio,  et  ab 
cil  AoiMraiidù  tum  prohibume  Ckriiliano$.  (Aug.  iii 
Brafeulo  CotlMitmit  eum  Donttii$tU,  Cetlat.  ^mt»' 
lu,  ton)  IX,  p.  S68;  ll«niianl.  lf<i<otr«  àn  c»h«Hm, 
l.  I.  p.  157.) 

(4ie7)  MartAT  (EuUlia)  ad  isia  nil\il  :  sed  «aiia 
infremit,  (nqnc  ivraiini  oculos, 
Spiilajacil  :  siniiilacra  debinc 
Pusipal,  lmp«sîtan]f]iic  niotani 
TtiuribuUs  pede  prf  siibigîi. 
(PnideDUus,io  UumudtU imrtyrio S.  Eulalia:; 
«f  Md  Httlurt,  Met.  mtrt  tinc.t  p.  WS.) 

(ItOSi  Si  qui},  poU  obiltiiii  uxuyin  nur,  sororem  ejun 
rinxerit,  el  ip*u  fMrit  fideii^,  tjHiuiiHt:  iinum  a  cotn- 
'  nuudone  pîacuit  abtiineri;  nisi  forte  dari  pacem  velo- 
ciiu  neceaiitat  coeaerit  iufirmitati».  [C^a.  (il.) 

(4109;  O.isiiius,EpMtolal60atf  Diedonin  scrlpia, 
1. 111,  p.  2i3. 

(4110)  Si  tturiga  et  pnntomhntu  credere  roltierint , 
placuil  ui  priui  rtid/'iii  .wn'j  r^'iiuniiriil,  el  tune  de- 
tnum  lutcipiantur.  iu  ■'(  ullerius  ad  ta  mu  reeerlan- 
tur  ;  qui  ti  facerc  contru  iutfidictum  UHUtrtriai, 
piojici^-ntur  ab  Ecetetia.  (Cau. 

(4111)  Hom.  6  in  c.  I  Genêt,  l.  IV,  p.  41  et  42. 
(41tt)£4ii«  mtiiêrferaduUerium  aènMêinçrit 


concepfrit,  idiptc  ytfl  faciriut  vccideril,ptactiil  nrque 
in  fine  dsiidiini  (suf  (  «mmunjtfMin,  M  fiiod  fMifaa* 
teril  trelui.  (Cuu.  t>~>.) 

(411^)  Si  qua  mtilier  usqufin  fiiiem  mortit  tu<r  cnm 
aKienopiro  /«crif  maechata^  plactiU  net  in  pue  danàant 
et  au  eommumanem.  Si  vei^  mm  retiqueiit,  pou 
éecem  anim  accipUti  eommtaàoMm,  Mta  U^tima 
peenilentia.  (Can.  bl.) 

^4tl4)  Si  cujut  tkrici  uxor  fuerit  mœihata  cl  icie- 
rit  eam  ntaritut  tnus  moccbari ,  et  non  eam  ilaitm 
projeceni,  uec  in  fine  accipiat  eommunionem,  ne  ab 
lii»  qui  exetnplnt^  Iroiue  convenaiioni»  e**e  debeM, 
ci$videttHi»rieelernm  maghteria  proeedere.  (Caa 

(41iS)  Si  qui»  privignam  tuam  duxerit  uxorent,  eO 
qvod  sh  inceslus  ,  placuit  uec  in  fine  dandum  ei  eue 
coiumuitiiniciii .  Uti /) 

Iti)  PruliH»,ndunt  ne  quœ  fideiii  vel  calechumeM 
aut  comicot  aut  rirot  teenicot  habeaui.  Quœcunque 
hae  fecerint  a  commnniotte  arceantur.  (Cau.  67.^ 

{4ii7)C«l«cAiim«iui  $i  per  adulterium  co>ueperil,«t 
conceptnm  preefocaterit,  ptacuii  eam  in  fittêbaplitatù 
(Can.  68,  emeiidalus  apud  Mciidotam.) 

(  Il  18)  Si  qui»  forte  hubent  uxorent  tcmel  fuerit  ta- 
psiu,  iLiciiU  eum  quinquennium  agere  de  ea  re  pani' 
leiiiiam.  et  tic  recvnaliari,  niti  necetsitot  infirmita- 
ti$  coeatrit  anie  iempn$  date  eommuaionem.  Uae  tt 
eitea  fmnm  ûi  mervaadam.  (Cau.  é9-) 
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mort  :  s'il  la  (^uilte,  H  sera  admis  après  dit 
ans  de  pénilence  (!»119).  Ccui  qui  ;i(iuseiil 
des  garçons  ne  recevront  pas  la  communion 
niéuiei  la  mort  (4119*).  Si  uneveaveépoosQ 
celui  avec  lequel  elle  aura  péclié,  elle  sera 
admise  apH^s  cinq  ans  de  pénitence;  si  elle 
le  quitte  pour  un  épouser  un  autre ,  elle 
n'aura  pas  la  communion  même  à  la  mort} 
ci  celai  ^ru^elle  épouse  est  fldNe ,  il  ne  rece- 
Tra  la  communion  qu'après  dit  ans  de  pénU 
tenoe,  sauf  le  cas  de  maladie  danijereuse. 
(USO). 

Un  fidèle  qui,  s'élanl  rendu  déooncialeurt 
avait  fait  proscrire  ou  meure  à  mort  quel- 
qu'un ne  recevait  pas  la  communion,  même 
è  la  fin;  si  la  cause  était  plus  légère,  il  ta  re- 
cevait après  cinq  ans  (ii^l21).  Le  faux  témoin 
doit  être  puoi  è  proportion  de  raccnsation  : 
si  le  eriane  dont  il  a  accusé  n'Mt  pas  digne  de 
mortt  et  s'il  prouve  que  c'est  avec  répu- 
gnance qu'il  a  rendu  témoi^;nage  après  être 
resté  longtemps  dans  le  silence,  il  ne  fera 
que  deux  ans  de  pénitence  ;  s'il  ne  le  prouve 
pas  en  présence  du  elergé  i  il  fera  pénitence 
pendant  cinq  ans (UStS).  Si  son  accusation 
porte  cciniro  un  évêque,  un  pi  ètre  ,  ou  un 
diacre,  et  qu'il  ne  l'ait  pas  prouvée,  il  ne 
recevra  pas  la  communion,  même  à  la  mort 
(MS^.  Le  diacre  qui  s'est  laissé  ordonner 
étant  coupable  d'un  crime  capital ,  sera  mis 
en  pénilfnre  pour  trois  nns  ,  «i  lui-même 
s  en  est  accusé;  si  un  autre  l  a  dénoncé,  sa 
pénitence  sera  de  cinq  sus,  après  lesquels  il 


sera  reçu  h  M  communion  laïque  (4124}  »  et 
ainsi  déposé  pour  toujours. 

Si  un  diacre  gouvernant  un  peupie  a  bap- 
tisé quelques  personnes  sans  évèqne  et  sans 
prêtre,  Févéque  doit  les  perfectionner  par  sa 
bénédiction;  s'ils  meurent  au[varavant,  cha- 
cun sera  sauvé  selon  sa  foi  {%i2'6).  On  voit 
ici  des  diacres  qui  avaient  une  espèce  de  pa- 
roisse ;  et  on  Ta  déjà  vu ,  &  l'occasion  de  Ut 
Lettre  du  concile  de  Car lhage  adressée  au 
pi-êlre  Félix  et  aux  peuples  de  Léon  et  d'As- 
tor}^a;audiacreLéliu£etau  peuple  de  Mérida 
(4126).  Ce  canon  nous  apprend  encore  qu'où 
croyait  que  le  baptême  suflisait  pour  le  salut, 
sans  qu'il  fût  absolument  nécessaire  de  rece- 
voir ni  la  bénédiction  de  l'évèque ,  c'est-à- 
dire  la  coDtirmation,  ni  l'eucharistie  ,  qui 
ne  s'accordait  qu'à  ceux  qui  étaient  cou- 
firniés. 

Le  fitièle  niorié  qui  aura  commis  un  adul- 
tère avec  une  j(iivo  ou  une  païenne,  sera 
relranclié  de  la  communion  pour  trois  ans, 
s'il  confesse  lui-même  son  crime  ;  s'il  en  est 
accusé  par  un  autre,  il  ne  sera  admis  è  la 
communion  qu'après  cinq  ans  de  péni* 
tcnco  (il2T} 

bi  un  lidèie  joue  de  l'argent  aux  dés,  il 
sera  excommunié;  s'il  se  corrige,  il  pourra 
être  réconcilié  après  un  an  (41S^.  Outre  lee 
dangers  ordinaires  aux  jeux  de  lin«.ard,  ou 
croit  qu'il  y  avait  quelque  espèce  d'idoJAlritt 
mêlée  dans  le  jeu  de  dés. 

On  défendait  d'ordonner  les  affirancbis 


^4119)  Si  (onuio  mariîo  uxor  faerit  mo'rhntii,  pla- 
eutt  nec  in  fine  daaûmn  «tus commmiwiem  :gi  veroeam 
reliquei  it ,  poil  dietin  sitiu»  rêâaen  t»mmumoiim. 
(Un.  10.] 

(4119*)  StufraioTibut  puerorm  tM«  imfiiu  dmdam 
em  cwnmu^mem.  (Caii.  71. J 

St  qiuB  vii*a  fuerii  mttekma,  a  eum4m 

pMfM  AaAncjrtl  mntUum,  pou  quinquciniii  leinpus 
neta  légitima  pœuitenna,  lUacua  eam  conununtotn 
r-n;;r:'!,in  :  si  nlium  duxent,  relicio  illo.  iicr  m  [me 
dandam  eue  eomniunionfiu  :  id,  ii  luerif  ilte  fide- 
iis,  qtum  accepit,  conmiuniotum  non  accipial,  niti 
pott  decein  uniios,  acta  legilima  pteniUlUia^  niti  iii* 
firmilas  coegerii  wlociut  dure  eomniuiii0jiem.(Gaa.7i.) 

^41it)  belaloT  ti  qui*  extlilerit  fidelis,  et  per  de- 
iaiwttm  tjut  atiquii  fuerii  protcripiui  vel  itilerfe- 
eiu$,ptacu't  in  rum  née  in  fine  acciper,  c  mmu- 
nionem.  Si  letior  cuuta  fuerii,  imra  quiinfuenuiam 
accipere  poterit  eommtiinoitrm.  Si  calednimenui  fue- 
rii, pou  quinquennii  tempora  admiltalur  ad  bapti- 
imum.  iLjii.  73.) 

iofti  proKiMl  erimen  obuinebituT: 
Utâmeuuon  futHt  moriûta^iuti  objeeit,  et  proba- 
ffcHi  fMd  dm  lacuerit,  bitHnii  tempore  absiinebi- 
titr;n  tmtêMnOH  probaverit  in  comeniu  clericorum, 
pfacuil  per  quinquennium  abuineri.  (C  m.  H  emeil* 
daiu&  apud  Mendozam  ;  ConcU.  I.  I,  p.  1505.) 

MU}  Si  ««M  «flfmi  «ptuvpmif  ret  ffe^^gimm , 


anl  diaconum,  faltit  criminihus  appelierit,  elpnttin 
non  polueril,  nec  in  fine  dandam  ei  etmmuitiMm* 
(Caii.  75.) 

(4iU|  Si  éùuonmii  u  ptmUerit  ordinari,  et 
pûkiea  fuerit  deleetan  in  erimiiit  mort'it  qnod  a/i» 

qmndo  com  i.iseni,  si  spciilf  fimH  ft.ii/>,w,'5,  p<a~ 
cail  enni,  arta  leqilima  pœiiil.-niia.  poil  irieiintuin 
nrnpfie  coiiiiiiuni-jneiu.  Quod  ti  aliue  eum  detexerii, 
jj  j.sj  qniiiLiitcnnium,  iiLia  pœniienlia,  accipere  iaicain 
(icbere.  \{\\\\.  ~ti\.) 

Si  quit  diaconut  reg  n»  plebem  tineepiicopo 
vei  pretbylero  aliquot  bapiimverii,  epitcoput  eot  per 
bemedietionem  perficere  aebehii.  Qnod  »j  anU  de  uc- 
eiUo  nemnint,  lub  fide  qua  qui$  creiidêrtt  pvurtt 
ettejuttm.  ;Can.  77.) 

(4li6|  Voy.  (i-dessiis.  col  9:(}. 

(Itâ7j  Si  quii  fidi'lii  habeiis  uxorein  cum  Judcti 
tel  genlili  fuerit  mœchafus,  {ti  tponte  fuerit  eoM(ei- 
iut,per  ineiimum)  a  eommM»ione  crewmr.Quod  ti 
aliat  eum  detexertt,  pott  f klwfmnitiiim,  aria  ImM- 
ma  panileniia,  poterit  Domimem  toetari  nmimniAMi. 
(Can.  78.)  Ces  parolaa  :  ti  tpvnte  fuerit  confet^tf, 
per  tTiennium,mM  Irouveiil  poiul  dans  lo  cam  n 
78  ;  I  I..  s  I  I5i  px  Ij  rcneiir  du  canon 76  aiUori«em 
celte  .i.kiiiiutj.  i.Uciiiiuia,  in  l:uiic  raiionetn  :  Con- 
CU,  l.  1.  p.  130(1.) 

Im^)  St  quit  fidelis  alio,  idui  tabula^  Uurit 
mimmM,  t>twtM  «em  «»aitMr«;  «f,  $itmmdMm 
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(lonl  les  palronsélaienldâos  le  siècle (Vl 20), 
c'esl-à-dire  paieos,  parce  que  ces  sortis 
d'aHranchis,  demeurant  foojoura  dans  une 
espèce  de  semlude  h  ré;;nr>!  de  ceux  qui  les 
avaient  mis  en  lihcrkS  élcieiil  censés  irré- 
guliers, Irurs  niailrcs  ayant  le  droit  d'exiger 
d'eux  dos  services  indignes  de  la  grandeur 
et  de  la  sainteté  du  sacerdoce. 

Ce  sont  là  les  canons  da  concile  d'Elvire, 
les  plus  anciens  qui  soient  venn.s  jusqu'à 
nous.  Osius,  qui  avait  conli  iluju  5  les  dres- 
ser, cita  le  21*  dans  le  concile  de  Sardique» 
en  347,  M  en  Bt  le  fondement  de  l'obligation 
qtt*OD  jr  Imposa  anx  évèqoes  de  résider  dans 
leurs  diocèses,  de  manière  à  ne  pouvoir 
s'absenler  de  leurs  Eglises  trois  diman- 
ches de  suite,  hors  le  cas  d'une  nécessité 
extraordinaire  (^130).  Comme  la  plupart 
des  canons  d'BIvire  sont  difficiles  à  en* 
tendre,  beaucoup  de  savants  se  sont  ap- 
[.liqués  h  les  éclaircir,  entre  autres  IKs- 
Ijagiiol  Ferdinand  de  Mcndoza,  qui  enlrc|irit 
aussi  de  défendre  ce  concile  contre  ceux  qui 
lai  imputaient  des  erreurs 

TabUa»  du  m*  liècUie  FB^^Uie. 

Le  m*  siècle,  que  nous  venons  de  clore  en 
parlant  du  concile  d'Elvire,  fut  pour  l'Eglise, 
dit  l'abbé  Blanc  (^131),  «  un  temps  .de  com> 
bals  et  de  progrès.  La  persécution  de  Sévère 
el  celle  de  Maxiniin,  les  travaux  d'Origène 
«l  de  saint  liippolj  te,  une  paix  de  quarante 
ans,  les  nouvelles  oonqu^ea  de  l'élise,  le 
développement  'de  ses  institutions,  et  la 
chuiti  sensible  des  mœurs  primitives  (V132), 
en  remplisseul  la  première  moitié.  La  cruelle 
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persécution  de  Dèoo,  colle  de  Valérien  et 
d'Aurélien,  cnQn  la  plus  longue  de  luuies  et 
la  plus  sanglante,  celle  de  Dioclétîen,»  qu^on 
entrevoit  et  qui  va  se  déchaîner»  «adièfent 
celte  période.  »  Nous  voyons  marcher  en 
même  temps  les  grands  travaux  de  saint  Cy- 
prien  et  de  saiul  Ueuji»  d'Alexandrie,  la 
nouvelle  guerre  déclarée  au  cbristianiame 
par  Plotin  «1  son  école  (U33),  et  à  l^igliae 
catholique  par  les  manicliéens.  Ces  héréti- 
ques résumaient  loulcs  les  sectes  grossières 
et  décriées  du  bas  gnostici^roe,  tandis  que 
Noét,  Sabellius,  et  moins  sensibtemenl  Pau! 
do  Samosale,  donnaient  une  expression  |rfus 
«christianisée»  à  sa  partie  supérieure  et 
philosopinqup. 

«  Nous  n'avcns  plus  h  tracer  ici  le  tableau 
de  r£glisc  an  iir  siècle  pour  la  doctrine,  la 
discipline  et  les  mœurs  ;  *  car  •  nous  avons 
retrouvé  les  traditions  et  les  habitudes  »  da 

siècle  pr(<cé(lenl  «  dans  les  monuments  et  la 
socit^u;  clirrlienne  du  siècle  qui  l'a  «iif^'f  . 
Seulement,  nous  allons  signaler  quelques 
arttdes  particuliers:  i*  sur  ia  philosophie 
chrétienne.  Elle  passa  de  Pétnl  de  formule  k 
celui  de  système  dans  le  Peri-Archon  d'OtU 
gènp,  el  >('  fnr[it1a  do  fn  pljilncnpliir.  prf  fan**, 
après  l  avoir  ranimée  par  la  méliiode  éclec- 
tique dans  récolo  d'Ammonius.  2*  Aux 
juridictions  métropolitaines,  si  visibles  au 
iir  siècle,  il  faut  ajouter  la  création  des  curés 
et  la  rorn^fliion  des  paroisses,  dont  l'hisloiro 
révèle  l'existence  dès  le  commencement  du 
IV*  siècle;  et,  déplus,  le  Jiiie  d'archidiacre 
dans  la  hiérardile  administrative.  On  dé- 
signait ainsi  le  premier  des  diacres,  qui  de* 
venait  le  principal  niinistre  de  révéque  dans 


eetiaMTti,  jiorî  amuim  vpteHt  tommunftni  neûaa' 

,'iari  (Can.  79.) 

(Il2fl)  Prokibendum  eU  ul  liberii,  quorum  pairoHi 
in  *a'rii/«  fueriiU,ad  efomni  HvmmmweaatitTACàn, 

80.) 

{Ai^O)  CoHcillum  Sarduemf,  fitH.  H,  Loncil,, 
t.lt,|i.liSI». 

fi!-.!)  Coun  d'Hiiivire  F.cfUmui^e,  pari,  u; 

l'récts  tiittoriti»e,  l.  Il,  p.  81. 

(4132)  Nous  (lisons  ces  rlioscs.  non  pour  déprécier 
1«  m*  sicclt',  mais  pniir  Line  tontpreiuln'  <|u'alors, 
comme  auiuiiKt'liui,  tout  u'élail  pus  iiarfait.  (Hobr* 
Itaclier,  {llinoire  uniwiruth dê  rCffiM  cmkcti^e, 
loin.  V,  p.  585  ) 

|4t33)  Où  principalement  l'Iiu 
nicnit;  tiaiis  ce  quVlIc  :i  il  •  moins  jiai'Iail,  se  niontrb 
»ii|icrie«ie  à  Pilumai<iic  p.-)teiMic,  même  dans  ce 
(lu'dl*;  a  lie  plus  parfâil,  cTesl  tous  le  rappuM  de 
iiaieUige*i«e.  Plus  de  huit  sièdm  sprùs  Socral»  et 


Plaion,  les  pliilosnpiics  riniin  et  Porphyre  ne  sent 
|».ns  plus  av.->iircb  d;«ns  la  cmmsisjance  de  INfil,  tf« 
I  hanimc  el  «l«  l'univers  ;  leur  ladjîajçe  est  encore 
moins  inlcltigilile  ;  leur  esprit,  louioors  en  enfancv 
«t  hifatné  d\islrnl<)gie,(lcinagi>;,  Je  snrliléjçes  : 
(îis  qui'  fl.  ?  milliers  »le  «hrolieiis,  hommes,  femmes, 
♦  iifanis.  pi  orlanipitt,  dcv.in»  les  Iribunaui  et  au  mi.. 
Iii'ii  (li  s  sii|)|iliLes,  h  s  i;randcs  vérités  que  ls  |A|> 
li»»opliic  reiciiaii  cipiivcs,  r«iiiiié  de  Dieu,  m  pro. 
vidence,  rimmorlalité  de  l'ame,  la  Tenue  da  R6- 
dcmitteiir.  le  jugi-meiil  è  venir,  <  i      nio.iufni  de 

loulcs  let.  :>upLi»lil:0n8  (le  raslioloyii-  (  i  tic  l  nltijà- 
tric.  Dans  II  s  écrits  d»'  Plalon,  un  a  n-<  <»iiiiii  im  m>s- 
lige  obscur  de  b  iriailc  Uiviiie  ;  c«:  vcsiigc  ha 
retrouve  daiii  les  écrits  de  Plmin  ,  mais  loiijour» 
»\Xiff  \  obscur  :  iioii-seuletucnl  le  prupte  calboUqUtt 
avait  une  co.tnat»saiicc  distincte  de  ce  ny«tèr«,  ri 
«les  expressions  nettes  et  précises  pour  en  park'r  • 
il  savait  encore  h  quel  irilwnal  s'adresser  pouréc-l.ii> 
rer  les  doutes.  (tW>lirb:)clicr,  Hisioin  unitindté  éê 
i  Kglue  ciilhotique,  l.  Y,  p.  513.) 
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loalM  les  affaires  ;  ce  qui  demandait  en  lui 
une  capteitô  supérieur»,  et  lui  dODosU  Qoe 
importance  proportionnée.  Ces  archidiacres 

sont  marqués  h  Rome  dès  le  milieu  du  m' 
siècle,  et  en  d'autres  Eglises,  à  Cariiiage, 
à  Aleiandrie,  aa  comcaencement  du  n\ 
9*  Sar  les  rereaus  ecclésiastiques ,  nous  de- 
vons ajouter  que  l'Eglise  possédait,  au  moins 
doptiis  le  milieu  du  m"  sièclo,  dos  bions 
meubles  et  immeuiiks  qui  élaienl  rcgnnlés 
comme  apparienani  è  Ja  cootimunauié  ûea 
chrétiens,  ad  pu  torpmit,  comme  s'eiprime 
Constantin  (\ans  Tédit  qui  co  ordonnait  la 
restitution  {k\'<ik). 

«  Mais  le  caractère  spécial  du  iir  siècle  fut 
la  lutte,  la  grande  bataille  d'uQ  demi-siècle, 
,  livrée,  non  plus  au  chrisliAnisme,  mais  à 
rSglise  catholique*  par  la  société  païenne 
tout  entière.  Los  empereurs  romains  lort^a- 
nisaient  par  leurs  édils  saiij:lani.s  ;  les  plii- 
iosopbcs  agissaient  sur  le  morol  et  l'opinion 
pnblique;  la  multitude  secondait  les  bour- 
reaux de  sa  haine  et  de  son  action,  selon  ses 
dispositions  ordinairement  Iiostilcs  cl  sou- 
vent acliarnées.  Les  pcrstHUiLions  prennent 
un  triple  caractère  d'une  manière  plus  mar- 
quée sous  Pèce,  pour  continuer  ainsi  jus- 
qu'à Bioclétien,  où  il  fut  porté  à  son  apogée. 
Jamais  guerre  ne  fut  plus  extraordinaire  : 
d'un  cûlé  5e  trouvait  la  vérité  et  la  justice, 
et  pour  délenseurs  des  victimes  héroïques  ; 
de  l'attire,  Terreur,  l'oppression,  et  des 
bourreaux.  El  toutefois,  jamais  victoire  ne 
fut  plus  complète.  Le  paganisme  ne  Qt  pas 
une  con(|u6te,  pas  même  celle  des  apostats, 
qui  ne  sortaient  des  temples  que  pour 
aller  pleurer  leur  lâcheté  à  la  porte  dea 
éi^lises.... 

«  Pour  l'Eglise  elle-même,  clic  conserva 
le  caractère  des  deux  premiers  siècles,  mais 
à  un  degré  sensiblement  atraibli.  L'esprit, 
représenté  (tsr  la  simplicité  de  la  foi  et  Tar- 
deur  .de  la  piété,  avait  diminué  dans  ses  en* 
lànts;  tandis  que  la  science  théologiqoe  et 
jdiilosophiquc  s'était  développée,  et  que  se»: 
iustitutions  prenaient  plus  d'extension  dans 
le  code  de  sa  discipline.  En  d'autres  termes, 
la  lettre  gagnait  sur  l'espril,  et  le  développe- 
m  lit  de  I.i  société  chrétienne  compensait 
heureusement  ce  qu'elle  perdait  de  la  £er- 


-PAill.  t.-LlYREXIX.  [5J1.-S.  MAKCstui..]  IG.Î 
veur  apostolique.  C'était  ainsi  que  rKgiis^ 
se  préparait  au  grand  mouvement  social  qui 
allait  s'opérer  dans  son  intérieur,  et  qui,  I 
la  fin  du  m' siècle,  n'attendait  p1ns  pourso 
réaliser  que  la  victoire  de  Constantin.» 

Cwp  éTmit  iurhn*  iiieh  dt  rggUêê, 

(301]  «Le  IV'  siècle,  a  ijotitcrons-nous 
avec  le  Dominicain  Lacordaire  (il3o),  «  est 
comme  le  portique  des  grands  siècles  chré- 
tiens, de  ceux  qui  furent  marqués  par  des 
événements  considérables  au  point  de  vue 
des  droits  et  du  règne  do  la  vérité,  par  des 
hommes  éminenls  dans  la  doctrine,  par  des 
princes  d'une  prédestination  singulière,  par 
des  institutions  religieuses  qui  .  ont  exercé 
sur  le  développement  ultérii}ur  du  christia- 
nisme une  influence  durable  et  puissante. 
Au  IV*  siècle,  l'événement  qui  domina  tout, 
c:e$i  l'apparition  imprévue  do  pnemiev 
prince  chrétien,  et,  par  suite»  riolroducUon 
de  TEHlise  dans  la  vie  publique  de  l'empira 
et  de  rilumanilé.Jusque-là  l'Eglise,  quoique 
hiérarchiquement  organisée,  et  formant  en 
elle-même  une  société  paiikite,  avait  véeia' 
au  forum  de  la  conscience,  élevant  déjà  des 
temples  pour  ses  Odèies  nuis  des  temples 
obscurs,  plutôt  méprisés  (]u'acceplés  par  les 
magistrats  civils.  Lo  Panthéon  ne  s'était 
point  ouvert  encore  pour  le  Dieu  véritable  ; 
et,  si  quel  iuc  empereur,  soucieux  de  tolé- 
rance ou  de  philosophie,  avait  discerné  le 
Christ  dans  l'ombre  édatsnte  que  lui  fai- 
saient ses  adorateurs,  il  avait  tout  au  plus 
placé  son  image,  avec  ses  dieux  domesti- 
ques, au  fojKîr  solitaire  de  son  culto  privé. 
Les  persécutions  avaient  bien  rc5ijilendi  sur 
ce  fond  mystérieux;  le  sang,  qui  est  la  plu& 
pure  et  la  plus  invincible  des  couleurs, 
quand  il  csi  r(.-|iondu  pour  la  justice,  avait 
révf'lé  au  monde  la  doctrine  cl  la  Itif^rnichio 
de  l'Evangile.  La  société  des  Ames,  cniin,  se 
montrait  sous  la  société  «sorrompue  des 
temps  et  des  mœurs  antiques.  Mais  que  Cé- 
<?.r  [•Ci[  devenir  chrétien,  qu'il  fût  à  la  rcillu 
de  l'Être,  que  déjà,  sous  la  pour()re  ()u'a- 
vaicnt  portée  tant  do  monstres,  bauli  le 
eœur  qui,  le  premier,  malgré  Torgneil  du 
pouvoir  absolu,  s'humilierait  devant  la  croix 
de  Jésos-Xhrist,  c'était  Ik  une  chimère  qu( 


(4131)  Eoiob..  Iliti.,  I.  X,  f.  îi. 

(ifV»!  CvMNi^roiitwi  «iir  L'Kjtùett  i'mpirt  Rw 


«sfn  m  IV*  sikis,  par  le  pnnce  Alber4  de  Brog{i«. 
daos  te  CwntpnidtuU,  ton.  XKXTUI,  p.  897. 
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ne  Tenait  h  l'esprit  de  personne,  ni  dans  le 

camp  des  bourrcaui,  nidffOf  celui  des  vic- 
limes.  Les  cbréiit mi?,  i^in  d*y  travailier,  n'y 
ATaieul  pas  môme  son^ô. 

<  Ils  savaient,  sans  doule,  par  l'histoire  des 
patriarches,  que  toutes  les  natinns  avaient 
été  bénies;  ils  af aient  enlendo  les  propltè- 
tes  les  déclarer  •  appelées,  »  et  saint  Pciul 
Ini-même,  loiil  proche  d'eux,  prendre  bardi- 
Hienl  lo  titre  <!'  «  apôtre  des  nations.  »  Mais 
ils  s'expliquaient  ce  lan^jage  par  la  volonté 
de  Dieu  de  saoTor  tous  les  hommes,  quel  que 
fftt  leur  pays  ou  leur  condition  ;  el,  plus  lo 
christianisme  leur  semblait  universel  de  sa 
iMtiirr,  n'ni(!<;  ih  conceraient  peut-être  qu'il 
se  Dauouall^ût  ea  entrant  dans  la  société 
.  cÎTile.et  politique  comme  un  de  ses  éléments. 
Célailune  erreur.  La  nationalité  n'est  point 
opposée  h  l'univorsalité.  Si  dans  les  siècles 
païens  il  en  avait  été  ainsi,  cela  tenait  à  l'ira- 
puissaooe  do  la  raison  el  du  polythéisme, 
pour  unir  les  hommes  entre  euii  mais  non 
pas  \  Tessence  des  clioses.  Le  genre  Imna'ain 
est  un  par  son  origine,  malgré  la  dilT.'rence 
des  races;  il  est  un  pac  sa  nature,  malgré  la 
UiffércDCô  des  aplJludes;  il  est  un  par  la 
terre  qVil  tiabtte,  mal|^é  la  différence  des 
frontières  que  lui  tracent  dirersoment  les 
ûeuves,  les  montagnes  ol  les  mers  ;  il  est  un 
par  sa  ilei.linée,  mal;^ré  la  foi  lune  variable 
des  parties  liont  il  est  composé;  il  est  un, 
enOn,  par  ta  vérité  qui  éclaire  son  intelli* 
§enee.  Partout  Tunité  le  contient,  sans  y 
détruire  la  distinction  ;  et ,  si  la  distinc- 
tion l'emporte  jusipi'h  devenir  sùf^aralion , 
comme  au  temps  du  pagaiiisu^c,  c'est  le  si- 
gne d'un  ordre  corrompu,  mais  non  d*ane 
oontradietion  réelle  entre  l'onilé  et  la  va> 
riété,  entre  l'universalité  et  la  nationalité. 
Jésus-Christ,  en  fondant  la  société  univer- 
selle des  4mcs,  n'avait  pas  entendu  détruire 
la  société  civile;  et  il  n'avait  pas  entendu 
dafanlage  les  tenir  dans  un  état  de  lutte  on 
de  réciproque  impénétrabilité.  Tout  est 
harmonie  dans  le  vrai;  el,  à  mesure  que  le 
christianisme  se  mllachaii  un  plus  graml 
nombre  d'esprits,  il  devait  inévitablement 
venir  une  beiire  où  les  deux  sociétés,  Tem- 
pire,  et  fEglise,  se  reoonnattreient  et  se  ten- 
draient la  main. 

«  Mais  où,  quand,  commpnt,  par  qui  "  Et 
puis,  tout  en  posant  comme  pierre  sar  réo  de 
l'alliance  la  dtstiuçtion  et  la  légitimité  des 
deux  ordres ,  tout,  en  saluant  do  nom  de 
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sonveraine  labiértrdiiederun  et  de  Tautre, 

il  fallait  bien  que  le  chef  de  l'empire  ,  que 
César,  en  tant  qu'âme  rachetée  par  Jésus- 
Cbrist,  s'humiliâlde  ses  fautes,  les  confessât, 
en  reçût  la  pénitence  et  le  pardon  aux  pieds 
d*9n  préire,  cVst-à-dire  aux  pieds  d'un  de 
SCS  sujets.  Quel  abaissement,  et  était-il  es- 
péralde  ?  Klaii-cp  sens  raison  que  Tertntlien 
en  doutait  dans  ceiio  phrase  célèbre  :  «Si  les 
Césars  pouvaient  devenir  chrétiens,  ou  lc< 
çbrétiens  devenir  Qésars  7  m 

«  Il  n'y  «  donc  pas  dans  l^Histoire  du 
çhristianisnoe  d'événements  plus  extraordi- 
naire que  celui-là.  » 

Pour  en  faire  saisir  le  côté  dramaUque 
et  profond,  il  faut  préciser,  dans  une  pein- 
ture large  el  rapide,  quel  était  l'état  de  l'ent' 
pire  et  de  TEgiise  9fk  commencement  do  vt' 
siùclo. 

«  On  mesure  du  regard,»  continue  le  P. 
Lacordaire,  «  celle  immense  unité  romaine, 
ébauchée  par  la  république,  achevée  par  les 
Çésars,  qtii  ont  attiré  à  eux  toute  juridic-; 
tion,  el  dont  le  moindre  si^'ne  se  fait  obéir, 
dçs  colonnes  d'Ht-rcnic  au  Bos|iliore  Cina- 
mérier^,  des  (aiaracles  du  Nil  au  sommet 
do  la  Calédc^ie.  Mais  c'est  en  vain  que  leui; 
pouvoir,servi  par  une  multitude  de  soldai  et 
par  une  multitude  |>Uis  nnmlirousc  encore  de 
fonctionnaires,  ataùul  tout  liomme  el  toute 
chose  ^ur  celle  vaste  étendue  de  pajs.  Rome 
est  déji  m.prie,  et  rien  n'est  vivant  fitoor 
d'elle.  La  po^aie,  l'éloquence,  rhîstoire, 
0*ont  plnsde  voix  digne  d'être  entendue;  les 
aris  tombent,  la  langue  prend  uti  accrnl  cl 
des  formes  cjui  lui  ôtcnl  son  antique  majeslô, 
sans  lui  donner  de  jeunesse  i  le  courage  mi- 
litaire se  réfugie  chez  les  barbares  que  l'em- 
pire prend  à  sa  solde  ;  les  populations  dimi- 
nuent, et  une  pauTrett-  croissante  ('•tonne  le 
fisc,  qui  se  luuQUe  plus  avide  à  mesure  que 
ses  Uibuiaires  produisent  et  possèdent 
moins  ;  la  gloire ,  l'intelligence ,  la  râ- 
leur, la  richesse,  la  vie  enGn,  s'est  retirée 
de  ce  grand  corps,  ofi  un  seul  homme,  à 
force  d'ôire  tout,  a  tini  par  u'êlro  rien  lui- 
même,  si  ce  n'est  le  gardien  adoré  de  la 
bassesse  et  de  I9  misère  de  tous.  Voilà  Rome, 
è  rentrée  du  iv*  siècle.  Kn  trois  cents  ans 
de  despotisme,  le  peuple  qui  gouvernail  le 
monde  a  perdu  jusqu'à  l'impudeur  de  la  sor- 
viiiide;  il  ne  regrelle  rien  du  passé,  et  il 
n'attend  de  l'avenir  que  le  pain  el  la  sang 
que  lui  jettent  ses  matlres  pour  en  obteQtt 
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les  applaudissements  qu'il  donnait  autre- 
fois aux  Scipions.  Le  sénat,  jouet  tour  à  tour 
do  la  pnpulace  de  Rome  et  de  ceite  des 
eimps,  dit  des  empeneara  qui  t»nlàt  le  mé- 
prisent jusqu'à  l'épargner,  tantôt  l'estioient 
assez  pour  lY'gnrger,  et  il  porte  ainsi  son 
noii),  dernière  image  <ie  la  république,  de 
Topprobrii  qui  finit  à  l'opprobre  qui  com- 
mence. Qoaat  ail  prisée,  né  du  crime  on 
du  hasard,  sans  aïeux  comme  sans  héritiers, 
il  passe  sur  ce  trône  que  les  Aniouins  hono- 
rèrent sans  pouvoir  le  fonder,  demandant  au 
sénat  de*  adulations  qui  trompent  le  peu- 
ple» au  peuple  des  cris  qui  le  trompent  lui- 
môme,  et  îi  la  guerre,  quand  il  le  peut,  des 
victoires  qui  trompent  le  soldat.  Mais  on  ne 
peut  pas  tromper  la  nature  des  choses,  et,  un 
jour  onTautre,  une  trahison,  préméditée  ou 
imprévoe,  livre  le  trftne  à  un  autre  infor-f 
tnnf^,  quelquefois  malgré  lui-même,  témoin 
ce  Saturniuus  proclâmé  par  les  légions,  et 
qui  leur  disait:  Epargnez-moi,  mes  amis; 
MUS  ne  sa?ez  pas  ce  que  c*est  une  d'être 
ampereur. 

•<  Il  était  impossilile,  toutefois,  qu'il  ne 
serenconlrAt  pas  dans  ce  chaos  sanglant  et 
abject  quelque  homme  de  géqio  qui  en  fût 
touché  et  qui  tentât  de  régénérer  Tempire. 
SI  corrompue  que  soit  une  société,  si  lâches 
que  soient  dos  siècles,  la  Providence  y  per- 
met encore  l'apparition  do  Tespérance  et  la 
tcnialire  du  bien.  Qioclétien  joua  ce  rûle  à 
la  4»  du  III*  siècle  et  an  commencement  du 
iT*.  Soldat  de  fortune,  il  eut  dans  son  âme, 
qui  était  généreuse,  la  révélation  du  mat  et 
le  désir  d'y  remédier.  Il  comprit,  ce  qui  est 
admirable,  que  l'eiupire  était  trop  vaste;  et 
le  premier,  depuis  Auj^u^ie,  il  eut  l*insigne 
honneur  de  diminuer  son  pouvoir  pour  sau- 
ver le  monde.  Ce  trait  si  rare,  si  opposé  à  la 
passion  (J'ii^ranilisseMK'nt ,  qui  est  l'écueil 
des  princes  et  des  peuples,  a  d<mné  dans 
raistoice  1^  Dioclélien  une  tigure  remarqua* 
ble«  rehaussée  encore  par  son  abdication  et 
sa  retraite  volontaires  à  la  fin  de  sa  vie;  et 
si,  digne  de  lui-même  jusqu'au  bout,  il  eût 
résisté  aux  suggestions  qui  en  ûrent  un  per- 
sécuteur des  chrétiens,  pent-fttre  eût-il  placé 
son  nom  parmi  ceux  qui  ont  voulu  le  bien 
des  hommes,  encore  qu*ils  n*7  aient  pas 
réussi  {km). 

<  L'empire  était  partagé;  mais  ce  partage, 


(ilS6)  On  rapproolicra  ce  porlrrtii  (latlé  doDiorlè- 
des  t»ili  <i|JC  nous  avons  retraces,  et  qui  nous 
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en  afTcrmissant  les  ressorts  de  l'administra- 
tion et  en  protégeant  les  frontières,  avait  dé- 
truit l'ombre  d'unité  qui  restait  encore  au 
monde  romain.  Borne  elle-mèmo ,  délaissée 
pour  d'autres  capitales  plus  voisines  du  pé- 
ril et  mieut  fl|ipropriées  aux  délimitations 
qui  veP'iienl  d  avoir  lieu,  nocouservait  plus 
que  la  majesté  de  ses  souvenirs  ;  et  son  nom, 
s'il  ralliait  encore  les  peuples  qu'elle  avait 
soumis  et  gouvernés,  ressemblait  au  drapeau 
de  la  patrie  porté  par  des  mains  étrangères» 
symbole  de  confusion  plutôt  que  d'unité. 

«  Tandis  que  cette  unité,  qui  fait  le  fond 
de  toute  existence  et  de  tout  ordre,  s'écron- 
lai.l  tians  l'empire,  celle  de  l'iiglise  se  forti- 
fiait et  s'étendait  chaque  jour,  •«  0"'i 's  soient 
«  un  comme  nous  sommes  un,  «  avait  dit  Jé- 
sus-Christ près  de  mourir;  et  cette  prièra 
prophétique,  arrosée  do  sang  d'an  Dieu, 
n'avait  cessé  depuis  lors  d'agir  avec  efïlra- 
cité.  Au  lieu  d'une  religion  divisée  dans  ses 
dogmes  et  dans  son  culte,  comme  était  le 
polythéisme,  le  monde  avait  reçu  ta  semence 
d'une  foi  sûre  d*elle-mâme,  parce  qu'elle  ve- 
nait de  Dieu,  et  qui,  laissant  de  c6ié  par  l'a- 
nathème  tous  roux  qui  la  violaieni  ou  la 
faussaient  dans  lo  moindre  de  ses  éléments, 
s'avançait  avec  la  multitude  des  esprits  droits 
dans  un  progrès  plein  d'inimulabilité.  Ce. 
que  la  fui  duo nait  d'assiette  k  l'int^'lligence, 
la  morale  clo  l'Evangile  le  donnait  au  cœur; 
et  l'eucliariitiiti ,  centre  unique  du  culte,  eu 
perpétuant  ta  présence  du  Dieu  fait  homme 
au  milieu  de  ses  fidèles,  rattachait  toutes  les 
âmes  à  l'adoration  et  à  l'amour  de  sa  seule 
personnalité.  Ea  même  temps,  de  peur  que 
la  raison  et  la  liberté  révoltées  ne  disposas- 
sent tôt  ou  tard  en  maîtres  des  choses  du 
ciel,  une  hiérarchie  lrès-.<;imple,  ayant  à  sa 
tftte  un  Pontife  unique,  Représentant  et  Vi- 
caire du  Christ  sur  la  terre,  tuaiut^'nait,  en 
la  propageauv,  rinslilution  qui  devait  sauver 
le  monde.  Que  pouvaient  des  religions  sans 
fondement,  ssos  lien ,  sans  histoire,  nxa 
clia.-ioié,  contre  celle-ci?  Que  pouvait  uni; 
phiiosopi:ie  épuisée  de  disputes  et  impuis- 
sante sur  les  peuples  contre  cette  philosophie 
qui  parlait  une  langue  entendue  de  toost 
Que  pouvait  l'Etat,  madiine  délabrée,  coii- 
tre  cette  société  douce  et  forte  qui  s'insinuait 
par  tous  h'p  pDTPs  de  la  conscience,  eu  lui 
donnant  la  paix,  i honneur,  la  diguaé,  m 

fournissent  le  vrai  pmnnH  de  ce  prince,  petai  psr 

lui-inèu>c.      ■  • 


Digitized  by  LiOOgle 


mi        1301. -s.  MAKLtLLi!!.]      HISTOlUh  fcit CLESlA SliQ L L.      lôOf.  —  s.  nmELUN.I  1648 

veriu,  le  préseul  el  l'avenir?  11  eo  esl  de  la  comme  l  ont  piûiendu  Binnius  [V139),  Sixie 

férilé  el  de  l'amour,  qui  sont  la  substance  de  Sienne  (4140),  Baronius  (414|},  Beilarrain 

du  cliristianisme,  commo  «le  la  lumière  ei  (M*2J,  et  Ptissevio  (4113).  Nous n'admetions 

de  In  rlialoiir:  on  pcul  bien  écrire  coDtre  pss,  d*un  aatre  cOté,  arec  le  ministre  Dafllë 

elles,  on  [eut  prouver  qu'elles  ne  sont  (^lii)  et  quelques  autres  (V1V5),  que  ces  Ca- 

j'«s  ou  qu'elles  sont  funestes;  mais  elles  nons  aient  été  fahriqués  dans  le  V  siècle;  et 

donnent  la  vie  |  ceux-là  mêmes  qui  les  ou-  nous  aimons  mieux  dire  qu'encore  que  les 

iragent.  et,  eo  les  blasptiémant ,  on  les  re-  apOtres  tt*en  soient  pas  les  auteurs,  ils- sont 

néanmoins  très-anciens,  elquee'esi  propro* 

«  L'unitéclirélioniip,  d'aiîleur?,  n'attaquait  ment  une  Coîlecllon  de  [divers  Règlements 

pas  l'unité  civile.  On  ne  vojau  pas  les  chré-  de  discipline  établis  [avant  le  coneilo  do  Ni- 

tiens  prendre  parti  contre  J'empire,  insuUer  cée,  soii  dans  différents  conciles  nnrtin.liers 

Rome  ou  souhaiter  sa  chute  s  ils  remplis-  tenus  dans  le  ir  et  le  m-  siècle,  sou  par  les 

raient  mieux  que  d'autres  leurs  devoirs  de  ^v^aesde  celle  époque  (U4tf). 
citoyens,  ei,  5ouf  les  pratiques  d'idolâtrie 


que  leurs  mains  repoussaient ,  ils  n'étaient 
absents  d'aucun  service  ni  coutempteurs 
d'ai  cune  fidélité.  Il  feUait,  pour  en  ftirè  di  a 

oriaiiiiets,  les  poursuivre  d^îus  leur  cons- 
ciente; et  qu'y  trouvait-on?  la  probité,  la 
justice,  la  droiture,  la  pureté  des  mœurs, 
la  foi  el  l'obébsance  à  Dieu,  une  raison  eul- 


Ltt  Canùn»  opo$toli^uet  ne  sont  pat  dts 
çpàtru  (4U7). 

Ce  qui  montre  que  les  Canons  apostoliques 
ne  sont  pas  des  apôtres,  c'est  non-seulement 

qu'ils  n'ont  jamais  été  mis  par  l'JB^Iîse  au 

n\ui  Jos  divines  Ecritures,  mais  qu'aucun 
Père  ni  aucun  concile  avant  celui  d'fphèso 


urée»  toujours  prête  *  rendre  compte  de  ses  ne  les  ont  cités  sous  le  nom  des  apôtres  •  et 
croyances,  une  pn.xdiTiue  dans  une  con       même,  è  l'endroit  où  il  en  esl  parié  dans  ca 

eiu  r  en an;;r,  "'^        '''''''  prétendent  qu'au 

I^Âl     ï.'  "''.'i^'^t;^'»  persécutions  eu  trois    lieu  de  .  Canons  des  apôtres,  •  Il  faut  lire 

ÏaotÏ^Tîrf  parla  pluséton-    «  Canons  des  Pères.  .  LesTn'ci.n     ,   s  Va 

?!dorer  ^  «opt  servis  les  ont  simplement  appelé^  Ca - 

-T«i,cfi.    /    .  «ciens.  Canons  des  Pères,  Canons  ec- 

nommes  ou  miitulés  a  Canons  apostoliques,» 

ce  n'est  pas  qu'on  ait  cm  qu'ils  étaient  des 


scène  du  iv'  siècle.  » 

Canons  apostoUqiu» 

C'est  au  plus  tard  vers  le  commencement 

de  cette  période  «éenîaire  qu'on  fit,  à  quel- 
ques additions  près  d'une  époque  posté- 
rieure, la  collection  que  nous  avons  do  qua- 
tre-viogt^inq  Canons  on  Règlements  con- 
cernant la  discipline  des  premiers  siècles  de 
l'Kglise.  En  effet,  quoiqu'ils  nous  aient  été 
transmis  sous  le  nom  des  apôtres,  il  ri'v  a 
aucune  apparence  que  les  apôtres  cux-mô- 


apôires  ;  iJ  suffit  que  quelques-uns  aient  été 
laits  par  des  évéqu es  qui  toucbaienl  à  leur 
époque;  car  c'était  la  contume  de  nommer 
hommes  apostoliques  ceui  qui  aTaienl  Téeu 
ou  avec  les  apûlr«|^  ou  peu  de  tempe  apr«a 
eux. 

Une  «uire  preuTe,  c'est  qu'il  est  parlé 
dans  ces  Canons  de  certaines  cérémonies  que 
l'on  ne  croit  pas  avoir  été  usjtées  dn  Tivant 

même  des  m^ôtrns  r  telles  sont  celles  dont  il 


mes  les  aient  fain  ni  loi»  x  T      ^        *  ^"^"^       celles  dont  il 

(^aes^J^rdïC'e"^^^  ^ ^«'M'of- 

y  wwBr,  m  en  partie,   fnr  sur  I  autel  des  épis  nouveaux,  des  rai- 


/i.L"/'^'"'^'"''"'  '   '".  P  «09. 

lui  J  "  "  •  Caii.  ;  Conçu  ,  t.  |, 

jmo;  Sivius  beiicMs.,  1.M  JïiW.  w«ci«,în  Cfc. 

Haron..  ad  an.  i03,  h.  a, 
uni)  Uellarm.    De  tcr,pt.  E.  cle$.^  in  C  emuU 

■i Ui  Dali    ùe  PttudiQTaph,  apiul.,  i.  m, 
<4IW)  C'est  le  seniimeoi  lie  PAnbépine,  créque 


toneord.  incfrdol.,  c.  2),  de  B..vcrc«ius.  q..i.  dans 
[-Z  t  T  "•r;'''"i'>»s .  prouve  l'opinion  doni  U 
s  3ga.  et  répond,  dans  une  autre,  aux  niimms  nu'un 
aute,.r  i„con,.„  avaii  dévHoppée*  wSw^loVw  î 
la  def.nsc  de  Ibillé  (Apud  UL  t.  T  p.  «2  ^IL 
p.  i).  (,  est  aiissj  le  scrilîmcnl  de  Pierre  Gunninê! 

(>I4>)  Ccitlicr,  Uc.  rit. 
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ains,  de  l*huile  poar  lo  ImniMire,  etc.,  do 

l'cnronspour  brftlprnu  moment  de  la  sainte 
obiation.  Le  canon  36,  qui  (Joron'i  à  un  évû- 
que  (le  faire  des  ordinatioii$  dans  les  villes 
ott  villages  bore  de  sa  juridiction,  ne  eon* 
viimt  pas  au  siècle  des  apôtres,  où  les  liini- 
les  des  iliocèies  n'étaic-nt  pns  cnrorc  fixées; 
chaque  apôlre  exerçait  s,i  mission  jinr  toute 
ia  turre,  suivant  lu  puuvuir  qu'il  en  avait 
reçu  de  Jésus^Christ.  On  n'aurait  pas,  aon 
plus,  uKendii  jus(]u'au  concile  de  Nicée  pour 
savoir  h  quoi-  s'en  tenir  touchant  If  j  mr  au- 
quel OQ  devait  céI'M)rcr  !a  IMqut?,  si  h-s  apô- 
tres avaient  décidé,  couaue  il  est  statué  en 
effet  dans  le  8*  canon,  qu'il  n*est  pas  permis 
de  la  faire  avec  .es  Juifs  ;  outre  qu'il  nappa» 
raît  nulle  part  que  celte  question  ail  été  agi- 
tée avant  lo  Pape  saiul  Victor.  £uûn  il  est 
évident  que  los  canons  51  et  53  ont  trait  à 
riiérésie  des  maniehéens ,  et  le  SS*  k  celles 
des  novatiens  et  des  montanistcs;  hérésies 
qui  ne  se  sont  élevées  que  longtemps  après 
Lsapûires.llenfaut  Uireautanidu  46'  et  du 
47%  (fans  lesquels  il  est  ordonné  de  déposer 
un  évéque  ou  un  prêtre  qui  aurait  admis  le 
baptême  des  liérétiques  comme  valide  p  ar 
nul  doute  que,  si,  lors  de  la  contestation 
sur  le  baptême,  on  avait  reconnu  ces  canons 
pour  être  des  apôtres,  saint  Cyprien  et  saint 
Firmiiien  n*aoraient  pas  manqué  de  s*en 
prévaloir  contre  ceux  qui  professaient  un 
scQ liment  opposé  au  leur. 

Xm  Canon,i  apostoliques  ont  ete  rccutilUê  au 

commencement  du  iv'  siècle  [hWS). 

S'il  est  constant  qno  ces  Canons  ne  sont 
pas  des  apôtres,  il  ne  l'eiit  pas  moiasqu'on  les 
fi  recneiilis  au  plus  tard  vers  le  commence» 
ment  du  iy*  siècle  ;  car  les  Pères  et  les  con- 
ciles de  ce  siùcl3  ei  du  suivant  ni'puient 
leurs  décisions  sur  l'autorité  de  Canons 
qu'ils  nomment  «  Canons  apostoliques,  Ca- 
nons ancieus,  Canons  ecclésiastiques,*  et 
qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  que  dans  In 
Collection  dont  il  s'agit. 

Alexandre  d'Alexandrie,  dans  sa  Lettre  à 
Alexandre  de  Cuuslantino[)le,  écrite  avant  le 
concile  de  Nicée,  se  plaignant  des  évéques 
qui  avaient  reçu  dans  i'£^lise  Arius  et  ses 
feulenrs,  au  pr^adice  de  la  sentence  de  dé- 

(a  '.S;  Ceillicr,  loe.  «il.  t.  Hi,  p.  011. 

(HAO)  Alexand.  Aleiandrîn.,  iii  /--V-  '-d  Mexaud. 
Consiaatiaop.  apud  Tbeodorct,  UÏBt.  eccUi.,  1.  i, 
C.  2. 

(it$0)  Ctttc.  Xù.f  UQ.  $i  CoHc,  t.  II,  p>-3l. 
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position  qu'il  avait  prononcée  contre  eus, 

assure  que  ces  prélats  so  couvraient  par  là 
d'une  grande  tache,  «  d'autant,  »  dit-il  ('iHO), 
«  que  c'est  une  chose  qui  n'est  point  per- 
mise, ainsi  que  cela  est  défini  dans  ce  canon 
apostolique,  k  c'est-à'dire  dans  le  33*  canon 
des  «[nVrcs ,  «  qui  dt^rlare  qu'un  prôtre  ou 
un  diacre  i!\c<inimuiiii;  p"r  '■"on  évêque  ne 
|)cul  être  reyu  à  ia  cuiumuaiun  par  un  au- 
tre. »  C'est  apparemment  ce  mèine  canon 
que  le  concile  de  Nicée  (U30)  confirme  en 
ces  termes  :  n  Qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  a 
été  détini  daiiâ  un  canon,  que  ceux  qui  ont 
été  chassés  de  l'JEglise  par  leur  évéque  ne 
pourraient  y  être  admis  par  d'autres.»  On  voit 
aussi  que,  quand  Eusèbo  de  Césarée  entre- 
fusé l'évôt  lié  d'AntiocIîc,  quoique  beaucoup 
plus  considérable  que  le  sien,  l'empereur 
Constantin  (41olJ  le  loua  hautement  de  son 
attachement  au  «  canon  apoatolique  et  ee- 
clésiastique  ;  p  canon  qui  ne  peut  ôiro  que 
le  14'  des  apôtres,  lequel  défend  les  transla- 
tions des  évéques.  Les  Canons  apostoliques 
éideni  si  l^en  connus  dès  l'an  3il,  que,  de 
Tingt-cinq  canons  qui  furent  dressés  dans 
le  concile  tenu  cette  année  îi  Antiocho,  il  y 
en  a  dix-huit  qui  sont  visiblement  puisés  à 
celle  source.  On  y  traite  les  mêmes  poini» 
'  do  discipline ,  et  les  décisions  sont  les 
mêmes,  il  serait  inutile  de  répondre  qu'au 
contraire  les  Canons  apostoliques  ont  été  fa- 
briqués sur  ccu\  d'Anlioche  :  car  ce  concile 
rappelle  «  un  ancien  canon  «  qui  se  trouve 
êiro  lo  85*  des  apdtres.  «  Sachent,  »  dit-il 
«  tous  les  év<'  <  u  s  (lui  sont  dans  cha- 
que province  que  l'évôijue  de  la  métropole 
est  chargé  du  soin  de  toute  la  province  parce 
que  c'est  dans  sa  ville  qu'abordent  de  tons 
cOtés  ceux  qui  ont  quelque  affaire  k  terminer. 
Il  nous  a  donc  seml  '  l  u  j  ril  ait  rang 
au-dessus  de  tous  les  évùqucs  de  sa  pro- 
vince ,  et  que  ceux-ci  n'entreprennent  rien 
sans  l'en  avoir  averti,  suivant  l'andenna 
coutume  établie  par  un  Canon  de  nos  pères,  r 
Les  Canons  ecclésiastiques  dont  saint 
Athanaso  (4.153)  reproche  la  violation  k 
George,  qui  s'était  em|>aré  du  sié^e  d'Alexan*^ 
drie  à  force  d'ai^ntet  au  moyen  de  l'appui 
du  pouvoir  séculier,  sont,  selon  toutes  les 
apparences,  le  30*  ou  le  31*  des  apôtres,  qui 

(ildi)  Apud  £itwb.,  Jta  F{I.Go4mIm  L  iti,  c.  6lv 
(1152)  Coueil.  éNlfodb.,  «m.  9;  Cmc,  t.  11. 

p.  hiiH. 

(4iS3)  Aihao. ,  Sfitt.  fHfifelieë  «d  <pi'w<t|w«, 
1. 1,  p.  ti^. 
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défendent,  sous  peine  do  Ll(''posiiion  et  d'ex- 
comiDunicaîion  ,  les  ordinations  simooia- 
qiies.  et  qui  privent  un  évAqae  de  «fin  siège 
y  est  mon  lé  h  la  hveur  de  le  poissence 
séculière.  Il  y  a  li^u  de  croire  que  ra  que 
saint  Basile  appelle  en  plusieurs  i  n-!rf)iEs 
•  Caoons  anci*  ns  (i^io^j,  »  siniplemeul 
«  CeiiADs  (4155)i  »  sont  ceux  des  epftlres,  que 
roQ  ne  connaissait  pas  encore  sous  ce  titre. 
Ils  sont  encore  cités  »lans  i-lusieurs  conciles 
avant  le  milieu  du  v*  siècle,  dans  le  pre- 
mier de  Conslantinople  (^li>6),  dans  celui  de 
Cartbage  en  381  (VI 57}.  daos  celui  d*Ephèse 
(4158),  et  dans  un  concile  pariicuUer  de 
Consianlinople  (V159). 

Ajoutons  que  plusieurs  des  ]U\.^loments 
contenus  dans  les  Canons  apostoliques  ont 
rapport  k  certains  poiols  que  l'on  sait  avoir 
été  traités  danedes  condies  particuliers  te- 
nus avant  celui  de  NMcée.  I!  est  h  croire,  par 
cïeraple,  que  If  8*  canon,  qui  défend  de 
céiéhrtr  la  IVtque  avec  les  Juifs,  est  le  ré- 
sultat de  quelqu'un  des  conciles  qui  se  tin- 
rent  à  ce  sujet  du  temps  du  Pape  saint  Vie? 
tor  (4160)  ;  ot  que  les  ■'ir)' et  V7' ,  qui  rojcl- 
lenl  le  baïa^aïc  des  hérétiques, sont  une  suite 
du  synode  ot  Âgrippiitus  l'avait  aussi  re- 
poussé longtemps  avant  saint  Cyprien  (4161)  ; 
caroo  ne  se  persuadera  pas  aisément  que  ces 
deux  canons  aient  été  fabriqués,  sur  la  fin 
du  IV'  siècle  ou  ?m  commeiiceuient  du  v% 
dans  un  temps  où  l'opinion  de  saint  Cjrprien 
el  de  quelquM  «ttires  touchant  la  rebapiisa- 
tioD  des  hérétiques  n*avait  presque  pins  de 
•éclateurs.  Le  même  saint  C.vpritn  (ilG2) 
dit  que  c'était  une  chose  stataée  pnr  les 
ques  ses  prédécesseurs  ,  dans  un  concile, 
qQ*un  clerc  ne  doit  pas  être  chargé  de  l'ad- 
ministration des  affaires  publiques  et  sér, 
culières  :or  ce  décret  Ait  la  matière  dçs  7*  et 
81'  canons  des  apôtres.  On  peut  croire 

^  |4IS4)^Bisll.,  £pi«(.  «d  àmfkiMt,,  can.  S. 

Ibid  ,  cm.  13,  p.  2"o. 
Coue»  ConUttuiittop.  i,  inEpiif.  ad  Damât., 
•Cwe:,  I.  Il,  p.  964. 

(41 '>7)  c«N«.  Cart4^.  III,  csn.  SO;  Cmif.,  1. 11, 

p.  1172. 

(4158)  Cottc.  Ephat  .  n  i.  7.  Cnnc.  t.  111,  p.  787. 
nbegiiius,  évéque  de  Cunstaniia,  r-  prést-nie,  au  nom 
des  évèqueit  (le  l'ile  de  Chypre,  que  l'événin-  d  An- 
tioclie,  eo  faisant  des  ordîn<itioiis  dans  la  provitice 
és  Chypre  qui  ne  lei  était  pat  sonmiso,  violaii  Ws 
CeiUMf  t€eU$ia$tttiuet  expliquée  par  l<?s  i>aintS.Pé- 
res  sssetnbtés  à  Mcéc;  ce  qui  «tn|)|>osc  qu'avant  le 
concile  (le  >' <  -,  jj  y  avait  <l(>-  r.i;ions  qui  (ièroii- 
iKiient  CCS  (inluialion*  irn'jrulii'it  s.  Or  on  np  frotivc 
<'cUc  dcloiisc  n\;int  le  coiu  ili-  ilo  Nicécquc  ilaii';  li  s 
ILianoQS  U£k  apôtrc.i  {au  Z6).  Oo  ne  peut  dire  que, 


aussi  que  le  1)2'  <\ii\  ordonne  de  recevoir  h 
la  pétiilpncc  ceux  qui  la  deniandnienl  après 
leur  chute,  est  celui  que  saint  Cyprien  (4163) 
cite  sur  ce  point  comme  une  décûlon  d*an 
nombreux  concile  d'évéques* 

AntifuiH  du  Canons  apostnUqttti;  prûW0é9 
centre  Dai7i^  (4164) 

Cl  ux  qui  veulent,  fivec  Daillé  (4165),  que 
CCS  canons  soient  l'ouvrage  d'nn  aiil'  '!r  da 
v  siècle,  se  fondent  sur  ce  que  le  bo'  don- 
ne pour  canoniques  les  trois  Livres  des 
Machabées  et  les  huit  Livres  des  Constitu- 
tions apostoliques,  erreur  si  grossiùrc,  dit 
ce  ministre,  qu'il  n"''^t  r>ns  probable  qu'un 
écrivain  catholique ,  aussi  ancien  qu  ou  io 
suppose,  en  soit  auteur.  Mais  il  est  à  re- 
marquer que  ce  canop,  tel  que  nous  Titvoii^ 
dans  le  Gode  grec  de  Jean  d'.V mioche  (-^tCG), 
ne  mentionne  pas  les  Livres  des  Machabées 
|>armi  ceux  qu'il  dit  être  canoniques;  ef , 
les  reconoûl-il  pour  tels,  on  n'en  pourrait 
rien  inférer,  sii^on  que  Tauteur  viTait  è  une 
époque  où  le  nombre  des  Livres  canopiques. 
n'iîtait  pas  encore  fixé,  et  par  conséquent 
avant  le  concile  de  Mcée  :  en  effet,  on  n'y 
trouve  ni  les  livres  de  l'Âucicn  Testament 
qui  n*étaient  pfis  dans  le  Canon  des  Hébreux, 
ni  rApocaiypse.  À  Tégar  I  des  ConstilotioQS 
apostoliques,  il  est  aii.é  de  voir  que  ce  qui 
en  est  dit  dans  ce  Canon,  aussi  bien  que 
des  Epttres  de  saint  Clément,  y  a  él^  ajouté 
après  coup ,  apparemment  par  raoteor 
même  des  Constitutions ,  qui ,  ayant  inséré 
dans  le  8*  livre  !a  colicclion  entière  des  Ca- 
nons des  apôtres,  cl  empruntant  partout  Io 
nom  Je  Clément  ,  disciple  des  apûtres,  a 
vi>ulu  donner  autorité  aux  ouvrages  qu'il 
lui  attribue  en  les  mettant  au  nombre  des 
Livres  canoniques.  Or  ce  n'est  pas  le  seul 
endroit  qu'il  ait  corrompu.  C'est  lui,  s«ns 

par  CCS  C.aiiom  fcclhinsl'iquet  on  Canont  des  Saints- 
Père*.  I<;  roticiK'  il'KpIio^e  ail  entendu  la  couiume 
dm  Eglises  fondée  sur  la  iraditioa  des  apôtres , 
puisque  ocQi  deux  clieses  sniit  expressément  di«tie> 
guées  :  (  Les  é^'éqnrs  de  Cfime.  »  dit  le  concile, 
«  conserveront  leur  «Iroil  dOi  (tonner  les  évêqiies 
de  leur  province,  suivani  lc>  Canonsdes  ^aitiu  Pè- 
res el  rancicnnc  couiume.  » 

(4i.59)  Conc.  Coiuiaiiiinop,;  Conc.  t.  U,  p. 

(  ncoi  i^uscb.,  Ilifi.,  I.  V,  c.  i& 

r4t61)  Episl.  73,  Ad  Jubaian. 

(4itii)  l-:pist,  1.  Ad  pUbem  Funtitan. 

(i4()3)  K|iist.  55,  Ad  Antonim. 

(4164)  Ciillier,  loe.  cit.,  t.  lit,  p.  614. 

(4l(io)  Dallxus,  Ue  l'innHq.,  I.  iti. 

(4160)  Collection.  Joan.  Aniiod).  lit.  50  ;  BibU 
€»ntn.,  t.  II,  p.  HVI. 
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dbiïle,  qui,  à  la  Gb  du  90*  eanoii, à  ajouté 

l'es  paroles  :  «  Par  raoi,  Pierre;»  car,  dans  fa 
tra'luclion  de  Denys  le  Pelil,  on  lit  simple- 
ment qu'un  évèque  siiuoniaquo  doit  être  cx- 
commuDié  oomro»  Simon  Ta  6lé  par  saint 
pierre.  On  toîI  encore  d*aiitrMrlian^ements 
d'»  PcHe  natiirp  dans  les  canons  80.  82  ni  85, 
gui  irtidftit  à  lairu  croire  que  ces  Cauoas 
sont  des  aj^ôtros  mfinies. 

Nous  convenons  que  les  Canons  aposto- 
liques ne  se  trouvent  point  dans  le  Code  des 
Canonç  de  l'Eglise  nnivcrsnllc,  ot  qii'Kiisèbe 
ei  saini  Jérdme  n'en  ont  point  parlé:  mais 
cela  n'implique  pas  qu'ils  niaient  été  faits 
qne  dans  le  siècle.  L'auteur  du  Code, 
qui  vivait  avant  le  concile  de  Chalcédoine, 
n'a  rapporté  les  canons  d'aucun  concile  des 
trois  premiers  siècles,  sauf  cevx.  do  Néocé? 
aaréa  at4l*Ancyrc;  n^nmoins  on  en  anît 
fut  beaucoup  d'autres  en  dirers  eopciles  des 
trois  prt'riiièros  ptjriodes  séculaires ,  n'y 
eût-il  que  ceux  qu'on  dressa  dans  le  conrile 
tenu  sous  A^rippious  et  sous  saint  Cyprien; 
romission  des  Canons  apostoliques  dans  Le 
Code  ne  prouve  donc  pas  qu'ils  lai  soient 
postérieurs.  Le  silence  d'Eusèbe  et  de  saint 
JérÔJue ,  qui  ne  disent  r  en  iio.n  plus  des 
Canons  de  Néocésarée  et  d'An<  yre,  ne  permet 
pas  davtiDtage  de  conclure  &  leur  supposition. 
Si,  aranlEusèbe,  saint  Jér<ktne,  etc.,  on  eût 
avancé  (^ue  les  Canons  apostoliques  étaient 
réellement  des  apôtres,  EusèlHi  cl  les  autres, 
attentifs  à  rejeter  les  écrits  apocryphes, 
surtout  ceux  quMls  croyaient  fimssemei^ 
CUribués  aux  apôtres,  n'auraient  peut-ôlra 
pas  manqué  de  [  arler  de  ces  Canons  comme 
Jcur  étant  supposés  :  mais  alors  l'opinion  du 
Turrien,  de  fiovius,  etc.,  n'était  pas  encore 
connue.  Quant  à  riijpothèse  de  nalUé,  que 
les  Canons  apostoliques  nVnl  été  cités  dans 
aucun  roricilo  ni  par  aticun  Père  des  quatre 
premiers  siècles,  nous  l'avons  suflisauiuK'nt 
rtîfulée  plus  haut,  «n  produisant  les  témoi- 
gnages dis  saint  Alexaiidre  d'Aletandriei  de 
saint  Athanase,  de  saint  Basile,  ainsi  que 
des  conciles  de  Nicée,  d'Antioche,  de  Cons- 
lantinople  et  d'Ephèse. 

Daiilé  n'est  pas  plus  iieureui  lorsque, 
peur  prouver  que  les  Canons  apostoliques 
sont  l'œuvre  d*un  hérétique  du  v*  siècle*  il 
allègue  ia  censure  que  Gélase  en  fit  dans  an 

(4167).  Grh*.,  in  Dur*!.  ;  Cm<.,  t.  IV,  p.  1S6S. 

(Wf,^)  Ikvert^g..  in  Diutrt.  CcMll.  «poff.,  C.  S; 

a^udCoiel.,  t.  Il,  p.  54. 


PART.  LOUTRE  XIX.  [3»l.-s.  lutccLUM.]  t«U 
eondlo  de  soixanl»dit  évéques,  tena  k  Rome 

en  h^h,  et  où  ce  Pape  les  mit  au  rang  des 
apocrypfies  (il(t71.  De  ce  que  les  écrits  de 
Terlullien,  d'Africain,  d'Arnobe,  de  Lac- 
tance  sont  déclarés  8|>ocryphes  dans  le  décret 
de  Gélase,  on  r)e  conclura  jamais  qu'ils  n*ont 
pas  écrit  plusieurs  siècles  avant  ce  décret, 
ni  qu'ils  ont  été  hérétiques  :  du  moins  ne 
regarde-l-on  pas  comme  tels  Africniu,  Ar- 
nobe,  Lactance.  Comme  on  rencontre  dans 
ces  auteurs  certaines  opinions  particalières 
qu'il  est  dilTicilo  de  roncilier  avec  la  croyance 
de  l'Eglise,  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
les  faire  déclarer  apocryphes,  c'est-à-dire 
pour  qu*on  en  interdit  la  lecture  ou  qu'on 
avertit  qu'il  faut  les  lire  arec  précaution. 
C'est  sans  doute  en  ce  sens  que  les  Canons 
des  apôtres  ont  été  censurés  par  le  Pape 
Gélase;  car  il  y  en  a  qui  sont  directement 
opposés  aux  définitions  de  l'Eglise,  teU  que 
)e  W  et  le  qui  ordonnent  la  rebaptisa- 
tion  des  hérétiques.  Peiit-êire  aussi  Gélaso 
UQ  les  a-t-il  rejetés  qu'à  cause  du  faux  titre 
que  portent  ces  candis.  Au  reste»  il  est  re- 
marquable que  les  paroles  du  décret  :  «  1« 
livre  des  Canons  des  apôtres,  apocryphe,  » 
ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs  manuscrits, 
notamment  dans  celui  dont  Justelle  s'est 
servi  (4168);  et  Bincmar  de  Reims,  le  premier 
ou  aa  moins  un  des  premiers,  qui  ait  parlé 
do  ce  décret,  dit  expressément  qu'il  n'y  était 
£ait  aucune  mention  dos  Canous  des  apO- 
très  (4169). 

Il  doit  donc  demeurer  pour  certain  que 
ces  Canons  sont  plos  anciens  que  Oailté  ne 

le  préleml. 

On  peut  appuyer  les  preuves  que  nous  en 
avons  données  du  téoioi^nage  d'Innocent  I" 
dans  «ft  Lettre  aux  évéques  de  Macédoine^ 
écrila  en  kik.  Ce  Pape  y  décide  que  ceux 
qui,  ayant  élé  onhuinés  par  les  hérétiques, 
reviennent  ousuilo  à  l'Eglise,  ne  doivent  pas 
y  ôlre  admis  dans  leur  ordre,  quoiqu'on  eût 
quelquefois  usé>de  dispense  à  cet  égard.  Car, 
dit-il  (4170),  il  est  constant  que  ce  qui  s'est 
fait  dans  ces  occasions  n'était  point  on  uss^o 
dès  le  corameoceraent,  et  qu'il  y  a  eu  sur  ce 
sujet  tl'auciennes  règles  fiaitcs  par  les  ap<h 
tres,  on  plutôt  perdes  hommes  apostoliques; 
règles  que  l'Eglise  romaine  observe,  et  en- 
joint d'observer  è  ceux  qui  ont  coutume  da 

(4169)  Iliacmar.,  Opusc.  m,  t.  II.  p. 
a  1 70)  Inaee.  1,  in  £p.  ad  episc.  H «eetfm.;  Cran.».  ' 
t.  1,  p.  836. 
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la  consulter.  Les  anciennes  règles  citées  par 
Iiinni  enl,  sa  trouvent  dans  les  Canons  des 
apôtrei,  dont  le  GO'  dufcnd  de  receroir 
comme  clercs  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par 
Jes  hérétiques.  Le  sentiment  d^Hincinart 
arahevèqae  de  fteîma*  touchant  ranlîqaité 
ài"  r-inons  apostoliques,  c-st  cnlicremenl 
conforiue  à  celui  que  nous  avons  embrassé. 
Les  Canons,  dit-il  (MU],  qu'on  appelle  des 
apôtres,  recneilJls  par  quelques  ^rétlens» 
sont  du  tempe  auquel  les  érèques  ne  pou- 
vaient s'assembler  ni  tenir  des  conciles  li- 
brement :  ils  contiennent  plusieurs  choses 
qu'on  peut  recevoir  ;  mais  ils  en  ordonnent 
d'autres  qu'il  ne  faut  point  observer. 

Aulorité  des  Canons  apostoliques  dani 
TEgliw  rmaine  (4i7-2) 

>n  va  voir  que,  malgré  la  censure  vraie 
ou  supposée  du  Pape  Oélase,  ils  ne  laissè- 
rent pas  de  jouir  d'une  grande  autorité, 
même  dans  l'Eglise  romaine,  surtout  depuis 
la  Traduciion  latine  que  Denys  le  Petit  en 
donna  vers  le  commeuceuicnt  du  ri'  siècle. 
On  ne  sait  quelles  raisons  il  eut  de  n'insérer 
dans  sa  nourelle  Traduction  des  Canons  de 
J'Egtise  uniferselte  que  les  cinquante  pre- 
miers des  apôtres.  Peut  être  n'y  en  avait-il 
pas  un  plus  grand  nombre  dans  i'exem[)?(iiie 
grec  qui  lui  é(ail  tombé  entre  les  mains. 
Peut-être  aussi,  par  égard  pour  le  décret  du 
Pape  Gélase,  les  trente-cinq  derniers  furent- 
ils  omis,  aGn  qnc  tout  l'odieuî  do  la  censure 
relomb.1l  sur  eux.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Col- 
lection do  Denjs  le  Petit  fut  reçue  avec  ap- 
plaudissement par  l'Eglise  romaine,  comme 
le  témoigne  Cassiodore  (iitS),  auteur  du 
même  temps;  et  tes  seuls  Canons  des  apôtres 
auxquels  il  y  aviiil  donné  place,  c'est-à-dire 
les  cinquante  premiers,  furent  en  autorité 
ohei  les  Occidentaux.  Anastase  le  biblio- 
thécaire (M7i)  nous  apprend  que  le  Pape 
Etienne  n'en  avait  pas  approuvé  un  plus 
grand  nombre  dans  un  synode  où  il  en  avait 
été  question;  et  le  uardin«l  llumliert,  prcss<? 
par  Nicétas  Peclorat,  qui  reprocli«ii  aux 

(4171)  In  Opuic.  01  f.>f»/  .  r  21    1.  tl,  p.  475. 

(4172)  Oilt  cr,  !oc.  cii.  l.  III,  |«.  {;t«.  • 
(41^3)  De  dii  itiit  Uciioiub.,  c.  Si5. 

'  (4174)  Prœf.  a4  7  «yiitftf.  ad  /«an.  Papam  VIU; 
Conr..  l.  VII,  p.  30. 

(:t75)  >liiml.eitcanl.,««itir.  Mm.Pm.,  BAK 
fr  .t.  XYIM.i,.  m. 

(4l7(if  AiMi,|(.)iU.,nisl.  6. 

(4177f  Util  16. 

(4178)  In  Cmecrém  Cc«rori.,  apud  luilet,  I,  |,et 
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Latins  de  jeûoer  le  ssmedi  contre  la  défense 

du  65*  canon  des  apôtres,  ne  ré^^'m<\  anlre 
chose,  sinon  ipie  les  canons  qu'on  lui  oLj- 
jeclait  étaient  des  écrits  apocryphes,  rejetés 
unanimement  par  les  Pères,  à  la  réserre  des 
cinquante  premiers  qu'ils  avaient  jugé  à 
propos  de  joindre  aux  autres  règles  ile 
rKg!ise(417a).UrhainII(V176},Gral!enfi717), 
et  Cresconius  (^178J,  évêquo  en  Afrique,  ne 
font  mention  que  de  cinquante.  Jean  II  (4179), 
qui  occupait  le  Saint-Siège  en  S3S,  flt -valoir 
leur  autorité  contre  Contuméliosus,  évôque 
de  Riez.  On  no  voit  pas  qu'ils  aient  été 
connus  eu  France  avant  l'année  577^  qu'ils  j 
'  furent  allégués  dans  la  cause  de  Prétextât, 
évèque  de  Rouen,  sous  le  règne  de  Gbil- 
péric.  Grégoire  de  Tours  (U80),  de  qui  nous 
apprenons  ce  fait,  dit  qu'on  apporta  de  la 
part  du  roi  un  nouveau  cahier  do  la  CoUec- 
tibn  des  Canons,  où  il  y  en  avait  qui  pas- 
saient pour  être  des  apôtres;  et  l'historien 
ajoute  qu'on  se  rendit  à  leur  autorité. 
Néanmoins  eette  Collection  semble  différento 
de  celle  de  Denys  ie  Pflil,  puisque  Grégoire 
de  Tours  cite  le  25'  canon  autrement  que 
cet  auteur.  Le  premier  des  écrivains  anglais 
qui  mentionne  expressément  les  Canons 
apostoliques  est  E-;berl,  arcbevô  [ue  d'York, 
J'an  730  (^18t);  mais  ils  étaient  reçus  en  An- 
gleterre dès  avant  Bède  (^182),  l'an  670.  Théo- 
dore, archevêque  de  Cantorbéry,  ayant  été 
sacré  h  Rome,  oh  il  demeura  deux  ans  après 
sa  coiiséeralion,  revint  chargé  de  livres  grecs 
et  latins,  cnire  lesquels  ils  pouvait  avoir 
apporté  les  Canons  des  apôtres;  car,  de  dix 
règlements  qu'il  fit  approuver  dsas  un  con- 
cile qu'il  tint  à  Hereford,  trois  ans  après  son 
retour  de  Home,  ils  s'en  trouve  cinq  qui  pa- 
raissent èlro  tirés  de  ces  canons, 

$ttwr  «MtwUé  dam  TEg^in  free^us  (&183). 

Les  Grecs  n*ont  pas  AU  moins  de  cas  que 
les  Latins  des  Canons  apostoliques,  etiissont 

môme  allés  plus  loin  :  car,  outre  <]u'ils  les  ont 
reçus  jusqu'au  nombre  de  85(418i),  presque 
tous  leurs  auteurs  qui  en  ont  parlé  depu  s 

i:i  ftrrvitiio.  ca)ion..ibid. 

E:uu  94  Cmwrmm  Aniatms.;  CMr., 
I.  IV.  P.17S7. 

(4180)  Iliit:  Franc.  I.  v.  r.  Ig. 

(4181 1  l-.'gljert  Eliuiac,  lu  Excerptiê;  Cmu.,  L  Yl, 
p.  Io90. 
(4182;  B.;.ia.  Uist.,  1.  vi,  c.  5. 
(4l85j  Cfillier,  loc.  cit.  l.  lit,  p.  619. 

(4181)  ioan.AmiQcb.,  iti  Prvf.ai  CvUuuCiewn, 
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Ic  vi*  sif'clp  ont  crn  que  ces  canons  élaienl 
des  apîHros,  Jean  d'Anlioche,  surnommé  le 
Scoiasliquo,  qui  vivait  en  iiiôuio  temps  que 
Denys  le  Petit,  et  qoe  lustinten  éleva  aur  le 
siège  de  ConstanUno|)le  après  en  avoir 
chassé  Eutychiiis,  les  donna  sous  ce  litre 
dans  une  nouvelle  Colloctînn  des  Canons  de 
l'Eglise  orientale,  où  il  ailirme  n'avoir  rien 
ebaogé  à  r«neienne,  et  s*étre  borné  k  réuoir 
sous  un  niôinc  titre  tous  les  canolUl  qui  trai- 
taient de  la  iiiôiiio  matière,  en  y  !»joulanl 
néanmoins  ceux  do  >aint  Bnsiio  qu'il  n'avait 
point  trouvés  dans  les  anciennes  collections. 
Juslinien  les  cite  comme  étant  des  apôtres 
dans  M  No vcl le  à  Epipliane,  patriarche  de 
Constantinople  (4183)  ;  et  ils  furc  nt  apprnun^s 
solennellement  dans  le  concile  in  Trullo, 
comme  ayant  été  reçus  et  conlirniés  |>ar  les 
Fèresqni  les  avaient  transmis  soos  le  nom 
des  apôtres  (U84i^  Lesecond  concile  de  Mcée» 
qnc  l'on  compte  pour  le  septième  œcuméni- 
«liie,  les  riM.oil  avec  îo  tiif-iiie  respect  que 
ceux  des  six  premiers  conciles  géné- 
raux (bt87).  Ils  ont  même  été  placés  dans  le 
canon  des  Ecritures  par  saint  Jean  de  Da- 
mas 'V188).  Photins  (U89)  el  Blastares  (ÎIOO) 
sonlloa seuls  d'entre lea  Grccâ  qui  aient  té-> 

(ii8S)  JiiMiDjM.,lknf«Lé,  Aâ  Eplph.fMriankam 

Cunstaniin. 

{.ilHû)  Conc.  rni?/.,can.î;  Conc,  t.  \l,  p.  IHO. 
(4187)  Conc.  Nie.  ii^cao.  1  ;  Conc,  l.Yll,  p.  595. 
(it88>  0aaiaseeA.p  Ht  fide  trthodot.f  L  tv, 
e.  18. 

(il89)  Viod.  m.ctPrœf.  In  Nomotaim. 
'  (ii90)  In  8iiis  Pia  incdilutionibus. 

(/.1î)t)  Ceillicr,  Le.  cit.,  l.  III,  p  6i0. 

vîtdâf  Ephcoftut  a  duobu*  atit  tribut  epiteopi» 
crdineiur.  (t,aii.  1  apost.,  apiitJ  Golcl.  l'uir.  apo$tot., 

%.  I.  p. 

t4l93)  Pretpyier  ab  mo  eptscepa  ordntclur,  cl 
4iMomi^  et  nltaut  clerici.  (Cm.  3.) 

(4194)  Si  fHU  epiicopu»  ma  pre^yUrj  frmlêr  oi^ 
éinntionm  Domfiiî,  «fia  tfUtedam  in  tuerifieh  offerni 

super  allare,  id  est  «wt  nu  l,  nui  lac,  nul  pro  l  ino 
ii^eram  el  confecla  qmedtiin,  aut  vuUililui,  uni  tini- 
maliii  rcti(]iia,  aut  legnuiiim,  l'  iitia  c.ou!,: iiiitioiwm 
Voiiiiui  (aciem,  congnio  tcmpore  dep&naiur.  (Caii.  ô.) 

(4195)  Offerri  non  licent  a'iqmd  ad  allnre  pra'U  r 
MPflt  $i^ttt$  el  KIMU,  et  oU  um  ad  luiuinaria.  el  llnj' 
miallM,  U  efl  ritceniltiii  wnipore  qtto  mncla  cdt' 
ktaïur  obtaiio.  {  Caq.  4.  )  Tiriulltcn  {Afoiog,, 
c.  42».  assure  qu«  l«?9  cliréhciis  u'acbcUiicnt  piiiiit 
»l'«Muciis  Ainsi  il  f:Hil  Jiii;  que  Ce  canon  nsi  t!t>  la 
ÛH  «lu  Ut'  sicde.  t.ii  tflci,  nous  voyous  j),tr  S.  Ain- 
broise  quf,  dans  le  i\'  siëclc ,  c'éiaii  une  coiiiiinte 
d^A  établie  d'enceii«er  les  autels  p«n<laitt  le  saint 
sacriAcc  :  Vtinam.  «liuit»  {Comment,  in  Lue.,  c  |, 
l.  I.  p.  Ii73),  uokU  ^itoque  adoleiuibu»  alluriUt  ia* 
erifictum  deferenfibut,  o$ti»iat,*ngaM$,  imo  prêtât 
êe  vidtndutH  I  Un  voit  encore  des  liaces  lie  cel  usiigc 

\ft  livre  Ik  la'iunsommalion  du  monde  (allribué 
à  S.  IlippolMi'  ;  l.tigtbuni  £cf/e*/a',  </"'"     <"  ' 
née  iu(itlu$'.  «Kiiiaj*»,  fiet,  nec  cuttut  Dca  gtaita 

(I.  I.'P-  f  ) 

(41Vtf)  Hiaiqtui  pona  omuia  tiU  domum  pnmutm 
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moigné  douter  qu'ils  fussent  réeitemeal  des 

aj)6lres. 

AMly$e  deêCûMM  ûpotioUgues  {^191)» 

La  connaissance   de  ces  Canons  est* 

non-scu!cmenl  utile,  niaisnéLt  '^s'îir:%  à  ceux 
qui  Tentent  s'instruire  de  l'ancienne  disci- 
pline de  l'EijIise. 

On  y  Toil  ({o'nn  évéque  devait  être  or- 
donné par  trois  ou  au  moins  par  deux  évô- 
ques  (4192)  ;  qu'un  seul  sullisait  pour  l'ordi- 
nation d'un  prôirfi,  d'un  diacre,  ou  de  quel- 
que autre  clerc  que  ce  fût  (4193)  ;  qu'il  n'était 
pas  permis  àut  évèqucs  et  aux  prêtres  d'of- 
frir autre  chose  pour  le  sacriQce  que  ce  qui 
a  été  prescrit  par  le  Sei^^nctir,  c'est-à-dire 
du  pain  et  du  vin  niôlé  d'enu  (VlOlj;  mais  il 
n'était  pas  défendu  aux  simples  fidèles  de 
roellre  en  oflTrande  surTautel  des  épis  nou- 
veaux, des  raisins^  de  lliuile  pour  le  lomi- 
nairo  de  l'église,  el  de  l'encens  pour  brûler 
au  moment  do  l'oblalion  sainte  (11195).  Ils 
élaienl  même  obligés  de  porter  les  prémices 
de  ieurs  lïuits  h  révêque  et  atit  prêtres  dans 
leurs  maisons,  atin  qu'on  en  fit  pari  aus 
diacres  et  aux  a^ilres  clercs  (V198).  11  est  dit, 
dans  le  5'  de  ces  canons,  qu'un  évêque  ne 

êj/\U9fO^  ptetb^erit  diriganinr,  nec  offerantur  ta 
oUttn.  Certum  ttt  autem  i/uod  epitcuput  et  presbu- 

tiri  Jiihliuit  il  i!i.u(ini.i  it  letiquit  clerit.  (Can.  5.) 
Il  jjaiuil  Litu,  par  l'uhuge  confiant  nliscr%é  dès  le 
commencement  daim  rtglisc,  que  !•  s  li:  i  iis  sa 
sont  toujours  fait  ur.  devoir  du  donner  i  1  <  u,  en 
la  persunue  de  ses  tninUtres,  tac  pariu  du  Icun 
bieits  cl  des  fruils  qu'ils  percevaient  do  la  terre. 
Origène  (llom*  t  In  IVniii.  1. 1,  p.  ISO;  Geneb.)  en 
fait  une  obligaiion  dans  la  lui  nouvelle,  cummo  c'en 
était  une  dans  l'ancienne  :  Primiiias  omnium  frn- 
(•('.Hi  iinniumque  prciuimn  l.rx  viitiulm  ofj'crri.... 
ihitécergo  legem  observari  cimm  fLcuiitium  Itlleram, 
ttctil  et  aliii  noHHuHa,  neces^un  ium  puio.  Sicul  enim 
aliquania  Legit  mandata  quw  eiiam  Xcti  Teitameuii 
di^cipitli  luceêmriti  ^tanatione  ru»iodiunl.  Il  ajoiile 
inuuéJiak-iueni  ^ue  manquer  à  ce  devoir,  c'fi»i  ou- 
blier tout  à  fait  ce  que  nous  devons  i  Dieu,  el  hier 
en  quelque  fnçnn  qu'il  soit  l'Aulnir  des  biens  qui 
nous  viennent.  Ll,  plus  bas,  pail^uit  toujours  de 
celte  même  obligation,  il  insinue  a>s'  /  c  l  iirtmcnt 
que  c'était  la  coutume  d'oITrir  .sur  1  auicl  b'b  prcmi- 
i-es  de  certains  rniils.  Quomodo  ergo,  dit-il  {Ibid.), 
4^»ndat  jtuliUu  Motira  pltuquum  Scribarum  cl  Phnr 
rjiaromm.  <i  Uii  de  fmctibiu  tente  sua- guitare  nom 
audenl  prinsqunm  primiliat  tateréi^ihutofferant  et 
levUit  decitnw  iepareniur;el  ego,»ihit  liontjn  jncicns, 
fruclii>us  leira;  ilaabulnr  ut  .sU(<.rdot  netc>al,  Ifiiiet 
ignorei,  divmum  altare  non  seniiai  !  S.  IrciiéL 
Uœreê.t  I.  iv,  c.  t8)  est  à  peu  prés  du  incitie  sen* 
timenl  ;  et,  b'il  dit  que  ces  &orles  «luffrandcs  étaient 
libres  de  la  part  de»  lidcleii,  ce  nVst  que  par  oppo* 
sillon  à  celles  des  Juif»  qui,  eidav^s  de  la  Loi,  ne 
raisaicnl  rien  que  par  eontrainte  :  Et  mm  feHv$ 
obiuiiunum  reprohilum  t'i.1 ,  (ihlaiioncsi  cnim  el  ///if, 
vt>liilwin-s  finh  r/i  <',•  liii  ;  ydcrijicia  tu  yvpulo,  sacrifi' 
lia  iu  lùi  li'iui  ;  S'-d  fjh'ita  ininuilai't  i\l  tiuilum, 
quippt  (t>m  Juin  non  a  tenii  ud  a  hbfn  oKcrattir.., 
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doit  point  chasser  sa  femme,  lutinc  sous 
prétexte  do  relii^io.i  ;  que»  lofait,  il  sera 
ezcomiDttiiié,  et  déposé  s'il  persiste  à  ne  pas 
vouloir  la  reprendre.  Il  en  était  de  même 
pour  un  [irètrc  (  V197).  1!  était  défendu  à  l'un 
et  à  l'auU  e,  ei  du  ujôiue  aux  diacres,  de  se 
charger  d'affaires  sécalièro»;  el  cela  sous 
peine  de  déposition  (km).  On  déposait  aussi 
celui  qui  avait  célébré  la  l>â>|uo  avant  l'équi- 
noxe  du  printemps,  à  la  manière  des 
Juifs  f'ilOÎ)). 

Led'  canoQ  oruonneque,  si  unévèquo,  un 
prêtre,  un  diacre,  on  un  autre  clerc,  refuse 
do  communier  lorsqu'il  assiste  au  sacrifice, 
sans  fournir  une  excuse  raisonnable,  il  soit 
ITivédo  la  coiimiunion,  h  cause  du  scandale 
qu'il  a  donné  au  peuple,  autorisé  par  là  à 
soupçonner  que  celui  qiii  a  fait  ToblalioA  ne 
l'a  pas  bien  faite  (j»200).  On  punissait  de  la 
niérne  peine  les  fi  lèUjs  qui  sortaiinl  de  V*':- 
(^lise  après  avoir  ouï  la  Icclure  des  .s.'iinles 
Ecritures,  sans  ailendre  la  fui  des  prières,  el 
sans  recevoir  1«  sainte  communion  (4201). 
S'il  arrivait  que  quelqu'un  priât  avec  un  ei- 
commuttié,  quoique  dans  une  maison  partie 

Et  propter  hoc  illi  deetniat  iuorum  hab^anl  eoHte- 
tntau  Qui  uHUm  peremruut  libtmim  omuia 
fiuM  iptonm  ad  Dmimeoê  decermmt  umu$,  hHariter 

et  libère  dantet  ea  quœ  non  tunt  minora,  ulpote  ma- 
jorem  tpem  habentet.  C'est  pour  ccll*^  raison  que 
les  Pères  du  concile  de  Cangr<!s  coml  jinii  i  ui  ks 
Kustliatiens,  qui,  lious prétexte  d'uue  pruleiiMoit  ex- 
térieure de  piété,  s'allribuaient  lf:s  prémices  et  k'S 
'Oblations  des  Udèle«,  les9ueU  apjnrlieauviit  à  l'E- 
glise, dit  le  coiicfle,  suifant  niiUiUitioii  des  an- 
ciens :  Primiîias  âuoM»  pnutwm  il  «M«JioiiM 
eorumquas  veteium  mututhEeeîetibtrih  iit  tiMmet 
vindicatse,  >d  oi  propriœ  ratiociualioiK  doctruiir, 
lanquam  saiiclu  nbt  uffu  ii  debeieapud  u  el  uiltr  se 
diipnisttuda$.  (doncCangrent.,  in  rrtrf.  Conc.  l.  Il, 
p.  El  cVsl  ce  qui  fuit  la  laaiiÀte  du  setitiénie 
canon  de  ce  concile,  conçu  en  ces  fenues  :  Si  qui$ 
^daiitau  Ecetnim  extra  Eetletiam  acciptre  txl  daiK 
vouent  prsier  con$cimU(tM  epitcopi  tel  ejut  eni 
huiut  modi  officia  coininiaa  (u>i(,  nec  cinn  ejus  ar]e- 
re  tolmeril  eoncitio,  anaihema  »i<.  (Ibid.,  p.  42i.) 

(411)7)  h^pisiojius  aut  pir->,btjU'r  uxurem  propriam 
nequaquam  iub  ubientu  religionis  abjiciat.  vero 
rtj^cerii,  excominunictlwr;  itdtt  ti  pmUmwstrit, 
dejtciaiur.  (Can.  6) 

Epitcoput,  eut  prwtyfer,  ««r  diaewtou, 
uc';ua'iuam  ta:culare$  curéê  tduuaud;  ih»  atiltrdg- 
fictutur.  (tian.  7.) 

(4li)i>}  Si  qufi  epifciipun,  aut  presbgler,  aut  dia- 
cottus,  taiictum  l'aêchw  dion  a»ie  wrnale  œquin»- 
tliHia  Cttin  Judœis  ceUbravciil,  nbiiciaiur.  (Can.  8.) 

(mHùlSiwit  ep'icoput.  aut  pretby{er,  aut  diaeo- 
Mi,  M  fHttlto  ex  tacerdolali  eatalogo,  faeta  obia- 
liflw,  mm  tummuuieourU,  eut  eauuun  dicat  ut,  ri 
ruthnabttU  fvertt,  veniant  etnuêquatBt,  aut,  *i  non 
dixtril,  c.  niinunionc  prii\'lur,  tanqua.n  qui  populo 
cataa  iœiiunti  extilerii,  du)is  !.uspicionein  de  eo  qui 
•arri/iciii>i(  quod  rccte  non  obiui  ui.  U.) 

(42U1)  Otnaet  pdelet  qui  iu^rediumur  eccletias  tl 
fUr^awn  tminad^  wm'wttmfvntHrMt  tu  «ro- 
fW,  MM  Miuriaw  Kvmmwmnm  fereifdHitt  «Wm! 
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cuiière,  il  subissait  lui-môme  la  peine  do 
l'excommunication  ;  et  on  agissaitavM 
la  même  rigueur  envers  celui  qui  priait  avec 

un  clerc  déposé,  parce  qu'il  <^lait  censé  le 
reconnnîtrû  encore  pour  clerc  (i203).  Or,  afin 
que  l'on  (oiinùi  avec  qui  l'on  devait  com- 
muniquer, il  était  défendu  de  recevoir  dans 
l'église  aucun  clerc  ou  laïque  étranger  sans 
Lettre  de  recoin mandalion  de  son  évè* 
que  (V20i  V  11  élail  également  défendu  h  un 
évè  jiie  lie  passer  d'un  sié>;e  à  un  autre  sans 
de  iurle>  raisons,  cl  à  moins  que  plusieurs 
évéques  ne  l'eussent  jugé  néces  aire,  et, 
qu'il  n'y  fût  CM  quelque  manière  obligé  par 
les  instantes  prièn-s  du  peuple  qui  le  dési- 
rât ('t203)  Un  prêtre  ne  pnuvail,  non  plus, 
quitter  sa  paroisse  pour  en  desservir  une 
autre  sans  le  consentement  de  son  évèque, 
sous  peine  d'être  interdit  de  «es  fonctions  et 
rûJuii  .'i  la  comniunimi  laïque  ;  et  cette  loi 
regardait  aussi  les  diiicres  et  les  autres  mi- 
nistres de  l'Egliso  (V20(i}.  Il  était  même  or- 
donné de  priver  de  la  communion  l'évéqae 
qui  les  recevait  comme  clercs,  malgré  Vin^ 
terdit  prononcé  contre  eui  par  leur  propro 

iMivktwébia  Bettev^eônmviMUa,  eouttnit  commu- 
nione  privare.  iCan,  10.)  Oa  voit  dans  S.  Justin 
(Apolog.  2)  et  dans  Tenullien  (Dt  Corona,  c  3,  et 

DeOrulione,  c.  Il),  qiii'  ions  ceux  qui  assistaioni 
aux  assemblées  y  rcccvaiLui  lY'UcliarisUK,  ex  qu'un 
I  t  iivii)  ut  même  aux  absents  alin  qu'ils  s'en  coin- 
iiiiuiiiisxLMtt  dans  leurs  maisons  (  Vi^jf  t.  XI,  col.  110, 

(4i0i)  Si  fKb  «««I  vtcmmimieaio  iulimin  dm9 
simul  «ratent,  tate  coHunvRwiw  prhetwr.  (Can.  11.) 
Ori^e  ne  voulut  pas  communiquer  dans  la  prière 
avec  un  certain  Paul,  hérétique  déclaré,  avec  le  )u<  l 
il  log>-ait,  (  lie/.  iin>'  ft-ininc  d'Alexandrie,  aiii>>i  que 
no'ts  l'avons  conslaïc,  l.  1\,  coi.  UiO,  d'après  Eusete 
{HiM.,  I.  VI,  c,  i  ) 

{i-itiùj  Si  quîs  cum  damnato  eltrieo,  «etotf  om 
cleiico,  oriittrit.  iile  «/(imnelur.  (Csn.  il.) 

(4204)  S»  fKtt  ckricuê  «m  hdtu$  a  communiom 
tuiptniui  tem  eonmwniemu  «d  atiam  properei  cni- 
tatein  et  tmcipiaito  pia  ter  Lomviendaïui  r  Lr.icrat, 
el  qui  iuscepfrtini  cl  qui  nucpiiti,  eil  comnutniune 
prittitiur;  excominunicalo  ttro  pioioLiur  ipta  cor- 
repiio  ,  lanauam  qui  mentHuê  ùt  el  Eteiêfitm  iiei 
êedMxerii.  (Can.  13  ) 

(42U5)  £piMO|M  nm  Betn  i^aum  paneMtm 
propria  reueta  penadne,  lieet  ettgatur  a  ptûrimh  : 
Hi$t  forte  quœdam  eum  rationabiti  isa  c^mprllal, 
lanquam  qui  postil  ibidem  conuituuà  plus  lucri  eoti' 
ferre,  et  m  atu^a  religionii  atiquid  yrufccto  prospi- 
cere  ;  tl  li»e  non  a  ttmtipto  fterieuict,  tcd  tuuUoTum 
epitcoporum  judiciOt  cl  iMsiaw  êuppUeatiaa» ,  wr- 
(iciai.  (Can.  14.) 

(4908)  Si  qui»  ffnb^lêr,  tM  éiaemau,  aut  ttwttibet 
de  numéro  clericorum,  relinquens  propriam  paio- 
ehiaitt  ,  perçai  ad  ulienam  ,  el  omnina  demiyruns  , 
pralir  epitcopi  tui  comcieniinm  .  in  aliéna  parochia 
fommoretur,  hune  ulterim  minihtrare  non  patimur  ; 
prœcipue  si,  voeatui  ab  episcopo,  redire  eontemfitrU, 
in  iua  inquietudine  pemwraa*  :  uerumlameH  Mji* 
fiMiiii  Intcu  ÎM  C(HiiiNiuij«rf.  (Otii.  15.) 
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évêque  (V207}.  Les  bigames  ^t.iieiU  exclus  des 
ordres,  lorsqu'il  l'étaient  depuis  leur  bap- 
Mme  (4808).  On  en  osclottil  encore  celui  qui 
•r.til  épou«é  une  veuve,  une  femme  de  mmi- 
vaise  vie,  sa  ^prvanto,  nnecnm^:lipnnc(4209), 
les  deux  sœurs,  ou  la  ûlle  de  sun  frère(42i0j. 

Le  âO'  canon  défend  à  un  clerc  de  se  ren-> 
dre  caution  pour  qui  que  ce  soit  (4SI  1).  Les 
tuivanis  l  orteni,  eu  subslsncei  que  celui 
qni  a  été  fnil  eunuque  par  violence,  ou  qui 
e»i  venu  aiusi  au  monde,  pourra  être  promu 
à  répiscopat ,  s'il  en  est  jugé  dij^ne  (421-^, 
nais  que  l'on  exclura  de  tout  ordre  celui  qui 
s'est  fait  lui-méuie  eunuque  (^213)  ;  que,  si  h 
l'époque  ovi  i!  sVsl  fait  l'opération  il  élail 
clerc,  on  le  déposait  (4-214)  ;  s'il  étail  laiijue, 
on  le  privait  de  la  communion  pendant  trois 
ans  (4215).  Il  était  prescrit  de  déposer  un 
prMrc,  un  diaiTo,  et  tout  autre  rlero,  coupa- 
file  lie  fornii  aiKU),  de  parjure,  ou  de  vol  ; 
maison  nu  le  privait  pas  de  la  cuuiuiuuiun, 
selon  ce  qui  est  écrit  :  Que  le  Seigneur  ne 

(4207)  Epiuopuï  cero,  apud  quem  morale»  eue 
<oiHlj|«rjt,  tt»  4«ttlnt  m  4rcreinm  eeuuthMm  pro 
$tUM»  rtpÊimu  *  taMpMin  cUriev»  (om  êmsupttit , 
t^utmamter  vufmttuémtt  cvmwuaùM*  frivelWi 

(Can.  16.) 

(4S08)  S»  fHj«,|M«f  baptUoM^  teeandit  [ucvH 
itnplfif  fûpwtaiHt  SBI  eontabiiitim  htikutrit,  hoh  pot- 
csi  >  I  .'/  iiji ,  non  pi e^byter  aut  dtacoHiM,  oui 

pTor$ui  ex  numeroeoTum  qui  miniuerio  êacn  de- 

wrvtMi.  <Can.  11.) 

(  WilO)  Si  quit  viduam  aut  ejeclam  aeceperit,  aut 
tiiere/i  ict  in  nul  aneillam,  vel  aliquam  de  Ai»  qucc  publi- 
rix  ipi'ciacutis  mam  ipantuv,  non  polesl  ase  ff;,sr<);>M», 
aut  pre$byier,  aut  diacoHUS^aut  ex  eorutn  numéro 
4tii  mhàêtêrio  taen  éeterwaa.  (Cao.  18.) 

(  l'iltl)  Qui  diKii  iii  coiiju(iium  ^omn's  ûrci'/uTi/.  vet 
fUi  im  l'uiins,  f/i'/u  i'*  t'ise  nuit  fiuieril.  (Caii.19.). 

(-i:2M)  (Aericus  (id.'jusiiouibut  inten-ieut  abytcia' 
Mr.  (Can.  i».) 

(liii)  EuHuclius  si  pcr  intidias  homiiium  faelut 
est,  vel  si  i.i  perteculioue  ejut  tuul  amputala  itiri/ia, 
tvf  ti  i(a  natui  «M»  tt  «il  4igtiu$t  tfiÙMKT  cpîlcopiH. 

(Caii.21.) 

(i2i3)  Si  qu\$  absciiit  $emel>ptum.  idttt  tiquît 

uiiipiiiatit  Btbi  viriUa,non  (ial  cleric«t,quia  tuutho- 
mutda  e$l,  et  Dei  conditioitit  inimicut.  (Cnu.  ïi.) 

(421«)  Si  quu^cum  ctaricui  fiierii,^teiierU  toM» 
(Cau.  iâ.) 

(421  S)  Ltticus  $emtipi»tm  ^nidetu  mmU  Irïftra 
tomtiiunione  prii«iicr,  fRM  sM»  »jl<r  inùdiatw  «rcti* 
lii,  (Caii.  n.) 

llilfî)  Fff.:fO()ui,  oui  prefbyler.autataeems,  qui 
in  foriiicjUuin-  «tu  furjurio  aut  furto  captui  e*t.  dt- 
pouatur,  uoH  t  n^t'ii  (onimiiniom'  pnwtur;  <itcii  enîm 
Scriplura  :  «  Son  tiudiaii'ii  Domutus  lus  tn  ittip^iun.  » 
(Can.  Siiiii/iltT  et  reliqui  cU  i  ici  Inuc  conduwnl 
t»bj^€«a»t.  (Can.  tft.)  Les  anciens  l*(  i  es,  aulcuisdes 
Canon»  ajioBioliqiws,  ne  i>reaaicat  ffM  kltemeiu  à 
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tirera  pas  une  doul)le  vengconce  d'un  même 
crime  (421G).  Les  lecteurs  et  ies  chantres 
avaient  seuls  la  liberté  de  se  marier  apris 
leur  oi-dinalinn  ^4217)  Quoiqu'un  laïque»  dtl 
nnuihrtt  il(*s  fidèi'^s,  tombi^l  dans  quelque 
faute,  il  n'était  pas  permis  à  l'évéque,  ni  aux 
prétre.«,  ni  anx  diacres,  do  le  frapper,  non 
plus  que  d'user  de  violence  envers  un  infi- 
dèle qui  les  aurait  insultés  ;  et  il  étail  nr- 
doDtu' de  ilé|)i)S('r  roliii  qui  contreviendrait  à 
celle  tiéletise  (4218;.  bi  un  clerc*  déposé  pour 
des  crimes  dont  il  avait  été  convaincu,  con» 
linuait  ft  remplir  les  fonctions  de  son  ordre.  Oft 
le  retranrliait  absolument  de  l'Et^lise  (4219). 
On  déposait  et  on  etrommuniail  tout  ensem- 
ble ceux  qui  s'étaient  fait  ordonner  pour  de 
l'argent  et  eeus  qui  les  avaient  ordon- 
nés (4^20)  .On  su  u  n  I  e  uail  encore  à  cette  dou- 
Ijle  peine  l'évoque  qui,  appuyé  de  la  puis- 
sance séculière,  s'était  einriflré  d'une  Eglise, 
et  tous  ceux  qui  cuajujuuiquaienl  avec 

lui  {km.) 

l»  lelire  iKiroli  s  de  l'F.ci  iliire,  de  ne  pas  lîrcr 
doiitdi'  vi  iiîT,  :iii(:i-  li'iiii  moiiic  i  i  line,  qu'ils  lie  s'en 
(liA^iMisassfiii  l'M  ceriaiiiiii  ôcrasions,  curoine  on  le 
voii  par  le  50'  catiuii,  <pii  itépose  cl  excommunia 
les  cL'ciési;islii)ue8  coupables  de  simonie.  On  ne  peut 
dii'c  iiéatiitioiiiâ  qu'elles  y  aient  été  ajoutées,  pui»> 
qtiMi«'>  s'y  iroHvai)*!!!  du  ieiiip<«  de  saini  Baaile;  ce 
qui  p^t  Jii  ^»ar»aLeitrt'ùAiii|>liiio()ucoàlasaintlioc« 
leur  ilfciila  qu'un  iliacie  loiiité  eu  rnniicalioii  doit 
étre*dé|>osc ,  iiiaib  «|u'ou  ne  doit  pas  le  priver  de  la 
cominiiinuii  ,■  raulaiK,  un  .1,  <|ti'tl  va  un  aiu  ion  canon 
qui  purii-<|ue  Ci  Uk  i|iit'  I  on  prive  île  leur  ordre  pour 
quel(|Ue  crime  ne  s4Tonl  pas  soumis  à  d'autres  pei- 
nes) anciens  i>iiivani,  en  cela,  comme  je  ciois» 
le  Loi  qni  dit  :  i  Vous  ne  liierez  p;is  double  veOr 
feanoe  d'une  même  faute.  »  Il  ùoute  lui«niéine  une 
autre  raison,  «avoir  :  qu'un  lai*|ae  chassé  de  l'E- 
glise i>!'ui  V  i.  iiii  tT  i  iiMiitr,  iiiuis  (lu'iin  diacre  dé- 
pose lie  peut  juniais  elie.  lelabii.  ^basil.,  EpiU,  ad 

AmfkUtck^  can.  5,  (.  Ul,  p.  %lt,) 

(1^17)  Innupiit  autem  qui  ad  clerum  provecti  Mmt 
practpimut  ut,  «1  toluaiulf  uxores  uccipimlfUd 
Uetartê,  eanJarwfNe  loMlNMiMiMf».  (Gen.  il.) 

(i:it8)  Ki  iiC'ipuin.  nul  >  r(U>yterum,attt  dui^'-rinri, 
ptrcutieiiiein  fidèles  deitnauenles,  aul  infidetii  inique 
lujeitfei,  ei  ptr  liujutmvdi  vul<  titem  timeri,  dejici  ab 
ùffieio  tuo  prtteipmtUtquia  tsuiquam  moi  Mot  Dowj* 
ma  âoeuU  :  emurariù  uro  ipst-,  cum  pamfarainr, 
non  repereutuM  ;  eum  matedieertîurt  nan  naudê- 
dieebat  ;  cum  pateretur,  non  eommljiatfllar.  (Can.  18.) 

{\i\9)  Si  qiiii  cpncoput,  a«t  pretbyier,  aut  diaco- 
nus  ,  depohtiu:  jutle  tuper  cerli»  cnmuiibiit,  fluju» 
fuerHallrectareMiHitierium,dudum  ubi  comminum, 
iOc     £rr/^a  viwint  «ésdm/aiar.  (Can.  M.) 

(l2i(M  Si  (pt\f.  epitcopus,  aut  preibgler,  nul  diti- 
coifis.  per  pecuma*  liunc  oblinuerit  dignilnlrm,  rfr-jr- 
dnfar  et  i}>»e  et  urdimiior  rju»,  rl  n  r/j  r  nuimune 
ntodit  omntbutarcê^r^  êiau  Simon  Magus  a  l'etro. 
(Can.  50.) 

{ii'îW  Si  fMff  episiopiis  tœctilttïibut  potesialitvt 
utui,  i^etaiamptr  fpuM  aftiiiw«<,  deponaWt  «  H 
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I]  l  iai!  stie^i  enjoint  Je  tléposcr  un  piùlre 
qui,  uiéprisaol  son  évêque,  eiilre|ircnaii  de 
tân  des  inembléet  à  iMrt  et  d'élerer  aa- 
lelcMtreaalel,  eton  devail  traiter  de  même 
tous  les  clercs  de  son  parti  :  toutefois,  celle 
sentence  ne  devait  être  prononcée  qu'après 
trois  laoni lions  do  la  p^i  t  de  i  évèquc  (422âj. 
CéuU  une  loi  (|o*an  prêtre  on  nii  diacre^ 
séparé  de  la  coiDinuiiioil  par  sod  éfêque»  ne 
pouvait  yêlre  admis  par  un  antre,  mais  seu- 
lement par  celui  qui  l'en  avait  séparé,  è 
moins  qu  il  ne  fût  mort  (i223}.  Aussi  ne  re- 
cevaii-on  m  prélres  ni  diacres  d'une  autre 
Xg]is»,  qu*ils  n'eussent  des  Letlres  de  com- 
mauion  de  leur  érftque;  sans  quoi  il  était 
défendu  fîc  leur  fournir  les  choses  même 
nécessaires  à  la  vie  Dans  chaque  pro- 

vince» il  y  avait  un  évêque  qui  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  lei  antres,  et  qui  en  était 
eomme  le  chef  :  ils  ne  d<  vaient  rien  entre- 
prendre au  delà  des  ofT.urcs  de  leur  diocèse, 
sans  Ton  avoir  d'oboni  averti,  et  lui-même 
ne  devait  rien  faire  qu'avec  les  évùques  ses 

gngenlur  omna  qui  iUi  eomnmiicnnt.  (C;tii.  31.) 

Si  quit  prethyter.  cotèteHèimm  iphcopum 
(«itm,  leorunn  eoHi-gtrii  et  ahure  aliud  ereierit,  iii- 
Mf  *«6em  eno  jffntunàal  rpiscopum  in  cauMa  pie- 
t^etjMMtk,deponaiur  qua^i  principatut  amalor 
fSffsr^'i*.  Fti  fiiim  r^ramiNi.  Et  ctcleri  cUrieit^ui- 
CUnqne  tuli  coinemiunt ,  deponainur  ;  taici  Verf  $€' 
gregtiHur.  llac  auicm  pui,t  ininm  ci  si  ftindam  ei  ter- 
liamephcopi  obtecralioneiu  ficri  conieiii<i(.  iCan.  32.) 

|4223)  Si  q  iii  preê^gUr  a»l  diaconus  ab  epitcopo 
mmegregelur,  huM  ntm  Hctre  »b  ulio  recipi,  ted  ab 
ipto  qui  entu  iequetlTaterat,  niii  foniiaH  ooUrU  ai' 
tropui  ipu  qui  tum  legregasse  cognoêtilur.  (Can.SS.) 

Sttliui  l'phcùpùTum  peregrincriim,  mit  prc- 
ubifterorum,  aut  diticonoruiu  si'ik'  coiuineinlali  iis  sii- 
te$pialur  Èpisioli»  ;  «i,  cum  tcripla  deiuUrtnt,  diuu- 
tianlur  alteniiut,  et  ita  iuicipiantMf  êijliradicato- 
r$$  pittMtU  extUuriia  i  <m  mimu  née  qtm  êunt  ne- 
eeuaria  iiAminitirentmr  th  ,  el  aé  eommatiictiem 
nutlateuu$  adiniUantiir,  quin  pcr  sitbreptiouem  mulia 
proeeHiuni.  {Cjw.  7>i.)  Oii  voii  rcllc  disri|>liiicexac>^ 
lernciil  ol)ser>éc  ihms  le  ir  si»'cl<-  «te  rKi;liM'.  Mar- 
iMOii,  cba&sé  de  l  l-giib^  par  sou  pcrc,  se  rciugia  i 
Kome,  où  on  refusa  deic  recevoir  à  b  coiiiniuiiion, 
mal^té  M»  inuanies  prières;  el,  comice  il  en 
denuriitail  Ift  raicoo»  les  préirwde  Rome,  qui  gou- 
\rrTi:ri  ru  pendant  la  vacance  du  3alnl  S.é^c  après 
la  iiidi  i  du  l'jp"  sainl  Hygiri,  lui  répuiidireiil  qu'il 
ne  Icurélail  pujitt  permis  de  rien  fane  en  cetie  ucca- 
sion  sans  le  con&CMienii;iit  de  l  evéïiue,  &uii  pcre  : 
Nobi»  injuttu  teHcrandi  palrit  (Ht  facere  i$tud  non 
tkel*  ViutùqtÛdetHfidi»  m  «iiiinoriini.  una  coiisen- 
th.  Neiiut  centra  tpettatitnmum  cottegain  patrem 
tuum  moliri  qui  piam  postumu$.  (Eplph.  llxrw.  4i, 
«II.  1.  Vog.  L  XI.  col.  53.) 

(t22a)  Kpiieopotgenlium  tingularum  teire  convenit 
qutt  tnier  «m  pnmns  lutbiulur,  ij  n  ni  rt  tiit  capui  csi-' 
ttimeHt,rt  iiihil  tiivf.Uus  pr^i-wr  rjns,  conêcientiam  ge- 
fiint,  quftn  ilta^ola  thirjnli  qit  r  p  irochice  pTopricett 
fu(r  tub  ta  iiutt  comptlunl.       utt  iUt,  yrm» 
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coraprovinciaux  ;4225'.  Si  un  évôque  avait 
fait  des  ordinations  dans  un  autre  diocèse, 
on  le  déposait  ainsi  que  ceux  qn*!l  avait  or- 
donnés (1^226). 

Un  éva  lue  ordonné  pour  une  Eglise  était 
ohligé  d'en  prendre  soin,  sous  peine  d'èire 
privé  de  la  communion,  et  il  en  était  de 
même  d'un  prêtre  et  d'un  dlMre.  Mais,  si  le 
peuple  refusait  avec  obetination  de  le  rece* 
voir,  il  demeurait  dans  sa  qualité  d'évô  jup, 
et  on  eïeommuniait  tous  les  clercs  de  la 
ville  comme  cou|>able5  de  n'avoir  pas  ins- 
truit le  peuple  de  l'obéissance  due  anx  su- 
périeurs ($2S7). 

Les  évêques  élaieni  oblit^és  de  tenir  deui 
cont'iles  chaque  année,  le  premier  pendant 
la  quatrième  seuiaine  de  la  Pentecôte,  le 
second  le  12octol>rc  (4^8).  lis  étaient  chargés 
do  soin  des  afliiires  et  de  la  dispensation  des 
biens  de  leur  Eglise,  sans  qu'il  leur  fttt  per- 
mis d'en  rien  détourner  è  leur  profit  ou  pour 
leurs  p.Tenls,  qu'ils  pouvnienl  néanmoins 
soulager  comme  les  autres  pauvres  i*229j. 

ter  omnium  conscii-n'.law.  facial  aliquid.  Sic  enim 
unammitat  eritt  et  gloTificahiKr  beutptr  Lhnttmn 
in  ^piriiu  MMM.  (Cm.  85.}  Une  preuve  de  l'aitli* 
qnité  de  ce  canon,  c'est  qu'on  u*jr  emploie  pas  le 
nom  de  métropolitain  poor  désigner  cetui  «Teaire 
1l'>  c'v(''(]Ufs  (|tii  |i;t'siit.ii[  siirtou>  tes  antres  dft  /a 
pri>\iiito.  En  <-ll<-l,  ce  liltr  ne  paruil  p.is  avoir  élé 
en  ns:iL:i'  :naiil  \<-  loncili,'  ili-.Nicei-,  i|i]<>i(|iif  li-s  ili  tilts 
de  iiieiropoluain  )iis»eni  elalilis  toiiglemps  aupan- 
vanl,  cunimc  ce  uiéiue  concile  le  r«xooiiaJt,  eo  dé* 
cklaM  qu'il  faliail  «'en  tenir  à  cet  %ard  »uk  aa* 
Cieaoes  cueMnief.  (Cone.  JVic,  can,  C) 

(4ii6)  Epheopmm  nm  wden  «rira  îetminotpr«- 

prioi  ordinaiionei  facere  in  ciiilatibui  €l  tilUs  qmT 
un  nuUo  jure  subjeciee  iunt.  Si  vcro  com-  dus  /i/.  r  ( 
Uvc  ItYini'.  piœtcr  forutn  cniinienliam  qi  i  ciiil,iits 
ipsas  et  rtUa*  detinent,  et  ipu  deponatur,  et  oui 
m>  «Ml  crdituH.  (Can.  M.) 

(4227)  Siiiuis  rpiscoym  nou  (Ufcepcril  o/Jinum  et 
curam  popult  tibt  comumsam,  hic  communione  pri- 
vetur  ^oadtttque  consemial,  obedientiam  conimo- 
dam.  Similiter  culem  et  presbyier  el  diaconus.  Si 
rero  perrrxerit,  nec  reccptut  fuerii,  non  pro  («a  «fi.»- 
teiiti/i,  set/  pro  motitia  jivpitli,  ipae  quidcm  uuintBt 
(piscopus  ;  clerici  rero  cininin  communione  pnveu- 
lur,  co  quod  erudittm  iH»MieiUi$p«ptMMm  fmt" 
runi.  (Can.  37.) 

(42Î8)  D»i  m  aiino  epitcoporum  concilia  eeUbreH' 
lur.  Ni  iiiier  ^e  invicem  dogmala  |(iMfM  f^tensM  et 
emerffenietecclefianicateoHl4Mioiie$am9t*Mt:eemtt 
quiJcm  qiiarta  septimana  Ptateemety  teewtdo  rero 
duwUciMtaiêmetuis  hgpetbereitei,  iJ  esttuxUBo' 
maM$  fitarfo  léuê  OciobrU.  (Cao.  38.  ) 

(4229)  Otwnftim  uegotionm  eeete$iatticorum  curam 

(jii>.r^:p;is  liiihcci,  el  ea  velut  Deo  couicmplanic  Jif 
pnisri,  iu\-  <'î  /ic.'rtf  ex  his  aliquid  oinnino  contmgere 
mit  pir,iU}bui  propriis  qutv  Dei  tunt  condonuti. 
Quud  si  paupcr,!.  suit,  fanquam  pauferibiu  êabmi* 
mstrei.  nec  eoium  occ'aàoiàa  EfetniÊt  OMOljo  tfe- 
prœdeiur  (Can. -39.) 


Digitized  by  Google 


mn  1301— s.HiRCEiit'*  ]  VI*  AGii  DU  MONDE—PART.  I.-LIVUEXÎ\.  '301.- i.»imbiw.î  I€W 

Lt'spiôlre;  cl  ics  di.u  rt  s  no  lîf'vaient  rien  par  son  mari  (4237).  Le  i9' canon  no  recon- 

faire  sans  ia  i)nrlici|<alioade  TéTêque.  Celui-  aatt  de  baplôuae  légitime  que  celui  qui  est 

était  tellement  matlre  des  biens  de  son  pa<  dooué  «u  nom  da  Père,  du  Fils  et  du  saint 

trimoine,  qu'il  pouvait  en  disposer  psr  tes*  Kspril,  et  relranehe  du  corps  de  T^fse  un 

lament.  ff2J30).  OnniU  è  vpux  'le  «;oii  E^Miso,  évô  pio  ou  un  prêtre  qui  aurait  baptisé  n\i 

il  n'en  avait,  couitue  iiO:is  avons  dit,  que  ia  nom  di'  trois  Princi|)es sans cnnimeiiocmenl, 

dispcnsalion  ;  et  c'était  par  ses  ordres  que  de  trois  Fils,  et  de  trois  Paraclets  (4238).  11 

les  prfitres  et  les  diacres  les  distribuaient  était  ordonné  de  baptiser  par  trois  immer- 

aux  autres  :  ce  qui  n'empêchait  pas  quMI  sionSi  et  on  coo  loninait  ceux  qui  baptisaient 

n'en  réservât  unt»  partie  pour  ses  hcsnins  et  par  une  seule  en  !a  mort  du  Seigneur  (4239;. 

ceux  des  frères  étrauj^ers,  suivant  la  lui  qui  On  relrancliait  de  l'Ë.:^li»e  ceux  qui  s'absie- 

permet  à  ceux  qui  servent  à  l'autel  de  Yivre  naient  do  la  chair,  du  vin,  et  du  mariage, 

de  l'antel  (4S3j).  Les  canons  suivants  sont  ea  les  regardant  ooaime  des  choses  mauvai* 

dressés  contre  les  clercs  et  !(  s  l.iï'ities  adon-  ses  fiâ&0).Siun  évêqae  ou  un  prêtre  refosait 

nés  nu  vin,  aux  jeux  de  hasard  ('r23-2)  ;  contre  d'admettre  è  pénitence  un  pt'chpur  converti, 

les  clercs  usuriers  (i233J;  contre  lesévôiiues  il  était  déposé         ;  on  lui  faisait  subir  la 

et-  les  autres  ministres  qui  prient  avec  les  mène  peine,  s*U  s>bttenait  de  lachairoudu 

hérétiques  qui  leur  pertnetteot  quelque  vin  un  jour  do  léle,  les  tenant  pour  choses 

fonction  ecclésiasiiqne  (ViUV),qui  reçoivent  mauvaises         ;  on  séparait  même  le  clerc 

leur  baplènie  comuje  valide  (i23S)  ou  (jui  de  la  couiiuuuion,  s'il  était  trouvé  mangeant 

baptisent  une  seconde  fois  celui  qui  a  éié  dans  une  taverne,  excepté  en  vojage  (4243). 

légitimenient  baptisé  (4236);  contre  le  laïque  Cette  défense  était  générale  poor  tous  les 

qui  répudie  sa  femme  pour  en  épouser  une  ecclésiastiques. 

autre,  ou  qui  épouse  une  femme  répudiée  Un  clerc  qui  insnllait.soo  évêque  sanssii- 

(523(1)  Prcstiiitci  i  ei  iliaaiiù  purHn f  Khcùpum  nihit  infidelif  (Can.  Ifî.) 

agerc  pci tciiUni  ;  num  Uomiui  jju/iii/k.i  »;js i  commi»-  (4256)  l.piscojnts,  aut  preshyli-r,  si  l'um  tfui  secun" 

mte$t,  et  pro  animabus  eorum  ///•-  ralditurut  ett  dum  vnanUm  liabxitiil  f       ima  rfiiim/  lun  iizave- 

raiioNem.  Sint  atilem  mnnifesiiv  if  *  ;'i«piiirep'*copi  :  rit,  oi"  m  po'tutum  ab  iinpti^  non  bap^iiaterit^  de- 

si  lamen  et  hnhei  propri.n,  rt  mn»i\^\Uv  liomuiica  :  pomlur,  mnijuam  deriiient  cntcem  et  moTtem  D«mM^ 

fWKiMtfW  habeat  de  j)ropriu  moriefs  episcopii$.  nec  $acer(Met  a  faltii  tacerdttièmê  jure  ditcerneiu. 

airat  teburit  et  quibm§90llurttdeteHti^uere  ;  née  ni»  (Can.  i?.) 

OMfltwJM  ueMttêiieanm  rtntm  q»m  e/ri*«0pi  em  (4237)  Si  qui»  laieu$,  uxorm  wrepriaMfelUtUt  ttl' 

'   nr  mterctrfml,  fortutit  cNim  «M  uxtrem  teram  vel  ab  aliv  dimmm  «fiwmr,  MMiMsufoi» 


pniatit 

Habet,  a 


kabet,  oHt  filiot,  aut  proptaqurn*       tenot.  Et  ju-  prheiHr.  (Can.  48.) 

•fiim  ett  hoc  apud  Ueum  et  hûmhe»,  vl  nec  Eccletia  (433S)  Si  quis  epiteopui,  ani  preibyter,  juxta  prœ- 

detiiiiii  nium   patialur  igimniliduc  rcrum  ponttficit,  ceptum  Ùoviini  min  bup  itnvcrit  in  nomine  Paint  et 

lier  cpncoput  vel  fjits  propiiiqui  sub  obientu  Eccle-  Filii  et  Spiriius  sai}cii,ted  in  tribut tiueiititio  Priit- 

lia  ;w  sr.fi'jafinir,  cl  in  cuusu*  inciduitt  qui  ad  l  uiii  cipiit,  aut  in  tiiljus  t  ittiê^  OKliltlntol  Z'OWCifa'ffj, 

periiiuni,  morufue  ejut  injunit  matm  lamœ  tubjw  abjicialur.  {Cin.àa.) 

Wtl.  (C  m.  40. 1  (4259)  Si  qui»  epiicopiti  aut  pretbyler  non  trinam 

(4i}l)  Prmcifimui  mt  i»  jmimMK  ns  «/rfMOpM  menivnm  uniut  mi/tterii  celebrel,  ted  temel  mtr§at 

fitdMl*  m  luAeat,  Si  eiriiM  mimé  kmiimm  pn»  i»  tap^maie,  quod  dan  vide:ur  in  Domini  mortt, 

liaMS  i/ff  tmt  trtditaff  mw/Io  HMfii  «jwrlel  mur  diponatur.  Aon  enimét^  MêU  DwÊÛMi  :  In  moriê 

rmm  peeuniarum  qmte,  ita  Ht  pviettM  ej»$  indifot-  mm  bapiiiate,  m4  :  Sunla  ifaiMff  oaum  gentei,  b*» 

tibus  mil  , in  di^p'eiiteniur  pn  piabyierot  et  dittionot,  ptixantet  eot  in  nomÎM  PauU  et  FUH  4t  SfMtWb 

el   cuiH  innow  omniqtte  ivllii  iiudi  ie  minitlreHlur  :  «ancli.  (Caii.  50.) 

ex  liit  aulem  quœ  nidig^-t,  it  lamcn  iiidiijei,  ad  suat  (4240)  Si  quit  epitcoput,  aut  pretb^ter^  aut  diaco- 

iUfeiuiatei  ei  ad  paeuruwnm  (raintm  utm  <  (  ipue  nut,  aut  omnino  ex  numéro  clericorutn  ,  a  nupiin  et 

oercipiat,  ut  nHiil  eit  poitit  otuiiino  deetu.       cnvu  came  et  tino,  non  propler  exereiiationem  ,  lei  um 

Dit  prxcipit  Ml  qui  allan  deténiuM  de  altari  pa'  propter  dctcstaiionem,  ubtlinuerit,  obtittu  quod  om- 

êemumr,  fm'a  nec  milet  ttipendiU  pr9prm  «Wtrm  hQ-  ■"'''^<'       bona,  et  quod  maiculum  €1  fmdiUUA 

ttet  arma  tuttuitt.  {Ctrn.  il.)  i>eut  fecit  hominem,  ted  bi«tplumaM  oceMOwrfl 

(4232)  Epitcoput,  aut  pretbyler,  aut  diMmau,  mleei  ereatiunem,  vel  con  i^al  w,  vet  dtpùHMur.  Qffue  «* 

tttquc  ctinciati  de.\eri-ieHt,aut  detinal,aut  certe  dam-  Eccletia  ejiciatm-.  Iiitlem  et  taicut.  (Can. 51.) 

netur,  i^Cati.  42.)  Subdiaconut,  aut  Ucior,  aut  caH-  {iiÀ\)  Si  qu  s  cpisnptu  aut  preibtftef  euut  ifml  ts 

lor  timiliier  fucient.  aut  detinai,         '  nauuijmM  coneerlit  a  peicalo  non  Tecep-nt,  >cd  cjecerit,  depo- 

priveiur.  Simililer  eliam  taici.  {{'.■àn.  il).;  nalur,  quia  cuiUriUat  Chrittum  dtcetttem  :  Oaudlum 


(ii:,'>}  Epi>cvpus,autpicklnjt,  >\  aiU  didcomn,uiu--  orilur  m  cœlo  tuptr  UM  pMMfOf* 

rat  u  del>Uunbut  exigent,  aut  dettual,  autceriedam-  agente.  (Ciii.  52.) 

nttur.  iCaii.  44.)  (^^^^)  ^'  '!"'*  epitcoput,  oui  piesbyier,  aul  diaco" 

{AiH\  kpêHopëtt  pretbyter,  et  diuouMt,  pd  cttM  nui  in  ditbut  (utit  non  tumit  carnem  aut  vinum  , 

lUermieit  orattrii  tauiummoJo ,  comintudouâ  prive-  abomiuant  ei  non  propter  tstrcitatUmem^  d«pOMi«r, 

tUT  ;  ti  vero  tanquain  clericut  hortalusfmtriieM  «JfCIS  atfM  eMterUttmm  kabeat  tuam  contcteHttem^  Nl«lll«*' 

tel  orare,  damiietur.  {Cau.             *  9«e  tif  M«M  «raiitfa^i.  (Caii.  53.) 

(iîhSlKpiiCupum  amprtsbytetumhtereticorumtut'  (4Î45)  Si  quit  clericut  in  caupona  eomedeni  depre- 

tiuiêntem  bapt:tma  damnari  pntcipiiuut.  Quœ  euii»  heuwt  [ueril,  praierquam  cum  ex  neeeuttaU  dt  m* 

«OMMKfto  €hri$H  ml  MM,  eut      part  fideH  itm  '  duertet  ad  Imtfitiem,  {{"àa. 

BfST.  ICCLiSIASTlQUB.    XII.  .  ^ 
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jeiélail  déposé(4m).  S'il  insultait  un  prôlre  élouffùc,  morte  d'elle-ruôuie,  ou  prise  par 
ou  un  diacre,  il  élaii  séparé  de  la  commu-  W9  aotrv  Mto  (4252)  ;  pour  celui  qtti  •«rtU 
ni0D(SU5). Mais, soil elere»  «oit  laïque,  qoî-  jeûné  le  dimanche,  ou  le  samedi,  exccplé  le 
conque  reproelMil  aveq  mépHs  à  un  «uira    samedi  qui  précède  la  fêle  de  Pâque  (i253)  ; 


des  défauls  naturels,  comme  la  suriliu^  f  i 
autres  semblabîo'',  on  le  séparait  de  la  com- 
muoiou  (kikù).  La  même  peine  était  décernée 
contre  00  évèqoe  ou  on  prftlre  qui  négli* 
geail  dMostniiro  le  clergé  ou  le  penplc  com- 
niis  à  îcs  soins-,  et,  s'il  persévérait  <!fins  fa 
uéijiigence,  on  Iedé|»osail  (V2'»7).  11  était  puni 
de  la  même  luauièrc,  s'il  uéi^liiseail  de  sub- 
veniraux  t«esoios  desclercs  îodigenls(<âlS). 
La  peine  de  déposition  était  prescrite  contre 
celui  qui  publiait  comme  bons  des  livres  fa- 
briqués par  des  luTéliqucs  ?ous  île  faux 
litres  (1^249).  Aucun  homme  convaincu  du 
fornication,  d*adoUère,  obde  quel(|u'aalro 
mme,  no  pou? ait  être  promu  à  la  elérica- 
lure  (4250).  Si  un  clerc,  craignant  qiielqtio 
violence  de  la  pari  d'un  paieii,  d'un  Juif  ou 
d'un  hérétique,  avait  eu  la  faiblesse  de  nier 
qa*il  fût  chrétien,  on  le  séparait  de  rBgline 
jusqu'à  ee  qn*ayant  fait  pénitence  il  y  pût 
être  reçu  à  la  communion  laïiiue;  mai^.s'it 
avait  'îf'ulcmenl  nié  qu'il  U\i  clerc,  on  «se 
conleulail  de  le  dé[roser  Il  y  avait 

peine  de  déposition  pour  un  clerc,  et  peine 
d^excoromunication  pour  un  laïque  con* 
vaincu  d'avoir  mangé  de  la  cbair  d'une  hôte 

(4iil)  Si  quh  eUHem  tplatûfmm  coMttMc/i«  agi- 
ttrit  injutie,  deponolur.  Ait  fHim  Serfptmrm:  Pnii* 

dpi  pttpuli  ;Ht  nui  r.uiti-dii-ni.  {{'.AU.  ja  ) 

|4i45)  Si  quii  titiH  io  timluttit'liti  affcc^ril  jtrabxj- 
(einni  vcl  dinconum.  tegii-gclur  [Cxtu  iii.} 

(Aiili)  Si  quis  (kri(u$  muitiMm,  aul  $urdnia,  te» 
MHtsia,  m(  ctrciim,  aut  debiliiatum  f>erfito<,  irritt* 
rit,  itgngemr.  Item  «4  laicm*.  (Can.  57-) 

(iii7)  EptttopMamt  pre«(yi«r,  eltntm  tel  popuhm 
uegUyen»,  hon  docen$  eo$  pietalem,  ttgregciur  :  û 
antem  in  tocordia  pfrteteret,  âtpontHHT.  ^Can.  5^.) 

\  \i  >>  î>i  7  M*  f/ii;  l  'jpiif  «m  preibtfler,  etim  i;/N/n>'.s 
ciencoiuin  inopia  tabumt,  ei  non  iuj<pedilel  neceaa- 
rin,  «("jv^t/wr  ;  q-wd  si  peiseieret.  dep9IUUur,Mt 
fut  ocadt-ril  fraiitm  tuum.  {Cati.  5'J.} 

(43J0|  Si  fuii  fttlto  inuriptot  impiormm  librot  tan- 
qnam  $ancios  m  HccWtiit  publUmtmi  û4  ptntiàtm 
fopHli  el  eleri,  deponatur  60.) 

(4i50)  Si  contra  fideU  ni  «/ri/  i  i  fint  nrcinntio  for- 
mtcaltoitii,  vtl  admlterii,  ttl  uHenm»  cajuspiam  tvli- 
t«  aetionis,  et  eontittu»  fmrtt,  NM  prwctkaUr  *d 
eUrum.  (Cau.  61.) 

(iiSI)  Si  qui$  tlerieu»,  propter  rnHuM  kumanum 
Jmdm,  9el  geniii$,  vtt  hœrettci,  ncjtfifrtl  «tfaitfm 
mmttt  Ckritti,  tegregetur;  $i  vtra  hormii  «fenri,4(«^ 
pfnaiur.  Si  auiem  paHimUam  «fcrif,  «I  Mem  n- 
€ipiaiur.  (Cao.  6i  ) 

(  Ni  f/Kjj  epitcopu»,  ani  prfihyltr,  aut  dhuo- 

nu\.  aut  vmnino  ex  e«talog9  dci  icoru\n,  - 
*tn'  fjr.ifrM  it  saHguiiie  «-;«.,  t»-/  citfHHiii  <i  lu-^iia , 
9el  tnoTitanum^dfpoHÊlUT:  ià  enim  l.cx  qu  que  itt' 
ttrdisit.  Quod$i  M€m$  $it,  ttgrigHuT.  tlau.  t>3.) 
UtIU)  Si  fait  Wnit  iMMiM  (wm  àm  Uvw^iM 
.  Ni  SaMete  fmirr  •mm  mInm,  tfnwHS* 


pour  celui  qu'on  saurait  être  entré  dans  les 
synagogues  des  Juifs  ou  des  hérétique*,  aûa 
d'y  prier  (4254) ,  ou  qui,  étant  en  querelle 
avec  son  adversaire,  l'aurait  tué,  quoiqu'il 
ne  lui  eût  donné  qu'un  «oui  coup  (4255).  On 
excommuniait  celui  qui  avait  fait  violence  à 
une  vierge,  et  on  i'i>t)lit{L'aiiài'épouser,quoi* 
qu'elle  fût  pauvre  (425G). 

Le  68*  canon  défend,  sous  peine  de  dépo- 
sition, de  réitérer  l'ordination,  à  moins 
qu'elle  n'ait  été  faite  par  un  hérétique;  car 
il  ne  voul  point  que  l'on  licnne  pour  clercs 
ni  pour  ttdèles  ceux  qui  ont  reçu  l'ordina- 
tîon  on  10  iHiptéme  de  la  uiain  des  héréti- 
ques (4257).  Le  canon  suivant  ordonne  le  jeûne 
du  carême,  du  mercredi  et  du  vendrrdi,  aux. 
clercs,  sous  peine  d'être  déposés;  et  aux 
laïques,  suus  peine  d'être  privés  de  la  coœ» 
munion  ;  excepté  le  cas  d*inÛrmUé  (4SS8).  Il 
'était  défendu,  sous  les  mêmes  [liucs,  d'ob- 
server les  joîines  des  Juifs,  de  garder  \eurs 
fêtes,  de  pratiquer  leurs  cérémonies,  el  par 
exemple  d'u«er  de  pain  azyme  au  temps  de 
la  Pâque  (4259);  de  porterde  Thuile  au  tea- 
ple  des  gentils  ou  à  la  synagogue  de»  ju^ 
ou  d'allumer  des  lampes  aux  jours  de  leoit 

l«r;  (i  «CTO  IflfrM,  $egregelur.  (Can.  64.)  TcrttdKea 
(fie  Cortm»  mitUis,  c.  5)  dit  que  la  couiuine  i(e  ne 

|»;iN  jcùniT  it  lie  in>  [Kis  pritT  il  i;riu>ii\  te  i1iiij.ii;cf>fl 
vnia  l  (ici.i  irailuty»  (lesapolres.  (  t'c/y  loin.  XI.  col. 
87S.)  Qii;tiil     s.im«ili,il  nntisappieinl  (Oej>;iiiiiii,  c. 

que  les  cnilioH  tut's  n'en  jeâiiau'iil point  tl'aulres 
que     o»  (l'avatil  P.^ques.  (loj  l.  XI,  col.  941) 

(ii.")  l)Si  fuit  etenctu  ûM  taiotê  iafttêuu (mmt  m 
i^iiagogam  Mteonm  rrf  kmetieonm  arf  trmdmm^ 
deponmuT  et  tegregetur,  (Caei.  11".] 

(4i.')o)  Si  quit  rUticus  aUqucm  ia  alu^tmiioium 
P  '.lftiienl,  et  i\i  nno  ictu  occident,  deponatur  pra- 
pti  r  iuum  pïttcipiiatiouem.  Si  ixrv laicut,  hegregeiur. 
(Can.  (5i>.)  Il  s'agit,  ilans  ce  canon,  d'an  tt«aiiei4le 
cil  «|iirli|Me  iorte  involontaire. 

I,4»6)  SI  f«fs  ttnhtm  wm  ietpimutam  ti  Maim 
^MWWH,  tegiee^nr  :  non  iicei  au:em  ei  aliuiu  acnp^re; 
$ed  iltam  rettneat  quam  et  tlegit,  quamtit  kti  i.aupcr- 
Cula.  Vt"! A 

(4i5'î|  Si  'iiin  riif.,-oput,  aut  pr^iiytcr,  aut  diac9- 
nut,  tecundaiu  uitliiiiiuonem  aceeperil  ab  aHanùfét» 
poHalHr  el  ip^e  el  gui  ordiuarii^  Mtti  otleitdat  M  or- 
diHûiioiieitt  habere  ab  haeretfek  :  fut  enim  m  IcKIst 
(o^jMii  tel  ùtûinati  {»erm»f  mnu  Sdîïtt  muiM  tU- 
fiti  em  ptittmt.  (Can.  68.) 

(4i58)  Si  guii  ejritccpns.  n!  :  rt  ihtjl^-r,  anl  dia<  o- 
nut.  aut  terlor,  aut  cenlor,  s-muitim  qua.lr.nu'iiinam 
n<i,i  j,-jiin:it,  lil  fi  ritim  (jumla:,!,  rt'l  /'urus,  ei  t  fi,  de- 
p^  ntitur.  pra'tergmim  tiper  imbiCtiiilaifm  çcrpuruUm 
impedtalur.  Sin  ecru  taica*  ait,  tegreg^i&r.  (Can.  Ci.) 

(45.'Î9)  Si  guis  episcopat  mf  cltricm»  jt^amat 
«nm  Judeeit,  tel  cam  eit  fe$Méiaagtt,^ae€ifltê^ 
mm  lettiienia,  eiempli  gratta  aigma,telgvid  Av/iùmo- 
di,  depcnatar.QuitdtUtticuifit,  tegregeiar.  ^(Ijuj.TO.; 
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ftt«s  ;  (le  prendre  de  l'haile  oo  de  to 
eire  dans  l'église»  sons  peine,  poor  le  cou- 
pable de  ce  vnl,  de  rendre  ce  qu'il  avait  pris 
et  cinq  fois  «lavanta^n,  indi^pen  iarnmpnl  do 
l'excoiumiinicfllion  (4261).  Il  élait  encore  dé- 
fendu, sons  peine  d*ezcommuDiceUon,  d'em- 
ployer à  son  propre  usage  ce  qui  avait  éié 
consacré  h  Dieu,  comme  les  ornements  de 
l'église,  d'or,  d'argent  ou  de  lin  (i262). 

Si  un  évèque  se  troiiTaii  accu&é  par  des  cliré- 
tîens  dignes  de  foi ,  les  autres  évèques  le  fai- 
saient cîterjusqu'à  tiois  fois  par  deux  de  leurs 
collègues,  et,  s'il  refusait  de  comparnllre , 
prononçaient  contre  lui  la  sentence  conve- 
nable (tô63j;  mais  on  ne  recevait  point  lo 
témoignage  des  hérétiques  contre  un  érê- 
que,  ni  ni<^nie  oclni  d'un  fidèle,  lorsque 
celui-ci  ('lailsrul  à  l'accuser  '^2Gi).  Il  n'«5lait 
pas  permis  à  un  évéque  d'ordonner  ses  pa- 
rents par  des  motifs  humains,  comme  s'il 
eût  TOttIa  les  rendre  héritiers  de  sa  dignité  : 
en  ce  cn<;,  «rn  nr<linalion  était  regardée 
comnje  nulle,  oi  lui-môme  devait  être  dé- 
posé (V265).  La  privation  de  la  vue,  de  l'ouïe, 

(4S60).Si  quh  ekrittimu  «fmm  éttuterii  ad  tem- 
plum  f^nlitium  cet  ui  gynago^am  Judtporum,  aut  in 
ftêlUeorvmtHeerttasaceendtrtI,  titgre^ttitr.iCiin.  70.) 

Si  qttis  clei  inis  aul  liiii  ii»  iihituU'nl  ix  sa»i- 
ela  eCfUiia  ceiain  vti  filenm,  ie(ir,'ociur,  et  quiiUam 
partem  addat  una  cum  eo  quod  acceph.  (Caii.  7â.) 
C'e»l  mal  à  propos  que  l'on  conlosic  l'aiiliquiié  de 
c(>  c^noii,  parce  qu'il  y  est  parié  d'huile  ei  de  cire. 
Les  fiilèl«K  irauvaieut  ils  s'en  passer  dans  tes  a&Mnw 
bléet  qu'ils  faisaient  la  nuit,  comme  le  ilit  Pliue  la 
haut  u  Cfi»t>  97*  —  V«jr.  t.  X ,  ool.  lOCG)  ;  et 
S.  Aibsnmc,  oansn  Lettre  «m  orttiodoxcs  (t.  l, 
p.  Ui),  ne  i»eplaint-îl  pas  que  Grorgc,  u-^urpiKi^iir 
du  sit'ge  d'AlejauiIrle,  avail  onlevc  l'huile  ti  briro 
à  l'usage  lie  ri'^;liHi^?  Ko  picrel  d'  U  lu  '  lii  m  S. 
Laurent  q<i<:  le  liruil  cour^iiL  '(ue  ii's  pniiiili-s  ilrs 
clirclieiis  ofiraicnt  des  IIIlUkuis  avec  dosvasos  d'or, 

Iuele  sang  de  [avictinit!  éiaii  tcrii  dans  roupcâ 
*ar{|enl,Mqtie,  pour  é<  îain;r  les  bacnlict-s  noctur- 
nes» ils  svsiiini  des  cierges  fixés  liaus  d«»  cliande» 
Mer*  i*ot.{Aeu  mart.ttnc,  p.  191.  Vog.  ci-des* 
sus.  col.  1081.) 

(iî<5J)  Vai  ac  inttrumenlnm  ex  auro,  vel  argenio, 
t't'i  liuteo,  Dio  con\,'criilum,  nemo  lintjilnis  in  vsniii 
iKuiii  coliffrtui  :  iimiuain  eiiiin  tst.  St  fjUi$  autem 
étpi  flu-n^iis  fueiit,  j-'f/iyr/niio/i^  niK/cie(ur.  (Cm.  75.) 

EpitcopHOt  di  aliquo  ab  hom'tnibHi  (ide  di- 
çni»  ac  jidctibut  «ccvMlam  0j*orlei  wcari  ab  epUco- 
pti.  Ht  ai  fittdem  weurrerit  «c  ntpmidenî ,  cum 
(urit  «mmam^  poes  éefiniatur.  Sin  wro  toentui 
non  panurit,  mMmt  ilarunt,  MuaiM  ad  Mm  daohiu 
efUcoptt.  Si  aNl«m       (fe  »m  parnerit,  voeetur 

cùam  terliu,  ditubus  ruTiUin  fpisctiph  mi  c  m  viu- 
tii.  Quiid  ii  etiiiiii  tic  a%j:ennitits  iwn  ndVi  Ucrii,  si/- 
)iodus  «(/ivrsKs  enm  iirvxuiniei  <i\uv  v\d  l>ui\iuy,  uc 
judicituudeireclametdeantr  iHciuitt  (accie.  ((.;in  li.) 

jUd  t4êlimonium  dicendum  udvfi  ^u»  '  phco- 
,*mm  ne  recifèiaU  hterclicuin,  ted  nec  fideUm  uuum 
êoluai.  ilit>«ijM  Lex  :  lu  ore  duorHin  aut  Irtum  l«- 
atium  ilabil  omneterbum.  (Can.  75.) 

(4i05)  Non  oportei  epUcopum  fralri,  vel  fitio,  tti 
i  ji jMjpM 'l'i;'-' ,  iii'iuii'iuiii  epifCffiaiut  largieHdo  , 
oïdiaan  auoi  wu  vuli  ;  non  tmm  œqHum  est  tpi- 
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et  de  l'usage  de  la  langue  était  un  obstacle  à 
('ordination;  mais  on  pouvait  promouvoir 

aux  ordres  celui  qui  avait  perdu  un  œil,  ou 
qui  élait  estropié  d'une  jambe  (V26C}.  Les 
énerguoiènes  étaient  encore  exclus  de  la 
cléricatare.  mémo  des  assemblées  des  fidè- 
les :  on  les  y  recevait,  néanmoins,  lorsqu'ils 
étaient  délivrés*  et  nn  les  admeltait  à  la  clé- 
ricnture  si  on  les  en  jui^eait  dignes  ^4267). 
A  l'égard  des  nouveaux  converlis ,  on  ne  les 
élevait  pas  aossitAt  &  Tépiseopal,  à  moins  que 
la  grâce  divine  n'eAt  éclaté  en  eux;  car  il 
n'est  pas  raisonnable  que  celui  qui  n'a  [-at 
encore  (iotinô  l'exemple  de  la  vertu  soit  char- 
gé de  la  prêcher  ans  antres  (4263).  Les  ca- 
nons suivants  défendent  aux  évéques  de 
s'eml)arra«5;cr  dans  l'administration  des  af^ 
faires  publiques  et  séculières  (V2G!)),  et  d'or- 
donner des  esclaves  non  nCfrancljis  par  leurs 
maîtres  (4270).  Si  nn  évêque.  un  prfiire,  ou 
un  diacre,  se  trouvait  pourvu  d'une  charKe 
militaire,  il  était  ohligi^  de  la  quitter,  sous 
peine  d'être  privé  de  sii  dignité  ccclosiasii- 
quc  (V271).  On  déposait  aussi  un  clerc  qui 

leopai m  atrf  kmniet  faeiat,  kanunio  affitetu  larglea» 

ÎHm  tki  $»nl;  mm  CArûft  EceUtiam  non  dcbct 
mred'Uati  tubjicere.  Si  quU  amitm  hoc  (eeeril,  irrita 
(fuidem  (Il  ejits  ordinatio ;  ifit  NT*  puiMlsr  Mf ra- 

gaiione.  (Caii.  76.) 

(4'2iti6)  Si  guis  jucrit  onilo  lmn$,  tel  aure  débilita' 
tus,  est  aulcin  dignus  epiiCupalu,  epiicopHi  fiai  :  nom 
enim  vilinm  corporit  eum  pollHtt,  t*.d  animœ  inqai- 
naiio.  Qhî  sera  MHrdnt  e<i.  miiliia,  «tl  ctMl$,  aa  fiât 
epitcopui  ;  non  guani  pollutu$,  aMf  ne  imtidiaMur 
eccUtiaxtica.  (Can.  77  el  78.) 

(4267)  Si  qait  diemmmn  aabtai,  ne  fiât  eftrint.: 
sed  née  una  cum  fidetibus  orel.  Cum  autan  juirqntnx 
fueril,  rec  piatur,  et,  li  dit,nus  ex$tiuril  cUticus  jiai. 
(Can.  7'J.) 

(4^08)  F.Hin  qui  es  genlibut  aceesxiî  et  baptiialut 
fuii,  aiii  ex  prava  viveinii  raliune,  twii  eut  œquum 
ttaiim  ad  episcopaium  promosifre  :  iniquum  en  enim 
eum  qui  Kondum  $pecimen  exhibueril  aliorum  este 
doeturetH,  aiâ  (m*  ditlaa  §tatia  kotfiat.  (Cau.  80  )  ' 

(4S69)  AteiHiiMfHMf  niHt«|»orlMHf  epiteopatat  in 
publieaM  odmiÊtittrationes  demittatt  êed  ttclenaitici» 
u(r6u«  wttet.  Aal  igiiur  pcnuadeatnr  hoe  non  faeere, 
aut  depoiuilnr.  A'cmo  enim  potest  dnobut  dominiâ 
sertira,  juxta  Hominicam  admouiitonfiu.  (Cait.  81.) 

(  i-i70)  Serv'ji  ad  c  (mm  promorerii-ine  domiiwrum 
roiuntaie  non  pcrmitlimus,  cum  molettia  eorum 
pottident  :  hoc  nantgue  domorum  eeertionem  effictt. 
Si  qaaado  aatem  <ei-«iM  w«m  [uerit  dignu»  qui  in 
f nwe  MdMjulfco  CMUfifiMdir,  qaalit  Ouetimut  no- 
«Mr  aj»p*nijf,  H  ptrmiltml  domiui  ac  libertala  da» 
naM^^uedomofM  amUtant,  fiât.  (Can. 

(4àM)  Episcopuii,aut  pretl>yier,  autdiacoHuêy  mi- 
litiœ  vacaiu,  el  ulrumqud  rctutere  t;olcn»,  KumaauM 
tniKjiitvutum  el  tauam  adiniin!.ir.iiioiifiu,  deijonalur. 
Qitiv  fitim  iunt  Cartartn  ('.tViaii.  <r<  'luœ  auni  OH 
l)co.  85.)  TerUillicn  {  Ap  iloijet . ,  c.  57  — 

Voif.  loni.  Xi,  col.  (>51)  et  .les  Actes  du  martyre  (la 
h  Jcv  ^ii  Tliéiiéenno  (apml  Ruiiiart.,  Acl,  iinc  MTl^. 
p.  St>2  —  Von,  col  1403)  uous  ^p|rae> 

ne«it  les  curéiient  exerçaient  des  einptoi*  dans 
les  années  cl  des  cli^rget  dans  les  palais  des  prin- 
ces. Mais  ou  ne  louffrail  pas  qu'ils  possédasMBt  Sa 
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manquait  au  respect  dû  aux  rois  et  aux  pria' 
CCS  ;  ei,  si  un  laïque  (nmbaildaiu  eeUebule* 
oa  rexcommuoiail  (437S). 
Le  (Jeniier  caoun  contient  un  catalogue 

des  Livres  canoniques,  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Teslaraciil  (V273).  On  n'y 
rcçûit  pour  Livres  sacrés  de  l'AncieD  Testa- 
ment que  ceux  que  les  Juib  admeltaienl ,  si 
l'on  en  excepte  les  Livres  de  JudUh  et  des 
Marhn'/('es  que  les  Hébreux  no  recevaient 
pas  dans  leur  canon,  cl  qui  se  trouvent 
néanmoins  dans  celui-ci,  selon  quelques 
exemplaires; car  il  yen  a  où  il  n*est  fait 
aucune  mention  do  <  os  Livres.  Il  nVst  rien 
dit  tiu  Livre  de  Tubie,nï  décelai  de  VEcclé- 
siastique:  mais  on  recommande  aux  jeunes 
gens  la  lecture  du  Livra  de  la  Sagesse.  Ou  ne 
voit  point  VÀpoealifpêe  parmi  les  Livres  ca> 
NOnIqiies  du  MouTeau  Testament;  et,  en 
cela  ce  canon  est  conforme  à  celui  du  con- 
cile de  Laodicée.  Les  Constitutions  nposlo- 
Uques  y  sont  mises  au  rang  des  Livres  sacrés 
avec  les  Eplires  de  saint  Clément  Romain  ;  et 
on  ne  doute  pas  que  ce  soit  une  addition  da 
collecteur  do  ces  Ciin?>liiuiinn5 ,  qui  aura 
voulu  leur  donner  par  là  plus  d'iiutortlé» 
aiijsi  t(ue  uuus  l'avons  fait  observer. 

Triomphé  de  Dioctétien  «i  de  àÊnsimiat, 

[302]  Lors  des  premières  victoires  rem> 
portées  par  Dioclétien  et  Maxiujicu-Hercule, 
ou  commencement  de  leur  règne,  le  sénat 
leur  avait  décerné  le  Iriomplie  ;  mais  la  céré- 
monie  en  fut  différée,  et  n'eut  lien  qu'après 
la  défaite  des  Perses.  11  paraît  que  Dioctétien 
voulut  joindre  la  sulennitti  des  vicennales  h 
celle  du  triomphe,  qui  fut  d'auiant  plus  éi la- 
tent que  la  femme  et  les  enfants  de  Narsc  ^ , 
roi  de  Perse,  suivirent  le  cbardu  vainquetirr 
et  que  le  nombre  des  nations  vaincues  qui 
y  assistèrent  éiaii  considérable  :  c'étiit,  en 
effet,  le  seul  ii  iomplie  de  vingt  ans  du  règne 

mi  ne  icmp>  Jls  (li)^iiiics  ccclé$ta$lN)iics,  comme  .c 
prouve  lu  lepruditi  adressé  par  1<!  conciie  d'Aii(ii>clic 
à  Pa)il  (le  Saiiiosalo  de  gérer  des  charités  séculières 
avec  rôpiicoput,  el  d'aimer  mieux  le  iknd  de  diicé- 
llSiM  que  celtii  d'tivè«|uc  (Apad  KiHCb.,  Uisl.,l. 
VII,  c.  50  —  Vaif.  d-4lesftus,  cot.  liiiS.t 

iH'-l)  QuicHiiqne  eonlumelia  a/feeerU  reyem  tel 
magiiirdinin  ptivici  pivnn  luui  ;  l't  ;i  iiniditn  cU' 
ricia  l'it  ili'ponniur ,  si  vero  iaicm  m^ret^e^ur .{(ù'iW.  8t.) 

i  ii'o)  Siiii  ttuictn  vubit  omnibHs  clericit  et  laicis 
tibri  veiierabiies  el  sancii  :  Yeteris  auidei»  Tetta- 
menn'  ;  Moysit  qniuque,  Genetis,  Exoius  Lvwlj«ir«, 
Humeritt  DtuteruaùmiuM,  Je*H  fiiii  Pi  ave  unut, 
JadUum  hiiiu,  HmUm  kani,  Htguorum  quatuur , 
P»niip9mi»ott  tAbrl  OUnu»  dta»,  Oiârméuo,  Euh*' 
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et  de  vingt  ans  de  conquêtes.  Les  Romains 
virent  ponr  la  dernière  fois  cette  cérémonie 
splendide,  qui  était  cbez  ce  peupla  guerrier 

le  [lîus  haut  prix  de  la  valeur.  A  cette  nrca- 
sitm  ,  DiocIcMicn  donna  des  jeux  publics; 
mais,  en  blAinnnt  lu  luxe  in:>ensé  de  Cari« 
nus,  il  ne  voulut  pas  imiter  sa  prodigalilét 
et  encourut  (lar  là  les  reproches  de  quelques 
censeurs.  Mt'^otUent  des  Romains  qui  s'é- 
taient permis  de  plaisanter  sur  ce  qu'ils  a[)- 
peiaient  sa  mesquinerie,  il  su  retira  à  Ha- 
venue,  et  ne  céda  jioint  aux  sollicitations  do 
eaux  qui  voulaient  le  retenir  à  Rome.  Etant 
tond>é  malade  eu  route ,  il  ne  put  se  rendre 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  Niconiédie.  Sa 
santé  et,  suivant  quelques  historiens ,  sa 
raison  s'affaiblirent;  il  resta  un  certain 
temps  sans  paraître  en  public;  enfin  il  so 
montra ,  pour  satisfaire  le  vœu  do  l'armée»  • 
iujpaliefite  de  revoir  son  chef.  Nous  suivons 
la  supputalioii  de  Bianchini,  en  {ilaçaut  en 
308  le  triomphe  que  d'autres  rapportent  à 
l'an  m. 

Relâchement  des  chrétiens 

A  celle  époque,  dit  Eu^èbe  ('i27'i),  la  pros- 
périlô  avait  faii  tomber  les  ciiréiiens  dans  liî 
relâchement  et  la  paresse.  On  était  envieux 
les  uns  des  autres  ;  on  se  déchirait  par  de» 
injures  et  des  médisances  ;  les  peu; il  s  étalent 
divisés  contre  les  peuples,  les  chefs  contre 
les  ^;lielsj  i  hypocrisie  et  la  dissimulation 
étaient  grandes.  Dieu,(]ui  châtie  ceux  qu'il 
aime,  ne  voulant  pas  laisser  ces  fautes  im* 
punies ,  permit  que  la  persécution  se  formât 
et  s'élevât  [)eu  à  peu;  et ,  quoiqu'elle  n'allât 
pas  jusqu'à  empêcher  les  (idèles  de  tenir  d«»5 
assemblées,  elle  se  faisait  néanmoins  sentir 
dans  les  armées,  o(k  l'on  avait  commencé,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut,  à  persécuter  les  sol* 
dats  ciiréiiens.  Cette  persécution  contre  Ica 
soldats  chrétiens  était  une  sorte  d'avertisse- 

rte  «uns ,  Judi-hi;  mut,  Machabieorum  fM«,  V«M 
uuttt,  l'mhm  (enlu  n  auinquagUttu,  StOomonU  likri 
très,  Proverbia,  txclestauiees.CtnHùnmeanlieermm, 
Vtophtla  usârcim  {extra  hoi  tobis  iii$«/j.  r  comtue- 
wtoraimm  >i(  al  jnveHet  wêtri  di^ami  Supienùam 
udmodum  eruditi  Sirachi)  ;  libri  lero  iwun.  hoc  e$t 
iVoi-i  Tetlamtmi  :  Kvaiigelta  ijuaïuar  ,  Matlhai  , 
J/un  j.  Lucœ,  Joannh,  Pauli  Epuiotœ  quaiuordecim, 
l'elri  Epiitoiœ  duœ,  Joamiii  tre»,  JttcobiHna,Judi9 
una,  Ctêmentis  Eiiisiotai  dua  et  Contttuttiontt  MAtt 
«|Mi««pf<  per  M*  CtemtHtem  in  oci»  Libris  nuticupa- 
I»,  fMM  MO»  oportet  atrmm  omnibus  dimigaie 

"7*"^"      «■»«•  «""«i  elAetu  MMira  apostotonm. 

ICaa.  H5.)  , 

HtU)  aut,  l.  VIN,  e.  1  et  s. 
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ment  de  la  persécution  générale.  Mais  les 
dirétiens »  devenus  comme  insensibles,  no 
pensèrent  pas  mémo  h  apaiser  la  Divinité. 
Au  confrairp,  sçmhlnî  los  ?i  dos  impies  qui 
n'aiiraieni  pas  cru  à  h  Providence,  ils  com- 
netUliem  crioîes  sur  crimes.  Ceux  qui  pa- 
raissaient leurs  pasteurs,  oubliant  la  loi  de 
Dieu  ,  ne  connaissaient  «pie  les  jatousîes,  les 
haines.  !fs  mrnnrps,  n[iil(ilionn.inl  les  cliar- 
*  ges  ecclésiastiques  coiurno  U  s  donjinalions 
temporelles.  *  Alors,  i  coiuinuo  Eusèhe, 
«  Dieu  répandit  sur  TEglise  les  maui  et  les 
opprobres  dont  il  menaça  autrefoia  rînliJèle 
Jérusalem.  Alors  nous  vîmes  de  nos  yr-nx 
Jes  maisons  de  prière  rasées  jusqu'aux  fin - 
demeota,  et  les  saintes  Ecritures  livrées  aux 
fiammes  au  milieu  des  places  publiques. 
Nous  vîmes  les  pasfpurs  ries  Eglises,  U  s  uns 
se  cachaul  Ijonlpusetn.  nt  ici  et  là,  les  autres 
igoomiuieusemeiri  arrêtés  et  exposés  aux 
outrtges  de  leurs  ennemis.  Hais  ce  n'est 
point  h  nous  de  rapporter  les  tristes  ealami- 
tésqui  leur  jfrrivèrenlà  la  lin,  ni  m^ine  U.s 
querelles  qu'ils  avaient  entre  eux  avant  la 
persécution.  Nous  no  voulons  transmettre, 
|»ar  l*histoire,  quo  ce  qu'il  faut  pour  justffiar 
le  jugomeni  de  Dieu.  C'est  |iourquoi  nous  ne 
ferons  aucune  mention      ceux  qui  ont  été 
C'Luanlés  dans  h  persécution,  ni  de  ceux 
qui  unt  ftit  comptétément  naufra^'c.  Nous 
ne  relaterons,  dans  cette  Histuire  générale, 
que  ce  qui  peut  être  utile,  d'aliord  ànont- 
luéuies,  et  ensuite  à  la  poslf^riii'-.  » 

«  Voilà,  »  fait  observer  l'abbé  Uohrbaclier 
(4275),  «  des  parûtes  malheureuses  pour 
la  1 1  II  (1)  e  d'un  bistorien  :  c'est  dire  qn*au  lieu 
d'une  Histr,ire  on  écrit  un  panégyrique  ;  c'est 
trahir  la  vérrté,  c'est  outrager  IT^lisc  do 
Weu  en  supposant  qu'elle  a  Desoin  du  ui^;n- 
«ODg»  de  riiomme.  Hais  combien  n'est-il  pas 
plus  malheureux  et  plus  étrange  qu'un  chré- 
tien reprt'spnle  comme  une  honte  la  néces- 
sité où  se  trouvaient  des  évôques  de  se  ra- 
dier dans  un  lenqis  de  persécutiort,  et  comme 
une  ignominie  d'être  pris  et  insultés  pour  la 
foi  I  Ne  devraiùon  pas,  ou  contraire,  y  trouver 
un  mérite  et  une  gloire?  II  y  a  quelque  mys- 
tère d'iniquité  duus  ce  lan^iage  d'Ëusèbe  de 
Césarée.  » 

Celui-ci  dit  encore  (427G)  :  «  Ce  qui  arriva 


PART  I  -LIVRE  XIX.  [3(».-«.iuiicEitw. J  im 
dans  ces  (omps  ft;ix  fir^Iois  des  E^lisesî 
comment,  de  pasteurs  des  brebis  loisonna- 
iiles  du  Christ,  qu'ils  avaient  mal  gouver- 
nées, la  justice  divine  les  réduisit  à  être, 
pomme  ifs  on  étaient  dignes,  les  gardiens 
d'anitunux  brutes,  les  gardions  des  chamenux 
et  des  chevaux  de  l  empcreur;  quelles  in- 
jures, quels  outrages,  quels  lourmculs  ils 
eurent  à  souffrir  de  la  part  des  officiers  du 
prince,  h  cause  tics  vases  sacrés  et  des  trésors 
de  rtgîise;  l'ambitinn  de  plusieurs,  les  or- 
dinalions  téméraires  ei  illégitimes,  les  dis- 
sensions entre  les  confesseurs  mêmes,  les 
innovations  continuelles  des  plus  jeunes 
qui  accumulaient  les  maux  sur  les  maux; 
tout  cela,  nous  croyons  devoir  l'omettre, 
pour  ne  rapporter  que  ce  qu'il  y  a  de  glo- 
rieux i  la  relii;ton.  > 

'<  Cerlaineuient,  »  reprend  l'iibbé  Rohrba^ 
cher  ('4577',  o  re  langage  d'Ensôhc  est  diffudle 
à  comprendre.  Quoi  i  il  regarde  comn.o  hon- 
teuses à  la  religion  les  soudrauccs  que  des 
évéques  endurent  pour  la  religion.  Il  leur 
inMilie  avec  un  amer  orgueil.  Voici  quiex- 
plitjue  le  mystère.  Iîu.h-I.o  lui-môme  fut  em- 
prisonné dans  celle  perséi  ulion.  Ln  coiuiia- 
gnon  de  ses  chaînes,  saint  Potamun ,  évèquu 
d'Kgypte,  eut  un  œil  crevé  ;  Busèhe  en  aortit 
sain  et  sauf.  Polsmon  lui  dcnianda  un  jour, 
en  plein  concile,  comment  lui  seul  avait  pu 
ainsi  s'en  tirer  sans  rien  faire  contre  sa 
conscience.  Eusèbe,  pour  toute  réponse, 
sortit  de  l'assemblée  (V278).  On  conçoit  déa 
lors  qu'il  n'ait  pas  voulu  parler  de  la  chute 
de  certains  évéques  :  il  aurait  é!é  obMvjé  de 
parler  de  la  sienne  ;  il  aurait  été  obligé  de 
parler  de  celle  de  Févéque  Uélêce,  cher  aut^ 
ariens.  On  conçoit  qu'il  n'ait  pas  voulu  par- 
ler df^s  innovations  des  uns,  do  l'ambition 
des  autres  ;  il  aurait  été  obligé  do  parler  de 
la  grande  innovation  d'Arius,  de  l'ambition 
d'Eusèbe  de  Nicomédie,  et  des  fourberiea 
di's  ririons  contre  î^nint  Athanaso;  affaires 
iin|iorianies  s'il  en  fut  jamais»  dont  il  ne  dit 
mot  dans  son  Histoire,  a 

Hais  préeisoits  rorigine  â»  la  dernièr» 
persécution  générale. 


(4276)  lu  mort,  f  <r/iri(.,e.  li. 


(iiî7)  Loc.  cil. 
f.7. 


HiireB.  êl;  fl;  AtliaB.,i^, 
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Ongim  de  lapenécutionde  Dioctétien  {h^), 

Lacfance  rapporte  en  deux  endroits  (i-280) 
un  incident  qui  ne  contribua  pas  peu  à  ai- 
tjrir  Dioclélieo  contre  les  adorateurs  de 
JésuS'Christ.  Cet  empereur  étant  à  Antio* 
che  Tan  308,  et  sa  timidité  naturelle  laiini- 
pirant  do  la  curiosité  pour  les  clioses  à  venir, 
immolait  ijuantiléde  viciiines,  alin  de  trouver 
dans  leurs  entrailles  la  connaissance  de  ce 
qui  devait  «rrifer.  Aa  moment  où  il  s'occu- 
pait de  ces  sortes  de  seerifiœs,  il  y  avait  au- 
près de  lui  quelques  officiers  chrétiens  ;  cnr 
il  leur  était  permis,  selon  la  remarque  de 
TcrluUien  (l^281J,  d'assister  aux  cérémonies 
profanes,  lorsqu'il  ne  s*agissait  que  d'y  ac- 
compagner leurs  maîtres.  Ces  eiirétiens  mar- 
quèrent leur  front  du  signe  immortel  du  la 
croix,  ce  qui  mil  en  fuite  les  dénions  et 
troubla  la  cérémonie.  Les  sacriticateurs, 
n'ayant  pas  trouTé  dans  les  entrailles  des 
▼ictimes  tes  signes  qu'ils  y  cherchaient,  en 
immolèrent  de  nouvelles,  dans  la  pensée 
que  les  premiers  sacrifices  étaient  entachés 
de  quelques  déiauts,  et  sous  le  prétexte  que 
les  dieux  n'étaient  pas  enooro  sulBsammeni 
apaisés.  Mais  ces  dieux  ne  se  rendirent  pas 
plus  propices  à  leurs  offrandes.  Alors  Tagis, 
l'un  des  augures,  soit  qu'il  eût  vu  quelqu'un 
des  assistants  former  le  signe  de  la  croix, 
ioit  qu'il  en  «ût  seulement  le  doute,  s'écria 
que  le  ciel  était  sourd  i  leurs  prières ,  parée 
que  la  présence  de  quelques  profanes  souil- 
lait la  pureté  des  sacrifices.  Par  ces  profanes 
il  euieudait  les  chrétiens.  Dioclélieu,  qu'un 
tel  évéoemeul  aurait  dû  convaincre  do  la  fai- 
blesse de  ses  dieux,  entra  en  fureur,  et  or- 
donna, non-seulement  qtt.e  tous  les  fidèles 
présents,  mais  encore  tous  ceux  qui  se  trou- 
veraient dans  son  palais,  sacriGasscnt.  «t  Je 
veux,  »  ajouia-t-ii,  <t  que  ceux  qui  refuseront 
d'obéir  soient  battus  de  verges,  n  U  écrivit 
aussi  aux  généraux  de  suq  armée  d'obliger 
les  soldats  de  se  souiller  par  ces  abomi- 
nalions,  et  de  casser  ceux  qui  n'obéiraient 
pas.  Sa  colère  n'alla  pas  plus  loin  alors. 

Galère,  qui  se  rendit  à  Nicomédie,  et  ({ui 
s'était  affranchi  de  l'ascendant  de  Dioclétieo, 
1  excita  de  son  côté  à  persécuter  les  diré- 
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tiens,  poussé  lui-même  par  sa  mère,  ttmtom 
superstitieuse  qui  adorait  les  dieux  des 

montagnes,  et  faisait  tous  les  jours  des  sacri- 
Oecs  et  des  festins  de  viandes  immolées.  Les 
chrétiens ,  loin  d'y  prendre  part,  Jeûnaient 
ets'appliquaienl  àla  prière.  Aussi  en  oonçnt- 
elle  de  la  haine  fontre  eux,  et,  perses  plain- 
tes, etle  détermina  son  ûls,  qui  n'était  pas 
moins  snperslilieuT  qu'elle,  h  les  perdre. 
Galère  obéissait,  d'ailleurs,  aux  con-seils  du 
maj^icien  Tiieolecuus,.  et  il  s'effrayait  de  la 
propagation  si  rapide  du  christianisme,  qui 
avait  en  lui  tant  de  force  vitale  el  d'énergie» 
Diocléiien  el  Galère  délibérèrent  sur  cette 
question  pendant  tout  l'hiver;  et,  comino 
personne  n'était  admis  à  ces  délibération» 
mystérieuses,  on  croyait  qu'il  s'y  arasait  de 
l'intérêt  capital  de  l'empire.  Le  vieil  empe- 
reur résista  longtemps  aux  emportements  do 
fougueux  César ,  (pji  le  prisait  de  faire  de» 
édits  généraux  de  proscription;  montrant 
que  verser  tant  de  sang  c'était  troubler  la 
repos  du  monde,  que  les  chrétiens  ne  de- 
niondaienl  qu'h  mourir,  qu'il  sulîisail  de  sé- 
vir contre  les  oi&ciers  du  palais  et  les  gens 
de  guerre.  Galère  n'acceptant  pas  ces  raisons, 
il  voulut  prendre  conseil;  car  il  avait  cetta 
malice  de  ne  consulter  personne  quand  fl  so 
proposait  de  faire  le  bien,  aûn  d'en  avoir 
seul  riionopur ,  mais  de  consulter  un  grand 
nombre  quand  il  :>'âi^is$ait  defairedu  mal,  alla 
d'en  rcsjeter  té  blâme  sor  d'autres.  Quelques 
magistrats  el  officiers  de  l'armée  tu i  ont  dono 
appelés,  et  on  leur  demanda  leur  avis  suivant 
leur  dignité.  Los  uns,  par  baine  personnelle 
contre  les  chrétiens,  opinèrent  qu'i^ fallait 
exterminer  les  ennemis  des  dieux  et  de  la 
religion  publique*  Les  autres,  qui  pensaient 
ditréremment,  voyant  où  |)enchait  Galère, 
ténioi^'nèrenl  être  du  môme  avis,  soit  par  la 
crainte  que  leur  iuspir<iit  le  féroce  César, 
soit  par  une  complaisance  intéressée.  Dio- 
clétien  ne  se  rendit  pas  encore.  Il  dit  qtt*il 
fallait  surtout  consulter  les  dieux,  et  envoya 
unaruspiceè  Mi'ot  pour  interroger  la  voiontô 
d'Apollon, qui  avait  dans  Didyme,  quartier 
de  cette  ville,  un  sanctuaire  prophétique, 
célèbre  parmi  les  palans,  et  connu  sons  la 
nom  d'oracle  des  Branciildes,  du  nom  da 


(42*0)  r^^ïllipr.  Htttoire  gênirate  des  ovteiin  ia- 
très  el  eccléfiitiiiqui'i,  t.  Hl  ,  p.  ii8  ;  All*ai)  liuili  r 
«lCu<l<'scari1,  Vies  des  Pèrei,  etc.  S.  Aiithime,  été- 
«M,  el  pluiieuTi  amrtLêûiM  manyrt  à  HicQmédie, 
IT  avril. 


(iSSO)  De  niwfitel  |MrMC«<.*  c.  10  et  IésT.» 

I.  jv,  c.  27. 

(liKt)  D*  ld9l.,C.  17.  TSf.  CMCSMS, 

col.  78(>. 
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Braaehus,  fils  du  Soleil,  lequel  s*élati  intro- 
duit dans  U  boucbe  ei  de  lè  dans  les  llenes 

de  sa  mèru  endormie.  L'oracle  des  Branclii- 
dcs  ne  le  cédait  en  renommée  et  en  richesse 
qu'à  Delphes  même.  Apuliori  ne  manqua  pas 
de  répondre  en  e'kmemi  du  culte  dn  mi 
Dieu.  Il  déclara,  non  parle  prêtresse,  mais 
du  fon  I  d'un  autre  obscur,  que  les  «  justes  » 
qui  étaient  sur  la  terre  i'eruijécJi.tient  do 
dire  la  vérité,  et  que  c'était  pour  cette  raison 
qne  les  oracles  qu'il  rendait  du  trépied 
étaient  faux.  La  prêtresse,  les  cheveux  épars, 
©1  se  KtMifnianl  du  nialiieur  du  genre  hu- 
uiain,  disait  Ja  même  cliose.  Dioctétien  de- 
ttii&de  à  ses  officiers  quels  étaient  ces  «  jus- 
tes. >  Un  sacriacateur ,  qui  était  présent,  ré- 
pondit: Les  chrétiens,  sans  doute.  L'empe- 
reur récoula  avec  {ilai>ir  cl  résolut  la  persé- 
cution, ne  pouvant,  dit-il,  résister  è  ses 
noDis,  au  César*  et  à  Apolloo.  Cet  incident 
est  ainsi  rapporté  par  Cunsianlin  le  Grand 
dans  un  édil  adressé  à  loul  l'empire  (i282)  : 
«  Ou  dit  qu'.ipollon  dv'clara,  par  une  voix 
sortie  du  fond  d'une  caverne,  non  de  la  tjou- 
cbe  d*on  bonime,  que  des  justes,  qui  vi- 
vaient sur  la  terre,  l'empécbaieni  do  dira  la 
vérité,  et  qu'ils  étaient  cause  des  fausses 
prédictions  qu'il  faisait.  Diocléticn  laissa 
erotlre  ses  cheveux  pour  marquer  sa  douleur, 
et  déplora  le  tnsle  sort  des  hommes  qui  n*a- 
vaient  plus  d'oracles.  Je  vous  en  prends  i 
témoin,  Dieu  du  ciel  ,  vous  savez  qu'étant 
encore  jeune,  j'entendis  ce  malheureux  em- 
pereur demander  à  un  de  ses  gprdcs  qui 
éuient  ces  «  justes  qui  vivaient  sur  la  terre,  > 
et  qu'un  prêtre  païen ,  qui  se  trouvait  pré- 
sent, lui  répondit  que  c'étaient  les  chré- 
tiens. Ayant  écoulé  cette  réponse  avec  boau- 
conpde  joie,  il  tira  contre  l'innocence  Képée 
qui  ne  devait  être  employée  que  contre  le 
crime;  et,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  il  écrivit 
avec  la  pointe  do  celte  épée  des  é  lits  san- 
glants contre  les  chrétiens,  et  orduaita  aux 
juges  de  se  servir  de  tonte  redresse  de  leur 
esprit  pour  inventer  de  nouveaux  supplices.  » 
'fouleiois,  il  sembla  d'abord  vouloir  garder 
une  sorte  de  modération  et  ne  point  répandre 
le  sang,  au  lieu  que  Galère  voulait  que  l'on 
hrulâl  viù  ceux  qui  reftiseraienlde  sacrifier, 

(  lixi)  Aped  EoMk,  Fft.  Cmmmm.,  I.  ii,  e. 

î»o,  î,i. 

|4i83  CiVi)H.^r.  hc.  cit.,  LUI.  p.  149;  Alban 

fiatlerci  Guilescanl, /oc.  «I. 

(4iS4)  (Lact.,  Oc  Mm.  rttneent.,  n.  1i.  fS,  cl 

;  I.e  moi-:  l'.c  IV-m  r  elail  le  (li-i  iiicr  Je  raiiiiéc. 
rumaiiic,  loisqu  uu  iiu  uua  la  fè(c  lies  Tcriuinalcs 
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Dijcièmt  pertécution  générale  sutcUét  €9Hér§ 
iLglisc  (i-iba). 

1308)  Le  jour  qui  fut  choisi,  comme  un 
jour  convenable  et  heureux,  pour  ouvrir  la 
pcrséc  ulicn,  fut  la  fôtcj  des  Terminales ,  le 
dernierjour dii l'aiicietineanuée  romainn,  qui 
était  le  23  février  (428^).  Ouse  plaisait  a  vuir, 
en  celte  journée,  le  terme  et  la  fin  du  chris- 
tianisme. Beaucoup  d'autres  se  sont  flattés 
de  voir  ce  terme  ;  mais,  de  môme  que  Diocld- 
tienel  Galère,  ils  n'ont  vu  que  le  terme  do 
leur  puissance  et  de  leur  vie  (1285). 
Propagation  de  VEvangile,  malgré  Itmê  U». 

obstacles  qui  lu  rendaiem  kumoitumeiU 

Mifossible. 

Les  persécutions,  dont  la  plus  terrible 
commença  le  23  février  303,  furent  l'un  des 
plus  grands  obstacles  que  la  sutûélé  antique 
opposa  au  christianisme,  qui  voulait  la  péné^ 
Irer  et  la  transformeri  et  cependant  elles 
n'arrêtèrent  point  la  propagation  de  l'Evan- 
gile. C'est  que  cette  propagation  a  élé  mira- 
culeuse, comme  le  démontre,  d'une  manière 
admirable,  D.  Guéranger,  auquel  nous  em- 
pruntons des  considérations  qui  auront  ici 
tout  le  mérite  de  l'à -propos. 

a  Notre  siècle,  »  écrit  l'abbé  de  Solesmes 
(^286},  «  est,  comme  on  Ta  dit  «veo  raison, 
le  siècle  de  l'histoire,  et  ses  tendances,  sou» 
ce  rapport,  ont  produit  d'heureux  résultats. 
L'étude  du  passi'*,  enîreprise  sérieusement, 
est  ondes  plus  digues  ot>jets  de  l'intelligence 
humaine  et  l*ttn  des  plus  féconda  en  rimai* 
fats  utiles  s  mais,  dans  celte  étude  comme 
dans  toute  autre ,  les  systèmes  offrent  plus 
d'un  danger; et,  si  l'étude  des  siècles  passé» 
est  pour  licaucuupd'espriis.dans  notre  temps, 
rheoreuse  occasion  d*an  retour!  Tantlque  el 
invariable  foi  de  r£glise,  on  ne  peut  nier  que, 
chez  ()lusieurs,  elle  n'ait  contribué  è  n  iar- 
der  ce  retour  et  môme  à  le  rendre  comme 
impossible. 

«  Il  y  a  d'atiord  l'école  iàtalisie ,  qui  se 
bomeè  constat*  r  dans  l'histoire  humaine  les 
causes  et  les  elTots.  Pour  elle,  les  faits  n'ont 
pas  de  moralité;  la  nécessité  conduit  tout;  la 
Providence  divine  n'est  rien  à  ses  /eux.  La 
vie  et  le  succession  des  races,  le*  grands 

en  l'honneur  du  dieu  Terme,  et  il  le  fut  jusqu'à  la 
réforiiiaiioii  du  calendrier  faite  par  Julei  t^r. 

liulirbacher.  UitteifesuùssnetteâeFEflItê 
ea'.holique,  U  VI,  p.  «11. 

(4i8(>)  Cxameii  critique  de  livre  intilQlé  i  VEdhe 
el  l'ijupire  romttin  au  iv*  lUde,  pai  lc|irilloe  AwSlt 
de  broglie,  dans  /'t'iiirm,  2*  article. 
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erimes  comnad  les  grandes  vertus,  les  révo- 

futions,  les  Irnnsfonnations ,  no  sont  autre 
rfiose  que  les  intidcnls  d'une  vaste  scène 
qui  se  joue  sans  but  et  sans  rémission,  sans 
que  Diea  s'en  mtie  et  daigne  seulement 
mettre  riionime  en  mestiro  d'en  lirer  une 
leçon  qnoîcnnipie.  L'histoire  ainsi  écrilo  est 
le  plus  mauvais  de  tons  los  livres;  les  adeplcs 
d'un  tel  enseignement  deviennent  impitoya- 
bles ;  on  les  verra  bouleverser  sans  remords 
leor  patrie.  Après  tout,  ils  ont  autant  de  droit 
que  personne  de  donner  cours  h  leurs  pas- 
sions ;  et,  piiisini'il  n'y  a  pas  de  Dieu  dans 
l'histoire,  ils  n  ont  rien  à  craindre  en  aspi- 
rant k  leur  tour  h  se  créer,'  par  n'importe 
quels  moyens ,  un  rftle  bisforiqoe.  Ce  sys- 
tème, que  l'on  peut  appeler  le  matérialisme 
dans  les  faits,  a  encore  ses  représeotanb»  sa 
vogue  et  ses  tcrribies  dangers. 
'  «  Une  autre  écolo  s'élèvo  h  cAtë  et  s'étend 
peu  h  pou ,  «vee  on  péril  d'autant  plus  re- 
doutable que,  dans  ce  siècle  à  distractions  et 
è  id'^es  incomplètes,  on  est  moins  en  gnnic 
contre  elle.  C'est  le  système  de  ces  hommes 
qui  croient  eu  Dieu  et  en  sa  Providence,  mais 
te  refusent  è  reconnaître  les  miracles  de  la 
main  de  Dieu  dans  Thistoire.  Véritables  dé' 
isles,  ils  renilont  hommn^p  à  une  cause  pre- 
mière, h  un  gouverrieniciil  i^éiii^ral  (iii  niondc 
par  Celui  qui  l'a  créé  i  l  orj^anisé;  mais  ietir 
•  Dieu,  satisfait  do  t'Jiarmonie  qu'il  a  établie 
dans  son  oeuvre  dès  le  premier  jour  pour 
durer  jus^u'aïKlcrnicr,  so  '^^nie  d'intervenir 
par  cos  coups  (lo  maîlru  (|ui  troubleraienl  la 
marche  de  son  œuvre.  Il  laisse  loiiciioriner 
la  merveiilease  machine  ({u'il  a  disposée;  et, 
s*il  arrive  à  ses  fins,  c'est  sans  avoir  jamais 
recours  h  ces  inlervpnlions  directes  qui  le 
révéleraient  trop  aux  hommes.  Enseignée 
par  de  lois  mattres,  l'bisloire  n'a  plus  rien 
de  surnature).  Elle  demeure  instructive, 
louchante  môme ,  comme  Télait  la  nature- 
pour  Bernardin  de  Srdnt-Picrre  ;  mais  c'est 
en  vain  qno  vous  y  cherdioï  uno  démons- 
tration du  fait  capital  qui  importe  à  l'Hu- 
manité ;  la  divinité  de  Jésns-Christ.  Tout 
l'ensemble  des  événemenls  qui  se  rapportent 
è  l'Homme-Dieu  et  à  son  E^jUse  est  tellement 
simple  el  naturel, les  causcsci  lescfTeis  sont 
si  bien  ménagés,  qu'on  aurait  tort  d'y  voir 
le  doigt  de  Dieu  plus  que  dans  toute  autre 
eireonstanoe  de  Thistoire.  Le  lecteur  donc 
reste  déiste,  s'il  l'était  déjè,  el,  s'il  ne  l'était 
pas ,  il  le  devient.  Il  va  sans  dire  qu'un  tel 
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plan  pèche  tout  è  la  fols  contrôla  réalité  dea 

faits  et  contre  les  lois  de  la  lo|pqoe;  mais  il 
pcnl  arriver  que  l'écrivain  ne  s'en  doute 
guère  et  le  lecteur  encore  moins;  tant  la 
méthode  dite  humanitair*  a  des  charmes 
pour  l'un  comme  pour  l'autre. 

«  Le  système  chrétien  dans  l'histoire  est 
fort  difîérenl  du  «vslèrne  déiste.  Sans  donlo 
il  ne  transiorme  pas  en  miracles  tous  les 
événements  des  annales  de  l'Humanité;  il 
tient  compte  de  la  notion  même  du  miraelet 
qui  n*esl  et  ne  peut  être  qu'une  dérogation 
rare  aux  lois  géntValcs  ;  mais  il  constate  qn'à 
certaines  époques  du  monde  inoral  comme 
du  monde  physique ,  Dieu  est  intervenu 
dans  les  fiiits  pour  réveiller  Tatlmitioa  da 
genre  humain  et  obtenir  de  lui  l'adhésion  à 
certaines  vérités  ipie,  dans  sa  sagesse  et  dtns 
sa  bonté,  il  voulait  lui  intimer.  L'historien 
catholique  reconnaît  volontiers  que,  dans  le 
gouvernement  ordinaire  du  monde,  Dieu 
procède  par  I  s  <  i  i  f  s  secondes  et  propor» 
ti((nnéos  an\  oiTels  qu'il  veut  produire,  ca- 
(  liant  |)our  ainsi  dire  sa  main  et  se  laissant 
deviner  plutôt  qu'apercevoir;  mais  en  qiême 
temps  11  proclame  ces  divins  coups  d'Elat^ 
dans  lesquels  le  Créateur  empreint  son  su- 
prCmo  pouvoir  dans  le  but  de  niafiifesler 
ses  volontés,  non-seulement  h  la  t;énéraii(jn 
témoin  de  la  crise,  mai^  ù.  toutes  uel!et>  qui 
doivent  la  snivre.  Ces  faits  merveilleux  sobC 
les  mlradesde  Thistoire,  et  ils  forment  let 
principaux  motifs  do  crédihiliti';  du  christia- 
nisme. L'observateur  attentif  des  annales 
humaines  en  reconnaîtra  aisément  trois,  qui 
surpassent  en  importance  tous  les  autrea. 
Le  premier  est  la  destinée  miraculeuse  da 
peuple  juif,  depuis  la  vocalitm  d'Abraham 
jusqu'à  la  destruction  du  second  temple  et 
depuis.  Le  second  est  la  propagation  du 
l'Evangile,  malgré  tous  tes  obstacles  qui  la 
rendaient  impossible.  Le  troisième  est  la 
conservation  de  l'Eglise,  do  sa  doctrine,  de 
sa  hiérarchie,  (le  sa  morale,  au  milieu  do 
lani  le  races  diverses  et  de  révolutions  da 
toute  espèce.  Dans  ces  trois  faits,  le  ehrétien 
confesse  Taction  directe  de  0ien;  l'évidence, 
aussi  bien  que  la  parole  des  saintes  Ecritu- 
res, rariK'nf  itivincihtomonl  à  reconoaltro 
que  le  souverain  Maître  des  événemenls  est 
intervenu  ici  avec  son  irrésistible  pouvoir. 

«  Laissons  de  côté,  pour  le  moment,  THi^ 
loire  phénoménale  du  peuple  juif,  et  cell6 
non  moins  merveilleuse  de  la  permaaei|Cf 
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du  llglUe  cbrélîense;  aTréton<«nous  au  du  ebriMianisine.  Saint  Jean  Cbrysoilomo* 
seul  miracle  de  la  propagation  de  l'Evangile,    dans  ses  Homélies,  ne  tarit  pas  à  ce  sujet;  «t, 

h  la  Tictoire  si  éclatante  qu'il  a  remportée  les  apologistes  du  dernior  siècle,  aussi  bien 
sur  la  société  antiqua....  que  J'évc^iine  d  Hertuopolis  et  lani  d'autres  en 

<  Depuis  le  it*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  celui-ci,  rc^ioodant  à  Voltaire,  n'ont  eu  qu'à 
il  nVtait  venu  dans  Uesprit  de  personne  d'at-  transporter  dans  leurs  pages  ou  leurs  dis- 
tribuer une  si  dtonnmte  nWoIiiti(m  à  un  cours  les  ar,^unients  et  les  propres  paroles 
concours  de  causes  nalurelics;  car  il  sem-  de  réloi]ttcnt  év^rytie  de  Conslanliuople. 
blait  par  trop  évident  à  tout  le  inonde  que    Saint  Augubiin  (^2^8),  dont  assuiéaient  per- 

le  succès  des  Ap6lres  dans  Tcetivre  de  la  sonne  n*est  en  droit  de  oonlesler  la  portée 
conversion  des  (lentils  ne  pouvait  être  atlri>    philosophique,  résume  toute  la  question 

I.'uéqu'à  i'aciioii  iiiiriiédi.ile  do  Dieu,  qui  .<e  dans  ce  titnt  si  connu  :  «  Si  l'on  ne  veut  pas 

joue  des  obstacles  humains.  La  naîure  de  «  croire  que  l.  s  ajtûtrcs  cux-mônies  aient 

ccuX'Ci  apparaissait  à  tous  les  esprits  si  in-  «  opéré  des  miraclcii  en  preuve  de  la  résur- 

vincîble»  et  les  moyens  pour  en  trlomplier  «  rection  du  Christ,  ce  sera  un  assez  grand 

si  dispropCMrtiOQnés»  qu'il  n>  avait  qu'une  «  nn'racle  que  toute  la  terre  ait  cru  sans 

voix  pour  crier  au  prodige.  Le  chrétien  «  miracle.  »> 

admirait  la  toute-puissante  bonté  qui  avait       «  Ainsi,  dans  la  pensée  du  l'évèque  d'Uip- 

«  cboisi,»  comme  dit  saint  Paul  (V^T),  «  les  poue,  telle  était  la  silualioa  des  esprits  de 

«  insensés  de  ce  monde  pour  confondre  les  Tempini  à  Tégard  de  la  prédication  du  chri»* 

H  sages;  et  les  infinues  de  ce  monde  pour  lianisioc,  que  l'on  ne  peut  attribuer  la  con- 

«  confondre  les  puissants;  cl  les  plus  vils  et  version  dos  gentils  tia*,iti  prodige.  Ou  les 

«  les  plus  méprisables  de  ce  monde,  et  bomtoes  se  sont  rendus  à  l'évidence  des  si- 

<  même  ce  qui  n'était  pas,  pour  détruire  ce  gnes  merveilleux  qui  frappaient  leurs  re* 

«  qui  était,  aOn  que  nulle  chair  ne  se  glo-  gards,  ou  c'est  Dieu  lui-même  qui,  ajrant  in* 

«  rifle  devant  lui.  »  El      faits  ri'|iondaient  Icrverti  toutes  les  lois  de  l'ordre  iulellecluci 

h  ces  énoTî^ques  paroles  de  l'Âpûtre  des  et  moral,  a  opéré  direciemenl  en  eus  la  con- 

tienliis.  viclion.  Quant  aux  dispositions  naturelles 

«  Les  auteurs  chrétiens  de  l'âge  des  per*  qui  auraient  conduit  les  hommes  par  mil- 

sécutions  proclamaient  avec  assurance  celle  lions  h  embrasser  une  doctrine  persécutée, 

évidente  intervention  de  la  toute-puissance  au  péril  de  leur  rt'pos  et  du  leur  vie,  et  à  la 

divine  qui  domptait  5  clinque  lieiirtï  les  plus  condition  d  acce|iler  un  joug  pénible  à  la 

fières  intclligeoces;  on  peut  lue  à  ce  sujet  volonté  et  aux  sens,  saint  Augustin  nu  les  a 

de  nombreui  passages  de  la  discussion  pas  remarquées.  Il  vivait  cependant  à  une 

d'Origène  contre  Ceisc.  Un  iminonsc  dé-  i'|>o  {u  >  où  cette  grande  crise  n*éiait  pas  ter^ 

ploiement  du  pouvoir  miraculeux  départi  minée;  ler5  païens  étaient  enore  nombreux 

par  Jésus-Christ  lui-même  à  ses  discijdes  dans  l'empire  ;  il  traitait  et  discutait  avec 

rendait  plus  vivo  encore  l'émotion  des  eux;  maie  il  savait,  par  leurs  dires,  et  mieux 

espriU;  les  oracles  païens  se' taisaient,  et  le  eocore  par  sa  propre  expérience,  que,  pour 

nom  du  Seigneur,  comme  rsllcsle  Tcrtullien  l'ordinaire,  l'homme  se  laisse  |iea  facilement 

dans  son  ApohgiHique,  opérait  miséricor*  entraîner  au  saeriQce. 
dieusement  sur  les  inlidèlcs  eux-mêmes.  a  L  école  déiste  a  d'autres  idées.  Rieo  oa 

«  Que  Ton  lyoute  à  cela  le  courage  surhn-  Tétonoe  dans  la  grande  révolution    iv*  slè^ 

main  des  martyrs  qui,  sauf  de  courts  inter*  de.  Selon  elle,  le  christianisme  a  triomphé 

vallcs,  rendaient  un  éclatant  et  irréfraj^able  parce  que,  dans  los  oirconsiacces,  tout  lefa-; 

témoignage  sur  toute  la  surface  de  î'fMnpiro  vorisait;  il  en  est  de  son  succès  comme  de 

et  au  delà,  et  Ton  comprendra  pourquoi  les  celui  qu  ont  obtenu  à  leur  époque  le  boudr 

saints  docteurs  du  it'  et  dov*  siècle,  si  près  dhisme  dans  Tlnde,  et  risfamisme  dans  l'At 

des  événements,  ne  les  ont  pas  appréciés  sic.  Rien  en  cela  de  surnaiuret;  la  philoso- 

autremenl  que  les  chrétiens  des  Ages  sui-  phie  de  l'histoire  rend  raison  ne  tr)ut.  Ce 

vanls  et  les  ont  célébrés  comme  autant  d'in-  n'est  pas  ici  le  lion  do  montrer  !a  légô- 

dices  d'une  miraculeuse  révolution,  qui  relé  cl  l'absurdité  d'un  tel  sjrslème;  il  suffit 

prouvedîreetement  et  k  elle  seule  la  divinité  d*en  rappeler  le  souvenir  et  de  le  signaler 

.  (4287)  /  Cor.  k  (4^88)  Ot  QviWc  Dci,  l  ^\lt^  c.  5. 
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comme  un  des  princi;aux  liions  d'ailaquo 
qui,  de  nos  jours,  oui  été  dirigés  contre  le 
chrisUaoismu.  Uisioriqueiucnt ,  rien  n'est 
plus  Hiax;  loi^iquement,  riea  ii*est  moins 
logique  ;  mais  lu  ebrétien,  jaloux  det  divins 
titres  ilo  sa  foi,  doit  veiller  avec  d'autant 
)ilus  d'ùnergie  h  leur  K«rde,  que  l'eaUiOii 
montre  plus  d'audace  à  les  lui  ravir. 

«  Le  leeteur  de  U.  de  Brogiie  no  peut  donc 
éireque  douloareuseoient  étonné,  en  ren- 
contrant dans  le  Discours  préliminaire  (ic 
son  livre,  intitulé  l'Eglise  el  l'Empire  ro- 
wuxinauty'  siècle)  d'imprudentes  concessions 
qae  Fautettr  croit  dévoir  faire  aux  écrivains 
Baturalisles,  el  qui  pourraientbien  l'enlratner 
plus  loin  qu'il  ne  voudrait  aller.  J'bonore 
trop  le  caractère  de  M.  de  Broglie  pour 
lui  prêter  en  ceci  une  autre  intention  que 
celle  de  faciliter  le  rapprochement  de  quel- 
ques, esprits  avec  la  doctrine  de  l'Eglise  ; 
mais  il  s'est  fait  illusion,  et.  à  force  de  con- 
descendance, il  arrive  i>  formuler  un  avis 
que  l'historien  déiste  pourrait  accepter,  tout 
en  demeurant  dans  son  incrédulité  &  l'égard 
de  la  révélation  chrétienne* 

•(  Lisons  d'abord  le  passage  entier  (4>S89)  ; 
nous  le  discuterons  ensuite. 

«  (4290)  Les  écrivains  cliréticns,  prosler- 
«  nés  dans  un  louable  sentiment  d'adora- 
«  Uoo»  ont  trop  souvent  semblé  croire  qu'on 
«  méconnaîtrait  la  divinité  du  Christ  et 
«  n)(^  ne  fie  sa  personne,  si  tout,  dans  l'éta- 
«  blisscment  de  l'Eglise ,  ne  se  montrait 
c  également  mystérieux,  surliuoiaio,  inex- 
«  pUcHble.  En  suivant  les  progrès  de  la  fol  « 
«  ils  insistent,  et  non  s^ms  raison»  sur  la 
«  disproportion  constante  des  moyens  mis 
«  eu  ojuvre  el  des  elïets  obtenus;  ils  aiment 
«  à  contempler  le  géant  du  paganisme 
«  étendu  par  terre  par  la  fronde  du  berger. 
«  Moins  ils  comprennent*  et  plus  ils  ad- 
€  mirent;  moins  ils  peuvent  attribuer  à 
«  rhomrae,  plus  ils  rapportent  à  Dieu,  lis 
«  se  plaisent  dans  leur  surprise;  el  leur 

UiifilL'tgtiie  el  l'Empire  romain  au  m*  iièett, 
I.  I.  p.  66. 

(éiaO)  Le  passage  comniMce  par  uve  phrase  que 
V.  Gnérangcr  n*a  point  citée.  «I  i^ue  nm»  nttaUis- 
aons,  parce  que  le  prince  Brogliti  a  réclamée  onlic 
cette  omission.  {Réponte  au  R.  I*.  /).  Cuéranger, 
àtmU  Correspondant, l.  XXXlX.p  2'b  «  Par  une. 
r«i»oii  analduti.!,  aucun  respcci  mal  f  iUi ndii  nedoil 
nous  enipivliiT  (iVtu«li«T  de  sang  IVosd,  dans  les 
couuapnccructits  «te  rCglisc,  le  secret  de»  rcwortt 
qui  ont  préparé  la  mervdUn  de  son  développeatetit 
et  de  M>n  triomphe,  i 

J^e  passage  es»  suivi,  dans  le  (c^tcilu 
prinee  de.fifO|li«,  é«s  pbrasss  suivanies  :  i  Dans  son 
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A  reNpect  serait  altéré.  Si  leur  iulelligeiica 
«  n'était  t'oiifundue. 

«t  Nous  ne  conle:>lons  ni  la  beauté  tnu- 
«  chante,  ni  la  justesse  partielle  de  ce  point 
«  de  vue,  qui  a  fourni  aux  défenseurs  da 
«  christianisme  la  matière  de  leurs  j'Ius 
«  éloquentes  déinonslrclions.  Nous  regret- 
«  teriuuii  pourtant  ue  nous  ^  placer  esclusi- 
«  vement.  Ce  serait  n^llger  un  des  carao> 
c  lères  principaux,  et  qui  n'est  pas  le  moins 

■  divin,  de  !a  relij^ion  chrétienne,  je  veux 
•  dire  son  accord  avec  les  lois  de  l'histoire 
1  et  les  conditions  de  la  nature  humaind. 
«  Le  duistianisme  n*a  point  été  nn  acddent 
«  inattendu  dans  la  destinée  de  l'Humanité. 
«  Il  s'élève,  au  conlraire,  comme  un  point 
K  culminant  dans  la  suite  des  siècles.  Avant 
c  lui,  tout  y  mène;  après  lui,  tout  en  dé- 

■  coule.  Ce  n*est  donc  point  (Penser  le  diris- 
«  tianisme,  ni  diminuer  son  autorité  divine^ 
«  que  de  rechercher  et  de  met:  rc  en  lumière 
«  [jutes  les  causes  (|ui  ont  pré|iaré  et  servi 
a  sa  marclie.  Si  la  main  qui  l'a  fondé  est  la 
«  même  qui  dirige  de  toute  éternité  le  coure 
«  des  événemepla,  elle  a  dû  les  disposer 
«  pour  se  prêter  à  son  passage.  Si  la  vérité 
«  que  1(1  clirislianismea  révélée  est  un  rayon 
«  du  celle  vérité  universelle  qui  repose  dans 
«  lo  sein  de  Dieu,  elle  a  dû  reconnattio 
c  comme  son  bien  et  absorber  en  ellé-mOmo 
c  toutes  les  vérités  imparfaites  dont  les  sys- 
iT  (iî>:i:cs  i»liiii)SOp!iiques  se  dlsjiutnient  les 
«  iainlo^^nx  souillés.  Si  lo  clirisliunisiuc  est 
«  venu  pour  apaiser  la  soif  des  âmes,  les 
«  peuples,  ces  Ironpeaux  altérés  d*âmes« 
c  ont  dû  tressaillir  et  se  précipiter  à  son 
«  approche.  Ainsi,  mœurs,  philosophie,  état 
<t  politique  et  moral  des  sociétés  antiques, 
«  tout  a  dû  servir  à  seconder  ses  progrès,  et 
4^  tout  peut  servir  à  les  comprendre  (43^91 }.  » 

«  Cette  longue  diation  était  nécessaire 
pour  faire  bien  comprendre  au  lecteur  toulo 
la  pensée  de  M.  de  Broglie.  Essayons  de 
suivre  celte  pensée.  Selon  notre  historien, 

inlérieur  niênus  dans  i'or^:uii>aiioii  de  l'Ealif-e,  il 
cal  permis  d'admirer  la  sajjetiiie  el  ta  proronueurdcs 
combiiiaisans,  l'union  d'une  force  de  récisunce  in- 
vtnciltle  et  <r<ine  force  élaali<;ae  d'cipansion,  an 
mëlaiig»'  d'auiorilé  el  d'indi-peiidance,  d'élection  vl 
de  hicriirchie,  qui  ré.ilisc  et  dépasse  le  type  des 
ptub  savantes  consiiuitions  ;  car  l'Eglise 

em  une  société  d'buintr.es  que  Uitu  lui-même  prit 
la  peine  d'organiser  :  il  n'est  donc  point  élunnatit 

Îu'il  en  ait  laiL  la  plut  solide,  ta  wictti  pondérée 
M  sociétés  ée  ee  monde.  La  toacbe  de  l'oavrier  se 
fait  reconnaître  au  Jeu  parfait  de  rinsirumpnt,  à 
l'accord  iucuiiiiu  qu'il  en  sait  tirer.  Ainsi,  dan^i  llis- 

loire  du  christianinae,  c'est  seuveniper  la  pcrfee- 
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[fts  c  éerfftim  chrétiens,  »  k  la  tète  desquels   très,  en  Tiennent  à  demander  compte  de  ta 
il  ftnt  placer  saint  Augustin  et  saint  Jean   proportion  des  moyens  avec  la  fin  obtenue,  . 
Chrysostome,  suivis  de  U<n^  It-.  théolo-ù>n<,    ils  concluront  que  l'action  de  Dieu  est  visi- 
orateurs  et  controvcrsisies  de  tous  les  teu^js,    ble  et  ils  imploreront  le  baptême.  La  force 
sur  la  question  de  la  propagation  du  chris-   de  cet  argument  n'est  pas  épuisée  de  no» 
tianisne,  sédnits  par  la  «  beauté  tonchante  •  Joars  ;  et  Pou  peut  mènie  dire  qu'elle  croti  à 
du  point  de  vue  qu'ils  ont  tous  choisi ,  n'ont    ciiaque  heure,  à  mesure  que  les  travaux  de 
pas  vu  que  ce  point  de  vue  n'avait  qu'une    l'histoire  nous  font  mieux  connaître  l'esprit 
■  justesse  partielle.  »  Ils  se  sont  persua-    cl  les  mœurs  de  cet  empire  romain  que  les 
d«is  à  i  unanimité,  faute  sans  doute  d'à?oir   pêcheurs  de  Génésareth  et  leurs  saoeessaort 
la  Gibbon,  que  l'établissement  de  lareligiou   durent  combattre  et  terrasser.  Nous  répétons 
chrétienne  avait  dû  être  et  était  en  effet    aujourd'hui,  avec  une  intelligence  toujours 
«  mystérieux,  surhumain ,  inexplicable  ;  »    plus  complète,  le  root  de  saint  Paul  :  «  Dieu 
que,  moins  on  pouvait  «  attribuer  à  l'hom-    «  a  choisi  les  insensés  de  ce  monde  pourcon- 
«  me    dans  ce  fait  capital,  plus  on  était  en   «  fondre  les  sages;  ce  qui  n'étoii  pas  pour 
droitda*  rappoHer  à  Dieu{  »  en  sorte  que,   c  détraire  c«  qui  était  ;  afin  qne  nulle  chair 
par  l'etlet  do  cette  mystique  préoccupation,    «  ne  se  glorifle  devant  lui.  » 
ils  ont  «  négligé  un  des  caractères  princi-       a  Jl.  de  Broglie  reproche  aux  apologistes 
«  paux» et  qui  n'est  pas  le  moius  divin,  de  la    du  christianisme  d'afOir  néjsligé  «  un  des 
•  religion  chrétienne,  »  c'est-à-dire,  «  son  ac-   «  caractères  principaux,  et  qui  n'est  pas  le 
«cord  avecles  loU  de  l'histoire  et  les  coadi*   «  moins  divin,  de  la  religion  chrétienne  î 
«lions  de  la  nature  humaine.  .  «  c'est-à-dire  .«K)n  accord  avec  les  lois  de  Ihis- 

«  U  simplicité  avec  laquelle  de  pareilles    «  toire  et  les  conditions  de  la  nature  bu- 
assertions  sont  émises  a  de  quoi  confondre.    .  maine.  »  U  ajoute  que  «  le  ehiisUanisme 
M  de  BrosUe  a  les  vues  les  plus  droites;   «  n'a  point  éténn  accident  inattendu  dan.  la 
mais  comment  peut-il  avoir  ignoré  ius-    .  destinée  de  l'humanité  ;.qu -il  s  élevé  au 
qu'ici  que  le  sentiment  v.mnhnt  des  Père»    «  contraire,  comme  un  point  culminan  dans 
et  des  théologiens  sur  une  matière  reli-    *  la  «ui'e  des  siècles;  .  qu' cyant  lU^^^ 
gieuse  cousiiluo  un  tel  degré  de  certitude    .  y  mène, .  qu*  «  après  lui  tout  en 
que  nul  ne  peut  aller  à  rencontre  sans  en-    Si  M.  Broglie  veut  dire  que  J^";'» 
^rir  la  note  de  «  témérité?  .U  selence    de  Dieu  tous  les  événements  ie  1  Humauiiô 
chrétienne  de  tous  les  siècles  a  reconnu  un    forment  un  vaste  et  «"«S^/Û^^jc /'^^^^ 
fait  miraculeux  dans  rétablissement  du    Jé.sus-Christ  est  le  Centre  et  la  Clef,  nul  CW^ 
christianisme  -,  tout  catholique  doit  accepter   tien  ne  le  conlrediraî  s  1  «ut  f, 
cette  conclusion,  et  il  n'est  pas  permis  aux    ^^•*90t^'^t^^é<^^^rés  l^es  U^^^^^ 
enhnts  de  IWise  d'en  contester  la  complète    la  révélation,  l'apparition  du  ch,  ^^''"Oisme 
.  justesse,  .de  n'est  point  .ci  une  question    dans  le  monde  est  le  f-'^^^i'JJ'^f^^f  fij^^ 
d' .  éloquence  :  ^  i!  s'agit,  avant  d'adorer  Jé-    les  tmmaines,  tous  les  ^ 
sus-Cbîisl  comme  un  Dieu,  de  savoir  par    font  profession  d'être  dW^ 
quels  caractè«»s  miraculeux  sa  mission  et  sa   point:  mais  sM  prétend        ^  "si  n  ;  aa 
dWne^ne  se  justiftenf,  il  nous  faut  un  qu'^*^™*'^''^*^"'^"'""*:^'/?^!'?.^^^ 
p.;d?,3T:.Tontestable.  un  prodige  d.sl.act  de    milité  et  la  ''^«^l'^^'^JZ^^ 
ceux  que  racontent  les  récils  évangéliques,    lo»«bAt  à  s«  pieds,  i 
un  prodige  dont  l'éclat  puisse  illuminer  J'in-   L'apparilhm  d'un  tel  Dieu  ^  «»tj^«n 
tolligence  des  hommeJ  qui  n'ont  pas  In  ces    .  accident  inattendu  »  POu«- le^h^^ 
rtciteou  qui  n'en  ont  pas  encore  apprécié    civilisation  grecque  et  «-^^"«  '^.^^^ 
rvéracité  et  l'authenticué.  Mais  que  ces    l'est  encore  de  nos  jours  P<»»5 
hommes,  considérant  le  Uiomphe  du  chris-    auxquels  nos 

tiani^me  de  cette  doctrine  odieuse  et  désar.  gile  s  «tac  cotte  dtlUnHien  que  les  sujeu  de 
mée,  sur  tousles  obstacles  qu'elle  a  rencoiw  l'empin  étalanl  plna  eoffompus  encore  et 

lion  de  l'amvte  bemaiee             rialcrvention  «"«""K'O^dooijjF^^^^ 

Skine  :  nouvelle  sorte  de  ^1|«S  qui  ou"e  h  la  iialure,  fui  à  la  IWs  le  DlStt  saFCO» 

lénf lioi.  de  l'hisiorieii  une  vMle  l*rtp«Uve,_aqol  HKSl.  » 
fie  trouve  eo  oarfaitû  cooferollé  tfCC  la  ~* 
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plus  sensuels,  par  conséquent  plus  hostiles  h 
une  doclrinequi  humilie  l'esprit  ot  moriiflo 
lacliair,  que  no  peuvent  l'ôlre  aujourd'hui 
le»  habitanu  du  Tonquin  et  de  la  Cochiu- 
chino.  Et  si  l'on  demande  pourquoi  les  pro* 
gros  du  chrisliaiiisiDo  sont  si  lents  parmi  ces 
peuples,  la  raisuii  en  est  facile  h  donner. 
Dieu,  dans  sa  justice  impénétrable,  J«ur  re- 
fuse les  moyena  sumalurels  qu'il  prodigua 
aux  sujets  de  l'Empire  rooiaio  et  qui  seuls 


pluadepréleitepour  la  confondre  «rce  lo 

cours  naturel  des  événements, 

«  Si  la  vérité  que  le  chrislinnismc  a  révé- 
«lée,  «ajoute  l'auteur,  «  est  ,1,1  rflvon  do 
«  celte  Térilé  unj?ersellequi  repose  dans  le 
*  sein  de  Dieu,  die  a  àù  reconnattre  comme 
«  son  Lien  et  absorber  en  elle-même  lOQlea 
«  les  vérités  imparfaites  dont  les  systè  l  es 
«  philosophiques  se  disputaient  les  lam- 
«  beaus  souillés.  »  Iciila  pensée  <je  l'auteur 


.  ^^„„  .VU...U  «  4U1  seujs    «  uwui  souilles.  »  iciila  pensée  <je  l'auteur 
assureront  la  victoire  de  son  Egliss  Hes mi-    laisse  à  désirer  sous  le  rap,M,rt de  ta  clarté 

racles  et  la  surabondance  des  marfvrs.  chen  linn«  a  1.  ....     .  .  ' 


racles  et  la  surabondance  des  marfvrs. 

«Mais  poursuivons.  «  Ce  n'est  donc  point 
«  offenser  lé  christianisme,  »  dit  M.  du  Bro- 
giie,  «  ni  diminuer  son  autorité  ditrini*,  que 

«  do  rechercher  et  de  mettre  en  lumière 
«  toutes  les  causes  qui  ont  préparé  et  servi 
«  sa  marche.  »  D'accord  ;  mais  quel  sera  le 


cher-hons  à  la  préciser,  s'il  est  iKMsibfo. 
M.  de  Broglie  ne  peut  vouloir  dire  qno 
la  vérité  révélée,  le  chrisiuMiistne  ,  s'est 
assimiléles  vérités  de  l'ordre  naturel  qui 
circulaient  dans. le  monde,  plus  ou  moins 
altérées,  avant  ta  prédication  éTaogeliqQe: 
ce serait  en  même  temps  une  impiété  et  une 


 ,  iuai9  quel  sera  le    ceseraii  en  même  temps  une  imtiiélé  et  une 

ràuilUtdeeette  recherehor  un  seul  fait  que  fausseté.  L.  christianisme  descendu  du  ciel 

1  on  peut  volontiers  concéder  à  M.  de  Bro-  n-avait  rien  è  demander  à  la  terre.  Le  seul 

g  .e  Encore  ce  faii.  aofloticé  par  les  pn,-  ««e  M.  de  Broglie  est- il  que  les  écoles  phi! 

ptiétes,  iient-il  autant  de  l'ordre  surnaturel  losophiqucs  se  sont  fondues  dans  le  cbris 

que  de  1  ordre  naturel.  Je  veux  parler  de  t'^niMue.  dès  qu'il  a  ,.aru  ici-bas.  en  ^orle 
ififflpire romain  réunissant  et  centralisant         le  iv  siècle  aurait  eu  le  bonheur  de 

ions  les  peuples  du  monde,  connu  alors,  et  jouir  du  toocbant  spectacle  que  I  on  Dromet 

préj  arant  par  là  mémo  les  voies  à  la  prédi-  Ponr  noire  temps.  Tallianoe  des  deux  sœurs 

cationde  Jiivangile.  Horsdelà.loulestobs-  immortelles  célébrées  par  M  TfaiersTienl 

Uc\o  à  la  conversion  du  monde,  et  nous  sais mais  ce  qui  est  démontré  1  ar  les  faits 
.  M  iT'  i-        .  Uirislianisme  n  a  p,.s  o.i,  durant' 

•  M  deBrogliecontinue:.SiIamain  quia  «oiNe  temps  de  sa  lutte  avec  lEmpire  d  en- 

«  londé  Je  christianisme  est  la  même  qui  ntiuis  ni>i>  «.k.^x  .  r. 

*  dirige  do  toute  éternité  le  eours  des  évé- 
«  ncmenls,  elle  a  dû  les  disposer  pour  se 
«prêter  à  son  passage.  »  Et  pourquoi? 
Cette  main  divine  qui  dirige  le  cours  des 
événements  ne  sait-elle  pas  aussi  se  mani- 
fester par  des  miracles?  S'est-ello  donc  in- 
terdit dans  l'ordre  moral  ce  qu'elle  se  per 


neuMs  pius  acharnés  que  les  philosophes: 
Il  suffira  de  rappeler  Celse  et  Porphyre;  Plo- 
Unct  Jambti-!ne  ;  Ijhaniuseï  Julien  I'A).os- 
tal.  Non  ;  la  piiilosopliie  qui  n'est  pas  rt:'  -lée 
el  dominée  par  l'élément  surnaturel  a  été  et 
sera  toujours  Padversaire  le  plus  acharné  du 
christianisme,  et  M.  de  Brogfie  a  toirlde  tê 
compter  au  nombre  de  ces  .  causes  qui  ont 


 .  uiuio  luurai  ce  qu  eifese  per-  «-""«pier  au  nombre  de  ces  n  causes  qui  ont 

met  de  temps  eo  temps  dans  l'ordre  maté-  «  Préparé  et  servi  la  piarche  .  de  la  relician 

nel  ?  fisiMM  que  lot  volonté»  rebelles  des  <ïe  Jésus-Christ- 

im»«  «Ant  .1*-  A.  ^ 


ne 

hommes  sont 'capables  d  Vrèîêr  M^aeilon  T 

Jiilo  n'y  verra  qu'une  occasion  de  plus  de 
signaler  sa  force,  et  de  ceriilier  d'autant 
plus  autheniiquemeul  les  vérités  qui  seront 
promulguées  divines  psr  co  grand  coup 


Ecoulons  la  suite  ;  «  Si  le  christianisme 
«  est  venu  pour  apaiser  la  soif  des  âmes,  les 
"  I  etipks,  .  es  troupeaux  altérés  d'âmes,  ont 

«  ^ûtressaiiiirelseprécipileràsonapproche  . 
7...'  Il  ~      y.  : —  b'"'iu  tuup    ici  encore  M.  de  Bio'lie  «e  fait  itinci^n  a 

etruiro  ce  nui  6tnU   oCr,     ia__    w          ..s  .  _ 


^   w    ^  u  t 

«  u  eiait  pas,  pour  détruire  ce  qui  élait,  afin 
«  que  nulle  chair  ne  se  glorilie  devant  lui.  » 
QuandDieoveutHiire  savoir  aux  hommes 
que  c'est  lui-môme  qui  agit,  il  brise  Taclion 

des  causes  secondes,  et  elles  ne  rej.rennent 
leur  cours  que  lorsque,  la  mani^sialion 
SnmttureUe  éiûDi  accomplie,  I  hommo  n'a 


 ,  ,   -  M  Vdt  UC 

1ère.  Leur  cri  élait  :  «  Les  chrétiens  aux 

«t  honsî  .  ris  ne  se  sont  point  précipité»  èsou 
approche,  si  ce  n'est  pour  se  ruer  sur  lui, 
comme  Tertu II ien,  qui  eu  savait  bien  (pieU 
que  chose,  nous  l'apprend  dans  son  Apologé- 
itque.  U  foi  cependant  s  étendit  rapidement  ; 
mais  les  eonverstons  turent  toujours  indivi- 
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dueltes.  Le  sang  des  martyrs  fal  la  semence 
des  chrétiens;  k  la  pati  de  Constantin,  la 

▼icloirc  de  ta  foi  élnil  assurée;  lo  nomlire 
(IfS  fiJèlt'.s  Ija'nnrail  di'jà  rcîui  des  [inieiis,  et 
J'avcilir  élail  aux  premiers  ,  que  la  iio.rsécu- 
lion  de  Dioclétien  avait  décimés ,  mais  non 
anéantis.  Cependant»  sauf  peut-être  la  nation 
arnu^tiimnc,  onrmi  pciiflo  n'avait  en  masse 
euil)ra5sé  la  foi  cliréùenoe.  M.  de  Brogiie 
n'en  a  pas  moins  raison  de  dire  que  «  le 
«  christianisme  est  venu  poor  apaiser  la  soif 
«des  Ames  ;  «mais  il  oublie  qve  le  Sauveur  a 
dit  :  «  Nul  no  vit  lit  h  moi  que  mon  Père  ne  le 
tire  (k-l^I).  r  Sans  celle  atlractico  divine,  les 
hommes  et  les  peuples,  si  altérés  qu'ils  soient, 
ne  courent  pas  d'eux-mêmes  h  Celui  qui 
peut  seul  élanchcr  leur  soif  :  leurs  instincts 
sont  loin  de  lui;  il  faut,  pour  qu'ils  se  ren- 
dent, que  quelque  grand  coup  surnaturel  ail 
retenti,  et  c'est  h  ce  coup  œisôricordieus,  et 
non  h  telle  préparation  humaine  et  siérile, 
qu'il  fant  fiUrihurr  leur  conversion. 

«  M.  (le  Bio^lie  n'^iimo  en  cette  manière  : 
«  Ainsi,  mœurs,  philosophie,  état  politique 
m  et  moral  des  société;)  antiques,  tout  ad& 

•  servir  h  seconder  les  progrès  ou  ehristia- 
«  nisme,  et  tout  peut  servir  à  les  coniprcn- 

•  dre.  »  Je  prendini  l'inverse  de  la  proposi- 
tion, et  je  dirai  :  ^  Ainsi,  uioDurs,  philoso- 
«  phie,  étal  politique  et  moral  des  sociétés 
«antiques,  toute  dû  servir  à  entraver  le 
«  jjrogièsdtt  chi  iMiaiii-siiic,  et  tout  peut  ser- 
ti vir  h  en  remlie  la  propiii-'alion  luiiiuiine- 
«  nieiil  mexpiiiable.  »  Voici  les  mollis  pour 
lesquels  je  nie  permets  cette  rétorsion  ? 
l*Les  mœurs  de  l'Empire  romoin  étaient 
tellement  opposées  h  celles  qui  devaient  lé- 
suller  de  la  propaijaiion  du  christianisme, 
que  la  plus  violente  imj-opularitô  s'élève 
tout  d'abord  contre  les  fidèles  du  Christ  ;  Ta- 
cite les  accuse  d'avoir  la  haine  du  genre 
humain,  odium  generia  hnmnni ,  et  tous 
les  monuments  de  rKoUso  jusqu'à  Cons- 
tantin nous  aitesient  la  réaction  désespérée 
desiomursde  l'empire  contre  lo  nouveau 
code  do  morale  promulgué  dans  r£v(in^ile. 
fii  Ion  veut  prendre  une  idée  du  vérilaljlo 
état  do  laqucsii.niel  que  l'on  n'ail  pas  lo 
loisir  de  reiuonier  jusqu'aux  autOUrS  con- 
temporains, qu'on  relise  Iw  CAors  de  H.  de 
Cha!Mpagtty>et  on  conclura  que,  loin  d'avoir 
W  <  secondé  »  oar  les  mœurs  qu'il  trouva 


(4i92)  Joan.  vi,  44. 
(4St»j  Ltf.-.  cM.»  P*  t(i9> 


PART.  I.  —  LIVRE  XIX.  (303.— s.  uarceli-is.]  IGOO 

établies  dans  rompiro,  le  christianisme  ren- 
contra en  elles  le  plus  terrible  de  tous  les 

olisiacles.  2*  La  philosophie  ne  peut  pas  être 
non  [jIiis  îilli\::ijée  comme  un  des  ap(>uis 
qu'auraii  rencontrés  lechrisiianisme.il  venait 
l'humilier  et  la  confondre,  arrêter  le  travail 
de  dissolution  qu'elle  opérait  dans  la  société. 
I!  fnii[  n'avoir  p.T>;  présente  à  la  pensée  1'^- 
pitreauji  Romaim  pour  pouvoir  dire  qtic  le 
christianisme  couquaii  sur  la  philosophie. 
Quanti  la  rsjijvquti  celle-ci  conçut  contre  la 
religion  de  Jésus-Christ,  les  preuves  en  Sfint 
partout;  je  les  résumerai  dans  une  senior 
la  philoso[iliio  lionne  un  rîipf  à  l'empire, 
Marc-Auréle  ;  cel  enq)ereur  lut  le  premier 
qui  décréta  la  persécution  générale  contra 
les  diréiitns.  Dispensons-nou^dOttCde  comp- 
ter In  philosophie  parmi  U'<!  causes  qui  ont 
préparé  le  triomphe  de  l'Evangile.  3*  L'état 
politique  de  l'Empire,  loin  d'être favorab'e  au 
développement  du  christianisme,  loi  présen- 
tait >'iu  contraire  des  diineuUés  insurmonta- 
bles. L<i  socic'té  )i<i'fi>nne,  ses  lois,  ses  msii- 
lutions,  son  gouvernement,  renosaienl  sur 
des  maiiaM  diamélrtlemenl  inverses  do 
celles  que  prétendait  établir  leclirislianisma. 
L'empire  le  sentit  si  liiun,  il  prévit  avec 
tant  d'évidcnno  que  la  iioiivcUe  religion  ap- 
porlaii  le  germe  d'une  réT(»iuiiun  radicale 
dans  le  droit  public  et  privé,  qu'il  ne  crut 
avoir  rien  de  mieux  à  faire,  dans  son  inté- 
rêt, qtie  de  tonler  de  l'écraser,  et  la  raison 
d'Ktat  inspira  et  décréta  les  édils  de  persé- 
cution. M.  de  firoglic  dit  lui-même,  plus 
loin  (b29d}:«ll  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  si, 
«  parmi  les  Césars  du  m*  siècle,  le  chrislia- 
«  nisme  semble  i>articu!ièrement  odieux  à 
«  ceux  (pli  se  |)i  [iiaii/nt  de  vouloir  restaurer 
«  l'unuieunu  gloire  de  Itome.  »  Qu'il  cesso 
donc  de  nous  donner  l'état  politique  do 
l'Empire  comme  l'un  des  moyens  qui  ont 

«  secondé  ^  rélabli^sement  de  la  religion 
de  Jésus-Christ,  l.a  victoire  esl  due  à  .l'aulres 
moyens,  Suatidale  aux  yeux  des  Juifs,  folie 
aux  yeux  des  gentils,  Jésus^hrist  crocitlé 
a  seul  vaincu  ;  dans  son  isolement  comme 
dans  son  humiliation,  i!  a  mnniresié,  i^ar 
son  irioaq  lie,  la  force  el  la  sagesse  de  Dieu 
son  Père.  Judœù  scandalum^  gentibui  cu- 
tem  tluUUimni  IM  wrtwtnHf  JM  sopteit- 
tiam  {ï^k).  • 
4  Nous  n'ftvons  pas  terminé,  »  continus 
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IkGuéranger  i\20o],  <  l'examen  des  causes 
que  M.  îe  prince  de  Broglie  assigne  h  Péla- 
blissement  cl  h  la  propagation  du  chrislia- 
nisme  ;  il  nous  reste  à  en  apprécier  une  der- 
nière, c|tt*il  (»réseote  avec  non  moins  d'assu- 
rance pour  expliquer  rétonnanie  transfor- 

maiioii  qui  se  dtelara  dans  le  monde  civilisé, 
au  IV*  siècle. 

n  Avant  l'Evangite,  »  dit  noire  auteur 
<  Tesprit  humain  n'élait  pas  sans 
«  doute  incapable  de  concevoir  l'idée  d'un 
«  Dieu  unique  et  suprême;  mais  il  était 
«  hors  d'état  de  la  contempler  sans  s'éblouir. 
«  La  grandeur  écrAsanle,  la  justice  vcnge- 
«  rease,  la  pureté  jalouie  d'un  Dieu  tout- 
c  puissant  l'accablaient  et  l'i^pouvantaient 
«  tour  èi  tour.  11  s'en  cittournait  par  difall- 
c  lance  et  par  terreur.  Il  demandait  un  in- 
«  termédiaire  plus  accessible  à  sa  foiblesse. 
«  Il  l'avait  cherché  longtemps  dans  les  dieux 
n  du  polythéisme.  Quand  le  cliristianisroe 
«  vint  enfin  le  lui  offrir  souv  leç  Iraiis  d'une 
«  bonté  attrapante,  il  i  embrassa  avec  effu- 
m  iion.  Ce  fut  là  Tun  des  secrets  de  la  rapide 
«  propagation  du  christianisme  qu*il  ne  nous 
m  est  I  as  défendu  de  pénétrer.  » 

«  Telle  est  la  nouvelle  découverte  que 
nous  offre  M.  de  Broglie,  pour  rendre  raison 
du  grand  phénomène  historique  auquel  TE- 
gtise  avait  jusqu'à  présent  ailribué  une  por^ 
tée  surnaturelle,  et  dans  lequel  elle  voyait, 
avec  saint  Augustin,  la  plus  irréfragable  dé- 
monstration de  sa  divine  origine.  Selon  notre 
auteur,  le  genre  humain,  depuis  quatre  raille 
ans,  cherchait  à  se  former  une  Ihéodicée, 
sans  en  pouvoir  venir  h  bout.  Impuissant  h 
la  réaliser,  il  s'est  précipité  dans  lo  poly- 
théisme et  dans  l'idolâtrie.  A|)rès  de  longs 
siècles  d'erreur  et  de  dépravation,  les  apô- 
tres sont  venus  lui  prêcher  le  mystère  d'un 
IMenificamé.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  ramener  à  Dieu  l'esprit  de  l'homme 
qui,  depuis  si  loujjstemps,  cherchait  ceUâ 
donnée  sans  la  pouvoir  rencontrer.  De  là  ce 
iDuuvement  d' c  effusion  »  avec  lequel  îl  a 
«  emhrassé»  lediristian  isuc.  Le  lecteur  verra 
tout  h  l'hctirc  que  je  n'exagère  en  tien  les 
idées  de  l'auteur. 

«  Voyons  d'abord  d'oi^  peut  provenir  l'illu- 
aion  dans  laquelle  il  est  lombii.  Il  a  reconnu 
avec  raison  que  les  relations  de  l'homme 
aveu  la  Divinité  étaient  devenues  plus  inti* 
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mes  par  la  foi  au  mysl^m  do  rincamalion; 
que  Dieu  fait  hotiitue,  Sauveur  et  Docteur 
des  hommes,  avait  développé  merveilleuse- 
ment les  idées,  dans  l'Humanité,  sur  Dieu, 
son  essence,  ses  attributs.  Rien  de  plus  vrai 
jusqu'ici  ;  et  l'on  ne  fait  que  rendre  justice  h 
M.  de  Broglie  en  !e  félicitant  de  l'éloquence 
avec  laquelle  il  fait  ressortir  le  rôle  sublime 
qu*a  daigné  prendre  le  Verbe  étemel,  lors- 
quUi  s'est  donné  à  voir,  à  entendre,  à  fou* 
♦îher  aux  hommes.  Mais  il  a  tort  d'en  con- 
clure qu'il  ne  s'/?gi«:saif,  pour  les  apôtres  et 
pour  leurs  successeurs,  que  d'annoncer  à 
l'Empire  romain  un  Dieu  si  condescendant, 
pour  voir  les  nations  tout  à  coup  se  précipi- 
ter à  ses  pieds.  Les  choses  n'ont  pas  eu  lieu 
Binsi  ;  l'histoire,  et  au  besoin  ta  nature  hu- 
maine, nous  forcent  à  admettre  le  contraire. 
La  prédication  du  vrai  Dieu  fàit  homme  a 
été  et  devait  être,  comme  nous  le  dit  saint  • 
Paul,  qui,  plus  que  personne  était  à  portée 
de  le  savoir,  un  «  scandnie  »  et  une  «  folie  ;  » 
elle  a  amené  une  recrudescence  du  jK)ly- 
théisme  et  de  l'idolâtrie  dans  les  masses,  et 
chez  les  philosophes  ce  replâtrage  myslico- 
tbéurgiquo  qu'on  a  appelé  le  syncrétisme. 
Sans  doute  le  Fils  df*  Marie,  Dieu  comme 
son  Père,  a  triomphé  de  la  superstition  po- 
pulaire et  de  l'habile,  manoeuvre  des  sages 
d*Alexaiidrie;  mais  ce  n'est  qu'après  avoir 
été  crucifié  des  millions  de  fois  dans  ses 
martyrs,  coupnhies  uniquement  d'avoir  CTU 
dans  le  Dieu  fait  homme. 

«  Il  y  avait  deux  grands  obstacles  à  l'heu* 
reuse  et  pacifique  révolution  que  H.  de  Bro- 
glie voudrail.nonsllUre  admettre,  eu  dépit 
des  faits. 

«  Le  premier  de  ces  obs(acltis,celui  qui  pro* 
venait  de  l'insurrecliou  de  la  raison  humaine, 
n'était  pas  aisé  è  vaincre.  Les  apôtres  ve- 
naient apporter  aux  hommes  l'hcnreuso 

nouvelle  r]<îo  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine  s'étaient  unies  eu  Jésus  deNazarcth  ; 
mais  sous  quel  aspect  présoutaient-ils  cet 
Homme-Dieu?  Saint  Paul  nous  le  dit  ;  «  Je 
«  ne  sais  rien  au  milieu  de  vous  que  lésus- 
1  Christ rrucifié.i«Un  homme  altachéau  gih"t, 
un  Juif  obscur  supplicié  entre  deux  larrons, 
au  sein  d'une  nation  uié)>risée.  Ce  début 
n'était  pas  de  nature  à  prévenir  favorable- 
ment les  auditeurs.  Avant  que  la  raison  hu- 
maine fût  en  mesure  de  recueillir  de  la 
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prédieatioo  «postoUqae  ces  précieuses  le> 
çons  que  nous  donn»  le  mjrsière  de  rincar- 

nation  sur  l'essence  el  les  auribnts  divins, 
ii  lui  laHail  s'abdiquer  elle-uiême,  et  adorer 
avec  foi,  comme  1  Auteur  de  toutes  cho.>>es, 
cet  esclave  eipiranl  sur  uae  crois  infâme. 
Aussi,  voyez  quel  mépris  excite  le  cbristia- 
nisn»e  chez  les  s-i^es,  chez  les  richos  et  chez 
les  puissants;  rap^jeiez-vous  ie:>  sarcasmes 
que  Trfjen  adresse  au  saiol  martyr  Ignace 
sur  l'ignoble  qualité  du  Dieu  des  chréiteos* 
Origine,  saint  Cyprien,  les  Acffs  des  mar- 
tyrs sont  remplis  de  traits  seiiil>l>il>k'S.  Quant 
è  TertuUien,  on  sait  comment,  poussé  à 
bout  par  tant  de  dédains,  il  s*obstlne  dans 
aa  foi,  et  dit  ce  mot  aussi  étrange  que  sa* 

MifTit^  :  Credo  quia  absurdum. 

«  Sans  douio,  le  chrélieii,  préparé  par  ia 
foi,  uni  a>i  Verbe  divin  par  les  sacrements, 
et  jetant  un  regard  au  fond  de  son  Ame,  ne 
tardait  pas  è  sentir  que  le  mystère  du  Fils 
de  Dieu  avait  opéré  en  lui  une  science  n'^'U- 
velte  de  la  Diviuité  ;  mais  cette  science,  c'est 
par  le  foi  qu'elle  était  entrée  en  lui.  11  avait 
cru  d'abord  dans  le  Crucifié,  parce  que  I« 
grâce  surnaturelle  l'avait  touché,  parce  que 
des  prodiges  0()érés  sous  ses  yeut  ou  racon- 
tés h  son  oreille  par  d'irrécusables  témoins, 
ravalent  contraint  de  prêter  attention  au 
prédicateur  humble  et  persécuté  dont  la  pa- 
role était  venue  distraT-'  ffin  iiidifTércnce  ;  il 
s'élait  lendij  enliii,  et  il  avait  éprouvé  ia  vé- 
rité de  cette  parolo  du  prophète  :  «  Croyez 
«  et  vous  comprendre!.» 

•c  Que  51.  de  Bi  o^lie  relise  allentivement 
les  Epîlres  dis  apiMrcs  et  les  documents 
chrétiens  de  l'âge  des  persécutions  ;  il  verra 
que  l'aquiesceuient  au  mystère  des  humilia- 
lions  et  des  soulfraaeès  de  rRomme-Dieu 
fut  toujours  présenté  co  II  line  l'épreuve  sou* 
veroine  par  la.pjello  ii  fallait  passer  pour 
entrer  dans  l'Ej^lise.  Non,  il  n'est  pas  vrai 
que  le  dogme  de  rincarnation  ait  été  «  eai- 
«  brassé  avec  effusion  ;  *  il  était  trop  contraire 
à  l'orjjueil  do  l'homme,  en  la  forme  sous 
laquelle  il  lui  fut  présenté.  Que  M.  de  Bm- 
glie  se  rappelle  ces  sectes  innombrables  qui 
pullulèrcDl  dans  l'Eglise,  durant  les  doux 
premiers  siècles  et  même  au  deik,  et  dont 
les  fauteurs,  après  avoir  re<^u  1c  bapïè.ne,  se 
révoltaient  contre  le  Dieu  lait  (h«ir,  e(,  se 
livrant  è  mille  conceptions  bizarres  et  dis- 
semblables, se  réunissaient  pour  enseigner 
qjÊt  le  Christ  tt*ATAit  eu  que  rapparenee  et 
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non  la  réalité  de  la  nature  iiomaine. 

«  Le  mystère  de  l'incarnation  était  done 
bien  plutôt  la  pierre  d'achoppement  de  la 
raison  humaine,  qu'un  secours  facile  à  saisir 
qui  lui  fttt  advenu  tout  à  coup.  Le  mérite  de 
la  foi  devait  résulter  de  l'abaissement  de 
l'intelligence  au  pied  de  !a  croix  do  Jésus- 
Christ;  et  c'était  alors,  cn;ti[!;t>  aujourd'hui, 
par  ia  foi  que  l'on  devenait  cii rétien. 

«Un  second otMtacle non noiiu redoutable 
se  dressait  en  fice  du  premier,  pour  empô» 
cher  l'homme  *  d'embrasser  avec  effusion  » 
le  mystère  du  Verbe  incarné;  je  veux  dire 
l'amour  des  sen«,  et  généralement  louies  ies 
passions.  Si  rapparition  de  Dieu  dans  la 
diair  eûtétéenvironnée  d'attraits  séduisants 
pour  la  nature;  si  les  apôtres  eussent  dit  à 
i'homroe  civilisé  de  Rome  etd'Alhènes:  «  Tu 
«  recherches  l'idéal  de  la  noblesse  et  de  la 
<  dignité  humaine  ;  le  voici  dans  notre 
■«  Christ,  Apollon  radieux,  beau  et  fier  au 
«  delà  do  celui  que  rêva  l'ingénieuse  Grèce; 
«  sache  eu  même  temps  (^u'il  est  le  Dieu 
m  unique  et  créateur  que  Platon  entreviidans 
«  ses  spéculations  ;  adore-lci  aime-le,  entre 
«  avec  lui  eu  société;  deviens  semb'abic  h 
«  lui?  «  nn!  doute  qu'au  sein  de  la  société 
égobic  el  blasée  des  trois  premiers  siècles, 
cette  doctrine  n'eût  conquis  plus  ou  moins 
d'adeptes.  L'orgueil  de  quelques-uns  eût  été 
flatté  d'obtenir  une  si  f.icilc  ressemblance 
avec  la  Divinité;  et  uiaini  philosophe  eût 
prêté  une  oreille  attentive  à  de  si  agréables 
docteurs.  Mais  faut-il  croire  au  succès  po> 
polaire  d'une  telle  prédication  7  Non  assu- 
rément; une  école  n'a  jamais  odtenu  et 
n'obtiendra  jamais  de  succès  populaire,  et 
la  raison  en  est  simple  :  une  école  ne  s'im- 
pose pas.  Elle  parle  avec  assurance;  on  Té- 
coûte,  on  la  discute  ;  mais,  si  ses  chefs  n'o- 
pèrent pas  lie  miracles  en  confirmation  de 
leurs  leçons,  après  avoir  brillé  plus  ou  moins 
lonjjtemps,  elle  se  divise  el  s'éteint.  Que  si 
vous  admettes  que  les  che!li  de  cette  école 
ressuscitent  les  morts,  partent  des  langues 
qu'ils  n'ont  jamais  apprises,  en  ce  cas,  je 
crois  à  un  succès,  à  une  propagation  ;  mais 
faites  attention  que  nous  voici  arrivés  au 
suroatnrel,  el  que  les  néophytes  qui  se 
pressent  autour  des  nouveaux  docteurs  ne 
se  ren  ient  pas  h  eux  pour  l'amour  de  leurs 
belles  spéculations,  mais  bien  parce  qu'ils 
découvrent  eu  eux  les  interprètes  garantis 
de  la  Mvinilé  même. 
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«  Mats  les  apdtres  et  leurs  sateessears  ne 

venaient  pasflaUer  rorgueil  de  riiomme,  en 
lui  révélant  un  Hoinme-Dicu.  «  Voyez,  » 
disaicnl-ils  à  leurs  contemjiorains,  «  le  tj'pe 
«  selon  lequel  il  faut  que  vous  sojez  réfur- 
«  nés.  C'est  Dieu  même;  mais  il  a  pris  la 
«  forme  d'esclave.  Vous  deviendrei  sein* 
«  blaUles  à  lui  dans  sa  gloire,  si  comme  lui 
€  vous  traversez  la  vie  préscnlo  dans  la  sonf- 
«  fiance  et  rtmuiilité,  si  vous  cruciliez  votre 
<  cbair  avec  ses  Tices  et  ses  ccinroîtisesi  si 

•  comme  lui  et  arec  lui  vous  vous  laissez 
«  atlachcr  b  la  rroix.  »  T.  l  fut  Tenstij^ine- 
nicni  invari.ible  Jes  prô.licatt-urs  de  l'Evan- 
gile. Ëiait-ii  {lossibie  de  tenir  un  lauj^age 
plus  capable  de  soulever  eOQlre  eux  les  fias- 
sions? L*iiisloire  noua  apprend  que,  loin 
d'être  accueillis  avec  «  effusion,  »  ils  furent 
successivement  immolés,  ainsi  quf  leur 
Maître  !e  leur  avait  promis.  Leur  victoire  fut 
de  succomber  dans  les  tortures;  et  s'ils  fu- 
rent fkonds  en  disciples,  ce  fut  par  la  vertu 
miraculeuse  de  l.eur  sang  répandu.  Avouons- 
le  aussi  :  l'.'s  iliiMîï  rje  l'Olympe  avaient  plus 
do  cii&rtiie  pour  1  liuiuaine  faiblesse  que  le 
Crucifié  du  Calvaire,  et  les  prédicateurs  de 
l'Evangile,  qui  prétendaient  inspirer  de  su- 
blimes idées  de  la  Divinité  à  leurs  sembla- 
bles, en  leur  faisant  préalablemont  accepter 
l'histoire  ignominieuse  du  Galiléen  ,  s'y 
prenaient  d'une  façon  bien  ëlran^.  Ils  ont 
recueilli  ia  mort  et  les  supplices,  cela  devait 
être.  On  ne  jette  pas  impunément  le  défi  à 
toutes  les  passions.  La  merveille  est  qu'ils 
aient  réussi,  sans  avoir  jamais  ni  dissimulé» 
ni  firdôienr  docirioe. 

«  11  est  donc  impossible  d'admettre,  avee 
M. do  Broj,lio,  que  la  prédication deTHomme- 
Diciinii  clé  n<;cucillie  avec  enthousiasme 
daus  le  monde  r(3main,  et  que  la  faveur  avec 
laquelle  elle  devait  «tre  reçue  e«t  «  l'un  des 

•  secrets  de  la  rapide  propagation  du  cbrisLia- 
n  nisme,)»Jésus-(;iiristest  encore  aujourd'bui 
trop  souvent  «  scamiale  »  et  t  folie  »  ant 
yeux  de  ceux-là  môme  qui  furent  marqués 
do  sceau  do  baptême,  pour  que  l'on  puisse 
croire  qoe  les  païensaient  passés!  facilement 
sur  les  dehors  si  i  t>[)onssnnls  de  son  appari- 
tion sur  la  itTio.  Tout  au  [)lus  queli[ues 
hommes  adonnés  à  ia  vertu,  supérieurs  aui 
•ens,  etaox  |»a5sions,  ne  vivant  que  pour 
Dieu  et  la  vérité,  auront  coora'geuaemenC 
sondé  les  humiliations  du  Cbrisi  pour  péné* 

{mi)  Lue.  (U.,p.n. 


Irer  jusqu'à  sa  ^jloire,  et  se  seront  donnés  à 
lui  comme  au  divin  Moyen  qui  réunissait  et 
réconciliait  en  sa  personne  la  Divinité  et 
l'Humanité  :  mais  de  tels  hommes  n'étaient 
plus  païens,  le  détachement  et  l'héroïsmo 
qui  brillaient  en  eux  les  rendaient  déjà  chré- 
tiens de  désir;  ils  durent  être  fort  rares,  et, 
à  coup  sûr,  le  monde  romain,  tel  que  nous 
le  (Jépei^^nenl  d'un  commun  accord  tes  écri- 
vains profanes  de  répoque,_no  leur  ressem- 
blait guèrv. 

«  On  se  demandera  comment  un  ciirétien 
comme  If.  de  Droglie  a  pu  en  venir  à  formu- 
ler dans  son  esprit  une  explication  si  peu 
ralifinnelle  do  la  propa^jation  de  l'L'^Wise  :  la 
réjionse  est  aisée.  M.  de  Broglie  s\  st  créé 
un  système,  et  ce  système,  panant  d'une 
fausse  donnée,  Ta  séduit  d'autant  plus  elDca- 
ceuient  qu'il  avait  pour  son  auteur,  le  cltar* 
me  de  la  nouveauté.  De  ee  que  le  mystère 
de  l'incarualion  a  développé  les  relations 
enlreDieuet  i'homiue,  il  a  conclu  tout  i 
coup  qu'avant  la  venue  de  Diendans  la  ebalr, 
ces  relations  étaient  à  peu  près  impossibles; 
et,  sans  apercevoir  ni  les  terribles  objections 
qu'il  allait  soulever  contre  la  sagesse  «  [  Ir 
bon.téde  Dieu,  ni  les  faits  évidents  de  I  his- 
toire  qui  lui  barraient  Je  passage,  il  a  jeté 
en  avant  cette  double  erreur,  que  l'homme, 
avant  Jésus-Christ,  no  yiouvai;  ni  connaître 
tii  aimer  Dieu,  et  qu'il  n'a  fallu  à  Jésus- 
ChHsl  que  se  montrer  pour  être  accueilli  de 
ITiomme  avec  transport* 

«Lisons  quelques  pages  de  M.  de  Bro- 
glie  (4S97>. 

<  Accoutumés  que  noua  sommes  aujour- 

-  par  les  lernns  de  la  religion  chrétienne, 
■  à  vivre  dans  le  coinraercn  fauji'lier  des 
«  i>lus  hautes  notions  métaphysiques,  nous 
«  avons  quelque  i>eitte  à  concevoir  les  diffi- 
«  cultés  qu'éprouvaient  les  populations,  et 
»  même  les  sages  de  l'antiquité,  à  aborder 
«  directement  le  culte  de  l'jare  infini.  Le 
«  polythéisme  ne  nous  inspire  qu'un  mé- 
•  pris  mêlé  de  pillé.  Nous  nous  ludi^noas 
<  contre  les  Juifs  quittant  le  Dieu  de  Sln;'! 
«  pour  ador(M'  le  veau  d'or.  Nous  sourions 
«  aux  fables  ingénieuses  de  Platon,  aux  mé- 
«  nageraents  politiques  de  Ciréron.  Ne 
«  soyons  pas  si  sévères  pourtant  pour 
«  les  premiers  maîtres  de  la  religion  et  do 
>  la  pensée.  Le  omur  de  I  nomme  n'est  pif 
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«  lellemeDt  changé  par  les  siècles,  qu'en 
«  desoeadntn  nons-iutiDesnoiua'/  puis- 
«  sions  retrouver  r«xpliesUon  de  ses  plus 

«  étranges  faiMcs.ses  11  csl  cerlain ,  par 
«  exemple,  que,  même  pour  nous,  l'idée  do 
•  IMeu,  quand  elle  nous  e^t  livrée  par  la 
c  rtiron  pure,  ne  nous  apparett  qu'environ- 
«  née  de  problèmes  incxlricnhles  qui  en- 
«  traînent  à  leur  suite  des  malédictions  mo- 
«  naçantcs.  Des  notions  contradictoires,  des 
c  difficultés  insolubles,  et  pourtant  inévila- 
c  bles,  qui  désespèrent  rintellieenee,  nais- 
«  .sent  d'une  réflexion  prolongée  sur  l'idée 
«  de  Dieu.  Hors  d'état  do  nous  tenir  à  de 
«  telles  hauteurs  dans  uu  juste  point  d*é- 
«  quilibre,  nous  nous  faisons  tour  )  tour  de 
«  la  Divinité  des  idé>'S  trop  élevées  pour 
«  nous  ou  trop  indignes  d'elle.  Tantôt  nous 
«  l'abaissons  5  notre  taille,  (]\]Pin<i  nous  tA- 
«  chons  de  la  concevoir;  laniôlDous  cessons 
«  de  nous  comprendre  nous-mêmes,  quand 
«  nous  nous  efforçons  de  grandir  noire 
«  penséeponr  l'atteindre.  > 

«  Reprenons  ce  passage,  et  efforçons- non  <? 
de  ■saisir  e(  de  suivre  la  pensée  de  l'au- 
teur. 

«  Selon  luit  e'est  grice  aux  c  leçons  de  la 

«  religion  c1ir(''tienne  »que  nous  sommes  en 
etatd'  «  aborder  directement  le  culte  de 
«  (re  inûni.  p  M.  deBro^^tie  a-l-il  bien  vu  la 
oonséquenoe  de  son  assertion  T  Se  souvient^ 
ilp  en  ce  moment,  «{ue  quatre  mille  ans  se 
sont  écoulés  avant  l'Incarnaiion  du  Fils  de 
Dieu?  Faut-il  admettre  qtie,  durnnl  cette 
période,  double  de  celle  qui  s'est  écoulée 
depuis  la  venue  du  Christ,  «  les  populations 
«el  même  les  sages  de  l'antiquité  >ont  été 
tellement^  abandonni^s  du  Créateur,  'jue  !a 
notion  du  vrai  Dieu  ail  éié,  pour  ainsi  dire, 
tior&de  leur  portée?  Les  «  leçons  de  la  re- 
«  ligion  dirélienne,!  bien  différentes  de  celles 
de  Porl-ftoyal,  nous  enseignent  tout  autre 
chose.  Elles  nous  apprennent  que,  dans  tons 
les  EtMups,  Dieu  a  voulu  le  .salui  de  tous  les 
bouimes,  que  l'Uouiuie-Dieu  s'est  offert  pour 
la  rédemption  de  tous,  que  des  secours  ont 
été  préparés,  par  la  bonté  divine,  pour  met- 
tre chaque  homme  à  portée  do  remplir  à 
J'éi^ard  de  son  Auteur  les  devoirs  et  le  culte 
qui  lui  sont  dus.  Sans  doute,  nous  chrétiens, 
nous  sommes  privilégiés,  ayant  en  le  bon- 
biar  de  naîtra  après  racoomplissement  du 

(IMS)  ^oaii.  ni.  16. 
{tm*  Act.  XVM.  t7 
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grand  mystère  de  salut  qui  a  tant  rappro- 
ché les  cieux  de  la  terre  ;  mais  nous  savons 
que  Dieu,  •  qui  a  aimé  le  monde  jusqu^è 
«  lui  donner  son  Fils  unique  V298),  »  n'a  été 
pour  le  monde,  avant  de  lui  octroyer  cet  im- 
mense bienfait,  ni  un  tyran,  ni  un  témoin 
indifférent  de  ses  erreurs  et  de  ses  crimes: 
tyran ,  il  ne  pouvait  Pèlre,  et  il  l'eût  été» 
s'il  eût  puni  une  it,'norance  non  coupable; 
l(!'muiii  inditférent  de  l'erreur  et  du  crime, 
il  l'eût  été,  si,  pouvant  dispenser  aux  hom- 
mes la  lumière  de  vérité  et  de  Terlo,  U  la 
leur  eût  rcfusi'e. 

«  M.  de  Bro;^!ie  se  fait  illusion  ;  il  est  en- 
traîné par  une  fausse  lueur,  quand  il  veut 
excuser  le  polythéisme  el  les  «ménagements 

<  ingénieux  et  politiques  »des  philosophes. 
Païens  et  philosophes  ont  péché;  car  nnl 
n'a  jamais  été  pleinement  déshérité  des 
moyens  de  la  connaissance  du  vrai  Dieu. 
Ecoutez  saint  Paul  parlant  aux  païens ,  dans 
TAréopage  :  <  Dieu,»  dit-il  (4899), c  est  tout 
«  prés  de  chacun  de  nous.  >  Il  est  vrai  que 
ce  n'est  pas  tonjnurs  par  la  voie  des  sj  éru- 
lations  philosophiques  que  nous  sommes  en 
meaure.d'approcberdo  lui.M.  de  Broglie  a  dou- 
blement tort,  et  en  ce  qu*il  réduit  au  procédé 
philosophique  les  moyens  de  connaître  Dieu 
offertsauï  homtnes,eten  ceqii'i!  ne  craint  pas 
d'insinuer  que  ce  procédé  lui-même  est  in- 
capable d'enfanter  aucune  certitude. 

«  Sur  ce  dernier  point,  on  ne  saurait  trop 
s'étonner  de  l'cniendre  dire  que  d'iffi^o  lo 
«  Dieu,  quand  elle  nous  est  livrée  [larla  rai- 
«son  pure,  ne  nous  apparaît  qu'environnée 

<  de  problèmes  inestricabk'Si*  que  Mtteidée 
renferme  «  des  notions  contradictoires,  des 
«  difficultés  insolubles  et  pourtant  inévita- 
«|)!es.«Elail-it  possibiede nier  plus  clairement 
et  piu5  hardiment  la  valeur  de  ia  raison  hu- 
maine, dans  la  démonstration  de  l'existence 
et  des  attributs  de  Dieu  ?  Saint  Paul ,  cepen- 
fhn\,  nous  enseigne  que  les  pliilosophes  sont 
arrives  à  connaitre  Dieu,  ei  que,  s'ils  ont  été 
réprouvés,  c'est  parce  que  ,  «  Payant  connu, 
«  ils  ne  lui  ont  pas  rendu  gloire  comme  à 
«Dieu(4300}.>Ils  avaientdoncretir!^  quelque 
fruit  de  leurs  spéculations  ;  el  ia  raison  pure, 
dans  la  recherche  de  Dieu,  avait  donc  ren- 
contré autre  du>te  que  «  des  problèmes  iiiet<- 
c  tricables ,  des  notions  conlradietoires ,  des 
«  diffieuitéa  insoloblea.»  GommanlUiagaGité 

(4500)  Usai.  I. 
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de  H.  BrogUe  ne  loi  a-(-elle  pas  ftiil  saisir 
qa'en  refiasint  de  reconDStlre  à  le  raison 

pure  la  force  de  réa!iser  une  notion  certaine 
(le  Dieu  el  de  ses  attributs  essentiels,  en  de- 
hors tlo  la  révélation,  il  prônait  le  conirt-pied 
des  propositions  eoToyées  récemment  par  la 
sacrée  congr^tion  de  Viniê»  (4301)  T 

«Mais  son  illusion  n'est  jias  moindre  sur 
le  premier  point  ;  jo  veux  dire  lorsqu'il  ré- 
duit au  {>rocédô  phiiosopliique  les  moyens 
de  connaître  Diea  offerts  aax  hommes.  En 
effet,  sHI  eftt  été  nécessaire  à  tons  de  se  li- 
trer  à  l'abstraction  pour  parvenir  è  l'idée 
de  Dreu  ,  de  s?»  providence  et  de  ses  droits, 
ran(-ien  monde  eût  eu  une  grande  peine  à 
former  son  symbole.  La  philosophie,  quoi 
i|u'on  fasse,  sera  toujours  le  foit  d'un  petit 
nombre  d'hommes.  Mais  le  Dieu  de  saint 
Paul,  «  qui  est  tout  près  dechacun  de  nous,  » 
elqui  voyait  daas  tous  les  hommes  tes  ra- 
chetés de  son  Fils,  ne  leur  refusait  pasd*un 
côté  ce  qu'il  leur  commandait  de  Tautre. 
M.  de  BrogUe»  ni  nous  ,  no  sommes  jansé- 
nistes, et  nous  avons  foi  dans  la  bonté  et  la 
justice  de  Dieu.  Nous  croyons  donc  qu'il  se 
faisait  sentir  aux  àiues  du  la  geutililé,  par 
ces  touches  intérieures  que  la  malice  de 
l'homme  étouffé  et  arrête  trop  souvent,  mais 
quin'cnsont  pasmoins  réelics;  parce  témoi- 
gnage do  l  àmo  «véritablement  chrétienne,» 
que  Tertuilien  forçait  les  païens  de  son  temps 
à  reconnaître  en  eux-mêmes  ;  par  la  tradition 
primitiTC,  qui  ne  s'éteignît  que  graduelle- 
ment, au  point  que,  dans  l'immense  empire 
de  la  Chine,  elle  vivait  encore,  presque  sans 
mélange,  au  temps  de  la  venue  du  Ciirii>l; 
par  le  spectacle  de  runiTeia,  où  Bien  a  em- 
preint sea  perfections  avec  tant  d*harmonîe 
et  de  magttincence ,  que  «  ce  qu'il  y  a  d'in- 
«  visible  en  lui  est  j'ar  là  rendu  visible,  o 
nous  dit  encore  saint  Paul  ;  «  que  Ton  y  dé- 
«  couvre  sa  puiSMOce  et  sa  di? inité ,  au 
c  point  que  ceux  qui  ne  les  j  reeonnais»ent 
•  pas  imkli»9*cutab(es  (i^30-2). «Ajoutons  enlln 
ce  que  nous  enseigne  TE^IiSf  contre  les  jan- 
sénistes, savoir  :  que  les  païens  eux-mêmes 
reçoivent  une  influence  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  laquelle  grAce  n*a  point  commencé 
seulement  d'opérer  au  jour  oh  fut  otTert  le 
sacrifice  de  la  rédemption,  mais  aétéappii- 
.quée  dès  le  comuienceraent  du  monde. 

«  Maintenant  que  nous  voici  rassurés  sur 

(4301)  Voy.  ces  quatre  propositions,  l.  X,  Prh 

M  p.  TU,. 


Tabandon  que,  selon  H.  de  Broglte,  Dieu 
aurait  (kit  du  genre  humain  durant  quarante 

siècles,  en  ne  lui  laissant  pour  ton  te  Inosière 
qu'une  abstraction  philosophique,  inacces- 
sible à  la  presque  lolâiilé  des  hommes,  et 
d'ailleurs  incapable»  toujours  selon  notre 
auteur,  de  produire  la  certitude;  reprenons 
la  lecture  que  nous  avons  commencée. 

«  A  noire  grande  surprise,  nous  voyons 
M.  de  Brogiie  continuer  ses  attaques  contre 
la  théodicée  des  philosophes  ;  décidémeol,- 
11  lot  jette  le  gant.  Qu'il  soit  permis  à  iin 
chrétien  de  le  relever:  car,  apr^s  tout,  cette 
iliéodicéo  n'est  plus  souleujcnt  celle  de  Pla- 
ton ;  c'est  celie  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas,  qui  n*ont  pas  craint  de  l'adopter 
après  TaTOir  jugée. 

«  11.  de  Brogiie  dit ,  en  parlant  de  celui 

qu'il  nptiellc  le  Dieu  de  lalogicjue  (^3): 
«  Parfait  et  toul-puissaut,  il  doit  élre  aussi 
«  immuable,  car  la  perfection  ne  peut  rien 
«  acquérir,  et  l'omnipotence  ne  peut  rien- 
«  perdre.  Il  ne  peut  donc  changer  ni  en  mal 
a  ni  mémo  en  bien,  car  il  est  le  bien  lui- 
«  uièine.  Un,  infini,  parfait,  immuable  sur- 
«  tout,  tel  s'élève  le  Dieu  do  la  logique.  En 
«  un  mot,  c'est  un  Dieu  qui  ne  peut  être 
•  ni  ému,  ni  amoindri,  ni  même  affecté  par 
«  aucun  rapport  avec  aucun  être  étranger 
«  ou  extérieur  h.  lui.  C'est  moins  un  être 
«  personnel  que  l'abstraction  de  l'unité  et 
«(  de  J'étre.  > 

«Il  &ut  que  M.  de  Bn^Iie  soit  bien  pressé 
d'arriver  à  ses  conclusions  pour  ne  pas  voir 
qu'il  devient  injuste  envers  la  théodicée  pla- 
tonicienne. Comment  se  risque-l-il  à  dire 
que  Celui  qui  est  le  *  bien  lui-même  »  est 
moins  un  •  être  personnel  »  que  c  rabstree- 
«tion  de  l'unité  et  de  l'êire?  »  V  a-t-il  donc 
contradiction  entre  l'être  nécessaire  el  !a 
personnalité?  Il  ne  veut  pas  que  Dieu  ail  pu 
compter  sur  l'amour  et  le  culte  de  l'homme 
avant  l'Incarnation  du  Verbe  ;  c'est  sa  pen- 
sée. Cependant,  do  ce  que  l'eisence  divine 
ne  peut  ^tre  ni  «  émue,  i»  ni  «  amoindrie,  b 
de  ce  qu'elle  ne  peut  être  i  affectée  »  par 
aucun  rapport  avec  aucun  être  étranger  ou 
extérieur  à  elle,  il  a  tort  de  donner  àen» 
tendre  que  celte  souveraine  essence  est  ln> 
différente  an  vice  ou  à  la  vertu,  au  culte 
qu'on  lui  rend  ou  à  Tidolétrie.  Le  mal  com- 
mis par  la  créature  n'altère  point  son  re^oe» 

(mi)  Rom.  I,  M. 
(4303J  Lm.  cA.,  p.  19. 
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l'hommage  qui  lui  est  rend»  n'ajoute  rien 
à  sa  béalitudo  e&seoiiclle  :  mais,  par  là 
même  qu'elle  est  le  soameia  bien,  eilo 
hait  le  vice,  elle  aime  la  vertu  i  el,  sans 
sortir  de  son  élerneUe  qniétu.Jo,  elle  récom- 
pensera l'une  et  punira   l'autre.  El  c'est 
pourquoi  Platon  résume  la  philosophie  dan* 
r  «  affloor'ménie  de  Dieu;  »  «aiol  Augus- 
tin (mv)  lui  rend  ce  lémoiguage  :  7«ftfe^ 
non  dubiiat,  hoc  esse  philosophari  quod 
sunare  Deum.  La  philosophie  elle-même,  qui, 
eumme  nous  r«voos  montré,  était  loin  U  être 
la  Toie  unique  offerte  è  l'ancien  monde  pour 
aller  à  Dieu,  n'y  était  donc  pas  si  Impuis- 
sante que  le  pré:end  M.  do  Broglie. 

«  Continuons  délire  •.  «  Conduit  par  cette 
«  force  irrésistible  du  raisonnement  jus- 
«  qu'en  fttce  de  cette  Oirinité  impassible, 
«  l'homme  se  sent  tout  d'un  coup  saisi  d'un 
«  profond  rnnfaiso  (V305).  -  Le  Dieu  de  la 
«  raison  est  un  Dieu  immobile,  dont  rien 
«  ne  peut  altérer  la  paix.  Le  Dieu  que  notre 

•  «Bur  implore  est  une  Providenee  asseï 
«  complaisante  pour  prendre  souci  des  in- 
«  cidenls  mobiles  de  noire  existence  éphé- 
«  mère.  Le  Dieu  de  la  raison  est  un  Dieu 
«  infaillible  et  inflexible  qu'aucune  faiblesse 
«  ne  peut  ébranler;  notre  cœur  aspire  après 
«  un  Dieu  qui  écoute  nos  prières  et  qui  se 

•  laisse  toucher  par  nos  larmes  (»306)...  On 
le  wil  :  la  tendance  que  j'ai  sij^nalée  plus 
haut  est  totalement  déclarée  cbes  notre 
auteur.  Selon  lui,  la  raison  ne  peut  monter 
jusqu'à  découvrir  en  Dieu  une  «  Providence 
«compatissante «envers  sa  créature;  pour 
apprendre  à  l'homme  que  Dieu«  peut  écou- 
V ter  set  prières,  se  laisser  toucher  de  ses 
«larmest  »iiliillait  la  révélation.  Je  renvoie 
donc  encore  une  fois  M.  de  Bro^lio  aux 
propositions  de  l'Index,  et  je  reprends  sou 
line  : 

«  La  conscience  humaine,  avant  l'Iran* 

«  gile,  se  débattait  dans  ces  ténèbres,  dans 

«  ces  désirs  contra  ii(  !oirf>«,  entre  fè  besoin 
«  et  la  crainte  de  Dieu,  entre  l'impossibilité 
«  de  le  comprendre  et  l'impossibilité  de  s'en 
«  passer,  se  fiiisant  tour  à  tour  un  idéal 
«  inintelligible  à  force  d'être  sublime,  et 
<  des  images  grossières  dont  ei!e  rougissait 
«  elle-même,  la  polythéisme  était  lo  ré- 
€  soltat  inlbnne  et  laborîeux  de  ces  efforts. 
«  On  a  dit  souvent  qu'il  était  l'apothéofe 

(430  i)  De  eivilaie  IM,  L  vm,  c.  fl. 

(4505)Loc.  d/.,p.  80. 
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<  des  forces  do  la  nature  et  des  passions 

«  humaines.  On  pourrait  rUrr,  plus  juste- 
«  ment  encore,  qu'il  n'était  que  l'idée  de  la 
«-Divinité,  aperçue  par  des  sens  grossiers, 
«  à  travers  l'enveloppe  de  la  nature,  et  pro- 
«  pnrtionnée  aux  faiblesses  de  eosurs  cor- 
«  rompus  (i 307;.  » 

«  Nous  voici  arrivés  à  ia  seconae  partie  du 
V^tèroe  de  M.  de  Broglie,  et-  il  est  utile, 
avant  d'aller  plus  loin,  de  se  rendre  compte 
du  but  auquel  il  tend.  Sa  pensée  est  de  nous 
dévoiler  «  un  des  secrets  de  la  raf)ide  prn- 
«  pagation  du  christianisme;  «  et  ce  secret 
consiste  en  ce  que  le  m/sière  du  Dieu  in- 
carné était  l'objet  d'une  telle  aspiration  pour 
les  hommes  de  l'anden  monde,  qu'il  ne' 
pouvait  manquer  d'ôlre  «  embrassé  »  par 
ettl«avec  effusion,  »  dès  qu'il  leur  serait 
annoncé.  En  un  inot,  M.  do  Broglie  veut 
porter  ce  nouveau  coup  à  l'sntique  préjugé 
qui  rangeait  entre  les  miracles  le  ùiii  de 
l'établissement  de  la  religion  chrétienne. 

«Pour  cela,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ii  lui 
fellait  montrer  le  genre  humain  h  peu  près 
sans  Dieu  avant  l'Evangile,  ébranterla  certi- 
tude  rationnelle      l'existence  eldesattri- 
buts  divins,  ne  t.  nir  aufnn  compte  de;» 
nojens  que  Dieu,  dans  tous  les  temps,  a  dû 
ibumir  et  a  foarnîs  en  effet  aux  hommes 
pour  le  connaître  et  le  servir.  Mais,  après 
avdir  battu  en  brèche  la  «  raison  pure,  >  M. 
de  Broglie  rencontrait  sur  son  chemin  In 
polythéisme  et  l'idolâtrie  .  qu'en  fera-t-il? 
un  secours  précieux  pour  son  système. 
Selon  lui,  le  polythéisme  et  ridolâtrie  sont 
uniquement  le  «  résultat  informe  et  labo- 
«  rieux.  des  «  efforts  »  de  Ia<conscience  bu- 
«  maine  »  qui  cherche  un  Dieu  dont  elle  a 
besoin,  et  qui  la  fuit  sans  cesse.  Tel  est  l'a- 
bandon  dans  lequel  Dieu  a  délaissé  sa  plus 
belle  œuvre,  qu'elle  est  réduite  ^  se  forger 
oomme  elle  peut  une  divinité  grossière, 
parce  que  la  véritables'obstineèdemeurer  ta- 
chée pendant  quatre  mille  ans.  Que  devien- 
dront ces  pauvres  idolâtres  durant  l'éternité? 
M.  de  Broglie  ne  nous  le  dit  pas  ;  et  je  crains, 
à  vraidire,  qu'il  n'y  ait  pas  songé.  Pour  moi, 
je  les  crois  de  si  bonne  volonté  dans  leur* 
effort.?  pour  suppléer  à  la  lumière  que  Dieu 
leur  refuse,  qu'il  me  semble  impossible 
d'admettre  leur  damnation.  Voilà  donc  le 
polythéisme  et  l'idolâtrie  amnistiés  comme 
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isioocenls  ;  et  luêuio  ao  sont-ils  pas  un  loua» 
ble  effort  de  la  natora  hutnaino,  qui  proela- 
me  la  nécessité  d'an  Dieu,  lors  même  que 
Celui  qui  est  le  seul  Dieu  s'obslioe  à  de- 
meurer «  impitoyal)!û  ou  impassible?  »  Ce 
sont  ie.s  propres  paroles  de  M.  de  Broglie  ua 
peu  plus  loin  (V308j. 

c  Tels  sont,  pourtant,  les  abtmes  dans  les- 
quels on  est  entraîné,  lorsqu'on  abandonne 
la  voie  ouverte .  jiar  les  docleurs  de  la  sainle 
Eglise,  pour  se  lancer  à  la  (iécouverie,au  ris- 
que de  ue  rencontrer  que  Terreur  et  la  con- 
tradiclion.  En  nous  montrant  ainsi  le  genre 
humain  réduit  à  se  forger  une  religion  poly- 
lliéisle  et  sensuelle,  comment  M.  de  BrOt^Iie 
n'a-t-il  pas  vu  qu'il  niait  la  révolaiion  primi- 
tive, et  livrait  la  place  aux  mécréants  de  ce 
iièele  etdasiècledernier,  qui  voudraient  fiii re 
firoireque  l'homme  a  commencé  par  Vélat 
sauvage  'Non,  la  foi  et  l'histoire  nousappren- 
nenl  ([ue  Dieu  s'est  révélé  aux  premiers  hom- 
luci»,  et  leur  a  duoné  une  murale  et  un  culte. 
Jusqu'au  déluge,  e|  c'est  presque  d^è  deux 
mille  ans  sur  l'existence  de  notre  race,Ies  hom- 
mes n'ont  connu  ni  le  polyiliéisrao,  ni  l'i- 
dolâtrie. Abel,  Scth,  Hénoch,  tous  les  justes 
de  cette  première  époque,  n'ont  connu  Dieu 
que  sous  eello  notion  de  por  esprit  qu*tl 
plall  &  M.  de  BrO($lie  d'appeler  «  un  idéal 
«  inintelligible,  »  et  cependant  ils  l'ont  aimé 
et  servi.  Après  le  déluge,  la  postérité  de  Noé 
n'est  pas  tombée  ïq  même  jour  dans  l'iutidé- 
lité  ;  les  ténèbres  ne  s'étendirent  que  suc* 
cessivementsur  le  monde,  et  ce  oialheur 
n'arriva  que  parce  que  <  les  hommes  préfé- 
c  rèrent  les  ténèbres  h  la  Imuière  :  *  IHlexe- 
runt  hotnines  tenebras  tuayis  quam  lucem. 
Que  H.  de  Broglie  relise  le  xvn*  chapitre  du 
livre  de  la  Sagesse;  il  y  apprendra  do  Dieu 
lui-même  l'origine  du  polythéisme  et  de  Ti- 
dolAtrie.  Qu'il  relise  tout  l'Ancien  Testa- 
ment ;  et  il  y  verra  à  chaque  page  que  co 
double  crime  n*a  point  été  le  produit  de  la 
<  conscience  humainesetlôltaltantdans  lesté-. 
«  n^bros,  entre  le  besoin  et  la  crainte  de  Dieu,» 
mais  bien  la  rupture  volontaire,  le  divorce 
avec  Dieu  cunua  et  mauilcslé  ;  et  c'est 
pour  oela  que  les  saintes  Ecritures  quati- 
Uent  d*« adultère»  l'idolâtrie  et  le  poly- 
lliéisuie,  tant  étaient  étroits  et  sacn^s  les 
liens  q\ii  jusrju'alors  rattachaient  riioiiime  à 
&on  ùcatuur.  Que  l'ou  uo  dise  dune  plus 

(5308)  Loe.  cit.,  p,  R8. 
(43t)i>>  Luc.  cil.,  p.  HA. 
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que  le  polythéisme  n'c  était  que  l'idée  de  la 
«  Divinité  aperçue  par  des  sens  grossiers;  » 
il  était  uniquement  la  préférence  coupable 

de  lo  chair  à  l'esprit,  l'extinction  volon- 
taire du  sens  mural,  la  résistance  sacrilège 
à  la  voix  intérieure  du  Verbe  divin  «  qui  ii- 
«  lumine  tout  homme  Tenant  en  ce  mondir.  » 

«Leslimitesd'iin  article  neme'permetteni 
pas  de  m'étendre  davantage  et  de  repro- 
duire en  plus  g»'at>d  nombre  les  assertions 
de  l'aiiioar.  £lles  reviennent  toutes  h  celles 
que  j'ai  signalées.  Je  relèverai  cependant  en 
peu  de  mots,  ce  qu'il  dît  du  peuple  juif 
(V309)  :  «  Dès  que  Moïse  perdit  son  peuple 
«du  regard,  Israiî!  demandait  un  Dieu  qni 
t  marchât  devant  lui,  et  courait  se  faire  des 
«  images  taillées  des  choses  qui  sont  eu  haut 
«  dans  le  ciel,  ou  iei-bas  sur  la  terre.  Il  se- 
c  couaii  de  son  col  roide,  de  sa  tête  dure,  I0 
«  joug  do  l'abstraction  divine.  »  M.  de  Bro-  - 
gliea  lu  b»  Pentateupie,  assurément;  cotu- 
men^  peut  il  dire  que  Jéiiova  n'était  pour 
son  peuple  qu'une  •  abstraction?  >  Jétiova» 
qui  l'avait  enfanté,  vengé,  comblé  de  biens» 
glorifié  do  jirodif^es,  nourri  de  la  maime; 
Jéhovs,  (|ui  lui  deuiando  son  amour  avec 
uo  si  paternel  accent,  qui  lui  pardonne  sans 
cesse,  qui  lui  promet  tous  les  biens,  s'il, de- 
meure fidèle  1  M.  de  Broglie  n*eûl  pa^dû 
citer  le  peuple  hébreu  à  l'appui  de  sa  thèse* 
l'Histoire  de  ce  peuple  montre  trop  claire 
meat  que  l'idolâtrie  étnit  le  crime  du  cœur 
et  non  le  désespoir  de  la  iieasée. 

«C*estaprès  avoir  développé  arecune  élo- 
quence qui  pourrait  être  mieux  employée, 
les  idées  que  j'ai  cru  devoir  combattre,  quoi- 
qu'à  regret, que  M  delirogliecéièbrela  mani- 
festation du  Fils  de  Dieu  dans  la  chair.  Jus- 
qu*è  la  fi%  il  se  montre  fidèle  à  son  système, 
qui  veut  que  tous  tes  hommes,  avant  l'E- 
vangile, aient  été  n;éta[i!i)'siciens  ou  idoM-' 
Ires.  Voici  ({uelques-unes  de  ses  [laroles 
(4310)  :  «  Par  la  double  nature  du  Christ,  la 
«  barnère  qui  séparait  rHumanllé  de  Dieu 
■  se  trouve  tout  d'un  coup  abaissée,  et  lo 
«  pol ydif^israo  a  perdu  sa  raison  d'élrr.  » 
L'expression  ne  manque  pas  du  hardiesse  ; 
quant  au  fond,  je  crois  en  avoir  fait  justice.» 

fli  D.  Guérsnger  attaque  le  système  du 
prioM  Alberl  de  Broglie,  ce  n'est  pas  paroo 
que  ce  système  refuse  absolument  à  la  pro- 
pagation du  christianisme  tout  caraotère  sur* 

(4StO)  Ut,  «il.,  p.  S7. 
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naturel  et  miraculeui,  mais  bien  parce  qu'il  sions  que  je  lui  demande.  Il  m'accorde  qu« 
ne  rcconnciît  qu'une  justesse  par/ie//e  h  l'ar-  la  propagation  du  christianisme  a  été  puis- 
gument  de  saint  Augustin,  de  tous  les  Pères,  sammeol  servie  par  la  réunion  du  muodo 
etdetoui  lat  lbâolo^«ii*.  Le  danger  dos  civilisé  sous  l'oDiqiM  empirt  de  Rome.  Ccst 
idées  de  Tautenr,  ainsi,  et  en  ce  sens  seule-  la  seule  cause  natnrelle,  il  est  vrai,  qn*il  ro- 
mont,  comljattu,  n'est  pas  dans  la  négation  connaisse  à  cette  propa^^ation  merveilleuse, 
de  la  vérité,  mais  dans  la  fusion  do  l'erreur  Grnnd  uiord,  je  ne  lui  en  demaniie  fiis  dél- 
avée la  vérité;  dSDS  uo  système  d'autant  vauiajje.  La  réunion  du  monde  sous  la  Uonu- 
p}iis  dangereux  anjourdliui  que,  la  logique  nation  de  Rome,  c'est  en  effét  rHisloire  en- 
devenant  toujours  plus  rare,  comme  l'a  ôlo-  tière  des  premiers  siècles  do  l'ère  olirétienne. 
queinmenl  fait  observer  l'Oralorien  Tirnlrv,  Dire  que  celle  réunion  a  \)rof\\é  au  diri-iia- 
les  iiomnies  sont  peine  impressionnt''s  par  nisme,  c'est  dire  plus  L-Ioiiueniment  que  moi, 
les  contiadicliûDS.  C'est  le  grand  péril  de  que  toute  ruisloiro  a  concouru...  C  est 
notre  temps.  grâce  è  cette  unité  romaine,  en  effet,  i  cette 

Par  là  même  qaeia  vérité  a  droit  de  coii:p-  paix  romaine,  comme  on  l'appelait,  que  les 

ter  sur  tous  ses  soldats,  le  prince  Albert  de  pt;uples  divers  vivant  dans  d'habituelles  et 

Broglio  a  tenu  à  dire  quelle  avait  été  sa  pen-  amicales  relations,  et  leurs  communications 

sée  tout  entière  ;  et  nous  ne  sortons  pas  de  étant  devenues  rapides  et  quotidiennes,  les 

notre  sujet,  en  recoelllani  quelques-unes  de  Minis  prédicateurs  de  l*EvattgiJe  purent  se 

ses  paroles  (1311)  :  porter  si  rapidement  sur  \»  divers  points  do 

«  Dire  que  tout  est  niiraculoui,  sans  dis-  monde,  s'y  répandre  ,  so  le  diviser,  pour 
linction,  dans  la  propaî^aiiou  du  christia-  >iusi  dire,  sans  cesser  de  rester  unis  entre 
ntsme,  serait  insensé;  dire  que  rien  ne  Test,  eux  perdes  liens  étroits  et  fraternels.  Croit- 
serait  impie.  Tout  est  donc  ici  question  de  pn  que,  si,  comme  deux  siècles  auparavant, 
degrés  et  de  mesure.  Al-j«  péché  contre  celle  l'Orient  pûl  éli  séparé  de  l'Italie  par  des 
mesure?  ai-je  méconnu  le  miracle  dans  la  mers  infestées  do  piiales  ou  des  poimlaiirnis 
propagation  du  christianisme?...  J'avoue  grecques  animées  d'un  souiUo  de  résistance, 
que,  lorsque  jo  me  plaisais  i  représenter  il  eût  été  si  fitclte  k  Pierre  et  è  Paul  de  pas* 
tonte  i'ii^lise  déjà  constituée  entre  Jésus-  incessamment  de  Jérusalem  à  Rome,  du 
Christ  mourant  et  les  douze  pédieurs  qui  berceau  de  la  foi  îi  sa  capitale  nouvelle? 
l'vnvironnenr,  tout  le  dogme  déjà  fondé  sur  Croit-on  que,  dans  la  Gaule  des  druides  et 
le  mystère  des  n\\ sières  et  sur  le  miracle  des  des  bardes,  saint  Pothin  cl  saint  Iréuée  eus- 
mtracles;  quand  j'opposais  incessamment  ce  aussi  facilement  porté  renseignement 
germe  planté  par  la  main  divine  à  rooitéfao-  de  saint  Polycarpe,  que  dans  ces  villes  sa- 
lice  et  composite  de  rompiro  romain,  tout  vantes  ^'evécs  à  rimitation  de  la  civilisa- 
entier  5  l\^moiionde  ce  },'raiid  speciacte,  l'idée  tion  romaine  par  les  ûls  de  Vercingétoris 
que  je  pouvais  attribuer  le  triomphe  d'une  admis  dans  le  sénat  de.  Claude? 
telle  Eglise  à  une  cause  bumainu  quelconque  <  Pour  ma  part,  je  n*ai  pu  considérer  sans 
n'a  seulement  pas  traversé  ma  pensée....  émoUon  les  grands  vestiges  de  l'unité  ro- 

«  Maintenant,  h  crtié  du  itiiraclo  que  la  maine,  car  j'y  vois  en  quelque  sorlo  dcs  pi- 

puissaiico  de  Dieu  seul  expli(]ue,  j'ai  indi-  liers  de  pierres  posées  sur  le  sol  par  la  main 

que  au  développement  de  l  Egiise  des  eau-  de  Dieu  même  pour  y  bâtir  rédîQce  do  la  foi 

ses  que  je  ne  nommerai  pas  nalurelles  (car  dirélienne.  Il  7  a  un  livre,  en  particulier, 

ce  mot  rendrait  mal  ma  pensée,  et  je  ne  l*«i  livre  bien  aride  en  apparence,  tout  composé 

[>as  prononcé),  mais  quo  j'appellerai  p\utôl  <1«  noms  propres  ,  souvent  barbares .  et 

provideiitit'lies,  pan  e  qu'elles  résultent  des  qui  m'allendril   toutes  les  lois  que  je  le 

facilités  que  la  Providence  avait  préparées  re^jarde.  Il  s'appelle  Vititiéimre  de  *or- 

dans  le  gouvernement  général  du  monde  à  dwux  à  JiruttAm,  C'est  la  soito  de  cv« 

l'œuvre  qui  était  le  botetla  fin  de  l'Hama-  grandes  voies  miHlaires  dont  on  rencontre 

iiilé  tout  entière.  Ç^*'*     dans  nos  campaj^nes  les  laro'es  dniles 

«D.Guéran-cr  lui-même  ni'afait,  en  ce  «'rondies,  prufoudémeul  sillonné«^s  par  les 

(.cure  Pl  d'un  seul  coup ,  toutes  les  conces-  «»«•»                       »tti»«l«lH  «lOM  saos 

<4S1I)  JUjpMM  «a  A.  P.  D.  CttérangÊT^  dans  lt>  Corrcip«e<f  «iif ,  t.  XXlll.p. 
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inlerruplion,  do  l'All,nntiq\jc  à  la  mer  Rouge, 
tomes  cuuverles  d'élaio--,  do  rliovnux,  de 
luaisuns  de  refuge,  louiez  gardcu^  par  des 
iienriteun  de  Rome.  Noire  monde  modernot 
•i  ter  de  ses  voies  de  communication,  n'a 
rien  v»  de  si  grand.  Mai?  co  n'osi  j  n?  ]h  co 
qui  me  louche,  c'est  ce  nom  de  Jôrusaleui 
qui  m'attire.  Il  me  semble  que  je  suis  là 
Mmine  la  route  royale  de  rSvaogiie,  prêle 
k  èire  foulée  par  ces  i  pieds  si  beaux  des 
«  mes'in-'ors  de  paix,  »d''s^pn  iaiil  de  la  mon- 
tagne de  Sion.  Esl-ce  15  ie  seul  service  que 
i'uuilé  romaine  ail  rendu  À  la  fui  chrélieuue? 
Non  :  je  no  finirais  pas,  si  je  TOuiais  les  4nu* 
mérer  tous.  Il  faudrait  parler  aussi  de  cetlç 
lente  élaliornlion  du  droit  dos  gens,  surnom- 
mé par  des  fiéiit-ntions  clirélicmies  la  raison 
écrite,  parlant  de  l'étroit  el  jaloux,  droit  qui- 
riiaire,  pour  al»olir  suocessivement  les  pri- 
vilèges, de  caste  el  de  cité,  les  djslinctions 
du  citoyen  et  d'étranj^er,  de  vaimjueur  et  de 
vaincu,  el  arrivant  à  procl/iiner  l'éj^alilé  des 
Iiommes  devanl  la  nature,  presqu  au  nioineiil 
oii'Jifsus-Christ  proclsiusil  leurfralemité  de- 
vant Dieu.  11  faudrjiilparler  encore  de  ceséco- 
lesouvcrtes  de/iuis  Alhènes  jusqu'à  Tolède, 
otde  Trêves  à  Hiiipouc;  toutes  par  eilcs-mê- 
mes,  il  est  vrai,  impuissantes  et  slérilesj  mais 
discufaul,  rinon  professant,  Funilé  de  Dieu  el 
rioQniortalitéde  râine,et  préparaotauiap6lrrs 
des  auditeurs  qui  entendraient  au  moins  le 
premier  sens  de  leurs  paroles,  il  faudrait 
enfui  faire  remarquer  que  celle  unité  ro- 
maine, par  sa  roasse»  dépassant  el  surcfiar* 
(^oant  la  force  d'une  seule  autorité,  prépara 
la  décomposition  qui  la  suivit,  et  que  cette 
décomposition  no  laissa  d'autres  ressources 
è  des  populations  amoUies  que  de  se  jeter 
dans  les  bras  et  sons  la  rigle  prolectriee  de 
l'Eglise.  En  sorte  que,  par  un  prodige 
nouveau,  Rome,  cette  Rome  païenne,  la 
meurtrière  des  martyrs,   suivit  partout 
l'Evangile  autant  par  sa  force  (juc  par  sa 
faiblesse»  autant  par  sa  croissance  que  par 
sa  mort.  La  grandeur  de  l'empire  prépara 
l'avènement  du  Clirisi  ;  les  nudljcurs  do 
l'empire  cousonimèrenl  son  Iriomplif^.  C'e«l 
ainsi  que  j'cntenJs  que  l'état  social  ol  poli- 
tique des  sociétés  sntiqnes  seconda  les  pro- 
grès du  christianisme,  bien  plus  encore  par 
la  réat^lion  de  ses  vices  (pic  par  la  perte  do 
tes  vertus,  par  sa  dissolution  et  ses  misères 
plus  que  par  ses  prospérités.  D.  Guéranger 
a  }<arlaileo)ent  raison  i»  dire  que  ces  (ails 
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sont  h  la  fois  naturels  et  sumaturols  :  ils 

sont  naturels  dans  leurs  détails,  et  surna- 
turels dans  leur  ensemble  11  est  naturel  que 
';Seipion  ait  Taincu  à  Zama,  et  César!  Phar* 
sale  ;  il  est  naturel  que  Gaïus  et  Ulpien  aient 
fait  des  lois  ;  il  est  naturel  que  les  écoles  de 
Marseille  et  de  Ljon  aient  étudié  les  ensei- 
gnements de  Platon»  puisqu'elles  avaient 
appris  le  grec.  Mais  il  o*est  point  naturel 
que  tons  ces  combattants  et  tous  ces  pen- 
seurs, loua  ces  rois  de  la  gloire  el  de  l'in- 
telligence, n'aient  su  fond  travaillé  que  pour 
Jésus-CLrisl,  else  soient  trouvés,  à  un  mo- 
ment donné,  sans  le  savoir,  tratnés»  comme 
les  mages,  aux  pieds  do  la  crèche.  Il  n'est 
point  naturel  que  a  le  lent  enfantement 
«de  la  grandeur  romaine»  n'ait  servi  qu'à 
préjtarer  J  humble  el  pur  etilanlcittent  de 
Marie.  Si  cela  est  naturel ,  cela  est  natu- 
rel comme  les  deux  qui  racontent  la  gloire 
de  Dieu.  Et,  en  effet,  quand  on  s'élèvr  h  do 
telles  hauteurs,  il  semble  qu'on  entend 
riiaruiuuie  des  sphères  célestes  ;  il  semble 
qn*on  a  ravant-goûl,  les  premières  lueurs 
du  spectacle  réservé  à  la  béatitude,  l'atcord 
<:ensiMe  et  lan^'ible  de  la  raison  et  de  la  foi, 
de  )a  grâee  et  de  la  nature,... 
.  «  Un  terrible  hitiitre  lu  avait  devancé  en  ces 
voies»  et  ne  m'avait  rien  laissé  h  dire.  Je  ne  . 
voulais  point  poser  mes  pieds  profanes  sur 
les  traces  de  feu  du  Discours  sur  l'Histoire 
xtnircrselle.  Les  (auscs  de  la  propagation  rie 
l'Evangilt;  sur  leàqucilesj'ai appelé  l'altenlioa 
de  mon  lecteur  sont  d'une  autre  nature. 
J'en  ai  développé  deux  en  particulier. 

«  La  premiC-re  est  la  force  de  l'institution 
du  riîgtisti  au  milieu  d'une  société  puliti* 
que  en  dissolution.  Cette  cause-là  en- 
cnre,  è  mes  jeux,  naturelle  et  surnaiurellet 
surnaturelle,  cette  fois,  dans  sa  source,  qui 
est  Dieu  môme,  le  fondateur  de  l'Eglise; 
surnaturelle  dans  sa  durée  qui  est  sous  la 
garde  de  la  promesse  divine»  mais  natu- 
relle souvent  dans  ses  eflTets,  car  il  est  con- 
forme i  la  natcre  des  choses  qu'une  asao- 
dation  forte,  réglée  |tar  une  discipline  sage, 
profile  et  s'étende  dans  des  temps  de  disso- 
lution sociale  en  laisua  de  l'anarchie  inôuie 
qui  l'environne.*.. 

K  11  y  a  une  autre  cause,  que  j'ai  essayl 
d'expliquer....  La  rapide  propagation  du 
christianisme  fui  secondée',  suivant  moi, 
dans  le  monde,  par  le  rapport  de  sa  doctrine 
nvec  lc&  besoins  derinleltigencc  ci  de  l'Ame 
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humaines.  Il  venait  comhteruo  vide  cruetlc* 

ni'înt  senli  ;  ce  qui  explique,  nnn  sans  doute 
compléleraenl,  mais  en  quelque  mesure,  la 
|>roDiplitude  avec  laquelle  il  fut  accueilli. 
Celte  idée  n'est  point  admise  par  D.  Gaé- 
rangér:  non  assurément  qu'il  conteste  les 
rapports  secrets  de  la  doctrine  chrétienne 
avec  les  besoins  de  notre  âme  et  de  noire 
intelligence; osais  il  ne  croit  pas  qne  oes 
rapports  aient  eu  d*inilueneesur  les  oonver- 
siens,  ni  qu'ils  aient  pu  exercer  sur  les 
païens  un  attrait  qui  ïes  ait  amenés  vers 
Dieu.lt  rappelle  que  l'état  d'abaissement  et  de 
ftoaflfrance  dans  lequel  Jésus-Glirist  s'était 
montré,  rbamititéde-Iaecndition  des  mi- 
nistres qu'il  s'était  choisis,  repou«;scnt  l'or- 
gueil liuniairi  ;  que  les  cnorlificaiions  et  les 
reuonceuienls  de  tous  genres  qu'il  imposait 
•ITrayaient  les  sens  ;  qa*en  ontre,  de  très- 
bonne  heure,  les  persécutions  auxquelles  les 
chrétiens  furent  en  butte  durent  épouvanter 
la  faiblesse  humaine;  enlin  ces  persécutions 
elleâ-mûmcs,  et  l'ardeur  avec  laquelle  elles 
turent  suscitées  fiar  les  [Kipulations  païennes, 
n'attestenlielles  pas,  dit-il,  que  le  christia- 
nisme naissant  inspirait  plus  de  répulsioh 
que  d'attrait,  et  qu'il  fallait  un  miracle  ex- 
traordinaire de  la  grAco  pour  en  triompher  ? 
Ces  observations  sont  trèa-justes  ;  mais  je  ne 
vois  pas  qu'elles  contredisent  les  miennes. 
Que  la  rclir:iiMi  clirélicnne  ail  iii^^fiiiM»  des 
préventioos,soulevédei>  répugnances,  suscité 
des  inimitiés  très-vives,  je  ne  pense  pas  ra- 
voir contesté...  Hais  le  cbrisUantsme  serait- 
il  la  première  vérité  morale  qui  aurait  eu  la 
faculté  d'oiciter  entre  les  hommes  du  même 
pays,  et  souvent  dans  le  cœur  des  mêmes 
hommes,  un  assaut  intérieur  de  sentiments 
contradictoires,  d'attraits  et  de  répugnances, 
d'i  nimitié  et  d'amour  ?  11  me  semble  qu'avec 
le  mélange  de  bien  et  de  mal  qui  se  remue 
au  fond  du  cœur  de  l'homme,  avec  le  com- 
bat de  passions  basses  et  élevées,  avec  cette 
lutte  sans  cesse  renouvelée  de  la  chair  et  de 
l'espritqui  fait  toute  notre  histoire  intinp,  il 
n'est  aucune  grande  vérité  morale  qui  puisse 
échapper  à  celle  condition.  La  christianisme, 
la  vérité  morale  suprême  et  par  excellence, 
l'a  subie  au  plus  haut  degré.  Il  n'y  eut  ja- 
mais dans  le  monde  de  plus  grands  sijznes 
de  conlradiciiûu  ;  il  n'y  eut  jamais  de  doc- 
trine h  la  fois  plus  haie  et  plus  aimée,  plus 
fortement  repoussée  mais  plus  avidement 
iccneilUe,  parce  qu'il  n'y  en  eut  ismais  qui 


foulât  aux  pieds  plus  rudement  les  mau- 
vaises passions  de  la  corruption  humaine, 
mais  qu'il  n'y  en  a  aucune  non  plus  qui  ait 
parlé  un  langage  plus  doux  et  plus  tendre  è 
tous  les  nobles  instincts,  h  tous  les  senti- 
ments purs.  Le  christianisme  est  à  la  fois 
conforme  ef  contraire  h  notre  nature  pré- 
sente ;  il  est  contraire  à  toute  l'œuvre  du 
péché  dans  notre  Ame;  il  est  conforme  à  tous 
les  vestiges  que  nous  oonservous  encore  en 
nous-mêmes  de  l'œuvre  primitive  de  Dieu. 
Le  christianisme  humibail  l'urj^ueil  de 
l'homme,  D.Guérangera  raison  ;  il  coniris- 
fail  ses  sens;  mais  il  lui  ottlrtit  aussi  des  spec* 
lacles  de  dévouement  qui  le  ravissaient,  cl 
un  idéal  do  pureté  auquel  l'iniaginalion  hu- 
maine n'est  jamais  tout  h  fait  insensible.  La 
veille  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  Cicé- 
ron,  un  païen  assurément,  avait  dit  que,  si 
la  justice  se  montrait  aux  hommes,  loua  les 
cœurs  se  fondraient  d'aniour.  J'ose  penser 
que  saint  Jean  h  Eithése,  saint  Paul  h  Rome, 
disons  tout,  Jésus-Chrisl  à  Jérusalem,  purent 
paraître  à  bien  des  païens  réaliser  la^rédte- 
diction  de  Gcéron.  Hais  ce  n'était  paa  là 
même  le  plus  grand  attraitdu  christianisme; 
sans  quoi  il  n'eût  fait  que  lutter  Je  beauté 
murale  avec  toutes  les  doctrines  philosophi- 
ques, et  reflet  de  la  beeuté  morale  est  tuu- 
jours  languissant.  Son  avantage  particulier 
est  qu'il  avait  des  part 'r  s,  mAmc  pour  les 
faiblesses  humaines,  môme  pour  le  péché. 
C'était,  il  est  vrai,  unedoclrine  do  pénitence 
annoncée  à  des  hommes  sensuels  ;  mais  c*é- 
tait  aussi  une  doctrine  de  iMrdon  annoncée 
à  des  pécheurs.  D.  Guéranger  contesterait-il 
que  ce  mot  de  pardon  ait  eu,  |)our  l'Uuuia- 
nilé  souillée,  inquiète,  ne  plongeant  qu'avec 
terreur  ses  regards  dans  réierntlé,  un  attrait 
bien  propre  à  TémouTOir  t  Je  ne  sais  ;  mais 
je  m'imagine  que,  si  nous  voulons  noosfiiire 
une  idée  de  l'accueil  que  reçut  le  christia- 
nisme dans  le  monde,  nous  devons,  nous 
autres  faibles  dans  la  foi,  la  chercher  plus 
en  nous-mftmes que  dans  l'histoire.  C'est  là 
que  nous  trouverons  ce  comba  t  d'i  m  pressions 
diverses,  cette  résistance  de  l'orgueil  à  la 
soumission,  cette  fuite  des  sens  devant  une 
doctrine  d'autorité  et  de  pénitenoe  ;  maie 
aussi  cet  entraînement  du  besoin  d'aimer 
qui  nous  pousse  vers  lin  Dieu  qui  fui  l'a- 
mour ruôaje,  el  ce  cri  de  détresse  qui  s'élève 
vers  le  signe  du  pardon.  Les  gens  à  qui  par- 
laient les  apôtres  éprouvaient,  je  pense,  cet 
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ludiiies  contrastes  et 

I/oi»slacle  élaii  bien  plus  grand,  j'en  con- 
viens ;  mais  J  atlraii  aussi  était  plus  fif.  11 
y  avait  des  supplices  k  braver»  mais  il  y 
avait  les  saints  et  les  apôtresè  imiter.  £t,  en 
déûnitive,  ce  fut  l'attrait  qui  f  emporta;  car 
enûn  le  monde  s'est  converti.  Ce  lut  par  la 
grâce,  dit  D.  Guéran^ier.  Et)  l  sans  contredit: 
^ais  la  grâce  agit,  ce  me  semble,  et  par  des 
appels  intérieurs,  et  par  des  moyens  esté- 
rieur*,  par  les  sacrements,  les  prédicaiions, 
les  démonstrations  de  lo  foi.  Dire  que  le 
luundo  s'est  converti  par  l'attrait  de  la  doc- 
trine cbrétienne,  est-ce  nier  l'action  de  la 
grâcet  Qu'est-ce  donc  que  la  doctrine  chré- 
tienne, sinon  le  plus  puissant  des  instru- 
ments et  le  premier  des  dons  de  la  grAce? 
On  s'explique,  je  pense,  pourquoi  la  gravité 
des  persécutions...  ne  me  parait  point  diffi- 
cile à  concilier  avec  ce  point  de  vue....  Je 
ne  vois  pas  comment  ce  grand  fait  des  per- 
léculioos  empêcherait  de  penser  qu'un  puis- 
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christianisme.  Pourquoi  les  persécutions 
eurent-elles  lien,  sinon  pour  arrêter  des 
eonvwtions  trop  nombreuses  ;  pour  com- 
penser,par  consétîuenf,  par  rellnjî  des  sup- 
j>!irp<;,  !  Vnlralncment  mystérieux  de  la  grâce 
qui  scmiiiait  pousser  les  hommes  dans  les 
bras  de  lésas-Christ?  Si  tes  conversions 
avaient  été  rares,  éjj;réoées,  isolées,  les  per- 
sécutions n'auraient  jamais  eu  lieu.  Il  y  avait 
dans  le  monde  romain  hien  des  sectes  obs- 
cures et  austères  qui  ne  furent  point  persé- 
cutées. Le  démon  du  paganisme  persécuta 
quand  il  se  sentit  menacé  et  déserté.  Les 
persécu!inn«  n'cnipt^client  donc  point  que 
l'on  cherche  à  se  rendre  coniptc,  en  certaine 
mesure,  des  causes  d'une  propagation  dont 
elles  n'étaient  que  la  conséquence.  » 

De  toutes  ces  persécutions,  la  plus  vio- 
lente, dont  nous  avons  6xé  le  point  de  dé- 
part au  23  février  303,  sera  exposée  dans 
le  Livre  suivant 
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Coiislaiiliii  épiiiiM'  Miiii Ttine. 


Ifili 

THTJ 


Succession  d  ■  vrqiii  s  .1  Aiitiodie  el  i  Alexandrie,  Itili 


Saint  Pierre  li  A  i  v:iniirie. 


Concile  d'Al»;x  iidn.'  au  sujet  de  Mélèce.  1614 

Schisime  dr  M.m  <  ■•  IBIS 


Coiiri:i'  Icmi  à  liivire.  dans  la  Brlique. 
Tabie.iii  du  m'  siècle  di'  l'^Kl'y- 


1617 

.   1^ 

Loup  d  a  il  sur  le  iv'  siècle  de  rhgUse. 
Tanuns  ^posloliques.  jB47 
Les  l  .anuns  3[iosloliques  ne  sont  pas  des  ap<Mrcs. 
Les  C.iM'ins  apo'^toiiques  ont  été  recjeiilij  au  comineii-» 
cerneril  du  iv'  siéi  le.  16 iJ 

Aniii|iiité  di  s  (  anons  aposloligiics ,  prouvi'c  cnnire 
Hai  lé.  Iti';i 
Autorité  des  Cianoiis  apostoliùucs  dans  l'Eglise  romaine. 

  TB?g 

Lenr  aatorllé  dans  l'Eglise  grecque.  1656 

Analyse  ih's  Chinons  ai,>ost()  i'[ii<  s  Ili58 
Tri'iiiiplir'  'le  l)iocl.-iien  el  de  Maximico.  167T 
Rehii  liiTiu  ril  I  PS  rliréliens.  IB71 
Orixini-  ilr  l.i  )  frsécuinni  de  Dioclétien.  _  1°ï? 
lluienir  |iiTsrrii(ion  ►irin-rale  suscitée  i  l'Eplise.  1678 
l'r-)pa>;auiiii  lie  l'^varinie,  inal^ré  Ions  les  cibslacîës 
qui  la  rendaient  buinaiiiciueiit  lunM;ssible.  H>«> 


FIN  DF  I.A  TA  RLE  DES  MATIÈRES- 


TABLE  CURONOLOGIQUE. 
Depuii  la  mort  de  Théritiarqut  Montan^  Ton       jusqu'à  Van  303. 


PAPES. 


XVlî.    Saint  Calixte,  ineurt  le  13  oclobre  Mi. 
Interrègne  pendant  six  jours. 

XVIII.  Saint  Urbain,  élu  le  20  oclobre  222,  — 

meurt  le  23  mai  230. 

Interrègne  depuis  le  23  mai  230  jusqu'au  Î9  août  '  ■  "a-zn  •  a  ajl. 

*   guivant  Interrègne  denuis  le  3  janvier  236  jusqu  au  H  dé- 

XIX.  SaiDl  Ponlien,  ucré  le  29  août  230,  —  ccrabre  suivant 


meurt  le  30  octobre  235. 
Interrègne  depuis  le  30  octobre  235  jusqu'au  22 

novembre  suivant. 
XX.     Saint  Antcros.  élu  le  22  novembre  235,  — 
meurt  le  3  janvier  23fi. 
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TABLE  CIIRONOLOGIÛUE. 


XXI.  Saint  FaMen.  sicr<  le  II  éSetmhn  t36,  — > 

meurl  le  20  janvier  i50. 
Interrègne  Uepiits  le  20  |anvier  230  Ju&qu'aH  4  juin 

sni%;iiil 

XXII.  Saint  Curneiile,  élu  le  4  juin  250,  —  meurt 

le  14  septembre  252. 
InlPrn^gne  depuis  le  14  septtiuibre  252  jus^'au  17 

octobre  suivant. 
XXIU.  Saini  Laeien,  élo  le  17  octobre  89S,  —meurt 

te  S  mars  S5i. 
Inlerrègne  d«  puis  le  S  non  S54  jnaqu'au  0  avril 

suivant 

XXIV.  Saini       line,  éUl  le  9  ami  SSi»  —  noart 

le  2  aoùl  257. 
Inierrépe  depuis  le  t  août  S57  jwqa^an  19  août 
Boitant 

XXV.  Saint  Sixte  IT,  éln  le  19  août  1S7,  —  monrt 


le6aoâtl58. 
Inlerrègne  depuis  le  6  août  158  )ii8q«*av  19  ) 

bre  259. 

XXVI.  Sailli  hc\\\^.  oln  le  29  septembre  159^  — 

meurt  te  2ti  ileceiiibrc  2(>â. 
Inlcrrorne  de  quelques  jours. 
XXVU.  Saint  Félix,  élu  te  5  janvier  m,  -  meurt 

le  19  décembre  174. 
fntcrn^gne  de  ciui]  jours.  1 
XKYIII.  Saint  tutyc-bicn,  éUi  le  3  janvier  275, 

iiUNirt  h-  ;i  (Iccciiitire  183. 
Itilorrégne  tU-  aut  ]\\\u^s  jinir-.. 

XXIX.  Saint  C  hus,  sain-  le  18  déGembre  988^  — 

lueurl  le  22  avril 
Interrègne  depuis  le  H  anil  195  jwqo'au  11  dé- 
cembre suivant. 

XXX.  Saint  MarcelItD,  sacré  le  22  décembre  195. 


Héliogabale.mortran  «i 
Aiexsndre  Sévère,  135. 
Maiimin,  23X. 
pLppien  et  Bulbiii,  238 
Gordien  le  Pieux»  144. 
Pbilippe,  240. 


DédttSflSI. 
GatlBS  et  Vo1nslen,'155. 

Emili«fn,  25' 
Valcricn,  pri^  i  au  "itiO. 
GaHien,  mort  l'an  1^8. 
Claude  11.  270. 


Jules  Afrtc.iin,  vers  l'an  221. 
Geniiiius.  prêtre  d'Anlioclie,  vers  Fan  232. 
Astérius  (Jrbanus,  vers  l'an  2.'S3. 
Teriuliifn  meurl  vers  l'an  14S. 
Satni  Alexandre,  évèque  delér08alem,mortrailSi* 
Origéne  nifiirl  l'an  2'^:^. 
Sotiit  Cyprien  meurt  1  an  258. 
Saint  Deiiys,  év<''|iie  d'Aleundrio,  nMort  Tan  164. 
Théognoste  d'Akxatidrie. 

Saint  Hippoljrle,ëvéi|ii>  di-  Porto,  meurt  le  22  août  2G9. 
biuat  Firmilien,  évët^uc  de  Césarée  en  Cappadoce, 


Anréllea»175.  Carinus,  285. 

Tadte,  176.  Diocléiien  et  Haxinilen 

Florien,  276.  Hercule  ,  cmprn  urs  ; 

Probus,  2H2.  Galère   et  Constance 

Carus.  2^5.  Cblore,  césars. 
Numéricn,  284. 

ÉCBITMRR  IGOÉSUSTIQITS. 

BieTiii  l'.iii  H>9. 
Saint  Grégoire  Tbaumaiurgc,  évéque  de  NéocéSO^ 

roc.  meurt  vers  l'an  270. 
Arcbéiaûs,  évédue  de  Cascar,  177. 
Piérlns,18I. 

Saint  Anatolcévéque  de  r:io<1icéi^,meurta|irèsraBl|S« 
S;iint  Tliéouas,  évéque  d'Alexandrie. 
S    i  Victoiin,  évéÔMdePettao. 

Aruiibt'. 
Lactancc. 

Saint  Pierre,  évèqoe  d'Alesandrio,  Tan  590. 


Concile  de  Carthage,  sous  Agrippious,  sur  le  bap> 
téme  des  hércliques. 

Concile  de  Carthage,  sur  les  tutelles  do^  clercs. 

Deux  conciles  d'Arexandrie  contre  Origene,  l'an  231. 

Couciles  d'Icone.  de  Synnades.  etc.,  sur  le  bapiénie 
des  héréliqucs,  vers  l'an  231. 

Concile  de  Lambése,  au  sujet  de.Privat,  vers  l'an  140. 

Concile  d'Arabie,  au  snlet  de  Béivile  de  Bostra,  vers 
ranl43.  *  -» 

Candie  d'Asie,  ao  sujet  deNoSt,  Tan  116. 

Concile  de  Carttingc,  à  l'occasion  irune  (utetto  défé- 
rée par  icstainenl  à  im  prêtre,  l  an  249, 

f.oruilc  lie  (iar-ili  i-,  ,cn  231, 

Coucik  (le  Koine.cii  251. 

Autres  conciles. 

Concile  (douteux)  à  Antiorhe,  au  sidet  da  novaUa- 

nisme. 

Concile  de  Cartb^,  en  252. 

" — d*ArÉiaoé»  l'an  255,  au  sujet  des  erreurs 


de  IVépos. 

Concile  de  Carthage.  en  25.'>.    premier  de  adntCy^ 

lirieii,  sur  le  baptême  des  hei  t  iiques. 
Conciles  de  Carthage,  en  ioU,  le  deuxième  ot  lo 

troisième  de  saint  Cyprien,  sur  le  baptême  des 

hérétKiucs. 

Concile  de  Rome,  au  sujet  de  saint  Denys  d'Aleaan» 

drie,  l'an  261.  ' 
Concile  d'Antioche.  en  164,  le  premier  contre  Paul 

de  Samosnie. 
Autre  concile  d'Antioche,  contre  le  mémo. 
Concile  d'Antiocbc,  eu  269,  contre  Paul  de  Samosate. 
Coni  ile  d'Alexandrie,  eu  309,  an  Sujet  de  HëléCe. 

Concile  d'Elvire,  en  3U0. 

Les  Canons  aposloUques  sont  une  Cotlection  dedl» 
vers  règlemenu  de  discipline  établis,  soit  dans 
différents  conciles  partioiliers  tenus  dans  les  u* 
et  III*  siècles^  aoH  par  les  évèqnea  de  cette  én». 

que. 


fioét,  vers  l'an  245. 
Béronet  Hélix. 
Valésiens,  vers  l'an  246. 
Nmivenua  Ëkésaites,  vert 


axtutto. 

l'an  246. 
Nova  tiens,  l'an  150. 
hepos,  anieurdu  ratUé^ 

nariane  m  Egypte.! 

rrnsÉcitTioSS. 


Sabellius,  vers  fan  _ 
Bsul  de  Samosate,  aiwéa 

ranm  ^ 
Haaicbéens,  in. 


Biévadiea.  199. 
Méléciens»  S9I. 


La  sixième  persécutinn  géuéraie  est  suscitée  à 

PKglise,  sous  Maxiiuin,  l'an  233. 
Persécution  particulière  à  Alexandrie,  Tan  148. 
La  uyiiéttie,  sous  Déeins,  Tan  149.  Elle  est  eontl» 

noec  par  Gallus. 
La  buitième  penécutiou  geucnile  est  suscitée  à 


jy^Êf,   

Peraécution  de  Chrocns.  vers  l'an  262. 
La  nciiviénie  persécution  générale  est 
l'Eglise,  sous  Aiirélien.  vers  l  an  275. 

La^dixieiii'    in  i  sctuiidn  gëuer.ilc  M 
l'Eglise,  bous  Dioclétieu,  l'^n  205. 


sous  Valérien.  Tan  1S7. 


snseilé*  l 
I 


riN. 


impruMiia  MIGIffi,  ao  Fein-Moauei^ 
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